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Voici  les  traces ,  les  vestiges  que  les  maints  ,  en  relourn.ini  à  notre 
commiinn  pairie  ,  nous  ont  laissés  pour  nous  servir  de  gniiles,  alin 
que ,  les  suivant  sans  aucune  diiviation ,  nous  puissions  arriver  aa 
souverain  bonheur. 

Bédé,  Serm.  de  Scaielis. 


T\COB  (saint),  évêqne  de  Toul  florissail 
dans  le  milieu  du  viii'  siècle.  On  croit  qu'il 
était  ablié  de  Guemonde  ou  Hornb.ich,  et 
qu'il  y  avait  succédé  à  saint  Pirmin,  lors- 
qu'il l'ut  élevé  sur  le  siège  de  Toul,  vers  l'an 
756.  L'année  suivante  il  assista  au  concile 
de  Conipiègne,  et  en  souscrivant  à  ce  concile 
avec  les  autres  évêques  il  ajouta,  par  huini- 
liic,  à  son  nom  la  qualification  de  pécheur. 
Il  se  (rouva  aussi  à  la  dédicace  de  l'abbnye 
de  Gorze,  qui  eut  lieti  l'an  761,  etau  concile 
d'Alligny,  tenu  en  765,  où  il  souscrivit  en  ces 
Irrmes  :  Jacob,  cvêquedu  monas'.ire  de  Gue- 
monde :  d'où  l'on  pourrait  conclure  qu'il 
avait  conservé  le  gouvernement  de  cel»c 
abbaye  pen  !ant  son  épiscopal,  ou  qu'il  s'é- 
tait alors  démis  de  son  sitge  pour  retourner 
dans  sa  solitude.  Un  des  principaux  acics 
de  son  adtninistralion  fut  le  rachat  qu'il  fit 
de  l'abbaye  de  Saint-Dié,  laquelle  était  alors 
possédée  par  des  laïques,  et  dont  il  fut  mis 
en  possession  par  le  roi  Pépin.  Il  avait  une 
sœur  nommée  Liliose  qu'il  aida  à  fonder  le 
monastère  de  Sainl-Blin  ;  ce  qui  l'a  fait  rc- 
regarder  ,  par  quelques  auteurs  ,  comme 
le  véritable  fondateur  de  cet  établissement 
Etant  allé  en  pèlerinage  à  Rome  ,  à  son 
retour,  il  passa  par  Dijon,  afin  de  véné- 
rer le  tombeau  de  saint  Bénigne,  patron  (lu 
moi'astère  de  Saint-Blin.  Pendant  qu'il  invo- 
quait ie  saint  martyr,  il  fut  atteint  d'une  ma- 
ladie qui  l'enleva  en  quelques  jours,  et  on 
l'enlerra  auprès  du  saint.  Il  mourut  vers  l'an 
7G9.  Ceux  qui  le  font  contemporain  ée.  saint 
Hidulphc  et  qui  prétendent  que,  quand  le 
saint  fondateur  de  Moyenmoutier  se  relira 
dans  les  Vosges,  saint  Jacob,  en  qualité  d'é- 
vè(|uede  Toul,  lui  aurait  procuré  un  terrain 
pour  y  bâtir  son  monastère,  n'ont  pas  fait  at- 
Icniion  que  l'un  était  mort  depuis  un  demi- 
siècle,  lorsque  l'autre  devint  évéqae  de  Toul. 
—  23  juin 

JACOUHS  LE  MAJEUR  (saint),  Jacobus, 
apôtre,  fils  de  Zébédéeet  de  Salomé.et  frèrede 
saint  Jean  l'EvangélisIc,  était  proche  parent 
de  Jésus-Clirist.  Né  en  Galilée  environ  douze 
ans  avant  l'ère  chrétienne,  il  embrassa  la 
profession  de  pêcheur,  qui  était  celle  de  sou 
père, lequel, selon  l'opinion  commune,  habi- 
tait Belhzaïde  avec  ses  deux  fils.  Un  jour  que 
Jésus,  traversant  le  Ine,  de  Génézarelh,  se 
.  Dictions,  hagiogbaphiqde.  11. 


fut  approché  du  rivage,  il  vil  Jacques  et 
Jean  qui  nettoyaient  leurs  filets  dans  une 
barque,  avec  Zébédée,  et  il  les  appela  à  sa 
suite.  Les  deux  frères  quittèrent  aussitôt 
leurs  filets,  leur  barque  et  leur  père  ,  pour 
suivrele  Seigneur  qui  les  appelait.  La  promp- 
titude de  leur  démarche  et  la  générosité 
de  leur  sacrifice  donnent  lieu  de  croire 
qu'ils  reconnaissaient  dès  lors  Jésus  pour  le 
Christ.  Quoiqu'ils  fussent  ses  auditeurs  assi- 
dus et  qu'ils  ne  perdissent  rien  de  ses  divi- 
nes insirnctions ,  dans  les  commencements 
ils  le  quittaient  par  intervalle ,  pour  exer- 
cer leur  ancienne  profession,  afin  de  fournir 
à  leur  subsistance  ;  mais  ils  ne  se  séparèrent 
plus  de  lui  après  qu'ils  eurent  été  témoins 
de  la  pèclie  miraculeuse  obtenue  par  la 
puissance  du  Sauveur,  et  qui  fut  telle  qu'ils 
furent  obligés  d'aider  Pierre  el  André  à  reti- 
rer leurs  filets  qu'ils  avaient  jetés  par  l'or- 
dre du  divin  Maître.  L'anSl  de  Jésus-Clirisl, 
ils  assistèrent  à  la  guérison  de  la  belle- 
mère  de  saint  Pierre,  ainsi  qu'à  la  résur- 
rection de  la  fille  de  Jaïre  ;  la  même 
année,  ils  furent  agrégés  au  collège  des 
apôlrcj,  et  le  Sauveur  leur  donna  le  surnom 
d"  Boanergès  ,  c'est-à-dire  fils  du  ton- 
nerre, sans  doute  à  cause  île  la  vivacité  de 
leur  zèle,  dont  ils  donnèrent  une  marque 
lorsqu'ils  demandèrent  un  jour  à  Jésus  qu'il 
fît  dijscendre  le  feu  du  ciel  sur  une  ville  des 
Samaritains  qui  n'avaient  pas  voulu  les  re- 
cevoir ;  mais  il  les  réprimanda  et  leur  fit  en- 
tendre qu'ils  ne  devaient  employer  envers 
les  pêcheurs  d'autres  armes  que  la  douceur 
cl  la  patience.  Les  deux  fils  de  Zébédée  fu- 
rent avec  Pierre  ceux  des  apôtres  que  le 
Sauveur  admit  le  plus  avant  dans  son  inti- 
mité :  il  les  rendit  témoins  do  sa  transfigura- 
tion sur  le  Thabor  el  de  son  agonie  au  jardin 
des  Oliviers  ;  mais  les  exemples  et  les  leçons 
de  leur  divin  maître  ne  les  dépouillèrenî  pas 
d'abord  de  toute  idée  df  grandeur  humaine; 
ce  qui  le  prouve,  c'est  que  Salomé,  leur 
mère,  se  fondant  sans  doute  sur  les  liens 
de  parenté  qui  les  unissaient  au  Sauveur,  lui 
demanda  pour  eux  les  deux  premièr'es  places 
dans  son  royaume,  qu'elle  s'imaginait,  ainsi 
que  ses  lils,élre  un  royaume  terrestre  Jésus 
adressant  sa  réponse  aux  deux  frères  leur  dit 
qu'ils  ne  savaient  ce  qu'ils  demandaient  ;  en- 
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suite  il  ajou(a  :  Povvez-vnus  boire  le  calice  qui 
m'est  réservé  ?  Ils  répondirent  qu'ils  le  pon- 
vaifitil.  Le  Sauveur  leur  dit  qu'à  la  vérité 
ils  auraient  part  à  son  calice,  m.iis  que, 
quant  aux  places  de  son  royaume,  elles  se- 
raient données  â  ceux  auxquels  elles  élaient 
destinées  par  son  Père.  Le  courage  lenr 
manqua  comme  aux  autres  apôtres  pour 
suivre  leur  divin  maître,  lorsqu'il  Tut  arrêté 
et  livré  aux  Juifs,  et  ils  retournèrent  à  leurs 
filets  ;  mais  le  miracle  de  la  résurrection  de 
Jt'sus-Clirist  ayant  ranimé  leur  confiance  eu 
lui,  et  la  descente  du  Saint-Esprit  les  ayant 
(ran'sformés  en  des  hommes  nouveaux,  saint 
Jacques  s'appliqua,  de  concert  avec  ses  col- 
lègues, à  propager  la  lumière  de  l'Evangile. 
On  ignore  lé  détail  de  ses  travaux  ;  il  paraît 
qu'il  sortit  de  la  Judée  peu  après  le  martyre 
de  saint  Etienne,  pour  aller  annoncer  la  pa- 
role divine  aux  douze  tribus  dispersées,  cl, 
d'après  les  traditions  de  l'Eglise  d'Espagne, 
il  serait  allé  porter  le  llam'oeau  de  la  foi  jus- 
que dans  ce  pays.  Saint  Epiphane  rapporte 
que  le  fri'':l  apôlre  vécut  toujours  dans  le 
célibat;  ciu'il  s'était  interdit  l'usage  de  la 
viande  et  du  poisson,  qn'il  ne  se  servait  que 
d'habits  pauvres,  et  que  (oute  sa  conduite 
portail  l'empreinte  de  l'humilité  et  de  la 
mortification.  Etant  retourné  à  Jérusalem, 
l'an  .V3,  le  roi  Agrippa,  qui  s'y  ét.iil  rendu 
aussi  pour  célébrer  la  fête  de  Pâques,  et 
qui  voulait  se  rendre  agréable  aux  Juifs,  h't 
arrêter  saint  Jacques  f-;uelques  jours  avant 
la  fête,  et  ordonna  qu'il  eût  la  tcle  tranchée  : 
c'est  ainsi  qu'il  fut  le  premier  des  apôtres 
qui  versa  son  sang  par  le  martyre.  Celui 
qui  l'avait  dénoncé  comme  disciple  de  Jésus 
fut  si  frappé  de  son  courage  et  de  sa  cons- 
tance, qu'il  se  déclara  chrétien  lui-même  et 
fut  décapité  en  même  temps  que  lui.  Comme 
on  les  conduisait  tous  deux  au  supplice,  il 
demanda  pardon  au  saint  de  l'avoir  ainsi 
livré  à  ses  bourreaux.  Saint  Jacques  s'étant 
tourné  vers  lui  l'embrassa  en  lui  disant  : 
La  paix  soit  avec  vo^^s  ;  après  quoi  ils  re- 
çurent ensemble  le  cf;up  de  la  mort,  l'an  kk 
de  Jésus-Christ.  Le  corps  du  saint  apôtre  fdt 
enterré  à  Jérusalem  ;  mais  peu  de  temps 
après,  ses  disciples  le  portèrent  en  Espagne 
et  le  déposèrent  à  Iria-Flavia,  aujourd'hui 
El-Pailron,  sur  les  frontières  de  Galice.  Ces 
précieuses  reliques  lurent  découvertes  dans 
le  IX''  siècle,  sous  le  règne  d'Alphonse  le 
Chaste,  roi  de  Léon,  el  transportées  par  or- 
cire  de  ce  prince  à  Compostelle,  où  le  p:!pe 
{>éon  III  transféra  le  siège  épiscoi)ai  d'Iria- 
b'Iavia.  Compostelle  est  devenue  célèbre  par 
•  e  concoure  extraordinaire  de  pèlerins  qui 
V  iennent  visiter  le  tombeau  de  saint  Jacques, 
lequel  se  garde  avec  une  grande  vénération 
dans  la  cathédrale.  Ferdinand  II  institua,  en 
1175,  un  ordre  militaire  qui  porte  le  nom  de 
sailli  Jacques  el  qui  csi  surnommé  le  Noble. 
Ou  voit  a  Jérusalem  une  église  ma2;niri(jue, 
qui  appartient  aux  Annéiiieiis  schismatiques 
et  qui  est  dédiée  sons  son  invocation.  On 
croit  qu'elle  a  été  bâtie  par  les  rois  d'Espa- 
gne aiosi  (jue  le  monastère  qui  en  dépeml, 
el  qui  reçoit  les  pèlerins   espagnols.  11  y  a  à 


gauche  de  la  nef,  en  entrant,  une  petits  cha- 
pelle, iilacce,  à  ce  que  porte  la  tradition,  sur 
le  lieu  même  où  saint  Jacques  eut  la  lêlo 
tranchée.  —  23  juillet. 

JACQUES  LE  MINEUR  (sainte  ,  apôlre, 
que  l'Evangile  appelle  frère  de  Jésus-Christ, 
fris  d'Aiphée  el  de  Marie,  sœur  de  la  sainle 
Vierge,  était  frère  de  saint  Jude,  et  lui  ap- 
pelé à  l'apostolat  en  même  temps  que  lui. 
Le  Sauveur,  après  sa  résurrection,  le  favo- 
risa d'une  apparition  particnlière  :  nous 
apprenons  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Epi- 
phane qu'au  moment  de  remonter  au  ciel, 
il  lui  recommanda  l'Eglise  de  Jérnsalein,  et 
qu'eu  conséquence  les  apôlres  l'établireut 
évêque  de  celte  ville  au  moment  de  leur 
dispersion.  Saint  Epiphane  rapporte  qn'il 
portait  sur  sa  tête  une  lame  ou  plaque  d'«r, 
sans  doute  comme  marque  dislinclive  de  l'é- 
piscopal.  II  vécut  toujours  dans  la  virginité  ; 
comme  il  était  nazaréen,  c'est-à-dire  con- 
sacré au  Seigneur,  il  ne  but  jamais  de  vin 
ni  d'aucune  liqueur  capable  d'enivrer,  et  ne 
coupa  jamais  ses  cheveux.  M  s'était  interdit 
l'usage  du  bain  el  des  parfums,  el  ne  man- 
geait rien  qui  eût  eu  vie,  excepté  l'agneau 
pascal,  qui  était  de  précepte.  Il  ne  portait 
poinl  de  sandales,  et  n'avait  d'autre  vête- 
ment qu'un  manteau  et  une  tunique  de  lin. 
Il  priait  si  souvent  prosterné  la  face  contre 
terre  que  ses  genoux  el  son  front  élaient  de- 
venus aussi  durs  que  la  peau  d'un  chameau. 
Il  priait  aussi  quelquefois  les  bras  étendus 
vers  le  ciel  :  ce  fat  ainsi  que  dans  une  gran- 
de sécheresse  il  oblinl  de  la  pluie.  Une  sain- 
teté si  éniinente  lui  mérita  de  la  part  des 
Juifs  eux-mêmes  le  surnom  de  Juste;  aussi 
avait-il  le  privilège  d'entrer  dans  cette  partie 
du  temple  dont  la  loi  ne  permettait  l'entrée 
qu'aux  seuls  prêtres.  Ils  portaient  même 
pour  lui  la  vénération  jusqu'à  baiser  le  bord 
de  sa  robe.  Saint  Jacques  assista,  l'an  51,  au 
concile  qui  se  tint  à  Jérusalem,  toucliaut  la 
circoncision  et  les  antres  cérémonies  légales. 
Il  y  parla  après  saint  Pierre  el  formula  une 
décision  qui  fut  adoptée  par  les  apôlres  et 
envoyée  aux  chrétiens  que  les  Juifs  conver- 
tis avaient  voulu  inquiéter.  Dans  son  Eglise 
de  Jérusalem,  presque  entièrement  compo- 
sée de  Juifs  qui,  même  après  leur  baptême, 
tenaient  aux  observances  mosaïques,  il  se 
crut  obligé  d'user  de  condescendance  el  de 
tolérer  leurs  anciennes  coutume-^.  Ce  fui  vers 
l'an  59  qu'il  écrivit  en  grec  son  Epilre  c;i- 
nonique,  qui  porte  le  titre  de  Calliolii/ue  ou 
d'universelle,  parce  qu'elle  ne  fut  pas  adres- 
sée à  une  église  parliculirre,  mais  à  tous  les 
Juifs  convertis,  qui  élaier.l  dispersés  dii.is 
les  différentes  pailles  de  l'onivers.  Elle  a 
pour  but  de  réfuter  de  faux  prédicateuis 
qui,  abusant  de  quelques  expressions  l'e 
saint  Paul,  enseignaient  qu;'  la  foi  seule  sul'it 
pour  la  jastification,  et  que  par  conséquent 
les  bonnes  œuvres  soûl  inutiles.  Elle  donne 
aussi  d'excellcHles  règles  pour  vivre  sainle- 
incnl.  L'apôlre  la  termine  par  une  exhorta- 
tion aux  fidèles  à  recevoir  dans  leurs  maladies 
le  sacremeiil  de  l'cxirêiua-onction.  L'an  61, 
comme  les  Juifs  se  irouvaienl  sans  gouver- 
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iieur  par  la  mort  deFeslHs,  ils  profilô renl  de 
celte  circonstance  pour  rendro  le  saint  évê- 
que  «iciime  do  leur  rage  contre  les  disciples 
du  Sauveur.  Le  grand  prêtre  Ananus  assem- 
bla le  sanhédrin  et  fil  coni|)araîlre  sainl  Jac- 
ques avec  plusieurs  autres  chrétiens  :  on  l'ac- 
cusa d'avoir  violé  la  loi,  et  on  le  livra  au 
peuple  pour  étre.lapidc.  Mais  avant  l'exé- 
cution de  celle  sentence  on  U?  porta  sur  la 
plate-forme  du  temple  pour  que  sa  voix  fût 
entendue  de  tout  le  monde.  Alors  les  scri- 
bes et  les  pharisiens  lui  crièrent  :  Vous  qu'on 
surhomme  le  Juste  cl  qui  l'êtes  en  effet,  vous 
en  qui  nous  avons  pleine  coûpance,  puisque 
le  peuple  s'égare  en  suivant  Jesiis  crucifie', 
dites-7ious  ce  qu'il  faut  croire?  Saint  Jac- 
ques, élevant  la  veix  pour  être  entendu  de 
tous,  répondit  :  Ce  Jésus,  ce  i'ils  de  l'homme 
dont  vous  me  parlez,  esl  maintenant  assis  à 
la  droite  de  la  majesté  souveraine  en  sa  qualité 
de  Fils  de  Dieu.  Un  jour,  il  doit  venir  sur 
les  nuées  du  ciel  pour  juger  l'univers.  Plu- 
sieurs crurent  à  ses  paroles  et  rendirent 
gloire  à  Dieu  ;  mais  les  scrihes  cl  les  phari- 
siens se  dirent  entre  eux:  Nous  avons  mal 
fait  d'attirer  ce  témoignage  à  Jésus.  S'em- 
pressant  donc  de  monter  près  de  lui,  ils  le 
précipitèrent  de  la  terrasse  du  temple,  et 
crièrent  au  peuple  qu'il  fallait  se  hâter  de  le 
lapider.  Le  saint  apôtre  ne  mourut  pas  sur- 
le-champ,  et  après  sa  chute  il  eut  encore  la 
force  de  se  relever  sur  ses  genoux.  Dans 
cette  posture  il  éleva  les  yeux  au  ciel  et  pria 
pour  ses  meurtriers,  en  disant  comme  son 
divin  Maître  :  Pardonnez-leur,  Seigneur,  car 
ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  Pendant  qu'on 
faisait  pleuvoir  sur  lui  une  grêle  de  pierres, 
un  foulon  qui  se  trouvait  là  l'acheva  en  lui 
déchargeant  sur  la  léie  un  grand  coup  du 
levier  dont  il  se  servait  pour  fouler  ses  draps. 
Saint  Jacques  fut  martyrisé  le  10  avril  de 
l'an  62,  et  enterré  près  du  temple,  à  l'endroit 
même  où  il  avait  perdu  la  vie.  Dans  la  suite 
on  éleva  une  petite  colonne  sur  son  tom- 
beau. Sa  chaire  épiscopale  se  voyait  encore 
à  Jérusalem  au  iv^ siècle,  et  Ton  iroit  que 
ses  reliques  furent  transférées  à  Constanti- 
nople  l'an  572.  L'historien  Josèphe  rapporte 
que  le  grand  prêtre  Ananus  ayant  fait  com- 
paraître devant  le  conseil  Jacques ,  frère 
de  Jésus-Christ,  on  le  condamna  à  être  lapi- 
dé comme  impie  :  il  ajoute  que  cette  exécu- 
tion déplut  à  tous  les  bons  citoyens,  et  que 
les  Juifs  attribuaient  à  celte  mort  injuste  la 
destruction  de  Jérusalem.  —  1  '  mai. 

JACQUES  (sainl),  diacre  et  martyr,  ayant 
quitté  la  province  qu'il  habitait  pour  se  ren- 
dre en  Numidie  ,  eut  sur  la  route  une  vision 
qui  lui  fil  connaître  que  Marien  et  lui  termi- 
neraient leur  vie  par  le  martyre.  Il  s'arrêta 
près  de  Girlhe,  capitale  de  la  Numidie,  dans 
un  lieu  nommé  Muguas ,  oii  arrivèrent  en 
même  temps  deux  évéques  nommés  Agape 
cl  Secondin,  qui  avaient  déjà  été  bannis  pour 
la  foi  et  qu'on  avait  ramenés  de  leur  exil 
pour  leur  faire  subir  de  nouveaux  tour- 
ments. Comme  la  persécution  de  Valérien 
était  alors  dans  toute  sa  force,  Jacques  et 
Marien  puisèrent  dans  les  entretiens  qu'ils 


eurent  avec  eux  un  désir  ardent  de  partager 
les  combats  qui  les  attendaient  à  Cirtlie. 
Deux  jouj's  après  le  départ  des  deux  évé- 
ques, Jacques  et  son  compagnon  furent  ar- 
rêtés par  une  troupe  de  païens  et  conduits 
devant  les  magistrats  de  Girthe  avec  un  évê- 
que  qui  nous  a  laissé  les  actes  da  leur  mar- 
tyre. Jacques  confessa  généreusement  qu'il 
était  chrétien  ,  ajoutant  (lu'il  était  diacre  , 
quoiqu'il  sût  bien  qu'une  loi  portée  pir  Va- 
lérien, l'année  précédente  ,  comlaninail  à 
mort  les  diacres,  les  prêtres  et  les  évéques  , 
quand  même  ils  renonceraient  au  christia- 
nisme. Après  avoir  subi  la  torture,  il  fut  mis 
en  prison.  Quelque  temps  après,  |il  fut  en- 
voyé avec  Marien  à  Lamlièse,  où  se  trouvait 
alors  le  gouverneur  de  la  province  ;  ils  eu- 
rent beaucoup  à  souffrir  pendant  le  trajet,  et 
à  leur  arrivée  on  les  mit  en  prison.  Comme 
on  exécutait  tous  les  jours  plusieurs  chré- 
tiens, Jacques,  qui  ressentait  une  vive  dou- 
leur de  ce  que  son  tour  n'arrivait  pas,  vit 
en  songe  Agape  ,  qui  avait  été  martyrisé  à 
Cirthe.  Ce  saint  évoque  paraissait  plein  de 
joie  et  préparait  un  grand  festin  auquel  il 
l'invitait  avec  Marien  ,  et  il  leur  dit  :«  Ué- 
jouissez-vous  ;  car  demain  nous  souperons 
ensemble.  »  En  effet ,  ils  furent  mis  à  mort 
le  lendemain  ,  dans  une  vallée  au  fond  de 
laquelle  coulait  la  Pagyde  ,  près  de  la  ville. 
Il  paraît  qu'ils  fuirent  exécutés  l'an  239  ou 
2G0.  Saint  Jacques  et  saint  Marien  sont  pa- 
trons de  Gubbio,  au  duché  d  Urbin,  et  la  ca- 
thédrale de  cette  ville  se  glorifie  de  posséder 
leurs  reliques.  —  30  avril. 

JACtiOES  (saint) ,  martyr  à  Saraosate  en 
Syrie, ^avec  six  autres  ,  fut  converti  à  la  re- 
ligion (  hréticnne  par  sainl  Hipparque,  l'un 
des  compagnons  de  son  martyre.  Jacques 
étant  allé  avec  d'autres  jeunes  gens  lui  taire 
une  visite,  ils  le  trouvèrent  dans  sa  cham- 
bre occupé  à  prier  Dieu  devant  la  croix  avec 
saint  Philothée.  Il  demanda  aux  deux  saints 
pourquoi  ils  s'enfermaient  ainsi  seuls  dans 
une  chambre  et  pourquoi  ils  se  livraient  à 
la  tristesse,  pendant  que  toute  la  ville  était 
dans  la  joie  à  l'occasion  d'une  fête  en  l'hon- 
neur des  dieux ,  ordonnée  par  l'empereur 
Maximien,  qui,  revenant  vainqueur  des  Per- 
ses, en  âS"?,  s'était  arrêté  à  Saraosate  pour  y 
célébrer  sa  victoire  par  des  sacrifices  solen- 
nels. Us  répondirent  qu'ils  adoraient  le  Créa- 
teur du  monde.  Jih  quoi  !  dit  Jacques  ,  pre- 
nez-vous cette  croix  pour  le  Créateur  du 
monde?  car  je  vois  que  vous  l'adorez. — Nous 
adorons,  reprit  Hi|)parque,  celui  qui  a  été 
attaché  à  la  croix.  Après  quelques  discours 
sur  la  religion,  Jacques  et  ses  quatre  compa- 
gnons dirent  qu'ils  Consentaient  à  être  bap- 
lisés,  tant  leurs  bonnes  dispositions  les  ren- 
dirent dociles  à  la  grâce,  dans  cet  entrelien, 
à  la  suite  duquel  un  saint  prêtre ,  nompic 
aussi  Jacques,  vint  les  baptiser.  Maxiniien, 
ayant  su  qu'Hipparque  el  i'hilolhéo  étaient 
chrétiens  ,  les  fit  saisir  dans  la  maison 
premier,  et  on  arrêta  en  même  temps/ 
cinq  jeunes  gens  qui  se  trouvaient 
avec  eux.  L'empereur  ayant  fail.comparj 
ces  derniers ,  les  exhorta  forlemeut  ;i  m 
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9*esposerà  perdre  la  vie  par  une  désobéis- 
sance opiniâlre  aux  lois.  Mais  voyant  qu'il 
DP  pouvait  ébranler  leur  conslanci'  ,  il  me- 
naça de  les  fairo  cnicifii'r  comme  leur  maî- 
tre, lis  répondirent  qu'ils  ne  cra  g  laii-nl 
pas  les  tourments,  et  ,  sur  cette  réponse,  ils 
furent  chargés  de  chaînes  et  renfermés  dans 
des  cachots  séjiarés  ,  avec  ordre  de  leurs 
gardiens  de  leur  refuser  toule  nourri  uro 
jusqu'après  la  fé!e.  Alors  Maxiinieii  les  fil 
de  nouveau  comparaître  :  comme  ils  per- 
sistaient dans  leur  refus  de  sacrilier,  Jac- 
ques et  ses  compaftnons  furent  élendus  sur 
le  chevalet  et  reçurent  chacun  vingl-cinq 
coups  de  fouet  sur  les  épaules  et  des  coups 
de  courroie  «^ur  la  poitrine  ei  le  venire  ;  rn- 
suiic  ils  furent  reconduits  en  prison.  Un  troi- 
sième inlerrog.itoire  n'ayant  fait  que  re:idre 
l'empereur  plus  furieux  ,  i!  les  fil  lier  ;ivec 
des  cordes  et  les  condamna  à  être  cruciliés. 
Ja  qnrs,  allaché  à  la  crois,  vécut  jusqu'au 
lendemain.  — 9  décembre. 

,IA(":qUES  (saint),  martyr  en  FJliiopie  , 
avec  saint  Jean  et  un  autre,  est  honoré  chez 
les  tirées  le  10  anûl. 

.lACOUES  (saint),  prélre  et  martyr  en 
Perse,  lut  arrêic  en  même  temps  (lue  saint 
Acepsime  ,  son  évêque.  Cï  fut  pour  ne  pas 
se  séparer  de  lui  qu  il  refusa  la  liberté  qu'on 
voulait  lui  rendre,  et  il  demanda  comme  une 
grâce  d'être  attaché  à  la  même  chaîne  ,  afin 
de  pouvoir  le  consoler  et  soigner  les  blessu- 
res qu'on  lui  avait  f  liles,  peu  lanl  qu'il  con- 
fcssailJésus-Ciirisl;  car  les  mages  lui  avaient 
fait  donner  cent  coups  de  nerf  de  bœuf  pour 
le  co:ilraindre  à  adorer  le  soleil  ;  ils  furent 
mis  à  mort  l'un  el  l'autre  le  même  jour,  l'an 
3'il,  pendant  la  persécution  du  roi  Sajjorll. 
—  22  avril. 

JACQUIiS  (saint) .  aussi  prêtre  et  martyr 
en  Perse,  souffrit  avec  saint  Jean  ,  son  évo- 
que, pendant  la  même  perséculion  du  roi 
Sapor  11.  —  1'^  novembre. 

JACQUES  (  saint  ),  évêque  de  Nisibe  en 
Mésopotamie ,  était  né  dans  cette  ville.  Il 
cultiva  par  une  grande  application  à  l'étude 
les  heureuses  dispositions  qu'il  avait  reçues 
de  la  nature,  et  il  fit  de  grands  progrès  dans 
les  sciences  humaines  et  de  plus  grands  en- 
core d.ins  la  science  divine.  Les  dangers 
qu'il  rencontrait  dans  le  monde  lui  tirent 
prendre  la  résolution  de  se  retirer  dans  la 
solitude.  Il  alla  donc  se  fixer  sur  une  haute 
montagne  ,  et  pendant  l'hiver  il  se  renfer- 
mait dans  une  grotte  souterraine  :  les  autres 
saisons  ,  il  iCs  passait  au  milieu  des  bois  , 
exposé  aux  injures  de  l'air.  A  une  prière 
continuelle  il  joignait  de  grandes  austérités, 
ne  mangeant  que  des  ratines  et  des  herbes 
crues,  n'ayant  pour  habit  qu'une  tunique  de 
poil  de  chèvre  et  un  manteau  de  même 
étoffe.  Maigre  ses  précautions  pour  n'être 
connu  que  de  Dieu  ,  il  finit  par  êlre  décou- 
vert, cl  l'on  grimpait  sur  les  rochers  escar- 
pés qu'il  habitait,  soit  jiour  se  recommander 
à  ses  prières,  soit  pour  le  consulter  sur  des 
aflaires  de  conscience.  Dieu  le  favorisa  du 
don  des  miracles  et  de  celui  de  prophétie  : 
aussi  en  donna-l-il  diverses   preuves  dans 


un  voyage  qu'il  fit  en  Perse  pour  visiter  les 
églises  qui  venaient  d'y  êlre  fondées  et  pour 
fortifier  les  nouveaux  convertis  ,  alors  en 
butte  à  une  cruelle  perséculion.  Il  ranima 
le  couratre  de  ceux  ((ui  étaient  chancelants 
et  leur  inspira  un  vif  désir  de  verser  leur 
sang  pour  la  foi  :  il  amena  aussi  plusieurs 
idolâ  res  à  la  connaissance  de  l'Evangile.  Il 
avait  lui-même  confessé  la  foi  pendant  la 
perséculion  de  l'empereur  Maximin  II,  et  sa 
grande  réputation  de  savoir  et  de  sainteté  le 
lit  élever  sur  le  siège  épiscopal  de  Nisibe. 
Sa  nouvelle  digniié  n'apporta  aucun  change- 
ment à  sa  manière  de  vivre  :  il  continua 
ses  jeûnes  el  ses  austérités  au  milieu  des 
devoirs  de  l'épiseopal,  qu'il  remplissait  avec 
une  exactitude  admirable.  Il  s'occupait  sans 
cesse  de  la  conversion  des  pécheurs ,  de  la 
persévérance  des  justes,  du  soulagement  des 
malheureux  el  de  toul  ce  qui  concerne  le 
culte  divin.  Il  fil  bâtir  à  Nisibe  une  église 
magnifique,  el  saint  Miles  fut  si  frappé  de  sa 
beauté,  loisqn'il  vint  visiter  le  saint  évêque, 
que,  de  retour  à  Adiab,  il  lui  envoya  en  pré- 
sent des  étolTes  de  suie  pour  faire  des  orne- 
ments sacrés  qui  répondissent  à  la  magnifi- 
cence de  l'édifici'.  Dans  le  n<inibre  des  mira- 
cles qu'opéra  saint  Jacques  ,  Théodoret  cite 
le  suivant.  Un  jour  qu'il  voyageait,  des  men- 
diants qui  se  trouvèrent  sur  son  chemin  le 
prièrent  de  leur  donner  de  quoi  faire  inhu- 
mer un  de  leurs  camarades  qu'ils  montraient 
étendu  par  terre  et  qu'ils  disaient  mort , 
quoiqu'il  fût  plein  de  vie.  Le  saint,  après 
leur  avoir  donné  ce  qu'ils  demandaient  ,  se 
mit  en  prières  ,  afin  d'obtenir  à  celui  qu'il 
croyait  mort  la  rémission  de  ses  péchés  et  le 
bonheur  d'être  reçu  dans  la  compagnie  des 
saints.  Dès  qu'il  se  fut  éloigné  ,  les  men- 
diants s'approchèrent  du  prétendu  mort  , 
pour  partager  avec  lui  la  somme  qu'ils  ve- 
naient d'escroquer;  mais  quel .  ne  lut  pas 
leur  étonnement  de  ne  plus  le  trouver  en 
vie!  Ils  courent  après  le  serviteur  de  Dieu  , 
se  prosternent  à  ses  pieds  ,  lui  demandant 
pardon  de  leur  supercherie,  et  le  conjurant 
de  rendre  la  vie  à  leur  infortuné  camarade. 
Le  saint  évêque  ,  altendri  par  leurs  prières 
el  leurs  larmes  ,  deuiande  au  ciel  la  résur- 
rection du  mort  el  l'obtient.  Il  eut  le  bon- 
heur de  préserver  son  troupeau  des  erreurs 
impies  qu'Arius  commençait  à  répandre  dans 
l'Orient,  el  qui  furent  condamnées  solennel- 
lement au  concile  de  Nicée  ,  tenu  en  325,  et 
au(|uel  saint  Jacijues  assista.  Il  se  trouva 
aussi  au  concile  d'Antioche,  tenu  l'année 
suivante.  Arius  étant  venu  à  bout  dans  la 
suite  d'en  imposer  à  Constantin  le  Grand 
par  une  confession  de  loi  pleine  d'artifice  el 
d'hypocrisie  ,  ce  prince  ordonna,  eu  33(5,  à 
saint  Alexandre  de  quitter  son  siège,  s'il  ne 
voulait  pas  communiiiuer  avec  l'hérésiar- 
que. Saint  Jacques  ,  qui  se  trouvait  alors 
dans  celle  \ille  ,  exhorta  le  peuple  à  re- 
courir à  Dieu  par  le  jeûne  et  la  prière. 
Huit  jours  après  ,  c'esl-a-dire  le  dimanche 
même  où  l'on  devait  recevoir  Arius  à  la 
communion,  cet  impie,  qui  se  rendait  à  la 
grande  église  pour  la  cérémonie  ,  fut  trouvé 
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mort  dans  uli  ITeu  seciel  où  il  était  allé  paur 
satisfaire  aux  besoins  de  la  nature.  Suint 
Jac(iues,  de  rehuir  dans  sa  ville  épiscopule  , 
la  délivra  de  la  fureur  de  Sapor  11,  roi  des 
Perses,  qui  était  venu  l'assiéger,  vers  l'an 
ô'38,avecune  nombreuse  armée  quiconlenail 
dans  son  sein  beaucoup  de  chevaux  ,  d'élé - 
phanls  et  de  machines  de  guerre  de  toute  es- 
pèce ;  mais  après  soixante-trois  jours  de 
siège  ,  Sapor  fut  obligé  de  le  lever  hon- 
teusement, après  avoir  perdu  une  grande 
pa.rlie  de  ses  troupes  par  le  fer  de  l'ennemi, 
les  fatigues,  la  famine  et  les  maladies  conta- 
gieuses. Dix  ans  après  ,  les  Perses  fondirent 
de  nouveau  sur  les  terres  de  l'empire  ;  en 
350  ,  ils  revinrent  atta(iuer  Nisibe  ,  et,  quoi- 
que le  siège  fût  conduit  avec  la  plus  grande 
vigueur,  pendant  soixante-dix  jours,  les  as- 
siégeants voyant  que  tous  leurs  <  fforls  n'a- 
vaient abouti  à  rien,  ils  construisirent,  au- 
dessus  de  la  ville  ,  une  éelusc  pour  ariéier 
le  Migdonius  :  lorsque  l'eau  du  tleuve  fut 
parvenue  à  une  grande  élévation,  ils  lâchè- 
rent l'écluse  ,  et  le  fleuve  reprenant  son 
cours  se  précipita  sur  la  ville  avec  une  telle 
ijDpétuosité  qu'il  fit  une  large  brèche  dans 
une  des  murailles.  A  cette  vue  ,  les  Perses 
poussèrent  des  cris  de  joie,  s'iniaginant  déjà 
être  maîtres  de  la  jjlace;  ils  remirent  toute- 
fois l'assaut  au  leuilemaiii,  à  cause  de  l'inon- 
dalion  qui  les  empécliait  d'apprecher.  Mais 
le  jour  suivant,  ils  fureul  très-élDunés  de  ne 
plus  voir  la  brèche  ,  ce  qui  provenait  de  ce 
que,  pendant  la  nuit,  les  assiégés,  excités  par 
leur  évêque  ,  avaient  élevé  une  nouvelle 
muraille,  tandis  que  lui-même  était  en  priè- 
res dans  l'église.  Sapor,  s'avançant  en  per- 
sonne ,  s'imagina  voir  sur  les  remparts  un 
homme  qui  av  jil  un  appareil  royal  ,  revêtu 
de  pourpre  et  la  tête  ornée  d'un  diadème  qui 
jetait  un  éclat  extraordinaire  :  croyant  que 
c'était  l'empereur  Constance,  il  menaça  de 
la  mort  ceux  qui  lui  avaient  dit  que  ce 
prince  était  à  Anliorhe  ;  mais  sur  les  miu- 
velles  assurances  qu'on  lui  donna  que  l'em- 
pereur n'était  pas  à  Nisibe,  il  comprit  que  le 
ciel  combattait  contre  lui ,  et  dans  sa  fuieur 
il  lança  un  javelot  en  l'air,  comme  pour  se 
venger  de  la  Divinité.  Saint  Ëphrem  ,  qui  se 
trouvait  alors  à  Nisibe,  pria  s  lint  Jacques 
d'aller  sur  les  remparts  considérer  l'armée 
des  inûdèles  et  de  demander  à  Dieu  leur  dé- 
faite; mais  le  saint  évêque,  qui  ne  désirait  la 
destruction  de  personne  ,  monta  sur  une 
tour  d'où  ,  découvrant  la  plaine  toute  cou- 
verte d'hommes  et  d'animaux  ,  il  dit,  le  vi- 
sage tourné  vers  l'ennemi  :  Sei(jneui\  qui 
pouvez  par  les  plus  faibles  moyens  Itumilier 
l'orgueil  de  vos  ennemis,  faites  (jiie  celte  mul- 
titude de  soldats  soit  vaincue  par  une  armée 
de  jnottc/ttroni.  Aussitôt  que  cette  prière  fut 
finie,  on  vit  une  épaisse  nuée  de  mouche- 
rons fondre  sur  les  Perses  ,  se  jetant  sur  les 
trompes  des  éléphants,  sur  les  oreilles  elles 
narines  des  chevaux.  Ces  animaux  ,  deve- 
nus furieux  par  les  piqûres  de  ces  insectes  , 
renversent  ceux  qui  les  montaient  et  met- 
tent le  désordre  dans  les  rangs  de  l'armée  , 
OUI  fut  ensuite  décimée  par  la  famine  et  la 
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peste.  Sapor,  désespéré  ,  fit  mettre  le  feu  à 
ses  machines,  et  après  avoir  levé  le  siège  , 
qui  durait  depuis  plus  de  trois  mois  ,  il  re- 
prit honteusement  le  chemin  de  la  Perse.  Il 
paraît  que  saint  Jacques  ne  survécut  que 
peu  de  temps  à  cet  éclatant  prodige  ,  et  l'on 
place  sa  mort  celte  même  année  350.  Sapor 
revint  en  339  assiéger  Nisibe  une  troisième 
fois  ;  mais  les  chrétiens  de  celte  ville  ,  qui 
connaissaient  le  crédit  de  leur  saint  évêque 
auprès  de  Dieu  ,  voulurent  avoir  dans  leurs 
murs  sa  dépouille  mortelle,  persuadés  qu.'ils 
ne  pouvaient  se  procurer  un  plus  puissant 
défenseur  contre  les  attaques  des  barbares. 
Leur  confiance  ne  fut  point  trompée,  et  celle 
dernière  tentative  de  Sapor  éclioua  comme 
les  précédentes.  Nisibe  attribua  sa  délivrance 
au  bonheur  qu'elle  avait  de  posséder  dans 
son  enceinte  le  corps  de  sainl  Jacques.  Les 
lois  défendaient  il  est  vrai  d'inhumer  dans 
les  villes  ,  mais  l'empereur  Constance  , 
quoique  arien  ,  avait  bien  voulu  permettre 
qu'on  y  dérogeât  en  celle  circonstance.  Ju- 
lien l'Apostat  révoqua  ce  privilège  ,  et  les 
précieuses  reliques  furent  transportées  par 
son  ordre  hors  de  Nisibe.  Jovien  ,  son  suc- 
cesseur, ayant  cédé  celte  ville  aux  l'erses  , 
les  habitants,  qui  se  retirèrenl  sur  le  terri- 
toire de  l'empire  les  emportèrent  avec  eux  : 
elles  fureiil  transférées  à  Conslanlinople 
vers  l'an  970.  Sainl  Jai  ques  ,  qui  est  mis  au 
noiiilire  des  plus  célèbres  docteurs  de  l'E- 
glise syriaque  ,  avait  co(nposé  plusieurs  ou- 
vrages dont  il  ne  nous  reste  que  dix-huit 
instructions  ,  écrites  en  arménien  ,  <'l  quel- 
(lues  lettres.  Saint  Alhauase  ,  en  parlant  de 
ces  écrits  ,  dit  qu'ils  sont  un  monument  do 
la  simiilicilé  et  de  la  candeur  d'une  âuie 
apostolique.  Une  Liturgie  ,  autrefois  eu 
usage  chez  les  Syriens  ,  porte  aussi  le  uoui 
de  saint  Jacques. —  15  juillet. 

JACQUES  Vlntercis  (saint),  martyr  ea 
Perse,  était  un  des  principaux  personnages 
de  la  Perse,  sous  le  roi  Isdegerde,  par  sa 
naissance,  sa  fortune,  ses  talents,  les  places 
qu'il  occupait  et  la  faveur  dont  le  prince  l'ho- 
norait. Ce  fut  pour  conserver  ces  avantages 
temporels  qu'il  eut  la  faiblesse  de  renoncer 
à  Jésus-Christ,  lorsque  Isdegerde  persécuta 
le  christianisme  dans  ses  Etats.  Cette  apos- 
tasie plongea  dans  la  douleur  sa  mère  et  sa 
feraiiie,  qui  demandèrent  à  Dieu,  par  de  lér- 
ventes  prières,  son  retour  à  la  foi.  Après  la 
mort  d'Isdegerde,  arrivée  en  V2l,  sa  mère  et 
sa  femme,  qui  vivaient  loin  de  la  cour,  lui 
écrivirent  la  lettre  suivante:  Nous  saoons 
que  depuis  longtemps  vous  avez  renoncé  à  l'a- 
mour du  Dieu  immortel  pour  conserver  la  fa- 
veur du  prince,  ainsi  que  les  biens  et  les  Uon- 
neurs  de  ce  monde.  Mais  qu'est  devenu  celui 
aux  bonnes  grâces  duquel  tous  avez  attaché 
un  si  haut  prix  ?  Le  malheureux  !  il  a  subi  la- 
destinée  commune:  il  n'est  plus  que  poussière. 
Fows  n'avez  plus  rien  â  espérer  de  lui,  ei  il 
ne  pourra  vous  délivrer  des  supplices  éternels, 
auxquels  vous  condamnera  la  justice  divine, 
comme  elle  y  a  déjà  condamné  le  roi,  votre 
ami ,  si  vous  persévérez  dans  votre  crime. 
Quant  à  nous,  nous  ne  voulons  plus  avoir  aw 
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cun  commerce  avec  vous.  Celte  lettre  fll  ren- 
trer Jacques  en  lui-même,  et  réfléchissant 
sur  l'énormité  de  sa  faute,  il  fut  effrayé  par 
la  pensée  du  jugement  qu'il  devait  subir  de 
la  part  du  souverain  juge.  Il  quitta  la 
«;our  et  renonça  volontairement  à  tous  les 
avanlages  qui  avaient  causé  sa  perle.  Le  roi 
Vararanes,  lils  et  smccsseur  d'Isdcgorde,  in- 
formé de  ce  changement,  fit  venir  Jacques, 
qui  confessa  généreusement  son  retour  au 
chrisliariisine.Lc  prince,  furieux,  lui  repro- 
cha son  inirr.itiiddc,  en  lui  rappelant  tonles 
les  grâces  dont  son. père  l'avait  comblé.  Où 
esl-iî  maivlinant  votre  père?  demanda  le 
saint;  ^ii'est-iV  rfereiat?  Colle  question  ajouta 
encore  à  la  fiircnrde  Vararanes,  qui  le  me- 
jiaça  de  le  condamner  à  une  mort  cruelle  et 
jjrolonfïée.  —  TotUe  espèce  de  mort  rCesl  i/u'un 
so>nmeil:  puiss'd-jc  mourir  de  la  mort  des 
justes  1 — Lu  mort  n'(sl  point  nn  sommeil, 
mais  un  objet  de  terreur  pour  les  {/ronds  et 
pour  les  rois.  —  Oui,  sans  doute,  elle  ejfraye 
les  rois  et  tous  ceux  qui  méprisent  la  Dirinité, 
parce  que  i'espe'rance  des  méchants  périra.  — 
Quoi!  misérable,  tu  nous  appelles  mccUants, 
loi  qui  n'adores  ni  le  soleil,  ni  la  lune,  ni  le 
feu,  ni  l'eau,  ces  illustres  productions  de  la 
divinité?  —  Je  ne  prétends  point  vous  oulru' 
ger  en  vous  accusant;  mais  je  dis  que  vous 
donnez  aux  créatures  lencm  incommunicable 
de  Dieu.  Le  roi,  dont  la  colère  était  à  son 
comble,  fit  aussitôt  appeler  ses  ministres  et 
les  juges  de  l'empire,  pour  délibérer  sur  lo 
nouveau  genre  de  mort  qu'on  ferait  subir  à 
ce  contempteur  des  divinités  nationales:  et  il 
fut  décidé,  dans  ce  conseil,  que  s'il  n'abjurait 
]e  christianisme, on  rattacherait  au  chevalet, 
et  qu'on  lui  couperait  les  menibres  les  uns 
après  les  autres.  Lès  que  la  sentence  eut  été 
publiée,  toute  la  ville  de  Beth-Lapéta  ac- 
courut pour  cire  témoin  d'un  supplice  aussi 
extraordinaire.  Les  chréliens  ofl'rirenl  àf>ieu 
de  ferventes  prières,  pour  qu'il  daignât  don- 
ner â  son  sei"viteur  la  force  de  sortir  triom- 
phant de  ce  terrible  combat.  Lorsque  Jac- 
ques fut  arrivé  au  lieu  du  supplice,  il  de- 
nir.nda  quelques  iastanis  pour  faire  sa 
prière;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Se  tournant 
alors  du  côté  de  l'orient,  il  se  mil  à  genoux, 
et  pria  avec  beaucoup  de  ferveur,  les  yeux 
élevés  vers  le  ciel.  Les  exécuteurs  s'élanl 
ensuite  apiirochcs,  étalèrent  d;>vanl  lui  les 
instruments  qui  devaient  servir  à  ce  supplice, 
et  avant  de  commencer,  ils  l'exhortèrent  à 
obéir  au  roi,  afin  de  se  soustraire  aux  hor- 
ribles tourments  qu'ils  étaient  chargés  du  lui 
faire  subir.  Les  spectateurs  pleuraient,  eu 
considérant  son  illustre  naissance,  les  gran- 
des places  qu'il  avait  occupées,  sa  jeunesse 
cl  sa  bonne  mine.  Comme  on  le  pressait  de 
toutes  parts  de  dissimuler  pour  le  moment 
sa  religion,  qu'il  pourrait  ensuite  professer, 
le  saint  martyr  répondit  :  Cette  mort,  qui 
se  présente  à  vous  sous  un  -aspect  si  ter- 
rible, est  bien  peu  de  chose  quand  il  s'agit  de 
se  procurer  une  vie  éternelle.  S'adressanl  en- 
suite aux  bourreaux  ;  Que  t.rdez-vous,  leur 
dit  il  àeœéculer  les  ordres  que  vous  avez  vé- 
cus? Après  qu'on  lui  eut  coupé  lo  pouce  de 


la  main  droite,  il  fit  cette  prière:  Sauveur 
des  chrétiens,  recevez  cette  branche  de  l'arbre  i 
il  est  vrai  que  cet  arbre  pourrira,  mais  il  re- 
prendra sa  verdure  et  sera  couronné  de  gloiri'. 
Le  fonctionnaire  désigné  par  le  roi  pour  as- 
sister à  l'exécution,  ne  i)ui  retenir  ses  lar- 
mes :  Vous  en  avez  assez  fait  pour  votre  re- 
Union,  lui  cria-t-il;  ne  vous  laissez  donc  pai 
couper  en  morceaux.  Vous  avez  de  grandes  ri- 
chesses: donnez-en  une  partie  aux  pauvres 
pour  le  salut  de  votre  dnte,  mais  ne  vous  lais- 
sez pas  mettre  à  mort  de  celte  manière.  —  La 
vigne,  répondit  Jacques,  est  dans  un  état  de 
mort  pendant  l'hiver,  mais  elle  rev.il  au  prin- 
temps. Comment  le  corps  de  l'homme,  quoique 
mis  en  pièces,  ne  revivrait-il  pas?  Lorsqu'on 
lui  eut  coupé  l'index,  il  s'écria:  Mon  cœur 
s'est  réjoui  dans  le  Seigneur,  et  mon  âme  a 
été  transportée  dans  le  salut  qu'il  m'a  pro- 
curé. Recevez,  Seigneur,  cette  autre  branche. 
A  chaque  doigt  qu'on  lui  coupait,  il  rendait 
grâces  à  Dieu,  et  la  joie  dont  son  âme  était 
inondée  paraissait  sur  son  visage.  Lorsqu'on 
en  fut  à  la  main  gauche,  on  le  conjura  de 
nouveau  d'avoir  pitié  de  lui-même  et  de  sau- 
ver sa  vie.  Vous  ne  savez  donc  pas,  répoi\ûh-i\, 
que  celui-là  n'est  pas  digne  de  Dieu  qui ,  après 
avoir  mis  la  main  à  la  charrue,  regarde  en  ar- 
rière? Les  doigls  des  deux  mains  étant  cou- 
pés, on  pasi'a  aux  doigls  d;'s  (,ieds,  et  pen- 
dant qu'on  les  lui  coup;iit,  il  continuait  à 
louer  le  Seigneur.  Ensuite  il  dit  tr;inquille- 
ment  aux  bourreaux  :  Maintenant  que  les 
branches  sont  tombées,  abattez  le  tronc,  et  ne 
vous  laissez  point  toucher  de  compassion  pour 
moi;  car  mon  cœur  s'est  réjoui  dans  le  Sei- 
gneur, et  mon  âme  s'est  élevée  vers  celui  qui 
aime  les  petits  et  les  humbles.  Après  qu'on  lui 
eul  coupé  successivement  les  pieds,  les  mains, 
les  bras,  les  jambes  et  les  cuisses,  comme 
son  tronc  vivait  encore  et  ne  cessait  de  bé- 
nir le  Seigneur,  un  des  gardes  lui  abat- 
tit la  têle,  et  termina  ainsi  son  marlyte. 
Saint  Jacques  a  été  surnommé  l'Jntercis, 
c'est-à-dire  coupé  par  morceaux,  à  cause  du 
genre  de  son  supplice,  qui  eut  lieu  la  se- 
conde année  du  règne  de  Vararanes,  le  27  no- 
vembre 4'21.  Les  chrcliens  offrirent  une 
somme  considérable  pour  oblenir  lu  permis- 
sien  d'enlever  son  corps,  mais  elle  leur  fut 
refusée  :  cependant  ils  réussirent  à  ramasser 
secrètement  ses  membres  épars,  et  les  ren- 
fermèrent, avec  le  tronc,  dans  un  coffre  ou 
dans  une  tirne,  qu'ils  eulerrèrcnl  dans  un 
lieu  ignoré  des  idolâtres.  --  27  novembre. 

JACOUKSL'HYPÈTRE  (saint),  solitaire  en 
Syrie,  se  relira  sur  une  montagne  près  de 
Cyr,  et  se  livra  à  de  grandes  austérités.  11  ne 
se  nourrissait  que  de  lentilles  trempées  dans 
de  l'eau,  et  portait  de  lourdes  chaîne.-,  cachées 
sous  son  vêlement.  ïhéodorel ,  qui  l'avait 
connu,  rapporte  qu'il  ressuscita  un  enfant. 
Il  avait  été  disciple  de  saint  Marou,  et  c'est 
des  mains  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu  qu'il 
avait  reçu  son  premier  cilice.  11  mourut  vers 
le  milieu  du  V  siècle.  —  2o  novembre. 

JAC()UëS  L'ASiÈTE  (saint),  est  honoré 
en  Elli'iopie  le  15  septembre. 

JAGQUliiS(saintJ,  ermite  eu  Puphlasouie,llo. 
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rissait  sur  lafin  du  v°  siècle.  Sa  réputation  de 
sainteté  Ptses'miracles  lui  attirèrent  une  telle 
vénération,  qu'au rapportde  Procope.Cabade, 
roi  de  Perse,  alla  lui  faire  une  visite  dans 
sa  solitude.  11  est  honoré  à  Amide  le  6  ««ût. 

JACQUES  DU  CARMEL  (saint),  ermite  on 
Palestine,  Horissait  dans  le  vi"  siècle.  Etant 
tombé  dans  une  faute,  il  se  retira  dans  un  sé- 
pulcre pour  y  faire  pénitence.  Il  se  rendit 
célèbre  par  ses  miracles.  — 28  janvier. 

JACQUES  (saint),  martyr  à  Constantiiio- 
ple  avec  saint  Julien  et  plusieurs  autres, 
soutïrit  sous  le  règne  de  Léon  l'isaurien.qui 
le  fil  décapiter  pour  avoir  placé  une  image 
du  Sauveur  sur  une  des  portes  de  Constan- 
tinople,  dite  la  Porle  d'airain.  —  9  août. 

JACQUES  LE  JEUNE  (saint),  évêque  et 
confesseur  en  Orient,  eut  beaucoup  à  souf- 
frir pendanlla  persécution  des  iconomaques. 
—  21  mars. 

JACQUES  (saint),  prolospathaire  de  l'em- 
pereur Léon  l'Arménien,  souffrit  avec  saint 
'f  héophnne,  vers  l'an  818,  pendant  la  persé- 
cution que  ce  prince  faisait  subira  ceux  qui 
vénéraient  les  saintes  images.  —  h-  décembre. 

JACQUES  (  saint  ) ,  erniiteen  Berri  ,  né  en 
Grèce  ,  sur  la  fin  du  viir  siècle  ,  se  distingua 
d'abord  dans  la  profession  des  armes  ,  sous 
l'empereur  Léon  l'Arménien  ,  qui  faisait  cas 
de  sa  bravoure  et  de  sa  sagesse.  Un  de  ses 
frères  nommé  Herpelin  ,  qui  avait  embras- 
sé l'état  monastique  ,  et  avait  été  élevé  au 
sacerdoce  ,  l'ayant  prié  de  venir  le  voir  .  lui 
parla  avec  tant  de  force  de  la  vanité 
îles  honneurs  et  des  dangers  du  monde, 
que  Jacques  ,  ne  voulant  plus  retourner  à 
la  cour,  embrassa  l'état  monasiique  et 
reçut  le  diaconat  quelque  temps  api  es. Environ 
deuxans  plus  tard,  il  résolut  de  faire  avecson 
frère  le  pèlerinage  de  Rome  et  du  Jérusa- 
lem, et  de  se  fixer  dans  les  Gaules.  Après 
avoir  vendu  tous  leurs  biens  et  en  avoir 
distribué  le  prix  aux  pauvres ,  ne  se  réser- 
vant que  ce  qui  était  absolument  nécessaire 
pour  leur  voyage  ,  ils  s'embarquèrent  à 
Conslantinopie  ;  chacun  sur  un  vaiss«au. 
Celui  qui  portait  Jacques  fut  jeté  par  l-a  tem- 
pête sur  les  côtes  d'Arri(|ue  ,  et  ceux  qui 
purent  s'échapper  gagnèrent  l'île  de  Sar- 
daigne,  où  ils  passèrent  l'hiver.  De  retour 
à  Constanlinopto,  il  ne  put  obtenir  aucun 
renseignement  sur  le  vaisseau  qui  portail 
Herpelin.  Ne  sachant  donc  ce  qu'était  il  ve- 
nu son  frère  ,  il  s'embarqua  de  nouveau 
pour  l'Italie;  mais  une  seconde  tempête  le  fit 
aborder  à  Joppé  en  Judée  ,  et  il  profita  de  ce 
malheur  pour  visiter  les  saints  lieux  ,  d'otj  il 
fut  obligé  de  revenir  à  Conslantinopie  ,  afin 
de  dem^inder  des  secours  à  ses  amis.  Le 
palriarciieJean,  qui  lecoiiiKiissail,luifournil 
ce  doni  il  avait  besoin,  et  il  se  rembarqua 
pour  l'Italie.  Ayant  abordé  à  l'île  de  Corse, 
les  m  lelolsle  laissèrenlsur  le  rivage,  après 
lavoir  dépouillé  de  tout.  Les  habitaiits  de 
l'ile,  le  prenant  pour  un  espion,  lui  firent 
subir  les  plus  horribles  traitements,  pour  loi 
arracher  l'aven  de  son  prétendu  crime.  Sa 
pa'.ience  admirable  ayant  fait  douter  s'il 
fctail  réellement  coupable ,  on  le  conduise  à 
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l'évêqutj  qui  reconnut  son  innocence  ,  et 
après  l'avoir  retenu  un  an  chez  lui  ,  il  lui 
donna  ,  pour  Rome  ,des  lettres  de  recomnian- 
dation;cesleltres  lui  procurèrent  accès  auiirès 
du  pape  qui  lui  donna  sa  bénédiction  ainsi  qne 
des  reliques  de  plusieurs  martyrs.  De  Rome  il 
se  rendit  à  Lucques,  puis  à  Gènes,  toujours 
dans  le  dessein  de  passer  en  France  ;  mais 
l'évoque  de  Gênes ,  instruit  de  son  émi- 
nente  piété,  le  retint  dans  son  diocèse. 
Jacques  y  séjourna  quatorze  ans  ;  ensuite, 
pour  se  soustraire  aux  visites  de  ceux  qui 
venaient  lui  demander  le  secours  do  ses  priè- 
res ,  il  se  nit  en  route  pour  la  France,  attiré 
par  la  réputation  de  sainteté  dont  jouissait 
Fridégise ,  évêque  de  Clermont.  Il  se  fixa 
dans  son  diocèse  et  y  mena  quelque  temps 
la  vie  érémitique.  Il  se  relira  depuis  dans 
le  Berri,  et  l'éloge  qu'on  lui  fit  d'un  monas- 
tère situé  près  de  Bourges  ,  et  qui  observait 
avec  la  plus  grande  exactitude  la  règle  de 
saint  Benoît ,  le  décida  à  y  solliciter  son 
admission.  Il  obtint  d'y  être  reçu  en  qualité 
d'hôle,  et  bientôt  il  fut  si  édifié  de  la  conduite 
des  religieux  qu'il  se  fit  recevoir  dans  leur 
communauté.  Il  portait  un  rude  cilice  , 
couchait  sur  la  terre  nue  ,  ne  portait  jamais 
de  chaussures  ,  ne  buvait  que  de  l'eau  et  ue 
mangeait  que  du  pain  aigre  et  dur  ;  quel- 
quefois cependant  il  s'écartait  de  la  sévérité 
de  la  règle  pour  ajouter  à  sa  nourriture  de 
petits  poissons,  ainsi  que  des  œufs  el  du  fro- 
mage, lorsqu'il  était  malade  ,  et  ces  adou- 
cissements lui  étaient  imposés  par  ses  supé- 
rieurs auxquels  il  se  croyait  tenu  d'obéir, 
mômeen  ce  point.  Ledésir  d'une  vieplus  nior- 
lifiéeeucore  lui  fit  reprendre  la  vie  érémitique: 
il  se  construisit  une  cellule  dans  un  dé  erl 
près  delà  rivière  de  Sandre,  el  il  y  ajouta 
une  ciiapelle  pour  célébrer  la  messe  ;  car  il 
avait  été  élevé  au  sa.ceidoce  en  Corse  ou  à 
Gènes.  Le  comte  Robert,  seigneur  du  pays, 
el  qui  avait  consenti  à  ce  que  Jacques  s'éta- 
blit sur  ses  domaines,  lui  envoyait  àmaogt-r 
tous  les  jours;  mais  il  distribuait  aux  pauvres 
la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  recevait. 
Après  avoir  offert  le  saint  sacrifice,  assisté 
par  Jean,  son  seul  disciple,  il  passait  le  reste 
du  jour  dans  une  forél  voisine,  v;iquant  à 'la 
prière  avec  une  ferveur  merveilleuse.  S.'i 
mort  arriva  vers  l'an  SiiS,  au  moment  qu'i^i 
l'avait  prédite,  quelque  temps  avant  qii'ii  ne 
tombât  malade ,  et  son  corps  fui  enterré  dans 
la  chapelle  de  son  ermitage,  qui  devint  cn- 
suile  un  monastère  connu  sous  le  nom  lie 
prieuré  d'Angillon.  Les  miracles  opères  ,i 
•  son  lombiau  lui  ont  fait  rendre  un  culte  d.ins 
plusieurs  églises  ;.u  Berri,  qui  l'houoreirl  l  ', 
1  ■  novembre. 

JACQUES  DE  SAINT-GALGAN  (le  uifin- 
heureux),  reli-ieux  de  l'onire de  Cileaux,  Ho- 
rissait dans  le  Xi..' siècle,  el  mourut  vers 
l'an  1230.  Il  portait  uu  vif  intérêt  à  l'ordre 
naissant  de  Saint-Dominique,  et  priait  sou- 
venlDieupoursoii  accroissemenl.  —  30  mai. 

JACQUES  DE  VARASC  (le  bienheureux), 
archevêque  de  Gênes,  naquit  au  village  de 
Varasr,  près  d-  cett'^  ville,  en  1230  11  entra 
jeune  dans  l'ordre  de  Saint- Dominique,  elil 
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se  livra  avec  succès  à  l'éluclo  de  riîciilure 
sainte,  de  la  théolojçie  et  des  Pères.  Il  fit  même 
un  recueil  des  plus  belles  maximes  qu'il 
trouvait  dans  les  ouvrages  de  ces  derniers, 
les  apprit  par  cœur  cl  s'en  servait  avec  beau- 
coup d'à-propos,  soit  dans  les  instructions 
qu'il  adressait  au  peuple,  soit  dans  les  con- 
férences qu'il  faibiiit  aux  étuctiaiils  en  théo- 
logie. Ses  supérieurs,  ne  voulant  pas  laisser 
plus  lonfçlemps  celte  lumière  sous  le  bois- 
seau, le  destinèrent  à  la  chaire  et  l'envoyè- 
rent prêcher  la  parole  de  Dieu  dans  le  nord 
de  l'Italie,  où  son  zèle  et  son  éloquence  pro- 
duisirent les  plus  (grands  fruits.  Il  fut  nommé, 
en  12C7,  provincial  de  son  ordre  pour  la  Lom- 
bardie,  quoiiju'il  n'eiit  que  trente-sept  ans  et 
qu'il  fût  d'usage  de  n'élever  à  cette  dignité 
que  des  religieux  d'un  âge  avancé;  mais  il 
s'acquitta  de  sa  charge  de  manière  à  obtenir 
l'approbation  universelle  ,  et  il  y  fut  main- 
tenu pendant  vingt  ans.  Il  faisait  régner 
tians  les  maisons  de  sa  province  une  ferveur 
et  une  régularité  qui  faisaient  bénir  son  ad- 
ministration, M  s'était  acquis  une  telle  répu- 
tation de  sagesse  et  de  sainteté  ,  que  le  pape 
Honorius  111  le  chargea  d'aller  lover  les  cen- 
sures qu'il  avait  lancées  contre  la  ville  de 
Gênes,  à  cause  de  la  part  qu'elle  avait  prise 
à  la  révolie  des  Siciliens  contre  leur  roi 
Charles  d'Anjou.  Jacques  s'acquiila  de  celte 
conmnssion  déiieale  à  la  satisfaction  géné- 
rale :  aussi  le  chapitre  de  Gênes  s'empressa 
de  le  nommer  successeur  de  l'archevèciiie 
<iui  venait  de  mourir,  et  jamais  choix  ne  fut 
mieux  reçu  du  public.  La  ville  de  Gênes él.iit  di- 
visée par  des  factions  qui  la  désolaient  depuis 
uii  demi-siècle  ,  sans  que  les  papes  eussent 
pu  jusqu'alors  réconcilier  les  partis,  ni  par 
leurs  legjils,  ni  par  eux-niLUies  ;  car  Inno- 
cent IV  s'était  rendu  en  personne  sur  les 
lieux  et  n'avait  pu  parvenir  à  éteinilre  entiè- 
rement ces  haines  aussi  .iveugles  qu'invélé- 
rées.  Le  succès  d'une  giarfaite  réconciliation 
était  réservé  au  bienheureux  Jacques,  et 
c'est  par  ses  soins  que  la  paix  fut  jurée  so- 
lennellement, en  1295  ,  dans  une  assemblée 
générale  des  habitants.  Le  saint  archevêque, 
qui  présidait  à  celte  réunion,  fit  rendre  à 
Dieu  de  publiques  actions  de  grâces  pour 
un  événement  ;iussi  heureux.  H  avait  con- 
voqué, en  1293,  un  concilede  ses  suffragants, 
et  l'on  y  rédigea,  sur  la  réforme  du  clergé, 
des  statuts  pleins  de  sagesse  ,  qui  opérèrent 
bienlôt  un  changement  salutaire  dans  la  con- 
duite des  ecclésiastiques  de  sa  province  et 
n\ème  d'ailleurs  ;  car  des  évêques  qui  ne 
dépendaient  pas  de  sa  métropole  les  lui  de- 
mandèrent pour  les  mettre  en  vigueur  dans 
leurs  diocèses.  On  le  consultait  do  toutes 
parts  sur  les  affaires  de  la  religion,  et  il  était 
le  conseiller  et  le  directeur  de  ijresque  tous 
les  prélats  du  nord  de  l'Italie.  11  s'était  attiré 
l'affection  de  son  troupeau  par  une  charité 
et  un  dévouement  sans  bornes.  Dans  un 
temps  de  disette,  il  vendit  jusqu'à  ses  meu- 
bles pour  venir  au  secours  des  malheureux; 
il  allait  lui-même  visiter  les  pauvres  dans 
les  réduits  les  plus  obscurs,  et  leur  prodi- 
guait avec  la  plus  touchante  bonté  les  se- 


cours spirituels  et  temporels  que  réclamait 
leur  triste  position.  Le  territoire  de  Gênes, 
longtemps  dévasté  par  les  guerres  civiles, 
avait  vu  un  grand  nombre  de  ses  églises  en- 
dommagées ou  détruites  :  il  vint  à  bout  de 
relever  les  unes  et  de  réparer  les  autres  par 
ses  propres  libéralités  et  par  celles  des  per- 
sonnes qu'il  avait  su  intéresser  à  celte  bonne 
œuvre.  11  mourut  en  12!t8,  à  l'âge  de  soixanle- 
liuil  ans,  après  avoir  fait  de  grandes  choses 
pendant  son  court  épiscopat.  Le  culte  qu'on 
lui  rendait  de  temps  immémorial  fut  confirmé, 
en  ISIG,  par  Pie  S'il,  qui  le  déclara  bienheu- 
reux. Cet  illustre  dominicain,  qui  est  plus 
connu  des  savants  sous  le  nom  de  Jacques  de 
Voragine,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages, 
une  Vie  des  saints  qu'on  ap|)elle  la  Légende 
dorée,  où  l'on  trouve  plus  de  simplicité  que 
de  critique  ,  mais  qui  n'est  pas  sans  mérite 
sous  le  rapport  du  style.  11  a  aussi  laissé  des 
Sermons,  un  Livre  sur  saint  Augustin,  une 
Chroni((Uc  de  la  ville  de  Gênes  jusqu'en  1295, 
une  Histoire  des  archevêques  de  celte  ville, 
une  Traduction  de  la  Bible  avec  des  tables 
!iislori(iues.  Ces  divers  écrits  prouvent  qu'il 
était  l'un  des  hommes  les  plus  érudits  de 
son  siècle.  —  13  juillet. 

JACOULS  L'ALLEMAN  (le  bienheureux), 
peintre  de  vitres,  puis  jacobin  ,  est  honoré 
le  11  o(  tobre. 

JAGijUES  Dli  BLANCON  (le  bienheureux), 
religieux  de  l'ordre  de  Saiiil-Dorr.inique , 
mourut  l'an  i;i01 ,  et  il  est  honoré  à  Bevagne 
près  de  Foligny,  le  15  août. 

JACQUES  DE  MEVANIA  (saint),  domi- 
nicain, né  en  1220  a  Mevania,  aujourd'hui 
Bevagna,  dans  l'Ombrie,  faisait  ses  éludes 
dans  sa  ville  natale,  lorsque  deux  disciples 
de  saint  Dominique  vinreni  y  prêcher  le  ca- 
rême de  123G.  Jacques  ayant  l'ait  leur  con- 
naissance, prit  la  résolution  d'entrer  dans 
leur  ordre,  et  il  l'exécuta  secrètement  en  en- 
trant dans  le  couvent  de  Spolèle.  Ses  parents 
qui  étaient  nobles  et  riches  voulurent  s'op- 
poser à  sa  démarche,  lorsqu'ils  en  furent 
instruits,  mais  ils  finirent  par  y  donner  leur 
consentement.  Après  ses  éludes  théologiques, 
étant  devenu  prêtre,  il  se.  livra  à  la  prédica- 
tion, ministère  (lu'il  exerça  prescjue  toute  sa 
vie.  Mevania  ayant  été  prise  et  saccagée,  eu 
1-24-8,  par  Frédéric  II,  empereur  d'Allemagne, 
Jacques  s'appliqua  à  consoler  et  à  soulager 
ses  concitoyens,  et  il  fonda  dans  la  même 
ville  un  couvent  de  son  ordre  où  il  établit  la 
plus  parfaite  régularité.  Il  lombaltit  avec 
^succès  le  manichéisme  et  surtout  rinfâme 
hérésie  des  nicolaites,  qui  avait  infecté  l'Om- 
brie. Le  don  des  miracles  ajoutait  une  grande 
force  à  ses  discours  ,  et  lui  donnait  sur  les 
populations  un  ascendant  irrésistible.  Après 
plus  d'un  demi-siècle  de  travaux  apostoli- 
ques, il  mourut  le  22  août  1301,  âgé  de  qua- 
tre-vingts ans  :  divers  proi.iiges  attestèrent  sa 
sainteté,  et  dans  les  trois  translations  de  son 
corps  qui  eurent  lieu  à  diverses  époques,  il  fut 
toujours  trouvé  dans  un  élut  parfait  de  con- 
servation. Boniface  IX  approuva  son  cuite  en 
14'dO,  et  Paul  V  lui  donna  le  titre  de  saiul  eu 
IGIO  ;  enfin  Clément  X  fixa  sa  fêle  au  23  août 
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JACQUES  SALOMON  (le  bienheureux), 
liomiiiicaiii,  né  en  1231,  à  Venise,  d'une  fa- 
mille noble  ,  dont  il  était  le  fils  unique,  per- 
dit son  pèle  dès  son  bas  âge,  et  sa  mère  prit 
le  voile  dans  un  monastère  de  Cisterciennes. 
Jacques  lut  élevé  dans  la  piété  par  son  aïeule 
paternelle.  L'éducation  toute  sainte  qu'il 
avait  reçue  lui  inspira  le  dégoût  du  monde  , 
et  quoiqu'il  se  vît  possesseur  d'une  fortune 
considérable,  il  résolut  de  s'en  dépouiller 
pour  entrer  dans  un  cloître.  Il  n'avait  que 
di.\-sepl  ans  lorsqu'il  vendit  tous  ses  biens  , 
donlil  distribua  le  prix  aux  pauvres  ,  et  en 
1248  il  prit  l'Iiabit  de  Saint-Dominique  dans 
le  monastère  d'e  Saint-Jean  et  de  Saint-Paul. 
Il  y  [lassa  vingt  et  un  ans  d.iiis  la  solitude,  oc- 
cupé, lorsqu'il  fut  prêtre,  à  annoncer  ia  pa- 
role de  Dieu  et  à  entendre  les  confessions , 
lorsque,  pour  se  soustraire  aux  louanges  et 
â  la  vénération  dont  sa  vertu  était  l'objet,  il 
se  retira  dans  le  couvent  do  Forli.  Il  y  passa 
quarante-cinq  ans  dans  de  grandes  austé- 
rités, et  quoique  le  voisinage  de  l'Apennin 
rende  ce  climat  assez  rigoureux  pendant 
l'hiver,  il  ne  se  cbaulTait  jamais.  Obligé  par 
la  vertu  d'obéissance  de  se  cbarger  successi- 
vement du  gouvernement  des  monastères 
de  Faènza,  de  Ravenne  et  de  San-Severino, 
il  déploya  toutes  les  qualités  d'ui»  bon  supé- 
rieur ;  mais  il  regrettait  toujours  sa  retraite 
de  Forli,  dans  laquelle  il  revint  le  plus  tôt 
que  cela  lui  fut  possible  ;  et  malgré  le  poids 
des  années  et  les  infirmités  de  la  vieillesse, 
il  ne  rabattit  rien  de  ses  pratiques  de  pi'ui- 
tence  ni  de  son  zèle  pour  la  conversioii  des 
pécheurs.  Il  continua  aussi  jusqu'à  la  fin  les 
œuvres  de  charité  envers  les  malheureux  ; 
ce  qui  lui  fit  donner  le  titre  d'ami  des  pau- 
vres. Les  quatre  dernières  années  de  sa  vie 
ne  furent  qu'un  long  enchaînement  de  souf- 
frances et  de  douleurs ,  qu'il  supporta  avec 
une  admirable  résignation.  Il  mourut  le  31 
mai  1314,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans.  Ses 
funérailles,  auxquelles  assistait  une  foule 
immense,  furent  illustrées  par  plusieurs  mi- 
racles, et  l'on  commença  bientôt  après  par 
lui  rendre  un  culte  public,  qui  fut  approuvé 
par  Clément  VII  et  Jules  III  pour  la  ville  de 
Forli. Paul  V  étenditce  culteà  tous  lea  Etals  de 
Venise,  et  Grégoire  XV  à  tous  les  couvents 
de  l'ordre  des  Frères-Prêclieurs.  —  31  mai. 

'ACQUES  DE  PADE  (saint),  franciscain  et 
martyr,  était  originaire  de  Padoue  et  fut  mis 
à  mort  pour  Jésus-Christ,  qu'il  prêchait  aux 
infidèles,  l'an  1322. 11  soudril  à  'Tanaha,  dans 
les  Indes  Orientales,  avec  deux  autres  reli- 
gieux de  son  ordre,  saint  Démèlre  de  Taiilèce 
et   saint  Thomas   de   Tolenlin.  —  1"'  avril. 

JACtjUESDE  STRÉPAR  (le  bienheureux), 
archevêque  de  Halitz  en  Pologne  ,  naquit 
vers  le  milieu  du  xiv'  siècle,  d'une  famille  de 
sénateurs  de  la  Basse-Pologne.  Il  renonça 
(iénéreusement  aux  avantages  que  le  monde 
lui  promettait  pour  entrer  daiss  l'ordre  de 
Saint-François,  el  il  y  devint  le  modèle  d'un 
parfait  religieux.  Ses  vertus,  sou  zèle  el  ses 
t  iliMils  engagèrent  ses  supérieurs  à  l'envoyer 
eu  Russie,  afin  d'y  travailler  à  la  conversion 
(les  schisuiatiques  et  des  infidèles  dont  ce 


pays  était  ^lors  rempli.  Sa  mission  pro- 
duisit d'heureux  effet.s  ;  mais  il  fut  rap- 
pelé peu  de  temps  après  et  nommé  supérieur 
du  couvent  de  Lemberg  :  il  occupait  ce 
poste  lorsque  le  saiul-.^iége  l'établit  vicaire 
général  de  la  mission  de  Russie.  Il  était  donc 
retourné  dans  ce  pays  lorsque  Bonilace  IX 
le  nomma  archevêque  de  Halitz,  sur  la  de- 
mande de  Wladislas  Jagellon,  roi  de  Pologne. 
Jacques,  devenu  métropolitain  do  mission- 
naire qu'il  élail,  conserva  l'habit  pauvre  de 
son  ordre  et  ne  changea  rien  à  sa  vie  de  re- 
ligieux, quant  aux  dépenses  qui  lui  étaient 
personnelles  ,  ce  qui  lui  permettait  d'em- 
ployer ses  immenses  revenus  à  des  œuvres 
de  charité.  Il  bâtissait  et  dotait  des  monas- 
tères, viccorait  des  églises,  fondait  des  hospi- 
ces, établissait  des  paroisses,  soulageait  le» 
indigenis  et  exerçait  l'hospitalité  envers  tous 
les  étrangers  qui  réclamaient  sa  bienfai- 
sance. Le  bienheureux  Jacques  ne  fut  pas 
seulement  un  prélat  accompli ,  il  fut  encore 
un  citoyen  généreux  et  dévoué  au  bien  de 
sou  pays.  Sa  qualité  de  sénateur  du  rojaunie 
le  mit  en  position  de  ilonner  en  plus  d'une 
circonstance  les  conseils  les  plus  utiles  à 
l'Etal,  et  la  voix  publique  lui  décerna  de  son 
vivant  les  beaux  noms  de  protecteur  do  la 
patrie  el  d'ange  gardien  du  royaume.  Il  mou- 
rut dans  un  â,;e  avaijcé,  l'an  1411  ,  et  les 
miracles  qui  s'opéraient  à  sou  tombeau  y 
allirérenl  bientôt  on  grand  concours  de  fidè- 
les, qui  venaient  de  loin  implorer  son  assis- 
tance. Son  culte  fut  approuve  par  Pie  VI  eu 
1771.  —  i"  juin. 

JACQUES  DE  LA  MARCHE  (saint)  ,  fran- 
ciscain ,  ainsi  dit  parce  qu'il  élail  de  la  Mar- 
che d'Ancône  ,  naquit  à  Monl-Krandon  , 
l'an  1389,  el  montra  dès  son  enfance  d'heu- 
reuses dispositions  pour  la  vertu  ;  ce  qui  dé- 
termina un  prêtre  du  voisinage  à  lui  ensei- 
gner les  cléments  de  la  langue  latine.  Il  lut 
ensuite  envoyé  à  l'université  de  Pérouse,  où 
il  fit  daus  les  lettres  des  progrès  si  rapides, 
qu'un  gentilhomme  de  Florence,  charmé  de 
son  instruction  et  de  ses  belles  qualités,  lui 
confia  l'éducation  de  son  fils.  Lorsqu'il  con- 
nut plus  a  fond  le  jeune  précepteur,  il  lui  si 
frappé  de  sa  vertu  el  de  sa  prudeiice  qu'il 
l'emmena  avec  lui  à  Florence,  el  lui  obtint 
dans  l'adminislraiion  publique  un  poste 
avantageux.  Jacques  de  la  Marche  ,  pour  se 
préserver  des  dangers  qu'on  rencontre  au 
milieu  du  monde,  vivait  dans  le  recueille- 
ment et  la  prière  ;  mairt  se  sentant  animé  du 
(lesir  d'une  vie  plus  parfaile  encore,  il  alla 
prier  dans  l'église  de  Notre-Dame  des  Anges, 
un  jour  qu'il  passait  par  Assise;  il"  fut  si 
édifié  de  la  ferveur  des  religieux  de  Saint- 
François,  qu'il  résolut  de  rester  avec  eux,  et 
qu'il  leur  demanda  l'habit.  Sa  demande  ayant 
clé  agréée  ,  on  l'envoju  faire  son  noviciat 
au  couvent  des  Prison.s,  près  d'Assise  ;  el  c'est 
là  qu'il  jeta  les  fondements  de  celle  émineule 
sainteté  à  laquelle  il  parvint  dans  la  suite.  Il 
revint  ensuite  au  couvent  de  la  Porlioncule, 
et  pendant  quarante  ans  il  ue  laissa  passer 
aucun  jour  sans  prendre  la  discipline.  Il  por- 
tait toujours  un  rude  cilice»  ou  uue  ceinture 
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de  fer  année  de  pointes,  ne  dormait  que  trois 
heures  par  nuit, employant  le  reste  à  la  prière 
et  à  la  niédilaliou.  il  ne  mangeait  jamais  de 
viande,  et  il  prenait  si  peu  de  nourrituic 
qu'on  concevait  difficilement  comment  il  pou- 
vait vivre.  Son  amonr  pour  la  pauvreté  al- 
lait si  loin  qu'il  n'était  jamais  si  content  que 
quand  il  ni.inquail  du  nécessaire,  et  il  por- 
tait de  préférence  les  habits  les  plus  grossiers 
et  les  plus  usés.  H  ne  conversait  avec  au- 
cune femme  que  quand  la  nécessité  ou  la. 
charité  rexip;eaiti  tant  il  était  circonspect 
sur  le  chapitre  de  la  pureté.  Son  obéissance 
n'était, pas  moins  iligne  d'admiration  que 
ses  autres  vertus.  Plein  de  zèle  pour  le  salut 
des  âmes,  il  prêchait  tantôt  les  religieux  de 
son  ordre  ,  lanlôl  dans  les  paroisses-  :  ses 
discours  étaient  simples  ,  mais  pleins  de 
force  et  d'onction.  Un  sermon  qu'il  prêcha  à 
Milun  convertit  trente-six  femnies  débau- 
chées. Ayant  été  élu  archevêque  de  cette 
ville,  il  prit  la  fuite,  et  lorscju'on  l'eut  re- 
joint, il  obtint,  à  force  de  jirières ,  qu'on  le 
laisserait  exercer  ses  fonctions  de  simple 
luissiunna'irc.  Il  suivit  sainlJean  de  Capistran 
dans  ses  missions  en  Allemagne,  en  Bulicme 
et  en  Hongrie  :  il  fut  envoyé  trois  fois  dans  ce 
dernier  royaume  par  les  papes  Eugène  IV,  Ni- 
colas V  et  Calixte  111.  Dieu  le  favorisa  du  don 
des  miracles,  et  il  en  opéra  (ilusieurs  à  Venise 
et  dans  d'autres  lieux.  11  rendit  la  sanlé  au  duc 
de  Calabre  et  au  roi  de  NapUs ,  attaqués  de 
maladies  dangereuses.  Ayant  été  accusé  d'a- 
voir soutenu  que  le  sang  de  Jcsus-Christ 
n'était  pas  toujours  resté  uni  hypostatique- 
inent  au  Verbe  depuis  la  mort  du  Sauveur 
jusqu'à  sa  résurr<'Ctiou,  il  n'eut  pas  de  peine 
à  se  justifier,  et  il  sortit  de  celte  affaire  avec 
honneur.  Il  mourut  dans  le  couvent  de  la 
Trinité  près  de  Naples,  le  'ù.S  novembre  l'i79, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  Sun  corps 
se  garde  à  Naples,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  la  Neuve,  et  sa  cliàsse  y  est  exposée 
dans  une  chapelle  qui  porle  .son  nom.  Il  fut 
héaliQé  par  Urbain  V!ll  et  canonisé  par  Be- 
noît Xlll.  —  28  novembre. 

JACQUES-PHI Lll'PE  BERTONl  (le  bien- 
heureux) ,  religieux  sorviie  ,  né  à  Faénza 
en  Italie,  l'an  ikkk,  entra  dès  rAû,e  de  neuf 
ans  dans  l'ordre  des  Servîtes  ,  par  suite  d'un 
vœu  qu'avait  fait  son  père,  dans  une  mala- 
die grave.  Il  commença  dès  lors  à  pratiquer 
de  grandes  austérités.  Ayant  prononcé  ses 
vœux  aussitôt  qu'il  eut  l'âge  requis,  on  lui 
conGa  successivement  divers  emplois,  n.ème 
celui  de  supérieur,  qu'il  remplit  avec  autant 
de  douceur  que  de  prudence.  Il  avait  une 
telle  Rorreur  pour  les  tnuindres  fautes,  qu'il 
se  purifiait  tous  les  jours  par  le  sacrement 
de  pénitence.  Il  muurut  l'an  1483,  n'étant 
encore  âgé  que  ile  trente-neuf  ans.  En  17(U, 
Clément  Xlll  approuva  le  culte  qu'où  lui 
rend  dans  son  ordre.  —  28  mai. 

JACuUES  D'ESGLAVONIE  (saint),  reli- 
gieux, naquit  en  Dalmalie  ,  au  commence- 
ment du  w"  siècle.  Le  désir  de  servir  Dieu 
d'une  nianièie  plus  parfaite  le  Ct  passer  en 
Italie,  où  il  entra  chez  les  l'ranciscains  de 
Bilellu,  ou  qualité  de  frère  cuuveis.  Il  cdiûa 


les  divers  couvents  où  ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent, et  surtout  celui  de  Couversano  ,  où 
il  exerça  l'office  de  cuisinier.  La  vue  du  feu 
terrestre  lui  rappelait  celui  de  l'enfer,  et 
celte  pensée  le  portait  à  s'attacher  à  Dieu 
de  plus  en  plus.  11  mourut  à  Bitellole  27avril 
1485,  après  avoir  fait  l'ornement  de  son  or- 
dre par  la  ferveur  avec  laquelle  il  tendait 
sans  cesse  vers  la  perfection.  Il  s'est  opéré 
plusieurs  miracles  par  son  intercession  ,  et 
son  nom  a  été  inséré  dans  le  Martyrologe  dcM 
Franciscains;,  publié  par  Benoit  XIV,  qui  a 
placé  sa  fête  au  20  avril. 

JACQUES  D'ULM  (le  bienheureux),  de  l'or- 
dre dés  Frères-Prêcheurs  ,  naquit  en  1497  , 
dans  la  ville  dont  il  porle  le  nom,  et  il  était 
fils  d'un  marchand  qui  le  fil  élever  chré- 
tiennement. Dès  sa  jeunesse  il  se  flt  remar- 
quer par  une  piélé  vive  ct  par  une  grande 
innocence  de  mœurs.  A  l'âge  de  vingt-cinq 
ans,  il  se  sentit  le  désir  de  fair^  le  pèleri- 
nage de  Rome  pour  visiter  les  tombeaux  des 
saints  apôtres.  H  obliut  sans  peine  l'agré- 
ment de  son  père,  qui  élait  -un  fervent  chré- 
tien et  qui  lui  dit,  en  lui  donnant  sa  béné- 
diction :  Atliz  ,  mon  cher  fils  ;  rappelez-vous 
voire  Créateur  pendant  tout  le  chemin,  et  pré- 
férez tnourir  plutôt  que  de  pécher  en  sa  pré- 
sence, ri  lui  recommanda  aussi  de  prier  pour 
lui  dans  les  lieux  de  dévotion  qu'il  visiterait 
et  de  revenir  le  plus  tôt  qu'il  pourrait.  Jac- 
ques s'étant  mis  en  roule  avec  d'autres  pè- 
lerins, arriva  à  la  ville  sainte  ,  an  coinm.n- 
ceuienl  du  carême  de  l'année  1523.  Il  passa 
ce  saint  lemps  à  visiler  les  églises  et  se  dis- 
posa par  une  confession  générale  à  célébrer 
dignement  les  fêtes  de  Pâques.  S'étant  en- 
suite rendu  à  Naples,  une  dame  noble,  frap- 
pée des  agréments  de  sa  figure  et  de  sa  bonne 
mine,  lui  offrit  des  avantages  considérables, 
s'il  voulait  s'engager  à  son  service;  mais  il 
refusa,  dans  la  crainte  que  sa  verlu  ne  fût 
exposée  à  quelque  danger  dans  celle  maison. 
Se  trouvant  sans  moyens  d'existence ,  il  se 
vit  obligé  de  s'engager  dans  les  troupes  d'Al- 
phonse H,  roi  de  Naples,  et  celle  nouvelle 
profession  n'apporta  aucun  changement  dans 
ses  mœurs.  Un  jour  qu'il  étaii  logé  avec  d'au- 
tres soldats  chez  un  juif,  il  passa  la  matinée 
dans  les  églises  et  il  ne  rentra  qu'après  le 
dîner  de  ses  camarades.  L'un  d'eux  lui  pré- 
senta un  plat  de  légumes,  eu  lui  disant  qu'ils 
avaient  été  volés  :  alors  Jacques,  malgré  sa 
faim,  repoussa  le  plat  avec  indignation,  et  le 
lendemain  il  alla  demander  son  congé  à  son 
capitain«.  Il  entra  en-uite  au  ser\ice  d'un 
noble  de  Capoue,  qui  le  traita  plutôt  comme 
un  fils  que  comuu!  un  domestique.  Jacques 
passa  cinq  ans  dans  cette  maison,  jouissant  de 
i'alïeclion  etde  la  confiance  de  son  maître,  qu'il 
quitta  cependaniavecriniention  de  retourner 
vers  sou  père  en  Alleniagne  ;  mais  comme  il 
passait  )iar  Bologne,  ;l  enlra  daiis  l'église  d.s 
Frères- Prêcheurs,  qui  possède  les  reliquesde 
saint  Dominique,  etil  fut  tellement  édifié  delà 
modestie  des  religieux,  que,  faisant  à  Dieu 
le  sacrifice  de  son  pays  et  de  si  famille,  iîob- 
t  ni  d'èlre  admis  dans  le  couvent,  en  ijualilé 
Uc  frère  couvera.  Quelques  jours  après  qu'il 
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eut  pris  l'habit ,  le  coinnianaam  de  la  cita- 
delle, qui  avait  employé  Jacques  el  ses  com- 
pagnons en  qualité  d'ouvriers,  vint  le  voir 
avec  ceux  de  ces  derniers  qu'il  occupait  en- 
core, et  dit  aux  religieux,  eu  pariant  de  lui  : 
Mes  frères,  le  jeune  homme  que  vous  venez 
(le  recevoir  esl  le  plus  modeste  et  le  plus 
lionncle  que  je  connaisse  ;  jamais  nnus  ne 
l'avons  vu  faire  la  moindre  chose  qui  fût  digne 
de  L'iâme,  et  nous  n'aurions  même  osé  pro- 
noncer devant  lui  une  seule  paiole  inutile. 
Je  regrette,  non  qu'il  soit  entré  chez  vous  , 
mais  d'être  privé  d'un  ouvrier  aussi  pieux  et 
aussi  nio'deste.  Les  Dominic<iins  furent  bien- 
tiôl  convaincus  par  eux-mêmes  que  cet  éloge 
n'avait  rien  d'exagéré  ;  car  Jacques  se  mon- 
tra un  fervent  religieux  dès  le  commence- 
Dîenl  de  son  noviciat.  Ayant  un  jour  de- 
liiaiulé  au  maître  des  novices  quelle  était  la 
voie  la  plus  sûre  pour  parvenir  à  la  sain- 
lelé  ,  et  ce  religieux  lui  ayant  répondu  que 
c'é'tail  l'humililé,  il  s'adonna  loul  entier  à  la 
pratique  de  cette  verlu.  Use  re^'ardait comme 
le  dernier  des  hommes,  el  cette  idée  (ju'il 
avait  de  lui-même  le  portait  à  honorer  tout 
le  monde  el  à  servir  tous  les  frères.  Après 
sa  profession,  il  se  letêtil  d'un  cilice,  se  don- 
nait de  sanglantes  disciplines  el  pr.ssail  sou- 
vent une  partie  de  la  nuit  en  prières  ;  mais 
ces  mortÎHcalions  ne  l'empêchaient  pas  d'a- 
voir un  extérieur  gracieux  et  afi'able.  Sa 
coutume  élail  île  se  rendre  de  très-bonne 
heure  à  l'église  ;  et  après  avoir  récité  ses 
prières  de  règle,  il  visitai!  toutes  les  cha- 
pelles, comiiienç;iivt  par  cellu  de  la  sainte 
Vierge,  envers  laquelle  il  avait  la  plus  ten- 
dre dévoUoB.  Lorsqu'il  avait  accompli  ses 
devoirs  de  piété,  il  se  mettait  au  travail  ;  car 
jamais  ou  ne  lui  vil  perdre  un  moment,  el  il 
se  plaisait  à  répéter  à  ses  frères  ces  paroles 
de  l'apôtre  :  Quiconque  ne  veut  pas  travailler, 
ne  doit  pus  manger.  Très-exact  observateur 
du  silence  ,  il  ne  parlait  que  pour  répondre 
el  ne  disait  que  des  choses  édiiianles.  Il  avait 
une  disposition  particulière  pour  les  arts 
mécaniques  ,  et  il  excellait  su>~lout  dans  ia 
peinture  sur  verre  ;  mais  toutes  ses  occu- 
pations étaient  subordonnées  à  l'obéissance 
la  plus  entière  :  l'auteur  de  sa  Vie  en  rap- 
jiorle  des  traits  admirables.  La  répulalioa 
de  saialelé  du  bienheureux  Jacques  fiuil 
par  se  répandre  au  loin  el  parvint  jusqu'à 
Alphonse,  duc  de  Calabre  ,  qui  fut  depuis 
roi  de  Sicile.  Ce  prince,  se  trouvant  a  liolo- 
gne,  a'ila  visiter  le  couvent  des  Frères-1'ié- 
cheurs,  el  témoigna  le  désir  de  voir  le  ser- 
viteur de  Dieu.  Lorsqu'on  le  lui  eut  piésenté, 
ii  l'embrassa,  se  recommanda  humblement  à 
ses  prières  ,  et  après  que  le  saint  religieux 
se  fut  retiré,  Alphonse  exprima  hautement 
l'estime  qu'il  en  avait  conçue.  Le  bienheu- 
reux Jacques  supporta,  non-seulement  avec 
patience,  mais  même  avec  joie,  les  inCrmilés 
nombreuses  qui  vinrent  assiéger  sa  vieiJ- 
losse,  répétant  souvent  ces  [taroles  de  l'Apô- 
I  e  :  La  vertu  se  perfectionne  par  l'infirmité. 
Atteint  d'une  fièvre  violente  qui  le  réduisit 
eu  peu  de  jours  à  lexiremité,  il  mourut 
le  12  octobre  14^1,  à  i'àgu  de  quAlre-viagl- 


quatre  ans.  Toute  la  ville  se  porta  en  foule 
à  ses  funérailles,  et  chacun  l'invoquait  déjà 
comme  un  saint.  Bientôt  après  sa  mort,  les 
Dominicains  turent  obligés  de  déposer  son 
corps  dans  une  chapelle  de  leur  église,  afin 
de  satisfaire  la  dévotion  des  fidèles.  Le  culte 
du  bienheureux  Jacques  fut  approuvé  par 
Léon  XII  en  1823.  —  12  octobre. 

JACQUES  LAGOPE  (le  bienheureux),  cha- 
noine prémonlré  et  martyr,  né  à  Oudenarde 
dans  les  Pays-Bas,  quilla  son  couvent  de 
Middelbourg  et  la  religion  catholique,  pour 
se  faire  protestant,  en  13G6.  C'est  pendant 
qu'il  était  sorti  du  sein  de  l'Eglise  qu'il  écri- 
vit, contre  la  légende  dorée  du  bienheureux 
Jacques  de  Voragine ,  un  livre  qui  respire 
l'esprit  de  la  secte  qu'il  avait  embrassée,  et 
qu'il  quitta  ensuite  pour  rentrer  dans  son 
ordre.  11  s'efforçait  de  réparer  le  scandale  de 
son  apostasie,  el  desservait  une  paroisse 
ptès  de  Munster,  lorsqu'il  fut  arrêté  à  Gor- 
cum,  et,  après  d'horribles  tortures,  conduit 
à  Bril  avec  plusieurs  prêtres  et  religieux, 
avec  lesquels  11  fut  pendu,  en  haine  de  la  re- 
ligion chrélienne,  le  9  juillet  1372.  Lorsqu'on 
l'attacha  à  la  croix,  il  jeta  dans  le  feu  sou 
livre,  en  demandant  pardon  à  Dieu  du  mal- 
heur qu'il  avait  eu  de  le  composer.  Jacques 
Lacope  et  les  compagnons  de  son  martyre 
furent  béatifiés,  en  1074,  par  Clément  X,  et 
on  les  honore  le  9  juillet. 

JACQUES  (saint),  jésuite  et  martyr  au 
Japon,  où  il  s'était  rendu  en  qualité  de  mis- 
sionnaire pour  y  prêcher  l'Evangile,  fut  ar- 
rêté au  milieu  de  ses  travaux  apostoliques, 
avec  plusieurs  autres  de  ses  confrères,  par 
ordre  de  l'empereur  Taycosama,  qui  les  fit 
crucifier  sur  une  montagne  près  de  Nanga- 
zacki,  le  5  février  1597.  Urbain  VUl  les  mit 
nombre  des  saints.  —  a  février. 

JACUT  (saint),  Jacobui,  confesseur,  fils 
de  saint  Fragan  et  de  sainte  Gwen  ou  Blan- 
chi', était  Irère  de  saint  Guignolé  et  de  saint 
Guethenoc.  11  était  encore  très-jeune  lors- 
qu'il quitia  la  Grande-Bretagne,  sa  pairie, 
pour  se  soustraire  à  la  fureur  des  Saxons, 
et  il  vint,  avec  sa  famille,  s'établir  dans  l'Ar- 
morique,  aujourd'hui  la  Bretagne,  vers  le 
milieu  ilu  v°  siècle.  Docile  aux  leçons  de 
vertu  qu'il  recevait  de  ses  parents,  il  marcha 
sur  leurs  traces  el  se  sanctilia  au  milieu  du 
moiide-  11  mourut  an  commencemi  nt  liu  vi' 
siècle  il  était  honoré  dans  l'abbaye  de  Sainl- 
Jacut,  prés  de  Dol,  qui  l'avait  choisi  pour  son 
patron,  el  qui  portail  son  nom.  Il  y  a  aussi 
plusieurs  paroisses  en  Bretagne  qui  portent 
le  nom  de  Saint-Jacut,  qui  est  une  corrup- 
tion du  nom  de  Jacques.  —  8  fév.  el  3  mars. 

JAOÈKE  (saint),  Jader,  Cvéque  de  Midile 
cil  Afrique  el  martyr,  souffrit  avec  plusieurs 
^■vêques  peiîdaut  la  persécution  de  Valérieu 
et  de  Gallien.  Après  avoir  subi  une  cruelle 
fustigation,  il  lut  chargé  de  chaînes  el  envoyé 
aux  mines,  où  il  mourut  bientôt  après,  con- 
sumé par  les  fatigues,  les  mauvais  traitements 
el  la  misère.  —  10  septembre. 

JAFBOY  (saint),  Theofredus,  esl  honore 
coinnse  martyr  dans  le  marquisat  de  Saluées 
eu  Piémont,  le  7  septembre. 
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JALLE  (sninle),  Galki,  vierge,  florissait 
dans  le  vi"  siècle,  lillc  est  honorée  dans  le 
dioci'se  de  Valence  en  Daiipliiné.  Il  y  a  dans 
ce  diocèse  une  paroisse,  près  du  Buis,  qui 
porte  son  nom.  —  1"  févriiT. 

JAMNIQUli  (sainte),  Jamnica,  martyre  à 
Lyon  avec  saint  Polliin  ,  évêque  de  celle 
Tille,  el  quarante-cinq  aiitres.  mourut  en 
prison  l'an  177,  sous  le  règne  de  Rlarc-Au- 
rele.  Klle  esl  aussi  appelée  Gamnite. — 2  juin. 

3ANNIC  (le  bienheureux),  Ju(i»i»iiCi(s,  con- 
fesseur en  Hret.igne,  fut  curé  pendant  treize 
ans.  Il  quitta  ensuite  sa  paroisse  pour  se  faire 
cordelier,  et  il  mourut  en  134-9.  Il  est  honoré 
à  Qtuiniper  le  15  dcccmbro. 

JANVl-EK  (saint),  Janunrius,  niarlr  dans 
l'île  de  Corlou,  était  l'nn  des  sept  v<, leurs  qui 
furent  convertis  par  saint  Jason,  et  (|ui  souf- 
frirent ensuite  la  niort  pour  Jésus-Christ  vers 
la  fin  du  ■.'■■  siècle.  —  29  avril. 

JANVIER  (saint),  martyr  à  Rome,  était 
l'aîné  des  sept  fils  de  sainte  Félicité.  Ayant 
comparu,  avec  sa  mère  et  ses  frères,  devant 
Publius,  préfet  de  la  ville,  celui-ci  fil  lous  ses 
elTorts  pour  obtenir  de  lui  qu'il  sacrifiât  aux 
dieux,  lui  proniellant,  de  la  pari  de  l'empe- 
reur, des  biens  et  des  dignités  s'il  obéissait, 
et  le  menaçant  des  plus  horribles  supplices 
s'il  persévérait  dans  ho'i  refus.  Janvier,  sou- 
tenu par  l'exemple  e'.  les  exliortatinns  île  sa 
mère,  répondit  au  préfet  :  Vous  ne  me  donnez 
pas  là  un  conseil  digne  d'un  sage  ma/isiral  ; 
ainsi,  trouvez  bon  qu'au,  liru  de  le  suivre,  je 
mette  toute  mon  espérance  dans  le  Dieu  gw  je 
sers;  il  saura  me  garantir  de  vos  artificrs,  et 
me  fera  triompher  des  mnux  dont  vous  me 
menacez.  Publius,  ajnès  l'avoir  fait  flageller, 
l'envoNa  en  prison.  La  sentence  de  mort 
purlée  contre  lui  ayant  été  confirmée  par 
l'empereur  Antonio  il  l'ut  assommé  à  coups 
de  fouets  plombés,  l'an  150.  —  10  juillet. 

JANVlr.R  (saini),  sous-diacre  de  l'Eglise 
romaine  et  martyr,  fui  décapité  avec  saint 
Sixte  11,  l'an  258,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Valérieu,  el  Inhumé  dans  le  ci- 
metière de  Prétextât.  —  0  août. 

.lANA  1ER  (saim),  martjr  à  Héraclée  avec 
suint  Félix,  esl  honoré  le  7  janvier. 

JANVIER  (saint),  uuu  lyr  eu  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Paul  el  plusieurs  autres.  — 
19  janvier. 

JANVIER  (sainl),  martyr  eu  Afrique  pen- 
dant la  persécution  de  Uèce,  soufl'ril  avec 
saint  Mappali(|ue  l'an  250,  et  il  esl  nommé 
dans  quelques  martyrologes  le  17  avril. 

JANVIER  (saint),  martyr  en  Africiue,  souf- 
frit avec  saint  Félix  et  ;aint  Victor. —  9  févr. 

JANVIER  (saiisl),  aussi  martyr  eu  Afrique 
avec  saint  Maxime  el  saint  ftlacaire,  est  ho- 
noré le  8  avril. 

JANVIER  (suinl),  marlyr  en  Phrygie  avec 
saint  Altique,  et  deux  autres,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  G  novembre. 

JANVIER  (saint),  mnrtyren  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Cyriaque  et  plusieurs  autres. 
—  21  juin. 

J  JANVIER  (saint),  marlyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Marin  et  deux  autres.  —  10 
juillet. 
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JANVIER  (saint),  martyr  à  Carlhage-,  souf- 
frit avec  saint  Calulin,  diacre,  et  plusieurs 
autres.  Leurs  corps  furent  portés  dans  la 
basilique  lie  Fauste,  et  saint  Augustin  pro- 
nonça un  discours  eu  leur  honneur  le  jour  de 
leur  fêle,  qui  tombe  le  15  juillet. 

JANVIER  (saint),  marlyr  en  Afrique,  souf- 
fri'  avec  s.iint  Fauslin  el  plusieurs  autres. — 
15  décembre. 

JANVIER  (saint),  marl\r  à  Marseille,  souf- 
frit avec  saint  Heimès  et  plusieurs  autres.— 
1^''  iii;irs. 

JANVIER  (saiul),  martyr  à  Nicomédie  , 
,-oulîril  l'an  303,  an  commencement  de  la 
grande  persécution  de  Dioclétien. —  17  mars. 

JANVIER  (saint),  martyr  à  Nicopolis  en 
Arménie,  avec  sainte  Pélagie,  tul  tourmenté 
pendant  quatre  jours  sur  le  chevalet,  déchiré 
par  les  ongles  de  fer  et  par  des  fragments  de 
pots  cassés;  c'est  au  milieu  de  ces  supplices 
qu'il  expira,  au  commencemenl  du  iv  siècle, 
sous  l'empereur  Dioclétien.  —  11  juillet. 

JANVIER  (saint),  prêtre  de  Thibare  ea 
Afrique,  ei  in;:rlyr  peiidant  la  perséculioQ 
de  Dioclétien  ,  fut  arrêté  avec  saint  Félix  , 
son  évèqne  ,  par  ordre  de  Magnalien,  pre- 
mier magistrat  de  Thil)are.  Celui-ci  les  ût 
embarquer  pour  l'Italie,  afin  ((u'ils  compa- 
russent devant  l'empereur.  Arrivés  à  Ve- 
noiise  dans  la  Pouille,  ils  y  furent  mis  à  mort, 
l'an  303.  —  2i  octobre. 

Janvier  (saint),  diacre  et  martyr  à  Torre 
en  Sardaigne,  fui  envoyé  dans  cette  île  par 
le  pajje  s:iint  Caïus.  Arrêté  par  ordie  du 
président  Barbare,  avec  saint  Jean,  qui  était 
le  chef  de  la  mission,  ils  furent  décapités 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  D:o- 
clélien.  —  25  octobre. 

JANVIER  (saint),  martyr  à  Cordoue  en 
Espagne,  ayant  été  arrêté,  pendant  la  persé- 
cution de  Diuclélien,  comparut,  avec  saint 
Fauste  et  saint  Martial,  devant  le  juge  Eu- 
gène, qui,  pour  vaincre  leur  constance  à 
confesser  Jésus-Christ,  les  fit  étendre  sur  le 
chevalet.  Après  avoir  soulTerl  de  cruels  tour- 
ments, on  les  mutila  d'une  manière  horrible. 
On  leur  arracha  les  sourcils  et  les  dents; 
ou  leur  coupa  les  oreilles  et  le  nez;  ensuite 
on  les  jeta  dans  le  feu,  oîi  ils  furent  brûlés 
vifs,  l'an  304.  —  13  octobre. 

JANVIER  (saint),  évéque  de  Bénévent  et 
marlyr,  gouvernail  son  troupeau  avec  beau- 
coup de  sagesse,  lorsque  éclata  la  persécu- 
tion de  Dioclétien.  Ayant  appris  que  Dra- 
couce,  gouverneur  de  la  Campanie,  avait  fait 
emprisonner,  à  Pouzzoles,  plusieurs  chré- 
tiens, parmi  lesquels  se  trouvait  Sosie,  diacie 
de  Misène,  avec  qui  il  était  lié  d'une  élroile 
amitié,  el  en  qui  il  avait  la  plus  grande  con- 
fiance, il  alla  le  visiter  afin  de  lui  procurer, 
ainsi  qu'à  ses  compagnons,  les  secours  dont 
ils  avaient  besoin.  Timolhée,  successeur  de 
Draconce,  ayant  su  qu'un  homme  distingué 
de  Bénévent  était  venu  visiter  les  prisonniers 
chrétiens,  il  donna  ordre  de  l'arrêter  et  do 
l'amener  à  Noie,  où  il  résidait.  Saint  Janvier, 
qui  éiait  cet  homme  distingué,  (ut  donc  con- 
duit à  Nôlc  avec  Festus,  son  diacre    el  Di- 
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dier,  son  lecleur,  qui  elaienl  venus  le  voir; 
ils  furent  interrogés  à  Nolo  iiver  leurévôqiir, 
el  parlngèrenl  ses  loiirmcnls.  Timolhée  s'é- 
tanl  ensuite  rendu  à  Pouzzoles,  y  fit  conduire 
les   trois   confesseurs,    nue   l'on   obligea   de 
uiarj^lier  d'nvanl  son  ch;ir,  chargés  de  chaî- 
nes, el,  à  leur  arriv/e,  on  les  mil  on  prison. 
Le  lendemain,   saint  Janvier  et  ses  compa- 
gnons furent  exposés  dans  l'amphithéâtre; 
mais  les  bêtes  les  épargnèronl.    Le   peuple, 
étonné  de  ce  prodige,  crut  qu'il  provenait  de 
là  magie.  Les  saints  confesseurs  furent  con- 
d;ininés  à  perdre  la  lôle,  et  exécutés  dans 
une  vallée,  à   un  mille  de  la  ville,  l'an  305. 
On  les  enterra  avec  honneur  près  de  là,  dans 
Te  lien  où  l'on  bâiit  plus  tard  une  chapelle 
sous  l'invocation  de  saint  Janvier.    Ses  reli- 
ques furent  transportées  à  Naples  dés  le  iv 
siè'cle,  el  placées  dans  une  église  qu'on  ve- 
nait de  bâlir  en  son  honneur.  Celte  ville  at- 
tribua  à   l'intercession  du   saint  martyr  le 
bonheur  qu'elle  eut  d'être  préservée  de  plu- 
sieurs éruptions  terribles  du  Vésuve  et  déli- 
Trée  d'armées  formidables  qui  vinrent  pour 
l'attaquer  à  différentes  époques.  Sicon,  prince 
de  Bénévent,  étant  venu  assiéger  Naples  au 
commencement  du   ix'   siècle,  réduisit   les 
habitants  à  de  telles    extrémités  que,   pour 
échapper  à  la  mort  el  à  l'esclavage,  ils  se 
virent  forcés  de  céder  au  vainqueur  le  corps 
de   leur  saint   patron.    Sicon   l'emporta  en 
triomphe,  et  le  transféra  à  Bénévent,  vers 
l'an  825;  et  l'an  1129,  on  le  plaça  dans  une 
autre  église  de  la  même  ville,  parce  que  la 
première,  dans  laquelle  Sicon  l'avait  d'abord 
fait  mettre,  tombait  en  ruines.    Vers  la  fin 
du   XII'  siècle,   il   fut  porté  secrètement   à 
Wonlc-Vergine,  et  on  le  cacha  sous  le  maître- 
autel  de  l'église  de  cette  abbaye,  où  on  ne  le 
découvrit  qu'en  liSO,  lorsqu'on  réparait  cet 
autel.  Ferdinand,  roi  de  Naples,   obtint  du 
pape  Alexandre  VI  que  ce   précieux   trésor 
serait  rendu  à  la  capilalc  de  ses  Etats.    La 
translation  s'en  fit  avec  beaucoup  de  solen- 
nité, le  13  janvier  1497,  et  la  peste  qui  alfii» 
geait  cette  ville  depuis   longtemps  cessa  ses 
ravages  le  jour  même.   Les  ossements  et  les 
cendres  de  saint  Janvier  Sont  dans  une  ma- 
gnifique chapelle  de  son  nom,  construite  sous 
le  grand  autel  de  la  cathédrale,  et  dans  une 
autre  chapelle  de  la  même  église  ,    nomuue 
le  Trésor,  on  garde  son  chef  et  une  partie  de 
son  sang  renfermé  dans  deux  fioles  de  verre. 
Ce  sang,  qui  forme  une  masse  solide,  se  li- 
quéfie miraculeusement  à  certains  jours  de 
l'année,  quand  on  le  met  sur  l'autel  en  rap- 
port avec  le  chef  du  saint  martyr,   cl   cette 
liquéfaction  est  suivie  d'une  ébullilion.  Lors- 
que les  fioles   ne  sont  plus  en   présence  du 
chef  ou  de   quelque  ossement  du  saint,   le 
sang  se  solidifie  de  nouveau.  Ce  prodi^je,  qui 
se  reproduit  plusieurs  fois  l'année,  est  donné 
comme  incontestable  par  un  grand  nombre 
d'auteurs  graves,  qui  l'ont  vu  de  leurs  pro- 
pres yeux  et  qui  l'ont  examiné  dans  tous  ses 
détails  avec  un  soin  scrupuleux.  On  ne  peut 
donc  révoquer  en  doute  le  fail,  quelque  sin- 
gulier qu'il  paraisse;  quant  à  son  caraclère 
miraculeux,  nous  ne  voyons  pas  trop  non 
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plus  comment  on  pourrait  ie  contester. IP 

septembre. 

JANVIER  (saini),  martyr  en  Afrique  avec 
sain!  Sévère  et  plusieurs  autres,  soulTrit  pen- 
dantla  perséculion  des  Vandales  ariens, sous 
le  nii  Hunérie,  arien  lui-même,  qui  fit  verser 
le  san'j;  calholique  sous  son  règne,  surtout 
en  483  et  484.  —  2  décembre, 

JA'SVIÈRE  (sainte),  Januaria,  martyre  ,i 
Carlha;ie  avec  saint  Spéral  et  les  aulros 
martyrs  Scillitains ,  fut  décapitée  l'an  200, 
par  ordre  du  proconsul  Saturnin,  (lendant 
la  persécution  de  l'empereur  Sévère. —  i7 
juillet. 

JANVIÈRE  (sainte),  martyre  à  Porto  sur  le 
Tibre,  souffrit  avec  saint  Paul  et  plusieurs 
autres.  —  2  mars. 

JANVIÈRE  (sainte),  martyre  à  Carthage, 
était  d'Ahytine,  et  fut  arrêlée,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien,  avec  saint  Satur- 
nin ,  saint  Datif  (  l  quarante-six  autres,  uu 
dimanche,  dans  le  temps  qu'ils  assistaient  à 
la  collecte,  c'est-à-dire  au  saint  sacrifice.  Ils 
furent  chargés  de  chaînes  et  conduits  à  Car- 
thage devant  le  proconsul  Anulin.  Ce  magis- 
trat leur  fit  subir  un  interrogatoire,  et  sur 
leur  refus  de  sacrifier,  il  les  envo\a  en  pri- 
son. Janvière  y  mourut  peu  après,  par  suite 
des  tortures  qu'on  lui  avait  fait  endurer,  l'ao 
304.  —  11  février. 

JAOUA  (saint),  Johœvhis,  d'abord  curé  de 
Braspart  en  Bretagne,  et  ensuite  évêquc  de 
Sa'inl-Pol  de  Léon,  llorissait  dans  le  vr  sièrie. 
Il  mourut  en  554,  et  il  est  honoré  en  Basse- 
Bretagne  le  2  mars. 

JARED(sainl),  Jareclns,  est  honoré  chez  les 
Ethiopiens  je  6  mai. 

JAHLATÉE  (saint),  Hierlalius,  évêque  de 
Tuamen  Irlande,  fiorissait  vers  le  milieu  du 
VI'  siècle,  et  ii  eut  pour  disciple  saint  Brendan 
de  Birre.  —  2G  décembre. 

J AULOGUE  (saint),  Jarloga,  moine  et  mar- 
tyr dans  une  île  d'Ecosse,  fut  massacré  par 
des  idolâtres,  avec  cinquante  et  un  autres, 
l'an  601.  —  17  avril. 

JAH.MANS(saint),  Germanus,  évêque  d'une 
île  située  sur  les  côtes  d  Irlande,  mourut  sur 
la  fin  du  v  siècle.  —  3  juillet. 

JABNETIN  (le  bienheureux),  Jamitinus, 
prêtre  el  moine  en  Bretagne,  devint  aveugle 
cini]  ans  avant  sa  moil.  qui  eut  lieu  en  888. 
Il  est  honoré  à  Bedon,  dans  le  diocèse  de 
Rennes,  le  l"  janvier. 

JASIME  (saint),  confesseur  en  Orient,  est 
honoré  chez  les  tirées  le  4  février. 

JASON  (saint),  disciple  de  Jésus-Christ, 
est  mentionné  par  saint  Paul,  qui  l'appelle 
Cypriote,  c'esl-à-dire  de  l'île  de  Chypre.  La 
tradition  des  Grecs  porte  qu'il  devint  évêque 
de  Tarse  en  Cilicie.  11  est  honoré  en  Chypre 
le  12  juillet. 

JASON  (saint),  martyr  à  Rome,  était  fils 
de  saint  Claude,  tribun  militaire,  el  de  sain:e 
Hilaire,  et  frère  de  suint  Maur,  avec  lequel  ii 
fut  décapité,  par  ordre  de  l'empereur  Numé- 
rien,  vers  l'an  283.  —  3  décembre. 

JASON  (saint),  martyr  à  Triesle,  souffrit 
avec  saint  Prime,  prêtre,  el  deux  autres.  — 
10  mai. 
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JASSAI  (saint),  Jassmus,  roi  d'Ethiopie,  est 
honoré  chez  les  firocs  le  6  septembre. 

JEAN-BAI'TISTE  (saint),  Jnannes  linp- 
tifta,  précurseur  île  Jésus-Chrisl,  était  fils 
de  Zacharie  et  d'Elisabeth.  Sa  naissance  tut 
prédite  à  son  père  par  l'aiifce  Gabriel,  un 
jour  que  Zacharie,  qui  était  prêtre,  remplis- 
sait dans  le  lemp-ln  les  fonctions  de  son  mi- 
nislèro.  L'apparition  de  l'envoyé  céleste  le 
remplit  de  trouble  et  de  frayeur;  mais  Ga- 
briel le  rassura,  en  lui  disant  que  sa  femme, 
jusqu'alors  stérile  ,  deviendrait  mère  :  il 
ajouta  que  le  fils  qui  en  naîtrait  s'appelle- 
rail  Jean  et  qu'il  serait  grand  devant  le  Sei- 
gneur. Comme  Zacharie  demandait  un  signe 
pour  attester  la  vérité  de  celle  prédiction, 
l'ange  lui  dit  qu'il  serait  muet  jusqu'à  la 
naissance  de  ce  fils.  Elisabeth  était  enceinte 
de  six  mois,  lorsqu'elle  fut  visitée  par  la 
sainte  Vierge,  sa  cousine,  el  la  présence  du 
Rédempteur,  ((ui  n'était  pas  encore  né,  sancti- 
fia Jean-Baplisle,  qui  tressaillit  de  joie  dans  le 
sein  de  sa  mère.  Huit  jours  après  sa  nais- 
sance, comme  on  se  disposait  à  le  circoncire,, 
les  parents  et  les  voisins  voulaient  lui  don- 
ner le  nom  de  son  père  ;  mais  Elisabeth, 
inspirée  d'en  haut,  proposait  le  nom  de  .Iran. 
Zacharie,  qui  était  encore  muet,  ayant  été 
consnlié,  écrivit  sur  des  tablettes  qu'il  s'ip- 
pellerait  Jean,  et  aussitôt  il  recouvra  l'usage 
de  la  parole,  dont  il  se  servit  pour  improvi- 
ser le  cantique  Benedictus,  que  l'Eglise 
chante,  tous  les  jours,  à  l'office  de  Lauiles. 
D'après  la  recommandation  de  l'ange,  Jean 
ne  devait  boire  ni  vin,  ni  aucune  liqueur  ca- 
pable d'enivrer  :  il  fut  donc  élevé  d'une  ma- 
nière austère,  et  il  élait  encore  très-jeune 
Iorsi]u'il  se  retiia  dans  le  désert,  où  il  se 
liourrissaildo  fauiert-lics  ':t(!c  aiicl  3;!!!V3gc. 
Son  vêlement  consistait  dans  un  marteau  de 
poil  de  chameau  avec  une  ceinture  de  cuir.  A 
i'àge  de  trente  ans,  il  commença  sa  mission 
de  précurseur  de  Jésus-Christ,  mission  pré- 
cîilc  par  les  prophètes  Isaïe  et  iMalachic.  Il 
jirêciiait  la  pénitence  et  baptisait  dans  le 
Jourdain  tous  ceux  qui  goûlaient  ses  ins- 
tructions. Les  Juifs  venaient  en  foule  pour 
l'entendre,  et  les  pharisiens  y  vinrent  aussi, 
mais  il  leur  reprocha  leur  orgueil  et  leur 
hypocrisie.  On  accourait  de  toutes  parts 
pour  le  consulter  comme  un  oracle,  et  il 
donnait  à  toutes  les  classes  des  avis  appro- 
priés à  leur  position.  Le  Sauveur  vint  aussi 
trouver  Jean  pour  qu'il  le  baptisât,  et  celui- 
ci  l'ayant  connu  par  révélation,  refusait  par 
humiliié  et  par  respect;  mais  il  céda  par 
obéissance.  Ses  pré  llcations,  jointes  à  la 
sainteté  de  sa  vie,  firent  soupçonner  à  beau- 
coup de  Juils  ((U'il  pourrait  bien  être  le  Mes- 
sie. Interrogé!  ur  ce  point,  il  répondit  qu'il 
ii'était  qu'une  voix  qui  criait  dans  le  désert 
pour  préparer  les  voies  à  celui  qui  devait 
venir,  ou  plutôt,  qui  était  déjà  venu  et  qui 
se  trouvait  au  imlieu  d'eux,  sans  qu'ils  le 
connussent.  Il  le  leur  montra  un  jour  et  leur 
dit  ;  Voil  i  l'A/jneau  île  Dieu,  qui  effare  les 
péchés  du  monde.  Son  zèle  à  reprendre,  non- 
seulement  les  vices  du  peuple,  mais  aussi 
les  désordres  des  grands,  fui  la  cause  de  s% 


JEA  TA 

mort.  Le  tétrarque  Hérode  Antipas  ayant, 
quoique  marié,  épousé  Hérodiade,  femme  de 
son  frère  Philippe,  pendant  que  celui-ci  vi- 
vait encore,  Jean-Baplisle  ne  craignit  pas  do 
lui  reprocher  cette  union  d'autant  plus  scan- 
daleuse (ju'elle  était  tout  à  la  fois  un  adul- 
tère et  un  inceste,  et  il  lui  dit.  sans  détour  : 
Il  ne  vous  est  pas  permis  d'avoir  pour  épouse 
la  femme  de  votre  frère.  Hérode,  qui  avait 
plus  d'une  fois  rendu  hommage  à  sa  sain- 
teté, le  respectait  ;  mais,  irrité  de  ses  repro- 
ches et  animé  par  Hérodiade,  il  le  fit  charger 
de  chaînes  et  enfermer  dans  le  château  de 
Machérus  ou  Macheronle.  C'est  de  sa  prison 
qu'il  envoya  k  Jésus-Christ,  dont  il  appre- 
nait les  miracles,  quelques-nns  de  ses  disci- 
ples pour  lui  demander  s'il  était  le  Christ, 
non  qu'il  en  douiât  lui-même,  mais  pour  en 
convaincre  ceux  qui  n'y  croyaient  pas  en- 
core. Hérode,  qui  avait  toujours  une  grande 
vénération  pour  son  prisonnier,  renvoyait 
souvent  chercher  et  se  plaisait  à  l'entendre, 
excepté  quand  il  lui  repro<hait  ses  fautes  ; 
mais  Hérodiade  ne  pouvait  le  souffrir  et 
Songeait  à  se  défaire  de  lui  à  la  première 
occasion.  Il  y  avait  environ  un  an  ((u'il  était 
en  prison,  lorsque  Hérode,  pour  céU  brer 
l'anniversaire  de  sa  naissance,  donna  ua 
grand  repas  à  la  principale  noblesse  de  la 
Galilée,  et  le  festin  eut  lieu  dans  te  château 
même  où  Jean-Baplisle  était  renfermé.  Sur  la 
fin  du  repas,  Salooié,  fille  d'Hérodiade,  vint 
danser  en  présence  des  convives,  et  Hérode 
fut  si  charmé  de  cette  démarche,  qu'il  lui 
promit  de  lui  accorder  ce  qu'elle  demande- 
rait, lùt-ce  même  la  moitié  de  ses  Etats.  Sa- 
lomé  alla  consulter  sa  mère  sur  ce  qu'elle 
devait  demander,  et  celle-ci  lui  conseilla  de 
de-itander  la  tôle  de  Jrau-Baplisie.  Elle  sui- 
vit ce  conseil,  et  Hérode,  qui  ne  s'attendait 
pas  à  une  telle  proposition,  n'osa  pas  reculer- 
devant  sa  parole.  En  conséquence,  il  donna 
l'ordre  d'allei  le  décapiter  dans  son  cachot, 
et  sa  tête  fut  remise  à  Salomé  qui  la  porta  à 
Hérodiade.  Celle-ci,  pour  se  venger  des  pa- 
roles que  le  saint  précurseur  avait  dites  con- 
tre ses  dérèglements,  lui  perça  la  langue 
avec  un  poinçon.  Ses  disciples  ayant  appris 
sa  mort,  vinrent  réclamer  son  corps  et  l'en- 
lerrènnt  près  du  château  de  Machérus.  On 
le  porla  depuis  à  Samarie,  et  il  lut  placé 
dans  le  tombeau  du  prophète  Elisée.  Sous  le 
règne  de  Julien  l'Apostat,  ce  tombeau  fut 
profané  par  les  païens,  qui  lirulèrent  une 
partie  des  reliques  qu'il  renfermait;  mais 
des  moines,  qui  s'étaient  glissés  parmi  les 
infidèles,  sauvèrent  le  reste  el  les  envoyèrent 
à  saint  Athanase  qui  les  cacha  dans  une  des 
murailles  do  son  église.  Eu  395,  elles  furent 
placées  dans  la  nouvelle  église  bâtie  sur 
l'emplacement  du  temple  de  Sérapis.  On 
en  distribua,  dès  lors,  quelqaes  parcelles. 
Saint  Gaudencc,  évéque  de  Brescia,  qui  se 
trouvait  alors  en  Orient,  en  r^ipporta  dans 
son  diocèse  et  en  donna  à  saint  Paulin, 
évoque  de  Noie;  ce  lut  par  cette  voie  que 
saint  Viclrice,  de  Rouen  ,  en  obtint  de  saint 
Ambroise.  Le  chef  de  saint  Jcan-Baptisie  fut 
découvert  à  Eraèse  en  Syrie,  l'an  453,  el  cinq 
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siôclcs  plus  tard  il  fat  porlé  à  Consfanlino- 
ple.  Lorsque  colle  viilc  cul  6(c  prise  par  les 
Françnis  en  IWh,  Wallon  de  Sarton,  cha- 
noine d'Amiens,  rapporta  en  France  une 
partie  de  ce  chef  et  en  fil  don  à  la  cathédrale 
d'A'iiiens.  Une  autre  partie  du  même  chef 
se  garde  à  Home  dans  l'éplise  de  Sainl-Sil- 
v^stre.  La  fêle  de  saint  Jean-Baptisle  re- 
mohle  au  berceau  même  du  christianisme, 
et  dans  les  premiers  siècles  on  y  célébrait 
trois  messes  comme  à  Noël.  !l  a  été  cano- 
nisé par  Jésus-Clirisl  liii-même,  qui  a  dit  de 
lui  qu'il  était  non-spulement  prophète,  mais 
plus  qu'un  prophète,  ol  (]ue  parmi  les  en- 
fants des  hommes  il  ne  s'en  était  pas 
trouvé  un  seul  plus  grand  que  Jean-Bapiis- 
te.  —  24  juin. 

JEAN  MAKC  (saint),  disciple  des  apôtres, 
était  neveu  de  saint  Barnabe  ;  Marie,  sa 
mère,  sœur  de  cet  apôtre,  était  une  sainte 
femme  qui  habitait  Antioche,  ol  c'est  d;ins 
sa  maison  qu'on  célébrait  les  saints  mystè- 
res. Jean  Marc,  après  sa  conversion,  accom- 
pagna sainl  Paul  et  saint  Barnabe  cà  Séleucie 
et  il  s'embarqua  avec  eux  pour  l'île  de  Chy- 
pre, d'où  ils  se  rendirent  par  mer  à  Perge 
on  Pamphiiie.  Arrivés  dans  cette  ville,  il  les 
quitta  pour  retourner  <à  Jérusalem,  parce 
que  la  fatigue  des  travaux  apostoliques  ef- 
frayait son  courage  et  qu'il  soupirait  après 
une  vie  moins  agitée.  Cette  séparation  fut 
surtout  sensible  rà  Barnabe,  qui  aimait  son 
neveu  d'une  affection  filiale.  H  voulut  le  re- 
pvemlreavec  lui  pourfaire  lavîsiie  des  Egli- 
ses d'iUie  avec  saint  Paul.  Ce  dernier  s'y 
opposa  (l'abord,  ne  voulant  plus  s'associer 
à  un  homme  qui  avait  semblé  manquer  de 
constance  et  de  zèle,  en  les  quittant  une  pre- 
mière fois  ;  et  là-dessus  les  deux  apôtres  se 
séparèrent  :  Dieu  le  permettait  ainsi,  dit  un 
Père,  afin  que  l'Evangile  pût  être  annoncé 
dans  un  plus  grand  nombre  de  lieux  en 
même  temps.  Jean  Marc  se  montra  tout  au- 
tre qu'il  n'avait  paru  d'abord  et  devint  ua 
nmdèle  de  fermeté  dans  les  épreuves  :  il  mé- 
rita même  d'être  compta''  parmi  les  prédica- 
teurs les  plus  infatigables  de  la  parole  di- 
vine. Sainl  l'anl,  qui  avait  changé  d'opinion 
à  son  égard,  parle  do  lui  avec  éloge  dans 
Son  Epîire  aux  G<ilossiens;  et  dans  sa  se- 
for.de  Epîire  à  ïimotliée  il  charge  celui-ci 
de  venir  le  trouver  à  Rome,  où  il  était  dans 
les  l'ers,  et  d'amener  avec  lui  Jean  Marc, 
(jui  pouvait  beaucoup  servir,  dit-il,  pour  l(^ 
ministère  de  l'Evangile.  Sainl  Jean  Marc 
mourut  à  Biblis  en  Phénicic.  —  27  septem- 
bre. 

JEAN  (saint),  Jonnnes, apôlrc  et  évangclisie, 
fils  de  ZcbédéeetdeSalomé,  était  frère  de  saint 
Jacques  le  Majeur,  cC,  comme  lui  pêch'ur  de 
profession.  Ils  furent  appelés  ensemble  à  la 
suite  du  Sauveur.  Sainl  Jean,  à  qui  l'Evangile 
donne  le  titre  de  disciple  bieii-aiméde  Jésus- 
Christ,  passe  pour  avoir  été  le  plus  jeune 
des  apôtres.  On  croit  qu'il  vécut  toute  sa 
vie  dans  la  virginité,  et  que  c'est  pour  cet(e 
raison  que  le  Sauveur  l'honorait  d'une  af- 
fection particulière;  que  dans  la  dernière 
Ctue,  il  lui  permit  de  reposer  sa  lêto  sur  son 
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sein  adorable,  et  qu'if  lui  confia  »a  sainte 
mère  du  haut  de  la  croix.  Saint  Jean  Chry- 
soslome  dit  que  quand  les  Juifs  se  saisirent 
de  Jésus,  les  apôtres  s'enfuirent,  excepté 
sainl  Jean  qui  ne  l'abandonna  jamais  :  aussi 
le  retrouve-l-on  sur  le  Calvaire  où  1  Sau- 
veur mourant  lui  rocomnanda  le  soin  de  sa 
iiièro,  et,  depuis  ce  temps,  il  se  conduisit  en- 
vers Marie  comme  nu  (ils  tendre  et  dévoué. 
Lorsque  les  saintes  femmes  eurent  annoncé 
qu'elles  n'avaient  point  trouvé  le  corps  de 
Jésus-Christ  dans  le  tfîmbeau,  Pierre  et  Jean 
y  coururent  aussitôt  ;  mais  Jean  arriva  le 
premier.  Etant  retourné  à  son  ancienne  pro- 
fession sar  le  lac  de  Tibériade  avec  d'autres 
disciples,  et  Jésus  leiir  ayant  apparu,  saint 
.lean  le  reconnut  et  dit  aux  autres  que  c'é- 
tait le  Seigneur.  Après  l'ascension,  Pierre  et 
Jean  étant  allés  prier  au  temple  guérirent  au 
nom  de  leur  divin  Maître  un  pauvre  qui  était 
boiteux  de  naissance;  mais  on  les  mit  tous 
deux  en  prison  et  on  ne  leur  rendit  !a  liberté 
qu'en  leur  défendant  de  prêcher  Jésu^-Christ 
à  l'avenir;  mais  n'ayant  pas  voulu  tenir 
compte  de  celte  injuste  défense,  ils  furent 
emprisonnés  de  nouveau  et  frappés  de  verges 
par  les  Juifs.  Il  assista  avec  les  autres  apô- 
tres au  premier  des  conciles,  qui  fut  tenu  à 
Jérusalem  en  51,  et  l'on  croit  qu'il  fit  un 
assez  long  séjour  dans  celte  ville.  Il  alla  en- 
suite prêcher  l'Evangile  en  Asie,  pénétra  jus- 
que ch;^z!es  Parthos,  et,  d'après  une  ancienne 
tradition  ,  les  habitants  do  Kassora  ,  dans 
le  Golfe  Persique,  sont  persuadés  que  saint 
Jean  a  planté  la  foi  dans  leur  pa3s.  !l  se  re- 
trouvait à  Jérusalem  en  fri,  lors  ue  l'électioa 
de  Siméon,  nommé  évoque  de  cette  ville, 
après  le  m  irtyre  de  sainl  Jacques  le  Mineur, 
et  l'on  croit  que  ce  ne  fut  (ju'après  la  mort 
de  la  sainte  Vierge,  qu'il  retourna  en  Asie, 
où  il  fonda  plusieurs  églises  ;  mais  sa  rési- 
dence habiluoHe  élait  Ephèsi-,  d'où  il  exer- 
çait une  inspoclion  générale  sur  toutes  les 
Églises  d'Asie,  et  Ton  rapporte  qu'il  déposa 
un  prêtre  convaincu  d'avoir  donné  une  re- 
lation fahulous'^  des  voyages  do  sainl  Paul  et 
do  sainte  Thècle.  La  douceur  et  la  charité 
qui  caractérisaient  saint  Jean  ne  l'empêclvè- 
rent  point  de  s'élever  avec  force  contre  les 
hérésies  d'Ebion  et  de  Cérinthe.  Saint  Irénée 
rapporte  que  le  saint  apôtre,  allant  un  jour 
au  bain  contre  sa  coutume,  et  ayant  appris 
que  Cérinthe  y  élait,  ii  dit  à  ceux  qui  l'ac- 
c()m[iagnaienl  :  Fuyons,  mes  frères,  de  peur 
que  le  (min  où  est  Cérinthe,  cet  ennemi  de  la 
vérité,  ne  tombe  sur  nos  têtes.  Arrêté  «n  95, 
pendant  la  persécution  de  Doniiticn  ,  par 
ordre  du  proionsul  d'Asie,  il  fut  coniluit  à 
Piouie.  Ayant  comparu  devant  l'empereur, 
ce  prince,  loin  de  se  laisser  attendrir  p,\r  la 
vue  de  ce  vénérable  vieillard,  ordonna  qia'on 
le  jetât  dans  une  chaudière  remplie  d'h>'iile 
bouillante;  mais  Dieu  lui  conserva  miraco- 
teuseineivl  la  vie,  comme  il  l'avait  conservée 
aux  trois  enlanls  dans  la  fournaise,  l-'o- 
inilien  ailribia  ce  prodige  à  la  magie,  et 
le  l)annit  à  Paihmos,  une  des  îles  Sjiora- 
des  dans  l'Archipel,  où  saint  Jean  eut  ces 
visions  qu'il  rapporte  dans  son    Apoca'lypsCj 
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et  par  lesquelles  Dieu  lui  di'^couvrait  l'état 
futur  (le  l'Eglise.  Domilien  ayant  été  assas- 
siné an  mois  de  septembre  de  l'an  96,Nerva, 
son  successeur,  rappela  les  exilés  ,  et  saint 
Jean  revint  à  Ei)lièse  en  97  ;  il  prit  le  gouver- 
nement de  celte  Eglise  qui  se  trouvait  sans 
pasteur  par  le  tiinrlyrc  de  saint  Timolliée.  11 
portait,  suivant  Polycratc,  une  plaque  d'or  sur 
le  front,  à  l'eiemplédu  grand  prêtre  des  Juifs. 
11  célébrait  la  fête  de  Pâques  le  quatorzième 
jour  de    la   lune,  non    qu'il   voulût   favori- 
ser l'erreur  des  judaïsanls,  mais  parce  qu'il 
jugeait  que  celle  cemlesccndance,  qui  alors 
ii'él-ait  nas  réfiréhensible  comme   elle  le  de- 
vint dans  la  suite,  gagnerait  plus  facilement 
les  Juifs  au  clirislianisme.  Ce   fut  à  la  solli- 
citation des  évcqn'es  d'Asie  i',ii'il  composa  son 
Evangile  ,  dans  l.i  vue    de   réfuter    Ebion  et 
CériiUhe    qui    niiiienl  la  divinité  de  Jésus- 
Ghrist,  et  qui  soutenaient  qu'il  n'avait  point 
existé  avant  sa  naissance  lemporclle.  11  com- 
inVnce  par  la  généralion  du  Verbe  éternel,  et 
traite  ce  sujet  sublime  d'une  manière  si  re- 
levée que  les  Pèies  l'ont  comparé  à  un  aigle 
qui  s'élève  au  liaut  des  airs,  et  que  l'oeil  de 
l'homme  ne  peut  suivre.  11  se  prépara  à  cette 
grande  entreprise  par  la  retraite,  la  prière  et 
le  jeûne.    Nous   avons  aussi    de   saint   Jean 
trois  Epltres,   oîi   règne  un   esprit  de  cha- 
rité, (jui    était   le   caractère    dominant    du 
saint  apôtre  ,  et    qui   se   manifestait  surtout 
par    le  zèle  ardent   dont    il  brûlait   pour  le 
saint  des  hommes.  Clément   d'Alexandrie  et 
Eusèbc  en    rapportent    un    trait    frappant. 
Prêchant  un  jour  dans  une  ville  d'Asie  ,  il 
remarqua    parmi    ses  auditeurs    un    jeune 
homme  d'une  figure   intéressante.  Il  le  pré- 
senta à   l'évéque  en  lui  disant  :  Je  t)o«s  con- 
fie  en  jeune   homme  en   présence   de  Jésus- 
Clirisl  et  de  cette  assemblée.  L'évéque  le  logea 
dans  sa  maison,  et  après  l'avoir  instruit  avec 
soin,  il  lui  administra  le   baptême  et  la  con- 
■fintialion.  Il  se  relâcha  ensuite  de    sa   sur- 
veillance et  le  laissa   maître  de  ses  actions. 
Mais  le  jeune  homme    s'étant   lié    avec  des 
voleurs,  il  leur   parut  si  déterminé  qu'ils  le 
niircnt  à  leur  tête.  Saint  Jean   ayant  eu  oc- 
casion derelournerdans  celle  ville  redemande 
à  l'évéque    le  jeune    homme  qu'il   lui  avait 
confié.  Hélas  I  il  est  mort,  répondit   l'évéque 
en  pleurant. —  De   quel    (jenre  de  mort?  — 
Jl   est^  mort  à  Dieu;  il  s'est  fait  voleur,  et  au 
lieu  d'être  à  l'éylise  avec  nous,  il  est  sur  une 
montagne    où   il   vil  avec  des   hommes  ans  i 
méchants  que  lui.  L'apôtre   s'écria   en  sou- 
pirant [Quel  gardien  j'ai  choisi  pour  veiller 
sur  iâme   de   mon  frère!  Ayanl    ensuite   de- 
ntandu  un  cheval  et  un  guide,  il  se  dirige  \  ers 
îa  montagne,  et  bientôt  il  est  arrêté  par  les 
sentinelles  des  voleurs,  et  leur   dil  :  Condui- 
sez-moi  à  votre    chef.   Celui-ci,  le    voyant 
venir,  prit  ses  armes  ;  mais  il  n'eut  pas  jilulôt 
reconnu  l'apôtre    qu'il   se    rcit  à  fuir.  Saint 
Jean,  oubliant  son  grand  âge  et  sa  faiblesse, 
courut  après  lui,  en  criant  :  Mon    fils  pour- 
quoi fuyez-vous   votre    j)cr-e?   Vous    pouvez 
vous  repentir  et  votre  salut  n'est  point  déses- 
péré. Je    serai   votre   caution   près  JeJésus- 
'Chrii!,et  ie  suis  prêt  à  donner  ma  vie  pour 
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vous,  comme  il  a  donné  la  sienne  pour  tous  les 
hommes.  Croyez-moi,  arrêtez  :  ;e  suis  envoyé 
par  Jésus-Christ.  A  ces  mots,  le  jeune  hom- 
me s'arrête,  jette  ses  armes,  tout  tremblant, 
et,  les  yeux  baignés  de  pleurs,  il  embrasse 
saint  Jean  et  lui  dcmamle  pardon  ;  mais  il 
cache  sa  main  droite  qui  avait  été  souillée  par 
l'assassinnl.  L'apôtre  s'einparc  de  celle 
main  et  la  porte  à  ses  lèvres,  Il  fait  renaître 
l'espérance  dans  son  cœur,  le  ramène  à  l'é- 
glise et  ne  le  quitte  qu'après  l'avoir  réconci- 
lié par  les  sacrements.  Sur  la  fin  de  sa  vie, 
comme  il  avait  peine  à  marcher,  il  se  faisait 
porter  à  l'assemblée  des  fidèles,  cl  comme  il 
n'était  plus  en  état  de  faire  de  longs  discours, 
il  se  bornait  à  dire  ce  peu  de  paroles  :  yl/es 
chers  enfants,  aimez-vous  les  uns  les  autres. 
Ses  disciples  lui  ayant  demandé  pourquoi  il 
répétail  toujours  la  même  chose  :  C'est  là, 
leur  répondit-il,  le  cnmmandement  du  Sei- 
greur,  et  si  vous  l'accomplissez,  cela  suffit. 
Il  avait  environ  (juatre-vingt-qualorze  ans 
lorsqu'il  mourut  à  Epliése  l'an  109  de  Jésus- 
Christ,  et  lut  enterre  sur  une  iiionlagne  hors 
de  la  ville.  On  emportait  par  dévotion  la 
poussière  de  son  tombeau,  laquelle  opérait 
des  miracles.  Sur  ce  tombeau  ou  bâtit  une 
église  magnifique  qui  a  été  convertie  en 
mosquée  par  les  Turcs.  —  27  décembre. 

JEAN  (saint),  septième  évoque  de  Jérusa- 
lem, llorissait  sur  la  fin  du  11'=  siècle.  —  10 
mai. 

JEAN  (saint),  martyr,  l'un  des  sept  dor- 
mants, confessa  la  foi  à  Ephèse ,  pendant  la 
persécution  de  Dèce,  l'an  230,  et  il  souffrit 
de  cruelles  tortures  avec  ses  six*  frères. 
Ayant  ensuite  trouvé  l'occasion  de  s'échapper 
et  de  se  réfugier  dans  une  caverne,  on  dé- 
couvrit leur  asile  et  l'on  en  muia  l'entrée, 
de  manière  qu'ils  furent  enterrés  tous  vi- 
vants cl  c[u"\\s  a' e ndormirent  dans  le  Seigneur. 
Quelques  hagiographes  ,  comprcnaiu  mol 
cette  expression,  ont  imaginé  que  ces  mar- 
tyrs s'endormirent  d'un  sommeil  véiitabre  et 
qu'ils  se  réveillèrent  en  4-1!),  sous  le  règne  de 
Théodose  le  Jeune,  d'oîi  le  surnom  de  Dor- 
mants qu'on  leur  a  donné.  Leurs  reliques 
furent,  il  est  vrai,  découvertes  celle  même 
année  (i'IO)  et  transportées  en  France.  On 
les  garde  depuis  celte  époque  dans  l'église 
de  Sainte  iclor  de  Marseille.  —  27  juillet. 

JEAN  (saint),  martyr  à  Tomes,  dans  le 
Pont,  était  fils  de  saint  Marcellin,  irihun  mi- 
litaire, et  de  sainte  Manne.  Il  souffrit  avec 
eux  ainsi  que  ses  deux  frères  Pierre  cl  Sé- 
rapion.  —  27  aoiit. 

JEAN  (saint),  martyr  à  Tricale  en  Thes- 
salie,  est   honoré   chez  les  Grecs  le  8  avril. 

JEAN  DE  MANUTUE  (saint)  ,  martyr  a 
Alexandrie ,  est  honoré  le  31  janvier. 

JEAN  (saint),  martyr  en  Afrique.,  souffrit 
avec  saint  André  et  deux  autres.  —  'J 
septembre. 

JEAN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Claude  et  plusieurs  autres.  —  13 
décembre. 

JEAN  (sainl),  martyr  en  Toscane  avec 
saint  Feslus,  est  honoré  le  21  décembre. 

JEAN    (sainl),  martyr    à    Asuianuje   ca 
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Elhiopie  avec  saint  Alphée   et  cinq   autres, 
est  honoré  chez    les  Grecs  le  18  novembre. 

JEAN  (saint),  marlyren  Elhiopie,  souffrit 
avec  sainte  Kafniue  sa  mère  el  ses  quatre 
frères.  —  4  septembre. 

JEAN  (sainl),  martyr  en  Ethiopie  ,  souf- 
frit avec  saint  Jacques  et  un  autre.  —  10 
août. 

JEAN  (sainl),  martyr  ù  Nicomédie,  est  le 
même,  selon  quelques  hagiographes,  qui, 
voyant  les  cruels  édils  contre  les  chrétiens, 
qu'on  venait  d'ailicher  sur  la  place  publique 
de  celle  ville,  les  arracha  et  les  mil  en  piè^ 
ces.  Ce  fait  élanl  venu  à  la  connaissance  des 
empereurs  Dioclélien  et  Maximien,  qui  fai- 
saient leur  résidence  à  Nicomédie,  ils  lui 
fircnl  souffrir  tous  les  genres  de  supplices, 
qu'il  supporta  avec  un  courage  et  une  pa- 
tience héroïques.  Il  fut  eiisuile  condamné 
à  élre  brûlé  vif  et  livré  aux  flammes  l'an  303. 
11  est  des  historiens  qui  appliquent  à  saint 
Georges  le  fait  de  l'arraciiement  et  de  la 
lacération  des  édils,  fait  rapporté  par  Lac- 
lance  et  Eusèbe,  qui  n'en  désignent  pas  l'au- 
teur par  son  nom.  Quoi  qu'il  en  soil,  sainl 
Jean  de  Nicomédie  est  nommé  dans  le  Mar- 
tyrologe romain  sous  le  7  septembre. 

JEAN  (sailli),  mariyr  à  Uome  avec  saint 
Marcien  son  père,  avait  élé  ressuscité  par 
sainl  Abonde  prêtre  el  saint  Abondance  dia- 
cre. Ce  miracle  les  convertit  l'un  el  l'autre, 
et  ils  lurent  associés  aux  tourments  cl  au 
triomphe  des  deux  saints  martyrs,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dioclélien.  — 
16  septembre. 

JEAN  (sainl),  prêtre  et  martyr  à  Rome,  fut 
victime  de  la  charité  avec  laquelle  il  donnait 
la  sépulture  aux  corps  des  saints  martyrs 
pendant  la  persécution  de  Dioclélien.  Arrêté 
avec  saint  Crispe,  qui  l'avait  aidé  dans  celle 
bonne  œuvre  ,  ils  furent  décapités  l'un  el 
l'autre.  —  18  août. 

JEAN  D'ECiYPTE  (saint),  martyr  en  Pa- 
lestine, sous  l'empereur  Maximin  11  ;  ayant 
été  condamné  aux  mines,  on  le  plaça  avec 
ceux  qui  élaienl  incapables  de  ce  travail  et 
on  le  chargea  de  cultiver  les  lerres  de  l'Etal. 
Quoiqu'il  lût  a\eugle  avant  d'élre  arrêté 
pour  sa  foi,  on  ne  laissa  pas,  pendant  la  per- 
sécution, de  lui  arracher  les  yeux  el  de  lui 
cautériser  l'endroit,  après  lui  avoir  oiïeiisé 
le  nerf  du  pied  gauche  avec  un  1er  ruugc. 
Quoique  l'innucence  de  ses  mœurs  el  sa 
piélé  le  rendissenl  recommandable,  ce  qui  le 
rendail  surloul  célèbre,  c'était  sa  prodigieuse 
mémoire.  Il  possédait  par  cœur  toute  l'Ecri- 
ture sainte,  en  sorte  qu'il  pouvait  réciter 
d'un  bout  à  l'autre  quel  livre  on  voulait  de 
l'Ancien  ou  du  Nouveau  Teslamint.  Pendant 
qu'il  était  occupé,  avec  ses  compagnons,  à 
cultiver  la  terre  dans  le  canton  qui  leur 
avait  élé  assigné,  cl  qu'ils  passaient  les  nuits 
dans  la  prière,  le  jeûne  et  les  exercices  de 
la  pénitence,  Maximin  lit  trancher  la  lêle  à 
Jean  et  à  trente-sept  autres,  l'an  310.  —  20 
septembre  el  'i'  mai. 

JEAN  (sainl),  martyr  àCanope  en  Egypte, 
était  Arabe  de  naissance.  Comme  il  connais- 
sait sainte   Anastasie,  ayani  appris    qu'elle 
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avait  élé  arrêtée  avec  ses  trois  filles  par  des 
païens  qui  leur  en  voulaient  à  cause  de  leur 
religion,  il  se  rendit  dans  cette  ville  avee 
sainl  Cyr,  qui  exerçait  la  profession  de  mé- 
decin. Le  bul  de  leur  voyage  était  d'encou- 
rager ces  généreuses  chrétiennes  à  confes- 
ser Jésus-Chrisl,  el  ils  y  réussirent;  mais  ils 
furent  arrêtés  eux-mêmes  el  livrés  aux  plus 
cruelles  tortures.  Après  les  avoir  accablés  de 
coups,  on  leur  brûla  les  côtés  avec  des  tor- 
ches ardentes  ,  el  l'on  mit  du  sel  el  du  vinai- 
gre dans  leurs  plaies  pour  les  rendre  plus 
douloureuses  :  après  quoi  on  les  condamna 
à  la  décapitation.  Us  furent  exécutés  le  31 
janvier  311,  sous  l'empereur  Maximin  H. 
Leurs  corps  ont  élé  transportés  à  Rome  dans 
une  église  qui  porte  le  nom  de  Sainl-Cyr. 
Sainl  Sophrone,  évéque  de  Jérusalem,  a  fait 
un  panégyrique  en  leur  honneur.  —  31  jan- 
vier. 

JEAN  (saint),  l'un  des  quarante  martyrs 
de  Sébasleen  Arménie,  servait  dans  les  ar- 
mées romaines,  sous  l'empereur  Licinius, 
lorsque  ayant  refusé,  ainsi  que  Irenle-ne.ul 
de  ses  compagnons,  d'obéir  à  l'édit  impie  de 
ce  priuce,  qui  ordonnait  de  sacrifier  aux 
dieux,  Agricola,  gouverneur  de  la  province, 
leur  fit  déchirer  les  côtés  avec  des  ongles  de 
fer,  et  après  les  avoir  chargés  de  chaînes  il 
les  renferma  dans  un  cachot.  Mais  ne  pouvant 
surmonter  leur  constance,  il  Us  fil  exposer 
nus  sur  un  étang  glacé  qui  se  trouvait  près 
de  la  ville.  Lorsqu'on  les  tira  de  la,  la  plupart 
étaient  morts,  et  ceux  qui  survivaient  n'a- 
vaienl  plus  qu'un  souffle  de  vie.  On  les  char- 
gea sur  des  voitures,  el  on  les  conduisit  sur 
un  vaste  bûcher  où  on  les  livra  aux  flammes 
l'an  32i)  ;  on  jeta  ensuite  leurs  cendres 
dans  le  fleuve.  Cependant  on  put  recueillir 
quelques-uns  de  leurs  ossements,  et  la  ifille 
de  Césarée  se  glorifiait  d'en  posséder  une 
partie.  Saint  Basile  le  Grand,  archevêque  de 
celle  ville,  prononça  le  panégyrique  de  ces 
saints  martyrs  le  jour  de  leur  fête.  —  10 
mars. 

JEAN  (saint),  évéque  en  Perse,  avec  saint 
Jacques,  prêlrede  son  clergé,  souffrit  pendant 
la  grande  persécution  du  roi  Sapor  II,  vers 
le  milieu  du  iv    siècle.  —  1"'  novembre. 

JEAN  (sainl),  prêtre  de  Rome  et  martyr 
vers  l'an  362,  sous  l'empereur  Julien  l'Apos- 
tat, fut  décapilé  sur  la  voie  Salaria,  en  lace 
de  l'ancienne  statue  du  soleil.  Son  corps  fut 
inhumé  par  le  prêtre  Concorde.  —  '23  juin. 

JEAN  (sainl),martyràRome,  avait  d'aiiord 
élé  intendant  de  la  princesse  Constance,  fille 
de  Conslaniin  le  Grand;  il  devint  ensuite 
officier  dans  les  armées  de  Julien  l'Apostat. 
Ayant  élé  arrêté  avec  sainl  Paul,  aussi  offi- 
cier, ils  furent  condamnés  à  mort  par  Apio- 
nien,  préfet  de  Rome,  qui  haïssait  les  chré- 
tiens el  qui  fit  un  grand  nombre  de  marlyrs 
sous  son  adminisiraiion.  On  place  la  mort 
de  sainl  Jean  vers  l'an  362. 11  y  avait  autre- 
fois à  Rome  ,  près  de  la  basilique  des 
saints  apôtres,  une  église  qui  portail  le  nom 
de  sainl  Jean  et  de  sainl  Paul,  dont  les  noms 
onl  élé  insérés  dans  le  Canon  de  la  messe.— 
2G  juin. 
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JEAN  D'EGYPTE  (<ainl),  ermitert  né  fers 
l'an  30),  (l'une  fh,rnille  d'artisans,  apprit 
dans  sa  jeunesse  l't'-t.it  de  charpentier.  A 
lingt-rinq  ans  il  quitta  le  monde  pour  se 
niottre  sous  I;'  conduite  d'un  anachorète. 
Celui-ci  trouva  dans  sou  éjsciple  une  humi- 
lité l'I  une  siniplicité  qui  1*  frappèrent  d'ad- 
rairiilion.  Pour  l'exercer  à  fa  vertu  d'obéis- 
sance, il  lui  coniMiandnit  (fes  choses  qui 
paraissaient  peu  raisonnables,  con>uie  d'ar- 
roser, deux  lois  ie  jour,  une  bra-.ich  •  d'arbre 
desséchée,  et  cola  pendant  une  année Jiîntière; 
mais  c'est  à  cette  obéissance  que  Cassieh 
attribue  les  grâces  cxtraordi»;:ires  duit 
Jean  fut  favorisé  dans  la  suite.  Le  vénérable 
solitaire  qui  lui  servait  de  guide  étant  mort 
vers  l'an  3i2,  Jean,  qui  i^vait  passé  douze 
ans  .'^vec  lui,  parcourut  les  diff-nMils  mo- 
nastères du  voisinage,  afin  do  s'instruire  à 
fon'd  de  la  discipline  mnn.islique.  11  se  reliia 
ensuite  sur  le  haut  duu  rocher  près  de 
Lycopolis,  s'y  construisit  une  crllulc  dont  il 
mura  la  porte,  n'y  laissant  qu'une  petite  fe- 
nêtre pa-';qucleon  lui  passait  ce  qui  lui 
était  necoss.iire.  Celte  ouverture  lui  servait 
aussi  pour  adres^.er  ses  avis  à  ceux  qui 
venaient  le  eonsuller.  Les  hommes  seuls 
étaient  admis  à  le  visiter  les  samedis  et  les 
dimanches  :  le  reste  delà  semaine  il  ne  con- 
versait qu';nec  Dieu,  il  ne  faisait  qu'un 
repas  par  jour,  sur  le  soir,  ne  mangeiùt 
jamais  de  pain,  \ii  rien  qui  eût  élé  cuit.  Il  lui 
vint  bientôt  des  disciples  qui  bâlifent  une 
espèce  d'hôtellerie  pnur  recevoir  les  élran- 
j;ers.  Jean  possédait  à  un  degré  émiiient  le 
dun  de  proj)hélie,  et  découvrait  à  ceux  ([ui 
le  visilaienl  leurs  péchés  les  plus  secrets.  Il 
guérissait  aussi  les  malades  avec  de  l'huile 
qu'il  avait  bénite.  De  tels  prodiges  eurent 
bieulôl  rendu  son  nom  célèbre.  L'empereur 
Théodose  l'ayant  consulté  en  387  sur  le 
succès  de  la  guerre  qu  il  allait  faire  à  Ma- 
xime, Jean  lui  répondit  qu'il  serait  v.iinqueur 
sans  presque  répandre  de  saHg.  Théodose, 
plein  de  confiance  dans  celte  prédiction, 
ay;int  rencontré,  en  Pannonie,  l'enuemi  qui 
venait  à  sa  rencontre,  ne  craignit  pas  de 
l'attaquer,  quoiqu'il  fiitde  beaucoup  infrieur 
en  liirees,  le  battit  dcus  fois  et  le  lit  ensuite 
prisonnor  sous  les  murs  d'Aquilee.  Quelques 
années  après,  Théodose  le  consulta  de  nou- 
veau sur  la  guerre  qu'il  se  proposait  de  taire 
à  Eugène,  qui  avait  pris  la  pourpre  en  Occi- 
dent. Le  saint  lui  Qt  répondre  qu'il  serait 
victorieux,  mais  qu'il  perdrait  beaucoup  de 
monde;  il  ajouta  que  l'empereur  mourrait 
en  Italie,  et  que  l'un  de  ses  fils  régnerait  sur 
l'Occident.  Un  ollicier  étant  venu  le  visiter, 
le  pria  de  permellre  à  sa  femme,  qu'il  avait 
laissée  à  Lycopolis,  de  venir  le  voir;  mais 
Jean  lui  répundil  que  depuis  quorante  ans 
iiu'il  vivait  sur  son  rocher,  il  s'était  fait  une 
loi  inviolable  de  ne  recevoir  la  visite  d'au- 
cune femme,  et  que,  par  conséquent,  il  le 
priait  de  ne  pas  s'oiïenser  de  son  refus. 
L'olficier  étant  retourné  vers  sa  femme  pour 
lui  faire  part  de  cette  réponse,  elle  déclara 
qu'elle  mourrait  de  douleur  si  la  grâce 
du'elle  sollicitait  lui  était  refusée.  Son  mari 
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revint  donc  faire  de  nouvelles  instantes  au- 
près du  saint.  Allez  dire  à  voire  femme,  ré- 
pondit celui-ci,  qu'elle  mé  vei-in  celle  nitil 
siins  sortir  de  la  maison  où  elle  se  trouve. 
lin  eiïet,  elle  ne  fut  pas  plutôt  endormit^ 
que  .!;au  lui  apparat  eu  songe  et  lui  dit  : 
l'emm\  la  qrunicnr  de  irnir:'  foi  hi'-'btlqe  A 
vous  visiîer  ;  cependant  vous  désirez  trop  de 
voir  lef  serviteurs  de  Dieu  sur  la  terre  ;  qu'il 
vous  suffise  de  contempler  leur  vie  en  esprit 
el  d  imiter  leurs  actions.  D'ailleurs  pnnrijuoi 
ce  désir  ardent  de  me  voir?  Je  ne  suis  ni  un 
siiint  ni  un  prophète,  mais  itn  homme  faible 
et  pécheur.  Ce  n'est  done  qu'en  considération 
de  votre  foi  que  j'ai  eu  recours  à  Notre-Sei- 
epeur  pour  vous  obtenir  lii  quérison  de  toutes 
les  maladies  corporelles  dont  vous  êtes  affli/ée; 
vivez  toujours  dans  In  crainte  de  Dieu  et  n'ou- 
bliez jamais  ses  bienfaits.  Après  loi  aïoir 
donné  ces  avis,  il  disparut.  La  feintno  à  pon 
réveil  raconta  le  songe  qu'elle  avait  eu,  et 
les  dét;ils  ('ans  les(]uels  elle  entra  convain- 
quirent l'oflicier  que  c'était  réellement  le  saint 
qui  lui  avait  apparu  ;  aussi  aila-t-il,  dès  le 
lendemain,  le  remercier.  Jean  ne  l'eu!,  pas 
plutôt  aperçu  qu'il  lui  dit  :  J'ai  vu  totre 
femme  et  j'ai  satisfiit  à  toutes  sea  demandes  : 
allez  eu  pair.  Pallade,  ()ui  fut  depuis  év6(|ue 
d'Hélénopolis,  et  (|ui  a  écrit  la  Vie  de  saint 
Jean,  tuenait  la  vie  anaclio(éti(]iie  lorsqu'il 
alla  le  visiter  en  39'i-.  Etant  arrivé  à  la  cel- 
lule du  snini  ermite,  il  trouva  fermée  la  porte 
du  vestibule,  et  apprit  qu'elle  lie  serait  ou- 
verle  que  le  samedi  suivant.  Il  se  rendit  donc 
dans  le  lieu  où  l'oa  recevait  les  (  lrangers,et 
le  samedi,  à  huit  heures,  il  alla  Iromerle 
saint,  (jui  donnait,  par  sa  renêlre,  des  avis  à 
Ceux  qui  é  aleui  là  pour  le  consulter.  Après 
avoir  salué  Pallade,  il  l'interrogea  sur  sou 
pays  et  sur  le  motif  de  sou  voyage.  Pendant 
que  Pallade  se  meUait  en  devoir  de  répondre 
à  es  questions,  arrive  Alype,  gouverneur 
de  !a  [)rovince.  Jean  inierrompil  la  conver- 
sation pour  s'entretenir  avec  ce  magistral,  qui 
paraissait  pressé.  Pallade,  mécontent  de  se 
voir  ainsi  nèglijic,  murmurait  contre  le  saint 
et  était  sur  le  point  de  se  retirer,  lorsque 
Jean  lui  lit  dire  par  Tliéodore,  son  interprète, 
de  ne  pas  s'impatienter,  et  qu'après  le  départ 
dugouierneur  iis  reprendraient  leur  con- 
versation. Alype  étant  parti,  Jean  dit  à  Pal- 
lade :  Pourquoi  uvez-vous  été  fâché  contre 
moi?  Je  pmx  tous  parler  en  tout  temps;  et 
qurnd  je  ne  le  pourreiis  pas,  il  y  a  dis  pères 
et  dis  fi  ères  capables  de  vous  donner  les  ins- 
trttctons  qui  vous  sont  nécessaires;  mais' le 
gouverneur,  qui  profite  d'im  court  intervalle 
que  lui  laissent  les  fondions  multipliées  de  .rt 
churije  pour  venir  chercher  ici  des  avis  salu- 
taires, ne  devait-il  pas  passer  avant  vous?  il 
lui  dit  ensuiie  tout  ce  qui  se  pasvait  dans  »  nx 
cœur,  surtout  la  tentation  qu'il  avait  de 
quitter  la  solitude.  Le  démon  vous  met  devant 
les  tjeux  le  rerjret  que  votre  absence  cau^e  <l 
voire  père,  et  vous  fait  espérer  qu'en  relottr- 
nanl  chez  lui  vous  pourrez  décider  votre  frère 
et  votre  soeur  à  embrasser  la  vie  soliiaiie; 
mais  méprisez  ces  artifices  :  votre  frère  el  voirB 
sœur   ont  déjà  renoncé  au  monde,  et  volr^ 
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père  vivra  encore  sept  anx.  Quant  à  vous, 
Vous  serez  évéque,  m  lis  vous  aurez  de  grandes 
peines  à  essuyer  pendant  votre  cpiscopat. 
Qni'lque  temps  n|irès,  s.iiiil  Pélrnne  alla  In 
visiter  avec  six  aulics  moines,  et  Je;in  leur 
ayniit  demandé  s'il  n'y  ;iv.iil  pnint  d'eccié^ias- 
lique  parmi  oux,ilslui  répondirent  que  non; 
cependani  l'un  d'eux  était  diacre,  et  par 
linniililé  il  n'en  avait  rien  dit  à  ses  compa- 
gnons. Le  saint  dit,  en  le  montrant  :  Celui-là 
est  cUarre.  Le  moine  le  nia,  s'imaginant  fius- 
seiiiLMit  qu'un  mensonge  pareil  cessait  d'êlre 
lin  péché,  lorsqu'il  avait  pour  [irineipe  l'in- 
tention de  s'humilier.  Alors  Jean  lui  prenant 
ïa  main,  la  h.iisa  et  lui  dit  :  3Ion  fils,  ne  dés- 
avouez pus  la  grâce  (/ue  vous  avez  reçue  de 
Dieu,  il  que  lliuudlité  ne  vous  fasse  point 
tomber  dans    le   mewionge  ;  car  on   ne  peut 

mentir,  même suus prétexte d'unhlen L'un 

de  la  compagnie  pi  ia  Jean  de  le  puérir  d'une 
fièvre  tierce  dont  il  élail  atteint.  Vous  desirez, 
lui  répondit-il,  d'être  délivré  d'un  mal  qui 
est  utile  à  votre  dme  pour  la  purifier.  II  ne 
laiss  I  pas,  toutefois,  de  béi  ir  de  l'Iiuile  qu'il 
lui  donna,  et  aussitôt  qu'il  s'en  fnt  servi,  sa 
fièvre  se  trouva  parfaitement  guérie.  Lorsque 
Péirone  el  ses  compagnons  furent  sur  le 
point  de  partir,  Jean  leur  donna  sa  bénédic- 
tion, en  leur  disant  :  Allez  en  paix,  mes  en- 
fants, l't  sachez  que  la  nouvelle  de  la  victoire 
que  Théodose  vient  de  remporter  sur  le  tyran 
Eugène  est  arrivée  aujourd'hui  à  Alexandrie; 
mais  cet  exi  client  prince  mourra  bientôt  d'une 
mort  naturelle.  î'arvenu  à  l'â'^e  de  quatre- 
vingt-dix  ans  sans  avoir  rien  diminué  de 
ses  jeûnes  ni  de  ses  austérités,  il  prédit  le 
moment  de  sa  mort,  et  les  trois  derniers 
jours  de  sa  vie,  il  ne  voulut  voir  personne. 
S'élaist  mis  à  genoux  pour  prier,  il  expira, 
sur  la  fin  de  l'année  39+.  —  27  mars. 

JEAN  LE  NAIN  (saint)  ,  anachorète  de 
Scélé,  qui  (ut  surno  nmé  le  Nain  à  cause  ((u'il 
élait  d'une  petite  lailie,  naquit  en  Egypte, 
dans  la  première  pailie  du  iv  siècle,  el  se  re- 
lira dans  le  désert  de  Scélé  avec  un  di;  ses 
frères.  Dans  les  commencements,  il  aimait 
tant  à  se  livrera  la  conlemplalion  qu'il  dit 
un  jour  à  son  frère:  Je  voudrais  vivre  sans 
distraction,  el  ne  pas  plus  penser  que  les  anges 
aux  chiises  de  la  terre,  afin  de  pouvoir  louer 
Dieu  sans  interruption;  el  laissant  là  son 
manteau,  il  s'enfonça  dans  la  solitude  pour 
réaliser  les  projets  de  perfection  qu'il  avait 
formés.  Mais  coinmeils  étaient  impraticables, 
il  revint  au  bout  d'une  semaine  heurter  à  la 
porte  de  la  cellule  de  son  frère,  qui  lui  de- 
manda qui  ilélail.  Jean  se  nomma,  elson  frère 
feignant  de  ne  pas  le  reconnaître.,  répondit: 
Vous  n'êtes  pas  Jean ,  car  il  est  devenu  un  ange 
et  ne  vit  plus  parmi  les  hommes.  Le  saint, 
reconnaissant  son  illusion,  se  jeta  aux  pieds 
de  son  frère  et  le  pria  de  lui  pardonner  sa 
faute.  Dès  ce  jour  il  comprit  queiaconlem- 
plalion  ne  peut  pas  être  l'occupation  unique 
de  l'homme  sur  la  terre,  S'élanl  mis  sous  la 
conduite  d'un  saint  solitaire,  il  s'exerça,  de 
tout  son  pouvoir,  à  la  mortification  et  à  l'hu- 
inililé,  deux  vertus  qui  sont  les  fondements 
de  L  vie  suiriiuelle.  Celui  dont  il  s'était  fait 
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le  disciple  lui  ayant  ordonné  de  planter 
dans  un  terrain  sec  le  bâton  qu'il  tenait 
à  la  main,  et  de  l'arroser  lous  les  jours, 
jusim'à  ce  qu'il  produisit  du  fruit,  il  ol:  t 
avec  une  simplicité  d'enfant,  quoi(jue  l'eaû 
qu  il  devait  aller  chercher  iût  à  une  grandis 
distance.  Au  boul  de  trois  ans,  le  bâton 
prit  racine  el  produisit  du  fruit.  Son  maître 
l'ayant  cueilli  le  porta  à  l'égiise,  l'olTrit  aux 
frères  et  les  pria  d'en  manger  en  leur  disant: 
Cest  le  fruit  de  l'obéissance.  Saint  Jean  avait 
coutume  de  dire  que,  comme  celui  qui  voit 
venir  à  lui  une  i  élo  féroce  ou  venimeuse, 
monte  sur  un  arbre  pour  l'éviter,  de  même 
celui  qui  se  voit  assailli  par  de  mauvaises 
pensées,  doit  monter  vers  Dieu  par  uno 
prière  fervente  afin  de  se  mettre  à  l'abri  du 
danger.  Souvent  aussi  il  répétait  celte  maxi- 
me :  Lorsqu'un  général  veut  prendre  une  ville, 
il  commence  le  siège  par  lui  couper  l'eau  et 
1rs  appruvisionnements  ;  de  même  si  nous  t'ou- 
lons  affaiblir  nos  ennemis  domestiques,  nous 
devons  macérer  la  chair  par  la  sobriété  et  le 
jeûne.  Un  jour  qu'il  priait  en  faisant  des  nat- 
tes, un  voilurier,  qui  passait  sur  le  chemiu 
de  Scété,  l'ayant  accablé  d'injures,  il  laissa 
là  son  ouvrage  el  s'enfuit,  de  peur  de  perdra 
quel(|ue  chose  de  sa  tranquillité.  Un  autre 
jour  qu'il  coupait  le  blé  dans  les  champs, 
il  se  sauva  en  voyant  que  doux  des  moisson- 
neurs étaient  en  colère  l'un  conlre  l'aule. 
Ayant  entendu  deux  personnes  se  disputer, 
une  fois  qu'il  se  rend.iit  à  l'églisn  de  Scété, 
il  retourna  sur-le-champ  à  sa  cellule;  usais 
avant  d'y  entrer,  il  se  recueillit  quelque  temps 
pour  se  remettre  dans  !e  calme  que  la  vue 
de  cette  dispute  lui  avait  fait  perdre.  C'est 
ainsi  qu'il  en  vint  à  ce  point  que  rien  n'était 
plus  capable  de  le  troubler.  Quelqu'un  lui 
ayant  reproché  d'avoir  le  cœur  plein  de  ve- 
nin ;  Cela  est  vrai,  répondit-il,  et  beaucoup 
plus  vrai  que  vous  ne  pensez.  Il  avail  une 
grande  estime  pour  ceux  qui  travaillaient  à 
la  conversion  des  autres,  et  pour  moiUrer 
que  la  douceur  est  le  moyen  le  plus  propre 
pour  y  réussir,  il  disait  qu'il  était  impoisilile 
<!e  bâiir  une  maison  en  commençant  par  le 
hautelen  Gnissanlparles  fondations:  J'de//ons 
donc,  ajouta-t-il,  de  gagner  le  cœur  de  nos 
frères,  avant  de  chercher  éi  leur  être  utiles.  II 
répétait  souvent  celte  maxime:  La  sûreté 
d'u7i  moine  consiste  à  garder  toujours  su  cel- 
lule, A  veiller  constamment  sur  lui-même  el  à 
ne  jamais  perdre  de  vue  la  présence  de  Dieu. 
Mais  pour  avoirloujours  Dieu  présenta  l'es- 
prit i!  ne  s'occupait  jamais  des  affaires  du 
siècle.  Quelques  frères  lui  dirent  un  jour 
pour  l'éprouver  :  JS'ous  devons  remercier  Dieu 
des  pluies  abondantes  de  celte  année  ;  elles  ont 
bien  fait  pousserlespalmiers,  et  nous  aurons  du 
quoi  faire  des  nattes  et  des  corbeilles,  —  Il  cri 
est  de  même,  répondit  Jean,  lorsque  le  Saint 
Esprit  fait  tomber  la  rosée  dans  le  cœur  des 
saints;  ils  reverdissent  en  quelque  sorte,  et 
poussent  comme  de  nouvelles  feuilles  dans  la 
crainte  de  Dieu.  Son  esprit  élait  tellement 
absorhj  dans  la  contemplation ,  qu'ayant 
prép:iré  des  matériaux  pour  deux  corbeilles, 
il  les  mettait  quelquefois  en  une  seule   sana 
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s'en  apercevoir:  souvent  aussi  il  gâtait  son 
ouvrage,  oubliant  ce  qu'il  faisait.  Un  frère 
élaiit  venu  le  trouver  pour  s'entretenir  quel- 
ques instants  avec  lui,  le  plaisir  qu'ils  goû- 
taient l'un  et  l'autre  à  parler  de  Dieu  leur  fit 
oul)lier  le  temps,  et  leur  conversation  dura 
jusqu'au  lendemain.  Lorsqu'ils  virent  le  jour 
paraître,  ils  voulurent  se  séparer  ;  miis  Jean 
ayant  fait  quelques  pas  pour  reconduire  le 
frère,  la  conversation  tomba  sur  le  ciel  et  se 
prolongea  jusqu'à  midi.  Ayant  vu  rire  un 
moine  dans  une  conférence,  il  fondit  en 
larmes,  et  comme  on  lui  en  demandait  la 
raison  :.  C'est  que  je  ne  saurais  comprendre 
cooimenton  peut  rire,  pendant  que  nous  avons 
tant  de  sujets  de  pleurer.  Une  jeune  femme, 
nommée  Paésie,  étant  tombée  dans  la  pau- 
vreté, se  relâcha  peu  à  peu  et  finit  par  s'a- 
bandonner au  désordre.  Jean,  (jne  li'S  moines 
de  Scélé  avaient  prié  de  travailler  à  sa  con- 
version, se  rendit  chez  elle;  mais  l'entrée  de 
la  maison  lui  fut  refusée.  Il  insista,  en  disant 
à  cette  femme  qu'elle  ne  se  repentirait  pas 
de  l'avoir  laissé  entrer;  et  surses  instances, 
elle  se  décida  à  ouvrir  sa  porte.  Lorsqu'il  fut 
dans  la  maison,  il  lui  dit  avec  sa  douceur 
ordinaire:  Quelle  raison  avez-vom  de  vous 
plaindre  de  Jésus,  pour  l'abandonner  et  pour 
vous  plonger  tdnsi  dans  l'abime  du  péché  ? 
Ces  paroici  toui.'lièrent  vivement  la  coupa- 
ble, qui,  voyant  le  saint  fondre  en  larmes, 
lui  demanda  pourquoi  il  pleurait:  Comment 
ne  pleurerais-je  pas,  pendant  que  je  vois  le 
démon  maître  de  voire  cœur?  —  La  porte  de 
la  pénitence  m'efl-clle  encore  ouverte?  —  Les 
trésors  de  In  miséricorde  sont  inépuisables. 
— Alors  conduisez-moi  où  vous  voudrez.  Cette 
femme  quitta  sa  maison,  sans  donner  aucun 
ordre  parce  qu'elle  renonçait  au  monde  pour 
toujours  ,  et  Jean  la  conduisit  au  désert 
où  elle  se  livra  aux  plus  rigoureuses  austé- 
rités. Etant  morte  quelque  temps  après  , 
Jean  apprit  par  révélation,  que  la  ferveur 
de  sa  pénitente  l'avait  justifiée  devant  Uieu. 
Lorsqu'il  fut  près  de  sa  fin,  les  autres  frères 
le  prièrent  de  leur  enseigner  quelques  ma- 
ximes propres  à  les  conduire  à  la  perfection. 
Il  se  borna  à  leur  dire  ces  deux  choses:  Je 
n'ai  jamais  suivi  ma  propre  volonté,  et  je  n'ai 
rien  enseigné  aux  autres  que  je  ne  l'aie  moi- 
même  pratiqué  le  premier.  Il  mourut  vers  le 
commencement  du  v^  siècle.  — 15  septembre. 
JEAN  CHllYSOSTOME  (saint),  archevê- 
que  de  Constantinople  et  docteur  de  l'Eglise, 
né  à  Antioche  vers  l'an  3li,  eut  pour  père 
Saturnin,  commandant  général  des  troupes 
de  l'Kmpire  en  Syrie,  qu'il  perdit,  étant  en- 
core très-jeune,  et  pour  mère  Anthuse,  qui, 
veuve  à  vingt  ans,  ne  voulut  jamais  se  re- 
'marier,  et  se  chargea  de  la  première  éduca- 
tion de  son  fils.  Ensuite  elle  lui  fit  étudier, 
sous  Libanius,  le  plus  célèbre  orateur  de 
son  temps,  l'éloquence,  nui  conduisait  aux 
premières  dignités  de  l'Etat.  Ses  progrès  fu- 
'rent  si  rapides  et  si  surprenants,  qu'il  put 
bientôt  égaler  et  même  surpasser  son  maî- 
tre. Libanius,  voulant  un  jour  donner  une 
idée  de  la  capacité  de  son  disciple,  lut,  dans 
une   réunion  scientifique,  une  déclamation 
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que  Jean  avait  composée  à  la  louange  do3 
empereurs.  Cette  lecture  fut  écoulée  avec 
une  véritable  admiration,  et  reçut  les  plus 
grands  applaudissements.  Heureux  le  pané- 
gi/riste,  s'écria  Libanius,  d'avoir  de  tels  em- 
pereurs à  louer  1  heureux  aussi  les  empereurs 
d'arnir  régné  dans  un  temps  où  le  monde  pos- 
sédait un  si  rare  génie!  Lws  amis  de  l'illustre' 
rhéteur  lui  ayant  demamlé,  dans  sa  dernière 
maladie,  lequel  de  ses  disciples  il  voudrait 
avoir  pour  successeur:  Je  nommerais  Jean, 
répondit-il,  si  les  chrétiens  ne  nous  l'eussent 
enlevé.  Le  saint  étudia  la  philosophie  sous 
Andragathius  ,  et  il  fournit  cette  carrière 
avec  autant  de  succès  que  celle  de  l'élo- 
quence ;  mais  les  sciences  humaines  ne  l'oc- 
cupaient pas  exclusivement;  il  s'appliquait 
surtout  à  se  bien  pénétrer  des  maximes  de 
Jésus-Christ,  à  s'exercer  à  l'humilité,  à  la 
mortification,  à  la  douceur  et  aux  autn.'s 
vertus  prescrites  par  l'Evangile.  Sa  modestie 
et  la  sagesse  de  sa  conduite  le  f.iisaient  ai- 
mer (le  tout  le  monde.  Avec  d'aussi  grands 
talents  et  une  naissance  aussi  illustre,  il  pou- 
vait aspirer  aux  plus  hautes  dignités  ;  mais 
les  honneurs  du  monde  avaient  moins  d'at- 
trait pour  lui  que  le  service  de  Dieu,  et  son 
unique  anibilion  était  de  se  retirer  dans  la 
solitude.  Il  fréquenta  toutefois  le  barreau  à 
l'âge  de  vingt  ans,  et  y  plaida  même  avec  un 
succès  extraordinaire  ;  mais  les  liaisons  oc- 
casionnées par  ce  genre  de  vie  pensèrent  lui 
être  funestes.  Il  céda  par  complaisance  aux 
invitations  qu'on  lui  faisait  de  fréquenter  le 
lliéâlre  et  de  participer  aux  divertissements 
profanes  :  heureusement  le  charme  dura  peu, 
et  aussitôt  qu'il  eut  compris  le  dauger,  il  ré- 
solut de  s'y  soustraire  en  renonçant  entière- 
ment au  monde.  Il  se  revêtit  d'un  habit  de 
pénitent,  qui  consistait  en  une  tunique  fort 
pauvre;  il  consacrait  son  temps  à  la  prière, 
à  la  lecture,  et  à  la  méditation  de  l'Ecriture 
sainte,  jeûnait  tous  les  jours,  et  n'avait  d'au- 
tre lit  que  le  pi  nicher  de  sa  chambre  De 
tous  ses  penchants-,  ce  fut  la  vaine  gloire 
qu'il  eut  le  plus  de  peine  à  dompter;  mais  ses 
admirateurs  et  ses  amis  eurent  beau  le  rail- 
ler, rien  ne  fut  capable  de  lui  faire  abandon- 
ner sa  généreuse  résolution.  Saint  Mélèce, 
éiêquc  d'Anliocho,  connaissant  le  rare  mé- 
rite du  jeune  ascète,  résolut  de  l'attacher  à 
son  église  :  il  le  prit  donc  sous  sa  conduite, 
l'instruisit  lui-môme  pendant  trois  ans,  puis 
l'ordonna  lecteur.  Ce  que  l'on  admirait  le 
plus  en  lui,  c'était  le  silence  modeste  qu'il 
gardait  dans  les  compagnies  où  il  se  trou- 
vait, et  l'on  comprendra  combien  cela  devait 
lui  coûter,  si  l'on  considère  qu'il  possédait 
le  talent  de  la  parole  à  un  di  gré  supérieur. 
11  aimait  néanmoins  à  s'entretenir  de  matiè- 
res de  spiritualité  avec  les  personnes  ver- 
tueuses, et  surtout  avec  Basile,  son  compa- 
gnon d'études,  qui  venait  de  quitter  le  monde, 
pour  embrasser  la  vie  monastique.  De  re- 
tour près  de  sa  mère  qui  le  rappelait,  il  passa 
deux  ans  avec  elle,  sans  rien  changer  à  son 
genre  de  vie.  Il  engagea  Théodore  et  Maxime, 
qui  avaient  été,  loinme  lui.  disciples  de  Li- 
banius,  à  grossir  le  nombre  des  ascètes; 
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mais  le  premier  étant  rentré  dans  le  monde 
bientôt  après,  Jean  lui  adressa  deux  exhor- 
tations si  éloquentes  et  si  pathétiques,  qu'il 
réussit  à  le  r.imener  dans  la  voie  qu'il  avait 
quittée.  Cependant  les   évéïues  de  la  pro- 
vince, qui  connaissaient  le  mérite  de  Jean  et 
de  Basile,  son   ami,  s'assemblèrent  pour  les 
élever  l'un  et  l'autre  à  l'épiscopat.   Le  pre- 
mier prit  secrètement  la  fuite,  et  resta  caché 
jusqu'à  ce  que   les   sièges   vacants    fussent 
remplis;   mais  il  employa   un  pieux   strata- 
gème pour  faire  ordonner  lîasile  évêque  de 
Kaphanée,    près  d'Anlioche  :    mais  celui-ci, 
qu-i,  par  humilité,  se  jugeait  indigne  de  l'é- 
piscopat, se  plaignit  de  cette  comluito,  et  ce 
fut  pour  se  jtistilier  que  Jean,  qui  avait  alors 
vingt-six  ans,  composa  son  admirable  traiié 
du  sacerdoce.  Il  avait  trente  ans,  lorsqu'en 
374.  il  se  relira  avec  de  saints    anachorètes 
sur  une    monlagne  voisine  d'Antioche.  Sa 
conslance  fut  d'abord  éprouvée  par  de  rudes 
teiitalions.il  craignait,  dans  les  commence- 
ments, que  la  nouvelle  carrière  dans  laquelle 
ils'était  engagé,  ne  lui  présentât  des  obsta- 
cles insurmontables,  et  qu'il  ne  pût  venir  à 
bout    d'habituer    son   corps   aux  austérités 
qu'il  voyait  pratiquer  ;  mais  il  n'eut  pas  plu- 
tôt abordé  de    front  ces  difficultés  qu'elles 
s'évanouirent  comme  un  vain  fantôme.  Après 
avoir  passé  quatre  ans  sous  la  conduite  d'un 
vieillard,  (ini  l'instruisit  à  Tond  dans  les  voies 
de  la  perfection,  il  en  passa  deux  autres  dans 
une  caverne  ;  mais  l'Iiumidilé  qui  y  régnait 
lui  fit  contracter  une  maladie  dangereuse,  qui 
l'obligea  de  retourner  à  Antioclie  pour  réta- 
blir sa  santé.  Ayant  été  ordonné  <liacre  par 
saint  Mélè(  e,  en  380,  Flavien,  qui  succéda  à 
Mélèce,  l'éleva  au  sacerdoce  en  386.  Jean, 
qui  était  dans  sa  quarante-troisième  année, 
fut,  pendant  l'espace  de  douze  ans,  la  main, 
l'œil  et   la    bouche  de  son   évêque.   Chargé 
d'annoncer  la  parole  de  Dieu,  il  remplit  celte 
importante  fonclion  avec  le  plus  grand  suc- 
cès :  non-seulement  il  s'appliquait,  avec  un 
soin  tout  particulier,  à  instruire  les  pauvres, 
mais  aussi  à  leur  procurer  les  secours  que 
réclamait  leur  triste  position,  et  il  nélait  ja- 
mais plus  éloquent  que  quand  il  plaidait  la 
cause  des  malheureux.  11  prêchait  plusieurs 
fois  la  semaine,  et  souvent  plusieurs  lois  par 
jour,  et  ses  prédications  changèrent  la  face 
d'Anlioche.  Aussi  habile  controversiste  qu'il 
était  oraieurélo(iuent,il  combattait,  avec  an 
talent  singulier,   les  erreurs  des  juifs,    des 
païens  et  des  hérétiques,  qui  accouraient  en 
foule  pour  l'entendre,    et   qui  s'en    retour- 
naient ébranlés  par  la  force  de  sa  dialectique. 
L'an  388,  le  peuple  d'Antioche  sétant  révolté 
à  l'occasion   d'un  nouvel  impôt  que   l'em- 
pereur  Théodose    venait  d'établir,    poussa 
l'insolence  jusqu'à  traîner  dans  les   rues  et 
mettre  en  pièces  les  statues  de  l'empereur  et 
des  membres  de  la  famille  impériale.  A  peine 
ces  excès  étaient-ils  commis,  que  tous  les  ha- 
bitants furent  plongés  dans  la  consternation, 
en  pensant  au  châtiment  terrible  qui  ne  pou- 
vait manquer  d'être  infligé  à  la  ville.  L'évê- 
que   Flavien,   touché  du   désespoir  de  son 
troupeau,  prit  la  résolution  d'aller  lui-même 
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à  Conslanlinople,  pour  implorer  la  clémence 
de  Théodose,  et  il  vint  à  bout  de  le  fléchir 
grâce  au  discours  touchant  qu'il  lui  adressa! 
Ce    magnifique   morceau  d'éloquence  avait 
été  conipo-é  par  le  saint,  qui,  pendant  l'ab- 
sence^de   Flavien,   ne  cessait  d'exiiorler  les 
fidèles  à   se   rendre  Dieu   propice   dans    une 
circonstance  aussi  décisive.  II  était  l'orne- 
inent  et  les  délices  d'Antioche  et  de  tout  l'O- 
rient; aussi  sa  réputation,  qui  avait  pénétré 
jusqu'aux  extrémités  de  l'Empire,  le  fit-elle 
placer,  en  3<J7,  sur  le  siège  de  Constanlino- 
ple,  devenu  vacant  par  la  mort  de  Nectaire. 
L'empereur  Arcade  donna  des  ordres  secrets 
pour  s'emparer  de  lui   par  quelque  strata- 
gème ,  et   l'amener  dans  la  capitale.  Celte 
précaution  était  nécessaire  ;  car  si  les  habi- 
tants d'Antioche  eussent  su  qu'on  voulait  le 
leur  enlever,  ils  eussent  tout  tenté  pour  faire 
échouer  l'entreprise.  Aslère,  comte  d'Orient, 
chargé  d'exécuter  la  commission  du  prince, 
crut  qu'il  n'y  avait  point  de  meilleur  parti  à 
prendre  que  d'allirer  Jean   hors  de  la  ville  : 
il  lui  dit  donc  qu'il  serait  bien  aise  de  visiter 
avec  lui  les  tombeaux  des  martyrs  qui  étaient 
hors  des  murs.  Jean,  qui  ne  se  défiait  de  rien, 
accepta  cette  proposition,   d'autant  plus  vo- 
lontiers qu'elle  avait  la  religion  pour  objet, 
et   il  ne  s'aperçut  du  piège  qu'on  lui  avait 
tendu,  que  quand  il  vit  le  comte  se  saisir  de 
sa  personne,  et  le  remettre  entre  les  mains 
d'un  officier,  pour   le  conduire  à  Conslanli- 
nople. Le  choix  de  l'empereur  déplut  à  Théo- 
phile, patriarche  d'Alexandrie,  qui  avait  en 
vue   un  autre  candidat;   aussi   fit-il  tout  ce 
qu'il  put  pour  traverser  la  promotion  cano- 
nique de  Jean;  mais  ses   menées  ayant  été 
découvertes,  il  cessa  de  cabaler,  et  sacra  le 
saint  le  26  février  398.  Le  nouveau  patriar- 
che commença   par  réduire  les   énormes  dé- 
penses que  ses   prédécesseurs  avaient  crues 
nécessaires  au   maintien   de  leur  dig-nité,  et 
les  économies  qui  en  résultèrent  furent  con- 
sacrées au  soulagement  des  p.iuvres  et  des 
malades  el  à   la   fondation  de  plusieurs  hô- 
pitaux. Rien  de  plus  frugal  que  sa  table.  Il 
mangeait  ordinairement  seul  pour  ménager 
le  temps  et  la  dépense  ;  cependant,  il  y  avait, 
dans  une  maison  voisine,  une  table  décem- 
ment servie  pour   les   hôtes  qui    se    présen- 
taient. Non  content  des  hôpitaux  qu'il  avait 
déjà  fondés  pour  les  pauvres  de  la  ville,  il  en 
fonda  encore  deux  autres   pour  les   étran- 
gers. La  tendre  compassion  qu'il  éprouvait 
pour  les   malheureux,   et    qui    l'avait  déjà 
porté,  lorsqu'il  était  à  Antioche,  à  leur  dis- 
tribuer son  patrimoine,  le  porta  encore  à 
leur  distribuer  le  riche  ameublement  laissé 
par  son  prédécesseur;  il  alla  même,  dans  un 
temps  de  cherté,  jusqu'à  vendre  une   partie 
des  vases  sacrés,  afin  de  venir  au  secours  des 
plus  nécessiteux;  aussi,  l'abondance  de  ses 
aumônes  lui  mérita  le  surnom  de  Jean  l'Au- 
mônier. Les  besoins  de    l'âme  attiraient  ses 
soins  plus  encore  que  les  besoins   corporels. 
Il  s'appliqua  d'abord  à   réformer  son  clergé, 
œuvre  dilficile,  dans  laquelle  il  réussit,  plus 
encore  par  ses  exemples  que  par  ses  ordon- 
nances. Les  abus  qui  s'étaient  glissés  panui 
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les  simples  fidèles  devinrent  aussi  l'objet  de 
son  zèle.  Celui  de  ces  abus,  contre  lequel  il 
s'éleva  avec  le  plus  de  force,  fui  riaiinodestie 
que  ies  femmes  affichaient  dans  leurs  païu- 
res  et  leurs  habillements  ;  il  eut  la  consola- 
iion  dele  voirdisparaîlre,  ain*i  que  plusieurs 
autres,  tels  que  la  fréquenlalion  des  specta- 
cles et  des  jeux  du  cirqui'.  Il  bannit  aussi  de 
Constantinople  les  jurements,  comme  il  les 
a\aiî  bannis  d'Anîiiichc.  Quoique  sa  sollici- 
tiide  pastorale  embrassât  tous  ceux  (Hii  com- 
posaient son  troupeau, il  se  sentait  cependant 
une  prédilection  particulière  pour  les  vierges 
ron  acrécs  à  Diiu,  pour  Jes  \euves  vérila- 
liiemenl  veuves,  selon  l'expre^^sion  de  l'apô- 
tre, et  pour  tiuiles  les  âmes  qui  s'adonnaient 
plus  specialeiDPut  à  la  pratique  des  conseils 
évangéliques.  Son  diocèse,  quoique  iiiiniensi! 
par  sa  population,  ne  su  fisail  pas  à  l'ardeur 
de  son  zèle,  (jui  s'étendait  jusqu'aux  régions 
les  plus  reculées.  Il  envoya  un  évéque  aux 
Gotlis  et  un  autre  aux  S(  jlhes  nomades.  Il 
rendit  aussi  de  grands  services  à  li  nligion, 
en  Palestine,  eu  Perse  et  dans  d'autres  con- 
trées. Son  éloquence  ne  produisait  pas  moins 
d'effets  à  Constantinople  qu'à  Anlioche.  L'cu- 
nu(]ue  Eutrope.  qui,  quoique  esclave  d'ori- 
gine, était  parvenu,  par  degrés,  à  la  place  de 
premier  ministre,  ayant  éié  disgracié  par  Ar- 
cade et  coud  imné  à  Tcsil,  la  haine  qu'on  lui 
poitait  depuis  longleirp^  dans  tout  l'emiiire, 
lui  laisanL  redi>uler  la  fureur  du  peuple,  il  se 
vil  contrai)!',  pour  sauver  sa  vie,  de  recou- 
rir à  la  protection  de  l'Eglise,  et  de  se  réfu- 
gier auprès  des  mêmes  autels  dont  il  avait 
violé  les  privilèges,  eu  leur  enlevant  le  droit 
d'asile.  Aussitôt  l'église  est  investie  |  ar  une 
troupe  de  soldats  qui  demandent  sa  mort  ;  et 
c'en  était  fait  de  lui,  malgré  les  larmes  de 
l'empereur,  si  Jean,  par  ses  remontrances, 
n'eût  calmé  l'ellervescence  de  la  multitude. 
Le  lendemain,  on  accourut  en  foule  pour 
contempler  l'état  piteux  d'un  homme  qui, 
deux  jours  auparavant,  faisait,  d'un  signe, 
trembler  tout  l'empire.  Il  tenait  1  autel  em- 
Lrassé,  grinçait  des  dents  et  Ire.iiblait  de  tous 
ses  membres.  L'arche\éque  proflta  du  ta- 
l)leau  qu'il  avait  so  .s  les  yeus,  pour  faite 
ua  discours  sur  la  vanité  des  choses  hiiiiia- 
iies,  ei  pour  peindre,  de  la  manière  la  plus 
énergique,  li*  faux  éclat  et  le  néant  des  hon- 
neurs du  monde.  S'adressant  ensuite  au  peu- 
ple, il  le  conjura  de  laisser  la  vie  au  coupa- 
ble. Il  arrath  i  des  larmes  de  tous  les  yeux, 
cl  Eutrope  fut  sauvé.  Gainas,  comn.andaut 
des  Goths,  qui  avail  coiilribaé  plus  que  per- 
sonne à  sa  chute,  et  qui  le  fll  condamner  à 
mort  quelques  mois  après,  étuil  parviuu  à 
exlor(}uer  aussi  du  faible  empereur  une  con- 
lianinatlou  capitale  cunlrc  Aurélieu  et  Sa- 
turnin, deux  des  principaux  seigneuis  de  la 
<  our.  1,'arrêt  allait  être  exécuté,  si  3eau,  par 
^es  sollicitations,  n'eût  obtenu  qu'ils  seraient 
seuiemenl  bannis.  Gainas j  qui  s'.élail  fait 
donner  le  conimaudemeut  généra!  des  trou- 
pes de  l'Empire,  s'imaginaul  qu'il  était  en 
étal  de  loul  entreprendie,  el  qu'on  ne  pou- 
vait plus  rien  "lui  refuser.,  demanda  une 
église  pour  les  ariens  ;  mais  le  .saint  arche- 


vêque, qui  ne  savait  jamais  transiger  avec 
son  devoir,  osa  la  lui  refuser  ;  et  lorsque  le 
même  Gainas,  après  sa  révolte,  eut  mis  le 
siège  devant  la  capiiale,  Jean  alla  le  trou- 
ver, et  réussit  à  lui  faire  ahandimner  sa  cri- 
minelb'  entreprise.  Il  tint,  en  iOO,  un  concile 
à  Constantinople,  contre  Antonio,  archevê- 
que d'Ephèse,  accusé  de  plusieurs  crinn'S, 
entre  autres,  de  simonie,  par  un  de  ses  suf- 
fraganls.  Comme  on  n'élait  pas  exactement 
informé  des  faits,  l'archevêque  de  Consian- 
tinople  se  transporia  sur  les  lieux,  à  la 
prière  du  clergé  et  du  peuple  d'Ephèse,  mal- 
gré le  mauvai:iétat  de  sa  santé  el  la  rigueur 
de  la  saison.  Il  se  tint,  pour  celte  affaire, 
plusieurs  synides,  et  Aiitonin,  convaincu  de 
simonie,  finil  par  cire  déposé.  Jean,  après 
cent  jours  d'absence,  revint  à  Conslanllno- 
ple  après  les  feies  de  Pâques  de  l'année  401, 
et  le  lendemain  de  son  arrivée  il  monta  en 
chaire  pour  téiuo.gner  à  ses  ouailles  com- 
bien il  était  charmé  de  les  revoir.  Non,  leur 
disait-il,  il  n'i/  a  point  de  joie  sen.blabieàcelle 
que  j'éprouve  en  me  rayant  réuni  à  tous;  ca^ 
n'él.s-vous  pas  ma  couronne  et  ma  gloire?. .N.e 
vous  imaginez  pas  que  je  vous  air  oubliées  du- 
rant mon  absence:  vous  avez  toujours  été  pré- 
sentes à  mon  esprit,  el  je  n'ai  cessé  d'u/pir  à 
Dieu  mes  prières  pour  vous.  A  partir  de  celle 
époque,  le  saint  archevêque  ne  cessa  d'être  eu 
bulle  à  la  persécutiou.  Sévérien,  évéque  de 
(jabules,  qui  avait  élé  chargé  du  spirltu<l  de 
Conslunlinople  pendant  que  l'archevêque 
était  à  Ephèse,  fut  le  premier  ;i  se  dédarer 
couire  lui.  Ce  prélat  s'élait  acquis  une  cer- 
laiue  popularité  par  ses  prédications,  et'^5 
était  parvenu  à  se  concilier  les  bonnes  grâ? 
ces  de  rimpéralric'  Eudox'c.  Il  ne  cherchait 
qu'à  iiidisiioser  les  esprits  contre  le  saint,  et 
il  osa  même  prêcher  contre  lui  dans  l'église 
de  Consîaiitinople;  mais  l'archevêque  ne  fut 
pas  plutôt  de  retour,  que  Sévérien  fut  igno- 
minieusement chassé  de  la  ville.  Jean  lui 
pardonna,  el  pria  sou  peuple  de  lui  pardon- 
ner. Théophile,  patriarche  d'Alexandrie,  qui 
s'élait  Opposé  à  son  élévation,  ei  qui  ne  l'a- 
vait sacré  qu'avec  répiignance,  ne  garda 
plus  de  mesure,  lorsque  Jean  eut  reçu  à  la 
commun. on  les  quatre  abbés  de  Nitrie,  aii.si 
que  sa!nl  Isidore  d'Alexandrie,  qu'il  avait 
chassé  de  son  diocèse,  so  .s  prétexte  qu'ils 
étaient  origénisles  :  cependaiu  l'archcvêquo 
de  Coustanliiiople  n'avait  pas  agi  à  la  légère, 
pui.s(iu"il  s'était  l'ait  rendr.'  compte  de  leurs 
sentiments ,  et  avait  préalablement  exigé 
d'eux  la  condamnaliou  des  erreurs  qu'où 
leur  imputait.  Théophile  résolut  de  se  venger 
de  ce  qu'il  regardait  comme  un  affront  fait 
à  son  .iuioriiè,  et  l'occasion  ne  se  fit  pas  at- 
tendre l'jnglcmps.  Chrysoslome,  dans  son 
Sermon  sur  le  luxe  des  femmes,  s'éleva  con- 
tre la  vanilé  ridicule  de  certaines  personnes 
dans  leurs  parures  ;  el  des  esprits  mal  inten- 
lionnés  en  firent  l'application  à  rimpcralrice 
Eiidoxie.  Les  ennemis  du  sainl,  à  la  tête  des- 
quels était  l'évêque  Sévérien,  ne  manquèrent 
pas  d'en\enimer  ses  paroles  auprès  île  la 
princesse,  qui  devint  furieuse  conlre  lui  et 
résolut  de  le  faire  déposer.  Persuadée  que 
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personne  n'était  plus  propre  que  Théophile 
à  seconder  ses  vin's  ,  elle  les  lui  communi- 
qua. En  conséquence,  ïliéophile  partit  pour 
Goiis'anlinople,  avec  plusieurs  cvêques  d'E- 
gypte qiii  lui  étaient  enlièreinent  dévoués  ;  et 
y  étant  arrivé    au   mois  do  juin   i03,   il  ne 
voulut  pas  comuiuuiqucr  avec  rarchevê(iue, 
et  refusa  iiiêuie  de  le  voir.  Trente-six  évo- 
ques s'élant  asseuiblés,   sous  sa  présidence, 
dans  une  église  de  Calcédoine,  ils  formèrent 
un  conciliabule,  qii'ils  appelèrent  le  synode 
du   Chêne,  du  nom   du   quartier    où   l'église 
était   située.  Jean  ,   qu'on  a» ait  ciié,  fui  ac- 
cusé d'ayuir  déposé  un  diacre  qui  avait  frappé 
l'un  de  ses  domesiiques  ;  d'avoir  dit  des  pa- 
ruh's  outriigeanles  à  |)lusieurs  de  ses  clercs, 
et  ordonné  des  prêtres  dans  sa  chapelle  do- 
mestique ,    contre    l'usage    ordinaire;    d'a- 
voir vendu    des  meubles   appartenant  à  l'E- 
glise,   et  d'en  avoir    dissipé    les    revenus; 
d'avoir   communié    dvs  personnes    qui   n'é- 
taient pas  à   jeun,    et    déposé  des  évéques 
qui    n'é  aient    pas    de    sa    province.    Tout 
était  f.ius   ou  frivole   dans  ces  accusations. 
Jean,   qui    avait    refusé    de    comparaître, 
.tenait  uni-  assemblée  de  quarante  évéquos  à 
Constantinople  ,   peiulant  que  Théophile  et 
ses    partisans   prononçaient  contre    lui   une 
sentence  df   déposition    qui    fût   envoyée   à 
l'empereur.  Ce  prince,  prévenu,  donna  aus- 
sitôt  un  ordre  pour  l'exil  de   l'archevêque. 
Celui-ci,  avant  son  départ,  fit  les  adieux  les 
plus  touchants  à  son  troupeau.  Trois  jours 
se  pissèrent  avant  <ju'on  put  mettre  à  exé- 
cution l'ordre  injuste   qui   l'arrachait  à  son 
diocèse,  p.irce  que  le  peuple  se  disposait  à 
employer  la  force  pour  l'empêcher  de  partir. 
Cependant,  forcé  i)ar  des  injonctions  réité- 
rées, de  se  rendre  dans  le  lieu  de   son  e'^il, 
et  voulant  épargner  à  la  virîe  la  &édJi-k)ii  dont 
elle  était  menacée,  il  sortit  secrôteiuent  et  se 
remit  entre  les  mains  du  comte  ch.rge  de  le 
conduire   à   Prénèlc   en   Dith   nie.   bévérien 
étant  monté  <'n  chaire  pour  pr  uiv  r  (|ue  Jean 
avait  été  justement   déjiosé,  fut  interpomjm 
par  le   peuple  qui  de^iandait  à  grands  cris 
son  rétablissement.  La  nuit  suivante  la  ville 
fut  ébranlée  p.ir  un  tiemblement  de  terre,  et 
l'impératrice  épouvantée  al  la  aussi  lui  irom  er 
Arcade,  le  conjurant  de  rappeler  l'aichevê- 
que,  comme  le  seul  moyen  de  préserver  l'eiu- 
|jire  des   malheurs   qui   le   menaçaient.  La 
même  nuit  elle  écrivit  au  saint  pour  l'inviter 
à  revenir  à  Constantinople,  et  dans  sa  lettre, 
(lui  respirait  l'estime  et  l'affectiuii,  elle  pro- 
testait qu'elle  avait  ignoré  son  exil.  Quand 
le  peuple  sut  que  son  pasteur   revenait,  il 
courut  au-deva:it  de  lui,  précédé  d'un  grand 
nombre  de  ilantheaus.  L'archevêque  voulait 
rester  dans  un  di^s  faubourgs,  en  atlendant 
qu'un  concile,  plus  nombreux  que  celui  qui 
r.ivail  condamné,    l'eiit   déclaré    innocent; 
mais  on  le  força  d'entrer  d.ins  la  ville,  tant 
on  dL'sirait  jouir  de  sa  présence.  Il  en  lit  con- 
voquer un   par  Arcade,   et  Théophile  y  fut 
appelé,  mais  il  refusa  de  s'y  rendre  sous  le 
frivole  prétexte  que  sa  vie  ne  serait  pas  en 
sûreté.  Celle  assemblée  qui,  selon  S  zomène, 
se  composait  de  soixauie  évéquos,  ratifia  le 


rétablissement  du  saint.  I!  so  forma  bientôt 
de  nouveaux  orages  contre  lui.  Oa  venait 
de  placer  sur  une  colonne,  devant  l'église  de 
Sainte-Sophie,  la  statue  de  l'impératrice,  et 
l'on  en  lit  la  dédicace  par  des  jeux  publics 
qui  troublèrent  l'office  divin,  et  qui  entraî- 
nèrent le  peuple  dans  des  superstitions  aussi 
impies  qu'e'itravagantes.  Le  saint,  qui  crai- 
gnait qu'on  ne  prît  son  silence  pour  une  ap- 
probation, s'éleva  hautement  contre  de  tels 
abus.  L'impératrice,  se  croyant  outiagéi!, 
forma  de  nouveaux  projets  de  vengeance,  et 
les  ennemis  de  l'arrhevêque  furent  rappelés. 
Théophile,  ne  pouvant  se  rendre  en  personne 
à  Consiantinople,  y  envoya  des  députés,  et  le 
saint  fut  déposé  une  seconde  fois,  malgré  les 
protestations  de  quarante  évéques.  On  fit 
valoir  auprès  d'Arcade  cerlaina  canons  d'un 
concile  que  les  ariens  avaient  lenu  à  Anlio- 
che,  pour  déposer  saint  Athanase,  et  l'un  de 
ces  canons  portait  qu'un  évé^ue  dép  se  par 
un  concile  ne  pourrait  remonter  sur  son 
siège  qu'après  avoir  été  rétabli  par  un  autre 
concile.  Arcade  trompé  céila  une  seconde 
fois  à  la  cabale  dirigée  i),ir  l'inip,  ratrice,  et 
donna  ordre  à  l'arclievêque  de  sortir  de  la 
ville  ;  mais  celui-ci  déclara  qu':l  ne  quittoriit 
point  l'église  que  la  Providence  avait  confiée 
à  ses  soins,  à  moins  qu'on  n'employât  'a 
force  pour  l'en  arracher.  Arcade  employa 
donc  la  force,  et  le  sîimedi  saint  il  le  fit 
chasser  de  l'église  par  une  troupe  de  sold;ils 
qui  profanèrent  et  ensanglantèrent  le  liea 
saint.  Le  saint  écrivit  au  pa[ie  Innocent  1"=" 
pour  la  prier  de  déclarer  null  s  toutes  les 
proiédures  faites  contre  lui;  il  implora  aussi 
le  secours  de  plusieurs  évéques  d'Oceideot. 
Théophile,  de  son  côté,  envoya  au  pape  les 
actes  du  coociliabule  du  Chêne;  Innocent 
n'eut  pas  pli-tôt  irris  connaissaae^î  le  U'.nr 
cuitenu  qu'il  vit  clairemi'ul  tiue  toutes  lj!S 
règles  y  étaient  violées.  En  conséqueiic.e,  il 
manda  à  Théophile  de  venir  à  un  cor.cile  c.ii 
l'on  jugerait  l'affaire  d'a|)rès  les  canons  de 
Nic;M',  donnant  à  entendre,  par  là,  i\i\v  les 
canons  du  concile  arien  d'Anlioche  n'avaient 
aucune  autorité  à  ses  yeu\.Ce  concile,  qu'il 
annonçait  au  patrinrehe  d'Alexandrie,  u'eut 
pas  Leu,  parce  que  Arcade  et  sUidosie  Irou- 
virent  le  moyen  d'en  empêcher  la  tenue. 
Jean,  qui  n'était  pas  encore  parti  de  Cons- 
tantinople, reçut,  le  jeu-ii  de  la  semaiiu-  de 
la  Pentecôte,  un  ordre  formel  de  se  rendre 
dans  le  lieu  de  son  e>.il  ;  et  comme  on  le  lui 
remit  dans  l'église,  en  le  recevant  il  dit  aux 
fiilèb'i  qui  se  trouvaient  là  :  Venez,  prions, 
et  prenons  congé  de  l'anfje  (te  celle  église.  Ki\- 
suile,  après  avoir  salué  les  évétfues  qui  lui 
étaient  attachés,  il  onlia  dans  le  liaplistiTe 
pour  dire  adieu  aux  diaconesses  et  à  sainte 
Olympiade,  celte  illnslre  vemequ;  pren.iit 
soin  du  lemporel  de  sa  maison.  Il  sorlil  en- 
suite de  Consianlinople  le  plus  secrètement 
qu'il  put,  dans  la  crainte  que  le  peuple  ne  se 
révoltât  en  sa  faveur,  et  il  fut  conduit  p.ir 
un  officier  nomme  Lncius  à  Nicée,  où  il 
arriva  le  20  juin  4-04.  Peu  de  temps  après 
son  dé|)art,  le  fou  ay.ml  pris  à  I  église  lie 
àainle-Suphie  et  au  palais  du  sénat,  ces  deux 
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édifices,  los  plus  beaux  de  Constantinople, 
furonl  réduits  en  cendres,  à  l'exceplion  du 
baptistère  de  l'église  el  dt-s  vases  sacrés.  On 
ne  manqua  pas  de  rejeter  l'incendie  sur  les 
.'imis  du  saint,  et  l'on  en  mil  plusieurs  à  la 
question,  dans  l'espérance  de  découvrir  les 
coupables.  On  cite,  parmi  ceux  qui  furent 
torturés  à  cette  occasion,  saint  Tigre,  prêtre, 
et  saint  Eutrope,  lecteur  et  ciianlre  de  Sainte- 
Sopliie  :  l'un  cl  l'autre  sont  lionorés  comme 
martyrs  le  12  janvier.  Pallade  attribue  cet 
incendie  à  la  vengeance  divine,  de  même 
qu'une  grêle  qui  causa  un  horrible  dégât 
cinq  jdurs  après  le  départ  du  saint  arche- 
vô(iue  :  il  porte  le  même  jugement  de  la 
mort  d'Euiloxie  ainsi  que  des  ravages  des 
Isauriens  et  des  Huns.  Arcade  ayant  écrit  à 
saint  Nil  pour  recommander  à  ses  prières  sa 
personne  el  son  empire,  le  solitaire  lui  Ht 
cette  réponse  :  Comment  espérez-vous  voir 
Constantinople  délivrée  des  coups  de  l'ange 
exterminateur,  tandis  que  le  cime  y  est  au- 
toi'i^é,  et  après  le  bannissement  du  bienheu- 
reux Jeariy  cette  colonne  de  l'Eglise,  ce  flam- 
beau de  la  vérité,  cette  trompette  de  Jésits- 
Christ Vous  avez  exilé  Jean,  la  plus  bril- 
lante lumière  du  monde Mais  du  moins  ne 

persévérez  pas  dans  votre  crime.  Il  y  persé- 
véra cependant,  et  fit  meUre  sur  le  siège  de 
<]onstantinople  Arsace,  homme  sans  énergie 
et  sans  capacité.  Le  saint,  qui  se  trouvait 
assez  tranquille  à  Nicéo,  reçut  ordre,  au  mois 
de  juillet,  de  se  rendre  à  Gueuse,  ville  ilési- 
gnée  par  lîudoxie  pour  le  lieu  de  son  exil,  et, 
pendant  le  trajet,  il  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  la  chaleur  el  des  fatigues  de  la  route,  de 
la  brutalité  de  ses  gardes  et  de  la  privation 
du  sommeil;  aussi  lomba-t-il  malade  sans 
que  ceux  qui  le  conduisaient  voulussent  lui 
laisser  un  seul  jour  de  repos;  ils  portèrent 
même  rinhumaiiilé  jusqu'à  lui  refuser  les 
choses  les  plus  nécessaires,  telles  qu'un  lit, 
un  peu  d'eau  claire  el  du  pain.  Arrivé  à 
Gueuse,  après  soixante- dix  jours  'le  marche, 
il  y  fui  reçu  par  l'évéque  et  le  peuple  avec 
les  plus  grandes  démonstrations  de  respect. 
Son  zèle  ne  lui  permettant  pas  de  rester  oi- 
sif dans  son  exil,  il  envoya  chez  les  Goths, 
dans  la  Perse  el  laPhénieie.des  missionnaires 
qui  convertirent  un  grand  nombre  d'idolâ- 
tres; il  établit  aussi  supérieur  général  des 
missions  de  la  Phénicie  et  (l(>  l'Arubie,  Cons- 
tance, prêtre  d'Antioche.  Ce  fut  de  Gueuse 
qu'il  écrivit  à  sainte  Olympiade  ses  dix-sept 
lettres,  qui  sont  comme  autant  de  traités  de 
morale.  Arsace  étant  mort  en  405,  fut  rem- 
placé par  Atticus.  Le  pape,  qui  refusait  de 
communiquer  avec  les  persécuteurs  de  Jean, 
envoya,  de  concert  avec  l'empereur  Hono- 
rius,  cinq  évê(iues  à  Constantinople  piiur  de- 
mander qu'un  concile  rétablit  sur  son  siège 
le  pasteur  exilé,  dont  la  déposition  avait  éié 
contraire  à  toutes  les  lois  de  l'E^'lise  ;  mais 
ces  députés,  arrivés  en  Tlirace,  furent  mis 
en  prison,  à  cause  qu'ils  refusaient  de  com- 
luuniqucr  avec  Atticus,  et  par  l'instigation 
des  ennemis  du  saint,  qui  ne  voulaient  point 
d'un  concile  qui  les  aurait  couverts  de  con- 
fusion, en  le  rétablissant  dans  ses  droits. 
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Pour  lui,  obligé  de  se  réfugier  dans  le  châ- 
teau d'Arabisse,  sur  le  mont  Taurus,  afin  de 
se  soustraire  à  la  fureur  des  Isauriens,  qui 
ravageaient  l'Arménie,  il  se  porta  assez  bieti 
duranl  l'année  406,  et  même  pendant  l'hiver 
qui  suivit,  qu<)i(]ue  le  froid  y  fût  si  rigoureux 
que  les  Arméniens  eux-mêmes  étaient  surpris 
qu'un  homme  d'une  aussi  faible  complexion 
n'en  fût  pas  incommodé.  Il  retourna  à  Gu- 
euse lorsque  les  Isauriens  se  furent  retirés; 
mais  ses  ennemis  ne  l'y  laissèrent  pas  long- 
temps en  paix.  Furieux  de  le  voir  honoré  de 
tout  le  monde  chrétien,  ils  résolurent  de  se 
défaire  de  lui,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Ils 
arrachèrent  donc  à  Arcade  un  ordre  pour  le 
transférer  à  Pityonte,  sur  les  bords  du  Pont- 
Euxin.  Deux  officiers,  à  qui  on  promit  de 
l'avancement  s'il  venait  à  mourir  pendant  le 
voyage,  pour  lequel  on  avait  fité  un  no.nbre 
de  jours  insuffisants,  vu  l'état  des  chemins 
el  la  faiblesse  de  Jean,  furent  chargés  de  le 
conduire  à  sa  nouvelle  destination.  L'un  de 
ces  officiers  conservait  encore  quelques  sen- 
timents d'humanité;  mais  l'autre  était  si 
brutal  qu'il  se  fâchait  même  de  ce  qu'on  pou- 
vait dire  pour  l'adoucir.  On  prenait  à  lâche 
d'exposer  le  saint  pendant  la  route  aux  ar- 
deurs d'un  soleil  brûlant  et  aux  rigueurs 
d'une  forte  pluie,  de  manière  qu'arrivé  à 
Goniane,  dans  le  Pont,  ses  forces  se  trou- 
vaient entièrement  épuisées.  On  ne  laissa  pas 
de  passer  outre,  et  d'aller  encore  den^  lieues 
plus  loin  ;  mais  sa  faiblesse  devint  si  grande 
qu'il  fallut  absolument  revenir  sur  ses  pas 
et  s'arrêter  dans  le  lieu  où  reposaient  les  re- 
liques de  saint  Basilisque.  On  le  logea  dans 
l'oratoire  du  [irétre  chargé  de  la  garde  de 
ces  reliques.  Saint  Basilisque  lui  apparut 
pendant  la  nuit,  et  lui  dit  :  Courage,  tnon 
frère,  demain  nous  serons  ensemble  !  Celle  vi- 
sion le  remplit  de  joie,  et  le  lendemain  il 
pria  ses  gardes  de  ne  le  faire  partir  qu'à 
onze  heures;  mais  cette  demande  fut  pour 
eux  un  motif  de  plus  de  hâter  le  moment 
du  départ.  Son  mal  s'accrut  tellement  qu'a- 
près avoir  fait  deux  lieues,  il  fallut  revenir 
à  l'oratoire  de  saint  Basilisque.  Le  saint 
quitta  ses  habits  el  en  prit  de  blancs,  comme 
|)our  se  préparer  aux  noces  de  l'Agneau.  11 
reçut  ensuite  la  communion,  élant  encore 
à  jeun,  fil  sa  |)rière,  qu'il  termina,  selon  sa 
coutume,  par  ces  paroles  :  Dieu  soit  glorifié 
de  tout  ;  puis  ayant  dit  Amen  et  formé  sur  lui 
le  signe  de  la  croix,  il  expira  tranquillement, 
le  14  septembre  407,  âgé  de  soixante-trois 
ans,  et  son  corps  fut  enterré  auprès  des  re- 
liques de  saint  Basilisque.  Le  pape  refusa  de 
communiquer  avec  les  évêques,  qui  ne  vou- 
lurent pas  mettre  son  nom  dans  les  JJiptjjquet. 
Ce  ne  fut  qu'en  417qu'Allicus  l'y  mit  à  Cons- 
tantinople, et  saint  Cyrille  l'y  mil  à  Alexan- 
drie, deu\  ans  après.  En  438,  saint  Procle, 
l'un  des  su(  ccsseurs  de  saint  Jean  Gbrysos- 
tome,  fil  transporter  solennellement  à  Cons- 
tantinople ses  dépouilles  mortelles  ,  qui  fu- 
rent déposées  dans  l'église  des  Apôtres,  oti 
l'on  enlerrail  ordinairement  les  empereurs 
el  les  archevêques  de  la  ville  impériale.  L'em- 
pereur Théodyse  et  .sainte  Pulchérie,  sa  sœur. 
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assistèrent  à  cette  cérémonie  avec  de  grands 
sentiments  de  piété,  demandant  miséricorde 
pour  les  auteurs  de  leurs  jours,  qui  avaient 
eu  le  niallicur  de  persécuter  le  saint.  La  plu- 
part des  écrivains  ecclésiastiques  regnrdcnt 
saint  Jean  Chrysoslome  comme  le  plus  il- 
lustre docteur  de  l'Eglise,  et  la  lediire  de 
ses  admirables  écrits  prouve  que  cet  éloge 
n'a  rien  d'exagéré.  On  pourrait  ajouler  que 
rien  n'égale  son  éloquence  et  qu'il  est  le 
plus  parfait  des  orateurs.  Il  serait  trop  long 
de  donner  ici  une  liste  détaillée  de  ses  nom- 
breux ouvrages  qui  comprennent  des  traités 
de  morale,  de  controverse  rfligieuse,  des  DiS' 
cours,  des  Sermons,  des  Commenlairrs  sur 
plusieurs  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  un  grand  nombre  d'Homélies  sur 
presque  toute  l'Ecriture  sainte,  des  Pané- 
gyriques ri  des  Lef'res.  — 27iiinvier. 

JEAN  LE  COZÉBITE  fsainl)  ,  évêque  de 
Césarée  en  Palestine,  est  honoré  le  3  octobre. 

JEAN  L'ANGÉLOPTE  i^saint),  évêque  de 
Ravenne,  florissait  au  commencement  du  V 
siècle  et  mourut  en  1^30.  Il  eut  pour  surces- 
senr  saint  Pierre  Cbrysologue.  —  7  juillet. 

JEAN  fsnintl,  moine  et  martyr  du  Mont- 
Sinaï ,  fut  massacré  avec  sa  communauté  par 
les  Sarrasins  dans  le  v  siècle,  et  il  est  ho- 
noré le  li  janvier. 

JEAN  CAMA  (saint) ,  Egyptien  de  nais- 
sance, est  honoré  dans  sa  patrie  et  chez  les 
Ethiopiens  le  iil  décembre. 

JEAN  LE  IMYKOPHORE  (saint),  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  lo  27  juin. 

JEAN  (saint) ,  solitaire  à  Oxyrinque  en 
Egypte,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  3  décem- 
bre. 

JEAN  CALYBITE  (saint) ,  reclus,  était  fils 
d'un  seigneur  de  Conslantinople  ,  nommé 
Eutrope,  et  naquit  dans  celte  ville  vers  l'an 
428.  11  fut  formé  ta  la  piété  dès  son  enfance  , 
et  marqua  de  bonne  heure  un  grand  éloi- 
gnement  pour  le  mondi'.  A  l'âge  de  douze 
ans,  il  eut  l'occasion  de  sVntretenir  avec  un 
religieux  acemète,  qui  passait  par  Conslan- 
tinople: il  fut  si  frappé  du  genre  dévie  qu'on 
menait  dans  son  monastère  qu'il  lui  fît  pro- 
mettre de  l'emnioner  avec  lui  lorsqu'il  repasse- 
rail.  Jean,  ayant  apprisson  retour,  s'échappa 
secrètement  de  la  maison  paternelle  pour 
aller  le  joindre  ,  n'emportant  qu'un  livre 
d'Evangiles,  écrit  en  beaux  caractères  et  nsa- 
gniflqucment  relié ,  dont  ses  parents  lui 
avaient  fait  don.  Arrivé  au  monastère  ,  il 
pria  l'abbé  de  l'admettre  dans  sa  commu- 
nauté el  de  lui  couper  les  cheveux.  Celui-ci 
fit  d'abord  des  difficultés  ;  mais  vaincu  par 
ses  instances  et  par  ses  larmes,  il  le  reçut, 
malgré  sa  granJe  jeunesse  ,  au  nombre  de 
ses  religieux.  Jean  av:iit  passé  six  ans  dans 
e  moitiistère,  lorsqu'il  fut  assnilli  par  une 
violente  tentation.  Le  désir  de  revoir  ses  pa- 
rents le  tourmentait  jour  et  nuit,  sans  lui 
laisser  le  moindre  repos.  N'y  tenant  plus  ,  il 
pria  l'abbé  de  lui  permettre  de  retourner  à 
Conslantinople,  ce  qui  lui  fut  enfin  accordé 
après  bien  des  refus.  Ayant  rencontré  sur 
sa  route  nii  pauvre  couvert  de  Inillons,  ils 
ciiaiiKèrenl  d'habits,  et  lorsqu'il  l'ut  arrivé  à 
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Conslantinople,  il  alla  passer  la  nuit  coaché 
devant  la  maison  paternelle.  Le  lendemain 
les  domestiques  d'EuIrope  l'ayant  aperça  , 
intéressèrent  leur  maître  en  sa  faveur  el  oii 
lui  permit  de  se  faire,  sous  la  porte  d'entrée 
de  la  maison,  une  petite  loge  pour  lui  ser- 
vir de  demeure.  Son  père  ,  touché  de  la  pa- 
tience avec  laquelle  il  supportait  la  pauvreté 
ainsi  que  les  mépris  et  les  rebuts  auxquels  il 
était  en  butte,  lui  envoyait  tous  les  jours  des 
mets  de  sa  table;  mais  Jean  n'en  prenait  que 
ce  qui  lui  était  absolument  nécessaire  pour 
ne  pas  mourir  de  faim,  et  distribuait  le  reste 
à  d'autres  pauvres.  Théodore,  sn  mère,  qui 
ne  cessait  de  pleurer  le  fils  qu'elle  avait 
perdu,  passait  devant  lui  sans  le  reconnaî- 
tre. 11  y  avait  trois  ans  qu'il  habitait  sa  loçe, 
lorsque  sentant  approcher  sa  fin,  il  pria  l'in- 
tendant de  la  maison  de  dire  à  sa  maîtresse 
que  le  pauvre  Calybite.la  suppliait  de  le  ve- 
nir voir,  ajoutant'qu'il  avait  <i  lui  faire  uno 
importante  révélation.  La  dame  ,  surprise 
d'une  (elle  demande,  consulta  Eutrope  soin 
mari  ,  qui  l'engagea  à  ne  pas  refuser  colle 
consolation  à  un  pauvre  malheureux.  S'é- 
tant  donc  rendue  près  de  lui ,  elle  le  trou- 
va mourant  et  ne  pouvant  presque  jdus  par- 
ler. Madame,  lui  dil-il,  /e  prie  Dieu  qu'il  vous 
récompense  de  la  charité  que  vous  avez  exer- 
cée envers  moi;  mit  s  j'ai  une  dernière  t;râce 
à  vous  demander,  c'est  qu'après  ma  mort  je 
sois  enterre  dans  cette  log?,  arrc  mes  haillons 
et  sans  cérémoni".  Après  qu'elle  le  lui  eut 
promis,  il  lui  offrit  son  livre  des  Evangiles, 
la  priant  de  l'accepter  comme  one  marque 
de  sa  reconnaissani  e.  Je  souhaite ,  ajouta- 
t-il,  que  vous  et  votre  mari  y  trouviez  votre 
consolation  en  ce  monde  et  le  qage  de  la  vie 
éternelle.  Elle  accepta  le  présent  ,  mais  non 
sans  être  étonnée  de  voir  qu'un  homme  si 
pauvre  eût  un  livre  d'un  si  grand  prix.  Puis, 
le  considérant  plus  atlenliveinent  :  Ce  livre  , 
dit-elle,  est  tout  semblable  à  celui  que  je  don- 
nai autrefois  à  mon  ph  ;  el  à  ce  souvenir 
elle  se  mit  à  pleurer.  Elle  courut  aussitôt 
montrer  ce  livre  à  son  mari ,  qui  le  reconnut 
de  suite,  et  tout  ému  il  se  rendit  avec  Théo- 
dore près  du  pauvre  pour  le  questionner  au 
sujet  de  ce  livre.  Alors  Jean,  qui  était  sur  le 
point  d'expirer,  fit  un  effort  sur  lui-même 
et  leur  dit  :  Je  suis  ce  fila  que  vous  avez  lonq- 
leinps  cherché,  et  c'est  là  le  livre  des  Evan- 
giles que  vous  me  donnâtes  quelque  temps  arant 
ma  faitp.  Ils  reconnurent  en  effet  leur  ch^r 
enfant,  à  différentes  marques  auxquelles  ils 
n'avaient  pas  pris  garde  d'abord  ;  mais  la 
joie  de  l'avoir  retrouvé  se  confondant  avec 
la  crainte  de  le  perdre,  ils  ne  pouvaient  que 
l'arroser  de  leurs  larmes,  p'^ndant  qu'il  ex- 
pirait dans  leurs  bras.  H  mourut  l'an  450,  à 
l'âge  de  vingt  el  un  ans.  Il  fut  enterré  dans  «a 
loge,  commeil  l'avait  demandé,  et  ses  parents 
bâtirent  sur  son  tombeau  une  masnifique 
église,  qu'on  appela  l'église  du  Pauvre-Jean. 
11  y  a  aussi  à  Rome,  dans  l'île  du  Tibre,  une 
ancienne  église  qui  porte  le  nom  de  Sainl- 
Jean-Calybite.  Lofs  de  la  prise  de  Coîistanti- 
nople  par  les  Latins,  en  120'*,  son  chef,  qui  oe 
gardait  dan,s  celle  ville,  fut  apporté  en  France 
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el  placé  dans  l'éfirlise  de  Saint-ECienne  à  Be- 
sançon :  il  est  renfermé  dans  un  reliquaire 
sur  lii|UPl  on  lil  une  inscription  grecque.  — 
IS  janvier. 

JEAN  II  (saint),  évêque  de  Ravcnne  et 
coiifesseiu',  Quriss.iit  au  milieu  du  v  siècle. 
En  4SI,  il  préserva  sa  villi?  épiscopale  de  la 
fureur  d'Alli-Ui,  roi  des  Huns.  Le  pape  saint 
Léon  lui  écrivit  une  lelliequi  fait  sou  éioire. 
Le  (i.ipe  Siuiplice  lui  écrivit  aussi  eu  482, 
qi/fl  fut  l'année  de  sa  mort,  après  un  épisco- 
j)at  de  plus  d(>  trente  ans.— 12  janvier. 

JlîAN  (saint),  évéque  de  Vérone,  est  ho- 
noré le  G  juin. 

Jean  (saint),  abbé  de  Pinne  ,  était  origi- 
naire de  Sj  rie.  Etant  vi'Mu  en  Italie,  il  y 
foii'da  un  monastère  ((u'il  gouverna  pendant 
quaranle-qiiaire  ans.  Il  mourut  av.int  le  mi- 
lieu du  VI'  siècle,  el  il  est  lionoré  le  li)  mars. 

JEAN  (saint) ,  nmineeii  Syrie,  était  le  col- 
lègue de  saint  Siméon  et  llorissaii  dans  le  vi' 
sièi'Ic.  —  21  juillet. 

JEAN  SABAS  (-^aint) ,  moine,  né  à  Ninive, 
florissait  dans  le  vr  siècle.  Il  entra  dans  un 
nion.islère  situé  de  l'autre  côIl'  du  Tigre  ,  et 
s'i'Hustra  par  sa  piété  et  par  sa  science.  H 
avait  un  frère  du  mèir.c  nom  (|ui  vivaii  dans 
le  monde  el  qui  venait  le  visiter  de  temps  en 
temps.  Leurs  entretiens  roulai^-nt  sur  des 
matières  de  «pirilualité  ,  que  Jean  mettait 
par  écrit  pour  que  son  frèie  pût  lea  relire  el 
s'en  pénétrer  à  loisir;  il  lui  écrivait  aussi 
sur  les  mêmes  sujets.  Ces  entretiens  el  ces 
lettres  furent  recueillis  et  publiés  après  la 
mort  du  saint,  qui  est  honoré  chez  It  s  Sy- 
riens le  i.T  mars. 

JEAN  DU  l'LlTS  (s.iinl) ,  solitaire  en  Ar- 
ménie, est  hoiioré  le  30  mars. 

JEAN  (•«■•liiitj,  évéque  «le  Sp'ilète  et  martyr, 
fui  mis  à  mort  par  les  Gotlis  dans  le  vi'  siè- 
cle, et  il  est  hi^noré  le  l'J  si  ptembre. 

JEAN  1"  (saint),  pn|ie  el  martyr,  naquit 
en  Toscane,  el  après  s'être  engage  dans  l'é- 
tal ecilésiastiquc,  li  entra  dans  le  clergé  de 
Kome,  dont  il  devint  le  modèle  el  l'oracle.  Il 
était  archidiacre  de  l'Eg  ise  romaine,  lors- 
qu'on lélul  en  325,  pour  succéder  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  au  pa|ie  saiLil  Hor- 
misdas.  L'année  suivante,  Justin,  empereur 
d'Orient,  publia  un  édit  i)ui  ordonnait  aux 
ariens  de  retncllre  aux  évèques  catholiques 
les  églises  dont  i\<  étaient  en  possession,  (^es 
hérétiques  se  plaigniieni  à  Théodoric  ,  roi 
des  (joths  d'Italie,  qui  les  protégeait  parce 
qu'il  éjait  arien  lui-même.  Ce  prince  décla- 
ra qi;e  si  l'on  exécutait  l'édit  dans  l'Occident, 
uou-seulement  il  traiterait  les  catholiques 
de  ses  Etats  comme  on  voulait  traiter  les 
ariens  ,  mais  qu'il  se  rendrait  maître  de 
Rome  et  la  saccagerait.  Avant  d'exécuter  ces 
menaces,  il  résolut  d'employer  les  voies  de 
la  douceur,  et  envova  à  l'eiopereur  une  am- 
bassade composée  du  pape,  du  cinq  évêqucs 
et  de  quatre  sénateurs ,  dont  trois  avaient 
été  consuls.  Jean  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
n'être  pas  chargé  dune  commission  aussi 
délicate;  il  fut  forcé  dese  r.oumeltre  aus  or- 
('  de  Théodoric,  qui  était  toul-pui^saul  en 
l  ,..e.  Le  salut  pape  fut  reçu  en  Orient  avec 


les  plus  grandes  démonstrations  de  respect  : 
les  habilanls  de  Gonstantinople  allèrent  au 
devant  de  lui  avec  des  croix  et  des  cierges  , 
et  la  pompe  qu'on  déploya  pour  la  réception 
du  successeur  de  saint  Pierre  parut  surpas- 
ser celle  (l'un  jour  de  triomphe.  L'empereur 
se  prosterna  à  ses  pieds,  au  rapport  d'Anas- 
slase  qui  ajoute  que  le  pa|ie,  en  entrant 
dans  la  ville,  rendit  la  vue  à  un  aveugle.  Les 
historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  ma- 
nière dont  le  pape  s'acquitta  de  sa  mission  : 
les  uns  disent  qu'il  confirma  Justin  dans  la 
résolution  où  il  était  d'enlever  aux  héréti- 
ques leurs  églises;  les  autres  ,  et  surtout 
Aiiastase,  prétendent  qu'il  l'engagea  à  trai- 
ter les  ariens  ave.' modération,  dans  la  crainte 
des  représailles  que  Théodoric  n'aurait  pas 
manqué  d'exercer  en  Iialie.  Jean  était  eficore 
en  Orient,  lorsqu'il  apprit  que  le  célèbre 
Biièce,  ministre  de  Théodoric  ,  venait  d'être 
arrêté  par  ce  prince.  £e  grand  honinae  était 
attaché  au  pape  parles  liensde  la  plusetroite 
amitié,  et  il  luiavail  adressé  la  plupart  de  ses 
ouvrages  ,  lor.sque  Jean  n'élail  encore  que 
diacre  de  l'Esilise  romaine.  A  soa  retour  en 
Italie  le  saint  pape  eut  à  essuyer  le  ménio 
sort  <iue  sou  illustre  ami.  Le  roi  golh  ,  me-r 
content  du  s"ccès  de  l'ambassade,  le  fit  en- 
fermer avec  les  quatre  sénateurs,  ses  collè- 
gues, dans  une  étroite  pris<in,  avec  défense 
de  leur  procurer  aucun  soulagement.  Le  vé- 
nérable poatife  mourut  de  faim  et  de  misère, 
le  27  mai  326,  après  avoir  siégé  près  de  trois 
ans.  Son  corps  fut  porté  à  Rome  et  enterré 
dans  l'église  du  Vatican.  —  27  mai. 

JEAN  LE  SILENCIAIRE  (saint),  évêque 
de  Colonie  en  Arménie,  naquit  en  4oi  à  Ni- 
copolis,  ville  de  la  mêaie  province,  d'une 
famille  illustre  qui  l'éleva  dans  la  piélé.  Il 
n'avait  que  dix-huit  ans  lorsque  la  mort  de 
ses  parents  le  laissa  possesseur  d'une  fortune 
considérable,  qu'il  employa  toute  entière  à 
bâtir  une  église  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge,  et  un  nion.isière  où  il  se  retira  avec 
d\\  coaipagnous,  animés  comme  lui  du  dé- 
sir de  se  sanctifier  dans  la  solitude.  Se  trou- 
vant ihcf  de  cette  petite  conimuisauté,  il  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  devenir  le  modèle  do 
ses  frères  en  les  précédant  dans  la  voie  de 
la  perfection.  Comme  Ihumililé  est  le  londe- 
menl  de  toutes  les  vertus,  il  s'efforça  de  l'éta- 
blir solidement  en  lui,  et  il  monirail  une 
sainte  avidité  pour  les  iiumiliations.  il 
domptait  les  penchants  de  la  nature,  par  le 
renoueement  à  sa  volonté  propre  et  par  les 
macérations  corporelles.  Son  amour  pour  le 
silence  était  si  grand,  et  il  pratiquait  cette 
vertu  avec  une  telle  exactitude  qu'il  fut  sur- 
nommé le  Sileticiaire.  Pour  bannir  l'oisiveté, 
il  donnait  au  travail  des  mains  les  moments 
qui  n'étaient  pas  consacrés  à  la  prière  publi- 
que ou  à  d'autres  exercices  religieux.  Sa 
douceur  et  sa  sagesse  le  faisaient  aimer  de 
tous  ses  compagnons  ,  qui  s'elTorçaient  à 
l'envi  de  marclier  sur  ses  traces.  L'archevê- 
que de  S  basle  le  tira  malgré  lui  de  la  soli- 
tude, pour  le  placer  sur  le  siège  de  Colonie, 
en  4-82.  Jeai),  qui  n.'avail  que  vingt-huit  ans, 
continua,  étant  évéque,  le  genre  de  vie  qu'il 


SI 


JEA 


JEA 


r>9 


avait  mciic  dans  son  monastère.  Son  exenj- 
plc  produisit  une  telle  impression  sur  son 
frère  et  sur  son  neveu,  qui  avaient  des  em- 
plois considcr.ihles  à  la  cour  de  l'empereur, 
(|u'ils  se  saiiclillèrrnt  au  sein  des  grandeurs 
iiuinaincs;  mais  Pasinic|ue,  son  beau-frère, 
(|ui  el;iit  fçouverneur  de  l'Arménie,  lui  causa 
l)ion  des  peines.  Celait  un  lioninie  violent 
et  eniporlé,  qui  ne  se  laisait  guider  que  par 
sps  passions,  et  Jein  fat  ])lus  d'une  fois 
obligé  de  delendri;  son  église  conire  ses  in- 
justes préleiilioiis.  Après  lui  avoir  adressé 
lis  remontrantes  les  plus  énergiques,  voyant 
qu'il  ne  pouvait  rien  gagner  sur  lui,  il  alla 
trouver  à  Conslantinople  l'empereur  Zenon, 
qui  lui  rendit  justice.  Je;ii),  qui  n'avait  ac- 
replé.l'épiscopat  qu'avec  beaucoup  de  répu- 
gnance, résolût  de  s'en  déuieltre  ;  niais,  pour 
ne  p.is  agir  au  hasarddaus  une  dùteriuinalion 
aussi  importante, il  consulta  leSeigneurdans 
la  prière,  et  une  nuit  qu'il  était  en  oraison  , 
il  vil  une  croix  lumineuse  se  former  dans  les 
airs;  il  entendit  en  même  temps  une  voix  qui 
lui  disait  :  Si  vous  voulez  être  sauvé,  sui- 
vez cette  lumière.  11  lui  sembla  ensuite 
que  Celle  croix  luminruse  marchait  de- 
vant lui  et  le  conduisait  à  la  laure  de 
saint  Sabas,  près  de  Jérusalem.  En  consé- 
quence decette  vision,  il  se  démit  deson  siège 
en  4.91,  et  s'embarqua  pour  la  Palestine,  où 
étant  arrivé,  il  commença  par  visiter  les 
saints  lieux,  ensuite  il  se  présenta  à  la  laure 
gouvernée  par  saint  Sabas,  qui  l'admit  sans 
le  connaître,  et  le  confia  à  l'économe  du 
monastère.  Celui-(  i  l'envoyait  elierclier  de 
l'eau,  et  lui  faisait  porter  des  pierres  aux 
ouvriers  occupés  à  bâlir  un  nouvel  hôpital. 
Jean  obéissait  avec  la  plus  grande  simplicité, 
gardait  un  silenee  perpétuel,  el  paraissait 
toujours  content.  Celte  conduite  le  lit  bientôt 
aiprécior  par  le  saint  abbé  qui  lerhargea  de 
recevoir  les  étrangers,  et  Jean  se  co;;duisait 
envers  ses  hôtes  comme  il  l'eûi  lait  envers 
Jés'is-Chrisl  lui-même.  Saint  Sabas  admi- 
rait plus  que  tout  autre  sa  conduite  modeste 
et  édifiante  dans  une  place  (jui  est  dange- 
reuse, même  pour  les  plus  parfaits,  et  il  lui 
permit  de  se  retirer  dans  un  ermitage  séparé 
de  la  laure  ;  faveur  qui  ne  s'accorJait  qu'à 
ceux  qui  étaient  le  plus  avancés  dans  la 
vertu.  Jean,  renfermé  dans  sa  cellule,  passait 
cinq  jours  de  la  semaine  sans  prendre  la 
moindre  nourriture,  et  ne  sorlait  que  le  sa- 
medi el  le  dimanche  pour  assister  à  l'ofûco 
public  de  l'iîgiise.  Après  trois  ans  de  ce 
genre  de  vie,  ïl  fut  fait  économe  de  la  laure, 
et  ses  occupations, dissipantes  de  leur  nature, 
ne  lui  firent  rien  perdrede  son  recueillement, 
parce  qu'il  avait  contracté  la  sainte  habitude 
de  s'unir  constamment  à  Dieu  par  des  orai- 
sons jaculatoires.  11  y  avait  quatre  ans  qu'il 
exerçait  les  fonctions  d'économe,  lorsque 
son  alibé,  le  jugeant  digne  d'êire  élevé  au 
sacerdoce,  le  présenta  a  Elie,  patriarche  de 
Jérusalem.  L'ordination  allait  commencer, 
lorsque  Jean  prenant  à  part  le  patriarche, 
el  lui  ayant  demandé  le  secret,  lui  avoua 
•ju'ii  aviiil.  clé  èvé<|ue.  A  celle  révelalion 
inattendue,   Elie  appela  saiui  Subas  el  lui 


dit  :  Je  ne  puis  ordonner  cet  homme,  à  cuus 
de  quelques  parUcularilvs  qu'il  vient  de  me 
confi'r.SiùM  Sabas  s'en  relonrn.i  fort  affligé^ 
craijïnant  que  Jean  n'eût  autrefois  couicuis 
quelque  grand  crime,  el  dans  sa  peine  il 
s'adressa  à  Uieu,  le  priant  hnmblemenl  de 
lui  faire  connaîire  ce  qu'il  en  élail.  Dieu 
ayant  exaucé  sa  prière,  Il  fit  venir  Jean,  et 
se  plaignit  de  la  réserve  dont  jl  avait  usé  à 
son  égard.  Jean,  voyant  son  secret  décou- 
verl,  voulait  quitter  la  l;]ure;mais  le  saint 
abbé  lo  déleruiina  à  y  rester,  en  lui  promet- 
tant do  ne  révéler  à  personne  ce  qu'il  sa- 
vait. Jean  passa  les  quatre  années  suivanies 
sans  parler  à  personne  qu'à  celui  qui  lui  ap- 
portait sa  nourriliire.  Des  troubles  ayant 
éclaté  parmi  les  moines,  saint  Sabas  quitta 
le  gouvernement  de  la  communauté  en  5t)3, 
et  Jean,  qui  ne  voulait  se  prononcer  pour 
aueun  parii,  se  retira  dans  undéievt  voisin, 
où  il  passa  six  ans  dans  un  silence  absola, 
ne  Conversant  qu'avec  Dieu  seul  el  ne  vivant 
que  d'herbes  et  de  racines.  La  paix  s'étant 
rétablie  dans  le  monastère,  saint  Sabas  y 
renira  en  510,  et  fit  reveqir  Jean  dans  sa 
cellule ,  où  il  continua  de  mener  une 
vie  tout  angélique.  On  venait  le  consulter 
de  toutes  paris  et  il  ne  refusait  ses  avis  à 
personne.  Un  jeune  homme  de  seize  ans, 
nommé  Gjrille,  le  môme  (jui,  étant  devenu 
moine,  écrivilla  viodu  saint,  vint  en  5W  le 
consulter  sur  le  choix  d'un  état,  Jean  lui 
conseilla  de  se  consacrer  à  Dieu  dans  le  inu- 
naslère  de  saint  Euthyme.  Cyrille  se  décida 
pour  un  autre  monastère;  mais  i|  n'y  fut 
pas  plutôt  entré  qu'il  looiba  malade,  et 
con)nie  son  état  empirait  tous  les  jours,  il  se 
repentit  de  n'avoir  suivi  qu'à  demi  le  conseil 
du  saint  vieillard.  Celui-ci  lui  apparut  la 
nuil  et  lui  prédit  que  s'il  se  rendait  au  mo- 
nastère de  saint  Euthyme,  ily  récupérerait  la 
santé  do  l'âme  cl  du  corps.  Cyrille,  dès  le 
lendemain,  se  mit  en  roule,  sans  autre  nour- 
riture que  la  sainte  Eucharislie,  et  à  peine 
fut-il  arrivé  au  monastère  désigné,  qu'il  se 
trouva  parfaitement  guéri.  Le  mémo  Cyrille 
rapporte  que  s'entre  tenant  un  jour  avec  Jean, 
un  nommétjeorges  apporta  son  fils,  qiii  était 
possédé  du  démon,  et  le  déposa  aux  pieds  du 
saint,  sans  prolerer  un  seul  mot.  Jean  lit,  avec 
de  l'huile  bénite,  le  signe  de  la  croix  sur  In 
front  de  l'enfanl,  qui  fut  à  l'instant  délivré  de 
l'esprit  malin.  H  rapporte  aussi  qu'un  homme 
noble  de  Conslantinople,  infecté  de  leuly- 
chianisuie,  ayant  été  présenté  à  Jean  par  un 
nommé  Théodore,  Jean  donna  sa  bénédic- 
tion à  ce  dernier,  mais  la  refusa  à  son  com- 
pagnon et  lui  reprocha  son  attachement  à 
l'hérésie.  Celui-ci,  sentant  bien  que  ces  cir- 
constances ne  pouvaient  être  connues  que  par 
révélation,  se  convertitel  renira  dans  le  sein 
de  l'Eglise.  Saint  Jean  était  plus  que  cente- 
naire lorsqu'il  mourut;  mais  son  grand  âge 
ne  lui  avait  rien  fait  perdre  de  ses  facultés, 
ni  de  l'aménité  de  son  caractère.  11  vivait 
encore  en  bo8,  et  il  avait,  à  celle  époque,  cent 
quatre  ans.  On  pense  qu'il  mourut  celle 
anue(î  ou  la  sui\  anle.  —  13  mai. 
JEAN  DE  KEOMAY  (saiulj,  originaire   du 
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diocèse  de  Langres,  se  Gt  moine  à  Lérins  ; 
ayarjt  ensuite  clé  rnppclé  p.ir  son  évoque, 
il  fonila  en  Boiirgn^nt!  l'iibbnye  île  Uéomny, 
diins  Inqucllc  il  établit  la  règle  île  snint  Ma- 
caire.  Ce  saint,  quiest  regardé  comme  ondes 
fondaieurs  delà  vie  monasliquc  en  France, 
s'acquil  une  grande  réputation  di-  sainteté 
par  ses  vertus  et  par  ses  miracle-.  Il  mourut 
vers  le  milieu  du  vr  siècli»,  âgé  de  prèà  de 
cent  vingt  ans.  -^  28  janvier. 

JEAN  L'ORC  (saint),  évéque  de  Côme 
dans  le  Milanais,  mourut  en  068,  et  il  est  ho- 
noré le  3  août. 

JEAN  (saint),  reclus  à  Constanlinople,  fut 
surnommé  le  Psicaïte,  parce  que  sa  cellule 
était  située  d  ins  la  rue  des  Psiques,  c'est- 
à-dire  des  Miches.  —  25  mai. 

JEAN  1)E  BIS-ANE  (saint) ,  prêtre  et  moi- 
ne en  Ethiopie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
9  novembre. 

JEAN  (saint),  moine  de  Saint-André  à 
Rome,  llorissait  dans  le  vr  siècle  :  il  est 
mentionné  avec  éloge  par  saint  Grégoire  le 
Grand.  —  17  janvier. 

JEAN  LE  PALÉOLAURITE  (saint),  moine 
delà  laurede  Saint-Cariton,  près  de  Jérusa- 
lem, est  honoré  chez  les  Grecs  le  10  avril. 

JEAN  (saint-),  surnommé  Théreste,  moine 
de  Saint-Dasile,  se  rendit  illustre  par  la  sain- 
teté de  sa  vie.  Il  est  honoré  à  Siyle  en  Cala- 
bre  le  i'*  juin. 

JEAN  DE  MOUTIER  (saint),  prêtre,  était 
Breton  de  naissanci'.  S'étant  retiré  à  Chinnu 
dans  le  diocèse  do  Tours,  il  habitai!,  près  de 
l'église  do  celle  ville,  une  cellule  à  laquolle 
élait  contigu  un  petit  verger,  qu'il  cultivait 
de  ses  propres  mains  et  dans  lequel  il  avait 
planté  quelques  lauriers.  Il  avait  coutume 
de  s'asseoir  à  l'ombre  de  ce  iiotit  bosquet 
pour  lire  et  pour  prier.  Il  florissait  après  le 
milieu  du  vr  siècle;  mais  on  ignore  en 
quelle  année  il  mourut.  Oa  l'enterra  dans 
son  ermiiage  et  plusieurs  malades  furent 
guéris  par  son  intercession.  Dans  la  suile 
on  bâtit,  sur  son  tombeau,  une  chapelle  dé- 
diée à  sainte  Radegonde  ,  qui  a\ait  une 
grande  estime  pour  le  pieux  solilaire  de 
Chinnn,  et  l'on  croit  même  (|u'elle  vécut 
quelque  (enips  sous  sa  conduite.  —  27  juin. 

JEAN  III  (saint),  évéquo  do  Ravenne,  a 
été  surnommé  de  Perchiniano,  pour  le  dis- 
tinguer des  autres  évéques  du  même  nom 
qui  ont  occupé  le  siège  de  Ravenne.  11  llo- 
rissait dans  le  vr  siècle,  et  après  quelques 
années  d'épiscopat,  il  se  retira  dans  une  so- 
litudi;  près  d'.Vrezzo  en  Toscane,  oti  il  n)ou- 
lut  l'an  593.  —  21  novembre. 

JEAN  CLIMAQUE  (saint),  abbé,  était,  à  ce 
que  l'on  croit,  originaire  delà  Palestine  et 
naquit  vers  lan  525. 11  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  l'étude  et  lit  tant  de  progrès  dans 
les  sciences,  qu"„n  lui  donna  le  surnom  de 
Scolaslique.  Mais  il  avait  à  peine  seize  ans 
qu  il  sacrifia  tous  les  avantages  que  ses  ta- 
lents pouvaient  lui  procurer  dans  le  monde, 
pour  se  retirer  sur  le  mont  Sinaï  avec  des 
solitaires  qui  menaient  une  vie  toute  sainte, 
et  il  se  fixa  dans  un  ermitage  situé  près  du 
grand   monastère.    Un    vénérable    vieillard 


nommé  Martyrius,  le  forma  dans  les  voies  de 
la  perfection.  Lesilence,  l'humilitéet  J'oliéis 
sance,  telles  furent  les  principales  ver- 
tus auxquelles  il  s'exerça  sous  ce  maî- 
tre, pendant  un  noviciat  de  quatre  années. 
Martyrius  voyait  avec  admiration  les  pro- 
grès spirituels  de  son  élève,  et  en  mourant 
il  lai  conseilla  dembrasser  la  vie  anachoré- 
li que.  Jean,  pour  se  conformer  à  ses  dernières 
volontés,  se  retira  en  560  dans  l'ermitage  de 
Thole,  situé  au  pied  du  mont  Sinaï.  Quoique 
sa  cellule  fût  à  deux  lieues  de  l'éijlise,  il  s'y 
rendait  tous  les  samedis  et  les  dimanches, 
pour  entendre  l'office  et  pour  communier 
avec  les  moines  du  eouveni  et  les  anachorè- 
tes du  désert.  La  (onteinplaiion,  qui  était 
l'occupation  habituelle  de  son  âme,  l'unissait 
à  Dieu  de  la  manière  la  plus  intime  et  lui 
attirait  les  grâces  les  plus  signalées;  mais  il 
cachait  avec  soin  ces  faveurs  du  ciel  pour 
ne  point  perdre  le  trésor  de  l'humilité.  11 
consacrait  aussi  une  partie  notable  de 
son  temps  à  l'élude  de  l'Ecriture  sainte 
et  des  saints  Pères;  ce  qui  le  rendit  lui- 
même  l'un  des  plus  savants  docteurs  de 
l'Eglise.  Quoiqu'il  jouît  de  la  solitude  la  plus 
profonde  dans  son  ermitage,  il  se  fit  dans  ua 
rocher  voisin  une  espèce  de  grolle,  où  il.  se 
retirait  par  intervalle  pour  se  livrer  avec 
une  ferveur  plus  grande  encore  à  la  médita- 
tion des  choses  célestes.  11  eût  bien  voulu 
vivre  toujours  seul  et  ne  plus  entreteniraucun 
commerce  avec  les  hommes;  mais  son  mérite 
et  sa  sainteté  lui  attiraient  de  nombreux  vi- 
siteurs qui  venaient  le  consulter  comme 
un  maître  dans  la  science  du  salut.  Un 
moine  nommé  Isaac,  que  de  violentes  ten- 
tations de  la  chair  avaient  mis  dans  ua 
état  voisin  du  désespoir,  alla  le  trouver  et  lui 
découvrit  par  ses  larmes  plus  encoreque  par 
ses  paroles  les  assauts  qu'il  avait  à  soutenir. 
Mon  (ils, \a\(i\l  iean, ayons  recoitrsù  Dieu  par 
la  prière  ;  etse  prosternant  tous  deux  àterre, 
ils  implorèrent  quelque  temps  le  secours  du 
ciel,  et  Isaac  ne  fut  plus  dans  la  suite  in- 
quiété par  l'esprit  impur.  Tous  ceux  qui  re- 
couraient à  lui  dans  leurs  besoins  spirituels, 
s'en  retournaient  soulagés  et  remplis  de  con- 
solation. Quelques  moines  jaloux  de  voir 
qu'on  venait  le  consulter  de  toutes  paris, 
comme  un  oracle,  l'accusèrent  de  perdre  sou 
temps  en  de  vains  discours,  pour  s'attirer 
l'estime  des  hommes.  Quoique  cette  accusa- 
tion ne  fût  qu'une  calomnie,  le  serviteur  de 
Dieu  s'imposa  aussitôt  le  silence  le  plus  ri- 
goureux, et  il  passa  près  d'un  an  sans  parler 
à  qui  que  ce  fût.  Sesdétracleurs  désarmés  par 
un  tel  acte  de  déférence  pour  d'injustes  cri- 
tiques, se  réunirent  aux  autres  moines,  pour 
le  conjurer  de  ne  pas  enfouir  le  talent  que 
Dieu  lui  avait  donné,  et  de  ne  pas  renvoyer 
sans  réponse  ceux  qui  venaient  réclamer  le 
secours  de  ses  lumières.  Jean  rompit  donc  le 
silence  auquel  il  s'était  condamné  cl  conti- 
nua d'instruire  ceux  qui  s'adressaient  à  lui. 
Malgré  la  résolution  qu'il  avait  prise  de 
vivre  seul  dans  son  ermitage,  il  céda  aux 
instances  d'un  solilaire  nomme  Moïse,  el  le 
prit  sous  sa  conduite.   Il  l'envoya  un  jour 
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cliercnci'  de  la  bonne  terre  pour  meure  sur 
son  jardin.  Après  que  Moïse  eut  vaqué  quel- 
que temps  à  son  travail,  i!  alla  se  couciier 
sous  nne  roche  qui  était  sur  le  point  de  lom- 
Ler,  et  s'y  endormit,  sans  penser  qu'il  cou- 
rait le  danger  d"c(re  écrasé  par  sa  chute. 
Dans  le  même  temps  Jean,  qui  ,  à  son 
ordinaire  ,  s'occupait  de  Dieu  dans  sa 
eellule,  s'assoupit,  et  pendant  son  léger 
sommeil  il  crut  entendre  une  voix  qui 
lui  reprochait  de  dormir  pendant  que  son 
disciple  était  sur  le  point  de  perdre  la  vie. 
S'étaht  éveillé  sur-le-champ  ,  il  se  mit  à 
prier  pour  lui  ,  sans  savoir  loulcfois  de 
qu'el  danger  il  était  menacé.  Mone  étant 
revenu  le  soir,  Jean  lui  demanda  s'il  ne  lui 
était  rien  arrivé;  il  répondit  qu'un  rocher 
sous  lequel  il  s'était  endormi  avait  failli  l'é- 
craser par  sa  chûle.  Heureusement ,  ajouta- 
t-il,  que  j'ai  cru  entendre  votre  voix  qui  m'ap- 
pelait. M'étant  levé  aussitôt,  je  nai  eu  que  le 
temps  de  me  sauver,  et  à  peine  sorti  de  ce  lieu, 
j'ai  vu  cella  ruche  se  détacher  et  tomber  avec 
fracas.  Jean  comprit  alors  ce  qui  s'était 
passé,  mais  il  se  contenta  de  remercier  Dieu 
dans  le  secret  de  son  cœur,  sans  rien  dire  de 
la  vision  qu'il  avait  eue.  Il  y  avait  près  de 
soixante  ans  qu'il  vivait  dans  la  solitude  , 
lorsqu'il  fut  élu,  en  600,  ablié  du  mont  Si- 
naï  et  supérieur  général  de  tous  les  moines 
et  de  tous  les  anachorètes  du  pays.  Il  et. lit  à 
peine  élevé  à  cette  digniti-,  que  les  habi- 
tants de  la  Palestine  et  de  l'Arabie  s'adressè- 
rent à  lui  comme  à  un  autre  Elie,  le  conju- 
rant de  faire  cesser  la  sécheresse  (]ui  désolait 
ces  deux  contrées.  Jean,  loucliè  de  leur  mal- 
heur, se  mit  en  prières  et  leur  obtint  du  ciel 
une  pluie  abondante  qui  rendit  la  l'erlilité  à 
leurs  terres.  —  11  reçut  vers  la  même  épo- 
que une  lettre  du  pnpc  saint  Gré;;oire  le 
Grand,  qui  se  recommandait  à  ses  prières, 
et  qui  lui  donnait  avis  d'un  envoi  d'argent 
et  de  meubles  destinés  à  l'hôpital  fondé  pour 
les  pèlerins  près  du  mont  Sinaï.  Il  n'avait 
quitté  qu'à  regret  sa  chère  solitude,  et  il  ne 
soupirait  qu'après  le  moment  oîi  il  pourrait 
se  démettre  du  fardeau  qu'on  lui  avait  im- 
posé. Il  se  déaiit  donc,  en  60'i,  du  gouver- 
nement du  moDastère  pour  retourner  dans 
son  ermitage  de  Tholo,  où  il  se  livra  avec 
une  nouvelle  ferveur  à  la  prière  et  à  la  con- 
templation. Il  y  mourut  le  30  mars  G03,  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Saint  Jean  Cli- 
inaque  a  laissé  un  ouvrage  ascétique  qu'il 
composa  à  la  prière  du  bienheureux  Jean  , 
abbé  de  Raithe.  Ce  livre  porte  en  grec  le 
nom  de  Climax,  c'est-à-dire,  échelle  ou  de- 
gré, parce  que  l'âme  y  est  conduite  de  degré 
en  degré,  jusqu'à  la  plus  sublime  perfec- 
tion ;  l'échelle  se  compose  de  trente  degrés, 
et  chacun  d'eux  comprend  une  vertu.  11 
est  utile,  non-seulement  aux  moines,  pour 
lesquels  il  fut  écrit,  mais  encore  aux  chré- 
tiens de  tous  les  états.  Outre  cet  excellent 
ouvrage,  il  nous  reste  de  lui  une  Lettre  au 
même  abbé  de  Raithe.  —  30  mars. 

JEAN  (saint),  évoque  de  Syracuse,  succé- 
la  à  saint  Maximien  sur  la  fin  du  vr  siè- 
le,  et  fut  sacré  par  saint  Grégoire  le  Grand, 


pour  lequel  il  avait  conçu  une  telle  vénéra- 
tion, qu'il  se  faisait  lire  à  table,  même  de- 
vant les  étrangers,  les  livres  de  ce  pàoe  , 
comme  s'ils  eussent  été  d'un  saint  l'ère.' Le 
pape,  dont  la  modestie  s'offensait  de  cette 
marque  de  respect,  lui  recommanda  de  ne 
plus  continuer  à  l'avenir.  Jean  était  Irès- 
ch.iritable  et  il  envoya  à  Rome  des  secours 
abondants,  pour  soulager  les  malheureux 
qiii  y  accouraient  de  toutes  pa7ls,  attirés  par 
les  immenses  libéralités  du  pape.  Il  mourut 
en  609  et  il  est  honoré  le  28  octobre. 

JEAN  L'AUMONIER,  (saint),  patriarche 
d'Alexandrie,  né  vers  l'an  536  à  Amathonte 
en  Chypre,  dont  son  père  avait  été  gouver- 
neur, sortait  d'une  famille  noble  et  riche.  Il 
s'engagea  de  bonne  heure  dans  l'état  du  ma- 
riage ;  mais  la  mort  lui  ayant  enlevé  sa 
femme  et  ses  enfants,  il  résolut  de  renoncer 
entièrement  au  monde.  Après  avoir  distri- 
bué tous  ses  biens  aux  pauvres,  il  se  livra 
avec  ardeur  aux  exercices  de  la  piété  chré- 
tienne, et  ses  progrès  dans  la  perfection  fu- 
rentsi  rapides  qu'on  ne  parlait  de  toutes  parts 
qne  de  son  éminenle  sainteté.  C'est  ce  qui 
détermina  l'Eglise  d'Alexandrie  à  le  choisir 
pour  pasteur  en  608.  A  son  arrivée  dans 
celte  ville,  il  fit  faire  une  liste  exacte  des 
pauvres,  qu'il  appelasses  maîtres  et  ses  sei- 
gneurs. 11  se  chargea  de  pourvoir  à  leurs 
besoins,  bien  que  leur  nombre  se  montât  à 
sept  mille  cinq  cents  ;  ce  fut  ainsi  qu'il  se 
prépara  à  recevoir  l'onction  épiscopale.  Le 
jour  de  son  sacre  il  publia  une  ordonnance 
sévère,  mais  conçue  en  termes  modestes  , 
contre  l'inégalité  des  poids  et  des  mesures, 
inégalité  (jui  donnait  lieu  à  l'oppression  du 
pauvre  ;  il  défendit  en  même  temps  à  ses  of- 
ficiers d'accepter  aucun  présent,  de  peur  que 
cela  n'ouvrît  la  porte  aux  injustices.  Tous 
les  mercredis  et  vendredis  do  cha(iue  se- 
maine il  donnait  une  audience  publique, 
afin  de  rendre  l'approche  de  sa  personne  ac- 
cessible à  tous  ;  la  il  terminait  les  dilîérends, 
consolait  les  aflligés  et  soulageait  les  m :il- 
heureux.  Un  jour  qu'il  se  rendait  à  l'église 
des  Martyrs  hors  de  la  ville,  une  femme 
vint  se  jeter  à  ses  pieds  pour  lui  demander 
justice  Je  son  gendre  ;  et  comme  ceux  qui 
accompagnaient  le  patriarche  lui  propo- 
saient de  ne  s'occuper  de  l'affaire  qu'à  sou 
retour  :  Non,  répondit-il,  car,  comment  Dieu 
écoutera-t-il  ma  prière,  si  je  remets  d'écuuter 
cette  femme  ?  Et  il  expédia  cette  affaire  avant 
d'aller  plus  loin.  Ses  aumônes,  qui  lui  méri- 
tèrent le  surnom  A' Aumônier,  étaient  immen- 
ses. Dès  qu'il  fut  élevé  à  l'épiscopat,  il  dis- 
tribua aux  monastères  et  aux  hôpitaux  huit 
mille  pièces  d'or  qui  se  trouvaient  dans  le 
trésor  de  son  église.  Ses  revenus,  propor- 
tionnés à  la  dii;nilé  de  son  siège,  qui  était 
le  premier  de  l'Orient,  coulaient  sans  inter- 
riiplioii  dans  le  sein  des  pauvres,  ainsi  ijuc 
les  sommes  considérables  que  lui  remettaiuiit 
les  personnes  riches.  Ses  officiers  lui  repré- 
sentant qu'il  fallait  ménager  les  intérêts  de 
son  église,  Dieu  y  pourvoira,  leur  répondait- 
il;  puis  il  leur  racontait  qu'un  jour  il  avait 
eu  une  vision  dans  laquelle  la  charité  lui 
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avait  appara,  couronnfto  de  laurier  et  plus 

brillanie  que    le  soleil.   Elle  s'iipprochn  fie 
mo',  (lisail-il,  ei  me  parla   airt<i  :   Je  suis  la 
pile  aînce  iln  gnind  Itoi  :  si  vous  méfiiez  mes 
faveurs,  je  vous  iiili  odiiiiai  devant  lui.  per- 
sonne n'en  apororlie  n-ec  pli(s  d'   confiance 
que  moi  :  cor  je.  l'ai  fait  descemlre  du  riel  sur 
la  terre,  afin  rpie,  devenu  chair,  il  put  rachè- 
terions le^:  hommes.  Ayant  (imuiû  une  somme 
d'argetil  à  l'nn  tie  ses  anciens  doiii  sliqu  'S, 
qui  eiail  toidbéilans  la  misère,  comme  celui- 
ci  lui  témoignait  sa  recoiinaiss-ince  (l,(i>s  les 
ter  lies  les   plus  vifs,   il   lui  répandit  :   Mon 
frère,  je  n'ai  pas  encore  Tcpnndn  mon  sang 
pour  vous,  ainsi  (fue  me  l'ord'iuiie  mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu,  t'n   '.narchand,  qui  avait 
essuyé  un  naiifr.ige   ayant  eu  recours  <à  sa 
cli.irité,  Jean    lui    donna    par  (!eus   fois   de 
quoi  rétablir  ses  affaires.  Le  même  m  ilhctir 
lui  étant  arrivé  nue  troisième  fois,   il   fit  un 
troisiè  ne  appel  à  la  générosité  inépuisable  du 
saint,  qui  lui  fil  donner  un  des  vaisseaux  de 
l'église,  chargé   de   vingt  mille   mesures    de 
blé  et  qui  se  vendit  très-cher  aux    lli  s-Bri- 
tanniques,  alors  désoli-es  par  la  lamine.  Un 
grand  nombre  de  sujets    qui  Iiabitaient    les 
frontières    de    l'empire   s'élanl   réfugiés    en 
Egypte  pour   se  soustraiie  à   la   fureur  des 
Perses,  le  saint  patriarche  pourvut  à  leurs 
besoins  ;  il  fit  aussi  passer  à  Jérusalem  sac- 
cadée par  les  Barbares,  des  sommes  consi- 
deraldes  avec  une  grande  quanlilé  de   vin, 
('e  blé  et  d'autres  provi-ions.  il  joignit  à  cet 
envoi  lies  ouvriers  égyptiens  pour    rebâtir 
les  églises  renversées,  et  chargea  deux  évê- 
ques  et  un  abbé  d'iiller  rach  ter  les   prison- 
niers faits  par  les  Perses.  Ces  bonnes  (puvres 
l'enlrainaienl  dans   des   dépenses  énormes; 
qni  dépassaient  de  beaucoup   les   ressourc  s 
dont  il  piiuvait  disposer  ;  mais  il  se   confiait 
on  la  i'rovidence,  qui  ne  lui  manqua  jamais. 
Auiaut  il  él.iit  charitalile  envers  les   autres, 
autant  il  était  dur  à  lui-même.  Sa  table,   ses 
meubles,    ses   vêtements,   tout   respirait   la 
plus  grande  pauvreté.  Un  liomuie  riche  d'.\- 
Icxandrie  ayant  appris  qu'il   n'avait  qu'une 
mauvaise   couverture  à  sou  lit,    lui  en   en- 
voya une  précieuse,  le  priant  de  s'en  servir 
pour  l'amour  de  lui.  Le  saint  s'en  couvrit  la 
nuit  suivante,   pour  faire  plaisir  à  celui   qui 
l'avait  donnée;    n\ais  la  pensée  de   tant  de 
pauvres  qui  manijuaient  du  nécessaire,  pen- 
dant qu'il  était  couché  avec  luxe,  l'empèciia 
de    dormir,  et  le  lendemain    la   couverlure 
fut  vendue  et  le  prix  distribué  en  aumônes. 
Celui  qui  l'avait  donnée  la  racheta  pour  la 
rendre  au  saint,   qui  la   vendit  une   seconde 
et  une  troisième  fois  :   Nous  verrons,   liisait- 
il,  Icfjutl  des  deux  se  lassera  le  premier.  Quoi- 
((ue  la   cbariie  envers   les   malheureux   fût 
.son  caraclèie  distinctif,  sa  vertu  de  prédilcc- 
.10(1,  les  autres  ohl.g.ilions  de  sa  charge  pas- 
torale   n'en  souflraimt  nullement,  el   il    les 
rempli-sait  toutes  avec  unecxactitude  cxem- 
p'a'rv.  Il  avait  ses   heures   réglées   pour    la 
juière,  [)our  l'élude   de   l'Rcriture  sainte  el 
^•our  les  pieuses  lectures.  Saintement  avare 
Je  son  temps,  il  évitait  les  entretiens  inuti- 
les el  ifbhorrail  ceux  qui  étaient  de  ualure  à 


porter  alteinte  à  la  réputation  du  prochain. 
Tout  eu  lui  respirait  la  plus  profonde  liuiKi- 
liié  el  un  parfait  déachemenl  du  monde. 
Persuadé  que  la  penséi-  de  la  mort  est  un  des 
plus  puissants  motifs  de  la  vigilance  chré- 
tienne, il  faisait  creuser  (  baque  jour  sou 
tombeau,  el  queli|u'un  était  chargé  de  venir 
lui  dire,  au  milieu  des  plus  belles  cérémo- 
nies :  Monseigneur,  votre  tombeau  n'est  point 
encore  achevé;  donnes  vos  ordres  pour  gu'on 
le  pnisse,  car  vous  ignorez  l'heure  de  votre 
mort.  A  force  de  se  vaincre  il  était  parvenu 
à  devenir  comme  insensible  aux  injures,  et 
ses  ennemis  ne  pouvaient  résister  à  sa  pa- 
tience et  à  sa  douceur.  Nicélas.  gouverneur 
d'Alexandrie,  .'lyanl  voulu  établir  de  nou- 
veaux droits  fort  préjudiciables  à  la  classe 
pauvre,  le  palriarche  prit  sa  défense  :  Nicé- 
las, qui  ne  s'atlendait  pas  à  celte  opposilioti, 
fut  très-mécontent  de  l'avocat  des  malheu- 
reux: Jean  lui  envoya  dire,  vers  le  soir,  que 
le  soleil  était  près  de  se  codcher,  faisant 
allusion  à  ces  paroles  de  l'Apôlre  :  Que  le 
soleil  ne  se  couche  pas  sur  votre  coicre.  Le 
go;iverncur,  vivementlouché  de  cel 'vis,  vint 
trouver  le  palriarche,  les  yeux  baignés  de 
larmes,  lui  fit  des  excuses  el  lui  promit  da 
ne  pins  écouter  ceux  qui  seiaieul  capables 
de  lui  faire  cominellre  des  injustices.  Jean 
le  félicita  de  ses  louables  dispositions,  ajou- 
tant que,  pour  lui,  il  n'avait  nul  égard  aux 
rapports,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  bien  cxamiué 
de  quoi  il  s'agissait,  el  que  sa  coutume  é'ait 
de  punir  les  délateurs  afiu  d'ôter  aux  autres 
l'envie  de  les  imiter.  I!  ue  s'appliquait  pas 
avec  moins  d'ardeur  à  réconcilier  les  enne- 
mis entre  eux.  C'est  ainsi  qu'il  pria  un  jour 
un  grand  seigneur  qui  ne  voulait  point  par- 
donner à  sou  ennemi  de  venir  entendre  la 
messe  qu'il  allait  céLbrer  ;  et  lorsqu'on  eu 
fut  à  l'Oraison  dominicale,  comme  ils  !a  ré- 
citaient ensemble,  le  saint  se  lut  à  ces  mots: 
Pardonnez-nous  nos  offenses,  comme  nous 
panlonnons  à  ceu.v  qui  nous  ont  offensés.  Le 
seigneur  les  dit  seul.  Alors  se  tournant  vers 
lui,  il  le  conjura,  par  la  sainteté  du  plus 
auguste  de  nos  mystères,  de  rélléchir  sur  les 
paroles  qu'il  venait  de  prononcer.  Le  sei- 
gneur fut  lellemeiit  frappé  de  ce  Irait,  qu'il 
se  jela  aux  pieds  du  saint,  lui  promit  de  se 
réconcilier  avec  son  ennemi  cl  s'empressa 
d'exécuter  sa  promesse.  Jaloux  de  conser- 
ver inlacl  le  dépôt  de  11  foi,  le  patriarche 
d'Alexandrie  s'appli([uail  avec  zèle  à  préser- 
ver son  troupeau  dti  poison  de  l'erreur  et  à 
ramener  à  l'unité  les  ennem  s  de  l'Eglise  ; 
aussi  eut-il  le  bonheur  de  purger  son  diocèse 
de  toute  doctrine  hétérodoxe  el  de  convertir 
un  grand  nombre  d'hérétiques,  entre  autres 
les  .sévériens.  Celait  surtnul  par  la  douceur 
qu'il  obtenait  des  succès  aussi  éclatants  ; 
mais  il  savait  aussi  déployer  de  la  l'ermclé 
'lorsque  les  circonstances  l'exigeaient.  Ayant 
remarqué  que  plusieurs  personnes  avaient 
coutume  de  sortir  de  l'Eglise  pendant  une 
partie  di'  l'ofiice  divin,  qui  elail  alors  beau- 
coup plus  long  (uraujourd'hui,  il  quitta  un 
jour  l'autel  pour  les  suivre,  cl  vint  se  placer 
au  milieu  d'eux.  Comme  cette  démarche  les 
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étonnait,  i!  leur  dit  :  Mes  enfants,  il  faut 
que  le  payeur  soit  où  sont  les  brebis.  Les 
ci>up<'ibles  furent  pénétrés  d'une  confusion 
salutaire  qui  servit  à  les  corrigiT.  Les  Per- 
ses ayant  envalii  l'Egypte,  saint  Jean,  afin 
d'écliapper  à  la  fureur  ds  ces  barbares,  s'etn- 
barqua  pour  l'île  de  Cliypre,  avec  le  gou- 
verneui'  Nicélas,  (lui  l'engagea  à  s'arrêter  à 
Conslanlintiple  pour  y  l'aire  une  visite  à 
l'empereur  Héradius  ;  mais  arrivés  à  Hlio- 
des,  le  patriarche  cHi  une  vision  par  laquelle 
il  connut  que  sa  fin  approchait:  Vous  me 
proposiez  de  faire  une  visite  à  l'empereur,  dit- 
il  à  fxicétas  ;  je  ne  le  peux,  parce  que  le  roi 
du  ciel  m'appelle  à  lui.  Il  continua  sa  route 
pour  Ciiypre  cl  mourut  à  Arnallionle,  sa  pa- 
irie, vers  l'an  619,  âgé  de  soixanle-cjuatre 
ans.  Son  corps,  porté  à  Conslantinopic,  s'y 
gardait  avec  respect,  jusqu'à  ce  que  Miho- 
mel  H,  empereur  des  Turcs,  en  fit  don  à 
Huniade  ,  roi  de  Hon-rie,  qui  le  mil  dans  sa 
chapelle  à  Bude.  Kn  1330,  il  fut  transféré  à 
Tall,  près  de  Presbonrg,  et  en  1C3-2  d.ins  la 
cathédrale  mcmc  de  Presbourg;  voici  son 
testament  :  Je  vous  rends  grâces,  mon  Dieu, 
de  ce  que  vous  avfz  exaucé  ma  prière,  et  qu'il 
ne  me  rcsie  qu'un  tiers  de  sou,  quoiqu'à  mon 
ordination  j'aie  trouré,  dans  le  palais  épis- 
iopal  d'Alexandrie  environ  qualrc  mille  li- 
vres d'or,  outre  les  sommes  immenses  que  j'ai 
reçues  des  amis  de  Jésus-Christ.  Je  veux  que 
ce  peu  qui  me  reste  soit  donné  à  vos  servi- 
teurs. C'est  de  saint  Je.in  l'Aumônier  que 
l'ordre  di-  saint  Jean  de  Jérusalem  lire  son 
nom.  — 23  et  30  j.invier. 

JliAN  DK  SIJUÏE  (siinl),  confesseur,  est 
honoré  es  Ethiopie  le  17  novembre. 

JEAN  ou  JiiAM  (saint),  premier  abbé  du 
monastère  de  saint  Jean  l'Evangéliste,  près 
de  Parme,  avjiit  d'abord  été  clianoine  de 
cette  ville.  11  (lori^siiit  dans  le  vu'  siècle ,  et 
mourut  vers  l'an  6i0.  H  est  honoré  à  Parme 
le  22  mai. 

JEAN  LE  MISOGYNE  (  saint  ),  est  hono- 
ré particulièrement  chez  les  Ethiopiens  le 
26  décembre. 

JEAN  L'ACiNEAU  (le  bienheureux) ,  évo- 
que de  Maestriclit ,  llorissait  dans  la  pre- 
mière partie  du  vir  siècle.  Il  mourut  l'an 
6'if),  et  il  eut  pour  successeur  saint  Arnaud. 
On  l'honore  à  Huy  dans  le  pays  de  Liège  le 
2o  juillet. 

JKAN-CAMILLE  LE  BON  (saint),  arche- 
vè(|ue  (ie  Milan  ,  né  en  Ligurie  dans  le  vr' 
siècle,  entra  d.Tus  la  cléricuture  et  obtint  la 
confiance  et  î'afl'eclion  de  saint  Grégoire  le 
Grand.  Ce  pape  le  chargea  d'une  ambassade 
auprès  de  'l'Iièodoline,  reii\e  des  Lombarils  , 
qui  résidait  à  Milan  ,  et  qui  lui  lit  un  accueil 
distingué.  Peu  après,  Jean-Camille  fut  élevé 
sur  le  siège  arihiépiscopjil  de  cette  ville. 
Pendant  son  épiscopat,  qui  fut  de  plus  d'un 
demi-siècle,  il  combattit  avec  succès  ie  m  >- 
nothélisme,  et.  de  concert  avec  Jean,  évêque 
de  liorgame,  il  vint  à  bout  d'extirper  entiè- 
rement celte  hérésie.  Il  bâtit  plusieurs  égli- 
ses ,  parmi  lesquelles  on  cite  celle  de  l)é- 
cium ,  qui  était  magnifique  ,  et  pour  le  ser- 
vice de  laquelle  il  fonda  un  collège  de  pré- 
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très.  Il  assista  au  conpile  de  Reims  en  G25, 
et  mourut  en  fi.^O.  —  10  janvier. 

JEAN  DE  BEIIGAME  (saint),  évéïiue  de 
celte  ville  et  martyr,  mérita,  par  sa  vertu  et 
par  sa  SI  ieiicp,  d'être  éle\é  à  l'épiscopa!  vers 
l'an  OoG.  Il  travailla  avec  beaucoup  (k  zèle 
à  purger  son  diocèse  des  erreurs  de  l'ari.i- 
nisme,  et  il  y  réussit,  malgré  les  troubles  po- 
litiques qui  agitaient  alors  l'Italie.  Il  trouva 
niétne  un  appui  dans  (irinioaid,  duc  de  Bé- 
névent  ,  qui  avait  usurpé  le  royaume  des 
Lombards  ,  et  dans  Perlh  trite  ,  son  succes- 
seur. Un  jour  qu'il  dinait  à  Pavie  avec  ce 
dernier  prince  ,  qui  rinvit;iit  quelquefois  à 
sa  table  ,  il  crut  devoir  faire  une  remon- 
trance à  Cuiiihert,  fils  du  roi,  parce  qu'il  ve» 
nait  de  commettre  une  faute  contre  la  jus- 
tice. Ce  jeunn  prince  en  fut  tellement  offensé 
qu'il  résolut  la  perte  du  saint  évéque  :  dans 
cette  vue  il  fit  conduire  à  l'hôtellerie  de 
Jean  un  cheval  si  fougueux  que  personne 
n'osait  le  monter,  et  il  fit  défense  de  lui  en 
donner  un  autre.  11  espérait  que  dans  le  Ira- 
jet  de  Pavie  à  Bergame,  le  cheval  ferait  pé- 
rir son  cavalier,  sans  que  celte  mon  pût  lui 
être  imputée  aux  yeux  des  hommes.  Mais 
Jean  ne  l'eut  pas  plutôt  monté  ,  qu'il  se 
montra  si  doux  et  si  docile  que  tout  le  monde 
en  fut  surpris  ,  et  Cunibert  plus  que  p  r- 
sonne.  Il  vint  donc,  tout  confus,  se  jeter  aux 
pieds  du  saint,  et,  /ipiès  lui  avoir  avoué  son 
crime  ,  il  lui  eu  demanda  pardon.  Jean  as- 
sista à  un  concile  tenu  à  Borne,  l'an  680, 
sous  le  pape  saint  Agalhon.  Les  chefs  des 
ariens  ne  pouvant  lui  pardonner  d'avoir  fait 
disparaître  leur  hérésie  du  milieu  de  son 
troupeau,  le  firent  mettre  à  mort  le  11  juil- 
let G83.-11  juillet. 

JEAN  (saint  1,  moine  à  Moyenmoulier  dans 
les  Vosges  ,  était  frère  de  saint  Bénigne  ,  et 
ils  reçurent  l'un  et  l'aulre  l'habit  des  mains 
de  saint  Hidulphe,  qui  les  forma  à  la  perfec- 
tion. On  croit  que  les  deux  frères  moururent 
le  même  jour,  quelques  semaines  après  leur 
saint  maître,  l'an  707. — 21  juillet. 

JEAN  DE  BÉVEltLEY  (saint),  évêque 
d'Yorli,  né  au  milieu  du  vu'  siècle  ,  au  vil- 
lage de  Harphan  ,  dans  le  pays  des  De'irois  , 
alla  étudier  les  sciences  humaines  et  divi- 
nes dans  la  célèbre  école  fondée  par  saint 
Tliéiidorc  de  Cnnlorbéry,  et  eut  pour  maître 
l'abbé  saint  Adrien  ;  ensuite  il  prit  l'habit 
monastique  dans  le  monastère  deWiihby, 
alors  gouverné  par  saint  Hildc.  Il  fut  tir  ■  de 
sa  solitude  vers  l'an  685,  pour  être  placé  sur 
le  siège  èpiscopjild'Hexam;  mais  il  conlinua 
la  vie  qu'il  menait  dans  le  cloître,  et  il  con- 
sacrait à  la  contemplaliim  tous  les  moments 
qui  n'étaient  pas  absorbés  par  ses  fonctions 
épiscopales.  Four  vaquer  plus  librement  à 
ce  saint  exercice,  il  se  retirait  souvent  dan.s 
une  cellule  qiiiéiaitauprèsde  l'église  de  Saint- 
Michel,  au  delà  de  la  Tyne  ,  et  il  y  passait 
ordinairement  le  carême.  Au  couiinencc- 
nient  d'un  carême,  il  emmena  avec  lui  dms 
sa  retriile  nu  jiune  honmie  nuiet  de  nais- 
sance et  dont  !a  tête  était  couverte  d'une 
dartre  hideuse  Quelques  jours  après  il  lui 
rendit  l'usage  de  la  parole   eu  furuiaut  le 
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si^ne  oe  la  croix  sur  sa  langue,  ensuite  il  lui 
apprit  à  lire.  Un  médecin  s'clant  chargé  de 
soi;;ner  le  mal  que  ce  jeune  homme  avait  à 
la  tète,  Jean  donna  sa  bénédiction  aux  re- 
mèdes qui  opérèrent  bionlôt  une  entière 
puérison.  Lorsque  saint  Wiifrid ,  dont  on 
avait  démembré  le  diocèse  pour  ériger  plu- 
sieurs sièges  nouveaux  parmi  iequeis  était 
celui  d'Hexam,  fut  rétabli,  cn7Co,  dans  l'in- 
tégrité des  possessions  dont  on  l'avait  dé- 
pouillé, Jean  quitta  sou  siège,  qui  fut  sup- 
primé; mais  peu  de  temps  après  il  fui  obligé 
d'accepter  révéclié  d'York ,  que  le  même 
Wiifrid  lui  céda.  Saint  Bède,  qui  reçut  de  lui 
le  diaconat  et  la  prêtrise,  lorsqu'il  était  en- 
core évêque  d'Hesam,  rapporte  de  lui  plu- 
sieurs miracles  ,  entre  autres  la  guérison  de 
la  femme  d'un  seigneur  du  voi!<in;ige  à  la- 
quelle il  rendit  la  santé  avec  de  l'eau  qu'il 
avait  bénite.  Le  saint  évèque  fonda  à  sept 
milles  d'York  le  monastère  de  Béverley,  où 
il  se  rendait  souvent  pour  se  renouveler 
dans  l'esprit  intérieur;  il  s'y  fixa  définitive- 
ment en  712,  après  avoir  gouverné  psndant 
sept  ans  l'église  d'York,  qu'il  resigna  à  saint 
Wiifrid  le  Jeune  ,  et  passa  le  reste  de  sa  vie 
dans  les  exercices  de  la  vie  monastique.  Il 
mourut  le  7  mai  721.  Son  monastère  ayant 
été  détruit  par  les  Danois,  le  roi  Athelstan, 
qui  avait  remporté  sur  les  Ecossais  une  vic- 
toire complète,  de  laquelle  il  se  croyait  rede- 
vable à  l'intercession  de  saint  Jean,  bâtit  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  monastère  une 
collégiale  (]ui  fut  dédiée  sous  son  invoca- 
tion. Quatre  siècles  plus  tard  Henri  V  ;iyant 
gagné  sur  les  Français  la  fameuse  liataille 
d'Azincourt,  après  avoir  invoqué  la  protec- 
tion de  saint  Jean  de  lîéverlry,  voulut,  par  re- 
connaissance ,  que  sa  fête  fût  chômée  dans 
toute  l'Anglelçire.  En  1037,  AUric  ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  transléra  solennelle- 
ment dans  l'église  les  reliques  de  saint  Jean, 
el  en  ICGi,  on  retrouva  ,  en  creusant  une 
fosse  dans  cette  église  ,  une  boîte  de  plomb 
qui  renfermait  plusieurs  fragments  d'os  avec 
un  peu  de  poussière,  ainsi  que  des  inscrip- 
tions qui  indiquaient  que  c'étaient  les  pré- 
cieuses reliques  du  saint,  qu'on  avait  c.i- 
chécs  au  commencement  du  règne  d'E- 
douard VL — 7  mai 

JEAN  (  saint  ),  martyr  à  Constantinople 
avec  saint  Julien  et  neuf  autres,  qui  avaient 
placé  une  image  du  Sauveur  sur  la  porte 
d'airain,  furent  arrêtés  pour  ce  fait,  par  or- 
dre de  l'empereur  Léon  l'Isaurien.  Ce  prince 
fanatique,  qui  avait  déclaré  une  guerre  im- 
pie aux  saintes  images  el  qui  proscrivait 
leur  culte  sous  les  peines  les  plus  sévères  , 
les  fit  arrêter,  el  après  plusieurs  tourments 
leur  fit  trancher  la  tête  vers  l'an  737.  —  9 
août. 

JEAN  LE  TAUllOSCYïHE  ,  (sainlj,  évê- 
que des  Gotlis  el  confesseur,  fut  envoyé  en 
exil  par  l'empereur  Léon  l'Isaurien,  qui  per- 
sécutait tous  les  défenseurs  du  culte  des  sain- 
tes images. — 2G  juin. 

JEAN  (saint),  évêque  d'Autun  el  confes- 
seur, florissait  dans  le  vm*  siècle.  —  29  oc- 
tobre. 
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JEAN  (saint),  évêque  de  Polybote  en  Asie, 
fut  surnommé  le  Thaumaturge  ,  à  cause  des 
nombreux  miracles  qu'il  opérait.  Il  florissait 
dans  le  viir  siècle  ,  snus  Léon  l'Isaurien  , 
contre  lequel  il  défendit  avec  courage  le 
culte  des  saintes  images.  —  5 décembre. 

JEAN  (saint),  abbé  d'un  monastère  de 
Constantinople  et  confesseur,  cumbaitil  cou- 
rageusement pour  le  culle  des  saintes  ima- 
ges sous  l'empereur  Léon  l'Isaurien.  Ce 
prince  l'exila  dans  l'ile  d'Âphuse,  où  il  mou- 
rut l'iin  813.— 27  avril. 

JEAN  (saint) ,  évêque  de  Pavie,  florissait 
au  commencement  du  ix"  siècle  el  mourut 
en  813.— 27  août. 

JEAN  (saint),  martyr  à  Cordoue  en  Espa- 
gne, avec  saint  Adolphe  son  frère,  était  ori- 
ginaire de  Séville  et  souffrit  en  8ol  sous  lo 
roi  Abdérame  IL  Saint  Euloge  le  mentionne 
dans  son  Mémorial  des  Saints.  —  27  sep- 
tembre. 

JEAN  DAMASCÈNE  (saint),  docteur  de 
l'Eglise  ,  né  en  G96  d'une  famille  noble  de 
Damas,  fut  élevé  avec  soin  dans  la  piéié  et 
dans  les  sciences  par  son  père,  qui  occupait 
un  des  premiers  emplois  de  l'Etat  sous  les 
califes.  Il  donna  pour  précepteur  à  Jean  un 
religieux  grec,  (jui  était  tombé  dans  l'escla- 
vage el  qu'il  rendit  à  la  liberté.  Ce  religieux 
s'appliqua  à  cultiver  les  lienreuscs  disposi- 
tions du  fils  de  son  bienfaiteur,  et  le  rare 
mérite  de  son  élève  valut  à  celui-ci  la  con- 
fiance du  calife,  qui  le  fit  gouverneur  de  Da- 
mas. Jean,  qui  craignait  les  dangers  auxquels 
il  était  exposé  au  milieu  d'une  cour  infidèle, 
se  démit  de  sa  place,  distribua  son  bien  aux 
pauvres  et  aux  églises  ,  el  se  relira  secrète- 
ment dans  la  laure  de  saint  Sahas,  près  de 
Jérusalem,  avec  Cosme,  son  ancien  précep- 
teur, qui  devint  dans  la  suite  évêque  de 
Majume  en  Palestine.  Le  supérieur  lui  donna 
pour  guide  un  ancien  moine  très-expéri- 
menU'  dans  la  conduite  des  âmes,  qui  le 
prit  avecluid.ini  sa  cellule.  Jean  fit  des  pro- 
grès rapides  dans  la  perfection,  en  se  con- 
formant avec  une  ponctualité  admirable  aux 
leçons  de  cel  habile  maître  ,  qui  l'éprou- 
v<iit  tous  les  jours,  de  mille  manières,  pour 
l'exercer  à  la  verlu  d'obéissance.  Un  jour, 
il  lui  ordonna  d'aller  vendre  à  Damas  des 
paniers  dont  il  fixa  le  prix  au  double  de  leur 
valeur,  avec  défense  de  les  vendre  à  meil- 
leur marché.  Jean  ,  sans  faire  la  moindre 
réflexion  ,  se  rendit  sous  un  habit  pau- 
vre ,  à  la  ville  donl  il  avait  été  autrefois 
gouverneur,  exposa  sa  marchandise  et  en 
demanda  le  prix  qu'on  avait  fixé.  On  le  traita 
de  fou  el  on  l'accabla  d'insultes  qu'il  souf- 
frit en  silence.  Un  de  ses  anciens  domesli- 
liques  l'ayant  reconnu  ,  eut  pitié  de  lui  ,  ot 
acheta  tous  les  paniers  au  prix  qu'il  en  de- 
mandait. Jean  ayant  fait ,  pour  modérer  la 
douleur  d'un  moine  qui  était  inconsolable  de 
la  mort  de  son  frère  ,  un  vers  grec  dont  le 
sens  était  que  tout  ce  que  le  temps  détruit 
n'est  que  vanité,  son  directeur  lui  reprocha 
celle  inlraclion  à  la  règle  qu'il  lui  avait 
prescrite,  et  lui  imposa  pour  pénitence  de  se 
renfermer  dans   sa  cellule.   Jean  ,  loin   de 
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chercner  A  s'excuser  sur  la  pureté  de  son  in- 
tention ,  s'avoua  humblement  coupable  et 
pria  le  moine  d'intercéder  pour  lui,  afin 
qu'il  obtint  le  pardon  de  sa  faute.  Lorsqu'il 
eut  été  élevé  au  sacerdoce,  son  guide  spiri- 
tuel le  voyant  solidement  établi  dans  la 
vertu,  lui  permit  d'employer  ses  talents  à  la 
composition  d'ouvrages  destinés  à  l'instruc- 
tion des  fidèles  ct.à  la  défense  de  l'Eglise.  C'est 
alors  qu'il  écrivit  contre  les  iconoclastes  ses 
trois  livres  sur  les  images  ,  et,  non  content 
de  défendre  la  doctrine  catholique  par  ses 
écrits  ,  il  parcourut  la  Palestine  pour  forti- 
fier par  ses  exhortations  les  fidèles,  que  per- 
sécutait.l'empereur  Léon  l'isaurien,  protec- 
teur déclaré  des  iconoclastes.  Constantin 
Copronyme,  fils  et  successeur  de  Léon,  ayant 
continué  la  guerre  que  son  père  faisait  aux 
saintes  images  ,  Jean  se  rendit  à  Constanti- 
nople  pour  raffermir  le  courage  des  défen- 
seurs de  la  foi  de  l'Eglise.  De  retour  en  Pa- 
lestine ,  il  continua  à  défendre  par  de  sa- 
vants écrits  la  vérité  persécutée,  sans  que  ce 
travail  nuisit  en  rien  à  sa  ferveur,  parce 
qu'il  avait  soin  d'entretenir  son  âme  dans  la 
piélé  par  le  recueillement  et  la  prière.  Il 
mourut  dans  sa  cellule  vers  l'an  780  ,  âgé 
d'environ  quatre-vingt-quatre  ans.  On  dé- 
couvrit, dans  le  xir  siècle,  son  tombeau  au- 
près du  portail  de  l'Eglise  de  la  Laure.  Saint 
Jean  Damascène  a  laissé  :  1°  Le  Livre  de  la 
dialeclique  qui  est  un  abrégé  de  la  Loyicjue 
et  de  la  Physique  d'Aristole  ;  2°  le  Livre  des 
hérésies ,  qui  est  un  abrégé  de  saint  Epipba- 
ne  ;  3°  les  quatre  Livres  de  ta  foi  ortho- 
doxe ;  k"  les  trois  Discours  sur  tes  images  ; 
5"  le  Livre  de  ta  sainte  doctrine  ;  6°  le  Livre 
contre  les  Monoplujsites  ;  7"  le  Livre  con- 
tre les  Manichéens  ;  8'  la  Dispute  contre  un 
Sarrasin  ;  9°  les  Opuscules  sur  les  drayons 
et  les  sorcières ,  dont  nous  n'avons  plus 
qu'un  fragment;  10°  la  Lettre  àjourdain  sur 
le  Trisagion;  11°  la  Lettre  sur  le  jeûne  du  ca- 
rême; 12°  le  Livre  des  huit  vices  capitaux;  13° 
le  Livre  de  la  vertu  et  du  vice  ;  Ik"  le  Traité 
de  la  nature  composée ,  le  Traité  des  deux 
volontés  et  le  Livre  contre  les  Nestoriens  ; 
15*  des  Proses,  des  Odes  et  des  Hymnes;  16°  un 
Commentaire  sur  tes  Epilres  de  saint  Paul  ; 
les  Parallèles  ou  Comparaison  des  sentences 
des  Pères  avec  celtes  de  l'Ecriture  sainte  ;  17° 
plusieurs  Homélies.  On  attribue  aussi  à  saint 
Jean  Damascène  quelques  ouvrages  dont  il 
n'est  pas  certain  qu'il  soit  l'auteur,  comme  le 
Livre  de  ta  Trinité,  le  Discours  sur  ceux  qui 
sont  morts  dans  ta  foi ,  une  Profession  de 
foi ,  etc.  Génie  vaste  et  pénétrant ,  le  saint 
docteur  déploie  une  force  de  logique  ,  une 
puissance  de  raisonnement  admirable.  Son 
style  est  clair,  élégant  ,  énergique  :  ses 
écrits  décèlent  une  grande  justesse  d'esprit 
unie  à  une  érudition  immense  et  à  un  talent 
rare  pour  l'argumentation.  Il  est  le  premier 
qui  ait  traité  les  matières  théologiques  avec 
la  méthode  scolastique  dont  on  peut  le  re- 
garder comme  l'inventeur.— 6  mai. 

JEAN,{saint),  l'un  des  principaux  officiers 
de  l'empereur  Michel  Curopalate,  fut  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  que  les  Grecs  livrèrent 
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aux  Bulgares  en  813  et  qu'ils  perdirent 
Chrumnus,  chef  de  ces  barb;ires  ,  lui  laissa 
la  vie;  mais  son  successeur  le  Gl  décapiter  ea 
haine  de  la  religion  chrétienne,  et  il  est  ho- 
noré comme  martyr  chez  les  Grecs  le  22  jan- 
vier. 

JEAN  D'AQUAROLLA  (saint) ,  évéque  de 
Naples,  naquit,  sur  la  fin  du  viir  siècle,  au 
village  d'Aquarolla,  de  parents  si  pauvres, 
qu'ils  ne  purent  lui  faire  donner  aucune  in- 
struction. H  reçut  cependant  des  leçons  gra- 
tuites de  quelques  personnes  charitables 
qui,  voyant  ses  heureuses  dispositions  ,  ré- 
solurent de  lui  faire  continuer  ses  études. 
Sa  vocation  le  portant  à  entrer  dans  l'état 
ecclésiastique,  il  reçut  le  diaconat  et  devint 
bientôt  le  modèle  du  clergé  napolitain.  Ses 
vertus  ,  son  mérite  et  surtout  la  science  de 
l'Ecriture  sainte  qu'il  possédait  à  un  haut 
degré ,  le  firent  élire  évéque  de  Naples , 
pour  remplacer  Tibère  ,  qui  avait  été  obligé 
de  donner  sa  démission  ,  par  suite  des  démê- 
lés qui  s'étaient  élevés  entre  lui  et  le  gou- 
verneur. Jean  réussit  à  rétablir  la  paix  et  la 
tranquillité  dans  son  diocèse.  Il  mourut  le 
1"  avril  853,  jour  où  il  est  honoré  ,  surtout 
à  Naples,  dont  il  est  l'un  des  principaux  pa- 
trons. Son  corps  se  garde  dans  l'église  de 
Sainte-Kestiiute,  sous  le  grand  autel.  —  1" 
avril  et  22  juin. 

JEAN  L'ISAURIEN  (saint),  disciple  de 
saint  Grégoire  le  Décapolile  et  ami  de  saint 
Jo  eph  l  Hymnographe,  florissait  dans  le  ix' 
siècle.  Il  est  honoré  à  Constantinople  le  18 
avril. 

JEAN  (saint),  abbé  de  Gorze  en  Lorraine, 
naquit  sur  la  fin  du  ix°  siècle,  à  Vandières , 
village  situé  entre  Metz  et  Tout ,  et  passa  sa 
jeunesse  dans  le  monde.  Les  liaisons  qu'il 
entretenait  avec  de  pieux  ecclésiastiques  du 
voisinage,  conservaient  son  âme  dans  la  fer- 
veur et  le  préservaient  des  écueils  contre 
lesquels  sa  vertu  aurait  pu  faire  naufrage. 
Sa  conduite  exemplaire  lui  attirait  l'estime 
générale,  et  l'évêque  de  Verdun,  qui  le  con- 
naissait, lui  confia  plusieurs  affaires  délica- 
tes. Un  jour  que  Jean  se  trouvait  à  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  de  Metz,  il  remarqua  qu'une 
jeune  novice,  nommée  Géise  ,  à  qui  il  faisait 
une  visite,  portait  un  cilice.  La  vue  de  cet 
objet  lui  inspira  la  résolution  de  se  donner 
entièrement  à  Dieu  et  de  se  dévouer  aux 
exercices  de  la  pénitence.  11  se  mit  donc  à 
étudier  l'Ecriture  sainte  ,  lut  les  canons  des 
conciles  ,  les  écrits  des  Pères ,  les  Vies  des 
saints  ,  les  règles  des  ordres  monastiques  , 
les  Capitulaires  et  autres  ouvrages  de  droit 
civil.  Muni  de  toutes  ces  connaissances  ,  et 
après  avoir  fait  une  confession  générale  de 
toute  sa  vie  à  un  saint  ermite,  nommé  Hum- 
bert ,  qui  demeurait  près  de  Verdun  ,  il  se 
sentit  un  homme  nouveau.  C'est  à  partir  de 
cette  époque  qu'il  s'interdit  l'usage  de  la 
viande  et  qu'il  s'engagea  par  vœu  à  ne  plus 
manger  que  des  aliments  n)aigres.  Il  fit  en- 
suite le  pèlerinage  de  Rome  pour  honorer 
le  tombeau  des  saints  apôtres  ,  visita  le  mont 
Gargan  ,  le  mont  Cassin  ,  le  mont  Vésuve, 
sur  lesquels  il  trouva  des  serviteurs  de  Dieu, 
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parvenus  à  une  haute  sainteté.  Leurs  exem- 
ples et  leurs  entreliens  furent  pour  lui  un 
graïul  sujet  d'édification.  De  retour  en  Lor- 
raine, il  se  fil  religieux  à  l'abbaye  de  Gorze, 
située  à  quatre  lieues  de  Metz,  et  son  entrée 
dans  celle  m.iison  contribua  beaucoup  à  y 
ranimer  la  discipline  et  la  ferveur.  Il  poussait 
si  loin  les  ausl6rilés,  que  son  abbé  se  vif 
souvent  obligé  de  les  modérer.  L'empereur 
Othon  I"  ayant  demandé  deux  religieux  de 
Gorze  pour  les  envoyer  à  Abdcrame  III ,  roi 
des  Maures  d'Espagne,  Jean  fut  nommé  chef 
de  celte  ambassade.  Arrivé  en  Espagne  l'an 
956,  le  prince  maure  l'accueillit  d'abord  .ts- 
sez  mal,  et  témoigna  pour  lui  une  aversion 
marquée  ;  mais  la  fermeté  et  le  courage  du 
saint  relijjieux  remportèrent  sur  la  iierlé 
d'Abdérame  ,  qui  finit  par  rendre  justice  à 
ses  talents  comme  ambassadeur,  et  à  ses  ver- 
tus  comme  eJirélien.  Jean,  revenu  en  Franre 
après  un  séjour  de  quatre  ans  en  Espagne  , 
fut  nommé  abl)é  de  Gorze  en  960,  el  pendant 
treize  ans  il  gouverna  la  communauté  avec 
une  rare  sagesse.  Il  mourut  en  973 ,  après 
avoirété  favorisé  pendant  sa  vie  de  plusieurs 
grâces  extraordinaires.  Saint  Jean  de  Gorze 
était  prêtre  :  il  avait  été  élevé  an  sacer- 
doce avant  d'entrer  dans  l'état  monastique  , 
et,  après  avoir  exercé  les  fonctions  du  saint 
ministère  à  Vandières,  sa  patrie,  il  tut  ad- 
ministrateur de  Foiitenoy-sur-Moselle.  11  y 
a  des  hagiographes  qui  ne  lui  donnent  que  le 
titre  de  bienheureux.  —  27  février. 

JEAN  (saint),  religieux  camaldule  et  mar- 
tyr en  Pologne  ,  avait  été  disciple  de  saint 
Romuald  et  fut  tué  par  des  voleurs  vers 
l'an  1000,  avec  trois  autres  de  ses  confrères. 
Saint  Pierre  Damien  rapporte  qu'il  s'opérait 
de  nombreux  miracles  dans  l'église  qu'on 
avait  bâtie  sur  le  lieu  où  ils  avaient  été  en- 
terrés. —  16  novembre. 

JEAN  (saini),  moine  de  Brennove,  près  de 
Gnesne  en  Pologne  ,  et  martyr,  fut  mis  à 
mort  par  des  voleurs  avec  saint  Henoît  el 
Irois  autres,  vers  l'an  1005.  —  12  novembre. 
JEAN  DE  RUSEL  (  saint  )  ,  solitaire  dans 
le  diocèse  de  Trivento  au  royaume  de  Na- 
ples,  est  honoré  le  25  aoûl. 

JEAN  (saint),  évéque  de  Ratzbourg,  dans 
la  Basse-Saxe,  était  Ecossais  de  naissance. 
Il  vint  en  Allemagne  ,  vers  le  milieu  du  xr 
siècle  ,  pour  prêcher  l'Evangile  aux  idolâ- 
tres de  cette  contrée.  Elevé  à  la  dignilé  épi«- 
copale,  il  édifiait  son  troupeau  par  ses  ver- 
tus, lorsque  les  Slaves  Vandales  s'élant  révol- 
tés contre  saint  Godescalc  ,  leur  prince  ,  à 
cause  de  son  zèit;  pour  la  conversion  de  ses 
sujets,  ils  massacrèrent  dans  la  ville  de  Len- 
zin  ce  héros  chrétien  ,  le  7  juin  1066.  Mais 
\h  ne  se  borna  pas  la  fureur  impie  de  ces 
barbares  :  entre  autres  viclimes  de  leur 
haine  contre  le  christianisme  ,  on  comple  le 
saint  évéque  de  Uiilzbourg,  qu'ils  jetèrent 
d'abord  dans  le  fond  d'nn  cachot.  Ils  l'acca- 
blèrent ensuite  de  mauvais  Irailemenls  el 
de  coups.  Gomme  il  persévérait  à  confesser 
la  foi  avec  courage  ,  ils  lui  coupèrent  les 
pieds  el  les  mains  et  enfin  la  tète.  Son  mar- 
tyre eut  lieu  cinq  mois  après  celui  de  saint 


Godescalc  ,  le  10  novembre  1006.  —  10  no- 
vembre. 

JEAN  GUALBERT  (saint),  fondateur  el 
premier  abbé  de  Vallombreuse,  naquit  en 
999,  à  Florence,  d'une  famille  noble  et  riche, 
qui  le  fit  élever  avec  soin  dans  l'élude  des 
lettres  et  dans  la  pratique  de  la  piété  ;  mais 
à  peine  ful-il  entré  dans  le  monde,  qu'il  per- 
dit pou  à  peu  les  frnits  de  l'éducation  chré- 
tienne qu'il  avait  reçue.  Entraîné  loin  du 
sentier  de  la  vertu  par  la  dissipation  et  les 
plaisirs,  il  marchait  à  grands  pas  vers  sa 
perte,  lorsque  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  et  le 
changea  tout  d'un  coup  en  un  homme  nou- 
veau. Un  jour  de  vendredi  saint,  qu'il  reve- 
nait de  la  campagne  à  Florence,  il  rencontra 
un  gentilhomme  du  pays,  qui  avait  tué  Hu- 
gues Gualberl,  son  frère.  La  vue  de  c^'t  en- 
nemi de  sa  famille  allume  en  lui  le  feu  de 
la  vengeance  :  comme  le  passage  était  si 
étroit  qu'ils  ne  pouvaient  se  détourner  ni 
l'un  ni  l'autre,  il  met  l'épée  à  la  main  et  se 
dispose  à  la  lui  passer  au  travers  du  corps. 
Le  gentilhomme,  se  voyant  perdu,  se  jette  à 
ses  pieds,  et,  les  bras  étendus  en  forme  de 
croix,  il  le  conjure,  par  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  dont  on  célébrait  la  mémoire  en  ce 
jour,  dé  ne  pas  lui  ôter  la  vie.  Jean,  à  ce 
souvenir  du  Siuvenr  priant  pour  ses  bour- 
reaux, sent  aussitôt  sa  haine  s'éteindre,  et 
tendant  sa  main  an  meurtrier  de  son  frère,  il 
lui  dit  avec  douceur  :  Je  ne  puis  vous  refuser 
ce  que  l'otis  me  demandez  :  ainsi,  au  nom  de 
Jésus-Christ,]  •  vous  accorde  non-seulemenl  la 
vie,  mnis  m('me  mnn  amitié  ;  priez  Dieu  qu'il 
me  pardonne  'mon  péché.  S'élant  ensuite  em- 
brassés, ils  se  séparèrent,  et  Jean  se  rendit 
tout  droit  à  l'abbaye  de  Saint-Miniat,qui  ap- 
partenait à  l'ordre  de  Saint- lienoît.  Etant 
entré  dans  l'église,  il  se  prosterna  devant  un 
crucifix,  et  y  pria  avec  une  ferveur  extraor- 
dinaire. On  rapporte  que  Dieu  lui  fit  conuaî- 
tre  par  un  signe  miraculeux  que  sa  prière 
était  exaucée  et  que  ses  péchés  lui  étaient 
pardonnes.  Au  sortir  de  l'église  il  va  trouver 
i'abtié,  se  jette  à  ses  pieds  et  lui  demande 
l'habit  monastique  ;  mais  l'abbé ,  dans  la 
crainte  de  s'attirer  le  ressentiment  du  père 
de  Jean,  lui  refusa  sa  demande  :  seulement, 
celui-ci  ol)linl,  à  force  d'instances,  la  per- 
mission de  suivre  en  habit  séculier  les  exer- 
cices de  la  communauté.  Quelques  jours 
après,  Jean  Gualberl  se  coupa  lui-môuio  les 
cheveux  et  se  revêtit  d'un  habit  de  moins, 
qu'il  s'était  procuré.  S(m  père,  informé  de  sa 
démarche,  accourut  au  monastère,  où  il 
éclata  en  reproches  el  en  menaces  contre 
l'abbé  et  les  religieux  de  Saiiit-Minial.  Il 
finit  cependant  par  entendre  raison,  el,  tou- 
ché des  motifs  qui  avaient  déterminé  son  fils 
à  quitter  le  monde,  il  acquiesça  à  sa  prise 
d'habit,  et  lui  ayant  donné  sa  bénédiction,  il 
l'exhorta  à  persévérer  dans  ses  généreux 
sentiments.  Li-  jeuni-  religieux  devint  bienlùi 
un  modèle  de  lerveur  et  de  pénitence,  par 
son  esprit  de  prière,  par  ses  jeûnes  et  ses 
austérités.  Aux  mortifications  corporelles  il 
joignait  de  viis  senlimenls  de  componclion, 
et  exerçait  une  vigilance  continuelle  sur  lai- 
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même,  afin  de  remporter  une  vicloire  com- 
plète sur  les  penchants  de  la  nature.  Les 
progrès  qu'il  aviit  faits  en  peu  de  temps 
dans  la  perfection,  déterminèrent  les  reli- 
gieux (îe  Saint-Minial  à  le  choisir  pour  rem- 
placer leur  abbé  qui  venait  de  mourir;  mais 
il  fut  impossible  de  le  faire  consentir  à  son 
élection.  Le  désir  d'une  solitude  plus  pro- 
fonde le  porta  à  se  retirer,  avec  un  autre  re- 
ligieux, à  Camaldoli,  où,  après  un  séjour  de 
quelques  années,  il  alla  se  fixer  dans  une 
yallée  de  l'Apennin,  située  dans  le  diocèse  de 
Fiésoli  ,  et  nommée  Valioiobreuse  ,  parce 
qu'elle  était  ombragée  par  une  foret  de  s^iu- 
les.  Jean  Guaibert  et  son  compagnon  y  trou- 
vèrent deux  ermites,  auxquels  ils  se  joif,'ni- 
rent,  et  tous  ensemble  ils  conrurent  le  pro- 
jet de  s'y  bâtir  un  petit  monastère,  pour  y 
pratiquer  la  règle  de  saint  Benoît  dans  toute 
son  austériié  primitive.  L'abbosse  de  Sair)t- 
Hilaire  leur  ayant  concédé  l'emplacement 
nécessaire,  ils  construisirent  les  l>àtim*-nts. 
La  chapelle  fut  consacrée  en  1046  par  l'évé- 
que  de  Paderborn,  qui  se  trouvait  alors  en 
Italie,  à  la  suite  de  l'empereur  Hi  nri  JIL 
L'ordre  de  Vallombrense  ,  auquel  le  saint 
fondateur  donna  la  règle  de  saint  Beniît, 
avec  quelques  constitutions  parliculières 
qu'il  y  avait  ajoutées,  fut  approuvé  en  1055 
par  Victor  II,  et  conlirmé  solennellement 
par  Alexandre  II ,  en  1070.  Jean  tiuiilbert, 
qui  en  tut  le  premier  abbé,  lit  porter  ;i  ses 
moines  un  habit  couleur  de  cendres.  Rien  de 
plus  admirable  que  la  ferveur  et  la  régula- 
rité qu'il  sut  établir  parmi  eux ,  par  ses 
exeuiples  plus  encore  que  par  ses  instruc- 
tions. Il  était  un  modèle  parfait  du  toutes  les 
vertus  ,  et  surtout  de  l'humilité,  qui  était  si 
profonde  en  lui,  qu'il  ne  voulut  jamais  rece- 
voir les  ordres,  pas  même  les  ordres  mi- 
neurs, se  croyant  indigne  d'exercer  la  moin- 
dre fonction  dans  l'Kglise  de  Dieu.  Son  res- 
pect ponr  les  choses  saintes  était  tel,  qu'il 
n'approchait  de  l'autel  qu'autant  que  cela 
était  nécessaire  pour  pariiciper  au  corps  de 
Jésus-t^hrist.ll  possédait  à  un  degré  éminent 
l'esprit  de  pauvreté,  qui ,  sur  toute  sa  per- 
sonne, se  faisait  remarquer  jusque  dans  les 
moindres  détails.  .Mais  autant  il  était  détaché 
de  tout,  autant  il  montrait  de  charité  pour 
les  pauvres  :  il  n'en  renvoyait  aucun  sans 
lui  donner  l'aumône,  et  souvent  il  lui  arriva 
d'opuiser  les  provisions  de  ses  monastères 
pour  venir  au  secours  des  indigents.  On  as- 
sure même  que,  dans  un  temps  de  disette,  les 
ressources  du  couveni  de  Rezznolo  se  multi- 
plièrent miraculeusement  entre  ses  mains  : 
ce  qui  le  mit  en  état  do  secourir  les  pauvres 
qui  accouraient  de  toutes  parts,  ji  opéra  en- 
core d'autres  miracles,  et  fut  aussi  favorisé 
du  don  de  prophétie.  Le  pape  saint  Léon  IX 
fit  le  voyage  de  Passignano,  exprès  pour  le 
voir  ri  pour  s'entretenir  avec  lui.  Etienne  IX 
el  Alexandre  il  eurent  aussi  pour  sa  per- 
sonne une  vénération  singulière,  et  le  der- 
nier rapporte  que  la  Toscane  fut  redevable 
au  saint  de  l'extinction  de  la  simonie.  Ayant 
été  atteint,  à  Passignano,  d'une  fièvre  mor- 
telle, il  fit  venir  auprès  de  lui   les  abbés  et 


les  supérieurs  des  maisons  de  son  ordre  ,  et 
après  leur  avoir  annoncé  qu'il  allait  les 
quitter,  il  les  exhorta  vivement  à  maintenir 
la  régularité,  la  paix  et  la  charité.  Il  reçut 
ensuite  les  derniers  sacrements,  el  il  mourut 
le  12  juillet  1073,  âgé  de  soixante-quatorze 
ans.  O'i  complait  alors  dans  son  ordre  les 
n-onasières  de  Sainl-Saivi,  de  Mosceita,  de 
Passignano,  de  Rossuolo,  de  Monte-Salario, 
et  douze  autres  maisons  qui  suivaient  son 
institut.  Il  est  le  premier  qui  ait  reçu,  outre 
les  religieux  de  chœur,  des  frères  convers 
pour  vaquer  aux  fonctions  extérieures.  Cette 
division  des  moines  en  deux  classes  ut  bien- 
tôt après  adoptée  par  les  autres  ordres  reli- 
gieux. Saint  Jean  Guaibert  a  été  (anonisé 
par  le  pape  Clément  111,  l'an  1183.  —  12 
juillet. 

JEAN  (saint),  évêque  de  Mont-Marane  en 
Italie,  avait  été  moine  de  Saint-Benoît,  et 
florissail  dans  le  xr  siècle.  —  17  août. 

JEAN  DE  LODI  (saint),  évêque  de  Gubio , 
né  à  Lodi  au  commencement  du  xr  siècle, 
entra  dans  le  monastère  ite  Fonle-Ave'lane , 
situé  au  pied  de  l'Apennin  dans  l'Oinbiie: 
il  reçut  l'habit  des  mains  de  saint  Pierre 
Daniien,  qui  en  était  alors  abbé,  et  dont  il 
devint  un  des  plus  illustres  disciples.  Son 
mérite  et  ses  vertus  le  firent  placer  sur  le 
siège  de  Gubio.  Il  succéda  à  saint  Hodolfe, 
qui  avait  été  comme  lui  religieux  do  Fonte- 
Avellane,  et  il  marcha  dignement  sur  ses 
traces.  Il  mourut  vers  l'an  1106,  quehjues 
années  après  saint  Pierre  Damien,  dont  il  a 
écrit  la  Vie.  —  7  septembre. 

JliAN  (saint),  évêque  de  Thérouanne,  na- 
quit après  le  milieu  du  xi«  siècle,  à  Warne- 
lon ,  petite  ville  située  entre  Lille  et  Ypres. 
Guillaume  de  Comines,  son  père,  lui  fil  douT 
ner  une  éducation  ap[>ropriée  à  sa  haute 
naissance  et  au  rang  qu'il  oevait  tenir  parmi 
la  noblesse.  Après  avoir  achevé  ses  études 
profanes,  Jean  s'appliqua  avec  ardeur  à  l'é- 
tude de  l'Kcriture  sainte  :  il  fil  plusieurs 
voyages  pour  consulter  sur  colle  inalière  les 
hommes  les  plus  pieux  et  les  plus  inslrnits 
de  son  siècle,  entre  autres  Lambert  d'Utrecht 
et  Yves  de  Chartres,  sous  lesquels  il  prit 
quelque  temps  des  leç  mis.  Yves  lut  si  touché 
de  la  vertu  de  son  disciple,  qu'il  se  le  pro- 
posa pour  modèle,  el  s'efforça  d'imiter  les 
saints  exemples  que  Jean  lui  donnait.  Celui- 
ci ,  étant  revenu  dans  sa  patrie,  prit  l'habit 
au  monastère  de  Saint-Eloi,  près  d'Arras  ; 
mais  l'évêque  le  tira  liientôt  après  de  sa  re- 
traile,  pour  le  faire  son  archidiacre.  En  1099, 
il  fut  placé,  malgré  ses  répugnances  et  ses 
larmes,  sur  le  siège  éniscopai  "de  l'héronanne, 
où  l'appelait  le  vœu  unanime  du  clergé  et  du 
peuple.  11  travailla  avec  zèle  à  la  réforme 
des  clercs,  dont  les  mœurs  étaient  alors  peu 
édifiantes,  et  au  rétablissement  de  la  disci- 
pline dans  les  monastères.  Parmi  ses  vcrlus, 
on  admirait  surtout  son  ardeur  pour  la  mor- 
tification :  aussi  ses  austérités  le  firent  tom- 
ber dans  une  maigreur  extraordinaire.  Sut, 
la  fin  de  sa  vie,  il  ne  pouvait  plus  prei 
qu'un  peu  de  lait  ,  son  estomac  refu/ 
toute   autre  nourriture.  Saint  Jean, 
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plusieurs  liagiographes  ne  donnent  que  le 
titre  de  bienheureux,  mourut  le  27  janvier 
1130.  —  27  janvier. 

JEAN  DE  MATHEKA  (saint),  né  à  Ma- 
Ihem,  dans  la  Fouille,  vers  l'an  1050,  d'une 
famille  illuslre,  s'illustra  lui-même  par  ses 
prédications  et  par  ses  miracles.  H  institua 
sur  le  mont  Gargan.vers  l'an  1118,  un  ordre 
religieux  qui  ne  subsiste  plus,  et  qui  se  nom- 
mait l'ordre  de  Pulsano.  Il  mourut  le  20  juin 
1139,  et  fut  canonisé  par  la  voix  du  peuple. 
—  20  juin. 

.'  JEAN  OLDRATO  (le  bienheureux  ),  aussi 
nommé  Jean  de  Méda,  parce  qu'il  étiit  né 
dans  ce  bourg,  qui  est  situé  près  de  Côme  , 
dans  le  Milanais,  entra  dans  l'ordre  des  Hu- 
miliés, et  il  en  devint  supérieur  général.  Cet 
ordre,  qui  n'était  alors  composé  que  de  laï- 
ques, reçut  de  lui  une  nouvelle  organisa- 
lion:  il  lui  donna  la  règle  de  Saint-Benoît,  et 
y  introduisit  des  prêtres,  ce  qui  l'a  fait  re- 
garder comme  le  second  fondateur  de  cet 
institut.  Ayant  été  lui-même  élevé  à  li  prê- 
trise, il  fonda  l'abbaye  de  Roiidenario,  près 
de  Côme.  11  mourut  à  Milan  en  1139,  et  il  fut 
béatifié  par  Alexandre  111. L'ordre  des  Humi- 
liés fut  supprimé  par  le  saint  pape  Pie  V,  en 
punition  de  l'assassinat  tenté  par  quelques- 
uns  de  ces  religieux  sur  la  personne  de  saint 
Charles  Borromée.  —  26  septembre. 

JEAN  DE  LA  GRILLE  (le  bienheureux) . 
évêque  de  Saint-Malo  en  Bretagne,  naquit  à 
Blois  sur  la  fin  du  xi'  siècle.  H  fut  d'abord 
cbanoine  régulier  à  l'abbaye  de  Bourg- 
moyen,  puis  abbé  de  Sainte-Croix  de  Guin- 
gamp,  et  enfin  évêque  d'Alet,  dont  il  trans- 
porta le  siège  épiscopal  à  Saint-Malo,  l'an 
lin.  Il  fut  en  butte  à  diverses  coiilradic- 
lions,  et  saint  Bernard,  avec  lequel  il  était 
en  correspondance,  prit  sa  défense  contre 
d'injustes  attaques,  il  établit  la  réforme  dans 
plusieurs  monastères  de  son  diocèse,  et  in- 
troduisit dans  sa  cathédrale  les  religieux  de 
S.iint-Victor  de  Paris.  Sa  mort  arriva  l'an 
11(J3,  et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église 
cathédrale,  où  on  lui  érigea  un  tombeau  en- 
touré d'une  grille,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Jean  de  la  Grille.  On  l'honora  bien- 
tôt après  d'un  culte  public,  qui  fut  approuve 
par  Léon  X.  Il  nous  reste  quelques-unes  des 
lettres  qu'il  écrivit  à  saint  Bernard.  Ses  reli- 
ques, qu'on  crojait  perdues  depuis  la  révo- 
lution, ont  été  retrouvées  en  1839  et  expo- 
sées à  la  vénération  des  fidèles.  —  1"^  février. 
.lEAN  DE  SORDl  CACCIA  FRONTE  (le 
bienheureux),  évêque  de  Vicence,  naquit  en 
1125,  d'une  famille  noble  et  riche  dn  Crémo- 
nais,  et  perdit  son  père  dès  son  bas  âge.  H 
avait  quinze  ans  lorsqu'il  entra  dans  la  clé- 
ricalure,  et  son  priinier  bénéfice  fut  un  ca- 
Donicat  dans  la  cathédrale  de  Crémone.  Il 
s'en  démit  plus  tard  pour  entrer  dans  le  mo- 
uastère  de  Saint-Laurent  de  la  môme  ville,  et 
il  s'y  montra  un  parfait  modèle  de  toutes  les 
vertus.  On  admirait  surtout  son  ardeur  pour 
la  mortification  et  sou  amour  pour  la  prière, 
à  laquelle  il  consacrait  souvent  la  nuit  tout 
entière.  En  1159,  il  (ut  élu  prieur  du  monas- 
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tère  de  Saint-Victor  de  Crémone,  et  en  11C2, 
abbé  do  celui  de  Saint-Laurent,  où  il  avait 
fait  profession.  Pendant  le  schisme  de  l'anti- 
pape Octavien,  qui  avait  pris  le  nom  de 
Victor  IV,  le  saint  abbé  réussit  à  retenir  le 
peuple  de  Crémone  dans  la  soumission  à 
Alexandre  III,  (lui  était  le  pape  légitime,  et 
l'on  fit  par  ses  soins  une  procession  générale 
de  pénitence,  pour  le  rétablissement  de  la 
paix  dans  l'Eglise.  L'empereur  Frédéric  Bar- 
berousse,  qui  s'était  prononcé  pour  l'anti- 
pape, irrité  de  cette  conduite  du  serviteur 
de  Dieu,  lui  intima  l'ordre  de  sortir  de  Cré- 
mone, et  Jean  se  retira  dans  la  solitude; 
mais  on  l'en  tira  bientôt  pour  le  faire  évêque 
de  Manloue.  Le  clergé  et  le  peuple  de  cette 
ville  ne  voulant  plus  de  Graziodore,  leur  an- 
cien évêque,  qui  avait  suivi  le  parti  d'Octa- 
vien,  élurent  Jean  pour  remplir  ce  siège, 
qui  était  vacant  de  fait,  et  le  pape  approuva 
cette  élection.  Le  nouvel  évêque  s'appliqua 
avec  zèle  à  corriger  les  abus,  à  rétablir  la 
discipline,  à  opérer  une  réforme  salutaire 
parmi  le  clergé  et  parmi  les  fidèles.  Lui-même 
prêchait  d'exemple,  et  son  genre  de  vie  était 
le  même  dans  son  palais  épiscopal  que  dans 
son  monastère.  Ses  vêlements  et  ses  meu- 
bles étaient  marqués  au  coin  de  la  pauvreté 
religieuse.  U  priait  sans  cesse,  jeûnait  sou- 
vent, et  pratiquait  les  austérités  les  plus  ri- 
goureuses. Frédéric  II  s'etant  réconcilié  en 
1177  avec  Alexandre  111,  l'évêque  de  Man- 
toue  écrivit  au  pape  pour  le  féliciter  sur  cet 
heureux  événement  et  pour  le  prier  de  réta- 
blir sur  son  siège  Graziodore,  qui  se  repen- 
tait d'avoir  adhéré  au  schisme.  Le  pape  fit 
droit  à  cette  demande,  et  bientôt  après  Jean 
fut  appelé  à  gouverner  l'Eglise  de  Vicence, 
qu'il  régénéra  comme  il  avait  régénéré  celle 
de  Manloue  ;  mais  pendant  qu'il  remplissait 
avec  la  plus  grande  édification  tous  les  de- 
voirs de  l'épiscopat,  un  scélérat  nommé  Pié- 
Iro,  qui  avait  affermé  les  terres  du  château 
de  Malo,  appartenant  à  l'Eglise  de  Vicence, 
et  que  le  saint  évêque  avait  été  obligé  de 
frapper  d'excommunication  parce  qu'il  refu- 
sait de  remplir  ses  engagements,  l'assassina 
le  1()  mars  1181,  à  l'âge  de  cinquante-six  ans. 
A  la  première  nouvelle  de  cet  horrible  atten- 
tat, les  habitants  de  Vicence  coururent  aux 
armes,  et  allèrent  incendier  la  maison  de 
Piétro ,  qui  parvint  à  se  sauver;  mais  on  ne 
sait  ce  qu'il  devint  depuis  ce  moment.  Inno- 
cent 111  défendit  que  les  héritiers  de  l'assas- 
sin pussent  jamais  tenir  les  biens  de  l'Eglise 
de  Vicence.  Le  corps  de  saint  Jean  fut  inhu- 
mé dans  sa  cathédrale;  plus  tard,  on  le  plaça 
dans  un  mausolée  en  marbre.  Le  culte  public 
qu'on  lui  rendait  dans  son  diocèse  fut  ap- 
prouvé par  Léon  XII  en  1824.  —  16  mars. 

JEAN  DE  MATUA  (saint),  fondateur  de 
l'ordre  des  Trinitaires ,  naquit  en  1160, 
à  Faucon  dans  la  vallée  de  Baicelonnelte, 
d'une  famille  distinguée  par  sa  noblesse  et 
par  sa  piété,  cl  fut  voué  au  Seigneur,  par  sa 
mère  ,  dès  sa  naissance.  Après  sa  première 
éducation, qui  fuUoute  chrétienne,  Euphème, 
son  père,  l'envoya  faire  ses  études  à  Aix,  où 


81 


JEA 


JBA 


n 


Jean  fit  de  grands  progrès  dans  les  sciences 
et  dans  la  piété.  Il  montrait  déjà  une  grande 
charité  pour  les  pauvres,  et  employait  à  leur 
soulagement  l'argent  qu'il  recevait  de  ses 
|iarenls  pour  ses  menus  plaisirs.  Tous  les 
vendredis  il  se  rendait  à  l'hôpital  pour  soi- 
gner les  malades.  De  retour  à  Faucon  ,  il 
obtint  de  son  père  la  permission  de  se  reti- 
rer dans  un  petit  ermitage  ,  peu  éloigné  du 
bourg  ;  mais  n'y  trouvant  pas  une  solitude 
aussi  profonde  quil  l'eût  désiré  à  cause  des 
visites  fré(iuentes  qu'il  était  obligé  de  rece- 
voir, il  quitta  sa  cellule  pour  aller  étudier  la 
théologie  ,  à  Paris,  et  lorsqu'il  eut  terminé 
son  cours  et  pris  les  degrés  ordinaires,  il 
reçut  le  bonnet  de  docteur.  Il  fut  ensuite  or- 
donné prêtre,  et  célébra  sa  première  messe 
dans  la  chnpelle  de  l'évêché  de  Paris  :  cette 
cérémonie  fut  honorée  par  la  présence  de 
Maurice  de  Sully,  évêqiie  de  cette  ville,  des 
abbés  de  Saint-Victor  et  de  Sainle-Gene- 
viève  et  du  recteur  de  l'université,  qui  furent 
singulièrement  édiûés  de  sa  ferveur  angéli- 
que.  Ce  fut  en  cette  mémorable  circonstance 
que  le  jeune  prêtre  forma  la  généreuse  réso- 
lution de  travailler  au  rachat  des  chrétiens 
qui  étaient  captifs  chez  les  infidèles.  Mais 
avant  de  mettre  la  main  à  celte  œuvre  inspi- 
rée par  le  ciel,  il  prit  la  résolution  de  se  re- 
tirer dans  la  solitude  pour  consulter  le  Sei- 
gneur et  pour  attirer  en  lui,  par  la  prière  et 
la  pénitence,  les  lumières  du  Saint-Esprit. 
En  conséquence  ,  il  alla  se  mettre  sous  la 
conduite  de  saint  Félix  de  Valois,  qui  me- 
nait la  vie  érémitique  dans  une  forêt  du  dio- 
cèse de  Meaux.  Le  maître  s'aperçut  bien- 
tôt que  son  disciple  était  aussi  avancé  que 
lui  dans  les  voies  de  la  perfection.  Un  jour 
qu'ils  s'entretenaient  ensemble  sur  le  bord 
d'une  fontaine,  Jean  s'ouvrit  à  Félix  sur  la 
pensée  qui  lui  était  venue,  pendant  sa  pre- 
mière messe,  de  se  consacrer  à  la  délivrance 
des  chrétiens  captifs  chez  les  mahométaiis. 
11  parla  d'une  manièresi  vive  et  si  louchante 
des  avantages  de  cette  entreprise,  que  Félix, 
ne  doutant  point  qu'un  tel  projet  ne  vînt  de 
Dieu,  s'offrit  pour  concourir  à  sou  exécu- 
tion. Les  deux  saints,  d'accord  sur  le  fond, 
n'étaient  plus  embarrassés  que  sur  le  choix 
des  moyens  :  ils  redoublèrent  donc  leurs 
prières  et  leurs  auslériiés,  afin  d'obienirdu 
Seigneur  de  nouvelles  lumières.  Ils  parli- 
reul  ensuite  pour  Kome,  sur  la  fin  de  l'an- 
née 1197,  et  allèrent  trouver  le  pape  Inno- 
cent III,  qui,  informé  de  leur  pieux  dessein 
par  une  lettre  de  l'évèque  de  Paris,  les  re- 
çut comme  deux  anges  envoyés  du  ciel ,  les 
logea  dans  son  palais  et  leur  accorda  plu- 
sieurs audiences.  Lorsqu'il  connut  à  fond  la 
nature  et  le  but  de  leur  entreprise,  il  assem- 
bla dans  le  palais  de  Sainl-Jean  de  Latran 
les  cardinaux  et  quelques  évoques  ,  pour 
prendre  leurs  avis  sur  cette  importante  af- 
faire; après  avoir  indiqué  un  jeûne  et  des 
prières  pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  manifestât 
sa  volonté,  il  plaça  le  nouvel  Instilut  parmi 
les  ordres  religieux,  et  Jean  de  Matha  en  fut 
déclaré  le  premier  ministre  général.  L'évé- 
de  Paris  et  l'abbé  de  Saint-Victor  furent  char- 


gés d'en  dresser  larègleqoelepape  approuva 
par  une  bulle  en  1198,  el  voulut  queles  nou- 
veaux religieux  portassent  (habit  blauc  avec 
une  croix  rouge  et  bleue  sur  la  poitrine,  et 
qu'ils  prissent  le  nom  de  frères  de  la  Sainte» 
Trinité.  En  1209,  il  donna  une  bulle  qui  leur 
accordaitde  nouveaux  privilèges.  Jean  el  son 
compagnon  ayant  obtenu  à  Rome  tout  ce 
qu'ils  avaient  pu  désirer ,  revinrent  en 
France,  el  Philippe-Auguste,  à  qui  ils  rendi- 
rent compte  du  succès  de  leur  voyage  ,  favo- 
risa par  ses  libéraliîés  rétablissement  de 
leur  ordre  dans  son  royaume.  Ils  obtinrent 
de  Gaucher  111,  seigneur  de  Ghâlillon,  un  ter- 
rain pour  bâtir  un  couvent;  et  (  omme  il  se 
trouva  bientôt  trop  petit,  le  même  seigneur 
leur  fit  don  de  la  terre  de  Cerfroid  qui  était 
précisément  le  lieu  où  ils  avnient  concerté 
le  plan  de  leur  institut.  Jean  y  fonda  un  mo- 
nastère qui  a  toujours  passé  pour  le  chef- 
lieu  de  l'ordre.  Les  deux  saints  fondateurs 
établirent  plusieurs  autres  monastères,  en 
France.  Quelques-uns  de  leurs  rrligieux  fi- 
rent partie  de  la  croisade  conduite  par  les 
comtes  de  Flandres  el  de  Blois  ,  et  ilsse  ren- 
dirent en  Palestine  pour  instruire  les  soldats, 
soigner  les  malades  et  racheter  les  captifs. 
Le  pape  adressa  à  l'empereur  de  Maroc  une 
lettre  par  laquelle  il  lui  recommandait  les 
Trinitaires,  et  cette  recommandation  produi- 
sit son  effet  ;  car  deux  de  ces  religieux  ayant 
pénétré  dans  les  Etats  de  ce  prince  en  1201, 
rachetèrent  cenl  quatre-vingt-six  esclaves 
chrétiens.  L'année  suivante,  saint  Jean  de 
Miitha  se  rendit  lui-même  à  Tunis,  où  il  en 
délivra  plus  de  cent  dix;  de  là  il  repassa  en 
Provence,  ety  recueillit  des  sommes  considé- 
rables avec  lesquelles  il  procura  la  liberté  à 
beaucoup  de  malheureux  détenus  diins  les 
fers  par  les  Maures  d'Espagne.  Il  fit,  en 
1210,  un  second  voyage  à  Tunis  ;  mais  le 
zèle  avec  lequel  il  exhortait  les  captifs  à 
supporter  leurs  maux  avec  patience,  et  à 
mourir  plutôt  que  de  renoncera  leur  foi,  lui 
valut  la  haine  et  les  mauvais  traitemenls  des 
infidèles,  qui  poussèrent  la  barbarie  jusqu'à 
ôter  le  gouvernail  et  déchirer  les  voiles  du 
bâtiment  sur  lequel  il  revenait  en  Europe 
avec  cent  vingt  esclaves  qu'il  avait  délivrés  ; 
Jean,  plein  de  confiance  en  Dieu  ,  le  pria  de 
prendre  lui-même  la  conduite  du  vaisseau; 
puis,  ayant  tendu  les  manteaux  de  ses  com- 
pagnons en  forme  de  voiles,  il  se  mit  à  ge- 
noux sur  le  tillac,  le  crucifix  à  la  main,  chan- 
tant des  psaumes,  tant  que  dura  la  traver- 
sée. En  peu  de  jours  ils  arrivèrent  heureu- 
sement à  Ostie,  d  où  Jean  se  rendit  à  Rome 
pour  y  finir  ses  jours;  car  l'affaiblissement 
(le  ses  forces  lui  apprenait  assez  que  le  mo- 
ment de  sa  mort  n'était  pis  éloigné.  Il  vécut 
encore  deux  ans,  ne  cessant  jusqu'à  la  fin 
de  se  livrer  aux  œuvres  de  miséricorde  el  de 
prêcher  la  pénitence  aux  pécheurs.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  cinquante-trois  ans,  le  21  dé- 
cembre 1213,  et  il  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Thomas  où  l'on  voit  encore  son  tom- 
beau ;  mais  son  corps  a  été  transporté  en 
Espagne.  Un  demi-siècle  après  sa  mort,  son 
ordre  comptait  déjà  près  de  six  cents  mai- 
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sons  en  France  ,  en  Espagne,  eu  ilalie  el 
même  au  delà  des  mers.  L«  chapitre  de  l'e- 
fflise  de  Paris  donna  aux  ïrinilairts  la  mai- 
son et  l'église  de  Saint-Mathinin  de  cette 
ville,  el  c'est  de  là  qu  ils  ont  pris,  en  France, 
le.noui  de  Maihurius.  Lo  pape  Innocent  XI  a 
flxc  la  iète  de  saint  Jean  de  Aiallia  au  8  fé- 
vrier. .     , 

JEAN  DE  iMONTMIllEL  (le  bienlicurèux), 
de  l'ordre  de  Cîleaux,  naquit  en  lltio,  d'une 
famille  illustre  ,  ce  qui  lui  donna  Ks  moyens 
de  p;iraîlre  avec  éclat  dans  le  monde,  il  était 
l'un  des  plus  grands  sei«n<iurs  de  la  cour  de 
riiilippe-Augusle,   lorsqu'à  l'âge  de   trente- 
cinq  ans  il  se  dégoûta  des  biens  et  des  hon- 
neurs terrestres,  el  d'après  l'avis  d'un  saïut 
ecclésiastique    en  qui  il  avait   pleine  con- 
fiance, il  quiita  la  cour  et  se  démit  de  ses 
charges  dans   l'intention  de   se  laue  luuiue  ; 
mais  il  ne  put  obtenir  le  consenlement  de  sa 
femme,  qui  voyait  avec  peine  le  cbantieuKnl 
(lui  s'éiait  oper»  dans  son  mari.  Ce.ui-ci,  re- 
lire dans  sa   terre   de  Monlmirel,  se  liviail 
aux  exercices  de  la  pénitence  pour  répar.er 
les  scandales  qu'il  aviùt  donnés  ;  car  sa  cou- 
duile  n'avait  pas  toujours  ete  ediliunie.  Une 
de  ses  filles  ayant  témoigné  le  désir  d  emrer 
en  religion,  il   fonda   pour   elle  l'abuaye  du 
Monl-Dieu.  Enlin  ,  après  dix  ans   d'attente  , 
les  obstacles  qui  l'empécb.iieul  luimcmc  de 
suivre  sa  vocation  ay..nt  disparu,  ii  lut  ad- 
mis dans  le  monaatére  de  Loiig-Ponl.  Lors- 
qu'il se   présenta,   l'aiibé  lui   demanda    s'il 
pourrait  s'babilucr  aux  liabils  rudes  et  à  la 
nourriture  grossière  de  Cîleaux;  Jean   re- 
pondit :  Si  vous  me  jugez  digne  de  manger 
citez  vo^s  le   même  pum  de  son  doni    vaus 
Hiiuriissez  vos  chiens,  ji.muis je  n^en  aurai 
goûté  de  plus  délicieux  dans  le  siècle  Celle 
réponse,  qui    denolait  un  grand  fonds  0  liu- 
milité,  le  lit  admettre  sans  dilliculié.  Après 
avoir  passé   sept    ans   dans   la  pratique  ue» 
vertus  les  plus  sublimes  ei  dis  austeriies  les 
plus  étonnanles,  il  mourut  l'an  1217,  a  1  lige 
de  ciiiquiinte-deux  ans.  Son  coi  ps  lui  tiilerie 
dans  le  cimetière  de  l'ai  baye;  mais  les  mi- 
racles qui  s'opéraieni  à  son  tombeau   ayant 
fa'it  éclater  sa  sainielé,  on  leva  de  lerre  ses 
restes  précieux,  et  on  les  translera  cans  l'é- 
glise abbatiale.  Lt  s  Cisterciens  lui  renOeul  un 
culte  public  et  son  nom  se  lit  dans  plusieurs 
mariyrologes.  —  2!j  septembre. 

JEAN  [)E  rÉUOU.K  (le  bienheureux),  re- 
ligieux de  i'ordif  de  Saint-FrauçoiS  el  mar- 
tyr, élait  de  la  viile  dont  il  pnrte  le  i.oui.  il 
venait  d'èlrc  onionné  prêtre,  loisqu  il  lui 
envoyé  par  le  saint  patriarche  en  Espagne 
avec  ie  bienheureux  Pieire  ueSasso-l'err.iio, 
frère  lai  du  même  ordre  ,  pour  loniior  un 
monastère  à  Tcrruel  el  pour  annoncer  l'Ii- 
vaiigile  aux  Maures.  Arrives  à  Terrucl,  il:- y 
bàlircnt,  près  iJe  leglise  de  bainl-iiar.be- 
lemi,  deux  celluU.s  ou  ils  passèrent  dix  ans 
pour  se  préparer  à  leur  i.postolal.  S  étant 
ensuite  rendus  à  Valence,  iis  se  cachèrent 
liaus  l'église  du  Saiiit-Sepi.lcre.  Deux  sei- 
gneurs castillans,  don  lilasco  et  don  Ai  tald 
ti'Alùguu,  admirant  leur  généreux  dessein, 
kui  Ci.  lacililèrent  lexeculion;  mais  aussi- 
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iôl  qu'ils  se  furent  mis  à  prêcher  hautement 
Jesus-Clirist,  on  les  arrêta  et  on  les  condui- 
sit devant  le  roi  Zeit-Abou-Zeit,  qui  leur  de- 
manda ce  qu'ils  étaient  venus  faire  dans  sa 
capitale,  lis  répondirent  (|uc  le  bul  de  leur 
mission  était  de  le  tirer  de  l'erreur,  lui  et 
son  peuple.  Le  roi,  de  son  côté,  leur  enjoi- 
gnit, sous  peine  de  mort,  de  renoncer  à 
leur  relij^iou  pour  embrasser  la  sienne,  et 
sur  leur  refus  il  leur  fil  couper  la  icle  dans 
ie  jardin  même  oîiil  se  promenait.  Les  deux 
religeux,  avant  leur  exécution,  s'etant  mis 
à  genoux,  demandèrent  à  Dieu,  pour  prix  de 
leur  sacrifice  ,  la  conversion  du  prince,  et 
celle  prière  lui  exaucée  dans  la  suite,  lis  fu- 
rent décapites  le  29  août  1231.  Leurs  corps 
lurent  places  dans  un  même  tombeau,  qui 
devint  célèbre  par  plusieurs  miracles.  Les 
malheurs  qui  vinrent  fondre  sur  Agoze  lui 
ayant  lait  penser  qu'ils  étaient  une  punition 
de  la  morl  de  ces  deux  religieux,  il  se  con- 
vertit et  recul  le  baptême  ;  c'est  ainsi  que  la 
prière  des  saints  martyrs  recul  son  accom- 
pliiiseiiienl.  Clément  XI  autorisa  le  culte 
qu'on  leur  rendait,  et  Pie  VI  les  béatifia  dans 
les  formes  en  17b3.  —  3  septembre. 

ii'.Ai\  ÙK  ïjALLlUNE  (Je  bn  nheureax},  do- 
minicain, ne  en  lluO,  a  balerne,  d'une  la- 
m>iie  qui  portail  le  nom  de  Quarna,  iaisait 
ses  études  à  liologne  lorsqu'il  y  Ut  la  cou- 
nal!>^ance  de  s<iin(  Dominicjue,  et  il  lut  si 
Irappe  des  vertus  du  saini  patriarche,  qu'il 
lui  Oemanua  avec  instance  d'être  admis  (tans 
le  nouvel  orcire  religieux  qu'il  venait  de 
funder.  Mais,  soit  par  inconstance  oaiurelle, 
soil  parsuae  de  l'oppobiiion  de  ses  parenis, 
qui  il  avaient  pas  consenti  à  son  entrée  en 
religion,  li  itlOi.r..a  dans  le  monde.  Cepen- 
daui  Li  glace  ayant  lait  naître  le  repenlir 
dans  son  cœur,  il  rentia  dans  le  couvent  de 
icipoii  qu'il  venait  de  quitter,  el  cette  fois  sa 
resolulion  lut  irrévocable.  Ses  [jrogrès  dans 
la  Vertu  lurent  si  rapides  qu'il  tut  bientôt  un 
des  plus  leruies  appuis  de  l'tirdie  naissant 
des  treres-iTcclieui  s.  Envoyé  à  Florence 
pour  y  fonder  un  couvent,  il  fut  mis,  quoi- 
que le  plus  jeu  .e,  à  la  léle  dis  religieux  des- 
tines à  Ihaliiler.  La  bonne  odeur  de  ses  v  r- 
lus  el  1  eloijucnce  de  ses  prédicat. oiis  pro- 
linisireni  des  fruits  admirables  dans  celle 
Ville,  qui  eut  bientùt  change  de  face.  S^ainl 
bominiqoe  ,  inslruil  par  l.i  rcnoinuiL'e  des 
heureuN  elTeis  produits  par  les  travaux  apos- 
toliques du  bienhruieux  Jean  el  de  ses  ci  1- 
laboraleurs,  vint  les  encourager  par  sa  pre- 
sei  ce,  en  îuii).  Jean  eul  la  consolaiioii  de 
voir  piusieiirs  personnyges  distingues  ue 
i'iorence  cnlrcr  tians  le  couvenl  dont  il  etiiil 
supérieur,  et  lairesous>a  conduite  de  gran.ls 
I  roj;rès  .ans  la  perfeclum.  Dieu  iicrmil  lii.e 
sa  veriu  fût  mise  à  une  épreuve  bien  del.- 
Ciiie,  mais  11  en  triompha  et  lit  tourner  au 
salui  d  une  âme  ce  qui  eût  été  pour  tant  d'au- 
lies  une  cause  de  chute.  Une  jeune  personne 
qui  assistait  d'ordinaire  à  ses  sermons  con- 
çut pour  lui  une  passion  criminelle,  el  pous- 
sée par  de  coupables  désirs, elle  contrefait  la 
malade  afin  d'avoir  une  occasion  de  se  trou- 
ver seule  avec  lut.  Elle  $e  met  doue  au  lit 
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el  demande  le  Père  Jean  pour  la  confesser. 
Le  bienheureux  arrive  pour  exercer  près 
d'elle  son  niinislère  ;  mais  quelle  ne  fut  pas 
sa  surprise  et  son  horreur  lorsque  la  pré- 
tendue malade  lui  déclara  sa  passion  crimi- 
nelle !  11  représenta  avec  force  à  cetie  mal- 
lii'uri  use  la  grandeur  de  sa  faute  et  la  me- 
naça de  toute  la  colère  divine.  N'ayant  pu  la 
faire  changer  de  di;^ positions,  il  la  quille,  va 
gémir  pour  elle  devant  Die.i,  el  sa  prière  fut 
si  puissante  auprès  du  Seigneur,  que,  quel- 
que temps  après,  cette  jeune  personne  vint 
sejfler  à  ses  pieds  et  lui  témoigna,  par  la  vi- 
vacité de  sa  douleur,  la  sincérité  de  son  re- 
pentir. Sailli  Dominique  ,  atteint  de  la  mala- 
die doul  il  mourut,  manda  près  de  lui  son 
dur  disciple.  Gelisi-ci,  (jui  aimait  el  vénérait 
conm.e  un  pi're  le  saint  fondateur,  accourut 
aussitôt  à  Bologne,  el  l'enlrevue  des  deux 
serviieurs  de  Dieu  fut  touchante.  Jean,  après 
avoir  reçu  le  dernier  soupir  du  saint,  le  5 
août  1221,  retour!  a  à  Florence  ,  où  il  trouva 
sa  communauté  dans  la  désolation  ,  parce 
()u'on  ne  vo:ilail  plus  laisser  aux  religieux 
réjjlise  de  Saint-Paul  ,  dans  laquelle  ils 
avaiei;l  iusquc-là  fait  l'ofGce  divin.  Mais  le 
curé  de  Saintc-Marie-la-Neuve  vint  à  Uur 
secours  el  leur  céda  tous  ses  droits  sur  son 
église,  dont  il  les  mil  de  suite  en  possession. 
Le  Père  Jean  de  Salerne  fut  ensuite  chargé 
par  Grégoire  IX  de  délcudru  la  foi  calholi(|Uti 
contre  les  Palarios,  qui  semaiiMitles  cireurs 
du  manichéisme  dans  le  diocèse  de  Flo- 
rence, et  il  combailit  avec  succès  ces  héré- 
tiques, sans  se  laisser  intimider  par  leurs 
injures  ni  par  leur  menaces.  Le  même  pape 
le  ^l'éirgea  aussi  de  réformer  le  couvent  de 
Saiiil-Anthèmo  dans  le  diucèse  de  Chiu^i,  el 
celle  commission  difficile  lui  réussit  com- 
plètement. Il  établit  un  couvent  de  Domini- 
cains à  Ripoli ,  à  côté  de  celui  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  où  il  avait  pris  l'habit.  Lors- 
qu'il sentit  approcher  sa  fin,  il  en  avertit  ses 
ireiigieux,  et  après  s'être  muni  des  sacre- 
ments de  l'Eglise  ,  il  uiourul  en  12^2,  à  l'âge 
de  cinquante-deux  ans.  Sou  corps,  qui  se 
gardait  dans  l'église  de  Sainte  - -Marie- la- 
Neuve,  fut  placé  en  1571 ,  dans  un  monu- 
ment en  marbre  qu'où  avait  érigé  en  son 
honneur.  Les  mirades  qu  il  opéra  de  son 
vivant  el  ceux  qui  illustrèrent  ensuite  son 
tombeau  déterminèrent  le  pape  Pie  VI  à 
approuver  en  1783  le  culte  qu'un  lui  ren- 
dait. —  9  lOÛl. 

JEAN  LOBÉDAU  (le  bienheureux),  fran- 
ciscain, naquit  à  Thorn  dans  la  Prusse  oc- 
cidentale, vers  le  couimenccment  du  xii," 
siècle ,  de  parents  Irès-disliugués  dans  le 
pa>s,  el  il  recul  une  éducation  très-chré- 
tienne.  Se  senlanl  appelé  a  l'élat  religieux, 
il  quitta  le  monde,  du  consenlemeiil  de  sa 
faiiiiile,  pour  entrer  chez  les  Franciscaiusde 
Culin.  11  était  d'une  humilité  telle  qu'il  se 
regardait  non-seuleuienl  comme  le  dernier 
des  l'ières,  mais  encore  comme  lo  plus 
grand  des  pécheurs.  11  avait  une  tetadre  dé- 
votion enver;  la  sainte  Vierge,  el  il  obtint 
par  son  ii.tvrcessiou  des  faveurs  signalées. 
Après  avoir  fait  pendant  de  longues  années, 
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l'édiQcation  de  la  communauté,  il  mourut  lé 
9  octobre  12Gi,  et  sou  corps  fui  enterré  dans 
l'cgiise  du  monastère.  Les  uiiracles  opérés 
à  son  tombeau  firent  éclater  sa  i^aiulelé  dans 
toute  la  Prusse  ;  ce  qui  détermina  l'évcque 
de  Culm  à  le  mettre  au  rang  des  saints  pa- 
trons du  pays.  —  9  octobre. 

JEAN  DE  PRANDOTHA  (le  bienheureux), 
évoque  de  Cracovie,  naquit  au  commence- 
inent  du  xiii"  siècle  dans  le  village  de  Boles- 
law,  et  était  cousin  de  saint  Hyacinlhc,  tous 
deux  de  l'illustre  famille  des  OJrowas.  Etant 
entré  dans  l'état  ecclésiastique,  il  devint  ar- 
chidiacre de  Cracovie  et  ensuite  chanoine  de 
Saudomir.  Elevé  en  12i2  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Cracovie,  il  poursuivit  auprès  du 
pape  Innocent  IV  la  canonisation  de  saint 
Stanislas,  martyr  el  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs; en  1233  il  eut  la  consolation  de  voir 
ses  efforts  couronnés  d'un  plein  succès.  De 
son  temps,  la  Pologne  fut  désolée  par  des 
gueires  intoslines  et  par  les  irruptions  des 
barbares.  Le  roi  Boleslas  fui  deux  fois  ren- 
versé de  son  trône;  mais  le  saint  évéque  lui 
r.  sla  toujours  Ddèle  el  lui  rendit  les  plus 
grands  services.  Sa  fermeté  et  son  zèle  pré- 
servèrent son  diocèse  cl  même  la  Pologne 
entière  des  erreurs  et  des  abominations  de 
la  secte  des  Flagellants.  Dieu  ayant  permis 
que  sa  vertu  fût  épurée  au  creuset  des  Irihu- 
lalions,  il  fut  expulsé  de  son  siège,  dépouillé 
de  ses  biens  et  réduit  à  passer  ie  reste  de  ses 
jours  dans  l'exil  ;  ce  qui  loi  fournil  l'occa- 
sion d'ajouter  la  patience  à  ses  autres  vertus. 
11  mourut  le  21  septembre  126G,  el  les  mira- 
cles opérés  par  son  intercession  l'ont  fait  ho- 
norer d'un  culte  public  dans  son  diocèse.  — 
21  septembre. 

JEAN  LE  BON  (le  bienlieureux),  institu- 
teur des  Ermites  dits  de  S  iiiil-Augusliu,  (lo- 
rissail  dans  la  première  partie  du  xiii«  siècle, 
el  mourut  à  Mantoue  l'an  ilko.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  saint  Anlonin.  —  23  octobre  ct23 
novembre. 

JEAN  DE  PINNA  (le  bienheureux),  fran- 
ciscain, naquit  eu  1201,  au  bourg  de  Pinna- 
Saiut-Jeau,  dans  le  diocèse  de  î'ermo  en  5t:i- 
lie,  el  fui  favorisé  dès  sa  jeuiiessi-  de  grâces 
extraordinaires.  Ayant  entendu  l'un  des  pre- 
miers disciple^  de  saiat  Français  prêcher  sur 
le  mépris  du  monde,  il  en  fut  si  touché  qu'il 
enira  dans  cet  ordre,  dont  il  devint  l'un  des 
plus  fermes  appuis  par  ses  vertus.  Envoyé 
en  France  parses  supérieurs  pourétablir  des 
monastères  dans  la  Provence  et  le  Langue- 
doc, il  passa  vingt-cinij  ans  dans  ces  deux 
provinces,  où  il  se  fit  uuiversellemcnt  admi- 
rer par  la  sainlelé  de  sa  vie.  Uappelé  en  Ita- 
lie, il  fut  élevé  A  diverses  charges  (ju'll  rem- 
plit ilignemeul.  Dieu  l'éprouva  par  des  pei- 
nes inléneures  ;  mais  il  l'en  dédommagea, 
d'un  antre  côté,  par  des  faveurs  insignes.  J 
hiourul  dans  sa  patrie  le  3  avril  1271,  à  l'âgé 
desoixante-dixans.PieVIIa  appronveleculte 
qu'on  lui  rend  et  fixé  sa  fêle  au  5  octobre. 

JEAN  DE  PARME  (le  bienheureux),  gé- 
néral de  l'ordre  des  Franciscains,  naïuitau 
commencement  du  xiii'  siècle  el  soriail  d'ure 
famille  distinguée  de  Parme.  Entré  fort  jeune 
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dans  nn  couvent  de  Frères-Mineurs,  il  y  fit 
profession  et  enseigna  ensuite  la  Ihéologio  à 
IJolognc,  à  Naples  et  à  Rome.  Il  assista  en 
1245  au  concile  général  de  Lyon,  et  deux  ans 
après  M  fut  élu  supérieur  général.  Lorsqu'il 
visitait  les  maisons  religieuses  de  son  obé- 
dience, il  se  faisait  admirer  par  la  simpli- 
cité de  ses  mœurs,  par  son  zèle  pour  le  ré- 
tablissement de  la  discipline,  allant  à  piod  et 
donnant  partout  l'exemple  de  l'humililé  et 
de  la  mortification.  En  1249  il  fut  envoyé  par 
Innocent  IV,  en  qualité  de  légat,  vers  l'em- 
pereur grec  Jean  Ducas,  pour  travailler  à  la 
réunion  des  deux  lïglises  :  mission  difficile 
dans  laquelle  il  déploya  beaucoup  de  zèle  et 
de  talent.  Après  son  retour,  il  s'occupa  avec 
soin  des  intérêts  spirituels  de  son  ordre  et 
indiqua  pour  l'an  1256  un  chapitre  général 
auqnel  assisia  en  personne  le  pape  Alexan- 
dre IV.  Il  s'éleva  dans  cette  assemblée  un 
orage  contre  le  bienheureux  Jean  ,  parce 
qu'il  semblait  ajouter  quelque  confiance  aux 
rêveries  de  l'abbé  Joachim  ,  célèlire  vision- 
naire de  l'époque  ,  et  pour  n'être  pas  une 
cause  de  division  pour  ses  religieux,  il  crut 
devoir  se  démettre  de  sa  dignité.  11  passâtes 
trente  dernières  années  de  sa  vie  dans  le 
couvent  de  Grecchio  et  parvint  à  une  haute 
perfection.  Son  zèle  pour  le  bien  de  la  reli- 
gion l'avait  porté  à  supplier  le  pape  Nico- 
las IV  de  lui  confier  une  mission  en  Orient 
pour  cimenter  la  paix  entre  les  Grecs  et  les 
Latins;  mais  le  Seigneur  se  contenta  de  sa 
bonne  volonté  et  l'appela  à  lui  le  20  février 
1289.  Son  tombeau  fut  bienlôt  illustré  par 
des  miracles,  et  les  fidèles  lui  rendirent  un 
culte  qui  fut  approuvé  par  Pie  VI  en  1781. 
—  20  février. 

JEAN  VESPIGNANO  (le  bienheureux),  né 
dans  le  milieu  du  xiii'  siècle  ,  d'une  famille 
dislinguéo  de  Florence,  devint  membre  du 
sénat  de  cette  ville,  et  passa  toute  sa  vie 
dans  les  exercices  de  la  piété  et  dans  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres.  Lié  d'une  étroite 
amitié  avec  un  chrétien  fervent,  nommé 
Barduccio,  ils  s'animaient  muluillement  à 
faire  l'aumône,  à  servir  Dieu  et  à  pratiquer 
la  mortification.  H  mourut  en  1331,  et  fut 
presque  aussitôt  honoré  d'un  culte  public 
par  ses  compatriotes,  qui  avaient  conçu  la 
plus  haute  idée  de  sa  sainteté  :  ce  culte 
fut  approuvé  par  Pie  Vil  en  1800.  Le  corps 
du  bienheureux  Jean  Vespignano  seconserve 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Florence.  - 
'i- juillet. 

JEAN  ARMlN10(le  bienheurenx),;pénitent 
et  religieux  de  l'ordre  de  Saint-François, 
mourut  en  1313  ;  il  est  honoré  à  Monfort  de 
Pont-Larron  et  à  Todi,  où  se  garde  son 
corps  dans  l'église  de  Sainte-Illuminate.  — 
11  mai. 

•JEAN  DE  CARAMOLE  (le  bienheureux), 
convers  de  lordredeCîteaux,  était  originaire 
de  Toulouse,  et  mourut  l'an  1338,  au  mo- 
nastère de  Sainte-Marie  du  Sagittaire,  dans 
la  Basilicate.  oîi  ri  <'sl  honoré  le  26  août. 

JliAN  (saint),  martyr  en  Lithiinnie.,  ])lus 
connu  sous  le  nom  de  Milhey,  était  frère  de 
saint  Anloinp.  Ils  occupaient  l'un   cl  l'autre 


le  poste  de  chambellan  d'Olgerd,  grand  due 
de  Lithunnie  et  père  du  fameux  Jagellon. 
Ayant  eu  le  bonheur  d'être  instruits  de  la 
religion  chrétienne,  ils  renoncèrent  au  culle 
idolâlrique  dans  lequel  ils  avaient  été  élevés, 
et  ils  furent  baptisés  par  un  prêtre  nommé 
Nestorius.  Sur  le  refus  qu'ils  lîrenl  de  man- 
ger de  la  viande  un  jour  d'abstinence,  Olgerd 
les  fit  mettre  en  prison,  pour  lui  avoir  déso- 
béi, et  après  de  cruelles  tortures  il  les  con- 
damna à  être  pendus  à  un  grand  chêne,  (|ui 
servait  de  potence  pour  les  malfaiteurs. 
Cette  sentence  fut  exécutée  l'an  1342.  Le 
corps  de  saint  Jean  fut  enterré  à  Wilna, 
dans  l'église  de  la  Trinité,  et  son  chef  se 
garde  dans  la  cathédrale  de  la  même  ville, 
dont  il  est  l'un  des  principaux  patrons. 
Alexis,  patriarche  catholique  de  Riow,  or- 
donna qu'il  serait  honoré  d'un  culte  public 
et  fixa  sa  fête  au  14  avril. 

JEAN  DE  RIETI  (le  bienheureux),  ermite 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  naquit  au 
commencement  du  xiv^  siècle,  à  Castm-Por- 
ciano  dans  l'Ombrie,  de  la  noble  famille  des 
Butolasi.  11  passa  ses  premières  années  dans 
une  grande  innocence  de  mœurs,  et  il  était 
encore  très-jeune,  lorsque  la  cr;iinte  des 
dangers  du  monde  le  détermina  à  embrasser 
la  vie  religieuse.  Il  entra  chez  les  Ermites 
de  Saint-Augustin, et  fit  profession  dans  leur 
couvent  d'Amé'ia,  où  il  fut  bientôt  après  un 
objet  d'admiration  pour  la  con)munauté.  Il 
avait  tant  d'attrait  pour  la  contemplation, 
qu'il  y  consacrait  des  nuits  entières.  Lors- 
qu'il sortait  du  jardin  de  l'ermitage  où  il  se 
relirait  pour  méditer,  il  avait  souvent  le  vi- 
sage inondé  de  lartiies  ,  et  comme  on  lui  en 
demandait  la  cause,  il  répondit  :  Peut-on 
s'empêcher  de  pleurer  lorsqu'on  voit  /es-  herbes 
et  les  ptdntes  produire  en  leur  temps  et  obéir 
ainsi  aux  lois  du  Créateur,  landis  que  tes 
hommes,  auxquels  Dieu  a  donné  l'intelligence 
et  promis  des  récompenses  magnifiques,  résis- 
tent sans  cesse  à  la  volonté  divine  ?  Jean  de 
Riêti  avait  pour  le  prochain  la  plus  grande 
charité  :  il  pratiquait  surtout  cette  vertu 
envers  les  malades  et  les  étrangers.  Ses  deux 
principales  occupations  étaient  de  servir  les 
messes  qui  se  disaient  dans  l'église  des  reli- 
gieux et  de  tenir  compagnie  aux  hôtes  qui 
venaient  visiter  le  couvent.  11  mourut  le 
1"'  août  1347,  dans  un  âge  peu  avancé,  et 
les  nombreux  miracles  qui  s'opéraient  à  son 
tombeau  le  firent  bientôt  hono/er  comme 
bienheureux.  Son  culte  fut  approuvé  par 
Grégoire  XV'l  en  1832.  —  l^^  août. 

JEAN  COLOMBINI  (saint),  fondateur  de 
l'ordre  des  Jésuates,  en  Italie,  né  vers  le 
commencement  du  xiv*"  siècle,  d'une  des  plus 
illustres  maisons  de  Sienne,  s'engagea  dans 
le  mariage  et  fut  élu  premier  magistrat  de  sa 
ville  natale.  La  manière  dont  il  remplit  les 
devoirs  de  sa  place  lui  mérita  l'estime  de  ses 
compatriotes  ;  mais  s'il  était  un  homme  ho- 
norable se'lon  le  monde,  il  était  aux  yeux  de 
la  religion  un  fort  mauvais  clirétien.'Un  jour 
qu'il  avait  passé  la  matinée  à  traiter  d'affai-- 
res  importantes  et  <iu'il  revenait,  à  midi,  ac- 
cablé  de   fatigue,  ne  trouvant  pas  le  dîner 
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prêt,  il  entra  dans  une  étrange  colère.  Sa 
femme,  pour  le  calmer,  lui  donne  un  livre 
et  le  prie  de  faire  une  lecture  en  attendant 
qu'il  se  mette  à  table.  Jean  Colombiiii,  s'a- 
percevant  que  c'étnil  la  ,Vie  des  Saints,  jette 
le  livre  à  terre  ;  mais  un  moment  après  ,  il 
eut  honte  de  son  emportement,  ot  ramassant 
le  volume  il  l'ouvre  et  tombe  sur  la  Vie  de 
sainte  Marie  Egyptienne.  Il  trouve  tanl  de 
charme  à  cette  lecture  qu'il  ne  pense  plus  à 
son  dîner.  Un  changement  subit  s'opère  en 
lui  ;  il  a  horreur  de  ses  fautes  et  prend  la 
résolution  de  se  détacher  d'un  monde  qui 
l'avait  séduit.  Après  s'êtredémis  de  sacharge, 
il  donna  aux  pauvres  la  plus  grande  partie 
de  ses  biens,  se  livra  aux  pratiques  de  la 
plus  rigoureuse  pénitence  ,  passant  les  nuits 
presque  entières  à  gémir  sur  ses  péchés,  et 
prenant  sur  des  planches  le  peu  de  repos 
qu'il  accordait  à  la  nature.  Il  fit  de  sa  mai- 
son un  hôpital  où  il  recevait  les  pauvres  et 
les  malades.  Il  s'associa,  pour  l'aider  dans 
ces  œuvres  de  miséricorde,  François-Vin- 
cent, et  tous  deux  couraient  à  l'envi  dans  la 
carrière  de  la  perfection.  Jean  ayant  trouve 
uu  jour  à  la  porte  de  la  grande  église  un  lé- 
preux tout  couvert  d'ulcères,  il  le  chargea 
sur  ses  épaules,  traversa  la  place  pour  le 
porter  dans  sa  maison,  où  il  le  servit  et  le 
pansa  avec  la  plus  tendre  charité,  jusqu'à 
parfaite  guérison.  Son  Gis  étant  mort  et  sa 
fille  s'étant  faite  religieuse,  il  vendit  le  reste 
de  son  bien  qu'il  distribua  aux  pauvres  et 
aux  églises,  du  consentement  de  sa  femme, 
qui  entrait  dans  ses  vues  et  qui  s'était  en- 
gagée comme  lui  à  passer  le  reste  de  leur  vie 
dans  la  continence. Plusieurs  personnes,  tou- 
chées de  ses  exemples,  se  joignirent  à  lui 
pour  partager  ses  bonnes  œuvres.  Leur  oc- 
cupation principale  consistait  à  exhorter  les 
malades  et  les  pauvres  à  faire  de  dignes 
fruits  de  pénitence,  à  souffrir  leurs  maux 
avec  patience  pour  l'expiation  de  leurs  pé- 
chés, et  à  s'occuper  de  leur  salut.  Ils  leur 
procuraient  en  mémo  temps  les  secours  tem- 
porels les  plus  indispensables  ;  ce  qui  ajou- 
tait encore  à  la  force  de  leurs  discours,  et 
comme  ils  avaient  souvent  le  nom  sacré  de 
Jésus  à  la  bouche,  le  peuple  leur  donna  le 
nom  de  Jésuates.  Le  nombre  des  disciples  de 
Jean  Colombini  étant  devenu  considérable,  il 
en  forma  une  congrégation  religieuse  à  la- 
quelle il  donna  la  règle  de  saint  Augustin,  et 
qui  prit  saint  Jérôme  pour  patron.  Ensuite 
il  alla  trouver  à  Viterbe  Urbain  V,  qui  ap- 
prouva son  institut  en  1367,  et  lui  accorda  de 
grands  privilèges.  Saint  Jean  Colombini  ne 
survécut  que  trente-cinq  jours  à  l'approba- 
tion donnée  par  le  pape  à  son  ordre  :  il 
mourut  le  31  juillet  i:JG7.La  plupart  des 
compagnons  qu'il  s'était  associés  sont  hono- 
rés dans  l'Eglise  d'un  culte  public,  tant  leur 
ferveur  était  grande  ;  mais  leurs  successeurs 
s'étant  ensuite  relâchés,  l'ordre  fut  supprimé 
par  Clément  IX  en  1U68.  —  31  juillet. 

JEAN  DEBRliJLINGTON  (saint),  né  près 
de  celle  ville  vers  le  commencement  du  xiv'= 
siècle,  passa  ses  premières  années  dans  la 
piété.  11  alla  ensuite  faire  ses  études  à  Orx- 


ford,  et  de  retour  dans  sa  patrie,  il  entra' 
chez  les  Chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin, établis  à  Bridlington,  où  il  se  fit  ad- 
mirer par  ses  vertus  et  surtout  par  sa  fer- 
veur. Après  avoir  refusé  une  première  fois 
le  gouvernement  deson  monastère,  il  futenfin 
obligé  en  1359  d'accepter  celte  ch-irge  dans 
l'exercice  de  laquelle  il  déploya  une.  grande 
sagesse  jointe  à  une  grande  douceur.  Il  se 
montra  le  père  des  pauvres,  et  il  leur  dis- 
tribuait tout  ce  qu'il  était  possible  d'épargner 
sur  les  dépenses  de  la  communauté.  Il  mou- 
rut le  10  octobre  iri76,  et  plusieurs  miracles 
is'élant  opérés  par  son  intercession,  l'arche- 
vêque d'York,  assisté  des  évêques  de  Dur- 
ham  et  de  Carliste,  fit,  par  l'ordre  de  Boni- 
face  IX,  qui  venait  de  le  canoniser,  la  céré- 
monie de  la  translation  de  ses  reliques.  — 
10  octobre. 

JEAN  NÉPOMUGÈNE  (saint),  prêtre  et 
martyr,  naquit  vers  l'an  1330,  à  Népomuck, 
petite  ville  près  de  Pragueen  Bohême,  d'une 
famille  plus  illustre  encore  par  sa  piété  que 
par  sa  noblesse  ;  mais  à  peine  avait-il  vu  le 
jour  qu'on  désespéra  de  sa  vie.  Ses  parents 
désolés  implorèrent  le  secours  de  la  Mère  de 
Dieu ,  et  la  protection  de  Marie  arracha  leur 
fils  à  la  mort.  Pénétrés  de  la  plus  vive  recon- 
naissance, ils  le  consacrèrent  à  Dieu  dès  ce 
moment,  et  ne  négligèrent  rien  pour  lui  don- 
ner une  éducation  qui  répondît  à  celte  con- 
sécration. A  mesure  que  Jean  grandissait, 
on  voyait  se  développer  en  lui  les  plus  heu- 
reuses dispositions  du  cœur  et  de  l'esprit.  Il 
alla  continuer  à  Staaze  les  études  qu'il  avait 
commencées  dans  la  maison  paternelle,  et  il 
y  fit  avec  la  plus  grande  distinction  ses  hu- 
manités et  sa  rhétorique.  Il  se  rendit  ensuite 
à  l'université  de  Prague,  que  Charles  IV,  em- 
pereur d'Allemagne  et  roi  de  Bohême,  venait 
de  fonder.  Il  y  étudia  la  philosophie,  la  théo- 
logie et  le  droit  canonique,  après  quoi  il 
fui  reçu  docteur  dans  ces  deux  dernières  fa- 
cultés. Comme  sa  vocation  le  portait  vers 
l'état  ecclésiastique,  il  s'y  était  préparé  de 
longue  main,  et  lorsqu'il  eut  été  élevé  au  sa- 
cerdoce, son  évêque,  voulant  utiliser  le  rare 
talent  qu'il  montrait  pour  la  prédication,  lui 
confia  la  chaire  de  l'église  de  Notre-Dame  de 
Tein.  Toute  la  ville  se  portait  en  foule  à  ses 
sermons,  qui  produisaient  des  fruits  admi- 
rables. L'archevêque  de  Prague  résolut  de 
l'attacher  à  son  église  et  le  nomma  chanoine 
de  sa  cathédrale.  Jean,  tout  en  remplissant 
avec  une  exactitude  exemplaire  les  devoirs 
de  chanoine,  trouvait  encore  du  temps  pour 
annoncer  la  parole  de  Dieu.  Wenceslas,  ûls 
et  successeur  de  Charles  IV,  étant  monté 
sur  le  trône  en  1378,  comme  il  faisait  sa  ré- 
sidence à  Prague,  il  entendit  parler  avec 
éloge  du  serviteur  de  Dieu,  el  désirant  le 
connaître  par  lui-même,  il  le  nomma  pour 
prêcher  l'avcnt  à  la  cour  :  Jean  s'acquitta 
de  cette  fonction  aux  applaudissements  du 
prince  et  des  courtisans.  Wenceslas  l'ut  même 
si  touché  des  discours  du  saint  prédicateur, 
qu'il  arrêta  quelque  temps  le  cours  de  ses 
passions  déréglées ,  et  pour  marquer  son 
estime,  il  lui  offrit    l'évéché  de  Leitomérilz 
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qUi  venait  d'êlre  vacant;  mais  il  ne  fut  pas 
possible  de  le  lui  faire  accepter.  On  lui  of- 
fril  ensuile  la  prévoie  de  Wischeral.  qui, 
après  les  évéchés,  était  la  première  dignité 
ecclésiastiqui'  dé  ia  Bohême.  Elle  rapportnil 
par  an  100,000  florins  de  revenus,  n'exigeait 
ni  suins  ni  fatigues,  et  donnait  le  litre  hono- 
rable de  chancolior-né  du  royaume.  -Mais  si 
Jean  avait  refusé  un  évéché,  c'éîait  par  hu- 
milité, et  non  p^ur  se  soustraire  aux  travaux 
de  l'épiscopat  :  il  ne  voulut  pas  d'unt-  place 
qui  ne  lui  offrait  que  des  honneurs  et  des 
richesses.  Si  plus  tard  il  accepta  la  place 
d'aumônier  de  l'empereur,  ce  ne  fut  que 
pour  être  plus  en  état  d'instruire  la  tour  et 
de  soulager  les  malheureux  dont  il  se  fil  le 
prolecti'ur  cl  le  père.  On  avait  une  te'le  con- 
fiance lU  sa  >erlu  qu'on  le  rendait  l'arbitre 
des  différends  el  dts  querelles  qui  s'élevaient 
à  la  cour  et  à  la  ville.  Il  avait  un  talent  par- 
ticulier pour  amener  des  réconciliations,  et 
il  reste  encore  plusieurs  monuments  authen- 
tiques d'accommodements  soumis  à  son  ;ir- 
bitrage.  L'impératrce  avait  choisi  Jean  Né- 
pomutène  pour  son  confesseur.  Cette  ver- 
tueuse princesse  éprouvait  bien  des  désagré- 
ments it  des  chasrins  de  la  part  de  Wences- 
las  qui,  v;uoiqu'il  aimât  éperdument  son 
épouse,  la  rendait  malh.'Ureuse  par  ses  ca- 
prices, ses  ;iccès  de  jalousie  e!  ses  brulalilés. 
Le  sa.nt  aumônier  dirigeait  aussi  la  plupai  l 
des  personnes  de  la  cour  ainsi  (jue  les  reli- 
gieuses du  château  de  Prague,  \yenceslas, 
loin  d'elle  touché  de  la  patience  et  de  la 
piété  de  .'■on  épouse,  qui,  sous  la  conduite  d>: 
son  directeur,  faisait  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès  dans  là  perlection,  lui  faisait 
éprouver,  toujours  davantage  la  violence  et 
la  férociié  de  son  cariiclère.  Bientôt  sa  ja- 
lousie ne  connut  [ihis  de  bornes  :  il  forma 
le  projet,  aussi  nouveau  qu'extravagant ,  de 
se  faire  révéler  par  Jean  Népomucùie  ce 
que  l'impératrice  lui  avait  déclaré  dans  le 
tribunal  de  ia  Pénitence,  afin  de  connaître 
les  sentiments  intérieurs  qu'elle  avait  pour 
lui.  11  envoxa  donc  chercher  l'homme  de 
Dieu  ,  lui  fil  d'abord  des  questions  indirec- 
tes, puis  levant  le  magique  il  s'expliqua  plus 
clairement.  Jean,  saisi  d'horreur,  lui  repié- 
seuta  de  la  manière  la  plus  respectueuse 
combien  un  tel  projet  choquait  le  bon  sens  et 
blessait  la  religion.  L'empereur  ,  accoutumé 
à  voir  tous  ses  caprices  respectés  comme  des 
lois,  fut  outré  de  cette  résistance,  à  laciuelle 
il  devait  cependant  s'attendre;  mais  il  dissi- 
mula soD  ressentiment,  et  congédia  le  saint 
sans  ajouter  un  seul  mot.  Ce  morne  si- 
lence lui  fit  comprendre  nue  sa  perle  était 
ré.^oluc,  cl  il  ne  se  (rompait  pas  dans  ses 
conjectures.  Ou  servit  un  jour  au  prince 
une  \olaille  qui  n'élait  pas  accommodée 
à  son  goût  :  p;ir  un  Irai  de  (érocité  sans 
exemple,  il  ordonna  qu'on  fil  rôtir  le  mal- 
heureux cuisinier  au  même  feu  où  la  volaille 
avait  été  mise.  Déjà  l'on  se  disposait  à  exé- 
cuter cet  ordre  barbare,  lorsque  Jean,  infor- 
mé de  ce  qui  se  passait,  courut  à  l'apparte- 
ment de  l'empereur,  .se  jeta  à  ses  pieds,  le 
conjurant  de  rétoquer  celle  horrible  svù» 
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lence.  Wenceslas   n'en   devint  que  plus  fu- 
rieux, et  puur  se  débarrasser  des  instances 
de  son  aumônier,  il  le   Ut  jeter  dans   un    ca- 
chot. 11  lui  fil   dire  ensuite  qu'il  ne  lui  ren- 
drait la    liberté  que  quand  il  lui  aurait  ré- 
vélé  la  confession    de    rimpératrice;  cepen- 
dant, quelques  jours  après,  il   le  Ut  élargir, 
le  pria  d'oublier  le  passé  et  l'invita  à    venir 
dîner  le  lendemain  avec  lui  pour  lui  donner 
une  pnuxe  authentique  de  suii  estime  et  de 
son  amitié.  Jean,  s  étant  d>'nc  rendu  le  len- 
demain   ail    p.ilais,   y   fui  irès-bien  reçu,  et 
après   le  repas   Wenceslas  ayant  fait  sortir 
tous   ceux    qui    se  trouvaient   l.i.  ne  retint 
avec  lui  que  le  saint.   Après  .s'être   d'abord 
entretenu    avec  lui  de   choses  indifférentes, 
il  lui  proposa  de  nouveau  de  rjvéler  la  con- 
fession  de  l'impératrice  :  Voua   pouvez,  lui 
disail-il.  compter  sur   un  secret    inviolable  ; 
ii  vous  déférez  à  mon  désir,  je  vous  comble- 
rai de  richesses  et  d'honneurs  ;  mais  si   vous 
vous  y  refusez,  vous  pouvez  vous  attendre  à 
tout,  même  à  ta  ))iort.  îean  répondit,  comme 
auparavant,  qu'il  était  obligé   au  silence  par 
les  lois  les  plus  sacrées.  L'empereur,  voyant 
l'inuliliié  de  ses  efforts,  ordonna  qu'on  le  re- 
conduisît en  prison,  et  qu'on  lui  fît  subir  de 
cruelle'-  tortures.  En  conséquence,  les  bour- 
reaux rétendirent  sur  une  espèce  de  chevalet, 
lui  applii)uèrenl  des  torches  ardentes  sur  les 
côtés  et  sur  les  parties  du  corps  les  plus  sen- 
sibles, el  le    brûlèrent  à   petit  feu.  Le  saint, 
pendant  cet  horrible  supplice,  ne  prononçait 
d'autres  paroles  que  les  noms  sacrés  de  Jésus 
el  de  Marie,  el  lorsqu'on  le  relira  de  dessus  le 
chevalet,  ilétail presque  mort.  L'impératrice, 
informée  de  ce  (jui   se  passait,  alla   se  jeter 
aux    pieds    de    Wenceslas,   qu'elle   parvint 
à  fléchir  par  ses  larmes  et  ses  prières.  Jean 
Népomucéne  fut  rendu  a  la  liberté  et  reparut 
à  la  cour  ;  mais  il  prévit  bien  que  le  calme 
ne  serait  pas   de   longue   durée.  Il  se  mit  à 
prêcher,  avec  plu-;  de  zèle  que  jamais,  comme 
si   par   un   redoublement  de  travaux,  il  eiit 
voulu  suppléer  aux  moments  précieux  que 
la   mort  allait    bienlôt  lui  ravir.  Ayant  un 
jour  pris  (lour  texte  de  son  discours  les  pa- 
roles :  Encore  un  peu  de  temps,  et    vous  ne 
me  verrez  plus,  il  repéta  si  souvent  ces  autres 
paroles  :  Je  n'ai  plus  guère  de  temps  à  m'en- 
Iretenir   avec  vous,  que    l'.iuditoire   comprit 
aisément  que  son  but  était  de  leur  apprendre 
qu'il  s'attendait  à  mourir  bientôt.  A  la  fin  de 
Sou  discours,  il  fut  saisi  d'une   espèce  d'en- 
thousiasme prophétique,  et  i  relit  les  maux 
dont    la    Bohême  était   menacée,  prédiction 
qui  Se   vérifia   par  les    ravages  affreux  que 
causa  la  guerre  des  liussites.  Avant   de   des- 
cendre de  cliaire,  il  dil  un  dernier  a. lieu  aux 
assistants,  el  termina,  en  demandant  pardon 
aux  chanuioes  et  au  cierge  de  tous  les  mau- 
vais es.em|)les  qu'il  avait   pu  leur  donner.  .V 
partir  de  ce  jour  il  ne  s'occupa  plus  que  liu 
soin   de   se    préparer    à  la  mort.  C'est  dans 
celle  vue  qu'il  alla  visiter  à  Bunizel  la  célè- 
bre image  de  la  siiinte  Vierge,  que  saint  Cy- 
rille et  saint  Méthode,  apôtres  des  Esclavons, 
y  avaient  autrefois  placée  et  t|ui  était  siiigu- 
liireiuenl  réYéiée  daus  la  Bohême.  Eu  rêve- 
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liant  de  ce  pèlerinage,  comme  il  traversait 
la  rue,  l'empereur  l'aperçut  d'une  des  fenêtres 
de  SUD  palais  :  aussitôt  il  se  le  Tit  atnuiier,  et 
sans  lui  donner  le  temps  de  se  rcco-uiiître, 
il  lui  dit  brusquement  qu'il  n'avait  qu'à 
choisir  entre  la  mort  et  la  révélation  des 
confessions  de  l'inipi-ratriee.  Jean  ne  répon- 
dit pas  un  mot;  mais  son  silence  marquait  as- 
sez qu'il  éliiit  inébranlable  dans  sa  première 
résoiiilion.  Alors  Wonceslas,  ne  se  |)ossé- 
dant  plus  :  Qu'on  m'ôte  eel  homme  de  devant 
les  yeax  I  s'ecria-l-il,  et  qu'on  profile  des 
ténèbres  de  la  nuit  pour  le  jeter  secrètement 
dans  la  riviire.  Comme  il  y  avait  encore 
quelques  heures  de  jour,  Jean  Népomucène 
en  profita  pour  laire  ses  dt-rnièies  disposi- 
tions, et  lorsque  la  nuit  fut  venue,  on  lui 
lia  les  [lieds  et  les  mains  et  on  le  précipita 
dans  la  Moldau  dedcssi.s  le  pont  qui  unit  la 
petite  Prague  à  la  grande.  Ceci  arriva  le  1(J 
mai  138;,  et  le  saint  éiait  âgé  d'environ 
cinquaute-tiois  ans.  A  peiae  eut-il  !_'té  noyé, 
que  Son  corps  reparut  sur  l'eau  ,  environné 
d'une  lumière  brillante  qui  attira  une  foule 
de  spectateurs.  L'impératrice  s'empressa 
d'aller  demander  au  prince  ce  que  sif>iufiait 
celte  clarté  extraordinaire  qu'elle  avait  aper- 
çuede  son  appartement.  Le  prince,  frappé  de 
terreur,  ne  sut  que  répondre  ;  mais  il  alla 
cacher  ses  remords  à  um^  campagne,  a\ec 
défense  à  qui  que  ce  fût  de  l'y  suivre.  Le  len- 
demain tout  fut  connu,  et  les  bourreaux:  eux- 
mêmes  trahirent  le  secret  du  prince.  Toute 
la  ville  accourut  pi^ur  voir  le  saint  corps,  et 
les  chanoines  de  la  cathédrale  étant  venus  le 
chercher  en  procession,  le  placèrent  dans 
une  église  voisim  ,  en  attendant  qu'ils  lui 
eussent  préparé  dans  leur  église  unlomiuau 
digne  de  renfermer  ses  précieux  restes,  il  se 
faisait  un  concours  prodigieux  au  lieu  où 
était  le  martyr  ;  ihacun  s'empressait  de  lui 
baiser  les  pieds  et  les  mains,  el  cherchait  a 
se  procurer  quelque  chose  qui  lui  eût  appar- 
tenu. Du  fond  de  sa  retraite ,  Wenceslas 
ayant  eu  avis  de  ce  concours  et  craignant 
une  émeute,  fit  dire  qu'on  transportât  le 
corps  dans  un  lieu  moins  accessible  à  la 
fouie;  mais  le  peuple  eut  bientôt  découvert 
de  nouveau  ce  iresor  qu'on  vuulaitsoustraire 
à  ses  regards.  Loi  sque  l'église  aietropolilaine 
fut  disposée  pour  le  recevoir,  on  l'y  trans- 
porta au  milieu  d'en  peuple  innombrable,  i  mi 
grava  sur  son  tombeau  cette  épitaphe  :  Sous 
ceit  pierre  repose  ie  corps  du  irès-vcnérable 
el  très- glorieux  lluiumaturge  Jean  Népomu- 
cène, docteur,  chanoine  de  cette  église  et  con- 
fesseur de  l\ir.pératiice,  lequel , pour  avoir  été 
fidèle  à  garder  comtainihbnl  le  sceau  de  la 
confession,  fui  auellemenl  toirnienté  et  pié- 
cipilé  du  haut  du  pont  de  Prague  dans  la 
Mùldau,  par  les  o:  dre-i  de  l'empereur  Wen- 
ceslas IV,  roi  de  iJuhéme...  l'an  1383.  Bietiiôt 
son  tomiieau  devint  eelèbre  par  le  grand 
nombre  de  miracle  s  qui  s'.y  opérèrent,  et  on 
cuniiiieni  a  à  l'Iioiioier  comme  martyr  en 
Bohême  ;  mais  pour  rendre  son  culte  plus 
authenliiiue  et  plus  aniversel,  on  sollicita  si 
canonisation.  Innocent  Xlii  confirma  ic 
culte  qu'on  lui  rcuduii,  el  Beuuii  Xlii  le  eu- 
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nonisa  en  1729.  Dix  ans  auparavant  on  avait 
ouvert  son  lombeau  :  son  corps  élait  dé- 
garni de  ses  chairs,  (nais  les  os  étaient  en- 
core entiers  et  parfaitement  joints  ies  uns 
aux  autres  :  la  langue  était  si  fraîche  el  si 
bien  conservée,  qu'on  eûl  dit  que  le  saint  ne 
venait  que  d'expirer.  —  16  mai. 

JIî:AN  DOiMINlC!  (le  bienheureux),  domi- 
nicain, cardinal  et  archevêque  de  Uaguse, 
né  vers  l'an  1360,  à  Florence,  d'une  faaiille 
pauvre,  mais  pieuse,  qui,  ne  pouvant  lui  don- 
ner une  éducation  brillante,  s'appliqua  à 
l'élever  dans  la  piété.  Il  passa  sa  première 
jeunesse  dans  les  travaux  manuels  et  dans 
les  praticiues  de  la  religion.  11  Iréqiientait 
souvent  l'église  des  dominicains  de  Florence, 
et  à  dix-huit  ans  il  demanda  d'entrer  d  .ns 
lear  cijuvent.  On  ne  ^ouinit  pas  d'aboi  d  le 
recevoir,  lorscju'un  des  frères  prédit  que 
le  postulant  rendrait  un  jour  de  grands  ser- 
vices à  l'Eglise,  et  là-dessus  il  fut  admis 
sans  difficulté.  Pendant  son  noviciat,  Jean 
iJominici  montra  tant  de  régularité  el  de 
ferveur  qu'il  devint  bientôt  un  objet  (l'admi- 
ration pour  la  communauté.  Après  sa  profes- 
sion il  s'appliqua  à  l'élude  :  comme  il  don- 
nait au  travail  lous  les  moments  qui  n'é- 
taient pas  consacrés  à  des  exercices  de  (liélé, 
el  qu'il  ne  prenait  de  nourriture  et  de  som- 
meil qu'autant  (ju'il  en  fallait  rigoureuse- 
ment pour  se  soutenir,  il  faisait  des  progrés 
étonnants;  bientôt  il  lut  en  état  de  suivre 
un  cours  de  théologie.  Il  devint  si  habile 
dans  celle  science  que  les  supérieurs  vou- 
laient qu'il  se  fit  recevoir  docteur,  litre  qu'il 
refusa  par  humilité.  Il  obtint  des  succès  re- 
marquables dans  la  préilicalion;  il  prê- 
chait souvent  jusqu'à  cinq  fois  par  jour,  et 
Ses  discours,  aussi  solides  que  touthaiils, 
remuaicnl  lous  les  cœurs.  Après  avoir  exer- 
cé son  talent  à  Florem  e  et  dans  d'autres  vil- 
les de  la  Toscane,  il  alla  se  faire  entendre 
à  Kome,  où  il  opéra  de  nombreuses  conver- 
sions dans  toutes  les  classes  ,  mais  surtout 
parmi  ies  débauches  et  les  femmes  de  mau- 
vaise vie.  Son  zèle  s'étendit  ausi  jusqu'aux 
monastères, qui, à  cetleépoque,  avaientgrand 
besoin  de  reforme,  et  il  en  fonda  plusieurs 
dans  lesquels  il  établit  une  régularité  par- 
faite, aiiu  qu'ils  pussent  sertir  de  modèle 
aux  maisons  qui  étaient  tombées  dans  le  re- 
lâchement ;  aussi  mérita- 1 -il  le  litre  de 
rcLitaurateur  de  la  discipline  régulière  en 
Italie.  Parmi  les  personnes  qu'il  gagna  à 
Dieu  et  qu'il  conduisit  dans  les  voies  de  la 
perfecliou,  on  peut  citer  saint  Antoine,  qui 
devint  ensuite  archevêque  de  Florence.  Le 
pape  Bonilace  IX,  ayant  cru  devoir  publier 
une  croisade  contre  Bajazel,  qui  menaçait 
la  chrétienté,  chargea  en  Î394  le  P.  Jean  Do- 
minici  de  la  prêcher  dans  diverses  provinces 
d'Italie;  mais  celte  croisade  n'eut  pas  lieu, 
à  cause  de  la  division  que  le  gr.ind  hchisme 
d'Occident  mettait  parmi  les  f)rinces  chré- 
liens.  Grégoire  Xil,  qui  connaissait  depuis 
longtemps  le  mérite  du  bienheureux  Jean, 
le  fil  venir  auprès  de  lui,  lorsqu'il  eut  été 
élevé  sur  lesaint-siége,  pour  l'aider  à  pacifier 
l'EgliSc.  L'ayant  eui>uilu  uontuié  à  l'arciie- 
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v<^ché  de  Baguse,  l'humble  dominicain  fut 
obligé  par  obéissance  d'accepter  celle  di- 
gnité: mais  il  s'abstint  de  se  faire  sacrer, 
dans  l'espérance  qu'il  pourrait  se  soustraire 
au  fardeau  de  répiscopat,et  aussi  parce  que, 
se  trouvant  retenu  à  Itonie,  il  se  voy.iit  dans 
l'impossibilité  de  résider  dans  son  diocèse. 
Grégoire  XII,  pour  récompenser  ses  talents 
et  ses  services,  !e  créa,  en  1408,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Sixte.  Cette  élévation,  que  Jean 
n'avait  pas  recherchée  ,  fut  pour  lui  une 
source  d'amertume;  comme  il  possédait  l'es- 
time et  hi  confiance  du  pape,  on  l'accusa  de 
s'être  emparé  de  l'esprit  du  pontife,  et  on  le 
regardait  comme  un  ambitieux  avide  d'hon- 
ueurs.  Le  bienheureux  Jean  ne  fut  pas  plus 
èriranlé  par  ces  calomnies  qu'il  ne  l'avait 
élé  par  les  api>lau(!issements  que  lui  avaient 
valus  ses  succès  dans  la  prédication.  Il  mon- 
tra la  même  patience  envers  d'anciens  car- 
dinaux, qui,  iiiicontenls  de  sa  promotion, 
refusaienl  de  reconnaître  en  lui  la  dignité 
dont  il  était  revêtu.  Après  que  le  concile  de 
Pise  eut  élu  Alexandre  V,  il  pressa  vivement 
(î'régoire  Xll  de  renoncer  à  la  tiare;  mais  il 
ne  put  obtenir  celle  renonciation  qu'au  con- 
cile de  Constance.  Aussitôt  que  cette  impor- 
tante affaire,  à  laquelle  il  eut  plus  de  part 
que  personne,  eut  élé  consommée,  il  quitta 
en  plein  ('oncile  les  insignes  du  cardinalat, 
qu'il  ne  sfe  croyait  plus  en  doit  do  porter,  et 
il  alla  se  placer  parmi  les  évéques.  Le  con- 
cile, touché  de  celte  noble  conduile,  l'enga- 
gea à  reprendre  son  rang  cl  le  confirma  dans 
ses  dignilés.  L'Iuimbie  cardinal  continua 
donc  à  siéger  dans  celle  auguste  assemblée, 
qui  le  regardait  comme  une  de  ses  lumières. 
II  y  ménagea  autant  qu'il  put  les  inlérèls  de 
Grégoire  Xll,  son  bienfaiteur,  et  contrii^ua 
à  léleclion  de  Martin  V  ,  qui  mil  fin  au 
schisme  :  il  eut  lui-même  plusieurs  voix 
pour  la  papauté.  L'empereur  Sigisniond  , 
qui  savait  apprécier  la  haul<'  sagesse  du  car- 
dinal de  Ragnse,  désira  qu'il  fût  chargé  de 
faire  recevoir  en  Bohême  les  décre's  du  cim- 
cile  et  de  ramener  les  Hnssites  à  l'unité 
catholique.  En  conséquence,  iMartin  V  le 
chargea  de  celte  mission  par  une  lettre  Irès- 
flaiteuse,  dalée  du  10  juillet  l'il8,  et  Jean 
partit  aussitôt  pour  ce  royaume,  désolé  par 
les  révoltes  et  les  cruautés  des  (lisciples  fa- 
natiques de  Jean  Hus.  Le  saint  cardinal, 
voyant  que  ses  efforts  étaient  sans  résultat, 
passa  en  Hongrie,  où  il  espérait  plus  de  suc- 
cès, et  il  se  trouvait  à  iîude  lorsque  Uieii  lui 
fil  connaître  que  sa  fin  était  prochaine.  At- 
teint d'une  fièvre  grave,  il  se  fil  administrer 
les  derniers  sacremenls  de  l'Eglise  et  de- 
manda d'être  enterré  sans  cérémonie  et 
comme  un  simple  religieux,  chez  les  frères 
de  Saint-Paul-Ermile.  11  mourut  le  10  juin 
1419,  âgé  de  près  de  soixante  ans.  Le  pape 
Grégoire  XVI  approuva  en  1832  le  cuite 
qu'on  lui  rendait  de  temps  immémorial.  Le 
bienheureux  Jean  Dominici  a  laissé  des  Com- 
mentaires sur  divers  livres  de  l'Ecriture 
sainte,  et  un  livre  de  piélé  qui  fut  accueilli 
avec  beaucoup  Je  faveur  lors  de  sa  publi- 
cation.— 10  juin. 


JEAN  DE  GAND  (le  bienheureux),  ermite, 
norissait  au  commencement  du  xv  siècle  et 
mourut  à  Troyes  l'an  1419.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'église  des  Jacobins  de  cette 
ville,  où  on  lui  a  érigé  un  tombeau,  et  où  il 
est  honoré  le  27  septembre. 

JEAN  MICHEL  (le  bienheureux),  évêque 
d'Angers,  né  à  Beauvais,  sur  la  fin  du  xiv 
siècle,  était  secrétaire  de  Louis  IF,  roi  de  Si- 
cile, lorsqu'il  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Il  devint  chanoine  d'Aix  en  Provence,  et  en- 
suite d'Angers.  Il  fut  élu  malgré  lui  évêijue 
de  cette  dernière  ville,  et  il  gouverna  sain- 
tement son  troupeau  jusqu'il  sa  mort,  arri- 
vée en  1447.  On  a  de  lui  des  statuts  et  des 
ordonnances  sur  la  discipline.  Il  est  honoré 
dans  son  diocèse  le  12  septembre. 

JEAN  DECAPISTKAN  (saint),  franciscain, 
né  en  1385  à  Capistran  ,  pelile  ville  du 
royaume  de  Naples,  d'une  famille  noble,  ori- 
ginaire d'Anjou,  apprit  le  latin  dans  sa  pa- 
trie et  alla  ensuite  continuer  ses  éludes  à 
Pérouse.  où  il  fut  reçu  docteur  en  droit  civil 
et  canonique.  Ses  talents  et  sa  fortune  le 
mettaient  en  étal  de  jouer  un  grand  rôle  sur 
la  scène  du  monde.  Il  rendit  à  la  ville  de  Pé- 
rouse qu'il  habitait  alors,  des  services  signa- 
lés pendant  les  brouillerics  survenues,  en 
1413,  entre  celle  ville  et  Ladislas,  roi  de  Na- 
ples. Cliargé  de  négocier  la  paix,  il  fit  plu- 
sieurs voyages  qui  n'eurent  pas  le  succès 
qu'il  en  espérait.  Les  habitants  de  Pérouse, 
s'imaginant  que  Jean  les  trahissait  au  profit 
du  roi  de  Naples,  son  ancien  mailre,  se  sai- 
sirent de  lui  et  le  renfermèrent  dans  le  chà- 
te.;u  de  îirulTn,  après  l'iivoir  chargé  de  chai- 
nes;  on  ne  lui  donnait  pour  toute  nourri- 
ture que  du  pain  il  de  l'eau.  Ce  traitement 
injuste  lui  fit  faire  de  sérieuses  réflexions  sur 
l'iiiconstaDce  de  la  fortune,  et  comme  la 
mort  venait  de  lui  enlever  sa  femme,  il  réso- 
lut de  se  consacrer  à  Dieu  en  entrant  dans 
l'ordre  de  Saint-François.  Ayant  demandé 
l'habit,  on  le  lui  refusa  tant  qu'il  ne  serait 
pas  rendu  à  la  liberté;  mais  Jean,  impatient 
du  moindre  délai,  se  coupa  lui-même  les  che- 
veux dans  sa  prison  cl  donna  à  son  habit  la 
forme  d'un  habit  religieux.  Lorsqu'on  lui 
eut  ôté  ses  ch;iînes,  il  se  rendit  à  Capistran. 
el  après  avoir  vendu  ses  biens  il  employa 
la  moitié  du  prix  à  payer  sa  rançon  el  donna 
le  reste  aux  pauvres  ;  ensuite  il  se  retira 
chez  les  Franciscains  de  Pérouse.  Le  gar- 
dien, pour  s'assurer  de  sa  vocation,  le  lit 
passer  par  les  plus  rudes  épreuves:  il  exi- 
gea même  qu'il  traversât  les  rues  de  la  ville, 
monté  sur  un  âne  et  accoutré  d'un  habille- 
ment grotesque  avec  un  écriteau  derrière  le 
dos,  sur  lequel  on  lisait  les  noms  de  plu- 
sieurs péchés  griefs.  11  se  soumit  sans  balan- 
cer à  cette  huniilialion.  On  le  renvoya  deux 
fois  du  couvent,  et  chaque  fois  on  ne  le  re- 
çut qu'aux  comlilions  les  plus  dures;  mais 
la  manière  dont  il  surmonta  ces  épreuves 
lui  fit  remporter  sur  lui-même -une  victoire 
complète,  et  dans  la  suite  il  ne  trouva  plus 
rien  de  pénible.  Après  sa  profession  il  se  fil 
une  loi  de  ne  faire  qu'un  repas  [lar  jour; 
seulement  il  se   permettait,  en  voyage,  une 
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légère  collation  le  soir.  Il  fui  si\  ans  sans 
manger  de  viamle,  excepté  dans  ses  mala- 
dies. Eugène  il  lui  uyanl  ordonné  d'en  man- 
ger dans  sa  vieillesse,  il  le  fit  par  obéissance, 
mais  il  en  prenait  si  peu  qu'on  le  laissa  li- 
bre sur  ce  point.  Il  couchail  sur  des  plan- 
ches et  ne  donnait  au  sommeil  que  trois  ou 
quatre  heures  de  la  nuit;  le  reste  était  em- 
ployé à  la  prièi-e  et  à  la  contemplation,  exer- 
cice qu'il  n'interrompait  que  pour  se  livrer 
à  la  prédication.  Prêchant  un  jour,  à  Aquila, 
sur  la  vanité  et  les  dangers  du  monde,  à  la 
fin  (lu-  sermon  les  ftmaK's  apportèrent  leurs 
ajustements  et  les  autres  objets  de  luxe  qui 
pouvaient  être  une  occasion  de  péché,  et  les 
jetèrent  au  feu.  Le  même  fait  se  reproduisit  à 
Nuremberg,  à  Leipzig  il  ailleurs.  Il  rétablit 
la  paix  entre  la  ville  d'Aquila  et  Alphonse 
d'Aragon,  roi  de  Naples,  réconcilia  les  fa- 
milles d'Oronesi  et  de  Lanzieni,  et  apaisa 
des  troubles  et  (tes  séditions  dans  plusieurs 
villes.  Elu  deux  fois  vicaire  général  des  Ob- 
servantins  ,  pendant  les  six  années  qu'il 
exerça  cette  charge,  il  contribua  beaucoup  à 
étendre  la  réforme  établie  par  saint  Bernar- 
din de  Sienne.  Après  s'être  fait  entendre  dans 
les  chaires  de  la  Marche  d'Ancône,  de  la 
Fouille,  de  laCalabre  et  du  royaume  de  Na- 
ples, il  parcourut  la  Lombardie,  l'Etat  de 
Venise,  la  Bavière,  l'Autriche,  la  Carinihic, 
la  Moravie,  la  Bohême,  la  Pologne  et  la  Hon- 
grie. En  Bohême,  à  la  suite  d'un  sermon  sur 
le  jugement  dernier,  plus  de  cent  jeuues  gens 
embrassèrent  la  vie  religieuse  et  la  plupart 
entrèrent  dans  l'ordre  de  Saint-François. 
Les  papes  Martin  V,  Eugène  IV,  Nicolas  V 
et  Calixte  III  l'employèrent  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  Eugène  IV  surtout  se 
servit  utilement  de  lui  pour  détacher  des  Pè- 
res du  concile  de  Bâle  devenu  schismatique, 
Philippe  duc  de  Bourgogne  et  d'autres  per- 
sonnaget  importants.  11  l'envoya,  en  qualité 
de  nonce,  au  duc  de  Milan,  à  Ch:irles  VII, 
roi  de  France,  et  en  Sicile.  Il  le  chargea  aussi 
ûe  travailler  à  la  réunion  des  Grecs  dans  le 
concile  de  Florence,  et  de  délivrer  la  Marche 
d'Anrône  des  Frérots,  qui  étaient  un  reste 
des  Fratricelles  condamnés  dans  le  siècle 
précédent.  L'empereur  Frédéric  III  et  Al- 
tert,  duc  d'Autriche,  son  frère,  prièrent  Eu- 
gène d'envoyer  Jean  de  Capistran  en  Alle- 
magne pour  y  apaiser  les  divisions  intesti- 
nes qui  la  troublaient.  En  conséquence,  le 
pape  lui  donna  le  titre  de  légat,  et  Jean, 
muni  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires  à  sa 
mission,  après  avoir  traversé  les  terres  de 
Venise  et  le  Frioul,  parcourut  la  Carinthio, 
la  Carniole,  le  Tyrol ,  la  Bavière  et  l'Autri- 
che, prêchant  dans  tous  les  lieux  où  il  pas- 
sait et  opérant  partout  les  plus  grands  fruits. 
Il  convertit  quatre  cents  Hussites  dans  la 
Moravie.  Rockysana,  chef  de  ces  hérétiques 
en  Bohême,  lui  proposa  une  conférence  pu- 
blique ;  mais  le  roi  PogebrocL,  qui  en  crai- 
gnait les  suites  pour  sa  secte,  ne  voulut  pas 
l'autoriser.  Après  la  prise  de  Constantino- 
ple  par  M;ihomct  II,  en  li33,  Nicolas  V  char- 
gea Jeau  de  Capistran  d'exhorter  les  princes 
calUoliques  à  preodre  les  armes  pour  arrê- 


ter ce  conquérant  barbare,  dont  les  succès 
menaçaient  la  chrétienté;  Calixte  III,  suc- 
cesseur de  Nicolas,  lui  continua  la  même 
commission,  et  l'envoya  prêcher  une  croi- 
sade en  Allemagne  et  en  Hongrie.  Mahomet 
étant  venu  mettre  le  siège  devant  Belgrade 
en  lko6,  Ladislas  V,  roi  de  Hongrie,  s'entuit 
à  Vienne,  laissant  son  royaume  se  défendre 
comme  il  pourrait.  Heureusement  que  Jean 
Corvin ,  surnommé  Huniade,  waivode  dtt 
Transylvanie  et  gouverneur  de  Hongrie,  put 
rassembler  à  la  hâte  une  armée  pour  arrêter 
les  progrès  de  l'ennemi.  En  même  temps  il 
envoya  prier  Jeau  de  Capistran  de  taire 
presser  la  marche  des  croisés.  Les  Turcs 
couvrirent  le  Danube  de  vaisseaux  ;  Huniade 
alla  à  leur  rencontre  avec  des  bâtiments  plus 
légers  que  ceux  de  l'ennemi,  et  remporta 
une  victoire  complète.  Jean  de  Capistran, 
qui  était  à  côté  du  général  chrétien,  tenait  à 
la  main  une  croix  qu'il  avait  reçue  du  pape, 
et  animait  les  soldats,  les  exhortant  à  vain- 
cre ou  à  mourir,  ne  cessant  d'e  répéter  ces 
paroles  :  Victoire,  Jésus,  victoire!  Maho- 
met, blessé  dans  la  mêlée,  voit  ses  troupes 
lâcher  pied,  et  se  trouve  forcé  d'abandonner 
à  Huniade  une  victoire  qui  avait  été  vaillam- 
ment disputée,  et  que  les  historiens  attri- 
buèrent autant  à  Jean  de  Capistran  qu'à 
Huniade.  Ce  héros  étant  tombé  malade  par 
suite  des  fatigues  de  cette  campagne,  mourut 
à  Zemplin  le  10  septembre  de  la  même  année. 
Jean,  qui  l'avait  assisté  dans  ses  derniers 
moments,  prononça  son  éloge  funèbre,  et  le 
suivit  de  près  dans  la  tombe.  Il  uiourut  dans 
le  couvent  de  Willech  près  de  Sirmich,  le 
23  octobre  suivant ,  à  l'âge  de  soixante- 
onze  ans.  Les  Turcs  s'étant  emparés  de  Wil- 
lech, on  porta  son  corps  dans  une  autre  ville. 
Sa  châsse  fut  pillée  plus  tard  par  les  luthé- 
riens, qui  jetèrent  ses  reliques  dans  le  Da- 
nube ;  mais  on  les  en  retira.  Béatifié  en 
1694  par  Alexandre  VIII,  il  fut  canonisé  en 
1724  par  Benoît  XIII.  Saint  Jean  de  Capis- 
tran a  laissé,  1°  un  Traité  de  l'autorité  du 
pape,  contre  le  concile  de  Bâle;  2°  le  Miroir 
des  prêtres  ;  3' un  Pénitenliel;  4°  un  Traité 
du  jugement  dernier  ;  5'  le  Traité  de  l'Anle- 
chrift  et  de  la  guerre  spirituelle;  C"  quelques 
Traités  sur  divers  points  de  droit  civil  et  ca- 
nonique ;  7"  les  livres  de  la  Conception  de  la 
sainte  Vierge  et  de  ta  Passion  de  Jésus-Christ  ; 
8°  divers  ouvrages  contre  Rockysana  et  les 
Hussites,  lesquels  n'ont  pas  encore  été  im- 
primés.—23  octobre. 

JEAN  DE  KENT!  (saint),  prêtre  polonais, 
né  vers  l'an  1403,  dans  le  village  dont  il 
porte  le  nom,  d'une  famille  pieuse  qui  l'é- 
leva  dans  l'innocence  et  la  crainte  de  Dieu, 
fit  pressentir  de  bonne  heure  la  sainteté  à 
laquelle  il  devait  s'élever  plus  tard.  Après 
ses  premières  études,  il  alla  faire  sa  philoso- 
phie et  sa  théologie  à  l'université  de  Craco- 
vie,  où  il  prit  les  degrés.  Etant  devenu  pro- 
fesseur dans  la  même  université,  ses  leçons 
avaient  autant  pour  but  d'enseigner  la  vertu 
que  la  science,  et  il  s'empressait  de  faire  pas- 
ser dans  le  cœur  de  ses  élèves  les  senti- 
ments de  piété  dont  il  était  pénétré  lui-même. 
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Lorsqu'il  cnl  é(6  promu  au  sacerdoce,  il  fui 
notniné   curé    d'ilknsi.  Ses   vertus    le  firent 
bientèl  aimer  eJ  vénérer  de  ses  paroissiens, 
qui   atîmiraienl   surtout  sa  grande   charité 
pour  les   pauvres.  Il  allait  quelquefois  jus- 
qu'à se  dépouiller  de  ses  propres  habits  pour 
en   revêtir  les  malheureux.   Un   dimanche 
matin  qu'il  se  rendait  à  l'église,  il  trouva  un 
pauvre  étendu  sur  la  neige,  presque  nu  et 
mourant  de  froid  et  de  faim.  Aussitôt  il  ôte 
sa  soutane  .  pour  en    couvrir   cet  infortuné, 
qu'il   conduit  dans   son    presbytère  et  qu'il 
fait  manger  à  sa  table.  C'est  en  ménioire  de 
ce  fait  iiu'autrefois  chaque  professeur  du  col- 
lège de  Varsovie   était  obligé,  une  fois  par 
an,   de  faire   dîner  un  |f&uvre  avec   lui.  Il 
quitta  après  quelques  années  l'exercice  des 
fondions  pastorales  pour  reprendre  celles  de 
rensoigneraenl.   Tous   les    instants    dont    il 
pouvait   disposer,  il  les  employait  à  travail- 
ler au  salut  des  âmes  et  surtout  à  annoncer 
la  parole  de    Dieu.  Il   consacrait   une  partie 
des  nuits  à   la   prière  et  principalement  à   la 
méditation   des  souffrances    du  Sauveur,   et 
c'est   par  suite    de  la  dévotion   qu'il    avait 
pour  ce  mystère,  qu'il  fit  le  pèlerinage  de  Jé- 
rusalem ;   pendant    s,a  roule,   il   ne    craignit 
point  do  prêcher   aux  l'urcs   Jésus  crucifié, 
espérant    par    là  rccivoir   la   couronne  du 
martyre,  après  Uii^uelle  il  soupirait  ardem- 
ment. Sa  nt  Jean    e  K>  nti  fit  aussi  quatre 
fois  1(!  voyage  de  Home  p  lur  visiter  les  tom- 
beaux  i.\ei  saints  apôtres,   pour  donner  au 
saint-siége    des  marques    publiques  de  son 
respect,  et  pour   tâehcr,  ainsi  qu'il  le  disait, 
de  se   préserver  des   peines   du   purgatoire. 
11  allait   toujours  à   pied,  portant  lui-même 
son  bagage.  Dans  un   de   ces   pèlerinages  à 
Rome,   il  fut  rencontré  par  des   voleurs  qui 
lui  prirent  tout  ce  qu'il  avait,  et  lui  deman- 
dèrent ensuite  s'il   n'avait   plus  rien.  Il   leur 
répondit  que  non;  mais  s'étant  aperçu  en- 
suite qu'il  lui  restait  encore  quelques  pièces 
d'or  cousues    dans  son  manteau,    il   courut 
après  eux, et, lesayanl  rappelés,  il  Icurdonna 
SOI)  or.   Les  voleurs,  étonnés  d'une  pareille 
conduite,  refusèrent  de  le  recevoir  et  lui  ren- 
dirent même  tout  ce  qu'ils  lui  avaient  pris  , 
tant  ils  furent  touchés  de  celte  candeur  et  de 
cet  amour  pour  la  vérité  1  11  portait  habituel- 
lement le  cilice,  jeûnait  souvent  et  prenait 
fréqueujment  la  discipline.  Pendant  les  trente 
dernières  années  de  sa  vie  il  s'inleidit  entiè- 
rement l'usage  de  la  viande.  Il  ne  donnait 
que  très-peu  tte  temps  au  sommeil  et  ne  man- 
geait qu'autant  qu'il  fallait  pourne  pas  mou- 
rir de  faim.   Il  mourut  le  2i  décembre  14-73, 
âge  de  soixante-dis  ans.   Plusieurs  miracles 
ajant   illustré  son   tombeau,  on  en  fil  l'ou^ 
verlure  cent  trente  ans  après  sa  murl,  et   il 
s'en  exhala   une  odeur  douce  et   suave.  On 
conservait  religieusement  la  robe  de  pourpre 
qu'il  avait  portée  comme  docteur,  ell'on  en 
revêtait  le  doyen  de  l'école  de  philosophie,  le 
jour  de  son  installation,  en  lui  faisant  jurer 
d'imiter  les  vertus  du  saint  dont  il  portait  le 
vêtement.    La    mémoire   de    saint  Jean    de 
Kenli  est  en  grande  vénération  dans  toute  la 
Pologne  et  la  Lithuanie,  dont  il  est  un  des 


principaux  patrons.  Clément  XIII  le  cano- 
nisa en  1757. — 20  octobre. 

JEAN  DE  SAHAGUN  (saint),  ermite  de  l'or- 
dre de  Saint-Angustin,  naquit  au  commen- 
cement du   xv   siècle  à   ï  ahagun  ou  Saint- 
Fagondoz,  dans  le  royaume  de  Léon  en  Es- 
pagne. Il  appartenait  à  une  famille  noble  qui 
le  fit  élever  chez  les  BénéJictins  de  sa   ville 
natale.  Lorsqu'il  fut  entré  dans  l'état  ecclé- 
siastique, l'évêque  de  Burgos  l'attacha  à   sa 
personne  et  le  nomma  chanoine  de  sa  cathé- 
drale, quoique  Jean  possédât  déjà  trois   au- 
tres bénéfices.  Sa  conduite  avait  été  jusqu'a- 
lors irré|irochable  et  même  édifiante;  mais, 
éclairé  tout  à  coup  par  une  grâce  du  ciel;  il 
s'aperçut  qu'il  s'en  fallait  de  beaucoup  qu'il 
fût  un  véritable  disciple  de  Jésus-Christ.  Il 
commença  donc  par  demander  à  l'évêque  de 
Burgos  la   permission  de  se  démettre  de  ses 
bénéfices,  permission  qu'il    n'obtint  qu'avec 
peine,  et  il  ne  se  réserva  qu'une  cliapelle,  où 
il  disait  la  messe  tous  les  jours  :  souventaussi 
il  y  prêchait  et  enseignait  aux  ignorants  les 
mystères  de  la  foi.  H  menait  une  vie  pauvre 
et  mortifiée,  et  consacrait  à  la   prière,  à  la 
méditation  et  à   des  lectures  pieuses  la  p'us 
grande  partie  de  son  temps.  Désirant  acqué- 
rir une  connaissance  plus  approfondie  de  la 
religion,  il  se  rendit,  avec  l'autorisation  de 
son   évêque,  à  l'université  de  Salamanque, 
où  il  se  livra  pendant  quatre  ans  à  l'élude 
de  la  théologie  ;  après  quoi  il  fut    employé 
aux  fonctions  du  saint  ministère  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Sébastien.  Il  y  passa  neuf  ans, 
logé  chez  un  pieux  chanoine,  qui  lui  laissait 
une  entière  liberté  de  suivre  son  attrait  pour 
les  austérités.  La  pierre,  dont  il  était  attaqué, 
lui    faisait   souffrir  par  intervalles   des  dou- 
leurs horribles,  et  il  fut  môme  obligé  de  su- 
bir l'opération  de  la  taille.  Dès  qu'il  fut  guéri, 
il    se   retira    en    ikQS  chez  les    Ermites    de 
Saint-Augustin  établis  à  Salamanque,  et  fit 
profession  l'année  suivante.  Ses  supérieurs 
l'ayant  cbargé  d'annoncer  la  parole  de  Dieu, 
ses  sermons,  auxquels  on  accourait  en  foule, 
produisirent  les  effets  les  plus  admirables,  et 
eurent  bientôt   renouvelé  la   ville   de  Sala- 
manque. Ou   vil  disparaître  surtout  l'esprit 
de   haine  et  d'animosité  qui  régnait  parmi 
les   nobles,  et   qui    produisait   depuis  long- 
temps les  plus  funestes  effets.  La  manière 
dont  il  avait  rempli  la  charge  importante  de 
maître  des  novices,  le  fit  élire,  en  iWl,  prieur 
du  couvenl.  Jean    s'attacha  surtout   à  con- 
duire ses  religieux  par  la  voie  de  l'exemple, 
qui  est  beaucoup  plus  efficace  que  celle  de 
l'autorité,  et  il  pratiquait  le  premier  ce  qu'il 
exigeait   des  autres.  Il  était  regardé  comme 
un   saint,  non-seulemenl   dans   sa  commu-- 
naulé,  mais  aussi  au  dehors.  Comme  Dieu  lui 
avait  accordé,  entre  autres  laveurs  extraor- 
dinaires, le  don  du  discernement  des  esprits, 
et  qu'il  pénétrait  dans  les  replis  les  plus  se- 
crets des  consciences,  on  venait  eu  foule  se 
confesser  à  lui  ;  mais  s'il  entemlail  tous  ceux 
qui  se  présentaient,  il   usait  d'une  rare  dis- 
crétion dans  l'administration   du   sacrement 
de  pénitence,  et  diilerail  l'absolution  à  ceux 
qui  ue  lui    paraissaient   pas  suffisamment 
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.lisposés.Ln  conraçrenseliherlé  nvec  laquelle 
il  reprenait  le  vice  dans  quelque  personne 
qu'il  se  rencontrât  lui  atlirn  diverses  persé- 
cnlions.  Hn  certain  duc,  furienx  de  ce  qu'il 
l'avait  exjiorlé  à  ne  plus  opprimer  ses  vas- 
sayx,  chargea  deux  assassins  de  lai  ôter  la 
vie;  mais  ces  misérables  ne  furent  pas  plu- 
lôl  en  présence  de  Joan,  que, déchirés  par  les 
remords,  ils  se  jetèrent  à  ses  pieds  et  lui  de- 
mandèrent pardon.  Le  duc  étant  tombé  ma- 
lade rentra  aussi  en  lui-même, et  son  repen- 
tir lui  mérita  de  recouvrer  la  santé  par  les 
prièrfts  du  saint,  qui  se  rendit  près  de  lui 
pour  iui  donner  sa  bénédiclion.  Saint  Jean 
de  Sahagun,  se  voyant  attaqué  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut,  prédit  le  moment  de  sa 
mort,  qui  arriva  le  11  juin  1179.  Sa  sainteté 
ayjint  fié  nlteslée  par  plusieurs  miracles, 
Clément  Vlll  le  héalifia  en  ItiOl,  et  Alexan- 
dre Vlll  le  canonisa  en  1690,  Son  office  fu( 
inséré,  par  nrdr?  de  Benoî!  XIII,  dans  le 
bréviaire  romain  sous  le  12  juin. 

JEAN  DE  DUKLA  (le  bienheureux),  fran- 
ciscain, né  au  commencemi''nt  du  xv"  siècle, 
à  Dukîa  en  Pologne,  entra  jeune  encore 
chez  les  religieux  conventuels  de  l'ordre  de 
Saint-Françiiis  ;  mais  il  les  quiita  ensuile 
pour  entrer  chez  les  Franciscains  de  l'Ob- 
servance, d'après  les  conseils  de  saint  Jean 
de  Capistran,  tiui  prêchait  alors  dans  l.i  Po- 
logne, Le  bienbeuriuix  Jean  prit  pour  mo- 
dèle la  sainte  Vierge,  qu'il  honorail  d'une 
manière  particulière,  et  il  s'appliqua  toute 
sa  vie,  à  imiter  ses  vertus,  surtout  son  hu- 
milité, son  obéissance  et  si  purelé.  Chargé 
par  SCS  supérieurs  d'annoncer  la  paiole  de 
Dieu,  il  opéra  des  conversions  éclatantes  ; 
quoiqu'il  fût  devenu  aveugle  sur  la  fin  de 
sa  vie,  il  n'en  continua  jias  moins  ses  prédi- 
cations. Il  mourui  à  Léopold  le  27  septem- 
bre iki'U'.  Clément  XII  autorisa  son  culie  et 
permit  aux  Polonais  et  aux  Lithuaniens  de 
l'honorer  comme  un  de  leurs  patrons.  —  19 
juillel. 

JEAN  L'ANGE  (le  bienheureux),  de  l'or- 
dre des  Servîtes,  mourut  l'an  1506,  et  il  est 
honoré  à  Milon  le  '24-  oclobre. 

JEAN-ANGE  PORRO  (le  bienheureux), 
religieux  servite,  naquit  avant  le  milieu  du 
tt\'  siècle,  (  l  sortait  d'une  famille  noble  du 
Milanais.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  l'or- 
dre des  Servîtes,  et  fil  pondant  son  noviciat 
de  grands  progrès  dans  la  vertu.  Après  sa 
profession,  son  goûi  pour  la  solitude,  le  si- 
lence et  l'oraison  le  porta  à  se  retirer  sur 
le  iMont-Sénario,  lieu  célèbre,  regardécomme 
le  berceau  de  son  ordre.  Il  passa  vingt  ans 
dans  cet  ermitage,  dont  ii  fut  élu  supérieur. 
Ensuite  le  désir  d'une  solitude  plus  profonde 
encore  le  décida  à  s'enfoncer  dans  une  des 
cavernes  de  la  montagne,  habitée  autrefois 
par  les  saints  fondateurs  des  Servîtes.  MjI- 
gré  le  soin  qu'il  prenait  de  vivre  caché,  sa 
sainteté  le  fil  t'ientôt  connaître  au  loin;  son 
supérieur  général  lui  confia  la  chirge  im- 
portante de  maître  des  novices,  cl  les  jeunes 
religieux  qu'il  forma  à  la  vie  du  cloître  con- 
tribuaient puissamment  à  faire  fieurir  dans 
l'ordre  la  ferveur  et  la  régularité.  Son  grand 


âge  et  ses  infirmités  l'obligèrent  à  se  retirer 
à  Milan  :  il  y  passa  le  rnste  de  ses  jours  d.ins 
une  cellule,  où  il  mourut  le  2ï  octobre  150G. 
Clément  XII  approuva  le  culte  qu'on  lui  ren- 
dait depuis  longleoips,  et  Clément  XIII  auto- 
risn  son  ofiice  dans  tout  l'ordre  des  Servîtes. 
—  16  novembre. 

JEAN  LICCIS  (le  bienheureux),  d')mini- 
cain,  né  en  1397,  près  de  alerme  en  Sicile, 
de  parents  si  pauvres  qu'ayant  perdu  sa  mèro 
à  l'âge  de  six  mois,  son  père  ne  put  lui  pro- 
curer une  nourrice.  On  ne  lui  donnait  pour 
nourriture  que  du  jus  de  grenades,  lorsqu'une 
femme  charitable,  touchée  de  l'état  d'épuise- 
ment oîi  il  se  trouvait  réduit,  se  chargea  de 
l'allaiier.  Elle  reçut  bientôt  après  la  récom- 
pense de  sa  bonne  action;  car  son  mari,  qui 
était  impotent,  n'eul  pas  plutôt  louché  le 
jeune  orphelin,  qu'il  se  trouva  guéri.  Jean, 
dès  son  bas  âge,  aimai!  la  prière,  le  jeûne  et 
les  mortifications  corporelles.  Lorsqu'il  fut 
question  de  choisir  un  étal,  il  prit  l'habit 
chez  les  Dominicains.  Ses  supérieurs  lui 
ayant  reconnu  du  talent  pour  la  prédicalion 
le  chargèrent  d'annoncer  la  parole  de  Dieu. 
Il  s'acquitta  de  cette  fonction  avec  tant  de 
zèle  et  d'éloquence  qu'il  faisait  entrer  la 
componction  dans  les  Cfpurs  les  plus  endurcis, 
et  qu'il  arrachait  d  s  larmes  aux  plus  insen- 
sibles. Il  avait  rendu  de  grands  services  à 
l'Eglise  et  rempli  lia.xxs  sou  ordre  le-?  clnr^îes 
les  plus  honorables,  lorsque,  parvenu  à  l'âge 
de  cent  quinze  ans,  il  termina  sa  longue  car- 
rière de  bonnes  œuvres  par  une  sainte  mort, 
en  1511.  L'idée  qu'on  aviit  de  sa  sainteté 
était  si  grande,  que  pendant  trois  jours  que 
sou  corps  resta  exposé  avant  son  inhuma- 
lion,  il  se  fil  un  concours  inmiense  des  popu- 
lations de  l'îl",  qui  venaient  de  très-loin  vé- 
nérer sa  dépouille  mortelle.  De  nombreux 
mira-les  opérés  par  son  intercession  lui  fi- 
rent rendre  un  culte  public,  qui  fut  approuvé 
par  Benoît  \IV  en  1753.  —  14  novembre. 

JEAN  D::D!EU(saint),fondaleurde  l'ordre 
de  la  Charité,  naquit  à  Monlemajnr-ËI-Nivo 
en  Portugal,  l'an  1493,  de  parents  peu  riches, 
mais  pieux.  Il  quitta  très-jeune  sa  famille  et 
sa  patrie  pour  satisfaire  le  désir  qu'il  avait 
de  voyager.  Son  départ  causa  tant  de  douleur 
à  sa  mère,  qu'elle  en  mourut  au  bout  de  trois 
semaines.  Il  n'alla  pas  loin  avant  que  ses 
ressources  ne  fussent  épuisées,  et  la  nécessité 
le  contraignit  à  servir,  en  ((ualilé  de  berger 
dans  la  Castille.  Le  comte  d'Oropesa,  son 
maître,  ayant  levé  une  compagnie  d'infante- 
rie, en  1522,  Jean  s'y  enrôla  et  servit  dans 
la  guerre  que  l'iîspagne  faisait  alors  à  la 
France,  et  dans  celte  que  Cliarles-Quiiit  fit 
aux  Turcs  ;  mais  la  licence  des  camps  lui  fit 
perdre  inscnsililement  ta  piété  et  même  la 
crainte  de  Dieu.  Sa  compagnie  ayant  été  li- 
cenciée en  ioJC,  ii  se  mit  au  service  d'une 
dame  des  environs  de  Séville  en  qualité  de 
berger.  A  peine  fut-il  éloigné  du  tumulte  des 
armes  qu'il  se  mit  à  réfléchir  sur  l'état  de 
son  âme.  La  vue  des  désordres  auxquels  il 
s'était  livré  lui  causait  les  plus  vifs  remords, 
et  il  eut  le  bonheur  de  correspondre  à  la 
grâce  qui  le  rappelait  à  Dieu.  11  commença 
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par  se  livrer,  autant  que  lui  permettaient  ses 
occupations,  à  !a  prière  et  aux  exercices 
de  la  pénitence  :  persuadé  que  le  meilleur 
iiioven  de  satisfaire  à  la  justice  divine  était 
di  se  dévouer  au  sfivice  des  malheureux,  il 
pissa  en  Afrique,  afin  de  porter  aux  esclaves 
chiéliens  des  secours  et  des  consolations.  Il 
espérait  aussi  pouvoir  obtenir  la  couronne 
du  marlyre  après  laquelle  il  soupiraitardem- 
nienl.  Etant  à  Gibraltar,  il  y  rencontra  un  gen- 
lilhomme  portugais  que  le  roi  Jean  III  .ivait 
dépouillé  de  ses  biens  et  condamné  à  l'exil. 
Comme  on  le  conduisait  àCeuta  en  Barbarie, 
Jean  s'embarqua  sur  le  vaisseau  qui  le  por- 
tait avec  sa  femme  et  ses  enfants,  et  se  mit 
graïuitoment  à  son  service.  Arrivé  à  Ceuta, 
le  gentilhomme  tomba  dangereusement  ma- 
lade,et  fut  obligé,  poursubsisler,  de  vendre  le 
peu  qu'il  av;iil  emporté  de  son  pays.  Lors- 
que cette  ressource  fut  épuisée,  Jean  vendit 
à  son  tour  ce  qu'il  possédait  et  en  consacra 
le  produit  à  l'entretien  de  son  maître.  11  alla 
ensuite  travailler  aux  ouvr;iges  publics  et 
employa  au  soulagement  de  celui  qu'il  ser- 
vait le  salaire  de  ses  journées.  L'apostasie 
d'un  de  ses  compagnons  et  les  avis  de  son 
confesseur  le  détermim'-rent  à  revenir  en 
Espagne.  Débarqué  à  Gibraltar,  il  se  mit  à 
vendre  des  images  et  des  livres  de  piété,  ce 
qui  lui  fournissait  l'occasion  d'exhorter  à  la 
vertu  ceux  qui  s'adressaient  à  lui.  En  1538, 
il  alla  établir  une  boutique  à  Grenade,  et,  le 
jour  de  la  fête  de  saint  Sébastien,  il  alla  en- 
tendre Jean  d'Avila,  le  plus  célèbre  prédica- 
teur d'Espagne,  qui  prêchait  cette  fête.  Il  fut 
si  touché  du  sermon,  qu'il  versa  un  torrent 
de  larmes  et  remplit  l'église  de  ses  cris  et  de 
ses  gémissements.  Il  se  frappait  la  poitrine 
et  demandait  tout  haut  miséricorde  pour  ses 
péchés.  Sorti  de  l'église,  il  se  mit  à  courir  les 
rues,  s'arracliant  les  cheveux  et  faisant  des 
choses  si  étraiiges  que  la  populace  le  pour- 
suivit à  coups  de  pierres  et  de  bâtons,  comme 
un  insensé,  de  manière  qu'il  était  tout  cou- 
vert de  boue  et  de  sang  lorsqu'il  rentra  chez 
lui.  Après  avoir  donné  aux  pauvres  tout  ce 
qu'il  avait  sans  réserver  la  moindre  chose, 
il  recommença  à  contrefaire  l'insensé  et  à 
courir  de  nouveau  dans  les  rues.  Quelques 
personnes, touchées  de  pitié,  l'arrêtèrent  et  le 
corr'/jisirent  à  Jean  d'Avila,  qui  découvrit 
bientôt  que  celui  qu'on  lui  amenait  n'élait 
p.is  tel  qu'il  paraissait  à  l'extérieur;  après 
l'avoir  entretenu  en  particulier,  il  entendit 
sa  confession  générale,  lui  donna  des  avis 
salutaires  et  lui  promit  de  l'assister  en  toute 
occasion.  Jean,  par  un  amour  excessif  des 
humiliations,  ayant  de  nouveau  contrefait 
l'insensé,  on  l'enferma  comme  frénétique 
dans  un  hôpital ,  et  pour  le  guérir  de  sa  pré- 
tendue maladie,  on  lui  administra  les  remè- 
des les  plus  violents.  Il  se  prêta  à  tout  ce 
qu'on  voulut,  par  esprit  de  pénitence  et  pour 
l'expiation  de  ses  péchés.  Jean  d'Avila,  qui 
alla  le  visiter,  le  trouva  tout  exténué  et  le 
corps  couvert  de  plaies,  par  suite  des  coups 
de  fouet  qu'on  lui  avait  administrés,  mais 
l'âme  pleine  de  vigueur  et  sainiement  avide 
de  soulïrauces.  Quoique  édiûe  de  ses  dispo- 


sitions, il  lui  conseilla  cependant  de  ne  pas 
continuer  ce  genre  de  vie,  mais  de  s'appli- 
quer à  quelque  chose  d'où  il  pût  résulter 
quelque  utilité  pour  lui  ou  pour  le  prochain. 
Il  suivit  les  avis  de  son  vénérable  directeur, 
et  il  surprit  beaucoup  ses  gardiens  en  repre- 
nant subitement  son  étal  naturel.  Dès  le  jour 
même  il  se  mit  à  servir  les  malades, et  il  sor- 
tit de  l'hôpital  le  jour  de  sainte  Ursule,  1539. 
il  fit  ensuite  un  pèlerinage  à  Noire-Dame  de 
Guadeloupe  en  Estramadure,  afin  de  mettre 
sous  id  protection  de  la  sainte  Vierge  sa 
personne  et  la  résolution  qu'il  avait  prise  de 
se  consacrer  au  soulagement  des  pauvres. 
De  retour  à  Grenade,  il  commença  par  ven- 
dre du  bois  au  marché,  et  il  employait  à  se- 
courir les  malheureux  le  gain  qu'il  retirait 
de  ce  commerce.  Bientôt  après,  c'est-à-dire 
en  1340,  il  loua  une  maison  pour  y  retirer  les 
pauvres  malades,  et  il  pourvut  à  tous  leurs 
besoins.  Telle  fut  la  fondation  de  l'ordre  de 
le  Charité,  qui  s'est  depuis  répandu  dans 
toutelachrétienté.  Saint  Jean  de  Dieu  passait 
les  jours  près  des  malades  et  employ.iit  les 
nuits  à  en  transporter  de  nouveaux  dans  sou 
établissement,  qui  excitait  l'admiration  uni- 
verselle. Aussi  les  habitants  de  Grenade 
s'empressaient  à  l'envi  de  le  pourvoir  de  tout 
ce  dont  les  pauvres  avaient  besoin.  L'arche- 
vêque le  prit  sous  sa  protection  et  donna  des 
sommes  considérables,  pour  assurer  sa  durée, 
et  cet  exemple  eut  des  imitateurs.  L'évéque 
de  ïuy ,  président  de  la  chambre  royale  de  Gre- 
nade, ayant  retenu  un  jour  le  saint  à  dîner, 
il  conçut  de  lui  la  plus  haute  idée.  Ce  fut  ce 
prélat  qui  lui  donna  le  nom  de  Jean  de  Dieu, 
et  qui  lui  prescrivit  la  forme  de  l'habit  qu'il 
devait  porter.  Jean  ne  dressa  point  de  règle 
pour  ceux  qui  se  consacraient,  à  son  exem- 
ple et  sous  ses  auspices,  au  soulagement  des 
malades,  parce  qu'il  ne  pensait  pas  à  fonder 
un  ordre  religieux.  Le  marquis  de  Tarisa, 
qui  voulait  mettre  à  l'épreuve  le  désintéres- 
sement du  saint,  su  déguisa  un  jour  pour 
aller  lui  demander  de  quoi  poursuivre  un 
procès  qu'il  disait  être  juste  et  indispensable. 
Jean  lui  donna  vingt-cinq  ducats,  le  seul 
argent  qu'il  eût  alors.  Le  marquis,  très-édi- 
Gé  d'une  pareille  générosité,  lui  rendit  les 
vingt-cinq  ducats,  y  joignit  cent  cinquante 
écus  d'or,  et  pend, ml  tout  le  temps  qu'il  fut 
à  Grenade  il  envoya  tous  les  jours  à  l'hôpi- 
tal du  saintd'abondantes  provisions.  Un  jour, 
le  feu  ayant  pris  à  cet  hôpital,  Jean,  vivement 
alarmé  du  danger  que  <ouraient  les  pauvres 
malades,  s'exposait  à  tout  pour  les  arrather 
aux  flammes,  les  chargeait  sur  son  dos  les 
uns  après  les  autres,  et  les  emportait  à  tra- 
vers le  feu.  Ou  regarda  comme  un  miracle 
que  ni  lui  ni  ceux  qu'il  transportait  n'eus- 
sent reçu  aucune  atteinte  de  l'incendie.  Sa 
charitéétail  trop  ardente  pour  se  renfermer 
dans  l'enceinte  de  son  établissement.  Il  fil 
faire  une  recherche  exacte  de  tous  les  pau- 
vres de  la  province,  afin  de  pourvoir  à  leurs 
besoins,  soit  eu  leur  fournissant  des  secours 
à  domicile,  soit  en  leur  procurant  du  travail. 
Sa  sollicitude  s'étendait  principalement  sur 
les  jeunes  personnes  que  la  misère  aurait  pu 
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entraîner  dans  le  désordre,  et  il  s'appliquait 
avec  non  moins  de  zèle  à  relirerdu  vice  celles 
qui  avaient  pu  le  maliicur  de  succomber.  On 
le  vit  plus  d'une  fois  aller,  le  crucilix  à  la 
main,  trouver  des  pécheresses   publiques,  et 
les  conjurer   avec  larmes   d'entrer  dans   la 
voie  de  la  pénitence  :  il  en  convcriil  plusieurs 
et  pourvut  à   leur  subsislance,  afin  qu'elles 
ne  fussent  plus  exposées  au  danger  de  retom- 
ber. A  celte  vie  si  active  Jean  de  Dieu  joignit 
la  vil'  contemplative  :  il  possédait  à  un  haut 
degré,  le  don  des  larmes  et  l'humilité.  Cette 
dernière  verlu  éclata  surtout  dans  le  voyage 
qu'il  fit  à   Valladolid,  où  était  la  cour.  Le 
roi  et  les  princes  lui  donnèrent  à  l'envi  des 
Hiariiues  éclatantes  de  leur  estime  et  lui  re- 
n)irent  des  sommes  considérables  qu'il  dis- 
tribua à  Valladolid  même  et  dans  les  envi- 
rons. Quant  aux  honneurs  dont  on  le  combla, 
il  les  supportait  plus  difficilement  que   les 
humiliations.  Une  femme  l'ayant   un    jour 
traité  d'hypocrite  et  accablé  d'injures,  il   lui 
donna  secrètement  de  l'argent  pour  l'engager 
à  répéter   sur   la  place    publique   ce  qu'elle 
avait  dit.  11  y  avait  dix  ans  qu'il  administrait 
son  hôpital  avec  un  zèle  et  un  dévouement 
admirables,  lors(iu'il  tomba  malade  :  cet  ac- 
cident fut  principalement   attribué  aux  pei- 
nes qu'il  s'était  données  pendant  une  imm- 
dalion  pour  retirer  de  l'eau   plusieurs  effets 
appartenant   aux  pauvres  et   pour    s;iuver 
un  homme  qui  allait   se  noyer,   il  dissimula 
d'abord  son  mal,  de  peur  qu'on  ne  l'obligeât 
à  modérer  ses  fatigues  et  ses  austérités  ;  mais 
il  prit  la  précaution  de  faire  l'inventaire  de 
tout  ce  qui  était  dans  son  hôpital,  revit  tous 
les  comptes   ainsi  que  les  sages  règlements 
qu'il  avait  dressés  pour  radminislralion  du 
spirituel  et   du   temporel.  L'archevêque  de 
Grenade   lui  ayant   fait   part  d'une  plainte 
portée  contre  lui  sur  ce  qu'il  avait  reçu  dans 
son  établissement  des  vagabonds  et  des  fem- 
mes de  mauvaise  vie,  il  se  jeta  aux  pieds  du 
prélat,  et  après  s'être  reconnu   coupable  de 
ce   qu'on    lui    reprochait  :  Je  ne  reconnais 
point,  ajout. i-t-il,  de  plus  grand  pécheur  dans 
mon  hôpital  que  moi-même,  qui  suis  indigne 
de  manger  le  pain   des  pauvres.  Le    prélat, 
louché  de  cette  candeur,  laissa  le  tout  à  su 
discrétion.  Sa  maladie  devint  bientôt  si  grave 
qu'il   ne  lui  fut   plus  possible  de  la  cacher. 
Une   dame   noble   et  riche,  nommée    Anne 
Ossorio,  ayant  appris  celte  nouvelle,  vint  le 
voir  et  le  trouva  couché  dans  sa  petite  cellule, 
n'ayant  d'autre  couverture  qu'une  vieille  ca- 
saque, et  pour  oreiller,  au   lieu  de  la  pierre 
dont  il  se  servait  ordinairement,  que  le  pa- 
nier dans  lequel  il  plaçait  les  aumônes  qu'il 
ramassait.  Les  malades  et  les  pauvres  fon- 
daient en   larmes  autour  de  son  lit  dans  la 
crainte  de  perdre  leur  père.  La  pieuse  dame, 
vivement  touchée   de   ce  tableau,  s'entendit 
avec   l'archevêque,  et  celui-ci  comaianda  à 
Jean  de  lui  obéir  comme  à  lui-même.  Anne, 
ainsi  auti/risée,  l'obligea  à i.iuitter  l'hôpital, 
ce  qu'il    fit    après  avoir    nommé  supérieur 
Antoine  Mijrlin,  et  recoiumandé  à  ceux  q;!i 
le  seconduienl  lobéissaiicc  \:i.  la  cliaritt'.  ï^ui 
le  point  de  partir,  il  voulut  encore  faiie  un? 
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visite  à  Jésus-Chrisidans  le  saint  sacrenxiii; 
mais  il  y  restait  si  longtemps  que  Anne 
Ossorio  l'interrompit  pour  le  l'iire  monter 
dans  son  carrosse,  lille  le  conduisit  cîiez  cilu 
afin  de  le  soigner  dans  sa  maladie,  conioln- 
tement  avec  ses  filles.  Comme  on  lui  lisait 
souvent  la  passion  de  JésasChrist,  celle 
lecture  lui  inspirait  les  plus  vifs  sentinnnls 
d'humilité,  en  considérant  qu'il  était  lieu 
mieux  traité  que  le  Sauveur  mourant.  Lors- 
qu'on sut  qu'il  était  près  de  sa  fin,  toute  la 
noblesse  vint  le  visiter,  et  les  magistrats  le 
prièrent  de  donner  sa  bénédiction  à  la  ville. 
Jean  leur  répondit  qu'ils  no  devaient  pas  de- 
mander la  bénédiction  d'un  aussi  grand  pé- 
cheur que  lui  ;  mais,  sur  un  ordre  de  l'arche- 
vêque, qui  appuyait  la  demande  des  magis- 
trats, il  donna  la  bénédiction  qu'on  désiiait 
avec  tant  d'ardeur,  et  il  fit  les  exhortations 
les  plus  pathétiques  à  tous  ceux  qui  étaient 
présents.  L'archevêque  dit  la  messe  dans  sa 
chambre,  entendit  sa  confession  et  lui  admi- 
nistra les  derniers  sacrements.  11  lui  promit 
ensuite  de  payer  toutes  ses  (telles  et  île  pour- 
voir aux  besoins  de  son  hôpital.  Jean  itait 
encore  à  genoux  devant  l'autel,  faisant  son 
action  de  grâces,  lorsqu'il  expira  le  8  mars 
1530,  étant  âgé  de  cinquante-cinq  ans.  L'ar- 
chevêque présida  à  ses  funérailles, auxquel- 
les assistèrent  le  clergé  séculier  et  régulier, 
la  cour  et  la  noblesse.  Plusieurs  miracles 
ayant  attesté  sa  sainteté,  Urbain  VIII  le  béa- 
tifia en  1G30  et  Alexandre  Vlll  le  canonisa 
en  1690.  Son  corps  avait  été  transféré  en  1G64. 
dans  l'église  de  ses  disciples,  auxquels  Pie  V 
avait  donné  la  règle  de  saint  Augustin.  Eu 
Jo73,  ce  même  pape  avait  approuvé  leur  ins- 
titut sous  le  nom  d'ordre  de  la  Charité.  — 
8  mars. 

JEAN  MARINON  (le  bienheureux),  reli- 
gieux de  l'ordre  des  ïhéatins,  naquit  à  Ve- 
nise, le  jour  de  Noël  de  l'année  liOO,  et  re- 
çut au  baptême  le  nom  de  François,  qu'il 
changea  en  celui  de  Jeaii,  lorsqu'ilfilsa  pro- 
fession religieuse.  11  montra  pour  la  piété 
des  dispositions  si  précoces,  qu'on  l'admit 
à  la  première  communion  lorsqu'il  n'avait 
encore  que  sept  ans.  Envoyé  ensuite  par  ses 
parents  à  l'université  de  Padoue,  il  ne  fré- 
quenta que  des  étudiants  d'une  conduite 
exemplaire,  et  il  se  lia  d'une  étroite  amilié 
avec  Lippoman,  qui  devint  dans  la  suite  l'un 
des  plus  savants  et  plus  dignes  évoques  de 
son  siècle.  C'est  surtout  à  sa  fidélité  aux  pra- 
tiques de  la  religion  qu'il  dut  de  conserver 
l'innocence  de  ses  mœurs  au  milieu  d'une 
jeunesse  licencieuse.  Etant  entré  dans  l'état 
ecclésiai-lique,  il  devint  prêtre,  et  il  fut  ea- 
snite  atiaché  au, service  de  l'église  de  Saint- 
Panlaléon  de  Venise.  lieux  ans  après,  sou 
amour  pour  les  pauvres  lui  lit  accepter  la 
place  de  supé'ieur  de  l'hospice  des  incura' 
blés  cl  des  orphelins,  il  donna  dans  ce  poslf 
des  preuves  d'un  dévouement  sublime  du-.^ 
rant  la  pi-sle  qui  désola  Venise  e;i  lo'2B. 
Pour  l'en  récompenser,  on  le  nomma  cha- 
noine de  l'églisi'  d"  ï'aiol-M.ir;  ;  il  ■-  :  "é- 
iiiil  bicntôl  après  dosa  riche  pré.ieni'e,  p;iur 
entrer  iiuas  la  congrégation  de  Saint-ùaéiac, 
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nouvellement  établie  à  Venise,  et  il  y  Gt  pro- 
fession en  1530.  Ses  vertus  causaient  une 
telle  admiration  à  ceux  qui  en  étaient  té- 
moins, que  saint  André  Avellin  disait  ,  en 
parlant  de  lui,  qu'il  était,  par  ses  paroles  et 
par  ses  actions,  une  imnge  parfaite  de  la  vraie 
sainteté.  Le  bienheureux  Jean  Marinon  fut 
nommé  plusieurs  fois  supérieur  de  sa  con- 
grégation, et  il  possédait  dans  un  degré  émi- 
nent  le  don  de  discerner  les  rsprits.  Quand 
il  annonçait  la  parole  de  Dieu  ,  l'onction 
apostolique  qui  caraclérisait  ses  discours  at- 
tirait un  concours  prodigieux  d'auditeurs. 
Pendant  qu'il  r'.'sidail  à  Naples,  on  lui  confia 
la  direction  d'un  couvent  di;  religieuses, 
auxquelles  il  flt  faire  de  grands  progrès  dans 
la  perfection,  par  la  grande  connaissance 
qu'il  avait  des  règles  de  la  spiritualité.  Il 
établit  aussi  dans  celte  ville  un  mont-de-pié- 
té pour  secourir  les  familles  dans  la  détresse, 
et  ce  mont-de-piélé  est  devenu  dans  la  suite 
un  des  principaux  établissements  de  la  ville 
de  Naples.  11  relusa  l'archevêché  de  celte  ca- 
pitale,  auquel  le  pape  voulait  le  nommer; 
mais  il  continua  d'y  exercer  le  saint  minis- 
tère, surtout  la  confession  et  l'administra- 
tion des  malades,  deux  fonctions  dans  les- 
quelles il  déployait  un  talent  rare  pour  ré- 
tablir la  paix  dans  les  consciences  troublées, 
lit  pour  inspirer  de  la  confiance  aux  mori- 
bonds. Dans  sa  dernière  maladie,  il  fut  as- 
sisté par  saint  André  Avellin  et  par  le  bien- 
heureux Paul  d'Arezzo  ,  théalins  comme  lui, 
et  c'est  entre  les  bras  de  ces  deux  illustres 
serviteurs  de  Dieu  qu'il  mourut  le  13  décem- 
bre 1562,  âiié  de  72  ans,  après  avoir  été  fa- 
vorisé pendant  sa  vie  du  don  des  miracles  et 
de  celui  de  prophilie.  Clément  Xlll  autorisa, 
en  1762,  le  culte  du  bienheureux  Marinon. 
—  13  décembre. 

JliAN  DOSTIlRWICH  (le  bienheureux), 
chanoine  régulier  de  Saint-Augustin,  et  l'un 
des  martyrs  de  Gorcum  ,  était  directeur  d'un 
couvent  de  religieuses  de  son  ordre  à  Gor- 
cum. 11  était  parvenu  à  un  âge  avancé,  et  de- 
puis longtemps  il  soupirail  après  la  cou- 
ronne du  martyre  :  ses  vœux  furent  exaucés, 
lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  les  calvinis- 
tes. Ayant  éié  arrêté  avec  dis-huit  religieux 
et  prêtres  séculiers,  on  leur  offrit  la  vie  et  la 
liberté  s'ils  voulaient  renier  la  primauté  du 
pape  cl  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  reuchari>lie.  Tous  s'y  étant  refusés,  on 
les  conduisit  à  Dordrechl,'ensuite  à  laBrille, 
el  après  leur  avoir  fait  soulTrir  les  supplices 
les  plus  horribles,  ils  furent  pendus  près  de 
celte  dernière  ville,  le  9  juillet  1572.  Leurs 
reliques  furent  enlevées  secrètement  l'an 
1()15,  par  ordre  de  l'archiduc  Albert,  el  trans- 
portées à  Bruxelles,  d'où  elles  furent  distri- 
buées à  un  grand  nombre  d'églises.  Clé- 
ment X,  en  167i,  les  déclara  martyrs  el  bien- 
heureux. Il  permit  en  même  temps  leur  culte 
à  la  Uullande  el  aux  ordres  religieux  aux- 
quels ces  martyrs  appartenaient  —  9  juillet. 
JKAN  (le  bienheureux),  l'un  des  martyrs 
de  Gorcum,  avait  été  religieux  dominicain  , 
el  il  était  curé  de  Hurnairc  lorsqu'il  fut  ar- 
rêté à  Gorcum  par    les  calvinistes  qui   ve- 


naient de  prendre  cette  ville  et  qui,  an  mé- 
pris de  la  capitulation ,  firent  prisonniers 
tous  les  ecclésiastiques  qu'ils  purent  saisir. 
Après  une  longue  et  cruelle  détention,  et 
après  d'horribles  tortures  pour  leur  faire  re- 
nier la  présence  réelle  du  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie  et  la  primauté  du 
pape,  l'aposlal  Guillaume  de  la  M  irck,  cmule 
de  Lumey,  les  Gt  conduire  à  la  Brille,  où  ils 
furent  pendus  le  9  Juillet  1572.  Jean  et  ses 
compagnons  furent  déclarés  martyrs,  el  béa- 
liiitsen  1074  par  Clément  X.  En  1615,  leurs 
reliques  avaient  été  apportées  secrètement 
de  Brille  à  Bruxelles,  d'où  on  les  distribua 
à  plusieurs  églises  de  la  Flandre  et  des  pro- 
vinces  voisines.  —  9  Juillet. 

JEAN  RIXTEL  (le  bienheureux),  moine  de 
l'ordre  de  Sainl-Jérôme  cl  martyr,  fut  mis  à 
morl  avec  le  bienheureux  Adrieu  Tisserand, 
son  confrère,  l'an  1572.  Après  de  cruels 
louruietils,  ils  subirent  le  dernier  supplice  à 
Goude,  près  de  Rollerdam,  par  ordre  du  com- 
te de  Lumey,  chanoine  apostat.  — 25  novem- 
bre. 

JEAN  DE  LA  CROIX  (saint),  dont  le  nom 
de  famille  élait  Yépez,  né  eu  15+2  à  Fonti- 
bèrc,  près  d'Avila  dans  la  Vieille-Gaslille  , 
perdit  son  père  lorsqu'il  élait  encore  enfanl  ; 
sa  mère,  qui  se  trouvait  sans  nssourccs  et 
chargée  de  trois  orplselins  en  bas  âge,  s'éiaiit 
retirée  avec  eux  à  Mé.lina,  envoya  Jean  au 
collège  des  Jésuites  de  celle  vilîe  pour  y  ap- 
prendre la  grammaire.  Bienlôl  l'administra- 
teur lie  l'hôpital,  charme  de  sa  pielé,  le  prit 
avec  lui  pocr  l'aider  dans  le  service  des  ma- 
lades, et  Jean  y  déploya  un  zèle  et  une  cha- 
nté beaucoup  au-dessus  de  son  âge.  On  l'ad- 
mirailsurloul  dans  les  exhortations  touchan- 
tes qu'il  adressait  aux  malaibs  pour  leur 
inspirer  Tes  sentiments  dont  ils  devaient  être 
pénétrés.  Quoique  ces  bonnes  œuvres  lui 
prissent  une  partie  de  son  temps,  elles  ne 
l'empêchaient  pas  de  coniiuuer  ses  éludes  , 
et  à  vingt-un  ans  il  entra  chez  les  carmes 
de  Médina,  choisissant  cet  ordn;  religieux  de 
préférence  à  tout  autre,  à  cause  de  sa  dévo- 
tion envers  la  sainte  Vierge.  Après  son  no»i- 
cial,  pendant  lequel  il  montrait  déjà  ce  qu'il 
devait  êlre  un  jour,  ses  sup;  rieurs  l'envoyè- 
rent à  Salamanque  pour  faire  sa  théologie.  11 
y  continua  les  austérités  qu'il  pratiquait  de- 
puis son  enfance  ,  el  s'étanl  logé  dans  une 
cellule  étroite  et  obscure,  il  prit  pour  lit  un 
ais  creusé  en  forme  de  cercueil.  11  portait  un 
rudeciliceet  se  livrait  à  des  jeûnes  ainsi 
qu'à  d'autres  mortifications  incroyables,  qu'il 
sanctifiait  par  l'exercice  continuel  de  la  priè- 
re. Après  avoir  terminé  avec  distinction  sou 
cours  de  théologie,  il  fui  ordonne  prêtre  en 
15G7,  malgré  le  désir  qu'il  avait  de  n'être 
que  frère  convers.  Pendant  que  le  désir  d'une 
plus  grande  solitude  le  faisait  délibérer  sur 
le  projet  d'entrer  chez  les  Cbarireux,  sainte 
Thérèse,  qui  travaillait  alors  à  la  réforme  du 
Carn>el,  vint  à  Médina,  el  dans  un  entretien 
qu'elle  eut  avec  lui,  elle  lui  décliira  qu'il 
était  appelé  à  se  sanctifier  dans  son  ordre  el 
non  dans  un  autre;  elle  ajouta  qu'étant  au- 
torisée  à   établir  deux   maisons   réformées 
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pour  les  hommes,  elle  comptait  snr  lui  pour 
cet  iniporl.'inl  ouvra;;?.  Lorsqu'elle  eut  Ion- 
dé  au  village  de  Durvelle  son  premier  mo- 
naslèie  d'i  ommes,  Jean  s'y  retira  et  fut 
bientôt  joint  par  d'autres  religieux  qui  vou- 
laient embrasser  la  réforme,  cl  tous  ensem- 
ble ils  rcnouveièrent  leurs  vœux  le  premier 
dimanclie  de  l'Avenl  de  l'année  I0G8.  Telle 
fut  l'origine  des  Carmes  déchaussés,  dont 
l'institut  fut  approuvé  par  Pie  V  et  confirmé 
par  Grégoire  XIII.  Ils  porlaient  si  loin  les 
austérités  dans  le  commencement,  que  sainte 
Thérèse  crulnécessaire  de  leur  prescrire  une 
railigalion.  Jean, qui  donnait  aiixautres  reli- 
gieux l'exemple  de  la  ferveur,  fut  exercé  par 
les  épreuves  les  plus  rigoureuses.  Il  vit  suc-' 
céder  aux  douceurs  de  la  contemplation  une 
sécheresse  sj.irituclle  ,  suivie  d'un  trouble 
intérieur  de  l'âme  ,  de  scrupules  e!  du  dé- 
goût des  exercices  de  piété.  Assailli  par  de 
violentes  tentations,  il  lui  semblait  que  l'en- 
fer était  prêt  à  rcnp,loutir,  et  il  a  décrit  , 
dans  son  livre,  inlilulé  La  nuit  obscure,  les 
angoisses  (lu'il  éprouvait.  Les  rayons  de  la 
lumière  divine  percèrent  enfin  les  ténèbres 
dont  il  était  environné  ;  mais  de  nouvelles 
épreuves  succédèrent  aux  premières  ,  et  il 
tomba  dans  une  tristesse  si  profonde  ,  qu'il 
serait  mort  de  douleur,  si  la  grâce  ne  l'eût 
soutenu.  Le  calme  reparut  enfin,  et  fut  suivi 
des  consolations  les  plus  abondantes.  Les 
douceurs  de  l'amour  divin  faisaient  sur  son 
âme  une  impression,  si  vive  qu'elle  était 
comme  plongée  dans  un  torrent  de  délices  , 
et  dans  ses  lrans|>orls,  elle  s'élevait  jus- 
qu'à l'union  divine,  qui  est  le  plus  haut  de- 
gré de  la  contemplai  ion.  La  vie  de  Jean  de 
la  Croix  offre  une  alternative  continuelle  de 
peines  intérieures  et  de  consolations  sensi- 
bles ;  jamais  il  ne  reçut  de  faveurs  extraor- 
dinaires qu'elles  n'eussent  été  préciiilées  de 
quelque  grande  Iribulation.  Sainte  i  hérèse 
étant  prieure  du  couvent  d'Avila,  saint  Jean 
y  fut  envoyé  comme  directeur  en  IklG.  Il 
eut  bientôt  ,  de  concert  avec  la  sainte  ,  dé- 
terminé les  religieuses  à  renoncer  aux  visi- 
tes du  parloiravcc  des  séculiers,  ainsi  qu'aux 
autres  abus  qui  s'étaient  glisses  dans  la 
communauté.  M  prêchait  avec  tant  d'onction 
qu'on  venait  l'entendre  de  toutes  parts  avec 
empressement  ,  et  beaucoup  de  gens  du 
monde  lui  confièrent  la  direction  de  leur 
conscience.  Dieu  l'ailligea  par  de  nouvelles 
peines,  en  permettant  qu'il  trouvât  des  per- 
sécuteurs dans  ses  propres  frères.  Les  an- 
ciens Carmes  s'opposaient  à  la  réforme,  et  la 
traitaient  de  rébellion  contre  l'ordre,  quoique 
sainte  Thérèse  ne  l'eût  entreprise  qu'avec 
l'approbation  du  général.  Dans  leur  chapi- 
tre, tenu  â  Placenlia,  ils  condamnèrent  Jeun 
de  la  Croix  comme  un  fugitif  et  un  apostat , 
et  envoyèrent  des  officiers  de  justice  pour 
l'enlever  du  couvent  et  le  tr.iîner  en  prison. 
Comme  les  habitants  d'Avila  élaienl  péné- 
trés pour  lui  de  la  plus  profonde  véaéri.tion, 
on  ne  le  laissa  pas  dans  cette  vitle  ,  mais  on 
le  conduisit  â  Tolède  ,  où  il  fui  r-enfer.iié 
dans  une  cellule  obscure  ,  et  penUdul  neuf 
mois  qu'ily  fut  détenu  ,  on  ne  lui  donna  pour 


toute  nonrritnre  que  da  pain  ,  de  l'eau  et 
quelques  petits  poissons.  Ayant  enfin  recou- 
vré sa  liberté  par  le  crédit  de  sainte  Tlié- 
,  rèse  ,  il  fut  établi  supérieur  du  petit  cou- 
rent du  Calvaire.  En  1579,  il  f  nida  celui  de 
Baë/a,  et  en  1581  il  fut  chargé  de  gouverner 
celui  de  Grenade.  On  l'élut  en  1583  vicaire 
provincial  d'Andalousie,  et  en  1588  premier 
tléliniteur  de  l'ordre;  c'est  pondant  qu'il 
exerçait  cette  dernière  dignité  qu'il  fonda  le 
couvent  de  Ségovie.  La  nmltip!icité  de  ses 
occupations  ne  lui  fit  jaunis  rien  dimin  1er 
de  ses  austérités  :  il  ne  dormait  que  deux  ou 
trois  heures  chaque  nuit  et  passait  le  reste 
devant  le  saint  sacrement.  Son  amour  pour 
les  soulïrances  était  tel  que  la  vue  d'un  cru- 
cifia suffisait  pour  lui  donner  des  ravis  e- 
ments  et  le  faire  fondre  en  larmes.  Le  nom 
seul  de  croix  le  fit  un  jour  tomber  en  extase, 
en  pré^ence  de  la  mère  Anne  de  Jésus.  Il  y 
avait  trois  choses  qu'il  demandait  souvent  à 
Dii'u  :  la  première,  de  ne  passer  aucun  jour 
de  sa  vie  sans  souffrir  quelque  chose  ;  la  se- 
conde, de  ne  point  mourir  supérieur,  et  la  troi- 
sième, de  finir  sa  vie  dans  l'humiliaiiot  elle 
mépris.  Le  feu  de  l'amour  divin  brûlait  tel- 
lement son  cœur,  qu'on  ne  pouvait  l'enten- 
dre parler  sur  ce  sujet  sans  se  sentir  soip 
uième  embrasé  de  li  même  ardeur.  On  n'ad- 
n.irait  pas  moins  son  amour  pour  le  pro- 
chain, surtout  pour  les  pauvres,  les  malades 
et  même  pour  ses  ennemis.  Dans  le  chapitre 
de  l'ordre  tenu  à  Madrid  en  1391,  ayant  parlé 
avec  fr  aichise  contre  les  abus  que  quelques 
supérieurs  toléraient  ou  qu'ils  voulaient  in- 
troduire ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  ()our 
réveiller  les  mauvaises  dispositions  où  l'on 
était  à  son  égard,  et  on  le  dépouilla  de  tous 
ses  emplois,  lléduit  à  l'état  de  simple  reli- 
gieux ,  il  se  relira  dans  le  couvent  de  Pég- 
nuéla,  où  il  mit  la  dernière  main  à  ses  trai- 
tés mystiques.  Jean  de  ia  Croix,  loin  d'être 
affligé  de  sa  disgrâce,  regardait  comme  un 
bonheur  son  exil  à  Pegnuéla  ,  et  ne  voulut 
pas  qu'on  réclamât  en  sa  faveur  auprès  du 
général.  Deux  religieux  de  son  ordre  à  qui 
il  avait  été  obligé,  lorsqu'il  était  provincial , 
d'interdire  la  prédication  et  même  la  sortie 
de  leur  couvent,  parce  qu'ils  avaient  secoué 
le  joug  de  la  règle,  lui  avaient  voué  une 
haine  implacable.  L'un  d'eux  publia  dans 
toute  ia  province  qu'il  avait  des  raisons  suf- 
fisantes pour  faire  chasser  ile  l'ordre  Jean 
de  la  Croix  dont  il  peignait  la  conduite  sous 
les  couleurs  les  plus  odieuses.  A  de  telles  im- 
putations Jean  ne  fit  qu'une  seule  réponse  : 
c'est  qu'il  souffrirait  avec  joie  les  peines 
qu'on  lui  inlligerail.  Hientôt  il  se  vit  aban- 
donné de  tout  le  monde  ,  parce  qu'on  crai- 
gnait, en  prenant  son  parti,  d'être  enveloppé 
dans  sa  disgrâce.  Cependant  la  vérité  se  fit 
jour,  et  linnocence  finit  par  triompher. 
Etant  tombé  malade  ,  son  provincial  voyant 
qu'il  ne  pourrait  trouver  à  Pegnuéla  les  se- 
cours que  réclamait  sa  situation  ,  lui  pro- 
posa de  se  retirer  soit  à  Baëza,  dont  le  prieur 
était  son  ami,  soit  à  Ubéda  ,  que  gouvernait 
u:i  de  ces  deux  religieux  qui  s'étaient  décla- 
rés ses  ennemis.  Saint  Jean  de  la  Croix  pré- 
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fera  ce  dernier  couvent ,  par  un  effet  de  son 
amuur  pour  les  souffrances  ;  mnis  la  fatigue 
du  voyage  augmeiUa  son  mal  el  lui  causa  à 
la  jainl)o  une  infl.immalion  qui  dégc-néra 
vn  ulci  ri'  :  les  chirurgiens  rureiit  olili^jés  de 
lui  faiie  des  oporaliuns  Irès-douloureuscs 
qu'il  su[ipnrl,i  sans  profiTcr  la  moindre 
]  Iniiilc.  Il  survint  niu'  lièvre  violente  qui  ne 
lui  laissait  auc  111  repos  ;  ce  qui  n'empêcha 
p's  l'indijine  prieirr  d.-  le  trailrr  de  la  ina- 
ni'ère  la  plus  révoitanle.  Il  défendait  à  ses 
religieux  iral'er  le  voir  el  changea  l'inCr- 
inivr.pai  ce  qu'il  le  soignait  avec  charité  Lui- 
uiêine  ne  parlait  au  s  tint  que  jjoiir  i'acca- 
lilcr  de  re|iroches  oulrageaiiis,  ne  lui  fnur- 
nissail  qnc  ce  qui  éiait  absolinneiit  néces- 
saiic  pniirne  pas  mourir,  el  lui  refusait  tous 
les  adoucisseiiieuts  qu'on  lui  envoyait  du  de- 
hors, "oitr  comble  de  peine,  Jean  reioniha 
dans  celle  désolation  inicrieure  qu'il  avait 
aulri*f('ià  éprouvée.  Le  (iroviiicial  étant  venu 
au  couvent  d'Ubéda,  apprit  avec  imiigiialiou 
ce  qui  se  passait,  et  fit  ouvrir  la  portj 
de  la  cellule  où  le  saint  était  renfermé  , 
disant  qu'un  pareil  modèle  de  vertu  ne 
devait  pas  seulement  cire  connu  de  ses  frè- 
res ,  mais  du  momie  entier.  Le  prieur  re- 
connut enQii  ses  loris  et  en  demanda  par- 
don. Lorsque  saint  Jean  île  la  Croix  fat  sur 
le  |;oint  de  quitter  ce  inonde,  il  s'écria: 
Gloire  à  Dieu  !  puis  pressant  le  crucili\  sur 
son  cœur,  il  dit  :  Sciijiitar,  je  remets  won 
âme  entre  vo-i  mains  ,  et  expira  tranquille- 
menl  le  14  décembre  1591,  à  l'âge  de  qua- 
rante-neuf ans.  Les  miracles  opérés  par  sou 
intercession  après  sa  mort  ayant  été  iiiridi- 
quemeiit  conslalés ,  il  fut  canonisé  en  1726 
par  Benoît  X.ll  ,  qui  fixa  sa  fêle  au  24  no- 
veuibre.  Sainte  Tliérèse,  en  parlant  de  lui 
dans  ses  ouvrages  ,  t  il  que  c'était  une  des 
ânu'S  les  plus  pures  <ie  l'Eglise  ,  que  Dieu 
lui  avait  communiqué  de  grands  trésors  de 
lumière  el  que  son  enteGiiement  lut  rempli 
de  la  sti  nce  des  saints.  La  vie  et  les  écrits 
de  sailli  Jean  de  la  Croix  prouvent  que  cet 
éloge  n'a  rien  d'exagéré.  Nous  avons  de  lui  : 
1°  l'a  Nuit  obscure:  2'  la  Montée  du  Cumul  ; 
3"  V  Exposition  des  Cantiques;  4'  hiVive  flam- 
me du  divin  amour.  Tous  ces  om  rages  rou- 
lent sur  des  matières  du  la  plus  haute  mys- 
Uiiléet  ne  peuvent  convenir  qu'aux  person- 
nes favorisées  du  don  de  la  cunlcmplaiiou. 
—  24  novembie. 

JEAN  SOAN  (sailli),  jésuite  et  martyr  au 
Japon,  fut  arrête  avec  deux  de  ses  confrères 
cl  plusieurs  autres,  tant  religieux  (|ue  laï- 
ques, par  ordre  de  l'empereur  Taycosama  et 
conduit  à  Méaco  pour  y  avoir  le  nez  et  les 
oreilles  coupées  ;  mais  on  se  conlenla  de 
leur  couper  une  partie  de  l'oreille  gauche. 
On  les  conduisit  ensuite  sur  une  monlagne 
près  de  Nangazacki ,  où  ils  furent  attachés 
chacun  à  une  croix  avec  un  collier  de  fer  au 
cou.  Lorsque  les  croix  furent  dressées  et  fi- 
xées dans  la  terre,  les  bourreaux  percèrent 
avec  des  lan.es  !e  c.ué  dos  mulys,  joyenx 
d'avoir  ce  diiuiili;  Irait  de  re=si'nililanee  a'.cc 
leur  divin  ntailre,  pour  <)ui  ils  suulïraient  la 
Woil.  Us  furcul  trucilJes  le  -i  tévrier  to'J7. 


Urbain  VIII  les  mit  au  nombre  des  saints. — 
5  février. 

JIÎAN -FRANÇOIS    DE    SAINT-MIfiHEL 

(saint)  ,  frère  lai  el  l'un  des  vingt-six  mar- 
lyis  du  Japon  .  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Taycosama  ,  fut  allacliê  à  une 
croix  sur  une  monlagne  près  de  Nangazacki 
et  eut  le  côté  pené  d'une  lance  ,  l'an  1397. 
Urbain  Vlll  le  canonisa  ainsi  que  ses  com- 
pagnons. —  '6  février. 

JEAN  CHIMOIA  (saint),  l'un  des  vingt-six 
marty  rs  du  Japon,  était  Japonais,  et  confessa 
Jésns-Chi  isl  [lendanl  la  persécution  de  l'eiu- 
poreur  Taycosama.  Après  de  cruelles  lorlu- 
res,  il  fil!  ciucifiéavec  ses  compagnons  sur 
une  iiinnlagne  ,  près  de  Nangazacki,  le  5  fé- 
vrier 1397.  Ils  furent  déclarés  martyrs  et 
mis  au  nombre  des  sainls  par  Urbain  VIII. 
—  5  février. 

JEAN  DE  niIîERA  (le  bienheureux) .  pa- 
triarihe  d'Aniioche  et  archevêque  de  Va- 
lence, était  fils  de  dom  Pedro  de  Uibera,  duc 
d'Alcala  et  vice-roi  de  Naples.  Il  naquit  à  Sé- 
ville  le  13  mars  1332.  Son  père,  qui  était  un 
chrclien  fervent  ,  ne  négligea  rien  pour  le 
former  à  la  piété  et  pour  lui  inspirer  le  goût 
de  la  vertu.  11  l'envoya  dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre à  l'université  de  Salamanque  ,  ensuite  à 
celle  de  Séville,  poury  faire  ses  études.  Après 
avoir  lei  miné  ses  cours  de  la  manière  la  plus 
brillante  ,  Jean  de  Ribera  reçut  à  Salaman- 
que le  bonnet  de  docteur  en  présence  d'une 
foule  déjeunes  geniilsbommes  que  la  répu- 
tation du  candidat  avait  attirés  h  cette  céré- 
monie. La  fréquentalion  des  écoles  publi- 
ques, où  abonde  nue  jeunesse  souvent  liber- 
tine ,  n'altéra  nullement  l'innocence  de  ses 
mœurs;  aussi  son  père  voyant  une  vertu  si 
solide  dans  un  âge  si  criiiqne  ,  ne  combattit 
pas  sa  vocation  qui  l'appelait  au  service  des 
autels.  Jean,  après  avoir  fait  ses  études  théo- 
logiques,  reçut  la  prêtrise  le  7  mai  1557.  Vi- 
vement pénéiré  de  l'excellence  du  saint  élat 
qu'il  venait  d'embrasser,  il  célébrait  lessaints 
iiiysières  avec  la  j)lus  sirande  <léioiion,el  sa 
foi  élait  si  vive  ,  qu'il  lui  semlilait  souvenl 
voir  Jésus-Christ  présent  dans  l'eucharistie. 
Sa  rcpulalioii  de  science  et  de  piété  élant 
p.irveiiue  jusqu'à  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
ce  prince  le  nomma  évéque  de  Badajoz  ; 
mais  pour  lui  l'aire  accepter  celte  dignité, 
il  fallut  un  ordre  du  pape.  Pendant  qu'il  se 
préparait  dans  la  retraite  à  recevoir  l'onc- 
tion épiscopale  ,  il  fut  nommé  par  le  pape 
palriarciie  d'Aniioche  ,  el  par  le  roi  arche- 
vêque de  Valence.  Ce  diocèse  renfermait  en- 
core un  grand  nombre  de  familles  musul- 
manes qui  jouissaient,  en  vertu  de  divers 
traités,  du  libre  exercice  de  leur  culte  ,  ce 
qui  excitait  entre  eux  et  les  catholiques  des 
haines  et  quelquefois  des  collisions.  A  peine 
arrivé  à  Valence,  !s  nouvel  archevêque  s'oc- 
cupa de  réparer  les  maux  que  la  présence 
des  infldèles  faisait  à  la  foi  et  à  la  piété.  La 
pluralilé  des  femmes  ,  autorisée  par  leur  re- 
ii'.'inn,  la  dissoluli'iii  de  leurs  mœurs  ,  Tha- 
bitude  qu'ils  avaient  de  faire  travailler  leurs 
esclaves  iediaiancbe,  cUienl  pour  les  Gdèle« 
Une  cause   paissante  de  relâchciuent  et  df 
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désordre.  II  y  opposa  d'abord  tout  ce  qn'an 
zèle  prudent  et  éclairé  pouvait  lui  sufrgérer 
de  plus  efficace  ,  aumônes  ,  jeûnes,  prières  , 
inslruclions,  visites  pasturales;  mais  voyant 
que  ces  moyens  produisaient  peu  de  résul- 
tais, il  crut  expédicut  de  solliciter,  près  du 
conseil  supréuie  de  Cnstilla  ,  l'expulsion  to- 
tale des  Maures.  Des  raisons  d'Etat  firent  d'a- 
bord repousser  celle  mesure  comme  impoli- 
tique;  mais  il  revint  à  la  c!i;jr{;e  et  il  finit 
par  obtenir  sous  Piiilippa  11!  ,  en  1610,  un 
décret  rendu  par  le  conseil  de  Castille  ,  qui 
ordonnait  sous  peine  de  mort  à  tous  les 
Maures  de  sortir  des  terres  d'Espagne  dans 
le  délni  de  trente  jours.  Qiiekiue  jugement 
que  l'on  porte  sur  cette  mesure,  le  saint  ar- 
chevêijue  ,  dont  les  intenlioiis  étaient  droi- 
tes, ne  se  proposait  en  cela  que  la  gloire  de 
Dieu  el  le  bien  de  la  religion  ;  ce  qui  le 
prouve  c'est  qu'il  adoucit  par  tous  les  moyens 
eu  son  pouvoir  le  sort  des  malheureux 
exilés;  et  un  grand  nombre  d'entre  eux,  tou- 
chés de  la  fliarité  qu'il  déploya  dans  celte 
occasion,  abjuièrent  leurs  erreurs  pour  em- 
brasser le  christianisme.  Le  bienheureux 
Jean  ,  qui  venait  de  fonder  dans  sa  ville  ar- 
chiépiscopale le  magnifique  collège  dit  Cor- 
pus Cliristi,  fut  nommé  malgré  lui  vice-roi 
de  la  (irovince  de  Valence,  et  il  s'acqU'lta 
jivec  autant  de  justice  que  de  sagesse  des  de- 
voirs difficiles  qui- cette  charge  lui  imposait. 
Sa  fermeté, quoique  tempérée  jiar  la  douceur, 
lui  fit  des  eimemis  qui  l'altaquèrcnt  avec  les 
armesdc  la  calomnie; mais  il  n'eur;loya  pour 
sa  défense  que  la  patience  el  l'huniiliié.  Il  se 
montrait  le  pèro  des  pauvres  ,  le  proiecieur 
des  faibles  et  des  or[ihclins  et  le  consolateur 
de  tous  ceux  qui  étaient  dans  la  peine.  Sa 
charité  ne  se  renfermait  pas  dans  les  limites 
de  son  diocèse  ;  mais  elle  embrassait  pour 
ainsi  dire  l'humanité  tout  entière,  cl  il  au- 
rait voulu  pouvoir  verser  son  sang  pour  la 
conversion  dcreux  qui  étaient  hors  de  la  voie 
du  ciel.  Malgré  ses  nomlireuses  occupations, 
il  consacrait  plusieurs  heures  par  jour  à  la 
jirière  et  à  la  méditation  ,  où  Dieu  lui  com- 
muniquait des  grâces  cxiraordinaires.  Il  fut 
favorisé  du  don  îles  miracles  et  de  celui  de 
prophétie. Il  prédit,  entre  autres  événements, 
le  désastre  de  la  fameuse  ex|)éilition  navale, 
envoyée  par  Philippe  II  conire  l'Angleterre, 
et  ((ui  fut  engloulio  tians  les  flots.  Le  bien- 
heureux Jean  ilc  iUbera  mourut  le  6  janvier 
1611,  à  l'âge  de  quaire-vii.gts  ain,  el  bien- 
tôt après  les  peuples  se  rendirent  à  son  tom- 
beau pour  implorer  sou  as.sistance.  H  fut 
béalifié  pur  l'ie  VI  en  17t)i''.  —  6  janvier. 

JEAN-BAPTISTE  DE  LA  t:ONCEPTION 
(  le  bienheureux  )  ,  fondateur  de  l'ordre  des 
Pères  de  la  Trinité  pour  la  rédemption  des 
captifs,  né  en  liSGl  à  Almodovar  del  Campo, 
près  lie  Calatrava,dans  le  diocèse  de  Tolède., 
d'une  famille  noble  et  riche ,  i  iait  fils  do 
Marc  Garcia  et  d'Isabelle  Lopez.  Sainte  Thé- 
rèse, qui  all.iit  leur  demander  l'iiospilaliié 
toutes  les  fois  qu'elle  prissail  par  Almodo- 
var, dit  un  jour  à  la  mère  de  Jean-Baplisle, 
en  parlant  (1(;  lui  :  Vous  avez  là  un  fils  qui 
doit  devenir  quelque  jour  »n  (jrand  person- 


nage  ,  le  directeur  d\in  grana  nombre  d'âmes 
et  le  réformateur  d'une  grande  œuvre.  Dès 
l'âge  de  dix  ans,  Jean-Baptiste,  prenant  pour 
modèles  les  Pères  du  désert,  cherchait  à  imi- 
ter leur  silence,  leurs  jeûnes  et  leurs  austé- 
rités, sans  que  les  remontrances  de  son  pè- 
re ,  les  larmes  de  sa  mère  ,  les  railleries  de 
ses  frères  et  de  ses  condisciples  pussent 
lui  faire  quitter  ce  genre  de  vie.  Il  portait 
un  cilice  ,  faisait  un  usage  fréquent  delà 
discipline,  et  donnait  sur  une  planche,  la 
lète  appuyée  sur  une  pierre  qui  lui  servait 
d'oreiller.  Lorsqu'il  jeûnait ,  il  ne  mangeait 
guère  que  du  pain  sec  :  plus  tard,  il  renonça 
à  l'usage  du  vin.  Mais  à  l'âge  de  treize  ans  il 
tomba  dangereusement  malade  par  suite  de 
ces  pieux  excès  ,  et  il  en  serait  mort  si  Dieu 
ne  lui  eût  rendu  miraculeusement  la  santé 
au  bout  de  deux  ans.  A  quatorze  ans  il  avait 
terminé  ,  sous  la  direction  des  Carmes  dé- 
chaussés, à  (|ui  son  éducalion  avait  été  con- 
fiée ,  ses  humanités  et  sa  philosophie.  Ses 
parents  l'ayant  ensuite  envoyé  à  l'université 
de  !ia(}za  pour  se  perfectionner  dans  les  scien- 
ces humaines,  il  y  obtint  de  brillants  succès  ; 
mais  il  ne  se  laissa  pas  enfler  pai'  l'orguei.l  de 
la  science  ,  ni  corrompre  par  l'exemple  do 
condisciples  licencieux,  et  conserva  toujours 
cette  innocence  de  mœurs  el  cette  ferveur  de 
pillé  qui  l'avaient  fait  surnommer  le  saint 
eiifint.  Ses  études  terminées,  il  revint  à  Al- 
modovar, et  s'appliqua  par  de  ferventes  priè- 
res et  par  les  conseils  de  personnes  expéri- 
mentées, à  connaître  sa  vocation.  Il  se  déci- 
da à  entrer  dans  l'ordre  des  Trinitaires  ,  et 
pendant  son  noviciat ,  ses  supérieurs  le  ci- 
taient déjà  pour  modèle  aux  plus  anciens 
religieux.  Admis  à  la  profession  et  à  la  prê- 
Irie,  au  bout  d'un  an  ,  il  fut  chargé  de  prê- 
cher cl  lie  confesser,  double  fonetion  qu'il 
remplit  avec  le  plus  grand  succès.  Quelqu'un 
lui  demandant  un  jour  tl'où  il  tirait  la  ma- 
tière de  ses  sermons  ,  toujours  si  pleins  de 
doctrine  et  d'ouclion  :  f.e  livra  d'où  je  les 
tire,  ré|iondil-ii ,  c'est  Jésus-Chnst  el  l'orni- 
son.  Déjà  depuis  quelque  temps  l'or  Ire  des 
Trinitaires  avait  dégénéré  de  sa  fer\eur  et 
de  sa  régulari  é  primitives.  Un  certain  -..om- 
bre des  principaux  membres,  voulant  remé- 
dier aux  maux  causés  par  le  relâchement  , 
s'assemblèrent  eu  i5!J'i-,  et  résolurent  d'éta- 
blir dans  chaque  jirovince  deux  ou  trois 
maisons  dans  lesquelles  la  slricleobscrvauce 
de  la  règle  serait  rigoureusement  mainte- 
nue, et  les  religieux  devaient  venir  succes- 
si\ement  babitei- ces  maisons  pendant  quel- 
que temps.  Le  couvent  du  Val  de  Pegnas  , 
dans  le  dioièse  de  Tolède  ,  ayant  été  orga- 
nisé selon  celte  réforme,  Jean-Baptiste.de  , 
la  Conception  s'empressa  d'y  entrer,  et  bien-  'j 
tôt  on  lui  en  confia  la  direction.  Les  reli-  i; 
gieux  qui  s'y  rendaient  de  toutes  les  parties  ,' 
lie  l'Espagne  ,  montraient  d'abord  beaucoup  •* 
de  ferveur,  mais  ils  se  lassaient  bientôt 
d'un  genre  de  vie  auquel  ils  n'étaient  plus 
habitués,  et  s'en  retournaient  dans  leur  an- 
cienne canimunauté.  Jean-Baptiste  ,  voyant 
que  cette  mesure  ne  produisait  que  des  résul- 
lais  passagers,  sollicita  el  obtint  du  papa 
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Clémpnt  VIIl,  en  1598,  une  bulle  qui  l'aulo- 
risnit  àfjiire  revivr;"  la  règle  des  Trinilaires 
dans  sa  première  austérité.  Ainsi  appuyé  par 
l';!Uloriié  (lu  saint-siége ,  il  mit  aussilùl  la 
main  à  l'oeavre:  mais  il  éprouva  Ions  les  olis- 
lacles  qu'il  avait  [irévus.  Lps  moines  se  sou- 
l'vèrent  conîrc  lui  ,  le  c;iloainièrent  et  lui 
firent  même  plus  d'une  fois  suitir  de  mau- 
vais Irailcmi'nts.  Ils  réussirent  même  à  in- 
disposir  roiitre  lui  la  cour  d'Espagne,  qui  lui 
susi  ila  de  grandes  d  fficullés.  Ses  ennemis, 
furieux  de  la  prrsislance  qu'il  niellait  dans 
fo'i  enlrepri-p,  ru'oyèrent  des  scélérats  qui 
siiilroduisirvnl  dans  !e  rouvenl,  s'emparè- 
rent de  lui,  et  l'ayant  garrotté  .  1''  j  turent 
dans  une  l'o<se,  dans  rintenlion  de  le  f;'.ire 
périr;  lU  pillèrent  ensuilfla  maison  et  chas- 
sèrent tous  les  religieux  fervents  qui  l'habi- 
taient. Ce[>''ndanl  le  birnheuro  is  Jean  Ba(j- 
ti  le  réiissil  en  peu  de  temps  à  établir  la  ré- 
forme dans  huit  nionaslères  :  un  grand  nr.m- 
hre  d'aulics  l'ailoptôrent  plus  tard,  et  les  rc- 
1  ç'e'ix  qui  s'y  sonmirent  prirent  le  nom  de 
Trinituires  déchaussés,  p:!rce  qu'ils  devaient 
aller  nu-pieds.  Le  bienheureux  Jean-Bap- 
tisle  de  1 1  Conception  mourut  à  Cordoue  le 
ih  février  1615,  âjré  de  cinquante-quatre 
ans.  Plusieurs  miracles  se  sont  opérés  sur 
son  tombeau,  et  Pie  VII  l'a  béaliflé  en  1819. 
—  l'i.  frvrier. 

JEAN  DE  PRADO  (saint),  franciscain  et 
morl'.r,  naquit  vers  la  Du  du  xvr  siècle, 
dans  le  royaume  de  Léon  en  E'^pa^ne,  et  se 
fil  religieux  chez  les  Franciscains  déchaussés 
de  l'Etroite  Observance.  Ses  vertus  et  ses  ta- 
lent-- jetèrent  bientôt  un  tel  éclat  que  la  cou- 
gréîatinn  de  la  IVopgande  le  choisit  pour 
aller  prêcher  la  foi  dans  les  royaumes  de  Fez 
el  de  Maroc.  Les  mahométans,  furieux  de  ses 
succès  apostolique-,  se  saisirent  de  lui ,  le 
ch  irjîèrent  de  chaînes  et  lui  firent  endurer 
les  plus  cruelles  tortures  ,  qu'il  suppurta 
avec  un  couraire  héro'iqne.  Il  futmsuiie  con- 
damné à  être  brûlé  vif  et  exécuté  le  2'i.  mai 
16.36.  Benoii  XIII  le  béatifia  en  17:28,  et  Be- 
noît XIV  a  inséré  son  nom  dans  lu  Marlyro- 
Io2;e  rnm-iin.  — 21  mai. 

JKAN-FHANÇOIS  RÉGIS  (saint),  jésuite 
el  apôiie  du  Velaj,  naquit  le  31  j  invîer  lol)7, 
au  vil!  ige  de  Foncouvcrle  ,  dans  le  diocèse 
de  Nariionne,  et  sortait  d'une  famille  noble. 
Il  n'avait  eiuore  que  cinq  ans,  lorscju'ayant 
entendu  s^i  pieuse  mère  parler  des  peines 
éierncUes  des  damnés,  il  eu  fut  si  frapjié  que 
dès  ce  j'ur,  il  devint  plus  sérieux  que  ne  le. 
ccmportfiii  son  âge  ;  il  poussa  même  la  gra- 
vité jusqu'à  refuser  de  prendre  part  aux 
jeux  innocents  de  ses  camaraiies,  et  il  n'é- 
prouvait plus  que  du  dégoût  pour  les  amu- 
s^meiiis  de  l'enfance.  11  eut  beaucoup  à  souf- 
frir sous  sou  précepteur,  qui  était  d'une  hu- 
meur brusque  et  chagrine;  mais  il  ne  fit  pas 
entendre  la  moindre  plainte  ;  tant  il  éiait 
déjtà  humbîe  et  patient  1  11  alla  continuer  ses 
études  dans  le  collège  que  les  Jésuites  ve- 
naient d'établir  à  Bcziers,  et  il  s'y  fit  ailmirer 
par  son  applicaiion  el  par  sa  sagesse.  Les 
dimanches  cl  les  fêtes,  il  ne  s'occupait  que 
d'exercices  de  piété,  tant  à  l'église  que  dans 


sa  chambre.  Il  se  relirait  souvent  dans  une 
chapelle,  d'oîi  il  sortait  les  yeux  bouchés  de 
larmes,  après  avoir  répandu  son  creur  en 
présence  de  Jésus-Christ.  La  tendre  di-votion 
qu'il  avait  pour  la  mainte  Vierge  augmenta 
encore  lorsau'i!  eut  élé  reçu  dans  une  de 
ces  pieuses  congrégations  érigées  en  son 
honneur  dans  les  collèges  des  Jésuites.  Sa 
conduite,  qui  avait  d'abord  été  un  sujet  de 
railleries  pour  ses  con.iisciples  ,  finit  par 
exercer  sur  eux  une  salutaire  influence.  II 
leur  parlait  de  Dieu  d'une  manière  si  tou- 
chante et  si  persuasive,  que  plusieurs  renon- 
cèrent à  leurs  dé-ordres  :  il  s'en  trouva 
même  six  qui  s'associèrent  avec  lui  et  se 
lojièrent  dans  la  même  maison,  afin  de  for- 
mer une  petite  communauté.  Ils  révéraient 
Régis  comme  un  saint  el  ils  lui  obéissaient 
comme  à  leur  maiire  d  ins  la  vie  spirituelle. 
Lorsqu'il  tut  rclabli  d'une  maladie  grave 
dont  il  avait  été  atteint  à  l'âge  de  dix-huit 
ans,  il  fit  une  relraiie  pour  exanduer  sa  vo- 
cation, et  il  se  sentit  animé  d'un  dé'iir  ardent 
d'entrer  dans  la  société  des  Jésuites  pour  y 
travailler  au  salut  des  âm.'s,  mais  ne  voulant 
pas  s'en  rapporter  à  lui-même  dans  un  point 
d'une  si  haute  importance,  il  consulta  s.on 
confesseur,  qui  le  confirma  dans  ses  dispo- 
sitions. Ayant  obtenu  sou  admission  dans  la 
compagnie,  il  enlra,  le  8  décembre  1616,  aa 
noviciat  de  Toulouse,  els'y  fit  remarquer  par 
ses  vertus  et  surtout  par  son  humilité,  re- 
cherchant les  emplois  les  plus  bas  ,  comme 
de  servir  â  tablt  el  de  balayer  la  maison.  Il 
était  hcureuxiorsqu'ilavait  l'occasiondepan- 
ser  l<s  plaies  des  malades  elde  faire  leurs  lits 
dans  les  iiôpil.nus.  Après  avoir  fait  ses  vœux 
en  1618,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Cahors 
pour  y  achever  sa  rhélor'que,et  l'année  sui- 
vanle  il  alla  faire  sa  philosojihie  à  Tournon; 
mais  il  prenait  de  salutaires  précautions  pour 
que  son  application  à  l'étude  ne  diminuât 
point  en  lui  l.i  ferveur  de  la  piété  ;  et  sa  con- 
duite était  si  parlaite  en  tout,  qu'on  l'appe- 
lait ordinaire;i:eut  l'aii^e  du  colléf/tr.  Désirant 
faiie  sou  apprentissage  du  ministère  évan- 
gélique,  il  se  charge.j,  du  consentement  de 
ses  supérieurs,  d'eus  igner  les  vérités  du  sa- 
lut aux.  domestiques  de  la  maison  et  aux 
pauvres  de  la  ville,  qui  à  certains  jours  ve- 
naient lecevoir  les  aumônes  du  collège.  Les 
dimanches  cl  les  fêles,  il  allait  prêcher  dans 
les  villages  qui  sont  autour  de  Tournon  et 
rassemblait  les  enfants  avec  une  clochette 
pour  leur  expliquer  le  catéchisme.  11  entre- 
prit ensuite  de  régénérer  le  bourg  d'Audace, 
et  bientôt  il  en  eut  banni  l'ivrognerie,  les 
jurements  et  l'impureté.  Il  y  introduisit  le 
fre((uent  usage  de  la  communion,  y  insUlua 
la  confrérie  du  Saint-Sacrement  ,  dont  il 
dressa  lui-même  les  règlements,  cX  donl  il 
peut  être  regardé  comme  le  f  imàateur.  Son 
cour.s  de  philosophie  se  trouvant  terminé  en 
1021,  il  fut  chargé  d'enseigner  les  humanités 
à  Billom,  à  Auch  el  au  .^oy.  Ses  élèves  le 
vénéraient  comme  un  sahil,  et  fais  lient  à 
l'envi  les  plus  grands  progrès  dans  la  scienc? 
el  surtout  dans  la  vefiu  :  aussi  l'on  recon- 
naissait sans  peine  les  jeunes  gens  qui  avaient 
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été  formés  par  ses  soins.  En  1628,  il  fui  rap- 
pelé à  Toalouse  pour  y  étudier  l;i  tliéol'><;ii'. 
Ses  hi'ureues  dispositions  et  son  ;ip|)iicalion 
au  Ir.vvall  lui  auraient  fait  ohlcuir  les  plus 
brillanis  succès,  si'la  crainte  de  s'allirer  des 
ap|)laudi-.sen)i'nls  ne  i'eûl  porté  à  saisir  tou- 
tes les  otcasioiis  q  li  se  présentaient,  pour 
donner  de  ses  talents  une  idée  peu  favorahle. 
Pendant  les  vacances,  loin  de  partii  ipcr  aux 
récréations  innocentes  de  ses  condisciples,  il 
s'entretenait  seul  avec  Dieu  le  jour,  et  la 
nuit  il  se  relevait  sccrèteinent  pour  aller  prier 
dans  lu  chapelle  de  la  maison.  Un  de  ses 
compagnons  s'en  étant  aperçu  ,  averiit  le 
sujiérieur,  qui  Jui  dit:  Ne  Irunblez  pas  les 
douces  communications  de  cet  an'je  avec  son 
Di'-u.  Ce  jeune  homme  est  un  suint,  et  je  sirai 
bien  trompé  si  l'on  ne  célèbre  pas  t/uelque 
jour  sii  fe'te  dans  V liglise.  Elevé  au  sacerdoce 
en  1630,  il  dit  sa  première  messe  avec  une 
ferveur  qui  fit  répandre  des  larmes  à  ceux 
qui  en  furent  témoins.  La  uiême  année,  la 
peste  ayant  fait  sentir  ses  ravages  à  Toulou- 
se, Régis  oitlint  de  ses  supérieurs  la  permis- 
sion <le  se  dévouer  au  service  des  pyslilerés. 
Pendant  qu'il  faisait  la  troisième  année  de 
son  noviciat ,  qui ,  chez  les  JésuMes  ,  vient 
après  le  cours  d'étude^  Jes  affaires  de  famille 
le  rappelèrent  à  Foncouverte,  et  son  premier 
soin,  en  arrivant,  fut  de  visiter  les  pauvres 
et  les  maladis  ;  pendant  tout  le  temps  qu'il 
y  passa,  il  faisait  le  caiéchisme  aux  enfants, 
prêchait  deux  lois  par  jour,  et  recueillait  les 
aumônes  des  riches,  qu'il  distribuait  ensuite 
aux  malheureux  ,  auxquels  il  remlail  les 
services  les  plus  humiliants  ,  ce  qui  lui  at- 
tira un  jour  les  insultes  des  soldats  qui  étaient 
en  garnison  à  Foucouverle.  Ses  parents  el  ses 
amis  lui  firent  des  représentations  sur  une 
conduite  qui  seniblait  déroger  à  la  dignité  de 
SOI»  caractère.  Mais  il  répondit  que  c'était 
par  les  humiliations  de  la  croix  qu'on  se 
montrait  véritablement  minisire  de  l'Evan- 
gile, et  le  mépris  qu'on  avait  d'abord  conçu 
pour  sa  personne  se  changea  en  admiration. 
Sa  présence  n'étant  plus  nécessaire  dans  sa 
famille,  il  se  rendit  à  Pamiers  pour  prendre 
la  i)lace  il'un  régent  ([ui  était  tombé  malade. 
Ses  supérieurs,  lui  voyant  une  vocation  mar- 
quée pour  la  vie  apostolique,  résolurent  de 
l'empliiyer  aux  missions,  et  il  y  consacra  les 
dix  dernières  années  de  sa  vie.  Montpellier 
fut  a  première  ville  dans  laquelle  il  donna 
une  mission  qui  produisit  des  fruits  admira- 
bles. Les  personnes  de  rjualilé  couraient  à 
ses  sermons  avec  autant  d'empressement  que 
les  pauvres,  et  les  pécheurs  les  plus  endur- 
cis en  sortaient  le  cœur  pénétré  de  la  plus 
vive  componction.il  converiil  un  grand  no.n- 
bre  d'hérétiques,  et  retira  du  désordre  plu- 
sieurs femmes  de  mauvaise  vie.  Un  prédica- 
leur  célèbre,  passant  alors  par  celte  ville , 
v  ulnl  entendre  un  homme  de  qui  on  disait 
(1.  s  merveilles,  el  il  fut  étonné  de  voir  que 
de  simples  in- truclions,  qui  .n'étaient  guère 
que  des  catéchismes,  opérassent  de  tels  effets. 
Sus  discours  étaient  familiers  et  à  la  portée 
des  esprils  les  plus  bornés.  Après  l'exposi- 
tion cluiro  et  précise  d'une  vérité  chrétienne, 


il  en  lirait  des  conséquences  morales  et  pra- 
tiques sur  lesquelles  il  insistait  fortement. 
11  finissait  par  des  mouvements  vils  et  ten- 
dres, totiiours  à  la  portée  de  ses  auditeurs  et 
appropriés  au  sujet  qu'il  venait  de  traiter.  Il 
parlait  avec  tant  de  véhémence  (]ue  souvent 
la  voix  lui  manquait  ainsi  que  les  forces,  et 
avec  tant  d'onction  que  d'ordinaire  le  prédi- 
cateur et  les  auditeurs  fondaient  en  larmes. 
Les  fatigues  auxquelles  il  se  livrait  dans  ses 
missions  excédaient  les  forces  humaines,  et 
il  se  livrait  en  outre  à  dès  austérités  qui,  seu- 
les, eussent  sulfi  pour  ruiner  la  santé  la  plus 
robuste.  Il  ne  prenait,  pour  toute  nourriture, 
que  du  pain  et  de  l'eau  :  il  y  ajoutait  quel- 
quefois ,  cependant,  un  ])pu  de  lait  et  des 
fruits.  11  s'était  interdit  la  viande,  le  poisson, 
les  œufs  et  le  vin.  Jamais  il  ne  quittait  le  ci- 
lice,  et  il  prenait  sur  un  banc  ou  sur  le  plan- 
cher le  peu  de  repos  qu'il  accordait  à  la  na- 
ture, ne  dormant  que  trois  heures  de  la  nuit. 
Il  avait  pour  vêlement  une  soutane  et  un 
manleau  tout  usés,  qu'il  ne  quillait  que 
quand  ils  ne  pouvaient  plus  lui  servir,  et 
jamais  il  ne  consentit  à  en  porter  de  neufs. 
Ses  supérieurs  furent  obligés  plus  d'une  fois 
do  lui  enjoindre  de  se  soumettre  aux  curés 
dans  les  paroisses  desquels  il  donnait  des 
missions.  Quoiqu'il  ne  refusât  son  ministère 
à  personne,  il  avait  cependant  une  prédilec- 
tion marquée  pour  les  pauvres  et  surtout 
pour  les  pauvres  gi  ns  de  la  canipagiie,  aux- 
quels il  doiinait  des  missions  pendant  l'hiver, 
parce  que  c'était  la  saison  où  i-ls  étaient  le 
moins  occupés.  'Voici  quel  était  alors  le  rè- 
glement de  sa  journée  :  Le  malin  il  prêchait 
et  entendait  les  confessions  ;  laprès-midi  il 
visilait  les  prisons  et  les  hôpitaux  :  souvent 
même  il  allait  jusqu'à  oublier  ses  propres 
besoins,  et  comme  on  lui  demandait  un  soir 
pourquoi  il  n'avait  rien  mangé  de  la  jour- 
née ,  il  répondit  avec  simplicité  qu'il  n'y 
avait  pas  pensé.  Il  allait  de  porte  en  porte 
solliciter  des  secours  pour  les  pauvres  et 
leur  procurait  des  médecins  datis  leurs  mala- 
dies. Un  jour  il  traversa  la  rue  ,  chargé  de 
bottes  de  paille ,  qu'il  avait  mendiées  pour 
coucher  un  malade  qui  manquait  de  tout. 
Quelqu'un  ayant  vou'lu  lui  représenter  qu'il 
se  rendait  la  risée  du  public  en  agissant 
ainsi  :  Soit ,  répondit-il  ;  on  gagne  double- 
ment lorsqu'on  soulage  ses  frères  au  prix  de 
sa  propre  humiliai  ion.  Avant  de  quitter 
Montpellier, .il  forma  une  association  de  clia- 
rité,  composée  de  trente  dames  des  pins  dis- 
tinguées de  la  ville,  et  dont  le  bul  était  d'.is- 
sisler  les  prisonniers  el  de  les  consoler  dans 
leurs  peines.  A  la  fin  de  l'Jiiver  il  alla  faire 
une  mission  à  Sommières,  petite  ville  située 
à  quatre  lieues  de  Montpellier.  Il  y  trouva 
une  grande  ignorance  avec  tous  les  vices 
qui  en  sont  la  suite.  Il  entreprit  de  les  dé- 
truire et  il  y  réussit.  En  163.J,  l'évêque  de 
Viviers  appela  le  P.  Régis  dans  son  diocèse, 
qui  depuis  cinquante  ans  était  le  centre  du. 
calvinisme  el  le  théâtre  de  la  guerre  civile. 
Ses  missions  produisirent  partout  des  effets 
surprenants.  Le  comte  de  la  Mothe-Iîrion  , 
qu'il  détermina  à  entrer  dans  la  carrière  di« 
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la  pénitence,  contribua  beaucoup  par  son 
zèle  et  par  ses  aumônes  à    ta  réussite  des 
pieuses   entreprises  du   saint  missionnaire, 
rendant  qu'il  se  livrait  h  ses  travnux  apos- 
toliques dans  le  Vivarais  ,  ou  i'aci  usa  de 
troubler  le  repos  des  familles  par  un  zèle 
indiscret,  et  de  remplir  ses  discours  de  per- 
sonnalités   ()ff(Misan!es    pour  ceux    qui   en 
élaii-nt  l'olijvt.  L'évêque  de  Viviers,  qui  l'a- 
vait d'abord  défendu,  v-'vant  que  ces  plain- 
tes se  répétaient,  et  jugeant  qu'elles  étaient 
fondées,  du  moins  en  pariie,  écrivit  au  supé- 
rieur de   liépis,   afin   qu'il   le  rappelât.  Le 
saint,  qu'il  avait  fait  venir  pour  l'informer 
de  sa  dé'narche  et  des  raisons  qui  l'}'  avaient 
forcé,  répondit  qu'il  n'était  que  trop  coupa- 
ble (levant  Dieu  ,  et  que  ,  vu  son  peu  de  lu- 
mière';, il  lui   était  sans  doute  échappé  bien 
des  fautes.  Ait  reste  ,  ajouta-l-il  ,  Dieu  ,  qui 
vuit  le  fond  de  mon  cœur,  sait  que  je  n'ai  eu 
d'autre  fin  que  sa  gloire.  Le  prélat,  chnrmé  de 
celle  réponse,  soupçonna  qu'il  avait  pu  cire 
trompé  ,  et  après  de  nouveaux    renseigne- 
inenU«  ,  il  rendit,  hautement  liommage   à    la 
verlga  .et  à   la  prudence   de  llégis.  Celui-ci 
ayant  été  appelé  au  Puy  par  ses  supérieurs, 
au  commencement  de  l'année  1634-,  c'est  de 
celte  ville  qu'il  écrivit  au  général  de  la  so- 
ciéié  une  lettre  pour  demander  qu'on  l'em- 
ployât aux  missions  du  Canada  et  qu'on  l'en- 
voyât chez  les  Hurons  et  les  Iroquois,  pen- 
sant qu'il  pourrait  y  obtenir  la  couronne  du 
martyre,  après  laquelle  il  soupirait.  Il  reçut 
une  réponse  conforme  à  ses  désirs;  mais  le 
comte  de  la   Motlie  obtint  du  provincial  de 
Toulouse  que  le  P.  Uégis  serait  employé  de 
nouveau,  l'année  suivante,  dans  le  diocèse 
de  Viviers.  Il  alla  donc  évangéliser  la  peliie 
Ville  de  Cheyiard ,  qui  renfermait  un  grand 
nombre  de  calvinistes  ;  les  catholiques,  qui 
composaient  le  reste  de  la  population,  { talent 
plonges  dans  une  grossière  ignorance  du  chris- 
tianisme. Dieu  répandit  la  bénédiction  la  plus 
abondinte  sur  ses  travaux,  et  le  comte  fonda 
4  perpéîuité  une  mission  dans  celte  ville  pour 
tontinuer  r<euvre  si  heureusement  commen- 
<èée.  DeClie;,  lard,  Uégis  se  rend. là  Privas,  où 
il  obtint  des  succès  non  moins  consolants.  Il 
fut  ensuite  appelé  à  Saint-Agrève,  par  l'évê- 
que de  Valence.  Ce  bourg,  situé  dans  les  mon- 
tagnes, était  rempli  d'hérétiques,  et  le  saint 
missionnaire  eut  occasion  d'y  pratiquer  des 
actes  héroïques  de  vertu.   Ayant  appris  un 
dimanche  que  plusieurs  libertins, réunis  dans 
un  cabaret,  et  échauflés  par  le  vin,  tenaient 
des  discours  impies  et  commettaient  d'autres 
excès,  il  alla  les   trouver  et  leur  lll  les  re- 
présentations les  plus  propres  à  les  faire  ren- 
trer en  eux-mêmes,  mais  inutilement  ;  cl  l'un 
.d'eux  poussa  même  la  brutalité  jusqu'à  lui 
donner  un  soufflet.  Le  P,  Uégis,  sans  marquer 
la  moindre  émoiion,  lui  présenta  l'autre  joue 
on  disant  :7p  rous  remercie,  mon  frire,   du 
traitement  que  vous  me  faites  ;  si  vous  me  cort- 
nnissiez,  vous  jugeriez  que  j'en  mérite  bien 
davantage.  Ce  trait  fit  sur  eux  une  telle  im- 
pression qu'ils  se  re'irèienl   pénétrés  d'une 
confusion  sjîutaire.  Après  avoir  passé  trois 
mois,  lanl  à  Sainl-Agrèvc  que  dans  le  voi-   ■ 


sinage,  il  travailla,  toujours  à  la  demande 
de   lévêque  de   Valence,  à  Saint-André  de 
Fangas  et  dans  les  lieux  d'alentour.  Eu  lG3o, 
il   retourna  dans   le  V^ivarais  pour  donner 
une  mission  à  Marihes.  Cest  là  qu'une  fem- 
me  qui   raccommoda  son  manteau  ,    retint 
deux  pièces  qu'elle  conservait  aussi  prccieu- 
semenl  quedes  reliques,  et  les  ayant  appli- 
quées dans  la  suite  sur  deux  de  ses  enf  mis, 
dont  l'un  était  attaqué  d'hydropisie  et   l'au- 
tre d'une  fièvre  continue,  elles  leur  procurè- 
rent à  l'insianl  une  parfaite  guérison.  De  re- 
tour au  Puy,  sur  la  fin  d'avril  1636,  il  y  trou- 
va uiie  lettre   du  général  de  la  société,  qui 
lui  refusait  la   permission  qu'il  avait  sollici- 
tée de  nouveau  d'aller  au  Canada.  Il  employa 
les  qnaîre   dernières  années   de  sa  vie  à  la 
sanclificaliou  du  ^'elay.  Pendant    l'été  il  fai- 
sait la  mission  dans  la  ville  du    Puy,  et  pen- 
dant l'hiver  à  la  campagne.  Il  fon  Ja  au  Puy, 
comme  il  avait  fait   à  Aloulpel.icr,  une  asso- 
ciation de  dames  pieuses  qui  devaient  se  dé- 
vouer à  l'assistance  des  prisonniers,  et   une 
autre  destinée  à  donner  des  secours  à  lous 
ceux  qui  étaient  dans  le  besoin.  Il   entreprit 
aussi  de  fonder  une  maison    pour  retirer  les 
femmes  de  mauvaise  vie,  afin   de  les  préser- 
ver du  danger   de  la    rechute  ;  mais  le   rec- 
teur du  collège,  craignant  que   celte  maison 
ne  pût  subsister,  faute  de  fonds,  lui  ordonna 
de  renoncer  à  celle  entreprise.  11    l'accusa 
même  publiquement  de  ne   se    conduire  que 
par  l'inipétuosilé  d'un   zèle   indiscret,  et  lui 
enjoignit  de  ne  confesser,  de  ne  prêcher  et 
de  ne  visiter  les  malades  qu'à  certains  jotjrs 
et    à   certains  moments  qu'il  lui  fixa.  Uégis 
souffrit  celte  humiliation  sans  se  plaindre  et 
sans  dire  un  mot    pour  se    justifier.  Mais  un 
nouveau  recteur  lui  permit  de  continuer  son 
projet  pour  la    maison  de  refuge;  el  sur  ce 
qu'on  lui  disait  qu'il  était  rare  que  ces  feni- 
niesse  convertissent  sincèrement,  il  répondit 
que  son    établissement    lui    paraîtrait  utile, 
s'il    pouvait  seulement  empêcher    un   péché 
mortel  Le  saint    missionnaire    fut    souvent 
accablé  d'outrages   et  même  de  coups.  Plus 
d'une   fois  sou   zèle   faillit  lui  coiiler  la  vie. 
Uu    jeune  homme,   furieux    de  ce  qu'il  lui 
avait  enlevé  l'objet  de  sa    passion,  alla  l'at- 
tendre dans  un  lieu  écarté  avec  le  dessein  de 
le  tuer.  Uégis,  informé  par  révélation  de  son 
horrible  projet,  lui  dit  en  l'abordant  :  «  iMon 
frère,  pourquoi  voulez-vous  lanl   de  mal  4 
celui  qui  vous  veut  tihlde  bien,  elqui  serait 
heureux  de  vous  procurer,  au  prix    de   son 
sang,  le  saint  éternel?  Ce  malheureux  se  jeta 
aux  ]iicds  du  saint,  lui  demanda    pardon   et 
rentra  dans  le  chemin  de  la  vertu.  Trois  au- 
tres jeunes   gens  des    premières  familles  du 
Puy  en  voulaient  à  Régis  pour   une   raison 
semblable.  Ils  allèrent,  à  l'entrée  de  la  nuit, 
le    demander  au  collège.  Le  saint  s'avança 
vers  eux  sans  crainte  el  leur  dit  :  Vous  venez 
dims  le  dessein    de  m'ûtcr  la  vie.  Ce  qui  me 
tnuclie.  ce  n'est  pas  la  mort;  elle  est  l'objet  de 
vies  désirs,  c'est  iélat  de  damnation  où  vous 
('tes,  cl  qui  paraît  vous  affecter  si  peu.  Cou\n\e 
ils  restaienl  confus  cl  déconcertes,  il  les  em- 
fcr^issa  avec  la  tendresse  d'un  père  et  les  ex- 
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horta  à  se  réconcilier  avec  Dieu.  Ils  lui  firent 
tous  Irois  l'aveu  de  leur  crime  c(  menèrent 
depuis  une  vie  édifiante.  La  première  mis- 
sion qu'il  fit  eu  1037  fut  dans  la  petite  ville  de 
Foy.  Hugues  Snurdon,  l'un  des  principaux 
lialiitiMits  du  lieu,  et  qui  était  docteur  en 
droit,  voulut  que  le  saint  logeât  chez  lui,  et 
il  ne  larda  jias  à  être  payé  de  son  liospitalilé. 
Cl.nrie,  son  fils,  âgé  de  quatorze  ans,  était 
aveugle  depuis  six  mois  par  suite  d'une  n\a- 
ladie  gra vt>.  Itégi'i,  aui|uel  ou  le  présenta, 
s'v^lant  retiré  dans  une  chambre  voisine  pour 
prier,  n'avait  .pas  encore  Hiii  sa  prère  que 
déjà  l'enfant  aVail  recouvré  la  vue.  Ce  mira- 
cle fit  espérer  une  semblable  çtuérison  à  un 
autre  aveugle  qui  depuis  huit  ans  av.iit 
perdu  la  vue  :  on  l'auniia  au  saint,  qui  le 
guérit  sur-le-champ  en  taisant  sur  lui  le  si- 
gne de  la  croix.  M  n'ei  fallut  pas  davantage 
pour  disposer  favorablement  les  esprits,  et  la 
mission  eut  un  succès  merveilleux.  Après 
avoir  paisse  Télé  au  l'uy,  il  alla  au  mois  de 
novenibre,  donner  une  seconde  mission  à 
Marllies  ;  mais,  arrivé  à  deux  lieues  de  celle 
paroisse,  comme  il  se  trouvait  sur  une  des 
plus  hautes  montagnes  du  V'elay,  n'ayant 
pour  appui  que  des  broussailles  auxquelles 
il  se  tenait,  l.i.  main  et  le  pieil  lui  ayant  man- 
qué en  même  temps,  il  tomba  et  se  cassa  une 
jambe  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  faire 
les  deux  lieues  qui  lui  restaient,  appuyé  sur 
son  liâlon  et  soutenu  par  celui  qui  raccom- 
pagnait. Arrivé  à  Marlhes,  il  se  rendit  de 
suite  à  l'éj^lise  où  une  grande  niullitude  de 
peuple  l'attendait,  et  il  confessa  le  reste  du 
jour.  Le  curé,  averti  par  le  compagnon  du 
suint  de  l'accident  qui  lui  était  arrivé,  le  pria, 
mais  inutilement,  de  quitter  le  confessionnal 
pour  faire  soigner  sa  jambe  ;  et  le  soir  lors- 
qu'on la  visita,  elle  se  trouva  parfaitement 
guérie.  Comme  il  donnait  une  mission  à 
Sainl-Bonnet-le-Froid,  le  curé  s'élant  aperçu 
qu'il  sorlail  secrètement  de  sa  chambre  tou- 
tes les  nuits,  voulut  savoir  où  il  allait,  et 
après  l'avoir  longtemps  cherché,  il  le  trouva 
à  la  porte  de  l'église,  à  genoux,  les  mains 
jointes  el  la  léle  nue,  malgré  le  froid  qui 
était  excessif.  Après  lui  avoir  exposé  le  dan- 
ger auiiuel  il  exposait  sa  santé,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  le  décider  à  changer  sur  ce  point, 
il  lui  donna  la  clef  de  l'église  afin  qu'il  fût 
du  moins  à  couvert,  fin  1638  il  recommença 
ses  missions  d'hiver  par  le  bourg  de  Moni- 
regard.  Y  étant  arrivé  la  nuit,  il  alla,  selon 
sa  coutume,  droit  à  l'église,  qu'il  trouva  fer- 
mée, lise  tint  à  genoux  sur  la  porto,  et  y 
pria  avec  tant  de  recueillement,  qu'il  ne  s'a- 
percevait pas  qu'il  était  tout  couvert  de  la 
neige  qui  tombait  en  abondance.  La  moisson 
ne  fut  nulle  part  plus  abondante  qu'à  Mont- 
regard,  et  Régis  y  convei  lit  un  grand  nombre 
de  calvinistes,  entre  autres  Louise  de  Homo- 
zin,  jeune  veuve  de  vingt-deux  ans,  qui  était 
Irès-considérée  dans  sa  secte  par  sa  no- 
blesse et  par  sou  savoir.  11  revint  à  l'or- 
dinaire passer  au  Puy  l'été  de  1G39,  et  sur 
la  fin  de  l'automne  il  reiourna  à  Mont  regard, 
et  conlinua  ses  n)issions  dans  les  lieuîç 
c)'ultni<>ur,  à  YsseDgcaux,lS!arcou,  Chamboa 


et  Monistrol.  Au  mois  de  janvier  ICW, 
il  se  rendit  à  Montfancon,  où  ses  travaux 
apostoliques  furent  interrompus  par  les  ra- 
vages de  la  peste.  Les  victimes  du  (léaa 
reçurent  de  lui  tous  les  secours  spirituels  et 
temporels  que  réclamait  leur  triste  position  ; 
el  lorsriu'eu  traversant  les  mes  il  renc.n, trait 
un  mal;ul(!  abandonné,  il  le  chargeait  sur  se» 
épaules  et  le  portait  à  rhôpilal  ;  mai-i  le  curé 
de  Mon'f.iueon,  alarmé  du  dansçer  auquel  il 
s'exposait,  1  li  ordonna  de  sortir  de  la  ville, 
de  peur  qu'il  ne  devînt  la  victime  rie  son 
zèle.  Il  obéit,  mais  non  sans  verser  des  lar- 
mes. £!i  quoi  !  dit-il  alors,  on  est  jaloux  de 
mon  bonheur!  Faut-il  que,  pnr  une  fausse 
compassion,  on  me  prive  du  niérile  d'une  mort 
si  précieuse,  el  qu'on  m'enlève  la  couronne 
lorsque  je  suis  sur  le  point  de  la  recevoir  I 
La  peste  ayant  cessé,  Itégis  retourna  à  Mont- 
faucon;  mais  il  fut  bientôt  rap]ielc  au  l'uy, 
par  le  recteur,  pour  remplacer  un  professeur 
qui  manquait.  Ce  contre-temps  le  remplit  de 
douleur;  el  tout  en  se  soumettant  aux  ordres 
de  son  supérieur,  il  écrivit  à  sou  général 
pour  iuL  demander  la  permission  de  se  dé- 
vouer, le  reste  de  sa  vie,  aux  missions  des 
campagnes,  et  cette  permission  lui  fut  ac- 
cordée. A  l'automne  de  IbiO,  il  reprit  la 
mission  de  Montfancon,  où  il  passa  encore 
un  mois.  De  là  il  se  rendit  à  Uecoulles,  en- 
suite à  Veirines.  Il  avait  annoncé  la  mission 
de  la  Louvesc  pour  le  dernier  jour  de  l'A  vent; 
mais  ayant  connu  par  révélation  que  sa  fin 
approchait,  il  alla  faire  une  retraite  au  Puy 
pour  se  préparer  à  la  mort,  et  en  quittant  le 
Puy,  il  lit  entendre  à  plusieurs  personnes 
qu'il  ne  reviendrait  point  de  la  mission  qu'il 
allait  entreprendre.  Il  partit  le  22  décembre, 
alin  do  se  trouver  à  la  Louvesc  pour  la  veille 
de  Neël.  11  s'égara  en  roule  dans  des  chemins 
très-difficiles,  et  la  nuit  l'ayant  surpris  au 
milieu  des  bois,  il  marcha  longtemps  sans 
savoir  où  il  allait.  Etant  arrivé  près  de  Vei- 
rines, accablé  de  fatigue  el  trempé  de  sueur, 
il  se  retira  dans  une  maison  inhabitée  et  qui 
tombait  en  ruines;  il  y  passa  le  reste  de  la 
nuit  couchii  sur  la  terre  et  exposé  à  la  vio- 
lence d'une  bise  très-piquante.  Le  malin, 
lorsqu'il  voulut  continuer  sou  chemin,  il  se 
trouva  alteint  d'une  pleurésie  accompagnée 
de  beaucoup  de  (lèvre,  el  ce  ne  fut  (ju'avi-c 
peine  qu'il  se  traîna  jusqu'à  la  Louvesc.  11  y 
lit  l'ouverture  de  la  mission  par  un  discours 
qui  ne  se  ressentait  nullement  do  sa  maladie, 
prêcha  Irois  lois  le  jour  de  Noël,  autant  le 
jour  de  Saint-Etienne,  et  passa  le  reste  du 
tenjps  au  confessionnal,  où  il  lui  prit  deux 
délaillances.  Les  médecins  ayant  jugé  que 
son  étal  était  sans  remède,  il  fit  sa  coniéssion 
générale,  reçut  le  saint  viatique  et  l'extrême- 
onelion  ;  il  demanda  ensuite  comme  une 
grâce  qu'on  le  laissât  seul.  La  vue  d'un  cru- 
cifix qu'il  tenait  entre  ses  mains  el  qu'il 
baisait  conlinueilement  adoucissait  ses  dou- 
leurs; aussi  son  visage  fut  toujours  tran- 
quille, et  l'on  n'entendail  sortir  de  sa  bouche 
que  des  aspirations  tendres  et  affectueuses, 
que  des  soupirs  ardents  vers  la  céleste  patrie. 
Ayant  demandé  qu'où  le  portât  dans  una 
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étible,  afin  d'expirer  dans  un  élil  semblable 
à'Gel'ïi  de  Jéus-Chrisl  naissant,  on  lui  ût 
eineiidre  que  son  extrême  faiblesse  ne  per- 
met ail  pas  ((u'on  l'y  Iraiisportilt,  et  il  se 
rendit  à  celle  raison.  H  demeura  tout  le  der- 
n  er  jnar  de  décembre  dans  un  cilnie  parfait, 
les  yeux  fixés  sur  Jésus  crucifié ,  qui  seul 
occupait  ses  pensées.  Sur  le  soir,  il  ilit  à  son 
coinnagnon  :  Ali!  monfrcrr,  quel  bonheur  1 
que  je  meurs  conlenl  !  Je  vns  Jiisns  et  Marie 
qui  dnigninl  venir  au-devant  de  moi  pour 
i't'introduire  dans  le  séjour  des  saints  !  Puis, 
joignant  les  m.iins  et  élevant  les  yeux  au 
fiel,  il  prononça  d  slinclement  ces  paroles  : 
J''sHS-Clnist,  mon  Sauveur,  je  vous  recom- 
mande mon  àme  et  la  remets  entre  vos  mains. 
Ku  les  achevant  il  expira  vers  minuit  du 
dernier  jour  de  l'année  IGiO,  à  l  âge  de  qua- 
rante-quatre ans  moins  un  mois.  Il  fut  en- 
terré à  la  Louvesc  le  2  janvier  suivant,  et 
l'on  compta  à  ses  funérailles  vingt-deux 
curés  et  un  concours  prodigieux  de  peuple. 
Les  miracles  opérés  à  son  tombeau  ajoutè- 
rent encore  à  l'idée  qu'on  avait  de  sa  sain- 
teté, et  au  commencement  du  siècle  suivant, 
vingl-ùeux  préhits  du  Languedoc  et  des  pro- 
\inees  voisines  éc.ivaient  à  Clément  XI: 
IS'ons  sommes  témoins  que  devant  le  tombeau 
du  P.  Jean-François  Rci/is  les  aiearjles  v  ient, 
les  boiteux  marchent,  les  sourds  entendent, 
les  muets  parhnl,  et  le  bruit  de  ces  étonnantes 
merveilles  est  répandu  chez  toutes  les  nations. 
BéaliGé  en  1710  par  Clément  XI,  il  fut  c^ino- 
nisé  en  1737  par  (élément  XIF,  sur  la  requête 
de  Louis  XV,  roi  de  Fr.ince,  de  Philippe  V, 
roi  d'Esji.rgne,  et  du  clergé  de  France,  as- 
semblé à  Paris  en  173.3.  Son  corps  ayant  été 
levé  de  terre  en  1716  par  larchevè  |ue  de 
^'ienne,  fut  placé  sur  un  autel  qui  lui  était 
dédié  dans  l'é^'lise  de  la  Louvesc.  A  1  époque 
de  la  révolution,  les  frères  Buisson,  au  nom- 
bre de  quatre,  qui  étaient  habitants  de  la 
Louvesc,  pénétrèrent  de  nuit  ,  avec  l'agré- 
ment de  leur  curé,  dans  l'église,  ouvrirent 
la  châsse,  en  retirèrent  les  reliques  et  les 
emportèrent  chez  eux,  afin  de  les  soustraire 
à  une  profanation  imminente.  Bientôt  après, 
la  châsse  d'argent  fut  enlevée  et  détruite  par 
les  autorités  révolutionnaires.  En  1802,  l'é- 
véque  de  Mende,  dans  le  diocèse  duquel  se 
Iro'jvait  alors  la  Louvesc,  se  rendit  dans  ce 
village  pour  procéder  à  la  vérification  des 
reliques.  Elles  furent  trouvées  dans  l'état 
qu'indiquait  le  procès-verbal  dressé  lors  do 
leur  enlèvetnent,  et  on  les  replaça  dans  une 
nouvelle  châsse  sur  l'autel  du  saint.  Depuis 
cette  époque,  le  pèlerinay;e  de  la  Louvesc  n'a 
pas  cessé  d'être  fréquenté  par  un  grand  con- 
cours de  fidèles,  qui  accourent  de  toutes  paris 
pour  invoquer  le  saint  apôtre  du  Vélay.  — 
16  juin. 

•JEAN  MASSIAS  (le  bienheureux),  frère 
convers  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  na- 
quit le  2  mnrs  1385,  à  Rivera  dans  l'Estra- 
luadure,  d'une  famille  noble,  mais  peu  for- 
lunée,  l'evenii  orpiielin  dès  son  bas  âge,  il 
fut  employé  à  la  garde  des  troupeaux,  occu- 
pation qu'il  sanctifiait  par  la  prière  et  la 
méditation.  S'ctant  ensuite  attaché  au  service 


d'un  négociant  qui  se  rendait  en  Amérique, 
et  l'ayant  quitté  à  Carthagène,  Jean  se  rendit 
par  terre  à  Lima,  et  il  entra,  en  qualité  de 
frère  convers,  dans  le  couvent  des  Domini- 
cains de  cette  \  ille.  Il  y  fit  profession  en  1623, 
et  il  devint,  par  ses  vertus,  le  modèle  de  la 
communauté.  Atteint  d'un  mal  qui  dégénéra 
en  ulière,  il  subit  avec  une  patience  héroï- 
que des  Opérations  très-douloureuses.  On  lui 
avait  confié  1 1  fonction  de  portier,  et  d;ins 
cet  humble  état  il  trouvait  le  moyen  de  tra- 
vailler au  salut  des  âmes  en  donnant  det 
avis  aussi  sages  que  charilibles  aux  pauvres, 
aux  ignorants  ,  et  surtout  aux  pécheurs. 
Dieu  le  favorisa  de  dons  surnalurels  et  même 
du  don  des  miracles.  Il  prédit  le  moment  de 
sa  mort,  qui  eut  lieu  le  Li  se[ilcmbie  1645. 
A  la  nouvelle  de  son  décès,  il  se  fit  un  grand 
concours  .mprès  de  son  corps,  auquel  on 
faisait  loucher  différents  objets  qu'où  con- 
serva comuie  dis  reliqui's,  tant  était  grande 
l'idée  qu'on  avait  de  sa  sainieté.  Toute  la 
ville  assista  à  ses  funérailles,  et  sa  dépouille 
mortelle  l'ut  portée  p;ir  l'archcvôque,  le  vice- 
roi  et  les  membres  de  l'audience  royale. 
Dans  la  sniie,  Sun  corps  fut  iransf)orlé  dans 
une  chapelle,  et  lors  de  cette  ct'ré;iionie,  on 
le  trouva  sans  corruption  et  exhalant  une 
odeur  suave.  Dès  l'an  1762,  Clément  XiU 
(lécl.ira  qu'il  avait  pratiqué  les  vertus  dans 
un  degré  héroïque,  et,  en  1837,  il  fut  béatifié 
par  Grégoire  XVI.  —  16  septembre. 

JEAN  PARENT  (le  bienheureux),  martyr 
à  Saint-André  de  Lan'ise,  fut  mis  à  mort  par 
les  calvini^^•s  en  1702.  —  7  août. 

JEAN-JOSEPH  DE  LA  CROIX  (saint),  re- 
ligieux oliservanlin,  naquit  le  la  août  i6ak, 
à  Ischia,  capitale  de  l'ile  de  ce  nom,  dans  le 
royaume  de  Naplcs,  de  parents  nobles  et 
riches,  et  il  reçut  au  baptême  les  noms  de 
Charles  Cajetan.  Elevé  dans  la  piété  avec  ses 
frères,  dont  cinq  se  consacrèrent  à  Dieu,  il 
les  surpassait  tous  par  son  amour  pour  Dieu, 
par  sa  tendre  dévotion  envers  la  sainte  Vier- 
gi-,  par  sou  attrait  pour  la  prière  et  pour  l;i 
moiiilication.  Sa  vocation  le  portant  vers 
l'état  religieux  ,  il  entra  à  seize  ans  dans 
l'ordre  de  Saint-François,  et  choisit  un  des 
Ci'uvents  de  la  réforme  de  saint  Pierre  d'Al- 
cantjira.  En  faisant  profession,  il  prit  le  nom 
de  Jean-Josepli  de  l,i  Croix,  et  il  avait  à  peine 
vingt  ans,  que  ses  supérieurs  lo  chargèrent 
de  l'érection  du  couvent  d'Afila,  au  pied  de 
r.^penuin.  (^e  fut  pendant  qu'il  était  employé 
à  celle  fondation  qu'il  éprouva  p')ur  la  pre- 
mière fois  ces  exiiises  et  ces  ravissements 
dont  il  fut  dans  la  suite  si  singulièrement 
favorisé.  Sa  ferveur  et  ses  autres  vertus  le 
firent  élever,  malgré  lui,  au  sacerdoce,  et  on 
le  ch  irgea  ensuite  de  ht  conduite  des  novices, 
tâche  diificile  qu'il  remplit  avec  tant  de  suc- 
cès, que  plusieurs  de  ses  disciples  devinrent 
de  gruîds  serviteurs  de  Dieu.  11  avait  pris  le 
nom  d  >  la  Croix  par  amour  pour  la  croix  du 
Sauveur,  et  ce  fui  pour  mieux  conformer  sa 
vie  à  la  significatioii  de  ce  nom  qu'il  se  fit, 
à  côté  ducouiont,un  petit  ermitage  où  il 
vivait  à  la  manière  des  anciens  anachorètes. 
£tabli  gardien  du  couvent  d'Afila  et  suus  son 
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atlrninistration,  les  religieux,  qui  voyaient 
eu  lui  un  modèle  de  In  perfection,  marchè- 
ri'ni  à  j;r;inils  pas  dans  les  voies  spiritaulies. 
NoiDiiié  supérieur  général  des  Franciscains 
dt'  l'élroile  observance,  il  parvint  à  faire 
régner  dans  la  congrégation  l'obéissance,  la 
disciplino  ol,  la  paix,  tnalgré  les  intrigues  de 
quelques  brouill'ns.  Mais  s'il  travaillait  avec 
une  ardeur  infaligalile  à  sanctifier  les  mo- 
nasières  (]iii  étaient  sous  si  dépendance,  il 
ne  négligeait  pas  sa  propre  sanctification  ; 
ce  l'ut  pour  s'.y  livrer  d'une  manière  plus  ex- 
cluive  encore  qu'il  voulut  reiievonir  simple 
religieux,  et  il  se  relira  au  couvent  du  Monl- 
d  .S.rinl-Luce,  à  Naples,  où  il  passa  les  der- 
nièves  années  de  sa  vie.  Frappé  d'une  atta- 
que d'apoplexie,  il  mourut  le  5  mars  17'3i, 
âzé  'le  près  de  quatre-vingts  ans.  11  avait 
opéré  plusieurs  miracles  de  son  vivant;  il 
en  o:iéra  aussi  après  sa  mort.  Pie  VJ  le  héa- 
tifVi  en  1789,  et  il  fut  canonisé  par  Grégoire 
XN'^I  le  26  mai  1839.  —  5  mars. 

JK.\NNE(';nnté),  Joanwa,  épouse  de  Chusa, 
iiilendant  d'IIérod-  Antipas,  tétrarque  de  la 
(jali'ée,  et  lit  une  ilos  saintes  femmes  qui 
suivaient  Jésu-J-Ctirist  d.ins  ses  voyages  et 
qui  l'aidaient  de  leurs  biens  en  fournissant 
à  ses  dépenses.  Elle  l'accompagna  jusque 
sur  le  Calvaire  et  assista  à  sa  sépullure. 
Elle  fut  du  nombre  de  celles  qui  por(èrent 
des  aromates  à  son  tomiieau  pour  embaumer 
son  corps,  et  à  qui  il  apparut  lorsqu'elles  en 
revenaient.  Sainte  Jeanne  est  honorée  le  2i 
in;ii. 

JEANNE  (la  bienheureuse),  vierge  de  l'or- 
dre des  Camaldu'es,  naquit  en  Italie  vers  le 
milieu  du  xr  siècle,  et  prit  le  voile  dans  le 
couvent  de  Sainte-Lucie,  situé  au  pied  des 
Ajjennins.  Admise  en  qualité  de  sœur  con- 
verse, elle  se  fil  admirer  par  ses  vertus  et 
surtout  par  son  obéissance  et  par  son  humi- 
lité. Elle  mourut  vers  l'an  1105,  laissant  une 
mémoire  vénérée.  Les  habitants  de  Sainte- 
Marie  ayant  été  délivrés  de  la  peste  par  son 
iniercession,  construisirent  par  reconnais- 
sanie  une  chapelle  en  son  honneur,  et  éri- 
gèrent un  autel  avec  une  inscripiion  qui 
perpétuait  le  souvenir  du  miracle.  Le  mo- 
uaslère  de  Sainte-Lucie  ayant  élé  détruit,  le 
corps  de  la  bienheureuse  Jeanne  fut  trans- 
féré, en  1287,  dans  l'église  paroissiale,  par 
deux  évè>îues  de  la  province.  En  1506  on  en 
fit  une  nouvelle  translation  dans  la  chapelle 
qui  venait  de  lui  être  dédiée,  et,  en  1823, 
le  |uipe  rie  VII  ;ip|  rouv.i  le  culte  qu'on  lui 
rendait  de  temps  imoiémorial.  —  16  janvier. 
JE.ANNE  DE  FONTEQUIOSE  (la  bienheu- 
reuse) ,  religieuse  converse  dj  l'ordre  de 
\'alljml!reuse,  est  honorée  le  16  janvier. 

JEANNIi  D'AZA  (la  bienheuieuse),  mère 
de  s;iliii  Dominique,  naquit  dans  le  diocèse 
d'Osnia,  vers  le  milieu  du  xii''  siècle,  et  sor- 
tait d'une  des  familles  les  plus  distinguées 
du  pays.  Elle  épousa  dom  Félix  de  Gusman, 
doiii  elle  eut  plusieurs  enfants.  On  rapporle 
qu'étant  euceinle  de  saintDominique,  elle  eut 
un  songe  mystérieux  qui  lui  (il  connaître 
que  l'enfant  qu'elle  allait  mettre  au  monde 
opérerait  des  choses  extraordinaires  dans 


l'Eglise  de  Dieu.  En  conséquence,  elle,  ne 
négligea  rien  pour  qu'il  reçût  une  éducation 
qui  répondit  aux  destiné'es  auxquelles  il 
était  réservé.  Elle  lui  inspira  surtout  une 
grande  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  et 
une  grande  charité  envers  les  pauvres.  Les 
biographes  de  saint  Dominique  parlent  de  sa 
m  Tc  comnie  d'une  femme  qui  réuniss.iit  en 
sa  personne  les  qualités  les  plus  aimables  et 
les  plus  rares  vertus  ;  une  piélé  angélique, 
une  douceur  incomparable,  une  charité  sans 
bornes  et  une  prudence  consommée.  L'opi- 
nion qu'en  avaient  ses  compatriotes  était  telle, 
qu'on  la  surnommail  par(oul  la  sainte  femme 
ou  la  mère  des  saiiils.  La  prière,  le  soin  des 
pauvres  et  l'éducation  de  ses  enfants,  telles 
étaient  ses  occupaiions  habituelles.  Ses  en- 
fànls  marchèrent  sur  ses  traces,  et  elle  eut 
la  consolation  de  les  voir  persévérer  dans  la 
voie  qu'elle  leur  avait  tracée.  Elle  mourut  à 
Calaroga  vers  la  fin  du  xii»^  siècle,  et  peu  de 
temps  après  on  l'honora  d'un  culte  public. 
Son  corps,  levé  de  terre,  fut  placé  dans  l'é- 
glise, d'où  ou  le  transporta  à  Gumiel.  L'in- 
fant dom  Jean-Emmanuel, qui  se  faisait  gloire 
d'appartenir  à  la  famille  de  saint  Dominique, 
et  qui  avait  pour  la.  bienheureuse  Jeanne 
d'Asa  une  dévotion  particulière,  Dt  trans- 
porter, vers  l'an  1350,  ses  reliques  au  cou- 
vent des  Dominicains  de  l'ianeliel,  où  l'on 
construisit  plus  tard  une  chapelle  en  son 
honi.eur.  Léon  Xll,  à  la  requête  de  Ferdi- 
nand VII,  roi  d'Espagne,  approuva,  en  1828, 
le  enlte  ([u'on  lui  rendait  depuis  cinq  siècles, 
et  fixa  sa  fête  au  2  août. 

JEANNE  SODEUINI  (la  bienheureuse), 
vierge  du  tiers  ordre  des  Servîtes,  née  en 
1301,  d'une  famille  noble  de  Florence,  mon- 
tra dès  sou  enfance  une  tendre  piété.  Son 
plus  grand  plaisir  était  d'entendre  parler  des 
mystères  de  la  religion  et  d'en  entretenir 
elle-même  les  aulris.  Elle  avait  aussi  une 
dévotion  particulière  envers  la  sainte  Vierge, 
et  tous  les  jours  elle  lui  adressait  de  ferven- 
tes prières.  Ayant  connu  par  révélation  que 
Félicie  Tonia,  sa  gouvernante,  devait  bien- 
tôt mourir,  elle  en  avertit  cette  fille,  qui,  se 
soume'.tant  sans  peine  à  la  volonté  de  Dieu, 
s'occupa  de  chercher  une  personne  prudente 
qui  pût  la  remplacer  auprès  de  sa  chère  élève. 
Son  choix  tomba  sur  sainte  Julienne  Falco- 
nieri,  supérieure  d'une  communauté  de  vier- 
ges du  tiers  ordre  des  Servîtes,  connues  sous 
le  nom  de  Mautellates  ;  mais  les  parents  de 
Jeanne,  dont  elle  était  l'unique  enfant,  ne  la 
virent  pas  sans  répugnance  entrer  dans  une 
ntaison  religieuse,  parccMju'ils  se  disposaient 
à  la  marier  à  un  jeune  Florentin  dont  ils 
avaient  agréé  la  demande.  Cependant,  lorsque 
leur  fille  leur  eui  uéci  iré  qu'elle  avait  choisi 
Jé-us-Christ  pour  époux,  ils  n'osèrent  s'op- 
poser aux  desseins  de  Dieu  sur  elle.  Jeanne 
n'avait  que  douze  ans  lorsqu'elle  se  mit  sous 
la  conduite  de  sainte  Julienne,  et  sous  une 
aussi  habile  maîtresse,  elle  ne  tarda  pas  à 
faire  de  grands  progrès  ilans  la  perfection- 
Après  avoir  pris  l'habit  religieux  et  fait  vœu 
de  chasteté  perpétuelle  ,  elle  s'appliqua  à 
mater  son  corps  par  le  jeûne,  le  cilice,  la 
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discipline  et  autres  anstérilés.  La  prière  et 
la  contemplation  occupaient  tous  les  mo- 
menls  dont  clic  pouvait  disposer.  Son  huini- 
lilé  rt.iil  si  profonde,  qu'elle  alTectionnait  de 
préférence  les  ira  vaux  los  plus  vils  de  la 
maison,  et  qu'ollc  s'eiiipre<sait  de  rendre  les 
services  les  plus  rebtilanls  à  ses  compagnes, 
dont  elle  se  fiisail  chérir  par  la  douceur  et 
la  gaieté  de  son  caraclèro.  De  violenles  tenta- 
tions, de  pénibles  épreuves  exercèrent  sa 
veilu;  mais  e:le  (:n  triompha,  et  Dieu,  pour 
récompenser  le  courage  qu'elle  avait  déployé 
dans  ces  circonstances  critiques,  la  favorisa 
du  (Ion  (le  pro[)l)éiie.  Sainte  Julienne  Falcn- 
rieri,  dans  ses  derniers  mumohts,  recul  de 
sa  bien-aimée  disciple  les  soins  les  plus  em- 
pressés el  les  plus  ailecUieux,  et  après  qu'elle 
eut  rendu  le  dernier  soupir,  en  13i0,  entre 
les  bras  de  Jeanne,  celle-ci  fut  la  première  à 
apercevoir  l'image  du  Sauveur  miraculeuse- 
ment imprimée  comme  un  sceau  sur  la  poi- 
trine de  sa  supérieure;  elle  fil  part  de  cette 
merveilleuse  découverte  à  ses  compagnes, 
qui  s'en  assurèrent  par  leurs  propres  yeux. 
Pour  elle,  celle  laveur  céleste  la  loucha  lel- 
leincnt,  qu'elle  redoubla  de  ferveur,  el  qu'elle 
s'iipplqua,  pendant  les  vingt-sept  années 
qu'elle  vécut  encore,  à  imiter  les  vertus  de 
sainte  Julienne,  à  qui  elle  iivait  succédé  dans 
le  gouvernement  des  Manlellates.  Elle  mou- 
rut le  1"  septembre  13(>7,  âgée  de  soixante- 
six  ans.  Son  corps,  inhumé  dans  l'église  de 
l'Annonciation,  à  Florence,  desservie  par  les 
religieux  Servîtes,  y  devint  bientôt  l'objet  de 
la  vénération  publique.  Le  culte  qu'on  lui 
renilail  de  temps  immémorial  fut  approuvé 
en  1827  par  le  pape  Léon  XII,  sur  les  ins- 
laiiccs  du  cotnic  Sodérini,  chambellan  du  roi 
de  Bavière,  qui  se  glorifie  d'être  de  la  même 
famille  (]uç  la  bienheureuse  Jeanne.  —  i" 
septembre. 

JIÎANNK  (la  bienheureuse),  infante  de 
Portugal  et  religieuse  de  l'ordre  de  Sainl- 
Douiiniquc,  mourut  en  119J,  et  elle  est  ho- 
norée à  Aveiro  le  12  mai. 

JIÎANiNE  SCOl'ELLO  {la  bienheureuse), 
religieuse  carmélite,  née  en  14'28,  à  Ueggio- 
de-Modène  ,  d'une  famille  distinguée,  fut 
comblée  dès  son  enfance  des  bénédiclions  du 
ciel  les  plus  abondantes,  et  résolut  dès  lors 
de  n'avoT  jamais  d'autre  époux  que  Jésus- 
Chrisl;  aussi  les  instances,  les  menaces  mê- 
mes de  ses  parenis  ne  purent  dans  la  suite 
la  décider  à  s'élablir  dans  le  monde.  Elle 
consentit  cependant  à  ne  pas  quitter  la  mai- 
son paternelle;  m/iis  elle  y  prit  l'habit  de 
carmélite,  et  y  mena  un  genre  de  vie  très- 
ansière  jusqu'à  ce  que  la  mort  de  son  père 
et  de  sa  mère  l'eûl  laissée  libre  de  suivre 
s(»n  attrait  pour  la  vie  religieuse.  Quoiqu'elle 
se  proposât  de  fonder  un  moiiasit''re,  el.e  re- 
nonça néanmoins  à  Li  riche  succession  à 
la(jnelle  elle  pouvait  préleniire,  el  ne  voulut 
employer  à  celte  pieuse  entreprise  ((ue  les 
num(')nes  el  les  libéralités  des  personnes 
charitables.  Au  bout  de  quatre  ans,  le  mo- 
nastère de  Sain!e-Mari(!  du  Peuple  était  fond() 
grâce  aux  soins  el  aux  démarches  de  Jean- 
ne, qui  en  fut  nommée  supérieure.   Sa  vie 


était  «ne  méditation  continnelle;  elle  don- 
nait chaque  jour  au  moins  cinq  heures  à  la 
prière,  et  la  ferveur  avec  laquelle  elle  va- 
quait à  ce  saint  exercice,  lui  faisait  obtenir 
toutes  les  grâces  qu'elle  demandait.  Une  mère 
aifligée  vint  un  jour  lui  recommaniler  sou 
fils  Augustin,  qui  était  engagé  dans  les  er- 
reurs des  manichéens,  comme  l'avait  clé  son 
illustre  homonyme.  Jeanne  fait  venir  au 
monastère  ce  malheureux  jeune  homme;  et 
lui  adresse  en  vain  les  n-présentations  les 
plus  fortes  el  les  vins  touchantes;  mais  si 
les  paroles  de  la  bienheureuse  furent  sans 
ciïei,  il  n'en  fui  pas  de  môme  de  ses  prières, 
qiii  font  au  Seigneur  uiie  douce  violence.  Le 
jeune  homuKi,  subitement  louché,  abjure  ses 
erreurs  el  donna  toutes  les  mar(iues  d'un 
vérilable  repentir.  Jeanne  oblinl  aussi,  par 
le  même  moyeu,  la  guérison  de  Julie  Sessi, 
l'une  des  dames  les  jjIus  distinguées  do  Ueg- 
gio.  Un  jour  que  sa  communauté  manquait 
de  pain,  au  moment  i!u  repas,  elle  se  mil  à 
prier  en  silence,  el  aussilôl  ou  en  ^ul  sulfi- 
sammeut  pour  toute  la  maison.  Elle  poussait 
les  austérités  à  un  degré  étonnant:  depuis 
l'Exallation  de  la  Sainte-Croix  jus(iu'à  la 
fêle  de  Pâques,  elle  ne  se  nourrissait  que  de 
pain  et  d'eau;  à  un  jeûne  aussi  rigoureux, 
elle  joignait  des  morlilicalious  de  tout  genre. 
Lorsqu'elle  fut  ;itteinte  de  la  maladie  dont 
elle  mourut,  après  avoir  reçu  avec  beaucoup 
de  dévotiou  les  derniers  sacrements  de  l'E- 
glise et  exhorté  ses  religieuses  à  la  piété,  à 
la  charité  mutuelle  el  à  l'exacle  observance 
de  la  règle,  elle  mourut  le  9  juillet  l'iOl,  à 
l'âge  de  soixante-trois  ans.  Deux  années 
après,  son  corps  fut  trouvé  sans  corruption 
el  exhalant  une  odeur  très-suave.  L'évêque 
de  Reggio,  témoin  de  ce  proilige,  ordonna 
une  procession  solennelle  pour  transférer 
dans  un  lieu  plus  honorable  les  précieux 
restes  de  la  servante  de  Dieu,  el  après  les 
avoir  mis  dans  une  châsse,  on  les  plaça  près 
du  maître-autel  de  l'église  abbatiale,  où  ils 
sont  exposé*  à  la  vénération  publique.  Clé- 
ment XIV  approuva,  eu  1771,  le  culte  qu'on 
lui  rendait  depuis  près  de  tro.s  siècles.  —  11 
juillet. 

JEANNE  DE  VALOIS  (sainte),  reine  de 
France  et  fondatrice  des  Annonciades,  née 
en  liGl,  était  fille  du  roi  Louis  XI  et  do 
(Charlotte  de  :?avoie.  La  difformité  de  son 
corps  la  rendit  l'objet  de  l'aversion  de  sou 
père,  et  pour  ne  plus  l'avoir  sous  ses  yeux, 
il  la  maria,  dès  l'âge  de  douze  ans,  à  Louis, 
duc  d'Orléans,  cousin  germain  de  la  jeune 
princesse.  Le  duc  s'étanl  révollé,  el  ayant 
perdu  la  bataille  de  Saint-Aubin,  allait  être 
condamné  à  mort  par  Charles  VIll  ;  mais 
Jeanne  lit  tant  par  fies  prières  et  ses  larmes, 
tiu'elle  obtint  du  roi  son  frère  la  grâce  de 
son  mari.  Ce.  trait  de  dévouement,  auquel  le 
duc  d'Orléans  était  redevable  de  la  vie,  no 
fut  pas  capable  de  l'aire  (  esser  l'espèce  d'an- 
tipalhie  qu'il  é|)rou\ail  pour  son  épouse,  et 
lorsqu'il  fut  moulé  sur  le  trône  de  France, 
sous  le  nom  de  Louis  XII,  il  chercha  à  faire 
casser  son  mariage,  alléguant  pour  raison 
qu'il  n'avait  pas  clé   coulraclé  librcmeut, 
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luais  qu'il  avait  é(ô  imposé  par  Louis  XI. 
Celle  allégation  n'était  qu'un,  prétexte,  afin 
de  pouvoir  épouser  Anne  de  Brelai;ue,  veuve 
de  Charles  VIII.   La  qiipsiioa  ajanl  été  sou- 
mise  au    pape   Aiesaiidre  \'l ,   en    1V8S,   it 
nomma,  pour  l'examiner,  di's  commissaires 
qui  prononcèrent  la  nullité  du  mariage.   Le 
roi,  au  comhle   de  sos   vœux,  épousa  sans 
délai  la  riche  héritière  de  Hret.gne.  La  bien- 
heureuse Jeanne,  après  avoir  faii  tout  ce  qui 
dépendait  d'elle  pour  empêcher  ce  divorce, 
qu'elle  croyait    injuste  ,    une   fois  qu'il   fut 
prononcé,  se  soumit  avec  résignation,   et 
chercha  dans  les  exercices  de  la   piété   une 
consolation  à  ses  peines.  Louis  Xll,  qui  n'a- 
vait jamais   répondu  à  la  tendresse  qu'elle 
avait  pour  lui,  mais  qui  l'eslimail  cependant 
à  cause  de  ses  vertus,  fut  charmé  de  voir 
qu'elle  prenait  son  parti  avec  beaucoup  de 
grandeur  d'âme,  et  lui  en  témoigna  sa  salis- 
faction  en  lui  assignant  pour  son  enlrelien 
le  duché  de  lîerri,  Pontoise  avec  ses  dépen- 
dances  et   plusieurs  Huires  domaines ,  avec 
une  pension  de  12,000  ccus.   Jeanne,  libre 
désormais  de    tout    engagement ,    quitta    le 
monde  où  rien  ne  la  retenait  plus,  et  se  re- 
lira à  Bourges  dans  une  espèce  de  solitude, 
partapeant   son   lenips  entre   les   pratiques 
pieuses  et  les  exercices  de  la  pénitence.   La 
vie  austère  qu'elle  menait,  la  simplicité  de 
ses  babils  et  de  ses  meubles  lui  perniellaient 
d'employer  en  œuvres  de  cliarilé  la  prescjue 
tutalilé  de  ses  revenus,  qui  éJaienl  considé- 
rables.   Elle  fonda,   l'an   1500,   l'ordre  des 
religieuses   de   l'Annoncialion   de   la  sainte 
Vierge,  connues  sous  le  nom  d'Annonciades. 
La  règle  que  Jeanne  leur  donna  a  pour  but 
l'imitation  des  dix  principales  vertus  de  Ma- 
rie, qui  sont  la  cbasieté,  la  prudence,  l'iiu- 
luilitc,  la  vérité,  la  dévotion,  l'obéissance,  la 
pauvreté,  la  patience,  la  chari;é  et  la  com- 
passion.   Le    costume   des   Annunciades  se 
composait   d'un   voile   noir,    il'un    manteau 
blanc,   d'un   scapulaire   rouge,   d'un   habit 
brun,  d'une  croix  et  d'une  coide  qui  servait 
de  ceinture.  Ce  nouvel  instilul,  qu'elle  plaça 
sous   la   direction   des   Frères  Mineurs,   fut 
approuvé   par  Alexandre  VI   en   1501.    La 
bienheureuse  fondatrice  prit  l'habit  en  1503, 
mnis  elle  mourut  le  4  février  de  l'année  sui- 
yanle,  à  l'âge  de  quarante  ans.  On  lui  fit  des 
funérailles  magnifiques,   pendant  lesquelles 
il  s'opéra  plusieurs  miracles.  Klle  fut  cano- 
nisée, en  1738,  par  Clément  Xll,  mais  elle 
étail  honorée  depuis  longtemps   à  Bourges, 
où  elle  avait  fondé  un  collège  pour  les  étu- 
diants de  l'université  de  cette  ville.  Les  cal- 
vinistes brûlèrent  ses  reliques  eu  1562.  —  4. 
lévrier. 

JEANNE  -  FRANÇOISE  DE  CHANTAL 
(sainte),  veuve  et  fondatrice  de  l'ordre  de 
la  Visitation  de  la  sainte  Vierge  ,  était  fille 
de  Bénigne  Frémiol ,  président  au  parle- 
ment de  Bourgogne  ,  et  de  Marguerite  de 
Berbizy.  Née  à  Dijon  le  28  janvier  1572, 
elle  devint  bienlôt  orpheline  par  li  mort  de» 
sa  mère  ;  mais  elle  lut  élevée  dans  U  piété 
par  les  soins  de  sou  respectable  père,  et  elle 
«nonlradès  l'âge  le  plus  tendre  un  zèle  ardent 


pourl-i  religion  calholiquc.Onla  vil,  n'ayant 
encore  que   cin(|  ans  ,  reprendre  avec  force 
un  hérélique  (|ui    al'aquail  li^   dogme  de  la 
présence   réelle   de   Jésus   Christ  dans   l'eu- 
charistie. Quelnues  années  après,  son  'iiiki- 
cence  aurait  couru  de  grands  dangers  lie  la 
part  d'une  femme  corrompue,  avec  laquelle 
elle  avait  contraclé  une  liaison  iniprndenle  ; 
mais  la  sainte  Vierge   vint  à  son  secours   et 
lui  conserva   la    pureté.  Pendant   le   séjour 
qu'elle  lit  en  Poitou,  chez  madame  d'EITran  , 
sa  sœur,  on  voulut  la  marier  à    un  genlil- 
homnie  très-riche  ;  mais   ayant  appris   qu'il 
était  calviniste,  quoiqu'il  dissimulât  ses  sen- 
timents, elle  ne  voulut  plus  en  entendre  par- 
ler. Elle  avait  vingt  ans  lorsque  son  père  la 
maria  au  baron  de  Chantai,   officier  dislin- 
gué,  que  Henri  IV  honorait  de  sa  confiance 
Après  que  le  mariage  eût  été  célébré  à  Di- 
jon,   le  baron   conduisit  sa  jeune   épouse  à 
liourbilly  ,    où  il  faisait  sa  résidence   ordi- 
naire,  et  Jeanne  s'appliqua  de  suite  à   faire 
disparaître   les   abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  cette  maison  pendant  l'absence  du  maî- 
tre. Son  premier  soin  fut  de  veiller   sur  les 
domcsiiques,   et  de   leur  faire  pratiquer  les 
devoirs  de  la  religion.   Les  dimanches  et  les 
fêles,  elle  les  conduisait  à  la  messe  parois- 
siale; les  autres  jours  ils  y  assistaient  dans 
la  chapelle  du  château.   Chacun    avait  sou 
emploi  et  des  heures  marquées  pour  les  rem- 
plir. Lorsque  le  baron  était   obligé  de  s'ab- 
senter pour  aller  soit  à  l'armée,  soit  à  la  cour 
Jeanne  ne  recevait  ni  ne  reiulaitd'aulres  visi- 
tes que  celles  qui  étaient  indispensables,  et  se 
livrait  dans  sa  maison  aux  soins  que  deman- 
daient ses  enfants  et  ses  alTaircs  domestiques; 
si,  après  cela,  il  lui  restait  quelques  moments 
de  loisir,  elle  les  emplo ,  ail  à  la  prière,  à  des 
lectures  pieuses  et  à  des  œuvres  de  cliarilé. 
Lorsque  son  mari  était  de  retour,  elle  cher- 
chait à   lui  procurer  des  plaisits  innocents  , 
voyait  la  société  ,  attirait  chez  lui  les  per- 
sonnes qu'il   aimait  à  voir,  (l  se  prélait  à 
(Ils  amusements   que   la    piété   ne    proscrit 
point,  quand  on  sait  se  contenir  dans  de  jusies 
bornes.  Cependant  elle  se  reprocha  plus  lard 
ces  complaisances  qui  lui  faisaient  perdre  un 
temps  considérable,  et  qui  l'entraînaieuldaus 
une  certaine  dissipation.  Elle  résolut  donc, 
en  ICOl,  de  ue  plus  abréger  ,  surtout  de  ne 
plus  omettre  ses  exercices  de  piété,  à  moins 
qu'elle  n'y  fût  forcée  par  des   raisons    très- 
graves.  Le  baron,  qui  était  rempli  d'honneur 
et  de  religion,  et  qui  aimait  timlrement  sou 
épouse,  lui  laissait  une  entière  liberlé.  Leur 
bonheur  était  sans  nuage,  lorsque  DîÊu,  qui 
désirait  régner  sans  partage  dans  le  cœur  de 
sa  servante,  voulut  l'éprouver  par  le  plus 
sensible  des  sacrifices.  Un  dis  amis  du  baron 
de  Chantai  étant  venu  le  voir  à  Bourbilly, 
comme  celui-ci  relevait  de  maladie,  il   li.i 
proposa,    pour  le  récréer ,    une  parlii'   du 
chasse,  que  le  baron  accepta,  tt,  avant  de 
sorlir, il  mit  par-dessus  son  habit  un  siirt(ii.C 
couleur  de    b:che.   Son   ami    ne  s'eiaut  pas 
apirçu  ([u'il  s'elail  p'jsté  derrière  de<  brous- 
sailles, trompé  par  un  faux  joui"  cl  parJ'é- 
loiguement,  le  prend  pour  une  bète  l'uuve, 
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et  décharge  sur  lui  son  fusil.  Le  baron,  blessé 
à  mort,  ne  vécut  plus  que  quelques  jours, 
et,  après  avoir  reçu  les  derniers  sacrements 
avec  la  plus  tendre  piété,  consolé  son  mal- 
heureux ami,    qui   s'abandonnait  au  déses- 
poir, il  expira  dans  Us  bras  de  son  épouse, 
dont  il  ne  serait  pas  possible   d'exprimer   la 
désolation.    La   baronne  de  Chantai,   resiée 
veuve  à  vingt-huit  ans,  avec  quatre  enl'anls 
en  l>as  âsje,  supporta  son  malheur  avec  une 
résinnation  et  une  constance  admirables  et 
qui  l'étoniiaient  elle-même.    Elle   pardonna 
comme  son  mari  à  celui  qui  l'avait  rendue 
veuve,   et  elle  voulut  méiHe  tenir  un  de  ses 
enfanis  sur  les  fonts  de  baptême.  Après  avoir 
fait  vœu  de  chasteté  perpétuelle,  elle  se  traça 
un  plan  de  vie  d'après  les  règles  que  saint 
Paul  et  les  Pères  ont  prescrites  pour  la  sanc- 
tification des  veuves.  Elle  se  déli!,  en  faveur 
des  pauvres,  de  ses   habiis  piécieux,  pour 
u'en  plus  porter  que  de  laine,   ren\oya  la 
plus  grande  partie  de  ses  domestiques,  après 
les  avoir  libéralement  récompenses  de  leurs 
services.  Ses  jeûnes  étaient  fréquents  el  ri- 
goureux ;  elle  partageait  son  temps  entre  le 
travail,    l'inslrucUon   de  ses  enfanis  ,  el  la 
prière,  à  laquelle  elle  consacrait  une  parlie 
des  nuits.  Elle  était  tellement  dégoûlee  du 
monde  qu'elle  serait  allce  Cuir  ses  jours  dans 
la  terre  sainte  si  ks  soins  qu'elle  devait  à  sus 
enfanis  ne  l'eussent  empêchée  d'exécuter  ce 
dessein.  Après  son  anné  de  deuil  elle  se  ren- 
dit à  Dijon",  auprès  de  son  père;  mais  des  af- 
faires de  famille  l'obligé:  ent  de  se  retirer  avic 
ses  enfants  chez  le  baron  de  Chaulai,  son 
beau-père,  (jui  demeurait  à  Monlelon  ,   dans 
le  diocèse  d'Autun.  Elle  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de  la  mauvaise  humeur  de  ce  vieillard, 
ainsi  que  de  celle  d'une  gouvernante  qui  le 
maîlrisait.   Mais  la  pieusC  veuve  supportait 
tout  avec  paùcnec  ,    consacrait  à  la   piété  la 
plus  grandie  partie  de  son  temps,  et  les   di- 
manihes  elle  se  rendait  à  Aulun  pour  assis- 
ter au  sermun.  Ayant  appris  que  saint  Fran- 
çois de  Sales  devail  prêcher  à  Dijon  le  carême 
de  Tannée  ICOi,  elle  résolut  d'aller  l'enten- 
dre, et,  sous   prélexie  de  faire  une  visite  à 
son  père,  elle  partit  pour  Dijon.  La  première 
fois  qu'elle  vit  le  saint  évêque  de   Genève  , 
elle  crut  reconnaître  celui  qui  lui  était  ap- 
paru dans  l'oraison,  un  jour  qu'elle  était  oc- 
cupée de  la  pensée  de  se  choisir  un  directeur. 
Celui-ci,  de  son  côté,  avait  eu  également  une 
vision,  où   Dieu  lui  avait  fait  connaître  ses 
desseins  sur  madame  de  Clian;al.  Comme   il 
veaait  souvent  chez  le  président  Frémiot, 
elle  eut  l'occasion   de  l'entrelenir   plusieurs 
fois ,  et  lui   donna  toute  sa  coufiiince.   Elle 
eût  bien  désiré  lui  ouvrir  son  cœur;  mais  le 
religieux  qui  la  dirigeait  alors,  lui  avait  fait 
promettre  par  vœu  de  s'en  rapporter  à  lui 
seul  sur  sa  conduite  spirituelle  ;  cependant 
elle  Onii  par  exposer  au  saint  évêque  ce  qui 
l'empêchait  de  le  consulter  sur  ses  disposi- 
tions intérieures,  et  il  fut  décidé  que  son  \œ\i 
était  indiscret,   el    qu'elle    pouvait  en   êlre 
dispensée.'âur  cette  assurance  elle  fit  ausaiut 
nne  confession  générale-,  mais  bientôt  après 
elle  fut  épruavëe  par  des  peines  de  cod- 


seience  dont  saint  François  lui  apprit  à  profi- 
ter pour  son  avancement  spirituel.  Il  lui  ap- 
prit aussi  à  régler  lelleinenl  ses  exercices  de 
piété,  que  sa  conduite  extérieure  parut  dé- 
peiidre  de  la  volonté  des  autres,  surtout  lors- 
qu'elle était  chez  son  père  ou  son  beau-père, 
et  elle  se   conforma  si  ponctuellement  a   cet 
avis ,  que  ceux  qui  \  ivaient  avec  elle  avaient 
coutume  de  dire  :  Madame  prie  conlinuelh- 
ment,  mais  elle  n'est  incommode  à  personne. 
Quoiqu'elle  portât  un  ciliée    sous  ses  vêle- 
ments, et  qu'elle  pratiquât  de  grandes  mor- 
tifications, ses  austérités  éiaieol  à  peine  re- 
marquées, et  sa  dévotion,  qui  n'était  à  charge 
à  personne,  la  faisait  aimer  de  Dieu  et  des 
hommes.   Pleine    d'une  tendre   charité  pour 
les  pauvres,  et  surtout  pour  les  pauvres  ma- 
lades, elle   passait  des  nuits  entières  auprès 
de  ceux  qui  étaient  à  l'extrémilé,  afin  de  les 
exhorter  à  mourir  saintement;  elle  alla  mê- 
me jusqu'à  se  charger  d'une  p.iuvre  femme 
toute    couverte    d'ulcères  ,    qu'elle    pansait 
elle-même  et  à  qui  elle  rendait  les  services 
les  plus  rebutants.  Son  désir  de  se  consacrer 
entièrement  à   Dieu  devenait   toujours  plus 
vil,  et  il  lui  arriva,  dans  un  transport  d'a- 
mour, de  graver  sur  son  cœur,  avec  un  fer 
chaud,  le  nom  de  Jésus,  pour  prouver  qu'elle 
ne  vo  .lait  plus  vivre  que  pour  lui.  Comme 
elle  allait  de  temps  en  temps  à  Annecy  ,  elle 
fit  connaSire  à  Saint  François  de  Sales'  la  ré- 
solution oiî  elle  était  de  rompre  entièrement 
les  liens  qui  l'attachaient  encore  au  monde. 
Le  saint  demanda  du  temps  pour  consulter 
le  ciel ,  et  lui  proposa  ensuite  divers  ordres 
religieux.  Madame   de  Chantai  répondit  que 
c'était  à  lui  de  décider,  et  qu'elle  ét.iit  toute 
disposée  à  faire  ce  qu'il  lui  dirait.  Alors  il  lui 
fit  part  du  projet  qu'il  avait  formé  d'établir 
une  nouvelle  congrégation  sous  le  nom  de  la 
Visitation  de  la  sainte  Vierge,  destinée  à  vi- 
siter et  à  soulager  les  pauvres.  Elle  accueil- 
lit d'abord  avec  joie  celte  proposition;  mais 
ce  qu'elle  devait  à  sa  famille  et  surtout  à  ses 
entants  lui  paraissait  un  obstacle  insurmon- 
table. Cependant,  comme  elle  ne  devail  pas 
être  cloîtrée,  et  qu'elle  se  réservait  la  faculté 
de  f.iire  des  voyages  en  liourgogne,  toutes  les 
fois  que  sa  présence  y  serait  nécessaire,  elle 
parvint   à    obleuir  le  consenleaienl   de  son 
beau -père  et  de  son  père;  mais  quand  ils  lu- 
rent sur  le  point  de  se  séparer  d'elle,  ils  n'é- 
coutèrent plus  que  leur  tendresse,  el  firent 
tous  leurs  efforts  pour  la  retenir  avec  eux. 
Lorsqu'elle  fit  ses  adieux  à  sou  beau-père  , 
elle  se  jeta  à  ses  genoux  pour  lui  demander 
pardon  des  fautes  par  lesquelles  elle  avait  pu 
l'offenser,  el  le  pria  de  lui  donner  sa  bené<uc- 
t ion. Ce  vieillard,  alors  âgé  de  qualre-vingl-six 
ans,  et  qui  avait  conçu  une  tendre  allection 
pour  sa  belle-fille,  fut  inconsolable.  Les  ha- 
bitants de  Monlelon,  et  surtout  les  pauvres, 
étaient  dans  la  désolation  et  les  larmes  en 
perdant  celle  qu'ils  appelaient  leur   mère. 
Madame  de  Chantai  les  consola,  et  après  les 
0  avoir  exhortés  à  servir  Dieu  fidèlemeut,  elle 
se  recommanda  à  leurs  prières.    Arrivée  à 
Dijon,  pour  prendre  congé  de  son  père,  elle 
lui  demauda  aussi  sa  bénédiclioD,  et  le  coa^ 
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jura  de  prendre  soîn  de  son  fils.  Le  président 
s'écria  :  0  mon  Dieu!  je  vous  offre  celle  chère 
enfnnl,  et  quoique  celte  séparation  doive  me 
coûter  la  vie  ,  je  ne  veux  pas  m'oppnser  aux 
vues  que  vous  avez  sur  elle.  11  lui  donna  en- 
suite sa  bénédiclioii,  cl  la  serra  lendremeut 
dans  ses  bras.  Le  jeune  baron  dt;  Cl>antai, 
qui  avait  alors  quinze  ans,  court  vers  sa 
mère,  se  jette  à  son  cou  et  s'efforce  de  la  re- 
tenir; mais  voyant  que  ses  efforts  étaient 
inutiles,  il  se  couc'ie  sur  le  seuil  de  la  porte 
par  où  elle  devait  sortir.  A  ce  spectacle,  la 
baronne  s'arrête  et  fixe  sur  sou  (ils  des  yeux 
baignés  de  larmes  ;  mais,  après  un  niomiiit 
d'bésitalion,  elle  franchit  celte  barrière  vi- 
vante que  lui  oppose  la  tendresse  filiale.  Mère 
aussi  tendre  qu'elle  était,  la  lutie  intérieure 
q u'e'lle éprouva  îlutêlri' terrible;  mais  l'amour 
divin,  plus  fort  en  elle  (jue  l'amour  maternel, 
l'emporta  sur  la  nature.  Av;inl  de  quitter  le 
monde, elle  avait  marié  sa  fille  aîuéeau  baron 
de  ïborens,  neveu  de  saint  François  de  Sales, 
et  après  les  avoir  conduits  dans  leur  cbâieau, 
elle  passa  quelques  jours  avec  eux.  Elle  se 
rendit  ensaitf  à  Anr^ecy,  a\ecses  deusaulres 
filles,  dont  l'une  mourut  peu  de  temps  après, 
et  l'autre  épousa  plus  lard  le  comte  de  Tou- 
loiijon.  lille  commença  l'établissoment  de  la 
nouvelle  congrégilion  le  dimanche  de  la  Tri- 
nité de  l'année  IGIO,  d;ins  une  maison  don- 
née par  l'évêque  de  Geiièvi-.  Elle  y  prit  l'ha- 
bit avec  deux  personnes  pieuses  qui  s'étaient 
associées  à  son  projet.  La  communauté  nais- 
saute  fut  bienlôl  augmentée  de  dix  autres 
compagnes,  et  afirès  une  année  de  noviciat, 
qu'elles  passèrent  dans  la  clôture ,  elles  se 
livrèrent  aux  exercices  de  charité  qui  étaient 
le  principal  but  de  leur  institution,  donnant 
des  soins  aux  mal;idcs  les  plus  pauvres  et 
les  plus  abandonnés,  auxquels  elles  procu- 
raient tous  les  seciiuri  temportls  et  spirituels 
qui  étaient  en  leur  pouvoir.  Madame  de  Chan- 
tai fit  plusieurs  voyages  en  liourgogne  dans 
l'intérêt  de  ses  enfant'-  ;  mais  dès  que  les  af- 
faires qui  l'y  avaient  amenée  étaient  finies  , 
elle  retournait  à  Annecy.  Le  cardinal  de 
Marquemont,  archevêque  de  Lyon,  désirant 
que  la  congiégalion  s'établît  dans  son  dio- 
cèse, en  écrivit  à  l'évêque  de  Genève  ,  et 
madame  de  Chantai  alla  fonder  la  maison  de 
Lyon.  Le  même  cardinal  ayant  conseillé  à 
saint  François  de  Sales  d'ériger  sa  congré- 
gation en  ordre  religieux  pour  lui  donner 
plus  de  stabilité,  le  saint  évêque  établit  la 
clôture  et  les  vœux  solennels,  deux  choses 
qui  n'étaient  pas  dans  le  plan  primitif;  mais 
pour  conserver  le  but  de  charité  qui  avait 
été  la  première  fin  de  l'œuvre,  il  voulut  que 
les  religieuses  reçussent  parmi  elles  les  veu- 
ves pauvres  ou  les  personnes  âgées  et  infir- 
mes, afin  qu'on  pût  pratiquer  dans  l'intérieur 
des  monastères  celte  charité  que  la  clôture 
ne  permettait  plus  d'exercer  au  dehors.  La 
règle  qu'il  leur  donna  était  toute  fondée  sur 
la  douceur  et  i'humili;é.  Tout  en  recomman- 
dant la  moilificalion  des  sens,  il  ne  prescri- 
vit pas  de  grandes  austérités,  afin  qu'elle  fût 
à  la  portée  des  tempéraments  faibles  ,  et 
qu'elle  ne  nécessitât  pas  dans  la  suite  des 


mitigalions.  Madame  de  Chantai,  pénéiréo 
de  l'esprit  et  des  maximes  du  saint  évéque, 
s'appliquait  à  y  conformer  sa  conduite  ,  et 
s'efl'urçail,  par  ses  exemjiles  et  par  ses  ex- 
hortations, (le  les  inculquer  à  ses  compagnps. 
Quelque  temps  apiès  sa  professiDu  religieuse, 
elle  demanda  et  obtint  de  saint  François  ds 
Sales  la  permission  de  s'engager  par  vœu  à 
faire  toujours  ce  qu'elle  jugerait  être  plus 
parlait.  Afiligée  par  des  maladies  et  par  des 
peines  intérieures,  elle  supportait  ces  épreu- 
ves avec  tant  de  résignation  que  Dieu  l'en 
récompensa  par  des  consolations  extraordi- 
naires. .Après  la  mort  de  son  père,  elle  fit  un 
voyage  à  Dijon  pour  arranger  les  affaires  de 
son  fils  ,  qu'elle  maria  ensuite  avec  Marie 
de  Coulanges,  jeune  pei  sonne  qui  réunissait 
une  grande  vertu  à  la  naissance,  à  la  fortune 
cl  à  la  beauté.  Elle  fut  encore  obligée  de 
quitter  plusieurs  fois  Annecy  pour  aller  fon- 
der des  maisons  de  son  ordie  à  Grenoble  ,  à 
lîdurges  ,  à  Dijon,  à  Moulins,  à  Nevers,  à 
Orléans  et  à  Paris.  On  excita  contre  elle  une 
violente  persécution  dans  celle  dernière  ville  ; 
mais  elle  en  Irionipha  par  sa  confiance  en 
Dieu,  par  sa  douceur  el  sa  patience,  qui  dé- 
sarmèrent ceux  qui  s'étaient  d'abord  mon- 
trés ses  adversaires.  Elle  gouverna  depuis 
1619  jusqu'en  1(522  la  maison  qu'elle  y  avait 
établie  dans  le  faubourg  Saint-Antoine.  C'est 
là  qu'elle  connut  saint  Vincent  de  Paul  ,  à 
qui  saint  François  avait  confié  la  direction 
des  religieuses  de  ce  monastère,  el  el'Iei'aida 
de  ses  conseils  dans  rétablissement  des  filles 
de  la  Charité,  auquel  l'institution  primitive 
des  Visilandines  servit  de  modèle.  La  mort 
du  saint  évêque  de  Genève  fut  pour  elle  un 
coup  bien  sensible;  mais  elle  se  soumit  à  la 
volonté  divine  ,  et  elle  fit  rendre  les  plus 
grands  honneurs  à  sei  dépouilles  mortelles 
qui  furent  rapportées  de  Lyon  à  Annecy,  et 
enterrées  dans  l'église  de  la  Visitation.  Elle 
fil  recueillirel  publierla  plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages,  el  travailla  dès'  lors  à  obtenir 
sa  béatification.  Bientôt  après  elle  perdit  le 
baron  de  Thorens,  son  geiuire,  et  sa  lille, 
qui  expira  dans  ses  bras.  L'an  1627,  son  fils 
unique,  le  baron  de  Cbautal,  fut  tué  à  l'âge 
de  trente  et  un  ans,  en  combattant  conlre  les 
huguenots,  dans  l'ile  de  Ué  ;  mais  il  s'était 
préparé  à  la  bataille  par  la  réception  des  sa- 
crements. 11  laissait  une  fille  qui  n'avait  pas 
encore  un  an  ,  connue  depuis  sous  le  nom  de 
niarquise  de  Sévigné  ,  et  qui  s'est  immorta- 
lisée par  ses  Lettres.  La  baronne  de  Chantai, 
sa  belle-fille,  suivit  dans  la  tombe  son  mari, 
quatre  ans  après,  el  à  peine  madame  de 
Chantai  eut-elle  appris  cette  triste  nouvelle, 
qu'on  lui  annonça  la  mort  du  r  omie  de  Tou- 
lonjon,  son  autre  gendre  ;  mais  elle  fit  taire 
sa  douleur  pour  donner  des  consolations  à 
la  comiesse  sa  fille.  La  peste  ayant  fait  sen- 
tir ses  ravages  à  Annecy,  le  duc  et  la  du- 
chesse de  Savoie  engagèrent  la  sainte  à  quit- 
ter cette  ville  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté; 
mais  rien  ne  put  la  déterminer  à  abandon- 
ner sa  communauté,  qui  fui  préservée  du 
fléau.  La  duchesse  de  Savoie  l'appela  à  Turin 
l'an  1638,  pour  y  fonder  uu  monastère  de  la 
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Visilalion  ;  ensuilo  Anne  d'AutricJie,  reine 
de  France,  la  lit  venir  à  Paris,  où  son  humi- 
lllé  eul  licaiicoup  à  souffrir  des  honneurs 
qu'on  lui  renilil.  En  relournanl  à  Annecy  , 
elle  visita  plusieurs  de  se^  uioiiaslùres,  et  ar- 
rivée à  Moulins,  clic  fu'  allaqiice  de  la  fièvre, 
suivie  d'une  iullaiiiinalion  de  poilrine.  Après 
avoir  rrç!j  les  sacrcinenis  de  l'Eglise  avec 
une  ferveur  an};éli(iue,  cl  donné  ses  derniè- 
res inslruclions  à  ses  filles  spiriluellcs,  elle 
mourut  iel3  décembrel6'*l,âgée  de  soisaiile- 
neuf  ans.  Saint  Vincent  de  Paul,  qui  avait  été 
son  confesseur  à  Paris,  ayant  appris  sa  ma- 
ladie, se  mit  à  genoux  afin  de  [irier  pour 
elle.  A  peine  avait-il  fini  sa  prière.-qu'il  aper- 
çut comme  un  petit  globe  de  feu  qui  s'é- 
ievait  de  terre,  et  qui  alla  se  joindre,  dans  la 
région  supérieure  de  l'air,  à  un  autre  globe 
plus  grand  cl  plus  lumineux.  Ces  deux  glo- 
bes qui,  par  leur  réunion,  n'en  faisaient  plus 
qu'un  ,  conlinuèrenl  de  nionler  et  se  perdi- 
rent dans  un  Irolsième  qui  élait  immense  et 
beaucoup  plas  brillant  que  les  deux  autres. 
Alors  une  voix  inierieurc  dit  à  saint  Vincent 
que  le  jireniier  globe  était  i'àme  de  la  iMcre 
de  Chantai,  le  second  relie  du  saint  évéque 
de  Genève,  et  le  troisième  l'essence  divine. 
11  fit  part  de  celle  vision  à  l'archevêque  de 
Paris  ,  ainsi  qu'à  d'autres  personnages  re- 
cummandables  ,  et  elle  est  donnée  (Omme 
ceilaino  dans  la  bulle  de  canonisation  de 
sainte  Jeanne-Erançoise.  Plusieurs  miracles 
opérés  par  son  intercession  ayant  été  juri- 
diquement constates,  Benoît  XIV  la  béatifia 
en  17ol,  et  elle  fut  canonisée  en  17(37  par 
Clément  Xlil  ,  qui  fixa  sa  fêle  au  21  août. 
Les  reliques  de  sainte  Jeanne-Françoise  de 
Chantai  et  celles  de  saint  François  de  Sales 
écha:  pèrent  à  la  piolanaiion  ri^oiulion- 
naire,  grâce  à  quatre  pieux  habilanis  d'An- 
necy qui  les  mirent  en  lieu  de  sûreté.  Elles 
furent  transférées,  en  1806,  par  l'evéque  de 
Chambéry,  celles  du  saint  évéque  de  Genève 
à  l'église  de  Sainl-Picrre  d'Annecy  ,  et  celles 
de  sainte  Jeanne-Françoise  à  l'églisede  Saint- 
Maurice  de  la  même  ville.  Après  le  rétablis- 
sement du  siège  é|iiscopal  d'Annecy,  la  reine 
de  banîaigne  y  fit  bâtir  un  couvent  de  la  Vi- 
sitation pour  remplacer  celui  qui  avait  élé 
détruit  pendant  larévolulion  ;  l'on  plaça  ces 
saintes  rclic|ues  dans  la  chapelle  en  1828. 
Le  roi  el  la  reine  do  Sardaigne  se  rendirent 
à  Annecy  pour  assister  à  cette  cérémonie, 
ainsi  que  plusieurs  archevêques  et  évéques 
et  un  concours  innombrable  de  fidèles.  Les 
Leïtres  de  sainte  Jeanne-Françoise  ont  élé 
livrées  à  l'impression.  —  21  août. 

JEaNNE-MAUIE  BONOMI  (la  bienheu- 
reuse ),  vierge  de  l'ordre  de  saint  Benoit, 
naquit,  en  1006,  à  Aciago,  dans  le  diocèse  de 
Vicence,  en  Italie,  el  lut  consacrée  à  la  sainte 
Vierge  par  sa  mère,  même  avant  sa  nais- 
sance. Elle  n'avait  que  six  ans  lorsqu'elle 
eul  le  malheur  de  perdre  cette  pieuse  mère  , 
et  elle  fut  confit  e  aux  Clarisses  de  Trente. 
L'exemple  de  ces  saiiues  fii'les  et  le  calme 
donl  Ciies  jouissaient  inspirèrent  à  la  jeuae 
pensionnaire  la  'resolnliou  de  se  joindre  à 
elles,  en  embrussaul  'leur  iusliiut  ;  mais  sou 


père  la  rappela  près  de  lui  lorsque  sou  édu- 
cation fut  terminée,  et  il  se  proposait  de  la 
marier  avantageusement.  Ayant  trouvé  ua 
parti  qui  lui  paraissait  convenable,  il  pressa 
sa  fille  de  l'accepter  ;  mais  elle  lui  déclara 
qu'elle  n'aurait  jamais  d'autre  époux  que 
Jésus-Christ,  et  qu'elle  voulait  renoncer  au 
monde  ,  pour  se  renfermer  dans  un  monas- 
tère. Son  père,  voyant  qu'elle  élait  inébran- 
lable dans  sa  résolution ,  finit  par  donner  son 
consentement;  il  lui  demanda  seulement  de 
ne  pas  retaurner  à  Trente,  mais  de  choisir 
un  monastère  plus  rapproché  d'Aciago,  afin 
qu'il  eût  au  moins  la  consolation  de  pouvoir 
la  visiter  souvent.  Marie  ,  acquiesçant  à  ses 
désirs  sur  ce  point,  entra  chez  les  Bénédic- 
tines de  Bassano,  le  21  juin  1621.  Elle  passa 
son  noviciat  dans  la  prière,  le  jeûne  et  la 
pénitence  ;  elle  redoubla  encore  ses  austéri- 
tés pendant  les  trois  derniers  mois  qui  pré- 
cédèrent sa  profession.  Ce  jour,  après  lequel 
elle  soupirait  avec  tant  d'ardeur  étant  arrivé, 
son  bonheur  fut  si  grand  qu'elle  tomba  en 
exlase  ,  et  qu'on  crut  qu'elle  se  trouvait  mal. 
En  faisant  sa  consécration  elle  ajouta  le  nom 
de  Jeanne  à  celui  de  Marie  qu'elle  avait  reçu 
au  baptême.  Le  sacrifice  généreux  qu'elle 
avait  fait  en  renonçant  à  tous  les  avantages 
que  le  monde  lui  offrait,  fui  récompensé  par 
des  faveurs  extraordinaires.  Ses  membres  dé- 
licats reçurent  l'empreinte  des  sacrés  stig- 
mates de  la  passion  du  Sauveur  :  ces  signes 
augustes  paraissaient  quelquefois  tout  san- 
glants ,  et  quelquefois  aussi  ils  brillaient 
d'un  vif  éclat.  Pour  utiliser  les  vertus  quoo 
admirait  en  elle  on  la  nomma  maîtresse  des 
novices,  et  elle  s'appliqua  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès  à  former  le  cœur  et  l'es- 
prit des  jeunes  personnes  qui  aspiraient  à 
devenir  les  épouses  de  Jésus-Christ.  Plus  tard 
on  l'élut  abiiessc  du  monastère,  et  c'est  sur- 
tout dans  cette  charge  qu'elle  liéploya  les 
émincntes  qualités  qui  la  distinguaient,  et 
qui  bientôt  la  mirent  en  butte  aux  traits  de 
l'envie.  Son  confesseur  l'ayant  traitée  un  jour 
de  visionnaire,  sans  doute  parce  qu'il  était 
trop  au-dessous  d'elle  pour  la  comprendre,' 
il  se  forma  dans  la  communauté  une  cabale 
qui  chercha  à  la  faire  passer  pour  folle,  et 
on  la  traita  en  conséquence.  lillc  se  vit  sé- 
questrée, et  tout  le  monde  la  fuyait  avec 
aiTeclation.  Un  jour  qu'une  religieuse  âgée 
s'entretenait  avec  elle  ,  une  jeune  sœur  vint 
les  séiiarer,  en  disant  à  sa  compagne  :  Com- 
ment, ma  mère,  une  personne  comme  tous 
peut-elle  s'entreltnir  avec  une  folie?  La  reli- 
gieuse, indignée  d'un  procédé  si  peu  chari- 
table, allait  répliquer,  lorsque  Jeanne-Marie 
lui  dilavec  douceur  :  Ces  prétendues  injures 
sont  des  trésors  ;  apprenez-moi  donc  à  (es 
mettre  au  pied  de  la  croix,  et  non  pas  à  m'en 
fâcher.  Cette  résignation  avec  laquelle  la 
bienheureuse  sujportait  la  calomnie  ser- 
vit à  la  confondre,  et  celles  de  ses  compa- 
gnes qui  n'étaient  pas  aveuglées  par  la  haine 
ou  la  jalousie  reconnurent  sa  sagesse  ;  les 
autres  lurent  réduites  au  silence.  Mais  à 
peine  était-elle  délivrée  do  celle  .ribulation, 
qu  elle  fut  Jiligée  d'une  maladie  hideuse  ,9la 
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lèpre,  qui  lai  fit  soDfTrir  des  douleurs  d  an- 
tànl  plus  cuisantps  que  ses  compagnes,  re- 
doutant son  ronlact,  ne  lui  donnaient  pas  les 
soins  que  réclamait  sa  triste  position.  D'au- 
tres malailies  vinrent  se  joindre  à  celle-là,  et 
plusieurs  fois  elle  so  trouva  aux  portes  de  la 
mort  ;  mais  elle  souffrait  avec  patience,  et  le 
calme  le  plus  pur  ne  cessa  de  régner  dans 
son  cœur.  Au  milieu  de  ses  maux  on  l'enten- 
dait souvent  répéter  ces  touclianles  paru* 
les  de  Job  :  Le  Seigneur  l'a  voulu  ainsi  ;  que 
son  saint  nom  soit  béni  !  La  manière  héroïque 
dont  elle  supportait  ses  souffrances  et  sa 
réputation  de  sainteté  lui  nuiraient  la  visite 
dés  personnes  les  plus  dislinguécs.  On  tile 
entre  autres  Heni-lelle-Adélaïilo ,  éleclrice 
de  Havilère.  qui  se  rendit  île  Padoue  à  IJas- 
sano  pour  jouir  de  sa  conversation.  Klle  se 
plaisait  à  répéter  depuis  que  jamais  elle  n'a- 
vait vu  tant  de  simplicité  jointe  à  une  si  pro- 
fondu connaissance  des  voies  évangéliques. 
Quand  on  venait  consulter  Jeanne-Marie 
sur  quelque  affaire  délicate,  elle  indiquait 
un  jeûne  à  ceux  qui  lui  demandaient  conseil, 
jeûnait  elle-même,  et  ce  n'était  qu'après 
avoir  consulté  le  Seigneur  qu'elle  donnait  sa 
réponse.  Dès  son  enfance  toutes  ses  pensées 
avaient  été  tournées  vers  le  ciel  :  aussi  vit- 
elle  arriver  avec  une  joie  bien  douce  le  mo- 
ment qui  allait  la  réunir  à  son  divin  Epoux. 
Lorsqu'elle  sentit  que  sa  fin  approchait,  elle 
demanda  les  sacrements  de  l'Église,  qu'elle 
recul  avec  un  ravissement  inexprimable,  et 
tomba  ensuite  en  extase.  Revenue  à  elle-même 
p>>ndant  quelques  instants,  elle  mourut  le 
22  février  1670,  âgée  de  soixante-cinq  ans. 
Bientôt  des  miracles  s'opérèrent  par  son  in- 
tercession ,  et  lorsqu'on  1736  on  leva  son 
corps  de  terre,  trois  personnes  furent  tout  à 
coup  guéries  de  diverses  maladies.  Ces  mira- 
racles  ayant  élé  juridiquement  constatés, 
Pie  VI  la  béatifia  en  1783.  —22  février. 

JECTHE  (saint),  Jectras,  est  honoré  avec 
saini  Sovthène  chez  les  Eihiopieus  le  6  mai. 
JÉJUNE  (saint),  JpjMniHs.moinedel'ordrede 
Saiiit-Uasilo,  florissait  dans  le  xiii*  siècle,  et  il 
est  honoré  à  Gérache ,  en  Galabre,  le  20  mai. 
JÉRÉMIE  (saint),  Jeieniias,  le  second  des 
quatre  grands  prophètes,  sortait  d'une  fa- 
mille sacerdotale .  et  naquit  à  Anatliotli,  petit 
bourg  près  de  Jérusalem  ,  vers  l'an  6i3  avant 
J.-C.  il  fut  sanctifié  dans  le  sein  de  sa  mère, 
et  desliné  dès  lors  à  la  mission  qu'il  devait 
bientôt  remplir  ;  car  il  commença  à  prophé- 
tiser, étant  à  peine  sorti  de  l'enfance,  vers 
l'an  C2!)  avant  J.-C.,  sous  le  règne  de  Josias, 
roi  de  Juda,  et  il  continua  sous  ses  succes- 
seurs. Les  malheurs  qu'il  piédisail  aux  Juifs 
de  la  part  de  Dieu,  tels  que  la  |>rise  di>  Jéru- 
salem, la  captivité  de  ses  habitants,  la  peste 
et  les  autres  fiéaux,  indisposèrent  contre  lui 
les  principaux  de  la  nation;  mais  ce  qui  mit 
le  comble  à  leur  colère,  c'est  la  sainte  liberlé 
avec  laquelle  il  les  reprenait  de  leurs  désor- 
dres. Lorsque  Jérusalem  fut  prise,  l'an  G06 
avant  J.-C,  par  Nabazardin,  général  des  Ba- 
byloniens, le  vainqueur  lui  laissa  la  liberlé 
de  rester  en  Judée.  Jérémie  en  profita  pour 
C'.'nsoler  el  encourager  ceux  de  ses  compa- 
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Iriofes  qui  avaient  échappé  à  la  mort  el  à  la 
captivité.  Mais  comme  il  continuait  à  leur 
prédire  des  calamités,  en  punition  de  leurs 
crime.«,  ils  le  jetèrent  dans  une  fosse  remplie 
de  boue,  et  il  y  aurait  péri  sans  u-n  ministre 
du  roi  Scdécias,  qui  l'en  fit  retirer  à  temps. 
Lorsque  les  Babyloniens  vinrent  de  nouveau 
assiéger  Jérusalem  ,  l'an  598  avant  J.-C.,  lo 
saint  prophète  était  plongé  dans  un  cachot , 
el  la  prise  de  la  ville  le  rendit  à  la  liberté. 
Ce  fui  contrpson  gié,  cl  en  foulant  aux  pieds 
ses  menaces  prophétiques,  que  les  Juifs,  pour 
se  soustraire  à  la  tyrannie  de  Nabucliodono- 
sor,  émigrèrenl  en  Egypte,  et  il  fut  contrainl 
de  les  y  accompagner  avec  Barueh.soii  dis- 
cip'e  cl  son  secréinire.  Comme  il  ne  cessait 
de  leur  annoncer  de  la  part  de  Dieu  les  maux 
qui  allaient  fondre  sur  eux,  ils  résolurent  de 
se  débarrasser  d'un  homme  qui  ne  leur  fai- 
sait que  de  sinistres  prédieiions,  el  ils  le  la- 
pidèrent à  Taphné  ou  Tanès,  l'an  590  avant 
J.-C.  «  Les  chrétiens,  dit  saint  Epiphane, 
avaient  coutume  d'aller  prier  sur  son  tom- 
beau, et  la  poussière  qu'ils  en  détachaient 
leur  servait  d'antidote  contre  la  morsure  des 
aspics.  »  Il  est  honoré  par  les  Grecs  el  par  les- 
Lalins  :  chez  ces  derniers,  sa  fêle  n'est  célé- 
brée nulle  pari  avec  plus  de  pompe  qu'à  Ve- 
nise, qui  se  glorifie  de  posséder  une  porlion  de 
ses  ossements.  Ses  i^rop//e7ie«,  en  52  chapitres, 
sont  suivies  de  ses  Lamentations,  a  Jerémie, 
dit  saint  Jérôme,  a  une  diction  moins  relevée 
qu'Isaïe  et  d'autres  prophètes  ,  mais  sa  sim- 
plicité est  quelquefois  sublime.  Dans  son 
langage  typique  ,  on  rencontre  des  expres- 
sions pleines  d'énergie.  Rien  de  plus  tou- 
chant el  qui  exhale  une  douleur  plus  pro- 
fonde el  mieux  sentie  que  ses  Lamentations.  » 

—  1"  mai. 

JÉUÉMIE  (saint  ),  martyr  à  Apollonie  en 
Macédoine,  souffrit  avec  sainl  Isaure,  diacre, 
et  trois  antres,  Athéniens  connue  lui.  Après 
avoir  subi  de  cruelles  tortures  par  ordre  du 
tribun  Triponcc  ,  ils  furent  décapités  pour  la 
foi  chrétienne  qu'ils  venaient  de  confesser 
avec  une  grande  constance.  —  17  juin. 

JÉUÉ.M1E  (saint  ),  martyr  à  Césarée,  en 
Palestine,  avec  sainl  Elle  et  trois  aulres  qui, 
comme  lui,  avaient  reçu  au  baptême  des 
noms  de  prophète  ,  était  Egyptien  ,  ainsi  que 
ses  compagnons.  Arrôiés  aux  portes  de  Cé- 
sarée, en  revenant  dte  visiter  les  saints  con- 
fesseurs condamnés  aux  mines  deCilirie,  ils 
furent  conduits  devant  le  tribunal  de  Firmi- 
lien,  gouverneur  de  la  province;  ayant 
avoué  sans  déguisement  leur  religion  et  le 
but  de  leur  voyage  ,  ils  furent  livrés  à  divers 
tourments  et  ensuite  déiaiiites,  l'an  309 ,  [ 
sous  l'empereur  Maximin  11.  —  16  février. 

JÉilÉMIE  (siint),  moine  de  Uaitiie  et  mar- 
tyr, fut  mis  à  mort  avec  sa  communauté  jiar 
les  Blemmyens,  peuple  barbare  de  l'Ethiopie, 
qui  firent,  en  373,  une  incursion  sur  les  bords 
de  la  mer  Kouge,  dans  les  environs  de  Pba- 
rau  ,  oii  éiaii  situé  le  monastère  de  Railhe. 

—  Ik  janvier. 

JliKÉMlE  (sainl),  moine  et  martyr  à  Cor- 
doue  en  Espagne,  avec  sainl  Pierre,  prélre, 
el  plusieurs  autres,  souffrit  l'an  831,  peu- 
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dant  la  perseciilion  d'Abdérame  II,  roi  des 
Maures.  Sainl  Eulogc  en  fait  menlion  dans 
son  Mémorial  des  saints.  —  7  juin. 

JÉRÉMIE  (sailli),  aussi  marlyr  à  Cordoue 
avec  sainl  Emile,  dijicre,  fui  anélé  pendant 
la  même  persécution  du  roi  Abdcrame  II  el 
mis  à  mon  par  l'ordre  de  ce  prince  en  852. 
Saint  Eùloge  a  décrit  son  luarljre  dans  le 
Mcmoridl  (1(3  saints.  —  15  septembre. 

JÉUOCHE  (saint),  Gerundius ,  curé  de 
Saint-Pierre  de  tiiluioutiers  en  Brie.florissait 
dans  le  vii'  siècle.  Son  corps  se  gardait  à 
Tabliaye  de  Farcmoutiers,  el  il  est  honoré  à 
I\eliais  le  -1  juillet. 

JEROME  (sainl),  Hieronymiis,  prêtre  et 
docteur  de  l'Eglise,  né  vers  l'un  331,  à  Slri- 
Gonium,  près  d'Aquilée,  d'une  famille  riche, 
apprit  les  premiers  éléments  des  sciences 
dans  la  maison  paternelle.  Il  se  rendu  en- 
suite à  Rome,  où  il  eut  pour  maîro  de  gram- 
maire le  célèbre  Douai,  si  connu  par  ses 
ComtnetUaires  sur  Terence  et  sur  Virgile. 
Après  avoir  acquis  une  connaissance  appro- 
fondie des  langues  grecque  et  latine,  il  se  li- 
vra à  l'éluie  de  l'éloquence,  el  il  y  fil  des 
progrès  si  rapides  ((u'il  fut  bienlol  en  élal 
de  paraître  au  barreau  avec  distinction  ; 
mais  ri  perdit  peu  à  peu  l'e-prit  de  pieté  que 
lui  avaient  inspiré  ses  parents,  el  livré  à  lui- 
même  au  milieu  dune  grande  ville,  il  devint 
l'esclave  de  ses  passions  et  tomba  dans  le 
désordre.  Ayant  quille  Rome ,  il  voyagea 
pouT  se  perfectionner  dans  les  sciences  ; 
comme  les  lettres  Hérissaient  dans  les  Gau- 
les, il  visita  la  plu|^irt  des  écoles  de  culte 
contrée,  et  surtout  celle  de  Trêves,  où  il  ar- 
riva l'an  371,  acconipajiné  d'un  de  ses  amis, 
nommé  Bonose,  qui  était  son  pirenl  et  son 
compalriole.  Ce  fut  dans  celle  ville  qu'il  re- 
nonça aus  illusions  qui  l'avaient  séduit,  et 
qu'il  prit  la  résolution  de  vivre  dans  une 
parf.iile  continence.  Jusque-là  il  s'était  ap- 
pliqué à  la  lecture  des  écrivains  profines  : 
Piaule  el  Cicéron  surtout  avaient  été  ses  au- 
teurs favoris;  mais  sa  ci)n\ersi(>n  lui  Gt 
changer  l'objet  de  ses  études.  Il  copia,  à 
Trêves,  le  Traité  des  Si/nodes  et  Us  Com- 
mentaires sur  les  Psaumes,  par  saint  Hilaire. 
Gomme  il  chereh.iit  à  se  former  une  biblio- 
thèque choisie,  il  enrichit  encore  son  trésor 
liUéraire  de  diverses  collections  qu'il  ûl  dans 
les  Gaules.  Il  se  rendit  ensuite  à  Aquiiéc, 
dont  le  clergé  passait  pour  le  plus  recom- 
mandablc  de  tout  l'Occiilenl.  Il  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  les  principaux  personna- 
ges qui  illustraient  l'EgLse  de  celle  ville, 
entre  autres  avec  sainl  Clnomace  el  ses  deux 
frères,  Jovin  el  Eusèbe.,  avec  Heliodore,  Ni- 
cètas  el  Chrysogone.  S'élant  retiré  dans  le 
monastère  d'Aquilée,  pour  y  continuer  ses 
études  avec  plus  de  calme  el  de  liberté,  il  y 
trouva  le  célèbre  Hufin,  avec  qui  il  fit  con- 
naissance. Sainl  Jérôme  n'y  fil  pas  un  long 
séjour,  et  il  paraît  qu'il  en  sortit  pour  aller 
trouver  sa  sœur  qui  s'était  écartée  du  che- 
min de  la  vertu;  il  réussit  à  la  ramener  à  son 
devoir,  et  il  la  décida  même  à  faire  vœu  de 
chasteté  perpétuelle.  Après  avoir  terminé 
cette  affaire  de  famille  qui  lui  avait  suscité 


beaucoup  d'embarras, il  retourna  à  Home,  où 
il  reçut  le  baptême;  mais  on  ignore  si  ce 
fut  à  cette  époque  ou  bien  avanl  sou  voyage 
à  Trêves.  Il  s'aperçut  bientôt  que  le  séjour 
de  celle  ville  n'était  pas  favorable  au  dessein 
qu'il  avait  formé  de  se  livrer  à  l'élude  dans 
la  r(  Iraile;  en  conséquence  il  résolut  de  se 
confiner  dans  quelque  coin  reculé,  loin  du 
lumiille  des  villes.  Bonose,  qui  l'avait  ac- 
compagné jusqu'alors,  se  sépara  de  lui; 
nrais  il  fui  remplacé  par  un  prêtre  d'Aniio- 
clie  nommé  Evagre,  que  les  affaires  de  l'E- 
glise de  celle  ville  avait  amené  à  Rome,  et 
lorsqu'il  reiourna  en  Orient,  sainl  Jérôine, 
qui  avait  fait  sa  connaissance,  l'y  suivit  aveo 
Innocent,  Heliodore  elHyias.  Ils  traversèrent 
ensemble  la  Thrace,  le  Pont,  la  Bilhys.  *,  la 
Galalie,  la  Cappadoce  et  la  Cilicie,  visitant 
partout  sur  leur  passage  les  anathorètes  el 
les  personnages  dune  pii-lé  éminentu,  dont 
la  conversation  pouvait  les  édifier  el  les  ins- 
truire, Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Antiuche, 
sainl  Jérôme  s'y  arrêta  quelque  temps  pour 
suivre  les  leçons  d'Apollinaire,  qui  expli- 
quait l'Ecriture  avec  beaucoup  de  répulaiioD 
el  qui  n'avait  point  encore  nndu  publique 
l'hérésie  qui  porte  son  nom.  En  parlant  de 
Rome,  le  saint  n'avait  emporlé  que  sa  biblio- 
thèque el  l'argent  nécessaire  pour  le  voyage. 
Evagre,  qui  était  riche,  lui  facilita  les  tnoyeos 
de  continuer  ses  études  el  lui  fournit  même 
des  secrétaires  pour  travailler  sous  ses  or- 
dres. En  quitlant  Antioche  il  se  retira  dans 
le  désert  de  Chalcis,  silué  entre  la  Syrie  et 
l'Arabie,  el  Innocent,  Hylas  et  Heliodore  l'y 
suivirent.  Les  deux  premiers  moururent  bien- 
tôt dans  celle  affreuse  solitude,  et  Qèliodore 
l'ayant  quitté  pour  revenir  en  Occident,  il 
resta  seul,  uniquement  occupé  de  l'élude  et 
des  pratiques  de  la  pénitence.  Il  eut  beau- 
coup à  souffiir  de  diverses  maladies  dont  il 
fui  atteint;  mais  ses  plus  grandes  souffraiices 
lui  vinrent  des  assauts  terribles  que  lui  livra 
le  démon.  Malgré  ses  jeunes  el  ses  austérités, 
il  éprouvait  les  révoltes  d'une  chair  rebelle. 
Pour  faire  diversion  à  la  violence  de  ses  pas- 
sions, il  se  livra  à  l'élude  de  l'hébreu  el  se 
fit  le  disciple  d'un  juif  converti.  Ce  travail 
lui  coûta  d'autant  plus  qu'il  ne  s'é'ait  occupé 
jusque-là  que  d'études  agréables.  M  lis  bien- 
tôt après  il  renonça  tout  à  lail  à  la  littéra- 
ture profane  dont  il  faisait  ses  délices,  el  il 
rapporte  lui-même  la  cause  de  ce  change- 
ment subit.  «Saisi,  dans  le  désert,  d'un  accès 
de  lièvre,  je  tombai  en  syncope  et  crus  être 
cité  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ.  Là  on 
me  demanda  quelle  était  mu  profession,  et 
ayant  répondu  que  j'étais  chrétien  ;  Vous 
mentez,  me  dit  le  juge,  vous  êtes  cieéronien; 
car  les  ouvrages  de  Cicéron  possèdent  tout 
votre  cœur.  Je  lus  donc  condaniné  à  recevoir 
une  rude  flagellation  de  la  main  des  anges  ; 
et  le  souvenir  de  ce  ch.îliiiieul  (il  sur  mon 
âme  une  impression  si  forte  qu  il  me  re  la 
un  sentiment  profond  de  ma  faute,  el  que  je 
promis  au  juge  de  ne  plus  lire  d'auteurs  pro- 
fanes.» H  déclare,  à  la  vérité,  que  ce  n'était 
qu'un  rêve,  mais  qu'il  le  regarda  comiiie  un 
averlissemeut  du  ciel  dont  il  prolita.  Cuiuuie 
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le  désert  de  Chàlcis  dépondait  du  diocèse 
d'Aiitioche,  et  que  celle  ville,  divisée  parle 
schisme,  avait  trois  évéques  au  lieu  d'un,  les 
moines  demandèrent  à  saint  Jéiôine  lequel 
il  regardait  comme  le  pasleur  légilimo.  Celle 
division  o'élail  pas  encore  terminée,  lorsqu'il 
s'éleva  unedispule  au  sujet  du  malhyposlase, 
appliqué  à  iJieu.  Le  saint,  consulé,  répon- 
dit que  si  par  hypostase  on  entendait  la  na- 
ture divine,  il  n'y  en  avait  qu'une  en  Dieu, 
mais  que  si  on  le  prenait  dans  le  sens  de 
personne,  il  y  en  avait  trois.  Fylifrué  de  ces 
(|urslions,  il  écrivit  au  pape  Damase,  pour 
Sivoir  avec  lequel  des  trois  prétendants  au 
siège  d'Antioche  il  devait  communiquer,  et 
dans  que!  sens  il  fallait  employer  le  mot  Itij- 
/jostoie.  N'ayant  pas  reçu  de  réponse,  il  écri- 
vît une  seconde  lettre,  conjurant  le  pape  de 
lui  répondre.  Quoique  nous  ne  connaissions 
pas  la  réponse  de  Damase,  il  est  cerliiin  (;u'il 
reconnaissait,  avec  tout  l'Ociident,  Paulin 
pour  évoque  d'Anlioche.  Saint  Jérôme  le  re- 
connut aussi,  et  ce  fut  de  ses  mains  qu'il  re- 
çut le  sacerdoce  sur  la  tin  de  l'année  377; 
mais  il  ne  consentit  à  se  laiss^er  ordonner 
qu'à  conililion  qu'il  ne  serait  attaché  à  au- 
cune église  en  particulier.  Il  alla  ensuite  visiter 
les  saints  lieux,  et  se  retira  à  Bethléem  où  il 
continua  l'étude  de  la  langue  hébraïque.  Le 
désir  de  se  perfectionner  dans  la  science  des 
Ecritures  lui  fit  entreprendre,  en  380,  le 
voyage  de  Conslanlinople  pour  se  faire  le 
disciple  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui 
en  était  alors  évêque,  et  il  se  félicita  toujours 
depuis  d'avoir  eu  pour  maître  ce  grand 
hoirime.  De  Conslanlinople  il  retourna  en 
Palestine  et  de  là  se  rendit  à  Rome  en  381, 
avec  saint  Paulin  d'Antioche  et  saint  Epi- 
phane,  qui  allaient  au  conciie  convoqué  par 
saint  Damise  pour  melire  fia  au  sclii  me 
d'Antioche;  niais  il  ne  les  accoiiip.igna  pas  à 
leur  retour  eu  Orieni,  ayant  élo  retenu  par 
!e  pape,  qui  le  fit  son  secrétaire  et  le  ciiargea 
de  ré{  ondre,  en  son  nom,  aus  consnlt<;liuns 
des  évéques  sur  l'Ecriture  et  sur  la  morale. 
Sa  sainteté  et  son  savoir  lui  attirèrent  bientôt 
l'estioie  et  l'admiration  de  toute  li  vilic. 
Plusieurs  d.imes  romaines,  illustres  p.ir  leur 
naissance  et  recomniandahles  par  leur  piété, 
se  mirent  sous  sa  conduîle.  On  ciie,  entre 
autres,  sainte  Marcelle  et  sa  so'ur,  sainte 
Aselle  avec  Albine  leur  mère,  sainte  Méla- 
lîic,  Marcelline,  Félicité,  Lée,  Fabiole,  Lajta 
et  sainie  Paule  avec  ses  liles.  La  généreuse 
liberté  avec  laquelle  il  attaquait  les  vices 
des  habitants  de  Rome  lui  suscita  des  enne- 
mis qui  n'osèrent  éclater  tant  que  saint  Da- 
u;ase  vccul  ;  mais  ce  saint  pape  étant  mort 
sur  "la  lin  de  l'année  38'i-,  ils  mirent  tout  en 
œuTre  pour  p(3rdre  le  saint  docteur,  et  eurent 
recours  à  la  calomnie  pour  incriminer  sa 
liaison  avec  les  daines  romaines  qu'il  ins- 
truisait dans  l'Kcriture  sainie  et  dans  la 
science  du  salut.  Les  accusateurs  ayant  été 
mis  à  la  question  avouèrent  leur  imposture 
et  rendirent  hommage  à  son  innocence; 
mais  le  saint  crut  devoir  céder  à  l'orage,  et 
s'éiant  embarqué  à  Porto,  en  385,  avec  son 
frère  Pauliuieu  et  le  prôirc  Viaceni,  il  relâ- 


cna  en  ^nypre,  où  il  fut  accueilli  avec  joie 
par  saint  Epiphane.  Arrivé  à  Antloche,  il 
fit  une  visite  à  saini  Paulin,  qui  l'accompa- 
gna jusque  sur  les  frontières  de  la  Palestine. 
L'année  suivante  saint  Jérôme  passa  en 
Egypie  pour  se  perfectionner  encore  davan- 
tage dans  la  science  des  livres  saints  et 
dans  la  pratique  des  vertus  monastiques.  11 
séjourna  un  mois  à  Alexandrie  pour  y  pro- 
fiter diîs  leçons  du  célèbre  Dniyme,  chef  de 
l'école  d'Alexandrie,  et  qui,  quoique  aveugle, 
était  regardé  comme  un  prodige  d'érudition. 
Il  parcourut  ensuite  les  principaux  monas- 
tères de  ri""gy[ite,  après  quoi  il  retourna  à 
Bethléem.  Sainte  P.iule,  qui  l'y  avait  suivi, 
lui  confia  la  direction  des  deux  monastères 
qu'elle  avait  fondés,  l'un  pour  des  vierg>g»  et 
l'autre  pour  des  moines.  Saint  Jérôme,  voyant 
que  ce  dernier  ne  pouvait  contenir  tous  cens 
qui  se  présentaient  pour  vivre  sous  sa  con- 
duite, il  envoya  en  Dalmatie  Paulinien,  son 
frère,  pour  vendre  une  terre  qu'il  avait  en- 
core dans  celte  provinee,  afin  d'en  consacrer 
le  prix  aux  agrandissements  nécessaires  et 
à  la  fondalioii  d'un  hospice  pour  les  pèlerins 
qui  affluaient  de  toutes  les  parties  de  la 
chrétienté.  Il  s'occupait  dans  sa  solitude  à 
traduire  l'Ecriture  sainte  et  à  réfuter  les  hé- 
rétiques. Déjà  il  avait  essayé  sa  plume  contre 
les  lucifériens,  pendant  qu'il  habitait  le  dé- 
sert de  Chalcis,  et  contre  Helvidius,  pendant 
qu'il  était  à  Rome.  Il  écrivit,  en  386,  ses  deux 
livres  contre  Jovinien,  el  comme  on  trouvait 
dans  le  second  de  ces  livres  quelques  ex- 
pressions qu'on  jugeait  contraires  au  respect 
qui  est  dû  au  ii:ariage,  il  se  justifia  par  soa 
apologie  à  Pammaque.  Il  s'éleva  aussi  avec 
force  contre  Vigilance  qui  attaquait  l'hon- 
neur qu'on  rend  aux  reliques  des  saints. 
Comme  l'origénisme  faisait  des  progrès  en 
Orient,  le  sami  doct-ur  unit  ses  efforts  à  ceux 
de  saint  Epiphane  pour  arrêter  les  suites  du 
mal,  et  ce  fut  la  principale  cause  de  sa  dis- 
pute avec  Rofin.  Depuis  qu'ils  s'étaient  connus 
à  Aquilée,  ils  avaient  toujours  conservé  l'un 
pour  l'autre  un  sincère  attachement,  et  ils 
avaient  même  vécu  assez  longtemps  ensem- 
ble sur  la  montagne  des  Oliviers.  Mais  Bufin 
était  trop  attaché  à  Origène  pour  sarrilier 
ses  sentiments  à  l'amitié.  Saint  Jérôme  l'at- 
taqua sur  sa  traduction  litine  des  Principes 
de  ce  Père,  parce  que  c'était  dans  cet  ou- 
vrage que  les  origénisies  puisaient  la  plu- 
part de  leurs  erreurs.  Rufin,  en  faisant  sou 
Apologie,  atlariua  saint  Jérôme  à  son  tour, 
et  celui-ci  se  défendit.  Cette  fameuse  dispute 
continuait  depuis  trois  ai*s,  lorsque  saint 
Chromace  d'Aquilée  et  saint  Augustin  écri- 
virent au  saint  docleur  pour  l'engager  à  se 
réconcilier  avec  Rufin  ;  ce  qu'il  fit.  Lorsqu'il 
eût  appris  que  Pelage  semait  ses  erreurs 
dans  lOfienl,  il  fit  un  petit  traité  pour  le  ré- 
futer; plus  tard  il  reprit  celle  matière  dans 
son  Dialogue  contre  les  pélagien^.  Le  sac  et 
le  pillage  de  Rome  par  Alaric  ('*10)  ayant 
plongé  dans  la  misère  la  plupart  de  ses  ha- 
bilanls,  un  grand  nombre  de  fiin;lles  s'ex- 
p  .irièient  pour  échappera  la  m  irt  ou  à  l'es- 
clavage, cl  iviinl  Jérôme  accueillit,  avec  cha- 
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rilé.  relies  qui  vinrent  se  réfugier  jusqu'à 
Beltiléeiu.  Il  n'épargna  rien  pour  leur  pro- 
curer un  asile  .liiisi  que  les  autres  secours 
dont  elles  avaient  besoin.  La  rcfutalion  des 
Jiéréliques,  le  soin  des  comtniinaulés  dont 
il  était  chargé  pour  le  spiriluel,  et  ses  œu- 
vres de  charité  ne  l'empci  haieiit  pas  de  con- 
tinuer ses  travaux  sur  l'Ecriture  sainte. 
L'âge  et  les  maladies  ne  [louvaionl  même 
ralentir  son  ardeur  pour  celle  œuvre  qui  fera 
toujours  son  plus  beau  tilre  de  gloire,  et 
dans  laquelle  il  n'a  été  surpassé,  ni  même 
égalé  par  personne. 

On  ie  regarde  eu  effet  comme  celui  des 
docteurs  de  l'Eglise  que  le  ciel  semble  avoir 
le  plus  favorisé  par  rapport  à  l'iiitelli^ence 
des  divius  oracles  ;  et  le  pape  Clément  Vlll 
ne  balançait  pas  d'assurer  qu'il  avait  été  as- 
sisté d'en  haut  pour  Iradu  re  les  livres  s.iinls. 
Aux  secours  naturels  pour  réussir  dans  cette 
grande  entreprise,  il  joignait  une  piété  sin- 
cère et  un  ardent  amour  pour  la  prière.  Le 
pape  Damase  l'.iy.int  chargé  de  réviser  sur 
le  texte  grec  la  traduction  l.itine  des  Evan- 
giles, il  s'en  acquiila  aux  apiilaudissenionls 
de  toute  l'Eglise  ;  il  corrigea  de  même  le 
reste  du  Nouveau  Testament,  et  sa  traduc- 
tion fut  bientôt  la  sfule  en  usage.  Après 
avoir  revu  la  Iraduct'on  laliiu'  de  l'Ancien 
Testament,  il  entreprit  de  le  traduire  en  en- 
tier d'ajirès  le  texte  hébreu,  entreprise  im- 
mense et  qui  présentait  les  [lus  grànlrs  difi- 
cullés.  Ilc'minençi  p.ir  les  livres  des  Uois 
vers  l'an  390  ;  il  traduisit  ensuiie  en  diffé- 
rents temjis  les  auires  parties  de  la  Bible,  et 
linit,vers  l'an  4-07,  par  le  Piuia  euque,  Jusué 
et  Esther.  Son  travail  éiail  déjà  admis  dans 
plusieurs  églises  dès  le  temps  de  saint  Gré- 
goire le  Grand,  qui  lui  donne  la  prélérencc 
sur  l'ancienne  version,  et  ensuite  il  fut  uni- 
versellement adopté  dans  touies  ,  suivant 
saint  Isidore  deSeville.  On  conserva  cepen- 
dant quelque  chose  de  l<t  Version  italique 
dans  plusieurs  endroits,  en  sorte  quo  dans 
certains  livres  de  l'Ancien  Testament  notre 
Vulgate  actuelle  est  un  mélange  de  cette  tra- 
duction et  de  celle  de  saint  Jérôme.  L'usage 
où  l'on  était  de  chanter  les  psaumes  d'après 
la  Version  italique  ne  permettait  pas  de  fiire 
dans  le  Psautier  des  corrections  considérables 
.sans  exciter  de  vives  réclamations.  Saint 
Jérôme  se  borna  donc  à  le  reloucher  d'a|)rés 
le  grec  des  Sepiante,  et  les  corrections  qn'il 
avait  proposées  furent  successivement  admi- 
ses partout,  excepté  dans  l'égli-eiu  Vatican 
et  dans  celle  de  Sainl-Alarc  de  Venise,  où 
l'on  chante  encore  les  psaumes  suivant  l'an- 
cienne Version  italique,  telle  qu'elle  él.iit 
avant  que  saint  Jérôme  ne  l'eût  retravaillée. 
.Quant  à  ce  qui  manquait  dans  le  texte  he- 
.  breu  comme  le  livre  de  la  Sagesse,  celui  de 
l'Ecclésiastique,  les  deux  livres  des  Miicha- 
bées,  Celui  de  ISaïuch,  la  lettre  de  Jéromie, 
la  fin  du  livre  d'Ejther,  quatorze  chapitres 
de  Daniel  et  le  cantique  des  trois  enfants 
dans  la  fournaise,  ils  sont  de  l'ancienne  Vul- 
{;aîe.  A  ces  exceptions  près,  tout  l'Ancien 
■J.'e.-^lamenl  est  de  la  tra  luc'ion  de  saint  Jé- 
u.;ue.  Ou  y  trouve  encore  cepeuduu;  quel- 


ques passages  de  la  version  italique.  Le 
saint  docteur  traduisit  aussi  l'ouvrage  d'Eu- 
sèbe  sur  les  lieux  saints,  et  y  fit  beaucoup 
de  cfirrections  el  d'ad.litions.  Il  composa  en 
outre  différents  traités  de  critique,  relatifs 
au  texte  hébreu  de  la  Bible,  el  l'on  voit,  par 
ses  commentaires  sur  les  prophètes,  avec 
quel  scrupule  il  s'attachait  au  texte  original; 
mais  il  fui  obligé,  sur  la  fin  de  Sa  vie,  d'in- 
terrompre ses  travaux  pour  se  soustraire  à 
la  fureur  des  barbares. qui  ravageaient  la 
Palestine,  et  ensuiie  à  la  persécuiion  des 
pélagiens.  Ces  hérétiques,  profilant  du  crédit 
qu'ils  avaient  auprès  de  Jean,  pairiarche  de 
Jérusalem,  envoyèrent,  en  ilT,  une  troupe  do 
bandits  à  B  Ihléein  pour  dévaster  les  monas- 
tères qui  étaient  sous  la  conduite  du  saint, 
et  il  ne  put  s'échapper  de  leurs  mains  qu'eu 
se  réfugiant  dans  une  forteresse.  Les  monas- 
tères furent  incendiés  ;  les  moines  et  les 
vierges  obligées  de  se  sauver.  Siinie  Eusto- 
chieet  la  jeune  Paule  virent  leur  habitation 
devenir  la  proie  des  11  mi  ucs  et  les  personnes 
qui  les  servaient  livrées  à  toutes  sortes  de 
tourments.  Apres  que  ce  lorreni  dévasta- 
teur se  fut  retiré,  saint  Jérôme  revint  à  Belh- 
léem,  où  il  mourut  le  3J  septembre  423,  et 
fut  enlerré  pnrmi  les  ruines  de  son  monas- 
tère. Son  corps  fut  transporté  à  Kome,  dans 
la  suite,  el  placé  dans  l'ég'ise  de  Saiute- 
RI'irie-Majeuie.  Nous  avons  <le  saint  Jérôme, 
outre  sa  tuiduction  de  la  Bible  elles  antres 
ouvrages  que  no  is  avons  mentionnés  dans 
sa  Vie,  le  livre  des  Noms  hébreux,  qui  ex- 
plique les  élymolo^ies  des  noms  propres  qui 
se  trouvent  dans  l'Ancien  el  le  Nouveau 
Test;iment;  le  livre  des  Queslions  lie'braiqiies 
sur  l.i  Genèse,  le  Commentaire  sur  i Ecclè- 
siasle,  la  traduction  des  deux  homélies  d'Ori- 
gèni'  sur  le  G  intique  des  cantiques,  le  Com- 
vuntaire  i^ur  saint  Matthieu,  le  Commentaire 
sur  plu  leurs  Eiiiires  de  saint  Paul,  les  Vie$ 
de  s  tint  Paul  Ermite,  de  saint  Hitarion  el 
de  saint  Malc,  le  Catalugue  des  écrivains  il- 
lustres, un  grand  numbre  ue  Lettres  ((ui  la 
plupart  sont  des  disserta'ions  sur  l'Ecrilure 
ou  de  véritables  traités  sur  des  matières  do 
morale  et  de  spirilu  ililé.  Cet  illustre  doc- 
teur, qu'on  peut  regarder,  sons  bien  des  rap- 
piirts,  comme  le  plus  savant  des  Pères  de 
l'Eglise  latine,  montre  dans  ses  nombreux 
ouvrages  qu'il  avait  une  brillante  imagina- 
tio.i,  un  espiit  vif  et  anlent,  el  ce  genre  d'é- 
loquence qui  fail  les  grands  écrivains  Son 
st)le,  pur,  vif,  élevé,  serait  admirable,  s'il 
paraissait  moins  travaillé  dans  quetiiues  par- 
ties qui  annoncent  une  certaine  offectaliun. 
Ses  pensées  sont  nobles  ain-i  que  ses  ex- 
pressions ;  on  remarque  dans  sa  manière 
d'écrire  une  variété  de  tours  aussi  agréable 
que  surprenanle,  e^.  un  heureux  emiiioi  des 
ligures  qu'il  sait  toujours  amener  avec  au- 
tant d'art  que  de  goût.  La  rigidité  de  son 
caiacière  l'exposa  plus  d'une  fois  à  montrer 
trop  d'àprelé  dans  la  discussion  ;  mais  ces 
légers  défauts  furent  abondamment  rachetés 
par  une  humilité  profonde,  une  grande  clia- 
ril  '  et  des  mortifications  qui  étonnent  la  fai- 
blesse liumaiue.  Si  sa  pieté,  quoique  vive, 
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eut  quelque  chose  d'auslère  qui  influa  sur 
sa  conduite  et  même  sur  ses  écrits,  c'est  que 
les  vertus,  même  dans  un  saint,  prenniiil 
toujours  un  peu  la  teinte  de  son  tcmpcra- 
menl.— 30  septembre. 

JÉnOME  (saint),  évêque  de  Ncvers,  est 
honoré  dans  celle  ville  le  5  oclobre. 

JÉKOME  DE  PAME  (saint),  florissait  dans 
le  VIII'  siècle  et  son  corps  fut  inhumé  à  Nolre- 
Danie  de  la  Perche.— 22  juillet. 

JÉKO.ME  RAMJCCi  (le  bienheureux),  ser- 
vilc,  né  sur  la  (in  du  xv"  siècle  à  Sanlo-An- 
gflo,  dans  le  duché  d'Urbin,  était  jeune  en- 
core, lorsqu'il  quitta  le  monde  pour  entrer 
dans  l'ordre  des  Servîtes.  Après  avoir  fait 
profession,  il  fut  envoyé  par  ses  supérieurs 
à  l'université  de  Bolog;ne,  pour  y  conliiiucr 
ses  études,  et  lorsqu'il  les  eut  terminées  avec 
un  grand  succès,  on  lui  conféra  le  grade  de 
docteur  en  théologie,  science  qu'il  fut  en- 
suite chargé  d'enseigner.  Devenu  prieur  de 
son  couvent,  il  se  fil  admirer  par  sa  chariié 
envers  toul  le  monile,  et  surtout  envers  ceux 
qui  venaient  le  consnller  pour  les  peines  de 
conscience,  ou  qui  recouraient  à  son  minis- 
tère dans  le  tribunal  de  la  pénitence  ;  car 
on  s'adressait  à  lui  de  toutes  parts,  tant  on 
avait  de  confiance  dans  ses  lumières  et  dans 
sa  vertu  ;  aussi  la  sagesse  de  ses  décisions 
l'avait  fait  surnommer  rAnpe  du  bon  conseil. 
Frédéric  de  Felire,  duc  d'LJrbin,  avait  en  lui 
une  grande  confiance  et  le  vénérait  singu- 
lièrement. Le  bienheureux  Jérôme  mourut 
le  12  décembre  1455,  et  le  culte  qu'on  lui 
rendait  fut  approuvé  en  1775  par  le  pape 
Pie  VI,  qui  permit  de  l'honorer  dans  sou  or- 
dre le  jour  de  sa  mort. — 12  décembre. 

JÉUOMEEMILIANI  (saint),  instituteur  des 
Somasques,  né  après  le  milieu  du  xV  siècle, 
d'une  famille  noble  de  Venise,  fut  élevé  chré- 
tiennement ;  mais  il  se  laissa  bientôt  en- 
traîner par  le  torrent  des  passions.  Ay.int 
embrassé  la  carrière  des  armes  il  servit  avec 
distinction  dans  les  guerres  que  la  républi- 
que eut  à  soutenir  sur  la  fin  du  sv^  siècle, 
et  il  était  gouverneur  du  château  de  Castel- 
nuovo  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  et  chargé 
de  fers.  L'étal  où  il  se  voyait  réduit  l'ayant 
fait  rentrer  en  lui-même,  il  s'appliqua  à 
sanctifier  ses  souffrances.  Ayant  recouvré 
sa  liberté  par  la  protection  de  la  sainte  Vier- 
ge, il  se  rendit  à  Trévise  et  suspendit  ses 
chaînes  devant  un  autel  dédié  à  la  Mère  de 
Dieu.  De  retour  à  Venise,  il  se  consacra 
sans  réserve  à  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes  ;  il  fil  surtout  éclater  sa  cha- 
rité durant  une  famine  et  une  maladie  épi- 
démique  qui  causèrent  de  grands  ravages, 
pourvut  abondamment  aux  besoins  des  pau- 
vres, et  loua  une  maison  où  il  recueillit  les 
malheureux  orphelins  que  la  mort  venait  de 
priver  de  leurs  parents.  Il  se  chargea  du 
soin  de  les  nourrir  et  de  les  élever  dans  la 
religion.  Il  établit  ensuite  de  semblables  hô- 
pitaux à  Hrescia,  à  Bergamc  et  dans  d'autres 
vilk's.  Il  fonda  aussi  des  miisons  de  refuge 
pour  les  filles  pénitentes  ;  mais  comme  il  lui 
fallait  des  compagnons  pour  le  seconder 
dans  l'administration  de  ces  établissements. 


il  s'associa,  en  1530,  des  disciples  qu'il  réu- 
nit à  Somasque,  village  situé  entre  Bergame 
et  Milan  ;  c'est  de  là  que  les  membres  de  ce 
nouvel  institut  furent  nommes  Somasques, 
et  c'est  là  aussi  q'.:e  mourut,  le  8  février 
1537,  le  saint  fondateur,  emporté  par  une 
maladie  contagieuse  qu'il  avait  gagnéeen  ser- 
vant les  malailes.  Béatifié  par  Benoît  XIV^  il 
fut  canonisé  par  ClémenlXIII  ;  Clément  XIV 
approuva,  l'an  17C0,  un  offi^-e  composé  en 
son  honneur ,  qu'il  permit  de  réciter  le 
jour  de  sa  fête  fixée  au  20  juillet.  Saint  Jé- 
rôme Emiliani  n'avait  admis  que  des  laïques 
dans  sa  congrégation,  dont  le  but  était  lins* 
truclion  des  enlants  et  des  jeunes  clercs. 
Trois  ans  après  la  mort  du  saint,  elle  fut  ap- 
prouvée, comme  ordre  religieux,  parPaul  111, 
et  confirmée  plus  tard  par  Pie  V  et  Sixte  V. 
Placés  sous  la  règle  de  saint  Augustin, 
les  Somasques  furent  divisés  eu  trois  pro- 
vinces, celle  de  Loinbardie,  celle  de  Borne 
et  celle  de  Venise.— 20  juillet. 

JÉRO.ME  DE  WEUDEN  (le  bienheureux), 
religieux  récollet,  un  des  martyrs  de  Gor- 
cum,  nédans  la  petite  ville  de  Werden,  au 
pays  de  Horn,  était  vicaire  du  couvent  de 
Gorcum,  lorsqu'il  fut  arrêté  dans  cette  ville 
avec  ses  compagnons  par  les  calvinistes,  et 
pendu  à  Bril,  le  9  juillet  1572,  après  avoir 
subi  d'horribJL's  supplices  pour  n'avoir  {'Ps 
voulu  renier  le  dogme  de  la  présence  réelle 
dans  l'eucharistie,  ni  celui  de  la  primaulô 
du  pape.  H  fui  déclaré  martyr  et  béatifié  par 
Clément  X  en  1G74.— 9  juillet. 

JÉKON  (saint),  Hiero,  prêtre  et  martyr, 
florissait  dans  le  milieu  du  ix'  siècle,  et  il  lui 
massîicré  par  les  Normands,  à  Norvic,  près 
de  Leyde  en  Hollande,  l'an  886.  Son  corps 
fut  ensuiie  transféré  à  Egmond,  où  il  est  ho- 
noré le  17  août. 

JÉUOIHÉE  (saint),  Hierolheus,  disciple 
de  l'ai  ô're  saint  Paul,  est  honoré  à  Athènes 
le  4  oclobre. 

JOACHIM  (saint),  époux  de  sainte  Anne  cl 
père  de  la  sainte  Vierge  Marie,  est,  selon 
l'opinion  la  plus  probable,  le  même  qu'Heli  , 
dont  il  est  parlé  dans  le  v'^  chapitre  de  saint 
Luc,  comme  étant  père  de  saint  Joseph, 
quoiqu'il  ne  fût  que  son  beau-père-  On  ne 
sait  rien  de  sa  vie,  et  l'Ecriture  sainte  ne  fait 
de  lui  aucune  mention  formelle.  L'Eglise 
grecque  célébrait,  dès  le  vu"  siècle,  sa  fête, 
qui  n'a  été  introduite  que  longtemps  après 
dans  l'Eglise  latine,  par  le  pape  Jules  11,  à 
ce  que  l'on  croit. — 20  mars  et  20  juillet. 

JOACHIM  (le  bienheureux),  abbé  de  Co- 
razzo  en  Calabre  et  fondateur  de  la  congré- 
gation de  Saint-Jean  de  Flora,  naquit  en 
1130,  àCélico  près  de  Cozcnza,  et  fut  d'a- 
bord page  de  Boger,  roi  de  Sicile.  Il  visita 
ensuite  la  terre  sainte,  et  à  son  retour  il  en- 
tra dans  le  monastère  de  Cor.izzo,  de  l'ordre 
de  Cîteaux  :  il  en  devint  prieur,  puis  abbé. 
H  quitta  son  abbaye,  avec  la  perniissipn  du 
pape  Luce  III,  pour  se  retirer,  en  1 18  j,  dans 
la  soliluile  de  C  isemar,.où  il  passa  deux  ans 
occupé  à  commenter  les  saintes  Eer dures. 
De  reto:ir  à  Corazzo,  il  se  démit  défiiiitivr-. 
ment  de  son  abbaye,  afin  de  continuer,  par 
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ordre  du  pape,  son  commentait!'.  Il  alla  fon- 
der à  Flora  un  monastère  dont  la  règle  était 
calquée  sur  celle  de  Cîloanx,  cl  il  y  mourut 
l'an  1202,  à  soixante-douze  ans.  11  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  outre  ses  Coimnenlnires, 
un  en're  autres,  iutilulé  L'Evangile  éternel, 
qui  fut  cindamiiéau  concile  de  l.airan,  tenu 
en  1215,  et  des  Prophéties  qui  firent  autre- 
fois beaucoup  de  liruil.  Les  condamnations 
qu'ont  subies  ses  ouvrages  n'cmpcchcnt  pas 
qu'il  ne  soit  honoré  comme  bienheureux  en 
Sicile  cl  dans  le  roj.inme  de  N.iples,  le  30 
mars. 

.  JOACHIM  DE  SIENNE  (saint),  religieux  ser- 
vile,  né  en  1238,  à  Sienne,  dé  l'illustre  famille 
desPclacani,  montra  dès  ses  premières  an  nées 
les  plus  heureuses  dispositions  pour  la  vertu 
et  suriout  une  tendre  dévotiim  envers  la 
sainte  Tierce  qu'il  aimait  à  prier  devant  ses 
images  ou  ses  autels.  Sa  charité  pour  les 
pauvres  allait  si  loin  qu'il  se  dépouillait  de 
ses  propres  habits  pour  les  en  revêtir,  et  qu'il 
se  privait  en  leur  faveur  de  tout  ce  qu'on  lui 
doiin.'iil  pour  fournir  aux  amusements  de 
son  âiie.  Son  père  luiajant  un  jour  repré- 
senté qu'il  devait  melire  îles  bornes  à  ses 
aumônes,  afin  de  ne  pas  réduire  sa  fauiillc  à 
la  i.endicitè,  il  lui  répondit  :  Vous  m'avez 
enseii/né  que  c'étuil  à  Jesus-CItrist  qu'on  don- 
nuit  (h  ns  1(1  personne  (lis  pauvres  :  pourrait- 
on  lui  refuser  (juelqne  chose  ?  Quel  est  l'avan- 
tage dis  lieliesses ,  sinon  de  procurer  des 
moyens  d'amasser  des  trésors  dans  le  ciel  ?  Le 
père  pleura  de  joie  en  voyant  des  sentiments 
si  beaux  dans  un  âpe  si  tendre.  Le  saint  en- 
tra d;ins  l'ordre  des  Servîtes,  el  y  prit  l'habit, 
en  1272,  <les  mains  de  saint  Philippe  Benili  : 
c'est  alors  qu'il  cliangea  le  nom  qu'il  portail 
contre  celui  de  Joacbim.  Sa  ferveur  était 
telle,  dès  les  commencements  de  son  novi- 
ciat, que  les  iilus  parfaits  le  regardaient 
comme  un  modèle  de  toutes  les  vertus.  On 
\oulul  l'élever  au  sacerdoce,  mais  il  ne  put 
jamais  se  résoudre  à  se  laisser  ordonner, 
tant  il  redoutait  celte  dignité  ,  dont  il  se 
croyait  indigne.  Toute  son  ambition  se  rédui- 
sait à  pouvoir  servir  la  messe,  et  il  lui  arriva 
plus  d'une  fois  d'avoir  des  ravissements  peii- 
dunl  le  saint  sacifice.  Se  trouvant  à  Sienne 
l'objet  d'une  vénération  qui  blessait  son  hu- 
milité, il  pria  son  général  de  l'envoyer  dans 
quelque  autre  maison,  et  on  lui  permit  de  se 
retirer  dans  le  couvent  d'Arezzo  ;  mais  la 
nouvelle  de  son  départ  ne  fut  pas  plutôt 
connue,  que  les  habitanls  de  Sienne  deniau- 
dèrcnt  et  obtinrent  son  rappel.  11  p  ourut  le 
16  avril  1303,  à  l'âge  de  qiiarante-=se|)l  ans. 
Sun  colle  fut  autorisé  par  les  pape  Paul  V 
et  Uibain  Vlll. — 10  avril. 

JOACUlM  SACQUILU  (saint),  l'un  des 
vin);i-six  mar.ijrs  du  Japon  pendant  la  pcr- 
sécnUon  de  l'enipereur  Taycosania,  fut  pendu 
à  un  (  oieau  et  eut  le  côte  percé  d'une  lance 
en  1597,  sur  une  montagne  près  de  Nanga- 
zacki.  Le  pape  Urbain  le  déclara  martyr 
ainsi  que  ses  compagnons,  et  les  mil  au  nom- 
bre des  saints.  On  célèbre  leur  fête  le  jour 
de  leur  mort,  qui  eut  lieu  le  5  février. 

JOANNICE   (saint),  Joannicins,  abbé   en 


Bilhynio,  né  dans  cette  pioMiicc  vers  te  mi- 
lien  du  v  II""  siècle,  passa  ses  premières  an- 
nées à  garder  les  pourceaux.  S'élant  ensuite 
enrôlé  dans  une  coni[iagnie  des  gardes  de 
l'eoipereur  Constantin  Copronyme  et  de  Léon 
son  fils,  son  courage  et  sa  bravoure  lui  mé- 
ritèrent des  récompenses  distingnées  ;  mais 
il  tomba  dans  l'hérésie  des  iconoclastes,  qui 
était  vivement  protégée  par  la  cour,  et  l'hé- 
résie le  conduisit  au  désordre.  Cependant, 
un  saint  religieux  avec  qui  il  eut  le  bonheur 
de  faire  connaissance  sous  le  règne  de  l'im- 
pératrice Irène,  le  relira  de  l'erreur  el  de 
i'inconduite.  Joannice,  sans  quitter  la  cour, 
jiassa  six  ans  dans  les  exercices  de  la  prière 
et  de  la  méditation.  11  avait  quarante  ans 
lorsqu'il  se  relira  sur  ie  mont  Olympe,  près 
de  Pruse  en  Bithynie,  et  il  séjourna  dans 
plusieurs  monastères  pour  se  former  à  la 
vie  religieuse,  pour  apprendre  à  lire  el  (lour 
étudier  par  cœur  le  Psautier.  Sa  prière  était 
continuelle,  cl  il  avait  toujours  dans  la  bou- 
che quelque  a-piration  pieuse.  11  mena  en- 
suite la  vie  érémiiii|ue  pendant  douze  ans, 
après  quoi  il  prit  l'habit  dans  le  monastère 
d'Eresle.  Le  don  de  prophétie  et  celui  des 
miracles,  ainsi  que  le  talent  rare  qu'il  avait 
pour  conduire  les  autres  dans  la  voie  de  la 
perfection,  le  rendirent  célèbre  dans  tout 
i'Orieni.  11  défendit  avec  zèle  la  doctrine  de 
l'Eglise  sur  les  saintes  images,  sous  les  em- 
pereurs Léon  l'Arménien  el  Théophile,  et 
il  contribua  efficacement  au  triomphe  de  la 
vérité  sous  la  pieuse  impératrice  Théodora, 
qui  proscrivit  l'erreur  des  iconoclastes.  Dans 
sa  vieillesse,  il  se  construisit  une  cellule  sur 
le  mont  Anti  le,  près  du  monastère  qu'il  gou- 
vernail, el  s'y  retira  pour  se  préparer  au 
passage  de  réternité.  Il  mourut  en  8io,  dans 
un  âge  très-avancé.  Trois  jours  avant  sa 
mort  il  avait  reçu  la  visite  de  saint  Méthode, 
palritnhede  Constantinople.— 4  novembre. 

JOA  THAS  (saint),  est  honoré  comme  mar- 
tyr à  llellune,  dans  la  Marche  Trévi^ane  : 
son  corps  se  garde  dans  l'église  cathédrale 
de  celte  ville.— 22  mai. 

JOA  VAN  (saint),  Joava  ou  Jovinus,  évé- 
que  dans  l'Armorique,  né  vers  le  commen- 
cement du  vr  siècle,  fut  d'abord  disciple  de 
saint  Paul  de  Léon,  dans  la  Grande-Breta- 
gne, sa  patrie,  et  vint  avec  lui  dans  leslîau- 
les.  Après  avoir  mené  queique  temps  la  vie 
érémilique  dans  le  pays  d'Ack,  ensuite  dans 
l'ilc  de  Itaz,  saint  Paul,  qui  était  devenu 
évêque  Je  Léon,  se  déchargea  sur  lui  d'une 
partie  de  l'administration  de  son  diocèse,  et 
lorsqu'il  voulut  retourner  lui-même  dans  la 
solilude,  il  se  démll  de  son  siège  en  faveur 
de  saint  Joavan,  qui  marcha  sur  ses  traces 
el  s'efi'orça  d'imiter  sou  zèle.  Il  mourut  en- 
viron un  an  après  saint  Paul,  c'est-à-dire 
vers  l'an  576.  Il  est  patron  de  deux  paroisses 
dans  l'ancien  diocèse  de  Léon,  où  il  est  ho- 
noré le  2  mars. 

JOU  (saint),  patriarche,  naquit  dans  la 
terre  de  Hus,  pays  situé  entre  l'idumée  et 
l'Arabie,  vers  l'an  700  avant  Jésus-Christ.  11 
était  un  modèle  de  verlu,  craignant  Dieu,  éle- 
vant ses  enfants  dans  la  piété.  Le  Seigneur, 
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qui  se  plaisait  lui-même  à  rendre  témoignage 
delà  sainteté  de  son  serviteur,  permit  au 
démon  de  lui  faire  subir  les  épreuves  les  plus 
terribles,  à  condition  qu'il  lui  laisserait  la 
vie  sauve.  Aussitôt  toute  sa  fortune,  qui 
élail  considérable,  disparaît  ;  ses  enfanis  pé- 
rissent écrasés  sous  les  ruines  d'une  maison 
qui  s'écroule,  cl  crs  tristes  nouvelles  lui  sont 
apportées,  l'une  après  l'autre,  sans  le  moin- 
dre intervalle.  A  tbacune  Job  se  contente  de 
répondre  :  Dieu  me  les  avait  donnés.  Dieu  me 
les  a  ôtés  ;  il  n'est  arrivé  que  ce  qui  lui  a  plu  : 
que  soTi  saint  nom  soit  béni.  Le  démon,  vain- 
cu par  celle  patience  héroïque  ,  rafdigea 
dans  son  corps  en  lui  envoyant  une  lèpre  hi- 
deuse qui  l'infecta  de  la  tête  aux  pieds.  Job; 
repoussé  de  la  société  de  ses  semblables,  se 
vit  réduit  à  se  confiner  sur  un  fumier,  et  à 
râ"clcr  avec  un  morceau  de  pot  c;issé  le  pus 
qii1  sortait  de  ses  plaies;  sa  femme,  la  seule 
personne  de  sa  Timille  que  le  démon  lui 
avait  laissée,  vint  ajouter  à  ses  maux  en  lui 
reprochant  sa  piété  qui  ne  lui  avait  servi  de 
rien,  et  en  insultant  à  sun  infortune.  .lob, 
pour  toute  réponse,  lui  dit  :  Pitisque  nous 
avons  reçu  des  biens  de  In  main  de  Dieu,  pour- 
quoi n'en  recevrions-nous  pas  aussi  des  maux? 
Trois  de  ses  amis  vinrent  le  visiler  et  furent 
pour  lui  des  consolateurs  d'autant  plus  im- 
portuns qu'ils  confondaient  les  maux  que  le 
Seigneur  envoie  aux  justes  pour  les  éprouver 
avec  ceux  qu'il  inflige  aux  méchanls  pour  K's 
punir,  etilss'elTorcèrentdelui  prouver  que  s'il 
souffrait  c'est  qu'il  l'avait  mérité.  Job  se  justifie 
avec  calme  et  modération,  et  Dieu  lui-même 
prend  en  main  la  cause  de  son  servitijur, 
fait  éclater  son  innocence,  lui  rend  d'autres 
enfants, des  biens  plus  qu'il  n'en  avjiil  perdus, 
et  le  guérit  de  sa  lèpre.  Après  une  longue  car- 
rière, il  mourut  vers  l'an  1500  avant  Jésus- 
Christ,  âgé  de  plus  de  duux  siècles.  Quel- 
ques auteurs  ont  prétendu  que  Job  était  un 
personnage  imaginaire,  et  que  le  livre  qui 
p<irle  son  nom  était  moins  une  histoire  qu'une 
fiction  ;  mais  cette  opinon  est  contredite 
par  l'autorité  dEzécfiiel  et  de  Tohie,  qui  par- 
lent de  lui  comme  d'un  personnage  qui  a 
réellement  existé  ;  l'apôtre  saint  Jacques,  qui 
le  propose  comme  un  moilèle  de  patience, 
combat  aussi  ce  sentiment  qui  a  contre  lui 
toute  la  tradition,  tant  celle  des  Juifs  que 
des  chrétiens.  Le  livre  de  Job  est  écrit  en 
vers  dans  l'original  :  aussi  est-il  élincclant 
de  beautés  poétiques  du  premier  ordre.  — 
10  mai. 

JUCOND  (saint),  Jocundns,  martyr  à 
Reims,  eserçait  les  fonctions  de  lecteur  dans 
l'église  de  celte  ville,  au  milieu  du  v«  siècle, 
lorsqu'il  fut  mis  à  mort  avec  saint  Nicaise, 
sonévcque.  Ils  furent  massacrés  par  des  bar- 
bares qui  vinrent  ravager  les  tjaules  vers 
l'an  433,  et  ils  sont  honorés  le  14  décembre. 
JOKL  (saint),  l'un  des  douze  petits  prophè- 
tes, était  fils  de  Pbatuel  et  conunenca  à  pro- 
phétiser vers  l'an  789  avant  Jésu's-Chris!, 
sous  Osias,  roi  de  Juda.  Ses  prophélirs,  qui 
renferment  trois  chapitres,  ont  trait  à  la  dé- 
vastation de  la  Judée  par  les  Cbaldéens  ;  il 
annonce  ensuite  la  fin  du  inonde,  le  jugement 


universel,  arec  ses  suites,  qui  simi  les  peincti 
de  l'enfer  pour  les  méchanls  et  la  gloire  du 
ciel  pour  les  justes.  Sa  diction  énergique  et 
figurée  est  à  la  hauteur  des  grands  objets 
qu'il  dépeint.  Saint  Pierre,  dans  le  premier 
discours  qu'il  adresse  aux  Juifs  ,  le  jour 
même  de  la  l'enlecôtc,  cite  un  passage  de 
Joël,  où  celte  effusion  de  l'Esprit-Saiul  est 
clairement  prédile.  Ce  saint  prophèle  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  18  octobre,  et  chez 
les  Latins  le  13  juillet.  . 

JONAS  (saint),  l'un  des  <louzc  petits  pro- 
phètes, était  fils  d'Amalhi,  et  naquit  à  tletbo- 
pher  dans  la  tribu  de  Zabulon.  Il  floiissait 
sous  Osias,  roi  de  Juda,  et  sous  Jéroboam 
11,  roi  d'Jsraél.  Ayant  reçu  de  Dieu  l'ordre 
d'aller  à  Ninive,  capitale  de  l'empire  des 
Assyriens,  pour  annoncera  ses  Iiabilants  jue 
dans  quarante  jours  leur  ville  serait  détrui- 
te en  punilion  de  leurs  désordres,  il  recula 
d'abord  devant  une  mission  qui  l'effrayait, 
el  pour  s'y  soustraire  il  s'embarqua  à  Juppé, 
afin  de  gagner  Tarse  en  Ciiirie.  Pendanl  la 
Iraver.'ée,  il  s'éleva  une  tempête  si  extraor- 
dinaire que  ceux  qui  se  trouvaient  sur  le 
vaisseau  crurent  tous  qua  c'était  une  punition 
de  Dieu,  et  ils  lirèrent  au  sort  pour  reconnaî- 
tre celui  que  le  ciel  poursuivait  ainsi  dans  sa 
colère.  Le  sort  étant  tombé  sur  Jonas,  on  le 
jela  à  la  mer  el  Dieu  envoya  une  baleine  qui 
l'avala  sans  lui  faire  aucun  mal.  Le  prophète, 
après  avoir  passé  trois  jours  et  trois  nuits 
d.ins  le  ventre  du  monstrueux  cétacé  qui  le 
vomit  sur  le  rivage,  reçut  de  nouveau  l'ordre 
do  se  rendre  à  Ninive,  et  celle  fois  il  obéit. 
Arrivé  dans  celle  grande  ville,  il  proclama 
les  menaces  du  Seigneur  :  les  Ninivites,  frap- 
pés de  terreur,  s'imposèrent  un  jeûne  géné- 
ral qui  apaisa  le  ciel,  et  Dieu  leur  pardonna. 
Jonas,  voyant,  au  boulde  (luaranle  jours,  que 
sa  prédiction  ne  recevait  pas  son  accom- 
j)lis!-emenl,  craignit  de  passer  pour  faux 
prophète  :  il  s'en  plaignit  donc  au  Seigneur, 
qui  lui  fil  comprendre,  d'une  iiiaiiière  frap- 
paiile,  l'injustice  de  sa  plainte.  Il  fit  croître, 
en  tme  nuit,  un  arbre  qui  le  lendemain  pro- 
tégeait Jonas  contre  les  ardeurs  du  soleil  ; 
mais  le  jour  suivant  un  ver  piqua  la  racine 
du  végétal  miraculeux,  qui  sécha  aussitôt. 
Jouas,  privé  de  cet  ombrage,  tomba  dans  une 
telle  alfliclion  qu'il  invoquait  la  mort.  Le 
Seigneur  lui  dit  :  5j  la  perle  d'un  arbre,  qui 
a  puutisé  spontanément  el  dont  la  culture  ne 
vous  a  rien  coûté,  vous  désole  ainsi,  pourquoi 
ne  me  serais-je  pas  laissé  /lécliir  pour  empêcher 
la  perle  d'une  ville  qui  renferme  dans  ses 
murs  plus  de  lîO.OOO  personnes  qui  ne  savent 
pas  distinguer  le  bien  du  mal  ?  Jonas,  revenu 
dans  sa  patrie,  se  relira  avec  sa  mère  près 
de  la  ville  de  Sur,  où  il  demeura  jusqu'à  sa 
mort, arrivée  vers  l'an  761  avant  Jésus-t^hrist. 
Saint  Jérôme  parle  de  son  tombeau,  que  l'on 
voyait  encore  de  son  lemps  à  Diospolis  d» 
Paiesline.  —  21  septembre. 

JONAS  (saint),  martyr  en  Perse,  quitta  la 
ville  de  I3elh-Aza,  qu'il  habitait,  pour  porter, 
avec  saint  Barachise,  son  frère,  des  secours 
el  des  consolations  à  plusieurs  chrétiens  qui 
devaient  être  exéculés  à  Hubaham,par  ordre 
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du  roi  Sapor  II  ;  et  parce  qu'il  les  avait  ex- 
borlés  à  mourir  plutôt  que  de  renoncer  à 
ifor  foi,  il  fut  arrêté,  ainsi  que  son  frère, 
nî  conduit  devant  le  juge.  Celui-ci  leur  fil 
îrs  plus  vives  instances  pour  les  porter  à 
obéir  au  roi  des  rois,  c'est  le  nom  que  pre- 
nait Sapor  ,  cl  à  adorer  le  soleil ,  la  lune  ,  le 
feu  cl  leau  :  Il  est  plus  jiisle,  repondirent 
les  deux  frères,  d'obéir  au  Itoi  immortel  du 
ciëi  et  de  la  terre,  qu'à  un  prince  suyt  à  la 
mort.  Les  mages  ,  irrités  d'cnicndre  donner 
à  leur  prince  le  litre  de  mortel,  séparèrent 
les  deux  confesseurs  el  renfermèrent  Bara- 
riiise  dans  une  étroite  prison  ;  pour  Jonas  , 
i  "s  le  retinrent  avec  eux  ,  dans  l'espérance 
qu'ils  le  détermineraient  à  sacrifier;  mais 
v'jyanl  que  Ions  leurs  clïorts  éiaienl  inutiles, 
le  prin'ce  des  mages  ordonna  qu'on  le  cou- 
chai sur  le  ventre,  qu'on  lui  mîi  un  pieu  sur 
le  nombril  et  qu'on  le  fra])pât  rudement 
avec  des  verges  et  des  bâtons  noueux.  Pen- 
d,;ni  ce  supplice,  Johas  ne  cessait  de  prier. 
Vint  de  notre  père  Abraham,  s'écriait-il,  je 
vous  rends  grâces  ;  faites,  je  vous  'en  conjure, 
quejepiiissevnus  op'rir  un  holocauste  agréa- 
ble à  vos  yeux Je  renonce  au  culte  du  so- 
leil, de  la  lune,  du  feu  et  de  l'eau.  Je  crois  au 
Père,  au  Fils  et  au  Saint  -  Esprit,  et  ne 
reconnais  point  d'autres  divinités.  On  le  jeta 
ensuite  dans  un  élang  glacé,  après  lui  avoir 
attaché  une  corde  au  pied,  et  on  l'y  laissa 
jusqu'au  lendemain,  qu'on  le  retira  pour  le 
conduire  de  nouveau  devant  les  mages.  Lors- 
qu'il fui  en  leur  présence,  ils  lui  demandè- 
rent s'il  n'avait  pas  passé  une  mauvaise  nuit  : 
Non,  répondit-il  ;  depuis  que  je  suis  au  monde, 
je  n'ai  jamais  goûté  de  délices  aui^si  pu- 
res que  lanuit  dernière.  Le  souvenir  des  souf- 
frances de  Jésus-Christ  a  été  pour  moi  wne 
source  de  consolations  ineffables.  Comme  on 
voulait  lui  faire  accroire,  pour  ébranler  sa 
constance,  que  son  frère  avait  renoncé  à  la 
foi  :  —  Oui .  je  sais  ,  dit  Jonas  ,  que  depuis 
longtemps  il  a  renoncé  au  démon  et  à  ses  an- 
ges. —  Prenez  garde  de  vous  perdra.  —  Si 
vous  êtes  des  sages,  comme  vous  vous  en  flat- 
te:-, dites-moi  s'il  ne  vaut  pas  mieux  semer  le 
blé  que  de  le  laisser  sur  tin  grenier,  sous  pré- 
texte de  le  préserver  des  pluies  et  des  orages? 
Or,  cette  vie  est  comme  une  semence  que  l'on 
jette  sur  la  terre  ;  elle  produira  dans  le  monde 
futur  une  gloire  immortelle.  —  Vos  livres  ont 
trompé  bien  du  monde.  —  Il  est  vrai  quils  ont 
détaché  un  grand  nombre  de  pers<,nnes  des 
plaisirs  terrestres.  Lorsqu'tm  chrétien,  au 
milieu  des  souffrances,  brûle  du  feu  de  l'a- 
mour qu'il  puise  dans  le  souvenir  de  la  pas- 
sion de  son  Sauveur,  il  oublie  les  richesses, 
les  honneurs  et  tous  les  biens  de  cette  vie  p:is- 
sagère.  Il  ne  sniipire  qu'après  la  vue  du  vé- 
ritable roi,  dont  l'impire  est  éternel,  et  dont 
la  puissance  embrasse  tous  les  siècles.  Lorsque 
Jon.'is  eut  cessé  de  parler,  on  lui  coupa  les 
doigis  des  mains  el  des  pieds  ainsi  que  la 
langue  ;  on  lui  arr.iclia  la  peau  de  la  tcle, 
e!  on  le  mit  dans  un  vase  rempli  do  poix 
bouillante  ;  mais  la  poix  s'échappa  toul  à 
coup  du  ^aso,  sans  avoir  fait  le  nioiiidro  mal 
au  saint  niarlyr,   qu'on  serra  ensuite  sous 


une  presse  de  bois.  Enfin,  son  corps  fut  scié 
par  morceaux  et  jeté  dans  une  citerne  des- 
séclice,  prés  de  laquelle  on  plaça  des  gardes, 
de  peur  que  les  chrétiens  ne  le  vinssent  en- 
lever. .\bUiscialas ,  ami  des  deux  frères  , 
acheta  de«  Persis  te  corps  de  sainl  Jonas  et 
celui  de  sainl  Barachise,  qui  fut  martyrisé 
In  même  jour,  c'est-à-dire  le  2'i.  déceoibre 
327,  el  la  dix- huitième  année  du  règne  de 
Sapor  II.  —  29  mars. 

JONAS  (saint),  moine  d'Egypte,  était  l'un 
des  plus  illustres  disciples  de  saint  Pacôme  et 
florissait  dans  le  milieu  du  iV  siècle.  —  11 
février. 

JONAS  (saint),  surnommé  le  Sabatte,  par- 
ce qu'il  était  moine  du  monastère  deSainl- 
Sabas  en  Palestine,  florissaildans  le  vir  siè- 
cle, el  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  21  sep- 
tembre. 

JONATS(saint), /onatus,  abbé  de  Marchien- 
nes,  est  honoré  le  1"  août. 

JONE  (sainte),  Jona,  martyre  en  Ethiopie 
avec  sainte  Atrasesse,  est  honorée  chez  les 
Grec<  le  14  novembre. 

JOUE  (saint),  confesseur,  mourut  en  1033, 
et  il  est  honoré  comme  évêque  dans  l'église 
de  Saiiit-Barihélemi,  à  Béthune,  où  l'on  gar- 
de son  corps.  —  2G  juillet. 

JOSAPHAT  (saint),  fils  d'un  roi  des  Indes, 
sur  les  frontières  de  la  Perse,  eut  pour  maî- 
tre sainl  Barlaa  m,  ermite.  L'ou\  rage  qui  nous 
donne  le  détail  de  leurs  actions  admirables, 
et  qui  est  regardé  par  plusieurs  critiques 
comme  un  roman,  est  cependant  attribué, 
par  le  AIarl3rologe  romain,  à  saint  Jean 
Damascène,  cl  celle  imposante  autorité  ne 
permet  pas  de  regarder  comme  imaginaires 
ces  deux  sainis  personnages,  qui  sont  nom- 
més sous  le  27  novembre. 

JOSAPHAT  (le  bienheureux),  évêque  de 
Poloczk  et  martyr,  naquit  à  Wladimir  en 
Volhynie,  l'an  1588,  et  sorlail  d'une  famille 
noble  et  riche,  qui  lui  donna  une  éducation 
chrétienne.  Il  quilta  le  monde  pour  entrer 
dans  l'ordre  de  Saint-Basile,  où  il  se  distin- 
gua par  son  mérite  el  par  sa  piété.  Elevé 
sur  le  siège  épiscopal  de  Poloczk,  en  Lilhua- 
nie,  dont  l'église  suit  le  rite  grec-catholique, 
il  consacra  ses  soins  à  instruire  el  à  conver- 
tir 1rs  schismatiques  du  rile  russe.  Il  com- 
baliil  leurs  erreurs  avec  tant  de  zèle  et  d'ac- 
tivité, qu'il  souleva  conire  lui  les  principaux 
partisans  du  schisme.  Plus  d'une  fois  il  fail- 
lit être  assassiné,  ou  précipité  dans  les  flots 
par  ceux  qu'il  s'efforçait  de  ramener  à  l'unilé 
de  la  foi  et  à  l'obéissance  au  sainl-siége. 
C'est  dans  ces  occasions  périlleuses  qu'il 
signalait  sa  charité,  en  embrassant  ses  en- 
nemis, en  les  éclairant  ct_  en  les  gagnant  à 
Jcsus-Christ.  Après  des  travaux  et  des  dan- 
gers sans  nombre,  il  fui  attaqué,  à  Vilepsk, 
par  les  schismatiques  et  mis  à  mort  le  12 
novembre  1G32,  à  l'âge  de  quarante-quatre 
ans.  Son  corps,  jeté  dans  la  rivière,  fut  re- 
trouvé par  les  soins  de  la  noblVsse  polonaise 
et  rappurié  à  Poloczk.  En  U>38  ,  le  saint- 
siège  députa  des  commissaires  pour  eu  faire 
la  visite:  ils  le  trouvèrent saas.  corruption, 
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et  la  plaie  de  la  tête  encore  saignante.  Ur- 
bain VIII  le  béatiQa  en  1641.  —  12  norem* 
br«. 

J05BERT  (saint) ,  moine  de  l'abbaye  de 
Bourdicu,  mourut  en  1186,  et  il  est  honoré 
le  29  novembre. 

JOSCION  (le  bienheureux),  moine  de  l'ab- 
baye de  Saint-Berlin,  mourut  en  1163,  et  il 
est  honoré  le  30  novembre. 

JOSEPH  (saint),  époux  de  la  sainle  Vierge 
et  père  nourricier  de  Jésus-Chrisl,  quoique 
issu  du  sang  royal  de  David  ,  exerçait  la 
profession    d'artisan,  comme  les  Juifs  nous 
l'apprennent  en  appelant  JésusClirist  le  fils 
du  charpentier,  fnbri  filius.  Il  vécut  toujours 
dans  une  cunlincncc  parfaite  avec  sa  chaste 
épouse  :  il  paraît  même  qu'il  ignora  pendant 
quelque  leAps  le  prodige  que  le  Saint-Esprit 
ay.ii't  opéré   en  elle;    car  lorsqu'il  s'aper- 
çut qu'elle  était  enceinte,  il  tomba  dans  une 
êtïangc  perplexité,  et  des  doutes  oulrageaiils 
pour  l'honneur  de  Marie  se  préseiilcrenl  à 
son  esprit.  .Mais,  comme  il  était  ^Ks^e,  il  ré- 
solut de  la  quitter  secrètement,  sans  la  con- 
damner, ni  même  l'accuser.  Il  était  sur  le 
point  d'exécuter  ce  projet,  lorsqu'un  ange 
lui  apparut  en  songe  et  lui  apprit  que  la 
grossesse  de  Marie  était  miraculouse  et  que 
la  vertu  du  Très-Haut  avait  formé  dans  son 
sein  virginal  le  corps  du  Sauveur  du  monde. 
Obligé  de  se  rendre  à  Bethléem,  à  l'occision 
du  recensement  général  ordonné  par  l'empe- 
reur Auguste,  comme  il  n'y  avait  plus   de 
place  dans  les  hôtelleries,   Joseph  et  Marie 
se  retirèrent  dans  une  étable  pour  y  passer 
la  nuil,  cette  nuit  à  jamais  mémorable  au 
milieu  de  laquelle  Jésus  vint  au  monde.  Jo- 
seph fut  le  premier  à  l'adorer  après  sa  nais- 
sance ;   et  lorsque  le  ^quarantième  jour   fut 
arrivé,  il  le  porta  à  Jérusalem,  comme   le 
prescrivait  la  loi  de  Moïse,  et  il  y  fut  témoin 
de  ce  que  le  saint  vieillard  Siméon  et  la  pro- 
phétesse  Anne  prédirent  de  ce   nouveau  roi 
d'Israël.  Il  fut  aussi  l'instrument   dont  Dieu 
se  servit  pour  sauver  l'enfant  Jésus  de   la 
fureur  du  roi  Hérode  :  un  ange  lui  apparut 
et  lui  ordonna  de  se  réfugier  en  Egypte  avec 
t'enf.inl  et  sa  mère.  Joseph  obéit,  sans  faire 
la  moindre  objection,  et  passa  quelque  temps 
dans  celle  irovince.  Averti  par  une  vision  de 
la  morl  d'Hérode,   il   revint  en   Judée  avec 
Jésus  et  Marie;  mais,  craignant  ()u'Arclié- 
laùs,  son  nis  et  son  successeur,  n'eût  hérité 
des  senlimenis  de  ce  prince  cruel,  il  se  relira 
dans    la    Galilée    et    s'établit    à    Nazareth. 
Comme  il  allait  tous  les  ans,  en  fidèle  obser- 
vateur de  la  lui  mosaïque,  célébrei-  la  Pâciue 
à  Jérusalem,  il  y  conduisit  Jésus  à  l'âge  de 
douze  ans.  Après  !a  fête -il  repartit  avec  Ma- 
rie, ne  doutant  pas  que  Jésus  ne  fit  partie  des 
personnes  qui  les  accompagnaient  ;  el  ce  ne 
fut  que    le  jour  suivant  qu'il  s'aperçut  de 
son  erreur.  jPéiiétré  de  la  plus   vive   inquié- 
tude, il   retourne   avec  la  sainte  Vierge,  et 
arrivés  à  Jérusalem,  ils  le  cherchent  pendant 
trois  jours,  et  le  trouvent  enfin  dans  le  tem- 
ple, assis  au  milieu  des  docteurs  de  la  loi, 
les  écoulant   et  leur  faisant   des   questions 
duul  la  sagesse  ravissait  d'admiraiiou  tous 
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ceux  qui  étaient  présents.  Joseph  et  Marie  fu- 
rcnteuxmémes  saisis  d'étonnement,  et  après 
lui  avoir  fait  de  tendres  reproches  sur  l'in- 
quiétude qu'il  leur  avait  causée,  ils  reprirent 
avec  lui  le  chemin  de  Nazareth.  On  croit  que 
saint  Joseph  mourut  avant  que  Jésus-Christ 
n'eût  commencé  sa  vie  publique;  mais  on  ne 
peut  douter  qu'il  n'ait  eu  le  bonheur  d'ex- 
pirer entre  les  bras  de  Jésus  el  de  Marie  ; 
c'est  pour  cela  qu'on  l'invoque  pour  obtenir 
la  grâce  d'une  bonne  mort.  On  célèbre  sa 
fêle  en  Occident  le  19  mars,  el  cette  fêle,  ins- 
tituée d'abord  à  Rome  parSixle  II,  estd'ohli- 
gaiion,  en  verlu  des  décrets  de  Grégoire  XV 
et  d'Urbain  \  III.  —  19  mars. 

JOSEPH  D'AUlMATHIIi  (saint),  originaire 
de  la  ville   dont  il  porte  le  nom,  était    venu 
s'établir    à  Jérusalem,  où  il  s'était   acquis 
une  grande  considération  par   sa  fortune   et 
par  sa  capacité    pour  les   affaires.    Devenu 
membre  du   Sanhédrin  ,  comme  cette  place 
lui  donnait  le  droit  de  siéger  dans  les  assem- 
blées de  la  nation,  il  se  trouvait  chez  le  grand 
prêire   Caïphe,    lorsque    Jésns-Christ   y    (ut 
mené  comme  un  criminel;  mais  il  ne  voulut 
point  consentir  à  sa  loiiilamnaiion,  car  c'é- 
tait un  \n)miac  juste,  dit  l'Iîvangile,  qui  nous 
apprend  iiu'il  était  du  nombre  do    ceux  qui 
attendaient    le    royaume    de   Dieu.    Il    était 
même   disciple   du  Sauveur  ,    mais   disciple 
caché:  la  crainte  des  Juifs  étail  le  seul  o!>s- 
tacle  (jui  l'empêcliait  de  se  déclarer  haute- 
ment. Mais  lorsque  son  divin  maiire  eut  ex- 
piré sur  la  croix,  il  demanda  à  Pilalc,  gou- 
verneur de  la  Judée,  la  pcrmissinn  d'einhau- 
merel  d'en -evelir son  corps. L'avant  obtenue, 
il  le  descendit  de  la  croix,  puis  après  l'avoir 
enveloppé  d.ins  un  linceul  ,1  le   déposa  dans 
un  sépulcre  <iu'il   avait  fait  creuser  au  fond 
d  une  grotlede  son  jardin.  Celle  bonne  œuvre, 
dans  la()uclle  il   fut  secondé  par  Nieodème  , 
autre  disciple  de    Jésus-Chrisl  ,    annonçait 
beaucoup  de  courage  de  sa  part,  puisi]u'<;lle 
l'exposait  à  la  fuieurdes  Juifs.  On  croit  qu'il 
quiila  sa  place    pour  se  joindre  aux  autres 
disciples,  el  qu'après  avoir  passé  le  reste  de 
sa  vie  dans  la  ferveur  des  premiers  chrétiens, 
il  mourut  à  Jérusalem.  Le  culte  de  saint  Jo- 
seph d'Arimalhie  était  autrefois  fort  célèbre 
en  Angleterre,  surtout  à  Gl.istenbuiy,   qui 
l'honorait  en  qualité  de  patron.  —  17  mars. 
JOSEPH    BAItSABAS    (  saint  )  ,    l'un  des 
soixante- douze  disciples,  fut  mis  sur  les  rangs 
avec  saint  Mathias,  lorsque  les  apôtres  s'as- 
semblèrent pour   donner  nu  successeur  au 
traître  Judas.  Saint  Jean  Chrysosioine observe 
que,  loin  de  s'atirisler  de  n'avoir  pas  été  élu, 
il   se    réjouit    dans   le   Seigneur   d'avoir  vu 
donner   la  préférence  à   un  autre.  Après  la 
dispersion  des  a|)ôtres  et  des  disciples,  il  alla 
prêcher  i'Evangileà  plusieurs  nations, confir- 
mant, par  di  vers  prodiges,  la  doctrine  qu'il  a n- 
nonçaiU  Entre  autres  miracles  qu'il  opéra  , 
Eusèhe   rapporte  .qu'il   but  du   poison   sans 
qu'il  en  ressentît  aucun  mal.  Il  fut  surnoiM- 
mé  le  Juste,  à  cause  de  sa  pié:é  extraordi- 
naire. On    ignore  le   lieu   el  l'annce  de  sa 
morl.  —  20  juilIeL 
JOSEPH  (saint),  mart>r  avec  saint  Victor, 
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son  frère,  <.'t  sainte  Photine,  sa  mèio,  laquelle 
élait  (le  S.iinarie,  el  (lue  l'on  croît  être  la  Sa- 
marilaine  de  l'Evasigile,  qui  fut  convertie 
par  le  S.iiiveur.  près  du  puits  deJacob,  souf- 
frit dans  le  1"  siècli'.  —  20  mars. 

JOSEPH  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Apollone  el  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré le  19  mars. 
1  JOSEPH  (saint),  martyr  en  Perse  avec 
saint  Narsès,  évêque  de  Sciaharcadat,  capi- 
tale de  la  provint;!'  de  Keth- Germa,  dont 
il  était  le  disciple  chéri,  fut  arrêté  avec  son 
maître,  la  iinalrième  année,  de  la  grande 
persécution  de  Sapor  II,  lors  di>  l'arrivée  do 
ce  prince  dans  ci-ile  ville.  Après  qu'il  leur 
eut  fait  suhir  lui-même  un  interrogatoire, 
il  les  roiiiit  entre  les  mains  des  bourreaux, 
afin  qn'iis  exécutassent  la  senlcnci'  de  mort 
qu'il  venait  depioiioncer  contre  eux.  P.'udant 
qu'on  les  coiidiiisail  au  lieu  du  supplice,  une 
grande  foule  de  chrétiens  los  accompagnait, 
et  Joseph  dit  à  Narsès  :  Voyez  celle  muUilniJe, 
qui  a  tes  yeux  sur  vous  ;  elle  attend  que  vous 
lui  donniez  le  siijnal  de  se  retirer,  comme 
vous  le  fiiles  lorsque  vous  rentre::  chez  vous. 
Le  saint  évéque,  Irap^é  du  calme  que  sup- 
posait relie  observaiion  dans  un  moment 
aussi  criliqut",  t.'mlir.issa  son  (iisripii!  et  lui 
dit  :  Que  V'itis  élts  iien>eux,  cher  Joseph,  d'a- 
voir evilc' les  pièges  (lu  mnnile,  el  d'être  en- 
tré (ivee  joie  par  la  porte  étroit'  qui  conduit 
au  royaume  céleste  !  Joseph  et  son  bienheu- 
reux mailre  lurent  déc.ipités  l'an  3k'.i.  —  30 
novembre. 

JO-IEPH  DE  PALESTINE  (saint)  ,  dit  le 
comte  Joseph,  né  vers  l'an  285,  était  l'ami 
de  Hil  el,  fondateur  de  la  célèbre  école  de 
Tibériade.  Joseph,  qui  professait  le  judaïsme, 
devint  le  principal  ornement  de  cette  école. 
Hillel,  qui  était  juif  aussi,  s'élant  fait  admi- 
nistrer en  secret  le  baptême  par  un  évéque, 
lorsqu'il  touchait  A  ses  derniers  moments, 
Joseph,  qui  avaitété  témoin  de  cotte  cérémo- 
nie, prit  soin  de  Judas,  lilStS'Hillel,  que  ce- 
lui-ci lui  avait  recommandé,  et  ((ui  succéda 
à  son  père  dans  la  dignité  de  patriarche  des 
Juifs.  Le  jeune Juilas,  ouhliant  Icstxemples 
de  vi'rtu  que  son  père  lui  avait  laisses,  tom- 
ba dans  les  plus  grand-;  desordres  el  alla  mê- 
me jus(|irà  employer  la  magie  pour  séduire 
une  Icriime  chrétienne  ;  mais  l'ellel  de  ses 
charmes  fui  arrêté  par  le  signe  de  la  croix. 
Joseph  fut  extrêmement  surpris  en  appre- 
n.i'it  ce  prodige,  et  ayant  eu  un  songe  dans 
lequel  Jésus-Christ  lui  apiiarul  et  lui  dit  : 
Je  suis  ce  Jésus  que  vos  pères  ont  crucifié  ; 
croyez  en  moi,  il  se  sentit  plus  que  jamais 
pénéiré  d'estime  pour  le  christianisme.  Etant 
allé  en  Cilicie  pour  ramasser  les  dîmes  qu'on 
payait  au  patriarche  ,  il  fut  surpris  par  les 
Juifs  lisant  le  livre  des  Evangiles  qu'il  avait 
emprunté  des  chrétiens.  Ses  coreligionnai- 
res, déjà  mécontents  de  sa  conduite,  se  jetè- 
rent sur  lui,  le  traînèrent  à  la  syn  igogue  et 
le  battirent  cruelleinoni  ;  lisse  disposaient 
môme  à  lui  faire  suhir  un  traitement  plus 
barbare  ,  lorsque  l'evêque  le  retira  d'entre 
lenrs  mains.  Joseph,  qui  venait  de  souffrir 
pour  Jésus-Christ ,  ne  tarda  pas  de  devenir 


son  disciple:  il  crut  en  lui  et  reçut  le  bap- 
tême .  Constantin  ,  qui  s'était  rendu  maître 
de  l'Orient  en  323,  lui  donna  le  titre  de  com- 
te, avec  plein  pouvoir  de  bâtir  des  églises 
partout  où  il  le  jugerait  convenable.  Joseph 
commença  par  en  construire  une  à  Tibéria- 
de au  grand  déplaisir  des  Juifs,  qui  em- 
ployèrent Miille  artifices  pour  empêcher  cette 
entreprise.  Ils  eurent  même  recours  à  lu  ma- 
gie, afin  d'arrêter  l'activilé  du  feu  dans  ses 
fours  à  chaux;  mais  s'étant  fait  apporter  nn 
vase  d'eau,  il  forma  dessus  le  signe  de  la  croix 
en  invoquant  le  nom  de  Jésus  ;  puis  jetant 
cette  eau  sur  les  fours,  le  feu  prit  aussitôt, 
el  ht  ûla  avec  beaucoup  de  force.  Les  ariens, 
irrités  de  son  zèle  pour  la  foi,  se  réunirent 
aux  Juifs  pour  le  persécuter,  mais  leur  fu- 
reur impuissante  vint  échouer  conlre  la 
haute  dignité  dont  il  élait  revêtu.  Lorsque 
l'empereur  t^itmstance  persécuta  les  évêques 
attaches  à  la  foi  de  Nicée,  Joseph  quitta  Ti- 
bériade pour  se  retirer  à  Scythopolis,  où 
saint  Eusètie  de  Verceil  fut  exilé  par  les 
ariens  eu  3'6o.  Il  logea  chez  le  comte,  dont 
la  maison  était  la  seule  dans  toute  la  ville 
(|ui  fût  catholique.  D'autres  serviteurs  de 
Dieu  y  reçurent  aussi  une  généreuse  hospi- 
lillilé,  entre  autres  saint  Epiphanc  qui 
venait  visiter'  silini  Eusèbe.  Il  mourut  vers 
l'anSaG,  à  l'âge  d  environ  soixante-onze  ans. 
—  22  juillet. 

JOSEPH  (saint),  prêtre  de  Belh-Catuba  en 
Perse,  et  martyr,  fut  arrêié  avec  saint  Aïthi- 
lahas,  diacre  de  Helh-Nuhadra  la  trente-sep- 
tième année  de  la  grande  persécution  de  Sa- 
|)or  11,  c'est-à-dire  l'an  380.  Ils  furent  con- 
duits à  Arbelles,  devant  le  gouverneur  de  la 
province,  qui  demanda  à  Joseph  s'il  adorait 
le  soleil.  Comment  l'adorerais-je,  moi  qui  ne 
cefse  d'ensligner  aux  autres  à  le  regarder 
comme  une  créature  inanimée  ?  Il  parait  que 
vous  connaissez  peu  les  chréiien».  Le  gouver- 
neur ,  irrité  de  cette  réponse,  le  lit  coucher 
par  terre  et  lui  fil  subir  une  cruelle  fustiga- 
tion, <|ui  lui  fut  administrée  par  dix  bour- 
reaux se  relay.int  tour  à  tour.  Ce  supplice 
le  mit  dans  un  tel  état  (|ue  l'on  ciul  qu'il 
allait  expirer.  Cependant  il  levait  les  yeux 
au  ciel,  et  ranimant  ses  forces,  il  s'écria  : 
Je  vous  rends  grâces,  ô  Jésus,  Fils  de  Dieu, 
de  ce  que,  pur  voire  miséricorde,  vous  m'avez 
lavé  dans  mon  sang,  comme  dans  un  second 
baptême  po:ir  me  purifier  de  mes  péchés.  Les 
bourreaux  se  crurent  insultés  par  celte 
prière,  et,  quoique  fatigués,  ils  le  tourmen- 
lèrent  avec  une  nouvelle,  fureur,  et  l'ayant 
chargé  de  chaînes,  ils  le  mirent,  avec  saint 
Aïihilabas,  dans  la  prison  où  était  déjà  ren- 
fermé saint  Acepsime  ,  évéque  d'Honile. 
Le  lendemain  on  les  ramena  devant  le  juge, 
qui,  ne  pouvant  ébranler  leur  constance,  les 
fit  étendre  par  terre  et  ordonna  qu'on  leur 
liât  les  côtés,  les  ïambes  et  les  cuisses  avec 
des  cordes  que  l'on  serrait  si  violcm.nent , 
qu'on  entendait  le  craquement  que  faisaient 
leurs  os  en  se  brisant.  En<uito  on  les  recon- 
duisit en  prison  où  ils  souffrirent  chaque 
jour  pendant  trois  ans,  tout  ce  que  la  féro- 
cité de  leurs  bourreaux  pût  iuiagiaor  déplus 
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cruel,  cl  lorsqu'on  1rs  fit  comparaître  devant 
Adarsapor.gouverneuren  chef  des  provinces 
d'Orienl,  l'on  ne  voyait  plus  en  eux  que  quel- 
ques traces  de  figure  humaine,  el  les 
Perses  eux-mêmes  ne  pouvaient  s'empêcher 
de  verser  des  larrnes  sur  leur  triste  état. 
Adiirsnpor  les  ayant  fait  venir  devant  lui , 
leur  demanda  s'ils  étaient  chrétiens,  et  sur 
leur  réponse  affirmative,  il  leur  adressa  U's 
plus  terrihles  menaces,  en  cas  qu'ils  ne  vou- 
lussent pas  obéir  au  roi.  Sur  leur  refus,  il  les 
fit  étendre  à  terre  et  éc.irieler  par  trente 
hommes  dont  quinze  tiraient  de  chaque  côté 
les  cordes  attachées  aux  différents  membres 
de  leur  corps.  Acepsime  expira  au  milieu  de 
cet  affreux  supplice.  Josepli  et  Aïthilahas  y 
ayant  survécu,  le  gouverneur  ordonna  qu'ils 
fussent  tourmentés  de  nouveau  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  disloqué  leurs  membres  et  qu'on 
eût  presque  détaché  leurs  bras  des  épaules. 
Comme  ils  vivaient  encore  après  cet  affreux 
supplice,  il  les  fit  reconduire  à  Arbelles,  sur 
des  bêles  de  charge.  Dès  qu'ils  y  furent  ar- 
rivés ,  une  datno  de  cette  ville ,  nommés 
Jazdundoete,  obtint,  moyennant  une  grosse 
somme  d'argent,  la  permission  de  les  garder 
quelque  temps  chez  elle  :  elle  pan--a  leurs 
plaies  et  leur  rendit  les  auires  services  ilont 
ils  avaient  besoin  ,  mais  on  ne  les  lui  laissa 
pas  longtemps  et  on  les  mit  eu  |irison,  où  ils 
languirent  pendant  six  mois  ,  manqunnt  de 
lout.  Sur  ci'S  entrefaites  arriva  un  nouveau 
gouverneur  qui  apportait  un  édit  du  roi  par 
lequel  il  était  ordonné  que  tous  les  chréiieiis 
condanmés  à  mort  lussent  lapidés  par  ceux 
qui  professaient  la  même  religion.  Les  lidè- 
les  prirent  la  fuite  pour  nôtre  pas  conirainis 
d'être  les  bourreaux  des  martyrs.  Le  gouver- 
vieur  fit  comparaître  les  deux  saints  (l(  vaut 
son  tribunal.  Joseph, qui  persévérait  géuéreu- 
Hemenl  dans  sa  loi,  l'ut  suspendu  par  les 
doigts  des  pieds,  la  tête  en  bas ,  et  cruelle - 
luent  fustige  pendant  deux  heures;  et  comme 
pendant  ce  supplice  il  parlait  de  la  résui  rec- 
tion  future  promise  aux  chrétiens,  le  Juge, 
qui  l'entendait ,  lui  dit  :  —  Quelle  vengeance 
te  proposes-tu,  d'exercer  contre  moi  ,  lorsijue 
tu  seras  ressuscité?  — •  On  nous  a  appris  à 
élre  doux,  à  rendre  te  bien  pour  le  mal ,  et  à 
prier  pour  nos  ennemis.  —  Quoi  !  lu  me  feras 
du  bien  pour  le  mal  que  je  le  fais  aujourd  hui? 
—  Il  n'y  aura  plus  alors  de  faveur  à  espérer, 
ni  de  ^râce  à  obtenir.  Je  prierai  donc  mon 
Dieu  de  vous  amener  à  la  connaissance  de  la 
vérité  pindinl  que  tous  êtes  encore  en  cette 
vie.  — Ta  penseras  à  ces  choses  dans  le  monde 
où  Je  ras  l'fnvui/er;  mais  obéis  au  roi  dans 
le  ui-ci.  —  La  mort  dont  vous  me  mmacez  ne 
iit'^'lfray  point  :  elle  est  l'objet  de  mes  plus  ar- 
iieuLi  désirs.  Cinq  jours  après,  ïhamsapor 
éant  ;irrivé  au  château  de  Belh-Thabala , 
pies  d'Arbelles,  le  gouverneur  lui  envoya 
Joseph  et  son  compagnon.  On  leur  promit  la 
liberté  s'ils  voulaient  manger  du  sang  des 
animaux  ;  et  comme  ils  refusaient ,  on  leur 
proposa  de  prendre  du  jus  de  raisin  ,  pour 
faire  croire  au  peuple  qu'ils  avaient  pris  du 
sang.  Loin  de  nous  une  telle  diffti.iilaiion! 
s'écrière.il-ils  :  elle  est  incompatible  avec  no- 


tre foi.  Enfin,  Thampsapor  el  le  gouverneur, 
après  avilir  délibéré  quelque  temps,  les  con- 
damnèrent à  être  lapidés  par  les  chrétiens. 
On  avait  ramassé  500  de  ceux-ci  pour  le 
supplice  de  Joseph, qui  fut  exécuté  à  Arbelles, 
et  parmi  eux  se  trouvait  Jazdundoete,  cette 
pieiise  dame  dont  nous  avons  parlé.  On  exi- 
geait d'elle  qu'elle  piquai  seulement  le  mar- 
tyr avec  une  plume  afin  de  paraître  obéir  à 
l'édit  du  roi  ;  mais  il  ne  fut  pas  possible  de 
l'y  déterminer,  et  les  pa'i'ens  eux-mêmes  ad- 
mirèrent sa  généreuse  résistance.  Joseph, 
enterré  jusqu'au  cou,  fut  lapidé  par  les  au  ' 
très  chrétiens  qui  n'eurent  par  le  même  cou- 
rage que  Jazdundoete,  el  après  qu'il  eut  ex- 
piré on  laissa  des  gardes  près  de  son  corps, 
pour  empêcher  que  les  fidèles  ne  vinssent 
l'enlever;  mais  ceux-ci  profilèrent  d'un  ou- 
ragan qui  survint  la  nuit  du  troisième  pur, 
et  ils  l'emportèrent  secrètement.  —  14  mars 
et  22  avril. 

JOSEPH  DE  THÈBES  (saint)  ,  solitaire  en 
Egypte,  florissait  du  temps  de  saint  Jérôme  , 
qui  alla  le  visiter  dans  le  désert  de  Pispir 
qu'il  liabitai%  el  qui  est  aussi  appelé  la  mon- 
tagne de  Saint-Antoine.  11  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  1I0  juin. 

JOSEPH  (saint),  archevêque  de  Thessalo- 
nique  vers  le  milieu  du  ix"^  siècle,  était  ori- 
ginaire de  l'îie  lie  Candie  et  frère  de  saint 
Nicolas  le  Studite.  On  l'a  souvent  confondu 
avec  saint  Joseph  l'Hymnographe ,  parce 
qu'ils  vivaient  dans  le  même  temps  el  qu'il 
a  aussi  composé  des  hymnes  qu'on  chaule 
dans  l'Eglise  rrecque,  qui  l'honore  le  14 
juillet. 

JOSEPH  (saint),  diacre,  est  honoré  à  An- 
lioche  le  15  février. 

JOSEPH  (saini),  surnommé  r//î/)?mo5(r«;;/ie, 
né  en  Sicile,  vers  le  commencement  du- ix' 
siècle,  se  réfugia  en  Grèce  ,  lorsque  les  bar- 
bares d'Afrique  vinrent  ravager  sa  patrie, 
el  prit  l'habit  religieux  à  'Ihessalouique  , 
dans  le  monastère  de  Saint-Sauveur  ,  dit 
Latonus.  Après  avoir  élé  ordonné  prêtre  ,  il 
se  rendit  à  Conslantinople  et  demeura  long- 
temps dans  le  monastère  des  saints  Serge  et 
lîacquc.  L'empereur  Léon  l'Arménien  ayant 
déclaré  la  guerre  aux  saintes  images,  Joseph 
quitta  Cou  lanliuople  pour  se  rendue  à 
Home  ;  mais  il  fut  arrêté  en  roule  par  les 
Sarrasins,  qui  l'emmenèrent  en  Crète,  où  ils 
le  retinrent  longtemps  dans  une  étroite  pri- 
son. Ayant  récupéré  sa  liberté  par  l'inlcr- 
cessiou  de  Saint-Nicolas  de  Slyre,  il  retourna 
à  Conslantinople  pour  s'y  procurer  des  reli- 
ques de  plusieurs  saints,  et  se  rendit  de  là 
en  Thi  ssalie,  où  il  lit  bâtir  une  église  pour 
pliiCiT  ces  relques,  avec  un  eimitage  où  il 
se  relira.  C'est  dans  celte  solitude  qu'il  com- 
posa des  hymnes  à  la  louange  de  Diiu,  de 
la  sainte  Vierge  et  de  plusieurs  s.iints,  hym- 
nes dont  1.1  plupart  ont  élé  adoptées  par  les 
Grecs  dans  leurs  offices.  Le  zèle  avec  lequel 
il  soutenait  la  doctrine  de  l'Eglise  touchant 
le  culte  des  Siiinles  Images  lui  attira  des  per 
sécutions  de  la  jiart  île  l'empereur  Théo- 
phile, qui  i'esila  dans  la  Chersonèse.  11  re- 


vint  a  Constantinople  après  la  morl  de  ce 
prince  (8i2),  et  le  patriarche  saint  Ignace  le 
fil  scevopliytnx ,  t'est-à-dire  gardien  des  va- 
ses sacrés  (le  la  grand"»  église  de  celte  ville  , 
et  c'est  dans  l'exercice  de  celte  cliarge  qu'il 
mourut  vers  l'.in  883.  11  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  3  avril. 

JOSKPH  r-)E  LfiONISSA  (saint),  religieux 
rapucin,  né  en  1536,  à  Léonissa  dans  l'Klat 
ecclésiastique,  n'avait  que  dix-huit  ans  lors- 
qu'il entra  cliez  les  capucins  de  sa  ville  na- 
tale ;  et  lorsqu'il  y  lit  profession  il  changea 
son  nom  d'Eu'ronius  en  celui  de  Joseph.  Il 
se  ilislingua  par  ses  vertus,  mais  surtout  par 
son  esprit  de  niortificaliou  et  par  son  humi- 
liié.  Il  passait  trois  jours  de  la  semaine  et  la 
plupart  des  carêmes  sans  prendre  d'autre 
nourriture  que  du  pain  et  de  l'eau,  et  cou- 
chait sur  des  planches  ,  n'ayant  qu'un  tronc 
d'arbre  pour  clievet.  Il  se  regardait  comme 
le  pins  grand  des  pécheurs,  et  sa  joie  n'était 
jamais  plus  grande  (lue  lorsqu'il  av.iil  l'oc- 
casion de  souffrir  dus  injures  et  des  mépris. 
Ayant  clé  élevé  au  sacerdoce,  il  se  livra 
avec  succès  au  ministère  de  la  prédication  : 
il  prêchait  ordinairement  un  crucifix  <à  la 
main,  et  ses  paroles,  qui  étaient  toutes  de  feu, 
embrasaient  de  l'amour  divin  les  cœurs  de 
son  auditoire,  lin  1587,  ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent en  Turquie,  pour  travailler,  en  qua- 
lité de  missionnaire,  à  1  instruction  des  cliré- 
tiens  de  Péra,  qui  esl  un  faubourg  de  (^ons- 
lantinople.  Il  se  dévoua  avec  une  charité 
vraiment  héroïque  au  service  des  galériens, 
surtout  pendint  les  ravages  de  la  peste.  At- 
teint lui-mcmo  du  lléau,  s'il  n'en  devint  pas 
la  victime,  c'est  que  Dieu  le  réservait  pour 
le  saint  de  ses  frères.  Il  convertit  plusieurs 
apostats,  dont  l'un  était  élevé  à  la  dignité  de 
pacha.  Les  Turcs,  furieux  de  ces  conversions, 
le  firent  mettre  en  prison  par  deux  fois,  et  il 
fut  même  condamné  à  mort  et  pendu  au  gibet 
par  un  pied  et  par  une  main.  Cependant  le 
sultan  le  fil  dct.icher  avant  qu'il  n'eût  ex- 
piré, et  le  bannit  de  ses  Etals.  Le  P.  Joseph 
revint  en  Italie  et  rentra  dans  son  couvent 
après  doux  ans  d'absence.  11  reprit  le  cours 
de  ses  tr.ivaux  aposUdiques ,  sur  lesquels 
Dieu  continua  de  répandre  ses  bénédictions. 
Affligé  sur  la  fin  de  s;i  vie  d'un  horrible  can- 
cer, il  subit  par  deux  fois,  et  sans  |)onss('r  le 
ri'.oindre  s.(in|iif,  les  opérations  des  chirur- 
giens, tenant  un  crucifix  entre  ses  mains  et 
faisant  celle  prière  :  Sainte  Marie, priez  pour 
nous  misérables  pécheurs.  Quelqu'un  ayant 
proposé  de  le  lier  avant  de  faire  l'opéraiion  , 
il  répondit  en  montr.inl  le  crucifix  :  Fo/M  le 
plus  fort  (le  mes  liens  ;  il  me  tiendra  immo- 
bile beaucoup  mieux  que  toutes  les  cordes. 
Comme  son  nia!  était  incurable,  il  mourut 
le  h  février  1612,  âgé  de  cinquante-cinq  ans. 
Sain!  Joseph  fui  béatifié  en  1737  par  Clé- 
LuentXII,(lcanonisé  en  1740  parBenoît  XIV, 
qui  inséra  son  nom  dans  le  Martyrologe  ro- 
main. —  4.   février. 

JOSEPH  CASALANZ  (saint),  fondateur 
do  la  congrégation  des  Clercs  réguliers  des 
écoles  pies,  né  le  11  scplomb.'e  1556  à  Pé- 
traltu  en  Aragon,  d'une  famille  noble,  qui 
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lui  donna  une  éducation  très-chrétienne, 
se  distingua  dès  son  enfance  par  son 
amour  pour  les  pauvres  et  par  son  at- 
trait pour  la  prière.  Après  avoir  fini  ses  étu- 
des pendant  le  cours  desquelles  il  avait  fait 
vœu  de  chasteté,  son  père,  qui  venait  de  per- 
dre son  fils  aine,  vonlail  le  marier;  mais  Jo- 
seph, étant  tombé  malade,  déclara  à  son  père 
le  saint  engagement  qu'il  s'était  imposé  et 
l'inlention  où  il  était  de  se  consacrer  à  Dieu 
dans  l'clat  ecclésiastique.  Ayant  enfin  ob- 
tenu la  libellé  de  suivre  sa  vocation,  il  reçut 
la  prêtrise  et  se  livra  avec  le  plus  szrand  suc- 
cès à-la  prédication  dans  la  Nouvelle-Castille, 
l'Aragon  et  la  Catalogne,  pendant  huit  ans. 
Se  sentant  ensuite  appelé  à  un  genre  de  vie 
plus  parf lit  encore ,  il  se  rendit  à  Kome,  où 
la  vue  d'une  Iroupe  d'enfants  ,  livrés  aux 
vices  qu'entraine  le  défaut  d'éducation  ,  lui 
inspira  le  dessein  de  se  consacrer  à  leur 
instruction.  En  conséquence,  il  entra  dans 
la  confrérie  de  la  Doctrine  Chrélienne;  mais 
n'y  trouvant  pas  le  moyen  d'exécuier  la 
bonne  œuvre  qu'il  avait  conçue,  il  s'associa 
plusieurs  ecclésiastiques  animés  du  même 
esprit  que  lui.  En  16. .7,  Paul  V  les  réunit  eu 
corps  de  congrégation  et  les  autorisa  à  faire 
des  vœux  simples  d'obéissance,  de  chasteté 
et  de  pauvreté,  avec  pouvoir  de  dresser  des 
constitutions.  Quatre  ans  après,  Grégoire  XV 
érigea  celle  congrégation  en  ordre  religieux, 
sous  le  nom  de  Clercs  réguliers  pauvres  de 
la  Mère  de  Dieu  des  Ecoles  pies.  Un  mauvais 
sujet  y  ayant  été  reçu  porta  le  désordre  et  la 
division  dans  le  nouvel  élablissemenl  ;  et 
comme  il  était  puissant,  il  se  scrvil  de  son 
crédit  pour  susciter  au  saint  fondateur  des 
persécutions  de  toute  espèce.  Innocent  X 
supprima  l'ordre  en  1646;  cequi  n'empêcha 
pas  Joseph  Casalanz  de  continuer  les  servi- 
ces qu'il  rendait  aux  enfants  pauvres.  Il  sur- 
vécut deux  ans  à  la  suppression  de  son  insti- 
tut et  il  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingl-ilouze 
ans,  le  "23  août  16'48.  Uéalifié  par  Benoît  XIV, 
il  fut  canonisé  par  Clément  XIII,  qui  fit  met- 
tre son  office  dans  le  bréviaire  romain,  et  fixa 
sa  fête  au  27  d'août.  Avant  de  mourir,  saint 
Joseph  Casalanz  avait  prédit  le  rétablisse- 
ment de  son  ordre,  et  sa  prédiction  fut  véri- 
fiée vingl-un  ans  après.  Clément  IX  le  remit 
sur  le  môme  pied  où  l'avait  mis  l'approba- 
lion  de  Grégoire  XV.  Les  fonctions  des  pre- 
miers religieux  se  humaient  à  enseigner  la 
lecture,  l'écriture,  le  catéchisme,  l'arithmé- 
tique, les  éléments  de  la  grammaire  et  la  te- 
nue des  livres.  Mais  en  vertu  des  conces- 
sions faites  par  plusieurs  souverains  pon- 
tifes, il  leur  fut  permis  d'ouvrir  dans  leurs 
collèges  des  cours  supérieurs  et  d'enseigner 
les  humanités,  les  langues  savantes,  les  ma- 
thématiques ,  la  philosophie  et  la  théologie. 
—  27  août. 

JOSEPH  DE  CUPERTINO  (saint),  religieux 
conventuel  de  l'ordre  de  Saint-François,  na- 
quit à  Naples  le  17  juin  1603,  de  parents  pau- 
vres, mais  vertueux,  qui  i'elevèrent  dans  la 
piété.  Il  s'habitua  de  bonne  heure  à  une  vie 
dure  et  pénitente,  par  la  sévérité  de  sa  mère, 
qui   le  puaissait    rigoureusement  pour  les 
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moindres  fautes.  Il  monlrail  dés  lors  une  fer- 
veur extraordinaire,  portant  habituellement 
un  ru<le  cilice  el  macéraut  son  corps  par  di- 
verses austérités.  Il  avait  appris  l'étal  de  cor- 
donnier; mais  se  sentant  appelé  à  la  vie  re- 
ligieuse, il  se  présenta  à  dix-srpt  ans  chez 
les  Franciscains  conventue  s  de  Naples  ,  de- 
mandant à  éire  reçu  dans  leur  coniçrégation. 
Cepeniianl,  quoiqu'il  eût  dans  cette  maison 
deux  oncles  d'un  mérite  distingué,  on  refusa 
de  l'admettre,  parce  qu'il  n'avait  point  fait 
d'études.  Tout  ce  qu'il  put  oblenir,  ce  fut 
d'entrer  chez  les  Capucins,  qui  le  renvoyè- 
rent, après  huit  mois  de  noviciat,  le  trouvant 
incapable  de  répondre  à  sa  vocation.  Comme 
il  ne  se  rebutait  pas  ,  les  Franiiscains  con- 
ventuels, touillés  de  sa  persévérance,  l'admi- 
rent dans  leur  couvent  délia  GroleUa,  qui 
était  près  de  Cupertino.  Joseph  ayant  ter- 
miné son  noviciat,  y  fit  profession ,  en  qua- 
lité de  frère  convcrs ,  parmi  les  Oblats  du 
tiers  ordre.  Employé  aux  plus  viles  occupa- 
lions  de  la  m.iison,  il  s'en  acquitta  avec  une 
parfaite  fidélité.  Il  ajouta  encore  aux  austé- 
rités qu'il  pratiqu.iit  dans  le  siècle,  ne  dor- 
mant que  trois  heures  par  nuit,  et  se  livrant 
à  une  prière  continuelle.  Ses  vertus  lui  atti- 
rèrent une  telle  vénération,  que  dans  le  cha- 
pitre provincial  tenu  à  Altamura,  en  1623,  il 
fut  décidé  qu'on  le  recevrait  parmi  les  reli- 
gieux de  chœur,  afin  qu'il  pût  se  prép  irer 
aux  saints  ordres.  Joseph  demanda  de  faire 
un  second  noviciat,  après  lequel  il  parut  en- 
core plus  consiamment  occupé  de  Dieu 
qu'auparavant,  et  plus  absorbé  dans  la  con- 
templation qui  faisait  ses  délices.  Il  se  regar- 
dait comme  un  grand  pécheur  et  s'imaginait 
qu'un  ne  lui  avait  donné  l'habit  religieux 
que  par  charité.  11  supportait  avec  patience 
et  même  avec  joie  de  sévères  réprimandes 
pour  des  fautes  qu'i!  ii'avait  point  commises. 
Ordonné  prêtre  en  1(528,  il  se  retira  dans  une 
cellule  sombre  et  incommode,  se  dépouilla 
de  tout  ce  qui  lui  était  accordé  par  la  règle  , 
et  se  prosternant  devant  son  crucifix,  il  fit 
cette  prière  :  Me  voilà,  Seigneur ,  dépouillé 
de  toutes  les  ctioses  créées.  Soyez  ,  je  vous  en 
conjure,  mon  unique  bien;  je  regarde  tout  au- 
Ire  bien  comme  un  danger,  comme  la  perte  de 
mon  âme,  11  passa  les  cinq  années  qui  sui- 
virent son  ordination  sans  manger  de  pain  et 
sans  boire  de  vin,  ne  se  nourriss  mt  que  d'her- 
bes et  de  fruits  secs.  Son  jeûne  était  si  rigou- 
reux en  carême,  que,  pendant  sept  ans,  il  ne 
mangeait  que  les  jeudis  elles  dimanches.  Le 
malin,  son  visage  était  extrêinemcnl  paie  ; 
mais  il  devenait  frais  et  vermeil  après  la  com- 
munion. Il  avait  tellement  contracté  l'habi- 
tude de  ne  point  manger  de  viande,  que  sou 
esiomac  finit  par  ne  plus  pouvoir  la  suppor- 
ter, el  son  ardeur  pour  la  moriificaliou  lui 
fil  inventer  plusieurs  instruments  de  pé- 
nitence. Ayant  été  lourmeiité  pendant  deux 
ans  par  des  peines  intérieures ,  Dieu  lui  ren- 
dit le  calme  el  le  favorisa  de  grâces  extraor- 
dinaires. Le  bruit  s'élanl  répandu  qu'il  avait 
des  ravissements  cl  qu'il  opérait  des  mira- 
cles, le  peuple  le  suivit  en  foule  pendant  {>n 
voyage  qu'il  fit  dans  la  province  de  Bari.  Uu 


vicaire  générai,  choqué  de  ce  concours  qu'il 
traînait  à  sa  suite,  en  fiv  ses  plaintes  aux  in- 
quisiteurs de  Naples,  el  Joseph  eut  ordre  île 
comparaître  devant  leur  tribunal  qui  le  dé- 
clara innr)cent.  Un  jour  qu'il  célébrait  la 
messe  à  Naples  dans  l'église  de  Saint-Gré- 
goire l'Arménien,  il  fut  ravi  en  cxiase  après 
le  sacrifice,  comme  plusieurs  témoins  ocu- 
laires l'aliestèrenl  dans  le  procès  de  sa  cano- 
nis.ition.  Ayanl  élé  envoyé  à  Rome,  son  g(, 
néral  le  reçut  avec  dureté  et  lui  ordonna  de 
se  retirer  dans  le  couvent  d'Assise.  Joseph 
obéit  avec  joie,  parce  que  cette  résidence  lui 
fournissait  l'occasion  de  satisfaire  sa  dévo- 
tion envers  le  saint  patriarche  de  l'ordre. 
Arrivé  à  Assise  en  1C39,  le  gardien  du  cou- 
vent ne  l'accueillit  pas  mieux  que  n'avait 
fait  le  général;  il  le  traitait  souvent  d'hypo- 
crite el  monlrail  une  grande  sévérité  à  son 
égard.  D'un  autre  côté.  Dieu  parut  l'avoir 
abandonné  :  ses  exercices  élaienl  acco.upa- 
gnés  de  sécheresses  désolantes,  et  les  tenla- 
lions  les  ]j|us  terribles  le  plongèrent  dans 
une  profonde  mélancolie.  Son  ycnéral,  in- 
formelle sa  triste  situation,  le  fil  \pnir  à 
Home;  mais  en  quiit.int  Assise  pour  obéir  à 
l'ordre  de  son  supérieur,  il  sentit  revenir 
les  consolations  intérieures  avec  plus  d'a- 
bondance que  jamais.  Après  avoir  passé  trois 
semaines  à  Home,  il  revint  à  A>sise,  si  pé- 
nétré de  l'amour  divin,  qu'au  seul  nom  de 
Dieu,  de  Jésus  et  de  Marie,  il  élait  comme 
hors  de  lui-même.  Ses  ravissements  étaient 
aussi  fréquents  qu'extraordinaires  :  il  eu  eut 
plusieurs  fois  en  public,  en  présence  de  per- 
sonnes de  la  plus  haute  qualité,  qui  en  at- 
testèrent depuis  la  vérité  sous  la  fai  du  ser- 
ment. De  ce  nombre  fut  Jc;in  Frédéric,  duc 
de  Brunswick  et  de  Hanovre.  Ce  prince,  qui 
était  Inlhcrien,  fut  si  frappé  de  ce  qu'il  avait 
vu,  qu'il  abjura  l'hérésie  el  rentra  dans  le 
sein  de  l'iiglise  caiholi(|ue.  Joseph  avait 
aussi  un  talent  particulier  pour  convertir  les 
pécheurs  endurcis  et  pour  tranquilliser  les 
personnes  qui  avaienldes  peines  intérieures. 
Je  ne  veux,  disait-il  à  ces  dernières,  ni  scru- 
pules, ni  mélancolie  :  que  votre  intention  soit 
droite,  el  ne  craignez  rien.  11  puisait  dans  les 
communications  intimes  qu'il  avait  avec 
Dieu  dans  la  prière  des  connaissances  subli- 
mes sur  les  plus  profonds  mystères  de  la  foi; 
aussi  les  e\pliquait-il  avec  une  si  grande 
clarté,  qu'il  les  rendait  en  quel(|ue  soi  te  sen- 
sibles. La  prudence  avec  laquelle  il  condui- 
sait les  âmes  attirait  sous  sa  direction  un 
grand  concours  de  monde,  el  même  des  car- 
dinaux et  des  princes.  Il  prédit  à  Jean-Casi- 
mir, lils  de  Sigismond,  roi  de  Pologne,  qu'il 
régnerait  un  jour  pour  le  biei  des  peuples 
el  lie  la  religion  ;  il  lui  conseilla  en  consé- 
quence de  ne  s'engagiT  dans  aucun  ordre 
relij;ieux.  Ce  prince  ayanl  fait  depuis  clic,  les 
Jésuites  les  vœux  des  écoliers  de  la  société, 
ayant  même  été  déclaré  cardinal  par  le  pape 
Innocent  X  en  IG^i-G,  Joseph  le  dissuada  de 
la  résolulion  où  il  était  de  recevoir  les  saints 
ordres,  toujours  en  vertu  de  sa  première 
prédiction.  Kn  effet,  Jean  Casimir  fut  élu,  en 
1G48,  roi  de  Pologne,  après  lamorld  Uladislas, 
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son  frère  atné.  Au  don  de  prophétie  saint  Jo- 
seph joignait  le  don  des  miracles  et  plusieurs 
malades  durent  leur  guérison  à  ses  prières. 
Ayant  élé  pris  de  la  fièvre  à  Osim  >,  i!  prédit 
dès  le  prem'er  jonr  que  sa  dernière  heure  ap- 
prorliait.  l.a  veille  de  sa  niorl  il  se  fil  adtninis- 
Irer  le  sainl  vialiqueel  reslrême-onction, qu'il 
reçut  avec  la  plu^  grande  ferveur,  et  il  invo- 
quait avec  les  plus  vifs  transports  d'amour 
le  moment  de  sa  délivrance,  c'est-à'dirc  sa 
sortie  de  cette  terre  d'exil.  11  mourut  le  18 
septembre  IG'.'C.  àgéde  soixanle-un  ans.  Toute 
lavi4e  vint  visiter  avec  respect  son  corps 
exposé  dans  Téglise  du  couvent  ;  il  fui  ensuite 
enterré  dans  la  chapelle  de  la  ConcHption. 
Béarifié  par  Benoît  XIV  en  17o3.  saint  Joseph 
de  Cu()frlino  fut  canonisé  en  17G7  pat  Clé- 
ment X.III,  et  C'.émenl  XIV  Dt  insérer  son 
nom  dans  le  bréviaire  romain.  —  18  sep- 
teinhfe. 

JOSEPH  ORIOL  (le  bienheureux),  prêtre, 
né  à  Barcelone,  le   25  ynovemltre  1030,  d'un 
fabricant  d'éloffes   de  /soie,  qui  le  laissa  or- 
pl'ïeliu    quelques    années    après,   fut   élevé 
avec  soin  par   le  mari  qui'  sa  mère  avait 
épousé  en  secondes  noces.  Son   ardeur  pour 
l'élude  et    sa  piélé    exemplaire  le  rendi'C  .1 
bientôt  l'objet  d'une    affection    particulière 
de  la  part  des  pi  êtres  qui  desservaient  l'éjîlise 
de  Nolre-I)aiiie-de-la-Mer  ;  ce  qui  contribua 
à  décider  sa  vocation.  Etant  devenu   piêlre 
en  1C7G,  il  fut  chargé  de  l'odui  alion  des  en- 
fants du  meslre-de-caiMp  Gasneri,  et   après 
avoir  passé  neuf  ans  chez  ce  seigneur,  il  se 
rendit  à  Uonio,  en  habit  de  pèlerin,  pour  vi- 
siter les  tombeaux  des  saints  apôtres.  Après 
avoir  célébré  les  saints  mystères   sur    leurs 
précieuses  reliques,  il  rcviul  datis   sa  patrie, 
résolu  d'y  vivre  dans  la  prière,  la  retr.iile  et 
la  pénilence.  Pendant  son  séjour  à  Home   le 
pape  Innocent  XI  l'avait   nommé   chapelain 
de  Saint-LéobarJ  et  ce  bénélici'  suffisait  abon- 
damment à  tous   ses    besoins,  il   partageait 
son  temps  entre  l'oraison,  l'assistauce  à  tous 
les  olfices  di"  son  église,  la  lecluro  des  exer- 
cices de  sainl  Ignace  et  des  œuvres  de  sainte 
Thérèse.  Tous  les  jours  il  se  confessait  avant 
de  célébrer  la  sainte  messe  et  consacrait  un 
temps  considérable   à   sa    [irèparation  ainsi 
qu'à  son  action   de  grâce;  ou  plutôt   sa    \ie 
n'était  qu'une  ])réparation  et    une  acliun  de 
grâce  continuelles  :  aussi    élait-il  constam- 
ment uni  à  Dieu  de  la  manière  la  plus  inti- 
me. Pendant  plus  de  vingt  ans  le  bienheureux 
Joseph  ne  vécut  que  de  pain  et  d'eau  ;  seu- 
lement, les  jours  de  fêtes,  il  y  ajoutait  quel- 
ques   herbes    sauvages  ,  crues  ou    bouillies 
sans    aucun   assaisonnement;  et  ce  n'était 
que  dans  quelques  occasions  rares   que  ses 
amis   pouvaient  le   décider  à  manger  d'une 
espèce  de  galette    cuite   sous  la  cendre,  qui 
est  en  usage  ùans  le  pays.  Ses  autres  morti- 
fications n'étaient  pas  moins  rigoureuses ,  et 
jamais  il  ne  durmaii  plus  de  quatre  heires. 
Non-seulement  il  s'appliquait   avec  ardeur  à 
sa  propre  sanctification,  mais  aussi    à    celle 
desautres^en    instruisant  les  pauvres  cl  en 
formant  à  la  pratique  de  la  vertu  ceux  d'cji- 
Ire  eux  qui  monlr.iicut  d'heuicuscs  disi'osi- 


tions.  En  1693,  il  voulut  se  consacrer  aux 
missions  du  Japon,  dans  l'espoir  d'y  obtenir 
la  palme  du  martyre  ;  mais  s'élant  mis  eu 
route  il  fut  atteint  d'une  malailie  grave  qui 
le  força  de  renoncer  à  ce  projet  et  de  retour- 
ner à  Barcelone.  Dieu  le  favorisa  de  plusieurs 
grâces  extraordinaires,  entre  autres  du  don 
des  miracles  etde  celui  de  prophétie.  Pic  Vil, 
dans  le  bref  de  sa  béatification,  s'exprime 
ainsi  :  //  c(ait  si  célèbre  par  toutes  sortes  de 
vertus...,  par  la  connitissance  dfs  choses  ca- 
chées et  des  pensées  secrites  ,  par  ses  m  racles 
et  ses  prophéties,  que  la  renotnmér  s'en  répan- 
dit partout.  Les  malades  arrivaient  par  trou- 
pes, à  de  certaines  heures,  dans  uneéyUse  dé- 
signée pur  lui  ;  e!  là  il  les  fjuérissail  en  pré- 
sence d'une  niuUilude  de  chrétiens.  Cepen- 
dant le  bienheureux  Oriol  fut  en  butte  à  la 
persécution  :  se>  confrères  le  dénigrèrent  et 
nièrent  même  ses  miracles.  Lepeuple,  abusé 
par  eux,  l'insulia  publiquement  dans  les  rues 
de  Barcelone,  et  l'évêque  lui-mcme  ajouia 
foi  trop  facilement  aux  accusations  portées 
contre  lui. Sous  prétexte  qu'il  ruinait  lasanté 
de  ses  pénitentes  par  le  genre  de  vie  trop 
austère  qu'il  leur  prescrivait, ce  prélat  l'ayant 
fait  appeler  devant  lui  le  censura  vertement, 
le  fit  ensuite  réprimander  par  son  grand  vi- 
caire et  lui  retira  le  pouvoir  d'eniendre  les 
confessions.  Mais  le  saint  prêtre  avait  trop 
lie  vertu  pour  ne  pas  supporter  avec  une 
humi)le  résignation  les  injustes  persécutions 
de  l'envie.  Il  ne  se  plaignit  donc  point,  at- 
tendant de  Dieu  seul  sa  |uslification  comme 
sa  récompense.  Le  bienheureux  Joseph 
Oriol  mourut  le  22  mars  1702,  âgé  de  cin- 
quante-un ans.  Il  fut  béatifié  par  Pie  VU  ca 
1806.  —  31  mars. 

JOSEI'U-.MARIE  TOMMASI  (le  bienheu- 
reux ,  cardinal,  né  à  Alicate  en  Sicile,  le  12 
septembre  16i7,  d'une  famille  illustre,  reçut 
au  baptême  le  nom  de  Josiph,  parce  que  ses 
parents  attribuèrent  à  l'intercession  de  saint 
Jo?eph  la  grâce  d'avoir  obtenu  cet  enfant. 
Le  duc  de  Palnia,  son  père,  dont  il  était  le 
Gis  aîné,  lui  fit  donner  une  éducation  chré- 
tienne et  une  instruction  digne  de  sa  nais- 
sance. Dès  ses  plus  tendres  années  le  jeune 
Tommasi,  fuyant  les  amusements  du  jeune 
â^^e,  se  relirait  dans  la  solitude  pour  se  livrer 
à  des  rxeicices  de  piété.  Il  prit  de  bonne 
heure  un  goût  particulier  pour  les  œuvres 
de  saint  François  de  Sales,  et  celte  lecture 
produisit  sur  lui  une  impression  si  priifonde, 
qu'il  forma  le  projet  d'imiter  deux  de  ses 
sœurs  qui  venaient  d'entrer  en  rejigion.  11 
vint  à  bout,  à  force  de  prières  et  de  larmes, 
d'obtenir  le  consentement  de  son  respecta- 
ble père,  et  il  n'avait  que  quinze  ans  lors- 
qu'il se  rendit  à  Paleime  pour  commencer 
sou  noviciat  dans  la  maison  des  Théatins  de 
celte  ville.  Lorsqu'il  fil  sa  profession,  il  céda 
par  acte  authentique  tous  ses  droits  à  la  suc- 
cession paternelle,  et  renonça  même  à  fa 
modique  pension  dont  sa  règle  lui  pcrmcl- 
tait  de  jouir.  Cependant  le  mauvais  état  de  sa 
santé  ne  lui  permettant  pas  de  poursuivre  le 
cours  régulier  de  ses  études,  il  fui  oblige  de 
revenir  au  sein  de  sa  famille  respire;  ruci  jue 
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temps  l'air  natnl  ;  mais  aussitôt  que  ses  for- 
ces le  lui  peroiirent,  il  retourna  à  Palerme, 
d'où  il  se  rendit  à  Messine  pour  faire  sa  phi- 
losophie el  continuer  l'iMude  du  (,';'ec  dans 
lequel  il  fit  de  gr.inds  progrt's.  Ses  supé- 
rieurs l'envoyèrent  ensuite  à  Home,  à  Flo- 
rence, àModène,  et  partout  il  se  distingua 
par  son  amour  pour  l'étude  et  par  sa  piété. 
Enfin  il  retourna  à  Uome,  dans  le  couvent 
de  Saint-André-de-la-Vailée,  où  il  fit  son 
cours  de  théu!oii;ie.  Cette  dcrnièn?  science  fut 
toute  sa  vie  l'objet  de  sa  prédilection  ;  il  y 
joignit,  comme  dépendance  nécessaire,  l'é- 
tude des  livres  saints  et  la  lecture  des  Pères 
de  l'Eglise.  Ordonné  prêlreà  vingl-cin((  ans, 
il  fut  dispensé,  à  c;iuse  de  ses  soullrances 
habituelles,  des  pénibles  fonctions  de  la  chaire 
eldu  confessionnal,  el  il  partageait  son  temps 
entre  ses  travaux  théologiques  et  ses  exer- 
cices de  piélé;  car  il  était  persuadé  que  la 
science  sans  la  pi.  lé  n'est  qu'un  airain  son- 
nant et  une  ejmhale  retentissante.  Quatre  de 
ses  sœurs  avaient  embrassé  l'état  religieux; 
el  l'on  voit  dans  les  letires  qu'il  leur  oci  ivail 
avec  quelle  patience  et  quelle  résignation 
il  supportait  les  douleurs  auxquelles  il  était 
en  proie.  Son  mérite  lui  aeciuit  une  réputa- 
tion européenne,  el  cependant  il  restait  sim- 
ple religieux,  parce  qu'il  refusait  avec  hu- 
milité toutes  les  places  qu'on  lui  offrait,  soit 
dans  son  ordre,  soit  d;ins  l'Eglise.  Le  pnpe 
Innocent  XII  témoigna  le  désir  de  le  voir; 
Clément  XI  le  choisit  pour  son  confesseur 
et  le  nomma  consuKeur  de  son  ordre.  Cet 
office  im])osait  à  Tommasi  le  devoir  d'exa- 
miner la  capacité  de  ceux  qui  se  destinaient 
aux  différents  emplois;  et  il  l'exerça  avec 
autant  d'imparlialilé  que  de  sagesse,  il  fut 
ensuite  nommé  théologien  de  sa  congréga- 
tion pour  la  discipline  des  ordres  réguliers, 
emploi  qu'il  eut  bientôt  à  remplir  aussi  dans 
les  diverses  congrégations  des  rites  duSainl- 
Oflice  et  des  Indulgences.  Les  cardinaux  qui 
composaient  ces  différentes  congrégations 
n'étaient  pas  moins  édifiés  de  sa  moiestie  et 
de  sa  douceur  que  frappes  de  la  justesse  de 
ses  observations  ;  aussi  finissaient-ils  lou  - 
jours  par  se  rendre  à  son  opinion,  quelque 
opposés  qu'ils  y  eussent  éié  d'abord,  lin  l'712. 
Clément  XI  l'ayant  nommé  cardinal,  il  prit 
saint  Charles  Borromée  pour  modèle,  régla 
sa  maison  sur  le  ton  de  la  plus  grande  sim- 
plicité et  destina  aux  pauvres  la  plus  grande 
partie  de  son  revenu.  Son  palais  devint  l'asile 
des  malheureux  ,  et  dans  l'espace  de  six 
mois  il  distribua  en  aumônes  4()00  écus  ro- 
mains. Il  aida  aussi  les  caShoIii|ues  de  la 
Suisse  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  à  soute- 
nir contre  les  protestants,  et  leur  fournit 
d'abondanis  secours.  Selon  l'ancien  usage 
des  cardinaux,  qui  prêchaient  dans  l'église 
de  leur  titre,  il  prêchait  tous  les  diuianches 
dans  celle  de  Saint-Martin-aux-Moiits  qui 
était  le  sien;  c'est  ainsi  qu'il  s'appliquait  à 
remplir  les  devoirs  d'un  prince  de  l'Eglise, 
assisianl  régulièrement  à  l'office  divin,  an- 
nonçant la  parole  de  Uieu  el  faisant  mémo 
le  catécliismc  avec  le  zèle  le  [Jus  louchant. 
Tuiumasi  ayaut  voulu  faire  revivre  parmi  le 


clergé  quelques-unes  des  pratiques  de  l'an- 
cienne discipline,  ses  lenlalives  éprouvèrent 
une  si  forte  opposition  de  la  part  de  ceux 
que  la  réforme  devait  atleindie  ,  qu'il  fut 
obligé  d'y  renoncer.  Il  fut  blàcné,  critiqué, 
calomnié  même,  et  l'on  jeta  d'odieux  soup- 
çons sur  la  pureté  de  ses  intentions;  mais 
il  suppoi  ta  avec  calme  les  injustes  discours 
des  hoiiimes,  el  il  continua  de  vivre  à  sa  ma- 
nière, sans  luxe  et  sans  faste,  ne  prenant 
pour  son  entretien  qu'une  faible  partie  de 
ses  revenus  ,  dont  il  distribuait  le  reste 
aux  pauvres.  Il  avait  sans  cesse  devant  les 
yeux  la  pensée  de  la  mort  qui  lui  inspirait 
dans  la  prière  une  ferveur  telle  qu'elle  le 
faisait  fondre  en  larmes.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  sa  patience  qui  éclata  dans  ses  ma- 
ladies et  dans  les  souffrances  continuelles 
qui  en  étaient  la  suite,  lesquelles  ne  firent 
qu'augmenter  pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie.  Jamais  il  ne  lui  échappa  un  seul 
mouvement  qui  annonçât  le  moindre  trouble 
dans  son  âme.  Que  sôitt  les  maux  que  fé- 
prouve ,  disait-il,  en  comparaison  de  ceux 
quasou/fei  ts  tolontairemint  pour  nous  notre 
divin  Sauveur  !  11  mourut  le  1"  janvier  1713, 
âgé  de  soixante-irois  ans,  après  avoir  légué 
au  collège  de  la  Propagande  tout  ce  qu'il 
possédait.  11  fui  béatifié  par  Pie  Vil  en  1803. 
il  a  laissé  plusieurs  ouvr;.iges  sur  la  iluolo- 
gie,  la  discipline  ecclésiastique,  la  liturgie 
el  quelques  liailéî  de  piété.  —  1"  janvier 

JOSIPPE  l'saint),  martyr  à  Alexandrie  avec 
sainl  Sérapion,  moine,  et  plusieurs  autres. 
—  21  mars. 

JOSSU  (saint),  Jodocus  ,  prêtre  dans  le 
Ponlhicu,  né  vers  la  fin  du  vi' siècle,  était 
fils  de  Juthaël,  qui  régnait  sur  l'Armorique 
ou  Bretagne,  sous  le  nom  de  comte  de  Dum- 
nouée.  Il  avait  un  frère  nommé  Judicaël, 
qui,  ayant  succédé  à  son  père,  prit  le  litre  de 
roi  de  Bretagne;  mais,  en  bl(J,  Judicaël,  qui 
est  honoré  comme  sainl,  quitta  le  trône  pour 
se  consacrer  à  Dieu  et  laissa  sa  couronne  à 
Josse,  qu'on  appelle  aussi  Jodoc.  Celui-ci, 
avant  d'accepter  les  Etats  de  son  frère,  de- 
manda huit  jours  pour  se  décider,  et  il  alla 
les  passer  dans  le  monastère  de  Maëlmoa 
pour  prier  le  Seigneur  de  lui  faire  connaître 
sa  volonté ,  et  ce  terme  expiré  il  déclara 
qu'il  renonçait  au  trône  et  même  au  monde 
pour  se  consacrer  à  Dieu.  Ayant  reçu  la 
tonsure  ecclésiastique  des  mains  de  l'évéquo 
d'.lvranches,  il  se  joignit  à  onze  pèlerins  qui 
se  proposaient  d'aller  à  Rome,  et  se  rendit 
avec  eux  à  Paris,  et  de  là  en  Picardie,  où 
Haymon,  comte  de  Ponthieu,  pria  Josse  de 
rester  près  de  lui. Le  sainl,  se  croyant  assez 
éloigné  de  son  pays  pour  pouvoir  vivre  dans 
l'obscurité,  accepta  cette  proposition,  et  ayant 
été  ordonné  prêtre,  il  desservit  sept  ans  la 
chapelle  d'Uaymon.  Le  désir  d'une  solitude 
plus  profonde  le  porta  ensuite  à  se  retirer 
avec  Wurmar,  son  disciple,  dans  un  désert 
appelé  Brahic,  aujourd'hui  Ray.  Hiymon  fit 
construire  une  chapelle  et  des  cellules  pour 
les  deux  ermites  qui  vivaient  du  travail  de 
leurs  mains,  et  qiii  trouvaient  encore  de 
quoi  assister  les   pauvres.  Huit  ans  aprèt 
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ils  allèrent  s'cinlilir  a  Runiac,  aiijourd'luii 
Villers-Saiiil-Josse,  près  l'embouchure  île  la 
Caiulio,  el  ils  bàiirenl  une  chapelle  en  l'hon- 
ni^ur  lie  sainl  Martin.  Après  y  avoir  séjour- 
né treize  ans,  Josse  ayant  clé  mordu  par  un 
serpent,  cet  accident  les  délcrinina  à  clian- 
gor  do  demeure.  Haymon,  qui  continuait  de 
les  protéger,  leur  fil  construire  un  nouvel 
ermitage  avec  deux  chapelles  dédiées  à  saint 
pierre  el  à  saint  Paul.  Leur  dévotion  pour 
ces  sa::ils  apôtres  les  porta  à  faire  le  pè- 
lerinage de  Uonie,  el  après  avoir  visité 
leurs  tornlieaux  ils  trouvèrent  leur  rrniilage 
agrandi  par  les  soins  du  comte  de  P'inthieu 
qui  avait  mêinc  fait  bâtir,  sous  l'invocation 
de  sainl  Martin,  une  belle  église  à  laquelle 
il  avaii  attaché  des  revenus.  Ce  fut  là  que 
Joss'e  mourut,  vers  l'an  668,  cl  les  miracles 
qu'il  aval;  opérés  pendant  sa  vie  et  ceux  qui 
s'opérèrenl  par  son  intercession  après  sa 
mort,  lui  olilinrenl  la  vénération  des  fitlèlcs  : 
dès  lors  on  commença  à  l'invoquer  et  à  l'ho- 
norer co  ;:mo  sainl.  L'ermitage  de  Sainl-Jos- 
se,  qui  éiail  situé  près  de  Monireuil,  à  une 
lieue  de  la  mer,  fut  depuis  changé  en  un  mo- 
nastère qui  prit  le  nom  de  Sainl-Josse-sor- 
Mer,  et  que  Cliarlemagne  donna  au  célèbre 
Alcuin.  —  13  décembre. 

JOSUÉ  (sainl),  fils  de  Nun,  de  la  tribu  de 
d'Ephraïm,  né  en  Egypte  l'an  1531  avant 
J.-C,  fut  choisi  par  Moïse  dans  le  désert 
pour  général  des  Israélites,  et  il  était  à  leur 
tête  lorsqu'ils  défirent  les  Amaléciles.  Il  rem- 
porta  plusieurs  victoires  contre  les  Chana- 
iiéens  sous  le  gouvernement  de  Moïse,  dont 
il  élail  le  minisire,  selon  l'esprcs^ion  de  l'E- 
criture, et  qu'il  remplaça  lorsque  Moïse,  sur 
le  point  de  mourir,  l'eut  établi  son  succes- 
seur, en  lui  imposant,  de  la  pai  t  de  Dieu,  les 
mains  sur  la  têle.  Un  des  premiers  actes  de 
son  administration  fui  le  passage  du  Jour- 
dain dont  Dieu  suspendit  le  cours  el  qui 
s'ouvrit  miraculeusement,  et  tout  le  peuple 
le  passa  à  pied  sec.  Après  la  circoncision  de 
ceux  qui  élaienl  nés  dans  le  désert  el  la  cé- 
lébration de  la  pâqiie,  il  marcha  sur  Jéri- 
cho, dont  les  murailles  lorabèreiil  d'elles- 
mêmes  comme  Dieu  l'avait  promis.  H.iï,  au- 
tre ville  du  voisinage,  ne  succomba  qu'après 
avoir  été  attaquée  à  plusieurs  reprises.  Les 
habitants  de  Ijabaoïi,  effrayés  par  la  des- 
truction de  ces  deux  villes,  usèrent  de  slra  - 
tagème  pour  faire  alliance  avec  Josué  ,  el 
l'alliance  subsista  même  après  que  leur  ruse 
eut  été  découverte  :  aussi  Josué  vola  à  leur 
secours,  lorsqu'ils  furent  attaqués  par  Ado- 
'  nibésec,  roi  de  Jéru;aleiu,  ligué  contre  les 
Gabaoïilles  avec  (juatre  auires  rois,  qui  fu- 
rent mis  en  déroute.  Mais  comme  la  nuit  ap- 
prochait et  ((ue  Josué  voulait  compléter  sa 
victoire  par  la  poursuite  dis  luyarJs,  llcjm- 
Uianda  au  soleil  de  s'arrêter  :  aussitôt  cet 
astre  suspendit  son  cours  cl  la  nuit  fut  re- 
tardée de  douie  heures.  Poursuivant  le  cours 
de  ses  victoires,  il  prit,  dans  l'espace  de  sis 
jours,  presque  toutes  les  villes  de  la  terre 
promise,  qu'il  partagea  ensuite  entre  les 
ilouze  tribus,  confurmément  à  l'ordre  qu'il 
en  avait  reçu  du  Seigneur.  Après  s'être  mon- 


tré vaillant  capitaine  il  se  montra  liabile  ad- 
ministrateur, et  après  avoir  gouverné  vingt- 
sept  ans  sa  n'itlon,  il  mourut  à  l'âge  de  cent- 
dix  ans,  en  V*2'*  avant  J.G.  11  n'est  pas  cer- 
tain que  le  livre  canonique  qui  porte  son 
nom  et  qui  rapporte  ses  exploits  ait  été  écrit 
par  lui-même,  quoique  plusieurs  savants  le 
lui  altribuenl;  mais  l'auteur,  quel  qu'il  suit, 
est  mis  au  nombre  des  écrivains  inspirés. 
Nous  apprenons  de  sainl  Jérôme  que  sou 
tombeau  se  voyait  encore  de  son  temps  à 
Kpliràïiii,  et  que  sainte  Paule  le  visita  pa: 
dévotion.  —  !'■'■  septembre. 

JOUURY  (saint),  Gildericus ,  confesseur 
dans  le  ^'endomois,  est  honoré  à  Vendôme, 
où  son  corps  se  gardait  dans  l'église  de  Saint- 
Georges.  —  l't  mai. 

JMUIIDAIN  DE  SAXE  (le  bienheureux,) 
général  de  l'ordre  des  Dominicains,  né  vers 
la  fin  du  XII'  siècle,  de  l'illustre  famille  des 
comtes  d'EbersteIn,  en  Saxe,  fut  élevé  chré- 
tiennement et  montra,  dès  son  enfance,  une 
tendre  compassion  pour  les  pauvres.  Il  ne 
leur  refusait  jamais  l'aumône,  el,  comme  un 
autre  saint  Martin,  il  se  dépouillait  de  ses 
propres  vêlements  pour  les  secourir,  lors- 
qu'il n'avait  plus  rien  autre  chose  à  leur 
donner;  aussi  Jésus-Christ  daigna-l-il  lui 
marquer  d'une  manière  miraculeuse  combien 
cette  charité  lui  était  agréable.  Jourdain 
étant  venu  achever  ses  éludes  à  l'université 
de  Paris,  qui  était  alors  la  première  école 
de  l'Europe,  il  sut  allier  les  exercices  de  la 
piété  à  son  application  aux  sciences,  et  il 
assistait  toutes  les  nuits  à  l'office  divin  dans 
l'église  de  Notre-Dame,  sans  que  ni  les  ténè- 
bres do  la  nuit  ni  les  rigueurs  de  l'hiver  pussent 
jamaisTeii  empêcher.  LorsquesainlDomini- 
qucvint  à  Paris,  en  1219,  Jourdain,  qui  n'était 
encore  que  sous-diacre,  le  pria  de  l'admettre 
dans  l'ordre  qu'il  venait  de  fonder,  et  il  en 
devinlbientôl  un  des  membres  les  plus  distin- 
gués. Le  saint  fondateur  étantmorten  1221,  le 
mérite  de  Jourdain  le  fit  élire  supérieur  géné- 
ral, malgré  sa  jeunesse,  et  il  gouverna  pen- 
dant quinze  ans  sa  nombreuse  fauiille,  avec 
une  sagesse  et  une  prudence  consomiiiées. 
11  acheva  cl  perfectionna  les  règles  de  l'or- 
dre auxquels  saint  Dominique  n'avait  pas 
eu  le  temps  de  mettre  la  dernière  main  :  il 
ne  contribua  pas  moins  que  le  saint  fonda- 
teur aux  succès  immenses  que  les  Frères 
Prêcheurs  obtinrent  dans  tous  les  pays  chré- 
tiens. Il  avait  un  don  particulier  pour  cal- 
mer les  âmes  les  plus  affligées.  Etant  arri- 
vé à  Bologne  où  se  trouvait  un  jeune  religieux 
qui  était  entré  témérairement  dans  l'ordre, 
elqui  re;rrellailsaiiscesse  le  monde,  les  biens 
et  les  pl.iisirs  qu'il  avait  quitiés,  il  n'eut  pas 
plutôt  connu  la  situation  déplorable  de  cet 
infortuné,  dont  la  vie  se  consumait  dans  les 
regreis  et  la  tristesse,  qu  il  le  lit  venir,  et  lui 
dit  avec  bonté  :  Je  vais  vous  remettre  mire 
/es  mains  de  vos  parents,  st  vous  continuez  à 
le  demander;  mais  auijaravant^  nous  allons 
faire  une  courte  prière  ensemble.  Le  novice 
consentit  volontiers  à  passer  un.juartd'heure 
avec  lui  (levant  le  saint  sacrement,  el  11  iVen 
fallut  pas  duvunlagc  pour  dissipiv  ses  peines, 
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lui  rendre  la  paix  et  l'affermir  dans  sa  voca- 
tion à  Inqnelle  il  resta  Odèle  toute  sa  vie. 
Un  autre  religieux  dut  également  aux  avis 
et  aux  prières  du  bienheureux  Jourdain  la 
cessation  du  trouble  que  causait  dans  son 
esprit  la  crainte  des  jugements  de  Dien.  H 
établit  dans  son  ordre  la  pieuse  coutume  de 
chanter,  tous  les  jours  après  les  compiles,  le 
Salve  Regina,  coutume  qui  s'est  depuis  ré- 
pandue dans  toute  l'Eglise.  II  allait  ordinaire- 
ment passer  le  carême  à  Paris  ou  à  Bologne, 
deux  villes  qui  possédaient  une  université 
célèbre,  el  les  étudiants  venaient  en  foule 
entendre  ses  prédications,  dont  le  succès  était 
tel  que  beaucoup  de  ces  jeunes  gens  quit- 
taient généreusement  le  monde  pour  se  con- 
sacrer à  Dieu.  Le  bienheureux  comptait  tel- 
lement sur  leurs  dispositions  que  tous  les 
ans  il  faisait  préparer  d'a.vance  des  habits 
de  novices,   qu'on   distribuait   ensuite  aux 

Eostulants,  à  mesure  qu'ils  se  présentnient. 
es  principaux  membres  de  l'ordre  s'étant 
plaints  qu'il  recevait  un  trop  grand  nombre 
lie  sujets  et  avec  trop  de  facilité;  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  n'annonçaient  pas  assez 
de  capacité  pour  remplir  convenablement 
lesdevoirsdel'étatqu'ils  prétendaient  embras- 
ser, il  leur  répondit  :  iVe  m^pn"se«  aucun  de 
ces  petits  ;  je  vous  promets  que  tous  ou  pres- 
que tous  prêcheront  un  jour  avec  fruit  et 
travailleront  au  sahit  des  âmes  plus  utilement 
que  d'autres  dont  nous  estimons  les  talents  et 
le  mérite;  et  sa  prédiction  fui  vérifiée  par 
l'événement.  S'étant  embarqué  pour  aller 
visiter  les  saints  lieux  ainsi  que  les  couvents 
de  son  ordre  établis  en  Palestine,  le  vaisseau 
fut  assailli  sur  mer  par  une  tempête  furieuse, 
et  le  bienheureux  Jourdain  périt  dans  le  nau- 
frage, le  13  février  1237.  Son  corps,  recueilli 
par  les  Dominicains  de  Ptolémaïde,  fut  inhu- 
mé dans  leur  église,  et  le  pape  Léon  XII 
approuva  ,  en  1828,  le  culte  qu'on  lai  ren- 
dait de  temps  immémorijil  dans  son  ordre, 
il  avait  composé  des  Commentaires  et  des 
Sermons  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à 
nous,  ainsi  qu'une  Chronique  des  commence- 
ments de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Il  est 
aussi  l'auteur  de  l'ortice  de  saint  Dominique 
dont  il  sollicita  la  canonisation,  et  il  l'obtint 
en  1234.  —  13  février. 

JOVIEN  (saint) ,  Joviunus  ,  officier  dans 
l'armée  romaine  et  martyr  à  Antioche  sous 
le  règne  de  Julien  l'Apostat,  avec  saint 
Herculien  et  plusieurs  autres,  ne  voulut  pas 
se  soumettre  à  l'édil  impie  de  ce  prince,  qui 
enjoignait  de  substituer  sur  les  étendards 
militaires  au  Labarum  qu'y  avait  fait  mettre 
Constantin  les  images  des  dieux.  Le  comte 
Julien,  oncle  de  l'empereur  et  apostat  comme 
lui,  venait  de  faire  subir  à  ce  sujet  diverses 
tortures  à  saint  Maximilien  et  à  saint  Bonose, 
et  s'adressant  à  Jovien  et  à  Herculien,  il 
leur  demanda  brusquement  pourquoi  ils  refu- 
saient d'obéir.  Ceux-ci  lui  répondirent  sans 
crainte  :  C'est  parce  que  nous  sommes  chré- 
tiens, ayant  reçu  le  baptême  le  même  jour  que 
Constantin,  noire  père  et  notre  empereur,  fui 
baptisé  à  Aquilone  près  de  Nicomédie.  Il  nous 
fit  jurer  d'être  toujours  fidèles  aux  empereurs 
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ses  fils  et  à  l'Eglise  notremere,  et  nous  vonlom 
tenir  ce  serment.  Celle  réponse  rendit  furieux 
le  comte,  qui  envoya  au  supplice  avec  Bonose 
et  Maximilien,  Jovien  et  Herculien,  ainsi  ()ue 
tous  les  antres  officiers  qui  ne  voulaient  pas 
se  soumettre  au  chnnsjemenl  des  enseignes 
de  la  légion.  Saint  Mélèce,  évêque  d'Anlioclie, 
les  accompagna  avec  son  clergé  jusqu'au 
lieu  de  l'exécution,  et  toute  la  ville  célébra 
p.ir  des  réjouissances  le  triomphe  de  ces 
généreux  martyrs,  qui  souffrirent  l'an  362. 

—  21  août. 

JOVIN  (saint),  Jovinus,  martyr  à  Borne 
avec  saint  Basile,  souffrit  sur  la  Voie-Latine, 
l'an  258,  sous  les  empereurs  Valérien  et  Gai- 
lien.  —  2  mars. 

JOVIN  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit  avec 
saintPierre,  saint  Marcien  et  plusieurs  autres. 

—  26  mars. 

JOVIN  ou  JoDiN  (saint),  solitaire,  florissait 
dans  le  v  siècle.  L'ermitage  qu'il  avait  fondé 
dans  un  désert  du  Poitou  se  rhangea  dans  la 
suite  en  un  monastère,  qui  prit  son  nom,  et 
qui  est  aussi  connu  sous  celui  d'Abbaye-de- 
Marne  ou  d'Ausion.  —  l»'Juin. 

JOVINIEN  (saint),  mariyr  à  Trêves  avec 
saint  Paimace  el  plusieurs  autres,  souffrit 
sous  le  président  Ricliovare,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclêtien,  vers  l'an  257.  —  5 
octobre. 

JOVINIEN  (saint)  ,  lecteur  ,  accompagna 
saint  Pérégrin,  premier  évêque  d'Auxerre, 
qui  fut  envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules, 
par  le  pape  saint  Sixte  H,  vers  l'an  258, 
et  le  seconda  dans  ses  travaux  apostoliques. 
On  croit  qu'après  avoir  souffert  divers  tour- 
ments pour  Jésiis.-Christ,  il  mourut  en  paix 
an  commencement  du  iv"  siècle,  et  c'est  pour 
cette  raison  que  le  Martyrologe  romain  lui 
donne  le  titre  de  coiifesseur;  il  est  honoré  à 
Auxerre  le  5  mai,  et  à  la  Charité-sur-Loirej 
ou  une  partie  de  ses  reliques  fut  transportée 
dans  le  xr  siècle.  —  3  mai. 

JOVITE  (saint)  ,  martyr  à  Brescia  avec 
saint  Fauslin,  son  frère,  prêcha  généreuse- 
ment la  foi  dans  cette  ville  dont  l'évêque 
s'était  caché  pendant  la  persécution  suscitée 
par  l'empereur  Adrien.  Son  zèle  ayant  excité 
la  fureur  des  païens,  ils  l'arrêtèrent  avec  son 
frère,  qui  partageailses  travaux  apostoliques, 
et  un  seigneur  nommé  Julien  les  conduisit 
devant  Adrien  qui  se  trouvait  alors  à  Bres- 
cia. Sur  le  refus  qu'ils  firent  de  renoncer  à 
Jésus-Christ,  ce  |jrince  leur  fit  trancher  la 
tête,  vers  l'an  121.  La  ville  de  Brescia,  qui  les 
honore  comme  ses  premiers  patrons,  con- 
serve avec  respect  leurs  précieuses  reli- 
ques, et  il  y  a,  dans  cette  ville,  une  église 
très-ancienne  qui  porte  leur  nom.  —  15  fé- 
vrier. 

JUBIN  (le  bienheureux),  Gcbuinus,  arche- 
vêque de  Lyon,  né  après  le  commencement 
du  xr  siècle,  était  fils  de  Hugon  III,  comte 
de  Dijon.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
il  devint  grand  vicaire  du  diocèse  de  Lan- 
gres,  puis  archevêiue  de  Lyon,  après  la 
(lémissim  de  Humbert  I°^  Il  s'opposa  inutile- 
ment à  sa  nomination,  qui  avait  été  faite  par 
les  évêques  du  coucile  d'Autun,  tenu  en  1077. 
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Contraint  d  dcç-epter  celte  haute  dignité,  qui 
n  était  à  ses  vpux  qu'un  pesant  farJe.iu,  il  ne 
fat  pas  plutôt  arrivé  à  Lyon  qu'il  s'appliqua 
à  ranimer  la  foi  et  la  discipline.  Son  zèle  in- 
laligable,  dirigé  par  une  profonde  sagesse  et 
tempéré  par  une  douceur  qui  lui  gàgnuil  tous 
les  cœurs,  produisit  les  effets  les  plus  salutai- 
res; aussi  Tirégoire  VU  lui  adressa,  en  1,078, 
unedécrétale  pleine  d'éloges,  dans  laquelle 
il  lai  confirmait  iiinsi  qu'à  ses  successeurs  le 
litre  de  primai  des  Gaules;  et  ce  ne  fut  pas  la 
seule  occasion  où  ce  pape  lui  donna  des 
marques  d'estime  et  de  confiance.  Cependant 
telle  était  la  iroîeslie  du  saint  arclicvôqiie 
que,  dans  huit  lettres  qui  nous  restent  de  lui, 
il  ne  prend  ,d';iulre  litre  que  celui  d'indigne 
prêtre  de  l'Kglise  de  Lyon.  Jamais  |1  n'usa 
de  l'influence  que  lui  do,nnait  son  titre  de 
primat  que  pour  pacifier  les  troubles  de  plu- 
sieurs églises  et  pour  meitre  fin  à  de  funestes 
divisions.  Il  assista  au  concile  tenu  dans  sa 
ville  archiépiscopale  en  10:;!0,  et  concourut  à 
la  confection  des  sages  règlements  qui  y  fu- 
rent adoptés.  Enfin,  après  avoir  fait  plusieurs 
fondations  pieuses  et  donné  pendant  toute  sa 
vje  l'exemple  de  toutes  les  vertus,  il  mourut 
le  18  avril  1082.  Plusieurs  miracles  se  sont 
opérés  par  son  intercession.  —  18  avril. 

'DCOND  (saint),  Jucundiis,  martyr  en 
Âfriqae  avec  saint  Epiciète  et  plusieurs  au- 
tres, souffrit  au  milieu  du  ni°  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Dèpe.  —  9 
janvier. 

JUCOND  (saint)  ,  évêqne  de  Bologne  et 
confesseur,  florissait  dans  le  ix"  siècle  et 
mourut  vçrs  l'an  8h6.  —  Ik  novembre. 

JBCONDE  (sainte),  Jucunda,  martyre  à 
Nicomédie  avec  sainte  Julie  et  une  autre,  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  27  juillet. 

Jb'CONDE  (sùnte),  vierge  dans  l'Emilie 
en  Italie,  est  honorée  à  Reggio  le  25  novem- 
bre. 

JDCONDIEN  (saint),  Jucundianus,  martyr 
en  Afrique,  lut  précipité  dans  la  mer  pour 
la  foi  de  Jésus-Christ.  —  4  juillet. 

JDCONDIN  (saint),  Jucundinus,  martyr  à 
Troyes  dans  les  Gaules  avec  saint  Claude  et 
six  autres,  souiTiit  vers  l'an  273,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Aurélien.  —  21 
juillet. 

JODE  (saint),  Judas,  apôtre,  surnommé 
Thaddée,  qui,  en  sjriaque,  signifie  louange, 
était  frère  de  >aint  Jacques  le  Mineur  et  de 
saint  Siméop,  qui  furent  l'un  <  t  l'autre  évo- 
ques de  Jérusaiein,  et  fils  de  Cléophas  et  de 
M;irie,  ^oeur  de  la  sainte  Vierge.  L'Evangile 
ne  nous  donne  aucun  détail  sur  sa  vie,  jus- 
qu'au moment  où  son  nom  figure  parmi  les 
douze  a^jôlres.  Suivant  les  Constitutions 
apostoliques,  saint  Jude,  avant  sa  vocation  à 
l'apostolat,  s'occupait  de  travaux  agricoles, 
et  il  était  marié,  au  rapport  d'Eusèbe.  Cet 
historien  nous  apprend  que  deux  de  ses 
petils-fils  furent  dénoncés  à  Domilien,  comme 
étant  des  descendants  du  roi  David.  Dans  la 
dernière  cène,  le  Sauveur  ayant  promis  de 
se  manifester  à  ceux  qui  i'aimeraienl.,  Jude 
lui  demanda  poui^quoi  il  ne  se  manifestait 
pas  aussi  au   monde.  Si  (quelqu'un  m'aime. 


lui  répondit  Jésus,  il  gardera  ma  parole  et 
mon  Père  raimern  :  nous  viendrons  A  lui  et 
nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  Après  la 
descente  «lu  Saint-Esprit,  il  prêcha  l'Evan- 
gile dans  la  Judée,  la  Galilée,  l'Jdamée,  !a 
Syrie,  la  Mésopotamie  et  la  Libye.  H  retourna 
à  Jérusalem  en  G2,  après  le  martyre  de  saint 
J'cques,  son  frère,  et  il  assista  à  l'élection  de 
saint  Siméon,  son  autre  frère,  qui  fut  établi 
second  évêque  de  Jérusalem.  Nous  avons  de 
lui  une  Epitre  adressée  à  toutes  les  Eglises 
d'Orient  et  particulièrement  aux  Juifs  con- 
vertis. Elle  a  pour  but  de  les  prémunir  contre 
les  erreurs  des  sinioniens,  des  nicolaïtes  et 
des  gnostiques.  Il  ge  sert  de  plusieurs  ex- 
pressions de  saint  Pierre,  qui  avait  déjà 
signalé  et  combattu  ces  hérétiques.  Qe  la 
Mesopolainie,  saint  Jude  passa  en  Perse,  où 
il  fut  martyrisé  ,  selon  plusieurs  auteurs 
ecclésiastiques,  qui  disent  qu'il  fut  attaché  à 
une  croix  et  percé  de  flèches.  Le  Ménologe  de 
l'empereur  Basile  nous  apprend  qu'il  souffrit 
à  Ararat,  en  Arménie,  (jui  était  alors  une 
province  dépendante  de  la  Perse.  D'autres 
placent  à  Bérj  te  en  Syrie  le  lieu  de  son  mar- 
tyre, qui,  selon  eux,  eut  lieu  vers  l'an  80. 
Les  Arméniens  l'honorent,  ainsi  que  saint 
Barthélémy,  comme  leur  ayant  apporté  les 
premiers  la  lumière  de  l'Evangile.  Les  reli- 
ques de  sajnt  Jude  furent  envoyées  de  Jéru- 
salem à  saint  B  rnard,  dans  le  xii'  siècle. 
Son  EpUre,  qui  est  la  dernière  des  Epîtres 
canoniques ,  fut  écrite  après  la  prise  de 
Jérusalem.  On  avait  d'abord  fait  quelque 
difficulté  (le  l'admettre  dans  le  Canon  des 
Ecritures,  à  cause  de  la  citation  apocryphe 
du  livre  d'Enoch  ;  mais  on  l'y  trouve  placée 
dès  le  iv«  siècle.  Le  passage  rapporté  par 
l'apôtre  peut  être  réellement  du  patriarche 
auquel  il  l'attribue,  bien  que  le  livre  où  il  se 
trouve  si>it  apocryphe,  c'est-à-dire,  d'une 
auloriié  incertaine.  Origène  dit  de  celle 
Epître  qu'elle  ne  renferme  que  très-peu  de 
mots,  mais  qu'ils  sont  remplis  de  la  force  et 
de  la  grâce  du  ciel.  —  28  octobre. 

JUD,'^"  (  saint  ',  évêque  de  Jérusalem  cl 
martyr,  l'ut  mis  à  mort  avec  une  partie  de 
son  troupeau  par  Barcocbébas  et  les  fanati- 
ques qui  lo  reconnaissaient  pour  le  Messie. 
Ce  massane  eut  lieu  l'an  134.  Saint  Jude 
est  nommé  dans  le  Martyrologe  de  saint  Jé- 
rôme le  1"  mai,  et  dans  celui  d  Usuard  le  k 
du  inênie  mois.  —  1"  et  k  mai. 

JCDICAEL  (saint),  vulgairement  saint  Gui- 
gnel,  roi  d'une  partie  de  la  Bretagne,  naquit 
vers  l'an  58V.  Ayant  succédé  très-jeune  à  son 
père,  qui  était  prince  de  Diiranonôi; ,  il  prit 
le  titre  de  roi  ;  mais  en  616,  quoiqu'il  lût  ma- 
rié et  qu'il  eût  des  enfants,  il  se  dén)it  de  sa 
souveraineté  en  faveur  de  saint  Jodoc,  ou 
Josse,  son  frère,  et  se  fil  religieux  à  Gaël  , 
monastère  alors  gouverné  par  saint  Mcen. 
Son  frère  n'ayant  pas  accepté,  il  offrit  la  cou- 
ronne à  un  autre  de  ses  frères  ,  qui  régna 
sous  le  nom  de  Salomon  IL  Après  la  mort 
de  celui-ci,  arrivée  en  ()32,  Judicaël  remonta 
sur  le  trône.  Dagobert  lui  envoya  saint  Eloi 
pour  arranger  certains  différends  qui  exi- 
staient entre  les  deux  royaumes,  relativement 
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au  droit  de  suzeraineté  que  la  France  pré- 
tendait exercer  envers  la  Bretagne.  Judicaël 
se  rendit  en  personne  auprès  du  roi  de  Fran- 
ce, qui  lui  rendit  les  honneurs  roy^iux  en  re- 
cevant son  hoiTimngo,  et  l'invita  à  su  table  ; 
mais  le  prince  breton  ,  qui  connaissait  In 
conduite  de  Dagobert,  lui  répondit  qu'il  ne 
mangeait  jamais  qu';ivec  de  bons  chrétiens, 
et  iliilla  dîner  chez  snint  Otien  ,  grand  réfé- 
rendaire de  la  couronne.  Les  conversatinns 
qu'il  eut  avec  ce  grand  serviteur  di-  Dieu  et 
avrc  saint  Kloi  lui  firent  naître  des  scrupu- 
les siirla  rupture  de  ses  vœux  monastiques. 
De  retour  en  Bretagne,  il  laissa  la  couronne 
à  1  atnéde  ses  fils,  qoi  résna  sous  le  nom  d'A- 
lain H.  Ensuite  il  rentra,  en  ()38,  dans  le  mo- 
naslère  de  Gaèf,  où  il  vécut  encore  vingt  ans. 
Il  mourut  la  nuit  du  16  au  17  décembre  638, 
âgé  de  soixante-quatorze  ans.  Pendant  son 
second  règne,  entre  autres  établissements 
pieux,  il  fonda  l'abiiaye  de  PainponI,  dans  le 
diocèse  de  Saint-Malo.  En  878,  ses  reliques 
Turent  transférées  chez  les  Bénédictins  de 
l'abbaye  de  S;iint-Jovin  ou  de  Marne  en  Poi- 
tou. Saint  Judicaël  est  nommé  dans  le  Mar- 
Ivroioge  de  France  et  dans  celui  des  Béné- 
dictins sous  le  16  décembre. 

JUDITH  (sainte)  ,  martyre  à  Milan  avec 
plusieurs  autres,  est  honoréo  le  6  mai. 

JULES  (saint),  Ju/ii«,  martyr  à  Lyon  avec 
saint  Polhin,  évèque  de  cette  ville,  et  qua- 
rante-ciiiq  autres,  souffrit  l'an  177,  sous  le 
règne  de  Marc-Aurèle.  —  2  juin. 

JULbS  (saint),  sénateur  et  martyr  à  Rome, 
ayant  été  arrêté  comme  chrétien  sous  l'em- 
pereur (Commode,  fut  mis  en  prison  par  or- 
dre du  juge  Vitellius.il  fut  ensuite  battu  de 
verges  par  une  sentence  que  le  prince  porta 
contre  lui  pour  crime  d'impiété,  parce  ([u'il 
n'adorait  plus  les  dieux  de  l'empire,  et  il  ex- 
pira sous  les  coups.  Son  corps  fut  inhumé 
sur  la  voie  Auréiiennc,  dans  le  cimetière  de 
Saint-Calépode.  —  19  août. 

JULES  (saint),  martyr  en  Afrique, souffrit 
avec  saint  Paul  et  plusieurs  autres.  —  19 
janvier. 

JULES  (saint),  martyr  en  Espagne,  souffrit 
avec  saint  Julien.  — 21  août. 

JULES  (s^iint),  martyr  en  Afrique  avec  plu- 
sieurs autres,  est  honoré  le  2G  avril. 

JULES  (saint),  martyr  à  Thai;ore,  en  Nu- 
midie,  souffrit  avec  sainte  Polamie  et  dix  au- 
tres. —  5  décembre. 

JULES  (saint),  martyr  à  Geldube  en  Thra- 
ce,  est  honoré  le  20  décembre. 

JULES  (sainl),  martyr  à  Nicomédie  avec 
saint  Ambique  et  .'-ainl  Victor,  souffrit  [iro- 
bablement  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dioclèlien.—  3  décembre. 

JULES  (saint),  soldat  et  martyr  en  Mésie  , 
sous  les  empereurs  Dioclélien  et  Maximien, 
fut  accusé  par  ses  propres  officiers  d'être 
chrélion.  Maxime,  gouverneur  de  la  seconde 
Mésie,  le  fit  comiiaraître  devajit  son  tribu- 
nal et  lui  demanda  s'il  était  vrai  qu'il  profes- 
sât le  christianisme —  Rien  n'est  /j/w?  vrai , 
et  je  ne  puis  ni  ne  veux  le  désavouer.— Jyno- 
rez-vous  donc  qu'il  y  a  des  édits  qui  ordon- 
nent de  sacrifier  aux  dieux  ?  ---  Ma  qualité  de 


chrétien  ne  me  permet  pas  de  renoncer  nu  Ditu 
virant,  au  Dieu  véritable,  pour  adorer  des  di- 
vinilés  imaginaires.  —  Pourquoi  ne  pas  sn- 
crifiir  ?  Ou  in  est  quitte  puur  quelques  grain-  : 
d'encens,  puis  on  se  relire  en  liberté.  —  la 
lui  de  mon  Dieu  me  défmd  d'obéir  à  celle  loi 
d'un  prince  infidèle.  Au  reste,  j'ai  servi  vingt- 
six  ans,  et  jamais  je  n'ai  été  puni  par  me* 
chrfs.  J'ai  fuit  sept  campagnes  sans  que  ptr- 
sonne  ail  eu  à  se  plaindre  de  moi.  me  conten- 
tant de  me  battre  avec  hravoure,  sans  com- 
mettre aucun  pillage  ni  aucune  violence  contre 
les  droits  de  la  guerre.  Après  avoir  été  fidèle 
au  prince,  vous  voudriez  que  je  ne  fusse  pas 
fidèle  à  Dieu  ?  — Vous  me  paraissez  un  homme 
de  sens  et  de  cœur  ;  décidez-vous  donc  à  sa- 
crifier.—Je  ne  If  puis,  car  c'est  un  crime,  et 
je  ne  veux  pas  perdre  mon  âme  pour  l'éter- 
nité. —  Eh.  bien  1  ce  crime,  je  le  /rends  sur 
moi  ;  et  je  vrux  liien  qu'on  sache  que  c'est  moi 
qui  vous  force  à  cela,  sans  que  votre  volonté 
y  prinne  part.  Sacrifiez  donc,  et  ensuite  vous 
vous  retirerez  tranquillement  chez  vous,  sans 
que  personne  ose  vous  rien  dire.  Acceptez  ces 
dix  pièces  d'argent  dont  je  vous  fais  présent. 

—  M  votre  ar,,ent  ni  vos  belles  parois'  ne 
font  impression  sur  moi;  ce  n'est  pas  pour  si 
peu  de  chose  que  je  renoncerai  à  mon  Dieu  ; 
d'ailleurs  je  ne  le  renoncerais  pour  rien  au 
monde;  vous  pouve::  donc  prononcer  contre 
moi  la  sentence  de  mort  décrétée  contre  les 
chrétiens.  —  En  effet,  si  vous  n'ol  éissez  pas  , 
je  ne  pourrai  me  dispenser  de  vous  faire  cou- 
per la  lêle.— C'est  ce  que  je  vous  demande,  et  je 
vous  prie,  par  le  salut  des  empereurs,  de  le 
faire  au  plus  lot.  —  5j  vous  ne  sacrifiez  pas  , 
voire  désir  sera  satisfait  dans  peu  de  temps. — 
Je  vous  en  aurai  de  la  reconnaissance. —  Vous 
vous  imaginez  donc  qu'il  vo:is  sera  glorieux 
de  subir  une  telle  mort  ?  H  n'est  pas  de  plus 
grande  gloire  que  de  mourir  pour  une  aussi 
belle  cause.  —  J'avoue  qu'il  est  beau  de  mou- 
r  r  pour  la  patrie  ou  pour  lu  défense  dis  lois  , 
et  je  serais  le  premier  à  vous  y  exciter  ;  :nais... 

—  C'est  pour  la  défense  des  lois  divines  que  je 
suis  prêt  à  donner  ma  vie.  —  Dites  des  lois 
d'un  homme  mort  sur  une  croix.  Quelle  folie 
de  préférer  un  homme  obscur  qui  ne  vit  plus 
à  des  princes  qui  vivent,  i^ui  régnent,  et  qui 
peuvent  vous  rendre  heureux!  —  Cet  homme 
ne  vil  plus,  il  est  vrai,  ma  s  c'est  qu'il  a  bien 
voulu  mourir  pour  nos  péchés,  et  sa  mort  a 
été  pour  nous  le  principe  d'une  vie  éternelle. 
Il  vil  d'ailleurs  parce  qu'il  est  éternel,  qui- 
conque ne  rougira  pas  de  le  confesser  vivra 
toujours,  et  celui  qui  le  reniera  lâchement  su- 
bira une  mort  sans  fin.  —  Vous  me  faites pilié 
avec  rolre  vie  éternelle  ;  croyez-moi,  conten- 
tez-vous de  la  vie  présente  q  i'i(  ne  tient  qu'à 
vous  de  conserver.  —  Celle  vie  que  vous  m'of- 
frez est  une  véritable  mort,  et  la  mort  dont 
vous  me  menacez  est  1 1  léritable  vie.  —  Sacri- 
fiez, afin  de  m'épargner  la  peine  de  vous  faire 
mourir.  —  Si  j'ai  quelque  droit  à  votre  inté- 
rêt, montrez  le-moi  en  m'ôlant  du  monde.— 
C'est  tout  de  bon  que  vous  aimez  mieux  mou- 
rir que  de  vivre?  —  Oui,  pour  vivre  éternel- 
lement, il  faut  que  je  meure  ainsi.  Alors  Ma 
xime  prononça  celle  sentence  :  «  Sur  le  rcfui 
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que  Jules  fait  d'obéir  aux  empereurs,  nous 
l'avons  condamné  à  perdn-  la  tête.  »  Comme 
on  le  conduisait  au  supplice,  un  soldat  chré- 
tien nommé  Hésyqiie,  qui  était  aussi  arrêté 
pour  la  foi  et  qui  souffrit  lemarlyre  quelques 
jours  après,  lui  dit  :  Allez  avec  courafje  re- 
cevoir la  couronne  i^ue  le  Seigneur  vous  des- 
tine, et  souvenez-vous  de  moi  ijui  dois  vous 
suivre  bientôt.  Quand  vous  serez  au  ciel,  sa- 
luez de  ma  pari  Pasicrate  et  Valcnlion,  (jui 
nous  ont  précédés  dann  la  confession  du  nom 
de  Jésus.  Jules  lui  répondit  en  l'enibrassant  : 
Hâtez-vous,  cher  frère,  de  venir  nous  rejoin- 
dre ;  ceux  que  vous  me  chargez  de  saluer  ont 
déjà  reçu  vos  compliments.  S'étanl  ensuite 
bandé  les  yeus  aVec  un  linge,  il  présentaMe 
cou  au  bourreau  et  fit  celle  prière  :  Seigneur 
Jésus  pour  qui  je  meurs  ,  daignez  recevoir 
mon  âme  et  lui  donner  place  parmi  vos  saints. 
11  fut  décapité  à  Kuroslore  sur  le  Danube, 
vers  l'an  303,  le  27  mai. 

JULES  (saint),  martyr  en  Angleterre  avec 
saint  Aaron,  souffrit  à  Caërléon,  pendant  la 
persécution  de  Dioclélien.  Dans  la  suite  on 
bâtit  sur  son  tombeau  une  église  en  sou  hon- 
neur. Celle  église  devint  abbatiale  après 
qu'elle  eut  été  attachée  à  un  moiiaslèfe  de 
religieuses  qui  fut  fondé  près  de  là.  — 
1"  juillet. 

J^IJLES  (saint),  l'un  des  dix-huit  martyrs 
de  Saragosse,  souffrit  par  ordre  de  Dacien, 
gouverneur  de  la  province,  l'an  30i,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dioclélien. 
Son  corps,  ainsi  que  rcux  de  ses  compagnons, 
furent  découverts  en  1389.  —  16  avril. 

JULES  (saint),  pape  était  Homain  de  nais- 
sance, et  il  fut  élu  le  6  février  337  pour  suc- 
céder à  saint-Marc.  A  peine  avail-il  pris  en 
main  le  gouveruî'menl  de  l'Eglise,  que  leg 
ariens,  dits  eusébiens,  à  cause  d'Eusèbe  de 
Nicomédie,  leur  chef,  lui  envoyèrent  des  dé- 
putés pour  accuser  saint  Athanase  de  divers 
crimes  qu'ils  lui  imputaient  faussement. 
Saint  Alhanase  députa  de  son  côté  à  Rome 
pour  repousser  ces  calomnies.  Les  iléputés 
ariens  furent  honteusement  confondus;  ce 
qui  ne  les  empêcha  pas  de  demander  la 
tenue  d'un  concile  où  l'affaire  pût  être  exa- 
minée de  nouveau.  Le  pape,  pour  leur  ôter 
tout  prétexte  de  se  plaindre  que  les  choses 
n'eussent  pas  été  mûrement  approfondies, 
en  tint  un  à  Rome,  l'an  3ii.  Saint  Alhanase, 
Marcel  d'Ancyre  et  plusieurs  autres  évêques 
catholiques  d'Orient  s'y  trouvèrent  ;  luais  les 
eusébiens  ne  voulurent  pas  s'y  rendre.  Ils 
assemblèrent  même  à  Antiocbeun  concilia- 
bule où  ils  déclarèrent  saint  Athanase  déchu 
de  son  siège  et  mirent  à  sa  place  un  intrus 
nommé  Grégoire.  Comme  le  pape  les  avait 
invités  par  lettres  au  concile  de  Rome,  dans 
la  réponse  qu'ils  lui  adressèrent,  ils  mirent 
en  avant  les  excuses  les  plus  frivoles  pour 
colorer  leur  relus.  Le  pape  examina  dans  le 
concile  la  cause  de  saint  Alhanase,  qui  fut 
déclaré  innocent  et  confirmé  dans  la  posses- 
siou  de  son  siège.  Jules  donna  aux  évéques 
d'Orient  des  lettres  pour  qu'on  leur  rendît 
les  églises  dont  les  ariens  les  avaieut  dépouil- 
lés ;  et  il  en  adressa  aussi  une  aux  eusébiens, 


qui  fut  portée  par  le  comte  Gabien,  et  qui  est 
un  des  plus  précieux  monuinenl's  de  Pa-n- 
tiquité  ecclésiastique;  on  y  admire  un  génie 
mâle,  un  jugement  solide,  une  fermeté  vi- 
goureuse, mais  tempérée  par  la  douceur  et 
la  charité.  Mais  comme  elle  ne  fit  aucune 
impression  sur  les  eusébiens  ,  Jules  pria 
l'empereur  Constant  d'écrire  à  Constance, 
son  frère,  pour  provoquer  la  tenue  d'un  con- 
cilegénéral,  lequel  eut  lieu  à  Sardique  en 
3Ï7.  Ce  saint  pape  mourut  le  12  avril  352, 
après  un  pontifical  de  quinze  ans.  Outre  la 
lettre  dont  nous  avons  parle,  il  nous  en  reste 
de  lui  une  autre,  adressée  à  Prosdocius  ,  et 
une  troisième  adressée  à  l'Eglise  d'Alexan- 
drie. —12  avril. 

JULES  (saint) ,  prêtre  de  Milan  et  confes- 
seur, florissail  dans  le  v'  siècle,  sous  le  règne 
de  Théodose  le  Jeune.  —  31  janvier. 

JULES  D'ACFAHASE  (saint)  est  honoré 
en  Egypte  le  19  septembre. 

JULES  (saint),  martyr  avec  plusieurs  au- 
tres, est  honoré  par  les  Cophtes  et  les  Abys- 
sins le  22  octobre. 

JULIE  (sainte),  Julia,  martyre  à  Lyon 
avec  saint  Polhin,  évêque  de  cette  ville,  et 
quaiante-cinq  autres,  souffrit  l'an  177,  sous 
l'empereur  Marc-Aurèle.  —  2  juin. 

JULIE  (sainte),  luartyre  à  Carlhage,  souf- 
frit avec  saint  C/alulin,  diacre,  et  plusieurs 
autres.  Leurs  corps  furent  placés  dans  la  ba- 
silique de  Saint-Fauste.  —  15  juillet. 

JULIE  (sainte),  martyre  en  Afrique,  souf- 
frit, à  ce  que  l'on  croit,  à  Cartère ,  dans  le 
iif  siècle.  —  2  février, 

JULIE  (sainte),  martyre  en  Afrique,  ayant 
été  arrêtée  comme  chrétienne  à  Carlhage,  au 
commencement  de  la  persécution  de  Dèee, 
fut  associée  aux  lunrments  de  saint  Mappali- 
que,  dont  elle  partagea  la  couronne  en  250. 
—  17  avriL 

JULIE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Troyes, 
est  honorée  à  Jouarre,  où  l'on  garde  ses  re- 
liques. —  21  juillet. 

JULIE  (sainte),  martyre  en  Sicile,  souffrit 
avec  saint  Espergence.  —  k-  juin. 

JULIE  (sainte) ,  martyre  à  Azar  sur  l'Eu- 
phràle,  souflrit  sous  le  orésident  Marcien.  — 
7  octobre. 

JULIE  (sainte),  martyre  à  Lisbonne,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Dioclélien, 
souffrit  avec  saint  ^  érissime,  son  frère,  et 
sainte  Maxime,  sa  sœur.  — 1"  octobre. 

JULIE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Mérida 
en  Espagne,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clélien, partagea  les  combats  de  sainte  Eula- 
lie,ct  souffrit  avec  elle  vers  l'an  304-,  par 
ordre  du  président  Dacien,  gouverneur  de  la 
province.  —  10  décembre. 

JULIE  (sainte),  compagne  de  sainte  Eu- 
phrasie,  florissait  en  Eg, pie  au  commence- 
ment  du  v*  siècle,  et  elle  est  honorée  chez  les 
Grecs  le  29  juillet. 
JULIE  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Corse, 
.  née  à  Carlhage,  d'une  famille  distinguée,  fui 
vendue  comme  esclave  lors  de  la  prise  de 
celte  ville  par  Genséric,  en  439,  et  tomba  au 
pouvoir  d  un  marchand  syrien  ,  nommé  Eu- 
sèbc,  qui  était  idolâtre.  Elle  supporta  avec 
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résignation  et  même  avec  joie  les  malheurs 
attachés  à  la  servitude,  tant  était  grand  son 
amour  pour  les  souffiances  1  Elle  consacrait 
à  la  prière  et  à  des  lectures  pieuses  les  mu- 
monts  dont  elle  pouvait  disposer  après  avoir 
fidèlement  rempli  la  tâche  imposée  par  son 
maîlre,  jeûnait  tous  les  jours  de  1;»  semaine, 
excepté  le  dimanche,  et  pratiquait  des  auslé- 
rilés  si  rigoureuses  que  son  maître,  qui 
l'afTeilionnait  à  cause  de  ses  vertus,  l'exhor- 
tait souvent  à  se  ménager  davantage  et  à 
prendre  plus  de  soin  de  son  corps.  S'étant 
embarqué  pour  les  Gaules  avec  des  mar- 
chandises précieuses,  il  se  fit  accompagner 
par  Julie;  et  ayant  relâché  à  l'île  de  Corse, 
il  prit  part  à  une  fête  que  les  insulaires  célé- 
braient sur  le  rivage,  en  l'honneur  de  leurs 
dieux.  Julie  ne  voulut  point  y  participer; 
elle  ne  put  même  s'empêcher  de  déplorer 
hautement  ces  cérémonies  idolâtriques.  Fé- 
lix, gouverneur  de  l'île,  informé  de  ce  qu'elle 
avait  dit,  demanda  au  marchand  quelle  était 
celte  femme  qui  osait  parler  contre  les 
dieux.  Eusèbe  répondit  que  c'était  une  chré- 
tienne, et  que  rien  n'avait  pu  la  faire  chan- 
ger de  religion;  qu'au  reste  il  la  trouvait 
très-fidèle,  très-exacte  à  son  devoir,  et  qu'il 
ne  voudrait  pas  se  priver  de  ses  services. 
Félix  lui  proposa  de  l'échanger  contre  qua- 
tre (le  ses  meilleures  esclaves.  Tout  votre 
bien,  répondit  Eusèbe,  ne  suffirait  pas  pour 
la  payer  ce  qu'elle  vaut,  et  je  me  déferais  de  ce 
que  j'ai  de  plus  cher  et  de  plus  précieux  pour 
la  conserver.  Là-dessus,  le  gouverneur  invita 
à  dîner  le  marchand,  et  donna  des  ordres 
pour  qu'on  l'enivrât.  Lorsqu'il  le  vit  endor- 
mi, il  envoya  chercher  Julie,  et  lui  dit  que  si 
elle  voulait  sacrifier  aux  dieux,  il  se  char- 
geait de  lui  faire  rendre  la  liberté.  Je  suis 
libre,  répondit  Julie.,  tant  que  je  sers  Jésus- 
Christ,  el  quelque  chose  qui  puisse  jn  arriver, 
jamais  je  n'achèterai  ma  liberté  par  l'aposta- 
sie.Félix, se  croyant  bravé  par  cette  réponse, 
la  fit  frapper  au  visage  ;  et,  après  lui  avoir 
arraché  les  cheveux,  ou  l'attacha  au  gibet, 
sur  lequel  elle  expira,  vers  l'an  450.  Les 
moines  de  l'île  Gorgone  enlevèrent  son  corps 
et  lui  rendirent  les  devoirs  de  la  sépulture. 
Didier,  roi  des  Lombards,  le  fit  transférer  à 
Brescia  l'an  7G3.  —  22  mai. 

JOLIE  DELLA  KENA  (la  bienheureuse), 
recluse,  née  aucorumencemenl  du  xiv  siècle, 
à  Certaldo  en  Toscane,  d'une  famille  noble, 
n'eut  pas  plutôt  connu  le  monde,  qu'elle  prit 
en  aversion  ses  vanités  et  ses  pompes.  Le 
désir  de  mener  une  vie  obscure  et  cachée  la 
détermina,  malgré  sa  naissance,  à  se  faire 
servante  à  Flcrence;  mais  craignant  que  le 
service  de  son  maître, qui  se  nommait  Tinolfi, 
ne  nuisît  à  celui  de  son  Créateur,  elle  prit 
l'habit  de  Saint- Augustin,  tel  que  le  portaient 
alors  les  recluses^  et  revint  à  Certaldo.  Oa 
rapporte  qu'en  rentrant  dans  sa  piitrie  elle 
sauva  des  flammes  un  enfant  qui  était  sur  le 
point  d'être  brûlé,  et  lé  rendit  sain  et  sauf  à 
ses  parents.  Ce  prodige  augmenta  encore 
l'idée  qu'on  avait  de  sa  sainteté,  mais  il  raffer- 
mit elle-même  davantage  dans  la  résolution 
de  se  soustraire  aux  vaiues  louanges  des 


hommes.  Elle  se  renferma  donc  dans  une  pe- 
tite cellule,  près  de  la  sacristie  de  l'église  pa- 
roissiale de  Saint-Michel,  où  elle  passa  les 
trente  dernières  années  de  sa  vie  dans  les 
austérités  de  la  pénitence.  Uniquement  occu- 
pée d(>  Dieu  dans  sa  solitude,  elle  ne  s'in- 
quiétait nullement  de  sa  subsistance,  et  ne  se 
nourrissait  que  de  morceaux  de  pain  que  des 
enfants  lui  donnaient  en  passant  devant  sa 
cellule.  Dieu  la  favorisa  de  grandes  consola- 
tions et  de  grâces  exlraordinairrs.  Elle  mou- 
rut le  9  janvier  1307,  et  aussitôt  le  clergé  el 
le  peuple  de  Certaldo  se  rendirent  à  sa  cel- 
lule, et  trouvèrent  son  corps  à  genoux,  ré- 
pandant au  loin  l'odeur  la  plus  suave.  Il 
s'opéra  plusieurs  miracles  dans  cette  cir- 
constance, et  dès  lors  ses  concitoyens  com- 
mencèrent à  l'invoquer  dans  leurs  nécessités 
publiques  et  parliculièires.  Pie  Vil  approuva 
en  1821  le  culte  qu'on  lui  rendait.  —  20  dé- 
cembre. 

JFLIEN  (saint),  Julianus,  prêtre  et  martyr 
à  Terracine  avec  saint  Césaire,  subit  un  long 
emprisonnement,  el  fut  eusuite  mis  dans  un 
sac  et  jeté  à  la  mer,  d'où  son  cr)rps  fut  retiré 
par  saint  Félix,  prêtre,  et  par  saint  Eusèbe, 
moine,  qui  lui  rendirent  les  devoirs  de  la 
sépulture.  On  croit  qu'il  souffrit  sous  l'empe- 
reur Trajan.  —  1  '  novembre. 

JULIEN  (saint),  martyr  à  Tibur,  à  présent 
Tivoli,  près  de  Rome,  était  fils  de  saint  Gélule 
et  de  sainte  Syinphorose.  Il  souffrit  avec  ses 
six  frères,  sous  l'empereur  Adrien,  l'an  119, 
et  il  eut  la  poitrine  percée  de  plusieurs 
pointes  de  fer  qu'on  lui  enfonça  par  ordre  de 
ce  prince.  —  17  juillet. 

JULIEN  (saint) ,  martyr  à  Sora,  fut  arrêté 
sous  le  règne  d'Antonin ,  vers  le  milieu  du 
11°  siècle ,  el  il  fut  ensuite  décapité,  parce 
que,  pendant  qu'on  lui  donn'ait  la  question, 
un  temple  d'idoles  du  voisinage  s'écroula 
subitement.  —  27  janvier. 

JULIEN  (sainl),  évêque  d'Apamée,  floris- 
sait  au  commencement  du  nv  siècle,  sous 
l'empereur  Sévère.  Il  défendit  avec  zèle  et 
courage  la  foi  catholique  contre  les  cata- 
phryg('s,qui  étaient  une  secte  des  montanis- 
tes.  —  9  décembre. 

JULIEN  (saint),  martyr  à  Alexandrje  au 
milieu  du  iii'  siècle,  était  un  sainl  vieillard 
que  la  goutte  empêchait  de  marcher  et  même 
de  se  tenir  debout.  Arrêté  pendant  la  persé- 
cution de  Dèce,  il  fallut  le  porter  devant  le 
tribunal  du  juge.  L'un  de  ses  porteurs  ayant 
sacrifié  aux  dieux  à  la  première  sominalion, 
l'autre,  nommé  Eune  ou  Chronion,  confessa 
généreusement  sa  foi,  à  l'exemple  de  son 
maître.  Le  juge  le  fil  monter  avec  Julien  sur 
des  chameaux,  et  promener  par  les  rues  de 
la  ville,  pendant  qu'on  les  battait  de  verges. 
On  les  jeta  ensuite  dans  un  grand  feu,  où  ils 
furent  brûlés  et  leurs  corps  réduits  en  cen- 
dres, vers  l'an  250.  —  27  février  et  18  octobre. 

JULIKN  (saint),  prêtre  et  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  l'an  250,  pendant  la  persécution 
de  Uèce.  Il  est  nommé,  dans  d'anciens  marty- 
rologes, comme  étant  l'un  des  compagnons 
de  sainl  Mappaiique.  —  17  avril. 

JUL-JEN  (saint),  martyr  à  Pérouse  ave« 
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saiul  Florence  el  trois  au!) es,  souffrit  au 
milieu  du  m'  sièrle,  pendant  la  pcrsétulioii 
de  Dècc— 1"  juin. 

JULIEN  (saint),  martyr  en  Islrie,  est  ho- 
noré à  Hiiiiini  le  22  juin. 

JDLIEN  (saint) ,  m.iriyr  à  Carihagc  ,  souf- 
fiil  .■i\ec  saint  Modeste.  —  12  février. 

JULIEN  (saiul),  martyr  à  Lyon,  est  honoré 
le  13  fi'VTJer. 

JULIEN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
s.iinl  tublius  cl  un  nuire.  —  19  février. 

JULIEN  (s.iinl),  tuartyr  à  Damas,  souffril 
avec  saint  S.ibin.  et  plusieurs  autres.  —  20 
juillet. 

JULIEN  (saint),  ni;irlyr  à  Rome  avec  dis- 
huii  aulies,  est  honoré  le  7  aoûi. 

JULIEN  (saint),  martyr  en  Syrie,  souiïril 
avec  saint  Macaire. —  12  août. 

JULIEN  (-iaint),  martyr  en  Syrie,  est  ho- 
noré le  2'î  août. 

JULIEN  (saint),  martyr  en  Espagne,  ^o  if- 
fiil  aivec  s.iinl  Jules.  —  2i  août. 

JULIEN  (saint),  martyr,  souffrit  avec  saint 
Diomède  et  plus  eurs  autres.      2  septembre. 

JULIEN  (saint),  disciple  di  saint  Cypiien 
el  martyr  à  Carlhage,  fut  arrêté  avoc  saint 
Monlan  et  sis  autres,  par  Soloa,  gouverneur 
de  la  province,  qui  les  ût  incarcérer,  et  les 
laissa  manquer  dans  leur  prison  des  choses 
1<  s  plus  nécessaires.  Après  avoir  courageu- 
sement confessé  Jesus-Ch.ist  devant  ce  ma- 
gistral, ils  furent  reconduits  dans  leur  ca- 
chot, où  Jionlan  eui  une  discussion  un  peu 
vive  avec  Julien,  au  sujet  d'une  personne 
qui,  sans  être  chrétienne,  s'était  introduite 
parmi  les  confesseurs.  Il  en  résulta  entre 
eus  un  cettain  refroidissement  de  chanté, 
qui,  s'il  eût  commué,  eût  pu  causer  quelque 
8cand;iL.  Heuiensenunl  lo  ciel  eut  pitié  de 
tous  deux,el,ù  la  suite  d'un  soiiige  dont 
Moiiian  fut  f.ivorisé,  ils  se  réconcilièrent 
avec  une  édifitinte  cordialiié.  .\près  avoir 
so.iffeii  liendanl  plusieurs  moi.^  lu  l'uini,  la 
soil  et  d'.iulres  misères,  le  gouverneur  les  fit 
tonipaiailre  de  nouveau:,  et  les  ayant  trou- 
vés persévéranis  dans  leur  première  confes- 
sion,il  les  condamna  au  demie,  supidice. 
Lorsqu'on  Us  conduisait  au  li.  u  de  I  exécu- 
tion, julien  et  l'un  de  so  comna/nons,  nom- 
mé \  ictorin,  e\h  )rluient  les  fidèl,.s  à  conter 
vet  la  iiaix,  à  prendre  soin  des  luinislres  di' 
1  îi^Lse,  surtout  de  ceux  qui  étaient  dans  les 
fer^  pour  Jé>ns-Christ.  Us  fur.i  qj.  djécapj  es 
l'an  259,  pendant  la  perséculion;(}p  l'eiiip^- 
rour  Valérion.  —  24  févrii;r. 

JUL'EN  .  sjint),  martyr,  était  disciple  d' 
saint  Lucien  de  Beauvais,  et  soufliil  avec 
saint  Mdximieji,  sous  le  piéfit  Ricliov.ife, 
vers  l'an  238.  Leurs  corp^  furent  découverts 
dans  le  \  v  siè(re,el  placés,  dans  de>  châsses 
enrichies  d'or,  à  l'église  du  monastère  de 
Sainl-Lucien-lè--IîiMuvais.  —  8  janvier. 

JULIEN  (saint),  premier  évéque  du  Mans, 
florissait  sur  la  tiu  du  m'  siècle;  maison 
ignore  les  détails  de  ses  actions,  el  uiéaic' 
l'année  de  sa  mort.  ï>on  chef  se  garde  dans 
la  cathédrale  de  cette  ville,  et  le  reste  de 
ses  I cliques,  qui  se  trouvait  autrefois  dans 
l'abbaye  de   SainI- JuLen-du-Pré,  fut   brû- 


lé en  grande  partie  par  les  calvinistes,  l'aa 
1562.  Sou  culte  était  ancienneMienl  très-célè- 
bre en  France,  el  méme'en  Angleterre.-^ 21 
janvier. 

JULIEN  (sainl) ,  martyr  en  Egypte  av«c. 
cin.|  mille  antres,  pendant  la  persécutiou  de 
l'empereur  Diociclien,  souffrit  sous  le  prési- 
dent Marcieii.  —  IG  février. 

JULIEN  (saint)  ,  martyr  avec  sainl  Théo- 
dore, eut  les  pieds  cuu(iés  et  fui  ensuite  brûlé 
vil,  sous  l'empereur  Ma&ioiiea.  —  4  sep- 
tembre. 

JULIEN  (sainl) ,  martyr  à  Nicomédie  avec 
plusieurs  autres,  esl  honoré  chez  les  Grecs 
le  16  mars. 

JULIEN  (saint),  inart\r,  souffril,  à  ce  que 
l'on,  croit,  au  commencement  du  iv  siècle, 
sous  l'empereur  Dioclélicn  ou  sous  ses  suc- 
cesseurs iinmélials,  Galère  elM.asimin  U. — 
7  janvier. 

JULIEN  DE  BKIOUDE  (saint),  martyr, 
d'une  des  meilleures  ramilles  de  Vienne  en 
Dauphiné,  se  sanctifia  dans  la  profession  des, 
armes,  sous  le  tribun  Ferréol,  qui  élaii  aussi 
chrétien.  Crispin,  gouverneur  de  la  province 
Viennoise,  s'étant  mis  à  persécuter  les  ûdè- 
les  ,  en  exécntion  des  édits  de  Dioclétien, 
Julien  se  reliia  dans  l'Auvergne,  non  pac 
crainte  do  la  mort,  mais  poxir  être  plus  à 
portée  de  rendre  service  à  ceux  qui  souf- 
fraient pour  la  religion  Sachant  qu'on  le 
cherchait  pour  l'ai  téter,  i!  sortit  de  la  mai- 
soji  d'un.'  veuve  où  il  se  tenait  caché,  el  se 
piésentant  aux  soldats  envoyés  à  sa  recher- 
che, il  lenr  dit  :  C'esl  rester  trop  longtemjjs 
dans  ce  monde  :  je  brâle  d'un  désir  ardent 
d'etri:  réuni  à  Jésus-t'hrisi.  A  peine  avail-ii 
fi.ii  ces  paroles,  qu'on  lui  coupa  la  tète,  prèSj 
de  Brionde.  On  ignore  rann.:e  de  sou  mar-r 
lyre,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  en 
SO'i'.  Ou  ignora  longtemps  aussi  le  lieu  où 
reposaient  ses  reliques,  qui  furent  miracu- 
leuseinenl  découvertes  en  431 ,  par  saint 
Geraiain  d'Auxerre ,  lorsqu'il  passa  par 
Brioude,en  revenant  d'Arles.  Son,  chef  fut 
dans  la  suite  tr.uis  orlé  à  N  ienne,  avec  le 
c  >rps  de  saijit  Ferréol.  Saint  Grégoire  de 
Tours,  qui  rapporie  un  grand  nombre  de 
miracles  opérés  par  l'intercession  de  .'«ainl 
Julien,  parle  d'une  église  de  Paris  qui  lui 
éiaii  dédiée,  el  qui  a  porté  successivement 
le  nom  de  Saint-Julie^■le-^'ieux  et  de  Sainl- 
Julien-le- Pauvre.  —  28  aoû! 

JULIEN  is.iint),martyr  à  Cordoue  en  Espa- 
gqe  avec  sainl  Zoïle  et  dix-sepi  autres,  souf- 
frit pendant  la  (.'ersécuiion  de  l'empereur 
Dioclétien,  selon  l'opi-iion  l.a  plus  probable. 
—  27  juin. 

JULIEN  Di;  C1HC!E  (saint) ,  w^rlyr,  né  à 
Anazarbe  en  Cili;'ie,  était  fi. s  d'un  seiial'-ni; 
de  celle  vill. .  |l  fut  élevé  d.a.is  l'étn  le  û.e> 
saintes  lettres  el  mis  au  nombre  des  ijiiiii,s- 
tres  de  l'Eglise,  rendant  la  r.ers;'Cutio,q,  dç 
Dioclétien,  il  tomba  entre  les  mains  d'iw 
juge  qui  ressembliiit  moins  à  un  homme  qu'a 
une. bêle  féroce,  el  (jui,  yii\anl  que  lu  con- 
stance de  Julien  était  à  l'épreuve  des  plus 
cruels  tourments,  essaya,  'le  le  vaincre  par 
uu  long  martyre-  H  le  iraina  peudaut  une 
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année  de  ville  en  \ille,  par  toute  la  Cilicie, 
è(  il  le  faisait  conipâi;\ître  tous  les  jours  de- 
vant son  tribunal.  Chaque  fois,  après  lui 
avoir  inutilement  prodigue  les  promesses  et 
les  menaces,  il  en  venait  aux  supplices.  Lés 
biiurreaiit  déchiraient  sa  chair,  décou- 
VI  aient  ses  os ,  nti  poiut  qu'on  lui  vo.yail  les 
cnirailles,  et  lui  appliquaient  le  fer  et  le  feu. 
Enfin,  étant  à  Eges,  ville  niaritirïie  de  Cilicie, 
le  juge  le  cundamna  à  être  précipité  dans  la' 
mer,  après  l'avoir  faii  coudre  dans  un  sac 
avec  des  scorpions,  des  serpents  et  des  vipè- 
res. Les  Ûots  ayant  repoussé  son  corps  sur 
le  rivage,  les  fidèles  le  portèrent  à  Alexan- 
drie, puis  à  Xntioche,  où  saint  Jean  Chry- 
sosloiiie  prononça  son  panégyrique  devant 
son  10  nbeati.  —  10  mars. 

.(ULIEN  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, était  originaire  de  Cappadoce,  et 
n'h;if)ilait  Cés.irée  que  depuis  peu  de  temps. 
Quoiqu'il  ne  fût  encore  que  catéchumène,  on 
l'estimait  universellement  pour  ses  belles 
qualités  et  ses  vertus;  il  se  faisait  surtout 
remarque!  i  ar  une  foi  pure,  des  mœurs  ré- 
glées e(  un  grand  .nllachcinent  à  notre  sainte 
reli(^iun.  Il  revenait  de  la  campagne  et  allait 
rentrer  chez  lui,  lorsqu'il  apiifit  qu'on  ve- 
nait dexéculer  onze  chrétiens  ,  dont  les 
corps  étaient  ei.core  étendus  sur  la  pla(  e.  il 
y  accourt,  et,  plein  d'un  saint  respect,  il  I  s 
baise,  il  les  embrasse,  et  ne  peut  en  détacher 
ni  ses  yeux  ni  sa  bouche.  Arrêté  pour  colle 
action,  qui  passait  pour  un  criaie,  il  fjt 
conduit  à  Firmitien, gouverneur  de  la  Pales- 
tine, qui  le  condamna  sur-le-champ  an  sup- 
plice du  feu.  Julien,  heureux  d  être  nssocié  à 
Ces  saints  martyrs,  rendit  grâces  à  Dieu,  et 
enlra  paiement  dans  les  llammes,  où  il  ex- 
pira l'an  309,  sous  les  empereurs  Maximien- 
Giilère  et  Maxiniin-Daïa.  —  17  février. 

JULIEN  L'HOSPITALIEK  (saint),  martyr, 
était  Egyptien  de  naissance  et  épousa  sainte 
Basfiisse  ;  mais  le  jour  même  de  leu  •  mi- 
riage  ,  ils  s'engneèrent  à  passer  toute  leur 
vie  dans  la  continence.  Ils  se  dévouèrent  à  tojs 
ïes  exercices  de  la  vie  ascétique  et  eonsa- 
crèrent  tons  leurs  revenus  à  des  o-uvres  de 
charité  Ils  firent  de  leur  ni'i  son  une  es- 
pèce d'hôpital  pour  les  pauvres  et  les  mala- 
des. Basiiisse  prenait  ?oii.  îles  femmes  et 
Julien  des  homnes.  11  survécut  longiemp^à 
sa  sainte  épouse  ,  et  l  rmina  sa  vie  pir  le 
martyre,  vers  l'an  313,  sous  l'empereur  I\la- 
ximin  11.  On  dit  que  son  erâne  fut  apporté 
d'OnenI  à  Paris,  du  temps  de  saint  Grégoire 
le  Grand,  et  que  la  reine  Brunehaul  le  dosma 
au  monastère  de  reli;;ieuses  q  l'elle  a'vait 
fondé  près  d'Et  nnpes.  On  a  bâti  dans  beatf- 
foup  de  lieux  des  égiis-s  et  des  bôpifanx 
SDus  l'invoc  ition  de  saint  Julien  et  de  sai-nte 
ti.isilisse.  —  y  janvier. 

JULIE  i  (saint  )  ,  martyi'  avec  saint  Mé- 
crcbe,  souffrit  sous  l'empereur  Licinius  , 
vers  l'ail  320.  —  13  sepiembre. 

JULIKN  (  saint  ),  confesseur  à  Césarée  en 
Palestine,  est  honore  le  23  mars. 

J'ULIEN  (saini),  solitaire  eiv  Mésopotamie, 
né  dans  l'Occiilent  ,  après  le  commi-ncemeiit 
(iu  IV  siècle,  lui  emmené  captif  dans  sa  jeu- 


nesse et  vendu  comme  esclave  en  Syrie.  Pen- 
dant plusieurs  années  il  aggrava  le  poids  de 
BCi  chaînes  par  l'impatiertéc  avec  laquelle 
il  les  portait  ;  mais  ayant  eu  le  bonheur 
d'être  éclairé  des  lumières  de  la  foi,  il  fil  ser- 
vir à  la  sanctification  de  son  âme  le  mal- 
heur dans  lequel  il  était  tombé.  Peu  apt'ès  sa 
conversion,  ayant  recouvré  la  liberté  par  la 
mort  do  son  maîfre  ,  il  en  profita  pour  en- 
trer dans  uiî  monastère  dé  la  McSopoiarnie  , 
vers  l'an  345.  Saint  Ephrem  ,  dont  il  fit  la 
connaissance,  aimait  à  s'entretenir  avec  lui, 
lui  donnait  souvent  des  avis  pour  son  avan- 
cement spirituel,  et  admirait,  dans  nn  hom- 
me qui,  aux  yeux  du  nioiide,  ne  paraissait 
qu'un  ignorant  et  un  barbare,  nue  subliiniit; 
de  sentiments  et  des  lumières  peu  commu- 
nes. Quoique  Julien  lût  d'une  complexiort 
robuste  ,  les  austérités  aux  luelles  il  se  li^' 
vrail,  jointes  à  un  travail  fatigant,  affaibli- 
rent Ses  forces.  Pendant  sjn  travail,  qui  con- 
sist.iit  à  faire  des  voiles  de  navire,  il  versait 
continuellement  des  larmes  que  lor  arra- 
chaient le  souvenir  de  ses  fautes  passées  et  la 
pertsée  des  jugements  de  Dieu.  Saint  Ephrem, 
étonné  de  Voir  dans  les  evemplaires  de  la 
Bib'e  doàt  Julien  ne  s'était  servi  qu«  quel- 
ques jours  des  mots  entière  nent  effacés  et 
d'autres  devenus  presque  illisibles ,  lui  en 
demanda  la  raison.  Julien  répondit  avec  in- 
génuité que  cela  venait  des  larmes  qui  lut 
étaient  échappées  pendant  sa  lecture.  Se  re- 
gard,int  comme  un  criminel,  il  tromlilait 
dans  l'attente  du  jugement  qu'il  devait  subir 
devant  le  souverain  J^ige,  et  cette  idée  le  dé- 
goûtait lie  tout  amusement.  Son  humilité 
éclatait  dans  ses  discours  ,  dais  ses  actions 
et  dans  tout  son  extérieur;  et  ce  qu'il  eut  à 
souiïrir  de  quelques'  moines  lui  fournil  l'oc- 
casion de  pratiquer  la  patience  et  la  chariié. 
Il  s'était  fait  dans  sa  cellule  une  espèce  de 
tombeau,  où  il  se  renfermait  lors<iuo  les  de- 
voirs de  la  communauté  m^  l'appelaient  pas 
ailleurs.  Sozomène  rapparie  qu,'  s;i  vie  était 
si  austère ,  qu'il  paraissait  A'avoir  point  de 
corps,  et  saint  Ephrem,  qtt'il  fut  honoié  do 
don  des  miracl;  s.  Après  avoir  p  iss-é  vingt- 
cinq  ans  dan*  s.m  monastère,  il  mourut  vers 
l'an  370. — 9  juin  et  i'f  juillet. 

JULIEN  (  sainl),  évêque  de  Lodi  en  Lom- 
bardie,  florissait  dans  la  dernière  parli*  du 
IV  siècle,  et  m  jurut  vers  l'an  380.  —  i-i  oc- 
tobre. 

JULIEN  SABAS  (saint),  anachorète  en 
Mésopotamie,  florissait  dans  le  iv^  siècle,  et 
lut,  à  cause  de  sa  grande  sajçesse,  surnommé 
Sabas,  mot  qui  en  syriaque  signifie  vieilliird. 
Aprèsavoir  passé  plusieurs  années  dans  une 
caverne  près  d'Edesse,  ii  se  relira  sur  le  mont 
Siiia  en  Arabie.  Aux  plus  rigoureuses  austé- 
rités, il  joignait  le  travail  des  mains,  qu'il 
sanctifiait  par  l'exercice  continuel  di^  la  mé- 
tfitation.  11  (ut.  averti  par  révélation  de  la 
mort  de  Julien  l'Apostat,  événement  qui  dé-- 
livra  tout  d'un  coup  l'Eglise  des  maux  dont 
elle  était  menacée,  si  ce  prince  eût  véi  u  plu« 
longtemps  et  s'il  était  revenu  victorieux  de  la 
guerre  contre  les  Perses.  Sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Vak'iis*,pTOlecleur  déclaré  des  a'rfens, 
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il  se  rendit  A  Anlioche  pour  confondre  ces 
hérétiques ,  qui  se  vantaient  de  l'avoir  dans 
leur  parti,  elil  opéra  plusieurs  miracles  dans 
celle  ville.  De  reiour  dans  sa  solitude,  il  con- 
tinua (le  diriger  dans  les  voies  de  la  perl'ec- 
tion  les  disci|iles  qui  s'étaient  placés  sous  sa 
conduite.  Suint  Jean  Chrysoslome  parle  de 
saint  Julien  Sabas  comme  d'un  homme  de 
miracles,  et  il  s'élend  sur  les  honneurs  qu'on 
lui  rendit,  soit  pend, .ni  sa  vie  ,  soit  après  sa 
mort ,  dont  on  ignoie  l'année  ;  mais  on  doit 
la  placer  avant  la  Gn  du  iv  siècle. -^14  jan- 
vier. 

JULIEN  (saint),  premier  évéque  de  Lescar 
et  apôtre  du  Béarn,  (lorissait  après  le  milieu 
da  v"  siècle.  Le  zèle  qu'il  déployait  pour  la 
propagation  et  surtout  pour  le  maintien  de 
Ja  foi,  le  rendit  odieux  aux  ariens  qui  le  mi- 
rent à  mort.  Ses  reliques,  qui  se  gardaient  à 
Mimisan,  lurenl  piMees  dans  la  suile  à  Les- 
car, où  elles  élaicnl  l'ohjet  d'une  grande  vé- 
néra lion.  Les  calvinistes  les  brûlèrent  en  1369. 
—  27  juillei. 

JULIEN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Datif,  souffrit  pendant  la  persécuiion 
des  Vandales,  dans  le  v  siècle.  — 27  janvier. 

JULIEN  (saint) ,  martyr  .en  Afrique  pen- 
dant la  même  persécution,  souffrit  avec  saint 
Quinclien.  — 23  m.ii. 

JULIEN  (sain!), évéque  de  Vienne  enDau- 
phiné  ,  florissait  dans  le  milieu  du  vi*  siècle , 
et  mourut  vers  I  an  5o7.  H  eut  pour  succes- 
seur saint  Panlagalhe.— 22  avril. 

JULIEN  (saint),  archevêque  de  Tolède,  na- 
quit dans  celte  ville  au  commencement  du 
TU"  siècle  ,  et  fut  élevé  dans  la  piété  et  dans 
l'élude  de  la  science  ecclésiastique.  Quoi- 
qu'il se  destinât  d'abord  au  service  des  au- 
tels, l'amour  de  la  solitude  lui  inspira  le  dé- 
sir de  se  retirer  dans  un  désert,  aTec  Guli- 
dan,  son  ami,  résolus  d'y  passer  ensemble  le 
reste  de  leurs  jours,  dans  les  exercices  de  la 
pénitence  et  la  medilation  des  livres  sainis  ; 
mais  l'archevêque  de  Tolède  s'y  opposa,  le 
retint  près  de  lui  et  le  détermina  à  entrer 
dans  1\  tat  eiclésiasiique.  Julien,  élevé  mal- 
gré lui  sur  le  siège  métropolitain  de  sa  ville 
natale  en  6b0 ,  déploya  toutes  les  vertus  que 
saint  Paul  exige  d'un  évéque  ,  et  se  montra 
le  père  des  pauvres  ,  l'appui  des  faillies  et  le 
consolateur  des  aifliges.  il  présida  à  plusieurs 
conciles  tenus  à  Tolède  sous  son  épiscopat , 
et  il  donna  au  roi  VVaniba  ,  qui  était  tombé 
malade,  l'habit  monastique  que  ce  prince 
porta  jusqu'à  la  lin  de  >a  vie.  Saint  Julien 
mourut  en  C90  ,  après  avoir  composé  plu- 
sieurs ouvrages  :  les  seuls  qui  nous  restent 
sont  VHisto'ire  des  guerres  du  roi  Wamba,  un 
livre  contre  les  Juifs,  trois  livres  des  Pronos- 
tics c[  la  Vie  de  saint  lldefonse ,  l'un  de  ses 
prédéiesscurs.— 8  mars. 

JULIEN  (saint),  martyr  à  Conslantinople 
dans  le  viir  siècle,  avec  saint  Marcien  et  huit 
autres  ,  lut  livré  à  diverses  tortures  par  or- 
dre de  Léon  risaurien.et  ensuite  décapité  par 
sentencede  ce  prince  iconoclaste,  pouravoir 
placé  sur  la  porte  d'Airain  l'image  de  notre 
Sauveur.  —  9  août. 

JULIEN  (saint),  évéque  de  Cuenza  en  Es- 


pagne, llorissait  au  commencement  do  xiu* 
siècle ,  et  mourut  en  1207.  Il  donnait  aux 
pauvres  tous  les  revenus  de  son  é(;lise  et 
fournissait  à  sa  subsistance  par  le  travail  de 
ses  mains.  Sa  sainteté  éclata  par  des  mira- 
cles avant  et  après  sa  mort.  — 28  janvier. 

JULIEN  DE  SAINT-AUGUSTIN  (le  bien- 
heureux), entré  en  qualité  de  frère  lai  chez 
les  Frères  Mineurs  de  l'Elroite-Observance 
de  Saint-François,  établis  à  Tolède,  s'y  fit  re- 
marquer par  sa  ferveur  et  son  humilité;  mais 
les  principaux  traits  de  sa  vie  sont  restés  in- 
connus :  seulement  les  miracles  opérés  par 
son  intercession  révélèrent  au  monde  com- 
bien son  crédit  élait  grand  auprès  de  Dieu  , 
depuis  qu'il  habitait  le  séjour  céleste.  Phi- 
lippe m  ,  roi  d'Espagne,  ia  reine  Isabelle  , 
l'archevêque  et  le  clergé  de  Tolède  ,  ainsi 
que  l'ordre  des  Frères  Mineurs,  sollicitèrent 
sa  canonisation  ,  et  le  pape  Léon  XII  le  dé- 
clara bienheureux  en  1825.  —  8  avril. 

JULIENNE  (  sainte  ) ,  Juliana  ,  martyre  à 
Ptolémaïde,  aujourd'hui  Saint-Jean-d'Aere, 
en  Palestine,  avec  saint  Paul  son  frère,  souf- 
frit pondant  la  persécution  de  l'empereur 
Valérien.  —  17  août. 

JDLlIiNNE  (sainte),  martyre  en  Afrique  , 
soulTril  avec  saint  Missurien.  — 27  janvier. 

JULIENNE  (sainte)  ,  martyre  à  Amide  eu 
Paplilagonie,  souffrit  avec  sainte  Alexandre 
et  cinq  autres  femmes.  —  18  et  20  mars. 

JULIENNE  (sainte),  martyre  à  Nicomédie 
avec  saint  Pasteur  et  six  autres,  souffrit  l'aa 
303,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioclétien.  —  13  février  et  29  mars. 

JULIENNE  (  sainte  ) ,  martyre  à  Pétrée  en 
Arabie  avec  son  fils,  fut  brûlée  vive  pour  sa 
foi  en  Jésus-Christ.  —  22  juin. 

JULIENNE  (  sainte) ,  martyre  à  Myre  en 
Lycie  avec  saint  Léon  ,  est  honorée  chez  les 
Grecs  le  18  août. 

JULIENNE  (sainte),  martyre  à  Rome  avec 
saint  Cyriaque,  diacre,  et  vingt-un  autres, 
souffrit  par  ordre  de  l'empereur  Maximien. 
Son  corps  et  celui  de  ses  compagnons  furent 
inhumés  honorablement ,  l'an  303,  par  le 
pape  saint  Marcel,  près  du  lieu  où  ils  avaient 
été  exécutés,  sur  la  voie  Salaria.  Ils  furent 
ensuite  transportés  dans  une  propriété  d'une 
dame  romaine  nommée  Lucine.  —  16  mars 
et  8  août. 

JULIENNE  (sainte),  martyre  à  Augsbourg 
avec  saint  Quiriace  et  vingt-trois  autres  , 
souffrit  l'an  SOï,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien.  —  12  août. 

JULIENNE  (sainte) ,  martyre  à  Tarse  avec 
sainte  Cyrénie  ,  souffrit  vers  l'an  306,  sous 
l'empereur  Maximin  II,  surnommé  Daïa  ou 
Daza.  —  1"  novembre. 

JULIENNE  (sainte  ) ,  vierge  et  martyre  à 
Nicomédie,  sous  l'empereur  Galère,  quoique 
née  de  parents  païens  ,  avait  embrassé  le 
christianisme  dès  son  jeune  âge.  Comme  elle 
appartenait  à  une  famille  distinguée  ,  Evi- 
lace,  préfet  de  Nicomédie,  demanda  sa  main; 
mais  Julienne  lui  répondit  qu'elle  ne  vou- 
lait pas  pour  époux  d'un  adorateur  des  faux 
dieux.  AIricanus.,  son  père,  après  avoir  em- 
ployé les  promesses ,  les  menaces  et  même 
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la  violence  pour  la  faire  consentir  à  ce  ma- 
riage ,  la  conduisit  devant  le  préfet,  afin 
qu'il  la  contraignît  de  force  à  renoncer  à 
Jésus-Christ,  espérant  qu'après  son  aposta- 
sie, remariage  projeté  ne  souffrirait  plus  de 
difGculté  de  sa  part.  Evilace  employa  d'a- 
bord la  douceur,  contenu  qu'il  était  par  son 
amour  pour  Julienne  ,  et  ne  voul.Hil  pasi  se 
montrer  à  elle  sous  un  jour  odieux.  itSais 
quand  il  vit  que  sa  résolution  était  inébran- 
lable, son  amour  se  changea  en  haine;  après 
l'avoir  fait  battre  de  verges  et  chargei-  de 
chaînes,  il  ordonna  qu'elle  fût  renfermée 
dans  une  prison.  Des  légendaires  rapportent 
que  pendant  qu'elle  était  en  prières  dans  son 
cachot ,  l'esprit  de  ténèbres  lui  apparut , 
transformé  en  ange  de  la  lumière,  el  loi  dit 
qu'elle  pouvait  s^ns  péché  épouser  Evilace. 
Comme  cette  décision  lui  paraissait  suspecte, 
ell'e  fit  le  signe  de  la  croii  el  le  démon  se  mon- 
Ir'asous  une  forme  hideuse:  ils  ajoutent  qu'elle 
le  garrotta  avec  une  de  ses  chaînes.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  ce  récit ,  Julienne  fut  reconduite 
devant  le  préfet, qui  la  condamna  à  être  l>rii- 
lée  vive  ;  mais  comme  les  flammes  n'agis- 
saient pas  avec  assez  d'activité ,  il  lui  fit 
trancher  la  tête  ,  vers  l'an  305.  On  croit  que 
son  corps  fut  déposé  à  Cuaies,  dans  la  terre 
de  Labour.  Sainte  Julienne  est  surtout  ho- 
norée en  Belgique  ,  el  l'on  garde  une  partie 
de  ses  reliques  â  Bruxelles,  dans  l'église  de 
Notre-Dame  du  Sa  bien.  —  16  février. 

JULIENNE  (sainte),  veuve,  florissait  à 
Bologne  dans  le  commencement  du  v"  siècle, 
et  mourut  vers  l'an  i30.  —  7  février. 

JULIENNE  (  sainte  ) ,  vierge  et  martyre  , 
était  l'une  des  compagnes  de  sainte  Ursule  , 
el  souffrit  avec  elle  vers  l'an  io3.  Elle  est  ho- 
norée à  Osnabruck  en  Weslphalie  le  16  fé- 
vrier. 

JULIENNE  (  sainte  ) ,  vierge  et  abbessc  de 
Pavilly  en  Normandie,  florissait  dans  le  viir 
siècle.  Son  corps  se  gardait  dans  l'église  de 
Sainte-Austrelierte,  à  Mon(reuil-sur-.\ier. — 
11  octobre. 

JULIENNE  DU  MONT-CORNILLON  (  la 
bienheureuse],  née  l'an  1193  à  Rétines,  près 
de  Liège,  perdit  ses  parenis  à  l'âge  de  cinq 
ans  et  fut  mise  par  son  tuteur  en  pension 
dans  le  monastère  du  Alont-Cornillon.  Elle 
y  pril  le  goût  de  la  vie  religieuse,  et  lorsque 
son  éducation  fvJt  achevée,  elle  s'y  consacra 
à  Jésus-Christ,  en  prenant  le  voile.  Devenue 
dans  la  suite  supérieure  du  couv.  nt,  les  con- 
tradictions et  les  épreuves  ne  lui  manquô- 
renl  pas;  mais  elle  les  supporta  avec  une  pa- 
tience et  une  humilité  admiraijies.  C'est  a  la 
bienheureuse  Julienne  qu'on  est  redevable 
de  la  première  idée  de  rétablissement  du  la 
Fête-Dieu.  Comme  elle  avait  une  grande 
dévotion  envers  le  saint  sacrement,  elle  com- 
muniqua à  un  pieux  chanoine  de  Liège  le 
désir  qu'elle  avait  depuis  longtemps  de  .voir 
établir  une  fêle  annuelle  pour  l'honorer  pu- 
brKjuement;  celui-ci  fit  parvenir  ce  v(bu 
au  saint-siège,  et  la  fêle  fut  établie  par  Ur- 
bain IV  en  1264.  La  bienheureuse  Julienne 
était  morte  à  Fosse,  près  de  Namur,  six  ans 
auparavant,  le  5  avril  1258;  On  lui  rend  un 


culte  public  dans  les  Pays-Bas  et  même  eu 
Portugal,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  canoni- 
sée dans  les  formes.  Son  nom  se  lit  dans  plu- 
sieurs martyrologes.  Son  corps  fut  porté 
dans  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  à  Anvers. — 
5  avril. 

JULIENNE  (la  bienheureuse  )  ,  vierge  et 
première  abbesse  du  monastère  de  Salnt- 
Blaise  de  Catelilo  ,  mourut  l'an  1262.  Son 
corps  se  conserve  à  Venise  sans  aucune  mar- 
que lie  corruption.  — 1"  septembre. 

JULIENNE  FALCONIÉRl  (sainte),  vierge, 
naquit  en  1280  ,  à  Florence  ,  de  parents  il- 
lustres ,  qui  étaient  déjà  parvenus  à  un  âge 
où  ils  n'espéraient  plus  avoir  d'enfant.  Ca- 
rissime  Falconiori,  son  père,  par  reconnais- 
sance, fit  bâtir  à  Florence  l'église  de  l'Annon- 
ciation, ijui  est  encore  aujourd'hui  regardée 
comme  une  merveille.  Les  noms  de  Jésus  et  de 
Marie  furent  les  premiers  que  Julienne  ap- 
prit à  bégayer,  et  dans  l'âge  le  plus  tendre 
elle  montrait  un  grand  attrait  pour  la  prière 
et  la  mortification.  Sa  modestie  était  si 
grande  qu'elle  ne  regardait  jamais  en  face 
les  personnes  d'un  autrjî  sexe,  et  que  le  nom 
seul  du  péché  lui  faisait  horreur.  A  l'âge  de 
seize  ans  elle  quitta  le  monde  pour  embras- 
ser l'état  de  virginité  et  reçut  des  mains  de 
saint  Philippe  Béniti  le  voile  des  Manlellates, 
qui  étaient  un  troisième  ordre  des  Servîtes, 
institué  pour  servir  les  malades  et  pour  exer- 
cer d'autres  œuvres  de  charité.  Cet  ordre  , 
dont  Julienne  fut  la  première  religieuse  , 
s'accrut  en  peu  de  temps,  et  plusieurs  per- 
sonnes de  pieté  s'étant  mises  sous  sa  con- 
duite, elle  se  vil  obligée  de  gouverner  la 
communauté  naissante;  mais  sa  place  ne  la 
rendait  que  plus  humble  ,  el  sa  plus  douce 
jouissance  était  de  pouvoir  trouver  l'occa- 
sion de  servir  ses  compagnes.  Sa  charité  ne 
connaissait  point  de  bornes,  surtout  lorsqu'il 
s'agissait  de  réconcilier  des  ennemis,  de  re- 
tirer les  pécheurs  du  désordre  ou  de  soulager 
des  malades.  Son  ardeur  pour  les  austérités 
et  sa  patience  dans  les  épreuves  que  Dieu 
lui  envoya  étaient  extraordinaires.  Une 
prière  fervente  et  continuelle  lui  mérita  des 
faveurs  signalées,  et  dans  sa  dernière  mala- 
die ,  comme  ses  vomissements  ne  permet- 
taient pas  qu'on  lui  administrât  la  commu- 
nion,Jesus-Clirist  opéra  un  prodige  pour  sa- 
tisfaire le  désir  ardent  qu'elle  avait  de  s'u- 
nir à  lui.  Elle  mourut  dans  son  couvent  de 
Florence  en  13i0,  à  l'âge  de  soixante  ans.  A 
sa  mort,  on  s'aperçut  que  limage  du  Sauveur 
était  miraculeusement  iuiprimée  comme  un 
sceau  sur  sa  poitrine.  Plusieurs  miracles 
opérés  par  son  intercession  ayant  été  juri  • 
dtquemeul  constatés,  Benoit  Xlil  la  béatiFsa 
en  1729;  Clément  XH  acheva  le  procès  de  sa 
canonisation  et  la  mit  solennellement  au 
nombre  des  saintes.  —  19  juin. 

JULITI'E  (sainte),  Julitta,  vierge  et  mar- 
tyre à  Ancyre  eu  Galalie  ,  avec  sainte  Thé- 
cuse  et  cinq  autres  vierges  ,  a.ant  refusé  de 
se  soumettre  aux  edits  impies  de  l'empereur 
DioclvJtieu,  fut  condamnée  par  le  juge  à  être 
exposée  ,  ainsi  que  ses  compagnes ,  dans  ua 
lieu  de  prostitution  ;  mais  par  un  miracle  dw 
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ciel ,  leur  chasteté  fui  protégée  contre  les  <»u- 
tr;iges  qu'on  devait  lui  faire  subir,  et  elles 
sorlirent  de  ce  lieu  aussi  intactes  qu'elles  y 
étaient  entrées.  Ayant  refusé  ensuiie  de  se 
consacrer,  en  qualité  de  prêtresses,  au  culte 
de  Diane  et  de  Minerve,  elles  furent  précipi- 
tées dans  un  marais  avec  une  pierre  au  cou, 
l'an  303.  Leurs  corps  furent  retirés  de  l'eau 
et  enterrés  par  saint  Théodote  le  cabare- 
tier.  —  18  mai. 

JDf.ITTE  (sainlp),  martyre  avec  saint  Qui- 
ric  ou  Cyr.son  fils,  habitait  Icône  en  Lycio- 
i  nie  ,  où  elle  tenait  un  ranjî  distingué  ,  lors- 
"que  piirurei)l,en30.'î,  lesédits  des  empereurs 
contre  les  chrétiens.  Uomilien  ,  gouverneur 
de  la  province,  se  disposant  à  exécuter  dans 
:  toute  leur  rigueur  ce-,  lois  de  sang,  Julitte, 
pour  se  soustraire  à  la  persécution,  se  sauva 
à  S'éioucie  avec  son  fils  ,  âgé  de  trois  ans,  et 
deux  servantes.  A  peine  arrivée  dans  cette 
ville,  elle  apprit  que  le  gouverneur,  nommé 
Alexandre  ,  était  plus  cruel  encore  que  Do- 
inifien  ;  en  conséquence  elle  se  mil  en  route 
pour  Tarse  en  Cilicie.  Alexandre,  qui  se  ren- 
dait aussi  dans  cette  ville,  partil  le  même 
jour  qu'elle,  et  il  la  fit  arrêter  en  route  avec 
son  fils  qu'elle  portail  sur  son  bras.  Les  deux 
filles  qui  l'accompngnaienl  parvinrent  à  se 
sauver.  A  toutes  les  questions  que  lui  adressa 
le  gouverneur,  elle  ne  répondit  que  par  ces 
mots  :  Je  suis  chrétienne  ;  ce  qui  le  mil  dans 
une  telle  colère  ,  qu'après  lui  avoir  arraché 
son  enf.Mit,  il  la  fil  élendre  et  frapper  à  coups 
de  nerfs  de  liœuf.  A^ant  pris  ensuite  le  petii 
Gyr  sur  ses  genoux  ,  il  s'efforçait  d'apaiser 
par  ses  caresses  les  i)leurs  et  lis  cris  que  lui 
arrachait  la  douleur  qu'il  éprouvait  d'être 
séparé  de  sa  mère  ;  mais  l'enfant  se  débal- 
î.'iii ,  égralignaii  le  gouverneur,  lui  donnait 
des  coups  de  pied  dans  l'estomac,  et  lorsque 
sa  mère,  au  milieu  des  tourments,  s'écriait  : 
Je  suis  chrélienue,  il  s'écriait  à  son  tour  :  Je 
suis  chrétien.  Alexandre,  furieux,  le  pril  par 
un  pied,  et  l'ayant  lancé  contre  terre  ,  il  lui 
cassa  la  têle  cintre  les  marches  du  tribunal. 
Julitte  remercia  Dieu  de  ce  qu'il  venait  d'ac- 
corder à  son  fils  la  couronne  du  martyre,  et 
la  joie  (lue  lui  causait  celte  faveur  célesle 
augmentant  encore  la  fureur  d'Alexandre,  il 
lui  fit  déchirer  les  côtés  avec  les  ongles  de 
fer  et  verser  sur  le»  pieds  de  la  poix  fondue. 
Pendant  ce  supplice  ,  un  trieur  disait  à  Ju- 
litte :  Sacrifiez  aux  dieux  ,  de  peur  que  vous 
n'éprouviez  le  sort  de  votre  /î/s.  —  Je  ne  puis 
sacrifier  aux  démons,  ni  à  des  st  ilues  sourdes 
et  mueltet.  J'adore  Jésu.-<-i'hrii>t  ,  le  Fils  uni- 
que de  Dieu  ,  par  qui  toutes  les  choses  ont  Hé 
créées.  Sur  cette  réponse  ,  le  gouverneur  la 
condamna  à  perdre  la  tête  et  ordonna  gu'a- 
près  l'exécution  ,  son  corps  ainsi  que  cel.ii 
de  son  lils  seraient  portés  au  lieu  où  l'on 
niellait  les  cadavres  de^  m.ill'aileurs,  Julilie 
étant  arrivée  snr  le  lieu  <lu  su(i|dice  ,  fil  la 
prière  suivante  :  Je  vous  rends  grâces,  ô  mon 
Dieu!  de  ce  que  mon  filsm'n  précédée  dans  vo- 
tre royaume  ;  daignez  y  recevoir  mainienanl 
votre  servante  ,  tout  indiijhe  qu'elle  en  est. 
Accordez-moi,  comme  au.r  vierges  sfiije^,  l'en- 
trée de  lu  chambre  nupliuit  ,  ujin  qut  mon 


âme  bénisse  votre  Père,  Créateur  et  conserva- 
teur de  toutes  choses  avec  le  saint-Esprit , 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  Pendant 
qu'elle  achevail  ce  dernier  mot ,  l'exécuteur 
lui  coupa  la  têle.  Après  son  martyre,  qui  eut 
lieu  l'an  303,  ses  deux  servantes  enlevôrenl 
secrèleuient  son  corps  avec  celui  de  son  fils, 
et  les  enterrèrent  dans  un  champ  près  de  la 
ville;  lorsque  Constantin  eut  donné  la  paiK 
à  l'Eglise,  l'une  d'elles, qui  vivait  encore,  in- 
diqua l'endroit  où  ils  reposaient.  Les  fidèles 
s'empressèrent  de  se  procurer  quelques  por- 
tions du  ces  précieuses  reliques  ,  et  ils  se 
rendaient  en  foule  au  tombeau  de  sainte  Ju- 
litte pour  glorifier  Dieu  et  honorer  son  illus- 
tre servante. —  16  juin. 

JULITTE  (sainte) ,  martyre  à  Césarée  en 
Cappadoce  ,  jouissait  d'Une  fortune  considé- 
rable en  terres  ,  en  meiibles  et  en  esclaves  , 
dont  elle  fut  dépouillée  en  partie  par  un 
homme  puissant  de  la  même  ville.  Lorsqu'elle 
voulut  Sl>  pourvoir  en  justice  ,  l'usurpateur 
de  ses  biens  l'accusa  d'être  chrétienne,  c'est- 
à-dire  déchue,  d'après  les  édils,  du  privilège 
de  revendiquer  ses  droits  et  incapable  d'in- 
lenler  une  action  devant  les  Iritiunaux.  Le 
préleur,  pour  s'assurer  du  fait ,  fit  apporter 
du  feu  et  de  l'encens  ,  et  ordonna  à  Julitte 
de  sacrilier  aux  dieux  ;  mais  elle  répondit  : 
On  peut  me  dépouiller  de  mes  biens  et  même 
me  priver  de  la  vie;  quaul  à  sacrifier  aux  ido- 
les, on  ne  pourra  jamais  m'y  déterminer;  car 
en  perdant  ce  que  je  possède  sur  la  terre,  je 
gagnerai  le  ciel.  Le  juge  ,  irrité  de  celte  ré- 
ponse ,  confirm;)  l'usurpateur  dans  la  pos- 
session de  ce  qu'il  avait  pris  ,  et  condamna 
au  feu  la  servante  de  Jésus-Christ.  Julitte 
rendit  grâces  à  Dieu  d'une  sentence  qui  com- 
blait ses  vœux  ,  et  apiès  avoir  exhorté  les 
fidèles  à  rester  inébranlables  dans  la  foi , 
elle  se  plaç  i  elle-même  sur  1<'  bûcher  avec 
un  courage  et  une  tranquillité  qui  fiieul  l'é- 
lonnemenl  des  p  lïens.  Las  flammes  s'eianl 
élevées  autour  d'eIK'  en  forme  d'arcade  , 
n'endommagèrent  poi.it  son  corps,  qui  l'ut 
retrouvé  entier  et  enterré  dans  le  vestibule 
de  l.i  granile  église  de  Césarée.  Elle  souffrit 
vers  l'an  30i  ,  et  saint  Basile  le  Grand,  ar- 
chevêque de  Césarée,  prononça  en  son  liou - 
neur  un  panégéryque  dans  lequel  il  dit  que 
ses  précieuses  reliques  enrichissent  de  bé- 
nédictions et  le  lieu  où  elles  reposeut  et 
ceux  qui  viennent  les  visiter.  —  30  juil- 
let. 

JUNIEN  (saint),  Junianus,  reclus  dans  le 
diocèse  de  Limoges,  quilla  le  monde  et  alla  se 
confiner  dans  une  solitude,  afin  de  n'avoir 
plus  de  communication  qu'avec  Dieu  seul  et 
ne  plus  s'occuper  que  de  la  conlcmplatinn 
des  choses  célestes.  Uieu  ayant  fait  éclater  sa 
sainteté  en  le  favorisant  du  don  des  mira- 
cles, sa  <ellule, dont  il  avait  fait  murer  la  porte, 
fui  bien.ôl  visitée  par  ua  grand  nombre  de 
personnes  qui  venaient  y  cherciicr  ou  li 
guérison  de  leurs  maladies,  ou  des  avis  salu- 
taires. Parvenu  à  une  grande  vieillesse,  il 
mourut  dans  le  vr  siècle,  el  son  corps  fut 
inhume  dans  une  egli.^e  bâtie  p;ir  Kurice  !i, 
évéquc  de  Limoges.  C'est  de  lui  que  tire  sou 
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mm»  la  pelite  ville  de  baiiit-Junien  sur  la 
Vionne.  Les  miracles  opérés  à  son  lombeau 
lui  ont  fait  rendre  un  culte  public,  et  il  est 
honoré  le  6  el  le  15  novembre. 

JUNIEN  (saint),  reclus,  puis  abbé  de 
Maire  en.  Poitou,  né  au  corn  noncemeiil  du 
vi''  siècle,  d'une  famille  noble,  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  divines  el  humai- 
nes; mais  il.  renonça  à  tous  les  avantages 
qu'il  pouvait  se  promettre  dans  le  monde 
pour  se  consacrer  à  Dieu  dans  la  solitude. 
Après  avoir  reçu  la  tonsure  cléricale  ,  il  se 
relira  dans  une  cellule  qu'il  s'était  con- 
struite à  Chaulnay.  Il  se  forma  entre  lui  et 
sainte  Radegonde  une  amitié  toute  spiri- 
tuelle :  iTs  s'envoyaient  mutuellement  des 
présents,  qui  consislaii-nt  en  des  inslruraenls 
de  p'énitence.  Plusieurs  personnes  vinrent 
se  placer  so  ;s  sa  conduite,  et  il  consentit  à 
se  laisser  ordonner  prélre,  pour  pouvoir  plus 
facilement  les  conduire  dans  la  voie  de  la 
perfection.  Le  grand  nombre  de  ses  disciples 
lui  fit  naître  l'idée  de  bâtir  un  monastère  ; 
mais  il  fut  traversé  dans  celte  entreprise,  et 
on  l'accusa  d'usurper  les  domaines  du  prin- 
ce. Obligé  d'aller  à  la  cour  pour  se  justifier, 
le  roi  Clotaire  ,  non-seulem^it  le  mai  tint 
dans  la  possession  de  ce  qu'on  lai  contes- 
lait,  mais  il  y  ajouta  encore  la  terre  de 
Muiré,  oii  saint  Junien  bâtit  son  monastère 
qu'il  plaça  sous  la  ri'gle  de  saint  Benoît. 
Quoiqu'il*  en  fût  le  supérieur,  il  continuait  à 
mener  la  vie  d'un  anachorète,  et  de  temps  en 
temps  il  se  relirait  dans  une  cellule  écartée 
pour  vaquer  plus  librement  à  la  contempla- 
tion. Lorsqu'il  se  sentit  près  de  sa  fin,  il  dé- 
signa pour  son  successeur  un  de  ses  disci- 
ples, nommé  Aurémond,  et  recommanda  à 
tous  les  religieux  l'exacte  observation  de  la 
règle.  H  avait  ordonné  qu'aussitôt  qu'il  au- 
rait cessé  de  vivre  on  donnât  avis  de  sa 
mort  à  sainte  Radegonde,  alln  qu'elle  priât 
Dieu  pour  le  repos  d-  son  âme;  sainte  Ra- 
degonde, de  son  côté,  avait  chargé  ses  reli- 
gieuses d'informer  Junien  dès  qu'elle  aurait 
quitté  ce  monde;  miis  iis  moururent  tous 
deuv  à  la  même  heure,  le  13  août  58/.  Les 
reliques  de  saint  Junien  restèrent  à  Wuiié 
jusqu'au  is'  siècle,  qu'elles  furent  transfé- 
rées à  Noailté,  à  trois  lieues  de  Poitiers.  Kn 
15G9,  on  les  cacha  pour  les  soustraire  à  la 
fureur  des  calvinistes  ,  et  on  ne  les  a  point 
découvertes  depuis.  —  13  août. 

JUSIPPE  (saiat),  Jusippus,  diacre  et  mar- 
tyr à  Anlioche,  souffrit  avec  saint  Phjl)us  «1 
plusieurs  autres,  qui  sont  honorés  chez  les 
Grecs  le  15  février. 

JUST  (saint),  Justus,  évêque  de  Vienne  en 
Dauphiué,  fionssait  sur  la  fin  du  W  siècle. 
11  eut  pour  successeur  saint  Denis.  —  6 
mai. 

JUST  (saint),  confesseur,  florissait  su,  la 
fin  du  rii"  siècle,  et  il  seconda  les  travaux 
apostoli(iues  de  saint  Drs.n  ,  premier  cvêque 
de  Bourges.  Il  est  honoré  près  de  Chambon 
dans  le  Berri.  —  14  juillet  el  3  novembre. 

JBST  (aint),  martyr  à  Alcala  de  Kéna  es 
en  Espagne,  avec  saiit  Pasieur,  son  frrie  , 
n'avait  que  treize  ans  il  Pasleqr  que  si  pi, 


lorsque  Dacien,  gouverniiur  de  la  province, 
étant  venu  dans  celte  ville,  qui  s'appelait 
alors  Coniplule,  pour  y  faire  exécuter  les 
édits  de  Dioclélien,  les  deux  frères,  (lu:  fré- 
quentaient les  écoles ,  n'eurent  pas  plutôt 
appris  les  tortures  auxquelles  on  livrait  les 
chrétiens,  qu'ils  s;-  sentirent  embrasés  d'un 
désirardent  de  partager  leurs  combats.  Ayant 
donc  quitté  leurs  livres,  ils  se  rendirent  sur  la 
place  où  le  gouverneur  interrogeait  les  per- 
sonnes arrêlées  pour  cause  de  religion.  S'é- 
tant  déclarés  chrétiens,  ils  furent  conduits 
devant  le  gouverneur  qui,  honteux  de  se  voir 
bravé  par  des  enfants,  affecta  de  les  mépri- 
ser et  se  conlenta  d'ordonner  qu'on  les 
fouellât ,  s'imaginanl  que  cette  correction 
suffirait  pour  vaincre  leur  courage;  mais  il 
fut  tromjié  dans  son  attente.  Ils  montrèrent 
au  milieu  des  tourments  une  constance  el 
une  tranquillité  qui  remplirenl  d'admiration 
les  spectateurs.  Dacien  les  voyant  inébran- 
lables dans  la  confession  de  leur  foi,  les  con- 
damna à  perdre  la  tète,  el  la  sentence  fui 
exécutée  dans  un  champ  voisin  de  la  ville, 
l'an  304.  Les  chrétiens  les  enterrèrent  dans 
l'endroit  môme  qui  avait  été  sanctifié  par 
leur  sang,  cl  l'on  y  bâtit  une  chapelle  dans  la 
suite.  Leurs  reliques  se  gardenl  dans  des 
châsses  placées  sous  le  grand  autel  de  l'é- 
glise collégiale  d'Alcala,  dont  ils  sont  patrons 
titulaires.  Une  partie  de  celles  de  saint  Just 
ont  été  transférées  à  l'abbaye  de  Malmédy,  au 
diocèse  de  Cologne.  — 6  août. 

JUST  (saint),  disciple  de  saint  Hiljîre  di- 
Poitiers,  mourut  avant  la  fin  du  i\'  siècle.  Il 
est  honoré  dans  le  Limousin,  oiî  il  y  a  un 
village  qui  porte  son  nom.  —  27  octobre. 

JUST  (saint),  évèque  de  Lyon,  naquit  dans 
le  Vivarais,  d'une  famille  noble  qui  le  fil  éle- 
ver dans  l'étude  des  lettres  el  dans  la  science 
de  la  religion.  Promu  au  diaconat,  il  fut  atta- 
ché à  l'église  de  A'ienne;  il  fut  ensuite  placé 
sur  le  siège  épiscopal  de  Lyon,  vers  l'an  330. 
En  374  il  assista  au  concile  de  V'aL-ncc,  et 
en  381  à  celui  d'Aquilée,  qui  fut  assemblé 
contre  les  ariens  et  dont  saint  Ambroise  fut 
l'âme.  Le  saint  évêque  de  Milan  avait  une 
vénération  singulière  pour  saint  Just,  comme 
on  le  voit  par  deux  lellres  ()u'il  lui  écrivit 
sur  certaines  questions  relatives  à  l'Ecriture 
sainte.  A  son  retour  du  concile  d'Aquilée, 
saint  Just  s'enfuit  pendant  la  nuit,  prit  la 
roule  de  Marseille  el  s'embarqua  pour 
Alexandrie  avec  un  lecteur  de  son  église, 
nommé  Viateur.  Outre  le  désir  de  vivre  dans 
la  solitude  qui  le  portail  à  quitter  ainsi  son 
troupeau  ,  il  avait  enco.e  un  autre  motif  de 
renoncer  à  ses  fondions  épiscopales.  Un  fou 
furieux  avail  tué  plusieurs  personnes  dans 
les  rues  de  Lyon,  et  lorsque  la  raisou  lui  fut 
revenue,  il  se  réfugia  dans  la  grande  église. 
Saint  Just,  pour  apaiser  la  populace  qui  vou- 
lait l'arracher  à  cet  asile,  le  rerail  entre  les 
mains  du  magistrat,  après  lui  avoir  fait  pro- 
mettre qu'il  ne  donnerait  aucune  suile  à 
colle  malheureuse  affaire;  mais  le  peuplj 
s'empara  de  cet  infortuné  et  le  massacra 
Saint  Just,  pénétré  de  douleur,  se  regarda 
comme  responsable  de  celle  mortel  crut  qu  il 
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était  indigne  de  continuer  l'exercice  du  saint 
ministère.  Arrivé  en  Egypte,  il  se  retira  dans 
un  monastère,  et  il  y  avait  déjà  passé  plu- 
sieurs années  lorsqu'il  fut  reconnu  par  un  de 
ses  diocésains  qui  ('tait  venu  visiter  par  dé- 
votion les  moines  d'Egypte.  L'église  de  Lyon 
n'eut  pas  plutôt  appris  ce  qu'était  devenu 
son  évéque,  qu'elle  lui  députa  un  prêtre 
nommé  Aniiochus,  pour  le  prier  de  venir  re- 
prendre le  gouvernement  de  son  troupeau  ; 
m;iis  il  ne  fut  pas  possible  de  l'y  détermi- 
ner. Il  mourut  vers  l'an  390,  entre  les  bras 
d'Anliochus,  ijui  était  resté  avec  lui,  et  son 
corps  fut  rapporté  plus  tard  à  Lyon.  Il  était 
aulrefois  honoré  en  Angleterre,  et  il  y  a  un 
village  de  son  nom  dans  la  province  de  Cor- 
nouaillés.  —  2  septembre. 

JUST  (saint),  archidiacre  de  Saint-Allyre 
en  «Auvergne,  florissait  sur  la  fin  du  iv  siè- 
cle et  mourut  vers  l'an  400.  Il  est  honoré  à 
Clermont  le  21  octobre. 

JUST  (saiat)  est  honoré  en  Franche-Comté 
le  7  juillet. 

JUST  (saint),  confesseur ,  est  honoré  en 
Poitou  le  26  novembre. 

JUST  (saini)  est  honoré  à  Quidalet  en  Bre- 
tagne le  25  août. 

JUST  (saint),  somaire,  est  honoré  à  Cler- 
mont (i'Aml)oise  le  16  février. 

JUSTE  (saint^,  Justus,  évéque  de  Jérusa- 
lem, florissait  dans  le  ii'  siècle  ;  il  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  24-  novembre. 

JUSTE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Ëonat  et  plusieurs  autres.  —  25 
février. 

JUSTE  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Céréal  ou  Celer.  —  28  fé- 
vrier. 

JUSTE  (saint),  martyr  à  Troyes  avec  saint 
Claude  et  jix  autres,  souffrit  vers  l'an  273, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Auré- 
lien.  —  21  juillet. 

JUSTE  (saint),  martyr  avec  saint  Théon  et 
plusieurs  autres,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  26  février. 

JUSTE  (saint),  martyr  avec  saint  Abon- 
dance, souffrit  vers  l'an  283,  sous  l'empereur 
Niimérien.  Jeté  dans  le  feu  par  ordre  du  pré- 
sident Olybrius,  il  n'en  reçut  aucune  atteinte 
et  fut  décapité.  Le  bréviaire  de  Tolède  met 
son  martyre  à  Baéca  en  Espagne.  —  14  dé- 
cembre. 

JUSTE  (saint),  enfant  et  martyr  près  de 
Beauvais,  souffrit  vers  l'an  287,  par  ordre  de 
Uicliovare,  préfet  dos  Gaules,  sous  l'empe- 
reur Dioclétien.  —  18  octobre. 

JUSTE  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  saint  Macaire  et  plusieurs  autres.  —  28 
février. 

JUSTE  (saint),  «martyr  à  Triesie  ,  souffrit 
sous  le  président  Magnêce,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  —.2  novembre. 

JUSTE  ou  Justin  (saint)  ,  martyr  avec 
saint  Arthéiiiis,  son  frère,  est  honore  à  ,Mon- 
chel  près  de  Conchy,  dans  le  diocèse  d'A- 
miens. —  17  octobre. 

JUSTE  (saint),  soldat  et  martyr  à  Rome, 
s'éiant  converti  au  christianisme,  à  la  vue 
d'une  croix  miraculeuse  qui  lui  apparut  pen- 


dant qu'il  servait  sous  le  tribun  Claude,  re- 
çut le  baptême  et  distribua  ses  biens  aux 
piiuvres.  Arrêté  comme  chrétien  par  ordre 
du  préfet  Ma|;nèee,  il  fut  frappé  à  coups  de 
neris  de  bœuf.  On  lui  mit  ensuite  sur  la  tête 
un  casque  rougi  au  feu  et  on  le  jeta  dans  uu 
brasier  au  milieu  duquel  il  expira,  sans  (]ue 
son  corps  eût  reçu  aucune  atteinte  des  flam- 
mes, sans  même  qu'il  eût  perdu  un  seul  de 
ses  cheveux.  — 14 juillet. 

JUSTE  (saint),  martyr  en  Campanie  avec 
saint  Ariston  et  plusieurs  autres,  souffrit 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  —  2 
juillet. 

JUSTE  ou  JusTiif  (saint),  second  évéque 
de  Strasbourg,  s'illus'.ra  par  ses  vertus  et 
par  sa  science.  Il  mourut  sur  la  fin  du  if 
siècle,  et  il  est  honoré  de  temps  immémorial 
dans  le  diocèse  de  Strasbourg.  —  2  sep- 
tembre. 

JUSTE  (saint)  est  honoré  à  Volterre  en 
Italie  le  19  avril  et  le  15  juin. 

JUSTE  (saint),  évéque  d'Urgel,  florissait 
du  teuips  de  l'empereur  Justinien.  Il  assista 
en  531  au  V  concile  de  Tolède,  et  mourut 
en  5'i-0.  11  était  très-versé  dans  l'Ecriture 
sainte,  et  il  a  laissé  des  Cummenlaires  sur  le 
Canlique   de^  cantiques.  —  28  mai. 

JUSTE  (saint),  archevêque  de  Cantorbéry, 
Romain  de  naissance,  s'était  fait  religieux 
dans  le  monasttre  fondé  à  Rome  par  saint 
Grégoire  le  Grand,  lorsqu'en  601  il  fut  en- 
voyé en  Angleterre  par  ce  pape,  avec  saini 
Mollit  et  plusieurs  autres  missionnaires, 
pour  partager  les  travaux  apostoliques  de 
saint  Augustin.  Sacré  évéque  de  Rocliester 
en  601,  il  gouverna  ce  diocèse  jusqu'en  624, 
qu'il  succéda  à  saint  Mellit  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal de  Cantorbéry.  Le  pape  Boni- 
face  V,  en  lui  envoyant  le  pallhim,  lui  écrivit 
une  lettre  dans  laquelle  il  le  félicitait  du 
grand  nombre  d'âmes  qu'il  avait  gagnées  à 
Jésus-Christ,  louait  son  zèle  et  l'exhortait  à 
persévérer  jusqu'à  la  fin  pour  ne  pas  perdre 
la  couronne.  Saint  Juste  eut  pour  successeur 
à  Rocliester  saint  Romain,  à  (lui  il  conféra 
l'onction  épiscopale.  Il  sacra  aussi  saint  Pau- 
lin, premier  archevêque  d'York,  et  mourut 
le  10  novembre  627.  Il  fut  enterré  à  côté  de 
ses  saints  prédécesseurs  dans  le  porche  de 
l'église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  ^  10 
novembre. 

JUSTE  (sainte),  Justa,  martyre  à  Lyon 
avec  saint  Polhia  ,  évéque  de  cette  ville  et 
quarante-cinq  autres,  mourut  en  prison , 
l'an  177,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Marc-Aurèle.  —  2  juin. 

JUSTE  (sainte)  ,  martyre  en  Sardaigne, 
souffrit  avec  sainte  Justine  et  une  autre.  — 
14  niai. 

JUSTE  (sainte),  martyre  àCarthage,  souf- 
frit avec  saint  Catalin  ,  diacre,  et  plusieurs 
autres.  —  15  juillet. 

JUSTE  (sainte),  martyre  dans  les  Abruz- 
zes,  est  honorée  le  30  juillet. 

JU.iTE  (sainte),  martyre,  était  de  Siponle 
et  souffrit  à  Forconio.  —  1"  août. 

JUSTE  (sainte), martyre  en  Itspagne,  exer- 
çait à  Séville,  avec  sa'iute  Rufine,  Uu  petit 
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comtnercc  qai  fournissait  à  leur  subsistance 
el  leur  procurait  encore  de  quoi  assister  les 
pauvres.  Ayant  refusé,  dans  la  crainte  de  se 
rendre  coupables  de  superstition  ,  de  vendre 
aux  païens  certaines  choses  dont  ils  avaient 
besoin  pour  leurs  sacrifices,  ceux-ci,  proQ- 
laiit  du  pouvoir  que  leur  donnaient  les  édits 
de  Dioclélien  ,  enfoncèrent  la  boutique  des 
deux  chrétiennes  ,  et  s'étant  saisis  de  leurs 
personnes,  il  les  menèrent  devant  le  gouver- 
neur Dlogénien,  qui,  voyant  qu'elles  confes- 
saient généreusement  Jésus-Christ ,  les  fit 
étendre  sur  le  chevalet  el  on  leur  déchira  les 
côtés  avec  les  ongles  de  fer.  Auprès  du  ciie- 
valet  était  une  idole  avec  de  l'encens,  afin 
que  la  facilité  do  sacrifier  les  portât  a  se 
délivrer  des  tourments  qu'elles  enduraient; 
mais  rien  ne  put  ébranler  leur  constance,  et 
Juste  expira  sur  le  chevalet  même,  l'an  304. 
Le  juge  fil  brûler  son  corps  ainsi  que  celui 
de  sa  compagne.  —  19  juillet. 

JUSTIEN  (saint),  Justianus  ,  évêque  de 
Verceil,  florissait  au  milieu  du  v*  siècle  et 
assista  en  451  au  concile  de  Milan,  présidé 
par  saint  Eusèbe,  évêque  de  cette  ville.  — 21 
mars. 

JUSTIN  (saint),  Jiistinus,  martyr  à  Tivoli, 
était  fils  de  saint  Gélule  et  de  sainte  Sym- 
phorose.  II  fut  mis  à  mort  avec  ses  six  frè- 
res, l'an  120,  parordredel'empereur  Adrien, 
qui  le  fit  rompre  par  le  milieu  du  corps.  — 
18  juillet. 

JUSTIN  (sain!),  apologiste  de  la  religion 
chrétienne  et  martyr,  né  à  Naplouse,  autre- 
fois Sichem  en  Palestine,  au  commencement 
du  II'  siècle,  fut  élevé  dans  les  erreurs  de 
l'idolâtrie;  mais  il  s'appliqua  avec  succès  à 
l'élude  des  belles-lettres,  el  employa  sa  jeu- 
nesse à  la  lecture  des  poètes,  des  orateurs  et 
des  historiens.  Il  se  livra  ensuite  à  l'étude  de 
la  philosophie ,  sous  différents  maîtres  qui 
appartenaient  aux  diverses  écoles  alors  en 
vogue.  Il  fréquenta  en  dernier  lieu  l'école 
d'un  académicien,  et  y  fit  de  rapides  progrès 
dans  la  philosophie  platonicienne,  qui  avait 
pour  principal  objet  de  parvenir  à  la  connais- 
sance de  la  divinité.  Un  jour  qu'il  se  prome- 
nait sur  le  bord  de  la  mer,  il  aperçut,  en  se 
retournant,  un  vieillard  qui  le  suivait. Frappé 
de  son  port  majestueux  ainsi  que  de  ses 
traits  doux  el  calmes  qui  lui  donnaient  un 
aspect  vénérable  ,  il  s'arrêta  pour  le  consi- 
dérer. Me  connaissez-vous?  lui  demanda  le 
vieillard.  —  Non,  répondit  Justin.  —  Pour- 
quoidonc  meregardez-vous  avec  tant  d'atten- 
tion?—  C'est  rjue  je  suis  surpris  de  rencon- 
trer quelqu'un  dans  un  lieu  si  écarté.  —  J'y 
suis  venu  pour  attendre  le  retour  de  quelques 
amis.  La  conversation  s'étant  ensuite  enga- 
gée sur  la  philosophie,  Justin  avança  que 
celle  de  Platon  était  la  seule  qui  conduisît 
au  bonheur,  à  la  connaissance  et  à  la  vue  de 
Dieu  ;  mais  le  vieillard  lui  prouva  que  Pla- 
ton n'avait  connu  ni  la  Divinité,  ni  l'âme  hu- 
maine, et  qu'il  ne  pouvait  communiquer  aux 
autres  des  notions  qu'il  n'avait  pas  lui-même. 
Alors  Justin  ,  qui  cherchait  sincèrement  la 
vérité,  demanda  à  qui  il  fallait  s'adresser 
pour  entrer  daus   la   véritable  voie.  Long- 


temps avant  que  vos  philosophes  existassent, 
répondit  le  vieillard,  //  y  a  eu  des  hommes 
justes,  amis  de  Dieu  et  inspirés  de  son  esprit. 

On  les  appelle  prophètes el  leurs  livres, 

que  nous  avons  encore,  contiennent  des  in- 
structions lumineuses  sur  la  première  cause  de 

tous  les  êtres  et  sur  leur  dernière  fin z;*- 

n'employaient,  pour  établir  la  vérité,   ni  les 

disputes,  ni  les  raisonnements  subtils Ils 

inculquaient  la  croyance  d'un  seul  Dieu,  le 
père  et  le  créateur  de  toutes  choses,  et  de  Jé- 
sus-Christ, son  Fils,  qu'il  a  envoyé  au  mon- 
de   Quant  à  vous,  ajouta- t-il,  faites  d'ar- 
dentes prières  pour  que  les  portes  de  la  vie 
vous  soient  ouvertes;  car  les  choses  dont  je 
viens  de  vous  entretenir  ne  peuvent  être  com- 
prises, à  moins  que  Dieu  et  Jésus-Christ  son 
Fils  n'en  donnent  l'intelligence.  Après  avoir 
ainsi  parlé,  le  vieillanl  se  relira,  et  Justin 
ne  le  vit  plus  depuis.  Cet  enlrelien  lit  beau- 
coup d'impression  sur  lui  et  lui  inspira  une 
grande  estime  pour  les  prophètes.  Il  se  mit  à 
approfondir  les  motifs  de  crédibilité  du  chris- 
tianisme, et  ce  qui  contribua  principale- 
ment à  le  convaincre  de  sa  vérité  fut  l'in- 
nocence et  les  vertus  (Je  ceux  qui  le  profes- 
saient, la  constance  avec  laquelle  ils  souf- 
fraieni  les  plus  cruelles  tortures  et  même  la 
mort,  plutôt  que  de  trahir  leur  religion  ou 
que  de  commettre  le  moindre  péché.  Après 
sa  conversion,  il  alla  se  fixer  à  Rome  et  ren- 
dit compte  de  son  changement  de  religion 
dans  son  Discours  aux  Grecs,  où  il  démontre 
l'absurdité  de  l'idolâtrie  et  l'excellence  du 
christianisme.  Cet  ouvrage  fut  suivi  d'un  se- 
cond, intHalé  Exhortation  aux  Grecs,  eld'ua 
troisième  intitulé  la  Monarchie,  où  il  établit 
l'unité  de  Dieu  par  des  autorités  et  des  rai- 
sons tirées  des  philosophes  païens.  Saint  Jus- 
tin demeura  longtemps  à  Rome,  s'appliquant 
à  instruire  ceux  qui  venaient  pour  le  con- 
sulter ou  pour  pratiquer  dans  sa  maison  les 
exercices  de  la  religion.  Non  content  de  tra- 
vailler à  la  conversion  des  Juifs  et  des  gen- 
tils, il  défendit  la  vraie  foi  attaquée  parles 
hérétiques  et  composa  contre  Marcion  des 
écrits  que  nous  n'avons  plus,  mais  auxquels 
les  anciens  donnent  de  grands  éloges,  et  que 
saint  Jérôme  appelle  excellents.  Il  était  en- 
core à  Rome  lorsqu'il  composa  sa  Première 
Apologie  en  faveur  de  la  religion  chrétienne, 
qu'iladressa.vers  ranl50,à  Antoninle  Pieux, 
à  Marc-Aurèle  et  Lucins  Commode,  ses  fils 
adoplifs,  au  sénat  et  au  peuple  romain.  Il 
commence  par  déclarer  franchement  qu'il 
est  chrétien  et  qu'en  cette  qualité  il  prend  la 
défense  de  sa  religion.  Il  venge  ensuite  les 
fidèles  des  imputations  calomnieuses  dont 
les  chargeaient  les  païens  ,  et  montre  qu'on 
ne  peut  les  condamner  pour  leur  nom  et  uni- 
quement parce  qu'ils  se  reconnaissent  disci- 
ples de  Jésus-Christ.  Il  cite  à  la  fin  de  son 
ouvrage  l'cdit  rendu  en  faveur  des  chrétiens 
par  l'empereur  Adrien.  On  lit  dans  Orose  et 
dans  Zonare  que  ce  fut  en  conséquence  de 
cette  Apoloqie  qu'Anlonin  publia  un  rescrit 
où  se  lisent  les  paroles  suivantes  :  Plusieurs 
gouverneurs  de  province  ayant  écrit  à  mon 
père,  au  sujet  des  chrétiens,  il  répondit  (/u'il 
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ne  fallait  point  les  inquiéter,  à  moins  qu'ils 
ne  fussent  convaincus  d'avoir  entrepris  quel- 
que chose  contre  l'Etal.  Ayant  été  aussi  con- 
sulté moi~méme  sur  le  même  sujet  ,  j'ai  ré- 
pondu que  si  quelqu'un  était  accusé  simple- 
ment d'être  chrétien,  on  devait  le  renvoyer  ab- 
sous, et  faire  subir  A  son  accusateur  la  peine 
portée  par  les  lois.  Saint  Juslin  qniUa  Rome, 
et  l'on  croit  qu'il  exerça  pendant  plusieurs 
années  les  fonctions  d'évangéiiste  dans  dif- 
férentes contrées.  Il  composa  sa  Seconde 
Apologie  en  167,  et  l'adressa  à  Marc-Aurèle 
èl  au  sénat  romain.  Je  m'attends  bien , 
dil-il  ,  que  cet  écrit  me  coûtera  la  vie  ; 
et  l'événement  prouva  qu'il  ne  s'était  pas 
trompé.  Crescent  le  Cynique,  avec  lequel  il 
avait  eu  une  conférence  où  l'orgueil  du  pre- 
mier n'avait  p;)s  eu  lieu  d'être  satisfait,  le 
dénonça  comme  chrétien,  pour  se  venger  de 
ce  qu'il  avait  critiqué  ses  mœurs  corrom- 
pues. Saint  Justin  ayant  été  arrélé,  fut  con- 
duit, avec  quelques  antres  chrétiens,  devant 
Rustique,  préfet  de  Rome.  Obéissez  aux 
dieux,  lui  dit  ce  m.Tgislrat,  et  conformez- 
vous  aux  édits  des  empereurs.  —  Quiconque 
obéira  à  Jésus-Christ ,  notre  Sauveur,  ne 
pourra  jamais  être  condamné. —  A  quel  genre 
de  science  vous  appliquez-vous?  —  J'ai  es- 
sayé de  toutes  les  sciences  ;  mais  n'y  ayant  pas 
trouvé  la  vérité,  je  me  suis  attaché  à  la  philo- 
sophie des  chrétiens,  qnÀqu'elle  ne  soit  pas 
du  goût  de  ceux  qui  n'aiment  que  l'erreur. — 
Quoi!  misérable,  vous  tenez  pour  cette  doc- 
trine ?  —  Je  m'en  fais  gloire,  parce  qu'elle  nie 
procure  l'avantage  d'être  dans  le  chemin  de  la 
vérité.  —  Qu'enseigne  cette  doctrine^  —  Qu'il 
n'y  a  qu'un  Dieu,  créateur  des  choses  visibles 
et  invisibles,  et  un  seul  Seigneur,  qui  est  Jé- 
sus-Christ, Fils  unique  de  Dieu,  prédit  par 
les  prophètes,  et  qui  doit  juger  /ous-  les  hom- 
mes  —  Où  les  chrétiens  s'as:<emblent-ils  ? 

—  Ils  s'assemblent  oii  Ils  veulent  et  oà  ils  peu- 
vent. Notre  Dieu  remplit  le  ciel  et  la  terre  de 
son  immensité  ;  on  petit  l'adorer  et  le  glorifier 
partout.  —  Je  veux  savoir  dans  quel  lieu  vous 
réunissez  vos  disciples. —  Je  vous  dirai  bien 
où  je  demeure  :  c'est  chez  ttn  nommé  ^fartin, 
près  des  bains  de  Timoihée,  et  les  deux  fois 
que  je  suis  venu  à  Rome  je  n'ai  pas  logé  ail- 
leurs. Quant  à  mes  disciples,  je  n'ai  pas  caché 
la  lumière  de  la  vérité  à  ceux  qui  sont  venus 
me  trouver.  —  Vous  êtes  donc  chrétien  ?  — 
Qui,  je  le  suis.  Rustique  aymt  fait  la  même 
question  aux  compagnons  de  saint  Justin, 
ils  répondirent  aussi  qu'ils  étaient  chrétiens. 
Evelpiste,  l'un  d'eux,  ajouta  qu'il  avait  tou- 
jours entendu  avec  grand  plaisir  les  discours 
de  Juslin.  Le  préfet,  revenant  au  saint  mar- 
tyr, lui  dit  :  Écoutez,  vous  qui  faites  l'ora- 
teur, et  qui  vous  piquez  d'éloquence;  vous 
qui  croyez  posséder  la  vraie  sagesse,  quand  je 
voiis  aurai  fuit  déchirer  à  coups  de  fouet,  de- 
puis la  tite  jusqu'aux  pieds,  vous  monterez 
encore  au  ciel  ?  —  Oui,  si  je  souffre  le  supplice 
dont  vous  me  menacez,  j'espère -recevoir  la  ré- 
compense qu'ont  déjà  reçue  ceux  qui  ont  gardé 
se$  préceptes.  —  Yous  vous  imaginez  donc 
qu'une  grande  récompense  vous  attend  dans  le 
ciel?  —  Non-seulement  je  me  l'imagine,  mais 


j'en  suis  si  convaincu  que  je  n'en  ai  pas  lé 
moindre  doute.  —  Laissons  tout  cela,  et  re- 
nonsau  point  essentiel,  qui  est  de  vous  dispo- 
ser tous  à  sacrifier  aux  dieux;...  car,  si  vous 
n'obéissez  pas,  attendez-vous  à  être  traités 
avec  la  dernière  rigueur.  Juslin  répondit  pour 
tous  :  Nous  ne  souhaitons  rien  tant  que  de 
souffrir  pour  Jésus-Christ.  Les  tourments  hâ- 
teront notre  bonheur  et  nous  inspireront  de 
la  confiance  devant  ce  tribunal  redoutable  oft 
doivent  comparaître  tous  les  hommes.  Les  au- 
tres martyrs  confirmèrent  cette  réponse,  eu 
ajoutant  qu'étant  chrétiens  ils  ne  sacrifie- 
raient pas  aux  idoles.  Alors  le  préfet  les  cqji- 
damna  à  être  décapités  après  avoir  été  bai- 
tus  dé  verges;  ce  qui  fut  exécuté  vers  l'an 
167,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle  et  de  Lu- 
cius-Vonis.  Après  l'exécution  ,  les  fidèle^ 
enlevèrent  secrètement  leurs  corps,  et  leur 
donnèrent  une  sépulture  honorable.  Saint 
Juslin  est  le  plus  ancien  Père  de  l'Eglise 
après  les  disciples  des  apôtres,  et  les  autres 
Pères  qui  sont  venus  après  lui  lui  donnent 
les  plus  grandes  louanges.  Outre  les  ouvra- 
ges de  s.iint  Juslin  dont  nous  avons  parlé,  il 
nous  reste  de  lui  un  Dialoque  avec  le  juif 
Trypiion  et  VEpître  à  Diognète.  On  admire  en 
lui  une  science  profonde  des  matières  philo- 
sophiques et  une  vaste  érudition.  Quoiqu'il 
ne  se  soit  pas  appliqué  dans  sa  jeunesse  à 
l'élude  de  la  religion  chrétienne,  il  montre 
une  granie  connaissance  des  saintes  Ecri- 
tures, et  parle  de  nos  mystères  avec  une 
exnclilu  le  remarquable.  —  13  avril  et 
l<"  juin. 

JUSTIN  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Rome, 
confessa  liénéreuscnient  Jésus-Christ,  pen- 
d.mt  la  persécution  de  Valérien.  Il  donna  la 
sépulture  au  pa|ie  saint  Sixte  II,  à  saint 
Laurent,  à  saint  Hippolyte  et  à  plusieurs  au- 
tres martyrs,  victimes  de  la-  même  persécii- 
llon.  M  versa  lui-même  son  sang  pour  la 
foi  sous  Claude  II,  dit  le  (Gothique,  vers  l'an 
269.  —  17  septembre. 

JUSTIN  (saint),  martyr  en  Parisis,  était  né 
à  Auxerre,  et  appartenait  à  une  famille 
chrétienne,  qui  l'éleva  dans  la  pratique  de  la 
piété.  Il  n'avait  encore  que  neuf  ans  lorsque 
son  frère  aîné  fut  conduit  prisonnier  à, 
Amiens.  Justin,  animé  par  le  sentiment  de 
l'affection  fraternelle,  proposa  à  son  père 
d'aller  le  racheter.  Le  père  s'élant  rendu 
avec  lui  à  Amiens,  retira  son  autre  lils  des 
mains  de  ses  injustes  ravisseurs,  moyennant 
une  somme  d'argent,  et  il  se  hâta  de  fuir 
une  ville  où  sévissait  la  persécution  allumée 
par  le  préfet  Ricti  vare,  au  nom  de  l'empe- 
reur Maximien.  Ce  magistrat  sanguinaire  ne 
fut  pas  plutôt  informé  que  le  père  de  Juslin, 
qui  \enait  de  sortir  de  la  ville  avec  ses  deux 
fils,  était  chrétien,  qu'il  le  fit  poursuivre  par 
une  troupe  de  soldats.  Ceux-ci  l'atteignirent 
[irès  de  Louvres,  où  le  père  et  ses  fils,  fati- 
gués par  une  longue  course,  se  reposaient  à 
l'ombre,  près  d'une  fontaine.  Justin  dit  à  son 
père  et  à  son  frère  de  se  cacher,  se  char- 
geant de  répondre  seul  aus  questions  des 
soldats,  qui  lui  demandent  qui  il  est,  s'il  est 
chrétien,  et  lui   commandent  d'indiquer  le 
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lien  où  se  sont  cachés  ceux  qui  se  sauvaient 
avec  lui.  Il  leur  répond  avec  un  sang-fro  d  et 
une  présence  d'esprit  au-dessus  de  son  âge, 
qu'il  s'appelait  Justin  et  qu'il  était  chrétien, 
mais  qu'il  ne  trahirait  jamais  l.i  retraite  de 
ses  compagnons.  Lessateliiles  deUictiovare, 
irrités  de  ce  refus,  se  jeKent  sur  lui  et  lui 
coupent  la  tête.  Quand  ils  furent  partis,  le 
père  de  Jusiin  sort  de  sa  cachette  avec  son 
autre  fils,  et  trouve  le  jeune  martyr  ayant  la 
tête  détachée  du  tronc.  Il  le  fit  inhumer  à 
Louvres  même  par  les  rhréliens  du  lieu. 
Son  chef,  transporté  à  Auxerre,  resta  plus 
d'un  siècle  dans  une  maison  particulière,  et 
saint  Amateur,  évêque  de  cette  ville,  le  fit 
transférer  avec  une  grande  pompe  dans 
l'église  cathédrale.  Son  corps  fut  transporté 
dans  la  cathédrale  de  Paris,  vers  l'époque 
des  incursions  des  Normands.  Saint  Justin, 
qui  souffrit  sur  la  fin  du  iir  siècle,  est  patron 
de  l'église  paroissiale  de  Louvres.  —  1"  août. 

JUSTIN  (i-aint),  martyr  à  Trêves  avec 
saint  Maxence  et  plusieurs  autres,  souffrit 
sous  le  président  Rictiovare,  pendant  la  pre- 
mière persécution  de  l'empereur  Diociéticn. 
—  12  décembre. 

JDSTIN  (saint),  évêque  de  Poitiers,  Oo- 
rissait  dans  le  iv  siècle.  —  1"  septembre. 

JUSTIN  (saint),  évêque  de  Chiéti  en 
Abruzze,  florissait  dans  le  vr  siècle,  et  mou- 
rut vers  l'an  545,  après  s'être  rendu  très- 
célèbre  par  ses  vertus  et  par  ses  miracles.  — 
l«'  janvier. 

JUSTIN  (saint),  prêtre  à  Cessac,  sur  les 
frontières  du  Bigorre,  est  mentionné  par 
saint  Grégoire  de  Tours.  —  l"  mai. 

JUSTIN  (saint),  prêtre  d'Amilerne,  mou- 
rut à  Forconio,  et  il  est  honoré  le  31  dé- 
cembre. 

JUSTIN  DE  MONTREUIL  (saint)  est  ho- 
noré à  Saint  Sauve  le  4  août. 

JUSTINE  (siiinte),  Justina,  vierge  et  mar- 
tyre à  Padoue,  fut  baptisée  par  jaint  Prosdo- 
cime,  disciple  de  l'apôtre  saint  Pieire,et  fut 
mise  à  mort  pour  la  toi  chrétienne,  par  or- 
dre du  président  Maxime,  sous  le  règne  de 
Néron,  selon  qui  liiues  auteurs;  d'autres 
reculent  son  martyre  jusqu'au  commence- 
ment du  iv*  siècle,  sous  l'empereur  Dioclé- 
lien  ;  mais  ce  n'est  pas  l'opinion  la  plus  com- 
mune. Fortunat  la  met  an  nombre  de  ces 
illustres  vierges  dont  la  sainteté  et  les 
triomphes  ont  fait  l'honneur  de  l'Eglise. 
Vers  le  milieu  du  v«  siècle,  Opilion,  préfet 
du  prétoire,  et  qui  fut  consul  en  453,  lit  bâ- 
tir à  Padoue  une  église  sous  l'invocation  de 
sainte  Justine,  et  l'on  y  garde  ses  reliques, 
qui  furent  retrouvées  en  1177.  Cette  église, 
re'u'itie  en  1301,  est  un  des  plus  beaux  édi- 
fices qu'il  y  ait  en  ce  genre.  Sainte  Justine 
est  patronne  de  Venise,  conjointement  avec 
saint  Marc,  et  il  y  a  dans  celte  ville  une 
église  de  son  nom.  —  7  octobre. 

JUSTINE  (sainlei,  martyre  à  Amide  en 
Paphiagonie,  souffrit  avec  sainte  Alexandre 
et  cinq  autres  saintes  femmes.  Elle  est  nom- 
mée Julienne  dans  quelques  martyrologes. — 
20  mars. 

JUSTINE  (sainte),  martyre  en  Sardaigne, 
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souffrit  avec  sainte  Juste  et  une  autre.  — 
14  mai. 

JUSTINE  (sainte),  martyre  à  Trieste  avec 
saint  Zenon,  souffrit  l'an  289,  sous  l'empe- 
reur Dioclétien.  —  13  juillet. 

JUSTINE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Byzance,  souffrit  avec  sainte  Maure.  —  30 
novembre. 

JUSTINE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Ni- 
comédie,  d'une  famille  distinguée  d'Antio- 
che,  avait  eu  le  bonheur  de  connaître  Jésus- 
Christ  dès  son  jeune  âge,  et  sa  conversion  en- 
traîna celle  de  ses  parents.  Un  jeune  homme 
qui  était  païen  ayant  conçu  pour  elle  une 
passion  violente,  et  ne  pouvant  toucher  son 
cœur,  pria  Gyprien,  surnommé  le  Magicien, 
de  lui  prêter  le  ,'^^ecours  de  son  art  diaboli- 
que. Celui-ci  fut  bientôt  épris  à  son  tour  de  la 
jeune  vierge,  qui  était  d'une  grande  beauté, 
et  mit  tout  en  œuvre  afin  de  réussir  pour  son 
propre  compte.  Justine,  en  butte  à  de  violents 
assauts,  eut  recours  à  la  prière,  à  la  morti- 
fication et  au  signe  de  la  croix,  avec  lequel 
elle  mit  les  démons  en  fuite.  Cypricn  se 
voyant  vaincu  par  un  pouvoir  supérieur  à 
celui  des  esprits  infernaux,  se  convertit  au 
christianisme,  et  fut  arrêté  bientôt  après,  en 
veriu  des  édiis  que  Dioclétien  venait  de  pu- 
blier. Justine,  qui  se  trouvait  alors  à  Damas, 
éprouva  le  même  sort  et  fut  conduite  à  Cyr 
devant  le  gouverneur  de  Phénicie.  Elle  y  re- 
trouva Cjprien  qui  devint  le  compagnon  de 
ses  touroients,  et  qui  fut  déchiré  avec  des 
ongles  de  fer,  pendant  qu'elle  subissait  une 
cruelle  fiagellaiion.  Conduits  ensuite  l'un  et 
l'autre  à  Nicomédie  où  se  trouvait  Dioclétien, 
ce  prince  n'eut  pas  plutôt  lu  la  lettre  du  gou- 
verneur de  Phénicie,  qu'il  les  condamna  tous 
deux  à  être  décapités,  et  la  sentence  fut 
exécutée  en  304,  sur  les  bords  du  Gallus, 
qui  passe  auprès  de  la  ville.  Leurs  reliques 
furent  transportées  à  Rome,  et  on  les  garde 
dans  la  ba>iliquede  Latran.  —  2G septembre 

JUSTINE  (sainte)  ,  vierge  et  martyre  à 
Mayence  avec  saint  Aureus,  évêque  de  celte 
ville,  son  frère,  qu'elle  secondait  de  son 
mieux,  surtout  dans  le  soin  des  malades  et 
des  pauvres,  s'était  enfuie  avec  lui  pour  se 
soustraire  à  la  fureur  des  Huns,  qui  ravagè- 
rent les  Gaules  au  milieu  du  v"  siècle.  Après 
que  ces  barbares  se  furent  retirés,  le  saint 
évêque  revint  à  Mayence  avec  Justine,  pour 
consoler  et  soulager  son  malheureux  trou- 
peau; mais  un  jour  qu'il  célébrait  les  saints 
mystères,  il  fut  assassiné  par  des  ar  ens  avec 
sainte  Justine  et  plusieurs  autres,  l'an  451. 
Leurs  corps  furent  jetés  au  fond  d'un  puits, 
d'où  on  les  relira  au  vm  siècle  pour  les 
placer  dans  l'église  de  Saint-Alban  qui  ve- 
nait d'être  terminée.  —   16  juin. 

JUSTINE  (la  bienheureuse),  recluse  à 
Arezzo  eu  Italie,  est  honorée  dans  celle  ville, 
et  so[i  corps  se  garde  dans  l'église  do  Saint - 
Jérôme  près  du  grand  autel,  dans  un  cercueil 
de  fer  dunt  les  religieuses  de  Sainte-Croix 
ont  seules  la  clef.  —  12  mars. 

JUSTINIEN  (saint),  Juslinianns,  martyr, 
souffrit  avec  saint  Gallique  et  plusieurs  au- 
tres. —  7  mai. 
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JUSTINIEN  (  saint  ) ,  martyr  avec  saint 
Dioscore  et  trois  antres,  est  honoré  le  17  dé- 
cembre. 

JUSTINIEN  (saint),  confesseur,  est  honoré 
dans  le  Limousin  le  16  juillet. 

JUTTK  (la  bienheureuse),  Juditia,  vierge 
et  abbesse  da  Mont-Saint-Disibode ,  était 
sœur  de  Meynard,  comte  de  Spanheim.  Ayant 
quitté  le  monde  pour  prendre  le  voile  de  re- 
ligieuse, elle  vécut  d'abord  en  recluse  dans 
une  cellule;  mais  la  communauté  à  laquelle 
elle  appartenait  l'élut  pour  sa  supérieure, 
au  commencement  du  xii"  siècle.  Elle  forma 
à  la  piété  sainte  Hildegarde,  sa  parente,  qui 
liii  avait  été  confiée,  lorsqu'elle  n'avait  en- 
core que  huit  ans,  à  qui  elle  donna  l'habit  et 
qui  lui  succéda  dans  le  gouvernement  du 
monastère,  après  sa  mort,  arrivée  vers  l'an 
1130.  —  22  décembre. 

JUVÉNAL  (saint)  ,  Juvenalis ,  évéque  de 
Narui  et  confesseur,  occupa  environ  sept  ans 
le  siège  de  celle  ville,  et  mourut  vers  l'an 
377.  Il  s'est  fait  plusieurs  translations  de  ses 
reliques.  —  3  mai. 

JUVÉNAL  (saint),  martyr,  est  mentionné 
par  saint  Grégoire  le  Grand.  —  7  mai. 

JUVÉNAL  (saint),  évéque  de  Jérusalem, 
monta  sur  ce  siège  en  469  et  mourut  en  445, 
après  un  épiscopat  de  trente-six  ans.  —  2 
juillet. 

JUVENCE  (saint) ,  Jiiventius,  évéque  de 
Pavie  et  confesseur,  était  natif  d'Aquilée  et 
fut  disciple  de  saint  Syre.  Appelé  au  gouver- 
nement de  l'église  de  Pavie,  il  se  fil  aimer 
par  ses  vertus  et  s'illustra  par  sus  miracles. 
Il  prêcha  l'Evangile  dans  une  partie  de  la 
Ligurie  et  y  convertit  un  grand  nombre  d'in- 
fidèles. On  croit  qu'il  florissail  dans  le  ii'  siè- 
cle. —  8  février. 

JUVlîNCE  (saint),  martyr  à  Rome,  est  ho- 
noré le  1"  juin. 

JUVENTIN  (saint),  Juvenlinus,  martyre 
Anlioche,  sous  Julien  l'Apostat,  était  oflirier 
d'une  compagnie  des  gardes  de  ce  prince.  Se 
trouvant  un  jour  à  table  avec  saint  Maximin 
et  d'autres  officiers,  ils  blâmèrent  hautement 
les  violences  qu'on  exerçait  contre  les  chié- 
liens,  et  s'appropiiant  les  paroles  des  trois 
jeunes  Hébreux  dans  la  fournaise  de  Baby- 


REN 


200 


lone,  ils  se  disaient  entre  eux  :  Vous  nou$ 
avez  livrés,  Seigneur,  à  un  prince  infidèle,  à 
tm  apostat  qui  est  en  horreur  à  toute  la  terre. 
Julien,  informé  de  ces  propos,  fit  venir  les 
deux  officiers  en  sa  présence,  afin  de  savoir 
par  eux-mêmes  comment  les  choses  s'étaient 
passées.  Seigneur,  lui  répondirent-ils,  ayant 
reçu  l'un  et  l'autre  dans  l'Eglise  une  éduca- 
tion toute  sainte,  et  n'ayant  jamais  obéi  qu'aux 
lois  pleines  de  piété  du  grand  Constantin  et 
des  empereurs  ses  fils,  nous  ne  pouvons  voir 
sans  une  profonde  douleur  que  vous  remplis- 
siez d'abominations  tout  l'empire  et  que,  par 
des  sacrifices  impies,  vous  souilliez  le  bien  que 
Dieu  fait  aux  hommes  et  les  choses  qu'il  leur 
fournil  pour  les  nécessités  de  la  vie.  C'est  sur 
ces  malheurs  que  nous  versons  des  larmes  en 
secret  depuis  longtemps,  et  que  nous  prenons 
la  liberté  d'en  répandre  ici  en  présence  de 
votre  majesté.  En  entendant  ce  discours,  Ju- 
lien, oubliant  de  faire  le  personnage  d'un 
prince  clément,  se  laissa  aller  à  son  naturel, 
et  après  les  avoir  fait  battre  crnellement,  il 
les  envoya  en  prison,  où  ils  furent  décapités 
par  son  ordre  quelques  jours  après,  le  25 
janvier  363.  Les  fidèles  d'Anlioche  enlevè- 
rent secrèlement  leurs  corps  et  leur  donnè- 
rent une  sépulture  honorable.  Après  la  mort 
de  Julien,  arrivée  la  même  année,  ils  leur 
élevèrent  un  tombeau  magnifique.  Saint 
Jean  Chrysostome  prononça  leur  panégy- 
rique le  jour  de  leur  fétc:  elle  était  célébrée 
tous  les  ans  avec  une  grande  pompe  et  un 
grand  concours  de  peupli',  qui  les  honorait 
comme  martyrs,  quoique  Julien  eût  fait  tout 
ce  qu'il  avait  pu  pour  leur  enlever  ce  litre 
glorieux,  en  publiant  que  la  religion  n'avait 
aucune  part  à  leur  morl,  et  qu'il  n'avait 
puni  on  eux  que  le  peu  de  respect  qu'ils 
avaient  montré  pour  sa  personne  et  pour  sa 
dignité;  mais  personne  ne  fut  dupe  de  ce 
langage  hypocrite.  — 25  janvier. 

JUVIN  (saint),  Juvinus,  martyr  à  Ephèse 
avec  saint  .Miggènes  et  un  autre,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  l'j  mai. 

JUVIN  (saint!,  confesseur  en  Champa- 
gne, est  honoré  à  Loisy-sur-Marne,  où  il  y 
a  une  église  qui  porte  son  nom.  —  30  oc- 
tobre. 
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KÉ  (saint),  Colodocus,  solitaire  à  Kléder, 
dans  lancien  diocèse  de  Léon,  en  Bretagne, 
florissail  dans  la  dernière  partie  du  v'  siècle 
et  mourut  l'an  495.  —  7  octobre. 

KEIÎE  (saint),  Kebius,  évéque  régionnaire, 
reçut  l'oncllou  épiscopale  à  PoKitrs,  où  il 
avait  demeuré  cinquante  ans.  H  paraît  qu'a- 
près son  sacre  il  se  rendit  en  Irlande  pour  y 
exercer  ses  fonctions,  et  qu'il  y  mourut.  11 
est  îioiioré  dans  une  ilc  sur  les  côtes  d'Ir- 
lande. —  8  novembre. 

KELLAC  (saint),  Kellucus,  évéque  d'Alaid 
en  Irlande  et  martyr,  fut  assassiné  par  des 


scélérats  qu'un  seigneur  de  Kilmore  avait 
envoyés  pour  le  tuer.  Ce  crime  eut  lieu  à  Et- 
gair,  qui  est  une  ile  situéi;  au  milieu  du  lac 
de  Clonloc  en  Connacie.  —  1"  mai. 

KENAN ,  ou  CiANAM  (saint) ,  Kennanus, 
premier  évéque  de  Damieag ,  aujourd'hui 
Dulek  en  Irlande,  avait  clé  disciple  de  saint 
Martin  de  Tours,  peut-être  en  même  temps 
que  saint  Patrice.  Ils  furent  ensuite  élevés 
l'un  et  l'autre  à  l'épiscopal,  et  saint  Keuan 
fit  bâlir  en  pierres  sa  cathédrale  ;  ce  qui  fit 
donner  à  la  ville  où  il  avait  fi-xé  son  siège  le 
nom  de  Damieag,   c'est-à-dire  maison  de 
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ipierros,  parce  <îne  les  autres  églises  de  Hle 
n'claicnl  alors  qu'en  bois.  Cette  ville  prit 
plus  tard  le  nom  de  Dulek,  et  son  siège  épis- 
copa!  fut  réuni,  dans  le  ■sur  siècle,  à  celui 
de  Mcath.  Saint  Kénan  mourut  dans  un  âge 
Irès-avancé,  vingt  ans  après  saint  Patrice, 
vers  l'an  489.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
aven  saint  Kcnnain,  aus'si  évêque  en  Irlande, 
qui  vivait  un  siècle  plus  tard  et  qui  est  ho- 
noré le  même  jour.  —  2'i.  novembre. 

KENELM  (saint),  Kenelmus ,  prince  des 
Merciens  et  martyr,  fut  massacré  à  l'âge  de 
sept  ans,  par  ordre  de  O'iendrède,  sa  tante 
maternelle,  vers  l'an  822.  Ses  retiques  se 
gardaient  â  Winchelcombe,  où  elles  ont  tou- 
jours été  honorées  d'un  culte  public  jusqu'au 
schisme  de  Henri  VIII.  —  17  juillet. 

KENNAIM  (saint),  Kennanus,  confesseur 
en  Irlande,  meurut  après  le  milieu  du  v'  siè- 
cle, et  il  est  honoré  le  24  novembre. 

KENNOQUE  (sainte),  Kennoca,  vierge  en 
Ecosse,  née  avant  le  milieu  du  ■%.'  siècle,  d'une 
famille  noble  et  riche,  fut  élevée  dans  l'a- 
mour des  choses  célestes,  et,  dès  son  enfance, 
elle  fut  un  modèle  des  plus  belles  vertus. 
Comme  elle  était  Glle  unique,  sa  forluue  et 
sa  beauté  la  firent  rechercher  en  mariage 
par  un  grand  nombre  de  jeunes  gens;  mais 
elle  refusa  toutes  ces  propositions  pour  se 
consacrer  à  Dieu  sans  réserve.  Ayant  pris  le 
voile  dans  un  monastère  du  comté  de  Fife, 
elle  parvint  bientôt  à  une  admirable  perfec- 
tion, et  Dieu  la  favorisa  ilu  don  des  miracles  ; 
ce  qui  rendit  son  nom  célèbre  dans  tout  le 
pays.  Elle  mourut  en  1007,  dans  un  âge  fort 
avancé.  Les  Ecossais  avaient  ancieunemeni 
une  grande  vénération  pour  sainte  Kenuo- 
que,  à  laquelle  ils  avaient  dédié  plusieurs 
églises.  —  13  mars. 

KENNY  (s;iint),  Cainicus,  abbé  en  Irlande, 
né  en  527,  fut  élevé  par  saint  Docus,  abbé 
dans  le  pays  de  Galles;  ensuite  il  se  mit 
sous  la  conduite  de  saint  Finien,  abbé  de 
Cluain-irraid,  auprès  duquel  se  rendaient 
alors  tous  ceux  qui  voulaient  se  perfec- 
tionner dans  la  vraie  sagesse.  Après  s'être 
instruit  de  la  science  des  saints  à  l'école  de 
cet  habile  maître,  il  fonda  le  monastère  d'A- 
chadbho.  Lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint 
Colomkille,  il  allait  quelquefois  le  visiter 
dans  l'île  de  Hy.  Saint  Kenny,  qui  par  sa 
piété  et  ses  autres  vertus  fut  dans  son  siècle 
un  des  principaux  ornements  de  l'Irlande, 
mourut  en  599,  à  l'âge  de  soixante-douze 
ans.  C'est  de  lui  que  tire  son  nom  la  ville  de 
Kilkenny,  qui  signifie  celle  ou  monastère  de 
Kenny.  —  11  octobre. 

KENTIGERN  (saint),  Kentigermis,  évéque 
de  Glascow,  né  vers  l'an  516,  était  du  sang 
royal  des  Pietés,  et  fut  placé  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  sous  la  conduite  de  saint 
Servan,  abbé  et  évéque  de  Culros.  L'inno- 
cence de  ses  mœurs,  sa  douceur  et  sa  piété 
le  rendirent  cher  à  tous  ceux  qui  le  coiinais- 
«aient;  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
Mungho,  qui  signifie  le  bien-aimé.  S'étant 
retiré  dans  un  désert  près  de  Glasghu,  où  il 
iuenait  une  vie  fort  austère,  il  fut  obligé  de 
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quitter  sa  solitude  et  de  céder  aux  instances 
du  clergé  et  du  peuple  qui  le  demandaient 
pour  évêciue.  Après  son  sacre,  il  rassembla 
à  Glasghu,  aujourd'hui  Glascow,  uu  grand 
nombre  de  personnes  pieuses  qui  reir;içaient 
la  vie  des  premiers  chrétirns.  11  faisait  sou- 
vent la  visite  de  son  vaste  diocèse,  et  tou- 
jours à  pied,  ré[iandant  partout  la  lumière 
de  l'Evangile.  Les  païens,  touchés  de  ses 
instructions,  renonçaient  à  leurs  faux  dieux, 
et  veu;iienl  en  foule  demander  le  bapléme. 
Son  zèle  ne  se  bornait  pas  à  détruire  l'iilo- 
lâtrie,  mais  il  s'appliquait  à  maintenir  parmi 
son  troupeau  la  pureté  de  la  foi  et  à  le  pré- 
server du  pélagianisme  qui  faisait  alors  des 
progrès  en  Eeosse.  Les  travaux  apostoli- 
ques de  saint  Kentigern  élaient  aiùmés  par 
l'esprit  de  prière  qui  lui  avait  fait  prendre 
pour  règle  de  réciter  chaque  jour  tout  le 
psautier.  Il  se  livrait  aussi  à  d'autres  prati- 
ques de  piélé,  et  affligeait  son  corps  par  des 
austérités  éionnantes,  passant  tout  le  carême 
dans  la  solitude  où  il  ne  s'entretenait  qu'avec 
Dieu.  Comme  il  brûlait  du  désir  d'étendre  le 
royaume  de  Jésus-Christ,  il  forma  des  disci- 
ples qu'il  envoya  prêcher  la  foi  dans  Je  nord 
de  l'Ecosse,  les  îles  d'Orkney,  la  Norwége  et 
l'Islande.  Le  pieux  Rydderch  Haël,  roi  des 
Pietés  méridionaux,  ayant  été  détrôné  par 
l'impie  Morcant,  le  saint  évêque  de  Glascow, 
dont  il  était  le  parent  et  le  protecteur,  fut 
obligé  de  se  réfugier,  en  5'i2,  chez  les  Bretons 
du  pays  de  Galles.  Il  passa  quelque  temps 
avec  saint  David  à  Menevie;  ensuite  il  alla 
fonder,  au  confluent  des  rivières  d'Elwy  et  de 
Cluid,  un  monastère  qui  fut  nommé  Klan- 
Elwy.  Il  y  établit  une  école  qui  devint  cé- 
lèbre et  d'où  il  sortit  un  grand  noiulire  de 
personnages  renommes  pour  leurs  vertus  et 
leur  science.  On  y  compta  bientôi  jusqu'à 
neuf  cent  soixante  religieux  divisés  en  trois 
classes  :  la  première,  de  ceux  <|ui  n'avaieut 
point  fait  d'études  et  qui  étaient  employés 
aux  travaux  agricoles;  la  deuxième,  qui  n'é- 
tait guère  plus  lettrée,  était  chargée  des  ou- 
vrages domestiques;  la  Iroisièiue,  composée 
des  plus  instruiis,  avait  pour  emploi  de  faire 
l'office  divin,  et  elle  était  divisée  en  plu- 
sieurs sections  qui  se  succédaient  au  chœur, 
pour  chanter  sans  interruption  les  louanges 
de  Dieu,  le  jour  et  la  nuit.  Kenligeru  confia 
le  gouvernement  de  cette  nombreuse  com- 
munauté à  saint  Asapli,  le  plus  illustre  de 
ses  disciples,  qui  fonda  un  évôehé  auquel  on 
a  donné  son  nom,  et  qui  écrivit  la  Vie  de  son 
maître.  Rydderch  ayant  été  rét.ibli  sur  son 
trône  après  la  mort  de  l'usurpateur  Morcant, 
saint  Kentigern  revint  à  Glascow  vers  l'an 
560,  et  eu  565  il  eut  une  conférence  avec 
saint  Colomb,  qui  évangélisait  ies  Pietés  sep- 
tentrionaux, auxquels  le  saint  évéque  avait 
déjà  envoyé  des  missionnaires.  Rydderch  et 
ses  successeurs  avaient  tant  de  confiance  en 
notre  saint  qu'ils  n'entreprenaient  rien  sans 
le  consulter.  Ils  secondaient  ses  pieux  pro- 
jets pour  le  bien  de  la  religion.  Suint  Keuti- 
gern  mourut  en  601,  à  l'âge  de  quatre-viugt- 
cinq  ans,  et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de 
Glascow,  qui  le  choisit  pour  son  patron  pria- 
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cipal.  Son  tombeau  y  a  toujours  élé  en  grande 
vénération  jusqu'à  l'établivscmenl  du  calvi- 
nisme en  Ecosse.  —  13  janvier. 

KKNTIGERNE  (sain(e),  Kentigerna,  veuve, 
était  lille  de  Kelly  Peria(h,  prince  de  Lein- 
sler,  en  Irlande,  et  mère  de  sainl  Foélan  ou 
Félan.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle  passa 
en  Ecosse ,  où  elle  prit  l'habit  monastique. 
Après  avoir  édillé  la  communauié  par  son 
humilité  et  par  les  pratiques  les  plus  rigou- 
reuses de  la  pénitence  ,  elle  se  retira  à  Lo- 
cloumont ,  dans  l'île  d'incheiroch  ,  sur  les 
côtes  d'Irlande.  Elle  y  mourut  le  7  janvier 
729  ,  et  l'on  y  bâlit  dans  la  suite  une  église 
paroissiale,  qui  portait  son  nom.  — 7  jan- 
vier. 

•KEKE  (sainte) ,  Kera  ou  Kiara,  vierge  et 
abbesse  de  Muscliragie  ,  dans  la  province  de 
Monimonie  ,  en  Irlande,  florissait  sur  la  fin 
du  vil''  siècle .  et  mourut  vers  l'an  700.  — 
16  octobre. 

REYNE  (sainte)  ,  Keyna,  vierge  ,  que  les 
Gallois  surnomnièreni  la  Vierge  par  excel- 
lence ,  n.(  aa  la  vie  de  recluse  dans  un  bois 
de  la  province  de  Soinmerset,  et  l'on  croit 
qu'elle  mourut  dans  le  v'  ou  le  vr  siècle.  On 
riionorail  autrefois  avec  beaucoup  de  véné- 
ration dans  le  pays  de  Galles.  —  8  octobre. 

KlARAN  (saiiit)  ,  Kernnus  ,  évêque  de 
Saghir,  que  les  Bre:ons  nomment  Piran  ,  et 
qui  fut  surnommé  par  les  Irlandais  le  pre- 
mier-né de  leurs  saints,  naquit  àOsséry  vers 
l'an  352.  Ayant  eu  vers  l'âge  de  trente  ans 
quelques  notions  sur  le  i  hristianisme  ,  il  lit 
le  voyage  de  Uome,  où  il  séjourna  vingt  ans 
pour  se  perfeclionner  dans  la  religion.  Etant 
revenu  en  Irlamle  vers  l'an  402  avec  saint 
Albée,  saint  Déclan,  saint  Ibar  et  deux  autres, 
qui  sont  tous  honorés  comme  saints  ,  il  se 
fit  construire  une  cellule  dans  une  solitude 
près  de  la  rivière  de  Fuaran  ,  et  il  s'y  f')rma 
bientôt  un  monastère.  Après  avoir  converti 
toute  sa  famille,  il  donna  le  voile  à  Liadan, 
sa  mère,  et  lui  l'onla  un  monastère  nommé 
par  les  Irlandais  Geall-Lidain.  Kiaran  passa 
ensuite  dans  la  province  de  Cornouailles,  où 
il  mena  la  vie  érémilique  ,  sur  les  bords  de 
la  Sévern.  Il  lui  vint  des  disciples  qu'il  in- 
slruisil  dans  les  voies  de  la  perfection.  Il 
mourut  dans  le  \'  siècle  ,  et  l'on  éleva  plus 
lard  une  église  sur  son  tombeau.  Saint  jvia- 
ian,  qui  contribua  beaucoup  à  la  conversion 
des  Irlandais  ,  avait,  selon  la  plupart  des 
auteurs  ,  le  caractère  épiscopal  ,  mais  on 
ignore  s'il  l'ut  sacré  à  Uome  lors  ilu  voyaiie 
qu'il  y  fit ,  ou  s'il  était  du  nombre  des  douze 
que  saint  Patrice  ordonna  évéques  pour  le 
seconder  dans  ses  travaux  apostoliques.  — 
o  mars. 

KlAKAN  LE  JEUNE  (saint),  abbé  en  Ir- 
lande ,  élait  d'une  naissance  obscure  ;  élevé 
dans  les  superstitions  païennes,  il  se  convertit 
en  entendant  lire  à  l'église  un  passage  de 
l'Evangite.  S'élani  mis  sous  la  conduite  de 
saint  Finii  n  de  Clonard  ,  il  fil  de  leb  pjogrL'S 
daus  la  vertu  ,  que  son  uiailre  eu  était  dans 
l'admiration  ,  el  qu'il  pn  dit  que  son  disciple 
«erail  l'auteur  d'une  règle  qu'adopteraient 
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la  plupart  des  moines  d'Irlande.  Saint  Ki-araii 
fonda  un  monastère  dans  l'île  d'Inis-Ir.geon, 
dont  la  propriété  lui  fut  cédée  par  le  roi 
Dermitius.  11  en  fonJa  dans  le  Westli-Méal^ 
un  second  qui  fut  nommé  Cluain-Macnois, 
el  qui  devint  ensuite  un  siège  éi'iscopa^. 
Saiat  Kiaran  mourut  le  9  septembre  549,  et 
il  est  le  patron  principal  de  la  Connacie.  Sa 
règle  ,  qui  a  élé  longtemps  observée  eu  Ir- 
lande ,  était  fort  ^usière.  —  9  septembre, 

KILAIN  ou  KiLiEN  (saint),  Cliilianus,  mis- 
sionnaire dans  l'Artois,  sortait  d'une  illus- 
tre famille  d'Irlande.  Ayant  fait  par  dévotion, 
vers  le  milieu  du  vu' siècle ,  Je  voyage  de 
Rome,  en  revenant  dans  sa  pairie,  il  passa 
par  la  France,  afin  de  visiter  sajnl  Fiacre, 
son  prorbe  parent,  qui  menait  la  vie  érémi- 
lique dans  la  Brie.  Gelui-ci  lui  conseil'a  de 
ne  pas  retourner  dans  son  pays,  mais  de  prê- 
clier  l'Evangile  dans  le  diocèse  de  Meaux  et 
dans  les  diocèses  voisins  ,  sous  l'auiorité  de» 
évoques;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
saint  Kilien  était  prêtre.  Ses  prédications 
opérèrent  de  grands  fruits  ,  surtout  dans  le 
diocèse  d'Arras,  où  il  est  honoré,  comme 
saint ,  à  Aubigny.  Il  y  a  aussi  près  de  Gy, 
dans  le  diocèse  de  Besançon  ,  une  paroisse 
qui  porte  le  nom  de  Saint-Kilien.  —  13  no- 
vembre. 

KILIEN  ou  KuLN  (saint),  Chilianus,  évêque 
deWurlzl>ourg  et  martyr,  était  d'une  illustre 
famille  d'Irlande,  et  naijuil  vers  le  milieu  du 
vn'  siècle.  Ayant  embrassé  l'état  muuastique 
dans  sa  patrie  ,  il  fit  le  voyage  de  Rome  ,  en 
686  .  avec  saint  Colman ,  qui  élait  prêtre  ,  et 
saint  Tolnan  ,  qui  élait  diacre.  Arrives  dans 
celle  ville,  le  pape  Jean  V  les  chargea  d'aller 
prêcher  l'Evangile  aux  iilolàtres  de  la  Fran- 
conie  ,  et  conféra  l'onction  épiscopale  à 
Kilien.  Les  trois  missionnaires  s'étanl  rendus 
à  Wurtzluturg  ,  capitale  du  pays,  ils  y  opé- 
rèrent un  grand  nombre  de  conversions,  en- 
tre autres  celle  de  Gosbcrt ,  duc  de  Franco- 
nie  ;  mais  Kilien  exigea  de  ce  prince  qu'il 
renvoyât  Geilane  ,  sa  belle-sœur,  qu'il  avait 
épousée  el  qu'il  aimail  tendrement.  Gosbert 
élait  disposé  à  se  soumetlr.-  ,  mais  Geilane  , 
qui  ne  voulait  pas  de  celle  séparation,  pro- 
fila de  l'absence  du  duc  pour  faire  assassiner 
les  saints  missionnaires,  on  688.  Leurs  reli- 
ques furenî  transportées  àWurtzbourg,  dans 
le  siècle  suivant ,  par  Burchard  ,  évoque  de 
cette  ville.  Une  partie  de  celles  de  saii-t  Kilien 
se  gardait  au  siècle  dernier  à  lîrunswicii  , 
dans  lé  trésor  de  l'électeur.  —  8  juillet. 

KLNÉDRIDE  ou  CHiiyE^DuE  (saiole) ,  Kine- 
drides,  vierge,  fille  de  Penda,  roi  de  Mercie, 
el  sœur  de  sainte  Kyneburge  ,  de  saiule 
Kyneswide  et  de  sainle  Idaberge  ou  Edburge, 
était  encore  forl  jeune  lorsque  son  père  fut 
tué  dans  une  bataille  en  653.  Ayant  renonce 
au  monde  pour  consacrer  àDieu  sa  virgini  , 
elle  prit  le  voile  dans  le  mpnastère  de  Dor- 
luundcscaster  ,  dont  sainle  Kyneburg  ,  sa 
sœur,  était  abbesse.  Elle  mourul  sur  la  fin 
du  Ml'  siècle.  —  6  mars. 

KINES\yiDE  (sainte),  Kinfguiitha  ,  s(^vit 
de  la  pi  écédenle,  eulra  ,  comme  elle,  dans  le 
monastère  de  Dormuudiiscjisier,  où  elle  se 
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janclifia  parla  pratique  des  vertus  du  clo!- 
Jrp.  Ello  esl  aussi  lioiiorée  le  6  mars. 

KINIÎTH  ou  KiNi'DE  (sainl).  Kinedits,  con- 
fcs  (ur  en  Angleterre  ,  était  fils  de  Uinot  et 
pclil-fils  de  Budic,  prince  de  i'Arniorique  ou 
Bretagne.  Celle  province  ayant  été  conquise 
par  le  roi  (^iovis,  la  lamille  de  Rudic  retour- 
na en  Angleterre  pour  se  mellre  sous  la  pio- 
teclion  d'Arthur,  roi  des  Bretons.  On  ne  sait 
si  Kiiielh  était  né  alors  ,  et  l'on  ignore  li'S 
détails  de  sa  sainte  vie.  Il  y  avait  sur  la  fin 
du  x-;'  siècle  une  église  qui  lui  était  dédiée, 
près  de  Landall ,  et  près  de  laquelle  saint 
Caradeu  se  bâiit  une  ci  Mule  :  il  y  avait  dans 
la  presqu'île  de  Govre  une  aiiire  église  qui 
portait  aussi  sou  nom.  —  I"  août. 

KINNIE  (sainte),  Kinnia,  vierge  d'Irlande, 
fut  baptisée  P'ir  saiiit  Patrice  ,  des  mains 
duquel  elle  reçut  le  voile  de  religieuse.  Elle 
florissail  lians  le  milieu  du  V  bièclo  ,  et  ses 
nliques  se  conservent  à  Lowtti,  dans  l'Ullo- 
nie,  où  elles  son!  l'objit  d'une  grauile  véné- 
ration de  la  part  des  Irlandais.  —  1"'  février. 

KIKUÈQUE  (sainte)  ,  Ckindreaca,  vierge 
d'Irlande,  est  honorée  àDéarcain,  en  Moui- 
DJOtiie,  le  5  novembre. 

KYNEBURGE  ou   Kunneborge  (sainte)  , 


Kyneburgis,  reine  et  abl)çsse  en  Angleterre  , 
était  fille  de  Penda,  roi  de  Mercie,  qui  péri^ 
dans  une  bataille  l'an  C53.  Quoique  sou  pèrà 
lût  encore  païen,  elle  fuj  élçvéç  dans  la  con- 
naissance et  dans  la  pratique  de  la  rdi^ioa 
chrélienne.  Elle  était  encore  jtrès-jeune  lors- 
qu'elle fut  mariée  à  Alfiid  ,  roi  de  BerniiMc  , 
qui  i,e  fit  chrétien  en  l'épousant  e(  qui  véiut 
avec  elle  dans  une  continence  (jcrpétuclle. 
Alfrid,qui  donnait  sur  le  trône  l'exemple  de 
toutes  les  vertus.  étaTit  mort  quelques  années 
après ,  Kyneburge  se  trouva  veiive  à  la  Heur 
de  son  âge;  mais  e|Ie  ne  profila  de  sa  liberté 
que  pour  se  consacrer  entièrement  à  Dieu. 
Elle  se  retira  dans  le  monastère  de  Dormun- 
desCastcr,  qu'elle  avait  fondé  et  qui  dans  la 
suite  prit  son  nom.  Devenue  supérieure  de 
la  communauté,  elli'  donna  le  voile  à  ses 
deux  sœurs,  Kinédride  elKineswide,  qui 
marchèrent  sur  ses  traces  et  qui  sont  hono- 
rées comme  saintes  le  même  jour  que  sainte 
Kiiieburge  ,  c'est-à-dire  le  6  mars.  Leurs 
corps  furent  transférés  dans  la  suite  àPéters- 
borough.  —  6  mars. 

KYHSTIN  ou  Kyhin  (saint)  ,  évêque  de 
Ross,  en  Ecosse,  est  aussi  appelé  Buniface. 
Il  niourat  en  660,  et  il  esl  honoré  le  17  mars. 


LACTEIN  (saint)  ,  Lnctenus  ,  abbé  de 
Cluainfer-Molua,  dans  la  province  de  Lagé- 
nie  ,  en  Irlande,  fonda  le  monastère  d'Alha- 
dur  et  mourut  en  622.  —  19  mars. 

LADISLAS  1"^  (saint)  ,  Ladislaus,  roi  de 
H'ngrie  ,  fils  de  Bêla  ,  né  l'an  104.1  en  Po- 
logne ,  où  son  père  s'était  réfugie  pour  se 
soustraire  aux  violences  du  roi  Pierre,  revint 
en  Hongrie  avec  Bêla,  qui  monta  sur  le  trône 
en  l!  59  et  régna  quatre  ans.  Ladislas  ne  lui 
succéda  pas  immédiatement,  et  si  plus  lard 
(1076)  il  accepta  la  couronne,  qui  était  alois 
6li  Clive,  c'est  qu'il  ne  put  se  refuser  aux 
tœux  unanimes  de  la  nation.  11  s'appliqua 
d'abord  au  rétablissement  des  lois  civiles  cl 
de  la  discipline  ecclésiastique.  Après  avoir 
mis  ies  affaires  intérieures  sur  un  pied  res- 
pectable, il  s'occupa  (le  celles  du  dehors, 
soumit  les  Bohémiens  ,  battit  les  Huns  et  les 
chassa  à-  la  Hongrie,  vaitiquil  les  Russes, 
les  Bulgnres  cl  les  Tarlares,  fit  sur  eux  plu- 
sieurs coHiiuèles  et  ajouta  à  ses  Etats  la  Ual- 
m;itie  et  la  Croatie.  L.idislas  joignait  aux 
qualités  d'un  héros  les  vertus  d'un  saint.  H 
fut  le  père  de  son  peuple,  l'ami  des  pauvres 
et  le  prolecteur  des  malheureux.  11  dota 
beaucoup  d'églises,  fondci  un  grand  nombre 
de  monastèr(  s  et  donna  sur  le  trône  l'exem- 
ple de  la  plus  tendre  piété.  Humble  ,  chaste, 
tempérant,  il  ne  buvaii  point  de  vin  et  menait 
une  vie  fort  austère.  Uniquement  occupé  du 
bonheur  de  ses  sujets  et  du  bien  de  la  reli- 
gion, il  donnait  tout  son  temps  aux  devoirs 
de  sa  charge  et  aux  exercices  de  la  piét".  Sa 
t'^pulalion  de  sagesse  et  de  bravoure  était  si 


bien  établie,  que  les  autres  princes  lui  défé- 
rèrent le  commandement  de  la  grande  croî-- 
sade  contre  les  Sarrasins  ,  dont  le  but  était 
d'enlever  la  terre  sainte  aux  infidèles;  mais 
il  ne  [iut  prendre  part  à  cette  expédition  , 
étant  mort  à  Waradin  le  30  juillet  1095,  à 
l'âge  de  quarante-quairo  ans  el  après  ea 
avoir  régné  dix-neuf.  Il  fut  enterré  dans  celte 
ville,  où  l'on  garde  son  corps.  L.  s  miracles 
opérés  à  son  tombeau  déterminèrenl  Céleslia 
III  à  le  (  anoniser  en  1198.  —  '21  juin. 

LADISLAS  DE  GlELNIOW  (;e  bienheu 
reux),  franciscain,  né  dans  le  bourg  de  Giel- 
niow,  dans  le  diocèse  de  Gnesue,  en  Pologne, 
avant  le  milieu  du  xv  siècle  ,  entra  jeune 
dans  l'ordre  de  Sainl-François  et  eut  le  bon- 
heur d'être  dirigé  dans  les  voies  de  la  per- 
fection par  sainl  Jean  de  Capistran.  Son  zèle 
pour  le  salut  des  infidèles  le  porta  à  en  (re- 
prendre ,  avec  douze  de  ses  confrères  ,  une 
mission  chez  les  Tarlares  Kalmoucks  ,  parmi 
lesquels  régnaient  l'idolâtrie  el  le  mahomé- 
lisme  ;  mais  le>  obstacles  suscités  par  le 
gr;!nd  duc  de  Moscovie  empêclièrenl  le  suc- 
cès de  celte  pieuse  entreprise ,  el  Ladislas 
revint  eu  Pologne  reprendre  les  exercices  de 
la  vie  religieuse.  Devenu  gardien  du  couvent 
de  'Varsovie  ,  ensuite  provincial  de  sou  or- 
dre ,  il  montra  dans  ces  deux  postes  une 
prudence  consomn)ée.  Son  éloquence  lui 
attira  la  réputation  de  grand  prédicaleur,  et 
on  jour  de  v<'ndredi  sainl  qu'il  prêchait  lai 
Passion  ,  il  fut  ravi  en  extase  ,  après  avoir 
prononcé  le  nom  de  Jésus ,  el  fui  élevé  au-^ 
dessus  de  la  chaire  en  présence  des  fidèles, 
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II  mourut  à  Varsovie  d'une  maladie  de  lan- 
gueur, en  1505,  et  les  mirncles  opérés  par 
son  iiilercession  l'ont  fàil  choi-ir  par  les  Po- 
lon;iis  el  les  Liihuaniens  pour  l'mi  de  leurs 
principaux  patrons.  Benoîl  XIV  permit  do 
l'iianorer  comme  bienheureux,  el  l'ordre  de 
Sainl-Fr.inçois  fait  sa  fête  le  22  octobre. 

LAIDGRNNE  (saint),  moine  à  Gluainfert- 
Motua  ,  en  Irlande,  llorissait  au  milieu  du 
Til'  siècle  et  mourut  en  660.  —  12  janvier. 

LAMALISSE  (saint)  ,  solitaire  ,  florissait 
dans  le  vir  siècle  ,  el  s'était  relire  dans  l'Ile 
d'Aran  ,  sur  la  côle  occidentale  de  l'Ecosse, 
pour  y  mener  la  vie  éfémiliqiie.  Ses  vertus 
émincnles  el  ses  grandes  anslérilés  lui  acqui- 
rent une  réputalion  de  saiutelé  qui  lo  rendit, 
après  sa  mort,  l'objet  de  la  vénération  publi- 
que. 11  se  forma  près  de  son  ermitage  une 
pelite  ville  qui  porte  son  nom.  —  3  mars. 

LAMAN  (saint),  Lnmanus,  martyr  à  Sara- 
gosse,  en  Espagne,  souffrit  l'an  306,  quoi(iue 
la  persécution  de  Dioclélien  eût  cessé  en 
Ociident  depuis  pins  d'une  année  :  il  paraît 
qu'il  fut  victime  de  la  fureur  de  quelques 
païens.  —  16  avril. 

LAMBERT  (saint),  laboureur  à  Saragosse, 
que  quelques-uns  ont  confondu  avec  le  pré- 
cèdent, est  honoré  le  19  juin. 

LAMBERT  (saint) ,  second  abbé  de  Fonte- 
nelle  ,  puis  évêque  de  Lyon  ,  naquit  vers  le 
commencement  du  vir  siècle,  d'une  famille 
illuslre  des  environs  de  Thérouannc.  11  oc- 
cupa d'abord  un  poste  important  à  la  cour 
du  roi  Cloiaire  111  ;  mais  s'élant  dégoûté  du 
monde ,  il  renonça  à  toutes  les  grandeurs 
terrestres  pour  se  faire  religieux  dans  le 
monastère  de  Fontenelle,  que  sainl  Vandrille 
avait  fondé  et  qu'il  gouvernail.  Il  mérita  par 
ses  vertus  d'éire  choisi  pour  lui  succé.lcr  en 
666,  el  il  retraça  par  si  ferveur  et  par  sa 
sainteté  la  conduite  du  saint  fondateur.  11  y 
avait  douxe  ans  qu'il  gouvernait  cette  com- 
munauté,  dans  laquelle  oncompiail,  entre 
autres  saints  personnages,  s.iint  Albert,  saint 
Eremberl  cl  saint  Condé,  lorsqu'en  678  l'E- 
glise de  Lyon  l'élut  pour  évêqne  après  la 
mort  de  saint  Génest.  On  eut  beaucoup  de 
peine  à  le  faire  conseniir  à  son  élection,  et 
après  avoir  édifié  pendant  dix  ans  son  trou- 
peau par  ses  exemples  el  par  ses  instruc- 
tions, il  mourut  en  688.  —  14  avril. 

LAMBERT  (saint)  ,  évéque  de  Maestricht 
et  martjr,  né  dans  celle  ville  de  parents 
nobles  et  riches  ,  l'ut  placé  sous  la  conduite 
<le  saint  Thèndard  ,  son  évèque  ,  qui  le  piit 
en  affection  et  ne  négligea  rien  pour  l'in- 
slruire  dans  les  sciences  divines  el  humai- 
nes. Le  sainl  évéque  ayant  été  assassiné  en 
659,  pendant  qu'il  se  rendait  à  la  cour  de 
Childéricll  ,  rui  d'Austrasie,  pour  réclamer 
la  reslitution  des  biens  de  son  église  ,  usur- 
pés par  des  personnes  puissantes,  on  lui 
donna  pour  successeur  son  disciple  Lam- 
bert, qui  par  sa  sainicté  s'était  attiré  l'estime 
de  Chiidéric  et  de  toute  la  cour.  Lamberi 
n'accepta  l'épiscopal  qu'en  tremblant ,  el  se 
•Jévoua  sans  réserve  aux  obligations  que 
cette  diguilé  lui  imposait  ;  mais  il  ne  fut  pas 
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longtemps  tranquille  sur  son  siège.  Chiidéric 
ayant  été  tué  en  67i  par  Bodillo.n  ,  Ebroin  , 
qu'il  avait  fait  renfermer  dans  le  monastère 
de  Lnxeuil ,  sortit  de  sa  retraite  forcée  et 
chercha  à  se  venger  sur  ceux  qui  avaient  été 
atlacliés  à  Chiidéric,  de  la  haine  qu'il  portait 
à  ce  prince.  En  conséquence  ,  Lamberi  fut 
chassé  de  Macslrichl,  et  l'on  mit  en  sa  place 
un  intrus  ,  nommé  Pharanmnd.  Le  saint 
évèque  se  relira  dans  le  monastère  de  Sta- 
velo  ,  où  il  s'astreignit  à  tous  les  exercices 
de  la  communauté  avec  autant  d'exactitude 
que  le  religieux  le  plus  fervent.  S'elant  levé 
une  nuit  pour  prier,  il  laissa  tomber  une  de  ses 
sandales,  et  l'abbé  ayant  entendu  ce  bruit,  or- 
donna à  celui  qui  en  était  l'auleurd'allerpricr 
au  piedde  la  croix  placéedevanll'église. Lam- 
bert s'y  rendit  sur-le-champ  nu-pieds  et  cou- 
vert d'une  simple  tunique.  Les  moines  étant 
rentrés  au  chauffoir  après  matines  ,  l'abbé 
demanda  s'ils  étaient  tons  là,  et  on  répondit 
qu'il  ne  manquait  que  celui  qu'il  avaitenvoyé 
prier  devant  la  croi\.  Comme  il  y  était  depuis 
trois  ou  quatre  heures,  l'abbé  le  fit  rentrer  ; 
mais  quelle  ne  fut  pas  la  surprise  de  la  com- 
munauté ,  lorsqu'on  vit  que  c'était  Lambert 
qui  revenait  tout  couvert  de  neige  et  presque 
raide  de  froid?  L'abbé  elles  moines  se  jet- 
tent à  ses  pieds,  pour  lui  demander  p/irdon  : 
Que  Dieu  vous  pardonne,  répondit-il,  la  pen- 
sée qui  vous  est  venue  de  croire  que  vous  avez 
besoin  de  pardon.  Sa^nt  Paul  ne  m'apprend-il 
pas  que  je  dois  serrir  Dieu  dans  te  froid  et  la 
nu  au?  Le  bonheur  que  le  saint  évéque  goû- 
tait dans  la  solitude  eut  été  complet  sans  le 
triste  étal  où  se  trouvait  son  église  pendant 
son  absence  ;  mais  Ebroin  ayant  été  tué  ea 
681,  Pépin  d'Hérislal,  qui  devint  maire  du 
palais  à  sa  place,  chassa  les  évéques  intrus 
et  rappela  sur  leurs  sièges  les  pasteurs  lé- 
gitimes. Sainl  Lambert  revint  à  Maestricht 
en  681,  après  avoir  passé  sept  ans  à 
Slavelo.  11  reprit  ses  fonctions  épiscopales 
avec  un  nouveau  zèle,  elalla  prêcher  l'Evan- 
gile dans  la  Taxandrie  où  se  trouvait  en- 
core un  grand  nombre  d'idolâtres.  Ses  ins- 
tructions pioduisirent  des  fruits  merveilleux: 
les  païens  brisèrent  leurs  idoles,  détruisirent 
leurs  temples  et  demandèrent  le  baptême. 
Sainl  Lamberi  visitait  souvent  saint  Willi- 
brord,  apôire  de  la  Frise,  afln  de  conférer 
avec  lui  sur  les  moyens  les  plus  propres  à 
étendre  la  connaissance  et  la  pratique  du 
christianisme.  Ayant  repris  avec  une  sainte 
liberté  Pépin  d'Hérislal  à  cause  du  commerce 
qu'il  eulretenail  avec  Alpaïs,  de  laquelle  il 
eut  Charles  Marlel,  Dodon,  parent  de  la  con- 
cubine de  Pèjiin,  le  fil  assassiner.  Il  y  a  ce- 
pendcinl  des  auteurs  qui  assignent  à  la  mort 
de  saint  Lamberi  une  cause  différente.  Selon 
ces  derniers,  deux  frères  qui  avaient  usur- 
pé les  t  iens  de  l'église  de  Maestricht,  et  qui 
la  tenaient  dans  1  oppression,  ayant  été  tués 
par  les  parents  du  saint  évêque,  à  son  insu, 
Diidon,  parent  des  deux  frères,  l'allaqua  à  la 
tète  d'une  troupe  de  gens  armés,  dans  le  vil- 
lage de  Liège,  au  moment  où  il  revenait  de 
matines.  i.;omme  ceux  qui  l'accompagnaient 
voulaient  faire  résistance,  il  le  leur  defeudit, 
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et  ajouta  :  //  est  temps  que  j'aille  vivre  avec 
Jésus-Christ.  S'étant  ensuite  mis  à  genoux, 
il  étendit  les  bras  en  fortue  de  croix,  et  pria 
pour  ses  iissassins.  C'est  dans  celte  posture 
qu'il  fut  percé  d  un  javelol,  le  17  seplenibre 
708 ou  709.  Son  corps  fut  porié  à  Maesiricht 
et  enterré  dans  l'église  de  Suint-Pierre.  Saint 
Hubert,  son  successeur,  fil  bâiir  à  l'endroit 
DÛ  il  avilit  élé  assassiné  une  église  dans  la- 
quelle il  transféra  ses  reliques  en  720,  et  l'an- 
née suivante  il  y  transféra  aussi  le  siège  do 
Maestrichl  ;  c'est  ainsi  que  Liège,  qni  n'était 
qu'un  village,  fut  en  quelque  sorte  redeva- 
ble au  martyre  de  saint  Lambert  d'ê!re  deve- 
nue une  ville  épiscopale  ;  aussi  l'a-l-  elle 
choisi,  par  reconnaissance,  pour  son  prin- 
cipal patron.  —  17  septembre. 

LAMBERT  (saint),  évêque  de  Vence,  né 
vers  l'an  1080,  d'une  famille  noble  du  dio- 
cèse de  Riez,  perdit  sa  mère  en  naissant. 
Consacré  à  Dieu  dès  son  enfance  ,  il  fut 
élevé  dans  le  monastère  de  Lcrins,  oiî  il  fit 
de  grands  progrès  dans  les  sciences  et  la 
piété.  Son  mérite  et  ses  vertus  l'ayant  fait 
élever  sur  le  siège  de  Vence  en  ill'i-,  il  gou- 
verna pendant  quarante  ans  sou  diocèse  avec 
une  grande  sagesse  et  un  zèle  infatigable. 
On  admirait  son  humilité,  sou  amour  pour 
la  mortification  et  sou  attrait  pour  la  prière: 
les  trente  dernières  années  de  sa  vie  il  réci- 
tait chaque  jour  tout  le  psautier  avant  de 
prendre  aucune  nourriture.  l'I  mourut  le  2G 
mai  (juin)  115i,  et  sa  sainteté  fut  attestée 
par  plusieurs  miracles,  avant  et  après  sa 
mort.  La  ville  de  Vence  possède  encore  les 
reliques  de  saint  Lambert,  dont  une  partie 
est  renferixée  dans  un  beau  buste  de  bronze 
doré.  —  26  juin. 

LANCIE  (sainte) ,  Lancia,  martyre  avec 
sainte  Pontime  cl  plusieurs  autres  qui  souf- 
frirent dans  le  Pont,  et  qui  sont  mentionnés 
dans  le  Martyrologe  de  saint  Jérôme  sous  le 
18  août. 

LAND  (saint),  Landus,  martyr  près  d'Or- 
ta  sur  le  Tibre  ,  est  honoré  à  Hassaiielle 
dans  l'église  paroissiale  de  Sainte-Marie,  où 
l'on  garde  son  corps.  —  5  mai. 

LANDELIN  (  saint  ),  Landelimis,  solitaire 
dans  rOrtcnau,  étiiit  originaire  d'Ecosse  ou 
d'Irlande,  et  sortait  d'une  famille  distinguée. 
La  dévotion  lui  ayant  fait  passer  la  mer 
pour  visiter  des  pèlerinages  célèbres,  il  s'ar- 
rêta quelque  lenips  en  Alsace.  Ilalla  ensuite 
se  fixer  dans  l'Ortenau  de  l'autre  côté  du 
Rhin,  pays  qui  dépendait  alors  du  diocèse  de 
Strasbourg.  Il  y  menait  la  .vie  érérnitique, 
lorsqu'il  fut  tué  par  un  chasseur,  au  commen- 
cement du  VII'  siècle.  La  sainteté  de  sa  vie  et 
le  genre  de  sa  mort  le  firent  honorer  comme 
martyr,  et  l'on  célèbre  sa  fêle  le  21  septem- 
bre dans  le  diocèse  de  Strasbourg.  Le  Marty- 
rologe d'Csuard,  qui  lui  donne  aussi  le  titre 
de  martyr,  le  nomme  sous  le  2  septembre. 
Dans  le  siècle  dernier,  l'on  voyait  encore 
son  tombeau  derrière  le  grand  autel  de  l'é- 
glise paroissiale  de  Munchwehr.  —  2  et  21 
septembre. 

LANDELIN  (saint),  fondateur  du  monas- 
tère de  Lobes  et  premier  abbé  de  celui  de 


Crespin  en  Hainaut,  natjuit  l'au  G25,  d'une 
famille  noble,  établie  à  Vaux  jirès  de  Ba- 
paume  en  Artois.  Il  fut  élevé  dans  les  scien- 
ces et  la  piété  par  saint  Aubert,  évêque  de 
Cambrai.  Son  éducation  finie,  il  entra  dans 
le  monde,  où  il  eut  le  m.illicur  d'oublier  les 
leçons  de  vertu  qu'il  avait  reçues  du  saint 
évêque,  et  finit  par  tomber  dans  le  désordre, 
mais  la  mort  subite  d'un  de  ses  compagnons 
de  plaisirs  le  frappa  d'une  terreur  si  vive, 
qu'il  alla,  fondai\t  en  larmes,  se  jeter  aux 
pieds  de  saint  Aubert,  qui  n'avait  cessé  de 
gémir  sur  ses  égarements  et  de  prier  pour 
sa  conversion.  Le  saint  évêque  le  plaça  dans 
un  monastère,  afin  qu'il  v  expiât  ses  péchés 
par  la  pénitence,  et  Landi'lin  porta  si  loin  sa 
ferveur,  sa  contrition  et  ses  austérités,  que 
saint  Aubert,  le  croyant  digne  du  sacerdoce, 
l'ordonna  prêtre  et  le  chargea  du  ministère 
de  la  prédication;  mais  Landelin,  qui  avait 
alors  trente  ans,  ayant  obtenu  la  permis- 
sion d'aller  pleurer,  dans  la  solitude,  ses 
fautes  passées,  se  retira  dans  le  désert  de 
Laubac  ou  de  Lobes,  sur  les  bords  de  la 
Sambre.  Plusieurs  personnes  de  piété  étant 
venues  se  joindre  à  lui,  celte  petite  com- 
munaulé  donna  naissance  à  la  célèbre 
abbaye  de  Lobes,  dont  on  fixe  la  fonda- 
tion à  l'année  65'>.  Landelin  se  regar- 
dant comme  indigne  de  la  gouverner,  on 
en  confia  la  conduite  à  saint  Ursmar,  l'un 
de  ses  disciples.  Ayant  donné  la  plus  grande 
partie  de  ses  biens  pour  aider  à  terminer  les 
bâlinients,  il  alla,  conjointement  avec  saint 
Ursmar,  fonder  à  une  lieue  de  là  le  monas- 
tère d'Aune,  qu'il  quitta  ensuite  pour  se 
fixer  dans  une  épaisse  forêt  du  Hainaut, 
située  entre  Mon.s  et  Valenciennes.  H  fut 
suivi,  dans  cette  retraite,  par  deux  de  ses 
disciples,  saint  Adelin  et  saint  Dumitien,  qui 
l'avaient  aecoinjjagné  dans  le  pèlerinage 
qu'il  fil  à  Rome  vers  l'an  652  et  qui  ne 
l'avaient  plus  quitté  depuis.  Ils  se  construi- 
sirent d'abord  des  cellules  avec  des  branches 
d'arbres;  n)ais  Landelin,  voyant  auguienter 
dp  jour  en  jour  le  nombre  de  ceux  qui  ve- 
naient se  placer  sous  sa  conduite  ,  fonda 
l'abbaye  de  Crespin,  dont  il  fut  obligé  de 
prendre  le  gouvernement.  Son  zèle  pour  le 
salut  des  âmes  le  faisait  sortir  de  temps  en 
temps  de  sa  solitude  pour  aller  prêcher  dans 
les  villages  d'alentour,  sans  que  les  fatigues 
de  ses  travaux  apostoliques  lui  fissent  rien 
diminuer  de  ses  pratiques  ordinaires  de 
mortification.  Il  mourut  sur  la  cendre  et  la 
cilice  on  680.  On  croit  qu'il  fut  honoré  du 
caractère  épiscopal,  ainsi  que  saint  Ursmar, 
saint  Ermine,  et  saint  Théodulphe,  ses  suc- 
cesseurs, et  qu'il  était,  comrrie  eut  évêque 
régionnaire. —  15  juin. 

LANDÉOL  (saint),  Landeolus,  évêque  (la 
Tarbes,  mourut  en  878;  il  est  honore  à 
Saint-Gai  le  31  janvier. 

LANDOALD  (saint),  landooWus,  mission- 
naire des  Pays-Bas,  était  prêtre  de  l'Eglise 
romaine  lorsque  le  pape  saint  Martin  l'as- 
socia, au  milieu  du  yi.!'^  siècle,  aux  travaux 
apostoliques  de  saint  Aubert,  érêque  de 
Cambrai,  qui  venait  de  quitter  le  siège  de 
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Maesiricht  pour  aller  evangéliser  les  peuples 
des  Pays-Bas.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Maes- 
tricht,  saint  Réruacle,  qui  était  alors  évêque 
fie  cette  ville,  pria  saint  Aubert  de  lui  lais- 
ser Landoald  pour  l'aider  dans  ses  fonctions 
épiscopales ,  et  l'ayant  obtenu,  il  le  char- 
gea du  soin  d'instruire  celte  partie  de  son 
troupeau,  qui,  quoique  chrétienne  de  nom, 
vivait  dans  ri;;nor,ince  du  christianisme. 
Celte  imporlantë  fonction,  Landoald  la  reiiw 
plii  avec  beaucoup  de  zèle,  de  patience  et 
de  succès.  Vers  l'an  659,  il  bâtit  une  église 
à  Wiiitershowen,  cl  y  fonda  un  monastère 
par  le  tuoyen  des  libéralités  de  saint  Sige- 
berl,  roi  d'Austrasie,  qui  avait  pour  lui  une 
profonde  vénération.  Il  continua  à  rendre 
de  grands  services  au  diocèse  du  Maesiricht, 
sous  saint  Théndard,  successeur  de  saint 
Rémacle.  Il  mourut  vci-s  l'an  668,  et  son 
corps  fut  enterré  dans  l'église  de  Wiulers- 
Bowèu, —  19  mars. 

LANDOLFE  (le  bienheureux),  Lmdulfiis, 
évêiide  d'Asti  en  Piiinont,  mourut  l'an  1134, 
el  il  est  honoré  dans  celte  ville  le  7  juin. 

LANDHADE  (sainte),  Lnndradis,  vierge 
et  iibbesse  de  Relise  sur  la  fin  du  vii^  siècle, 
était  encore  très-jeune  lorsque  l'exemple 
de  l'une  de  ses  amies,  nommée  Eulalie,  (jui 
venait  d'entrer  dans  un  monislère,  lui  ins- 
pira la  résolution  de  se  consacrer  aussi  à 
Dieu.  En  conséquence  elle  refusa  plusieurs 
partis  avantageux  qui  demandaient  sa  main; 
elle  vécut  pendant  ((uelque  limps  renfer- 
mée dans  une  clia;!ibre  de  la  maison  paler- 
nelie,  ne  se  nourrissant  que  de  pain  et  d'e-iu; 
niais  comme  ce  genre  de  vie  ne  lui  parais- 
sait pas  encoie  assez  austère,  elle  s'en- 
fonça dans  une  !^olilude  entre  iMaestriehl  et 
T<ini;res,  où  elle  balit  le  petit  monastère  de 
Bèlise,  dont  l'église  fut  dédiée  en  l'honneur 
de  la  sainte  \'ierge,  par  saint  Lambert,  évé- 
que  de  Maeslîiclil.  Sainte  Landrade  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  à  la  coiiimii- 
nauté  de  vierges  qui  étaient  venues  se  pli- 
e.er  sous  sa  conduite,  et  elle  mourut  le  8  juil- 
let sur  la  On  du  vii'=  siècle.—  8  juillet. 

LAN  uni  (saint)  ,  Landericus  ,  évéque  de 
Paris,  succéda  à  Audobert,  vers  l'an  630  et  se 
•signala  surtout  par  sa  charité  pour  les  pau- 
vres. Dans  une  année  de  famine,  il  distri- 
bua aux  iiialheureux  tout  ce  qu'il  possé- 
dait, et  fil  foudre  poni'  les  soulager  jus- 
qu'aux vases  sacrés  de  son  église.  Il  jeta 
les  fondeiiients  de  l'iiôlel-Dieu  de  Paris,  qui 
fut  bâti  sur  remplacement  de  la  maison 
d'Er(hinoald,  maire  du  palais.  A|irès  sa 
mort,  dont  l'année  n'est  pas  connue,  il  fut 
entrné  dan.s  l'église  de  Saint-Vincent,  au- 
jourd'hui Saint-Germaih-l'Auxerrois.où  ses 
relitjues  se  gardèrent  avec  re-pect  (ians 
une  châsse  d'argent  jusqu'en  1193,  qu'elles 
Jurent  délruiies.  La  chapelle  qui  se  trouvait 
prè^  de  ia  maison  épiscopale  et  dans  la- 
quelle il  avait  coutume  d'aller  prier  fut 
changée  dans  la  suite  en  une  église  parois- 
siale de  son  nom  ;  elle  fut  enrichie,  en  140i, 
de  deux  os  du  saint  évéque.  Cette  église  fut 
démolie  en  1828.  —  10  juiu. 


.LANDRIG  (saint),  Landericus,  évéqoe  de 
Metz,  puis  abl)é  de  Soignies,  était  fils  aine 
de  saint  Manger,  comte  de  Hainaut  el  dé 
sainte  Waldélrude.  Il  obtint  de  son  père, 
mais  non  sans  de  grandes  dillu-uliés,  la  per- 
mission de  renoncer  au  monde  pour  se  con- 
saerer  à  Dieu  dans  l'etal  eccié-'iastique. 
Elevé  sur  le  siège  de  Metz,  il  y  brilla  par 
l'eelil  de  sa  science  et  de  ses  vertus  qui  lui 
gagnèrent  tous  les  cœurs.  Le  comte,  son 
père,  qui  avait  fondé  le  monastère  de  Soi- 
gnies Ot  qui  s'y  était  retiré,  lit  appeler  son 
fils  près  de  lui  pour  l'assister  dans  ses  der- 
niers moments.  Après  ia  mort  de  son  père, 
arrivée  vers  l'^in  G5i,  Landric  trouva  tant 
de  charmes  dans  celte  solitude,  qu'il  résolut 
d'y  passer  le  reste  de  ses  jours.  Ayant  donc 
renoncé  à  son  siégï,  quelques  années  après, 
il  gouverna  le  monastère  de  Soignies  et  ce- 
lui di'  Hautmont,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  17  avril,  vers  l'an  700.  Son  tombeau  de- 
vint célèl)re  par  les  miracles  qui  s'y  opérè- 
rent.— 17  avril. 

LANUKY  (saint),  Landriliiis,  évéque  dé 
Séez,  succéda  à  saint  Sigibold,  et  florissait 
prob.ib  eiiient  dans  le  v*  siècle;  il  esl  honoré 
le  16  et  le  18  juillet. 

LANFRANli  (saint),  Latidofrancus,  é\ê' 
que  de  Pavie,  tlorissait  dans  le  xii'  siècle  el 
mourut  l'an  1194.  11  y  a  dans  celte  ville 
une  église  de  son  nom,  qui  est  desservie  par 
des  religieuses  de  l'ordre  de  Vallonibreuse. 
—  23  juin. 

LANGUIDE  (  sainte),  Languida,  vierge  et 
marlyre,  était  une  des  compagnes  de  Mainte 
Ursule,  avec  laquelle  elle  avait  quitté  la 
Grande-Bretagne  pour  se  soustraire  à  la  fu- 
reur des  Saxons  qui  faisaient  alors  la  con- 
quête de  cette  île.  Apr.s  çlre  débarquées  à 
l'enibouchure  du  Uhin,  elles  remontèrent  ce 
fleuve  jusqu'aux  environs  de  Cologne;  mais 
étant  icmbées  entre  les  mains  des  Huns,  qui 
ravageaient  alors  le  pays,  elles  furent  mas- 
sacrées par  ces  barbares,  vers  le  milieu  du 
v"=  siècle.  Sainte  Languide  esl  honorée  à 
Tournay.  où  se  gardent  ses  reliques.  —  9 
m.ii. 

LARtîE  (saint),  Larqus,  martyr  à  Aquilée, 
avec  saint  Uilaire,  évéque  et  plusieurs  au- 
tres, fut  torturé  et  mis  à  mort  par  ordre 
du  président  Beroine,  vers  l'an  283,  sous 
l'empereur  Numérien. 

LARtîE  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Cjriaque,  diacre,  et  vingt-un  autres,  souffrit 
l'an  303,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dioclétien.  Son  corps  fut  enterré  avec 
celui  de  ses  compagnons  par  le  pape  saint 
Marcel.—  16  mars  el  8  août. 

LARGION  (saintj,  Largio,  martyr  à  Angs- 
bourg,  avec  sainte  Hilaiie,  saint  Quiriaque 
et  plusieurs  autres,  l'an  30'i,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  —  12  aoiit. 

LARIABE  (saint),  Lahabes,  prêtre  et  mar- 
tyr en  Perse,  où  il  avait  été  emmené  pri- 
sonnier avec  saint  Héliodore,  évéque,  et  un 
grand  n  >mbre  de  moines  et  de  religieuses, 
lors  de  l.i  |)rise,  par  les  Perses,  de  ia  forte- 
resse lie  Belhzarde  sur  le  Tigre.  Lorsqij'ils 
furent  arrivés  sur  les  frouttères  de  l'Assyrie. 
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les  barbares  mirent  à  mort  tons  ceux  qui  ne 
voulurent  pas  adorer  le  soleil,  l'an  362, 
sous  le  règne  de  Sapor  II. —  9  avril. 

LASSE  (sailli),  Lassus, martyr  à  Mimbrèse, 
en  Afrique,  soutint  avec  saint  Ammon  et 
îreiile-deiix  aulrcs.  —  9  février. 

LASSIE  (sainte),  Lassedia,  vierge  d'Ir- 
lande, est  honorée  à  Cluain-Mind  le  16  avril. 

LATIN  (sainl),  Latinns,  évéque  de  Bres- 
cia  ,  avait  autrefois  dans  celle  ville  une 
église  qui  portait  son  nom.  —  24  mars. 

LATUIN  (saint),  Latuinus,  premier  évéque 
de  Séez  eu  Neustrie,  vint  avec  d'autres  mis- 
sioiiniires  d'Italie  dans  les  (îaules,  vers  le 
commencement  du  v  siècle  et  fut  le  pre- 
mier qui  annonça  l'Evangile  aux  Sjgiens, 
auxOziniiens,  etlonda  dans  la  Neustrie  l'é-  i 
glise  de  Séez.  On  croit  qu'il  mourut  et  fut 
enleiré  à  une  lieue  et  demie  de  cette  ville,  à 
l'endroit  où  se  louve  l'église  de  Clerey,  la 
seule  du  pays  qui  soit  dédiée  sous  son  invo- 
cation. —  19  janvier  et  20  juin. 

LAUDON  (lU  Landon  (  sainl  ),  Laudo,  évé- 
que de  Reims,  fut  (l'abord  abbé  de  Fon- 
tent'lle,  et  il  est  dit  de  lui  qu'il  marchait  sur 
les  traces  des  saints  abbés,  ses  prédéces- 
seurs, lorsqu'il  fui  élu  évéque  de  Reims  en 
731.  Son  épiscopal  ne  lut  pas  de  longue  du- 
rée; car  étant  allé  faire  un  voyage  à  Fon- 
tenelle  en  733,  il  mourut  dans  celle  abbaye, 
et  il  (ut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre. 
—  6  janvier, 

LAUNOMAR  ou  Laumer  (  saint  ),  Laiido- 
marus,  abbé  de  Corlùon,  naquit,  dans  le  vi^ 
siècle,  à  Neuville-la-Mare,  près  de  Chartres, 
d'une  famille  obscure,  et  passa  les  premières 
années  de  sa  jeunesse  à  garder  les  troupeaux 
de  son  pèie.  il  sanctiliait  par  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes,  par  le  jeûne  et  la  pi  ière, 
celte  occupation  vile  aux  yeux  du  monde, 
et  employait  à  l'étude  les  moments  qu'elle 
lui  laissait  libres.  Un  saint  prêtre  de  Char- 
tres lui  donna  des  leçons  pendant  plusieurs 
années,  et  lorsque  l'évéquede  cette  ville  eut 
connu  son  mérite  et  sa  vertu,  il  l'clcva 
malgré  lui  au  sacerdoce,  le  Cl  chanoine  de 
sa  cathédrale,  et  ensuite  économe  du  chapi- 
tre. Launomar,  animé  du  désir  d'une  plus 
grande  perfection,  ne  conserva  pas  long- 
temps sou  bénéiice,  mais  il  se  relira ,  vers  l'aa 
555,  dans  une  lorêi  du  l'erche,  pour  y  me- 
ner la  vie  érémiiique,  et  il  se  vil  bientôt  en- 
touré d'un  grand  nombre  de  disciples.  Vers 
l'an  575,  il  alla  s'établir,  avec  sa  commu- 
nauté, à  six  lieues  de  Chartres,  <ians  ua 
désert  où  il  fonda  le  monastère  de  Corbion. 
On  rapporte  que,  manquant  un  jour  de  tout, 
un  homme  riche,  qui  était  tombé  dangereu- 
sement malade,  lui  envoya  quarante  pièces 
d'or  et  se  recommanda  à  ses  prières;  mais 
Launomar,  insli  nit  par  révélation  que  c'é- 
tait de  l'argent  mal  acquis, le  lit  reporter  sur- 
le-champ  au  malade,  avec  ordre  de  lui  dire  de 
sa  part  qu'une  telle  aumône  n'était  pas  ca- 
pable d'apaiser  la  colère  de  Dieu.  Il  fut  fa- 
vorisé du  dou  des  miracles  et  du  don  de 
prophétie.  H  prédit,  avant  sa  mort,  les  mal- 
heurs donl  la  ville  de  Chartres  était  menacée 
l>rM«h«iu$Bi9ut;  et  Gomom  l'«Yâ(iue  J^iii>i)oi« 


en  était  effrayé,  il  le  consola  en  l'assurant 
qu'il  n'en  serait  pas  témoin,  et  qu'il  ne  lui 
survivrait  p:ls  longtemps.  Le  saint  abbé 
mourut  à  Chartres,  dans  la  maisun  de  l'évè- 
quc,  le  19  janvier  593,  et  son  corps  fut  en- 
terré auprès  de  celui  de  sainl  Aubin,  évé- 
que de  celte  ville,  dans  l'église  de  Saint-Mar- 
tin ;  deux  ans  après  on  le  transféra  à  Cor- 
bion. 11  fut  ensuite  transporté  successive- 
menl  à  Avranches,  au  Mans,  et,  en  87'i,  à 
Blois.  C'est  près  de  «elle  ville  que  le  roi 
Raoul  et  le  comte  Thibaut  fondèrent,  en  921.. 
la  célèbre  abbaye  de  Sainl-Laumer.  Sou  chef 
fut  porté  au  prieuré  de  Malssac  en  Auver- 
gne, lequel  prit,  dès  le  x"  siècle,  le  nom  du 
siint.  Son  corps  fut  brûlé  à  Bleis  par  les 
Huguenots,  en  lo67,  à  l'excepliou  de  l'os 
d'un  de  ses  bras  que  l'on  parvint  à  sous- 
traire à  leur  fureur.  Pappole  mourul  le 
même  jour,  l'année  suivante,  et  la  prédic- 
tion de  notre  saint  s'accuinplil  en  600,  lors- 
que Chartres  fui  saccagée  par  les  troupes  de 
'fhierri  et  de  Théodi'bert,  pendant  la  guerre 
que  ces  princes  firent  à  Clolaire  il.  —  19 
janvier. 

LANDULFE  (le  bienheureux),  Latidulfusi 
est  honoré  comme  évéque  à  Lodi  le  9  juil^ 
let. 

LAURE  (sainl),  Lawrui,  tailleur  de  pierres 
et  martyr  en  Illyrie  avec  sainl  Flore,  (jui, 
après  avoir  souffert  divers  tourments,  lurent 
jetés  dans  un  puits  profond,  sous  le  prési- 
dent Licion.  —  ISaoût. 

LAUKENCE  (sainte),  Laurentia,  fut  exilée 
pour  la  foi  avec  sainte  Palatiate,  par  arrêt 
du  joge  Dion,  sous  l'empereur  Diouléllen. 
On  l'honore  à  Ancône  le  8  octobre. 

LAURENT  (saint),  Laurentius,  diacre  el 
martyr  à  Rome,  se  concilia  par  sa  vertu  et 
par  ses  belles  qualités  l'alléction  de  saint 
Sixte  II,  alors  archidiacre  de  l'Eglise  ro^ 
maine,  qui  se  plut  à  l'initier  à  la  connais- 
sance des  saintes  Ecritures  et  à  le  diriger 
dans  les  voies  de  la  perfection  chrétienne. 
Sixte  ayant  été  élu  pape  en  257,  après  le 
martyre  de  saint  Etienne,  ordonna  diacre 
Laurent,  malgré  sa  jeunesse,  l'établit  le  pre- 
mier des  sept  diacres  attachés  au  service  de 
l'Eglise  romaine;  confia  à  sa  garde  le  trésor 
de  l'Eglise,  el  le  chargea  d'en  distribuer  aux 
pauvres  les  revenus.  V^alérien  ayant  porle, 
la  même  année,  un  édit  qui  prononçait  la 
peine  de  mort  contre  les  évêques,  les  prê- 
tres el  les  diacres,  sainl  Sixte  il  fui  marty- 
risé l'année  suivante,  el  pendant  qu'on  lé 
conduisait  au  supplice,  Laurent,  afllig-  de 
ce  qu'il  n'était  pas  associé  à  son  triomphe, 
le  suivit  el  lui  dit  en  pleurant  :  Où  alles^vuus, 
mon  père,  sans  votre  fils  ?  où  allez-vous,  saint 

pontife,  sans  votre  diacre? Sixte,  pour  le 

consoler,  lui  répondit  :  Mon  fils,  je  ne  vous 
quitte  pas  pour  longtemps,  et  vous  me  sui- 
vrez dans  trois  jours.  Dans  l'intervalle  ,  dis- 
tribuez aux  pauvres  les  fonds  de  l'église,  de 
peur  qu'ils  ne  deviennent  là  proie  des  païens. 
Laurent,  tout  joyeuX  d'apprendre  que  Uiea 
l'appellerait  bientôt  à  lui,  pour  lui  dosmei" 
la  couroune  qu'il  ambitionnait  avec  tdnt 
d'ardeur,  distribua  inux  veuves  et  aux  ur-, 
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pliolins  tout  l'argent  dont  il  était  dépositaire, 
ainsi  que  le  prix  des  vases  sacrés.  L'église  de 
Rouie  avait  des  richesses  considérables,  au 
miiyen  desquelles  elle  soulageait  les  pau- 
vres de  la  ville  et  même  ceux  des  provinces; 
mais  le  préfet,  se  figurant  ces  trésors  plus 
grands  qu'ils  n'étairnt,  résolut  de  s'en  em- 
parer, et  ayant  fait  venir  Laurent,  il  exigea 
de  lui  qu'il  lui  remit,  dans  le  plus  bref  dé- 
lai, tous  les  objets  précieux,  tout  l'or  et  l'ar- 
gent confiés  à  sa  garde.  Laurent  répondit 
qu'en  effet  l'église  possédait  des  trésors  plus 
précieux  que  ceux  de  l'empereur,  et  il  de^ 
manda  trois  jours  qui  lui  furent  accordés, 
îifiu  de  Illettré  lout  en  ordre,  avant  d'en 
faire  la  remise  entre  les  mains  du  préfet.  Ces 
trois  jours  il'  les  employa  à  ramasser  tous  les 
pauvres  qui  étaient  entretenus  sur  les  fonds 
de  l'église;  c'étaient  des  vieillards  infirmes, 
des  aveugles,  des  muels,  des  estropiés,  des 
lépreux,  des  orphelins,  des  veuves  et  des 
vierges  sans  ressources,  qu'il  plaça  sur  une 
ligne,  et  qu'il  fit  voir  au  préfet.  Celui-ci  ne 
comprenant  rien  à  cet  étrange  speclacle  qui 
lui  inspirait  du  dégoût,  le  pressa  de  lui  li- 
vrer le  trésor  qu'il  lui  avait  promis.  Ce  tré- 
sor est  devant  vous,  répondit  Laurent;  vous 
voyez  daris  ces  pauvres ,  les  l'ichesses  de  l'E- 
glise, et  dans  ces  pcrsontirs  consacrées  à  Dieu 
(il  s  perles  et  des  pierres  précieuses.  Le  préfet, 
croyant  qu'on  le  jouail,  devint  furieux.  11  fit 
placer  sur  des  charbons  à  demi  allumés  un 
gril  lie  fer  sur  lequel  on  iitlacha  le  saint 
diacre,  après  l'avoir  dépouillé  de  ses  habits; 
mais  on  le  fit  brûler  à  petit  feu,  de  peur 
que  la  mort  ne  vînt  (rop  tôt  mellre  fin  aux 
tourments  qu'on  voulait  lui  faire  endurer. 
Pendant  ce  supplice,  les  chrétiens  voyaient 
sur  son  visage  une  lumière  éclatante  et  sen- 
taient une  odeur  très-suave  s'exhaler  de  son 
corps,  douille  prodige  qui  n'était  pas  aperçu 
des  païens.  Laurent,  qui  ne  laissait  échap- 
per ni  plainte,  ni  soupir,  dit  au  juge  avec 
le  plus  grand  calme  :  Vous  pouvez  mainte- 
nant faire  retourner  mon  corps  :  voilà  itn  côté 
qui  est  assez  rôti.  Les  bourreaux  l'ayant  re- 
tourné en  elTot,  il  dit  au  juge  :  Ma  chair  est 
suffisamment  cuite  pour  que  vous  puissiez  en 
manger.  Pendant  ce  long  et  horrible  sup- 
plice, Laurent  ne  cessait  de  prier  pour  la 
conversion  de  Uome,  et  sa  prière  finie,  il 
leva  les  yeux  au  ciel  et  rendit  l'esprit.  Pru- 
dence ne  craint  pas  d'assurer  qu'en  effet 
l'entière  conversion  de  cette  ville  fut  le  fruil 
des  prières  du  saint  martyr;  il  ajoute  que 
Dieu  commença  de  l'exaucer,  même  pen- 
dant qu'il  était  couché  sur  son  gril,  et  que 
des  sénateurs,  témoins  de  sa  mort,  furent 
si  fiappés  de  son  courage  et  de  sa  piété, 
qu'ils  se  convertirent  sur-le-champ,  qu'ils 
enlevèrent  son  corps  sur  leurs  épaules  et 
qu'ils  l'enterrèrent  dans  le  Champ-Véran, 
le  10  août  237,  qui  fui  le  jour  de  sa  mort. 
Sons  le  règne  de  Constantin  on  bâtit  sur  le 
tombeau  de  saint  Laurent  une  église  qui  est 
encore  une  des  cinq  églises  patriarcales  de 
Rome.  Il  y  a  aussi  dans  la  même  ville  sept 
antres  églises  célèbres  qui  portent  le  nom 
da  saint  martyr.  Le  pape  Adrien  1"'  accorda 


à  Charlemagne  une  partie  de  ses  reliques 
dont  ce  prince  fit  présent,  à  l'église  de  Stras- 
bourg. Saint  Laurent  a  toujours  été  en 
grande  vénération  dans  toute  l'Eglise,  et  il 
est  peu  de  martyrs  dont  le  nom  ait  été  plus 
célébré  par  les  saint  Pères.  —  10  août. 

LAURENT  ou  Laurence  (saint),  martyr 
à  Fossombrone  en  Italie,  souffrit  avec  saiiit 
Hippolyte.  —  2  février. 

LAURENT  (saint)  ,  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Martial  et  vingt  autres.  — 
28  septembre. 

LAUKENT  (saint) ,  prêtre  de  Novare  et 
martyr,  exerçait  dans  celte  ville  les  fonctions 
de  missionnaire,  et  s'appliquait  surtout  à  la 
conversion  des  païens;  mais  son  zèle  lui 
coûta  la  vie.  Ayant  voulu  s'opposer  au  culte 
idolâtrique  que  plusieurs  d'entre  eux  ren*- 
daient  à  un  mausolée  placé  près  de  la  ville, 
il  fut  mis  à  mort  avec  quelques  enfants  qu'il 
instruisait  dans  la  foi  chrétienne,  vers  l'an 
300.  —  30  avril. 

LAURENT  (saint),  évéque  de  Milan,  était 
évoque  de  Novare,  lorsqu'il  fut  transféré 
sur  le  siège  de  Milan,  vers  la  fin  du  v'  siècle. 
Il  accompagna  saint  Epiphane  de  Pavie,  q.ui 
se  reud.iit  à  Ravenne,  près  du  roi  Théodoric. 
Ils  plaidèrent  devant  ce  prince  la  cause  des 
peuples  opprimés  et  dépouillés  par  des  lois 
iniques  qui  venaient  d'être  portées  et  dont 
ils  obtinrent  l'adoucissement.  Laurent  assista 
ensuite  au  concile  tenu  à  Rome  en  502  sous 
Synimaqnc,  et  dans  lequel  ce  saint  pape  fut 
déclaré  innocent  des  accusalions  portées  ton- 
Ire  lui.  De  retour  dans  son  diocèse,  il  se  dis- 
tingua par  son  zèle,  sa  piété  et  sa  science. 
On  trouve  plusieurs  de  ses  homélies  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  11  mourut  en  512, 
et  il  est  h<inoré  le  25  juillet. 

LAURENT  (saint),  évéque  de  Siponte,dans 
le  royaume  de  Naples,  mourut  vers  le  mi- 
lieu du  vi^  siècle.  Il  est  honoré  à  Muufrédo- 
nia  le  7  février. 

LAURENT  (saint)  ,  évéque  de  Sabine, 
florissail  sur  la  fin  du  vu'  siècle.  Il  se  démit 
de  son  siège  pour  fonder  le  monastère  de 
Farfa,  dont  l'église  fut  dédiée,  en  707,  par  lo 
pape  Jean  VI,  qui  parle  avec  éloge  du  saint 
fondateur,  dans  une  bulle  donnée  en  faveur 
du  monastère.  Il  fut  surnommé  Vlltumina- 
texir  pour  avoir  miraculeusement  rendu  la 
vue  à  plusieurs  aveugles.  On  garde  une  par- 
tie de  ses  reliques  à  Spolèle  où  l'on  croit 
qu'il  fut  évéque  avant  de  gouverner  le  dio- 
cèse de  Sabine.  —  k  février. 

LAURENT  (saint),  archevêque  de  Cantor- 
béry  en  Angleterre,  était  le  compagnon  de 
saint  Augustin  dans  sa  mission  d'Angleterre, 
et  il  seconda  ses  travaux  apostoliques  avec 
un  zèle  qui  le  fil  juger  digne  d'être  son  suc- 
cesseur sur  le  siège  de  Cantorbéry.  Il  mit 
tout  en  œuvre  pour  amener  au  christianis- 
me Eadbaud  ,  fils  et  successeur  de  saint 
Elhelbcrt,  roi  de  Kent,  qui  était  très-atta- 
ché aux  superstitions  du  paganisme  et  qui 
avait  même  épousé  la  veuv.e  de  son  propre 
père  ;  mais  il  eut  la  douleur  de  voir  tous  ses 
efforts  rester  sans  succès.  Désespérant  donc 
de  laconversiond'uD  prince  qui  joignait  l'in-* 
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ceste  à  l'idolâtrie,  il  élait  sur  le  point  de 
passer  en  France,  lorsque  saint  Pierre  lui 
apparut  en  songe,  lui  reprocha  la  lâcheté 
qui  lui  faisait  abandonner  un  troupeau  ra- 
cheté du  sang  de  Jésus-Christ,  et  le  fouetta 
si  rudement,  qu'il  en  eut  le  corps  tout  cou- 
vert de  naeurtrissures.  Le  roi,  qui  vit  de  ses 
propres  yeux  les  coups  que  sainl  Laurent 
avait  reçus,  en  fut  si  vivement  frappé,  qu'il 
embrassa  la  religion  chrétienne  et  s'appli- 
qua à  la  faire  embrasser  par  ses  sujets.  Le 
saint  archevêque  ne  survécut  pas  longtemps 
à  ce  changement, qu'il  avait  tant  désiré,  et 
mourut  en  619,  après  onze  ans  d'épiscopat. — 
2  février. 

LAURKNT  DE  FRAZAN0NE  (sainl),  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Basile,  florissait 
dans  le  vMi''  siècle,  et  il  est  honoré  en  Sicile 
le  30  décembre. 

L'AUKKNT  (saint),  archevêque  de  Dublin, 
était  fils  de  Maurice  Tuathailc,  l'un  des  pins 
illustres  seigneurs  de  la  province  de  Leinster, 
qui  profita  de  la  naissance  de  Laurent  pour 
se  réconcilier  avec  Donald,  comte  de  Kildare, 
en  le  prenant  pour  parrain  de  son  fils.  Lau- 
rent n'avait  encore  que  dix  ans  lorsqu'il  fut 
donné  en  otage  à  Dermilh,  roi  de  Ménth  ; 
mais  ce  prince  le  traita  avec  tant  d'inhuma- 
nité, que  sa  santé,  dépérissant  de  jour  en 
jour,  Dt  bientôt  craindre  pour  sa  vie.  Mau- 
rice, qui  en  fut  informé,  força  Derinith  à  re- 
mettre son  fils  entre  les  mains  de  l'évêquc 
de  (ilendenoch,  cl  pendant  deux  ans,  ce  pré- 
lat l'inslruisit  d;ins  la  religion  cl  le  forma  à 
la  piété,  puis,  il  le  renvoya  à  son  père.  Celui- 
ci  crut  devoir  aller  avec  son  fils  remercier 
l'évêque  de  ses  bons  soins,  et  lui  dit  qu'ayant 
quatre  çrarçons,  il  voulait  que  l'un  d'eux  se 
consacrât  à  Dieu,  mais  qii'^  'e  sort  déciderait 
du  choix.  Laurent,  quoiqu'il  n'eût  alors  que 
douze  ans,  comprit  que  la  proposition  de  son 
père  n'était  pas  diclée  [lar  la  raison,  et  pro- 
iiianl  de  celte  circonstance  pour  manifester 
ses  sentiments,  il  dit  qu'il  élait  inutile  d'a- 
voir recours  au  sort  ;  qu'il  ne  désirait  rien 
tant  que  de  prendre  Dieu  pour  son  héritage, 
et  de  se  dévouer  au  service  des  autels.  Alors 
Maurice,  le  prenant  par  la  main,  l'offrit  au 
Seigneur  et  le  mit  sous  la  protection  de  saint 
Coemgen,  fondateur  du  monastère  de  Glende- 
noch,et  patron  du  diocèse  de  ce  nom  ;  ensuite 
il  le  confia  de  nouveau  à  l'évêque,  qui  continua 
à  Laurent  les  leçons  qu'il  lui  avait  déjà  don  nées 
pendant  deux  ans.  Mais  cet  évêque,  qui  était 
en  même  temps  abbé  de  Glendenoch,  étant 
mort,  son  disciple,  qui  n'avait  que  vingt-cinq 
ans,  fut  élu  pour  le  remplacer  dans  sa  dou- 
ble dignité  d'abbé  et  d'évêque.  Laurent  ac- 
cepta la  place  d'abbé,  mais  il  ne  voulut  pas 
de  l'épiscopat,  molivant  son  refus  sur  ce  que 
les  canons  exigeaient  l'âge  de  trente  ans 
pour  être  évéque.  Il  gouverna  sa  nombreuse 
communauté  avec  beaucoup  de  sagesse,  et, 
pendant  une  famine,  il  devint  comme  un  au- 
tre Joseph,  le  sauveur  du  pays,  par  ses  im- 
menses charités.  Calomnié  par  des  moines, 
qui  ne  pouvaient  supporter  le  zèle  avec  le- 
quel il  reprenait  leurs  désordres,  il  n'opposa 
que  le  silence  et  la  douceur  à  leurs  fausses 


accusations,  et  ses  ennemis  ne  purent  se  dis- 
penser (le  rendre  eux-mêmes  hommage  à 
son    innocence,     lîrégoire ,    archevêque    de 
Dublin,  étant  mort,  on  choisit  Laurent  pour 
lui  succéder,  el  comme  il  avait   alors  trente 
ans,  il  ne  put  plus  alléguer  sa  jeunesse  pour 
conibaltreson  élection.  Dès  qu'il  eut  été  sacré 
par  Gélase,  archevêque  d'Armagh,  il  s'appli- 
qua   à   réformer  son  clergé   et  à   pourvoir 
les  églises  de  dignes  ministres.   En  11G3,  il 
décida  les  chanoines  de  sa  cathédrale,  qui 
étaient  séculiers,  à  recevoir  la  règle  des  cha- 
noines   réguliers    de   l'abbaye   d'Arrnuaise, 
dans  le  diucèse  d'Arras.  Laurent  prit  lui-mê- 
me l'habit  de  chanoine  régulier,  el  il  le  por- 
tait toujours  sous  celui   d'archevêque,    ob- 
servait le  règlement  de  la  communauté,  au- 
tant que  ses  occupations  pouvaient   le   lui 
permettre,  mangeait  au  réfectoire,  gardait 
le  silence  aux  heures  prescrites,  et  assistait 
à  matines  au  milieu  de  la  nuit.  Ordinaire- 
ment il  restait  à  l'église  jusqu'au  jour,  puis^ 
il  allait  prier  pour  les  morts  dans   le  cime- 
tière. Il  jeûnait  tous  les  vendredis,  au    pain 
el  à  l'eau,  quelquefois  même   il  ne   prenait 
ces  jours-là  aucune  nourriture;   il  ne  man- 
geait jamais  de  viande,    portait  toujours  un 
rude  ciliée  et  prenait  fréquemment   la  disci- 
pline.  Outre    les   secours   qu'il    distribuait 
aux  malheureux,  il  nourrissait  chaque  jour, 
dans  son  palais,  trente  pauvres  el  souvent 
plus.  Il  ne  mettait  pas  un  moindre   empres- 
sement à  distribuer  à  son  troupeau  les   se- 
cours spirituels,  et  se  montrait  surtout  très- 
exact  à  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Aussi  oc- 
cupé de  sa  propre  sanctification  que  de  celle 
des  autres,  il  faisait  souvent  des  retraites  au 
monastère   de    (Ilendenoch,  dont  un   de   ses 
neveux  était  abbé  ;  mais   il  logeait  ordinai- 
rement dans   une   grotte   voisine  qui  avait 
servi  de  demeure  à  saint  Coëmgen.   Voyant 
qu'un    grand     nombre    de    ses    diocésains 
répondaient  mal  àses  soins,  il  les  menaça  des 
vengeances  divines,  et  plusieurs  revinrent  à 
Dieu,  lorsqu'ils  se  virent  frappés  par  les  ca- 
lamités qu'il  leur  avait  prédites.  La  ville  de 
Dublin  ayant  été   prise  par  les  Anglais,  en 
1172,  et  livrée  aux  flammes,  le  saint  archevê- 
que pourvut  au   soulagement  des   malheu- 
reux et  les  exhortait  à  faire  servir  à  leur  sa- 
lut les  désastres  qui  étaient  venus  fondre  sur 
eux.  Les  intérêts  de   son  église  l'ayant  obli- 
gé à  faire  un    voyage  à  la  cour  de  Henri  H, 
roi  d'Angleterre,  qui  était  devenu  son   sou- 
verain, par  la  conquête  de   l'Irlande,    il  alla 
le  trouver  à  Canlorbéry  et  fut  reçu  avec   la 
plus  grande  distinction.  Ayant  passé  la  nuit 
devant  la  châsse  de  sainl  Thomas  de  Canlor- 
béry pour  lui  recommander  le  succès  des  af- 
faires qui  ramenaient  en  Angleterre,  le  len- 
demain, comme    il  montait   à  l'autel    pour 
chanter  la  messe,  un   insensé,  qui,  dans  sa 
folie,  voulait  faire  de  lui  un   martyr  el  un 
antre  saint  Thomas,  lui  déchargea  sur  la 
tête  un  coup  si  violent  qu'il  le  renversa   par 
terre.  Le  saint   archevêque  étant  revenu  à 
lui-niéme  demanda  de   l'eau,  et   l'ayant  bé- 
nite avec  le  signe  de  la  croix  il  voulut  qu'on 
s'en   servît  pour  laver  sa  plaie  ;  aussitôt  la 
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sâh'g  s'arrêfa,  et  Laurent  dit  la  messe,  comme 
si  rien  ne  lui  élait  arrivé.  L'auleur,  qui 
rapporte  ce  miracle  «lont  il  avait  été  témoin 
ociiiaire,  ajoute  qu'on  remarqua,  après  l,i 
mort  (lu  saint,  qu'il  avait  une  fr.iclure  au 
crâne.  Le  roi  voulait  faire  mettre  à  mort 
l'assassin  ;  mais  Laurent  obtint  sa  grâce. 
D'Angleterre,  le  saint  archevêque,  accom- 
pagné de  l'archevêque  de  Tuam  et  de  neuf 
évéques,  dont  cinq  irlandais  et  quatre  an- 
glais, se  rendit  à  Konio  pour  assister  au  iii« 
concile  général  de  Latran,  assemblé  en  1179. 
Il  exposa  au  pape  l'état  de  l'Eglised'irlande, 
le  suppliant  de  remédier  aux  désordres  qui 
y  régnaient  et  d'en  maintenir  les  libertés. 
Alexandre  III  dressa  les  règlements  qu'il  dé- 
sirait et  le  créa  légit  du  sainl-siége  en  Ir- 
lande, afin  qu'il  les  lit  exécuter  sur  les 
lieux.  A  son  retour  à  Dublin,  il  trouva  sort 
diocèse  désolé  par  une  famine  qui  dura 
trois  ans,  et,  pendant  tout  ce  temps,  il  se  fit 
une  loi  de  nourrir  tous  les  jours  50  étran- 
gers et  300  pauvres,  ce  qui  ne  l'empêcliait 
pas  de  pourvoir  aux  besoins  d'un  grand 
nombre  d'autres  malheureux.  Les  mères, 
qui  n'avaient  plus  rien  à  donnef  à  leurs  en- 
fants, les  exposaient  à  la  porto  de  son  palais 
ou  dans  les  lieux  par  où  il  devait  passer  ; 
il  les  faisait  recueillir,  et  souvent  il  en  avait 
à  sa  char,(re  ju-^qu'à  (rois  cents  à  la  fois.  Il  fit 
un  second  voyage  en  Angleterre  pourréiori- 
cilier  Déronog,  un  des  rois  d'Irlande,  avec 
Henri  II,  qu'il  avait  offensé;  niais  Henri  re- 
fiisa  tout  accommodeineiit  et  s'embarqua  pour 
la  Norniandie.  Saint  Laurent,  api-ès  avoir 
passé  (rois  semaines  dans  le  monastère  d'.\- 
binglon,  suivit  le  roi  en  France,  pour  re- 
nouveler ses  tentatives  qui  furent  encore  in- 
fftictueii'.es.  A  la  lin,  cependant,  il  obtint  ce 
qu'il  demandait,  et  Henri  le  laissa  même 
maître  des  conditions  de  la  piiix.  Le  saint 
archevêque,  ayant  été  atteint  de  la  lièvre, 
lorsqu'il  s'en  reloUrnait,  fut  obligé  de  s'ar- 
rêter dans  le  monastère  des  chanoines  régu- 
liers de  la  ville  d'Eu,  et  il  dit  en  y  entrant  : 
C'est  ici  le  lieU  de  mon  repus  pour  toujours: 
j'y  demeurerai  parce  </ue  je  t'ai  choisi,  il  se 
confessa  à  l'abbé  (jui  lui  administra  l'ex- 
trêmè-onciion  et  le  saint  viatique.  Quel- 
qu'un lui  ayant  parlé  de  faire  sou  testament: 
Je  remercie  Dieu,  répondil-il,  de  n'avoir  pas 
un  Sou  dont  je  puisse  disposer.  Il  mourut  le 
14  novembre  1181,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  l'abbaye.  Il  fut  canonisé  en  1226  par  ilo- 
norlus  li),  qui  -dans  la  bulle  de  canonisa- 
lion  parle  de  7  morts  ressuscites  par  son  in- 
tercession. La  châsse  qui  renfermait  soft 
corps  fut  placée  l'annéesuivante  dans  l'église 
de  l'iibbaye  de.  Notre-Dame  d'Eu,  au-dessus 
du  ijrand  autel.  On  en  a  extr.iii  quelques 
portions  de  ses  reliques  pour  les  donner  à 
d'autres  églises.  La  ville  d'Eu  en  Norman- 
die est  remplie  de  monuments  qui  attestent 
sa  vénération  pour  s.iinl  Laurent,  son  prin- 
cipal patron.  —  14  novembre. 

LAURENT  DE  SOLLAGO  (le  bienheu- 
reux', moine,  est  honoré  le  17  décembre. 

I  AUi'.ENT  JUSTIMI'N  (saint),  patriarche 
de  VeuiSé,  né  datis  celle  villo  eu  i'î\>i),  d'unç 


des  plus  illustres  familles  de  la  république» 
fut  élevé  dans  l,i  piété  par  sa  mère,  qui  était 
restée  veuve  avec  plusieurs  enfants  en  bas 
âge.  Dès  ses  premièresaunées  il  se  fit  remar- 
quer par  une  raison  précoce  et  des  goûts 
sérieux.  Lorsque  sa  vertueuse  mère  le  ré- 
primandait pour  les  fautes  qui  lui  échap- 
paient quelquefois,  il  répondait  avec  une 
docilité  adun'rable  qu'il  tâcherait  de  mieux 
faire  et  que  son  désir  était  de  devenir  un 
saint.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans  il  eut  une  vi- 
sion dan^  laquelle  la  sagesse  éternelle  lai 
apparut  sous  la  forme  d'une  femme  environ- 
née d'une  lumière  écl  itante  :  elle  l'invitait  à 
s'attachera  elle  exclusivement  et  sans  par- 
tage. Il  se  crut  dès  lors  ap|)elé  à  Véldi  reli- 
gieux ;  mais  avant  de  se  décider,  il  consulta 
Dieu  dans  la  prière.  Il  demanda  aussi  con- 
seil à  Marin  Querini,  son  oncle,  chanoine 
régulier  de  la  congrégation  de  Saint-George 
d'Alga,  qui  l'engagea  à  essayer  ses  fori  es  et 
à  s'accoutumer  peu  à  peu  aux  austérités 
de  l'état  qu'il  se  proposiiit  d'embrasser.  Lau- 
rent commença  donc  par  coucher  sur  des 
morceaux  de  bois  ou  sur  la  terre  nue  :  il 
macérait  son  corps  avec  tant  de  rigueur,  que 
sa  mère  et  ses  amis,  craignant  qu'il  ne  rui- 
nât sa  santé,  essayèrent  de  le  détourner  du 
in'ojet  de  se  faire  religieux,  et  lui  proposè- 
rent un  établissement  honorable  dans  le 
monde.  Pour  échapjier  aux  pièges  d'une 
tendresse  i|ui  n'éiail  pas  selon  Dieu,  il  s'en- 
fuit secrètement  de  la  maison  pnteriielle  et 
alla  prenitre  l'habit  de  chanoine  régulier 
dans  le  couvent  habité  par  son  oncle,  hien- 
tôt  il  surpassa  tous  les  religieux  par  ses 
jeûnes  et  ses  autres  mortifications.  Il  se  don- 
nait (le  fréquentes  disciplines,  ne  se  ehaulVuit 
jamais  même  dans  les  plus  grands  froids,  et 
ne  buvait  jamais  hors  de  ses  repas,  quelque 
grands  que  fût  le  besoin  de  se  désaltérer. 
Si  nous  ne  pouvons  supporter  la  soif,  di- 
sait-il, comment  puurruns>nous  supportirle 
feu  du  pur,;atoire  ?  Pendant  son  noviciat  il 
lui  survint  au  cou  un  mal  pour  la  gucrison 
du(|uel  il  fallut  employer  le  (ér  et  le  feu.  -  - 
Lorsqu'on  lui  fit  l'opération  il  disait  aux  as- 
sistants qui  tremblaient  :  Pourquoi  craujuez- 
vouif?  Pensez-vous  que  celui  qui  consola,  qui 
délivra  même  les  trois  enfants  jelés  dans  là 
fournaise,  ne  peut  pas  me  donner  la  constance 
dont  j'ai  besoin?  11  subit  l'opération  sans 
laisser  échapperaucun  soupir, et  dans  la  suite 
il  montra  le  même  courage  lor-qu'on  lui  fit 
une  incision  douloureuse  :  Coupez  hardiment, 
disait-il  au  chirurgien  qui  tremblait,  vutre  ins- 
trument n'apiiVociie  pas  des  ongles  de  fer  avec 
lesi/uels  ondéihiralesmartijrs.  tl  arrivait  tou- 
jours le  premier  aux  exercices  de  la  commu- 
nauté,et  il  n'en  sortait  que  le  dernier.  Après 
matines,  il  no  suivait  point  les  frères  qui 
allaii'nl  se  reposer  ;  mais  il  restait  à  l'église 
jusqu'à  prime  qui  se  disait  au  lever  du  so- 
leil. Son  humililé  le  portail  à  choisir  tou- 
jours de  prélérence  les  plus  bas  emplois,  et 
quand  il  allait  quêter  danS  les  rues,  il  cher- 
chait toutes  les  occasions  de  s'attirer  des  liu- 
niiliations.  Se  reniant  un  jour  dans  un  lieu 
OÙ  i pu  ue pouvail luaoquor Ue  le  lourueiea 
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ridicule,  il  dit  à  son  compagnon:  Atlons 
hardiment  quêter  des  mépris.  Lorsqu'il  pas- 
siilidevanl  la  maison  de  sa  mère,  il  n'en- 
ti'ail  pas  p(  demand.'iil  l'auaiôue  à  la  porte. 
Sa  inèrp,  qui  n'eiitendail  jamais  sa  voix  sans 
élre  atleniiiie,  avait  beau  lecoimiiander  à 
ses  (ioiiiestiques  de  lui  donner  avec  prodiga- 
lité, il  ne  voulait  jamais  recevoir  que  deux 
pains,  el  après  avoir  snuhailé  la  paix  à 
ceiix  qui  l'avaient  assisté,  il  se  retirait 
"comme  s'il  eût  été  un  étranger.  Il  était  déjà 
supérfeur,  lorsqu'ayant  élé  accusé,  un  jour, 
en  chapitre,  d'iivoir  transgressé  un  point  de 
la  rêjjle,  il  garfla  le  silence,  malgré  la  l'aus- 
selé  de  l'accusation,  et  quittant  sa  place,  il 
se  mit  à  genoux,  demanda  pardon  aux  frè- 
re"s,  et  pria  qu'on  lui  imposât  Une  pénitence. 
L'accusateur  en  eut  tant  de  coufusion  qu'il 
alla  se  jeter  aux  pieds  du  saint  it  se  con- 
damna hautement  lui-même.  Il  n'y  avait  pas 
encore  longtemps  nu'il  avait  quitté  le  monde, 
loi'S()u'un  lie  ses  amis,  qui  occupait  un  emploi 
distingué  dans  la  république,  étant  revenu 
d'Orient,  se  rendit  au  monastère  de  Saint- 
Georges,  persuadé  qu'il  réussirait  à  faire 
abandonner  à  Laurent  la  résolution  qu'il 
avait  prise.  Il  emploja  tour  à  tour  les  solli- 
citations les  plus  pressantes  et  les  reproches 
les  plus  vils.  Le  saint  l'ayant  écouté  avec 
câluiè,  lui  parla  d'une  manière  si  touchante 
sur  les  vanités  du  monde,  qu'il  le  décida  a 
se  l'aiip  religieux  dans  le  même  monastère. 
Saint  Laurent  étant  devenu  prêtre,  fut  élevé 
à  la  digiiiié  de  général  de  son  ordre,  et  il 
le  reforma  à  un  tel  point,  qiî'il  en  fut  depuis 
regardé  comine  le  second  fondateur.  Il  gou- 
vernail ses  religieux  avec  liiie  sagesse 
admirable  ,  animait  lès  tièdes  ,  inspirait 
aux  présomptueux  une  crainte  salutaire 
et  une  douce  confiance  aux  pusillanimes. 
Il  àdmett  lit  peu  de  sujets  dans  son  ordre, 
éprouvait  longtemps  ceux  qu'il  jugeait 
dignes  d'y  entrer,  et  examinait  scrupu- 
leusement tous  les  postulants.  Il  ,cé  ébrait 
la  messe  tous  les  jours,  à  n^.oins  qu'il  n'en  fût 
empêché  par  queUiue  maladie,  et  il  portait 
à  l'autel  une  telle  ferveur  qu'il  y  éprouva 
plus  d'une  fois  des  ravissements.  Le  papeEugè- 
iielV,  qui  connaissaitsou  émirien'tesainteté,  !e 
nomma  évê(|ue  de  Venise  en  ik'àS.  Laurent 
fil  tout  ce  qu'il  put  pour  n'être  pas  obligé  de 
quiltei'  sa  solitude ,  mais  il  fallut  obéir. 
Ayant  pris  possession  de  son  église,  d'une 
manière  si  secrète  que  ses  propres  audis  ne 
le  surent  que  quand  la  cérémonie  était  déjà 
terminée,  il  passa  la  nuit  suivante  en  prière 
de\aut  un  autel  pour  attirer  sur  lui  les  grâ- 
ces du  ciel  :  il  passa  de  même  la  nuit  qui 
précéda  son  sacre.  Sa  nouvelle  dignité  ne 
lui  Gl  rien  diminuer  des  austérités  qu'il  pra- 
tiquait dans  le  cloitre  :  son  ameublemecit 
respirait  la  pauvreté  ;  il  mangeait  dans  de  la 
vaisselle  de  terre,  n'avait  pour  lit  qu'une 
paillasse  couverte  de  haillons  ,  et  qu'une 
mauvaise  soutane  pour  vêlemonl.  Il  eut 
bientôt  acquis  un  grand  ascendant  sur  les 
cœurs;  ce  qui  lui  facilita  la  réforme  de  plu- 
sieurs abus  qui  s'étaient  glissés  dans  le 
clergé  et  p^ruii  les  laïques.  S'élaQt.éleré  cou- 
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Ire  les  théâtres  dans  un  de  ses  maDdenients, 
quelques  personnes  censurèrent  hautement 
cette  sévérité  qu'elles  traitaient  d'excessive  ; 
on  chercha  même  à  soulever  le  peuple  contre 
lui  :  aussi  tut-il  un  jour  insulté  publique- 
ment dans  les  rues  et  traité  d'h\  pocrite  ; 
mais  il  se  montra  aussi  insensible  à  ces  in- 
sultes qu'il  l'était  aux  louanges  et  aux  ap- 
plaudissements. Dans  la  première  visite 
qu'il  lit  de  son  diocèse,  jl  réfoitua  tous  les 
abus  «^ni  s'étaient  introduits  relativement  à 
la  célébration  de  l'office  divin,  à  l'adtninis- 
tr  ition  des  sacrements,  et  étalilit  un  si  bel 
ordre  dans  sa  cathédrale,  qu'elle  devint  le 
modèle  de  la  chrétienté.  Il  érigea  dix  nou- 
velles paroisses  à  Venise,  fonda  quinze  mo- 
nastères et  un  grand  nombre  d'églises.  Son 
palais  était  tous  les  jours  assiégé  par  une 
foule  de  personnes,  dont  les  unes  venaient 
chercher  des  secours  temporels  et  les  autres 
dt-s  avis  ou  des  consolations.  §es  aumônes 
étaient  immenses;  mais  il  dislribuail  plutôt 
du  pain  et  des  liatiis  que  de  l'argent,  dont 
il  est  plus  facile  de  faire  un  niauvais  em- 
ploi. Il  donnait  à  tous  ceux  qiii  se  ()résen- 
taient,  et  des  dames  pieuses  portaient  de  sa 
part  des  secours  aux  pauvres  honteux,  ain- 
si qu'à  céUx  qui  avaient  fait  des  perles  con- 
sidérables. Eugène  IV,  l'ayant  mandé  à  Bo- 
logne où  il  se  trojvait,  le  reçut  avec  de 
grandes  inarques  de  distinction  et  l'appela 
l'ornement  de  l'épiscopal.  Nicolas  V  avait 
polir  lui,  les  mêmes  sentiments,  el  c'est  en 
sa  considération  qu'il  transféra  au  siège  de 
Venise  la  dignité  patriarcale  qui  était  atta- 
chée à  celui  de  Grado  ;  mais  comme  le  sé- 
nat vénitien,  toujours  jjiloux  de  sa  liberté, 
formait  des  difiicultés,  dans  là  crainte  que 
ses  droits  ou  ses  privilèges  ne  fussent  lésés 
par  l'introduction  de  cette  nouvelle  dignité, 
Laureiit  se  rendit  dans  l'assemblée  pendant 
qu'on  at^ilait  raiïaire,  et  déclara  qu'il  aimait 
mieux  quitter  une  place  pour  laquelle  il  n'é- 
tait pas  propre  et  qu'il  occupait  depuis  dix- 
huit  ans,  cônli-e  sa  volonté,  que  d'aggraver 
par  l'additioii  de  ce  nouveau  titre  le  fardeau 
qu'il  avait  déjà  tant  de  peine  à  porter.  Son 
discours  produisit  une  impression  si  pro- 
fonde que  le  doge  lui-même  ne  put  retenir 
ses  larmes.  II  pria  Laurent  de  ne  pas  donner 
sa  démission  et  de  se  conformer  au  décret  du 
pape  dont  l'exécution  serait  utile  à  l'Eglise 
et  honorable  à  la  république.  Les  sénateurs 
applaudirent  à  cette  réponse  du  doge,  et 
l'installation  du  nouveau  patriarche  se  fit 
au  grand  coatentemcnt  de  toute  la  ville.  Les 
prérogatives  attachées  à  son  patriarcat  lui 
fournirent  l'occasion  de  travailler  avec  plus 
de  succès  encore  qu'auparavant  à  l'accrois- 
sement du  règne  de  Jésus-Christ,  et  l'on  vil 
d  une  manière  sensible  ce  (|ue  peut  un  saint 
dans  une  grande  place.  On  rendait  si  uni- 
versellement justice  à  sa  vertu,  à  sa  sagesse 
el  d  ses  lumières,  que  l'on  ne  voulait  plus 
examiner  de  nouveau  à  Rome  les 
qu.'il  avait  décidées,  et  que  dans  le  cas 
pei,  on  y  confirmait  toujours  le,^  s 
qu'il  avait  portées.  Dieu  le  favorisa  dl 
de  prqpliélie  et  du  dou  des  luit-itclcl 
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saint  ermilc,  qui  vivait  dans  un'désert  de 
l'Ile  de  Coifou  ,  assura  qu'il  avait  appris, 
p.ir  révélation,  que  la  république  de  Venise 
avait  été  sauvée,  ^par  les  prières  de  saint 
Laurent,  des  grands  dangers  ansiiuols  elle 
se  trouvait  alors  exposée.  Atieinl  d'une  fiè- 
vre violente,  à  l'âge  de  soixante-quatorze 
ans,  il  dit  à  ses  domestiques  qui  s'empres- 
saient de  lui  préparer  uii  lit  :  Que  voulez- 
vous  faire,  mon  Seigneur  es[  mort  sur  une 
croix,  et  saint  Martin  dit  dans  son  agonie 
qu'un  chrétien  doit  mourir  sur  la  cendre  et  le 
cilice.  Il  voulut  absolument  qu'on  le  couchât 
sur  la  paille,  et  tandis  que  ses  amis  pleu- 
raient autour  de  lui,  il  s'écriait:  Voiln  répoux; 
allons  au-devant  de  /u(.  Quelqu'un  lui  parlant 
de  la  couronne  qu'ilallait  recevoir  :  La  couron- 
ne est  pour  les  soldats  courageux,  répliqua-t- 
il,  et  non  pour  des  lâches  tels  que  moi.  Pen- 
dant les  deux  jours  qui  précédèrent  sa  mort, 
les  différents  corps  de  la  ville  vinrent  rece- 
voir sa  bénédiction  :  l'entrée  de  sa  cham- 
bre fut  ouverte  aux  pauvres  comme  aux 
riches,  et  il  adressa  à  tous  les  instructions 
leo  plus  touchantes.  Voyant  pleurer  un  de 
ses  di<cipl(S  bien-aimés  ,  nommé  Marcel, 
il  le  consola  en  lui  disant:  Je  vais  vous  pré- 
céder ;  mais  vous  me  suivrez  bientôt,  et  nous 
serons  réunis  à  Pd'iues  prochain.  Quoique  sa 
pauvret!'  lui  telle  qu'il  ne  lui  restât  rien 
dont  il  pût  disposer,  il  fll  cependant  son 
teslametu  ;  mais  ce  fut  seulement  pour 
exhorter  tous  les  hommes  à  la  vertu,  et  pour 
ordonner  qu'on  l'enterrât  comme  un  simple 
religieux  dans  le  couvent  de  S  linl-Georges. 
Il  mourut  le  8  janvier  li55,  à  l'âge  de 
soixante-quinze  ans,  après  \ingt-deux  ans 
d'épiscopat  ;  mais  il  ne  fut  enterré  que  le  17 
mars,  à  cause  de  la  conlesialton  qui  s'éleva 
au  sujet  de  sa  sépulture,  le  sénat  n'ayant 
pas  voulu  qu'on  se  conformât,  sur  ce  point, 
à  ce  qu'il  avait  ordonné  par  son  testament. 
Béaiilié  en  lo24.,  par  Clément  VII,  il  lui  ca- 
nonisé, en  1690,  par  Alexandre  Vlll.  Le  cé- 
lèbre Cave,  (luoique  prolestant,  dit  de  lui, 
dans  son  histoire  littéraire,  qu'il  fut  adcnira- 
ble  p  ir  sa  piété  sincère  envers  Dieu,  par 
l'ardeur  de  son  zèle  et  par  son  extraordi- 
naire charité  envers  les  pauvres.  Saint  Lau- 
rent Justinien  a  laissé  des  Sermons,  des  Let- 
tres et  des  Traités  de  piété  dans  lesquels  il 
parle  le  langage  le  plus  propre  à  inspirer 
l'amour  de  Dieu  et  le  zèle  pour  l'acciuisi- 
lioii  do  toutes  les  vertus.  —  o  septembre. 

LAURKNT  DE  BKINDES  (  le  bienheureux,) 
général  des  Capucins,  né  dans  cette  ville  le 
•22  juillet  1359 ,  d'une  famille  distinguée, 
reçut  au  baptême  le  nom  de  .Iules-César,  et 
fui  élevé  irès-chrétiennement.  Conme  il 
manifestait  dès  son  jeune  âge  le  désir  d'em- 
brasser la  vie  relia;ieuse,  Guillaume  île  Uossi, 
sou  père,  le  rcvclil  lui-même  de  l'habit  de 
saint  François  et  le  conduisit  au  monastère 
de  Sainl-l'aul.  C'était  alors  l'usage  à  Brindes 
cldaiis  plusieurs  autres  villes  d'Italie,  que 
Ics'^nfants  prononçnssent  dans  les  églises 
des  \iiscours  édifiants  auxquels  assistait 
un  assez  grand  nombre  de  fidèles.  Jules  de 
Russi  s'en  acquiltait  avec  tant  de  modestie,  de 


gravité  et  de  force,  qu'il  excitait  l'admira- 
tion générale.  Plusieurs  pécheurs  furent  con- 
vertis par  ses  discours;  mais  c'était  surtout 
sur  les  enfants  de  son  âge  qu'il  opérait  des 
effets  si  salutaires,  que  les  parents  avouaient 
avec  reconnaissance  qu'ils  lui  étaient  rede- 
vables des  changements  merveilleux  qu'ils 
remarquaient  en  leurs  enfants.  Après  la 
mort  de  son  père,  il  fut  obligé  de  quitter 
lîrindes  pour  se  rendre  à  Venise  chez  un 
de  ses  oncles,  prêtre  séculier  d'une  grande 
piété  et  d'un  grand  savoir,  qui  était  à  la  tête 
(les  jeunes  gens  qui  fréquentaient  le  collège 
do  Sjjint-Marc,  et  qui  voulut  bien  se  charger 
de  continuer  son  éducation.  Gomnne  ces  étu- 
diants portaient  la  soulanelle,  Jules  déposa 
l'habit  de  Saint-François  pour  adopter  ce 
costume,  mais  l'idée  qu'on  avait  déjà  de  sa  sain- 
letéétaittclleque  quelques-uns  de  ses  parents 
gardèrent  son  habit  conventuel  comme  une 
relique  précieuse.  Venise  connut  bien- 
tôt le  trésor  qu'elle  possédait  dans  la  per- 
sonne de  ce  saint  jeune  homme,  et  attribua  à 
ses  prières  la  cessation  d'une  tempête  furieuse 
qui  s'était  élevée  sur  l'Adriatique  et  qui  pou- 
vait occasionner  les  plus  grands  désastres.  Il 
n'avait  que  seize  ans  lorsqu'il  résolut  d'em- 
brasser l'institut  des  Capucins  qui  venait 
d'être  réformé,  et  il  alla  faire  son  noviciat  à 
Vérone;  lorstiu'il  (il  profession ,  il  prit  le 
nom  de  Laurent,  sous  lequel  il  fut  connu  de- 
puis. Il  alla  ensuite  continuer  ses  études 
à  Padoue  et  se  rendit  familières  les  langues 
laline,  grecque  et  hébraïque,  au  point  qu'il 
pouvait  lire  facilement  les  livres  saints  dans 
lalangueoriginale:  ilfaisailtoujours  cette  lec- 
tureà  genoux  et  découvert,  comme  si  Dieu  lui- 
même  lui  eût  adressé  directement  la  parole. 
1!  fut  chargé  de  prêcher,  n'étant  encore  que 
diacre,  etses  prédications  produisirent  d'heu- 
reux fruits,  principalement  parmi  les  jeunes 
gens  qui  fréquentaient  les  écoles  de  celte 
université,  qui  était  alors  la  plus  célèbre  de 
l'Europe  pour  le  droit  civil  et  la  médecine. 
L'éloquence  onctueuse  de  Laurent  et  l'air  de 
sainteté  qu'on  admirait  en  lui  lui  altirairent 
une  multitude  d'auditeurs  :  les  conversions 
s'opéraient  en  grand  nombre,  et  au  bout  d'une 
année,  cette  jeunesse  n'était  plus  reconnais- 
sablc.  Il  aurait  voulu,  à  l'exemple  de  saint 
François  d'Assise,  ne  jamais  être  élevé  à  la 
prêtrise,  mais  il  fallut  obéir  à  ses  supérieurs. 
Clément  VIII ,  informé  de  sa  vertu  et  de  ses 
succès  dans  la  chaire,  le  flt  venir  à  Rome 
pour  travaillera  la  conversion  des  Juifs, 
œuvre  dont  ce  grand  pape  s'occupait  avec 
zèle  depuis  longtemps.  La  première  dér 
marche  du  Père  Laurent  fut  de  cliorchorà 
se  concilier  l'affection  de  ceux  qu'il  devait 
évangéliser.  Dans  ses  entretiens,  il  leur  mon- 
trait les  plus  grands  égards  et  s'elforçait  do 
leur  persuader  qu'il  n'était  guidé  que  par  le 
désir  de  leursalut.  Lorsqu'il  montait  en  chai- 
re, il  portait  avec  lui  une  bible  hébraïque,  d'où 
il  lirait  les  textes  qu'il  traduisait  ensuite  en 
hébreu  rabbi  lique  et  en  italien.  Il  invitait 
ensuite  les  rabbins  à  examiner  et  à  vérifier 
l'exaclitude  des  citations  et  des  traductions, 
ainsi  que  la  justesse  des  conséquences  qu'il 
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tirait  de  ces  passages.  Ses  instructions,  entre- 
mêlées de  petits  épisodes  qui  récréaient  l'es- 
prit et  soutenaient  l'allenlinn,  se  terminaient 
d'ordinaire  par  uneexhoitalion  vive  et  affec- 
tueuse,etellcs  produisirent  lieaucoup  de  con- 
versions. Laurent    prêcha    devant    le   pape 
lui-même    qui  en    fut    eslrémemenl  édifié, 
puis  à  Manloue,  à   l'adoue,  à  Vérone  et  ù 
Venise.  Ses  talents  ne  se  bornaient  pas  à  la 
prédication,    et  il   fut  chargé  d'enseigner   la 
théologie  dans  un  des  c'ouvenls  de   son  or- 
dre. Il  le  fit  sur  un   plan  qui  devint    bientôt 
général,  et  plusieurs  de  ses  élèves  devinrent 
dans  la  suite  des  personnages  célèbres   par 
leur  science  et  leur   piété.   Devenu   gardien 
de  plusieurs  maisons  provincialesde  Toscane 
et  des  Etats  de  Venise,  il  fut  député  au  cha- 
pitre qui  se  tint  à  Rome   en   loDG,  et  il  y  fut 
nommé  définileur  général,  quoiqu'il  n'eût 
encore  que  trente-neuf  ans.  Le  pape  le  char- 
gea de    rétablissement   des    Capucins  dans 
l'Allemagne  et  la  Bohême.  Etant  parti  pour 
Vienne  avec  onze  prêtres  de    son    ordre   et 
deux  frères  lais,  il  y  fut  accueilli  avec  une 
grande  distinction  par    l'aichiduc   Mathias, 
frère  de  l'empereur  Rodolphe  11,  et  il  y  fonda 
avec  beaucoup  de  solenniié  le   premier  cou- 
vent que   l'ordre  eût  en  Allemagne.   S'étant 
ensuite  rendu  à  Prague  avec  six  de  ses  com- 
pagnons   pour  y  fonder    un     établissi'ment 
semblable,   l'archevêque  de  celle    ville  le 
reçut  avec  transport,  et  l'empereur,  qui  habi- 
tait un  château  dans  le  voisinage,  lui  donna 
de  grandes  marques  d'estime  et  de    bienveil- 
lance;  mais   les  choses  changèrent  bientôt 
de  fuce.  Une    partie  de  la  noblesse    et   de  la 
bourgeoisie,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait 
lecélèbre  astronome  Ïycho-Brahé,  qui,  quoi- 
proteslant,  jouissait  de  toute  la  confiance  de 
Rodolphe,  s'opposa  à  l'admission  des  Capu- 
cins. Le  Père  Laurent  finit  enfin  par  triom- 
pher do  ces  obstacles,  el  l'empereur,  revenu 
à  de  meilleurs  sentiments,  fonda  le  couvent 
de  Prague,  ainsi  que  celui  de  Gratzen  Styrie, 
et  uii  autre  à    Vienne.  L'empereur,    témoin 
de  la  prudence  et  de   l'habileté  du  Père  Lau- 
rent dans  celte  affaire  délicate,  le   chargea 
de  se  rendre  auprès  des  princes  d'Allemagne, 
tant  catholiques  que  protestants,  afin  de  les 
déterminera  réunir  leurs  troupes  à  celles  de 
l'empire,  pour  marcher  contre  Mahomet  111, 
qui    menaçait    d'envahir    la    Hongrie.     La 
négociation  du  saint  religieux  réussit  coni- 
plélement;   tous    les   secours  demandés  ar- 
rivèrent ,  et    l'archiduc   Mathias    fui   nom- 
mé   généralissisme    de  l'armée    chrétienne. 
Le   pape,   à   la  demande   de    ce   prince,  or- 
donna au  Père  Laurent  de  se  rendre  à  l'ar- 
piée  afin  decontribuerausuccèsde la  campa- 
gne par  ses  conseils  et  par  ses  prières.  Aussi- 
tôt qu'il  fut  arrivé,  on  rangea  les  troupes  en 
bataille,  et  la  croix  à  la  main,  il  les  harangua  , 
leur  promit  une  victoire  certaine  elles  prér 
para  au  combat  par  la  prière  et  la  pénitence. 
(;)uand   on  fut  sur  le   point   d'en    venir   aux 
mains,  comme  l'armée  turque  était   forte  de 
quatre-vingt  mille  hommes,  et  que  celle  des 
chrétiens  n'en   comptait  que  dix-huit  mille, 
quelques  chefs  étaient  d'avis  de  ne  pas  enga- 


ger la  bataille  et  de  se  retirer  dans  l'intérieur 
du  pays.  L'archiduc  fit  venir  au  conseil  Lau- 
rent, qui  opina  pour  l'attaque,  garantissant 
la  victoire.  Son  opinion   ayant    prévalu,    il 
monta  à  cheval  et  se  mit  sur  la  première  li- 
gne,   revêtu   de    son   habit   religieux.  Alors 
élevant  un  crucifix  qu'il  tenait   à  la  main,  il 
harangua  les  soldats  et  leur  inspira  uni-  telle 
ardeur  qu'ils  prévinrenl  ratta(iue  des  Turcs 
et  fondirent   sur  eux  avec    une  ardeur  in- 
croyable. Dans  celle  mêlée  terrible,  le   Père 
Laurent  fut  un  moment  entouré  par  les  in- 
fidèles ;   mais  les  colonels  Rosbourg  et  Al- 
tain,  étant  venus  le  dégager,  le  conjurèrent 
de  se  retirer,  en  lui  disant  que  ce  n't.'tail  pas 
là  sa   place  :  Vous  vuus  trompez,   leur  dit-il 
à  haute  voix  :  c'est  ici  que  je  dois  être.  Avan- 
çons ,  avançons,   et  là  victoire  est  à  nous. 
Les  chrétiens  avancent  en  effet,  et  l'ennemi, 
frappé  de  terreur,  "s'enfuit  dans  loulas  les  di- 
rections. Celle  victoire,  remportée  le  11  oc- 
tobre 1611,    fut  suivie   d'une  autre  que   les 
chrétiens  remportèrent   trois  jours  après;  et 
les    J'urcs,  qui    avaient   perdu   trente    mille 
hommes,  repassèrent  le  Danube.  Le  bienheu- 
reux Laurent  avait  inspiré  aux  généraux  et 
aux  soldats  unetel  e  admiration, que  leducde 
Mercoeur,  qui   commandait  sous  l'arcliiduc, 
déclarait   hautement  que  ce  saint  religieux 
avait  plus  fait,  lui  seul,  dans  celte  guerre  que 
toutes  les  troupes  ensemble,  et  qu'après  Dieu 
etla  sainte  Vierge  c'était  à  lui  qu'il  fallait 
attribuer  le  succès  qu'on  venait  d'obtenir  sur 
les  Turcs.  Lors  de  la  cérémonie  de  sa  béati- 
fication, cet  événement  mémorable  fut  repré- 
senté  dans  un  tableau  placé  au-dessus  de  la 
principale   porte  du  Vatican,  et  au  bas  du- 
quel on  lisait  en  lettres  d'or  cette  inscription  : 
L'Autriche  se  trouvant  dans  la  plus  grande 
détresse,  le  bienheureux  Laurent  de   Brindes, 
la  croix  à  lamain,  époutanle  el  met  en  fuite 
les  ennemis  du  nom    chrétien.  La   campagne 
ainsi  terminée,  l'humble  capucin  reprit  à  pied 
le  chemin  de   l'Italie,  gardant   le  plus  strict 
incognito,    pour  éviter  les    honneurs  qu'on 
n'aurait  pas  manqué  de  lui  rendre,   sur  sa 
route,  s'il  eût  été  reconnu;    mais  à  peine 
était-il  arrivé  à  Rome    que    le   chapitre  de 
l'ordre,  réuni  pour  l'élection  d'un   général, 
lui  déféra  unanimement  celle  dignité.  11  n'é- 
tait pas  encore  remis  de  ses  fatigues  qu'il  en- 
treprit la  visite  de  tous  les  couvents  de  sa  dé- 
pendance, el  qu'il  parcourut  le    Milanais,  la 
Flandre,  l'Espagne,  la  France  el  l'Allemagne, 
recomniandant  partout  aux  religieux  l'obéisr 
sauce  et  l'iiumililé,  deux  vertus  dont  sa  con- 
duite offrait  un  modèle  parfait.  Dans  le  cours 
de  ces  visites,  ayant  trouvé  un  couvent   bâti 
avec  luxe,   tandis    que   l'église  était   assez 
pauvre,  il  en  témoigna  son  mécontentement 
el  prédit  que  dans  peu  ce  couvent  tomberait 
en  ruines;   et  comme  les  religieux  effrayés 
voulaient  se  retirer  ailleurs,  il  les  rassura  en 
leur  disant  que,  quoique  le  couvent  dût  s'é- 
crouler,aucun  d'eux  ne  serait  blessé. Quelque 
temps  après,  un  jour  que   les  religieux    se 
trouvaient    à  .une   procession  générale  ,    la 
maison  lui  renversée  jusqu'aux  fondements, 
l'église  seule  n'eut  aucun  mal.  Lorsque  le 
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temps  (le  son  générnlnt  fut  expiré,  le  bien- 
heVréux  Laurenl  revint  â  Rome,  espéi^ant 
Gniv  ses  jours  tljins  (juelqtie  couvenl  obscur  ; 
niais  le  pape,  l'eiiiperpur  et  les  princes  ca- 
llioliques  d'Allemagne  l'cnvoyèrenl  aiiprèsde 
Philippe  m,  roi  d'Espagne,  pour  g.igner  ce 
prince  à  la  confédération,  dite  i  i  ligue  calho- 
lique,  qui  avait  été  formée  en  Allemagne  pour 
contrebalancer  riinioii  protestante,  en  faveur 
de  la(iuclie  s'é(ait  déclaré  Ht-nri  IV,  roi  de 
France.  Philippe  111  rcçnl  le  bienheureux  de 
la  tnanicre  la  plus  honorable  et  aco  pta  les 
proposilions  qu'il  était  chargé  de  lui  faire.  Il 
profila  de  son  séjour  en  Espagiie  pour  fonder 
des  couvents  en  Gasiille.  Sur  ces  entrefaites 
le  pape  le  nomma  nonce  apostolique  el  am- 
bassadeur extraordinaire  de  la  cour  de  Rome 
auprès  du  duc  de  Bavière.  Dans  ce  poste 
éminenl  il  sut  mériter  la  conGance  des  princes 
el  la  reconnaissance  des  peuples  de  l'Allema- 
gne. Lorsqu'il  eut  rempli  les  iiUcnlions  du 
pape  à  la  satisf.iclion  générale,  il  reprit  ses 
travaux  de  missionnaire;  mais  il  fut  encore 
obligé  de  les  interrompre  pour  négocier  un 
accommodement  entre  le  roi  d'Espagne  et  le 
duc  (le  Savoie.  Paul  V,  voyant  que  tous  les 
mo}ens  qu'où  avait  empluxés  jusque-là  pour 
réconcilier  ces  deux  princes  n'avaient  abouti 
à  rien,  jeta  les  yeux  sur  le  P.  Laurenl,  el  un 
simple  religieux  termina,  en  quelques  semai- 
nes, une  alTaire  que  les  plus  grands  diploma- 
tes de  l'Europe  n'avaient  pu  conduire  à  sa 
fin.Ces  voy;  ges  el  ces  négociations  n'ôlérenl 
rien  au  bienheureux  de  sou  recueillement 
et  ne  lui  firent  jamais  négliger  aucun  des 
exercices  de  piéié  prescrits  par  la  règle,  et 
les  honneurs  dont  11  était  comblé  ne  por- 
tèrent jamais  la  moinJre  alleintc  à  sa  mo- 
destie. H  ne  passa  jamais  un  jour  sans  offrir 
le  saint  sacrifice  delà  messe,  et  il  s'acquittait 
de  celte  auguste  fonction  avec  la  plus  édi- 
fiante ferveur.  Après  l'olGcede  matines,  qui, 
chez  les  Capucins,  se  dit  à  minuit,  il  ne 
se  recouchait  pas,  mais  il  passait  le  reste  de 
la  nuit  en  prières.  Il  avait  aussi  une  tendre  dé- 
votion envers  la  sainte  Vierge,  et  il  obtint  des 
papes  Clément  Vlll  el  Paul  Via  permission 
dédire  la  messe  votive  eu  son  honneur  tous 
les  jours,  excepté  les  grandes  solennités. 
C'est  par  un  effet  de  la  même  dévotion  qu'il 
jeûnait  lous  les  samedis  el  les  vt-illes  des 
fêles  de  Marie.  11  souffrait  beaucoup  de  la 
goutte,  mais  il  supportait  ses  douleurs  avec 
une  patii'uce  héroïque,  et  c'i'sl  un  lait  cons- 
tant qu  il  n'éprouva  jamais  aucun  accès  tout 
le  temps  qu'il  était  à  l'aiitel  pour  célébrer 
les  sainis  mystères.  Lorsqu'il  retournait  à 
l'orne  pour  la  dernière  fols,  il  eut  une  révé- 
lation de  sa  mort  prochaine,  el  il  voulut  se 
retirer  à  Blindes,  sa  ville  natale,  pour  y 
finir  ses  jours;  mais  Dieu  en  avait  disposé 
autrement.  Un  ordre  du  pape  le  fil  partir 
pour  Naples,  et  de  là  pour  l'Espagne,  afin 
d'obtenir  la  révocation  des  pouvoirs  du  duc 
d'Ossoue,  ^iceroi  de  Naples,  dont  l'admiuis- 
Irution  tyranaiqiie  excitait  un  tnécoutenle- 
nienl  Universel.  Le  roi  lui  fit  l'accueil  le  plus 
disiingué  et  révoqua  le  vice^roi.  Lebieuheu- 
reus.  Laurenl  ne  devait  pas  voir  la  fin  dételle 
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affaire.  Attaqué  de  la  dyssenterie;  au  châleau 
de  Belem,  près  de  Lisbonne,  il  annonça  que 
sa  fin  approchait.  Le  roi,  les  princes,  là  no- 
blesse, toutes  les  classes,  s'informaient  avec 
intérêt  des  progrès  desa  maladie,  et  la  crainte 
de  le  perdre  causait  une  afiliction  générale. 
La  veille  de  sa  mort,  il  fit  venir  les  deux  re- 
ligieux qui  l'avaient  accompagné,  el  les  char- 
gea d'aller,  après  qu'il  aurait  (luitlé  ce  mon- 
dr,  se  prosterner  aux  pieds  du  général  des 
Capucins  pour  demander,  en  son  nom,  par- 
don de  toutes  les  fautes  qu'il  avait  commises 
et  pour  le  recommander  à  Ses  prières.  Il 
mourut  à  l'âge  de  soixante  ans,  le  22  juillet 
1619,  en  prononçant  le  saint  nom  de  Jé>us. 
Lorsque  le  duc  de  Bavière  apprit  cette  nc^j- 
velle,  il  s'écria:  J'ai  perdu  l'homme  le  plus 
capable  (le  me  donner  de  bons  conseils,  le  plus 
sage  directeur  et  l'ami  le  plus  vrai  que  j'aie 
jamais  eu.  La  réputation  de  sainteté  dont  le 
P.  Laurent  avait  joui  pendant  sa  vie  lui  avait 
concilié  la  vénération  publique  à  un  si 
haut  point,  que  quand  on  savait  qu'il  devait 
arriver  dans  quelque  lieu,  on  allait  eu  foule 
à  sa  renciinlre,  et  l'on  3e  prosiernait  devant 
lui  pour  recevoir  sa  bénédiction.  Ua  jour 
qu'il  était  allé  fjire  sa  visite  au  cardinal 
Borromée,  frère  et  successeur  de  saint  Char- 
les sur  le  siège  ds  Milan,  ce  prélat  se  jeîa 
lui-même  à  ses  pieds,  avec  une  foule  de  peu- 
ple, et  lui  demanda  avec  instance  de  bénir 
le  pasteur  et  le  troupeau.  Aus-ilôt  après  sa 
mort,  on  s'adressa  au  saint-siége  pour  obte- 
nir sa  canonisation,  el,  dès  l'année  lG2't, 
Urbain  VIII  ordonna  d'y  travailler;  mais 
l'ailaire  fut  interrompue  pendant  longlemps, 
elle  décret  de  béatification  ne  fut  publié  qu'en 
1783,  par  Pie  \l.  Le  bieuheurcus  Laurent  a 
laissé  quelques  ouvrages  manuscrits  :  ce 
sont  des  Sertnons,  des  Dissertations  contre 
Luther  et  une  Explication  de  la  Genèse.  Il 
est  à  regretter  qu'on  n  ail  pas  rais  au  jour 
ces  ouvrages,  du  uiérile  desquels  ou  ne  peut 
douter,  quand  on  considère  que  leur  auteur 
fut  non-seulement  un  grand  saint,  mais  en- 
core un  grand  homme,  il  eut  la  confiance 
des  papes  el  des  rois,  qui  le  consultaient 
avec  une  respectueuse  déléience  ei  auxquels 
il  rendit  les  services  les  plus  signalés,  li  fut 
le  père  et  le  protecteur  des  peuples,  le  dé- 
fenseur de  la  foi  en  Allemagne,  et  le  sauveur 
de  la  chrélieuté.  —  1  juillet. 

LAURKNTIN  (saint),  Lnurmlinus,  mar- 
t^  r  en  Afrique  et  oncle  de  saint  Célerin,  loué 
dans  une  lettre  de  saint  Cyprien,  ainiti  (|ue 
ses  compagnons  ;  il  souffrit  sous  Dèce,  l'an 
250.  ~  3  lévrier. 

LAUREM'IN  (saint),  enfant  et  marlyr  à 
Arezzo  en  Toscane,  avec  saint  Perginlin, 
son  frère,  souffrit  pendant  la  perséculion  de 
Dèce,  sous  le  président  Tiburce,  qui  le  fit  dé- 
capiter après  de  cruelles  tortures.  —  3  juin. 

LACRIEN  (saint!,  iaxrranifs,  évêque  deSé- 
ville,  en  Espagne,  et  marier,  fut  mis  à  mort 
par  des  (îoths,  sous  le  roi  Tolila,  vers  le  mi- 
lieu du  VI'  siècle.  Sou  chef  est  à  Sévihe,  mais 
son  corps  se  gardait  à  Bourges,  et  l'on  croit 
qu'il  souffrit  près  de  cette  ville,  où  il  es( 
honoré  le  4  juillet. 
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LAURIENNE  (sain(e)  ,  Laurinna ,  vierge 
et  m'nrtyre  avec  sainte  Agrippine  ,  dont  on 
fait  mémoire  à  Corbie  le  24  mai. 

LAUTK  (sainte),  Laula,  martyre  avec  un 
grand  iiomhred'nutr('S,esl  iion()réelpl'"'iuin. 

LAUTKIN  (snint),  Lmienns,  abbé,  floris- 
sait  d^iis  le  \i^  siècle,  et  quitta  le  moniic, 
dans  sa  j<'nnesse,  pour  se  faire  religieux 
dans  un  ni'>nMslère  d'Aiilun.  Il  fonda  ensuite 
le  monastère  de  Moisnai,  celui  de  la  Celle- 
Laiilein  et  plusieurs  autres,  tous  situés  dans 
le  i6y;iuaie  de  Bourgogne  et  sur  lesiiuels  il 
exerçafl  l'autorité  de  supérieur,  quoiqu'ils 
eussent  cliacun  son  abbé.  —  25  septembre 
et  1"  novembre. 

LAUZON  (II!  bienheureux),  Lauzo,  prieur 
dé  Saint-Pancrace  de  Lèves,  monastère  de 
l'ordre  de  Cluny,  est  honoré  en  Angleterre 
le  l''  avril. 

LAVlEll  (saint)  ,  Laberius  ,  est  honoré 
comme  martyr  près  de  Siponare,  dans  le 
royaume  de  Naples  :  il  est  patron  d'une  église 
près  de  Cirenza.  —  27  novembre. 

LAZARE  (saint),  Lasaras,  disciple  et  ami 
du  Sauveur,  éiait  frère  de  Marthe  cl  de  Ma- 
rie, et  demeurait  avec  elles  à  Bélhaiiie  , 
petite  ville  séparée  «le  Jérusalem  pai'  la  liion- 
tagne  des  Oliviers.  Jèsus-Ciirist  honora  plu- 
sieurs fois  de  sa  présence  cette  ï^ainle  fumil'le 
qui  tenait  un  rang  distingué  dans  le  |ia'S. 
Lazare  étant  tombé  malade,  ses  sœurs  lirent 
savoir  au  Sauveur  que  celui  qu'il  aimait 
était  miilade.  Jésus  fil  part  de  celle  nouvelle 
à  ses  disciples;  ensuite  il  leur  annonça  sa 
morl  et  la  résolution  où  il  éiait  d'aller  lui 
rendre  la  vie.  Coiiimo  il  éiait  déjà  près  de 
Bèlhanie,  Marthe,  instruite  de  son  approche, 
courut  à  sa  rencontre  et  lui  dit  :  Seigneur, 
si  vous  eiisviez  été  ici,  mon  frère  ne  serait 
pas  mort.  Jésus  la  consola  en  lui  faisant  es- 
pérer qu'il  ressusciterait.  Marie  imita  la  dé- 
marche de  sa  sœur  cl  adressa  le  même  lan- 
gage à  Jésus.  S'élanl  fait  conduire  au  tom- 
beau, il  commanda  qu'on  ôlât  la  |)ierre  qui 
en  fermait  l'entrée.  .Marihe  lui  représenta 
que  le  corps  était  là  depuis  quatre  jours,  et 
qu'il  devait  sentir  mauvais.  Ne  vous  ai-je 
pti3  dit,  répliqua  Jésus,  que  si  vous  croyez, 
vous  verrez  la  f/loire  de  Dieu?  Ayant  ensuite 
adressé  une  prière  à  son  Père,  il  s'écria  : 
Lazare,  sortez;  et  aussitôt  Lazare  se  leva, 
les  pieds  et  les  mains  liés  avec  des  bandes 
et  la  tête  enveloppée  d'un  suaire.  Jésus  le  fit 
délier  et  lui  ordonna  de  marcher  :  ce  miracle 
opéra  la  conversion  d'un  grand  nombre  de 
Juifs  qui  en  lurent  les  témoins;  mais  les 
princes  des  prêtres  et  les  pliarisiens,  après 
avoir  tenu  conseil,  résolurent  de  luire  mou- 
rir non-seulemenl  le  Sauveur,  mais  même 
Lazare,  alin  que  la  pré^eIlce  de  ce  dernier  ne 
rappelât  plus  le  piodige opéré  en  sa  personne. 
Quelque  temps  après,  Jésus  éiaiit  revenu  à 
fiéilianie,  Lazare  lui  donna  uu  grand  souper, 
et  il  était  lui-même  du  nombre  des  convives. 
L'Evangile  ne  dil  pas  ce  que  devinrent  en- 
suite Lazare  et  ses  sœurs.  Les  Grecs  disent 
qu  il  mourut  dans  l'île  de  Cliypro,  où  il  était 
évêque,  et  que  ses  reliques  lurent  transpor- 
tées à  Con$tantino|jlti  sous  l'empereur  Léoa 


le  Sage,  qui  fit  bâtir  en  son  honneur  uuo 
superbe  basilique,  et  ils  font  la  fête  (le  ceilç 
translation  le  17  octobre.  Il  paraît  que  c^ 
n'est  (jiie  plus  tard  que  s'établit  eu  ProviMiicjÇ 
la  tradilion  qui  f.iil  Lazare  évêque  de  Mar- 
seille, où  il  aurait  abordé  avec  Mar  lie  'et 
M.iiie,  après  r.\scension  du  Sauveur,  el  où 
il  aurait  fondé  une  église.  Marseille,  qui  le 
re!:arde  comme  son  premier  évêque  se  glo- 
rifi  '  de  posséder  son  chef,  et  l'église  dédiée 
sous  sou  invocation,  à  Autiin,  prétend  avoir 
le  reste  de  ses  reliques.  Si  les  prétentions 
des  Grecs  paraissent  appuyées  sur  d'anciens 
martyrologes  d'Occident,  celle  des  M.irseil- 
Liis  es!  ;ipj)uyée  sur  le  Martyrologe  romain 
el  sur  d'an(i(|ues  monuments  récemment 
explorés. — 19  juillet. 

LAZARE  (saint),  martyr  en  Perse  avec 
sainl  Zaniias  et  sept  autres,  souffrit  l'an  328, 
pendant  fa  première  persécution  du  roi  Sa- 
por  11.  —  27  mars. 

LAZARE  (saint),  diacre  de  Triesle,  est 
honoré  à  VéM)ne  le  l"  avril. 

LAZALŒ  (sainl),  évêque  de  Milau,  succéda 
à  sainl  Glycère  en  i32,-  et  mourul  en  449. 
On  lui  attribue  l'inslilution  des  prières  pu- 
bliques el  des  processions  connues  sous  le 
nom  de  g^randes /((anirs,  que  saint  jMamert, 
évêiue  de  Vienne,  élablil  aussi  dans  son  dio- 
cè-e  pendant  le  cours  du  même  siècle,  et 
qui  sonl  connues  sous  le  nom  de  Rogations. 
Saint  Ennode  de  Pavie  a  composé  un  poëme 
eu  son  honneur.  —  11  février  et  14.  mars. 

LAZARE  (sainl),  solitaire  à  Malsésine  près 
de  Vérone,  llorissail  dans  le  ix"  siècle,  el  il 
fut  le  disciple  de  sainl  Bénigne.  Les  Italiens 
le  nomment  san  Caro  et  l'honorenl  Je  26 
juillei. 

LAZARE  (saint),  peintre  et  moine  à  Con- 
slanlinople,  né  vers  le  commencement  du 
ix'  siècle,  aux  environs  du  mont  Caucase, 
entra  dans  un  monastère  de  Conslanlinople. 
Comme  à  celle  époque  les  iconoclasles,  sou- 
tenus par  la  puissance  des  empereurs  grecs, 
faisaient  aux  saintes  images  une  guerre 
cruelle,  les  moines,  relirés  dans  le  fond  de 
leurs  cloîtres,  s'adonnaient  à  l'arl  delà  pein- 
ture pour  réparer,  autant  qi^'il  était  en  eux, 
les  ravages  causés  par  ces  fatiafiques  sec- 
taires, el  sainl  Lazare  s'arquil  par  ses  ta- 
bleaux une  réputation  qui  s'étendit  hors  de 
son  monastère,  ce  qui  lui  attira  de  cruelles 
persécutions.  Théophile,  (ils  et  successeur 
de  Michel  leBègue,  étant  monté  sur  le  trône 
en  829,  porta,  dès  les  commencemenls  de  son 
règne,  un  édit  qui  ordonnait  à  tous  les  pein- 
tres de  détruire,  sous  peine  de  la  vie,  tous 
ceux  de  leuis  tableaux  qui  avaient  pour  su- 
jets quelques  traits  de  la  vie  de  Jésus-Christ, 
de  riiisloirc  sainte  ou  toute  autre  matière 
pieuse.  Lazare  n'ayant  pas  voulu  obéir  à 
cette  loi  impie,  fut  mis  en  prison  el  condamné 
à  subir  plusieurs  mauvais  Iraitements.  0n 
finit  cependant  par  le  renvoyer  dans  soa 
monastère  ;  mais  cor.ime  il  continuait  do 
s'appliquer  à  peindre  des  sujets  religieux, 
il  fui  de  nouveau  traîné  en  prison,  et  on  lui 
perça  les  mains  ^vec  uu  fer  rougi  au  feu, 
afin  de  le  axell/e  d^ns  l'impossibilité  d'exer?> 
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cer  désormais  son  talent.  La/are  s'évanouit 
pendant  qu'on  lui  infligeait  ce  cruel  sup- 
plice; mais  rimpératrice  Théodora,  touchée 
de  compassion,  ayant  obtenu  son  élargisse- 
ment, le  fit  cacher  dans  l'église  de  Saiut- 
Jean-Baptisle,  et  quandil  en  sortit,  ses  plaies 
étaient  guéries.  On  assure  qu'en  reconnais- 
sance de  ce  mir;icle,  il  fit  un  suint  Jean- 
Baptiste  que  l'on  regarda  comme  sou  chef- 
d'œuvre.  Michel  111  ayant  succédé,  en  842, 
à  son  père  Théophile,  s'empressa,  d'après 
les  conseils  de  Théodora,  sa  mère,  de  révo- 
quer toutes  les  ordonnances  contre  les  ima- 
ges. Les  prisons. s'ouvrirent, les  exilés  furent 
rappelés,  les  peintres  purent  exercer  libre- 
ment leur  profession,  et  Lazare  exécuta  une 
image  de  Jésus-Christ  qui  fut  exposée  sur 
une  colonne  d'airain  à  la  vénér;itiou  des  fi- 
dèles; ce  fut  par  cet  ouvrage  qu'il  termina 
sa  carrière  d'artiste,  et  il  ne  s'occupa  plus, 
le  reste  de  sa  vie,  que  de  prières  et  de  pieuses 
méditations.  L'empereur  Michel  l'envoya  à 
Rome,  vers  l'an  836,  pour  porter  au  pape 
des  présents  magnifiques  ;  on  croit  même 
qu'il  fil  encore  un  second  voyage  à  Rome  et 
qu'il  mourut  en  chemin  vers  l'an  860.  Quoi 
qu'il  en  soit,  son  corps  fut  déposé  dans  l'é- 
glise de  Sainl-Evandre  à  Constantinople.  — 
23  février. 

LÉ.\NDUE  (saint),  Leander,  martyr  à 
Smyrne  avec  saint  Servilien  et  un  autre,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  27  février. 

LÉANDHE  (saint),  martyr  à  Trêves  avec 
saint  Maxence  et  plusieurs  autres,  souffrit 
sous  le  président  Riclio-Vare ,  pendant  la 
persécution  de  Dioclélien. — 12  décembre. 

LÉ.\NDRE  (saint),  évéque  de  Séville,  né  au 
commencement  du  vi«  siècle,  à  Carthagène 
dont  son  père  était  gouverneur,  était  frère 
de  saint  Isidore,  qui  lui  succéda  sur  le 
siège  de  Séville,  de  saint  Fulgence,  évéque 
d'Ecija,  et  de  sainte  Florentine,  qui  est  hono- 
rée comme  vierge.  Il  entra  fort  jeune  dans 
un  monastère  où  il  se  distingua  par  son  ap- 
plication à  l'étude,  par  sa  régularité  et  par 
sa  ferveur.  Son  mérite  et  ses  vertus  le  firent 
élever  sur  le  siège  de  Séville.  Devenu  évé- 
que, il  ne  relâcha  rien  de  ses  austérités  et 
continua  le  genre  de  vie  qu'il  avait  mené 
dans  la  solitude.  L'Espagne  était  alors  sous 
la  domination  des  Visigoths,  peuple  arien, 
qui  avait  infecte  le  pays  de  ses  erreurs. 
Saint  Léandre  s'appliqua  à  rétablir  la  vraie 
loi,  et  ses  efforts  furent  couronnés  d'un  tel 
succès,  que  bientôt  l'ariauisme  ne  compta 
presque  plus  aucun  partisan.  Lévigiide,  roi 
des  Visigoths,  furieux  du  discrédit  dans  le- 
quel était  tombée  sa  secte,  et  de  la  conver- 
sion d'Herménigilde,  son  fils  aine,  exila 
le  saint  évéque,  et  fit  mourir,  l'année  sui- 
vanic ,  Herménigilde  que  l'Eglise  honore 
comme  martyr.  Ce  prince  barbare  ne  tarda 
pas  cependant  à  éprouver  des  remords,  et 
c'est  pour  lis  calmer  qu'il  rappela  saint 
Léandre.  En  386,  lorsqu'il  se  sentit  près  de 
sa  fin,  i'I  l'envoya  chercher,  et  le  chargea  d'é- 
lever dans  la  religion  catholique  Récarède, 
son  second  fils  et  son  héritier.  La  conver- 
£iou  de  Récarède  eulraiua  celle  du  reste  des 


Visigoths,  et  les  Suèves,  à  leur  exemple, 
rentrèrent  aussi  dans  le  sein  de  l'unité.  Le 
pape  saint  Grégoire  le  Grand  félicita  saint 
Léandre  do  cet  heureux  résultat,  qui  était 
dû  en  grande  parlie  à  son  zèle.  Après  le  ré- 
tablissement de  la  foi,  il  s'occupa  de  la  ré- 
forme des  abus,  et  il  convoqua,  en  590,  un 
concile  dans  sa  ville  épiscopale,  où  il  fit  les 
règlements  les  plus  sages  sur  la  discipline. 
En  597,  il  assista  au  ni'  concile  de  Tolède,  où 
l'on  fit  vingt-trois  canons  pour  arrêler.le cours 
des  maux  occasionnés  par  l'arianisme.  Il  ré- 
forma aussi  la  liturgie  d'Espagne  et  introdui- 
sit l'usage  de  chanter  à  la  messe  le  symbole 
de  Nicée.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  affligé  de 
diverses  infirmités,  surtout  de  la  goutte  ;  mais 
son  frère,  saint  Isidore,  qui  lui  succéda,  por- 
tait déjà  une  partie  du  fardeau  épiscopal  et 
le  secondait  avec  zèle.  Saint  Léandre  mou- 
rut le  27  février  de  l'an  (.00  ou  GOl,  et  non 
en  596,  comme  l'ont  avancé  quelques  hagio- 
graphes,  puisque  le  concile  de  'Tolède,  au- 
quel il  présida,  ne  se  tint  qu'en  597,  et  que 
d'ailleurs  saint  Isidore  lui  écrivit  une  lettre 
en  598.  Saint  Léandre  a  laissé  un  Traité 
adressé  à  sa  sœur,  sainte  Florentine,  sur  la 
prière  et  sur  les  autres  devoirs  de  la  vie  reli- 
gieuse, et  un  Discours  sur  la  conversion  des 
Goibs  ariens.  Saint  Grégoire  le  Grand  lui  dé- 
dia ses  Morales  sur  Job,  lui  donnant  par  là 
un  témoignage  de  la  sainte  amitié  qu'ils 
avaient  contractée  à  Constantinople,  lorsque 
le  premier  s'y  trouvait  en  qualité  d'apocri- 
siaire  du  pape  Pelage  II  auprès  de  l'empe- 
reur Tibère,  et  le  second  eu  qualité  d'ambas- 
sadeur de  saint  Herménigilde  auprès  de  l'em- 
pereur Maurice. — 27  février. 

LEBWIN  ou  LIVIN  (saint),  Livinns,  mis- 
sionnaire dans  les  i'ays-Bas,  était  Aiiglo- 
Saxon  d'origine.  Il  montra  de  bonne  heure 
un  grand  attrait  pour  la  prière,  la  mortifi- 
cation et  les  œuvres  de  miséricorde,  .\yant 
été  ordonné  prêtre,  il  passa  dans  la  basse 
Allemagne  pour  seconder  les  travaux  de  plu- 
sieurs missionnaires  qui  y  prêchaient  la  foi, 
et  se  joignit  à  saint  Grégoire  disciple  de 
saint  Boniface  et  administrateur  du  diocèse 
d'Ulrecht.  Chargé  par  saint  Grégoire  d'évan- 
géliser  le  pays  d'Over-Yssel,  il  y  convertit 
un  grand  nombre  d'idolâtres,  et,  vers  l'an  772, 
bâtit  une  chapelle  à  Hiulpe  ou  Wulpe,  près 
de  Devenler.  Il  eut  beaucoup  à  souffrir  des 
Saxons  qui  habitaient  dans  le  voisinage. 
Un  jour  qu'ils  tenaient  leur  assemblée  an- 
nuelle à  Markio  sur  le  Weser,  Lebwin  alla 
les  trouver,  revêtu  de  ses  babils  sacerdotaux, 
tenant  une  croix  d'une  main  et  le  livre  des 
Evangiles  de  l'autre.  Comme  ces  idolâtres  se 
disposaient  à  offrir  des  sacrifices  il  s'écria  : 
Ecoutez-moi  tous,  ou  plutôt  écoulez  le  Dieu 
qui  vous  parte  par  ma  bouche.  Sachez  qu'il  est 
le  Seigneur,  le  Maître  du  ciel,  de  lu  terre  et  de 
tout  ce  (jui  existe.  Je  suis  son  ambastadeur  : 
je  viens  vous  le  faire  connaître,  et  ti  vous  re- 
fusez de  m' écouler,  vous  périrez  bientôt  par  tes 
armes  d'un  prince  que  le  même  Lieu  suscitera 
contre  vous  dans  sa  co/e/e. Cediscours  fait  en- 
trer en  fureur  les  Saxons  qui  se  disposent 
à  lui  ôter  la  vie;  mais  le  saint,  protégé  du 
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ciel,  parvient  à  s'échnpppr  sain  el  sauf. 
Un  des  principaux  de  l'assemblée  leur  repré» 
senta  ensnile  qu'ayant  roçu  avec  huininilé 
les  ambassadeurs  des  hommes,  ils  devaient 
au  moins  traiter  de  la  même  manière  un  am- 
bassad<'ur  de  l>ieu,  ol  que  les  violences  qu'on 
avait  voulu  exercer  contre  lui  ne  manque- 
raient pas  d'attirer  des  malheurs  sur  la  na- 
tion. Ces  représentations  calmèrent  les  es- 
prits, et  l'assemblée  décida  qu'Userait  permis 
au  niissionn.iire  de  prêcher  partout  où  il 
voudrait.  Mais  les  Saxons,  ayant  été  ensuite 
attaqués  par  Charlemague,  se  vengèrent  de 
leurs  défaites  sur  lis  chrétiens,  en  brûlant 
l'église  qui^  saint  Lcbwin  avait  fait  construi- 
re; mais  quand  ils  se  furent  retirés,  il  eu  fit 
bâiir  une  autre  à  Devenler,  dans  laquelle  il 
fiil  enterré.  Sa  mort  arriva  sur  la  fin  du  viir 
siècle,  el  son  touibeau  devint  célèbre  p.ir  les 
miracles  qui  s'y  opéièient.  Saint  Lebwin,  à 
qui  le  Martyrologe  romain  donne  le  tUre 
d'évêque,  est  patron  de  Devenler,  et  Ber- 
tulfe,  vingtième  évêque  d'Utrecht,  y  bâtit  en 
son  honneur  une  église  collégiale,  vers  le 
milieu  du  xr  siècle. — 12  novembre. 

LÉK  (saint),  Léo,  florissait  dans  le  yii"  siè- 
cle à  Montf.  lire  dans  le  du(  hé  d'Urbin  :  son 
corps  es!  honoré  à  Vigovence,  dans  le  Fer- 
rarais,  le  li  février. 

LÉE  (sainte),  Lra  ou  Lœta,  veuve,  était 
une  dame  romaine  d'un  rang  distingué  , 
qui,  après  la  mort  de  son  mari,  embrassa  les 
austérités  delà  pénitence.  Elle  portait  toujours 
le  cilice,  consacrait  la  plus  grande  partie 
des  nuits  à  la  prière,  et  s'exerçait  sans  cesse 
à  la  pratique  des  vertus,  surtout  de  l'humi- 
lité, dont  elle  fut  un  parfait  modèle.  Eile 
mourul  en  384.  Saint  Jérôme,  dans  une  let- 
tre à  sainte  Marcelle,  fait  le  plus  bel  éloge 
de  sainte  Lée,  qui  règne,  dit-il,  avec  Jésus- 
Chiisl  et  qui  s'enivre  dans  le  torrent  de  dé- 
lices que  Dieu  promet  à  ses  élus.  —  22 
mars. 

LÉGER  (saint),  prêtre  dans  le  Perthois, 
florissait  sur  la  On  du  vi'  siècle.  Ayant  été 
chargé,  par  l'évéqne  de  Chàlons-sur-Saône, 
du  gouvernement  de  l'église  de  Perthe,  il 
ren)plit  avec  beaucoup  de  zèle  les  fonctions 
jiastorales.  11  édifia  ses  paroissiens  par  ses 
vertus  et  surtout  par  ses  austérités.  Dieu  le 
-favorisa  du  don  des  miracles,  et  il  délivra, 
jiar  la  vertu  du  signe  de  la  croix,  un  bouime 
possédé  du  démou  :  il  guér.t  aussi  par  ses 
prières  un  infirme,  qui  était  perclus  de  tous 
ses  membres.  Après  sa  mort,  qui  arriva  dans 
un  âge  très-avaicé,  il  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Perlhe.  Son  corps 
lut  levé  de  terre  et  placé  derrière  l'autel  en 
9i7,  el  l'an  1113  on  le  mit  dans  une  nou- 
velle châsse.— 2i  avril. 

LEGEK  (saint),  Lendegnrius,  évêque  d'Au- 
jun  et  martyr,  ne  vers  l'an  616  d'une  famille 
illustre,  alla  fort  jeune  à  la  cour  de  Clotaire 
II;  il  acheva  ensuite  son  éducation  chez  Di- 
don,  évêque  de  Poitiers,  son  oncle  maternel, 
qui,  frappé  de  son  mérite  extraordinaire,  le 
fil  diacre,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  vingt 
ani  :  quelque  temps    après ,  il  le    nomma 
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son  archidiacre  et  se  déen  irgea  -ur  lai  d'un.; 
partie  de  l'administration  de  son  diocèse.  Le 
même  évôq'ie  lui  confia  plus  lar  !  le  gouver- 
nement  de  l'abbaye  de  Saint  -  Maivent ,  et 
saint  Léger  exerça  pendant  six  ans  les  fonc- 
tions d°abt)é  avec  autant  de  zèle  que  de  pru  • 
dence.  La  réputation  qu'il  s'étail  acquise 
par  sa  sagesse,  son  éloquence  et  ses  vertus, 
le  fit  appeler  à  la  cour  de  Clotaire  III,  par 
sainte  Baihilde,  mère  du  jeune  roi  et  régente 
du  royaume,  afin  qu'il  l'aidât  de  ses  conseils. 
Nommé  évêque  d'Autuii,  en  659,  par  cetta 
mèrue  pri  icosse,  il  [lacifia  les  troubles  qui 
s'étaient  élevés  dans  ce  diocèse,  privé  de  pas- 
teur depuis  deux  ans,  soulagea  les  pauvres, 
instruisit  le  cleigé  et  le  pe  iple,  décora  les 
églises,  les  enrichit  de  vases  sacrés  et  d'or- 
nements préci 'ux,  répara  avec  magnilicence 
le  baptistère  de  sa  cathéilrale.  dans  laquelle 
il  fil  transférer  les  reliques  de  saint  Syuj- 
pborien.  Il  fit  aussi  reparer  les  murs  de  sa 
vi  le  épiscopale,  où  il  assembla,  en  670,  un 
synoiie  pour  la  réformalioii  des  mœurs;  il 
nous  reste  encore  quelques-uns  des  règle-^ 
ments  qu'on  y  fit,  ceux  surtout  qiii  ont  pour 
objet  la  discipline  mon;istique.  L'année  pré- 
cédente, la  mort  de  Clotaire  111  l'ayant  obligé 
d'aller  à  la  cour,  il  se  déclara,  avec  la  plus 
grande  partie  de  la  noblesse,  pour  Childéric  -, 
mais  Thierri,  son  frère,  se  fil  aussi  déclarer 
roi,  aux  instigations  d'Ebroïn  qu'il  fit  son 
maire  du  palais.  Les  cruautés  de  ce  minislr; 
ayant  rendu  odieux  le  parti  de  son  maître, 
celui-ci  fut  déposé,  et  Ebro'in  lui-même  ne 
dut  la  vie  qu'à  l'intercession  de  saint  Lé- 
ger. Childéric,  qui  voulait  d'abord  punir  ses 
crimes  par  le  dernier  supplice,  se  contenta 
de  le  reléguer  dans  le  monastère  de  LuxeiiiL 
Tant  que  ce  prince  suivit  les  conseils  du  saint 
évêque  d'Aulu.i,  qui  était  devenu  maire  du 
palais,  son  règne  fut  heureux  ;  mais  sétant 
livré  aux  plaisirs  et  ay;iul  poussé  l'oubli  du 
devoir  jusqu'à  épouser  sa  propre  nièce,  saint 
Léger'  qui  le  reprenait  secrètement  de  ses 
désordres,  ne  put  se  dispenser  de  blâmer 
h  iutement  ce  dernier  scandali;.  Cette  har- 
diesse déjdut  an  roi,  qui,  ne  voyant  plus  dans 
son  ministre  qu'un  censeur  importun ,  et 
animé  d'ailleurs  par  Vulfoald,  qui  briguait 
le  poste  de  Léger  et  qui  l'obtinl  en  effet, 
renvoya  d'abord  le  saint  évêiiue  dans  son 
diocèse  et  l'exila  ensuite  à  Luxeuil.  Arrivé 
d'iusce  monastère,  il  y  retrouva  Ëbroïn,  qui 
lui  devait  la  vie  et  qui  lui  jura  un'e  anxiié 
éternelle.  Childéric  ayant  été  assassiné,  en 
673,  par  Bodillon,  saint  Dagoberl,  fils  de  saint 
Sigeberl,  qui  avait  élé  exilé  d.uis  la  (îraude- 
Biclagne,  fut  pioclamé  roi,  ce  qui  permit  à 
saint  Léger  de  retourner  à  Auluu.  Ebro'ïn 
profita  aussi  de  cette  révolution  pour  soriir 
du  monastère  de  Luxeuil,  el  après  avoir  f.iit 
tuer  par  trahison  Leudèse,  maire  du  palais, 
pour  prendre  sa  place,  il  fit  reconnaître  pour 
roi  un  pietendu  fils  île  Clotaire  111,  qu'il 
nomma  Clovls  111,  el  l'un  dis  premiers  actes 
de  son  admiuistralion  fut  de  faire  marcher 
une  armée  contre  la  ville  d'Autun,  afin  de  se 
saiâir  de  la  personne  de  saint  Léger.  Celui- 
ci   pouvait  sortir  secrètement  de  la  ville 
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comme  ses  amis  le  loi  cetiseitlaient;  mais 
comme  il  ne  craignait  pas  la  mort  et  qo'il 
semait  que  sa  présence  él.iil  nécessaire  à 
son  troupeau,  dans  une  circonst.ince  aossi 
critique,  il  commença  par  liistriliuer  aux 
pauvres  tout  ce  dont  il  pouvait  disjioser,  et 
après  avoir  fait  son  testament  en  faveur  de 
son  église,  il  ordonna  nn  jeûne  de  trois  jours 
et  une  processio  i  générale,  dais  laquelle 
on  porta  la  crois  et  les  reliques  des  saints 
autour  des  murs  d'Autun  ,  et  pendant  la- 
quelle saint  Léger  se  prosterna  à  toutes  les 
portes  de  la  ville,  priant  le  Seigneur,  s'il 
l'appelait  au  martyre,  dépargner  le  trou- 
peau qui  lui  élait  Cîmfié.  Celte  cérémonie 
achevée,  il  se  rendit  à  la  cathédrale  où  la 
foule  le  suivit,  1 1  il  demanda  publiquement 
pardon  à  tons  ceux  qu'il  avait  pu  offenser 
par  ses  répri^nandes  ou  par  la  sévérité  de 
son  zè'e;  mais  on  ne  lui  rep(jndil  que  par 
des  larmes  et  dis  sanglots,  lîientôl  la  ville 
fut  cernée  par  les  trouj  es  qu'envoyail  Ehroïn, 
et  qui  étaient  commandées  par  Vaimer,  duc 
de  Champagne,  et  comme  les  Auluuois,  après 
s'être  défendus  un  jour  entier,  se  proposaient 
de  faire  une  vigoureuse  résistance  aux  atta- 
ques des  assiégeants.  Léger  proOta  du  nio- 
menl  où  les  hostilités  étiient  suspendues 
pour  envcîjer  un  p  irlemeutaire  à  l'euuenii, 
et  il  lui  fut  répondu  qu'Ebroïn  avait  donné 
Tordre  de  s'emparer,  à  tout  prix,  dv>  l'évé- 
que  d'Autun,  mort  ou  vif.  Léger,  voyant 
que  l'attaque  recommençait,  dit  adieu  à  sou 
troupeau,  et  apiès  s'être  fortifié  par  la  ré- 
ception du  corps  ei  du  sang  de  Jésus  Clirisl, 
il.se  fit  ouvrir  une  des  portes  et  su  livra  au 
duc  qui  lui  fit  crever  l 'S  yeux.  Léger,  pen- 
dant qu'on  lui  faisait  subir  cet  horrible  trai- 
tement, ne  poussa  ni  plainte  ni  soupir,  et 
tant  qu'il  dura,  il  ne  cessa  de  chanter  dts 
psaumes.  Ebroïn,  qui  avait  chargé  Vaimer 
de  la  £;arde  du  saint  évèque,  lui  avait  donné 
l'ordre  secret  de  le  laisser  mourir  de  faim, 
et  l'on  devait  ensuite  répandre  le  bruit  qu'il 
s'était  noyé  par  accident.  Léger  passa  donc 
plusieurs  jours  sans  aucune  nourriture  ; 
mais  Vaimer,  iouclié  de  compassion  pour  ses 
soiiffranccs  et  de  respect  pour  sa  sainlet?  , 
le  fit  porter  dans  sa  propre  maison  et  lui 
rendit  tout  l'argent  qu'on  avait  enlevé  dans 
les  églises  d'Autun;  car  le  dévouement  du 
saint  évêijue  ne  sauva  pas  sa  ville  éi)isco- 
pale  qui  fut  envahie  et  pillée.  Tous  ses  amis, 
ses  parents  et  ceux  qui  s'étaient  déclarés  en 
sa  faveur,  furent  exilés  et  leurs  biens  con- 
fisques. Léger,  quoique  man(]uant  de  tout, 
ne  voulut  pas  se  si'rvir  des  sommes  que  lui 
remit  le  duc,  mais  il  les  fit  passer  à  Auluii 
pour  êtro  distribuées  aux  uiailieureus.  ;i  fui 
ensuite  conduit  dans  un  monastère  où  le 
comte  t'iuériii,  son  frère,  s'était  déjà  réfugié. 
Ebroïn,  enivré  du  triomphe  de  ses  armes, 
marvha  contre  ïhierri,  qui  venait  de  remon- 
ter sur  le  trône,  et  le  força,  après  l'avoir 
défait  en  bataille  rangée,  à  le  reprendre  pour 
son  maire  du  palais;  c'est  alors  qu'il  fil  dis- 
pïjraitre  de  la  scène  son  faux  Clovis,  dont  il 
n'avait  plus  besoin  et  au  nom  duquel  il  avait 
ctmuàs  tant  d'attentats,  nou-seulemeat  con- 


tre saint  Léger,  mais  contre  un  grand  nom- 
bre de  personoagi's  distingués.  Changeant 
alors  de  plan,  il  fit  comparaître  le  saint  cvè- 
que  d'Autun  et  son  frère  devant  une  assem- 
blée judiciaire  qu'il  présidait  lui-méuie,  et 
les  accusa  de  complicité  dans  l'assassinai  de 
Cliildéric  II.  Le  comte  (juérin  fut  ensuite  sé- 
paré de  son  Irère,  qui  lui  dit  en  le  quittant, 
pour  ne  plus  se  revoir  en  ce  monde  :  «  Cher 
frère,  il  uous  faut  supporter  tout  ceci  avec 
patience.  Sois  résigné  en  pensant  que  les 
maux  de  cette  vie  ne  sont  rien  auprès  de  ia 
gloire  éternelle  qui  nous  est  réservée  dans 
la  vie  future.  »  Alors  ceux  qui  gardaient 
Guérin,  sans  attendre  le  résultat  du  juge- 
ment, le  lièrent  à  un  tronc  d'arbre  et  le  lapi- 
dèrent. Ensuite  Ebroïn  fit  conduire  Légor 
nu-pieds  dans  une  piscine  parsemée  de  cail- 
loux aigus  :  on  le  traîna  par  îles  chemins 
raboteux  ;  on  lui  coupa  les  lèvres,  Us  joues 
et  la  langue.  Ainsi  mutilé,  on  le  confia  à  la 
garde  du  comte  Vaneng,  qui,  voyant  que  les 
lèyres  et  la  langue  commençaient  à  lui  re- 
pousser et  qu'il  parlait  comme  auparavant, 
fiit  si  louché  de  ce  miracle,  qu'il  le  traita 
comme  un  martyr  de  Jésus-Christ  et  le  coi- 
duisit  en  secret  dans  le  monastère  de  Fé- 
cauip.  Léger  y  resta  plusieurs  mois,  célé- 
brant chaque  jour  le  saini  sacrifice  et  pré- 
chant la  parole  de  Dieu  aux  religieuses  et  à 
la  foule  étonnées  de  l'entendre.  Ebroïn,  fu- 
rieux d'apprendre  que  ses  ordres  ii 'avaient 
(té  exécutés  qu'à  demi,  le  fit  comparaître 
devant  un  synode  d'évéques,  l'accusant  de 
nouveau  de  n'être  pas  étranger  au  meurtre 
de  Giiildéric.  L'évêque  d'Autun  protesla  di?- 
vant  Dieu  de  son  innocence,  et  quoiqu'on 
n'eût  pas  même  essayé  de  prouver  cette  pré- 
tendue complicité,  les  évêques,  qui  étaient 
des  créaturc'i  d'Ebroïn  ,  le  condamn'  rent 
comme  s'il  eût  été  convaincu.  C'est  un  peu 
avant  cette  inique  procédure  qu'il  écrivit  à 
sainte  Sigrade,  sa  mère,  qui  éiait  relioi<'U>e 
à  l'abbaye  de  Nolre-Uamc  de  Soissons,  une 
lettre  de  consolation  «ur  la  mort  de  saint 
Guérin.  11  lui  dit  qu'il  est  dans  la  disposil  on 
de  souffrir  avec  courage  tout  ce  que  Dieu  lui 
réserve  de  pénible,  et  s'olcnd  sur  la  nécessité 
où  nous  sommi  s  de  pardonner  à  nos  enne- 
mis et  à  ni>s  persécuteurs ,  a  l'exemple  de 
Jésus-Christ  pardonnant  à  ses  bourreaux. 
Cette  lettre  admirable,  digne  en  tout  d'un 
martyr  prêt  à  consommer  son  sacrifice,  est 
parvenue  jusqu'à  nous.  Elle  prouve  qu'il 
s'attendait  à  tout  :  aussi  la  sentence  qui  le 
déposait,  l'excommuniait  et  le  dégradait, 
n'eut  pas  plutôt  été  rendue  dans  le  synode 
(*,int  nous  avons  parlé,  et  qui  se  tint  dans  le 
palais,  en  présence  du  roi  Thierri,  qu'il  se 
so:<mit  San-  aucune  réclamation.  Après  qu'on 
lui  eut  déchiré  sa  tunique  du  haut  en  bas, 
pour  marquer  qu'on  le  dégradait,  il  fut  livré 
à  Chrodebert,  coiiite  du  palais,  en  attendant 
qu'on  décidât  de  son  sort.  Ebroïn,  qui  vou- 
lait se  défaire  de  lui,  mais  qui  craignait  qu'on 
ne  l'honorât  comme  martyr  après  sa  mort, 
ordonna  qu'on  le  conduisît  dans  une  forêt, 
et  qu'après  l'avoir  égorgé,  on  jetât  son  corps 
au  fond  d'uu  puits  dout  on  boucherait  leu- 
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(rée,  a6n  ((u'oii  ignorât  ie  liou  où  reposaieùt 
ses   restes  mortels,   lorsque  Chrodebert  re"- 
^ul  cet  ordre,  il  en  fut  affligé;  car  les  ron- 
versatioiis  qu'il  av;iit  eues  avec  son  prison- 
nier l'avaient  pénétré  de  vénération  pour  lui. 
^l  fit  part  de  sa  répugnance  à  sa  femme,  et 
celle-ci  su  piii  à  pleurer;  mais  Léger  la  con- 
s/lâ  et  lui  ïiil  que  sa  mort  ne   loi  serait  pas 
imputée,  si  elle  avait   soin  de  sa  s'épulture. 
(Jiiaire  des  domestiques  du  comte    conduisi- 
rent le  saint   martyr  dans  la  foiêt  d'Iveline, 
aojourd'hùi  de  Saint-Léger;  miiis  ne  trou- 
vant point  le  puits  qu'ils  chrrchaieiil,  Léger, 
(\(i\  ne  comprenait  pas  le  but  de  leurs  allées 
el  venues,  leur  demanda  tranquillement  pour- 
quoi Hs  laVtlaient  laiii  à  faire  ce  qui  leur  avait 
été  commandé.   Murs   trois  d'entre   eux   se 
jtiièrent  à  ses  pi(ds  el  lui   demandèrent  sa 
béné'dictioi),  qu'il  leur  donna,  et  s'étanl  pros- 
terné lui-même,   il  pria   quelque   temps  et 
demanda  pardon  pour  ceux  qui  le  faisaient 
■nourir.  Lorsqu'il  eut  fini   sa   prière,  le  qua- 
trièuie  lui  trancli  I   la  tète  d'un     eul  coup, 
l'a-n  678.  La  femme  de  Chrodebert  ie  fit  en- 
terrer dans   un  petit   Oiatnire   aîtcnantàsa 
maison  deSarcin,  dans  l'Arlois   Bietiiôt  Dieu 
manifesta   la  sainteté  de  son  serviteur  par 
d'éclatants   miracles  :  le  bruit   en   vint  aux 
oreilles  d'Ëbroïu,  qui  voulut  s'a-surer  de  la 
•vérilé  du  fait,  <'t  lorsqu'il   n'en   pui    douter, 
H  Se  taisait,  dil  !«  biogiapln'  de  saint  Léger, 
■et  tout  tremblant,  il  n'osait  en  parler  à  per- 
sonne qu'à  sa  fiinme.  Trois  évéqucs  rrven- 
diquèrenl   le  corp  .  du  saint  :  celui  de  Foi- 
tiers,  dans  le  diocèse  duquel  il  élait  né,  celui 
■d'Anlun,  où  il  avait  élé  évéqup,el  ceh;i  d'Ar- 
rus,  dans  le  diocèse  duquel  il  avait  élB  mar- 
tjrisé.  Le  sort,  auquel  on  eut  recours   poisr 
trancher  la  conteslaliort,  décida  en  faveur  de 
telui  do  Poitiers.  Il  fut  transféré  soienuelle- 
ment,  trois  ans  après  .'■a  iiKirl,  dans  l'abbaje 
de  Sainl-Maixent,  et  colle  translation  fut  si- 
gnalée  par  plusieurs  mii actes.  Son  culte  est 
très-célèbre  en  i'rance,  où  plus  de  (juarante 
paroisses  porteut  son  nom.  —  2  octobre. 

LÉLIlî  (saint),  Lœlius,  martyr  à  Talgue  en 
Espagne,  souffrit  avec  saint  Capiton  el  deux 
autres.  —  27  juin. 

LÈNE  (sainte)  Nat  lena,  est  hunorée  dans 
la  (iuienne  :  il  y  a  une  partie  de  ses  reliques 
à  Blesie  en  Auvergne,  et  une  aulre  pirtie 
dans  une  église  près  de  Sarlat.  —  5  no- 
vembre. 

LLGO  .TIEN  (saint),  Legnntinnus ,  martyr 
à  Cliiéli  dans  l'Abruzze,  souffrit  avec  saint 
Domilicn.  —  3  lévrier. 

LÉOBARD  ou  Leuvart  (saint),  Leobarilus, 
fondateur  el  premier  .ibbé  du  monastère  de 
Mai  moiitier  en  Alsace,  était  disciple  de  saint 
Coiombao,  el  probablenienl  l'un  des  douze 
initines  lie  Bangor,  qu'il  amena  d'.lrlande 
da:ib  ies  Gauio  ,  .linsi  que  saint  Diicole,  ai)- 
bé  de  Lurc,  avec  qui  saint  Léobard  é;a'it  très- 
iié.  Celui-ci  obtint  de  l^hildehert  il,  roi  d'Aus- 
trasie,  une  valiéo  près  deSaverne.  où  il  fonda 
un  monastère,  dont  l'église  iut  dédiée  sons 
l'invo:  ation  de  saiil  Pierre,  .ie  saint  Pnol  et 
l'e  saint  marliii  de  Tours.  Il  fut  pendant  plu- 
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sieurs  années  le  modèle  de  la  communauté 
qu'il  avait  fondée  et  qu'il  gouvernail  d'après 
la  règle  de  saint  Golomban.  Il  mnurut  vers 
l'an  618,  et  le  monastère  qu'il  avait  fondé,  et 
qui  porta  quelque  temps  le  nom  de  Celle,  fut 
app.lé  ensuite  Maur-Moutier ,  du  nom  de 
Maur,  l'un  de  ses  abbés.  Le  Martyrologe  bé- 
néilii  lin  nomme  saint  Léobard  sous  le  23 
février,  mais  il  est  nommé  ailleurs  le  31  dé- 
cembre. 

LÉOBARD  ou  Liébard  saini),  reclus  eu 
Touraine,  né  en  Auvergne,  montra  dès  son 
jeune  âge  un  grand  altrait  pour  les  choses 
de  Dieu,  et  lorsqu'il  fréijUi  nt;iit  les  écoles 
pour  s'instruire  dans  les  sciences  bumaines, 
il  employait  à  l'élude  des  puaumes  ou  à  des 
lectures  de  piété  le  temps  que  ses  condisci- 
ples consacraient  à  leurs  récréations.  Ses 
parents  l'ayant  engagé  à  se  marier,  il  choi- 
sit une  compagne  verlueu>-e.  Ses  fiançailles 
étaient  déjà  céléb'ées  el  l'on  se  disposait  à 
procéder  à  la  célébration  du  mariage,  lors- 
que la  mort  précipitée  de  son  père  el  de  sa 
mère  dérangea  la  céréiionie.  Léobard  étant 
allé  trouver  son  frère  pour  le  charger  de  re- 
mettre à  sa  fiancée  les  j;ages  de  l'engage- 
II  ent  qu'il  n'avait  conlraclé  que  par  défé- 
rence pour  ses  parents,  et  qu'il  n'était  plus 
disposé  à  tenir,  le  trouva  dans  un  état  com- 
plet d'ivresse.  Ce  spectacle  lui  causa  une 
t  Ile  douleur,  qu'il  .e  relira  à  l'ccart  pour 
pleurer  en  liberté.  H  s'endormit,  e!  s'élaiit 
réveillé  au  mileu  de  la  nuit,  il  se  mil  en 
piière,  demandant  à  Dieu  les  lumières  dont 
il  avait  besoin  pour  connaitre  sa  vocation; 
car,  tout  en  voulant  quitter  le  monde,  il  ne 
savait  encore  quel  parti  prendre.  Quand  le 
jour  fut  venu,  il  monta  à  cheval  pour  aller 
Consulter  Dieu  sur  le  tombeau  de  saint  .Mar- 
tin de  Tours,  où  il  s'opérait  un  grand  nombre 
de  miracles  et  qui  était  comirie  l'oracle  de 
la  France.  Lorsqu'il  eut  prié  quelques  jours 
d.ins  l'église  du  saint  évéque,  il  passa  l.i  Loi- 
re et  se  renferma  daus  une  petite  ceiluîe 
située  près  de  l'abbaye  de  Alarmouticr.  C'est 
en  371  que  Léobard  commença  à  mener  la 
vie  de  re,  lus,  parlageanl  son  lémps  enlre  la 
niédilalion  de  l'Ecriture  sainte,  la  prière,  la 
psalmodie,  les  jeûnes,  les  veilles  el  le  tra- 
vail des  mains,  qui  consislait  ou  à  copier  des 
livres  .-aints  ou  à  creuser  le  roc  avec  un  pic. 
Il  lui  vint  des  disciples  (|ui  habitaient  dans  des 
cellules  taillées  dans  le  roc  coiinne  la  sienne  ; 
mais  une  légère  conlest.ilion  s'etant  élevée 
enlre  deux  il'enlre  eux,  Léobard  en  fui  si  af- 
fligé qu'il  résolut  de  chcreher  un  aulre  asile 
où  sa  paiv  ne  serait  pius  lroui)lée;  mais  saint 
Grégoire  de  Tours,  qui  était  son  principal 
directeur,  l'en  détourna.  Après  avoir  passé 
viogl-deux  ans  dans  sa  cellule,  voyant  ap- 
procher sa  (in,  il  demanda  les  eulogiis,  c'esl- 
à-dire  le  saint  vi.itique,  qui  lui  lui  adminis- 
tré par  sainl  tirégoire  lui-même,  il  mourut 
l'an  59.3,  après  a\o.r  prédit  le  moment  de  sa 
mort,  et  il  s'opéra  bientôt  sur  son  tombeau 
un  gr.uul  nombre  de  miracles  rapporté,  par 
sainl  Grégoire,  qui  en  avait  été  témoin  ocu- 
laiie.  —  18  janvier. 

LÉOBON   (saint),  Leobonus,  solitaire,  est 
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honoré  à  Saligny  en  Limousin,  le  13  octo- 
bre. 

LÉOGADIE  (saiHle),  Leocndia,  vierge  et 
martyre  à  Tolèile,  ayant  été  arrêtée  par 
orilro  du  présidenl  Dacien,  peinlaiil  la  persé- 
cution de  Dioclélien ,  souiïril  d'horribles 
tourments,  el  mourul  en  prison.  c<Mume  elle 
l'availdemanilé  à  Dieu.  Sainte  Léocadie  est 
patronne  de  Tolède,  et  il  y  a  dans  celle  ville 
trois  églises  fplèbres  qui  lui  sont  dédiées  :  la 
première  dans  le  lieu  où  elle  vint  au  monde, 
la  seconde,  à  l'endroil  oîi  elle  soutTrit,  et  la 
troisièiiie  sur  son  loinl)cau.  Il  s'est  tenu  plu- 
sieurs conciles  dans  l'une  de  ces  églises,  et 
l'un  d'eux  fait  une  mention  lionarable  de 
celte  illustre  martyre.  Durant  les  incursions 
dés  Maures,  ses  reliques  furent  portées  à 
Oviédo,  puis  à  l'ahbave  de  Saint-Guislaiu 
en  îlainaul.  Le  roi  Philippe  II  les  fit  repor- 
ter à  Tcfl'ède  en  1380,  et  cette  cérémonie  se 
fit  avtc  la  plus  grande  solennilé.  Ce  prince, 
accompagné  de  Philippe,  son  lils,  d'Elisabeth 
sa  fille  et  de  l'impératrice  Marguerite  sa 
sœur,  assista  à  la  réception  de  ce  précieux 
trésor,  laquelle  eut  lieu  dans  la  grande  église 
de  Tolède.  11  y  a  dans  le  diocèse  de  Perpi- 
gnan, près  de  Prades,  une  paroisse  qui  porte 
son  nom. — 9  décembre. 

LÉOCRIGE  ou  LocRècE  (sainte),  Leocritia, 
vierge  et  martyre  à  Cordoue,  sortait  d'une 
famille  distinguée  parmi  les  musulmans  et 
avait  été  instruite,  dès  l'enfance,  dans  le 
christianisme  par  une  de  ses  parentes,  qui 
la  fil  même  baptiser.  Son  père  et  sa  mère, 
qui  apprirent  son  changrmenl  de  religion, 
Ja  maltraitaient  nuit  et  jour  pour  la  faire  re- 
noncer à  sa  foi.  Léocrice  fit  savoir  à  saint 
Euloge,  prêtre  de  Cordoue,  quelle  avait  en- 
vie de  se  retirer  dans  un  lieu  où  elle  pût  pra- 
tiquer sa  religion  en  liberté.  Euloge  la  plaça 
chez  des  amis  fidèles  ;  mais  ses  parents  ayant 
fini  par  découvrir  sa  retraite,  Léocrice  et 
Euloge  furent  conduits  devant  le  juge,  qui 
reprocha  à  celui-ci  d'avoir  détourné  une  fille 
de  l'obéissance  qu'elle  devait  à  ses  parents, 
el  il  le  condamna  à  perdre  la  tête.  Sainte 
Léocrice  fut  condamnée  à  la  même  peine  et 
exécutée  quatre  jours  après  saint  Euloge,  le 
15  mars  859.  Son  corps,  jeté  dans  le  fleuve 
Bétis,  aujourd'hui  Guadalquivir,  en  fut  retiré 
par  les  chrétiens  et  enterré  avec  honneur. — 
]5  mars. 

LÉODICE  (saint),  Leodicius,  martyr  en 
Thrace ,  fut  converti  par  sainte  Glycère , 
dont  il  était  geôlier,  et  souffrit  avec  elle  l'an 
162  sous  l'empereur  Marc-Aurcle.  —  I."^  mai. 

LEOFKOME  (sainte),  Leofrona,  abbessedn 
monastère  de  Sainte-Mildrède  et  martyre,  fut 
massacrée  avec  plusieurs  de  ses  religieuses 
par  les  Danois  l'an  1013 — 30  juillet. 

LÉON  (saint),  Léo,  martyr  à  Palare  en 
Lycie,  était  un  vénérable  vieillard  qui  s'était 
exercé  dès  sa  jeunesse  aux  pratiques  de  la 
vie  solitaire,  el  qui  se  distinguait  surtout  par 
sa  chasteté,  sa  tempérance  et  son  esprit  de 
mortification.  Il  portait  un  habit  de  poil  de 
chameau,  el  avait  pris  pour  modèle  de  ses 
actions  saint  Jean-Bantisle.    Ayant  été    (é- 
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moin  du  martyre  de  saint  Paiégoire,  son  ami, 
il  lui  portait  une  sainte  envie,  et  il  allait  sou- 
vent prier  sur  son  toinijeau,  .l'abord  en  se- 
cret ;  mais  Dieu  lui  ayant  fait  connaître  en 
songe  que  le  temps  de  son  martyre  était 
venu,  il  traversa  hardiment  la  place  pour  se 
rendre  au  lieu  où  reposait  le  corps  de  son 
ami.  En  jiassant  devant  h'  temple  de  la  For- 
tune, il  vit  une  quantité  de  flambeaux  allu- 
més, et  transporlé  d'un  saint  zèle,  il  renversa 
les  flambeaux  et  les  foula  aux  pieds,  en  di- 
sant aux  idolâtres  .  Si  vos  dieux  se  trouvent 
offensés  de  l'iasuUe  qae  je  viens  de  leur  faire, 
qu'ils  se  vengent  sur  moi;  je  ne  me  déroberai 
pas  à  leur  ressentiment.  Il  continua  ensuite 
tranquillement  son  chemin,  el  alla  visiter  le 
tombeau  de  son  ami.  L'intendant  de  la  Lvcie, 
nommé  f-.oilien,  qui  faisait  sa  résidence  à  Pa- 
lare, n'eut  pas  plutôt  été  informé  de  ce  fait, 
qui  causait  une  grande  rumeur  dans  toute 
la  ville.'qu'il  envoya  des  suldats  pour  arrêter 
Léon.  Lorsque  celui-ci  fut  de  retour  chez  lui, 
les  soldats  investirent  sa  maison  et  se  saisi- 
rent de  lui  sans  qu'il  fît  la  moindre  résis- 
tance. Conduit  devant  le  magistrat,  celui- 
ci  lui  reprocha  son  attentat  sacrilège  conlre 
les  dieux....  Il  n'y  a  qu'un  Deu,  maître  du 
ciel  et  de  la  terre,  qui  n'a  que  faire  d'un  culte 
tel  que  celui  que  vous  rendez  à  vos  idoles  :  le 
sacrifice  le  plus  agréable  qu'on  puisae  lui  of- 
frir, c'est  celui  d'un  cœur  contrit  el  humilié. 
—  Répondez  à  l'accusation  in  entée  contre 
vou<i,  au  lieu  de  nous  précivr  voire  christia- 
nisme. Choisissez  ou  de  sacrifier  aux  dieux 
avec  ceux  qui  sont  ici  présents,  ou  de  subir  la 
peine  que  mérite  votre  impiété.  — La  crainte 
des  tourments  ne  me  fera  jamais  manquer  à 
mon  devoir  :  je  suis  prêt  à  endurer  tout  ce 
que  vous  voudrez  me  faire  souffi'ir.  Vos  lor- 
tares  ne  peuvent  s'étendre  au  delà  de  cette  vie 
mortelle  ;  mais  il  est  une  autre  vie  où  l'on  n'ar- 
rive que  par  les  souffrances,  selon  cette  ma- 
xime des  divines  Ecritures  :  La  voie  qui  con- 
duit à  la  vie  est  étroite.— £'/«  bien!  puisqu'elle 
est  étroite,  quittez-la  pour  suivre  la  nôtre, 
qui  est  large  et  commode.  Gomme  Léon  conti- 
nuait à  parler  des  vérités  de  la  religion  ciiré- 
tienne,  il  fut  interrompu  par  les  clameurs 
des  juifs  et  des  païens  qui  demandaient  qu'on 
lui  imposât  silence.  Je  lui  permets,  dit  i'iu- 
tendant,  de  parler  tant  qu'il  voudra,  et  je  lui 
offre  même  mon  amitié  s'il  veut  reconnaître 
nos  dieux.  — Seigneur,  reprit  Léon,  si  vous 
avez  déjà  oublié  te  que  je  viens  de  dire,  vous 
avez  raison  de  permettre  que  je  parle  encore; 
mais  si  vous  vous  en  souvenez,  comment  vou- 
lez-vous que  je  reconnaisse  pour  dieux  des 
choses  qui  n'ont  rien  de  divin.  L'intendant, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  rien  gagner,  le  fit 
fouetter  craellement,  et  pendant  que  les 
bourreaux  le  déctiiraient,  LoUien  lui  disait  : 
Ce  n'est  qu'un  essai  des  tourments  que  je  vous 
prépare.  Si  vous  voulez  que  je  m'en  tienne  là, 
il  faut  que  vous  sacrifiiez  à  nos  dieux. — Faut- 
il  encore  vous  répéter  que  je  ne  reconnais  point 
vos  dieux,  et  que  je  ne  vie  résoudrai  jamais 
à  leur  sacrifier? —  Dites  seulement  :  Les  dieux 
ont  un  pouvoir  souverain,  et  je  vous  renver.- 
rai  ;  car  j'ai  pitié  de  votre  vieillesse. — Je  con- 
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gens  à  dire  i/ue  les  dieux  ont  un  pouvoir  sou- 
verain... pour  perdre  ceux  qui  croient  en  eux. 
—Qu'on  le  lie  et  qu'on  le  traîne  à  travers  les 
pierres  et  les  cailloux  jusqu'au  torrent. — l'eu 
m'importe  de  qiielle  manière  je  meure,  puisque 
tu  mort,  quelque  forme  qu'elle  prenne,  me  vau- 
dra h  ciel. — Obéissez  et  dites  :  Les  dieux  sont 
les  conservateurs  du  monde ,  sinon  je  vous 
fais  mourir  sur-le-champ.  —  Laissez  là  vos 
paroles  et  venez -en  aux  effets.  L'intendant, 
voyant  que  le  peuple  commençait  à  se  ninli- 
ner,  se  hâta  de  condamner  le  martyr  à  être 
traîné  sur  des  pierres  jusqu'au  lieu  du  sup- 
plice. Les  bourreaux  le  saisissent,  et^  l'atta- 
chant par  un  pied,  ils  le  traînent  sur  les  cail- 
loux dont  le  sol  éiait  parsemé,  pendant  qu'il 
faisait  cette  [rière  :  Dieu,  ph-e  de  Jésus- 
Christ,  je  vous  rends  <irùves  de  ce  que  vous 
avez  la  bonté  de  me  rejoindre  si  tût  à  votre 
servilnir  Paréijoire.  Je  me  réjouis  de  trouver 
dans  le  sacrifice  de  ma  vie  un  moyen  d'expier 
mes  anciennes  iniquités.  Je  remets  mon  âme 
entre  les  mains  de  vos  anqes,  qui  la  transpor- 
terr:nt  dans  un  lieu  où  l'on  n'a  plus  rien  à 
craindre  des  méchants.  Cependant  soyez-leur 
propice,  Seigneur,  et  ne  vous  vengez  pas  des 
auletirs  de  iia  mort  :  faites  axi  contraire  qxi'ils 
vous  connaissent  pour  le  Dieu  de  lumière  et 
qu'ils  éprouvent  les  effets  de  votre  clémence. 
Amen.  Après  avoir  dit  ce  dernier  mot,  i'I  ex- 
pira ;  son  cadavre  fut  précipité  du  liaut  d'un 
rocher  dans  une  fondrière,  et  ce  lieu,  qui 
était  auparavant  un  précipice  affreux,  devint 
praticable  aux  voya::eurs  par  l'affermisse- 
ment subit  du  terrain,  (luand  les  fidèles  en 
retirèrent  le  corps  de  saint  Léon  pour  lui 
donner  la  sépulture,  ils  remarquèrent  sur 
son  visage  une  couleur  vermeille,  empreinte 
d'une  certaine  majesté  et  d'un  don\  sourire. 
0n  croit  que  ce  saint  martyr  souffrit  dans  le 
m*  siècle,  sous  l'empereur  V'alérien.  —  18 
février. 

LÉON  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Donat  et  onze  .mires, — 1''  mars. 

LÉON  (  >ainl  )  ,  sous-diacre  et  martyr  à 
Talque  en  Espagne,  avec  saint  Caïus,  prê- 
tre, est  honoré  le  30  juin. 

LÊ''N  (saint)  ,  inaityr  à  Myre  en  Lyeio, 
souffrit  avec  sainte  Julienne.  —  18  août. 

LÉON  LE  GRAND  (saint),  pape  el  docteur 
de  l'Eglise,  naiinil  à  U(inie  sur  la  fin  du  iv°  siè- 
cle, et  sorlail  d'une  lamille  illustre,  cjui  était 
originaiie  de  'ioseane.  Il  se  distingua  dans 
sa  jeunesse  par  les  progrès  qu'i'l  fit  dans 
toutes  les  parties  de  la  liitérature  et  surtout 
dans  l'éloquence  ;  mais  il  ne  regardait  les 
sciences  profanes  que  conKue  une  introduc- 
tion à  l'élude  de  la  théologie  et  des  livres 
saints.  Etant  entré  dans  l'état  ecclésiastique, 
il  devint  archidiacre  de  l'Eglise  romaine  sous 
le  pape  saint  tJélestin  l'%et  il  eut  beaucoup  de 
part  au  gouvernement  de  la  chrélienié  sous 
ce  pape  el  sous  Sixte  1!!,  son  successeur.  H 
aida  ce  dernier  à  dem  isquer  les  artifices  cl 
la  fausse  pénileiice  de  Julien  d'Edane  ,  le 
plus  célèbre  des  disciples  de  Pelage.  Envoyé, 
en  iiO,  daiis  les  Gaules  pour  apaiser  le  diffé- 
rend qui  s'était  élevé  entre  les  généraux 
Aétius  et  Albin,  il  vint  à  bout  de  les  récon- 


cilier. Pendant  quNl  était  absent  de  Home 
pour  cette  importante  négociation,  Sixte  111 
mourut,  et  le  clergé  de  Rome  ,  qui  avait,  à 
l'unanimité,  fait  choix  de  lui  pour  le  placer 
sur  la  chaire  de  Saint-Pierre  ,  lui  envoya 
une  députalion  solennelle  ,  le  priant  de   re- 
venir au  plus  tôt  ,  afin  qu'on    i)rocédât  à  la 
cérémonie  de  son  installation.  A  la  nouvelle 
de   son    élection,    il    fut   saisi  d'une  grande 
frayeur.   0  vous ,  Seigneur,  »'écr\a-l-\\  ,  qui 
m'avez  imposé  ce  pesant  fardeau  ,  portez-le 
avec  moi,  je  vous  en  conjure; soyez  mon  guide 
et  mon  soutien.  Dès  (|u'il  eut  pris   en  main 
le  gouvernement  de  l'Eglise,  il  déclara  une 
guerre  irréconciliable  au  vice  et  à  l'erreur, 
et  s'appliqua  à  instruire  le  peuple  de  Rome. 
11  nous  reste  de  lui  des  sermons  sur  les  prin- 
cipales fêles  de  l'année,  tous  remplis  de  i'oice 
et  d'éloquence  ;  mais  il  se  surpasse  en  quel- 
que sorte  lui-même  ,  quand  il  traite  le  mys- 
tère de  l'Incarnation.  Ses  discours  amenè- 
rent à  la  connaissance  de  la  vériié  un  nom- 
bre incroyable  d'infiJèles,  cl  il  fit  remporter 
à   l'Eglise   des   victoires   éclatantes  sur    un 
grand  nombre  d'hérésies.  Beaucoup  de  ma- 
nichéens ayant  abandonné  l'Afrique  ,  après 
la  prise  de  Carthage  par  les  Vandales,  ea 
W9,  se  réfugièrent  à  Home  ;  mais  ils  feigni- 
rent d'être  catholiques,  parce  que  leur  secte 
était  proscrite   par. les  édils  des   en\pereurs. 
Comme  ils  croyaient  que  le  vin,  qu'ils  appe- 
laient le  fiel  du  dragon  ,  était  un  produit  du 
mauvais  principe,  ils  n'en    buvaient  point, 
et  lorsqu'ils  coiumuniaient  avec  les  fiilèles  , 
ils  s'abstenaient  de  l'espèce  du  vin.  Cette  af- 
fectation fut  remarquée  à  la  longue,  et  saint 
Léon  ayant  découvert,  en  khS,  plusieurs  de 
ces  hérétiques,   celui,    entre  autres,    qu'ils 
appelaient  leur  évêque,  il  convotjua  une  as- 
semblée d'évèques,  de  prêtres  el  des  persoii- 
nes  les  plus  qualifiées  du   sénat  et  de  l'em- 
pire,  devant  laquelle   il  fit  comparaître   les 
élus  des  manich  ens,  c'est  à-dire  ceux  qui 
étaient  initiés  dansions   les  mystères  de  la 
secte.  Ces  malheureux  avouèrent  leurs  dog- 
mes im(iies  et  se  reconnurent  coupables  de 
crimes   inlâmes.   Plusieurs   rentrèrent  dans 
le  sein  de  1 1  vérité  ,  et  le  pape  ,  en  recevant 
leur  aiijnration,  les  recommanda  aux   priè- 
res des  fidèles  ;  les  autres ,  qui   persistèrent 
dans  leurs  erreurs,  furent   bannis.  Vers  lo 
même  temps  ,  il  empêcha  le   pélagianisme  , 
qui  commençait  à  reparaître  du  côté  d'Aqui- 
lée,  d'  pénétrer  dans  la  ville  de  Rome,  et 
i^aint    l'rosper  d'Aquitaine  ,  qu'il  avait   fait 
son  secrétaire,  seconda  puissauiinent  ses  ef- 
forts. Saint  Léon  écrivit  à  saint  Tnrilie,  évô- 
d.ue  d'Asloigaen  Galice,  pour  le  féliciier  sur 
le  zèle  qu'il  déployait  confie   les   priscillia- 
iiistes  ,  et  eshorta  les  évoques  d'Espagne  à 
s'assembler  en   concile   pour  écraser  cette 
hérésie.  Ayant  envoyé,  en  kkd ,  des  légats  à 
Ephèse  ,  où  di'vait  se  tenir  le   concile   pour 
juger  l'alTaiie  d'Eutyciiès  dont  l'hérésie  avait 
été  coiidamnée  dans  un  synode  tenu  l'année 
firécédente  par  saint  Flavien,  archevêque  de 
Conslantinople  ,  ce  prétendu  concile  ,  connu 
sous  le  nom  de  brigandage  d'Ephése ,  et  au- 
quel présidait  Dioscore,  patriarche  d'Alex.an- 


443       ^  LEO 

drie  ,  se  déi  lara  en  faveur  rte  l'hérésiarque  , 
t't  condamna  saint  Flavieii,  malgré  Ips  pro- 
leslaiions  des  légals  qui  prirent  le  parli  de 
kl  véril;>  avec  un  courage  qui  leur  attira 
l'admiration  du  monde  chrétien.  Le  pape 
n'eut  lias  plutôt  connu  le  qui  sé'ait  passé, 
liu'i;  annu'a  les  actes  de  ce  concili.ibuU'.  Il 
écrivit  en  même  temps  à  saint  FleT\len  pour 
l'exliortcr  à  la  perse'. érance  dans  ses  seiili- 
ineiils,  et  à  l'empereur  pour  se  pUiin  Ire  de 
la  cond-iilb  (}u'oii  avait  tenue  à  r>'gar.l  de 
l'arclrevt'(.|up  de  C  Mist  iuliuople.  Seignrur, 
disaii'il  à  Tliéodose  ,  cest  à  vous  à  proté'^ 
ger  l'E^/lise  et  à  réprimer  eux  qui  veuleit 
en  troubler  la  paix,  afin  que  Jésas-Clirisl  se 
det-inre  le  j/ro!ecieur  de  votre  empire.  Je 
crains  de  voii'  tomber  sur  votre  léte  les  coups 
de  1(1  vemjeance  divine.  C'vlait  une  espèce  de 
prédiction  des  malheurs  c.ni  affligèrent  c© 
prince  cl  de  la  niort  (|ui  l'enleva  suliitement 
de  ce  monde  quelques  mois  après.  M  ircicn, 
successeur  de  Théodose  le  Jeune,  seconda 
de  tout  son  pouvoir  les  vues  du  saint  pap" 
qui  convoqua  le  concile  général  de  Chalcé» 
doine  ,  oii  se  trouvèrent  plus  de  sî'î  cents 
évêqiios.  L'ouverture  s'en  Gt  le  8  octobre 
i.jl,  et  saint  Léon  y  j-résida  pir  ses  légals. 
On  }  rétablit  la  mémoire  de  saint  FI  ivien  , 
mort  en  exil  :  Dioscore  fut  excommunié  et 
déposé  pour  ses  crimes,  dont  un  d's  princi- 
puix  était  d'avoir  supprimé  malicieusement, 
dans  le  conciliabule  d'Ephèse ,  la  lettre  de 
s  lint  Léon  à  Flavien  ,  laquelle  exposait  la 
doctrine  catholique  sur  le  mystère  de  l'in- 
ca:nati<in  d  u:ie  manière  si  nette  el  si  pré- 
cise, que  les  Pères  de  (^halcédoine,  après  en 
avoir  eiileiidu  la  lecture,  s'érrièrent  tous 
d'une  voix  ,  qu'elle  avait  été  dictée  par  le 
Saint-Esprit  cl  qu'elle  devait  servir  de  règle 
à  toute  l'Eglise.  Le  saint  pape  confirma  les 
décrets  du  concile  ,  à  l'excepton  du  2S'  ca- 
i.ou  ,  qui  avait  ét^'  fait  en  l'ahsence  de  ses 
léjiatsetqui  donnait  à  l'archevêque  de  Cons- 
tanlinople  le  litre  de  patriarche  el  même  de 
premier  patriarche  do  l'Orient.  Les  Romains, 
saisis  de  terreur  à  l'aporoche  d'Attila  ,  roi 
des  Huns,  qui  dévastait  l'Italie,  supplièrent 
saint  Léo;i  d'aller  le  trouver,  d ms  l'espé- 
raiice  qu'il  pourrait  adoucir  sa  férorilé.  Il  se 
rendit  à  leurs  désirs,  el  s'étanl  mis  en  route, 
il  rencontra  près  de  llavenno  L'  roi  barbare, 
qui  contre  toute  atlonlc  reçut  le  saint  pontife 
avec  de  grands  honneurs.  Dans  l'audience 
(ju'il  lui  donna,  i'  fut  si  Irappo  de  la  niaji's- 
té,  de  la  douceur  et  de  l'éloquence  du  sainl, 
qu'il  accueillit  sa  demande  en  faveur  de  Ko- 
nie  qu'il  promit  de  respecter.  Il  fil  plus  ,  il 
cessa  eatièreiiient  ses  hostiliiés  contre  l'Ita- 
lie et  repassa  le  Danube. pour  rentrer  dans 
la  Pannonie ,  péiélré  d'admiration  cl  de 
respe(  t  pour  le  s  lint  pontife.  C'est  ainsi  que 
sainl  Léon  eut  la  gloire  de  sauver  Uom  '  des 
nial'icurs  dont  ell  ■  (ait  menacée  par  ce  con- 
qnéranl  terrible  qui  se  faisait  appeler  le 
fléau  de  Dieu.  Il  ne  fut  "pas  aussi  heureux 
avec  Genséric  ,  roi  des  Vandales  d'Afrique. 
Ce  prince,  appelé  en  Iialie  par  Eudoxie , 
veuve  de  \  alenlinien  III,  poar  veu'^er  la 
mort  de  son  mari  el  pour  se  venger  du  ty- 
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ran  Maxime  qu'elle  avait  épousé  avant  de 
savoir  qu'il  eût  trempé  dans  l'assassinat  de 
Valenlinien  ,  arrive  avec  une  armée  nom- 
breuse .  surprend  Uom--  en  io5  ,  et  la  livre 
au  pillage,  tout  ce  que  sainl  Léon  put  obte- 
nir de  Genséric  .  c'est  qu'il  ne  livrerait  pas 
la  ville  au  meurtre  ni  à  l'incendie;  mais  il 
ne  put  préserver  di»  pillage  que  les  basili- 
ques de  Sainl-Pierr.'  et  de  Saint-Paul.  Il 
[ourvul  ensuite'aux  l)e8oins  des  prisonniers 
euimen  ;s  jtar  les  Vandales,  et  envoya  en  Afri- 
que des  p'élres  zélés  et  des  aumônes  consi- 
dérables, fit  réparer  celles  des  basiliques  ()ui 
avaient  été  dévastées  et  les  pourvut  de  vases 
sacréset  d'ornemenispourremplacercoux  qui 
avaien!  été  e.nporlos  par  les  barbares.  Saint 
Léon  mourut  le  10  novembre  461,  ;;près  nu 
pontilleat  de  vingt-un  ans  ,  et  fut  enlerré 
dans  l'église  de  Saint-Pieire.  Peti  de  temps 
après  ,  son  corps  fut  levé  de  terre  el  Irans- 
por  é  dans  un  au^re  en  iroit  de  la  mène 
église,  et  comme  cette  cérémonie  cul  lieu  le 
11  avril,  sa  fêle  a  été  Gsce  à  ce  jour.  On  Gt, 
e  1  17lo,  une  nouvelle  translation  de  ses  re- 
liqu  s  ,  el ,  apr  s  les  avoir  renfermées  dans 
une  boîe  de  plouib,  on  les  plaça  sur  l'autel 
de  son  nom,  dans  l'église  du  V'a;ican.  Be- 
noî:  XIV  ordonna  ,  en  i~'iï,  que  l'on  dit,  le 
jour  de  sa  fêle  ,.  la  messe  propre  des  do  - 
leurs,  et,  dans  le  décret  qu'il  publia  à  cetle 
occ  ision  ,  il  f  lil  le  plus  gran  I  éloge  de  sa 
science  et  de  sa  sainteté.  Bower,  dans  le» 
Vies  dei  papes ,  dit  de  lui  qu'il  avait  des  t.i- 
lenls  extraordinaires  ,  qu'il  a  surpassé  de; 
beaucoup  tous  C'ux  qui  I  ont  précédé  dans  le 
gouvernement  de  l'Kglise  romaine,  et  ()u'ih 
a  eu  peu  de  successeurs  dont  le  méril  •  ait 
approché  du  sien.  Sainl  Léon  doil  en  partie 
à  ses  écrits  le  surnom  de  Grand,  que  la  pos- 
térité lui  a  décerné.  Ils  se  composent  de  ser- 
mons, au  nombredecenl  un, et  de  cent  qua- 
rante-trois lettres  ,  dont  quelques-unes  sont 
des  traités  dogmatiques.  Son  style  est  clair, 
concis  ,  élégant,  d'une  latinité  pure  et  h  ir- 
monicuse  ,  et  ses  pensées  pleines  de  vérité, 
d  éclat  et  d'énergie.  Sa  diction  a  une  beauté, 
une  magnificence  qui  charme  et  qui  trans- 
porie.  La  grandeur  el  l'élévation  qi'on  ad- 
mire dans  ses  ouvrages  sont  l'elTet  d'un  gé- 
nie naturellement  porté  au  sublime.—  11 
avril. 

LEON  (  sainl  )  ,  confesseur,  est  hoooré  à 
Meliin  le  10  novembre, 

LIlON  (sai  il  )  ,  évêque  de  Sens  el  confes^ 
seur,  monta  sur  le  siège  de  cetle  ville  en 
518,  et  assista  par  député  au  n'  élan  iîi' 
concile  d'Orléans.  11  mou  ut  l'an  5il ,  après 
vingt-trois  ans  d'épisco,/at  ,  et  l'église  dans 
laquelle  il  fui  inhumé  a  pris  &')n  nom.  —  22 
avril. 

LÉON  ou  LiEï  (saint;,  confesseur,  (loris- 
sail  dans  le  vi^  siècle  ,  et  mourut  en  550.  IJ 
est  honoré  dans  le  diocèse  dt;  Troyes  le  25 
mai. 

LÉON  II  (sainl),  pipe,  élail  Sicilien,  et  il 
fut  élevé  sur  la  chaire  apostolique  vers  la 
Gu  ile  l'année  081  ,  après  la  mort  de  saint 
AgalhoD.  Il  confirma,  par  l'anlorilé  de  sainl 
Pierre  ,  le  vr  concile  général  tenu  à  Cous- 
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tanlinople  conlre  les  moimtholilps,  e(  .mqncl 
son  prédécesseur  avait  présidé  p.tr  ses  lé- 
{jats.  Comme  ce  concile  disait  aiuilhème  à 
Ser^ius,  à  Pyrrhus  et  aux  au(res  chefs  du 
monolliélisme,  et  môme  au  pape  Honorius  , 
sailli  Lé  m  11  s'explique  sur  ce  dei  nier  dans 
une  lettre  aux  évéïiucs  d'Espagne  en  ces 
termes  :  Honorins  n'a  point  éteint  dans  sa 
naissince  la  flamme  de  la  doctrine  hérétique  , 
comme  il  convenait  à  sou  si.'yc,  mais  il  la  en- 
trenue  par  sn  néijUijence.  Nous  voyons  par 
sa  lettre  A  Ervige,  roi  dos  Siièves  ,  qu'il  ne 
confondait  pas  Honcrius  avec  les  hérétii|ues 
conilaiimés  par  le  concile ,  el  qu'il  ne  lui  im- 
putait qu'un  niiinqut'  do  zèle  pour  le  triomphe 
de  la  vériié  catholique.  S  linl  Léon,  qui  éiasl 
Irès-versé  dans  la  miisi(|ueet  la  poésie,  ré- 
foroia  le  chanl  grégorien  ol  composa  plu- 
sieurs hymnes  pour  l'office  de  l'Iîghse.  Il  éta- 
blit.le  baiser  de  paix  à  la  niosse  el  l'asper- 
sion de  l'eau  bénite  sur  le  peujrle,  cl  lit,  mal- 
gré la  brièveté  de  son  i  onlilîcat ,  beaucoup 
de  choses  utiles  à  la  religion.  Ce  saint  p^ipe, 
qui  s'élait  fait  a  imirer  par  son  éniinenie 
pielé  et  par  sa  grande  ch  irité  pour  les  pau- 
vres, niourut  lu  23  mai  «..83,  après  avoir  gou- 
verné l'Eglise  avec  autant  de  vagesse  que  de 
fermeté  pendant  un  an  el  demi  ,  et  fut  en- 
leiré  dans  l'église  du  Vatican  le  28  du  même 
mois  ,  jour  auquel  il  est  honoré.  —  28  juin. 

LÉON  (saint  )  ,  évéque  de  Caiane  en  Sici- 
le, llnrissail  dans  le  viii'  siècU;.  Il  s'illustra 
par  ses  vertus  el  surtout  |)ar  ses  miracles  , 
qui  lui  ont  niérilé  le  surnom  de  Thauma- 
turge.— 20  février. 

LÉON  lU  (saint),  pape,  Komain  de  nais- 
sance, succéda,  li?  2a  décembre  793,  à  Adrien 
1"',  et  l'un  des  premiers  actes  de  son  poiiii- 
fioat  fut  d'envoyer  à  Charlemagne  des  légats 
cliargés  de  lui  présenter  les  clefs  de  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre  et  l'étemlard  de  la  ville 
de  Rome, en  le  priant  de  députer  un  seigneur 
pour  recevoir  en  son  no.ii,  le  serment  de  fi- 
délité (les  llomains.  Ouelques  années  après  , 
deux  neveu-x  du  dernirr  pape,  Pascal,  primi- 
ci  'r,  et  Campule,  sacellaire,  formèrent  con- 
tre le  pontife  une  conspiration  qui  éclata 
le  2o  avril  799.  Lois  jue  Léon  sortait  à  che- 
val du  palais  de  Latran  pour  assister  à  la 
procession  des  grandes  litanies  ,  ils  l'assail- 
lirent à  la  tète  d'uni'  troupe  de  scélérate  , 
le  jetèrent  par  terre  et  tirent  tous  leirs  ef- 
forts pour  lui  arracher  la  langue  et  lesycus 
Ils  le  traînèrent  ensuite  au  monastère  de 
Saint-Sylvestre  où  ils  renouvelèrent  leur; 
cruautés  sur  sa  pers-inne  ,  pour  s  assurer 
qu"il  ne  pourrait  jamais  plus  faire  usage  de 
la  vue  ni  de  la  pirole.  11  ne  perdit  cepen^ 
dant  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  facuilés, 
Cl;  qui  fut  regardé  comme  un  miracle.  La 
r;Uit  suivante,  Albin  ,  son  camérier,  el  quel- 
ques ^ens dévoués  le  tirèrent  du  ra>naslè.e 
où  il  était  étroilemcnt  renfea'iné,  le  liescondi- 
rt m  par  la  muraille  de  la  ulle  el  le  condui- 
sirent en  France.  Charlemagne  lui  donna 
une  escorle  pour  retourner  en  Italie,  et  il  fut 
reçu  à  Home  comme  en  triomphe  par  lous 
les  ordres  de  la  ville,  qui  viniient  au-devant 
Ue  Lui  av'c   des  bannières.  M  tint ,  la  même 


année,  un  concile  conlre  Ft-lixd'Urgel  el  Kli- 
pand  de  Tolède.  L'année  suivante,  il  en  tint 
un  autre  dans  lequel  il  se  justifia  des  impu- 
lalions  calomnieuses  de  ses  ennemis.  Charle- 
migne  étant  venu  à  Rome  sur  la  fin  de  l'an 
800,  Léon  h'  couronna  emjiereur  d'Orcidenl 
I  '  jour  de  Noél ,  et  oblint  la  grâce  de  Pascal 
et  de  Campule  ,  que  ce  prince  avait  coivlum- 
n-'S  ;iu  dernitT  supplice.  Après  la  mori  de 
Chtrlemaj^ne  .  les  auteurs  de  la  pemière 
conspiration  en  ayant  tramé  une  seconde, 
le  saint  pape  se  crut  obligé  de  déployer  une 
rigueur  exempl;iire  contre  des  scélérats  \n- 
corrigibles  ,  et  pîu^ieiir.  des  plus  coupables 
subirent  la  peine  capitale.  Il  mourut  le  11 
juin  81(i,  après  un  oonlificat  de  vingt  ans  el 
demi.  11  a  laissé  Ir.ize  Epltres. —  12  juin. 

LÉON  (saint),  évèqise  deNicée  et  martyr, 
ayatit  été  emmené  captif  chnz  les  Bulgares  , 
après  la  grande  victoire  que  ceux-ci  avaient 
remportée  en  813  ,  scr  les  troupes  de  l'em- 
pereur Michel  Curop alate,  eut  à  subir  divers 
tourments  de  la  part  de  leur  roi  Crumnus  , 
qui  haïssait  la  religion  chrétienne,  et  qui  lui 
fil  fendre  le  ventre.  Il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  22  janvier. 

LÉON  (sîint)  général  des  troupes  de  Mi- 
chel Curopalate  ,  einperur  d'Orient  ,  fut  dé- 
fait par  les  Bulgares  auxquels  il  livrait  ba- 
taille. Après  d;'s  prodij^es  de  valeur,  il  fut 
pris  avec  une  partie  de  son  armt'c  et  em- 
mené eu  captivi'é,  l'an  813,  par  !e  roi  Crum- 
nus. Ce  prince  ,  qui  élait  païen  ,  essaya  de 
lui  faire  abjurer  le  chrislianisui'!,  sans  pou- 
voir en  venir  à  bout  :  il  lui  laissa  cependant 
la  vie  ;  mais  son  successeur  le  fit  décapiter 
quelque  temps  après.  Les  îirecs  l'iionorenl 
comiiM!  martyr  le  22  janvier. 

LÉ  DN  IV  (  saint  )  ,  pape,  né  à  Rome  ,  fut 
élevé  da«-»^le  monastèr,-  de  Saint-Martin  si- 
tué hors  d  s  murs  de  la  ville.  Sergius  II  ,  à 
qui  il  succéda  en  F/|.7,  l'avait  ordonne  prêtre 
du  titre  des  Quatre- Martyrs-Conroitni's. 
Lorsqu'il  monta  sur  la  ciiaire  pontificale,  les 
Sarraiins  ujenaçaient  de  piller  les  faubourgs 
de  Rome  ainsi  que  l'église  de  Saint-Pierre 
du  Vatican,  et  paraissaient  dispo  es  à  revenir 
une  seconde  lois  attaquer  ceite  vil'e.  Léon 
commença  par  réparer  l'église  et  par  faire 
de  nouveauï  embellissements  à  la  Coifesdon 
du  prince  des  apôtres.  Il  enferma'  d'une 
bonne  muraille  le  monl  Vatican  ,  où  il  se 
forma  un  nouveau  quartier  qui  fut  appelé 
de  son  noai,  ville  Léonine;  il  fit  au -si  lépa- 
rer  les  murs  de  Rome  (in'il  flinijua  de  quinze 
louis,  el  fui  aidé  dans  ces  dépenses  par  les 
libéralités  de  l'empereur  Lothaire.  Après 
avoir  fait  tondre  des  chaînes  ur  le  Tibre,  il 
arma  les  milices  avec  le >  fond i  de  l'église , 
appela  à  son  secours  le;  habitants  de  Naples 
el  de  G  tële,  et  lorsque  les  Sarrasins  furent 
arrivé  près  de  Porto,  dans  le  dessein  de  pil- 
ler celle  ville  ,  le  pape  visita  tous  les  p  jste», 
bénit  les  troupes  et  Imir  donna  la  commu- 
nion, el  celles-ci, animées  par  sa  présence  i'I 
ses  exhortations ,  repoussèrent  les  Sarrasins 
dont  la  llolle  avait  été  en  partie  détruile  par 
une  tempête.  Un  grand  nombre  de  ces  bar- 
bares échappés  au  naufrage  eu'eni   le  «orj 
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qu'ils  réspr  aieiil  aox  Komaiiis  et  forent  mis 
à  la  ctiaiiie.  Léon  se  servit,  pour  furtifier  et 
embellir  Ronit,  de  ceux  méines  qui  s'étaient 
proposé  de  la  iléiruire.  Après  ces  soins  don- 
nés à  la  défense  de  la  ville  pontificale  ,  il 
s'appliqua  à  la  réforinaliun  des  mœurs  et  au 
rétablissement  de  la  disriplinc  ecclésiasti- 
que. C'est  dans  ce  but  qu'il  tini  à  Rome,  en 
853,  UD  concile  de'soixanle-sepl  évêques,  où 
Anastase,  cirdinal-prêtre  du  titre  de  Sainl- 
Mar'cel,  le  iKéme  qui  se  fit  en>uiie  antipape 
et  disputa  la  liare  à  Benoît  III ,  fut  déposé 
pour  avoir  m  nqué  à  la  rési  ience.  Nous 
avons  encore  une  homélie  que  le  saint  pape 
aîlressa  à  tous  les  évêques  et  à  tous  les  pas- 
teurs de  la  chrétienté  sar  leurs  d(Voirs,ct 
où  la  piété  se  trouve  réunie  à  la  science.  H 
reeut,  avec  les  |)lus  grandes  marques  d'hon- 
neur, Eithelwulph  ,  roi  d'Angleterre,  qui  fit 
nn  pèlerinage  à  Home  en  85!i-.  Sa  sainteté  fut 
attestée  de  son  vivant  par  le  don  des  mira- 
cles ,  et  l'on  rapporte  qu'il  éteignit  ,  par  le 
signe  de  la  crois,  un  viulent  incendie  qui 
allait  gagner  l'église  du  prince  des  apôtres. 
Il  mourut  le  17  juillet  855,  après  avwir 
gouverné  l'Eglise  pendant  huit  ans. -17 
juillet. 

LÉON  ou  L  EC  (  saint  ) ,  ai  ôtre  des  B  's- 
ques  et  martyr,  naquit  vers  l'an  836  ,  à  Ca- 
rentan,  dans  ia  basse  Normandie,  et  il  était 
prêtre  lorsque  le  pape  Jcjin  IX  le  chargea 
de  faire  nne  mission  chez  les  Basques.  11  ar- 
riva à  Bajonne  vers  l'an  900 ,  avec  ses  frè- 
res, Gerviis  et  Eleuihère.  Ses  travaux  apos- 
toliijues  rendirent  llorissanle  dans  le  pays 
la  religion  chrétienne  que  l'invasion  des  Sar- 
rasins avait  fait  presque  disparaître.  Il 
fonda  à  Bayonne  une  église  sous  rinvocali<in 
de  la  Sainte  Mcrge,  et  lorsqu'il  eut  été  mar- 
tyrisé avec- son  frère  Gcrvais  par  des  pira- 
tes, son  corps  fut  rapporlé  dans  cette  ville  , 
dont  il  est  patron  et  dont  il  fut  évéïue  ,  se- 
lon quelques  hagiographes.  —  1"  mars. 

LÉON  IX  saint  ,  pape,  né  au  château  de 
D.ibo  dans  les  Vosges  le  2Î  juin  1002  ,  était 
Ois  de  Huges  IV,  comte  du  Nordgaw  et  cou- 
sin germain  de  l'empereur  Conrad  le  Saii- 
que.  Heiiwige,  sa  mère,  était  fille  uniiiue  de 
Louis,  comte  deDasbourgou  Dabo.  Baptisé 
sous  le  nom  de  Brunon  ,  il  montra  de  bonne 
heure  d'heureuses  inclinations  pour  la  vertu, 
et  à  l'âge  decinq  ans, il  fut  placèsous  la  con- 
duite de  Berthold.  évêque  de  Toul,  qui  l'ins- 
frui'il  dans  les  sciences  divines  et  humaines, 
et  qui  le  nomma  ensule  chanoine  de  sa  ca- 
thédrale. Le  jeune  Brunon  partageait  son 
temps  entre  la  prière,  les  lectures  pieuses  et 
létude  ;  et  les  heures  que  les  autres  em- 
ployaient à  se  récréer,  il  les  consacrait  à  la 
visite  des  hôpitaux  et  à  l'instruction  des  pau- 
vres. Il  était  diacre,  lorsque  l'empereur  Con- 
rad l'appela  près  de  lui  et  l'honora  de  sa 
confiance.  Brunou  se  fit  admirer  à  la  cour 
par  son  habileté  dans  les  affaires,  mais  sur- 
tout par  sa  piôié  et  p;ir  sa  ferveur  pour  les 
austérités  de  la  pénitence.  Il  n'avait  que 
vingt-quatre  ans  lorsqu'il  apprit  en  1026  que 
le  clergé  de  Toul  venait  de  l'élire  pour  suc- 
céder H  révéfjuë  IHérhiàH  ifui  reUflit  da  iU»oa- 


rir;  et  quoique  l'empereur  l'engageât  à  re- 
mettre son  sacre  à  l'année  suivante,  Brunou 
voulut  se  rendre  à  Toul  sa;'S  délai  pour 
veiller  sur  le  troupeau  qui  venait  d'être  con- 
fié à  sa  garde.  L'arche>é(|ue  de  Trêves  ,  son 
métroplitain  .  qui  le  sacra  ,  ayaul  voulu  le 
faire  jurer  d'observer  une  ordonnance  par 
laquelle  il  obligeait  ses  sun'raganls  à  ne  rien 
faire  sans  le  consulter,  Brunon  refusa  de 
prêter  un  pareil  serment  ,  qui  dérogeait  aux 
droits  de  l'épisco^at  Aus-ilôi  après  son  sa- 
cre i!  travailla  à  la  réforme  de  son  clergé  et 
de  son  diocèse.  Il  rétablit  la  discipline  dans 
les  abbayes  de  Senones,  de  Saint-Dié,  d'fcl- 
lival  ,  de  Bon-Mouticr,  de  Moyeiimouticr  (  t 
de  Saint-M.insui  :  il  réforma  aussi  la  célé- 
bration de  l'office  divin  et  rendit  plus  majes- 
tueuse la  musique  des  églises.  Il  était  lui- 
même  habile  musicien  et  il  excellait  surtout 
dans  la  composition.  Tous  les  ans  il  allait 
visitera  Home  les  tombeaux  des  saints  apô- 
tres ,  et  tous  les  jours  il  lavait  les  pieds  à 
plusieurs  pauvres  qu'il  servait  lui-même. 
Doux,  h;;mble,  patient  ,  il  s'entretenait  dans 
la  ferveur  par  des  austérités  t|u'il  pratiquait 
en  secret.  S'étant  rendu'en  IdS  à  la  diète 
de  Wortns,  cette  assemblée,  que  l'empereur 
Henri  III  honora  de  sa  présence,  jeta  les 
yeux  sur  lui  pour  succéder  au  pape  Da- 
mase  II  ,  qui  venait  de  mourir.  Brunon  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  se  soustraire  à  celte 
élévation  ,  mais  comme  on  le  pressait  vive- 
ment, il  demanda  trois  jours  pour  délibérer 
et  il  les  passa  sans  prendre  aucune  nourri- 
ture, occupé  à  prier  et  à  pleurer.  Après  les 
trois  jours  ,  il  retourna  à  la  diète,  où  il  fit 
une  confession  publique  de  toute  sa  vie  avec 
une  telle  abondance  de  larmes  ,  qu'il  eu 
tira  des  yeux  de  tous  les  assistants.  11  vou- 
lait par  celte  cor.fession  convaincre  de 
son  indignité  ceux  qui  l'avail  ni  élu',  afin 
qu'ils  révoquassent  leur  choix  ;  mais  ce 
moyen  ne  lui  ayant  pas  réussi,  il  fut  obligé 
de  se  rendre  ,  mettant  toutefois  pour  condi- 
tion ((ue  s'il  n'olitenait  pas  le  suffrage  du 
clergé  et  du  peuple  de  Rome  ,  il  regarderait 
son  élection  comme  non  avenue.  Il  revint  à 
Toul  pour  célébrer  les  fêles  de  Pâques  ,  et 
partit  ensuite  pour  Rome  en  habit  de  pèle- 
rin et  sans  équipage.  En  passant  par  Cluny, 
il  soumit  à  Hildebiand,  alors  prieur  de  cette 
abbaye,  et  qui  devint  dans  la  suite  si  célè- 
bre sous  le  nom  de  Grégoire  VII ,  les  doutes 
qu'il  avait  conçus  sur  la  canonicité  de  r,a 
nomination.  Ce  lui  sans  doute  un  magnifique 
spectacle  que  celui  qui  fut  alors  donné  au 
monde  catholique.  D'une  part  ,  un  évé(ine 
appelé  par  l'enipereur  son  parent  au  gou- 
vernement de  l'Église  ,  et  qui  déjà  s'est  mis 
en  marche  pour  aller  prendre  possession  du 
siège  pontifical ,  proleste  à  un  pauvre  reli- 
gieux qu'il  est  prêt  à  retourner  à  son  évê- 
ché,  s'il  le  lui  ordonne,  et  s'il  voit  la  moin- 
dre irrégularité  dans  sa  démarche  -,  de  l'au- 
tre, ce  religieux  reproche  sans  détour  à  Bru- 
non d'avoir  accepte  du  chef  de  l'empire  ane 
dii^nilé  qu'il  ne  devait  tenir  que  des  suffrages 
du  clergé  et  du  peuple  romains  :  cependant, 
touché  de  ges  disposilionis  humbles  et  souuii' 
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ses,  il  l'engage  à  continuer  sa  roule ,  à  con- 
dilion  qu'il  fera  ratifier  son  élection  dès  qu'il 
sera  arrivé  dans  la  capitale  du  nmniie  chré- 
tien ,  et  Brunon  l'emmène  avec  lui.  Le  nou- 
veau pape  fut  reçu  à  Rome  avec  de  grandes 
acclamations,  et  sa  dignité  lui  fut  confirmée 
par  les  vœux  unanimes  de  toute  la  ville,  li 
lut  sacré  le  12  février  lOW,  et  prit  à  sou 
exallalion  le  nom  de  Léon  IX,  en  l'honneur 
de  saint  Léon  le  Grand,  qu'il  se  proposait 
de  prendre  pour  modèle.  11  commenta  son 
pon(iGçal  par  travailler  à  l'exllrpation  de  la 
simonie  et  à  l'abolition  des  mariages  inces- 
lùcux  ,  qui  étui'eiit  alors  fréquents  parmi  la 
nuWesse.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Alle- 
magne la  même  année  ,  il  alla  cons^icrer  à 
L'eiiiis  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Keini,  et 
il  tint  à  Maycncc  un  concile  où  se  trouvè- 
rent quarante  évoques  ainsi  que  l'empireur. 
En  retournant  en  Italie  ,  il  passa  près  de 
trois  mois  dans  le  lieu  de  sa  naissance  et  en 
Alsace,  cil  il  consacra  un  grand  nombre  d'é- 
glises paroissiales  et  abbatiales.  Se  (rouvant 
à  Sirasbourg  au  mois  de  janvier  1050,  il  ac- 
coida  à  la  cathédrale  de  celte  ville  plusieurs 
indulgences  et  des  privilèges  parliculiers  : 
il  y  consacra  aussi  la  nouvelle  église  de 
Saint-Pierre-le-Jeunc.  Il  assembla  les  sei- 
gneurs d'Alsace  et  les  détermina  à  établir 
dans  la  province  la  Iréve  de  Uicu,  et  il  laissa 
partout  sur  son  [lassago  des  martiues  de  sa 
piélé  et  de  son  zèle.  De  relour  à  Home,  il  y 
tint,  la  même  année  lOoO,  un  concile  où  les 
erreurs  de  Bérenger  sur  l'eucharistie  furent 
condamnées.  Peu  après,  il  en  tinl  un  autre 
à  Verccil  contre  le  même  Dérenger,  et  ccm- 
damna  au  l'eu  un  écrit  de  Jean  Scol  Erigène. 
En  1051  ,  il  alla  visiter  son  ancienne  éj:lise 
de  Tout  et  accorda  de  grands  privilèges  à 
l'église  de  Saint-.Mansui.  L'année  suivante  il 
retourna  en  Allemagne  pour  réconcilier 
l'empereur  avec  André,  roi  de  Hongrie.  En 
1053,  Michel  Cérulaire,  patriarche  de  Gons- 
tantinople,  et  Léon,  évéqued'Acride  ,  ayant 
écrit  à  Jean,  évêque  de  Trani  dans  la  Pouil- 
le,  une  lettre  dans  laquelle  ils  reprochaient 
aux  Latins  certains  poiiils  de  iliscipline  , 
ciinime  de  célébrer  avec  du  pain  azyme,  de 
jeûner  les  samedis  de  carême  ,  de  ne  pas 
s  abstenir  de  manger  du  sang,  d'omettre  en 
carême  le  chant  de  ï Alléluia,  le  saint  pape 
répondit  au  patriarche  par  une  belle  apolo- 
gie de  la  diseiplino  observée  dans  l'église  la- 
tine et  lui  prouva  que  les  pratiques  en  ques- 
tion, surtout  celle  de  consacrer  avec  du  pain 
azyme,  étaient  de  la  plus  haute  antiquité  et 
reiiiontaienl  jusqu'à  saint  Pierre.  11  l'envoya 
à  Gonstanlinople  par  le  cardinal  Humbert  , 
qui  était  chargé  d'empêcher  que  les  Grecs 
ne  se  séparassent  de  l'unité  catholique  ; 
ni.iis  le  patriarche  s'obstina  dans  le  schisme 
et  y  entraîna  même  la  plus  grande  partie 
des  cglises  orientales.  Ayant  échangé  Fulde, 
Bamberg  et  quelques  autres  terres  que  les  pa- 
pes (jossedaient  en  Allemagne,  contre  la  ville 
de  Uénévent  et  ses  dépendances,  il  se  trouva 
inquiété  dans  sa  nouvelle  possession  par  les 
Normands,  qui  s'étaient  emparés  du  royau- 
uie  de  Naples  anr  les  SarrasiDs  «t  ki  Grecs. 


Ne  pouvant  plus  souffrir  les  désordres  qu'ils 
causaient  de  toutes  parts  ,  il  implora  le  se- 
cours de  Henri  UL  Les  troupes  qu'il  en  ob- 
tint, jointes  à  celles  de  l'Eglise,  marchèrent 
contre  les  Normands  ;  mais  comme  elles 
étaient  mal  disciplinées,  elles  furent  défaites, 
et  saint  Léon ,  qui  s'était  avancé  jusqu'à  Bé- 
névcnt  ,  fut  fait  prisonnier  par  les  vain- 
queurs, qui  ne  lui  rendirent  la  liberté  qu'au 
bout  d'un  an.  Léon  sanctifia  sa  captivité  par 
des  jeûnes  rigoureux  ,  de  longues  veilles  et 
une  prière  continuelle.  11  portait  le  ciliée  , 
couchait  sur  le  plancher  de  sa  chambre,  n'a- 
vait qu'une  pierre  pour  oreiller,  et  à  toutes 
ces  mortifications  il  joignait  d'abondantes 
aumônes.  Etant  tombé  malaije,  il  demanda 
et  obtint  d'être  reconduit  à  Rome.  Lorsqu'il 
y  fut  arrivé,  sentant  apfirocher  sa  fin  ,  il 
donna  à  son  clergé  les  instructions  les  plus 
touchantes,  et  s'élantfait  portera  l'église  du 
Vatican,  il  y  pria  longtemps.  Le  lendemain  , 
après  avoir  reçu  rextrème-onction,  il  se  fit 
transporter  devant  l'autel  de  Saint-Pierre  et 
il  y  pria  prosterné  pendant  une  heure,  après 
quoi  on  le  remit  sur  son  lit  où  il  entendit  la 
messe  et  reçut  le  saint  viatique.  Il  mou- 
rut le  19  avril  105i,  âgé  de  cinquante-deux 
ans  ,  après  un  pontificat  de  cinq  ans.  II 
l'ut  enterré  avec  une  grande  pompe  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  ,  près  de  l'autel  de 
Saint-Grégoire.  Les  miracles  qu'il  opéra 
pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  le  firent 
mettre  peu  après  au  nomlire  des  saints.  On 
conserve  ses  reliques  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre,  sous  l'autel  de  Saint-Martial,  à  l'ex- 
ceplion  de  l'un  de  ses  br.is  qui  fut  donné  à 
l'église  de  Sainte-Croix  deWoUenheim,  et  de 
son  crâne  qui  se  garda  longtemps  dans  l'é- 
glise abbatiale  de  Lucelle  en  Alsace.  Saint 
Léon  IX,  outre  son  apologie  des  Latins  ,  a 
laissé  des  sermons,  des  lettres  ,  des  décréla- 
les  et  une  Vie  de  saint  Hidulphe.  —  19 
avril. 

LÉON  (saint),  frère  mineur  et  martyr  à 
Geuta  en  Afrique,  avec  saint  Daniel  et  cinq 
autres  de  ses  confrères,  qui  furent  envoyés 
par  leurs  supérieurs  annoncer  l'Evangile 
aux  mahoaiélans  ,  souffrit  la  mort  pour 
Jésus-Christ  le  10  octobre  1221. Lorsqu'il  eut 
débarqué  sur  les  côtes  barharesques  avec 
les  six  autres  missionnaires,  ils  se  rendirent 
à  Ceuta,  et  prêchèrent  pendant  trois  jours 
dans  un  des  faubourgs.  Us  pénétrèrent  en- 
suite dans  l'intérieur  delà  ville;  mais  lo 
peuple  furieux  s'attroupa  el  leur  fit  mille 
outrages.  Conduits  devant  le  prince,  nommé 
Mahomet,  à  la  vue  de  leurs  têtes  raées  et 
<le  leur  costume,  qui  était  l'habit  lie  Saint- 
François,  il  les  prit  poui'  des  insensés  et  les 
renvoya  au  gouverneur  de  la  ville.  Celui-ci 
leur  fit  subir  un  long  inlerrogaloire ,  par 
suite  duquel  lo  prince  devant  lequel  ils  com- 
parurent de  nouveau  les  condamna  à  la  dé- 
capitation. Us  sont  nommés  dans  le  Marty- 
rologe romain  sous  le  13  octobre. 

LEON  GAUASUME  (saint),  prêlre  et  mar- 
tyr au  Japon j  prêchait  avec  beaucoup  de 
succès  l'Evangile  aux  Japon'ais,  lorsqu'il  fut 
arrêta  peadaat  la  persécution  U»  l*«a!i{|^«t-*iU( 
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Taycosama,  el,  après  avoir  sobi  divers 
lourmonls  pour  la  foi  qu'il  annonçait,  il  fut 
cruciDé  avec  les  autres  martyrs  du  Japon  , 
sur  une  monlagne  près  de  Nangazacki,  l'un 
1397.  Il  fut  mis  ;iu  nombre  des  saints, 
ainsi  que  sts  compagnons ,  pa--  Urbain  VIII, 
qui  ût  insérer  leurs  noms  dans  le  Martyro- 
loge romain.  — 5  février. 

LÉONARD  (saint),  Leonnrdus,  ermite  dans 
le  Limousin,   el  fondateur  du  monastère  de 
Noblac,  éfiiitun  seigneur  franc,  allachéà  la 
cour  de  Clovis.  Avant  été  converti  au  chris- 
I  lianisme  par  saint  Rémi  de   Reims,   Clovis, 
qui  était  déjà  chrétien  ,  le  tint  sur  les  fonis 
s.icrés.  Les  instructions  et  les  exemples  du 
saint  apôlre  des  Francs  firent    sur  lui  une 
telle  impression  qu'il   quitta  le  mond-  et  la 
cour,    pour   pouvoir  imiter  d'une   manière 
plus   parfaite   les  vertus   de  clui   à   qui    il 
était,   api  es  Dieu,  redevable  du  bienfait  de 
la  foi.  Il  s'appliqua  à  son  tour  à  la  conver- 
sion de  eus  de  ses  compatriotes  qui  étaient 
encore  idolâtres  ;  mais  ayant  appris  que  Clo- 
vis vou'.;iit  le  rappeler  à  la  cour,  Léonard  , 
qui  brûlait  du  désir  de  se  consacrer  entière- 
ment à  Dieu  dans  la  solitude,  se  retira  dans 
le  mo  lastère  de  Micy,  près  d'Orléans,  alors 
gouverné  par  saint  Maximin  ou  saint  Mes- 
ùiin.  Après  la  mort  de  ce  saint  abbé,  arrivée 
en  3-20,    Léonard  quitta  Micy  et  passa  dans 
le  Berri,  oii  il  gagna  à  Dieu  plusieurs  païens. 
11  alla  ensuite  se  fixer  dans  la  forêt  de  Pace- 
vin,    à  quatre  lieues  de  Limoges,  où  il  se 
construisit  un  or.itoire  et  une  cellule.  Il  y 
vécut  quelque  temps  inconnu  aux  hommes  , 
ne  se  nourrissant  que  d'herhes  el  de  fruits; 
mai^  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  l'ayant 
porté  à  évangeliser  les  populalions  du   voi- 
sinage, plusieurs,  toiK  hés  de  ses  discours  et 
animes  du  désir  d'imitir  son  genre  de  vie, 
vinrent  se  pi  icer  sous  sa  conduite     ce  qui 
donna   naissance  au   monastère  de  N  iblac  , 
qui   porta  ensuite  le  nom  de   Saint-Léonard 
de  Noblac.  Theodebert,   fils  de  Thierri ,   roi 
de  Metz,  lui  fit  don  d  une  partie  considerab  e 
de  la  forêt  qui   entourai!  le  monastère  ,    et 
cela  par  reconnaissanci-  de  ce  que  la  reine, 
dans    une  couche  laborieuse,  avait  obtenu 
sa  délivrance  p  ir  les  prières  du  saint.  On 
présume  <iue  c'est  là  l'origine  de  la  dévotion 
qui    fait  invoquer  saint   Léonard    pour    les 
femmes  en  travail  d'enfant.  Le  même  prince 
lui  accorda  aussi,  par  un  priulége  spécial,  le 
pouvoir  de  mettre  en  liberté  certains  prison- 
nier», comme  une  récompense  de  la  ;harité 
qu'il  déploy.iil  pour  le  soulagement  des  cap- 
tifs ,  et  du  zèle  qu'il  mettait  à  les  ntirer  du 
vice.  Il   en   rachetait  le   plus  q  l'il   pouvait 
quand  il  était  dans  le  monde ,  el  lorsqu'il  eut 
embrassé  la  vie  éréniitique  ,  il  continua  c  lie 
œuvre  de  miséricorde  jusqu'à  sa  moil,  arri- 
vée vers  l'an  359.  Siint  Léonard  est  patron 
de  plusieurs  églises  de  France  ,  et  on  l'Invo- 
que  particulièrement  en  fiveur  des  prison- 
niers et  des  femmes  en  travail  d'enfant.   Il 
s'est    formé  autour  du   monastère  une  ville 
qui  purie  le  nom  de  Saint-Léonard-le-Noble. 
—  6  novembre. 
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LÉONARD  (saint  ,  abbé  de  Celles  en  Berri, 
florissal  vers  le  milieu  du  vr  siècle ,  et  il  est 
honoré  à  Bourges  le  30  décembre. 

LÉONARD  (saint),  solitaire  dans  le  D«- 
nois,  était  contemporain  de  saint  Léonard  de 
Noblac,  et  l'on  croit  qu'ils  se  trouvèrent 
quelque  temps  ensemble  dans  le  mo:iaslère 
de  iMicy  ,  sous  l'abbé  saint  Masimin  nu  Mes- 
Hii  1.  Il  se  retira  ensuite  dans  une  solitude  du 
Dunois,  où  il  bâ'it  une  cellule.  Il  mourut 
après  le  milieu  du  vi"  siècle ,  el  il  fut  enterré 
dans  son  ermitage.  Ses  reliques  se  gardent 
dans  l'église  paroissiale  bâtie  sur  l'emplace- 
ment de  sa  cellule.  Elles  furent  vérifiées , 
en  122G,  parl'évêtiuedeCharlres,  et,  en  17V8, 
par  l'evéqne  de  Blois.  — 8  déeeiribrc. 

LÉONARD  DR  COllBlGNY  (saint),  abbé  de 
Vanileuvre,  né  sur  le  territoire  d- Tongres  , 
quitta  sa  patrie  pour  se  fixer  dans  une  soli- 
tude du  Maine,  nommée  Vanduvrc.  .\idé 
par  les  libéralités  de  saint  Innucent,  évdiue 
du  Mans,  il  y  bâiit  un  monastère  dont  il  fut  le 
premier  abbé.  Sa  sainteté  ne  le  mil  pas  à  l'a- 
bri des  traits  de  la  calomnie,  et  Clotaire  I", 
à  qui  on  l'avait  dépeint  sons  les  plus  noires 
couleurs ,  résolut  de  le  chasser  de  s  s  Etats  ; 
mais  \is  soldats  envoyés  pour  exécuter  les 
ordres  du  roi  furent  si  touchés  de  sa  modestie 
et  de  son  humilité  qu'ils  se  hâtèrent  de  dé- 
tromper Clotaire  ,  el  ce  prince  aurait  puni 
sévèrement  ses  calomniateurs,  si  le  saint 
lui-mêue  n'eût  inlereélé  rn  leur  faveur.  Le 
roi  lui  assura  sa  protection  et  l'honora  de 
son  estime.  Il  m  lurut  vers  l'an  363  ,  et  fut 
enterré  dans  son  monastère.  Vers  l'an  881, 
son  corps  fut  porté  de  Corbigny  dans  le  dio- 
cèse d'Autun,  et  il  s'y  furma  une  ville,  qui  est 
Corbigny-Sainl-Leonard.  Les  calvinistes  pil- 
lèrent l'abbaye  de  Corbigny  en  15'32,  et  brû- 
lèrent les  :eti.|ues  du  saiiit,  dont  on  ne  put 
sauver  que  quelques  o;semenis  qu'on  trans- 
porta dans  la  colléjjiale  de  Varzy  ,  au  diocèse 
d'Auxerre.  —  15  octobre. 

LÉONARD  (le  bienheureux),  onzième  abbé 
de  Cave,  près  de  Salerne,  est  honoré  le  18 
août. 

LÉONARD  WÉCHEL  (le  bienheuréax ]  , 
l'un  des  dix-neuf  martyrs  de  Gorcum  ,  né 
en  133^.  fut  pendu  à  Bril  par  les  calvinistes, 
le  9  juillet  1372,  à  l'âge  de  trente-huit  ans. 
Il  avait  étudié  la  théologie  avec  beaucoup 
de  succès  sous  le  célèbre  Ricard  Tapper  , 
professeur  à  Louvain,  et,  après  son  éleva - 
lion  au  sacerdoce,  il  était  devenu  curé  d'une 
des  paroisses  de  Gorcum.  Il  s'iicquiltail  de 
ses  devoirs  de  pasteur  avec  iiilant  de  zMe 
que  de  science,  et  la  e(mduite  qu'il  tenait  dans 
les  circonstances  difficiles  où  se  trouvait  le 
clergé  catholique  eu  Hollan  ie  ,  servait  de  rè- 
gle aux  autres  curés  du  pays.  Ses  déiisio  is 
étaient  universellement  regardées  comme 
des  oracles,  même  par  l'université  de  Lou- 
vain. 11  consacrait  tous  ses  revenus  au  sou- 
lagement dos  pauvres,  el  surtout  des  pauvres 
malades.  11  reprenait  le  vice  partout  où  il 
se  montrait,  sans  aceeiition  de  personnes, 
mais  avec  tan'  de  douceur  et  de  patience, 
qu'il  ramena  à  Dieu  plusieurs  pécheurs  uui 
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avaient  élé  longtemps  sourds  à  la  voix  de  la 
grâce.  Sa  coo'-tance  dans  les  lourmeiiis  qu'il 
soufTiil  pour  n'avoir  pas  voulu  abjurer  la 
foi,  et  particulièrement  les  dogmes  de  la  pri- 
mauté du  pape  et  de  la  présence  réelle  de 
Jésus-Christ  dans  l'Eucbarisiie  ,  mit  le  sceau 
à  une  si  belle  vie.  Il  fut  déclaré  martyr,  avec 
ses  compagnons,  pdr  Cléoient  X,  en  1674. 
—  9  juillet. 

LÉONAIll)  DE  PORT -MAURICE  (le  bien- 
heureux), religieux  franciscain,  appelé, 
avant  sou  entrée  en  religion  ,  Paul-Jérôme 
de  Casa-Nunva  ,  naquit  le  20  décemhie  1G77 
à  Port-Maurice,  dans  le  diocèse  d'Albinga, 
sur  la  côie  de  Gèues  ,  et  dimna  dès  sa  pins 
(endre  enfance  des  présages  de  sa  saiiitelé 
fuiCire.  Appei'é  à  Rome  par  un  de  ses  ondes, 
lorsqu'il  n'avait  encore  que  dix  ans,  il  fut 
élevé  dans  le  collège  romain  tenu  par  les 
jésuiles.  Si  pié"léetses  talents  lui  mérilcrent 
(l'être  un  des  douze  élèves  qui  composaient 
la  petite  congrégation  du  Père  Caravila,  et 
qui  étaient  ch  irgésde  faire  le  catéchisme  dans 
les  églises  el  d'aller,  les  jours  de  fêles,  cher- 
cher dans  la  ville  les  gens  oisifs  pour  les  con- 
duire aux  sermons.  Ses  éludes  finies  ,  il  prit 
dans  le  couvent  de  Sainl-Bonavenlure  l'ha- 
bii  de  frère  mineur  de  l'Oliscrvance.  Ses  pa- 
rents et  ses  amis  firent  tout  ce  qu'ils  purent 
pour  le  détourner  de  s!  vocation;  mais  il 
resta  inébranlable  dans  sou  pieux  dessein  cl 
prononça  ses  vœux  sous  le  nomdeLéonard-de- 
Port-Maurice.  Il  devint  le  modèle  de  la  com 
iiiunautéparsa  ferveur  et  sa  régularité.  Ayant 
été  ordonné  prêlre,  il  fut  employé  aux  mis- 
sions; mais  ses  forcer  ne  répondant,  pas  à 
l'ardeur  desonz'l',  il  tomba  dangereuse- 
ment nialaiie,  et  fut  obligé  de  suspendre  pen- 
dant cinq  atrs  r.-xercice  de  ses  (onctions. 
Etant  retourné  dans  sa  patrie,  il  y  fil  con- 
naître la  dévotion  du  chemin  de  la  croix,  dé- 
votion que  les  souverains  pnniiles  ont  en- 
richie de  grandes  indulgences  ,  et  qui  est 
très-répandue  aujourd'iiui.  Le  bienheureux 
Léonard  ayant  recouvré  la  santé  par  l'inter- 
cession (le  la  sainte  Vierge  ,  il  travailla  de 
nouveau  à  la  sanctification  des  âines.  il 
donna  des  missions  dans  la  Toscane,  puis  à 
Rome  et  dans  les  c.ini'iagues  environnantes, 
ensuite  à  Gènes  et  en  Corse,  obtenant  pai- 
toul  les  succès  les  plus  merveilleux.  A  Rome, 
les  personnes  du  plus  haut  rang  couraient 
l'enleudre,  entre  autres  l'illuslri'  Lambertini, 
qui  fut  depuis  le  pape  Benoit  XIV,  el  qui  ne 
parlait  du  bienheureux  Léonard  qu'avec  la 
plus  grande  estime.  En  prêchant  aux  autres, 
le  zélé  missionnaire  nt«^négligeail  pas  son  pro- 
pre salut.  Il  se  rriirail  souvent  dans  une  so- 
litude où  il  ne  conversait  qu'avec  Dieu  seul 
et  redoublait  si's  jeûnes,  si's  veilles  el  ses 
austérités.  Pour  étendre  l'usage  des  exercices 
de  saint  Ignace,  il  obtint  de  Côme  111,  grand- 
duc  de  Toscane,  nne  maison  dans  les  envi- 
rons de  Florence,  où  il  as-^emblait  les  p  r- 
sonnes  qui  suivaient  sous  sa  direetioii  les 
exercices  de  la  retraite  selon  la  méthode 
prescrite  par  le  saint  iustiluleur  des  Jésuii  s. 
Il  institua  dans  l'église  de  Saint-Théodore  ,  a 
Rome,  la  confrérie  du  Sacré-Cœur  de  Jésus. 


Les  noms  de  Jésus  et  de  Marie  étaient  sou- 
vent dans  sa  Imuche  ,  el  il  voulait  qu'on  les 
inscrivîi  dans  les  endroits  exposés  aux  y-'ux 
du  puiilic.  Pour  propager  la  pratique  de  la  mé- 
ditation sur  la  passion  du  Sauveur,  il  fit  élever 
à  Rome,  dans  le  Colysée,  de  petites  chapelles 
où  sont  représeutécj  toutes  les  soiin'raiices 
de  Jésus-Chrisl  ,  depuis  sa  prière  au  jardin 
d;'S  Oliviers  jusqu'à  sa  mort  sur  le  Calv.iiri-. 
Il  instiiua  aussi  dans  plusieurs  villes  Tado- 
ralion  perpétuelle  du  saint-sacreineni.  Enfin, 
après  qu.irantc-quatrc  ans  de  travaux  cou - 
sacrés  au  salut  des  âmes,  il  rentra  dans  son 
couvent  de  Sainî-Bonavcnture,  pour  se  pré- 
parer au  passage  de  l'éternité,  el  il  y  moiimt 
le  20  novembre  1751,  âgé  de  près  de  soixante- 
quinze  ans,  Ltîrsque  lienoîi  XIV  eut  appris 
sa  mort,  il  s'écria  :  Nous  avons  perdu  bcait- 
Ciiiip  sur  ta  <('*■?■  t',  mais  nous  avons  f/agne  un 
prolecteur  dans  le  ciel.  De  nombreux  mira- 
cles ayant  élé  opérés  par  son  iuterccssiou  , 
Pie  VI  ,  qui  l'avait  connu  et  qui  ét.iit  péné- 
tré pour  lui  de  la  plus  profonde  vénération, 
le  béatifia  en  1796.  — 2G  noveiubre. 

LEONCE  (saint),  Leonlius,  soldat  et  martyr 
à  Tripoli  en  Phénicie,  convertit  au  clirislia- 
nisme  Ihéodule  et  ie  Iriliuu  Hyppaee.  .ar- 
rêté parce  qu'il  était  clir  tien,  ii  subit  les 
plus  horribles  supplices  e  il  fut  ensuite  mis 
à  uiort  par  ordre  du  pr  sideut  Adrien.  Théo- 
(loret  le  cite  comme  un  illustre  martyr,  et 
Procope  rapporte  que  l'empereur  Juslinien 
fil  bâlir  en  sou  honneur  une  superbe  bisili- 
que.  —  18  juin. 

LÉONCE  (saint),  médecin  arabe  et  mar- 
tyr, est  honoré  à  Aquilée,  avec  saint  Carpo- 
phore  le  20  aoùi. 

LÉONCE  (sainl),  marlyr  avec  «aini  Eu- 
sèbe  et  six  autres,  confessa  Jesus-ChrisI  m 
milieu  des  tourments  et  fui  ensuite  décapité 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dioiié- 
tien.  —  2'i-  avril. 

LÉONCE  (saint),  laboureur  et  marlyr  à 
Perge  en  Pamphilie,  souffrit  avec  saint  Aile 
el  six  autres  laboureurs  ;  il  lut  décapité  par 
!>idre  du  présidenl  Flavien  pendant  li  p.r- 
séculioD  de  Dioclélien.  —  l"'  août. 

LÉONCE  (saint),  martyr  à  Nicomédie,  souf- 
fiit  avec  sa  nt  Eusèbe  el  six  autres  pendant 
la  persécution  de  Dioclélien.  —  24  avril. 

LÉONCE  (saint),  marlyr  à  Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Cyriu  et  saint  Sérapion, 
ses  frères.  —  15  septembre. 

LÉONCE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Etienne,  esl  honoré  le  11  juillet. 

LÉONCE  (saint),  martyr  à  Eges  eu  iJilicie, 
était  frère  de  saint  Côme  et  de  saint  Da- 
mien,  et  il  souffrit  avec  eux  p<-ndanl  la  per- 
séculion  d  •  Dioclélien.  —  Il  pourrait  bien 
être  le  même  que  saint  Léonce,  médecin 
arabe,  honoré  à  Aquilée  et  mentionné  plus 
haut.  —  27  septembre. 
,  LÉONCE  (saint),  martyr  à  Alexandrie 
avee  saini  Hiéromide  et  quatre  autres,  fut 
précipité  dans  la  ni!  r  pour  la  foi  chrétienne 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Maxi- 
mien II.  —  12  septembre. 
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LÉONCE  (saint),  soldat  et  martyr  à  Sé- 
basle  en  Arménie,  confessa  Jésus-Christ 
avec  Irentc-neufide  ses  compagnons, l'an  320, 
pendant  la  perséciilion  de  Licinius.  Agricola, 
gouverneur  de  la  province,  les  condamna  à 
être  exposés  nus  dans  un  étang,  par  un  froid 
rigoureux,  el  lorsqu'on  les  relira,  le  plus 
grand  nombreélaienlmortsellcs  autre  étalent 
tellement  gelés  ()u'ils  ne  poiivaii'nt  marcher. 
On  les  chargea  tous  sur  des  voitures  et  on 
les  transporta  sur  un  immense  bûcher  où 
ils  furent  brûlés  el  leurs  cemlres  jelées  dans 
le  fleuve.  Les  chrétiens  parvinrent  à  sauver 
quelques-uns  de  leurs  osscmenis  qui  avaient 
échappé  aux  flammes,  et  la  ville  de  Césarée 
en  possédait  quelques  parcelles  du  temps  de 
saint  Basile.  Ce  saint  docteur  prononça  un 
panégyrique  en  leur  honneur,  le  jour  de 
leur  fêle,  qu'on  célébrait  dans  cette  ville  avec 
beaucoup  de  solennité.  —  10  mars. 

LÉONCK  (saint),  martyr  à  Nicopolis  en 
Arménie  avec  saint  Maurice  et  plusieurs  au- 
tres, fut  torturé  par  ordre  du  présidiiit  Ly- 
sias  el  ensuite  jeté  dans  les  flammes  vers  l'an 
320,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Licinius.  —  10  juillet. 

LÉONCE  (saint),  évéqned'Hippone,  fut  l'un 
des  piédétessuurs  de  siiinl  Augustin.  Il  avait 
fait  bâtir  dans  sa  ville  épiscop;ili!  une  église 
qui  porta  son  nom  lorsqu'il  eut  élé  déclaré 
saint,  et  dans  laquelle  le  saint  docteur  prê- 
cha le  jour  de  l'Ascension,  l'an  423.  Le  sainl 
docteur  n'était  pas  encore  évêque  lorscju'il  lit 
abolir  l'agape  qui  se  célébrait  le  jour  de  la 
fête  de  saint  Léonce,  el  oui  avait  dégénéré  en 
abus.  —  4  mai. 

LÉONCE(sainl), évêque dî  Cé-arée  enCap- 
padoue,  défendit  vigoureusement  la  foi  con- 
tre les  païens  sous  l'empereur  Licinius,  et 
contre  les  Ariens  sous  l'empereur  Constantin 
le  Grand.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  rap- 
porte qu'eu  se  rendant  au  concile  de  Nicce, 
il  p;issa  par  Nazianze  et  qu'il  y  baptisa  saint 
Grégoire  l'Ancien,  son  père.  Il  sacra  ensuite 
évêque  saint  Grégoire  d'Arménie.  Un  autre 
Grégoire,  prêlre  de  Césarée,  fait  le  plus  bel 
éloge  des  vertus  du  saint  évêque,  qu'il  appelé 
un  ange  de  pais  (t  un  très-saint  prélat.  Il 
ajoute  que  son  corps  lut  trouvé  sans  corrup- 
tion trois  cents  ans  après  sa  mort, dans  l'église 
de  Sainl-Hésyque.  et  qu'il  s'en  exhala  une 
odeur  suave.  —  13  janviec. 

LÉONCE  (sainl),  évêque  d'Aulun,  florissait 
au  commencement  du  v  siècle,  el  mourut  en 
430. —l'-^  juillet. 

LEONCE  (sainl),  Legontius  ,  évêque  dans 
ia  province  de  Trêves,  occupait  probablement 
le  siège  de  Metz;  il  esl  honoré  le  18  février. 

LÉO  CK  (sailli),  évêque,  est  honoré  avec 
sainl  Apuilone  le  19  mars. 

LEONCE  (sainl),  évoque  de  Fréjus,  né  à 
Nîmes,  était' frère  de  saint  Caslor,  évêque 
d'Api.  Ayant  été  placé  sur  le  siège  de  Fréjus 
sur  1.1  fin  du  iv  siècle,  il  se  montra  le  mo- 
dèle des  évéques  par  ses  vertus.  Il  engagea, 
vers  l'an  400,  saint  Uunoral,  sou  ami,  qui 
voulait  embrasser  la  vie  solitaire»  à  se  tiner 


dans  rile  de  Lérins  qui  dépendait  de  sou 
diocèse.  Honora)  suivit  ce  conseil  et  y  fonda 
le  célèbre  monastère  de  ce  nom.  Le  pape 
Boniface  1"^  lai  écrivit  une  lettre  relative  à 
l'affaire  de  Maxime  de  Valence,  contre  le- 
quel le  sainl-siége  avait  reçu  des  plaintes 
graves.  Cèlesiin,  successeur  de  Boniface,  lui 
écrivit  au  sujet  des  semi-pélagiens  qui  atta- 
quaient la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la 
grâce,  el  ces  lettres  sont  une  preuve  que  les 
souverains  pontifes  l'honoraieiil  d'une  con- 
fiance toute  spéciale.  Il  mourut  vers  l'an  432, 
et  il  est  honoré  dans  les  diocèses  de  Fréjus 
et  d'Api.  On  croit  qu'il  esl  le  même  Léonce 
à  qui  Cassien  uédia,  en  423,  ses  dix  premières 
conférences.  —  l''  décembre. 

LÉONCE  L'ANCIEN  (  sainl  ),  évêque  de 
Bonleaux,  florissait  an  miiieu  du  vi'  siècle 
et  assista,  en  540,  au  i\'  concile  d'Orléans.  Il 
mourut  l'année  suivante,  cl  il  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Léonce  le  Jeune.  —  21  août. 

LÉONCE  LE  JEUNE  (sainl),  évêque  de 
Bordeaux,  naquit  à  Saintes,  vers  i'an  510,  et 
sortait  d'une  des  plus  illustres  maisons  de 
l'Aquilaine.  Il  embrassa  d'abord  la  carrière 
des  armes,  et  servit  avec  éclat  dans  la  guerre 
contre  les  Visigotlis.  Il  était  engagé  dans  les 
liens  du  mariage,  et  son  épouse,  Placidine, 
comptait  parmi  ses  aïeux  sainl  Sidoine  et 
l'empereur  Aviius;  ce  qui  n'cmpécba  pas 
qu'après  la  mort  de  sainl  Léonce  l'Ancien, 
arrivée  vers  l'an  541,  il  fut  élu  par  le  clergé 
el  le  peuple  de  Bordeaux  pour  lui  succéder. 
iJè-s  lors  il  ne  regarda  plus  que  comme  sa 
sœur  Placidiae,  qui  ne  le  cédait  en  rien  à 
Léonce  pourl.i  piété,  et  qui  s'engagea  de  son 
côte  à  la  continence.  Léonce  employa  ses 
biens,  qui  élaient  consiitérabics ,  à  cons- 
truire et  à  doter  un  grand  nombre  d'églises, 
parmi  lesijuelles  on  compte  ce^le  de  Saiiil- 
Aîarlin  de  Tours  et  celle  de  Sainl -Vincent 
d'Agen,  toutes  deux  placées  sur  des  terres 
qui  lui  apparteiiaieiil;  celles  de  Sainl-Nazaire, 
de  Saint-Denis  el  de  la  Sainte-Vierge  à  Bor- 
deaux, et  celle  de  Saint-Eulrope  à  Saintes, 
sa  pallie.  Il  assista  par  député,  au  v'  con- 
cile d'Orléans,  et  en  personne  au  second  et 
au  troisième  concile  de  Paris,  tenus,  l'un 
en  531  et  l'aulre  en  557.  Il  tint,  en  5b2,  un 
concile  de  sa  province  à  Saintes,  et  l'on  y 
déposa  Emère,  évêque  de  celle  ville,  dont 
l'ordination  avait  élé  faite  sans  la  participa- 
tion du  mètropoliiaiii.  Le  concile  avait  du 
à  sa  place  Héracie,  prêtre  de  Bordeaux  ;  mais 
lorsqu'on  le  présenta  au  roi  Cliaribert,  il 
fut  tellement  irrité  de  celle  démarche,  qu'il 
chassa  de  sa  présence  le  nouvel  évêque  el 
l'envoya  en  exil.  Il  voulut  qu'Kmère,  qui 
n'avait  d'aulre  titre  qu'un  décret  du  roi 
Clotaire,  fùi  maintenu  sur  le  siège  de  Saintes, 
el  que  les  évéques  qui  l'avaient  déposé  fus- 
sent condamnés  à  une  amende.  Celle  affaire 
s'arrangea  dans  la  suile,  el  saint  Léonce 
reconnnl  Emère  pourévéque  deSaintes, quel- 
que temps  avant  sa  mort,  qu'on  place  vers 
l'an  565.  Il  esl  honoré  à  Bordeaux  le  15  no- 
vembre. 

LÉONCE  (saint;,  évêque  de  Saintes^  fluris" 
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sait  dans  le  milieu  da  vi'  siècle.  Il  accueillit 
ovec  un  sîrand  respect  saint  Malo.  évêque 
d'Alclh,  qui  avail  élé  obligé  de  sortir  de  son 
diocèse  pour  échapper  à  la  haine  de  quelques 
lioiumes  puissan(s  qui  le  perséculaient. 
Saint  M;)Io  fut  si  touché  de  cet  accueil,  qu'il 
se  démit  de  snn  siège  quelque  leiups  après, 
et  se  relira  à  Saintes  près  de  saint  Léonce 
pour  y  finir  ses  jours.  —  19  mars. 

LÉONCE  (saint),  martyr  en  Ethiopie,  fut 
mis  à  mort  par  les  dlscii)les  de  Mahomet.  — 
20  mai. 

LÉONCE  (saint),  martyr  à  Constantinople 
dans  le  viir  siècle,  sous  l'empereur  Léonce 
risaurien,  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  ce 
prince  avec  saint  Julien  et  sept  autres,  youv 
avoir  placé,  malgré  les  édits  de  ce  prince 
impie,  l'image  du  Sauveur  sur  une  des  por- 
tes de  la  ville,  dite  la  Porle-d'Airain,  —  9 
août. 

LÉONCE  (sainte),  Leontia ,  martyre  on 
Afrique,  sous  Hunéric,  roi  des  Vandales, 
souffrit  d'horribles  tourments  et  même  le 
dcrniersupplice  pour  la  foi  catholique,  plu- 
tôt (|ue  de  se  soumettre  aux  édits  impies  de 
ce  prince  arien.  On  place  sa  mort  en  484.  — 
6  décembre. 

LÉONIDE  (saint),  Leoniiles,  pèred'Origène 
et  martyr,  était  un  philosophe  chrétien  , 
également  versé  dans  les  sciences  sacr,  es  et 
profanes.  Ayant  remarqué  dans  raîuc  de  ses 
sept  Ois  des  dispositions  extraordinaires,  il 
l'cleva  avec  un  soin  tout  particulier.  Les 
progrès  rapides  qu'il  lui  voyait  faire  dans  les 
sciences  et  dans  la  vertu  augmentaient  en- 
core en  lui  le  sentiment  île  la  tendresse  pa- 
ternelle, et  il  ne  cessail  de  remercier  Dieu  de 
lui  avoir  donné  un  tel  lils.  Souvent,  lorsque 
Origène  dormait,  Léonide  s'app-oihait  douce- 
ment de  son  lit,  et  lui  découvrait  la  poiliine 
qu'il  baisait  avec  respect  comme  un  sanc- 
tuaire ou  résidait  l'esprit  de  Dieu.  Au  com- 
mencement de  la  persécution  de  l'empereur 
Sévère,  il  fut  arrêté  à  Alexandrie  où  il  rési- 
dait, et  conduit  en  prison  par  ordre  de  Lœlus, 
gouverneur  d'Egypte.  Origène,  qui  n'avait 
encore  que  dix-sept  ans,  portait  U'^e  sainte 
envie  à  son  père  et  brûlait  du  désir  de  verser 
sou  sang  pour  Jésus-Christ.  Gomme  sa  mère 
craignait  qu'il  n'allât  se  livrer  de  Ini-méioe 
aux  magistrats,  elle  cacha  tous  ses  habits 
afin  qu'il  ne  pût  sortir  de  la  maison.  Alors 
Oiigène  écrivit  à  son  père  une  lettre  fort 
louchante  pour  l'exhorter  à  mourir  avec 
courage.  N'allez  pas,  lui  disait-il,  changer 
de  résolution  par  une  fausse  compassion  pour 
nous,  LéoniJe  se  montra  digne  d'un  tel  Bis 
et  fut  décapité  pour  la  foi  en  202.  La  confis- 
cation de  ses  biens  réduisit  sa  famille  à  la 
pauvreté;  mais  la  Providence  sut  pourvoira 
ses  besoins.  Quelcjucs  auteurs  font  saint 
Léonide  évêque  ;  mais  les  martyrologes  ne 
lui  donnent  que  le  litre  de  martyr.  —  22 
avril. 

LÉONIDE  (sainl),  martyr  àCorinthe  avec 
saint  Calliste  et  huit  autres,  fut  précipité  dans 
la  mer.  —  16  avril. 

LÉONiDE  (saint),  martyr  avec  sainl  Eleu- 


Ihère,  fut  brûlé  vif  pour  la  foi  chrétienne.  — 

8  août. 

LÉONIDE  (saint),  martyr  avec  saint  Dio- 
mède,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  2  sep- 
tembre. 

LÉONIDE  (saint),  martyr  dans  la  Thébaïde 
sou'i  l'empereur  Dioclélien,  esi  honoré  le  28 
janvier. 

LÉONIDE  (sainte),  martyre  à  Palmyre  en 
Syrie,  souffrit  avec  sainte  Lybie,  sa  sœur. 
Saint  Ambroise  envoya  à  sainl  Victrice,  de 
Itouen,  quelques  parcelles  de  ses  reliques. — 
15  juin. 

LÉONIEN  (saint),  Lconianus,  abbé,  était 
originaire  de  la  Panonnie,  d'où  il  fut  emmené 
captif  dans  les  Gaules  par  les  barbares.  Ayant 
recouvré  la  liberté,  il  n'en  usa  que  pour  la 
consacrer  au  Seigneur,  en  se  condamnant  à 
la  vie  de  reclus  qu'il  mena  pendant  quarante 
ans,  tant  à  Autun  qu'à  Vienne.  Il  gouverna 
dans  cette  dernière  ville  un  moniislère  de 
soixante  moines,  sans  compter  ceux  de  ses 
disciples  qui  hahiiaient  des  cellules  placées 
autour  de  la  sienne,  et  qui  donnèrent  nais- 
sance au  monastère  de  Saint-Pierre,  dans 
lequel  on  vit  plus  tard  jusqu'à  cinq  cents 
religieux.  Saint  Léonien  fonda  aussi  un  mo- 
nastère de  religieiises  qu'il  gouvernait  du 
fond  de  sa  cellule.  Il  florissait  dans  le  v  siè- 
cle. —  13  et  16  novembre. 

LÉONILLE  (sainte),  Leonilla,  aïeule  des 
saints  martyrs  Speusippe,  Elcusippe  et  Me- 
neusippe,  soulîril  avec  euxen  Gappadoce  sous 
l'empereur  Marr-Auièlc,  et  les  encoui agea  au 
martyre  par  ses  exhortations,  mais  surtout 
par  son  exmiple.  —  17  janvier. 

LÉONORE  ou  LuNAinE  (saint),  Leonorius, 
évêque  en  Bretagne,  naquit  sur  la  fin  du  v* 
siècle  en  Angleterre,  et  lut  l'un  des  plus  il- 
lustres disciples  de  sainl  lltut.  Après  avoir 
fait  sous  cet  habile  maître  de  grands  progrès 
dans  la  science  et  la  vertu,  il  passa  en  France 
et  se  fixa  dans  la  province  de  Domnonée  dans 
l'Armorique,  aujourd'hui  la  Bretagne,  où  il 
fonda  un  monastère  entre  les  rivières  de 
Bance  et  d'Arguenon,  sur  un  emplacement 
qui  lui  fut  donné  par  Jona,  comte  du  pays. 
11  en  fut  le  premier  abbé  et  il  fut  même  élevé 
à  la  dignité  épiscopale,  selon  la  coutume  de 
l'Eglise  d'Angleterre,  où  les  principaux  abbés 
étaient  faits  évêques,  quoiqu'ils  ne  fussent 
attachés  à  aucun  siège.  Léonore  se  rendit 
tellement  célèbre  par  sa  sainteté  et  sa  sagesse, 
que  Chiideberi,  roi  de  Paris,  l'invita,  à  [ilu- 
sieurs  reprises,  à  se  rendre  à  sa  cour.  Le 
sainl  céda  enfin  à  ses  instances  et  fut  reçu  à 
la  cour  avec  de  grandes  marques  de  respect, 
par  le  roi  et  par  la  reine  Ultrogothe,  son 
épouse.  A  son  retour  en  Bretagne,  il  apprit 
la  mort  du  comte  Jona,  son  protecteur,  qui 
avait  été  tué  dans  une  bataille  par  le  prince 
Cononior  ;  et  comme  le  vainqueur  en  voulait 
aux  jours  de  Judual,  Gis  de  l'infortuné  Jona, 
le  saint  abbé  lit  passer  ce  jeune  prince  en 
Angleterre  pour  le  soustraire  à  la  férocité  de 
Conomor.  Saint  Léonore  mourut  dans  un 
âge  avancé,  vers  l'an  570,  et  son  corps,  en- 
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terré  dans  l'église  de  son  abbaye,  futtrans- 
purté,  lians  la  suite,  à  l'église  paroissiale  de 
Sainl-Malo,  qui  esl  connue  sous  le  nom  de 
Sainl-Lunaire,  et  où  se  trouve  la  châsse  qui 
renferme  ses  n-iiques.  —  1  "■  juillet. 

LÈOPAKD  (saint),  Leopardus,  martyr  à 
Rome,  e'tail  attai  hé  à  la  maisun  impériale  de 
Julien  l'Apostat,  lor.vqu'il  fut  décapité  pour 
la  foi  en  36^.  Dans  la  suite,  son  corpiis  fut 
transporté  à  Aix-la-Chapelle.  —  30  septem- 
bre. 

LÉOPAKI)  (saint),  moine  de  Bobbio  en 
Italie,  fut  l'un  des  plus  illustres  disciples  de 
saint  Iterlulfe,  et  llorissait  dans  le  milieu  du 
vil'^  sit'ule  :  ses  vertus  et  ses  miracles  lui  ont 
fait  rendre  un  cul'e  public,  qui  e^t  marqué 
dans  le  Martyrologe  deS  Bénédictins  le  31 
août,  parce  que  ce  fut  en  ce  jour  que  l'on  .fit 
une  (ran'slatioii  de  ses  reliques,  l'an  1482. 
L'année  suivante  elles  furent  placées  dans  la 
même  châsse  que  celles  de  saint  Bertulfe.  — 
'ii  août. 

LÉOi'ARDlN  (sàini).  moine  dans  le  Berri, 
floris-ait  dans  le  MI*  sièclo,  et  il  fut  lue  par 
des  scélérats  près  d'Aubigny.  11  y  a  dans  le 
diocèî-e  de  Moulins  unr  paroisse  qui  porte  son 
nom.  — 7  octobre. 

LÉOPART  (saint),  Leopardus.  évêque  d'O- 
simo  dans  la  Marche  d'Ancône,  est  honoré  le 
7  novembre. 

Lf^Ol'OLD  IV  (saint),  Leopoldus  ,  marquis 
d'Autriche,  fils  de  Léofiol  i  111  et  d'Itte,  lille 
de  l'empereur  Henri  iV,  montra  dè^  son 
enfance  beaucoup  d'application  à  méiliter 
les  maximes  de  llvvaiigile,  auxquelles  il 
s'appii()uail  à  conformer  sa  conduite.  N'.-- 
prouvant  que  du  dégoût  pour  les  plaisirs  et 
les  amusements  du  monde,  il  trouvait  son 
bonh<  ur  dans  la  prière,  l'élude,  la  pratique 
des  bonnes  œuvres  et  surlout  dans  la  charité 
envers  les  pauvres.  Après  \:\  mort  de  son 
père,  arrivée  en  109G,  se  voyant  chargé  de 
gouverner  un  vaste  pajs,  quoiqu'il  fût  dans 
un  âge  peu  avancé,  il  .se  proposa  de  civiliser 
ses  sujets  afin  de  les  disposer  à  devenir  de 
fervents  clirétiens.  H  couimença  par  deman- 
der à  Dieu  la  sagesse  dont  il  avait  besoin 
pour  cette  entreprise  dilûcle,  et  il  vil  bientôt 
le  succès  dépasser  ses  espérances.  H  réussit 
à  se  fairi^  aimer  en  diminuant  les  impôts, 
en  se  montrant  hoii,  atTable,  populaire,  et  en 
fai-iaut  du  bien  à  'eus.  11  penchait  ^ers  la 
clémence,  mais  il  n'y  avaii  recours  qu'avec 
discernement,  et  lorsiiu'il  était  obligé  de  sévir 
cuutre  les  coupables,  les  peines  qu'il  pro:;(>u- 
çait  étaient  dictées  par  une  sagesse  telle 
qu'elles  paraissaient  justes  et  méritées  même 
à  ceux  (|ui  les  subissaient.  Il  exhortait  lui- 
même  les  condamnés  é  accepter  leur  châti- 
luenlen  esiril  de  pénitence.  Léopold  se  dé- 
clara en  faveur  de  Henri  V  pendant  la  guerre 
que  celui-ci  faisait  à  l'empereur  Henri  IV, 
et  en  prenant  parti  pour  le  fils  contre  son 
{jère,  il  croyait  n'aiiir  que  par  des  moiifs  de 
piété  et  de  religion,  tant  Henri  IV  s'était 
rendu  oiiieux  par  sa  tyrannie  envers  ses  su- 
jets et  par  ses  entreprises  contre  le  sainl- 
giége.  11  paraît  cependant   qu'il  ge  repeni  t 


dans  la  suite  de  cette  déniarche,  et  qu'il  eu 
Ht  pénitence.  En  1105  ,  il  épousa  Ayiiès  , 
veuve  de  Frédéric,  duc  de  Souabc,  et  fille  de 
l'emperenr  Henri  IV.  Celte  princesse  avait 
deux  enfants  de  son  premier  mariage,  et  elle 
en  eut  encore  riix-huil  durant  son  union  av.rc 
Léopold.  Elle  s'associa  aux  bonnes  œuvres 
de  son  mai-i  dont  elle  partagiait  les  senti- 
ments. Ils  lisaient  ensemble  l'Ecrituie  sainte, 
et  se  levaient  la  nuit  pour  vaquer  à  la  prière 
et  à  la  méditation  des  vérités  éternelles.  En 
1127,1e  pieu \  maïquis  fonda  près  du  château 
de  Kainperg,  où  il  faisait  sa  résidence,  le 
monastère  de  Sainte-Croix,  qu'il  plaça  sous 
la  règle  de  Gîte.iux.  11  fo-.iiîa  aussi,  de  con 
cert  avec  Agnès,  le  mon;istère  de  Notre-Dame 
de  Neubourg,  où  il  mit  des  chanoines  régu- 
liers pour  chanter  nuit  et  j  u  les  louanges 
du  Seigneur  an  pied  des  autels,  en  son  nom 
et  en  celui  de  son  épouse,  p.irce  i|ue  les  obli- 
gations de  leur  état  ne  leur  permettaient  pas 
de  le  faire  par  eus-mémes  avec  une  telle 
continuité.  L'église  fut  consacrée  par  l'ar- 
chevêque de  Sultzbourg ,  assisté  des  évè- 
ques  de  Passau  etdeGurk.  La  fondation  fut 
approuvée  par  le  pape  et  confinnee  par  une 
charte  de  Léopold,  qui  fut  signée  par  la  plu- 
part des  seigneurs  d'Autriche,  »n  présence 
des  évéques.  Ceux-ci  lancèrent  de  teiribles 
analhèmes  coiHre  ceux  qui  oser  tient  violer 
les  droits  ou  usurper  les  terres  du  monasière, 
ou  vexer  les  chanoines  qui  rbahilaieiit. 
Ayant  été  obligé  de  défendre  ses  Etats  contre 
une  invasion  d'Etienne  U,  roi  de  Hongrie,  il 
lui  litra  bataille  et  remporta  sur  les  Hon- 
grois une  victoire  complète.  Quelques  années 
après  il  leur  livra  une  autre  bataille,  et  l'ar- 
mée des  Hongrois  essuya  une  telle  déroute, 
que  ceux  qui  en  échappèrent  ne  durent  leur 
salut  qu';^  une  fuite  précipitée.  Les  grandes 
qnalités  de  Léopold,  la  sagesse  de  son  ad- 
minislration,  sa  valeur  et  ses  vertus  déci- 
dèrent plusieurs  électeurs  à  lui  déférer  là 
couronne  impériale  après  la  inortdeHenri  V; 
mais  Lotlialre,  due  de  Saxo,  l'ayant  emporté, 
le  marquis  d'Autiiche  lui  resta  lidèlenicnl 
attaché  <  t  l'accoiuprigna  dans  son  vnyagi! 
d'Italie.  !1  ne  prit  aucune  pari  aux  trouilles 
qu'excitèrent  les  denxfils  qu'Agnès  avait  eus 
du  duc  de  Souabe.  Loisqn'il  se  vil  atteint  de 
la  maladie  dont  il  inouiut,  il  confessa  ses 
péchés  avec  beaucoup  de  componction,  et 
reçut  les  derniers  sairenients  avec  de  vils 
sentiments  de  piété.  Il  mourut  le  15  n;Mem- 
breli36.  et  fut  enterré  «lans  le  monastère 
de  Neubourg.  Divers  miracles  ayant  ma- 
nifesté sa  sainteté,  Innocent  Vlli  le  canonisa 
en  li85.  —  15  novembre 

LÉOiADR(saint), évêque  d'Auch.  avait  été 
abbe  de  Moissac,  avant  son  élévation  à  l'épis- 
cop^it;  il  mourut  en  718.  —  23  octobre. 

LÉOVlGlLDE,ou  Lémgilde  (saint),  Leovi- 
gUdis  moine  et  martyr  à  Cordoue  avec  saint 
Christophe,  pendant  In  persécution  desM;iu- 
res,  l'ut  emprisonné  et  subitdecrnelles  tortu- 
res. H  fut  ensuite  déi  apité,  et  l'on  brûla  son 
corps, l'an  852,  suus  le  roi  Abdéi  auie  M.  Saint 
Euloge  en  fait  mention  dans  son  Mémorial 
des  saint».  —  Mi  août. 
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LÉRY  (saint),  Laurus,  prêtre  en  Bretagne, 
florissait  iiu  vu"  siècli*.  et  fut,  dit-On,  chape- 
lain du  toi  saint  Judic;iëi.  Il  est  honoré  à 
Meiii-de-Gails,  près  de  Suinl-Malo,  et  il  y  a 
dans  le  voisinage  une  église  qui  porte  son 
uorii.  —  30  septembre. 

LESMON  (s;sinl),  Lesmo,  solitaiie  à  Glen- 
tanire  en  Ecosse,  mourut  av;inl  le  milieu  du 
vil*  siéclt'.  —  9  décetulire 

LÉTANCE  (saint)  Le/f/n«ùw,  l'uu  l'es  mar- 
tyrs Scillilains  ,  souîlrit  à  Cartilage  l'an  202, 
pendant  la  persécution  de  l'empeieur  Sévère, 
sous  le  presidtiit  Saiurnin,  — 17  juillet. 

LÉTAUD  (saini),  Levdhurdus,  évéque,  ac- 
coni'pagna,en  (lualilé  d'aumônier  et  de  direc- 
teur, Berihe,  fille  de  Caribirt,  roi  de  Paris,  qui 
avait  épousé  Elhelbert,  roi  de  Ker.l  en  Angle- 
terre. Il  prépara  les  voies  àsMiut  Augustin  par 
lis  semences  de  christianisme  qu'il  déposa 
dans  le  cœur  des  sujets  d'Eihelbert  ;  la  pieuse 
reine  le  seconda  de  tout  ^on  pouvoir.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort,  mais  on  sait 
qu'il  fui  enterré  sous  le  portail  de  l'Eglise  de 
Saint-Martin,  dans  laquelle  il  célébrait  les 
saints  mystères  en  i^ualilé  d'aua  ônier  de 
Berthe.On  l'honorait  autrefois  àCantorbéry 
où  l'on  gardait  ses  reliques  d;ins  l'Église 
abbatiale  de  SaiiU-Augusiin,  et  on  les  por- 
tail en  procession  aux  ilogalions  et  dans  les 
temps  de  sécheresse,  pour  obtenir  de  la  pluie. 
On  croit  qu'il  était  évéque  de  Senlis  avant  de 
j  asser  CQ  Angleterre,  et  on  l'honoie  dans  ce 
diocèse  le  7  mai.  — 2i  février. 

LÉTUS  (i^aint),  Lœfus,  évéque  de  Leptine 
en  Afrique  et  martyr,  souffrit  sous  Hunéric, 
roi  des  Vandales.  Ce  prince  arien  l'ayant 
fait  emprisonner  en  haine  de  la  religion  ca- 
tholique, le  condamna  à  périr  par  le  suppli- 
ce du  fou,  l'an  48it.  Comme  Lélus  jouissait 
d'une  graniie  ré^jutalion  de  science  et  de 
sainteté,  son  manjrc  fit  une  grande  sensa- 
tion dans  l'univers  chrétien,  et  saint  Isidore 
rapporte,  ùans  son  histoire  des  Vandah  s, 
qu'un  demi-siècle  après  ce  fut  un  des  yrit  fs 
que  mit  eu  avant  l'empereur  Justinien  contre 
les  Vandales  ,  lorsqu'il  envoya  l^élisaiie 
combattre  leur  roi  Gilimer  qui  fut  vaincu. 
—  (j  septembre. 

LEU(sainl),LM/jMs,  évoque  de  Bayeux,  suc- 
céda à  saint  Uufinien.  On  ignore  le  détail  de 
ses  actions  et  niêmerépoiiue  de  sa  mort  qu'on 
place  vers  l'an  463.  En  863,  ses  reliques 
furent  portées  au  ctiâteau  de  Palluau  en 
Ciâtinais  pour  les  sousiraire  aux  incursions 
des  Normands.  En  9V3,  elles  furent  transpor- 
tées à  Corbeil  par  les  soins  de  Haimon, 
comte  de  Corbeil.  —  l''  août  et  2o  oc- 
tobre. 

LEU  (saint),  évéque  de  Sens,  né  vers  le  mi- 
lieu du  vi=  siècle,  d'uie  famille  illustre  du 
diocèse  <l'Orlôans,  était  fils  de  sain  te  Austregil- 
de.  Ai'rèï^  avoir  passé  sa  preniière  enfance 
dans  la  piété,  il  fut  élevé  à  l'ombre  du  sauc- 
tuairr,  comme  un  autre  Samuel,  et  entra  dans 
la  cléricature.  Plein  de  vénériilion  puurles 
saints  martyrs,  il  se  plaisait  à  visiter  leurs 
tombeaux,  et  pour  retracer  en  lui  une  partie 
de  leurs  souffrances,  il  affligait  son  corps  par 
(les  jeûnes  et   des  austérités.   Ses    vertus  le 


firent  élire  d'une  voix  unanime  pour  succé- 
der à  Artème  sur  lé  siège  de  Sens,  en  009, 
et  il  remplit,  avec  autant  de  zèle  que  di;  sa- 
gesse, tiius  les  devoirs  d'un  biin  pasteur.  11 
in.-truisait  son  troupeau  par  ses  discours 
et  par  ses  exemples,  et  pourvo  ait  à  ses  b;-- 
soins  spirituels  et  tempoiels.  Après  la  mort 
de  T hierri  II,  arrivée  en  613,  il  se  prononça 
pour  Sigebert,  fils  de  ce  prince;  maisClolaire 
II,  qui  voulait  s'emparerde  la  Bourgogne,  ea- 
vo  a  sonarméeassiéger  Sens.  Lew, craignant 
pour  la  ville  épiscopaleles  malheursd'uii  siè- 
ge, serendi'tà  l'égiiseà  l';ipprochederennemi, 
et  sonna  lui-même  la  cloche  pour  réunir  le 
peuple  aux  pied''^  desautels,  cl  là,  pri  sterne 
devant  Dieu,  il  le  supplia  d'éloigner  le  fléau 
de  la  guerre  :  sa  prière  fut  exaucée  et  l'en- 
nemi, eflrayé,  prit  une  autre  direction.  Clo- 
laire  é'ant  devenu  maître  île  toute  la  monar- 
chie, envoya  en  Bourgogne  un  gouverneur 
nommé  Farulphe,  qui,  arrivée  Sens,  fut  irrité 
contre  le  saint  évéque,  parce  ^lue  celui-ci 
n'était  pas  venu  au-devant  de  lui  et  ne  lui 
avait  point  envoyéde  présents.  11  luieii  fit  de 
vifs  reproches,  niais  Leu  lui  répondit  qu"e  le 
devoir  d'un  évéque  était  d'annoncer  les  pré- 
ceptes du  Seigneuraux  grands  de  la  terre,  et 
non  de  leur  faire  des  présents.  Farulphe, 
pour  se  venger  de  ce  qu'il  regardait  comme 
un  mépris,  noircit  le  saint  auprès  deCIotaire, 
et,  secondé  par  Médégisile,  abbé  du  monas- 
tère de  Saint-lVemi,  de  Sens,  qui  aspirait  à 
ilevenir  évéque,  il  parvint  à  tromper  le  roi. 
Saint  Leu  fut  donc  arraché  de  son  siège 
par  ordre  du  prince,  et  relégué  à  Ausène, 
village  du  Vimeu.  Comme  les  habitants 
étaient  encore  pour  la  plupart  plongés  dans 
l'idolâtrie,  il  se  crut  envoyé  li  par  la  Provi- 
dence, pour  les  amener  à  la  connaissance  du 
christianisme.  Ses  instructions  et  ses  n)ira- 
cles  opérèrent  de  nombreuses  conversior;S; 
l'officier  qui  l'avait  conduit  à  Ausène,  et 
qui  était  païen,  se  convertit  lui-même  et  reçut 
le  baptême  avec  plusieurs  autres.  Les  habi- 
tants de  Sens,  ind  giiés  de  ce  qu'on  leur  avait 
enlevé  leur  évéque,  n'eurent  pas  plutôt  con- 
nu la  conduite  de  l'abbé  Médégisile,  qu'ils 
se  rendirent  en  tumulte  dans  l'église  de 
Saint-Uemi  et  l'y  massacrèrent.  Ce  crime 
causa  une  douleur  profonde  au  saint  qui 
supplia  le  Seigneur  de  pardonner  à  son  trou- 
peau. Le  peuple,  revenu  de  son  emporemeni, 
reconnut  sa  faute  et  députa  au  roi  Winebaud, 
abbé  de  Saint-Loup,  de  Troy  es,  pour  solliciter 
le  rappel  de  saint  Leu.  Cloiaire,  qui  se  trouvait 
alors -(très  de  Rouen, accueillit  cette  demaiiile, 
après  qu'il  eut  été  détrompé  pur  Winebaud, 
en  qui  il  avait  une  grande  (  onliance.  En- 
Vojaiil  aussitôt  chercher  le  saim,  il  se  jeta  à 
ses  pieds  pour  lui  demander  pardon  de  l'iu- 
jujtice  dont  il  s'était  r.ndu  coupable  à  son 
égard,  et  le  renvoya  dans  son  diocèse,  com- 
blé de  présents.  Saint  Leu  reprit  ses  fonc- 
tions avec  une  nouvelle  ardeur,  et  lorsqu'il 
se  sentit  près  de  sa  fin,  il  adressa  à  son  c!;r- 
gé,  réuni  autour  de  son  lit,  les  exhortations 
les  plus  louchantes;  après  quoi  il  mourut 
le  1"'  septembre,  vers  l'an  C23.— 1"'  septem- 
bre. 
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LEUCADE  (saint), Leocarfius,  sénateur,  père 
de  s.'iint  Ludre,niontioiiné  par  saint  Grégoire 
de  Tours  ,  est  honoré  en  Berri  le  9  no- 
vembre. 

LEUCE  (saint),  leuems,  martyr  à  Apolionie, 
souffrit  avec  saint  Thyrsc  et  s;iinl  Callinique 
pendantla  pcrsoculion  de  Dècr;  il  ne  fui  pas 
drcapitéavec  ses  compagnons,  mais  il  mourut 
a^ant  d'avoir  été  frap[)é  du  glaive. —  28  jan- 
vier. 

LEUCE  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec 
saint  Pierre  et  saint  Sévère,  est  honoré  le 
11  janvi.T. 

LEUCE  (saint),  Leucus,  évoque  de  Brindes 
et  confesseur,  (1  irissait  au  coiiimenci'mcnl 
du  v"  si'ècie  et  mourut  l'an  410.  Il  y  avait 
près  de  Rome,  du  temps  de  saint  Grcgnire  le 
Grand,  une  église  de  son  nom,  où  se  trou'- 
vnit  une  partie  de  ses  reliques.  Ces  reliques 
ayant  disparu,  le  même  saint  Ijrégoire  en  fit 
venir  de  Brindes  pour  les  remplacer.  —  8  et 
11  janvier. 

LKL'ÇON  (saint),  évéque  de  Troyos,  floris- 
sait  au  milieu  du  vir  siècle.  Il  assista,  en 
657,  su  premier  concile  de  Sens,  et  mourut 
vers  l'an  666.  —  1"'  avril. 

LEUDOMIRE  (saint),  Leiidomirus,  vulgai- 
remenl  Ludmier,  évéciue  de  Ghâlons-snr-Mar- 
ne,  sortait  d'une  famille  noble  de  Limoges. 
Il  était  frère  de  saint  Elaplie  et  lui  surcéda 
sur  le  siège  de  Chàlons,  vers  la  fin  du  vi' 
siècle.  Il  n'était  encore  que  diacre  lorsqu'il 
souscrivit  avec  saint  Elapbe  l'acte  par  lequel 
ils  (iunnaient  à  l'église  de  Cliâlims  les  biens 
qu'ils  possédaient  dans  le  voi.^inage  de  Li- 
moges. Leudontire  gouverna  s.iintement 
son  troupeau,  qu'il  éditla  par  ses  vertus,  sur- 
tout par  sa  charité  et  par  sou  amour  pour 
la  chasteté.  Il  mourut  vers  l'an  626  et  fut 
enterré, "près  de  son  frère,  dans  l'église  de 
Saint-Jean-Baptiste,  située  hors  de  la  ville. 
Ses  reliques  furent  ensuite  transporties 
dans  l'église  du  monaslèrede  tous  les  Saints. 
—  30  septembre  et  3  octobre. 

LEUFROY  (saint)  Leufridus,  abbé  de  la 
Croix  en  Normandie,  d'une  famille  noble  du 
territoire  d'Evreux,  passa  ses  premières  an- 
nées dans  le  monastère  de  Saint-Taurin,  à 
Evreux,  où  il  commença  ses  éludes  qu'il 
alla  finir  à  Chartres,  il  renonça  ensuite  au 
monde  pour  se  consacrer  à  Dieu,  et,  de  re- 
tour dans  le  lieu  de  sa  naissance,  il  y  bâtit 
un  oratoire  ei  un  ermitage  dont  l'cnlrée 
fut  interdite  aux  femmes.  11  passa  plusieurs 
années,  occupé  à  la  prière,  à  la  pratique  des 
austérités,  à  l'instruction  des  enfants  et  des 
pauvres,  qui  trouvaient  en  lui  un  consola- 
teur et  un  pêie.  Le  désir  d'une  perfection 
plus  grande  encore  le  porta  à  se  rendre  à 
Cailly  dans  le  diocèse  de  Rouen,  pour  y  vi- 
vre sous  la  conduite  d'un  saint  solitaire 
nommé  liertrand.  Quelque  temps  après,  il 
entra  daus  le  monastère  que  saint  Saëns 
venait  de  bâtir  dans  le  pays  de  Caux,  vers 
l'an  67i.  Saint  Ansberl,  évêquG  de  Rouen, 
n'eut  pas  plutôt  connu  Leufroy,  qu'il  couçut 
pour  lui  une  estime  singulière,  et  lui  con- 
Beilla  de  relourner  dans  sa  patrie  pour  y 
introduire  la  vie  monastique.  Leufroy  obéit, 


et  s'étant  arrêté  à  deuv  lieues  d'Evreux,  sur 
les  bords  de  l'Eure,  à  l'endroit  même  où 
saint  Ouen  avait  érigé  une  croix  en  mémoire 
d'une  croix  lumineuse  qui  lui  était  apparue, 
il  y  bâtit  une  chapelle  sous  l'invocation  de 
ce  saint  évéque,  puis  un  monastère  qui  porta 
d'abord  le  nom  de  la  Croix  S;iint-Ouen,  et 
ensuite  celui  de  la  Croix-Saini-Leufroi.  11  s'y 
forma  bientôt  une  nombreuse  communauté 
que  le  saint  fondateur  gouvernait  avec  au- 
t.int  de  sagesse  que  de  bonté  ;  mais  la  dou- 
ceur dont  il  usait  envers  ses  religieux  ne 
l'empêchait  pas  de  maintenir  avec  lermelé 
la  discipline  et  la  ferveur,  ni  de  priver  de  la 
sépulture  ecclésiastique  un  frère  qui  avait 
violé  le  vœu  de  pauvreté.  Il  fut  favorisé  du 
don  des  miracles  pendant  sa  vie  et  mourut 
en  738,  aprèsa\oirexercé,  pendant  quarante 
ans,  les  fonctions  d'abbé.  Il  fut  enterré  da  is 
l'église  de  Saint-Paul  qu'il  avait  fait  bâtir, 
mais  on  le  transféra  ensuite  dans  celle  de 
son  monastère.  Les  moines  de  la  Cr"ix  s'é- 
tant retirés  d ms  le  ix<=  siècle,  à  l'abbaye  de 
SaInt-Germain-des-Prés  à  Paris  ,  pour  se 
soustraire  à  la  fureur  des  Normands,  empor- 
tèrent avec  eux  le  corps  de  saint  Leufroi  et 
le  laissèrent  dans  celle  abbaye,  eu  reconnais- 
sance de  la  généreuse  hospitalité  qu'ils  y 
avaient  reçue.  En  1?,12,  on  rapporta  à  la 
CmivL  un  os  de  l'un  des  bras  du  saint  funda- 
daleur.  —  21  juin. 

LEV^ANGE  (saint),  Lib^mius,  évêqne  de 
Senlis,  l'un  des  Pères  du  preniior  concile 
d'Orange,  tenu  l'an  kk\,  est  honoré  à  Châ- 
lons-sur-Saône,  sous  le  nom  de  saint  Levons, 
le  19  octobre. 

LEWINE  (sainte),  Levinna,  vierge  et  mar- 
tyre en  Angleterre,  était  Bretonne  d'origine 
et  fut  mise  à  mort  par  les  Saxons,  avant  que 
ces  peuples,  qui  s'étaient  établis  dans  la 
Grande-Bretagne,  se  fussent  convertis  au 
christianisme  :  ses  reliques,  après  avoir  été 
vénérées,  pendant  plusieurs  sièeles,  à  Sca- 
fort,  dans  le  pays  de  Sussex,  furent  transpor- 
tées à  Berg-Saïut-Winox,  en  Flandre,  l'an 
1038.  Cinq  siècles  après  ,  ces  précieuses 
reliques  furent  brûlées  dans  l'incendie  qui 
réduisit  en  cendres  celle  abbaye  l'an  1558. — 
2Iî^  juillet. 

LÉZIN  (saint), LîcmiHS,  martyr  à  Côme  en 
Italie,  fut  décapité  avec  saint  Carpophore  et 
quatre  autres  qui  servaient  dans  l'armée  de 
l'empereur  Maximien.  On  croit  qu'ils  souf- 
frirent l'an  304.  —  7  août. 

LEZIN  (saint),  évéque  d'Angers,  naquit 
vers  l'an  540  et  appai  tenait  à  une  famille 
illustre  qui  lui  fil  donner  une  éducation  di~ 
gne  de  sa  haute  naissance.  Il  se  rendit  en- 
suite à  la  cour  de  Clolaire  I",  dont  il  élait 
proche  parent  et  qui  le  fit  son  grand  écuyer. 
Le  jeune  Lczin,  loin  de  se  laisser  éblouir 
par  l'éclat  des  grandeurs,  menait  à  la  cour 
une  vie  pénitente,  qu'il  sancliGait  par  la 
prière  et  le  jeûne.  A'yant  été  fait  comte 
d'Anjou,  il  céda  aux  sollicitations  de  ses 
amis  qui  le  pressaient  de  se  marier  ;  mais 
celle  qu'il  devait  épouser  s'étant  trouvée 
toul  à  coup   frappée    de   la   lèpre    la  veille 
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même  de  son  mariage,  il  crut  voir  quelque 
chose  de  surnaturel  dans  cet  accident,  et  il 
résolut  d'exécuter  la  résolution  qu'il  nour- 
rissait depuis  longtemps  de  renoncer  au 
monde.  H  entra  donc,  en  580,  dans  une  com- 
munauté de  pieus  ecclésiastiques  dont  il 
devint  bientôt  le  modèle.  Audocien,  évéque 
d'Angers,  étant  mort,  le  peuple  de  celte  ville, 
qui  n'avait  pas  oublié  la  justice  et  la  dou- 
ceur du  gouvernement  de  Lezin,  le  demanda 
pour  pasteur,  et  ce  choix  fut  agréé  par  le  roi 
Clotaire  il.  Le  nouvel  évéque,  qui  n'avait  ac- 
quiescé à  son  élection  qu'après  bien  dis  dif- 
ficultés ,  n'eut  pas  plutôt  reçu  l'onclioa 
sainte,  qu'il  se  dévoua  tout  entier  à  la  con- 
duite de  son  troupeau.  Ses  discours  et  ses 
exemples,  appuyés  par  le  don  des  miracles, 
lui  donnaient  un  tel  ascendant  sur  les  cœurs, 
que  les  pécheurs  les  plus  endurcis  ne  pou- 
vaient )  résister.  Quoiqu'il  fît  de  fréquentes 
retraites  pour  s'entretenir  dans  le  recueille- 
ment, cependant,  comme  les  fonctions  exté- 
rieures du  ministère  épiscopal  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  pratiquer  cette  vertu  d'une 
manière  aussi  parfaite  qu'il  le  désirait,  il 
résolut  de  quitter  son  siège  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  son  propre  salut;  mois  les 
évéquesdela  province  qu'il  consulta,  s'étant 
opposés  à  sa  démission,  il  continua  df  rem- 
plir les  devoirs  de  sa  charge  autant  que  le 
permettaient  ses  infirmités  ;  car  les  der- 
nières années  de  sa  vie  ne  furent  qu'un 
tissu  de  souffrances  qu'il  supporta  avec  une 
patience  inaltérable.  Il  mourut  vers  l'an  605, 
âgédesoixanle-cinq  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Jean-Baptiste  qu'il  avait 
fait  bâtir  et  qui  dépendait  du  monastère 
qu'il  avait  fondé,  dans  l'inieniion  d'y  finir 
ses  jours.  Il  se  fit  une  translation  de  ses  re- 
liques en  1169.  —  13  février. 

LIBAiKE  (sainte),  Li7;aria,  vierge  et  mar- 
tyre à  Grau  en  Lorraine,  sous  Julien  l'A- 
postat, ét'iit  sœur  de  saint  Ëuchrr,  de  saint 
Elophe  et  de  sainte  Menue.  Elle  fut  décapi- 
tée l'an  3lJl,  et  son  corps,  qui  était  un  objet 
de  vénération  pour  les  fidèles  du  pays,  fut 
transféré  à  Tout  par  le  cardinal  de  Vaudé- 
mont.  Elle  est  honorée  à  Coudé  en  Brie  le 
12oclobrp,  et  en  Lorraine  le8  du  même  mois. 
—  8  octobre. 

LIBANOS  (saint),  abbé  sur  les  confins  de 
l'Egypte  et  de  l'Ethiopie,  est  honoré  chez  les 
£recs  le  29  décembre. 

LIBENTIUS  ou  Liévizon  (le  bienheureux), 
archevêque  de  Brème  et  de  Hambourg,  né  en 
Italie  vers  le  milieu  du  x"  siècle,  ayant  fait 
la  connaisssance  d'Adaldag,  archevêque  de 
Hambourg,  qui  accompagnait  de  l'autre  côté 
des  monts  l'empereur  Othon  le  Grand,  ce 
pieux  prélat,  frappé  de  son  mérite  et  de  ses 
vertus,  se  l'attacha  et  le  ramena  avec  lui  en 
Allemagne,  pour  le  seconder  dans  l'admi- 
nistration de  son  vaste  diocèse.  Il  résolut 
même  de  le  faire  son  successeur,  de  préfé- 
rence à  Oïlion  son  neveu,  chanoine  de  Mag- 
debourg,  quoique  celui-ci  fût  un  homme  dis- 
tingué par  sa  p  été  et  par  ses  talents,  lin  con- 
séquence, après  la  mort  d'Adaldag,  arrivée  en 
9S8,  le  chapitre  de  Hambourg,  pour  se  ton- 
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former  à  ses  intentions,  élut  Libeutius.  Le 
nouvel  archevêque  s'appliqua  d'abord  à  la 
réforme  des  mœurs  de  son  clergé  :  pour  y 
travailler  avec  plus  de  succès,  il  commença 
par  donner  lui-même  l'exemple  de  la  plus 
parfaite  régularité,  fuyant  les  visites  mon- 
daines ,  surtout  celles  des  personnes  du 
sexe,  qu'il  ne  recevait  jamais  que  dans  le  cas 
d'une  véritable  nécessité,  et  toujours  en  pré- 
sence de  témoins,  ne  leur  parlant  jamais 
que  debout  et  les  yeux  baissés.  Lorsqu'il 
était  obligé  d'aller  dans  le  monde,  ou  que  les 
affaires  de  son  diocèse  l'appelaient  à  la  cour, 
il  était  d'une  telle  modestie  qu'on  l'eût  pris 
pour  un  anachorète;  zélé  pour  l'accomplis- 
sement des  devoirs  de  l'épiscopat,  il  visitait 
les  monastères  elles  églises,  afin  de  rétablir 
la  discipline  partout  où  elle  était  affaiblie,  et 
veillait  avec  soin  à  ce  que  les  revenus  des 
églises  fussent  employés  selon  l'esprit  des 
canons.  Il  envoya  des  missionnaires  en  Da- 
nemark et  en  Pologne  où  régnait  encore  l'i- 
dolâtrie :  le  Danemark  était  alors  gouverné 
par  Swein,  qui  persécutait  les  chrétiens  avec 
une  grande  cruauté.  Libeutius  lui  envoya 
de  magnifiques  présents  pour  le  rendre  fa- 
vorable aux  missionnaires;  mais  ce  tyran 
ne  changea  pas  pour  cela  de  dispositions. 
Eric  l'ayant  vaincu  et  étant  monté  sur  le 
trône  qu'il  venait  de  conquérir,  il  se  montra 
quelifue  temps  bien  disposé  on  faveur  Ju 
christianisme,  mais  étant  devenu  persécu- 
teur à  son  tour,  Libonlius  détermina  l'empe- 
reur à  lui  envoyer  Popper,  évêquede  Schles- 
wick,  pour  le  ramener  à  de  meilleurs  senti- 
ments. Cette  mission  eut  les  plus  heureux 
résultats,  et  comme  le  nombre  des  conver- 
sions allait  toujours  en  augmentant,  le  bien- 
heureux Libentius  envoya  à  Popper  des 
coopératcurs  pour  le  seconder.  Libentius, 
que  le  succès  de  celte  sainte  entreprise  avait 
mis  au  comble  de  ses  vœux,  mourut  au 
commencement  de  l'année  1013,  après  un 
épiscopat  de  vingt-quatre  ans,  et  il  fut  en- 
terré dans  son  église  cathédrale,  près  du  maî- 
tre-autul.  On  commença  à  l'invoquer  bien- 
tôt après,  et  dès  lors  sa  fête  s'est  toujours 
célébrée  le  4  janvier. 

LIBÉPiAL  (saint),  Libernlis,  confesseur  à 
Altino,  dans  la  Marche  d'Ancône,  est  honoré 
àTrévisie,où  son  corps  se  garde  dans  l'église 
cathédrale.  —  27  avril. 

LIBÉRÂT  (saint),  LiberaCus,  martyr  en 
Orient,  souffrit  avec  saint  Bajule.  Son  corps 
a  été  transporté  à  Rome,  où  il  est  honoré  le 
20  décembre. 

LIBÉRÂT  (saint),  médecin  et  martyr  à 
Carthage ,  était  très-habile  dans  son  art, 
qu'il  exerçait  pour  re  ulre  service  à  ses  frè- 
res plutôt  que  par  intérêt.  Il  fut  arrêté  avec 
sa  femme,  en  48i,  à  cause  de  son  attache- 
ment à  la  foi  catholique,  pendant  la  persé- 
cution de  Hunérie,  roi  des  Vandales,  qui  les 
fit  mettre  tous  deux  dans  la  même  prison, 
de  manière  cependant  qu'ils  ne  pouvaient 
se  voir  ni  se  parler.  Les  ariens,  croyant  qu  il 
leur  seriiit  plus  facile  do  séduire  sa  feiumc 
que  l;ii-méme,  allèrent  la  trouver  et  lui  dir 
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rent  :  Cessez  de  vous  opiniâtrer  dins  voire 
senliiiicnt,  puisque  voire  niari  s'est  soumis 
à  l'ordre  du  roi.  Que  je  le  foie,  répondit-elle, 
et  ensuite  je  ferai  ce  que  Dieu  m'inspirera. 
On  la  tira  donc  de  son  cacliot,  el  on  la  ron- 
duisil  divant  le  tribunal,  où  Libéral  venait 
d'être  appelé.  Kile  ne  fut  pas  plutôt  à  portée 
di;  se  faire  entendre  de  loi,  qu'elle  lui  repro- 
cha hnulenieiit  son  apostasie.  Malheureux, 
lui  cria-t-elle,  pourquoi  veux-tu  périr  éter- 
vcllemcnt  pour  conserver  une  vie  qui  finira 
hicntêt,  et  des  richesses  qui  nepourront  te  dé- 
livrer (l  s  feux  de  l'enfer  ?  Lihér.il,  élonné  de 
ce  laneage,  lui  répondit  :  Je  suis  toujours 
catholique,  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  et 
j'espère  bien  ne  jamais  abandonner  la  vraie 
foi..  Ainsi  la  fiiurberie  des  ariens  ne  servit 
qu'à  les  couvrir  de  confusion  devant  le  peu- 
ple. Huncric  fit  ensuile  exiler  Libérât  et  sa 
femme  ;  mais  pour  rendre  leur  exil  plus 
cruel,  il  les  sépara  de  leurs  enfants,  qui 
étaient  en  bas-clgo,  afin  d'entraîner  plus  fa- 
cilement ceux-ci  dans  l'arianisme.  Celte  sé- 
paration causa  la  plus  vive  douleur  à  Libé- 
ral, qui  craignait  pour  la  foi  de  ses  enfnnis; 
mais  sa  femme  lui  dit,  pour  raffermir  son 
courage  :  Voiite:-vous  perdre  votre  âme  par 
amour  pour  vos  enfants  ?  Ne  pens  z  pas  plus 
à  eux  que  s'ils  n'étaient  pas  nés;  Jésus-Christ 
lui-même  sera  leur  protecteur  el  prendra  soin 
de  leurs  âmes.  On  rapporte  qne  leur  exil  se 
tcrmiiin  parle  martyre,  sans  qu'on  connaisse 
ni  le  genre  ni  l'année  de  leur  supplice.  —  23 
mars. 

LIBÉRÂT  (saint),  abbé  et  martyr  en  Afri- 
que avec  six  autres,  gouvernait  un  monas- 
lère  prè:  de  C;ipse  dans  la  Ryzarène,  lorsque 
flunéric.  roi  des  Vandales,  publia,  en  483, 
contre  les  catholiques,  un  cdit  qui,  entre 
autres  persécutions,  ordonnait  la  destruction 
lies  monasicres.  Libérât  eut  ordre  de  se  ren- 
dre à  Carihage  avec  sa  communauté,  qui  se 
composait  de  Boniface,  diacre:  Serve  et  Rus- 
tique, sous-diarres  ;  Roga(,Septime  et  Jlaxi- 
me,  simples  moines.  Arrivés  dans  la  capitale, 
on  leur  fit  les  plus  belles  promesses  pour  les 
attirer  à  l'arianisme,  mais  ils  se  montrèrent 
iiié.'ir.mlables.  Faites  de  nos  corps  ce  qxCil 
vous  plaira,  répondirent-ils,  et  gardez  pour 
vous  ces  richesses  périssables  que  vous  kohs 
promettez  pour  prix  de  l'apostasie.  Ils  furent 
donc  chargés  de  chaînes  et  jetés  dans  un 
Ciicijol.  Les  fidèles  étant  parvenus  à  gagner 
les  gardes,  venaient  recevoir  les  instructions 
des  martyrs,  el  .s'encourageaient  à  souffrir  à 
leur  exemple  pour  la  défense  de  la  foi  catho- 
lique. Hunérit,  informé  de  ces  visites,  donna 
dis  ordres  pour  resserrer  davantage  Libérât 
el  ses  conspagnons.  Voulant  ensuite  les  faire 
périr  par  un  genre  de  supplice  qui  répondît 
à  sa  lérocilé,  il  les  fit  embarquer  sur  un 
vieux  bateau  chargé  de  bois  ;  lorsqu'il  fut 
*n  uier,  on  tenta  à  plusieurs  reprises  d'y 
mettre  le  feu.,  mais  il  s'éteignait  toujours, 
et  il  fut  impossible  d'en  venir  à  bout,  fluné- 
ric, témoin  de  ce  prodige,  devint  furieux,  et 
les  fit  assommer  à  coups  de  rarues.  Leurs 
corps  furent  jitcs  dans  l,i  nier,  et  les  vagues, 
par  un  nouveau  prodige,  les  repoussèrent 


sur  le  rivage.  Les  catholiques  les  enterrèrent 
honorablement  dans  le  monastère  de  Bigue; 
près  âc  l'église  de  Sninl-Célérin.  —  17  août. 

LIBÉRATE  (sainte),  Liberata,  vierge,  flo- 
rissait  dans  le  VP  siècle,  et  mourut  l'an  581. 
Elle  est  honorée  à  Côme,  sa  patrie,  le  18 
janvier. 

LIBÉRATEUR  (saint),  Liherator,  martyr  à 
Bénévent,  est  honoré  le  15  mai. 

LIBÈRE  (saint),  Liberius,  premier  évêqne 
de  Ravenne ,  florissait  sous  le  pape  saint 
Victor  et  sous  l'empereur  Sévère.  Il  mourut 
au  commencement  du  m*'  siècle,  et  il  est  ho- 
noré dans  sa  ville  épiscopale,  aujourd'hui 
métropole,  le  29  avril  et  le  30  décembre. 

LIBERE  (saint),  pape,  était  Romain  de 
naissance;  il  succéda,  en  352,  à  saint  Jules, 
et  signala  le  commencement  de  son  pontificat 
par  son  zèle  pour  la  foi  catholique.  L'em- 
pereur Constance ,  protecteur  déclaré  des 
ariens,  ayant  fait  condamner  saint  Alhanase 
dans  un  concile  d'Arles,  où  ces  hérétiques 
dominaient,  puis  dans  un  concile  de  Milan,  où 
les  orthodoxes  furent  opprimés,  et  qui  se 
tint  deux  ans  après,  envoya  l'un  de  ses 
chambellans  à  Rome  pour  obtenir  du  pape 
l'approbalion  de  tout  ce  qui  s'était  fait  dans 
ces  deux  assemblées.  Libère  s'y  refusa,  sans 
se  liiisscr  ébranler  ni  par  les  promesses  ni 
par  les  menaces.  Non-siulemenl  il  ne  voulat 
pas  recevoir  les  présents  considérables  que 
l'empereur  lui  envoyait  ;  mais  apprenant 
qu'on  les  avait  déposés,  comme  offrande; 
dans  la  basilique  du  prince  des  apôtres,  il 
les  fil  metire  hors  du  lieu  saint.  Constance, 
irrité  d'une  action  aussi  hardie,  qu'il  regar- 
dait comme  une  insulte  à  la  majesté  impé- 
riale, le  fit  saisir  et  amener  sous  escorte  à 
Milan,  où  le  pape  et  le  prince  eurent  une 
conférence.  Le  premier  représenta  que  saint 
Alhanase  avait  élé  déclaré  innoceni  dans  le 
concile  de  Sardique  et  ses  ennemis  reconnus 
pour  des  calomniateurs;  qu'il  y  avait'  par 
conséquent  de  l'injusiice  à  condamner  un 
homme  qui  n'avait  élé  convaincu  juridique- 
ment d'aucun  des  crimes  qu'on  lui  imputait. 
Constance,  pour  toute  réponse,  dit  qu'il  lui 
accordait  trois  jours,  et  que  passé  ce  délai, 
s'il  ne  souscri\ait  pas  à  la  condamnation 
d'Athanase,  il  l'exilerait  à  Bérée  en  Thrace. 
Dans  l'intervalle,  il  lui  envoya  cinq  cents 
pièces  d'or,  croyant  par  là  vaincre  sa  résis- 
tance; mais  le  ()ape  les  refusa  en  disant  qu'il 
fallait  les  distribuer  aux  fialicurs  du  prince  : 
il  refusa  de  même  un  présent  de  l'impéra- 
trice, et  dit  à  l'envoyé  de  la  princesse  qu'il 
devait  apprendre  à  croire  en  Jesiis-Christ  et 
non  à  persécuter  l'Eglise  de  Dieu.  Les  trois 
jours  expirés,  il  partit  pour  son  exil.  L'an- 
née suivante  357,  l'empereur  s'élant  rendu  à 
Rome  pour  y  célébrer  la  douzième  année  de 
son  règne,  les  dames  romaines  se  réunirent 
pour  aller  lui  demander  le  rappel  du  chef  de 
l'Eglise;  mais  le  prince  répondit  qu'il  n'y 
coufenlirait  qu'à  condition  que  le  pape  adop- 
terait le  semimenl  des  évêques  qui  étaient 
alors  à  sa  cour.  Pendaui  ce  même  temps, 
Déuiophile,  évêqiie  de  Bérée,  arien  déguisé, 
et  Forlunatien  d'Aquiléc,  politique  adroit, 
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circonvinrent  tellement  le  pape  exilé,  qu'ils 
lui  arraclièrent,  sons  prétexte  du  bien  de 
l'Eslise,  une  souscription  à  la  condamnation 
d'Allianase  et  à  une  formule  de  foi  dressée  à 
Sirmium.  C'étnit  la  première  des  deux  for- 
mules compo'iées  dans  celle  ville;  caria  troi- 
sième ne  parut  qao  deux  ans  après,  et  la 
Sfconrde,  dr' ssée  pur  Valens,  [Jrsace  et  Ger- 
mine,  renferm/int  tout  le  venin  de  l'arianis- 
mc,  ne  fut  admise  que  par  un  petit  nombre 
d'ariens  rigides  ;  non-seulement  les  catho- 
liques ,  mais  même  les  ariens  mitigés  oa 
semi-ariens  la  repoussèrent ,  parce  qu'elle 
détendait  de  dire  que  Jésus-Christ  était  de  la 
même  substance  que  le  Père,  on  même  qu'il 
lui  était  seinlilable  en  substance,  tandis  que 
la  preuiière  était  catholique,  quoique  le  mot 
consubslantiel  ne  s'y  trouvât  pas  ;  c'est  ce 
qui  explique  comment  le  pape  put  écrire, 
avec  vérité,  aux  évéques  d'Orient,  qu'il  avait 
reçu  la  vraie  foi  catholique  qu'ils  avaient 
approuvée  eux-mêmes  à  Sirmium.  Cette 
chute  de  Lilière  scandalisa  l'Eglise,  non  pas 
parce  qu'on  la  regardait  comme  un  acte 
d'hérésie,  mais  comme  un  acte  de  faiblesse, 
et  ce  qui  choqua  le  plus  la  chrétienté  fut 
moins  la  souscription  à  la  formule  de  foi 
que  la  condamnation  de  saint  Alhanase. 
Mais  s'il  tomba  counne  saint  Pierre,  il  se 
releva  bientôt  à  son  exemple.  La  cause  de 
son  exil  avait  été  le  refus  l'e  souscrire  à  la 
condamnation  du  saint  patriarche  d'Alexan- 
drie, et  la  souscription  donnée,  l'empereur 
lui  permit  de  retourner  à  Rome.  A  peine  y 
était-il  revenu,  qu'il  s'empressa  de  commu- 
niquer avec  saint  Alhanase,  comme  nous 
l'apprenons  d'une  lettre  de  celui-ci  adressée, 
en  360,  aux  évêque  d'Egypte.  Cette  conduite 
l'exposa  à  de  nouvclli'S  perscculions  :  il 
fat  obligé  de  se  cacher  pendant  quelque 
temps  pour  se  soustraire  aux  violences  que 
l'empereur  méditait  contre  lui,  surtout  parce 
qu'il  avait  condiimné  la  profession  de  foi  du 
concile  de  llimini.  Le  pape  écrivit  à  ce  sujet 
aux  évcques  d'Orient,  que  ceux  qui  avaient 
été  vaincus  ou  trompés  à  Rimini,  étaient 
presque  tous  rentrés  en  eux-mètnes.  II  mou- 
rut le  23  septembre  3CC,  et  presque  tous  les 
Pères  lui  donnent  le  litre  de  biiMiheureux. 
Son  nom  se  lit  dans  la  plupart  des  Martyro- 
loges latins  cl  grecs.  L'acte  (ju'il  souscrivit 
à  Bérée,  dans  runiijue  but  de  pouvoir  re- 
tourner à  Rome,  et  contre  lequel  il  protesta, 
au  moins  indirectement,  lorsiju'il  fut  rede- 
venu libre,  a  servi  aux  partisans  du  gallica- 
nisme d'argument  contre  l'infailLbilité  des 
papes,  mais  assez  mal  à  propos,  à  notre  avis. 
Saint  Libère  a  laissé  des  Lettres  qu'on  trouve 
dans  le  recueil  de  dom  Couslanl.  —  23  sep- 
tembre. 

LIBÈRE  ou  Libre  (sainte),  Liôera,  vierge, 
est  honoré?  à  Vérone  le  21  avril. 

LÎBÉivlEN  (saint),  Liberianns,  martyr  à 
Rome  avec  saint  Justin  le  Pliiiosophe  et 
apolo;,;iste  de  la  religion  chrétienne,  fut  ar- 
rêté avec  lui  et  avec  plusieurs  autres.  Il 
compu!  ut  avec  eux  (levan!  le  préfet  de  la 
ville,  qui  lai  demanda  s'il  était  chrétien 
comme  ses  compagnons  et  impie  envers  les 


dieux.  Il  répondit  hardiment  qu'il  était  cliré- 
lien  en  effet,  et  qu'il  n'adorait  que  le  vrai 
Dieu.  Le  préfet  lui  ayant  dit,  ainsi  qu'à  se» 
compa!;nons,  que  s'ils  n'obéissaient  pas  à 
l'éitit  impérial,  ils  seraient  traités  sans  misé- 
ricorde, Justin  répondit  pour  tous  qu'ils  ne 
désiraient  rien  tant  que  d'aller  à  Jésus-Christ 
par  les  supplices,  et  Libérien  ajouta  :  Faites 
ce  que  vous  voudrez;  nous  sommes  chrétiens, 
et  nous  ne  sacrifions  pas  à  vos  idoles.  En 
conséquence,  il  fut  condamné  ayec  les  autres 
à  avoir  la  léte  tranchée  ;  ce  qui  fut  exécuté 

l'an  1G7,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle 13 

avril  et  1"  juin. 

LIBERT  (saint),  Libertus,  martyr  dans  les 
Pays-Bas,  né  à  Malines  vers  le  milieu  du 
viir  siècle,  était  fils  du  comte  Adon,  l'un  des 
principaux  seigneurs  du  pays.  Elise,  femme 
du  comte,  éiait  déjà  avancée  en  âge,  et  le 
désir  d'avoir  un  fils  la  porta  à  recourir  à 
saint  Rumold,  afin  qu'il  lui  obtînt  du  ciel  le 
bonheur  d'êlre  mère.  Les  prières  du  servi- 
teur de  Dieu  furent  exaucées,  et  la  comtesse, 
après  la  naissance  de  son  fils,  le  fit  baptiser 
par  le  saint  évêque,  qui  se  chargea  de  l'éle- 
ver dans  les  sciences  et  dans  la  piété.  Libcrt 
était  encore  très-jeune  lorsque,  étant  tombé 
dans  la  rivière,  il  s'y  noya,  et  il  dut  une  se- 
conde fois  la  vie  aux  prières  de  saint  Ru- 
mold, qui  le  ressuscita.  Lorsque  les  peuples 
du  nord  vi-irent  ravager  les  pays  qui  s'éten- 
dent depuis  la  mer  jusqu'à  Cologne,  labert, 
qui  avait  pris  l'habit  religieux  dans  le  mo- 
nastère fondé  par  ses  parents,  et  que  saint 
Rumold  av.iil  gouverné  jusqu'à  sa  mort,  se 
réfugia  dans  le  monastère  deSaint-Tron.  Les 
barbares  l'y  poursuivirent  et  le  massacrè- 
rent ,  par  haine  pour  la  religion  ,  pendant 
qu'il  était  en  prière  devant  l'autel  de  saint 
Tron,  vers  l'an  7S3.  —  14  juillet. 

LIBESSE  ou  LouBASSE  (saint),  Leobatius, 
premier  abbé  de  Senevières,  monastère  fondé 
par  saint  Ours,  qui  lui  en  confia  le  gouver- 
nement, conduisit  sa  communauté  naissante 
dans  les  voies  de  la  perfection,  et  après  sa 
mort,  qui  arriva  avant  le  milieu  du  vi"  siècle, 
il  fut  enleiré  dans  l'église  de  son  monastère, 
laquelle  a  été  changée  en  une  église  parois- 
siale. Il  est  nommé  dans  le  Martyrologe  de 
France  le  18  juillet,  mais  sa  fêle  est  marquée 
dans  plusieurs  hagiographes  le  28  du  même 
mois.  —  18  et  28  juillet. 

LIGOIRE  (saint),  Liborius ,  évêque  du 
Mans,  né  au  commencement  du  iv«  siècle, 
d'une  famille  illustre  des  Gaules,  se  distingua 
de  bonne  heure  par  l'innocence  de  ses  mœurs 
et  par  la  sainteté  de  sa  vie,  ce  qui  lui  mérita 
d'êlre  admis  dans  le  clergé  du  Mans,  et  d'être 
ensuite  élevé  à  la  prêtrise.  Son  goût  pour  la 
prière  et  la  retraite  lui  faisait  fuir  le  monde 
et  ses  dangers;  il  ne  fréquentait  même  dans 
le  clergé  que  les  ecclésiastiques  en  qui  il 
avait  remarque  de  la  piélé  et  de  la  ferveur, 
et  sa  conversation  roulait  toujours  sur  des 
matières  édifiantes.  Sa  science  et  ses  vertus 
le  firent  placer  sur  le  siège  du  Maus  en  3i8. 
Son  zèle  pour  la  sancliGcaiion  de  soa  trou- 
peau, sa  ciiarilé  pour  les  pauvres,  sa  vie 
austère  et  mor'inic,  le  rendirent  le  modèle 
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des  saints  évéques.  Pendant  son  épiscopat, 
qui  fat  de  quarante-neuf  ans,  il  fonda  plu- 
sieurs églises  et  les  dota  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire  à  la  célébration  du  culte  divin.  11 
mourut  en  397,  et  en  836  sesreliques  fnrenl 
traiisporléi's  à  Paderborn,  dont  il  est  patron. 
Pendant  cette  translation,  le  corps  du  saitii 
évêque  reposa  un  jour  entier  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  Paris.  Lorsqu'il  approchait 
de  cette  ville,  Erchenrade  II,  qui  en  était 
alors  évêquo,  alla  au-devant  de  lui  avec  son 
clergé  jusqu'au  delà  du  Petit-Ponl ,  et  le 
lendemain,  à  sa  sortie,  il  l'.Jiccompagna  jus- 
que hors  de  la  ville  —  23  juillet. 

LIB.YE  (sainte),  Libya,  martyre  à  Palmyre 
en  Asie,  avec, sainte  Léonid<;,  sa  sœur,  fut 
décapitée,  comiue  on  liV.lii  dans  les  actes  de 
sainte  Fcbronie.  —  15  juin. 

LICAN  (saint),  Licanus,  abbé  en  Ethiopie, 
dans  le  v«  siècle,  y  propagea  la  foi  chrétienne 
après  saint  Frumence,  et  il  y  est  honoré  le 
2i  novembre. 

LICERE  (saint),  Liceriu»,  évêque  de  Léri- 
da  eu  Espagne,  est  honoré  le  27  août. 

LICIÈUE  (sainte),  Liceria,  qui,  dans  les 
anciennes  litanies  de  l'église  de  Sens,  est  au 
rang  des  vierges  martyres.  —  6  janvier. 

LIOOIRE  (  saint  ) ,  Lidorius ,  évoque  de 
Tours,  né  en  cette  ville,  en  fut  le  second 
évêque,  et  succéda,  m  337,  à  s;iint  Catien, 
qui  était  mnrt  en  259.  le  siège  épiscopal 
étant  resté  vacant  près  de  quatre-vingts  ans. 
Siint  Grégoire  de  Tours  fait  l'éloge  de  sa 
piété  et  de  son  zèle,  et  dit  qu'il  était  animé 
de  l'esprit  des  apôtres.  Il  opéra  un  grand 
nombre  de  conversions  et  bâtit  une  église 
dans  sa  ville  épiscopale.  Il  mourut  en  371, 
après  un  épiscopal  de  Ironle-lrois  ans,  et  fut 
enterré  dans  une  basilique  située  hors  de  la 
ville.  Ses  reliques  furent  plus  tard  portées 
daus  la  cathédrale.  Saint  Pi  rpet,  l'un  de  ses 
successeurs,  institua  une  vigile  pour  sa  fête. 
Saint  Lidoirc  eut  pour  successeur  saint  Mar- 
tin. —  13  septembre. 

LIDWINIÎ  ou  EiDiviNE  (la  bienheureuse), 
Lidvina,  vierge  en  Hollande,  née  en  1380,  à 
Schiendam  ,  près  de  l'embouchure  de  la 
Meuse,  montra  dès  son  enfance  une  tendre 
dévotion  à  la  sainte  Vierge,  et  fit,  à  l'âge  de 
douze  ans,  le  vœu  de  virginité.  Affligée  en- 
suite par  de  longues  et  douloureuses  infir- 
mités ,  elle  ne  ]iouvait  prendre  ni  repos  ni 
nourriture,  et  elle  passa  les  trente  dernières 
années  de  sa  vie  sans  jamais  quitter  le  lit. 
Pendant  sept  ans  elle  l'ut  dans  l'impossibilité 
de  remuer  autre,  chose  que  sa  léte  et  son 
bras  gauche.  Comme  dans  les  premiers  temps 
de  sa  maladie  elle  avait  beaucoup  de  peine  à 
surmonter  la  sensibilité  de  la  nature,  Jean 
Pot,  son  confesseur,  lui  conseilla  de  méditer 
souvent  sur  la  passion  de  Jésus  -  Christ. 
Lidwine  prit  tant  de  goût  à  ce  saint  exercice, 
qu'elle  y  passait  les  jours  et  les  nuits.  Il 
fc'opéra  en  elle  un  tel  changement  que,  loin 
de  désirer  la  Gn  de  ses  peines,  elle  priait 
Dieu  de  les  augmenter,  pourvu  qu'il  lui  ac- 
cordât la  grâce  de  les  soulTrir  patieniinenl, 
et  qu'elle  s'uuposjtit  en  onde  dci  morlifica- 
lions  volontaires.   Eiin  parlait  do  Hico  cl  de 


ses  miséricordes  avec  une  onction  qui  atten- 
drissait les  cœurs  les  plus  insensibles.  Elle 
avait  tant  de  charité  pour  les  pauvres,  qu'a- 
près la  mort  de  ses  parents  elle  distribua  en 
aumônes  tous  les  biens  dont  elle  venait 
d'hériter.  Elle  sanctifiait  ses  souffrances  par 
la  prière  et  la  fréquente  communion.  Tant  de 
vertus  étaient  encore  rehaussées  par  une  si 
grande  humilité,  qu  elle  désirait  d'être  mé- 
prisée de  toutes  les  créatures;  mais  Dieu  ise 
plut  à  la  favoriser  du  don  des  miracles  et  de 
plusieurs  révélations.  Enfin,  après  lin  mar- 
tyre de  trente-huit  ans,  elle  mourut  le  Ik 
avril  1433,  âgée  rie  cinquante -trois  ans. 
Plusieurs  miracles  opérés  après  sa  mort  par 
son  intercession  attestèrent  sa  sainteté,  et 
on  lui  éleva  un  mausolée  de  marbre  dans 
r  glise  paroissiale  de  Schiendam,  laquelle 
porte  son  nom  depuis  1434.  Ses  reliques  , 
portées  plus  tard  à  Bruxelles,  furent  mises 
dans  une  châsse  et  placées  dans  l'église  de 
Sainte-Gudule.  L'infante  Isabelle  en  fit  met- 
tre la  moitié  dans  l'église  des  Carmélites , 
dont  elle  était  fondatrice.  —  14  avril. 

LIÉ  (saint),  Lœlus ,  solitaire  en  Berri , 
après  avoir  passé  ses  premières  années  à 
garder  les  troupeaux  de  son  père,  entra  dans 
un  monastère  gouverné  par  le  saint  abbé 
Trièce;  mais  le  désir  d'une  plus  grande  per- 
fection le  fit  passer  dans  celui  de  .Micy  ou  de 
Saint-.Mcsmin,  près  d'Orléans,  où  il  se  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  saint  Avit.  S'élant 
retiré  avec  lui  dans  une  solitude  de  la  Solo- 
gne, ils  y  passèrent  ensemble  quelque  temps, 
et  lorsque  saint  Avit  retourna  à  Micy,  saint 
Lié  all.i  se  fixer  dans  le  bois  d'Inatoire, 
connu  depuis  sous  le  nom  de  la-Furét-aux 
Loges.  Sa  réputation  de  sainteté  lui  attira 
la  visite  d'un  grand  nombre  de  solitaires  et 
celle  de  Trièce,  son  ancien  abbé.  On  place 
la  mort  de  saint  Lié  vers  l'an  534,  et  l'on 
construisit  sur  son  tombeau  une  chapelle 
autour  de  laquelle  il  s'est  formé  dans  la  suite 
un  village  considérable  qui  s'appelle  Saint- 
Lié.  Ses  reliques  se  gardaient  dans  la  collé- 
giale de  Pluviers,  au  diocèse  d'Orléans.  — 5 
novembre. 

LIÉ  (saint),  martyr  de  la  chasteté,  était  un 
jeune  garçon  d'une  grande  beauté,  qui  fut 
tué  par  un  de  ses  parents  pour  n'avoir  pas 
voulu  consentir  à  ses  désirs  infâmes.  Son 
corps  est  ^lans  une  châsse  à  l'église  de  Savins 
près  de  Provins.  —  7  juin. 

LIÉBAUT  (saint),  Leodovaldus,  abl)é  de 
Saint-Aignan  d'Orléans  et  fondateur  du  mo- 
nastère de  Fleury  ou  de  Saint-Benoît-sur- 
Loire,  florissait  au  milieu  du  yu'  siècle  et 
mourut  en  656.  —  11  août. 

LIÈDE  (saint),  Lœtus,  martyr  en  Espagne 
avec  saint  Vincent.  —  1  "  septembre. 

LIÈNE  (saint),  Leonius,  confesseur,  floris- 
sait dans  le  v°  siècle.  Son  corps  se  gardait 
autrefois  dans  l'église  de  Saint-Hilaire  à  Poi- 
tiers. —  i"  février. 

LIÈNE  (saint),  confesseur,  florissait  dans 
le  vi«  siècle.  Il  est  honoré  à  Meiun  le  12  no- 
vembre. 

LIETBRUT  ou  LiBERT  (saint),  Lielbertus 
évc(^ue  do  Cambrai  et  ii'Arras.  né  au  corn- 
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inencement  du  xt*  siècle,  sortait  de  la  noble 
famille  de  Braekel,  établie  dans  le  lerriloire 
d'Alost  aux  Pays-Bas.  H  était  neveu,  par  sa 
mèfe,  de  Gérard  de  Florines,  évéque  de  Cam- 
brai, qui  releva  dans  son  palais  épiscopal 
et  lui  conféra  ensuite  les  principales  dignités 
de  son  église.  Lietbert  en  était  digne  par  son 
mérite  et  sa  piélé  ;  aussi,  après  la  mort  de 
son  on"cle,  arrivée  en  1031,  l'église  de  Cam- 
brai, unie  à  celle  d'Arras,  le  choisit  pour  son 
successeur.  Les  commencements  de  son  épis- 
copat  furent  troublés  par  1rs  violences  de 
Jean,  châtelain  d'Arras,  qui  le  fil  chasser  de 
la  ville;  mais  il  fut  rétabli  sur  son  siège  par 
Baudouin,  comte  de  Flandres.   Lietbert  fit 
achever  le  monastère  de  Saint-André,  com- 
mencé f  ar  son  oncle  ,  plaça  des  chanoines 
réguliers  dans  l'église  de  Saint- Aubert  de 
Cambrai  et  dans  telle  du  Mont-Saint-Eloi, 
près  d'Arras  :  il  fit  à  ces  deux  églises  des 
donations   considérables.   Ayant  entrepris. 
en  lOb'i',  le  pèlerinage  de  la  terre  sainte,  il 
ne  put  voir  le  tombeau  du  Sauveur,  dont  le 
Soudan  de  Babylone  défendait  l'accès  aux 
chrétiens;  c'est  pourquoi,  voulant  satisfaire 
sa  piélé  d'une  autre  manière,  il  fonda,  lors» 
qu'il  fut  rentré  dans  son  diocèse,  le  monas- 
tère du  Saint-Sépulcre.    Le  saint  évéque , 
modèle  parfait  de  toutes  les  vertus  chrétien- 
nes, était  surtout  admirable  par  ses  austé- 
rités. Il  portait  toujours  la  haire;  il  ne  man- 
geait le  plus  souvent  que  du  pain  d'orge  et 
ne  buvait  que  de  l'eau.  Il  avait  la  coutume 
de  visiter,  avec  quelques  clercs,  les  églises 
de   la  ville  nu-pieds  et  pendant    la    nuit. 
Lorsqu'il  revenait  de  Reims,  où  il  avait  as- 
sisté au  sacre  de  Philippe  1",  roi  de  France, 
en  1059,  il  fut  arrêlé  par  Hugues,  seigneur 
d'Oizy,  qui   l'emmena  prisonnier  dans  son 
châleau,  et  il  ne  dut  sa  délivrance  qu'à  la 
protection  de  Richiide,  comtesse  de  France 
et  de  Haioaut,  qui  ne  lui  demanda  pour  toute 
récompense  que   sa    bénédiction.    Lietbert 
mourut  le  23  juin  1076,  et  fut  enterré  dans 
l'église  du  Saint-Sépulcre.  Son  corps  fut  levé 
de  terre  par  Albéric,  archevêque  de  Reims, 
en  1211,  et  ses  reliques  ont  élé  visitées  et 
Iranstérceg   plusieurs  fois  dans  les  siècles 
suivants.  —  22  juin. 

LIEY  (saint),  Léo,  confesseur  dans  le  dio- 
cèse de  Troyes,  mourut  vers  le  milieu  du 
VI'  siècle,  et  il  est  honoré  à  Menteney  le 
25  mai. 

'LIFARD  (saint),  Leo/iardus,  abbé  deMeun- 
sur-Loire,  né  à  Orléans,  d'une  famille  illus- 
tre, était  frère  de  saint  Mesmin,  cl  mérita, 
par  ses  talents  et  sa  vertu  d'être  élevé  à  une 
des  premières  places  dans  la  magistrature  de 
celle  ville.  Les  devoirs  de  sa  charge  ne  l'em- 
pécliaicnt  pas  de  remplir  Gdèlement  ceux  de 
la  religion  :  il  assistait  à  toutes  les  parties  da 
l'ofOce  divin  et  fréquentait  souvent  les  sa- 
crements. A  quarante  ans,  il  quitta  le  monde, 
pour  entrer  dans  l'élat  ecclésiasiique.  L'é- 
véque  d'Orléans  l'ayaul  ordonné  diacre,  il 
remplit  quel.que  temps,  avec  une  ferveur  ad- 
mirable,  les  fonctions  de  son  ordre;  ensuite 
il  pril  la  résolulion  de  s'enfoncer  dans  la  so- 
lilude,  afin  de  n'avoir  plus  aucun  comuii  rce 


avec  les  hommes.  Il  se  retira  dan<  un  liea 
silué  près  de  la  montagne  de  Meun,  accom- 
pagné d'Urbice,  son  disciple,  et  ils  s'y  cons- 
truisirent un  ermitage  avec  des  joncs  et  des 
branches  d'arbres.  Un  peu  de  pain  et  d'eau 
faisait  toute  leur  nourriture,  .lamais  Lifard 
ne  quittait  le  cilice,  et  il  passait  souvent 
toute  la  nuit  en  prières.  Comme  son  ermi- 
tage n'était  pas  éloigné  de  Cléry,  où  demeu- 
rait alors  Marc,  évêf)ue  d'Orléans,  ce  prélat 
a^ant  eu  occasion  de  le  connaître,  l'éleva  au 
sacerdoce,  et  lui  permit  de  fonder  un  monas- 
tère à  l'endroit  où  était  son  ermilage.  Lifard 
le  fonda  avant  le  milieu  du  vi«  siècle,  et  il  se 
vit  bientôt  à  la  tête  d'une  nombreuse  com- 
munauté. Dieu  fit  éclater  sa  sainteté  par  le 
don  des  miracles.  H  mourut  après  le  milieu 
du  vr  siècle,  mais  on  ignore  en  quelle  an- 
née. On  bâtit  d'abord  une  chapelle  sur  son 
lombeau,  puis  une  église  collégiale  qui  por- 
tait son  nom  et  qui  possédait  ses  reliques. 
Plusieurs  autres  églises  du  diocèse  d'Or- 
léans furent  dédiées  sous  son  invocation.  — 
3  juin. 

LIFARD  DE  GONNELIEU  (saint),  Lietfar- 
dus,  dont  le  corps,  apporté  de  Précant,  a  été 
honoré  pendant  plusieurs  siècles  à  Honne- 
court, et  ensuite  à  Saint-Quentin,  dans  l'église 
de  Saint-Prix,  mourut  vers  l'an  6W,  —  4  fé- 
vrier. 

Ll'FARY  ou  NiUFRAY  (saini),  est  honoré 
comme  évéque  à  Moissac  en  Quercy,  le  14 
juillet. 

LIGAIRE  (saint),  Ligarius,  Leodegurius, 
évéque  de  Saintes,  flori=sail  dans  le  vu"  siè- 
cle. —  13  novembre. 

LIGOIRE  (saint),  Ligorius,  ermite  et  mar- 
tyr, fut  mis  à  mort  dans  son  ermitage,  par 
des  païens,  en  haine  de  la  religion.  —  13 
septembre. 

LILIOSE  (sainte),  Liliosa,  martyre  à  Cor- 
doue  en  Espagne  avec  saint  Félix,  son  mari, 
et  trois  autres,  pendant  la  persécution  des 
Maures,  souffrit  l'an  852,  sous  Abdérame  II, 
roi  de  Cordoue,  et  son  corps  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saint-Genès.  Saint  Euloge  parle 
d'elle  dans  son  Mémorial  des  saints,  et  donne 
quelques  détails  sur  son  niarlyre.  —  21 
juillet. 

LlLY  (saint),  disciple  de  saint  David,  évé- 
que de  Ménévie  dans  le  pays  de  Galles,  floris- 
sail  dans  le  vi'  siècle.  Il  lut  enterré  dans  une 
chapelle  près  de  l'église  de  Saint-André,  où 
reposait  le  corps  de  son  bienheureux  maître. 
—  S  mars. 

LIMBANIE  (sainte),  vierge  cypriote  et 
religieuse  du  monastère  de  Saint-ïhomas 
à  Gènes,  est  honorée  dans  cette  ville  le 
16  août. 

LIMNËE  (saint),  Liinnœus ,  solitaire  en 
Syrie,  florissait  au  commencement  du  v°  siè- 
cle, et  fut  disciple  de  saint  Thalasse.  Apre» 
avoir  fait  de  grands  progrès  dans  la  perfec- 
tion sous  ce  saint  vieillard,  qui  lui  avait 
donné  pour  principal  précepte  l'obligation 
d'observer  un  rigoureux  silence,  il  se  mit 
sous  la  c;)nduite  de  saint  Maron.  Il  se  retira 
ensuite  dans  une  cellule  qui  n'avait  point  de 
toit,  mais  seulement  une  ouyerlure  laléralec 
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pratiquée  dans  !e  mur,  et  par  laquelle  il 
parlait  aux  visiteurs  qui  venaient  lui  deman- 
der des  conseils  et  recevoir  sa  bénédiction. 
Quoique  menant  la  vie  de  reclus,  il  trouvait 
moyen  de  pratiquer  la  vertu  de  charité,  et  il 
fonda,  près  de  sa  cellule,  deux  hospices, 
l'un  pour  les  aveugles  et  l'autre  pour  les 
pauvres.  Il  pourvoyait  à  leur  subsistance  par 
les  aumônes  de  ceux  qui  venaient  le  visiter. 
C'était  comme  deu;x  communautés  qu'il  di- 
rigeait, sans  sortir  de  sa  retraite,  et  qui 
étaient  continuellement  occupées  à  chanirr 
les  louanges  de  Dieu.  M  ne  laissait  entrer 
personne  dans  son  ermitage,  queThéodoret, 
sou  évéque,  qui  nous  apprend  que  saint 
Ljmnée  fut  accablé  de  cruelles  maladies,  et 
surtout  de  violentes  coliques,  et  qu'il  les 
supportait  avec  patience,  sans  recourir  ja- 
mais aux  secours  de  la  médecine.  Dieu  le 
favorisa  du  don  des  miracles,  et  il  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  22  lévrier. 

LIN  (saint),  Limis,  pape,  fut  U'  successeur 
immédiat  de  saint  Pierre,  après  que  l'Apôlre 
eal  été  crucifié  le  29  juin  de  l'an  (iO. Quelques 
écrivains  ecclésiastiques  prétendent  qu'il 
était  déjà  associé  depuis  quelques  années  au 
gouvernement  de  l'Kglise  naissante,  et  il  la 
gouverna  s^ul,  pendant  dix  ans,  jusqu'en  76. 
Jl  a  le  tilre  de  martyr  dans  le  Canon  de  la 
iiiesse  de  l'Eglise  romaine,  et  l'on  voit,  dans 
d'anciens  Pontificaux,  qu'il  versa  son  sang 
pour  la  foi.  Il  fut  enterré  sur  le  mont  Vati- 
can, près  du  tombeau  de  saiol  Pierre.  —  23 
seplembre. 

LINDANE  (saint),  Limjdunus ,  abbé  de 
Sessa,  près  de  Piperne  en  Ililie,  mourut  en 
1118,  et  i!  rst  honoré  le  2  juillet. 

LINGUIN  (saint),  Limineus  ou  Liminimis, 
martyr  en  Auvergne,  souflrit  pendant  l'inva- 
sion de  Chrocus,  l'un  des  rois  germains  qui 
ra\agèrenl  les  Gaules,  et  surtout  l'Auvergne, 
après  le  milieu  du  m"  siècle,  sous  rem])ereur 
Gallien.  Ses  actes  existaient  du  temps  de 
saint  Grégoire  de  Tours,  mais  ils  ne  sout 
point  parvenus  jusqu'à  nous.  --29  mars. 

L]  NT  KUUE,  vu  IgairementLiNDRUE  (sainte), 
Lintrudis,  vierge,  était  sœur  de  sainte  Mené- 
lioulde  ,  de  sainte  Pusinne  et  de  quatre 
autres  saintes  qui  sont  toutes  honorées  d'un 
culte  public.  Elles  furent  instruites  dans  la 
piété  par  un  saint  prêtre  nommé  Eugène,  et 
reçurent  le  voile  des  mains  de  saint  Alpin, 
évéïjue  de  Châlons-sur-Marne.  Lindruequitta 
SCS  sœurs  qui  restaient  dans  la  maison 
paternelle  et  se  retira  dans  un  petit  ermi- 
la(;e,  où  elle  se  livra  aux  austérités  de  la 
pénilence.  Elle  mourut  le  22  seplembre,  et 
fut  enterrée  dans  l'église  qu'elle  avait  fait 
bâtir  à  coté  de  sa  cellule.  On  croit  que  son 
corps  fut,  dans  la  suite,  porté  à  Corbie.  —  j 
22  septembre.  * 

LIOBE  (sainte),    Lioba,  abbesse  en  Aile-  j 
magne,  née  au  commencement  du  vin"  siècle,  i 
dans   le   pays   des   Saxons   occidentanx   en 
Angleterre,  d'une  famille  illustre,  était  pa-  i 
renie  de    saint    Boniface  ,    archevêque    de 
Maycnce.  Elle  fut  élevée  dans  le  monastère 
de    Wimburn ,    alors  gouicrné    par   Telle, 
sœur  du  roi,  et  y  prit  le  voile.  Savante  pour 
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une  personne  de  son  sexe,  elle  entendait  le 
latin,  et  faisait  même  des'vers  on  cette  lan- 
gue, comme  on  le  voit  par  ses  lettres  à  saint 
DDuiface;  mais  ses  connaissances  dans  la 
science  des  saints  étaient  encore  [ilus  admi- 
rables. Saint  Boniface  pria  instamment  son 
al;l>  sse  et  son  évéque  de  la  lui  envoyer  eu 
Allemagne  avec  quelques  autres  religieuses, 
parmi  les(|uelles  on  compiesainte  NA'^alburge, 
saillie  Tècle,  sainte  Cunihilt  et  sainte  Ber- 
tigitte,  afin  de  les  y  employer  à  fonder  et  à 
diriger  des  monastères  de  femmes.  Telle  ne 
coiisenlit  qu'avec  beaucoup  de  peine  au  dé- 
part de  celle  qu'elle  regardait  comme  le  plus 
précieux  trésor  de  sa  maison.  Arrivée  en  Alle- 
magne, saint  Boniface  l'établit,  avec  ses  com- 
pagnes dans  le  monastère  de  Bischofskeim, 
mot  qui  signifie,  maison  de  l'évêq ne.  Liube,par 
sa  prudence  et  par  son  zèle,  fit  bientôt  pros- 
pérer Ce  nouvel  établissement,  et  la  commu- 
nauté devint  si  nombreuse,  qu'elle  put  fournir 
des  colonies  pour  tous  les  monastères  q.u'on 
établit  alors  en  Allemagne.  Après  le  martyre  de 
saint  Boniface,  arrivé  en  755,  Liobe  se  relira 
dans  le  monastère  de  Shoneresbeira,  à  deux 
lieues  de  Mayence,  Charlemagne,  avant  qu'il 
fût  empereur,  et  ensuite  HiUlcgarde ,  son 
épouse,  avciient  pour  elle  une  grande  vénéra- 
tion, et  ilsl'appelèreutà  Aix-la-Chapelle  pour 
1,T  consulter  sur  plusieurs  points  importants  ; 
quoique  Hililegarde  la  pressât  de  rester  à 
la  cour,  elle  retourna  dans  son  monastère, 
où  elle  mourut  vers  l'an  779.  Elle  fut  enterrée 
à  Fulde,  près  de  saint  Boniface,  et  son  tom- 
beau fut  illustré  par  plusieurs  miracles.  — 
28  septembre. 

LIOLIN  (saint),  LeoHiius,  évoque  de  Pa- 
doue,  est  honoré  près  de  Panzano  en  Toscane, 
le  24  novembre. 

LIOUBETTE  (sainte),  iMÔena,  était  honorée 
dans  l'église  du  monastère  de  Saiule  Croix 
de  Poitiers  le  7  février. 

LISOLD  (saint),  Lisoldus,  confesseur,  était 
originaire  de  la  Grande-Bretagne,  et  florissait 
dans  le  is."  siècle.  Son  corps  se  gardait  dans 
l'égliseabbatiale  de  Saint-Gonstanlien,à  Bre- 
teuil,  près  de  Bcauvais,  où  il  est  honoré  le  G 
avril. 

LITHARD  (saint),  Lithuardus,  pèlerin,  est 
honoré  à  Cornet  en  Toscane  le  12  juillet. 

LITTÉE  (saint),  Litleus,  évéque  de  Ge- 
melle  et  marlyr  en  Afrique  avec  saint  Né- 
mésien  et  plusieurs  autres  saints  évéques, 
confessa  Jésus-Christ  pendant  la  persécution 
des  empereurs  Valériea  et  Gallien.  Après 
avoir  été  accablé  de  coups  de  bâton,  il  fut 
chargé  de  chaînes  et  envoyé  aux  mines  où  il 
consomma  son  martyre.  —  10  septembre. 

LIUTFROY  (saint),  Liutfridus,  évéque  de 
Pavie,  mourut  vers  l'an  87i.  —  8  mars. 

LIVÈTE  (sainte),  est  honorée  dans  le  Li- 
mousin le  25  seplembre. 

LIVIER  (saint  ,  Lîbarius,  martyr  en  Lor- 
raine, fut  mis  à  mort  par  les  Buns,  sur  lu  fin 
;  du  VI'  siècle,  entre  Dieuse  et  Marsal,  près  de 
cette  dernière  ville.  1!  avait  autrefois  une 
chapelle  à  l'endroit  où  il  fut  martyrisé.  — 
25  novembre. 

LIVLN  (saint),  Lhinus,  martyr  et  palrou 
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de  Gand,  était  un  savant  et  pieux  évéque 
d'Ecosse,  qui  passa  en  Flandre  vers  le  milieu 
du  vii'^  siècle  pour  annoncer  l'iïvani^ile  aux 
Molaires.  Av;int  de  cona.iiencer  sa  mission, 
il  pria  trente  jours  à  (rand  sur  lelombeau  <le 
saint  Bavon,  qui  était  mort  depuis  peu  de 
temps,  et  après  avoir  ainsi  consacré  à  Dieu 
d'une  manière  toule  pariiculière  sa  personne 
et  le»  travaux  qu'il  allait  entreprendre,  il  se 
mit  à  prêlher  les  païens  dont  il  convertit  un 
grand  nomhre  dans  le  jiays  d'Alost  et  de 
Mauthem.  Gomme  il  avait  cultivé  la  poésie 
dans  sa  jeunesse,  il  composa  une  élégie  en 
l'honneur  de  saini  Bavon,  pour  lequel  il 
avait  une  grande  dévotion.  Saint  Livin  fut  tué 
par  les  idolâtres  à  Esche,  l'an  059,  et  son 
corps  fût  enterré  à  Haulhom,  près  de  Gand. 
En  1006, ses  reliques  furent  transférées  à  Gand 
même,  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre. 
Il  nous  reste  de  lui  une  lettre  publiée  par 
Bssérins. —  12  novembre. 

LIVRADE  (sainie),  Liberata,  yierge  et 
martyre,  s.'ulïrit  dans  l'A^énois.  Cluirle- 
magne  fit  bâtir  en  son  honneur  une  église 
près  du  lieu  où  elle  avait  souffert,  et  il  s'est 
formé  dans  le  voisinage  une  ville  qui  porte 
son  nom.  —  23  février. 

LIVRAI!  (saint),  Liberalis,  évéque  d'Em- 
brun, tlorissait  dans  le  x"  siècle.  Son  corps 
se, gardait  à  Brives-ia-Gaillarde  ,  dans  une 
église  qui  porte  son  nom.  —  27  novembre. 

LIZIKR,  on  LicAR  (saint),  Glycerius,  évé- 
que de  Conserans, était  Espagnol  de  naissance 
et  passa  les  Pyrénées  pour  venir  se  mettre 
sous  la  conduite  du  bienheureux  Fauste, 
évéque  de  Tarbes,  et  après  la  mort  de  son 
maître,  il  se  retira  près  de  saint  Quintien, 
évéque  de  Rodez,  qui  l'ordonna  prêtre.  Saint 
Valère,  premier  évoque  de  Conserans,  étant 
mort  en  50!t,  Lizier  fat  élu  pour  lui  succéder, 
et  il  se  distingua  par  son  zèle  et  par  sa  piété. 
11  assista,  en  506,  au  concile  d'Agde,  où  l'on 
fit  de  sages  règlements  pour  le  rétablissement 
de  la  discipline.  Il  mourut  en  548,  après  un 
épiscopat  de  W  ans.  Il  y  a,  dans  le  diocèse 
de  Pamiers,  une  petite  ville  qui  porte  son 
nom.  —  7  aotit. 

LO  (saint),  Laudus,  évéque  de  Coutances, 
né  sur  la  fin  du  v  siècle,  d'une  illustre 
famille  du  diocèse  qu'il  gouverna  plus  tard, 
fut  sacré  par  saint  Godard,  archevêque  de 
Rouen,  vers  l'an  528.  II  alla  ensuite  consulter 
saint  Mélaine,  évéque  de  Rennes,  sur  les 
moyens  les  plus  propres  à  procurer  la  gloire 
de  Dieu  et  la  sanctification  de  son  troupeau. 
Il  assista  au  ii*  pl  au  iii'^  concile  d'Orléans, 
tenus  l'un  en  536  et  l'autre  en  538,  ainsi 
qu'au  V,  tenu  en  541.  Il  fil  la  cérémonie  des 
funérailles  de  saint  Paterne  ou  saint  Pair, 
évéque  d'AvrancheSj  mort  vers  l'an  565.11 
enrichit  son  église  de  plusieurs  propriélés 
dont  il  avait  hérité  de  sa  famille,  et  il  lui  fit 
don  des  terres  de  liriovère,  de  Courci  cl  de 
Treiili.  Après  avoir  rempli,  pendant  quarante 
ans,  tous  les  devoirs  d'un  saint  évéque,  il 
mourut  l'an  5G8.  Les  incursions  des  Nor- 
mands firent  transporter  ses  reliques  à 
'Thouars,dansle  ix'^  siècle.  Briovère,  où  l'on 
croit  qu'habilâit  sa  famille,  est  devenue  une 


ville  qui  porle  son  nom  :  il  y  a  aussi  à  Roueu 
une  église  paroissiale  qui  est  dédiée  sous  sou 
invocation.  —  22  septembre. 

LOHIEll  (le  bienhenn'ux),  Lotharim;,  évé- 
que de  Séez  en  Normandie,  florissait  dans  la 
première  partie  <lu  vi;i°  siècle,  et  il  fil,  vers 
l'an  720,  les  funérailles  de  saint  Evrenioiid, 
abbé  'le  Montmaire.  Après  sa  mort  il  fut 
enterré  dans  une  éfjlise  de  Séez.  qui  a  pris 
son  nom,  et  qui  est  devenue  paroissiale.  On  y 
\oil  encore  son  tombeau,  qui  est  en  grande 
vénération.  —  15  juin. 

LOLAN  (s.iinl),  évéque  de  Whilhorn  dans 
le  comté  de  tlalloway  en  Ecosse,  est  honoré 
le  22  septembre. 

LOLION  L'ANCIEN  (saint),  martyr,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  20  mars. 

LOLION  LE  JEUNE  (saint),  martyr  en 
Orient,  est  honoré  le  27  avril. 

LOlLLlEN  (saint),  LoUianus ,  martyr  à 
Samosate  avec  saint  Kipparque  et  plusieurs 
autres,  fut  attaché  à  la  croix  et  ensuite 
poignardé  par  ordre  de  l'empereur  Maximien 
l'an  297.  —  9  décembre. 

LOMAN,  ou  Lu.'SiAN  (sainll,  Lumanus,  pre- 
mier évéque  de  ïrim  en  Irlande,  était  le 
neveu, ou  du  moins  ledisciple  desaint  Palricc, 
et  florissîiil  dans  l;i  dernière  partie  du  v  siècle. 
On  ignore  le  détail  de  sa  vie  :  on  saitseuîement 
qu'il  eut  pour  successeur  saint  Forcheru, 
qu'il  avait  converti  à  la  loi.  Son  culte  est  fort 
ancien  dansl.»  ville  de  Port-Loman  qui  a  pris 
son  nom  ;  l'Eglise  d'Irlande  l'honore  le  17  fé- 
vrier et  le  li  octobre. 

LOMBHOSE  (sainie),  Luinbrosa,  vierge  en 
Espagne,  mourut  vers  l'an  840  :  elle  est 
honorée  à  Céc,  dans  le  royaume  de  Léon  le 
1'"'  novembre. 

LONGIN  {sa'inl),  Longinus,  soldat  et  martyr 
à  Césaroe  en  Cappadoce,  est,  à  ce  que  l'on 
croit,  le  même  qui  ouvrit  avec  sa  lance  le 
côté  (le  Jésus-Chrisl  sur  la  croix.  C'est  l'o- 
pinion de  Baronius,  qui  assure  que  son  corps 
est  à  Rome  dans  l'église  de  Saint-Augustin. 
—  15  mars. 

LONGIN  (sainI),  soldat  et  martyr  à  Rome, 
assistait  au  supplice  de  saint  Paul,  et  la  vue 
de  ce  spectacle  le  convertit  ainsi  que  deux 
de  ses  compagnons.  Ils  souffrirent  la  mort 
peu  de  jours  a  près  le  saint  apôtre.  —  2  juillet. 

LONGIN  (saint)  ,  martyr  à  Césarée  en 
C'tppadoce,  avec  saint  Aphrodise,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  1<"  septembre. 

LONGIN  (saint),  soldat  et  martyr  à  Mar- 
seille, ayant  été  chargé  avec  deux  autres  de 
garder  saint  Victor  dans  sa  prison,  se  con- 
vertit, ainsi  que  ses  camarades,  à  la  vue 
d'une  lumière  miraculeuse  qui  éclaira  le 
cachot  pendant  la  nuit.  Se  prosternant  aussi- 
tôt devant  le  saint,  ils  lui  demandèrent  le 
baptême.  \'ictor  les  inlruisiten  peu  de  mots, 
et  les  ayant  conduits  à  la  mer  cette  nuit 
même,  des  prêtres  qu'il  avait  fait  prévenir 
les  baptisèrent.  Cette  conversion  étant  venue 
à  la  connaissance  de  Maximien  ,  qui  se 
trouvait  alors  à  Marseille,  il  ordonna  qu'on 
punît  de  mort  les  trois  soldats  s'ils  refu- 
saientde  sacrifier  aux  dieux.  Victor  les  ayant 
e!i.horlés  à  persévérer  dans  leurs  dispusitioi.s 
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ils  ronfessèreni  généreusement  la  foi  qu'ils 
venaient  d'enibriisser,  et  ils  eurent  la  lôle 
Irynclipo  par  ordre  de  l'empereur,  le  'il  juillet 
de  l'an  2'J0,seluu  la  plupart  des  hagiographcs. 
—  21  juillet. 

l.ONGIN  (saint),  soldat  et  martyr,  se  trou» 
Tait  à  Satales,  en  Arménie,  avec  ses  dis  frères, 
soliiats  coiiimo  lui,  el  qui,  parce  qu'ils  étaient 
chrétiens,  refusèrent  de  sacrifier  ou:i  dieux. 
L'empereur  Maximien,  pour  les  punir  de  ce 
qu'il  legardait  comme  une  désobéissance 
grave,  les  dépouilla  lui-même  de  leurs  insi- 
gnes militaires  et  los  exila  en  divers  lieux 
où  ils  moururent  de  misère.  —  2i  juin. 

LONdlN  (saint),  martyr  avec  saint  Eusèbe 
et  plusieurs  autres,  fut  décapité  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien,  après  avoir  souf- 
fert de  cruels  tourments  pour  la  foi  chré- 
tienne qu'il  confessa  jusqu'à  son  dernier  sou- 
pir. —  2'*  avril. 

LONGIN  (saint)  ,  cvêque  et  martyr  en 
Afrique  avec  saint  V^indemiol,  évéque  de 
Capse,  souffrit  en  48i,  pendant  la  persécu- 
tion de  Hunéric,  roi  des  V^andales,  qui,  après 
divers  tourments  pour  le  contraindre  à  em- 
brasser l'arianisme,  le  fit  enfin  décapiter.  — 
2  mai. 

LOXGIS  (saint) ,  Launogisilus  ,  abbé  do 
Boissclière  dans  le  Plaine,  né  en  Allemagne 
vers  l'an  583,  de  parents  nobles,  mais  idolâ- 
tres, quitta  de  bonne  heure  sa  patrie,  et 
ayant  eu  le  bonheur  de  connaître  la  vraif  foi, 
il  reçut  le  baptême  à  Glermont  en  Auvergne; 
il  y  fut  ensuite  ordonné  prêtre,  et  se  rendit 
peu  après  dans  le  Maine,  attiré,  à  ce  que  l'on 
croit  ,  par  la  réputation  du  saint  évéque 
Hadouin.  Il  fit  le  voyage  de  Uome  pour  visi- 
ter les  tombeaux  des  saints  apôtres  ;  de 
retour  dans  le  Maine,  il  se  bâtit,  dans  le 
village  de  la  Boisselière,  une  cellule  et  une 
chapelle  qu'il  dédia  à  saint  Pierre.  11  con- 
vertit plusieurs  païens  qui  habitaient  dans  le 
voisinage.  Pendant  qu'il  se  livrait  à  ces 
travaux  apostoliques,  il  fut  persécuté  au 
sujet  d'une  fille,  nommé  Agneflète,  à  laquelle 
il  avait  donné  le  voile  de  religieuse,  et  il  fut 
obligé  de  se  rendre  à  la  cour  de  Clotaire  II 
poiir  se  justifier.  Le  roi  ayant  recoimu  la 
fausselédcs  accusations  portées  contre  Longis 
lui  promit  sa  protection.  De  retour  dans  sa 
solitude,  le  saint  fonda  auprès  de  sa  cha- 
pelle un  monastère  dont  il  fut  le  premier 
abbé.  11  mourut  vers  l'an  633,  âgé  d'environ 
soixante-treize  ans.  11  y  a  dans  le  diocèse  du 
lilans  une  paroisse  qui  porte  son  nom.  — 
13  janvier  el  2  avril. 

LOK  (saint),  Laurus,  abbé  de  Saint-Julien 
de  Tours,  florissait  dans  le  vu''  siècle.  Son 
corps  fut  mis  dans  uiie châsse  plus  précieuse, 
sur  la  tin  du  xiv  siècle,  en  présence  d'isa- 
bcau  de  Uavière,  reine  de  France,  du  duc  de 
Bourbon  cl  du  comte  de  la  Marche  —  1  f  oc- 
tobre. 

LORGE  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Cappadoce  ,  souffrit  avec  saint  Luc  et  un 
autre.  —  2  mars. 

LOTAIRE  (saint,  comte,  est  honoré  comme 
martyr  on  Saxe  le  2  février. 

LdUBERT  (saint),  Luperculus,  est  honoré 


à  Cause  en  Armagnac  :  il  y  a  près  de  Bazas, 
dans  le  diocèse  de  Bordeaux,  une  paroisse 
qui  porte  son  nom.  —  28  juin. 

LOUDAIN  (saini),  ZttrfanuA-,  confesseur  à 
North,  près  de  Strasbourg,  florissait  sur  la 
fin  du  xii'  siècle  et  mourut  en  1202.  —  12 
févricT. 

LOUENT  (saint),  Linentius,  moine  e(  soli- 
taire près  de  Chinon, florissait  dans  le  v  siècle 
el  fut  disciple  de  saint  Maxe  ou  Maxime  de 
Chinon.  — 5j5  janvier. 

LOUÈVE  (sainte),  Ludovevn,  reine  de  l'Ar- 
morique  ou  Bretagne,  dont  le  corps  est  à 
Sfiint-Frambourg,  est  honorée  à  Sentis  le  29 
octobre. 

LOUIS  (saint),  martyr  à  Cordoue  avec  sainl 
Amateur  et  un  autre,  confessa  Jésns-Ghrist 
sous  Mohamed,  roi  de  Cordoue,  fils  et  suc- 
cesseur d'Abdérame  II.  Ayant  refusé  d'em- 
brasser la  religion  de  Mahomet,  il  fut  déca- 
pité l'an  835.  Sainl  Euloge  le  mentionne  dans 
son  Mémorial  des  Saints.  —  30  avril. 

LOUIS  (sain!) ,  Ludovicus ,  roi  de  France, 
né  le  23  avril  1215  ,  au  château  de  Poissy, 
était  fils  de  Louis  VUl  cl  do  Blanche  de  Cas- 
tille,  qui  voulut  l'allaiter  elle-même  et  se 
charger  de  sa  première  éducation.  Elle  lui 
inspira  de  bonne  heure  un  grand  amour  pour 
la  piété,  un  profond  respect  pour  les  choses 
saintes,  et  une  vive  horreur  pour  le  péché. 
Je  vous  aime  assurément,  mon  fils,  lui  disait- 
elle  souvent,  je  vous  aime  avec  toute  la  ten~ 
dresse  dont  tme  vière  est  capable;  mais  j'ai- 
merais mieux  vous  voir  tomber  mort  à  mes 
pieds  que  de  vous  voir  jamais  commettre  un 
péché  mortel.  Ces  paroles  firent  une  telle  im- 
pression sur  le  jeune  prince,  qu'il  ne  passait 
))ointde  jour  sans  les  rappeleràsa  mémoire. 
D'habiles  maîtres  cultivèrent  son  esprit  avec 
soin,  et  lui  enseignèrent  tout  ce  qu'on  pou- 
vait apprendre  dans  son  siècle,  qui  n'était 
pas  celui  des  sciences,  et  même  le  latin,  que 
l'on  n'enseignait  guères  alors  aux  princes. 
II  n'avait  pas  encore  douze  ans  lorsqu'il  per- 
dit le  roi  son  père  ,  el  qu'il  monta,  le  8  no- 
vembre 122G,  sur  le  trône  de  France.  Blanche 
fut  déclarée  régente  pendant  la  minorité  de 
son  fils,  qu'elle  se  hâta  de  faire  couronner 
à  Reims.  Le  jeune  roi  envisagea  la  céré- 
monie de  son  sacre  comme  un  engagement 
solennel  de  travailler  le  reste  de  sa  vie  au 
bonheur  de  son  peuple  en  se  dévouant  sans 
réserve  aux  devoirs  de  la  royauté.  Le  com- 
mencement de  son  règne  fui  troublé  par  la 
révolte  de  plusieurs  seigneurs.  Une  première 
tentative  qu'ils  avaient  faite  les  armes  à  la 
main  échoua  par  les  mesures  vigoureuses 
que  prit  la  régente.  Elle  entra  en  Champa- 
gne, avec  son  fils,  à  la  tête  d'une  armée,  et 
eut  bientôt  f;iit  rentrer  dans  le  devoir  le 
comte  Thibault,  le  plus  puissant  des  princes 
révoltés  ;  mais  plusieurs  autres  grands  vas- 
saux de  la  couronne,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait le  comte  de  Boulogne  ,  le  comte  de  Bre- 
tagne et  le  comte  de  la  Marche,  furent  plus 
difficiles  à  réduire.  Peu  s'en  fallut  qu'un  jour 
ils  ne  se  rendissent  maître  de  la  personne  du 
roi,  sur  le  chemin  d'Orléans  à  Paris.  Blanche, 
avertie  à  temps,  se  réfugia  avec  son  fils  daoi 
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le  château  de  Monlihéry.  Les  Parisiens, 
ayant  appris  le  danger  que  le  prince  venait 
de  courir,  fonnèrenl  un  corps  d'armée, 
et  vinrent  au-devant  de  lui  pour  proléger  sa 
rentrée  dans  la  capitale.  Ces  troubles  inté- 
rieurs se  reproduisirent  plusieurs  fois  pen- 
dant ia  minorité  de  Louis  ;  mais  Blanche 
sut  les  réprimer  avec  autant  de  prudence 
que  de  bonheur,  et  jamais  réfjence  ne  fat 
plus  glorieuse.  Le  comle  de  Toulouse  fut 
obligé  de  faire  sa  paix  ù  des  conditions  hu- 
miliantes, dont  l'une  des  principales  fut  que 
si  sa  fille  unique,  mariée  à  Alphonse,  comle 
de  Poitiers  et  frère  du  roi ,  mourait  sans 
poslérilé,  cette  province  serait  réunie  à  la 
couronne  ,  ce  qui  arriva  effectivement.  Le 
comtedeBretagne,  vaincu dansplusieurs  ren- 
contres, n'eut,  à  son  tour,  d'autre  ressource 
que  d'implorer  la  clémence  du  roi,  aux  pieds 
duquel  il  vint  se  jeter  la  corde  aucou,avoi!ant 
qu'il  était  coupable  de  haute  trahiiîon.  Cette 
démarche  loucha  Louis,  qui  lui  rendit  ses 
Etats,  ne  se  réservant  que  quelques  forte- 
resses qu'il  s'engageait  à  lui  remettre  plus 
tard,  et  exigeant  seulement  qu'il  servît  pen- 
dant cinq  ans,  à  ses  frais,  dans  la  Palestine. 
Après  ces  heureuses  expéditions,  il  revint  à 
Paris,  et  gagna  bientôt  tous  les  cœurs  par  sa 
bonté,  par  ses  vertus,  ses  belles  qualités  du 
cœur  et  de  l'esprit,  qui  firent  de  lui  le  meil- 
leur chrétien  et  le  plus  honnête  homme  de 
son  royaume.  Sa  sagesse  et  sa  probité  bien 
connues  le  firent  prendre  plusieurs  fois  pour 
arbitre  par  les  princes  étrangers,  et  sachant 
être  magnifique  quand  il  leTallait,  il  préfé- 
rait au  faste  une  noble  simplicité.  S'il  pre- 
nait quelque  récréation,  après  avoir  donné 
la  plus  grande  partie  du  jour  aux  affaires  de 
l'Etal  ei  aux  exercices  de  ])icté,  il  préférait 
la  sociélé  d'un  bon  prêtre  ou  d'un  saint  re- 
ligieux à  tout  autre  amusement,  et  comme  oa 
lui  reprochait  de  donner  trop  de  temps  à  des 
pratiques  pieuses,  il  répondit  un  jour  avec  dou- 
ceur :  Les  hommes  sont  étranges  :  on  me  fait 
un  crime  de  mon  assiduité  à  la  prière,  et  l'on 
ne  dirait  rien  si  j'employais  les  heures  que  j'y 
donne  à  jouey  ou  à  chasser.  Il  pratiquait  de 
grandes  austérités  et  portait  habituellement 
le  cilice;  mais  ce  genre  de  vie,  loin  d'assom- 
brir son  caractère,  naturellement  gai,  ne  lui 
ôlail  rien  de  son  enjouement  ;  sa  conversa- 
lion  était  pleine  de  charmes  ;  il  savait  badi- 
ner et  plaisanter  avec  ses  amis;  car  il  eut 
des  amis,  chose  raie  dans  un  roi.  11  avait  dix- 
neuf  ans  lorsqu'il  épousa,  en  1234,  Margue- 
rite, fille  aînée  du  comte  de  Provence,  prin- 
cesse aussi  recoaimandable  par  son  espril  et 
sa  sagesse  que  par  sa  beauté.  Le  mariage  fut 
célébré  à  Sens,  où  la  jeune  reine  fut  couron- 
née. Le  couple  royal,  selon  l'usage  du  lemps, 
et  d'après  les  règlements  des  anciens  canons, 
gardait  la  continence  pendant  tout  le  carême 
el  les  autres  jours  de  jeûne.  A  vingt  ans  , 
Louis  prit  en  main  les  rênes  du  gouverne- 
ment; mais  il  ne  faisait  rien  sans  consulter 
sa  mère,  et  on  lui  reprocha  même  sa  trop 
grande  déférence  sur  ce  point.  Louis  Vlfl 
avait  ordonné,  par  son  testament,  quele  prix 
(le  ses  bijoux  fût  employé  à  fonder  un  mo- 


nastère ;  en  conséquence,  son  fils  fil  bâtir  la 
célèbre  abbaye  de  Royaumont,  qui  devint 
pour  lui  un  lieu  de  reiraile  où  il  allait  pas- 
ser de  temps  en  lemps  plusieurs  jours.  Il 
fonda  aussi  les  hôpitaux  de  Pontoise,  de  Com- 
piègne  el  de  Vernon,  celui  des  Quinze-Vingts, 
à  Paris  ,  la  Chartreuse,  les  couvents  des  Do- 
minicains, des  Conleliers  et  des  Carmes  de  la 
même  ville,  celui  des  ïrinitaires  à  Fontaine- 
bleau ,  les  abbayes  de  Long-Champ,  du  Lys  et 
de  Slautbuisson. Outre  ces  élablissctnents  et 
les  aumônes  immenses  qu'il  distribuait  de 
tous  côtés,  il  donnait  à  manger  dans  son  pa- 
lais à  des  pauvres  dont  le  nombre  se  montait 
à  cent,  et  quelquefois  à  deux  cents  ;  sou- 
vent il  les  servait  lui-même  à  table.  Il  enri- 
chit de  ses  libéralités  l'Hôlel-Dieu  de  Paris, 
cl  il  chargea  les  administrateurs  de  distri- 
buer pendant  toute  l'année  les  secours  que 
ses  prédécesseurs  ne  distribuaient  qu'en  ca- 
rême. Sa  royale  bienfaisance  s'étendait  au- 
delà  de  la  France,  et  les  chrétiens  de  l'Orient, 
surtout  ceux  de  la  Palestine,  en  ressentirent 
plus  d'une  fois  les  heureux  effets.  Baudouin  11, 
empereur  de  Constantinople ,  avait  mis  en 
gage  la  couronne  d'épines  entre  les  mains 
des  Vénitiens,  pour  une  forle  somme  d'ar- 
gent; mais  comme  l'état  de  ses  finances  ne 
lui  permettait  pas  de  la  dégager  ,  il  l'offrit, 
en  1239,  à  saint  Louis,  à  condition  qu'il  rem- 
bourserait la  somme  due.  Le  roi  accepta  ,  et 
lorsqu'il  sut  que  les  Dominicains,  chargés  de 
celte  précieuse  relique  ,  étaient  arrivés  en 
France,  il  alla  au-devant  d'eux  jusqu'à  cinq 
lieues  au  delà  de  Sens,  accompagné  de  toute 
sa  cour  et  d'un  clergé  nombreux.  A  l'aspect 
de  la  sainte  couronne,  il  fondit  en  larmes,  et, 
aidé  de  son  frère  Robert,  il  la  porta  sur  ses 
épaules,  depuis  l'entrée  de  la  ville  jusqu'à 
l'église  de  Saint-Etienne,  marchant  nu-pieds, 
au  milieu  d'un  peuple  immense.  Il  la  reçut 
de  la  même  manière  à  Paris,  et  la  fit  placer 
dans  la  chapelle  de  son  palais.  11  reçut  en- 
core de  Constantinople  d'autres  reliques, 
notamment  un  morceau  considérable  de  la 
vraie  croix  qu'il  déposa  dans  une  magnifique 
chapelle  qu'il  avait  fait  construire  dans  sou 
palais,  elqui  fui  connue  depuis  sous  le  nom 
de  la  Soinfe-C/iape//e.  La  dédicace  s'en  fit  avec 
beaucoup  de  solennité,  elle  saint  roi  en  fit 
le  lieu  ordinaire  de  ses  exercices  de  piété;  il 
y  passait  quelquefois  les  nuits  en  prières; 
mais  le  temps  qu'il  donnait  à  sa  sanctifica- 
tion comme  chrétien  ne  nuisait  en  rien  à  l'ac- 
complissemenl  de  ses  devoirs  comme  roi.  Il 
portait  constamment  son  attention  sur  toutes 
les  branches  du  gouvernement,  surtout  sur 
l'administration  de  la  justice.  Il  porta  des 
lois  très-sévères  contre  l'usure  et  le  blasphè- 
me ,  et  il  ordonna  par  un  édit  que  les  person- 
nes convaincues  de  ce  dernier  crime  fussent 
marquées  d'un  fer  chaud  sur  les  lèvres.  Ce 
châtiment  rigoureux  ayant  élé  appliqué  à  un 
des  principaux  habitants  de  Paris,  comme  le 
peuple  de  celle  ville  murmurait  contre  cette 
pénalité,  qui  lui  paraissait  excessive,  Louis 
s'écria  ;  Plût  à  Dieu  qu'en  subissant  moi-mi- 
me lu  peine  portée  par  ma  loi,  je  pusse  bannir 
le  blasphème  de  moji  royaume  !  Il  moditia  ce- 
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pendant  cette  loi,  sur  les  remontrances  du 
pape  Clément  IV,  el  se  contenta  de  condani- 
4  ner  le  blasphémateur  à  une  amende  pécu- 
•%  Biaire,  ou  à  la  prison,  ou  au  fouet,  selon  la 
s"^  gravité  des  cas,  râ;:e  el  la  qualité  des  infrac- 
'..  '  teurs.  Un  abus  criant,  qu'il  s'appliqua  à  es- 
}  tirper,  c'est  la  barbarie  avec  laquelle  les 
'i  seigneurs  traitaient  leurs  vassaux  ;  ainsi , 
j  Enguerrand  de  Couci,  un  des  plus  puissants 
feudataires  de  la  couronne,  ayant  fait  pen- 
dre, de  sa. propre  autorité,  trois  jeunes  gen- 
tilshoinnics ,  pour  avoir  chassé  dans  ses 
bois,  Louis  le  fit  arréleret  emprisonner  dans 
le  château  du  Louvre  ;  ensuite,  au  lieu  de  le 
faire  Juger  par  ses  pairs  ,  comme  il  le  de- 
mandait, il  le  livra  aux  juges  ordinaires,  qui 
le  condamnèrent  à  mort.  Enguerrand  obtint 
toutefois  grâce  delà  vie,  et  ne  per.lit  qu'une 
partie  de  ses  Etats,  dont  le  pris  fut  employé 
en  œuvres  pies.  Ces  mêmes  seigneurs  se 
faisaient  la  guerre  entre  eux  pour  vider 
leurs  querelles  :  ce  qui  remplissait  le  royau- 
me de  troubles  et  de  dévastations.  Louis  dé- 
fendit, sous  les  peines  les  plus  rigoureuses, 
ces  voies  de  fait  par  lesquelles  chacun  cher- 
chait à  se  rendre  jusiice  à  soi-même.  C'est 
par  ces  mesures  qu'il  dépouilla  la  féudalilé 
de  ce  qu'elleavait  de  plus  anti -social  et  de 
plus  barbare;  mais  si  les  grands  se  soumi- 
rent, c'est  moins  sous  l'autorité  ro  ,;ile  qu  ils 
plièrent  que  sous  l'ascendant  personnel  du 
roi,  qui  avait  su  commander  le  respect  par 
jses  succès  militaires  el  par  son  mérite  supé- 
rieur; car  il  élait,  dit  Joinville,  la  meilleure 
lêle  de  son  conseil.  Le  comte  de  la  Marche, 
après  avoir  échoué  dans  ses  tentatives  de  ré- 
yolte  ,  décida  Henri  III ,  roi  d'Angleterre  , 
dont  il  avait  épousé  la  mère ,  à  venir  joindre 
ses  armes  aux  siennes  pour  faire  un  dernier 
effort.  Louis  ne  se  laissa  pas  prendre  au  dé- 
pourvu :  lorsque  Henri  lui  eut  déclaré  la 
guerre,  il  entra  le  premisr  en  campagne  ,  et 
soumit  tout  le  pays  jusqu'à  Taillebourg, 
place  forte  sur  la  Charente  ,  où  il  se  logea 
a\ec  ses  officiers,  laissant  son  armée  dans  la 
plaine  en  présence  de  celle  de  Henri;  mais 
séparée  par  la  rivière  sur  laquelle  se  trou- 
vait un  pont  défendu  par  des  tours  dont  les 
Anglais  s'étaient  emparés.  Pour  joindre  l'en- 
iienii  il  fallait  forcer  ce  pont  qui  élait  si 
étroit  qu'on  ne  pouvait  y  faire  passer  que 
quatre  hommes  de  Iront.  Louis  ordonna 
r.altaquc,  et  les  Anglais  eurent  d'abord  l'a- 
vantage; Louis,  niettaut  pied  à  terre,  se 
jette  au  plus  fort  de  la  mêlée,  renverse  tout 
ce  qui  s'oppose  à  son  passage  et  emporte  le 
pont.  Arrivé  sur  l'autre  riv.' ,  suivi  de  huit 
chevaliers,  il  soutint  seul,  pendant  quelque 
temps,  tout  l'ellort  de  l'armée  anglaise,  dé- 
ployant une  fcrce  et  une  valeur  plus  qu'hu- 
maines. Cependant  ses  troupes  arrivaient 
avec  la  plus  grande  promptitude  pour  le  sou- 
tenir, et,  animées  par  son  exemple,  elles  fi- 
rent des  prodij;es  de  valeur.  Les  Anglais  , 
lioussés  avec  vigueur  ,  s'enfuirent  en  désor- 
dre à  la  suite  de  Henri,  qui  se  sauva  à  toute 
bride,  el  se  renferma  dans  la  ville  de  Sain- 
tes. Le  lendemain,  Louis  envoya  des  déta- 
ehemeuts  fourrager  jusque  sous  IfS  uiu<s  de 
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la  ville;  le  comte  de  la  Marche  fil  une  sortie 
el  les  attaqua.  Les  deux  partis  reçurent  suc- 
cessiveiiîent  des  renforts,  et  une  simple  es- 
carmouche se  changea  en  une  action  géné- 
rale. Louis  et  Henri  se  tiouvèrcnl  au  milieu 
des  comballant>,  et  la  victoire  se  décara  en- 
core pour  les  Français.  La  ville  de  Saintes 
leur  ouvrit  ses  portes,  et  ils  y  trouvèrent  un 
riche  bulin.  Le  comte  de  la  Àlarchc  in'.plora 
la  clémence  de  Louis,  nui  le  traita  avec  bonté, 
mais  lui  imposa  des  conditions  assez  dures 
pour  intimider  ceux  qui  voudraient  imiter 
sa  rébellion.  Le  comte  de  Toulouse,  qui  av.:it 
profilé  de  l'embarras  dans  lequel  cette  guerre 
jetait  la  France,  pour  prendre  les  armes  à 
son  tour,  fut  vaincu  par  une  partie  de  l'armée 
victorieuse  que  Louis  avait  détachée  contre 
lui  ;  il  demanda  grâce  et  i!  l'obtint.  Le  roi 
d'Angleterre  offrit  bOOO  livres  sterling  pour 
les  frais  de  la  guerre, et  demanda  une  trêve 
que  le  roi  de  France  accorda  pour  cinq  ans. 
Tout  ceci  se  passa  en  12i2  et  1243.  Louis, 
qui  n'avait  pas  encore  vingt-huit  ans  ,  re- 
tourna à  Paris,  et  y  fut  reçu,  dit  un  histo- 
rien, avec  la  joie  que  les  Parisiens  ont  cou- 
tume de  faire  paraître  quand  ils  voient  re- 
venir leur  roi  couvert  de  gloire.  Le  royaume 
pacifié,  il  essaya  de  rétablir  la  paix  entre  le 
sainl-siége  et  l'empire,  mais  n'ayant  pu  y 
réussir,  il  resta  neutre  dans  ce  grand  débat. 
Frédéric  11  voulut ,  mais  en  vain  ,  l'attirer 
dans  son  parti;  Grégoire  IX  el  Innocent  IV 
firent  aussi  des  démarches  pour  qu'il  se  dé- 
clarât en  leur  faveur,  mais  ils  ne  purent  y 
réussir.  Louis,  voyant  qu'il  ne  pouvait  être 
médiateur  dans  ces  querelles  déplorables  , 
tourna  ses  vues  du  côté  de  l'Orient,  et  réso- 
lut de  secourir  les  chrétiens  de  la  Palestine, 
qui  se  trouvaient  dans  la  plus  grande  déso- 
lation par  suite  de  guerres  malheureuses. 
Louis  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  ses 
voisins  ni  de  ses  vassaux  ,  forma  le  projet 
d'aller  les  délivrer  du  joug  des  infidèles  ; 
mais  la  reine  et  le  conseil  s'opposaient  for- 
tement à  celte  entreprise  ,  el  rien  n'était  en- 
core décidé,  lorsque  le  roi  fut  attaqué  d'une 
d  ssenlerie  accompagnée  de  fièvre  ,  qui  mit 
ses  jours  en  danger.  Dès  le  commencement 
de  celle  maladie,  (lui  élait  une  suite  de  celle 
qu'il  avait  eue  en  Poitou  l'année  précé- 
dente, il  se  fit  administrer  les  derniers  sa- 
crements ;  après  avoir  réijlé  les  affaires 
les  plus  importantes,  il  fit  venir  les  princi- 
paux fonctionnaires  de  l'Etat  pour  les  remer- 
cier de  leurs  services,  el  leur  faire  ses  adieux. 
11  perdit  ensuite  connaissance,  et  on  le  crut 
mort.  Déjà  une  des  femmes  qui  le  gardaient 
voulait  lui  couvrir  le  visage  ,  une  autre  l'en 
empêcha.  La  France  entière  élait  prosternée 
aux  (lieds  des  autels,  et  la  désolation  publi- 
que était  à  son  comble  ,  lorsque  Nolie-Sei- 
gnew,  dit  Joinville  ,  touché  des  larmes  ,  des 
aumônes  et  des  prières  d'un  peuple  éploré  , 
rendu  au  prince  la  connaissance  <t  ii  parole. 
Le  premier  usage  qu'il  en  fit  fut  d'appeler 
Guillaume,  évéquc  de  Paris,  pour  lui  de- 
mander la  croix,  disant  qu'il  voulait  faire  le 
vœu  d'aller  au  secours  de  la  lerre  sainte.  Le 
prélat  eut  beau  lui  représeuter  les  suites  d'ua 
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tel  engagement,  le  roi  insista  d'une  manière 
si  louthanle,  qu'il  n'y  eut  pas  Tnoyen  de  re- 
fuser s.i  demande,  lîn  recevant  la  croix,  il  la 
baise  affeclueusement  et  déclare  qu'il  est 
guéri.  Un  rélabiissement  aussi  prompt  et  qui 
teniiit  du  prodige,  causa  une  allégresse  uni- 
verselle. Apres  que  sa  santé  f:;t  complète- 
ment  rétablie,  il  renouvela  son  vœu,  et  fit 
écrire  aux  chrétiens  de  la  Palosiine  qu'il  irait 
au  plus  tôt  les  secourir.  Quand  on  vil  que 
rien  ne  pouvait  le  détourner  de  celte  expé- 
dition ,  chacun  de  son  côté  s'empressa  de 
faire  ses  préparatifs  à  l'exemple  du  roi.  Ce 
prince  a\ant  refusé  l'entice  de  ses  Etals  à 
Innocent  IV,  ce  pape  se  relira  à  Lyon  ,  villi; 
qui  ne  reconnaissait  alors  que  son  archevê- 
que pour  seigneur,  et  y  convoqua  un  concile 
généra!  ,  dont  l'ouverlure  se  Gt  le  2G  juin 
iûk!o.  Frédéric  II  y  fut  déclaré  Uéciiu  de 
l'empire.  Saint  Louis  ne  prit  aucune  part  à 
_cette  aU'aire,  occupé  qu'il  était  de  son  départ 
pour  la  croisade.  On  compl^iit  parmi  les  il- 
lustres croisés  qui  voulurent  l'acci>mpaf;ner, 
ses  trois  frères,  le  comte  de  Bretagsic  el  son 
lîls,  le  duc  de  Bourgogne,  les  comtes  de 
Flandre,  (le  la  Marche,  de  i'oulouse,  de  Dreux, 
de  Bar,  de  Suissons,  de  Uelliel,  de  Monifort  , 
de  Vendôme,  celui  de  S;unt-Paul  ,  avec  le 
jeune  Chàtillon  ,  son  neveu ,  et  le  sire  de 
Joinville,  le  naïf  historien  de  celte  croisade. 
Il  ne  laissait  en  parlant  aucun  ennemi  dan- 
gereux dans  l'intérieur  de  la  France,  puis- 
qu'il emmenait  avec  lui  les  seigneurs  qui  au- 
raient pu  remuer  en  son  absence.  Au  dehors 
il  n'y  a«ait  que  le  roi  d'Angleterre  qui  pût 
donner  de  l'inquiétude  ,  el  il  fut  con- 
venu avec  lui,  par  un  traité,  qu'on  ne  fe- 
rait de  part  et  d'autre  aucun  acte  d'Iiosliiité 
tant  que  durerait  le  voyage  d'outre  -  mer. 
Louis  envoya  ensuite  dans  tout  le  royaume 
des  commissaires  poursav  jirsi  l'on  n'avait 
pas  fait  tort  à  quelqu'un  en  son  nom,  et  l'en- 
quête de  ses  commissaires  fut  vérifiée  par 
une  contre-enquélc  dont  il  chargea  en  se- 
cret des  ecclésiastiques  et  des  religieux  en 
qui  il  avait  une  pleine  conGance.  Il  y  eut 
Irès-peu  de  plaintes,  et  celles  qui  parurent 
fondées  furent  suivies  d'une  prompte  répara- 
lion.  Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  il  alla 
prendre,  à  Saint-Denis,  l'orillamme,  el  après 
avoir  Ltil  ses  adieux  à  Blanche,  qu'il  lai^sail 
régente  du  royaume,  il  se  rendit  sur  la  côte 
de  Provence  avec  la  reine  Marguerite  qui 
avait  voulu  accompagner  son  mari,  et  s'em- 
barqua, avec  les  autres  croisés,  à  Aigues- 
Wories,  le  2S  août  12i8.  On  arriva  heureu- 
sement en  Gliypre,  où  le  roi  avait  lait  pré- 
parer des  magasins.  Une  épidémie  enleva 
quelques-uns  des  principaux  seigneurs  et  un 
grand  nombre  de  chevaliers.  Le  roi  visitait 
lui-même  les  malades,  distribuant  des  re- 
mèdes aux  uns,  de  l'argent  aux  autres  et  des 
consolations  à  tous.  Il  proGla  de  son  séjour 
forcé  dans  celte  île  pour  ramener  à  l'unité 
ceux  des  insulaires  qui  avaient  été  entraînés 
dans  le  schisme  de  l'Église  grecque.  Il  récon 
cilia  aussi  les  chevaliers  du  Temple  avec 
ceux  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  el  conver- 
tit plusieurs  esclaves  sarrasins.  Avant  de 


quitter  Chypre,  il  fil  sommer  le  soudan  d'R- 
gypte  de  rendre  aux  chrétiens  les  places  qui 
leur  avairnt  été  enlevées,  et  sur  son  refus 
Louis  lui  déclara  la  guerre  et  fit  voile  vers 
Damiette,  qui  était  alors  une  des  plus  fortes 
places  d'Égyplc.  Le  soudan  n'avait  rien  né- 
gligé pour  sa  défense.  Lorsque  la  flotte  des 
croisés  fut  en  vue  de  celte  place,  Louis  dis- 
posa tout  pour  l'attaque.  La  descente  s'opéra 
sans  trop  de  difficallés.  Le  roi  se  jeta  un  des 
premiers  dans  la  mer,  tout  armé,  ayant  de 
l'eau  jusqu'aux  épaules,  el  toutéTarmée  sui- 
vit son  exemple.  On  fonilit  sur  les  Sarrasins 
qui  ne  purent  soutenir  le  choc  et  qui  se  ré- 
fugièrent dans  la  ville  ;  après  y  avoir  mis  le 
feu,  ils  l'abandonnèrent  aux  vainqueurs. 
Ceux-ci  n'entrèrent  dans  la  place  qu'avec 
précaution,  craignant  quelque  surprise  ,  el 
leur  premier  soin  fut  d'éteindre  l'incendie. 
Louis  se  rendit  nu-pieds  et  la  tête  décou- 
verleà  la  principale  mosquée  qu'il  fit  puriGcr, 
afin  qu'on  pu!  y  célébrer  les  saints  mystères. 
11  nassa  le  reste  de  l'été  à  Damiette,  et  après 
y  avoir  laissé  la  reine  et  les  princesses  avec 
une  forte  garnison,  il  s'avança  vers  leGrand- 
Caire,  et  le  20  novembre  il  rencontra  l'en- 
nemi qui  dél'entiait  le  pass;ige  du  Nil.  Après 
plusieurs  lentalives  infructueuses  pour  tra- 
verser le  fleuve  on  parvint  à  trouver  un  gué, 
el  le  comte  d'Artois,  frère  du  roi,  passa  sur 
l'autre  rive  avec  une  partie  des  troupes  et 
mil  en  fuile  les  Sarrasins  qui  avaient  voulu 
lui  disputer  le  passage.  Le  comte  les  pour- 
suit jusqu'à  Massoure,  malgré  les  avis  de 
ses  olficiers,  et  malgré  la  promesse  formelle 
qu'il  avait  l'aile  au  roi  de  ne  rien  entrepren- 
dre que  le  gros  de  l'armée  ne  fût  venu  le 
rejoindre.  Comme  il  n'était  suivi  que  d'une 
p  )igiiée  de  braves,  il  fut  accablé  par  le  nom- 
bre dans  Massoure  même.  Louis  s'empressa 
de  voler  au  setours  de  son  frère,  mais  il  ar- 
riva trop  tard  :  une  action  générale  s'enga- 
gea, el  la  victoire  finit  par  se  déclarer  en 
faveur  des  croisés.  Le  roi  Gt  dans  cette  jour- 
née des  prodiges  de  valeur,  et  Je  crois,  dit 
Joinville,  que  la  veriu  el  vaillance  qu'il  avait 
fut  doublée  alors  par  la  puissance  de  Dieu. 
Le  camp  des  chrétiens  fut  bientôt  après 
atteint  d'une  maladie  contagieuse,  produite 
par  l'insalubrité  de  l'air,  i)ar  la  mauvaise 
qualité  des  vivres  et  par  la  disette.  Louis, 
sans  se  laisser  abattre,  faisait  face  au  fléau  ; 
mais  au  milieu  des  soins  qu'il  donnait  aux 
malades,  il  fut  atteint  lui-même,  et  une 
cruelle  dyssenterie  mit  ses  jours  en  péril. 
Il  ne  reslait  plus  aux  Français  d'autre  res-. 
source  que  de  regagner  Damiette;  mais  à 
lieine  eurent-ils  repassé  le  fleuve  qu'ils  l'u- 
reul  poursuivis  par  les  Sarrasins,  et  cette 
retraite  ne  fut  qu'un  combat  continuel.  Ar- 
rivés à  une  petite  ville,  que  Joinville  appelle 
Casel,  on  voulut  y  faire  reposer  le  roi,  dont 
l'état  de  faiblesse  faisait  craindre  qu'il  ne 
passât  pas  la  nuit.  Les  Sarrasins  survien- 
nent el  s'emparent  de  Louis  et  de  ses  deux 
frères  ;  tous  ceux  qu'épargna  le  1er  do 
l'ennemi  furent  faits  prisonniers.  Les  blessés 
el  les  malades  que  le  roi  avait  fait  embar.- 
quer  sur  le  Deuve  furent  massacrés  à  l'ex- 
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ceptioii  de  Joinville  et  de  quelques  autres 
seigneurs  dont  on  espérait  une  grosse  ran- 
çon. Conduits  à  Massoure,  ils  furent  renfer- 
més dans  une  cour,  à  l'exception  du  roi,  que 
l'on  mil  dans  une  tente  à  part.  Quoique  sa 
situation  fût  affreuse  et  que  l'horreur  de  sa 
captivité  lût  encore  aggravée  par  sa  maladie, 
son  uir  él.iit  si  calme  et  son  front  si  serein 
que  les  barbares  étonnés  s'écriaient  qu'ils 
n'avaient  jamais   vu  un  si  Ger  chrétien.  Le 
Soudan  aj^ant  exigé  de  lui   la  reddition  de 
loules  les  places  que  les  chrétiens  occupaient 
en  Palestine,  Louis  répondit  qu'il  ne  pou- 
vait disposer  de  celles  qui  n'étaient  pas  au 
pouvoir  des  Français;  et  comme  on  le  me- 
naçait dé  lui  faire  subir  une  cruelle  torture 
connue  sous  le  nom  de  bernicles,  il  fit  celte 
réponse  :  Je  suis  prisonnier  du  sultan  ;  (7  peut 
faire  de  moi  à  son  vouloir.  Celui-ci,  com- 
prenant que  le  roi  était   inaccessible  à  la 
crainte,  se  borna  à  demander,  outre  Da- 
mielte,  un  million  de  besanls  d'or  pour  sa 
rançon  et  pour  celle  des  autres  prisonniers, 
Louis  répondit  qu'un  roi  de  France  n'était 
point  tel  qu'il  voultlt  se  redimer  par  aucune 
finance  de  deniers:  mais  qu'il  rendait  la  ville 
pour  sa  personne  et  le  million  de  besanls  pour 
la  délivrance  de  sa  gent.  Le  sultan,  frappé  de 
celte   noble  Gerlé,  lui  Gt  remise   d'un  cin- 
quième de  la  somme,  et  la  trêve  fut  conclue 
pour  dix  ans  à  des  conditions  moins  dures 
que  les  Français   ne  s'y  étaient   attendus. 
Mais  lorsqu'on  allait  procéder  à  l'exéculioa 
du  traité,  le  sultan  fut  massacré  par  les  Ma- 
meluks :  l'un  d'eux,  portant  dans  ses  mains 
sanglantes  le  cœur  du  malhinircux  prince, 
se  présenta  devant  le  roi  et  lui  dit  :  Que  me 
donneras-tu  pour  t'avoir  débarrassé  d'un  en- 
nemi qui  t'ei'U  fait  mourir?  El  comme  Louis, 
saisi  d'horreur,  détournait  la  tête,  ce  bar- 
bare,  lui  présentant  la  pointe  de  son  épée  : 
Choisis,  lui  dit-il,  ou  de  périr  de  ma  main,  ou 
de  me  conférer  l'ordre  de  chevalerie.  —  /'«/»- 
(01  chrétien,  et  je  te  créerai  chevalier,  répon- 
dit le  roi.  C^elte  fermeté  déconcerta  le  Ma- 
meluk;   mais  il  était  à  peine  sorti   que  ses 
camarades  se  précipitent  en   foule  dans  la 
lente  :  Louis  leur  en   impose   tellement  par 
sa  contenance  qu'ils  se  prosternent  devant 
lui,  et  ils  délibèrent  môme  entre  eux,  s'ils  ne 
le  feront  pas  leur  soudan  :  la  seule  chose  qui 
les  arrêta,  ce  fut  la  crainte  qu'il  ne  détruisit 
leurs  mosquées.  Le  traité  ayant  été  de  nou- 
veau  ràliGé,  les  émirs  exigèrent  du  roi  ua 
serment  qu'il  refusa  de  proférer  tel  qu'ils  le 
lui  dictaient,  à  cause  des  imprécations  dont 
il  était  rempli.  À  Dieu  ne  plaise,  s'écria-t-il, 
que  de  telles  paroles  sortent  jamais  de  la  bou- 
che d'un  roi  deVrance  !  Les  émirs,  furieux  de 
ce  refus,  les  menacèrent  de  la  mort,  mais  le 
voyant  inébranlable,  ils  le  Greut  embarquer 
pour  Damietle  avec  les  prisonniers.  Lorsque 
les  émirs  y  furent  arrivés  et  qu'on  leur  eut 
remis  les  clefs  de  la  ville,  ils  égorgèrent,  sur 
la  place,  tous  les  malades,  et  ils  auraient  fait 
subir  le  même  traitement  au  roi  et  au  reste 
de  l'armée  sans  la  crainte  de  perdre  la  ran- 
çon stipulée.  Louis,  ayant  laissé  le  comte  de 
Poitiers,  son  frère ,  pour  otage ,  jusqu'au 


payement  de  la  moitié  de  la  somme,  il  s'em- 
barqua pour  la  Palestine.  Les  quatre  cent 
mille  besanls  d'or  furent  remis  aux  émirs 
au  moment  du  départ  des  croisés,  cl  les  bar- 
bares s'élanl  trompés,  à  leur  préjudice,  de 
vingt  mille  besanls,  le  roi  n'eut  pas  plutôt 
connaissance  de  cette  erreur  qu'il  s'empressa 
de  la  faire  réparer.  11  releva  les  fortiûoa- 
tions  de  la  ville  d'Acre,  et  comme  les  Sarra- 
sins violaient  ouvertement  le  traité  qu'ils 
venaient  de  conclure,  il  les  menaça  de  re- 
commencer les  hostilités  s'ils  refusaient  plus 
longtemps  de  rendre  les  prisonniers.  Ce  fut 
vers  le  même  temps  que  le  Vieux  de  la  Mon- 
tagne,autrement  dit  le  prince  des  Assassins, 
lui  envoya  un  de  ses  hommes  pour  solliciter 
un  tribut  semblable  à  celui  que  lui  payaient 
plusieurs  princes ,  entre  autres  le  roi  de 
Hongrie  et  l'empereur  d'Allemagne.  Louis 
remit  sa  réponse  au  lendemain,  et  en  le  con- 
gédiant il  le  chargea  de  dire  à  son  maître 
que  ce  n'était  pas  ainsi  qu'on  parlait  à  un 
roi  de  France,  cl  que,  sans  son  litre  d'en- 
voyé, son  insolence  eût  été  punie  comme 
elle  le  méritait.  Celle  réponse  Gt  craindre 
pour  la  vie  du  roi,  tant  était  redouté  le 
prince  des  Assassins  ;  mais  le  Vieux  de  la 
Montagne,  admirant  la  noble  Gerlé  du  roi, 
lui  renvoya  le  même  envoyé  avec  des  pré- 
sents. Louis,  de  son  côté,  lui  en  Gt  remettre 
de  plus  considérables.  11  Gt  relever  les  murs 
de  Sidon  et  il  y  travailla  de  ses  propres  mains 
pour  animer  le  zèle  des  ouvriers.  11  y  avait 
près  de  six  ans  qu'il  avait  quitté  la  France, 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  la  reine  Blanche, 
sa  mère  :  celte  nouvelle  le  plongea  dans  une 
affliction  profonde;  mais  après  avoir  versé 
un  torrent  de  larmes,  il  se  prosterna  devant 
Dieu  et  Gt  celte  prière  :  Je  vous  rends  grâces, 
Seigneur,  de  m'avoir  conservé  jusqu'ici  une 

mère  si  digne  de  mon  affection Puisqu'il 

vous  plaît  de  me  l'ôter  que  votre  saint  nom 
soit  béni  dans  toiis  les  siècles.  Après  avoir 
pris  les  plus  sages  précautions  en  faveur  des 
chrétiens  d'Orient,  il  reprit  le  chemin  de  ses 
Etats  et  s'embarqua  à  Saint-Jean-d'Acre,  à 
la  vue  des  populations  qui  étaient  accourues 
de  tous  les  points  de  la  Palestine  pour  voir 
encore  une  fois  celui  qu'elles  appelaient 
leur  père.  Louis  leur  Gt  les  adieux  les  plus 
touchants.  Lorsque  le  vaisseau  qu'il  mon- 
tait approcha  des  cotes  de  Chypre,  il  donna 
si  rudement  et  par  deux  fois,  contre  un  banc 
de  sable,  qu'il  s'entrouvrit  et  qu'on  s'atten- 
dait à  le  voir  couler  à  fond.  Dans  ce  dan- 
ger, Louis  se  prosterne  devant  le  saint  sa- 
crement et  conjure  celui  qui  commande  aux 
flots  el  aux  tempêtes  d'avoir  pilié  de  ses  ser- 
viteurs :  aussitôt  le  vaisseau  se  trouve  dé- 
gagé et  continue  sa  route  comme  s'il  ne  lui 
était  arrivé  aucun  accident.  Comme  la  vio- 
lence du  choc  avait  emporté  trois  toises  de 
la  quille;  on  supplia  le  roi  de  passer  sur  un 
autre  bâtiment,  mais  il  s'y  refusa,  disant 
qu'il  ne  voulait  pas  mettre  en  sûreté  ses  jours 
au  dépens  de  ceux  qui  l'accompagnaient  et 
qui  eussent  éié  obligés  de  mouler  sur  le 
vaisseau  avarié  ou  de  rester  sur  une  terra 
,  étrangère.  Il  n'est  personne  ici,  ajouta-t-ilf 
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oui  ne  tienne  à  sa  vie  autant  que  je  tiens  à 
(antienne.  Après  avoir  manqué  uno  seconde 
fois  de  périr  par  un  coup  de  venl  qui  poussa 
la  flotte  contre  les  rochers  de  l'île,  il  aborda 
aux  îles  d'Hyères,  le  10  juillet  125i;  mais  il 
était  si  faible,  qu'il  fallut  le  porter  à  terre. 
Il  arriva  à  Vincennes  le  5  septembre,  après 
avoir  été  à  Saint-Denis  remercier  Dieu  de 
son  heureux  retour  ;  il  fil  son  entrée  à  Paris 
au  milieu  d'une  foule  ravie  dj  revoir  son 
prince,  et  qui  faisait  éclater  sa  joie  par  les 
plus  vÎTcs  acclamations.  Il  reprit  les  rênes 
(lu  gouvernement  et  publia  da  sages  ordon- 
nances pour  supprimer  plusieurs  abus  :  il  se 
mit  ensuite  à  parcourir  les  provinces,  afin 
de  voir  de  pins  près  les  besoins  da  son  peu- 
ple. Il  reçut,  sur  la  fin  de  cette  même  année, 
la  visite  de  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  au- 
quel il  fit  une  réception  brillante.  Il  alla  au- 
devant  de  lui  jusqu'à  Chartres,  et  le  monar- 
que anglais,  après  avoir  passé  huit  jours  à 
Paris,  au  milieu  des  fêtes  et  des  réjouissan- 
ces, reprit  le  chemin  de  l'Angleterre,  péné- 
tré des  marques  d'amitié  que  lui  avait  don- 
nées Louis;  aussi  l'année  suivante  la  trêve 
fut  renouvelée  pour  trois  ans  entre  les  deux 
Etats;  ce  qui  permit  au  saint  roi  de  conti- 
nuer la  visite  de  son  royaume.  Il  parcourut 
la  Flandre,  l'Artois,  la  Champagne,  laissant 
partout  des  traces  de  sa  munificence  royale 
et  de  son  amour  pour  l'équité,  réparant  les 
torts  qui  avaient  pu  être  faits  en  son  nom  et 
faisant  droit  à  toutes  les  plaintes  qui  étaient 
fondées.  Il  rendait  souvent  en  personne  la 
justice.  Souvent,  dit  Joinvilie,  j'ai  vu  que  le 
bon  saint  roi,  après  la  messe,  allait  se  pro- 
mener au  bois  de  Vincennes,  s'asseyait  au 
pied  d'un  chêne....  et  donnait  audience  à 
tous  ceux  qui  avaienlàlui  parler,  sans  qu'au- 
cun huissier  ou  garde  les  empêchât  de  l'ap- 
procher. Le  même  historien  rapporte  que 
les  Lorrains  et  les  Bourguignons  aimaient 
tant  la  justice  de  saint  Louis  que,  sans  être 
ses  sujets,  ils  venaient  plaider  devant  lui 
partout  où  il  tenait  ses  parlements,  et  qu'ils 
respectaient  ses  arrêts  comme  des  oracles. 
Son  zèle  pour  la  bonne  administration  de  la 
justice  parut  avec  éclat  dans  plusieurs  cir- 
constances, entre  autres  à  l'occasion  d'un 
procès  injuste  que  le  comte  d'Anjou,  son 
frère,  avait  intenté  à  l'un  de  ses  vassaux.  Le 
gentilhomme,  condamné  par  les  officiers  du 
eorate  malgré  son  bon  droit,  en  appela  au 
tribunal  du  roi;  le  comte  Ht  me'tre  en  prison 
J'appelonl;  mais  le  roi  n'eut  pas  plus  tôt  ap- 
pris cet  acte  de  violence,  qu'il  Gl  venir  son 
frère  et  lui  dit  d'un  ton  sévère  :  Croyez-vous 
qu'il  doive  y  avoir  plus  d'un  souverain  en 
France,  et  que  vous  serez  au-dessus  des  lois, 
parce  que  vous  êtes  mon  frère?  Il  fit  mettre  eu 
liberté  le  gentilhomme,  et  comme  personne 
n'osait  prendre  sa  défense,  parce  qu'on  crai- 
gnait le  ressentiment  du  con\te,  il  lui  donna 
d'office  des  jurisconsultes  auxquels  il  fit 
jurer  qu'ils  défendraient  la  cause  en  tout 
honneur;  et  le  comte  perdit  son  procès.  Le 
saint  roiéprouviiitla  plus  tendre  compassion 
pour  les  malheureux,  et  il  consacrait  des 
sommes  considérables  au   soulagement  de 


leurs  misères.  Lorsque  ses  ministres  lui  re- 
présentaient que  ses  aumônes  étaient  exces- 
sives, il  répondait  qu'il  aimait  mieux  faire 
de  l'excès  en  aumônes  qu'en  dépenses  su- 
perflues. Quoiqu'il  eût  donné  des  preuves  de 
son  courage  et  de  son  habileté  dans  la  guerre, 
il  préférait  la  paix  à  tout,  et  répétait  sou- 
vent cette  parole  du  divin  Sauveur  :  Bienheu' 
reiix  les  pacifiques.  Il  faisait  des  sacrifices 
pour  conquérir  ta  paix,  selon  la  belle  ex- 
pression dont  il  aimait  à  se  servir.  Ainsi,  il 
céda  à  Henri  III  les  droits  qu'il  avait  sur 
plusieurs  provinces,  et  celui-ci,  de  son  côté, 
s'engagea  à  reconnaître  le  roi  de  France 
pour  son  seigneur,  relativement  aux  fiefs 
qu'il  possédait  dans  le  royaume;  comme  on 
détournait  Louis  de  faire  celte  cession,  il  ré- 
pondit qu'il  ne  croyait  pas  que  c'était  payer 
trop  cher  l'union  des  deux  Etats,  et  qu'il  y 
gagnait  d'ailleurs  un  point  important,  qui 
était  d'avoir  pour  vassal  le  roi  d'Angleterre. 
Il  perdit,  en  12^9,  son  fils  aîné  :  ce  jeune 
prince,  âgé  seulement  de  seize  ans,  montrait 
le$  plus  belles  espérances,  et  sa  mort  plongea 
tout  le  royaume  dans  la  plus  grande  afflic- 
tion. Henri  III,  qui  se  trouvait  alors  à  Paris, 
mêla  ses  larmes  à  celles  de  Louis,  et  lors- 
qu'on transportait  le  corps  àRoyaumont,  où 
il  fut  enterré  ,  il  voulut  porter  lui-même 
pendant  quelque  temps  le  cercueil  sur  ses 
épaules.  Louis  portait  toujours  le  plus  vif 
intérêt  aux  chrétiens  de  la  Palestine,  Ayant 
appris  qu'ils  étaient  menacés  par  une  inva- 
sion de  Tartares,  il  convoqua,  en  1261,  les 
évêques  et  les  seigneurs  de  son  royaume,  et 
il  fut  décidé  dans  cette  assemblée  que  l'on 
implorerait  le  secours  du  ciel  par  des  prières, 
des  aumônes  et  des  jeûnes.  Le  saint  roi  fît 
passer  des  fo^nds  considérables  au  brave  Sar- 
gines,  auquel  il  avait  confié  à  son  départ  la 
défense  de  la  terre  sainte.  Lé  pape  Urbain  IV 
lui  ayant  offert  la  couronne  de  Sicile  pour 
un  de  ses  enfants,  Louis  refusa  ;  mais  le 
comte  d'Anjou,  son  frère,  accepta  pour  son 
compte  l'offre  du  pape.  11  se  tint  à  Amiens 
une  assemblée  où  le  roi  d'Angleterre,  qui 
était  depuis  quelque  temps  en  dispute  avec 
ses  barons,  se  rendit  avec  les  députés  de  ces 
derniers,  pour  soumettre  leurs  différends  à 
l'arbitrage  du  saint  roi.  Celui-ci  donna  gain 
de  cause  à  Henri  tout  en  conservant  aux 
barons  les  privilèges  dont  ils  avaient  joui 
avant  les  commencements  de  la  dispute  : 
cette  décision  parut  si  équitable  que  les  par- 
ties intéressées  s'y  soumirent,  à  l'exception 
du  comte  de  Leicester  et  de  quelques-uns 
de  ses  adhérents,  qui  prirent  les  armes  pour 
maintenir  les  statuts  d'OxIord;  mais,  après 
avoir  remporté  une  victoire  sur  le  roi  qu'il 
Gl  prisonnier  à  la  bataille  de  Lewes,  le 
comte  trouva  la  mort  d;>ns  un  second  en- 
gagement. Louis  fut  plus  heureux  dans  les 
efforts  qu'il  fit  pour  mettre  un  terme  aux 
guerres  que  se  livraient  les  seigneurs  de  son 
royaume,  et  parvint  à  abolir  ces  querelles 
sanglantes  qui  traînaient  à  leur  suite  le 
meurtre  et  la  dévastation.  Pendant  qu'il  s'oc- 
cupait à  rendre  heureux  son  peuple,  il  ap- 
£  prit  que    Buadocdar,  chef  de.;   Mameluks, 


Iram.iit  la  ruine  entière  des  chrétiens  de  la 
Palesliiie.  H  convoqua  à  Paris  une  assemlilce 
des  seigneurs  français  pour  le  23  mars  12o2. 
Joinville,  soupçonnant  le  buldocelleréunion, 
prétexta  une  fièvre  quarte  jjour  se  dispenser 
de  s'y  rendre;  mais  Louis  lui  fit  dire  qu'il  avait 
assez  de  gens  qui  savaient  guérir  les  fièvros, 
et  que  sur  Coule  son  amour  il  vîiil.  Joinville 
ob"éil,niais  il  ne  put  se  décider  à  reprendre  la 
croix.  Le  roi  fil  aux  seigneurs  une  peinture 
si  pathétique  des  maux  qui  pesaient  sur 
les  inlorluncs  habiiants  de  la  terre  sainte, 
qu'il  décida  les  membres  do  rassemblée  à 
prendre  la  croix  à  son  exemple.  Plusieurs 
princes  étrangers  se  croisèrent  aussi  pour 
aller  combattre  les  infidèles  sous  un  mo- 
narque qui  faisait  l'amour  et  l'admirai  ion  de 
l'Europe  entière.  Le  départ  ayant  été  fixé 
pour  l'année  1270,  Louis  pourvut,  comme 
père  et  comme  roi,  aux  intérélsde  sa  famille 
et  de  son  royaume  pendant  son  absence,  et, 
dans  la  prévision  d'une  mort  prochaine,  il 
fit  son  testament,  et  confia  la  régence  du 
royaume  à  l'abbé  de  Sainl-Detiis  et  au  cor»ilc 
de  Nesle.  Après  avoir  fait  une  retraite  à  l'ab- 
haye  de  Monlbuisson,  il  alla  prendre  l'ori- 
flamme à  Saint-Denis  ,  el  le  lendemain  il  se 
rendit  nu-pieds  à  Notre-Dame,  pour  attirer 
le  secours  du  ciel  sur  son  expédition.  li  ar- 
riva un  peu  après  les  l'êtes  de  Pâques  à 
Aigucs-Morlos,  qui  était  le  rendez- vous  gé- 
néral des  croisés  ;  mais  il  fallut  attendre 
pendant  doux  mois  les  vaisseaux  génois  qui 
devaient  transporter  l'armée.  Après  bien  des 
conseils  tenus  pour  régler  le  plan  deS  opéra- 
tions, il  fut  décide,  à  la  majorité  des  suliVa- 
ges,  qu'on  ferait  voile  pour  l'Afrique,  par- 
ce que  le  roi  de  Tunis,  (jui  entretenait  une 
correspondance  secrète  avec  saint  Louis, 
lui  faisail  espérer  sa  conversion.  Les  croisés 
ayant  débarqué  près  des  ruines  de  l'ancienne 
Carlhago,  s'emparèrent  d'une  forteresse  et  se 
dispesèrent  à  faire  le  siège  de  Tunis  dont  le 
roi  ne  pensait  pas  à  embrasser  le  christia- 
nisme ;  car  ce  qu'il  en  avait  écrit  n'était 
qu'un  leurre  pour  abuser  le  saint  roi.  Ou 
n'attendait  plus,  pour  commencer  le  siégi;, 
que  l'arrivée  du  roi  de  Stcilc,  frère  de  saint 
Louis;  mais  une  maladie  épidémique  em- 
porta eu  p«Ui  de  lemps  la  moitié  de  l'armée. 
Xrislan,  un  des  fils  du  roi,  fut  une  des  pie- 
luières  victimes  du  fléau.  Louis  en  lui  aiteinl 
luiTmême,  et  il  comprit  dès  les  premiers 
jours  qu'il  n'en, reviciidr.iit  pas.  Ayant  donc 
fait  venir  Philippe,  sou  Sis  aîné,  il  lui  fit 
ses  adieux  et  lui  adressa  une  instruction  qui 
est  parven,uc  jusqu'à  nous,  et  qui  renlerme 
les  conseils  les  plus  sages,  les  leçons  les 
plus  louchantes  qu'un  rui  mourant  jiuisse 
laisser  à  sou  successeur.il  demanda  ensuite 
les  sacrements,  qu'il  reçut  avec  une  ferveur 
qui  fit  fonUre  en  larmes  tous  ceux  qui 
étaient  présents  à  cette  cérémonie.  Quoique 
sa  faiblesse  fût  extrême,  c'est  à  genoux  qu'il 
voulut  recevoir  le  saint  viatique,  et  dès  ce 
moment  il  ne  soupira  plus  qu'après  le  ro- 
yaume céleste.  U  mourut  le  %>  août  1270, 
dans  la  cinquante-sixième  année  de  son  âge 
el  la  quaranle-fluiitrième  de  son  règne.  Le 
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lendemain  on  ouvrit  son  corps, et  ses  entrail' 
les  furent  remises  au  roi  de  Sicile".  Ce  prince, 
qu'on  alteiidait  depuis  quelques  jours,  arriva 
lorsque  Louis  venait  d'expirer;  et  le  premier 
objet  qui  frappa  ses  regards  en  entrant  dans 
la  lente  royale,  fut  le  corps  de  son  frère 
étendu  sur  la  cendre  oià  il  s'était  fait  ineltre 
pour  rendre  le  dernier  soupir.  La  nouvelle 
(le  celte  mort  ranima  le  courage  des  Sarra- 
sins, qui  vinrent  attaquer  les  croisés  ;  mais 
ils  furent  défaits,  et  Tunis  aliail  tomber  au 
pouvoir  des  vainqueurs  lorsque  le  roi  bar- 
bare lit  demander  nno  trêve  de  dix  ans.  11 
l'oblint  aux  conditions  les  plus  onéreuses. 
Charles,  à  son  retour  en  Sicile,  fit  inhumer  les 
entrailles  du  saint  roi  dans  la  célèbre  ab- 
baye de  Montréal.  Le  corps  fut  rapporté  eu 
France,  el  dans  tous  les  lieux  où  il  passa  le 
peuple  accourait  en  foule  pour  donner  des 
marques  de  vénération  aux  restes  du  saint 
roi,  qui  furent  déposés  dans  l'abbaye  de 
Saint- Ueiiis.Plus  de  cinquante  miracles  opérés 
soit  à  Montréal,  soit  à  Saint-Denis,  détermi-  ' 
nèrenl  Boniface  VlHà  le  canoniser  vingt-sept 
ans  après  sa  mori.  Dans  la  bulle  de  canoni- 
sation, le  pape  fait  l'éloge  de  la  pureté  de  ses 
mœurs,  de  l'austérité  de  sa  vie,  de  son 
amour  pour  la  justice,  de  son  zèle  aident 
pour  la  propagation  de  la  foi,  de  sa  charité 
envers  les  pauvres,  de  sa  libéralité  envers 
les  maisons  religieuses,  les  églises  et  les 
autres  établissements  publics  en  tout  genre. 
Philippe  le  l.'el,  son  pelit-GIs,  donna  une  de 
ses  côies  à  l'église  de  Paris,  et  son  chef  à  la 
Saiuie-Chapelle  de  la  même  ville.  La  châsse 
qui  renfermait  ses  reliques  fut  enlevée  de 
Saint-Denis,  le  11  novembre  1793,  et  ses  os- 
sements furent  profanés  et  dispersés.  Il  ne 
reste  du  saint  roi  que  la  côte  donnée  par 
Philippe  le  Bel,  sa  mâchoire  inférieure  qu'on 
conservait  à  Saint-Denis  dans  un  reliquaiie 
à  part,  ainsi  qu'une  de  ses  chemises  el  sa 
discipline.  Qnehiues  historiens  ont  reproché 
à  saint  Louis  d'avoir  eu  la  piété  d'un  moine 
plutôt  que  celle  d'un  monarque  ;  mais  ce 
prince,  le  plus  saint  et  le  plus  juste,  dit 
llossuet,  qui  aii  jamais  porté  la  couronne, 
se  montra  supérieur  à  son  siècle,  comm» 
législateur,  coiiinie  administrateur  et  couimo 
guerrier.  Les  vertus  chrétiennes  qu'il  prati- 
qua toute  sa  vie  avec  une  fidélité  qui  ne  se 
démentit  jamais,  loin  do  ternir  ses  grandes 
qualités  ,  ont  contribué  à  leur  donner  un 
plus  vif  éclat.  —  2t)août. 

LOUIS  (saint),  évoque  de  Toulouse,  fils  de 
Charles  le  Huileux, roi  de  Naples  et  de  Sicile, 
était  petit-neveu  de  saint  Louis,  roi  de  France, 
et  neveu  de  sainte  Elisabeth,  reine  de  Hon- 
grii>.  Né  à  Brignoles  en  Provence,  l'an  127i, 
il  moniradès  sespremièresannées  de  grandes 
dispositions  pour  la  vertu.  Son  plus  grand 
plaisir  était  d'entendre  les  serviteurs  de 
Dieu  discourir  sur  des  matières  de  piété,  et 
ses  récroalions  les  plus  agréables,  de  visiter 
les  éi;lises  et  les  monastères.  Dès  rà;je  de 
sepl  ans  il  pratiquailùc  grandes  ausièriîcs 
el  couchait  souvent  sur  une  natte.  11  n'a-,  ^it 
que  dix  ans  lorsque  son  père,  qui  n'était 
alors  que  prince  de  Salerne,  fut  fait  prisoa- 
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nier  par  Pierre  d'Aragon,  qui  s'était  em- 
paré de  la  Sicile,  et  qui  le  retint  quaire  ans 
dans  une  dure  cafilivilè.  Il  ne  lui  rondit  1.»', 
liberié  qu'à  condition  qu'il  fournirait  des 
ôlages,  nu  nombre  desquels  étaient  ses  (rois 
Gis.  Louis,  qui  avait  quatorze  ans,  fut  donc 
conduit  à  Barcelone.  Quoiqu'il  y  fût  traité 
avec  beaucoup  de  rigueur  ,  il  y  ajoutait 
encore  p;!r  des  mortiticalions  volontaires 
el  jeûnait  plusieurs  jours  de  la  semaine.  Il 
se  confessait  tous  les  jours  avant  d'enleiidre 
la  messe,  récitait  aussi  chaque  jour  l'office 
de  rJiglise  ainsi  que  celui  de  la  sainte  Vii^rge 
et  de  la  Passion.  Son  amour  pour  la  pureté 
le  portait  à  veiller  sans  Cisso  sur  lui  et  à  ne 
jamais  parler  en  particulier  à  aucune  per- 
sonne du  sexe.  Ceux  qiîi  le  ganiaient  lui 
ayant  proposé  des  choses  défendues  par  la 
loi  divine.  Ne  vous  suffit-il  pcis,  leur  dit-il, 
que  mon  corpx  soit  prisonnier  ?  voulez-vous 
encore  que  mon.  âme  devienne  captive  par 
le  péché?  Comme  il  avait  pour  prison  la  ville 
enlièredo  Barcelone,  il  allait  souvent  visiter 
les  malades  dans  les  hôpitaux.  Ayant  obtenu 
que  deux  religieux  franciscains,  qu'il  avait 
habituellement  pour  conip;ignons,  ne  le 
quilLer^iient  plus,  il  se  levait  la  nuit  pour 
prier  avec  eux,  et  pendant  le  jour,  il  en  re- 
cevait des  leçons  de  philosoriliie  el  de  théo- 
logie. Ayant  été  atteint  d'une  maladie  dan- 
gereuse, il  fit  vœu,  s'il  en  revenait,  de  se 
consacrer  à  Dieu,  dans  l'onire  de  Saini- 
François^  et  après  sa  guérison  il  se  mil  en 
devoir  d'aocnmplir  sa  promesse.  Mais  Char- 
les, son  fr.ère,  qui  s'était  l'ail  couronner  roi 
de  Sicile  eu  12b9,  conclut  en  1294  un  traité 
avec  son  compétiteur,  Jacques  II,  roi  d'Ara- 
gon, et  les  deux  cours  voulurent  marier 
avec  la.  princesse  de  Majorque  ,  sœur  de 
Jacques,  le  jeune  Louis,  devenu  libre  par 
co  traite.  Charles  lui  promettait  le  royaume 
de  Naples,  qu'il  avait  déjà  reconquis  ai 
partie  et  dont  Louis  était  devenu  l'héritier 
présomptif  depuis  que  son  frère  aîné  occu- 
pait le  trône  de  Hongrie.  Louis,  loin  d'être 
lento  parcelteofl're  brillante  d'une  couronne, 
persévérai  dans  la  résolution  où  il  était  de  se 
consacrer  à  Dieu  et  céda  Ions  ses  droits  à 
son  frère  Uoberl.  Sa  famille  s'élanl  opposée 
à  son  entrée  chez  les  Frères  Mineur»,  con- 
sentit toutefois  à  ce  qu'il  entrât  dans  l'état 
ecclésiastique^  Le  pape  saint  Célestiu  le 
nomnia  archevêque  de  Lyon,  quoiqu'il  n'eût 
que  vingt  ans  ;  mais  comme  il  n'avait  pas 
encore  reçu  la  tonsure,  il  réussit  à  faire 
échouer  cette  nomination.  Ordonne  prê;re 
à  v/ii)gi-deuK  ans,  en  vertu  d'une  dispense 
de  Sîoniface  VIII,  ce  pape  le  nomma  à  l'évêchf 
de  Toulouse,  avec  ordre  exprès  d'acquies- 
cer à  sa  nomination.  S'étanl  rendu  à  Home 
il  y  Ri  profession  chez  les  Frères  Mineurs  dr 
couvent  ii'Ara-Cœli  la  veille  de  Noël  1296 
afin  d'exécuter  l'engagement  qu'il  avait  pri 
à  Barcc'Soiie.  Il  fut  sacré  évêque  par  le  pap 
lui-mén»e  au  mois  de  février  suivant,  el 
pour  ne  pas  choquer  le  roi  son  père,  il  lui 
orâonna  de  porter  par-dessus  l'habit  de  fran- 
ciscain, l'habit  ordinaire  ecclésiastique 
mais  le  jour  de  la  sainte  Agathe,  Louis  s 


rendit  du  Capitole  à  l'église  Saint-Pierre,  oui 
il  devait  prêcher,  les   pieds   nus   et  avec  la 
ceinture  de  corde.  11  se  mit  ensuite  en  route 
pour  aller  prendre  possession  de  son  église, 
et,  étant  arrivé  à  Sienne,   il  logea  chez   les  i 
Frères  Mineurs,  el  voulut  être   traité    sans-, 
aucune  distinction,  jusqu'à  laver  la  vaisselle  . 
avec  les  religieux  après  le  dîner.  A  Floren- 
ce, il  refusa  de  coucher  dans  une    chambre 
qu'on  avait  meublée  pour  le  recevoir.  11   fit 
son  entrée  à  Toulouse  sous   l'habit  pauvre 
de  son  ordre;  mais   il  fut  reçu   avec  la  vé- 
nération due  à  un  saint,  et  la  magnificence^ 
due  à  un  prince.  II  commença  l'exercice  des>, 
fonctions  épisco|)aics  par  la  visite  des  hôpi- 
taux et  par  le  soulagement  des  malheureux 
auxquels  il  consacra  la  plus  grande   partie 
de  ses  revenus,  n'en  réservant  que  la  plus 
petite  part  pour  l'entretien  de  sa  maison.  Il 
nourrissait  tous  les  jours  vingt-cinq  pauvres 
à  sa  table,  et  il  les  servait  lui-même,  un  ge- . 
nou  à  terre.  Il  fit   la  visite  de  son  diocèse  et 
laissa  partout  des  marques  de  sa   libéralité,, 
do  son  zèle  el  de  sa  sainteté.  Il  avait   chargé  ,, 
un   frère  mineur,  qui   l'accompagnait    lou-^, 
jours,  de  l'avertir  de  ses  fautes.  Un  jour  que  j 
ce  religieux  se  fut  acquitté  de  cette  commis.-,, 
sion,  en  présencede  plusieurs  personnes  qui , 
en  paraissaient   étonnées  :  C'est  pour  mon. 
bien,  dit  le  siiint  évoque,  qu'il  en  agit  ainsi,  [ 
et  il  s'acquitte  d'un  devoir  que  je  lui  ai  pres~ 
crit.  Effrayé  do  la  grandeur   de  ses  obliga- 
tions, il  demanda,  mais  en  vain,  d'être  dé- 
chargé du  fardeau  de   l  episcopal.  Dieu  lui 
accorda  ce  que  les   hommes  lui   refusaient, 
en  le  reliraut  de   ce  monde.  Ayant  fait   un 
voyage   en  Provence   il  tomba    malade  au 
château  de  Brignoles  :  sentant  sa   fin   ap- 
procher, il  reçut  à  genoux  le  saint  viatique, 
et  mourut  le  Î9  août  1297,  âgé  de  vingt-trois  ., 
ans  el  demi,  n'ayant  été  que  quelques   mois  i 
évéque.  Il  fol  enterré  chez  les   Franciscains 
do   Marseille  ,  comme  il   l'avait    demandé. 
Jean  XX!I  le  canonisa  à  Avignon  en  1317,  et 
adressa  un  bref  à  ce   sujet  à  Marie  do  Hon- 
grie, mère  du  saint,  qui  vivail   encore  :  la 
même  année    les  reliques  de  saint     Louis, 
furent  renfermées  dans  une  belle  châsse  eO;, 
présence  de  sa  mère,   de  son  frère  Robert, 
roi  de  Sicile,  et  de  la  reine  de  France.  Klles 
furent  transportées,  en  1^1^23,  à    Valence   eu 
Espagne,   lorsque  Alphonse  le  Magnanime 
eut  pris  et  pille  Marseille.  —  19  août. 

LOUIS  D'ALLEMAND  (le  bienheureux), 
archevêque  d'Arles  el  cardinal,  naiinit  eu 
1390  au  château  d'Arbent,  seigneurie  du 
pays  de  Bugey,  qui  apparienuit  à  son  père. 
Ayant  embrassé  l'étal  ecclésiastique,  ses, 
vertus  et  ses  talents  le  firent  élever  sur  le> 
siège  d'Arles,   par  les  suffrages  du  clergé  et 

;du  peuple.  Martin  V  le  fit  cardinal  et  ca- 
merlingue de  l'Eglise.  S'élant  rcndtl  au  con- 
cile de  Bâlc,  il  en  devint  le  président,  après 
la  mort  du  cardinal  Julien,  et  c'est  en  cette 

^qualité  qu'il  cons.3cra  et  couronna,  en  14^0, 

'Amédee  de  Savoie,  sous  le  nom  de  Félix  V. 
Eugèiie    IV,   irrité  à  bon  droit  de  ce  procé- 

,  dé  schismatique,  le  dégrada  de  la   [lourpre. 

i  Le  bienheureux  Louis  eut  aussi  unp  grande 
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part  au  décret  de  ce  concile,  louchant  l'im- 
iriaculéc  conception  de  la  sainte  Vierge.  Il 
assista  ensuite  auxconférences  de  Lyon  pour 
l'cxiinclion  du  scliismc  auquel  il  avait  eu  le 
malheur  de  participer;  mais  il  se  repentit  de 
ce  qu'il  avait  fait  à  Btils  contre  le  pape  lé- 
gitime, et  il  en  demanda  pardon  à  Nicolas  V, 
successeur  d'Eugène,  qui  lui  rendit  la  pour- 
pre ainsi  que  son  titre  de  cardinal  de  Sainte- 
Cécile.  Il  lui  témoigna  toujours  depuis  une 
estime  et  une  affection  toute  particulière,  et 
le  fit  même  son  légat  en  Allemagne.  Le 
bienhetireux  Louis  d'Allemand  mouBut  à 
Salon,  ville  de  son  diocèse, en  1450,  à  l'âge  de 
soixante  ans,  après  avoir  été  par  son  mérite 
et  par  sa  sainteté  une  des  lumières  do 
l'Eglise  gallicane.  Plusieurs  miracles  s'étant 
opérés  à  son  tombeau.  Clément  VII  le  dé- 
clara bienheureux  en  1527,  et  approuva  le 
culte  qu'on  lui  rendait  à  Arles.  —  16  sep- 
tembre. 

LOUIS  BERTRAND  (saint),  dominicain, 
né  le  1"  janvier  1526,  à  Valence  en  Espa- 
gne, d'un  greffier  ou  notaire,  montra  dès 
l'âge  le  plus  tendre  un  grand  amour  pour 
la  prière,  la  retraite  et  les  austérités.  Lors- 
qu'il pouvait  tromper  la  vigilance  de  sa 
mère,  il  couchait  sur  la  terre  nue.  Sans 
goût  pour  les  jeux  et  les  divertissements,  on 
le  trouvait  souvent  à  genoux  dans  quelque 
lieu  retiré,  et  lorsqu'il  fréquentait  les  écoles 
publiques,  il  était  le  modèle  de  ses  condisci- 
ples par  son  application  à  l'étude,  par  sa 
piété  et  son  recueillement.  Il  n'avait  que 
quinze  ans  lorsqu'il  voulut  entrer  chez  les 
Dominicains  de  Valence  ;  mais  son  père  lui 
représenta  que  son  tempérament  n'était  pas 
encore  assez  formé,  et  le  prieur  du  couvent 
lui  ajant  conseillé  de  ]irenJre  du  temps 
pour  éprouver  sa  vocation,  le  jeune  postu- 
lant se  soumit ,  mais  il  ne  changea  pas  de 
résolution.  Lorsqu'il  lui  fut  permis  de  l'exé- 
coter,  il  reçut  l'habit  des  mains  du  célèbre 
Jean  Micon,  religieux  d'un  grand  mérite, 
qui  était  alors  prieur  de  la  maison  de  A'a- 
lence  et  qui  lui  servit  de  guide  dans  les 
voies  de  la  perfection.  Ayant  été  ordonné 
prêtre,  il  disait  la  messe  tous  les  jours,  et 
l'on  ne  pouvait  le  voira  l'autel  sans  être 
pénétré  soi-même  des  sentiments  qui  l'a- 
nimaient pendant  la  célébr;ition  des  saints 
mystères.  Ayant  été  fait  maître  des  novices 
en  1554  il  les  formait  par  ses  exemptes  au- 
tant que  par  ses  instructions,  à  toutes  les 
vertus  du  saint  état  qu'ils  avaient  embras- 
sé. Le  royaume  de  Valrnce  ayant  été  ra- 
vagé par  la  peste  en  1557,  il  se  dévoua  au 
soulagement  des  victimes  du  terrible  fléau. 
Dieu  lui  ayant  conservé  une  vie  dont  il  avait 
fait  le  sacrifice,  il  voulut  la  consacrer  tout 
enli«>re  au  salut  de  ses  frères,  et  il  obtint  de 
ses  supérieurs  la  permission  d'aller  évangé- 
liser  les  sauvages  do  l'Amérique.  11  quitta 
l'Espagne  en  1562,  avec  un  religieux  de  son 
ordre;  pendant  la  traversée  il  faisait  des 
instructions  aux  personnes  qui  étaient  em- 
barquées avec  lui  :  quoii|u'il  ne  parût  pas 
d'atiord  avoir  du  talent  pour  la  prédication, 
il  surmonta  toutes  les  difricullés  cl  larvinl  à 


se  distinguer  dans  le  ministère  de  la  parole. 
Ayant  abordé  dans  la  Castille  d'Or,  province 
de  l'Amérique  méridionale,  il  y  répara  un 
couvent  de  son  ordre  ;  ensuite  il  se  prépara 
à  sa  mission  par  le  jeûne  et  la  prière. 
Malgré  ses  fatigues  il  ne  prenait  guère  de 
repos,  couchait  souvent  en  plein  air,  sur  la 
(erre  nue  ou  sur  des  pièces  de  bois,  et  ne 
portait  jamais  avec  lui  aucune  provision  ;  ce 
qui  l'exposa  plus  d'une  fois  aux  rigueurs  de 
la  faim.  Dieu  lui  communiqua  le  don  des 
langues  avec  celui  des  miracles  et  celui  de 
prophétie.  Dans  l'espace  de  trois  ans  il  con- 
vertit  plus  de  dix  mille  âmes  dans  l'isthme 
de  Panama,  l'île  de  ïabago  et  la  province 
de  Carthagène.  Les  sauvages  de  Palvato  re- 
fusèrent d'abord  d'ouvrir  les  yeux  à  la  lu- 
mière de  la  foi;  mais  les  prières,  les  larmes 
et  les  mortifications  du  saint  missionnaire 
leur  obtinrent  enfin  la  grâce  d'écouter 
l'Evangile  avec  docilité,  et  leur  exemple  fut 
suivi  par  les  Caraïbes,  qui  passent  pour  le 
peuple  le  plus  grossier  et  le  plus  cruel  qu'on 
connaisse.  Il  serait  trop  long  d'énumérer  les 
hordes  barbares  auxquelles  il  annonça  avec 
succès  la  parole  de  vie.  On  attenta  plusieurs 
fois  à  ses  jours,  mais  Dieu  le  tira  miracu- 
leusement des  dangers  au  milieu  desquels  il 
devait  périr.  L'avarice  et  la  cruauté  de  plu- 
sieurs aventuriers  espagnols,  qui  déshono- 
raient le  nom  chrétien  dans  ces  parages,  lui 
causèrent  une  douleur  si  profonde,  qu'il  ré- 
solut de  retourner  en  Espagne,  pour  n'être 
plus  témoin  de  maux  auxquels  il  ne  pouvait 
remédier.  Arrivé  à  Valence  en  1569,  il  fut 
successivement  prieur  de  deux  maisons  de 
son  ordre,  et  y  fit  revivre  l'esprit  de  saint 
Dominique.  Il  prêcha  pendant  douze  ans 
dans  plusieurs  diocèses  d'Espagne,  et  il  forma 
d'excellents  prédicateurs  qui  héritèrent  de 
son  zèle  et  continuèrent  ses  succès.  Les  deux 
dernières  années  de  sa  vie  ne  furent  qu'un 
douloureux  enchaînement  de  maladies  et 
d'infirmités  :  au  milieu  de  ses  maux  on  l'en- 
tendait souvent  répéter,  avec  saint  Augustin  : 
Coupez,  brûlez,  Seigneur;  ne  m'épargnes 
point  sur  la  terre,  pourvu  que  vous  me 
fassiez  miséricorde  dans  l'éternité.  Malgré 
l'alTaiblissenient  de  ses  forces,  il  ne  diminua 
rien  de  ses  austérités  et  de  ses  fatigues.  Il 
prêcha  encore  l'avent  de  1579  à  Xativa  et  le 
carême  del'année  suivante  à  la  cathédrale  de 
Valence  ;  mais  un  jour,  s'étant  trouvé  mal  en 
chaire,  on  fut  obligé  de  l'emporter  chez  lui. 
Il  se  prépara  tranquillement  à  la  mort  qu'il 
attendait  et  dont  il  avait  prédit  l'époque, 
une  année  auparavant,  à  l'archevêque  de 
Valence,  qui  ne  le  quitta  pas  dans  ses  der- 
niers moments,  et  qui  le  servait  lui-même. 
Il  mourut  le  9  octobre  1580,  à  l'âge  de  près 
de  cinquante-cinq  ans.  Plusieurs  miracles 
ajant  attesté  sa  sainteté,  Paul  V  le  béatifia 
en  1606,  et  Clément  X  le  canonisa  en  1671. 
—  9  octobre. 

LOUIS  DE  GONZAGUE  (saint),  .4/oî/smj, 
né  au  château  de  Châlillon  en  Lombardie, 
le  9  mars  1568,  était  fils  de  Ferdinand  de 
Gonzjigue,  marquis  de  Châlillon  et  prince  du 
Saini-Enspire;  il  eut  pour  parrain  Guillaume 


197 


LO(J 


LOI! 


29R 


de  Gonzague,  duc  de  Manloue,  dont  il  était 
proche  parent.  Aussitôt  qu'il  fut  capable  de 
connaître  quelque  chose,  sa  vertueuse  mère, 
Marihe-Thaiia  Santena,  qui  avait  été  dame 
d'honneur  de  la  reine  d'Espagne,  femme  de 
Philippe  II,  lui  apprit  à  faire  le  signe  de  la 
croix  et  à  réciter  les  noms  sacrés  de  Jésus 
et  de  Marie.  Il  montra,  dès  ses  plus  tendres 
années,  une  ferveur  extraordinaire  pour  la 
prière,  et  à  voir  son  rccueillemeni  dans  ce 
saint  exercice,  on  l'eût  pris  pour  un  ange  re- 
vêtu d'un  corps  mortel.  On  remarquait  déjà 
en  lui  le  germe  des  vertus  qui  relevèrent  à 
une  si  haute  sainteté,  et  surtout  sa  charité 
pour  les  pauvres.  Son  pure,  qui  le  destinait 
à  l'état  militaire,  lui  fournissait  des  armes 
proportionnées  à  sa  taille  et  à  son  âge. 
L'ayant  mené  à  Casai  pour  le  faire  assister  à 
une  revue  de  troupes,  il  eut  beaucoup  de  joie 
de  le  voir,  une  petite  pique  à  la  main,  mar- 
cher devant  les  rangs.  Louis  passa  quelques 
mois  dans  cette  ville,  et  en  fréquentant  les 
soldats,  il  contracta  I  habitude  de  dire  de  ces 
mots  grossiers,  si  communs  parmi  les  gens 
de  guerre,  sans  toutefois  comprendre  ce  (|u'il 
disait,  puisqu'il  n'avait  que  sept  ans.  Il  fut 
tellement  frappé  des  réprimandes  que  son 
gouverneur  lui  flt  à  ce  sujet ,  qu'il  ne  fré- 
quenta plus  ceux,  qui  parlaient  de  la  sorte; 
et  quoique  la  faute  qu'il  avait  commise  fût 
légère,  à  cause  du  défaut  d'âge  et  de  réllexion, 
il  ne  cessa  de  la  déplorer  toute  sa  vie.  C'est 
de  ce  moment  qu'il  se  fit  un  devoir  de  réciter 
tous  les  jours  à  genoux  l'office  de  la  Sainte- 
Vierge,  les  sept  psaumes  de  la  pénitence  et 
plusieurs  autres  prières.  Une  fièvre  quarte 
de  dix-huit  mois  ne  fut  pas  capable  d  inter- 
rompre ces  pieuses  pratiques,  et  lorsqu'il  se 
sentait  trop  faible,  il  demandait  à  ses  domes- 
tiques de  l'aider  dans  celte  récitation.  Il 
n'avait  que  huit  ans  lorsqu'il  fut  envoyé  par 
son  père  à  la  cour  de  François  de  Médicis, 
grand-duc  de  Toscane  ,  pour  se  livrer  à  l'é- 
tude des  langues  italienne  et  latine  et  pour 
se  former  dans  les  tjelles-lettres  ,  ainsi  que 
dans  tous  les  exercices  convenables  à  un 
jeune  seigneur  de  son  rang.  Louis  Cl  à 
Florence  de  grands  progrès ,  surtout  dans 
la  piété  ,  dans  la  dévotion  à  la  sainte 
Vierge  et  dans  l'amour  pour  la  pureté.  Il 
posséda  celte  dernière  vertu  dans  un  si  haut 
degré,  que,  durant  tout  le  cours  de  sa  vie,  il 
n'éprouva  pas  la  moindre  révolte  de  la  chair, 
grâce  aux  précautions  qu'il  prenait  pour 
éloigner  de  lui  jusqu'à  l'ombre  du  danger  : 
elles  allaient  si  loin  qu'il  ne  regarda  jamais 
en  face  aucune  personne  du  sexe,  pas  même 
ses  proches  parentes  ;  et  s'il  arrivait  qu'on 
le  raillât  sur  cet  article,  il  s'excusait  sur  sa 
timidité  naturelle.  Il  n'avait  pas  encore 
douze  ans  lorsqu'il  quitta  Florence  pour  se 
rendre  à  la  cour  du  duc  de  Mantoue  ,  son 
parrain,  et  déjà  il  avait  pris  la  résolution  do 
céder  à  son  frère  Rodolphe,  qui  l'accompa- 
gnait, son  droit  au  marquisat  de  Châlillon  , 
parce  qu'il  se  proposait  de  renoncer,  non- 
seulement  aux  biens  du  monde  ,  mais  au 
monde  lui-même.  L'étal  de  langueur  où  l'a- 
vaiit  laissé  une  maladie  grave  dont  il  rele- 
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vait,  lui  fournissant  un  prétexte  de  mener 
une  vie  retirée,  il  s'éloignait  des  plaisirs  et 
des  amusements  de  la  cour,  employant  la 
plus  grande  partie  de  son  temps  à  lire  la  vie 
des  saints  et  d'autres  livres  de  piété.  Son 
père  lui  ayant  permis  d'aller  à  Châlillon,  il 
y  passait  plusieurs  heures  de  la  nuit  en 
prière,  et  les  domestiques  le  trouvaient  sou- 
vent prosterné  devant  un  crucifix.  Ce  fut 
dans  cette  retraite  que,  sans  le  secours  d'au- 
cun maître,  il  fut  initié  à  l'oraison  mentale, 
et  il  passait  quelquefois  des  jours  entiers 
dans  ce  saint  exercice  ,  où  il  trouvait  des 
douceurs  inelîables.  Des  lettres  écrites  des 
Indes  par  des  missionnaires  jésuites  lui  ins- 
pirèrent le  dessein  d'entrer  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus,  afin  d'v  travailler  au  salut  des 
âmes.  S  lint  Charles  Borromée  étant  venu  à 
Bresse  en  qualité  de  visiteur  apostolique  , 
l'an  1580,  il  eut  avec  Louis  une.  conférence 
dont  il  fut  extrêmement  satisfait  ,  et  il  ne 
pouvait  se  lasser  d'admirer  le  trésor  de  grâ- 
ces que  Dieu  avait  mis  en  lui.  11  l'exhorta 
à  se  préparer  à  sa  première  communion  et 
lui  donna  d'autres  avis  spirituels,  et  surtout 
celui  de  recevoir  souvent  le  sacrement  de 
l'eucharistie.  Le  jeune  Louis  n'oublia  jamais 
le  bonheur  qu'il  avait  eu  de  converser  avec 
le  saint  cardinal,  et  se  conforma  exactement 
à  ses  conseils,  surtout  à  celui  de  la  commu- 
nion  qui  faisait  ses  délices  et  dans  laquelle 
il  recevait  souvent  des  faveurs  extraordinai- 
res. Le  marquis,  son  père,  ayant  été  nommé 
gouverneur  de  Montfcrral,  alla  fixer  sa  rési- 
dence à  Ca^al.  Louis  allait  souvent  prier 
dans  l'église  des  Capucins  et  dans  celle  des 
Barnabiles  de  cette  ville,  jeûnait  trois  fois  la 
semaine,  ne  mangeait  le  vendredi  qu'un  po- 
tage à  son  repas,  et  un  petit  morceau  de  pain 
à  sa  collation  :  quoique  son  jeûne  des  autres 
jours  lût  moins  rijjoureux,  il  prenait  si  peu 
de  nourriture  qu'il  était  difficile  de  concevoir 
comment  il  pouvait  vivre.  Il  couchait  sur 
une  planche  qu'il  mettait  secrètement  dans 
son  lit,  et  se  relevait  à  minuit  pour  prier, 
même  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse. 
Le  marquis  ayant  accompagné,  en  1381, 
l'impératrice  Marie  d'Autriche  ,  qui  se 
rendait  en  Espagne  auprès  de  Philippe  II , 
son  frère,  il  emmena  avec  lui  ses  enfants, 
qui  furent  attachés  à  la  personne  de  Don 
Jacques  ,  frère  de  Philippe  111.  Louis  ,  qui 
avait  alors  treize  ans  et  demi ,  continua  ses 
études  à  la  cour,  sans  jamais  négliger  ses 
exerciccsde  piélé.II  était  si  mortifiéetsiexact 
à  veiller  surses  sens, qu'on  avait  coutume  de 
dire  que  le  jeune  marquis  de  Châtillon  pa- 
raissait n'avoir  point  de  corps.  La  lecture  du 
traité  du  P.  Louis  de  Grenade  sur  VOraison 
lui  Ot  faire  de  grands  progrès  dans  la  vie 
spiriiue  le,  et  il  se  fit  une  loi  de  consacrer 
tous  les  jours  une  heure  à  la  méditation  ; 
mais  souvent  il  prolongeait  cet  cxercics  bien 
au  delà  du  temps  qu'il  s'était  prescrit.  11 
avait  pris  depuis  plus  d'un  an  la  résolution 
d'entrer  chez  les  Jésuites  ,  et  il  crut  que  le 
moment  était  venu  de  s'en  ouyrir  à  ses  par-  ■ 
renls.  Sa  mère  accueillit  cette  nouvelle  avec 
joie,  mais  son  père  se  fâcha  et  menaça  de  le 
10 


S99  LOU 

punir  rigoareusement ,  s'il  persistait  dans 
celle  idée.  Louis  répondit  modestement  qu'il 
s'es(iinerait  iieureux  d'avoir  l'occasion  de 
souffrir  quelque  chose  pour  l'amour  de  Dieu. 
Le  marquis  céda  enfin  à  ses  instances,  mais 
lorsque  la  mort  de  dan  Jacques  leur  eut 
laissé  la  liberté  de  revenir  en  Italie,  le  pèie, 
se  repentant  du  consentement  qu'il  avait 
donné  à  son  fils,  fit  agir  près  de  lui  un  car- 
oinal,  des  évéques  el  d'autres  personnes  de 
cdiisidératioii,  pour  le  détourner  de  son  pro- 
jei.  Louis  tint  ferme,  et  ses  motifs  Bi eut  tant 
d'impression  sur  plusieurs  de  ceux  qui 
cherchaient  à  le  dissuader,  qu'ils  se  décl.i- 
rèrent  en  sa  faveur  ;  mais  son  père,  après 
l'avoir  maltraité  de  paroles ,  le  chargea  de 
plusieurs  commissions  dissipantes,  cherchant 
plutôt  à  détruire  sa  vocation  qu'à  l'éprouver. 
Louis,  arrêté  par  ces  obstacles,  les  suppor- 
lait  avec  patience,  priait  avec  ferveur  el  re- 
doublait ses  austérités.  Le  marquis  se  laissa 
enfin  Qérhir,  etaprè»  avoir  embrassé  son  fils, 
il  le  reco:nmanda  au  P.  Aquaviva,  général 
des  Jésuiies.  Cependant  il  rétracta  une  se- 
conde fois  son  consentement,  et,  pendant  neuf 
mois  qu'ils  p:issèrenl  à  Milan  ,  il  employa 
toutes  sortes  de  moyens  pour  le  retenir  dans 
le  siècle  :  il  le  fit  ensuite  aller  à  Manloue  , 
puis  à  Chàtillon  ;  mais  voyant  que  rien  ne 
pouvait  ébranler  sa  constance ,  il  |e  laissa 
libic  de  suivre  la  voix  du  ciel,  el  lui  dit  un 
jour  :  Mon  fils,  vous  in  avez  [ail  au  cœur  une 
plaie  r/ui  saignera  longtemps.  Je  vous  aime  ^ 
et  vous  le  méritez.  J'avais  fondé  sur  vous  tou- 
tes les  espérances  de  ma  famille  ;  mais  puiaque 
roxts  êtes  assuré  que  Dieu  vous  appeîle  à  aalre 
chose,  je  ne  vous  retiens  p/it.s-  ;  niiez  où  le  Sei- 
gneur vous  demande,  et  fa<se  le  ciel  que  vous 
y  soyez  heureuxl  Louis  ,  après  avoir  reiner- 
cié  son  père,  alla  se  prosli  ruer  dans  son  ca- 
binet pour  rendre  grâces  à  Dieu.  La  cession 
qu'il  avait  f  lile  de  ses  droits  à  sou  irère  Ro- 
dolphe, fut  ratifiée  par  l'empereur,  el  l'acte 
en  fut  dressé  à  Mantoue  en  1583.  Comme  les 
habitants  de  Châiiiloii  témoignaient  une 
grande  douleur  en  vo;, ant  partir  le  joune 
marquis,  il  leur  dit  qu'il  voulait  sauver  son 
àme  et  les  exhorta  à  entrer  dans  les  mômes 
sentiments.  Arrive  à  Rome,  il  commença  par 
visiter  les  églises  el  les  lieux  de  dévotion, 
et  après  avoir  baisé  les  pieds  du  pape  Sixte- 
Quint,  il  entra  au  noviciat  le  21  novcmlire 
1585.  La  chamlire  qu'on  lui  donna  lui  parut 
un  véritable  paradis,  parce  qu'il  pourr  lit  y 
louer  Dieu  sans  interruption,  .\ussi  s'  cria- 
l-il  avec  un  saint  transport  :  Voici  le  lieu  de 
mon  repos  :  j'y  demeurerai,  parce  que  je  l'ai 
choisi.  Son  humilité  le  rendit  bienlùl  un  ob- 
jet u'admiraliun  |)0ur  les  autres  novices  :  il 
n'clail  janiais  plus  content  que  quand  on 
l'ciuployait  aux  plus  viks  fonctions,  et  l'on 
ne  i^ouvait  le  mortifier  plus  sensiblement 
<]u'en  le  trailiint  av(  c  quelque  dislinciion. 
Plusieurs  fois  il  eut  des  ravissements  dans 
i'oraison,  et  des  larmes  abondantes  coulaient 
de  ses  yeux  lorsqu'il  recevait  la  sainte  eu- 
charistie. Les  iiois  premiers  jours  qui  sui- 
vaient sa  communion  étaient  employés  à  re- 
(uerci'îr  Jésus-Chri',1  de  la  grâci'  du  sacre- 
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ment,  et  il  consacrait  les  trois  jours  suivants 
à  se  préparer  à  unt' nouvelle  réception  >!e  son 
Sauveur,  qu'il  visitait  dans  son  labernaclc  au 
moins  i|uatrc  fois  par  jour.  Il  avait  aussi  une 
dévotion  touti'  particulière  à  la  sainte  Vierge 
qu'il  avait  choisie  dès  son  enfaiiciî  pour  pa- 
tronne et  pour  avocate,  et  pour  les  saints  an- 
ges, surtout  losanges  gardiens.  Au  commen- 
cement de  Son  noviciat,  il  fut  éprouvé  i^aides 
peines  intérieures,  auxquelles  vinrent  sejoin- 
dre  des  peines  du  dehors;  car,  six  semaines 
après  sa  prise  d'habit,  il  fut  informé  de  la  mort 
de  son  père;  mais  il  supporta  ce  coupavec  une 
grande  fermeté  d'âme,  et  les  sentiments  de 
piété  que  le  marquis  avait  montrés  dans  ses 
derniers  moments  contribuèrent  beaucoup  à 
le  consoler.  Son  tnaîlre  des  novices  ,  crai- 
gnant que  sa  grnide  application  à  la  prière 
ne  nuisit  à  sa  santé,  lui  orilonna  de  prendre 
SI  récréation  avec  les  au  res  el  de  la  prolon- 
ger même  pendant  la  demi-heure  accordée  à  a 
ceux  qui  mangeaient  à  la  seconde  table.  Le  ■ 
père  ministre,  qui  ignorait  qu'on  lui  eût  i 
donné  cet  ordre,  lui  reprocha  de  transgres- 
ser la  règle  el  l'obligea  à  confesser  publi- 
tiuement  la  faute  dont  il  le  croyait  coupable. 
Louis  se  soumit  sans  rien  dire  pour  sa  justi- 
fication ,  et  le  ministre,  informé  ensuite  de 
l'état  des  choses,  admira  son  silence;  mais 
pour  lui  fournir  l'occasion  d'acquérir  un  se- 
cond mérite,  il  lui  imposa  une  nouvelle  pé- 
nitence pour  n'avoir  point  déclaré  l'ordre 
qui  lui  avait  été  donné  par  le  maîtie  des 
novices.  Comme  sa  santé  allait  toujours  s'af- 
faiblissant,  on  lui  défendit  de  faire  d'autres 
prièies  que  celles  qui  étaient  prescrites  par 
la  règle;  et  quoique  celle  défense  lui  coûtât 
beaucoup,  il  s'y  soumit  ponctucllemenl.  11 
alla  achever  son  noviciat  à  Naples  et  re- 
tourna à  Rome  pour  y  prononcer  ses  vœux  : 
celle  cérémonie  eut  lieu  le  2)  novembre 
1337,  el  peu  ajirès,  il  reçut  la  tonsure  et  les 
ordres  mineurs.  11  avail  terminé  son  cours 
de  pliilosophie,  et  il  commençait  l'élude  de 
la  théologie,  lorsqu'une  contestation,  née  au 
sein  du  sa  famille,  l'obligea  de  se  lendre  à 
Mantoue,  par  ordre  de  ses  supérieurs,  pour 
arranger  l'affaire.  11  s'agissait  de  la  terre  de 
Sulpliurino,  qu'Horace  de  (îonzague  ,  mort 
sans  enfants,  avai>  léguée  au  duc  de  Man- 
toue, et  que  Rodi;lphe,  frère  du  saint,  récla- 
m  lit,  prélemianl  iiue  comme  c'était  un  fief 
de  riîmpire  ,  elle  devait  revenir  de  droit  au 
plus  jiruehe  parent.  L'empereur  donna  gain 
de  cau>e  à  Rodolphe,  el  cassa  le  lestamenl; 
mai>  ce  jugement  ne  termina  pas  l'affaire, 
p.irce.  ()ue  le  duc  refusa  de  s'y  soumettre. 
Louis  n'eut  pas  plutôt  mis  en  présence  les 
deux  cunleud.tnts  que  le  duc  se  désista  de  ses 
piétenliiins  et  se  reconcilia  avec  le  marquis. 
Celui-ci  avait  épousé  secrètement  une  person- 
ne d'une  naissaiicede beaucoup  inférieure  à  ia 
sienne.  Son  frère  lai  représenta  qu'il  uepour 
rail  être  en  sûreté  de  conscience  quequand  11 
aurait  fait  cesser  le  scandale,  en  rendant 
publique  son  union  :  il  s'offrit  en  même 
temps  à  faire  approuver  par  sa  famille  la 
démarche  qu'il  lui  proposait,  et  il  réussit 
dans  cette  seconde  affaire  comme  dans  la 


SOI  LOU 

première.  11  se  rendit  ensuite  à  Milan  pour 
y  continuer  ses  études  Ihéologiqms,  et   il   y 
arriva  le  22  mars  1590.  C'esl  dans  cette  ville 
qu'il  apprit  par  révélation  que  la  fin  de  sa 
vie  approchait.  Rappelé  à  Home  au  mois  de 
novembre  suiv.inl,  il  demanda  à  êlre  Ingé 
dans  une  chambre  étro  le  et  obscure,  où  il 
n'avait  de  meubles  que  son  lit,  une  chaise  de 
^    bois  et  un  escabeau   pour  melire  ses  livres. 
Pendant  une  maladie  épidémiqiie,  qui  fit  de 
grands  ravages  à  Uome  en  1591,  les  Jésuites 
reçurent  les  malades  dans  un  hôpital  qu'ils 
avaieivl  érigé  à  leurs   frais,  et  les   servirent 
eus-m^iiies  avec  le   plus  héro'fi|ue  dévoue- 
ment. Louis  surtout  ne  se  ménagea  pas  dans 
cette  œuvre  de  charité  :  il  les  inslruitiait,  les 
exhortait,  leur  lavait  les  pieds ,  faisait  leurs 
lits  et  leur  rendait   les  services  1rs  plus  re- 
butants. Il  fut  atteint  par  la  contagion  ainsi 
que  plùsieui's  autres  Jésuites.  S'étant  mis  au 
lit  le  3  mars   15&1,  le  mal  devint  si  grave, 
qu'on  lui  administra  le  saint  viatique  et  l'es.- 
trême-onction.  |1  n'eu  mourut  pas,  mais  sa 
maladie  dégénéra  en  une  fièvre  lente  fiui    le 
réduisit   a  la  plus  grande   faiblesse;  ce  qui 
ne   l'empêchait   pas  de    pratiquer    diverses 
mortifications  et  de  se  relever  ^  minuit  pour 
prier.  L'infirmier  l'ayant  surpris,  on  lui  dé- 
fendit  de  recommencer  à  l'avenir,  et  il  se 
soumit.  11  obéissait  aussi  avec  exactitude  à 
toutes  les   prescriptions  des  médecins.  Sou- 
vent il  parlait  du  bonheur  de  mourir  jeune 
pour  être  plus  tôt  réuni  à  Dieu.  S'entrete- 
hant  un  jour  avec  son  confesseur  sur  ce  su- 
jet, il  tomba  dans  une  extase  qui  dura  pres- 
que toulela  nuit,  et  l'on  croitque  ce  fut  alors 
qu'il  connut  par  révélation  qu'il  mourrait  le 
jour  deVoctavi-  de  la  Fête-Dieu.  Heureux  de 
'voir  que  sa  fin   approchait ,  il  pria  l'un  des 
■  pères  de  réciter  le  Te  Deum  avec  lui.  !1  dit 
é  un  autre  :  «  Mon  père,   nous  nous  en   al- 
ïons,  et  nous  ni>us  en  allons  avec  joie.  »  Le 
jour  de  l'octave  il  parut  nneux  ,  et  l'on  se 
ais])osait  à  l'envoyer  à  Frcscali   pour  ache- 
ver sa  guérison  ;  mais  il  répéta  plusieurs  fois 
qu'il   ne  verrait  pas  le  jour  suivant ,  et   il 
'toulut  recevoir  les  dern;ers  sacrements.  Le 
soir,  rien  n'indiquait  qu'il  fût  plus  mal,  et 
on  laissa  seulement  deux  lïèies  près  de  lui. 
Vers  minuit,  on  s'aperçut  qu'il  pâlissait  et 
•  qu'il   était  couvert  de  sueur.   Il    entrait  en 
agonie  :  tant  qu'elle  dura,  son  âme  ne  cessa 
V  de  s'élancer  vers  Dieu    par  des  aspirations 
''  ennaiiimôes.  Enfin,  après avoirciit:  Seigneur, 
ie  remets  mon  âme  entre  vos  maint',  et  pro- 
noncé le  mm»  de  Jésus,   il  expira  la  nuit  du 
20  au  21  juin  1591,  <à  l'âge  de  vingt-trois  ans. 
Tl   fut  (  nlerré   dans    l'église   du   collège  des 
Jésuites  ;  mais  son  corps  a  été  transféré  de- 
I  uis  dans  une  chapelle  bâtie  sous  son  invo- 
cation  par   le    marquis   Scipion   Lancelotti. 
Saint  Louis  de  Gonzague  fut  béatifié  par  Gré- 
goire XV  en  1G2I,  et  canonisé  par  Benoit  XIII 
en  172G.  —  21  juin. 

LOUIS  (saint),  martyr  au  Japon  avec 
vingt-cinq  autres,  était  neveu  de  saint  Léon 
Carasume,  qui  fut  exécuté  avec  lui  le  5  fé- 
vrier 1597.  Ils  furent  pendus  près  de  Nanga- 
zacki,  par  ordre  de  l'empereur  Taycosama, 
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et  on  leur  perça  ensuiie  le  côté  aycc  ui.t; 
lance.  Il  fut  mis  au  nombre  des  saints,  ainsi 
que  ses  compagnons,  par  Urbain  Vlll. -  5 
février. 

LOUISE  D'ALBER  rONE  (la  bjenneureuse), 
Ludovica  ou  Aloysia,  religieuse  du  tiers 
ordre  de  SaliU-Fraiiçnis.  naquit  à  Home  l'an 
1^70,  de  parents  distingués  ,  et  montra  de 
bonne  heure  le  désir  de  se  fonsarr<r  à 
Dieu,  afin  de  pouvoir  se  livrer  sans  réserve  |i 
son  attrait  pour  la  piété.  Mais  pour  ne  pas 
contrarier  les  vues  de  sa  famille, elle  consen- 
tit à  épouser  Jacques  de  Cithare  ,  gentil- 
homme rempli  (le  vertu  et  de  bonnes  (|uali- 
tés ,  qui  la  laissa  veuve  au  bout  de  qucIcjUjes 
années  de  mariage.  Après  avoir  pourvu  à 
l'éducation  de  ses  trois  filles,  la  bienheureuse 
Louise,  se  voyant  jibre  de  suivre  sa  première 
vocation  ,  embrassa  le  tiers  ordre  de  Saint- 
François,  et  elle  s'y  fit  remarciuer  par  sou 
amour  pour  la  péuilen(  e  et  par  son  détjrche- 
ment  des  biens  terrestres.  Dans  une  fauiine 
qui  désola  l'Italie,  elle  vendit  ses  biens  pour 
soulager  les  pauvres,  et  elle  se  réduisit  elle- 
même  à  l'indigence  pour  en  tirer  les  mallieu» 
reux,  auxquels  elle  distribuait  tout  à  la  fois 
des  secours  temporels  et  spirituels.  Dieu  lui 
ayant  fait  connaître  le  moment  de  sa  mort, 
elle  s'y  prépara  par  la  réception  des  sacre- 
ments, et  manifesta  une  sainte  joie  eu  voynnt 
arriver  sa  fin.  Elle  mourut  le  31  janvier  1530, 
âgée  de  soixante  ans.  Le  pape  Clément  X  a 
permis  à  l'ordre  des  Franci  cains  de  l'hono- 
rer comme  bienheureuse.  —  31  janvier. 

LOUL  (saint),  Landulphus,  évêque  d'E- 
vreux,  mourut  vers  l'an  (iiO,  et  son  corps  sa 
gardait  à  Saint-Taurin.  —  13  août. 

LOUP  (saint).  Lupus,  martyr  çn  Cappa- 
doce,  souffrit  avec  saint  Saturuio.  —  14  oc- 
tobre. 
-LOUP  (saint),  évêque  de  Troyes,  naquit 
sur  la  fin  du  iv  siècle,  à  Toul,  d'une  famille 
distinguée,  et  se  livra  dès  sa  jeunesse  à  l'é- 
tude du  droit ,  afin  de  devenir  avocat.  Après 
avoir  brillé  dans  le  barreau,  le  désir  d'em- 
brasser la  vie  religieuse  le  p  irta  à  se  sé|>arer 
de  Piméniole,  son  épouse,  qui  était  sœur  de 
saint  Hilaire  d'Arles,  et  avec  laquelle  il  avait 
passé  six  ans.  Piméniole,  de  son  côté,  em- 
brassa aussi  la  continence  ;  mais  on  ignore 
ce  qu'elle  devint  ensuite.  Loup,  après  avoir 
distribué  ses  biens  aux  pauvi(s,se  relira 
dans  la  célèbre  abbaye  de  Léi  ins,  alors  gou- 
vernée par  saint  Honorât,  et  il  y  trouva  saint 
Hilaire,  son  beau-frère.  Il  y  avait  passé  un 
an  dans  la  pratique  des  (ilus  p^Tr.iiis  vertus, 
lorsque,  le  saint  abbé  ayant  été  élevé  sur  le 
siège  d'Arles  en  426,  Loup  se  rendit  à  Mâcoti 
pour  se  défaire  d'un  bien  qu'il  possédait 
dans  le  voisinage  de  celle  ville,  afin  que. 
n'ayant  plus  rien  en  propre,  il  pût  pratiquer 
la  pauvreté  dans  toute  sa  rigueur;  mais  lors- 
qu'il se  disposait  à  retourner  à  Lérins,  les 
députés  de  rEî;lise  de  Troyes  vinrent  If;  de- 
mander pour  succéder,  sur  le  siège  de  cette 
ville,  à  saint  Ouen,  qui  venait  de  mourir. 
Malgré  sa  résistance  et  ses  supplications,  il 
fut  sacré  par  les  évéques  de  la  province  de 
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Sens.  Sa  nouvelle  dignité  ne  changea  rien  au 
gcnro  de  vie  qu'il  menait  à  Lcrins  :  il  fou- 
cliail  sur  des  planches,  et  passait  la  moitié 
lies  nuits  en  prière;  il  était  quelquefois 
trois  jours  sans  prendre  aucune  nourriture, 
et  il  ne  rompait  ce  long  jeûne  que  pour  man- 
ger du  pain  d'orge.  11  fut  désigne,  en  429,  par 
les  évcques  des  Ciaules,  assemblés  à  Arles, 
pour  accompagner  en  Angleterre  saint  (ier- 
main  ,  que  le  pape  saint  Céleslin  venait  de 
nommer  son  vicaire  aposmlique ,  pour  aller 
combattre  dans  cette  île  Ibérésie  de  Pelage. 
A  peine  furent-ils  débarqués,  qu'une  foule 
imn)ei\se,  allirée  par  le  bruit  de  leur  saiiileté 
et  de  leurs  miracles,  vint  à  li  ur  renconire; 
et  comme  les  églises  ne  pouvaient  contenir 
celle  mullilude,  les  deux  évéques  prêchaient 
souvent  en  pleine  campagne.  Leurs  discours 
affermissaient  les  fidèles  dans  la  foi,  et  ranne- 
naient  à  la  vérité  les  personnes  engagées 
dans  les  erreurs  pélagienues.  Quoique  saint 
Loup  n'ait  joué  que  le  second  rôle  dans  celte 
mission,  qui  produisit  des  effets  si  salutaires 
dans  la  Grande-Bretagne,  il  prouva  qu'il 
élail  digne  i!u  choix  qu'avaient  lait  de  lui  les 
évéques  dos  Gaules  ;  et  après  la  mon  de 
saint  Germain,  ses  collègues  dans  l'épiscopat 
le  regardaient  comme  leur  chef,  au  rapport 
de  saint  Sidoine  Apollinaire,  qui  l'appulle  la 
rrgli;  des  mœurs,  la  colonne  de  la  vérité, 
Wimi  de  DieuAe  médiateur  des  hommes  auprès 
du  ciel.  On  cilo,  comme  une  preuve  du  zèle 
avec  lequel  il  cornait  après  les  brebis  éga- 
rées,  la  conversion  d'un  nommé  Gallus,  (]ui 
aviit  quitté  sa  femme  et  s'élait  retiré  à  Cler- 
rannt.  Saint  Loup  écrivit  à  saint  Sidnine, 
évéque  de  celte  ville,  une  lettre  pleine  de 
force  cl  d'onction  tout  à  la  lois.  Gallus, 
qu'elle  concernait,  ne  leut  pas  plutôt  lue, 
qu'il  fui  saisi  d'un  remords  salutaire,  et  qu'il 
prit  la  ré-olulion  rie  retourner  vers  sa  femme. 
Quoi  de  plus  admirable,  s'écrie  saint  Sidoine 
à  celte  occasion,  qu'une  réprimande  qui  con- 
vertit un  pécheur,  en  lui  faisant  aimer  celui 
par  qui  il  est  réprimandé?  Nous  n'avons  plus 
celle  lettre,  ni  plusieurs  autres  qu'il  écrivit 
à  différenles  (lersonnes  :  il  ne  nous  reste  que 
celle  qu'il  adressa,  en  471,  au  même  saint 
Sidoine,  pour  le  léliciler  de  sa  promotion  à 
l'épiscopat,  et  dans  laquelle  il  lui  disail  :  Ce 
n'est  plus  maintenant  par  la  pompe  et  la  ma- 
gtiifiience  que  vous  deiez  briller,  mois  pur 
l'humilité  du  cœur.  Quoiqu".  élevé  au-des- 
sus des  auires,  vous  devez  vous  regarder 
comme  le  dernier  de  votre  troupeau.  Soyez 
dans  la  disposition  de  baiser  les  pieds  de  ceux 
qui  précédemment  n'auraient  pas  cru  s'avilir 
f.n  se  mettant  sous  les  vôtres.  Vous  derez  vous 
rendre  le  serviteur  de  tous.  Lorsque  Allila, 
suivi  d'une  armée  de  barbares,  vint  fondre 
sur  les  Gaules,  au  milieu  du  V  siècl(>,  et  nu  il 
s'approchait  de  Troyes,  après  avoir  pris  et 
saccagé  Reims,  Cambrai,  lîesançon,  Auxerre 
et  Langres  ,  le  saint  évéque,  voyant  son 
troupeau  dans  la  plus  <;raiide  consternation, 
adressa  au  ciel,  pendant  plusieurs  jours,  des 
prières  ferventes  accoinpai;néfs  de  larmes  et 
de  jeûnes.  Prenant  ensuite  une  ré;olulion 
liardie.  Il  alla,  revélu  de  ses  habits  poulifi- 


caux,  à  la  rencontre  du  roi  des  Huns,  et  lui 
demanda  qui  il  était.  7e  i-ia".?, dit  Attila,  /e  peau 
de  Dieu.  --  A'ous  respectons.  r(^pr\{  le  saint  évé- 
(|ue,cc  qui  nous  vient  de  la  part  de  Dieu;  tnais 
si  vous  êtes  le  fléau  au  moyen  duquel  le  ciel 
nous  châtie,  souvenez-vous  de  ne  faire  que  ce 
qui  vous  est  permis  par  la  main  loute-puis- 
sante  qui  vous  meut  et  vous  gouverne.  Allila. 
frappé  de  ces  paroles  .  promit  d'épargner 
Troyes,  et  conduisit  ses  Iroujies  cinq  lieues 
plus  loin,  dans  la  plaine  de  Méry-sur-Seine, 
où  il  fut  battu  par  les  Romains  que  com- 
mandait le  brave  Aélius.  Après  sa  défaite, 
Attila,  obligé  de  repasser  le  Rhin,  voulut  que 
saint  Loup  raccompagnât  dans  sa  retraite, 
s'imaginant  que  la  présence  d'un  si  grand 
serviteur  do  Dieu  sérail  une  sauvegarde  as- 
surée pour  lui  et  ponr  ses  troupes;  et  lors- 
qu'il le  congédia  sur  le-»  bords  du  Rhin,  il  se 
recommanda  à  ses  prières.  Mais  celle  dé- 
marche de  saint  Loup  irrita  les  généraux  de 
l'empire,  et  ils  l'accusèrent  d'avoir  favorisé 
l'évasion  des  bai  baies.  Il  fut  donc  obligé  de 
quitter  son  siège  pour  laisser  l'orage  se  cal- 
mer, et  il  se  retira  sur  une  montagne,  où  il 
vécut  en  ermite.  Deux  ans  après,  son  inno- 
cence ayant  été  hautement  reconnue,  il  re- 
vint au  milieu  de  son  troupeau,  à  la  sancti- 
fication duquel  il  travailla  avec  une  nouvelle 
ardeur.  11  mourul  l'an  478,  dans  un  â^e  très- 
avancé,  après  avoir  gouverné  son  Eglise 
pendant  cinquante-deux  ans.  Il  fut  enterré 
dans  une  é^;lise  i\u\  prit  son  nom,  et  oii  l'on 
garda  ses  reliques  jusqu'à  ce  qu'on  les  trans- 
férât à  la  cathédrale.  Il  était  autrefois  honoré 
en  Angleterre  ,  où  l'on  avait  érisé  plusieurs 
églises  sous  son  invocation.  —  29  juillet. 

LOUP  (saint),  évéque  d'un  siège  qui  n'est 
pas  connu,  était  originaire  do  la  Bourgogne, 
et  accompagna,  en  493,  sainte  Clolilde,  lors- 
que celle  princesse  se  rendit  près  du  roi  CIo- 
vis,  qui  avait  demandé  sa  main.  Il  est  honoré 
à  Auxerre.  et  ou  l'invoque  dans  les  litanies 
de  ce  diocèse.  —  16  juin. 

LOUP  (saint),  évéque  de  Soissons,  était 
neveu  de  saint  Rémi  de  Reims,  et  florissait 
au  commencement  du  vi'  siècle.  Il  mourut 
vers  l'an  535.  —  1!)  octobre. 

LOUP  (saint) ,  évéque  de  Lyon ,  né  sur  la 
fin  du  \'  siècle,  embrassa  de  bonne  heure  la 
vii:  religieuse  dans  le  monastère  de  Sainte- 
Barbe,  près  de  Lyon,  et  dans  la  suite  il  en 
devint  le  supérieur.  Saint  Lubin,  depuis  évé- 
que de  Chartres,  y  passa  quelques  années 
sous  sa  conduite.  Le  mérite  et  la  sainlelé  da 
saint  abbé  l'ayant  fait  choisir  pour  évéque  de 
Lyon,  il  eut  beaucoup  à  souffrir  des  troubles 
qui  suivirent  la  mort  de  saint  Sigismond,  roi 
de  Bourgogne,  arrivée  en  523,  et  sa  ville 
episcopale  ne  recouvra  la  paix  qu'en  passant 
sous  la  domination  française,  par  le  partage 
que  firent  d>'  la  Bourgogne  les  Gis  de  Clovis. 
Saint  Loup  assista,  eu  538,  au  concile  qui  se 
tint  à  Orléans ,  pour  le  létablissement  de  la 
discipline,  et  comme  il  souscrivit  avant  les 
autres  métropolitains,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  y  présida.  Il  mourut  vers  l'an  542, et  fut 
enterré,  à  ce  (jue  l'on  croit,  dans  l'église  du 
mouaslère  de  l'Ile-Barbe.  —  25  septembre. 
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LOUP  (saint),  évêque  de  V^érono  en  llalie, 
et  ronfêsseur,  est  honoré  dans  celte  ville  le 
2  décembre. 

LODP  (saint),  cvêque  de  Limoges,  tloris- 
sait  dans  la  jorcmière  partie  du  vir  siècle, 
et  mourut  vers  l'an  C4-0.  Ses  reliques  se 
gardaient  dans  l'église  de  Sainl-iMichcl.  — 
22  mai. 

LOUP  (saint),  évéque  de  Châlons-sur 
Saône,  (lorissait  dans  le  vu'  siècle. —  2 
janvier. 

LOUP  (saint),  évéque  d'Angers,  florissait 
d.ins  le  j\'  siècle;  niais  le  détiil  de  ses  ac- 
tions n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  Tout 
ce  qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu'à  beaucoup  de 
savoir  il  joignait  de  grandes  vertus,  et  sur- 
tout une  profonde  humilité,  dont  il  donna 
une  preuve  en  choisissant  sa  sépulture  dans 
le  cimetière  de  Saint-M.irlin  ,  contre  la  cou- 
tume usitée  alors  envers  les  évéques,  qui 
étaient  toujours  inhumés  dans  leurs  cathé- 
drales. Comme  il  s'opérait  de  nombreux  mi- 
racles à  sou  tombeau,  on  leva  de  terre  son 
corps  en  1012,  et  depuis  il  a  toujours  élé 
honoré  dans  son  diocèse.  —  17  octobre. 

LOUP  (saint),  époux  de  sainte  Adélaïde  de 
Bergame,  est  lionoré  dans  cette  ville  le  9 
juin. 

LOUTHIERS  (saint),  Luctigemus ,  abbé 
près  de  Tuam,  dans  la  province  de  Connacie 
en  Irlande,  florissait  dans  le  vi°  siècle.  —  28 
avril. 

LOUVEINS  (saint),  Ltthendns,  curé  de  Co- 
vern,  près  de  Coblenlz.  fut  ordonné  prêtre 
par  saint  Maximin,  évéque  de  Trêves,  et 
mourut  vers  l'an  370.  —  13  octobre. 

LOUVENT  (saint),  Liipendus ,  abbé  de 
Sainl-Prival  de  Javoulx  en  Gcvaudan,  sur  la 
On  du  vr  siècle,  gouvernail  sa  communauté 
avec  sagesse  et  piclé,  lorsqu'il  l'ut  accusé 
par  Innocent, comte  de  Javoulx,  d'avoir  tenu 
des  discours  injurieux  contre  la  reine  IJrune- 
haut.  Il  fut  donc  obligé  de  se  rendre  à  la 
cour  d'Ausirasie  pour  confondre  ses  calom- 
niateurs. Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  prouver 
son  innocence;  mais  en  revenant  à  Javoulx, 
le  comte  Innocent  se  saisit  de  sa  personne, 
et  le  conduisit  à  Ponihiou  ,  dans  le  Perlois, 
où  il  lui  fil  subir  les  plus  indignes  traite- 
ments. L'ayani  ensuite  relâché,  ses  satellites 
le  massacrèrent  sur  les  bords  de  l'Aisne  ,  et 
jeièreiil  son  corps  dans  la  rivière.  Des  ber- 
gers l'ayant  découvert  miraculeusement,  on 
lui  rendit  les  honneurs  de  la  sépulture.  Di- 
vers prodiges  attestèrent  sa  sainteté,  et  bien- 
tôt on  l'honora  comme  martyr  à  Chàlons- 
sur-Mariie,  où  l'on  conservait  ses  reliques, 
dont  une  partie  fut  brûlée  lorsque  la  cathé- 
drale fut  incendiée  par  la  foudre  en  1658.  La 
calhéilrale  de  Meude  possT'de  aussi  quelques- 
uns  de  ses  ossements.  —  22  octobre. 

LOYER  (saint),  Locarius,  évéque  de  Séez, 
était  Allemand  de  nation,  et  mena  d'abord  la 
vie  solitaire  avant  d'être  éle'é  à  l'épiscopal. 
Il  florissait  au  milieu  du  vm'  siècle,  et  eut 
pour  successeur  saint  Gndegrand. —  \^  juin. 

î.UBAlS  (saint),  Leopalim,  abbé  de  Séné- 


bière  en  Touraine,  florissait  dans  le  vn°  siè- 
cle. L'église  de  l'abbaye  est  devenue  une  pa- 
roisse dans  laquelle  se  garde  son  cor|i,s.  — 
25  janvier. 

LUfilN  (saint),  Lubinus ,  évéque  de  Char- 
Ires,  naquit  à  Poitiers  dans  la  dernière  partie 
du  v  siècle,  il  embrassa  la  vie  religieuse 
dans  sa  ville  natale,  et  il  s'appliqua  avec 
succès  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte,  ce  (|ui 
le  rendit  très-habile  dans  la  connaissance 
des  vérités  du  salut.  Après  avoir  passé  huit 
ans  dans  son  monastère,  il  obtint  de  ses  su- 
périeurs la  permission  d'aller  visiter  saint 
Avil,qui  vivait  dans  une  soliiude  du  Perche  ; 
et  ayant  rencontré  sur  sa  roule  saint  Calais, 
celui-ci  lui  donna  plusieurs  avis  salutaires, 
entre  autres  celui  de  ne  pas  demeurer  dans 
un  petit  n>onastère,  parce  que  d'ordinaire  la. 
vertu  d'obéissance  y  est  moins  bien  pratiquée, 
chacun  voulant  être  le  maître.  Lorsqu'il  fut 
arrive  à  l'ermitage  de  Saint-Avit,  il  pria  le 
serviteur  de  Dieu  de  le  prendre  sous  sa  ccu- 
duite;  mais  celui-ci  lui  conseilla  de  passer 
encore  auparavant  quelques  années  dans 
une  communauté  de  religieux,  et  de  revenir 
ensuite  le  trouver.  En  coi\séquence ,  saint 
Lubin  se  disposait  à  se  rendre  dans  la  célè- 
bre abbaye  de  Lérins,  lorsque,  passant  près 
du  monastère  de  l'Ile-Barbe,  alors  gomerné 
par  saint  Loup,  depuis  évéque  de  Lyon,  il  fut 
admis  dans  la  communauté.  Quelque  temps 
après,  la  guerre  ayant  éclaté  entre  les  Fran- 
çais et  les  Bourguignons,  les  religieux  de 
l'Ile-Barbe,  craignant  de  tomber  entre  les 
mains  des  premiers,  se  sauvèrent  tous,  à 
l'exceijtion  d'un  vieillard  et  de  Lubin,  dont 
les  Français  se  saisirent,  après  s'être  emjia- 
rés  de  l'Ile-Barbe.  Ayant  demandé  au  vie.llard 
où  l'on  avait  caché  le.s  trésors  de  la  commu- 
naulé,  celui-ci,  lout  tretnblant,  les  renvoya  à 
Lubin,  i]ui  refusa  de  répondre  à  leurs  '|ues- 
lious,  et  qui  lut  accablé  des  plus  indignes 
traitements.  Il  retourna  vers  saint  Avit,  qui 
le  fit  ceilérier  de  son  monastère.  Après  la 
mort  de  saint  Avit,  arrivé)'  vers  '*'iQ,  il  se  re- 
lira dans  le  désert  dr-  Charbonnières,  où  il 
pa>sa  près  de  cinq  ans  éloigné  de  tout  com- 
merce avec  les  houmies.  Ethèrc,  évéque  de 
Chartres,  instruit  de  son  mi-rite  et  de  sa 
sainteté,  l'ordonna  prêtre  et  le  fit  abbé  du 
monastère  de  Brou  en  Perche.  Saint  Aubin, 
évéque  d'Angers,  ayant  passé  à  Brou  lors- 
qu'il allait  visiter  saint  Césaire  d'Arles,  Lu- 
bin l'accompagna,  et  le  voisinage  de  Lérins 
lui  inspira  de  nouveau  le  di'ssein  de  s'y  ro 
tirer;  mais  saint  Césaire  le  détermina  à  re- 
tourner à  Brou.  Ayant  succède  à  Ethèrc  sur 
le  siège  de  Charires,  eu  54.i,  il  remplit  fidèle- 
ment tous  les  devoirs  d'un  saint  évéque.  Il 
assista, en  5i9,au  v  concile  dOrb-ans,  et,  eu 
551,  au  ir  de  Paris,  il  mouiut  en  557,  et  fut 
enterré  dans  sa  cathédrale,  qui  ne  possède 
plus  que  sou  chef,  le  reste  de  son  corps 
ayant  élé  brûlé  par  les  calvinistes  en  1668. 
—  ik  mars  et  15  septembre. 

LUC  (saint),  Lucas,  évangélisle,  né  à  An- 
tioche,  où  il  se  livra  pendant  sa  jeunesse  à 
l'élude  des  lettres,  voyagea  ensuile  eu  Giôco 
et  eu  Egypte,  pour  se  perfecliounor  dans  lus 


507 


LUC 


L^G 


50a 


sciences  et  surtoat  dans  la  médecine,  il  ,s- 
collait  aussi  dans  la  pointure,  au  rapport  des 
Grecs,  et  l'on  assure  qu'il  laissa  plusieurs 
portraits  de  Jésus-Christ  et  de  la  sainte 
Vierg;c.  A  l'appui  de  cite  tradilion,  on  lit 
dans  Théodore  le  Lecleur,  qui  écrivait  vers 
518,  qu'on  envoya  di'  Jérusalem  à  l'impéra- 
Irice  Pulchérie  un  portrait  de  la  sainte 
Vierge,  point  par  le  saint  évangélisie,  et  que 
celle  princfssf  le  mit  dans  une  église  qu'elle 
avaii  l'ail  bâiir  à  Constanlinople.  On  peut  ci- 
ter aussi  une  ancienne  inscription  trouvée  à 
IloMie,  dans  un  souterrain  près  de  l'église  de 
Sainle- Marie,  in  va  Inta,  qui  uienlionne  un 
porirail  de  la  saiiile  \"it'r(;e,  comme  étant  un 
des  sep!  peints  par  saint  Luc;  et  l'un  de  ces 
|)or!r.iils  qui  lui  sont  al'ribués  a  été  placé 
par  Paul  V  dans  la  chapUle  feorijnése  de  l'é- 
glise de  Saiule-Mari  ■  Majeure.  On  ignore  s'il 
clail  juif  ou  païi-n  av mt  sa  conversion  au 
chrisliauisme;  il  n'y  a  rien  de  certain  non 
plus  ^ur  ré!iOquL>  de  sa  conversion,  que  qu^'l- 
qucs-un',  iiiais  sans  fonilement  solide,  allri- 
buvnl  à  sain!  Paul.  (Ju  li  qu'il  en  soit,  cet 
apôlre  l'ayant  (■'•;()i  i  pour  li>  cbopérateur  do 
ses  Iravaiix  et  le  (  oinp  isnon  de  ses  voyages 
après  le  d'via  I  de  saint  Barnabe,  ils  s'emb  ii-- 
quèrenl  ensemli'e,  l'an  31  de  Jésus-Christ, 
pour  passer  île  Troade  en  Macédoine.  Us  sé- 
jo'rnè'int  quelqut>  lemins  à  Philippes  ,  et 
parcoarureiii  ensuite  les  villes  de  la  Grèce. 
Siint  Lue  écrivit  son  Evangile  vers  l'an  53, 
pour  réfuter  les  hi^ioir'  s  fabuleuses  qu'on 
Té().in  lait  sur  la  vie  el  les  aclioiis  de  Jésus- 
Cliriil.  Son  ouvrage  renferme  beaucoup  de 
particularités  in'éressah'es  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  saint  Matthieu  ni  dans  saint  Marc  : 
cell"s  entre  autr  s  'Uii  oui  pourolij'l  l'incar- 
iialion  du  Fils  de  Dieu,  rannonciation  de  ce 
n>\siére  à  la  sainle  Vierge,  la  visite  de  celle- 
ci  à  Klisaheth,  la  p  iralide  de  l'enfant  prodi- 
gue, etc.  Saint  Paul,  qui  p  irle  de  lui  comme 
d'un  homme  dunt  lo  miiii  est  célèbre  dans 
tonl^'s  le»  Eglises,  l'ehvoya,  vers  l'an  56,  à 
Ciirinihe  avec  Tile;  et  lorsqu'il  fut  conduit 
prisonnier  à  Rome,  il  remuiena  avec  lui. 
C'est  dans  la  maison  où  logeail  saint  Paul, 
après  son  élargisse  ueiit,  qu'il  écrivit,  vers 
l'an  G3,  les  Acies  des  apôtres,  qui  sunl  comme 
la  suile  Je  son  Evangile.  Son  b;it,  en  co.npo- 
sanl  cet  ouvrage,  était  de  faire  tomber  les 
fausses  relations  qu'on  publiait  sur  la  vi<;  et 
les  travaux  des  apôtres,  surtout  de  saint 
P.iul,  et  de  laisser  une  histoire  authentique 
de  l'Eglise  naissante.  Saint  Paul,  ayant  été 
emprisonné  de  nouveau,  écrivait  à  Tiiiiolhée 
que  tous  l'.:vaieiU  abauilonné,  à  l'exception 
de  Luc.  Après  le  martyre  de  l'apôtre,  arrivé 
on  66  ,  saini  Liic  prêcha  l'Evangile  dans 
idusieurs  pays,  en  commençant  par  l'Italie. 
Après  avoir  beaucoup  soulTert  pour  la  foi 
dans  le  cours  de  ses  prédications,  il  mourut 
eu  Achaïe,  dans  un  à^e  liès-àvancé.  Ses  re- 
liques, qui  étaient  à  P.ilras,  furent  transpor- 
tées, eu  357,  à  Coiislànlinople,  sous  l'empe- 
•«eur  Constance,  cl  pi  .eécs  p<'ir  son  ordre  dans 
Feglise  des  Saints-Apôtre>,.  Il  se  fit,  dans 
celle  circonstance,  quelques  disl>  ibuiioes  de 
ses  ossëthèutii  :  saiul  (jaude'ncé  de  Bresse  el 


sainl  Pa';!in  «le  ÎNolc  en  ofiliiir'':it  pour  iènrg 
églises. Oii  cr(u"t  (jue  sainl  Grégoii^e  rapporta 
de  (]onstanlinople  le  chef  du  saint  évangé- 
lisie, et  qu'il  le  plaça  dans  son  monastère  de 
Saint-André.  Saint  Luc  est,  de  tous  les  au- 
teurs du  Nouveau  Testament  qui  ont  écrit  eu 
grec,  celui  dont  le  style  a  le  pluî  de  noblesse, 
de  pureté  et  d'élégance  :  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'il  ne  soit  d'une  simplicité  ad'uirable 
et  d'une  onction  qui  décèle  l'inspiration  di- 
vine. —  18  octobre. 

LUC  (saint',  diacre  et  martyr  en  Perse 
avec  saint  Parmène  el  plusieurs  autres, 
souffrit  l'an  231,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dèce.  —  22  avril. 

LUC  L'ANCIEN  (saint),  patriarche  des 
moin  s  du  Monl-Etna  en  Sicile,  florissait  au 
commencement  du  ix'  siècle, el  mourut  dans 
une  solitude  près  de  Corinthe  l'an  820.  U 
est  honoré  à  Taonnine  le  6  novembre. 

LUC  LE  JEUNE  saint),  solitaire,  né  en 
Thessalie,  vers  l'an  890,  montra  dès  son  en- 
fance un  grand  attrait  pour  le  jciîne  et  la 
niorliQcation  ,  ne  prenant  ordinairement 
pour  (oute  nourriture,  que  du  pain  d'orge, 
des  légumes  et  de  l'eau  qu'il  partageait 
avec  les  pauvres  :  sa  charité  allait  jusqu'à 
se  dépouiller  de  ses  habits  pour  eu  revêtir 
les  malheureux.  Après  avoir  passé  son  en- 
fance à  11  garde  des  l.oupeauv,  il  quitta  le 
monde  pour  entrer  dans  un  monastère  d'A- 
thènes ;  mais  d'après  l'avis  <le  sa  mère,  il 
alla  se  fixer,  à  l'âge  de  dix-huil  ans,  sui'  le 
mont  de  Sainl-Joannice.  Co  imie  il  u'dvail 
encore  que  le  petit  habit  monastique,  il  re- 
çut le  grand  de  la  main  de  deux  moines  qui 
se  rendaient  à  Rome  el  auxiiuels  il  donna 
l'hospitalité.  Dieu  le  favorisa  du  don  des  mi- 
racles et  de  celui  de  prophétie  :  il  prédit  en- 
tre autres  choses  l'incursion  que  les  Bul- 
gares firent  dans  le  pays,  sept  ans  après.  Il 
connut,  par  révélation,  ie  crime  d'un  meur- 
trier, qui  était  venu  le  voir,  elle  lui  ayant 
fait  avouer  il  lui  imposa  uni;  pénitence.  Lors- 
que l'incursion  qu'il  avait  prédite  eut  lieu  en 
915,  il  su  réfugia  dans  une  ile  que  les  Bul- 
gares vinrent  ravager.  Alors  il  se  sauva  à 
la  nage  et  se  rendil  à  Corinthe.  Il  fréquenta 
quelque  temps  les  écoles  de  celle  ville, 
quoiqu'il  eût  déjà  vingt-cinq  ans  ;  mais  les 
désordres  des  écoliers  le  révoltèrent,  el  il  se 
retira  près  d'un  slylile  et  le  servit  pendant 
dix  ans.  Los  Bulgares  s'étanl  retirés,  il  re- 
tourna au  mont  de  Saint-Joannice.  L'arche- 
vêque de  Corinthe,  passant  près  desa  cellule, 
lui  fit  une  visite,  et  fut  si  édifié  de  tout  ce 
qu'il  vit,  qu'il  lui  donna  une  soimue  consi- 
dérable ;  mais  Luc  n'accepta  qu'une  pièce 
d'or.  Il  coi':suUa  l'archevêque  sur  l'embarras 
où  l'ahsence  d'un  prêtre  le  mettait  pour  la 
réceptioù  du  corjis  et  du  sau'^de  Jésus-Christ, 
el  ie  prélat  lui  iudiqu.i  la  manière  dese  com- 
munier lui-même  »'t  de  conserver  le  sacre- 
ment dans  sa  cellule.  Après  plus-icurs  chan- 
gements de  demeure  il  alla  habiter  le  désert 
deSolevion  dans  l'Attiqueoù  il  moiirul  vers 
l'an  9't6.  Sa  cellule  lut  changée  en  oratoire 
et  il  s'y  opéra  plusieurs  miracles  par  sou 
intercession.  —7  février. 


S09 


LUC 


LBG  (s(iint),  abbé  do  Carbone  dans  la  Ba- 
silifcale,  florissait  sur  la  fin  du  %'  siècle  et 
iDOurut  en  !)i)3.  Il  esl  honoré  à  Artheiilo, 
dans  le  royaume  de  Naples  le  13  octobre 

LUC  LE  PTYLITfc:  (saint),  prêtre,  resta 
pendant  quaranle-ciiiq  ans  sur  Une  colonne. 
11  mourut  vers  l'an  1000  et  il  fut  inhumé  à 
Calcédoine.  Les  Grecs  et  les  Ethiopiens 
l'honorent  le  11  décembre. 

LUC  DECORILLON  (saint),  abbé  de  Muïa, 
monastère  de  l'ordre  de  Saint-Basile  en  Ca- 
labre,  est  honoré  le  1"  mars. 

LUCAIN  (saint),  Lucanus,  martyr,  souf- 
frit à  Lagny,  vers  le  mi]ieu  du  V  siècle,  d'à- 
prè'i  une  ancienne  tradition,  et  ses  reliques 
furent  Iransporiées,  plus  lard,  dans  la  cathé- 
drale de  Paris.  En  1G66,  on  les  plaça  dans  une 
châsse  en  vermeil,  qu'on  porle  en  procession, 
dans  les  calamités  publiques,  avec  celles  de 
sainte  Geneviève  et  de  saint  Marcel;  ce  <iui 
prouve  combien  les  Parisiens  onl  confiance 
en  son  intercession.  — 30  octobre. 

LUCAN  (saint),  Lucanus,  évéque, florissait 
dans  le  iv  siècle,  mais  on  ignore  le  nom  du 
siège  qu'il  occupa  ;  son  corpssegarde  à  Bel- 
lune  en  Italie,  où  on   l'honore  le  20  juillet. 

LUGE  (saint),  Lucius,  l'un  des  soixante- 
douze  disciples,  fut  évê'.jue  de  Laodicée,  selon 
les  Grecs.  Saint  Paul  le  mentionne  dans  son 
Epître  aux  Romains, elil est  honoréàSmyrne 
le  â2  avril. 

LUGE  (saint),  dont  saint  Luc  fait  mention 
dans  les  Actes  des  apôtres,  est  honoré  comme 
éi  êque  à  Gyrène  en  Libye.  —  6  mai. 

LUGE  (saint),  martyr  à  Rome,  venait  d'as- 
sister au  jugement  de  saint  Ptoléuiée  ,  et 
après  que  la  senlence  capitale  eut  été  pro- 
noncée, comme  on  conduisait  déjà  Ploléuiéo 
au  ïuj.plice,  Luce,  s'adressant  à  Urbice,  pré- 
fet de  la  ville,  lui  dit  :  Par  quelle  justice  pou- 
vez-ious  condamner  à  mort  un  liomnie  qui 
n'est  coupable  que  déporter  un  nom  quivonn 
est  odieux  ?  Quoi  !  sans  dtre  ni  adultère,  ni 
homicide,  ni  ravissnir  du  bien  d'antrni,  ni 
même  coupable  d'aucun  crime,  il  aiif/it,  au  tri- 
bunal du  préfet  Urbice,  de  confesser  qu'on  est 
chiéiien  pour  encourir  une  sentence  capitule  ! 
Croyez-moi,  cette  liorrible  injustice  ne  con- 
vient point  au  temps  oùnius  vivnns  :  elle  dés- 
honore la  piété  des  empereurs,  et  fait  injure  à 
lu  religion  du  sénat.  —  N'es  -tu  pas  aussi  chré- 
tien, inierrompil  le  préfet,  toi  qui  oses  me 
parler  ainsi?  Luce  ayant  répondu  qu'il  Télait 
en  elîc't,  Urbice,  sans  autre  forme  de  pioci's, 
l'envoya  au  supplice,  à  la  suite  de  Ptolémée, 
et  Lu.  e  le  remercia  de  cette  faveur,  qui  f;ii- 
sait  depuis  longtemps  l'objet  de  ses  vœux  les 
plus  ardcnls.  Il  souffrit  l'an  166,  sous  le  rè- 
gne de  Marc-Aurèle.  — 19  octobre. 

LUGE  (saint), martyr  en  Afrique  avec  s  lint 
Silvain  et  plusieurs  autres,  souffrit  l'an  211, 
sur  la  fin  du  règne  de  Sévère.  —  18  lé- 
vrier. 

LUGE  (saint),  aussi  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Faustin  et  plusieurs  au- 
tres. —  15  décembre. 

LUGE   (saint),   martyr   à  Garthagc  avec 
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saint  Monlan  et  plusieurs  autres  disciple';  île 
saint  Gypricn  avec  lesquels  il  fut  arrêté  l'an 
259  pendant  la  persécution  de  Valérien  et  de 
Gallien,  était  un  jeune  homme  d'une  modes- 
tie et  d'une  douceur  admirables.  Après  av(»ir 
passé  plusieurs  mois  en  prison,  il  fut  con- 
damné à  mort  avec  ses  compagnons,  et  lors- 
qu'on les  conduisit  au  supplice,  Luce,  affai- 
bli par  ses  longues  souffrances  et  craignant 
d'être  étouffé  par  la  foule  qui  se  pressait  au- 
tour de  lui,  ce  qui  l'eût  privé  du  bonheur  de 
verser  son  sang  pour  la  foi,  prit  les  devants 
avec  quelques  frères.  Pendant  le  trajet  il 
leur  disait  les  choses  les  plus  louchantes;  et 
comme  ceux-ci  le  conjuraient  de  se  souve- 
nir d'eux  lorsqu'il  serait  avec  Jésus-Christ  : 
C'est  moi,  leur  répondit-il,  qui  ai  besoin  de 
vos  prières  :  ne  me  les  refusez  pas.  Il  eut  la 
tête  tranchée,  l'an  21)0,  le  2k  février. 

LUGE  (saint),  pape  elmarlyr,  était  Romain 
de  naissance  et  fut  employéau  gouvernement 
de  l'Eglise  par  saint  Fabien  et  saint  Gvir- 
neille.  Après  que  ce  dernier  eut  souffert  le 
martyre  en  232, 'Luce  fut  choisi  pour  le  rem- 
placer sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Les 
temps  étaient  difficiles  :  l'empereur  Gallus 
venait  de  renouveler,  du  moins  dans  la  ville 
de  Rome,  la  persécution  de  Dèce,  et  le  saint 
pape  fut  hanni  avec  plusieurs  chrétiens. 
Saint  Gypricn  n'eut  pas  plutôt  appris  son 
exaltation  et  son  exil  qu'il  lui  écrivit  pour 
le  féliciter  sur  le  bonheur  qu'il  avaitde  .souf- 
frir pour  Jésus-Chrisl.  Luce,  ayant  été  rap- 
pelé, fut  reçu  à  Rome  avec  une  grande  joie, 
et  tous  k's  fidèles  allèrent  à  sa  rencontre. 
Saint  G)prien  lui  écrivit  une  seconde  fois 
pour  le  f(!liciler  sur  son  heureux  retour.  Le 
même  saint  Gypricn  dans  sa  lettre  au  pape 
saint  Etienne  ,  successeur  de  saint  Luce, 
s'appuie  sur  l'autorité  de  ci'lui-ci  comme 
ayant  décidé  contre  les  novaliens  qu'on  ne 
devait  point  refuser  la  communion  à  ceux 
qui  étaient  tombés,  mais  qu'il  fallait  les  ab- 
soudre lorsqu'ils  auraient  expié  leur  aposta- 
sie par  la  pénitence.  Sou  lontifical  ne  fut 
que  de  (|nelque»  mois,  étant  mort  le '»■  mars 
253.  Ouoiqu'il  paraisse  qu'il  linit  sa  vie  en 
paix,  on  lui  donne  cependant  le  litre  de  mar- 
tyr à  cause  des  souffrances  de  son  exil,  qui 
contribuèrent  peut  être  à  abréger  ses  jours. 
En  mourant  il  désigna  à  son  clergé  saint 
Etienne  pour  lui  succéder,  et  sa  rccominàn- 
dation  produisit  son  ettet.  Son  corps  fui  in- 
humé dans  les  catacombes,  où  il  fut  décou- 
vert, dans  la  suite,  et  porté  dans  l'église  da 
Sainte-Cécile.  L«  pape  Clément  Vlîï  l'a  fit 
exposer,  dans  la^éme  église,  à  la  vénératioa 
des  fidèles.  Entre  autres  décrets  qu'on  lui 
attribue,  il  en  est  un  qui  ordonne  ^ue  révo- 
que soit  toujours  accompagnéde  deux  prêtres 
cl  de  trois  diacres,  afin  qu'il  ait  des  témoins 
di'  sa  conduite.  —  i'  rtisrs. 

LUCE  (saint),  évêque  el  martyr  en  Afri- 
que pendant  la  persécution  de  Valérien  el  de 
<jalieu,fulcruellementfustigé,  ébsuite  chargé 
de  chaînes  avec  saint  Némésien  et  plusieurs 
autres  évêiques,  et  envoyé  aux  «ni nés  où  il 
(onsomma  s'on  sacrifice.  —  10  septembre. 

LUCli  (saint),  martyr  îivec  saint  Saturnin 
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;l  deux  autres,  est   honoré  à  Terni   le  lo 

lévrier. 

LUCK  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  saint  Paul  et  saint  Cyriaque.  —  8 
Tévrier. 

LUCK  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
pendant  la  persécnlion  de  Hunéric,  roi  des 
vjindales,  vjts  l'an  'i8V,  avec  siiint  Qu'itien 
st  un  autre  —23  tuai. 

LUCE  (saint),  évéque  de  Césarée  en  Cap- 
padoco  et  niarlyr,  souffrit  l'an  579,  comme 
nous  l'apprenons  de  saint  Grégoire  le  Grand. 
—  2  mars. 

LUCE  D'AMÉLIA  (sainte), lucîo, religieuse 
sJe  l'ordre  des  lîrmiles  de  Sainl-Auguslin, 
élail  sœur  du  bienheureux  Jean  de  Riéli,  et 
ii:;quit  à  Caslro-Porciano,  dans  le  diocèse 
d'Amélia  en  Oinbrie,  sur  la  fin  du  xiir' siècle, 
lîlle  sortait  de  la  noble  et  riche  famille  des 
Rufolasi,  et  ses  parents  n'étaient  pas  moins 
rccommandables  par  leur  piété  que  par  leur 
rnng.  S'étant  consacrée  à  Dieu  dans  lemêine 
ordre  religieux  que  son  frère,  elle  s'y  sanc- 
tifia par  la  pratique  des  plus  sublimes  vertus 
et  des  plus  grandes  austérités.  Elle  mourut 
l'an  13o0,  trois  ans  après  le  bienheureux 
Jean.  Grégoire  XVI  la  canonisa  le  28  juillet 
1832. 

LUCE  DE  VENISE  (la  bienheureuse),  re- 
ligieuse du  tiers  ordre  de  Saint-François, 
née  vers  le  milieu  du  xiv  siècle,  ayant  été 
préservéodans  son  enfance  d'une  mort  qui 
paraissait  inévitable,  celle  faveur  du  ciel  lui 
fit  prendre  la  résolution  de  se  consacrer  à 
Dieu.  Elle  embrassa  le  lipr<  ordre  de  Saint- 
François  dans  le  monastère  de  Salerne  cl  de- 
vint par  ses  vertus  le  modèle  delà  commu- 
nauté. Le  souvenir  des  outrages  faits  à  Jésus- 
Christ  la  touchait  tellement  qu'elle  cherchait 
à  los  réparer  par  les  pins  grandes  austérités 
qu'elle  porta  si  loin  qu'elle  épuisa  sa  santé. 
Après  une  longue  et  cruelle  maladie,  elle 
mourut  en  1400.  Léon  X  permit  qu'on  l'ho- 
norât d'un  culte  public  dans  sonordre. —  26 
septembre. 

LUGE  DE  NAKNI  (la  bienheureuse),  du 
liers  ordre  de  Saint-Dominique,  ilorissaildans 
la  première  pijrlic  du  xvr  siècle  et  mourut 
en  i6kk.  Elle  est  honorée  en  Italie  le  lii 
novembre. 

LUCÉE  (sainte),  Luceia,  martyre  à  Thes- 
salonique  avec  plusieurs  autres,  est  hono- 
rée le i juin. 

LUCÉNCE  (sainte),  Luceniia,  vierge  dont 
le  corps  est  à  Provins  dans  l'église  de  Saint- 
Quiriace,  est  honorée  en  Brie  le  18  mai. 

LUCIDE  (saint),  Lucidas  martyr  en  Afri- 
que, souflril  av<!c  saint  Statulien  et  plusieurs 
autres.  —  3  janvier. 

LUCIDE  (saint)  Luc(dî««,  évéque  de  Vé- 
rone, est  honoré  le  26  avril. 

LUCIE  (sainte),  Lucia,  vierge  et  martyre 
à  Rome,  souffrit  avec  vingt-deux  autres.  — 
25  juin. 

LUCIE  (sainte),  martyre  dans  la  Campa- 
nie,  ayant  été  arrêtée  et  cruellement  torturée 
par  ordre  du  lieutenant  Rictiovare,  le  con- 
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vertit  ensuite  au  christianisme  et  souffrit  la 
mort  avec  lui.  —  6  juillet. 

LUCIE  (sainte),  martyre  à  Rome  avec 
saint  Géminien  ,  sourTril  d'horribles  tour- 
ments pendant  la  persécution  de  Dioclétien 
et  fut  enfin  décapitée  pour  la  foi.  —  16  sep- 
tembre. 

LUCIE  ou  LucE  (sainte),  vierge  et  mar- 
tyre à  Syracuse,  sortait  d'une  famille  noble 
de  cette  ville  et  perdit  son  père  étant  encore 
en  bas  âge.  Elle  lut  élevée  dans  la  religion 
chrétienne  par  sa  mère  Eulychie,  qui  lui 
inspira  les  sentiments  de  la  plus  tendre  piété. 
La  jeune  Lucie  conçut  un  tel  éloignement 
pour  le  monde  qu'elle  promit  à  Dieu  de  pas- 
ser toute  sa  vie  dans  la  virginité.  Sa  mère, 
qui  n'avait  aucune  connaissance  de  ce  vœu 
secret,  lui  ayant  proposé  de  se  marier,  elle 
était  occupée  à  chercher  coumient  elle  pour- 
rait éluder  ses  instances,  lorsque  cello-ci 
fut  attaquée  d'un  flux  de  sang  qui  la  tour- 
menta pendant  quatre  ans.  Enfin  sa  fille  lui 
persuada  d'aller  à  Calane  sur  le  tombeau  de 
sainte  Agathe  pour  demander  à  Dieu  la  gué- 
rison  de  son  infirmité.  S'y  étant  rendues 
toutes  deux,  leurs  prières  furent  exaucées. 
C'est  à  la  suite  de  ce  miracle  qu'elle  confia 
à  sa  mère  le  vœu  qu'elle  avait  fait,  et  obtint 
la  liberté  de  suivre  ses  pieuses  inclinations. 
Mais  comme  le  jeune  homme  auquel  on  l'a- 
vait destinée  était  païen,  il  n'eut  pas  plutôt 
appris  qu'elle  voulait  rester  vierge  et  qu'elle 
vendait  ses  biens  pour  les  distribuer  aux 
pauvres,  que,  Iransimrlé  de  colère,  il  alla  la 
dénoncer  comme  chrétienne.  La  persécution 
de  Dioclétien  était  alors  dans  toute  sa  force  : 
aussi  Paschase,  gouverneur  de  la  province, 
accueillit  avidement  l'accusation  et  ordonna 
que  Lucie  serait  exposée  dans  un  lieu  de 
prostitution  ;  mais  Dieu  protégea  sa  servante, 
et  personne  n'osa  porter  la  moindre  atteinte 
à  sa  pudeur.  On  voulut  ensuite  triompher 
de  sa  constance  par  les  plus  cruelles  tortu- 
res, mais  elle  se  montra  inébranlable,  et  on 
la  retint  en  prison,  où  elle  mourut  par  suite 
de  ses  tourments  vers  l'an  304.  Son  corps 
ayant  été  porté  de  Syr;!cuse  à  Rome,  l'em- 
pereur Othon  1  '  le  fit  transférer  à  AL  tz  où  il 
est  exposé  à  la  vénération  publique  dans  une 
chapelle  de  l'église  de  Saint-Vincent.  Il  y  a 
aussi  à  Venise  ()uelques  portions  de  ses  reli- 
ques,et  elles  y  sont  honorées  avec  une  dévo- 
tion particulière.  Sainte  Lucie,  en  mourant, 
avait  prédit  la  paix  dont  l'Eglise  allait  jouir 
sous  lionstanlin.  Son  nom  a  été  inséré  dans 
le  canon  de  la  messe. — 13  décembre. 

LUCIE  D'Ecosse  (sainte),  vierge  ,  était 
fille  d'un  roi  des  Scots  qui,  pour  n'être  pas 
témoin  de  la  licence  qui  régnait  dans  la  cour 
de  son  pèie,  quitta  secrètement  sa  patrie 
vers  le  milieu  du  xi'  siècle  et  vint  chercher  en 
Lorraine,  sur  les  bords  de  la  j\leuse,une  so- 
litude où  elle  pût  servir  Dieu  loin  des  dan- 
gers du  monde.  Arrivée  au  bourg  de  Sampi- 
gn\ ,  elle  se  (ixa  sur  une  montagne  voisine 
et  se  mit  d'abord  au  service  d'un  homme 
riche  nommé  Thiébaut,<lont  elle  garda  les 
brebis,  et  qui  à  sa  mort  l'institua  son  héri- 
tière pour  récompenser  sa  vertu   et  ses  ser- 
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vices.  Elle  employa  celle  succession  a  bâlir 
sur  la  mont;igne  qui  porle  aujourd'hui  son 
nom,  une  église,  et  à  côté  un  ermitage  près 
duquel  se  trouvait  une  groUe  où  elle  se  reli- 
rait la  nuit  |)our  prier.  Sa  vie  sainte  et  sur- 
tout ses  austérités  excitaient  l'admiralion, 
et  Dieu  la  favorisa  du  don  des  miracles,  avant 
et  après  sa  mort,  qui  arriva  l'an  1090.  Son 
corps  fut  inliumé  dans  l'église  qu'elle  avait 
fait  construire  et  qui  servait  de  paroisse  au 
bourg deSampigny.  Henri  de  Blois,  frère  d'E- 
tienne,  roi  d'Angleleirc,  étant  devenu  évoque 
de  Verdun,  le  fuleverdc  terre  et  placer  dans 
ui;e  châsse,  qui  attire  un  grand  concours  de 
pèlerins.  Elle  est  surlout  invoquée  par  les 
femmes  siériles  pour  obtenir  de  Dieu  le 
bonheur  d'être  mères. Elle  fut  visitée  en  160'J 
pur  la  dut  hesse  de  L  irraine,  tl  en  1032  par 
Louis  Xlll,  pendant  qu'il  était  occupé  au 
siège  de  S.iinl-Mihiel  :  Anne  d'Autriche, 
son  épouse,  y  (it  aussi  un  pèlerinage,  l'année 
qui  précéda  la  naissance  de  Louis  XIV.  — 
19  septembre. 

LUCIE  DE  VALCADARE  (la  bienheureuse), 
vierge  du  tiers  ordre  de  Saint-François,  mou- 
rut en  1530,  et  elle  est  honorée  Iel2  j.mvier. 

LUCIEN  (saint),  Lucianus,  martyr  à  Du- 
razzo  en  Albanie  avec  saint  Pérégrin  et  plu- 
sieurs autres,  qui,  comme  lui,  étaient  d'Ita- 
lie et  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville  lors- 
qu'on crucifia  pour  la  foi  chrétienne  l'évé- 
que  saint  Asie.  A  la  vue  de  ce  saint  martyr, 
(jui  supportait  les  douleurs  de  son  supplice 
avec  une  constance  héroïque,  Lucien  et  ses 
compagnons  confessèrent  liaulement  qu'ils 
étaient  chrétiens.  Arrclés  sur-le-champ,  ils 
réitérèrent  leur  profession  de  foi  devant  )e 
gouverneur  de  la  province,  qui  les  avait  fait 
citer  à  son  tribunal  et  qui  les  fil  précipiter 
dans  la  mer,  pendant  la  peraécution  de  l'em- 
peieur  Trajan.  —  7  juillet. 

LUCIEN  (saint),  martyr  à  Rome  sous  le 
règne  d'Alexandre  Sévère,  fui  mis  à  mort  par 
ordre  d'Almaque,  préfet  de  la  ville,  l'an  230. 
—  20  mai. 

LUCIEN  (saint),  martyr  à  Nicomédie  avec 
saint  Marcien  ,  avait  été,  comme  lui,  élevé 
dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  et  adonné 
aux.  sciences  magiques  dans  lesquelles  ils 
s'étaienl  acquis  l'un  et  l'autre  une  grande 
réputation.  N'ayant  pu  décider  une  jeune 
chrétienne  de  Nicnmédie,  aussi  remarquable 
par  sa  beauté  que  par  sa  vertu,  à  consentir 
à  la  passion  qu'ils  avaient  conçue  pour  elle, 
ils  eurent  recours  à  tout  ce  que  la  magie 
leur  fournissait  de  ressources  pour  triom- 
pher de  sa  résistance;  mais  tous  leurs  efforts 
échouèrent.  Alors  ils  coiiipririMit  que  le  Dieu 
qu'invoquait  la  jeune  vierge  était  plus  puis- 
sant que  les  esprits  de  ténèbres  auxquels  ils 
s'adressaient ,  et  ils  ouvrirent  les  yeux  à  la 
lumière  de  l'Evangile.  Ayant  briilé  leurs 
livres  de  magie  sur  la  place  publique  ,  et 
s'élunt  purifiés  de  leurs  crimes  par  le  bap- 
tême,  ils  distribuèrent  leurs  biens  aux  pau- 
vres et  se  retirèrent  dans  la  solitude,  pour  se 
livrer,  loin  des  hommes  ,  à  la  prière  et  aux 
exercices  de  la  pénitence.  Us  reparurent 
ensuite  dans  le  monde  pour  y  prêcher  Jésus- 
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Christ  :  déjà  ils  avaient  converti  un  grand 
nombre  d'idolâtres  ,  lorsque  Dèce  publia  en 
2.Ï0  son  éilit  contre  les  chrétiens.  Lucien  et 
Marcien  lurent  arrêtés  des  premiers  et  con- 
duits devant  Sabin,  gouverneur  do  Bilbynie, 
qui  leur  demanda  en  vertu  de  quelle  autorité 
ils  prêchaient  la  religion  chrétienne.  —  Cha- 
cun, répondit  Lucien  ,  a  vocation  pour  cela, 
et  il  est  permis  à  tout  homme,  en  vertu  du 
droit  naturel,  de  retirer  son  frère  de  l  erreur 
où  il  le  voie  engagé.  Le  proconsul  n'ayant 
pu  les  décider  à  l'apostasie  ,  les  (it  étendre 
sur  le  chevalel  ;  mais,  comme  ils  persévé- 
raient courageusement  dans  la  confes>ion  de 
Jésus-Christ  ,  il  les  condamna  tous  deux  à 
être  brûlés  vifs  ,  ce  qui  fut  exécuté  l'an  250, 
le  26  octobre. 

LUCIIÎN  (saint),  martyr  en  Sardaigne, 
souffrit  avec  saint  Emile  et  deux  autres.  — 
28  mai. 

LUCIEN  (saint) ,  martyr  à  Tomes,  dans  le 
Pont ,  avec  saint  Elle  et  quatre  autres  ,  est 
honoré  le  27  mai. 

LUCIEN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Fortunat.  —  13  juin. 

LUCIEN  (sainl),  martyr  à  Tripoli,  en  Afri- 
que ,  souffrit  avec  saint  Mélrobe  et  quatre 
autres.  —  24  décembre. 

LUCIEN  (saint),  apôtre  de  Beauvais ,  dont 
il  fut  le  premier  évêque,  vint  de  Rome  dans 
les  Gaules  vers  le  milieu  du  m"  siècle  avec 
saint  Denis ,  selon  les  uns ,  et  avec  sainl 
Quentin  selon  d'autres.  Après  avoir  signalé 
son  zèle  apostolique  par  de  nombreuses  con- 
versions, il  souffrit  le  martyre  vers  l'an  290, 
sous  Julien,  successeur  de  Rictiovare,  préfet 
des  tîaules.  Son  corps  fut  découvert  dans  le 
vil"  siècle  avec  ceux  de  saint  Julien  et  de 
saint  Jlaximicn,  sescoopérateurs,  qui  avaient 
souffert  (juelque  teuips  avant  lui.  Ces  prc- 
cieuses  reliques  furent  placées  dans  trois 
châsses  et  portées  dans  l'abbaye  de  Sainl- 
Lueieu-lès-Beauvais.  Sainl  Uaban-Maur  dit 
que  de  son  temps  ces  reliques  étaient  célè- 
bres par.  les  miracles  qu'elles  opéraient. 
Saint  Lucien  est  honoré  comme  évèquc  dans 
le  Beauvaibis  ,  quoique  plusieurs  anciens 
martyrologes  ne  lui  donnenl  que  le  titie  de 
prêtre.  —  8  janvier. 

LUCIEN  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Terra- 
cine,fut  renfermé  dans  un  sac,  avec  saint 
Césaire  ,  diacre  ,  par  ordre  d'un  prêtre  des 
idoles,  pour  avoir  blâmé  hautement  un  sacri- 
fice abominable  qu  il  venait  d'offrir  à  ses 
dieux  eu  immolant  une  victime  liumaine  :  il 
les  lit  ensuite  jeter  dans  la  mer,  l'an  300.  — 
1"  novembre. 

LUCIEN  D'ANTIOCHE  (sainl)  ,  prêtre  et 
martyr,  né  à  Samosate  ,  en  Syrie  ,  se  livra 
dans  sa  jeunesse  à  l'étude  do  la  rhétorique 
et  de  la  philosophie,  el  il  fil  de  grands  pro- 
grès dans  ces  deux  sciences.  Etant  ensuite 
devenu  possesseur  d'une  fortune  considéra- 
ble par  la  mort  de  ses  parents  ,  il  distribua 
tons  ses  biens  aux  pauvres  el  s'appliqua  à 
l'étude  de  l'Ecriture  sainte  sous  Macaire,  qui 
enseignait  alors  avec  beaucoup  de  réputation 
à  Edesse.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  il  établit 
à  Anliociie   une  école  où  il  expliquait  les 
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principes  de  la  religion  et  les  difficultés  de 
l'Ecriture.  11  donna  une  nouvelle  éililion  des 
livres  saints,  purgée  de  toutes  les  fautes  qui 
s'élnienl  glissées  dans  le  toxfe  de  l'Ancien  et 
du  Nouvciiu  Toslainent,  soit  par  l'inesacli- 
lude  des  copistes  ,  soit  par  la  malice  drs 
hérétiques.  Ce  travail  obtint  l'eslime  univer- 
selle el  fut  d'un  grand  secours  à  saint  Jé- 
rôn.e.  Saint  Alexandre,  évéque  d'Alexandrie, 
parle  d'un  Lucien  d'Anlioche  qui  vécut, 
séparé  de  la  communion  de  l'Eglise,  sous  les 
trois  évêques  [.Voninus  ,  Timée  et  Cyrille  ,  à 
cause  de  son  attachement  aux  erreurs  de 
Paul  de  Samosale.;  mais  plusieurs  critiques 
pensent  qu'il  parle  d'un  autre  Lucien.  Quoi 
qu'il  en  soit,  noire  saint  mourut  dans  la 
ccKiimunion  de  l'Eglise,  qui  l'a  Inujouis 
compté  parmi  ses  marljrs.  Se  trouvant  à 
Nicomédie  en  303,  lorsque  Dioclélien  y  pu- 
blia ses  premiers  é'.lils  contre  les  chrétiens, 
il  fut  arrêté  ,  e'I  de  sa  prison  il  écrivit  une 
lettre  aux  fidèles  d'Anlioche.  11  paraît  qu'il 
fiit  longtemps  détenu  ,  puisqu'au  rapjiort 
d'Eu'cbe  il  ne  fut  martyrise  qu'après  la  mort 
de  saint  Pierre  d'Alexandrie,  arrivée  en  311. 
Lorsqu'il  comparut  devant  le  tribunal  de 
l'archonte,  il  saisit  cette  nccasion  pour  pré- 
senter une  savante  apologie  de  la  religion 
chrétienne.  Celui-ci  le  renvoya  en  prison, 
avec  défense  de  lui  donner  aucune  nourri- 
ture. Lorsqu'il  fut  exténué  par  la  faim  ,  on 
lui  présenta  des  mets  délicats  qui  av;iienl  été 
offerts  aux  idoles;  mais  il  ne  voulut  pas  y 
loucher  ,  fondé  sur  cette  maxime  qu'on  ne 
peut  mani:er  ce  qui  a  été  offert  aux  idoles  , 
s'il  doit  en  résulter  du  sc-andale  pour  les  fai- 
bles el  si  les  pa'i'i'us  l'exigent  comme  un  acie 
d'idolâtrie.  Conduit  une  seconde  fois  devant 
le  juge,  il  confessa  de  neuve  lU  Jésùs-Christ, 
et  au  milieu  des  lounncnts  qu'on  lui  fai-ait 
endurer,  on  ne  put  lui  airachcr  d'autres 
paroles  que  celles-ci  :  Je  suis  chrétien,  per- 
suadé, dit  saint  Jean  Clirysosionie  ,  dans  le 
beau  panégyriq'Ve  (<n'i\  a  compose  en  son 
honneur,  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  rem- 
porter la  vicîQ  re  n'est  pas  dé  bien  pari;  r, 
mais  de  bien  aimer.  Il  fui  décapité  par  ordre 
de  Maximin  le  7  janvier  3S-^.  Son  corps  fut 
enterré  à  Drépnne  près  de  Nicon)édie,  cl 
Constantin  a>aiit  changé  ce  boùri;  en  une 
ville  qu'il  nomma  Hélénopolis,  en  l'honneur 
do  sainte  Hélène  ,  sa  mère  ,  l'eseniptà  de 
toute  taxe,  pour  montrer  combien  il  véné- 
rait la  îoénioire  du  saint  martyr.  L'Eglise 
d'Arles  se  glorifie  de  posséder  une  partie  de 
ses  reliques,  fondée  sur  une  ancienne  tradi- 
tion ,  qui  porte  que  Charlemagne  les  reçut 
d'Orient ,  el  qu'il  les  plaça  dans  une  église 
qu'il  avait  fait  lâlir  dans  cette  ville.  —  7  jan- 
vier. 

LUCIEUSE  (sainte),  Z.MCÎ0SO,  martyre,  est 
honorée  le  27  février. 

LUCILLE  (saint),  Lucillus,  évéque  de  Vé- 
rone ,  florissait  au  milieu  du  iv  siècle  et 
assista  en  347  au  concile  de  Sardique  .  où  il 
se  signala  par  son  zèle  contre  les  eusébiens, 
nom  sous  lequel  (<n  désignait  les  ariens  ,  et 
par  son  atiachemeni  à  la  cause  de  saint 
Athanasfe.  —  31  octobre. 


LUCILLE  (sainte)  ,  Lncilla  ,  martyre  à 
Rome  ,  était  fille  de  saint  Némèse  ,  diacre  et 
martyr.  Elle  souffrit  avec  son  père  l'an  25G, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Valé- 
rien.  Le  pape  saint  Etienne  fit  enterrer  leurs 
corps,  et  le  pape  saint  Sixte  11  les  lit  ensui'e 
inhumer  plus  honorablement  sur  la  voi(' 
Appienne.  Grégoire  V  les  transféra  ,  avec 
plusieurs  autres  uiarlyrs,  dans  l'église  de 
S.iinle-ilarie-l.i-Neuve,  où  ils  furent  retrou- 
vés sous  le  poniiticat  de  Grégoire  XIII  :  ce 
pape  les  fit  placer  sous  l'autel  de  la  même 
église.  Ces  saints  corps  sont  maintenant  d.ins 
l'église  de  Sainte-Françoise  au  Càuipo-Vac- 
cino.  —  23  aolit  et  31  octobre. 

LL'CILLE  (sainte)  ,  vierge  et  martyre  à 
Rome,  avec  sainte  Flore  el  plusieurs  autres, 
soufùil  sous  l'empereur  Galiien.  Ses  reliques 
furent  transférées  à  Arezzo  ,  1  an  86'i^,  par 
Je  in  ,  évô^iue  de  cette  ville.  Le  bienheureux 
Pierre  Damien  a  composé  un  discours  eii  leur 
honneur.  — 29  juillet. 

LUCILLE  (sainte)  ,  mariyre  en  Afrique  , 
souifiil  ;,véç  sailli  Microbe.  —  16  février. 

LtJClLLlEN  (saint),  Lucillianus,  martyr  à 
Byzance,  élail  prêtre  des  idoles  lorsqu'il  em- 
brassa le  christianisme.  Arrêté  à  cause  de 
sou  chaiigenient  de  religion  ,  il  subit  de 
crue|les  tortures  et  fut  ensuite  jeté  dans  une 
foùrnuise;  mais  il  en  sortit  sain  et  sauf,  parce 
qu'une  pluie  subite  éteignit  les  llarames.  Le 
président  Sylvain  ,  loin  d'être  frappé  de  ce 
prodige  opéré  en  faveur  du  saint  martyr,  la 
fit  crucifier  vers  l'an  273,  sous  l'empereur 
Aurclien.  —  3  juin. 

LUCINE  (sainte) ,  Lucina,  dame  romaine  , 
((ui  fut,  à  ce  que  l'on  croit  ,  convertie  par 
l'apôtre  saint  Paul,  el  qui  se  consacra  ensuite 
tout  entière  à  la  pratique  des  œuvres  de 
miséricorde.  Elle  employait  ses  biens  à  sou- 
lager ceux  des  premiers  chrétiens  qui  étaient 
dans  la  nécessité,  visitait  ceux  qui  étaient 
eu  prison  pour  avoir  confessé  Jé>us-Chrisl, 
el  donnait  la  sépulture  à  ceux  qui  avaient 
soulTerl  le  martyre.  Après  sa  mort  elle  fui 
chtrrrée  dans  un  crypté  ,  à  côté  des  ihirtjis 
auxquels  elle  avait  rendu  lés  derniers  devoirs. 
11  y  avait  à  Rome  deux  cimetières  qui  por- 
taient son  nom  ,  l'un  sur. la  voie  Aurélieuuo 
et  l'autre  sur  le  chemin  d'Oslie.  —  30  juin. 

LUCIOLE  (s.iint)  ,  Lu'ciolus ,  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Félix  el  plusieurs  autres  , 
fut  condamné  au  supplice  de  la  croix  par 
Ordre  du  président  Asclépiade,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Maximien.  — 
3  mars. 

LUCITE  (saint),  Lucitas ,  martyr  à  Mà- 
daure  ,  en  Afrique,  souffiit  avec  saint  Naùi- 
ph<inion  ,  qui  l'encouragea  au  combat  et  le 
conduisit  à  la  victoire.  —  h-  juillet. 

LUGIUS  (^aiill)  ,  loi  d'une  partie  dé  la 
Grande-Bretagne  ,  écrivit  vers  l'an  18^  au 
pape  saint  Eleuthère  ,  pour  le  prier  de  lui 
procurer  les  tnoyens  de  s'instruire  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Le  pape  accoelllil  sa  de- 
mande ,  el  lui  envoya  des  missionnaires  ,  au 
nombre  desquels  on  cite  saint  Fugoce  et 
s.iint  DainitMi  ou  Dumien  ,  qui  baptisèren.' 
Luciuâ ,  ainsi  (ju'un  grànJ  nombre  dé   éei 
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sujets,  et  ie  christianisme  fut  pratiqué  Iraii- 
quillement  dans  le  pays  jusqu'à  la  persécu- 
tion (le  Dioiîlétien.  On  ignore  sur  quelle  par- 
tie (!e  la  Bretagne  régnait  saint  Lucius,  mais 
son  nom  semble  indiquer  que  c'était  sur  une 
province  de  la  domination  romaine.  Ce  roi  , 
qui  fut  le  premier  prince  chrétien  de  l'Eu- 
rope,  a  été  confondu  par  plusieurs  hagio- ■ 
gr;iphcs  et  par  le  Martyrologe  romain  avec 
un  autre  saint  Lucius,  qui  prêcha  l'Évangile 
à  Augsbourg  et  à  Coire  ,  où  il  est  honoré 
comme  apôtre.  Mais  l'opinion  qui  des  deux 
n'en  fait  qu'un  seul,  ne  repose  sur  aucun 
fondement  soiido<et  ne  paraît  guère  vraisem- 
blable ;  cependant  elle  peut  être  vraie  ,  à  la 
rigueur.  —  3  décembre. 

LUCIUS  (saint),  martyr  à  Alexandrie  arec 
saint  Caïus  et  plusieurs  autres  ,  souffrit  au 
milieu  du  m'  siècle,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Valérien.  —  k  octobre. 

LUCIUS  (saint),  martyr  dans  la  Lucanie, 
soulïrii  avec  saint  Hyacinthe  et  deux  autres. 
—  21)  octobre. 

LUCIUS  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Rogat  et  deux  autres  ,  est  honoré  le  1'  dé- 
cembre. 

LUCIUS  (saint),  sénateuret  martyr  voyant 
la  constance  de  Théodore,  évèque  deCyrène, 
à  soufl'rir  pour  Jésus-Christ  ,  se  Ol  chrétien, 
et  convertit  ensuite  le  présidenl  Dignien  , 
avec  lequel  il  se  rendit  en  Chypre.  Coiome 
la  persécution  de  Dioclélien  sévissait  dans 
cette  île  ,  et  qu'un  'irand  rtombre  de  fidèles 
confessaient  la  foi  dans  les  tourments ,  Lu- 
cius se  joignit  à  eux  de  sou  propre  mouve- 
ment et  fut  martyrisé  à  son  tour.  —  20  août. 

LUCIUS  (saiat).  évéque  d'Amlrinople,  suc- 
céda ,  selon  l'opinion  la  plus  probable  ,  à 
saint  Eutrope  ,  qui  quitta  son  siège  sous  le 
règne  de  Consliinlin  pour  se  rendre  dans  les 
Gaules,  soit  pour  y  prêcher  l'Evangile,  soit 
pour  y  combattre  l'hérésie  d'Arius.  Les  par- 
tisans que  celui-ci  avait  à  Andrinople  firent 
tout  pour  empêcher  l'éliclion  de  Lucius  ; 
mais  n'ayant  pu  y  parvenir,  ils  s'en  vengè- 
rent en  l'obligeant  par  1  urs  intrigues  à 
quitter  son  siège  à  deux  reprises  dilîèrentes. 
La  seconde  fois,  le  saint  évêque  fit  le  voyage 
de  Rome  ,  afin  de  rendre  compte  au  pape 
Jules  !"■  de  sa  conduite  et  de  sa  croyance.  11 
assista  avec  saint  Paul  de  Constantinople  et 
saint  Alhanase,  que  les  ariens  avaient  aussi 
expulsés  de  leurs  sièges  ,  au  concile  leuu 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien  en  34^2; 
son  zèle  pour  la  vraie  foi  y  reçut  les  plus 
grands  éloges.  A  peine  fut-il  de  retour  dans 
son  diocèse,  que  les  ;iriens  lui  suscitèrent  de 
nouvelles  perséeulions, dans  l'espéiance qu'il 
finirait  enfin  par  ab.indonner  un  posie  ex- 
posé à  tant  de  tribulations  ;  mais  ,  voyant 
qu'ils  ne  pouvaient  obtenir  ce  résultat ,  ils 
eurent  recours  à  d'autres  moyens  et  ie  ca- 
lomnièrenl  auprès  de  l'empereur  Constance, 
qui  le  fit  ariêler  et  charger  de  chaînes. 
Ayant  obt  nu  sa  liberté  quelque  temps  avant 
le  concile  de  Sardique.  tenu  en  3W,  il  se 
rendit  dans  cette  auguste  asseaiblée  et  y 
nionlra  l'empi-einie  des  fers  dont  il  avait  clé 
chargé  pour  la  défense  de  la  foi.  Les  Pères 


du  concile  prononcèrent  la  déposition  de  ses 
calomniateurs  ;  mais  ceux-ci  ,  protégés  par 
l'empereur,  n'en  devinrent  que  plus  animés 
contre  Lucius,  et  déterminèrent  Constance  à 
sévir  contre  le  saint  évêque  et  contre  ceux 
qui  le  soutenaient.  Les  membres  les  plus 
recommandables  du  clergé  d'Andrinoplc  et 
les  priiicipaux  habitants  de  la  ville  furent 
condamnés  à  la  prison  ou  à  l'exil  ,  et  leurs 
biens  furent  confisqués.  Lucius  .  qu'on  n'o- 
sait pas  mettre  à  mort  à  cause  de  l'attache- 
ment que  lui  portait  son  lrou|)eau,  fut  obligé 
de  parli^•  une  troisième  fois  pour  lexil  ,  où 
il  mourut  au  bout  de  quelques  années.  Le 
Marîyrologe  romain  lui  donne  le  titre  de 
martyr,  et  le  nomme  le  11  février. 

LUCIUS  (ie  bienheureux)  ,  du  tiers  ordre 
de  Saint-François,  exerçait  la  profession  de 
marchand  dans  les  environs  de  Florence,  et 
s'occupait  de  son  commerce  ainsi  que  des 
querelles  politiques  qui  divisaient  alors  les 
Guelfes  et  les  Gibelins,  lorsqii'un  sermon  de 
saint  François  d'Assise  qu'il  était  allé  enten- 
dre, lui  inspira  un  tel  mépris  des  choses  ter- 
restres ,  qu'il  renonça  à  son  négoce  et  à  la 
politiiiue  pour  entrer  dans  le  tiers  ordre  qui 
venait  d'être  fondé  et  dont  il  fut  le  uremier 
membre.  Après  sa  consécration  au  service 
de  Dieu  ,  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  et  dans  la  pratique 
des  œuvres  de  miséricorde.  11  mourut  en 
1232  ,  et  Innocent  XII  permit  en  1(394  de 
faire  son  office,  qui  est  lixé  au  15  avril. 

LUCRÈCE  (sainte),  Lucretia,  martyre  à  Lé- 
rida  en  Espagne  pendant  la  persécution  de 
Dioclélien,  fulcondamnéeà  mort  et  exécutée 
par  ordre  du  président  Dacien.  —  23  no- 
vembre. 

LUDANS  (saint),  confesseur,  né  en  Ecosse 
vers  le  milieu  du  xii"  siècle,  éiait  fils  d'un 
seigneur  nommé  Hildboid,  qui  lui  laissa  une 
fortune  considérable.  Ludans  consacra  en 
bonnes  œuvres  ia  plus  grande  partie  de  ses 
biens,  et  fil  béîtir  pour  les  pauvres  et  les  voya- 
geurs indigents  un  hospice  (]u'il  dota  riche- 
ment. 11  entreprit  au  c  immencement  du  xiii" 
siècle  le  pèlerinage  de  Home,' afin  de  visiter 
les  tombeaux  des  saints  apôtres.  Comme  il 
allait  à  pied,  qu'il  se  détournait  souvent  de 
sa  roule  pour  visiter  les  églises,  les  monaslèr 
res  et  les  divers  lieux  de  pèlerinage  que  le 
concours  des  fidèles  avait  rendus  célèbres, 
que  d'ailleurs  il  pratiquait  dans  son  voyage 
(le  grandes  austérités,  il  tomba  épuisé  de  fa- 
tigues au  pied  d'un  arbre,  sur  la  route  de 
Colmar  à  Strasbourg,  l'an  1202,  lorsqu'il 
retournait  dans  sa  patrie.  On  trouva  sur  lui 
un  écrit  qui  indiquait  son  nom,  son  pays  et 
le  motif  de  son  voyage.  On  bâtit  une  église 
près  du  lieu  où  l'on  avait  retrouvé  son  corps, 
et  l'on  y  plaça  ses  reliques.  Bientôt  on 
l'invoqua  comme  un  saint  ;  et  il  est  compté 
parmi  les  patrons  de  l'Alsace.  L'église  de 
Saint-Ludans  ayant  été  détruite,  en  1G32,  par 
les  Suédois,  on  la  restaura  lorsque  l'Alsace 
devint  province  française,  et  c'est  encore  aur» 
jourd'hui  un  pèlerinage  Irès-frécincnté.  — 
12  février. 

LUBAÙD  (saint),  Leodnrdus,  boulanger  à 
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Soissons,  llorissail  dans  le  viii'  siècle.  —  28 
octobre. 

LUDiiEll  (sainl),  Ludgerus,  premier  évê- 
(jue  (le  Munsler  et  apôlre  de  la  Saxe,  né  vers 
l'an  74.3,  d'une  des  plus  illustres  familles  de 
la  Frise,  fui  placé  par  son  père  sous  la  con- 
(luilu  do  sainl  Grégoire  d'Utrechl.  qui  le  plaça 
<lans  son  monaslère  el  lui  conféra  la  lousurc 
cléricale.  Lud^er,  désirant  se    perfeclioniier 
dans  les  sciences,  passa  en  Anglelirre  ei  fré- 
qnent-3   pendant  quatre   ans   l'école   d'Yoïk 
alors  dirigée  par  le  célèbre  Alcuiu.  il  revint 
dans  sa  iwilrie  cn773,el  saint  Albéric, succes- 
seur de  sainl  Grégoire,  l'ayanl  ordonné  prélre, 
lui  coiifi'a  h'  gouvernement  de  l'église  de  Doc- 
kuii!  ,  où  saint  Boniface  avait  été  martyrisé. 
M, le  chargea  ensuite  d'aller  avec  quelques 
autres  mi-sionnaires  achever  la  conversion 
des  Frisons.  Saint  Ludger  couverlit  un  grand 
nombre  d'infidèles,  fonda  des  monastères  et 
bàllt  plusieurs  églises.  Les  Saxons  a.anl  fait 
une  irruption  dans  ia   Frise,  il  fut  obligé  de 
quitter  le  pays  et  se  rendit  à  Rome  pour  con- 
sulter Adrien  1»  sur  le   parli  qu'il   avait  à 
prendre  dans  la  circonstance  où  il  se  trou- 
vait. 11  alla  ensuite  passer  trois  ans  et  demi 
au  monaslère  du  Monl-Cassin,  où  il  prit  l'ha- 
bit, sans  toutefois  se  lier  [jar  les  vœux   mo- 
nasli(iues.    Charlemagne    ayant    défait    les 
Saxons  et  conquis  la  Frise  en   787,  Ludger 
alla  reprendre  le  cours  de   ses    missions.  11 
évangelisa  ensuite  les  Saxons,  dont  il  con- 
vertit un  grand  nombre.  11   planta   aussi  la 
foi  dans   la    province  de  Sudergou,  aujour- 
d'hui la  Weslphalie-,  et  fonda  le  monaslère  de 
AVerdeu  dans  le  comté  de  la  .Mark.  Charlc-- 
magne,  instruit  de  son  mériie  par  Alcuin,  qui 
était  venu  se  fixer  eu  France,  le  nomma  évc- 
que  de  Mimigardefort,  et  Hildebaud,  arche- 
vêque de  Cologne,  le  sacra  malgré  sa  résis- 
tance.   Ludger  joignit   à    son   d.ocèse   cinq 
canlons  de  la  Frise  qu'il  avait  gagnés  à  Jé- 
sus-Christ, cl  fonda   un  monaslère  ]iour  des 
chanoines  réguliers  destinés  à   luire  l'office 
divin  dans  sa  cathédrale.  C'est  de  ce   monas- 
tère que  la  ville  de  >,limigardeforl  a    pris  le 
nom  de   ]\lunsler.  11   fonda    encore   d.ins  le 
duciié  (le  Brunswich  le  monaslère  de  Helms- 
tad,  qui  fut  appelé  de  son  nom  Ludger  (Poster. 
La  connaissance   approfondie  (ju'il  avait  de 
l'Ecriture  sainte  lui  attira  des  disciples,  cl  il 
ne  passait  aucun  jour,  malgré  ses  nombreu- 
ses occupations,  sans  leur  en  expliquer  quel- 
ques  passages,  il  menait  une  vie   austère, 
mortifiait  son  corps   par   les   jeûnes    el   les 
veilles,  et  portail  un  cilice   sous  ses   hahils, 
ce  dont  on  ne  s'aperçut   (|uc  peu  avant  sa 
mort.  Lorsqu'il  se  trouvait  dans  quelque  so- 
ciété, il  avait  soin  de  (aire  tomber  la  conver- 
sation sur  des  matières  spiiituelles.  Plein  de 
bonté  et  de  compassion  envers  les  pauvres, 
il  ne  prenait  sur  son  patrimoine  el   sur  les 
revenus  de  son  évéchè  que  ce  qui  était  aliso- 
lumcnt    nécessaire  pour   sa  subsistance  ;  le 
reste  était  employé  en  aumônes  el  e,;  bonnes 
œuvres.  Les  pécheurs  impénitents  trouvaient 
en  lui  une  sévérité  inflexible  :  une  dame  de 
qualité,  coupable   d'inceste  ,  en    fil    l'expé- 
rience. En  vain  elle  mil  loul  en  œuvre  pour 
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gagner  le  saint  évéque,  il  ne  voulut  rien  en- 
tendre ;  el  comme  elle  ne  se  corrigeait  point, 
il  la  retrancha  de  la  communion  des  fidèles. 
Quoique  sa  conduite  fût  irréprochable,  on 
laccusa  auprès  de  Charlemagne  de  ruiner 
son  évcrhé  el  de  négliger  l'embellissement 
des  églises  de  sa  juridiction.  Le  prince,  qui 
aimait  la  magniflcence  des  temples,  lui  or- 
donna de  venir  se  justifier  des  accusations 
portées  contre  lui.  Ludger  s'élantdonc  rendu 
à  la  cour,  on  vint  l'avertir,  le  lendemain  de 
son  arrivée,  que  Charlemagne  l'attendait. 
Le  sainl  évéque,  qui  récitait  alors  son  office, 
réponilit  qu'il  se  rendrait  .luprès  du  prince 
lorsqu'il  aurait  fini.  On  le  vint  chercher  trois 
fois  de  suiie,  tant  on  s'ennuyait  de  son  délai. 
Lorsqu'il  fut  en  présence  de  Charles,  celui-ci 
lui  demanda  avec  un  peu  d'émotion  pourquoi 
il  se  faisait  alteudre  si  longtemps.  Je  sais 
tout  ce  que  je  dois  a  Votre  Majesté,  répondit 
Ludger,  mais  jai  cru  que  vous  ne  /routeriez 

pas  mauvais  que  Dieu  fût  la  préférence 

d'autant  plus  que  quand  vous  m'avez  choisi 
pour  évéque,  vous  m'avez  recommandé  de  pré- 
férer  le  service  de  Dieu  à  celui  des  hommes. 
Celle  réponse  fil  tant  d'impression  sur  le 
prince,  qu'il  le  tint  pour  innocent  des  choses 
dont  on  l'accusait,  sans  même  vouloir  en- 
tendre ce  qu'il  avait  à  dire  pour  sa  justifi- 
cation, et  disgracia  ceux  qui  avaient  cher- 
ché à  le  perdre.  Suint  Ludger  fut  favorisé  du 
don  des  miracles  et  du  don  de  prophétie  :  il 
prédit  les  ravages  que  les  Normands  devaient 
faire  plus  l;ird  en  France,  el  il  voulut  aller 
travailler  à  leur  conversion  ;  mais  Charle- 
nuigiie.qui  jugeait  sa  présence  indispensable 
dans  Son  diocèîC,  ne  voulut  pas  consentir  à 
son  départ.  Sainl  Ludger,  se  triiuvaiit  alli'int 
de  la  maladie  dont  il  mouru!,  prêcha  encore 
le  dimai'che  de  la  Passion,  malgré  les  dou- 
leurs qu'il  éprouvai!  ;  il  dil  eusuile  la  messe, 
el  fit  sur  le  soir  un  second  sermon,  à  la  fin 
duquel  il  prédit  qu'il  mourrait  la  nnil  sui- 
vante. Il  mourut  en  effet  à  minuit,  le  215  mars 
809,  à  l'âge  d'environ  soixante-six  ans.  Saint 
Hildegrin,  évéque  de  Châlons-sur-.Marne, 
son  frère,  ayant  appris  sa  mort,  se  rendit  à 
!Slunslcr  el  fil  transporter  son  corps  au  mo- 
nastère de  Werden,  où  on  l'inhuma  dans  le 
lieu  qu'il  avait  lui-même  choisi  de  son  vi- 
vant. Sainl  Ludger  a  écrit  la  Vie  de  saint 
Grégoire  d'Ulrecht,  doiil  nous  avons  vu  qu'il 
avait  été  le  disciple.  —  26  mars. 

LUDMILLE  (sainte),  Ludinilla,  duchesse 
de  lîohême  el  patronne  de  ce  royaume,  née 
en  Bavière  v<'r8  l'an  87i  de  parents  encore 
païens,  fut  mariée  à  feorzivoju-,  duc  de  Bo- 
lième.  Convertis  l'un  el  l'autre  après  leur 
mariage  par  saint  Cyrille  et  sainl  iMélhode, 
apôtres  de  la  Moravie,  ils  s'appliquèrent  avec 
zèle  à  la  conversion  de  leurs  sujets,  el  ils 
rénfsirenl  à  en  amener  le  plus  grand  noiiilire 
au  service  du  vrai  Dieu.  La  sainte  duchesse, 
quoique  constamment  occupée  de  bonnes 
œuvres,  sentait  cependant  un  désir  intérieur 
de  servir  Dieu  d'une  manière  encore  plus 
parfaite  :  elle  on  parla  à  Borzivojus,  qui  se 
senlail  aussi  porté  à  une  plus  grande  per- 
feclion,  el  qui,  ayant  abdiqué  en  faveur  de 
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«ou  fils,  Vvialislaw, l'an  90G,  se  retira  avec 
Liidmille  et  un  vieux  prêtre,  nommé  Paul, 
dans  la  solitude  «le  Tclin.  Le  duc  Wralislaw 
étant  mort  en  916,  peu  de  temps  après,  son 
parc  ronfia  en  mourant  le  gouvernement  de 
SCS  Etats  à  sa  mère  Ludinille,  en  attendant 
que  le, jeune  Wenceslas,  son  fils,  qu'elle  éle- 
vait, fûl  en  âge  de  iStouverner  par  lui-même. 
Dr.ihomir,  veuve  de  Wralislaw,  qui  était 
païonnc,  fut  irritée  de  celte  disposiliou  (lui 
reincltiiil  le  pouvoir  entre  les  mains  de  sa 
brlli'-mère,  et  jura  sa  mort.  Ludmille,  infor- 
mée de  cette  critiiinelle  lésolulion,  mit  ordre 
à  ses  affaires  temporelles,  et  s'étant  fortifiée 
par  la  réception  des  sacrements  conlre  les 
dangers  dont  elle  était  menacée,  elle  attendit 
avec  calme  ceux  qui  devaient  lui  ôler  la  vie. 
Bientôt  après  elle  fut  étranglée  dans  son 
lit,  en  927,  par  deux  princes  païens,  Tuman 
et  Kuwan,  qu'elle  avait  reçus  chez  elle  sans 
défiance,  et  qui  pénétrèrent  la  nuit  dans  son 
appartement.  On  l'enlerra  à  Télin  ;  mais 
quelques  années  après,  saint  Wenceslas, 
son  pelit-fils,  fit  transporter  son  corps  dans 
l'église  de  Saint-Georges  à  Prague.  —  1(j 
seplenilire. 

LUDOLPflE  (saint),  Leodidphus,  abhé  de 
Corbie,  gouverna  ce  célèbre  inonastère  avec 
une  sagesse  et  une  hjibiieté  qui  lui  acqui- 
rent la  plus  haute  réputation.  —  11  remit  en 
vigueur  l'étuile  des  sciences  parmi  ses  reli- 
gieux qui  passaient  pour  les  plus  savants  de 
l'époque.  Il  mourut  l'an  933,  après  avoir  été 
abbé  pendant  dix-huit  ans.  —  13  août. 

LUDOLPHE  (le  bienheureux),  Ludolfus, 
évêque  de  Gubbio,  dans  L'  duché  d'Urbin, 
avait  institué  avant  son  élévation  à  l'épisco- 
pat  l'ordre  de  Sainte-Croix  de  Fontavelle, 
sous  la  règle  de  saint  Benoît.  Il  mourut  en 
10Ï7.  —  2'o  janvier. 

LUDOLPHE  (saint),  évêque  de  Ratzbourg, 
était  religieux  piémonlré  avant  son  éléva- 
tion à  l'épiscopat.  11  eut  ti  subir  de  longues 
perséculions  de  la  part  d'Albert,  duc  de  Saxe, 
qui  opprimait  son  église,  et  il  mourut  l'an 
l'iSO.  11  est  honoré  à  Wismar  dans  le  Meck- 
lem bourg  le   29  mars. 

LUDKE  (saint),  Lusor,  enfant,  était  fils  de 
Leucade,  sénateur  de  Bourges,  et  descendait 
de  saint  Epagathe,  l'un  des  martyrs  de  Lyon. 
Saint  Grégoire  de  Tours,  qui  vivait  un  siècle 
après  saint  Ludre,  nous  apprend  qu'il  mou- 
rut en  bas  âg'\  encore  revêtu  de  l'haliil  blanc 
qu'il  avait  reçu  au  baplèiue  quelques  jours 
auparavant.  Son  corps  fut  enterré  à  Bourg- 
dieu,  aujourd'hui  Déols-sur-lndre,  ei  on  lui 
construisit  un  magnifique  tombeau  en  mar- 
bre blanc  ;  il  s'y  est  opéré  plusieurs  miracles 
qui  autorisent  le  culte  qu'on  liii  rend.  Saint 
Germain  de  Paris  fut  lé.noin  d'un  de  ces  mi- 
racles uu  jour  qu'il  célébrait  l'ollice  dans 
l'église  du  Saint-Enfant.  —  1""  et  4  no- 
vembre. 

l.UFTOLOE.  (saintn),  Lmctckli^,  vierge 
près  de  Ueimbach,  dans  le  diocèse  de'Colognc, 
flurissait  au  comuiencement  du  v;n°  siècle, 
et  mourut  en  719.  —  22  jniivier. 

LUGIl.  ou  LuAN  (sainl),  Luanus,  abbé  en 
Irlande,  florissait  sur  la  fin  du  vi'  siècle  et 


au  commencement  du  vu''.  Après  avoir  été 
formé  à  la  vie  religieuse  par  saint  Congall,  il 
fonda  en  lrl:inde,  au  rapport  de  saint  Ber- 
nard, cent  monastères,  dont  le  plus  célèbre 
était  celui  de  Cluain-Fcarla-Molua,  dans  le 
comté  tie  Leinster.  il  est  auteur  d'une  Uègle 
monastique  fort  célèbre,  qui  fut  approuvée 
par  saint  Grégoire  le  Grai;d,  et  qu'on  suivit 
longtemps  en  Irlande.  Elle  prescrivait  le  si- 
lence et  le  recueillement  perpétuels,  et  l'un 
de  ses  principaux  articles  défen<iait  aux  fem- 
mes de  se  mettre  près  des  religieux  dans  l'é- 
glise. Saint  Lugil,  qu'on  nomme  aussi  Mo- 
lua, mourut  en  tJ22,  et  il  est  honoré  le  4  août. 

LUGLIEN  (saint),  L.vg/ianMS,  martyr,  était 
frère  de  saint  Luglius,  l't  sortait  d'une  illus- 
tre famille  d'Irlande.  S'étant  embarque  avec 
son  frère  pour  faire  le  pèlerinage  de  la  terre 
sainte,  une  tempête  les  jeta  sur  les  côtes  de 
F'rance,  près  Boulogne,  et,  s'étant  rendus  à 
ïhérouanne,ils  se  mirent  à  annoncer  l'Evan- 
gile en  attendant  qu'une  occasion  se  présen- 
tât (le  se  rembarquer  pour  leur  pieuse  desti- 
nation ;  niais  ils  furent  assassinés  par  des 
brigands  dans  li  vallée  de  Ferlay,  sur  la  fin 
du  vil"  siècle  ou  au  commencement  du  viii°. 
Leurs  corps  furent  enlirrés  près  de  là  par 
saint  Bain,  évêijue  de  Tbérouanne,  el  il  se 
forma  auprès  de  leur  tombeau  une  petite 
ville  qui  s'appelle  Lillers. —  23  octobre. 

LUGLIUS  (saint),  évêque  et  mnrtjr,  frère 
du  précédent,  était  comme  lui  Irlandais  de 
naissance.  Quoiqu'il  eût  le  caractère  épisco- 
pal  avant  d'entreprendre  le  pèlerinage  des 
saints  lieux  ,  on  croit  qu'il  n'éiait  alta- 
ché  à  aucun  siège  dans  sa  patrie,  l't  que  par 
suite  de  son  naufrage,  il  exerça  les  fonctions 
d'évéque  régionnaire  sur  lescôiesdc  France. 
Il  fut  massacré  par  des  scélérats  avec  saint 
Luglien,  et  il  est  honoré  le  môme  jour.  —  23 
octobre. 

LUITPRAND-VERULA  (le  bienheureux), 
Luitprandus,  prêtre  de  Milan,  montra  beau- 
coup de  zélé  conlre  les  clercs  coupables  de 
simonie  cl  de  concubinage.  Ceux  qui  étaient 
l'objet  de  ses  justes  reproches  s'en  vengè- 
rent en  le  mutilant  de  la  manière  la  plus 
indigne.  Le  saint  pape  Grégoire  Vil  lui  écri- 
vit une  leltre  pour  le  liliciter  et  l'encourager 
à  défendre  la  cause  de  l'Eglise.  Il  mourut 
l'an  1113,  et  Landulfe  rapporte  qu'il  opéra 
des  miracles  avant  et  après  sa  mort.  —  ii 
janvier. 

.  LUITPURGE  (la  bienneureuse),  Luitpurga, 
'religieuse  en  Saxe,  où  elle  est  honorée  le  28 
février. 

LUL  (saint),  Lullus ,  archevêque  de 
Mayence,né  en  Angleterre  au  commencement 
du  viii'  siècle,  fut  élevé  dans  le  monastère  de 
Maldubi,  situé,  a  ce  que  l'on  croit,  dans  le 
Wiltshirc.  Il  se  rendit  ensuite  dans  celui  de 
Jarrow  pour  y  perfectionner  ses  études  sous 
saint  Bi'de.  En  732,  il  se  rendit  en  Al!ema^;iii! 
près  (le  saint  lîoni.'ace,  son  parent ,  qui  lui 
donna  i'habitmonaslique,etqui,  l'ayant  élevé 
au  diaconat,  le  chargea  de  prêcher  l'Evangile 
aux  idolâtres.  11  l'ordonna  prêtre  en  7oi  ,  el 
l'envoya   à   Home   pour   coQsulter  le  pape 
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Zacharie  sur  plusieurs  questions  importan- 
tes, et  à  son  retour  il  le  désigna  pour  son 
surccsseur,  d'après  la  permission  qu'il  avait 
obtenue  du  saint-siège.  Le  roi  Pépin  ayant 
donné  son  asseuliinenl  à  ce  choix,  Lui  fut 
sacre,  en  7oi,  archevêque  de  Majence  par 
saint  Boiiifiice,  et  lorsque  celui-ci  eut  été 
martyrisé  l'année  suivante,  il  fit  transporter 
son  corps  à  l'abbaje  de  Fulde,  et  l'enterra 
honorablement.  A  l'imilalion  de  son  illustre 
prédécesseur,  il  fut  l'àme  des  conciles  tenus 
de  son  temps  en  France  et  en  Italie.  On  le 
consultait  de  toutes  parts,  et  i!  parait  par  les 
questions  qu'on  lui  adressait  qu'on  avait  la 
plus  haute  idée  de  son  savoir.  On  trouve 
quelques-unes  de  ses  lettres  parmi  celles  de 
saint  Boniface,  et  l'on  voit  par  l'une  d'elles 
qu'il  faisait  venir  de  bons  livres  des  pa;  s 
étrangers  pour  les  répandre  eu  Alieaiîignp  et 
en  France.  Saint  Lui  prit  d'abord  parti  cen- 
tre saint  Siurmcs,  abbé  de  Fulde,  qu  ou  ac- 
cusait fciussement  de  trahison  contre  le  roi 
Pépin  ;  mais  il  reconnut  bientôt  ajjrès  qu'il 
s'était  trompé,  et  il  rendit  hommage  au  saint 
abbé  dans  sa  charte  de  donation  à  l'abbaye 
de  Fulde,  qu'il  signa  eu  1785,  en  présence 
de  Charlemagne.  C'est  vers  ce  temps-là  qu'il 
quitta  son  siège  pour  se  retirer  dans  le  mo- 
uastère  de  Harefeld,  qu'il  avait  fondé.  11  y 
mourut  le  1"  novembre  787,  après  avoir 
gouverné  trente-quatre  ans  sou  diocèse.  Il 
avait  fait,  en  780,  la  tran&latioD  du  corps  da 
saint  Wibert,  premier  abbe  d'Ordorf,  du 
monastère  de  Fritzla  à  celui  de  HirsciiOeld. 
~  lij  octobre. 

LUL  (saint),  abbé  d'Ilmunster  en  Bavière 
au  viir  siècle,  fut  un  des  di.ciples  les  plus 
illustres  de  saint  Virgile,  ;,rchevéque  de 
Saizebourg.il  prêcha  l'Evangile  avec  beau- 
coup de  succès  d.ins  le  pays  qui  avoisine  la 
rivière  d'ilm,  et  y  fonda  un  monastère  dont 
il  lut  le  premier  abbé  et  qui  prit  le  nom 
U'Ilniunster.  —  1"  décembre. 

LUMlNUsE  (sainte),  Luminosa,  florissait 
dans  le  V^  siècle  et  mourut  à  l'avie  en  iSO. 
Suint  Ennode,  é^  èque  de  cette  ville,  fait  d'elle 
«o  bel  éloge  et  la  qualifie  de  Icmine  d'une 
étonnanie  sainteté.  —  9  mai. 

LUFÈDE  ou  Fi.PDE  (saint;,  E//H'(/ius',  abbé 
dans  la  Marche  d  Ancône,  a  donné  sou  nom 
à  une  ville  du  même  pays,  où  l'on  garde  son 
corps.  —  2  si'plcmbrc. 

LU:-ÈHE  (s;iint],  Luperius,  évêque  de  Vé- 
rone et  confesseur,  tlorissait  sur  la  (in  du 
viir  siècle  et  mourut  vers  l'an  800.—  la  no- 
vembre. / 
LUPLRQUE  (  saint),  m.arlyr  à  Léon  en  Es 
pagne,  souffrit  avec  saint  Claude  et  plu- 
sieurs autres,  sous  le  président  Diguien, 
pendant  la  persécution  de  Uiocletien.  —  30 
octobre. 
■  LLfERQUE  (saint),  Lupercus,  l'un  des  dix- 
huii  aiarlyrs  de  Saragosse,  fut  di-capite  par 
ordre  da.president  Uacien,  l'an  301,  pendant 
la  jUTSeculion  de  Dioclelien.  En  1389  on  re- 
trouva son  corps  dans  l'église  de  la  Saint3- 
Mas^e,  à  coté  de  celui  de  sainte  Eiigratie  , 
avec  une  inscription  qui  poitait  qu'il  était 
oucle  de  celte  sainte.    Il  était  autrefois  pa- 
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tron  de  l'église  épiscopale  d'Eauze  en  Gas- 
cogni'.  —  16  avril. 

LUPICIEN   (saint) ,  Lupiciunus,  évêque  de 

Vérone,  fiorissail  dans  le  vi"  siècle.— 31  mai. 

LUPICIN   (saint)  ,   Lupicinus  ,    évêque    de 

Lyon,  (lorissail  dans  le  iii«  siècle.  —  3  février. 

LUPICIN  (saint),    évêque    de  Vienne    en 

Dauphiiié,  Uorissait  au  commencement  du 

IV  siècle,  et  mourut  en  330.  —  li  décembre. 

LUPICIN  (saint),  évêque  de  Vérone,  que 

plusieurs  ont  confondu  avec  saint  Lupicien, 

l'un   de  ses   successeurs,  ilorissail   dans  le 

v^  siècle,  et  sou  corps  se  garde  dans  l'église 

deSaint-Zein.  —  22  mai. 

LUPICIN  (saint),  abbé,  était  frère  de  saint 
Romain  et  quiila  le  monde,  à  son  exemple, 
pour  aller  le  joindre  dans  une  solitude  située 
entre  la  Franciie-Comté  et  (a  Suisse.  La  vij 
sainte  des  deux  frères  et  les  miracles  qu'ils 
opéraient  leur  attirèrent  bientôt  un  grand 
noTiihro  de  disciples  :  c'est  ce  qui  donna  nais- 
sance au  monastère  de  Coudât.  Comme  li 
communauté  allaii  toujours  s'augmentant,  il 
fallut  bâtir  le  monastère  de  Leucone,  situ,'  à 
une  lieue  du  premier.  Les  deux  frères  en 
fondèrent  encore  un  troisième  pour  les  per- 
sonnes du  sexe.  Ils  les  gouvernaient  con- 
jointement avec  une  union  qui  ne  laissait 
pas  apercevoir  que  l'autorité  fût  partagée. 
Saint  Lupiciu  faisait  sa  résidence  onrinaire  à 
Lencone,  qui  renfermait  jusqu'à  cent  cin- 
quante religieux.  Après  la  mort  de  son  frère, 
arrivée  vers  l'an  'i60,  comme  le  monastère 
de  Condat  se  trouva  enrichi  par  les  l.béra- 
lités  de  personnes  pieuses,  (jULlques-uns  des 
religieux  substituèrent  des  mets  plus  déli- 
cats à  ceux  que  la  règle  prescrivait,  et  l'a- 
bondance amena  le  relâchement.  Lupiciu 
n'en  eut  pas  plutôt  connaissance,  qu'il  cou- 
rut y  porter  remède.  Il  n'imposa  pas  cepen- 
dant une  absiinence  aussi  rigoureuse  qu'en 
Orient ,  ni  même  qu'a  Lérins,  se  contentant 
d'interdire  la  viande  et  de  ue  permettre  le 
lait  et  les  oeufs  (lue  dans  le  cas  de  malidie. 
Quant  à  lui  il  portait  plus  loin  les  austérités 
de  la  pénitence.  11  mourut  vers  l'an  i8t>.  — 
21  mars. 

LUPICIN  (saint) ,  reclus  près  d'Aigurande 
sur  les  confins  du  Berri,  est  mentionné  par 
saint  lirégoirc  de  Tours.  Il  mourut  vers 
l'an  oOO.  —23  juin. 

LUl'lEN  (saint),  Lupi'anus,  néophyte,  mou- 
rut la  semaine  de  son  baptême  au  pays  de 
Retz  en  Bretagne,  l'an  480.  --  1"  juillet. 

LUPIN  (saint),  Lupimis,  chanoine  de  l'c- 
glise  cathédrale  de  Carcassone,  Ilorissail  dans 
le  ix'^^  siècle.  —  30  avril. 

LUPITE  (sainte;,  Lupiiu,  vierge  en  Irlande, 
est  honorée  le  27  septembre. 

LUPPE  (saint),  Lupinus,  martyr  a  Sirmich  , 
était  de  condition  servile  qu'il  échangea  con- 
tre la  liberté  des  enlauls  de  Dieu,  en  ii.ou- 
ranl  poui  la  foi.  —  23  août. 

LUOUÉSE  (  le  bienheureux),  Luceims,  re- 
ligieux du  tiers  ordre  <':e  Sainl-François , 
mourut  eu  12C0,  et  il  est  honoré  à  Poii.;ilJons 
en  To-^cane  le  28  avril. 

LUr.ECU  (saint;,  l.urochns,é\è(\\ie  v.  .Vids- 
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ralhe  dans  l'Dltonie  en  Irlande,  est  honoré 
le  17  fj'»vri(ir. 

LUTGAKDE  (sainte),  Lulgnrdfs,  religieuse 
i'Aywièies,  née  en  1182  à  Tongres,  reçut 
une  éducation  assez  mondaisic  d'après  les 
vues  de  son  père,  qui  se  proposait  de  l'éta- 
blir avantageusement  dans  le  rnoiido  ;  mais 
les  sages  avis  de  sa  pieuse  mère  et  la  perle 
d'une  partie  de  la  soniuie  qui  était  destinée  à 
sa  dot  la  décidèrent  à  se  mettre  en  pension 
chez  les  religieuses  du  monastère  de  sainte 
Catherine,  près  de  Saint-Tron.  Quelques  jeu- 
nes gens  s'^tant  encore  présentés  pour  de- 
mander sa  main,  Dieu,  qui  avait  d'autres 
vues  sur  elle,  lui  inspira  la  résolution  de  se 
consacrer  entièrcmi'nt  à  lui.  Ayant  été  ad- 
mise au  noviciat  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  elle 
entreprit  un  genre  de  vie  si  austère  que  ses 
compagnes  auguraient  ma!  d'up  début  aussi 
fervent.  Hlle  s'aperçut  que  son  ardeur  pour 
la  prière  et  les  mortifications  leur  ét.iil  sus- 
pecte ;  mais  l'affliction  qu'elle  en  ressentit 
tourna  à  son  avancement  spirituel,  et  les 
progrès  admirables  qu'elle  fil  dans  les  voies 
de  la  perfeciion  furent  récompensés  dès  celte 
vie  par  les  faveurs  les  plus  extraordinaires. 
Ayant  été  élevée  à  la  dignité  de  prieure,  en 
1313,  elle  fut  obligée  d'accepter  provisoire- 
ment, bien  décidée  à  remettre  sa  dL'mission 
entre  les  mains  de  l'abbé  de  Saint-Tron  ,  sou 
supérieur,  lorsqu'il  serait  de  ntoor  du  con- 
cile de  Latran.  Comme  celte  mesure  souiïrail 
quelcjues  difficultés,  un  saint  prêtre  du  dio- 
cèse de  Liège  ,  nommé  Jean  de  Lirol ,  lui  con- 
seilla de  quitter  son  monastère  pour  se  re- 
tirer dans  celui  d'Aywières.  Lutgarde,  qui 
n'entendait  pas  le  français  que  l'on  parlait  à 
Aywièics,  aurait  préféré  se  retirer  à  Herkeu- 
rode,  qui  était  de  l'ordre  deCiteaux,  et  oii  l'on 
parlait  sa  langue.  Elle  consulta  sur  ce  point 
une  sainte  vierge  nommée  Christine  ,  ([ui  se 
conicnla  de  lui  dire  qu'elle  aimerait  aiieux 
être  en  enfer  avec  Dieu  qu'en  paradis  sans 
Dieu  ,  lui  faisant  entendre  par  là  quelle  de- 
vait suivre  l'avis  de  Jean  deLirot,  et  sur- 
monter sa  propre  répugnance;  c'est  ce  que 
Gt  Luigarde  en  se  rendant  à  Aywières,  oii 
Dieu  fit  connaître  qu'il  l'y  avait  amenée  par 
nn  etïi't  de  sa  miséricorde  sur  cette  maison. 
La  vie  qu'elle  y  mena  pendant  trente  ans  ne 
fut  qu'une  suite  de  miracles  dont  le  plus  ad- 
mirable fut  sa  vie  elle-même.  Plusieurs  mo- 
nastères de  Belgique  la  demandèrent  pour 
abbesse  ,  mais  elle  ne  voulut  pas  quitier  la 
retraite  qu'elle  s'était  choisie.  Elle  devint 
aveugle  ,  onze  ans  avant  sa  mort,  et  cette 
affliction  ne  servit  qu'à  !a  rendre  plus  éclai- 
rée des  yeux  de  l'àme  et  plus  étroitement 
unie  à  Jésus-Christ.  Pleine  du  zèle  le  plus  ar- 
dent pour  le  salut  des  pécheurs  ell.t  conver- 
sion des  infidèles,  elle  se  livrait  à  des  jeiînes 
et  à  d'autres  pratiques  de  péniience  qui  se 
rapponaient  a  ce  double  but.  Elle  mourut 
le  It)  juin  1-24-G,  âgée  de  soixanto-qualrc  ans. 
(Quoique  sa  canonisation  n'ait  .pas  eu  lieu 
dans  les  formes  usitées,  on  trouve  son  nom 
dans  le  Martyrologe  romain.  —  16  juin. 

LUTHAKD  (saint),  Lulhardus  ,  comte,   est 
honoré  à  Trêves  le  15  septembre. 
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LUTWIN,  LuDwiN  ou  Luivin  (saint),  Lu- 
dovinus,  évéqiie  de  Trêves,  né  vers  le  milieu 
du  vii*^^  siècle,  sortait  d'une  dies  plu-  illus- 
tres familles  de  l'AusIrasie,  et  fut  ch'vé  à 
Trêves  par  saint  Basin,  son  oncle,  qtii  en  était 
évêque.  L'es  [larents  l'cnga'^èrent  dai..i  les 
liens  du  mariage,  et  il  eut  un  fils  nomnio 
Slilon.  Aussitôt  que  la  mort  de  sa  femme  lui 
eut  rendu  la  liberté,  il  se  retira  dans  le  mo- 
nastère de  Methloch  qu'il  avait  fondé,  afin 
de  s'occuper  uniquement  de  son  salut,  loin 
du  commerce  "des  mondains,  il  fut  ensuite 
tiré  de  sa  solitude  pour  être  élevé  sur  le 
siège  de  Trêves  à  la  place  de  sort  oncle  qui 
s'était  dérais  de  l'épiscopat  l'an  697,  Saint 
Lutwin,  après  avoir  rempli  avec  zèle  et  édi- 
iicalion  tous  les  devoirs  d'un  saint  pasteur, 
mourut  vers  l'an  718  cl  fut  eiiierré  à  .Melh- 
lich,  où  l'on  garde  ses  reiiqnes.  11  eut  pour 
successeur  son  fils  Milon,  qui  scandalisa  au- 
tant l'Eglise  que  son  père  l'avait  édifiée.  — 
1"  juillet  el  29  se ptemlue. 

LtlXOUË  ou  llossoRE  (sainl),  Luxorius, 
martyr  en  Sardaigne  avec  saint  Cisel  el  un 
autre  pendant  la  peiséeution  de  Dioclctlen  , 
souiTril  l'an  303,  sons  le  président  Delplie. 
—  21  août. 

LY  (saint) ,  Lœlus,  berger,  e-t  honoré  à 
Méou  près  de  Mézières  en  Champagne,  le  14- 
septembre. 

LYBOSE  (saint),  Lybosus,  martyr  en  Afri- 
que, soulîi  il  avec  saint  Dominique  et  plu- 
sieurs autres.  —  29  décembre. 

LYCARION  (saint),  martyr  à  Hirmopolis- 
la-Craiide  en  Egypte,  fut  d'abord  fouetté 
avec  des  verges  de  fer  rougiesau  feu,  et  après 
divers  autres  supplices  non  moins  cruels,  il 
fut  décapité  pour  la  foi.  —  7  juin. 

LYDE  (aahW),  Lydius,  martyr  en  Orient, 
souffrit  vers  l'an  312  pendant  la  persécution 
de  Masimin  11,  surnommé  Daza.  —  27  décem- 
bre. 

LYDIE  (sainte),  Lydia,  marchande  de  pour- 
pre à  Philippes  en  Macédoine,  était  oi  iginaire 
de  Ty  r.  Ay  an  l  été  convertieparsai  ni  1  au  I,  lors- 
qu'elle eut  reçu  le  baptême,  elle  pria  l'apô- 
tre (ie  venir  loger  chez  elle.  11  s'y  rendit  en 
ellet  avec  Silas  et  reçut  d'elle  la  plus  gétié- 
reuse  hospilalité  pendant  le  reste  du  tein[)s 
qu'il  passa  à  Philippes.  Sainte  Ljdie  est  ho- 
norée le  3  aoûl. 

LYDIE  (sainte),  martyre,  était  l'épouse  de 
sainl  Pliilel,  sénateur,  qui  souffrit  avec  elle, 
ainsi  quêteurs  enfants  saint  Macédon  et  saint 
Tluoprépide.  On  place  leur  martyre  dans  le 
n^'  siècle,  sous  l'empereur  Adrien.  — i7  mars. 
LYSLMAQIIE  (sainl),  Lyswxickus,  l'un  des 
quarante  martyrs  de  Sébi.sie  en  Arménie, 
élail  ^olllal  dans  l'armée  romaine,  sons  le 
règne  do  Licinius,  lorsque  ce  prince  porla  nu 
éilii  qi  i  ordonnait,  sous  peine  de  mort,  d'ado- 
rer les  dieux.  Agricola,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, ie  fit  exécuter  parmi  les  troupes  (jui 
étaient  dans  son  gouvernement  ;  mais  Lysi- 
mar,ue,  avec  trente-neuf  de  ses  compagnons  , 
relusa  (le  s'y  soumettre.  Ni  promesses  ni  me- 
naces ne  purent  ébranler  leur  généreuse  ré- 
solution de  mourir  plutôt  que  d'apostasier. 
L  ■  gouverneur  ies  condamna  à  être  exposés 
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nus  si!i  un  étang  glacé.  Lorsqu'on  les  en  re- 
tira, 1;)  plupart  étaient  morts  de  froid,  et  1"S 
autres  claiciit  mourants.  On  les  chargea 
tous  sur  lies  charrettes  et  on  les  transporta 
sur  un  bûcher,  où   on  brûla  leurs   corps 


MAC 


353 


l'an  320.  Saint  Basile,  évé(|ùe  de  Cé'aréc  cl 
docteur  de  l'Eglise  a  laissé  un  discours  en 
leur  honneur,  qu'il  prôclia  le  jour  de  leur 
fête  à  Césarée  même,  où  se  gardait  une  par- 
tie de  leurs  reliques.  —  10  mars. 
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MaCAIRE  (saint),  Macarius,  l'un  des  qua- 
rante-sept martirs  de  Lyon,  souffrit  l'an  177, 
sons  l'empereur  Marc-Aurèle  ,  et  il  est  ho- 
noré avec  ses  compagnons  le  2  juin. 

MACAIUE  (saint),  martyr  à  Alexandrie  au 
milieu  du  m»  siècle,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Dèce  ,  souffrit  avec  saint 
Fausle,  prêtre,  el  dix  autres  qui  furent  con- 
damnés à  mort  et  exécutés  par  ordre  du  pré- 
sident Valère.  —  6  septembre. 

MACAIRE  (saint),  martyr  à  Alexandrie 
avec  quinze  autres,  souffrit  l'an  250,  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce.  —  33  octobre. 

MACAIRE  (saint),  aussi  martyr  à  Alexan- 
drie pendant  la  même  persécution  de  l'empe- 
reur Dèce,  fut  brûlé  vil  pour  avoir  refuse  de 
renier  Jésus-Christ.  —  8  décembre. 

MACAIRE  (saint:,  surnomme  Célérin, mar- 
tyr à  Rome  avec  saint  Uufin  et  deux  autres, 
qui  furent  arrêtés  el  emprisonnés  pendant 
la  persécution  de  Dèce,  était  en  corrc8()on- 
dance  avec  saint  Cyprien  el  le  clergé  deCar- 
thage.  Après  qu'on  l'eut  rendu  à  la  liberté, 
il  eut  le  malheur  de  tomber  dans  le  schisme 
de  Novat;  mais  les  lettres  de  saint  Cyprien 
el  (le  saint  Dmis  d'Alexandrie  le  ramenèrent 
au  sein  de  l'Eglise,  el  arrêté  de  nouveau 
pour  la  foi,  on  croit  qu'il  souffrit  l'an  252, 
sur  la  fin  de  la  même  persécution.  —  28  fé- 
vrier. 

MACAIRE  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Janvier  el  un  autre,  est  honoré  le 
8  avril. 

MACAIRE  (saint),  martyr  en  Phrygie , 
soufliii  avec  sainte  Byssc  el  plusieurs  autres. 
—  28  juillet. 

MACAIRE  (saint),  martyr  en  Syrie,  souf- 
frit avec  saint  Julien.  —  12  août. 

MACAIRE  (saint),  soldai  el  martyr  à  Mé- 
litine  en  Arménie,  relusa  d'obéir  aux  édits 
impies  do  Dioclélien,  et  déposa  la  ceinture 
militaire  plutôt  que  d'apo^tasier  la  foi  chré- 
tienne. Beaucoup  de  ses  compagnons  firent 
la  même  choso,  et  ils  liireul  massacrés  au 
nombre  de  onze  cent  quatre.  —  5  septembre. 

MACAIRE  (saint),  évéque  de  Jérusalem, 
monta  sur  ce  siège  vers  l'an  ^Ik,  el  assista 
en  325  au  concile  général  de  Nicée.  11  était 
un  do  ces  illustres  confesseurs  qui  portaient 
sur  leurs  corps  les  nuirques  glorieuses  des 
tourcnents  qu'ils  avaient  endurés  dans  les 
dernières  persécutions.  Constantin  lui  écrivit 
au  sujet  de  la  magnifique  église  qu'il  sj  pro- 
posait de  faire  bâtir  sur  le  Calvaire;  ce  fut 
aussi  sous  son  épiscop.il  que  fut  découverte 
la  vraie  croix,  parles  soins  de  sainte  Hélène. 
Par  suite  des  louilUs  qu'elle  fil  faire,  on 
trouva  trois  croix,  celle  du  Sauveur  el  celles 


des  deux  larrons  crucifiés  avec  lui.  Saiol 
Macaire,  pour  reconnaître  celle  de  Jésus- 
Christ,  les  fit  appliquer  successivement  sur 
une  dame  qui  était  à  l'exirémilé,  el  qui  se 
trouva  parfaitement  guérie,  à  l'applicaliuu 
de  la  troisième.  Saint  Macairo  vécut  encore 
huit  années  après  cet  heureux  événement, 
arrivé  en  326,  el  il  mourut  en  334.  Il  eut 
pour  successeur  saint  Maxime.  —  10  mars. 
MACAIRE  (sainl),  évéque  de  Pétra  en  Pa- 
lestine, s'appelait  d'abord  Arius;  mais  l'hor- 
reur qu'il  avait  pour  l'hérésie  arienne  lui  fil 
changer  son  nom  en  celui  de  Macaire.  Nous 
apprenons  de  sainl  Athanase  qu'il  assista  au 
concile  de  Sardique,  el  le  zèle  qu'il  déploya 
pour  le  maintien  de  la  foi  orthodoxe  lui  at- 
tira la  haine  des  ariens  qui,  après  lui  avoir 
fait  essuyer  plusieurs  persécutions,  le  firent 
exiler  en  Afrique,  dans  la  haute  Libye,  où  il 
mourut,  après  le  milieu  du  iv  siècle. — 
20  juin. 

MACAIRE  (saint),  prêtre  el  martyr,  ayant 
reproché  à  l'empereur  Julien  son  apostasie, 
fui  accablé  de  coups  par  son  ordre  el  n  légué 
en  Arabie  avec  sainl  Eugène  ;  lorsqu  ils 
furent  arrivés  dans  la  solitude  d'Oasis,  f)n 
leur  trancha  la  tête,  l'an  362.  —  23  janvier 
cl  20  décembre. 

MACAIRE  L'ANCIEN  (sainl),  solitaire  de 
Scélé,  na>)uit  dans  la  haute  Egypte,  vers  l'an 
309,  el  fui  employé,  daiis  sa  jeunesse,  à  la 
garde  des  troupeaux.  Un  jour,  ayant  volé  des 
ligues  avec  ses  camarades,  el  en  ayant 
mangé  une  pour  sa  part,  il  ne  pouvait,  dans 
la  suite,  se  rappeler  cette  action  sans  la  dé- 
plorer comme  un  crime.  Il  prit  de  bonne 
heure  la  résolution  de  quiiter  le  monde,  el 
il  l'exécuta  en  se  retirant  dans  unepeliie  cel- 
lule située  près  d'un  village  de  la  Théliaïde. 
11  s'y  occupait  à  faire  des  paniers,  et  ce  tra- 
vail des  mains  était  accompagné  d'une  prié,  e 
continuelle  el  des  plus  rudes  austérités.  Une 
fille  du  voisinage,  devenue  enceinte,  l'ayant 
accusé  de  l'avoir  déshonorée,  il  fut  en  bulle 
aux  plus  indignes  trailemenis  :  ou  le  traSna 
par  les  rues  ;  on  l'accabla  de  coups  et  on  ne 
le  regarda  plus  que  comme  un  hypocrite  qui 
cachail  un  cœur  corrompu  sous  l'habit  d'a- 
nachorète. Macaire  subit  cette  humiliante 
épreuve  avec  une  palience  admirable,  sans 
se  mettre  en  peme  de  f  .ire  triompher  son  in- 
nocence. 11  poussa  même  l'héroïsme  jusqu'à 
pourvoir  à  la  subsistance  de  la  malheureuse 
qui  l'avait  si  indignement  calomnié,  et  il  lui 
envoyf.it  une  partie  du  produit  de  ses  cor- 
beilles. Lorsque  celle  mallieureuse  fut  sur  le 
point  d'acconchcr,  elle  resscntil  des  douleurs 
si  horriblesel  si  prolongées,  que  sa  délivrance 
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110  s'opéra  qne  quano  tlli-  ?nt  i.omnif^  ic 
p  rc  (lisiv;  ciil";inl.  Mors  lo  peuple  tiuviil  les 
A<Mj\,  cl  le  mépi'is  noiir  M.icniro  so  oliaiigoa 
i'ii  véiiéi.-il  on.  iMiiciirc,  jioiir  se  dérober  aux 
marques  (l'eslimo  ei  aux  loiiMiges  d.mt  i>a 
(•(iiiiliiilc  élail  lolijil,  s'cnfut  s<'crèlempiil 
l'I  se  relira  dans  le  désert  de  Sccle,  où  II 
l),is.a  les  siiixa^ie  (N-rniéres  années  de  sa 
vie.  L'o'leiir  de  ses  veiins  >e  ié|)aiii1il  au 
loin,  inioiqu"il  s'.ipp  iiiiiâl  à  en  l'érober  la 
coiinai^sJiiiee  aux  hommes, el  nu  (;raud  uoin- 
bri;  lie  disripli'S  vinrent  se  inedre  sons  sa 
coiidiiile.  Il  n'en  aviit  jim.iis  avec  lui  qu'un 
seul  ()ui  ava  t  soin  d<'S  élrauf^ers  ;  les  autres, 
il  les  pl.içail  dans  dos  ermii;iges  séparés  les 
lins  des  autres.  L'cvé(iuc  d.ins  le  di  icèse  tîu- 
quel  se  trouvait  S(élé  n'eut  pas  plutôt  connu 
reriiiiieule  saiiilelc  c'e  M.icaire  qu'il  V(tr- 
doima  prêtre .  afin  ((u'il  pût  célébrer  les 
sainl-i  nijsicres  pour  la  commodité  de  ceile 
coiDiiie  qui  s'.'uigirieiilail  tous  les  jow  s. 
Hii  hlô!  il  fallut  qu.itre  egli.es  dans  le  d  sert, 
et  l'on  ailaelia  un  prêtre  à  chacune  pour  la 
desseivir.  Saint  Wacaire  ne  mangeait  qu'une 
fois  la  semaine,  el  il  avoua  un  jiur  à  son 
discip'e  K>agre  que  depuis  vingt  ans  il  n'a- 
vait ni  mangé,  ni  liu,  ni  dormi,  qu'autinl 
qu'il  It!  fallait  poui'  soutenir  la  nature.  Mais 
comme  il  avait  entièrement  re.:oncé  à  sa  vo- 
loTilé  propre,  pour  ne  IViiie  que  rell  •  des  au- 
tres, il  ne  refusait  puint  do  hoire  du  vin 
lorsque  les  élrangers  qui  venaient  le  voir 
lui  en  présentaient  ;  il  se  pun  ssail  ensuite  île 
Cftie  espèce  de  fomplaiance,  co  se  privant 
(le  toute  espèce  de  boi^son  ).end.:nt  deux  ou 
trois  jours,  livagre,  qui  s'en  aperçut,  pria 
les  étrangers  de  ne  plus  lui  offrir  de  vin.  Ce 
qu'il  reiominandait  pardessus  loul  à  s  s 
disriples,  c'était  le  siii  nie,  la  prière,  le  re- 
cueil.einint,  l'humilité  et  la  mortilitation, 
vertus  qu'il  possédait  lui-niêtne  au  plus  haui 
degré.  Qiiaml  vous  priez,  disail-il,  il  n'est 
jias  i  esoin  d'user  de  beaucoup  de  parolet;  il 
sujfii  de  répéter  souvent,  dans  la  sin:ëriié  du 
co'ur ,  ce  peu  de  u  uts  :  S«iy:  eur,  (ailes  iii.i 
tniséi  iconie  de  la  manière  (jue  vous  ju jetez 
métré  la  plus  utile.  Mon  Dieu,  secourez  moi. 
Parmi  ces  orai-oos  jaculatoires,  doni  il  con- 
naissait par  expérience  les  salutaires  elîeis, 
aucune  ne  lui  plaisait  plus  que  celle-i  i:  S'i- 
ijneiir,  ayez  pitié  de  moi  de  lu  manière  (/ne 
tous  le  voulez,  el  que  vous  savez  éire  plus 
conforme  à  votre  bonté.  Sa  douceur  et  sa  pa- 
tience é;aient  inaltérables.  Un  prêtre  des 
idoles  el  pluMeurs  autres  infidèles  en  furent 
si  frappés  un  jour,  qu'ils  se  convertirent. 
Son  liuinillté,  qui  n'était  pas  moins  admira- 
ble, lira  dudémon  cetaveu  :  Macaire,  je  peux 
bien  te  surpasser  en  veilles,  en  jeûms  et  en 
plusieurs  uuties  choses  ;  mais  ion  humilité  me 
confond  et  me  terrasse.  On  venait  de  toutes 
parts  le  ci'nsultercmnme  un  oracle.  Un  jeune 
homme,  qui  voulait  embrasser  la  vie  soli- 
taire, lui  ayant  demandé  ses  avis,  Macaire 
lui  oriioiina  de  se  rendre  dans  un  cimetière 
et  de  dire  des  injures  aux  morts.  Le  jeune 
homme  s'élanl  acquitie  de  la  commission,  il 
l'j  renvoya  une  seconde  lois,  pour  leur  don- 
ner des  louanges,  ei   à  son  ret  >ur  il  lui  de- 
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riianoa  queiiC  réponse  les  irions  lui  ;;•  aient 
donnée.  —  Ils  n'ont  répandu  ni  aux  injure», 
ni  aux  laivnigef.  —  Allez  donc,  reprit  le 
saint,  et  imitez  leur  insensil/ililé.  Si  vous 
mourez  nu  monde  et  à  vous-même,  alors  vous 
commeneerez  d  vivre  pour  Jésus-Clirist.  Un 
anachoréie  se  plaignant  ci  lui  de  ce  (ju'une 
faim  dé\oranie  le  solliciiait  loujoiTs  de  rom- 
pre le  jeûne  depuis  qu'il  ct<it  dans  la  soliJf 
tude,  tandis  que  dans  son  mona  1ère  il  pas-» 
sait  aiséinei'.i  des  semaines  entières  sans 
m  u!g;M-,  Macaire  lui  répoiidil  :  C'est,  mon 
fils,  qu'ici  vous  n'avez  personne  qui  soit  té- 
tnoin  de  vos  jeûrfs  et  qni  vous  nourrisse  de 
ses  loua'ii/es;  ma' s  dans  le  monastère  la  vaine 
gloire  était  votre  nourriture,  et  le  plaisir  de 
vous  disiinquer  des  autres  par  vUre  absti- 
nence vous  val  lit  un  b>n  repus.  Unautre.ina- 
chorète  l'ayant  consul  é  sar  les  moyens  de 
IriompUi'r  de  l'esprit  impur  qui  lui  livrait 
des  assauts  continuels,  Macaire,  s';iperce- 
vaiit  (|u  •  (Ci  tenialioiis  ne  venaient  que  de 
l'oisiveté,  lui  coaseilla  de  se  livrer  à  un  ira- 
vail  non  intC' rompu  depuis  le  malin  jus- 
qu'au S'iir,  el  de  ne  prendre  sa  nourriture 
q  .'apiès  le  coucher  du  soleil.  Le  frè;e  obéit 
de  [lidnl  en  poiul,  el  lorsque  le  saint  le  revit, 
il  lui  demanda  s'il  élail  encore  tourmenlé 
par  les  incines  tenlatioiis.  — Je  n'ai  pas  mémo 
le  temps  de  respirer,  répondit  le  solitaire: 
fomiinnt  aurais- je  le  Imps  d'être  tenté? 
Etant  un  jour  en  prière,  il  apprit  par  révéla- 
lion  qu'il  n'était  pa>  encore  aussi  parfait  que 
deux  femmes  mariées  qui  vivaient  ensemble 
dans  une  vile  voisine.  Il  partit  sur-le-champ 
pour  aller  les  visiter,  el  il  trouva  «ju'elles 
menaient  cffectivenicnl  une  vie  toute  sainte. 
Leur  unio'i  avec  Dieu,  leur  applic.iiion  à 
faire  constamment  sa  volonté,  leur  humilité, 
leur  patience  el  leurs  uulres  vertus  le  jetè- 
rent dans  rétoniienienl  et  la  confusion  :  il 
re-ini  à  s  >ii  désert,  bien  convaincu  qucl'es- 
pril  souffle  oîi  il  veul,  et  que  la  plus  haute 
peifection  est  coni{ialiblc  avec  l  "US  les  é  als 
de  la  société.  Outre  le  don  de  proi>bétie, 
saint  Maca  re  lut  aussi  favorisé  du  don  ae.s 
miracles.  Un  hérétique,  de  la  secte  des  Rié- 
raciles,  (|ui  niaient  1 1  résurrection  des  (norts, 
étant  venu  dans  le  désert  picch'rses  faus- 
ses docirincs,  quelques  solitaires,  ébranlés 
p;ir  s.  s  discours  cap  ieux,  se  trouvaient  en 
danger  de  perdi  e  la  foi.  Macaire  opposa  l'en- 
si  igncment  de  l'I^glise  aux  sophismes  du 
novateur  ;  mais  comme  il  avait  alTaire  à  un 
esprit  souple  et  ariificieux,  il  piuposa,  pour 
terminer  toute  discussion,  de  conOiiuer  par 
un  miracle  la  croyance  que  se.  frères  et  lui 
avaient  eue  jusqu'alors.  La  résurreclion 
d'un  mort,  que  L>ieu  accorda  à  sa  prière, 
couvrit  l'hélé  ique  de  confusion  et  all'erinit 
les  solitaires  dans  la  vraie  loi.  L'ariani-me 
ayant  bouleversé  tout  l'Orient  ,  surtout 
rEi;yp:e,  où  il  avait  jiris  naissame,  saint 
Macaire  rempéclia  de  pénéirordans  son  dé- 
sert, et  Liice,  patriarche  arien  d'Alexan- 
drie, voyant  que  les  solitaires  do  Scéte  éiaieni 
inél.'rani ables  dans  la  foi  des  Pères  de  Nii  ée, 
envoya  des  troupes  pour  les  chasser  de  leurs 
ermitages.  Macaire  fui  relégué,  avec  plu- 
11 
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sieurs  autres,  dans  une  île  d'Egypln  eulou-  rendit,  déguisé  en  artisan,  au  monastère  de 
réi' <le  marais.  Le-;  ^ainls  confessi'urs  ««ucoii-  Tabcnne,  et  comme  i!  demandait  d'y  ^Ire  ad- 
verliroiil  les  liabilaal'  <iHi  é^Tienl  inlidèlcs,  mis,  saint  P.iCÔme,  qui  en  ('l.iit  alii'ié,  lui  re- 
et,  d.~:s!)UP  lo  |)Oii[)]e  d'Ai.sandrie  cul  appris  préseiiia  qu'il  étriit  trop  â'é  pour  se  faire 
ceU<'  ntiuvolle,  il  diar^ea  Lucc  ti-e  aialédic-  au\  jeûnes  et  aux  veilles  de  la  codiiiiniia  né. 
lii)ii«,  p 'ur  avoir  ex»  é  «les  seruleurs  (k-  Il  fi;iil  Ci-peii  l.int  pir  le  recevoir,  ii  condilion 
Oii'u'qui  s'xiTupaicHl  à  étendre  le  règne  de  qu  il  se  souinetirait  exactement  à  toutes  les 
l'Evangile.  On  eria  de  toutes  parts  à  4'iiijus-  pratiques  du  monastère.  Le  carêm  •  élaiil 
Ifce  <t  à  l  impicti';  et  le  pal' i.irche,  qui  crai-  venu,  tous  les  frères  se  livrèrent  â  des  ans  e- 
çiiait  une  sédition,  se  vit  fwce  de  permettre  rilés  particulières,  chacnn  selon  ses  forces 
à  ces  solitaires  <ie  retourner  dins  leurs  cel-  et  sa  ferveur.  .Macaire,  ajant  pris  des  feni'les 
lnl"S.  Lorsque  Maeaiie  sentit  app  gelier  sa  de  palmier  pour  sou  travail,  les  (it  ireoipcr 
fm  il  alla  visiier  les  solitaires  de  Nitri,;.et  d.ins  l'eau,  puis  se  retira  din^;  un  coin  où  il 
leur  parla  avec  tant  de  componction  qu'ils  se.  passa  tout  le  earêaie.  d  'houl  et  sans  mander 
proslernèreMt  tous  à  ses  pie.ls,  les  yeus  1)  li-  aulre  chose  (jue  quelques  feuil  es  de  chou 
gnés  de  larmes  Plein  ons,  mt  frères,  ieur  crues,  et  encore  n'en  usait-il  que  les  diinan- 
dil-ii,  tnnl  que  «o«-  sommes  en  vi",  de  peur  ches  ;  et  si  la  néressité  l'oli  i^eait  de  quiiler 
quf  nous  ne  inml^ion:^  dans  cet  (t'i'une  où  nos  soi  coin,  il  j  revenait  aussitôt  qu'il  le  pou- 
larmes  nn  serviinienr  'iii'ù  donner  plus  d'in-  vail.  Cette  condiiit(î  jeia  tous  les  frèies  <lans 
tewité  ait  feu  qui  y  brûlerait  nis  corps.  11  retonncmeut,  et  lorsque  le  carême,  fui  passé, 
mourut  eu  390,  âge  de  quatra-vin;it-diit  ans  ils  re,pre.-.eQlèii'nt  à  saint  Paiô  ne  qu'il  ne 
Ouoiqu'  1  n'eût  p"  ni  faH  d'études,  on  lui  al-  devait  pas  tolé  er  une  telle  singularilé,  qui 
iTihue  des //o»ic7ifs  où  l'on  trouve  tmUe  la  pouvait  préjidieier  au  bi'u  de  1 1  commu- 
snbvtance  de  la  théologie  aseétique,  et  dont  nauté.  Le  saint  ahhé  consulta  Dieu,  qui  lui 
les  mystiques  to«t  beaucoup  de  cas.  —13  apprit,  par  rév élition,  que  cel  étranger  était 
janvier.  le  giaud  Macaire.  AHS>itôt  il  alla  le  trouver, 
MACAIRE  ©'ALEXANDllIE  (saint),  dit  !e  et  en  prenant  congé  de  lui,  il  le  pria  de  se 
Jeune,  pour  le  disiinguer  du  précévient,  na-  soivenir  devant  i/ieu  de  lou>  ceux  (jui  halii- 
quii,  au  commenc  meut  du  iV  siècle,  à  talent  le  monastère  de  Tabenue.  Macaire, 
Alexandrie  où  i'I  exerça,  dans  sa  jeuness  ■,  le  revenu  au  désert  des  Cellules,  fut  ohsédj  par 
commerce  des  dragées  et  des  gâteaux;  m  lis  l'idée  d'aller  à  Home,  atin  d'y  servir  les  ma- 
la  vue  des  dangers  q»i'il  courait  dans  le  lades  dans  les  hôpitaux  ;  c'était  une  lentalion 
monde  le  détermina,  v*rs  l'an  3:jo,  à  s'en-  du  démon;  mais  Macaire  ne  tomba  pas  dans 
foncer  dans  les  dcsert>  de  la  Thébaïde.  Là,  le  piège.  Cependant  la  pensée  de  quitter  son 
il  apprit,  sous  de  saints  ani<liorètes,  les  désert  lui  revenait  sans  cesse  à  l'espril, 
iiiasim -s  de  la  vie  spiriuelle.  M  passa  en-  qu  .i  qu'il  fît  pour  s'ea  délivrer.  Un  jour 
suite  dafls  la  b.rsse  Egypte,  où  se  trouvaient  qu'elle  l'importunait  plus  eneorc  qu'à  l'ordi- 
trois  grands  déserts,  celui  de  Seété,  celui  des  naire,  il  se  coucha  sur  le  seuil  de  sa  cclinle, 
Cclluli's  et  celui  d«  Nitrie.  Il  se  bâtit  une  cel-  et  >'écria,  en  s'adressant  au  démon  :  Armclie- 
Iule  dans  chacun;  m-iis  il  faisait  sa  rési-  moi  d'ici  si  tu  le  prux,  eu  je  n  en  veux  point 
dence  habituelle  dans  celui  de^  Cellules,  et  il  sortir.  Lorsqu  il  eut  quitte  cetie  pos  lion,  la 
y  fut  ordonné  prêtre  pour  le  service  de  l'é-  tentation  ayant  recommencé,  il  ne  sedeeou- 
glise  du  lieu.  Cliaque  solitaire,  qui  vivait  ragea  point;  mais  il  remplit  de  >aole  deux 
dans  une  cellule  à  part,  n'en  s  irlait  (|ue  le  paniers  qu'il  chargea  sur  ses  épaules,  et  tra- 
sanicdi  et  le  dimanclie,  jours  où  l'on  s'as-  versa  ainsi  le  deseil.  Un  frèe  l'ayant  ren- 
semblait  àl'tgise  ponr  célébrer  les  saints  contre,  lui  demanda  ce  qu'il  faisait  :  J« /ou;"- 
m\  stères,  et  pour  parlicijier  au  corps  et  au  mente  cdui  qui  me  tounnentr. ,  répondit  .Ma- 
sang  de  Jésns-(',hris-t.  Si  quelqu'un  des  frères  caire.  Le  soir  venu,  il  retourna  à  sa  celluie, 
y  manquait,  on  jugeait  qu'il  et  ait  malade,  cl  tout  harassé,  mai>  entièrement  ilél.vr  ;  de  la 
les  autres  a  iaienl  le  visiier.  Si  un  étranger  leolation.  Voulant  goûter  d'une  manière 
se  pré-enlait  dans  Ijalenliou  de  vivre  au  plus  p.irf.iile  les  saintes  douceurs  de  la  con- 
iiiiiieu  d'eux,  chacun  lui  offrait  sa  pr>>jire  lempl.;tion,  il  s'enferma  une  fois  pour  cinq 
cellule,  étant  dis|iosé  à  en  bàlir  une  aulre  jours  dans  sa  cell  ik-,  el  dit  à  son  âme  :  l'ais- 
p.  ur  lui-même.  Tous  s'occupaient  du  travail  que  ta  as  choisi  tu  demeure  dans  te  ciel,  oit 
des  mains,  qui  consistait  à  faire  d  s  cor-  lu  dois  converser  arec  Dieu  el  wec  ses  anges, 
bciiles  ou  des  nattes,  el  qu'ils  sanctifiaietil  p  ends  yardc  d'en  drscendre  et  de  te  lai.'iser 
p,ir  une  prière  continuelle.  Pallade,  pour  aller  à  des  pm^éisti rresires.  Lps  ilfa\  pie- 
ilonner  une  idée  de  leur  morlirieati  «,  rap-  mieis  jours,  il  lut  iaonilé  des  délices  ineiïa- 
portc  le  trait  suivant:  ou  avait  cnvo\c  à  blés  qui-  produit  l'union  intime  avec  l)ieu  : 
ûîacaire  une  çrappe  de  raisin  dootil  fiifrc-  le  troisième  |our,  il  éprouva  des  troubles  si 
hi't»;  à  son  voisin  qui  étail  ineommolô  :  ce-  violents  et  des  assauts  si  terribles,  qu'il  fut  , 
iui-ci  lu  donna  à  *>n  troisième  «jui  la  porta  obligé  de  reprenilre,  plus  tôt  qu'i  ne  l'aiait 
à  un  iiufiiriciiie.  Elle  passa  e!e  cellule  eu  résolu,  son  premier  genre  de  ve.  Etant  un 
celluie,  jusqu'à  ce  qu'elle  revint  à  Macaire.  jour  a  l'église,  il  eut  une  tisiou  qui  lui  re- 
Pendanl  sepi  ans  il  ne  vécut  que  de  légumes  présentait  les  démons  oceupes  à  leiHer  les 
et  d'herbes  crues:  les  trois  années  suivantes,  Irères.  ils  em|il  ly  .lent  mille  ruses,  ou  pour 
il  se  conteiUa  di;  trois  ou  (jualre  onces  de  Les  faire  dormir,  ou  du  moins  pour  les  dis- 
pain  par  jour,  et  il  ne  cotisommail,  par  an,  traire.  ()uelques  Irères  les  meltaienten  fuite; 
qu'un  peut  *u.-e  d'huile.  Vers  l'un  333,  il  se  d'autres  étaient  le  jouet  de  leurs  sugjjcstious. 
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La  prière  finie,  Macaire  avenu  cnacun  aes 
frères  (les  (lislraclims  qu'il  avaii  eues,  lour 
expliqua  cuminenl  il  (>n  avait  eu  cuiinais- 
saii''(>,  et  l 'S  rxliorla  tous  à  rcdoiiltler  de 
Z('"l('  et  tin  ferveur.  Un  aii^ichiorèle  de  Niirie 
ayant  laissé,  à  sa  mort,  ceiitécus  i|u'il  avail 
arn-issés  en  faisant  de  la  toile,  on  s'assenihla 
p  ur  déliliérer  sur  l'emploi  de  ecl  a  gent. 
Le»  uns  voulaient  qu'on  le  distribuât  aux 
piuvres,  les  auires  (|u'on  le  donnai  à  l'E- 
glise. Micairc,  Panihon  et  les  au>res,  qu'on 
appelait  Pères,  dirent  qu'il  fallait  les  eiiier- 
rcr  avec  le  mort,  et  fu-ononcer  sur  lui  ces 
forniiilaliles  paroles:  Que  ion  argent  périsse 
avec  loi.  Cet  exeMi|)le  inspira  une  terri  ur  si 
gr.inde  à  tous  les  s  >liia  res  que,  dans  la  suile, 
aucun  d'eus  ne  '.aissa  plus  rien  pour  itiou- 
rir.  Saini  Macaire  d'Âlesaudrie  était  lié 
d'une  étroite  au.iiiié  avec  saint  M.ica're  d'IÎ- 
gyple ,  surnommé  l'Aïunen,  qui  édifiail  par 
ses  vertus  le  (lé>erl  de  Scélé.  Uei  jour  que 
ces  deux  grands  serviteurs  de  Dion  se  Irou- 
vaieiil  onsemlile  et  passaient  le  Nil  dans  un 
b  :c,  des  officiers,  sui>  is  d'un  noiilireus  cor- 
tège, les  ayant  rencontiés,  furent  fr.ipjiés  de 
la  joie  et  de  la  sérouilé  qui  éclataient  sur 
leurs  visages,  et  se  «lisaient  qu«>  ces  deux 
solitaires  devaient  g"ûier  un  bonheur  par- 
lait dans  leur  pauvreié.  Vous  arez  raison, 
répondit  Macaire  il'Aexandrie,  en  faisant  al- 
llisiin  an  nom  de  M  i  aire,  nous  sommos  heu- 
reux de  nom  il  d  effet;  iniiis  si  noiîs  nommes 
henrittx  parce  que  nous  ne  sommes  put  les 
esclaves  du  monde ,  que  doit-on  penser  de 
vous,  qui  vous  p/nisez  dans  ses  chai  is!  Ces 
paroles  IdUehèient  si  vivement  l'ollii  ici-  qui 
a^ail  parlé  le  premier,  qu'à  son  reloui  il 
distribua  son  bien  aux  pauvres  et  cmbiassa 
la  vie  anacliorclique.  Saint  Macaire  fut  exilé 
eu  375,  avec  saint  Macaire  d'Egypte,  par 
Lnce,  palriar  lie  il'Alexandrie,  qui  s'élail 
déclaré  le  prolect^'ur  des  arieus  ei  le  persé- 
culenr  des  orthodoxes;  mais  cet  exil  ne  fui 
pas  de  longue  durée.  De  retour  dans  sa  so- 
litude, il  pas<a  encore  près  de  vingi  ans  dans 
la  prali(|uedes  plus  sublimes  vertus,  et  mou- 
rut l'an  39i  ou  395,  dans  un  âge  très-avancé. 
On  a  de  saini  Macaire  un  Discours  sur  la 
mort  dis  ju-les  :  on  lui  aliribue  aussi  les  A'é- 
i/les  des  Moines  ,  ouvrage  qui  se  trouve  dans 
k'  Codex  regularum.  —  2  janvier. 

-Macaire  (saint),  moine  du  mont  Sinai 
et  martyr,  fut  massacré  avec"  une  partie  de 
la  communauté  par  les  Sarrasins,  qui  firent 
isiie  irriipliou  dans  le  pays  au  milieu  du  v 
ciècle. — IV  janvier. 

MACAIKE  (saint),  confesseur  à  Constan- 
liiiople,  se  distingua  par  son  zè  e  pour  la 
défense  des  saiiiles  images,  sous  l'empereur 
Lton  risauiien.  Ce  prince  l'exila  el  il  mou- 
rul  loin  'de  sa  patrie  vers  le  milieu  du  viii' 
siècle.  Bien  Qt  éclater  sa  sainteté  pendant 
sa  vie  et  a|irès  sa  mort  par  plusieurs  mira- 
cles.— I"^  avril. 

MACAIKE  (saini),  Macar,  évéque  de  Mur- 
ray,  en  Ecosse,  llorissal  sous  le  règne  de 
Solvath,  vers  l'an  780.  .1!  se  fit  admirer  par 
une  profonde  huniiiiié,  par  un  grand  amuur 
pcjurlapautrelcelparune  Odéliii-cxci^iplaire 


a  remplir  tous  les  devoirs  qu'impose  l'épis- 
copat.  L'église  cathédrale  d'AberJeeu  fut 
dédiée  sons  son  invocation  et  sous  celle  de 
la  sainte  N'ierge. — 12  novembre,. 

M.VCAIUE  (saini),  patriarihe  d'Anlioche, 
élail  originaire  d'Arménie  el  fut  élevé  par 
son  oncle,  qui  s'appelait  aussi  Macaire  et 
qui  o(cnpait  le  siège  d'Antioche,  que  l'un 
croit  être  Anlioche  d;'  Syrie.  Il  succéda  à  cet 
oncle  vers  la  fin  du  x"  siècle  et  s'acquit  une 
grande  vénération  par  ses  vertus  et  surtout 
par  ses  miracles  ;  mais  après  quelques  an- 
nées, il  distribua  aux  pauvres  les  biens  qui 
lui  restaient,  confia  sou  troupeau  à  un  digne 
piètre  nommé  Eleuihère,  et  se  mil  en  route 
pour  le  pèlerinage  de  Jérusalem.  Il  y  fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs  par  le  patriarche 
Jean  ;  mais  les  Juifs  el  les  infidèles  qu'il  es- 
sayait de  convenir,  lurent  tellement  irrités 
du  succès  de  se.i  insli  uciious,  qu'ils  l'acca- 
blèrent d'ouirages  et  le  traînèrent  dans  un 
cachot.  Pour  coiilrefaire  le  supplice  de  Jé- 
sus crucifié  qu'il  leur  prêchait,  il.s  l'élcndi- 
rent  sur  la  terre,  les  bras  étendus  en  croix, 
et  ils  lui  allai  lièrent  les  pieds  et  les  mains 
avec  des  cordes,  lui  mirent  sur  le  corps  une 
grosse  pierre  qu'ils  avaient  fait  chauifer,  et 
lui  firent  endurer  d'aulres  tortures  non 
moins  cruelles,  iiu'il  supporla  avec  une 
grande  patience,  exhortant  ses  bourreaux  à 
embrassi  r  1 1  foi  chrétienne  ;  ce  qui  es  irap- 
p.i  lelleinent  que  plusieurs  se  i  onverlireiit. 
Ses  parents  et  ses  amis  vinrent  le  supplier 
de  reiouiner  vrrs  sou  troupeau  (jai  récla- 
mait son  pasicnr;  mais  quoique  la  >lé  nission 
de  sou  sié^'e  u'eùl  pis  eu  lieu  selon  les  for- 
mes prescrites,  persuadé  d'après  une  inspi- 
ralion  d'en  haut  qu'il  suivait  les  ordres  de 
Dieu,  il  s'embar(]ua  pour  l'Europe,  et  après 
avoir  t;uéri  des  malades  dans  plusieurs  des 
villes  qu'il  avait  Ir  versées,  il  revriit  séjour- 
ner à  Ijand  l'an  1011  avec  trois  com,.agnons 
qu'il  avait  amenés  de  son  pays.  Il  passa  quel- 
que temps  à  l'abbaye  de  Clandinberg,  d'où 
il  se  retira  dans  i  ele  de  Saint-Bivon.  S  in 
inleiiliou  n'était  pas  d'y  passer  le  reste  de 
sa  vie;aussi  dès  l'année  suivanle  il  résolutdc 
retourner  en  Orient ,  malgré  tout  ce  que  put 
faire  pour  le  retenir  l'abbe  do  Saint-Uavoii, 
qui  avait  pu  connaître  sa  sain  été  et  son  mé- 
rite. Mais  saisi  par  la  fièvre  au  inornent  où 
il  allait  se  rembarquer,  l'on  fut  obligé  de  le 
reconduire  à  Gand.  Il  éta  t  à  peine  guéri 
qu'il  fut  atteint  d'une  peste  qui  désolait  la 
ville  el  qui  lui  fit  [lerdre  ia  |)arole.  Porté  à 
l'église  de  ?iolre-Dame,  il  monlra  avec  son  bâ- 
ton le  lieu  où  il  voulait  éire  enterré  devant, 
l'autel  de  saint  Paul.  On  le  reporta  dans  sa 
ciiamlire  et  il  y  niourui  le  10  awil  10i2.  Son 
curps  fut  enterré  avec  une  granile  pomiie  à 
l'endroit  qu'il  avait  dé>igiié,  et  il  fut  levé  de 
terre  l'an  10li7  en  pré-.eiice  du  roi  île  Fianre, 
du  comte  de  Elandie  et  d'un  grand  nombre 
de  seigneurs.  Les  principales  églises  des  Pays- 
lias  possèdent  de  ses  reliques.— 9  mai  et  10 
avril. 

MACAIRE  (le  bienheureux),  d'abord  roi 
d'Arménie  et  ensuite  religieux  ,  iaissi  ses 
Llatd  à  son  fils   Livron,  après  «voir  rogné 
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«avec  beanconp  dp  sngosse  sous  le  nom  de 
Joui.  Kn  entrant  d-ms  l'ordre  de  l'réiiionlré, 
i!  prit  le  nom  de  .Mataire,  et  il  inoiiriil  avant 
la  fin  du  \'M'  siècle  en  Chypre,  où  il  est  ho- 
noré le  It  dé(Cinhro. 

MACAUY  ou  .MACAIRK  (saint),  Macnnus, 

évêque  de  Comuiinges,  llorissail,  à  ce  que 

.  l'on   croit,  dans   le   vi'  siècle,  el  il  est  lio- 

'  noré  près  de  Ca'dillac  sur  la  Garonne,  le  1" 

ni<ii. 

ftlACCARTHIN  (saint),  Mac.cnrlinns,  cve- 
qne  de  Clfighfr  dans  l'Ullonie,  est  honuré  en 
Irlande  le  13  aoûl. 

MAi'.CLAlN  (sa'nt),  Mnccalanus,  premii-r 
ablié  de  S.iint-Micliel  en  Thiérarlie,  -ur  les 
frontières  du  H.iiii.iul,  était  Iriand.iis  d'ori- 
gine el  naquit  vers  le  coiuinenrenienl  du  x' 
siècle.  Ajaut  passé  dans  la  ("..iule  IJ.'l^ique 
avec  saint  Cadn.èl  ou  Cad  o6,  son  couipa- 
Iriot.",  p:)ur  y  vivre  en  iinaeluirèie.  il  entraïu- 
suile  dans  le  monas  ère  de  \  ascuur  ou  Va- 
siur,  qui  venail  d'é  re  Tindé  piè*  de  .Na- 
inur.  il  e;i  dc\i"!  ensuite  abbé.  Ay.iiitéU-ih  ir- 
{{éenOVGdu  <;ouvern<Mneni  de  celu.  deS.iiul- 
Micliel,  à  la  fondatioii  dinpiel  il  avait  contri- 
bué, il  établit  Cadroé  pr6vôl  du  premier.  Il 
mourut  en  '.)78,  el  son  nom  se  i;t  daas  p.u- 
sieurs  caieudriers  sous  le  21  janvirr. 

MACDUACH  (s:iini),  soliiairo  en  Irland', 
florissait  au  muiincnceinenl  <lu  vi:'  siècle,  el 
mournl  vers  1"  u  630.— 27  «mId:  re. 

MACÉDON  («aiiii;,  Ma  edonius.  nlar^)T, 
(tait  fils  de  s^iint  Pliilet,  sénateur,  ;  l  d.-  sa. nie 
ï^ydie;il  soullrit  la  luori  pour  Jésus-Clirisl 
avec  SIS  parenls  et  son  frère  Ticopj-eiiid.', 
jjendani  la  persécution  d  \drien.  —  ^7  mars. 

.MACÉDONl;;  (saint),  Mncedonins,  miiityr 
a  Nirouiédie,  souffrit  pendant  la  ptr  ecu'iou 
de  Uiiiclélieo  avec  sainte  Patrice,  sa  leuiuie, 
el  sainie  Modeste,  sa  fille. — 13  cnars. 

MACÉDONE  (saint),  martyr  à  iMj  re  en 
Phrygie,  fut  comlamue  à  éire  brûlé  vif  par 
Alnia(|ue,  gouverneur  de  l'brygie,  pour  avoir 
renversé  cl  mis  en  pièie-.  les  iitoles  d'un  tem- 
ple qui  avait  été  remlu  au  culte  des  faux 
dieux  par  ordre  de  Julien  l'Aposlat.  Alnia- 
qu;^  ignorant  que  s  étaient  les  auteurs  de 
celle  préieiidue  impiété,  fit  arrêter  tous  les 
chrétiens  qui  se  trouvaient  a  Mjre.  Alors 
Macédone  se  déclara  l'auienr  du  f.iil.  Théo- 
dnle  cl  Talien.  qui  lavaieiil  aidé,  se  déuom  è- 
reul  aussi,  et  le  gouverneur  les  ajant  fait 
anéler,  employa  toutes  sortes  de  moyens 
pour  les  faire  aposlasiei  ;  mais  n'ayant  pu 
les  y  conlraimlre,  il  les  fil  éendre  sur  des 
{^rils  de  fer  placés  sur  un  feu  ardent.  C'est 
par  cel  affreux  supplice  qu'ils  obtinrent  la 
palme  du  martyre  vers  l'an  302. —  12  sep- 
tembre. 

MAt'.ftnONE  (saint),  anachorète  en  Syrie, 
ué  vers  l'an  3V0,  n'avait  l.iil  aucune  étude  cl 
ignorait  les  sciences  humaines,  lorsqu'il 
quitta  le  monde  pour  se  retirer  sur  une 
uiontagne,  sans  autre  logement  qu'une  ca- 
verne. L'espril  de  Dieu  fui  son  inailri-  el 
l'instruisit  dans  la  science  des  saints.  Pon- 
il'^-^t  quarante  ans  il  ne  vécut  que  d'orge 
lîinpee  ilaiis  l'eau;  mais  ce  régime  ayant 
cousidérablemeul  aliéi^  ïa  saïué,  ii  y  subs-< 
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tilua  du  pain,  persuadé  qu'il  ne  lui  était  pas 
permis  d'abréger  sa  vie  par  des  austérités 
excessives.  Théodorel  rapporte  que  plusic'.irs 
mal  ides,  parmi  lesquels  il  cite  sa  propre 
nière,  furi  ni  miraculeusement  guéris  avec 
de  l'eau  sur  laquelle  Macedime  avait  fait  le 
signe  <lc  la  croix.  Le  même  Théodurct  a>sure 
que  ce  fut  p.ir  les  prières  île  le  saint  ana- 
ciioiète  que  sa  mère  reçut  un  second  bien- 
fait, lille  était  stérile  de|iuis  treize  ans  de 
mariage,  et  elle  ohtiiil  un  fils,  et  ce  fils,  c  é- 
tait  moi,  ajoute  le  célèbre  evêque  de  C^r; 
aussi,  se  reg.irdail- il  comme  lui  et.'iiit  en 
qu  Ique  soi  le  redevable  de  la  vie.  Un  chas- 
seur l'ayant  découvert  un  jour  dans  son  d.-- 
serl,  lui  di'iiianda  ce  qu'il  fa, sait  ainsi  seul 
sur  une  nionliignc  inliabil;  e.  J'y  faia  ce  que 
vous  1/  faites  rous  mi  ue.  Vous  coui  ez  a,jrcs 
des  béle.<,  el  moi  je  cours  a/irè-^  mou  Dieu  puur 
lâfli  r  de  l'iUli  nuire  el  de  le  posséder;  c'est 
inie  c'asse  dont  je  ne  me  Icisseuii  jamais.  U 
mourut  l'an  i30,  âgé  l'enviiou  quatre  vingt- 
dix  ans.  Tous  les  habitants  d'Aiilioche,  sans 
eu  excepter  les  premiers  magistrats,  assistè- 
rent à  ses  funérailles,  e.l  tous  regardaient 
comme  un  honneur  de  pouvoir  porter  quel- 
que temps    sou   corj)s  sur  leurs   épaules.    Il     • 

I  .1  enterré  à  Aulioclie   nicme,  dans   l'église    ■ 
des  M.jrtyrs.— 2V  jaiM  ier.  m 

.MACÉDONIUS  11  (saint),  patriarche  de 
CoMstiniiuople,  i)u'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  i'hL'rc^iatque  Macédouius,  lun  de  ses 
predécessi'urî  sur  ce  siè^'e,  lloriss.iit  au  com- 
uu'uceme.it  du  v.'  siècle.  Son  zèle  pour  la 
délénso  de  la  loi  et  sou  alt.ichement  à  la  doc- 
trine ou  concie  de  Chalcèdiine  lui  atliièrent  la 
colore  de  l'empereur  Anastase,  qui  voulut  le 
faire  dép  iser  eu  510;  m. lis  le  clergé  et 
le  peuple  de  Conslaniinopie  réclamèrent  si 
forli  uient,  <|ue  le  prince  n'osa  passer  outre. 
Aiais  l'année  suivante  il  l'envoya  en  exil  et 
mil  à  sa  place  uii  intrus  nomme  'l'imothée. 
Les  actes  originaux  du  conciledeChalcédoiue, 
que  le  saint  pali  iarclie  avait  cachés  dans  son 
église,  furent  retrouves,  cl  An.islase  les  Ut 
brûler.  Macédonius  mourut  en  e\il  l'an  5,0. 

II  est  honoré  chez  les  Crées  le  2o  avril. 
iM.^Ct'iLASrAIN  (sai.it),  cvèque  en  Ecosse, 

florisaitau  coinmenctimeiit  du  ix''  siècle,  et 
mourut  vers  t'.iii  81i.  —  30jan\ier. 

MACHAUD  (saint),  Miiculdus ,  évéqiie 
d'Ardeubone  en  Ir.ande,  est  hoiiuré  le  25 
avril. 

MACKESSOCE  DU  Kessoge  (saint),  HJac- 
Ke.<so(iiits,Q\êi\uv  en  Ecosse,  Horissait  dans  le 
vie  -lèdesousle  pieux  roi  Coiigal  il,qui^e  coii- 
dnisa  t  pi  r  ses  sage^  conseils.  Dieu  lit  éclater  sa 
sainlete  m  le  favorisant  du  don  des  miracles. 
]Ma(■ke^sogl;  mourut  en  500.  Les  Ecoss.iis 
avaient  lant  de  veiiéraiion  pour  sa  mémoire, 
qu'i.s  fireul  de  son  nom  leur  cii  de  guerre 
ju>-(iu'à  ce  qu'ils  eussent  adopté  celui  de 
saint  Andié.  On  re^iresenl  lit  ordinairement 
le  siinl  évëqiieen  habit  de  guerrier,  tenant 
en  niaiu  une  fièclie  sur  un  arc  bandé.  On 
voii  cnioie,  en  Ecosse,  une  église  célèbre 
(|ui  est  appelée  de  sou  nom,  Kessoge-Kirk. 
— 10  mars. 

MàCNEZ    (sainlj,    âlacniseus,    abbé   de 
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Clunin-Mic-Noïs  en  Irlande,  florissait  sur  la 
(în  du  VI»  siècle  et  mourut  vers  l'an  600. — 
13  jullol. 

M'ACOLDE  fia  bienheureuse),  Macoldis, 
vicrfje  el  reliuii'use  bénédicliue  du  inon.is- 
lère  d'Asti  en  Piémont,  est  honorée  dans  son 
ordre  le  lo  mars. 

MACOUATfsaiiit),  /l/ncora^MS,  martyr  dans 
le  M.iiii"  avec  fai"l  Péregrin  et  un  autre, 
soiilTr  il  dans  le  V  siècle. — 'i-  ;ioût. 

MACOUE  (sjiiiil)  ,  niiiconts ,  marlyr  en 
Afritiii!'  pcmlant  la  ppisécnlioii  de  Dil-ce,  est 
nicnlioiiné  avec  s.iini  Mapp  iliquo  el  pl"siiurs 
autres  dans  la  lellre  que  saint  Cypiien 
adressa  aux  martyrs  et  aux  confesseurs. 
—  17  avril. 

MAI?,KK  (sainte),  Macra,  vierge  et  martyre 
an  diocèse  de  Reims,  SDufl'ril  dans  lie  que 
forme  la  Nore  en  tombant  d ms  la  Vesie, 
près  du  lieu  oîi  fut  bàlie  la  ville  de  Fismes. 
Son  martyre  arriva  pendant  la  persécutinn 
de  Diocicticn,  vers  l'an  287,  sous  le  prési- 
dent r.irti  >-V;ire.  qui  la  condamna  au  sup- 
jilire  du  feu;  mais  voyant  qu'elle  n'en  avait 
reçu  aucune  atteinte,  il  lui  fil  couper  les  ma- 
melles el  la  plongea  nu  fond  d'un  cacliot  où 
on  la  roula  sur  des  morceaux  aigus  de  [;ols 
cassés;  c'est  pendant  ce  liernier  supplice 
qu'elle  expira  en  priant  DiiMi.  Son  corps  fut 
en'erré  près  de  l'endroit  oùelle  avait  été  mar- 
tyrisée, et  lorsqu'on  l'eut  découvert  sous  le 
règne  de  Charleni'igne,  ce  prince  li^  fit  tr;ins- 
fércr  à  Fismes,  dans  une  église  magnifique 
qu'un  nommé  Dougulfe  avait  fait  bâtir  en 
l'honniMir  de  la  sainte.  L'église  de  la  Fère  eu 
Tardeiiois  est  anssi  [ilacée  sous  son  invu- 
catioo. — 2  mars  el  11  juin. 

MACHINE  (saiiile),  Marrinn,  mère  de 
saint  B.isile  l'Ancien  el  aïeule  de  saint  Basile 
le  Grand  et  de  sainte  Macrine  la  Jeune,  était 
d'une  illustre  famille  du  Pont,  el  elle  fut  con- 
vertie au  cliristianisme  par  saint  Grégoire 
le  Tliaumalurgi'.  Elle  fut  dépouillée  de  ses 
biens  et  soufl'iil  de  cruels  tourmenls  l'an 
311,  pendant  la  persécution  de  l'enuiereiir 
Ma\in)in  II.  Quelque  temps  après  elle  fut 
obligée  de  fuir  de  nouveau  la  persécution,  et 
elle  resta  sept  ans  cachée  avec  sou  mari  dans 
Il  s  foréis  du  Pont  ;  Dieu  lui-même  pourvut 
mi-aculeusemenl  à  leur  subsistance  ,  .lu 
rapport  de  saint  t'iré^oire  de  Nazianze.  Sainte 
Macrine,  devenue  \euve,  habitait  une  cam- 
pagne près  de  Néocésarée,  lorsque  Basile  le 
(îrand,  son  petit-fils,  encore  enfant,  vint 
puiser  près  d'elle  les  premiers  principes  des 
vertus  qui  tirillèreni  en  lui  dans  la  suite.  Je 
nai  jamais  ou'lié,  disait-il  depuis,  tes  rives 
impressions  que  faisaient  sur  mon  âme  encore 
lemlre  les  discùurs  et  les  e.remples  de  cette 
suinte  femme.  Sainte  Macrine  mourut  avant 
le  milieu  du  iv^  siècle,  el  elle  est  honorée  chez 
les  Grecs  le  \k  janvier. 

MACHINE  L\  Ji.C.NE  (-ainle)  ,  vierge, 
fille  (le  .vainl  Basile  l'Ancien  el  de  sainte 
limmélie.  nai|uit  a  Césarée  eu  Cappadoce  et 
fut,  dès  l'â^e  le  plus  tendre,  formée  à  la  p  éié 
par  sa  mère  Elle  n'avait  que  duuze  ans  lors- 
que son  père  la  promit  en  mariage  a  ua 
jeuDe  bumme  des  plus  qualifiés  de  la  pru^ 


viiic  '  ;    miis    ce  jeune    homme   étant  mort 
avant  la  célébration  du  mariage,  Macrine  eu 
prit  occasion  de  refuser  tous  les  partis  que 
lui  aliiraient  sa    beauté,  ses  richesses  el  se* 
b  Mes  qualités.  Déciiiée  à  passer  sa  vie  dani 
la  virginité,  elle  communiqua  ce  projet  à  son 
père,  et  lui  dit  :  Celui  que  fous  m'ai  iez  des- 
tiné n'en  sera  pas  moins  mon  époux  :  la  mort 
n'est  qu'un  vni/ifge,  et  nous  nous  r'  trouverons 
diins  le  cid.  Basile  ag^éa  celte    pieuse  réso- 
lution, et    Macrine,  (|ui    était  l'/iinée   de  dix 
enfants,   aida   sa  mère  à  élever  les  plus  ji'U- 
nes,  dont  irois,  saint  Basile  le  Grand,  saint 
Pierre  de  Sébasie  et  saint  Grégoire  de  Nysse, 
durent  à  ses  leçons  et  à  ses  exemples  de  mé- 
priser le  monde  el  de  s'attacher  uniquement 
à  Dieu,  lîlle  fonda,  de  concerl  avec  sa  mère, 
deux    monastères    dans    le    Pont;  celui   qui 
était  pour  des  hommes  fui  d'abord  aouveiiié 
par  s  liul  Basile,    puis    par  saint  Pierre  son 
Irère  :  celui  (|ui  était  destina  à  des  personnes 
du  sexe  reçut  de  Macrine  une  règle  pleine  de 
sagesse,  qui   presci liait  l'amour  de  la  pau- 
vn-té  el  de  l'humilité,  la  pratinue  de  la  mor- 
tification,   une   prière    assiiue.    jointe    au 
chant  des  psaumes.  Sainte  Macrine,  attaquée 
d'un  cancer  qui  iui  causait  de  vives  douleurs, 
en  tut  guérie    par  la  verlu  du    signe  de   i.i 
croix  que  sa   mère   forma  sur  la  partie  ma- 
lade. Après  la  mort  de;  c  Ile-ci,  Macrine  dis- 
posa de  ses  biens  en    faveur  des  p.iuvres,   et 
vécut  comioe  les  religieuses  de  son   moiias- 
lère,  gagiianl,  jjar  son  travail,  de  quoi  su!)- 
sister.  Elle  ne  survécut  qu'environ  un  an   à 
saint  Basile  sou  frère,  dont  la  mort,  arrivée 
au  couKiiencement  de  l'année  379,  lui   porta 
un  coup  Irès-s.nsible.   Etant  lombée  mala<le 
onze    mois   ajirès,    elle  fut  vi^itée   dans    ses 
derniers    moiients    par   saint    Grégoire    de 
Nysse,  son  aulre    frère,  (|ui    la  trouva  cou- 
chée sur  des   p  anches.   Elle  fut   singulière- 
ment  consolée   par  les  louchant  s  exhorta 
lions  qu'il  lui  adressa;  mais  l'entretien  étant 
tombé  sur  la  morl  de  leur  illustre  frère,  saint 
Grégoire   s 'uiit  sa  douleur  se   ranimer,  el  il 
ne  put   retenir  ses  larmes.  Alors  Macrine  le 
consola   à   son  lour  en    lui  reprcsentaiil  (|ue 
ses    larmes    convenaient    [)eu    à    la   digniSé 
épiscopale,  et  qu'il  devait  garder  sa  sensibi- 
lité pour  l'Eglise  el  pour  sou  troupeau.  Les 
di  riiiers  inslaiits  de  sa  vie   lurent  consacrés 
à  la  prière,  el  quoiqu'on  ne  l'enti'ndit  plus, 
on  voyait  encore,  au  mouvement  de  ses   lè- 
vres,   qu'elle   continuait  à   invoquer  Dieu  : 
elle  mourui  sur  la  iin  île  l'année  379,  après 
s'être  munie  une  dernière   f  jis   du  signe  <le 
la  croix.  La  iauvrelé  du  iiionastère  était  telle, 
qu'on   ne  trouva  qu'un  voi  c   tnui  usé    pour 
couvrir  son  corps  ;  mais  s  lint  Grégoire  jeta 
par-dessus  son  manteau  épiscopal.    Il  déta- 
cha du  cou  de    sa   sœu."'  une  espèce  de  ban- 
deau auquel  étaient  attaclu  s  un  anneau  et  une 
crois  d.j  fer   ()u'e!le   portail  de  son  vivant; 
il  donna   la  cr  lix  à   une  religieuse  noumiée 
Vestiane;  mais  il    garda   pour  lui   l'anneau, 
(|ui  é  ail  creux  et  qui  c.ontenait  un  morceau 
de  la   vraie  croix.   L'évéque  du   lie.u  el  saint 
(îiégoire  as.sislèieul   au-i   funérailles   de   la 
saiuie  avec  le  cler-gé,  les  moinii  cl  les  rcii- 
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gicuses  ilivisés  en  deux  chœurs,  porlnnl  des 
cier2;es  à  la  mnin  el  rhaïUanl  des  psaumes. 
Le  corps  fui  porté  à  léglise  des  Quar.inte- 
Mîirhrs,  el  d!>pnsé  d.iiis  le  caveau  où  él.iit 
celui  de  saiiile  Einniélii'.  Sa  vie  a  éié  é(  rile 
par  sai:'t  ("iiép  ire  dr  N>sse.  —  19  juill'l. 

MACKOHK  fsaint),  Macrohius,  marlyr  en 
Afrique,  soulTrl  avec  sainle  Lucile.  —  16 
févri"  T. 

;  ISIACHOnR  (saint),  martyr  à  Damas  en 
Syrie  avec  s;iinl  Pab  n  et  plusieurs  autres, 
esl  honoré  I  ■  -0  st-plembre 

MACUnnE  (sninM.  m  >rivr  à  Alexandrie 
avec  saïul  Julien,  sous  l'empereur  Licinius, 
esl  honoré  Ir  13  seplemtire. 

MACROSR  (sainii^),  Mncrosi,  martyre  en 
Afrique  avec  saiiil  Fai'sliti  et  plusieurs  au- 
Iri'^,  souffrit  vers  le  milieu  du  m'  siècle.  — 
15  décpii'hre. 

.\iACUi.L  ou  Matgold  (saint),  Mnchulus 
ou  M'icallius,  évéquo  de  l'ilc  du  Mail.  éUiit 
lin  prince  iilandais,  qui,  avant  d'avoir  é  é 
converii  par  saii  l  l'a  rice,  éiait  un  chef  de 
piral<'S.  Après  son  baplême  ,  devenu  un 
iirniiiiip  loui  nouveau,  il  se  relira  dan-  l'île 
du  Man  pour  y  mener  la  vie  aiiarliorélique. 
lien  fui  élu  cïéiiue  en  iili,  du  cniisenJe- 
mcnl  unanime  du  clergé  et  du  peuple,  pour 
succéder  à  saint  Gerinain.  Il  é'ond  i  beau- 
coup le  roya' me  de  Jés»s-(  hrist  dans  celle 
île,  par  ses  travaux  cl  par  ses  exemples.  H 
mourut  l'an  518,  après  vin;il  quatre  ans 
d'épiscopal.  Jusqu'à  la  prélendue  iér)rnie, 
sa  chtàssp  se  gardait  ilans  une  éjjlise  de  son 
nom.  La  solitude  qu'il  tiabiiail  avant  son  é  é- 
Tation  à  l'épiseopat  s'.ippell  ■  encore  la  nion- 
lagnc  (le  saint  .MaoLliold.  Il  y  a  en  Ecosse 
plusieurs  (  glises  dédiées  sous  son  Invoca- 
tion. —  25  avril. 

MADRI.REUTE  ou  Macberte  (sainte), 
Mndelberia,  viergi-  el  troisième  abhesse  de 
MauluMige,  était  lille  de  saint  Ma'IeIwaire  ou 
Maiig  r,  et  de  sainte  VValiriide  ou  Vaiidru. 
Elle  succéda,  vers  l'an  tj97  à  sainte  AMé- 
Irurtt'  sa  s(pur,  et  march  i  sur  ses  traces  ainsi 
que  sur  celles  de  sainle  Aldég'nde,  sa  lanle, 
fondiilrice  el  première  abbe  se  de  ce  mi>i;as- 
tère,  sons  la  condiit"  de  laquelle  elle  avait 
été  élevée.  El!e  mourut  au  (  ()mmeiicemenl 
du  VU'  siècle,  et  ses  reliquis  se  gardent  ù 
Liéije.  —  7  '^epli'm    re. 

MADELEINE  l'ANATIÉni  (la  bienhen- 
reuso  ),  ue  ge  du  lie  s  ordie  de  Siint-Domi- 
niqiie,  naqiiil  vers  le  milieu  du  xv'  siècle,  à 
'l'iino,  petite  ville  du  Mon' ferrai  Elle  com- 
prit de  bonne  heuri-  qn'i  lie  se  devait  tout 
entière  à  Dieu;  ce  qui  lui  inspira  le  ilessein 
de  se  coiisa<;rer  à  son  service.  Elle  fit,  à  la 
fleur  de  son  sge,  le  vo'u  de  cha-telé  perpé- 
tneMe,  tt  fol  reçue  dans  le  tiers  ordre  de 
Saint  DtimiMi()|]e.  Se  proposant  pour  modèle 
sainte  CaUirrine  de  Sienne,  e!  e  se  livra, 
coni'sieelle,  aux  jeûi'.es.  aux  vcilli  s  élans  au- 
tres pral  que  d  •  la  i;  ort'ticatoit.  Elle  s'exer- 
cail  sans  c.s-e  à  li  ralieiice.  à  1  liiimilité  et 
à  la  Ixiceur.  Elle  dormail  peu  el  pass  .il  en 
oraison  une  partie  des  nuits,  s'enlrelenanl 
avec  son  céleste  Epoux  quelle  recevait  tous 
les  jours  dans  la  sainle  communion.  Pleine 


d'une  tendre  charité  pour  les  pauvres  et  les 
malades,  elle  les  assistait  de  tout  son  pouvoir 
el  s'oub'iait  souvent  elle-niêine  piiursu!)vei;ir 
à  leurs  besoins.  Animée  de  l'esprit  de  saint 
Doiiiini<|ue,  elle  travail!  il  avec  ardeur  à 
procurer  le  silul  des  âmes,  el  les  pédeurs 
ne  résistaient  guère  à  ses  pressantes  exhor- 
tations. On  cite,  entre  antres,  un  giand  sei- 
gneur qui  fut  suliilemeni  rhans.'c  par  l'eflol 
des  prières  ferventes  qu'elle  adressa  |  oiir  lui 
au  Seigneur.  I^lle  fol  f.îvorisée  du  don  de 
prophétie,  el  elle  prédit  les  calami  es  qui  af- 
fligèi  eut  l'Italie  sur  la  fin  du  xv  siècle  ;  mais 
elle  oKIinl  de  Dieu  que  Trino,  sa  patrie,  en 
serait  |  réservée.  K  le  connut  aussi  l'Iieure  de 
sa  mori,  lienie  ans  avant  qu'elle  ai  rivât. 
Lorsque  sa  fin  fut  proche,  elle  s'y  prépara 
par  la  récepiinn  des  sacrements  de  l'Eftlise 
el  recommanda  à  Dieu,  avec  beaucoup  de 
fei  veur,  l'ordre  de  saint  Dominiqre  ainsi  que 
son  p.'iys  natal.  Elli  mourut  a  Triiio  le  15 
oclohre  V603 ,  en  récitant  ces  paroles  du 
Psaliuisle  :  Sfitjueur.je  remets  mon  âme  entre 
ton  mnins.  Son  corps,  (|ui  resta  trois  j''urs 
avant  d'é  re  inhumé,  exhalait  l'odeur  la  plus 
su;ne,  et  de  nombreux  mirac  es  allesièrent 
bientôt  le  crédit  dont  elle  jouissait  dans  le 
ciel  :  aussi,  son  tombeau  devint-il  l'objet  de 
la  véiicralioii  de  se-  concitoyens.  Le  culte  de 
la  hienlieureuse  M  idel  ine  s'élanl  p  rpéiné 
ju-uu'à  nos  jours,  Léon  .XII  l'approuva  en 
1827,  et  permit  au  diocè-e  de  Verceil,  ainsi 
qu'à  l'ordre  des  Dominicains,  de  célébrer  sa 
fêle.  —  li  octobre. 

MADELI.AIUE  ou  Mauger  (saint),  Madel- 
i/uriiis,  aussi  appelé  s  linl  Vincent  de  ^oi- 
gn  es,  d'une  famille  illustre,  né  an  château 
de  Sirepy,  près  de  Binclie  en  Hainaut,  reçut 
une  éducation  Irès.-chrét  enne.  Il  épousa 
sainle  Vaudru,  qui  ne  lui  cédait  en  rien  pour 
la  nai-sance  et  ia  piété,  et  dont  les  exemples 
raiTrriuirent  encore  dans  la  pratique  do  la 
vertu.  Aussi,  malgré  les  occupations  que  lui 
donnaient  ses  emplois  à  la  cour  et  dans  les 
armées,  le  comte  M.idelg  ire  ne  négligeait 
aucun  des  devoirs  du  chrétien.  D'une  union 
si  bien  assortie  naquirent  quatre  enfants, 
(|ni  tous  sont  honorés  d'un  culte  puitlic  : 
saint  Landric,  s  liiile  Aldelrude,  sainte  Ma- 
delberle  et  suint  Denllin,  qui  mourut  eu  bas 
âge.  Les  deux  époux  s'élanl  décidé*  d'un 
commun  accord  à  passer  le  reste  de  leur  vie 
dans  la  continence,  Madelgaire,  d'après  les 
avis  de  saint  Aiiberl,  évéque  de  Cambrai  et 
d'Arras,  se  relira  en  6oi  dans  la  solitude  de 
Haulmoni  près  de  Maubeuge,  où  il  bâtit  un 
iTion.:stère.  La  retraite  de  Mide  gaire  pro- 
duisit dans  le  monde  une  granle  sensation; 
el  comme  il  était  exposé  à  de  fréquentes  vi- 
sites de  la  part  de  j.lusieurs  personnes  dis- 
tinguées, que  d'au'  iennes  liaisons  et  sa  ré- 
puiatidii  de  s 'inleté  attiraient  dans  S3  soli- 
tude, il  se  retira  dans  le  bois  de  Soi:;nies  à 
linéiques  lieues  de  là.  Il  y  bâtit  un  second 
nionistèie  où  il  mourul  vers  1'.  n  677,  el  y 
fui  eiîlerré.  Son  culte  devint  ceièbre,  el  le 
contours  de  ceux  qui  venaient  l'invoiiuer 
dunii  1  naissance  à  la  ville  de Soif;nies.  Picire, 
évéque  d'Albauo  et  légal  du  sainl-siége,  ût 
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la  translalion  de  ses  reliques.  On  l'IiMiDr,  en  afin  de  mépriser  ses  horreurs  à  mes  derniers 

Flandre   le  20  septembre,  sous  le  noiu  de  naoïiienls.  S'élanl  fait  placer  sur  la  cendre  et 

sflinl  Vincent  de  Soignics.  ^-  14  juillet  el  20  le  cilice,elle  répét.i  ces  i)aroIPS  du  Psal.niste  : 

seple'iibre.  Seigneur,  j'ai  espéré  en  vous,  el  baisant  leu- 

iMADKKNl-RN  (saint),  Mn<rj-n(Vi))ii.«,  évêqiic  (îreinciit  In  crurifix  qu'ell;'  tenait  h  la  main, 

dp  Keinis,  (lorissjiil  dans   le   iv"  sièil.'.   Flo-  elle  expira  le  1"   mai  12S2,  âgée  d'environ 

doiird  rapporte  que   l'arcli'  vé(}nc  tiiiiCinar,  cinquante  ans.    Aussitôt  après  sa   mort  son 

l'un  de  si'S  successeurs.  en\oya  de  ses  rcli-  vi  a^c  devint  d'une  be.iulé  admirable  el  tout 

ques  (  n  Aileiii.igiip.  —  30  avril.  éil  :liini   de  hmiière.  Elle  lut  iubumcc  dans 

.MAFALIlK   (Il    bienheureuse),   reine   de  ^ég'.i^e  du  nin  ast.  re  d'Arouca,  el  sou  tom- 

Caslille  et  re'ijjieu-e   de  Cîle.iux,  éiail   fi'le  be;iu  fui   illustré  p.ir  plusieurs  miracles.  En 

deSançlii'  11,  roi  de  Por  ug;il.  Klle  n;iquit  en  16J6,  l'év(M|ue  de  Lamégo  leva  d(r  Icrrc  son 

ISCî  el    cl  c  n'avait  (ine  dnijze  ans  li>rs(ine  corps  qui  lut  trouve  sans  coi  ruptiou  :  sa  fi- 

clle  Tut  mariée    en    1213,  à  Hiiiri  !"■,  r -i  de  giire  était  aussi  colorés  que  si  elle  n'eût  fait 

Caslille,(|i'i  était  (ircsqiie  aussi  ji'uiie  lîu'elle;  q(je  d'expirer.    Le   iné;!o'oge  de  CS  eaux  la 

mai'-,  coin  nie  ils  étaient  pareuls  an  lioiMèine  noinuie  le  7  août,  ijui  lut  le  jour  de  la  tr.ins- 

de<ire,   le    (i.ipe  Junocent  \\\   ordonna    aux  lalinn   de   sun  corps   et  le  pape  Pie   VI  ;ip- 

évènues  de  Piileeuce  ei  de  B  irgos  de  (déclarer  prouva,  eu  1792,  le  culte  qu'un  lui  rend.  — 

nulle  eetiH  union.  Ainsi    la  jeune    reine   fut  1"  mai  el  7  août. 

obligé.'  de    retourner  en    Portugal,    el    loin  maFFLÉR  ou  Mactéfièpe  (la  bienln  u- 

den  être  de-o  e.-,  elle  se  réjouissait  devoir  reuse   .  Mcclnlledis ,    fremière   abbe.se   du 

annulé   son  mn.iage,  parce  quelle  dcsuait  Saj„(.Moi.l,    que   quelques   auteurs    dismt, 

n  avoir  d'autre  epous  que  Jésus  Christ.   Du  ,„3jj,  ^3,,^  fondement  solid.-,  avoir  été  ftllc  de 

ronseuîem.  ni  du    roi   son  père,  elle  résolut  g.,),,,   u„,„a,ie,   lut  choisie   peur  gouverner 

de  melire  des  cislei Tiennes  dans  le  mouas-  j^  fo„,^,  n;m\c  de   vierges  établie   près  du 

leie  dArouca,  occupé  alors   par  des   b  n-  monastère  d'hommes  dont  saint  Ame;  fui   le 

diciines  qui  élaiet,l  tombées  dans  le  relâche-  premier  supérieur.  Son  adminisliatiou  ne  fut 

ment.  Ayant  obtenu   1  approbaion  du   pape  ,^,.  oy^  jg  Ir^js  ans,  étant  ruorte  l'a»  023. 

Honor  us  III,  elle  s  y   consacra  à   Dieu   en      J3  n,;,rs. 

1228  élanl  âgée  de  \iiigt-quatre  ans.  A  peine  ,, .  or. .  i'  -tt^  r     •   .1     „     .        ■  t  •      i- 

fut-elle   dans    le    cloiire    qu'elle   marcha   à  MAGDALî.TE  (sainl),   martyr   a  Tripoli, 

arands  pas  dans  les   voies  de  la  perfection,  esl  honore  le  12  juin. 

Elle  eouchait  tout  bablléu  sur    une   écorce  M  .GDALVEE,  ou   Maldavée,  ou  M.\uvÉ 

d'arbre,  jeûnait  trois  l'oi>  la  semaine,  (lorlait  (saintj,  èvêqoe  de  Verdun,  qui  florissait  au 

le  cil  ce  tous   les  vendredis,   'edécliiiail   !e  iniliiu  du  viir  siècle,  avait  d  abord  euibiassé 

corps   par  de    rudes    d  sciplines,  gard  il  un  l'éial  relijiieux,   et    il   était  abbé   de   Sainl- 

silenre  eonlnuel,  cl  pleurait    sans  cesse   les  Vanni'S   lorsqu'on   le  plaça  sur   le  siège   de 

fautes  légères  de  sa  ;eunesse.  Le  roi  son  père  Verdun.  Corn  :.e  cette  église  était  privée,  dc- 

lui  avait  laisse  un  p  •triuioine  as>ez  considé-  puis  assez  lon;;lemps,  d'un  pr  inicr  lasleue, 

rable  dont   elle  louchait  les  revenus;   mais  elle  se  trouvait   dans   un   étal  si  déplorable 

elle  ne  les  employait  qu'en   bonnes  oeuvres,  qu  •  le  clergé  de  la  cathédrale  avait  abau- 

Elle  fit  de  grands  embcUissemcnis  .1   l'egii-e  donné  la  celébraiion  de  l'office  divin  depuis 

principale  de  Porto,  fonda  deux  monastères,  plusieurs  années.  Aprè-i  y  avoir  fait  refleurir 

fil  construire   un    pont  sur  le  Tamega   pour  la  p  été  el   la  disi  ipline,  Magdalvée  alla   vi- 

)a  commodilé  des  riverains  de  ce  fleuve,  e(,  siler  les  saints  lieux  à  Uome  <l  à  Jérusa  em. 

par  son  lestamcnl,  elle  étab  il  une  aumône  H  lui  reçu   p  nout  avec  distinclion,  el  Eu- 

régiée  pour  douze  pauvres  veuves  de  l;i  ville  sèbe,  palriaiclie  de  Jérusalem,  lui  fit  don  de 

rl'Aro.ca,  ainsi  iiu'uii  hos[iiee  |  our  les  voyi-  plusieurs  reliques.  Pendant  (ju'il  él.iit  éloigné 

genrs.   l'.lle  revenait  de  taire  un   pèlerinage  de  son   dioièse,    il  apprii  que  sa  ca'hédrale 

à  une  image  cé'cisre  de  la  s  ii.te  ^'il  r^<',  vé-  avait  été  la  proie  des  llainmes  :  au  siiôtil  eu- 

nér^'»  depuis  longlemps    dans  la  cathédrale  vowi  des  oïdr!  s   pour  la   (aire  rebâtir,  et  les 

de  lorto,  lorsqu'elle  fut  saisie  d  une  fièvre  évêques    de    Tout    el   de    Metz    ayant   aussi 

violente  (jui  lobliiica  de   s'ariéier  dans  un  donné  des  sommes  cousi  iér.iblis  pour  cette 

lieu  nomii  é  lUvo-linto.  Comprenant  que  sa  bonne  annre,  il  eut  la  consolation,  à  son  re- 

fin  approchait,  elle  fil  venir  près  d'elle  l'uli-  tour  de  la  Palestine,  de  la  Irouver  terminée, 

besse  liu  mona'lère  d'Aroue.;.  Comme  celle-ci  lien  (il  la  dédicace  el  uiomul  queliiuc  temps 

venait  d'a\()ir  une  vision  (|ni  lui   aniiui  çait  après,  mais  on  ignore   en  (|uelle  année;  on 

la   mon   pio  hane   de   Malalde,    elle    partit  croit    cependant   que   ce   fut   v  rs   l'an    776, 

snr-le-champ  avec  les  anciennes  de  la  maison  aiuès  un  épiscopal  de  plus  de  tienle  ans.  Saint 

pour  se  rendre  auprès  d'elb',  et  lorsqu'elles  Magdalvée  fui  un  des  plus  griir.ds  prêtais  do 

furent  anivées,  la  malade  reçut  les  dornieis  son  temps,  et  ses  \erlus  l'ont  lait  nullrc  au 

sacretnei.ls.    L',.bbesse,    étonnée   de    la  joie  nombre  des  sainis.  —  i- octobre, 

qu'elle  voyait  briller  sur  soi  visage,  lui  de-  MACiDKH  (saïul),   abbé   en    Ethiopie,  est 

inanila  eommeiil   il  se  taisait  (|u'ayant  tiiu-  honoé  le28aoûi. 

jours   tellement   craint   la   morl    e.u'elle   ne  MAGIN  (saint),  Maghius,  martyr  à   Tar- 

pouv.iil  même    en    enlemlre    prononcer   le  ragone,  est  honoré  In  23  août, 

uom  sans  frayeur,  elle  lût  si  joyeuse  alors  MAGINE    (sainte),   Magina,    martyre   en 

qu'elle  était  sur  le  point  de  mourir.  Je  lai  Afrique,  souffrit  avec  saint  Claude  et  plu- 

redoutée  pendant  ma  vie,  répondit  Mafalde,  sieurs  autres.  —  3  décembre 
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MAGLOIP.E  (<;aiii!),  Maglorius,  évoque  ré- 
giontiairo,  ni^  dan*  la   riiande-Bicligiip,  sur 
îa    iîn    du    y   sièdp,    était   c  lu^in   «le   saint 
.••;!msoii  avec  lequel  il  fui  placé  snus  li  con- 
■  -iile   (le    sainl    lllul.    Après    avoir    l'ail    de 
çr.iuds  proi^rès  dans  les  sciences  e!  la  piélé. 
ï!  r  Loiirna  <!ans   le  monde  cl  covilinnait  d'y 
firaliqucr  toutes  les  ver  u^  chrétiennes,  lors- 
■jV.%  Amon,  )ière  do  Sainso--.,  a.nès  une  ina- 
i?<li('  dont   il   ne  rérh   ppa  que  par  une  es- 
pace de  tniracic.  prit  le  parti  de  renoncer  à 
tous  ses  t)it>iis  pour  se  consacrer  à  Dieu  avec 
toute  sa  f,iuiil;e.   Magloire   fut   si  louché  de 
cet  exemple,  qu'il  vint  trouver  Sanison  avec 
TJrabrafel,  son  père,  Afrêle,  sa    nu're,  et   ses 
•Icux  frères,  renoue , ni  aussi  à  leiirs  h  en^  et 
;!n   monde  |  our  se    consacnr    à    Dieu.    !\la- 
szluire  obtint  la  permission  <le  prendre  l'habit 
''■■us    le    monaslèrc    où     était    Sanison  ,    et 
lorsque  celui-ci  lUl  clé  sacré  ové(|ue  rrgion- 
it'iire.  il  emmena  avec  lui  dans  l'Armorique, 
s'.iiiioirc  qui    était  diacre,  afin   qu  il   le  se- 
toudât   dans   ses   traviiux.   ;ip(isiolii|ues.  Les 
saillis    missionnaires,  protégés    par     le    roi 
('liildebert,  furent  biontôl  eii  état  de   fonder 
lies  monastères.  Sanison  fit  ■■a  résidence  dans 
(.lui  de  Dul,  et   confia   le  ixouverui'uient   de 
coliii  de  Kerfunt   ou  Kerfuniée   à   Magloire, 
(|iril  ordonna  prèlie  et  ensuite  évéque,  afin 
iin'il   pût  le   remplacer   dans    ses    fuuUiuns 
é.iscopales.  C(  lui  ci  prêcha    l'Fvangile  aux 
iJrcliins  qui  liahilaieul  sur  les   cotes,   et  qui 
n'éiaient  presque  plus  chréliens  que  de  noio. 
Au  bout  de  trois  ans,  il  foruia  le  projet  de  se 
retirer  dans  la  soliiudc,  et  après  avoir  chu  si 
s.iint  Budoc  pour  son  successeur,  il   rompit 
lv;ul   comuierce  avec  les  lionimes,  redoubla 
ses  ansiéritcs,  s'inîerdil  l'usa«e  du  viu  et  de 
ta    bière,  el  ne   se   nourrissait   qiie  de    pain 
il'oige  et   de  légumes.  Malgré  son   désir  de 
w-,  re   iuconnu,  l'éclat  de  sa  saiulelé  décou- 
>r  I  bienlôl  le  lieu  de  sa  retraile,  e(  l'oa  ve- 
c;:il  de  toutes   paris  p,ur  loi   demander  des 
aiis  et  pour  se  reconi:oan(ler  à  ses  piicrcs. 
N-  pouvant  p!u:i  supp  uler  celle  alllueiicc  de 
vi  iieurs,  il  voulaii  s'enfoncer  dans  une  so- 
liliide  plus  profonde;  m;;is  Rudoc  lui    fil  en- 
lci;dre  que  les  services  qu'il  rendait  au  pro- 
cli   in   devaient   lui  faire    sacrifier   son    gnùt 
pour   la   reiraite.    Le   conile  Louscou,    qu'il 
av.iit  guéri  de  la  lèpre,  lui  ajaiit   donné  une 
terre  dans  l'île  de  Jersey,  il  y  bâiil  une  église 
(1  y  fonda  un  monastère  oîi  il  rassembla  plus 
de  soixante  religieux.  Durant  la  fauilne  (|ui 
dëfola  le  pays  après  la  aunt  du  roi  Chilpéric, 
il  pourvut  à  la  subsistance  d'une  infin  té  de 
mallieureux,  el,   (|uoiquc  les  |)rovi  ions  du 
nionaslère   fussent  épuisées,  il    ne  dlniinna 
point  le   non  bre  de  ses  religieux  comme  ou 
le  Ini  conseillait,  mais.il  mit  en  Dieu  sa  (ou- 
flance  et  il  <  ti  ressentit  bieiiiôl  les  eff.ts.  L'ii 
vaisseau  cbaigé  de  vivres  apporta  d.ins  l'î  e 
les  secours  dont  on  avait  bisoiii.  Averti  par 
révélalion,  six  mois  à  l'avance,  de  la  proxi- 
iiiiié  de  sa   fin,  il    ne  sortait  plus  ;le  l'église 
qu'il   n'.y  fût   contriinl    par   la  nécessite  ou 
pour  être  utile  au    prochain,  (  t   il    répétait, 
souvent  (  e  verse!  du  Psaume  :  Je  ne  demiinde 
gu'utu  chose  au  Siiynew,  c'est  de  demeurer 
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dnna  sa  maison  toits  les  yiitrs  ne  ma  vie.  Il 
mourut  le  24-  octobre  573,  âgé  d'environ 
qo.itre-vingis  ans.  Pendant  les  guerres  des 
.^ornlallds,  ses  reliques  furent  appnlées  à 
Paris  et  d -posées  d'abord  dans  l'église  de 
S  linl-rîartliclemi,  cnsuile  daas  l'église  de 
Siiil-Jarqu^-'s,  qui   a    piis  de   là   le   nom  de 

5  lint-Magliiire.  —  26  octobre. 

MAGNIi  (s^'int) ,  Mnfjnus  ,  évèiue  d'A- 
nagny  el  mariyr.  soufl'rii  au  iniii  u  du  m' 
siècle  pendant  la  persécuiion  de  l'empereur 
Dèce.  —  19  août. 

.MAGNR  (saini),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  sainl  Quadrat   el  plusieurs  autres 
—  26  mai. 

MAGNIÎ  (saint)  ,  sou^-diacre  de  l'église 
romaiMeet  martyr  à  Morne  avec  sainl  Si  vie  IL 
fui  décapité  avec  lui  l'an  S.'iS,  ik  lulaiil  la  per- 
séculinn  de  l'i  nipereur  Valérien.  Son  corps 
fut  eiitcrié  dans  le  rimeliére  de  Pré  exlal  à 
cô'é  do  celui  du  sainl   |  ape,  son  maîlie.  — 

6  août. 

M.VGNE  (saint),  martyr,  est  honoré  le  1" 
janvier. 

MAGNE  (saint),  martyr  à  Fossombrone, 
souffrit  avec  sainl  .iquiliii  et  trois  autres.  — 
k  fév;  ier. 

iMAGNK  (sailli  ,  martyr  avec  sainl  Salur— 
n'n  el  deux  .iulrcs,  esl  honore  le  io  février. 

MAGNH  (sa  ni),  evêqiie  de  Alilau  cl  con- 
fesseur, fl  irissail  au  Cimmeneeme  ai  du  vr 
siède.  Il  mnurut  le  1"  novembre  52î),  cl  sa 
fêle  se  célèbre  le  5  du  même  mois,  à  cause  de 
la  Toussaint.  —  5  novemlire. 

MAGNE  (saini),  évéqne  d'Oderzo,  dans  la 
Mar;  lie  Trévisane,  fui  enterré  ilaiis  sa  ville 
épisciipale  ;  mais  lorsque,  p/ir  suite  do  sa  dé- 
cadi'iice,  elle  c>ssa  d'avoir  un  évé(|ue,  le 
cO'ps  de  sainl  Magne  fut  transpoitéà  Venise 
et  placé,  l'aa  120a,  dans  l'éi;lise  de  Saiiil-Jé- 
rémie.  —  6  octobre. 

MAGNE  (saint),  évéque  d'Avignon,  sériait 
de  l'illuslre  lamille  du  l'einpeieur  Albin,  et 
naquit  avant  la  fin  du  \r  siècle.  Il  épousa 
veis  l'an  G26  Gondallrcdi-,  d'une  famille  éga- 
lement illuslre;  mais  ils  éiaient  l'nn  o;  l'autre 
encore  |  lus  rc ciiiniDainlablos  par  leurs  vertus 
que  par  leur  noblesse.  L'unlijue  fruit  de  leur 
uiiiou  lut  sainl  Agr  roi  (ju'ils  firent  élever 
avec  le  p'us  grand  soin  dans  l'élude  des 
sciences  dit  ines  e.  buiiiaincs.  Il  y  avait  plu- 
sieurs années  qu'ils  vivaient  dans  la  cmiti- 
noiice.  loiS(|iie  Magne  fut  élu  évéïjue  d'A- 
vignon, vers  l'an  65').  Alors  II  fil  revenir  près 
de  li.i  son  fils.  (|ui  élaii  moine  de  Lérins,  et  à 
qui  il  confia  lu  digniié  d'archidiacre,  afin  de 
se  déclarger  sur  lui  d'niie  (  artie  de  l'a  iiii- 
nislia  ion  diocésaine.  Sm  grand  âge  et  S(;s 
infirmités  lui  reiidani  (rès-lo  ird  le  fardeau 
de  l'i  piscopal,  obligé  d'ailleurs  d'entrepren- 
dre un  long  V  03  âge,  el  voulant  prévenir  les 
tmubles  qui  punrraienl  survenir  dans  son 
Eglise  s'il  mourait  loin  de  son  troup:'au,  il 
se  décida,  à  l'exemple  de  saint  Augu->lin,  à 
se  donner  un  succes-eur  de  son  viva:.t;  il 
assembla  donc  le  clergé  el  les  principaux 
habilants  d'Avignon,  'l'ous  les  suffrages  se 
portèrent   sur   saint  Agricol,    qui    fut  pro- 
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clntiié,  d'une  voix  un;ininie.  <'oadjiiteiir  di< 
son  père.  Magno,  lii'urpu\  d'avoir  un  suc- 
cesseur qui  éUiil,  en  (inclqne  s  )rle,  un  aulr(! 
lui-ni<'me,  se  re'ulil  nii  concile  de  CliAlons- 
sur-Saôiio,  l'an  050,  et  de  retoui-  à  Avifjnon, 
il  vécul  piicoie  dix  ans,  iini(|ii('menl  'icrupé 
du  sdii)  do  son  salut.  Il  mourut  «-n  G6I)  lé- 
guant à  son  fils  le  piécicux  héritage  de  ses 
verlus,  et  à  son  peuple  ses  exemples  et  ses 
reliques.  Il  fui  inliiimé  dans  l'église  de  Nolre- 
D.ime  de  Dons,  qui  élait  eatliéilrale,  cl  son 
corps  y  resta  jnsiiiTen  1321,  que  le  pape 
Jean  XXII  le  fit  transporter  à  la  collégiale  de 
Sain;-Agricol.  —  19  août. 

MACiNKNCE  (sainte),  lilngnenlia,  vierge, 
fui  formée  à  la  piété  et  consacrce  à  Dieu  par 
sailli  (lermain,  évéi|ue  d'Auxerre.  Attachée  à 
ce  grand  saint  par  les  liens  de  la  reconnais- 
sance, elle  le  suivait  dans  ses  voyages  p(uir 
pourvoir  à  ses  besoins  el  se  trouvait  à  Ha- 
veiuie  lorsqu'il  y  mourut  l'.in  ii8.  Elle  ac- 
compagn  I  son  corps  en  Fi  ance,  <  t  elle  ee  lui 
survci'iil  que  peu  de  lemps,  éuiiil  morte  avant 
le  lui'ieu  du  V  siècle.  Elle  i  si  honoré'  dans 
le  Mo'van,  au  diocèse  d'Autun.  où  l'on  g:r- 
dail  S'  s  reliques.  —  2G  novembre. 

M.VGNÉRIC  (saint) ,  Magnei  ictis  ,  aiehe- 
Vi'qne  de  Trêves,  né  au  couuiiencemeul  du 
VI"  siècle,  étail  fils  de  Tétrade,  liin  des  ()riu- 
cipaux  seigneurs  du  t>ays  ;  il  fui  pl;îcé  sous  I  i 
conduite  de  saint  Niecl,  archevêque  de  Trê- 
ves, qui  l'éliva  au  sac'  rdoce  et  qui  l'hono- 
rait de  sa  conliauie.  Saint  Kie.l  ayant  été 
perséceté  par  le  roi  Clotaire  I",  doiii  il  re- 
prenait les  désordres  avec  une  sainte  liberté, 
W  igucric  voulut  pailiiiCr  sa  disgrâce,  et 
l'aeci  nipagua  d.ins  son  exil,  qui  finit  à  la 
inorl  de  Clotaire.  Magnéiic  avait  une  dévo- 
li  n  toute  particulière  à  s.iinl  Martin  de 
Touis,  el  il  emp'ojar  une  partie  de  ses  biens 
à  faire  l'ûlir  des  églisrs  ainsi  qu'un  monas- 
tère en  son  honneur.  Les  fréquents  pèleri- 
nages (|u"il  faisait  à  son  lombeau  lui  fouriii- 
reiil  l'occasion  de  contracter  une  étroite  ami- 
tié avec  saint  (Grégoire  de  Tours.  11  succéila 
à  saint  Nieel  l'.in  5t3î),  el  imita  sou  zèle  et  ^es 
vertus.  Lorsque  le  roi  Goulran  eul  injnsle- 
uienl  chassé  de  sa  i  siège  Thèodoie,  ixéque 
(!e  Marseille,  sa  lit  Magnéric  alla  avec  s.uut 
iîréL'nire  de  Tours  trouver  Childehcrt  à  ("o- 
lilenlz  pour  l'engager  à  soutenir  la  cause  de 
ce  prélat.  Parvenu  à  un  âge  Irès-a»  .mcé,  il 
mouiut  l'an  5UG  après  trente  ans  d'épiscopat. 
On  l'a  touj  urs  honoré  comme  saint  dans  le 
diocèse  de  Trêves.  Saini  Grégoire  de  'l'ours, 
qui  p;irlede  lui  avec  éloge,  nous  a  conservé 
quelq   es  traits  île  sa  vie.  —  25  juillet. 

M.aGNISSE  (saint,,  Miicniseus,  évéque  de 
Coniierth  dans  l'Ulionie,  provinci'  d'Irlande, 
iiionrit  vers  l'au  589,  el  il  est  honore  le  3 
sepleintire. 

MAGOllIEN  (saint),  Magorianus,  est  hono- 
ré .1  Trente  le  15  mars. 

MAHANÈS  LsainI)  ,  niarlyr  en  Perse,  fut 
arrêté  cou.ai-  chrétien  avec  plusieurs  aulies 
par  oidredu  roi  Saper  II,  el  il  coufcss  i  cou- 
rageusement Jésus -Chriîl  en  présence  de  et' 
prince.  Comme  il  relubait  de  suciilter  au  bv>- 
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leil  el  d'adorer  le  feu,  Sapor  ordonna  qu'il 
t.  t  éci  rché  vil  depuis  la  tête  jusqu'au  noui- 
hril.  I'  expira  au  milieu  de  cet  horrible  sup- 
pliée l'an  .'l'Ji).  —  .30  novembre. 

MAMAK^APOR  (saint),  martyr  en  Perse, 
é'aii  un  piin  e  persan,  plus  recommaiulable 
encore  pr  ses  vertus  ([ue  par  sa  noblesse. 
Aricié  au  commeiiccm'iit  de  la  persécuiioii 
du  roi  Isdegerde,  il  subit  plusieurs  interro- 
gatoires et  fut  .'ppliqné  à  la  queslion.  On  le 
laissa  ensuite  linguir  peadanl  trois  ans  dans 
un  cacli  »l  infect  "ù  il  -oulîril  toutes  les  hor- 
reurs delà  fiiui.  Conduit  de  nouveau  dev;inl  le 
juge,  comme  il  se  m  uitrail  aussi  inébranlable 
qu'aup.'iravanl  dans  son  attache  uent  à  la 
foi,  il  lui  jeté  rans  une  fosse  dont  on  boucha 
rouvertiire.  Des  soldats  ayant  ouieil  cette 
fosse  queliiues  jours  après,  ils  trouvèrent 
le  corps  du  s.iint  martyr  environné  d'une 
lumière  brilM'.le,  et  à  genoux,  comme  s'il 
eût  clé  en  p'ière.  C'est  dans  celli-  posture 
que  saint  .Malunsapor  ava  t  conso.imié  son 
sacrilice  l'an  di-  Jésns-Chnsi  !|.2(,  el  le  2'  du 
règne  île  V.irar.iues  V.  —  27  novembre. 

MAllf:  (saint).  MnUliœns,  erm  l"  en  P>lo- 
gn  •  el  rn;iityr,  fut  tué  par  des  vn  eur^.  près 
de  Brennove,  l'an  1005  ,  avec  saint  Uenoi^l 
et  irois  ;iu(res  ermites.  —  12  novembre 

MAUlia]  (siini),  Maj/nho'his,  él  itlrlin- 
dais  lie  iiaiion  et  l'ut  ass  issine  pi,  de-  v  ieu  s 
près  de  Daoïpi 'rri-,  d  lus  le  iliorp.,.  ,l!- Uevjni- 
ç m.  Son  eu  ps  fut  porié  à  Montiiéliard,  où 
il  est  hoiio  é  le  25  ja-ivie»'. 

MAIDOC  ou  Maédoc  (sainI),  AUleus  èvé- 
quiï  d  •  i'ernes  en  lr:aiide,  na  .nii  dins  la 
province  de  t'^omiaeie  au  com  neneement  du 
VI'  siècle.  Il  était  encore  jeune  lo  squ'il 
passa  dans  le  pays  de  Gailes  pour 'C  mettre 
sous  la  conduite  de  saint  David,  alors  abbé 
de  Uoss.  Après  avoir  pri  ■  l'habi'.  monasii- 
que,  il  retourna  dans  sa  patrie,  accom|)agné 
de  iiuel.|ues  religieux  pour  lesquels  il  l'onJa 
des  moiiasières.  Il  fil  aussi  construire  un 
grand  noaibre  d'<  glises  el  il  devini  cvèque 
de  i'ernes  dans  !e  comlé  lie  We\roril,  où  il 
mourut  vers  il  fin  du  vi'  siècle-  Son  uum 
est  célèbre  parmi  les  saints  d'irl mile  :  il  éiail 
aussi  lion  oé  en  Ecosse  el  dans  le  pays  de 
Galles.  —  31  janvier. 

Aï  AÏEUL  (saint),  il/ryo/ifs,  abbé  de-Cluny,  né 
vers  l'an  90G, à  Avignin,  d'une  fam;|.e  noble 
el  riche,  qui  avait  l'ail  des  don. liions  consi- 
déwibles  au  monastère  de  Cluiiy.  éiail  encore 
jeune  lorsqu'il  perdit  ses  parents.  Voyant  sa 
patrie  ravagée  par  les  Sarrasins,  il  se  relira  à 
Ma.  on  chez  un  seigneur  qui  lui  éiail  uni  par 
les  liens  du  sang.  îjtrnon,éi  cq  ne  d<;  cette  ville, 
pour  le  fixer  dans  s,,n  diocèse,  le  fil  entrer 
d.iiis  la  cléi  ieature  et  lui  conier.i  un  caiionicat 
dans  sa  caihcdr.ile.  Le  jeune  .M aïeul  se  rendit 
ensuite  à  Lyon  [lour  eludier  la  philosophie 
sous  le  lélèiire  Antoine  ,  alibé  de  l'Ile- liai  be. 
Ses  heureuses  ilisposilions  et  son  application 
à  l'éluile  lui  (irenl  faire  des  progrès  rapides  ; 
mais  il  lie  |■ai^ail  pas  de  moindres  pro:,^r.';s 
dans  la  vertu,  el  il  consacrait  une  partie  de 
son  lemps  à  des  exerciies  de  piété.  Il  revint 
d  Mâcoii  [)our  éluilier  1j  Ihco  ogie,  el  l'évô- 
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que,  frappé  de  son  mérite,  lui  conféra,  mal- 
gré sa  jeunesse,  la  dignilé  d'archidiacre. 
L'archevêché  de  liesançon  étant  venu  a  va- 
quer, le  clerpé  et  le  peuple  de  crllc  ville 
l'éhirpnt  d'une  voix  unanime  ;  nlai^  il  refusa 
d'.icquiescer  à  son  éleclion.  cl  se  renilil  à 
Gliiiiy,  où  il  fil  profession  en  9'^2.  Sainl  A.i- 
niarrt,  abbé  de  ce  munaslère.  l'éiahlil  d'a- 
bord bibliothécaire  et  apoi  risiaire  de  la  n>ai- 
son.;  ensuile  il  le  fii  élire  pour  son  surces- 
seur  en  948,  el  lui  confia  le  gouvi'rnemenl  de 
la  comniunanlé  qu'il  ne  pouvait  plus  adnii- 
nislrerlui-mêine,  parcequ'il  venaii  de  perdre 
la  vi/e.  Comme  Ainiard  vécut  encore  jus- 
qu'en 965,  on  rapporte,  qu'élanl  un  jour 
à  l'infirmerie,  el  ayant  coinuiamlé  quelque 
chose  ;\a  cellcrier,  celui-<i  lui  lépondil  (lu'il 
ni'  pouvait  obéir  à  tant  d'abbés.  Aiumrd,  al- 
tribnaiii  à  tort  à  l'abbé  Miïeul  le  refu^;  qu'il 
avr.it  essuyé,  se  Itt  comluire  au  chapitre,  et 
en  présence  de  Ions  les  religieux  il  lui  dit: 
Frêré  Mateul,  je  ne  vou^  ai  //os  établi  au  des- 
sw:  de  miii  pour  que,  toxif  en  ayissics  mal  à 
mon  égnrrl.  mais  pour  que  vo"s  compâlisiiez 
en  bon  fils  aux  infirmités  de  votre  père.  Dites- 
moi  si  vous  êtes  encore  mon  reHijieur.  .Maïeul, 
liè<-ému,  lui  rép"n'lil  qu'il  l'éiaii  autant 
qu'il  l'eût  jamais  été:  E'i  /ne»  /  reprit  Ai- 
niaid,  quittez  la  p'ace  que  je  vous  ai  cédée  et 
reprenez  la  vôtre.  .Maïeul  ayant  obéi  s.ins 
faire  la  moindre  observation,  Aimanl  reprit 
sa  place  d'abbé,  et  ayant  fait  venir  le  cel  é- 
rier,  il  le  réprimanda  sur  sa  dnrelé  envers 
les  mal, ides  et  lui  imposa  nnep  nitcnce;  cela 
fait,  il  descendit  de  la  stalle  el  y  fit  remonter 
M.iïeul  qui  donna,  dans  cet  emploi  impor- 
lant,  des  preuves  de  sa  sagesse  et  de  sa  ca- 
pacité, el  s'attira  l'estinic  de  i"us  les  princes 
de  son  siècle,  entre  autres  d'Oihoii  le  Grand 
qui  lui  donna  une  inspection  générale  sur 
tous  les  monasières  de  ses  Ullals.  Il  ne  jouit 
pas  d'un  ruoimlre  crédit  sous  Othnn  II,  (|u'il 
jiarvinlà  réconcilier  avec  l'imijéralrice  sainte 
Adélaïde  sa  mère.  Ce  prince  voulu!  l'élever 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  mais  Maïeul  fil 
cette  belle  réponse:  Je  n'ai  pas  les  qnnliiés 
reijuises  pour  celle  éniin  nie  dignité  ;  d'nilleurs 
nous  sommes,  les  Romains  et  moi,  aussi  éloi- 
gnés de  mœui  s  que  de  jiays.  Comme  il  était  un 
des  liiimnies  les  plus  >avanls  de  son  siècle,  il 
s'intéress  lit  beaucoup  à  l'avaneeiuenl  des 
sciences,  encourageait  les  talents  el  montrait 
beaucoup  de  zèle  pour  faire  rclleurir  les  bon- 
nes éludes.  En  991  il  choisit  pour  son  suc- 
cesseur saint  Odilon,  le  plus  illustre  de  ses 
i.isciples  :  dès  lors  il  ne  s'occupa  pins  que 
lie-,  exercices  de  la  pénitence  et  de  la  con- 
tMriplalion.  il  fui  cependant  obligé  d'entre- 
prendre, à  la  prière  du  roi  HuH;ues  Capei,  le 
voyage  de  Saint-Denis  pour  mettre  la  réfor- 
me diins  celle  abbaje;  mais  il  tomba  malade 
en  route  et  mourut  le  11  mai  9)4.,  dans  le 
innnastère  de  Sauviguy,  à  deux  lieues  de 
Moulins  :  il  fui  enterré  d.ins  l'église  de  Saiiil- 
Pierie.  Hugues  Cap't  assist.i  en  personne  à 
ses  funérailles  et  lii  ensuite  de  riches  pré- 
sents à  son  lombrau.  —  H  mai. 
MAIGKIN  'saint)     Macrinus,   martyr  à 


Nyon  en  Suisse,  souffrit  avec  saint  Valérien 

el  un  autre.  —  17  septembre. 

SIAILLARI:)  (le  kienheurenxl,  lilalehardus, 

évêquiîde  Séez,  assista  en  S37  au  iv  concile 

de  Paris  tenu  contre  les  usiirpateuis  des  biens 

■  ecclésiastiques  et   mourut    l'an   oG9.    —  11 

mai. 

MAINBEUF  (saint),  Maqnobodus,  évêiiue 
d'Ang'TS,  né  d.iiis  l'.Vnjou  d'une  f.imille  (|ui 
exerçait  de.i  cm.  lois  à  la  cour  d^'s  rois  Chil- 
peric  et  Clulaire  il,  fui  placé  dais  sa  jeu- 
nesse sons  la  conduite  di;  saint  Lézin,  CTê- 
que   d'.\nj{ers,  i|ui    l'eleva   au   sacenluce   el 

I  in\  oya  à  Home  pour  demander  des  reliques 
de  saint  Je  iU -Baptiste  qu'il  voulait  m  tire 
dans  l'égli-e  qu'il  fa  sait  bâùr  en  l'honneur 
du  saint  précurseur.  A  son  retour  d'Italie, 
Mainbeuf  fut  (  liarj;é  du  gouvirnemeiit  du 
mon.isleri'  de  Colonel.  Saint  Lezin  étant  mort 
en  6"5,  ions  les  suffrages  du  clergé  it  du 
peuple  se  porlèrei.!  sur  lui,  mais  il  vint  à 
bout  de  les  faire  lo  iiber  sur  un  saint  prêtre 
nommé  Ciiilulf  ■,  qui  n'ociupa  qu'un  an  le 
siège  d'An  ers.  et  .Mainbeuf,  celle  fois,  fat 
obligé  d'accepter  le   fardeau  de  l'épiscojjat. 

II  assista,  en  G23,  au  comile  de  iteims.  Il 
uiouriil  vers  l'an  G5't,  après  avoir  gouverné 
son  Eglise  penilaiit  près  d'un  ilemi-siècie 
avec  le  /èle  d'un  saint  pa-teur,  et  il  fui  en- 
terré dans  l'église  de  Saiiit-S  iturnin  de  Tou- 
louse, lai|iiclle  prit  son  nom  dans  la  suite  et 
devint  collégiale.  —  IG  octobre. 

.MAiNFKOY  (lebienlieareux),  Manfredut, 
solitaire  en  Lombardie,  floiissait  au  coin- 
mencemeni  du  xv  siècle  et  mourut  en  14.30. 
Sou  corps,  inliuiné  dans  l'égl  se  collégiale  de 
Saiat-Vital,  près  de  Côme,  est  honoré  par 
un  ganil  concours  de  p'upe.  —  27  janvier. 

M.M.Mj  ou  Magve  (saint),  Muqnus  ,  mar- 
tyr, souffrit    aiec  saint  Caste  et    un  autre. 

—  \  septembre. 

M  vlNG  (saint),  premier  abbé  de  Fuesscn 
dans  le  diocèse  d'Aosie  en  Piémoni,  avait  été 
disci|ile   de   saint  Gai,  et  mourut  l'an  (J65. 

—  6  septembre. 

M.MNii  (saint),  comte  des  îles  Orcades, 
fut  assassiné  l'an  1106,  ])ar  les  émissaires 
de  Hacon,  son  oncle,  (jui  voul.iil  envahir 
son  comté.  L'église  cathédrale  des  Orcades 
est  dédiée  s"us  son  invcicalion.  —  16  avril. 

.M.\JAS  (saint),  Mnjanus  ,  pèlerin,  est  ho- 
noré comme  martyr  à  l'abbaye  de  >"illema- 
gne-l'Argeniière,  dans  le  diocèse  de  Béziers, 
où  se  gar'Iail  son  corps.  —  l"  juin. 

MAJcUH  (saint).  Major,  soldat  maure  et 
martyr  à  Gaze,  souIVrit  vers  l'an  30i  ,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclélien.  —  15  fé- 
vrier. 

MA.IEUKE  (sainte),  Major,  martyre  à 
Carthage  avec  saint  Saturnin,  saint  Datif  et 
quarante  six  autres,  qui  furent  arrêtés  à 
Abiiine  penilanl  qu'ils  assisl.iienl  un  jour 
de  donanehe  à  la  célébration  des  saints'  mys- 
tères, soaffril  (l'abord  de  cruelles  tortures  par 
ordre  du  magistral  d'.Vbitine.  Elle  fui  ensuile 
encliaînée  et  conduite  à  Carthage  avec  ses 
conipagnons  et.  après  y  avoir  de  nouveau 
confessé  Jésus -Christ,  elle  mourut  en  prison 
par  suite  des   lourmenls  qu'elle  avait  subis. 
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Les  martyrs  d'Abiline  souffrirent  l'an  301 
pendant  la  persénilion  de  l'empereur  Dio- 
cléiii'n.  —  11  févrior. 

MAJORIC  fsaini),  Mnjoricns,  martyr  en 
Afriino.  fut  arrêté  en  48i,  par  onlre  ''e  Hu- 
nérir,  roi  des  Vand.ili's,  avec  saint:'  Denyse, 
.sa  nère,  èl  romiiie  il  Irrnitilail  à  la  vue  des 
loiirmi'nl''  qu'elle  eniliirail,  e!le  lui  dil,  pour 
l'éxciler  à  soufl'iir  iMimêine  avec  C'iiirii[:e: 
Sotireiions  naui.  mon  fils,  qng  nous  avons  été 
biiplisés  (l'us  l'Eglise  cnllioUifue.  au  nom  (le  la 
sainte  Trinité.  Conse  vons  la  robe  du  snl  it, 
de  p  ùrr/uflle  mnît'e  du  festin,  nous  trourant 
sans  cette  robe  nuptiale,  n'ordonne  à  ses  ser- 
iiteirs  de  nous  jeter  dans  les  ténèbres  exlé- 
r/enres.  .Ml joric.  forlitii;  par  cette  ex horta- 
tion,  soiilTiil,  avec  une  con^ianre  au-dessus 
de  son  âfre,  les  tortures  les  plus  cruelles  au 
oiilieu  di'sqiielles  il  expira.  Sa  mère,  témoin 
de  son  trioiiplie,  en  remercia  Dieu,  couvrit 
son  corps  de  baisers  et  le  fil  eiitcrrrrdanssa 
)iropre  maison  afin  de  pouvoir  aller  plus 
souvent  priersurson  tombeau.  —  6  décem- 
bre. 

MAJORIN(sainl),  Majorinus,  évêque  d'Ac- 
qni  en  Piémoni,  esl  honoré  le  27  juin. 

MAK-NVOI.OCK  (saintj  évêque  en  Kcosse, 
florissail  au  rommoucemenl  du  viir  siècle, 
et  mourut  vers  l'an  720.  — 2*  janvier. 

MALACHin;  l'saint),  Malachias,  le  dernier 
des  douze  )ielits  prophètes,  était,  selon  l'o- 
pinion commune,  de  la  tribu  de  Zabii'on, 
et  originaire  de  la  ville  de  Sopha.  On  croit 
qu'il  elait  contemporain  deNehomie,  et  qu'il 
pro|ihéti8a  sous  le  règne  d'A;  laxercès-Lon- 
piie-Main,  c'esl-à-dire,  vers  l'an  'i-IO  avant 
J.-C.  Il  s'élève  avec  force  contre  les  vic<'S  et 
les  désordres  de|la  nation  juive,  prédit  l'abo- 
lilion  des  sacrifices  judaïques,  et  l'Inslilntlnn 
d'un  sacrifice  qui  serait  offert  d'un  liout  du 
niiinde  à  Tauire,  à  savoir  le  s.>crifice  de  la 
n)es»e.  Il  enseigne  aux  prêtres  la  pureté 
qu'ils  doivent  apporter  dans  l'immolation  de 
la  ^  iciime  sans  tiiche,  et  annonce  le  jugement 
dernier,  ainsi  que  la  venue  d'Elie.  Ses  Pro- 
phéties, écriies  eu  hébreu,  contiennent  trois 
cil  •  pi  Ire*.  —  H  janvier. 

MALACHIE  (saint),  arebevêque  d'Armagh, 
né  ans  celle  ville, en  lOJi,  d'une  famille  illus- 
tre, mollira  dès  son  enfance  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  la  vertu  et  pour  les  scien- 
ces ;  ;M)Ssi,  e'ans  le  cours  de  ses  études  il 
surpassait  Ions  ses  condisciples  par  ses  pro- 
grès il  oîirsa  piété,  s-ichant  se  mémiger  sans 
aiiVclalion  îles  n;Oine  Is  pour  vaquer  à  la 
prière,  exercice  qui  avait  pour  lui  le  plus 
gr.inil  aurait.  Se  sentanl  ensuite  appelé  à  un 
genre  de  vie  plus  parfait,  il  reir  nça  au 
monde  pour  se  mettre  sous  la  conduite  d'un 
saint  reclus,  nommé  Imar,  qui  vivait  dans 
une  celUile  près  de  l'église  d'Ariuai;h.  Celle 
démarche,  de  la  pari  d'un  j'Uiie  hoi^mie  de 
so  I  r  ing,  étonna  louie  la  ville  :  les  uns  en 
firent  le  sujet  de  leurs  railleries,  les  autres 
l'ai  nliiièrenl  a  la  mélancolie.  Ses  an^is  enx- 
niêiiies  qu'elle  plou^'ciil  dans  l.i  douleur,  we. 
[jurenl  s'i  inpêcber  «le  lui  faire  des  reproches 
amers  sur  la  légèreté  avec  laquelle  il  sacri- 
Êail  les   espérances   que   lui  présentait    le 


monde,  pour  embrasser  un  état  qui  leur  pa- 
raissait abject  el  méprisable.  Malachie  n'op- 
posa à  ces  censures  que  l'humilité  el  la  dou- 
ceur, ri  bieniôl  les  railleries  et  les  censures 
se  changèrent  en   esiime   et  en  vénération  ; 
pliisieuis  même  de  ceux  qui  l'avaient  le  plus 
blâmé,  touchés  l'e  son  exemple,  finirent  par  f 
l'imiler.  Iinarconsentit  à  recevoir  les  plus  fer- 
venls  d'entre  eux,  et  c'est  ainsi  qu'il  se  forma 
une  petite  commun.'.uté  dont  .Malachie  était 
le  mo  lèle.  Il  fut  élevé  au  sacerdoce  à  vingt- 
cinq  ans,  quoique  les  canons  de  l'Eglise  en 
exigea'-seiit  alors  trente  ;  mais  on  trouva  dans  ' 
son  méiiie  extraordinaire  une  excuse  suffi- 
sante de  le   dispenser  de   la   règle   générale. 
Ceilhach   ou    Celse,    archevêque   d'Armagh, 
l'établit  ensnile   son   vicaire   pour  annoncer 
au  peuple  la  parole  de  Dieu,  et  le  chargea  de 
travailler  ci  la   réforme  des  nombreux   abus 
qui    réiiiiaient   au    milieu  de  son    troupeau. 
Malachie  s'acquitta  avec  le  plus    grand  suc- 
cès de  cette  double  commission,  et   l'on    vit 
dans   peu  disparaître  les  vices  grossiers,  les 
couiiimes    barbares  el  les   superstitions  ab- 
surdes qui  avaient  pris  la  place   des  maxi- 
mes de  i'Evangile.  Il  fit  plusieurs  règlements 
pour  l'observai  on    de  la   discipline,  rétablit 
dans  toutes  les  églises  du  diérèse  l'office  ca- 
nonial,  interrompu    par  l'invasion  des   Da- 
nois ,    remit    en    vigueur    la    fréquentation 
des  sacrements,  qui  étaient  presque  entière- 
ment néglii.'és,  surtout  ceux  <ie  la  pénitence 
et  de  la  confirmation,  el  prit  des  mesures  pour 
que  les  mariages  fussent  célébrés  selon  les 
lois  de  l'i'glise.  Mais  la  crainte  de  n'être  pas 
assez  versé  dans  la  connaissance  des   saints 
canons  lui    fit   prendre  la    résolution    d'aller 
s'en   instruire  auprès  de  Malcbi,    évêque  de 
Lismore.  Ce   prélat,  Anglais   de  naissance, 
était  justement  renommé  pour  sa  science   et 
sa  sainteté,  el  passait   pour  l'oracle  de   l'E- 
glise d'Irlande.  Après  avoir  instruit  Malachie 
de  tout  ce  qui  concernait  leservice  divin  et  la 
conduite  des  âmes,  il  fit  tons  ses  efforts  pour 
le  retenir   dans  son    diocèse.  Malachie  était 
encore    à    Lismore  lorsque  CormiiC,  roi  de 
Munster,  qui    venait  d'être   détrôné  par  sou 
frère,  vint  trouver  Malchi,  afin  qu'il  lui  ap- 
pr!(,  non  à  recoiujuérir  sou  royaume    tem- 
porel, mais  à   gagner   le     royaume  éternel. 
L'évêque  lui  assigna  une  demeure,  et  le  mit 
sous  la  conduite  de  Malachie.  Cormac,  animé 
par  ses   exhorlalions,  fit  de   grands    progrès 
dans  la  vie  spiriluelle  :  il  était  surtout  péné- 
tié  d'une   si  vive  componclion,  qu'il    versait 
presque  conlinuellemeiil  des  larmes  et  répé- 
tai!  souvent  ces   paroles  de  David:    Voyez, 
Sngneur,  ma   bassesse  et  ma  misère,    el  par- 
donnez-moi toutes  mes  offenses.  Pendant  qu'il 
purifi  lit   ainsi  son  âme  par  les  pratiques  de 
la   péiiiteiice,   un   roi   vpisin,  indigné  qu'on 
eût  ainsi  oulragé  dans  sa  peronne  la  ma- 
jesié  royale,  enli éprit  de  le  remettre  en  pos- 
session de  ses  i'^iats.  Cormac,  qui  préférait  -a 
cellule  au  Irône,  refusa   les  offres  qu'on  lui 
laisiit  :  pour    le    déiii  1er  il    fallut  que  .M.ii- 
clii   et  Malacliie   lui    déclarassent    fiirmelle- 
i^ieiii  (|u'en  résistant  il  allait  contre  la    vo- 
lonté de  Dieu.  11  se  rendu  alors  cl  reprit  U 
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couronne  dont  o»  l'aviil  dépouillé  ;  mais  il 
conserva  pnur  Malachie  la  plus  vive  affec- 
tion el  l'honora  luujours  comme  son  [lère. 
Rappelé  à  Arma^ii  pour  réiahlir  l'abhaye  de 
Kaiiciior,  qui  avait  élc  délruile  par  les  Da- 
nois, Malachie  s'y  relira  avec  un  de  ses  on- 
cles, qui  é  ait  en  possession  des  revenus 
de  «.■elle  ahhaje,  alors  inhabi  ée.  Kilo  se  re- 
peupla bien  vile,  el  dcviiil,  comme  p,ir  le 
passé,  une  éco!c  célèbre  de  science  et  do 
pi.-lé.  M.ilacbie  avail  à  peine  tienle  ans 
lorsqu'il  l'iil  élu  évèque  de  (^tnnor.  Il  refusa 
d'abord  celle  dignité,  mais  Iinar  et  Cclse  loi 
a\ani.  ordonné  d'acrepler,  il  obéit.  Le  Iroii- 
[jc.iu  qu'on  lui  confiait  éiait  un  peuple  bar- 
ii.ue,  souillé  de  vices  grossiers,  el  qui  n'é- 
lail  cliréliiMi  que  de  nom.  Ses  insirnclions, 
ses  exen)(>les,  ses  verlus,  surlonl  sa  dnuceur 
elsa  cliaiilé  en  i»a^nèrenl  d'iibord  un  ctrlain 
nombre.  Les  pins  endurcis  se  laissèrent  iii- 
sensililemiMl  toncber  par  sa  bonté  patiine'.le 
et  sa  patience.  Le  saint  évéqne  s'associa 
des  pasteurs  zélés,  qui  l'aidèrent  à  l'aire  dis- 
paraître l'ij;norance  el  la  supersiiiion  :  peu 
à  peu  ,  l'usage  des  sacrements  s'établit  et 
l'on  vil  refleurir  la  iiiélé.  Pendant  qu'il  était 
ainsi  occupé  à  renouveler  la  face  de  sou 
diorèsi',  sa  ville  épiscopale  fut  prise  el  sac- 
cagée par  le  roi  d'Ulsler.  Malacliie,  forcé  de 
(iniller  son  siège  avrc  cent  viiigt  d(\  ses  disci- 
ples, alla  fondi  r  le  miiiaslcied'llirac,  el  pen- 
dant qu'il  donnait  ses  soins  an  gouvernement 
de  celle  comniunauié  naissante,  saint  Celse, 
archevêque  d'Armagh,  étant  tombé  malade, 
désigna  iMalachie  pour  son  successeur,  cnn- 
juranl,  au  nom  de  saint  Patrice,  fondateur 
lie  ce  siège,  tous  ceu\  qui  èiaient  présciils 
de  ne  rien  négliger  pour  faire  réussir  ce 
choix.  Il  écrivit  aussi  pour  cet  objet  aux 
rois  du  haut  el  du- bas  iVliinsler,  It  voulait, 
par  ces  mesures,  abolir  un  abus  scandaleux 
qui  régnait  dans  l'iîglise  d'Armagh,  dont  sa 
famille  étaii  en  possession  depuis  deux  cents 
uns,  et  qu'elle  regardait  en  quelque  sort» 
comme  un  héritage.  .\près  la  mort  de  Celse, 
arrivée  en  1128,  Mataihie  fui  élu  canoni- 
queuient  ;  mais  Maurice,  (|ui  é  ait  parent 
lie  Celse,  voulant  continuer  l'iisagi"  de  sa 
famille,  s'empara  de  rarcbevéché.  Malachie 
ne  crut  pas  exiédienl  de  faire  valoir  son 
droit,  de  peur  d'occasionner  des  troubles  et  de 
faire  pei.t-élre  verser  du  sang.  Il  y  avait 
tro's  ans  ijne  cet  état  de  choses  dur.iil,  lors- 
que Malcbi,  évcqne  de  Lismore,  el  Gilbert, 
évêquede  Limerick,  qniélail  légat  du  paie  eu 
Irlande,  .issemblèrenl  les  orélals  el  les  grands 
de  l'ile  pour  remédirr  au  scaiid.ile.  Ou  [>'  et-a 
IMalachie  de  Tiire  des  démarches  pour  se 
meliie  en  possession  de  son  siège,  el  on  le 
menaça  uième  d'excommunication,  s'il  refu- 
sait p  us  longtemps  de  se  rendre  à  Aimagh. 
Il  Se  souuiil  doue,  en  disant  toutefois  aux 
memliips  qui  coin[)osaicnt  cite  assemblée  : 
Vous  roui: z  ma  mot l;  j'ohéis,  flans  lespé- 
iiiiice  du  maiiijie:  mais  eest  à  conditi  n  ijue 
.■•'i  (es  clivi/s  luiiruenl  roinme  vous  le  désirez 
el  (jur  l'vidre  se  létublissi',  ,1  me  s  ra  ptrmis 
de  relounur  à  Coiinor  ,  m:i  première  épouse. 
La  condition  ayant  été  acceptée  ,  il  com- 


mença d'exercer  les  fonctions  d'archevêque 
dans  lonle  la  province,  mais  non  dans  la  ville 
même  d'Armagh  où  il  ne  voulut  p  is  entrer, 
t.int  que  vécut  Maurice,  de  peur  d'y  exiiipr 
une  sédition.  Maurice  étant  mort  en  113.3, 
après  avoir  désigné  Nigel,  son  parent,  pour 
lui  'urréder,  le  roi  Cormac  et  bs  évèqnes  de 
Il  |irovince  ne  per.niri'nt  p  is  que  relie  in- 
trusion se  per|iéluât  plus  longti-mps  .  et  ils 
iuslairreiit  Malachie,  qui  avait  alors  Irenle- 
hi  il  ans.  Nigel,  obligé  de  prrndre  la  fuite, 
emporta  un  livr.'  des  Evangiles,  qui  avait 
appir'enu  à  saint  Patrice,  el  une  crosse  cou- 
veile  d'or  rt  ornée  de  pier  cries  qu'on  appe- 
lait le  bâton  de  .lésus.  Les  Irlandais  avaient 
une  grande  vénération  pour  ces  deux  reli- 
ques, et  beaucoup  de  gens  simples  s'imagi- 
naient que  celui  qui  1rs  avail  eu  sa  posses- 
sion était  le  vériialile  archevêque  Ainsi, 
Nigel  lut  encore  plusieurs  partisans,  el  sa 
famille  suscita  diverses  peisécntions  à  Mala- 
chie, qui  vit  plus  d'une  lois  ses  jours  en  dan- 
ger, îwifiii  Nigel  resliUia  le>  obj  ts  précieux 
qu'il  avait  enlevés,  el  la  paix  se  rétablit.  Ma- 
lachie, après  avoir  arrêté  par  ses  prières  ta 
peste  qui  ravageait  le  diocèse  d'Armagh  , 
après  y  avoir  remis  le  bon  ordre  el  la  disci- 
pline, se  démit  de  son  arcbevêchè.  conmie 
cela  était  convenu,  et  sacra,  p  ;ui-  lui  sncee- 
der,  un  vertueux  pi  cire  nommé  Gélase.  il 
retourna  ensuite  à  son  premier  siège,  qui 
était  uni  depuis  longtemps  à  celui  de  Uown  ; 
mais  il  Ci  ut  plus  utile  au  bien  de  la  religion 
de  les  diviser,  el  il  sacra  un  évéque  pour 
celui  de  Connor,  ne  se  réservant  que  celui 
de  Dowii,  qui  était  le  plus  ])etil  et  le  plus 
pativre.  Il  y  élablil  une  coinmunaiiié  de  cha- 
nuincs  réguliers ,  au  milieu  desquels  il  se 
rendait  souvent  pour  vaquera  la  prière  et  à 
la  méditation,  autant  que  ses  autres  devoirs 
pouvaient  le  lui  permettre.  Le  désir  de  f.iire 
confirmer  par  le  pape  certains  règlements 
qu'il  jugeait  Irès-utiles  l'engagea  à  enire- 
prendie  le  voyage  de  Kome.  Il  avail  aussi  en 
vue  d'obtenir  le  pallium  pour  le  siège  >l'.\r- 
mngh  el  pour  un  autre  siège  méiropotitain 
don!  le  pape  n'avait  pas  jus(|ue-là  approuvé 
rérecliou,  et  qui  était  probablement  celui  de 
Tuam.  11  pirlil  d'Irlande  en  1139,  séjourna 
quelque  temps  à  York,  el,  arrivé  eu  France, 
il  visita  l'abbaye  de  Clairvaux,  où  il  fil  cou- 
naissance  avec  saint  Bernard.  En  passant 
par  Ivrée  en  Piémont,  il  rendit  la  sanle  à  un 
enfant  malade  qui  allait  mourir.  Parvenu  au 
terme  de  son  voyage,  il  fui  reçu  d'une  manière 
honorable  par  Iniiocenlll  qui  refusa  la  per- 
mission qu'il  lui  dumandait  de  se  retirer  à 
l'abbaye  de  Clairvaux.  Le  pape  confirma  tout 
ce  qu'il  avait  fait  en  Irlande,  le  fil  son  légat 
dans  cette  île  el  lui  promit  le  pallium.  Eu  re- 
venant d  Italie,  Malachie  passa  par  Clair- 
vaux ;  regrellanl  de  ne  pouvoir  y  finir  ses 
jours  Des  côtes  de  France  il  s'embanjua 
pour  l'Ecosse,  fiarce  que  le  roi  David  l'avait 
prié  de  venir  rendre  la  sanléà  son  fils  Henri, 
qui  était  ilaiigereusemenl  mal.ido.  Arrivé 
piès  du  jeune  prince,  il  l'assura  qu'il  ne 
mourrait  point  celle  loi.*  cl  jeia  sur  lui  de 
l'eau  bénite  :  le  lendemain,  Henri  se  trouva 
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parfaitoment  guéri.  Son  rcloiir  en  Irlande 
fui  célébré  .ivre  de  graml-s  d  iiionslralions 
de  ji)ip.  Il  s'orqiiilla  avi'C  aulaiU  de  zèle  que 
de  succès  de  ses  fonciioiis  de  logal ,  lint  di- 
vers synodes  cl  fil  de  saines  règlemmls  pour 
corriger  les  abus.  Dans  le  nombre  des  mira- 
cles qu'il  cunlinua  d'opérer,  ou  elle  la  ré.sur- 
reclion  d'une  femme  qui,  se  trouvant  dange- 
reusenieul  malade,  onvo  a  chercher  le  saint 
pour  lui  donner  rexlrcine-oncliou.  Malachie 
gi'disposait  à  lui  ad-iinislrrr  ce  sacrement, 
lorsque  les  parents  elles  amis  de  celle  femme 
fiaenl  d'avis  de  dilîorer  la  cérémonie  jus- 
qu'au lindomain.  I,e  saint  évéïiue  ne  se  ren- 
dit à  leurs  iihservalions  qu'avec  beaucoup  de 
répugnance  et  sr  relira,  après  avoir  fait  le 
signe  de  la  croix  sur  la  malade.  Elle  mourut 
pendant  la  iiuil,  et  Malachie  éliinl  accouru 
np  trouva  plus  qu'un  cadavre.  Désolé,  il  lève 
l'es  mains  au  ciel  ei  s'écrie  en  gémissant  que 
lui  seul  est  coupable  d'un  délai  aussi  luf.esle. 
S'éanl  m  s  à  genoux,  il  exhorte  les  assis- 
tants à  imilcr  son  exemple,  et  le  reste  de  la 
noii  se  passa  en  prières.  Au  poinl  du  jour  la 
malade  donne  des  signi^s  de  vie,  ouvre  les 
yeux  et  reconnaît  le  sainl  évéque,  qui  lui 
iidminisirc  nu^!lilôl  rexlrème-onclion.  Celle 
femme  recouvra  la  sanlé  et  mouiul  plus  lard 
delà  mort  des  juste-i.  Persuadé  que  la  n)a- 
gnificencc  des  temples  contribue  à  inspirer 
la  piété  des  fidèles  ,  il  fi;  bâlir  eu  pierres  l'é- 
glise ne  B:inchor  ,  qui  n'él  jil  qu'eu  bois  ei 
répara  la  calhédrale  de  Down,  célèbre  par 
le  tombeau  de  saint  Patrice.  Comme  I  iiio- 
cenl  11  était  mori  sans  avo  r  envoya  les  deux 
pallium  qu'il  avait  promis,  Malachie,  après 
avoir  conféré  avec  les  évêi|iies  d  Irlande  ijui 
le  choisirent  pour  leur  dépuié  auprès  du 
pape,  viol  trouver  en  Fiance  Eugène  111. 
Ayant  pris  sa  route  par  l'Angleterre,  il  gué- 
rit à  Gisfurn  une  femme  alflis^çèe  d'un  horri- 
ble cancer.  Arrivé  en  France,  il  n'y  trouva 
plus  le  pape  qui  avait  repasse  les  monts. 
Malachie  ne  voulut  pas  partir  pour  l'Italie 
sans  avoir  visité  Clairvaox.  Il  y  arriva  au 
mois  d'o(  lobre  ll'i8,  et  y  lui  reçu  avec  beau- 
coup de  joie  pir  saint  Bernard  et  ses  reli- 
gi(  ux  ;  mais  celle  joie  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Malachie,  saisi  d'une  fièvre  violente, 
fut  obligé  de  li'cir  le  lit,  et  dit  aux  religieux 
qui  s'empre.--saient  <le  lui  procurer  tous  les 
serours  dont  il  avait  besoin,  qui'  leurs  soins 
ne  pouvaient  le  rétablir  et  qu'il  ne  guéiirail 
pninl.  Il  connaissait,  selon  saint  Bernard,  le 
jour  où  Dieu  d<vaii  l'appeler  à  lui.  II  se  fil 
portera  l'cglise,  inalgréson  extrême  faiiilesse, 
et  reçut  le>  deiniers  sacrements  couché  sur 
la  cendre.  Après  avoir  conjuré  les  assii-linis 
de  plier  po.r  lui  après  sa  mort,  leur  pr^)- 
iiieKunl  ,  à  son  tour,  de  se  souvenir  d'eux 
quand  il  serait  devant  l  ieu  ,  il  expira  le  2 
iioven)l)ie  lliS  âj;e  de  ciiKiuanc-iiuaire  ans. 
Il  fut  porté  en  lerrcpar  dci  abbés  el  inhumé 
dans  la  <iia|ieile  de  la  Sain'e-Vierge.  l'ar.oi 
ceux  ()ui  assisUent  à  ses  funérailles  se 
trouvait  un  jeune  homme  qui  avait  le  bras 
paralysé  :  sainl  Î5eriiard  le  fit  approcher  et 
plaça  son  bras  sur  la  main  du  sainl  évéque, 
et  il  fut  guéri  sur-le-champ.  Pendaul  que  le 
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saint  abbé  célébrait  une  messe  de  Itequicm 
pour  le  repos  de  son  âme,  il  apprit,  par  ré- 
vélation, qu'il  était  dans  la  gloire.  Saint  Ma- 
lachie fut  canonisé  par  Clément  III.  Siinl 
lîeMiard,  ()ui  avait  prononcé  son  oraison  fu- 
nèbre, a  aussi  éirit  sa  vie,  dans  laquelle  il  ne 
parle  pas  des  Prophéties  qu'on  lui  attribue 
sur  les  papes  futurs  à  partir  de  Célestin  II , 
son  contemporain.  Ce  silence  du  saint  d"c- 
leur,  ainsi  que  de  tous  les  autres  écrivains 
jusqu'iiu  xvi«  siècle  .  donne  lieu  de  croire 
que  ces  prophéties  lui  sont  faussement  attri- 
buées. —  3  novembre. 

MALiiH  (saint),  martyr  .à  Césarée  en  Pa- 
lestine, vivait  à  la  campagne,  occupé  des 
pratiques  du  christianisme,  avec  sainl  Pris- 
qiie  et  sainl  Alexandre  ,  lorsque  éclata  la 
persécution  excitée  par  l'empereur  Valérien. 
Plein  d'une  généreuse  résolution  de  soulTrir 
pour  Jésus  Christ,  il  se  rendit  à  Césarée  avec 
ses  deux  amis,  el  s'étaiit  présentés  au  gou- 
verneur ,  ils  déclarèrent  qu'ils  étaient  chré- 
tiens. Cet  aveu  spontané  mit  le  magistrat  en 
fureur,  et  après  leur  avoir  fait  subir  diver- 
ses tortures,  il  les  condamna  à  è  rc  dévorés 
par  les  béies.  Ce  qui  eut  lieu  l'an  a^GO.  —  28 
mars. 

.MAÎ.CH  (saint),  moiiie  en  Syrie,  florissail 
sur  la  fin  du  'V  .-iècle.  Ne  d'une  fainlle  do 
cultivateurs  dans  le  territoire  de  Nisibe,  il 
conçut  de  bonne  heure  le  dessein  de  vivre 
selon  la  peifct.on  des  conseils  evangéliqnes. 
Comme  il  était  (ils  unii|ue,  ses  parents  voulu- 
rent le  marier,  lorsqu'il  fut  en  agi-,  mais 
Match,  qui  soupirail  après  la  vie  anachoré- 
liiiue,  s'enfuit  de  la  maison  paternelle  pour 
se  soustraire  aux  instances  qu'on  lui  faisait 
pour  l'engager  dans  le  mari.ige,  et  se  dirigea 
du  côlè  (ie  l'Occident.  Après  plusieurs  jours 
de  marche  il  parvint  au  désert  de  Calcide  , 
situé  dans  le  voisinage  de  Hérée,  où  il  trouva 
des  solitaires  qui  l'admirent  dans  leur  com- 
munauté. Il  y  passa  plusieurs  années,  se  li- 
vrant a', ec  zèle  el  ferveur  aux  exercices  de 
fa  péni  eneo,  vaquant  à  la  prière  el  au  tra- 
vail des  mains;  mais  la  nouvelle  de  la  mort 
de  son  péri'  lui  fit  prendre  la  résolution  de 
retourner  dans  son  [lays  pour  consoler  sa 
mèie  el  la  soigner  le  reste  de  ses  jours  ,  se 
proposant,  lorsque  Dieu  l'aurait  a;  pelée  à 
lui,  de  vendre  son  bien  pour  le  distribuer 
aux  pauvres  et  de  retourner  dans  la  solitude 
pour  y  Ibnder  un  monastère.  Son  alibé  eut 
beau  le  détourner  de  ce  projet,  eu  le  lui  re- 
lire-enlmt  comme  une  leulalioii  du  dénon, 
Malcli  Se  mil  en  devoir  di'  l'exccu'er.  Pen- 
dant (ju'il  traversait  une  vaste  solitude,  en- 
tre Berée  et  E  iesse  ,  les  Sarrasins  vinrent 
fiinilre  snr  la  caravane  à  laquelle  il  s'était 
j'dnl.  Malch  fut  pris  avec  beaucoup  d'au- 
tres et  emmené  captif  au  f:>nd  d'un  désert  où 
son  iiiaitre  lui  citulia  la  garde  d'un  troupeau. 
Il  prali(|uail  de  son  mieux  le  genre  de  vie 
nu  il  avait  mené  sous  son  abbe,  dont  il  rc- 
greltail  de  n'avoir  pas  suivi  les  conseils  :  il 
ji'ûiiait,  priait,  récitait  les  psaumes  (lu'il 
tavait.  Son  niaitre,  eonlenl  de  sa  conduite, 
v  (ulut  lui  faire  épouser  une  lenime  qui  avait 
été  prise  en  même  temps  que  lui  et  qui  par- 
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lageail  sa  captivité.  Comme  Malcli  refusait, 
son  maître  allait  le  tuer,  s'il  n'eût,  pour 
sauver  sa  vie,  donné  l;i  inaiu  à  celle  femme, 
non  qu'il  eût  riiilenlion  de  l'épouser,  uMis 
pour  arrêter  la  foreur  du  b.irl).ire.  Conduits 
l'un  (  t  1  autre  dans  une  c.iverne  qui  allait 
leur  servir  de  denicuri' ,  Mali  h  dit  à  celle 
fernine.  en  se  posant  la  poiiiti^  d'iiiie  épée  sur 
le  cœur  :  Vous  m  aurez  plutôt  comme  inmlyr 
(/ne  comme  époux.  Celloci,  voyiMitsa  ré>olu- 
liou,  se  jetle  à  ses  pii'ds  el  le  prie  de  la  tuer 
avant  de  s'ôler  la  vie.  Ce  mannije  dans  la 
nort  me  cunvicnl  mieux  que  celui  //ne  nous 
ivipose  notre  maître;  mais  peu  importe  qu'il 
s'imagine  que  vous  êtes  mon  époux  ,  pourvu 
que  Jésus-Christ  sache  que  vous  n'êtes  que 
mon  frire.  Walcli,  voyant  (jue  la  vertu  de 
coite  fenune  venait  au  sciours  lie  l.i  fienne, 
no^pensa  plus  au  moyeu  violent  (pi'il  voul.iit 
employer  pour  écliappcr  au  danger.  Mais 
tomme  sa  position  n'en  était  pas  moins  dé- 
licate et  qu'elle  lui  )ie  ait  plus  que  son  e>cl.i- 
vage  même,  il  médita  des  projets  de  fuite 
qu'il  parvint  à  exécuter  au  milieu  des  plus 
grands  dangers  aux(iu(ls  s'a>sO(ia  sa  ver- 
tueuse compagne  de  captivité.  L'osqu'ils  lu- 
rent arrivés  eu  Mésopotamie  ,  celle-ci  enira 
dans  une  commonauie  de  vierges,  el  Maith 
retourna  dans  son  ancien  monastère.  Plus 
tard  i'I  se  Ox.i  dans  le  bourg  de  .Marona  à 
trente  milles  d'Anlioclie  en  S^rc  où  il  mou- 
rut dans  la  première  partie  du  v  siècle. 
C'est  de  saint  Jéiôrnc  que  nous  tenons  le  peu 
que  nous  sa\ons  de  sa  vie.  —  21  octolire. 

MALCHIÉ  (sainte).  Mal  hia  ,  vierge  el 
martyre  en  Perse,  soullril  avec  maf  autres 
sous  le  roi  Saper  II,  l'an  343.  —  20  novem- 
bre. 

MALCHUS  (saint),  m  iriyr  à  Ephèse  el 
l'un  des  sept  frères  surnoiiin\és  liormanls, 
coiilessa  la  foi  avec  ses  fières  l'an  2j  ',  pen- 
dant la  persécution  de  remp(reur  Uèce. 
Ueuilus  à  la  liberté  pendanl  quelque  temps, 
ils  se  réfugièrent  dans  une  caverne,  et  les 
païens,  qui  connaissaient  leur  reir  ;ile,  eu 
murèrent  l'entrée.  C'est  ainsi  qu'ils  s'rnilor- 
luirenl  dans  le  Seigneur,  c'est-à-dire  qu'ils 
moururent  de  faim  ,  il'où  le  nom  de  Irèies 
Dormants  qui  leur  a  été  donné.  Leurs  corps 
furent  retrouvés  en  479  et  transpoiiesà  Mar- 
seille. La  caverne  où  ils  liniient  leuiS  jouis 
etuii  lieu  de  dévotion  très-lrénuenté  p.r  ies 
cliréliciis  d'Ephèse  el  des  environs.  —  27 
juillet. 

M.\LËE  (saint),  M  al  eus ,  solitaire  en 
<;rieul  ,  est  honoré  ciiez  les  Grecs  le  IG  oc- 
tobre. 

MALLOSE  (saint),  Mallosus,  soldat  el 
martyr  à  Cologne,  faisait  partie  d'un  déta- 
chement de  II  légion  Tliébéenne  qui  s'était 
avancé  jusqu'au  Uhin.  L'empireur  M  ixi- 
iiiien  l'ajant  fait  poursuivre  par  le  préfet 
llictiovare,  Mallosc,  (juc  quelqu'^  liagiogra- 
plus  croient  être  le  loéii.e  (jue  Ciérei>ii,  fut 
arrêté  avait  saint  Victor  el  Ks  autres  soldats 
cbréliens  qui  composaieul  le  delacliement,  el 
ils  furent  tous  mis  à  mort  par  ordre  du  pré- 
fet l'an  28G.  —  10  oclobro. 

MALLULPliE  (saii.ij  iyuUlulphu>,  èvê- 


que  de  Sentis ,  succéda  à  Sanctin  apràs  le 
milieu  du  v;'  siècle,  et  il  ne  dut  qu'à  sou 
mériie  sou  élévation  à  l'épiscopat.  Parmi  les 
Ir.ils  édifiams  de  sa  lie,  un  seul  est  parvenu 
jusqu'à  nous;  mais  il  suffit  pour  inoutrer 
jiis'iu'où  le  saint  é?é<iue  poussait  la  charité. 
Eianl  ail  ',  eu  584,  solliciter  une  audience  du 
ri.d  Cliilpéiic  I  ',  ce  prince,  que  saint  (iré- 
goire  de  Tours  appelle  le  Néron  dé  s<»u  siè- 
cle, la  lui  refusa,  et  Mallulphe  ne  put  péné- 
trer jusqu'à  lui.  Il  n'y  avait  que  trois  jours 
()ii'il  élail  de  retour  à  Sentis,  lorsque  le  roi 
fut  assassiné  à  Chelies.  Mallulphe  appie- 
naiil  que  les  serviteurs  d  l  s  officiers  du  roi  ' 
l'avaient  tuus  abandonné  après  sa  mon  tra- 
gi(lU(',  el  qu'il  ne  se  trouvait  personne  pour 
rend  e  à  son  corps  les  derniers  devoirs,  il  se 
rendit  au  palais,  assisté  de  ses  clercs,  lava 
le  cadavre  du  prince,  le  revêiit  des  habits 
royaux,  et  après  avoir  passé  la  nuit  à  léei- 
ter  des  prières,  il  le  Gl  porter  à  Paris  le  1.  n- 
demain  ,  et  I  inhuma  dans  l'église  de  Sainl- 
Viuceut  appeli'e  depuis  l'église  de  Sainl- 
Germair,-des -Prés.  On  ignore  combien  de 
temps  l'évêque  deSenlis  survécut  à  ce  Irait 
de  charité,  (ji,elques  auteurs  le  foiii  vivre 
jus()u'au  comiueiicemeiildu  siècle  suivaal.  — 
4-  mai. 

MALO  (saint),  Mncloviui,  évoque  d'Aleth 
en  Bretagne,  ne  sur  la  fin  du  v  siècle,  était 
fils  <le  Weiit  ou  GW'  ni.  seigneur  breton  qui 
habitait  la  province  d.'  Silures.  Derweile.  sa 
mère,  s'é'ant  mise  en  roule  pour  allrr  ffiire 
un  pèlerinage  au  monastère  de  Llan-Car- 
van,  dont  saint  Itrenoan  l'Ancirn  était  alors 
alibé,  elle  accoucha  dans  la  vallée  où  était 
situe  le  monasl>!Te.  Saint  Beiidan  baptisa 
l'enfant  et  se  cli<irgea  de  Se  former,  plus  tard, 
à  la  vertu  el  aux  sciences.  Malo  repo  dit 
diuiiemeiit  aux  soins  d  un  maître  aussi  ha- 
bile, qui  le  fil  élever  au  sacerdoce.  On  (  roit 
même  ciù'il  était  évêque  lé^ionnaiie,  lors- 
qu'on voulut  le  placer  sur  le  siège  de  Win- 
chester. Malo  ,  qui  redoutait  le  fardeau  da 
l'épiscopat,  prit  la  (uile  et  s'embarijua  se- 
crètement pour  l'Ariuorique.  Ayant  aimrdé 
dans  une  île  déeite,  il  y  fut  accueilli  par 
saint  Aaron,  son  couipairiole,  qui  y  vivait 
eu  ermite.  Malo  prit  la  résoluliou  de  parlu- 
g 'r  sa  solitude  tt  ses  auslér  lés  ;  mais  les 
chiéiiens  d'Alelb,  qui  étaient  en  petit  nom- 
bre, vinrent  supplier  le  saiulde  s'i  mplojer  à 
la  conversion  Ues  idolâtres  au  milieu  des- 
quels ils  vivaient,  et  sur  leurs  in-tances  il 
(juilia  l'î  e  d'Aaron  [lour  aller  se  CxiT  à 
Alelh,  afin  d'y  prêcher  l'Evangile.  Il  y  0|iéra 
de  nombreuses  conversions,  et  le  troupe. lu 
s'elant  auginenlé,  il  fond,!  des  églises  el  s'ad- 
joignit des  cooperale"-s.  H  avait  cou. m  mé 
sa  iiiission  sur  l;i  fin  ..a  règne  de  Judual  :  il 
la  continua  sous  >_jëloch  ,  comte  d  Aieih, 
son  liis,  sous  lequel  il  cul  d'abord  beaucoup 
à  souiîiir;  mais  ce  prince,  qui  a\ail  d'aUorJ 
été  prévenu  Cniilre  lui,  lievinl  son  protecteur 
elle  secoii  .a  dans  ses  travaux  apostoliques. 
Saint  Malo  converlil  presque  lousles  p..ïens 
de  son  diocèse  :  la  sainteie  de  sa  vie,  soute- 
nue par  ses  mincies  el  par  ses  inslructions 
Uiompliail  de  l'opiniàlieié  des  cœucj  les  \t'\^S 
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eiuliircis. En  Iravaillant  au  srilut  des  aiiUes, 
il  lie  s'oublia  t  pas  liii-inéme;  m;iis  il  em- 
pldvail  la  piii'ro,  les  ve  Iles,  les  jeu  les  el  les 
mures  pxpiTici's  de  la  |>éiiileiice  poor  assu- 
rer sa  propre  saiicUricatinii.  S.iiiil  A.iroii  , 
qui  avait  f.Jiidé  tm  iiiona>'lère  dans  son  île, 
é'anl  iiiiirl,  Il  se  cli.irgea  ilu  i-'iuveriii ment 
de  «•elle  rommiinau'é  qui  éliit  fort  iioin- 
breiisf.  Après  la  mort  di'  Haëiocit,  son  pro- 
lecleur,  il  lui  on  butte  aux  perséeiilions  de 
qi!elqi.ii'S  hoiiinies  puis^anis,  qoi  l'obliç.'- 
iciit  à.  prendre  la  fuite.  Ayant  gatçné  la  ville 
de  Sainies,  où  il  fut  reçu  avec  d.'  grandes 
marques  de  respect  par  saint  Léome,  qui 
en  élail  évéïjue,  il  put  bienîôt  après  reiilrer 
dan<  son  diocèse.  Il  se  démit  ensuite  île  l'c- 
pi-copat  en  faveur  de  sa  ni  (ludsyal,  et  il  re- 
tourna à  Saintes,  où  il  mourut  unl5dciio- 
veiiibr(!  vers  Tau  505,  après  avoi'  gouverné 
son  Ironpcau  pendant  quarante  ans.  L'île  de 
sailli  Varon  s'éiant  peuplée,  il  s'y  fonna 
une  ville  qu'on  jiiiïnit  au  continent  (lar  une 
1  iiipue  de  lerre  et  qui  a  pr  s  le  nom  do  Sainl- 
Milo.  I  0  siég"  épiscopal  d'Alelh  ou  de  (Jui- 
dalel  y  fnl  transféré  en  1  loO.  —  13  novembre. 

M\l/)\]  {•^H'-nf),  Magdalupus  ,  pré  re,  est 
hon;>ié  à  HaiilviUiers  dans  le  diocèse  de 
Reini>i  le  20  d.  renibre. 

MALUUlilî  (saint),  Malruhiiis  ,  ermite  cl 
niarlyr  en  lîcosse,  fut  obli-jé  de  quitter  sa 
solitu  *e  pour  se  soiislraire  à  la  fureur  des 
Norw'ui''"''»  encore  idolâtres,  qui  faisaient 
de^  d(  scenlos  sur  les  côles.  Cependant  le  dé- 
sir de  les  Jimi  ni'r  à  la  eonnaisanee  i!e  la  vé- 
rité r;iyant  porl{-  à  leur  prêcher  l'Evaimile, 
il  ob;int  pour  récompense  de  son  zèle  la 
couronne  du  n  ariyre  que  ces  barl>,:res  lui 
prociiièreiit  en  le  massacrant  dans  l;i  pro- 
vince de  Merni-,  vers  l'an  lO'tO,  sous  le  roi 
.  Duncin.  —  -'-1  août. 

MAMIÎ  (saine),  Mnnvi,  v'crge  et  martyre 
en  Verse,  éiail  de  Be  h  Séleiicie.  Elle  souf- 
frit avec  plusieurs  antres  à  Uuicliala,  l'an 
3't3,  pendant  la  5,'rande  persécution  du  roi 
Sapor  !l.  —  îO  novenibri'. 

MAMELTE  (sainte),  Mamelta,  martyre  en 
Perse,  ayant  quitté,  d'après  lavcrlisscnient 
d'un  ans*".  Iii  eiilte  des  idoles  et  embrassé  la 
foi  rhréiienne,  fut  lapidée  p;ir  ics  païens  au 
nii  iju  d'un  soulèvement  popiiaire  el  jetée 
ensuite  d.in'i  un  lac.  —  5  et  17  octobre. 

VIAMKRT  (saint),  Maiiierla<i,  évéïue  de 
Vienne  en  Daupliiné.  fui  une  d.;s  plus  bril- 
lantes lumières  de  l'Iîglise  g;illicaiie  au  V 
siècle.  Son  savoir,  ses  vertus  el  le  ilon  des 
miracles  dont  Dieu  le  favorisa  rendirent  son 
iiuin  illuslic.  Mais  ce  qui  a  le  plus  contribué 
à  riuiinorialiser  dans  l'Eglise,  c'est  l'instilu- 
lion  des  U<igalions.  Des  eru;. lions  volcani- 
(|U''S ,  des  ireinbleuients  deterjc  e'.  d'autres 
fl  aux  elTiayaient  alors  les  popu  aiions.  Ma- 
meri,  voyant  dans  ces  cal, unités  u  e  marque 
de  la  colère  de  Uieu  tonire  les  crimes  des 
liuinuies,  établit  dans  son  itiocèse,  pendant 
les  trois  jours  qui  précèdent  l'Ascension, 
des  supplications  pub  iq  les,  ccniiiies  sous  le 
nom  de  Grandes  Litanies.  Cette  sainte  insli- 
luliou  l'ut  bientôt  adoptée  d.uis  les  dinciscs 
yulsias  et  devint  ensuite  noe  oraliuue  uni- 


verselle en  Occident.  Saint  Mamerl  ordonna 
prêtre  Claudicn  Mamerl,  son  frère,  qui,  an 
rapport  de  saint  Sidoine  Apoll  iiaire,  èlail  le 
plus  beau  génie  el  l'Iiomme  le  plus  savant  Je 
son  siècle.  Sa  piécé  égalait  sa  science,  el  il 
rendit  cliuiportanls  services  à  saint  Mamerl 
dai  s  le  gouvernement  de  son  Eglise.  Le  saint 
é/éqiie  de  Vienne  arrêta  par  ses  prières 
deux  incendies  qui  menaçaient  de  détruire 
sa  ville  épiscopale.  Il  mourut  trois  ans  après 
son  frère,  e'est-à-dii  e,  en  Y77.  —   11  mai. 

MAMEIVriN  (saint).  Momertinus,  abbé, 
était  I  nciire  iiiolâtre  el  hahilait  les  environs 
d'Auxerre,  lorsqu'une  douleur  à  l'œil  et  une 
tumeur  à  la  main  le  délcrminèrent  à  aller 
demander  à  ses  dieux  la.  guérison  de  ces 
infiiuii  es.  Ayant  rencontré  en  roule  un 
clerc  de  S-aint-Gerinaiu  ,  nommé  Savin,  il 
lui  apprit  le  but  de  son  voyage,  et  celui-ci  <'n 
prii  occasion  pour  lui  faire  sentir  la  vanité 
du  culle  des  idoles  el  la  sainlelé  du  christia- 
nisme. Maincrtin  ,  éclairé  par  1 1  grâce,  prit 
sur-leciiamp  la  ré-olutinn  d'aller  trouver 
saint  Germain  ;  mais  pendant  qu'il  se  ren- 
dait à  Aiixerre,  un  violent  oragn  l'oblig  a 
de  se  réfimier  dans  un  oratoir,»  construit  sur 
le  tomlieau  de  saint  Coicodème,  et  là,  lo 
Seigneur  le  favorisa  d'une  vision  miracu- 
leuse qui  acheva  de  le  détromper.  Le  lende- 
main il  se  rendit  auprès  du  .'^ainl  évéque 
pour  lui  faire  part  de  ses  dispositions.  Ger- 
main, qui  se  trouvait  alors  dans  le  monas- 
tère qui!  avait  fondé  près  d'Auxerre,  le  re- 
çut ave<;  ti.mtc,  et  après  l'avoir  instruit  et 
baptisé,  il  frotta  sou  œil  et  sa  main  avec  de 
l'huile  (juil  avait  bénite.  A  l'inslanl  Manser- 
lin  lui  guéri,  et  la  vue  de  ce  miracle  fit  sur 
lui  une  impression  si  piol'onde,  que  pour  en 
témoigner  a  Dieu  sa  reconnaissance,  il  vou- 
lut se  consacrer  à  son  service.  Il  prit  donc 
l'h.ib  t  dans  le  monastère  et  bientôt  il  laissa 
derrièie  lui  les  moines  les  plus  fervents. 
Ayant  succédé  à  saint  Alodius,  dans  le  gou- 
vernement de  la  couimuiiauté,  il  se  montrait 
en  tout  un  modèle  si  parfait  qu'on  ne  l'ap- 
pel.lit  que  le  saint  abbé.  Il  mourut  dans  le 
V"  siècle,  après  avoir  laissé  par  écrit  l'bis- 
toire  de  sa  conversion  el  de  sa  guérison  ini- 
laciileuse.  —  30  mars  et  20  avril. 

MAMILIEN  (saint),  Mumilianus,  évéque 
de  Païenne  en  Sicile,  florissait  sur  la  fin  du 
viir  siècle  el  mourut  vers  l'an  800.  Il  est  ho- 
nore' à  Soine  en  Toscane  le  16  juin. 

MAMILLAN  (sainl),  Maximilinnus,  martyr 
à  Tbebesteeu  AIrique,  soulîril  l'an  29o,  sous 
le  régne  de  Dioclelien ,  el  son  corps  lut  in- 
humé à  Cirlhage.  H  est  honoré  à  Rome  le 
12  mars. 

MAMILLE  (saint),  Mamilliis,  martyr  en 
AIrique,  soulTrit  avec  sainl  Cyrille,  évoque, 
et  huit  autres.  —  8  mars. 

MAMMAIUE  (saint),  Mammarius  ,  martyr 
en  Phrygii" ,  soulîril  avec  saint  Altique  et 
(ju  lire  autres.  —  6  novembre. 

MAMMAIRE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
soulîril  avec,  plusieurs  autres  à  Bosclh  dans 
la  Numidie.  —  10  juin. 

MAMME  (saint),  ";]/ammiu«,  marlyr  dans 
1  Ue  de  Gorfuu,  était  l'un  des  sept  ruleuri 
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qui  furent  converns  a  la  foi  chrélionne  pnr  ^..fi.nics-uns  uc  sps  osspinonis.  M  y  a  nu  ■^l; 

sailli  J.t'Oîi,  ri  qui  fiireni  ensuite  mis  à  iiinrt  |ircs  d'Aunay,  dans  ledinc^sp  de  I.nRucli»lk, 

sur   la    fin   du   i''  siôdc,   pour  n'avoir    pas  '"le  paroisse  qui    s'appelle  Saiiil-Mandé.  — 

viiiilii  s'icrifior  aux  dieux.  —  29  avril.  18  nnvi'nibrp. 

MAMMÈHE  (<aint)  ,  !\Irimmerius,  niarlyr  M ANR  (lo  blcnheurouxl,  ^/mi/ds.  évècjue 
en  Alri'ii"'.  cl  li<)noro  b'  k  mars.  de  Vérone,  florissail  dans  le  viir  siècle.  Son 
M-AMMfiS  (sailli),  it'nwm: ,  martyr  en  Cap-  corps  se  garde  dans  l'église  de  Sainl-  IHlicnne 
padoce,  éiail  fils  de  sainl  Tliéndole,  berger,  de  la  iiéinc  ville.  — 3  seiilembre. 
et  de  sainte  Uuline,  qui  ver.'èrenl  l'un  et  M  \NNE  (sainte)  ,  Mannn  ,  \irn:e,  était 
l'autre  leur  saiiR  pour  Jésns-Clirisl.  Di'S  son  sœur  de  -aint  Eiicliaire.  de  sainl  Elii|)he  cl 
cnf  iiire  il  se  disiingna  par  uiip  ferveur  ex-  de  sainte  IJbaire.  Kl!e  florissail  dans  le  ini- 
traordinaire.  Arrêic  v^-rs  l'an  274,  pondant  lieu  du  iv  siècle  dans  '.'ctle  partie  des  Gau- 
la persécution  de  l'empereur  Aurclien  ,  il  les  (jui  a  porté  depuis  le  nom  de  Lorraine,  et 
souffrit  avec  une  sainte  joie  les  plus  cruelles  son  corps  se  garilail  dans  une  châ'ise  pré- 
tortnrcs,  et,  ijuoiqne  fort  jeune,  il  cnnihallil  cieusc  à  l'église  des  chanoioessesde  Poussay, 
pour  SI  foi  jusqu'à  la  mort.  Saint  (îrégoire  près  de  Mireconrl. — 3  orlobre. 
de  Naziat^ze  et  Sozomène  rapportent  que  .!ii-  MANNÉK  (sainte),  Mnnnea,  martyre  à 
lien  l'Aposlat  et  (iallus,  son  frère,  se  Irou-  Tomes  dans  le  Pont,  èlail  femme  de  saint 
vani  dans  leur  jeunesse,  à  Césarée,  cn!re-  SlarreMiu  ,  Iribnn  ,  et  mère  de  sainl  Jean, 
prirent  de  bâiir  ,  cliacnn  par  niolié,  une  sainl  Sérapion  et  saint  Pierre,  qui  souffrirent 
église   sur  le  tombeau  de  saint  .Mnmmès,  et  avec  elle.  —  27  août. 

(lue  |)endaiit  ((ue  la  portion  échue  à  Gallus  MANS  ou  Maiing  (sainl).  Mngvus,  év^qn« 
avançait,  une  main  invisible  ariêtait  les  Ira-  et  mari  r  en  Ecosse,  ayant  appris  qu'une 
vaux  de  Julien.  Ainsi  on  ne  put  même  as-  armée  de  Norwégiens,  commanilée  par  Ha- 
seoir  les  l'ondemenls  de  cette  partie,  parce  cgn  ,  ravage.iil  les  Orcadts,  alla  trouver 
que  la  terre  rejelail  ceux  qu'on  avail  posés,  ces  barbares,  dans  la  vue  d'adoucir  leur  fu- 
el il  fallut  abandonner  l'entreprise.  L'cmpe-  reur,  et  comme  ils  se  disposaient  à  le  inelire 
reur  Zenon  fil  présent  de  son  clief  >à  un  sei-  à  mort,  Il  leur  dit  :  Je  suis  préi  à  mourirmille 
gneur  de  Langres,  qui  rapporla,  ce  piéci^'us  fois  pour  la  en  ne  de  Diru;  mais  je  vous  or~ 
trésor  dans  sa  palne  en  490,  sous  l'épisco-  donne,  de  fa  pnrt,  d'épargner  son  peuple.  S'é 
pal  de  suint  Aprunonle.  H  se  garde  d.ms  la  tant  ensuite  recoinmandé  à  Dieu  par  l'infer- 
calbéihale  qui  I  si  dédiée  sous  son  invoca-  cession  de  la  sainte  Nierge,  de  sainl  Pallade 
lion.  Les  Grecs,  qui  le  nomment  .Mammas,  lui  et  de  sainl  Serran,  patron  de  son  d'ocè^e,  il 
donnen:  le  litre  de  grand  marl>r,  —  17  août,  présenta  la  léle  qu'on  lui  coupa  aiissilôl.  11 
IMAMUliUE  (sainle),  Mamurra,  martyre,  soufl'rit  et  fut  enterré  à  Eglis,  l'une  des  Or- 
est  honorée  le  28  féviier.  cades,  l'an  IlO'r,  sous  le  roi  Edgar.  Son  tom. 
MAMYQUE  (sainle),  Mamycn  ,  niarlyre  ,  beau  fut  illustré  par  olusicurs  miiacles.  — 
apparienail  à  la  nation  des  Gotlis  et  fut  mise  10  avril. 

à  mort  |Our  la  foi  chrétienne,  avec  saint  Ar-  MANSUET  (sainl) ,  Mansuetus ,   martyr  à 

pylas  il  plusieurs  autres  vers  l'an  370,  sous  Alexandrie,   avec   saint  Sévère  et  plusieurs 

le  tyran  Vinguric.  —  26  mars.  autres,  est  honoré  le  30  décembre. 

MANAHEN   (sainl),  Manalies,  qu'on  croit  .MANSUEI'    (sainl),   cvéque  d'Asufène  en 

avoir  été  l'un  des  soixante-douze  disciples,  Afrique,  et  confesseur,  qui,  après  avoir  beau- 

a,  ilans  les  Actes  des  apôtres,  le  titre  de  pto-  coup  soufl'ert  pour  la  loi  catholique  sous  Hu- 

phèîe  et  de  docteur.   Il  fut  l'un  de  ceux  qui,  nciic,   roi    des    Vandales,    fui   exilé   parce 

inspirés  par  le  Saint-Ii!spiit,  décidérenl  (pi'il  prince,   avec   plusieurs  de   ses   collègues,  et 

fallait  envoyer  l'aul  et  Harnabé,  prcL-her  l'E-  mourut  en  exil  sur  la  fin  du  V  siècle.  —  6 

vangile  aux  Gentils.  Il  lut  aussi  du  nombre  seplemhre. 

de  ceux  qui  impoK^renl  les  mains  aux  deux  .MANSUET  (saint),  évéque  d'Urice,  tt  mar- 

apôlres.  Il  .'ivail  été   frère  de   lait  d'Hérode  lyr  en  Afrique,  sous  Genséric,  roi  des  Van- 

Anlipas,    et   après   sa   conversion   il  devint  daîes,  qui  le  fil  brûler  sur  des  lames  de   fer, 

prêtre   de    l'église  d'Anlioehe,  et   l'on    croit  roueiC'  an  feu,   pirce    qu'il   ne    voulait   pas 

qu'il  iiiouriii  (ians  cette  ville.  —  2'i  mai.  einlirnsser  l'arianisme,  souffrit  vers  l'an  430. 

iMANtjOS  (saint),  y)/n(ifi«s,  marlyrà  Evora  —  28  novemlire. 

en  Portugal  dans  le  VI   siècle,  fut  mis  à  mort  MANSL'ET    (saint),   évéque    de    Milan   et 

par  les  Juifs  en  un  lieu  nommé   la  Milhaiie.  conle-srur,  ilorissait  sur  la   fin  du    vu'   siè- 

—  15  el  21  mai.  de,  et  assista,  en  (580,  au  concile  len  i  à  Uo- 

MANi>ALE  (sainl),  yi/ond'i/,  martyr  cl  Rome  me,  sous  lo   pape  A'gaihon.    Il   mourut  vers 

avec  sainl   liasi  ide  et   vingt-deux  autres,  fat  l'an  70U.  —  19  février. 

mis  ;i  morl  sur  la  voie  Aurélicnne  vers  l'an  MAN'ïUY  ou  Maxsuet  (sainl)  ,  Mansuelns, 

273  p;ir  l'ordre  de  Platon,  préfel  de  la   ville,  premier  chèque  de  Toul   jl  apôlre  ne  l  i  l.or- 

pendanl  1  i  peisécution  de  l'empereur  Aiiré-  raine,  que  quelques  auteurs   lonl  naître   en 

lien.  —  lOjiiio.  !'>  osse,  |i;t  envojé  par  le  saini-sicge  dans  le 

MANDE  (sainl),  Mandelus,  solilaire  dans  pa_\s  des  l.eiiquois,  avant  le  milieu  du  ivsiè- 

une  île   de   lîieiagiie,  florissail  dans  le  vir  de.  P. :r  si  s  instructions   pi  par  ses  miracles, 

siècle.  Son    corps    se  gardai!    autrefois  dans  il  convertit  une  foule  innombrable  d'idolâlres, 

l'église  de   Sainl-Elii  luie  do  liuu',ges.  Il   y  a  el  fonda    Inn    des   plus    va-tes  diocèses  des 

près  de  P.iris  un  bourg  qui  porte  son  nom  el  Gaules,  ((u'il  gouverna   pendant   de  longues 

dont  l'église,   qui  élail   prioriale  ,  possédait  années.  11  mourut  en  paix,  dans  sa  ville  épis- 
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copale.et  fut  enterré  dans  une  potite  église 
qu'il  avait  fait  bâtir  sous  l'invocation  île  saint 
Pierre,  et  qui  prit  ensuite  le  iioin  de  Saint- 
Mansuy,  ainsi  que  le  faubourg  dans  lequel 
elle  élait  située.  —  3  sepiembre. 

MANUEL  (saint)  ,  martyr  à  Clialcédoine, 
qui,  étant  venu  avec  deux  autres  près  de  Ju- 
lien l'Apostat  en  qualité  d'ambassadeurs  du 
roi  de  Perse,  pour  traiter  de  la  paix  ,  cet  em- 
pereur voulut  les  conlrainiire  i\  adorer  les 
idoles;  mais  comme  ils  s'y  refusaient  avec 
une  généreuse  constance,  il  les  fit  périr  par 
le  glaive  l'an  363.  —  17  juin. 

MANUEL  (saint),  archevêque  d'Andrino- 
ple  et  martyr,  fut  emmené  prisonnier,  en 
813,  par  Crumnus,  roi  des  Bulgares,  qui  ve- 
nait de  remporter  une  victoire  complète  sur 
les  troupes  de  l'empereur  Michel  Curopalate 
et  de  saccager  Andrinopic.  Pendant  qu'il 
était  forcément  éloigné  de  son  troupeau,  il 
trouva  moyen  d'exercer  son  zèle  en  évangé- 
lisant  les  barbares  au  milieu  desquels  il  se 
trouvait.  11  avait  déjà  opi'Té  un  grand  nom- 
bre de  conversions,  lorsque  Crumnus  étant 
venu  à  mourir,  son  suciesseur,  qui  haïssait 
le  christianisme,  et  qui  était  irrité  île  ces 
conversions,  lui  fil  couper  les  deux  mains, 
ensuite  il  lui  fendit  lui-même  le  corps  par  le 
milieu  et  le  donna  à  manger  aux  bêtes.  Il 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  22  janvier. 

MAPPALIQUE  (saintj,  Mappaliciis,  martyr 
en  Afrique  avec  plusieurs  autres,  souffrit, 
comme  nous  l'apprend  une  lettre  de  saint 
Cyprien,  au  commencement  de  la  persécution 
de  Dèce,  l'an  250.  La  même  lettre  fait  un 
grand  éloge  du  courage  et  de  la  prudence  du 
saint  martyr;  elle  loue  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  refusa  dos  lettres  de  recommanda- 
lion  et  d'initulgence  aux  chrétiens  qui  avaient 
eu  la  lâcheté  de  trahir  leur  foi  en  sacrifiant 
aux  idoles.  Sa  mère  et  sa  sœur,  qui  étaient 
du  nombre,  n'en  obtinrent  pas  plus  que  les 
autres,  et  il  se  contenta  de  prier  pour  elles, 
en  allant  au  supplice. —  17  avril. 

MAPKIL  (saint),  M<iprilis,  martyr  à  Porto 
avec  saint  Martial  ctplusieursautres,  souffrit 
dans  le  m*  siècle. —  22  août. 

MAIl  (saint),  Marus  ,  évcque  de  Trêves, 
florissail  dans  le  v  siècle,  et  mourut  en  4-69. 
Son  corps  se  garde  dans  l'Eglise  de  Saint- 
Paulin  de  cette  ville.  —  28  janvier. 

MARANE  (sainte),  Marami,  recluse  eu  Sy- 
'  rie,  élait  d'une  famille  distinguée  de  Bérée, 
et  quitta  tout  pour  s'enfermer  av(  c  sainte 
Gyre  dans  une  cellule  sans  toit  ni  porte.  Gn 
leur  passait  leurs  aliments  par  une  petite  ou- 
verture qui  servait  aussi  à  Marane  pour  con- 
verser avec  quelques  femmes  pieuses  à  qui 
elle  permettait  de  venir  la  visiter  ixndant  le 
temps  pascal  :  lo  reste  de  l'.innci',  elle  gar- 
dait un  silence  absolu.  Elle  se  livrait  avec 
sa  compagne  aux  plus  grandes  austérités, 
sans  parler  des  injures  de  l'air,  du  (roid,  du 
cliaud  et  des  autres  intempéries  de  l'air  aux- 
quelles elles  étaient  continuellement  expo- 
sées. Elles  portaient  sur  leurs  corps  de  gros- 
ses chaînes  de  fer  qu'elles  avaient  soin  de 
cacher  sous  leurs  vêtements.  Elles  firent  le 
pèlerinage  de  Jérusalera  en  vingt  jours,  sans 
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prendre  aucune  nourriture,  et  elles  revînren  i 
de  ia  mê.me  manière.  Elles  firent  aussi  d'au- 
tres pèlerinages,  entre  autres  celui  de  sainte 
Thècle,  à  Seloucie  en  Isaurie,  sans  jamais 
rien  manger  en  route. Ellesflorissaienlilansle 
V"  siècle  ,  et  elles  vivaient  encore  lorsque 
Théodoret,  évêque  de  G}  r,  écrivait  leur  his- 
toire dans  sa  Philotliée,  vers  l'an  kkï.  —  3 
aoLit. 

MAUBEDON  (saint),  Marbedo,  moine,  fut 
massacré  par  des  scélérats  dans  le  diocèse  de 
Gonstance,  sur  lo  Rhin;  et  il  est  honoré 
comme  martyr  le  11  septembre. 

MAKC  (saint),  Marcus,  évangéliste ,  juif 
d'extraetion ,  comme  le  prouve  son  style 
rempli  d'héhraïsmes,  ne  se  convertit  qu'après 
la  résurrection  du  Sauveur.  On  croit  que 
c'est  le  même  Marc  que  saint  Pierre  apielle 
son  fiis,  sans  doute  parce  qu'il  l'avait  enfanté 
à  Jésus-Christ.  Il  accompagna  à  Rome  le 
chef  des  apôtres,  et  y  écrivit  son  Evangile,  à 
la  prière  des  fidèles  de  cette  ville,  qui  dési- 
raient avoir  par  écrit  ce  que  saint  Pierre  leur 
avait  enseigné  de  vive  voix.  Saint  Marc  se 
contente  en  général  d'abréger  l'Evangile  de 
saint  Matthieu,  et  se  sert  souvent  des  mômes 
expressions.  Il  rapporte  cependant  des  par- 
ticularités qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  pre- 
mier. 11  l'écrivit  en  grec,  et  son  style  intéresse 
vivement  le  lecieur  par  les  charmes  d'une 
élégante  simplicité.  On  garde  dans  le  trésor 
de  Saint-Marc,  à  Venise,  un  ancien  manu- 
scrit de  son  Evangile,  qu'on  prétend  être 
l'original  écrit  de  sa  profire  main,  et  qui  fut 
trouvé  à  Aquilée,  eu  1355,  par  l'empereur 
Charles  IV.  Quelques  auteurs  ont  prétendu 
que  suint  Marc  avait  été  ijréchcr  dans  celle 
ville  et  qu'il  en  avait  fondé  l'église.  On  croit 
qu'il  quitta  l'Italie  l'an  49  de  Jésus-Christ, 
et  on  lit  dans  ses  actes,  qui  étaient  déjà  con- 
nus au  iv  siècle  ,  qu'étant  débarqué  à  Cy- 
rène,  dans  la  Pentapole,  i!  y  convertit  un 
grand  nombre  de  païens  et  qu'il  démolit 
plusieurs  temples  d'idoles.  De  là  il  se  remlit 
en  Egyple,  et  après  avoir  prêché  douze  ans 
dans  les  dilTcrenles  provinces  de  cette  con- 
trée, il  vint  à  Alexandrie,  où  il  forma  en  peu 
de  lemjis  une  Eglise  nombreuse.  Les  progrès 
rapides  que  faisait  le  christianisme  dans  cette 
grande  ville,  ayant  excité  la  fureur  des 
païens,  saint  Marc,  après  avoir  ordonné  évo- 
que saint  Anien,  retourna  dans  la  Pentapole. 
Deux  ans  après,  il  revint  à  Alexandrie.  Les 
païens,  à  la  vue  des  miracles  qu'il  opérait,  le 
traitèrent  de  magicien  et  résolurent  ^a  mort. 
S'étant  saisis  de  sa  personne  pendant  qu'il 
offrait  à  Dieu  sa  prière,  c'esi-à-dire  pendant 
qu'il  célébraitles  saints  mystères,  ils  lelièrent 
avec  des  cordes  et  le  traînèrent  par  les  rues, 
en  criant  qu'il  fall  il  mener  ce  bœiifàBu- 
coles,  qui  était  un  lieu  pr^'s  de  la  mer,  rem- 
pli de  roches  et  de  précipices.  Pendant  qu'on 
le  traînait  ainsi,  il  ne  cessait  de  bénir  le  Sei- 
gneur et  de  le  remercier  de  ce  qu'il  l'avait 
jugé  digne  de  souffrir  pour  son  nom.  Les 
païens  le  jetèrent  ensuite  dans  une  prison  où 
il  fut  consolé  par  des  visions.  Le  lendemain 
on  le  traîna  comme  le  jour  précédent,  et  il 
expira  dans  ce  supplice,  le  25  avril  de  l'an 
12 
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Ç8.  i.es  chrétiens  ramassèrent  son  corps,  qui 
ètaii  en  hunbeaux,  et  l'enterrèrent  à  Bucoles 
dans  le  lieu  où  ils  s'assemblaient  pour  la 
prière,  et  en  310  on  y  bâlit  une  église.  Ses 
reliques  furent  ensuite  transférées  à  Alexan- 
drie, d'où  l'on  croit  qu'elles  furent  portées  à 
Venisi"  vers  l'an  815.  On  les  gardi-  dans  la 
magnifique  chapelle  du  doge,  mais  dans  un 
lieu  secret,  afin  que  personne  no  puisse  les  en- 
lever. La  République  de  Venise  avait  choisi 
saint  Marc  pour  son  principal  patron.  —  25 
avril. 

MARC  (sainl),  évoque  et  martyr,  ayant  été 
ordonné  à  Rome  par  l'apôtre  sainl  Pierre, 
fut  le  premier  (^ui  prêcha  l'Evangile  ans  Al- 
quioles  ou  Equicoles.  Il  fui  mis  à  mort  par 
ordre  du  président  iMaxinie,  à  Alino  en  Ita- 
lie, pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Domilien.  —  2S  avril. 

MARC  (saint),  évéque  de  Jérusalem  et 
martyr,  se  rendit  dans  celte  ville  avec  d'au- 
tres chrétiens  vers  l'an  131,  lorsque  l'em- 
pereur Adrien,  qui  venait  de  rebâtir  cette 
ville,  en  eut  chassé  les  Juifs.  Son  savoir  et 
sa  sainteté  le  tirent  choisir  pour  évéque,  et 
après  avoir  gouverné  vingt  ans  cette  Eglise, 
il  souffrit  la  mort  pour  Jésus-Cin  isl,  l'an  156, 
sous  le  règne  d'Anlonin.  —  22  octobre. 

MAHC  (sainl),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Timothée,  souffrit  sous  l'empereur  Antonin. 
— 24  mars. 

MARC  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Fauslin  et  plusieurs  autres.  —  15 
décembre. 

MARC  (saint),  martyr  avec  saint  Mucien, 
se  voyant  pressé  de  sacrifier  aux  idoles,  fut 
excité  dans  sa  résistance  par  un  jeune  en- 
fant qui  lui  cria  de  n'en  rien  faire,  et  qui  fut 
aussitôt  .mis  à  mort;  lui-même  fut  ensuite 
décapité.  —  3  juillet. 

MARC  (saint),  martyr  en  Afrique  ,  souffrit 
avec  sainl  Rufin  et  plusieurs  autres.  —  10 
novembre. 

MARC  (saint),  martyr  à  Sorrente,  dans  le 
royaume  de  Naples,  avec  saint  Quinclus  et 
dix  autres,  est  honoré  le  19  mars. 

MARC  (saint),  diacre  et  martyr  à  Tricsie, 
souffrit  avec  sainl  Prime,  prêtre,  et  deux  au- 
tres. —  10  mai. 

MARC  (saint) ,  martyr  à  Rome  avec  saint 
Théodore  et  deux  autres,  fui  décapité  l'an 
2Gi),  par  ordre  de  l'empereur  Claude  II,  dit 
le  Gothique,  et  enterré  sur  la  voie  Salaria. 
—  25  octobre. 

MARC  (sainl),  martyr  à  Nicée  en  Bilhynie, 
fut  brûlé  vif  pour  Jésus-Christ,  avec  sainl 
Theusétas  et  plusieurs  autres.  —  13  mars. 

MARC  (sainl),  martyr  à  Rome,  était  fils  de 
sainl  Tranquillin.  Arrêté  avec  saint  Marcel- 
lien,  son  frère,  ils  furent  l'un  et  l'autre  .ilta- 
chés  au  poteau,  et  après  leur  avoir  cloué  1rs 
pieds,  on  leur  enfonça  une  lance  dans  le  côté, 
l'an  28G,  pendant  la  première  persécution  de 
l'empereur  Dioclétien.  —  18  juin. 

MARC  (saint),  berger  et  martyr  à  Clau- 
liiopolis  en  Asi(;,  souffrit,  -l'an  303,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dioclétien.  — 
21  septembre. 

MARC  (saint),  berger  et  martyr  à  Anlioche 
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de  Pisidie,  souffrit ,  l'an  303  ,  peu  lanl  la 
persécution  de  Dioclé'iieii.  Les  miracles  qu'il 
o;;éra  pendant  que  les  bourreaux  le  lour- 
luputaient,  convertirent  saint  Alphée  ,  saint 
Alexandre  et  sainl  Zozime,  ses  frères,  ainsi 
que  trois  autres  païens  et  ironie  soldats, 
qui,  quoiqu'ils  aient  été  martyrisés  en  di- 
vers lieux  et  à  ilifférents  jours,  sont  hono- 
rés avec  lui  U'.  28  septembre. 

MARC  (saint),  martyr  à  Antioche  avec 
sainl  Aruspiquo  et  plusieurs  autres,  souffrit 
au  commencement  du  iV  siècle.  —  16  no- 
vembre. 

MARC  (saint),  martyr  à  Antioche  de  Pisi- 
die avec  saint  Etienne,  souffrit,  l'an  303, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  —  22 
novembre. 

MARC  (saint),  martyr  à  Trêves,  souffrit 
avec  saint  Ruslicien.  —  31  août. 

MAHC  (sainl),  martyr  en  Etiypte  avec  saint 
Marcieii,  son  frère  ,  et  un  grand  nombre 
d'autres,  souffrit,  l'an  301  ou  30.'S,  pendant  la 
persécution  du  même  Dioclétien,  continuée 
par  Maximin  II,  qui  avait  l'Egypte  dans  son 
gouvernement.  —  4  octobre. 

MARC  (saint),  évéque  de  Lucéra  dans  la 
Poiiiile,  florissait  au  commencement  du  iv* 
siècle,  et  mourut  e»  323.  San  corps  se  garde 
à  Bovino,  où  il  est  honoré  le  14- juin. 

MARC  (sainl),  pape,  était  né  à  Rome,  et 
il  était  membre  du  clergé  de  l'Eglise  ro- 
maine loisqu'i.l  succéda,  en  330,  au  ija(ie 
saint  Sylvestre,  sous  le  pontificat  duquel  il 
s'était  liislingué  par  ses  vertus  et  sa  capacité 
pour  les  affaires.  La  cérénioiiie  do  son  in- 
stallation se  fit  le  18  janvier,  et,  quoiqu'il 
n'ait  occupé  la  chaire  de  saint  Pierre  (jue  huit 
mois  cl  vingl  jours,  il  fil  bâiir  deux  églises, 
l'une  sur  la  voie  d'Ardée,  et  l'autre  dans 
l'enceinte  de  la  ville,  près  du  Capitole.  H 
mourut  le  6  octobre,  et  il  l'ut  enterré  dans  la 
cimetière  de  cette  Balbine  qu'il  avait  embelli 
par  dévotion  envers  les  saints  martyrs  qui  y 
reposaient,  et  qui  a  pris  son  nom.  Le  pape 
saint  D.imase,  dans  l'épitaphe  en  vers  qu'il 
lui  a  f.iile,  louo  son  désintéressement  et  son 
amour  pour  la  prière.  Il  y  avait  à  Rome,  dès 
le  V*  siècle,  uneéglise  placée  soussuninvoca- 
tion,  et  dans  le  xi'  siècle  ,  saint  Grégoire  VU 
y  fil  transférer  ses  reliques.  —  7  octobre. 

MARC  (sainl),  évéque  eu  Egypte,  était  l'un 
de  ces  confesseurs  qui  furent  chassés  de 
leurs  sièges  par  l'empereur  Constance,  vers 
l'an  356,  et  relégués  dans  la  [rovincc  Ammo- 
niaque ,  aujourd'hui  le  désert  de  Rarca.  Ils 
sont  nommés  dans  le  Martyrotnge  romain 
sous  le  21  mai. 

.\iARC  (sainl),  évéque  d'Arélhiiseen  Syrie, 
assisia,  en  347,  au  concile  de  Sardique,  et 
ensuite  à  deux  autres  conciles  tenus  à  Sir- 
niicli,  l'un  en  351,  et  l'autre  en  357.  Il  avait 
préseivé  de  la  mort  Julien  l'Aposlat ,  cnci  re 
Irès-jeune,  lors  du  massacre  de  sa  famille, 
en  337,  par  les  fils  de  Constantin,  et  le  ca- 
cha dans  le  sanctuaire  de  son  églisf.  Co 
même  Julien,  étant  parvenu  à  l'cinpire  on 
301,  ordonna  aux  chrétiens  de  rebâtira  leurs 
frais  les  temples  des  idoles  qui  avaient  éla 
démolis  sous  les    deux  règnes   précédenls, 
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Marc,  qui  avait  bâti  une  église  sur  les  ruines 
d'un  temple  qu'il  avait  fait  abaltre,  essaya 
d'abord,  au  commenroment  de  la  réaction, 
de  sosoQsIrairù  à  la  fureur  des  païens  ;  mais, 
apprenant  qu'on  avait  arrêté  à  sa  place  plu- 
sieurs chrétiens  d'Aréihuse,  il  vint  se  livrer 
de  lui-même  à  ses  ennemis.  Ceux-ci  s'étant 
saisis  de  lui ,  l-e  traînèrent,  par  les  cheveux, 
le  long  des  rues  de  la  ville  ;  l'ayant  ensuite 
dépouillé  de  ses  habits,  ils  lui  firent  subir 
une  cruelle  fusligaiion  et  le  jetèrent  dans 
un  doaque.  Lorsqu'ils  l'en  retirèrent,  ils  le 
livrèrent  à  une  troupe  d'écoliers,  afin  qu'ils 
le  piquassent  avec  leurs  poinçons  à  écrire. 
Oh  lui  serra  ensuite  les  jambes  avec  des 
cordes  qui  entraient  jusqu'aux  os,  et  on  lui 
coupa  les  oreilles  avec  du  fil.  Dans  ce  misé- 
rable étal,  les  païens  le  bulollaient  en  se  le 
jetant  les  uns  aux  autres.  Après  l'avoir  frotté 
de  miel,  ils  le  mirent  dans  une  espèce  de  ca- 
ge qu'ils  suspendirent  en  plein  air,  aGn 
d'attirer  sur  lui  les  mouches  et  les  guêpes. 
Au  milieu  de  ces  horribles  souffrances,  .Marc 
montrait  une  sérénité  admirable,  et  plaisan- 
tant même  sur  sa  position  ,  il  disait  à  ses 
bourreaux  que  pendant  qu'ils  rampaient  sur 
la  terre,  il  était  élevé  vers  le  ciel.  Les  païens, 
qui  avaient  d'abord  exigé  qu'il  rebâtit  leur 
temple,  finirent  par  ne  plus  lui  demander 
qu'une  somme  assez  modique.  Marc  leur  ré- 
pondit qu'il  regarderait  comme  une  impiété 
de  coniribuer,  en  quoi  que  ce  fût,  à  la  réé- 
diGcation  d'un  temple  d'iiloli;s,  ot  son  iné- 
branlable fermeté  les  déconcerta  au  point 
qu'ils  lui  laissèrent  la  vie  et  lui  rendirent  la 
liberté.  Il  survécut  à  ces  tortures  jusqu'en 
364.  U  avait  été  engagé  dans  les  erreurs  des 
sémi-ariens,  et  c'est  peut-être  pour  celle  rai- 
son qu'on  ne  lit  pas  son  nom  dans  le  Marty- 
rologe romain.  Mais  ce  qui  forait  penser  qu'il 
revint,  sur  la  fin  de  sa  vie,  à  la  fui  orthodoxe, 
ce  sont  les  éloges  que  lui  donnent  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  Théoiloret  et  Sozomène  : 
ce  qu'ils  en  disent  ne  permet  pas  de  croire 
qu'il  fût  encore  dans  l'hérésie  lorsqu'il  souf- 
frit pour  la  religion.  Plusieurs  hagiographes 
lui  donnent  le  titre  de  saint,  et  les  Grecs 
l'honorent  comme  martyr  le 29  mars. 

MAUG  (saint),  solitaire  de  Seété,  était  en- 
core jeune  lorsqu'il  apprit  par  cœur  tout  l'An- 
cien et  tout  le  Nouveau  Testament.  Dans  le 
cours  de  sa  longue  vie  il  se  fil  remarquer 
par  sa  douceur  et  par  sa  tempérance,  l'al- 
iadc,  qui  habita  quelque  temps  le  même  dé- 
sert, rapporte  qu'il  se  rendit  un  jour  près  de 
la  cellule  de  Marc,  qui  avait  alors  plus  de 
cent  ans,  afin  d'observer  ce  qu'il  faisait.  11 
l'entendit  se  faire  des  reproches  sur  sa  gour- 
mandise et  reprocher  au  démon  la  guerre 
qu'il  n'avait  cessé  de  lui  faire  depuis  su  jeu- 
nesse. Il  mourut  avant  la  fin  du  iv  siècle. 
—  5  mars. 

MARC  (saint),  évêque  de  l'ancienne  ville 
des  Kques ,  dont  le  siège  épiscopal  a  été 
transféré  à  Troja,  dans  la  Gapitanate  ,  est 
honoré  le  13  oclobre. 

MARC  (saint),  évêque  en  Afrique  et  con- 
fesseur, subit  divers  tourments  pour  la  foi 
peniliiul  la  p.erséculiuu  de  Uunéric,  roi  des 


Vandales,  et  arien  déclaré.  Ce  prinro  lo  fit 
embarquer  sur  un  vieux  navire,  en 4S3,avcc 
plusieurs  de  ses  collègues,  espérant  que  \». 
mer  les  engloutiiait;  mais  ils  abortlèrciit 
miraculeusement  sur  le  ^  côtes  di^  la  Campa» 
nie.  Marc  y  exerça  les  fonctions  du  saint  mi- 
nislère,  et  travailla  avec  succès  à  la  propa- 
gation de  la  foi  catholique.  —  1"  septem- 
bre, 

MARC  (saint),  solitaire  en  Campanie,  (lo- 
rissait  dans  le  vi"  siècle.  Saint  Grégoire  le 
Grand  le  mentionne  avec  éloge.  —  24  octo- 
bre. 

MARC  (saint),  moine  et  martyr  du  mont 
Sinaï,  fut  massacré,  vers  l'an  614,  avec  une 
partie  de  la  communauté,  par  les  Sarrasins 
qui  étaient  venus  faire  une  incursion  dans  là 
pays.  —  ik  janvier. 

MARC  (saint),  surnommé  le  Sourd,  à  causa 
de  son  infirmité,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
2  janvier. 

MARCEL  (saint),  Mareellus ,  martyr  à 
Rome  avec  saint  Apulée,  s'attacha  d'abord  à 
Simon  le  Magicien,  qu'il  quitta  ensuite  poui* 
devenir  le  disciple  de  saint  Pierre,  et  il  se 
convertit  à  la  vue  des  miracles  opérés  par  le 
prince  des  apôtres.  Il  souffrit  la  mort  pour  la 
foi  sous  le  consulaire  Aurélieii ,  et  son  corps 
fut  enterré  non  loin  de  la  ville.  Saint  Marcet 
et  saint  A|)Uke  ont  une  messe  propre  dans  le 
Sacramemairc  du  pape  saint  Gélase.  En  872, 
le  pape  Adrien  II  envoya  leurs  précieux  res- 
tes à  l'empereur  Louis  II,  et  l'impératrice 
Augilbert(s  sa  femme,  en  fit  don  au  monas- 
tère de  religieuses  qu'elle  avait  fondé  à  Plai- 
sance. —  7  oclobre. 

MARCEL  (saint),  martyr  à  Châlons-sur- 
Saône,  se  trouvait  à  Lyon  en  177,  lorsque  la 
persécution  y  éclata  contre  les  chrétiens. 
Etant  parvenu  à  se  sauver  avec  saint  V'alé— 
rien,  il  se  mit  à  évangéliser  les  infidèles  des 
lieux  d'alenlour.  H  était  occupé  à  cette  bonne 
œuvre  lorsqu'il  fut  arrêté  près  de  Ghâlons- 
sur-Saône  ei  conduit  dans  celte  ville.  Après 
y  avoir  subi  diverses  tortures,  il  fut  brûlé 
vif,  l'an  179,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle. 
Ses  reliques  se  gardent  à  Châlons,  dans  une 
église  qui  porte  son  nom,  et  qui  fut  bâtie  ea 
son  honneur  par  saint  Gontran,  roi  de  Bour- 
gogne. —  k  septembre. 

MARCEL  (saint),  diacre  et  martyr  à  Rome 
avec  saint  Eusèboj  prêtre,  se  retira  avec  lui 
dans  une  sabloniiière,  près  de  la  ville,  pour 
échapper  à  la  persécution  que  l'empereur 
Valérien  venait  de  décréter  contre  les  chré- 
tiens. Leur  retraite  ayant  éié  découverte, 
Valérien  chargea  le  greffier  Maxime  de  les 
arrêter.  Celui-ci  s'étant  mis  en  devoir  d'exé- 
cuter l'ordre  du  prince,  il  se  trouva  tout  à 
coup  possédé  du  démon.  Il  eut  recours  à 
ceux  qu'il  avait  voulu  livrer  aux  bourreaux, 
et  il  obtint  aussitôt  sa  délivrance  par  la 
vertu  de  leurs  prières.  Les  martyrs  furent 
arrêtés  par  d'autres,  que  l'empereur  avait 
chargés  de  la  commission  que  Maxime  n'a- 
vait pas  voulu  terminer,  et  on  les  mit  dans 
la  prison  Mamerline.  Marcel  en  fut  tiré  trois 
jours  aprè.s  pour  être  décapité  avec  Ëusèbe, 
par  sentence  du  juge  Sécoadien.  Leurs  corps 
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furent  enterrés  dans  la  sablonnière  où  ils 
s'étiienl  cachés  et  qui  se  trouvait  près  de  la 
▼oie  Appienne,  à  un  mille  de  Kome.  Quoi- 
que leur  su[)|)lice  ail  eu  lieu  le  20  octobre 
23G,  ils  ne  sont  honmés  que  le  2  décembre. 

WAK(]EL  (sami),  martyr  en  Africjue,  souf- 
fiii  avec  saint  Publius  et  plusieurs  autres.  — 
19  l'évi-ier. 

MAUCEL  ou  M^ncEAU  (saint),  martyr  à 
Arseulou,  fut  décapité  avec  un  soldat  nonmié 
Anastase,  l'an  271,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Ainv'lieii.  —  29  juin. 

MAKCEL.  le  Centurion  (saint),  martyr, 
servait  en  Esiia^ue  dans  la  légion  Trajane, 
lors  lu'oii  célébra,  en  298,  la  naissance  de 
l'eiii  prcurMaximien-Herctile.  Comme  les  sa- 
crit.ices  aux  dieux  taisaient  partie  de  la  fête, 
Marci'l,  (jui  (tait  clirolien,  blâma  hautement 
Ces  actes  idolâti  iques,  et  pour  ne  pas  y  par- 
ticiper il  déposa  les  insignes  de  son  grade  à 
la  tel»'  de  sa  co;np  ignie,  en  disant  qu'il  était 
soldat  de  Jésas-Chnst,  le  roi  éternel.  Ayant 
été  arrête  et  mis  en  prison  par  ordre  d'Anas- 
tase-t'ortimat,  préfet  de  la  légion,  il  le  (it 
comparaîire,  après  la  celcbraiion  de  la  fête, 
et  aj.ml  obtenu  de  lui  l'aveu  de  sa  démarche 
et  des  niolil'b  qui  l'y  avaient  porté,  il  le  ren- 
voya, avec  une  lettre,  par-devant  Aurélien 
Agri<ol.iÙ«,  vicaire  du  préfet  du  prétoire,  qui 
se  iriiu'ail  alors  à  Taigcr  en  Afrique.  Agri- 
coiaùs  ayant  [iris  connaissance  de  celle 
lettre,  demanda  à  Marcel  s'il  convenait  des 
faits  qui  lui  étaient  imputés.  Sur  sa  réponse 
alïii iiiativi',  il  le  condamna  à  mort  comme 
coupable  d'avoir  violé  publiquement  son 
sermenl  militaire,  et  aussi  pour  avoir  pro- 
féré (les  p.irolfS  Impies  contre  les  dieu\  et 
contre  les  empcreuis.  Lorsquele  saint  martyr 
cul  entendu  la  Icctuie  de  sa  sentence,  il  dit  à 
Agricolaiis  :  Excellent  feiijnrur ,  que  le  Dieu 
toul-ituissanl  que  j'adore  vous  comble  de  ses 
béiiédiclions.  Ce  fut  dans  ces  sentiments  de 
charité  <t  de  pardon  qu'il  se  rendit  gaiement 
au  lieu  où  il  devait  être  décapité.  Il  avait  trois 
fils  qui  soulTnrenl  le  martyre  dans  la  même 
persecuti  111,  saisit  Claude,  sainl  Luperce  et 
saint  Victorius  :  ils  sont  honores  à  Léon  en 
Esj.agac.  —30  octobre. 

.MAKCEL  (saint),  évêque  de  Trêves  et  mar- 
tyr, est  hoi.oré  le  i  septembre. 

MAHCliL  ;sainl),  martyr  à  Capoue  avec 
sailli  Ca>le  et  plusieurs  autres  ,  souffrit  au 
Comaifiicement  du  iv"  siècle.  —  G  octobre. 

iMAKCEL  (saint),  martyr  à  Cordoue  en 
Evpague,  SDuffril  avec  saint  Zoïleet  ii\-huit 
auic.  s  pendant  la  persécution  t!e  Dioclélieii. 
—  27  juin. 

.MaUCEL  (saint),  diacre  d'Assise  et  mar- 
tj  r,  lut  arrêté  a\tc  sainl  Sabiii,  son  évêque, 
par  ordre  de  V'énustien,  gouvcriuur  tie  1  E- 
irurie  et  de  l'OMibne,  pendant  la  persécution 
de  Diocléiien.  Le  gouverneur  l'ayant  fait 
éiendre  sur  le  chevalcl ,  ordonna  aux  exé- 
cuteurs de  le  battre  de  verges,  de  lui  dé- 
cliiri-r  les  c6.es  .me  k-5  oiigicj  de  fer  et  d'y 
appliquer  des  lames  ardentes.  C'est  pendant 
ce  supplice  qu'il  expira,  l'an  '30k.  —  30  dé- 
cembre. 

AlAUCEL  (sainl) ,  pape  et   martyr,  était 
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prêtre  de  l'Eglise  romaine,  lorsqu'il  succéda, 
en  308,  à  saint  Marcellin,  après  une  vacanee 
du  saint-siége,  qui  avait  duré  prés  de  qua- 
tre ans.  Son  premier  soin  fut  de  n'iuettre  en 
vigueur  la  discipline  ecclésiastique,  et  sur- 
tout les  canons  qui  réglaient  la  pénitence 
publique  ;  mais  son  zèle  trouva  des  contra- 
dicteurs qui  tirent  schisme  et  refusèrent  de 
se  soumettre,  La  juste  sévérité  dont  il  usa 
enveis  un  chrétien  qui  avait  apostasie  pen- 
dant la  dernière  persécution,  déplut  au  lyran 
RIaxence,  qui  le  baisnit  de  Ronie.  Sainl  Mar- 
cel mourut  l'an  310,  et  quoiqu'il  n'ait  pas 
versé  son  sang  pour  Jésus-Christ,  ce  qu'il 
souffrit  pour  la  leligiou  lui-  a  fait  donner  le 
titre  de  martyr.  Son  corps  repose  dans  l'an- 
cienne église  de  son  nom,  qui  fut  bâtie  par 
une  sainte  veuve,  chez  laquelle  il  logeait  à 
Rome,  et  qui  employa  pour  ce  sainl  usage  sa 
propre  maison  ,  qu'il  avait  sanctifiée  par  ses 
vertus.  Il  y  a  quelques  portions  de  ses  reli- 
ques à  Gluny,  à  Namur  et  à  Mons.  —  16  jan- 
vier. 

MARCEL  (sainl),  prêtre  et  martyr  à  Nico- 
médie,  fut  victime  de  son  zèle  pour  la  foi 
catholique.  Les  ariens,  qui  avaient  juré  sa 
mort,  s'emparèrent  de  lui  et  le  précipitèrent 
du  haut  d'un  rocher,  l'an  349,  sous  le  règne 
de  Constance.  —  26  novembre. 

MARCEL  (sainl  ,  martyr  avec  saint  Elpide 
et  plusieurs  autres ,  confessa  courageuse- 
ment Jésus-Christ  en  présence  de  Julien  l'A- 
postat. Ce  prince  le  fit  attacher  à  la  queue 
d'un  cheval  indompté,  qu'on  lança  au  galop 
et  qui  mit  son  corps  en  pièces,  l'au  362.  — 
16  novembre. 

MARCEL  (saint),  évêque  d'Apamée  eu 
Syrie  et  martyr,  fut  élevé  malgré  lui  à  la  di- 
gnité épiscopalc;  mais  il  en  remplit  les  obli» 
galions  avec  tant  de  zèle  qu'il  convertit  la 
plupart  des  idolâtres  qui  se  trouvaient  en- 
core dans  son  diocèse,  et  ce  zèle  lui  coûta  la 
vie.  Uu  jour  qu'il  faisait  abattre,  par  l'ordre 
de  l'empereur  Théodose,  un  temple  de  Jupi- 
ter, des  païens  furieux  se  jetèrent  sur  lui 
et,  après  l'avoir  maltraité,  mirent  le  feu  à 
ses  vêtements,  ce  qui  lui  causa  la  morl,  l'an 
389.  —  14  août. 

MARCEL  (sainl),  évêque  de  Paris,  naquit 
dans  (  (tte  ville  vers  le  milieu  du  iv"  siècle,  et 
donna  dès  son  enfance  des  indices  de  sa 
sainteté  future.  Ses  vertus,  ses  belles  quali- 
tés et  ses  progrès  dans  la  connaissance  de 
l'Ecriture  sainte  le  rendirent  extrêmement 
cher  à  Prudence,  évêque  de  Paris,  qui  l'or- 
donna lecteur  et  qui  l'éleva  ensuite  au  sacer- 
doce. ,\près  la  mort  de  ce  prélat,  tous  les 
suffrages  se  réunirent  en  faveur  de  Marcel, 
qui  avait  déjà  montré  dans  plus  d'une  cir- 
constance que  Dieu  le  favorisait  du  don  des 
miracles.  11  n'accepta  qu'en  tremblant  la  di- 
guiié  épiscopale;  mais  dès  qu'il  en  fut  revêtu 
il  mil  tous  ses  soins  à  bien  remplir  les  de- 
voirs qu'elle  lui  imposait  :  aussi  déploya-t-il 
un  zèle  infatigable  pour  procurer  le  salut  do 
son  troupeau,  tout  en  s'occupanl  sans  cesse 
de  sa  propre  sanctification,  il  mourut  un  1" 
novembre,  au  commencement  du  V  siècle; 
mais  on  ne  célèbre  sa  lèie   à  Paris  que  le  3 
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du  même  mois.  Son  corps  (ut  enterré  à  un 
quart  de  lieue  de  la  ville,  dans  un  village 
qui  a  pris  son  nom  et  qui  est  aujourd'hui  le 
faubourg  S.iiut-Marceau.  Ses  reliques  ont  été 
dans  la  suite  transférées  à  ré;;lise  de  Noire- 
Dame.  La  vie  de  saint  Marcel  a  élé  écrite  par 
saint  Fortunal,  évéque  en  Lombardie,  qui 
avait  quille  son  siège  pour  se  relirer  près  de 
Chelles,  et  qui  entreprit  ce  travail  à  la  prière 
d-e  saint  Germain  de  Paris.  —  1"  et  3  no- 
vembre. 

MARCEL  (saint),  abbé  des  Acemèles  à 
Constanlinople,  naquit  au  commencement 
du  y  siècle,  d'une  l'auiille  noble  d'Apamée 
en  Syrie,  qui  lui  laissa  des  biens  considéra- 
bles; mais  quoiqu'à  la  fleur  de  l'âge,  les 
dons  de  la  fortune  et  les  avantages  dont  il 
pouvait  jouir  dans  le  siècle  ne  purent  sé- 
duire son  cœur.  Il  se  relira  jeune  encore  à 
Antioclie,  où  il  partageait  son  temps  entre 
l'élude  et  les  exercices  de  piété.  Dans  la  so- 
litude qu'il  s'était  faite  au  milieu  de  cette 
grande  ville,  il  s'affermit  encore  davantage 
dans  le  mépris  des  choses  terrestres,  et  ayant 
distribué  aux  pauvres  les  biens  dont  il  pou- 
vait disposer,  il  céda  à  son  frère  ses  droits 
sur  tout  ce  qui  pouvait  lui  revenir  dans  la 
suite;  puis  il  se  rendit  à  Ephèse  et  se  mit 
sous  la  conduite  de  quchiues  serviteurs  de 
Dieu  i|ui  vivaient  ensemble  dans  celte  ville. 
11  donnait  la  nuit  presque  entière  à  la  prière; 
il  employait  le  jour  à  copier  des  livres, 
ce  qui  lui  fournissait  de  quoi  vivre  et  de 
quoi  assister  les  pauvres.  11  alla  ensuite  se 
présenter  au  monastère  des  Acemètes,  où  il 
fut  admis  au  nombre  des  moines  par  saint 
Alexandre,  qui  en  était  le  premier  abbé.  O- 
lui-ci  étant  mort  en  430,  le  mérite  et  les 
vertus  de  Marcel  le  firent  nommer  son  suc- 
cesseur; mais  il  prit  la  fuite  et  se  tint  caché 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  appris  l'élection  de  Jean. 
Lorscju'il  fut  de  retour,  l'abbé  Jean  voulut 
qu'il  partageât  avec  lui  le  gouvernement  du 
monastère.  Cependant,  pour  éprouver  son 
humilité,  il  lui  fit  remplir  pendant  queli|uc 
lemps  le  dernier  emploi  de  la  communauté: 
Marcel  s'en  acquitta  de  la  manière  la  plus 
édifiante,  et  pria  même  l'abbé  de  l'y  main- 
tenir toute  sa  vie.  Après  la  mort  de  Jean, 
arrivée  ver»  l'an  k'tO,  il  fut  élu  abbé  une  se- 
conde fois,  et  il  ne  put  se  dispenser  d'ac- 
quiescer à  son  élection.  Il  assista  au  concile 
que  Flavien  tint,  en  hkS,  à  Constanlinople, 
contre  Eutychès,  el  il  y  condamna,  après  les 
Pères  du  concile,  les  erreurs  de  cet  hérésiar- 
que. Cette  assemblée  décida  que  les  Acemè- 
tes ne  formeraient  plus  qu'une  seule  com- 
munauté et  qu'ils  se  réuniraient  tous  dans 
le  monastère  bâti  par  saint  Alexandre,  leur 
instituteur  ;  mais  comme  les  bâtiments  se 
trouvaient  insuffisants  pour  les  contenir 
tous,  un  riche  seigneur,  nommé  Pbarètre, 
fournit  les  fonds  pour  agrandir  le  monastère, 
où  il  prit  ensuite  l'habit  avec  son  fils.  Saint 
Marcel  gouverna  pendant  plus  de  quarante 
ans  les  Acemètes  avec  une  sagesse  et  une 
sainteté  qui  rendirent  son  nom  célèbre  dans 
tout  l'Orient.  11  mourut  en  485  ou  486.-29 
décembre. 


MARCEL  (saint),  évéqnc  de  Die,  était 
frère  de  saint  Pétrone,  qui  le  |)récéda  sur  ce 
siège.  Ayant  appris  qu'on  voulait  le  faire 
son  successeur,  il  s'enfuit  de  la  ville  et  se 
tint  caclié  pendant  douze  jours  dans  le  creux 
d'un  rocher.  Le  peuple,  (lui  venait  de  l'élire, 
se  mit  à  sa  poursuite  et  6nit  par  découvrir 
sa  retraite.  Reconduite  Die,  malgré  sa  résis- 
tance, il  fut  sacré  par  saint  Mamerl,  évéque 
de  Vienne.  Léonce,  archevêque  d'Arles,  re- 
gardant cette  ordination  comme  une  usurpa- 
tion de  ses  droits,  s'en  plaignit  au  pape  saint 
Hilaire,  qui  ordonna  que  léloclion  fût  confir- 
mée par  Léonce,  àquiilapparlen;iildela  (aie. 
S'il  y  eut  quelque  chose  d'irrégulier  dans  ce! le 
affaire,  Marcell'effaça  par  l'éclat  de  ses  vérins 
etde  ses  miracles.  Il  fut  emprisonné  pour  la  fà 
catholique  par  les  Rourguignons,  qui  étaient 
alors  iiifeclés  de  l'hérésie  d'Arius.  U  mourut 
au  commencement  du  vi*  siècle,  après  un 
épiscopat  de  près  de  quarante  ans.  ^  9 
avril. 

MARCELLE  (  sainte  ),  Marcelin,  servante 
de  sainte  Marthe  de  Réihanie,  accompagna 
sa  mailresse  dans  les  Gaules  el  aborda  à 
Marseille.  Elle  mourut  dans  cette  ville  d'a- 
près la  tradition  des  Provençaux,  qui  vénè- 
rent ses  reliques  à  Sainl-Victor  le  29  juillet. 

MARCELLE  (  sainte),  martyre  à  Alexan- 
drie, était  mère  de  sainte  Potenlienne.  Elle 
fut  brûlée  vive  dans  le  môme  lemi'S  que  sa 
fille,  l'an  205,  sous  l'empereur  Sévère.  —  28 
juin. 

MARCELLE  (sainte),  veuve,  sortait  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  Rome  el  perdit 
son  mari,  après  sept  mois  do  mariage.  Sa 
jeunesse,  sa  beauté  et  sa  fortune  firent  re- 
chercher sa  main  par  plusieure  grands  per- 
sonnages el  surtout  par  le  consul  Cérealis, 
f|ui  mit  inutilement  tout  en  œuvre  pour  l'ob- 
tenir eu  mariage.  Résolue  de  consacrer  à 
Dieu  le  reste  de  ses  jnurs,  elle  se  [imposa 
d'imiier  les  Antoine  et  les  Pacôme  dont  elle 
avait  appris  le  genre  de  vie  p'ir  saint  Atha- 
nase,  alors  réfugié  à  Rome.  Elle  se  revêtit 
doncd'habits  faits  d'une  étoffe  grossière,  s'in- 
lerdil  l'usage  du  vin  et  de  la  viande,  parta- 
gea son  lemps  entre  la  lecture  des  livres 
sainis,  la  prière  el  la  visite  des  égli-es.  Elle 
s'était  fait  une  loi  de  ne  jamais  parler  seule 
à  aucun  homme,  et  ne  voyait  qu'en  (  oni- 
pagnie  les  ecclésiastiques  niêmes  et  les  so- 
litaires qui  venaient  la  visiter.  Plusieurs 
vierges  illustres  se  mirent  sous  sa  conduite, 
et  elle  les  guidait  dans  les  voies  de  la  p-r- 
fection  chrétienne,  par  ses  exemples  plus 
encore  que  par  ses  discours.  D  jus  ses  dou- 
tes, Marcelle  consultait  saint  Jérôme,  el  nous 
avons  encore  les  réponses  du  saint  docteur 
dans  L'sonze  lettres  qu'il  lui  écrivit.  Alaric, 
roi  des  Golhs,  ayant  pris  Rome,  en  409,  la 
livra  au  pillage.  Ses  soldats  s'étant  dispersés 
dans  la  ville,  plusieurs  de  ces  barbaies  pé- 
nétrèrent dans  l'asile  de  sainte  Marcelle  :  ils 
la  déchirèrent  à  coups  de  fouets  pour  l'o- 
bliger à  découvrir  des  trésors  qu'elle  n'avait 
plus  ou  plutôt  qu'elle  avait  cachés  dans  le 
sein  des  pauvres.  Ne  craignant  pas  pour 
elle-même,   mais  redoutant  le  danger  que 
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courait  l'innocence  de  Principie,  la  seule  de 
SCS  Giles  spirituelles  qui  se  trouvât  alors 
avec  elle,  elle  se  jeta  aux  pieds  des  soldais, 
les  conjurant,  les  larmes  aux  yeux,  de  ne 
point  abuser  de  la  faiblesse  de  son  âge  et 
lie  son  sexe.  Ceux-ci  se  laissèrent  ailendrir 
et  conduisirent  les  deux  saintes  dans  l'église 
de  Saint-Paul,  une  de  celles  qu'Alaric  avait 
déclarée  lieu  d'asile  pendant  le  sac  de  Rome. 
Sainte  Marcelle  survécut  peu  de  temps  à  ce 
désastre  de  sa  pairie  et  mourut  sur  la  fin  du 
mois  d'août,  en  410.  —  31  janvier. 

MABCELLIEN  (saint),  MarceUianus,  mar- 
tyr en  Toscane  avec  saint  Séiondien  et  s;iint 
Vérien,  se  convertit  à  la  vue  du  courage  que 
déployaient  à  Rome  les  chrétiens,  au  com- 
meiicenient  de  la  persécution  de  l'empereur 
Déco.  Après  avoir  reçu  le  baptême,  il  déclara 
puhliquement  qu'il  éiait  chrétien.  Arrêté  à 
Home,  où  il  se  trouvait  encore,  il  fut  livré, 
par  ordre  du  proconsulaire  Promole,  aux 
plus  cruelles  tortures,  telles  que  les  verges, 
Je  chevalet,  les  ongles  de  fer  et  les  torches 
ardentes.  Conduit  ensuite  avec  ses  deux 
compagnons  en  Toscane  sa  pairie,  il  y  lut 
dxkapilé  l'an  259.  La  célèbre  abbaye  de 
Jouarre  en  Rrie  posséilail  quelques-unes  de 
ses  reliques. —  9  août. 

]M.AUGELLIi:N(saint),marlyrà  Rome  avec 
saint  Marc,  son  frère,  fut  comme  lui  initié 
dès  sa  jeunesse  à  la  religion  chrétienne. 
Sortis  d'une  famille  illustre,  ils  étaient  l'un 
et  l'autre  engagés  dans  le  mari.ige  lorsqu'ils 
furent  arrêtes  comme  chrétiens,  en  2SG,  et 
Chrouiiice,  lieutenant  du  préfet  de  la  ville, 
les  condamna  à  mort.  Leur  famille,  qui  était 
puissante,  oblint  que  l'exécution  de  la  scn- 
lence  serait  dilTérée  de  trente  jours,  cl  que 
les  deux  martyrs  passeraient  ce  temps  dans 
la  maison  de  Nicostrate,  grelficr  de  la  pré- 
fecture. Leurs  parents  vinrent  les  y  trouver: 
leurs  femmes,  accompagnées  de  leurs  en- 
l'anls  encore  en  bas  âge,  eurent  recours  à 
toutes  sortes  de  moyens  pour  les  décider  à 
se  conformer  aux  désirs  du  juge;  mais  leurs 
larmes  et  leurs  instances  furent  inutiles. 
Marc  et  Marceilien  étaient  soutenus  dans 
leur  constance  par  saint  Sébastien,  officier 
de  la  maison  de  l'empereur,  arrivé  depuis 
peu  à  Rome,  et  qui  les  visitait  tous  les 
jours.  Les  entretiens  que  les  saints  martyrs 
avaient  avec  leurs  parents  eurent  pour  ré- 
sultat la  conversion  de  saint  Tranquillin, 
leur  père,  et  de  Mar(:ie,l9ur  mère. Nicostrate 
et  Ghr()aiace  se  convertirent  aussi,  et  ce  der- 
nier mit  les  martyrs  en  liberté.  Un  officier 
de  .  l'emiiereur,  nommé  Casiule,  les  cacha 
dans  l'apparlçmenl  qu'il  avait  au  palais; 
mais  ils  furenl  Irahis,  et  Fabien,  successeur 
de  Chromace,  les  fit  clouer  par  les  pieds  à 
un  poteau,  et  ils  restèrent  vingt-quatre 
liccres  dans  cette  situation.  Le  lendemain 
ils  lurent  mis  à  mort  à  coups  de  lance,  el  on 
les  enlerra  dans  une  sablonuièreà  deux  mil- 
les de  Rome.  Ce  lieu  lut  changé  dans  la  suite 
en  un  cimetière  qui  porta  leur  nom.  —  18 
{uin. 

MARCELLIEN  (saini),   martyr   en    Tou- 
raiuc  tur  la  fin  du  ly^  siècle,  fut   massacre 


par  les  (iolbs  avec  sainte  Maure,  sa  mère, et 
ses  huit  frères,  dont  le  plus  connu  est  saint 
Epaio,  qui  a  donné  son  nom  au  lieu  où  ils 
fui  enl  martyrisés.  —  2o  octobre. 

MARCELLIN  (saintj,  Marcellinus,  évéque 
de  Uavennc  et  confesseur,  florissail  dans  la 
première  partie  du  m'  siècle,  el  mourut  vers 
l'an  235.  — 5  oclobre. 

,  MARCELLIN  (saint),  martyr  à  Pérouse 
avec  saint  Florence  et  deux  autres,  souffrit 
au  milieu  du  ni  siècle,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce.  —  !"■   et  5  juiii. 

MARCELLIN  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Satulc  et  quatre  autres.  —  2  avril. 

MARCELLIN  (saint),  tribun  el  martyr  à 
Tomes  dans  le  Pont,  souiïrit  avec  sainte 
Mannée,  sa  femme  et  leurs  trois  fils.  —  27 
août. 

MARCELLIN  (saint),  prêtre  de  Rome  et 
martyr  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien, fui  condamné  à  mort,  l'an  SO'i',  par  le 
juge  Sévère,  qui  lui  associa  saint  Pierre, 
exorciste.  Comme  on  voulait  que  les  fidè- 
les ignorassent  leur  martyre  et  le  lieu  de 
leur  sépulture,  on' les  conduisit  secrètement 
à  trois  milles  de  Rome,  dans  un  bois  qui 
s'appelait  la  Forêt-Noire,  et  qui  a  été  depuis 
appelé,  eu  leur  honneur,  la  Forêt-Blauchc. 
Arrives  à  l'endroit  destiné  pour  l'exécution, 
les  deux  martyrs  netloyèrent  eux-mêmes  lo 
terrain  (jui  devait  recevoir  leurs  corps  el 
préparèrenl  la  place  de  leur  tombeau.  L'exé- 
cuteur les  ayant  décapités  en  30i,  ils  furent 
enterrés  sur  le  lieu  même.  Quelque  temps 
après,  une  sainte  lémnie,  nommée  Lucile, 
connut  par  révélation  ce  qui  sétail  passé, 
et  accompagnée  d'une  autre  femme  pieuse, 
nommée  Firjnine,  elle  enleva  les  corps  des 
deux  mai  tyrs  et  les  enterra  près  de  celui  de 
saint  Tiburce,  dans  les  Catacombes,  sur  la 
voie  La»icane.  Le  pape  saint  Damase  ai>prit 
toutes  ces  particularités  de  la  bouche  mêuio 
de  l'exécuteur,  lorsqu'il  était  enfant,  el  les 
consigna  dans  ré|iilaphe  latine  qu'il  mit  sur 
leur  tombeau.  Constantin  y  avait  bâti  en 
leur  honneur  une  église  où  fut  enterrée 
Siiinle  Hélène,  sa  mère,  sous  une  tombe  de 
porphyre.  C'est  daus  cette  église  que  saint 
Grégoire  le  Grand  prêcha  ses  vingt  homélies 
sur  les  Evangiles.  Les  corps  des  saints  Mar- 
cellia  et  Pierre  furent  donnés  par  le  pape 
Grégoire  IV',  en  828,  à  Eginhard,  qui  avait 
élé  secrétaire  de  Charlemagne  et  qui  les 
plaça  dans  le  monastère  qu'il  avait  fondé 
à  Strasbourg.  Il  les  transféra  ensuite  dans 
celui  de  Malinheiu)  ou  Selingestadi,  qu'il 
fonda  plus  tard  et  dont  il  fut  le  premier 
abbé.  Les  deux  sainls  martyrs  ,  dont  leS 
noms  se  lisent  au  Canon  de  la  messe,  sont 
honorés  le  2  juin. 

MARCELLIN  (saint),  martyr  à  Cordoue 
avec  saint  Zoïle  et  dix- huit  autres,  souffrit 
pendant  la  persécution  de  Dioclélien,  au 
commencement  du  iv  siècle. — 27  juin. 

MARCELLIN  (saint),  pape,  succéda  à 
saint  Caïus  en  29G,  el  s'acquit,  au  rapport 
de  Thêodorel,  beaucoup  de  gloire  par  son 
courage  pendant  la  persécution  «le  Oioclè- 
tien;  ce  qui  n'a  pas  emiiéché  que  quelques 
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donatistes,  da  temps  de  saint  Augustin,  ne 
l'aient  accusé  d'avoir  sacrifié  aux  iJoles. 
Saint  Augustin  réfute  victorieusement  celte 
ffiusse  imputation,  qui  ne  fut  imaginéequ'ua 
sii"'cle  après  la  mort  du  saint  pape.  Le  pré- 
tendu concile  de  Sinuesse,  où  l'on  suppose 
que  saint  Marcellin  se  confessa  d'avoir  of- 
fert de  l'encens  aux  idoles-,  n'a  jamais  existé, 
et  c'est  une  autro  invention  des  mè(nes  do- 
nalistos  pour  confirmer  la  première.  Saint 
MarcoUin,  après  avoir  gouverné  l'Eglise 
pendant  huit  ans,  avec  autant  de  zèle  que 
de  sagesse,  miiurut  en  paix,  l'an  SOi,  et  s'il 
est  qualifié  martyr  c'est  à  cause  dos  souf- 
frances qu'il  éprouva  pendant  la  persécu- 
tion. Au  milieu  du  ix'  siècle,  saint  Con- 
voyou  rapporta  de  Rome  en  Bretagne  le 
corps  de  saint  Marcellin,  qui  lui  avait  élé 
donné  par  le  pape  Léon  IV.  —  26  avril. 

MARCFXLIN  ou  Marceliten  (saint),  évé- 
que  d'Auxerre,  florissait  au  commencement 
du  IV'  siècle  et  mourut  vers  l'an  314.  —  1.3 
mai. 

MARCELLIN  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Tomes  dans  le  Pont  avec  saint  Argée  et  saint 
Narcisse,  ses  deux  frères,  ayant  élé  enrôlé 
dans  l'armée  de  l'empereur  Licinius,  refusa 
de  continuer  le  service  militaire  qu'il  regar- 
dait comme  contraire  à  la  religion  chré- 
tienne qu'il  professait,  parce  qu'on  exigeait 
des  soldats  des  sacrifices  aux  ilieux  de  l'em- 
pire. Son  refus  lui  attira  des  persécutions: 
on  le  baltit  du  verges  et  on  l'enferma  en- 
suite dans  une  prison  d'où  il  ne  fut  tiré  qui! 
pour  être  préi;ipité  dans  la  mer,  vers  l'ati 
320.  — 2  janvier. 

MARCELLIN  (saint),  premier  évéque 
d'Embrun,  était  né  en  Afrique  et  sort;iil 
d'une  famille  distinguée.  Il  vint  dans  les 
Gaules  vers  le  milieu  du  iv"  siècle  avec  saint 
Vincent  et  saint  Domnin,  avec  lesquels  il 
prêcha  l'Evangile  dans  les  contrées  qui  avoi- 
sinent  les  Alpes.  Elant  venu  ensuite  fixer  sa 
résidence  à  Embrun,  il  se  construisit  près 
de  la  ville  un  oratoire  où  il  allait  prier  la 
nuit.  Lorsque  tous  les  habitants  d'Embrun 
eurent  embrassé  le  christianisme,  il  invita 
saint  Eusèbe  de  Verceil  à  venir  faire  la  con- 
sécration de  son  oratoire  ;  saint  Eusèbe  se 
rendit  à  son  désir,  et  il  lui  conféra  en  loême 
temps  l'onction  épiscopale,  afin  qu'il  pût 
gouverner  le  troupeau  qu'il  venait  de  ga- 
gner à  Jésus-Christ.  Après  son  sacre  il 
chargea  ses  deux  coopératenrs,  Vincent  et 
Domnin,  d'aller  annoncer  la  foi  à  Digne  et 
dans  d'autres  lieux.  Il  mourut  à  Embrun 
vers  l'an  374  et  y  fut  enterré.  Son  chef  a  été 
dans  la  suile  transféré  à  Digne,  près  des 
corps  de  ses  deux  disciples.  Saint  Grégoire 
de  Tours  .lui  donne  de  grands  éloges  et  rap- 
porte plusieurs  miracles  opérés  soit  à  son 
tombeau,  soit  à  son  baptistère.  —  20   avril. 

MARCELLIN  (saint),  évêque  de  Saint- 
Paulien  en  Velay,  est  honoré  à  Monistrol 
dans  l'église  qui  porte  son  nom  et  qui  pos- 
sède son  corps.  — 7  juin. 

MARCELLIN  (saint),  martyr  à  Garthage  , 
était  nn  pcrsonn^nge  distingué,  que  l'empe- 
reur HoHorius  éleva  à  la  dignité  de  tribun 


et  qu'il  chargea  de  présider  à  la  fameuse 
conférence  qui  se  tint  à  Carthage  en  VlÔ, 
entre  les  catholiques  et  les  doiialisles.  Ces 
derniers  refusant  dé  s'asseoir,  Marcellin,  qui 
avait  un  siège  d'ho;ineur,  le  Ht  ôler  et  resta 
aussi  debout.  Lorsque  la  discussion  fut  close, 
il  résuma  les  débats  et  donna  gain  de  cause 
aux  catholiques  sur  les  points  de  fait,  les 
points  de  doctrine  ayant  élé  traités  d'une 
manière  irréfutable  par  saint  Augustin,  qui 
était  l'âme  de  la  conférence.  Les  donalisteS, 
vaincu-;  sous  tous  les  rapports,  en  appelè- 
rent à  Honorius;  mais  ce  prince,  après  avoir 
pris  connaissance  de  la  relation  de  Marcel- 
lin, porta  des  lois  sévères  contre  ces  héréti- 
ques. Le  zèle  que  Marcellin  avait  déployé  en 
faveur  des  catholiques  excita  li  fureur  des 
donatistes,  et  ils  mirent  lout  en  œuvre  pour 
le  perdre.  Le  comte  Marin,  qui  les  favorisait, 
ayant  vaincu  Héraclien,  qui  s'était  révolté 
contre  l'empereur,  accusa  faussement  Mar- 
cellin d'avoir  trempé  dans  sa  rébellion  et  le 
fil  arrêter.  Saint  Augustin,  qui  aimait  le  tri- 
bun à  cause  de  ses  bi-ltes  qualités  et  qui 
l'estimait  pour  ses  vertus,  vint  exprès  à  Car- 
thage pour  le  justifirr  auprès  de  Marin  ,  et 
lui  fit  promettre  qu'il  lui  laisserait  la  vie; 
mais  le  comte,  foulant  aux  pieds  sa  promes- 
se, le  conilamna  à  perdre  la  tête.  L'évoque 
d'Hipponc  alla  visiter  Marcellin  dans  sa  pri- 
son, et  il  rend  le  comple  le  plus  toucliant  des 
dispositions  où  il  le  trouva.  Lui  ayant-  de- 
mandé s'il  n'avait  jamais  commis  quelqu'un 
de  ces  péchés  qui  s'expient  par  la  pénitence 
canonique,  il  lui  répondit  en  lui  serrant  la 
laiin  droiie  :  Je  vous  jure  par  cette  main  qui 
lii'a  inministré  les  sacrements  t/ue  je  viens  de 

I  îi  :e  w  ij  r,  l 'ue  je  ne  me  suis  jamais  rendu  cou- 
\Vibi«  (!e  iinreils  péchés.  Honorius  disgracia 
lllîiri!  pdiii  celte  barbare  exécution,  et  don- 
ijii  à  .Uai'Cîlli  n  le  titre  d'homme  de  glorieuse 
m6rt,cii'e.  dit  illuslre  ami  de  saint  Augustin, 
^  qui  celi/j-  ti  a'ail  dédié  ses  premiers  écrits 
cou*"",  les  fiHilg  ens  et  jou  f;rand  ouvrage  de 
la  Cùcf'?  /liiii,  fut  mis  à  mort  à  Carihage 
l'an  413,  Ji'iilcst  tonoré  cjmnie  martyr'  le 
6  avril. 

MARCEL;  LV  (saint),  évrque  d'Ancôn  ;  en 
Italie,  tlorissai-'ians  le  vr  iiècfe.  Il  préserva 
par  la  vertu  de  s^j  pr-ièrts  su  ville  épisco- 
pale d'un  grand  incendie  \ui  .nenaçait  de  la 
réduire  en  cendres,  suivant  le  témo'gnaga 
de  saint  Grégoire  le  Grand    —  9  janv/er. 

MARCELLIN  ou  Marchelm  (sain' ',  vtfar- 
celmus,  prêtre  et  confesseur,  fut  un  des  plus 
illustres  disciples  de  saint  Willebrord.  Après 
la  mort  de  l'apôtre  de  la  Frise,  en  738,  il  con. 
linua  à  exercer  les  fonctions  de  missionnaire 
dans  cette  province  et  dans  les  pays  voisins. 

II  fut  chargé  par  saint  Grégoire  d'Utrecht 
d'aller,  vers  l'an  760,  avec  saint  Lebwin. 
évangéliser  les  populations  qui  habitaient  la 
contrée  connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
d'Ower-lssel,  qui  a  pour  capitale  Deventer. 
Après  de  nombreuses  conversions,  ils  bâti- 
rent, en  772,  une  petite  église  à  une  lieue  de 
Deventer,  et  saint  Marcellin  est  honoré  dans 
celte  ville  sous  le  nom  de  Marceaumes.  — 
14  juillet. 
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MARCELIJ.Nlî  (s.iinle),Marce//j»ia,  vierge, 
fille  d'Aïubroisc ,  préfet  des  Gaules,  était 
sœur  lie  saint  Ainhroise  de  Milan  et  de  saint 
Satyre.  Après  la  mort  de  son  père  elle  suivit 
sa  mère  à  Rome  avec  ses  fières  qui  étaient 
plus  jeunes  qu'elle,  se  chargea  de  leur  édu- 
cation, et  s'appliqua  surtout  à  les  former  à 
la  piièlé.  Lorsqu'elle  fut  libre  de  quitter  le 
monde,  elle  se  consacra  enlièrement  à  Dieu 
et  recul  le  voi'e  des  mains  du  pape  Libère, 
le  jour  de  Nol'I  de  l'année  3o^.  Le  haut  rang 
que  Marcelline  occu|)ait  dans  le  siècle  et  l'é- 
cl.il  de  ses  vertus  avaient  attiré  un  grand 
concours  de  peuplt^  à  celte  cérémonie  qui  se 
fit  dans  l'éfili-e'  de  Saiii't-Pierre.  Le  pape 
l'eshnrla  à  s'attacher  inséparablement  à  Jé- 
sus-Christ, qu'elle  choisissait  [)0ur  épnux  , 
à  vivre  dans  la  pralique  perpétuelle  de  l'ab- 
slinence,  de  la  moriilîcalioii  et  de  la  prière. 
La. jeune  vierge  se  conforma  fidèlement  à  ces 
rt'commandalions  :  elle  jeùiiail  (ous  les  jours 
jusqu'au  soir,  et  passait  même  quelquefois 
plusieurs  jours  sans  mange.''  :  elle  n'usait 
que  d'alimcnls  grossiers  cl  ne  buvait  que  de 
l'eau  ;  elle  employait  la  plus  grande  partie 
des  jours  et  des  nuits  à  la  prière  ou  à  de 
pieuses  lectures,  ne  se  reposant  (jue  quand 
elle  était  accablée  par  \i  sommeil.  S;ir  la  fin 
de  sa  vie  elle  modéra  ses  austérités  corpo- 
relles d'après  l'avis  de  saint  Ambroise,  qui 
lui  conseilla  do  (  ompenser  cet  adoucissement 
par  un  redoublement  de  ferveur  dans  ses 
exercices  spiri  uels.  Après  la  mort  de  sa 
mère,  elle  s'adjoignit  une  vierge  qui  parta- 
geait son  genre  de  vie,  et  elle  no  (luilla  pas 
.son  habitation  particulière  pour  enlicr  dans 
une  commuiiaulé.  Sainte  iMarcelline  vivail 
encore  lorsque  saint  Ambroise  mourut  en 
397,  mais  on  ignore  l'année  de  sa  morl.  Le 
saint  docieur  lui  avait  adressé,  en  377,  les 
trois  livres  dis  Mergcs ,  et  deux  ans  après 
elle  se  rendit  à  Milan  pour  assister  aux  der- 
niers momeuls  de  saint  Salyre,  son  frère,  qui 
mourut  dans  ses  bras.  Elle  distribua  en 
aumônes  les  biens  qu'il  lui  laissait.  —  17 
juillet. 

MARCELLOSE  (sainte),  .L'arcellosa,  mar- 
lyre  en  Afrique,  souflrit  avec  sainte  Victoire 
ou  Viclorie  v.i  une  autre.  — 20  mai. 

MAUCIE  (sainte),  Marlia,  martyre  à  Syra- 
cuse, avec  saint  Kufm,  est  honorée  le  21 
juin. 

MARCIE  (sainte),  martyre  en  Campanie 
avec  saint  Arislon  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit vers  l'an  :28(),  pendant  la  première  persc- 
rulion  de  l'empeieur  Dioclélien.  —  2  juillet. 
MAîïClE  (sainte),  martyre  avec  saint  Fé- 
lix et  plusieurs  autres,  l'ut  condamnée  au 
Siipplice  de  la  croix  par  ordre  du  juge  As- 
clèpiade,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
lien. —  3  mars. 

MARCIE  (sainte),  Marcia,  martyre  à  Cé- 
sarée  en  Palestine  avec  sainte  Zénaïde  et 
deux  autres,  subit  pendant  la  persécution  de 
Dioclélien  les  plus  affreux  tourments  et  en- 
fin la  mort,  plutôt  que  de  sacrifier  aux  ido- 
lis.  —  .S  juin. 

MARCIEN  (saint),  Marcianus,  é\équo  de 
Syracuse  et  martyr,  fut  ordonné  par  l'apôtre 


MAR 


576 


saint  Pierre  et  envoyé  en  Sicile  pour  y  prê- 
cher l'Evangile.  Après  avoir  converti  un 
grand  nombre  d'idolâtres,  il  fut  mis  à  mort 
par  les  .Tuil's,  avant  la  fin  du  i"  siècle.  Lors- 
que les  Sarrasins  se  furent  emparés  de  la  Si- 
cile, les  reliques  de  saint  Marcien  furent 
transportées  à  Gaëte.  —  11  juin. 

MARCIEN  (saint),  premier  évéque  de  Tor- 
lone  en  Italie  et  martyr,  convertit  un  grand 
nombre  d'idolâtres  et  fut  ensuite  mis  à  mort 
pour  la  foi  qu'il  prêchait,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Trajan.  —  6  et  27  mars. 
MAKCIEN  (saint),  évéque  de  Ravenne  et 
confesseur,  llorissait  dans  la  première  partie 
du  W  siècle.  Saint  Jérôme  nous  apprend  qu'il 
eut  beaucoup  à  souffrir  sous  le  règne  d'.A- 
drien.  —  22  mai. 

MARCIEN  (saint),  martyr  à  Icône  en  Ly. 
caonie,  fut  cruellement  tourmenté  et  ensuite 
mis  à  mort  par  ordre  du  président  Pérennice. 
—  11  juillet. 

MARCIEN  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Aquilin  et  plusieurs  au- 
tres. —  k  janvier, 

WAKCIEN  (saint),  martyr  à  Nicomédie 
avec  saint  Lucien,  pendant  la  perséiulion  do 
Dèce,  en  250,  était,  ainsi  que  son  compa- 
gnon, né  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  et 
tous  deux  ils  s'étaient  adonnés  à  l'élude  des 
sciences  magiques.  Epris  d'un  amour  violent 
pour  une  jeune  vierge  de  Nicomédie  qui  fai- 
sait par  sa  beauté  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  la  voyaient,  ils  employèrent  les  ressour- 
ces de  leur  art  diabolique  pour  s'en  faire  ai- 
mer, mais  en  vain.  Les  esprits  de  ténèbres 
qu'ils  fatiguaient  par  leurs  évocations  leur 
firent  enriii  cette  réponse  :  La  personne  dont 
la  beauté  kuus  touche  est  du  nombre  de  ces 
vierges  qui  sont  consacrées  à  Jésus-Clirisl,  le 
Seigneur  et  le  Dieu  de  tous  les  hommes,  qui  a 

donné  sa  rie  pour  eux //  prend  soin  de  ta 

préserver  de  tous  nus  arlificcs,  cl  il  nous  [ait 
beaucoup  soujjrir  chaque  fois  que  nous  es- 
sayons d'entreprendre  quelque  chose  contre 
elle.  Ainsi  nous  cédons  malgré  nous  à  un  pou- 
voir supérieur,  et  nous  sommes  forcés  de  con- 
fesser notre  impuissance.  Cet  aveu  îles  dé- 
mons suipril  étrangement  nos  magiciens,  et 
ils  en  furent  comme  terrassés.  Revenus  en- 
suite du  saisissement  qu'ils  venaient  d'é- 
prouver, ils  se  disaient  :  Quoi!  ce  Jésus- 
Christ  est  si  puissant  que  tout  lui  obéit,  et 
que  ceux-là  mêmes  que  nous  croyons  de* 
dieux  tremblent  devant  luit  c'est  donc  à  lui 
que  nous  voulons  être  désormais  ;  c'est  lui 
seul  que  nous  devons  craindre,  c'est  lui  seul 
que  nous  devons  adorer.  Après  celle  subite 
résoluliori,  (jui  leur  était  inspirée  par  le  cie), 
ils  en  prennent  une  autre  qui  e.n  était  la  con- 
séquence. Se  rendant  à  l'instant  même  sur  la 
place  publique,  ils  allument  un  grand  feu  et 
y  jettent  leurs  livres,  leurs  caractères  magi- 
ques et  tout  ce  qui  servait  à  l'exercice  de 
leur  art  exécrable,  publiant  à  haute  voix  la 
grâce  (jue  Dieu  venait  de  leur  faire,  en  ou- 
vrant leurs  yeux  à  la  vérité.  Ils  se  rendent 
cnsnile  dans  l'assemblée  des  fidèles,  et  lors- 
qu'ils eurent  reçu  le  bapléaie,  ils  se  retirè- 
rent dans  un  désert  où  ils  se  livraient  avec 
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lant  d'<ardeur  aux  austérités  de  la  péiiilence, 
qu'ils  ne  prenaiinl,  tous  les  trois  jours, qu'un 
pou  de  pain  et  d'eau.  11<  ne  sorlaienl  de  leur 
relrailc  que  pour  aller  annoncer  Jésus-Christ 
aux  idolâtres.  Ayant  été  arrêtés  comme  chré- 
tiens, on  les  conduisit  devant  le  proconsul 
Snbiu,  qui,  s'ailressanl  à  Lucien,  lui  deman- 
da son  nom  et  sa  profession;  Lucien  répon- 
dit qu'il  avait  d'abord  élé  ennemi  de  la  loi 
chrétienne,  et  que  depuis  il  en  était  devenu 
!e  prédicateur.  —  En  vertu  de  quel  droit  oses- 
tu  pré'clier  celle  loi?  —  En  vertu  du  droit 
naturel,  par  lequel  chacun  peut  retirer  son 
frère  de  l'erreur  où  il  le  voit  engagé.  Mar- 
cien,  qu'il  interrogea  ensuite,  lui  répondit 
que  Dieu  leur  avait  fait  la  même  grâce  qu'à 
saint  Paul,  qui,  de  persécuteur  du  chrisiia- 
iiisrne,  eu  était  devenu  l'apôtre.  Sabin,  ayant 
vainement  employé  les  promesses,  les  me- 
naces et  les  tortures  pour  les  décider  à  re- 
lourn(>r  au  culte  des  dieux  et  à  se  soumettre 
à  l'cdil  du  prince,  les  condamna  à  élre  brû- 
lés. Les  deux  martyrs  remercièrent  Dieu  de 
ce  ((n'après  avoir  mérité,  par  leurs  crimes, 
de  brûler  éternellement  dans  l'enfer,  il  les 
mettait  en  possession  du  bonheur  céleste,  en 
les  faisant  passer  par  un  feu  de  quelques 
instants,  ils  allèrent  donc  avec  joie  au  bû- 
cher sur  lequel  ils  consommèrent  leur  gé- 
néreux sacr  fice.  —  20  octobre. 

MAUCIIÎN  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Pierre,  saint  Joviu  et  plu- 
sieurs autres.  —  26  mars. 

MAUCIEN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Fortuuat,  est  honoré  le  17  avril. 

MAUCIEN  (saint)  ,  martyr  à  Rome  avec 
saint  Diodore,  piètre,  et  plusieurs  autres, 
souffrit  vers  l'an  283,  sous  l'empereur  Nu- 
mérien.  —  1"  décembre. 

MAKCIEN  (saint),  soldat  et  martyr  avec 
saint  Nicandro,  se  retira  du  service,  ainsi 
que  son  compagnon,  lorsqu'on  eut  publié  les 
edits  qui  condanmaient  les  chrétiens  à  sacri- 
Oer  aux  dieux  sous  peine  de  la  vie.  Leur  re- 
traite ayant  été  regardée  comme  une  déser- 
tion ,  ils  furent  arrêtés  et  conduits  devant 
Maxime,  gouverneur  de  la  province,  que  les 
uns  croient  être  la  Mésie  et  d'autres  la  Cani- 
panie.  Maxime  leur  signifia  l'édil  de  l'empe- 
reur, et  après  avoir  interrogé  Nicandre,  il 
s'adressa  à  Marcien  :  mais  ne  pouvant  vain- 
cre leur  altacheuienl  à  la  foi  chrétienne,  il 
les  envoya  en  prison.  Il  leur  fit  subir  un  se- 
cond interrogatoire  vingt  jours  après  et  leur 
demanda  s'ils  étaient  décidés  à  obéir  à  l'édit. 
Marcien  répondit  :  Seigneur,  vous  ne  vien- 
drez pas  à  bout  de  nous  faire  renier  celui  de 
qui  nous  tenons  la  fui  :  nous  l'entendons  qui 
nous  appelle;  de  grâce,  ne  nous  retenez  plus, 
afin  que  nous  puissions  voir  bientôt  le  cruci- 
fié que  nous  adorons.  —  Puisque  mus  voulez 
mourir,  vos  désirs  seront  accomplis.  —  Ce 
n'est  pas  la  crainte  des  supplices  qw  nous  fait 
désirer  une  mort  prompte,  mais  bien  l'impa- 
tience du  bonheur  qui  nous  attend.  —  Je  ne 
fuis  pas  responsidde  de  votre  mort;  c'est  vous 
lui  la  demandez  et  qui  me  forcez  à  répandre 
votre  sang;  mais  comme  vous  ne  quittez  pas 
ce  monde  à  l'avenlfire,  que  vous  savez  où  vous 
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allez  et  que  vous  croyez  que  votre  supplice 
sera  suivi  d'un  bonheur  éternel,  je  veux  bien 
vous  satisfaire.  Cela  dit,  il  prononça  l'arrêt 
qui  les  condamnait  à  perdre  la  lêle.  Les 
saints  martyrs  n'eurent  pas  plutôt  entendu 
leur  sentence,  qu'ils  eu  remercièrent  le  juge, 
et  ils  bénissaient  le  Seigneur  en  se  rendant 
au  lieu  du  supplice.  Marcien  était  suivi  de  ses 
parents  et  de  sa  femme,  qui  tous  fondaient 
eu  larmes;  son  épouse  surtout  le  conjurait 
par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  touchant  de 
se  consirver  pour  elle  et  pour  son  fils  qu'elle 
lui  présentait.  Mais  Marcien,  sans  se  laisser 
vaincre,  lui  ordonna,  d'un  ton  sévère  ,  de 
s'éloigner.  Alors  un  chrétien,  nommé  Zoti- 
que,  qui  aidait  le  martyr  à  marcher,  le  féli- 
cita de  l'elTorl  sublime  qu'il  venait  de  faire 
sur  lui  même.  Voyant  que  sa  femme  cctili- 
luiailà  le  suivre  eu  pleurant  et  en  le  tirant 
à  elle,  il  pria  le  même  Zolique  de  l'en  dé- 
barrasser; mais  lorsqu!il  fut  arrivé  au  lieu 
de  l'exécution,  il  la  fit  approcher  et  l'em- 
brassa eu  lui  disant  :  Betirez-vous;  car  il 
n'est  pa.i  à  propos  que  vous  soyez  témoin  de 
ce  qui  va  se  passer; d'ailleurs,  étant  païen- 
ne et  soumise  au  démon,  vous  n'êtes  pas  di- 
gne d'assister  au  sacrifice  que  nous  allons  of- 
frir. Ensuite  il  embrassa  son  fils,  puis,  re- 
gardant le  ciel,  il  s'écria  :  Dieu  tout-puis- 
sant, servez-lui  de  père.  Le  bourreau  ayant 
bandé  les  yeux  aux  deux  martyrs,  leur  tran- 
cha la  tète.  On  croit  qu'ils  souffrirent  à  Vé- 
nafio  eu  Italie,  l'an  30k,  pendant  la  persé- 
cuiion  de  Uioclétien.  —  17  juin 

MARCIEN  (saint),  martyr,  était  un  per- 
sonnage distingué  de  Rome,  qui  se  convertit 
à  la  vue  de  la  résurrection  de  son  fils,  nom- 
mé Jean,  opérée  par  les  prières  dis  saints 
martyrs  Abonde  et  Abondance.  L'empereur 
Diûclèliin,  in.formé  de  celte  conversion,  lui 
fit  trancher  la  tète  ainsi  qu'à  son  fils  et  aux 
deux  saints  qui  avaient  ressuscité  ce  der- 
nier. —  10  septembre. 

MARCIEN  (saint),  martyr  en  Egypte,  était 
frère  de  saint  Marc,  qui  fut  mis  à  mort  avec 
lui  après  avoir  partagé  ses  tortures,  l'an  30i, 
pendant  lu  persécution  de  l'empereur  Dioclé- 
lien.  —  k  octobre. 


MARCIEN  (saint),  chantre  de  la  grande 
église  de  Constanlinople  et  martyr,  fut  mis  à 
mort  pour  la  foi  catholique  par  les  ariens, 
vers  le  milieu  du  iv«  siècle,  en  353,  sous 
l'empereur  Constance,  avec  saint  Martyre, 
sous-diacre  de  la  mémo  église.  Saint  Jean 
Chrysostome  fit  bâtir  une  église  sur  leur 
tombeau.  —  23  octobre. 

MARCIEN  (saint),  évoque  dans  la  Thrace, 
llorissait  vers  le  milieu  du  iv  siècle.  11  fut 
chassé  par  les  ariens  de  son  siège,  dont  on 
ignore  le  nom,  et  il  paraît  qu'il  se  réfugia 
en  Ethiopie,  où  il  est  honoré  le  10  novem- 
bre. 

MARClËN  (saint),  anachorète  eu  Syrie, 
naquit  à  Cyr  après  le  commencement  du 
i.v'  siècle,  el  sortait  d'une  famille  patricienne, 
llfutékvé  à  la  cour  de  l'empereur  Cuas- 
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tance,  où  son  père  occupait  un  poste  émi- 
nent;  mais  lorsqu'il  fui  en  âge  de  choisir  un 
élat,  il  quitta  (oui,  parenis,  aiiiis,  fortune,  et 
se  relira. dans  le  désert  de  Cha'cis,  situé  sur 
la  confins  de  l'Arabie.  1!  se  confina  dans 
une  ceilule  si  basse  et  si  élniite,  qu'il  était 
contraint  d'êlrc   dans  une   position    incom- 
mode.   Il  n'en  sortait   jamais  et  n'aviit  de 
commerce  qu'avec  le  ciel.  Il  partageait  son 
temps  entre  la  prière,  le  chant  des  psaumes 
et  le  travail  des  mains,  ne  se  nourrissait  que 
de  pain,  et  encore,  le  peu  qu'il  en   prenait 
était  insuffisant  pour   apaiser  sa  faim.  11  ne 
passait  cependant  pas  plus  d'un  jour  sans 
manger,  afin  de  conserver  ses  forces  pour 
faire  ce  que  Dieu  demandait  de  lui.  Favorisé 
du  di.in  de  la  plus  sublime  contcuiplation,  il 
puisait    dans    les    communications    intimes 
(ju'il  enli.elenait  avec  Dieu  de  grandes  lu- 
mières sur  les  vérités  et  les  mystères  de  la 
foi.  Malgré  les  précautions  qu'il  avait  prises 
pour  rester  toujours  inconnu  au\  hommes, 
l'éclat  de  sa  sainteté  trahit  le  seerct  de  sa  re- 
traite. Il  reçut  d'abord  d^'UK  disti(iies,  Eu- 
sèbe  et  Agapet  :  d'autres  vinrent  ensuite,  et 
il, se  forma  près  de  sa  cellule   un   monasière 
dont  Eusèbe  eut  la  conduite.  Saint  Marcion 
traç.i  lui-même  la  règle  qu'on  y  devait  sui- 
vre, et  il  donnait  des  instructions  aux  moi- 
ne» qui  venaient  tour  à  tour  le  visil'r.   Les 
évéques   d'alentour,  ayant  à  leur  tête  saint 
F!a\ien  d'Antioche,  vinrent  uli  jour  le  \oir 
avec  les    principales  autorités  du   pays;    et 
lorsqu'ils  furent  à  la  porte  de  sa  cellule,  ils 
le  prièrent  de  leur  adiessir  quelques  avis 
spirituels ,  selon  iju'il  le    pratiquait  enveis 
les  étranger*.  Une  réunion  «ussi   imposante 
alarma  son   humilité;  et  comme  on  le  pres- 
sait de  parler,  il  s'écria  en  soupirant  :  Ild- 
las  !  Dieu  nous  parle  tous  les  jours  par  ses 
créutures  et  par  le  spectacle  de  runivers;  il 
nous  parle  par  son  Evangile ,  qui  nous  ins- 
truit de  nos  devoirs  envers  nous-mêmes  et  en- 
vers le  prochain  :  il  nous  ejfrnye  et  mnts  en- 
coururje  tout  à  la  fois;  et  cependant  nous  ne 
profitons  point  de  toutes  les  leçons  qu'il  nous 
donne.  (Jue  pourrait  dire  Marcien ,  lui  qui, 
au  milieu  de  tant  d'instructions  touchantes, 
fait  si  peu  de  progrès  dans  1 1  vertu?  Les  évé- 
ques, après   l'avoir  entendu,   formèrent  le 
flessein   de   ror<l0Muer   prêtre;   mais   ils   ne 
l'exécutèrent  point,  pour  ne   pas    faire  vio- 
l:euce  à  son  bumililé.  Divers   miracles  qu'il 
opéra   ajoutèrent   encore    à   la    vénération 
qu'on   avait  pour   lui.    On    bâtit   des   cha- 
pelles en  plusieurs  endroits,  dans  l'espérannc 
qu'après  sa  mort  on  l'enterrerait  dans  quel- 
qu'une d'elles;  ce  qui  lui  causa  une  douleur 
si   vive  qu'il  fit  promettre  à  ses  deux   disci- 
ples d'enterrer  secrètement  son  corps  d.ins 
un  lieu  inconnu,  et  ceux-ci   tinrent    ta   pro- 
messe qu'ils  lui  avaient  laite.  Saint  Marcien 
naourut  vers   l'an   387,  it  son  tombeau  fut 
bieniôt  illustré  par  d'éclalaiits  miracles.  — 
2  novembre. 

MARCIEN  (saint),  grand  économe  de  l'E- 
glise de  Cunslanlinople,  d'une  famille  alliée 
à  celle  de  l'empereur  Tbéodose,  se  lit  admi- 
rer dès  l'âge  le  plus  tendre  par  sa  chanté 


envers  les  malheureux  et  par  son  attrait 
pour  les  exercices  de  la  pénitence.  Tout  le 
temps  qu'il  n'employait  pas  à  des  œuvres  de 
charité  il  le  consacrait  à  la  prière.  Anatole, 
patriarche  de  Constanlinople,  frappé  île  son 
éminente  sainteté,  le  fit  entrer  dans  la  cléri- 
cature  et  l'attacha  au  service  de  son  église  ; 
ensuite  il  l'ordonna  prêtre.  Saint  Marcien  se 
dévoua  tout  entier  à  l'insiructioii  et  au  sou- 
lagement des  pauvres,  pratiquant  lui-même 
la  pauvreté  évangéliqne.  L'éclat  de  ses  ver- 
tus lui  fit  des  ennemis  qui,  pour  se  venger 
d'une  réputation  de  sainteté  dont  ils  étaient 
jaloux,  l'accusèrent  d'un  rigorisme  outré  et 
même  de  novatianisme.  Marcien  n'opposa  à 
ces  calomnieuses  imputations  que  la  dou- 
ceur et  le  silence,  et  ces  seules  armes  suffi- 
rent pour  le  faire  triompher.  Le  patriarclie 
Gennade  le  fit  grand  économe  de  son  église, 
et  cette  digniié  était  la  première  après  celle 
du  patriarche.  Tout  le  monde  applaudit  à 
ce  choix,  et  Marcien  le  justifia  par  la  magni- 
ficence (ju'il  déploya  dans  la  construction  et 
la  réparation  d'un  grand  nombre  d'églises. 
Il  se  signala  aussi  par  son  zèle  contre  les 
ariens  et  contre  plusieurs  autres  hérétiques. 
Il  mourut  sur  la  fin  du  v°  siècle,  vers  l'aa 
489,  et  Dieu  le  favorisa  du  don  des  miracles 
pendant  sa  vie  et  après  sa  mort.  —  10  jan- 
vier.. 

MARCIEN  (saint),  martyr  en  Egypte,  souf- 
frit avec  saint  Nicanor  et  plusieurs  autres, 
sous  l'empereur  Galère  Maximien.  —  5  juin. 

MARCIEN  (saint),  évêque  de  Pampelune 
en  lispagne,  florissait  au  commencement 
du  viir  siècle  et  mourut  vers  l'an  733.  — 
30  juin. 

MARCIEN  (saint),  martyr  à  Constanlino- 
ple avec  saint  Julien  et  plusieurs  autres, 
était  l'un  de  ceux  qui  replacèrent  une 
image  de  Notre-Seigneur  sur  la  Porle-d'Ai- 
rain.  Léon  l'isaurien,  qui  l'avait  fait  ôtor  et 
qui  persécutait  ceux  qui  honoraient  les  sain- 
tes images,  fut  si  irrité  de  ce  trait  de  courage 
religieux,  qu'il  le  fit  mettre  à  mort  avec  ceux 
qui  y  avaient  pris  part.  Leur  supplice  cul 
lieu  dans  le  viir  siècle.  —  9  août. 

MAHCILNNE  (sainte),  Marciatia,  martyre 
avec  sainte  ëusanne,  était  veuve  d'Un  soldat 
qui  avait  souffert  la  mort  pour  Jésus-Christ. 
Elle  fut  ellc-mcme  hachée  en  morceaux  pour 
la  même  cause,  (ivec  ses  enfants  eu  bas  âge, 
—  2i  mai. 

MARCIËNNE  (sainte),  martyre  dans  le 
Pont  avec  saint  Ponlime  et  plusieurs  auli^es, 
est  inenlionnée  dans  le  Martyrologe  hiérony- 
inique.  —  18  août. 

MARCIENNE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
née  à  ilusuccur  ou  Uusuncorc,  ville  do  Mau- 
ritanie, renonça  de  lionne  heure  au  iiionde 
pour  se  consacrer  à  Dieu.  La  persécution  dé 
DiO(  létien  lui  fournil  bientôt  après  l'oicasioki 
de  montrer  par  des  preuves  éclaianibs  la 
fidélité  qu'elle  avait  jurée  à  son  divin  Epous. 
Arrêtée  pîiur  avoir  fait  tomber  d'un  seu'l 
coup  la  léle  d'une  statue  de  Diane,  qui  était 
en  marbre  et  qui  décorait  la  place  publique 
de  Césaroe,  ville  de  la  même  province,  elle 
fut  traînée  devaut  le  juge  qui,  l'entendant 
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cunfesser  Jésus-Christ,  la  fit  battre  cruelle- 
ment. Sa  chasteté  fut  ensuite  exposée  à  la 
brutalité  d'une  troupe  de  gladiateurs  ;  mais 
Dieu  la  préserva  miraculeusement,  et  elle 
parvint  même  à  convenir  un  de  ces  miséra- 
bles auxquels  on  l'avait  livrée.  Conduite  dans 
l'artiphilhéâlre  pour  élre  exposée  aux  bétes, 
un  taureau  et  un  léopard  terminèrent  son 
sacrifice  vers  l'an  304.  —  9  janvier  et  12 
juillet. 

MARCIENNE  (sainte),  vierge,  florissait 
probablement  dans  le  w.v  siècle,  et  elle  est 
Iionoréo  à  Albi  le  5  novembre. 

MAUCIONILLE  ou  Marcianille  (sainte), 
Marcianitla,  martyre  en  Egypte  avec  saint 
Celse,  son  fils,  saint  Julien  l'Hospitalier  et 
plusieurs  autres,  souffrit  le  9  Janvier  313, 
soiis  l'empereur  Maximin  II.  —  9  janvier. 

MAUCOLIN  (le  bienheureux),  domiiiicain. 
né  à  Forli  en  1316,  entra  dès  l'âgo  de  dix 
ans  chez  les  doniinirains  de  sa  ville  natale, 
et  y  fil  ensuite  profession,  lorsqu'il  eut  l'âge 
requis;  élevé  au  sacerdoce,  rien  n'élai!  plus 
édifiant  que  de  le  voir  à  l'autel  lorsqu'il  of- 
frait le  saint  sacrifice.  Les  larmes  ahinidan- 
tfes  qu'il  répandait  alors  contribuèrent  à  la 
conversion  do  plus  d'un  pécheur.  Modèle  de 
ses  confrères,  il  donnait  l'exemple  de  toutes 
les  vertus.  Chargé  par  le  bienheureux  lîay- 
mohd  de  Capouc,  son  supérieur  général,  de 
rélnblir  la  régularité  dans  plusieurs  maisons 
de  l'ordre,  il  réussit  complètement  dans  celle 
commission  délicate  et, ramena  ces  tnaisons 
à  l'exacte  observance  des  constitutions  de 
l'ordre.  Ayant  connu  par  révélation  l'heure 
de  sa  mort,  il  l'annonça  à  la  coniiiiunaulé, 
et  après  avoir  reçu  les  sacrements  de  l'E- 
glise, il  mourut  en  1397,  au  moment  qu'il 
ava'it  prédit,  étant  âgé  de  qRalrc-vingls  ans. 
Dès  que  la  nouvelle  de  sa  mort  fut  connue, 
toute  la  ville  accourut  pour  voir  son  corps 
et  pourobtenir  quelque  chose  qui  lui  eût  ap- 
partenu. Le  grand  nombre  de  miracles  opé- 
rés à  son  tombeau  déterminèrent  iîenoît  XIV 
à  .ippi-ouver  son  culte  en  1730.  Ce  pape 
pcrinit  au  clergé  de  Forîi  et  à  l'ordre  dos 
Frères-Prêcheurs  de  célébrer  sa  léte  le  2i 
janvier. 

MARCOD  ou  Marculfe,  (saint),  Marcui- 
ftts,  abbé  de  Nanteuil,  au  diocèse  de  Cou- 
tances,  né  sur  la  fin  du  v  siècle,  sortait 
d'une  famille  noble  de  Bayeux,  et  fut  élevé 
dans  la  piété  et  dans  l'étude  des  lettres.  Après 
la  mort  de  ses  parents,  il  renonça  à  une 
fortune  considérable,  dont  il  venait  d'héri- 
ter, et  se  rendit  à  Goulances  pour  se  mettre 
sous  la  conduite  de  saint  Possesseur,  évèque 
de  cette  ville.  Ce  prélat  l'admit  dans  son 
clergé,  l'ordonna  prêtre  et  l'établit  mission- 
naire dans  son  diocèse.  Marcou  parcourait 
les  villes  et  les  campagnes,  et  ses  instruc- 
tions, appuyées  par  des  miracles,  produi- 
saient partout  des  fruits  de  salut.  Plusieurs 
personnes  ,  auxquelles  ses  exhortations 
avaient  inspiré  le  dégoût  du  monde,  deman- 
dant à  vivre  sous  sa  conduite,  il  se  détermina 
à  les  réunir  dans  un  monastère,  qu'il  fonda 
an  moyen  des  libéralités  du  roi  Childeberi. 
Ce  priiice  lui  fit  don,  à  cet  effet,  de  la  terre 
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de  Nanteuil  dans  le  Co  n(in.  Saint  Mareou  y 
fit  bâtir,  d'abord,  un  oi  oirc  et  quelques  cel- 
lules pour  ses  disciples.  Non  content  des  austé- 
rités communes, qui  étaient  très-rigoureuses, 
il  en  praiiqunil  d'extraordinaires  et  entre 
autres  celle  d'aller  passer  tous  les  ans  le 
carême  dans  une  île  voisine  ,  où  il 
n'avait  pour  logement  qu'une  misérable 
hutte  qu'il  avait  construite  lui-même,  et 
d'autre  lit  que  la  terre  nue  îvec  une  pierre 
pour  oreiller.  Là,  il  ne  vivait  que  de  pain 
'd'orge  et  d'herbes  crues  ;  et  quelquefois  il 
était  plusieurs  jours  sans  manger.  On  loni- 
pte  parmi  ses  disciples  saint  Criou,  saint  I)u- 
mard  et  saint  Hélier.  Les  deux  iiremiers  l'ac- 
coinp.ignèrcnl  à  la  cour  de  Childebert  lors- 
qu'il s'y  rendit  pour  obtenir  la  terre  de  Nan- 
teuil. Plusieurs  de  ses  religieux,  qui  aspi- 
raient à  une  vie  plus  pa.  faite  encore,  se 
retirèrent  avec  sa  permission  dans  l'île  de 
Jersey,  où  ils  men.iient  la  vie  anachorélique 
dans  dcsgrolles  et  des  cavernes.  Saint  Marcou 
s'y  rendit  aussi  et  y  fonda  un  munaslère.  li 
mourut  en  boa",  tt  fut  enterré  à  Nanteuil  par 
saint  Lô,  évèque  de  Coutanccs.  11  fut  levé 
de  terre  ceul  ans  après,  par  siiint  Ouen,  ar- 
chevêque de  Rouen.  Pour  soustraire  sou 
corps  à  la  profanation  des  Ncirmands,  qui 
ravageaient  le  pays,  on  le  porta,  vers  le  mi- 
lieu du  ix«  siècle,  à  Corbény,  dans  le  diocèse 
de  L.ioii,  où  l'on  bâtit  une  église  sous  son 
invocation.  On  invoque  saint  Marcou  contre 
les  écrouelles,  et  c'est  pour  cette  raiïion  que 
les  rois  de  France,  après  leur  sacre,  allaient 
faire,  par  eux-mêmes  ou  par  un  de  leur.* 
aumôniers,  une  iieuvaiue  à  saint  Marcou  de 
Curhciiy,  à  présent  Corbigny,  eu  reconnais- 
sauce  de  la  grâce  qui  leur  était  acc()rdé(!  de 
guérir  les  scrofuleux,  qu'ils  louchait'ul  le 
jour  de  leur  sacre  eu  prononçant  cette  for- 
mule :  Le.  roi  Ce  touche.  Dieu  le  gucriiise. 
Charles  X,  le  dernier  roi  ijui  ait  été  sacréeii 
France,  ol)ser\a  r.  Sigieuseinent  cette  pieuse 
coutume  de  ses  prédécesseurs,  et  l'un  de  ses 
aumôniers  alla  (aire  à  Corbigny  la  neuvaine 
d'usage.  Il  y  a  dans  le  diocè.sè  de  Rayeux 
une  paroisse  de  son  nom,  qui  s'appelle  Stiinl- 
Marcouf,  et  une  autre  dans  le  diocèse  de  Cou- 
tanccs. -.-  l""^  niai. 

MARDAIRE  (saint),  Mardarius,  martyr 
en  Arménie  avec  plusieurs  autres,  lut  livré 
aux  plus  cruels  supplices  par  ordre  du  pré- 
sident Lysias  ,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dioclélien.  Son  corps,  apporté  à 
Rome,  fut  placé  dans  l'église  de  Saiul-Apol-. 
linaire.  —  13  décembre. 

MARDALÉE  (saint),  Mardaleus,  abbé  ou 
Ethiopie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  iù 
mai. 

MARDOINE  (saint),  Mardonms,  martyr  à 
Néocésarée  dans  le  Pont  avec  saint  Muson  et 
deux  autres,  fut  brûlé  vif  et  ses  cendres  je- 
tées dans  le  Lycus ,  aujourd'hui  le  Casal- 
mach,  fleuve  qui  passe  à  côté  de  cette  ville. 
—  2'i-  janvier. 

MAKDOi.NE  (suint),  martyr  à  Nieomédie 
avec  saint  Migdoine,  fut  jeté  dans  une  l'osse 
où  il  mourul  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur UJoclélien.  —  23  décembre. 
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MARÉAS  (sainl)  ,  martyr  ;i  Nicomédie, 
était  pay*'  ''"^  romporcur  Dioclélien  cl  fui 
une  des  premières  viclienes  delà  perséculion, 
l'an  303.  —  12  mars. 

MARÉAS  (saint),  cvêque  en  Perse  et  mar- 
tyr avec  sainl  Ricor  et  vingt  autres  évê- 
ques,  un  grand  nombre  de  prêtres,  de  diii- 
cres,  de  moines  et  do  vierges,  snuffrit  la 
mort  pour  Jcsus-Clirisl,  l'année  qui  suivit  le 
marljr  de  saint  Siméon,  évêque  do  Séleucie, 
c'est-à-dire  l'an  342,  sous  le  roi  S.ipor  II  et 
par  son  ordre.  11  est  nommé,  dans  le  Marl}- 
rologe  romain,  sous  le  22  avril. 

MAUÈME  (sainte),  Mederasmn ,  vierge, 
est  honorée  dans  une  église  du  diocèse  de 
Soissoiis  le  22  novembre. 

MAKÈS(  saint  ) ,  martyr  en  Perse  avec 
saint  Zaniias  el  plusieurs  autres,  fut  mis  à 
mort  l'an  32G,  par  ordre  du  roi  Sapor  II. —  27 
mars. 

MARGUERITE  (sainte),  Margnreta,  vierge 
el  martyre  à  Aniioche  de  Pisidie,  fut  ins- 
truite dans  la  religion  ihrélienne  par  sa 
nourrice.  Son  père,  qui  était  prêtre  des  ido- 
les, voulut  la  contraindre  à  abjurer  la  foi 
qu'elle  avait  embrassée  à  son  insu  ;  mais 
ue  pouvant  en  venir  à  bout,  il  la  dénonça 
lui-même  connne  cnréticnne.  Marguerite 
ayant  persévéré  dans  la  confession  de  Jésus- 
Christ  en  présence  du  juge,  ce  magistrat  lui 
fit  subir  de  cruelles  tortures  et  la  condamna 
à  la  décapitation.  Elle  fut  exécutée  vers  l'an 
275,  sur  la  fin  de  la  persécution  de  l'empe- 
reur Aurélien.  Elle  est  menliimnée  dans  les 
plus  anciens  calendriers  des  (îrecs,  qui  la 
nomment  aussi  Marine.  Son  culte  a  passé 
d'Orient  en  Europe  dès  le  xr  siècle,  et  l'on 
croit  que  son  corps  se  garde  à  Monlefiasconc 
en  Toscane.  Suinte  Marguerite  est  surtout  in- 
voquée p.ir  les  femmes  enceintes  pour  ob- 
tenir une  heureuse  délivrance.  —  20  juil- 
let. 

MARGUERITE  (sainte),  martyreàCarthage 
avec  le  prêtre  sainlSalurnin  et  quarante-sept 
autres,  était  d'Abiline  et  fut  arrêtée  avec  ses 
compagnons  un  jour  de  diinanclu'  pendant 
qu'elle  assistait  à  la  collecte,  c'est-à-diri;  à 
la  célébration  «les  saints  mystères.  Après 
avoir  subi  un  premier  interrogatoire  à  Abi- 
tine,  ces  quarante-neuf  confesseurs  deJésus- 
Clirisl  furent  enchaînés  et  conduits  à  Car- 
Ihage.  Le  proconsul  Anuliu  les  interrogea 
de  nouveau  et  les  fit  tourmenter  si  cruelle- 
ment, que  Marguerite  mourut  eu  prison  par 
suite  des  tortures  qu'elle  avait  soufler- 
tes  pendant  son  interrogatoire  ,  l'an  304, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dio- 
clélien. —  11  février. 

MARGUERITE' (sainte)  ,  reine  d'Ecosse, 
était  petile-fille  d'Edmond  II,  dit  Côte-de-Fer, 
et  fille  d'Edouard  Eihéling.  Elle  naquit  l'an 
1046,  en  Hongrie,  où  son  père  s'était  réfugié 
pour  échapper  à  la  cruauté  deCanut  qui  avait 
usurpé  le  trône,  au  préjudice  de  sa  famille. 
Ayant  été  rappelé  en  Angleterre,  par  le 
roi  saint  Edouard  le  Confesseur,  son  oncle, 
Edouard  fui  reçu  à  Londres  avec  sa  fa- 
mille, de  la  manière  la  plus  honorable  en 
1054,  et  il  mourut  trois  ans  après,  laissant, 


outre  sainte  Marguerite,  deux  fils  dont  Eô- 
gard,  l'aîné,  devait  naturellement  succéder  à 
saint  Edouard.  Cepend.inl  Harold  ,  beau- 
frère  du  roi,  lui  fut  préféré,  mais  ce  prince 
ayant  été  tué  l'année  d'après  à  la  bataille  de 
Hasiings  nuil  perdit  contre  Guillaume  le 
Conquérant,  celui-ci  se  trouva,  par  celle 
vic'oirc,  maître  de  l'Angleterre.  Edgard,  que 
Guillaume  traita  d'abord  avec  assez  de  bieu- 
veillance.  se  \  il  bientôt  après  obligé  de  quit- 
ter '■ecrètement  le  royaume  pour  mettre  sa 
vie  en  sûreté.  Le  vaisseau  sur  lequel  il  s'em- 
batqua  avec  sainte  Marguerite,  sa  sœur,  fut 
assailli  d'une  violente  leuipête,  qui  le  jeta 
sur  la  côte  d'Ecosse.  Le  roi  Malcolm  III  lui 
fit  un  accueil  très-favorable  ainsi  qu'à  sa 
sœur,  el  s'empressa  d'adoucir  leur  Irisle 
suri,  dont  il  était  d'autant  plus  touihé  qu'il 
avait  été  lui-même  forcé  de  s'expatrier  pour 
échapper  à  la  tyrannie  de  Macbeth,  usur- 
pateur de  son  trône.  Guillaume  l'ayant  som- 
mé de  lui  remettre  les  deux  fugitifs,  le  géné- 
reux prince  refusa,  et  ce  refus  entraîna  une 
guerre  où  Malcolm  eut  l'avantage,  comme  il 
avait  le  bon  droit.  Ce  prince,  épris  des  belles 
qualités  et  des  vertus  de  Marguerite,  plus 
encore  que  des  grâces  de  sa  personne,  quoi- 
qu'elle fût  d'une  beauté  peu  commune,  l'é- 
pousa en  1070  et  la  fit  couronner  reine  d'E- 
cosse. Notre  saillie,  qui  avait  alors  vingt- 
quatre  ans,  sut,  par  une  conduite  pleine  de 
respect  et  de  condescendance ,  se  rendre 
maîtresse  du  cœur  du  prince,  el  elle  ne  se 
servit  de  sou  ascendant  sur  lui  que  pour  le 
bien  de  la  religion  el  do  l'Etat.  Non-seule- 
meiil  le  roi  lui  laissait  la  libre  administra- 
tion do  ses  alTaires  domestiques,  mais  il  la 
consultait  encore  pour  le  gouvernement  du 
royaume  :  el  Marguerile  savait,  au  milieu 
des  occupations  les  plus  dissipantes  , 
conserver  le  recueillement  de  l'âme  et 
se  tenir  unie  à  Dieu.  Ou  admirait  en  Ecosse 
el  mémo  dans  les  pays  étrangers  les  gran- 
des qualités  qu'elle  savait  déployer  dans 
l'exercice  du  pouvoir  royal  qu'elle  exerçait, 
de  concert  avec  Malcolm.  Le  règne  de  ce 
prince,  grâce  à  Marguerile  ,  fui  l'un  des 
plus  heureux  et  des  plus  brillants  de  la  mo- 
narcliie  écossaise.  Devenue  mère  de  isuit  en- 
fants, six  princes  dont  trois  porlèrenl  suc- 
cessivement la  couronne,  cl  deux  princesses 
dont  l'une,  Mathilde,  monta  sur  le  trône 
d'Angleterre,  en  épousant  Henri  !"■,  la  pieu- 
se reiue  ne  négligea  rien  pour  leur  donner 
une  éducation  chrétienne  :  aussi  eut-elle  la 
consolation  de  les  voir  marcher  sur  ses  tra- 
ces. Elle  se  faisail'souveut  rendre  compte  de 
leurs  progrès  dans  les  sciences  el  dans  la 
vertu,  el  lorsque  ses  filles  furent  en  âge  de 
profiter  de  ses  exemples,  elle  les  associa  à 
ses  pratiques  do  piété  el  à  ses  bonnes  œu- 
vres. Regardant  l'Ecosse  comme  une  grande 
famille  dont  elle  était  aussi  la  mère,  elle 
s'appliqua  à  procurer  au  peuple  de  saints 
minisîres  et  des  prédicateurs  zélés  pour  dis- 
siper l'ignorance  el  faire  refleurir  les  bon- 
nes mœurs.  L'aulorilé  dont  elle  pouvait  dis- 
poser, elle  la  faisait  servir  à  la  réforme  des 
abuse  à  la  répression  des  désordres  publics; 
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c'est  ainsi  qu'elle  vint  à  bout  d'empêcher  la 
violation  des  dimanches  el  des  fêles,  ainsi 
que  l'infraction  du  jeûne quadragésimal.  Elle 
bannit  avec  un  égal  succès  la  simonie,  l'u- 
sure, les  mariages  incestueux,  la  supersti- 
tion et  prusieiirs  autres  scandales.  Elle  con- 
tribua puissamment  à  civilisur  le  royaume 
p.ir  la  protectiDU  éclairée  qu'elle  accorda 
aux  sciences  el  aux  arts.  L'amour  des  let- 
tres, qu'elle  sut  inspirer,  adoucit  les  mœurs, 
éclaira  les  esprits,  les  rendit  plus  sociables 
et  plus  propres  à  la  pratique  des  vertus  mo- 
rales. Elle  fonda  des  établissements  d'utilité 
publique  dont  Malcolin  assura  la  stabilité 
pa'r  des  lois  pleines  de  sagesse.  Ce  qu'on  ad- 
mirait le  plus  en  elle,  c'était  sa  charilé  en- 
vers les  pauvres.  Comme  ses  revenus  ne 
pouvaient  suffire  à  la  multitude  de  ses  au- 
mônes, elle  donnait  souvent  une  partie  de  ce 
qui  était  destiné  à  ses  propres  besoins.  Quand 
elle  paraissait  en  public,  elle  était  toujours 
entourée  d'une  foule  de  veuves,  d'orphelins 
etdemalheurcus.de  toute  espèce,  qui  ac- 
couraient vers  elle  comme  vers  leur  mère 
commune  ,  et  elle  n'en  renvoyait  aucun  , 
sans  l'avoir  consolé  et  assisté.  Elle  admettait 
tous  les  jours  dans  son  partis  un  certain 
nombre  de  pauvres  auxquels  elle  lavaJi  les 
pieds  et  qu'elle  servait  de  ses  propres  mains, 
avant  de  prendre  elle-mâme  son  repas.  Pen- 
dant l'avent  el  le  carême,  le  roi  et  la  reine 
en  faisaieul  venir  jusqu'à  troiscenls,  auxquels 
ils  distribuaient,  le  genou  à  (erre,  des  vian- 
des semblables  à  celles  qu'on  avait  piéparées 
pour  leur  table  ;  Malcolm  servait  les  hommes 
et  Marguerite  les  femmes.  La  reini'  visitait 
fréquemmcnl  les  hôpitaux  et  les  prisons,  li- 
bérait les  débiteurs  insolvables,  el  un  gr.ind 
nombre  de  prisonniers  anglais  lui  furent  re- 
devables de  leur  délivrance.  Le  roi  autori- 
sait toutes  ces  œuvies  de  miséricorde  et  y 
concourait  pour  sa  part.  Comme  Marguerite 
dormait  peu  et  qu'elle  ne  perdait  aucune 
partie  de  son  temps  dans  les  amusements  du 
monde,  il  lui  en  restait  toujours  pour  ses 
exercices  de  piété.  Voici  quel  était  l'emploi 
ordinaire  de  sa  journée  :  en  carême  el  eu 
avent,  elle  se  levait  à  minuit,  pour  assister 
à  matines.  Ue  retour  dans  ses  appartements, 
elle  y  lavail  les  pieds  à  sis  pauvres,  el  leur 
donnait  à  chacun  une  aumône  cuDsidcrable. 
Elle  reposait  ensuite  une  heure  ou  deux, 
après  quoi  elle  retournait  dans  ;a  ihapellc 
pour  y  entendre  quatre  ou  cini]  messes  bas- 
se», indépendamment  de  celle  qui  se  chan- 
tait au  choeur.  Elle  avait  en  outre  des  heures 
marquées  pour  prier  dans  son  cabinet  ;  ce 
qu'elle  faisait  avec  tant  de  ferveur  el  de  com- 
ponction, qu'on  la  trouva  souvent  baignée 
de  larmes.  Chaque  jour  elle  récitait  les  petits 
offices  de  la  sainte  Vierge,  de  la  Trinité  et 
de  la  l'assion,  sans  compter  celui  des  Morts. 
Tous  les  ans  elle  faisait,  outre  le  carême  or- 
dinaire, un  autre  carême  Je  quarante  jours 
avant  Noël.  Cest  alors  qu'elle  redoublait  ses 
jeûnes  quoique  habituellement  elle  mangeât 
si  peu,  qu'on  aurait  pu  dire  que  sa  vie  était 
Un  jeûne  perpétuel.  Quoique  Malcolm,  dont 
les  leçons  et  les  exemples   de  Marguerite 


avaient  fait  un  roi  selon  le  cœur  de  Dieu, 
préférât  les  avantages  de  la  paix  aux  hor- 
reurs de  la  guerre,  il  se  vit  obligé  de  prendre 
les  armes  contre  Guillaume  le  Roux,  fils  et 
successeur  de  Guillaume  le  Conquérant.  Co 
prince  ayant  surpris  le  château  d'Alnwich, 
dans  le  Norlhuraberland,  fit  passer  la  garni- 
son au  fil  de  l'épée.  La  roi  d'Ecosse  lui  de- 
manda la  restitiilion  de  cette  ])lace,  et  sur 
son  refus  il  en  fit  le  siège  el  le  poussa  avec 
tant  de  vigueur  que  la  garnison  anglaise,  ré- 
duite à  la  dernière  exirémité,  feignit  de  se 
rendre,  et  pendant  que  le  roi  s'avançait  pour 
recevoir  les  clefs  de  la  place,  un  soldat  an- 
glais lui  porta  dans  les  yeux  un  coup  de 
lance  dont  il  mourut  sur-Ie-cliamp.  Edouard, 
son  lils,  voulant  venger  la  mon  de  son  père, 
fut  tué  dans  un  assaut.  Les  Ecossais,  ((ue 
celle  double  perte  plongeait  dans  la  consler- 
nalion,  levèrent  le  siège  et  enterrèrent  à 
Tinmouth  le  roi  et  .so\i  fils.  La  reine  était 
malade  dans  son  lit  lorsqu'elle  apprit  ces 
tristes  nouvelles,  qu'elle  supporta  avec  une 
résignation  héroïque.  Le  pressentiment  d'un 
tel  malheur  lui  avait  uni  tout  employer  au 
commencetuenl  de  celle  guerre,  pour  empê- 
cher Milcolui  de  se  mettre  à  la  lête  de  ses 
Iroupes,  el  ce  fut  pour  la  première  fois  qu'il 
ne  suivit  pas  ses  avis.  Le  jour  qu'il  fut  tué, 
elle  dit  à  ceux  qui  entouraient  son  lil:  //  esc 
peut-être  arrivé  aujourd'hui  à  l'Ecosse  un 
malheur  tel  que  de  longtemps  elle  n'en  a 
éprouvé  de  semblable.  Trois  jours  après  elle 
se  fil  Conduire  dans  son  oratoire  pour  y  re- 
cevoir le  siiint  viatique,  et  lorsqu'elle  fut  re- 
tournée dans  son  lil,  elle  ordonna  à  ses  cha- 
pelains de  reciler  les  prières  pour  la  recom- 
manJalioa  de  sou  âme.  Ces  touchantes  cé- 
rémonies étaient  à  peine  terminées,  qu'Edgar, 
son  fils,  arriva  de  l'armée.  Marguerite  lui 
deijiae.da  des  nouvelles  de  Malcolm  et  d'E- 
douard ;  mais  Edgar,  craignant  de  lui  porter 
un  coup  trop  sensible,  dans  la  situation  où 
elle  se  iiouvail,  lui  répondit  qu'ils  se  por- 
taient bien.  Je  sais  es  qu'il  en  est,  répliqua- 
l-elle.  Puis,  levant  les  mains  au  ciel,  elle  lit 
cette  prière  :  Dieu  toul-puissanl ,  je  vous  re- 
mercie de  m'avoir  envoyé  une  si  grande  afflic- 
tion dans  les  derniers  moments  de  ma  vie:  j'es- 
père cju'ajcc  votre  miséricorde  elle  servira  à 
me  pui  ifier  de  mes  péchés.  Un  instant  avant 
d'expirer  elle  ajouta  :  Seigneur  Jésus,  qui, 
par  votre  mort,  avez  donné  la  vie  au  monde, 
délivrez-moi  de  tout  mal.  Elle  mourut  dans 
la  quarante-septième  année  de  son  âge,  le 
IG  novembre  1093.  Innocent  IV  la  canonisa 
en  12ol,  el  en  1693  Innocent  XII  fixa  sa  fête 
au  10  juin. 

MARGUERITE  D'ANGLETERRE  (sainte), 
vierge,  florissail  diins  le  xu"  siècle.  II  est  dit 
dans  soii  ancienne  Vie  qu'elle  était  d'une 
illustre  famille  d'Ecosse,  el  que  sa  mère,  ori- 
ginaire de  la  Grande-Uretagnc,  fit  avec  elle 
le  pèlerinage  de  Jeru^aleu),  et  elles  passè- 
rent ijutlqucs  années  dans  la  terre  sainte. 
Après  la  murt  de  sa  mère,  Marguerite  fit  un 
pèlerinage  à  Mont-Serral  en  Espagne,  d'où 
elle  se  rendit  à  Notre-Dame  du  Puy  en  Vc- 
lay.  Ayant  ensuite  pris  l'habit  religieux  aa 
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monastère  de  Sauve-Benoîle,  qui  dépendait 
d'e  l'orde  de  Cileaux,  elle  y  linil  ses  jours 
cl  elle  y  fut  enterrée.  —  février. 

MM\GUëRITE  de  LOUVAIN  (la  bien- 
heureuse), vierge  el  m.irtyre,  née  dans  celle 
ville  au  cotunieucement  du  xiii"  siècle,  de 
parents  vertueux,  mais  peu  fortunés,  qui, 
lorsqu'elle  fut  en  âge  d'entrer  au  service, 
la  piacèrent  clioz  un  parent  nommé  Âmand, 
qui  tenait  une  hôtellerie,  et  qui  logeait  [)ar 
charit-é  les  pauvres-  pèlerins.  Marguerite, 
heureuse  de  trouver  dans  son  mailre  des 
inclinations  aussi  bienfaisantes,  s'empres- 
sait de  remplir  auprès  de  ses  hôtes  tous  les 
devoirs  que  lui  imposait  son  état  ;  mais  elle 
servait  les  pauvres  avec  plus  d'empresse- 
ment encore,  sachant  qu'elle  servait  Jésus- 
Christ  dans  leurs  personnes.  Comme  elle 
avait  fait  vœu  de  chasteté  perpétuelle,  elle 
évitait  avec  un  soin  scrupuleux  tout  ce  qui 
aurait  pu  y  porter  la  niointlre  atteinte,  et 
sous  ce  rapport  sa  sévérité  était  si  connue 
qu'on  ne  l'appelait  que  la /îJre  Marguerite, 
surnom  qui  lui  est  resté.  Le  pieux  hôtelier 
et  sa  femme  avant  formé  le  projet  d'embras- 
ser l'un  et  l'autre  la  vie  monastique,  ven- 
dirent tout  ce  qu  i.s  possédaient,  et  Margue- 
rite, de  son  côte,  résolut  de  prendre  le  voile 
dans  l'ordre  de  Saint-Bernard.  La  veille  de 
leur  séparation,  ils  virent  arriver,  sur  le 
soir,  des  individus,  en  coslume.de  pèlerins, 
qui  leur  demanilèrcnl  un  logement  pour  la 
unit.  Quoique  Amand  uûl  partir  le  lende- 
main pour  entrer  dans  le  nioiiastère  de  Vil- 
1ers,  il  leur  accorda  leur  demande,  et  pour 
mieux  les. traiter  il  envoya  Marguerite  ache- 
ter du  vin  dans  une  cruche  que  l'on  conserve 
encore  aujourd'hui  à  Louvain,  comme  une 
relique  précieuse.  Pendant  qu'elle  était  ab- 
sente, ces  préleuJus  pèlerins,  qui  étaient  de 
véritables  brigands,  assassinèrent  .\inaiid  et 
sa  feiiiiiie,  aliii  de  s'emparer  de  l'argent  qui 
provenait  de  la  vente  de  leur  maison.  Mar- 
guerite, à  son  retour,  fut  saisie  i)ar  ces  scé- 
lérats, qui  la  traînèrent  hors  de  la  ville.  Là 
ils  se  consultèrent  pour  savoir  ce  qu'ils  le- 
raient  d'elle,  el  déjà  ils  se  disposaient  à  la 
traiter  comme  ses  maîtres,  lorsque  l'un 
d'eux,  voulant  lui  sauver  la  vie,  lui  proposa 
de  la  prendre  pour  sa  femme.  Marguerite 
refusa,  aimant  mieux  recevoir  la  morl  que 
de  violer  son  vœu.  Alors  l'un  des  brigands 
lui  lii  une  blessure  au  cou,  el  lui  ayant  en- 
suite plongé  son  puignarddanslccœur,  il  jeta 
son  corps  dans  la  Dy!e,  le  2  septembre  1^25. 
Le  corps  do  Marguerite,  au  lieu  d'enfoncer 
dans  Teau,  remonta  le  cours  de  la  rivière 
jusqu'au  milieu  de  la  ville  :  une  lumière 
brillante  l'environnait,  el  des  chants  célestes 
se  lirent  entendre.  Plusieurs  personnes  lu- 
rent léiuoins  de  ce  prodige,  entre  autres, 
Henri  1",  duc  de  Lorraine  el  de  Brabanl,  qui 
était  venu  àson  château  de  Burght.  11  accom- 
pagna avec  la  duchesse  sa  femme  les  cha- 
noines de  Saint-Pierre,  qui  allèrent  chercher 
le  corps  pour  le  transporter  dans  leur  église 
collégiale.  Ils  le  déposèrent  d'abord  dans  une 
nhâsse  de  bois,  garnie  de  bandes  de  fer,  qui 
'ut    placée   dans    uue  chapelle,  derrière  le 


chœur.  Dans  lexvni' siècle,  cette  chapelle  fut 
disposée  de  manière  à  faire  partie  du  chœur 
même.  En  170V,  on  y  plaça  un  autel  de  mar- 
bre. Quoiqu'aucun  acte  solennel  du  saint- 
siège  n'ait  autorisé  le  culte  qu'on  rend  à 
celte  bienheureuse  vierge,  la  ville  de  Lou- 
vain el  les  populations  du  voisinage  lui  té- 
moignent une  vénération  que  les  nombreux 
miracles  opérés  à  son  tombeau  ont  aug- 
mentée dans  ces  derniers  siècles.  — 2  sep- 
Iciiibre. 

MARGUERITE  (la  bienheureuse),  reli- 
gieuse de  Vallorabreusc,  mourut  à  Florence, 
el  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  des 
religieuses  de  Saint-Salve,  sous  l'autel  de 
Sainte-Ilumililé.  —  2G  août. 
.  MARGUERITE  DE  HONGRIE  (la  bien- 
heureuse), vierge,  fille  du  roi  Bêla  IV,  néo 
en  i2v2,  fut  consacrée  au  Seigneur  par  un 
vœu  de  SCS  parents,  même  avant  sa  nais- 
sance. Dès  l'âge  de  trois  ans  el  demi,  elle  fut 
placée  chez  les  Dominicains  de  Vesprin,  et 
le  roi  son  père,  a \ant  ensuite  fondé  un 
monastère  du  même  ordre  dans  une  île  du 
Danube,  qui  a  pris  le  nom  de  sa  OUe,  elle  y 
fut  transportée  et  y  fit  profession  à  l'âge  de 
douze  ans.  La  ferveur  suppléa  en  elf;  au 
nombre  des  années,  et  lui  mérita  les  commu- 
nie.liions  les  plus  intimes  de  l'Espril-Saint. 
Elle  était  si  humble  que  rien  ne  l'eût  plus 
niorliliée  que  de  lui  rappeler  son  illustre 
naissance,  et  qu'elle  eût  mieux  aimé  élie  la 
fille  d'un  mendiant  que  celle  d'un  roi.  Elle 
était  si  mortifiée  qu'elle  couchait  sur  le 
plancher  de  sa  chambre,  couvert  seulement 
d'une  peau,  el  elle  n'avait  (ju'une  pierre 
pour  oreiller.  Lorsqu'elle  était  malade,  elle 
dissimulail  son  état  avec  le  plus  grand  soin 
pour  n'élre  pas  obligée  d'accepter  les  adou- 
cissements qu'on  lui  eût  pre'scrits.  Sa  douceur 
el  sa  charité  é  aient  admirables,  et  pour  peu 
qu'une  religieuse  eûl  contre  elle  le  moindre 
sujet  de  méconlentement,  elle  allait  se  jeter 
à  ses  pieds  pour  lui  demander  pardon.  Slar- 
guerite  eut  dès  son  enfince  uue  lendredé- 
volioii  à  la  passion  de  Jésus-Christ.  Elle  por- 
tait toujours  .sur  elle  une  peliie  croix  faite 
du  bois  de  ia  vraie  croix,  et  la  baisait  sou- 
vent la  nuit  comme  le  jour:  on  remarquait 
aussi  qu'a  l'église  elle  priait  de  prelerence 
devant  l'autel  de  la  Croix.  E.le  assistait  aux 
sainis  olfices  et  participait  à  la  sainte  eu- 
charistie avec  une  dévotion  ((ui  lui  taisait 
répandre  des  larmes  abondantes.  La  veille 
du  jour  où  elle  devait  communier,  elle  ne 
prenait  pour  toute  nourriture  que  du  pain 
eldo  l'eau,  et  passait  la  nuit  en  prière.  Le 
jour  de  sa  communion,  elle  ne  mangeait  rien 
avant  le  soir.  Elle  honorait  d'une  manière 
toute  spéciale  la  sainte  Vierge,  dont  les  l'êtes 
étaient  pour  elle  un  jour  de  bonheur  el  de 
sainte  joie.  Morte  au  monde  el  à  elle-même, 
eli«  ne  soupirait  depuis  ses  jeunes  i.nnées 
qu'après  .le  moment  où  elle  serait  réunie  à 
son  divin  Epoux.  Dieu  exauça  ses  désirs  en 
l'appelant  à  lui  à  l'âge  de  viilgi-huil  ans,  le 
18  jan\ier  1271.  Son  culte  a  <  lé  autorisé 
par  un  décret  de  Pie  II,  et  l'on  célèbre  sou 
office  en   Hongrie  el  surtout  a  Prosbourg, 
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où  l'on  garde  son  corps.  —  18  el  28  janvier. 
MAIUIUEIIITE  UK  COUTONË  (saiiilej, 
pénileule,  lUMiait  vers  l'an  lâiS,  à  Alviaiio 
en  Toscane,  cl  elle  eut  le  malheur  de  s'aban- 
donner au  désoidre  dans  sa  jeunesse; 
mais  une  grâce  toule  p.irliculière  la  relira 
de  ses  égaremenls,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 
La  vue  du  cadavre  d'un  homme  avec  lequel 
elle  cntrcienait.  un  commerce  criminel,  et  qui 
élail  déjà  à  moilié  rongé  par  les  vers,  là 
frappa  tellement  qu'elle  se  trouva  cli;ingée 
à  l'instant  même.  Aussitôt  elle  alla  se  jeter 
aux  pièds  de  son  père  pour  lui  demander 
un  pardon  dont  elle  se  disait  indigne,  et 
l'ayant  obtenu,  elle  se  présenta,  la  corde  au 
cou,  à  l'église  paroissiale  d'Alviano,  pour 
fuire  une  réparation  publique  des  scandales 
qu'elle  avait  causés  par  ses  dérèglements. 
b'étant  rendue  à  Corloue  avec  la  résolution 
d'entrer  dans  l'ordre  de  Saint-François,  elle 
commença  par  faire  une  confession  géné- 
rale de  toute  sa  vie,  et  après  une  épreuve  de 
trois  ans,  elle  fut  admise  à  la  profession 
religieuse.  Dans  la  vue  d'expier  ses  fautes, 
elle  se  livrait  à  des  austérités  intro  abies  et 
punissait  par  les  plus  rudos  macérations  un 
corps  qui  availélé  l'instrument  de  l'iniquité. 
Le  souvenir  de  ses  anciens  désordres  la  cou- 
vrait d'une  telle  confusion  qu'elle  allait  au- 
devant  des  humiliations  et  qu'elle  chcichait 
tous  les  mojens  de  s'anéantir  auv  yeux  des 
hommes.  Après  avoir  été  pendant  vingt- 
trois  ans  un  parfait  modèle  de  pénitence,  elle 
mourut  le  22  février  1207,  âgée  de  quarante- 
huit  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'église 
du  monastère  où  elle  avait  Uni  ses  jours,  et 
il  s'y  conserve  sans  aucune  mar(|ue  de  cor- 
rupiioii.  Cette  église  a  pris  dans  la  suite  le 
nom  de  Sainte-Marguerite.  Léon  X  permit  à 
la  ville  de  Cortono  de  célébrer  sa  fête  :  Ur- 
bain VllI  étendit  cette  permission  à  tout 
Tordre  de  Saiul-François,  el  Benoît  XIll  la 
canonisa  solennellement  en  1728.  —  22  fé- 
vrier. 

MAUGUEKlïE  DE  NEVEHS  (la  bienheu- 
reuse;, reine  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  était 
fille  du  comte  de  Provence  et  belle-sœur  de 
saint  Louis.  Elle  mourut  en  1308,  cl  elle  est 
honorée  à  Tonnerre  le  5  septembre. 

iMAKGUERllE  (sainte),  veuve,  florissait 
après  le  milieu  du  xiv  siècle  et  mourut  vers 
l'an  1393.  Elle  est  honorée  à  San-Sévérino 
dans  la  Marche  d'Ancône,  où  l'on  garde  sou 
corps.  — 27  août. 

AJAKGUEIUTE  (la  bienheureuse),  vierge 
du  tiers-ordre  de  Saint-Uomiiùque,  naquit  à 
Méléla,  près  d'Urbin  en  Ombrie,  et  vint  au 
monde  privée  de  la  vue.  Ses  parents  la 
conduisirent  au  tombeau  du  bienheureux 
Jacques,  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
àCilta  del  CastcUo,  où  a'operail  alors  un 
grand  nombre  de  miracles  par  l'intercession 
de  ce  serviteur  de  Dieu;  mais  leurs  prières 
ne  furent  pas  exaucées.  L'iiyant  placée 
plus  lard  dans  le  couvent  de  Sainte-Margue- 
rite de  Gilta  del  Castello,  on  ne  put  la  garder 
longtemps,  parce  que  sou  inûrmité  exigeait 
des  soins  que  les  religieuses  n'avaient  pas 
le  temps  de  lui  donner.   Un   pieux   bour- 
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geois  de  celle  ville,  frappé  de  sa  piélé  nais- 
sante la  recueillit  chez  lui,  et  les  religieuse?, 
du  tiers  ordre  de  saint-Dominique  ayant  eqr 
tendu  parler  avec  intérêt  de  la  jeum;  aveur 
gle,  désirèrent  la  voir,  et  on  la  comiuisU  à 
leur  couvent.  Elles  lui  proposèreiii  do 
l'admeitre  dans  leur  communauté  et  de  lui 
donner  le  voile;  ce  que  Marguerite  accepta 
avec  autant  d'empressement  que  de  recou- 
nuiss'ance.  Elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
ce  monastère  et  mourut  saintement  le  13 
avril  1320,  après  avoir  été  favorisée  de 
plusieurs  grâces  extraordinaires.  Les  mi 
racles  opères  à  son  tombeau  lui  attirèrent 
bientôt  la  vénération  publique  et  l'on  com- 
mença dès  lors  à  l'honorer  comme  bienheu- 
reuse  14.  avril. 

MAUGUEKITE  DE  SAVOIE  (la  bienheu- 
reuse), U^'   l'illustre  maison  de  Savoie,  l'une 
des  plus  anciennes  des  maisoas  souveraines  de 
l'Europe,  naquit  vers  l'an    1380,  et    montra 
dès   l'âge    le    plus    tendre    un   grand    éloi- 
gnement    pour    les  plaisirs    et    les    vanités 
ou  monde  ;  si  elle  eût  été  libre  de  suivre  son 
attrait,  elle  eût  préféré  la  solitude  du  cloitre 
à  tout  l'éclat  des  grandeurs  humaines  ;  mais 
pour    se   conformer    à   la   volonté    de    ses 
augustes  parents,    elle   épousa    Théodore, 
marquis  de  Montfcrrat.   Ce  seigneur  étant 
mort  peu  après  son  mariage, sa  jeune  veuve, 
à  la  suite  de  plusieurs  entretiens   spirituels 
qu'elle  eut  avec  saint  Vincent   Ferrier,   se 
décida  à  prendre  l'habit  de  l'ordre    de  Saint- 
Dominique  dans  l'association  dite  des  sœurs 
de  la   Pénitence,   el  après  y    avoir  fait  son 
noviciat  elle  prononça  ses  vœux.    Philippe, 
duc  de  Milan,  s'élanl  présenté  pour  l'épouser 
en  secondes   noces,  muni   d'une  dispense  du 
souverain    pontife,    qui  la   relevai!   de    ses 
vœux ,  elle  refusa  de  rompre  les  engagements 
sacrés  qu'elle  avait  pris  envers   Dieu.  Elle 
lit  de  ses  appartements   une  retraite    qu'elle 
ne  quittait  que  pour  se  livrer   au  dehors    à 
toutes  sortes   de  bonnes  œuvres,   et  surtout 
au  soulagement  des  pauvres  et  des  malades. 
Elle  les  soignait  de  ses  propres  mains,    les 
consolait,  les  instruisait  et   leur   rendait    les 
services  les  plus  rebutants.  Mais  les  rapports 
fréquents  qu'elle  était   obligée    d'entretenir 
avec  les  personnes  du   siècle  lui   inspirèrent 
la   résolution     de   se   renfermer    dans    une 
maison  religieuse.  Elle   fit  donc  construire 
à   Albe,  daîis  le   Monlferral,  un   monastère 
tant  pour  elle  que  pour  les  personnes  de  son 
se\e  qui   voudraient  s'y  consacrer   à   Dieu 
sous  la    conduite    des    religieux   de   Saint- 
Dominique.    Dès   qu'elle   eut    prononcé    ses 
vœux  solennels  de  religion,  elle  se  livra  avec 
une  nouvelle  ardeur  à  la  pratique  de  la  piélé. 
Sa   fidélité   aux    prescriptions    de    la    règle 
élail  telle,  qu'elle  ne  s'en  écarta  jamais,  pas 
même  dans   les  choses    les   plus    légères,  et 
son  obéissance,  qui  allait  jusqu'au  scrupule, 
faisait  l'admiration  de  toute  la  communauté. 
Loin  que  sa  haute  naissance  lui  inspirât  des 
sentiments  de  fierté  ou  des  airs  de  hauteur, 
rien  n'égalait  sa  modestie   el  son  humilité  :/^ 
à  la  voir  se  livrer  de  préférence  aux  travaujif  '/ 
les  plus    vils  de  la  maison,  on  l'eût   prisse     '■• 
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plutôt  pour  une  pauvre  servante  que  pour 
nne  illustre  princesse.  Ses  liabillemenis  et 
ses  meubles  n'offraient  rien  qui  pût  rappeler 
son  ancien  rang  dans  le  monde.  Dans  une 
vision  où  Noire-Soigneur  lui  apparut,  il  lui 
«lonna  le  choix  entre  trois  épreuves,  la 
calomnie,  la  persécution  ou  la  maladie,  et 
Warguerile  accepta  les  trois  choses  ensemble 
avec  un  admirable  dévouement,  qui  fui  récom- 
pensé pardes  faveurs  extraordinaires.  Très- 
souvent,  pendant  ses  oraisons,  elle  était 
ravie  en  extase,  et  elle  obienait  dans  la 
prière  tout  ce  qu'elle  demandait.  Ainsi 
sa  nièce  Amédée  étant  affligée  d'une  maladie 
dont  les  médecins  désespéraient,  elle  lui 
rendit  la  santé  en  priant  pour  elle;  ainsi 
encore,  un  pauvre  laboureur,  dont  le  champ 
avait  été  ravagé  par  la  grêle,  obtint  par 
son  entremise  une  abondante  récolte.  La 
bienheureuse  Marf[uerite  mourut  dans  sa 
quatre-vingt-sixième  année,  l'an  li67.  Les 
miracles  qu'elle  avait  opérés  pendant  sa  vie 
et  après  sa  mort  déterminèrent  Clément  X. 
à  permettre  qu'on  célébrât  sa  fêle  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique.  —  23  novembre. 

MAlllAlîUE  ou  Lariabe  (  saint  ),  prêtre 
et  martyr  à  Bizades  en  Perse,  souffrit  avec 
saml  Dausas,  évéquc,  et  un  grand  nombre 
d'autres,  sous  le  règne  de  Sapor  11,  en  362. 
—  9  avril. 

MARIANNE  (  sainte  ),  Mariamnes,  vierge 
d'Assjrie,  est  honorée  en  Orient  le  17  lé- 
vrier. 

MARIANNE  (sainte),  vierge  et  martyre  en 
Perse,  souffrit  vers  l'an  350  sous  le  règne  du 
roi  Sapor  11.  —  9  juin. 

?,]AR1E  (sainte),  il/an'a ,  surnoumiée  la 
sainte  Vierge,  mère  de  J;"sus-Chrisl,  et  épouse 
de  saint  Joseph,  était  fille  de  saint  Joachim 
et  de  sainte  Anne.  Issue  de  la  tribu  de  Juda 
et  de  la  famille  de  David,  elle  ne  lut  pas  con- 
çue dans  le  péché  originel  comme  les  autres 
enfants  d'Adam,  et  l'Eglise  honore  ce  glo- 
rieux privilège  (le  la  mère  de  Dieu  par  la  fête 
de  la  Conceiilion  de  Marie,  qu'on  célèbre  le 
8  décembre.  Sa  naissance  e>t  célébrée  par 
une  autre  fête,  le  8  septembre,  ((ui  est  celle 
de  la  Nativité  de  Marie.  C'est  une  pieuse  el 
constante  tradition  qu'ellese  consacra  à  Dieu 
dans  le  temple  de  Jérusalem  el  qu'elle  y  fil 
vœude  virginité, daiissa  plus  tendre  jeunesse. 
L'EglisC;,  j)oui'  perpétuer  le  souvenir  de  ce 
fait,  a  établi  la  fêle  de  la  Présentation  de 
Marie,  qu'on  célèbre  le  21  décembre.  Elle 
vécut  ensuite  dans  la  retraite  jusqu'au  temps 
où  elle  épousa  saiiil  Joseph.  Ce  mariage,  qui 
ne  porta  aucune  atteinte  à  son  vu'u,  entrait 
dans  les  desseins  du  ciel  ;  et  plusieurs  Egli- 
ses en  célébrenl  la  fêle  sous  le  nom  ti'E- 
pousailles  de  la  sainte  Vierge.  Marie,  deve- 
nant mère  sans  êlre  mariée,  eût  été  exposée 
à  la  calomnie  des  hommes,  qui  n'auraient 
pu  croire  à  sa  vertu.  Lorsque  les  temps  fu- 
rent arrivés,  où  Dieu  allait  envoyer  sur  la 
terre  son  Fils  unique,  il  députa  l'ange  Gabriel 
à  Marie,  qui  habilail  Nazareth,  ville  de  Ga- 
lilée, el  lui  dit  :  Je  loits  salue, pleine  de  grâce, 
le  Seignctir  est  avec  vou^  .•  vous  éCe.^  bénie 
enlre  :ou!os  les  femmes.  Elle   se  trouble  à  la 


vue  de  l'ambassadeur  céleste,  el  les  louanges 
qu'il  lui  adresse  augmentent  encore  ses 
alarmes.  Elle  garde  le  silence  et  pense  en  : 
elle-même  quelle  peut  être  cette  salutation. 
L'ange,  s'apercevanl  de  son  trouble,  lui  dii  : 
Marie,  ne  craignez  point,  car  vous  avez 
trouvé  (jvâce  divanl  Dieu.  Vous  concevrez 
dans  voire  sein  el  vous  enfanterez  un  fils  à 
qui  vous  donnerez  le  nom  de  Jésus.  11  lui  an- 
nonce que  ce  fils  sera  aussi  le  Fils  du  Tràs- 
Haul,  que  Dieu  lui  donnera  le  trône  de  Da- 
vid, et  que  son  règne  n'aura  point  de  fin. 
Marie  rompt  enfin  le  silence  pour  demander 
à  l'ange  comment  cela  pourrait  se  faire,  puis- 
qu'elle avait  fait  voeu  de  n'avoir  commerce 
avec  aucun  homme.  L'ange  répondit  que  cela 
se  ferait  par  l'opération  du  Saint-Espril  et 
parla  puissance  du  Très-Haut,  ,4/nsi,  ajouta- 
l-il,  ce  gui  naîtra  de  vous  sera  le  Fils  de  Dieu. 
Alors  Marie,  persuadée  que  rien  n'est  impos- 
sible à  la  toute-puissance  de  Dieu,  se  soumet 
sans  réplique,  eu  disant  :  Voici  la  servante 
du  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  pa- 
role. Saint  Augustin  dit,  d'après  une  ancienne 
tradition,  que  le  mystère  de  l'Incarnation 
s'accomplit  le  25  mars,  jour  où  l'Eglise  en  a 
toujours  fait  la  fête,  au  moins  depuis  le  v*  siè- 
cle. La  sainte  Vierge,  qui  avait  appris  de 
l'ange  Gabriel  que  sa  cousine  Elisabeth,  long- 
temps stérile,  était  au  sixième  mois  de  sa 
grossesse,  voulut  aller  la  féliciter.  Elle  parlit 
donc  el  se  rendit  au  pays  des  montagnes 
dans  une  ville  de  la  tribu  de  Juda,  et  étant 
entrée  dans  la  maison  de  Zacharie,  elle  salua 
Elizalieth.  Son  dessein  était  de  garder  le  se- 
cret sur  l'ambassade  qu'elle  avait  reçue  du 
ciel  et  sur  les  cliosL-s  qu'elle  avail  apprises  de 
l'ange;  mais,  aux  premières  paroles  qu'elle 
adressa  à  sa  cousine,  l'enfant  que  celle-ci 
portait  dans  son  sein  tressaillit  de  joie.  Cet 
enfant, qui  n'élailpas  encore  né,  c'était  Jean- 
Baptiste,  qui  sentait  la  présence  de  l'Agneau 
de  Dieu,  dont  il  devait  êlre  le  précurseur.  Sa 
mère,  éclairée  aussi  d'une  lumière  céleste, 
connut  le  mystère  ineffable  qui  s'était  opéré 
en  sa  cousine,  el  s'écria  que  Marie  était  bé- 
nie au-dessus  de  toutes  les  femmes  ainsi 
que  le  fruit  de  ses  entrailles.  D'où  me  vient, 
demanda-l-elle  ensuite,  ce  bonheur  (jue  la 
Mère  de  mon  Seigneur  tienne  me  visiter? 
Vous  êtes  heureuse,  ajoula-l-elle,  parce  que 
vous  avez  cru,  et  tout  ce  qui  vous  a  été  dit  de 
la  part  du  Seigneur  s'accomplira  en  vous. 
Alors  Marie  improvisa  cet  admirable  canti- 
que Magnificat,  etc.,  monument  éternel  de 
son  humililé  et  de  sa  reconnaissance.  Après 
celle  visite,  que  l'Eglise  célèbre  le  2  juillet 
par  la  fête  de  la  Visitation  de  Marie,  la  sainte 
Vierge  retourna  à  Nazareth.  11  paraît  que 
sainl  Joseph  Ignora  assez  longtemps  le  pro- 
dige que  le  Saint-Esprit  avait  opéré  en  Ma- 
rie :  poiirlant  il  s'aperçut  de  sa  grossesse, 
t^ette  découverte  le  jeta  iJans  une  étrange  per- 
plexité; enfin  il  fin  il  par  preii  lire  la  résolution 
lie  la  quitter  secrètement  :  mais  lorsqu'il 
était  sur  le  point  d'exéculer  son  iirojet,  uu 
ange  qui  lui  apparut  en  songe  lui  révéla  que 
la  grossesse  de  Marie  était  miraculeuse  et 
que  la  vertu  du  Très-Haut  avait  formé  dans 
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son  chaste  sein  le  corps  adorable  du  Sauveur 
des  hommes  ;  l't  Joseph  s'en  lapporlant  au 
témoignage  de  l'envoyé  de  Dieu,  aima  mieux, 
dit  saini  Jérôme,  penser  que  sa  sainte  épouse 
avait  conçu  par  miracle  que  de  la  soupçon- 
ner d'un  crime.  L'empereur  Auguste  ayant 
prescrit  an  recensement  général  dans  tout 
l'empire,  les  descendants  de  David  eurent 
ordre  de  se  faire  porter  sur  les  registres  de 
Bethléem  en  Judée,  et  quoique  Marie  fût  près 
d'accoucher,  elle  partit  avec  Joseph  pour  se 
rendre  au  lieu  désigné.  Lorsqu'ils  arrivèrent 
à  Bethléem,  il  n'y  avait  plus  de  place  dans 
l'hôtellerie  publique,  destinée  à  recevoir  les 
étrangersi  Personne  ne  voulant  les  loger  dans 
la  ville,  à  cause  de  leur  pauvreté,  ils  ne  trou- 
vèrent d'autre  retraite  qu'une  étable,  où  se 
trouvaient  alors,  selon  la  tradition  populaire, 
un  bœuf  et  un  âne.  Ce  fut  là  que  Marie  mit  au 
monde  son  divin  Fils,  sans  ressentir  les  dou- 
leurs qu'éprouvent  les  autres  mères.  Après 
l'avoir  enveloppé  de  langes,  elle  le  coucha 
dans  la  crèche.  Avec  quel  soin,  dit  saint  Bona- 
venture,  ne  veilluit-elle  pas  sur  lai  !  Avec  quel 
respect  ne  touchait-elle  pas  celui  qu'elle  savait 
être  son  Seigneur  I  Avec  quelle  tendresse  et 
quellerénéraiionnel'embrassait-rlle  pas!  Avec 
quel  empressement  ne  couvraii-elle  pas  ses  petits 
membres!  Marie  vit  aussi  ;!vec  admiration  la 
visite  des  bergers  et  l'adoration  des  mages. 
Lorsque  les  quarante  jours  après  la  nais- 
sance de  Jésus  furent  révolus,  elle  se  pré- 
senta au  temple  pour  y  offrir  deux  tourte- 
relles, comme  la  loi  l'exigeait  des  pauvres  en 
pareil  cas,  et  présenta  son  divin  Fils  au  Sei- 
gneur par  les  mains  du  prêtre  auquel  elle 
donna  cinq  sicles  pour  le  racheter,  comme 
cela  était  prescrit  ;  elle  le  reçut  ensuite  dans 
ses  bras  comme  un  dépôt  qui  était  contié  à 
ses  soins,  jusqu'au  moment  où  le  Père  éter- 
nel le  redemanderait  pour  accomplir  l'œuvre 
de  la  rédemption  du  monde.  Le  vieillard 
Simèon,  ce  juste  rempli  de  l'esprit  de  Dieu, 
qui  s'était  rendu  au  temple  pour  avoir  la 
consolation  d'y  voir  son  Sauveur  avant  de 
mourir,  le  prit  aussi  dans  ses  bras  et  remer- 
cia Dieu  avec  transport  de  lui  avoir  accordé 
la  consolation  de  contempler  de  ses  yeux  le 
Messie  attendu  depuis  si  longtemps;  le  ren- 
dant ensuiteà  Marie,  jl  lui  prédilqu'elle  serait 
transpercée  d'un  gl,iive  dedouleur  au  pied  de 
la  croix  où  son  Fils  expirerait.  Marie,  enten- 
dant celte  terrible  prédiction,  se  soumit  par 
avance  aux  volontés  du  ciel.  Obligée  de  se 
sauver  en  Egypte  avec  Jésus  et  Joseph,  elle 
quitte  sans  se  plaindre,  et  parce  qu'un  ange 
l'ordonne,  sa  patrie  pour  aller  mendier  un 
asile  sur  une  terre  inconnue.  Un  autre  ange 
ayant  marqué  le  moment  du  retour,  elle  re- 
vint habiter  Nazareth,  d'où  elle  se  rendait 
tous  les  ans  au  teinple  de  Jérusalem  avec 
Joseph.  Jjorsi|ue  Jésus  eut  atteint  sa  douziè- 
me année,  il  s'y  rendit  avec  eux  pour  célébrer 
la  Pâque.  Après  la  fête,  Marie  et  Joseph  re- 
prirent la  route  de  Nazareth,  ne  doutant  point 
que  Jésus  ne  fût  avec  les  personnes  de  leur 
connaissance,  et  ce  ne  fut  que  le  second  jour 
de  marche  qu'ils  s'aperçurent  que  Jésus  ne 
les  accompagnait  pas.  Pénétrés  de  la   nîus 
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vive  inquiétude,  ils  retournent  aussitôt  s'u- 
leurs  pas  et  reviennent  à  Jérusalem,  où  ils  le 
cherchent  pendant  trois  jours.  Ils  le  trouvent 
enfin  dans  le  temple  assis  au  milieu  des  iloc- 
leurs  de  la  loi,  les  écoulant  et  leur  faisant 
des  questions,  dont  la  sagesse  les  remplissait 
d'admiration.  Joseph  et  Marie  en  furent  eux- 
mêmes  saisis  d'élonneraent.  Mon  fils,  lui  dit 
celle-ci,  encore  tout  accablée  de  la  douleur 
que  lui  avait  causée  la  privation  de  sa  divine 
présence,  mon  fils,  pourquoi  en  avez-vous 
ar/i  de  la  sorte  avec  nous  ?  Voilà  que  votre 
père  et  moi  nous  vous  cfierchions  fort  affligés. 
11  n'est  plus  parlé  de  la  sainte  Vierge  dans 
l'Evangile  jusqu'aux  noces  de  Cana,  où  elle 
se  trouva  avec  Jésus,  qui  y  fit  son  premier 
miracle,  à  la  prière  de  sa  mère.  Elle  suivit 
son  Fils  à  Capharnaùm,  et  le  voyant  accablé 
par  la  foule  de  ceux  qui  venaient  pour  l'en- 
tendre, elle  se  présenta  pour  l'en  tirer.  On  la 
voit  encore  reparaître  au  pied  delà  croix, 06 
Jésus-Christ  mourant  la  recommande  à  l'a- 
pôlre  saint  Jean  et  le  charge  de  lui  tenir  lieu 
de  fils.  On  croit  qu'après  l'ascension,  dont 
elle  fut  témoin,  elle  se  réunit  aux  apôtres 
dans  le  cénacle  ;  mais  après  la  Pentecôte  on 
ignore  au  juste  où  elle  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Les  uns  disent  que  ce  fut  à 
Ephèse  ;  d'autres,  avec  plus  de  vraisem- 
blance, prétendent  qu'elle  mourut  à  Jérusa- 
lem, et  qu'on  voyait  encore  son  tombeau  vide 
dans  le  vni'  siècle.  L'année  de  sa  mort  n'est 
pas  plus  certaine,  quoiqu'on  s'accorde  à  dire 
qu'elle  mourut  dans  un  âge  avancé.  C'est 
une  pieuse  tradition  qu'elle  ressuscita  immé- 
diatement après  sa  mort,  et  que,  par  un  pri- 
vilége  spécial,  son  corps  réuni  à  son  âme  fut 
reçu  dans  le  ciel.  C'est  ce  privilège  dont  l'E- 
glise célèbre  la  fête  le  jour  de  l'Assomption 
de  Marie.  —  Inférieure  à  Dieu  seul  et  supé- 
rieure à  toutes  les  créatures,  Marie,  par  les 
privilèges  dont  le  ciel  l'a  comblée,  par  l'hé- 
roïsme de  ses  vertus  et  par  l'excellence 
de  ses  mérites,  s'e.st  élevée  à  un  degré  do 
sainteté  et  de  gloire  qui  ne  sera  jamais  sur- 
passé ni  même  égalé.  Elle  est  la  seule  des 
enfants  d'Adam  dont  la  vie  tout  entière  ne 
présente  aucune  tache,  aucune  imperfection; 
aussi  est-elle  placée  dans  le  ciel  au-dessus 
des  anges  et  des  saints,  dont  elle  est  la  reine. 
Elle  est  honorée  partout  où  est  adoré  Jésus- 
Christ  son  Fils.  Il  n'est  presque  point  de  tem- 
ples où  elle  n'ait  un  autel,  il  n'est  peut-être 
aucun  lieu  du  momie  qui  n'ait  été  illustré 
par  quelque  miracle  dû  à  sa  puissante  inter- 
cession. —  Plusieurs  hérétiques  ont  nié  que 
Marie  ait  toujours  été  vierge  :  les  uns,  tels 
qu'Ebion  et  Cérinihe,  osèrent  avancer  qu'elle 
avait  eu  des  enfants  avant  de  donner  Jésus 
au  monde  ;  d'autres,  tels  qu'Helvidius  et  Jo- 
vinien,  prétendirent  qu'elle  en  avait  eu  d'au- 
tres après  Jésus-Clirisl.  Parmi  les  protestants, 
Bèze,  Auberiin  et  Basnage  lui  ont  contesté  le 
privilège  d'être  restée  vierge  en  devenant 
mère.  L'Eglise  catholique  a  condamné  ces 
diilérentes  erreurs,  à  mesure  qu'elles  se  sont 
produites,  et  a  constamment  enseigné  que 
.Marie  n'a  point  cessé  d'être  vierge  ni  avant 
ni    'près  l'enfantement;  c'est  pi:\:v  cela  i|ue 
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Marie  csl  appelée  non-seulement  vierge, 
mais  toujours  vierge.  Neslorius,  évoque  de 
Conslanlinople,  lui  contesta,  en  429, son  titre 
de  Mère  de  Dieu,  sous  prétexte  que  ce  n"é- 
tait  que  comme  homme  que  Jésus-Chrlst  était 
son  fils.Seseneiii*  furent  condamnées  en  431 
dans  le  concile  géiféral  <rEphèse,  qui  déclara, 
d'après  l'ancienne  tradition,  que  Marie  était 
mère  de  Dieu,  puisqu'elle  a  enfanté  celui  qui 
est  Dieu.  —  15  noût. 

iMARlE  DE  CLEOPHAS  (sainte),  ainsi  dite 
du  nom  de  son  mari,  était  sœur  de  la  sainte 
Vierge  et  mère  de  saint  Jacciues  !e  Mineur, 
de  Scfint  Simon  ei  de  salut  Jude.  Elle  crut  de 
bonne  heure  eu  Jésus-Christ,  le  suivit  avec 
ses  fils  pour  entendre  ses  instructions.  Elle 
se  trouvait  sur  l'  Calvaire  au  pied  de  la 
croix,  avec  la  sainte  Vierge  et  sainte  Marie- 
Madeleine,  lorsqu'on  y  attacha  le  Sauveur  : 
elle  y  resta  jusqu'à  ce  qu'il  eût  expiré,  et  fut 
présente  à  sa  sépulture.  Etant  allée  à  sou 
tombeau  le  ilimauche  fie  faraud  matin,  aV'  c 
quelques  autres  femmes,  elle  apprit  par  un 
ange  le  gra  id  miracle  de  la  leîsurrectiou.  De- 
puis ce  animent  l'Evangile  ne  p.irle  plus 
d'elle,  et  l'on  ne  sait  aucun  aulie  détail  sur 
sa  vie.  —  9  avril. 

MARIE  DE  BËTHANIE  (sainte),  ainsi  dite 
de  la  petite  ville  de  ce  nom,  située  à  doux  mil- 
les de  Jérusalem,  était  sœur  de  saint  Lazare 
et  de  sainte  Marthe.  Jésus-Christ  honora 
plusieurs  lois  de  sa  présence  la  maison  de 
celle  sainte  famille  ,  qui  était  l'une  des  plus 
distinguées  du  pays.  Dans  la  première  visite 
du  Sauveur,  Marie  restait  assise  à  ses  pieds, 
écoutant  les  discours  qui  sortaient  de  sa  bou- 
che divine  et  qui  absorbaie/l  toute  son  atten- 
tion. Celle  circonstance  de  sa  vie  ,  que  nous 
lisons  dans  l'Evangile,  lui  a  mérité  d'être  citée 
par  les  auteurs  aaéliques  comme  le  type  de  la 
vieconleaipLitive.et  Jésus-Christ  la  félicite  do 
ce  qu'elle  avait  choisi  la  meilleure  part,  la- 
quelle ne  l.i serait  pas  enlevée.  Lorsqu'après 
lamortde  Laziire,  le  Sauveur  se  fut  rendu  à 
Bélhanie  pour  le  ressusciter,  Mariefut  devan- 
cée par  Marthe,  qui  allait  au-tlevanl  de  lui; 
mais  Jésus  l'ayiint  appelée,  elle  se  rendit  en 
toute  hâte  auprès  de  lui,  se  j 'ta  à  ses  pieds  et 
lui  dit  en  fondant  en  larmes:  Seigneur,  si  vous 
aviez  été  ici,  mon  frère  ne  sérail  ji'is  mort.  Peu 
de  temps  après  que  Lazare  eut  été  ressuscité, 
Jésus  se  rendit  de  nouveau  à  Bét  iiie  et  mi 
lui  donna  un  grand  rep;is  auquel  assistait 
Lazare.  Marie,  ayant  pris  un  vase  rempli  di 
parfums  précieux,  le  répandit  sur  les  pieds 
du  Sauveur  qu'elle  essuya  avec  ses  chev  ux. 
Judas  Iscariote  qui  était  l'un  d  s  convives  re- 
garda ces  parfums  comme  mal  employés  et 
prétendit  qu'il  eût  mieu  <  valu  les  vendre  et 
en  donner  le  prix  aux  p;iuvres  ;  mais  Jésus 
prit  la  défense  de  Marie  et  agréa  ces  parfums 
comme  un  embaumement  anticipé  de  son 
corps,  qui  devait  être  bientôt  livré  ':  la  fureur 
des  Juifs  :  il  déclara  même  que  ce^le  action 
blâmée  par  Judas  serait  un  sujet  d'éloges 
pour  elle  partout  où  l'Evangile  serait  prêché. 
Depuis  ce  leaips  on  ignore  ce  qu"  ilevinrent 
Lazare  et  ses  sœurs.  Les  Provençaux,  d'a- 
près une  tradition   populaire  qui'  remonte 


assez  haut  dans  l'antiquité  chrétienne,  pré- 
tendent qu'ayant  été  chassés  par  les  Juifs 
après  l'asceiision  du  Sauveur,  ils  s'embar- 
quèrent pour  l'Occident,  vinrent  aborder  à 
Marseille,  et  que  Lazare  y  fonda  une  église, 
dont  il  devint  le  premii-r  évéque.  Ils  ajoutent 
qu'on  découvrit  dans  le  sur  siècle  les  reli- 
ques de  sainte  Marie,  dans  un  lieu  appelé  au- 
jourd'iiui  Saint-Maximiu.  Ciiarles  11,  rui  de 
Naples  et  comte  de  Provence,  fit  bâtir  une 
église  à  l'endroit  où  l'on  avait  trouvé  ces 
précieuses  reliques,  dont  la  principale  partie 
fut  placée  dans  une  chapelle  souterraine.  En 
16G0  un  les  enferma  dans  une  urne  de  por- 
phyre, donnée  par  «Jrbain  VllI,  et  on  les  mit 
sur  le  grand  autel  de  la  même  église  de  Saint- 
Maximiu.  Louis  Xn'  assista  avec  plusieurs 
seigneurs  de  sa  cour  à  cette  translation.  Sou 
chef,  qui  est  enfermé  dans  un  reliquaire  d'or, 
enrichi  de  diamants  et  surmonté  de  la  cou- 
ronne de  Charles  11,  (ut  laissé  dans  la  cha- 
pelle souterraine  où  il  avait  été  trouvé.  Des 
monuments  explorés  depuis  peu  tendent  à 
prouver  que  cette  tradition  des  Provençaux, 
mentionnée  ci-dessus,  remonte  à  une  époque 
pluï  antique  que  ne  le  croyaient  les  critiques 
des  derniers  siècles.  —  29  juillet. 

MARIE  (sainte),  mère  de  salut  Jean,  sur- 
nommé Marc,  qui  était  disciple  des  apôtres, 
mourut  dans  le  courant  du  i<r  siècle,  et  elle 
est  honorée  en  Chjpre  le  29  juin. 

MARIE  MADELEINE  ou  Macdi-laine 
(sainte),  M.  A/a^da/ene,  Galiléenne  de  nais- 
sance, paraît  avoir  été  surnommée  Made- 
leine du  château  de  Maijdaiuiu,  situé  près 
de  la  mer  de  (ialilée.  Elle  était  possédée  de 
sept  démons  lorsque  Jésus-Christ  commença 
à  prêcher  son  Evangile,  et  les  miracles  qu'il 
opérait  i.<  déterminèrent  a  recourir  à  lui  pour 
obtenir  sa  délivrance.  Jésus-Christ  chassa  de 
son  corps  les  déuioiis  .{uila  tourmentaient,  et 
par  recon  .aiss.ince  elle  s'atlachaàsa  person- 
ne, le  suivant  partout  où  il  allait  afin  d'enten- 
dre ses  instructions.  Elle  ne  négligeait  aucune 
occasion  de  lui  rendre  des  services  et  de  lui 
fouMiir  les  choses  dont  il  avait  besoin.  Elle 
l'accompagna  dans  sa  passion,  le  suivit  jus- 
qu'au lieu  de  son  supplice  et  se  trouvait  au 
pied  de  la  croix  avec  la  sainte  Vierge  et  Ma- 
rie de  Cléopli  s.  Si  eile  le  quitta,  après  qu'il 
eut  rendu  [e  dernier  soupir,  ce  fut  pour  ob- 
server une  léle  presc>  ile  par  la  lui  ;  mais  la 
fête  ne  fut  pas  plutôt  passée  qu'elle  acheta 
des  parfums  pour  embaumer  le  corps  du 
Sauveur.  Elle  se  rendit  ensuite  avec  quelques 
saillies  femmes  à  son  tombeau,  le  troisième 
jour,  lorsque  le  soleil  se  levait.  Sur  la  route, 
elles  se  demandaient  les  unes  aux  autres  qui 
ôterait  la  pierre  qui  fermait  l'entrée  du  sé- 
pulcre ;  mais  elles  le  trouvèrent  ouvert  eu 
arrivant,  et,  ayant  regardé  daiis  l'intérieur, 
elles  n'y  virent  point  le  corps  de  Jésus.  Ma- 
rie-Madeleine courut  aussiiôl  en  avertir 
Pierre  et  Jean,  et  leur  dit  :  Qu  a  enlevé  le 
Seigneur,  el  ,e  ne  snù  où  on  l'a  mis.  Les  deux 
apôtres  s'étant  rendus  sur  les  lieux  pour 
s'assurer  de  la  vérité  du  lait,  Miirie-Made- 
leine  qui  les  avait  amenés  ne  s'en  retourna 
point  avec  eus,  mais  elle  resta  près  du  lom 
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bean  vide.  Comme  oMe  était  à  se  désolrr, 
elle  aperçut  deux  anpes  qui  lui  deinandèienl 
),ourquoi  elle  pleuruil  :  Ces',  ré|)ondil-eili', 
qu'ils  ont  enlevé  mon  Seigneur ,  et  je  ne 
sais  où  ils  t'ont  mis.  S'étant  ensuite  rc- 
toiiriiée,  elle  vit  Jésus  qu'elle  ne  rpconniil 
point,  et  qu'elle  pril  po  r  le  jardinier  :  Fem- 
me, pourquni  pleure:-  lijus?  Ini  d.  nianda-(-il. 
Qui  cherchtz-rous?  Sriçjnev)-.  répondit-e!le, 
si  l'est  vous  qui  l'avez  ôté  d'ici,  dites-moi  où 
vous  l'avez  mis,  et  je  t'enlèverai.  Alors  Jésus 
l'a,  pelie  par  son  no.n  :  Marie!  lui  dit  il.  A 
ce.  iiiOl  elle  recoiinaîl  Jésus,  et  se  jeUe  à  ses 
pieds  qu'elle  veut  em'.irasser  ;  mais  Jésus  lui 
(lii  :  iVe  me  tondiez  pas, je  ne  suis  point  encore 
monté  à  mon  Père  ;  allez  dire  à  mes  frîrcs  : 
Je  munie  vers  mon  Père  et  v  trr  Prie,  vers 
mon  Dîeu  et  voire  Dieu.  Ainsi  .M;irii  -Ma  e- 
l«ine,  fiil  la  première  qui  eul  le  bonheiiT  de- 
voir Jésus  ressuseitc,  et  cetle  irràec  fut  sans 
doute  la  récompense  de  son  amour  pour  lui. 
Elle  aita  porter  aux  apôtres  l'heur  'Use  nou- 
velle de  sa  résurrection,  commr  il  le  lui 
avait  ordonné,  et  depuis  cette  époque  il  n'est 
plus  parlé  d'elle  dans  l'Evangile.  Quelques 
auteurs  grecs  du  vu'  siècle  rapp<irtenî  qu'a- 
près l'ascension  de  Jésus-Christ  elk'  accom- 
pagna saint  Jean  à  Ephèse,  qu'elle  mourut 
dans  cetle  ville  cl_  qu'elle  y  iul  iMilerréc 
Saint  Guiliebaud,  qui  (lotissait  au  milieu  du 
VIII''  siècle,  dit,  dans  la  relati  vn  d  son 
voyage  de  Jérusalem,  qu'il  vil  à  Ephèse  le 
toini)eau  de  sainte  Marie-Madeleine.  L'em- 
pereur Léon  le  Philosophe  fit  lr:;nsporter  ses 
reliques  d'Ephèse  à  Constantinople  .  vers 
l'an  890,  et  les  déposa  dans  l'éjîlise  de  Saint- 
Lazare.  On  croit  à  Rome  que  l'église  de 
Saint-Jean-de-Latran  possède  son  corps,  à 
l'exception  de  sa  i  chef,  et  l'on  pense  qu'il  y 
fut  porté  lorsque  Conslanlinople  tomba  sous 
la  domination  des  Latins  en  1204.  Le  pape 
Honorius  III  le  renferma  lui-même  sous  un 
autel  dédié  en  l'honneur  i!e  la  sainte  et  placé 
dans  le  chœur  même  des  chanoines.  —  22 
juillet. 

MARIE  (sainte),  vierge  et  martyr  à  Home, 
était  Glle  de  sainl^drias  el  de  sainle  Pau- 
line, et  sœur  de  saint  Néon.  Arrêtée  avec 
ses  parents  pendant  la  perséculion  de  l'einpe- 
reur  Valérien,  elle  fut  renfermée  avec  eux 
dans  la  prison  Mamerline,  d'où  ou  la  lira 
pour  être  appliquée  à  la  question  ,  par 
ordre  du  juge  Sécondien.  Pondant  qu'on 
la  torturait  ,  son  père  l'encourageait  à 
souffrir  avec  consiance  ;  ce  qu'elle  fit  ;:vec 
une  résolution  au-dessus  de  son  âge  ;  car 
elle  était  très-jeune.  Au  milieu  destouruK-nts, 
elle  ne  cessait  de  répéter  ces  paroles  :  Jésus- 
Christ,  assistez-moi.  Elle  fui  déciipilée  avec 
son  frère,  le  27  octobre  236,  et  enterrée  près 
des  corps  de  saint  Eusèbe  et  de  saint  Marcel. 
—  2  décembre. 

MAKIE  (sainle),  martyre  à  Aquilée,  souf- 
frit avec  sainte  Musqué  et  une  autre.  —  27 
juin. 

MARIE  (sainte),  vierge  el  martyre  à  Car- 
tilage avec  saint  Saturnin,  prêtre  d'Abitine, 
son  père  et  quarante-sept  autres,  l'an  304, 
souffrit  diverses  tortores  el  mourut  en  prison. 
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suus  le  proconsul  Anulin,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioflétien.  —  11  février. 

MARIE  (sainte),  esclave  et  martyre,  ap- 
partenait à  Tertullus,  séiialeu/  romain  el 
était  la  seule  personne  de  sa  maison  qui  pro- 
f  s-.âl  le  christianisme.  Elle  priait  beaucoup 
el  jeûnait  fréquemment,  surtout  les  jours  où 
le»  pn'iens  célébraient  leurs  fêtes  impies.  Les 
pratiques  de  piété  auxquelles  elle  se  livrait 
lui  attirèrent  quelques  persécuiionsde  la  part 
de  sa  maîtresse;  mais  son  maître  l'alTec- 
tionn.iil,  à  cause  de  sa  fidélité  et  de  son  ixac- 
litude  à  remplir  lous  ses  devoirs.  Les  éilits 
sanglants  de  Dioctétien  ayant  paru,  il  l  ex- 
horta vivement  à  s'y  ronf)rmeret  à  sacrifier 
aux  dieux;  mais  Marie,  soumise  sur  tout  le 
reste,  opposa  sur  ce  point  une  résislanne 
invincible.  Terlullus,  craignant  de  la  perdre 
si  elle  étaii  dénoncée  au  préfet,  la  fit  fouei- 
ter  crueilenieut  el  la  renferma  dans  un  ob- 
scur c  icliol,  ou  l'on  ne  lui  donna,  pend.snt 
trenie  jours,  que  la  nourriture  absolument 
nécessaire  pour  n  '  pas  mourir  de  faim,  es- 
pérant pa'  ces  rigueurs  lui  faire  changer  de 
résolulion.  Le  juge,  informé  de  ce  qui  se 
passait,  fil  un  crime  à  Tertullus  d'avoir  ca- 
ché une  chrélienae  dans  sa  maison,  mais 
lorsqu'il  eul  exposé  la  conduite  qu'il  avait 
teiiui' envers  elle,  il  fut  renvoyé  absous,  à 
condition  qu'il  livrerait  cette  esclave  à  la 
sévérité  d;  s  lois,  ce  qu'il  fil.  Le  juge,  ayant 
fait  comparaître  Marie,  ordonna  qu'elle  fût 
remise  enire  ses  mains;  Il  lui  fit  subir  un 
interrogatoire,  et  comme  ses  réponses  por- 
taient le  caraclère  de,  >a  modestie  et  de  la 
fermeté  réunies,  le  peuple  voyant  qu'elle 
persistait  à  se  dire  chrélienne,  demanda,  à 
f>ran  Iscris  qu'elle  fûtbrûléi'  vive.  Alors  elle 
dit  au  ju;^e  :  L-  Dieu  que  )e  sers  est  avec  moi; 
je  ne  crains  •■onc  point  vos  tourments,  qui 
peuvent  tout  ati  plus  m'Aer  une  vie  que  je  dé- 
sire sacrifier  pour  Jéms-Christ.  Ce  magistrat 
1^  fit  toriureravec  tant  de  cruauté  que  le 
peuple,  qui,  un  moment  auparavant  ,  de- 
mandait sa  mort,  ne  put  supporter  cet  hor- 
rible spectacle  et  voulut  qu'on  mît  fin  à  ses 
douleurs.  Pour  prévenir  les  suites  de  cette 
émeute,  le  juge  la  fit  détacher  de  dessus  le 
chevalet  par  ses  licteurs  et  la  confia  à  la 
garde  d'un  soldat.  Marie,  .ilarmée  des  dan- 
gers que  pouvait  courir  sa  chasteté  dans 
cette  circonstance,  trouva  le  moyen  de  s'é- 
Tader  el  alla  se  réfugier  dans  des  rochers  où 
elle  termina  sa  vie  par  une  heureuse  mort, 
mais  niiu  par  le  glaive  des  bourreaux  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne  soit  honorée 
comme  martyre,  sans  doule  à  cause  que  sa 
mort  fut  une  suite  des  lortures  qu'elle  avait 
endurées.  —  1"  novembre. 

MARIE  (sainte)  ,  vierge  et  martyre  ea 
Perse,  soulîrit  l'an  346,  pendant  la  persécu- 
tion de  Sa|ior  11  Arrêt  e  avec  Paul,  son 
pasteur,  celui-ci  aposlasia  et  se  fil  même 
le  bourreau  de  la  sainle,  à  qui  il  coupa  la 
tête  par  ordre  du  gouverneur.  —  6  juin. 

MARIE  D'EGYPTE  ou  Marib  E(3yptie!vne 
(sainte),  ainsi  dite  de  sa  patrie,  naquit  vers 
l'a.i  354,  et  quitta  la  maison  paternelle  vers 
l'âge  d  '  douze  ans  pour  se  rendre  à  Alexau 
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drie,  où  elle  exerça  l'infâme  profession  de 
courtisane;  ce  n'élail  pas  l'appâl  du  gain  qui 
la  poussait  au  désordîc,  mais  le  désir  de  sa- 
tisfaire un  penchant  ciïréné  pour  le  plaisir  ; 
aussi  s'abandoiinail-elle  gratuitement,  sans 
Irafuiuer  de  ses  charmes.  Après  dix-sept  ans 
d'une  pareille  vie,  ayant  vu  un  jour  plusieurs 
personnes  se  diriger  vers  la  met,  eliu  deman- 
da oii  el'es  allaient?  On  lui  répondit  qu'elle» 
allaient  à  Jérusalem  pour  y  céléljrer  l'exal- 
tation de  la  sainte  Croix.  Elle  s'embarqua 
avec  elles  et  continua  ses  désordres  pendant 
la  traversée.  A  son  arrivée  à  Jérusalem,  elle 
ne  changea  point  de  conduile;  quand  le  jour 
de  la  fêle  fui  venu,  elle  se  rendit  avec  la 
foule  à  l'église  où  l'on  exposait  la  croix  du 
Sauveur  à  la  vénération  des  fidèles.  Mais 
lorsqu'elle  voulut  franchir  le  portail  du  saint 
lieu,  elle  se  trouva  repoussée  par  une  force 
invisible,  et  cela  jusqu'à  trois  fois.  Du  évé- 
nement aussi  extraordinaire  lui  lit  faire  des 
réflexions  sérieuses,  et  elle  conclut  que  c'était 
l'abominalion  de  sa  vie  qui  lui  fermaiU'en- 
trée  du  temple.  Celle  pensée  lui  arracha  des 
larmes,  et  tandis  qu'elle  se  frappait  la  poi- 
trine en  sangloltant,  elle  aperçut,  au-dessus 
du  lieu  où  elle  se  trouvait,  une  image  de  la 
Mère  de  Dieu.  S'adressant  alors  a  Marie, 
elle  la  conjura,  par  son  incomparable  pureté, 
d'avoir  compassion  d'une  malheureuse  pé- 
cheresse, et  de  faire  agréer  à  Dieu  ses  gémis- 
sements et  son  repentir.  Elle  la  supplia  en 
même  lemps  de  lui  obtenir  la  grâce  d'entrer 
dans  l'église  poury  voir  le  bojs  sacré  qui  fut 
l'instrument  de  noire  rédemption,  et  lui  pro- 
mit de  consacrer  au  Seigneur  le  reste  de  ses 
jours  qu'elle  s'engageait  à  passer  dans  les 
austérités  de  la  pénitence.  Cette  prière  rem- 
plit Marie  d'Egypte  de  consolation  et  d'es- 
pérance. Cette  fois  elle  put  pénétrer  dans  le 
lieu  saint,  et  même  jusque  dans  le  chœur, 
où  elle  eut  le  bonheur  de  vénérer  de  tout 
près  la  sainte  croix  devant  laquelle  elle  se 
prosterna  sur  le  pavé  qu'elle  arrosa  de  ses 
larmes.  Etant  ensuite  retournée  devant  l'i- 
mage de  Marie,  elle  la  pria  de  nouveau 
d'être  sa  proleilrice  et  son  guide  dans  la 
voie  nouvelle  où  elle  allait  entrer.  Alors  elle 
entendit  une  voix  qui  lui  dit:  Si  tu  passes 
le  Jourdain,  lu  trouveras  un  parfait  repos. 
Marie  se  leva  aussitôt,  et  après  avoir  acheté 
trois  pains  chez  un  boulanger,  et  demandé 
quelle  était  la  porte  de  la  ville  qui  condui- 
sait au  Jourdain,  elle  se  mit  en  route  sur-le- 
champ,  et  marcha  jusqu'au  soir,  où  elle  ar- 
riva près  de  l'église  de  Sainl-Jean-Baptiste  , 
située  sur  la  rive  du  fleuve.  Après  y  avoir 
fait  sa  prière  et  reçu  le  précieux  corps  de 
Notre-Seigneur,  elle  mangea  la  moitié  d'un 
de  ses  pains  et  se  coucha  sur  la  terre  pour  se 
reposer.  Le  lendemain  malin  elle  passa  le 
Jourdain,  après  s'être  recommandée  à  la 
sainte  Vierge.  Marie  avait  vingl-neuf  ans 
lorsqu'elle  se  convertit  en  383,  et  elle  en  passa 
quarante-sept  sans  avoir  de  rapport  avec  au- 
cun être  humain.  Après  avoir  mangé  les 
painsqu'elieavaitapporlés,  elle  se  nourrit  des 
herbes  du  désert.  Lorsque  ses  habits  furent 
usés,  comme  elle  ne  pouvait  les  remplacer 


par  d'autres,  elle  eut  beaucoup  à  souiïiir  des 
ardeurs  de  l'été  et  des  rigueurs  de  l'hiver; 
pendant  dix-sept  ans  elle  eut  à  coinb.Ulre 
contre  les  assauts  du  démon.  En  comparant 
la  nourriture  grossière  qu'elle  ne  se  procu- 
rait qu'à  grand'peine  à  la  bonne  chère 
qu'elle  faisait  à  Alexandrie,  elle  se  surpre- 
nail  à  regretter  les  luets  délicats  et  le  bon 
vin  dont  elle  avait  usé  autrefois  avec  peu  de 
modération.  Les  plaisirs  coupables  auxquels 
elle  s'était  livrée  étaient  aussi  pour  elle 
une  source  de  tentations  violentes  el  conti- 
nuelles. Pour  en  triompher,  elle  pleuiail, 
elle  se  frappait  la  poitrine,  se  recommandait 
à  la  Mère  de  Dieu,  el  bientôt  le  calme  ren- 
trait dans  son  âme.  Saint  Zuzime,  qui  habi- 
tait un  monastère  près  du  Jourdain,  ayant 
passé  ce  fleuve  vers  l'an  430,  s'enfonça  dans 
le  désert,  espérant  y  rencontrer  queKiu^ 
ermite  encore  plus  consommé  dans  les  voies 
de  la  perl'eclion  que  les  moines  parmi  les- 
quels il  s'était  retiré.  Après  vingt  jours  de 
marche  il  aperçut  comme  la  figure  d'un 
corps  humain,  ce  qui  le  remplit  d'étonne- 
menl  el  de  crainte,  s'imaginant  que  c'était 
une  illusion  du  dém m  ;  mais  s'étant  armé 
du  signe  de  la  croix,  il  continua  sa  prière  et 
son  chemin.  Lorsqu'il  se  fui  avancé  plus 
près,  il  vit  un  être  humain  dont  la  peau  était 
noircie  par  le  soleil  et  les  cheveux  blancs 
comme  de  la  laine.  Zozime,le  voyant  pren- 
dre la  fuite  à  son  approche,  crut  que  c'était 
quelque  saint  anachorète,  et  se  mit  à  courir 
après  lui.  Quand  il  fut  à  portée  de  se  faire 
entendre,  il  le  pria  de  s'arrêter  et  lui  de- 
manda sa  bénédiction.  Voici  la  réponse  qu'il 
reçut  :  Abbé  Zozime,  je  suis  une  femme,  et 
je  ne  puis  paraître  devant  vous  ,  parce  que  je 
suis  nue;  jetez-moi  donc  votre  manteau  pour 
me  couvrir,  afin  que  je  puisse  m'approclier  de 
vous.  Zozime,  surpris  de  s'entendre  appeler 
par  son  nom,  ne  douta  point  que  celle  fem- 
me ne  l'eût  connu  par  révélation  ;  il  fit  donc 
ce  qu'elle  lui  demandait  el  lui  jeta  son  man- 
teau. Marie,  s'en  éiant  couverte,  s'approcha 
de  lui,  et  après  avoir  conversé  ensemble,  ils 
firent  la  prière.  Ensuit^^ozimc  la  conjura, 
au  nom  de  Jésus-Christ,  de  lui  dire  qui  elle 
était,  depuis  combien  de  temps  elle  se  trou- 
vait dans  le  déserl  el  de  quelle  manière  elle 
y  avait  vécu.  Alors  elle  lui  fit  le  récit  de  sa 
vie  telle  que  nous  l'avons  rapportée  ci-des- 
sus. Zozime  s'étant  aperçu  qu'elle  se  ser- 
vait, en  ratontanl  son  histoire,  de  plusieurs 
paroles  de  l'Ecriture,  lui  demanda  si  elle 
avait  fait  une  étude  des  livres  sainls.  Corn- 
menl,  lui  répondit-elle  ,  les  aurais-je  lues  ou 
entendu  lire,  puisque  vous  éies  le  seul  homme 
que  j'aie  vu  depuis  que  je  suis  dans  le  désert. 
Tenez  secret  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  jus- 
qu'à ce  que  Dieu  m'ait  enlevée  de  ce  monde,  et 
n'oubliez  pas  dans  vos  prières,  une  personne 
qui  en  a  un  si  grand  besoin.  Une  grâce  que  je 
vous  demande  encore,  c'est  de  >ie  point  sortir 
du  monastère,  selon  votre  coutume,  au  com- 
mencement du  carême  prochain;  vous  tente- 
riez même  inutilement  de  le  faire,  parce  que 
vous  devez  m'apporter  le  jour  de  la  suinte 
Cène,  te  corps  et  le  sang  de  Jésus  Christ  sur  les 
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bords  du  Jourdain,  du  côté  qui  n'est  point 
habité,  lîllc  s'enfonça  onsuile  dans  le  désert 
après  avoir  pris  congé  do  Zoziine,  qui  se  mit 
à  genoux  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il 
avait  vu  et  entendu.  J/année  suivante  II  se 
trouva  malade,  lorsque  ses  frères,  au  com- 
mencement du  carême  passèrent  le  Jourdain, 
pour  se  rendre  dans  le  désert,  à  l'exemple 
dii  Sauveur  ;  ce  qui  lui  rappeli  ces  paroles 
de  la  sainte,  qu'il  ne  pourrait  sortir  du  mo- 
nastère quand  même  il  le  voudrait.  Le  jeudi 
saiiit  étant  arrive,  il  se  rendit  snr  le  bord  du 
fl'  ùve,  avec  le  corps  cl  le  sang  de  Jésus- 
Glirist,  qu'il  mil  dans  un  petit  calice.  Le  soir 
il  vit  Mfirie,  qui  était  do  l'autre  côté  du  Jour- 
dain, et  qui,  après  avoir  formé  le  signe  de  la 
croix,  m.ircha  sur  l'eau  comme  si  elle  eût 
marché  sur  la  terre.  Quand  elle  fut  arrivée 
près  de  Zozimp,  elle  lui  demanda  sa  béné- 
diction et  le  pria  de  réciler  le  Sjmbole  avec 
rOraison  dominicale;  aiiant  ensuite  reçu  la 
divine  euch;irislie,  elle  leva  les  mains  au 
ciel  et  dit,  en  fondant  (  n  larmes  :  C'est  main- 
tenant, Seii/neur,  que  vous  laisserez  mourir 
en  paix  votre  servante,  selon  votre  parole, 
puisque  mes  yeux  ont  vu  le  Sauveur  de  mon 
âme.  Après  avoir  demandé  pardon  à  Zozime 
de  la  peine  qu'elle  lui  avait  donnée,  elle  le 
pria  de  revenir  l'année  suivante,  au  lieu  où 
il  l'avait  vue  pour  la  première  fois.  Elle  re- 
passa ensuite  le  fleuve  de  la  même  manière 
qu'elle  l'avait  traversé  et  elle  ne  voulut  ac- 
cepter de  ce  que  Zozime  lui  offrait  qu'un 
peu  de  lentilles.  L'année  suivante,  le  saint 
religieux  retourna  au  désert  pour  y  retrou- 
ver Marie,  comme  il  le  lui  avait  promis.  Il  se 
proposait  de  lui  demander  son  nom,  ques- 
tion qu'il  avait  oublié  de  lai  faire  jusqu'a- 
lors ;  mais  lorsi|u'il  fut  arrivé  au  lieu  dési- 
gné, il  la  trouva  morte.  Il  aperçut  auprès 
de  son  corps  une  inscription  écrite  sur  le 
sable,  qui  porlait  qu'elle  s'appelait  Marie, 
qu'elle  eiail  morte  le  jour  même  qu'elle  avait 
reçu  les  saints  mystères,  l'année  précédente, 
et  qu'il  était  prié  de  l'enterrer  dans  l'endroit 
même  où  elle  se  trouvait.  Pendant  que  Zozi- 
me pensait  au  moyen  de  creuser  une  fosse, 
on  rapporte  qu'un  lion,  qui  vint  à  passer  , 
se  chargea  du  travail  et  Ot,  avec  ses  pattes, 
un  trou  suflîsant  pour  recevoir  le  corps. 
Après  l'avoir  dépose  dans  la  terre,  il  retour- 
na dans  son  monastère,  où  il  rendit  compte 
des  merveilles  donl  il  avait  été  témoin,  et  la 
Vie  de  la  sainte,  qui  mourut  vers  l'an  431  , 
âgée  d'environ  soixaiite-ilix-sept  ans  ,  fut 
écrite  d'après  son  récit  par  un  auteur  con- 
temporain. —  9  et  28  avril. 

MARIE  (sainte),  pénitente,  était  nièce  de 
saint  Abraham,  solitaire  en  Mésopotamie. 
Ayant  été  laissée  orpheline  dans  son  enfance, 
son  oncle,  qui  vivait  en  reclus  près  d'Edesse, 
la  retira  dans  une  cellule  qu'il  lui  Gt  bâtir 
près  de  la  sienne,  afin  de  la  former  à  la  vie 
religieuse.  Elle  fit  d'abord  des  progrès  rapi- 
des dans  la  perfection;  mais  le  démon  se 
servit  pour  la  perdre  d'un  solitaire  corrom- 
pu, qui  venait  souvent  trouver  saint  Abra- 
ham, sous  prétexte  de  .le  consulter.  Ce  mal- 
heureux, brûlé  d'un  feu  impur,  tendit  des 


picges  à  l'innocence  do  Marie,  et  vint  à  bout 
de  la  faire  consentir  à  son  infâme  passion. 
A  peine  se  fut-elle  rendue  coupable  qu'elle 
eut  horreur  de  son  crime,  et  elle  tomba 
dans  une  espèce  de  désespoir.  Ayant  quitté 
seci  élément  son  oncle,  elle  se  rendit  dans  une 
ville  éloignée,  où  elle  s'abandonna  aux  plus 
honteux  désordres.  Ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  deux  ans  de  recherches  qu'Abraham  con- 
nut le  lieu  qu'elle  habitait  et  le  mélier 
qu'elle  faisait.  Quittant  aussitôt  sa  cellule 
et  fharineant  son  habit  de  moine  contre  un 
habit  séculier,  il  se  mit  en  route  pour  aller 
la  trouver  ;  lorsqu'il  fut  en  sa  présence  , 
il  ôta  le  chapeau  qui  lui  couvrait  une  partie 
du  visage,  et  se  faisant  connaître ,  il  adressa  à 
sa  malheureuse  nièce  des  reproches  dont  la 
sévérité  était  tempérée  par  une  bonté  com- 
patissante. Après  avoir  excité  le  remords 
dans  son  âme,  il  s'efforça  d'y  faire  renaître 
l'espérance.  Ma  fille,  lui  dit-il,  les  hommes 
sont  sujets  à  faire  des  chutes:  c'est  une  suite 
de  leur  faiblesse  naturelle.  Pensez  à  implorer 
l'.assislance  de  In  grâce,  et  Dieu  lui-même 
viendra  à  votre  secours  ;  car  il  ne  veut  pas 
la  mort  du  pécheur,  mais  sa  conversion.  Ma- 
rie, touchée  par  ces  paroles,  reprit  courage 
et  promit  d'obéir  en  toutes  choses  à  son  on- 
cle, qui  la  ramena  dans  sa  solitude.  Elle 
passa,  renfermée  dans  son  ancienne  cellule, 
les  quinze  dernières  années  de  sa  vie, 
expiant  ses  fautes  par  les  pratiques  de  la 
plus  rigoureuse  pénitence.  En  la  favorisant 
du  don  des  miracles.  Dieu  montra  qu'elle 
avait  trouvé  miséricorde  devant  lui  ;  mais 
elle  n'en  continua  pas  moins  de  gémir,  nuit 
et  jour,  sur  la  perte  de  sou  innocence. 
Elle  mourut  avani  saint  Abraham,  vers  le 
milieu  du  iv»  siècle.  Saint  Ephrem,  qui  la  vit 
après  sa  mort,  dit  que  son  visage  paraissait 
tout  rayonnant  de  gloire,  et  qu'on  ne  douta 
point  qu'un  chœur  d'anges  n'eijt  porté  son 
âme  dans  la  bienheureuse  éternité.  —  15 
mars  et  29  octobre. 

MARIE  (sainte),  vieri^e  d'Antioche,  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  29  mai. 

MARIE  LA  PATRICIENNE  (sainte),  mar- 
tyre à  Conslanlinople  avec  saint  iulien  el 
neuf  autres,  sesignala  par  un  trait  hardi  en  fa- 
veur des  saintes  images,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Léon  l'Isaurien.  Ce  prince 
ayant  envoyé  quelqu'un  ôter  limage  de  No- 
ire-Seigneur, connue  sous  le  nom  de  l'Anti- 
phonète,  et  placée  au-dessus  du  palais  impé- 
rial, Marie  tira  l'échelle  sur  lequel  cet  bom-  ' 
me  était  monté,  et  il  tomba  ;  il  paraît  même 
qu'il  fut  massacré  par  la  populace.  Léon, 
lurieux,  fit  mettre  à  mort  tous  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  cet  acte,  ainsi  que  ceux 
qui  avaient  remis  l'image  du  Sauveur  à  son 
ancienne  place.  Leur  supplice  eut  lieu  dans 
Il  première  partie  du  viii'  siècle.  Son  sur- 
nom de  Patricienne  indique  qu'elle  apparte- 
nait à  l'une  des  premières  familles  de  Cons- 
lanlinople, et  les  Grecs  la  nomment  dans 
leurs  menées  sous  le  9  août. 

MARIE  COiNSOLATRILE  (sainte),  sœur  de 
saint  Annon,  èvêque  de  Vérone  en  Italie,  (lo- 
rissait  dans  la  dernière  partie  du  viii*  siècl«, 
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tl  mourul  yors  l'  n  790.  Elle  esl  honorée  à 
Véroii<>  !e  1"  août. 

MARIE  (sainte),  vierge  el  marlyre  en  Es- 
pagne, étail  sœur  du  di.icre  saint  Vahib'ioze, 
qui  avait  reçu  depuis  peu  la  couronne  du 
niarljre.  S'étanI  joiiile  à  sainte  Flore,  elles 
allèrent  trouver  le  cadi  de  Cordoue  et  lui 
déclarèrent  qu'elles  étaient  chrétiennes  el 
qu'elles  ne  voulaient  pas  aposla^fp.  Ce  ma- 
gistriit  les  Ot  jetir  d;ins  uno  prison,  où  l'on 
ne  laissait  entrer  que  des  femmes  impies  et 
corrompues,  sur  lesquelles  on  comptait  pour 
perdre  leur  foi  ou  leurs  mœurs.  Après  un 
second  interrogatoire,  le  cadi  les  condamna 
à  perdre  la  tèie,  el  elles  furent  décapitées  à 
Cordoue,  le  2i  novembre  8al,  pemlanl  la 
persécution  d'Abdorame  II,  roi  de  Cordoue. 
C'est  à  sainte  Marie  «  t  à  sainte  Flore  que 
saint  Euloge,  alors  détenu  lui  même  pour 
la  foi,  adressa  son  Exhorialion  aumartyre. — 
24.  iinven:l!re. 

MAIUE  TORRIBIA  (  la  liienh  -ireu^o  ), 
cpoi:se  i  e  saint  Isidore  le  Laboureur,  parta- 
geai! les  goûts  pieux  de  son  maii.  Après  la 
mort  i!e  leur  fils  unique,  ils  prirent  la  réso- 
lution de  passer  le  reste  de  leurs  jours  dans 
une  continence  perpéluelle.  Bile  survéeut 
cinq  ans  à  saint  Isidore  et  mourut  en  117.Ï. 
Bientôt  après  elle  fui  lionorée  en  Espagne 
d'un  culte  public  qui  fut  appiouvé  eu  1697  , 
par  Innocent  XII.  —  8  septembre. 

MABIE  D'OKJMES  (sainte),  me  »ers  l'an 
1177,  à  Nivelle  ,  en  lirabant,  sortait  d'une 
famille  noble  et  opulenle.  Elle  montra  de 
bonne  heure  un  viî  allrait  pour  les  pr;. tiques 
de  la  piété  el  de  la  mortification.  A  qualoize 
ans  ,  elle  épousa  un  jeune  seigneur,  rei  om- 
mandable  par  sa  vertu  et  qu'  p.iriageait  I  s 
goûts  de  sa  jeune  épouse.  Ils  se  relirèieiit 
dans  le  quartier  de  Nivelle,  nommé  Willem- 
broke  ,  pour  se  dévouer  au  service  d  s  lé- 
preux ,  ce  qui  les  exposa  aux  r,  illiries  du 
monde.  La  pensée  des  souffrances  de  Jésus- 
Christ,  que  Marie  avait  continuellement  pré- 
sentes à  lesprit ,  lui  faisait  verser  des  larni  s 
abondantes.  EMe  avait  aussi  une  tendra 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  et  elle  fai- 
sait tous  les  ans  un  [lèlerinage  à  Notre-Dame 
d'Oignies,  qui  est  à  une  lieue  de  Nivelle.  Elle 
ne  faisait  par  jour  qu'un  seul  repas  composé 
d'un  uîoricau  de  pain  noii-  avec  quelques 
herbes  P<  ndant  son  travail,  elle  a\ail  dewin! 
elle  un  ps  .uiier  ou^  ert  sur  lequel  elle  jetait 
de  temps  en  temps  les  yeux  pour  s'entretenir 
dans  l'esprit  de  prière.  E\e  fut  souvent 
f<i\ori,sée  d'extases  ei  de  ravissements  dans 
son  oraison.  Une  personne  d'une  pieté  émi- 
nente  ,  qui  était  venue  de  fort  loin  pour 
la  voir,  lut  lelletnen!  enflammée  par  ses  dis- 
cours ,  qu'elle  ressentit  le  reste  de  sa  vie  un 
aiiiour  do  Dieu  |  lus  ardent.  Des  voyageurs 
séli;nt  dciournés  (ie  leur  rheiiiin  pour  lui 
faire  une  visite,  l'un  d'eux,  ne  pon\ant  p  r 
ses  plaisanieries  i  éiourner  ses  compagnons 
de  leur  projet,  préféra  les  attendre  que  de 
les  accompagner  ;  mais  voyant  qu'ils  ne 
revenaient  point,  il  alla  les  joindre.  A  peine 
eut-il  vu  et  entendu  Marie,  oue  son  cœur  fut 
eniièrement  changé;  il  fondait  en  larmes  et 


ne  pouvait  se  résoudre  à  repartir.  Marie  pos- 
sédait dans  un  haut  degré  l'esprit  de  conseil 
et  de  dise  rnement  :  elle  fut  mémo  favorisée 
du  don  de  prophétie.  Ces  grâees  étaient  la 
récom|)ense  de  son  buiiiilité  ,  qui  était  lelte 
qu'e  le  se  regardait  comme  la  dernière  des 
créatures.  Quelques  années  avant  sa  mort 
elle  se  relira  près  de  l'é;riise  de  Notre-Dame 
d'Oiiinies  ,  /ifin  de  se  délivrer  des  visites  que 
lui  faisaieiil  les  habitants  de  Nivelle  ,  et  qui 
la  dér.iuge.  ient  d,.ns  ses  exercices  de  piéie. 
Ellecommuniait  fréquemment,  e!  l'on  remar- 
quait (]uelque  cliose  d'extraordinaire  sur  sa 
fig  ire  lors(]uelle  rerevait  la  sainte  em  ha- 
ri-tie.  Dans  sa  dernière  maladie,  <'lle  fut 
visitée  par  plusieurs  personnages  de  distinc- 
tion, (litre  autres  par  l'archevêque  de  Tou- 
louse et  par  la  duchesse  de  Louvain.  Elle 
mourut  en  1213  ,  à  l'âge  oe  trente-sis  ans. 
Ses  riliques,  renfermées  dans  une  châsse 
d'argent  ,  se  gardent  derrière  le  grand  autel 
lie  N'are-D;:me  d'Oignies  ,  e(  son  lom  a  été 
insère  dans  les  calendriers  de  Flaniire  :  elle 
a  même  un  offlce  particulier  qui  se  célèbre 
lians  plusieurs  églises.  —  23  juin. 

MARIE  L'ELLENDIC.RE(la  bienheureuse), 
vieige  e!  martyre  ,  préfera  I  i  pei.e  de  sa  vie 
à  la  perte  de  sa  viiginité.  Elle  subii  la  nv  ri 
eu  1289,  et  son  corps  se  garde  a  Volue-Saint- 
L  inherl ,  près  de  Bruxeîles ,  dans  l'église  do 
Saint-Pierre  ,  où  il  y  a  un»'  chapelle  de  son 
nom.  Il  s'es'  opéré  de  nombreux  miiaeles  à 
son  tombeau  ,  et  'on  y  accordait  des  indul- 
eenees  dès  i'an  l.'>63.  —  18  jnin. 

MARIE  BARTHÉLEMIE  IJAGNÉSI  (la 
bienheur  use)  ,  vierge  du  tiers  or  ire  de 
S  iin!-Domini()ue,  naquit  au  commencement 
du  XV.*  siècle  e!  sortait  d'une  famille  noble 
de  Florence.  Elevée  à  Impruneta  ,  près  de 
cetîe  ville  ,  elle  prit  de  bonne  heure  la  réso- 
luiion  de  consacrer  à  Dieu  sa  virginité.  AyaiU 
perdu  sa  mère,  elle  fut  chargée  du  soin  de 
la  maison  paternelle  ,  ei  elle  s'en  acquitta 
avec  une  prudence  et  une  habileté  au-dessus 
de  son  âge.  Ses  instants  étaient  si  bien  réglés 
que  ,  sans  négliger  aucun  itétail  domestique, 
elle  trouvait  encore  du  temps  pour  vaquera  ses 
exercices  de  piété  el  surtout  à  la  prière  comme 
ellelaisait.fUparavaut.lîUes  proj.osaitd'ex  - 
culer  son  projet  de  se  consacrer  au  Seigneur 
par  un  vœu  irrévocable,  lorsque  son  père 
lui  proposa  de  s'engager  dans  le  mariage.  A 
cette  annonce  inattendue,  qui  dérangeait  tons 
ses  |)lans  ,  elle  fut  saisie  d'un  tremblement 
universel  de  ses  membres  ,  et  de-  lors  la 
Santé  floiissante  dont  elle  jouissait  fut  (  er- 
due  sans  retour.  Eu  proie  à  des  conti actions 
de  nerfs  et  à  des  niouvemeuls  convulsifs  , 
elle  ne  fnl  pas  un  seul  jour  sans  éprouver 
des  liouleurs  aiguë <  pendant  les  quarante- 
cinq  ans  qu'elle  vécut  encM  e  ;  mais  ses  souf- 
frances ,  qu'elle  suppoilail  non-seulement 
avec  patience,  mais  même  avec  joie,  ne  ser- 
virent qu'à  faire  eclati  r  sa  vertu  que  Dieu 
récompensa  par  d'ineffables  consolations. 
Elle  avait  trente  ans  lorsqu'elle  obtint  la 
permission  d'entrer  dans  le  tiers  ordre  de 
Saint  Dominique,  établi  pour  les  personnes 
qui  veulent  participer  aus  avantages  de  h 
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vie  religieuse,  sans  pour  cela  quitter  tout  à 
fait  le  'londe.  Elle  no  sorlail  presque  pas  dp 
son  lit,  mais  s.i  réput.'iiion  &c  sainteté  attirait 
])rès  d'elle  une  foule  de  p.ersoiines  de  toutes 
les  conditions,  qui  vrnnient  chercher  des  con- 
solations ou  des  conseils  ,  et  plusieurs  mala- 
des ,  qui  ;ivaieiU  eu  recours  à  elle  ,•  furent 
guéris  par  la  Vertu  de  ses  prières.  Aussi 
humble  que  patiente  .  elle  cich.iit  avec  soin 
les  faveurs  célestes  dont  el'e  était  comblée, 
et  malgré  ses  infirmités,  elle  se  livrait  à  des 
jeû;:es  et  à  des  moi  tifitations  corporelles. 
lîlie  aimait  surtout  à  piiilerde  Dieu,  et  ses 
convert-ations  roulaient  ordinairement  sur 
l'aiiiou;  divin  doni  elle  aurait  voulu  embra- 
ser les  cœurs  de  tous  ceuxqui  rapprochaient  : 
elle  avait  aussi  une  d'évoiiiin  tonte  particu- 
lière envers  la  sainie  Vierge. S.i  bienheureuse 
mort  arriva  le  28  mai  1577,  et  ]ieu  après  son 
tombeau  devint  un  objet  de  véi>éiatian  pour 
les  fidèles.  Sainte  Marie-Madeleine  de  î'azzi 
.y  fut  guérie  subitement  d'une  maladie  Irès- 
gr.ive.  En  1633,  son  corps,  ayant  été  irouvé 
s  ns  auc'ine  marque  de  corruption,  fut  trans- 
porté en  grande  cérémonie  à  l'éf^lise  des  Car- 
mélites de  Florence,  et  placé  dans  l'intérieur 
de  l'iiulel  du  chapitre.  Pie  V!l  la  béatifia  en 
1802,  et  pcrniil  à  l'urdre  des  Dominicains  , 
ainsi  qu';iu  clergé  de  Florence,  de  réciter  son 
office  et  de  célébrer  la  messe  c:<.  son  hon- 
neur.      28  mai. 

MARIK-MADIXEINE  DE  PAZZI  (sainte), 
vieige  et  carmélite.,  de  ia  famille  des  Pazzi  , 
l'une  des  plus  illustres  de  la  république  de 
Florence  ,  naquit  dans  celte  ville  en  15615,  et 
reçut  au  baptême  le  nom  de  Catherine  ,  en 
l'honneur  de  sainte  C^itherine  de  Sienne.  Elle 
montra  de  bonne  heure  ce  qu'elle  sertit  un 
jour,  et  dès  l'âge  de  sept  ans  elle  se  privait 
d'une  partie  de  sa  noursilure  pou  la  donner 
aux  pauvres.  Ennemie  de  Ions  les  jeus  de 
l'enrance,  souvent  elle  (luitlait  se-  compagnes 
pour  aller  réciter  en  secret  les  prières  qu'elle 
savait  ei  qu'elle  s'appliqu  il  à  faire  appren 
dre  aux  enfants  de  son  âge.  Lorsiiue  son 
père  la  menait  à  la  campagne,  elle  rasem- 
blait  les  petiles  filb-s,  et  leur  ensei:,nail  avec 
une  patience  et  une  modestie  almirabies  les 
premiers  éléments  de  la  religion.  Un  jour 
qu'elle  avait  commencé  à  ipprendre  le  caté- 
chisme à  une  jeune  fille  d'un  fiTuiier  de  son 
père,  on  lui  dit  qu'il  fallait  retourner  à  Flo- 
rence. Ei;e  fut  si  afiligee  de  ne  pouvo  r  finir 
la  bonne  œuvre  qu'elle  avait  commencée  , 
qu'elle  en  versa  des  larmes  ahondanie'-.  iille 
avait  à  i)eine  neuf  ans  qu'elle  ilonnait  i^es 
heures  entières  à  la  prière,  et  son  seirl  bon- 
heur était  dès  lors  de  parler  à*;»ieu  ou  de 
Dieu.  Son  ardeur  pour  les  austérités  n'était 
pas  moins  grande  ,  et  souveni  il  lui  arrivait 
|)riidant  la  nuit  de  se  coucher  sur  la  paille 
ou  sur  le  plancher  de  sa  chambre.  Une  fuis 
elle  se  fit  une  eouronne  de  joncs  entrelacés 
d'épines,  qu'elle  se  mit  sur  la  tête  pour  se 
coucher.  Le  jour  de  saint  André,  comme  elb; 
faisait  sa  inéditatioii  ,  elle  se  senlii  enllam- 
mée  d'un  désir  si  vif  de  souffrir  avec  Jésus- 
Christ  et  pour  Jésus-Christ  ,  qu'elle  perdit 
connaissance  et  resta  sans  mouvement.  Sa 


mère  l'ayant  trouvée  i-lans  cet  état,  crut 
qu'elle  ail  nt  mourir.  Elle  éprouva  une  chose 
semblable  dans  la  suite  lorsqu'elle  était  reli- 
gieuse ,  ce  qui  lui  fil  dire,  quand  elle  (ni 
revenue  à  elle  :  Seigneur  ,  cette  grâce  est 
comme  celle  que  je  reçus  dans  mn  jeunesse, 
lorsque  ma  mère  me  crut  attaquée  d'v.nr  mala- 
die corporelle.  Le  ciliée  et  les  macér:ilions 
de  la  f  liair  furent  les  moyens  qu'.  île  employa 
pour  retracer  en  elle  les  souffrances  de  Jésus 
crutifié.  Elle  montrait  une  dévotion  si  vive 
.  pour  la  sainte  eucharistie  ,  que  son  confes- 
seur lui  permit  d'y  participer  à  l'âge  de  dix 
ans.  Son  père  ayant  été  nommé  par  le  grand 
duc  g^ouverneur  de  Cortone  ,  plaça  Marie 
Madcl  -ine  en  qualité  de  pensionnaire  chez 
les  r.  ligieuses  de  Saint-Jean  à  Florence.  Elle 
en  eiii  beaucoup  de  joie,  parce  que  cette 
séparation  d'avec  le  monde  lui  donnait  la 
lilterté  de  suivre  son  attrait  pour  la  médiSa- 
lion.  Elle  passait  tous  les  matinsqualre  heu- 
res à  ce  saint  exercice,  et  toujours  à  genoux. 
Son  père  étant  revenu  à  Florence  au  bout 
de  quinze  mois  ,  il  pensa  à  établir  sa  fille 
d'une  manière  convenable.  Plusieurs  partis 
avantageux  s'étant  présentés  ,  il  ne  s'agis- 
sail  plus  que  d'avir  le  consentement  de 
Marie-Madeleine  ;  mais  on  ne  put  jamais 
l'oblenir  ,  et  elle  répondit  tonjours  qu'il 
n'était  plus  en  son  pouvoir  de  penser  au 
mariage.  En  effet  ,  dès  l'âge  de  douze  ans 
elle  s'était  enga.  ée  par  vœti  à  passer  toule 
ita  vie  dans  la  ^irginité.  Elle  demanda  en- 
suite à  sa  fainill-  la  permission  de  se  fairi; 
carmélite.  Cette  proposition  souffrit  d'abord 
des  difficultés;  mais  ses  parents,  ne  pouvant 
plus  d  uter  que  sa  vcalion  ne  vînt  du  ciel, 
lui  permirent  d'entrer  da;  s  le  monastère  de 
Sainl-Fridien  ,  situé  dans  un  des  faubourgs 
de  Florence.  Elle  avait  quinze  ans  lorsqu'elle 
y  prii  Ihabit ,  le  .30  janvier  1583,  et  au  mo- 
ment où  le  prêlrelui  mil  le  cru  ifi\  dans  les 
mains,  en  disant  :  .4  Dieu  ne  plaise  que  je  me 
glorifie  jamais  en  autre  chnse  qu'en  In  croix 
de  Notre- Seigneur  Jésus-Chrixt,  une  ardeur 
séraphique  parut  sur  son  visage,  el  elle  se 
sentit  enllammée  d'un  vif  désir  de  marcher 
jiVicsacroixàlasuitedu  Sauveur.  Après  celle 
cérémonie  ,  elle  se  jeta  aux  pieds  de  la  supé- 
rieure des  novices  ,  la  priant  de  ne  pas  la 
ménager,  afin  de  l'haïuuer  à  la  pratique  des 
renoncements  el  des  humiliations.  Elle  fut 
éprouvée  pendant  son  noviciat  par  une  mala- 
die qui  fit  éclater  l'ardeur  qu'elle  aval'  pour 
les  sonffr  inces.  Une  des  religieuses  lui  ayant 
un  jour  deman  éd'où  pouvait  lui  venir  celte 
patience  et  celle  force  qui  faisaient  qu'elje 
ne  se  plaignait  jamais  de  ses  maux  ,  elle  lui 
répondit,  en  lui  inonlrant  un  crucifix  :  Voyez 
ce  que  l'amour  infini  de  Dieu  a  fait  pour  mon 

saltil Elle  fit  profession   le  17  tuai  1584. 

lorsque  la  maladie  dont  nous  parlons  donnait 
à  craindre  pour  ses  jours ,  et  c'est  alors 
qu'elle  changea  son  nom  de  Catherine  en 
celui  de  Marie-Madeleine,  qu'elle  honorait 
coitirae  le  parfait  modèle  des  âim-s  péniten- 
tes. Après  sa  profession,  elle  fut  inondée  de  ' 
faveurs  extraordinaires  durait  quarante 
jours,  surtout  dans  ses  communions,  et     Ile 
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eut  même  plasieurs  fois  des  ravissemenls. 
!\!ais  los  peines  inlérieiires  succédèrent  en- 
suite à  ces  douceurs  ineffables.  Elle  fut  hor- 
riblement lourmenfée  parties  tenintions  d'im- 
purelé,  de  gourmandise,  d'orgueil,  d'infidélité 
et  de  blasplième.  Son  imagination  était  sou- 
vent remplie  de  pensées  abominables  qui  la 
jetaient  dans  un  état  affreux.  Son  esprit  était 
tourmenté  par  mille  spectres  hideux  ,  ce  qui 
lui  faisait  croire  qu'elle  était  abandonnée  à 
la  fureur  des  puissances  infernales.  Les 
prières  ferventes  ,  les  disciplines  ,  les  ciliées 
garnis  de  pointes  de  fer  et  autres  semblables 
instruments  de  pénilence  ,  rien  ne  pouvait 
lui  rendre  le  calme  qu'elle  avait  perdu,  i^es 
pensées  de  blasphème  surtout  l'assaillaient 
avec  tant  de  violence,  iju'elle  criait  quelque- 
fois aux  sœurs  :  -Pries  pour  vioi,  afin  que  je 
ne  blasphèttie  pas  le  Seigneur  au  lieu  de  le 
louer.  Le  jeûne  que  l'habitude  ,  aidée  de  la 
grâce,  lui  avait  rendu  facile  ,  lui  devint  in- 
supportable. A  tant  de  maux  se  joignit  le 
mépris  de  la  communauté,  (jui  traitait  d'illu- 
sions tant  de  grâces  extraordinaires  qu'elle 
avait  précédemment  reçues  et  que  l'on  avait 
admirées  en  elle.  Ces  épreuves  terribles  du- 
raient depuis  cinq  ans  ,  lorsque  Dieu  lui 
rendit  la  paix  et  la  consola  par  sa  divine 
présence.  Etant  à  matines  le  jour  de  la  Pen- 
tecôle  1590  ,  elle  cul  une  extase  pcnilant  le 
Te  Deum,  et  après  l'office  on  remarqua  sur 
son  visage  une  joie  extraordinaire.  L'orage 
est  passé,  dit-elle  à  la  prieure  et  à  la  maîtresse 
des  novices  :  nidez-moi  à  remercier  et  à  bénir 
mon  aimable  Créateur.  Le  retour  des  conso- 
lations fut  suivi  de  beaucoup  d'autres  grâces 
singulières,  entre  autres  du  don  de  prophé- 
tie. Elle  prédit  au  cardinal  Alexandre-Octa- 
vien  de  Mcdicis  qu'il  serait  pape,  mais  qu'il 
ne  le  serait  pas  longtemps  :  en  effet,  il  n'oc- 
cupa le  saint-siége  que  vingt-sept  jours,  sous 
le  nom  de  Léon  XL  En  1598,  on  la  fit  maî- 
tresse des  novices,  emploi  qu'elle  exerça  six 
ans  avec  un  zèle  et  une  sagesse  admirables. 
Parmi  les  instructions  qu'elle  leur  donnait , 
on  remarque  surtout  celle-ci  :  Quand  vous 
chantez  les  louanges  de  Dieu,  pensez  que  vous 
êtes  en  la  compagnie  des  anges,  et  tâchez  d'être 
prosternées  en  esprit  à  chaque  parole  que  vous 
prononcerez.  En  IGOi  on  l'élut  sous-prieure  , 
et  elle  fut  continuée  dans  cette  charge  jus- 
qu'à sa  mort.  Elle  était  dévorée  de  zèle  pour 
le  salut  des  âmes;  aussi  versait-elle  des  lar- 
mes-continuelles  afin  d'obtenir  la  conversion 
des  infidèles,  des  bérétiqiies  et  des  pécheurs. 
Elle  lâchait  d'inspirer  aux  autres  ses  senti- 
ments, et  les  exhortait  de  la  manière  la  plus 
pressante  à  rapporter  à  cette  fin  toutes  leurs 
lionnes  œuvres.  Son  humilité  tenait  véritable- 
ment du  prodige  :  elle  se  regardait  comme 
l'opprobre  du  monastère,  le  rebut  de  la  com- 
munauté et  la  plus  abominable  de  toutes  les 
créatures.  Elle  mettait  son  bonheur  à  être 
oubliée,  méprisée,  à  recevoir  des  répriman- 
des ot  à  être  employée  aux  plus  vils  travaux. 
Remplie  d'une  sainte  avidité  pour  les  exer- 
cices de  la  pénilence  ,  elle  jeûnait  au  pain  et 
à  l'eau  tous  les  jours  de  la  semaine  ,  excepté 
le  dimanche  et  les  fêtes  :  pendant  le  carême 


elle  ajoutait  à  ses  jeûnes  des  austérités  cor- 
porelles. Mais  ce  qui  car  iclérise  sainte  Marie» 
Madeleine,  c'est  surtout  la  vivacité  et  la  ten- 
dresse des  sentiments  qu'elle  éprouvait  pour 
son  divin  Epoux.  Quelquefois  elle  ne  pouv.iit 
rontetiir  ses  transports  ,  et  on  l'entendait 
s'écrier  :  0  amour  1  amour,  si  vous  ne  savez 
où  reposer,  venez  à  moi  et  je  vous  logerai. 
Pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  elle 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  violents  miux  de 
tête  et  de  poitrine  ,  accompagnés  de  fièvre  et 
de  crachements  de  sang.  Elle  eut  aussi  les 
gencives  attaquées  d'une  humeur  scorbuti- 
que ,  qui  lui  fit  tomber  toutes  les  dents.  Des 
sécheresses  et  des  ariililés'désolanles  venaient 
encore  par  intervalles  ajouter  à  ses  douleurs 
corporelles  ;  mais  elle  poussait  l'héroïsme  de 
la  patience  jusqu'à  demander  à  Dieu  de  souf- 
frir sans  consolation.  Sentant  sa  fin  appro- 
cher, elle  exhorta  ses  compagnes  à  l'amour 
des  croix,  et  après  avoir  reçu  l'extrême-onc- 
tion  ,  elle  continua  à  communier  tous  les 
jours  jusqu'à  sa  mort  ,  qui  arriva  le  25  mai- 
1607,  à  l'âge  de  qu;iranle  et  un  ans.  Urbain 
Vlll  la  béatifia  en  lt;2G,  et  Alexandre  Vil  la 
canonisa  en  1669.  Son  corps  se  garde  à 
Florence  dans  une  belle  châsse.  Sainte 
Mi(rie-Madcleine  de  P;izzi  a  laissé  des  œuvres 
spirituelles  ,  ainsi  que  douze  Lettres.  — 
25  mai. 

MARIE-VICTOIRE  FORNARI  STRÂTA  (la 
bienheureuse),  veuve  et  fondatrice  de  l'ordre 
des  Annonciades  célestes  ,  naquit  à  Gênes  , 
en  1562,  de  parents  distingues  parleur  no- 
blesse et  leur  vertu.  Elle  reçut  une  éducation 
très-chrétienne,  à  laquelle  elle  réponlit  au 
delà  de  toute  espérance.  Elle  était  à  peine 
sortie  de  l'enfance,  lorsqu'elle  obtint  par  ses 
prières  la  guérison  d'un  de  ses  frères  qui 
était  à  l'extrémité.  Elle  voulait  à  dix-sept 
ans  embrasser  l'état  religieux  ;  mais  ,  par 
déférence  pour  les  volontés  de  son  père,  elle 
épousa  Ange  Strata  ,  noble  Génois  ,  d'une 
grande  piété,  qui,  loin  de  contrarier  les 
inclinations  de  sa  femme  pour  la  pratique 
des  bonnes  œuvres,  les  secondait  de  tout  sou 
pouvoir.  Ainsi ,  lorsqu'on  lui  témoignait  de 
la  surprise  de  ce  que  Marie-Victoire  ne  fré- 
quentait pas  les  sociétés  du  monde,  il  répon- 
dait :  Mon  épouse  n'est  bonne  qu'à  prier  Dieu 
et  à  prendre  soin  de  sa  famille,  mot  touchant 
qui  lait  le  plus  bel  éloge  de  la  bienheureuse. 
Elle  eut  six  enfants,  quatre  garçons  et  deux 
filles,  qu'elle  consacra  dès  leur  naissance  à 
la  sainte  Vierge.  Elle  les  élevait  dans  la  piété, 
lorsqu'iiprès  neuf  ans  de  mariage  elle  perdit 
son  digne  époux.  Qtioique  ce  coup  terrible  la 
trouvai  au  fond  de  l'âme  résignée  à  la  vo- 
lonté divine  ,  elle  se  livra  néanmoins  à  l'al- 
lliclion  la  plus  profonde  ,  et  rien  ne  pouvait 
la  consoler.  Enfin  ,  un  jour  que  sa  douleur 
était  plus  vive  qu'à  l'ordinaire  ,  elle  eut 
recours  à  la  consolatrice  des  affligés.  Vierge 
sainte,  s'éeria-l-elle,  prenez  ces  petits  enfants 
que  je  vous  présente  ;  adoptez-les,  puisqu'ils 
n'ont  plus  de  père  et  que  je  ne  suis  pas  en  étal 
de  leur  servir  de  mère.  Marie  lui  apparut  aus- 
sitôt et  lui  adressa  ces  paroles,  que  la  bien- 
heureuse écrivit  dans  la  suite  par  ordre  de 
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lon  confi'sseur  :  Victoire,  ma  fille,  aie  bon 
courage  et  console-toi,  parce  qne  je  veux  met- 
tre les  enfants  et  In  mère  sous  ma  protection. 
Je  prendrai  soin  de  ta  maison  :  vis  tranquille 
et  bannis  toute  inquiétude.  La  seule  chose  que 
je  demande  de  toi,  c'est  que  lu  te  reposes  de 
tout  sur  moi,  et  que  tn  ne  t'occupes  désormais 
que  du  soin  d'aimer  Dieu  par-dessus  toutes 
chosei.  La  vision  nyant  disparu,  Marie-Vic- 
toire, remplie  d'une  consolation  ineffable,  fit 
dès  lors  le  vœu  de  chasteté,  et  s'imposa  la 
loi  d(>  vivre  dans  une  retraite  absolue.  Le 
P.  Zannoni,  jésuite,  qu'elle  avait  choisi  pour 
directeur,  trouvant  dans  sa  pénitente  une 
âme  élevée ,  capable  de  tout  entreprendre 
pour  sa  sanctificalion,  la  porta  à  la  pratique 
des  plus  sublimes  vertus.  Un  homme  noble 
et  riche  ne  négligea  rien  pour  la  décider  à 
se  rengager  dans  le  mariage,  mais  el'e  était 
trop  éprise  de  son  céleste  époux  pour  con- 
seniir  qu'un  autre  objet  parlageât  ses  affec- 
tions. Klle  renonça  atout  ce  qui  avait  un  air 
de  richesse  ou  de  luxe,  afin  de  se  préparer  à 
la  pauvreté  religieuse  qu'elle  devait  embras- 
ser plus  tard.  Elle  jeûnait  au  pain  et  à  l'eau 
pendant  tout  le  carême  ,  les  vigiles  et  les 
vendredis.  Lorsque  ses  enfants  se  furent  tous 
consacrés  à  Dieu,  la  sainte  veuve,  désormais 
affranchie  des  seuls  liens  qui  l'attachaient 
encore  au  monde,  alla  trouver  l'archevêque 
de  Gênes,  pour  lui  soumettre  le  projet  qu'elle 
avait  formé  d'établir  un  ordre  religieux ,  qui 
fût  consacré  d'une  manière  spéciale  au  culte 
de  Marie.  Elle  n'obtint  pas  d'abord  son  ap- 
probation ,  parce  que  les  ressources  pour 
fonder  un  semblable  établissement  lui  man- 
quaient. En  effet,  elle  avait  distribué  en 
aumônes  tout  ce  dont  elle  pouvait  disposer, 
et  elle  n'avait  rien  à  attendre  de  sa  fimille, 
qui  était  mécontente  dû  genre  de  vie  qu'elle 
avait  embrassé.  Elle  fit  cependant  valoir  en 
sa  faveur  des  raisons  si  solides  et  si  convain- 
cantes, que  l'archevêqtie  finit  par  donner  son 
consentement.  Lorsqu'elle  l'eut  obtenu,  elle 
fil  donner  la  forme  d'un  monastère  à  une 
maison  qu'elle  avait  achetée  à  Gênes  ,  et  s'y 
enferma  avec  dix  compagnes  :  tels  fureni  les 
commencements  de  l'ordre  des  Annonciades 
célestes,  dont  la  fondation  date  delGOi,et 
dont  l'objet  est  d'honorer  la  sainte  Vierge 
dans  le  mystère  de  l'Annonciation  et  dans  sa 
retraite  à  Nazurelh  ,  que  les  Annonciades 
imitent  en  tenant  fermées  les  grilles  do  leur 
parloir,  qu'elles  n'ouvrent  que  trois  fois  l'an- 
née, et  seulement  en  faveur  de  leurs  plus 
proches  parents.  Leur  habillement  consiste 
en  une  robe  blanche,  un  scapulaire,  une 
ceinture  et  un  manteau  bleus,  emblème  de  la 
vie  céleste  qu'elles  doivent  mener,  pour  ré- 
pondre à  leur  vocation.  L'archevêque  de 
Gènes  donna  l'habit  aux  premières  religieu- 
ses ,  du  nombre  (lesquelles  était  Marie- Vic- 
toire, qu'il  établit  leur  supérieure.  Elle  avait 
fait  tous  ses  efforts  pour  éviter  celte  charge, 
mais  elle  y  déploya  une  capacité  si  grande  et 
des  qualités  si  rares,  qu'on  vit  bien  qu'elle 
avait  été  instruite  à  l'école  du  Saint-Esprit. 
La  nouvelle  communauté  prospérait  sous 
&oa  gouvernement,  lorsqu'un  incident  faillit 


tout  renverser.  Un  homme  de  bien,  qui  por- 
tait à  l'institut  un  intérêt  tout  particulier,  eJ 
qui  l'avait  même  fait  approuver  par  Paul  V, 
craiiinant  qu'il  ne  pût  se  soutenir  par  lui- 
même,  détermina  ,  à  l'insu  de  la  supérieure, 
les  religieuses  à  entrer  dans  un  autre  ordre. 
La  (  hose  allait  s'exécuter,  lorsque  Marie- 
Victoire  en  fut  informée.  Elle  eut  recours  à 
la  sainte  Vierge,  qui  déconcerta  le  projet  et 
conserva  par  sa  protection  un  ordre  qui  lui 
est  spécialement  dévoué.  Les  Annonciades 
célèbrent  tous  les  ans  la  mémoire  de  ce  bien- 
fait par  une  fêle  fixée  au  16  juin.  Les  reli- 
gieuses n'en  surent  que  mieux  apprécier 
leur  sainte  fondatrice,  qui  leur  prêchait  tou- 
tes les  vertus,  plus  encore  par  ses  exemples 
que  par  ses  paroles.  Elle  se  chargeait  des 
travaux  les  plus  pénibles,  et  avant  que  la 
maison  eût  une  horloge,  c'était  elle  qui  allait 
avertir  les  converses  des  devoirs  qu'elles 
avaient  à  remplir  ;  pour  ne  pas  troubler  le 
sommeil  des  autres  religieuses,  elle  marchait 
nu-pieds  dans  les  corridors  ,  même  pendant 
l'hiver,  au  risque  de  nuire  à  sa  santé,  lille 
était  tout  à  la  fois  le  médecin  et  l'infirmière 
de  celles  qui  étaient  malades  ;  aussi  Dieu  ré- 
compensa-t-il  ses  vertus  par  le  don  de  pro- 
phétie ,  le  don  des  miracles  et  celui  de  la 
connaissance  du  secret  des  cœurs.  On  la  vit 
plus  d'une  fois  en  exlase  pendant  son  orai- 
son, mais  elle  n'en  était  que  plus  humble. 
Après  avoir  vécu  treize  ans  dans  l'institut 
qu'elle  avait  fondé,  elle  mourut  le  13  décem- 
bre 1617,  à  l'âge  de  cinquante-cinq  auj.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  son  monastère,  et  s'y 
conserve  encore  sans  corruption.  Plusieurs 
miracles  opérés  par  son  intercession  déter- 
minèrent Louis  XIII,  qui  était  alors  souve- 
rain de  Gênes,  à  solliciter  sa  béatification  , 
laquellfi  n'eut  lieu  toutefois  qu'en  1828,  par 
Léon  XII ,  qui  fixa  sa  fête  au  \1  septembre. 
MAKIE  DE  L'INCARNATION  (la  bienheu- 
reuse), religieuse  carmélite,  née  à  Paris  le 
i"  février  1563,  et  baptisée  sous  le  nom  de 
Barbe,  élait  fille  unique  de  Nicolas  Avrillot 
et  de  Marie  Lhuillier,  tous  deux  aussi  dis- 
tingués par  leur  piété  que  par  leur  noblesse. 
Prévenue  dès  le  berceau  des  bénédictions  du 
Seigneur,  la  jeune  Barbe  se  montra  un  mo- 
dèle de  douceur,  de  modestie  et  d'obéis- 
sance. Placée  à  onze  ans  chez  les  religieu- 
ses de  Longchamps  ,  elle  fit,  sous  la  direc- 
tion de  sa  lanle,  de  grands  progrès  ilans  la 
vertu,  (^'est  dans  celte  maison  qu'elle  con- 
tracta la  sainle  habitud".  d'élever  pre>que 
continuellement  son  cœur  à  Dieu  par  de  fer- 
ventes aspirations.  On  admirait  dès  lors  en 
elle  une  grande  crainte  d'oficnser  Dieu,  une 
application  extrême  à  nejamiis  faire  delà 
peme  à  personne,  et  une  profonde  humilité, 
lorsqu'on  lui  adressait  quelque  reproche. 
Elle  se  prépara  à  sa  première  communion 
par  des  pénitences  et  des  austérités  qui  eus- 
sent effrayé  les  religieuses  les  plus  inorli- 
fiées.  Aussi  le  bonheur  qu'elle  éprouva  en 
communiant  pour  la  première  fois  lui  faisait 
dire  dans  la  suite  qu'elle  n'eût  pas  voulu 
l'échanger  contre  tout  l'univers.  Obligée  do 
retourner  dans  aa  famille  au  bout  de   troi» 
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ans,  malgré  son  inclination  pour  la  vie  reli- 
giease,  elle  conlinud,  autant  que  la  chose 
lai  était  possible,  les  pieuses  pratiques  aux- 
quelles elle  se  livrait  à  Longchanips.  Son 
aversion  pour  le  monde  allait  toujours  en 
augmentant,  à  mesure  qu'elle  le  voyait  de 
plus  près,  ce  qui  la  détermina  à  demander  à 
ses  parents  la  permission  d'entrer  chez  les 
hospitalières  de  l'HiViel-  Dieu  de  Paris.  Sa 
mère  lui  décLira  ((u'elle  n'y  consentiiait  ja- 
mais, et  l?:ir!)ese  soumit  avec  docilité.  Mes 
pérlics,  disait-elle  en  parlant  de  ce  refus, 
m'ont  rendue  indigne  du  titre  d'épouse  de 
Jésus  Christ  :  il  fant  bien  q^ie  je  me  rontenl  • 
d'être  sa  servante.  Sa  mère,  (|Uoiqo'elle  fut 
une  dame  de  beaucoup  de  piélé,  voyait  avec 
peine  qu'elle  ne  voulût  |ias  se  conformer, 
[lour  sa  condiiile  et  son  haliillernenl,  aux 
U'^a'.res  observés  par  les  jeunes  persoiinis 
de  son  rana:  :  elle  lui  en  faisait  souvent  des 
reproches,  et  même  ell  ■  en  viiil  une  fois, 
jusqu'à  l'enfermer,  au  milieu  de  l'iiiver,  dans 
une  chambre  sans  feu,  où  elle  la  laissa  plu- 
sieurs jours  et  plusieurs  nuils.  Malgré  la 
repu 'oance  qu'elle  se  sentait  pour  le  ma- 
riage, elle  consentit  à  épouser  M.  Acarie, 
maîire  des  comptes,  homme  d'une  grande' 
piélo,  et  qui  avait  consacré  une  pariii'  de  sa 
forlune  au  soulagement  des  calholi<)ues  an- 
glais, qui  s'élaient  réfugiés  en  France,  pour 
se,  sou^iiraire  à  la  persécution  de  la  reine 
Elisab'lh.  Lorsque  Henri  IV  se  fui  rendu 
maître  de  Pariv,  il  exila  M.  Aearie  à  \',llers- 
Colteréls,  parce  qu'il  avail  vivement  souirnu 
le  parti  de  la  Ligue;  et  comme  il  avait  conirac- 
té  des  deties  pour  soutenir  ce  qu'il  croyait  la 
bonne  cause,  ses  créanciers  mirent  le  séqu'  s- 
Ire  sur  i-es  biens  et  firent  saisir  tous  ses  meu- 
bles. Lor-qu'on  enleva  jusqu'à  la  chaise  sur 
laquelle  madame  Aearie  étail  assise,  elle  ne 
montra  aucune  émotion  :  Je  remercie  Dieu,  dil- 
elleàceMo  occasion,  rfe  m'avoir  détachée  des 
biens  temporels,  rivant  de  .ve  les  avoir  ôlës 
rcelle»ient.  Par  siiiie  de  cette  saisie,  elle  se 
trouva  dans  un  tel  dénû ment  qu'un  jour  elie  se 
jeta  aux  picils  d'un  de  ses  parents,  demandant 
du  pain  qui  lui  fut  refusé.  Son  m^iri  ayant 
élé  accu  é  de  conspiration  contre  la  vie  du 
roi,  clli'  fournil  les  preuves  de  son  innocence, 
et  M.  Aearie  ayantcté  acquitté,  il  fil  avec  ses 
créanciers  des  anangements  qui  lui  conser- 
vèrent une  |)arlie  de  sa  lovlune.  On  avait 
proposé  à  madame  Aearie  de  se  séparer  de 
biens  avec  lui  ;  mais  elle  ne  voulut  pas  l'a- 
bandonner dans  sa  détresse,  et  pemlant  la 
maladie  dont  il  (ut  atteint  à  celte  époque, 
elle  lui  donna  les  soins  les  plus  affectueux. 
Klle  devint  mère  de  six  enfants  qu'elb;  éb'va 
dans  la  pieté  et  la  crainte  de  Dieu.  Ses  trois 
filles  se  firent  carméliles,  et  ses  (rois  fils, 
dans  les  différentes  carrières  iju'ils  parcou- 
rurent liontirahlement ,  conservèrent  tou- 
jours les  sentiments  cliréticjis  qu'elle  leur 
avait  inspires.  Klle  avait  |.our  ses  domesti- 
ques une  sollicitude  maternelle,  et  plusieurs 
d'entre  eux,  toucbis  de  se^.  venus,  quitlèrcnl 
le  monde  pour  i  i.trer  en  i  ligion.  Sa  cha- 
rité pour  les  malheureux  était  si  connue 
dans  tuai  Pai's,  que  Henri  iV,  Mûrie  de  Mé- 
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dicis  et  d'aulres  personnages  du  plus  haut 
rang  la  choisirent  pour  distributrice  de  leurs 
aumônes-.  Elle  excellait  à  consoler  les  affli- 
gés :  aussi  était-elle  regardée  dans  les  pri- 
sons et  les  hôpitaux  comme  un  ange  envoyé 
de  Dieu.  L'œuvre  de  madame  Aearie  la  plu» 
célèlire  est  l'établissement,  en  France,  des 
Carmélites  que  sainte  Thérèse  venait  de  ré- 
former en  Espagne.  Messieurs  de  Breligny 
et  de  Bérulle  s'occupaient  d'introduire  cette 
réforme  en  France  ;  mais  le  succès  de  leurs 
efforts  fut  dû  principalement  à  madame  Aea- 
rie, qui  mérila  le  titre  de  fondatrice  des  Car- 
mélites dans  le  royaume.  Elle  fit  venir  à 
Paris  une  colonie  de  ces  religieuses  qu'elle 
établi!  daiiS  le  faubourg  Saint-.lacques,  et 
en  peu  d'années  ou  comptait  en  France  plu- 
sieurs maisons  de  cet  ordre.  Quelques  jeu- 
nes personnes  qu'elle  avait  réunies  dans  une 
maison  près  de  Sainte-tieneviève  donnèrent 
lieu  à  rétablissement  des  Ursulines,  dont  le 
but  est  l'instruction  des  jeunes  filles.  L'éta- 
blissement des  Oralorieus  en  France  fut  en- 
core eu  partie  le  fruil  de  sou  zèle.  //  manque, 
disait- elle  au  P.  Colfou  ,  confesseur  de 
Henri  IV,  un  ordrereliyieux  qui  puisse  donner 
aux  évéqnesde  bons  curés  et  de  lions  vicaires; 
celui-ci  détermina  M.  de  Bérulle  à  entrer 
dans  les  vues  de  la  bienheureuse  qui  le  se- 
conda de  tout  son  pouvoir.  Elle  s'occupait 
de  toutes  ces  bonnes  œuvres  sans  négliger 
ses  devoirs  de  mère  et  d'épouse,  et  au  milieu 
d'affaires  si  multipliées,  elle  restait  constam- 
ment unie  à  Dieu,  qu'elle  cherchait  en  toutes 
choses  ;  ce  (|ui  lui  mérita  le  don  de  la  plus 
sublime  oraison  et  des  faveurs  extraordi- 
naires dans  le  genre  de  celles  dont  sainte 
Thérèse,  saint  Jean  ite  la  Croix  et  |jlusieurs 
autres  saints  ont  été  comblés.  Ayant  per- 
du son  mari  en  IfilS,  elle  demanda  d'être 
admise  chez  les  Carmélites,  en  qualité  de 
sœur  converse ,  et  elle  voulut  choisir  la 
maison  de  l'ordre  la  plus  pauvre.  En  consé- 
quence, elle  se  rendit  au  couvent  il'Amiens, 
cl,  comme  toute  la  communauté  était  réunie 
pour  la  recevoir,  elle  se  jeta  aux  pi<ds  de  la 
prieure  et  lui  dit  :  Je  suis  une  pauvre  men- 
diante qui  vient  supplier  la  miséricorde  di- 
vinr  et  me  jeter  entre  les  brus  de  la  rclifiion. 
Pendant  son  noviciat  elle  demanda  d'être 
chargée  des  plus  bas  emplois  de  la  cuisine, 
occupation  (|u'elle  continua  le  reste  de  sa 
vie.  Comme  elle  était  malade  au  moment  de 
sa  profession,  ou  la  porta  dans  une  chambre 
dont  la  fenêtre  donnait  sur  la  chaprlle.  Elle 
prononça  ses  vœux  le  7  avril  1615  et  elic 
prit  le  nom  de  sœur  Marie  de  l'incarnalion. 
Après  que  Dieu  lui  eut  rendu  la  santé,  la 
place  de  jiiicure  étant  devenue  vacante,  elle 
fut  élue  poui'  la  rei'.iplir  ;  mais  elle  opposa 
U'ie  résisiance  si  humble  et  si  ferme  tout  à 
la  lois,  qu'on  ne  voulut  pas  la  contraindre. 
Une  de  SCS  filles  ayant  été,  vers  le  même 
tem|is,  nommée  sous-prieure,  l.i  sœur  Marie 
se  jeta  a  ses  pieds  et  lui  promit  obéissance 
comme  les  autres  sœurs  converses.  Elle  fut 
ensuit*  en  i  oyée  au  couvent  de  Ponloise,  pour 
remettre  eu  bon  éiai  le  temporel  de  cet  usai- 
»oo.  Aidée  de  M.  de  Marillac,  elle  acquit  a 
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les  dettes,  agraii'lit  les  bâtiments  et  fil  revi- 
vre parmi  les  religieuses  le  véritable  esprit 
de  sainte  Thérèse.  Elle  demeura  à  Po.iioi>'e 
jusqu'à  sa  mort  ;  et  lorsqu'elle  touchait  à 
ses  derniers  momenls,  la  prieure  l'ayant 
suppliée  de  bénir  toutes  les  religieuses,  eilo 
leva  les  mains  au  ciel  eu  disant  :  O  Seigneur, 
je  vous  conjure  de  me  pardonner  tous  les  mau- 
vais exem,  les  (jue  fui  dnniirs.  Puis,  s'adres- 
saul  à  la  communauté  réunie  autour  île  son 
lit  :  S'il  plaît  à  Dieu  de  m'admetlre  au  bon- 
heur élcrnel.  je'le  prierai  de  vous  accorder  la 
yrâce  (/ne  les  desseins  de  son  Fils  s'accomplis- 
sent en  vous.  Eile  mourut  à  l'âge  de  cin- 
quanli'-lr.iis  ans,  le  18  avril  Î618.  Pie  VI  la 
béatina  en  1791,  sur  les  instances  réitérées 
du  clergé  et  des  rois  de  France.  Ses  reliques, 
qui  échappèrent  à  la  profanation  pendant  la 
révolution  française,  ont  été  replacées,  en 
1822,  à  la  chapelle  des  Carmélites  de  Ponloise. 
-18  avril. 

MARIE- ANNE  DE  JÉiUS  (-la  bieniieu- 
reuse),  vierge  et  religieuse,  néi;  eu  1505, 
d'une  famille  distinguée  de  Madrid,  eut  pour 
père  Louis  Navaira  de  Guevarii,  qui  avait 
une  charge  à  la  cour,  et  pour  mère  Jeanne 
Roméro.  S'élant  consacrée  à  Dieu  dès  l'âge 
le  plus  tendre,  eile  résisîa  aux  instances  de 
son  père,  lorsqu'il  fut  qucslion  d'an  établis- 
sement dans  le  monde.  Elle  eut  même  à  es- 
suyer à  ce  sujet  des  mauvais  Iraitemenis  de 
sa  pari,  ainsi  que  de  la  femme  qu'il  avait 
épousée  en  secondes  noces  ;  mais  elli;  fut 
inébranlable  dans  son  généreux  dessein. 
Pour  se  soustr.iire  aux  injustes  rigueurs 
auxquelles  elle  était  en  butte,  elle  résolut 
d'entrer  dans  un  monastère  ;  mais  on  cr.ii- 
gnail  tellement  de  s'attirer  le  ressentiment 
(le  su  r.<uitlle,  qu'on  ne  voulut  la  recevoir 
nulle  part.  Elle  se  vil  donc  obligée  de  rester 
da^iB  l.(  maison  calernelle,  uù  elle  continua 
lie  mener  une  vie  retirée,  méditaiil  cliuquc 
jour  la  passion  de  Jésus-Christ  et  prati- 
quant de  grandes  austérités.  Dieu,  qui,  d'un 
L'Ole.  i,i  comblait  des  laveurs  les  plus  extra- 
ordinaires,  permit,  de  l'autre,  qu'elle  lût  ac- 
cablée par  des  infirmités  corporelles  et  par 
les  traits  envenimés  de  la  calomnie  :  double 
épreuve  qu'elle  supporta  avec  une  s.intiï 
joie,  heureuse  d'avoir  quelques  trails  de 
ressemblance  avec  son  divin  Epoux,  JSlaric- 
Anu£  avait  (luvirante-deux  ans  lorsqu'elle 
ublint  enfin  de  son  père  la  permission  d'en- 
Irtr  dans  l'ordre  de  Notre-Dame  de  la  Merci. 
Les  religieux  du  couvent  où  elle  se  présen'a 
lui  procurèrent  auprès  de  leur  maison  un 
legemenl  où  elle  fit  l'essai  de  la  vie  régu- 
lière, suivant  tous  les  exercices  de  la  com- 
n>i;n  lUle  donl  eile  éliiil  avertie  par  le  son 
de  la  cloche,  et  .ijou^anl  toujours  quelque 
chose  aux  austérités  qu'elle  pratiquait  de- 
puis son  enfance.  Après  avoir  ainsi  passé 
iiuii  ans,  elle  reeut  l'habil  de  Nolre-Darae 
de  la  Merci,  et  prit  le  nom  de  Marie-Anne  de 
Jésus.  Elle  avait  alors  ()uarante-neuf  ans; 
l'année  suivante,  c'est-à-dire,  en  1G14.,  elle 
fil,  entre  les  mnins  du  supérieur  général, 
les  vœux  solennels  de  religion  avec  une  au- 
tre sainte  fille  qui  prit  le  nom  de  Marie  de 
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Jésus,  et  tontes  deux  donnèrent  ainsi  com- 
mencement au  pieux  institut  des  religieuses 
déchaussées  de  Notre- Dan)e  de  la  Merci, 
lequel  s'étendit  bientôt  dans  plusieurs  par- 
ties de  l'Espagne.  Marie-Anne,  après  sa 
profession,  allait  de  temps  en  te::ips  visiter 
la  reine,  qui  lui  témoignait  beaui  oup  de  con- 
fiance. Un  jour  qu'elle  sortait  du  cabinet  de 
celle  princesse,  elle  fut  obligée  de  traverser 
un  apparlemenl  où  se  trouvait  Philippe  III, 
avec  les  princes  sts  fils,  et  sa  srai'de  mo- 
destie excita  l^ur  admiration.  Elle  était  si 
humble,  en  effel ,  qu'elle  ne  désirait  rien 
tant  que  d'être  méprisée  et  regardée  comme 
une  grande  pécheresse.  Son  amour  pour  le 
prochain  avait  surtout  pour  objet  les  pé- 
cheurs, les  âmes  du  purgatoire  et  les  chié- 
tiens  captifs  en  Afrique  :  c'est  à  ces  trois 
classes  d'infortunés  qu'elle  rapportait  ses 
mortifications  et  ses  prières  les  plus  ferven- 
tes. Atteinte ,  au  commencement  de  1G24, 
d'une  maladie  qui  lui  fournit  l'occasion  de 
donner  de  grands  exemples  de  patience  et 
de  soumission  à  la  volonté  divine,  elle  mou- 
rut le  17  avril  suivant,  âgée  de  cinquante- 
neuf  ans.  Dès  que  la  nouvelle  de  sa  mort 
fut  connue,  le  peuple  qui  la  regardai!  com- 
me une  sainte,  vint  en  foule  vénérer  son 
corps,  et  les  miracles  opérés  sur  son  toni- 
brau  décidèrent  l'autorilé  ecclésiastique  à 
commencer  le  procès  de  sa  béa'iGcation,  qui 
fui  te;  miné  par  Pie  VI  in  1783.  —  17  avril. 
MARIE -FRANÇOISE  DES  CINQ  PLAIES 
DE  JÉSUS-CHRIST  (la  bienheureuse),  reli- 
gieuse de  l'ordre  de  Saint-Pierre  d'Alcan- 
larj,  naquit  à  Na|jles  en  1714,  et  mourut  dans 
la  même  ville  le  6  octobre  1791,  à  l'âge  de 
soixante  dix-sept  ans.  Elle  a  été  béatifiée  (  n 
IS'iii  par  Grégoire  XVI.— 6  oclobre. 

MARIEN  (saini),yi/«' ««mus,  lecteur  et  mar- 
tyr, était  Africain  de  naissance.  Comme  il  se 
rendait  en  Numidie  avec  saint  Jacques,  celui- 
ci  eut  Sur  la  route  une  vision  qui  lui  (il  con- 
naître (|ue  Marien  et  lui  termineraient  leur 
vil-  par  le  martjre.  Ils  furent  arrêtés  l'un  et 
l'autre  à  Muguas,  près  de  Cirthe,  et  con- 
duits dans  cette  dernière  ville.  Livrés  tous 
deux  à  de  cruelles  tortures,  Marien  lui  en 
outre  pendu  par  les  pouces  avec  de  gros 
poids  aux  pieds.  On  le  reconduisit  ensuite 
en  prisoa,  où  il  eut  une  vision.  Saint  Cy- 
prien  lui  apparut,  assis  à  la  droite  de  Jésus- 
Chrisi,  ei  il  lui  donna  à  boire  d'une  fontaine 
où  i;  avait  bu  lui-même,  lui  faisant  enten- 
dre par  là  qu'il  donnerait  son  sang  pour  la 
foi  Marin  et  Jac  lues  lurent  envoyés  avec 
d'autres  confesseurs  à  Lambèse,  où  on  les 
incarcéra  de  aouvean.  lyanl  été  eondamnés 
s  mort,  on  les  conduisit  sur  le  lieu  de  l'exé- 
cution près  de  la  i*agyde,  et  «près  (|u'on  leur 
eut  bandé  les  yeox,  Marien,  avant  de  rece- 
voir le  coup  mortel,  prédit  les  calamités  qui 
fondirent  bientôt  .iprèssur  l'empire  romain. 
Ce  saint  mailyr,  qui  soufTril  l'an  259,  pen- 
dant la  persécution  de  Valérien,  est,  avec 
saint  Jatques,  patron  d'Eugubio,  dans  le  du- 
ché li'Uibin,  et  l'on  preîend  que  leurs  reli- 
ques sont  dans  la  cathédrale  de  celle  vilie 
30  avril. 
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MARIEN  (sainl),  diacre  et  martyr  à  Rome 
avpc  saint  Diodore  et  plusieurs  autres  qui, 
s'étant  réunis  dans  une  sablonnière  pour  y 
célébrer  une  fête  en  l'honneur  de  certains 
martyrs,  y  furent  surpris  par  des  païens, 
qui  en  bouchèrent  l'entrée  et  firent  tomber 
sur  eux  une  grande  quantité  de  terre,  sous 
laquelle  ils  furent  ensevelis  tout  vivants. 
Ils  souffrirent  du  lemps  que  le  pape  saint 
Etienne  gouvernail  l'Eglise,  c'est-à-dire  pen- 
dant la  persécution  de  Valérien.  Leurs  corps 
furent  découverts  sur  la  fin  du  ix"  siècle.  — 
i7  janvier. 

MAIUEN  (saint),  martyr  en  Afrique,  est 
honoré  le  11  juillet. 

MAUIEN  (saint),  martyr  en  Mauritanie, 
souffrit  avec  saint  Victor  et  un  autre. —  17 
octobre. 

MARIEN  (sainl),  prêtre  d'Auxene,  floris- 
sait  dans  le  v''  siècle,  et  mourut  à  l'onle- 
noy,  dans  l'Auxerrois.  Il  est  patron  de  l'é- 
glise paroissiale  de  Mérille.— 20  avril. 

]MA1\1EN  (sainl),  solitaire  dans  le  Birri, 
florissail  au  vP  siècle,  et  menait  dans  un  dé- 
sert la  vie  la  plus  dure ,  ne  se  nourrissant 
que  de  fruits  SJiuvages  et  de  miel  qu'il  trou- 
vait dans  les  bois.  Il  recevait,  à  certaines 
époques  de  l'année,  les  visites  qu'on  venait 
lui  faire  pour  le  consulter  ei  pour  se  rocom- 
mandor  à  ses  prières  ;  mais  le  reste  du  temps 
il  se  dérob.iil  à  tout  commerce  avec  les  hom- 
mes. Il  arriva,  une  année,  qu'on  ne  le  vit 
point  reparaître  au  temps  où  il  avait  cou- 
tome  de  se  montrer  ;  alors  on  le  chercha  de 
lous  côtés,  et  l'on  finit  par  le  trouver  mort 
sous  un  arbre,  au  fond  d'un  bois.  On  l'en- 
terra au  bourg  d'Evau  ou  d'Esvaon,  et  les 
miracles  opérés  «ur  son  tombeau  firent  éta- 
blir en  son  honneur  une  fête  qui  se  célèbre 
le  19  août. 

MAUIEN  (le  bienheureux),  abbé  de  Saint- 
Pierre  près  de  Ralisbonne,  lut  surnommé 
l'Ecossais,  à  cause  du  pays  où  il  était  ne. 
Ayant  quitté  l'Ecosse,  sa  patrie,  il  vint  en 
Allemagne  sous  le  règne  de  Henri  IV",  et 
prit,  à  ce  que  l'on  croit,  l'habit  religieux 
au  Mont-Michel,  dans  le  célèbre  mona-^ière 
de  Saint-Benoît,  près  de  Batnberg.  Etant 
allé  de  là  à  llntisbonne,  il  entia  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Pierre,  située  à  quelque  dis- 
lance des  murs  de  la  ville,  et  s'appliqua  dans 
cette  retraite  â  la  prière  et  à  l'élude  de  l'E- 
criture sainte.  11  de\inl  dans  la  suite  abbé 
du  mi  naslère,  qu'il  gouverna  avec  sagesse 
et  dans  lequel  il  aîliia  un  gr.aul  nonibie  de 
ses  compatriotes.  Il  mourut  le  i)  février  1088. 
Il  a  laissé  un  Commentaire  sur  les  psaumes  et 
plusieurs  livres  de  piété  qu'il  dédi;i  aux  ha- 
bitants de  RatI!^bonnp.  On  a  conservé  long- 
temps comme  des  reliques  les  autographes 
de  ces  ouvrages. — 9  février  el  4  juillet. 

MARIN  (saint),  yUaJÙats,  offiuiir  et  mar- 
tyr à  Césarée  en  Palestine,  était  aussi  distin- 
gué par  ses  vertus  que  par  ses  richesses. 
Etant  sur  le  point  d'elre  élevé  au  grade  de 
centurion  par  rang  d'ancienneté,  il  se  pré- 
senta un  compétiteur  qui  dit  que  les  lois  ro- 
maines défendaient  d'élever  Marin  à  ce 
grade,  parce  qu'il  était  chrétien.  Le  gouver- 


neur s'élant  assuré  du  fait  par  le  propre 
aveu  de  Marin  ,  ne  lui  donna  que  trois 
heures  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'il  vou- 
lait prendre  ;  et,  ce  délai  expiré,  il  fallait 
qu'il  abjurât  ou  qu'il  se  décidât  à  mourir, 
'rhéoctène,  é\êque  de  Césarée,  n'eut  pas 
plutôt  appris  ce  qui  se  passait,  qu'il  se  ren- 
dit auprès  de  Marin,  et  le  conduisant  à  l'é- 
glise, il  fit  mettre  d'un  côté  son  épée  el  de 
l'autre  le  livre  des  Evangiles  et  lui  demanda 
lequel  des  deux  il  choisissait.  Marin,  sans 
hésiter,  étendit  la  main  vers  le  livre  des  E- 
vangiles  et  le  saisit  sur-le-champ.  Dieu  vous 
fortifiera  pur  sa  grâce,  lui  dit  alors  l'évéque, 
et  vous  mettra  en  possession  île  ce  que  vous 
venez  de  clioisu-.  Allez  en  paix.  Marin,  ayant 
été  rappelé  devant  le  gouverneur  pour  dé- 
clarer sa  dernière  résolution,  ne  démentit  ' 
pas  sa  foi  ni  l'eniragement  qu'il  venait  de 
prendre  à  l'église.  Il  fut  donc  condamné  à 
perdre  la  têle,  et  la  sentence  fut  exécutée 
vers  l'an  262,  sous  le  règne  de  Gallien.  Aussi- 
tôt qu'il  eut  été  décapité,  son  corps  fut  en- 
levé par  Astère,  sénateur  romain  ,  qui  le 
chargea  sur  ses  épaules  à  la  vue  du  peuple. 
L'ayant  ensuite  enveloppé  dans  une  étolïe  de 
prix,  il  l'enterra  honorablement.  Cet  acte  de 
religion  lui  mérita  aussi  à  lui-même  la  cou- 
ronne du  martyre  ,  et  il  fut  décapité  peu  de 
lemps  après  saint  Marin.— .3  mars. 

MARIN  (sainl),  sénateur  et  martyr,  fut 
arrêté  à  Rome,  comme  chrétien,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Numérien.  Le 
préfet  Mareien,  irrité  de  son  refus  de  sacri- 
fier aux  dieux,  le  fit  étendre  sur  le  chevalet; 
el  après  qu'on  lui  eut  déchiré  les  côtés  avec 
les  ongles  de  ter,  ou  le  jeta  'laiis  une  chau- 
dière d'huile  bouillante;  ma'S  il  en  sorlil  in- 
tact, parce  que  les  flammes  qui  entouraiee.t 
la  chaudière  se  changèri'nl  en  une  douce 
rosée.  Les  bêles  féroces  auxquelles  on  l'ex- 
posa ensuite  ne  lui  firent  non  plus  aucun 
mal  ;  ramené  au  pied  de  l'aulel  pour  qu'il 
offrît  de  l'encens,  sa  prière  renversa  !es  ido- 
les. Alors  le  préfet,  devenu  pins  furieux  ù 
la  vue  de  ces  dilTérents  prodiges,  le  condamna 
à  la  décapitation  el  le  fit  exécuter  sur-|.^- 
champ,  vers  l'an  283.  — 2G  décemb-e. 

MAHIN  (sainl),  martyr  à  Anazarbe  en  Ci- 
licic,  était  un  respectable  vieillard  que  Ly- 
sias,  gouverneur  de  la  province,  fit  compa- 
raître devant  son  lribun:il  afin  de  lui  inter- 
dire la  pratique  de  la  religion  chrétienne. 
Comme  il  refusait  de  renier  Jésns-Chrisl, 
Lysias  le  fit  foucller  et  mettre  en  prison.  Le 
lendemain  il  le  fit  comparaître  de  nouveau, 
mais  ne  pouvant  le  contraindre  à  sacrifier 
aux  dieux,  il  le  fil  étendre  sur  le  chevalet, 
où  on  laccabla  de  coups,  sans  que  la  cons- 
tance du  saint  vieillard  se  démentît  un  seul 
instant.  Alors  le  gouverneur  porta  contre 
lui  une  senlente  de  mort  qui  !ùt  exéculée  le 
jour  même,  vers  l'an  290,  sous  l'empereur 
Doclélien.  Deux  chrétiens  s'emparèrent  se- 
crètement de  son  corps,  qui  était  exposé  aux 
bêles,  et  l'enlcrrèrenl  dans  la  plaine  de  Ban- 
da, près  de  la  ville.  —  8  août. 

MARIN  (sainl),  martyr  en    Afrique,  souf- 
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fril  avec  saint  Janvier  et  deux  autres.  — 
10  juillet. 

MARIN  (saint),  uiartyrà  Tomes  enScylhie, 
souffiit  avec  saint  Théodole  et  un  autre.  —  5 
juillet. 

MAKIN  (saint),  diacre,  exerça  d'abord 
l!étal  di'  maçon  et  travailla,  dit-on,  à  la  cons- 
truclion  des  murailles  de  la  ville  ne  Kiuiini, 
ainsi  qu'à  la  nouvelle  église  que  saint  (iau- 
dence,  évêque  de  Brescia  en  Lomb;irJie, 
faisait  construire  dans  sa  ville  épiscopale. 
Ce  prélat,  Irappé  de  sa  saint.lé,  l'ordonna 
diacre,  et  Marin  se  retira  ensuite  sur  le  Mont- 
Titan,  près  de  Ilimini.  11  y  vécut  en  reclus 
jusqu'à  sa  moit,  qui  arriva  sur  la  fin  du  iv 
siècle.  Son  ermilage  a  donné  naissance  à  la 
ville  de  San-Marino  ou  de  Saint-Marin,  qui 
est  depuis  longtemps  une  petite  république. 
Son  corps,  qui  se  garde  d.ins  une  chapelle, 
est  robjit  d'une  grande  vénération  dans  le 
pays.  —  k  septembre. 

MARIN  (saini),  martyr  près  de  Wasser- 
bourg  en  Bavière  avec  saint  Anien,  souffrit 
l'an  obk.  —  15  novembre. 

MARIN  (saint),  diacre d'Auxerre,  Ilorissaii 
dans  le  vir  siècle.  —  8  juillet. 

MARIN  (saint),  solitaire  en  Savoie,  Iloris- 
saii au  commencement  du  vin"  siècle,  el 
mourut  en  731.  11  est  honoré  à  Saint-Jean- 
de-Maurienne,  el  ses  reliques  se  g;irdent  à 
Saint-Savin  en  Poitou.  — 24  novembre. 

MARIN  (saint),  évéque  en  Scandinavie, 
est  honoré  le  16  juillet. 

MARIN lî  (sainte),  Marina,  vierge  et  mar- 
tyre dans  la  Galice  en  Espagne,  est  honorée 
le  18  juillet. 

MARINA  (sainte),  vierge  en  Bilhynie,  flo- 
rissait  au  milieu  du  via^  siècle.  Ayant  perdu 
sa  mère  dès  son  enfance,  son  père,  nommé 
Eugène,  dégoûté  du  monde,  se  retira  dans 
un  monastère,  après  avoir  conGé  sa  Qlle  à 
l'undeses parents, qu'ilchurgeade son  éduca- 
tion ;  mais  le  souvenir  de  Marine  qu'il  aimait 
teiidrement  et  pour  la  jeunesse  de  laquelle 
il  redoutait  les  séductions  du  siècle,  troublait 
le  bonheur  qu'il  goûtait  dans  la  solitude. 
L'abbé,  qui  l'affeciionuait  à  cause  de  sa  ré- 
gulariié  et  de  sa  ferveur,  voyant  la  tristesse 
empreinte  sur  son  visage,  lui  en  demanda  la 
cause.  Eugène  lui  répondit  qu'elle  provenait 
de  ce  qu'il  avait  laissé  dans  sa  ville  natale 
un  enfant  dont  il  ne  pouvait  surveiller  l'édu- 
cation, et  que  ce  délaissement  lui  causait  du 
regret  et  même  des  remords.  L'abbé,  croyant 
qu'il  s'agissait  d'un  fils,  lui  permit  d'aller  le 
cherclier,  afin  qu'il  fut  élevé  dans  le  monas- 
tère. Eugène  s'empressa  de  profiter  de  cette 
permission,  et  lui  ayant  coupé  les  cheveux, 
il  la  revêtit  d'un  habit  de  garçon;  après  lui 
avoir  recommandé  le  secret  sur  son  sexe,  il 
la  présenta  à  l'abbé  sous  le  nom  de  Marin  : 
pendant  trois  ans  qu'Eugène  vécut  encore, 
il  expliquait  à  Marine  les  saintes  Ecritures 
et  l'instruisait  dans  la  science  du  salut.  Elle 
n'avait  que  dix-sept  ans  lorsqu'elle  perdit 
ce  bon  père;  mais  elle  profila  si  bien  de  ses 
leçons  qu'elle  se  montra  le  modèle  de  la 
communauté  par  sa  douceur,  son  obéissance 
et  son  humilité.  Le  monastère,  qui  était  situé 


sur  le  bord  de  la  mer,  tirait  ses  provisions 
d'un  marché  situé  à  trois  milles  de  distance, 
el  les  moines  les  transportaient  sur  un  cha- 
riot attelé  de  deux  bœufs.  Un  jour  qu'un  de- 
vait aller  à  ce  marché,  l'abbé  dit  à  Marine  : 
Frère  Marin,  allez  aussi  avec  les  frères  pour 
les  aider.  —  Puisque  vous  me  l'ordonnez,  j'i~ 
rai  volontiers.  Dès  ce  jour,  elle  ne  manqua 
plus  de  se  rendre  au  marché  avec  les  moines, 
et  lorsqu'il  était  trop  tard  pour  revenir  au 
mon;is!ère,  on  couchait  dans  une  hôlellerie 
qui  altenail  au  lieu  du  marché.  L'hôtelier 
avait  une  fille  qui  s'éprit  d'amour  pour  le 
frère  M;irin ,  qui  lui  paraissait  un  jeune 
lioruiiic  d'une  beauté  peu  commune  :  elle 
poussa  l'impudence  jusqu'à  lui  faire  l'aveu 
de  sa  passion  et  le  sollicita  à  correspondre  à 
ses  honteuK  désirs.  Marine  lui  représenta  vi- 
vement la  gravité  du  crime  qu'elle  lui  pro- 
posait, et  s'elTorça  de  la  ramener  aux  senti- 
ments de  la  pudeur  et  de  Ihonnêteé  ciiré- 
liennes  ;  mais  cette  conduite,  loin  de  faire 
rentrer  en  elle-même  celte  malheureuse,  ne 
servit  qu'à  enflammer  plus  vivement  sa  pas- 
sion, el  pendant  plusieurs  mois  elle  saisis- 
sait toutes  les  occasions  do  réitérer  ses  infâ- 
mes propositions,  linfin,  lassée  de  solliciter 
inutilement  le  jeune  moine,  elle  s'abandonna 
à  un  soldat.  Sa  famille  s'étant  aperçue  qu'elle 
était  encoiiite,  la  pressa  de  déclaiér  le  com- 
plice de  son  crime.  Alors  celle  fille,  pour  se 
venger  des  relus  du  frère  Marin,  l'accusa  de 
l'avoir  déshonorée,  el  cette  calomnie  fut 
crue  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  Ma- 
rine avait  souvent  logé  dans  celte  maison. 
L'hôlelier  alla  aussitôt  trouver  l'abbé  et  lui 
dit  :  Père,  un  de  vos  moines  a  séduit  ma  fille  ; 
c'est  celui  qui  vient  souvent  au  marché  avec 
un  chariot.  —  Pouvez-vous  le  prouver  ?  lui 
demande  l'abbé,  et  faisant  appeler  Marin  il 
lui  dit  :  Mon  frère,  vous  êtes  accusé  d'avoir  sé- 
duit la  fille  de  cet  homme.  Marine,  surprise 
d'une  accusation  aussi  étr.inge,  ne  sut  d'a- 
bord que  répondre.  Si  elle  révélait  son  sexe, 
il  fallait  sortir  du  monastère  et  manquer  à 
la  parole  donnée  à  son  père.  Puis,  faisant 
réflexion  que  ses  habits  d'homme  l'avaient 
plongée  dans  celle  triste  situation,  elle  dit, 
sans  s'expliquer  davantage  :  Mon  père,  j'ai 
commis  une  grande  fautv,  el  je  me  soumets 
d'avance  à  la  pénitence  que  tous  m'imposerez. 
L'abbé  le  croyant  convaincu  par  son  pro- 
pre aveu,  lui  infligea  une  sévère  punition  et 
le  chassa  ensuite  du  monastère.  Elle  ne  vou- 
lut pas  s'éloigner  du  lieu  où  elle  avait  été 
élevée,  mais  elle  resla  à  la  porte  du  monas- 
tère, exposée  sans  abri  aux  ardeurs  de  l'été, 
aux  rigueurs  de  l'hiver  et  à  toutes  les  intem- 
péries des  saisons,  n'ayiint  d'autre  lit  que  la 
terre  nue  el  d'autre  nourriture  que  les  au- 
mônes que  lui  donnaient  les  moines  et  les 
passants.  Lorsque  1 1  fille  de  l'hôtelier  eut 
sevré  son  fils,  on  le  porta  à  Marine  pouif 
qu'elle  le  nourrît  et  l'élevât.  Elle  accepta 
celte  charge  comme  si  elle  y  eût  été  obligée 
et  partagea  avec  lui  les  aumônes  qu'elle  re- 
cevait sans  les  solliciter.  Deux  ans  après,  les 
moines,  touchés  de  la  désignation  et  de  la 
longue  pénitence  du  frère  Marin,  supplièrent 
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l'abbé  de  le  rétablir  dans  la  communaulé, 
et  lorsqu'il  le  vil  proslerné  à  se^  pieds, il  lui 
dit  :  C'est  par  égard  pour  les  vertus  de  votre 
père,  qui  était  un  sninl  homme,  (jiie  je  vous 
admets  de  nonveau  dans  le  mona'lère;  mais 
comme  ro're  cime  est  énorme,  il  faut  Veipicer 
par  une  grande  pénitence.  Vous  êtes  donc 
condamné  à  balayer  seul,  chaque  jour,  t  utes 
les  salles  et  toutes  /«<  cellule:<  de  la  maison,  à 
porter  seul  tout''  l'eau  nécessaire  à  la  raisiné, 
à  nettoyer  la  chaussure  des  frères  et  à  faire 
à  leur  éqard  l'office  de  domestique.  Marine  se 
soumit  avec  docilité  à  ces  pénibles  iravau'^ 
qui  éiaii'iit  au-dessus  de  ses  forces  ;  mais 
après  s'en  être  acquittée  quelque  temps  avec 
courage  el  exactitude,  sa  santé,  épuisée  par 
tout  ce  qu'elle  avait  souflerl  précédemuieni, 
finit  par  s'altérer  tout  à  fait  au  milieu  de  ces 
dernières  fatigues,  et  après  quelques  jours 
de  maladie,  elle  mourut.  A  Im  nouvelle  de  sa 
mort  l'abbé  dit  aux  moines  :  Vous  voiiez  com- 
bien son  crime  était  yi and,  puisque  Dieu  ne 
l'a  pas  trouvé  diqne  d'en  faire  une  plus  longue 
pénitence.  11  ordonna  cependaiii  que,  par 
cliarilé,  on  Kivài  son  corps,  et  qu'on  l'ciler- 
râl  Idi'i  du  monastère.  Les  frères  obargés  de 
ce  soin  s'éianl  a|ierçus  que  c'était  le  corps 
d'une  femme,  furent  siiisis  d'un  étonnement 
qui  se  ciiangea  aussitôt  en  admiration,  ils  se 
reprorb;iienl  avec  remords  les  mépris  iju'ils 
avaient  prodigués  à  une  vierge  aussi  sainte, 
et  se  rapp('laii'{it  sa  patience,  sa  douceur  et 
son  liumilité  au  milieu  des  traitements  in- 
justes qu'elle  avai'  suliis  si  longtemps  sans 
se  plaindre.  Ils  vinrent  en  pleurant  ra()p(>r- 
ter  le  fait  à  l'abbé,  (jui,  ne  pouvant  croire 
une  chose  aussi  étrange,  leva  le  manteau 
qui  recouvrait  !e  cadavre,  et  s'élant  assuré 
par  lui-même  de  la  vérité,  il  tomba  la  face 
contre  terre,  accablé  de  douleur,  et  s'écria: 
Sainte  lillc,je  vous  conjure,  au  nom  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  de  ne  pus  rn'occaser 
devant  Dieu  des  maux  que  je  vous  ai  causés 
par  ignorance.  Il  ordonna  ensuite  que  le  .-laint 
corps  fût  dépose  diins  la  rlia|)elle  du  monas- 
tèri',  et  euvo3'a  cbercher  l'hôtelier.  Sa  tille, 
-voyant  son  imposture  découverte,  tomba 
dans  des  accès  de  lureur  qui  len;iient  du  dé- 
sespoir, et  qui  ne  se  calmèrent  que  quand  ou 
lui  eut  fait  toucher  le  saint  corps.  Le  bruit 
de  ces  événements  se  répandit  dans  le  voisi- 
Tiage,  et  l'on  vit  aceourir  les  moines  et  les 
fi.lèles  de  la  contrée  qui  venaient,  en  chan- 
tant des  psaumes,  vénérer  le  tombe.iu  de 
.sainte  Marine  ,  où  s'opéraient  un  grand 
nombre  de  miracles.  Sainte  Marine  mourut 
vers  l'an  75Q,  el  en  lii30  ses  reliques  furent 
iransportees  de  Constantiiiople  à  Venise,  où 
elles  se  gardent  dans  une  église  de  son  nom. 
Une  église  de  Paris,  dont  la  sainte  était  pa- 
tronne, possédait  aussi  une  portion  de  ces 
mêmes  reliques.  —  18  juin  el  '•■  décembre. 

MAKIS  saint),  martyr  à  Rome,  était  époux 
de  sainte  Marthe  el  père  de  saint  Audifax  et 
de  saint  Abachum.  C'était  un  seigneur  per- 
san, qui,  après  avoir  embrassé  la  foi  chré- 
tienne avec  sa  feumie  et  ses  enlanls,  distri- 
bua ses  biens  aux  pauvres  et  vint  à  Rome 
pour  y   visiter  les   tombeaux    des    apôtres. 


Comme  la  persécotion  excitée  par  Âurélieu 
était  alors  dans  toute  sa  fureur.  Maris  el  sa 
sainte  famille,  arrivés  à  Kome,  s'occupa  en  t 
du  soin  pieux  de  ramasser  les  cendres  de 
ceux  des  martyrs  qui  venaient  d'être  livrés 
aux  flammes,  et  de  leur  donner  une  sépul 
lure  honorable.  Le  gouverneur  Maeieo  en 
ayant  été  informé,  les  fit  arrêter  et  déploya 
contre  eus,  mais  en  vain,  les  plus  cruelles 
tortures  pour  les  faire  apostasier.  Maris  eut 
la  tête  tranchée  avec  ses  deux  fils.  Leurs 
corps  furent  déposés,  sous  Pascal  I",  dans 
l'église  de  Saint-Adrien,  où  on  les  découvrit 
en  1590.  —  19  janvier. 

MARIS  (saint),  anachorète  en  Syrie,  avait 
pour  état  dans  sa  jeunesse  d'aller  chanter, 
dans  les  fêtes  des  martyrs,  des  hymnes  et  des 
cantiiiues  en  leur  honneur,  ch^irmanl  les  po- 
pulations par  sa  bonne  mine  et  par  la  beauté 
de  sa  voix,  il  se  bâtit  ensuite  une  petite  mai- 
son près  du  bourg  d'Omère,  el,  quoique  I© 
voisinage  d'une  montagne  rendît  sa  demeure 
si  humide  q:>e  l'eau  en  dégouttait  de  toute» 
parts,  il  n'en  continua  pas  moins  à  l'habiter, 
vivant  en  reclus.  Parvenu  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans  ,  il  n'avait  pour  vêtement 
qu'une  peau  de  chèvre  et  ne  prenait  pour 
toute  nourriture  qu'un  peu  de  pain  et  de  sel. 
'f  héodoret,  évêque  de  Cyr,  dans  le  diocèse  . 
duquel  il  vivait,  vint  un  jour,  sur  sa  de- 
mande,  célébier  les  saints  mystères  dans  sa 
cellule,  el  au  lieu  d'autel,  il  se  servit  des 
mains  des  diacres.  Pendant  celte  célébration, 
Maris  s'imaginait  être  transporté  au  ciel,  et 
il  avoua  depuis  qu'il  n'avait  jamais  été  rem- 
pli d'une  telle  consolation.  Il  mourut  peu  de 
temps  après,  vers  le  milieu  du  v  siècle.  — 
2c  janvier. 

M ARIUS  (saint),  martyr  à  Nieomédie,  él.iil, 
a  ce  que  l'on  croit,  page  de  l'empereur  Dio- 
clèiien,  el  so'iflrit  l'an  303.  —  12  mars. 

MaRIUS  (saint),  évcque  d'Avenches  en 
Suisse,  naquit  à  Autun,  l'an  532.  Elevée 
l'épiscopat  en  575,  il  assista,  dix  ans  après, 
au  concile  de  Mâcon.  La  ville  d'Avenches 
ayant  été  ruinée  par  les  barbares,  il  trani*^ 
porta,  lai:  590.  son  siège  à  Lausanne,  et  il' 
y  mourut  l'an  596,  à  l'âge  de  soixante-quatre 
ans.  Ha  laissé  une  Chronique  qui  commence 
en  445  ;  (  finit  en  581  :  elle  est  assez  estimée 
pour  les  faits,  mais  les  dates  sont  souvent 
fautives.  — 3!  décembre. 

.MARMÈNE  (sainte),  Marmenia,  martyre 
à  Rome,  soulirit  avec  sa  fille  el  vingt  deux 
de  ses  domestiques.  :-ou  corps  fut  mis  sous 
l'autel  de  Sainte-Marie  de  Cosniedin,  par  le 
pape  Callisle  H,  lorsqu'il  dédia  eelle  église. 
-   29  mai. 

.\iARNAN  (saint),  Marnanus ,  évoque  en 
Ecosse,  ûorissait  vers  la  fin  do  vi'  siècle 
sous  le  roi  Aidan  ou  Aldan.  qui  avait  pour 
lui  la  plus  grand  vénération.  Ce  prince  ayant 
remporté,  en  liOo,  une  victoire  complète  sur 
Etiielfrid,  loi  aos  Northuiiibres,  attribua  l« 
succès  de  ses  armes  aux  prières  du  saink 
évèquc,  el  pour  en  témoigner  sa  reconnais- 
sante,' il  reecuimiiiida,  en  mourant,  à  Eu- 
gène 111,  son  fils  et  son  successeur,  de  trai- 
ter avec  bonté   les  prisonniers   qu'il    avait 
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fai($  diiiiij  crt((>  mérnurable  bataille,  afin  de 
les  gagner  à  Jésus-Chrisl,  car  ils  étaient 
encori!  idolâtres.  Ce  moyen  pruiiuisil  les  plus 
heureux  effets,  et  presi|ue  tous  se  (oiiverli- 
renl,  grâces  aux  exhortations  de  s.iinl  Mar- 
nan.  Parmi  ces  prisonniers  se  trouvaient 
deux  princes  norlhunibres,  Oswald  et  Oswi, 
qu'il  instruisit  des  vérités  du  christianisme 
et  auxiiuels  il  conféra  le  baptême.  Il  mourut 
dans  la  province  d'Anondale,  l'an  020,  et  ses 
reliques  se  gardaient  autrefois  dans  l'église 
d'Aherlicrdure.donl  il  était  patron.  Son  chef 
était  à  Moravia,  et  à  certains  jours  on  le 
portait  en  procession  dans  les  rues  de  cette 
ville,  avec  une  grande  solennité.  —  2  mars. 

MARNOC  (sailli),  évêque  et  confesseur  en 
Ecosse,  rioriisait  dans  le  V  siècle.  Il  mourut 
à  Kilmarnoc,  ville  à  laquelle  il  a  donné  son 
nom,  et  où  il  était  honoré  avant  la  prétendue 
réforme,  le  25  octobre. 

MAIINOCH  (saint),  Muinochiis,  religieux 
cistercien  en  Irlande,  florissait  dans  le  xir 
siècle.  Ses  reliques  se  gardent  à  Dublin. — 
30  décembre. 

MAKOLE  (saint),  Marolus,  archevêque  de 
Milan  et  confesseur,  succéda  à  saint  Vénère 
et  florissait  au  commencement  du  v'  siècle. 
Saint  Ennode  de  l'avie  a  composé  un  petit 
poëfne  à  sa  louange.  —  23  avril. 

MARON  (saintj,  Maro,  martyr  en  Italie, 
fut  exilé  dans  l'île  de  Pontia,  avec  sainte 
Flavie  Domitille,  au  service  de  laquelle  il 
était  attaché.  L'empereur  Nerva  ayant  permis 
aux  exilés  de  rentrer  dans  leur  patrie,  Ma- 
ron  sortit  de  l'île  où  il  avait  passé  plusieurs 
années;  mais  il  fut  arrêté  de  nouveau  sous 
le  règne  de  Trajan  et  livré  à  diverses  tor- 
tures, par  ordre  du  juge  Valérien,  qui  le  con- 
damna à  UiOrt,  vers  le  commencement  du 
ii<^  siècle.  — 15  avril. 

MARON  (saint),  abbé  en  Syrie,  quitta  le 
monde  pour  se  mettre  sous  la  conduite  de 
saint  Zébin,  qui  surpassait  tous  les  solitai- 
res de  Sun  siècle  par  son  assiduité  à  la  prière. 
C'est  sous  un  maître  aussi  habile  dans  les 
choses  spirituelles  que  Maron  fit  de  grands 
progrès  dans  la  vertu,  et  s'éleva  à  un  haut 
degré  de  contemplation.  11  alla  ensuite  me- 
ner la  vie  érémilique  sur  une  montagne  près 
de  la  ville  de  Cjr.  Quoiqu'il  eût  une  lente 
faite  de  peaux  de  chèvre,  il  se  réfugiait  ra- 
rement sous  cet  abri  et  restait  exposé  à  tou- 
tes les  intempéries  de  l'air.  Ayant  trouvé 
près  de  sa  solitude  un  temple  d'idoles,  il  le 
convertit  en  un  oratoire  où  il  se  retirait 
pour  prier.  Il  passait  les  jours  el  les  nuits  à 
ce  saint  exercice  ,  pendant  lequel  il  se  te- 
nait debout  ;  seulement,  sur  la  fin  de  sa  vie, 
il  s'appuyait  sur  un  bâton.  Il  disait  peu  de 
choses  à  ceux  qui  venaient  le  visiter  pour  ne 
pas  interrompre  les  saintes  communications 
qu'il  entretenait  continuellement  avec  Dieu; 
il  les  recevait  cependant  avec  bonté,  et  les 
engageait  à  prier  avec  lui.  Dieu  récompensa 
sa  sainteté  par  le  pouvoir  de  guérir  les  mala- 
dies du  corps  et  celles  de  l'âme.  11  lui  vint  un 
grand  nombre  de  disciples,  parmi  lesquels 
on  cite  saint  Jacques  de  Cyr,  el  il  fonda  en 
Syrie  plusieurs  mouastères.  Élevé  au  sacer- 


doce en  405,  il  mourut  en  433,  et  le  désir  de 
posséder  son  corps  fit  naître  une  contesta- 
tion parmi  les  populations  du  voisiiia;;e.  Les 
habitants  d'un  gros  bourg  parvinrent  à  s'em- 
parer de  ce  précieux  trésor,  et  ils  bâtirent 
sur  son  tombeau  une  grande  église  qu'ils 
firent  desservir  par  des  moines.  C'est  de  saint 
Maron  que  les  Maronites  tirent  leur  nom. 
Saint  Jean  Clirysostoiiie ,  (|ui  l'avait  beau- 
coup connu  lorsqu'il  était  à  Antioche,  el  (|ui 
avait  conçu  de  lui  la  plus  haute  idée  ,  lui 
écrivit  do  Cucusse,où  il  était  exilé,  une  lettre 
pour  se  recommander  à  ses  prières.  —  9  et 
14  février. 

MAKOTAS  (saint) ,  martyr  en  Perse  avec 
saint  Zanilas  et  sept  autres,  souffrit  l'an  326, 
pendant  la  première  persécution  du  roi  Sa- 
por  H.  —  2"7  mars. 

MARS  (saint),  Morii»*,  abbé  en  Auvergne, 
florissait  au  coiDmencemeiit  du  vi"  siècle  el 
mourut  vers  l'an  527.  Saint  Grégoire  de  Tours 
nous  a  conservé  le  peu  que  l'on  sait  de  sa 
vie.  —  13  avril. 

M.\RS  (saint),  patron  de  Bais,  en  Bretagne, 
ilorissait  aussi  dans  la  première  partie  du  vi° 
siècle  et  mourut  vers  l'an  530.  — 21  juin. 

MARSALE  (Saint)  ,  Mar.<alus,  iuartyr  dans 
l'île  de  Corfou  sur  la  fin  du  ■  '  siècle,  est  un 
des  sept  voleurs  qui  furent  convertis  par  saint 
Jason,  et  qui  furent  ensuite  mis  à  mo:  t  pour 
la  foi  qu'ils  avaient  embrassée.  —  29  avril. 

MAKSAU  (saint),  Mariiulis  ,  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Hil  lire  de  Poitiers  ,  est  ho- 
noré le  24  octobre. 

MARSE  (saint) ,  iî/firsiu-,  prêtre  dans  le 
diocèse  ù'.Vuxerre,  est  honoré  au  monastère 
de  Saint-Julien,  où  l'on  conserve  de  ses  reli- 
ques. —  4  octobre. 

MARTA  E  (sainte),  Martana,  Grecque 
d'origine  et  parente  de  saint  Adrias,  ayant 
appris  qu'il  avait  été  mariyiisé  pendant  la 
persécution  de  l'euipereur  'Valérien,  se  len- 
dit  à  Rome  aver  sainte  Aurèlie  sa  fille; 
elle  passa  les  treize  dernières  an<iée$  de  sa 
vie  sur  le  tombeau  du  saint  et  fut  eiiienée 
à  côté  de  lui,  après  sa  mort  arrivée  l'an  271. 
—  2  décembre. 

MARTHE  (s;,inte),  Maitlia,  sœur  de  saint 
Lazare  et  de  siinle  Marie  ue  Béthanie,  est  ci- 
tée dans  l'Evangile  pour  l'emprei-sement 
qu'elle  mit  à  bien  recevoir  le  Sauveur  qui 
venait  faire  une  visite  à  celle  sainte  famille. 
Elle  voulut  se  chaiger  elle-même  du  soin  de 
tout  préparer  pour  le  traiter  avec  une  géné- 
reuse hospitalité,  el  lians  la  crainte  de  ne 
pouvoir  y  suffire  seule  ,  elle  se  plaignit  à 
Jésus  de  ce  (|ue  sa  sœur  ne  l'aidait  pas.  Mais 
elle  en  reçut  cette  réponse  :  «  Marthe,  Marthe, 
vous  vous  empiesSijz  et  vous  vous  troublez 
dans  le  soin  de  beaucoiip  de  choses  :  une 
seule  chose  cependant  est  iiécissaire.  «Lazare 
étanl  tombé  malade,  elle  en  infurma  Jes as- 
Christ  qui  était  alors  dans  la  Galilée.  Lors- 
qu'il se  rendit  à  Béthanie,  pour  y  ressusciter 
Lazare;  Marthe,  apprenant  qu'il  appr^ciiait, 
alla  au-devant  de  lui  et  lui  dit  :  Seigneur,  si 
vous  eussiez  été  ici,  m  ;n  frère  ne  serait  pas 
mort.  Quelques  jours  après  la  résurrection  de 
son  frère,elie  donna  un  grand  repas  à  Jésus  el 
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le  servil  elle-même.  Les  Prove-içaux  pré- 
tendenl  ,  d'après  une  Iradilioii  populaire, 
que  sainte  Marihe,  après  rAsceiision,  vint 
aborder  à  Marseille  avec  son  frère  el  sa  sœur. 
Ses  reliques,  découvcrles,  à  ce  que  l'on  croit, 
à  Tarascon,  dans  le  xiii"  siècle,  sont  dans 
une  chapelle  souterraine  de  la  collégiale  de 
celle  ville.  Son  chef  se  garde  dans  un  magni- 
fique buste  de  vermeil  donné  par  Louis  XL 
.— 2"J  juillet. 

MARTHE  (sainte) ,  vierge  et  martyre  à 
Astorga  en  Espagne,  fut  arrêtée  pendant  la 
persécution  de  Uèce  et  conduite  devant  le 
proconsul ,  chargé  Ou  gouvernement  de  la 
province.  Ce  magistrat,  frappé  de  sa  beauté, 
de  sa  modestie  et  de  la  sagesse  de  ses  répon- 
ses, désirait  lui  sauver  la  vie.  11  s'y  prit  donc 
avec  douceur,  espeTant,  par  ce  moyen,  obte- 
nir d'elle  la  soumission  au;^  lois  qui  ordon- 
naient de  sacrifier  aux  dieux.  Marihe  rejela, 
avec  une  sainte  fermeté,  ses  [jropositions  sa- 
crilèges, et  comme  il  insistait,  elle  déclara 
qu'elle  était  préparée  au  martyre.  Il  la  (il 
donc  frapper  cruellement,  el  comme  les 
coups  de  bâlon  u'èbranluient  nullement  sa 
constance  ,  il  ordonna  qu'elle  aurait  lu  télé 
tranchée.  La  senlence  fui  exécutée  sur-le- 
champ,  vers  l'an  252.  L'église  d'AsIorga,  qui 
possède  ses  reliques,  célèbre  sa  fête  avec 
une  grande  solennité  le  23  février. 

MARTHE  (sainte) ,  martyre  en  Egyple, 
est   honorée  le  24' juin. 

MARTHE  (sainte),  martyre  à  Rome,  élail 
femme  de  saint  Maris  et  mère  de  saint  Audi- 
fax  et  de  saint  Abachum.  Celle  sainte  famille, 
après  avoir  distribue  ses  biens  aux  pauvres, 
quitta  la  Perse,  sa  patrie,  pour  aller  à  Rome 
visiter  les  tombeaux  des  apôlres.  Arrivée  dans 
telle  ville  au  plus  fort  de  la  persécution  d'Au- 
réiien,  elle  s'occupait  de  donner  une  sépul- 
ture honorable  aux  restes  des  martyrs.  Md- 
cicn,  gouverneur  de  Rome  ,  en  ayant  été  in- 
formé, (il  arrêter  saint  Maris,  avec  sa  femme 
et  ses  enfants,  et  les  condamna  à  mort. 
Sainte  Marthe,  après  avoir  eu  les  mains  cou- 
pées, fut  noyée  ù  treize  milles  de  Rome,  dans 
un  étang  qui  fut  ensuite  appelé,  à  cause  de 
cela,  Sanla-Ninfa.  —  19  janvier. 

MARTHE  (sainte),  martyre  ,  souffrit  avec 
s.iinte  Susanne.  —  20  septembre. 

MARTHE  (  s.iinle  ),  vierge  et  martyre  en 
Perse  avec  quatre  autres  vierges,  souffrit 
l'an  346,  sous  le  règne  de  Sapor  IL  Elle  eut 
la  tête  tranchée  par  un  prèlre  apostat  nommé 
Paul,  qui  avait  été  arrêté  avec  elle  et  qui, 
sur  l'ordre  du  gouverneui-,  lui  trancha  la  tète, 
ainsi  qu'à  ses  compagnes. —  C  juin. 

MARTHE  (sainte)  ,  vierge  et  martyre  à 
Cologne  avec  sainte  Saule  ,  élail  l'une  des 
no^iibreuses  compagnes  de  sainte  Ursule  ,  et 
fut  mise  à  mort  par  les  Huns  vers  le  milieu 
du  V*  siècle.  —  20  octobre. 

MARTHE  (sainte),  veuve,  étiil  mère  de 
saint  Siméon  Stylite  le  Jeune.  -Elle  mourut 
vers  l'an  5S0,  au  bourg  de  Tibériu  ,  près  de 
Séleucie.  —  5  juillet. 

MARTIAL  (saint  ,  Marlialis,  martyr,  Dis 
de  sainte  Félicité,  ayant  élé  arrêté  avec  sa 
mère  el  ses  six  fi-ères,  fut  conduit  devant  Pu- 


MAR 


424 


blius,  préfet  de  Rome,  qui  l'interrogea  le  der- 
nier, el  lui  dit  :  Je  plains  vos  infortunés  frères, 
qui  se  sont  attiré  les  malheurs  dont  i-ls  ont  été 
accablés.  Voulez-vous  suivre  leurs  exemples,  et 
mépiiscrez-vuus,  comme  eux,  les  ordonnances 
de  nos  princes?  —  Ah  !  Publius,  si  vous  sa- 
viez (juels  tourments  effroyables  sont  préparés 
dans  les  enfers  àceux  (jui  adorent  lis  démons! 
Dieu  tient  la  foudre  suspendun  :  n'attendes 
pas  (ju'il  la  lance  sur  vous  el  sur  ces  dieux  (U 
qui  vous  mettez  votre  confiance.  Ou  recon- 
naissez que  Jé.ius-Christ  est  l'unique  Dieu  au- 
quel tout  l'univers  doit  su  soumettre,  ou  trem- 
blez à  la  vue  des  flammes  qui  sont  prèles  à 
vous  dévorer.  L'empereur  Anlonin,  ayant 
pris  connaissance  du  procès-verbal  des  in- 
terrogations, condamna  à  mort  celte  héro'i- 
que  famille  ,  et  Martial  eut  la  téie  tranchée 
avec  deux  de  ses  frères,  l'an  150. —  10  juillet. 

MARTIAL  (saint),  premier  évêque  de  Li- 
moges, fut,  au  rapport  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  envoyé  dans  les  Gaules  avec  saint 
Denis  de  Paris,  vers  le  milieu  du  ii."  siècle. 
Il  fixa  son  siège  à  Limoges  où  il  convertit 
un  grand  nombre  d'idolâtres.  Les  oiiracles 
(ju'il  avait  opérés  pendant  sa  vie  ne  cessè- 
rent pas  à  sa  mort,  et  son  tombeau  fut  illus- 
tré par  de  nombreux  prodiges.  Jean  XXU 
ordonna  qu'on  célébrerait  sa  fête  comme 
celle  lies  apôtres.  La  tradition  des  Limou- 
sins ,  qui  fait  de  saint  Martial  l'un  des 
soixanle-dou/e  disciples,  et  pi  étend  qu'il  était 
ce  jeune  homme  dont  parle  l'Evangile  ,  qui 
fournit  les  cinq  pains  et  les  deux  poissons 
multipliés  miraculeusement  par  Jésus-Christ 
dans  le  désert,  ne  peut  soutenir  la  critique 
et  ne  repose  sur  aucun  monument  digue  de 
foi.  —  30  juin. 

MARTIAL  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Antigone  et  plusieurs  au- 
tres. —  IG  novembre. 

MARTL\L  (saint),  aussi  martyr  en  Afri- 
que, est  honoré  le  16  février. 

MARTIAL  (saint),  martyr  à  Sirmicli,  souf- 
frit avec  saint  Agrippin  et  plusieurs  autres. 
— 15  juillet. 

MARTIAL  (saint),  martyr  en  Africiue, 
souffrit  avec  saint  Stalulien  et  onze  autres. 
—  3  janvier. 

MARTIAL  (saint),  aussi  martyr  en  Afri- 
que avec  saint  Rellique,  est  honoré  le  k-  mai. 

MARTIAL  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Laurent  et  vingt  autres.  — 
28  septembre. 

MARTIAL  (saint) ,  martyr  à  Tomes  dans 
le  Pont,  souffrit  avec  saint  Zotique  el  quatre 
aulies.  —  27  mai.  . 

MARTIAL  (saint)  ,  martyr  à  Nicomédie, 
souffrit  l'an  313,  au  commencement  de  la 
persécution  de  l'empereur  Dioclelien.  Il  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  13  mars. 

MARTIAL  (saint),  l'un  des  dix-huit  mar- 
tyrs de  Saragosse,  fut  mis  à  mort  avec  ses 
compagnons  par  ordre  de  Dacien,  gouverneur 
d'une  partie  de  l'Espagne,  l'an  50i,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dioclélien.  Lis 
reliques  de  ces  saints  martyrs  furent  décou- 
vertes à  Saragosse  l'an  1389.  —  19  avril. 

MARTIAL    (saint),  martyr  à  Cordoue  eit 
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Espagne,  avec  saint  Fauste  et  saint  Janvier, 
l'i\n  'SOli,  pendant  lu  porséiulion  dj  Dioclé- 
lien,  se  piéscnla  de  lui- même  an  tribunal 
chargé  de  juKCr  les  c!irclien<.  Rngènc,  gon- 
yernt'ur  de  la  provini'c,  le  lit  élondrc  sur  le 
clieviilci ,  le  pressanl  de  se  sounirllre  ans 
édils  des  empereurs,  iifiii  de  '■e  sou-lriire  aux 
tortures  (im  l'alkMid.'iieiit.  Martial  lui  fil  celte 
réponse  ;  JésusClu isl  est  ina  consoIrUion. 
Il  n'a  uqi'ttn  l/ieu  :  lui  seul  mérite  nos  liom- 
rnaiies  e(  nns  ado'Cllons.  Il  fut  condiiniué  à 
être  lirûlé  vif,  ainsi  que  ses  deux,  compa- 
gnons.' —  13  oclolire. 

MAUTIAI.  (saint),  évêque  de  Spolelle, 
florissail  dans  le  iv'  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  350. — 4-  juin. 

MAIîTlEN  fsaini),  Mnrlinnus,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  )  oiir  la  foi  oillioloxe  pen- 
dant la  persécution  des  Vandales.  On  croit 
que  son  martyre  eut  li'u  sous  le  roi  Uutiéric, 
vers  l'an  kSï.—ï  janvier. 

MAUT'EN  (saint),  premier  abbé  du  mo- 
nastère (le  Saint-Eiisè'e,  qu'il  avait  fondé  à 
Apt  vers  la  fin  du  x";  siée  c,  le  gouverna 
avec  tant  de  sagesse  et  de  sainteté,  qu'il  de- 
vint, après  sa  morl,  arrivée  l'an  1010,  l'ob- 
jet rie  la  vénération  dis  fidèles.  Ses  re'iques 
se  conservaient  dans  la  cathédrale  d'Apt,  où 
il  est  honoré  le  25  aoijt. 

MaRTJN  (saint),  fllartinus,  troisième  évê- 
qne  de  Vienne  eu  Daiiphiné,  était  disciple 
des  abolies  ou  plulôt  des  homnies  apostoli- 
ques. 11  suicéda  à  saint  Zacliarie  e(  eut  pour 
successeur  saint  Vère.  On  <rorl  qu'il  îloris- 
sall  dans  le  ii»  siècle.— 1"  juillet. 

SIAUTUN  (sailli),  évéque  de  Trêves  et  mar- 
tyr, csi  honoré  le  19  juil  et. 

MARTIN  (saint) ,  évéque  de  Tongres,  que 
quel'jues  hagiographes  out  ronTonitu  avec 
le  |)réféd'i)i  llor  ss''il  sur  la  fin  du  m'  sièele. 
Il  fut  l'apôire  du  Hasbain  et  il  est  hoiioré 
en  Belçique  le  21  juin. 

MAUTIN  (saint),  l'un  des  quarante-neuf 
martyr-.  d'Ab  line,  ville  de  la  province  pro- 
con>ulaire  d'Afrique,  fui  arrêté  avec  ses 
compagnons,  pendant  la  félébraiiou  des 
saints  mystères,  un  jour  de  dimanche,  et 
conduii.  chargé  de  fers,  à  Cartilage.  Le  ])ro- 
«onsul  Ariulin  leur  fil  sul;ii'  à  tous  un  int  r- 
rogatoire  accompagné  de  tortures  par  >uile 
desquelles  Martin  mourut  dans  le  caciiot  où 
il  était  renfermé,  l'an  304..  pendant  la  persé- 
cution de  Diociélien.  —  11  lévrier. 

MAlVriN  (saint),  marlyrà  Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Apbrodise,  et  il  est  lionoré 
chez  les  Crées  le  ',iO  av.ril. 

MARTIN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Claude  et  plusieurs  autres.  — 
3  décembre. 

MAll  TIN  (saint) ,  évéque  de  Tours ,  né  à 
Sabaric  dans  la  Pannonie  ,  au  coinmence- 
njcnt  du  iv  siècle,  passa  son  enfance  a  Pa- 
vie,  où  était  retiré  son  père,  qui  était  tribun 
militaire.  Quoique  sa  famille  fiit  idolâtre,  le 
jeune  Martin  ne  montrait  de  g.oiîl  q.ue  pour 
!es  exercices  de  piélé.  Il  fréfiuentail  les  égli- 
ses malgré  ses  parents,  et  s'étant  fait  inscrire 
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à  diï  ans  parmi  les  catéchumènes,  ii  suivait 
avecassduilé  les  iiisli  utiions  qui  précèdent 
le  bnplème.  A  douze  ans  il  forma  le  projet 
(le  se  retirer  dans  la  s(dilude,  el  il  l'eût  e\e- 
culé  sans  un  ordre  de  rempereur  qui  o  li- 
peail  les  enfants  des  officiers  à  porter  les  ar- 
mes. Le  (lère  de  Mai  tin  dé'Oiivrit  lui-même 
son  fil«,  aiiiianl  mieux  lo  voir  soldat  qu'oi- 
mile.  lùiiré  dans  la  cavalerie  à  quinze  ans, 
il  se  con'enta  d'un  seul  d  imest  que  qu'il  Irai- 
laii  en  camarade  plutôt  qu'en  maître,  et  jj 
se  fil  chérir  de  ses  compagnons  d'^irmes  par 
ses  belles  qualités,  ses  vertus  et  surtout  sa  cha- 
rité. Se  trouvant  à  Auiiens  au  milieu  d'un  hi- 
ver rigoureux,  il  rencontra  aux  portes  de 
celte  ville  un  mendi.int  presque  nu.  Comme 
il  veiKiii  de  distribuer  en  aumônes  tout  ce 
dont  il  p  uvail  disposer  el  qu'il  ne  lui  res- 
tait plus  que  ses  armes  el  ses  habits,  il  coupe 
en  di'uv  son  manteau  ,  en  donne  une  moitié 
à  ce  malheureux  et  s'enveloppe  du  mieux 
qu'il  peut  avec  le  reste.  La  nuit  suivante  il 
vil  eu  songe  Jésus-Christ  couvrt  de  cette 
moiliédc  uianl<'au  qu'il  avait  donnée,  el  di- 
sant aux  angis  dont  li  était  environné  :  Mar- 
tin, qui  n'est  encore  que  valecliumène ,  m'a 
coure' t  (le  ce  vêlement.  Celle  visiou  augrnenla 
r;illrailqui  le  poriail  vers  Dieu,  et  il  demanda 
le  liapléine  qu'il  reçut  à  dix- huit  ans.  Il  con- 
tinaa  cependant  de  reversons  les  drapeaux. 
à  II  jirière  de  sou  (ribun,  qui  l'aimait  comme 
un  fils  cl  qui  lui  avait  promis  de  renoncer 
au  monde  aussitôt  qu'il  le  pourrait.  Sur  ces 
entrefaites,  les  (îermains  ayant  (ail  une  ir- 
ruption dans  les  Gaules,  on  assembla  des 
Iroufics  pour  inarch<'r  conire  eux,  et  l'on  fit 
à  ce  te  occasion  une  distribution  d'argent 
aux  soldais.  Martin,  qui  pensait  quiller  le 
service,  ne  voulut  pas  par  ddic  lesse  parti- 
ciper à  celle  distribution.  Il  di'inanda  qu'un 
doiinât  à  ses  cam  rad  s  ce  qui  détail  lui  re~ 
venir.  Il  voulut  aussi  profiter  de  celle  cir- 
constance pour  sullii'iter  son  congé  ;  mais 
comme  on  loi  reprochait  d'agir  ainsi  par  la 
er.'iiiile  de  se  trouver  à  1 1  bataille  ijui  devait 
S''  donner  le  lendemain,  il  répondit  ;  Si  c'est 
à  la  lâclielé  qu'on  aitiibue  ma  lie'marchi- ,  je 
demande  à  parnilre  ù  1 1  lé  e  de  l'armée,  sins 
ar'Mt's  et  ionv  d'autre  bouclifr  que  le  nom  de 
J(sus-('lir  st  et  le  siqw  de  lu  rrnix  :  ja  me  ji  é- 
cipilerai  au  niilii'u  des  esc(  di'ons  ennemis.  La 
n^iit  niéme,  les  (îermains  ay.ini  deniMmlé  la 
paix,  Mai  tin  obtint  le  congé  qu'il  ^oiliciliit, 
et  se  reiiia  près  de  S.ànl-Hiiaire  de  Poitiers 
Ce  saint  évéque  n'eut  p  is  plutôt  c.iiinu  le' 
niéii'e  exiraoïdinaire  de  son  d  sciple,  qu'il 
voulut  i'élcvcr  au  diaconat  ;  mais  .Miriiu  re- 
fusa par  humilié,  el  ci;nsentil  à  se  laisser  or- 
donner cxortisle.  Le  désir  do  revoir  ses  pa- 
rents lui  ayaiil  fait  enli éprendre  le  voyage 
de  la  Pannonie,  en  traversant  les  Alpes,  il 
tomba  entre  les  mains  d'une  troupe  de  vo- 
leui'S  qui  résolurent  sa  mort.  Déjà  l'un  d'eux 
levait  son  sabre  pour  le  tuer,  lorsqu'il  en  tut 
empêché  par  l'un  de  ses  compagnons.  Mar- 
tin montra  dans  ce  danger  une  présence 
d'esprit  et  une  intrépidité  qui  excitèrent  (^ad- 
miration des  brigands.  Ils  lui  demandèrent 
qui  il  était  et  s'il  n'avait  pas  cié  cflVayé.  Mur» 


poiiil  (ju'il  l'iiillii  inouiir;  mù^  s'eliiiit  ;ulri'ssé 
à  Dieu  ,  il  en  olitiiit  une  promple  et  en- 
tière pnéiison.  L')rsi|uil  sut,   vi\  3G0,   (Hie 
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tin  répondit  qu'il  élait  clirélion  el  qu'il  n  a-  rien  a  sa  manière  de  vivr?.  S'élant  logé  dans 
v.iil  jamais  été  pins  tranquille  que  dans  ce  une  rellule,  près  de  i'cgUse,  les  visites  fré- 
inoiiieiil,  parce  qu'il  se  confiait  en  Dieu,  qui  quentes  qu'il  y  recevait  le  déterminèrent  à 
veille  sur  ses  serviteurs  :  il  ajouta  que  pour  liàlir  près  de  la  ville  un  monastère  où  il  sq 
eux  ils  avaient  tout  à  craiiulie,  puisqu'ils  ne  relira.  C'est  ^a  célèbre  ahbiye  de  M.irniou- 
pouvaient,  à  cause  de  leur  vie  criminelle,  tiers,  la  plus  ancienne  qui  ait  été  fondée  ei) 
tomptcr  sur  la  proierlion  diwne.  Celui  do  France.  On  y  compla  bientôt  qiiatrc-vingli 
ces  >oleurs  qui  avait  voulu  le  tuer  fut  si  moines,  et  plusieurs  d'eiitri- eux  furent  é'evés 
louché  de  ces  pa.oles,  qu'il  se  convertit  et  à  IVpiscopat,  parce  que  les  peuples  dési- 
embrassa  la  vie  mor.astKiue.  Martin  conli-  raient  avoir  des  pasteurs  formés  par  saint 
nua  sa  route  ,  et ,  arrive  en  l'annonie  ,  il  M, irliii.  Son  .itirait  pour  la  retraite  ne  nuisait 
converlit  au  clirislianisnie  sa  mcro  el  plu-  en  rien  aux  soins  qu'il  devait  à  son  trou- 
sieurs  autres  personnes.  En  revenant  par  peau,  cl  il  était  exact  à  visiter  son  di')cèse  et 
rillyrie,  il  combaitil  avec  zèle  el  succès  les  à  ré[)rimer  les  abus.  Il  y  avait  jjrès  de  son 
arien*,  qui  élaieiit  nombreux  dans  cette  pro-  monastère  une  chapelle  et  un  autel  sur  le 
yince,  el  qui  le  chassèrent  après  l'avoir  mal-  tombeau  d  un  prétendu  uifirtyr.  11  voulut 
traiié.  Martin  apprit  eu  Italie  que  les  ariens  constater  rautlienlieilé  des  re:iques  que  le 
des  Ci-inles  étaient  venus  à  bout  de  taire  exiler  peuple  y  vénérait,  et  s'élant  ren  lu  sur  les 
saint  liilaire;  celle  nnuvelie  le  dctirmina  à  lieux,  il  pria  Dieu  de  lui  faire  connaître  qui 
se  retirer  dans  une  solitude  près  de  Milan,  y  avait  été  enterré.  Sa  prière  finie,  il  vil  ap- 
Auxence.  cjui  avait  usurpé  le  siège  de  cette  paraître  un  spectre  hideux  à  qui  il  coni- 
ville,  irrilé  des  elTnrls  que  Martin  fai-ail  manda  de  parler.  Celui-ri  déclara  qu'il  élait 
pour  le  triomphe  de  la  loi  de  Nitée,  l'obligea  un  voleur  su|)plic!é  p'>ur  ses  crimes.  Kn  ron- 
de sortir  du  diocèse.  Il  se  réfugia  dans  la  pe-  séquence,  l'aul  1  fut  démoli  et  le  peuple  dcsa- 
Ute  lie  de  (lalinaire,  près  d'Albenga  sur  la  bus  ■.  Peu  de  tem|is  après  son  élévaliou  à 
c6le  de  Cicnes,  où  ilnc\ivail  que  de  r.ici-  l'épisLopat,  il  l'ut  obligé  de  se  rendre  à  la 
nés  el  d'herbes  sauvages.  Ayant  mangé  un  dinr  do  remjicreur  A'aleiuitiien  I  "■,  pour  des 
jour  de   l'eliél)ore.  il  en  fui  incDmiumle   au  alïaires    qui    rcgarilaient    les    lemples    des 

païens.  Le  prince,    qui  ne  voulal  po'nt  lui 
accorder    l'ubjcl    de   sa   demande  ,    défendit 

1,^^.,^   p,„^..o„... ,....  -   -,      -     -,    ,  qu'on   le  laissât  enlfi  r  dans    le    palais.  Né 

saint  Hilaire  revenait  de  s  m  cmI,  il  se  rendit  pouvant  donc  obtenir  audience  ,  il  s'adressa 
à  Honte  pour  le  vtiir  ;  mais  le  saint  evê  |ue  au  ciel  par  la  prière  et  le  jeûne.  .\u  b;)ut  dq 
n'y  étiiil  déjà  plus  ;  il  se  mil  en  devoir  de  le  Sept  jours,  un  ange  lui  ordonna  d'entrer  aa 
rejoiu.lre,  el  il  letourna  avec  lui  a  Poitiers,  palais:  il  obéit ,  et  parvint  sans  dilficullé 
Saint  Hilaire  lui  donna  la  terre  de  Ligiigé  jusqu'à  l'empereu  -,  qui,  irrité  de  ce  qu'on 
pour  y  bâtir  un  monastère.  Parmi  ceiiX  que  l'eut  laissé  pénétrer  jusqu'à  lui  malgré  sa 
jlarliu  a'Itnil  dans  cet  établissement,  le  pre-  défense,  ne  daigna  point  se  lever  dev  .ni  le 
niier  de  re  genre  construit  dans  les  Caules ,  sainl  cvéque  ;  mais  il  se  l-va  bientôt  malgré 
se  trouvait  un  caléih  mène  qui  étant  mort  lui,  parce  qui;  le  feu  pril  à  son  siège.  A  la 
pendant  que  Marin  étiit  absent,  celui-ci,  à  vue  de  ce  prodige,  il  se  trouva  tout  changé, 
son  retour,  trouva  ses  nioine^  dans  une  «lé-  embrassa  Martin  ,  el  lui  accorda  tout  ce 
solalion  li'aulaul  p'us  grande  que  le  mort  n'a-  qu'.l  demandait,  sans  même  lui  laisser  la 
vait  pas  reçu  le  baptême.  Maiiin  mêle  ses  lemp'i  d'exposer  sa  requête.  Il  l'adujit  plu- 
larmes  à  cell:  s  de  la  communauté;  puis,  se  sieurs  fois  à  sa  table,  el  à  sou  départ  il  lui 
sentant  anime  par  une  inspiration  divine,  il  fil  de  riches  présents  que  Martia  lefusa  par 
fait  sortir  tout  le  moude,  et  comme  un  autre  amour  pour  la  pauvreté.  Martin,  de  retour 
Eisée,  il  s'elend  sur  le  cadavre  el  (irie  avec  dans  son  diocèse,  renversa  plusieurs  tem- 
Leaucoup  de  ferveur.  Le  mort  re^suîcite,  rc-  pies  païens  et  fil  abattre  plusieurs  arbres  que 
çoil  le  baptême  et  vil  encore  plusieurs  an-  les  idolâtres  regardaient  comme  sacres.  Après 
nées  ds-puis.  Un  esclave  qui  s'elail  pendu  fut  avoir  d  inoli  uu  de  ce.-  leuii,!  g,  il  ordunua 
aussi  rendu  à  la  vie  par  ses  prières.  Ces  deux  de  couper  un  pin  qui  était  devanl.  Les  pié- 
miracles  a;OUlèreiit  mi  nouvel  éclat  à  la  ré-  très  des  idoles  s'y  opposèrent  d'abord  ,  m  ils 
pulalion  (ie  sainteté  dont  il  jouissait.  La  ils  y  consentirent  i  ntiu  ,  à  condition  qu  ils 
ville  de  Tours,  ([ui  venait  de  perdre  sainl  Li-  l'abaitraient  euv-mé-!:es  el  que  M  irtin  rcs- 
doire,  en  371,  voulut  l'avoir  pour  évéque;  terail  de-sous  à  l'endroit  qu'ils  lui  indiquc- 
«)ais  il  (al  ut  employer  un  pii  ux  sir aiagème  raient.  Plein  de  confiance  eu  Dieu,  il  so  laissa 
pour  le  tirer  de  son  monasière.  Un  mil  ide  lier  cl  on  !e  plaça  uu  côlé  ù  l'arbre  pea- 
s'élant  présenté  à  la  porte,  comme  Marliu  chail.  Le  pin,  en  tomb  int,  était  sur  le  point 
s'avanciil  pour  lui  donner  sa  béné-icti.m,  on  de  l'écraser,  lorsque,  par  la  vertu  du  signe 
se  saisît  de  sa  personne  et  on  le  co  .duisil  à  de  la  croix,  il  le  fil  tomber  du  côlé  opposé. 
Tours.  Quelques  évéques  du  voisinage,  qui  Les  témoins  de  ce  fait  merveilleux  se  coii- 
avaietit  clé  appelés  a  l'élection,  voulaient  verlirent  à  l'instant  même  et  demanlèieut 
l'exclure  sons  préiexle  que  son  extérieur  était  d'être  mis  au  nombre  des  caiécliumènes. 
négligé  et  qu'il  ne  ferait  pas  ho.incur  a  la  Quelque  temps  après  s'etanl  rendu  dans  les 
digi.itéépiscopale  ;  mais  le  peuple  el  le  clergé  environs  d'Aulun  pour  y  délrnire  un  autre 
de  Tours  ne  tenant  aucun  coiii|.te  de  celle  leoiple,  les  païens  se  jelcrenl  sur  lui,  et  l'un 
raiaon,  Martin  se  vit  obligé  de  céder  à  1  ors  d'eux  levait  déjà  son  sabi-e  pour  le  tuer.  Alors 
iuslauces.  Sa  nouvelle   dignité  ne  cbauj^ea  Marlin  lui  présente  le  cou  sans  essayer  d« 
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fiiire  la  moindre  résistance;  mais  le  païen 
sentant  son  bras  arrêté,  tombe  à  ses  pieds  et 
lui  demande  pardon.  Etant  à  Trêves,  il  gué- 
rit avec  quelques  gouttes  d'une  huile  qu'il 
avait  bénite  une  fiile  paralyli(|iie  qui  allait 
expirer;  il  délivra  ausgi  du  démon  un  es- 
cia\e  de  ïétr;idlu',  qui  avait  été  proconsul. 
A  son  passage  à  Paris,  ajant  rencontré  un 
lépreux  qui  se  t  nait  à  l'entrée  de  la  ville,  il 
le  guérit  en  l'embrassant  et  lui  Jounaut  sa 
bénédiction.  Lorsqu'il  aMail  à(.'harlrt'S.a>ant 
p-.issé  par  nu  village  dont  tous  les  habitants 
étaient  idolâtres,  il  fut  touché  de  leur  aveu- 
glement; et  voyant  qu'ils  s'euipiessaient 
autour  de  lui,  il  leur  annonça  les  vérités 
chrétiennes.  Pend;inl  qu'il  parlait  ayec  au- 
tant de  force  que  d'onction  ,  une  feinnie,  qui 
venait  de  perdre  son  fils  unique,  te  lui  apporta, 
en  le  suppliant  de  lui  rendre  la  vie.  Martin 
fit  sa  prièie  et  ressuscita  l'enfant,  en  pré- 
sence c'e  toute  la  poi  ulaiion.  Tous  alors  s'é- 
crient qu'ils  adorent  le  Dieu  de  Martin,  et  se 
prosternant  à  ses  pieds,  ils  le  conjurent  i|e 
les  disfiiiser  au  baptéine.  Il  gi\érit  4  Vienne 
saint  Paulin  de  Niije  qui  était  pii  fiacé  de 
perdre  la  viie  par  une  c,U  uacte  couimeucée: 
à  peine  eut-i|  tiiuché  ses  j  eux  av  c  un  pin- 
ceau, que  le  ni;)l  disparut.  Le  saint  pveque 
de  Tours  possédait  aij^-i  le  don  de  propii  ;- 
tic,  et  il  fut  Unorisé  (J  un  grand  nouilne  de 
révélations.  Un  jOur  qu'il  pri.iii  dans  sa  cel- 
lule, le  démon  lui  ap;;arut  epvjrunuc  de  lu- 
mière, rpyètu  fl  h"!'''^  écli)lai)ts,  ui))?  cou- 
rpuDede  pierres  pri^cieu-es  sur  la  téie,et  lui 
dit  qu'il  était  Jcsiis-Clinst.  Marjiu.  recon- 
naissant l'ange  de  ténèbies  sous  i  e  déguise- 
ment, lui  dit  :  Le  Seigneur  Jésus  n'a  puiuC 
dit  qu'il  liât  teiiir  couverl  de  poiM/.rc,  ni 
couronné  d'un  dinde  ne  :  je  ne  regarderai 
donc  jauiifis  comme  éliuU  Jcnts-Cliriil  celai 
(jlii  ne  parlera  pus  sur  son  corps  les  marijues 
ae /a  I  (  o/ar.  C<:  p  u  de  niots  uiit  tn  fuiic  le 
démon,  qui,  1  n  disparaissant,  rpiiiplit  la  cel- 
lule d'une  odegr  insupportable.  Il  se  rendit 
piès  du  l^ran  Mai^iuie,  qui  s'élajt  fait  pro- 
clamer empereur  et  qui  ayail  établi  à  Trè- 
ïcs  le  siège  de  son  empire.  Le  but  de  son 
voyag<' était  d'pbtinir  la  grâce  (je  plusieurs 
personnes  que  leur  qltacJieuienl  à  Gratieu 
avait  fait  cundaumer  ù  mofl.  Maxime  lui 
témoigna  beaucoup  d'égards  et  l'invita  à  sa 
table  ;  mais  Martin  répondit  qu'il  n.<^  pou- 
vait manger  avec  un  Ij.oujuie  qui  avait  dé- 
pouille un  empereur  de  ses  Etats  et  qui  en 
avait  piivé  un  autre  île  la  vie.  Maxime  pro- 
testa qu'il  n'avait  accepté  l'euipireque  parce 
tjii'il  y  avait  été  forcé  par  Tifriuée.,  et  que  de 
luus  ses  eni  émis  aucui)  u'ayail  perJu  la  vip, 
à  moins  (|u'il  n'eut  clé  tué  eu  (combattant. 
Le  saint  (iiiil  par  accepter  l'invitation  de 
Waxiuie,  et  celui-ci  eu  fut  si  satisfait  qu'il 
voulut  (jue  les  principaux  personnages  de  sa 
cour  lussent  dij  repas.  Martin  fut  placé  à 
la  droite  de  l'empereur,  et  le  prêtre  i|ui  l'ac- 
cornpaguaii,  entre  l'oucle  et  le  frère  de  Ma- 
xinje,  qui  étaient  comtes  Je  l'etapirc.  Un 
of<ici#;r  ayant  présenté,  scion  l'usage,  une 
coupe  f>  lejiipereur,  celui-ci  la  Ot  présenter 
à  Martin,  espérant  la  recevoir  ensui;e  de  sa 


main;  mais  le  saint  évéque  ayant  bu,  la 
passa  à  son  prêtre,  comme  à  la  personne  là 
plus  honorable  de  l'asspmblée  après  lui. 
L'ciniiereur  et  toute  la  cour  admirèrent  celle 
manière  ingénieuse  de  monirerquo  le  sacer- 
(lociî  l'emportait  sur  la  dignité  impéri  île. 
L'iinpératrice,  qui  pendant  le  rep.is  était 
resée assise  aux  pieusdq  saint, pour  recueil- 
lir toutes  ses  paroles,  voulut  aussi  le  réga- 
lera sou  tour.  .Martin  n'accepta  qu'avec  ré-, 
pugnauce,  parce  qu'il  ne  conversait  jamais 
avec  les  fi.'mnies.à  moins  que  la  nvcessiléou 
la  charité  ne  l'y  obligeât;  mais  il  crut, 
eq  cette  circonstaupe,  devoir  s'écarter  de  la 
règle  qu'il  s'était  prescrite,  parce  qu'il  avait 
à  demander  la  i!clivr.ince  de  plu-i-urs  pri- 
sonniers, le  rappel  d'un  grand  nombre  d'esi- 
Ls  et  la  restiluti  in  de  biens  injustement  con- 
fisqués :  il  tenait  donc  à  se  concilier  l'impé- 
ratrice, dont  le  créJil  lui  élait  d'un  grand 
secours.  Cctie  princesse  fut  si  llattèe  de  la 
déférence  qu'il  montra  en  cette  occasion, 
qii'ellc  voulut  le  servir  de  ses  propr.s  mains, 
lihaie,  cvê()ue  e-paguoi,  qui  se  trouvait 
aussi  à  la  cour  pour  solliciter  une  se  ileuee 
contre  les  prisciliianistes  et  surtout  contre 
Priscillien,  leurcluf,  poussa  l'oubli  des  rè- 
gles lie  l  Eglise  ius:|u'à  faire  tout  ce  qui  dé- 
pendait de  lui  pour  qu'ils  fussent  Cf>ndanincs 
â  ||i(irt.  .\larlin,  révolté  de  cette  conduite 
♦l'IliaLe,  refusa  de  CDiumuniquer  avec  l:ii 
ït|ii|ce  de  son  côté,  j'accusa  d'Iiérêsie.  Ce- 
pendant Alaxiifle  ce  là  aux  représenMtions 
de  s.iiiil  .Martin  el  l'affaire  des  prisciilianis- 
tes  ne  fut  pas  eiitamce  tant  qu'il  resta  à 
Trèies,  et  .M.ixiirie  alla  jusqu'à  lui  prom  'tire 
nue  les  accusé?  ne  seraient  point  condamnés 
a  mort;  mais  il  changea  de  sentiment  afirès 
le  départ  de  Martin,  et  confia  l'allaire  des 
priscilliauistes  à  Evode,  préfel  du  prédire. 
Priscillien  et  ses  partisans  furent  condamnés 
à  uiort,  sur  les  poursuites  d'ilhace  qui  as- 
sista à  la  question  qu'on  fit  subir  aux  accu- 
sés. Non  content  d'avoir  f  lil  trancher  la  tête 
aux  principaux  hérél;i]ues,  Ithace  et  ses 
partisans  obtinrent  de  Maxime  qu'il  enver- 
rait eu  Espag.  e  des  tribuns  à  la  recherche 
de  ceux  qui  étaient  engagés  dans  les  erreurs 
de  Priscillien,  avec  ordre  de  les  dépouiller 
de  leurs  biens  el  de  les  priver  de  la  vie.  Mar- 
tin n'eut  pas  plutôt  connaissance  de  cet  or- 
drequ'il  leviut  à  Trêves, et  com  ne  il  ni'  vou- 
lait pas  coinmunii]uer  avec  les  Ithaciens, 
ils  s'en  plaignirent  à  l'empereur.  Celui-ci 
représenta  au  saint  évéque  que  si  les  lieré- 
tiques  avaient  été  Condamnés  à  mort  par 
des  juges  séculiers,  c'était  pour  des  crimes 
autre.s'que  l'hérésie;  el  comme  Martin,  peu 
touilfé  de  cette  raison  ,  objectait  que  des 
évêiiues  avaient  provoqu  ;  la  procédure,  • 
l'empereur  irrité  ordonna  d'exécuter  ceux 
dont  .Martin  venait  demander  la  grâce,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  le  comte  iS'arsès  et  le 
gouverneur  Leueade,  dont  tout  le  crime  était 
leur  attachement  au  parti  de  Gratien.  Mar- 
tin, qui  s'était  proposé  aussi  d'empêcher 
l'envoi  des  tribuns  en  Espagne,  voyant  que 
sou  refus  de  communiquer  avec  les  ithaciens 
ferait  échouer  ses  généreux  desseins,  consi. 
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iléranl  d'ailleurs  qu'aucun  cnnon  ne  défen- 
diiit  de  communiquer  ;ivoc  llhnce  et  los  é\ê- 
qiies  de  son  paiti,  puisqu'ils  nVlaieni  p,is 
ex(  onitntmié-i,  all;i  tniuvci-  M  i\iinu  cl  lui 
promil  de  cntr.muniquer  avec  les  llliaiiens, 
à  coiidilion  (]i'.c  les  personnes  condamnées 
auraient  la  ^ie  sauve  el  que  les  Iriliniis  en- 
voyés en  lîspigne  seraient  rappelés.  Ces 
deux  points  lui  ayant  été  acrordcs.il  assista 
an  sncrc  de  Félix,  évèque  de  Trêves,  «éré- 
monie  qui  fut  faile  par  les  lihaciens.  jMais 
se  reprochant  rctiecondescendance, il  q'iiiia 
Trêves  le  lendemain,  et  s'éla.l  mis  en  priè- 
res a  deux  lieues  de  la  ville,  un  an^e,  pour 
le  lonsoler  des  regrets  (jue  lui  causait  sa 
conduite,  lui  dit  que  la  cliaiilé  qui  lavait 
lait  agir  le  rendait  excusalilc.  Ucvenu  à 
Tours,  -il  disait  à  ses  disciples,  les  larmes 
aux  yeux,  que  dep:iis  ee  temps-là  il  éprou- 
vait plus  de  (liKiculté  pour  chasser  les  dé- 
liions. Il  ronlinua  jiis(|u'à  la  fin  de  sa  vie  à 
confirmer  pirde  numl)rcu\  miracles  li  dic- 
Irine  (|n*il  prèchaii,  et  qno  qu(!  (larvenu  à 
une  grande  vieillesse,  il  ne  diminuait  liende 
ses  austérités  ni  de  ses  travaux  apo^Ioli^|\les. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  versé  dans  les  le;lres 
humaines,  ses  discours  étaeni  clair<,  pleins 
de  foneci  d'onction.  Il  était  lrès-v?rsé  dans 
les  vo'es  intérieures,  et  donnait  d'evcllenls 
conseils  aux  personnes  qui  le  coiisull.ii.'ni 
sur  leur  étal  spirituel  ;  luais  si's  exhorlatiiins 
à  la  vertu  tiraient  de  ses  exemples  et  de  ses 
miracles  une  force  à  laquelle  personne  ne 
résisiail.  Il  conservait  toujours  un  calme 
inaltérable,  et  ja'oais  on  ne  le  !  it  ti ouhic  par 
aucune  passion.  Lars(iue  ses  ennemis  cher- 
chaient à  lui  taire  du  mal,  il  se  contentait  de 
pleurer  sur  leurs  péchés  et  se  vengeait  d'eux 
par  des  bienfaits.  Avare  de  son  temps,  il 
employait  une  partie  des  nuits  à  tiavaillerou 
à  prier  ;  il  ne  prenait  de  repos  qu'autant  que 
la  nécessité  l'y  (d)ligeait,  el  couchait  sur  un 
cilice  étendu  par  terre.  Jamais,  au  milieu 
de  ses  occupations,  il  ne  peid  lil  de  vue  la 
présence  de  Dieu,  cl  tout  lui  servait  à  s'ex- 
citer à  la  peif  clion.  N'oyant  un  jour  une 
brebis  nouvellement  tondue,  il  dit  à  ceux  qui 
l'accoujp  innaii'ut  :  Celle  brebis  a  rempli  le 
précepte  de  l'Evmviile  :  elle  avait  ileux  iia')ils, 
elle  en  a  donné  an  à  celui  qai  n'en  avait  point  : 
pàsmi  de  même.  Voyant,  une  auire  lois,  un 
homme  couvert  de  haillons,  ((ui  gardait  les 
pourceaux,  il  s'ei'riu  :  Y oHà  Adam  rliassé  du 
paradis  ;  dépoadluns-nous  du  vieil  Adam, 
puar  nous  revêtir  du  nouveau.  Se  trouvant 
sur  11"  bord  d'une  rivière  où  des  oiseaux 
cherchaie  't  à  prendre  des  poissons.  Voilà, 
dii-il,  l'imafje  dis  ennemis  de  nitre  sulat  :  ils 
tout  en  eiibascade  pour  prendre  nos  âmes  et 
pour  en  faire  leur  proie.  En  uième  teuips,  il 
ordonna  à  ci's  oiseaux  de  se  retirer  ;  ce  qu'ils 
firi'ut  aussiiAt.  Uavaitifiè;  de  quatre-vingt- 
dix  ans,  lorsque  s'étant  rendu  a  Coude,  |ia- 
ruisse  située  à  rexlrémité  de  son  diocèse, 
pour  étouffer  une  division  <|ui  s'était  élevée 
parmi  le  clergé  de  celte  église,  il  y  rétablit 
!a  paix  el  se  disposait  à  reveuir  à  Tours, 
Irrsqu'il  tomba  m  ilade.  Il  dit  alors  à  ses 
ékciples  duul  il  s'était  fait  accompagoer,  se- 


lon sa  coutume,  que  le  moment  de  sa  mort 
élail  arrivé,  lîl  comme  ceux-ci  lui  repré- 
senlaienl  en  pleurant  qu'ils  allaient  être 
orphelins,  et  que  son  troupeau  se  trouverait 
exposé  à  d  venir  la  proie  d -s  loups  ravis- 
sants, le  sainlévêque,  touché  de  leurs  lar- 
mes, adressa  à  Dieu  cette  prière  :  Seigneur, 
SI  je  su's  nécessaire  à  voire  peupl',  je  ne 
refuse  point  le  travail  :  que  voire  sain  e  vo- 
lonté soit  ;uite.  Malgré  l.i  violmce  de  la  fiè- 
vr  •,  il  voulut  rester  couché  sur  un  cilice 
coiverl  de  cendres,  el  refusa  la  paille  que 
ses  dis(  iples  voulaient  ineitre  sous  lui,  ea 
disant  ()u'iiu  chrétien  ne  devait  n\onri!-  que 
sur  la  cendre.  Il  avait  les  yeux  et  les  mains 
levés  vers  le  ciel,  et  sa  prière  éuiil  conti- 
nu' lie.  Conme  ou  voulait  le  changer  do 
position,  afin  de  lui  procurer  quelque  sou- 
lagenienl,  !\Ies  frè  es,  AW-W,  perme' lez  '/ae  jji 
regarde  le  ciel  plutôt  que  la  leri  e.  Voy.iul  le 
denion  qui  chcrchail  a  l'effrayer,  il  l'apos- 
Iroph  I  en  ces  1er  nés  :  Qu'attend'  tu  ici, 
béie  cruelle  ?  tu  ne  trouveras  rien  en  moi  '/ui 
t'appartienne  :  le  sein  d'Abraha  n  est  ouvert 
pour  me  recevoir.  Il  mourui,  selon  l'opinion 

la  plus  co luni',  le    11    novembre   de   l'au 

40J.  Ceux  qui  asiistôrent  à  sa  mort  virent 
son  visage  toit  rayuniianl  de  gloir-".  Les 
h  ibilaiits  de  Poitiers  auraient  Vdulu  possé- 
der SCS  pré.  ieux  resies,  mais  la  ville  de 
Tours  les  enleva  et  i's  furcnl  escorlé^  par 
de. IX  mille  moines  et  un  grand  ncmhre  de 
vierges,  sans  compter  une  multitude  pruli-r 
gieuse  dt^  personnes  dej^i,)ut  état.  Tous  pleu- 
rairnl  le  saint  évètiue  quoiqu'on  le  €rùl  dans 
le  séjour  célesic.  Le  lieu  où  son  rorps  lut 
déposé  près  l'e  Tours  fut  appelé,  depuis,  la 
Sutiion  de  S'int- Martin,  et  l'on  y  bâtit  une 
chapelle.  Saint  lîrice,  son  successeur,  le 
transpurla  dans  une  ha'<ilique  qu'il  avait 
fait  construire  à  peu  de  d.sianee  de  là,  o'  il  y 
ékva  sou  tombeau  que  les  fidèles  vinrent 
bientôt  vénérer  de  toutes  parts.  La  première 
basiii()uese  trouvant  trop  petite  pour  con- 
tenir la  foule  des  pèlerins,  saint  Perpet, 
sixième  évôiiuo  de  Tours,  en  fil  liâlir  une 
plus  grande  et  y  fonda  l'entretien  d'une 
lampe.  Les  disciples  du  saint,  chargés  de  la 
giniede  son  corps,  d  lunèrent  naissance  au 
noble  et  msi'r/'ie  chapitre  de  Saint-Martin, 
dont  le  roi  de  France  était  le  premier  digni- 
taiie.  Jamais  peui-èlre  aucun  tumlieau  de 
saint,  en  France,  n'attira,  p  niant  plusieurs 
siècles,  un  aussi  grand  concours  Ue  fiilèles. 
Les  huguenots  pillèrent  sa  cliâsse  et  brûlè- 
renl  ses  reliques  au  xvi' siècle.  Ou  sauva 
cependant  l'os  d'uiide  ses  bras  et  une  partie 
de  son  crâne  qui  sont  aeluellement  dans  >'é- 
glisc  méliopolit  line  de  roiirs.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  saint  Sulpice  Sévère,  son  disciple, 
et  saint  tjré.oire  de  Tours,  le  plus  illustre 
des  successeurs  de  saint  Martin,  nous  u 
laissé  a  re.ation  de  plusieurs  diS  nonh.eux 
iiiir  des  qui  s'opéraient  journellemeul  à 
son  tombeau.  —  11  n  )vembre. 

MARTIN  (saint),  abbé  d'un  monastère  de 
Saintes,  était  disciple  de  saint  Martin  de 
Tours  et  passa  plusieurs  années  à  l'abbaye 
de  Marmoutiers.  Après  a^oir  été   initié  à  i<( 
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vie  religieuse  par  nn  maîire  nussi  habtii<? 
dans  les  voies  de  I<i  perfeclion,  il  alla  fonder 
&  Saintes  un  monastère  dont  il  fut  le  premier 
abl)é.  Il  noriss;iil  sur  la  fin  du  iv  siècle  et 
au  ciMiunencpinent  du  v';  m;iis  on  ignore 
l'/innée  (lésa  rnorl.  Saint  Kulrope,  le  plus  11- 
luslhe  de  ses  disciples,  fut  son  snrres^eur. 
S'ainl  Pallade,  cvêiiue  rie  Saintes,  fil  la  Irans- 
laliim  de  ses  reliques  en  SSO.  —  7  ilé- 
cemhre. 

MAKTIN  DE  BRIVE  (saint)  fiorissail  à 
Brive-la-Gaillarde  dans  le  v  siècle,  el  il  est 
honoré  dans  celle  ville  le  9  août. 

MAIiTl.N  DK  UUME  (suini),  archevêque 
de  Brague  en  Portugal,  naquit  en  Pannonie 
au  Ciitntnenfemcnl  du  vi'  siècle,  et  se  livra 
dans  sa  jeunesse  à  l'élurie  des  sciences.  Il  y 
d'evinl  si  haliile,  an  rapport  de  saint  Gré- 
goire de  Tours,  qu'il  surpassait  tous  les  sa- 
vants de  ton  siècle.  Après  avoir  fait  le  pèle- 
rinage (le  JcrusaU'in  pour  visiicr  par  dévo- 
ri'on  les  saints  lieux,  il  se  rendit  en  Galicie, 
province  alors  sous  la  domination  des  Suè- 
ves.  Comme  ce  peuple  était  infecté  de  l'hé- 
résie arienne,  ;Marlin  parvint  à  ramener 
dans  le  sein  de  l'Iiglise  catholique  'Ihéodo- 
niire,  leur  roi,  qui  avait  été  guéri  de  la  lèpre 
par  l'intcrces.on  de  saint  Martin  de  Tours, 
el  une  gr.inde  partie  de  la  nation,  à  son 
exemple,  abjura  l'hérésie.  Il  bàlil  plusieurs 
monastères,  entre  autres  eclui  de  Dume  qu'il 
fonda  vers  ÎjGO,  et  dont  il  eut  le  gouverne- 
ment. Son  mérile  extraordinaire  le  fil  élever 
sur  le  siège  de  Dume.  qui  l'ut  érigé  en  sa  fa- 
veur l'an  567,  el  les  fonctions  de  son  minis- 
tère qu'il  cxerçiil  à  lacourdes  rois  Suèves 
lui  firent  donner  le  nom  d'évêi.iue  de  la  fi- 
niille  royale.  Sa  nouvelle  dignité  ne  l'empê- 
cha pas  de  giiuverner  son  monastère  comme 
auparavani,  et  lui-même  ne  changea  rien  à 
son  ancienne  manière  de  vivre.  Il  fut  trans- 
féré sur  le  siège  métropolitain  deBragne,  où 
il  tint  en  572  un  concile  sur  les  devoirs  des 
pasteurs.  Il  mourut  l'an  580,  après  avoir  été 
l'une  des  plus  illuslies  luniii'res  de  l'Eglise 
d'Espagne  et  l'un  des  plus  beaux  ornements 
de  l'étal  monastique.  Son  corps,  qui  était 
vénéré  à  Dume,  fut  porte  à  Brague  en  1606. 
Saint  Martin  de  Dume  s'illustra,  non-seule- 
ment par  sa  sainteté,  mnis  aussi  par  sesou- 
\  rages.  Nous  avons  de  lui  :  1°  Une  collection 
de  qualre-ving'-c|uatre  canons,  divisée  en 
deux  parties,  donH'nne  concerne  les  clercs  et 
l'autre  les  laïques  ;  2'  Formule  d'une  vie  hon- 
nête, ou  'Imité  (les  quatre  vertus  cardinales  ; 
•>°  le  Livre  des  mœurs;  k'  une  traduction  du 
grec  en  latin  d'un  recueil  de  sentences  des 
solitaires  d'Eg\  pie.  —  20  mars. 

MAtlTIN  (saint),  abbé  de  Vertou  en  Bre- 
tagne, né  à  Nantes  Vers  527,  se  livra,  dans  sa 
jeuneKse,  à  l'élude  des  sciences  ecclésiasii- 
ques,  et  fui  ordonné  diacre  par  Félix,  son  évê- 
que.qui  le  chargi'a  de  prêclier  l'Evangileaux 
idolâtres  d'Herbadille,  ville  située  à  deux 
lieues  de  la  Loire,  vers  le  Poitou.  Les  instruc- 
tions du  saint  missionnaire  produisirent  peu 
d'efl'  ts;  mais  la  \U\e  ajanl  élé  ensuite  sub- 
mergée, on  regarda  ce  malheur  comme  une 
punition  que  le  ciel  iiifiigeail  à  l'indocilité  de 


ffPS  ?si5hit.'int<.  Martin,  pénétré  de  dcafeiBr  à 
la  vue  lie  tant  d'iV.in  f^  qui  venaient  d'e  pé.i., 
craignit  d'avoir  contribué  à  leur  perte  et 
quitta  le  pays.  Il  visita  les  plus  célèbres  pè- 
lerinages ainsi  qoe  les  principanx  monastè- 
res de  riîurope.  A  son  retour  en  Bretagne 
il  se  construisit  un  ermitage  qui  fui  trans- 
formé en  monastère,  à  cause  du  gran  I  nom- 
bre de  personnes  qui  vinrent  se  mettre  sous 
sa  conduite,  el  la  règle  qu'il  yélablil  était  ti- 
rée des  maximes  des  anciens  Pères.  Outre  li 
monastèredeVerlou,il  en  f^nda  encore  deux, 
l'un  pour  les  hommes  et  l'autre  pour  les 
femmes.  Il  mourut  nn  24  oclobre,  vers  l'an 
601  el  fut  enterré  à  Verlou.  On  croit  que  son 
corps  fut  déiruit  par  les  huguenots  dans  le 
XVI'  siècle.  — 21  octobre. 

MAISTIN  (saint),  pape  et  martyr,  né  à 
Todi  en  Toscane,  entra  dans  le  clergé  de 
Uomc  et  s'y  rendit  célèbre  par  son  savoir  et 
sa  s.iintelé.  Il  n'était  encore  que  diacre  lors- 
que le  pape  Théodore  l'envoya  à  Gonstanti- 
nople  en  qualité  d'apocrisiairc  ou  de  nonce, 
el  dans  celle  mission  il  déploya  beaucoup  de 
zèle  contre  le  monothélisme.  11  fut  choisi 
pour  succéder  à  Th.  odore  en  649,  et  la  mêuie 
année  il  tint  un  concile  de  cent  cinq  évêques 
contre  les  monothéliles,  où  furent  condam- 
nés VEct/ièse  d'Héraclius  el  le  Type  de  Con- 
stant. Ce  dernier,  irrité  de  celte  mesure, en- 
voya en  llalie  Olympe,  son  chambellan,  qu'il 
éleva  à  la  dignité  d'exarque,  et  lui  ordonna 
d'ôler  la  vie  an  pape  ou  de  l'enimener  pri- 
sonnier en  Orient.  Oltmpe,  pour  se  confor- 
mer aux  volontés  du  prince,  chargea  l'un  de 
SCS  écuyers  de  massacrer  Martin,  lorsqu'il 
lui  administrerait  la  communion  dans  l'église 
de  Sainte-Marie-Majeurc.  Le  crime  paraissait 
d'autant  pus  facile  à  commettre,  que  le  pape 
communiait  chacun  à  sa  place;  cependant 
l'écuyer  ne  l'exccula  [tas,  parce  que,  comme 
il  le  déclara  depuis,  il  avait  élé  frappé  d'a- 
veuglement et  n'avait  pu  voir  le  saint  pon- 
tife. Ce  prodige  fit  rentrer  Olympe  en  lui- 
mêaie,  el  il  se  réconcilia  arec  .Mditin.  L'iun- 
pereur  envoya  un  autre  exarque,  qui  était 
Théodore  Calliope,  avec  ordre  d'arrêter  le 
pape  comme  liérélique,  parce  qu'il  condam- 
nait le  Tijpe.  11  arriva  à  Home  le  13  juin  653, 
el  le  pape,  qui  était  malade-  dans  l'église  de 
Lalran,  l'envoya  saluer  par  quelques  mem- 
bres de  son  clergé.  L'exarque  demanda  ou 
étail  Martin,  disant  qu'il  voulait  l'adorer, 
c'est  à-dire  le  saluer.  Deux  jours  après,  il 
leva  le  masque  el  l'accusa  de  tenir  des  armes 
cachées.  Le  pape  lui  fil  répoiulre  qu'il  pou- 
vait, en  fiisant  une  perquisition  dans  s.m 
palais,  se  convaincre  de  la  fausseté  de  celte 
impulatioii;  en  effet,  la  perquisition  tourna 
à  la  honle  des  calonmialeurs.  Vola,  dit  lo 
pape,  comme  on  nous  accuse  toujours  à  faux. 
Une  demi-lieure  après,  les  soldats  le  irouvanl 
couché  à  la  porte  de  l'église,  l'arrèlèrenl,  et 
Calliope  montra  un  rescril  de  l'empereur  qui 
portait  que  Martin  devait  être  déposé  comme 
indigne  ;  mais  le  clergé  s'écria  aussitôt  : 
Anaihème  à  ctlui  qui  dira  que  le  pape  Martin 

a  changé  quelque  point  à  la  foi —  Il  n'i/  ii 

de  vraie  foi  que  la  vôtre,  reprit  Calliope,  qui 


45j                                   MAR  HâB.                                 436 

craisn^iil  d'irriter  le  peuple,  eC  moi-même,  ;«  que  Sa  tunique,  qu'on  déchira  du  liant  en 

n'en  ai  point  d'autre.    Le  papp  fut  mené  de  b.i<,  do  sorte  que  son  corps  fut  exposé  aux 

l'église  A  son  pal.iis,  <l"où  on  Ii>  tira  le  18  juin,  regards  «le  Ions.  On  le  conduisit  par  les  rues 

à  minuit,  pour  le  coniinire  à  Porlo  :  on  l'em-  de  la  ville  après  lui  avoir  mis  un  carcan  d6 

barijua  ensuite  p<iur  Cmslnminople.   Il  se-  fer  au  cou.  Il  étail  préc&dé  du  lonrrean,  tc- 

journa  un  an  dans  l'île  de  Naxos  avec  ses  nani  en  main  un  gl.ii'e,  pour  donner  à  cn- 

gai'des,  et  il  y  fut  att.iqué  de  la  dyssenlerie,  tendre  qu'il  était  cndimné  à  tn.it.  T'iiil  lé 

à  Inqurlle  se  joisnil  un  dégoût  pour  tonte  monde   foi.daii  en  larmes,  à  re\ci'pti:)n  de 

espèce  dp  nourriture.  Les  é\è(iiies  du  voisi-  quelques   individus  qui  insntiaient   le  saiisl 

nage  et  les  lialiilanls  du  p.iys  lui  ayant  en-  jiapF'    Quant  à  lui,  il  annonçait  [lar  son  ex- 

vo\édes  seronrs,  les  garder  s'en  eniiiarorent  térieur  le  ra  me  de  son  âme.  Arrivé  an  p'é- 

et  inallr.iilèrent  ceux  qui  les  apportaient,  en  loiie,  il  fut  précipité  dans  la  prison  de  Dio- 

disanl  que  quiconque  s'intéressait  à   un   tel  Inèile,  et  cela  avec  tant  de  violence,  que  sou 

lioninie  était  ennemi   de  l'Etat:   Martin   fut  corps  lut  tout  meurtri  et  que  les  marches  de 

plus  sensible  à  celte  brutalité  qu'à  ses  pro-  l'escalier  furent  t.  in!es  de  son  sang.   Oii   le 

près  souffrances.  O)  le  fil  enfin  pàrlir  pour  jet.»  sur  un    banc  sans  lui  ôler  les  fers,   et 

fconstanlinnple,  où  il  arriva  le  17  seplembie  comme  l'Iiiver  était  trè<-rigoureuK  ,  il  faillit 

65i.  Il  ft!t  renfermé  pendant  trois  mois  dans  mourir  de  froid,  n'ayant  rien  pour  se  couvrir 

une  élioite  prisort,  d'où  il  écrivait  :  Il  if  a  ni  personne   pour   le  soigner  qu'un    jeune 

ijiiarnnie-sept  jours  qu'on  ne  m'a  donné  d'enu  clerc  qui  l'avait  suivi  en  pleurant,  et  le  gcô- 

Tti  c'aiide  ni  frcide  pour  ))ie  laver.  Je  suis  lier  qu'on  avait  lié  à'sa  chaîne.  Il  s'ailen  lait 

(ihic'  de  fmid  et  dam  une  fnilitcssc  extn'me.  qu'on  allait  l'exécuter,   et  il  était  d'avance 

IJne  dyfseiilcrie  qui  vi'a  torrmentê  sur  mer  et  tout  disposé  an  martyre;  mais  on  lui  ôta  ses 

sttr  terre  ne  me  permet  pus  de  çj  uUer  le  moin-  fers,  et  sa  position   reçut  quelque  .-idoucis- 

dri'  repos.   Mon  rorp'<  est  tout  biisé  et  hors  sèment.    Consiant  et  Ht  aile  trouver  le  pn- 

d'éiul  de  se  soutenir.  Quand  j'u  irais  île  quoi  tri. n(  lie  Paul,  lui  raconta  tout  ce  qu'on  avait 

ine  noi&rir.  je  manquerai-  des  aUm'-nt<  que  lait  à  l'égard  du  pape.  Quoinue  Paul  lût  un 

demande  ma  fituaton  artuclle,  et  j'ai  du  dé-  ardi  ni  jiionolliélite,  il  ne  put  s'enipt-clier  de 

f/oût  pour  tou^  ceux  'ju'on  vif  prisenlc.  J'es-  s'écrier:    Ilclas!  on  veut  encore  auqmeuter 

pèri  cpendnnt  que  Dieu,  qui   connaît   lou-  ma  punition;  cl  il  conjura  l'empereur 'le  se 

t's  ctinsrs,  et  qui  doit  bientôt  m'enifver  de  ronienler  lie  ce  (lUc  Martin  ava.l  soufTerl. 

ce  monde,  romha  liien  insp  rer  des  >enliiiients  Ce  patriarche  étant  mort  peu  après,   sans 

df  pénitence  à  mes  persécuteurs.  Le  17  décem-  être  rentré  dans  le  sein  de  l'Eglise,  Pyrrhus, 

bre,  on  l'apporta  au  sénat  en  chai--e,  parce  autre  m moiliélite  qui  avait  déjà  occupé  le 

qu'il  ne  poiiv.ait  pas  marcher;  on  l'interro-  siège  de  Constantinople,  (il  des  d^Mnarches 

gea  sans  suivre  aiicune  règle.  Ses  ennemis,  pour   y   rcmoiiier.    Comme   il   avait  abjuré 

pour  le  perdre  dans  Tesprii  de  Constant,  (|ni  l'Iiérésie  p-ndant  le  séjour  qu'il  fit  A  Kotne, 

était   livré   aux   nionoibélites,   voulaient  le  l'empereur   envoya   demander  au   pape  s'il 

faire  pass'r  pour  un  ennemi  de  lEttil,  il  ils  avait  al  juré  de  lui-niénic  on  si  son  .-.bjura- 

produisirenl    contre    loi   vingt    aecusaleurs  tion  avait  élé  solliciée.  Martin  répondit  qu'il 

gagnés  par  argent.  Quelle  procédure!  s'écria  avaii  fait  cette  démarche  spontanément, mais 

le  saint  pape,   '•/  qxuls  témoins!    Lorsqu'on  qu'il  était  retourné  à  l'Iiéréiie  bicnlôt  après, 

eut  orionné  à   ces  derniers  d'affirmer  sur  L'envoyé  de  l'emiiereur  dit  ensuite  au  pape  : 

l'Evangile  qu'ils  disaient   la  vérité,    Martin,  Considérez  av  v  que'le  qloire  vous  riviez  au- 

pour  leur  éviu-r  ce  parjure,   dit   aux   séna-  irefois,  et  en  quel  étal  vow:  êtes  réduit  prcsen- 

leurs  :  Je  tous  en  supplie,  au  nom  de  Dieu,  teinenf  ;  mais  vous  ne  devez  vous  en  prendre 

ne  lei  faites  pas  jurer.  Qu'il'!  d'sent  tout  ce  qu'à  vvus-méme. —  Dieu  soit  lou:  de  toutes 

qui  s  voudront  sans  faire  de  serment  :  que<t-il  choses,  lépondii  le  saint  pontife.  Aires  être 

besoin  qu'ils  perdent'  a  nsi  leur  âme  ?   Ayant  resté  dans  la  iirisôa  de  Di  .mède  jusqu'au  10 

\ou'n,  pour  i-epons-er  un  chef  d'ac  usalion,  mars   de   l'année   suivante,  il  fut  exilé  dans 

alléguer  en  sa  faveur  l'édit  de  Consianiin,  le  11  Cliersrtnèse  Tauriqne,  où  il  arriva  le  15 

préli  t  l'inlerroinpil  en  disant  :    Il  ne  s'agit  mai.    Le    pays   était    alors    désolé   par  une 

pas  ici  d'un  point  de  foi,  mais  d'un   crime  grande  famine,   cl  le  saint  dit  dans  une  de 

d'Etat:  la  foi  n'est  pas  en   ratine,   cl  nous  sus  Ivflfi^s  :  On  parle  ici  de  pain,  mais  on  n'y 

sommes  lou<  oriliodoxes.  —  Plût  à  Dim  que  en  voit  point.  Il  :  ous  es'  impossible  de  nous 

cela  fût  aimi  !  répliqua  le  pape;  mais  au  jour  p'-ocmer  des  vivres;  à  moins  qu'on  ne  nous  m 

lenibie  du  ju'ieiiient  derniir,  je  lendiui  té-      envoie  d'Italie  lu  du  l'ont Les  liob  tants 

mognage  contre  Viius  sur  Cl  t  article.  (Jiiand  du  pays,   dit-il  dans  une  ;,ulrelelre,   sont 

on  eul  entendu  tou;es  les  dépositions,  on  le      tous  ididdlres Us   n'ont  pas  même  celte 

fll  con  luire  hors  de  la  S  tlle,  el  on  le  tr.iiis-  conipas<ion   naturelle  qu'en  trouve  chez  les 

poria  S'ir  une  leirasse  placée  sous  les  leré-  la  bar. s.   N 'US  ne  recevons  l'Jen  que  par  les 

très  d.>  l'ciiipeienr,  afin  qu'il   jût  le  voir  de  bari/ues  qui  viennent  ici  chercher  du  set,  et  je 

son  palais,  et  «'est  sous  les  yeii\  du  piince  ii'iil  pu  acheter  mcore  qu'un  boisseiiu  de  fi  o- 

qu'on  le  trait  i  d'une  manièie  si  indigne,  que  Mien'  qui  m'a  coûté  quatre  sous  d'or.  J'admire 

les  gard  s  enx.nicmes  et  la  plupart  des  sp.ec-  riiistnsihililé  de  ceur   qui   ôiil  eu   ei)    Italie 

tatenrs  en  lurent  révoltés.  Le  saceellaire  ou  quelques  rapports  avec  mol,  et  qui  m'ont  trl- 

trésorier  de  l'empire  le  fil  dépouiller  des  in-  lemcnt  oublié,  qu'il  semble  que  je  ne  sois  plus 

signes  de  la   papauté;  on  lui  arracha  son  au  monde  pour  eux.  J'admire  surtout  ceux  de 

pallium  et  ses  vêtements,  et  on  ne  lui  laissa  t'éjltsc  de  Saint-Pierre  pour  le  peu  de  soin 
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quiîs  montrent  pour  (jtie'q  t'nn  'e  leur  corps. 
Si  cette  églife  n'u  point  (Vurgenl,  elle  peut  du 
moins  nous  cnvoy  r  du  blé,  da  l'huile  et  d'au- 
tres clioseà  nécessaires  à  la  vie...  Quelle  crainte 
pnii  l'empi'clier  d'accomp'ir  les  commande- 
ments de  Dieu  sur  le  soula'jemcnl  des  malhen- 
re:ir?  Me  snis-je  montre  ienncnii  de  l'E:ilise 
ou  fie  quelqu'un  en  particulier  ?  Je  continue 
cepenilant  de  prier  Dieu,  pur  l'intercession  de 
saint  l'ierre,  de  les  prolcaer  tons  et  de  les 
rendre  inébranlnhles  dans  la  foi  catholique. 
Quant  à  moji  malheureux  corps.  Dieu  en  aura 
so.n.  Le  Seiqneur  est  iiroclie:  poiirtiuoi  tom- 
heraisje  dans  le  tro^-ble  et  le  dcconraijemenl? 
J'espère  de  sa  miséricorde  qne  dans  peu  il 
mettra  fin  à  wa  triste  vie.  L"(!sp(''raiice  du 
sailli  pape  fut  bionlôl  réalisée  ;  car  il  inourut 
le  16  seplenibro  653,  après  avoir  siégé  six 
ans.  Il  fut  enterré  dans  une  é;j)ise  de  la 
Bainle-Vicrge,  qui  élail  pou  él»iij;née  du  lieu 
de  son  csil,  et  son  lombcau  lut  bienlôl  l'ob- 
jet delà  vénéialion  universelle.  Sis  nliques 
furent  portées  à  Rome  dans  la  suile  «l  pla- 
cées dans  l'église  de  Saini-Marlin  de  Tours. 
Sai  il  Martin  avait  une  âne  grande  et  supé- 
rieure à  lous  les  coups  de  l'adversilé,  coumie 
on  le  voil  par  ses  lettres,  qui  sont  écrites 
avec  noblesse,  élégance,  et  dignes  en  un 
mot  de  la  majesté  du  siège  apostolique.  —  12 
novembre. 

MARTIN  (saint),  moine  de  Corbie,  Fut  le 
confesseur  de  Cbarles  Martel.  Il  (lorissait  au 
comniencenieiit  du  via"  siècle  et  mourut  l'an 
72G.  H  est  honoré  à  Saint-l'rix  en  Lliiiousin 
le  26  novembre. 

MARTIN  (le  bienheureux),  évoque  de  Mor- 
vicilro  en  lispagne,  avait  élé  religieux  cislei- 
cien  avant  son  élévation  à  l'épiscjpal.  11 
iDOurni  en  1213.  —  26  septembre. 

MARTIN  (saint),  cure  de  Taure  dans  le 
diocè'.e  de  Coïmlin-  en  Portugal,  finissait 
dans  la  première  partie  du  xiii' siècle,  et 
mourut  l'an  12i7.  11  est  honoré  à  Corduue  le 
31  janvier. 

MARTIN  D'AGUIRRE  (saint),  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Fraiiçnis  et  mariyr  au  Japon, 
où  il  exerçait  les  foni  lions  de  missionnaire, 
fui  crucifié  pour  11  loi  q\ril  prcehail,  cl  son 
côlé  fui  percé  d'une  lanee  par  ordre  de  l'em- 
pereur Tavcosonia,  le  5  février  1397.  Le  pape 
Urbain  Vlll  le  mit  au  nombre  des  saints  avec 
les  vingl-cinq  compagnons  de  sou  supplice. 
—  5  février. 

MARTIN  MATHIAS(sainM,run  des  vingt- 
six  martyrs  du  Japon,  soufl'ril  avec  le  pré- 
cédent, et  il  est  honoré  le  même  jour.  —  3 
février. 

•  MARTIN  DE  PORRÈS  (le  bienheureux), 
religieux  du  liers-ordre  de  Sainl-Domi.iique, 
naquit  à  Lima,  capitale  du  Pérou,  le  9  de- 
cemhre  1&79,  d'un  gentilhomme  cspagnjl  et 
d'une  négresse  qui  n'étuit  pas  esclave.  Il 
n'avait  que  ((uiiize  ans  lorsqu'il  enira  au 
couvent  des  Dominicains  de  celle  ville.  Il  fut 
'admis,  au  bout  de  dix  ans,  à  la  profession 
solennelle,  et  on  lui  confia  la  charge  d'infir- 
mier. Les  religieux  ayant  élé  atteints  d'une 
épidémie,  il  les. soigna  avec  un  zèie  et  un 
•dévouement  adaijrables.  Les  moments  dont 


il  pouvait  disposer,  il  les  employait  à  visiter 
et  à  assister  les  malades  du  dehors,  et  il  en 
avait  oniiiiairement  deux  dans  sa  propre 
cellule,  qu'il  remplaçait  par  d'antres  lors(|ue 
les  preaiiers  étaient  morts  ou  guéris.  On  lui 
doit  en  partie  la  lond.ilion  d'une  maison  de 
refuge  pour  les  orphelins,  les  indigenis  des- 
titués (le  secours  et  les  Glles  exposées  au 
danger  de  [lerdre  Irurverlu.  Il  étail  lié  d'une 
sainte  amitié  .avec  le  bienheureux  Jean  M.!s- 
sias,  et  conférait  de  temps  en  temps  sur  des 
matières  do  siiirltualité  avec  sainte  Rose  de 
I.im.i.  Oiiui'ju'il  n'eût  point  fail  d'études,  les 
théologiens  et  les  évoques  mêmes  le  consul- 
iaieu!  sur  les  affaires  diifieiles.  Il  mourut  le 
3  noveiiibre  1C3  ',  à  l'âge  de  cinquanle-ncnî 
ans,  et  loule  la  ville  de  Lima  voulut  assisler 
à  ses  fiinMaiUes.  En  lG6'i,  s  m  corps,  qu'on 
Iransiiorta  dans  un  lieu  plus  convenable,  fut 
trouvé  sans  corru  lion,  el  quitre  ans  après, 
la  cause  de  sa  bé  ilifieation  fut  inlsodiiiie  à 
la  congrégation  de<  lU  es.  11  fui  béatifié  en 
18  Î7,  par  t^irégoire  XVI.  —  3  novembre. 
•  MAllilNii:  (sainte),  Martina,  vierge  et 
martyre,  sortait  d'une  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Rome,  et  elle  fut  mise  à  mort  pour 
la  fui  chréiieiine  l'an  226,  sous  l'etnpereur 
Alexandre  Sévère.  Elle  fut  décapitée  après 
avoir  subi  diverses  tortures.  Saint  Grégoire 
le  Grand  rapporte  qne  de  son  temps  les  fidè- 
les visitaient  avec  dévoiion  la  chapelle  con- 
sacrée à  sa  mémoire,  lu»  lG't3,  on  ntrouva 
ses  reliques  dans  les  ruines  de  son  ancienne 
église,  et  Urbain  VIII  en  fit  bâtir  en  son 
honneur  une  magnifique,  cl  insera  dans  le 
bréviaire  romain  son  olfice,  dc)nl  il  composa 
lui-même  les  hymnes.  Sainl<'  Marline  est  une 
des  paîronnes  de  la  ville  de  Rome. —  1"  et 
30  janvier. 

MARITNIEN  (saint),  Martininnus,  martyr 
à  U  Hue,  était  l'un  des  gardiens  de  la  prison 
Mainertine,  et  11  fut  ct  nverli  à  la  foi  chré- 
tienne par  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  lorsqu'ils  étaient  d(  tenus  dans  celle 
prison.  Il  souffrit  la  mort  penlanl  la  persé- 
culiin  de  Njron,  (|uefques  jours  après  ces 
deux  apôlrcs.  —  2  juillet. 

MARTINIEN  (saini).  l'un  des  sept  frères 
surnommés  Dormants,  fctt  martyrisé  à  Ephèse 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dèce, 
au  milieu  du  iir  siècle.  Enlenné  vivant  dans 
une  caverne  avec  ses  six  frères,  les  païens 
en  murèrent  l'entrée,  et  ils  y  moururent  de 
faim.  Leurs  corps  furent  découverts  en  479 
ct  transportés  à  Marseille,  où  ils  sont  honorés 
le  27  juillet. 

MaUTLNIEN  (-aini),  martyr  près  de  Sion 
en  V'alais,  souffrit  a»ee  d'auires  dans  li»  in* 
siècle,  et  II  est  (irobabb'  qu'il  appartenait  à 
la  légion  Thébéenne  qui  fui  massacrée  pour 
la  foi  chrétienne,  par  ordre  de  l'empereur 
Maximien,  l'an  "i8G.  Il  y  a  une  église  parois- 
siale de  Turin  qui  porte  son  nom.  —  8  el  9 
déienihre. 

MARUNIEN  (sainl),  ermite  à  Athènes, 
naquit  a  tiésarée  en  Palestine,  vers  le  milieu 
du  IV'  siècle.  11  se  relira  dans  la  solitude  dès 
l'âge  de  dix-huit  ans,  et  il  s'y  exerça  à  la 
pruticiue  de  toutes  les  vertus.  Les  miracles 
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qn'ï!  epérniî  dwnnfTiMit  un  graniî  (elat  à  sa 
saiiî-.eîji,  el  il  y  ;iv.'iil  vingt-cinq  ans  qu'il 
c-r^.'îiî  f^ioii-,  lijrsîiu'il  fut  rxposé  à  une  Ifii- 
t  ■ts^n  déiirate.   Une  ooiirt-;s.uic  d(<  Cosarop, 
pctnnifrc  Zoô,  so  coiiviii  de   h.iillo  ;s   el  si; 
tenfiil  le  sdir  ù  sa  cellule,  .«o  donnnnl   pour 
MV."  jian<.  ro  fi-mu'.c  ipii  sc'l;iil  og.iiéc  dans  li; 
(!(;::'rt.  ri   qui  demandait    l'hn!-|jit;ililé   pi)ur 
nne  niiit.    M.irlinicn,  loucliô  de  sa  pusUion, 
racnieiUit  avec  cli'irité;  mais  le  Icndcnia'n, 
Zoo  tîuilln  SOS  haillons,  se  rtvôt  d'lial)its  clé- 
yanls  qu'elle  avait  eu   soin  d'.ipporliT  avec 
.  l'e,  el  lui  dit  qu'exile  éiail  venue  de  Césarce 
ilatw  le  dessein  de  lui  offrir  sa  main  avec  une 
!;r!llanln  fortune.  Ln  proposition  que  je  vous 
/'"i.<;,  ajnula-t-cllo,  n'a  rien  qui  doive  voim 
rffrf-i/er:  elle  n'est  pas  incompatible  avrc  ta 
pitté  dont  vous  faites  profession,  puisque  les 
s  linls  de  l'Ancien  Teftamenl  uni  é  é  r.rhes  et 
e:iqngés  dans  le  nmiinqe.   M.iriinien,  qui  au- 
rait (iû,  à  l'exemple  de  Joseph,  clierclier  son 
salul  dans  une  prompte  fuite,  prêia  l'oreille 
aux  paroles  de  l'enclian^eressc  el  eonsenlit 
dans  son  cœur  à  ce  que  Zoé  Ini   proposail. 
Il  allait  même   congédier  les  personnes  qui 
se  présentaient  pour  recevoir  ses  avis  et  sa 
fcnédiciion,  lorsqu'un   remords  salulairc  le 
(il  rougir  de  re  qu'il  allait  faire,  et  rentrant 
dans  sa  cellule,  il  alluma  un  grand  feu,  dans 
lequel  il  mit  ses  pieds.  La  courtisane  aecou- 
viit  aux  cris  que  la  douleur  lui  arrachait,  et 
le  vit   é'.endu   par  terre,   les    pieds  à  mcilié 
brûlés.  Ah  I  commenl  pourrnis-je  supporter  le 
feu  de  l'enfer,  lui  dit  Martinien,  si  je  ne  puis 
supporter  celui  qui  n(n  est  que  l'ombre  ?  Zné 
ne  pul    tenir    ron're   un   tel  specliicle   :   la 
frrâce   l'ayant  touchée,   elle  se   converlil   à 
l'iiislaut  même,  el  pria  le  saint  de  la  niellre 
dans  1.1  voie  du  salui.    Il   l'envoya   dans   le 
monastère  de  Sainli'-l'aule   à   Bethléem,  où 
(lie  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les  exercices 
d'une  rigoureuse  pénilene*^  Martinien  s'était 
tellen^i-nl  brûlé,  (ju'il    ne  put  de   longiemps 
se  servir  de   ses  pieds  :  lorsqu'il  fui  en  élal 
rie  marcher,   il   se  relira  sur  un   rocher  es- 
i;;!rpé  que  la  mer  environnait  de  toutes  paris. 
L-i,  il  ne  voyait  jamais  aucune  créature  hn- 
iiiainc,  à  l'excepliou  d'un  marinier  qui,  deux 
lois  par  •ùi\,  lui  apportait  iln   pain,  de  l'eau 
el  des  bianc  hes  de  palmier  puir  sou  Ir.ivail. 
Après  y  avoir  aiiisi    passé   six   ans,    il    fut 
«diliué  d'aller  s'é'alilir  ailleurs,  à  cause  d'un 
v.visseau  assailli   par  la  lempêie,  et  {|ui  ve- 
ii;  il  d'échouer  coniro  son  rocher.  Tout  l'é- 
ij^iipage  avait  éé  enseveli  dans  les  Ilots,   à 
I  exce(ition  d'une  ji-une  fille  qui  se  soulen.iit 
hur  l'eau  à  l'jiidc  d  une  plane  e,  el  qui,  ayant 
aperçu  Martinien,  le  (Onjnrail  de  venir  à  sou 
sf cours.   Il  lui  sauva  la  vie;  mais  l,i  cr.iinle 
(i'olre  tenté  une  seconde  fois  lui   fit  prendre 
la  résolution  de  quitter  sa   solitude.   Ayant 
laissé  ,à  la  jeune  naufragée  ses  provisions, 
«lui  élaieiit  sufdsanles   pour  attenflre  celles 
que  le  marinier  devait  a|ipoiler,  il  saule  dans 
l.î  mer,  plein  de  conliance  en  Dieu,  el  gagne 
à  la  nage  la  terre  ferme.  Ayant  eri^  de  dé- 
!.frl  €«  désert,  il  se  trouvait  à  Athènes  lors 
qu'il  mourut   àg-  d'environ  cinquante  ans. 
Soii   nom   se    liouve  dans  les   luéuécs   des 
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Grecs,  e(  il  était  honoré  autrefois  dans  une 
é-îlise  de  Constanlinopie  siiuéc  piès  de  celle 
de  Sain'e  S  iphi<'.  —  13  février. 

MAUTINIEN  (saint),  évé.iue  de  Milan,  do- 
ris--.iil  au  C4)mu»ence  iiint  du  v»  siècle,  et 
nioiru'  le  '2!)  décemiire  437.  —  2  janvier. 

MAK  TINIEN  (saini),  martyr  eu  Afrique, 
soulïrit  avi'C  saint  Salurien,  son  frère,  lis 
étaient  escl  ives  d'un  Vandale,  cl  avai  iil  été 
converiis  a  la  foi  calholique  jiars  linte  Maxi- 
me, qni  servait  le  n  êu)e  maître  (|ii'eu\. 
Comme  c'était  pcmlanl  la  persécniion  du  roi 
Genséric,  el  (|ue  ceux  qui  ne  vimlaienl  i)as 
emhrasser  l'hérésie  arienne  étaient  livrés 
aux  plus  cruels  supplices  ,  Martinien  fut 
halln  avec  des  hâtons  noueux  qui  le  déchi- 
raient jusqu'aux  os;  mais,  après  (ju'on  l'eut 
ainsi  fi  appé  plusieurs  jours  de  suite  sans  aP- 
faililir  sa  constance,  el  que  ses  blessures  so 
trouvaient  miraculeusement  guéries  le  len- 
demain, on  finit  par  l'envojcr  en  exil.  Le 
zèle  qu  il  mettait  à  propaier  la  vérité  chré- 
ti  nue  le  fil  condamner  à  être  aliachc  par 
l'es  pieds  à  une  voiture  à  quatre  chevaux 
qu'on  fit  courir  dans  des  lieux  couverts  d'é- 
pines. S  in  supplice  eut  lieu  vers  le  milieu  du 
v'  siècle.  —  ÎG  octobre. 

MAUTINIRN  (saint),  évéque  de  Côme  en 
Lomliardie,  norissait  dans  le  v  siècle.  —  3 
seplemhi'e. 

MAU  TYR  (saint),  Marti/rius,  solitaire  dans 
r.Abruzze  citérieure,  florissa:t  dans  le  vi'  siè- 
cle, et  II  est  meniionué  avec  éloge  par  saint 
Grégoire  le  Grand.  —  23  janvier. 

.MAUTYllK  ou  RlACiiuE  (saint),  martyr  à 
Ravenue  avec  saint  Félix  el  un  autre,  est  ho- 
niiré  le  18  juin. 

MARTYllIÎ  (saini),  Marlyrius,  sous-diacre 
de  l'éjilise  de  Conslanlinojile,  fut  mis  à  moi"t 
avi'c  saint  Marcien,  chantre,  par  les  ariens, 
vers  l'an  3)3,  sous  l'emi  erenr  Conslance. 
Saint  .lean  Chrysoslome  Gl  bâtir  une  église 
sur  leur  louibeau.  —  23  octobre. 

MARIYRIIÎ  (sainie),  l\fa) t/ria,  martyre  à 
Raveane,  est  honorée  le  21  mai. 

MAKI  YltlUS  ou  Martory  (saint),  martyr 
dans  le  territoire  de  Trente  .  élail  fière  de 
saint  A!exandri\  Ils  qiiiilèrent  ensemble  la 
Cappadoce,  leur  patrii',  el  vinrent  en  l'alie 
sons  le  règne  de  Tliéodose  l'Ancieu.  Saint 
Vigile, évéque  de  Trente,  ordonna  Marlyrius, 
leneur,  el  Alex  indie,  porlicr,  el  les  envoya 
prêcher  la  loi  dans  les  Alpes,  sous  la  con- 
duile  de  saint  Sisinnius.  Celui-*!  ayant  perdu 
la  vie  par  suite  des  mauvai'i  Iraitemenls  que 
lui  firent  les  païens,  Mariyrius  devint  à  son 
tour  la  victime  de  leur  fureur  :  comme  il 
s'élail  réfugié  dans  un  jardin  à  leur  appro- 
che, ils  le  découvrirent,  tt  l'ayant  renversé 
par  Icrrc,  ils  rattachèrent  par  les  pieds  et  le 
traînèrent  à  travers  les  cailloux  jusqu'à  ce 
qu'il  cessai  de  vivre.  On  place  sa  mort  en 
'^97.  —  2J  mai. 

MARUTHAS  (saint),  évéque  de  Tngrile  on 
Martuopoli".  en  Mésopotamie,  s'illustra  par 
son  zèle  et  par  ses  latents.  Il  fit  en  1*03  un 
vovage  à  Consianl.uople,  afin  dengager  Ar- 
cade, dont  il  élail  le  sujet,  à  recommander 
au  roi  Isdcgerde  1"  les  chrétiens  de  la  Perse; 
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ninh  sa  démarche  n'otiiinl  aucun  rôsn'lat, 
fiarcc  qup  la  cour  étnil  alors  on  upée  à  pcr- 
sécnler  inju  Icnienl  s.iinl  Jean  Chrysistomc. 
L'année  suivanle,  il  fil  un  sorond  voyage 
pour  le  mémo  sujol.  et  saint  Jean  Chrysos- 
toîno  le  recominjinila  à  sainle  Olympiade, 
qui  l'aid;!  de  sa  forlut\o  cl  de  son  ctédil  pour 
lui  fairo  obtenir  ce  qu'il  sollicitait  on  favesr 
de  l'Eglise  persane.  'l'Iiéodose  le  Jeune,  fils 
et  surres>^eur  d'Arcade,  honora  Mnruiha-  de 
sa  coiifi  ince,  et  l'envoyn  deux  l'ois  eu  am- 
li.issade  en  Perse,  pour  clabUr  une  paix  so- 
lide eiilre  les  deux  empires.  Le  roi  Isdrgerde, 
qu'il  guérit  par  ses  prières  d'une  maladie 
dont  les  niaî»''s  n'avaient  pu  le  délivrer,  con- 
çut pour  lui  la  plus  grande  v'enération  et 
l'appelai!  ordin.iireiiii'nt  \'Ann  de  Dieu.  Les 
mages,  craignant  que  le  roi  n'enilira^sâl  le 
chrisiianisoie.  firent  cacher  un  lioonne  d  ins 
un  souterrain  sous  le  temple,  et  lorsque  le 
prinre  fut  entré  pour  adorer  le  feu  perpétuel, 
cet  homme,  <à  qui  les  mages  avaient  fait  la 
leçon,  fit  entendre  res  paro'es  :  Chissez-le  de 
Cl'  unint  lieu,  parce  r/n'il  a  l'impie  é  de  croire 
un  prêtre  des  (hréliens.  En  eon  é(|uenre.  Is- 
degerde  se  disposait  à  congédier  Mirullns, 
lorsque  reluici  lui  conseilla  de  retourner  au 
tem|ile,  l'assurant  que,  s'il  faisait  creuser  la 
terre,  il  découvrirai!  l'imposture.  Le  roi  sui- 
vit ce  conseil,  et  la  fouiberie  des  mages 
ayant  été  mise  au  grand  jour,  il  les  fil  déci- 
mer et  permit  au  saint  évêqiie  de  fonder  des 
églises  partout  où  il  le  jugerait  à  prop's. 
Marulhas,  pendant  sa  seconde  ambassade, 
tint  deux  synodes  à  Ciésiphon,  et  dans  le 
dernier,  qui  eut  lieu  en  41i-,  lariaiiisme  fut 
condamné,  et  l'on  y  fil  de  sages  règlemenls 
sur  la  discipline.  r>e  retour  à  Tagrite,  il  en- 
richit son  églse  il'un  si  grand  nombre  de 
reliques  de  marlyrs,  qu'il  avait  rapp  rlée-  de 
Perse,  que  sa  ville  épiscopale  fril  de  là  le 
noen  de  Marlyropoiis  ou  ville  des  Martyrs. 
Il  moiirul  avant  le  milieu  du  V  siècle,  d.iiis 
an  âge  très-avancé,  et  fut  enterré  dans  son 
église.  Si)n  corfis  lut  ensuite  poi  lé  en  Egypte, 
pendant  les  incursions  des  Perses  et  des  Ara- 
bes, et  il  se  conserve  dans  un  monaslère  de 
Scéié,  habité  p  ir  des  moines  syriens.  M.  As- 
sémani  a  vu  dans  ce  monastère  un  manuscrit 
ch;ildaïque  contenant  une  Vie  de  saint  Ma- 
rulhas et  plusieurs  de  ses  écrits,  dont  il  ne 
put  se  procurer  une  copie.  Nous  avons  de  ce 
saint,  qui  fut,  après  s;iinl  Ephrein,  le  plus 
illustre  docteur  de  l'Eglise  syriiiine  :  1'  les 
Actes  des  martyrs  qui  souffrirent  en  Perse 
pendant  la  grande  persécution  de  Sapor  11, 
.  laquelle  di.r.i  quarante  ans,  depuis  l'an  3'i-0 
jusqu'à  l'an  380;  2°  des  Hymnes  en  l'honneur 
des  martyrs  el  sur  plusieurs  autres  sujets  ; 
3°  une  Liturgie  njro-chaldaiiiue  encore  usitée 
en  certains' jours  chez  les  Maronites;  4"  un 
Commentaire  sur  t  lîvangile  de  sair^t  MnC- 
tijiea.  H  avait  aussi  traduit  en  syriaque  les 
canons  du  concile  de  [Sicée;  mais  celle  tra- 
duction n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous.  — 
'•■  décembre. 

iMARVAl'.r  (saint),  Marc ovnr dus,  ablié  de 
Prum  dans  les  Ardennes,  avait  d'abord  été 
inoine  de  Ferrières.  H  mourut  l'an  8oj,  !a 
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même  année  que  l'empereur  Loihaire,  qui 
avait  pris  l'habit  monastique  dans  son  ab- 
baye. —  27  février. 

MARY  ou  May  (saint),  Mauriis  ou  Marins, 
abbé  de  la  Val-Henois  dans  l'ancien  diocèse 
de  Sisteroii,  naquit  à  Or  éans  sur  la  fin  du 
V  s  èi'le,  et  jeune  encore,  il  quitta  le  monde 
pour  embrasser  l'étal  monastique.  II.  était 
déjà  ablié  lorsq'ie  Gondehand,  roi  de  Bour- 
gogne, mourut  en  5  5,  et  il  gouverna  sou 
abbaye  pendant  près  d'Un  demi  siècle.  Il  fit 
le  pèlerinage  de  Paris  et  relui  de  Tours,  [lour 
visiter  les  tombeaux  de  ^aint  Denis  el  de 
saint  M  irtin.  Au  commenceuient  de  chaque 
carême,  il  se  relirait  dans  une  forci  pour 
imiter  d'une  miinière  plus  exacle  le  jeune 
du  Sauveur.  Dieu  |."  fivorisa  du  don  de  pro- 
pliéiie,  el  avant  sa  inorl,  arrivée  en  5V3,  il 
avait  prédit  que  l'Italie  serait  rav.igée  par 
des  barbares,  et  que  son  monastère  serait 
délruil.  Lorsque  ce  deriwer  désastre  cl  lieu, 
on  porta  son  coriis  à  Porcalqiiier,  où  l'on 
bâiil,  sous  son  invocation,  u  le  église  qui  de- 
vint colléai.jle.  —  27  janvier. 

M All'V  (saint),  Murius,  solitaire,  (lorissait 
sur  l;.i  fin  du  vi'  s  ècle.  el  mourut  vers  l'an 
600.  Il  est  patron  de  |n  ville  tle  Mauriac  ;  on 
l'honore  aussi  à  'Vaujour  eu  Auvergne. — 
S  juin. 

MASME  (saint).  Maximus,  mart-r  à  Bres- 
cia  en  It.iiie,  est  honoré  le  12  juin. 

MASSAUIE  (  sainte  ),  Mnssnria,  mar'yre 
en  Afiique,  souffrit  avec  saint  Clèinentiea  et 
plnsii'urs  autres.  —  17  déceuihre. 

MAS^Èl^E  (  saint)  ,  Mafsedins,  martyr  en 
Afrique,  esl  honoré  le  21  février. 

MAlÈltE  (siiiit),  Maitriiii ,  martyr  en 
Afrique  ,  souffrit  avec  saisit  Faustiu.  —  17 
déceuii)re. 

MAIEIUNE  (saint),  Mnterints,  évcque  de 
Milan  ,  fut  euiprisoiiué  pour  la  foi  pendant 
la  persécution  de  l'emiereur  Maxiuiien.  II 
s'illustra  par  le  courage  avec  lequel  il  souf- 
frit, à  plusieurs  reprises  ,  les  plus  cruelles 
t'usiigalions.  .Après  avoir  recouvré  la  liberté, 
il  continua  de  gouverner  saintement  l'église 
qui  lui  avait  été  confiée,  el  il  mourut  eu  paix 
après  le  commcucemunl  du  iv'' siècle.  —  18 
juillet. 

MATERNE  (s  lint),  évéque  de  Cologne  et 
de  Trêves,  (|ue  le  Martyrologe  romain  fait 
disciple  de  saint  Pierre,  peul-êlre  p.irce  (lu'il 
fut  envoyé  dans  les  tlaules  par  le  sainl-siége, 
vers  la  fin  du  ii."  siècle,  pour  y  prêcher  l'E- 
vangile ,  fonda  SIX cessivcmenl  les  diocèses 
de  Cologne  et  de  Trêves  ,  dont  il  tul  le  pre- 
mier évcque.  Il  assista  ,  cotninc  évoque  du 
dernier  de  ces  deux  sièges,  .uî  coiwlle  do 
Rouie  tenu  contre  les  donaiistrs  en  313,  et  à 
Celui  d'Arles,  tenu  eu  314  contre  les  môiiics 
héiéliques.  Après  sa  mon  ,  arrivée  avant 
l'année  3i7 .  celle  partie  des  Gaules  qu'il 
avait  évaiigélisee,  le  choisit  pour  son  palron. 
On  lui  attribue  la  l'uiidaliun  de  plusieurs 
églises,  entre  autres  de  celle  de  Sainl-Pierre- 
le-Vieuï,  à  Sti asliourg,  et  de  celle  de  Doui- 
piéler,  piès  de  Molsheim.Boii  corps,  qui  avait 
été  inhumé  à  Trêves,  dans  l'égliie  de  Siiiil- 
.Mailiias,  fut  Iransféré  en  10;î7  o.uss  l'éjjiiiie 
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riiétropô'ilaine  par  P.ippon  ,  nrclievoque  de 
celle  ville.  —  IV  septr^mbre. 

MATIÎRNE  (  saillie  ) ,  Mntcrnn,  marijre  à 
Lyon  avec  sainl  Poilijn  et  quaranlp-eint] 
àutri's,  soulTrit  suus  Marc-AUrèle,  l'an  177. 
—  2  juin. 

MATHIAS  (sailli),  i»/nrr/iias,  apôtre,  s'ai- 
taclia  de  bonne  hiure  à  la  persuiiiie  île  Jé- 
'  sus  Christ  el  ne  le  qiiilla  point  jusijirà  l'as- 
cension, ce  qui  fait  pen<er  qu'il  élait  un  di'S 
soixanle-douze  di^c  pics.  Il  ne  Tut  pas  un 
des  douze  choisis  p.ir  le  Sauveur;  iiiMi<  aprAs 
la  Iraliison  et  le  suicide  de  Judas,  il  fui  mis 
sur  les  rangs  avec  Joseph  s'.MiiomiKé  B  ira- 
bas  ,  pour  renipl  icer  cet  iiidiuiie  apôlre. 
L'assemblée  dos  lidèles  éiaui  réunie  pour 
procéder  à  celle  éleclion  ,  saint  Pierre  ,  qui 
la  présiiiail,  pruposa  de  se  fui'lli'e  en  prirres 
pour  connaître  la  volonlc  du  cifl.  Knsuile 
bn  s'en  i-apporla  au  sort  qui  désigna  .Ma- 
ihias.  Après  avoir  rèçti  le  Siiinl-Espril  d.iiis 
le  cénacle  avec  1  s  autres  aiôlres,  il  ;  rêcha 
l'Kvaiipilé  en  plusieurs  pajs.  C  énienl  d'A- 
It'saiulrie  rapporte  que  dans  ses  inslruclinns 
ii  insistait  principal'inenl  sur  la  nécessité  de 
borliBci"  la  chair  et  de  réprimer  les  désirs 
Be  la  Sensualité  :  leçon  inipoitante  qu'il  te- 
nait ii  JéSus-Chris't  ,  et  qu'il  tlîeilait  Uii- 
méme  en  pratique.  Les  Grecs  prélendciil, 
3'après  bne  ancienne  ir  lililioû  ,  qi  e  saint 
Maliiiasévangélisa  la  Cappadoce  et  les  cotes 
dé  ià  mer  G;ispienne,  cl  qii'il  fut  nlarlyrisé 
daoà  la  Colcliide,  à  laquelle  ils  duniiint  le 
nom  d'Ivtiiiopie.  Oi  fç.irdait,  à  r.il>L);ije  de 
Sainl-ALiihias  de  Trêves,  ses  reiqucs  dont 
l'égisc  de  Sainte  ^îarioOIajeiire  de  îlome  se 
feloiifle  de  po^^séder  une  partie. —  !2i  février. 

51AT:!IA^E  (la  bieiihenreuse  )  ,  abhesse 
du  monastère  de  Saiiile-.Mad 'hiiie  ,  à  Ca- 
mcriiio  en  Italie,  cl.iit  de  la  noble  f  m  lie 
ïiîazarei,  et  quitla  le  mon  !e  pour  entrer  dans 
i'onlre  des  Cl  risses.  Devenue  abbesse  du 
ilioiiastère  cù  elle  avait  fait  prole^sion,  elle 
hiOiirut  sainiemeut  en  1513  ,  et  l'ordre  de 
êaint-Francois  fait  sa  féto  le  l"  mars. 

JIATtllE'  ou  MasT  d  iî  (sainte),  Mastidla, 
Vierge  et  patronne  de  Troyes,  IlOiissait  dans 
le  ïiii'  Où  lé  IX'  siècle.  Ou  ignore  ks  détails 
de  sa  vie  :  on  sait  seulement  que  Milon  , 
évèquc  de  Troves,  fit  une  tr.mslation  de  ses 
reliques  en  1007.  et  que  son  corps  l'ut  trouvé 
en  entier.  En  IGOG,  ii  fut  trouvé  dans  le  mê- 
me état,  mais  il  manquait  son  chef. — 7 
iuai. 

MATHILDE  (sainte),  Mnlhildis,  reine  de 
Germanie,  naquit  sur  la  fin  du  is  siècle  ,  et 
sortait  d'une  des  plus  illustres  familles  de 
S.isc.  Elle  fut  |dacee  par  le  comte  Tliierri  , 
son  père,  dans  le  monaslèie  d'Erf;irt,  pour 
y  elle  élevée  par  son  aïeule  qui  en  elail  ab- 
besse. Elle  y  puisa  le  goût  de  l'oraison  et  des 
pratiques  de  piété.  Lorsque  sou  éducation 
fut  lern,inée,  elle  sortit  du  couvent  puur  en- 
trer dans  le  monde  .  t  épous'i.  en  9î3,  Henri, 
(ils  d'Olhon,  due  de  Saxe.  Ge  prince  .ijaiil 
élé  élu  roi  de  Germanie  en  1)1  /,  dévinl  li- 
dole  de  ses  sujets  pur  sa  loiiié  et  si  justice. 
Malhilde,  de  son  côté,  faisait  ladmirdtion  des 
peuples  par  ses  vertus.  Elle  passait  une  par- 


tie des  jours  et  des  nuits  dans  la  [it-atiqué  de 

la  piété,  et  Surtout  dans  l'e'îeri'icé  de  l'orai- 
son. Elle  se  plaisait  à  visiter  les  malades  et 
les  affligés,  au^;quels  elle  portait  des  secours 
et  des  consolations  ,  servait  les  pniivres  de 
ses  propres  mains,  délivrait  les  prisonniers, 
et  le  roi  son  mari  la  secondait  daiis  ces  œu. 
Vres  de  miséricorde.  Henri  ayant  éprouvé 
une  attaque  d'apoplexie  en  93i),  l.i  reine  alla 
Se  prosterner  aux  pieds  des  autels  ,  afin  de 
solliciler  sa  guérisoii  auprès  de  Dieu  ;  mais 
lorsque  les  1  innés  cl  les  sanglots  du  peuple 
lui  eurent  appris  qu'elle  était  veuve  ,  sans 
quiller  le  lieu  sainl.  elle  fit  venir  un  préire 
qu'elle  chargea  d'olTrir  le  saint  sacrifice  pour 
le  repos  de  l'àine  du  roi ,  et  elle  donna  à  ce 
préire  tous  les  diomanls  qu'elle  avait  alori 
surell',  faisant  eutei^dre  ,  par  ce  défioiiille- 
nienl,  qu'elle  renonçait  aux  pooipes  du  siè- 
cle, qui  n'avaient  jamais  eu  de  charmes  pour 
sou  cieur.  E  le  avait  eu  de  son  mariage  trois 
enfants  ,  Oïlion  ,  Henri  et  Brunon.  Le  pre- 
mier fut  roi  de  Germanie  et  ensuile  enipe- 
renr;  ié  second  fut  duc  de  Bavière  ;  et  le 
troisième  ,  que  ri'"g'ise  honore  d'un  culte 
public,  devint  archevê  [lie  de  Gologne.  Elle 
eut  aussi  deux  filles  ,  Gerhcrge  ,  qui  épousa 
Louis  d  Outremer,  roi  de  France  ,  et  Hadwi- 
ge,  qui  fut  mariée  à  Hugues  le  Graml,  comte 
de  P.iris.  Comme  le  royaume  de  tierm.inio 
était  électif,  Henri  se  mit  sur  les  rangs  pour 
disputer  la  couronne  à  son  frère,  et  .Milhilde 
seconda  sa  caniiilatnre,  qui  échoua  cepen- 
dant et  le  rendit  odieux  à  OlIion.  Les  deux 
flores  se  réconcilièrent  ensuite  cl  se  liguè- 
rent contie  leur  mère  qu'ils  dépou  lièrent  de 
tous  ses  revenus,  sous  prétiXie  qu'elle  avait 
épuisé  l'Elal  par  des  aumônes  excessives. 
Maihil'le,  obligée  de  se  réfugier  en  Westpha- 
lie,  se  soumit  avec  résignalion  aux  épreu- 
ves que  le  ciel  lui  envoyait  pour  la  cliûlier 
de  l'iniusle  préférence  qu'elle  avait  montrée 
en  faveur  de  H  uri.  Enfin  les  deux  princes 
rougirent  de  l'indignité  de  leurs  procédés 
envers  leur  mère  el  lui  rendirent  tout  ce 
qu'ils  lui  avaient  enlevé.  Slathilde  ,  rétablie 
dans  sa  première  fortune,  continua  ses  au- 
mônes et  ses  bonnes  œuvri'S  :  elle  fonda  plu- 
sieurs églises  et  cinq  monastères,  entre  au- 
tres ce.ui  (le  PoUlen,  dans  le  duché  de  Bruns- 
Viiik,  et  celui  de  Ouedlimboiirg  ,  dans  le  du- 
ché de  S.ixe.  Comme  ce  dernier  était  pour 
des  religieuses  ,  la  sainte  fondatrice  y  allait 
de  temps  en  temps  goûter  les  charmes  de  la 
soliiuile.  Elle  s'y  trouvait  loisqu'ellc  fut  at- 
teinte de  la  maladle.dont  elle  mourut.  Après 
s'être  confessée  à  Guillaume,  a  chevéque  de 
.M  lyence  ,  sou  petit-fils  ,  et  après  avoir  reçu 
les  derniers  sacrements  ,  elle  se  fil  coucher 
sur  un  ciliée,  recouvert  de  cendres,  el  ex- 
pira IranquilKmenl  le  14  mars  968.  —  14 
mars. 

iMATHILDE  (sainte,  reine  d'Angleterre, 
étal  fille  de  Maicolm  III,  roi  d'Ecosse,  el  de 
sainte  ALngueriie.  Ne  vers  l'an  1072  ,  elle 
fut  élevée  par  sa  mère  dans  les  sentiments 
de  la  plus  tendre  piété.  Lorsiiu'elle  lut  en 
eige  d'être  mariée  ,  elle  épousa  Henri  h',  et 
retraça  sur  le  trône  d'Auglelerre  les  vertus 
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il  les  oeuvres  cnaritables  que  sa  mère  faisait 
éclalor  sur  le  trône  d'Ecosse.  Elle  fonda  à 
Londres  deux  grands  hôpitaux  ,  cnlai  du 
Christ  et  celui  île  saint  (Jillrs.  Elle  mourut 
en  1118,  et  fui  enterrée  à  Westminster  au- 
près (le  saint  Edouard  le  confesseur,  dont 
elle  était  l'.in  ière-pi'iile-iiièce.  —  30  avril. 

MATHUKIN  (saint),  Ma/iirnius,  prclre  et 
confesseur,  né  dans  le  iv' siècle,  sur  le  léni- 
loiredf  Sens, de  parents  iilidâ  res,  embiassa 
de  lionne  lienri'  le  christianisme  et  ahanilon- 
na  tout  ce  qu'il  possédait  dans  le  monde  pour 
s'attacher  uni(iuetnent  ;]  Jésus-Christ.  Ayant 
élé  élevé  au  sacerdore  ,  il  se  livra  avec  tant 
de  zèle  et  de  succès  à  la  prédication  de  l'E- 
vangile, qu'il  convertit  un  nombre  consiié- 
rable  de  païens,  parmi  lesquels  on  conipl  itt 
son  père  et  sa  mère.  Il  mourut  dans  le  iv"  ou 
le  V*  siècle,  et  fut  enterré  à  Sens.  Son  corps 
fut  depuis  Iransporlé  à  Larchani  ,  dans  le 
Câlinais  ,  où  l'on  bâtit  en  son  honneur  une 
chapelle  (|ui  renferme  cette  partie  de  ses  re- 
liques qui  éch  ippa  à  la  déviisiation  îles  hu- 
guenots en  13tJ8.  il  y  avait  aussi  à  Paris  une 
ég  ise  lie  son  nom  qui  l'ut  donnée,  en  12i8  , 
aux  Tiinitaires ,  et  c'est  de  là  qu'ils  ont  élé 
à^:pelés  Malliurins. — 1^"^  et  9  novembre. 

iMATUDNE  (sainte)  ,  DJalrori'i,  martyre  à 
Tarse  en  Cliicie,  est  honorée  chez  les  Grecs 
le  20  mai. 

5IATK0NE  (sainte),  hiartvre  à  Amide  en 
Paplilaijonie  ,  fut  brûlée  vive  pour  la  foi 
chré(iennc  avec  sainte  Ahxaudraet  cinq  au- 
tres fiMiime-.  —  18  et  20  mars. 

MATUOME  (sairiii),  marijre  àAnlioche, 
est  hotl'iree  le  iC  novembre. 

MAiUONE  (s  linle),  martyre  en  Asie  ,  est 
honorée  clu  i  les  Crscs  le  12  sepleuibrc. 

iMA  TRONE  (  sainte  ) ,  servanti*  et  mariyre 
à  Tlies-alonique,  avait  pi)ur  maiiresse  nue 
dame  juive  ,  qui  ignorait  d'aboi  d  que  Ma- 
trone lût  chr  tienne.  Mais  s'ctani  ape;çue 
qu'e  le  adorait  J  sus-Christ  eu  sccrel  et 
qu'ille  allait  tous  les  jours  à  l'église  (lour  y 
faire  sa  prière,  elle  l'épia,  et  l'ayant  surprise 
dans  une  pratique  du  chrislianisme  ,  elle 
l'accabla  d  in;ures  et  de  mauvais  traitements. 
Elle  eut  ensuiie  recours  à  la  violence  et  la 
frappa  avec  tant  de  fureur,  que  Matrone  ex- 
pir.i  sous  les  coups.  —  13  mars. 

MATRONE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Anejre  en  (ialatie  avec  sainte  Tliécuse  et 
cinq  autres  vierge-,  fut  d'abord  exposée  dans 
un  lieu  de  prostitution  sans  (|ue  sa  chasteté 
en  reçût  aucune  alleinle,  et  sur  son  refus  do 
devenir  prétresse  de  Minerve,  elle  fut  péci- 
piiée  dans  un  étang  avi  c  ses  compagnes,  l'an 
303,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
l)iocletieii.  Saint  Théodote  le  Cab.iretier  re- 
lir.i  de  l'eau  leurs  corps  et  leur  donna  une 
Bcpolturc  hOMorable  ;  ce  qui  lui  valut  à  lui- 
inème  la  couronne    du  martyre.  —  18  mal. 

MA  I  RONE  (sainte),  martyre  à  Curthage 
avec  saint  Saturnin,  saint  Datif  et  les  (jUa- 
rante  six  autres  martyrs  d'Abiiiui-,  qui  fu- 
rent arrêtés  dans  celle  dernière  ville,  un  jour 
de  diiiiiiiiche,  iiendant  qu'ils  assistaient  à  la 
célébration  des  saints  mystères,  fut  conduite 
avec  eux  à  Carthage.  Le  proconsul    .\uuliii 


lui  fit  subir,  pendant  son  interrogatoire,  de 
si  cruelles  tortures,  qu'elle  mourut  en  pri- 
son peu  de  temps  après,  l'an  304,  sous  l'em- 
pereur Dioilélien.  —  11  février. 

MATRONE  (sainte),  abbesse  d'un  monas- 
tère de  Conslantinople,  fut  formée  à  là  vio 
religieuse  par  sainl  liassien  l'Acémèle.  Elle 
e>l    honorée    chez  les  (irecs   le  !>  novembre. 

MATRONIRN  (saint),  ermite,  est  honoré  à 
Milan  dans  l'église  de  Sairil-Nazaire,  où  se 
gardent  ses  reliques.  —  14  décembre. 

MATTHflE  (le  bienheureux),  Mnttliœus, 
religirux  auguslin,  est  honoré  près  de  Sien- 
ne, le  11  juin. 

MATTHIAS  (saint),  évéquê  de  Jérusalena, 
florissail  dans  le  11=  siècle  et  souffrit  beau- 
coup sous  l'empereur  Adrien.  Il  mourut  ea 
l)aix  après  avoir  opéré  des  choses  Uierveil- 
ieus!  s  qui  mollirent  la  grandeur  de  sa  foi. 
—  30  janvier. 

MATTHIAS  (le  bienheui-eux),  enfant  et 
martyr  à  Cadan,  en  Rohême,  n'avait  que 
quatre  ans,  lorsqu'il  fut  massacré  en  1030 
par  un  juif,  pour  avoir  l'ait  en  sa  présence 
le  signe  de  la  croix. —  11  mars. 

MATTHIEU  (saint),  Mnttltœns,  apôtre  et 
évangélisle,  qui  s'appelait  Lévi  avant  sa  con- 
vr^ion,  était  jinblicain,  ou'  receveur  des 
tributs  pour  les  Romains;  il  se  trouvait  à 
son  bureau  sur  le  bord  du  lac  dé  Génésa- 
retli,  lorsque  le  Sauveur  lui  dil  de  le  suivre, 
et  le  pulilicain  obéit  sur-le-champ.  Ensuite 
il  pre)>ara  un  festin  auquel  il  invita  Jésus- 
Clirist  t'I  ses  disciples.  A|)rès  que  sou  divin 
Maître  fut  rcmo  té  au  ciel,  il  prêcha  l'Evan- 
giic  dans  la  Judée  et  dans  les  provinces  voi- 
sines, et  avant  la  dispersion  des  apôtres,  il 
écrivit  se  i  Evangile,  à  la  prière  des  Juifs 
convcriis  de  la  Palestine.  Il  le  composa  en 
syro-clialdaïque  ou  hébreu  nioilernc  tel 
qu'on  le  parlait  de  son  temps  ;  mais  ce  texte 
primilif  est  perdu,  et  l'Evangile  de  saint 
Matihieu  en  ch  ildaïque,  tel  que  nous  l'avons 
niainienant,  n'est  qu'une  version  qui  a  été 
faite  d  après  le  grc.  Le  saint  apôtre,  après 
avoir  o.  éré  de  nombreuses  coiiversinns  en 
Judée,  alla  prêcher  la  foi  dans  l'Orieni,  en 
l'erse,  en  Ethiopie.  Les  uns  croient  qu'il 
mourut  a  Such,  dans  l'ancienne  Nubie,  d'au- 
tres, (ju'il  soulïril  le  martyre  à  Naddaver  en 
Elliiopie,  et  que  son  corps  fut  transporté  à 
Hiera  loiis  dans  la  Parlhie.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ses  reliques  furent  apportées  dans  la  suite 
en  Oocidenl,  et  l'on  voit,  par  une  lettre  de 
saint  (irégoire  VII,  en  1080,  qu'elles  étaient 
alois  à  Salerne,  d  ins  une  égli^e  dédiée  sous 
l'invocitioii  du  saint  évangélisle.  (élément 
d'Alexandrie  rapport^!  que  sainl  Matihieu 
était  fori  adonné  à  l'exercice  de  la  contem- 
plation ;  qu'il  menait  une  vie  très-austère, 
ne  mangeant  point  de  viande,  ne  vivant  que 
d'herbes,  de  racines  et  de  fruits  sauvages.  — ■ 
21  septembre. 

M  \TTHil.U  L'ASCÈTE  (gaini),  est  honoré 
en  Etiriipii-  le  18  septembre. 

iMATTHIKU  (le  bienheureux),  évôiiUe  de 
Giigenti  eu  S  c;le,  naquit  sur  la  (iu  du  xiv* 
siècle,  il  quitta  le  monde  de  bonne  heure  pour 
entrer  daus  l'ordre    de  Saint-François.  11  se 
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lia  d'amitié  nvec  saint  Bernardin  de  Sioiino, 
dont  il  parlngon  les  travaux  apostali(|iics. 
Elatit  allé  en  Sicile  pour  y  fouler  des  cou- 
vents de  son  ordre,  il  se  trouvait  à  (.lergenli, 
lorsque  l'évê  lUi-  de  eftlc  ville  mourut,  el  il 
fut  élu  pour  lui  succéder.  Mailliieu,  voulant 
remplir  d,!ns  toute  leur  élenduc  les  oblijia- 
lions  ûi-  l'épiscopit,  s'appli(|ua  à  rinirner 
parmi  son  clergé  l'cxacie  observation  de  la 
discipline.  Son  zèle  lui  suscita  des  ennemis 
qui  le  dénoncèrent  à  Eugène  IV.  Ce  pape, 
ayant  pris  conn  lissance  des  accusations 
portées  conirc  lui  ,  découvrit  sans  peine 
son  innocence  ;  ni;iis  le  saint  évéqiie  profila 
d(.'s  attaques  auxquelles  il  était  en  hotte 
pour  déposer  un  fardeau  qu'il  n'avait  accepté 
(]i("à  regret, et  aprèss'êiredérnis  de  sou  siège 
il  rentra  dans  le  cloître  et  continua  de  tra- 
v.iillcr  en  simple  relip;ieux.  à  sa  jiropre 
saiicliGcalion  et  à  celle  des  autres.  Il  mou- 
rut le  7  février  lV5l,et  sa  fêle  a  éié  fixée  au 
21  du  même  mois. — 21  février. 

MATTHIEU  CAKUIEUI  Je  bienheureux) 
dominiciin,  né  à  Manloue  sur  la  fin  du  xiv 
siècle,  après  avoir  pas?é  sa  première  jeu- 
nesse d ms  l'innocenre  el  la  piélé,  entra  <  liez 
les  Frè'cs  Prèclieurs,  et  lors(|n'il  eut  l'ait  ses 
vœux  on  le  chargea  d'innoarer  aux  peuples 
la  parole  de  Uieu.  Ses  pré  lications,  soute- 
nues par  une  vie  s:iioie  et  par  do  grandes 
austérilés,  produisirent  les  plus  consoi.in's 
résultats.  Les  nonibre  ises  conversions  qu'il 
opérait  élend  reiit  au  loin  si  réputation,  et 
il  fut  obligé  de  prôrher  dans  les  principales 
filles  d'Italie  pour  répondre  aux  invii.aioiis 
des  évé|iiesetà  l'eiTipri'Sseinent des  peuples. 
Cli<tr|;jé  par  ses  supérieurs  le  travailler  à  la 
réforme  de  plusieurs  couvents  de  son  ordre, 
il  y  réialil.t  la  discipline  régulière.  Il  s'.ip- 
pliquait  à  préparer  des  sujeis  pour  la  chaire, 
et  lui-même,  au  milieu  (le  ses  autres  occu- 
pations, continuait  de  se  livrer  au  ministère 
de  la  |)arole  avec  un  fruit  toujours  cro  ssanl. 
On  cite  parmi  les  conversions  éclatantes 
qu'il  opéra,  celle  d'une  jeune  dame  nommée 
Lucine,  (|ui  avait  scandalise  (ont  le  pays  par 
ses  désorJr.'s.  Un  jour  qu'elle  s'était  rendue 
à  l'église  avec  looi  l'élaliige  du  luxe  le  plus 
reclicrclié,  elle  fui  lellement  touchée  du  ser- 
mon du  bienheureux,  qu'on  la  vit  verser  des 
pleurs  el  se  liapper  la  poitrine.  Dès  le  jour 
même  le  changement  fut  complet,  et  elle 
répara  par  sa  peniience  les  nombreux  scan- 
dales qu'elle  avail  donnés  par  sa  conduite. 
Des  jeunes  gens  de  l'un  el  de  l'aulre  sexe, 
touchés  des  cxtiorlaiions  du  bienheureux, 
embrassaient  l'état  religieux.  On  citeeulre 
auires  la  bienheureuse  Slcphauic  Quinzaui 
donl  il  guida  les  premiers  pas  dans  les  voies 
de  la  perfection.  (Cependant  le  démon,  jaloux 
du  bien  (|u'il  o[)erait,  lui  suscita  des  ennemis 
<iui  le  dépeignirent  au  duc  de  Milan  comoie 
MU  homme  dunl  le  zèle  dépassait  les  bornes 
de  la  sagesse  (  brélienne.  Le  duc  le  lit  .venir 
devant  lui  pour  l'engager  à  être  plus  circon- 
spect dans  ses  prédiealio.is  ;  mais,  dès  qu'il 
eut  enlendu  les  raisons  que  le  bienheureux 
apportait  pour  sa  justification,  il  lui  permit 
de  prêcher  comme  il  l'enlendrail  el  se  re- 
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commanda  à  ses  prieras.  Alarmé  des  mar- 
ques de  respect  et  de  vénération  qu'on  lui 
témoignait,  il  sortit  du  Milanais  pour  s'y 
soiislr.iire,  el  se  rendit  dans  les  Etats  de  Ve- 
nise, où  Dieu  conlinna  ds  répandre  les  plus 
abondantes  bénéticlions  sur  ses  travaux. 
Appelé  à  Gènes  par  les  habilaols  de  cette 
ville,  qui  desiraient  entendr(>  un  prédicaieûr 
aussi  célèbre,  el  s'étant  embarqué  pour  Sa- 
voie, le  bâtiment  (]u'il  moulait  fal  pris  par 
des  pirates  qui  se  disposa. eut  à  réduire  eu 
esclavage  tous  les  passagers  ;  mais  le  bien- 
heureux Matibieu,  conduit  devant  le  eh  f  de 
ces  pirates,  lui  parla  avec  tant  de  grâce  et  de 
dignité,  qu'il  en  obtint  sa  liberté,  san>.  qu'il 
la  demandât.  Parmi  ses  compa^'iions  ciin- 
forlnne  se  trouvaient  une  dame  et  sa  fille, 
qui  fondaient  eu  larmes  à  la  vue  des  périls 
dont  elles  étaient  menacées.  Le  P.  M  ilthieu, 
vivement  louché  de  leur  sort,  reclama  leur 
délivrance,  et  comme  sa  demande  était  re- 
poussée, il  s'ofl'ril  à  prendre  leur  place.  Le 
barbare,  frappé  de  celle  générosité,  leur  ren- 
dit en  sa  considération  la  liberlé  ainsi  (|u'à 
tous  ceux  qu'il  venait  de  faire  prisonniers. 
Parvenu  à  un  âge  avancé,  il  se  reiira  au 
couvent  de  Vigevano,  qu'il  avail  rél'oroié,  et 
là  il  ne  s'occupait  plus  que  de  se  préiiarer  à 
la  mort,  en  méditant  la  passion  de  Jésus- 
Christ.  Un  j  )Ur  qu'il  priait  Notre-Scigneur 
de  lui  faire  partager  ses  soulTrances,  il  se 
seniil  le  cœur  comme  percé  d'une  llèche  el 
éprouva  un  mal  si  violcMil,  qu'il  en  fut  réduit 
comme  à  l'exlréniilé.  On  lui  administra  les 
derni<'rs  sacrements,  après  iiuoi  il  mourut  le 
5  octobre  liTO.  Les  miracles  opérés  à  son 
tombeau  déterminèrent  Sixte  IV  à  autoriser 
son  culte,  qui  fut  approuvé  par  Benoît  X.1V 
en  I7i2.  —  7  octobre. 

MATUriNE  (sainte)  ,  Maïutina,  martyre 
en  y\frique,  souffrii.  avec  beaucoup  d'autres 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  —  27  mars. 

MATUR  (saint),  Malurus,  martyr  à  Lyoii, 
avec  saint  l'othin,  évoque,  et  plusieurs  au- 
tres, n'élail  que  néophyte,  lors(|u'il  fut  ar- 
rêté comme  chrétien  ,  et  après  avoir  confessé 
Jésus-Christ  avec  courage,  il  fui  emprisonné 
avec  ses  compagnons.  Ayant  été  coi. damné 
cà  cire  exposé  aux  bêles,  dans  i'amphithéà- 
ire ,  il  fut  enfin  égorgé  l'an  177  de  Jésus- 
Clirist,  sous  l'empire  de  Marc-Auièle.  —  2 
juin. 

MAUFBOY  (sainl),  Madelfridas,  corévô- 
que,  est  honoré  à  Moissac,  en  Quercy,  le  h 
octobre. 

MAUGEU  (sainl),  Madelgarius  ,  moine  de 
Lagny  ,  Horissait  dans  le  vm'  siècle,  el  son 
corps  lut  levé  de  terre  environ  deux  siècles 
après,  à  cause  des  miracles  qui  s'opéraient  à 
son  tombeau.  —  9  avril. 

MAUGUILLE  (sainl) ,  Madelgisilas  ,  soli- 
taire eu  Picardie,  était,  à  ce  que  l'on  croit, 
Irlandais  de  naissance.  Il  accompagna  en 
France  sainl  Kursy,  el  il  le  suivit  dans  tous 
ses  voyages.  Saint  Fursy  étant  mort  au  milieu 
du  Vil'  siècle.  Mauguille  se  relira  dans  le  mo- 
nasièrc  de  Ceululc  ou  de  Saint  -  Uiqmer , 
qu'il  édifia  par  ses  vertus.  Les  marques  d'es- 
time qu'il  recevait  des  religieux  lui    tdisaul 
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crainJfo  Iiî  poison  de  l'orgueil  ,  il  alla,  avec 
ia  perniissiiin  de  son  abbé,  se  fixof  dans  la 
solitude  de  Monslr  let,  sur  les  bords  de  l'Au- 
tbie,où  il  se  livra  aux  exercices  de  1 1  vie  con- 
leinplalivo.  Elant  tombé  inalailn,  il  fui  soi- 
gn'é  par  les  iiioiiies  de  Sainl-llicjuier  ,  mais 
sur(oul  par  un  solitaire  an<;lais  nommé  Vul- 
},'an,  qui  vint  hnbiler  avec  lui.  Vulgnn,  qui 
mourut  le  piemier  ,  voyant  son  compa^nou 
qui  se  désolait,  lui  dit  :  Craignez  qu'un  ex- 
cès de  chigrin  ne  vous  porte  à  offenser  Dieu 
et  à  perdre  le  fruit  de  vos  truiaux.  Saint 
.Mauguille  ne  fui  survécut  que  peu  de  teiii|)S, 
et  mourut  vers  l'an  685.  Son  corps  fui  enlerrè 
près  de  celui  de  Vulgan;  m.iis  dans  la  suite 
un  le  transféra  dans  une  église  de  son  nom  , 
bâtie  près  de  Saint  Hiquier.  —  30  mai. 

MAUR  (Saini),  Mourus,  évêque  tt  martyr 
à  liiségli,  dans  la  Pouillc,  avec  saint  Panta- 
léémon  et  saint  Svrge  ,  souffrit  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Trajan,  au  com- 
mencement du  11=  siècle.  —  27  juillet. 

MAUli  (saint),  martyr  à  llotup,  avec  saint 
Bon  et  plusieurs  autres  ,  souffrit  l'an  237, 
pendant  la  persécution  de  l'empireur  Valé- 
rien,  cl  il  est  mentionné  dans  les  actes  du 
pape  saint  Htienne.  —  l"'  août. 

SlAUK  (saiiW),  martyr  à  Rotne,  était  d'A- 
frique, et  il  quitta  sa  patrie  pour  allrr  visiier 
les  tombeaux  des  saints  apôtres.  Il  fut  mis 
à  mort  par  Ordre  de  Célerin,  pr.fol  de  la  ville, 
vers  l'an  283,  sous  l'empereur  Numérien.  — 
22  octobre. 

MAUll  (saint),  martyr  à  K  mic,  était  fils  de 
saint  Claude,  tribun,  et  de  sainte  Hilarie.  11 
lut  décapité  avec  saint  Jason  son  frère,  vers 
l'an  283,  sous  l'empereur  Numérien  ,  et  |)ar 
son  ordre.  —  3  décembre. 

MAUR  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Reims, 
avec  plusieurs  autres,  fut  mis  à  mort  par  or- 
dre du  préfet  Rictiovare,  vers  l'an  î3'7,  pen- 
dant la  première  persécution  de  Uioclélien. 
On  retrouva  son  corps  et  celui  de  ses  com- 
pagnons à  Reirns,  piès  de  l'église  de  Sainl- 
Nicaise,  dans  le  xvirsiècle  ;  cependant  une 
partie  des  reliques  de  Saint-Maur  avait  élé 
transportée  à  l'iorines  ,  dans  le  diocèse  do 
Liéiîe,  en  1012.  —  22  août. 

MAUK  (saint)  ,  martyr  en  Istrie ,  est  ho- 
noré le  21  novembre. 

MAUR  (saint),  soldat  et  marlit  à  Salone 
en  Daimalie  ,  est  un  des  buit  soldats  qui 
souffrirent  avec  saint  Doinmon,  èvéquc  de 
celle  ville.  Leurs  cor|)S  sont  à  R mie,  où  ils 
furent  apportes  au  vii=  siècle,  et  placés  par 
Jean  IV  dans  un  oratoire  qu'il  venait  de  f.iire 
c  .nsiruire  près  du  baptistère  de  Constantin. 
—  11  avril. 

M  A  UK  (saint)  soldat  et  marlyr  à  Rome  avec 
saint  l'apias,  confessa  Jésus-Clwigl  pendant 
la  persécution  de  Dijclelion.  Anélc  par  or- 
dre de  Laodice,  préfet  de  la  ville,  ce  magis- 
tral lui  (it  briser  les  mâclioires  à  coups  de 
cailloux, et  après  l'avoir  plongé  dans  uu  ca- 
chot, il  le  lil  frapper  avec  des  fouets  plom- 
bés jusqu'à  ce  qu'il  expirât  sous  les  coups, 
il  se  lit  une  Iraiislalion  de  ses  reli(|ues  sous 
le  pape  Sergius  11 ,  et  une  autre  sous  Gré- 
goire IX.  —  29  jaaviur. 
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MAUR  (saint),  second  évêque  de  Verdun, 
et  confesseur,  succéda  à  saint  Saintin.  Il  flo- 
rissail,  à  ce  que  l'on  croit,  dans  le  iv  siècle. 
Avant  son  éUïvalion  à  Icpiscopat,  il  menait 
la  vie  érémiliqiie,  et  il  avait  fait  construire, 
pour  lui  et  ses  disciples  ,  un  oratoire  dédié 
sous  l'invocation  de  Si'»int  Jean-Bipliste  et 
de  saint  Jean  l'Evangélisle.  —  8  novembre, 

MAUll  (saint),  évêque  de  Plaisance,  fluris- 
sail  dans  la  première  partie  du  v°  siècle,  et 
il  mourut  en  4i3.  Sou  corps  se  garde  dans 
l'égli-e  de  Saint-Saviu  de  la  même  ville.  — 
13  septembre. 

M.VUR  (sainl),  évêque  de  Vérone  et  con- 
fesseur, flofissait  probablement  dans  le  vi« 
siècle.  — 21  novembre. 

MAUR  (saint),  abtic  de  Glanfeuil  en  An- 
jou, né  on  olO,  n'avait  que  douze  ans  lors- 
que son  père,  qui  était  un  sénateur  romain 
nommé  Equice,  le  plaça,  en  522  ,  sous  la 
conduite  de  sainl  Benoît,  qui  venait  de  fon- 
der à  Sublac  son  premier  monasière.  Il  se 
montra,  malgré  son  jeune  âge,  un  modèle 
d'Iiiimilité,  do  simplicité  de  cœur  et  d'obéis- 
sance. Sainl  Benoit  lui  a}  an t  ordonné  un  jour 
d'aller  secourir  le  jeuiie  Placide,  qui  eiait 
tombé  dans  le  lac  de  Sulilac,  où  il  était  allé 
puiser  de  l'eau,  il  part  aussitôt,  marche 
sur  l'eau,  et  saisissant  Placide  par  les  che- 
veux, il  le  rapporte  sur  le  bord.  Maur  rc- 
g^trda  ce  miracle  comme  l'efl'el  des  prières 
de  sainl  Benoît  ;  mais  celui-ci  l'attribua  à 
l'obéissance  de  son  disciple.  Saint  ("irégoire, 
de  qui  nous  tenons  ce  fait,  ajoute  que  saint 
Benoit  l'établit  son  çoadjuienr  d.ins  le  gou- 
vernement l'u  monasière  de  Sublac,  cl  r^uil 
le  fil  venir  plus  tard  près  de  lui  dan^;  celui 
du  Mont-Cassiu.  L'année  mêaïc  de  la  mort 
du  sainl  patriarche ,  c'esl-j-dire,  en  oi3, 
saint  Maur  vint  tonder  en  France  le  mon  is- 
lère  de  Glanfeuil  ,  aujourd'hui  Saint-Maur- 
sur-Loire.  Ln  roi  ïhéodeberl  ne  se  contenta 
pas  de  donner  le  terrain,  il  contribua  encore 
par  ses  libéralités  a  la  conslruclion  des  bâ- 
timents. Sainl  jM.iUr,  qui  en  fut  le  premier 
abbé,  se  démit,  en  581,  du  gouvernement  en 
faveur  de  Bertuife,  son  disciple,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  Ju^oiu  deson  éternité.  Atteint, 
deux  ans  après,  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut, lors(|u'il  se  sentit  proche  de  sa  fin,  il  se 
fit  porter  à  l'église  où  il  reçut  la  siiute  Eu- 
charistie. S'c'tant  ensuite  couché  sur  son  ci- 
lice,  il  mourut  le  13  janvier 38'i- ,  à  râ;;c  de 
soixante-treize  ans,  et  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  Saint- -Martin,  prêt  de  l'autel.  On  mit 
dans  son  tombeau  un  morceau  de  parchemin, 
qui  fut  retrouvé  en  8'i3,  et  qui  portail  (jue  le 
corps  qui  reposait  en  ce  lieu  et  lit  celui  de 
Maur,  diacre  et  moine,  qui  é;ail  venu  en 
Fra nce  sous  le  règne  de  Théodeiierl.  La  crainte 
d'une  irruption  des  Normands  fit  transporter, 
dans  le  ix'  siècle,  ses  reliques  chez  les  Lé- 
nédiclins  de  Sainl-Pierre-des- Fossés.  Plus 
tard,  ou  les  iransiéra  dans  l'abbaye  dé  Sainl- 
Geruiain-des-Prés.  Dans  le  xi'  siècle,  un  des 
bras  de  saint  Alaur  fut  donné  au  monastèic 
du  Mont-Cassin  ,  et  Didier,  qui  en  était  alors 
abbé,  et  qui  fui  depuis  le  pape  Victor  111, 
rapporte  qu'un  possédé  ne  l'eut  pas   plutôt 
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touclu',  qu'il  fui  délivré  du  domon.  La  cori- 
{çrégiiiioii  (le  S.iint-M;iur,  élahlic  en  1621,  et 
jip|.ioiivée  par  (irégoiru  XV  ,  6l;iil  un»  ré- 
forme (les  bencdiclliis  l'riiiiç;iis,  qui  CDiiipie- 
iiail  IM'  graiwl  lumilirc  de  moiiislèies  célè- 
lires.  I/opinimi  (|ui  l'ail  de  saiiil  Maur,  abbé 
d(>  filanfenil ,  un  piirsouiiane  dilïeicnl  de 
saint  Maur  ,  disciple  de  saint  IîciidîI,  a  été 
coinballue  par  les  meilleurs  criliques.  — 
15  janvier. 

•WAIIR  («aiîit),  dont  saint  Pierre  Damion 
dit  qu'il  s'illiislia  par  ses  vertus  et  par  ses 
miracli'S,  fli)rissail  au  milieu  du  va"  sièele. 
Il  paraît  ()u'il  tenait  un  rang  di'<iin,;;ué  dans 
le  clor;;é  de  Havenne  ,  puisqu'il  riinplai;a 
rarelievc(iue  île  celle  ville  au  (oncile  ;cnu  à 
Rome  coulre  les  manolliéliies,  par  le  pape 
saint  Martin,  l'an  Gi5.  Il  est  honoré  à  Ce- 
sène  le  20  janvier. 

MAUU  (le  liienheurcux),  évoque  de  Cinq- 
Eglèses,  en  Hongrie,  avait  été  moine  de  Saint- 
Benoît  et  florisat  dans  le  xi'  sii-ele.  L''  eu  te 
qu'on  lui  rend.iil  de  lemjis  ini  néinorial  a  élé 
approuvé  par  Pie  IX. ,  en  lSi8.  —  k  ducciu- 
bre. 

MA'JKE  (saint),  Hf auras  ,  moine  d'Rcnsse, 
florissait  dans  la  dernière  parlii-  du  ix'  siè- 
cle, et  fonda  un  monastère  qui  :i  donne  nais- 
sance à  la  ville  de  Kilmuic,  nom  qui  signifie 
cellule  (le  Maure.  Il  mourut  l'an  6'J'J,  el  il  est 
honoré  le  2  novembre. 

MAUKli  (sainte),  Maura,  martyre,  à  K  i- 
venue,  avec  sainte  Fns.jue,  dont  el.e  éUiit  la 
nr)Uirice,  et  par  qui  elle  fut  convertie  à  la 
foi  chrétienne,  recul  li!  baptême  avec,  Fus- 
que ,  et  elles  devinrent  l'une  et  l'antre 
des  modèles  de  |)iélc.  Le  père  de  Fusquo, 
qui  (lait  idolâlie,  ne  pouvant  ohlenir  lie  sa 
0:1e  ((u'i'ile  renonçât  à  la  religion  qu'elle  ve- 
nait d  embrasser  ,  la  dénonça  à  (^lunliea, 
gouverneur  de  la  province,  qui  la  lit  ané- 
tcr  ainsi  que  M  lure.  Lors(|o  elles  comparu- 
rent devant  son  tribunal,  il  les  lit  battre  de 
verges  et  leur  prodigua  las  plus  crue  les  tor- 
tures. Voyant  qu'elles  et. lient  inébranlables 
dans  leur  resolution  de  mourir  pour  Jesus- 
Christ  plulôl  i)ue  de  le  renier,  il  le.s  coiiiiamna 
à  mort ,  et  elles  furent  exécutées  vers  le  mi- 
lieu du  m'  siècle.  Le  corps  de  sainte  Maure 
se  conserve  a  Uavenne,  dans  une  église  qui 
porte  son  nom.  —  13  lévrier. 

MAUlUi  (sainte),  vierge  cl  martyre,  à  By- 
zance,  a  ilonné  son  nom  à  l'ile  de  Sainte- 
Maure,  l'ancienne  Nerile,  située  dans  la  mer 
d'iume.  —  30  novembre. 

MAUIIB  (sainte),  épiiuse  de  saint  Timo- 
lliéeet  martyre,  était  mariée  depuis  trois  se- 
maines, lor-(iue  Arrien  ,  giuverneur  de  la 
Thébaïde,  fit  arrêter  son  mari  dans  le  bourg 
de  Pérape,  et  voyant  que  les  plus  horribles 
tortures  ne  pou>aient  le  décidera  l'a|)ola- 
sie,  il  lit  venir  sa  jeune  épouse,  et  lui  con- 
seilla d'user  de  toute  rinlluence  qu'elle  avait 
sur  lui  pour  le  déc.der  a  sacrifier  aux  dieux. 
Maure  se  para  de  ses  plus  beaux  habits,  et 
se  mit  en  devoir  d'exécuter  ta  commission 
dont  elle  s'éiait  chargée;  mais  lorsqu'elle 
parut  devant  son  mari,  celui-ci  ne  Ini  eut 
pas  plutôt  reproché  sa  criuiiueilc  condes- 


cendance, qu'elle  se  sentit  ctiangée  tout  à 
coup,  et  qu'elle  s'écria  qu'elle  aussi  était 
chrétienne  et  qu'elle  voulait  mourir  avec  son 
cpouiy,  Ireip  Irurcuse  si,  p;r  relïusion  de 
son  sang,  elle  pouvait  expier  la  faute  qu'elle 
venail  de  commettre.  L;-,  prel'el,  luiieux,  lui 
fil  ;ii  racber  les  cheveux  et  couper  les  doigts  ; 
cnsuiie  on  lui  appli(|ua,  par  son  ordre,  sur 
les  cùlés,  du  soufre  el  de  la  [luix  liMuillanîe, 
mais  rien  ne  tut  capable  de  la  vaincre,  et 
Arrien  la  coiulamna  à  être  cruciGée  avec  son 
mari,  ce  qui  fut  exécuté  le  10  décembre  de 
l'an  30».  Leur  fête  était  aulrel'ois  très-célè- 
bre cil  z  le.i  Grecs,  el  il  y  avait  dans  le  pa- 
lais de  justice,  a  t^oiislantiiiople,  une  inagiii- 
fiqne  église  dédiée  A\x\  deux  époux.  —  3  yaai 
et  10  (Il  ci'inure. 

MAUltL  (  s  .inle  )  ,  vierge  et  martyre  en 
Beaavoisis,  fi  ir.ssail  au  commen.  eiiciit  du 
v  siècle.  Après  avoir  consacré  à  Dieu  sa 
virginité,  elle  vivait  dans  la  fuite  du  monde 
el  dans  la  pr.it nuedes  bonnes  u'uvres,  lors- 
qu'elle lut  m:se.  à  mon  pour  la  loi  avecsainte 
lîrigile,  sa  compagae,  qui  relusa  coinme  elle 
de  |)iilici,)er  auv  cérémonies  id.dâiriques 
des  Francs.  Ces  barbares  ay.inl  (ai.  une  in- 
cur^ion  dans  les  (îaules,  firent  plusieur.>  mar- 
tyrs, p.irmi  lesquels  on  comiile  samle  Maure. 
Qiiehiues  auteurs  dis;iiiguenl  ces  deu\  sain- 
tes de  siiiite  M.ture  et  de  sainte  iiiigile  ou 
iiritle,  doni  les  corps  furent  levés  de  terre 
par  saint  l!!uplirone,évèque  dcTours,  comme 
nous  ra.ipreii.l  s.iinl  Greg.iire  ,  i'un  >lo  ses 
successeurs  Quoi  qu'il  en  soit,  sainte  .Maure 
el  sainte  Itrigitc  sont  honorées  le  13  juillet 
et  le  10  novembre. 

MAUUli;  (saillie),  martyre  en  Touraine,  fut 
mise  à  mort  pour  la  foi  catholique  p.ir  les 
(jotlis,  sous  l'episcopat  de  s.iint  Martin,  vers 
la  iiii  du  iv^  siècle.  Kili;  était  mère  de  huit 
fils  (|ui  furent  marty^i^és  avec  elle  ,  et  dont 
le  plus  connu  est  saint  liipain,  lequel  a  donné 
son  nom  au  bourg  où  ce  massacre  eut  lieu. 
—  23  ocl'ilire. 

M.VUllli  (siiule),  vierge,  naquit  en  827  à 
ïroyes  en  Lili.impagiie.  lille  était  encore  tort 
jeune  lorsqu'elle  obtint  par  ses  piières  la 
conversion  de  son  père,  qui  menait  une  vie 
déi  égl  e,  et  qui  mourut  peu  après  jon  retour 
à  Dieu.  VA  e  eut  aussi  le  huniienr  de  faire 
m  ircber  dais  la  voie  du  salut  toute  sa  fa- 
mille, entre  autres  son  frère  Lutrope  qu'elle 
décida  à  distribuer  aux  pauvres  toute  sa  for- 
lune,  qui  était  coiisidéralile.  Elle  partageait 
son  temps  e.itre  la  prière,  l.s  œuvres  de  mi- 
séricordi!  el  le  travail  des  mains,  qui  consis- 
tait ordiiiairemeiit  à  faire  des  ornements  d'é- 
glise ou  des  vêtemenis  pour  les  pauvres,  lille 
pa-sait  ses  maiiiiees  jiresque  tout  entières 
aux  pieds  des  autels,  el  jeù.iait  au  pain  ei  à 
l'eau  les  mercredis  et  k-s  vendredis.  Ayant 
choisi  pour  directeur  l'abbé  de  Manlenay, 
elle  faisait  quelquefois  deux  lieues  nu-pieds 
pour  a. 1er  le  trouver.  Dieu  la  favorisa  do 
grâces  extraordinaires  que  son  humilité  lui 
faisait  cacher  autant  qu'elle  pouvait,  iîlle 
était  déjà  mûre  pour  le  ciel,  malgré  -a  jeu- 
nesse, lorsqu'elle  lut  atteinte,  à  vingl-lrois 
ans,  de  la  maladie  dont  eU«  uourut.  Après 
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avoir  reçu  fivec  «ne  sainte  joie  les  derniers 
sacrements,  elle  expira  le  21  septembre  850, 
en  prononçani  ces  mots  du  PiTiu»  :  Que  vo- 
tre rrgne  arrive.  Son  corps  l'ut  déposé  (l.uis 
l'église  du  vill;if;e  qui  porte  son  nom,  et  qui 
est  situé  près  de  Tioyes.  La  plus  jurande 
[>artie  de  ses  reliques  fut  traiis|)nrli'e  plus 
l;ird  à  Troyes  même,  dans  l'éjlise  de  Suiul- 
Alartin,  ainsi  que  d  ins  la  cliapelli>  de  Suinte- 
Maure  près  de  Gournay.   — 21  scpteoiljre. 

MAURÈLE  (saint)  est  honoré  à  Imola  le 
G  mai. . 

MAURICE  (saint),  Mauridus.  martyr  à  Sy- 
racuse en  Sicile,  avec  saint  Hufiii,  est  aussi 
appel'c  Marcie  dans  quelques  uiurlxroogcs. 
—  21.  juin. 

MAÙIUCR  (saint),  chef  de  la  légion  Tlié- 
béenne  et  martyr,  acrompagna  avec  sa  troupe 
Ma\iiiiiiin,  que  Dioilétieu  venait  d'iissocierà 
l'euipirt-,  et  qui  marchait  contre  les  liai^au- 
des,  paysans  des  Gaules,  qui  avaient  pris  les 
armes  pour  venger  la  mort  de  ('arin.  M.ixi- 
Diien  ayant  passé  les  Alpes,  donna  quelques 
jours  de  repos  à  son  armée.  Av.mide  marclier 
contre  les  (iaulois  rebelles,  ayant  onloiiué 
un  sacrifice  aux  dieux  jjour  olilenii  le  suc- 
cès des  armes  de  l'empire,  la  légion  'J'Iié- 
béenne,  qui  était  toute  composée  de  dire- 
tiens,  s'éloigna  pour  ne  pas  piendre  part  à  cet 
acte  idoiâtrique,  et  se  relira  à  Agaune,  bourg 
situé  à  Irois  lieui  s  d'Octoduruni,  lii  se  trou- 
vait le  gros  de  l'armée.  Maximien  lui  en- 
voya l'ordre  de  revenir  an  camp  pour  l'o- 
blalioii  du  sacrifice;  mais  ces  soldats  cliré- 
liens  ayant  lefusé  de  se  soumettre  à  une  cé- 
rémonie (]u'ils  regardaient  co;ume  contraire 
à  leur  conscience,  le  prince,  furieux,  oi  ilojina 
de  les  décimer,  et  ceux  sur  qui  le  son  tomba 
furent  mis  à  mort.  Celle  terrible  mesure 
n'ayant  produit  aucun  effet  sur  le  reste  d(!  la 
lég'on,  on  la  décima  une  seconde  lois.  Alors 
tous  Ces  généreux  soldais  s'écrièrent  (|u'on 
ne  pourrait  jamais  les  déeider  à  trahir  la  foi 
qu'ils  avaient  jurée  à  Jéàus-I^hrisi.  Maurice, 
ExupereetCand.de,  leurs  principaux  olfi- 
ciers,  conlribti.iient  par  leurs  exIiorlaliDiis  à 
les  entretenir  dans  ces  scniiments.  Comme 
Maximien  les  menaçait  de  les  faire  exter- 
miner lousjusqu  au  dernier,  s'ilspersistaient 
dans  leur  résistance  ,  ils  lui  adressèrent  par 
écrit  des  observations  aussi  fermes  que  res- 
pectueuses, où  se  trouvaient  les  passages 
suivants  :  Euipercur  ,  vous  sommes  aslreints 
à  l'o  re  service,  cela  est  vrai,  miis  nous  de- 
vons servir  Dieu  nvaitt  tout.  Vous  pouvez 
nous  iufliijer  quelle  peine  vous  vcudri z,  nous 
la  siihiruns  suis  résistance.  L'exlréuiilé  à  la- 
quelle on  nuits  I  éiluit  n'est  pus  capable  de  nous 
inspirer  ilrs  sentiments  de  révolte,  et  nouspré- 
férons  mourir  innocents  que  de  vivre  coupa- 
bles. Cette  légion,  composée  de  braves,  au- 
rait pu  vendie  chèrement  sa  vie,  mais  elle 
iriuntia  un  courage  pins  admirable  et  plus 
difficile  en  se  laissant  tranquillement  égor- 
ger que  si  elle  eût  fait  des  prodiges  de  va- 
leur sur  un  champ  de  bataille.  Cet  horrible 
massacre  eut  lieu  l'an  286,  et  la  relation  nous 
en  a  é'é  transmise  par  saint  Euclier  de  Ly(m. 
Saint  Maxime  ,  dans  ses  sermons,  et  saint 


Ennodc  de  Pavie  dans  ses  poëmes,  ont  célébré 
le  triomphe  de  ces  luarlyrs.  Les  corps  de 
saint  Mauiice  et  de  ses  compagnons  furent 
découveils  à  Agaune  par  Théodore,  évéque 
d'Octoduruni,  qui  assista  avec  saint  Amhroise 
nu  concile  d'Aquilre,  eu  381.  Lorsque  le  roi 
SigisiHon  I  fit  réparer  le  monastère  d'Agaiine, 
en  515,  il  lit  mettre  dans  l'église  les  corps 
de  saint  .Maurice,  de  saint  Exupère,  de  saint 
Candide  el  de  saint  Victor,  qui  avaient  reçu 
une  sépulture  à  part.  Saint  Evolde  ,  évèque 
de  Vienne  en  Dauphiné,  fit  bâtir  une  église 
sous  linvocalion  de  saint  JLiuricc  et  de  ses 
compagnons,  el  il  y  mil  une  grande  partie 
de  ieuis  reliques.  Le  monastère  d'Agiiiue, 
qui  a  pris  dans  la  suite  le  nom  de  Suinl-AIao- 
riee,  possèib^  encore  la  portion  la  plus  con- 
sidérable de  leurs  précieux  restes,  uiilyré 
les  nombreuses  disiributions  i|ui  en  oui  été 
faites  ,  et  il  y  a  dans  la  cathédrale  de  S  un 
une  ma};iiili(|ue  chapeJe  di?  saint  Mauiice, 
(|ui  est  le  principal  patron  de  tout  le  Val.iis, 
ainsi  (|  le  di;  la  in.ii^on  rovalede  Savoie  L'or- 
dre militiire  de  Saint-Maurice,  fonde  par 
les  du, s  de  S.ivoie,  fut  approuvé  en  1572 
par  le  pape  Grégoire  XIII.  La  moiiié  des  re- 
liques de  la  légion  Thebéenu",  (|ui  se  gardait 
à  Agaune,  fu;,  par  transaciiun  passet-  entre 
le  duc  de  Savoie  el  la  république  du  Valais  , 
transporiée  à  Turin  1  un  1581.  —  22  sep- 
tembre. 

WAUKICE  (saint),  soldat  de  la  légion  Thé- 
Eiéenne  et  martyr,  qu'il  ne  faut  pas  conion- 
dre  avec  l'illustre  chef  de  cette  légion,  par- 
vint à  se  sauver  d'Agauiic,  pendant  qu'on 
massacrait  ses  camara  les  ;  mais  il  lut  atteint 
par  des  sol. lais  envoyés  à  sa  poursuite,  et 
mis  à  mort  en  2S6,  avi  c  deux  autres  près  de. 
Pignerol  en  I  iémiinl.  Leurs  corps  se  gardent 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  de  celte  ville. 
—  2i-  avril. 

AI  ALIKICE  (saint),  martyr  à  Apiimée,  dans 
l'Asie  .Mineure,  avec  saint  Pholiu  et  soixante- 
neuf  auti  es,  souiTrit  vei  s  l'an  308,  sous  l'em- 
pereur iMaximia  IL  —  26  juillet. 

MAURICE  (sailli),  mariyr  à  Niçopolis  en 
Arménie,  avec  saint  Léonce  el  plu>ieurs  au- 
tres, subit  diverses  toriureset  fut  ensuite  livré 
aux  nammes  par  tirdre  du  président  Lysias  , 
vers  l'an  318,  pendanl  la  persécution  de  l'em- 
pereur Liciiiius.  —  10  juillet. 

MAURICE  (saint)  ,  premier  abbé  de  t;ar.- 
noél  eu  15reta(;ue,  ne  en  1117,  dans  un  vil- 
latje  du  icrritoire  de  Loudéac,  letjuel  porto 
aujourd'iiui  le  nom  de  S.iiiil-Maurice,  com- 
mença ses  éludes  dai.s  sa  province  et  vinllss 
achever  à  Paris,  où  il  oblii|t  le  grade  de  doc- 
teur. A  vingt-cinq  ans  il  prit  la  resoluiion  de 
renoncer  à  lo  .les  les  espérances  qu'il  pou- 
vait se  promettre  dans  le  monde,  pour  en- 
trer d.iiis  l'ordre  de  i:île aux,  qui  venait  d'c- 
tre  iiitruduit  en  lirel;jgne.  Il  lut  aduiis  dans 
le  monastère  de  Laagujiel,  hindé  en  113o  p.ir 
le  «lue  Conon  III.  Son  mérite  et  ses  vertus 
l'élevèrenl  trois  ans  après  a  ladijîiiité  d'i<  ;iie, 
qu'il  exerça  pendanl  ti  unie  ans  à  la  s.ilisiic- 
lion  générale.  Sa  grande  ré|;Ulaliou  de  p;  u  r 
dence  le  fil  choisir,  eu  1161,  pour  juger  eu 
ditTôrcnd  survenu  entre  les  clianoiiie^  Ou  .u 
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raihédr.ile  de  Nantes  ol  les  Bénédictins  de 
Quunpeilé,  au  sujet  de  l'église  collégiale  de 
la  mcMU"  ville.  Conoii  IV,  duc  de;  Bielagiie  , 
riioiiorail  di!  fré  lufiiles  visites,  et  se  diri- 
geait ordiiiairoiiieiil  d'.iprès  si'S  conseils.  t!e 
lut  à  sa  considération  qu'il  fonda  ,  en  1170, 
une  nouvelle  abbaye  (le  l'ordre  de  Cile^iux, 
dai'S  la  foré!  de  C^rnoét  au  diocèse  deQuini- 
|per.  âaiiit  M.iurice  quitta  l'abbaye  de  Lan- 
i gonct  pour  venir  prendre  le  gouvernement 
de  celle  de  Carnoél  ,  et  après  y  avoir  passé 
quiHze  ans.  i'I  y  mourui^  dans  un  âge  très- 
avancé,  le  0  octobre  1191.  Son  corps  fut  in- 
Ijuinè  dans  l'abbaye,  qui  prit  bientôt  après  le 
nom  de  âaint-.Mauiiie.  Honorius  III  nomma 
des  juges  pour  informer  de  la  vie  et  des  mi- 
racles du  saint  abbé,  mais  le  dclaul  de  cer- 
1-aiiies  formalités  empcciia  alors  la  conclu- 
sion de  la  .procédure,  qui  n'a  pas  été  reprise 
depuis.  ('Quoiqu'il  n'ait  pas  clé  canonisé. 
Clément  XI  permit  aux  Cisterciens  de  célé- 
brer son  otliee  sous  le  rite  double  majeur.  Il 
est  lionoi'c  d'un  culte  public  dans  les  diocè- 
ses de  (Juinipcr  et  de  Saint-lii  ieuc.  L'église 
de  Louiieac  l'a  pris  pour  patron  sccond.iire, 
et  il  y  a  dans  le  lieu  de  sa  naissaucc  une  clia- 
pellù  de  son  nom  qui  possède  une  partie  de 
ses  reliques.  —  5  octobre. 

MAUKIC1<:  DE  HONtjlUE  (le  bienheureux), 
duniiiiicain,  né  en  1281,    était  issu   du  sang 
ru\alet  p.oriait    dans    le  monde    le'titre  de 
prince  de  Cliarii.  S'elant  maiié  à    >ingt  ans 
avi'C  la  Glle   d'un   palatin,    noiumée  Alberle 
de  Luna,  ils  vécurent  ensemble  dans  la  con- 
tinence. Après  trois  ans  d'un    mariage    qu'il 
n'avait  coalracté  que  par  déférence  pour  sa 
famille,  il  obtint  de  son  épouse  qu'ils  se  sé- 
pareraient pour  entrer  en  religion.    Maurice 
prit  l'iiabil  de  saint  L)oinini(iue  dans  le  cou- 
vent de  l'ile  Sainte-Marguerite,  surle  Danube, 
et  son  épouse  entra   dans    un  monastère  do 
dominicaines.   Le    palatin  ,    beau-|)ère    de 
Maurice,  indigné  de   cet  e  conduite,  qui  dé- 
rangeait  ses   plans    de  grandeur    humaine, 
chargea  Ladislas,  gouverneur  do  Bude,  d'em- 
ployer la  force  pour  arracher  son  gendre  à  la 
retiaite  qu'il   avait   choisie.    Ladislas  le   fit 
enlever   du  couvent  et   le   tint    pendant  si? 
mois  enfermé  dans   une  tour.   Ou  lui  peraiit 
cnlin  de   retourner  à  ton  couvent  où   il   lit 
profession,  après  avoir  renoncé   à    tous  ses 
biens  en  faveur  du  comte  Nicolas  son    neveu 
qu'il  chargea  de  payer  une  pension  annuelle 
pour  l'entretien  de  la  princesse  son    époUïC. 
Pour  s'éloigner  davantage  de  sa  famille   qui 
coniinuait  a  traverser  sa  vocation,  il  demanda 
à  SCS  supérieurs  de  sortir  de  sou   pays,  et  il 
fut  l'inove  au  couvent  de  Bologne  en  lialie, 
qu'il  cditia  par  son  esprit  de  dciachenient,  sa 
inurlilicatiun  et  surtout  par  sa  profonde    hu- 
ai,liie.  L'élude  et  la  prière  occupaient  la  plus 
grande  pailie  de  son  temps,  et  son  plusgrand 
plaisir  eiiiil  de  se  prosterner  de\  aiit  Dieu  au 
pied  des  autels.  Lorsqu'on  eut   permis  à  son 
épouse  de  prononcer  ses  vœux,  il    revint  en 
Hongrie,  où  il  coniribua  puissamment  à  ré- 
tablir la  paix  publique,  troublée  depuis  plu- 
sieurs années.  Le  don  des  miracles  dont  Dieu 
te  tavorisail,  lui  donnait  un  grand  ascendant 
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sur  les  esprits,*  et  il  en  profilait  pour  les  por- 
ter au  bien.  Il  |)ossélail  aussi  le  don  de  pro- 
phétie et  il  prédit  a  son  neveu,  qui  manquait 
aux  obligations  qu'il  lui  avait  imposées  en 
lui  cédant  si  fortune,  qu'en  punition  de  celle 
iuiusiice  il  mou  rail  bientôt,  ut  la  prédiction 
se  réalisa  six  mois  après.  Le  bieuheureus 
Maurice  mourut  lui-même  peu  de  lemps 
après,  à  l'âge  de  ciiiiiu.iiite-ciiu|  ans,  le  'l'o 
mars  l;J3G,  dans  la  ville  de  Javarin,  qu'il  ha- 
bitait depuis  son  retour  en  Hongrie.  Les 
Hnngro  s  l'honorent  comme  bienheureux  le 
20  mars. 

MAUllICILLE  (saint),  Mauricillun,  ovêque 
de  Milan,  fiorissait  dans  le  milieu  du  vu" 
siècle,  et  mourut  en  6oS.  — 3    mars. 

MaUIUL  (saint),  jMauiiUus,  martyr,  fut 
massacré  par  des  voleurs  dans  le  vi°  siècle, 
avec  saint  Eman  et  saint  Aimer.  Ils  sont 
honorés  dans  le  diocèse  de  Chartres  le  16 
mai. 

MAUUILLE  (saint),  Maurilius ,  évêq.ne 
d'Angers,  né  eu  lialie,  vers  le  milieu  du  iv 
siècle,  passa  dans  les  Gau  es  ei  se  fixa  en 
'l'ouraine,  ou  il  tut  atiiré  parla  réputation 
de  saint  Martin.  Après  la  inort  du  s.iinl  évé- 
(lue  iloiit  il  fut  quelque  lemps  le  disciple,  il 
se  relira  diins  l'Anjou  où  ses  vertus  le  firent 
bienlôi  connaîrc.  Il  fut  élevé  sur  le  siège 
d'Angers  in  40r,  et  après  avoir  gouverné 
sainleiucnl  sou  diocèse,  |iendanl  trente  ans, 
il  iiioi.rut  dans  un  âge  tics-avancé,  l'au  k'àl. 
—  13  septembre. 

M.VL'IULLE  (le  bienheureux),  archevêque 
de  Uunen,  né  à  lleims,  sur  la  lin  du  x'  siècle, 
alla  faire  ses  études  à  Lié^c  et  fut  ensuite 
nommé  écolâi're  de  l'ogîise  d'Halbcrlaldt  en 
Allemagne,  d'où  sa  famille  était  originaire. 
Il  quitta  ce  poste  pour  se  faire  religieux  daus 
le  monastère  de  Fecamp  en  Normandie.  11 
sortit  depuis  ,  avec  la  permission  de  son 
abbé,  pour  se  rendre  à  Florence  où  l'appelait 
le  marquis  Bunilace,  pour  prendre  le  gou- 
vernement d'un  munasièie;  mais  lors(|u'il 
fut  arrivé  sur  les  lieux,  voyant  que  les  reli- 
gieux ne  voulaient  pas  se  Corriger  de  leurs 
désordies  et  qu'ils  avaient  même  résolu  de 
lui  ôier  la  \  ie,  il  se  démit  de  ses  fouetions 
d'abbé  et  revint  à  Fecamp.  .Manger,  arcae- 
véque  de  Uouen,  ajanl  été  déposé  à  cause 
de  ses  crimes,  il  l'ut  élu  pour  le  remplacer, 
et  son  premier  soin  fat  de  remédier  aux  abuis 
qui  s'étaient  introduils  Siius  l'adminislration 
de  son  prédécesseur.  C'est  dans  celte  vue 
qu'il  tint  à  Uoueii  un  concile  où  l'on  (il  des 
règlements  pour  rél'oriuor  les  mœurs  des  ec- 
clésiastiques. 11  en  tint  aussi  un  à  Caen  l'an 
IOjI,  pour  le  ri  lablissement  de  la  disi  ipliiie. 
Celui  (ju'il  assembla  à  Kouen,  l'an  luGJ,  à 
l'occasion  de  la  déd.cace  île  son  église  catlie-_ 
drale,  eut  aussi  la  discipline  pour  objet,  ainsi 
que  l'hérésie  de  Bérenger.  U  mourut  le  9 
août  10j7,  après  avoir  fait  lu  dédicace  de 
l'église  abbatiale  de  Jumiége>,  qui  eut  lieu 
peu  de  temps  avant  sa  mort.  11  lut  enterré 
daus  sa  cathédrale  où  l'on  voyait  son  tom- 
beau qui  lut  détruit,  en  157-2,  par  les  calvi- 
uisles.  Quoiqu'on  lise  son  nom  dans  plL.ieuts 
martyrologes,  ou  ue  lui  a  jamais -l'cu'lu,  uul.i; 
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"part,  nn  culte  public.  —  0  août  et  13  septem- 
bre. 

MAURILLE  (saint),  évéque  de  Cahots,  (lo- 
rissait  dans  le  vr  siècle.  On  rapporte  de  lui 
qu'il  savait  l'Ecrilure  sainte  presque  loule 
entière.  11  se  rendit  recommandaljle  par  la 
fermeté  qu'il  déploya  contre  les  grands  qui 
opprimaient  son  troupeau,  ce  qui  lui  attira 
des  persécutions  qu'il  supporta  avec  courage 
et  patience.  Son  amour  pour  les  soufl'ranccs 
illait  si  loin,  qu'au  lieu  de  chercher  à  dimi- 
auer  les  douleurs  que  lui  causait  la  goutte, 
il  les  augmeniait  en  se  faisant  appliquer  un 
fer  chaud  aux  pieds  et  aux  jamties  :  aussi 
Dieu  le  favorisa  de  grâces  extraordinaires.il 
mourut  le  16  mars  580.  —  16  mars, 

MAURIN  ou  MoRiN  (saint),  Maurinus,  abbé 
d'un  monastère  de  Cologne,  est  honoré  comme 
martyr  le  10  juin. 

MAURONCE  (saint),  Maurontius,  abbé  de 
Saint-Florent-le-Vieux,  en  Anjou,  mourut 
vers  l'an  720,  et  il  est  honoré  le  9  janvier. 

MAURONT  (saint),  Maurontus,  abbé  de 
Brueil,  fils  aîné  du  bienheureux  Adalbaud  et 
de  sainte  Ricirude,  était  frère  de  sainle  Ysoie 
et  des  bienheureuses  Clolsende  elAdalsende. 
Né  en  G3i,  il  fut  baptisé  par  saint  Riquier. 
Son  père,  qui  était  nn  des  plus  illustres  et 
des  plus  vertueux  seigneurs  de  son  siècle, 
envoya  le  jeune  Mauront  à  la  cour  de  Clo- 
Tis  II,  où  il  passa  plusieurs  années,  et  par- 
vint à  des  postes  éminenis.  La  mort  du  bien- 
heureux Adalbaud,  assassiné  par  des  voleurs, 
l'avait  rendu  possesseur  d'une  fortune  con- 
sidérable, et  il  était  sur  le  pointde  coniracter 
un  mariage  proportionnée  son  rang,  lorsque 
les  exhortations  de  saint  Amand,  évoque  de 
Maestrecht,  le  décidèrent  à  renoncer  au 
monde  pour  se  consacrera  Dieu.  Il  se  retira 
donc  dans  le  monastère  de  Marchiennes, 
fondé  par  sa  mère,  et  il  y  reçut  la  tonsure 
cléricale  des  mains  de  saint  Amand.  Il  fut 
ensuite  élevé  au  diaconat  et  fait  prieur  de 
Hamay.  Quelques  années  après,  il  fonda, 
dans  une  terre  qu'il  possédait  au  diocèse  de 
Thérouanne,  le  monastère  de  Brueil,  dont  il 
fui  le  premier  abbé.  Il  y  reçut,  de  la  manière 
la  plus  honorable,  saint  Amé,  évéque  de  Sion, 
qui,  sur  de  faux  rapports,  avait  été  chassé 
de  son  siège  par  Tliierri  III.  Son  respect 
pour  lui  était  si  grand  qu'il  lui  remit  toute 
son  autorité,  et  ne  voulut  la  reprendre  qu'a- 
près la  mort  du  saint  prélat,  auquel  il  obéis- 
sait comme  le  dernier  des  religieux.  Il  mou- 
rut à  Marchiennes  le  5  mai  70G,  à  l'âge  de 
72  ans.  Dans  le  ix"  siècle,  son  corps  fut 
transporté  de  Brueil  à  Douai,  dans  l'église 
de  Sainl-Amé.  —  5  mai. 

MAURONT  (saint),  Maurontus,  évéque  de 
Marseille,  florissait  sur  la  fin  du  vin'  siècle. 
11  était  abbé  de  Saint-Victor  de  cette  ville, 
lorsque  son  mérite  et  ses  vertus  le  firent 
élever  à  l'épiscopat.  On  croit  qu'il  mourut 
vers  l'an  800,  et  il  est  honoré  le  18  octobre. 

MAUSIiME  ou  Maysime  (saint),  curé  d'un 
bourg  près  de  Cyr,  en  Syrie,  florissait  sur  la 
fin  du  iv  siècle.  Quoiqu'il  n'eût  fait  aucune 
étude,  la  sainteté  de  sa  vie  détermina  l'évê- 
que  de  Cyr  ù  l'élever  au  sacerdoce  et  à  lui 
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confier  l'administration  d'une  paroisse  do 
son  diocèse.  H  gouverna  avec  une  prudence 
admirable  l'église  qui  lui  avait  été  confiée, 
et  il  édifia  son  troupeau  par  sa  vie  austère 
et  par  se  charité.  Théodoret  nous  apprend 
qu'il  porta  jusqu'à  sa  vieillesse  le  même  habit 
et  le  même  manteau,  et  qu'il  se  contentait 
de  mettre  lui-même  des  pièces  aux  endroits 
où  l'étoffe  était  usée.  Sa  porte  était  ouverte 
à  tous  les  étrangers  datons  les  malheureux 
qui  se  présentaient  et  envers  lesquels  il  exer- 
çait la  plus  généreuse  hospitalité.  Il  avait, 
ajoute  le  même  Théodoret,  un  muid  de  blé  et 
une  tonne  d'huile  qui  ne  se  vidaient  jamais, 
quoiqu'il  y  puisât  tous  les  jours,  pour  en 
donnera  ceux  qui  vcnaientlui  en  demander. 
Ce  miracle  ne  fut  pas  le  seul  dont  Dieu  le  fa- 
vorisa. Il  rendit  la  santé  au  fils  d'une  dame 
non  moins  illustre  par  sa  foi  que  par  son 
rang.  Celte  mère,  désolée  devoir  son  enfant 
atteint  d'une  maladie  incurable,  le  conduisit 
en  litière  à  Slaysime,  qui  le  porta  lui-même 
à  l'église,  et,  se  prosternant  devant  l'autcî, 
demanda  à  Dieu  sa  guérison.  Sa  prière  fut 
exaucée  surJe-champ,  et  l'enfant  se  trouva 
paifailement  guéri  avant  de  sortir  du  lieu 
saint,  dit  encore  Théodoret,  qui  avait  apjiris 
ce  prodige  de  la  bouche  même  de  la  mère.  U 
mourut  après  le  commencement  du  v  siècle. 
—  23  janvier. 

MAUSONE  (saini),  Mausona,  évéque  de 
Mérida  eu  Espagne,  mourut  en  dkO,  et  il  est 
honoré  à  Sainte-Eulalie,  où  se  garde  son 
corps.  — !'■'■  novembre. 

MAUVIKU  (saint),  Mauvœus,  évéque  de 
lîayeux,  d'une  famille  noble  de  cette  ville, 
naquit  vers  le  commencement  du  V  siècle.  Il 
montra  dès  son  jeune  âge  les  inclinations 
les  plus  vertueuses,  et  surtout  un  grand  at- 
trait pour  la  prière,  le  jeûne  et  l'aumône.  U 
bâtit,  dans  une  de  ses  terres,  un  ermitage 
où  il  se  retira  avec  trois  solitaires  qui  s'é- 
taient mis  sous' sa  conduite.  Jamais  il  n'en- 
tretenait de  rapports  avec  les  hommes,  à 
moins  que  pour  contribuer  à  leur  salut,  ou 
pour  exercer  des  œuvres  de  miséricorde. 
Placé  sur  le  siège  de  Bayeux  en  459,  il  s'il- 
lustra par  sa  sainteté  et  par  le  don  des-  mi- 
racles. Lorsque  après  trente  ans  d'épiscopat, 
il  sentit  approcher  sa  fin,  il  recommanda  à 
son  clergé  la  crainte  de  Dieu,  l'amour  du 
prochain,  l'union  et  l'humilité.  Pendant  les 
quarante-sept  jours  qui  précédèrent  sa  mort, 
il  ne  prit  d'autre  nourriture  que  la  sainle 
Eucharistie.  Il  mourut  vers  l'an  480,  et  fut 
enterré  dans  l'église  de  Saint-Exupère,  où 
l'on  garde  ses  reliques.  —  28  mai. 

MAVILE(saint),iliatJ!7i<«,  martyr  à  Adrn- 
mète  en  Afrique,  fut  exposé  aux  bêtes  par 
ordre  du  président  Scapula,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Sévère.  Dans  une 
lettre  que  Tertullien  écrivit  à  ce  même  Sca- 
pula, il  fait  un  bel  éloge  du  saint  martyr.  — 
4  janvier  et  11  mai. 

MAWS  (saint),  Mancus,  évéque  en  Angle- 
terre, embrassa  d'abord  l'état  monastique 
en  Irlande,  sa  patrie,  où  il  s'illustra  par  sa 
ferveur  extraordinaire.  Ayant  passé  ensuite 
dans  la  provinco  de  Cornouailles,  il  se  tixai 
15 
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dans  un  lieu  où  s'est  formé  depuis  le  bourg 
qui  porto  son  nom.  On  y  voyait  autrefois, 
dans  le  cimetière  ,  sa  cliaire  qui  était  de 
pierre, et  un  peu  plus  loin,  le  puits  qui  avait 
été  à  son  usage.  La  tradition  du  pnys  porte 
qu'il  fut  évéque  en  Angleterre,  et  la  chaire 
dont  nous  venons  de  parler  vient  à  l'appui 
de  cette  opinion.  On  ignore  dans  quel  siècle  il 
vivait.  — 2  septembre. 

M.\XELLENDE  (sainte),  vierge  et  martyre 
à  Caudri,  village  près  de  Cambrai,  naquit  au 
milieu  du  vii°  siècle  et  avait  fait  vœu  de  vir- 
ginit- dès  son  jeune  âçc  ,  ce  qui  n'empêcha 
pas  sa  famille  de  vouloir  la  mariera  un  jeune 
gentilhomme  nommé  Harduin.  Mais,  comme 
ni  les  promesses,  ni  les  menaces,  ni  les  mau- 
vais traitements  ne  pouvaient  éhranler  la 
résolution  qu'elle  avait  prise  de  n'avoir  ja- 
mais d'autre  épouv  que  Jésus-ChrisI, Harduin, 
profitant  d'un  moment  où  elle  se  trouvait 
seule  chez  son  père,  s'y  rendit  pour  l'enle- 
ver. Maxellende  lui  ayant  déclaré  qu'elle  ne 
serait  jamais  à  lui,  il  en  fut  si  outré  qu'il  la 
tua  en  670,  et  l'on  rapporte  qu'à  l'instant  mêine 
il  devint  aveugle.  Trois  ans  après,  c'est-à-dire 
en  673,  saint  Vindicien,  évéque  de  Cambrai 
leva  de  terre  son  corps,  et  son  culte  a  toujours 
clé  très-célèbre  dans  ce  diocèse.  On  conser- 
vait, dans  l'ancienne  église  métropolitaine, 
un  os  de  sa  tête  et  l'épée  avec  laquelle  elle 
fut  aiartyrisée.  Elle  est  patronne  de  Caudri 
où  se  trouve  une  partie  de  ses  reliques.  — 13 
novembre. 

MAXENCE  (saint),  Maxentius,  martyr  à 
Trêves  avec  saint  Constance  et  plusieurs  au- 
tres, souffrit  sous  le  président  Rictiovare, 
préfet  des  Gaules,  vers  l'an  287,  pendant  la 
première  persécution  del'empereurDioclétien. 
—  12  décembre 

MAXENCE  ou  Maixbnt  (saint),  abbé  en 
Poitou,  naquit  à  Agde  vers  le  milieu  du  v 
siècle,  et  reçut,  au  baptême,  le  nom  d'Adju- 
leur.  Il  fui' placé  dès  son  enfance  sous  la 
conduite  de  saint  Sévère,  premier  abbé  du 
monastère  d'Agde,  qui  i'éleva  dans  de  grands 
sentiments  de  piété  et  dans  une  grande  aver- 
sion pour  ie  monde.  11  profita  tellement  des 
leçons  lie  son  maître  qu'il  ne  voulut  plus 
retourner  dans  le  siècle  et  embrassa  la  vie 
monastique.  Il  devint  bientôt  le  modèle  de 
ses  frères,  et  le  bruit  de  sa  sainteté  éclata 
môme  au  dehors  du  monastère.  La  vénéra- 
lion  qu'où  lui  portait  alarmant  sa  modestie, 
il  s'enfuit  secrètement,  et  alla  se  cacher  dans 
une  retraite  inconnue  aux  hommes  ;  mais 
ayant  été  découvert,  il  prit  la  fuite  une  se- 
conde fois  et  s'enfiuiça  dans  une  solitude  du 
Puiiou,  après  avoir  changé  sou  nom  d'Adju- 
teur  en  celui  de  Maxence  alla  de  n'être  pas 
reconnu.  L'abbé  Agapet  l'ayant  aduis  dans 
sa  communauté,  les  moines  turent  bientôt 
frappés  de  ses  vertus,  surtout  de  son  hami- 
lité,  lie  sa  uwrtiOcalion,  de  sa  charité  et  de 
la  profonde  connaissance  qu'il  avait  des  voies 
de  la  perfeciion;  ce  qui  les  détermina  à  le 
choisir  pour  leur  supérieur,  après  la  démis- 
sion de  leur  abbé.  Comme  Maxence  n'avait 
accepté  celle  dignité  que  malgré  lui,  il  s'en 
démit  quelques  années  après,  à  l'exemple 


d'Agapet,  son  prédécesseur,  pour  vivre  seul 
dans  une  cellule  située  hors  du  monastère. 
Les  moines,  qui  le  chérissaient  comme  un 
père  et  qui  ie  vénéraient  comme  un  saint, 
ne  consentirent  à  sa  retraite  qu'à  condition 
qu'il  continuerait  à  les  instruire  et  à  les  di- 
riger par  ses  conseils.  Pendant  la  guerre  que 
le  roi  Clovis  faisait  à  Alaric,  roi  des  Visi- 
goths,en  506,  Maxence  an  éla  p.ir  ses  prières 
une  troupe  de  barbares  qui  allaient  piller  le 
monastère.  Un  soldat,  furieux  de  cet  obstacle 
surnaturel  qu'il  ne  pouvait  vaincre,  courut 
l'épée  à  la  main  sur  le  saint  abbé,  afin  de 
lui  (jter  la  vie  ;  mais  son  bras,  déjà  levé 
pour  frapper,  se  raidit  tout  à  coup  et  resta 
suspendu  s:ins  mouvement.  Maxence,  par  ses 
prières,  lui  en  rendit  l'usage,  et.  la  troupe 
se  retira  sans  avoir  fait  aucun  mal.  11  mou- 
rut vers  l'an  olo.  Il  y  a  en  Poitou  uae  ville 
qui  porte  le  nom  de  Saint-Maixent.  —  26 
juin. 

MAXENCE  (sainte),  mère  de  «aint  Vigile, 
évéque  de  Trente,  mourut  vers  l'an  400  et 
elle  est  honorée  dans  cette  ville  le 30 avril.*' 

MAXENCE  ou  Maisence  (sainte),  Maxen- 
tia,  vierge  et  mariyre  en  Beauvaisis,  était 
issue,  à  ce  que  l'on  croit,  du  sang  royal  d'E- 
cosse. Elle  quitta  sa  patrie,  alors  ravagée 
par  des  barbares,  et  passa  en  France,  afin  d'ac- 
complir plus  facilement  le  vœu  qu'elle  avait 
fait  à  Dieu  de  rester  vierge  toute  sa  vie.  Elle 
se  fixa  près  de  l'Oise  où  elle  vécut  en  recluse. 
Sa  retraite  ayant  été  découverte  par  un  scélé- 
rat qui  était  à  sa  poursuite,  et  qui  avait  déjà 
tenté,  en  Ecosse,  de  lui  faire  violer  son  vceà, 
dès  qu'il  vil  qu'il  ne  pourrait  la  faire  ac- 
quiescer à  sa  passion,  il  la  tna,  ainsi  que 
sainte  Rosébie,  sa  servante,  qui  l'avait  ac- 
compagnée, lorsqu'elle  fuyait  sa  patrie.  Ses 
reliques  se  gardent  à  Pont-Saint-Maixence, 
petite  ville  sur  l'Oise,  qui  a  pris  son  nom.  On 
ignore  dans  quel  siècle  elle  vivait,  dans  le  vi* 
probablement;  car  dès  le  vir ,  son  culte  était 
déjà  établi  en  France.  —  24  octobre  et  20  no- 
vembre. 

MAXIME  (saint),  Maximus,  martyr  en 
Afrique  avec  sainlLuce  et  trois  au  très,  souffrit 
l'an  211,  sur  la  fin  du  règne  de  l'empereur 
Sévère.  —  18  février. 

MAXIME  (saint),  martyr  à  Rome,  était  un 
officier  païen,  qui,  chargé  de  conduire  au 
supplice  saint  Tiburce  et  saint  Valérien,  fut 
si  touché  de  leur  constance  qu'il  confessa 
aussi  Jésus-Christ,  à  leur  exemple,  il  fut  dé- 
capité avec  eus  l'an  229,  sous  l'empereur 
Alexandre  Sévère,  par  ordre  du  préfet  Alnia- 
que  dont  Maxime  était  camérier.  —  14 
avril. 

MAXIME  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Ostie, 
fut  mis  à  mort  avec  saint  Quiriace  et  plu- 
sieurs autres  par  ordre  du  préfet  Ulpien, 
sous  le  règne  d'Alexandre  Sévère.  —  23 
août. 

MAXIME  (saint),  martyr  en  Perse  avec 
saint  Olympiade,  fut  assommé  à  coups  de 
bâtons  et  de  leviers,  l'an  251,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dèce.  —  15  avril. 

Maxime  (saint),  évéque  de  Noie  en  Cam- 
pauje  ,  florissait  au  milieu  du  m^    -.ièrlft, 
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Voyant  que  la  persécution  suscitée  par  l'em- 
pereur Dèce  sévfssait  principalement  contre 
les  évêques,  il  résolut  de  se  soustraire  à  l'o- 
rage et  de  se  cacher  dans  des  lieux  déserts. 
Ce  n'était  pas  qu'il  redoutât  la  mort,  mais 
il  voulait  se  réserver  pour  les  hesoins  de  son 
troupeau  ;  d'ailleurs  il  craignait  de  tenter 
Dieu  en  s'exposant  volonlairernent  a«  m.ir- 
Ijre.,  et  il  se  rappelait  cette  parole  de  l'Evan- 
gile :  Si  l'on  vous  perséciilv  dans  im  lieu, 
fuyez  dans  un  autre.  Les  satellites  du  persé- 
cuteur, furieux  de  n'avoir  pu  s'emparer  de 
lui,  se  saisirent  du  prêtre  saint  Félix,  que 
Maxime  avait  chargé  du  gouvernement  de 
son  église  pendant  son  absence,  cl  ils  le  je- 
tèrent dans  un  cachot.  Un  ange  tout  rayon- 
nant de  gloire  lui  apparut  et  lui  ordonna 
d'aller  secourir  son  évêque  qui  était  réduit  à 
la  dernière  extrémité.  Félix  voit  aussitôt 
tomber  ses  chaînes  et  les  portes  de  sa  prison 
s'ouvrir  devant  lui  :  il  S4iil  l'ange  qui  le 
conduit  près  de  Maxime.  11  trouve  celui-ci 
sans  parole,  sans  connai.-isance  et  presque 
sans  vie.  Le  froid,  la  faim  et  surtout  l'inquié- 
Inde  que  lui  causail  le  péril  qui  menaçait  son 
troupeau,  l'avaient  réduit  en  ce  triste  état. 
Télix,  n'ayant  à  sa  disposition  aucun  moyen 
de  le  soulager,  a  recours  à  la  prière,  et  aus- 
sitôt il  aperçoit  une  grappe  de  raisin  sur  des 
ronces.  Il  en  exprime  le  jus,  qu'il  fait  couler 
dans  la  bouche  de  Maxime  mourant.  Celui-ci 
ayant  repris  peu  à  peu  la  connaissance,  re- 
connaît son  sauveur,  l'embrasse  avec  une 
grande  effusion  de  larmes  et  le  prie  de  le 
ramener  à  Noie.  Félix  le  prend  sur  ses  épau- 
les, le  porte  à  la  maison  épiscnpale,  avant 
que  le  jour  parût,  et  le  confie  aux  soins  d'une 
femme  pieuse.  Saint  Maxime  ne  vécut  pas 
longtemps  après  son  retour;  mais  avant  de 
mourir  il  désigna  saint  Félix  pour  son  suc- 
cesseur.—  15  janvier. 

MAXIME  (saint),  martyr,  souffrit  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dèce,  et  il  est 
honoré  le  28  septembre. 

MAXIME  (saint),  martyr  en  Asie,  souffrit 
pendant  la  persécution  de   l'empereur  Dèce. 

—  14  mai. 

MAXIME  (saint),  martyr  à  Albe  près  d'A~ 
quila  dans  l'Abbruze  cilérieure  pendant  la 
persécution  de  Dèce  ,  ayant  appris  qu'on 
était  à  sa  poursuite,  se  présenta  de  lui-même 
à  Cf  us  qui  étaient  chargés  de  l'arrêter.  Con- 
duit devani  le  magistral,  comme  il  confessait 
Jésus-Christ  avec  une  constance  inébranla- 
ble, il  fut  étendu  sur  le  chevalet,  frappé  à 
coups  de  bâtons  et  enfin  précipité  d'un  lieu 
élevé.  Celte  chute  mit  fin  à  ses  tourments  et 
à  sa  vie.  L'empereur  Olhon  le  Grand,  ayant 
visité  son  tombeau  à  Aquila,  fit  transporter 
ses  reliques  en  Allemagne.  —  20  octobre. 

MAXIME  (saint),  marchand  et  martyr , 
ayant  été  arrêté  pendant  la  persécution  de 
Dèce,  fut  conduit  à  Ephèse  devant  Optime, 
proconsul  d'Asie,  qui,  après  lui  avoir  deman- 
dé son  nom  lui  fit  subir  l'interrogatoire  sui- 
vant :  De  quelle  condition  êles-vous  ?  —  De 
condition  libre,  mais  esclave  de  Jésus-Christ. 

—  Quel  est  votre  état  ?  —  Je  suis   un  homme 
du  peuple,  vivant  de  mon  petit  négoce.  — 


Eles-vous  chrétien  ?  —  Oui,  je  le  suis,  (pioigm 
pécheur.  —  Connaissez-vous  lé  dit  publié  de- 
puis peu,  qui  porte  que  tous  les  chrétiens  aient 
à  renoncer  à  leurs  superstitions  et  à  adorer  l4$ 
dieux  ?  —  Je  connais  cet  édit  impie,  et  c'est 
pour  cela  que  fai  confessé  publiquement  ma 
religion.  —  Puisque  vous  êtes  informé  de  c* 
quil  prescrit,  soumettez-vous-y,  en  sacrifiant 
aux  dieux.  —  Je  ne  sacrifie  qu'-à  un  seul 
Dieu,  et  je  me  félicite  de  lui  avoir  sacrifié  dès 
ma  jeunesse.  — Sacrifiez  pour  sauver  votre  vie; 
Car  si  vous  refusez,  je  vous  ferai  mourir  au 
milieu  des  tourments.  —  C'est  ce  que  je  désire, 
et  vous  me  rendrez  service  en  m'ôtant  une  vie 
périssable  pour  me  procurer  une  vie  éternelle- 
menl  heureuse.  Alors  le  proconsul  lui  fit  don- 
ner plusieurs  coups  de  bâton,  et  à  chaque  coup 
il  lui  disait  :  Sacrifie  ,  Maxime,  sacrifie. 
Voyant  qu'il  restait  inébranlable  il  le  fil  met- 
tre sur  le  chevalet,  et  pondant  qu'on  le  tor- 
turait, il  lui  répétait  par  intervalle  :  Repents- 
toi,  misérable,  renonce  à  ce  fol  entêtement  et 
sacrifie  enfin  pour  conserver  ta  rie.  —  Je  la 
perdrais  en  sacrifiant,  et  c'est  pour  la  conser- 
ver que  je  ne  sacrifie  pas.  Vos  bâtons,  vos 
ongles  de  fer,  votre  feu,  ne  peuvent  me  causer 
la  moindre  douleur,  parce  que  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ qui  est  en  moi  me  délivrera  de  vos 
mainspourme  mettre  en  possession  dubonheur 
dont  jouissent  tant  de  saints,  qui,  en  ce  lieu 
même,  ont  triomphé  de  votre  cruauté.  C'est  à 
leurs  prières  que  je  suis  redevable  de  cette  force 
et  de  ce  courage  que  vous  voyez  en  moi.  Opti- 
me, désespérant  de  vaincre  sa  constance,  le 
condanina  à  être  lapidé  pour  servir  d'exemplo 
aux  chrétiens.  Maxime  fut  conduit  hors  de  la 
ville  et  assommé  à  coups  de  pierres,  l'an  2.51. 
—  30  avril. 

MAXIME  (saint),  greffier  à  Rome  et  mar- 
tyr, ayant  été  chargé,  pendant  la  persécution 
de  Valérien,  d'arrêter  saint  Ensèbe,  saint 
Marcel  et  plusieurs  autres  chrétiens  ,  qui 
s'étaient  retirés  dans  une  sablonnière,  près 
delà  ville,  il  se  mil  en  devoir  de  s.'acquitler 
de  cette  commission;  mais  s'étanl  tronvé  tout 
à  coup  possédé  du  démon,  il  eut  recours  à 
ceux  qu'il  venait  d'arrêter,  et  il  fat  délivré 
par  leurs  prières.  Ce  miracle  le  frappa  telle- 
ment qu'il  demanda  le  baptême,  et  le  pape 
saint  Etienne  le  lui  administra,  après  qu'il 
l'eut  instruit  pendant  quelques  jours.  Valé- 
rien apprit  de  Maxime  même  sa  conversion, 
et  la  liberté  avec  laquelle  il  l'entendit  parler 
contre  les  idoles,  le  rail  dans  une  telle  fa» 
reur,  qa'il  le  fit  jeter  du  haut  du  pont  dans 
le  Tibre,  l'an  236.  Eusèbe  ayant  retrouvé 
son  corps,  l'enterra  dans  le  cimetière  de 
Caliiste  :  son  tombeau  se  voyait  encore  dans 
les  catacombes  du  temps  de  Baronius,  mais 
son  corps  n'y  était  plus.  —  2  décembre. 

MAXIME  (saint),  martyr  en  Afrique! 
souffrit  avec  saint  Janvier  et  un  autre.  —  8 
avril. 

MAXIME  (saint),  prêtre  de  l'Eglise  ro- 
maine, fut  arrêté  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dèce  avec  saint  Moïse  et  plusienr^ 
autres.  Il  confessa  Jésus-Christ  au  milieu  <' 
tourments  et  fat  ensuite  mis  en  prison. Rei 
à  la  liberté,  il  eut  le  malheur  de  lompei 
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dans  le  schisme  de  Novat  ;  mais  les  lettres  de 
saint  Denis  d'Alexandrie  et  de  saint  Cyprien 
deCarthage  lui  ouvrirent  les  yeux,  et  il  ren- 
tra dans  l'unité  catholique.  On  croit  qu'il  est 
le  même  Maxime  qui  souffrit  ensuite  le 
martyre  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérien.  Il  fut  décapité  sur  la  voie 
Appienne,  cl  enterré  près  de  saint  Sixte. — 
19  novembre. 

MAXIME  (saint),  l'un  des  martyrs  Massy- 
lilains,  ainsi  dits  de  Massyla  ou  Maxula, 
ville  d'Afrique  située  sur  le  bord  de  la  mer, 
souffril  probablement  pendant  la  perséculion 
de  Tempereur  Yalerien.  Saint  Augustin  a 
prononcé  en  leur  honneur  deux  discours 
le  jour  de  leur  fête.  —  9  avril  el  22  juillet. 

MAXIME  (saint;,  martyr  en  Auvergne  avec 
sainl  C.issius  et  plusieurs  autres,  souffrit  la 
mort  pour  la  foi  vers  l'an  266,  lorsque  Chro- 
cus,  l'un  des  rois  de  la  Germanie,  vint  rava- 
ger les  Gaules  et  surtout  l'Auvergne.  Le  peu 
que  l'on  sait  de  ces  martyrs  nous  a  été  trans- 
mis par  saint  Grégoire  de  Tours. — 15  mai. 

ISIAXIME  (saint;,  martyr  en  Egypte  avec 
plusieurs  autres,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  27  avril. 

MAXIME  (saint),  martyr  en  Mauritanie, 
souffrit  avec  plusieurs  autres.— 11  avril. 

MAXIME  (s.iint),  martyr  à  Rome,  est  ho- 
noré le  25  octobre. 

MAXIME  (sainl),  martyr,  souffrit  avec 
sainl  Mngne  et  un  autre. — 4   septembre. 

MAXI.SiE  (sainl),  martyr  à  Damas,  souffrit 
avec  saint  Sabin  et  quatorze  autres.  —  20 
juillet. 

MAXIME  (saint),  prêtre  d'Alexandrie  et 
martyr,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  9 
juin. 

M,\XIME  (saint),  évêque  de  Citia-Nuova 
en  Islrie,  est  honoré  comme  martyr  à  Venise, 
où  l'on  garde  son  corps  dans  l'église  de 
Saint-Cantipn. — 10  octobre. 

MAXIME  (saiiiti,  martyr  à  Damas  en  Sy- 
rie, soufîril  avec  saint  Paul,  son  père,  sainte 
Talle,  sa  mère,  et  trois  de  ses  frères. — 23 
scptcDibre. 

MAXIME  (saint),  martyr  en  Grèce,  fut 
décapité  pour  la  loi  de  Jésus-Christ,  cl  il  est 
honoré  chez  les  Grecs  ie   13  septembre. 

MAXIME  (sainl),  martyr  à  Byzance  avec 
plusieurs  autres,  est  honore  chez  les  Grecs 
le  8  mai. 

MAXLVIE  (saint),  évêque  d'Alexandrie  et 
confesseur,  succéda  à  sainl  Denis  dont  il 
était  le  disciple,  et  qui  mourut  en  263.  Il 
était  déjà  |)rêtre  lorsqu'il  confi'ssa  Jésus- 
Christ  en  230,  sons  l'emporeur  Dèce,  et  il  fut 
chargé  par  saint  Denis  d'administrer  son 
église  pendant  cette  persécution;  ce  qu'il  fit 
avec  autant  de  courage  qu'^  de  sagesse.  Pon- 
(bnl  la  persécution  de  Valérien  il  accompa- 
gna le  saint  évêque  dans  son  exil  en  Libye 
et  dans  la  Maréote.  Ils  revinrent  ensemble 
à  Alexandrie  l'an  2G0,  et  sainl  Denis  étant 
mort  cinq  ans  après,  le  clergé  et  le  peuple 
lui  donnèrent  Maxime  pour  successeur.  Le 
pape  saint  Félix  lui  écrivit  au  sujet  de  l'hé- 
résie de  Paul  de  Samosale,  l'engageant  à  faire 
tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour  que   l'E- 


glise d'Alexandrie  restât  toujours  unie  dans 
la  foi  de  l'Eglise  romaine,  et  qu'elles  se  se- 
condassent mutuellement  dans  la  défense  des 
vérités  orthodoxes  contre  les  efforts  des  hé- 
rétiques. Saint  Maxime  mourut  en  282,  et  il 
eut  pour  successeur  saint  Théonas. — 2'7  dé- 
cembre. 

MAXIME  (saint),  soldat  de  la  légion  Thé- 
béenne  et  martyr,  fut  mis  à  mort  à  Milan 
quelques  jours  après  le  martyre  de  saint 
Maurice,  l'an  286.  Son  corps  était  sans  culte 
et  dans  une  espèce  d'abandon,  lorsque  saint 
Charles  Borromée  le  transporta,  en  1578, 
dans  une  chapelle  souterraine  de  la  cathé- 
drale, et  il  plaça  son  chef  dans  un  reliquaire 
d'argent  qu'il  exposa  à  la  vénération  des 
fidèles.  On  célèbre  sa  fête  à  Milan  le  2i 
avril. 

MAXIME  (saint)  ,  martyr  à  Andrinople 
avec  saint  Théodore  et  un  autre,  souiïrit 
sous  l'empereur  Maximien  et  par  son  ordre. 
— 15  septembre. 

MAXLME  (saint),  martyr  avec  saint  Quin- 
tilien  et  un  autre,  souffrit  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dioctétien. — 13  avril. 

MAXIME  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Cappadoce,  avec  saint  Mucien  et  plusieurs 
autres ,  souffrit  l'an  30.3,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioclétion. — 19  novembre. 

MAXIME  (saint),  martyr  à  Ostie  avec  saint 
Claude,  son  frère,  fut  arrêté  par  l'ordre  de 
Dioclétien,  envoyé  en  exil  et  ensuite  con- 
damné au  supplice  du  feu.  Ses  restes,  qui 
avaient  été  jetés  dans  le  Tibre,  furent  recueil- 
lis par  les  chrétiens  et  enterrés  prè.s  de  !a 
ville. — 18  février. 

M.VXLME  (saint),  martyre  Rome  avec  saint 
Basse  et  uu  autre,  souffrit  sur  la  voie  Sala- 
ria, pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioclétien.— 11  mai. 

.MAXIME  (saint),  martyr  à  Apamée  en  Sy- 
rie, souffrit  sous  l'empereur  Dioclétien. — 30 
octobre. 

MAXIME  (saint),  prêtre  et  martyr  en  Es- 
pagne avec  quelques  autres,  souffrit  au 
commencement  du  iv"  siècle.  —  20  no- 
vembre. 

MAXIME  (sainl),  martyr  à  Sirmich  avec 
saint  Agrippin  et  trois  autres,  souffrit  vers 
l'an  304,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien.—15  juillet. 

MAXIME  (sainl),  évêque  de  Jérusalem  et 
confesseur,  était  prêtre  lorsqu'il  confessa  la 
foi  sous  l'empereur  Maximin  II,  et  il  eut 
même  un  œil  crevé  par  ordre  de  ce  prince. 
Après  que  Constantin  eut  rendu  la  paix  à 
l'Eglise,  saint  Mac'aire,  évêque  de  Jérusa- 
lem, voulut  le  faire  élire  évêque  de  Diospo- 
lis  en  Palestine  ;  mais  les  fidèles  de  Jérusa- 
lem, pénétrés  de  vénération  pour  le  saint 
prêtre,  s'opposèrent  à  ce  qu'il  quittât  leur 
ville,  et  Maxime  se  félicita  d'avoir  échappé 
par  ce  moyen  à  une  dignité  qu'il  redoutait. 
Après  la  mort  de  saint  Macaire,  arrivée  vers 
l'au  334,  le  peuple  el  le  clergé  de  Jérusalem 
l'élurent  pour  évêque.  malgré  l'oppositioa 
du  parti  arien,  qui  redoutait  en  lui  un  ad- 
versaire intrépide  des  ennemis  de  la  foi.  En 
effet,  il  se  montra  un  zélé  défenseur  de  saint 
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Alhanasé,  qu'il  regardait  comme  le  boule- 
vard de  l'orllioxie  en  Orient.  Il  soutint  sa 
cause,  qui  était  la  cause  même  de  l'Eplise, 
dans  les  conciles  de  ïyr,  d'Alexandrie  et  de 
Sardique-  Dans  celui  de  Tyr,  tenu  en  335,  et 
qui  n'élait  qu'un  conciliabule  d'évéques 
ariens,  qui  se  proposaient  de  condamner  saint 
Aihanase,  Maxime,  qui  ignorait  leurs  perG- 
des  desseins,  s'assit  sans  défiance  au  milieu 
d'eux.  Saint  Papbnuce,  souffrant  de  le  voir 
en  si  mauvaise  compagnie,  alla  le  prendre 
par  la  main  pour  le  faire  sorlir  de  leurs 
rangs  et  lui  dit  :  C'est  parce  que  nous  por- 
tons l'un  et  l'autre  sur  nos  corps  les  marques 
glorieuses  que  nous  avons  reçues  pour  avoir 
cun fessé  Jésus-Christ,  que  je  vous  vois  avec 
peine  figurer  dans  une  assemblée  de  fourbes  et 
d'impies.  L'ayant  fait  sortir  de  la  salle,  il  lui 
dévoila  les  machinations  des  ennemis  du 
saint  patriarche  d'Alexandrie.  Saint  Maxime 
assembla  lui-même  à  Jérusalem,  en  349,  un 
concile  où  saint  Athanase ,  qui  revenait 
d'exil,  fut  reçu  dans  la  communion  de  l'E- 
glise et  déclaré  hautement  orthodoxe.  Les 
Pères  de  ce  concile  adressèrent  une  lettre 
synodale  en  sa  faveur  aux  évêques  d'Egypte 
et  de  Libye,  dans  laquelle  ils  disent  que  par 
l!*bsence  d'Athanase  cette  Eglise  avait  été 
sans  pasteur.  Les  ariens  furent  tellement  ir- 
rités contre  saint  Maxime,  qu'ils  le  chassè- 
rent de  son  siège.  On  croit  qu'il  mourut  l'an- 
née suivante.— 5  mai. 

MAXIME  (saint),  évèque  de  Vérone,  flo- 
rissait  au  milieu  du  iv=  siècle. — 29  mai. 

MAXIME  (saint),  évèque  de  Mayence  et 
confesseur,  eut  beaucoup  à  souffrir  sous  le 
règne  de  Constance  de  la  part  des  ariens,  qui 
étaient  tout  puissants  sous  ce  prince.  Il 
mourut  après  le  milieu  du  iv«  siècle.— 18  no- 
vembre. 

MAXIME  (saint),  évêque  de  Naples,  Horis- 
sait  dans  le  milieu  du  iv  siècle,  et  mourut 
vers  l'an  365.-2  juillet. 

MAXIME  ou  Mauxe  (saint),  évêque  et 
martyr  dans  le  diocèse  d'Evreux,  était  frère 
de  saint  Vénérand.  Né  à  Brcscia  en  Italie,  il 
fut  sacré  évêque  par  le  pape  saint  Damase, 
qui  le  chargea  d'aller  prêcher  la  foi  aux  in- 
fidèles. Il  s'associa  Vénérand,  qui  venait  d'ê- 
tre élevé  au  diaconat,  et  évangélisa  d'abord 
les  barbares  qui  étaient  venus  se  fixer  en  Lom- 
bardie,  mais  il  ne  retira  d'autre  fruit  de  son  zèle 
que  des  mauvais  traitements.  Il  secoua  donc 
la  poussière  de  ses  souliers,  selon  la  recom- 
mandation de  l'Evangile,  et  vint  dans  les  Gau- 
les avec  son  frère.  .\près  avoir  traversé  une 
grande  partie  du  pays,  ils  s'avancèrent  du 
côté  d'Evreux.  Des  païens  les  ayant  arrêtés 
au  village  d'Acquign\ ,  les  conduisirent  dans 
une  île  formée  par  l'Eure  et  l'Kon,  et  les  y 
décapitèrent  sur  la  fin  du  iv  siècle.  Plusieurs 
de  ceux  qu'ils  avaient  gagnés  à. Jésus-Christ, 
lurent  martyrisés  avec  eux.  Les  corps  de 
saint  Maxime  et  de  saint  Vénérand  ayant 
été  inhumés  dans  une  vieille  église  située 
(le  l'autre  côté  de  l'île,  un  nommé  Arnalbert 
les  découvrit  vers  l'an  960,  et  les  enleva  se- 
crètement ;  mais  lorsqu'il  passait  la  Seine, 
crûs  du  monastère  do  bainl-Vaodrillc,  uu 
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mal  dont  il  fut  atteint  subitement  l'obligea 
de  les  déposer  dans  ce  monastère,  où  le  duc 
Richard  bâtit  une  chapelle  pour  les  rece- 
voir. Ces  reliques  fuient  brûlées,  au  xvi* 
siècle,  par  les  calvinistes.  Arnalbert  avait 
laissé  à  Acquigny  les  chefs  et  qucbjucs  os- 
sements des  saints  martyrs,  et  l'on  établit 
sur  leur  tombeau  une  église  qui  devint  dans 
la  suite  un  prieuré  de  Bénédictins.  Cette 
église  tombant  en  ruine,  l'évêque  d'Evreux 
transféra  les  précieux  restes  des  martyrs 
dans  l'église  paroissiale  d'Acquigny.  On  les 
porte  en  procession  tous  les  ans,  le  25  mai, 
et  aussi  dans  les  temps  de  sécheresse,  pour 
obtenir  de  la  pluie. — 23  mai. 

MAXIME  (saint),  évêque  de  ïaormine  en 
Sicile,  est  honoré  le  12  janvier. 

MAXIME  (saint),  évêque  de  Pavie  el  con- 
fesseur, succéda  à  saint  Epiphane,  en  497,  et 
marcha  dignement  sur  les  traces  de  son  pré- 
décesseur. Il  assista,  au  commencement  du 
VI"  siècle,  à  plusieurs  conciles  tenus  à  Rome, 
sous  le  pape  saint  Symmaque,  contre  le 
schisn)e  do  l'antipape  Laurent. — 8  janvier. 

MAXIME  (saint),  évêque  de  Riez,  naquit 
sur  la  fin  du  iv"  siècle  à  Décomer,  aujour- 
d'hui Cbâtoau-Randon,  près  de  Digne,  fut 
élevé  dans  la  piété,  et  montra  dès  son  jeune 
âge  les  plus  heureuses  dispositions  pour  la 
vertu.  Son  application  à  mortifier  ses  pen- 
chants, à  éviter  les  dangers  du  monde  el  à 
mener  une  vie  retirée,  dans  la  maison  pa- 
ternelle, le  rendirent  un  modèle  d'innocence 
et  do  pureté.  11  consacrait  la  plus  grande  par- 
tie de  son  temps  à  la  prière,  à  des  lectures 
pieuses  et  à  l'étude.  C'est  ainsi  qu'il  vivait 
dans  le  monde  sans  être  du  monde  ;  mais  il 
finit  par  le  quitter  entièrement,  et,  après 
avoir  distribué  ses  biens  aux  pauvres,  il  sa 
retira  dans  le  monastère  de  Lérins.  Saint 
Honorât,  qui  en  était  alors  abbé,  ayant  été 
élu  évêque  d'Arles,  en  426,  saint  Maxim© 
fut  choisi  pour  lui  succéder  dans  le  gouver- 
nement du  monastère.  Le  don  des  miracles, 
dont  il  fut  fjvorisé,  et  la  réputation  que  sa 
sainteté  lui  avait  faite,  attirèrent  à  Lérins  un 
grand  nombre  de  religieux,  et  la  commu- 
nauté prit  de  grands  accroissements  sous 
son  administration.  Ayant  appris  qu'on  vou- 
lait le  faire  évêque  de  Fréjos,  il  se  cacha 
pendant  quelque  temps  dans  une  forêt  de 
l'Ile,  pendant  la  saison  la  plus  rigoureuse 
de  l'année,  et  ne  reparut  à  Lérins  que  quand 
le  fardeau  qu'il  redoutait  eut  été  imposé  J> 
un  autre  ;  mais  II  n'échapiw  pus  pour  cela  ;\ 
la  dignité  épiscopale.  En  433,  il  fui  choisi 
pour  remplir  le  siège  de  Riez;  quoiqu'il  se 
fût  caché  une  seconde  fois  à  celle  nouvelle, 
on  finit  par  découvrir  sa  retraite;  il  fut 
contraint  d'accepter  l'épiscopat ,  et  les  ha- 
bitants de  Riez,  d'où  sa  famille  était  origi- 
naire, le  reçurent  comme  un  ange  du  ciol. 
Maxime  continua  de  porter  le  cilice  et  de  vi- 
vre en  religieux,  comme  s'il  eiit  encore  été  dans 
le  cloître.  Il  assista  au  concile  tenu  dans  sa 
ville  épiscopale  en  431),  à  celui  d'Orange  en 
441  elà  celui  d'Arles  en  454.  Après  sa  mort, 
arrivée  avant  l'année  462,  son  corps  l'ut  in- 
humé dans  l'église  cathédrale ,  où  il  a  tou-» 
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jours  été  en  grande  vénération.  Une  partie 
de  ses  reliques  fut  transférée  dans  la  suite  à 
Thérouanne.  Saint  Maxime  a  laissé  plusieurs 
sermons. — 27  novembre. 

MAXIME  DE  VIME,  en  Artois  (saint), 
évoque  et  confesseur,  est  honoré  comme  pa- 
tron à  Boulogne-sur-Mer,  sous  le  nom  de 
saint  Masse,  et  sous  celui  de  saint  Mans  à 
Ahbevilie,  où  se  garde  une  partie  de  ses  re- 
liques, dans  l'église  de  Sainl-Wulfran.  Son 
chef  se  conserve  à  Ypres  avec  quelques-uns 
de  ses  ossements.  11  y  a  aussi  une  parlie  de 
sa  dépouille  mortelle  dans  l'église  de  Sainl- 
Anîoine,  près  de  Tournay.  Son  corps  fut  dé- 
couvert à  Vîme  en  954. — 27  novembre. 

MAXIME  (saint),  évéque  de  Turin,  né  à 
Vci'coil  sur  la  tin  du  iv«  siècle,  fut  une  des 
principales  I.UM:ières  de  l'Eglise  dans  le  V 
siècle.  Il  se  distingua  par  une  connaissance 
approfondie  des  saintes  Ecritures,  et  par  le 
zèle  avec  lequel  il  enseignait  à  son  troupeau 
laparotc  divine.  Il  assista  au  concile  de  .Mi- 
lan len»  ei>  451  et  à  relui  de  Rome  tenu  en 
463,  etoij  il  souscrivit  lepremieraprès  le  pape 
Hikire.  On  croit  qu'il  mourut  peu  de  temps 
après  ,  mais  on  ne  sali  en  quelle  année.  Il 
nous  reste  de  saint  Maxime  de  Turin  un 
grand  nombre  d'homélies  sur  les  principales 
fêles  de  l'année,  sur  plusieurs  saints  et  sur 
différent^;  sujets  de  morale. — 25  juin. 

MAXIME  (saint),  moine  et  martyr  en  .Afri- 
que avec  saint  Libérât,  son  abbé  et  le  reste 
de  la  communauté,  était  encore  très-jeune 
lorsqu'il  fat  tiré  de  la  solitude  où  il  avait 
été  élevé  et  conduit  à  Cartbage,  l'an  483, 
par  ordre  de  Hunéric,  roi  des  Vandales.  Ce 
prince  arien  n'ayant  pu  le  décider  à  embras- 
ser l'ariauisme,  malgré  les  tortures  inouïes 
qu'il  lui  fit  subir,  ordonna  qu'il  fût  cloué  sur 
un  bûcher  préparé  pour  le  brûler,  ainsi  que 
ses  confrères,  au  nombre  de  six,  y  compris 
l'abbé,  qui  leur  donnait  l'exemple  et  les  en- 
courageait. Mais  le  feu,  allumé  à  diverses  re- 
prises, s'éteignit  miraculeusement  chaque 
fois.  Hunéric,  témoin  du  prodige,  les  flt  as- 
sommer à  coups  de  rames  sur  le  navire  où 
H  les  avait  fait  placer  avant  de  les  livrer  aux 
flammes.— 17  août. 

MAXIME  (saint),  é\êque  d'Avignon,  llo- 
rissait  dans  le  milieu  du  vu*  siècle,  et  mou- 
rut vers  l'an  656.  Ses  reliques  se  gardent 
dansunechâsse  diargentsur  legrand  aulel  de 
Notre-Dame  de  Doms.  Saint  Magne  lui  suc- 
ci'da. — 27  novembre. 

MAXIME  (saint),  surnommé  par  les  Grecs, 
Homoloyêle.  c'est-à-dire  confesseur,  naquit 
en  580,  d'une  des  plus  illustres  familles  de 
Constantinople,  et  fut  élevé  d'une  manière 
conforme  à  sa  naissance.  L'empereur  Héra- 
clius  le  fit  son  premier  secrétaire  d'Etat  et 
lui  donna  toute  sa  confiance.  Mais  comme  ce 
prince  favorisait  le  monoihélisrae,  Maxime, 
voyant  que  sa  charge  l'obligeait  à  exécuter 
des  ordres  contraires  à  la  religion,  résolut 
de  quitter  la  cour  pour  se  n'tirer  dans  un 
monastère.  Il  finit  par  obtenir  d'Héraclius  la' 
permission  d'aller  prendre  l'habit  monasti- 
que à  Chrysopolis,  d'où  il  se  rendit  en  Afri- 
que, afin  d'élre  plus  éloigné  des  lieux  où 


l'hérésie  s'agitait,  et  moins  en  butte  aux 
pièges  de  cous  qui  la  protégeaient.  Pyrrhus, 
patriarche  monoihélite  de  Constantinople, 
ayant  été  obligé  de  sortir  secrètement  de 
cette  ville,  s'enfuit  en  Afrique,  où  il  s'effor- 
çait de  propa?;er  l'hérésie,  et,  pour  gagner 
Maxime,  il  affecta  de  faire  son  éloge.  Le 
p.Ttrice  Grégoire,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, espérant  pouvoir  ramener  Pyrrhus  à 
la  vraie  foi,  ménagea  entre  lui  et  Maxime 
une  conférence  publique,  qui  se  tint  à  Gar- 
thnge  l'an  (343.  Plusieurs  évêques  et  d'au- 
tres-personnages marquants  y  assistèrent 
avec  le  gouverneur.  Le  résultat  fut  tout  à 
l'avantage  de  Maxime,  ou  plutôt  de  la  vérité, 
et  Pyrrhus  mit  par  écrit  une  rétractation 
qu'il  porta  lui-même  à  Uome,  et  qu'il  pré- 
senta au  pape  Tiiéadorc.  Mais  étant  allé  en- 
suite à  Kavenne,  il  retourna  à  ses  anciennes 
erreurs,  à  l'instigation  de  l'esarque  de  cette 
ville.  L'empereur  Constant  ayant  publié,  eu 
648,  le  Type  ou  formulaire,  qui  ordonnait 
le  silence  aux  deux  partis,  Maxime  se  ren- 
dit à  Rome,  et  assista  au  concile  de  Latran 
qui  se  tint  l'année  suivante,  sous  le  pape 
saint  Martin.  Il  continua  de  séjourner  dans 
celle  ville  jusqu'à  ce  qu'il  fut  arrêté,  en  Goo, 
par  ordre  de  l'empereur,  et  coiutuil  à  Cons- 
tantinople. A  son  arrivée,  il  fut  mis  eu  pri- 
son, et  quelques  jours  après  on  le  fit  coua- 
pardllre  devant  le  sénat.  Le  sacellaire  ou 
garde  du  trésor  impriai  l'accabla  de  repro- 
ches, et  (init  par  lui  demander  s'il  était  chré- 
tien :  Oui,  répondit  Maxime,  par  la  grâce  de 
Jésus-Clirist  Noire-Scigneiir.  Le  sai'ellaire 
l'accusa  de  trahison,  fondé  sur  ce  qu'il  aurait 
engagé  Pierre,  gouveciieur  de  Nuniidie,  à  ne 
point  envoxcr  dô  troupes  en  Egypte  contre 
les  Sarr.'isins,  ce  qui  avait  facilité  le  succès 
de  ces  barbares.  Il  ne  fut  pas  difficile  à 
Maxime  de  se  justifier  sur  ce  poiiit;  mais  il 
avoua  en  même  temps  qu'étant  à  Rome,  il 
avait  dit  à  un  officier  de  l'empereur  que  l'u-. 
nion  proposée  parle  Type  n'était  pointadmis- 
sible,  et  que  le  silence  qu'il  prescrivait  était 
une  véritable  suppression  de  la  foi  ;  qu'avec 
de  pareils  principes,  les  chrétiens  et  les  juifs 
pouvaient  s'unir,  les  uns  en  supprimant  le 
baptême  et  les  autres  la  circoncision  ;  qu'une 
réunion  serait  possible  aussi  avec  les  ariens, 
en  supprimant  la  consubsianiialité  du  Ver- 
be. Le  sacellaire,  ne  s.aliant  que  répondre, 
dit  qu'un  homme  tel  que  Maxime  ac  pouvait 
être  souffert  dans  l'empire.  Au  sortir  de  l'as- 
semblée, le  saint  confesseur  fut  reconduit  en 
prison.  Le  soir  même,  il  fut  visilc  par  le  pa- 
trice  Troïle,  accoM>pagiié  de  deux  officiers 
du  palais,  et  l'objet  de  cette  visite  était  de 
l'engager  à  communiquer  avec  l'Eglise  de 
Constantinople  :  ce  qu'-il  refusa  de  faire , 
parce  que  celte  Eglise  tenait  à  l'hérésie  ana- 
tbémalisée  dans  le  concile  de  Latran.  Comme 
ils  l'accusaient  de  les  condamner  tous,  il  ré- 
pondit :  Je  ne  condamne  personne,  mais  j'ai- 
merais mieux  perdre  la  vie  que  de  m'écarter 
d€  la  foi  dans  la  moindre  chose.  Le  pa- 
Irice  le  pressant  de  recevoir  le  Type  par 
amour  pour  la  paix,  il  se  prosterna  par  terre, 
les  larmes  aux  yeux,  et  dit  ;  Ce  n'esl  pas  mon 
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intention  de  déplaire  à  Vemperew;  mais  je  ne 
puis  me  résoudre  à  offenser  Dieu.  CoDime  on 
lui  reprochait  de  ternir  la  réputation  de 
l'empireur  en  condamoant  le  Type,  il  répon- 
dit qu'il  était  bien  éloigné  de  (axer  d'hérésie 
le  prince  qui  n'avait  si^né  le  Type  que  parce 
qu'il  avait  été  trompé  par  les  ennemis  de 
l'Eglise,  ajoutant  qu'il  désirait  vivement  le 
lui  voir  désavouer,  comme  Héraclius  avait 
désavoué  l'Eclhèse.  Après  un  second  interro- 
gatoire, qu'il  subit  en  présence  du  sénat  et 
des  pairiai'ches  d'Anlioche  et  de  Conslantino- 
pie,  ce  dernier  envoya  quelqu'un  le  trouver 
dans  sa  prison,  pour  l'engager  à  se  soumet- 
tre, sans  quoi  il  s'exposait  à  être  excom- 
munié et  condamné  à  une  mort  cruelle. 
Maxime  répondit  qu'il  ne  désirait  qu'une 
chose,  c'est  que  la  volonlé  de  Dieu  s'accom- 
plît à  son  égard.  Le  lendemain  il  fui  envoyé 
eu  exil  et  conduit  au  château  de  Bisye  en 
Tbrace,  sans  provisions  et  sans  autres  vêle- 
ments que  les  haillons  qui  couvraient  à 
peine  son  corps.  Peu  de  temps  après  il  reçut 
la  vis'ile  de  plusieurs  commissaires  envoyés 
par  l'empereur  et  le  patriarche  pour  faire 
près  de  lui  une  dernière  tentative.  11  leur 
prouva  qu'il  faut  de  toute  nécessité  admettre 
deux  volontés  en  Jésus-Christ,  et  que  jamais 
il  n'est  permis  de  réduire  au  silence  la  vraie 
doctrine.  Il  raisonna  d'une  manière  si  solide 
que  l'évéque  Théodose,  l'un  de  ces  commis- 
saires, convint  du  danger  que  renfermait  le 
2'ype,  et  l'on  signa,  des  deux  côtés,  un  acte 
de  réconciliation.  Théodose  promit  d'aller  à 
Rome  faire  sa  paix  avec  l'Eglise;  eu  quit- 
tant Maxime,  il  lui  laissa  une  petite  somme 
d'argent  avec  quelques  vêtements.  Celle  ré- 
conciliation n'eut  cependant  pas  l'effet  qu'on 
en  attendait;  car,  la  même  année,  l'empe- 
reur envoya  à  Bisye  le  consul  Paul,  avec 
ordre  d'amener  Maxiiue  au  monastère  de 
Saint-Théodose  de  Rège,  près  de  Cotistanti- 
nople.  Il  fut  traité  sur  la  roule  avec  la  der- 
nière barbarie,  sans  égard  pour  son  âge,  ni 
pour  le  rang  qu'il  avail  tenu  à  la  cour.  Les 
patrices  Troile  et  Epiphane,  ainsi  que  l'êvê- 
qtte  Théodose,  vinrent  le  trouver  à  Kège,  et 
lui  rappelèrent  la  promesse  qu'il  avail  faite 
de  se  soumettre  à  ce  que  l'empereur  exigeait. 
Maxime  répondit  qu'il  lui  obéirait  d;ins  tout 
ce  qui  avatt  rapport  aux  affaires  temporel- 
les. Alors  le  patrice  Epiphaiie  lui  dit  :  Tout 
l'Occident  et  tous  ccum  qui  ont  été  séduits  en 
Orient  »nl  les  yeux  fixés  sur  vous.  Si  vous 
voulez  communiquer  avec  nous  et  recevoir  le 
Type,  nous  liendruns  vous  saluer  en  personne 
et  nous  vous  conduirons  par  la  main  dans  la 
grande  église-  pour  participer  avec  vous  au 
corps  et  au  sanij  de  Jésus-Christ  ;  et  nous 
vous  reconnaîtrons  publiquement  pour  notre 
père.  Nous  sommes  persuadés  q  te  tous  ceux 
qui  se  sont  séparés  de  notre  Cùmmunion  ne 
vous  verront  j)as  plvtôt  communiquer  avec  le 
siège  de  Constantinople,  qu'ils  suivront  vatre 
exemple.  Alors  Maxime  s'adressanl  à  l'évé- 
q-ue  Théodose  :  Vous  savez,  lui  dit-il,  l'ac- 
cord qui  a  été  [ail  enirs  nous  à  Bisye.,  et  qui 
a  été  ratifié  sur  les  saintes  Evangiles,  sur  la 
croix,,  sur  l'image  de  JésuSfChnst  et  sur  celle 
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de  sa  sainte  Mère?  Théodose  baissant  les 
yeux  et  ne  sachant  trop  que  répondre , 
Maxime  continua  en  ces  termes  :  Je  vous  dé- 
clare que  rien  au  monde  ne  me  fera  faire  ce 
que  vous  me  demandez.  Quels  reproches  n'au- 
rais-je  pas  à  essuyer  de  ma  conscience,  et  que 
pourrais-je  répondre  à  Dieu,  si  je  renonçais 
à  la  foi  par  des  considérations  humaines? 
A  ces  mois,  tous  ceux  qui  étaieiit  présents 
se  jettent  sur  lui  avec  fureur,  lui  donnent 
des  soufflets,  lui  arrachent  la  barbe,  le  cou- 
vrent de  crachats  et  d'ordures  depuis  la  tête 
jusciu'aux  pieds.  On  a  eu  tort,  dit  Théodose, 
de  le  traiter  de  la  sorte,  il  suffisait  de  rappor- 
ter à  l'empereur  sa  réponse.  Alors  Troïle  dit 
au  saint  :  On  ne  vous  demande  que  de  signer 
le  Type  :  vous  croirez  dans  votre  cœur  tout 
ce  que  vous  voudrez. — Ce  n'est  pas  seulement 
dans  le  cœur  que  Dieu  a  renfermé  notre  de- 
voir :  nous  sommes  aussi  obligés  de  confesser 
Jésus-Christ  devant  les  hommes. — Si  l'on  m'en 
croyait,  lui  dit  Epipliane,  on  vok.i  lierait  à  ce 
poteau  sur  la  place,  afin  que  le  peuple  allât 
vous  souffleter  et  vous  couvrir  de  crachats. — 
Si  les  barbares  nous  laissent  un  peu  respirer, 
dirent  quelques  autres,  nous  vous  traiterons 
comme  vous  le  méritez,  vous,  le  pape  et  tous 
vos  sectateurs.— Allons  dîner,  s'écrièrent  les 
patrices,  puis  nous  rendrons  compte  à  l'em- 
pereur de  ce  qui  s'est  passé.  Le  lendemain 
matin,  une  troupe  de  soldats  conduisit  saint 
Maxime  à  Selimbrie.et  delà  au  camp. Comme 
on  répandait  le  bruit  qu'il  ninit  que  Marie 
fût  mère  de  Dieu,  il  dil  anathème  à  ceux  qui 
soutenaient  cette  erreur.  Comme  les  instruc- 
tions qu'il  faisait  dans  le  canip  étaient  écou- 
tées avec  respect,  et  qu'on  lui  témoignait 
beaucoup  d'égards,  les  soldats  le  conduisi- 
rent à  Perbère  et  le  renfermèrent  dans  une 
prison.  Quelque  temps  après,  il  fut  ramené 
à  Constaiitinbple  pour  comparaître  devant 
un  synode  de  monothéliles,  qui  l'anathéma- 
tisa,  ainsi  que  le  pape  Martin  et  tous  ceux 
qui  étaient  attachés  à  la  vraie  foi.  Le  sénat 
le  condamna  ensuite,  ainsi  que  les  deux 
Anastases,  qui  avaient  partagé  son  exil  et 
sa  prison,  à  être  fouetté  dans  le  prétoire,  à 
avoir  la  langue  arrachée  et  la  main  droite 
coupée.  On  devait  ensuite  les  promener  dans 
les  douze  quartiers  de  la  ville  et  les  conCner 
dansune  prison  perpétuelle.  Après  qu'on  leur 
eut  fait  subir  les  peines  portées  par  l'arrêt, 
Maxime  fut  conduit  au  château  de  Schémari, 
sur  la  frontière  du  jiays  des  Alains;  mais 
comme  il  ne  pouvait  mouler  à  cheval,  ni 
supporter  la  voiture,  on  fut  obligé  de  le 
transporter  en  litière.  Il  mourut  à  l'âge  de 
quatre-vingt-deux  ans,  sur  la  fin  de  la  même 
année  662,  après  avoir  prédit  le  moment  db 
sa  mort,  et  il  fut  enterré  dans  le  monastère  de 
Sainl-Arsène,  qui  était  situé  près  du  pays  des 
Lazes,  d'où  ses  reliques  furent  ensuite  trans- 
portées à  Conslantinople.  Saint  Maxime  a 
laissé  des  Commentaires  mystiques  ou  allé- 
goriques sur  divers  livres  de  l'Ecritura 
sainie,  d'autres  Commentaires  sur  les  ou- 
vrages attribués  à  saint  Denis  l'Aréopagile, 
des  Traités  contre  le  monothélisme,  un  ex^ 
cellenC  discours  ascétique,  des  Maximes  spi- 
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rilucller.  et  quolques  IcUrcs.  Au  jugement 
de  Pliotius,  il  n'est  pas  assez  délicat  sur  le 
choix  des  expi'cssiotis,  cl  sou  slyle  manque 
d'clés:ancp. — 13  août. 

^iAXîME  (saint),  évêque  de  Padouo  en 
Italie,  se  rendit  cclcbre  par  sa  sainteté  et  par 
ses  miracles.  —  2  aoîil. 

MAXIME  (sainte),  Maxima ,  martyre  à 
Sirmicli  avec  saiiit  Montant,  prêtre,  tut  noyée 
pour  la  foi  de  Jésus-Christ.  —  2(j  m;irs. 

]\IAXIME  I sainte),  vierge  et  martyre  à  Tu- 
burbc  en  Afrique  avec  sainte  Donalille,  qui, 
pendant  la  perséculiou  de  Dioclélien,  furent 
abreuvées  de  fiel  et  de  vinaigre  par  ordre  du 
proconsul  Anulin,  ballues  cruellement,  éten- 
dues sur  le  chevalet,  brûlées  sur  dos  grils  et 
frottées  de  ch.ius.  Après  ces  touinicnls  elles 
furent  exposéts  aux  bêtes,  qui  ne  leur  firent 
aucun  mal,  et  eurent  enfin  la  tête  coupée.— 
30  juillet. 

MAXIME  (sainte),  martyre  à  Rome  avec 
saint  Anscon,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien,  expira  sous  les  coups  do  bâton  dont 
on  l'accablait  pendant  qu'elle  confessait 
Jésus-Christ.  —  "2  septembre. 

MAXIME  (sainte),  murt\rc  à  Lisbonne 
avec  sainte  Vérissiine  et  sainte  Lucie,  ses 
sœurs,  souffrit  pendant  la  persécution  de 
Dioclélien.  —  1"  octobre. 

MAXIME  (saillie),  vierge  et  martyre,  était 
esclave  d'un  ofGcier  qui  servait  dans  l'armée 
de  Genséric,  roi  des  Vandales  d'Afrique.  Elle 
avait  pour  compagnon  de  servitude  un  chré- 
tien nommé  Marlinion.  avec  lequel  son  maî- 
tre voulut  la  marier.  Maxime,  qui  avait  fait 
vœu  de  virginité,  s'opposa  autant  qu'elle  pat 
à  cette  union,  que  réprouvait  sa  conscience 
et  qui  violait  ses  secrets  engagements  ;  mais 
il  fallut  céder  à  la  force.  Lorsque  le  mariage 
eut  été  célébré,  Martinien  voulant  la  traiter 
comme  sa  femme,  elle  lui  représenta  qu'elle 
était  l'épouse  de  Jésus-Christ ,  et  l'exhorta  à 
vivre  dans  la  continence,  et  il  y  consentit. 
Mais  comme  leur  foi  n'était  pas  en  sûreté  au 
milieu  d'un  peuple  arien,  ils  s'enfuirent  se- 
crètement, et  se  retirèrent  chacun  dans  un 
monastère.  Leur  maître,  ayant  fini  par  dé- 
couvi'ir  leur  retraite,  les  fil  charger  de  chaî- 
nes et  les  livra  au  bourreau, qui  leur  fil  souf- 
frir pendant  plusieurs  jours  les  plus  cruels 
supplices,  pour  leur  arracher  un  acte  d'apos- 
tasie; mais  élant  restés  inébranlables  dans  la 
foi,  ils  furent  mis  à  mort  vers  le  milieu  du 
V"  siècle.  D'après  le  Martyrologe  romain, 
sainte  Maxime  survécut  aux  supplices  qu'elle 
avait  subis,  et  devint  abbesse  d'un  monastère 
de  vierges.  —  16  octobre. 

MAXI.MK  (sainte),  religieuse  du  monastère 
d'Arluc  en  Provence,  est  honorée  à  Fréjus  le 
16  mai. 

MAXIMIEN  (saint),  Maximianus ,  martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Isaac.  —  27 
août. 

MAXIMIEN  (saint),  martyr  à  îîeauvais 
avec  saint  Lucien,  premier  évêque  de  celte 
ville,  qu'il  secondait  dans  ses  travaux  apos- 
toliques, fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Julien, 
préfet  des  Gaules,  vers  l'an  200,  sous  l'empe- 
reur Dioclélien.  —  8  jaayier. 


MAXIMIEN  (saint),  l'un  des  quarante-neut 
martyrs  d'Abitine,  qui  furent  arrêtés  dans 
celle  ville  un  jour  de  dimanche ,  pendant 
qu'ils  assistaient  à  la  célébration  des  saints 
mystères,  fut  conduit  à  Carthage  avec  ses 
compagnons ,  dont  les  principaux  étaient 
saint  Saturnin,  prêtre,  et  saint  Datif  séna- 
teur. Le  proconsul  Anulin,  pendant  l'inlerro' 
gatoire  qu'il  lui  fit  subir,  le  livra  à  de  si 
cruelles  tortures,  qu'il  y  survécut  peu  de 
temps,  étant  mort  dans  sa  prison  l'an  30i, 
pendant  la  persécution  de  Dioclélien.  —  11 
février. 

M.\XIMIEN  (saint) ,  évêque  de  Bagaïe  en 
Afrique  et  confesseur,  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de  la  part  des  donalistes.  Après  l'avoir 
accablé  de  mauvais  traitements,  ils  le  préci- 
pitèrent du  haut  d'une  tour,  et  il  fut  laissé 
pour  mort.  Il  survécut  cependant  à  sa  chute  ; 
mais  il  quitta  son  troupeau,  et  saint  Augus- 
tin le  loue  de  cette  résolution  ,  qu'il  ne  prit 
que  ])our  le  bien  de  la  paix.  Les  donalistes 
revendiquaient  son  siège  pour  un  de  leurs 
évêques  :  c'est  pourquoi  ils  persécutaient 
Maximien,  qui  céda  à  l'orage,  et  mourut  en 
paix  quelque  temps  après,  au  commence- 
mont  du  v  siècle.  —  3  octobre. 

MAXIMIEN  (saint),  patriarche  de  Constan- 
linople,  fut  placé  sur  ce  siège  après  la  dépo- 
sition de  Nestorius ,  en  k3l ,  et  il  mourut  en 
h-'S'i.  —  12  avril. 

MAXIMIEN  (saint),  évêque  de  Ravenne  en 
Italie,  florissait  dans  le  vi«  siècle.  Il  mourut 
après  dix  ans  d'épiscopat,  le  22  février  556. 
—  22  février. 

MAXIMIEN  (saint),  évêque  de  Syracuse, 
florissait  du  terpps  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  qui  le  nomma  son  légat  en  Sicile. 
11  mourut  l'an  59?t,  comme  nous  l'apprenons 
du  même  pape  par  une  lettre  qu'il  adressa 
au  diacre  (^yprien,  et  dans  laquelle  il  loue 
la  vigilance  pastorale  du  saint  évêque.  —  9 
juin. 

MAXIMILIEN  (saint),  Maximilianus, mar- 
tyr à  Epbèse,  était  l'un  des  sept  frères  appe- 
lés les  Sept  Dormants,  et  qui  confessèrent 
Jésus-Christ  l'an  250,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Dèce.  Les  païens  les  ayant 
trouvés  dans  une  caverne,  où  ils  s'étaient 
cachés,  en  murèrent  l'entrée,  et  ils  s'endor~ 
mirent  dans  le  Seigneur,  c'est-à-dire  qu'ils 
moururent  dans  celte  espèce  de  sépulcre  où 
on  les  avait  enterrés  vivants.  Celte  expres- 
sion, mal  comprise  par  quelques  modernes, 
leur  a  fait  croire  qu'ils  s'étaient  endormis 
d'un  sommeil  véritable  jusqu'en  479.  On  re- 
trouva en  effet  cette  année  leurs  corps,  qui 
furent  transportés  à  Marseille,  et  l'on  mon- 
tre encore,  dans  l'église  de  Saint-Victor,  un 
grand  coffre  en  pierre,  qu'on  prélend  avoir 
servi  à  leur  translation.  On  voit  à  Rome, 
dans  le  Musœum  Viclorium,  une  pierre  fac- 
tice sur  laquelle  on  a  gravé  les  Sept  Dor- 
mants, chacun  avec  son  nom.  Maximilien  y 
est  représenté  ayant  près  de  lui  une  massue 
pleine  de  nœuds;  Jean  et  Constantin  ont  les 
mêmes  instruments,  mais  s.ins  nœuds;  Mal- 
clius  et  Martinien  ont  chacun  une  hache  à 
leur  côté;  Sérapion,  une  torche  enflammée; 
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Danesius  ou  Denis,  un  grand  clou.  Us  pa- 
raissent très-jeunes,  ce  qui  s'accorde  avec 
d'anciens  monuments  où  ils  sont  qualifiés 
enfants.  La  caverne  où  leurs  corps  furent 
trouvés  devint  célèbre  dans  l'Orient,  et  leur 
I  mémoire  y  est  en  grande  vénération.  —  27 
'  juillet. 

MAXIMILIEN  (saint),  évéque  de  Lorch  et 
martyr,  né  au  commencement  du  m'  siècle, 
à  Cilley  ou  Cilleya,  ville  de  la  Noriquc,  fut 
placé  dès  l'âge  de  sept  ans  sous  la  conduite 
d'un  saint  ecclésiastique,  nommé  Orane,  qui 
l'instruisit  dans  la  science  divine  et  le  forma 
aux  pratiques  de  la  vertu.  La  mort  de  ses 
parents  l'ayant  rendu  maiire  d'une  fortune 
considérable,  il  affranchit  tous  ses  esclaves, 
et  leur  distribua,  ainsi  qu'aux  pauvres,  tout 
ce  qu'il  possédait.  Ayant  été  élu  évéque  de 
Lorch  vers  l'an  237,  il  tit  le  voyage  de  Rome, 
et- fut  confirmé  dans  sa  dignité  par  le  pape 
saint  Sixte  II.  De  retour  à  Lorch,  il  prit  pos- 
session de  son  siège  et  convertit  un  grand 
nombre  de  païens,  non-seulement  dans  son 
diocèse,  mais  aussi  dans  les  pays  voisins; 
on  prétend  qu'il  bâtit  l'église  qui  se  trouve 
sur  la  montagne  de  Frésiug  en  Bavière. 
Après  avoir  échappé  aux  persécutions  de 
Valérien  et  d'Aurélifn,il  fut  victime  de  celle 
que  suscita  Numcrien.  Evilase,  préfet  de  la 
Norique,  ayant  publié  à  Cilley  l'édit  de  ce 
prince  qui  ordonnait  de  sacrifier  aux  idoles, 
Maximilien,  qui  se  trouvait  alors  dans  sa 
ville  natale  pour  y  répandre  la  foi,  fut  arrêté 
un  des  premiers;  n'ayant  pas  voulu  obéir 
à  cet  édit  impie,  il  fut  condamné  à  mort  et 
décapité  hors  de  la  ville,  vers  l'an  283;  l'on 
montre  encore  le  lieu  de  son  exécution.  Saint 
Rupert  fit  transporter  son  corps  à  Lorch,  au 
commencement  du  viir  siècle,  et  il  fut  trans- 
féré à  Passau  sous  l'empereur  Henri  IL  — 
12  octobre. 

MAXIMILIEN  (saint),  diacre  et  martyr  à 
Pédéna  en  Isirie,  est  honoré  à  Humag  le  1" 
septembre. 

MAXIMILIEN  (saint),  martyr  à  Thébesle 
en  Numidie,  sous  le  règne  de  Uiocléticn , 
ayant  été  amené  devant  le  proconsul  Dion 
par  Fabius,  chargé  de  l'enrôlement  des  nou- 
veaux soldats,  Dion  lui  demanda  son  nom.  — 
Pourquoi  loulez'vous  savoii'  mon  nom?  Je  ne 
veux  point  m'cnrôler,  parce  que  je  suin  chré- 
tien. —  Qu.'on  s'ussure  s'il  a  lu  taille  requise. 
Pendant  qu'on  le  mesurait,  il  s'écriait  :  Je  ne 
saurais  prendre  parti  clans  les  troupes  de  vos 
césars,  par  la  raison  que  je  suis  chrétien. 
Apfès  qu'on  l'eut  mesuré,  un  officier  dit  :  Il 
a  cinq  pieds  dix  pouces.  Le  proconsul  ayant 
ordonné  de  le  marquer,  et  celui-ci  s'y  refu- 
sant. Mon  oHu,  lui  dit-il,  décide-toi  à  mar- 
cher, si  tu  veux  conserver  ta  vie.  —  Je  ne 
marcherai  point,  quand  vous  devriez  me  faire 
assommer.  Je  ne  serai  jamais  soldat  de  l'empe- 
reur, l'étant  déjà  de  mon  Dieu.  Le  proconsul 
pria  Victor,  père  de  Maximilien,  de  donner 
à  son  fils  un  bon  conseil.  —  //  sait  ce  qu'il 
lui  convient  de  faire,  et  c'est  à  lui  de  se  con- 
seiller lui-même.  —  Le  proconsul  :  Enrôle-^ 
loi  et  reçois  la  marque  du  prince.  —  Je  ne 
m'enrôlerai  point  et  je  ne  recevrai  point  la 


marque  du  prince  :  je  porte  déjà  celle  </« 
Jésus-Christ,  mon  Dieu  et  mon  maître.  —  Je 
t'enverrai  à  ton  Jésus-Christ.  —  Piût  à  Dieu 
que  ce  fût  sur  l'heure!  c'est  la  plus  grande 
félicité  qui  puisse  m'arriver.  —  Qu'on  le  mar- 
que et  qu'on  lui  mette  le  bracelet.  —  Je  ne 
porterai  pas  les  marques  de  la  milice  du  siècle, 
et  si  on  me  ta  met  par  force,  je  la  romprai  de 
suite.  Il  ne  m'est  pas  permis  de  porter  un  bra- 
celet au  chi/Jre  de  l'empereur,  après  avoir  reçu 
le  signe  sacré  de  Jésus-Christ;  c'est  lui  que 
nous  servons, nous  autres  chrétiens. —  Consi- 
dère que  tu  es  dans  la  fleur  de  la  jeunesse,  et 
que  rien  ne  sied  mieux  à  un  jeune  homme  que 
de  parler  les  armes  pour  son  prince  et  pour 
sa  patrie.  —  Je  les  porte  pour  mon  Dieu,  et, 
je  vous  le  répète,  je  suis  soldat  de  Jésus- 
Christ.  —  Mais  il  y  a  des  chrétiens  dans  les 
troupes  ;  il  y  en  a  même  dans  les  compagnies 
des  gardes,  et  ils  se  distinguent  par  leur  cou- 
rage et  leur  fidélité.  —  Ils  savent  ce  qu'ils  ont 
à  faire  :  pour  moi,  je  ne  veux  point  d'une 
profession  où  l'on  est  exposé  à  offenser  Dieu. 

—  Quel  mal  font  ceux  qui  vont  à  la  guerre? 

—  Vous  ne  le  savez  que  trop.  —  C'est  perdre 
le  temps  en  discours  inutiles  :  il  faut  que  tu 
marches  ou  que  tu  meures.  —  Je  ne  marcherai 
pas  et  je  ne  mourrai  point;  car  en  quittant 
la  terre,  mon  âme  ira  vivre  dans  le  ciel  avec 
Jésus-Christ,  mon  bon  maître.  Le  proconsul, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  le  faire  changer  de 
résolution ,  prononça  contre  lui  cette  sen- 
tence :  Nous  condamnons  Maximilien  à  per- 
dre la  tête,  pour  avoir  refusé  avec  opiniâtreté 
de  prêter  le  serment  militaire.  Pendant  qu'on 
le  conduisait  au  supplice,  il  exhortait  les 
chrétiens  qu'il  rencontrait  à  désirer  le  bon- 
heur dont  il  allait  jouir,  et  à  le  demander  à 
Dieu  par  leurs  prières.  Il  dit  à  son  père,  qui 
l'accompagnait  :  Mon  père,  je  vous  prie  de 
donner  mon  habit  neuf  à  ce  brave  homme  qui 
va  me  couper  la  tête,  cet  habit  que  vous  m'avez 
fuit  faire  pour  aller  à  l'armée.  Puissiez-vous 
être  bientôt  réuni  à  votre  fils  dans  le  ciel, 
pour  louer  et  bénir  ensemble  le  Dieu  de  gloire! 
En  achevant  ces  mots,  il  reçut  le  coup  qui 
mit  fin  à  sa  vie,  l'an  295,  lorsqu'il  n'était  en- 
core âgé  que  de  vingt  et  un  ans.  Victor, après 
l'exécution  de  son  fils,  retourna  chez  lui, 
rendant  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  avait  bien 
voulu  agréer  le  sacrifice  de  cette  chère  vic- 
time, en  attendant  qu'il  pût  aussi  s'olTrir  lui- 
même  de  la  même  manière,  ce  qui  ne  tarda 
pas.  Une  femme  de  qualité,  nommée  Pom- 
pciane,  obtint,  non  sans  peine,  du  proconsul 
le  corps  du  saint  martyr,  qu'elle  lit  trans- 
porter à  Cartilage,  où  elle  lui  éleva  un  petit 
tombeau  à  côté  de  celui  de  saint  Gyprien.  — 
12  mars. 

MAXLMILIEN  (saint) ,  martyr  à  Antiocho 
avec  saint  Bonose,  était,  comme  lui,  officier 
dans  la  légion  dite  des  Vieux  Uerculiens, 
lorsque  l'emporeur  Julien  l'Apostat  ordonna 
d'ôler  du  labarum ,  qui  servait  de  drapeau  à 
la  légion,  la  croix  et  le  nom  de  Jésus-Christ. 
Le  comte  Julien,  oncle  du  prince,  s'élant 
présenté  pour  faire  exécuter  l'ordre  impérial, 
qui  prescrivait  en  outre  d'adorer  les  dieux, 
corantc  il  insistait  sur  ce  dernier  point,  Ma&i<i 
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milien  lui  répondit  :  Lorsque  vos  dieux  vous 
entendront  et  vous  parleront^  nous  pourrons 
les  adorer ,  mais  jamais  tant  qu'ils  seront 
sourds  et  muets;  car  tous  savez  que  cela  nous 
est  défendu.  Le  comte  le  fit  étendre  sur  le 
cheviilol,  et  avant  de  le  torturer,  il  (il  encore 
de  nouvelles  tentatives  pour  le  décider  à  l'o- 
béissance. Mais  voyant  que  ses  promesses  et 
ses  menaces  ne  produisaient  aucun  effet,  il  le 
fit  fiappcr  par  les  bourreaux  et  plonger  en- 
suite, avec  Bouosc,  dans  une  chîiudiére  rem- 
plie de  poix  bouillante,  qui  ne  leur  fit  aucun 
mal.  Le  préfet  Second,  informé  de  ce  prodige, 
accourt  au  palais  pour  en  être  témoin  ocu- 
laire; l'ayant  vu  de  ses  propres  yeux,  il 
voulut  faire  un  essai  sur  les  prêtres  des  ido- 
les. Ceux-ci  n'eurent  pas  plutôt  été  plonges 
dans  la  chaudière,  que  leurs  chairs  furent 
séparées  de  leurs  os.  Le  comte,  tout  décon- 
certé, envoya  en  prison  les  deux  martyrs,  et 
il»leur  fit  donner,  pour  toute  nourriture,  des 
pains  sur  lesquels  était  la  figure  d'une  iiivi- 
nilé,  qu'il  y  avait  imprimée  en  y  apposant 
son  cachet;  mais  ils  ne  voulurent  pas  y  tou- 
cher. Au  bout  de  sept  jours  il  les  fit  couipa- 
raître  de  nouveau  ;  et  voyant  qu'ils  s'obsti- 
naient à  ne  pas  vouloir  changer  leur  éten- 
dard ,  il  les  fit  jeter  dans  une  fosse  pleine  de 
chaux  vive,  qu'on  fit  fondre  autour  de  leurs 
corps;  pendant  celle  opération,  on  les  en- 
tendait chanter  les  louanges  de  Dieu.  Julien, 
furieux  de  voir  qu'ils  étaient  sortis  de  la 
fosse  sains  et  saufs,  les  fit  reconduiie  en  pri- 
son ;  après  qu'Us  y  eurent  passé  douze  jours 
sans  prendre  aucun  aliment  ,  on  trouva 
leur  cachot  éclairé  par  des  tlambeaux  qu'on 
ne  put  éteindre.  On  leur  servit  des  pains  of- 
ferts aux  idoles,  dans  la  pensée  que  la  faim 
les  déciderait  à  en  manger;  mais  ils  s'en 
abstinrent.  Le  comte,  se  trouvant  vaincn, 
allait  encore  les  livrer  à  des  tortures  plus 
crucUes,  lorsque  Second,  qui  siégeait  à  côlé 
de  lui,  désapprouva  hautement  une  telle  bar- 
barie :  il  conjura  même  les  martyrs,  par  le 
Dieu  qu'ils  adoraient,  de  se  souvenir  de  lui 
dans  leurs  prières.  Alors  le  comte  les  envoya 
au  supplice,  et  ils  s'y  rendirent  accompagnés 
de  saint  Mélèce,  évéque  d'Antioche,  et  d'un 
graad  nombre  de  fidèles.  Saint  IMasiinilien 
souffrit  l'an  36Z.  —  21  août. 

MAXIMIN  (saint)^  Maximinus,  premier 
évéque  d'Aix,  serait,  d'après  la  tradition  du 
pays.,  l'aveugle-né  auquel  Jésus-Christ  rendit 
la  vue,  et  sa  mission  dans  les  Gaules  remon- 
terait au  n\ilieu  du  i"  siècle.  Quoi  qfj'il  en 
soit  de  celle  opinion  populaire,  qui  n'es!  ap- 
puyée sur  aucun  monument,  les  reliijues  de 
suint  Maximin  se  gardent  dans  la  ville  de 
son  nom,  sitaée  à  six  lieux  d'Aix.  L'église 
du  monastère  de  celle  ville,  un  des  plus 
beaux  monuments  du  xur  siècle,  fist  rebâtie 
par  Charles  II.  roi  de  Sicile  et  comte  de  Pro- 
vence. —  8  juin. 

MAXLMIN  (saint),  évéque  de  Tièves,  né 
sur  la  fin  du  m'  siècle,  à  Poitiers ,  d'une  fa- 
mille distinguée,  se  rendit  à  Trêves  dans  sa 
jeunesse ,  et  fut  élevé  i  ar  saint  Agiice  ,  évé- 
que de  celle  ville ,  qui  lui  conféra  ensuite  les 
saints  ordres  et  l'attacha  à  son  église.  Après 


la  mort  de  ce  saint  prélat,  arrivée  en  332, 
saint  .Maximin  fut  choisi  pour  lui  siiecéder. 
Lorsque,  quatre  ans  après,  s;iiiit  Athanase, 
exilé  par  le  créilit  des  ariens,  fui  arrive  à 
Trêves,  Maxiœin  l'accueillit  non  coiiime  un 
personnag;?  disgracié  par  le  prince,  mais 
comme  un  illustre  confesseur  de  Jésus-Christ. 
Le  saint  palriarche  d'Alexandrie,  qui  passa 
deux  ans  dans  cette  ville,  loue  le  zèle  infali- 
gable,  la  fermeté  énergique  et  la  vie  exem- 
plaire de  son  hôle,  que  Dieu  avait  favorisé 
du  don  des  miracles.  Saint  Maximin  eut  en- 
suite l'occasion  d'exercer  l'hospitalité  envers 
saint  Paul,  évéque  de  Constanlinople,  qui  ve- 
nait d'être  chassé  de  son  siège  ,  en  3i0 ,  par 
les  mêmes  ariens,  qui  avaient  tout  pouvoir 
sur  l'empereur  Constance.  Il  empêcha  par 
ses  conseils  que  l'empereur  Constaut  ne  se 
laissât  séduire  par  les  liéréliqnes,  et  qu'il  ne 
fît  cause  commune  avec  son  frère.  11  fut  un 
des  plus  courageux  défenseurs  de  la  foi  de 
Nicée  dans  le  concile  de  Sardique,  tenu  en 
3i7  :  ce  qui  lui  valut  l'honneur  d'être  com- 
pris, avec  saint  Athanase,  dans  la  prétendue 
sentence  d'excommunication  que  les  ariens 
prononcèrent  à  Philippojiolis.  Le  crédit  dont 
il  jouissait  auprès  de  l'empereur  Constant 
contribua  puissamment  au  rétablissement 
sur  leurs  sièges  des  deux  saints  exilés.  Etant 
allé  à  Poitiers  visiter  sa  famille,  il  y  mourut 
le  12  septembre  349,  et  il  fut  enterré  près  de 
celle  ville;  mais,  plus  tard,  son  corps  fut 
transporté  à  Trêves,  par  les  soins  de  saint 
Paulin,  son  successeur.  On  le  plaça  dans  la 
chapelle  de  Saint-Hilaire,  d'où  saint  Hidul- 
phe  le  transféra  dans  l'église  qui  prit  ensuite 
le  nom  de  Saint-Maximin.  Ses  reliques,  qui 
avaient  été  cachées  à  cause  des  incursions 
des  barbares,  furent  découvertes  en  888,  et 
datis  celle  circonstance  il  s'opéra-  plusieurs 
miracles  par  l'intercession  du  saint  évéque. 
—  29  mai. 

M.\X1MIN  (saint),  officier  dans  lia  com- 
pagnie des  gardes  de  l'empereur  Julien 
l'.Apostal  et  martyr  à  Antioche,  se  trouvant 
un  jour  à  table  avec  saint  Juvenlin,  autre 
officier  de  la  même  compagnie,  il  leur  arriva 
de  se  prononcer  hautement,  contre  les  vio- 
lences exercées  contre  les  chréiiens.  et  ils 
donnaient  à  entendre  qu'ils  préféreraient  la 
mort  à  la  douleur  de  voir  de  telles  choses. 
Julien,  informé  de  leur  convcrsalion,  les  fit 
venir  en  sa  ])résence  et  voulut  les  obliger 
à  se  rétracter  et  même  à  saciitier  aux  idoles. 
Les  deux  officiers  ayant  refusé,  il  confisqua 
leurs  biens,  et,  après  les  avoir  fait  battra 
cruellemeni,  il  les  envoya  en  prison.  Ils  y 
furent  déca|)ités  par  son  ordre  quelques 
jours  après,  l'an  363.  Les  chrétiens  d'Antio- 
che  enlevèrent  secrètement  leurs  corps,  et, 
après  la  mort  de  Julien,  arrivée  la  même 
année,  ils  leur  élevèrent  un  magnifique 
tombeau.  S;îint  Jean  Chrysoslomé  prononça, 
le  jour  de  leur  fêle,  un  beau  panégyrique 
en  leur  honneur.  —  25  janvier. 

MAXIMIN  (saint),  confesseur,  est  honoré 
à  Billom  en  Auvergne  le  2  janvier. 

MAYNAKD  (le  bienheureux),  Magenardus, 
évéque  en  Livonie,  avait  d'abord  été  religieux 
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de  l'ordre  de  Cîleaux.  Il  esl  honoré  le  ik 
août. 

MAZORIKN  (saint),  Mazorinnus,  confes- 
spur,  ilorissait  probablouieiil  dans  lo  vi" 
siècle  :  il  esl  honoré  à  Broc  en  Auvergne  le 
29  octobre. 

MAZOTE  (sainte),  il/«zorfl,vierc;ed'Ecosse, 
esl  boaoré'e  à  Dulmacii,  dont  réglis&  est.  dé- 
diée sous  son  nom.  —  21  août. 

MÉCÈON  (saint),  martyr  en  Afrique,  fat 
une  des  nombreuses  viclinics  de  la  persécu- 
tion de  Déco,  en  230.  EHanciens  calendriers, 
qui  nous  ont  conservé  son  nom,  nous 
apprennent  qu'il  fiiirmi  des  compagnons  de 
saint  i\lappaliqiie.  —  17  avril.  , 

MECHTILDE  (sainte),  recluse,  naquill'an 
1102  a  Spuuhciin  dans  le  bas  Palalmat,  cl 
elle  était  sœur  de  Bclhelme,  moine  de  Saint- 
Alban  de  Mayence,  et  ensuite  abbé  deSpan- 
heim.  L'exemple  de  ce  difne  (rère  la  déter- 
mina à  quilteraussi  le  nionde,el€lle  vint  s'en- 
fermer dans  une  cellule  près  du  monastère 
qu'il  habitait.  Bethcime  ayant  été  élu 
premier  abbé  de  Spanhcim,  il  fit  bâtir  près 
de  ce  monastère  un  ermitage  pour  sa  sœur, 
qu'il  appela  près  «Je  lui  cl  qui  continua  de 
mener  la  vie  de  recluse  dans  celte  nouvelle 
retraite.  La  prière,  la  lecture  de  l'Ecriture 
sainte  et  le  travail  des  mains  occupaient  ses 
journées  et  Uiie  parliedusi's  nuits  ;  car  elle  don- 
nait peu  de  temps  au  sommeil.  Elle  pratiquait 
aussi,  de  grandes  abstinences,  ne  se  nour- 
rissant que  de  pain  et  de  légumes  cuits  à 
l'eau.  Plusieurs  sainles  filles,  frappées  de  sa 
sainte  vie,  vinrent  se  placer  sous  sa  conduite. 
Outre  la  bienheureuse  Sophie,  on  cite  parmi 
les  plus  ferventes  de  ses  compagnes, 
Gerlinde,  Déiuode,  Luilgat-de  et  Gerlrude. 
Sa  mort,  arrivée  en  1154,  à  l'âge  de  cinquante- 
deux  ans,  fut  accompagnée  de  plusieurs 
miracles,  et  son  corps  lut  enterré  à  Spaa- 
heim,  dans  l'église  de  Saint-Martin.  Elle  esl 
louée  par  sainte  Hildegarde,  qui  l'avait 
connue  dans  sa  jeunesse  —  18  mars  et  26 
février. 

MECHTILDE  (la  bienheureuse),  Mechtil- 
dis,  vierge  el  solitaire  dans  la  Thiérache, 
était  originaire  d'Ecosse  et  Ilorissait  sur  la  fin 
du  xii"  siècle.  Elle  mourut  en  1203,  et 
elle  est  honorée  près  de  Foigny  en  Picardie 
le  12  avril. 

MECHTILDE  (la  bienheureuse),  vierge  el 
abbesse,  née  à  Eisleben  daus  la  haute  Saxe 
vers  le  milieu  du  xiir  siî-cle,  était  fiile  du 
comte  de  Haikuborn,  proche  parent  de  l'em- 
pereur Frédéric  II.  Elle  fui  élevée,  avec 
sainte  Gortrude,  sa  sœur,  dans  le  monaslère 
de  Uoder>dorf,  où  elle  lit  profession,  aussitôt 
que  son  âge  le  lui  pirmit.  Ses  vertus  et  son 
niérite  la  firent  choisir,  quoiqu'elle  fût  très- 
jeune  encore,  pour  gouveruer  le  monastère 
de  Diessen  en  Bavière.  Silie  y  Ut  revivre  la 
ferveur  et  l'exacte  observation  de  la  règle; 
son  exemple  contribua  plus  puissamuient 
encore  que  ses  exhortations  à  ces  heureux 
résultats.  La  reforme  qu'elle  avait  opérée 
en  peu  de  temps  à  Diessen  fit  jeter  les  yeux 
sur  elle  pour  rétablir  la  discipline  monas- 
tique dans  le    monastère  d'Ëdelsteten,  en 


Souabe,qui  était  tombé  dans  un  grand  relâ- 
chement. Choisie  par  les  évoques  du  pays 
pour  exécuter  cette  œuvre  difficile,  elle  ûl 
tout  Cl' qu'elle  put  pour  en  être  dispensée; 
mais  il  fallut  obéir.  Arrivée  dans  sa  nouvelle 
communauté,  elle  y  eut  bientôt  rétabli  la 
plus  parfaite  régularité,  parce  qu'avant  de 
persuader  les  esprits,  elle  avait  commencé 
par  gagner  les  cœurs.  Elle  savait  faire  ai- 
mer la  règle  en  la  faisant  observer,  el  tenir 
ce  juste  milieu  qui  consiste  à  ménager  la 
faiblesse  humaine  sans  élargir  les  voies 
évangéliques.  Aussi  sévère  pour  elle-même 
qu'indulgente  pour  les  autres ,  elle  s'était 
interdit  l'usage  du  vin  et  de  la  viande  ,  et  se 
livrait  à  de  grandes  austérités.  Sa  nourri- 
ture élail  grossière,  el  encore  elle  n'en  pre- 
nait qu'autant  qu'il  en  fallait  pour  soutenir 
son  corps,  el  u'avail  d'autre  lit  qu'un  peu 
de  paille.  Tout  son  temps  était  partagé  en- 
tre la  prière,  la  lecture  et  le  travail  des 
mains.  Elle  ne  se  crut  jamais  dispensée 
de  la  règle,  pas  même  à  la  cour  de  l'em- 
pereur, où  elle  avait  été  obligée  d'aller 
pour  les  affaires  de  son  monastère  de  Dies- 
sen dont  elle  était  venue  reprendre  le  gou- 
vernement. Elle  y  mourul  le  29  mars,  sur 
le  GommcDceraent  du  xiv^  siècle.  Son  nom 
se  trouve  dans  plusieurs  calendriers  sous  le 
29  mars  el  le  10  avril. 

MÉDAllD  (saint),  Medardus,  évêque  de 
Noyon,  naquit  à  Salency  en  Picardie,  vers 
l'an  457.  It  eut  pour  père  Neclard,  l'un  des 
principaux  seigneurs  de  la  cour  de  Childéric, 
el  Prologie,  sa  mère,  qui  descendait  d'une 
illustre  famille  romaine,  établie  dans  les 
Gaules,  forma  de  bonne  heure  son  fils  à  la 
verlu.Le  jeune  Médard  répondit  à  ses  soins, 
et,  parmi  les  heureuses  inclinations  dont  il 
se  montrait  doué,  on  admirait  surtout  sa 
charité  pour  les  malheureux.  Un  jour  quUl 
aperçut  à  Salency  un  pauvre  aveugle  qui 
élail  presque  nu,  il  lui  donna  son  habit.  Lors- 
qu'il eut  été  chargé  de  veiller  à  la  garde  des 
troupeaux  de  sou  père,  comme  le  faisaient 
alors  dans  les  Gaules  les  enfants  de  bonne 
famille,  à  l'exemple  des  anciens  Hébreux,  il 
se  privait  souvent  de  son  diner  pour  le  dis- 
tribuer aux  indigents.  Il  avait  un  singulier 
attrait  pour  le  jeûne,  la  retraite  et  la  prière. 
On  admirait  l'innucence  de  ses  mœurs  et  son 
horreur  pour  loul  ce  qui  peut  blesser  la 
pui^elé.  Ses  parents  l'envoyèrent  com- 
mencer ses  études  à  Vermaud,  capitale  de 
lil  province,  el  i!  alla  les  continuer  â  Tour- 
uay,  où  l'oui  croit  que  Childéric  tenait  sa 
cour.  De  retour  à  Vermand,  il  se  mit  sous 
la  Cjuduite  de  l'évêque  pour  étudier  l'Ecri- 
ture sainte,  cl  il  étonna  son  maître  par  la 
rapidité  de  ses  progsès  ,  non-seulemenl  dans 
les  sciences  divines,  mais  aussi  dans  les  voies 
de  la  perfection.  Elevé  au  sacerdoce  â  l'âge 
de  treule-lrois  ans,  il  annonçait  la  parole  de 
Dieu  avec  une  onction  qui  touchait  les  cœurs 
les  plus  endurcis  ,  et  ta  vie  toute  sainte  con- 
tribuait beaucoup  au  succès  de  ses  prédica- 
;  lions.  Alomer,  son  évêque,  étant  mort,  tous 
les  suffrages  se  portèreni  sur  Médard  pour  ie 
remplacer ,  el  il  fut  sacré  par  saint  Kemi , 
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évêque  de  Reims.  Il  se  montra  dans  sa  nou- 
velle dignité  le  modèle  des  cvcques,  et  l'éclat 
de  sa  sainteté  se  répandit  au  loin.  Pendant 
qu'il  s'appliquait  à  la  sanclification  de  son 
diocèse,  il  eut  la  douleur  de  le  voir  ravagé 
par  les  Huns  et  les  Vandales.  Comme  la  ville 
de  Vcrmand  n'était  plus  qu'un  monceau  de 
ruines,  et  qu'elle  se  trouvait  exposée  aux 
incursions  des  barbares ,  il  transporta  son 
siège  à  Noyon  ,  qui  était  une  place  forte. 
Saint  Eleuthère  ,  évêque  de  Tournay ,  ayant 
été  martyrisé  par  des  bérétiqups,  en  332,  les 
fidèles  et  le  clergé  de  cetle  ville  demandèrent 
saint  Médurd  pour  lui  succéder.  Clotaire  1" 
entra  dans  leurs  vues,  et  le  pape  ayant  ap- 
prouvé cet  arrangement,  saint  llemi ,  en  sa 
qualité  de  métropolitain,  engagea  le  saint  à 
gouverner  ces  deux  diocèses,  qui  roslèrent 
réunis  sous  un  même  évêque  pendant  cinq 
siècles.  Comme  le  diocèse  de  Tournay  renfer- 
mait certaines  contrées  qui  étaient  encore 
idolâtres  ,  Médard  alla  les  évangéliser.  Ses 
travaux  apostoliques  et  ses  miracles  les  ame- 
nèrent à  la  connaissanie  de  la  vérité  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  réussit  dans 
celte  œuvre  difficile.  La  conversion  des  babi- 
taiits  de  la  Flandre  lui  coûta  bien  des  fati- 
gues et  des  sueurs.  Ce  peuple  ,  jusqu'alors 
féroce  et  barbare,  connaissait  peu  les  scien- 
ces et  les  arts  par  lesquels  les  Romains 
avaient  civilisé  l'Occident.  La  morale  du 
christianisme  pouvait  seule  adoucir  la  ru- 
desse de  leur  caractère,  leur  inspirer  des 
sentiments  plus  humains  et  de>  mœurs  plus 
douces.  Saint  Médard  les  transforma  en  d'au- 
tres hommes  et  en  fit  des  chrétiens  édifiants. 
De  retour  à  Noyon,  il  donna  le  voile  à  sainte 
Radcgonde,  du  consentement  de  Clotaire  I", 
son  mari.  Ce  prince  ayant  appris  ,  peu 
de  temps  après  cette  cérémonie  ,  que  le 
saint  évêque  était  tombé  dangereusement 
malade  ,  il  se  rendit  à  Noyon  pour  lui  faire 
visite  et  pour  recevoir  sa  bénédiction.  Saint 
Médard  mourut  vers  l'an  5'to,  et  fut  enterré 
dans  son  église  cathédrale.  Les  nombreux 
miracles  qui  s'opéraient  à  son  tombeau  déci- 
dèrent Clotaire  à  faire  transporter  sou  corps 
à  Soissons,  où  il  résidait.  Il  assista  à  la  cé- 
rémonie avec  toute  sa  cour;  il  porta  pen- 
dant quelque  temps  la  châsse  du  saint  sur 
ses  épaules  et  la  fit  déposer  au  village  de 
Crouï,  dans  un  oratoire  construit  eu  bois,  en 
attendant  l'achèvement  de  l'église  du  monas- 
tère. Ce  monastère,  qui  prit  le  nom  de  Saint- 
Médard,  devint  très-célèbre  dans  la  suite,  et 
sous  saint  lirégoire  le  Grand  il  fut  déclaré 
le  chef-lieu  des  Bénédictins  de  France.  On 
attribue  à  saint  Médard  rétablissement  de  la 
Rosière  de  Salency,  et  cetle  institution  s'est 
maintenue  jusqu'à  nos  jours.  Lopinion 
commune  est  qu'il  était  frère  de  saint  Godard, 
archevêque  de  Rouen  ;  mais  ce  qu'on  lit 
dans  leMarlyrologe  romain, qu'ils  étaientnés 
le  môme  jour  et  qu'ils  étaient  morts  le  môme 
jour,  n'est  pas  admis  par  les  bons  critiques. 
—  8  juin. 

MÉDILAMK  (sainte),  •.'!/er/i7a?n(( ,  vierge  et 
martyre  sur  les  confins  de  l'Egypte  et  de  l'E- 


thiopie, est  honorée  chez  les  Grecs  le  17  sep- 
tembre. 

MÉDIQUE  (saint),  Medicus,  est  honoré 
comme  martyr  à  Olricoli ,  le  .30  juin. 

MÉDRÂN  (saint),  Medranus,  confesseur  à 
Letlir  en  Irlande,  était  frère  de  saint  Olram, 
et  llorissait  sur  la  fin  du  vi°  siècle.  —  \i 
juillet. 

MÉDULE  (sainte),  martyre  avec  plusieurs 
autres,  fut  brûlée  pourla'foi,  et  elle  est  ho- 
norée chez  les  Grecs  le  23  janvier. 

MÉEN  (saint),  Mevennius,  abbé  en  Breta- 
gne, était  Anglais  de  naissance  et  sortait 
d'une  famille  noble  et  riche  de  la  province  de 
Gwent.  Contemporain  de  saint  Magloire  et 
de  saint  Samson  ,  il  était,  à  ce  que  l'on  croit, 
proche  parent  de  l'un  et  de  l'autre.  Ayant 
quitté  sa  patrie  pour  venir  dans  l'Armorique, 
il  y  prêcha  l'Evangile  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. Caduon  ,  comte  du  pays,  lui  donna  un 
terrain  pour  bâtir  un  monastère,  et  Gué- 
rech  1  ',  comte  de  Vannes,  prit  cet  établisse- 
ment sous  sa  protection.  —  Saint  Samson, 
ayant  fondé  ensuite  le  monastère  de  Saint- 
Jean-Baptiste  à  Gaël,  y  établit  saint  Méen 
pour  premier  abbé.  Celui-ci  donna  l'habit  à 
saint  Judicaël,  roi  de  Domnonée,  qui  venait 
de  renoncer  à  la  couronne  pour  embrasser 
l'état  monastique,  vers  l'an  616.  Il  fonda 
près  d'Angers  un  autre  monastère  qu'il  peu- 
pla de  ses  disciples,  et  qu'il  allait  souvent 
visiter  pour  les  entretenir  dans  la  ferveur.  II 
détermina,  par  ses  exhortations,  un  grand 
nombre  de  personnes  à  se  consacrer  à  Dieu 
dans  la  solitude.  Saint  Méen  mourut  vers 
l'an  617,  dans  le  monastère  de  Gacl,  qui  a 
pris  son  nom.  Son  tombeau,  illustré  par 
beaucoup  de  miracles,  attire  un  grand  nom- 
bre de  pèlerins.  On  trouve  son  nom  dans  les 
litanies  anglaises  du  vir  siècle  ,  et  sa  fête  est 
marquée  comme  solennelle  dans  les  calen- 
driers de  la  plupart  des  diocèses  de  Bretagne, 
sous  le  21  juin, 

MÉGINHARD  (le  bienheureux),  abbé  de 
Hersfeld,  né  vers  le  commencement  du  xi* 
siècle,  embrassa  l'état  monastique  dans 
l'abbaye  de  Hersfeld  ,  dont  il  devint  ensuite 
abbé.  Lambert  dAschyfembourg  ,  qui  avait 
été  son  disciple,  fait  te  plus  bel  éloge  de  sa 
science  et  de  sa  vertu ,  et  le  loue  sur  la  ma- 
nière dont  il  gouvernait  sa  communauté. 
ML'ginhard  eut  la  douleur  de  voir  ce  mon;is- 
tère  presque  entièrement  détruit  par  un  in- 
cendie, et  il  déploya  beaucoup  de  zèle  et 
d'activité  pour  sa  reconstruction.  Il  eut  aussi 
une  contestation  Irès-vive  avec  Bourchard, 
évoque  de  Halbersladt,  au  sujet  des  diines 
que  l'abbaye  de  Hersfeld  percevait  en  Saxe, 
et  à  la  levée  desquelles  ce  prélat  s'opposait. 
L'affaire  lut  portée  à  Rome,  et  le  pape  Nico- 
las II  donna  gain  de  cause  à  Méginhard  ;  mais 
l'évêque  refusant  de  se  soumettre  à  la  déci- 
sion du  sainl-siége  j  le  saint  abbé  qui  était 
près  de  sa  fin  le  cita  au  tribunal  de  Dieu.  Il 
mourut  peu  de  jours  après ,  l'an  1039.  Vers 
le  même  temps,  Bourchard  étant  aussi  tombé 
dangereusement  malade,  reconnut  ses  lorts  et 
monira  le  plus  vit  regret  d'avoir  contrislé  un 
si  suint  homme.  —  20  septembre. 
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MEGISTE  (saint),  Megistus,  soldât  fit  mar-  - 
tjT  à  Rome,  se  convertit,  ainsi  que  deux  de 
ses  camarades,  à  la  vue  du  martyre  de  saint 
Paul,  qu'ils  avaient  conduit  au  supplice.  Ils 
furent  mis  à  mort  deux  jours  après  le  saint 
apôlre.  Le  Martyrologe  romain  les  men- 
tionne, sans  lc;s  nommer,  le  2  juillet. 

MEINGAUD  (saint),  Mengotdus,  comle,  fut 
assassiné  vers  l'an  892,  près  d'Huy  ,  dans 
le  diocèse  de  Liège,  par  les  parents  d'un  juge 
à  qui  le  neveu  du  saint  avait  coupé  la  tète , 
et  qui  se  vengèrent  du  coupable  sur  un  in- 
nocent. —  8  février. 

MIÎINOULPH  (saint),  Magenulphns,  diacre 
du  diocèse  de  Padcrborn,  naquit  près  de  cette 
ville,  vers  l'an  793.  Il  sortait  d'une  famille 
distinguée,  et  il  fut  tenu  sur  les  fonts  de  bap- 
tême par  Charlemagne,  qui  le  confia  à  l'évê- 
que  Alhumar  qu'il  venait  de  nommer  au 
siège  de  Paderborn.  Ce  prélat  l'éleva  dans  la 
piété  et  dans  les  sciences.  Meinoulph  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  il  élaii  diacre 
lorsque,  entendant  un  jour  Athumar  prêcher 
ces  paroles  de  l'Evangile  :  Les  renards  ont 
des  tanières,  et  les  oiseaux  du  ciel  des  nids  ; 
mais  le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  où  reposer  sa 
tète,  il  fut  tellement  touché  des  réllexions 
du  prélat  sur  ce  texte,  qu'il  prit  sur-le- 
champ  la  résolution  d'embrasser  la  vie  reli- 
gieuse. C'est  dans  celte  vue  qu'il  fit  cons- 
truire un  monastère  dans  une  de  ses  pro- 
priétés. Il  crut  ensuite  qu'il  ferait  une  chose 
plusagréable  à  Dieu,s'ilallait  évangéliserdes 
peuples  idolâtres.  11  exécuta  donc  ce  dernier 
dessein,  et  il  opéra  un  grand  nombre  de  con- 
versions. 11  mourut  au  milieu  de  ses  travaux 
apostoliques ,  vers  l'an  8i7,  n'ayant  jamais 
été  que  diacre.  —  5  octobre. 
,1  MEINKAD  (saint),  Mei/mrndws,  solitaire, 
sortait  de  la  noble  famille  des  comtes  de 
HohenzoUern,  et  naquit,  en  805,  à  Solgen 
en  Souabe  ;  il  fut  élevé  dans  le  monastère  de 
Richenau,  et  il  eut  pour  maître  dans  les 
sciences  le  moine  Erlebauld,  son  oncle,  qui 
devint  ensuite  abbé  el  qui  donna  l'habit  mo- 
nastique à  son  neveu.  Celui-ci  fut  nommé  en- 
suite professeur  au  monastère  de  Hallingen; 
ce  qui  suppose  en  lui  un  mérite  peu  com- 
mun. Mais  le  désir  d'une  vie  plus  retirée  le 
porta  à  quitter  sa  chaire  pour  aller  se  fixer 
sur  le  mont  Etzel,  où  il  se  bâtit  un  ermitage, 
près  duquel  une  pieuse  veuve  d'Altendorf  fil 
construire  une  chapelle  où  le  saint  anacho- 
rète, qui  était  prêtre  ,  célébrait  les  saints 
mystères.  Son  genre  de  vie  l'ayant  mis  en 
grande  vénération  dans  le  pays,  sa  soliiude 
était  troublée  par  un  grand  concours  de  per- 
sonnes qui  venaient  le  consulter  et  se  re- 
commander à  ses  prières  ;  ce  qui  le  déter- 
mina à  quitter  le  mont  Etzel,  où  il  avait 
passé  sept  ans,  pour  s'enfoncer  dans  la  Fo- 
rêt-Obscure ,  où  il  construisit,  aidé  par  les 
libéralités  d'Hildfgarde  ,  abbesse  de  Zurich, 
une  cellule  el  une  chapelle,  qui  fui  placée 
sous  l'invocation  de  Notre-Dame.  Ce  nouvel 
Antoine  eut  de  rudes  assauts  à  soutenir  de 
la  part  des  démons  qui  lui  apparurent  sous 
des  formes  monstrueuses;  mais  il  en  triom- 
pha avec  le  secours  du  ciel,  et  Dieu  récom- 


pensa sa  fidélité  par  des  faveurs  extraordi-^ 
naires.  11  connut,  par  révélation  ,  le  jour  de 
sa  mort,  et  sut  d'avance  qu'il  serait  assassiné 
par  des  voleurs.  En  effet,  deux  scélérats,  s'i- 
maginant  qu'il  avait  amassé  un  trésor,  au 
moyen  des  charités  que  lui  faisaient  ceux  qui 
venaient  le  visiter,  pénétrèrent  dans  son  er- 
mitage avec  la  résolution  de  lui  ôtcr  la  vie, 
pour  s'em]iarer  de  ce  qu'il  possédait.  Meinrad 
les  reçut  avec  bonté  et  ne  leur  laissa  pas 
ignorer  qu'il  savait  ce  qui  les  amenait.  Ils  se 
jetèrent  sur  lui  et,  après  l'avoir  assommé,  ils 
l'étranglèrent,  l'an  863,  à  l'âge  de  cinquante- 
cinq  ans,  dont  il  en  avait  passé  près  de  vingt- 
cinq  dans  sa  dernière  solitude  :  ses  meur- 
triers furent  poursuivis  jusqu'à  Zurich  par 
deux  corbeaux  qu'il  avait  apprivoisés. 
Reconnus  par  cette  singulière  circonstance 
pour  les  auteurs  du  crime,  ils  furent  livrés 
au  dernier  supplice.  Le  corps  de  saint  Mein- 
rad fut  reconduit  à  Richenau  et  inhumé  dans 
l'église  de  l'abbaye.  Son  ermitage  a  donné 
naissance  à  la  célèbre  abbaye  n'Einsiedeln 
ou  de  Notre-Dame  des  Ermites,  où  son  corps 
fut  rapporlé  en  grande  pompe,  l'an  10.39, 
l'année  même  qu  il  avait  été  mis  au  nombre 
des  saints  par  Benoît  IX.  —  21  janvier. 

MEINWEUClv  (  saint  ) ,  évêque  de  Pader- 
born ,  né  après  le  milieu  du  x'  siècle  ,  était 
fils  d'immed  ,  qui  avait  la  dignité  de  comte, 
et  qui  possédait  de  grands  domaines  sur  les 
bords  du  Rhin.  Comme  il  se  destinait  à  l'état 
eccicsiatiquo,  il  fit  ses  études  cléricales,  d'a- 
bord à  Halberstadt,  ensuite  à  Hildesheim,  et  il 
nese  distingua  pas  moinsdans  les  sciences  hu- 
maines(iue  dans  lasciencetliéologique. Ayant 
fait  connaissance  du  jeune  prince  Henri  ,  de- 
puis l'empereur  Henri  II,  il  se  lia  avec  lui 
d'une  amitié  étroite  qui  dura  jusqu'à  la  mort. 
11  devint  successivement  chanoine  d'Halber- 
stadt,  chapelain  d'Othon  III  et  de  Henri  II, 
et  enfin  évêque  de  Paderborn  en  1009.  Après 
avoir  reçu  l'onction  épiscopale  des  mains  de 
saint  Willigis ,  archevêque  de  Mayence,  il  se 
consacra  tout  entier  au  gouvernement  de  son 
vaste  diocèse.  Un  de  ses  premiers  actes  fut  la 
reconsiruclion  de  sa  cathédrale,  et  il  fut  aidé 
dans  cette  entreprise  par  les  libéralités  de 
Henri  II,  qui  ne  négligeait  aucune  occasion 
de  lui  donner  des  marques  de  son  amitié  et 
de  sa  confiance.  Il  aurait  voulu  avoir  tou- 
jours près  de  lui  son  ancien  chapelain  :  aussi 
Meinwerck  était  obligé  de  se  trouver  sou- 
vent à  la  fOur  et  d'accompagner,  dans  ses 
voyages  ou  dans  ses  guerres  ,  l'empereur  , 
qui  se  plaisait  à  le  consulter.  Mais  te  saint 
évêque  prenait  ses  mesures  pour  que  ses  ab- 
sences forcées  ne  fussent  pas  préjudiciables 
à  son  troupeau,  et  il  usait  de  son  crédit  au- 
près du  prince  avec  une  sagesse  qui  tournait 
au  bien  général  de  la  religion  et  au  bien  par- 
ticulier de  son  diocèse.  Henri  s'étant  rendu 
à  Rome,  en  lOli,  pour  se  faire  couronner 
empereur  par  Benoît  VllI,  Meinwerck  assista 
à  la  cérémonie,  et  reçut  du  pape  des  reli- 
ques dont  il  enrichit  les  églises  de  Pader- 
born. Comme  la  pesie  désolait  la  suite  du 
prince,  en  revenant  d'Italie,  le  saint  évêque 
(itvœu,  s'il  en  était  préservé,  de  bâtir  une 
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église  en  l'honnewr  de  saint  Alexis.  Il  se  dé- 
tourna de  saToutc  pour  visiter  la  célèbre 
abbaye  de  Ciuny,  et  il  oblinl  de  l'abbé  quel- 
ques -  aus  de  ses  religieux  pour  le  mo- 
nastère qu'il  fondait  à  Abdinshofen.  Saint 
Meinwerck  éprouva  une  peine  bien  cruelle 
par  suite  de  l;i  conduite  barbare  de  sa  mère, 
qai  avait  épi>usé  en  secondes  noces  le  comte 
Boldcrick,  et  qui,  pour  complaire  à  son 
nouveau  mari,  avait  fait  assassiner,  dans  le 
château  d'Esplag,  le  comte  Thierri,  son  fils. 
Douloureusement  affecté  de  la  mort  trafique 
de  son  frère,  il  n'intercéda  pas  moins  au- 
près de  l'empereur  en  faveur  de  sa  mère,  et 
lui  obtint  grâce  de  la   vie,    mais  la    plus 

frande   [larLie  de  ses  biens  fut  confisquée, 
aint  Meinwerck  mourut  le  l' juin  1030.  — 
Il  juin. 

MfiLAGE  (saint),  Melazius,  est  honoré 
chez  les  Cophtes  et  les  Ethiopiens  le  8  nvirs. 
MÉLAINE  (saint),  Mdanius ,  évêque  de 
Rennes  en  Bretagne,  naquit  près  de  Vannes 
et  fut  élevé  dans  un  monastère  où  il  prit  Iha- 
bit.  Après  la  niortde  saint  Hilaire,  évêque  de 
Rennes,  il  fut  élu  par  le  clergé  et  le  peuple, 
el  il  fut  sacré  malgré  lui.  Sa  sainteté,  sou!e- 
nuc  par  1«  don  des  miracles  et  par  un  zèle 
ardent,  lui  firent  opérer  lu  conversion  des 
idolâtres  qui  se  trouvaient  encore  dans  son 
diocèse.  Leroi  Clovis  avait  pour  saint  Mélaine 
une  vénération  singulière.  Il  mourut  en  530 
dans  le  monastère  qu'il  avait  fondé  à  Plecs, 
lieu  de  sa  naissance,  el  son  corps  fut  en- 
terré à  Rennes,  oii  l'on  célèbre  sa  fêle  le  6 
novembre.  On  bâiit  sur  son  tombeau  une 
magnifique  église,  et  en  840,  Salomon,  roi  de 
Bretagne,  fonda,  dans  un  dos  faubourgs  de 
Rennes,  un  monastère  sous  le  nom  de  Saïut- 
Molaine.  —  6  janvier. 

MÉLANIE  LA  JEUNE  (sainte),  Melania, 
fille  de  Publinola  et  d'Albine,  était,  p.ir  son 
père,  prtile-lille  de  Mélanie  l'Ancienne.  Elle 
naquit  à  Rome  l'an  383,  et  ses  illuslres  pa- 
rents la  marièrent  à  Piiiien,  fils  de  Sévère, 
qui  avait  été  préfet  de  Rome,  lorsqu'elle  n'a- 
vait encore  que  treize  ans.  Ayant  eu  plu- 
sieurs enfants  qni  moururent  en  bas  âge, 
elle  prit  la  résolution  de  ne  plus  vivre  que 
pour  Dieu,  et  exhorta  son  mari  à  passer  le 
reste  de  lears  jours.dang  la  continence,  ce  à 
quoi  ils  s'engagèrent  l'un  et  l'autre  par  un 
vœu.  Mél-uiio  l'Ancienne  ayanJquiltél'Orienl 
pour  venir  faire  un  voyage  à  Rome,  elle  ex- 
cita Méianie  et  Pinien  à  distribuer  tous  leurs 
[liens  aux  pauvres  el  à  choisir  pour  leur  de- 
meure quelque  retraite  éloignée.  Ils  suivi- 
rent ce  conseil,  vendirent  tous  les  biens 
qu'ils  avaient  en  Espagne  et  dans  les  fiaiilcs, 
el  ne  se  réhervèrent  que  ceux  qu'ils  avaient 
en  Italie,  en  Sicile  et  eu  Afrique.  Ils  affran- 
chiront aussi  huit  mille  esclaves  qui  leur 
appartenaient;  ceux  <)ui  ne  voulurent  pas 
accc|iter  la  liberté  furent  donnés  au  frère  de 
Méianie.  Ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux 
fut  dcsiiné  au  service  de  l'KgliBe  et  dfs  au- 
tels. Us  passèrent  d'abord  quoique  temps  en 
Italie  dans  une  campagne  ,  s'occupant  de  la 
prière,  de  la  lecture  des  livres  saints,  de  la 
\isite  des  pauvres  et  des  malades,  au  soula- 


gement desquels  ils  consacrèrent  les  biens 
qu'ils  s'étaient  réservés  en  Italie.  Us  passè- 
rent ensuite  en  Afrique,  et  après  avoir  sé- 
journé quelque  temps  à  Garthage,  ils  se  ren- 
dirent à  Tagaste  en  4-10,  ponr  y  vivre  sous 
la  conduite  de  saint  Alype,  qui  était  évêque 
de  cette  ville.  Dins  un  voyage  qu'ils  firent  à 
Hippone  pour  voir  saint  Augustin  ,  le  peu- 
ple se  saisit  de  Pinien,  et  demanda  qu'il  fût 
ordonné  prêtre  :  il  ne  put  s'échapper  des 
mains  de  la  multitude  qu'en  promettant  que 
si  jamais  il  recevait  les  ordres,  il  s'attache- 
rail  an  service  de  l'église  d'Hippone.  Pinien 
el  sa  sainte  épouse  vivaient  h  Tagaste  dans 
la  plus  grande  pauvreté.  Méianie  surtout 
s'accoutuma  tellement  à  la  pratique  du 
jeûne,  qu'elle  ne  mangeait  qu'uce  fois  par 
semaine,  et  sa  nourriture  ordinaire  se  com- 
posait de  pain  et  d'eau  :  seulement,  dans  les 
occasions  solennelles,  elle  y  ajoutait  un  peu 
d'huile.  Leur  occupation  haliitaellc,  outre 
les  exercices  de  la  piété  ,  était  de  copier  des 
livre;;,  el  Pinien  cultivait  aussi  le  jardin.  En 
417  ,  ils  quittèrent  Tagaste  où  ils  avaient 
fondé  deux  monastères,  l'un  d'hommes  et 
l'autre  de  femmes,  ils  se  rendirent  à  Jérnsa- 
Icm,  où  ils  continuèrent  le  mémo  genre  de 
vie.  Méianie  perdit  en  433  Albinc,  sa  mère, 
qui  ne  l'avait  pas  quittée  el  qui  avait  partagé 
ses  saintes  occupations.  Pinien  mourni  deux 
ans  après  :  quant  à  Méianie,  lorsqu'elle  fut 
devenue  veuve  ,  elle  se  relira  dans  un  rao- 
naslère  qu'elle  avait  fait  bâtir  el  dont  elle 
fut  obligée  de  prendre  le  gouvernement. 
Ayant  fait  ensuite  le  voyage  de  Constanlino- 
ple  dans  la  vue  de  convertir  Volusien,  son 
oncle,  qui  était  païen,  elle  eut  la  consola- 
lion  de  le  voir  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière 
divine,  et  après  avoir  reçu  le  baptême,  il 
mourut  dans  de  vifs  sentiments  de  piété.  De 
retour  à  Jérusalem,  elle  ne  tarda  pas  à  tom- 
ber malade,  et  après  avoir  prédit  le  moment 
de  sa  mort,  elle  mourut  le  31  décembre 
43î),  à  l'âge  de  cinquante-sis  ans.  — 31  dé- 
cembre. 

MÊLAS  (saint),  évêque  de  Rhinocolure  en 
Egypte  sur  les  frontières  de  la  Palestine,  na- 
quit dans  cette  ville,  de  parents  d'une  con- 
dition médiocre  et  reçut  une  éducation  chré- 
tienne, mais  peu  brillante  relativement  aux 
sciojices  humaines.  H  vivait  en  philosophe 
chrétien,  sans  ambition  et  sans  éclat,  mais 
pratiquant  les  exercices  des  ascètes,  lors- 
qu'il fut  élevé  sur  le  siège  de  sa  ville  natale. 
On  croit  qu'il  fut  sacro  par  saint  Athanase, 
patriarche  d'Alexandrie,  et  sa  nouvelle  di- 
gnité ne  l'empêcha  pas  de  vivre  avec  la 
même  simplicité  et  le  ntême  éloigncmenl  du 
faste  qu'auparavant.  Son  attachement  à  la 
foi  de  Nicée  lui  valut  les  honneurs  de  la  per- 
sécution: des  commissaires  envoyés  par  l'em- 
pereur Valens  le  trouvèrent  dans  son  église, 
occupé  à  nettoyer  les  lampes  et  à  faire  d'au- 
tres besognes  réservées au^  clercs  inférieurs. 
Ne  se  figurant  pas  que  ce  fût  là  l'évoque 
qu'ils  éiaiint  chargés  d'arracher  à  son  trou- 
peau [lonr  l'envoyer  en  exil,  le  voyant  d'ail- 
Itiurs  mal  habillé,  ils  le  prirent  pour  un  doi 
ministres  subalternes,  chargé  de  la  propreté 
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dn  lieu  saint,  et  ils  lui  demandèrent  où  était 
révêqne.  MéJas,  comprentint  de  quoi  il  s'a- 
gissait, leur  dit  qu'il  n'était  pas  loin  oi  qu'il 
86  chargeait  de  les  conduire  vers  lui.  Comme 
il  les  vojait  fatigués  il  les  mena  de  suite  à 
la  maison  épiscopale,  leur  prépara  à  manger 
et  les  «enit  lui-niénae.  li  leur  déclara  ensuite 
qu'il  était  celui  qu'ils  cherci)aient.  Les  com- 
missaires tauchés  de  cette  bienveillante  hos- 
pitalité, lui  signifièrent,  il  est  vrai,  l'ordre 
de  la  cour  dont  ils  étaient  porteurs  ;  mais  ils 
lui  con-seill'érent  en  même  temps  de  se  sau- 
ï-er  oij  H  veu^lrait,  lai  promettant  do  fermer 
les  yeux  sur  son  évasion.  11  ne  voulut  pas 
profiter  de  cet  avanlage,  mais  il  leur  témoi- 
gna le  désir  d'être  traité  comme  ses  coUè- 
guesi  ne  voulant  pas  séparer  sa  cause  de 
celle  des  autres  prélats  catholiques. On  ignore 
le  lieu  où  il  fut  relégué,  mais  on  sait  qu'il  fut 
rélabli  sur  son  siège,  après  la  mort  de  Va- 
lens  en  379,  et  qu'jl  mourut  en  paix  sons 
Théodose.  Les  souffrances  qu'il  endura  dans 
son  exil  lui  ont  mérité  le  litre  de  confes- 
seur. —  16  janvier. 

MÉLAélPPE  (saint),  Melasippus,  martyr  à 
Ancyre  en  Galalic  ,  souffrit  vers  l'an  ;io2, 
avec  saint  Antoine  et  un  autre,  qui  furent 
mis  à  mort  sous  l'empereur  Julien  l'Apostat. 
—  7  novembre. 

MELCHIADE  (saini),  Melekiades  ou  Mil- 
Uades ,  pape,  succéda  à  saint  Kusèbe  en  311. 
Constantin  ayant  défait  Maxence,  son  beau- 
frère,  l'jinnée  suivante,  il  permit  aux  chré- 
ti-ens  le  libre  exercice  de  leur  religinn  efles 
autorisa  à  bâtir  des  églises.  Le  saint  pape, 
proGtant  de  ces  circonstances  favorables  , 
travaillait,  avec  zèle,  à  étendre  le  royaume 
de.  Jésus-Christ;  mais  il  eut  la  douleur  de 
Toir  la  paix  dont  jouissait  l'Eglise  troublée 
par  le  sebisme  des  donatistes,  ainsi  dit  de 
Ponat,  évêque  de  Cases-Noirrs  en  Numidie, 
qui  s'était  séparé  de  la  communion  de  Men- 
sure,  évéque  de  Carthage,  sous  prétexte  que 
celui-ci  avait  livré  les  saintes  Ecritures  , 
pendant  la  persécution  de  Diociétien.  Cette 
imputation  était  une  calomnie,  mais  Donat 
n'en  eut  pas  moins  un  grand  nombre  de 
partisans  en  Afrique. Ils  s'adressèrent  àCons- 
lantin,  qui  se  trouvait  alors  dans  les  Gaules 
et  le  prièrent  de  nommer  trois  évêques  gau- 
lois pour  juger  leur  cause  contre  Gécilien, 
qui  avait  succédé  à  Mensuro  sur  le  siège  de 
(iarthage.  Le  prince  Qt  droit  à  leur  demande; 
mais  il  voulut  que  les  trois  évéques  qu'il 
désignait,  se  rendissent  à  Rome  pour  décider 
l'alTaire  conjointement  avec  le  pape,  à  qui  il 
écrivit  une  lettre  à  ce  sujet.  En  conséquence, 
Melchiade  tint,  le  2  octobre  313,  un  concile  à 
Rome  où  Cécilien  et  Donat  assistèrent,  et  ce 
dernier  fut  convaincu  de  schisme  et  con- 
damné. Quant  aux  évéques  de  son  parti,  il 
fut  décidé  qu'on  leur  laisserait  leurs  sièges, 
s'ils  revenaient  à  l'unité  de  l'Eglise.  Saint 
Augustin,  parlant  de  la  modération  que  le 
pape  fit  paraître  dans    cette  circonstance', 

l'appelle  un  homme  excellent un  véritable 

pète  des  chrétiens.  Cepi'ndant  les  donatistes, 
loin  d'être  reconnaissants  envers  lui,  noir- 
cirent sa  mémoire  après  sa  mort,  et  préten^ 
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dirent  qu'il  avait  aussi  livré  les  saintes  Ecri- 
tures pendant  la  persécution;  mais  saint  Au- 
gustin le  justifia  pleinement,  et  fit  voir  que 
celle  calomnif;  n'avait  d'autre  fondement  que 
la  méchanceté  des  calo;nniateurs.  Saint 
Melchiade  mourut  le  10  janvier  314  ,  après 
avoir  siégé  deux  ans  et  demi.  Il  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  Calliste,  sur  la  voie  Ap- 
pieune.  Quelques  calendriers  lui  donnent  le 
titre  de  martyr,  sans  doute  à  cause  des  tour- 
ments qu'il  avait  soufferts  pendant  les  der- 
nières persécutions.  —  10  décembre. 

.\1ELCHI0R  (saint),  l'un  des  trois  mages 
qui,  corulnils  par  une  étoile,  vinrent  d'Oriènl 
à  Jérusalem  et  de  là  à  Bethléem,  pour  ado- 
rer Jésus-Christ.  Leur  arrivée  à  laconrd'Hé- 
rode  jeta  dans  l'inquiétude  ce  prirtce  soup- 
çonneux, qui  craignait  un  compétiteur  dans 
ce  nouveau  roi  des  Juifs,  dont  la  naissance 
se  révélait  au  loin  par  un  météore  lumi- 
neux. Les  mages  après  avoir  rendu  leurs 
devoirs  et  offert  leurs  présents  à  cet  Enfant 
ditin,  se  proposaient  de  repasser  par  Jéru- 
salem ,  pour  retourner  dans  leurs  pays  , 
comme  ils  l'avaient  promis  à  Hérode  ;  mais 
ils  fi.rent  avertis  par  un  songe  des  mauvai- 
ses dispositions  de  ce  prince,  et  ils  prirent 
une  autre  route.  L'Evangile  ne  nous  dit  plus 
rien  des  trois  illustres  personnages;  mais  la 
tradition  nous  apprend  qu'ils  furent  baptisés 
par  saint  Thomas  et  qu'ils  propagèrent  le 
christianisme  dans  leur  pays.  On  croit  que 
leurs  corps  furent  transportés  à  Constanti- 
nople  dans  le  iv"  siècle,  ensuite  à  Milan  et  de 
là  a  Cologne,  par  ordre  de  l'empereur  P'ré- 
déric  Barberousse.  Quelques  critiques  con- 
testent l'authenticité  de  ces  saintes  reliques, 
qui  sont  vénérées  à  Cologne  ;  mais  le  culte 
qu'on  leur  rend,  avec 'l'autorisation  de  l'E- 
glise, prouve,  que  les  raisons  sur  lesquelles 
se  fondent  ces  critiques  ne  sont  pas  solides. 
—  6  janvier. 

MELCHISÉDECH  (saint),  roi  de  Salem  et 
prêtre  du  Très-Haut,  était  contemporain  d'A- 
br.iham,  et  il  vint  à  la  rencontre  de  ce  saint 
patriarche,  lorsque  celui-ci  revenait  vain- 
queur de  cinq  rois  qu'il  avait  défaits  dans  la 
vallée  de  Savé.  Il  otïrit  à  Dieu  en  sacrifice 
du  pain  et  du  vin,  et  il  bénit  Abraham,  qui, 
à  son  tour,  lui  donna  la  dîme  de  tout  le  bu- 
tin qu'il  avait  fait  sur  l'ennemi  ;  c'est  tout  ce 
que  l'on  sait  de  ce  personnage  mystérieux, 
figure  (!e  Jésus-Christ,  le  prêtie  éternel,  se- 
lon l'ordre  de  Melchisédech,  et  l'Ecriture  ne 
nous  apprend  rien  ni  de  son  père,  ni  de  sa 
généalogie,  il  est  honoré"  chez  les  Ethiopiens 
le  12  avril. 

MELDAS  (saiat) ,  martyr  à  Scythopolis 
près  du  lac  de  Génézareth  en  Galilée,  souf- 
frit avec  plusieurs  autres.  —  k  mai. 

MELDEGASE (saint),  Mcldecnsius,  martyr, 
était  honoré  autrefois  à  Terracine  en  Italie 
le  l""'  novembre. 

MÊLE  (saint).  Melius,  est  honoré  chez  les 
Ethiopiens  le  23  avril. 

.MÉLÈCE  (saintj,  Metelius,  général  d'ar- 
mée et  martyr,  souffrit  avec  deux  cent  cin- 
quante deux  autres,  tant  ofOciers  que  sol-^. 
dais,  —  24  mai. 
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MÉLÈCE  (s;aint),  évèquc  dans  le  Pont,  flo- 
rissait  nu  commencement  du  iv°  siècle.  Il 
J'illuslra  par  son  érudition  et  surtout  par  sa 
raintelé.  Saint  Basile  le  mentionne  dans  son 
Livre  du  Saint-Esprit.  —4  décembre. 

MÉLÈCE  (saint)  ,  évêquc  en  Chypre  et 
confesseur,  est  honoré  le  21  septembre. 

MÉLÈCE  (saint),  évùque  d'Antioche,  d'une 
des   premières  familles  de  Mélitine  dans  la 
pctitft  Arménie,  montra  dès  sa  jeunesse  beau- 
coup d'attrait  pour  la  piété  et  pour  l'étude. 
La  bonté  de  son  caractère  et  ses  belles  qua- 
lités le  firent  aimer  des  ariens  et  des  catho- 
liques.   Ayant  été  élu  évêque  de  Sébaste, 
après  la  déposition  d'Eustathe ,   prononcée 
j'ar  1rs  ariens  dans  un  concile  qu'ils  tinrent 
à  Conslanlinople,  en  .359,  il  se  démit  de  son 
siège  bientôt  après,  à  cause  de  l'indocilité  du 
troupeau  qu'on  lui  avait  confié,  et  il  se  re- 
tira dans  une   solitude,  gu'il  quitta  ensuite, 
pour  se  fixer  à  Bérée  en   Syrie.  Eudoxe, 
évéque  arion  d'Antioche,  ayant  été  déposé, 
les  catholiques  et  les  ariens  de  cette  ville  se 
réunirent,  en  360,  pour  nommer  à  sa  place 
saint   Mélèce.   L'empereur   Constance,   in- 
formé de  cette  élection,   envoie  des  ordres 
pour   l'installation  du  nouveau  patriarche. 
Cependant  un  certain  nombre  de  catholiques 
refusent   de  le   reconnaître  parce    que    les 
ariens  avaient  concouru  à  son  élection  :  c'é- 
taient les  mêmes  qui,  après   l'exil  de  saint 
Eustalhe,  n'avaient  pas  voulu  communiquer 
avec  les  évêques  ariens  d'Antioche,  usurpa- 
teurs de  son  siège,  et  qui,  après  la  mort  du 
saint  évêque  ,   avaient    coniinué    do    tenir 
leurs  assemblées  à  part;  d'où  ils  avaient  été 
nommés  eustathiens.  I^'empereur  étant  venu 
à  Antioche  peu   de  temps  après,  il  ordonna 
aux  évêques,  qui  se  trouvaient  dans   cette 
ville  ,  d'expliquer  ,  en  sa  présenct-.  ce  pas- 
sage du   livre  des   Proverbes  :   Le  Seiijneur 
m'a    créée    au  commencement   de  ses    voies. 
George  de  Laodicée  ,  qui   parla   le   premier, 
donna  une  explication  arienne  :  Acace  de 
Césarée  fit  la  même  chose,  mais  en  teriîies 
plus  adoucis  :   quand  le  tour  de  Mélèce  fut 
venu,  il  établit  clairement  la  consubsiantia- 
lilé  du  Verbe,  et  prouva  qu'il  s'agissait,  non 
d'une  création   proprement  dite,  mais  de  ce 
nouvel  être  que  la  Sagesse  éternelle  a  pris 
dans  son  incarnation.   Ce  lcnioignai;e  écla- 
tant rendu  à  la  vérité   confondit  les  ariens 
et  leur   fit  regretter  les  suffrages   qu'ils  lui 
avaient  donnés.   Pour  s'en  venger,  ils  déci- 
dent Constance  à  l'exiler.  Ainsi  aiélèce,   un 
mois  après  son  installation,  fut  relégué  dans 
la  petite  Arménie,  et  on  mit  à  sa  place  Eu- 
zoïus,  qui  avait  été  chassé  d'Alexandrie  avec 
\rius.  Les  orthodoxes  attachés  à  Mélèce,  ne 
voulant  pas  le   reconnaître,  s'assemblèrent 
dans  l'église  des  Apôtres, située  dans  un  des 
faubourgs.  Ils   firent  ensuite  des   démarches 
pour  se  réunir  aux  eustathiens  qui  s'y  refu- 
sèrent. Julien  l'Apostat,  successeur  de  Coiis- 
tanco ,  ayant  permis  aux   évêques  exiles  de 
relonrner  à  leurs  sièges,  Mélèce  revir.l  à  An- 
tioclip.  11  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  mettre  fin 
au  sciiisnie  qui  divisait  les  catholiques  ;  mais 
les  eustathiens,  loin  de  so  prêter  à  ses  vues, 


élurent  pour  leur  évêque  Paulin,  qui  fut  sacré 

])ar  Lucifer  deCagliari,  lorsque  celui-ci  passa 
par  Antioche  en  revenant  d'exil.  Cette  ordi- 
nation précipitée  et  contraire  aux  canons  ne 
fit  qu'augmenter  le  mal  que  Mélèce  s'appli- 
quait à  guérir.  Il  voulut  ensuite  s'opposer 
au  rétablissement  du  paganisme  ordonné  par 
•lulien   l'Apostat,   mais  ses   efforts   le   firent 
exiler  une  seconde  fois.  Rappelé,  en  363,  par 
Jovien,  prince  franchement  attaché  à  la  foi 
de  Nieée,  il  tint,  à  Antioche,  un   concile   où 
les   plus   modérés   des   évêques  ariens,    au 
nombre  de   vingt-sept,    parmi    lesquels  on 
comptait  Acace  ,  souscrivirent  une  confes- 
sion de  foi  orthodoxe.  Il  continua  à  défendre 
avec  le  même   zèle  la   saine   doctrine  sous 
l'empereur  Valens,  qui   prit  les  ariens  sous 
sa  protection.  Ce  prince  étant  venu  à  Antio- 
che en  't72,  lit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'Attirer 
dans  son  parti,  mais  ne  pouvant  y  réunir,  il 
le  condamna  à  l'exil.  Le  peuple,  indigné  de 
voir  qu'on   lui  enlevait  son  pasteur,  pour  la 
troisième  fois,  fit  pleuvoir  sur  l'officier  qui 
l'emmenait  une  grêle  de  traits,  et  cet  officier 
aurait  infailliblement  perdu  la  vie,  si  Mélèce 
ne  l'eût  couvert  de  son  manteau,  flelui-ci  fut 
conduit  à  Gétase,   propriété  de  sa  famille, 
près  de  Nicopolis  ,  dans   la  petite   Arménie. 
Après  la  mort  de   Valens,  il  revint  à  Antio- 
che. Voulant  mettre  fin  au  schisme  déplora- 
ble qui   désolait  cette  ville,  il  dit  un  jour  à 
Paulin,  en  présence  de   Sapor,  commissaire 
de  l'empereur  Théodose  :    Puisque  nos  bre- 
bis ont  ta  même  religion  et  professent  la  même 
foi,  rassemblons-les  dans  une  seiile  bergerie  et 
terminons  enfin  toutes  les  disputes.  Je  suis  prêt 
à  partager  avec  vous  le  gouvernement  de  l'E- 
glise d  Antioche  :  promettez-moi  seulement 
que  celui  des  deux  qui  survivra  à  l'autre  sera 
seul  pasteur  de  tout  le  troupeau.  Cette  pro- 
position fut  acceptée,  et  Sapor  mit  saint  Mé- 
lèce en  possession  des  églises  qui   le  recon- 
naissaient pour  évéque  avant  son  exil,  ainsi 
que  de  celles  dont  les  ariens  s'étaient  empa- 
rés ;  pour  Paulin,  il  continua  de  gouverner 
les  eustathiens.   Le  saint  patriarche  tint  en 
379  un  concile  à  Antioche  contre  Apollinaire, 
et  l'on   y   condamna  les  erreurs  de  cet  héré- 
siarque, sans  nommer  toutefois  sa  personne. 
11  présida  aussi  au  second  concile  général  de 
CoDstantinople  tenu  en   381,   par  ordre  de 
l'empereur  Théodose.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  avant  la  fin  du  concile,  et  il  fut  vive- 
ment regretté  de  l'empereur,  qui,  avant  de  le 
connaître  et  avant  son  élévation  à  l'empire, 
avait  eu  un  songe  dans  lequel  il  vit  ce  saint 
qui   le  revêtait  du  manteau  impérial.  Quand 
les  Pères  du  concile  vinrent   le  saluer  pour 
la  première  fois,  il  reconnut  dans  Mélèce  ce- 
lui qui  lui  avait  apparu,  et  il  alla  respectueu- 
ment  lui  baiser  la  main  ;  ce  qu'il  ne  fit  pour 
aucun  autre.   Ce   prince   honora  de  sa  pr^'- 
sence  ses  funérailles,  et  les  Pères  du  concile 
y   assistèrent  en   corps.    Saint  Grégoire  de 
Nysse  fit  son  oraison  funèbre  dans  l'église  de 
Sainie-Sophie,  devant  l'empereur  et  le  con- 
cile. Son  corps  fut  ensuite  déposé  dans  l'é- 
glise des  Saiuts-Apôlres  d'où  on  le  trans- 
porta à  Antioche,  avant  la  fin  delà  mémo 
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année  :  on  l'enterra  auprès  des  reliques  de 
saint  Babylas,  dans  l'église  qu'il  avait  fait 
bâlii"  en  l'honneur  de  ce  saint.  Cinq  ans 
après,  saint  Jean  Chrysostome,  qu'il  avait 
ordonné  diacre,  prononç.i  son  panéL'yrique, 
et  il  (lit  que  les  (idèles  d'Aiitioche  avaient  une 
si  f;''a'"'6  vénération  pour  sa  ménjoire , 
qu'ils  faisaient  porler  son  nom  à  leurs  en- 
fants, qu'ils  plaçaient  son  portrait  dans  leurs 
maisons  et  qu'ils  gravaient  son  image  sur 
leur  vaisselle  et  sur  leurs  cachets.  —  12  fé- 
vrier.' 

MÉf.ÈCE  (saint),  évêque  de  Spolète  ,  est 
honoré  le  16  décembre. 

MÉLEUSIPPE  (saint),  Melensippiis,  martyr 
avec  saint  Speusippe  et  saint  Eleusippe,  ses 
frères  jumeaux  ;  ils  souffrirent  la  mort  pour 
la  foi  en  Cappadoce  avec  sainte  Léonille, 
leur  aïeule,  sous  Marc-Aurôle.  L'en)pereur 
Zenon  donua  leurs  reliques  à  un  seigneur  de 
Langres,  qui  les  apporta  tlans  sa  patrie  en 
490.  —  17  janvier. 

.  MELISSÎÎNE  (saint),  MeUsseims,  l'un  des 
quarante-deux  martyrs  d'Amorium  en  Syrie, 
qui  furent  faits  prisonniers  en  83G,  pur  le 
calife  iMoutassem,  conduits  à  Bagdad  et  jetés 
dans  un  carhot,  où  ils  eurent  à  souffrir  pen- 
dant une  détention  de  plusieurs  années  les 
privations  les  plus  dures  cl  les  traitements 
les  plus  barbares.  Le  calife  Vateck ,  Gis  et 
successeur  de  Moutassem,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  les  déterminer  à  abjurer  la  religion 
chrétienne  pour  embr;issi'r  le  mahomélisme, 
les  fit  décapiter  sur  les  bords  du  Tigre,  l'an 
845.  —  6  mars. 

MÉLITINE  (sainte),  Melitina,  martyre  à 
Murcianople  dans  la  Thrace  sous  l'empe- 
reur Anloiiin,  fut  arrêtée  comme  chrétienne 
par  ordre  du  président  Antiorhus.  Conduite, 
par  deux  fois,  dans  un  temple  païen,  pour 
y  sacrifier,  sa  présence  fil  tomber  chaque 
fois,  les  idoles  par  terre.  Le  président,  pour 
venger  l'affront  fait  aux  dieux,  la  fil  sus- 
pendre en  l'air  et  déchirer  en  lambeaux  ;  en- 
suile  il  la  fit  décapiter.  —  15  septembre. 

MÉLITON  (saint),  Meliio,  évêque  de  Sar- 
des en  Lydie,  adressa  en  171  à  Alarc-Aurèle 
une  apologie  de  la  religion  clirétienne,  qui 
n'est  point  parvenue  jusqu'à  nous,  mais  dont 
Eusèlie  et  d'autres  éeriv<iins  ecclésiastiques 
font  le  plus  grand  éloge.  On  voit  par  quel- 
ques fragments  qui  nous  restent  de  ses  écrits, 
qu'il  enseignait  de  la  manière  la  plus  claire, 
que  Jésus-Christ  ctiit  véritablement  Dieu 
avant  tous  les  siècles  ,  et  véritablement 
houime  depuis  qu'il  était  né  de  ia  sainte 
Vierge  :  ces  passages  ont  beaucoup  servi  à 
confindre  les  ariens  et  les  eutychiens.  L'es- 
prit de  prophétie  dont  il  était  doué  dans  un 
degré  émineiil,  lui  fit  donner  le  surnom  de 
Prophète.  Tertnllien  et  saint  Jérôme  parlent 
de  lui  comme  d'un  excellent  orateur  et  d'un 
habile  écrivain.  —  1"  avril. 

^iÉL^iO^^  (saint),  le  plus  jeune  des  qua- 
rante ui.iflyrs  de  Sébaslc ,  qui,  ayant  refusé 
de  se  soumettre  à  un  édil  de  l'empereur  Li- 
cinius,  qui  ordonnait  de  sacrifier  aux  dieux, 
furent  condamnés  à  passer  la  nuit  tout  nus, 
dans  un  étang  ;;lucé.  L:  jour  étant  venu,  lo 
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magistrat  les  fit  charger  sur  des  voitures  pour 
les  jeter  dans  le  feu.  Ils  étaient  tous  morts 
de  froid  à  l'exception  de  Méliton.  Les  bour- 
reaux ne  le  chargèrent  pas  avec  les  autres, 
espérant  (|u'oii  pourrait  le  faire  changer; 
mais  sa  mère,  qui  se  trouvait  là,  l'ayant  pris 
par  le  bras,  le  fit  elle-même  monter  sur  un 
des  chariots,  en  lui  disant  :  Va,  mon  fils, 
va  achever  cet  heureux  voyage  avec  tes  camara- 
des,afin  que  tu  ne  te  présentes  pas  à  Dieu  le  der- 
nier. Elle  accomjAgna  elle-même  le  chariot 
jusqu'au  bûcher  sur  lequel  Méliton  con- 
somma son  martyre,  l'an  320.  —  10  mars. 

MELLE  (sainte),  Mella,  veuve  et  abbesse 
en  Irlande,  florissail  dans  le  viii*  siècle.  — 
9  mars. 

MELLIT  (saint),  Mellilus,  évêque  de  Lon- 
dres et  archevêque  de  Cantorbéry,  né  en 
Italie,  embrassa  l'étal  monastique  et  devint 
abbii  d'un  monastère  de  Uome.  Envoyé,  en 
601,  par  saint  Grégoire  le  Grand,  eu  Angle- 
terre avec  des  missionnaires  destinés  à  par- 
tager les  travaux  apostoliques  de  saint  Au- 
gustin, il  fut  fait  évêque  de  Londres.  Il  bap- 
tisa Sébert,  roi  des  Saxons  orientaux,  ainsi 
qu'une  partie  do  ses  sujets.  Ce  prince  l'aida 
à  bâtir  l'église  du  Saint-Paul  de  Londres, 
ainsi  que  le  monastère  de  Saint-Pierre  de 
ïhorney.  Après  la  mort  de  Sébert,  arrivée 
vers  l'an  616,  les  princes  ses  fils,  qui  n'a- 
vaient pas  renoncé  à  l'idolâtrie,  pertnirent  à 
leurs  sujets  de  retourner  au  culte  des  idoles. 
Cependant,  comme  ils  assistaient  quelquefois 
à  la  célébration  des  saints  mystères,  ils  priè- 
rent Mellit  de  leur  donner  de  ce  beau  pain 
dont  leur  père  avait  mangé  si  souvent,  et  par 
ce  pain  ils  entendaient  la  sainte  eucliaristie. 
Mellit  leur  ayant  déclaré  qu'il  ne  pouvait 
leur  donner  ce  qu'ils  demandaient,  à  moins 
qu'ils  ne  se  fissent  baptiser,  ils  regardèrent 
ce  refus  coaiine  un  outrage,  et  ils  chassèrent 
le  saint  évêque  de  son  église  et  de  leurs  Etals. 
Il  passa  en  France,  mais  il  revint,  peu  après, 
en  Angleterre,  el  il  succéda,  en  619,  à  saint 
Laurent  sur  le  siège  de  Cantorbéry.  Dieu 
l'honora  du  don  des  miracles  et  il  arrêla, 
par  la  vertu  de  ses  prières,  un  incendie  qui 
avait  dcià  réduit  en  cendres  une  -grande 
partie  de  la  ville.  Saint  Mellit  mourut  en 
624,  le  "îk  avril. 

MELLON  (saint)  ,  Mellonus  ,  évêque  de 
Rouen,  né  dans  la  Gramle-Bretagnc,  était 
encore  idolâtre  lorsqu'il  fit  un  voyage  à 
Rome,  dans  le  milieu  du  ni"  siècle.  S'éiant 
converti  dans  celle  ville,  il  fut  baptisé  par  le 
pape  saint  Etienne,  qui  l'envoya  prêcher  la 
foi  dans  les  Gaules,  vers  l'an  257.  Il  évangé- 
lisa  les  Neustriens,  et  fixa  son  siège  à  Rouen 
vers  l'an  260.  On  lui  attribue  la  fondation 
delà  cathédrale  el  de  plusieurs  autres  églises. 
Après  avoir  converti  n  i  grand  nombre  d'in- 
fidèles, il  mourut  au  commencement  du  iv 
siècle  el  fui  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Gervais,  située  hors  des  murs  de  la  ville.  La 
crainte  dcsNormauds  fit  transporter,  en  880, 
ses  reliques  à  Pontoise,  et  on  les  plaça  dans 
l'église  collégiale  dont  saint  Mellou  était  le 
pairon.  —  22  octobre. 

MÊLOIR  (saint),  Melorus,  comte  de  Cor- 
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houailles  et  martyr,  était  fils  de  saint  IMillau. 
11  était  encore  jeune  lorsqu'il  fut  massacré 
injustement  par  des  scélérats,  qui  étaient 
idoUltrcs.  U  ost  honoré  comme  martyr  à 
Ouimper  et  dans  d'a^wlros  diocèses  de  Bre- 
i;igne.  Ses  rpli'iucs  fureiit  apportées  à  Pnris 
l'an  9G5,  et  placées  dans  l'église  de  Siiinl- 
Màsloire.  —  l'"'  octobre. 

MÊME  ou  MixniE  (saint),  Maximus,  abbé 
d'un  monastère  de  Vienne  en  Dauphiné,  flo- 
rissait  au  rommencemcnl  da  vi*  siècle  et 
mourut  l'an  625.  —  2  janvier. 

MÊME  (sainte),  Ma.rima,  vierge  et  mar- 
tyre, a  donné  son  uom  à  la  paroisse  de  Saint- 
Mesme,  près  de  Dourdan,  dans  le  diocèse  de 
Chartres,  oiî  elle  est  honorée  le  7  mai. 

MÉMIEUS  (saint),  Memorins ,  diacre  et 
martyr  à  Troycs  avec  plusirurs  antres,  souf- 
frit sous  Attila,  l'an  450.  — 7  septembre. 

MEMMIE  ou  Me\ge  (saint),  Mcnunius, 
premier  évéquc  de  Châlons-sur-Marne,  fut 
envoyé  par  le  saint-siéfre  dans  les  ('.aules 
vers  le  milieu  du  iir  siècle,  pour  y  prêcher 
l'Evanf^ile.  Ses  instructions  et  surtout  ses 
miracles  y  convertirent  un  grand  nombre 
d'infidèles.  11  fit  construire  une  église,  et 
c'est  ainsi  qu'il  devint  le  pasteur  d'un  trou- 
peau qu'il  avilit  gagné  à  Jésus-Cbrisi.  11  mou- 
rut sur  la  fin  du  m'  siècle,  et  il  lut  enterré 
près  de  Ciiâlons,  où  il  faisait  sa  résidence 
habituelle.  Plus  tard  on  bâtit  une  église  sur 
son  tombeau,  et  son  corps  fui  retrouvé  en- 
tier vers  l'an  G74.  En  1318,  on  renferma  ses 
reliques  avec  celles  de  sainte  Pome,  sa  sneur, 
dans  une  châsse  de  vermeil,  ornéo  <!e  pier- 
reries. 11  y  a,  dans  le  diocèse  de  Saint-Dié, 
une  paroisse  près  deMirecourl  qui  est  placée 
sous  son  invoealion,  et  qui  porte  le  nom  de 
Saint-.Menge.  —  5  août. 

MEMMIE  (sainte),  Memmia,  vierge  et  mar- 
tyre à  Rome  avec  saint  Cyriaque,  saint  Large 
cl  plusieurs  autres,  soulVrit  en  393,  pendant 
la  persécution  de  Dioclélien.  Le  corps  de 
sainte  Memmie  el  ceux  de  ses  compagnons 
furent  enlerrés  par  le  prêtre  Jean  sur  la  voie 
Salaria;  mais  le  pape  saint  Marcel  les  fit 
transporter,  le  8  août  suivant,  dans  le  cime- 
tière de  Luc  ne,  sur  le  chemin  d'Oslie.  —  16 
mars  et  8  août. 

]\ÎEMNON  (sainl),  centurion  et  martyr  en 
Tlirace  avec  saint  Sévère,  eut  les  pieJs  el  les 
mains  coupés  par  ordre  du  président  Apel- 
lien,  et  fut  ensuite  jeté  dans  une  fournaiso 
ardente.  —  20  août. 

MEMNON  (saint) ,  hégumène  ou  prieur 
d'un  monastère,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
2S  avril. 

MÉMORIEN  (saint),  Memorianus ,  prêtre 
d'.\uxcrre  sous  l'évêqucsaintOptat,  florissait 
au  commencement  du  vi'siècle.  Il  fut  inhumé 
dans  une  crypte  sous  la  chapelle  de  saint 
Christophe.  —  2  mai. 

MÉNALIPPE  (sainl),  Menatippus,  martyr 
ea  Asie  avec  plusieurs  autres,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  23  février. 

MÊNALIPPK  (saint),  marlvr  à  Pamiers 
•  dans  les  Gaules,  souffrit  avec  sainl  Diomède 
et  plusieurs  autres.  —  2  septembre. 

MÉNALQUE  (saint),  Menatcliius,  oncle  de 


saint  Livin,  florissnit  dans  le  vii«  sièvîe,  et 
mourut  vers  l'an  (J'JO.  —  6  avril. 

MÉNA^DIIE  (saint),  Mcnander,  martyr  à 
Pruse  en  Dilh'.nie,  souflril  avec  saint  Pa- 
trice, évoque  de  celle  ville.  —  28  avril. 

MÉNANOUE  (saint),  martyr  à  Philadelphie 
en  Arabie,  soulTril  avec  saint  Cyrille  el  plu- 
sieurs autres.  —  1"  août. 

MÉNANDllE  (saint),  martyr  à  Anlioche 
aveu  deux  autres,  est  honoré  le  26  décembre. 

MENAS  (saim),  martyr  chez  les  Grecs, 
souffrit  avec  saint  Au  iré  le  ï>traliole  et  ua 
autre.  —  12  juillet. 

MENAS  (saint),  martyr  en  Orient  avec  saint 
Menée,  est  honoré  par'.icutièrement  à  Gons- 
tantinople,  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
Biglenee.  L'empereur  Juslinien  avait  fait 
aussi  bâtir  une  basilique  en  l'honneur  de  ces 
deux  martyrs.  —  l;^  août. 

MENDlViE  (saint),  Mendrias ,  martyr  à 
Toulon,  souffrit  avec  saint  Flavien.  —  19 
août. 

MÉNÉDÈME  (saint),  Mcnedemus  prêtre  et 
martyr  avec  sainl  Urbain  et  soixaiUe-dix- 
huit  autres  membres  du  clergé  de  Conslan- 
tinopie,  qui  allèrent  à  Nicomédie  trouver 
l'empereur  Valons,  pour  lui  demander  justice 
contre  les  ariens  qui  les  persécutaient  à  ou- 
trance.Valens,  irrité  de  leur  démarche,  était 
sur  le  point  de  donner  l'ordre  qu'on  les  mît 
à  mo;t;mais  se  ravisant  tout  à  coup,  il 
chargea  le  préfet  Modeste  de  les  faire  périr 
pendant  la  traversée,  el  celui-ci  n'exécuta 
que  trop  fidèlement  les  ordris  barbares  de 
son  maître.  Lorsque  l'on  fut  en  pleine  mer, 
les  matelots  mirent  le  feu  au  vaisseau  el  se 
sauvèrent  sur  des  barques  qu'ils  tenaient 
prêles  à  cet  effet.  Ces  quatre-vingts  prèires 
furent  brûlés  el  engloutis  dans  les  (lots,  l'an 
370.  Le  Martyrologe  romain  leur  donne  le 
litre  de  martyrs  el  les  mentionne  sous  le  5 
septembre. 

MENÉE  (saiîit),  Meneits,  martyr  avec  saint 
Menas,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  1'^  août. 

ftlÉNÉE  (sainl)  martyr  en  Lycie,  souffrit 
avec  saint  Capiton.  —  2'*  juillet. 

MENÉE  (saint),  Meneius,  laboureur  el 
martyr  à  Pergc  en  Pamphilie,  avec  saint 
Léonce  et  sept  autres  soulTrit  pendan:  la  per- 
sécution de  Dioclélien,  sous  le  président  Fla- 
vien. — ^.1"  août. 

MÉNÉHAUD  ou  Mé\êhould  (sainte),  Me- 
nechUdh,  vierge,  qui  florissait  vers  le  irfilieu 
du  ï'  siècle,  était  sœur  des  saintes  Linlrude, 
Amée,  lloïlde,  Menne  et  Pusinne.  Instruites 
dans  les  voies  de  la  perfection  par  un  saint 
prêtre,  nommé  Eusèbo,  elles  renoncèrent  au 
monde  pour  consacrer  à  Dieu  leur  virgini;é, 
et  elles  rcçurenl  le  voile  des  mains  de  saint 
Alpin,  évê^iue  de  Cbàlons-sur-Marne,  dans 
le  diocèse  duquel  elles  vivaient.  Samle  3Ié- 
néhould  a  donné  son  nom  à  la  ville  d'Aii- 
xuène  dans  l'Argonne,  où  son  corps  fut 
transporté  du  monastère  de  Saint-Urbain  en 
Champagne,  où  il  avait  été  inhumé.  Elle  y 
est  honorée  comme  patronne  le  14  octobre. 

MÉNÉLANTE  (saint),  Mendanias,  martyr 
en  Afrique,  souil'rit  avec  sept  autres,  —  2^ 
février. 
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MÉNÉLÉ  (saint),  Meneleus,  abbé  de  Menât 
en  Auvergne,  (l'une  fniTii. le  alliée  à  la  maison 
royale  de  Franco,  naciiiil  en  Anjou  vers  le 
railipu  du  viv  siècle.  Il  montra,  dès  sa  jeu- 
nesse, un  si  ^ranii  attrait  pour  la  piété  cl  un 
si  grand  éloigneinenl  pour  le  monde,  que  ses 
parents,  dans  la  crainte  qu'il  n'embrassât  la 
vie  religieuse,  voulurent  le  marier  de  bonne 
heure.  Ils  lui  proposèrent  lu  fille  d'un  sei- 
gneur, nommé  Barontc,  et  on  l'obligea  de 
recevoir  un  anneau  que  ce  seigneur  lui  en- 
voyait, comme  une  marque  qu'il  consentait 
à  épouser  sa  fille;  mais  Méiiélé,  qui  voulait 
passer  sa  çie  dans  la  continence,  s'enfuit  se- 
crètement de  la  maison  paternelle,  et  s'étant 
joint  à  deux  de  ses  amis,  Savinien  et  Cons- 
tance, qui  partageaient  ses  sentiments,  ils 
se  retirèrent  dans  l'Auvergne.  Ayant  ren- 
contré saint  Ghaiïre,  qui  était  alors  procu- 
reur du  monastère  deCarméry,  Ménélélepria 
de  lui  indiquer  une  maison  où  il  pût  s'ins- 
truire dans  la  piété.  Chafîrc  lui  conseilla  de 
le  suivre  et  !e  présenta  à  saint  Eudes,  son 
abbé,  qui  lui  donna  l'habit,  ainsi  qu'à  ses 
deux  com|)agnons.  Après  avoir  passé  sept 
ans  à  Carméry,  Ménélé,  quitta  ce  monastère 
pour  aller,  avec  Savinien  et  Constance,  se 
Oser  dans  le  monastère  de  Menât,  qu'il  fit 
rebâtir  et  dont  il  mérita  d'être  regardé 
comme  le  secOnd  fondateur.  Ayant  été  élu 
abbé,  il  gouverna,  pendant  plusieurs  années, 
ses  religieux  avec  une  granile  sagesse  et  ii 
mourut  en  720.  Sa  mémoire  est  en  singulière 
vénération  dans  l'Anjou  et  dans  l'Auvergne. 
Le  martyrologe  d'Usuard  le  nomme  sous  le 
22  juillet. 

MENESIDÉE  (saint),  Menesideus,  mavU  r  à 
Alexandrie,  souffrit  avec  plusieurs  autres. 
—  14.  juillet. 

MENGORS  (saint),  Megengores,  comte  de 
Guoldres,  mourut  vers  l'an  985.  —  19  dé- 
cembre. 

MEMER  (le  bienheureux) ,  Meginherus, 
abbé  d'Hersfeld  en  Saxe,  flonssait  au  milieu 
du  XI'  siècle,  et  mourut  en  1059.  —  2G  sep- 
tembre. 

MÉNIGNE  (saint),  Menignus ,  foulon  et 
martyr  dans  l'Hellcspout,  souffrit  l'an  251, 
pendant  la  persécution  de  Dèce.  —  io  mars. 

MENNAS  (saint),  solitaire  dans  le  pays  des 
Saninites  en  Italie,  florissait  au  vi'  siècle. 
Saint  Grégoire  le  Grand  parle  de  ses  vertus 
et  de  ses  miracles.  —  11  novembre. 

MENNAS  (saint),  patriarche  do  Constanli- 
nople,  fut  placé  en  536  sur  le  siège  de  celte 
ville  par  le  pape  Agapet  qui  s'y  trouvait  alors, 
et  qui  venait  de  déposer  Anthime,  à  cause  de 
son  attach(  nient  à  l'hérésie  des  acéphales  ou 
èutychiens  rigides.  Le  pape  sacra  lui-même 
Mennas  et  écrivit,  à  ce  sujet,  une  lettre  cir- 
culaire aux  évéques  du  monde  chrétien. 
Mennas,  par  ses  vertus  et  son  orthodoxie, 
était  (ligne  de  ce  choix,  et  il  réj)ara  les  maux 

?ue  son  prédécesseur  avait  faits  à  l'Eglise  de 
onslanlinople.  Lorsque  le  pape  Vigile,  se 
trouvant  à  Constantinoplc  en  352,  eut  refusé 
de  condamner  les  trois  chapitres,  Théodore 
de  Césarée,  qui  avait  fait  approuver  dans  un 
concile  <i<i  Cunstanliuople,  présidé  par  Mea- 
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nas,  redit  de  Justinien  qui  les  condamnait, 
fut  déposé  p  ir  le  pape  et  Mennas  excom- 
munié; mais  Vigile,  ayant  examiné  avec 
[dus  de  maturité  celte  importante  jitïaire  des 
trois  chapitres,  qui  troublait  tout  l'Otient-, 
confirma  la  condadmation  (jui  en  avait  été 
faite  par  l'empereur  et  par  plusieurs  conciles, 
et  il  rétablit  dans  sa  communion  le  saint  p.i- 
triarclie,  qui  mourut  l'an  552.  — 25  a<»ût. 

MENNE  (saini),  Mennas,  soldai  et  martyr, 
était  Egyptien  de  naissance,  et  servait  dans 
un  corps  de  iroupes  romaines,  qui  était  ea 
quartier  d'hiveràCotyée,  ville  delà  Phrygie. 
Ayant  été  arrêté  cimme  chrétien,  en  vertu 
des  cdits  de  Uioclétien,  il  confessa  Jésus- 
Christ  avec  un  courage  invincible.  11  fut,  en 
conséquence,  livré  à  de  cruelles  tortures, 
battu  de  verges  et  distendu  sur  le  chevalet. 
Comme  ces  supplices  n'ébranlaient  pas  sa 
constance,  il  fut  condamné  à  la  décapitalioa 
et  exécuté  vers  l'an  295,  On  reporta  soa 
corps  en  Egypte  et  son  culte  a  toujours  été 
très-célèbre  en  Orient.  11  est  nommé  dans  le 
calendrier  des  Abyssins,  le  11  nove-iibrc. 

MENNE  [saint),  martyr  à  Alexandrie,  souf- 
frit sous  l'empereur  Galère,  avec  saint  Her- 
mogèneetun  autre.  Son  corps  futtransporlé, 
dans  la  suite,  à  Constaniinople,  oîi  l'empe- 
reur Justinien  lui  fil  bâtir  une  église.  —  10 
décembre. 

MÉNOUORE  (sainte),  Menodora,  vierge  it 
martyre  en  Bithynie  avec  sainte  Mélrodore 
et  sainte  Nymphodore,  ses  deux  sœurs,  fut 
condamnée  à  mort  et  exécutée  par  orJre  du 
président  Fronton,  l'an  3i)3,  sous  l'empereur 
Dioctétien .  —  10  septembre. 

MENRIG  (saint),  JUenricus,  prêtre,  était 
frère  de  saint  Berthold  et  florissait  dans  le 
xm''siècle,sous  l'empereur  Frédéric  11.  Après 
la  mort  de  son  frère,  qui  habitait  une  petite 
cellule  au  pied  du  mont  Ilasley ,  il  vint 
prendre  sa  place.  Secondé  par  l'archevé(iue 
(le  Cologne  et  par  quelques  grands  seigneurs' 
du  pays,  il  changea  cette  cellule  en  un  mo- 
nastère de  filles  qui  prit  le  nom  de  Froenden- 
bcrg,  et  où  l'on  vit  bientôt  accourir  une  mul- 
titude de  vierges  chrétiennes  qui  apparta- 
naient,  pour  la  plupart,  à  des  familles  dis- 
tinguées. Saint  Meiiric  le  plaça  sous  la  règle 
de  Cîteaux.  Il  mourut  le  20  juin  vers  le  mi- 
lieu du  xu'^  siècle.  —  20  juin. 

MÉUAËLE  ou  Emroïle  (sainte),  Emroila 
martyre  en  Ethiopie,  est  honorée  le  9  jan- 
vier. 

MÉRAOT  (saint),  Meraldus,  abbé,  dont  le 
corps  est  dans  l'église  de  Saint-Georges  à 
Vendôme,  florissait  dans  le  ix'  siècle.  Il  y  a 
un  de  ses  ossements  au  Val-de-Grâce  à  l'a- 
ris.  —  23  février. 

MERCE  (saint),  Meortius,  martyr  en  Afri- 
que, fut  arrêté  parce  qu'il  était  chrétien,  et 
mourut  en  prison.  —  12  janvier. 

MERCURE  (saint),  Mercurius,  soldat  et 
martyr  en  Cappadoue,  souffrit  au  milieu  du 
m*  siècle  peniianl  la  persécution  de  Tempe-  ■ 
reur  Dèce.  Il  est  l'un  des  principaux  patrons 
de  l'ancienne  abbaye  de  Gorvey  dans  la  Saxe. 
—  25  novembre. 
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MEHCFRE  (saint),  martyr,  est  honoré 
chez  h'S  Tifocs  le  fi  mars. 

MKKCUHK  (s.iiiii),  martyr  à  Bénévent,  est 
honoi  é  li^  15  juin. 

MEUCUHK  (samil.  «oldat  et  martyr  à  Len- 
tini  en  Sicili-,  snii<  le  prési<lont  Terlulie, 
penii.iiit  la  porscculian  de  Liciuius,  souiTrit 
vers  i'.in  320.  —  10  déci mbre. 

MF'"ltCUH!AL  i'>aiiii;,  Mercurialis,  «vêque 
de  Korli  en  11  lie,  florissait  dans  le  iv°  siècle. 
—  30  a»  ni  et  23  m,.i. 

MEUC.l'Ullî  (sainie),  Mercuria,  martyre  à 
Ali'xandiip.  riaii  une  ciirclienne  respectabie 
pai  ses  \eriu<  el  [lar  son  a;rand  âge.  Arrêtée 
au  emi  ntiMici'iiicni  do  la  persécution  de  l'cui- 
pc-riuir  D.'cc,  elle  fut  condamnée  à  la  déca- 
pi  aiioii  cl  exéiiiti'e  l'an  2i9.  —  12  décembre. 

MEUIADliC  (sainti,  Mereodocus,  évoque 
dp  N'iinncs,  né  il;iiis  le  xiii'  siècle,  d'une  fa- 
niille  (ipulenle,  >e  disiingua  dans  le  siècle 
p:ir  ses  vertus,  mais  surtout  par  sa  charité 
envns  les  ma  licnri'us.  Ayant  pris  la  réso- 
liiiioii  de  tnul  qiiiiler  pour  aller  servir  Dieu 
dans  la  sotiiuilo.  il  disiribua  ses  biens  aux 
piuivrts  el  se  relira  dans  un  désert,  oi  il 
nieii;i  la  ue  d'un  rcclns.  Le  vicomte  de  Ro- 
haii,  qui  habilaii  le  château  de  Pontivi,  avait 
pour  lui  une  vénération  singulière  el  se  plai- 
sait à  lui  faire  de  fréquentes  visites.  La  ré- 
puiaiion  (le  sainielé  dont  jouissait  Mériadec, 
le  (il  élire  cvéuue  de  N  amies,  par  le  clergé 
et  lu  peuple  de  ci  Ile  ville;  mais  ce  ne  fut 
qn'.ivei-  beaucoup  de  peine  qu'on  parvint  à 
le  lirer  de  sa  solitude.  La  dignité  épiscopale 
ajou'a  encore  un  nouveau  lusire  à  sa  cha- 
rjié,  et  il  se  moniraii  le  père  et  le  consola- 
teur de  tous  les  malheureux.  Il  continua, 
élanl  è>ci|ue,  les  austérilés  qu'il  pratiquait 
dans  le  deserl  ;  il  portait  constamment  un 
rude  ciliée  sous  ses  habits,  etil  n'avait  qu'une 
espèce  de  sac  pour  se  couvrir  pendant  sou 
soninieil.  On  place  sa  mort  en  1302.  Saint 
Méri,;dcc  esl  [);ilr  'n  de  la  chajielle  du  Pontivi 
el  (le  plusieurs  églises  de  Brelapne.  11  a  un 
office  parlicnler  dans  plusieurs  diocèses  de 
reili'  (:ro>ince,  et  l'on  y  célèbre  sa  fêle  le 
1  juin. 

MhUOI.R  (le  bienheureux),  Merolus,  cor- 
é«c(|ue  iiii  Mans,  (loiissait  sur  la  Gn  du  vi:i° 
siècle.  Il  tut  inhumé  dans  l'église  de  Saint- 
Viclor,  o     Ion  garde  son  corps.  —  18  mars. 

MÉKOVÉE  (-ami),  Meroveus  ,  moine  de 
Bohbio,  en  Italie,  !ut  l'un  des  plus  illustres 
di-ciples  de  saini  lierlulfe,  abbé  de  ce  mo- 
naslere,  et  il  llorissait  dans  le  milieu  du  vu* 
siècle.  On  fil  une  translation  de  ses  reliques 
en  1482,  el  si  fête  est  marquée  dans  le  Mar- 
tjroloijp  (les  Bénédiclins  le  31  août. 

MEUKY  (saint),  AJedericus,  abbé,  naquit  à 
Astun  dans  le  v  i'  siècle  et  passa  ses  pre- 
mières années  dans  la  plus  grande  inno- 
cence. Son  allrait  pour  la  piélé  le  délermina, 
a  l'âge  de  treize  ans,  à  quitter  le  monde  pour 
entrer  dans  un  monastère.  Ses  parents,  après 
avoir  essayé  inutilement  de  le  détourner  de 
"sa  résolulioi»,  finiieni  par  (ionner  leur  con- 
Seiilement  et  le  eonduisii  ent  eux-mêmes  au 
monastère  de  Saini-.Mai  lindAutui^quicomp- 
lait  alors  ciuquauto-qudtre  religieiULiloulld 
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régularité  faisail  l'édification  du  pays.  Merr; 
s'elTorca  de  marcher  sur  leurs  traces,  et  fit 
de  [grands  progrès  dans  les  vertus  dont  ils  lui 
donnaient  l'exemple,  surtout  dans  l'humilité, 
la  (hanté  et  l'obéissance.  11  les  surpassa 
même  au  point  qu'ils  le  jugèrent  digue  de 
succéder  à  leur  ahbe  et  qu'ils  l'élurent  una- 
nimement. 11  fut  obligé  d'accepter  malgré 
sa  répugnance,  et  sa  sainteté  mise  ainsi  ei> 
évidence,  brilla  encore  d'un  plus  vif  éclat, 
Bient('U  sa  réputation  dépassa  les  liuiites  du 
monastère,  et  l'on  venait  de  toutes  parts  le 
consulter  comme  un  oracle.  Mais  cette  af- 
fluence  d'étrangers  qui  allaient  le  trouver 
pour  lui  demander  des  conseils,  et  qui  lui  té- 
moignaient une  profonde  vénération  lui  fit 
craindre  de  tomber  dans  l'orgueil.  11  renonça 
donc  à  sa  dignité,  et  alla  se  cacher  à  une 
lieue  et  demie  d'Autun.dans  une  foréi  qu'où 
nomme  encore  aujourd'hui  la  Celle  de  Saiiit- 
Merry.  11  y  partageait  son  temps  entre  la 
contemplalion  et  le  travail  des  mains.  Mais  on 
décomril  hieniôt  le  lieu  de  sa  relraile,  etil 
se  vil  contraint  de  rentrer  dans  son  monas- 
tère. 11  en  sortit  une  seconde  lois,  afin  de  se 
préparer  à  la  mort  dans  une  solitude  plus 
profonde.  Accompagné  de  saint  Fradulphe 
ou  sailli  Frou,  son  ami,  il  se  rendit  dans  un 
des  faubourgs  de  Paris,  et  se  fixa  dans  une 
cellule  atienaate  à  une  chapelle  dédiée  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre.  11  y  vécut  près 
de  trois  ans  en  proie  à  des  infirmités  qui  le 
faisaient  souffrir  sans  relâche,  et  qui  termi- 
nèrent sa  vie  vers  l'an  100.  Il  lut  enterré 
dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre,  qu'on  chan- 
gea dans  la  suite  en  une  église  qui  porte  son 
nom  et  qui  est  devenue  d'abord  collégiale, 
ensuite  paroissiale.  Les  reliques  de  saint 
Merry  s'y  gardent  dans  une  châsse  d'argent, 
placée  au-dessus  du  grand  aulel.  —  29  août. 

MEUULE  (saint),  Mérulus,  moine  à  Saint- 
André  de  Rome,  llorissait  dans  ,1a  dernière 
partie  du  vi'  siècle,  l'i  est  mentionné  par 
saint  Grégoire  le  Grand,  qui  l'avait  conna 
lorsqu'il  habitait  lui-oicnie  ce  monastère 
dont  il  était  le  fondateur.  —  17  et  21  janvier. 

MESME  ou  Maxime  (saint),  Maximus, 
solitaire,  el  abbé  à  Chinon,  sortait  d'une 
famille  noble  de  l'Aquitaine  et  était  frère  de 
saint  Maixent  el  de  saint  Jouin,  i|ui  fuient 
l'un  et  l'autre  évéques  de  Poitiers.  11  fut 
élevé  dans  le  monastère  de  saint  Martin  de 
Tours,  el  il  était  encore  jeune  lorsqu'il  perdit 
son  saint  maître.  Ayant  été  élevé  au  sacer- 
doce, il  se  retira  dans  le  monasière  de  l'ile- 
I  Barbe,  près  de  Lyon,dout  il  devint  abbé.  Mais 
les  embarras  que  lui  causait  le  gouvernement 
de  sa  communauté,  qui  manquait  souvent  du 
nécessaire,  à  cause  des  incursions  des  bar- 
bares, le  dcierminèrent  à  se  démetlte  de  sa 
dignité,  malgré  les  instances  de  saint  Eucher, 
évéquede  Lyon.  S'itant  mis  en  route  pour 
retourner  en  Touraine,  il  pensa  périr  en 
passant  la  Saiîue  ,  et  sa  conservation  fut 
regardée  comme  un  miracle.  Revenu  dans 
sa  patrie,  il  lut  obligé  de  prendre  le  gouver- 
nemeni  d'un  monasière  qu'il  avait  londé  à 
Chinon,  où  il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé, 
vers  le  milieu  du  v"^  siècle.  Sa  sainteté  l'ut 
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attestée  par  des  miracles  avant  et  après  sa 
morl.  Une  paitie  de  ses  seliques  se  garde  à 
Bar-le-Duc,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de 
saint  Maxe.  —  20  août. 

MESMIN  (saint),  Maxiininus,  abbé  de 
Micy,  près  d'Orléans,  était  neveu  de  saint 
Euspice,  en  faveur  de  qui  Clovis  fonda  le 
célèbre  monastère  de  Micy  ,  en  508.  Saint 
Mesniin  succéda,  en  310,  à  son  oncle,  qui 
n'avait  été  que  deux  ans  abbé  de  Micy,  et  sa 
réptftalion  de  sainteté  lui  attira  un  grand 
nombre  do  disciples,  parmi  lesquels  on  cile 
saint  Lifjird,  son  frère,  saint  Avit,  saint 
Léonard,  saint  Cal;iis,  saint  ïhéodomir  et 
saint  Launier.  Il  mourut  le  13  décembre  520, 
et  son  corps  fut  enterré  à  Micy ,  qui  prit 
ensuite  le  nom  de  Saint-Mesmin  —  15  dé- 
cembre. 

MESSALINE  (sainte),  ^/essa/mo,  est  hono- 
rée à  Folipny  le  2.3  janvier. 

MESSAUGE  ou  Messapiî  (saint),  Messapins, 
martyr  on  Touraine,  souffrit  d.ins  le  iv*  siècle, 
avec  sainte  Maure  et  ses  huit  frères  dont  le 
plus  connu  est  saint  Epain.  Ce  dernier  a 
donné  son  nom  au  bourg  où  ils  versèrent 
leur  «anç. —  25  octobre. 

MÉTELLUS  (saint),  martyr  à  Néocésarée 
dans  le  Pont,  avec  saint  Mardoine  et  plu- 
sieurs autres,  fut  brûlé  vif  et  ses  cendres 
jetées  dans  le  Lycus,  aujourd'hui  le  Casal- 
mac.  —  24-  janvier. 

MÉTHODE  (saint) ,  Méthodns  ,  évéque  de 
Tyr  en  Phénicie,  docteur  de  l'Eglise  et  mar- 
tyr, fut  d'abord  évéque  d'Olympe  en  Ly(  ie. 
11  fut  transféré  au  siéïcde  Tyr  pour  des  rni- 
sonsqui  ne  sont  pas  connues,  ninis  qui  étaient 
graves  puisque  les  canons  défendaient  ces 
translations,  extrêmement  rares,  dans  Ic^ 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  il  souffrit  le 
martyr  àCalcide.en  Grèce,  vers  l'asi  311,  sous 
les  empereurs  Galère  et  Maximin  11.  Saint 
Méthode,  que  suint  Jérôme  apello  un  homme 
très-eloquent,  avait  composé  des  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  tous  parvenus  jusqu'à  nous. 
Ceux  dont  il  nous  reste  le  plus  de  fragments 
sont  le  Lhre  du  libre  arbitre,  contre  Valen- 
linien,  et  de  la  liésurrectivn  des  corps,  contre 
Origène.  Nous  avons,  en  entier,  le  Banquet 
des  \  ierges,  composé  à  l'imitation  du  Ban- 
quel  de  Suerale,  par  Platon,  et  qui  renferme 
un  bel  éloge  de  la  virginité.  Son  style  est 
diffus,  trop  chargé  d'épithètes  et  trop  rempli 
de  comparaisons.  —  18  septembre. 

MÉTHODE  (saint),  patriarche  de  Constan- 
tinople,  sortait  d'une  des  plusillustres  familles 
de  Sicile.  Après  avoir  étudié  les  sciences  sa- 
crées et  prolanes,  dans  lesquelles  il  se  rendit 
fort  habile,  il  quitta  le  monde  pour  aller  bâtir 
nn  monastère  dans  l'île  de  Chio,  et  il  y  prit 
l'habit.  11  se  rendit  ensuite  à  Constanli- 
nople  et  Nicéphorc,  patriarche  de  celle  ville, 
l'attacha  à  son  église.  Méthode  accompagna 
le  sjiinl  patriarche  dans  les  deux  exils  aux- 
quels son  zèle  pour  les  saintes  images  le  lit 
condamner  par  Léon  l'Arménien.  En  817,  il 
fut  envoyé,  par  saint  Nicéphore,  à  Rome,  en 
qualité  d'apocrisiaire  ou  de  nonce,  fonction 
dont  il  s'acquiita  avec  beaucoup  de  succès. 
Kicéphore  étant  mort  en  exil,  l'an  828,  Mé- 


thode retourna  à  Constantinople,  où,  à  peine 
arrivé,  il  fut  mis  en  prison  p.ir  ordre  do 
Miehr-I  le  Bègue,  successeur  de  l.éon,  et 
comme  lui,  fauteur  des  iconorln^lrs.  Ayant 
recouvré  sa  li-herté  en  830,  après  la  mort  de  • 
Michel,  l'empereur  Théophile  le  condamna 
peu  après  à  l'exil,  à  l'insligaiinn  des  liéréli- 
ques.  Ce  prince  étant  mori  pti  f-'i2,  et  l'i  np»!- 
ratrice  Théodora  étant  devenue  régetiie, 
pendant  la  minorité  de  Michel  III,  son  (ils, 
elle  s'appliqua  à  réprim-r  la  fur^  ur  des  ico- 
noclastes, et  fit  placer  Méihod"  sur  le  si  ge 
de  Constanlinople.  Le  s.iint  naîriarcbe  prit 
pour  modèle  saint  Nicéphore,  et  les  efforts 
qu'il  fil  pour  le  triomphe  de  la  doctrine  ra- 
tholique  obtinrent  un  si  grand  snecès  , 
que  pour  en  témoigner  à  !)i 'U  s  '  reronn  lis- 
sance,  il  institua  une  fête  qui  fui  appelée 
Or^/iorfoTie.  Il  mourut  le  14  juin  8'i6,  a[/iès 
un  épiscopatdequatreans.  eli'on  c>'  meiçaà 
célébrer  sa  fêle  sous  suint  Ignace  son  succes- 
seur. Saint  Méthode  a  laissé  des  Cnnnns  p-'- 
nitentiaiix,  des  Sermons  et  un  Eloge  de  saint 
Denis  l'Areopagife.  —  H  join. 

MÉTHODE  (saint),  an  h'Méiue  en  ^'ora- 
vie.  était  moine  lorsqu'il  fut  associé  à  saint 
Cyrille,  son  frère,  dans  une  nii-sioii  <'!iez  les 
Bulgares.  Bogoris,  leur  roi,  ayant  demanilé 
à  l'empereur  de  Constanlinople  un  peintre 
pour  l'employer  à  d^  s  travaux  de  son  art, 
Michel  111,  qui  occupait  alors  le  trône  im()é- 
rial,  lui  envoya  Méthode,  qui  exi'ellail  dans 
la  peinture.  Bogoris  lui  commande  nn  tahle.-iu. 
pour  décorer  une  des  salles  du  palais  qu'il 
venait  de  faire  bâtir,  et  il  vou'ut  que  le  sujet 
fut  choisi  dans  le  genre  terrible.  Méthode 
prit  pour  sujet  le  jugement  dernier,  et  i  ejiré- 
scnta  Jésus-C'irist  assis  sur  un  trône  ocla'ant 
ayant  des  anges  à  ses  côl^s,  et  paraissmt 
dans  tout  l'appareil  iln  juije  souverain  des 
vivants  et  des  morts.  Tons  les  hommes  étaient  , 
devant  son  tribunal  trenibl.inls  ''ans  l'attente 
de  la  sentence  qui  allait  déci  !^r  de  leui'  sort. 
L'ordonnance  du  tableau,  la  distribuii(>n  do 
ses  parties  et  Texécutinu  des  détails,  tout 
contribuait  à  produire  sur  ie  speclaieur  un 
effet  saisissant.  Quand  il  Tui  aciii'vé,  ou  le 
montra  au  prince,  qui  en  fut  singulièrement 
ému;  mais  son  émotion  allait  en  .Higmeniant, 
à  mesure  que  le  peintre  explmuaii  les  diffé- 
rentes parties  du  sujet.  La  grâce  op'rnnt  en 
lui,  il  voulut  que  Méthode  l'in-truisît  des 
vérités  chrétiennes,  ce  que  celui-ci  fil  sans 
retard  et  avec  une  grande  joie  de  voii-  que  sa 
pieuse  industrie  avait  réussi  Bogoris  reçut 
ensuite  le  baptême  et  prit  le  nom  de. Michel.  Ses 
sujets,  à  la  nouvelle  de  sa  conversion,  se 
révoltent  et  courent  aux  armes;  mais  ils  se 
calment  bien  yite  ,  et  la  plupart,  imitant 
l'exemple  de  leur  roi,  reçoivent  aussi  le  bap- 
tême. Méthode  accompagna  ensuite  Cyrille 
dans  la  mission  que  celui-ci  allait  faire  chez 
les  Moraves,  sur  la  demande  de  R  slicès,  leur 
roi,  qui  reçut  le  baptême,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  ses  sujets.  Méthode  lut  ensuite  ap- 
pelé enBohême  par  leduc  Boriway.  qui  se  fit 
baptiser;  sa  femmeelsesenfanls, ainsi  «(«'une 
grande  quantité  de  Bohémiens  reçurent  é(».i- 
lernent   le   baptême.    Le  saint   missionnaire 
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fondn  à  Prague  l'église  de  Noire-Dame,  celle 
de  Saint-Pierre  et  do  Saint-Paul,  et  plusieurs 
aulrcs  dans  les  différentes  parties  de  la  B»- 
Jiênie.  Il  traduisit,  conjointement  avec  son 
frère,  la  litur-iie  en  esclavon,  et  ils  firent 
CL-iébrer  la  messe  dans  la  langue  que  par- 
laient les  peuples  qu'ils  avaient  c^nverlis. 
Mais  cctle  nouyeaulé  excita  les  réclamations 
des  archevêques  de  S;;lti!bourgetde  Slayence, 
qui  portcient  leuis  plaintes  à  Jean  VllI.  Ce 
pape  en  écrivit  à  Tuvenlare,  comie  de  Mora- 
vie, et  à  s.iint  Méthode,  aiupiel  il  donne  le 
le  lilre  d'artlievéque  de  l'annonie.  Il  lui  dé- 
fend de  dire  la  messe  en  une  langue  barbare 
et  lui  ordonne  de  venir  à  Rome  pour  y  rendre 
compte  de  sa  conduite  et  des  motifs  qui  l'ont 
déterminé.  Le  saint  obéit  sur-le-champ,  et 
le  pape,  satisfait  de  ses  r;:isons,  confirma  les 
privilèges  dout  jouissait  le  siège  archiépis- 
copal de  Moravie,  qu'il  déclara  indépendunl 
de  celui  de  Sallzliourg,  et  permit  aux  Slaves 
de  faire  l'office  divin  en  leur  langue,  ce  qui 
se  pratique  encore  aujourd'hui  dans  les 
églises  de  ces  peuples.  Saint  Méthode,  à  son 
retour  de  Rome,  eut  beaucoup  à  souffrir  de 
la  part  de  plusieurs  évèqucs  voisins,  qui  se 
plaignaient  des  atteinti  s  portées  à  h  ur  juri- 
diction; mais  Jenn  Vlll  sut  maintenir  l'indé- 
pemlaii  ce  qu'il  avait  accordée  au  siège  de  Mora- 
vie, cl  il  n'eut  pas  plulôlconnules  tracasseries 
auxquelles  saint  Méthode  était  en  butte,  qu'il 
lui  écrivit  pour  l'assurer  qu'il  veillait  au 
vi;iiinl!cn  de  sa  dignité  et  (ui'il  le  seconderait 
dans  les  entreprises  qu'il  formerait  pour  la 
gloire  de  Dieu  :  il  le  iélicile  en  même  tcm|is 
sur  la  pureté  de  sa  foi  et  sur  le  succès  de 
SCS  travaux  apostoliques.  Le  saint  archevêque 
parvint  à  un  âge  fort  avancé  ;  maison  ne  sait 
pas  en  quelle  au!:ée  du  ix'  siècle  il  mourut. 
Ses  reliques  ,  ainsi  que  celles  de  saint 
Cyrille,  ont  été  découvertes  à  Rome  soi« 
l'iiutel  dune  ancienne  chapelle  de  Saint- 
C  cment.  Il  y  en  a  une  partie  dans  l'église 
collégiale  de  Brune.  —  9  mats. 

METRAN  (saint),  Metranus,  martyr  à 
Alexandrie,  était  un  vieillard  respectable  dont 
les  païens  se  saisirent  et  qu'ils  vouluicnt 
contraindre  à  proférer  des  paroles  impies 
contre  le  cullo  du  vrai  Dieu.  Co^nnio  i'I  s'y 
refusait,  ils  l'accabUrenldc  coups  lui  enl'on- 
cèraU  des  éclats  de  roseaux  dans  ks  yeux  et 
l'ayant  traîné  pnr  les  rues  dans  un  des  fau- 
bourgs delà  ville,  ils  le  iapiiièrenl,  l'anâiS, 
sur  la  fin  du  règne  de  Philippe. —  31  janvier. 
MÉTROBE  (saint),  Melrobits,  martyr  en 
Orient  avec  saint  Claudique  et  un  autre,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  3  décembre. 

MÉÏROBli;  (saint) ,  martyr  à  Tripoli, 
souiïi'it  avec  saint  Lucien  et  plusieurs  autres. 
—  24  décembre. 

MÈTUODORE  (sainic) ,  Meiroàora,  vierge 
et  H>arljre  en  Bithuiie  avec  ses  deux  sœurs 
Meaodore  et  Nymphodore,  fut  condamnée  à 
mort  pour  la  foi  chrétienne,  par  ordre  du 
président  Fronton,  sous  l'empereur  Maxi- 
mien, vers  l'an  a03.  —  10  septembre. 

MÉTRON  (saint),  il/etco,  prêtre,  est  ho- 
noré à  Vérone  en  lla:ie  le  8  mai. 

MEÏROPHANE  (saint) ,  Melvophams,  évê- 


que  de  Bjzance  et  con.csseur  illastre,  eut 
beaucoup  à  souffrir  sous  les  empereurs  Dio- 
clélii'n  et  Galère.  On  croit  qu'il  fut  élevé  à 
l'éiiiscopal  vers  l'an  313,  et  qu'il  était  mort 
avant  la  tenue  du  concile. général  de  Nicée, 
où  se  trouvait  saint  Alexandre,  sou  succes- 
seur. Saint  Alexandre  d'Alexandrie  lui 
adressa  en  320  la  lettre  synodale  souscrite 
dans  le  concile  iju'il  avait  tenu  contre  Arius, 
cl  dans  le(;uel  cet  hérésiarque  et  ses  secta- 
teurs avaient  été  retranchés  de  la  commu- 
nion de  l'Eglise.  —  h  juin. 

MtTRttPILE  (saint),  jJ/e/ropi7t«,  évêque 
de  Trêves,  est  honoré  comme  martyr  dans 
son  diocèse.  —  8  octobre. 

MEUDAN  (saint),  Meldamis,  évêque  ea 
Irlande,  florissait  d.ms  le  vi<^  siècle.  Il  était 
déjà  prêtre  lorsque  saint  Kiaran  le  ran»ena 
avec  lui  en  revenant  de  Rome  ;  ce  qui  ferait 
croire  qu'il  n'était  pas  Irlamlais  de  naissan- 
ce. Ses  reliques  furent  apportées  en  France 
par  saint  Fursy  et  déposées  à  Péronne.  —  "T 
février. 

MEURIS  (sain(e),  martyre  à  Gaze  en  Pa- 
lestine, souffrit  penilant  la  persécution  de 
Maxitnin  11.  Après  que  la  sentence  de  mort 
portée  conire  elle  eut  été  exécutée,  ses  res- 
tes furent  déposés  dans  l'église  de  saint  Ti- 
motliée,  située  hors  des  murs  de  la  ville.  — 
19  décembre. 

JiEZKNCEUL  (saint),  Maxentiolus,  con- 
fesseur, patron  de  Sauge  dans  l'Anjou;  il  est 
aussi  honoré  à  Cunaud  ,  dans  la  même  pro- 
vince. —  17  décembre. 

MIC.\LLE  (saint),  Micallius,\'ur\  des  qua- 
rante martyrs  de  Sebasie,  dans  la  petite  Ar- 
ménie,servait  dans  l'armée  de  Licinius,  ainsi 
que  ses  trente-n  uf  compagnons.  Ce  prince 
avant  porté  un  èdil  qui  ordonnait  à  l;ius  les 
chrétiens  de  sacrifier  aux  idoles  ,  ils  refusè- 
rent de  s'y  soumettre,  et  Agricola  ,  gouver- 
neur de  la  province,  pour  punir  leur  déso- 
béissance, les  condamna  à  passer  la  nuit  dans 
un  étang  glacé,  après  avoir  |)ris  la  perfide 
précaution  de  placer  à  côté  un  bain  chaud, 
pour  exciter  à  l'apostasie  ceux  d'entre  eux 
qui  ne  pourraient  résister  à  la  rigueur  du 
froid.  Tous  persévérèrent,  à  l'exceplion  fl'uti 
seul,  qui  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  le  bain 
qu'il  expira;  mais  il  lut  aussitôt  remplacé 
par  le  soldat  qui  les  gardait.  Quand  on  les 
tira  de  l'élang,  ils  étaient  tous  morts  ou  mou- 
rants. On  les  chargea  sur  des  voilure-^,  pour 
les  conduire  sur  un  bûcher  desiie.é  à  les  ré- 
duire en  cendres.  Leur  mariyrc  eut  lieu  i'aa 
320,  et  saint  Basile  fit  un  discours  en  leur 
honneur  le  jour  de  leur  fêle,  eu  présence 
d'une  partie  de  leurs  reliques,  qu'où  conser- 
vait à  (xsarée  en  Cappadoce.  —  10  mars. 

MIGHÊE  (saint),  jUic/uctis  ,  pcopliète,  dit 
l'Ancien,  pour  le  distinguer  de  Michée  le 
Siorasthite  ,  prophétisait  sous  Achab.  roi 
d'Israël.  H  fut  mis  en  prison  par  ardre  de  ce 
prince,  l'an  897  avant  Jésus-Clirist,  pou;  lui 
avoir  annoncé  que  la  guerre  qu'il  eutreiaw- 
nail,  de  concert  avec  Josaphal,  roi  de  Juda, 
contre  les  Syriens,  aurait  une  issue  fatale  , 
et  l'év.uement  justifia  sa  prédiction.  Achab, 
qui  se  proposait  de  faire  mourir  .Miciiee.  au 
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roloar  de  son  expédition,  fntlué  sur  le  champ 
de  baUiille,  et  le  prophète  fut  mis  en  liberté. 
On  croit  qu'après  sa  mort  il  fut  inhamé  à 
Sum.irie,  et  les  Grecs  l'honorent  le  S  janvier. 
MICHÉE  (saint),  l'un  des  douze  petits 
prophètes,  siiriioninié  le  Morastiiite  ,  parce 
qu'il  était  de  Moraslhi,  bourg  de  Judée,  pro- 
phétisa penifant  plus  de  cinquante  ans,  sous 
les  rois  Joallian,  Achaz  et  lizéchias,  c'est-à- 
dire  depuis  l'an  770  jusqu'à  l'an  72i  avant 
Jésus- Christ.  Ses  proidiélies  sont  dirigées 
conlre  les  royaumes  de  Juda  et  d'Israël,  dont 
il  prédit  les  malheurs  et  la  ruiiie,  en  punition 
de  leurs  crimes.  H  annonce  que  les  deux  tri- 
bus de  Juda  et  de  Benjamin  seront  réduiles 
en  captivité  par  les  Chaldéens  et  que  les  ilix 
autres  le  seront  par  les  Assyriens ,  mais 
qu'elles  seront  rendues  à  la  liberté  par  Cy- 
rus.  11  parle  ensuite  du  règne  du  Messie  et 
de  l'établissement  do  l'Eglise  chrétienne.  Il 
parle  d'une  manièreirès-elairede  la  naissance 
du  Sauveur  à  Bethléem,  de  sa  domination  qui 
doits'étendre  jusqu'aux  extrémités  du  monde 
et  de  l'établissement  de  son  Eglise.  Son  corps 
fut  enterré  à  Saniarie  ,  et  on  l'y  découvrit 
par  révélation,  sous  l'empereur  Tbéodose  le 
Grand.  Saint  Jérôme  parle  d'une  église  qui 
était  dédiée  en  son  honneur  dans  la  Pales- 
tine. Les  Grecs  l'honorent  le  21  avril.  —  15 
janvier. 

MICHEL  (saint) ,  Michaël,  archange  ,  l'un 
des  principaux  esprits  célestes  qui  précipita 
dans  l'abîme  les  anges  rebelles,  et  que  les 
Juifs  regardaient  comme  le  |)rolecteur  spécial 
de  leur  nation;  il  est  ausi-i  regardé  camme 
le  défenseur  du  peuple  chrétien,  et  en  parti- 
culier du  royaume  de  France.  Il  est  le  patron 
de  l'ordre  militaire  qui  porte  stui  nom,  et  qui 
fut  établi,  en  14G9,  par  Louis  XI,  avec  cette 
devise  :  Imment^i  teiror  Oceani.  La  fête  de 
saint  Michel  s'est  toujours  célébrée  dans  l'E- 
glise, depuis  le  v'  siècle  en  Occideni,  et  l'on 
attribue  son  institution  à  la  dédicace  de  l'é- 
glise qui  fut  bâtie  en  sun  honneur  sur  le 
mont  Gargan  en  Italie.  Celle  église  fut  cons- 
truite par  l'éveque  de  Siponlo,  en  consé- 
quence de  l'apparition  que  lui  lit  l'archange. 
Cette  église  devint  bientôt  le  lieu  d'un  pèle- 
rinage célèbre.  Othon  lil,  empereur  d'AlIc- 
nifigne,  s'y  rendit  nu-pieds  en  1002,  pour  ac- 
complir la  pénitente  que  lui  avait  imposée 
saint  Uomu;ilJ,  en  expiation  du  crime  qu'il 
avait  commis  pour  avoir  fait  mettre  à  mort 
le  i^énateur  Cresceniien,  anrjuel  il  avait  so- 
lennellement promis  de  lui  laisser  la  vie.  Le 
culte  de  saint  Michel  ne  fut  pas  moins  célè- 
bre en  Orient,  et  il  y  commença  même  plus 
tôt.  Constantin  fil  bâtir  en  son  honneur,  près 
de  Constanlinople,  une  église  qu'on  appela. 
Michaélion,  et  dans  laquelle  il  s'opéra  plu- 
sieurs miracles.  Sozomèna  ,  qui  rapporte  ce 
fait,  assure  qu'il  avait  éprouvé  lui-même  les 
effets  de  la  protection  du  saint  archange.  — 
29  septembre. 

MICHEL  (saint),  évêque  de  Trois-Châteaux 
en  Daophiné,  est  honoré  le  2i  décembre. 

MICHEL  (  saint  )  ,  surnommé  VArar/ave  , 
C  esi-à-dire  l'Ancien  ,  pour  le  distinguer  du 
suivant,  tlorissait  dans  le  v  siècle,  et  fut  l'un 
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des  principaux  propasMicurs  do  Ja  foi  en 
Ethiopie,  après  saint  Érumence.  —  11  octo- 
bre. 

MICHEL  (saint),  diacre  et  moine  de  Kci- 
mone  rn  Ethiopie,  est  honoré  le  9  décembre. 
MICHEL  (saint),  évêque  de  hjnnade  en 
Phrygie,  était  moine  lorsque  saint  Tamise  , 
patriarche  de  Constanlinople ,  dont  Michet 
avait  été  le  disciple,  le  plaça  sur  le  siège 
métropolitain  de  Synnade,  peu  de  temps  avant 
le  concile  général  de  Nicée ,  tenu  en  787  con- 
tre les  iconoclastes,  et  auquel  ils  assistè- 
tèrent  l'un  et  l'autre.  L'empereur  Michel 
Curopalate  étant  monté  sur  le  trône  en  811, 
envoya  le  saint  évêque  de  Synnaile  en  qua- 
lité d'ambassadeur  à  Charlemagne,  et  le  pa- 
Iriarcise  saint  Nicéphore,  qui  occupait  depuis 
cinq  ans  le  siège  de  Conslantinoplc  ,  profila 
de  cette  occasion  pour  envoyer  au  pape  sa 
lettre  synodale,  avec  des  présents  dont  Mi- 
chel fut  porteni:.  Le  pape  saint  Léon  llf  la 
reçut  avec  honneur.  De  Kome  Michel  se  ren- 
dit à  Aix-la-Chapelle,  où  il  arriva  en  812.  Le 
but  de  l'ambassade  était  la  coiiiirmation  de 
la  paix  entre  les  deux  empires.  11  était  de 
retour  en  Orient  depuis  quelques  années,  et 
il  se  trouvait  à  Cunsianlinople,  lorsqu'il  eut 
l'occasion  de  signaler  son  zèle  pour  les  sain- 
tes images,  en  présence  de  l'empereur  Léoa 
l'Arménien  ,  qui  renouvelait  l'hérésie  des 
iconoclastes.  Ce  prince  l'exila  dans  l'iie  Eu- 
dociale  ,  et  ensuite  en  d'autres  lieux,  il  est 
honoré  le  23  mai. 

MICHEL  (le  bienheureux) ,  religieux  ca- 
maldule,  institua  un  chapelet  composé  de 
trente-trois  FaScr,  en  l'honneur  des  trente- 
trois  années  deNotre-Seigneur.  Il  mourut  en 
1522  et  il  est  honoré  à  Camaldoli  le  23  jan- 
vier. —  21  janvier. 

MICHEL  D'HEiriNGUN  (saint)  ,  enfant  et 
martyr,  fut  écorché  à  l'âge  de  trois  ans  et 
demi  par  les  Juifs,  l'an  1540.  —  2G  mars. 

MICHEL  COSAQUl  (saint) ,  l'un  des  vingt- 
sis  martyrs  du  Japon,  qui  furent  condamnés 
à  mort  pour  la  foi  chrétienne  en  1397,  par 
l'empereur  Taycosama  ,  fut  attaché  à  une 
croix,  avec  ses  compagnons ,  sur  une  émi- 
nence  près  de  Nani;asaclii ,  et  eut  ensuite  1» 
côté  percé  d'une  lance.  Urbain  VIII  les  dé- 
clara martyrs  et  les  mil  itu  nombre  des  saint». 
—  5  février. 

MICHEL  DES  SAINTS  (le  bienheureux), 
trinitaire  déchaussé,  né  eu  1589  à  Vicli  ea 
Catalogne,  d'une  famille  distinguée,  n'avait 
que  six  ans  lorsqu'il  annonça  a  ses  parents 
qu'il  était  décidé  à  quitter  le  monde  pour  se 
consacrer  à  Dieu.  Il  fit  même  alors  le  vœu  de 
chasteté  perpétuelle.  11  observait,  malgré  sa 
grande  jeunesse,  les  jeûnes  cl  les  abstinen- 
ces de  l'Eglise,  et  cela  pour  imiter,  comme 
il  le  disait,  saint  François  d'Assise,  pour  le- 
quel il  avait  une  vénération  particulière. 
Etant  devenu  orphelin  par  la  mort  de  ses 
parents,  son  tuteur,  qui  était  un  de  ses  on- 
cles, le  plaça  chez  un  marchand.  Le  jeune 
Michel  donnait  à  ta  prière  et  aux  exercices 
de  piété  tous  les  moments  dont  il  pouvait 
disposer,  après  avoir  satisfait  à  tout  ce  qu'il 
devait  à  son  maître.  Chaquejour  il  récitait  le 
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pctU  office  (lo  la  sainte  Vierge,  et  assistait  à 
l'offico  divin,  toute*  !<'S  fois  que  ses  occupa- 
lions  le  lui  pornieltaienl.Son  maître,  pénétré 
d'admiration  pour  ses  vertus  ,  le  proposait 
pour  modèle  à  toute  sa  famille.  Michel ,  qui 
aspirait  à  uu  genre  de  vie  plus  parfait  enco- 
re, entra  dans  un  couvent  de  Trinîtairos  à 
Barcelone,  où  ,  après  trois  ans  d'épreuves, 
il  alla  prononcer  ses  vœux  à  Saragosse  dans 
une  autre  maison  de  Tordre.  Bioiilôt  a])rès, 
il  embrassa  la  réforme  qui  venait  d'être  éta- 
blie par  le  bienheureux  Jean-Bap(iste  de  la 
Conception,  el  il  prononça  de  nouveau  ses 
vcpux  à  Alcala  en  iril7;  après  quoi  il  fut  en- 
voyé â  Baëça  et  à  Salamanque,  pour  conti- 
nuer ses  éludes.  Ayant  été  ordonné  prèlre,  il 
se.livr.i  tout  entier  à  l'exercice  du  saint  mi- 
nistère.*8es  vertus  et  son  mériie  le  firent 
nommer,  par  deiix  fois,  supérieur  du  couvent 
dftTavlaUolid,  et  il  se  fit  aimer  de  ses  religieux 
comme  un  père,  pendant  qu'ils  le  respectaient 
conime»nn  saint.  Plus  d'une  fois  il  eut  en 
leur  présence  des  révélations  dans  la  prière, 
et  ils  furent  témoins  de  plusieurs  miracles 
que  Dieu  opéra  par  son  entremise.  Le  bien- 
heureux Michel  n'avait  que  trente-six  ans 
lorsqu'il  mourut  en  1625  :  il  fut  béatifié  en 
1779  par  Pie  VI.  —  5  juillet. 

MICHELINE  (la  bienheureuse),  Miclinë- 
lina,  religieuse  du  tiers  ordre  de  Sainl-Fran- 
çois,  née  en  1300  à  Pozaro,  d'un  famille  dis- 
tinguée, épousa,  à  l'âge  de  douze  .ins,  un  sei- 
gneur de  la  maison  de  Malalesta.  Ayant 
perdu,  après  huit  ans  de  mariage,  son  mari 
et  son  fils  unique,  elle  entra  dans  le  fiers 
ordre  de  Sainl-Françoi-:.  Ses  parents  ,  qui 
trouvaient  de  la  folie  dans  ses  pratiques  de 
piété,  la  firent  charger  de  chaînes  et  enfer- 
mer dans  une  tour.  Ayant  ensuite  été  rendue 
à  la  liberté,  c'ile  se  livra  tout  entière  aux 
œuvres  de  miséricorde.  Après  avoir  fait  le 
pèlerinage  de  la  terre  sainte ,  elle  mourut 
dans  sa  patiie  le  19  juin  \3M.  Clément  XII 
approuva  son  culte  en  1737.  —  19  juin. 

MICOMER  (saint).  M/c/io?nere.<,  disciple  de 
saint  Germain  d'Auserre  ,  profila  lelliMiient 
sous  un  si  habile  maitrc,  qu'il  devint  à  son 
tour  un  modèle  de  toutes  les  vertus.  On  croit 
qu'il  mourut  en  WO,  à  Tonnerre,  où  il  est 
honoré,  de  temps  immémorial ,  avec  le  titre 
de  confesseur.  — 30  avril. 

MIDE  (sainte) ,  abbesse  en  Irlande  ,  née 
■vers  le  commencement  du  v:'  siècle,  à  Nan- 
desi ,  dans  le  comté  de  Waterford,  était  issue 
du  sang  des  rois  d'Irlande.  Elle  renonça  à 
toutes  les  grandeurs  humaines,  et  après  avoir 
consacré  à  Dieu  sa  virginité,  elle  se  relira 
dans  une  grotte  au  pied  du  mont  Luach, dans 
le  ronilé  de  Limerick.  Elle  fonda  imur  des  re- 
ligieuses le  monastère  de  Gluain-Creidhail, 
où  elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  prati- 
que de  toutes  les  vertus  ,  mais  surtout  de  la 
mortification,  et  y  mourut  le  15  janvier  5G9. 
Elle  était  autrefois  honorée  comme  sainte 
dans  son  monastère  et  dans  plusieurs  autres 
endroits  de  l'Irlande.  —  15  janvier. 

MIE  (saint)  ,  Medicus,  ermite  dans  le  Blai- 
sois,  exerçait,  dans  sa  soliiudo,  l'état  de  cor- 


donnier. Sou  corps  se  garde  à  Boisseau  , 
près  de  Blois.  —  16  mai. 

MiGDOlNE  (saint)  ,  Migdoniun,  officier  da 
palais  de  l'empereur  Dioctétien,  et  marl>r  à 
Nicomédie  avec  saint  Pierre  et  saint  Gorgon, 
fut  une  des  premières  victiriies  do  la  persé- 
cution de  ce  prince.  Il  souffrit  l'an  303  le  27 
avril. 

MIGDON  (saint) ,  martyr  à  Madaure  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Namphanion,  dont 
les  exhortations  el  l'exemple  l'aidèrent  à 
remporter  la  couronne.  —  k  juillet. 

MIGGÈNE  (  saint  ) ,  Miggmes,  martyr  à 
Ephèse,  souffrit  avec  saint  Gaïen  et  un  autre. 
— 16  mai. 

MIGGIN  (  saint  ),  Mîg'gmus,  martyr  avec 
saint  Victor  et  plusieurs  autres  ,  est  honoré 
le  'i-  décembre. 

MILBURGE  (sainte),  ilff^fturge.'î,  vierge  et 
abbesse  en  Angleterre  ,  était  petite-fille  de 
Penda,  roi  de  Mercie  et  fille  du  prince  Mer- 
wald.  Elle  renonça  de  bonne  heure  aux  gran- 
deurs humaines  ,  pour  se  consacrer  à  Dieu 
ainsi  qu'^  ses  deux  soeurs,  sainte  Mildrède  et 
sainte  iMilgithe.  Après  avoir  pris  le  voile  dans 
le  monastère  do  Wenlock ,  elle  fut  élevée  à 
la  dignité  d'abbesse.  Parmi  les  vertus  qu'on 
admirait  en  elle  ,  il  faut  placer,  en  première 
ligne,  son  humilité  profonde  ;  mais,  plus  elle 
s'abaissait ,  plus  Dieu  se  plaisait  à  la  glori- 
fier, par  les  faveurs  extraordinaires  dont  il 
la  comblait.  Elle  mourut  sur  la  fin  du  vii° 
siècle,  et  son  corps  fut  enterré  dans  son  mo- 
nastère. Cet  édifice  ayant  été  détruit  par  les 
Danois,  fut  rebâti  plus  tard  pour  des  moines 
(le  Cluny.  Ces  religieux  retrouvèrenten  1104 
les  reliques  de  la  sainte  abbesse  sous  les 
ruines  de  l'ancienne  église,  et  il  s'opéra  plu- 
sieurs miracles  ,  lorsque  l'on  en  fit  la  trans- 
lation. —  23  février. 

MILDRÈDE  (sainte),  MiWrrtdîs,  Mildritha, 
vierge  et  abbesse  en  Angleterre  ,  était  sœur 
de  la  précédente  et  fut  élevée  en  France  dans 
l'abbaye  de  Chelles,  où  elle  fil  vœu  de  virgi- 
nité. De  retour  eu  Angleterre,  elle  fut  ch.ir- 
gée  de  gouverner  le  monastère  de  Minstrey, 
dans  l'He  de  Thanet,que  sa  mère  Esmeu- 
burge  venait  de  fonder.  Mildrède  fut  Lénite 
comme  abbesse  par  saint  Th.odore  ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  et  bientôt  elle  se  vit  à 
la  tête  de  soixante-dix  vierges  qui  étaient 
venues  se  placer  sous  sa  coiiituite  et  qu'elle 
formait  à  la  perfection  par  ses  exemples  plus 
encore  que  par  ses  discours.  On  comptait 
parmi  ces  religieuses,  sainte  Ermangillie  , 
sa  tanle  ,  dont  le  culte  était  autrefois  très- 
célèbre  en  Angleterre.  Sainte  Mildrède  mou- 
rut sur  la  fin  du  vii'  siècle,  après  une  longue 
et  douloureuse  maladie.  En  1033  ,  ses  reli- 
ques furent  transférées  dans  le  monastère  de 
Saint-Augustin  de  (^aniorbéry.  Il  y  a  deux 
égli«es  de  son  nom  à  Londres.  —  20  février. 

MILET  (  saint),  Milelun,  évoque  de  Trê- 
ves, fiorissait  dans  le  v  siècle  et  mourut  en 
472.  —  19  septembre 

MILGLIE,  ou  MiLGiTHE  (sainte)  Milgitha, 
vierge  en  Angleterre,  était  sœur  de  sainte 
Mildrède  el  de  sainte  Milburge.  Elle  quitta 
le  inonde, à  leur  exemple,  pour  se  consacrer 
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à  Dieu  dans  le  monastère  d'EsIrey,  près  de 
Cantorbéry,  qu'Egbcrt,  roide  Kent,  vennil  de 
foniler.  Après  une  vie  passée  dans  la  prati- 
que (les  vertus  du  cloître,  elle  mourut  sain- 
tetnent  sur  la  fin  du  vu"  siècle,  et  elle  est  ho- 
norée le  10  janvier. 

MILHEY  (saint),  appelé  aussi  Jean,  mar- 
tyr, était  frère  de  saint  Kucley  ou  Antoine. 
Né  en  Liihuanie,  vers  le  commencement  du 
XIV  siècle,  il  était,  comme  son  frère,  cham- 
bellan d'Ol^crd,  grand  duc  de  Liihuanie.  Il 
fut  élevé  dans  l'idolâtrie,  mais  il  se  convertit 
au  christianisme  et  lut  baptisé  par  un  prê- 
tre, nommé  Nr-slorins.  Le  refus  qu'il  Gf, 
ainsi  que  son  frère,  de  manger  de  la  viande 
un  jour  défendu  leur  coûta  la  vie,  ou  plu- 
tôt leur  valut  la  palme  du  martyre.  Le 
grand  duc  les  fit  emprisonner,  et  après  plu- 
sieurs tortures,  Milhey  fui  condamné  à  mort 
et  exécuté  à  Wilna  le  2'i-  avril,  vers  l'an 
1342.  Son  corps  ainsi  qvie  relui  de  son  frère 
et  de  saint  Eustache  ou  Nizilon,  exécutés 
peu  de  temps  après  lui,  furent  enterrés  dans 
l'église  (le  11  Trinité  de  Wilna,  qui  est  des- 
servie par  des  moines  de  saint  Basile.  Leurs 
chefs  ont  été  tranférés  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville  dont  ils  sont  patrons.  —  14 
avril. 

MILLAU  (saint),  Miliavus,  père  de  snint 
Méloir,  comte  de  Cornouailles,  est  honoré 
comme  martyr  dans  l'ancien  diocèse  de 
Tréguier  le  5  novembre. 

MILLES  (saint),  évéque  de  Suze  et  mar- 
tyr, né  dans  le  pays  des  Razichiles,fut  élevé 
à  la  cour  du  roi  de  Perse,  où  il  occupait  un 
poste  considérable,  lorsqu'il  embrassa  le 
clirislianisme.  S'élant  fixé  à  Elam,  près  de 
Suze,  après  sa  conversion,  il  relira  de  l'ido- 
lâtrie un  grand  nombre  de  personnes  qui 
formèrent  un  petit  troupeau  dont  il  devint  lo 
pasteur,  aprè'*  "in'il  eutélé  élevé  au  sacer- 
iloce.  Il  fut  ensuite  élu  évéque  de  Suze  et 
sacré  par  saint  Godiabe,  évéque  de  Sapéla. 
Son  zèle  pour  la  conversion  des  infidèles  lui 
attira  bien  des  persécutions  et  des  mauvais 
traitement  de  leur  part.  Les  chrétiens  eux- 
mcnics,  par  leur  conduite  déréglée  et  leur 
peu  d'ardeur  à  suivre  les  avis  du  saint  évé- 
que, le  déterminèrent  à  abandonner  la  ville, 
après  avoir  prédit  à  ses  criminels  habitants 
les  maux  que  la  colère  divine  allait  faire 
fondre  sur  eux.  Celte  prédiction  ne  tarda 
pas  à  se  vérifier.  En  effet,  trois  mois  après, 
une  révolte,  à  laquelle  les  Elaniites  avaient 
pris  pari,  ayant  éclaté  à  Suze,  les  minisires 
du  jeune  roi  Sapor  II,  envoyèrent  contre 
cette  ville  rebelle  une  armée  qui  avait  or- 
dre de  passer  au  fil  de  l'épée  les  habitants, 
de  raser  leurs  maisons  et  de  passer  la  char- 
rue sur  le  sol;  ce  qui  fut  exécuté  à  la  lettre. 
Dans  la  suite,  cependant,  Suze  se  releva  de 
ses  ruines  et  les  rois  de  Perse  venaient  y 
passer  l'hiver  parce  que  le  froid  y  était  moins 
rigouteus  qu'à  Ecb.itancs.  Saint  Milles 
n'emportant  avec  lui  que  le  livre  des  Evan- 
giles, visita  les  saints  lieux  cl  les  ptinti- 
paux  solitaires  d'Egypte,  entre  autres  saint 
Ammone,  disciple  de  saint  Antoine.  En  re- 
tournant dans  sa  patrie  il  alla  voir  saint 


Jacques,  évéque  de  Nisibe,  qui  faisait  alors 
bâtir  la  grande  église  de  cette  ville  et  peu  de 
temps  après,  il  lui  envoya  pour  confection- 
ner des  ornemenis  destinés  à  la  célébritioa 
du  culte  une  quantité  considérable  d'étoffes 
de  soie  qu'il  avait  achetées  en  Assyrie,  pour 
enfairetlon  à  saiiil  Jacques.  Arrivé  à  Sé- 
leucie,  il  assista  en  .314,  à  un  synode,  tenu 
contre  Papias,  évoque  de  cette  ville,  qui  par 
sa  conduite  irrégulière  et  par  sa  hauleor, 
s'était  aliéné  tous  les  membres  de  son  clergé 
et  même  tous  les  évoques  du  voisinage. 
Saint  Milles  lui  dit  en  plein  synode;  Pour- 
quoi méprisez-vous  vos  collègues?  uvcz-vous 
oublié  ce  précepte  de  Jésus-Christ,  que  celui 
qui  est  le  plus  grand  parmi  vous  soit  comme 
un  serviteur?  —  -Insensé,  répondit  Papias 
avec  colère,  vous  voulez  m'inslruire  comme 
si  je  ne  savais  pas  mon  devoir.  Alors  Milles, 
plaçant  sur  la  table  le  livre  des  Evangiles 
qu'il  portait  avec  lui,  dit  à  Papias  :  Si  vous 
rougissez  d'apprendre  votre  devoir  de  moi^ 
qui  suis  un  misérable  mortel,  apprenez-le  du 
moins  du  suint  Evangile.  Papins,  dominé  par 
la  fureur,  frappe  avec  sa  main  sur  le  livre 
et  s'écrie  :  Parlez,  Evangile,  parlez.  Le  saint 
fut  effrayé  de  ces  paroles  impies,  et  après 
avoir  baisé  avec  respect  le  livre  saint,  iF  dit 
à  Papias  :  L'ange  du  Seigneur  va  vous  punir 
de  l'outrage  que  vous  nvez  fait  à  ta  parole  de 
vie  :  la  moitié  de  votre  corps  restera  sans 
mouvement,  et  vous  vivrez  plusieurs  années 
dans  cet  état,  pour  êlre  un  exemple  frap- 
pant de  la  justice  divine.  A  l'inslant  une  pa- 
ralysie atlai;ua  la  moitié  de  ton  corps,  et  il 
tomba  parterre;  mais  il  vécut  encore  jus- 
qu'en ,326.  Saint  Milles  se  retira  dans  le  pavs 
de  Mésène,  et  -habita  avec  un  saint  ermite, 
dans  une  solitude  sur  l'Euphrate.  Il  guérit 
par  ses  prières  le  seigneur  du  lieu,  malade 
depuis  deux  ans,  et  ce  miracle  entraîna  la 
conversion  d'un  grand  nombre  d.'infidèles„ 
11  en  convertit  aussi  beaucoup  dans  la  pro- 
vince des  Uazichéens,  oii  il  s'était  rendu 
pour  y  prêcher  la  foi.  Arrêté  en  341  par  Hor- 
misdas  Guphrise,  gouverneur  do  la  pro- 
vince, il  fut  conduit  à  Mahel-Dagdar,  capi- 
tale des  Hazicliéens,  avec  ses  deux  disciples^ 
Abiosime,  qui  éjait  prêtre,  et  Sina,  qui  était 
diacre,  et  après  une  cruelle  flagellation, 
comme  ils  refusaient  d'adorer  le  soleil,  ils 
furent  jetés  en  prison.  Quelque  temps  après, 
Hormisdas,  qui  se  disposait;  à  faire,  le  jour 
suivant,  une  grande  chasse,  se  fit  amener 
Milles  et  menaça  de  le  tuer  comme  on  tue 
une  bête  fauve,  s'il  ne  lui  démontrait  la  vé- 
rité de  la  religion.  Pendant  qoe  le  saint 
évéque  lui  répondait  avec  auiaiit  de  modes- 
tie que  de  fermeté,  le  gouverneur  tirant  son 
poignard,  le  lui  enfonça  dans  le  côté  : 
Narsès,  son  frère,  lui  plongea  le  sien  dans  \v 
côté  opposé  et  le  saint  ne  survécut  guère  à 
ces  deux  blessures.  Son  corps  ainsi  que  ceux 
de  ses  deux  compagnons  qu'on  lapida  le 
lendemain,  furent  portés  au  château  de  Mal- 
can  et  déposés  dans  un  tombeau  qu'on  leur 
avait  préparé.  Les  deux  frères,  meurtriers 
du  sainl  évéque,  s'entretuèrenl,  dans  leur 
grande  chasse  du  lendemain,    en  ponrsui- 
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vant  un  cerf.  —  22  avril  et  13  novembre. 

MILLORV  (le  bienFieureiix),  Melior,  frère 
toiivers  de  Vallonibreuse,  fui  le  premier  de 
son  ordre  qui  mena  la  vie  de  reclus  dans  un 
eimilage  séparé  du  niona<lèie.  Il  mourut  à 
genoux  dans  le  creux  d'une  roche,  vers  le 
miiii  u  du  xiii'  siècle.  — 2(5  mars. 

MILON  (saint),  ;V!7o,  évèque  deBénévent, 
était  originaire  d'Auverçne.  Après  être  en- 
tré dans  l'élat  eLclésiastique,  il  fut  nommé 
chanoine  de  Paris,  et  il  élaii  doyen  du  cha- 
pitre, lorsque  sa  réputation  de  mérite  et  de 
sainteté,  qui  s'était  répandue  au  loin,  le  fit 
élire  évéque  de  liénévenl,  l'an  1074.  Saint 
Elienne  de  Grammont,  qui  était  alors  son 
disciple,  le  suivit  dans  son  diocèse,  pour 
conliiuier  son  éducation.  Saint  Milon  l'or- 
donna diacre  et  il  se  proposait  de  l'élever 
au  sacerdoce  et  de  l'employer  dans  l'aihiii- 
nistralion  de  son  diocèse,  mais  il  mourut 
deux. ans  après  son  élévation  à  l'épiscopat, 
en  1076. —  23  février. 

MIL(3N  (le  bienhciueux),  évéque  de  Tlié- 
roiianne,  florissait  dans  te  xfV  siècle  et  était 
lié  d'amitié  avec  saint  Bernard  et  saint  Nor- 
bert. 11  s'illustra  surtout  par  sa  grande 
humilité  et  il  mourut  en  1158.  —  16  juil- 
let. 

MIME  (  saint  ),  Mhnus,  martyr,  souffrit 
avec  saint  Félicissime  et  six  autres.  —  31 
octobre. 

MIMIAS  (saint),  martyr  à  Tomes  dans  la 
Scytliie,  souffrit  avec  saint  Zenon.  —  9  juil- 
let. 

MINOLIE  (sainte),  TJ/jHo/i'a,  martyre  avec 
saint  Darius  et  plusieurs  autres,  est  honorée 
le  12  avril. 

MINDINE  (  sainte  ),  IHenedina,  martyre  à 
Todi,  est  honorée  le  26  mai. 

MINfLUE  (saint),  Minerius,  martyr  à  Nyon 
en  Suisse,  souffrit  avec  saint  Héracle  et  trois 
autres.  —  17  mai. 

MINERF  (saint),  Minercus,  martyr  à 
Lyon,  était  époux  de  sainte  Elcazare.  Ils  fu- 
rent mis  à  niorl  l'un  et  l'autre  pour  Jésus- 
Christ,   avec  leurs   huit  enfants.  —  23  août. 

MINEKVÎN  (saint),  Minervinus,  martyr  à 
Calane  en  Sicile,  souffrit  avec  saint  Etienne 
et  plusieurs  autres.  —  31  décembre.  .     * 

MINIAï  (saint),  MàuV/s,  soldat  et  martyr 
à  Florence,  souffrit  au  milieu  du  m"  siècle, 
pendant  la  persécution  de  l'empercnr  Déco. 
Ses  reliques  furent  apportées  en  Fiance  vers 
l'an  9tJ9.  —  25  octobre. 

MINNAIN  ou  MoRAN  (saint),  Monanus  , 
archidiacre  du  diocèse  de  Saint-André  en 
Ecosse,  mourut  vers  l'an  870,  et  il  est  ho- 
noré le  !"■  mars. 

MION  (sainl  ,  Medttlfus,  confesseur  en  Au- 
vergne, fut  toute  sa  vie  un  modèle  parfait  de 
mortification.  —  l"  juin. 

MlKLOUillRAIN  (saint),  Merolilarws,  flo- 
rissail  en  Cliampagne  dans  le  vnr  siècle,  et 
fut  massacré  par  des  vcleurs.  Son  corps  se 
garde  dans  l'église  de  Saint-Symphoricn  de 
Keims.  —  18  mai. 

MIKOCLKS  on  IMiroclet  (  saint  ),  Mira- 
cles, Us,  évéque  do  Milan  et  confesseur,  suc- 
céda à  saint  Materne,   vers  le  commencc- 
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ment  du  règne  de  Conslantin  I-I  assista  on 
313  au  concile  que  le  pape  saint  IMelchiade 
avait  convoqué  à  Rome  contre  les  donalistes. 
L'année  suivante,  il  se  trouvait  au  concile 
d'Ailes,  contre  les  mêmes  schismaliques. 
Il  décora,  avec  magnificence,  l'église  de 
Sainl-Anâtholon  et  orna  son  tombeau  d'une 
épiiaphe.  On  croit  qu'il  mourut  vers  l'an 
318  et  il  eut  saint  Eustorge  pour  successeur. 
Saint  Ambroise  le  mentionne  à  plusieurs 
endroits  de  ses  écrits  et  chaque  fois  avec  de 
grands  éloges.  —  30  novembre  et  3  décem- 
bre. 

RIISAEL  (saint),  l'un  des  trois  jeunes  Hé- 
breux que  Nabuchbdonosor,  roi  de  Baby- 
lone,  fit  précipiter  dans  une  fournaise  ar- 
dente, pour  n'avoir  pas  voulu  adorer  sa 
statue.  Leur  attachement  au  vrai  Dieu  et 
leur* refus  de  se  souiilvr  d'un  acte  de  gros- 
sière idolâtrie,  furent  récompensés  par  un 
miracle  frappant.  Ils  sortirent  sains  et  saufs 
du  milieu  des  flammes,  sans  que  leurs  vête- 
ments, ni  même  leurs  cheveux  eussent 
éprouvé  la  moindre  atteinte  du  feu  qui  les 
environnait  de  toutes  parts.  Le  roi,  qui  avait 
contemplé  par  lui-même  le  prodige,  en  fut 
si  l'rapiié  qu'il  rendit  un  décret  en  laveur  du 
Dieu  d'Israël  qu'adoraient  ces  jeunes  Hé- 
breux, et  qu'il  leur  donna  à  eux-mêmes  des 
emplois  importants.  L'Eglise  les  honore  tous 
les  trois  le  16  décembre. 

WlSsURlEN  (sainl),  Missurianus,  martyr 
en  Afrique  avec  plusieurs  autres,  est  honoré 
le  27  janvier. 

RIITON  (saint),  Milumis,  prêtre  et  martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  BcUique  et 
ses  Cvinipagnons.  — 4  mai. 

MITRE  ou  Merbe  (saint  ),  Mitrius,  mar- 
tyr à  Aix  en  Provence,  souffrit  l'an  304,  pen- 
dant la  persécnlion  de  l'empereur  Diociéiien. 
Son  tombeau  fui  illustré  par  plusieurs  mi- 
racles et  la  ville  d'Aix  l'honore  comme  son 
patron.  Il  y  a  une  paroisse  de  son  nom  dans 
le  diocèse.  Saint  Grégoire  de  Tours  ne  liii 
donne  que  le  litre  de  confesseur;  ce  qui  sup- 
poserait qu'il  aurait  survécu  à  ses  tour- 
ments. — 13  novembre. 

MNASON  (saint),  disciple  de  Jésus-Christ, 
était  de  l'ile  de  Chypre;  mais  il  habitait  Lèsa- 
rée  en  Palestine  quand  saint  Paul  y  arriva, 
se  rendant  à  Jérusalem,  l'an  58  de  Jésus- 
Christ.  Il  logea  l'Apôtre  chez  lui.  Il  est 
nommé  mal  à  propos  Jasondans  le  Marlyro- 
loço  lomain.  —  12  juillet. 

MNÈSITHÉE  (saint),  liJnesilheus,  laboa- 
reur  et  martyr  avec  saint  Léonce  et  plu- 
sieurs autres,  fut  décapité  par  ordre  du  pré- 
sident Flavicu,  pendant  la  persécution  de 
Dioclctieu.  —  1"  août. 

MOCH  (saint),  est  honore  comme  martyr 
chez  les  Grecs  le  9  juillet. 

MOCilOEMOC  (saint  ),  abbé  en  Irlande, 
appelé  Pulcheritis  par  les  Latins,  fut  élevé 
dans  le  monastère  de  IJcnihor,  sous  saiat 
Comgal,  et  fonda  ensuite  la  célèbre  abbaye 
de  Lialh-Mochoénioc,  près  de  laquelle  on  a 
bâti  la  ville  de  ce  nom.  Il  en  fut  ie  premier 
alibé  et  il  y  mourut  en  053.  —  13  mars. 

MOCliTÉE   (  saint  J,  .(1/ocieus,  évéque  de 
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Lubgune  en  Irlande,  florissait  vers  l'an  600. 
—  •Ik  mars  et  19  avril. 

■MOCHUDA  ou  Cauthag  (saint),  évétjue  de 
Lismore,  avait  été  disciple  d»;  saint  Comgal!. 

11  Ibnda  deux  iimnaslères,  celui  de  Railliin 
dans  le  West-Méalh  et  celui  de  Lismore, 
dont  il  fut  le  premier  évoque.  11  mourut  en 
637,  laissant  une  règle  monastique  qui  a  été 
suivie  pendant  longtemps  dans  plusieurs 
monastères  d'Irlande.  —  10  mai. 

MOCOLMOC  (saint),  Mocolmocus,  évoque 
de  Droniore  en  Irlande,  est  honoré  le  7 
juin. 

MOCONA  (saint),  Mochona,  confesseur, 
est  honoré  en  Irlande  le  9  novembre. 

AIOCULLÉB  (saint), Moci(//eiis,  est  honoré 
en  Irlande  le  12  juin. 

MODAN  (saint),  Moclnnus,  abbé  en  Ecosse 
dans  le  vu'  siècle,  se  fit  moine  dans  l'ab- 
baye de  Drjburg,  où  il  devint  un  modèle  de 
touli  s  les  vertus.  li  donnait  par  jour  jus<iu'à 
cinq  ou  six  havres  à  la  méditation  et  se  li- 
vrait aux  ausléritrs  les  plus  rigoureuses. 
Ajant  été  élu  abbé,  il  prouva  par  s.i  con-- 
duitc,  la  vérilé  de  celte  maxime,  que  pour 
savoir  bien  commander  il  faut  avoir  appris 
à  bien  obéir.  Sa  fermeté  à  maintenir  la  dis- 
cipline, n'avait  rien  de  dur,  et  il  savait  se 
faire  obéir  plutôt  par  amour  que  par  crîiiiile. 
Le  gouvernement  de  sa  communauté  ne  l'oc- 
cupait pas  tout  entier:  il  prècli.i  la  foi  à 
Sterling  et  à  Falkirck  et  il  interrompait  ses 
travaux  apostoliques  pour  aller  passerlrenîe 
ou  quarante  jours  sur  les  montagnes  de 
Dumbarton,  où  il  n'avait  de  commerce  qu'a- 
vec Dieu.  C'est  dans  cette  solitude  qu'il 
mourut  dans  le  vir  siècle,  et  ses  reliques  fu- 
rent ensuite  placées  à  Rosneith,  dans  une 
église  de  son  nom.  Saint  Mod.in  est  le  pa- 
tron principal  de  la  grande  église  de  Ster- 
ling: il  est  aussi  honoré  à  Dumbarton  et  à 
Fallîirck.  le  4  février. 

ftlODKRAT  (saint),  Moderatus,  évéqne  de 
Vérone,  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint- 
Etienne  de  celte  ville,  où  il  est  honoré  le  23 
août. 

MODESTE  (saint),  ModeHus,  soldat  et 
martyr  en  Afrique,  soulïrit  avec  saint  Zo- 
tique  et  quarante-deux  autres  de  ses  cama- 
rades. —  li  janvier. 

MODESTK  (saint),  aussi  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  à  Caribago  avec  saint-  Julien. 
— 12  février. 

MODES lE  (saint),  enfant  et  martyr  à 
Alexandrie,  souffrit  avec  saint  Ammône.  — 

12  février. 

MODESTE  (saint),  diacre  et  martyr  à 
Bénéveiit  en  Italie,  est  honoré  le  12  fcvrior 
et  lo  2  octobre. 

MODESTE  (saint),  martyr  en  Lncanie, 
était  marié  à  sainte  Cresccnce,  nourrice  de 
saint  Guy  ou  Vit.  Comme  ils  étaient  chrétiens 
l'un  et  l'autre,  ils  élevèrent  le  jeune  Guy 
dans  les  principesde  la  vraie  foi;  mais  Hilas, 
père  de  l'enfant,  n'eut  pas  plutôt  connais- 
sance du  genre  d'éducation  qu'ils  lui  don- 
naient, qu'il  lii  retira  de  leurs  mains  et  mit 
tiDSil  en  œuvre  pour  le  r.!n)enpr  aux  prali- 
0UC3  de  l'idolâtrie.  Ne  pouvant  y  réussir,  ni 


par  les  menaces,  ni  par  les  mauvais  Iraile- 
menls,  il  le  livia  à  Valérien,  gouverneur  de 
la  province.  Modeste  et  Cresience  parvin- 
rent à  soustraire  le  jeune  martyr  aux  per- 
sécutions, et,  quilt.int  la  Sicile,  leur  patrie, 
ils  passèrent  en  Italie;  mais  on  se  mit  à  leur 
poursuite,  et  ils  furent  arrêtés  dans  la  Lu- 
canie  et  mis  à  mort  au  co'omencement  du 
iv«  siècle,  sous  l'empereur  Diodétien.  —  13 
juin. 

MODESTE  (saint),  martyr  à  Cesscron, 
près  d'Agile,  dans  la  Gaule  Narbonnaise  av*c 
s.Tint  Tibère,  fut  arrêté  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioclétien.  On  le  mit  en  prison  où  il 
eut  à  subir  la  faim  ainsi  que  d'autres  tor- 
tures, et  il  fut  enfin  décapité.  Dans  le  vin" 
sièrlo  on  bâtit  un  monastère  sur  le  lieu 
même  où  il  avait  été  exécuté.  — 19  novem- 
bre. 

MODESTE  (  saint),  évêque  de  Trêves  et 
confesseur,  florissait  dans  le  v"  siècle.  — 24- 
février. 

MODESTE  (saint),  patriarche  de  Jérusa- 
lem, était  abbé  du  monastère  de  Saint-Théo- 
dore dans  la  Palestine,  lorsque  le  patriar- 
che Zacharie,  après  la  prise  de  la  ville  sainte 
par  les  Perses  en  61'i-,  le  chargea  du  soin  de 
son  diocèse  qu'il  ne  pouvait  plus  adminis- 
trer par  lui-même,  à  cause  qu'on  l'emme- 
nait prisonnier  avec  une  parîie  de  son  trou- 
peau. Modeste  s'appliqua  à  réparer  les  maux 
de  la  ;!:uerre,  rebâtit  plusieurs  des  églises  et 
dos  monastères  qui  avaient  été  détruits,  et 
lorsque  Zicharie,  qui  était  sorli  de  capti- 
vité en  G2S,  fut  mort  quatre  ans  après,  tous 
les  suffrages  se  portèrent  sur  Modeste,  qui 
lui  succéda.  Il  conliniia  à  s'illustrer  par  ses 
vertus  et  surtout  par  son  zèle  contre  les  hé- 
résies qui  régnaient  de  son  temps.  Il  mourut 
deux  ans  après  son  élection,  l'an  6.3'i-.  11  a 
laissé  quelques  Homélies,  dont  l'une  en 
l'honneur  des  moines  de  la  laure  de  Sainl- 
Sabas,  massacrés  par  les  Sarrasins  en  61't,  et 
auxquels  il  fit  donner  une  sépulture  hono- 
rable, comme  il  convenait  à  des  saints  et  à 
dos  martyrs.  Saint  Sophrone  lui  succéda.  — 
16  décembre. 

MODESTE  (sainte),  Modesta,  martyre  à 
Nicomédie,  souffrit  avec  saint  Macédone,  son 
père  et  saintes  Patrice  sa  mère,  probablement 
au  commencement  de  la  perséclilionde  l'em- 
pereur Dioclétien.  —  13  mars. 

MODESTE  (sainte),  vierge  et  abbesse  à 
Trêves,  était  nièce  de  saint  Modoald,  évêque 
de  cette  ville,  et  de  la  bienheureuse  lite, 
épouse  de  Pépin  deLanden.  Elle  prit  le  voile 
dans  le  monastère  du  Saint-Mont,  et  il  y 
avait  plus  de  vingt  ans  qu'elle  faisait  l'édifi- 
caiioii  de  la  communauté  ,  lorsqu'elle  fut 
choisie  pour  être  à  la  tête  d'une  colonie  de 
vierges  que  l'abbesse  du  Saint-Mont  envo- 
yait â  Trêves,' fonder  le  monastère  de  Hor- 
ren,  ainsi  dit  parce  qiïe  saint  Dagobert,  roi 
d'Au&lrasie,  donna  pour  loger  la  nouvelle 
communauté,  les  bâtiments  qui  avaient 
servi  autrefois  de  grenier  public,  et  que 
les  Romains  appelaient  honeum.  Sainte 
Irmrne,  fille  de  ce  saint  roi  y  rerul  le  \oiIe 
des  mains  de  Modeste.  Celle-ci  fut  favorisés 
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de  piUiieurs  grâces  extraordinaires,  et  elle 
connul,  par  révétalion,  l'heure  où  sainte 
Gçrlriide  de  Nivelle,  sa  cousine,  quitta  ce 
m'inde.  Le  lendemain,  elle  en  parla  à  Clo- 
dulphe,  évoque  de  Trêves,  qui  vériGa  le  fait. 
Eille  mourut  vers  l'an  680  et  sainte  Irmine 
!ui  succéda.  —  4  novembre  et  G  octobre. 

MODKSTIN  (saint),  Modestinus ,  est  ho- 
aoré  à  Avellino  dans  le  royaume  de  Naples, 
comme  évoque  d'un  autre  siéi;e  et  martyr. 
Ses  reliques  furent  purlécs  dans  réalise  de 
Prélorio,  vers  l'an  ÎÎ'-'O,  avec  celles  de  saint 
Florentin,  prêtre,  et  de  saint  Finvien, diacre, 
qu'on  croit  avoir  souffert  avec  lui.  —  Ik  fc- 
vrinr  et  ÎO  juin. 

MODETIE  (sainte),  Mundana,  veuve,  ho- 
norée comme  martyre  à  Sarlut,  soulTrit  à 
ce  que  l'on  croit  vers  l'an  505.  H  y  a  dans  la 
ville  de  Sarlat  nue  église  qui  porte  son  nom. 
-  31  mai. 

MODOALD  (saint),  Modoaldmt,  évoque  de 
Trêves,  était  frère  de  ia  bienheureuse  Itte  et 
sortait  d'une  des  premières  ianiilles  d'Aqui- 
taine. Quoiqu'il  se  sentît  beaucoup  d'attrait 
pour  la  solitude,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
la  cour  du  roi  Dagobert,  où  il  exerça  des 
fonctions  éminentes  qui  ne  lui  firent  pas  né- 
gliger ses  devoirs  de  ch.étien.  Sa  vie  au  mi- 
lieu du  monde  était  si  parfaite,  qu'on  le 
choisit  pour  évêque  de  Trêves  vers  l'an 
622,  et  s'il  ne  consentit  qu'avec  répugnance 
à  son  élévation  à  l'épiscopat,  i!  en  remplit  les 
devoirs  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  sagesse. 
Il  fonda,  sur  les  bords  de  la  Moselle,  le  mo- 
nastère de  saint  Symphoricn,  et  il  en  confia 
le  gouvernement  a  sainte  Sévère  sa  sœur. 
En  623,  il  assista,  avec  saint  Arnoul  de  Metz 
et  saint  Cuniberlde  Cologne,  à  un  concile  de 
Reims,  où  l'on  fit  vingt-cinq  canons  sur  la 
discipline.  Il  fut  un  des  principaux,  orne- 
ments de  l'Eglise  gallicane,  et  les  plu*;  grands 
prélats  de  son  siècle  l'honorèrent  de  leur 
amitié.  11  mourut  le  12  mai  vers  6i0.  —  12 
mai. 

MODONOG  (saint),  confesseur  en  Irlande, 
florissait  dans  le  vr  siècle.  —1.3  février. 

MODWÈNE  (sainte),  il/odoi'e/)fl,  vierge  en 
Angleterre,  née  en  Irlande  vers  le  comnien- 
cement  du  :x'  siècle,  se  fit  religieuse  dans  sa 
patrie.  Elle  passa  ensuite  en  Angleterre, 
vers  l'an  810,  sous  !e  règne  d'Elhelwolf.  Ce 
prince  lui  confia  l'éducation  de  sa  fille  Edilbe 
et  fonda  pour  elle,  dans  le  comté  de  Warwich, 
le  monastère  de  Pollesworth,  qui  prit  dans 
la  suite  le  nom  de  sainte  Ediihe.  Sainte  Mod- 
wène,  avant  de  quitter  l'Eca'sse  ,  avait  fondé 
deux  nionaslèies,  l'un  à  SMIing  et  l'autre  à 
Edimbourg.  Elle  mourut  vers  l'an  873.  —  k 
et  5  juillet. 

MOECj  {saint),  M oidocHS,  évéque  de  Fer- 
nes  en  Irlande,  mourut  vers  l'an  020.  —  31 
janvier. 

MOGOLDOBONORCO  (saint),  évêque  de 
Kiidare  en  Irlande,  mourut  l'an  704..  —  19 
février. 

MOICO  (sainte),  martyre  sur  les  bords  du 
Danube  avec  sainte  Ancmaïde  et  plusieurs 
autres,  fut  mise  à  mort   pour  la  foi  chré- 


tienne par  \inguric,  prince  des  Goths,  vers 
l'an  370.  —26  mars. 

moïse  (saint),  Moyses,  légiUateur  et  pro- 
phète, mort  sur  la  montagne  de  Nébo,  dans 
la  terre  de  Moab,  était  fils  d'Amram  et  de 
Jorabed.  Né  en  -Egypte  l'an  1371  avant 
.lésns-ChrisI,  il  ne  fut  pas  jelé  dans  le  Nil 
ausfiiôt  après  sa  naissance,  comme  le  pres- 
crivait l'édil  royal  porté  contre  tous  les  en- 
fants mâles  des  Hébreux;  mais  Jocabed, 
après  l'avoir  nourri  secrètement  pendant 
trois  mois,  voyaiiirimpossibilitédele  cacher 
plus  longle:«ps,  l'exposa  dans  une  corbeille 
sur  le  Nil,  après  avoir  recommandé  à  Marie, 
sœur  d  ■  l'enfant,  de  ne  pas  le  perdre  de  vue, 
afin  de  savoirce  qu'il  di^viendrait.  La  fiile  du 
roi,  se  promenant  sur  les  bords  du  fleuye, 
aperçut  la  corbeille  sur  l'eau,  et  se  l'étant 
fait  apporter,  elle  y  trouva  l'enfant  qui  lui 
parut  si  bia'i  qu'elle  résolut  de  le  faire 
élever  à  ses  frais.  Marie,  attentive  à  tout  ce 
qui  se  passait,  s'offrit  pour  aller  chercher 
une  nourrice  et  amena  sa  propre  mèr(-,  à  la- 
quelle la  princesse  remit  l'enfant,  lui  pro- 
mettant de  la  récompenser  largement  de  ses 
soins.  Quand  il  eut  trois  ans,  elle  le  fit  venir 
au  palais,  l'adopta  pour  son  fils  et  le  nomma 
Moïse,  qui  signifie  aanvé  des  eaux.  Moïse  ap- 
prit sous  d'habiles  maîtres  les  sciences  qui 
étaientalors  cultivées  en  Egypte  ;  desauteurs 
prolanes  rapportent  qu'il  s'exerça  au  métier 
de  la  guerre  et  qu'il  remporta  une  grande 
vicluirc  sur  les  Ethiopiens;  mais  l'Ecriture, 
qui  ne  parle  pas  de  ses  exploits  militaires,  dit 
qu'à  l'âge  de  quarante  ans  il  alla  visiter 
ceux  de  sa  nation,  et  qu'ayant  rencontré  un 
Egyptien,  qui  frappait  un  Israélite,  il  tua  ce 
brutal  ;  ce  qui  l'obligea  de  s'enfuir  dans  le 
pays  de  Madian.  Il  y  épousa  Séphora,  fille  du 
prêtre  Jétliro,  dont  il  eut  deux  fils,  Gersom 
et  Eliézer.  Son  beau-père,  qui  était  riche,  lui 
confia  le  soiu  de  ses  troupeaux,  et  il  y  avait 
quarante  ans  que  Moïse  remplissait  ces 
humbles  fonctions,  lorsqu'un  jour,  se  trou- 
vant sur  le  mont  Horeb,  Dieu  lui  apparut  au 
milieu  d'un  buisson  qui  jetait  une  lumière 
éclatante,  sans  être  embrasé,  et  il  lui  or- 
donna d'aller  délivrer  de  l'oppression  les 
Hébreux,  ses  frères.  Moïse  refusa  d  abord 
celle  miss  ion  périlleuse,  mais  Dieu  vainquit  sa 
résistance  par  deux  prodiges,  et  lui  adjoignit 
Aaron,  son  frère.  Etant  allés  ensemble  trou- 
ver le  roi  Pharaon,  ils  lui  enjoignirent,  de  la 
part  de  Dieu,  délaisser  les  Hébreux  se  ren- 
dre dans  le  désert  d'Arabie,  pour  y  offrir 
des  sacrifices;  mais  ce  prince  impie,  loin 
d'obtempérer  à  des  ordres  qu'il  regardait 
comme  des  insolences ,  aggrava  encore  le 
faix  dont  il  surchargeait  la  postérité  de  Jacob. 
Ils  revinrent  plusieurs  fois  à  la  charge,  de  la 
part  de  Dieu,  et  ils  rencontrèrent  toujours 
dans  le  prince  la  même  obstination,  malgré 
les  fléaux  qui  vinrent  fondre  sur  l'Egypte, 
en  punition  de  celte  résistance  aux  ordres 
divins.  La  dernière  plaie  dont  l'Egypte  fut 
frappée,  el  qui  consistait  dans  la  mort  des 
premiers  nés  de  toutes  les  familles  égyptien- 
nes, sans  exception,  qui  moururent  (ous 
dans  la  même  nuit,    produisit   plus  d'ell'et 
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que  los  autres.  Comme  le  Gis  de  Pharaon 
était  du  nombre  des  victimes,  il  lut  uttéréile 
ce  coup,  et  laissa  partir  les  Hébreux  avec 
tout  ce  qui  leur  apparleuail,  le  13  du  mois  de 
Msan  ,  qui  devint  le  premier  de  l'année 
juive,  eu  mémoire  de  cet  cvéueuieiit.  Us  par- 
tirent donc  de  Uamessé,  au  nombre  de  plus 
de  000,000,  sans  complor  les  femmes  et  les 
petils  enfants;  mais,  à  peine  furenl-ils  arri- 
vés sur  les  bords  de  la  luer  Rouie,  que  Pha- 
raon, qui  se  repentit  de  la  permission  qu'il 
avait'donnée,  se  mit  à  leur  poursuite  avec 
une  puissante  armée.  Moïse  ,  par  ordre  de 
Dieu,  ouvrit  au  milieu  des  euux  un  passage 
à  son  peuple,  et  par  un  second  prodige  les 
eaux,  qui  s'étaient  ou  vertes  pour  les  Héiireux, 
se  refermèrent  sur  les  Egyptiens,  qui  furent 
tous  enjj,loulisdans  lesllols.  Après  le  passage 
de  la  mer  Uouge,  Moïse  chanta  en  action  de 
grâces  le  sublime  cantique,  Canlemus  Domi- 
no, etc.  Arrivés  à  Mara,  il  changea  eu  eaux 
douces,  pour  les  besoins  des  Israélites,  les 
eaux  de  ce  lieu,  qui  étaient  amères.  A  Rlia- 
phiilim,  il  Gt  jaillir  du  rocher  d'Horeb  une 
source  assez  abondante  pour  désaltérer 
toute  la  multitude  qu'il  conduisait;  mais 
parce  qu'il  avait  frappé  le  rocher  deux  fois 
au  lieu  d'une,  et  qu'il  avait  montré  par  là 
un  manque  de  foi  dans  le  pouvoir  miracu- 
leux dont  il  disp«tsait.  Dieu  fi;t  irrité  contre 
lui  elle  priva  plus  tard  de  l'entiée  dans  la 
terre  promise.  Les  Amaléciles  étant  venus 
attaquer  le  camp  des  Hébreux,  Moïse,  pen- 
dant que  Josué  combattait  dans  la  plaine, 
alla  se  placer  sur  une  hauteur,  tenant  les 
mains  élevées  vers  le  ciel  ;  mais  ceux  qui 
l'accompagnaient  furent  oi)ligcs  de  les  lui 
soutenir  dans  cette  position,  parce  qu'ils  s'a- 
perçurent que  quand  la  fatigue  les  lui  faisait 
abaisser  vers  la  terre,  alors  les  I-raélites 
avaient  le  dessous.  Les  Israélites,  victorieux 
arrivèrent  enûn  au  pied  du  mont  Sinuï  le  troi- 
sième jour  du  neuvième  mois  après  leur  sortie 
d'Egypte,  et  Moïse  monta  sur  le  mont  où  il 
reçut  de  la  main  de  Dieu  les  deux  tables  de 
la  loi,  code  admirable,  cmpreisil  du  sci  au  de 
la  divinité.  Revenu  au  c.mp,  il  apprit  que  le 

feuple,  pendant  son  absence,  s'était  livré  à 
idolâtrie  en  adorant  le  veau  d'or.  Cette  nou- 
velle le  remplit  d'une  t  ile  indignation  qu'il 
brisa  les  tables  qu'il  portait,  ei  fil  exlemii- 
ner  23,000  houmies  parmi  les  plus  coupa- 
bles. 11  renioata  ensuite  sur  la  monla,:;ne 
pour  obtenir  de  Dieu  ia  grâce  des  autres,  et 
il  en  rapporta  de  nouvelles  tables  sur  les- 
quelles la  loi  était  écrite.  Quand  il  descend!!, 
son  vis;ige  jetait  des  rayons  si  lumineux  r.ue 
les  Israélites  n'osant  l'aborder,  il  fui  obligé}dc 
se  voiler.  11  fit  travailler  au  tabernacle  sui- 
vant le  plan  que  Dieu  lui-même  avait  tracé, 
consacra  Aaron  et  ses  fils  pour  eu  être  les 
ministres,  et  destina  les  lévites  pour  le  ser- 
vice du  culte.  Il  publia,  de  la  part  de  D.cu, 
un  grand  nombre  d  ordonnancfs,  latil  reli- 
gieuses que  civiles.  11  conduisit  ensuite  les 
Israélites  jusqu'au  pied  du  mont  Nébo,  sur 
lecjuel  le  Seigneur  lui  ordonna  de  monter  et 
d'où  il  lui  fil  voir  la  terre  promise,  diins  la- 
quelle il  ne  devait  pas  entrer.  11  y  mourut  à. 


l'âge  de  cent  vingt  ans,  l'an  1451  avant  Jésus- 
Christ.  Le  Pentateu(]ue,  dont  il  est  l'auteur, 
nous  montre  dans  Moïse  un  grand  génie,  ua 
profond  législateur  et  un  écrivain  sublime. 
L'inspiration  divine  dont  il  était  animé,  en 
écrivant,  a  communiqué  à  son  ouvrage  un 
caractère  qu'on  ne  retrouve  dans  aucune 
œuvre  humaine.  Les  Israélites,  qui  lui  de- 
vaient tout  après  Dieu,  et  qui  avaient  été  lé- 
moins  de  ses  nombreux  miracles,  auraient 
pu  passer,  du  respect  et  de  la  reconnais- 
sance, à  l'adoration,  vu  leur  penchant  à  l'i- 
dolâtrie ;  mais  Dieu  voulut  que  le  lieu  de  sa 
sépullure  restât  toujours  inconnu,  afin  qu'on 
ne  pût  rendre  à  ses  restes  aiorteis  des  hon- 
neurs divins.  —  4  septembre. 

MOÏSE  (saint),  mariyr,  souffrit  le  supplice 
du  feu  avec  saint  Cyrion,  prêtre,  et  plusieurs 
autres.  —  14  février. 

moïse,  dit  \e  Voleur  (saint),  solitaire  et 
marlyr,  né  en  Ethiopie,  après  le  commence- 
ment du  iv  siècle,  commença  par  entrer  ea 
service  chez  un  magistrat,  qui  fut  obligé  de 
le  chasser  pour  son  inconduile  el,  surtout', 
pour  ses  vols.  Se  trouvant  sans  place,  il  s'en- 
gagea dans  une  bande  de  voleurs.  Sa  force 
et  son  audace  l'eurent  bientôt  élevé  à  la  di- 
gnité de  chef  de  ces  brigands.  Uu  jour  qu'il 
avait  médité  uu  beau  coup,  il  ne  put  réussir, 
parce  qu'il  en  fut  empêché  par  les  chiens 
d'un  berger;  ce  (|ui  le  mécontenta  tellement 
qu'il  passa  le  Nil  à  la  nage,  ses  vêtemeiits 
sur  la  lèle  et  son  épée  entre  les  dents.  Il  al- 
lait atteindre  le  lierger,  objet  de  sa  ven- 
geance, lorsque  celui-ci  le  voyant  venir  de 
loin,  prit  la  fuite.  Moïse  assouvit  sa  fureur 
sur  le  troupeau  et  lua  quatre  béli(!rs  qu'i!! 
euiporta  avec  lui  en  repassant  le  fleuve,  ■{.•£ 
après  avoir  tiré  parti  de  celle  capture  pour 
se  régaler  copieusement,  il  alla  rejoindre  ses 
compagnons.  Craignant  ensuite  d'être  ar-'- 
rêlé  pour  un  assassinai  qu'il  venait  de  com- 
meltre,  il  se  sauva  en  Egypte,  et  se  réfugia 
dans  le  petit  monastère  de  Pelra,  "situé  dans 
le  désert  de  Scété.  Témoin  des  austérités  pra- 
tiquées par  les  moines,  il  se  sentit  touché 
d'une  grâce  de  conversion  si  loile  qu'il  se 
décida  à  changer  de  conduite,  el  qu'aussilô-t 
il  prouva  la  sincérité  de  son  repentir  par  la 
rigueur  de  sa  pénilence.  Dan.s.ies  commen- 
cements de  sa  conversion,  le  démon  lui  livra 
de  rudes  assauts  :  laiitô!,  pour  le  jelt  r  dan.'i 
le  désespoir,  il  lui  mellait  dans  l'esprit  iju'il 
n'y  avait  point  de  pardon  pour  lui,  après^ 
tous  ses  crimes;  tantôt,  il  cherchait  à  le  re- 
buter, â  la  vue  de  cette  vie  de  uiorlilicalion. 
, et  d'oeuvres  pénibles  à  la  nature  qu'il  s'était; 
'imposées.  11  le  poussait  à  reprendre  son  aiv- 
cien  état,  el  à  donner  un  libre  (  ours  à  ses 
penchants.  Moïse,  à  moitié  vaincu,  était  sur 
le  point  de  céder,  lorsqu'il  alla  se  jeter  aux 
pieds  d'un  saint  abbé,  nommé  Isidore,  et  lui 
fit  conaaîire  tout  ce  qui  se  |>assait  dans  son 
(CBur.  Celui-ci  le  consola,  l'einouragra  el 
lui  preJii  iiu'ii  aurait  encore  a  surmonter 
des  lenialions  plus  violentes,  et  qu'ensuite 
il  jouirait  d'une  paix  qui  lui  était  inconnue. 
Moïse  reprit  donc  le  chemin  de  sa  celluh-,  ,','. 
les    lenialions    impures    vinreut  l'assaillir 
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Pour  en  triompher  il  eut  recours  aux  plus 
élonnanlesauslérilés.nemangeaiil,  par  jour, 
que  douze  onces  de  pain  sec,  et  se  livrant  à 
un  iravai!  excessif,  accompagné  de  la  récila- 
lion  de  plusieurs  prières  qu'il  savait  par 
cœur.  CoîiiMie  les  lenlalious  ne  cessaient 
pas,. il  passa,  pendant  six  ans,  toutes  les 
nuits,  debout  dans  sa  cellule.  Comme  l'esprit 
impur  n'était  pas  encore  vaincu,  après  ce 
laps  de  temps,  il  voulut  utiliser  ses  veilles 
au  profit  de  ses  frères,  en  fournissant  d'eau 
les  moines  âgés  ou  infirmes,  et  il  passait  la 
nuit  à  remplir  leurs  cruches,  pendant  leur 
sommeil  et  sans  qu'ils  s'en  aperçussent.  En- 
fin Dieu  lui  accorda  celle  tranquillité  d'âme 
cl  ce  calme  intérieur  qui  lui  avaient  été  pré- 
dits. Un  jour  qu'il  était  dans  sa  cellule,  qua- 
tre vol  urs  s'elant  jetés  sur  lui,  il  les  ter- 
rassa l'un  après  l'autre,  et  les  ayant  liés  en- 
semble avec  des  cordes,  il  les  chargea  comme 
une  bolle  de  paille  sur  ses  épaules  et  les 
porta  à  l'église  où  les  frères  étaient  alors  as- 
semblés. Ces  Itornmes  sont  venus  m'allaquer, 
leur  dit-il;  mais  comme  mon  état  de  moine  me 
défend  de  leur  faire  du  mal,  je  viens  vous  con- 
stiller  pour  savoir  ce  qu'il  faut  que  je  fasse 
d'eux.  Ces  brigands,  touchés  de  celle  modé- 
ration, n'eurent  pas  plulôt  su  que  celui  qui 
se  conduisait  ainsi  à  leur  égard  était  Moïse, 
le  voleur  qu'ils  connaissaient  de  réputation, 
qu'ils  voulurent  imiter  sa  conversion  ,  el 
qu'ils  entrèrent  dans  le  monastère  pour  faire 
partie  de  la  communauté.  ]\loïse  devint  l'un 
des  plus  fervents  anachorètes  qui  aient  ja- 
mais peuplé  les  solitudes  de  l'E^ypIe.  Le 
patriarche  d'Alexandrie,  informé  delà  haute 
perfection  à  laquelle  il  s'était  élevé,  l'or- 
donna prêtre,  malgré  sa  résistance,  et  le 
chargea  du  gouvernement  du  monastère.  La 
pensée  que  ses  fautes  l'avaient  rendu  indigne 
du  poste  qu'il  occupait,  lui  faisait  recher- 
cher avec  empressement  les  humiliations  et 
les  mépris.  Parmi  les  avis  spirituels  qu'il 
donnait  à  ses  moines,  on  cite  les  suivants  : 
pratiquer  avant  tout  les  commandements  de 
Dieu,  garder  le  silence,  être  humlle  et  avoir 
l'esprit  de  pauvreté.  A  ces  quatre  avis  il  en 
ajoutait  ordinairement  quatre  autres:  Etre 
toujours  dans  les  larmes,  penser  lous  les 
jours  à  SCS  fautes,  se  mortifier  en  tout  el 
songer  cunlinuellcment  à  la  mort.  Le  Sei- 
gneurie favorisa  du  don  de  prophétie,  et  dai- 
gna lui  faire  connaître  à  l'avanco  les  maux 
que  les  Mazi(iues  devaient  cause  r  aux  mo- 
nastères d'Egypte.  11  en  informa  les  moines, 
cl  conseilla  aux  uns  d'éviter,  par  la  fuite,  la 
fureur  de  ces  barbares,  et  aux  autres  de  se 
dévouer  courageusement  à  la  mort.  Comme 
on  lui  demandait  pourquui  il  ne  s'enfuyait 
pas  lui-même,  il  répondit:  C'est  parce  que 
Jéius-Chrisl  a  dit:  Tous  ceux  qui  frappent 
de  t'épée  pc'riront  par  lépée.  Les  Maziques 
.^  étant  venus  les  attaquer  dans  leur  solitude, 
ils  furent  loiis  massacrés,  à  l'exception  d'un 
seul  qui  s'était  caché  derrière  des  nattes. 
Saint  Moïsq  reçut  la  mort  avec  joie,  heureux 
d  expier  ainsi  les  meurtres  qu'il  avait  com- 
mis autrefois.  On  croit  qu'il  fut  mis  à  mort 


sur  la  fin  du  iv«  siècle,  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans.  —  28  août. 

MOÏSE  (s"ainl),  apôtre  des  Snrrasins,  na- 
quit sous  le  règne  de  Constantin  le  Grand, 
dans  cette  partie  de  l'Arabie  qui  touche  à  la 
Palestine.  Il  embrassa  dès  sa  jeunesse  la  re- 
ligion chrétienne,  et  voulant  imiter  le  genre 
de  vie  des  solilaros  qui  peuplaient  alors  les 
déserts  de  la  ThéhaïJe,  il  se  retira  dans  une 
solitude  entre  la  Palestine  el  l'Egyple,  et  il 
parvint,  en  peu  de  temps,  à  un  haut  degré 
de  perfection.  L'éclat  de  sa  sainteté,  illustrée 
par  le  don  des  miracles,  rendit  son  nom  cé- 
lèbre dans  rOrienl.  Mauvia,  reine  des  Sar- 
rasins, qui  avait  remporté  plusieurs  victoires 
sur  les  armées  romaines,  en  372,  imposa, 
pour  condition  de  la  paix  que  l'empereur 
Valens  lui  demandait  par  ses  ambassadeurs, 
qu'on  lui  enverrait  le  saint  anachorète  Moïse, 
dont  la  réputation  était  parvenue  jusqu'à 
elle.  La  proposition  fut  acceptée  avec  em- 
pressement, el  pour  donner  à  Moïse  un  ca- 
ractère plus  imposant,  on  décida  qu'il  rece- 
vrait l'onction  épiscojjale.  Mais  il  ne  voulut 
pns  être  sacré  par  Lucius,  patriarche  arien 
d'Alexandrie,  qui  avait  usurpé  ce  siège  par 
la  violence,  et  il  se  fit  conduire  dans  les  dé- 
serts, pour  y  être  ordonné  par  les  é»êques 
orthodoxes  que  Valens  avait  exilés.  S'clant 
ensuite  rendu  près  de  la  reine, qui  l'accueillit 
avec  la  plus  grande  vénération,  il  eut  la  con- 
solation de  convertir  la  plus  grande  partie 
de  ses  sujets.  Il  parvint  à  un  âge  avancé,  et 
mourut  sur  la  fin  du  iv  siècle.  —  7  février. 

MOÏSE  (saint),  évèque  de  Ferma  en  Ethio- 
pie, est  honoré  chez  les  Grecs  le  23  aoiit. 

MOÏSE  (saint),  évoque  d'Axurna  dans  l'A- 
byssinie,esl  honoré  chez  les  Ethiopiens  le 
h  août. 

MOISÈTE  (saint) ,  Moisetes,  martyr  eo 
Afrique,  est  honoré  le  18  décembre. 

MOKELLOC  (siiinl),  Mocliellocus,  confes- 
seur dans  la  Mommonie,  province  d'Irlande, 
mourut  au  milieu  du  vu*  siètle.  11  est  patron 
de  Carbre.  —  26  mars. 

-MOLAG  (saint),  Molagga,  confesseur  dans 
la  province  de  Mommonie  en  Irlande,  est  ho< 
noré  le  20  janvier. 

MOLAïSE  (saint),  Molassus,  abbé  de  Le- 
chlin  et  évé(iue  régionnaire  en  Irlande , 
exerça  dans  celle  île  les  fonctions  de  légat 
du  saint-siège  et  mourut  en  Lagénie,  l'aa 
639.  -  18  avril. 

MOLE.NDION  (saint),  martyr  à  Tertulle  ea 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Succcsse,  évo- 
que, et  plusieurs  autres.  —  19  janvier. 

MOLIBEE  (saint).,  Molihœus,  évêque  de 
Glaudelours,  dans  la  province  d'Ulionie  en 
Irlande,  est  honoré  le  18  février. 

MOLINli  (saint), M"/iJi3«s,  évéque  de  Fer- 
ries eu  Irlande,  mourut  l'an  697.  —  7  cl  1" 
juin.  ' 
MOLOCH  (saint),  Molocus,  évéquo  en 
Ecosse,  tlorissait  au  vu  siècle,  et  paiingea 
les  travaux  apostoliques  de  saint  IJoniface 
de  lloss.  Ou  ne  sait  quel  siège  il  occupait,  ni 
en  quelle  année  il  mourut.  Ses  reliques  se 
gardaient  à  Murlach,  lorsque  Malcolm  II,. 
roi  d'Ei  osse,  en  rccounaissauce  de  ce  qu'il 
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vcnnit  do  remporter  une  vicloire  sif^nalée 
sur  Ivi  Danois,  bâtit  à  Miirl.irh,  en  1010,  une 
alib.ne  sous  l'invoc.ilion  du  saint  évoque 
dont  i!  .ivait  iuiplorô  la  proteclioii  avant  le 
coDibal.  II  y  a  ;'.ussi  à  Lir)iore,  dans  le  comté 
(i'Arjiyle,  iine  église  qui  porte  le  nom  de 
Sainl-Molock,ct  qui  [losséJait  anciennement 
une  p.irlie  considérable  de  ses  reliques.  Ce 
sninl,  qu'on  appelle  aussi  Molonasch,  avait 
été,  dans  sa  jeunesse,  disciple  de  saint  Bren- 
dan.  —  '23  juin. 

MQMBLE  (saint),  Miimolus ,  moine  de 
Saint-Pierre  do  Lagny,  dans  le  diocèse  de 
Paris,  esi  honoré  à  Coiidran  et  à  Nevers  le 
18  novembre. 

MOMBLE  ou  MoMMOLiN  (sain)),  Momnio- 
lus,  moine  de  SaintlJenoîl-sur-Loire,  floris- 
sait  <lans  Iii  VU"  siècle.  Son  corps  se  garde 
dans  l'église  de  Sainic-Croix  à  Bordeaux,  ou 
il  est  honoré  le  8  .'loût. 

MOMMOLIN  (saint),  évoque  de  Noyon,  né 
sur  la  fin  du  vi°  siècle,  quitta  le  monde  pour 
se  faire  moine  à  Luxeuil,  avec  saint  îSerlin, 
son  ami  et  son  compatriote.  Saint  Eustase, 
alors  abbé  de  Luxeuil,  lui  donna  l'habit. 
Saint  Orner,  qui  avait  élé  religieux  dans  le 
même  monastère,  et  qui  était  alors  évoque 
deTliérouanne,  ayant  demandé  à  saint  Wa!- 
bort,  successeur  de  saint  Eiistasc,  quelques- 
uns  do  ses  religieux,  pour  faire  une  mission 
ciiez  les  Morins,  peuple  qui  était  encore,  en 
grande  partie,  plongé  dans  les  ténèbres  du 
paganisme,  le  saint  abbé  lui  envoya,  en  63!), 
saint  Berlin,  saint  Momniolin  et  Eberlran. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  dans  le  pays,  ils 
fondèrent  un  monastère  dans  une  solilude 
d'un  accès  difficile,  et  saint  Omer  en  con- 
fia le  gouvernement  à  saint  iMommolin,  qui 
devint  aussi  abbé  dn  monastère  de  Sithiu, 
connu  plus  tard  sous  le  nom  de  Saint-Bertin, 
et  qui  fut  fondé  huit  ans  après.  En  GGO,  saint 
Mommolin  fut  choisi  pour  remplacer  saint 
Eloi,  éveque  de  Noyon  cl  de  Touriiay.  Il  em- 
mena avec  lui  Eberiran,  qui  le  seconda  dans 
ses  travaux,  et  il  lui  confia  ensuite  le  go:.- 
vcrnement  du  monastère  de  Saint-Quentin, 
qu'il  venait  do  fonder.  Il  marcha  dignement 
sur  les  traces  de  saint  Eloi,  dont  il  s'efforçait 
de  retraeer  le  zèle  et  les  vertus,  et  après  un 
épisiopat  de  vingl-cin()  ans,  i!  mourut  le  16 
octobre  GS5.  Il  y  a  près  de  Dourbourg,  dans 
le  diocèse  de  Cambrai,  une  chapelle  qui  lui 
est  dédiée  sous  le  nom  de  saint  Momelin. 
—  10  octobre. 

MONAN  ou  MiNNASi  (saint),  Monanus, 
Eiartyr  en  Ecosse,  fot  élevé  par  saint  Adrien, 
évéque  de  Saint- André,  qui  l'ordonna  prêtre, 
et  l'envoya  dans  l'île  de  May,  où  régnaient 
les  superstitions  les  plus  grossières  et  les 
désordres  les  .plus  criants.  Sjint  Monan  y 
fît  refleurir  la  foi  et  la  piété,  et  passa  ensuite 
dans  la  province  de  File.  Il  se  trouvait  à  In- 
nerny,  lorsqu'il  fut  massacré  en  87'i',  par  une 
troupe  de  barbares,  avec  GOGO  chrétiens.  Ses 
reliques  étaient  autrefois  en  grande  vénéra- 
lion,  et  David  II,  roi  d'Ecosse,  qui  avail  res- 
senti les  effets  de  la  protection  du  saint,  fit 
.  rebâtir  l'église  d'innerny,  et  y  fonda  une 
collégiale  en  sou  honneur.  —  1"  mars. 


MONAS  (saint),  évéque  de  Hlilan,  qui  pon- 
dant qu'on  s'occupait  de  l'élccti-in  d'un  pas- 
teur, parut  tout  à  coup  environné  d'une  lu- 
mière céleste,  qui  le  désignait  aux  suffrages 
des  électeurs  :  aussi  fut-il  choisi  tout  d'une 
voix,  et  son  épiscopat  répondit  à  cotte  6!oc- 
tion  miraculeuse.  H  mourut  en  246,  et  son 
corps  so  gardait  dans  l'église  do  Sainl-A^ilal, 
d'où  saintCliarlcs  Borromée  le  transféra  dans 
l'église  do  Dôme.  —  25  mars  et  12  octobre. 

MONAUD  (saint),  Monaldus,  cordelier  et 
martyr  avec  deux  autres  religieux,  qui  souf- 
frirent la  mort  à  Arzingue  en  Arménie,  dans 
le  xiv  siècle,  a  laissé  une  Somme  des  cas  de 
coti'icicnce.  —  15  mars. 

MONCAIN  ou  MocauA  (saint),  Mimchtmis, 
abbé  en  Irlande,  embrassa  d'abord  la  car- 
rière militaire;  mais  il  renonça  au  monde 
pour  embrasser  l'état  monastique.  On  dit 
qu'il  bâtit  cent  vingt  cellules  et  trente  égli- 
ses, et  qu'il  passa  trente  ans  auprès  d'une  de 
ces  églises,  appelée  de  son  nom  Ïéacli-Mo- 
chua.  11  mourut,  en  622,  à  Dagrinis,  âgé  de 
quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Il  avait  été  disci- 
ple de  saint  Combgall,  abbé  de  Benchor,  et 
saint  Bernard,  qui  l'appelle  Luanus ,  dit 
qu'il  fonda  cent  monastères,  dont  les  princi- 
paux élaicnt  situés,  l'un  dans  la  province  do 
Leinster,  et  se  nommait  Clueufeart,  c'cst-à- 
dirc  la  solitude  des  merveilles,  et  l'autre  dans 
la  province  de  Connacic,  et  poriait  le  nom 
de  B;j|la.  Saint  Moncain  ou  Mochua  est  au- 
teur d'une  règle  monastique,  qui  fut,  seloa 
quelques  écrivains ,  approuvée  par  saiul 
Grégoire  le  Grand.  —  i"  janvier, 

MOND  (sainlj,  Mundus,  abbé  en  Ecosse, 
fat  chargé  de  la  conduite  d'un  grand  monas- 
tère, et  il  en  fonda  lui-même  plusieurs,  qui 
devinrent  des  écoles  de  perfection.  Il  se  ren- 
dit célèbre,  dans  le  comté  d'Argyle,  par  ses 
prédications,  et  l'on  a  recueilli;  comme  des 
oracles,  ses  maximes  sur  la  chari'lé  frater- 
nelle, sur  la  douceur,  l'amour  de  la  retraite 
et  la  présence  de  Dieu.  Jl  mourut  en  9G2, 
dans  un  âge  très-avancé.  Le  comté  d'Argyle 
l'honorait  autrelois  comme  son  principal 
patron,  le  13  avril. 

MONDANE  (sainte),  Munduna,  veuve, 
était  mère  de  saint  Sardot,  évéque  de  Limo- 
ges, et  avait  épousé  Laban,  l'un  des  princi- 
paux habitants  de  Bordeaux.  Leur  fils,  ayant 
pris  l'habit  religieux,  les  détermina  à  imiter 
son  exeiHple,  et  après  avoir  fait  vœu  de  coa- 
tinence,  ils  distribuèrent  leurs  biens  aux 
pauvres  et  aux  églises,  donnèrent  la  liberté 
à  leurs  esclaves  et  se  dévouèrent  sans  ré- 
serve au  service  de  Dieu.  Laban  étant  mort 
le  premier,  Mondane  continua,  le  reste  do  sa 
vie,  les  exercices  de  pénitence  qu'ils  s'étaient 
imposés,  et  mourut  vers  le  commencement 
du  VIII'  siècle.  Elle  est  honorée  dans  le  dio- 
cèse de  Périgueux,  où  il  y  a,  sur  la  Dordo- 
gne,  une  église  de  son  nom.  —  31  mai. 

MONDliV  (sainlj,  Modcricus,  évéque  de 
Larzat  en  Auvergne,  llorissait  dans  le  vi''  ou 
le  VF  siècle.  Il  esl  honoré  à  Sellette  près  de 
Blois,  où  l'on  garde  ses  reliques.  —  10  mai. 

MONKCONDE  (sainte),  Monegimdis,  re- 
cluse  à  Tours,  naquit   à  Chartres  vers  le 
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commencement  du  vr  siècle.  S'étanl  enga- 
gée liàns  le  mariage,  elle  eut  deux  Glles  qui 
fiiisaienl  sa  consolation  et  son  bonheur  ;  mais 
la  mort  les  lui  ajaiil  ravies,  elle  en  ressenlit 
une  lelle  douleur  qu'elle  résolut  de  renoncer 
au  monde  pour  ne  plus  s'atlaclier  qu'à  Dieu. 
Elle  se  relira,  du  consentement  de  soa  tiiari, 
dans  une  cellule  qu'elle  avait  fait  co.islruire 
àr.liarlres.  Là,  elle  ne  s'occupait  que  de  la 
prière  et  pratiquait  les  austérités  les  plus 
étonnantes,  n'avaiil  d'autres  meubles  qu'une 
natte  qui  lui  servait  de  lit  et  ne  se  nourris- 
sant que  de  pain  d'orge  et  d'eau.  Après  avoir 
mené,  quelque  temps,  ce  genre  de  vie,  fati- 
guée des  visites  nombreuses  que  lui  attirait 
sa  réputation  de  sainteté,  elle  alla  se  Qxor  à 
Tours,  dans  une  cellule  qu'elle  fit  bâ;ir  près 
del'eglisede  Saint-Martin.  Plusieurs  person- 
nes de  son  sexe  étant  venues  se  placer  sous 
sa  conduite,  il  se  forma  un  monastère  de  re- 
ligieuses, qui  fut  changé  dans  la  suite,  en  un 
chapitre  de  chanoines  séculiers.  Sainte  Mo- 
nego'idc  mourut  en  570,  et  la  célèltrc  collé- 
giale de  Chimay  dans  le  Hainaut,  l'honorait 
comme  sa  patronne.  —  2  juillet. 

MONICE  (sainte),  Monicia,  martyre,  est 
honorée  le  16  avril. 

MONIQUIÎ  (sainte),  Monica,  veuve,  naquit 
en  o3-2  et  sortait  d'une  famille  assez  avanta- 
gée du  côté  de  la  fortune.  Elle  fut  élevée  par 
une  sage  gouvernante  qui  restait  depuis  long- 
temps chez  ses   |iarcnts.  Parmi  les  instruc- 
tions que  celle-ci  donnait  à  la  jeune  Moni- 
que, on  cite  la  recommandation  qu'elle   lui 
faisait  de  ne  point  boire  d'eau  entre  ses  re- 
pas. Vous  ne  boirez,  lui  disait-elle,  que  de 
l'eau  maintenant,  parce  que  le  vin  n'est  pas 
à  votre  disposition;  mais  quand  vous  serez 
mariée  et  que  vous  vous  verrez  maîtresse  de  la 
cave,  il  esl  à  crantdre  que  vous  ne  vous  en  te- 
niez plus  à  l'eau.  Malgré  ces  avis  salutaires, 
Monique,  qu'on  envoyait  ordinairement  à  la 
cave,  prit  lia  goût  pour  le  vin,  et  elle  en  ava- 
lait quelques  gouttes,  lorsqu'elle  allait  en  ti- 
rer pour  l'usage  de  la  m;iison.   Bientôt  elle 
en  but  davantage,  et  elle  finit  par  s'li;ibituer 
à  cette  liqueur  ((ui  lui  répugnait  aupara- 
vant; mais  ayant  eu  un  jour  une  discussion 
avec  la  domestique  qui  la  suivait  oïdiuaire- 
ment  à  la  cave,  et  celle-ci  l'ayant  appelée 
ivrognesse.  Monique  fut  si  sensible  à  ce  re- 
proche, qu'elle  prit  la  résolution  de  ne  plus 
y  donner  lieu  à  l'avenir,  et  le  baptême  qu'elle 
reçut  peu  de  temps  après  l'aHermil  encore 
dans  sa  résolution.  Ses  parents  la  marièrent 
à  Patrice,  bourgeois  de  Tagaslc,  qui  était 
païen,  et  dont  le  caractère  était  violent  et 
emiorté.  Monique,  par  sa  douceur,  sa  suu- 
niRsion  et  ses  autres  vertus,  s'eiïorçail  de 
gagner  le  cœur  de  son   mari ,  dans  la    vue 
d'opérer  sa  conversion.  Lorsqu'il  était  en  co- 
lère, elle  évitait  de  le  contreùiie,  et  elle  gar- 
dait le  silence  jusqu'à  ce  que  le  calme  fût 
revenu.   Quand  des  femmes  maltraitées  par 
des  maris  brutaux  venaient  lui  conter  leurs 
peines,  elle  leur  disait  :  Vous  ne  devez  vous 
en  prendre  qu'à  vous-mêmes  et  à  vos  langues. 
Elle  leur  citait  ensuite  sa  propre  conduite  ; 
eelles  qui  l'imitaient  s'en  trouvaieut  bien,  et 


elles  venaient  la  remercier  de  ses  boas  avis. 
Monique  eut  la  consolation   de   voir  Patrice 
embrasser  le  cliristiani«mn  un    an  avanl   sa 
mort,  et  sa  fin  fut  irès-éJifiante.  Elle  conver- 
tit aussi  sa  belle-mère,  qui  avait  nourri  pen- 
dant longtemps  de  fortes  |)révenllons  contre 
sa  bru;  mais  celle-ci  avait  réussi  à  les  dissi- 
per ;  car  elle  avait  ua  talent  particulier  pour 
réunir  les  cœurs  divisés.  Les  pratiques  de  la 
piété,  les  œuvres  de  miséricorde  occupaient 
les    moments  qu'elle  ne  consacrait    pas   au 
soin  de  son  ménage  et  à  l'éducation   de  ses 
enfants.  Elle  avait  deux  fils,  Augustin  et  Na- 
vigius,  et  ui'.e  fille  dont  on  ignore  le  nom. 
Le  premier  répondit  mal  aux  leçons  de  piété 
que  lui  donnait  sa  sainte  mère;  et  quoiqu'il 
eut  été  mis,  dès  sou  enfance,  au  rang  des  ca- 
téchumènes, on  n'osait  le  présenter  au  bap- 
tême, dans  la  crainte  que  la  fougue  de  ses 
passions  no  lui  fit  perdre  l'innocenc;'  baptis- 
male; cependant  uue  maladie  dont  il  fut  at- 
teint, pendant  qu'il  fréquentait  les  écoles  de 
Tagaste,  ayant  fait  craindre  pour  ses  jours, 
Monique  se  disposait  à  le  faire  baptiser,  lors- 
que le  danger  disparut.  Monique  étant  deve- 
nue veuve  vers  l'an  371,  apprit  que  son  fils, 
qui  était  allé  continuer  ses  études  à  Car- 
Ihage,  se  livrait  au  d  sordre,   et  qu'il  était 
même  tombé  dans  le  manichéisme.  Elle  pleu- 
ra ses  égareiiienls  avec   une  douleur  plus 
vive  que  les  autres   mères  ne  pleurent    la 
mort  de  leurs  enfants.  Le  ciel,  touché  de  ses 
larmes,  lui  envoya  Un  songe  pour  la  conso- 
ler, il  lui  sembla  qu'elle  était  sur  une  longue 
règle  de  bois   et  qu'auprès   d'elle  était   un 
jeune  homme   entouré  d'une  lumière  bril- 
lante, qui  lui  ordonna  de  sécher  ses   pleurs 
et  lui  dit  :  «Voire  fils  est  avec  vous.  »  En 
même  temps  elle  aperçut  Augustin  sur  la 
règle  o"à  elle  était.  Cette  visio.i  la  consola  au 
point  qu'elle  permit  dès  lors  à  son  fils  d'ha- 
biter et  de  manger  avec  elle;  ce  qu'elle  lui 
avait  refusé  depuis  qu'il  était  devenu  mani- 
chéen. Elle  lui  fit  part  de  ce  qu'elle  avait  vu, 
et  comme  il  en  concluait  qu'elle  devait  pen- 
ser qu'elle  viendrait  à  lui ,  plutôt  qu'il  ne 
viendrait  à  elle,  Non,  repli. (ua-t-elle   vive- 
ment, ear  il  ne  m'a  pas  dit  que  j'étais  où  vous 
étiez,  mais  que  vous  étiez  vu  j'étais.  Pour  hâ- 
ter le  moment  heureux  où  sou  fils  reviendrai! 
à  Dieu,  elle  emphiyait  la  prière  et  les  bon- 
nes œuvres  :  elle  s'adressait  aux  évêques  de 
sa  connaissance,  les  priant  d'avoir  des  con- 
férences avec  Augustin.  Un  de  ces  évèques, 
qui  avait  été  autrefois  manii  héen,  lui   dit  : 
Le  ca'xtr  de  votre  (ils  n'ebl  pas  encore  dispose', 
mais  le  moment  marqué  pur  le  Seigneur  arri- 
vera;   car  il  est   impossible  qu'un  fils  de 

tant  de  larmes  périsse.  .Monique  regarda  ce.* 
paroles  comme  un  oracle  du  ciel.  Mais  Au- 
gustin n'était  pas  encore  converti,  lorsqu'il 
forma  le-^rojel  de  se  rendre  à  Home  pour  y 
enseigner  la  rhétorique.  Monique  fit  tout  ce 
qu'elle  put  pour  l'en  détourner,  mais  ne  pou- 
vant y  roussir,  elle  prit  le  parti  de  le  suivre 
jusqu'à  la  mer.  Lien  décidée  à  le  raniener 
avec  elle,  ou  à  s'embarquer  avec  lui;  car 
elle  ne  voulait  pas  le  quitter  tant  qu'il  n'au- 
rait pas  renoncé  à  ses  désordres  ei  a'ijuré 
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ses  erreurs.  Pour  se  débarrasser  de  ses  ins- 
tances, il  feignit  de  n'avoir  point  l'inlenlion 
de  s'embarquer;  mais  il  s'enibaïqua  la  nuit 
même,  pendant  qu'elle  était  ailée  prier  dans 
une  chapelle  du  voisinage  dédiée  à  siiint  Cy- 
prien.  I^e  lendemain  malin.  Monique  se  ren- 
dit sur  le  boni  de  la  mer,  et  la  nouvelle  que 
son  Gis  étaii  parti  la  plongea  dans  une  dou- 
Irnr  incxprimnhle.  Ayant  appris  ensuite 
qu'il  avait  quitté  Home  pour  aller  enseigner 
la  rhétorique  à  Mil  m,  elle  s'embarqua  pour 
le  rejoindre.  Une  violente  tempête  ayant  as- 
sailli le  vaisseau,  elle  rassura  les  malelots, 
et  leur  promit,  sur  la  foi  d'une  vision  qu'elle 
avait  eue,  qu'ils  arriveraient  heureusement 
au  port.  Lorsqu'elle  fut  à  Milan,  Augustin 
lui  apprit  qu'il  n'était  plus  manichéen,  et 
elle  redoubla  ses  prières  afin  de  lui  obtenir 
du  ciel  une  entière  conversion.  Elle  allait 
avec  assidniié  entendre  les  instructions  que 
saint  Ambroise  adressait  à  son  peuple,  et 
elle  conçnt  pour  lui  une  profonde  vénéra- 
tion. Un  jour(^u'elle  portait  sur  le  tombeau 
des  martyrs  du  pain  et  du  vin  pour  être  dis- 
tribués aux  pauvres,  comme  cela  se  prati- 
quait en  Afrique,  le  portier  de  l'église  l'ar- 
rêta en  disant  que  l'archevêque  avait  dé- 
fendu de  le  fjiire,  et  Monique  se  soumit  avec 
docilité, sans  s'informer  des  raisons  qui  mo- 
tivaient cette  dé'ense.  Klle  consulta  le  saint 
docteur  sur  le  jeûne  du  samedi,  qui  s'obser- 
vai'l'à  Tagaste  et  à  Uome,  mais  non  à  Milan. 
Quand  je  suis  ici,  lui  répondit  Ambroise,  je 
ne  jeûne  point  le  samedi,  mais  je  jeûne  ce  jour- 
là  lorsque  je  suis  à  Rome.  Faites  In  même 
chose,  et  suives  toujours  ce  qui  se  pratique 
dans  les  églises  où  vous  êtes.  La  conversion 
de  son  fils  vint  enfin  mettre  le  comble  à  ses 
vœux  :  elle  lui  avait  ménagé  un  parti  avan- 
tageux, dans  la  pensé;»  que  le  mariage  serait 
pour  lui  un  prése!rvalif  contre  la  rechute; 
mais  Augustin  lui  déclara  qu'il  était  résolu 
à  p;isser  le  reste  de  ses  jours  dans  l.i  conti- 
nence. Elle  le  suivit  dans  une  maison  de 
campagne  oii  il  alla  passer  les  vacances  avec 
quelques-uns  de  ses  amis  :  elle  prenait  part 
aux  entretiens  rrlevés  qu'ils  avaient  ensem- 
ble, et  elle  y  déployait  un  jugement  et  une 
pénétration  extr.  ordinaires  ;  son  fils  nous  a 
conservé  plusieurs  de  ses  réflexions  qui  dé- 
cèlent beaucoup  d'esprit  et  de  piélé.  Augus- 
tin, après  son  baptême,  continua  de  vivre 
avec  ceux  de  ses  amis  qui  é'aieni  baptisés  , 
et  Monique  prit  soin  d'eux  tous,  comme  s'ils 
eussent  été  ses  enfants;  mais  elle  avait  au- 
tant de  sonmis<ion  pour  chacun  d'eux  que 
s'il  eût  été  son  père.  Tous  ces  nouveaux  (lis- 
ciples  de  Jésus-Christ  ne  pensaient  qu'à  re- 
tourner en  Afri(|ue,  et  Monique  devait  s'em- 
barquer avec  eux  ;  mais  elle  lomb.i  malade 
et  mourut  à  Oslie.  Quelque  temps  avant  sa 
maladie,  elle  disait  à  Augustin  :  Mon  fils,  il 
n'y  a  plus  ri^n  qui  puisse  me  retenir  dans  ce 
monde,  et  tous  mes  vœux  sont  accomplis.  Je 
ne  souhaitais  de  vivre  que  puur  vous  voir  ca- 
tholique et  enfant  du  ciel.  Dieu  a  fait  plus 
que  je  n'avais  désiré,  puisque  je  vous  vois  en- 
tièrement consacré  à  son  service Quelle 

chose  pourrait   encore  m'attacher  à  la  vie" 
Dictions,  hagiouraphiqde.  II. 


S'entrelenant  un  autre  jour  sur  la  mort  du 
chrélien,  elle  dit  de  si  bellps  choses,  que  ceux 
qui  l'entendaient  en  furent  dans  l'admira- 
tion; et  comme  on  lui  demamlait  s'il  ne  loi 
en  coûterait  pas  de  mourir  dans  une  terre 
étrangère  et  d'être  enterrée  dans  un  lieu  si 
éloigné  de  sa  patrie,  elle  répondit  :  On  n'$st 
nulle  part  éloigné  de  Dieu.  Il  saura  bien  re- 
trouver mon  corps  pour  l"  ressusciter  avec 
ceux  des  autres  hommes.  Cinq  jours  après, 
elle  fut  atteinie  d'une  fièvre  qui  la  réduisit  à 
l'exlréoiilé.  Ses  fils  accoururent  pour  lui 
prodiguer  leurs  soins.  Au  sortir  d'un  éva- 
nouissement qu'elle  venait  d'éprouver,  elle 
leur  dit  :  Vous  enterrerez  ici  votre  mère.  Na- 
vigius  ayant  témoigné  son  désir  qu'elle  pût 
élre  reconduite  en  Afrique  avant  sa  mort  : 
N'ayez  point,  leur  dit-elle,  d'inquiétude  au 
sujet  de  mon  corps;  la  seule  chose  que  je  vous 
demande,  c'est  que  vous  vous  souveniez  de 
moi  à  l'autel  du  Seigneur,  partout  ovi  vous 
serez.  Elle  support  i  ses  douleurs  avec  une 
patience  admirable  jusqu'à  sa  mort,  qui 
eut  lieu  en  3ù7.  Saint  Augustin  lui  ferma  les 
yeux  sans  verser  une  seule  larme,  <iuoiqu'il 
fût  en  proie  à  une  vive  douleur  :  Il  empêcha 
aussi  son  fils  AdéoJat  de  pleurer,  persuadé 
qu'il  ne  convenait  pas  de  se  lamenter  à  la 
morl  d'une  personne  si  sainte  et  qui  était  al- 
lée rejoindre  le  Seigneur.  On  offrit  pour  elle 
le  saint  sacrifice  avant  de  descendre  son 
corps  dans  le  tombeau,  comme  cela  se  prati- 
quait parmi  les  lidèles.  Le  corps  de  sainte 
Monique  fut  transporté  d'Oslie  à  Rome  en 
1430,  et  placé  dans  l'église  de  Saint-Augus- 
tin. Le  pape  Martin  V  a  donné  lui-même 
1  histoire  de  celle  translation,  ainsi  que  celle 
de  plusieurs  miracles  opérés  par  l'interces- 
sion de  la  sainte.  —  %  mai. 

MONITEUR  (saint),  Monilor,  évéque 
d'Orléans  et  confesseur,  florissait  dans  le 
v  siècle.  —  10  novembre. 

MONOLPHË  (saint),  Monalphm,  évéque 
de  Maeslriehi,  succéda  à  s.iinl  Domiiien  en 
5G0,  et  pendant  son  long  épiscopat  il  fil  cons- 
truire, en  l'honneur  de  saint  Servais  une 
belle  église  dont  il  fil  sa  caihédraie.  Il  con- 
sacra à  de  bonnes  œuvres  son  château  de 
Dinaut  et  prit  des  mesures  pour  faire  rebâ- 
tir la  ville  de  Tongres,  incendiée  par  des 
barbares  ;  mais  il  n'eut  pas  la  consolation  de 
voir  cette  ville  entièrement  reconstruite  , 
étant  n)orl  l'an  599.  Il  fut  enlerrê  aux  pieds 
de  saint  Servais,  comme  il  l'avait  demandé 
lui-même,  et  les  fidèles  de  son  dio  èse  l'in- 
voquèrent aussitôt  comme  saint,  à  cause  des 
nombreux  miracles  qu'ils  voynieul  s'opérer 
par  son  intercession.  —  16  juillet. 

MOiNON  (s  lint),  Mono,  anachorète,  né  en 
Ecosse,  quitta  sa  pytrie  pour  l'aire  le  pèleri- 
nage de  Rome.  Jean  1  Agneau,  évéque  de 
Maestricht,  l'ayant  rencocilre  cumrne  d  tra- 
versait la  France,  l'engagea  à  s'établir  à  son 
retour  dans  une  solitude  de  son  diocèse. 
Monon  accepta,  et,  s'étanl  fixé  dans  le  désert 
de  Fridier,  il  y  bâiil  une  cellule,  et  une  cha- 
pelle, dans  laquelle  il  enseignait  les  vérités 
de  la  foi  aux  habitants  du  voisinage.  Il  fol 
assassiné  pur  des  scélérats  vers  l'iin  630.  On 
17 
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l'honora  comme  martjr  cl  l'on  bâtit  sur  son 
lombeaii  une  église,  et  le  roi  Pépin  y  et  i- 
blit  une  collégiale  en  son  honneur.  H  y  a 
près  (If  1 1  ville  de  Saint-André,  en  Ecosse  , 
une  église  qui  porte  son  nom.  —  18  octobre. 

MONORGUE  ;  saint),  martyr  à  Nyon  en 
Stii«se,  souffrit  avec  saini  Héracle  et  plu- 
sieurs autres.  —  17  m  li. 

MONTAIN  (sainl),  Montanus,  solitaire,  a 
donné  son  nom  à  un  ermitage  qu'il  illustra 
par  sa  sainteté,  el  qui  est  situé  entre  Monl- 
médy  et  Mirville.  H  florissail  dans  le  v  siè- 
cle, et  son  corps  se  garde  à  la  Père,  dans  une 
église  de  son  nom.  —  20  septembre  et  17  mai. 

MONTAINE  (sainte),  Montana,  abbesse  de 
Ferrières  en  Gâlinois,  florissail  dans  le  viii' 
siècle,  Pl  elle  est  honorée  le  1  '  octobre. 

MGNTAN  (sainl),  Montanus,  soldat  el  mir- 
lyr  à  Terracine  en  Italie,  souffrit  diverses 
tortures  par  ordre  du  proconsulaire  Léonce, 
qui  le  condamna  à  mort  dans  la  première 
partie  du  |i"  siècle,  sons  l'empereur  Adrien. 

17  juin. 

MONTAN  (saint),  martyr  à  Carthage  avec 
sainl  Luce  el  plusieurs  autres  disciples  de 
sainl  Cyprien,  qui  furent  arrêtés  par  le  gou- 
verneur Soloii  pendant  la  persécution  de  Va- 
lérien.  Tandis  qu'ils  étaient  eu  prison,  saint 
Monlan  eut  une  altercation  avec  saint  Ju- 
lien, au  sujet  d'une  personne  qui,  sans  être 
chrétienne  ,  s'éiail  mêlée  avec  les  confes- 
seurs; mais  ils  se  réconcilièrent  à  la  suite 
d'un  songe  que  le  ciel  envoya  à  Monlan. 
Lorsqu'il  parut  :ivec  ses  compagnons  devaul 
le  président  pour  y  confesser  Jésus-Chrisi, 
comme  il  était  d'un  caractère  ferme  et  dé- 
cidé, qu'il  avait  toujouts  fait  profession  de 
dire  la  vérité  sans  égard  pour  personne,  il 
s'écria  :  Quiconque  ^aciifinrc  aux  dieux  sera 
exterminé  ;  &eêt  une  impiété  horrible  d'aban- 
donner le  culte  du  vrai  Dieu  pour  celui  des 
démons.  S'adressanl  ensuite  aux  héiétiques, 
il  leur  dit  :  Ouvres  les  yeux,  il  par  celte  mul- 
titude de  martyrs  que  l'Eijlise  calholiijue  en- 
fante chaque  jour,  reconnaissez  qu'elle  est  ta 
véritable;  retournez  donc  dans  son  sein.  En- 
suite, à  la  vur  de  rtuipressemeut  de  ceux 
qui  étaient  tombés  à  rentrer  dans  la  com- 
munion des  fidèles,  il  leur  disait  d'accomplir 
auparavant  la  pénitence  qui  leur  était  pros- 
crite par  les  canons.  11  exhortait  les  fidèles 
à  rester  fermes  dan?  la  foi.  Il  donna  aussi 
des  avis  salutaires  au&  vierges,  leur  repré- 
senlatil  la  sainttlé  de  leur  état  et  leur  eu  f<ii- 
sanl  conipreudie  la  fragilité.  Comme  h',  bour- 
reau allait  lui  Iraucher  la  lêie,  il  pria  à  haute 
voix  le  Seigneur  pour  que  Flavieu,  qui  n'ob- 
lenail  pas  avec  ses  compagnons  lu  palme  du 
marl)re,aîlâ(  les  rejoindre  dans  trois  juur.i  ; 
el  déckirant  en  deux  le  bandeau  qui  cou- 
vrait s^s  yeux,  il  voulut  qu'on  en  gardât  la 
moitié  pour  Flavieu  ei  qu'on  laissât  aoi  mi- 
lieu d'eux  une  place  vide  pour  y  mettre  s  .n 
corps,  après  qu'il  aurait  été  exéeulé  ,  afin 
qu'ils  ne  fussent  pas  même  séparée  après 
leur  mort.  Saii-.;  Monlan  souffrit  l'an  239.  — 
24  février. 

MONTAN  (s,.i4il),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  plusieu.s  au.res.  —  â3  mai. 


MONTAN  (sainl),  martyr  à  Tarse  en  Ci- 
licie  avec  sainte  Sérène,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  3  juillet. 

MONTAN  (saint),  ermite  dans  le  Vivarais, 
est  honi>ré  le  9  uo«^embre. 

MONTAN  i(^ami),  prêtre  et  martyr  à  Sir- 
mich  avec  sainie  Maxime,  qu'on  croit  avoir 
été  son  épouse,  fut  condamné  à  être  noyé,  et 
il  fut  préci|)ilé  dans  la  Save,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Dioclét-en.— 2C  mars. 
MONTANT  (saintl^est  honoré  comme  martyr 
à  Saint-Vulfran  d'At)beville  en  Picardie.  Il  y 
a  dans  le  diocèse  de  Viviers  une  paroisse  qni 
porte  son  nom.  —  20  septembre. 

MOHAN  ou  Ml  DEBAN  (saint),  Mo(/e/"(imnu«, 
évéque  de  Rennes,  ensuite  abbé  en  Italie, 
naquit  dans  le  \i\'  siècle,  d'une  famille  noble, 
el  entra  dans  l'état  ecclésiastique.  Devenu 
membre  du  clergé  de  Kennes,  il  fut  élevé  sor 
le  siège  épiscnpal  de  celte  ville,  vers  l'an 
703.  11  y  avait  près  de  quatorze  ans  qu'il 
gouvernait  son  diocèse ,  lorsqu'il  entreprit 
le  pèlerinage  de  Rome  pour  visiter  les  tom- 
beaux des  saints  apôtres  ;  mais  avant  de  quit- 
ter la  France,  il  eut  la  dévotion  d'aller  visi- 
ter le  tombeau  de  saint  Rémi  de  Reims.  Il 
emporta  de  cette  ville  une  partie  des  reliques 
du  saint  apôtre  des  Francs,  dont  on  lui  avait 
fait  don,  et  il  en  laissa  lui-même  à  son  tour 
quelques  parcelles  au  mon.istère  de  Berzetlo, 
près  de  Parme.  Luit[)rand,  roi  des  Lomliards, 
pénétré  de  vénération  pour  la  sainteté  de 
Moran,  el  frappé  des  miracles  opérés  par  la 
vertu  des  reliques  qu'il  avait  apportées  avec 
lui,  lui  fit  don  du  monastère  de  Berzello  avec 
toutes  ses  dépendances.  Moran,  de  retour 
en  France,  soumit  Berzetlo  à  l'abbaye  de 
S.iint-Remi  de  Reims,  el,  arrivé  dans  sou 
diocèse,  il  se  fit  donner  un  successeur,  après 
quoi  il  retourna  eu  Italie  pour  gouverner  le 
monastère  qui  lui  avait  été  donné.  Il  y  mou* 
rul  deux  ans  après,  en  719  ou  720,  et  il  y  esl 
honoré,  ainsi  qu'à  l'abbaje  de  Saial  Rémi 
de  Reims,  le  22  octobre.  Il  est  honoré  à  Ren- 
nes le  23  mars. 

MORAND  (saint),  abbé  d'Allkircb  eu  Al- 
sace, né  près  de  Worins,  d'une  famille  noble 
et  riche,  renonça  gonéreusement  à  tous  les 
avantages  que  lui  préseniait  le  monde  poar 
aller  se  faire  moine  à  Cluny.  11  y  recul  l'ha- 
bit des  mains  de  saiul  Hugues.  Ce  saint  abbé 
envoya  Morand  gouxeruér  le  monastère  que 
venail  de  londer  en  Alsace  le  comte  Frédéric 
de  Ferrelte.  Saint  Morand  ne  se  borna  pas  à 
coutluire  dans  le»  voies  de  la  perfection  la 
communauté  dont  il  et. lit  supérieur;  il  tra- 
vailla encore  à  la  sanclification  des  peuples 
du  voisinage  et  ramena  à  Dieu  un  grand 
nombre  de  pécheurs,  tant  par  ses  vives  ex- 
hortations qae  par  le  don  des  miracles  dont 
il  était  favorisé.  Le  tomle  Frédéric  lui-même 
lut  guéri,  parles  prièies  du  saint,  d'une  pa- 
ralysie qui  l'allligeait  depuis  longiemps,  et 
par  reconnaissance  il  dunua  de  j^rands  biens 
au  monastère  d'Alikirch,  qui  devint  bientôt 
un  des  plu*  considérable»  de  l'ordre  de  Clu- 
ny. Sainl  Morand  pai  viul  à  un  âge  très- 
avauté,  et  mourut  àyièa  le  milieu  du  xti 
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siècle.  Il  es(  honoré,  comme  palron,  dans  le 
Sundgaw,  le  3  juin. 

MORBIOLE  (le  bienheureux),  Morbiolus, 
pénitent,  florissait  dans  le  %v°  siècle,  et  il  est 
honoré  à  Bologne  en  Italie  le  28  oclobie. 

MORE  (sainte),  Mora,  marlyre  à  Benhor 
en  Ethiopie,  est  honorée  le  27  novembre. 

MORE  (saint),  Moderatus,  est  honoré  dans 
le  diocèse  de  Sens  :  il  y  a  près  de  Vezelay 
une  paroisse  qui  porte  son  nom. —  1"'  juillet. 

MORE  (saint),  Moderalus,  qui  a  donné  son 
nom  à  une  église  située  sur  la  rivière  de 
Cure  ,  est  honoré  dans  l'ancien  diocèse 
d'Auxerre.  Il  florissait  dans  le  v  siècle.  — 
1"  juillet. 

MOREIL  (saint),  Maurelius,  prêire,  floris- 
sait dans  le  v'  siècle  et  mourut  vers  l'an 
545.  11  est  honoré  à  Islc,  daiss  le  diocèse  de 
Troyes,  et  son  corps  se  garde  à  Montier-la- 
Celle.  —  21  mai 

MORENCE  (saint),  Maurenlius ,  est  ho- 
noré à  Saint-Paternien  ,  entre  Fano  et  Fos- 
sombrone,  dans  le  duché  d'Crbin,  o  j  se  gar- 
dent ses  reliques.   —31  aoûl. 

MORIN  (saint),  Maurinu^,  martyr  en  Agé- 
nois,  souffrit  dans  le  w  siècle.  —  26  octobre. 

MOKIN  (saint),  diacre,  est  honoré  d;uis  le 
diocèse  de  Nevers  le  9  novembre. 

MORIN  (saint),  Morianus,  moine  dans  le 
Limousin,  florissait  dans  le  vi°  siècle.  Il  y 
avait  dans  la  Guienne  une  église  abbatiale 
qui  portail  son  nom.  —  11  octobre. 

MORIN  (saint),  évêque  d'Auxerre,  floris- 
sait dans  le  ix*  siècle.  —  k  aoûl. 

MORIQUE  (le  bienheureux),  Moni-us,  re- 
ligieux de  l'oidfi'  des  Crucilères,  uiourut  eii 
1236.  Saint  Bonaventure  lait  son  élo^e  dans 
la  Vie  de  saint  François  d'Assise,  et  il  est 
honoré  à  Orviette  le  30  mars. 

MOSCENT  (saint),  est  honoré  comme  mar- 
tyr le  12  janvier. 

MOSE  (saint),  Moses,  martyr  en  Egypte 
avec  saint  Pallade  «l  teni  cinquante-cinq 
autres, 'esl  honoré  chez  les  tirées  le  23  juin. 

MOSÉË  (saint),  M oseus,  soldai  vi  inariyr 
avec  saint  Ammone,  fut  d'abord  cundamué 
aux  mines  et  ensuite  brûlé  dans  la  province 
du  Pont,  —  18  janvier. 

MOUCBERAT  (le  bienheureux),  Muriche- 
rodaeus,  nclus  à  Ralisbonne,  étaii  Irlandais 
de  naissance  et  florissait  dans  k  xr  siècle. 
Il  mourut  en  1088,  et  il  est  honoré  le  17  jan- 
vier. 

MOYSE  (saint),  prélre  et  martyr  à  Rome, 
lut  arrêté  pour  la  toi  avec  plusieurs  autres 
pendant  la  persécution  de  Dèce.  lis  coule^sè- 
rent  Jésus-Christ  avec  couiage,  et  après  iiue 
longue  délenlion,  pendant  laqtielk  ils  entre- 
tinrent une  correspondance  avec  saint  Gy- 
prien,  évéquede  Carlhage,  ils  furent  rendus 
à  la  liberté.  Moyse  lut  ai  rclé  de  nouveau,  i^l 
S'ulTiii  le  martyre  vers  l'an  251.  —  25  no- 
veuibic. 

MOYSE  (saint),  moine  do  R  iilhe  et  mar- 
tyr, florissait  après  le  milieu  du  iv^  siècle. 
Il  alla  prêcher  l'Evangile  aux  Ismaélites  qui 
habitaient  Pbaran,  et  il  les  cor.verlil  à  Jésus- 
Glirist  par  ses  miracles  plus  encore  que  par 
s  s  prédications.  Il  était  de  retour  à  son  mu- 


nasl('^re ,  lorsque  les  Biemmyens ,  peuple 
barbare  de  l'Ethiopie ,  étant  venus  ravager 
les  bords  de  la  mer  Rouge,  fondirent  en  87; 
sur  le  , Monastère  de  Raithe,  alors  gouverné 
par  saint  Paul,  et  le  massacrèrent  ainsi  que 
ses  moines,  parmi  lesquels  se  trouvait  saint 
Moyse.  Les  martyrs  de  Raithe  ^Ollt  honorés 
le  14  janvier. 

MUGE  (saini),  Mucius,  diacre  et  martyr 
en  Perse  avec  saint  Parmène  et  plusieurs 
autres,  souffrit  l'an  251.  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce.  Il  est  mentionné 
dans  les  actes  des  saints  martyrs  Abdun  et 
Sennen.  —  22  avril. 

MUGE  (saint),  Mocius,  prêtre  et  martyr 
à  Gonstantiiiople,  sortait  d'une  famille  pa- 
tricienne <|ui  professait  le  christianisme. 
Ayant  été  arrêté  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien,  il  confessa  Jésus-Christ  à  Am- 
phipoli  et  y  soufl'rit  de  cruelles  torture;  par 
ordre  du  proconsul  Liodice.  Il  fut  en  nite 
conduit  à  Byzance,  où  on  le  décapita,  vers 
l'an  311,  sous  l'empereur  Maximin  II.  Il  y 
avait  dans  cette  dernière  ville  une  église  dé- 
diée sous  son  nom,  dont  les  ariens  s'eatpa- 
rèrent  sous  Théodose  le  Grand,  mais  dont 
ils  ne  jouirent  pas  longtemps  ;  car  ell«  s'é- 
croula sur  eux  pendant  qu'ils  y  célébraient 
leur  office.  Elle  fut  rebâtie  ensuite  par  l'em- 
pereur Justinien  et,  plus  lard,  par  l'empe- 
reur Basile.  —  13  mai. 

MUGIEN  (saint),  Mucianus,  martyr  avec 
saint  Marc,  est  honoré  le  3  juillet. 

MUCIEN  (saint  )  ,  martyr  à  Nicée  avee 
s::inl  Diouiède  et  trois  autres,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  9  juin. 

MUIN  (saiiit).  Munis,  évéque  en  Irlande, 
est  honoré  le  18  décembre. 

MUIS  (saint)  ,  évêijue  en  Egypte  et  con- 
fesseur ,  fui  relégué  pour  la  foi  catholique 
dans  la  province  Ammoniaque,  aujourd'hui 
le  désert  de  Barca,  par  l'empereur  Cons> 
tance,  qui  s'était  déclaré  le  protecteur  des 
ariens.  Il  était  déjà  évêque  lors  du  concile 
de  Nicée,  et  il  mourut  aptes  le  milieu  du  iv 
siècle.  —  21  mai. 

MUNNU  (saint),  quatrième  abbé  de  Hy  eu 
Ecosse,  florissait  daiis  le  vir  siècle,  et  mou- 
rut en  634.  —  21  octobre. 

MURAN  (saint),  Muranus,  abbé  de  Fathoti, 
dans  la  province  d'Dllonie  en  Irlande,  flo- 
riss  lit  dans  le  vu*  siècle.  —  12  mars. 

MUREDAGH  (saint),  évêque  d'Allada  eu 
Irlaud<',  florissait  dans  le  vr"  siècle.  —  1" 
septembre. 

MURITTE  (saint),  Murilla.  diacre  de  Gar- 
tbage,  ayani  été  arrêté  pendant  la  persécu- 
tion lie  Huueric,  roi  des  Vandales,  fut  con- 
duit devant  Elpidophore,  juge  à  Carlhage, 
qu'il  av  lit  tenu  sur  les  louis  sacrés,  et  qui, 
devenu  apostat,  était  un  d<;s  plus  ardents 
pers.'cuîe  rs  dis  Ulèles.  Lorsqu'on  com- 
mençait à  dépouiller  le  saint  diacre  pour  le 
livrer  à  la  torture  ,  celui-ci  tira  de  dessous 
ses  vêlements  l'habit  blanc  dont  ii  avait  cou- 
vert Elpidophore  au  sortir  des  fouis,  puis  le 
montrant  au  juge,  imi  présence  de  toul  le 
moiide,  il  s'éi'ria  :  Ce  vêlement  t'accusera  de- 
vuhi  Dieu,  quand  il  viendra  juger  tous  Iti 
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hommes.  Je  l'ai  gardé  pour  servir  de  te'moi- 
gnnge  (h  l'apostane  qui  te  précipitera  dans 
l'abîme  de  soufre.  Ces  linf/rs,  qui  t'ont  en- 
vironné lorsque  lu  es  sorti  pur  des  eaux  du 
bnpH'me,  redoubleront  ton  supplice  quand 
tu  seras  enseveli  dans  les  flammes  éternelles. 
Aprè<  avoir  beaucoup  souffert  ])OHr  In  foi 
catholique,  qu'il  roiifessa  à  Irois  reprises 
différentes,  s  lint  Muritte  fut  envoyé  en  exil, 
et  il  est  honoré  comme  confesseur  le  lo 
juillet. 

MUSÉE  (saint),  Muswus ,  confesseur  à 
Marseille,  est  honoré  le  !*■  septembre. 

MUSON  (saint).  Musonius,  martyr  à  Néo- 
césarée  d:ins  le  Pont,  avec  saint  Mardoine 
et  plusieurs  antres,  fut  brûlé  vif,  et  ses  cen- 
dres furent  jetées  d.ms  le  Lycus.  —  24-  janv. 

MDSQUR  (sainte),  Musca,  martyre  à  Aqui- 
lée,  sou'ffrit  avec  s.iinte  Cyrie.  —  17  juin. 

MUSTE  (sainte),  Musiia,  vierge, est  hono- 
rée à  Pes'iro  en  Italie  le  k  juillet. 

MUSTIOLE  (sainte),  Mustiola,  martyre  à 
Chiusi  en  Toscane ,  était  une  dame  d'un 
rang  distingué,  et  cousine  de  l'empereur 
Claude  11.  Pendant  la  persécution d'Aurélien, 
elle  allait  visiter  dans  les  prisons  les  con- 
fesseurs de  Jésus-Christ,  pour  les  fortifier 
dans  la  foi  et  pour  leur  porter  des  adoucisse- 
ments. Elle  leur  lavaiv  les  pieds,  pansait  les 
plaies  que  les  bourreaux  leur  avaient  faites, 
et,  par  la  connivence  des  gardes  qu'elle  ga- 
gnait par  argent,  elle  leur  procurait  les  se- 
cours dont  ils  avaient  besoin.  Turcius  , 
gouverneur  de,  la  Toscane,  en  ayant  eu  con- 
naissance, la  cita  pour  venir  rendre  compte 
de  sa  conduite;  mais  il  ne  l'eut  pas  plutôt 
vue  que,  frappe  de  sa  rare  beauté,  il  la  fit 
reconduire  chez  elle  avec  tontes  sortes  d'é- 


gards. Il  alla  ensuite  lui  faire  visite  et  lui  té- 
moigna le  désir  qu'il  avait  d'obtenir  sa  main. 
Miisiiolc  traita  il'impertiTiente  sa  proposiiion, 
ri  Turrius,  irrité,  déchargea  sa  colère  sur 
les  CDiilesseurs  iiu'il  tenait  prisonniers.  Mus- 
lioic  lui  reprocha  sa  cruauté  et  le  menaça 
de  la  venceaiice  du  ciel,  ce  qui  lui  valut 
d'être  battue  avec  des  fouets  plombés,  et  e  le 
ex|)ira  au  milieu  de  ce  supplice,  vers  l'an 
273.  —  3  juillet. 

.MUTIEN  (saint),  Mulianus,  martyr  à  Ce- 
saréc  en  Cappadoce,  avec  saint  M  ixiine  et 
plusieurs  autres,  souffrit  l'an  3')3,  pendant 
la  persécution  de  Dioclélien.  —  19  novem- 
bre. 

MUSTULE  (saint),  Mustulus,  martyr  avi  c 
saint  Saturnin  et  viniU-trois  autres,  soulïrit 
près  (le  Home,  sur  la  voie  Ardea.  —  5  ju'n. 

MYGDO^iE  (sriint),  Myqdonius ,  page  d.^ 
l'empereur  Dioclétiin  et  snartyr,  souffrit  à 
Nicomédie,  l'an  303,  et  fut  l'une  des  premières 
victimes  de  la  grande  persécution  excitée 
par  ce  prince.  —  12  mars. 

MVUON  (saint),  prêtre  de  l'Arhaïe  et 
martyr,  fut  décapité  à  Cxzique  dans  l'Hel- 
lespont,  par  ordre  du  président  Antipater, 
au  milieu  du  ni'  siècle,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce.  —  17  août. 

iMYRON  (saint),  évéquo  dans  l'île  de  Can- 
die, se  rendit  illustre  par  ses  nombreux  mi- 
racles ;  ce  qui  le  fit  surnommer  par  les 
Grecs  le  Thaumaturge.  — 8  août. 

MYIIOPE  (sainte),  Myrops.  tnarlyreàChio, 
fut  assommée  à  coups  de  bâton  sous  le  pré- 
sident Numérien  ,  pendant  la  persécution 
de  Dèce,  —  13  juillet. 
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NABOR  (saint),  martyr  en  Afrique,  fut  dé- 
capité avec  saint  Janvier  et  deux  autres.  — 
10  juillet. 

NAIiOR  (saint),  martyr  à  Milan,  souffrit 
avec  saint  Fé'ix,  sous  Maximien-Hercule, 
vers  l'an  304.  Leurs  corps,  qui  av;iienl  été 
enterrés  hors  de  la  ville,  furent  depuis  rap- 
porlé^  dans  l'intérieur,  et  l'on  bâtit  sur  leur 
lonihe.iu  une  églis'  qui  attirait  un  concours 
prodigieux  de  peu;  le.  Celte  église  prit  dans 
la  suite  le  nom  de  Saint-François.  — 12  juil- 
let. 

NABPR  (>;aint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Rasilide  cl  leurs  compagnons,  servait  dans 
l'arinée  di'  Maxence,  fils  de  Maximien.  Après 
divers  lourinciils  il  eut  la  tête  tranchée,  par 
ordre  d'Aurèle,  prélél  de  Rome,  vers  l'an 
30i(.  Les  reliques  de  saint  Nahor  furent  ap- 
portées de  Rome  en  Lorraine  l'an  704,  par 
saint  Chrodegand,  évéque  de  Metz  ;  il  les 
donna  à  l'aliiiaye  de  S.iint-Hilairo,  qui  s'ap- 
pela depuis  Sainl-Nabor,  et  par  corruption 
Saint-Avold.  Le  culte  de  ce  saint  était  connu 
m  Alsace  dès  le  commencement  du  viir 
siècle,  comme  on  le  voit  par  le  testament  de 


sainte  Odile,  qui  fait  mention  d'une  terre  de 
Saint-Nabor  {Prœdinmad  Sanctum  Nnborem): 
c'est  le  village  de  Saint-Nabor,  situé  au  pied 
do  la  montagne  de  Sainte-Odile.  Il  y  a  aussi 
près  de  Hemiremont,  sur  la  Mosrlle,  une 
paroisse  du  même  nom  ;  elle  possède  un  os- 
senienl  du  saint  martyr  qui  en  est  patron. 
—  12  juin. 

NACARON  (saint),  est  honoré  chez  les 
Elhio|iieiis  le  8  janvier. 

NAflUM  (  saint  )  l'un  des  douze  petits 
prophètes,  a  laissé  une  prophétie  en  trois 
chapitres,  qui  ne  forment  qu'un  seul  dis- 
cours. Il  annonce  la  seconde  destruction  de 
Ninive,  et  renouvelle  contre  celte  ville  les 
menaces  faites  auparavant  par  Junas.  Son 
style  est  plein  de  vivacité  et  d'énergie.  —  l" 
décembre. 

NA.M.AS  (saini),  Namasius,  diacre,  honoré 
à  Rodez,  llorissait  dans  le  y  siècle.  —  2  no- 
vembre. 

NAMASE  (saint),  évéque  de  Vienne,  mou- 
rut vers  l'an  566.  —  17  novembre. 

NAMPHANIOiN  (sainl),  martyr  à  Madaure 
en   Afrique,   souiïril  avec  plusieurs  autres 
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qu'il  encouragea  au  coinbal  et  qu'il  condui- 
sit à  la  victoire.  Saint  Augustin  parle  de  Ini 
dans  ses  lettres  à  Maxime  de  Madaurc  —  4 
juillet. 

NAMPHUASE  (saint),  Namphrasius^,  soli- 
taire, florissait  sur  la  fin  du  Mii'  siècle,  et 
son  corps  se  garde  à  Cognac,  dans  la  crypte 
de  l'église  de  Saint-Martin.  Il  est  honoré  à 
Marcillac  en  Ouorcy  :  il  est  aussi  honoré  à 
Auzielle,  dans  le  dincè^e  de  Toulouse,  où  on 
l'appelle  Nauph'iry. — 12  novembre. 

NaNTIER  (le  bienheureux)  ,  NaïUarius, 
abbé  de  Saini-Mihiel  en  Lorraine,  est  ho- 
noré le  30  octobre. 

NANTOUIN  (saint)  ,  Nantuinus,  pèlerin, 
naquit  au  commencement  du  xiii'  siècle  à 
Wolfratshuis,  près  de  Munich,  et  se  sanctifia 
en  visitant  les  principaux.  lieii\  de  dévotion. 
Il  mourut  en  128G.  H  y  a  une  église  de  son 
nom  dans  son  en.iroit  natal,  et  ilesthonoiè 
dans  le  iliocèse  de  Frisinguo  le  7  août. 

NAPOLÉON  (saint),  Neopolus ,  martyr, 
était  d'une  ramille  distinguée  et  |)arvinî  à 
des  postes  éminenls.  Il  se  trouvait  à  Alexan- 
drie lorsque  la  persécution  de  Dioclélien 
sévissait  avec  le  plus  de  force,  et  il  s'illustra 
p.ir  son  zèle  à  encourager  les  chrétiens,  et 
par  son  courage  à  sup|)orier  les  tourments 
les  plus  inouïs.  Après  lui  avoir  t'ait  subir 
les  Iraiteiiienls  les  plus  horribles,  on  lui  en- 
levait des  lambeaux  de  i-hair  et  on  recoin- 
meiiç^iit  à  le  torturer  de  nouveau.  Comme 
il  déployait  une  constance  invincible,  on  le 
jela  dans  une  aflreusc  prison,  où  il  mourut 
couveit  de  sang  et  le  corps  tout  déchiré.  — 
15  août. 

NARCISSE  (saint),  Aarcisfus,  disciple  de 
saint  Paul,  qui  le  mentionne  dans  son  Epi- 
tre  aux  Roniain-i,  fut  mis  à  morl  avec  saint 
Ampliat  et  saint  Urbain,  dans  une  émeute 
suscitée  contre  lei  chrétiens  par  les  païens 
et  les  Juifs.  Les  Grecs,  qui  le  font  évêque 
d'Athènes,  l'honorent  le  31  octobre. 

NARCISSE  (sailli),  évêque  de  Jérusalem, 
naquit  vers  l'an  96,  et  il  ;iv ait  près  de  qua- 
tre-vingts ans  lorsqu'il  fut  élevé  à  l'épisco- 
pat.  En  1115,  il  présida  un  concile  qui  avait 
pour  objet  de  fixer  le  jour  de  la  célébration 
delà  fête  de  Pâques,  et  dans  lequel  il  fui  dé- 
cidé que  cette  soxnnilé  se  célébrerait  tou- 
jours un  dimanche.  Eusène  rapporte  qu'une 
année  où  la  récolle  d'tiuile  avail  manqué, 
il  fit  mettre,  la  veille  de  Pâques,  dans  les 
lampes  de  l'église,  de  l'eau  tirée  d'un  puits 
voisin,  et  quand  il  l'eut  bi-nite,  il  se  trouva, 
au  grand  élonnemcnt  de  tout  le  monde,  que 
c'était  de  l'huile.  Le  même  historien  ajoute 
que  l'on  conservait  encore  de  son  temps  de 
cette  huile  miraculeuse.  La  sainteté  de  sa 
vie  et  la  vénération  que  lui  portait  son  trou- 
peau ne  purent  le  garantir  des  atteintes  de 
la  calomnie.  Trois  ^ccdérals  l'accusèrent  d'un 
crime  atroce  que  l'histoire  ne  nomme  pas, 
et  ils  affirmèrent  leur  accusation  par  les 
serments  et  les  imprécalions  les  plus  horri- 
bles. L'un  dit  qu'il  consentait  à  périr  par  le 
feu,  UQ  autre  à  être  couvert  de  lèpre,  et  le 
troisième  à  perdre  la  vue,  si  ce  qu'ils  avan- 
çaient n'était  pas  vrai.  La  vengeance  divine 


ne  larda  pas  à  leur  inlliger  la  peine  qu'ils 
avaient  eux-même  choisie  :  le  premier  fut 
brûlé  dans  l'incendie  de  sa  maison  ;  le  second 
fut  couvert  d'une  lèpre  universelle  ;  le  troisiè- 
me, effrayé  par  ces  exemples,  avoua  le  com- 
ploi,  et  il  |)leura  son  crime  avec  des  larmes 
si  abondantes  ,  (ju'il  en  devint  aveugle. 
Quoique  cette  calomnie  n'eût  l'ait  aucune 
inifiression  dans  le  public,  parce  ((u'on  n'y 
ajoutait  pas  foi,  Narcisse  en  profila  pour  esé- 
culer  le  dessein  qu'il  avait  formé  depuis  long- 
temps de  se  reliierdans  la  solitude.  Ilquitla 
donc  secrètement  la  ville,  el,  comme  il  était 
impossible  de  découvrir  sa  retraite,  on  lui 
donna  pour  successeur  Die  ,  qui  mourut 
bientôt  après  son  élection  ;  il  en  fut  de  mémo 
de  Grimanion  el  de  Gorde,  qui  lui  succédè- 
rent, cl,  après  la  iiuirl  de  ce  demi  ir,  Narcisse 
reparut,  comme  s'il  fût  sorti  de  son  tombeau. 
Le  clergé  et  le  peuple  le  conjurèrent  de  re- 
prendre le  gouvernement  de  leur  Eglise,  et 
il  céda  à  leurs  vives  instances.  Mais  en  212, 
se  sentant  accablé  par  la  vieillesse,  il  pensait  à 
se  choisir  un  coadjuteur,  lorsqu'il  eut  une 
vision.  Il  entendit  pendant  la  nuit  une  voix 
(|ui  lui  disait  d'aller  au  -  devant  d'un  évêque 
nommé  Alexandre, qui  venaitvisilerles  saints 
lieux,  et  que  c'élait  celui-l,»  que  Dieu  lui  des- 
tinait pour  successeur.  Saint  Narcisse  fil  ce 
qui  lui  était  ord>>niié,  et  il  l'elahlil  son  coad- 
juteur, du  consentement  de;  évêques  de  la 
Paiesliue,  qui  s'assemblèrent  à  ce  sujet.  Nous 
voyons  par  uneletlre  d'Alexandre  aux  Ar- 
sénoïles  d'Egypte  qu'ils  gouvernèrent  con- 
jointement le  diocèse  de  .léiusalem  :  Je  vous 
salue,  y  est-il  dit,  de  la  part  de  N  risse,  qui 
a  tenu  avant  nio;  le  si  (je  épiscopal  de  cette 
Eglise,  et  qui  le  tient  encore  présentement  avec 
moi,  (/uoi'juil  soit  d,é  de  plds  de  cent  seize 
ans.  11  paraît  que  s.iint  Narcisse  inourui  peu 
de  temp  .  après.  —  29  octobre. 

NARCI"^SE  fsainl),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Cresceutien,  est  honoré  liî  17  septem- 
bre. 

NARIMSSE  (saint),  évêque  de  Gironne  en 
Espagne  el  mariyr.  quitta  son  troupeau 
pour  échapper  à  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dioclélien,  el  il  vint  prêcher  l'Evangile 
à  Augsbourg.  il  y  convertit  un  grand  nom- 
bre d'Idolâtres,  entr'aulres  sainte  Afre,  qui, 
avant  d'êîre  chr.tieune,  exerçait  l'infâme 
métier  de  courtisane,  el  qui,  ayant  souffert 
le  martyre,  rst  honorée  !e  5  du  mois  d'aoûl. 
Narcisse  ordonna  évêque  d'Augsbourg  saint 
Denis,  cl,  apiès  avoir  passé  près  d'un  an 
dans  celte  ville  cl  converti  un  grand  nom- 
bre d'idolâtres,  apprenant  que  la  persécution 
se  laleniissait  en  Espagne,  il  retourn.i  dans 
son  diocèse,  qu'il  gouverna  encore  trois  ans. 
Arrêté  pour  la  foi  avec  saint  l'éiix,  son  dia- 
cre, il  fut  martyrisé  vers  l'an  307.  —  18  mars 
et  29  octol)re. 

NARCISSE  (saint),  martyr  à  Tomes,  dans 
le  Poni,  était  frère  de  saint  Argée  el  de  saint 
Marcellin.  Il  fut  décapité  avec  le  premier, 
vers  l'an  320,  pendant  la  persécution  del'em- 
peieur  Licinius.  —  2  janvier. 

NARNE  (saint),  Nninius,  premier  évêque 
de  Burgame,  fut  baptisé,  selon  quelques  au- 
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tpurs  ,   par   saint  Barnabe,    qui    l'ordonna 

ovê(|iip.       27  aoûl. 

NARSÉE  (saint),  iVa?.<îeus,  martyrà  Alexan- 
ilrie,  souffrit  avec  saint  Philippe  et  plusieurs 
.lutrc;.  ~  15  juillet. 

NARSÈS  (saini)  ,  martyr  en  Perse  avec 
faim  Zanftas  ot  sept  autres,  souffrit  l'an  327, 
pendant  la  prrmière  perséculion  du  roi  Sa- 
por  II.  Il  est  aussi  appelé  Narsètes  dans 
quelques  mari   rologes.  ^- 27  mars. 

NARSÈS  s;riii()  ,  érêque  de  Sciabarcadal 
en  Perse  et  martyr,  fut  .-(rrêlé  dans  cette 
ville  par  ordre  de  Sapor  11,  qui  s'y  Irouv.iit 
alors.  Conduit  devant  le  prince,  celui  ci  lui 
dit  :  Je  stiis  touché  de  votre  air  vénérable  et 
de  vof  cheveux  blancs.  V ous  étea  le  maître  de 
conserver  votre  vie  en  adorant  le  oleil  ;  alors 
je  vous  r  mbierai  de  biens  et  d'honneurs  ,-  c  r, 
je  le  répète,  V(  us  m'inspirez  un  vif  intérH. 
—  Vos  cnreses  smt  un  piège  pour  m'attacher 
à  un  monde  perfide,  dont  les  nranlagesne  sont 
qu'un  vain  SI  nge  ipii  s'évanouit,  comtne  vus 
e»  Conviendrez  vous-même  ,  si  rous  êtes  sin- 
cère. J'ai  plus  de  quatre-vingts  ans,  et  je  prie 
le  vrai  Dieu,  que  je  sers  depuis  mon  enfance, 
de  ne  pas  permettre  que  je  Itii  de  ienne  infidèle 
en  adorant  le  soleil,  qui  est  l'o'vrage  de  ses 
mains.  —  Si  vous  ne  m'obéissez  pas  sur-le- 
champ,  je  vais  rous  livrer  attr  bour-  eaux.  — 
Eussiez-roHS  le  pi  uvoir  de  me  faire  subir  plu- 
sieurs morts,  je  ne  puis  vous  obéir.  Sapor  ir- 
riiéle  rondanina  à  <*ire  décapité.  Saint  Nar- 
sès  souffrit  l'an  3i3  avec  Joseph,  sou  disci- 
ple, qui  avait  été  arrêté  avec  lui.  —  30  no- 
vemlire. 

NARZALES  (saint),  un  des  martyrs  S'illi- 
tains  qui  souffrirent  à  Carlhage  avec  saint 
Spérat,et  qui  furent  décapités  l'nn  200,  par 
ordre  du  proconsul  Salurniii,  sous  le  règne 
de  Sévère.  —  17  juillet. 

NASSADE  («aint),  Nassndius,  confesseur, 
est  honoré  dans  la  province  d'Ultonie  en  Ir- 
lande. —  26  octohre. 

NATAL  ou  NoEi,  fsaint),  Natalis,  préire, 
est  honoré  à  Casai  le  21  a'>ûl. 

NATAL  (saint),  évêque  de  Milan,  mourut 
en  74.1,  et  fut  irhiimo  dans  l'église  de  Saint- 
Georg;es.  —  14  mai. 

NATaLIE  (sainte),  Natalia,  épouse  de 
saint  Adrien  ,  jeune  officier  chrétien,  (lui  fut 
arrêté  (lour  cause  de  religion,  pendant  la 
persécution  de  M:ixiuiien,à  Nicomédic,  >ille 
qu'il  haliiiait  alors.  Ayant  appris  l'arrcsla- 
lion  de  son  mari,  elle  accouiiit  en  toute  hâte 
près  de  lui.  le  cœitr  .igité  de  divers  senti- 
ments qui  se  comb,;liaient  ;  mais  lorsqu'elle 
le  vit  rhare;é  de  chaînes  et  emprisonné  pour 
sa  foi  en  .lésiis-Christ,  comme  elle  était  elle- 
même  irès-dévouée  à  la  religion  eluélieune 
qu'elle  proîessiiit,  elle  l'exhorta  à  loui  souf- 
frir (ilmài  que  d'jiposlasier.  Elle  ranima 
aussi  le  courage  des  autres  prisonniers  qui 
étaient  detenirs  pour  la  même  cause.  Lorsque 
io  JOUI  destiné  au  martyre  de  saint  Adrien  fut 
venu,  Naialie  retourna  dans  la  prison,  lui 
donna  les  soins  les  plus  tendres,  ainsi  qu'à 
ses  compagnons,  et  les  accompagna  jusqu'au 
lieu  de  l'exécution,  demandant  à  être  asso- 
ciée à  leur  supplice;  mais  cette  grâce  lui  fut 


refusée.  Elle  ohtini  des  bourreaux  le  corps 
de  son  époux,  le  remit  à  des  chr(''tiens  qui  le 
transportèrent  à  Bysance.  où  elle  se  rendit 
elle-même,  lorsque  la  persécution  fut  ter- 
minée; car  elle  resta  jusqu'à  la  fi,"  pour 
rendre  aux  martyrs  tous  les  services  qai 
étaiinl  en  son  pouvoir.  Arrivée  à  Bysance, 
elle  ne  larda  pas  à  aller  rejoindre  dans  le  ciel 
saint  Adrien.  Elle  est  honorée  le  1"  décem- 
bre et  le  5  mars. 

NATALIR  (sainte),  martyre  à  (J»rdoue  en 
Espayne,  avec  saint  Georgos  et  plusieurs 
autres,  était  épouse  de  saint  Aurèle.  Elle 
professait  la  religion  mahométane  lors  de 
sou  mariage;  mais  elle  fut  converlio  p.irson 
mari,  et,  au  haplême,  elle  changea  sou  nom 
pa'i'en  de  Sahigothen  en  celui  de  Nalal'e. 
D'un  comuKin  accord  ils  avaient  l'ait  vceu  de 
continence,  et  Natalie  s'était  retirée  dans  on 
monastère  de  religieuses,  pendant  qii'Aurèle 
vivait  dans  le  monde  co.iime  s'il  n'eût  pis 
été  de  ((■  monde.  Arrêfée  nvec  son  mari, 
elle  n  çul  avec  lui  la  couronne  du  martyre, 
le  27  juillet  852.  Saint  Euloge,  qui  a  écrit 
leur  Vie,  se  chargea  de  l'éduraiion  de  leurs 
enf  ints.  —  27  juillet. 

NATALIQUE  (saint),  Natalicus ,  martyr 
en  Afrique,  souitrit  avec  irejïe  autres.  — 
1"  décembre. 

NATHaLAN  ou  Néthelme  (saint),  Na- 
ihrdanus,  évêque  d'Aberdeen  en  Ecosse,  flo- 
ri^sait  dans  la  première  moitié  du  v»  siècle. 
Il  s'apiiliqua  dans  sa  jeunesse  à  l'étude  des 
lettres  sac;ées  et  profanes.  Il  mena  en- 
suite Il  vie  anachorétique,  f.iisanl  succéder 
à  la  contemplation  la  cuUure  de  la  terre; 
mais  ce  liavail  des  mains  n'interrompait 
jioint  son  union  avec  Dieu.  Ayani  fait  nn 
pèlerinage  à  Rome,  le  pape,  frappé  de  son 
mérite  et  de  sa  vertu, le  nomma  évê<iue  d'A- 
berdeen, et  Nalbalau  justifia  ce  choix  par  la 
manière  dont  il  gouverna  son  diocèse,  qui 
renfermait  encore  beaucoup  d'idolâtres,  lien 
convertit  un  grand  nombre,  cl  l'Ecosse,  qui 
le  compte,  par  celle  rai -on,  parmi  ses  apô- 
tres, fut  préservée  par  ses  soins  du  venin 
de  l'hérésie.  Son  genre  di-  vie  était  tort  aus- 
tère, et  il  continuait  à  vivre  du  travail  de  ses 
mains,  afin  d'avoir  des  ressource»  pii»s 
abondantes  pour  le  soulagement  des  mal- 
heureus.  Ses  aumônes  le  f'reiit  regarder 
ro-i.me  le  père  des  pa;ivres.  Il  fonda  légiise 
de  Hill  et  celle  de  Tullich-liothelim.  dans  la- 
quelle il  fut  enterié.  Il  mourut  en  452,  et  ses 
reliiiues.  illustrées  par  un  grand  ituinbre  d« 
miracles,  onl  été  vénérées  jusqu'à  la  pré' 
tendue  réforme.  —  S  janvier. 

NAUCRACE  (saint),  Naucratius,  abbé  du 
monastère  de  Saint-Jean  de  Stude,  à  t]on^- 
taolinople,  succéila  à  saint  ihéndore  V:>n 
820),  et  fjouvernasa  uombreus;'  communauié 
pendant  près  de  viugl-deux  ans.  Il  mourut 
en  818,  et  il  eut  pour  successeur  saint  Nie<ï- 
las,  surnommé  Studite.  —  iSrivril. 

NAVAL  (saint),  Navalis,  martyr  àRaveiiMe 
avec  saint  Valenliu  et  plusieurs  autres, souf- 
frit par  ordre  de  l'eiiiperenr   Maximiei».    — 
16  décembre. 
NAVIT   (saint),  iYotj/fiM,  évoque  d«   T»-è- 
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ves,  florissail  dans  le   ry'sièele. —  7jnilléJ. 

NAZAIHE  (saint),  Nazarùis,  martyr  à  Mi- 
lan avec  saint  Celse,  naquit  è  Rome  et  fut 
élevé  dans  la  religion  chrt'lii'nne  par  sa  mère 
Perpétue,  qai  avait  été  converiie  par  saint 
Pierre  ou  par  l'un  des  disciples  di'  Cet  apôtre. 
Qiioiiiue  son  père,  qui  occupait  un  poste  dis- 
tingué dans  les  troupes  de  l'empire,  fut  païen, 
il  ne  s'opposa  point  à  ce  que  son  fils  prati- 
qUiU  le  christianisme.  Nazairc  devint  un  mo- 
dèle de  ferveur  et  de  piété.  I^nllammé  de  zèle 
pour  le  salut  des  âmes,  il  quitta  Home  et 
alla  prêcher  la  foi  en  divers  lieux.  Lorsqu'il 
se  trouvait  à  Mil.m.  il  fut  arrêté  au  commen- 
cement lie  la  persécution  de  Néron,  avec 
saint  Celse,  qui  l'accompagnait.  Ils  furent 
décapités  par  ordre  du  juge  Ânulio,  vers 
l'an  G8,  et  enterrés  sépa'é  nent  dans  un  jar- 
din, hors  de  la  ville.  Saint  Ambroise  décou- 
vrit leurs  corps  en  395,  et  trouva  dans  le 
tombeau  de  saint  N;izaire  une  (îole  pleine 
de  son  sang,  lequel  était  aussi  verm»Ml  et 
aussi  liquide  que  s'il  venait  d'êlre  versé. 
Les  fidèles  en  mirent  quelques  gouttes  sur 
des  linges,  et  en  formèrent  une  espèce  de 
pâte  dont  saint  Ambroise  envoya  un  mor- 
ceau à  saint  Gaudence  de  Brescia.  Le  saint 
archevêque  de  Milan  détacha  aussi  une  pe- 
tite partie  de  ces  précieuses  reliques,  dont  il 
Gt  présent  à  saint  Paulin  de  Noie,  et  il  plaça 
les  deux  corps  dans  l'églisie  des  Apôtres,  qu'il 
veB.iit  do  faire  bâtir  à  Milan.  Saint  Nazaire 
et  saint  Celse  étaient  p.ilrons  du  chapitre  de 
Ueaucaire  et  de  la  cathédrale  de  Béziers.  — 
28  juillet. 

NAZAIRE  (saint),  martyr  à  Rome,  servait 
dans  l'armée  de  Maxence,  fils  de  l'empereur 
Maximien.  Après  diverses  tortures  en'liirées 
pour  Jésus-Christ,  il  fut  décapité  avec  saint 
Basilido  et  deux  autres,  par  orJre  d'Aurèle, 
préfet  de  Rome,  et  il  fut  enterré  sur  la  voie 
Aurrlienne.  Saint  Chrorlégand,  évêque  de 
Melï,  rapporta  de  Rome  ses  reliques  en  764, 
et  les  donna  à  l'abbaye  de  Lorch  en  Alle- 
magne. —  12  juin. 

NAZAIRE  (saint),  évêque  de  Capo-d'Mria, 
près  du  golfe  de  Venise,  est  honoré  le  19 
juin. 

NAZAIRE  (saint),  abbé  de  Lérins,  succéda 
à  Fauste  d.ins  le  gouverneinenl  de  celle  célè- 
bre abbaye,  et  fonda  sur  les  côtes  de  la  mrr 
un  monasière  en  l'honneur  de  saint  Etienne 
pour  des  religieuses.  Il  le  bâtit  dans  un  liou 
nommé  Arlue,  corruption  des  mots  latins 
tira  lucics,  aille!  du  bois  sncré,  et  cet  îiutcl 
était  dédié  à  Vénus.  Parmi  los  vierges  qui 
vinrent  purifier  par  leurs  vertus  <e  liiu 
souillé  par  tant  d'infamies,  on  cite  sainte 
Maxime,  qui  en  fut  une  des  premières  reli- 
gieuses, et  qui  est  honorée  le  16  mai  dans 
te  diocèse  de  Fréjus.  Quant  à  saint  Nazaire, 
on  place  sa  mort  vers  le  milieu  du  v  siècle. 
—  28  juillet. 

NÉADE  (saint),  Neadius,  confesseur  en 
Orient,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  16  mai. 

NÉAIUJUE  (s;iinl),  Nearchus,  martyr  eu 
Otieni,  est  aussi  honoré  chez  les  Grers  le  22 
avril. 

INÉBRIUE   (le   bienheureux) ,    Nebridius, 


évêque  d'Egaré  en  Catalogne,  était  frère  de 
saint  Juste  d'Urgel,  et  Ûorissait  dans  le  vi' 
siècle.  —  9  février. 

NECTAIRE  (saint),  Neclarius,  martyr  à 
Néocésarée  dans  le  Pont,  souffrit  avec  saint 
Sève.  —  22  août. 

NECTAIRE  (saint),  confesseur  dans  la  Li- 
magne  ou  basse  Auvergne  ,  florissait  sur  la 
fin  du  iir  sièi  le.  —  9  décembre. 

NECfAIRË  (saint),  évêque  de  Vienne  en 
Dauphiné.    llorissail   dans    le    iV  siècle.  - 
1"  août. 

NECTAIRE  (saint),  évêque  d'Aulun,  flo- 
rissait vers  le  milieu  du  vr  siècle.  Il  était  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  saint  Germain,  son 
diocésain,  qu'il  établit  abbé  de  Saint-Sym- 
phorien  d'Autun,  et  qui  fut  tiré  de  son  mo- 
nastère pour  monter  sur  le  siège  épiscopal 
de  Paris.  —  13  septembre. 

NEMESE  (saint),iVemesms,mirtyrà  Tivoli, 
était  un  des  sept  fils  de  sainte  Syniphorose. 
Il  eut  le  cœur  percé  p.ir  ordre  de  l'empereur 
Adrien,  l'an  119.  -  18  juillet. 

NEMESE  (saint),  diacre  et  martyr  à  Rome, 
souffrit  avec  sainte  Lucille,  sa  fille.  lis  furent 
décapités  l'an  25'»,  le  25  avril.  Le  pape  saint 
Etienne  fit  inhumer  leiiis  corps  sur  la  voit; 
Appienne.  Quelques  années  après,  le  pape 
saint  Sixte  I)  lenr  donna  une  sépulture  plus 
honorable  sur  la  même  voie.  Ils  furent 
transférés  plus  tard  par  Grégoire  V  dans 
l'église  de  Sainle-Marie-la-Neuve,  et  Gré- 
goire Xlll  les  plaça  sous  l'autel  de  la  même 
église.  —  31  octobre. 

NEMESE  (saint),  martyr  dans  l'île  de 
Chypre,  souffrit  avec  saint  Polame.  —  20 
février. 

NEMESE  (saint),  mariyr  à  Cordoue  en 
Espagne  avec  saint  Zoïle  et  douze  autres, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dioclétien.  —  21  juin. 

NEMESE  (saint)  est  honoré  commeconfes- 
seur  dans  le  territoire  de  Liéven.  —  1«' 
août. 

NEMESIEN  (saint),  Nem/sianus,  évêque  en 
Numidie  et  mariyr,  ayant  été  arrêté  par  le 
président  de  la  province,  aii  c-  nunenceirient 
de  la  persécution  de  Valérien,  confessa  Jé- 
sus-Chris' avec  courage  et  subit  une  cruelle 
fustigation.  Il  fut  ensuite  chargé  de  fers  et 
envoyé  aux  mines,  où  la  fatigue,  la  misère 
et  les  mauvais  traitements  mirent  un  terme 
à  son  mrlyre.  11  est  un  de  ceux  à  qui  saint 
Cyprien,  alors  en  exil  pour  la  même  cause, 
écrivit  une  lettre  d'encour.igement  elde  con- 
solation. —  10  seplenibre. 

NEMESIEN  (saint),  enfant  et  martyr,  loué 
par  saint  Augustin,  était  honoré  à  Carthage 
le  19  décembre. 

iNEMESION  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
fui  arrête  comme  coupable  de  vol;  mais  il 
fut  rendu  à  la  liberté,  après  avoir  démontré 
l'absurdité  de  cette  accusation.  Arrêté  de 
nouveau  comme  chrétien  en  250,  pendant  la 
persécution  de  Dèce,  il  fui  conduit  devatii 
Eiiiilien,  prérel(rEgypte,et,  ayant  dignement 
confessé  sa  foi,  il  fut  battu  cruellement  et 
condamné  au  feu  avec  des  malfaiteurs.  Né- 
mésion   s'estima    heureux    de    finir  sa  vie 
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roninie  son  iJivin  Matire,  au  milieu  des  scé- 
lérats. —  19  décembre. 

NÉMIERS  ou  NÉMORE  (salnl),  Nemorius, 
diacre  elmarlyi',  était  disriple  de  saintLoup, 
évéque  de  Troyes,  et  souffrit  la  mort  sous 
Allila,  roi  des  Huns,  vers  lequel  on  croit  que 
saint  l,oup  l'avait  dépnlé.  Ce  barbari'  con- 
quérant le  fit  massacrer  en  iSl.  —  7  sep- 
tembre. 

NÈMORAT  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
trois  autres,  est  mentionné  dans  le  Marly- 
rolfijre  hiér'invmiquc.  —  5  septembre. 

NENNE  (sailli) ,  iVenn/u.»,  abbé  en  Irlan- 
de, étaii  de  la  famille  des  rois  de  celte  île, 
et  renonça  généreusement  à  tous  les  avan- 
tages que  son  illustre  naissance  pouvait  lui 
jirocurer  dims  le  monde,  pour  se  consacrer 
à  Dieu.  Après  avoir  fait  de  grands  progrès 
dans  la  vie  spirituelle  sous  d'iial  iles  maîtres, 
il  se  retira  dans  une  île  située  au  milieu  d'un 
lac  formé  par  la  rivière  d'Erne,  où  il  bâ- 
tit un  monastère  pour  ses  nombreux  disci- 
ples. Il  élenilil  dans  le  voisinage  le  royaume 
de  Jésus-Christ,  et  mérita  d'être  compié  au 
nombre  des  douze  apôtres  de  l'irlaiule.  U 
mourut  av. ml  la  fin  du  vi"  siècle,  et  fut  en- 
terré dans  son  île,  où  il  y  a  une  église  de  son 
nom.  — 16  et  17  janvier. 

NENNOQUE  sainte),  Nennoca,  vierge  et 
abbesse  dans  laBassc-Breligne,  prèsdeCor- 
nouailles,  était  originaire  d'Angleterre,  et 
fille,  à  ce  que  l'on  croit,  d'un  prince  anglais. 
Elle  renonça  au  monde  et  aux  grands  biens 
dont  elle  était  héritière, pour  venir  dans  une 
solitude  de  l'Armorique.  Plusieurs  vierges 
chrétiennes  vinrent  se  mettre  sous  sa  con- 
duite, et  elle  bâtit  le  monasière  de  Plémciir, 
dentelle  fui  la  première  abbesse.  On  ignore 
si  elle  florissait  dans  le  vi»  ou  le  vu"  siècle. 
—  k  juin. 

NEOMEDE  (saint),  Neomedius,  est  nonoré 
comme  martyr  dans    le  Frioul  le  17  février. 

NEOMESIE  ou  NÉoMiSE  (sainte),  Neomisia, 
vierge  et  martyre  à  Anagny  ea  Italie,  souf- 
frit avec  sainte  Aurélie.  —  25  seplembre. 

NEON  (saint),  martyr  à  Orb.it  en  Cap- 
padoce,  .-ouiïrit,  à  ce  que  l'on  croit,  sous 
î'empercurMarc-Aurèle.  Avant sacoiiversion 
au  christianisme,  il  était  grcllier  d'un  tem- 
ple de  Néiiiési?.  —  17  janvier. 

NEON  (sailli),  martyr  à  Rome,  était  fils  de 
saint  Adrias  cl  de  sainte  Pauline,  et  frère  de 
sainte  Marie.  Instruit  des  vérités  chrétien- 
nes par  saint  Hippolyle,  son  oncle,  il  fui 
baptisé  avec  sa  famille  par  le  pape  saint- 
Eiionne.  Arrêté  ensuite  par  l'empereur  Va- 
lérien,  il  fut  appliqué  à  la  question  avec  sa 
sœur  et  son  père.  Celui  ci  encourageait  ses 
enfants  au  milieu  des  tortures,  et  on  ne  leur 
entendait  prononcer  d'autres  paroles  que 
celles-ci  :  Jéfiis-Ckri<t,assisiez-nous.  Ils  fu- 
rent ensuite  décapités  sous  les  yeux  de  leur 
père  par  sentence  du  juge  Secondien,  l'an 
257.  —  2  décembre. 

NEON  (saint),  martyr  à  Corfou  avec  d'au- 
tres, est  honoré  chez  les  Grecs  le  27  et  le  28 
avril. 
NEON  (gairit)f  martyr  ùMoromileen  Phry- 
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gie,  souffrit  avec  saint  Nicon  et  un  autre.  — 

13  juillet. 

NEON  (saint),  martyr  à  Eges  en  Ciiicie, 
ayant  été  dénoncé  comme  chrétien  par  sa 
belle-mère,  fut  arrêté  avec  ses  deux  frères 
Aslèrt  et  Claude.  Us  furent  conduits  devant 
Lysias,  gouverneur  de  la  province,  qui  leur 
lit  subir  un  interrogatoire.  Quand  le  tour  de 
Néon  fut  venu,  Lysias  lui  dit  avec  une  dou- 
ceur h\  pocriie  :  «  Approchez,  mon  fils,  et  ve- 
nez sacrifier  à  nos  dieux.  —  Si  vos  dieux 
ontquel(|ue  puuvoir,  qu'ils  se  vengent  eux- 
mêmes  de  nos  mépris,  sans  v«us  laisser  le 
soin  de  cette  vengeance.  Oui  ,  s'ils  sont 
quelque  chose,  qu'ils  nous  le  fassent  sentir  ; 
mais  s'ils  ne  sont  tout  au  plus  que  des  gé- 
nies malfaisants,  et  que  vous  ne  soyez  que  le 
complice  et  l'exécuteur  de  leur  noire  malice, 
apprenez  que  je  vaux  mieux  qu'eux  et  vous, 
puisque  j'adore  le  vrai  Dieu  qui  a  fait  le  ciel 
el  la  terre.  —  Qu'on  lui  donne  cent  coups  sur 
la  tête,  et  qu'on  lui  dise  a  chaque  coup  : 
C'est  ainsi  (lu'ou  tr.iite  ceux  qui  blasphè- 
ment contre  les  dieux  immoriels.  —  Je 
ne  blasphème  point  ;  je  dis  la  vérité. —  Qu'on 
lui  brûle  la  plante  des  pieds  et  qu'on  le 
frappe  sur  le  dos  et  sur  le  ventre.  —  Tous 
ces  tourments  ne  me  feront  pas  changer  de 
résolution.  »  Lysias,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
i'ébran  er,  le  condamna,  ainsi  que  ses  fiè- 
res,  à  être  crucifié  sur  la  grande  j.lace  du 
palais,  et  ordonna  que  leurs  corps  fussent 
jetés  aux  bétes  et  abandonnés  aux  oi--eaux. 
Saint  Néon  souffrit  l'an  285,  sous  l'empereur 
Dioclélien.  —23  août. 

NEON  (saint),  martyr  avec  saint  Eusèbe  el 
six  autres,  qui  furent  décapités  pendant  la 
persécution  de  Dioclélien.  —  "ik  avril 

NEON  (saint),  martyr  à  Antioche  de  Pisi- 
die,  fut  converti  à  la  foi  par  les  miracles  de 
saint  Marc  le  berger,  el  souffrit  sous  Dioclé- 
lien. —  28  septembre. 

NEONlLE  (saint),  Neonilus,  est  honoré  le 
28  octobre. 

NEOPHYTE  (saint),  Neophytus,  martyi-  à 
Nieée  en  Bilh,  nie,  n'avait  i)ue  quinze  ans 
lorsqu'il  fut  arrêté  comme  cliréiien,  el,  sur 
son  refus  de  sacrifier  aux  idoles,  il  lut  battu 
de  verges,  jet.'  dans  une  fournaise  ardente 
et  en  suite  ex  posé  aux  bêles.. Mais  comme  après 
ces  supplices,  qui  ne  lui  avaient  lait  aucun 
mal,  il  continuait  à  confesser  Jésus  Christ, 
on  le  décapita,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien,  selon  l'op  nion  de  quelques  uiar- 
tyrologi>tes.  —  20  janvier 

NEOPHYTE  (saint),  mari ,  r  chez  les  Grecs, 
fut  noyé  pour  la  confession  de  Jésus-Christ. 
—  7  décembre. 

NEOPHYTE  (sainte),  Neophyta,  martyre 
à  Lenlini    en  Sicile,  est  honorée  le  17  avril. 

NEOPHYTE  (sainte),  qu'on  croit  avoir 
été  \iergeel  martyre,  était  honorée  autrefois 
au  monastère  de  Limpurg,  près  de  Worms, 
qui  fut  fondé  par  l'empereur  Conrad  H,  vers 
l'an  1050.  Ce  prince  y  fil  mettre  les  reliques 
de  cette  sainle,  et  il  s'y  faisait  un  grand  con- 
cours de  peuple  Ie4  janvier,  jour  où  l'oncél*- 
brait  sa  fêle.  —  4- janvier. 
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NÉOPOLE  (sailli),  Neopolus ,  martyr  à 
Boiiie  avec  saint  Saturnin  el  dëUK  autres, 
après  de  cruelles  tortures,  iiiourul  en  pri- 
son. —  2  mai. 

NÉOT  (saint),  anachorète  en  Angleterre, 
qu'on  croit  parent  du  roi  Alfred  lefirand, 
prit  de  bonne  heure  l'habil  monaslique  à 
Glasfenbiiry.  Les  progrès  qu'il  Ht  d;ins  la 
science  el  dans  la  vertu  délerminèrcnt  l'é- 
véque  diocésain  à  lui  conférer  le  diaconat  et 
la  prêtrise  avant  l'âge.  Néol,  qui  n'avait  d'at- 
trait' que  pour  la  solitude,  obtint  de  son 
abbé  la  permission  de  se  retirer  dans  un 
désert  de  la  province  de  Cornouailles  qui  se 
nommait  Saint-Guérin  ,  et  qui  s'appela  en- 
suite Néotstoke.deson  nom.  li  y  pratiqua  des 
austérités  étonnantes,  et  Dieu  le  combla  de 
faveurs  extraordinaires.  Il  habilail  ce  séjour 
depuis  sept  ans,  lorsqu'il  lit  le  pèlerinage  de 
Rome,  et,  à  son  retour,  il  se  renferma  de  nou- 
veau dans  sa  cellule.  Sa  réputali<»n  de  sain- 
teté lui  attira  de  nombreuses  visites,  el  l'on 
venait  de  fort  loin  lui  demander  le  secours 
de  ses  prières  el  de  ses  conseils.  Le  roi  Al- 
fred lui-même,  ayant  entendu  parler  de  sa 
science,  de  sa  sagesse  et  de  ses  vertus,  vou- 
lut faire  sa  connaissance  et  eut  avec  lui  de 
fréquents  entreliens,  dans  lesquels  il  puisait 
de  nouveaux  motifs  d'aimer  la  religion.  11  le 
consultait  non  -seulement  sur  les  affaires  de 
sa  conscience,  mais  encore  sur  les  affaires 
de  l'Etat.  Néol,  qui  était  un  des  hommes  les 
plus  instruits  de  son  siècle  ,  lui  recomman- 
dait surtout  de  favoriser  les  bonnes  éludes, 
de  faire  refleurir  les  écoles  anglaises  qui 
étaient  à  Rome  et  d'en  éiablir  de  nouvelles 
dans  son  royaume  ;  ce  qu'Alfred  lit  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Saint  Néol  forma, 
de  son  côlé,  le  plan  d'une  école  où  l'on  en- 
seignerait toutes  les  sciences  et  tous  les 
beaux-arts,  el  c'est  ce  plan  que  le  roi  réalisa 
en  fondant  l'université  d'Oxford.  Il  mourut 
le  31  juillet  877,  et  fut  enterré  dans  sa  soli- 
tude, où  il  avait  foulé  le  monastère  de  .Mé- 
névie  ou  de  saint  David,  pour  les  disciples 
qui  étaient  venus  se  placer  sous  sa  loniluite. 
Assérius,  l'un  d'eux,  qu'il  plaça  à  Oxford  en 
qualité  de  professeur,  dit  que  son  mailre  pas- 
sait six  mois  à  Monévie  et  six  mois  à  la  cour 
d'Alfred.  Ce  pnnce  obtint  plusieurs  grâces 
par  l'intercession  du  saint,  en  allant  pr-ier 
sur  son  tombeau.  Les  reliques  de  saint  Néol 
furent  transférées  plusieurs  lois.  L'abbaye  du 
Bec  possédait  une  châsse  qui  en  renfermait 
une  partie,  et  l'on  y  célébraitsa  fête  le31  juil- 
let. —  28  octobre. 

NÉOTliUH  (saint),  Neoterus ,  martyr  à 
Alexandrie  avec  saint  Ammon ,  et  vingt-trois 
autres,  est  honoré  le  8  septembre. 

NÉfOTlLN  (aint),  i\epotianus,  évêqu:'  de 
Clermont  en  Auvergne,  succéda  à  saint  Al- 
l3re  vers  l'an  385,  el  marcha  sur  les  traces 
de  son  prédéi  esseur.  Sa  sainteté  fut  illustrée 
par  des  miracles,  même  de  son  vivant.  On 
cite,  entre  autres  ,  la  guérison  d'un  jeune 
seigneur  de  la  cour  de  l'empereur  Maxime, 
nommé  Arlème,  qui,  passant  pur  la  \ille 
d'Auvergne  ou  de  Clermont  pour  se  rendre 
en  Espagne,  y  tomba  si  dangereusement  iasi.<^ 
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lade,  qu'il  était  sur  le  poini  de  mourir,  lors- 
que saint  Népotien  le  guérit  tout-à-coup, 
en  l'oignant  du  saint-chrême.  Arlème,  re- 
connaissant d'un  si  grand  bienfait,  renonça 
au  monde  el  aux  gramJeurs  humaines,  quoi- 
qu'il lût  sur  le  point  de  contracter  un  éta- 
blissement avantageux.  S'élant  dépouillé  de 
sa  fortune,  qui  était  considérable,  il  entra 
dans  le  clergé  de  Clermont,  et  il  mérita,  par 
sa  science  et  sa  vertu,  de  succéder  à  saint 
Népotien,  qui  mourut  vers  l'an  388,  après 
un  épiscopat  d'environ  trois  ans.  —  22  oc- 
tobre. 

NÉPOTIEN  (saint),  prêtre,  était  neveu  de 
saint  Hélioilore,  cvêque  d'Altino,  et  sortait 
d'une  famille  illustre  ;  mais,  m  prisant  de 
bonne  heure  les  vanités  du  monde,  il  n'était 
encore  que  catérhumèue,  qu'il  portait  sous 
ses  riches  habillements  un  rude  cilice.  Plus 
tard  il  distribua  ses  biens  aux  pauvres,  aûn 
de  se  consacrer  sans  réserve  au  service  de 
Dieu.  11  désirait  se  confiner  dans  un  désert 
pour  y  vivre  à  la  manière  des  anachorètes; 
mais  son  oncle  avait  d'autres  vues  sur  lui,  et 
pour  l'attacher  définitivement  à  sonéglisc,  il 
l'ordonna  prêtre  au  milieu  des  acclamations 
du  peuple,  sans  avoir  égard  à  sa  résistance 
et  à  ses  larmes.  Saint  Jérô.ne,  à  qui,  à  l'exem- 
ple de  son  oncle,  il  avait  voué  une  tendre 
amitié,  lui  écrivit,  sur  sa  demande,  la  célè- 
bre lettre  qui  traite  des  devoirs  de  la  vie  clé- 
ricale, el  Népotien  en  fit  la  règle  de  sa  con- 
duite. 11  s'appliqua  en  outre  à  l'exercice  des 
œuvres  de  luisecicorde,  secourant  les  pau- 
vres, visitant  les  malailes,  exerçant  l'hospita- 
lité,ets'attachantlous  les  cœurs  parses  vertus 
et  ses  belles  qualités.  Il  montrait  un  grand 
zèle  pour  la  beautéde  hi  maison  du  Seigneur, 
et  le  bel  ordre  qu'on  admirait  dans  l'église 
d'Altino  était  son  ouvr;igi-.  11  mourut  à  la 
fleur  de  son  âge,  emportant  les  regrets  uni- 
versels, mais  surtout  ceux  de  son  saint  on- 
cle et  ceux  (le  saint  Jérôme.  Sur  le  point  de 
mourir,  il  dit  à  Héliodore  :  Je  vous  prie  d'enr- 
voyer  la  tunique  qui  me  servait  dans  les  fonc- 
lions  du  ministère  à  mon  1res -cher  père  pour 
l'âge,  et  mon  frère  pour  la  dignité  :  l'a/feclion 
que  vous  me  portez,  accordez  -  la  tout  enticre 
à  celui  que  nous  aimions  ensemble.  Il  expira 
en  prononçant  ces  paroles,  tenant  les  mains 
de  sou  oncle  et  pensant  à  moi,  dit  saint  Jé- 
rôme. Il  mourut  vers  l'an  393,  el  le  saint 
docteur  a  immorialisé  sa  mémoire  par  l'é- 
loge qu'il  adressa  à  saint  Héliodore.  —  il 
mai. 

NÈUE  (saint),  Nerus  ,  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Martial  et  un  autre.  —  16 
novembre. 

NÈRE  (la  bienheureuse),  morte  en  1287, 
est  honorée  à  Sienne,  sa  patrie.  —  25  dé- 
cembre. 

NÉRÉE  (saint),  Nereus,  martyr  à  Terra- 
cine  en  Italie  avec  saint  Achillée,  était,  com- 
me lui,  eunuque  ou  chambellan  de  la  prin- 
cesse sainte  Fiavie  Domitille.  L'empereur 
Domitien  les  exila,  avec  leur  maîtresse,  d 
l'ile  de  Ponlia,  à  cause  qu'ils  étaient  cl 
liens.  Ils  furent  ensuite  décapités  à  Te 
cine»  pendant  la  persécution  de  Vempi 
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Trnjnn,  au  rommencemcnt  du  'xi'  «i^rte.  Le 
célèbre  Raronius  aynnl  eu  pour  son  tilre  de 
cardinal  lonr  anrionn(>  égliso  do  Rume.  qui 
était  tombée  en  ruines,  la  lit  rebâtir  avor  ma- 
gnifironce  et  il  y  fil  transférer  leurs  reliques, 
qui  étaient  alors  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Adrien.  —  12  mai. 

NÉREE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  SaUirnin  cl  plusieurs  autres. 
—  Ifi  octobre. 

NRRSES  (saint),  évêcue  en  Perse  el  mar- 
tyr avec  plusieurs  antre*,  est  honoré  le  20 
novembre. 

NÈSE  (saint),  Nesùis,  martyr,  est  h«tnoré 
chez  les  Grecs  le  97  février. 

NÉSÈliE  (saini),  martyr  à  Alexandrie  avec 
saint  Ammon  et  plusieurs  antres,  est  ho- 
noré f  hi  z  les  Grecs  le  10  septembre. 

NESSAN  (saint),  Ae^sanns ,  prêtre  et  pa- 
tron de  Cork  m  Irlande,  disciple  de  saint 
Finbarr.  Il  lui  sucréda  dans  le  gonvcrne- 
meiit  de  l'école  qu'il  avait  établie  dins  son 
monastère,  et  il  fui  le  fondateur  de  la  ville 
de  Cork,  dont  il  est  patron.  Il  florissait  sur 
la  fin  du  vi"  siècle  cl  au  commencement  du 
vir'.  —  1'^'  décembre. 

NESTATîli:  fsainl),  Nestabus,  martyr  à  Gaze 
en  Palestine,  ét;iil  frère  tie  suint  Eusi  be  et  de 
snint  Zenon,  qui,  sous  le  règne  de  .lulien 
l'Apostat,  furent  viitimes  d'une  émeute  sus- 
citée contre  eu\  par  les  païens,  à  cause  de 
leur  attachement  à  la  foi  chrétienne.  Après 
que  la  populace  furieuse  les  eut  accablés 
do  coups  et  qu'ils  eurent  cessé  de  vivre,  on 
les  traîna  à  la  voirie  et  on  y  brûl.i  leurs  res- 
tes sanglants  l'an  362.  —  8  septerubre. 

NRSTOH  (saint),  évcque  de  Syde  en  Pam- 
philie  et  mart'.r,  fut  arrêté,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dèce,  par  E|io!e,  gou- 
verneur de  la  province,  et  conduit  à  Porge, 
où  il  confessa  Jésus-Christ  avec  un  courage 
qui  él!)nna  ses  persécuteurs.  Condamné  au 
supplice  de  la  croix,  il  mourut  comme  son 
divin  maître,  l'an  250.  —  26  février. 

NESTOll  (saint),  évéque  el  martyr  dans  la 
Chersonèse  ,  soufl'rit  avec  saint  Basih>  el 
d'aulrosévéques  au  nombre  de  six. —  4  mars. 

NKSrOT{  (saint),  martyr  à  Nicomédie  avec 
saint  Pierre  et  plusieurs  autres,  soufTrit  r.-iu 
303,  au  commencement  de  la  persécution  de 
l'empereur  Diorlétien.  —  12  mars. 

NKSTOU  (saint),  martyr  à  Nicomédie  avec 
saint  Eustorge,  prêtre,  el  deux  autres,  souf- 
frit un  miiis  après  le  précédent,  pendant  la 
iiême  persécution.  —  11  avril. 

NES  TOR  (saint),  martyr  à  Tlx-ssalonique, 
est  honoré  le  8  octobre. 

NESTOR  (saint),  évoque  de  Trémilhonle 
en  Chypre,  est  honoré  chez  !es  Grecs  le  7  mars. 

NEsi'OR  (saint),  martyr  à  Ijazc  en  Pa'us- 
tinc  avc(-,  saint  Eusèlie  et  les  ilcux  frères  de 
celui-ci,  partagea  les  mauvais  traitements 
qu'ils  eurent  à  essuyer  de  la  part  des  païens 
dans  une  émeute  qui  ent  lieu  à  Gaze,  sous 
l'empereur  Julien  l'Apostat.  I!  aurait  été 
.massacré  avec  eux,  el  déjà  on  le  traînait  par 
les  rues,  lorsque  des  païens,  touchés  de  sa 
jeunesse  et  do  sa  bnnne  mine,  l'artaclurcul 
dç>  mains  de  ceu&aui  ullaieu  lui  arracher  la 


vie;  mais  il  mourut  trois  jours  après,  par 
suite  des  coups  qu'il  avait  reçus.  —  8  sep- 
tembre. 

NETHALAN  ou  Nkthei.me,  évêqne  et  con- 
fesseur en  Ec'isse,  florissait  au  milieu  do  v 
siècle.  Ses  travaux  apostoliques  convevii- 
renl  un  grand  nombre  d  idolâtres-  —  8  jan- 
vier. (Voir  Njathalan.) 

NEVOLON  (le  bienheureux),  artisan,  né 
à  Facnza  dans  la  Romagne,  vers  la  fin  du 
xii'  siècle,  embrassa  l'étal  de  cordonnier  el 
s'engagea  dans  les  liens  ilu  mariage.  Il  avait 
donné  dans  le  désordre  ;  mais  une  maladie 
grave,  dont  il  fut  atteint  à  vingt-quatre  ans, 
lui  fit  faire  dos  réflexions  sérieuses  sur  sa 
conduite  passée,  cl  il  ne  fut  pas  plutôt  gnéri 
qu'il  se  montra  changé  en  un  autre  homme. 
Après  avoir  distribué  aux  pauvres  le  pou 
qu'il  possédait,  ii  leur  consacrait  encore  le 
produit  de  son  travail,  se  contentant,  pour 
sa  subsistance,  des  aliments  les  plus  gros- 
siers, qu'il  ne  prenait  qu'en  petite  quantité.  Il 
jeûnait  troi«  fois  la  semaine,  et  ne  prenait 
que  du  pain  et  de  l'eau  durant  les  jeûnes 
prescrits  par  l'Eglise.  Il  fit  le  pèlerinage  de 
Rome,  ensnile  celui  do  Saim-Jacquos  en  Ga- 
lice, el  il  fit  le  second  nu  pieds.  De  retour  à 
Faiinza,  il  oui  beaucoup  à  soulTrir  de  sa  fem- 
me, qui  blâmait  son  genre  de  vie  et  ses  au- 
mônes ;  mais  il  supportait  avec  patience  ses 
plaintes  el  ses  murmures.  Un  jour  qu'un 
mendiant  lui  demmdait  l'aumône,  il  dit  à  sa 
femme  de  lui  donner  un  pain.  H  n'y  en  a  phn 
dans  l'armoire,  lui  répondit-elle.  Gomme  il 
insistait,  elle  lui  fil  de  nouveau  la  même 
réponse.  Au  nom  du  Seigneur,  lui  d'it-il, 
allez  donner  l'aumâne  à  ce  pauvre.  Frappée  de 
•  es  paroles,  elle  ouvre  l'armoire,  el  quel  ne 
fut  pas  son  étonnemenl  d'y  trouver  une 
grande  quantité  de  pains  1  Ce  prodige  fit  sur 
elle  une  telle  impression,  qu'elle  changea  de 
sentiments  à  l'égard  de  son  saint  époux.  Elle 
mourut  eu  revenant  d'un  pèlerinage  où  elle 
l'avait  accompagné,  et  Névolon,qui  ne  lais- 
sait échappe  r  aucune  occasion  de  soulager 
les  indigents,  leur  distribua  tout  ce  qui  lui 
revenait  de  la  succession  de  sa  femme.  Ses  clia- 
rites  l'ay  nt  réduit  Ini-méme  à  l'indigence,  il  se 
retira  chez  un  ermite  aussi  pauvre  que  lui.  II 
n'avait  d'au tre  lit  qu'une  table  ou  la  i  erre  nue, 
et  il  donnait  peu  de  temps  au  sommeil.  Un 
jour  qu'il  étail  en  roule  pour  faire  un  pèleri- 
nage, se  sentant  pressé  par  la  faim,  il  sup- 
plia vainement  un  aubrrgiste  de  lui  donner  un 
morceau  de  paiu  :  il  lui  fut  refusé,  p.ireo  qu'il 
n'avait  ijoinid'argent  pour  le  payir;  on  lui  dit 
même  d't-n  aller  ilciirander  do  porte  eu  porto. 
Nevolon,  levant  les  yeux  au  ciol,  conjura  le 
Seigneur  de  le  secourir  dans  sa  détresse; 
les  ayant  ensuite  abaissés  vers  la  terre,  il 
•■'\i  à  .ses  pieds  une  pièce  de  monnaie  qui 
lui  servit  à  payer  le  paiu  qu'on  lui  avail  re- 
fusé. Ce  secours  inespéié  de  la  Providence 
loucha  I  aubergiste  ei,  il  devint,  depuis  ce 
momeiii,  moins  dur  envers  les  malheureux. 
Le  bieiiboureux,  parvenu  à  une  extrême 
vieillesse,  mourut  à  Fac  nza,  le  27  juillei,1280, 
et  l'on  assure  qu'aussitôt  qu'il  cul  expire,  les 
cloches  de  l'église  où  il  allait  haliiluellenieul 
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prier  sonnèrent  d'elles-mêmes  pour  annon- 
cer son  Ircp.is.  Surpris  de  celte  merveille,  le 
pasteur  se  rendit  avec  plusieurs  personnes 
à  la  pelile  maison  où  logeait  le  serviteur  de 
Dieu  :  on  le  trouva  à  fçenoux  et  l'on  crut 
qu'il  priait,  mais  on  reconnut  ensuite 
qu'il  était  mort.  L'évêque  do  Facnza,  in- 
formé de  cet  événement,  se  rendit  sur  les 
lieux,  acfompagfné  '"e  son  clergé  cl  d'une 
grande  îoule  de  peuple;  il  conduisit  le  corps 
dans  la  cathédrale  et  fit  lui-même  la  céré- 
monie'de  ses  funérailles.  On  lui  érigea  un 
tombeau  on  mnrbre,  et  il  s'y  est  opéré  plu- 
sieurs miracles.  Son  culte  fut  approuvé  par 
Pie  Vil  h  31  mai  1817.  —  27  juillet. 

NFC  (saint),  Nicus,  si'litaireà  Besous,  dans 
le  diocèse  de  Milan  ,  est  honoré  dans  ce 
lieu,  où  ses  reliques  furent  levées  de  terre 
par  saint  Charles  Rorromée  et  placées  dans 
l'église,  sous  un  autel.  —  18  iivril. 

NICAISE  (saint).  Nicasius,  évêque  et  mar- 
tyr, fut,  à  ce  que  l'on  croit,  un  des  disciples 
de  saint  Polycarpe,  qui  vinrent  de  l'Asie  Mi- 
neure dans  les  (jaules  avec  saint  Irénée,  ou 
dD  moins  un  des  hommes  apostoliques  formés 
à  leur  école.  Une  ancienne  tradition  porte 
qu'il  prêcha  d'abord  la  foi  à  r.onflaiis,  à  An- 
drésy,  à  Triol  et  à  Vaux.  Il  y  a  dans  le  der- 
nier de  ces  villages  une  fontaine  de  son  nom, 
où  l'on  dit  qu'il  baptisa  plus  de  (rois  cents 
personnes.  Meulan,  Mantes  et  le  village  de 
Monceaux  se  glorifient  aussi  d'avoir  été  évan- 
gélisés  par  sp.inl  Nicaise.  Il  convertit,  à  la 
Roche-Cinyon,  sainte  Pience,  qui  était  une 
personne  d'uti  rang  distingué,  et  à  l.iquolle 
plusieurs  m.irtyrologes  donnent  le  titre  de 
vierge.  C'est  à  une  demi- lieue  de  ce  village 
(ju'il  fut  arrêté  par  les  païens  ,  avi  c  ses 
deux  compagnons,  Gerin,  qui  était  prêtre, 
et  Cubicule,  qui  était  diacre,  et  décapité  avec 
eux,  sur  les  bords  de  l'Rple,  dans  un  lieu  où 
l'on  bâtit  dans  la  suite  le  village  de  G.iuy. 
Ils  furent  enterrés  dans  une  pelile  île  f(  rinée 
par  la  rivière  ,  et  l'on  bâtit  depuis  une  cha- 
pelle sur  leur  tombeau.  S;iint  Nicaise  était 
revêtu  du  caractère  épiscopal,  et  on  le  re- 
garde même  comme  le  premier  évêque  de 
Rouen,  parce  'qu'il  convertit  à  la  foi  une 
partie  de  ce  diocèse,  quoiqu'il  n'ait  point  pé- 
nétré dans  celle  ville.  —  Il  octobre. 

NICMSK  (saint),  évêque  de  Reims  et  mar- 
tyr, florissait  dans  la  première  partie  du  v* 
siècle.  Dieu  l'avait  favorisé  du  don  de  pro- 
phétie, et  il  prédit  (jue  sa  ville  épiscopale  se- 
rait prise  et  pillée  par  des  barbares  et  que  lui- 
mêui!^  serait  victime  do  leur  férocité.  Quelque 
temps  après,  une  armée,  vmuedela  Gernuinie, 
fit  une  iiiuption  ilaos  les  Gaules  et  s'empara 
de  Heinis,  qui  était  une  ville  sans  défense. 
I^e  saint  évêque,  voyant  l'ennemi  maître  de 
la  place,  et  cr;)is;nnnt  plus  i  ncoie  pour  son 
troupeau  les  m  illu'urs  de  l'âme  que  les  maux 
temjoreis  ,  allait  de  maison  en  mnison  , 
pour  exhorter  les  Rémois  à  rester  fidèles  <à 
Dieu  ;  mais  ce  dévoûmeni  lui  coûta  la  vie. 
Ces  infidèles,  enii;  mis  do  Josus-ChrisI,  dé- 
chargèreiil  Ii'ur  haine  sur  son  ministre,  et  lui 
coupèrent  la  lêie  l'an  451.  Sainte  Eulropic, 
sa  sœur,  fut  traitée  de  la  Qiéine  uiauière,  et 


son  corps  fut  enterré  avec  celui  de  son  frère 
dans  le  même  tombeau,  près  de  l'église  de 
Saint-Agricole.  Plusieurs  miracles  s'étant 
Oj'térés  par  l'intercession  du  saint  évêque,  on 
fonda,  sur  le  lieu  où  il  avail  été  ''uterré,  un 
monastère  qui  devint  la  célèbre  abbaye  de 
Saint-Nicnise.  En  895,  on  transféra  ses  reli- 
ques dans  la  cathédrale  qu'il  avait  fait  bâtir, 
et  qu'il  avait  dédiée  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge.  Son  chef  fut  porté  à  Arras 
dans  l'église  abbatiale  de  Saint-Waast.  —  Ifc 
décembre. 

NICAISE  JOHNSON  (le  bienheureux),  ré- 
collet et  l'un  des  niaityrs  de  Gorcum,  fut  ar- 
rêté dans  cette  ville,  avec  plusieurs  de  ses 
confrères,  par  les  calvinistes,  et  afirès  d'hor- 
ribles tortures  il  fut  conduit  à  Bril,  où  il  fut 
pondu  en  haine  de  la  religion  catholique,  et 
[lour  n'avoir  pas  voolu  renier  la  suprématie 
du  pape,  ni  atijurer  la  foi  à  la  présence  réelle 
de  Jésus-Christ  dans  leocharistie.  Son  sup- 
plice, ainsi  que  celui  de  ses  dix-huit  compa- 
gnons, qui  étaient  tous  religieux  ou  prêtres 
séculiers,  eut  lieu  le  9  juillet  1572,  par  or- 
dre de  (juillaume  de  Lamarck ,  chanoine 
apostat.  Ils  furent  déclarés  martyrs  et  béati- 
fiés par  Clément  X,  en  1674.  La  plus  grande 
partie  de  leurs  reli((ues  avaient  été  enlevées 
secrètement  en  1615,  et  transportées  soit  à 
Bruxelles,  soit  dans  plusieurs  niounstèros  de 
la  Belgii)ue.  —  9  juillet. 

NICANDRE  (  saint  )  ,  Nicander,  premier 
évêque  de  Myre  on  Lycie  et  marlvr,  fut  or- 
donné, à  ce  que  l'on  croit,  par  saint  Tite, 
disciple  de  saint  Paul.  Il  souffrit  le  martyre 
par  ordre  du  président  Libanius,  avec  saint 
Hermas,  prêtre,  et  il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  &•  novembre. 

NICANDRE  (saint),  martyr  près  de  Rome, 
souiïrit  sur  la  voie  d'Ardée  avec  sainte  Fé- 
liiitéel  vingt-trois  autres.  — 5  juin. 

NICANDRE  (saint),  martyr  avec  sainl 
Marcien,  avait  servi  quelque  temps  dans  les 
armées  romaines  ;  mais  il  quitta  la  milice 
lorsqu'on  publia,  en  -303,  des  édits  de  mort 
co  itrc  les  chrétiens.  On  regarda  sa  retraite 
comme  une  désertion,  et,  ayant  été  arrêté, 
il  lui  conduit  devant  Maxime,  gouverneur  de 
la  province,  i)ui  lui  montra  l'ordre  de  l'em- 
pereur, par  li'quel  il  était  proscrit  de  sacri- 
fier aux  dieux.  Cet  ordre  ne  concerne  que 
ceux  qui  croient  pouvoir  s'y  conformer  ;  pour 
uùus  (lutres,  qui  sommes  chrétiens,  il  ne  nous 
est  pas  permis  de  nous  y  sounetlre.  —  A 
propos,  d'où  vient  que  vous  ne  voiis  présen- 
tez plus  pour  .'OU' lier  votre  paye?  -C'est 
que  l'argent  fourni  pa>  l'impiclé  est  une  peste 
capable  d'infecter  aux  qui  veulent  sertir 
Dieu.  —  Je  vous  tiens  quitte  pour  un  peu 
d'encens  que  vi>us  a'tez  offrir.  —  Comment 
un  chrétien,  qui  adore  le  Dieu  imir.ortel  et 
créateur,  pourrait-il  abandonner  son  culte 
pour  sacrifier  à  des  idoles  de  bois  ou  de 
pierre?  Dario,  femme  de  Nicaudre,  qui  assis- 
lait  à  cet  intorrogaloiro,  prt  nant  la  parole  : 
Gunliz-vous  bien,  rlier  époux,  de  faire  ce 
qu'on  vous  demamie  et  d'abandonner  Jrsus- 
Chrisl  notre  bon  maître.  Levez  le.:  ijeux  au 
ciel,  tt  vous  l'y  verrez  ;  c'tst  de  là  qu'il  vien- 
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dra  à  votre  secours.  —  Méchante  femme, 
pourquoi  souhaitez-vous  que  votre  mari 
meure?  C'est  sans  doute  parce  </ue  vous  vou- 
driez en  avoir  un  autre.  —  Loin  de  moi  une 
telle  pensée!  Je  désire  au  contraire  qu'il  vive 
toujours.  Si  vous  vous  imaginez  que  je  cher- 
che à  m'en  défaire  pour  en  épouser  un  autre, 
vous  pourez  me  faire  mourir  avant  lui,  si 
toutefois  les  femmes  sont  comprises  dans 
l'édit,  car  je  désire  mnirir  pour  mn  foi.  — 
Je  n'ai  point  d'ordre  pour  fnire  mourir  les 
femmes  :  seulement  vous  irez  en  prison.  Re- 
veniint  ensuite  à  Nicaiidre,  Maxime  lui  dit  : 
Ne  faites  pas  attention  aux  discours  de  votre 
femme,  et  comme  il  s'agit  pour  vous  de  la  vie 
ou  de  la  mort,  je  vous  donne  un  délai  pour  y 
réfléchir.  — Supposez  que  ce  délai  est  écoulé  : 
ma  résolution  est  prise,  et  je  suis  décidé  à  me 
sauver.  Le  gouverneur,  comprenant  qu'il  s'a- 
gissait du  salut  de  son  corps,  en  remercia 
lesdieux.et  déjà  il  se  félicitait,  avecLeucone, 
son  assesseur,  de  la  victoire  qu'il  venait  de 
remporler  sur  lesjiint  martyr;  niiiis  cnlen- 
danl  Nicandre  demander  à  Dieu  de  le  délivrer 
dt's  périls  el  des  lenlations  du  siècle  :  Quoi 
donc  1  lui  dit-il,  tout  à  l'heure  vous  vouliez 
vivre,  et  maintenant  voua  désirez  mourir?  — 
La  vie  que  je  désire  est  éternelle  :  pour  la  vie 
de  cemonde,  j'y  tiens  si  peu,  que  je  vous  l'aban- 
donne. Maxime  l'envoya  en  prison,  avec 
Marcien,qui,  partageant  ses  sentiments,  avait 
fait  les  mêmes  réponses.  Vingt  jours  après,  le 
gouverneur  les  interrogea  de  nouveau,  et 
comme  ils  persévéraient  dans  leur  refus  de 
sacrifier,  il  les  condamna  à  la  décapitation. 
Ouand  ils  eurent  entendu  la  senli'ncc,  ils  le 
remercièrent  du  bonheur  qu'il  leur  procu- 
rait, et  se  rendirent  tout  joyeux  sur  le  lieu 
de  l'exécution.  Darie,  qui  était  «ortie  de  pri- 
son, voulut  escorter  son  mari  avec  son  en- 
fant, qu'ellf  portait  sur  son  bras,  accompa- 
gnée d(>  l'apinieii,  frèn-  du  martyr  Pasicrate  , 
et  pendant  tout  le  trajet  elle  félicitait  Nican- 
dre sur  la  couronne  qu'il  allait  recevoir. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés,  Nicandre  lui  Ht 
ses  adieux  en  lui  disant  :  Quele  Seigneur  soit 
toujours  avec  votis.  Elle  réfiondit  .-  J'ai  été 
dix  ans  sans  vous  voir,  et  le  ciel  m'est  témoin 
des  vœux  que  je  faisais  pour  jouir  de  votre 
présence.  Maintenant  que  vous  allez  me 
quitter  pour  entrer  dans  la  gloire,  loin 
d'éprouver  des  regrets,  je  me  trouve  la  plus 
heureuse  des  femmes,  puisque  je  serai  la 
veuve  d'un  martyr.  Courage  donc  ,  cher 
époux  ;  rendez  par  votre  mort  un  témoignage 
éclatant  à  la  divinité  de  Jésus-Christ^  et, 
lorsque  vous  serez  avec  lai,  parlez-lui  quel- 
quefois en  faveur  de  votre  femme.  Le  bour- 
reau inleirompit  cet  entretien  en  abattant 
la  léle  de  saint  Nicandre.  Il  fut  décapité  le  17 
juin  de  l'an  303,  et  l'on  croit  qu'il  souffrit  à 
Dorostore  en  Mysie,  où  avait  souffert  saint 
Pasicrate,  dont  il  est  parlé  dans  ses  actes.  — 
17  juin. 

NJCANDRE  (saint),  martyr  en  Egypte,  re- 
chercliait  avec  soin  les  restes  mortels  des 
martyrs  pour  leurdonner  la  sépulture,  et  celte 
œuvre  de  charit-,  qui  l'exposait  à  de  grands 
périlsj  lui  uiériU  d«  leur  èlr«  associé,  pen- 


dant la  persécution  de  l'empereur  Dioclétien. 
—  la  mars. 

NICANDRE  (saint),  martyr  à  Mélitine  en 
Arménie  avec  saint  Hiéron  et  trente -nn 
autres,  souffrit  sous  le  président  Lysias,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien.  —  7  no- 
vembre. 

NICANDRE  (saint),  abbé  d'un  monastère 
de  Messine  eu  Sicile,  est  honoré  dans  une 
é;,^lise  située  près  de  celte  ville  et  qui  porte 
son  nom.  —  19  si-pleniDre. 

NICANOR  (saint),  l'un  des  sept  premiers 
diacres  établis  par  les  apôtres,  était  de  l'île 
de  Chypre.  On  croil  qu'il  alla  prêclier  l'E- 
vangile dans  sa  pairie,  uù  il  est  honoré  le  10 
janvier. 

NICANOR  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Marcien  et  plusieurs  autres,  souffrit 
pendant  la  pirsécutiou  de  l'empereur  Maxi- 
min  11,  dii  Daïa.  —  5  juin. 

NICARETE  (sainte),  Nicaretes,  vierge, 
sortait  d'une  des  premières  familles  de  Nico- 
modie.  Des  revers  de  fortune  l'ayant  précipi- 
tée de  l'oiiulence  dans  la  pauvreté,  elle  sup- 
porta ce  malheur  avec  courage,  et  elle  trou- 
vait encore,  dans  le  peu  qui  lui  restait,  de 
quoi  soulager  les  malheureux.  Sa  chasteté 
n'étail  |)as  moins  admirable  que  sa  charité. 
Comme  elle  était  venue  habiter  Constaniino- 
ple,  saint  Jean  Chrysoslome,  patriarche  de 
celte  ville,  pénétré  d'estime  pour  ses  vertus, 
la  pressa  souvent  de  se  charger  de  la  con- 
duite des  vii'rges  pauvres,  qoi  étaient  entre- 
tenues avec  les  fonds  de  l'Eglise;  mais  Nlca- 
rètc  s'y  refusa  parhumilile.  Lorsque  le  saint 
docteur  eut  été  expulsé  de  son  siège,  Nica- 
rète,  pour  échapper  à  la  persécuiion  à  la- 
quelle se  trouvaient  en  butte  tous  ceux  qui 
lui  étaient  attachés,  quitta  la  ville,  et  on 
ignore  ce  qu'elle  devint  ensuite.  On  sait 
seulement  qu'elle  mourut  tiès-âgée,  avant  le 
milieu  du  v*  siècle.  On  croit  qu'elle  exerçait 
la  mt'decine  et  qu'elle  guérit  saint  Jean 
Chrysosto/ne  d'une  maladie  de  l'esl0)nac.  — 
27  décembre. 

NICE  (sainte), A'îce,  es,  martyre  à  Corinlhe 
avec  saint  Calliste  et  sepl  autres,  fut  noyée 
dans  la  mer,  où  on  l'avait  précipitée  parce 
qu'elle  relusuil  de  sacrifier  aux  idoles.  — '  16 
avril. 

NICE  (sainte),  martyre  en  Orient,  est  ho- 
norée chez 'les  Grecs  le  2i  avril. 

NICÉAS  (saint),  Nicœas,  martyr  à  An- 
tioclie  avec  saint  Pai:l ,  esl  honoré  le  29 
août. 

NIGÉPHORË  (saint),  Nicephorus  ,  martyr 
en  Orient,  souffrit  vers  l'an  257,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Valérien.  —  17 
avril. 

NICÉPHORE  (saint),  martyr  à  Aniioche, 
était  un  chrétien  lervenl,  qui  s'était  lié  d'a- 
mitié avec  un  prêtre  de  l'Eglise  d'Antiocbe 
nommé  Saprice.  Leur  attachement  récipro- 
que étail  si  intime  el  si  public,  qu'on  di- 
sait cotnmunément  dans  toute  la  ville  que 
deux  frères  ne  s'aimaient  pas  comme  Sapnco 
et  Nicéjihore.  On  ignore  pour  quel  sujet  le 
sentiment  qui  le-,  unissait  fil  place  à  un  sen- 
tim«ul  tout  opposé  ;  mais  ils  Guireut  par  ne 
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pins  se  voir  ni  se  parler,  et  ils  cvilaient 
Diéine  de  se  rencontrer  dans  la  rue.  Nieé- 
phore,  rentrant  ensuite  en  lui-niêine,  vou- 
lut se  réconcilier  avec  Saprice.  Il  lui  envoya 
donc  lies  amis  communs  pour  le  supplier  de 
lui  rendre  son  amitié  ;  mais  celle  démarche 
ne  produisit  aucun  effet.  Une  seconde  et  une 
troisième  icntalive  furent  éjîalemeut  infruc- 
tueuses. Enfin  Nicéphore,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  le  llocliir  par  l'entremise  ri'aulrui, 
alla  le  trouver  lui-même,  se  jeta  à  ses  pieds 
et  le  pri;i,  au  notn  de  Jésus-Christ,  de  lui  par- 
donner; mais  celle  démarche  eut  le  sort  des 
précédentes.  Peu  après,  Saprice  fut  arrêté 
par  suite  delà  perséculion  excilée  par  Va- 
lerien  et  Gallien.  Conduit  devant  le  gou- 
verneur, il  confessa  Jésus-Christ  avec  fer- 
meté, souffrit  diverses  tortures  et  l'ut  con- 
damné à  mort.  Pendant  qu'on  le  conduisait 
nu  supplice,  Nicéphore  vint  se  jeter  à  ses 
pieds  en  lui  disant  :  Martijrde  Jéxus-Christ, 
pardonnez-moi  la  faute  que  f  ai  cummisr  con- 
tre vous.  Saprice  ne  d.iigna  pas  même  lui 
répondre.  Nicéphore,  s'élant  relevé,  ne  se 
rebuta  point  :  il  se  rendit  en  toute  hâte  dans 
une  autre  rue  par  où  Saprice  devait  passer, 
et,  se  jetant  de  nouveau  à  ses  pieds,  il  le  pria 
encore  de  lui  pardonner.  Je  vouseri  conjure, 
dit-il,  par  celte  (jlorieuse  confession  que  vous 
venez  de  fairr  de  la  divinité  de  Jésus-Christ. 
Mais  Saprice  ne  voulut  pas  seulement  le  reg.ir- 
der.  Les  soldats  qui  con<luisaient  ce  dernier 
dirent  à  Nicéphore:  Que  tu  es  simple  de  tant 
te  tourmenter  pour  obtenir  lun  pardon  d'un 
homme  qui  va  mourir  !  Quand  on  l'ut  arrivé 
au  lieu  du  supplice,  Nicéphore  revint  à  la 
charge,  et  Sapiice  persista  dans  son  relus. 
Les  bourreaux  ayant  dit  à  ce  dernier  de  se 
mettre  à  genoux  pour  recevoir  le  coup  de  la 
mort,  il  demanda  pourquoi  on  voulait  lui 
couper  la  tête.  C'est,  répondirent  les  bour- 
reaux, parce  que  ta  ne  veux  pas  sacrifier  aita; 
dieux.  —  Arrêtez  ,  leur  dit-il,  je  suis  prêt  à 
sacrifier.  Nicéphore,  qui  était  présent,  res- 
sentit la  plus  vive  douleur  de  celte  apostasie. 
Mon  frère,  s'écria-t-il,  que  faites-vous?  Ali l 
gardez-vous  bien  de  renoncer  Jésus -Christ 
notre  bon  maître l  Mais  Saprice  ne  fit  pas 
semblant  de  l'entendre.  ALirs  Nicéphoi'e  dit 
aux  bourreaux  :  Je  suis  clirétiin  et  je  crois  en 
Jésus-Christ,  que  ce  malheureux  vient  d'  re- 
nier :  vous  pouvez  me  faire  mourir  à  sa  place. 
Celle  déclaration  inattendue  surprit  lous 
ceux  qui  étaient  présents  ;  mais  les  bour- 
reaux n'osèrent  pas-er  outre  sans  un  ordre 
du  gouverneur  ;  un  licteur  courut  donc  au 
palais,  pour  informer  ce  magistrat  du  fait 
qui  occup.iit  lous  les  esprits,  à  savoir  que 
Saprice  était  disposé  à  sacrifier  ,  mais  qu'un 
aulre  ciirélien  voulait  mourir  à  sa  place, 
pour  un  certain  Christ  qu'il  appelait  sou  Dieu 
et  son  Seigneur.  Il  ne  cesse  de  crier  qu'on  ne 
pourra  le  contraindre  à  offrir  de  l'encens  aux 
dieux,  et  qu'il  ne  veut  point  obéir  aux  édits 
des  empereurs.  Le  gouverneur,  après  avoir 
entendu  ce  rapport,  porla  une  senlence  en 
ces  termes  :  Si  l'on  ne  peut  obtenir  de  cet 
homme  qu'il  sacrifie  aux  dieux  immortels, 
qu'on  le  fasse  mourir  par  le  glaive.  Celle  sen- 


tence ayant  été  signifiée  àNicéphore,  comme 
il  restait  inébranlable  dans  sa  résolution,  il 
fut  décapité,  vers  l'an  2C0,  sous  l'empereur 
GaMien.  —  f)  février. 

NICÉPHOUK  (sainl),  martyr  à  Diospolis 
dans  la  Théba'i'de,  avec  sainl  'Victorin  et  cinq 
autres,  souffrit  l'an  2S4,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Numérien.  Il  était  de  Co- 
rinihe,  ainsi  que  ses  com|)agiions,  et  ils 
avaient  déjà  confessé  Jésus-Christ  dans  leur 
patrie,  l'an  249  ,  au  commencement  de  la 
persécutiDu  de  l'empereur  Dèce.  On  ignore 
pourquoi  ils  passèrent  ensuite  en  Egypte; 
peut-être  y  furent-ils  relégués  par  suite  de 
leur  première  confession.  Ouoi  qu'il  en  soit, 
ils  furent  arrêtés  à  Diospolis  et  conduits  d(>- 
vant  1'  président  Sahin,  qui  les  fil  d'abord 
étendre  sur  le  chevalet,  et,  après  plusieurs 
tortures,  les  condamna  à  être  broyés  d.ins 
un  mortier.  Lorsque  vint  le  tour  de  Nicé- 
phore, il  sauta  de  lui-même  dans  le  mor- 
tier teint  du  sang  de  ses  compagnons.  Mais 
celte  marque  d'un  courage  intrépide  irrita 
lellemeiil  S.ibin,  qu'il  ordonna  à  plusieurs 
bourreaux  de  le  frapper,  non  les  uns  après 
les  autres,  mais  tous  en  même  temps,  et 
il  expira  sous  leurs  coups.  —  25  février. 

NiCÉPHORE  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Léon  et  onze  autres.  —  1  ■■  mars. 

NICÉPHORE  (sainl),  premier  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Serge  de  Médicion.  fonda 
cet  établissement  vers  l'an  770,  sur  le  mont 
Olympe,  près  de  Pruse  en  Bilhynie,  et  il  y 
introduisit  la  règle  des  Acémèles.  Le  plus  il- 
lustre de  ses  disciples  fut  sainl  Nicélas,  qu'il 
associa  au  gouvernement  de  sa  nombreuse 
communauté,  et  qu'il  désigna  pour  son  suc- 
cesseur. 11  assista,  en  787,  au  ii'  concile  de 
Nicée  contre  les  iconoclastes,  et  il  mourut 
vers  l'an  800.  —  k  mai. 

NICÉPHORE  (sainl),  patriarche  de  Cons- 
tanlinople,  né  dans  celle  ville,  vers  l'an  758, 
était  Ois  de  Théodore,  secrétaire  de  l'empe- 
reur Constantin  Copronyme.  Ce  prince  ico- 
noclaste, ne  pouvant  supporter  dans  son  mi- 
nistre rattachement  inviolable  qu'il  témoi- 
gna il  pou  r  la  doctrine  cat  bol  iiiue,  le  priva  de  sa 
charge  et  le  bannit,  après  lui  avoir  fiiil  subir 
<ie  cruels  tourments.  Théodore  éleva  son  fils 
dans  la  piélé  et  dans  l'atlfichemcnl  à  la  vraie 
foi,  pour  laquelle  il  avait  sacrifié  lùi-méme 
sa  place  et  sa  fortune.  Nicéphore,  ayant 
perdu  dans  un  âge  encore  tendre  ce  digne 
père,  fui  placé  par  sa  mère  sous  des  mailies 
habiles,  et,  lorsqu'il  parut  dans  le  monde,  il 
s'ac(]uit  l'estime  universelle,  par  sa  vertu, 
sa  science  et  ses  belles  qualités.  L'impéra- 
trice Irène,  qui  gouvernail  l'empire cmijoin- 
tement  avecGonstanliu  VI, son  tils,  l'honora 
de  sa  confiance  et  lui  donna  l'emploi  que  son 
père  exerçait  sous  Constantin  Copronyme.  Il 
y  déploya  une  grande  capacité;  mais,  tout 
en  consacrant  ses  talents  au  service  de  l'E- 
tat, il  ne  négligeait  pas  les  intérêts  de  la  re- 
ligion, et  il  travaillait  avec  zèle  à  l'extinc- 
tion de  l'hérésie  des  iconoclastes.  H  assista, 
e!i  qualité  de  commissaire  de  l'empereur,  au 
V!  '  concile  général  ,  tenu  à  Nicée  l'an 
787,  et  il  se  fit  admirer  des  évéques  qui  corn 
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posaient  coite  augusle  assemblée.  Aussi, 
après  la  uiorl  de  saint  ïaraise,  patriarclie 
de  Conslanlinopie,  arrivée  en  806,  il  fut 
jugù  digne  de  lui  succéder,  et  ce  choix  eut 
l'approbation  de  tous  les  orthodoxes.  Le 
nouveau  patriarche,  pour  donner  un  témoi- 
gnage public  de  la  pureté  de  sa  foi  cl  de  son 
horreur  pour  l'hénsie  des  iconoclastes,  tint 
à  la  main,  pendant  la  cérémonie  de  son  sa- 
cre, un  écrit  qu'il  avait  composé  pour  la 
défense  des  saintes  images,  et  le  déj^iosa  en- 
suite deirière  l'autel,  comme  une  marque 
de  la  ferme  résoluiioii  où  il  était  de  mainte- 
nir avec  vigueur  la  tradition  de  l'Eglise. 
Aussitôt  après  son  installation,  il  envoya  au 
pape  Léon  III  sa  confession  de  foi,  dans  la- 
quelle il  exposait  clairement  les  principaux 
mystères  de  la  religion,  la  doctrine  catholi- 
que touchant  l'invocation  des  saints  et  le 
culte  que  l'on  doit  à  leurs  reliques  et  à  leurs 
im;iges.  H  entreprit  ensuite  de  réformer  les 
mœurs  lie  son  diocèse,  et  il  y  réussit  ;  mais 
la  gloire  que  lui  procura  ce  cbairgement 
dans  les  mœirs  de  la  ville  impériale  n'égale 
point  celle  dont  il  se  couvrit  par  sa  fermeté 
invincible  ;iu  milieu  des  persécutions  aux- 
quelles il  fui  en  butte  pour  la  vraie  foi. 
L'hérésie  des  iconoclastes  remonta  sur  le 
Irônedans  la  personne  de  Léon  l'Arménien, 
qui  s'empara  de  l'empire  en  81.3.  Ce  prince  mil 
tout  en  œuvre  pour  gagner  Nieéphore;  mais 
prières,  prouiesses,  menaces,  loul  fut  inutile. 
Léon  ,  nalurellement  impérieux,  fut  irrité 
de  la  résistance  (ju  il  éprouvait  ;  mais  avant 
d'éclater  il  eut  recours  à  un  stratagème 
qu'il  imaginait  pouvoir  le  conduirt^  à  ses 
fins  par  une  autre  voie.  Une  dis  portes  de  la 
ville  était  surmontée  d'une  grande  croix  sur 
laquelle  il  y  avait  une  image  de  Jésys- 
Chrisl  ;  il  ordouua  secrèteoient  à  quelques 
soldais  de  détacher  celte  image  et  de  la 
traîner  ignominieusement  d.  ns  les  rues  ; 
il  défendit  ensuite  de  replacer  sur  lu  croix 
une  autre  image,  sous  prétexte  d'empêcher 
à  l'avenir  une  pareille  profanation.  Le  sain! 
patriarche  vit  bien  qu'il  fallait  s'attendre  à 
une  persécution,  mais  il  mil  sa  confiance  en 
Dieu,  exhorta  les  calliolit.jues  à  demeurer 
fermes,  et,  ajanl  réuni  autour  d(:  s.i  personne 
plusii'urs  saints  personnages  pour  s'éclairer 
de  leurs  conseils,  il  atlondit  les  événements. 
Léon,  di'  son  côté,  assembla  dans  son  palais 
quelques  évéïue  .  iconoclastes,  et  ordonna 
au  patriarche  de  \enirse  réunir  à  eus.  Ni- 
céphore  s'y  rendit  avec  plusieurs  évéques 
callioliques,  et  lorsqu'ils  furent  en  présence 
de  l'empereur,  ils  le  conjuièr  ni  de  ne  pas 
se  mêler  du  gouvrnemenl  de  l'Eglise,  mais 
de  te  laisser  à  ceu\  que  .lésus-Christ  avait 
oliilili.-,  pasleur^.  Si  l'affaire  pour  laifuelle 
vn  nous  mande,  liil  Kinilieti  de  Cjzique,  csl 
uneall'atre  ecclésiastique,  qu'on  lu  traite  dam 
l'église,  suieani  la  coutume,  et  non  dans  le 
palais.  Kuihyoïe  de  Sardes  dit  ensuite  :  De- 
puin  plus  de  hati  cniis  ans  que  Jésw-Clirist 
?sl  vnuau  monte,  on  le  peint  et  en  l'nlore 
■Mins  s  n  imayc.  Qui  serait  assez  hardi  pour 
■jholir  une  pratique  fondée  sur  une  tradition 
uussi  uncienncï  Saint  Théodore  SludiU, pre- 


nant la  parole  après  les  évéques  :  Seigntur, 
dit-il  à  Le  ou,  ne  troublez  point  l'ordre  de 
l'Eglise  :  Dieu  ij  a  mis  des  apôtres,  des  pro- 
ph'tes,  des  pasteurs  et  des  docteurs  ;  mais  il 
n'a  pas  parlé  d'empereur.  Léuu,  transporté  de 
colère,  chassa  les  évéques  catholiques  et  leur 
interdit  de  paraître  en  sa  présence  ;  mais  il 
en  voulait  à  Nicéphore  plus  qu'à  tous  les  au- 
tres. Les  évéques  iconoclastes  le  sommèrent 
de  comparaître  devant  un  prétendu  concile 
qu'ils  tenaient  dans  le  palais  impérial.  Com- 
me celte  citalion  n'était  pas  canonique,  il 
refdsa  d'y  obtempérer;  seul 'ment  il  répondit 
à  ceu\  qui  la  lui  signifiaient  :  Est-ce  le  pape 
ou  quelqu'un  des  autres  palria  cfiis  qui  vous 
a  donné  pouvoir  sur  moi?  Car  de  vous-  .  émes 
Vous  n'avez  aucune  juridiction  dans  mon 
diocèse.  Il  leur  lut  ensuite  !e  canou  qui  dé- 
clare excoinmuu  es  ceux  qui  osent  exercer 
quelque  acte  de  juridiction  dans  le  diocèse 
d'un  autre  évoque,  puis  il  leur  urduiiua  de 
se  retirer.  Les  évéques  du  parti  de  l'empe- 
reur n'en  continuèrent  pas  moins  leur  pro- 
cédure contre  Nicéphore,  et  |irononcèrent 
contre  lui,  en  815,  une  senti  ncu  de  déposi- 
tion. Le  prince,  pour  satisfaire  sa  haiue,  le 
condanna  à  l'exil  et  mit  sur  le  siège  de 
Conslanlinopie  un  intrus,  uommé  Théodore 
Cassilère,  son  graud-écuyer,  qui  n'était  que 
laïque,  et  qui  n'avait  ni  vertu  ni  capacité. 
Niiephore,  obligé  de  quitter  son  troupeau  , 
se  retira  dans  le  monastère  de  Saint-Théo- 
dore, qu'il  avait  fondé,  il  ne  fut  pas  rappelé 
sous  Michel  le  Bègue,  successeur  de  Léon  el 
iconocl.iste  comme  lui.  11  y  avait  quatorze 
ans  qu'il  élait  éloigné  de  sou  Eglise  lorsqu'il 
mourui,  le  2  juin  828,  à  l'âge  d'ei>viron 
soixanie-di<w  ans.  Son  corps  fut  rapporté  à 
Conslanlinopie  en  84-6,  par  ordre  de  limpé- 
ralrice  Ttiéodora.  Saint  Nicépliore  a  laissé  : 
1°  un  Abrégé  d'histoire  depuis  l'empereur 
Maurice  jusqu'à  rim[iéralrice  Irène;  2°  une 
Chronologie  ilepiiis  la  création  jusqu'à  s  :u 
temps;  3  la  Sliconiélrie,  ou  énuméralion  des 
Livres  sacres  ,  avec  le  nombre  de  leurs  ver- 
sels  ;  h"  les  Antirrkétiqaes,  ou  écrits  c<<ntre 
les  iconoclastes  ;  5"  la  Dispute  avec  Lron 
l'Arménien  sur  les  sarntes  Images  ;  6"  la  Let- 
tre au  pape  Léon  III  ;  1°  un  Recueil  de  Ca- 
tions inséré  dans  la  Collection  des  conciles; 
8  un  écrit  pour  prouver  qu'Eusèbe  de  Cé- 
saree  était  arien  et  qu'Epiphanide  fa\orisail 
les  erreurs  des  manichéens.  Ces  ouv'rages 
sont  des  monuments  de  la  saiue  critique  et 
de  la  vaste  érudition  du  saiut  patriarche. 
13  mars. 

NICÉPHOUE  (saiut),  patron  de  Pédéna  eu 
Istrie,  est  honoré  dans  cette  ville  le  3  dé- 
cembre. 

NICET  (saint),  Nicelius,  évé(|ue  de  Trêves, 
ne  sur  la  iin  du  V  siècle,  fut  élevé  dans  un 
monastère  011  il  fil  de  grands  p  ogres  dans 
les  sciences  et  la  verlu.  Son  mérite  lui  ac- 
quit une  telle  lépulation,  que  Thierii,  loi 
de  Mel/ ,  l'obligea  d'accepter,  eu  327,  l'é- 
véché  de  rrève<.  Théodeberl,  lî.'s  et  succes- 
seur de  ee  princi^  honora  aussi  ÏNicet  d'unu 
eslitiie  toute  particulière.  Mais  Clotaire  i", 
ayant  reuui  sous  sou  sceptre  loule  la  Frauce, 
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ne  put  souffrir  le  zèle  qu'il  déployait  pour 
la  réformatiou  des  mœurs  et  ie  rélabiisse- 
ineul  de  la  discipline.  En  conséquence  il 
l'exila  ;  mais,  ce  prioce  étant  mort  en  561, 
Sigiberl,  son  fils,  qui  avait  eu  le  roy.iuuie 
de  Metz  pour  son  partage,  ne  voulut  premire 
possession  de  ses  Etats  que  quand  l'évêque 
de  Trêves  eut  été  rendu  à  son  Eglise.  Les 
prédications  de  Nicel,  soutenues  par  la  sain- 
teté de  sa  vie  et  par  le  dou  des  miracles, 
produisaient  des  fruits  admirables.  Quoi- 
(\ae  protégé  par  le  roi  Sigeherl,  il  éprouva 
l)ieu  des  contradictions,  qui  toutefois  ne  di- 
minuèrent rien  de  sou  ardeur  pour  les  inté- 
rêts de  Dieu  et  pour  le  salut  des  âmes-  Il 
s'appliqua  surtout  à  l'abolition  des  maria- 
ges incestueux  :  il  défendit  aussi  la  doctrine 
de  l'Eglise  contre  les  ariens  et  les  euty- 
chiens.  Il  écrivit,  au  sujet  des  premiers  de 
ces  hérétiques  ,  une  lettre  à  Clodcsinde  , 
sœur  de  Sigebert,  qui  avait  épousé  Alltoin, 
roi  des  Lombards.  Comme  ce  dernier  prince 
était  arien,  Nicet  exhorlè  Clodesinde  à  tra- 
vailler à  sa  conversion.  11  écrivit  aussi  à 
l'empereur  Juslinien,  qui  était  tombé  dans 
l'erreur  de  ceux  qui  soutenaient  que  le  corps 
de  Jésus-ChrisI,  dans  sa  vie  mortelle,  avait 
été  impassible.  Il  ne  craignit  pas  de  dire  à 
ce  prince  que  son  nom  était  anathématisé  en 
Italie,  en  Afrique,  en  Espagne  et  dans  les 
Gaules,  depuis  la  publication  de  l'édit  où  il 
ordonnait  aux  évêques  de  souscrire  à  sou 
erreur.  Le  saint  évêque  de  Trêves  assista, 
pendant  son  long  épiscopai,  à  plusieurs  con- 
ciles :  à  celui  de  Cleruionl  en  533  ,  au  cin- 
quième d'Orlé.ins  en  oV9,  au  second  de  Paris 
en  551,  et  à  celui  qu'il  assembla  à  Ton!  eu 
555.  11  mourut  vers  566,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  saints  et  des  plus  zélés  prélats 
des  G;iules.  il  fut  enterré  dans  labbaje  de 
Saint-Maximin,  et  il  s'opéra  plusieurs  mira- 
cles à  son  tombeau.  Outre  les  lettres  dont 
nous  avons  parlé,  saint  Nicet  a  laissé 
un  Traité  de  la  Veille  dans  la  prière  et  un 
autre  du  Bien  et  de  rUtililé  de  la  psalmodie. 
—  5  décembre. 

NICET  (saint),  archevêque  de  Besançon, 
fut  élevé  sur  le  siège  de  cette  ville,  au  com- 
mencement du  vil'  siècle.  Il  s'illustra  par 
ses  talents  et  par  sa  sainteté,  et  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  le-  uiaintien  de  la 
vraie  foi  contre  les  hérétiques  du  son  temps. 
Il  entretenait  une  correspondance  suivie 
avec  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand,  qui 
avait  pour  lui  une  grande  estime.  Il  était 
au  si  lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint  Co- 
lomban  ,  fondateur  et  premier  abbé  de 
Luxeuil,qui,  ayant  fait  bâtir  une  église  dans 
les  Vosges,  obtint  du  saint  évêque  qu'il  allât 
en  faire  la  dédicace,  et  qu'il  visitât  les  mo- 
nastères de  Luxeuil,  d'Anegray  et  de  Fon- 
taines. Nicet  fit  plu>  encore  pour  le  saint 
abbé  :  il  l'accueillit  et  lui  donna  un  logement 
dans  sa  maison  épiscopale,  lorsqu'il  eut  été 
forcé  de  quitter  Luxeuil  en  vertu  d'un  ordre 
de  Brunehaut  et  de  son  petit-tils  le  roi 
'  Tbierri,  qu'il  avait  eu  le  courage  de  repren- 
dre de  ses  désordres.  Le  saint  abbé  fut  si 
touché  de  cette  bieaveillaule    hospitalité , 


qu'il  en  versa  des  larmes  de  joie  et  qu'il 
avoua  que,  sauf  le  chagrin  d'être  séparé  de 
sa  communauté,  Besançon  était  plul?ït  pour 
lui  un  séjour  de  délices  qu'un  lieu  il'exil. 
Saint  Nicet,  ayant  appris  |)ar  révélation  le 
jour  de  sa  mort,  Qt  assembler  autour  de  lui 
son  clergé,  lui  recommanda  l'attachement  à  la 
foi  et  la  filélitéaux  devoirs  de  son  saint  étal. 
Des  sanglots  interrompaient  son  dise mrs,  et 
il  expira  avant  d'avoir  pu  terminer  les  adieux 
touchants  qu'il  adressait  à  son  troupeau.  Sa 
mort  arriva  le  20  janvier  611  ,  et  son  corps 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  où 
l'on  conserve  une  partie  de  ses  reliques.  11 
s'opéra  à  son  tombeau  plusieurs  miracles, 
qui,  en  atlestanl  sa  sainteté,  lui  ont  attiré  la 
vénération  des  fidèles.  —  31  janvier. 

NIGÉTAS  (saint),  martyr  chez  les  Golhs, 
naquit  sur  les  bords  du  Danube,  vers  le  com- 
nienceuient  du  w  siècle,  de  parents  idolâ- 
tres, et  il  fut  converti  dans  sa  jeunesse  par 
Tbéo|ihile,  qui  était  évêque  lies  Gothi  sous 
le  règne  de  Constantin.  Athanaric,  roi  des 
Goths  ïbervingiens,  dont  les  Etats  confi- 
naient à  l'empire  romain  du  côté  de  la  Tbra- 
ce,  excita  en  370  une  violente  perséculion. 
Il  fit  mettre  sur  un  chariot  une  idole  qu'on 
promenait  dans  tous  les  lieux  où  l'on  soup- 
çonnai! qu'il  pouvait  y  avoir  des  chrétiens, 
et  ceux  qui  l'escortaient  avaient  ordre  de 
meUre  à  mort  tous  ceux  qui  refuseraient  ,de 
l'adorer.  On  les  brûlait  dans  leurs  maisons 
ou  dans  les  églises,  auxquelles  on  mettait 
le  feu  ;  quelquefois  on  les  égorgeait  aux 
pieds  de  l'idole,  ou  sur  les  marolies  des  au- 
tels. Nicétas  tient  le  premier  ran;;  parmi 
ceux  qui,  dans  cette  circonstance,  dounè- 
reni  leur  vie  pour  la  foi,  et  les  Grecs  le  met» 
lent  dans  la  classe  de  ceux  qu'ils  apjielleat 
les  grands  martyrs.  Il  fut  livré  aux  flammes, 
et  l'on  transporta  ses  cendres  à  Mopsue&le, 
ville  de  la  Gilicie.  —  13  scplembre. 

NIGÉTAS  (saint),  évêque  des  Daces,  fui 
élevé  sur  le  siège  de  sa  ville  naiale,  qu'on 
appelait  Remisiane.  Il  déploya  un  zèle  vrai- 
ment apostolique  au  milieu  des  Gèles,  des 
Goths  et  des  Scythes,  peuples  barbar.  s  qui 
ne  vivaient  que  de  guerres  et  de  pillage.  Saint 
Paulin  de  Noie  fait  un  pompeux  éljge  des 
travaux  et  des  succès  de  saini  Nicétas,  le 
comparant  aux  apôtres,  dont  il  retraçait  le 
zèle  et  les  vertus.  Le  saint  évêque  fit  en  397 
le  voyage  de  Home,  pour  consulter  le  pajiiC 
Sirice  sur  plusieurs  points  de  discipline  ec- 
clésiastique. En  retournant  dans  sa  patrie, 
il  alla  visiter  le  tombeau  de  saint  Félix  d« 
Noie,  où  s'opéraient  alors  d'éclataiits  mira- 
cles, et  il  s'y  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
saint  Paulin,  évêque  de  celle  ville.  Celui-ci 
composa  plus  tare!  un  peiii  poë.ne  où  il  célè- 
b.e  les  vertus  et  les  tiel  c .  qualités  de  son 
saint  ami.  —  Nicétas,  qui  mourut  au  com- 
mcncemenl  du  \'  siècle,  a  laissé,  entre  au- 
tres ouvrages,  une  Dissertation  en  six  livres 
sur  la  préparation  au  baptême.  — 7  janvier 
et  '22  juin. 

NIGÉTAS  (saint),  évêque  d'Apollonie  et 
confesseur,  fui  bauBi  pour  son  attachement 
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aux  saintes  images,  et  mourut  en  exil  dans 
le  VIII'  siècle.— 20  mars. 

NICÉTAS  (saini),  confesseur,  était  proche 
parent  de  l'impératrice  Irène,  qui  l'eiiviiya, 
en  son  nom,  au  second  concile  général  'Je 
Nicée,  tenu  contre  les  iconoclastes  en  787. 
Il  fut  ensuite  gouverneur  de  Sicile,  où  il  se 
distingua  par  sa  charité'  envers  les  veuves 
et  les  orphelins.  Après  avoir  fait  bénir  son 
adrninistralion  aussi  sage  que  paiernelle,  il 
fut  rappelé  à  Constanlinople.  Voyant  que 
Léon  lAriiiénien,  alors  empereur,  faisait 
une  guerre  impie  aux  saintes  images,  il  re- 
niintja  à  la  dignité  de  patrice,  à  laquelle  il 
avait  été  élevé,  et  embrassa  la  vie  monasti- 
que. L'empereur  lui  envoya  dire  dans  sa  re- 
traite qu'il  eùl  à  brûler  une  image  du  Sau- 
veur qu'il  conservait  avec  vénération,  ou 
qu'il  la  lui  envo\ài.  Nicélas  ne  fit  ni  l'un  ni 
l'autre;  c'est  pourquoi  Léon  l'envoya  en 
exil  dans  la  Paphiagonie,  où  II  mourut  par 
suite  des  souffrances  qu'il  avait  subies.  Saint 
Théodore  Sludiie  fiil  de  lui  un  bel  éloge 
dans  une  lettre  qu'il  lui  airessa  pour  le  féli- 
citer de  son  courage  et  pour  l'exhorter  à  la 
persévérance.  Il  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
t)  octobre. 

NICÉTAS    (saint),  abbé   en   Bilhynie,    né 
dans  cette  province  vers   le  milieu  du  vnr 
siècle,  lut  élevé  dans  tin   monastère  où  l'on 
pratiquait  de  grandes   austérités.  Aussi    les 
jeûnes  et  les  veilbs  avaient  tellement  exté- 
nué son  corps,  qu'il  ressemblai!  à  un  scjne- 
lette  ambulant  ;  mais  l'activité  de   son  âme 
s'était  augmentée,  et   l'étude   de  l'Ecriture 
sainte,  ainsi  que  la  prière,  faisaient  sa  prin- 
cipale occupation.  Le  d 'sir  d'une  perfection 
plus  grande  encore  le  ût  entrer  dans  le  mo- 
nastère de   Saint-Serge,  situé   sur   le  mont 
Olympe.  Saint  Nicéphore,  qui   l'avait  fondé 
en  770,  et  qui  en   était  abbé,  admit   Nicélas 
dans  sa  communauté,  et, après  quelques  an- 
nées, il  le  fit  ordonner  prêtre  par  saint  Ta- 
raise,  patriarche  de  Constanlinople  ;  ensuite 
if  l'associa  au  gouvernement  de  son  monas- 
tère et  le  désigna  pour  son  successeur.  Ce 
choix  fut  ratifie  par  les  moines,  et.  apiès  la 
mort  du  saint  abbé,  arrivée  en  800,  Nicetas 
se  trouva  chargé  seul  de  la  conduite  du  mo- 
nastère, fonction  doi>t  il  s'acquitta  avec  au- 
tant de  sagesse  que  de  zèle.   La  pais  dont  il 
jouissait  dans  sa    solitude  fut   troublée  par 
l'hérésie   des   iconoclastes,    que   l'empereur 
Léon    l'Arménien  raviva  en  813.  Ce  prince 
persécutait  les  caliioliques  avec  tant  de  fu- 
reur, que  Nicélas  ci  ut  qu'il  était  de  son  de- 
voir de    prenilre   hautement   leur  défense  ; 
mais  son  zèle  lui  attira  un  emprisonnement 
et  deux  exils.  Théodore  Cassitère,  que  l'em- 
pereur avait  mis  sur  le  siège  de  Constanli- 
nople, après  avoir  exilé  le  saint  patriarche 
Nicéphore,  ayant  dit  anathème  à  tous  ceux 
qui   n'honoreraient   pas   l'image   de  Jésus- 
Christ,  Nicétas  le  crut  orthodoxe  et  reçut  de 
ses  mains  la  communion,  ainsi  que  plusieurs 
autres  confesseurs   de  la    foi  ,  qui  y   furent 
Ironv  ô,:   comme  lui.   Mieux    éclairé  sur  les 
véi  ildbies  sentiments  de  Théodore,  il  eut  de 
vifs  remords,  craignant  qu'on  ne  pensât  qu'il 


avait  abandonné  la  cause  de  la  vraie  doc- 
trine. Il  protesta  donc  publiquement  qu'il 
ne  vouLiil  ni  trahir  la  foi  de  ses  pères  ni 
reconnaître  Théodore  pour  patriarchL".  Les 
promesses  et  les  instances  qu'on  lui  fit,  de  la 
part  de  l'empereur,  n'ayant  pu  l'ébranler,  il 
fut  exilé  dans  l'île  de  Sainte-Glycérie,  aux 
extrémités  de  la  Propontide.  L'eunuque  An- 
tlme  l'y  confina  dans  une  étroite  prison,  où 
il  resta  six  ans  en  hutte  aux  traitements  les 
plus  cruels.  Il  ne  lui  était  permis  de  voir 
personne,  et  on  lui  faisait  passer  par  une 
petite  fenêtre  la  quantité  de  noiirriiure  à 
peine  suffisante  pour  l'empéiher  de  mourir 
de  faim.  Li'on  l'Arménien  a\aiit  cté  assassiné 
le  jour  de  Noël  820,  Michel  le  Bègue  qui  lui 
succéda  ,  arrêta  la  persécution,  élargit  les 
détenus  et  rappela  les  exilés.  Sa. ni  Nicélas 
ne  retourna  pas  dans  son  mona'<tèie,  mais 
il  se  relira  dans  un  pelit  ermitage  piès  de 
Constanlinople,  où  il  mourut  le  3  avril  Si'*. 
Plusieurs  miracles,  opérés  pendant  sa  vie  et 
après  sa  mort,  ont  rendu  son  nom  célèbre. 
— 3  avril. 

NICE  TAS  (saint),  évêque  de  Chnlcédoine, 
florissail  dans  le  ix'  siècle,  et  il  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  ±8  mai. 

NICETÏE  (sainte),  Nicele,  es,  martyre  en 
Lycie  avec  sainte  Aipiiline,  lui  convertie  au 
christianisme  par  saint  Christophe  mari  r, 
et  eut  ensuite  la  tête  tranchée.  —  24  juillet. 
Ml'.OUÈ.VlE  (saint),  Aicodemu.»,  disciple  de 
Jésus-Christ,  lenait  un  rang  distingué  parmi 
les  Juils  et  était  membre  du  grand  conseil 
de  la  nation.  Frappé  de  la  doctrine  et  des 
miracles  du  Sauveur,  il  alla  le  trouver  de 
nuit  et  lui  dit  :  Nnus  ne  poucjns  douter  que 
vous  ne  soyez  renvoyé  de  Dieu  ;  car  personne 
ne  peut  faire  les  pi  odiyes  qw  cou.«  faites,  si 
Dieu  n'est  avec  lui.  Jésus-Lhrist  l'instruisit 
par  un  discours  sublime  et  louchant,  lui 
parla  de  la  régénéralion  par  le  baptême,  de 
la  mort  ignominieuse  que  devait  subir  le 
Fils  de  Dieu  pour  le  salut  des  hommes,  et  de 
l'aveuglement  des  enfants  du  siècle.  Dès  lors 
Nicudème  s'attacha  à  lui  et  devint  un  de  ses 
plus  zèles  disciples,  mais  à  l'insu  ilu  public, 
parce  qu'il  craignait  les  Juifs.  Cepeuilanl  il 
se  déclara  ouverlemeni  lorsqu'il  vint,  a\ec 
Joseiih  d'.\rimalhie,  pour  embaumer  le  corps 
de  Jésus  crucifié  et  lui  donner  la  sépulture. 
La  irailiiion  ajoute  que  les  Juifs  lui  ôièrent 
sa  charge  de  sénateur  et  le  chassèrent  de  Jé- 
rusalem, parce  qu'il  croyait  en  Jésus-Clirisl. 
Us  l'eussent  inêiiie  fait  mourir,  si  Gamaliel, 
son  parent,  n'eût  intercédé  en  sa  faveur  ;  ils 
se  contentèrent  donc  de  l'accabler  de  coii|is 
et  lie  coutisquer  ses  biens.  Gamaliel  le  re- 
cueillit (  hez  lui  jusiju'à  la  fin  de  ses  jours  et 
le  fil  enterrer  à  côté  de  saint  Etienne.  Son 
corps  fut  découvert  en  413,  avec  ceux  de 
saint  Etienne  et  de  Gamaliel.  Les  mani- 
chéens composèrent,  sous  le  nom  d'évangile 
do  Nicodéuie,  un  ouvrage  rempli  d'erreurs 
et  de  faussetés  qu'on  trouve  dans  la  collec- 
tion des  Evangiles  apocryphes.— 3  août. 

NICOUÈME  '^saint),  moine  de  Gérache  en 
Calabre,  est  honoré  le  23  août. 

NICOLAS  (saint),  Nicolaus,  martyr  en  O- 
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rient  avec  saint  Prisqne,  eiait  iiufn.re  a  x.oas- 
taiiliniiplf,  nu  il  y  avait  une  église  de  son 
nom,  bàtie  par  l'empereur  Justmieii.  Il  est 
nouinié  dans  les  menées  des  Grecs  le  tt  no- 
vembre. 

NICOLAS  fsaini),  évêque  de  Myre  en  Ly- 
cie,  surnommé  li'  tîrand  et  le  Th.iuinaturge, 
naquit  à  Palare  dans  la  même  province.  Il 
mollira  dè<  son  enfance  in  grand  attrait 
pour  la  morliliciiion  en  observant  le  jeûne 
du  mercredi  et  du  vendredi,  alur-i  ordonné 
par  qne  loi  de  l'Eglise,  m;iis  seulement  iiux 
personnes  adultes.  Aiirès  avoir  distribué  ses 
bjens  au\  pauvres,  il  embr.issa  la  vii;  reli- 
gieuse et  entra  dans  un  mona  1ère  près  de 
Myre,  <!ont  il  devint  alibé.  On  le  lir.i  de  sa 
soliiude  pour  l'élever  sur  le  siégi'  arrliiè()is- 
copal  de  cette  ville,  qui  était  la  capitale  de 
la  Lycifi.  On  ra[)p(irle  qu'il  vint  au  secours 
de  trois  jeune-*  fi. les  que  la  misère  expo>ait 
au  danger  de  perdre  leur  innoeence,  et  qu'il 
leur  donna  de  quoi  s'établir  bonne  enient. 
On  rapporte  ausM  qu'il  fui  einiiri.sonné  pour 
la  foi,  après  avoir  généreusement  ronfessé 
Jésus- Cbrist  sur  la  fin  de  la  perséeulion  de 
Diuclélien,  et  que  |diis  lard  il  assi^la  ;iu 
concile  général  de  Nicée.  Il  mourut  vers 
l'an  342,  el  fut  enterré  dans  sa  cathédrale. 
Une  piélé  extraordinaire,  un  zèle  infaiiga- 
ble,  une  cliarite  i^nmen^e  envers  les  m.ilheu- 
reux,  mais  surtout  le  don  des  miracles  dont 
Dieu  le  favorisa  avant  et  après  sa  mort,  cnt 
rendu  son  nom  cé'èbre  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Lalins.  Rien  ne  prouve  raieu\  la  granle 
vénération  qu'on  a  toujours  eue  p"ur  s;iinl 
Nicolas  que  cette  multitude  de  temples  bâtis 
sous  son  invocation.  Dès  l'an  430,  l'empe- 
reur Jusiinien  fil  élever  en  son  honneur  à 
Cunstantinople  une  église  magnifique,  et  ce 
saint  était  titulaire  de  q.ialre  autres  églises 
dans  la  néme  ville.  On  lui  en  érigea  aussi  un 
grand  nombre  en  Occident  plusieurs  siècles 
avant  que  ses  reliques  n'eussent  été  trans- 
portées à  Bari,  ville  du  royaume  de  Naples, 
par  des  marchands  de  cette  ville,  qui  se  ren- 
dirent exprès  à  Myre  pour  enlever  ce  pré- 
cieux trésor,  renfermé  dans  une  église  iso- 
lée, entre  Myre  et  la  mer.  Ils  brisèrent  le 
tombeau  de  marbre  qui  1?  renfermait  el  en- 
levèrent les  ossements  du  saint  évéque, 
qu'ils  emportèrent  sur  leur  vaisseau.  Ils 
avaient  si  bien  pris  leurs  mesures,  que  les 
moines  chargés  de  veiller  à  la  ^arde  du  tom- 
beau ne  s'aperçurent  de  l'enlèvement  qu'a- 
près que  les'  marchands  étaient  sur  lo  point 
d'atteindre  le  rivage.  On  courut  après  eux, 
mais  ils  étaient  en  pleine  mer  lorsque  ceux 
qui  les  poursuivaient  arrivèrent  sur  la  plage. 
De  retour  à  Bari,  le  9  mai  1087,  ils  remirent 
les  saintes  reliques  à  l'archevêque,  qui  les 
déposa  dans  l'église  de  Saint-Etienne.  Le 
premier  jour  de  leur  exposition,  trente  per- 
sonnes furent  guéries  de  différentes  raala- 
iadies  en  invoquant  saint  Nicolas.  Ces  mira- 
cles semblent  prouver  que  l'action  de  ces 
marchands,  qui  n'était  pas  entièrement  con- 
forme aux  règles  de  la  stricte  justice,  ne  fut 
pas  réprouvée  de  Dieu  ni  de  son  serviteur, 
qui  n^a  cessé  depuis  de  mériter  de  plus  en 
DI0T10^N.  bAGUiGKAPnfyuE.  11 


pius  son  tiire  ue  thaumaturge.  Le  tumoeaa 
qu  on  lui  érigea  à  Bari  continue  d'être  l'un 
des  pèlerinages  les  plus  fréquentés  de  l'Italie, 
el  l'on  assure  qu'il  on  sort  une  huile  d'un 
goiit  sucré  et  d'une  odeur  suave,  qui  rend  la 
santé  aux  malades.  On  rapporte  que  l'on 
trouve  aussi  de  celle  hui'e  miraculeuse  dans 
son  ancien  tombeau  près  de  Myre.  Il  y  a 
aussi  en  Lorriine  un  pèlerinage  moins  célè- 
bre, il  est  vrai,  que  ce  ui  de  Bari,  mais  ce- 
pendant Irès-frcquenié  par  les  fidèles  de  la 
province  ;  c'est  celui  de  Saint-Nicolas-de- 
Porl,  près  de  Nancy.  On  admire  son  église, 
qui  est  d'une  architecture  singulière  et  qui 
possède  une  phalange  d'un  des  doigts  du  saint 
dont  elle  porte  le  nom.  Les  Russes  honorent 
saint  Nicolas  plus  qu'aucun  autre  saint,  à 
l'exception  îles  apô'res.  Il  est  regardé  comme 
le  [lairon  des  entants,  soit  parce  qu'il  lut,  dès 
ses  premières  années,  un  mo  lèle  accompli 
pour  le  jeune  âge,  soit  parie  qu'ét-,  nt  éiéque 
il  se  [ilaisaii  à  les  former  à  la  iiiéié.  Il  est 
aussi  le  patron  des  ma:  iniers,  qui  l'invoquent 
dans  les  dangers  auxquels  ils  sont  exposés 
sur  mer.  —  6  ilecembro. 

N1(>0LAS  I"  (suial),  pape,  suvnoniiné  le 
Grand,  na(|uil  a  Rome,  el  II  était  diacre  de 
l'Kglise  roiiame,  lor-qii'après  la  mort  de 
Benoît  III,  il  fut  élu  pour  lui  succéder,  le  24 
avril  858.  Il  fui  sacié  le  iiiéme  jour  dans  l'é- 
glise de  Sainl-l'ierre,  en  prcs-ncede  l'empe- 
rear  Louis  II.  Peu  de  leraps  api  es  son  cxal- 
talion,  il  reçut  une  lettre  de  Fhotius,  que  le 
césar  Bardas,  oncle  de  l'empereur  .Michel  III, 
avait  placé  sur  le  siège  patriarcal  de  Cons- 
tanlinople  ,  après  en  avoir  chassé  saint 
Ignace.  Photlus  y  disait  qu'Ignace  s'était 
démis  vuluiiiairenient  de  sa  dignité,  à  cause 
de  sa  niaiivai  e  santé  et  du  son  grand  âge, 
pour  aller  finir  ses  jours  dans  un  monastère  ; 
que  les  métropolitains  avaient  fait  choix  de 
lui  pour  remplacer  le  patriarche  démission- 
naire, el  que  l'empereur  l'avait  forcé  de  se 
charger  d'un  f.irdi  au  si  redoutable.  11  priait 
le  pape  d'envoyer  deux  légats  pour  raliiier 
ce  qui  s'était  f.iil  el  pour  condamner  les  Ico- 
noclastes. Michel  111,  dont  Photius  était  pa- 
rent, envoya  aussi  nu  pape  un  palrice  et 
(juatre évêques,  avec  de  i i.hes  présents  pour 
l'église  de  S  linl-l'ierre.  Le  but  de  cette  am- 
bassade était  de  confirmer  ce  que  contenait 
le  faux  récil  de  Photius.  Nicolas  répondit 
avec  beaucoup  de  circonspection,  el  envoya 
à  Consianiinople  deux  légats  qui  étaient  Ro- 
doald,  évoque  de  Porto,  el  Zacharie,  évêque 
d'Anagni,  les  chargeant  de  déciiler  la  ques- 
tion des  saintes  images,  conforinénu'nt  à  ce 
qui  avait  élé  défini  dans  le  septième  concile 
général  :  quant  à  l'affaire  d'Ignace  et  de  Pho- 
tius, leurs  pouvoirs  se  bornaient  à  prendre 
des  informations  qui  seraient  envoyées  à 
Rome.  Le  pape,  dans  sa  réponse  à  la  lettre 
de  rem[)ereur,  se  plaignait  qu'on  eût  déposé 
le  premier  sans  consulter  le  saint-siége,  et 
qu'on  lui  eût  sulistitué  un  la'i'que  contre  la 
disposition  des  canons.  Dans  sa  réponse  à 
Photius,  il  le  félicitait  sur  l'orlhodoxie  desea 
senliments,  mais  il  ne  lui  dissimulait  pas  les 
irrégalarité»  nue   présenlail    son   éleclioUi 
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Lorsque  les  légats  arrivèrent  à  Constanti- 
nopic,  Pholius  et  l'emporeur  réussirent  à  les 
gagner  ;  aussi,  dans  le  synode  qui  eut  liou 
en  8(}1  pour  cléci<ier  le  dillçrend  entre  Ignace 
et  l'holius,  les  légals  excédèrent  leurs  pou- 
voirs, en  confifuiant  la  déposition  d'lgn;ice. 
Le  pap?,  informé  de  leur  prévarication,  écri- 
vit une  lettre  circulaire  à  tous  les  ndèlcs  de 
l'Orient  pour  condamner  la  conduite  de  ses 
légal».  Il  écrivit  ensuite  aux  p.ilriarches  d'A- 
lexandHc,  d'Antiocho  et  do  Jérusalem,  ainsi 
qu'ans  métropolitains  et  aux  évêques,  une 
lettre  dans  laquelle  il  leur  dil  :  Nous  vous 
enjoignons,  en  verlu  de  Vaulorité  apostolique, 
d'atwir  tes  mêmes  seutiments  que  nous  par 
rapport  à  hjnnce  et  à  Pholius,  et  de  puùlicr 
celte  leltie  dans  vos  diocèses  respectifs.  Pho- 
lius, à  ^ui  les  impostures  ne  coûtaient  rieii, 
supprima  la  lettre  du  pape  et  y  en  sul)sliiua 
une  aulfi' qu'il  avfiit  fabriquée  lui-même  ; 
mais  voyant  que  ses  fourberies  tournaient 
contre  lui-tnême,  il  assembla  à  Cousiunli- 
nople,  en  866,  un  concile  de  vingt-un  évo- 
ques, et  il  y  prononça  une  sentence  d'excom- 
municalion  et  de  déposition  contre  le  pajio, 
qui  l'avait  lui-même  frappé  d'anailièmt-  eu 
863.  Photiusalia  même  jusqu'à  prétendre  que 
quand  les  empereurs  avaient  passé  de  Home 
à  Constantinople ,  la  primauté  de  1  Eglise 
romainect  srs  privilége>  av  lienl  aussi  pa  se 
à  l'Eglise  de  la  ville  impériale,  et  cette  pré- 
tention absurde  donna  naissance  an  schisme 
déplorable  qui  sépare  encore  aujourd'hui 
l'Eglise  grecque  de  l'unité  catholique.  L'af- 
faire de  saint  lgnj;ce  et  de  Pholias  n'etuit 
pas  encore  terminée  (ju'il  en  surgit  une  au- 
tre en  france.  Lolhaire,  roi  de  Lorraine, 
ayant  quitté  Tietberge,  sa  femme  légitime, 
pour  épouser  Valdraie,  sa  concubine,  lit  ap- 
prouver ce  second  mariage  par  deux  conci- 
les tenus,  l'un  à  Aix-la-Chapelle  en  862,  et 
l'autre  à  Metz  l'année  suivante.  Le  pape,  in- 
formé de  cette  grave  atteinte  poitée  à  l'in- 
dissolubilité du  mariage,  tint  à  Rome  un 
concile  où  il  cassa  les  décrets  relatifs  à  ce 
mariage,  et  excommunia  Thietbaut,  arche- 
vêque de  Trêves  et  Gonlier,  archevêque  de 
Cologne,  qui  s'étaient  prêtes  avec  une  lâche 
complaisance  aux  volontés  du  roi.  il  envoya 
ensuite  à  Lothaire  un  légat  qui  obligea  ce 
prince  à  reprendre  Tielberge  et  à  se  séparer 
de  Valdiade,  qu'il  excommunia,  liogoris, 
roi  des  Bulgares,  a\ant  embrassé  le  christia- 
nisme avec  une  grande  p.irtiode  ses  sujets, 
envoya  au  pape,  en  866,  des  ambassadeurs 
à  la  tcle  desquels  était  son  propre  flis,  avec 
des  pr.'sents  et  des  lettres  par  lesquels  il  le 
consnltait  sur  diflérenls  points  de  la  religion, 
et  lui  demandait  des  évêques  aitisi  que  des 
prêtres.  Nicolas,  à  son  tour,  lui  envoya  des 
légats,  porteurs  d'une  lettre  de  fé  ieitalions 
pour  ce  prince  et  charges  de  régler,  sur  les 
lieux,  plusieurs  points  de  discijdine,  qu'il 
n'avait  pas  voulu  décider  lui-même.  Ouant 
aux  autres  demandes  de  bogoris,  il  s'était 
empressé  d'y  satisfaire,  et  il  avait  résolu  les 
principales  diffleultés  dont  ce  prince  désirait 
la  solution.  Photius,  quoique  excommunié 
et  déuogé  par  le  pape,  n'en  continuait  pas 


uioins  de  siéger  sur  le  trône  patriarcal,  sou- 
tenu qu'il  était  par  la  protection  de  l'empe- 
reur, il  poussa  même  l'audace  jusqu'à  ex- 
communier à  son  tour  Nicolas,  et  à  pronon- 
cer contre  lui  une  sentence  de  déposition 
dans  un  synode  qu'il  tint  à  Constantinople 
en  867  et  où  se  trouvèrent  vingt  et  un  évê- 
ques de  Sou  parti.  Il  publia  de  f.ux  actes  de 
son  prétendu  concile,  y  ajouta  de  fausses 
souscriptions  pour  faire  croire  qu'il  était 
œcuménique,  et  écrivit  aux  pairiarchfs  et 
aux  principaux  évèiiues  d'Orient  une  leitre 
circulaire  dans  laquelle  il  s'élevait  avec  vio- 
lence contre  rE;ilise  latine  et  contre  le  pape. 
Nicolas,  informé  de  ce  dernier  attentat,  qui 
mettait  le  comble  à  tous  les  autres  et  qui 
consommait  le  schisme,  en  écrivit  aux  évê- 
ques de  France  assemblés  en  concile  à 
't'royes,  et  il  leur  dit,  en  parlant  des  (îrecs  : 
Avant  que  nous  eussions  envoyé  nos  légals, 
ils  nous  combla  ent  de  louanges  et  exaltaient 
l'autorité  du  sainl-siéye  ;  mais,  depuis  que 
nous  acons  condamné  leurs  excès,  ils  ont 
parlé  un  langar/e  tout  contraire  et  nous  ont 
chargé  d'  njure^.  Comme  ils  ne  trouvaient 
rien,  grâce  à  Dieu,  de  personnel  à  nous  repro- 
cher, ils  se  sont  avisés  d'attai/uer  les  tradi- 
tions de  nos  pères,  que  jamais  leurs  ancêtres 
n'avaient  osé  crtliquir.  Sainl  Nicolas,  que 
son  zèle,  sa  fermeté  et  sa  charité  ont  fait 
surnommer  le  Grand,  et  qui  fut  l'un  <les  plus 
saints  et  des  plus  illustres  pontifes  qui  aient 
occupé  la  chaire  de  saint  Pierre,  mourut  le 
13  novembre  867,  après  avoir  gouverne  l'E- 
glise neuf  ans  et  demi.  It  nous  reste  de  lui 
cent  Lettres  sur  la  discipline  et  sur  différents 
poinl>  de  niorale.— 13  novembre. 

NICOLAS  (saint),  surnommé  Sludite,  parce 
qu'il  était  archimandrite  du  monastère  de 
Slude  à  Constantinople,  naquit,  en  793,  à  la 
Canéc,  dans  lîie  de  Candie.  11  sortait  d'une 
famille  distinguée  et  fut  placé,  à  l'âge  de  six 
ans,  dans  le  monastère  de  Stude,  où  il  avait 
un  oncle  profès,  qui  se  chargea  de  son  éduca- 
tion. Saint  Théodore,  qui  en  était  alors  abbe, 
chjirmé  des  heureuses  dispositions  du  jeune 
Nicolas,  lui  donna  l'habit,  et  plus  tard  il 
lelil  élever  au  sacerdoce.  Tite,  frère  du  jeune 
moine,  étant  vi-uu  lui  annoncer  que  sa  pa- 
trie était  tombée  au  pouvoir  des  Sarrasins,  et 
que  ses  intorlunés  compatriotes  se  trouvaient 
presque  tous  réduits  à  l'esclavage,  fclle  nou- 
velle ne  parut  pas  l'alTecter  beaucoup,  et  il 
ne  témoigna  aucune  émotion.  Son  frère,  sur- 
pris d  un  tel  détachement  des  choses  de  ce 
momie  et  d'une  soumission  si  complète  aux 
décrets  de  la  Providence,  quitta  aussi  le  si«- 
de  pour  ne  plus  servir  que  Dieu.  Saint 
Théodore  ayant  été  exilé,  en  814,  par  l'em- 
pereur Léon  l'Arménien,  qui  favorisait  les 
iconoclastes  et  persécutait  les  catholiques, 
Nicolas  ne  voulut  pas  quitter  sou  abbé  (ju'il 
aimait  comme  un  père.  11  se  rendit  avec  lui 
au  château  de  Alésoppe,  près  du  lac  Messie, 
qui  était  le  lieu  de  son  exil,  et  partagea  sa 
prison  et  ses  tortures.  Une  des  lettres  de  saint 
Thi  oiiore  ayant  été  interceptée,  Nicolas,  qui 
l'avait  écrite  sous  sa  dictée,  reçut  tant  de 
coups  de  louel,  qu'il  tut  laissé  pour  mort  ; 
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mais  romme  Théodore,  qu'on  avait  aussi 
accablé  de  coups,  était  tombé  s;ins  connais- 
sance, le  disciple  oublia  ses  pro|jres  douleurs 
pour  voler  au  secours  de  son  maître.  On  les 
envoya  ensuite  â  Smyrne  et  ils  eurent  beiiu- 
coup  à  souffrir  pendant  le  trajet  :  ils  mar- 
chaient tout  le  jour  et  passaient  la  nuit  en 
prison.  Arrivés  à  Smyrne,  l'archevêiiue  de 
cette  ville,  qui  était  un  iconoclaste  forcené, 
les  fit  attacher  par  les  pieds  à  un  poleaudans 
le  fond  d'un  cachot,  où  ils  restèrent  plus  de 
deux  ans,  et  d'où  ils  ne  sortirent  qu'après  la 
mort  de  l'empereur  Léon,  qui  fut  tué  la  nuit 
de  Noël,  l'an  820.  Michel  le  Bègue,  succes- 
seur de  Léon,  ayant  rappelé  les  exilés,  Ni- 
colas revint  au  monastère  de  Stude  avec  s:iint 
Théodore;  mais  les  années  qu'ils  avaient 
passées  eu  prison  leur  ayant  fait  contracter 
i!htfbitude  de  l'isolement,  ils  quiltèreiil  leur 
monastère  pour  se  retirer  dtins  la  péninsule 
de  Sainl-Tryphon,  où  saint  Théodore  mou- 
rut en  826.  Nicolas  résolut  de  rester  près  du 
tombeau  de  son  maîire,  et  il  y  coulait  îles 
jours  paisibles,  lorsqu'une  nouvelle  persécu- 
tion l'obligea  de  quitter  celte  demeure.  Après 
avoir  longtemps  erré  de  différents  rôles,  une 
dame  pieuse  lui  donna  un  ;isile  dans  les  en- 
virons de  Constantinople  ;  et  quind  la  persé- 
cution eut  cessé,  il  rentra  dans  le  monastère 
de  Stude,  donl-il  devint  abbé  ou  archiman- 
drile,  après  la  mort  de  Naucrace,  qui  avait 
succédé  à  saint  Tliéodore;  mais,  au  bout  de 
trois  ans,  il  fil  élre  à  sa  place  un  saint  prê- 
tre, nommé  Sophrone,  et  alla  dirip;er  un  hos- 
pice fondé  dans  le  désert  de  Phirmople  par 
la  dame  pieuse  qui  l'avait  préccdeoiiiient  re- 
cueilli chez  elle.  Après  la  mort  de  Sophrone, 
il  fut  contraint  de  reprendre  le  gouverne- 
ment de  son  monastère;  mais  un  an  s'était  à 
peine  écoulé,  que  Bardas,  oncle  de  l'empe- 
pereur  Michel  III,  et  qui  gouvernait  l'empire 
sous  son  neveu,  recommença  la  persécution. 
Nicolas,  obligé  de  fuir  de  nouveau,  se  retira, 
avec  son  frère  Tite,  dans  un  hospice  de  Bi- 
Ihy  nie,  qui  dépendait  de  son  monastère  ;  mais 
il  fut  obligé  de  quitter  cet  asile,  et  il  ne  sa- 
vait plus  où  se  réfugier,  lorsqu'un  homme 
de  Constantinople,  Rommé  Samuel,  le  reçut 
dans  sa  maison  ;  mais  sa  figure  vénérable  et 
sa  grande  réputation  l'eurent  bientôt  lait  dé- 
couvrir par  ses  persécuteurs,  qui,  l'ayant 
chargé  de  chaînes,  le  conduisirent  au  mona- 
stère de  Stude  et  le  jetèrent  dans  une  étroite 
prison,  d'où  il  ne  sort  t  qu'à  la  mort  de  Bar- 
das, en  8(36.  Malgré  son  grand  âç;e  et  ses  in- 
firmités, on  l'obligea  encore  une  fois  de  re- 
prendre l(!  gouvernement  de  Stude,  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu  868,  à 
l'âge  de  soixanie-quinze  ans.  11  voulut  être 
enterré  à  côté  de  saini  Théodore. — 4  février. 
NICOLAS  LE  rôLEKlN  (saint),  florissait 
sur  la  fin  du  xr'  siècle,  et  naquit  dans  un 
bourg  de  l'Attique,  près  du  monastère  de  Ste- 
rion,  de  parents  pauvres,  qui  ne  pouvant 
l'envoyer  à  l'école,  lui  firent  garderies  mou- 
tons. Dès  l'ége  de  huit  ans  il  se  mit  à  chan- 
ter, un  graud  nombre  de  fois  p.ir  jour,  Kijrie 
eltison, et  il  le  répétait  même  pciidanl  la  luiil. 
Sa  wère  croi  qu'il  éi.iil  possède  du  déuiou  et 


le  mena  aux  moines  de  Stérion,  qui  l'enfer- 
mèrent et  le  maltraitèrent,  sans  pouvoir  le 
faire  renoncer  à  cette  dévotion.  L'ayant  ren- 
voyé chez  sa  mère,  il  se  retira  daus  les  fo- 
rêts où,  au  moyen  d'une  hache  et  d'un  cou- 
teau, il  façonnait  des  croix  qu'il  plantait  le 
long  des  chemins  et  sur  les  rochers.  Il  se  bâ- 
tit ensuite  une  petite  cabane  où  il  vivait  ea 
anachorète,  joignant  à  son  invocation  favo-^, 
rite  le  travail  des  mains.  Il  se  rendit  ensuite' 
à  Lépante,  où  il  fut  joint  par  un  moine  nom- 
mé Barthélemi,  qui  ne  le  quitta  plus.  Ils. 
s'embarquèrent  pour  l'Italie,  abordèrent  à 
Otrante,  et  parcoururent  différentes  villes  où 
Nicolas  était  traité,  tantôt  comme  un  saint, 
tantôt  comme  un  insensé.  Il  jeûnait  tous  les 
jours  jusqu'au  soir,  et  ne  prenait  qi'un  peu 
de  [»ain  et  d'eau.  II  dormait  peu  el  passait 
une  partie  de  la  nuit  debout,  occupé  à  répé- 
ter sa  prière  accoutumée.  Les  aumônes  qu'on 
lui  donnait,  il  les  employait  à  se  procurer  des 
fruifs  qu'il  distribuait  aux  enfants  qui  s'as- 
semblaient autour  de  lui,  el  il  leur  faisait 
chanter  avec  lui  Kyrie  eleison.  Tout  en  con- 
tinuant son  chant,  M  exhortait  tout  le  monde 
à  faire  pénitence,  et  il  opéra  plusieurs  mira- 
cles ;  mais  ses  manières  étranges  lui  atti- 
raient souvent  des  mauvais  traitements, 
même  de  la  part  des  évêques.  Elant -arrivé  à 
Trani,  comme  il  faisait  le  tour  des  remparts, 
suivi  d'une  foule  d'enfants,  et  chantant  avec 
euTL Kyrie  eleison,  l'archevêque  le  fit  venir  et 
lui  demanda  pourquoi  il  en  agissait  ainsi  :  il 
comprit,  par  les  réponses  de  Nicolas,  que 
c'était  un  vérita>ble  serviteur  de  Dieu,  et  il 
l'engagea  à  rester  quelque  temps  à  Trani^ 
lui  promettant  de  se  charger  de  sa  subsis- 
tance. Aussitôt  Nicolas  retourne  vers  les  en- 
fants qu'i'l  avait  laissés  près  ites  remparts, 
leur  distribue  des  pointues  et  parcourt  avi'C 
eux,  pendant  trois  jours,  les  rues  dé  la  viile 
en  chantant  Kyrie  eleison.  Il  tomba  malaae  le 
quatrième  jour  et  mourut  le  sixième,  étant 
encore  tout  jeune.  Les  enfants  furent  incon- 
solables de  cette  mort,  et  assistèrent  à  ses 
funérailles,  ainsi  que  toute  la  population. 
Bientôt  il  se  fit  des  rairachs  à  son  tombeau, 
el  ils  fuient  constatés  par  ordre  du  pape  Ur- 
bain II.  —  2  juin. 

NICOLAS  (saint),  l'un  des  sept  Frères  Mi- 
neurs que  saint  -François ,  encore  vivant, 
envoya  évangéliser  les  M  jures  d'Afrique,  et 
qui  scellèrent  de  leur  sang  la  foi  qu'ils  an- 
nonçaient à  ces  infidèles.  Arrivés  àCeiUa,  ville 
du  royaume  de  Fez,  sur  la  côte  de  Barbarie, 
ils  prêchèrent  pendant  trois  jours  dans  les 
faubourgs  habités  par  des  chrétiens.  Ayant 
ensuite  pénétré  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
le  peuple,  furieux  d'ent  ndre  parler  coutrei 
Mahomet,  se  saisit  de  leurs  personnes  et  les 
conduisit  au  chef  de  la  province.  Celui-ci  le» 
renvoya  au  gouverneur  de  la  ville  qui  les 
condamna  à  mort.  Ils  furent  exécutés  le  13 
octobre  12-21.  Le  Martyrologe  romain,  qui 
leur  donne  le  titre  de  martyrs,  les  nomme 
sous  le  13  octobre. 

r\l!:0!.AS  DE  PULLIA  (le  bienheureux), 
(loiiiinuain ,  né,  l'an  IIjT,  ;i  (îiovcnazzo, 
dansle  rovamno  de^'aplès,' sortait  d'une  fa- 
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mille  noble,  qui  cul  soin  de  lui  aonner  une 
li(>nne  éducation.  Il  faisait  ses  éludes  à  Bo- 
logne, lorsqu  il  entendit  pré:  her  saint  Domi- 
nique, et  il  fut  si  tourhé  du  premier  di>cours 
du  saint,  qu'il  forma  à  l'instant  même  la  ré- 
solution d'embrasser  la  vie  religieuse.  Etant 
allé  trouver  le  relèbre  prédicateur,  il  se  pros- 
terna à  ses  pieds  et  le  conjura  avec  larmes 
'de  le  recevoir  au  liOiubre  de  ses  disciples. 
Après  qu'il  eut  reçu  de  sa  main  l'hiibit  des 
Fières  Prêcheurs,  il  fit,  pendant  son  noviiiat, 
des  progrès  si  frappants  dans  la  vertu,  que 
saint  Dominique  le  piit  pour  compagnon  de 
ses  courses  apostoliques,  et  le  forma  lui- 
même  au  ministère  de  la  prédit  ation.  N  colas, 
après  la  mort  du  saint  fondateur  de  I  ordre, 
continua  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  it 
convertit  un  grand  nombre  d'àmes.  Ses  ser- 
mons produisirent  des  eff.  ts  si  merveilleux  à 
Trani,  que  l'archevêque  et  les  prineipiux 
hatiitaiils  résolurent  d'établir  dans  leur  ville 
un  couvent  de  Dominicains  dont  ils  voulurent 
qu'il  fût  le  supérieur,  afin  qu'il  re>iâi  au 
milieu  d'eus.  Il  l  s  quitta  cependant  plus 
tard,  parce  qu'il  avait  été  élu  provincial  de 
Rome.  Il  tomba  malaile  dans  le  couvent  de 
Pi'rouse  qu'il  avait  fondé,  et  il  y  mourut  le 
lî  février  1263,  à  l'âge  île  soixante-huit  ins, 
dont  il  en  avait  consacré  quarante  à  la  gloire 
de  Dieu  et  au  salut  d.s  âmes.  Son  (or|js, 
inhumé  à  Pérouse,  se  conserve  dans  le  cou- 
vent de  son  ordre,  où  il  est  l'objet  d'une 
grande  vénération.  Léon  XII  appouva  son 
culte  en  1828,  et  il  permit  aux  Dominicains 
ûs  célébrer  sa  fête,  qu'il  Gxu  au  li  de  fé- 
vrier. 

NICOLAS  DE  TOLENflN  (saint),  ermite  de 
Saint-Augustin,  né,  vers  l'an  12itt,  àSiini- 
Angélo,  de  parenis  peu  riches  mais  pieux, 
qui,  persuadés  que  leur  fils  était  le  fruit  d'un 
pèlerinage  qu'ils  avaient  tait  à  Saint-Nico- 
colas  deBari,  voulurent  qu'il  prit  au  baplérne 
le  nom  de  ce  grand  saint.  Le  jeune  Nicolas 
montra  dés  l'âge  le  plus  leiidre  qu'il  serait 
un  digne  imitateur  de  son  illustie  paron, 
(lar  son  amour  jour  la  prière,  par  sa  chariié 
pour  les  pauvres  et  son  attrait  pour  la  mor- 
tification. Il  jeûnait  trois  jours  par  semaine, 
et  dans  la  suiie  il  en  ajouta  un  (lUiilrième,  ne 
vivant  ces  jours-là  que  de  pain  et  d'eau.  Les 
progrès  qu'il  flt  dans  les  écoles  publi(|ues 
lurent  si  frappants,  qu'on  le  pourvut  d  un 
canonicat  de  l'église  de  Saint-Sauveur  de  To- 
loutino,  même  a\  ant  qu'il  eût  fini  ses  études, 
el  dtjà  il  soupirail  ajirès  le  moment  où  il 
pourrait  se  consacrer  à  Dieu  d'une  manière 
irrévocable  en  recevant  les  saints  ordres. 
Mais  ayant  enleniu  un  ermite  de  Saint-Au- 
gustin prêcher  sur  les  vanités  du  monde,  ce 
discours  fil  sur  lui  une  telle  impression,  qu'il 
résolut  d'entrer  dins  l'ordre  de  ce  prédica- 
teur, et  il  alla  sur-le-champ  se  présenter  au 
couvent  de  Toleniino,  où  il  prit  l'hahil.  Après 
son  novie  at  il  prononça  ses  vœux,  n'ayant 
pas  encore  dix-iiuil  ans.  On  admirait  dans  le 
jeune  religieux  son  obéissance,  son  humili- 
té, s.i  dour;  ur,  mais  siirloui  son  auoiir  pour 
le»  austérités.  De  uiiun.i..  puii  i-l  i;ui  lc|U!  s 
raisinés  coiupoiaieDt  toute  sa  uuuihiure^  ii 


couchait  sur  la  terre  nue  avec  une  pierre 
pour  oreiller.  Il  joignait  à  ces  rigueurs  les 
niaiéralions  corporelles,  et  l'on  nionire  en- 
core, à  Toli'ntino,  les  disciplines  et  les  autres 
instruments  de  pénitence  dont  il  se  servait. 
Klant  tombé  malade,  sou  supérieur  lui  or- 
donna de  manger  de  la  viande,  mais  Nicolas 
demanda  avec  tant  d'instance  la  pprmi^sion 
de  ne  pas  taire  gras,  q.i'à  la  liu  elle  lui  fut 
accordée.  On  l'envoya  successivement  dans 
plii~ieurs  couveuis  de  so.'i  ordre,  et  il  fut  or- 
donné prêtre  dans  celui  de  Cingole.  Dès  lors 
sa  ferveur,  qui  él.iil  déjà  aumirable  ,  parut 
encore  s'augmenter  :  son  visage  s'enflan»- 
miit  d'amour  à  l'autel,  et  il  versait  clés  lar- 
mes abondantes  en  célebrani  les  saiols  mys- 
tères :  aussi  chacun  s'empiessaii  d'assister  .î 
la  messe  de  celui  ()u"on  regardait  comme  un 
saint.  Bevenu  à  Toleniino,  où  il  passa  le  reste 
de  sa  vie,  il  prêchait  presque  tous  les  jours 
avec  un  succès  si  étonnant  que  les  pécheurs 
les  plus  endurcis  revenaient  à  Dieu,  tant  il 
y  avait  de  force  et  d'onction  dans  ses  dis- 
cours. Il  donnait  à  la  prière  et  à  la  contem- 
plation t  >ui  le  temps  (|ue  lui  laissaient  les 
fonctions  du  saint  minisiére  ;  aussi  Dieu  le 
favorisa  du  don  des  miracles  et  de  plusieurs 
aulres  giâres  extraordinaires.  Il  mnuriii  le 
10  si'pie.i.bre  1308,  âge  d'environ  soixume- 
deux  ans,  et  il  fut  enterié  dans  la  chapelle 
où  il  avait  coutume  de  dire  la  messe.  Il  s'o- 
péra plusieurs  miracles  à  son  tombeau,  et 
Lu_-èni-  IV  le  canonisa  en  HiG.  —  10  sept, 
NICOLAS  ALBtiUliATl  (le  bienheureux), 
évéque  de  Bnlogne  et  cardinal,  naquit  à  Bo- 
logne en  1375,  et  sortait  d'une  dus  plus  illus- 
tres famil  es  de  cette  ville.  Après  de  brillan- 
tes éludes  il  était  sur  le  point  de  recevoir  le 
baccalauréat  dans  l'université  de  sa  ville 
natale,  d'int  il  était  le  meiLeur  élève,  lors- 
qu il  résout  de  renoncer  à  tous  les  avanta- 
ges que  lui  promettaient  dans  le  monde  ses 
talents,  sa  noblesse  et  sa  fortune,  pour  s'en- 
sevelir dans  une  chartreuse.  Il  n'avait  que 
vingt  ans  lorsqu'il  prit  celle  détermination, 
et  if  l'exécuta  maigre  les  obstacles  de  tout 
genre  qu'il  eut  à  sui monter,  soit  du  côté  de 
sa  famille,  soit  du  côte  du  démon.  Après  sa 
proi  ssioii  il  fut  élevé  au  sacerdoce  et  on  lui 
confia  sud  essivement  divers  emplois  dans 
son  couvent,  même  celui  de  prieur,  mali;ré 
sa  jeunesse,  il  exerçait  depuis  dix  ans  celte 
dernière  charge,  quand  il  fut  élu  evêque  de 
Bologne,  en  1417.  Lorsqu'on  lui  apporta  le 
décret  de  son  élection,  il  refusa  d'y  acquies- 
cer, et  sa  résistance  durait  de[>uis  six  mois, 
lorsque  les  Bolonais  s'avisèrent  de  députer 
vers  le  général  de  l'ordre  pour  le  prier  d'en- 
joindre à  Nicolas  d'accepter  l'épiscopat.  Le 
général,  qui  était  al^rs  Jean  de  Griffemont, 
donna  l'ordre  leraaiidé,  et  Nicolas,  obiigé  de 
se  soiiuieltie,  fut  sacré  le  i  juillel  de  l'an 
1417  Le  nouveau  prélat  continua  de  porter 
l'habit  de  chartreux  et  d'observer  les  absti- 
nences de  son  ordre.  Bientôt  il  se  fit  admirer 
par  son  zèle  pour  le  salut  de  son  troupeau 
et  par  sa  charité  pour  les  pauvres.  Cette 
u  1  n  ère  vertu  e  ait  portée  chez  lui  à  un  si 
iiAUl  poiul,  qu'il  oe  se  contentai   >a}  de  sou- 
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laî;(?rcp«\qui  venaieni  iinplororson  secours; 
m  lis  il  fais.iil  leilierchir  d.iiis  la  ville  les 
pauvres  lionleux  afin  de  pourvoir  à  leurs 
besoins.  Il  snulngeail  avec  non  moins  d'ar- 
deur les  misères  spirituelles,  on  instruisant 
son  peuple  el  en  remplissant  toules  les  au- 
tres ol-li^aliuns  d'un  saint  pasteur.  En  14-19 
il  fut  député  par  la  ville  de  Bologne  pour 
aller  complimenler  Martin  \',  qui  traversait 
l'Italie  en  ^e  rendani  à  Home,  après  la  clôture 
du  concile  de  Con>.tance,  oîi  il  avait  élé  élu 
pape.  Il  en  fut  reçu  avec  dislinclion  et  il  eu 
obiitit  plusieurs  grâcis.  Il  fui  député  une  se- 
conde fois  vers  le  même  pape  parles  Bolo- 
nais, qui  élaienl  divisés  eu  deux  partis,  dont 
l'un  voulait  secouer  l'autorité  temporelle  du 
saint-sicge.  Martin  V  résolut  de  les  réduire 
à  l'obéissance,  el  n'ayant  pu  y  réussir,  il  re- 
mit à  Nicolas  des  lettres  qui  lançaient  un  in- 
terdit sur  la  ville  rebelle,  avec  oidre  de  par- 
tir sur-le-champ  et  de  le  les  ouvrir  que 
quand  il  serait  arrive  à  Bologne.  Nicolas 
obéit,  et  à  .peine  est-il  entré  dans  la  ville 
qu'il  prononce  l'interdit  en  présence  des 
principaux  habitants  qu'il  avait  convoqués  à 
cet  effet,  mais  aussitôt  les  factieux  se  jeilent 
sur  lui  et  lui  arrachent  des  mains  les  lettres 
pontificales  dont  il  venait  de  donner  lecture. 
Ms  étaient  même  di  cidés  à  lui  ôlcr  la  vie,  et 
déjà  ils  se  rendaient  en  foule  au  palais  épis- 
copal  avec  des  bourreaux,  et  si  le  saint  évê- 
que  écha  pa  à  leur  fureur,  c'est  qu'il  ne  se 
trouva  personne  qui  osât  uiellre  la  main  sur 
lui.  Le  lendemain  il  sortit  de  Bolojçne  dégui- 
sé, et  se  relira  dans  la  chartreuse  de  Flo- 
rence, (lù  il  resta  quelques  mois  et  ne  reiint 
à  Bologne  que  quand  celle  ville  lut  rentrée 
sous  la  domination  du  pape.  Martin  \ ,  qui 
connaissait  sa  verlu  et  sa  ca])acité,  lui  confia 
en  1422  la  mission  délicate  de  réconcilier  hs 
couronnes  de  France  el  d'Angleterre,  qui  se 
faisaient  la  guerre  depuis  longtemps;  mais 
la  mort  de  Charles  VI  el  de  Henri  V  empêcha 
le  succès  de  sa  négociation,  et  il  retourn:!  à 
Bologne.  Deux  ans  après,  le  pape  réclama  de 
nouveau  ses  services,  et  le  chargea  d'aller 
rétablir  la  paix  entre  le  duc  de  AJilan,  les 
Vénitiens  et  1rs  Florentins ,  après  l'avoir 
élevé  à  la  dignité  de  cardinal.  Nicolas  était 
sur  le  point  de  terminer  d'une  manière 
heureuse  cette  affaire  importante,  lorsque 
la  mauvaise  foi  d'une  des  parties  contrac- 
tantes rendit  inutiles  tous  ses  efforts.  Il 
ne  se  rebuta  pas,  et  a|)rès  une  année  de 
négociations,  il  parvint  à  faire  adopter  un 
arrangement  tjui  mil  fin  à  la  guerre.  Il  était 
de  retour  à  Bologne  lors(iu'il  y  éclata  une 
émeute  excitée  par  ceux  qui  voulaient  s'af- 
Iranihir  de  la  souveraineié  temporelle  du 
pape.  Les  factieux  prennent  les  armes  aux  cris 
de  Vive  le  peu/.'le  1  Vive  la  liberté!  et  font 
appeler  l'évéque  au  conseil  de  ville.  Nicolas 
li'ayantpas  jugé  à  propos  de  s'y  rendre,  six 
des  principaux  habitants  se  rendent  près  de 
lui  pour  lui  signifier  la  volonté  de  la  multi- 
tude. Il  les  r<çut  avec  tant  de  calme  et  de  di- 
gnité, leur  parla  avec  tant  de  fermeté  et  de 
raison,  qu'ils  ne  surent  que  répondre  et  se 
retirèrent  confus,  ('ependanl,  comme  la  fu- 


reur populaire  al!-iil  toujours  croissant,  il  t.: 
retira  à  Manloue  pour  laisser  passer  l'oragt. 
Pemlant  son  alisence,  son  palais  fut  pille  eî 
lui-méine  déclaré  traître  à  la  patrie.  Le  papa 
l'envoya  en  qualité  de  légat  auprès  du  diic, 
de  Milan  et  des  Vénitiens,  qui  avaient  repris 
les  armes,  et  il  réussil  à  pacifier  une  secondé; 
fois  leurs  différends.  A  peine  celte  affaire 
était  terminée,  que  Martin  V  le  chargea  de 
nouveiu  de  rétablir  la  paix  entre  la  France 
et  l'Angleterre.  Cette  dernière  puissance  di's- 
pulait  à  Charles  VII  la  possession  de  so:i 
royaume.  Nicolas  était  en  route  pour  se 
rendre  en  France ,  lorsqu'il  apprit  la  mort 
du  pape,  arrivée  le  20  février  1431.  Eugène 
IV'  l'ayant  confirmé  dans  sa  légation,  il  passa 
les  monts  et  trouva  la  France  en  feu.  Il  j 
resta  trois  ans  sans  pouvoir  alteindre  le  but 
de  son  voyage.  Voyant  donc  ((ue  tous  ses  ef- 
forts n'aboutissaient  à  rien,  il  se  disposait  à 
retourner  en  Italie,  lorsque  le  pape  lui  or- 
donna d'aller  présider  le  concile  de  Bâie. 
Cette  assemblée  le  reçut  avec  respect  et  mon- 
tra une  grande  déférence  pour  ses  avis.  Il 
y  a  même  tout  lieu  de  croire  que  ce  concile 
aurait  eu  une  heureuse  issue  s'il  l'eiit  tou- 
jours présidé  :  mais  Eugène  IV  le  rappela 
en  Italie  pour  y  exercer  son  talent  de  pacifi- 
cateur, et  il  le  renvoya  en  France,  où  il  eut 
enfin  la  satisfaction  de  terminer  la  guerre 
qui  durait  depuis  si  longtemps  avec  les  An- 
glais. La  vertu  et  la  prudence  du  légat  fu- 
rent admirées  dans  l'assemblée  oii  la  paix 
fut  conclue,  assemblée  imposante  où  se  trou- 
vèrent des  ambassadeurs  de  tous  les  princes 
chrétiens.  Le  saint  y  opéra  mêine  un  miracle 
en  présence  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
ce  qui  contribua  beau(  oup  à  réconcilier  ce 
prince  avec  le  roi  Charles  VU.  Revenu  en 
Italie,  Nicolas  fut  député  par  le  pape  pour 
aller  au-devant  de  l'empereur  grec,  qui  se 
rendait  au  concile  de  Ferrare,  avec  le  pa- 
triarche de  Cunstanitnople ,  pour  traiter  de 
la  réunion  des  deux  Eglises.  Il  devait  même 
présider  le  concile,  mais  le  pape  l'envoya  eu 
Allemagne,  en  qualité  de  1.  gat,  et  lorsqu'il 
eut  terminé  les  aff  lires  qu'il  avait  à  y  trai- 
ter, i]  se  rendit  à  Florence,  où  le  concile 
avait  été  transféré.  Eugène  IV  le  créa  grand 
p  nitencier  de  l'Eglise  romaine,  el  celte  haute 
dignité  ne  changea  rien  à  ses  habjiudes  sim- 
ples et  modestes.  Sa  maison  était  parfaiie- 
ment  réglée,  el  l'on  cite.,  parmi  ceux  qui  la 
composaient,  deuy  personnages  qui  parvin- 
rent à  la  papauté  sous  les  noms  de  Nicolas  V 
el  de  Pie  il.  Altaché  de  coeur  à  son  premier 
état,  il  pratiquait  sous  la  pourpre  romaine 
ti'Utes  les  austérités  des  chartreux.  Ami  des 
lettres,  il  forma  une  bibliothèque  considéra- 
ble qu'il  légua,  par  son  lesiament,  à  diverses 
maisons  religieuses,  llaccompagnail  le  pape, 
qui  reiournailà  Rome,  lorsque  sa  santé  l'o- 
bligea de  s'arrêter  à  Sienne  dans  un  couvent 
d'Augustins.  Il  souflrii,  avec  une  patience 
héroïiiue,  les  cruelles  douleurs  <|ue  lui  eau- - 
sait  la  pierre,  infirmité  dont  il  était  atteint 
depuis  quelque  temps;  mais  le  mal  conti- 
nuant à  faire  de  nouveaux  progrès,  il  y  suc- 
comba à  l'âge  de  soixante-huit  ans,  le  9  la^i 
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HW.  Ses  entrailles  forent  inhumées  dans 
l'église  des  Anç^ustins,  et  son  corps  fut  porté 
à  la  Chaiireuse  de  Florence.  Benoît  XIV, 
qui  avait  éié  l'un  des  successeurs  du  bien- 
heureux Nicolas  sur  le  siéfie  de  Bologne, 
approuva  en  ilkh  le  culte  qu'on  lui  rendait 
de  li>mps  iint))éiiiorial.  —  3  mars  et  10  ni,ii. 

NICOLAS  DE  VALDAGRAKA  (le  bienheu- 
,reux),   Solitaire    en    Cylabre ,    llorissait  au 
commencement  du  XV' siècle,  et  mourut  l'an 
m.T.  —  7  août. 

NICOLAS  DE  FORCA-PALÉNA  (le  bien- 
heîrrfux),  rel  gieux  de  l'ordre  des  Hiérony- 
mites,  naquit  à  Forca-Palèna,  dans  le  dio- 
cèse de  Sulmone,  l'an  13W,  et  appartenait  à 
une  famille  dis'inguée  du  pays.  -Après  une 
éducaiion  soignée,  il  entra  dans  l'étal  ecclé- 
siastique, et  il  vint. ensuite  exercer  le  saint 
niinis'ière  dans  son  bourg  natal;  mais  le  res- 
pect et  la  vénération  que  lui  attiraient  ses 
vertus  alarmaient  son  humilité.  Il  quitta  sa 
patrie  et  se  rendit  à  Rome  où  il  entra  dans 
la  société  des  Servîtes.  Ayant  fait  profession 
dans  le  couvent  qu'ils  ;ivaient  près  de  l'égHse 
de  Saint-Sauveur,  il  devint  plus  lard  supé- 
rieur de  la  communauté.  11  alla  ensuite  à 
Naples  fonder  un  ermitage  semblable  à  celui 
(le  Rome,  et  les  frais  de  cet  établissement 
furent  fournis  par  Dominique  Capécio,  son 
ami ,  qui ,  en  mourant ,  avait  légué  des  fonds 
pour  cette  bonne  cpuvre.  Le  pape  Eugène  IV 
ra\anl  .nppelé  à  Florence  pour  y  établir  une 
coinmunaiiié  des  mêmes  ermites,  dans  un 
couvent  abandonné,  il  n'eut  pas  plutôt  ter- 
miné celte  affaire  qu'il  retourna  à  Rome 
pour  en  établir  une  autre  sur  le  mont  Jani- 
cule.  La  chapelle  qu'il  y  fil  construire  pour 
l'usage  des  ermites,  et  qui  fut  dédiée  ^ous 
l'invocation  de  saint  Onuphre,  est  devenue 
dans  la  suite  un  titre  de  cardinal.  Parvenu  à 
l'âge  de  qualie-vingis  ans,  Nicolas  voulut, 
avant  de  mourir,  placer  ses  Ermites  sous 
une  règle  approuvée.  11  demanda  donc  au 
pape  Eugène  IV  l'autorisation  de  les  unir  à 
la  congrégation  des  Pauvres-Ermites  de  Saint- 
Jérôme,  loiidee  par  le  bienheureux  Pierre  de 
Pise,  et  le  pape  prononça  cette  union  par 
une  bulle  qui  est  de  IkkG.  Le  bienheureux 
Nicolas  mourut  trois  ans  après,  à  l'âge  de 
cent  ans.  Le  culte  qu'on  lui  n  nd  a  été  ap- 
prouvé en  1774-  par  Clément  XIV.  —  29  sep- 
tembre. 

NICOLAS  DE  PRUSSE  (le  bienheureux), 
religieux,  né  en  Prusse  vers  l'an  1379,  reçut 
une  éducation  lrès-(hrétienne.  Après  avoir 
fait  de  grands  progrès  dans  la  pieté,  il  réso- 
lut de  quitter  sa  patrie  pour  se  rendre  en 
Italie,  dans  le  dessein  de  se  meiire  sous  la 
conduiie  de  quelque  piélai,  afin  de  se  per- 
fectionner dans  la  vie  spirituelle,  pour  la- 
quelle il  se  semait  un  vif  attrait.  Lorsqu'il 
était  sur  le  point  d'entrer  en  Italie,  une  ap- 
parition miraculeuse  le  prévint  des  dangers 
qui!  allait  tourir  sur  sa  roule  de  la  part  des 
voleurs,  et  II  prit  en  conséquence  un  autre 
chemin.  Arrivé  à  Pise  en  li09,  il  y  vit  les 
évéi|ues  assemblés  en  concile;  mais  leur  vie 
ne  lui  paraissant  pas  répondre  à  la  haute 
idée  qu'il  s'en  était  formée,  il  consulta  Dica 


pour  connaître  sa  volonté,  et  il  prit  la  réso- 
lution d'entrer  dans  un  monastère.  La  Pro- 
vidence ra.yant  conduit  à  Padoue,  il  entendit 
parler  de  la  régularité  et  de  la  ferveur  des 
moines  de  Sainte-Justine,  alors  gouvernés 
par  Louis  Balba,  qui  avait  établi  la  réforme 
dans  ce  monastère.  A  la  vue  de  celte  édi- 
fiante coiiimunanlé,  il  témoigna  le  désir  d'j 
être  admis,  et  l'abbé  fil  droit  à  sa  demande. 
Bientôt  H  dépassa  en  perfection  les  plus  par- 
faits, surtout  par  les  progrès  qu'il  fit  dans 
la  contemplation  ;  ce  qui  lui  attira  des  grâces 
extraordinaires.  Pevenu  sacristain,  l'objet 
habituel  de  ses  méditations  était  la  passion 
du  Sauveur,  qui  lui  rappelait  à  chaque  ins- 
tant la  nature  de  ses  fonctions.  Gn  jour 
qu'on  venait  de  chanter  la  messe,  comme 
il  se  disposait  à  couvrir  le  grand  autel 
en  faisant  la  génuflexion,  Jésus-Christ  lui 
apparut  dans  la  même  forme  qu'il  avait 
sur  la  terre  et  lui  dit  :  Suivez-moi.  Nicolas 
le  suivit  derrière  l'autel,  et  en  le  contemplant 
il  tomba  en  exlase.  Le  prieur  d'un  monas- 
tère voisin,  qui  se  trouvait  par  hasard  au 
chœur ,  voyant  qu'il  ne  reparaissait  pas, 
alla  voir  ce  qu'il  faisait  derrière  l'autel,  et 
le  trouva  à  genoux,  immobile  et  dans  un 
état  extraordinaire.  Soupçonnant  une  partie 
de  ce  qui  lui  était  arrivé,  il  le  questionna 
là-dessus  ;  mais  Nicolas  lui  répondit  qu'il 
était  un  pécheur,  un  homme  imparfait  et  in- 
digne d'une  vision  divine.  Ce  ne  fut  qu'au 
moment  de  sa  mort  qu'il  fil  connaître  celte 
merveilleuse  apparition.  Il  y  avait  quatre 
ans  qu'il  avait  fait  profession  lorsqu'il  fut 
envoyé  au  monastère  de  Saint-Nicolas  de 
Bousquet,  près  de  Gènes,  et  il  y  devint  maî- 
tre dc;  novices.  Il  fut  ensuite  élevé  à  la  di- 
gnité de  prieur  du  monastère,  et  il  était  par- 
venu à  sa  soixanle-dix-septième  année,  lors- 
qu'un jour  il  conduisit  dans  sa  cellule,  Julien 
de  Gènes,  qui  a  écrit  sa  Vie  et  qui  était  celui 
de  ses  religieux  en  qui  il  avait  le  plus  de 
confiance,  et  lui  dit  :  Je  vais  vous  dire  certai- 
nes choses  que  je  n'ai  jamais  découvertes  à  per- 
sonne; mais  comme  la  fin  de  ma  vie  approche, 
je  veux  vi-us  les  faire  connaître,  pour  l'hon- 
neur de  Dieu  et  pour  votre  consolation,  l'E- 
crilure  elle-même  ni'y  exhortant,  quand  elle 
dit  :  Il  est  bon  de  garder  le  secret  du  roi  et 
utile  de  révéler  les  merveilles  de  Dieu  :  seule- 
ment ne  les  communii/ues  à  personne  anont  ma 
mort.  Alor.s  il  lui  raconta  les  grâces  extra- 
ordinaires dont  il  avait  été  favorisé  pendant 
sa  \ie,  entre  autres  l'appariiion  de  Jésus- 
Christ.  Il  promit  de  lui  dévoiler  le  reste,  le 
lendemain  ;  mais  le  jour  même  il  fut  attaqué 
d'une  pleurésie  qui  lui  ôla  l'usage  de  la  pa- 
role, <  t  il  mourut  le  troisième  jour  de  sa  ma- 
ladie, le  23  février  Ji56.  Il  se  fil  un  grand 
nombre  de  miracles  par  son  intercessiion  et 
par  rattoucheinent  de  ses  reliqi  es  :  Julien 
de  Gênes  en  rapporte  jusqu'à  onze,  dont  il 
fut  témoin  oculaire.  Plusieurs  martyrologes 
lui  donnent  le  titre  de  bienheureux  et  le 
nomment  sous  le  23  février. 

NICOLAS  DE  FLUE  (le  bienheureux),  so- 
litaire en  Suisse,  né  à  Saxeln  dans  le  cauloa 
d'Underwald,  le  21  mars  1417,  d'une  hon- 
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néle  famille  de  cultivateurs,  nionlia  de  bonne 
beure  Irs  plus  heureuses  dispasiiinn*;  aussi 
ses  parents  lui  firent  donner  une  éducation 
plus  soignée  que  celle  qu'on  reçoit  ordinai- 
rement d.ins  la  classe  à  liiquelli'  il  aiiparte- 
nait.  Il  fuyait  les  amusemeuls  de  ses  cania- 
des  pour  rechercher  la  soliluile  ;  souvent  il 
s'enfonçait  d.ms  les  vallées  obscuri  s  et  dans 
les  forêts  pour  s'y  livrer  à  la  prière,  et  ses 
condisciples  le  surprirent  plusieurs  fois  dans 
des  lieux  éc.irtés,  levant  au  ciel  des  mains 
suppliantes  el  arrosant  la  terre  de  ses  lar- 
mes. Il  n'avait  que  seize  ans  lorsque,  tra- 
versant un  jour  la  vallée  pittoresque  arro- 
sée par  l:i  Melch,  il  ;iperçut  sur  une  énii- 
nenre  voisine  une  tour  d'une  structure  sin- 
gulière, qui  s'éleva  de  lerie  et  disparut  dans 
tes  cieux.  Cette  vision  lui  fil  prendre  la  ré- 
solution de  se  vouer  plus  lard  à  la  vie  éré- 
niiiique  dans  quelque  solitude  ;  car  il  ne 
doutait  pas  qae  cette  tour  qui  s'était  perdue 
dans  les  cieux  ne  signifiât  que  l'édifice  de  sa 
jiprfection  devait  ainsi  s'élever  dans  le  sein 
de  Dieu.  En  attendant,  il  s'appliquait  à  imi- 
ter les  vertus  de  saint  Nicolas  de  Jlyre  et  de 
SJiint  Nicolas  de  Tolentin,  dont  il  portait  le 
nom.  11  commença  par  jeûner  tous  les  ven- 
dredis, ensuite  quatre  jours  par  semaine,  et 
pendant  le  carême  il  ne  mangeait  rien  de 
chaud, se  conientant  de  pain  et  de  fruits  secs. 
Ses  parents  s'efforçaient  de  modérer  ses  an^- 
lériiés  dans  la  crainte  qu'elles  ne  nuisissent 
à  sa  santé;  mais  ils  finirent  pur  le  laisser 
faire  quand  ils  virent  que,  loin  de  s'affai- 
blir, elle  paraissait  même  se  fortifier  à  l'aide 
d'un  tel  régime.  Us  obtinrent  ce|iendant  de 
lui  qu'il  s'engageât  dans  le  mari.ige,  et  il 
eut  de  sa  vertueuse  épouse  un  grand  nom- 
bre d'enfants,  qui  marchèrent  sur  ses  traces 
et  parvinrentaux  premièresdignités  du  pays. 
11  continua,  quoique  mirié,  son  premier 
genre  de  vie;  il  se  relevait  la  nuit  pour  prier 
pendant  deux  heures  ,  et  récitait  tous  les 
purs  le  psautier  en  l'honneur  de  la  sainte 
"ierge.  M;iis  son  attrait  pour  les  mortifica- 
tions et  les  exercices  de  piété  ne  l'empêcha 
pas  de  prendre  part  aux  guerres  que  la 
Suisse  eut  à  soutenir  contre  l'Autriche  p  lur 
assurer  son  indépendance.  Son  cour.ige  et  sa 
prudence  furent  d'un  grand  secours  à  son 
pays,  et  l'on  lit  même  frapper  une  médaille 
d'or  pour  perpétuer  le  souvenir  de  l'iieu- 
reuse  influence  qu'il  exerçait  sur  les  chefs 
des  armées  confédérées.  De  retour  dans  ses 
foyers,  il  fut  élu  malgré  lui  juge  el  conseil- 
ler dans  son  pays  natal;  on  voulait  même  le 
faire  landmann,  mais  il  refusa  par  humilité 
ce  p::ste,  qu'il  regardait  comme  trop  au-des- 
sus (le  lui.  Après  avoir  rempli  pendant  dix- 
neuf  ans  les  fonctions  déjuge  à  la  satisfac- 
tion générale  de  ses  concitoyens,  il  s'en  dé- 
mil  pour  ne  plus  s'occuper  que  du  soin  de 
Sou  salut.  Un  jour  qu'il  gardait  son  troupeau 
à  la  campagne,  il  lui  sembla  voir  un  lis  ma- 
gnifique, qui,  sortant  de  sa  bouche,  s'élevait 
jusqu'aux  nues,  puis  retombant  sur  la  terre, 
était  dévoré  par  un  cheval.  Il  crut  compren- 
dre, par  cette  vision,  que  la  contemplation 
des  choses  célestes  était  trop  souvent  absor- 
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bée  cnez  lui  par  les  soins  terrestres.  Une 
autre  fois,  se  trouvant  seul  dans  ses  prairies 
au  fond  de  la  vallée,  il  lui  sembla  entendre 
une  voix  qui  loi  disait  do  mettre  toute  sa 
confiance  dans  le  Seigneur,  de  n'avoir  au- 
cune in(]uiéïude  sur  son  avenir,  et  que  celui 
qui  piend  soin  des  petits  oiseaux  aurait  aussi 
soin  de  lui.  Ces  visions  le  décidèrent  à  met- 
tre enfin  à  exécution  le  vœu  qu'il  avait  fait, 
en  COI  séquence  d'une  autre  vision  qu'il  avait 
eue  à- l'âge  de  seize  ans,  et  que  nous  avons 
rapportée  plus  haut.  Il  quitta  donc  sa  femme 
et  ses  enfants,  malgré  leurs  prières  et  leurs 
l;irmes,  et  se  mit  en  route  dans  le  dessein  da  , 
cher(  her  hors  de  la  Suisse  un  lieu  propre  à 
son  dess'  in.  Il  partit  piiidant  l'automne  da 
1167,  vêtu  d'un  simple  habit,  n'emportant 
que  son  chapelet  ets.>n  bâton,  sans  chapeau, 
sans  souliers,  sans  argent  et  sans  provisioa 
d'aucune  espèce.  Arrivé  au  bourg  de  Lichs- 
tall,  dans  le  canton  de  Bâie,  il  rencontra  ua 
pieux  laboureur  auquel  il  fit  part  de  soa 
projet,  et  qui  lui  conseilla  de  retourner  dans 
son  pays.  Nicolas  alla  donc  se  cacher  dans 
un  enfoncement  de  la  montagne  qui  domine 
la  vallée  de  la  Melch  ;  et  c  omme  la  nuit  le 
surprit  en  route,  il  se  coucha  sur  la  terre 
nue  :  s'élant  endormi ,  il  éprouva  en  se  ré- 
veillmt  une  douleur  si  aiguë,  qu'il  lui  sem- 
blait qu'on  lui  perçait  le  cœur  :  depuis  ce 
moment  il  n'éprouva  plus  le  besoin  de  boire 
ni  de  manger.  Des  chasseurs  ayant  décou- 
vert sa  retraite  huit  jours  après,  son  frère 
alla  le  trouver  pour  l'engager  à  revenir  dans 
le  sein  de  sa  famille  désolée,  lui  représen- 
tant que,  s'il  persistait  dans  son  projet ,  if 
mourrait  de  faim  ou  de  froid,  ou  qu'il  de- 
viendrait la  proie  des  bêtes  féroces.  Nicolas 
lui  répondit  :  Moti  frère,  je  ne  vioiirrai  pas 
de  faim;  car  depuis  onze  jours  je  n'ai  ni  bu  ni 
mangé;  el  cependant  je  n'éprouve  ni  faim  ni 
soif.  Je  ne  crains  pas  non  plus  le  froid  ni  les 
bêtes  féroces.  11  pria  ensuite  son  frère  de  lui 
envoyer  un  prêtre  auquel  il  put  révéler  les 
secrets  de  son  âme  et  demander  quelques 
conseils  dont  il  avait  besoin.  Cependant,  à  la 
sollicitation  des  hahitauts  du  pajs,  qui  ac- 
couraient de  toutes  parts  pour  se  recom- 
mander à  ses  prières,  il  consentit  à  descendra 
dans  la  vallée  et  à  se  fixer  dans  une  petite 
cellule  près  d  ■  laquelle  sa  famille  fit  cons- 
truire une  chapelle  oii  un  prèire  venait  de 
temps  en  temps  lui  dire  la  messe  ellpi  don- 
ner la  communion.  Le  bienheureux  Nicolas 
véi  ut  ainsi  pendant  près  de  vingt  un  ans, 
sans  prendre  d'autre  nourriture  que  hi  sainte 
Eucharistie,  qu'il  recevai  une  fois  par  mois. 
Une  existence  aussi  extraordinaire  mit  en 
rumeur  toute  la  contrée,  et  beaucoup  refu- 
saient d'y  croire,  prétendant  qu'on  lui  por- 
tail secrètement  à  maiig(r.  Poljr  s'assurer 
de  ce  qo  il  en  était,  les  autorités  civiles  et 
ecclésiastiques  drent  placer,  tout  autour  de 
sa  cellule  et  sur  sa  porte  même,  des  gardes 
qui  firent  pendant  plusieurs  jours  une  sur- 
veillance exacte,  et  qui  certifièrent  ensuit» 
qu'il  n'avait  pris  aucune  nourriture  pendaa'\ 
tout  le  temps  qu'ils  l'avaient  surveillé.  L'é- 
vêque  deConstaace,  voulant  s'assiuer  mieii» 
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eiici:c  d'an  fait  qui  paraissait  incroyable, 
envoya  sur  les  lieux  son  suffragani,  !'(  vê- 
qae  d'AscuSon,  avec  ordre  de  ne  rien  négli- 
ger j)our  acquérir  une  certitude  com[)lèlesur 
lu  vérité  des  rapports  qu"<in  lui  avail  adres- 
sés, et  pour  démasquer  l'hyporrisie,  en  cas 
qu'elle  existât.  L'évéque  d  Ascilon  s'éiant 
rendu  à  S.ixeln,  bénit  la  cliapelie,  pui>,  étant 
entré  dans  la  cellule  de  Nicolas,  il  lui  de- 
uianda  quelle  était  la  première  verlu  du  chré- 
tien :  C'est  l'obéissance  ,  répondit  le  pieux 
1  solitaire.  Eli  bien!  reprit  le  prélat,  voici  un 
morceau  de  pain  et  un  peu  de  vin  que  je  vous 
ordonne,  au  nom  de  celte  obéissance,  de  man- 
der et  de  boire  en  ma  présence.  Nicolas  se  mit 
en  devoir  de  faire  ce  qui  lui  étiil  prescrit  ; 
fiKiis  à  peine  eut-il  avalé  un  peu  de  l'un  et  de 
l'autre  qu'il  lui  survint  une  si  forte  douleur 
'Vestoraac,  que  l'on  crut  qu'il  aliaii  mou:  ir. 
T/évé.|i>.e,  étonné  el  confus,  lui  fit  des  excu- 
sas, déclarant  qu'il  n'avait  agi  de  la  sorte 
que  par  ordre  de  son  supérieur,  el  la  pièce 
suivante  fut  consignée  d.iiis  les  archives  «le 
Saxeln  :  Nous  faisons  savoir  à  tous  les  chré- 
tiens que,  l'an  l'tl",  narjuil  dans  la  paroisse 

de  Saxeln Nicolas  de  Via  ,  qui  fui  élevé 

dans  lu  même  paraisse  et  qui  l'habila  jusqu'au 
moment  on  il  quitta  son  prre  ,  son  frère,  sa 
femme  el  ses  enfmls,  pour  se  retirer  dans  une 
solitude  appelée  Rnufl,  dans  laquelle  il  s'est 
conservé  avec  l'aide  de  Dieu,  et  sans  prendre 
aucune  nourriture  ,  depuis  dix  huit  ans,  y 
étant  encore  et  jouissant,  au  moment  on  ceci 
est  écrit,  de  toutes  ses  facultés,  menant  une  vie 
fort  sainte;  de  quoi  nous  nous  rendons  tous 
garants  et  l'affirmons  en  toute  vérité,  pour  en 

avoir  été  nous-mêmes  témoins D.  s  lors,  la 

vénération  qu'on  lui  portail  fut  encore  aug- 
mentée elles  fidèles  venaient,  en  foule,  de- 
mander des  conseils  au  bienheureux  Nicolas 
et  se  recommander  à  s-es  prières.  Dieu  le  fa- 
vorisa du  don  de  prophétie  :  [lus  d'une  fois 
il  avertit  le  peuple  de  se  tenir  en  gaide  con- 
tre la  séduction  des  nouveautés  religieuses, 
et  le  prévint  des  maux  que  la  défection  de 
quelques  prêtres  apostats  c^iuseraienl  à  la 
religion,  désignant  par  là  Luihc  r  et  Zuingle, 
dont  l'hérésie  devait  arracher  à  l'unité  catho- 
lique plusieurs  cantons  suisses.  Après  (|ue 
les  troupes  confédérées  eurent  défait  le  duc 
de  Bourgogne  ,  les  cantons  s'ass'  niblèrenl 
pour  délibérer  sur  le  partage  du  butin  et  sur 
l'admission  des  villes  de  Sileure  et  de  Fri- 
bourg  dans  la  Confédération  ;  mais  la  dis- 
cussion devint  si  vive,  qu'on  craignit  qu'il 
n'en  résultât  une  guerre  civile  qui  eût  terni 
la  gloire  de  la  Suisse,  et  peut-être  compro- 
mis son  existence.  Le  curé  de  Siantz,  ami  de 
Nicolas,  court  lui  rendre  compte  de  ce  qui  se 
passe,  el  le  conjure  de  venir  à  l'assemblée 
pour  calmer,  par  l'autorité  de  ses  vertus,  la 
fureur  des  partis.  Nicolas  part  sur-le-champ, 
et  étant  entré  dans  la  salle  au  moment  où  la 
dispute  étaii  la  plus  violente,  il  ne  se  fut  pas 
plutôt  montré,  que  tout  le  monde  se  lève 
avec  respect,  tous  les  fronts  s'inclinent  et  le 
plus  grand  silence  s'établit.  Alors  Nicolas, 
prenant  la  parole  :  Confédérée,  dil-il,  l'an- 
nonce du  péril  où  se  trouve  ma  patrie  m'a  tiré 


de  ma  solitude  et  m'a  amené  mi  milieu  devou.-;, 
afin  lie  le  prévenir,  s'il  est  possible.  J'iijnore 
ce  qu'enseigne  la  sayesse  du  siècle  :  ce  que  je 
sais.  Dieu  me  t'a  appris,  ce  Dieu  qui  a  sauvé 
vos  pèies  de  tant  de  maux,  qui  vient  de  vous 
acciirder  la  victoire  sur  vos  ennemis,  et  dont 
les  bienfaits  deviennent  pour  vo  :s  une  source 
de  division  et  de  ruine.  Il  les  fxhorte  à  aJ- 
meitre  dans  leur  a'Iiance  Soleure  et  Fri- 
bourg,  leur  assurant  qu'ils  n'auront  fias  lieu 
de  s'en  rop  ntir;  il  leur  doniu;  ensuite  de 
sa^es  conseils  sur  le  partage  des  dépouilles. 
Quand  il  a  cessé  de  parler,  les  inenihros  de 
l'assenjblée  s'embrassent  et  jurent  une  paix 
él!  rnelle  entre  tous  les  cantons.  Nicolis, heu- 
reux d'avoir  épargné  à  ses  compatriotes  leS 
dangers  qui  les  menaçaient,  s'empresse  de 
retourner  dans  sa  cellule.  Ce  n'esl  pas  la 
seule  fois  que  l'influence  dont  il  jouissait , 
ait  tourné  au  profit  de  son  pays.  O.i  peut 
même  dire  qu'il  ne  s'opérait  pas  une  œuvre 
utile  dans  la  contrée  qu'il  n'y  participât  :  il 
ne  refusait  à  personne  le  double  appui  de  ses 
conseils  et  de  ses  prières,  qui  étaient  souvent 
exaucées  d'une  manière  miraculeuse.  Ainsi, 
le  feu  ayant  pris  dans  un  bourg  du  voisinage, 
l'incendie,  favorisé  par  un  vent  violent,  me- 
naçait de  tout  réduire  en  cendres,  lorsque 
Nicolas,  étant  accouru,  l'éteignit  en  faisant 
le  signe  de  la  croix  sur  hs  maisons  en  fiam- 
me<.  Le  bienheureux  Nicolas  de  Fine  était 
âgé  (le  soixante-dix  ans  lorsqu'il  mourut  dans 
sa  cellule  en  l'i^87,  le  21  luars,  qui  était  le 
jour  de  sa  naissance.  Son  corps,  porté  avec 
pompe  à  S  iseln,  fut  in'iumé  dans  l'église  de 
Saint-Tliéodule.  L'évéque  de  Lausanne  le 
leva  de  terre  en  1510,  et  on  le  plaça  ensuite 
dans  nue  châsse  qui  est  exposée  sur  un  au- 
tel à  la  vénération  publique,  et  plusieurs 
papes  ont  approuvé  le  culte  qu'on  lui  rend. 
—  31  mars 

NICOLAS  PIC  on  Picque  (lebieuheurens), 
un  des  mariyrs  de  Gorcum,  néen  153i, quitta 
le  uiooite  dans  sa  jeunesse  pour  se  faire  ré- 
collet. Son  mérite  et  sa  vertu  l'avaientélevé  à 
la  charge  de  gardien  du  couvent  du  Gorcum. 
Il  s'était  rendu  célél)re  par  ses  prédications, 
et  se  faisait  admirer  par  sa  vie  édifiante.  Son 
amoui' pour  la  pauvreté  lui  faisait  craiedre 
la  superlluité,  surtout  dans  les  ameuble- 
ments et  dans  la  nourriture  :  Je  crains,  di- 
sait-d  souvent,  que  si  suint  François  revenait 
sur  la  terre,  il  n'approuvât  pas  telle  ou  telle 
chose,  et  il  lâchait  d'entretenir  dans  sa  com- 
munauté cet  esprit  de  détachement  et  de 
uiortification  dont  il  était  animé;  mais  une 
sainte  gaieté,  qui  ne  se  démentait  jamais,  ren- 
dait aimable  aux  autres  sa  vertu  rigide  et  son 
goût  pour  les  austérités;  et  il  répétait  tou- 
jours que  nous  devons  seivir  Dieu  avec  joie. 
Il  avait  souvent  aussi  manifesté  un  désir  ar- 
dent de  donner  sa  vie  pour  Jésus-Christ, 
bien  qu'il  se  jugeât  indigne  d'un  tel  honneur, 
et  ce  vœu  fut  exaucé.  Arrêté  à  Gorcum  avec 
dix  de  ses  religieux  et  plusieurs  prêtres  sé- 
culiers, par  les  calvinistes  ,  qui  leur  firent 
souffrir  les  traitements  les  plus  cruels  pen- 
dant une  longue  détention,  ils  furent  con- 
duits à  Bril,  où  le  comte  de  Lumcy  mil  tout 
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en  œuvre  pour  lear  faire  abjurer  la  religion 
caiholique,  leur  prometlanl  la  liberié  pour 
prix  (le  leur  apostasie.  Il  leur  fil  subir  lies 
supplices  qu'on  n'ose  même  décrire  ,  afii» 
qu'ils  renijissent  l.i  présence  réelli'  i!e  Jësus- 
Clirist  dans  l'eiicharlslie  et  la  priin;iulé  du 
pape  ;  mais  voyaul  qui'  leur  cf>nsl.ince  élail 
inébranlable,  il  les  fil  pendre  le  9  juillet  1572. 
Nicolas  Pic  et  ses  compagnons  furent  tous 
déclarés  martyrs  et  béatifiés  par  Clément  X 
en  1G74.  La  plus  grande  partie  de  leurs  reli- 
ques fut  transférée  dans  l'église  des  Francis- 
cains lie  Bruxelles,  placée  dans  des  châsses 
précieuses  et  exposée  à  la  vénération  des  fi- 
dèle>.  Plusieurs  couvents  de  Récollels  des 
Pays-Bas 'el  de  la  France  reçurent  aussi  des 
ossemenis  de  ces  sninls  martyrs.  —  9  juillet, 

N1C0L.\S  POPPEL  (le  bienheureux;,  l'on 
des  martyrs  de  (lorcum,  était  curé  d'une  des 
paroisses  de  celte  ville,  el  se  distingua  par 
son  zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Arrêté  avec 
d'autres  prêtres  tant  séculiers  que  réguliers, 
par  les  calvinistes,  après  que  ceux-ci  se  fu- 
rent ren  lus  maîtres  de  la  ville,  par  suite 
d'une  capitulation  qu'ils  violèrent  le  j  ur 
même,  ils  lurent  jetés  dans  un  cacliol  où  ils 
eurent  beaucoup  à  souffrir.  On  les  transféra 
ensuite  à  Bri!,  el  pendant  le  trajet  ils  furent 
accables d'ouliagesel  de  mauvais Iraiteoients 
de  toutes  sortes.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à 
Bril,  le  comte  de  Lumey  essaya  de  leur  faire 
renier  la  présence  réelle  de  Jésus-Chrisl  dans 
l'eucharistie,  mais  sur  leur  relus  ils  fuient 
pendus  en  haine  de  la  religion  c-illioiique  le 
9  juillet  1572.  Ils  furent  déilaiés  martyrs  et 
béatifiés  par  Clément  X  en  1671.  l'Iusiiurs 
couvents  de  Franciscains  de  la  Belgique  el 
même  de  France  obtinrent  une  parliede  leurs 
reliques.  —  9  juillet. 

NICOLAS  FACTOR  (le  bienheureux),  reli- 
gii  ux  observamin  ,  nai|uit  à  Valence  ,  en 
Espagne,  le  29  juin  1520,  et  entra,  à  rà.;e  de 
dix  sept  ans,  chez  les  Frères-Mineurs  de 
rElroite-Observance  dans  le  couvent  de  sa 
ville  natale.  Elevé  ensuite  au  sacerdoce  ,  il 
se  livra  avec  tant  de  succès  à  la  prédiralion, 
qu'il  ramena  à  Dieu  un  grand  nombre  de 
pécheurs.  Ses  vertus  et  sui  tout  ses  austérités 
extraordinaires  lui  attiraient  la  vénéraiiuu 
universelle.  Le  roi  Philippe  II  l'ayant  fait 
venir  à  iVIadrid  pour  diriger  un  couvenl  de 
religieuser. ,  le  tribunal  de  l'inquisition,  cho- 
qué de  quelques  pratiques  de  pieté  qu'il 
arfectiunnail,  le  cita  à  comparaître  pour  qu'il 
eût  à  se  justifier  sur  ce  point;  mais  il  ne 
l'eut  pas  pluôl  entendu  ,  qu'il  rendit  publi- 
quemeol  hommage  à  sa  sainteté,  et  ne  l'in- 
quiéta plus.  Le  bienheureux  Nicolas  était  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  plusieurs  saints 
personnages  de  son  temps  ,  qui  édifiaient 
i'Esiiagne  par  leurs  vertus,  et  pai  mi  lesquels 
on  cite  saint  Pascal  Baylon  el  saint  Louis 
Bertrand  11  mourut  le  23  d^'cembre  1583,  à 
l'âge  de  soixante-trois  ans,  et  en  1786  il  fui 
béatifié  par  Pie  VI.  —  23  décembre. 

NICOLAS  DE  LONGOBARDl  (le  bienheu- 
reux), religieux  minime,  naquit  le  6  jaiiiier 
lei'J  à  Longobardi  ,  en  Calabre  ,  de  parents 
pieux,  mais  pauvres.  11  ne  reçut  d'autre  édu- 


cation que  celle  qu'on  reçoit  ordinairemeat 
à  la  campagne;  mais  la  ferveur  avec  laquelle. 
il  pratiquait  tous  les  devoirs  de  la  religion 
lui  aliira  des  grâces  extraordinaires  qui 
cclairèient  son  esprit  et  développèrent  les 
sentimeuis  de  son  cœur.  Eiaiil  entré  dans 
un  couvent  de  Mininii's  ,  il  s'appliqua  avec 
ardeur  à  devenir  un  bon  religieux  et  à  faire 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  la 
perfection.  Il  obtint  de  ses  supéri  iirs  la  per- 
mission de  faire  le  pèlerinage  de  Rome  et 
celui  de  Loiette ,  ce  qui  contribua  encore  à 
augmenter  sa  ferveur.  La  sublimité  de  ses 
vertus  le  rendit  l'objet  de  la  vénération  pu- 
blique ,  et  tout  le  monde  le  regardait  comme 
un  saint.  Nicolas  ,  loin  de  se  jirévaloir  de  ces 
témoignages  d'estim  •  ,  n'en  était  que  plus 
humble  ,  et  il  cherchait  à  cac'>er  à  tous  les 
yeux  les  grâces  privilégiées  dont  Dieu  se 
plaisait  à  le  combL'r.  Il  fil  prouvé  par  de 
graves  maladies,  qu'il  supporta  avec  pa  lence 
el  uiême  ;ivee  joie.  Il  mou:  ut  le  12  féviier 
1709,  H  l'âge  lie  soix•Mlt^  iins,  après  iivoir  éié 
faorisé  pe  danl  s  vie  du  ilon  de  p  opbétie 
el  ilu  don  lies  oiiiacles.  Pie  VI  le  béatifi.i  en 
1786.  —  3  février. 

MCOVlÈiJK  (saii\' ),  Nicomefles,  prê'ie  et 
m.iityr  a  Ko  ne,  fut  arrête  pendant  la  persé- 
cution d  ■  Domitieu  à  cause  des  S'Couîs  qu'il 
porlii!  aux  saints  confesseurs ,  cl  du  soin 
qu'il  avait  d'enleuT  les  corps  d  s  martyrs 
pour  leur  donner  la  séniillun».  Comme  il 
refusait  de  s.icrifier  am  dieux,  on  l'asso  iima 
à  coups  de  iiâton>-  >  ers  l'a  >  9.j ,  el  les  chré- 
tiens l'i  nterrèeni  sur  la  voie  Nouientatie,  où 
on  lui  «  rig  a  dans  la  suite  un  tomlxau.  — 
15  septembre. 

NICON  (saint) ,  martyr  à  Césiree  ,  en  Pa- 
lestine ,  souilril  avec  qualre-vingl-dix-neuf 
auires.  —  23  mars. 

NICON  (saint),  martyr  à  Taormine ,  en 
Sicile  ,  est  honoré  le  23  mai. 

NIC()N  (saint),  martyr  à  Morornile,  en 
Pbrygie,  souff^  il  avec  sami  Néon  el  un  autre« 
—  13  juillet. 

NICON  (saint),  martyr  à  Antioche  de  Pisi- 
die,  n'était  pas  encore  chrétien  loi  sque,  assis- 
tant au  supplice  de  saint  Marc  le  Uer^xer,  il 
se  convertit  à  la  vue  des  miracles  qu'il  lui  vil 
opérer  pendant  qu'on  le  torturait,  li  fui  mar- 
tyrisé lui-même  peu  après,  peiiilani  la  mê  .e 
persécution  qu'on  croit  êire  celle  de  Dioclc- 
tien.  —  28  septembre. 

NICON  (sailli),  premier  éonome  de  l'Iiôp'- 
tal  des  Orphelins  de  Constantmople  ,  llocs- 
sail  dans  le  vnr  siècle,  el  il  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  30  décembre. 

NlCON  (saint]  ,  surnommé  Méinnoite,  na- 
quit ,  au  commencement  du  \'  siècle,  dune 
fimille  noble  du  Pont.  Il  elail  encore  jeune 
lorsqu'il  quitta  secrètement  la  maison  pater- 
nelle pour  aller  se  renf'rmer  dans  le  monas- 
tère de  la  Pierre-  l'Or,  où  il  piissa  douze  ans. 
Ses  siipérieuii  Is  ciiargèrenl  d'annoncer  la 
parole  de  Dieu  au  jieuple,  el  il  s'en  acquittait 
avec  lanl  de  succès,  qu'on  ne  pouvait  l'en- 
tendre parler  des  choses  du  ciel  satis  en  être 
vivciiieni  louché.  Il  fut  envoyé  comme  mis- 
sionnaire en  Arménie,  d'où  il  passa  dans 
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l'Ile  oe  Crele,  qui  elait  alors  soumise  aux 
Sarrasins.  Comme  il  commençait  ordinaire- 
ment ses  sermons  par  ces  paroles  de  saint 
Jean-Baptiste  :  Métari'nté ,  faites  pénitence  , 
le  surnom  de  Mélanaite  lui  resta.  L'onction 
ayec  laquelle  il  expliquait  les  maximeN  de 
l'Evangile  les  faisait  paraître  aimables  même 
aiix  mahomélans ,  qui  se  plaisaient  à  venir 
«coûter  ses  discours.  Il  en  convertit  plusieurs 
et  ramena  à  Dieu  un  grand  nombre  de 
pécheurs.  Après  un  séjour  de  vingt  ans  dans 
celle  île ,  dont  il  avait  renouvelé  la  f  ice,  il 
passa  dans  lePéloponèse,  l'Achaïe  et  i'Epire, 
où  il  donna  des  missions  qui  produisirent  de 
grands  fruits.  Il  mourut  dans  un  monnsicre 
du  Péloponèse  en  998.  Saint  Nicon  a  lal'^sé 
un  Traité  sur  la  religion  des  Arméniens  it 
quelques  sermons  qui  se  conservent  manus- 
crits dans  la  bibliothèque  nationale. —26 
novembre. 

NIGOSTRATE  (saint) ,  Nicostratus,  tribun 
et  martyr  à  Césarée  de  Philippes  avec  saint 
Antiochus  et  plusieurs  soldats,  souffrit  sous 
Dioclélien.  — 21  mai. 

NIGOSTRATE  (saint),  premier  greffier  de 
la  préfecture  de  Rome  et  mart\r,  fut  converti 
à  la  foi  chrétienne  par  un  miracle  que  saiiU 
Sébastien  opéra  sur  sainte  Zoé  ,  s.i  femme  , 
qui  était  muette  depuis  six  ans,  et  à  laquelle 
il  rendit  l'usage  de  la  parole  en  faisant  sur 
sa  bouche  le  signe  de  la  croix.  Leur  conver- 
sion fut  suivie  de  celle  de  plusieurs  autres  , 
que  Nicostrate  conduisit  dans  sa  maison  ,  où 
ils  lurent  instruits  et  baptisés  par  le  saint 
prêtre  Polycarpe.  Le  feu  de  la  perséruiion 
s'éiant  rallume  en  286,  sainte  Zoé  fut  marty- 
risée la  première.  Saint  Nicostrate  suivit  de 
près  son  épouse,  et  fut  jeté  dans  le  Tibre 
après  avoir  été  appliqué  trois  fois  à  la  tor- 
ture par  le  jujre  Fabien.  —  7  juillet. 

NIiOSTRATE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Claude  et  plusieurs  autres,  qui,  après 
avoir  été  mis  en  prison  ,  ensuite  flagellés 
avec  des  fouets  plombés  ,  furent  précipités 
dans  le  Tibre  l'an  301,  sous  l'empereur  Dio- 
clélien ,  à  trois  milles  de  Rome,  sur  la  voie 
La\icane.  On  croit  que  Nicostrate  était 
sculpteur,  et  qu'il  fui  condamné  à  mort  pour 
avoir  refusé  de  fabriquer  des  idoles.  Le  pape 
Léon  IV  fit  porter,  vers  le  milieu  du  ix'  siè- 
cle ,  son  corps  et  ceux  de  ses  compagnons 
dans  l'église  des  Quatre-Frères-Couronnés. 
—  8  novembre. 

NIDGAR  (saint)  ,  Neodegarius  ,  évêqne 
d'Augsbourg  ,  occupait  ce  siège  dans  le 
IX'  siècle  ,  sous  le  règne  de  Louis  le  Débon- 
naire. Tout  ce  que  l'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il 
assista  au  concile  tenu  à  Maj  ence  l'an  829 , 
et  qu'il  mourut  vers  l'an  832.  —  9  octobre. 
NIL  (saint),  Nilus,  évéque  en  Egypte  et 
martyr  à  Césarée  ,  en  Palestine  ,  avec  saint 
Pélcc,. aussi  évéque,  subit  le  supplice  du  feu 
l'an  310,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Maximin  II.  —  19  septembre. 

NIL  (saint),  anachorète  et  docteur  de  l'E- 
glise ,  naquit,  selon  les  uns,  àAncyre,  en 
Galalie,  et  suivant  les  autres  à  Consiantino- 
ple  ;  mais  tous  s'accordent  à  dire  qu'il  sortait 
tl'une  famille  illustre ,  qui  lui  fit  donner  une 


brillanleeducation.il  parvint  par  son  mérite 
au  poste  de  préfet  ou  gouverneur  de  Con- 
slantinople  sous  l'empereur  Arcade.  H  était 
marié  et  il  avait  des  enfants  ,  lorsque  la 
crainte  de  se  perdre  à  la  <  our  lui  fil  prendre 
la  résolution  de  quiKer  sa  charge  pour  se 
reiiri  r  d.ins  un  désert.  Sa  femme  ,  de  son 
côté,  prit  le  voile  aver  sa  fille  dans  un  mo- 
nastère d'Egypte.  Nil  se  fixa  sur  le  mont 
Sinaï  avec  sou  fils  Théodule  ,  pour  y  mener 
la  vie  anachnrétiqtie.  Us  vivaient  avec  d'au- 
tres solitaires  dans  des  cellules  sé[)arées 
qu'ils  a^aienl  bâties  eux-ménies ,  et  prali- 
quaienl  de  granits  austérités,  ne  se  nourris- 
sani  que  de  fruits  sauvages  et  d'herbes  crues; 
souvent  même  ils  ne  mangeaient  ou'une  fois 
la  semaine.  Ils  se  réunissaient  tous  les  di- 
manches à  l'église  pour  y  recevoir  la  sainte 
eucharistie  et  pour  s'entretenir  de  choses 
spirituelles.  La  réputation  de  sainteté  dont 
jouissait  Nil  attirait  un  grand  nombre  de 
personnes  qui  venaient  le  consulter,  et  nous 
voyons  par  ses  lettres  qu'il  était  très-versé 
dans  les  maximes  de  la  vie  intérieure.  I,es 
Sarrasins  ayant  pénétré  dans  la  solitude  du 
mont  Sinaï,  tuèrent  plusieurs  solitaire;;,  em- 
menèrent prisonniers  les  plus  jeunes,  parmi 
lesquels  se  trouvait  Théodule.  On  l'exposa 
en  vente  ,  et  comme  personne  n'en  voulait 
donner  le  prix  que  ces  barbares  exigeaient,' 
ils  allaient  le  mettre  à  mort ,  lorsque  quel- 
qu'un ,  touché  de  compassion  ,  l'acheta  pour 
le  revendre  à  l'évèque  d'Eleusis.  Celui-ci , 
ayant  reconnu  son  mérite,  le  fit  entrer  dans 
la  cléricature.  Pendant  ce  temps-là,  saint 
Nil  cherchait  son  fils  de  tous  côtés,  et  tandis 
qu'il  parcourait  les  différents  lieux  où  il 
s'imaginait  pouvoir  le  nitrouver,  W  tomba 
lui-même  entre  les  mains  des  Sarrasins ,  qui 
toutefois  lui  rendirent  la  liberté  bientôt 
après.  Ayant  enfin  appris  que  son  fils  était 
chez  l'évèiiue  d'Eleusis,  il  vint  le  trouver,  et 
l'evéquele  lui  rendit,  à  condition  qu'ils  se  lais- 
seraient l'un  et  l'autre  élever  au  sacerdoce. 
Saint  Nil  ,  qui  avait  alors  cinquante  ans  ,  sa 
laissa  ordonner  ;  l'histoire  ne  nous  apprend 
plus  rien  de  lui ,  sinon  qu'il  mourut  dans  ua 
âge  avancé,  sous  l'empereur  Marcie'i ,  au 
milieu  du  \'  siècle.  Ses  reliques  furent  por- 
tées du  mont  Sinaï  à  Constantinople,  sous  le 
règne  de  Justin  le  Jeune,  et  déposées  dans 
l'égiiso  des  Apôires.  Saint  Nil  composa  dans 
sa  solitude  plusieurs  ouvrages  qui  sont  un 
monument  éternel  de  son  éloquiuce.  Ils 
prouvent  qu'il  avait  beaucoup  profilé  des 
leçons  do  saint  Jean  Chrysoslorae  ,  dont  il 
fui  queli|ue  temps  le  disciple  et  pour  lequel 
il  conserva  toujours  le  plus  vif  attachement. 
Après  (lue  le  saint  patriarche  eut  éié  exilé, 
l'empereur  Arcade  écrivit  à  saint  Nil  pour 
lui  demander  le  secours  de  ses  prières,  mais 
il  en  recul  une  réponse ,  dans  laquelle  ou 
lisait  :  Comment  espérez-vous  voir  Constan- 
tinople délivrée  des  coups  de  l'ange  extermi- 
nateur, tant  que  durera  l'exil  du  bienheureux 
Jean,  celle  colonne  de  l'Eglise,  ce  flumbeau 
de  la  vérité,  cette  trompette  de  Jésus-Clirist... 
Vous  avez  banni  Jean,  la  plus  brillante  lu- 
viiêre  du  monde;  mais  du  moins  ne  persévéra 
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pas-  dans  votre  crime.  Les  principaux  de  ses 
ouvrages  sont  :  1°  le  Traité  de  la  vie  monas- 
tique ou  l'Ascélisme  ;  2°  le  Livre  de  la  prière 
ou  de  l'Oraison  ;  3°  le  Traité  de  la  pauvreté 
volontaire  ;  4°  le  Traité  à  Euinge;  5"  le  Traité 
des  mauvaises  pensées  ;  6°  Du  massacre  des 
solitaires  du  mont  Sitiat  ;  7°  des  Sermons; 
enGn,  des  recueils  de  Sentences  et  un  grand 
nombre  île  Lettres.  —  12  novembre. 

NIL  LE  JEUNE  (saint) ,  abbé ,  né  en  910  à 
Rossana,  dans  la  Calabre,  reçut  au  baptême 
le  nom  de  Nicolas,  quil  changea  en  celui  de 
Nil  lorsqu'il  fit  profession.  Après  d'excellen- 
tes éludes ,  il  se  maria,  mais  il  viv.iit  dans  le 
monde  comme  un  religieux,  ayant  ses  mo- 
ments réglés  pour  la  prière,  la  lecture  et  les 
autres  exercices  de  piété.  Cependant  il  se 
relâcha  peu  à  peu  et  finit  par  tomber  dans  le 
dérèglement;  mais  à  la  mort  de  sa  femme,  il 
sentit  renaître  en  lui  le  désir  qu'il  avait  eu 
autrefois  de  se  retirer  dans  la  solitude.  Ce 
fut  devant  une  image  célèbre  de  la  sainte 
Vierge  qu'il  prit  l'engagement  de  se  consacrer 
au  Seigneur.  Avant  de  se  fixer  sur  le  uionas- 
tèie  dans  lequel  il  se  proposait  d'entrer,  il 
visita  ceux  qui  étaient  gouvernés  par  saint 
Fanlin  et  par  l'abbé  Zacharie,  et  qui  se  trou- 
vaient sur  la  côte  de  Toscane.  Il  visita  aussi 
celui  de  Saint-Naz;iire  ei  celui  de  saint  Mer- 
cure, dont  le  saint  abbé  Jean  était  supirieur, 
et  c'est  dans  ce  dernier  qu'il  prit  l'habit.  II 
porta  si  loin  toutes  les  vertus,  qu'on  l'appe- 
lait un  autre  saint  Paul.  Après  quelques 
années  ,  il  obtint  la  permission  d'aller  vivre 
dans  un  ermitage  qui  se  trouvait  dans  la 
forêt  Voisine  ,  et  près  duquel  il  y  avait  une 
chapelle  di'  saint  Michel.  Les  prédications  et 
les  miracles  de  saint  Nil  lui  attirèrent  une 
telle  répui.ition  de  sainteté  ,  qu'on  venait  le 
consulter  de  toutes  parts.  Il  fut  visité  en  976 
par  Théophylacte,  métropolitain  de  la  Cala- 
bre ,  et  par  Léon  ,  seigneur  du  pays  ,  lequel 
était  accompagné  de  plusieurs  autres  per- 
sonnages, qui  venaient  le  voir  moins  pour 
s'édifier  que  pour  juger  de  son  mérite  et  de 
sa  science.  Nil ,  qui  s'en  aperçut,  présenta  à 
Léon  nn  livre  où  se  trouvaient  diverses 
maximes  concernant  le  petit  nombre  des 
élus.  Comme  on  les  trouvait  trop  sévères,  il 
prouva  qu'elles  étaient  conformes  aux  prin- 
cipes établis  par  l'Evangile  ,  par  les  apôtres 
et  par  ies  samis  Pt'res.  Elles  vous  paraissent 
effrayantes,  leur  dit-il,  parce  qu'elles  sont  la 
condamnation  de  votre  conduite  :  mais  si  vous 
ne  vivez  tous  saintement,  vous  ne  pourrez 
jamais  échapper  aux  supplices  de  l'enfer. 
Quelqu'un  de  la  société  ayanl  demandé  si 
Sa  onion  éiail  sauvé  ou  non  :  Que  vous  im- 
porte, répon  iit-il  ,  de  savoir  s'il  est  sauvé  ou 
s'tl  ne  l'est  pas  ?  Ce  qu'il  vous  importe  de 
saroir,  c'est  que  Jésus-Christ  men  ce  de  la 
damnation  tous  ceux  qui  se  livrent  à  l'impu- 
reté. Il  parlait  de  la  sorte  ,  parce  que  celui 
auquel  il  s'adressait  était  un  impudique. 
Pour  moi,  ajouta-l-il,  j'(((»n6r«is  mieux  savoir 
si  vous  serez  damné  ou  sauvé  :  quant  à  Sato- 
mon,  l'Ecriture  ne  parle  pas  de  .«a  pénitence 
comme  elle  fait  de  celle  de Manassès.EupUra's.e, 
gouverneur  de  la  Calabre  ,  cherchait  les  oc- 


casions de  mortifier  saint  Nil ,  parce  qu'il  no 
lui  avait  point  envoyé  d*  présents,  quoique 
la  plupart  des  autres  abbés  lui  en  eussent 
fait  d'assez  considérables.  Mat*  étant  tombé 
malade  ,  il  l'envoya  chercher,  lui  denianda 
pardon  à  genoux  et  le  conjura  de  lui  donner 
l'habit  mimaslique.  Le  saint  lui  répondit  : 
Les  vœux  du  baptême  vous  suffisent ,  et  il 
n'est  pas  nécessaire  de  changer  d'habits  pout 
changer  de  vie.  Cependant ,  vaincu  par  ses 
instances,  il  lui  coupa  les  cheveux  et  lui 
donna  l'habit.  Euphraxe  ne  l'eut  pas  plutôt  j 
reçu,  qu'il  parut  un  homme  nouveau,  et  il 
mourut  trois  jours  après  dans  de  grands  sen- 
timents de  pénitence.  Se  trouvant  à  Rome 
en  même  temps  que  l'empereur  Olhon  111, 
qui  venait  de  chasser  l'antipape  Philagate , 
il  alla  trouver  ce  prince ,  ainsi  que  le  pape 
Grégoire  V,  pour  les  prier  de  lui  faire  grâce 
de  la  vie,  et  de  se  rappeler,  en  le  punissant, 
qu'il  était  revêtu  du  caractère  épiscopal. 
Philagate,  en  effet,  avant  d'usurper  le  saint- 
siège,  était  évêque  de  Plaisonce.  L'empereur 
eut  égard  à  sa  recommandation,  et  lorsqu'il 
fît  un  pèlerinage  au  Monl-Gargan  ,  il. alla 
visiter  Nil  dans  son  monastère  ,  qui  n'était 
qu'un  assemblage  de  pauvres  cabanes.  A  la 
vue  des  disciples  du  saint  abbé  ,  il  s'écria  : 
Ces  hommes  sont  véritablement  citoyens  du 
ciel;  ils  vivent  dans  des  tentes  comme  étran- 
gers sur  la  terre.  Nil  le  conduisit  d'abord  à 
l'oratoire  pour  y  f  lire  sa  prière  ,  et  le  mena 
ensuite  à  sa  cellule.  Othon  voulait  faire  re- 
construire et  doter  son  monastère  ,  mais  il 
s'y  refusa.  Si  mes  frères,  répondit-il,  sont  de 
véritables  moines  ,  Notre -Seigneur  ne  les 
abandonnera  point.  —  Je  vous  regarde  cotnme 
mon  fils,  lui  dit  l'empi'reur  ;  ainsi  demandez- 
moi  ce  que  vous  voudrez,  je  vous  l'accorderai 
avec  joie.  —  La  seule  chose  que  je  vous  de- 
mande,  c'est  que  vous  pensiez  au  salut  de  votr* 
âme.  Quoiiiue  empereur,  à  votre  mort  vous 
rendrez  compte  à  Dieu  comme  les  autres  hom' 
mes.  Saint  Nil  ne  voulut  jamais  prendre  lo 
titre  d'abbé,  quoiqu'il  en  exerçât  les  fonc- 
tions envers  ses  disciples,  qui  vivaient  dans 
des  cellules  autour  de  son  ermitage.  Il  refusa 
aussi  l'évéché  de  Kossana  ,  ainsi  que  des 
offres  avantageuses  que  lui  faisait  la  cour  do 
Constanlinople.  H  fut  obligé  de  se  réfugier 
sur  le  Monl-Cassin  pour  échapper  à  la  fureur 
des  Sarrasins,  qui  ravageaient  la  (Palabre. 
Aligcrne,  abhé  du  Moiil-Cassin  ,  alla  au-de- 
vaiil  lie  lui  avec  sa  communauté,  et  lui  donna 
ensuite  le  monastère  de  Vai-Luce  pour  s'y 
retirer  avec  ses  moines  ;  mais  saint  Nil,  après 
y  avoir  fait  qpeique  séjour,  alla  se  fixer 
dans  celui  de  Serpcri,  où  il  passa  dix  ans.  Il 
se  rendit  ensuite  a  l'ermitage  de  Sainte-Aga- 
the, près  de  Tusculum,  toujours  suivi  de  ses 
disciples.  Il  y  mourut  en  1005,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-quinze  ans.  —  25  septembre. 

NILAMMON  (saint),  évéque  en  Egypte  et 
confesseur,  fut  exilé  pur  l'empereur  Con- 
stance dans  la  province  Ammoniaque  , 
jourd'hui  le  désert  de  Barca  ,  vers  1', 
—  21  mai. 

MLAM.MON   (saint)  ,  reclus  en 
passa  sa  vie  <Jans  une  cellule  près  de 
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Ayant  été  élu  évêiiuede  Gùrcs,  il  allégu  i  l'^s 
raisons  les  plus  pressantes  ;  il  oui  mènie 
recours  aux  larmes  pour  qu'on  ne  le  lirai 
pas  (le  sa  solilud'.  Vojanl  qu'il  ne  pouvait 
lien  g;iiriier,  il  oui  recours  à  Théophile  ,  pa- 
Iriarclie  d'Alexandrie,  le  c'oiijuranl  d'inter- 
po>er  son  autorité  pour  lui  éviter  ce  fardeau 
redoutable;  mais  le  patriarche,  qui  le  juijeait 
di!;iieile  l'épiscopat,  ne  fit  aucune  démarche. 
Nilammon  ,  voyant  qu'il  n'avait  plus  de  se- 
cuiirs  à  allendre  des  hommes,  s'adressa  à 
Dieu ,  él  le  pii;i  avec  larmes  de  le  retirer  de 
ce  inonde  plutôt  que  de  permettre  qu'il  fût 
forcé  de  monter  sur  le  siège  de  Gères.  Sa 
prière  fut  exaucée  avant  même  qu'il  ne  l'eut 
enlièrement  terminée  ,  car  il  mourut  en  la 
faisant  :  c'était  au  commencement  du  v^  siè- 
cle, l'an  i02.  —  6  janvier. 

NINK  ou  Nina  (.-ainte),  Nina,  martyre,  est 
honorée  le  24  février. 

MNGK  (sainie),  Nimmia,  martyre  à  Augs- 
hourg  avec  vingt- quatre  autres,  souiTril  l'an 
30'* ,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioclétien.  —  12  août. 

NINIEN  ou  NINYAS  (saint),  Ni  ni  anus , 
apôtre  des  Picles  méridionaux,  naquit  après 
le  milieu  du  iv  siècle,  et  et  lii  fils  d'un  prince 
breton  qui  habitait  le  comté  de  Cumberland. 
]i  montra  dès  son  enfance  un  grand  atirait 
pour  la  vertu,  el  après  avoir  été  instruit  des 
vérités  du  clirisiiani>;me,  il  se  rendit  à  Uome, 
où  il  passa  pluseurs  années  pour  se  perléc- 
liitnnerdans  l'étude  de  la  religion  ,  daui  il 
observait  avec  fidélité  toutes  les  pratiques. 
Jl  parait  qu'il  fut  ordonné  évéque  daiH  celle 
ville,  et  qu'après  son  sacre  il  retourn  i  dans 
sa  patrie  pour  y  prêcher  l'Kvangile  à  ses 
compatriotes,  qui  étaient  encore  presque 
tous  plo;iges  dans  les  ténèbres  de  t  idolâtrie. 
11  en  converti!  un  grand  nombre  ,  et  s'il  ne 
parvint  point  à  gagner  à  Jésus-Christ  Tudo- 
val ,  roi  de^  Picles  ,  il  réussit  à  adoucir  sa 
férocité,  et  ob.int  de  lui  la  permission  de 
bâtir  une  égl.se  en  pierre  dans  le  comlé  de 
Gallowa).  L'S  Bretons  septentrionaux,  qui 
n'avaient  vu  jusque-là  que  des  éditices  en 
bois,  appelèrent  Whitehern,  où  se  trouvait 
celte  église,  la  ville  delà  Maison-Iilnnclie. 
Saint  Ninieii  y  établit  son  siège  cpiscupal,  el 
dédia  l'église  sous  l'invocaiion  de  saint  .Mar- 
tin ,  dont  on  cioil  qu'il  avait  visité  le  tom- 
beau dans  le  cours  de  ses  voyages  ,  el  elle 
devint  une  école  de  saints  et  d'hommes  apos- 
toliques. Saint  Ninien  évaiigéiisa  les  Cuui- 
briens  et  les  Pietés  méridionaux  jusqu'au 
mont  Grampus  ,  el  se  rendit  célèbre  par  ses 
prédicatiuMs  el  par  ses  miracles.  11  mourut 
le  16  septembre  432  ,  el  ses  rciiques  se  sont 
gardées  à  Whitehern  jusqu'à  la  prétendue 
reforme.  L'église  des  Jésuites  de  Douai  pos- 
sédal  un  de  ses  bras.  — 16  septembre. 

NIVAUD  (saiiilj  ,  Nivurdiis  ,  évéque  de 
Re  ms  ,  était  beau-frère  de  Childéric  H  ,  n>i 
d'Auilrasie.  Il  passa  les  premières  années  de 
->4a  vie  à  la  (our  de  Clovis  IJ  ;  mai>  il  sut 
.^allier  les  devoirs  du  christianisme  avec  les 
grandeurs  du  siècle.  San  mérile  le  lil  éli^ver 
vers  Van  GV'J  sur  le  siège  de  Reiras,  el  il 
s'appliqua  avec  zèle  à  corriger  les  abus,  à 


rétablir  la  discipline  et  a  faire  refleurir  U 
piété.  Plein  de  tendresse  pour  son  troupeau, 
il  avait  une  prédilection  marquée  pour  les 
personnes  consacrées  à  Dieu  ei  une  grande 
charité  pour  les  milheureux.  Le  saint  évé- 
que fil  rebâtir  le  monastère  de  Reims,  dont 
Sainle-Beuve  était  abbessi",  et  doia  celui  de 
Hauivilliers  ,  dont  saint  Be  caire,  son  disci- 
ple, fut  le  premier  abbé.  Ceux  de  saint  Basle 
et  deMonlirender  éprouvèrent  aussi  les  effets 
de  sa  libéralité.  SiinlNivard  mourut  vers 
l'an  673.  —  1"  septembre. 


NIZIER  (saint),  iV/cea'us,  évéque  de  Vienne, 
en  Dauphiné,  florissait  après  le  milieu  du  iv 
siècle.  11  assisla  en  373  au  concile  de  Valence 
et  mourut  vers  l'an  379.  —  5  mai. 

MZIER  (saini),  évéque  de  Lyon,  naquit  en 
Bourgogne  au  commencement  du  vi'  siècle, 
et  sortait  d'une  illustre  fauiille  qui  lui  Gt 
donner  une  brillante  éducation.  Mais  le  jeune 
Nizier  ,  sans  négliger  l'étude  des  sciences 
humaines  s'appliquait  de  préférence  à  l'ac- 
quisition des  vertus  et  surtout  de  l'humilité, 
qui  le  portait  à  laisser  toujours  la  première 
place  à  ses  frères,  se  réservant  pour  lui-même 
les  occupations  les  moins  relevées,  et  allant 
jusqu'à  se  mettre  au-dessous  des  domestiques 
de  son  père.  11  se  plaisait  à  les  instruire  des 
vérités  de  la  foi ,  eux  et  leurs  enfants,  leur 
apprenait  le  Psautier  et  le  chant  de  l'Eglise. 
Au  goût  pour  les  choses  de  la  religion  ,  il 
joignait  une  pureté  de  mœurs  inaltérable  et 
un  vif  attrait  pour  la  prière.  Saint  Agricole, 
évéque  de  Châlons-sur-Saône,  le  décida  à  se 
consacrer  au  service  des  autels  el  l'ordonna 
préire.  Quelques  années  après,  le  clergé  et 
le  peupli'  de  Lyon  le  choisirent  pour  rempla- 
cer saint  Serdot,  son  oncle  ,  «jui  venait  de 
mourir,  et  il  monta  sur  le  siège  de  cette  ville 
en  551.  Pendant  les  vingt-deux  ans  de  son 
épiscopat ,  il  déploya  un  zèle  infatigable  et 
luutes  les  autres  qualités  dun  saint  prélat. 
Il  inourul  le  2  avril  573,  et  son  corps  fut 
inhumé  à  Lyon,  dans  une  éj^lise  qui  a  pris 
son  nom  el  qui  est  paroissiale.  Son  tombeau 
a  été  illustre  par  plusieurs  miracles.  Saint 
Giégoire  de  Tours,  qui,  par  sa  mère  ,  était 
petit-neveu  de  saint  Nizier.  nous  a  Iraosmi» 
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les  principales  v«iuv^stance$  de  sa  vie.  —  2 
avril 

NIZILON  00  EusTACHB  (sailli),  Nizilo , 
martyr  à  Wilna  en  Lilliii-mii'  ,  élait  cham- 
bellan ii'Olgerd  ,  père  du  fameux  Jagellon. 
Ayant  été  converti  et  baptisé  f)af  un  saint 
prêtre  nommé  Nesiorius,  il  fut  mis  en  prison 
par  ordre  du  grand-duc  Olgeid,  pour  avoir 
refusé  de  manger  de  la  viande  un  jour  d'ab- 
siinence.  Après  avoir  souffert  d'horribles 
tourments,  après  avoir  eu  le  corps  mpurtri 
ei  lesjambi's  rompues  à  coups  de  bâton,  et 
la  peau  de  la  tète  arrachée  avec  les  cheveux, 
il  fut  pendu  à  un  chéii'>  qui  servait  de  gibet 
pour  le  supplice  des  malfaiteurs.  Son  corps  , 
ainsi  que  ceux  de  saml  Kukley  et  de  saint 
Milbey,  ses  compagnons  île  martyre,  furent 
enterrés  dans  l'éolise  de  la  Trinité  à  Wilna  , 
et  leurs  chefs  se  gardent  dans  la  cathédrale 
de  cotle  ville.  —  .31  décembre  et  14  avril. 

NOB  (saint).  Nobiis,  abbé  eu  lUhiopie,  est 
honoré  le  17  juin. 

NOËL  (saint),  Natalis,  abbé  de  Kilnama- 
nach,  dans  l'Ossorie,  en  Irlande,  tlorissait 
dans  le  viii«  siècle.  —  27  janvier. 

NOINT  (saint),  IVunctus,  abbé  d'un  mo- 
nastère, situé  près  de  Mérida  en  Espagne, 
florissait  dans  le  milieu  du  vu'  siècle,  il  fut 
tué  par  des  voleurs  en  6G8,  et  il  est  honoré 
le  22  octobre. 

NOMADIE  ou  NÉOMAiE  (sainte),  Neomadia, 
vierge  dans  le  f'oilou,  florissuil  dans  le  y\' 
siècle.  Elle  consacra  à  Dieu  sa  virginité  dès 
sa  jeunesse  ,  et  se  sanciilia  dans  l'humble 
état  de  bergère,  par  la  pratique  dos  plus  su- 
blimes vertus.  On  l'invoque  contre  le  mal 
caduc.  —  14.  janvier. 

NOMINANDE  (sainte),  Nominanda,  mar- 
tyre à  Rome  ,  souffrit  sur  la  voie  Salaria, 
avec  sainte  Donule  et  plusieurs  autres.  Son 
corps  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Pris- 
cille.  —  31  décembre. 

NON  (saint),  Nummius ,  confesseur,  est 
honoré  près  de  \  illeprcux  dans  le  diocèse 
de  Versailles,  le  8  juillet. 

NONCE  (saint),  Nuntius,  porcher  à  Hasteir, 
près  de  Namur,  florissait  dans  le  vii=  siècle. 
Son  corps  se  garde  à  Vasor,  où  il  est  honoré 
le  10  octobre. 

NONDINAIRE  ^sainl),  iVnndmanus,  martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  sainte  Cécilienne  et 
plusieurs  antres.  —  1(5  février. 

NONNE  (saint),  Nonnus,  martyr  à  Nicomé- 
die  avec  plusieurs  autres,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  IG  mars. 

NONNE  (saint)  ,  évêque  d'Heliopolis  en 
Syrie,  occupa  doux  ans  le  siège  d'Édesse , 
après  l'injuste  déposition  d'Ibas,  prononcée 
en  ^i'J  par  le  conciliabule  d'Éplièse.  Ibas 
ayant  été  rétabli  par  le  concile  de  Chalcédoiiie 
en  V51*,  les  Pèes  de  ce  concile  nommèrent 
Nonne  évéque  d'Héiinpolis,  sur  la  proposition 
de  Maxime,  patriarche  d'Anlinche.  Ce  niênie 
palriarche  ayant  tenu,  quelque  temps  après, 
un  synode  à  Antioclie,  saint  Nonne  fulcbargé 
d'annoncer,  en  présence  des  évéques  qui  le 
composaient,  la  parole  de  Dieu  aux  lidéles 
de  cette  ville.  Gomine  il  précliait  devant 
é  ;!ise  dn  martyr  jaîiit  Julien,  Pélagie  ,  qui 


exerçait  la  profession  de  comédienne,  passa 
sur  la  place,  toute  couverte  d'or  et  de  pier- 
reries, et  s-a  beauté,  que  relevait  encore  sa 
riche  parure,  attira  les  regards  de  tout  l'au- 
ditoire. Les  évéques  détournèrent  les  yeux 
pour  n'être  pas  témoins  d'un  incident  aussi 
scandaleux  ;  mais  Nonne ,  maîtrisant  son 
émotion,  dit  avec  beaucoup  de  calme  :  Dieu, 
par  sa  bonté  infinie  ,  fera  miséricorde  même  à 
celte  /«((ime.  Pélagie  entendant  ces  paroles, 
s'arrêta  pour  écouter  le  reste  du  sermon. 
Elle  fut  si  touchée  de  ce  qu'elle  entendait, 
qu'elle  ne  cessa  de  pleurer,  et  lorsque  le 
saint  évêque  fut  de  retour  à  son  logement, 
elle  alla  le  trouver,  afin  qu'il  lui  indiquât  ce 
qu'elle  devait  f  lire  pour  expier  ses  fautes  et 
pour  mériter  la  grâce  du  baptême;  car  elle 
n'était  encore  que  catéchumène.  Elle  suivit 
avec  docilité  ses  avis,  et  devint  célèbre  par 
sa  pénitence  et  par  sa  sainteté.  Quant  à  saint 
Nonne  ,  il  mourut  avant  la  fin  du  v°  siècle, 
mais  on  ignore  en  quelle  année.  —  2  déc. 

NONNE  (sainte),  Nonna  ,  mère  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  de  saint  Césaire  et  de 
sainte  Gorgonie,  avait  épiusé  saint  Grégnjre 
de  Nazianze  l'Ancien,  et  se  distingua  par  sa 
piété  envers  Dieu  et  sa  charité  envers  les 
pauvres.  Son  mari,  qui  était  le  premier  ma- 
gistrat de  la  ville,  touché  de  ses  vertus, 
abjura  les  superstitions  du  paganisme  ,  et 
après  avoir  reçu  le  baptême,  il  fut  élevé  sur 
le  siège  de  Nazianze.  Sainte  Nonne  dut  par- 
venir à  un  âge  très-avancé,  puis  iu'elle  sur- 
véeut  à  sainte  Gorgonie,  sa  fille,  qui  mourut 
entre  ses  bras,  l'an  372.  Ses  trois  enfants, 
qui  sont  honorés  dans  l'Eglise  d'un  culte 
public,  prouvent  mieux  que  des  paroles  avec 
quel  soin  elle  les  éleva.  —  5  août. 

NONNOSE  (saint),  Nonnosus ,  abbé  du 
Monl-Saiiit-Oresie  en  Italie,  florissait  dans  le 
VI' siècle,  et  brilla  par  le  don  des  miracles.  Saint 
Grégoire  le  Grand,  qui  le  mentionne  avec 
éloge,  cite  de  lui,  entre  autres  prodiges ,  la 
translation  d'une  pierre  fort  grosse  ,  qu'il 
opéra  par  la  vertu  de  ses  prières.  Il  est  ho- 
noré à  Bainberg,  le  19  août.  —  2  septembre. 

NORBEKT  (saint),  fondateur  de  l'ordre  des 
Prémonlrés  et  arehevéque  de  Magdebourg  , 
né  en  1080  à  Santen,  dans  le  duché  de  Clèves, 
était  fils  de  Héribert,  comte  de  Gennep,  et 
proche  parent  de  l'empereur  llenri  IV. 
Hedwige,  sa  mère,  sortait  de  la  maison  de 
Lorraine.  Après  une  excellente  éducation  et 
des  éludes  brillantes  qui  dévelop|!èrent  les 
heureus!  s  dispositions  qu'il  avait  reçues  de 
la  nature,  il  ne  %ul  pas  se  défendre  des  sé- 
ductions du  siècle  et  il  se  proposait  de  jouir 
des  avantages  que  peuvent  procurer  la  nais- 
sance et  la  fortune.  ()uoii|u'il  fût  pourvu  d'un 
canonicatà  Santen,  et  qu'il  eût  reçu  le  sous- 
diaconat,  sa  conduite  eiait  plutôt  celle  d'un 
niiinJain  que  d'un  3cclésiastii|ue.  On  le  pres- 
sait en  vain  de  recevoir  les  onires  siipéi'ieurs; 
il  s'y  refusait  parce  qu'une  tulle  démarche 
l'eût  obligé  à  se  retirer  des  sociétés  et  des 
assemblées  dont  le  plaisir  était  l'âme  et  dont 
il  fais'it  l'agrément  par  sa  gaii  lé.  Henri  IV 
l'ayant  nommé  son  aainônier,  ce  poste  ne  lui 
fît  pas  changer  de  cuMuuui; ,  cc^joudaul  il  avait 
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beau  courir  après  les  amusements  du  siècle, 
il  n'élait  p.is  heureux,  mais  le  courage  lui 
manquait  pour  rompre  des  chaînes  qui  lui 
paraissaient  douces,  et  il  fallait  un  miracle 
pour  le  ramener  à  la  sainteté  de  sou  étal.  Il 
était  parvenu  à  l'âge  de  trente  ans,  lorsque, 
se  rendant  un  jour  à  cheval  au  village  de 
Fréten  en  Westphalie,  il  fui  assailli,  au 
milieu  d'une  prairie,  par  un  violent  orage, 
accompagné  d'éclairs  el  de  foudre,  fendant 
qu'il  courait  à  toute  bride,  le  tonnerre  tomba 
aux  pieds  de  son  cheval,  et  lui-même  fui 
renversé  sans  connaissance.  Après  être  resté 
comme  mort  pendant  prés  d'une  heure,  Nor- 
bert n'eut  pas  plutôt  repris  ses  sens,  qu'il 
s'écria  ;  Seiç/neur,  que  voulez-vous  que  je  fasse? 
Une  voix  intérieure  lui  répon  lil  :  Fuyez  le 
mal  el  faites  le  bien.  Dès  ce  moment  il  se 
trouva  tout  changé,  et  au  lieu  de  retour- 
ner à  la  cour,  il  se  rendit  à  Santen  où  se 
trouvait  son  canonical,  se  proposant  d  ex- 
pier, dans  les  larmes  et  les  pratiques  de  la 
pénitence,  ses  fautes  passées.  Pour  mettre  le 
sceau  à  sa  conversion,  il  alla  faire  une  re- 
traite dans  le  monastère  de  saint  Sigebert 
près  de  Cologne,  sous  l'ablié  Conon  qui  de- 
vint,  dans  la  suile,  évêque  de  Ualisbonne. 
Deux  ans  après,  il  rerut  le  diaconat  et  la 
prêtrise  des  maips  de  Fréiiéric,  archevêque 
de  Cologne,  qui  crut  pouvoir  lui  conférer  ces 
deux  ordres  le  même  jour,  contrairement 
aux  règles  ecclésiastiques.  Norbert  retourna 
ensuite  passer  quarante  jours  au  monastère 
de  Saint-Sigeliert  pour  se  pi  éj.arer  à  sa  pre- 
mière messe  qu'il  alla  célébrer  dans  la  col- 
légiale de  Santen,  où  il  arriva  revêtu  d'une 
pauvre  soutane  faite  de  peaux  d'agneaux 
avec  une  corde  pour  ceinture.  Après  l'Évan- 
gile, il  monta  en  chaire  et  prêcha  avec  beau- 
coup de  force  sur  la  brièveté  de  la  vie  hu- 
maine et  sur  l'impossibililé  de  trouver  le 
bonheurdans  les  choses  créées.  11  parla  aussi, 
mais  d'une  manière  indirecte,  des  désordres 
de  ses  confrères  ;  le  lendemain,  au  chapitre, 
il  s'expliqua  plus  clairement  sur  ce  dernier 
point ,  et  représenta  si  fortement  aux  cha- 
noines l'obligation  de  changer  de  conduite, 
que  plusieurs  d'entre  eux  se  convertirent 
sincèrement.  Mais  les  autres  ,  indignés  que 
leurs  dérèglements  eussent  été  mis  au  jour, 
s'adressèrent  au  légat  du  pape  et  dépeigni- 
rent Norbert  comme  un  novateur  hypocrite, 
qui  cachait  de  pernicieux  desseins  sous  les 
apparences  du  zèle.  Norbert,  au  souvenir  de 
ses  fautes,  était  disposé  à  souscrire  à  tout  le 
mal  qu'on  lui  imputait,  niais,  retlechissant 
ensuite  que  sa  réputation  lui  était  nécessaire 
pour  tr.ivailler  à  la  gloire  de  Dieu,  il  se  jus- 
tiGa  complètement  dans  le  concile  tenu  à 
Fritzl.ir,  l'an  1118,  et  auquel  as>.islail  le 
légat.  S'étant  ensuite  démis  de  tous  ses  béné- 
fices, il  vendit  tous  ses  biens  et  en  distribua  le 
prix  aux  pauvres,  ne  se  reservant  pour  toute 
g  fortune  que  dix  marcs  d'argent ,  une  mule 
cl  les  ornements  dont  il  se  servait  à  l'autel, 
puis  il  se  rendit  à  Saint-Gilles  en  Langue- 
doc où  se  trouvait  \c.  paiie  Célase  II.  S'eiant 
prosterné  à  ses  pieds,  II  lui  fil  une  conlessioii 
geucrale  de  sa  vie  et  le  pria  de  lui  donner 


l'absolution  de  tous  ses  péchés,  ainsi  que  de 
l'irrégularité  dans  laquelle  il  (raignait  d'élre 
tombé  pour  avoir  reçu  le  diaconat  el  la  prê- 
trise sans  garder  les  interstices  prescrits  par 
les  canons.  Le  pape  lui  donna  le  pouvoir  de 
prêcher  l'Evangile  partout  où  il  le  jugerait 
a  propos,  et  Norbert  commença  de  suite  ses 
travaux  ajiostoliques,  quoiqu'on  fût  au  mi- 
lieu de  l'hiver.  H  marchait  nu-pieds  dans  la 
neige,  bravait  toutes  les  rigueurs  du  froid , 
el  ne  mangeait  que  le  soir,  excepté  le  di- 
manclie.  M  lit  des  missions  dans  le  Langue- 
doc, la  Guieiine,  le  Poitou  el  l'Orléanais.  11 
se  trouvait  à  Valenciennes  lorsqu'il  fut  vi- 
sité par  Burchard,  évèque  de  Cambrai ,  qu'il 
avait  autrefois  connu  a  la  cour  de  l'empe- 
reur,  et  qui  fut  singulièrement  ediGé  de  ses 
vertus  et  surtout  de  son  amour  pour  la  péni- 
tence. Hugues,  chapelain  de  ce  prélat,  s'at- 
tacha à  saiut  Norbert,  l'accompagna  dans 
ses  missions  et  lui  succéda  depuis  dans  le 
gouvernement  de  sou  ordre.  Après  avoir 
evangélisu  lu  Haiuaut ,  le  IJrabant  et  lo  pays 
de  Liège,  où  ses  prédications  opérèrent  les 
plus  grands  fruits,  il  se  rendit  piès  nu  pape 
Calixte  11,  qui  lenait  un  concile  à  Reims.  Les 
prélats  de  cette  assemblée ,  péaétrés  de  vé- 
nération pour  le  serviteur  de  Dieu,  lui  con- 
seillèrent de  modérer  ses  austérités;  mais  il 
ne  crut  pus  devoir  délèrer  à  leurs  avis  sur  ce 
point.  Il  fut  présente  au  pape  par  Barlhélemi, 
évêque  de  Laon ,  qui  le  leiint  dans  son  dio- 
cèse pour  mettre  la  réforme  parmi  les  cha- 
noines réguliers  de  sa  ville  ëpiscupale,  mais 
ceux-ci  ne  voulurent  pas  se  soumettre  à  ce 
qu'on  exigeait  d'eux.  Alors  Barlhélemi  (iria 
Norbert  de  choisir  un  lieu  uù  il  pût  bâtir  un 
munastèie  et  le  saint  choisit  une  vallée 
déserte,  située  dans  la  forêt  de  Coucy  uù  se 
trouvait  une  chapelle  dédiée  à  samtJean, 
mais  en  si  mauvais  état,  qu'elle  n'offrait 
presque  plus  qu  un  amas  de  ruiues.  Ce  lieu, 
qui  s'appelait  Premuutré  ,  fut  acheté  par 
i'evéque  de  Laon,  qui  y  fonda  un  monaslèrei 
où  Noiberl  mil  treize  de  ses  disciples ,  et 
bientôt  leur  nombre  s'éleva  à  i|uaranie. 
Ils  firent  tous  profession  le  jour  de  Noël  1121. 
Celle  communauté  était  moins  uu  nouvel 
ordre  qu'une  reforme  des  chanoines  régu- 
liers :  ils  suivaient  la  règle  de  saint  Augus- 
tin, menaienl  une  vie  fort  austère  et  portaient 
l'habit  blanc.  Les  chanoine»  d'Anvers  a^ant 
imploré  le  secours  de  Norbert  pour  purger 
la  contrée  des  erreurs  qu'un  hérétique  , 
nommé  Tankelin  y  avait  semées ,  It- ur  de- 
mande, appuyée  par  Burchard,  leur  évêque, 
fui  accueillie  par  le  saint  qui  se  renaît  à 
Anvers  pour  y  iionner  une  mission.  En  peu 
de  temp»  les  iieréliques  furenl  convertis,  les 
abus  rclormes  el  la  piété  floris:aiiie.  Par 
reconnaissance  ,  les  clianoines  cédèrent  au 
saint  missionnaire  leur  église  de  Saint-Michel 
et  se  retirèrent  dans  celle  de  Nolre-liame. 
Sou  nouvel  institut  prenait  tous  les  jours  de 
nouveaux  accroissements  ;  déjà  l'on  y  comp- 
tait huit  cents  religieux  distribués  dans  dix 
maisons,  lorsque  Norbert  crut  devoir  le  faire 
conûrnur  de  nouveau  p<ji'  le  saint-siége  , 
quoiiiu'il  eût  ^iéjà  été  a,  prouvé  par  les  l'i-r 
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gats  de  Calixte  II.  Il  alla  donc  à  Rome  en 
1125,  pI  le  (>ape  Honorius  II  fil  expédier,  au 
mois  de  février  de  l'année  suivante,  la  bulle 
coiifinnalivi»  de  son  ordre.  De  rdour  à  ('re- 
montré, il  élahlit  la  rétbrme  à  Saint  Martin 
de  Laon.,  snr  la  demande  des  chanoines  qui 
l'avaient  rejetée  en  1118,  et  l'abbaye  de  Vi- 
viers ,  an  diocèse  de  Soissons  ,  suivit  leur 
exemple.  Un  seigneur  français  de  la  plus 
li.iuie  distinction,  nommé  Thibaut,  désirant 
entrer  (!ans  l'ordre,  lo  saint  fondaleur  lui  re- 
présenta qu'il  ftrait  plus  de  bien  dans  le 
monde  qu'il  n'en  pourrait  faire  dans  un  mo- 
naslère  où  Dieu  ne  voulait  pas  qu'il  fût. 
Norbert  ayant  accompagné  en  Allemagne  le 
cointe  de  Champagne,  qui  allait  conclure  son 
mariage  avec  Mathilde,  nièce  de  l'evêque  de 
Uatisbonne,  ils  se  trouvaient  à  la  dièle  de 
Spire,  lorsque  les  députés  de  la  ville  de  Mag- 
deboiirg  y  vinrent  trouver  Lolhaire  11,  roi 
des  Roniains  ,  pour  le  prier  de  nommer  un 
successeur  à  Roger,  leur  archevêque,  mort 
l'année  précédente.  Le  choix  de  Lolhaire 
tomba  sur  saint  Norbert,  et  quoique  les  dé- 
putés eussent  présente  un  autre  sujet,  ils  té- 
moignèrent une  grande  joie  de  celle  noinina- 
tion.  Lesaintseulen  fut  aflligé,  et  il  fallut  que 
Gérard,  lé:jat  du  pape,  usdl  de  sou  auioriié 
pour  obtenir  son  consentement.  Le  nouvel 
archevêque  se  rendit  sans  délai  à  Magde- 
bourg  avec  les  députés,  et  toute  la  ville  vint 
au-devant  de  lui  en  procession. On  le  condui- 
sit à  l'église,  et  de  là  au  palais  archiépisco- 
pal; mais  (  omiiie  il  était  véiu  pauwement,  lo 
portier  le  prit  pour  un  Miendiant  et  lui  refusa 
d'abord  l  enttée.  Lorsqu'on  l'eut  détrompé, 
il  fut  tout  hoDieuik  de  sa  méprise;  mais  lo 
saiut  le  rassura,  en  lui  disant  :  Mon  frère  , 
vous  me  juyez  mieux  que  ceux  qui  m'ont  élevé 
à  celte  dignité.  Il  commenç.i  par  se  remeltro 
en  possession  d'une  partie  des  terres  de  son 
Eglise,  dont  les  laïques  s'elaient  emparés.  Sa 
fero  été  contre  Us  désordres  et  les  abus  lui 
attira  la  haine  des  pécheurs  incorrigibles. 
L'un  d'eux,  qui  se  voyait  obligé  de  inellre  un 
terme  à  ses  dérèglements,  sutiorna  un  scélé- 
rat, qui ,  sous  prétexte  de  se  confesser  au 
saint,  devait  l'assassiner;  mais  on  assure 
que  Norbert  fut  instruit  de  cet  horrible  com- 
plot par  une  révélation  divine  ,  et  qu'en 
fouillant  l'assassin  ,  on  le  trouva  muni  d'un 
poignard  avec  lequel  il  devait  commeltre 
le  crmie.  Une  autre  lois  on  lui  tira  une  llè- 
che  qui  atteignit  une  personne  placée  près 
de  lui.  Ces  efforts  des  méchants  ne  lui  fai- 
saient rien  perdre  de  sa  tranquiililé.  Doit-on 
s'ciunner,  disail-il,  que  le  démon,  après  aïoir 
iraité  si  indignement  notre  divin  chef,  atta- 
que aujourd'hui  ses  membres  'i  11  assista  en 
lloi  au  concile  tenu  à  Reims,  par  le  pape 
Innucenl  11,  pour  terminer  le  schisme  intro- 
duit dans  l'Eglise  par  l'anti-pape  Pierre  de 
Léon,  qui,  soutenu  par  Roj^er,  uuc  de  Sicile, 
avait  pris  le  nom  d'AuacIel  11.  11  accompa- 
gna ensuite  en  Italie  Lothaire  II,  qui,  à  la 
tête  d'une  armée  ,  allait  remettre  Innocent 
en  possession  de  l'église  de  Lalran.  Norbert, 
qui  avait  puissamment  contribué  à  l'esliRc- 
tion  du  schisme,  retourna  dans  son  diocèse 
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où  il  continua  à  travailler  avec  zèle  à  la  sanc- 
tification de  son  troupeau.  Il  venait  de  ter- 
njiner  la  visite  générale  de  son  diocèse  lors- 
qu'il lut  attaqué  d'une  maladie  grave  ,  qui  , 
après  qu.itre  mois,  le  conduisit  au  tombeau. 
Il  mouiut  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans,  le 
6  juin  113i,  avec  la  consolation  de  voir  son 
institut  compter  un  si  grand  nombre  de  mai- 
sons qu  il  se  trouva  dix-huit  abbés  dans  le 
quatrième  chapitre  général.  Saint  Norbert  fut 
canonisé  par  Grégoire  XIII  en  1582,  et  son 
corps  s'est  gardé  à  Magdebourg  avec  beau- 
coup de  vénération  jusqu'à  la  prétendue  ré- 
forme. En  1627,  les  magistrats  luthériens 
de  cette  ville  consentirent  à  ce  que  l'empe- 
reur Ferdinand  II  le  transférât  à  Prague.  Il 
y  fut  porté  solennelleraenlpar  quatorze  abbés 
de  son  or^ire,  et  déposé  dans  l'église  de  Mont- 
Sion.  —  6  juin. 

NOSTRIEN  (saint),  évêque  de  Naples,  flo- 
rissail  sur  la  fin  du  vir  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  700.  Ses  reliques  furent  découvertes  en 
1612  le  10  d'août,  jour  où  l'on  célèbre  sa  léle. 
—  16  août. 

NOTHBURGE  (sainte),  Nolhburgis,  vierge, 
d'une  des  plus  Illustres  familles  de  l'Ausira- 
sie,  était  nièce  de  Pépin  d'Hérislal,  et  cou- 
sine de  Charles  Martel.  Elle  connaissait  à 
peine  le  monde  qu'elle  le  quitta  pour  pren- 
dre le  voll  ,  ne  voulant  vivre  que  pour  Dieu  , 
auquel  elle  avait  voué  sa  virginité.  Elle  mou- 
rut très-jeune  encore  dans  le  couvent  que  sa 
tante  Pleclrude  avait  fonde  à  Cologne,  au 
commencement  du  viir  siècle.  Ses  reliques 
se  gardent  à  Goblenlz,  où  elle  est  houoréo 
le  <J1  ociohre. 

NOÏHRURGE  (sainte),  veuve,  fiorissail 
dans  le  IX"  siècle.  Elle  est  honorée  à  Ruelle, 
dans   le  diocèse  de  Constance,  le  26  janvier. 

NOTH'RURGE  (sainte),  vierge,  née  en  1265, 
au  village  de  Rothembourg,  dans  le  ïyrol , 
d'une  famille  de  cultivateurs,  n'avait  pas  en- 
core seize  ans  que  déjà  elle  partageait  son 
pain  avec  les  pauvres.  A  dix-huit  ans,  elle 
entra  chez  le  comte  de  Rolhembourg  en  qua- 
lité de  fille  de  cuisine,  et  mérita  bientôt  l'es- 
time de  son  maître  par  ses  vertus  et  par  ses 
belles  qualités.  Contente  de  peu,  elle  conti- 
nuait à  partager  sa  nourriture  avec  les  mal- 
heureux, et  s'acquittait  de  son  emploi  avec 
un  zèle  et  une  fidélité  admirables.  La  mère 
du  comte  Henri  étant  venue  à  mourir,  l'é- 
pouse de  celui-ci  renvoya  Nothburge  ,  sous 
prétexte  qu'elle  ne  servait  |)as  avec  assez  de 
d'écoiiomie.  Celte  dame  étant  tombés  ma- 
lade quelque  temps  après,  Nothburge  ,  ou- 
bliant les  mauvais  trailemenls  qu'elle  en 
avait  reçus,  retourna  près  d'elle  pour  lui 
prodiguer  tous  les  secours  qui  étaient  en  son 
pouvoir,  et  ne  se  relira  qu'après  lui  avoir 
fermé  les  yeux.  Après  la  uiort  de  sa  femme, 
le  comte  Hinri,  sachant  mieux  apprécier  le 
dévouement  de  son  ancienne  servante,  la  fit 
rentrer  au  château,  el  lui  confia  le  soin  de 
toute  sa  maison.  Celle  pieuse  fllle  y  passa 
le  reste  de  sa  vie  ,  el  dans  son  humble  posi- 
tion, elle  sut  allier  deux  choses  bien  diltjci- 
l 'S  :  le  travail  extérieur  el  la  contemplalioo 
Le-  choses  célestes.  Dieu  la  favorisa  de  plu-. 
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sÎRurs  grâces  extraordinaires,  et  lorsqu'elle 
fut  sur  le  point  de  quitter  ce  monde,  elle 
adressa  au  coiiite  cl  à  ses  enf;inls  des  paro- 
les touchantes,  et  leur  recommanda  surtout 
la  charité  envers  les  pauvres.  Klle  mourut 
à  l'àj;e  de  qunrnnle-sepl  ans,  le  11  sepiem- 
bre  1313.  Plusieurs  miracles  ayant  attesté  sa 
sainteté,  rEp;lise  permit  au\  fidèles  de  lui 
rendre  un  culte  pulilic,  surioul  dans  le  Ty- 
rol,  dont  elle  esl  p.dronne  ,  et  où  une  église 
magninque  lui  est  dédiée.  —  ik  septembre, 

NOTHELMl':  (saint),  A^o</(e/mi«.s  arrhi'vê- 
((ue  de  Gantorbéry  ,  florissait  au  comineuce- 
nienl  du  viii*  siècle,  et  n)0urul  en  739.  —  17 
otiobre. 

NOTKEK  (le  bienheureux),  moine  de  Saiut- 
Gall  ,  surnommé  Bnlbulus,  parce  qu'il  était 
bègue,  naquit  vers  le  milieu  du  jx''  siècle  à 
Heiligenau,  eu  Tliuri;ovie,  d'uue  famille  dis- 
tinguée, el  fut  éiCvé  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Gall,  où  il  prit  ensuile  Ihabit.  Ses  talents  et 
sa  sainteté  lui  acquirent  bientôt  une  grande 
réputation,  et  l'empereur  Cliarles-le-Gros  le 
consultait  souvent  d;ms  les  affaires  dilliciles. 
Un  jour  qu'un  officier  était  vei\u  de  la  part 
de  ce  prince,  pour  avoir  son  avis  sur  une 
chose  importante,  il  le  trouva  arrachant 
dans  le  jardin  de  mauvaises  herbes  qu'il  rem- 
plaçait par  de  bonnes  plantes.  L'envoyé  lui 
ayant  fait  part  de  sa  commission,  le  bien- 
heureux Notker,  pour  toute  réponse,  lui  dit  : 
Tu  vois  ce  que  je  fais,  va  dire  à  l'empereur 
qu'il  en  fiis>e  autant.  Une  autre  lois,  l'empe- 
reur étant  allé  lui-même  à  S.iinl-Gall.  pour 
consulter  le  saint  religieux  ,  qu'il  appelait 
son  ami  el  son  conseiller  spirituel,  le  chape- 
lain du  prince,  homme  savant,  mais  orgueil- 
leux, qui  voyait  avec  jalousie  que  son  maî- 
tre mettait  toute  sa  confiance  dans  un  moine, 
qu'il  regardait  comme  un  ignorant,  dit,  en 
voyant  arriver  près  de  lui  l'humble  religieux: 
Je  vais  lui  faire  une  question  qui  démontrera 
son  ignorance  :  et  lui  adressant  la  parole: 
Dites-moi  donc,  vous  qui  êtes  si  savant,  ce 
q.e  Dieu  fait  actuellement  dans  le  ciel  ?  — 
Il  élève  les  humbles  et  abaisse  les  superbes.  Le 
chapelain  ,  choqué  de  cotte  réponse,  qui  le 
couvrait  de  conlusion  ,  sortit  sur-le-champ 
du  monastère;  mais  sou  cheval  s'élaut  ca- 
bré, lui  fit  faire  une  chute  qui  lui  meurtrit 
la  figure  et  lui  ca^sa  un  pied.  Les  moines  , 
instruits  de  cet  accident,  courent  le  rele- 
ver et  le  rapportent  au  monastère  pour  lui 
donner  les  secours  dont  il  avait  besoin.  Mais 
couiniele  mal,  loin  de  guérir,  allait  toujours 
en  empirant,  on  conseilla  au  chapelain  d'a- 
voir recours  aux  prières  de  Notker.  il  s'y  re- 
(ibii  longtemps  ,  par  orgueil  ;  cependant  , 
vainiu  pac  la  violence  du  mal,  il  s'écria  en- 
iin  ;  baltes  venir  le  serviteur  de  Dieu,  afin 
'lu'il  me  pardonne  et  me  bénisse,  quelque  in- 
digne  que  j'en  sois.  Notker  s'étanl  rendu  près 
de  lui  :  0  mon  prre!  dit  alors  le  malade,  j'ai 
péché  contre  Dieu  et  contre  vous,  pardonnez- 
moi,  et  touchez  nniu  pied  a/in  qu'il  soit  yuéri. 
N.Jker  s'elant  mis  à  prier  avec  ferveur,  le 
(h  pelain  se  sonlii  à  l'instant  soulagé.  Le 
bienheureux  Noiker  mourut  le  6  avril  91:', , 
et  son  corp»  lut  enterré  dans  la  chapelle  de 
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Saint-Pierre.  Plusieurs  miracles  opères  à  son 
tombeau  lui  ont  fait  rendre  un  culte  pu- 
blic, et  sa  fêle  se  célèbre  à  SaintGall,  le  troi- 
sième dimanche  après  Pâques.  Le  bienheu- 
reux Notker  esl  auteur  d'un  Martyrologe  tiré 
en  partie  de  ceux  d'Adoii  et  de  Haban-Maur, 
et  dont  on  s'est  servi  longtemps  dans  la  plu- 
part des  églises  d'A-llemagne.  11  a  aussi  com- 
posé la  Vie  de  saint  Gall  et  celle  de  saint 
Fridolin,  ainsi  qu'une  paiaphrase  des  psau- 
mes en  langue  teuloniquc,  et  quelques  ou- 
vrages manuscrits  qu'on  conserve  dans  la 
bibliothèque  de  Saint-Gall. —  6  avril  el  19 
mai. 

NOVAT  (saint),  Novalus,  était  fils  de  sainl 
Pudent ,  sénateur  romain,  et  frère  de  saint 
Timothée,  prêtre,  ainsi  queile  sainte  Puden- 
tienne  et  de  sainte  Praxède,  vierges,  qui  tous 
avaient  été  instruits  dans  la  foi  de  Jésus- 
(Zhrist  et  baptisés  par  les  apôtres.  Leui-  mai- 
son fut  changée  en  une  église  ,  laquelle  esl 
connue  dans  l'antiquité  ecclésiastique  sous 
le  nom  d'église  du  Pasteur.  —  20  juin. 

NOVATIEN  (sainl),  Novalianus,  martyr  à 
t^ordoue  avec  saint  Zoïle  et  dix-huit  autres, 
souffrit  au  commencement  du  iv  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien. —  27  juin. 

NOYOLE  (sainte),  Noiola,  patronne  de  l'é- 
glise de  Pou'.ivy  dans  le  diocèse  de  Vannes, 
esl  honorée  le  30  ui.ii. 

NU.MAT  (sainl),  Numatus,  est  honoré  avec 
saint  Harbarin,  le  2  juin. 
.  NUMElilKN  (  sainl)  Numerianus  ,  évéque 
de  Trêves  et  confesseur,  naquit  vers  le  com- 
mencement du  vir  siècle,  il  était  Gis  d'un 
riche  sénateur  de  Trêves  el  frère  de  sainl 
Gertuain,  abbé  de  (jranfel  ou  Grandvalle.  ils 
furent  élevés  l'un  et  l'antre  par  sain  tModoald, 
leur  évéque,  et  ils  étaient  encore  jeunes 
lorsqu  ils  allèrent  se  placer  sous  la  conduite 
de  sainl  Arnoul,  qui  avait  quitté  l'évêchéde 
Metz  pour  se  retirer  dans  la  solitude  ,  près 
du  monastère  de  Saint-Romaric  ou  du  Saint- 
Mont,  ils  passèrent  ensuite  quelque  temps 
dans  ce  dernier  monastère  ,  d'où  ils  se  ren- 
dirent dans  celui  de  L'uxeuil,  alors  gouverné 
par  sainl  Waiberl.  Saint  Modoald  éianl  morl 
vers  l'an  GVO,  Numérien  fut  du  jiour  lui  suc- 
céder, et  malgré  sa  re;  ugnance  à  se  laisser 
imposer  le  fardeau  de  répis<:opat,  il  fut  obligé 
de  céder  aux  vu'ux  unanimes  de  ses  compa- 
triotes, cl  il  juslilia  leur  choix  par  son  zèie 
ei  par  sa  sainteté.  Ou  croit  qu'il  ne  vivait  plus 
depuis  longiemps  lorsque  son  frère  fui  mar- 
tyrisé par  des  scélérats,  vers  l'an  6b6,  et  qu'il 
était  mort  vers  le  milieu  du  siècle.  —  5  iuil- 
let. 

NU.MIDIQUE  (saint)  ,  Numi^'icns,  prcire  cl 
coufesseur  ,  n'était  pas  encore  engagé  au 
service  des  autels,  lorsqu'il  fce  sigaaia,  pen- 
dant la  persécution  de  Valénen,  par  ;on  zèle 
à  soutenir  le  courage  des  martyrs  au  milieu 
des  tourments.  Il  vil  sa  îeuinie  niuurir  pour 
la  foi  a  ses  côtés,  pendant,  qu'on  l'accablait 
lui-tiiêiue  sous  une  grêle  de  pierres  ;  mais 
Dieu  lui  conserva  la  \ie.  Sa  liilo  étant  allée 
au  lieu  du  supplice,  pour  enlever  son  corps 
aGn  de  lui  donner  ia  sc-jiuUure  ,  le  trouva 
qui  nspiruil  encore;  elle  le  lit   tiansjjorter 
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chez  lui,  et  il  se  rétablit  de  ses  blessures. 
Sailli  Cyprien  ,  évêque  de  Carlhage,  l'éleva 
au  sacerdoce  et  l'ailacha  à  son  église.  11 
avait  pour  Numidiqtie  tant  d'estime, qu'il  lui 
conPia  une  partie  de  l'administration  de  son 
diocèse  ;  il  voulait  même  l'élever  à  l'épisco- 
pat,  mais  on  ignore  si  ce  projet  fut  exécuté  ; 
on  ignore  également  on  quelle  année  du  iii" 
siècle  mourut  ce  généreux  confesseur. — 9 
août. 

NUN  (sainte),  mère  de  saint  David,  arche- 
vêque dans  le  pays  de  Galles,  se  relira  dans 
la  solitude  après  la  mort  du  prince  Xanlus, 
son  mari.  Des  femmes  pieuses  vinrent  se 
mettre  sous  sa  conduite,  ce  qui  forma  une 
petite  communauté  dont  elle  était  la  supé- 
rieure, et  qu'elle  conduisait  dans  les  voies 
de  la  perfection  par  ses  exemples  plus  en- 
core que  par  ses  leçons.  Elle  mourut  dans 
la  première  partie  du  vi*  siècle,  et  l'on  bâtit 
en  son  honneur  une  chapelle  près  de  l'égliss 
de  Saint-André,  dite  plus  lard  de  Saint-Da- 
vid, parce  que  ce  dernier  y  fut  enterré.  Les 
Gallois  méridionaux  honoraient  autrefois 
sainte  Nun  le  lendemain  de  la  fête  de  son 
fils,  c'est-à-dire  le  2  mars. 

NUNÈQUE  (sainte),  Niinechia,  martyre  à 
Corinlhe  avec  saint  Galliste  et  huit  autres, 
souffrit  dans  le  m'  siècle.  —  16  avril. 

NUNILON  (sainte),  Nunilo,  vierge  et  mar- 
tyre en  Espagne,  sortait  d'une  famille  hono- 
rable. Son  père  était  mahométan  et  sa  mère 
chrétienne.  Elle  fut  élevée  dans  la  vraie  re- 
ligion, ainsi  que  sainte  Alodie,  sa  sœur  ,  et 
toutes  deux  elles  vouèrent  à  Dieu  leur  vir- 
ginité. Leur  mère  ,  devenue  veuve,  s'étant 
remariée  à  un  mahométan  qui  occupait  un 
rang  distingué  dans  la  Casiille,  celui-ci  vou- 
lut les  contriiindre  à  se  marier.  Pour  se 
soustraire  à  ses  instances  et  à  ses  mauvais 
traitements,  elles  se  retirèrent  chez  une  tante 
qui  leur  laissa  toute  liberté  de  suivre  leur 


attrait  pour  la  piété ,  parce  qa'elte-mcmo 
était  très-pieuse.  Ahdéramène  II,  roi  de  Cor- 
doue,  ayant  publié  des  édits  de  persécution 
contre  les  chrétiens,  Nunilon  et  sa  sœur  fu-» 
rent  arrêtées  des  premières,  et  comme  ni  les 
promesses  ni  les  menaces  ne  pouvaient  les 
ébranler,  le  juge  ordonna  qu'elles  fussent 
livrées  à  des  femmes  impies,  qui  ne  négli- 
gèrent rien  pour  leur  faire  abjurer  la  foi  et 
pour  corrompre  leur  vertu;  mais  n'ayant 
pu  y  réussir,  ces  femmes  informèrent  le  juge 
de  l'inutilité  de  leurs  efforts.  En  conséquence, 
Nunilon  et  Alodie  furent  condannnées  à  mort 
et  décapitées  le  22  octobre  831.  On  les  en- 
terra dans  la  prison  ou  elles  avaient  été  exé- 
cutées. La  plus  grande  partie  de  leurs  reli- 
ques se  garde  dans  l'abbaye  de  Saint-Sau- 
veur, à  Lejer  eu  Navarre,  et  leur  fête  se  cé- 
lèhre  avec  beaucoup  de  pompe  à  Bosca  et 
à  Huesca  en  Aragon.  —  22  octobre. 

NYjMPHAS  (saint),  mentionné  par  saint 
Paul,  qui  écrit  que  la  maison  qu'il  habitait, 
à  Laodicée  servait  d'église,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  28  février. 

NYMPHE  (sainte),  vierge,  née  à  Palerrae  , 
florissait  dans  le  v  siècle.  Lors  de  l'invasion 
des  Goths,  elle  se  réfugia  en  Italie,  et  mou- 
rut en  paix  à  Soana  en  Toscane.  Son  corps 
fut  transporté  à  Rome  et  déposé  dans  l'église 
de  Sainl-Tryphon  et  de  Saint-Respice,  à  côté 
des  reliques  de  tes  deux  sainls.  —  10  et  12 
novembre. 

NY.MPHODOUE  {  sainte  ) ,  Nijmphodora  » 
martyre  à  Nicée  avec  saint  l'heus 'las  et  plu- 
sieurs autres,  fut  brûlée  vive  pour  avoir  con- 
fessé Jésus-Christ.  —  13  mars. 

NY.MPHODORE  (sainte),  vierge  et  martyre 
en  Bilhynie  avec  sainte  Ménodore  et  sainte 
Mélrodore  ,  ses  sœurs,  souffrit  par  ordre  du 
président  Fronton  ,  sous  l'emperettr  Maxi- 
mien. —  10  septembre. 
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OBDULE  (sainte),  Obdulia,  vierge  de  To- 
lède en  Espagne,  consacra  à  Dieu  sa  virgi- 
nité dès  son  jeune  âge,  et  ne  voulut  d'autre 
époux  que  Jésus-Christ ,  qu'elle  servit  avec 
une  fidélité  admirable  jusqu'à  la  (In  de  sa 
\ie.  On  ignore  dans  quel  siècle  elle  floris- 
sait. On  croit  iju'olle  mourut  à  Tolède,  où 
l'on  garde  ses  reliques,  et  où  elle  est  hono- 
rée le  5  septembre. 

OBICE  (le  bienheureux),  Oii'ciMS ,  (loris- 
s;)it  sur  la  fin  du  xiv  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  1200.  11  est  honoré  comme  saint  par  les 
religieuses  de  Sainte-Julie  de  Brescia  ,  qui 
possèdent  son  corps  dans  leur  église  abba- 
tiale.—  k  mai. 

OBOLK  (saint).  06o/ms  ,  martyr  sur  les 
confins  de  l'Egypte  et  do  l'Ethiopie,  souffrit 
avec  vingt-six  autres,  et  il  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  ik  el  le  23  juillet. 

OCEAN  (saint) ,  Ocennus,  martyr  à  Can- 
daule  avec  saint  Théodore  et  deux  autres  , 
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eut  d'abord  les  pieds  coupés,  el  fut  ensuite 
livré  ans  flammes  par  ordre  de  l'empereur 
Maximien,  sur  la  fin  du  ni'  siècle  ou  au  coiu 
mencement  du  iV^.  —  4  septembre. 

OCTA'V^E  (saint),  Octuvius,  martyr  à  Thes- 
salonique,  est  honoré  le  1"  juin. 

OCTAVE  (saint),  martyr  en  Afrique,  était 
autrefois  honoré  à  Carthage  le  1"  novem- 
bre. 

OCTAVE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Castor  et  plusieurs  autres.  — 
28  décembre. 

OCTAVE  (saint),  soldat  de  la  légion  Thé- 
béenne  et  martyr  à  Turin  avec  deux  autres, 
souffrit  en  28G  ,  sous  l'empereur  Maximien 
el  par  sou  ordre.  Saint  Maxime  de  Turin  i\ 
fait  en  leur  honneur  un  discours  qu'il  pro- 
nonça le  jour  de  leur  fête.  —  20  novembre. 

OCTAVIEN  (saint),  Octavianus,  archidia- 
cre de  Cartilage  et  martyr,  fut  mis  à  mort 
pour  la  foi  catholique  par  les  ariens,  Tau 
19 
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l»8i,  pendant  la  persécution  de  Hunéric  ,  roi 
des  Vandales.  —  22  mars. 

OCTAVllEN  (sailli),  prêtre  et  solitaire  près 
de  Volteire  en  Toscans,  a  donné  son  nom  à 
une  éirlise  qu'on  hâtit  sur  son  tombeau. 
Son  cOrps  se  ganio  dans  la  cathédrale  de 
Vollerre.  —  3  septembre. 

bCTUBRE  (saint),  Octuber ,  l'un  des  qaa- 
ranle-sept  martyrs  de  Lyon  ,  soalTrit  avec 
saint  Poihin,  évêquc  de  celle  ville,  l'.in  177, 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  —  2  juin. 

ODDIN  BAUOTTO  (le  bienheureux),  curé 
et  prévôt  deFossano  eu  Piémont,  sa  ville  na- 
tale, sortait  d'une  famille  noble,  et  après 
avoir  été  un  modèle  de  piété  d  mis  son  en- 
fance, il  entra  à  seize  ans  dans  la  clérica- 
lure.  Lorsqu'il  eut  été  promu  au  sacerdoce  , 
on  le  nomma  curé  de  S-unl-Jeati-Baplislo.  Le 
pieux  pasteur,  tout  entier  à  ses  paroissiens, 
oubliait  tellement  le  soin  de  ce  qui  le  con- 
cernait personnellement,  que  l'évèque  de 
Turin  fut  obligé  de  lui  écrire  pour  lui  or- 
donner de  lùiinger  de  la  viande  malgré  tout 
Tœu  qu'il  aurait  pu  f.iii'e,  et  de  prélever  sar 
les  dîmes  qu'il  avait  à  Fossano  la  somme  né- 
cessaire pour  Subvenir  à  sa  subsisiance.  Le 
chapitre  de  Fossano  le  nomma ,  en  1374, 
cuifé-prévot  de  l'église  collég'ialc  de  celte 
ville,  et  Oddin  sut  réunir  les  qualités  d'un 
hou  chanoine  avec  celles  d'un  digne  curé  ; 
mais  au  bout  de  quatre  ans  il  se  démit  de 
son  double  bénéfice,  et  entra  dans  une  asso- 
ciation de  personnes  pieuses  qui  h',  choisi- 
rent pour  leur  directeur.  Il  fil  en  celle  qua- 
lité plusieurs  voyages  de  dévotion  ,  entre 
autres  le  pèleriiinge  de  Lorelle  et  de  Kfiine. 
De  retour  h  Fossano,  il  se  fil  recevoir  dans 
le  tiers  ordre  de  Saint-François,  et  après 
avilir  pris  l'habit,  il  entreprit  en  1381  le  pè- 
lerinage de  Jérusalem.  .\  son  retour,  l'an- 
née suivante,  il  fut  choisi  pour  gouverner  la 
confrérie  du  Crucifix,  association  qui  avait 
pour  objet  le  soin  des  infirmes  et  l'hospila- 
lité  envers  les  pèlerins.  Le  bienheureux.  Od- 
din,  qui  avait  déjà  fait  de  sa  maisun  un  pe- 
tit hospice  pour  les  pauvres  ,  entreprit  de 
construire  un  hôpilal  considérable,  et ,  sc- 
conilé  par  la  Providence,  il  réussit  à  fonder 
un  établissement  qui  subsiste  encore  main- 
tenant, et  qui  reçoit  tous  ceux  qui  se  pré- 
sentent, soit  pauvres,  soit  pèlerins.  Le  suc- 
cès lit'  cette  entreprise  détermina  les  chanoi- 
nes de  la  collégiale  à  le  charger  de  la  coas- 
Iruclion  de  leur  nouvelle  église.  Oddin  ac- 
cepta la  proposition,  et  Dieu  montra  par  des 
prodiges  que  ce  dévouement  de  son  serviteur 
lui  était  agréable.  Une  charretie  traînée  par 
des  bœufs  v-l  chargée  d'une  poutre  très-pe- 
sante, destinée  au  nouvel  édifice,  s'engagea 
si  profondément  dans  un  marais  ,  qu'il  fut 
impossible  de  l'en  tirer.  Ou  vint  annoncer 
cet  accident  au  bienheureux  qui  ,  s'élant 
transporté  sur  le  lieu,  fit  déieler  les  bœufs, 
et,  prenaiit  le  timon  de  la  charrette,  dit  : 
Ju  710111  de  Dieu  et  de  saint  Juvénnl,  s:)rlons 
d'ici.  Aussitôt  la  charrette  se  met  à  rouler 
d'elle-même,  et  parvient  sans  obstacle  à  l'en- 
droit où  la  poutre  devait  être  déposée.  Peu 
lie  temps  après, un  maçon,  qui  travaillait  au 


haut  de  la  tour,  tombe  snr  le  pavé.  O  Idin  , 
qui  se  trouvait  alors  devant  le,  saini  sacre- 
ment, se  rend  auprès  de  ce  malheureux,  qui 
élait  sans  sentiment  et  peut-être  sans  vie,  le 
prend  par  la  main  et  lui  dit  :  Levez-vous,  et 
retournez  à  votre  travail.  Le  maçon  se  lève 
sans  aucun  mal,  et  se  remet  aussitôt  à  sou 
ouvrage.  La  prévôté-cure  étant  devenue  va- 
cante en  1396,  les  chanoines,  par  reconnais- 
sance, l'offrirent  à  Oildin,  et  il  se  résigna  à 
accepter  pour  la  seconde  fois  le  soin  d'une 
paroisse  qu'il  connaissait  et  dont  il  était 
connu.  La  vénération  qu'on  avaitdepuis  long- 
temps pour  ses  vertus  ne  fit  qu'augmenter  ; 
mais  son  troupeau,  qui  lui  portail  le  plus  vif 
attachement,  eut  la  douleur  d'en  être  séparé 
quatre  ans  aprùs.  Une  maladie  pestileniielle 
s'élant  déclarée  à  Fossano,  y  fit  de  grands 
ravages.  Le  saint  pasteur  était  jour  el  nuit 
auprès  du  lit  des  milades  ;  mais  11  fut  atteint 
lui-même  par  le  lléau  conlagieux,  et  Dieu 
l'appela  à  lui  le  7  juillet  de  l'an  liOO.  Plu- 
sieurs 'miracles  ojérés  par  son  intercession 
poiièreiil  les  fidèles  du  pays  à  lui  rendre  un 
culte  public,  qui  fut  approuvé  en  1808  par 
le  pape  Pio  Vil.  —21  jui  lit. 

ODE  (saini),  OiliD,  solitaire  à  Ariano,  près 
de  Cénévcnt,  fi  >rissaita;i  commencement  du 
XIV  siôele  el  uiouriii  en  1120.  —  23  mars. 

ODE  (saille),  Oda,  vierge,  était  sœur  de 
saint  Eucaire  et  de  saint  Elophc,  qui  souf- 
frirent la  mort  pour  la  religion  sous  Julien 
l'Apostat.  Elle  florissait  au  milieu  du  iv 
siècle,  et  elle  est  honorée  en  Lorraine  le  16 
février, 

ODK  (sainte),  veuve,  d'une  illustre  famille 
d'Ansti'asie,  épousa  saint  Arnoalde,cl,  après 
plusieurs  ;innées  de  mariage,  ils  se  séparè- 
rent d'un  cônsenlemesit  muiuel,  pour  vivre 
dans  la  continence.  .\rnoalJe  fut  ensuite 
placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Metz.  Saint 
Arnould,  qui  occuipa  eusHile  le  même  siège, 
était  fils  de  saint  Aruoalde  et  de  sainte  Ode. 
On  croit  que  celle-ci  mourut  vers  l'an  GIO, 
et  que  son  corps  se  gardait  à  Saint-Ouen, 
paroisse  du  diocèse  de  Saint-Dié  dont  elle  est 
patronne,  et  où  elle  est  honorée  le  23  octo- 
bre. 11  y  avait  aussi  à  Hamai,  près  di;  Huy, 
dans  le  diocèse  de  Liège,  une  collégiale  qui 
portait  son  nom.  —  23  octobre  et  9  juillel. 

ODE  (sainlc),  Oid/,  veuve  de  Baggis.  duc         : 
d'Aq  litaine,  el  tanle  de  saint  Iltiberl,  Horis- 
sait  sur  la  fin  du  vu'  sièile.  Elle  est   hono- 
rée à  Mehaigue,  dans  le  pays  de  Liège,  le  1(3 
octobre. 

ODE  (sainte),  vierge,  honorée  près  de 
Mous  en  Hain aut,  (lorissait  an  commence- 
mont  du  viii*  siècle,  et  mourut  vers  l'an  713. 
— 27  novembre.  • 

ODE.MER  (saini),  Odem'irus,  martyr  avec 
saint  Gallique  et  plusieurs  autres,  est  houo- 
ré  le  7  mai. 

ODÈKIC  ou  Odoric  (le  bienheureux),  re- 
ligieux fianciscaiii  et  missionnaire,  naiiuit 
après  le  milieu  du  xiii'  siècle,  à  Port-Naon, 
dans  le  Frioul,  et  entra  très-jeune  dans 
Tordre  des  Frères  .Mineurs.  Il  s'y  fil  admirer 
par  ses  gramies  austérités,  par  ses  vertus 
et  surtout  par  son  humilité,   n'ayaul  jamaH 
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youlu  accepter  aucune  charge  dans  son  or- 
dre, quoique  élu  à  plusieurs  reprises  par 
les  suiiragt's  unanimes  d;;  ses  confrères.  II 
hahit:iit  un  eimiliige  séparé,  lorsque  le  désir 
de  fiagner  des  âmes  à  Jésus-Christ  lui  fit 
lolliciler  et  oblenir  de  ses  supérieurs  la 
permission  de  passer  chez  les  inûiièles. 
S'élaiit  eniliarf[ué  sur  la  mer  Noire  en  1214, 
il  arriva  à  Trébizonde.  d'où  il  pénétra  dans 
la  grande  Arménie,  séjourna  quelque  temps 
à  Tauris,  puis  à  Sultanée,  alors  la  résidence 
de .  l'empereur  des  ïarlares  Mongols.  11 
passa  ensuile  d.ms  les  Indes  et  vint  à  Onnus, 
d'où  il  s'embarqua  pour  la  côte  de  Malabar, 
et  visita  les  îles  de  Java  et  de  Ceylan.  Le 
bienheureux  Odoric  poussa  jusqu'en  Chine, 
et  restii  trois  ans  dans  la  capitale,  qui  por- 
tail alors  le  nom  de  Cambalick,  aujourd'hui 
Pékiiig.  Il  Y  convertit  un  grand  nombre 
d'idolâlrcs,  parmi  lesquels  plusieurs  person- 
nages de  la  cour.  De  la  Chine  il  se  rendit  dans 
le  'rh:b<t,  où  il  trouva  des  religieux  de  son 
ordre  qui  avaient  le  pouvoir  de  chasser  les 
démons.  Après  seize  ans  de  voyage  pendant 
lesquels  il  bapiisa  plus  de  vingt  mille  infidè- 
les ,  il  se  disposait  à  s'embarquer  pour 
Avignon,  afin  d'aller  rendre  compte  de  sa 
mission  au  pape  et  lui  demander  des  religieux 
de  S(in  ordre  pour  retourner  avec  lui  en 
Orient,  afin  de  continuer  l'œuvre  qu'il  avait 
commencée.  Mais  il  fut  attaqué  à  Pise  d'une 
maladie -grave,  ei,  de  l'avis  des  médecins,  il 
alla  dans  le  Frioul  nspirer  l'air  natal.  Arri- 
vé à  Udine,  il  y  mourut  le  l\  janvier  1331, 
après  avoir  opéré  plusieurs  miracles  pen- 
dant sa  vie.  Quelque  temps  après  sa  mort, 
son  corps,  ayant  été  visité  par  le  patriarche 
d'Aquilée  ,  l'ut  trouvé  aussi  frais  et  aussi 
flexible  que  s'il  eût  été  encore  vivant.  Les 
miracles  opérés  à  son  tombeau  l'ont  fait  ho- 
norer comme  bienheureux,  il  a  composé 
une  Relaiion  de  son  voijage  des  Indes  et  du 
Catliay ,  c'est-à-dire  de  la  Chine.  —  3 
février. 

ODÉUISE  (  le  bienheureux  ),  abbé  du 
Mont-Cassin,  florissait  sur  la  fin  ilu  \i'  siè- 
cle. Il  donna  l'habit  de  moine  à  saint  Brunon 
<le  Segni,  qui  avait  quitté  son  diocèse  pour 
se  faire  religieux  ;  et  comme  son  troupeau  le 
réclamait,  Odérise  obtint  du  pape  Urbain  II 
que  Urunon  ne  serait  pas  arraché  à  la 
solitude  qu'il  s'était  choisie.  Odérise  mou- 
rut l  an  1103,  et  il  est  honoré  au  Mont- 
Cassin  le  2  décembre. 

OUILAUD  (saint) ,  Odilardus,  évêque  de 
Nanies  en  Bretagne ,  florissait  au  commen- 
cement du  IX'  siècle,  sous  le  régne  de  Charle- 
raugne,  et  mourut  la  même  année  que  ce 
prince,  c'esl-à-dire  l'an  814.  — 14  septembre. 

ODILE  ou  Othille  (sainte),  Olhilia,  vierge 
et  martyre,  était  l'une  des  compagnes  de 
sainte  Ursule.  Son  corps,  qui  se  gardait  à 
Cologne,  fut  transporté  eu  1285  à  Huy, 
près  de  Liège,  et  placé  dans  l'église  des  reli- 
gieux de  Sainle-Croix. —  29  janvier  et  18 
juillet. 

ODILE  (sainte),  0«/u'/îa,  abbesse  de  Ho- 
benbuurg  eu  Alsace,  était  Glle  d'Adalric  ou 


Ethic,  duc  d'Alsace,  et  naquit  avcugie,  co 
qui  port  I  son  père  à  ardonuer  qu'on  la  fît 
mourir.  Berwinde,  sa  mère,  (|iii  était  tante 
maternelle  de  saint  Léger,  éluda  cet  ordre 
barbare  en  la  confiant  à  une  nourrice, 
pour  qu'elle  la  portât  au  mon  islère  de 
Palme,  dans  la  Franche-Couiié.  Odile,  en 
recevant  le  baptême,  qui  lui  fut  administré 
par  saint  Ilidulphe,  évêque  de  Trêves,  obtint 
le  don  de  la  vue.  Adalric,  instruit  du  miracle 
opéré  sur  sa  fille,  ne  ch^uigea  pas  pour  cûla 
de  dispositions  â  son  égiird,  et  Hugues,  l'un 
de  ses  fils,  voyant  qu'il  ne  pouvait  le  fléchir, 
donna  des  ordres  secrels  ])Our  faire  revenir 
sa  soeur,  espérant  que  sa  présence  opérerait 
le  changement  qu'il  n'avait  pu  obtenir; 
mais  il  fut  la  victime  de  sa  tendresse  frater- 
nelle, son  père  l'ayant  maltraité  si  cruel- 
lement, qu'on  croit  (ju'il  mourut  de  ses 
blessures.  Cet  accident  fil  r(mgir  le  duc  de  sa 
barbarie,  et  il  reçut  sa  fille  non-seulement 
sans  répugnance  ,  mqis  même  avec  jojp, 
lui  laissant  la  liberté  d'embrasser  la  vie 
religieuse.  Il  fil  plus,  il  l'aida  à  fonder  une 
communauté  de  vierges  sur  la  moni/igne  de 
Hohenbourg,  qui  signifie  eq  aUcmarrJ  ëiià" 
leau  élevé,  et  qui  fut  ainsi  dite  parce  que 
de  cet(e  élévation  ou  découvre  totite  l'Al- 
sace, li  céda  à  sa  fille  la  possession  dti 
château  avec  les  revenus  et  les  terres  qui 
eu  dépendaient,  Plusti^rd,  il  se  retira  près 
d'elle,  ainsi  que  Berwinde,  sa  femuie,  et  y 
mourut  dans  les  exercices  de  la  pénitence, 
l'an  G90.  La  communauté  de  Hohenbourg 
devint  bientôt  floris-^anie,  et  plusieurs  filles 
de  qualité  vinrent  alors  se  ranger  sous  la 
conduite  de  la  saint(ï  fpndaliice,  qui  compta 
jusqu'à  cent  trente  religieuses  sous  ses 
ordres.  Elle  les  gouvernail  avec  une  sagesse 
admiiable,  leur  apprenant,  par  son  exemple 
plus  encore  que  par  ses  discours,  à  unir 
les  cxerciies  de  la  vie  active  à  ceux  de  la 
contemplation.  Comme  les  pauvres,  cl  sur- 
tout les  malades,  ne  parvenaient  qu'avec 
peine  à  son  rnonasière,  elle  fit  construire  au 
bas  de  la  niontagne  un  hôpital  pour  les 
recevoir,  ei  tous  les  jours  elle  leur  por- 
tait d'abondantes  aumônes.  Vers  l'an  700, 
elle  fonda  près  de  cet  hôjiiitai  le  monastère 
de  Nidermunster,  ou  Bas-lUonasière,  ainsi 
dit  à  cause  de  sa  situation  relativement  à 
celui  lie  Hohenbourg.  Jîlle  eut  jusqu'à  sa 
mort  le  gouveruemeul  de  l'un  et  de  l'autre. 
Lorsqu'elle  se  sentit  près  de  sa  fin,  elle 
assembla  ses  religieuses  dans  la  chapelle  de 
Saint-Jean-Baptisie,  pour  leur  donner  ses 
dernières  instructions,  et ,  après  avoir  reça 
les  sacremenis  de  l'Eglise,  elle  expira  le 
13  décembre,  vers  l'an  720.  Sou  corps  se 
conserve  dans  celle  même  chapelle  de 
Saint-Jean-Bapliste,  dont  elle  est  patronne 
ainsi  que  de  toute  l'Alsace.  Elle  est  ca 
singulière  vénération  dans  celte  province,  et 
les  fidèles  viennent  de  toutes  parts  à  son 
tombeau,  qui  a  été  illustré  par  plusieurs 
miracles.  Il  nous  reste  de  sainte  Odile  son 
testament  et  des  discours  qui  prouvent  que 
sa  piété  était  très-éclairée,  et  qu'elle  avait 
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une  connaissance  approfondie  de  l'Ecriture 
sainie.  —  13  décembre. 

OniLON  (sailli).  Odilo,  abbé  lie  Cluny,  né 
en  9()2.  éUiil  fils  de  Réraud  le  Grand,  seigneur 
de  Meicœur  en  Auvergne.  Il  entra  Irès- 
jeuiie  dans  le  monastère  de  Cluny,  et  y 
reçut  l'hahil  des  mains  de  saint  Maïeul,  qui 
le  fil  son  coadjiileur  en  9!J1.  Saint  Maïeul 
étant  mort  en  DO'i-,  O.iilon  se  trouva  chargé 
seul  du  gouvrrneinent  de  l'abbaye,  et  il 
s'en  ac(|uit  a  avec  tant  de  bonté,  qu'il  fut 
surnommé  le  Déhimnaire.  Aussi  disait-il 
souvent  que  s'il  fallait  opler  entre  les  deux 
eslrêines,  il  aimerait  mieux  pécher  par 
excès  de  douceur  ((ue  par  excès  de  sévérité. 
M.iis  auiai't  il  était  bon  envers  les  autres, 
aiiiani  il  était  dur  à  lui-même.  Des  jeûnes  ri- 
goureux, l'usago  du  cilice  et  d'une  chaîne  de 
fer  garnie  de  pelilcs  pointes,  tels  étaient  ICi» 
moyens  qn'W  employait  pour  mater  sa  chair. 
Sa  sainteté  brili'ail  d  un  si  vif  éclat,  que  l'im- 
pératrice sainie  Adélaïde  étant  tombée  ma- 
lade au  cliâuau  d'Orbe  en  999,  elle  voulut  le 
voir  avant  de  mourir,  et  Dieu  permit  qu'elle 
eût  cette  consol  ilio  i.  Dès  qu'elle  vil  Odilon, 
elle  pleura  de  joie,  et  dit,  en  baisant  sa  robe, 
qu'elle  mourra  l  Menlôl.  Lorsque  l'empe- 
reur saint  Hi'ori  alla  se  faire  couronner  à 
Bume  en  lOli,  il  voulut  que  le  saint  abbé 
l'accompagnât.  Odilon  proiita  de  son  voyage 
en  llalie  pour  visiter  l'abbaye  du  Mont-Cas- 
sin,  et  il  baisa  par  huauliié  les  pieds  de  tous 
les  religieux.  Il  était  de  retour  à  Cluny  lors- 
que saiiit  Henri  y  passa'  en  revenant  de 
Itome,  et  c'est  à  sa  considération  que  ce 
primefildonà  l'église  abbatiale  de  la  pomme 
d''ir,  ornée  de  deux  rcicles  de  pierreries  et 
surmontée  d'une  croix  d'or,  qu'il  avait  reçue 
du  pape  Benoît  Vlll,  lors  de  son  couronne- 
nieui.  Le  saint  abbé  visita  ensuite  plusieurs 
monastères  de  sou  ordre  pour  y  rétablir  la 
discipline  primitive  et  pour  obvier  aux  cau- 
ses du  relâchement.  Pondant  une  famine  (jui 
eul  lieu  en  1016.  il  di-^lriliua  des  aumônes  si 
abondantes,  qu'il  épuisa  toutes  sis  ressour- 
ces ;  alors  il  fil  fondre  les  vases  sacres  et 
vendit  la  pomme  d'uT  que  l'empereur  avait 
donnée  à  son  église,  atin  de  pouvoir  conti- 
nuer les  secours  qu'il  dislribuait  aux  mal- 
heureux. Il  s'employa  avec  zèle  à  faire  ad- 
mettre dans  plus:euis  provinces  la  Trêve  de 
Lieu,  institution  qui  produisit  les  plus  heu- 
reux effets  dans  ces  temps  de  troubles  où 
chaque  seigneur  se  croyait  en  droit  de  faire 
la  guerre  à  ses  voisins.  H  comptait  au  nom- 
bre de  ses  religieux  Casimir,  fils  de  Miees- 
law,  roi  de  Pologne  :  ce  jeune  prince  avait 
fait  profession,  et  il  était  même  diacre,  lors- 
que les  députés  de  la  noblesse  polonaise  vin- 
rent lui  olîrir  la  couronne.  Saint  Odiion,  ne 
voulant  rien  décider  par  lui-même,  renvoya 
l'affaire  à  lienoît  IX,  qui  accorda  à  i;asimir 
dispense  de  ses  vœux.  Une  iuslilulion  qui 
suUirail  seule  pour  immortaliser  saint  Odi- 
lon, c'est  la  féic  de  la  t^ommémorai-on  des 
fidèles  Irépassi's,  qu'il  établit  dans  toutes  les 
maisons  de  son  ordre,  soit  par  suite  de  révé- 
lations, suit  par  le  zèle  qu'il  avait  pour  le 


soulagement  des  âmes  détenues  en  purga- 
toire, et  cette  fêle  fut  ensuite  adoptée  dans 
toute  l'Eglise.  Il  avait  une  dévotion  si  ten- 
dre envers  la  sainie  Vierge,  que  lorsqu'on 
chantait  ce  verset  du  Te  Detim  :  «  Vous  qui, 
afin  de  délivrer  l'homme,  n'avez  pas  dédai- 
gné le  sein  d'une  vierge,  »  il  ressentait  des 
impressions  indicibles.  One  fois  même,  il  lui 
arriva,  lorsqu'on  chantait  ces  paroles,  do. 
tomber  par  terre,  et  les  mouvements  extati- 
ques de  son  corps  décelaient  le  l'eu  céleste 
dont  il  était  embrasé.  11  possédait  à  un  haut 
degré  l'esprit  de  componction  et  le  don  des 
larmes,  ainsi  que  celui  de  contemplaiioa,  et 
jamais  les  occupations  extérieures  ne  nuisi- 
rent chez  lui  à  l'esprit  de  recueillement  ni 
aux  communications  intimes  qu'il  entrete- 
nait habituellement  avec  Dieu.  Jean  XIX  lui 
offrit,  en  1031 ,  l'archevcché  de  Lyon  avec  le 
pallium,  mais  il  ne  put  vaincre  la  résistance 
de  l'humble  abbé.  Les  cinq  dernières  années 
de  sa  vie,  il  fut  affligé  par  de  graves  mala- 
dies, qu'il  supporta  avec  une  parfaite  résigna- 
tion. Il  y  avait  quarante-six  ans  qu'il  gou- 
vernail l'abbaye  de  Cluny  lorsque,  se  trou- 
vant, au  prieuré  de  Souvigny  en  Bourbon- 
nais ,  occupé  de  la  usité  des  maisons  de 
l'ordre,  il  y  mourut  en  1049.  Il  était  âgé  de 
quatre-vingt-sept  ans.  Nous  avons  de  lui  la 
Vie  de  saint  Maïeul,  son  prédécesseur, celle  de 
sainie  Adélaïde,  des  Sermons  qui  marquent 
une  grande  connaissance  de  l'Ecriture  sainte, 
des  Poésies  et  des  Lettres.  —  1"  janvier. 

ODON  (saint),  abbé  de  Cluny,  né  à  Tours 
en  879,  était  fils  d'Abbon,  l'un  des  plus  illuS" 
1res  seigueurs  de  la  Touraine.  11  passa  sa 
jeunesse  près  de  Foulques,  comte  d'Anjou, 
et  de  Guillaume,  comte  d'Auvergne  et  duc 
d'Aquitaine,  qui  fonda  depuis  l'abbaye  de 
Cluny.  Sa  vocation  le  portant  vers  l'étal  ec- 
clésiastique, il  reçut  la  tonsure  à  dix-neuf 
ans,  et  fut  ensuite  nommé  à  un  canonicat  de 
l'église  de  Tours.  Dès  lors  il  renonça  à  la 
lecture  dos  livres  profanes  pour  ne  plus  s'oc- 
cuppr  (jue  de  l'Ecriture  sainte  et  des  ouvra- 
ges de  piété.  Après  avoir  passé  quatre  ans 
à  Paris  pour  y  étudier  la  théologie,  il  revint 
à  Tours  cl  s'enferma  dans  une  cellule.  La 
lecture  de  la  règle  de  saint  Benoit  le  dé- 
cida à  quitter  le  monde  pour  embrasser  l'é- 
tat monastique,  mais  le  comte  d'Anjou  lui 
refusa  sou  consentenieut.  11  resta  donc  trois 
ans  dans  sa  cellule  avec  un  compagnon  , 
après  quoi  il  se  démit  de  son  canonicat  et  se 
retira  secrètement  dans  le  monastère  de  Bau- 
me, dans  le  diocèse  de  Besançon,  où  il  reçut 
l'habit  en  90  I  des  mains  de  saint  Bernuu, 
qui  en  était  abbé.  Geiui-ci  ayant  été  chargé 
du  gouvernement  de  plusieurs  monastères, 
parmi  lesquels  se  trouvait  celui  de  Cluny, 
qui  venait  d'être  fondé,  les  évêques  du  pays, 
après  sa  mort  arrivée  en  927,  obligèrent 
saint  Odon  à  se  charger  de  trois  de  ces  mo- 
nastères, savoir, Cluny,  Massay  et  Déols,  ces 
deux  derniers  dans  le  Berri.  11  fil  sa  rési- 
dence à  Cluny,  et  y  établit  la  règle  de  saint 
Benoît  dans  toute  sa  pureté.  11  recomman- 
dait spécialement  le  silence  cumme  un  moyen 
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de  se  maintenir  dans  le  recueillement  inté- 
rieur et  dans  l'union  avec  Dieu.  Venaient 
ensuite  l'obéissance,  l'humilité  et  le  renon- 
cement à  soi-même.  Plusieurs  monastères 
de  différents  pays  se  mirent  sous  sa  juridic- 
tion, en  sorte  que  la  congrégation  de  Cluiiy 
fut  bientôt  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de 
maisons  religieuses.  Il  introduisit  la  réforme 
dans  les  monastères  d'Aurillac  en  Auvergne, 
de  Sarlalen  Péiigord,  de  Tulle  en  Limousin, 
de  S.iin(-Pierre-le-Vif  de  Sens  et  de  S;iint- 
Julien  de  Tours.  Appelé  ensuite  en  Italie,  il 
y  forma  à  la  vie  religieuse  plusieurs  comniu- 
nnulés.  Ses  lumières  et  sa  sainteté  répan- 
daient un  grand  éclat  sur  son  ordre,  el  il 
fiil  l'un  des  personnages  les  plus  illustres  de 
son  siècle.  Les  souverains  pontifes  et  les 
princes,  qui  tous  avaient  pour  saint  Odon  la 
plus  haute  estime,  le  chargèrent  de  négocia- 
tions importanlos,  el  le  succès  justifia  la  con- 
(iancc  qu'ils  av'aient  en  lui.  Le  séjour  qu'il 
avait  fait  à  Tours,  sa  patrie,  lui  inspira  une 
tendre  dévotion  envers  saint  Martin  ;  aussi, 
dès  qu'il  se  sentit  atteint  d'une  maladie  qu'il 
jngea  morlelle,  il  se  Gl  porter  dans  cette 
ville,  où  il  mourut  le  18  novembre  9k2,  à 
l'âge  de  soixante-trois  ans.  Il  fut  enterre 
dans  l'église  de  Saint-Julien,  qui  posséda  son 
corps  jusqu'au  xvi"  siècle,  que  les  calvinis- 
tes en  brûlèrent  la  plus  grande  partie.  Saint 
Odon  a  laissé  un  abrégé  des  Morales  de  saint 
Grégoire  sur  Job,  des  Hymnes  en  l'honnenr 
de  saint  Martin,  trois  livres  du  Sacerdoce,  la 
Vie  de  saint  Géraud,  comte  d'Aurillac,  el 
des  Sermons. — 18  novembre. 

ODON  (saint),  archevêque  de  Cantorbéry, 
naquit,  après  le  milieu  du  ix<^  siècle,  dans  la 
province  des  Est-Angles,  d'une  famille  da- 
noise qui  avait  pris  pari  à  l'expédition  d'In- 
gar  el  de  Hubba,  qui  vinrent  du  Danemark 
fondre  sur  l'Angleterre.  Les  parents  d'Odon 
se  fixèrent  dans  le  pays,  el  ils  y  tenaient  un 
rang  distingué  ;  mais  comme  ils  étaient  ido- 
lâtres, ils  voyaient  avec  peine  que  leur  fils 
montrait  un  penchant  décidé  pour  le  chris- 
tianisme, et  qu'il  éprouvait  une  admiration 
profonde  pour  son  divin  auteur.  Ils  s'appli- 
quèrent à  combattre  cette  dispositiond'esprit, 
qui  choquait  leurs  superstitions  idolâlriques  ; 
mais  ne  pouvant  y  réussir  par  les  exhorta- 
tions et  les  réprimandes,  ils  euient  recours 
aux  mauvais  traitements  ;  ils  allèrent  même 
jnsqu'à  le  déshériler,  el  le  chassèrent  de  leur 
maison.  Odon,  libre  enfin  de  suivre  son  in- 
clination, se  réjouit  de  n'avoir  que  Dieu  pour 
héritage,  el  après  avoir  reçu  le  baptême,  il 
se  consacra  à  son  service  en  entrant  dans 
l'état  ecclésiastique.  Le  duc  Athelm,  l'un  des 
principaux  seigneursd'Anglelerre, qui  l'avait 
pris  sous  sa  protection,  lui  fournit  libérale- 
ment de  quoi  taire  ses  éludes  cléricales. 
Lorsqu'il  eut  été  élevé  au  sacerdoce,  le  duc 
le  prit  pour  son  confesseur  el  son  chapelain  , 
et  lorsqu'il  fit  le  pèlerinage  de  Rome  pour  y 
porter  les  aumônes  du  roi  Alfred,  il  voulut 
qu'Odon  l'accompagnât  en  cette  double  qua- 
lité. Etant  tombé  malade  sur  la  route,  il  fut 
guéri  par  les  prières  du  servi  eur  de  Dieu. 
Celui-ci,  après  la  mort  d'Atbelm,  arrivée  en 
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898,  fut  employé  dans  des  affaires  impurlan- 
les  par  Alfred,  et  ensuite  par  Edouard  l'An- 
cien, sou  fils.  A(helslan,  success'-ur  de  ce 
dernier,  voul;int  l'avoir  près  de  sa  persoMne, 
le  fit  son  chapelain.  Bientôt  après  il  le  nomma 
évêque  de  VVilton;  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  le  retint  près  de  lui,  s'en  faisant 
toujours  accompagner,  même  dans  ses  ex- 
péditions militaires,  et  l'on  rapporte  qu'à  la 
bataille  de  Brunonburgli,  le  roi  entouré  d'en- 
nemis allait  perdre  la  vie  lorsqu'il  fut  tiré 
du  danger  par  un  miracle  du  sainl  évêque. 
Edmond,  son  frère,  qui  lui  succéda  en  941, 
témoigna  une  confiance  non  moins  grande 
à  Odon,  qui  fut  nommé,  l'année  suivanle,  à 
l'archevêché  de  Cantorhéry.  S'il  avait  mon- 
tré beaucoup  de  répugnance  lors  de  sua 
élévation  à  l'épiscopat,  il  en  montra  encore 
davantage  lorsqu'il  fut  question  d'accepter  le 
premier  siège  du  royaume.  Pour  se  sous- 
traire à  cette  dignité  il  allégua  les  saints  ca- 
nons, qui  défendaient  qu'un  évêque  fût  trans- 
féré d'un  siège  à  un  autre,  el  son  défaut  d'ap- 
titude pour  une  p\s^ti  si  ioipoitante,  fonde 
sur  ce  qu'il  n'était  pas  moine  ;  car  les  grands 
sièges  ne  se  donnaient  guère  alors  qu'à  ceux 
qui  avaient  brillé  dans  la  vie  monastique. 
Pour  lever  cette  dernière  difficulté,  on  le  dé- 
termina à  prendre  l'habit  de  saint  Benoit  : 
quant  à  la  difficulté  tirée  des  canons,  on  lui 
objecta  la  volonté  du  roi,  les  vœux  du  clergé 
et  le  bien  de  l'Eglise.  Odua  se  laissa  donc 
installer,  et  il  s'appliqua  à  ranimer  l'esprit 
de  religion  dans  son  diocèse,  en  instruisant 
non-seulement  son  cleigé,  mais  aussi  les 
simples  fidèles.  Quelques  ecclésiastiques  ilu 
clergé  de  Cantorbéry  ayant  accueilli  des  don» 
tes  sur  la  présence  réelle  de  J  sus-Cliiist 
dans  l'eucharislie,  le  saint  an  lievê  jue  pria 
Dieu  de  les  délivrer  de  celle  lent.itioii,  en 
confirmant  d'une  manière  écl  liante  la  vé- 
rité de  ce  mystère,  et  sa  prié  é  fut  ex.iucée. 
Un  jour  qu'il  disait  la  mess  '  <i;iiis  sa  eaihé- 
drale,  quand  il  en  fut  à  la  l'ractioa  di-  l'hos- 
tie, il  en  sortit  des  gouttes  <<•■  sang,  (|u  il  lit 
voir  à  ceux  qui  doutaient  d'  la  présence 
réelle.  Ce  prodige  eut  lieu  sous  le  règne  d'K- 
dred.  Ce  prince  étant  mort  en  955,  eui  pour 
successeur  Edwi,  son  neveu,  qui  éiaii  fils 
d'Edmond,  et  le  jeune  roi  fut  sa  ré  à  Kings- 
ton par  l'archevêque  de  Cantorbéry.  Pendant 
le  repas  qui  suivit  la  cérémonie,  lidwi  quitta 
la  table,  laissant  là  les  seigneurs  el  les  évo- 
ques, pour  aller  s'enfermer  avec  lîtheigive, 
sa  proche  parente,  avec  laquelle  il  entrete- 
nait un  commerce  incestueux.  Odon  ordonna 
à  saint  Dunstan,  alors  abbé  de  Glastenbury, 
d'aller  faire  au  roi  d'énergiques  représenta- 
tions sur  l'indigniié  el  le  scandale  d  une  telle 
conduite;  mais  celle  démarche  hardie  du 
sainl  abbe  fut  punie  par  l'exil.  Ethelgive  s'é- 
tîint  retirée  à  Glocesler  |iOur  échapper  au 
mépris  public,  le  roi  ne  rougit  pas  d'aller  la 
rejoindre  dans  sa  retraite.  Alors  une  partie 
des  .\nglais,  surtout  les  Merciens  et  les  Nor- 
thumbres,  prirent  les  armes  pour  se  sous- 
traire ù  la  domination  d'un  tel  prince,  et 
proclamèrent  roi  Edgard,  son  frère.  Celui- 
ci   rappela  saint  Duustan,  qui  fut  uouimé 
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êrêque  de  Worcesler  et  sacré  en  95"  par 
sainl  Odou, auquel  il  succéda  cinq  ans  après. 
Quanl  à  sainl  Odoii.  pnrvcnu  à  une  grande 
vieillesse,  il  conliiiu.iil  de  déployer  un  zèle 
infalig.ible  ei  redoublait  de  ferveur  à  mesure 
qu  il  Jipprochait  do  sa  fin.  11  mourut  le 
!*■  juillet  9<»1,  et  fut  enlerré  d.ins  sa  cathé- 
drale. Il  est  resnrdé  comme  le  principal  au- 
teur des  lois  que  porlèrent  Alhelsliin,  Ed- 
mond el  Edg.ird,  et  qui  coiilribuèreril  beau- 
coup à  la  prospérité  de  l'Elat  et  ati  bonheur 
du  peuple.  Il  a  laissé  desCon-tilulions  ecclé- 
.si;isiiques  qu'on  trouve  dans  la  Collcclion  dis 
conciles,  el  qui  reniernii'iU  les  insiructions 
qu'il  <loiinait  à  son  clergé.  —  V  juillet. 

OOON  ou  OoARi)  (le  hienlieureUx),  évéque 
àe  Cambrai,  nnquil  à  Oilénns  vers  le  milieu 
du  xi""  siècle,  cl  quitta  le  monde  pour  se  faire 
moine  à  l';^bba^e  d'Aïubim.  îl  était  abbé  du 
monaslèfe  de  Sainl-Martin  de  Tournay,  lors- 
qu'il fut  «In,  l'an  1105,  dans  un  concile  de  la 
ITrovince  de  lU'ims,  que  |irésidail  l'archevê- 
qne  Manfts^ès,  pour  succéder  à  (lau(her, 
évêqnc  de  Cambrai,  qu'on  venait  de  dépo- 
ser pour  crime  dé  ^imonir.  Celui-ci  n'ayant 
pas  voulu  qnitl<T  son  siése  tant  que  r. gna 
Henri  IV,  empereur  d'Ail,  tnagiie,  qui  !e  pro- 
tégeait, Odon  se  bonia,  pendant  ce  temps 
qui  fut  de  plus  d'une  année,  à  exi  rcer  les 
fonctions  épiscopales  dans  le  reste  du  diocèse, 
et  à  réparer  les  Trtanx  que  radminislralion 
de  so;i  indigne  prédécesseur  y  avait  causés. 
Sa  prudence,  son  zèie  1 1  surluut  sa  sainteté, 
arrêtèrent  les  suites  d'un  schisme  dép'ora- 
Lie  q  i  durait  depuis  plusieurs  années.  Ce 
TIC  fut  pas  sans  peine  loutefo  s  qu'il  eu  vint 
à  bout;  et  lorsqu'il  eut  atteint  ce  résultat, 
qui  était  l'objet  de  ses  vœux,  il  se  démit  de 
l'épiscopat  pour  retourner  dans  l'abba  e 
d'Anchim,  oii  il  mourut  le  l'J  juin  1113. 
Odon,  à  qui  ses  vertus  el  ses  miracles  ont 
mérité  le  titre  de  bienheureux,  a  laissé  une 
Explication  du  canon  de  la  messe  et  quelques 
Traités  qu'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  —  19  juin. 

ODON  (saint),  abbé  do  Bel  en  Angleterre, 
fut  d'abord  moine  de  l'église  mélropolitaine 
du  Christ,  à  Canlorbéry,  sous  l'archevêijue 
saint  Tiiomas,  qui  l'iiuiiorait  de  son  amitié. 
11  mourut  l'an  1187.  —  2  juin. 

ODON  (le  bienheureux),  chartreux  et  re- 
clus, naquit  à  Novare  en  lliO,  el  fut  l'un  des 
plus  illustres  ornements  de  l'ordre  que  saint 
Bruno  avait  fondé  près  d'un  siècle  au|)ara- 
vant.  11  passa  une  (grande  partie  de  sa  vie 
daus  une  cellule,  près  de  l'église  du  monas- 
tère de  Saint-Côme  de  Taillacosse,  non  loin 
de  TivoU.  Des  miracles  s'opérèrent  pendant 
sa  vie  et  après  sa  mort,  arrivée  en  1230,  et 
dis  ans  après,  Grégoire  IX  Ot  faire  une  i  u- 
quèle  pour  informer  sur  sa  vie  et  àur  les  gué- 
risous  merveilleuses  obtenues  par  son  inter- 
cession. U  est  honoré  dans  son  ordre  le  14- 
ian\ier. 

ODRADE  (sainte),  Odrada,  vierge,  floris- 
sait  dans  le  vin»  siècle  ;  elle  est  honorée  à 
Alem,  près  de  Bois-le-Duc,  le  3  novembre. 

ODI.AIN  (sainte.  Odranus,  coclier  à  Hi- 


faupte  en  Irlande,  est  honoré  dans  cette  lie  le 
19  février 

ODUl.PHE  ou  Odolf  (saint),  OrMphus, 
chanoine  d'I^Irecht  el  confesseur,  né  à  Ores- 
coih  en  Brabant,  de  pinnls  français  qui  re- 
levèrent dans  la  piété,  s'appliqua  à  l'élude 
des  lettres  divines  et  humaines, et  entra  dans 
la  cloricature.  Ayant  été  or^lonné  prêtre,  on 
le  nomma  curé  li'Orescolh,  sa  patrie.  Quel- 
que temps  après  il  se  joignit  à  sainl  Frédé- 
ric, (;ui  travaillait  à  réformer  les  mœurs  des 
Frisons.  Cette  sainte  entreprise  leur  causa 
bien  des  peines  el  des  fatigues  ;  m  iis  Odnlplie 
les  supporta  avec  autant  de  joie  que  de  pa- 
tience. Dans  sa  vieillesse  il  se  lîxa  à  L'Irecht, 
dont  il  élait  chanoine,  et  plus  sa  Ou  ap.jro-- 
chait,  plus  11  redoublait  de  ferveur,  daus  la 
crainte  que  le  mnindic  relàcbement  ne  lui 
fil  perdre  la  couronne  pour  laquelle  il  com- 
battait. L'on  eût  dit  que  les  jeûnes  et  les  au- 
tres austérités,  loin  de  diminu  r  ses  forces, 
les  ranimaient.  Ayant  élé  pris  de  la  fièvre, et 
sentant  qu'il  touchait  à  ses  ('erniers  mo- 
meiils,  il  exhorta  ses  confrères  à  vivre  sain- 
lement  et  se  recommanda  à  leurs  [irières, 
leur  promettant  de  se  souviir  d'eux  devant 
le  Seigneur.  Il  mourut  le  12  juin,  dans  le 
IX*  siècle,  vers  l'an  8'i0,  aptes  avoir  élé  f,i- 
vorisé  pendant  sa  vie  du  don  de  prophétie  et 
du  (ton  des  miracles.  Il  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  Sainl-Saiiveurd'Utrcchl,  el  il  e-l  ho- 
noré dans  celte  ville,  à  Siaveren,  ainsi  que 
dans  plusieurs  autres  lieux  de  la  Bei;;ique  et 
de  la  Frise,  où  il  y  a  des  églises  et  des  cha- 
pelles d.  diéos  sous  son  invocation.  -  12  juia 
et  18  juillet. 

ODCVALD  (sainl),  Oduvaidns,  abbé  en 
Ecosse,  né  au  commencement  du  vu' siècle, 
d'une  famille  Irès-disUnguée,  occupa  daus  sa 
patrie  des  pos'es  honorables,  el  devint  gou- 
verneur de  la  province  de  Laudon.  Il  quitta 
ensuite  le  monde  pour  se  retiier  à  l'alibayc 
de  Rlelross.  La  joie  qu'il  ressentait  de  s'être 
consacré  sans  réserve  an  service  de  Dieu  lui 
faisait  souvent  chauler  ces  paroles  du  Psal- 
misle  :  Jn  exila  Israël  de  jEgypto,  etc., 
ainsi  que  d'autres  pass.iges  par  lesquels  il 
témoignait  sa  reconnaissance  d'étrp  délivré 
des  liens  qui  l'avaient  allai  hé  au  siècle.  U 
fut  favorisé  du  don  des  larmes  et  de  l'esprit 
de  prière  dans  un  degré  éminenl.  On  ignore 
de  quel  monaslèro  il  fut  abbé;  tout  ce  que 
l'on  sait,  c'est  qu'il  mourul  dix  ans  après 
sainl  Cuthbcrl,  c'esl-à-dire  en  698. — 2Gmai. 

ODVIN  (saint),  Odviniis,  prêtre,  florissait 
dans  le  xi"  siècle,  et  fui  tué  par  des  voleurs 
près  de  Meldart  eu  Brabaul.  Son  corps  se 
garde  à  Huyarden,  dans  l'église  de  Samt-Gor- 
gon.  —  -Ik  juin. 

OGER  ou  Otgeu  (saint),  Otgerus,  diacre 
et  missionnaire,  élait  Irlandais  ou  Anglais 
de  nation.  Il  quitta  sa  patrie  avec  saint  Plé- 
chelm  et  saint  Wiron,  pour  faire  le  pèleri- 
nage de  Home  el  pour  aller  ensuite  évaiigé- 
liser  les  Ilullandais.  Ils  furent  très-lien  ac- 
cueillis par  Pepin  d'Hérislal,  et  convertirent 
un  grand  nombre  d'idoiâtres.  Saint  O.  er 
mourul  dans  la  première  partie  du  vur  siè- 
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de,  et  il  est  honoré  en  Hollande  le  10  sep- 
tembre. 

OGER  (le  bienheureux),  Odelgerns,  prieur 
de  Sainl-Kiqiiier,  mourut  vers  l'an  1040,  et 
il  est  honoré  le  5  février. 

OGMOND  (saint),  Ogmundus,  premier  évê- 
que  d'Halar  en  Islande,  avait  été  disciple  de 
saint  Isicf,  évêque  dans  la  même  île.  Il  mou- 
rut en  1121,  et  fut  canosiisé  en  1201  par  le 
pape  Innocent  III.  —  3  mars. 

OLAUS  ou  Olaf  (saint),  roi  de  Norwége 
et  martyr,  naquit  vers  l'an  990,  et  était  fils 
de  Harald  Grenseius,  prince  de  Wesifold.  Il 
se  signala  de  lionne  heure  par  sa  valeur 
dans  les  combats  et  par  ses  brillants  exploits 
mililaires,  qui  affranchirent  la  Norwége  de 
la  domination  des  Suédois.  Il  s'embarqua, 
l'an  1013,  [lour  l'Angleterre,  et  rendit  de 
grands  services  au  roi  Ethelred,  pendant  la 
guerre  que  ce  prince  faisait  aux  Fianois  éta- 
blis dans  une  partie  de  la  Grande-Bretagne. 
De  retour  dans  sa  pairie  l'année  suivante,  il 
rassembla  une  armée  et  attaqua  Olaùs  Scot- 
lionung,  roi  de  Suède.  Après  lui  avoir  enlevé 
la  Norwége,  il  fil  la  paix  avec  lui  et  épousa 
sa  fille.  Ces  deux  princes  unirent  ensuite 
leurs  efforts  pour  procurer  la  conversion  des 
Groënlandais,et  envoyèrent  dans  ce  pays  des 
missionnaires  (|ui  y  (ondèreni  une  chrétienté 
florissante.  Ils  établirent  aussi  dans  leurs 
Etats  le  romescot  ou  le  tribut  annuel  qui  se 
payait  au  saint-siége.  Saint  Olaiis  fit  venir 
d'Angleterre  des  ecclésiastiques  et  des  moi- 
nes, entre  autres  Grimkèle,  qui  devint  évê- 
que de  Drontheim,  capitale  de  son  royaume. 
Il  n'entreprenait  rien  d'important  sans  lo 
consulter  ;  ce  fut  par  son  cunseil  qu'il  porta 
plusieurs  lois  pleines  de  sagesse  et  qu'il  abo- 
lit toutes  celles  qui  étaient  contraires  à  l'E- 
vangile, non-seulement  dans  la  Norwége, 
mais  encore  dans  les  îles  d'Oïkney  et  dans 
l'Islande,  qu'il  avait  réunies  à  la  Norwége. 
Lorsque  la  paix  fut  bien  affermie  dans  les 
pays  qu'il  venaitdeconquérir,  il  s'appliqua  à 
extirper  les  superstitions  de  l'idolâtrie,  par- 
courant en  personne  les  provinces  pour  ex- 
horter ses  sujets  à  ouviir  les  yeux  à  la  lu- 
mière de  la  vérité,  que  leur  annonçaient  les 
missionnaires  qu'il  leur  avait  envoyés.  Mais 
les  idolâtres,  voyant  qu'il  faisait  démolir  les 
temples  de  leurs  dieux,  se  révolièrenl.,  et,  se- 
condés par  les  secours  que  le  roi  Canut  leur 
envoyait  d'Angleterre,  ils  attaquèrent  Olaùs, 
qui  fut  défait  et  obligé  de  se  réfugier  en  Rus- 
sie. 11  revint  bientôt  a  la  tête  d'une  armée 
pour  reconquérir  son  royaume;  mais  il  fut 
défait  une  seconde  fois  dans  une  bataille 
qu'il  livra,  le  29  juillet  1030,  près  do  Stich- 
Studt,  où  il  perdit  la  couronne  et  la  vie, 
après  un  règne  de  seize  ans.  11  fut  enterré  à 
Dronlheim,  et,  l'année  suivante,  l'évêque 
Grimkèle  le  fit  honorer  dans  son  église  d'un 
culte  public,  avec  le  titre  de  martyr  et  de  pa- 
tron titulaire  de  sa  cathédrale.  Le  corps  de 
saint  Olaùs  fut  trouvé  sans  aucune  marque 
Je  corruption  en  1098,  et  il  était  encore  dans 
le  même  état,  lorsqu'en  1541  les  luthériens 
pillèrent  sa  châsse.  On  montrait  à  l'abbaye 
le  Sainl-Victor,  à  Paris,    une  chemise   qui 


avait  été  à  son  usage.  Saint  Olaùs  était  autre- 
fois en  grande  vénération  dans  les  royaumes 
du  Nord,  ainsi  qu'en  Angleterre  et  en  Ecosse, 
où  un  grand  non)bre  d'églises  étaient  dé- 
diées sons  son  invocation.  —  29  juillet 

OLBEHXou  Albert  (le  bienheureux),  pre- 
mier abbé  de  Saint-Jacques,  monastère  qui 
venait  d'être  fondé  à  Liège,  naquit  à  Lerne, 
près  de  Thnin,  sur  la  fin  du  \'  siècle.  Il  se  fit 
moine  à  l'abbaye  de  Lobes,  d'où  il  passa  à 
celle  de  Saint- Germain-des-Prés,  à  Paris.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Chartres  pour  se  perfec- 
tionner dans  les  sciences  divines  et  ecclé- 
siastiques, sous  le  célèbre  Fulbert,  évêque 
de  celle  ville.  Sa  piété  et  son  mérite  le  firent 
élire  abbé  de  Gemblours,  d'où  il  fut  tiré  pour 
gouverner  l'abbayi^  de  Saint  -  Jacques  de 
Liège,  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Il  com- 
posa plusieurs  ouvr.iges,  parmi  lesquels  on 
cite  la  \"ie  de  saint  Véron,  et  une  Collection 
de  canons  :  il  lut  aidé  dans  ce  dernier  tra- 
vail par  iJurcard,  évêque  de  Wornis.  Le  bien- 
heureux Albert  mourut  le  14  juillit  1048,  et 
il  est  honoré  dans  son  ordre.  —  14  juillet 

OLIÎIEN  (saint),  Otbianus,  évêque  d'Apée 
en  Carie  et  martyr,  souffrit  avec  plusieurs 
de  ses  disciples,  vers  l'an  304,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dioclétien.  — 
4  mai. 

OLBIEN  (saint),  confesseur,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  25  mai.  . 

OLDÉGAlRE  ou  Ou  egaire  (le  bienheu- 
reux), Ollegnrius  ,  évê(iue  de  Barcelone  et 
archevêque  de  Tarragone,  né  à  Bàrci  Inne^, 
d'une  famille  noble,  entra  dans  l'état  ecclé* 
siaslique,  et  après  avoir  été  chanoine  de  l'é- 
glise de  Saint-Adrien,  à  Avignon,  il  devint 
abbé  du  noonastère  do  SaintKufe  dans  la 
mêfne  ville.  Ayant  été  élu  évêque  de  Barce- 
lone vers  1116,  il  n'eut  pas  plutôt  connais- 
sance de  celle  nomination  qu'il  prit  la  fuite  ; 
mais  on  découvrit  sa  retraite,  et  il  fui  obligé 
d'accepter,  en  vertu  d'un  ordre  du  pape 
Pascal  II.  Kaimond,  comte  de  Barcelone, 
ayant  repris  Tarragone  sur  les  S.irrasins,  le 
fil  transférer  sur  le  siège  archiépiscopal  de 
celle  ville.  Oldégaire  assista,  en  1119,  au 
concile  de  Reims,  où  le  pape  Calixte  II  ex- 
communia l'empereur  Uenri  V.  11  prononça, 
en  présence  du  piipe  et  des  Pères,  un  fort 
beau  discours  sur  les  dignités  royale  et  sa- 
cerdotale. En  1123  il  assista  au  coircile  gé- 
néral de  Latran,  sous  Calixte  II.  De  llome  il 
se  rendit  en  Palestine  pour  visiter  les  saints 
lieux.  De  retour  dans  son  diocèse,  il  tint 
pinsieurs  synodes  pour  la  réforme  dé  soa 
clergé  ,  et  s'appliqua  à  éteindre  le  schisme 
suscité  par  l'aulipape  Piyrre  Léon,  qui  déso- 
lait -l'Espagne.  11  se  rendit,  l'an  1130,  au 
concile  de  Clermont,  où  le  pape  Innocent  11  i 
assistait  en  personne.  Il  y  fil  la  connaissance  ] 
de  sainl  Bernard,  qui  lui  donna  de  grands 
éloges  pour  avoir  travaillé  avec  succès  à 
l'extinction  du  schisme.  Le  bienheureux  01- 
dé;,'aire  fit  rebâtir  non-seulement  sa  callié-  , 
drale,  mais  encore  une  partie  de  la  ville  de  r 
Tarragone,  qui  avait  beaucoup  soulîeri  dans  '  = 
le  dernier  siège,  et  répara,  autant  qu'il  put, 
les  maux  de  la  guerre,  en  se  dépouillant  du 
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nécessaire  pour  soulager  les  inalhenreus.  Il 
eut  la  cunsolaiion,  sur  la  fin  de  ses  jours,  de 
voir  renouvelé  son  (roiipeau,  qui  avait  été 
Irès-négligé  sous  la  domination  des  Maures. 
Il  mourut  le  6  mars  1137,  et  son  corps  fut 
transporté  dans  la  cathédrale  de  Barcelone, 
où  il  se  conserve  sans  corruption,  renfermé 
dans  un  tomlie.iu  de  marbre  d'un  rare  tra- 
vail. Cl.ment  X  a  autorisé  son  culte  et  per- 
mis de  célébrer  sa  fête.  —  6  mars  et  22 
juillet. 

OLIVE  (sainte),  Oliva,  vierge  et  martyre, 
est  honorée  à  SîiIo  et  à  Brescia  en  Lombar- 
die.  L'église  de  Sainle-Afre,  dans  la  dernière 
de  ces  deux  villes,  possède  une  partie  de  ses 
reliiii'es.  —  5  mars. 

OLIVE  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Si- 
cile, est  honorée  à  Palermc  le  10  juin. 

OLIVE  (  sainte  ) ,  vierge,  est  honorée  à 
Anagni  en  Ilalie,  et  ses  reliques  se  gardent 
dans  cette  ville.  —  3  juin. 

OLIVE  (sainte),  vierge  près  de  Chaumont 
en  Réihelois,  a  donné  son  nom  à  une  église 
du  diocèse  de  Belley.  —  3  février. 

OLIVIER  (saint),  0/(rari(is,  pèlerin,  mou- 
rut à  Ancône  vers  l'an  1275,  après  avoir  pris 
l'habit  religieux  de  l'ordre  de  Sainte-Croix. 
—  27  mai. 

OLLE  (sainte),  est  honorée  comme  vierge 
près  de  Cambrai,  le  9  octobre. 

0  iTMPE  (saint),  Olympius,  tribun  et  mar- 
tyr, idl  converti  avec  sa  femme,  sainte  ëku> 
périe,  et  saint  Théodule,  leur  fils,  par  saint 
Symphrône.  Le  pape  saint  Etienne  les  bap- 
tisa ensuite,  et,  comme  ou  était  au  commen- 
cement de  la  persécution  de  Valérien,  il  les 
exhorta  si  efficacement  à  mourir  pour  la  foi 
de  Jésus-Christ,  qu'ils  donnèrent  généreuse- 
ment leur  vie  en  subissant  le  supplice  du 
feu  sur  la  voie  Latine.  Le  pape  Grégoire  V  fit 
transporter  leurs  corps  dans  l'église  de 
S<iinle-Marie-la-Neuve,  et  Grégoire  XIII  les 
(il  placer  plus  tard  sous  l'autel  de  la  même 
église.  —  26  juillet  et  31  octobre. 

OLYMPE  (saint),  évêque  d'Enos  dans  la 
ïhrace  et  confesseur,  se  signala  par  son 
2èle  contre  ï'iirianisme.ll  assista,  en  347,  au 
concile  de  Sardique,  dont  il  fut  l'un  des  prin- 
cipaux ornements.  Les  ariens,  qui  lui  por- 
taient une  haine  violente,  le  calomnièrent 
auprès  de  l'empereur  Constance;  ce  prince 
le  chassa  de  son  siège  et  permit  de  le  mettre 
à  mort  partout  oii  on  le  trouverait.  Il  ne  pa- 
raît pas  que  cette  injuste  sentence  ait  reçu 
son  exécution,  puisque  saint  Olympe  n'a, 
dans  les  martyrologes,  que  le  titre  de  con- 
fesseur. —  12  juin. 

OLYMPIADE  (saint),  Olympius,  dis,  mar- 
tyr en  Perse  avec  saint  Maxime,  fut  accablé 
de  coups  de  bâtons  et  de  fouets  plombés  :  on 
le  frappa  ensuite  sur  la  tête  avec  des  leviers 
en  fer,  et  il  expira  pendant  ce  dernier  sup- 
plice, vers  le  milieu  du  iif  siècle,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dèce.  —  15  avril. 

OLYMPIADE  (saml),  personnage  consu- 
jaire  et  martyr  à  Amélia  en  Ômbrie,  fut  con- 
verti par  sainte  Firmine.  Le  bruit  de  sa 
conversion  s'élant  répandu,  il  fut  arrêté 
cornue  clirétien,  et  comme  il  confessait  Jé- 


sus-Christ avec  un  courage  que  rien  ne  pou- 
vait ébranler,  on  l'élendit  sur  le  chevalet,  et 
il  expira  au  milieu  des  tortures,  sous  Dio~ 
cléticn.  —  1"  décembre. 

OLYMPIADE  (sainte),  Olympias,  veuve, 
née  vers  l'an  368,  d'une  famille  illustre  et 
opulente,  ayant  perdu  ses  parents  en  bas 
âge,  fut  élevée  par  Théodosie,  sœur  de  saint 
Amphiloque,  qui  la  forma  à  la  prati(|ue  des 
vertus  cliréiiennes.  Elle  épousa,  à  l'âge  de 
seize  ans,  Néljride,  intendant  du  domaine 
privé  de  Théoiiose  le  Gi  and,  et  ensuite  préfet 
de  Conslantinople  :  mais  son  mari  étant 
mort  après  vingt  mois  de  maringe.  Théodose 
voulut  lui  fiiire  épouser  Elpide,  son  proche 
parent.  Olympiade,  qui  avait  résolu  de  pas- 
ser le  reste  de  sa  vie  dans  la  viduité,  relusa. 
L'empereur,  voyant  qu'il  ne  pouvait  la  déci- 
der ,  chargea  le  préfet  de  Conslantinople 
d'administrer  ses  biens  jusqu'à  ce  qu'elle 
eût  trente  ans.  Le  préfet,  pour  seconder  les 
vues  d'Elpide,  qui  était  irrité  de  ce  qu'elle 
lui  avait  refusé  sa  main,  la  traita  avec  beau- 
coup de  rigueur,  l'empêchant  de  voir  les 
évoques  et  n)ême  d'aller  à  l'église,  dans  l'es- 
pérance de  lui  faire  rétracter  son  refus.  La 
sainte  veuve,  loin  de  se  plaindre,  remercia 
Théodose  de  l'avoir  déchargée  d'un  pesant 
fardeau  en  lui  ôlanl  l'administration  de  ses 
biens,  et  le  pria  d'ajouter  à  cette  premièi'e 
faveur  celle  de  vendre  ces  mêmes  biens  et  de 
les  distribuer  aux  pauvres  et  à  l'Eglise. 
L'empereur,  frappé  d'une  vertu  aussi  héroï- 
que, ne  l'inquiéla  plus  sur  sa  manière  de  vi- 
vre, et  lui  fil  même  rendre^  en  391,  l'admi- 
nistration de  sa  fortune.  \  oulant  pratiquer 
les  vertus  que  l'Apôtre  recommande  aux 
veuves,  elle  se  livra  avec  ardeur  aux  exer- 
cices de  la  prière  el  de  la  pénitence.  Ses  jeû- 
nes étaient  continuels,  el  elle  ne  mangeait 
jamais  de  viande,  ni  rien.de  ce  qui  avait  eu 
vie.  Elle  s'inlerdit  l'usage  du  bain,  qui  est 
comme  une  nécessité  dans  le  pays  qu'elle 
habitait.  Elle  fuyait  toute  vaine  parure,  et 
ses  ameublements  étaient  de  la  plus  grande 
simplicité.  Saint  Jean  Chrysostome  compare 
ses  aumônes  à  un  fleuve...  qui  coulait  jus- 
qu'aux exlrémités  de  la  terre,  et  donl  l'abon- 
dance enrichissait  même  l'Océan.  Sa  vie 
moriifiée  la  mettait  en  état  de  consacrer 
presque  en  entier  à  des  bonnes  œuvres  ses 
richesses,  qui  étaient  immenses.  Dieu,  pour 
exercer  son  humilité  et  sa  patience,  permit 
qu'elle  fûl  en  bulle  à  de  cruelles  épreuves. 
Elle  fut  successivement  en  proie  à  des  mala- 
dies graves,  à  de  noires  calomnies,  à  d'in- 
justes persécutions.  Sa  vertu,  épurée  par  la 
tribulation,  faisait  l'admiration  de  toute  l'E- 
glise, el  les  plus  illustres  évêques  de  son 
siècle  ne  parlaient  d'elle  qu'avec  respect. 
Saint  Amphiloque,  saint  Epiphane ,  saint 
Pierre  de  Sebaste  et  plusieurs  antres  lui 
écrivaient  souvent,  el  leur  correspondance 
a\ail  pour  objet  la  gloire  de  Dieu  et  U-  salut 
des  âmes.  Nectaire,  archevêque  de  Conslan- 
tinople, qui  avait  pour  elle  une  estime  sin- 
gulière, la  fit  diaconesse  de  son  église.  Saint 
Jean  Chrysostome,  successeur  de  Nectaire, 
n'eut  pas  moins  de  vénération  pour  elle,  et 
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fut  son  directeur  spirituel.  Lorsqu'il  partit 
pour  son  esil  en  iOi,  elle  ne  se  sépara  de 
lui  qu'à  la  dernière  extrémité,  et  il  fallut 
l'arracher  des  pieds  du  saint  archevêque. 
Aussi  eut-elle  sa  part  diins  la  persécution 
qu'on  suscita  aux  amis  de  l'illustre  exilé.  On 
la  fit  comparaître  devant  Optât,  préfet  de  la 
ville,  qui  était  païen,  et  elle  lui  déclara  que 
rien  ne  pourrait  la  déterminer  à  communi- 
quer avec  Arsace,  qui  avait  usurpé  le  siège 
de  Constantinople.  On  la  laissa  tranquille 
pendant  quelque  temps;  mais  elle  était  à 
peine  guérie  d'une  maladie  qui  avait  duré 
tout  l'hiver,  qu'on  lui  signifia  l'ordre  de  sor- 
tir de  la  ville.  Elle  erra  de  différents  côtés, 
sans  savoir  où  se  fixer,  et  revint  à  Constanti- 
nople au  milieu  de  l'année  suivante.  Optât, 
devant  lei|uel  elle  comparut  de  nouveau, 
voyant  qu'elle  refusait  de  communiquer  avec 
Arsace,  la  condamna  à  une  amende  considé- 
rable, pour  le  payement  de  laquelle  on  ven- 
dit ses  biens.  Plusieurs  fois  elle  fut  traduite 
devant  les  tribunaux,  et  des  soldats  poussè- 
rent l'insolence  jusiju'à  la'mallrailer  et  jus- 
qu'à déchirer  ses  vêtements.  Ceux  mêmes 
qu'elle  avait  comblés  de  bienfaits  ne  furent 
pas  des  derniers  à  l'outrager.  Atticus,  suc- 
cesseur d'Arsace  et  intrus  comme  lui,  dis- 
per.sa  la  communauté  de  vierges  qu'elle  avait 
fondée  et  qn'cUe  dirigeait.  Elle  u'était  pas 
encore  veuve  lorsque  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  lui  dédia  son  Poème  pniénélique,  où  il 
trace  aux  fi-mmes  mariées  les  règles  de  con- 
duite les  plus  sages  envers  leurs  maris,  et 
lui  donne  à  elle-même  des  avis  tout  particu- 
liers relativement  à  Nébride.  C'est  aussi  à 
elle  que  saint  Grégoire  de  Nysse  adressa, 
quelques  années  après,  ses  quinze  homélies 
sur  le  Cantique  des  cantiques.  Saint  Jean 
Chrysostome,  pendant  son  exil,  lui  écrivit 
dix-sept  lettres,  qui  sont  autant  de  traités  de 
Inorale.  Elle  lui  faisait  parvenir  tout  ce  dont 
il  avait  besoin  pour  sa  subsistance  et  pour 
le  soulagement  des  pauvres  qui  habitaient 
la  contrée  où  il  était  relégué.  Elle  mourut 
vers  l'an  410,  âgé"  d'environ  quarante-deux 
ans.  Les  Grecs  l'honorent  le  15  juillet,  et  les 
Latins  le  17  décembre. 

OMEK  {s!\\i\{),  Audomarus,  évêquede  Thé- 
rouanne,  né  sur  l.i  fin  du  w"  siècle,  d'une 
famille  noble  du  territoire  de  Constance,  fut 
évelé  dans  la  piété  et  l'élude  des  lettres. 
Après  la  mort  de  sa  mère,  il  eng.igea  Fiiul- 
phe,  son  père,  à  vendre  tous  ses  biens  pour 
les  distribuer  ;iux  pauvres;  ils  allèrent  en- 
suite à  labbaye  de  Luxeuil,  et  reçurent  l'ha- 
bit monastique  des  mains  de  saint  Eustase, 
qui  en  était  alors  abbé.  Omer  s'acquit  bientôt 
une  grande  réputation  par  ses  vertus,  par 
sa  science  et  surtout  par  une  connaissance 
approfondie  de  l'Ecriture  sainte.  C'est  ce  qui 
détermina  saint  Achaire,  évêque  de  Noyon  et 
de  Tournay,  qui  lui-même  avait  été  moine  de 
Luxeuil,  à  le  proposer  au  roi  Dagobert  pour 
le  siège  de  Therouanne,  qui  était  vaciint.  (^e 
choix  fut  approuvé  par  ce  i)rince.  par  les 
evêques  et  la  noblesse  du  royaume.  Omer  fut 
.le  seul  qui  n'y  applaudit  pas.  Forcé  de  quitter 
'£  saiul  asile  qu'il  habitait  depuis  vingt  ans, 


il  s'écriait  en  gémissant  :  Quelle  différence, 
grand  Dieu!  entre  le  port  où  je  jouis  du  calme 
et  celte  mer  orageuse  sur  laquelle  je  suis  lancé 
malgré  moi!  Il  fut  sacré  sur  l,i  fin  de  l'iin- 
née  637.  Le  diocèse  qu'on  le  cli;ii;;eait  de 
gouverner  renfermait  encore  un  granil  nom- 
bre d'idolâtres,  dont  il  entreprit  la  conver- 
sion. Il  y  réussit,  et  bientôt  son  troupeau  de- 
vint un  modèle  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. H  avait  été  d'ailleurs  secondé  dans 
ses  travaux  apostoliques  par  trois  religieux 
de  Luxeuil,  ses  anciens  confrères,  que  lui 
avait  envoyés  en  639  le  saint  abbé  W.ilbert: 
c'étaient  saint  Berlin,  saint  Mommolin  et 
Ebértran.  Saint  Omer  les  établit  dans  un 
monastère  situé  sur  la  montagne  où  fut 
bâtie,  diins  la  suite,  l'église  de  Saint-.Mom- 
molin;  mais,  huit  ans  après,  les  bâtiments 
s'étant  trouvés  insuffisants  pour  recevoir 
tous  ceux  qui  voulaient  vivre  sous  la  con- 
duite des  saints  missionnaires,  ceux-ci  re- 
montèrent l'Aa  sur  une  barque,  en  chan- 
tant des  psaumes  ,  et  lorsqu'ils  en  furent  à 
ce  verset  :  C'est  ici  te  lieu  de  mon  repos;  je 
l'ai  choisi  pour  y  fairema  demeure,  la  barque 
s'arrêta  sur  les  bords  de  l'île  de  Silhiu,  dont 
un  seigneur  nouvellement  converti  avait 
fait  don  à  saint  Omer.  Celui-ci  mit  saint 
Mommolin  à  la  tête  du  monastère  qu'ils  y 
bâtirent.  Saint  Berlin  remplaça  ensuite  saint 
Mommolin,  lorsque  celui-ci  eut  été  nommé 
évéque  île  Noyon  et  Tourna-) .  Omer  venait 
souvent  dans  cette  solitude  pour  se  délasser 
des  fatigues  du  saint  ministère;  mais  les 
douceurs  qu'il  y  goûtait  ne  pouvaient  l'y 
retenir  lorsque  son  devoir  l'appelait  ailleurs. 
Sa  réputation  de  sainteté  était  si  bien  établie 
dans  toute  la  France,  que  saint  Ouen,  évê- 
que de  Kouen,  lui  adressa  saint  Vandrille, 
abbéde  Fontenelles,  pour  qu'il  lui  conférât  la 
p.rêtrise,  et  ce  •  fut  aussi  près  de  lui  que  se 
réfugia  sainte  Austreberte  pour  se  soustraire 
aux  sollicitations  de  ses  parents,  qui  voulaient 
l'engager,  malgré  elle,  dans  l'état  du  ma- 
riage. Il  visitait  souvent  son  vaste  diocèse, 
et  séjournait  dans  chaque  lo.calilé  autant  de 
temps  qu'il  jugeait  sa  présence  nécessaire.  Il 
perdit  la  vue  dans  sa  vieillesse,  et  il  était  déjà 
aveugle  lorsqu'il  assista  à  la  translation  du 
corps  de  saint  V'aast,  évêque  d'Arras.  Cet 
accident  le  détermina  à  prendre  Drausion 
pour  coadjuteur;  mais  il  continua  avec  zèle, 
jusqu'à  la  fin,  celles  de  ses  fonctions  que  son 
infirmité  lui  permettait  encore  d'exercer,  sur- 
tout la  prédication  de  la  parole  divine  et  là 
visite  de  son  diocèse.  Ce  fut  dans  lé  cours 
d'une  de  ces  vi!>ites  qu'il  fut  attaqué  de  la 
fièvre,  au  village  de  Wavrans.  Lorsqu'il  se 
sentit  près  de  sa  mort,  il  se  fit  conduire  à 
l'église,  et  se  prosternant  devant  l'aiitel,  il 
pria  longtemps  pour  lui-même  et  pour  son 
troupeau.  Après  qu'il  eut  reçu  le  saint 
viatique,  il  donna  des  avis  salutaires  aux 
membres  de  son  clergé  qui  l'entouraient; 
puis,  levant  ses  yeux  éteints  et  ses  mains 
tremblantes  vers  le  ciel,  il  s'écria:  Mes  cher» 
enfants ,  je  prie  l'immense  miséricorde  du 
Tout-Puissant  de  me  faire  la  grâce  de  vous 
voir  tous  heureux  dans  son  royaume.   On  le 
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reporta  ensnife  dans  son  lit,  où  il  ne  cessa 
de  prier  jusqu'à  son  dernier  soupir.  Lorsque 
saint  Berlin  rut  appris  sa  mort,  il  vint  cher- 
cher son  corps  avec  les  moines  et  le  clergé, 
et,  l'ayant  conduit  à  gilliiu,  il  l'enterra  dans 
l'église  de  Notre-Dame  ,  comme  le  saint 
évêque  le  lui  avait  recommandé.  Il  s'est  fait 
plusieurs  translations  de  ses  reliques,  qui  ont 
toujours  été  en  grande  vénération  parmi  les 
filiales.  Saint-Omer  a  donné  son  nom  à  une 
ville  considérable  qui  se  forma  près  du  mo- 
nastèredeSilhiu,  et  où  le  siégedeïhérouanne 
fut  transféré.  —  Osepiemhre. 

ONAM   (saint),  ascète  et  martyr  en   Perse,! 
fut  lapidé  avec  saint  Saliorc,  évé(|uc,  et  plu- 
sieurs autres,  pendant  la  persécution  du  roi 
Sapor  II.  —  20  novembre. 

ONÉSIME  (saint),  Oncsinms,  disciple  de 
saint  Paul,  élait  Phrygien  de  n^iissancc  et 
esclave  de  saint  Philémon,  riche  bourgeois 
de  Colosses,  qui  av.iit  embrassé  le  christia- 
nisme. Après  avoir  donné  plusieurs  sujets 
di'  plainte  à  son  maître,  il  linit  par  le  voler 
et  par  prendre  la  fuilo.  S'otanl  rendu  à  Rome, 
il  eul  le  bonheur  du  faire  connaissance  avec 
sainl  Paul,  qui  y  élait  dans  les  chaînes  pour 
la  foi.  Cet  apôtre  le  convertit,  le  baptisa  et 
le  renvoya  à  son  maitre  avec  une  lettre  pour 
lui  demander  la  grâce  d'Onésicne  et  son 
afl'ranchissement.  Saint  Philémon  fit  ce  que 
l'Apôtre  désirait  et  lui  renvoya  Onésime. 
L'Apôire  trouva  en  lui  un  serviteur  ou  plu- 
tôt un  fils  aussi  dévoué  que  fidèle.  Il  l'en- 
V(^ya,  avec  Tychique,  porter  à  Colosses  en 
Phrygie  la  lettre  qu'il  avait  écrite  aux  chré- 
tiens de  celte  villi-.  A  son  retour,  il  le  cliargca 
de  prêcher  TEvangile  et  l'ordonna  évèque. 
On  croit  qu'il  lixa  son  siège  à  Bi-rée  en  JIu- 
cédoir.e,  et  qu'il  fui  martyrisé  l'an  95,  sous 
l'empereur  Ùomilien.  —  16  février. 

ON'iSlME  (saint),  confesseur,  est  honoré  à 
Pouzzoles,  près  deNaples,  le  31  juillet, 

ONÉSliMÈ  (saint),  évéque  de  Soissons , 
florissjiit  au  milieu  du  iv  siècle  et  mourut 
en  361.  Son  corps  se  garde  dans  une  cglise 
ëc  son  nom  à  Donchéry,  près  do  Sedan.  — 
13  mai. 

ONÉSIPHORE  (sainl),  Onesiphorus ,  dis- 
ciple des  apôtres  et  martyr,  est  honnraiHe- 
inent  mentionné  par  saint  Paul  dans  son 
Epitre  à  Timolhée.  Etant  allé  à  Rome,  il 
rendit  de  grands  services  à  l'Apôtre,  qui  élait 
alors  en  prison.  Il  fut  arrêté  à  son  tour  dans 
la  suite,  et  fouellé  par  ordre  du  proconsul 
Adrien,  qui  le  fit  traîner  par  un  cheval  in- 
dompté à  la  queue  duquel  on  l'avait  attaché.  Cet 
horrible  supplice  lui  arracha  bientôt  la  vie, 
et  son  corps  n'était  déjà  plus  qu'un  cadavre 
pendant  que  le  cheval,  continuant  sa  ourse, 
le  mettait  en  lambeaux.  — 6  septembre. 

ONNKIN  (saint],  Onenmis,  moine  de  Saint- 
Mein  en  Bretagne,  florissail  dans  le  x  siècle. 
H  y  a  une  église  de  son  nom  près  de  Cossé. 
—  9  septembre. 

ONNOULÉ  (saint),  Damnolenus,  confesseur 
dans  le  Limousin,  llorissait  au  vi'^  siècle. 
Il  est  honoré  à  Limoges  dans  l'cglise  de 
Saint-Grégoire,  lauuelle  porte  son  uom. — 
ââjuiu. 
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ONOBERT  (saint),  Aunohertus,  évéque  de 
Sens,  flofissait  dans  le  viii'^  siècle  et  mourut 
en  755.  —  28  septembre. 

ONOFLÊTE  (sainte),  Onofledis .  vierge, 
llorissait  dans  le  vir  sièclo  ;  elle  est  honorée 
à  Veinon-sur-Seine  le  1'^'  décembre. 

ONUPHRE  (saint),  solitaire  de  la  Thébfiïde, 
entra  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  dans  un 
monastère  près  de  Thèbcs  en  Égyple,  lequel 
renferniail  cent  religieux.  Quoiqu'on  y  pra- 
tiquât de  grandes  austérités  et  qu'il  y  régnât 
une  ferveur  admirable,  Onuphre,  persuadé 
que  la  vie  des  ermites  est  plus  parfaite  encore 
que  la  vie  cénobilique,  résolut  de  se  retirer- 
seul  au  fond  d'un  désert,  à  rexem()le  de 
saint  Jean- Baptiste.  Ayant  donc  fait  sa  pro- 
vision de  vivres  pour  quatre  ou  cinq  jours,  il 
sortit  secrètement  du  monastère  et  s'cnl'onça 
dans  les  montagnes,  vers  le  Miili.  Après  un 
jour  do  marche,  il  fut  ébloui  par  un  phéno- 
mène lumineux  ,  et  ,  saisi  de  frayeur,  il  se 
disposait  à  retourner  sur  ses  pas,  lors(|u'il 
se  rassura  par  la  pensée  que  Dieu,  qui  lui 
avait  inspiré  sa  résolution,  ne  l'.ibandonne- 
rait  pas.  il  continua  donc  de  marcher  jus(|U°à 
ce  qu'il  trouva  une  cellule,  habiiée  par  un 
solitaire  d'un  grand  âge.  11  passa  quelque 
temps  auprès  de  ce  sainl  vieillard,  et  lorsque 
celui-ci  le  crutassez  préparé  au  genre  de  vie 
qu'il  voulait  mener,  il  le  conduisit  dans  un 
désert  ;ifl'reux,  entouré  dé  hautes  montagnes, 
sous  l'une  desquelles  ils  trouvèrent  un  antre* 
où  ils  se  retirèrent.  Le  vieillard, après  y  être 
resté  un  mois  avec  lui,  le  recommanda  à 
Dieu,  et  retourna  dans  sa  cellule,  qui  était  à 
quatre  journées  de  marche,  et  lanl  qu'il 
vécut  ils  se  voyaient  une  fois  par  an.  Dans 
les  premiers  temps,  Onuphre  eut  beaucoup  à 
souiïnr  de  ses  penchants  déréglés  et  des 
attaques  du  démon  ;  mais  il  les  surmonta  par 
la  prière  et  la  morlification.  Il  ne  vivait  que 
de  racines  et  de  dattes,  et  ses  austérités 
l'avaient  tellement  défiguré  ,  que  ,  quand 
Paplinuce,  auteur  de  sa  Vie,  l'aperçut  pour  la 
première  fois,  il  ne  sut  s'il  voyait  uu  être 
huiriiiiji  ou  quelque  anima.l  d'une  espèce 
extraordinaire.  Ayant  lié  connaissar.ee  avec 
lui,  il  apprit  (li;  sa  bouche  qu'il  y  avait  près 
de  soixante  ans  qu'il  vivait  dans  snn  désert, 
et  que  pendant  ce  lo;'g  espace  de  temps  il 
n'avait  vu  d'autre  homme  que  lui  et  le  vieil- 
lard dontDieu  s'était  servi  pour  l'y  conduire. 
Paphnuce,  dans  les  enlretiens  qu'il  eut  avec 
lui,  ne  se  Lissait  point  d'admirer  le  bautdegré 
de  perfection  où  il  s'était  élevé  dans  ses 
communications  intimes  avec  Dieu.  Saint 
Onuphre  mourut  entre  ses  bras  vers  l'an  400. 
—  12  juin. 

OPILE  (saint),  Opilius,  diacre  de  Plaisance, 
llorissait  sur  la  fin  du  w  siècle,  et  mourut 
au  comtiicncemcnl  du  v,  vers  l'an  510.  Son 
corps  se  garde  dans  l'église  de  Saint-Antouin 
de  celle  ville.  —  1"  octobre. 

OPPORTUNE  (sainte),  0/jpor/un«,ahbe.-so 
de  Monireuil,  née  vers  le  commencement  liu 
VI  r  siècle,  d'une  illustre  famille  du  pays 
d'iiiesmes,  élait  .«œur  de  saint  Chrodcga;id, 
évéque  de  S;  ez.  La  résolution  qu'elle  avait 
prise  de  pas&ersa  vie  daus  la  virginité  lui  lit 
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refuser  plusieurs  partis  avantageux  qui 
deinandaienl  sa  main,  et  elle  se  retira,  du 
consentement  de  ses  parents,  dans  le  monas- 
tère de  Monlreuil,  à  trois  lieues  de;  Séez.  Son 
mérite  et  ses  vertus  l'ayant  fait  choisir  pour 
abbesse,  elle  devint  le  module  de  la  commu- 
nauté par  sa  ferveur.  Souvent  elle  passait 
toute  la  nuit  en  prière  ;  elle  portait  le  mémo 
vêtement  en  hiver  ei  en  été,  et  ne  prenait 
aucune  nourriture  les  mercredis  et  les  ven- 
dredis :  les  autres  jours  de  lu  semaine,  elle  ne 
faisait  qu'un  repas  sur  le  soir,  et  ce  repas  ne 
se  composait  que  de  pain  d'orge  et  de  légu- 
mes; mais  autant  elle  était  sévère  pour 
elle-même,  autant  elle  se  montrait  douce  et 
compatissante  envers  ses  inférieures.  La 
mort  de  saint  Chrodtgand,  son  fièrc,  assas- 
siné, en  751,  par  un  indigne  membre  de  son 
clergé,  lui  porta  un  coup  bien  sensiljle.  A 
peiiie  fut-elle  inlormcc  de  ce  tragique  évéïie- 
iiiciil,  qu'elle  se  rendit  sur  les  lieux  et  fit 
transporter  le  rorps  du  saint  à  Montreuil,  où 
elle  lui  fit  rendre  les  derniers  devoirs.  Sainte 
Opportune  mourut  le  22  avril  770,  et  fui 
enterrée  près  de  son  frère.  Sus  reliques  fu- 
rent transférées,  en  1009,  au  prieuré  de 
Moussy,  près  de  Paris,  et  ensuite  à  Senlis. 
Il  y  avait  à  Paris  une  église  paroissiale  dédii'e 
sous  son  invocation,  et  qui  possédait  depuis 
136'i'  son  bras  droit  ;  son  l  ras  gauche  se  gar- 
dait chez  les  'religieuses  d'Alraenesches,  pi  es 
de  Monlreuil.  —  22  avril. 

OPTAT  (saint),  Optatue,  l'un  des  dix-huit 
martyrs  de  Saragosse,  souffrit  l'an  304,  pen- 
dant ia  persécution  de  Dioclélien.  Après  de 
cruelles  tortures,  il  fut  décapité  par  ordre  de 
Dacien,  gouverneur  d'Espagne.  Prudrnce  a 
décrit  en  vers  élégants  le  martyre  de  saint 
Optai  et  de  ses  compagnons,  liont  les  pré- 
cieux restes  furent  retrouvés  à  Saragosse  en 
13S9  —  16  avril. 

OPTAT  (saint),  évêqne  de  Milève  en  Nu- 
midie  et  père  de  l'Rglise,  naquit  en  Afrique 
avant  le  milieu  du  iv"  siècle,  et  fut  élevé  dans 
l'idolâtrie.  Saint  A u;^ust in  dit  de  lui  qu'il  passa 
des  ténèbres  du  paganisme  à  la  lumière  de  la 
foi,  et  qu'il  apporta  à  l'Epouse  de  Jésus-Christ 
les  richesses  des  Egyptiens,  c'est-à-dire  les 
sciiMices  profanes  et  l'éloquence  humaine.  Ses 
talents  et  sa  saint.'lé  l'ayant  fait  pi  .cer  sur 
le  siège  de  Milève,  il  fui  le  premier  évéque 
orthodoxe  qui  écrivit  contre  les  donatisti'S. 
Il  prit  la  plume  pour  rétulcr  Parménien, 
troisième  évéque  donatiste  de  Cartilage,  qui 
avait  composé  un  ouvrage  en  cinq  livres 
pour  la  défense  de  son  parti.  Saint  Optai  lui 
oppo'ia  un  traité  on  six  livres,  qa':l  publia 
vers  l'an  370.  Son  style  est  élégant  et  majes- 
tueux ;  ses  pensées  sont  pleines  de  force  et 
de  vivacité,  ses  flgures  nobles  et  hardies  : 
on  y  remarque -celle  précision  et  celte  éiier- 
gie  qui  caractérisent  les  meilleurs  écrivains 
de  l'Afrique.  Les  marques  pour  distinguer 
l'Eglise  catholique  y  sont  exposées  avec  au- 
tant de  clarté  que  de  logique, et  l'on  y  trouve 
des  principes  lumineux  propres  à  confondre 
Il  s  hérétiques  de  tous  les  temps.  Il  aj«uta, 
vers  l'an  Ij8i,  un  septième  livre  qui  couiplèle 
l'ouvrage.  Salut  Augaslin  appelle  saiut  Optât 
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f  un  évéque  de  vénérable  mémoire,  qui  est 
par  sa  vertu  l'ornement  de  l'Eglise.  Saint 
■  Fulgence  le  met  au  même  rang  que  saint 
Augustin  et  saint  Ambroise.  On  ignore  l'an- 
née de  sa  mort,  mais  on  croit  (|u'il  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  à  la  publication  de  son 
.  septième  livre.  —  4  juin. 

OPTAT  (saint),  évéque  d'Auxerre  et  con- 
fesseur, Oorissait  au  commencement  du  vr 
siècle,  el  mourut  vers  l'an  518.  — 31  août. 

OPTATIEN  (saint),  Oplatianus,  évéque  de 
Brescia,  florissait  au  milieu  du  \'  siècle,  et 
assista  en  'i51  au  concile  de  Milan,  où  lut 
souscrite  la  belle  lettre  de  siint  Léon  le  Grand 
sur  l'incarnation.  —  H  juillet. 

OR  (saint),  Orus,  martyr,  souffrit"  avec 
saint    Oropside   el    un    autre.   —   21  août. 

OR  ou  HoK  (saint),  llorus,  abhé  d'un  mo- 
nastère du  désert  de  Scélé,  flori-^sait  vers  le 
milieu  du  iv  siècle,  el  il  eut  parmi  ses  disci- 
ples saint  Sisoës.  —  li  novembre. 

OHBAINK  (sainte),  Orbana,  martyre,  est 
honorée  le  13  février. 

ORBAN  (saint),  Orbanus,  martyr,  souffrit, 
à  ce  que  l'on  croit,  dans  la  Macédoine.  —  2 
avril. 

ORCÈSE  ou  Obsise  (saint),  Orsisius, 
abbé  en  Egypte,  naquit  vers  le  commence- 
ment du  IV'  siècle,  et  quitta  le  monde  lorl 
jeune,  pour  embras>er  l'état  monasticiue.  Il 
reçut  l  habit  des  mains  de  saint  Pacôme,  fon- 
dateur et  ahbé  du  célèbre  nionaslère  de  Ta- 
benne.  Ce  grand  serviteur  de  Dieu  n'eut  pas 
plutôt  connu  le  mérite  el  les  vertu.s  de  soa 
nouveau  disciple,  qu'il  le  mil,  malgré  sa  jeu- 
nesse, à  la  tête  d'une  de  ses  laures.  C'est  pour 
justifier  ce  choix  qu'il  dit  de  lui  que,  s'il  con- 
tinuait à  s'avancer  ainsi  dans  le  cliemin  de 
la  perfection,  il  serait  un  jour  une  lampe  d'or 
dans  la  maison  du  Seigneur,  cl  celle  prédic- 
tion se  réalisa.  Saint  Pacôine,  étant  mort  en 
348,  eut  pour  suecesseur  Pétrone,  qui  mou- 
rut un  mois  après  son  éleciiun.  Tous  les  suf- 
frages se  posèrent  alors  sur  Orcèse,  ((ui, dé- 
clinant le  fardeau,  lit  élire  à  sa  place  saint 
Théodore,  et  celui-ci  le  prit  pour  son  pre- 
mier assistant.  La  plus  parfaite  intelligence 
régna  toujours  entre  les  deux  saints  :  Théo- 
dore ne  faisait  jamais  rien  sans  le  conMiller, 
et  ils  visitaienl  lour  à  tour  les  monastères. 
Le  saint  abbé  mourut  l'an  307,  en  recom- 
mandant la  communauté  a  Orcèse,  qui  se 
trouva  seul  chargé  du  gouvernement  de  Ta- 
benne,  et  il  s'en  acquitta  avec  autant  de 
prudence  que  de  charité.  Saint  Alhanase  et 
sailli  Antoine  témoignèrent  en  plusieurs  cir- 
constances la  haute  estime  qu'ils  faisaient  de 
sa  personne.  Il  se  démit  de  ses  fondions 
quelque  temps  avant  sa  mort,  qui  arriva 
vers  l'an  380.  Il  a  fait  un  ouvrage  intilulé 
la  Doctrine  d'Orcèse,  qui  est  comme  un  tes- 
tament qu'il  laissa  à  ses  moines,  et  que  saint 
Jérôme  traduisit  en  latin.  C'est  un  abrégé 
des  principales  maximes  qui  conduisent  à  la 
perfection  monasti<iue.  Les  exhorlalions 
qu'on  y  trouve  sont  pathétiques,  el  les  ins- 
tructions pleines  de  force  el  d'éloquence.  — 
15  juin. 

OUENCE  (saiut),  Orentiu^,  soldat  ei  luar- 
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(yr  à  Satnles  en  Arménie  avec  ses  six  frères, 
soldais  comme  lui,  qui,  parce  qu'ils  étaient 
chréliins,  furent  dépouillés  de  la  ceinture 
niiliiaire  par  l'empereur  Masimien,  et  sépa- 
rés les  uns  des  autres  pour  être  conduits  en 
divers  lieux,  oii  ils  moururent  accaMés  de 
misèri>  et  de  mauvais  Ir.iilements.  —  4  juin. 

ORENCE  ou  (JRENS  (s.iini),  Orientius,évè- 
que  d'Aiich,  monta  sur  le  siège  de  celle  ville 
en  323.  Il  travailla  avec  beaucoup  de  zèle  à 
la  conversion  des  idolâtres  et  des  ariens.  Les 
peines  et  les  f;itigues  qu'il  eut  à  souffrir  pen- 
dant un  épiscopat  de  quarante  et  un  ans  ser~ 
virent  à  épurer  sa  vertu  et  à  faire  éclater 
l'ardeur  qu'il  avait  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
pour  le  salut  de  son  troupeau.  11  mourut  en 
3C4-,  et  son  culte  a  toujours  été  fort  célèbre 
dans  la  ville  d'Auch,  qui  l'honore  comme  un 
de  ses  patrons.  Son  corps  se  gardait  dans  le 
monastère  qui  portail  son  nom  ;  cependant 
la  villi'  de  Toulouse  possède  une  partie  de 
ses  reliques.  Quelques  hagiographes  assu- 
rent qu'il  était  époux  de  sainte  P.ilience  et 
père  d'un  saint  Laurent  qui  est  honoré 
■îoinnie  martyr.  —  1''  mai. 

ORKSTE  (^sainl),  Orestes,  martyr  à  Thyane 
en  Cappado-e,  souffrit  vers  l'an  304, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Diodé- 
tien.  —  19  novembre. 

ORESTE  (saint),  uiarlyr  en  Arménie  avec 
saint  En>;trise  et  plusieurs  autres,  eut  à  sn- 
hir  pour  la  foi  chrétienne  des  tourments 
inoais,  sous  L\sias,  gouverneur  de  hi  pro- 
vince. Conduit  ensuite  à  Sébaste,  le  prési- 
dent Agricolaùs  le  lit  étendre  sur  un  lit  de  fer 
rouizi  au  feu,  et  il  expira  dans  ce  supplice 
l'an  30o,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Galère.  —  13  décembre. 

ORGAGNE  (le  bienheureux),  Oriqania,  de 
l'ordre  de  Prémontré,  est  honoré  à  Beipuech, 
dans  le  diocèse  d'Urgel  en  Catalogne.  Ses 
reliques  se  gardent  sur  le  grand  autel  de  l'é- 
glise, et  elles  sont  vénérées  par  un  grand 
concours  de  peuple.  —  8  avril. 

ORICLE  (saint),  OHculus,  martyr,  souffrit 
avec  plusieurs  autres  pendant  la  persécu- 
tion des  \'andales,  ilans  le  \'  siècle.  Ses  reli- 
ques sont  honorées  à  Senuc,  près  de  Grand- 
pré  en  Champagne,  le  18  novembre 

ORICULE  (sainte),  Oric«/a,  vierge  et  mar- 
tyre dans  l'Armorique  avec  sainte  Basilisse, 
sa  sœur,  était  née  près  de  Rennes,  et  consa- 
cra à  Dieu  sa  virginité  dès  l'âge  le  plus  ten- 
'!re.  Elle  fut  mise  à  mort  avec  sa  sœur,  en 
haine  de  la  religionchrétienne,parune  troupe 
lie  barbares  qui  avaient  envahi  la  province  ; 
mjiis  on  ignore  dans  quel  siècle,  probable- 
ment dans  le  v*.  —  8  novembre. 

ORION  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  souf- 
fnt  avec  saint  Emèle.  —  17  août. 

ORION  (saint),  aussi  martyr  à  Alexandrie 
avec  saint  Némèse  et  plusieurs  antres,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  10  septembre. 

ORION  (saint),  murt\r  à  Héraclée,  souf- 
frit avec  saint  Basse  et  un  autre.  -  20  no- 
vembre. 

ORION  (saint),missionnaire  et  martyr  en  E- 
gypte,  faisait  partie  de  celle  troupe  d'hommes 
ai>ostoliques  qui,  sous  la  conduite  de  saint 


Paul,  leur  chef,  s  était  divisée  en  quatre  ban- 
des pour  p'orler  la  lumière  de  l'Evangile  aux 
quatre  coins  de  la  province.  11  faisait  partie 
de  la  seconde  de  ces  bandes,  qui,  sous  la  con- 
duite de  saint  Récombe,  était  chargée  de 
prêcher  la  foi  au  nord.  Le  gouverneur,  in- 
formé des  progrès  qu'ils  faisaient  faire  au 
christianisme  ,  envoya  des  soldats  qui  les 
saisirent  et  les  amenèrent  devant  son  tribu- 
nal. Paul,  prenant  la  parole  pour  tous,  refusa 
de  sacrifier  aux  dieux,  et  dit  qu'ils  préféraient 
la  morl  à  l'apostasie.  Orion  et  les  huit  an- 
tres qui  avaient  évangélisé  au  septentrion 
eurent  la  tête  tranchée,  mais  on  ignore  en 
quel  siècle.  —  16  janvier. 

ORLAND  DE  MÉDIGIS  (le  bienheureux), 
Rululandut  ,  florissait  dans  le  xr  siècle,  et 
mourut  à  Castclbargone  dans  le  diocèse  da 
Parme,  l'an  108G.  Son  corps  se  garde  à  Bos- 
set  dans  le  diocèse  de  Crémone,  et  les  mira- 
cles opérés  par  son  intercession  ont  été 
écrits  par  un  notaire  public.  —  15  sep- 
tembre. 

ORON  (saint),  Oronus,  martyr  en  Campa- 
nie,  souffrit  avec  sainte  Lucie  et  plusieurs 
autres.  —  6  juillet. 

ORONTE  (saint),  Oronliiis,  martyr  à  Gi- 
ronne  en  Espagne  avec  saint  Vincent,  son 
frère,  était  d'une  famille  illustre  et  issu  d'un 
sang  impérial  ;  il  quitta  le  culte  des  idoles 
pour  embrasser  le  christianisme.  S'étant 
rendu  à  Roda  avec  son  frère,  le  lévite  Victor 
leur  donna  l'hospitalité.  Rufiu,  gouverneur 
de  la  pro\  ince,  étant  entréchez  Victor  un  jour 
que  les  deux  frères  étaient  allés  prier  sur  la 
montagne  voisine,  il  lui  demanda  où  .ils 
étaient.  Viclor  finit  par  le  lui  dire.  Alors  Ru- 
fin,  s'élant  rendu  auprès  d'eux, leur  dit:  Fou* 
n'ignorez  pus  qu'au  nom  de  l'empereur  j'ai 
plein  pouvoir  de  poursuivre  tous  ceux  qui 
s'appellent  chrétiens.  Je  vous  exhorte  donc, 
vaillants  et  magnanimes  jeunes  gens,  par  la 
noblessedevotrenaissance^parlesliens  du  sr.ng 
qui  vous  placent  près  du  trône  impérial,  à 
sacrifier  aur  dieux  de  l'empire.  Oronte  et 
Vincent  ayant  refusé,  Rufin  les  condamna  à 
mori,  et  ils  furent  décapités  l'an  290,  sous 
l'empereur  Dioclétien.  Saint  Oronte  est  lio- 
noré  à  Embrun  le  22  janvier. 

ORONTE  (saint),  martyr  en  Ethiopie, souf- 
frit avec  saint  Raurava  et  deux  autres.  —  3 
septembre. 

OROPSIDE  (saint),  Oropsides,  martyr  avec 
saint  Or  et  un  autre,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  22  août. 

ORS  (saint),  Ursus,  évêque  de  Fano  dans 
le  duché  d'Urbin,  est  honoré  le  15  mai. 

ORSANNE  ou  Osanne  (la  bienheureuse), 
Orsanna,  vierge  du  tiers  ordre  de  Saint-Dô- 
inini()ue,  mourut  à  Mantoue  le  18  juin  1503. 
Elle  fut  canonisée  de  vive  voix  par  Léon  \. 
—  18  juin. 

ORSE  (sainte),  Orsa,  était  originaire  de 
Salzcna,  et  elle  est  honorée  à  Vicenee  le  3 
mai. 

ORSÉLINE  (  la  bienheureuse  ),  Urselina, 
vierg?,  naquit  à  Parme  et  mourut  à  V-rone 
l'an  lilO.  11  y  a  dans  la  première  de  ces  deux 
villes  une  chapelle  de  son  nom  dans  l'église 
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de  Saint-Quentin,  où  l'on  garde  son  corps. 

—  7  avril. 

ORTAIRE  (saini),  Orlarius,  abbé  et  con- 
fesseur, florissait  dans  le  vr  siècle  et  mou- 
rut on  580;  selon  les  autres,  il  vivait  au  viii" 
siècle.  11  est  honoré  à  Lnndelle,  près  de  Vire 
en  Normandie,  le  15  avril. 

OSÉE  (saint),  l'un  des  douze  petits  pro- 
phètes, huit  cents  ans  avant  Jésus-Christ, 
fut  choisi  de  Dieu  pour  annoncer  ses  ju- 
gcmcnis  aux  dis  tribus  d'Israël.  Il  épousa  par 
l'ordre  du  Seigneur  Gomer,  fille  de  Débélaïm, 
dont  il  eut  trois  enfants  auxquels  il  donna 
des  noms  qui  signifiaient  ce  qui  devait  arri- 
ver au  roaume  d'Israël.  La  prophétie  d'O- 
sée est  divisée  en  quatorze  chapitres.  Il  pré- 
dit le  rejet  de  la  Synagogue  et  la  vocation  des 
gentils.  Il  s'élève  avec  force  contre  les  dé- 
sordres qui  régnaient  alors  dans  les  royaumes 
d'Israël  et  de  .luda.  Il  annonce  aux  habi- 
tants de  la  Judée  qu'ils  seront  emmenés  en 
caplivilé  par  leurs  ennemis.  Sa  diction,  quel- 
quefois obscure,  est  souvent  éloquente  et 
pleine  d'une  énergie  qui  n'exclut  pas  le  pa- 
thétique. Osée  mourut  âgé  de  plus  dequalre- 
vingls  ans,  vers  l'an  784  avant  Jésus-Chrisl. 

—  4  juillet. 

OSIAS  (saint),  confesseur  à  Asmanuje  en 
Ethiopie,  florissait  sur  la  fin  du  v  siècle  et 
mourut  vers  l'an  500.  Il  y  avait  autrefois  une 
église  de  son  nom  à  Cunslanliuople,  ainsi 
qu'un  monastère  hors  des  murs  de  la  ville. 

—  18  novembre. 

OSITHE  (sainle),  Osijilha,  martyre  en  An- 
gleterre, née  dan»  le  ix»  siècle,  était  fille  de 
Frewald,  prince  de  Mercie.  Elle  fut  élevée  dans 
la  piété  par  Edilhe,  salante, etelleclait  encore 
très-jeune  lorsqu'on  lui  fil  épouser  un  roi  des 
Est- Angles;  mais  le  jour  même  de  ses  noces, 
elle  obtint  de  son  époux  la  permission  de 
vivre  dans  une  virginité  perpétuelle.  Le  roi 
son  mari  lui  donna  le  manoir  de  Chiek,  dans 
la  province  d'Essex,  où  elle  bâiit  un  monas- 
tère dont  elle  fut  la  première  abbesse.  Elle 
le  gouvernail  encore  en  870,  lorsque  les  Da- 
nois, qui  avaient  fait  une  irruption  dans  le 
pays,  se  saisireiU  d'elle  et  lui  coupèrent  la 
tête  en  haine  de  la  religion  chrétienne.  La 
crainte  de  ces  barbares  fit  porter  son  corps  à 
Ailisbury,  où  il  resta  quarante-six  ans  ;  on  le 
rapporta  ensuite  à  Chiek,  jqui  prit  dans  la 
suite  le  nom  de  sainte  Osilhe.  On  y  bâtit  sous 
son  invocation  une  abbaye  de  chanoines  ré- 
guliers, et  les  miracles  opérés  par  les  reli- 
ques de  la  sainle  en  firent  un  célèbre  pèleri- 
nage. —  7  octobre. 

OSMANNE  (sainte),  Osmanna,  vierge  d'une 
illustre  famille  d'Irlande  ou  d'Angleterre, 
quitta  sa  patrie  et  passa  en  France  pour  évi- 
ter un  mariage  qu'elle  ne  pouvait  contracter 
sans  manquer  à  la  résolution  qu'elle  avait 
prise  de  passer  sa  vie  dans  la  virginité.  Elle 
fixa  sa  demeure  dans  la  Bretagne,  près  de 
Saint-Brieuc,  où, après  une  vie  passée  dans  le 
service  de  Dieu  et  la  pratique  de  la  perfec- 
tion, elle  mourut  dans  le  vu''  siècle.  Dans  le 
xr,  ses  reliques  furent  transportées  à  Saint- 
Deuis,  et  les  calvinistes  les  dispersèrent  en 


1567.  Cette  sainte  est  nommée  dans  plusieur.<; 
martyrologes  le  9  septembre. 

OS.VIOND  (saint), 05mi(?irf««,  évéque  de  Sa- 
lisbury,  fils  du  comte  de  Séez  en  Normandie, 
suivit  Guillaume  le  Conquér.mt  dans  son 
expédition  d'Angleterre  en  1061).  Ce  prince, 
pour  récompenser  ses  services,  le  créa  comte 
de  Dorsel  et  le  fit  chancelier  du  royaume. 
Mais  les  grandeurs  humaines  ne  purent  cap- 
tiver le  cœur  d'Osmond,  qui  renonça  an 
monde  pour  embrasser  l'état  ecclésiasiique. 
Il  fut  nommé  évcque  de  Salisbury  en  1078,  et, 
neuf  ans  après,  il  fil  bâtir  la  cathédrale  qui 
fut  dédiée  en  1092  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge.  Celle  église,  qu'il  fil  desservir 
par  un  chapitrede  trente-six  chanoines, ayant 
été  brûlée  par  le  feu  du  ciel,  il  la  fil  reconstruire 
en  1099.  Outre  les  fonctions  épiscopales  qu'il 
remplissait  avec  zèle,  saint  Osmond  exerçait 
aussi  les  fonctions  les  plus  humbles  du  mi- 
nistère pastoral.  Il  réconciliait  les  pécheurs 
au  tribunal  de  la  pénilenre,  et  l'on  remar- 
que qu'il  usait  de  sévérité  surtout  envers 
ceux  ((ui  tombaient  dans  des  fautes  d'impu- 
reté. Il  assistait  aussi  à  la  mort  l'es  criminels 
condamnés  au  dernier  supplice.  Guillaume 
le  Roux,  qui  avait  succédé  à  Guillaume  le 
Conquérant;  son  père,  ayant  pris  en  aversion 
saint  Anselme,  arcbevèquede  Cantorbéry,  en- 
treprit de  le  déposséder  de  son  siège.  Ayant 
convoqué  à  Rockingham  les  seigneurs  et  les 
évêques  du  royaume,  il  proposa  à  celte  as- 
semblée de  le  déposer.  Saint  Osmond,  qui 
s'y  trouvait,  eut  la  faiblesse  ou  plutôt  le 
malheur  de  se  prononcer  contre  le  saint  ar- 
chevê,)ue,  mais  il  ne  lanla  pas  à  reconnaître 
sa  faute.  Pénétré  d'un  vif  repentir,  il  voulut 
en  recevoir  l'absolution  de  saint  Anselme 
lui-même,  et  depuis  il  lui  resta  toujours  sin- 
cèrement attaché.  Sa  fortune,  (jui  élail  con- 
sidérable, fut  consacrée  en  grande  partie  à 
des  œuvres  de  piété  et  de  religion.  H  fil  don 
au  chapitre  de  sa  cathédrale  d'une  riche  bi- 
bliothèque, cl  il  employa  de  fortes  sommes 
à  l'embellissement  des  églises  et  à  diverses 
fondations,  sans  parler  de  sa  cathédrale,  qu'il 
fut  obligé  de  bâtir  deux  fois,  à  quelques  ati- 
nées  d'intervalle.  Il  ne  mettait  à  la  lêle  des 
paroisses  que  des  piètres  éclairésel  vertueux, 
et  il  avait  toujours  auprès  de  sa  personne 
un  conseil  d'ecclésiastiques  aussi  recomman- 
dablcs  par  leur  sainteté  que  par  leurs  lu- 
mières. 11  fil,  pour  l'usage  de  son  diocèse,  une 
nouvelle  édition  du  missel,  du  bréviaire  et  du 
rituel.  Celle  mesure  était  d'aulanl  plus  né- 
cessaire ((ue  les  Normands  avaient  Introduit 
dans  la  liturgie  certains  rites  inconnus  jus- 
qu'alors en  Angleterre  ;  ce  qui  occasionnait 
de  la  confusion  dans  l'ollice  divin  et  dans 
l'administration  des  sacrements.  Celle  litur- 
gie ainsi  corrigée  fut  adoptée  par  la  plupart 
des  diocèses  de  la  Grande-Bretagne,  et  elle 
contribua  puissamment  à  rétablir  l'unifor- 
milè  dans  les  cérémonies  religieuses.  Il  com- 
posa aussi  l.i  Vie  de  samt  Adelme,  et  il  ne 
dédaignait  pas,  dans  ses  heures  de  loisir,  de 
copier  et  même  de  relier  des  livres.  Ses  tra- 
vaux littéraires  ne  lui  faisaient  rien  négliger 
de  ce  qui  pouvait  contribuer  au  salui  de  sud 
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troupeau  ou  à  sa  sanctification  personnelle. 
Sa  vil-  «'•t'iil  austêro,  ot  il  pruli(]iinit  surtout 
la  niorlifi -alioii  des  sens.  M  mourut  le  k  dé- 
conibri"  1099,  et  il  fut  enterré  dans  son 
i'glise.  S  )n  corps  fut  dipuis  Iraiisféré  d.ins  la 
nom  elle  caihédrale,  éilifice  gothique  le  plus 
rcinarqu.itt'e  do  l'Angleterre,  et  qui  fui  dé- 
diée en  12o8.  En  l'ioT,  la  châsse  qui  renier- 
in;iit  ses  rcli(luo'*  fui  placée  dans  la  ch;i|)('lle 
deNotre-Daine.Elle  fnlpilleesous  Himii  i  VlH, 
mais  ses  ossements  reslèrent  dans  la  même 
chapelle,  et  on  les  recouvrit  d'un  marbie 
sur  leiiuel  on  lit  l'épilaphe  du  saint  évêquc, 
qui  fut  c.inonisé  par  Calixte  111  eu  1436.  — 
k  décembre. 

OSSK  (sainte),  Ossia,  femme  mariée  qui  flo- 
rissail  dans  le  V  siècle,  est  honorée  à  Cons- 
taniiiiople  le  8  novembre. 

OSTENT  (saint),  Oslindus ,  archevêque 
d'Aiicli,  norissa.il  dans  le  milieu  du  xi'  siècle 
et  mourut  en  1068.  -  "25  septembre. 

OSïIEN  (sainl),  Ostiamis,  prêtre  et  confes- 
seur dans  le  diocèse  de  Viviers,  est  honoré  le 
30  juin. 

OSWALD  (saint),  Ostraldus,  roi  des  Nor- 
Ihunibri's  et  maitjr,  né  en  604,  était  fils 
d'iilliclIVid,  tué  par  lledwai,  roi  des  Esl- 
Anjjles,  dans  une  bataille  qu'il  lui  livra  en 
617.  Après  celle  mort  tragique,  Oswald  et 
ses  autres  enfants  se  rélugièrcnt  chez  les 
Scots.  Us  y  furent  instruits  de  la  religion 
chrélionne,  et  reçurent  ensuite  le  baptême. 
En  6;J'i,  ils  purent  rentrer  dans  les  Etals  de 
leur  père  et  en  reconquérir  une  partie.  Ean- 
frid,  qui  étuil  l'aîné,  régna  sur  les  Deïrois, 
qui  étaient  encore  idolâtres.  Ce  prince,  dans 
la  crainte  de  déplaire  à  ses  sujets,  abjura  le 
chrislianisme,  et  Oswi,  l'un  de  ses  frères, 
imita  son  apostasie;  quani  à  Oswald,  il  per- 
sévéra fiilèleinent  dans  les  engagements  qu'il 
avait  contrariés  envers  le  vrai  Uieu.  Eanirid 
et  Oswi  ayant  péri  de  morl  violente  dans  le 
cours  de  la  même  année  (6;i4j,  les  deux 
joyaunies  dos  Norlhumbres  revinrent  à  Os 
■\vald.  Il  était  à  peine  monté  sur  le  trône,  que 
Cadwalla,  roi  des  Breions  du  pays  de  (jalles, 
vint  l'attaquer  avec  une  puissante  armée. 
Oswald  rassembla  à  la  bâte  quelijues  trou- 
pes et  marcha  contre  l'ennemi,  qui  déjà 
s'élait  avancé  jusqu'à  la  muraille  des  Piiles, 
auprès  de  laquelle  se  livra  la  b.itaiUe.  Avant 
d'en  venir  aux  mains,  le  sainl  roi  fil  fairi! 
une  grande  croix  d(!  bois  qu'il  planta  île  ses 
propres  mains  ;  eusuiie  il  ordonna  à  ses  sol- 
dats de  se  meiire  à  genoux  et  de  prier  le 
vrai  IJieo  de  leur  donner  la  victoire.  //  sait, 
ajouia-t-il,  que  la  guerre  (/ue  uous  fuisons  est 
jusie,  et  que  nona  combatlons  pour  déjendre 
nos  ries  et  noire  luiys.  Tous  les  soldats  obéi- 
rent, ei  s'elaiil  relevés  pleins  d  ardeur  et  de 
confiance,  ils  défirent  complélement  Cad- 
walli,  qui  fut  tué  sn.r  le  champ  de  batiille. 
Le  lieu  où  celle  croix  avait  été  plantée  fut 
appelé  Ueveii-Fellh  ou  Champ  du  ciel,  et  ce 
fut  le  premier  trophée  érige  en  l'Inuineur  de 
la  foi  chrétienne  dans  la  Bernicie  Celte  croix 
devint  tiês-celébrc  dans  la  suite,  et  Cède 
rai'porte  que  de  ison  temps  on  en  coupait  de 
pelits  morceaux  qu'on  faisait  infuser  daus 


OSW 


613 


de  1  eau,  et  que  les  malades  qni  en  buvaient 
ou  (lui  en  élaient  asp'.'rgés  se  trouvaient 
guéris.  Il  cite  ,  enire  aulres  ,  un  moine 
d'Hexham, nommé  nailiolm,qui,  s'élant  cassé 
un  bras,  fut  guéri  en  faisant  appliquer  sur 
la  fracture  un  peu  de  mousse  qu'on  ;ivait 
prise  sur  la  croix  de  sainl  Oswald.  Ce  prince, 
après  avoir  remercié  Dieu  de  la  victoire  qu'il  1 

venait  de  remporter,  s'appliqua  à  faire  ré-  I 

pandre  la   lumière  de  l'Evangile  parmi   ses  • 

sujets.  Il  demanda  au  roi  d'Erosse  des  mis- 
sionnaires pour  seconder  ses  pieux  efforts. 
Le  premier  qui  vint  était  d'un  caraclère  dur: 
conmie  il  n'opérail  priStjue  aucune  conver- 
sion, il  retourna  dans  son  |iays  et  se  plaignit 
de  l'indocililé  des  Anglais  dans  un  synode 
des  évoques  d'Ecosse.  Mais  saint  Aidan,  évê- 
quede  Lindisl'arne,  qui  se  (rouvait  à  l'assem- 
blée, lui  (lit  sans  ilelour:  Vou^nf  derez  attri- 
buer votre  peu  de  surrèsi/u'à  ta  dureté  de  voire 
caractère  et  à  la  sévérité  que  vous  avez  dé- 
ployée envers  un  ptuple  grossier  et  ignorant. 
Les  évéques,  frappés  do   ces   réflex  oms,  le 
choisirent  lui-môme  pour  aller  Iràv.iiller  à 
la  conversion  des  Norlliumbies.  Oswild  lui 
servit  d'interprète  au  commeneetnent  de   sa 
mission,  ]inrce  (ju'il  ne  savait  pas  assez  la 
langtje  anglaise  pour  éire  eompris  du  i  euplc. 
Ce  prince  (il  bâtir  un  grand  nombe  d'églises 
et  de  monastères;  souvent -il  assi«<tail  à  ma- 
tines avec  les  moines  et  passait  avec  eux  la       A 
nuit  en  prières.  Il  si;  montrait  plein  de  cha-      ^ 
rite  pour  les  pauvres,  el  Bède  rapporie  qu'un        ' 
jour  de  Pà(iues  qu'il  se  trouvait  à  table,  l'of- 
ficier chargé  du  soin  des   malheureux  vint 
lui  dire  qu'il  y  en  avait  plusieurs  à  la  porte 
du  palais  qui  demandaient  l'aunii')ne.  Aussi- 
tôt Oswald  leur  fil  porter  un  grand  plat  d'ar- 
gent  rempli  do  ce  qu'on  avail  servi  sur  sa 
table,  avec  ordre  de  mettre  en  pièces  le  pat 
même  et  de  le.ur  eu  distribuer  les  morecaux. 
^Sainl  .\idan,  qui  se  trouvail  à  côté  du  roi,  le 
prit  par  la  main  droite  el  dit  :  Que  celle  main 
ne  se  corrompe  jamais.   Bède  ajoute  qu'après 
la  mort  d'Oswald,  son  bras  droit,  qui  avait 
éié  séparé  de  son  corps,  était  resté  incorrup- 
tible, et  que  de  son  temps  il  se  gardait  avec 
vénération  dans  l'église  do  Saint-Pierre,  au 
château    royal   de  Bebbaborough  ;   dans   la 
suite,  il  fui  iransl'éré  à  Poterborough.  On  lit 
aussi  dans  Bède  que   sainl  Oswald  régitait 
sur  les  Bretons,  les  Pietés,  les  Scots  el  les 
Anglais,  c'est-à-dire'  que  quelques  provinces 
des  Picies  el  du  pays  de  Cialles  lui  étaient 
soumises.  Le  roi  de  Mereie  le  regardait  aussi 
comme   son   suzerain,   el  tous   les   rois   de 
l'HeiUarchie  se  reconn  lissaient    redevables 
envers  lui  d'une  sorte  d'hommage,  ce  qui  l'a 
fait  appeler  par  Adamnan  empereur  de  Bre- 
tagne. Après  huit  ans  d'une  prospérité  cous- 
lante,  il  lut  attaqué  par  Penda,  roi  des  Mer- 
ciens,   qu'il  avail  défait  au  commencement 
de  son   règne,   dans  celte   fameuse  bataille 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  où  Cad- 
walla perdit  la  vie.  Penda,  devenu  tributaire 
d'Oswald,  trouva  mojen  de  réparer  ses  l'or- 
ces,   el  ayant  assemblé  une  armée,   il   vint 
attaquer  ie  saint  roi,  qui,  se  trouvant  infé- 
rieur en  nombre,  fut  vaincu  et  tué  dans  le 
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conibaf  qui  se  livra,  le  5  août  fî^^,  à  Maser- 
field.  On  a  depuiis  bàli  une  <''glise  en  son 
lioniieiir  daus  le  lieu  inêmi'  où  il  reçut  une 
mort  glorieuse,  â  l'âge  de  trenle-huil  ans. 
Penda.  a[)rès  avoir  fail  coiiper  ta  lêlo  et  les 
bras  d'Oswalil,  ordonna  «lu'on  les  alîachàl  à 
des  pieux,  où  ils  rcstèrenl  p(iiilanl  un  an. 
Eiisuili",  Oswi,  successeur  du  sain!,  fil  porter 
les  bras  dans  son  palais  et  la  lèie  à  Lindis- 
farne.  Les  reliques  de  saint  Oswaid  fuient 
transférées  à  diftercnles  épo(]ues  en  p!u- 
sifeurs  lieux.  Une  partie  fut  apportée  en 
Flandre,  l'an  1221,  et  placée  dans  ralitiavc 
de  Berg-Sainl-Winoc  ;  une  autre  partie  se 
gardait  au  monastère  deNolre-Dame,  a  Sois- 
son».  —  o  août. 

OSWAKD  (saint),  évoque  de  Wordfesler  et 
archevêque  d'York,  né  après  le  commence- 
ment du  x"^  siècle,  était  neveu  d'Oskitell,  ar- 
chevêque d'York,  et  de  saint  Odon,  arche- 
vêqui-  de  Cantorbéry.  11  fn(  élevé  |)ar  ce 
dernier,  qui  prit  un  soin  particulier  de  son 
éducaiion  et  qui  le  fil  doyen  du  chapitre  de 
"VA'inchester.  Mais  Oswald  se  démit  (juelque 
temps  après  de  son  bénéfice  et  passa  en 
France,  où  il  prit  l'habit  mon;isti>)ue  dans 
rabba}e  de  Sainl-Benoîl-siir-Loire.  Saint 
Dnnstan,  dont  il  avait  été  le  disciple,  avant 
été  transféré,  en  96!,  de  révêché  de  Wor- 
cester  à  l'archevêché  de  Cantorbéry,  voulut 
l'avoir  poursucccsseur  dans  le  premier  de  ces 
deuK  sièges,  et  Oswald  fut  rappelé  dans  sa 
patrie  pour  êirc  élevé  à  i'cpiscopal.  Il  conti- 
nua l'œuvrcconmiencéepar  saint  Dunslan,et 
pour  faire  fleurir  la  piété  dans  son  diocèse, 
il  bâtit  un  monastère  d'hommes  à  Westber- 
ry.  Le  bien  i]ui  résulta  de  cet  élablissement 
détermina  le  duc  Aylwine  à  le  charger,  eu 
972,  de  la  fondation  du  monastère  deRamsev. 
Saint  Oswald  fut  nommé  archevêque  d'Vork 
vers  l'an  973,  el  saint  Dunslan,  qu  il  révérait 
comme  un  père,  voulut  qu'il  continuât  à 
gouverner  le  diocè-ie  de  Worcestcr.  Tout 
entier  à  ses  devoirs  d'évéque,  il  visilail  ses 
deux  troupeaux,  prêchait  la  parole  de  Dieu 
et  s'appliquait  à  réformer  les  abus,  surtout 
parmi  les  moines  et  les  clercs.  Il  encoura- 
geait les  bonnes  éluiles,  et  pour  exciter  l'é- 
mulation, il  avait  toujours  égard  au  mérite 
dans  la  nomination  aux  bénélices.  Il  avait 
toujours  à  sa  table  douze  pauvres,  qu'il  ser- 
vait lui-même  après  leur  avoir  lavé  et  baisé 
les  piods.  Tous  les  moments  qu'il  pouvait 
dérober  aux  soins  de  ses  diocèses,  il  allait 
les  passer  dans  un  monastère  qu'il  avait 
fondé  à  Worrester.  C'est  dans  celte  retraite 
qu'il  fut  atteint  de  la  maladie  dont  il  mourut 
le  29  février  de  l'année  bissextile  992.  11  ex- 
pira au  milieu  des  moines  en  récitant  la 
doxologie  Gloria  Putri,  etc.  Son  cirps  fut 
levé  de  terre  dis  ans  après,  par  saint  Adul- 
phe,  son  successeur,  et  il  fut  dans  la  suite 
transféré  à  York.  —  29  février. 

OSWINfsaint),roi  de  Deïre  en  Angleterre, 
élait  fils  d'Osric,  qui  fut  dépouillé  de  son 
ro.jaume,  en  034,  par  Penda,  roi  de  Mercie. 
Son  (ils  se  réfugia  chez  les  West-Sasons,  et 
après  y  avoir  passé  dix  ans,  il  recouvra,  en 
Wi,  une  partie  des  Etals  de  son  père.  Il 
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s'illustra  parles  vertus  d'un  chrélien  fervent 
el  par  les  qualités  d'un   bon   roi.   Bède  loue 
surtout  son  hurni  ilé,   el  cite  en  preuve   lia 
Irait   suivant.  Ayant  donné  un  de  ses  che- 
vaux, ricliem  ni  enharnaché,  à  saint  Aidan, 
que  son  grand  âge  empêcliait  d'^ilIer  à  [lied, 
celui-ci  le  donna,  avec  son  rirhc  harnais,  à 
un    (lauvre   (ju'll    rencontra  ,   n'ayanl   point 
pour  le  moment  d'autre  moyen  de  soulager 
sa  tnisère.   Lorsque  saint  Oswin  le  revit,   il 
lui  demanda  avec  luinieur  pour(|uoi  il  s'était 
défait  de  son  présent  en  faveur  d'un  gueux 
qui   pouvait    bien   se  contenter  d'un  cheval 
commun,   Aidan  répondit  simplement  qu'un 
enfani  de  Dieu  devait  nous  élrc  plus  cher 
que  lous  les  chevaux  du  monde.    Cette  ré- 
ponse, loin  d'apaiser  le  roi,  ne  fit  que   le 
nicconlenler  d  ivantage;   mais  il  en  comprit 
bientôt  après  la  sublimité,   et  se  jetant  aux 
pieds  du  saint  évêque,   il   lui  demanda  par- 
don, lui  promettani  qu'il  ne  se  mêlerait  plus 
de  la  manière  dont  il  faisait  ses  aumônes. 
Celte  démarche  fit  verser  des  larmes  à  Aidan, 
et  il  predjt  que  l'on  serait  bientôt  privé  d'ua 
si  bon  prince.  En  effet,  Oswi,  frère  et  succes- 
seur de  saint  Oswald,  vint  allaquer  le  royau- 
me de  Deïre,  el  Oswin,  trop  faible  jiour   lui 
résister,  se  relira  avec  un  seul  s  ddal  chez 
le  comie  Hunvald,  qu'il  croyait  son   ami  et 
qui  eut  la  lâcheié  de  le  livrer  à  Oswi.  Celui- 
ci  le  fit  mettre  à  mort,  ainsi  que   le   soldat 
fidèle  qui  n^'.  l'avait  pas  quitté  et  qui  s'était 
offert  à  mourir  pour  son  maître.  Il  fut  tue  à 
Gilling,  près   de  Kichmond,   le  20  août  651, 
après  un  règne  de  sept  ans.  Siint  .«Vidan, 
frappé  de  celte  mort  tragique,  ne  lui  sur- 
vécut que  douze  jours.  EantlèJe,  proche  pa- 
rente du  saint  roi   et  femme  du  meurtrier, 
obtint  do  son  mari  la  permission  de  bâi'ir  un 
monastère  à  l'endroit  où/le  crime  avait  élé 
commis;  elle  imposa  aux  religieux  l'oldiga- 
lion  de  prier  tous  les  jours  pour  l'âme  d'Os- 
win  et  pour  celle  d'Oswi.    Le  corps  de  saint 
Oswin  fu't  enterré  dansle  monastère  de  Tyn- 
mouth.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  saint  Bède. — 
2')  août. 

or  ou  VoT  (saint),  Volus,  solitaire  en 
Aragon,  se  mit  .avec  saint  Félix,  snn  frère, 
sous  la  conduite  lie  sainl  Jean  d'Athres,'  et 
il  mourut  vers  l'an  737.  On  changea  plus 
tnrd  leur  ermiiagc  en  un  monastère  qui  prit 
le  nom  de  Saint-Jean-de-la-Peigne,  el  ses  re- 
liques y  sont  honorées  le  29  mai. 

OTHILDE  (sainte),  Ollnidis,  vierge,  nom- 
mée aussi  Hilde  ou  Houe  ,  était  sœur  de 
saillie  Lindrn,  de  sainte  Pusinne  et  de  plu- 
sieurs autres  saintes  honorées  d'un  culte 
pul;!ic.  Après  avoir  reçu,  ainsi  i|ue  ses  sœurs, 
le  voile  des  mains  de  saini  Alpin,  évoque  de 
Chàlons-sur-.Marnc,  elles  vécurent  ensemble 
dans  la  maison  paternelle,  dont  elles  firent 
une  espèce  de  monastère.  Oihilde  mourut  ■ 
vers  le  milieu  du  vu  siècle,  et  son  corps, 
qui  était  resté  dans  le  Perlois,  fut  transféré 
à  Troyes  vers  l'an  1139,  et  déposé  dans  l'é- 
glise de  Saint-Etienne  Un  de  ses  bras  fut 
porté  dans  un  monastère  de  l'ordre  de  Gî- 
teaux,  bâti  sous  son  invocation,  près  de  Bar- 
le-Duc.  —  30  avril. 
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OilIENON  (le  bienheureux),  Othino,  abbé 
de  Monchrol  en  Souabe,  qui  était  un  monas- 
tère (le  l'ordre  des  l'rémonlrés,  est  honoré  le 
2  janvier. 

OTHMAll  {sainl),  Olhmanis,  abbé  de  Saint- 
Gall  en  Suisse,  eouvernait  sa  communauté 
avec  zèle  et  sagesse,  lorsque  deux  comtes  du 
voisin.ifie  s'emparèrent  des  biens  de  l'ab- 
baye. Othraar,  craignant  que  la  détressi;  à 
laquelle  se  Irouvaienl  réduits  ses  religieux 
par  suite  de  cette  spoliation  ne  nuisît  à  la 
discii'line,  alla  se  plaindre  au  roi  Pépin. 
Ce  prince  mand.i  les  coupables,  et  leur  or- 
donna de  restituer  sur-le-champ  les  terres 
usurpées.  Les  deuK  comtes  promirent  tout, 
et  ne  tii)renl  ensuite  aucun  compte  de  leurs 
promcs'-ps.  Othmar  se  mil  donc  en  route 
pour  aller  de  nouveau  trouver  le  roi;  mais 
les  usurpateur*,  informés  de  celle  seconde 
dém.irclie  dont  ils  redoutaient  les  suites,  le 
firent  arrêter  sur  la  route  et  l'enfermèrenl 
dans  un  cachot.  Us  portèrent  même  la  scé- 
lératesse jusqu'à  suborner  un  religieux,  qui 
accusa  le  saint  ahbé  d'avoir  péché  avec  une 
femme.  11  fut  donc  cité  devant  un  tribunal 
efclésia>lique  et  condamné  à  une  étroite 
prison  dans  l'ile  de  Siein,  oîi  il  supporta, 
avec  une  héroïque  résignation,  l'injuste  sen- 
tence qui  le  frappait,  et  jamais  on  ne  l'en- 
tendit se  plaindre  de  ses  lâches  calomnia- 
teurs. Il  mourut  le  16  novembre  7.d8.  —  16 
novembre. 

OTHON  (saint),  Otho,  évèque  de  Bamberg 
et  apôlie  i!e  la  Poméranic.  né  vers  le  milieu 
du  XI'  siècle,  était  Ois  de  Berthold  il,  comte 
dWndeclis,  et  Irère  de  sainte  Mechiilde,  ab- 
bisse  de  Diessen.  Il  entra  jeune  dans  la  clé- 
ricalure,  et  l'empereur  Henri  IV,  instruit  de 
sa  science  et  de  sa  pieté,  le  donna  pour  cha- 
pelain à  la  princesse  Judith,  sa  sœur,  lors- 
qu'elle épousa  Boleslas  III,  duc  de  Pologne. 
Après  la  mort  de  celle  princesse,  Oihon  re- 
vint en  Allemagne,  et  Henri  le  fit  son  chan- 
celier. Ce  prince  vendait  les  bénéfices  va- 
cants, et  les  papes,  surtout  Grégoire  Vil, 
ayani  condamné  celle  condulU'  comme  simo- 
niaque,  pour  s'en  venger  il  fit  élire  pour 
antipape,  en  1080,  Guiberl,  archevêque  de 
l'aveiinc.  Ollion  s'opposa  fortement  à  ce 
schisme  et  fil  d'énergiques  remontrances  à 
l'empereur,  ce  i\m  n'empêcha  pas  celui-ci 
de  lui  conserver  son  estime  el  sa  confiance  : 
il  le  prouva  en  le  nommant  à  l'évéché  de 
Bambeig,  l'an  110;5.  Oihon,  peu  rassuré  par 
une  nomination  qu'il  ne  regardait  pas  com- 
me canonique,  la  fil  confirmer  par  lo  pape 
Pascal  II,  qui  lui  donna  le  paliium.  Le  nouvel 
évèque  ne  négligea  rien  pour  éteindre  le 
schisme  qui  désolait  la  thretienlé,  el  dans  la 
dièie  qui  se  tint  à  Balisbunue  en  110^,  il 
deplo\a  beaucoup  de  lalenl  el  de  zè  e  pour 
rétiildir  la  paix  dans  l'Kglise.  Henri  V.a^ant 
succède  à  Sun  père  eu  1106,  soutint  le  parti 
de  l'anlipape  Albert,  successeur  de  Giiibert; 
ce  qui  ne  remiéclia  pas  de  donner  de  gran- 
des marques  de  considéralion  à  Ollion,  qui 
restait  invaiiab'.ement  ailaclié  au  pape  le- 
giiinie.  il  fallait  au  saint  évèque  une  grande 
prudence  el  une  saiulelé  i)iea  euiineale  pour 


être  ainsi  respecté  de  tous  ao  milieu  des 
circonstances  difficiles  oîi  il  se  trouvait,  et 
sous  des  princes  qui  persécutaient  les  pré- 
hts  restés  fidèles  au  saint -siège.  Saint 
Othon  fit  plusieurs  fondations  pieuses,  qu'il 
appelait  des  hôtelleries  sur  la  roule  qui 
conduit  à  l'éternité.  Comme  il  déployail  le 
zèle  d'un  missionnaire  pour  la  sancliBca- 
tion  de  ses  diocésains,  Boleslas  IV,  fils  de 
Boleslas  III ,  avant  fait  la  conquête  de  la 
Poméranie,  le  pria  de  venir  évangéliser  les 
idolâtres  qui  se  trouvaient  encore  dans  cette 
provincp.Le  saint  évèque,  après  avoir  pourvu 
à  l'administration  de  son  diocèse  pendant 
son  absence,  se  mit  en  route  à  la  tête  d'uu 
certain  nombre  d'ecclésiastiques ,  traversa 
la  Pologne  el  la  Prusse,  et  pénétra  dans  la 
Poméranie  orientale.  Le  saint  missionnaire, 
secondé  par  ses  compagnons ,  opéra  des 
conversions  nombreuses,  et,  dès  l'an  1124, 
Uratislas  II,  duc  de  la  haute  Poméranie,  avait 
reçu  le  baptême  ,  ainsi  que  la  plupart  de 
ses  sujets.  Othon  fonda  des  églises  et  éta- 
blit des  prêtres  partout  oîi  cela  était  né- 
cessaire. L'année  suivante  ,  il  retourna  à 
Bamberg.  Les  villes  de  Slotiin  et  de  Juliers 
étant  retombées  dans  les  superstitions  païen- 
nes, il  reparlil  en  1128  pour  la  Poméranie, 
et  ,  après  avoir  réiabli  la  profession  du 
christianisme  dans  ces  deux  villes,  il  alla 
travailler  à  la  conversion  d'autres  peuples 
barbares;  ce  qui  l'occupa  plusieurs  années. 
De  retour  dans  son  diocèse,  il  mourut  très- 
âgé,  le  30  juin  1139.  Il  fut  canonisé  par 
Clément  111,  l'an  1189.  Ses  reliques  furent 
ensuite  placées  dans  une  châsse  qui,  depuis 
la  réforme,  se  garde  dans  le  liésorde  l'élec- 
teur, aujourd'hui  roi  de  Hanovre.  —  30  juin 
el  2  juillet. 

OTHON  (  le  bienheureux),  frère  mineur  et 
martyr,  fut  envoyé  par  saint  François  d'.\s- 
sise  prêcher  l'Evangile  aux  Maures  d'Espa- 
gne el  d'.Vfrique  avec  quatre  de  ses  confrè- 
res. Après  avoir  annoncé  quelque  temps'  la 
parole  de  Dieu  à  Séville,  où  ils  eurent  beau- 
coup à  souffrir  de  la  part  des  infidèles,  ils 
passèrent  dans  le  royaume  de  Maroc,  mais 
ils  en  furent  chassés  avec  défense  d'y  rentrer 
a  l'avenir.  Celle  défense  n'ayant  pu  enchaî- 
ner leur  zèle,  ils  pénétrèrent  une  seconde 
fois  dans  ce  royaunie,  dans  la  vue  d'y  ga,:;ner 
des  ailles  à  Jésus-Christ.  Ayant  été  airêlès, 
ils  furent  fouettés  par  deux  fois  avec  tant  de 
cruauté,  que  leurs  côtes  élaieni  à  découvert. 
On  vi  rsa  ensuite  sur  leurs  plaies  de  l'Iiuile 
bouillante  el  de  vinaigre,  et  l'on  traîna  leurs 
corps  sur  des  morceaux  de  pots  cassés.  Le 
roi  se  les  étant  fiit  amener  devant  lui,  leur 
fendit  lui-même  la  tête  avec  son  cimeterre, 
le  16  janvier  1220.  On  racheta  leurs  corps, 
qui  furent  portés  à  Coïmbre  en  Portugal  et 
déposés  dans  l'églisede  Sainte-Croix.  Sixte  1\ 
cauonis  1,  en  li81,  ces  saints  religieux,  et  ils 
ont  le  litre  de  martyrs  dans  le  Martyrologe 
romain.  —  16  janvier. 

OTUUAIN  (saint),  0(/iranM5,  frère  de  saint 
Jlédruin  et  confesseur  à  Lcllir  en  Irlande, 
mourut  au  milieu  du  w  siècle.  —  2  octobre. 

OTTE  (sainte),  Juditla  ou  Jutla,  veuve 
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honorée  à  Chelnizen  Prusse,  mourat  en  lâGG. 
—  5  mai.  , 

OTTON  (le  bienheureux),  Otto,  solUaire 
en  Bavière,  était  frère  du  bienheureux  Her-! 
man,  et  il  prit  l'habit  religieux,  en  1320,  au, 
monastère  de  Niéder-Altach  ,  dans  le  diocèse 
de  Cologne;  mais  le  désir  d'une  plus  grande 
perfection  le  porta,  ainsi  que  son  frère,  à  se 
retirer  dans  une  solitude  plus  profonde  pour 
y  mener  la  vie  érémitique.  Vers  l'an  1335, 
btton ,  qui  avait  passé  dix  ans  dans  les 
épaisses  forêts  de  la  Bohême,  vint  habiter 
l'ermitage  oii  son  frère  avait  terminé  sa  sainte 
yie,  dans  les  environ?  de  Zwischel.  Il  vécut 
encore  neuf  ans  dans  la  pratique  des  plus  ri- 
goureuses austérités.  Dieu  l'avait  favorisé  du 
don  de  prophétie  et  du  don  des  miracles  pen- 
dant sa  vie,  qu'il  termina  saintement  l'an 
I3kk.  —  3  septembre. 

OU  (saint) ,  Vlphus ,  martyr  en  Champa- 
gne vers  l'an  500,  a  donné  son  nom  à  un 
village  près  de  Méry.  —  29  janvier. 

OUD  (saint),  Eovaldus,  conlesseur  près  de 
Sainle-Thècle  dans  le  diocèse  de  Gironne, 
est  honoré  dans  l'église  de  Celran,  près  de 
Gampdor  en  Catalogue ,  où  se  gardent  ses 
reliques.  —  17  juillet. 

OUDOCÉE  (saint) ,  Oudoceus  ,  évéque  de 
LandafT  en  Angleterre,  était  Gis  de  Budic  II , 
roi  des  Bretons  armoricains,  et  neveu  de 
saint  Théliau,  évéque  de  Landaff,  dont  il  fut  le 
disciple  et  le  successeur  vers  l'an  580.  Ses 
vertus  lui  acquirent  une  grande  considéra- 
tion auprès  de  Maurice,  prince  de  Glamor- 
ghan,  qui  le  protégeait  el  secondait  ses 
pieux  ellorts  pour  la  sanctlGcalion  de  son 
(ruupeau  ;  mais  Maurice,  ayant  assassiné 
le  prince  Cynédu ,  fut  excommunié  par  le 
saint  évéque.  Il  se  soumit  humblement  à  la 
peine  portée  contre  lui ,  et  après  avoir  ex|)ié 
son  crime  par  une  pénitence  exemplaire , 
Oudocée  le  rétablit  dans  la  communion  de 
l'Eglise.  Le  saint  évéque  de  Landaff ,  après 
s'être  illustré  par  son  zèle  et  sa  fermeté, 
mourut  sur  la  fin  du  vr  siècle.  —  2  juillet. 

OUDON  (saint),  Ulto  ,  ino\De  de  Saint- 
Âvold  dans  le  diocèse  de  Metz,  ilorissail  au 
commencement  du  ix'  siècle,  et  il  est  honoré 
avec  saint  Buèle  le  18  décembre. 

OCEN  (saint),  Audoenus,  évéque  de  Rouen, 
naquit,  en  C09,  d'une  illustre  famille  de  la 
Brie,  et  il  était  fils  de  saint  x\utaire.  Il  fut 
béni  dans  son  enfance  par  saint  Colomban  , 
qui,  dans  l'un  .le  ses  voyages,  reçut  l'hospi- 
talité chez  son  père.  Dès  l'âge  de  douze  ans  , 
il  fut  placé  à  la  cour  de  Clotaire  II,  auprès 
duquel  il  jouit  d'uu  grand  crédit.  C'est  là 
qu'il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  saint 
Éloi,  et  le  prit  pour  modèle,  s'appliquant  à 
retracer  les  vertus  qu'il  lui  voyait  pratiquer. 
Quoique  laïques  l'un  et  l'autre  ,  leur  con- 
duite était  aussi  édifiante  que  celle  des  moi- 
nes les  plus  fervents.  C'est  à  leur  zèle  qu'on 
dut  la  convocation  d'un  concile  tenu  à  Or- 
léans, l'an  63i,  contre  un  hérétique  grec,  qui 
dogmatisait  à  Autun  et  dont  les  erreurs  fu- 
rent condamnées.  Ils  attaquèrent  aussi  la  si- 
munie  ,  qui  était  devenue  fort  commune  eu 
France  depuis  le  règne  de  Bruuehaut.  Dago- 
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bert  I"',  qui  avait  succédé  à  Clotaire  II,  eu 
628,  fit  saint  Ouen  son  référendaire  et  sou 
chancelier,  dignité  qui  équivalait  à  celle  de 
garde  des  sceaux,  et  nous  avons  encore  des 
actes  originaux  qu'il  signa  en  cette  qualité. 
Il  fonda  en  634  le  monastère  de  Resbac,  ou 
de  Rebais,  dans  la  Brie,  et,  d'après  le  conseil 
de  saint  Faron,  il  en  confia  le  gouvernement 
à  saint  Agile,  qui  était  un  disciple  de  saint 
Colomban.  Saint  Ouen  voulait  s'y  retirer 
pour  y  prendre  l'habit  monastique,  mais  Da- 
gohert  s'y  opposa.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
arrivée  en  638,  Clovis  II,  son  fils,  conserva 
le  saint  dans  son  poste  et  lui  témoigna  la 
même  estime  que  son  père  et  son  aïeul;  el-ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  quil  con- 
sentit à  lui  laisser  recevoir  la  tonsure  cléri- 
cale, dans  In  crainte  qu'il  ne  quillâl  la  cou>r 
peur  se  consacrer  au  service  de  l'iîglise.  Ea 
effet  il  fut  élu  pour  remplacer  saint  Romain 
sur  le  siège  de  Rouen,  et  saint  Eloi  fut  aussi 
nommé  vers  le  même  temps  évêqufi  de 
Noyon  et  de  Tournay.  Les  deux  serviteurs 
de  Dieu  firent  ensemble  une  retraite  pour 
se  préparer  par  la  prière  et  le  jeûne  à  l'onc- 
tion épiscopale,  qu'ils  reçurent  à  Reims  le 
dimanche  d'avant  les  Rogations  de  l'an- 
née 640.  Pendant  qu'ils  n'étaient  que  laïques, 
les  évèques  les  consultaient  déjà  comme  des 
oracles  et  recouraient  à  leurs  lumières  pour 
le  gouvernement  diseurs  Eglises;  aussi, après 
leur  élévation,  exercèrent-ils  une  grande 
influença  sur  leurs  collègues  dans  l'épisco- 
pat.  Mais  c'est  surtout  dans  sou  diocèse  que 
saint  Ouen  donna  des  preuves  de  sa  capacité 
et  de  son  zèle.  11  se  faisait  tout  à  tous  et  ga- 
gnait tous  les  cœurs  par  sa  bonté.  L'extir- 
pation de  la  simunie  et  le  rétablissement  de 
la  discipline,  tels  furent  les  deux  objets  qui 
excitèrent  le  plus  sa  sollicitude  et  qui  don- 
nèrent lieu  à  la  tenue  du  concile  de  Châlons 
en  644.  Ayant  été  chargé  par  le  roi  Thierri  III 
de  rétablir  la  paix  entre  les  Neuslriens  et  les 
Austrasiens ,  il  réussit  dans  cette  importante 
négociation  ,  et  il  se  rendit  au  château  de 
Clicliy,  où  se  trouvait  le  prince,  pour  lui  en 
porter  l'heureuse  nouvelle.  Arrivé  à  la  rési- 
dence royale,  il  fut  atteint  d'une  fièvre  qui 
l'emporta  en  quelques  jours.  Pendant  sa  ma- 
ladie, il  demanda  pour  son  successeur  saint 
Ansbert,  abbé  de  Fontenelle  et  confesseur 
dii  roi.  11  mourut  le  24  août  683,  à  l'âg''  de 
suixante-quatorze  ans  et  après  quarante-trois 
ansd'épiscopat.  Son  corps  fut  reportéàllouen, 
et  enterré  dans  l'é(;lise  de  Saint- Pierre,  qui, 
oans  la  suite,  a  pris  son  nom.  Saint  Ouen  a 
écrit  la  vie  de  saint  Eloi.  —  28  août. 

OUID  (saint),  Auditm,  confesseur  en  Por- 
tugal, est  honoré  à  Brague  où  l'on  conserve 
son  corps.  —  3  juin. 

OLJINE  (sainte),  ^«(/e/iia,  vierge,  fut  in- 
humée dans  l'église  de  Saint-Victor  du  Mans. 
On  l'invoque  contre  la  surdité.  —  7  juin. 

OURS  (saint),  Ursus,  soldat  el  martyr,  ap- 
partenait à  la  léiiion  Thébéenne.  Pendant  que 
l'empereur  Maximien  faisait  massacrer  ses 
compagnons,  il  se  sauva  du  camp  avec  saint 
Victor  et  soixante  autres  pour  se  réfugier 
dans  les  montagnes.  Maximien,  ayant  eu  cou- 
^20 
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q.aissAiicR  de  leur  fuite,  commaada  au  chef 

Ïui  était  à  la  tête  des  troupes  campées  près 
G  Soleure  de  poursuivre  Ours  et  ses  cama- 
rades. Us  furent  bientôt  arrêtés ,  chargés  de 
ciiaioes  et  amenés  à  Soleure  par  ce  général , 
qui  ne  put,  ni  par  promesses  ni  par  qiena- 
ces,  les  faire  renoncer  à  Jésus-Christ.  11  eut 
donc  recours  aux  tortures  ,  mais  elles  ne 
produisirent  pas  plus  d'effet.  Comme  ses 
JHbtructions  lui  enjoignaient  de  les  mettre  à 
ujort  s'ils  ne  voulaient  pas  sacrifier  nus 
dieux,  il  les  fit  passer  par  les  armes  l'an  286, 
huit  jours  après  le  massacre  de  la  légion. 
|L.enrs  corps  furent  jetés  dans  l'Aar,  d'où  les 
ISiJèles  du  pays  les  retirèrent  pour  leur  don- 
ner secrètement  la  sépulture.  Six  siècles  après, 
leurs  reliques  ayant  été  découvertes,  la  reine 
Bej  Ihe,  veuve  de  Rodolphe  11,  roi  de  Bour- 
gogne, fit  bâtir  une  église  dans  laquelle  on 
les  exposa  à  la  vénération  publique.  En  lfi^74, 
il  se  fit  urje  seconde  translation  de  ces  reli- 
ques, pendant  laquelle  il  s'opéra  plusieurs 
miracles.  —  30  septembre. 

OURS  (saint),  évéque  de  Ravenne  ,  floris- 
sail  sur  la  lin  du  iv  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  396.  On  bâtit  à  Ravenne,  en  son  hon- 
(leur,  une  église  qui  fut  appelée,  de  son  nom, 
basilique  Ursinienne.  —  13  avril. 

OURS  (saint),  éyéque  de  Troyes,  florissajt 
au  commencement  du  v"  siècle,  et  mourut 
en  426.  Il  eut  pour  successeur  saint  Loup. 
—  26  juillet. 

OURS  (saint)  ,  évéque  d'Auxerre  et  con- 
fesseur, florissait  sous  Clovis.  Après  un  épis- 
copat  de  six  ans,  il  mourut  vers  l'an  500; 
son  corps  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Germain.  Saint  Théodose  lui  succéda.  — 
30  juillet. 

OURS  (saint),  abbé  en  Touraine,  né  à 
Cahors,  avant  le  n  ilieu  du  v°  siècle,  quitta 
de  bonne  heure  sa  famille  pour  embrasser  la 
vie  religieuse.  Il  fonda  les  monastère^  de 
Taurisiac  ou  Toiselai,  de  Heugne  et  de  Pon- 
tivy  dans  le  Berri,  1 1  ensuite  celui  de  Sena- 
paire,  aujourd'hui  Senevières  en  Touraine. 
Il  confia  le  gouvernement  de  ce  dernier  à 
saint  Loubais,  ou  Libesse,  son  disciple  ,  et  il 
alla  en  fonder  un  cinquième  à  Loches,  sur 
rindro,  qu'il  gouverna  lui-même.  Les  reli- 
gieux qui  vinrent  se  placer  sous  sa  con- 
duite donnaient  beaucoup  de  lemps  au  tra- 
vail des  mains,  ce  qui  no  les  empêchait 
pas  de  se  livrer  avec  ardeur  à  la  pratique  des 
verlus  de  leur  état,  à  l'esemple  de  leur  saint 
abbé,  que  Dieu  favorisa  du  don  des  niiia- 
clés.  Saint  Ours  mourut  vers  l'an  508,  et  il 
est  honoré  le  18  et  le  28  juillet. 

ODRS  (saint),  prêtre  d'Aosle  en  Piémont, 
florissait  dans  le  vi"  siècle.  —  1"  février. 

OWIN  (saint),  moine  de  Lichfield  dans  le 
comté  de  Stafford  eu  Angleterre,  florissait 
dans  le  vu*  siècle.  Il  sortait  du  pays  des  Est- 
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Angles,  et  il  avait  accompagné  la  reine  sainte 
Etheldrède  ou  Audry  ,  (]ui  le  fit  son  grand 
économe,  lorsqu'elle  vint  dans  le  Nortlium- 
berland,  après  son  mariage  avec  le  roi  Eg- 
frid.  Mais  il  quitta  le  monde,  à  rexen)p1e  de 
la  sainte  reine  qu'il  servait,  et  lorsqu'elle 
eut  pris  le  voile,  il  prit  lui-même  l'habit  dans 
le  monastère  de  Lestingay.  Comme  saint 
Chad,  évéque  de  Lichfield,  se  retirait  de 
temps  en  temps  dans  celle  solitude,  Owin  , 
avec  qui  il  était  lié  d'une  sainte  amitié ,  eut, 
eu  673,  une  vision  dans  laquelle  il  lui  fut  ré- 
vélé que  le  saint  évéque  mourrait  bientôt , 
et  saint  Chad  mourut  en  effet  peu  de  temps 
après.  Quant  à  saint  Owin  ,  ou  ignore  com- 
bien de  temps  il  lui  survécut.  —  26  juillet. 
OYEND  (saint),  Eugendus,  abbé  de  Con- 
dat  en  Franche  Comté,  né  vers  le  milieu  du 
T"siècle,fut  placé,  dès  l'âge  de  sept  ans,  sous 
la  conduite  de  saint  Romain  et  de  saint  Lu- 
picin,  qui  venaient  de  fonder  le  monastère 
de  Condat.  Saint  Romain  étant  mort  peu  de 
temps  après,  saint  Lupiciu,  son  frère,  qui 
continua  de  gouverner  celte  communauté, 
donna  l'habit  à  saint  Oyend,  lorsque  celui-ci 
fut  en  âge  de  se  consacrer  à  Dieu.  Le  jeune 
religieux  s'acquit  bientôt  l'estime  univer- 
selle par  ses  vertqs  et  par  ses  talents.  Aussi 
fut-il  fait  coadjuteur  de  l'abbé  Minause, 
successeur  de  saint  Lupicin,  et  choisi  ensuite 
pour  le  remplacer.  Il  s'appliqua  à  faire  fleu- 
rir dans  son  monastère  toutes  les  éludes  qui  . 
ont  la  religion  pour  objet,  et  il  les  dirigeait  ■ 
avec  succès,  parce  qu'il  était  lui-même  très-  Y 
versé  dans  les  langues  latine  et  grecque  et 
dans  la  connaissance  des  livres  sacrés.  Sa 
vie  était  très-austère  ;  il  ne  faisait  par  jour 
qu'un  seul  repas,  après  le  soleil  couché,  et 
encore  mangeait-il  fort  peu,  ne  prenant  que 
et;  qu'il  fallait  absolument  pour  soutenir  la 
nature.  Hiver  et  été  il  portait  toujours  la 
même  tunique  et  ne  quittait  janiais  le  ciliée. 
Son  huuieur  était  toujours  calme  et  son 
union  avec  Dieu  continuelle.  Il  ne  voulut 
jamais,  par  humilité,  recevoir  le  sacerdoce. 
Lorsqu'il  sentit  venir  ses  derniers  moments, 
il  envoya  chercher  le  prêtre  qui  devait  l'ad- 
ministrer et  qui  lui  donua  l'onction  des  ma- 
lades sur  la  poitrine,  selon  l'usage  de  ce 
temps-là.  Il  mourut  vers  l'an  514,  à  l'âge  de 
soixante-un  ans.  Dans  la  suite  on  fit  avec 
beaucoup  de  solennité  la  translation  de  son 
corps.  Entre  autres  reliques  du  saint  abbé, 
ou  conserve  sa  ceinture  en  cuir,  qui  a  opéré 
plusieurs  miracles.  L'abbaye  de  Condat 
porta  le  nom  de  Saint-Oyen,  jusqu'au  xiii'' 
siècle,  qu'elle  prit  celui  de  Saint-Claude.  La 
ville  qui  s'était  formée  dans  le  voisinage,  et 
qui  porte  aussi  le  nom  de  Saint-Claude,  fui 
érigée  en  évêché  par  Benoît  XIV  en  1743,  eî 
l'église  abbatiale  devint  cathédrale.  — 1" 
janvier. 


PACIEN  (saint),  Pacianus,  évéque  de  Bar-     d'une  famille  illustre,  s'engagea  d'abord  dans 
celone,  né  au   commeucemcnt  du  iv  siècle,     le  mariage   et  eut  un  fils  nommé    Desleri 
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qui  fat  grand  chambellan  de  l'emperenr 
Tliéodose,  préfet  du  prétoire  sous  Honorius, 
et  ami  de  saint  Jérôme,  qui  lui  dédia  son  li- 
vre des  Hommes  illustres.  Saint  Pacieti  re- 
nonça ensuite  au  monde  après  la  mort  de  sa 
femme,  et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Ses 
vertus  et  son  mérite  le  tirent  élever  sur  le 
siège  de  Barcelone,  en  373.  Sa  sainteté  et  sa 
science  l'onl  fait  placer  au  nombre  des  plus 
illustres  évéques  de  l'î^spagne,  et  ses  ouvra- 
ges lui  ont  mérité  le  titre  de  Père  de  l'Eglise. 
Nous  avons  de  lui  :  1"  trois  Lettres  adressées 
au  donatisie  Sempronicn,  par  lesquelles  il 
réfute  solidemenU'hérésie  à  laquelle  Donat, 
évêque  de  Cases-Noires,  en  Afrique,  avait 
donné  son  nom;  2"  uiic  Exhortation  à  la  pé- 
nitence; 3°  un  Traité  du  baptême.  Ses  écrits 
renferment  de  grandes  beautés:  son  st}le 
est  élégant,  ses  raisonnements  justes  et 
serrés  :  son  caractère  distinctif  est  une  élo- 
quence pleine  d'onction,  qui  en  rend  !a  lec- 
ture très-attachante.  Saint  Pacien  mourut 
dans  un  âge  avancé,  vers  l'an  390.  —  9 
mars. 

PACIFKjUE  (le  bienheureux),  franciscain, 
s'adonna  à  la  poésie  dans  sa  jeunesse,  et  il 
y  excella  tellement,  que  l'empereur  Frédé- 
ric II  le  choisit  pour  son  poëte  lauréat,  et 
qu'on  le  surnommait  le  roi  des  vers,  il  ne 
pensait  nullement  à  quitter  le  monde,  lors- 
que, se  trouvant  à  San-Severino,  il  alla  en- 
tendre saint  François  d'Assise  qui  prêchait 
sur  le  mjslère  de  la  croix.  Pondiint  le  ser- 
mon il  vit  deux  épées  lumineuses  croisées 
sur  la  poitrine  du  saint.  Transpercé  lui-mê- 
me par  le  glaive  de  la  parole  djvine,  il  re- 
nonça a  toutes  les  vanités  du  siècle  pour  em- 
brasser l'instiiul  des  Frères  Mineurs,  et  le 
calme  qu'il  montrait,  la  paix  dont  il  jouis- 
sait après  avoir  pris  l'habit, déterminèrent  le 
saint  patriarche  à  l'appeler  Pacifique,  nom 
souslequelilestconnu.il  était  provincial 
de  l'ordre  en  France,  lorsqu'il  mourut  vers 
le  milieu  duxiu'  siècle  à  Lens  en  Artois.  Il  a 
le  titre  de  bienheureux  sur  sa  tombe.  —  10 
juillet. 

PACIFIQUE  DE  CEREDANO  (le  bienheu^ 
reux),  franciscain,  né  dans  le  diocèse  de 
Novare  au  commencement  du  xv«  siècle,  en- 
tra dans  l'ordre  de  Saint-François  et  s'y  dis- 
tingua par  son  talent  pour  diriger  les  âmes. 
11  composa  une  Somme  des  cas  de  conscience, 
qui  fut  appelée  la  Somme  pontificale,  à  cause 
de  l'approbation  que  lui  donna  Sixte  IV.  Ce 
[lape  rétablit  commissaire  apostolique  pour 
prêcher  lacfoisade  contre  les  Turcs,  qui  ra- 
vageaient alors  l'Italie.  Pendant  qu'il  s'ac- 
quittait de  cette  mission,  il  mourut  dans  l'ije 
de  Sardaigne  en  14^82,  et  son  corps  fut  rap- 
porté à  Cérédano,  lieu  de  sa  naissance.  Soo 
ordre  honore  sa  mémoire  le  Sjuin. 

PACIFIQUE  DE  SAINT-SEVEUIN  (le  bien- 
heureux), né  au  milieu  du  xvir  siècle  à  Sé- 
péila,  dans  la  Marche  d'Ancône,  entra  eo 
1670  chez  les  Observaulins  de  Torans. 
Ayant  fait  ses  vœux  l'année  suivante,  il 
s'adonna  à  l'étude  des  bellos-lettres  et  de  la 
théologie.  Ayant  reçu  la  prêtrise,  il  fut  em- 
ployé aux  fonctions  du  saint   ministère  et 


surtout  à  la  prédication.  Ses  sermons  con- 
vertirent un  grand  nombre  de  pécheurs;  il 
les  ramenait  à  Dieu,  autant  par  la  syintefé 
de  sa  vie  que  par  son  éloquence.  11  possédait 
à  un  haut  degré  l'esprit  de  pauvreté,  le  don 
d'oraison  et  celui  de  prophétie.  Parmi  ses 
vertus  on  admirait  surtout  sa  ferveur  et  son 
humilité.  Il  mourut  le  14  septembre  1721,  et 
Tut  béatifié  en  1785  par  Pie  VI.  —  25  sep- 
tembre. 

PACOME  (saint),  Pachumius,  évêque  en 
Egypte  et  martyr  à  Alexandrie,  souffrit  vers 
l'an  311,  pendant  la  ])ersétutiou  des  empe- 
reurs (ialère  et  Maximin  II.  —  26  novem- 
bre. 

PACOME  (saint),  Pachomitis,  abbé  de  Ja- 
benne  en  Egypte,  naquit  dans  la  Haute- 
Thébaïde  vers  l'an  292  et  montra,  dès  son 
enfance,  un  grand  éloignement  pour  les 
superstitions  païennes,  quoiqu'il  appartînt 
à  des  parents  idolâtres  qui  le  firent  élever 
dans  les  pratiques  de  leur  culte.  A  l'âge  de 
vingt  ans  il  fut  enrôlé  dans  les  troupes  impé- 
riales et  embarqué  avec  d'autres  jeunes  sol- 
dats sur  un  vaisseau  qui  descendait  le  Ni}. 
Arrivé  le  même  jour  à  Diospolis,  où  il  y 
avait  beaucoup  de  chrétiens,  ceux-ci,  tou- 
chés de  compassion  pour  ces  nouvelles  re- 
crues qu'on  tenait  étroitement  renfermées 
dans  la  crainte  qu'elles  ne  désertassent,  les 
soignèrent  comme  s'ils  eussent  été  leurs 
propres  enfants  et  leur  procurèrent  tous  les 
secours  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin. 
Cette  conduite  charitable  fit  sur  l'esprit  de 
Pacôme  la  plus  vive  impression,  et  désirant 
mieux  connaître  ses  bienfaiteurs,  il  apprit 
qu'ils  croyaient  en  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu, 
et  que,  dans  la  vue  d'une  récompense  fu- 
ture, ils  s'occupaient  sans  cesse  à  faire  du 
bien  à  tout  le  monde.  Il  repartit  le  lende- 
main avec  le  dessein  d'embrasser  une  reli- 
gion qui  inspirait  de  tels  sentiments  à  ses 
sectateurs ,  et  cette  généreuse  résolution 
remjiêcha  de  succomber  à  une  tentation 
d'impureté.  Après  la  fin  de  la  guerre  il  rev/i)t 
dans  la  Thébaïde  et  se  fixa  dans  le  bourg 
de  Chinobosque,  où  les  chrétiens  avaient 
une  église.  S'étant  fait  inscrire  parmi  les  ca- 
téchumènes, il  se  montra  très-fervent  pen- 
dant les  épreiivesqui  précédaient  le  baptême. 
Lorsqu'il  eut  reçu  ce  sacrement,  il  alla  se 
placer  sous  la  conduite  d'un  saint  vieillard, 
nommé  Palémon,  qui  servait  Dieu  dans  le 
désert.  Celui-ci  lui  représenta  que  la  vie 
qu'il  menait  était  dure  et  pénible,  qu'il  ne  se 
nourrissait  que  de  pain,  de  sel  et  d'eau,  qu'il 
passait  une  partie  de  la  nuit,  et  quelquefois 
la  nuit  entière  à  chanter  des  psaumes  ou  à 
méditer  les  saintes  Ecritures.  Pacôme,  éton- 
né, mais  non  découragé,  répondit  qu'il  vou- 
lait partager  ses  occupations  et  qu';l  était 
disposé  à  faire  tout  ce  qu'il  lu^  coœipandc- 
rait.  Alors  Palémon  consentit  à  le  rejcevyoif 
pour  sou  disciple,  et  lui  fit  f^ijre  e/i  peu  d;B 
temps  de  grands  progrès  dan*  'a  ppffecliou. 
Ils  récitaient  ensemble  le  psautier  el  sp  li- 
vraient, pendant  leur  prière,  au  travaii  d^es 
mains,  afin  de  gagner  de  quoi  vivre  et  djB 
quoi  assister  le^  pauvres.  Pacôme,  doutl'o- 
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raison  élail  continuelle,  demandait  princi- 
palement à  Dieu  une  parfaite  pureté  de  cœur  ; 
il  s'exerçait  à  la  pratique  de  l'Iiomilité  ei  de 
la  patience.  Dans  les  commenremenls,  il 
était  sujet  à  s'assoupir  pendant  l'ofûce  de  la 
nuit  :  Palcraon  le  réveillait  en  lui  adressant 
les  paroles  du  Sauveur  à  ses  apôtres  :  Veil- 
lez et  priez  ;  queliiuefois,  pour  lui  faire  sur» 
mouler  le  sommeil,  il  lui  ordonnait  de  trans- 
porter du  sable  d'un  lieu  dans  un  autre, 
jusqu'à  ce  que  l'envie  de  dormir  fût  passée. 
Ayant  dit,  un  jour  de  Pâques ,  à  son  disciple 
de  préparer  le  dîner,  Pacôme,  à  cause  de  la 
solennité,  assaisonna  d'un  peu  d'huile  et  de 
sel  les  herbes  sauvages  qu'ils  devaient 
manger  avec  leur  paiu  ;  mais  il  en  fut  ré- 
primandé par  Palénion,  qui  refusa  de  toucher 
à  des  mets  ainsi  assaisonnés.  Pacô'iie  allait 
quelquefois  prier  dans  le  désert  de  Tabenne, 
situé  sur  les  bords  du  Nil.  Un  jour  qu'il  y 
faisait  son  oraison,  il  entendit  une  voix  qui 
lui  ordonnait  de  bâtir,  dans  l'endroit  même 
où  il  se  trouvait,, un  moiiaslere  pour  y  rece- 
voir tous  ceux  que  Dieu  y  enverrait.  Ensuite 
on  ange  lui  apporlsi  des  instructions  sur 
l'étal  monastique.  De  retour  vers  Palémon, 
il  lui  fit  part  de  ce  qui  lui  était  arrivé.  Alors 
le  saint  vieillard  se  rendit  avec  son  disciple, 
au  lieu  indiqué,  et  ils  y  bâtirent,  vers  l'an 
325,  une  petite  cellule.  Palomon  ne  resta 
pas  longtemps  à  Tabenne;  mais  il  retourna 
dans  son  désert,  promettant  à  Pacôme  de  ve- 
nir le  voir  chanuo  aimée  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  bienlôl  après.  Le  premier  disci- 
ple de  Pacôme  fut  Jean,  son  frère  aine  :  il 
en  vint  d'autres  ensuite,  el  eu  peu  de  temps 
il  se  vit  à  la  tête  de  cent  moines.  11  portait 
presque  toujours  un  cilice,  et  il  passa  près  de 
quinze  ans  sans  se  coucher,  s'asseyant  sur 
une  pierre  pour  prendre  le  peu  de  repos  qu'il 
accordait  à  la  nature  ;  quant  à  la  nourriture, 
il  ne.faisait  jamais  un  repas  entier.  11  est  le 
premier  qui  ait  écrit  une  règle  monastique; 
aussi  est-il  regardé  par  plusieurs  comme 
l'insliluleur  des  cénobites  ,  de  préférence  à 
saint  Antoine.  La  règle  qu'il  donna  à  ses 
disciples  prescrivait  le  jeûne  et  le  travail  des 
mains.  On  prenait  les  repas  en  commun, 
dans  le  réfecioire,  mais  en  silence  et  la  tête 
recouverte  d'un  capuchon  de  grosse  toile 
qui  couvrait  le  visage.  Les  moines  avaient 
pour  habillemeut  une  tunique  aussi  de  toile 
et  sans  manches;  ils  se  couvraient  les  épau- 
les d'une  peau  de  chèvre  blanche  qu'on  ap- 
pelait méloto.  Ils  communiaient  le  premier 
et  le  dernier  jour  de  la  semaine.  Le  saint 
abbé  n'envoyait  aucun  de  ses  moines  prendre 
les  ordres,  et  presque  tous  ses  aiouasléres 
étaient  desservis  par  des  prêtres  du  dehors, 
ou  par  des  moines  qui  avaient  reçu  la  prê- 
trise avant  de  prendre  l'habit,  il  avait  le 
plus  grand  soin  des  malades  :  il  les  servait 
lui-même.  Un  travail  non  interrompu,  au- 
quel se  joignaient  une  prière  continuelle  et  uu 
silence  rigoureux,  tels  étaient  les  principaux 
points  de  la  règle  qu'il  établit  à  Tabenne. 
Il  fonda  six  autres  monastères  et  se  retira 
eu  338  dans  celui  de  Pabau  ou  Pau,  situé 
près  de  Diosnolis.  11  bâtit  aussi  près    de   là 
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une  église  pour  les  pauvres  occupés  à  la 
garde  des  troupeaux  ,  et  il  y  exerçait  l'office 
de  lecteur,  avec  une  ferveur  el  u;ie  édlQca- 
tion  admirables  :  ce  qui  procura  la  conver- 
sion de  plusieurs  inûlèlcs.  l.-.'évé4ue  du  lieu, 
apprenantces  succès,  voulut  l'ordonner  |.irê- 
Ire,  mais  il  ne  put  le  décider  à  recevoir  le 
sacerdoce,  dont  il  se  croyait  indigne.  Saint 
Atlianase  vint  le  visiter  en  333,  non-seule- 
ment pour  admirer  ses  vertus,  mais  aussi 
pour  le  féliciter  de  son  attachemenl  à  la  foi 
de  Nicée ,  car  il  avait  empêché  l'hérésie 
d'.\rius  de  pénétrer  parmi  ses  moines.  Sa 
sœur  étant  venue  !e  voir,  il  lui  envoya  dire, 
à  la  porte,  que  les  femmes  ne  pouvaient 
entrer  dans  le  monastère,  et  qu'il  lui  suffi- 
sait de  savoir  qu'il  rivait  encore.  Cependant, 
lorsqu'il  eut  appris  qu'elle  désirait  se  con- 
sacrer à  Dieu,  il  lui  lit  bâtir,  de  l'autre  coté 
du  Nil,  un  monastère  pour  des  vierges  chré' 
tiennes  auxquelles  il  donna  la  même  règle 
qu'à  ses  moines.  Il  arriva  un  jour  à  Pané, 
l'un  de  ses  mouasières,  au  moment  qu'on  y 
faisait  les  obsèques  d'un  religieux  mort  dans 
la  tiédeur.  Il  Qi.  cesser  le  chant  des  psaumes 
et  jeler  au  feu  le  linge  dont  le  corp>  était  en- 
veloppé, en  disant:  «  L'ignominie  avec  la 
quelle  on  traite  son  corps  pourra  porter  Dieu 
àavoirplus  de  compassion  de  son  âme,  car  il 
y  a  des  péchés  qu'il  pardonne,  non-seulement 
en  ce  monde,  mais  même  dans  l'autre.  »  C'est 
ainsi  que  par  des  leçons  frappantes,  il 
savait  inculquer  à  ses  disciples  les  vertus 
qu'exigeait  leur  état.  S'il  arrivait  que  lo 
procureur  de  la  maison  eût  vendu  au  mar- 
clié  les  ualtes  plus  cher  que  le  saint  abbé  ne 
l'avait  dit,  il  lui  faisait  reporter  aux  ache- 
teurs cet  excédant  de  prix  et  lui  imposait  en 
outre  une  pénitence.  Un  moine  fit  un  jour 
le  djuble  de  sa  tâche  ordinaire,  c'est-à-dire 
deux  nattes  au  lieu  d'une,  et  les  mit  duns  un 
lieu  où  il  savait  qu'elles  seraient  aperçues  du 
saintabbé.  Celui-ci  devinant  le  motif  du  frère, 
Voilà,  di(-il,  bien  du  travail  et  des  peines 
pour  le  démon.  Ensuite  il  condamna  le  reli- 
gieux à  garder  sa  eeilule  pendant  cinq  mois, 
sans  autre  nourriture  que  du  pain  ,  du  sel  et 
do  l'eau.  Un  jeune  homme  nommé  Sylvain, 
qui  avait  été  comédien,  cl  qui  s'était  retiré 
dans  le  monastère  de  Pacôme  pour  y  faire 
pénitence,  s'y  conduisit  d'abordd'une  manière 
peu  édifiante  et  transgressait  sans  scrupule 
le  règlement  de  la  communauté.  Le  saint 
abbé  ne  lui  ménagea  pas  les  avis  elles  remon- 
trances, mais  peudaut  quelque  temps  sans 
produire  aucun  effet  salutaire.  Du  jour,  ce- 
pendant, qu'il  lui  représentait  avec  force 
les  terribles  jugements  d^nt  Dieu  menace 
ceux  qui  abuseulde  sa  patience,  Sylvain  fut 
si  touché  qu'il  devint  lout  à  coup  uu  autre 
homme  :  par  son  repentir  et  sa  ferveur  il 
mérita  d'étie  proposé  pour  modèle  à  ceux 
qu'il  avait  scandalisés,  et  après  sa  mort, 
arrivée  huit  ans  après,  saint  Pacôme  apprit 
par  révéiatiou  qu'il  jouissait  de  la  bienheu- 
reuse éternité.  Saint  Théodore,  le  plus  illus- 
tre de  ses  disciple  ,  qu'il  avait  établi  abbé  de 
Tabenne  à  sa  place,  et  qu'il  destinait  à  être 
supérieur  généra!  après  lui,   ayant  promis, 
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pendant  une  maladie  oe  saint  Pacôme,  en 
3k6,  qu'après  la  mort  du  saint  instituteur  il 
accepterait  le  gouvernement  de  toute  la  con- 
grcgaiion,  quoiqu'il  n'eût  faitcelle  promesse 
que  malgré  lui  et  sur  les  vives  instances  des 
racines,  saint  Pacônie  l'enn-prit  sévèrement, 
lui  6ta  la  supériorité  de  Tabenne  et  le  plaça 
ledernierdela  communauté,  même  après 
les  novices.  Parmi  les  nombreux  miracles 
que  saint  Pacôme  opéra,  l'auteur  de  sa  Vie 
rapporte  qu'il  parlait  quelquefois  les  langues 
grecque  et  latine,  quoiqu'il  ne  les  eût  jamais 
apprises,  et  qu'il  guérissait  avec  de  l'huile 
bénite  les  malades  et  les  éncrgumènes.  Il 
jouissait  aussi  du  don  de  prophétie,  et  il 
prédit  le  relâchement  qui  dans  la  suite  des 
siècles  devait  s'introduire  dans  l'état  monas- 
tique ;  ce  qui  le  plongeait  dans  une  profonde 
douleur.  Sa  grande  réputation  de  sainteté  ne 
put  le  garantir  des  traits  de  la  calomnie, 
et  la  dernière  année  de  sa  vie  il  fut  obligé  de 
comparaître  au  concile  de  Lalopolis  pour 
répondre  à  des  accusations  graves  portées 
contre  lui  ;  mais  il  lui  fui  fiicile  de  confon- 
dre la  malice  de  ses  ennemis,  et  il  le  fit  avec 
une  humilité  qui  lui  attira  l'admiration  des 
Pères  du  concile.  La  peste  ayant  afiligé  ses 
monastères,  il  perdit  cent  de  ses  religieux  : 
lui-même  fut  atteint  du  lié  lu,  et  après  qua- 
rante jours  de  souffrances,  qu'il  supporta  avec 
une  patience  héro'iqoe,  il  mourut  en  3'i^5,  à 
cinquante-sept  ans,  laissant  dans  les  monas- 
tères qu'il  avait  fondés  une  population  de 
sept  mille  moines.  Nous  avons  de  lui  onze 
lettres  outre  sa  règle,  qui  a  été  traduite  en 
latin  par  saint  Jérôme  et  qui  a  servi  de  mo- 
dèle à  toutes  les  autres.  —  14  mai. 

PACTE  (sainte),  Pflcia,  martyre  à  Nico- 
médie,  souffrit  pendant  la  persécution  de 
Diociétien.  —  13  mars. 

PADES  (saint),  martyr  à  Ravcniie  avec 
saint  Libère,  évéïine,  souffrit  vers  l'an  206, 
sous  l'empereur  Sévère.  —  29  avril. 

PALAIS,  ou  Pallade  (saint),  Palladius, 
évéque  de  Saintes,  sortait  d'une  famille  il- 
lustre, et  succéda  vt  rs  l'an  573  à  Didyme, 
sur  le  sioge  deSaintcs.il  avait  une  grande 
dévotion  pour  saint  Eutrope,  premier  évéque 
de  cette  ville,  et  il  Qt  avec  solennité  la  trans- 
lation de  ses  reliques.  H  assista  au  concile 
de  Paris  en  576  et  à  celui  de  Mâcon  en  385. 
Le  zèle  qu'il  montrait  pour  rétablir  la  disci- 
pline dans  son  diocèse,  pour  rebâtir  et  déco- 
rer les  églises,  fut  terni  par  une  action  ré- 
prehensible  dont  il  fit  pénitence  dans  la 
suite:  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  l'Egli- 
se l'a  mis  au  nombre  des  saints.  Un  aventu- 
rier nommé  Gondebaud,  qui  se  disait  fils  de 
Clotaire  1",  souleva  |ilusieurs  provinces  en 
sa  faveur,  et  se  trouvant  à  Bordeaux,  il  vou- 
lut faire  sacrer  Pauslin  évéque  d'Acqs.  Pal- 
lade lui  donnal'onction  épiscopale  à  la  prière 
de  Bertrand,  évéque  de  Bordeaux,  qui  ne 
put  ou  ne  voulut  pas  faire  cette  cérémonie. 
Le  roi  Gontran,  s'imaginant  que  Pallade  fa- 
vorisait la  cause  de  Gondibaud  et  qu'il 
prenait  parti  pour  cet  aventurier,  voulut 
sortir  de  l'église  uu  jour  qu'il  le  vil  officier 
à  Orléans  ;  mais  les  évêques  qui  se    trou- 


vaient présents  le  conjurèrent  de  ne  pas 
f.iii-e  cet  affront  à  l'épiscopat,  et  il  se  ren- 
dit à  leurs  instances,  il  consentit  même 
à  recevoir  Pallade  à  sa  table,  après  lui 
avoir  lonlrfois  manifesté  le  mécontentement 
que  lui  causait  le  sacre  de  Faustin.  Pallade 
rejeta  la  faute  sur  Bertrand  de  Bordeaux, 
qui  était  présent,  et  ces  deux  prélats  s'ou- 
blièient  jusqu'à  se  disputer  devant  le  roi. 
L'affaire  fut  portée  au  concile  de  Mâcon,  qui 
se  tint  peu  de  temps  après.  Faustin  y  fut  dé- 
posé, et  il  fut  décidé  que  Pallade,  Bertrand 
et  Oresie,  évéque  de  Bazas,  qui  tous  trois 
avaient  concouru  ou  consenti  à  sa  consécra- 
tion, le  nourriraient  tour  à  tour  et  fourni- 
raient oncommun  à  tous  sesaulres  besoins.  A 
peine  cette  affaire  était-elle  arrangée  qu'il  en 
survint  une  autre.  Pallade  fut  accusé  de  favori- 
ser les  desseins  de  FrédégondecontreGoulran, 
et  d'avoir  accueilli  ses  députés  :  c'était  une 
calomnie.  Pendant  qu'on  l'accusait  de  cons- 
pirer contre  son  roi,  il  était  en  retraite  dans 
une  lie  voisine,  pour  se  préparer  à  la  fête  de 
Pâques.  Le  gouverneur  d'Angers,  qui  s'était 
rendu  à  Saintes  pour  informer  contre  l'évê- 
que,  qu'il  n'aimait  pas,  profita  de  son  ab- 
sence pour  pilier  son  palais,  et  il  ne  voulut 
le  laisser  rentrer  dans  la  ville  qu'à  condition 
qu'il  lui  céderait  une  terre  qu'il  avait  en 
Berri.  Saint  Pallade  reçut  des  lettres  de  saint 
Grégoire  le  Grand,  qui  lui  recommandait 
saint  Augustin  et  les  autres  missionnaires 
qu'il  envoyait  dans  la  Grande-Bretagne.  Le 
même  pape  lui  écrivit  encore  pour  lui  en- 
voyer des  reliques  de  saint  Pierre  el  de  saint 
Paul  qu'il  lui  avait  demandées  pour  mettre 
dans  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir  à  Saintes 
en  l'honneur  de  ces  deux  apôtres.  Saint 
Pallade  mourut  sur  la  fin  du  vi'  siècle.  — 
7  octobre. 

PALATIATE  (sainte),  Palatins,  ayant  été 
exilée  avec  sainte  Laurence  par  ordre  du 
président  Dion,  pendant  la  persécution  de 
Dioctétien,  mourut  de  fatigue  el  de  misère. 
Il  y  a  une  église  de  son  nom  à  Osimo, 
dans  la  Marche  d'Ancône.  —  8  juillet  et  8 
octobre. 

PALATIN  (saint),  Patatinus,  martyr,  souf- 
frit avec  saint  Eusèbe  et  neuf  autres.  — 5 
mars. 

PALATIN  (saint),  martyr  à  Antioche  avec 
saint  Syque,  souffrit  au  commencement  du 
iv  siècle,  et  sa  mort  fut  précédée  par  de 
cruelles  tortures.  —  >S0  mai. 

PALDON  (saint) ,  Paldo  ,  abbé  de  Saint- 
Vincent-sur-Vulturne,  était  originaire  de  Bé- 
névenl,  et  sortait  d'une  famille  très-illustre, 
alliée,  à  ce  que  l'on  croit ,  à  celle  du  duc 
Gisulfe.  Il  était  très-jeune  encore,  lorsqu'au 
commencement  du  viii'^  siècle,  il  quitta  sa 
patrie  avec  deux  de  ses  cousins,  Tason  et 
Talon,  pour  se  rendre  dans  les  Gaules,  afin 
d'y  mener  la  vie  anachorétique,  sans  laisser 
connaître  qui  ils  étaient.  Pour  mieux  cacher 
leurs  desseins  à  leurs  parents,  ils  prétextè- 
rent qu'ils  allaient  faire  le  pèlerinage  de 
Rome,  qu'ils  firent  en  effet.  Mais  avant  d'ar- 
river dans  cette  ville,  ils  renvoyèrent  leurs 
chevaux  et  leurs  domestiques.  Ils  échangé- 
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rent  ensuite  leurs  riches  habits  contre  ceux 
(!ô  trois  mendiants  qu'ils  rencontrèrent. 
Etant  entrés  dans  le  monastère  de  Farfe,  le 
bienheureux  Thomas,  qui  en  était  abbé, leur 
accorda  l'hospitaliié  qu'ils  réclamaient  pour 
la  nuit.  En  leur  lavant  les  pieds,  il  s'aper- 
çut à  ccriaines  marques  qu'ils  n'étaient  pas 
l'els  que  le  faisait  supposer  la  pauvreté  de 
leur  costume.  Le  lendemain  il  les  ques- 
tionna avec  discrétion,  et  ayant  appris  leur 
liistoire,  il  voulut  leur  servir  de  guide  jus- 
qu'à Rome.  Lorsqu'ils  eurent  terminé  les 
exercices  de  leur  pèlerinage,  il  les  détourna 
d'aller  dans  les  Gaules  et  les  décida  à  reve- 
nir à  Farfe  pour  se  former  aux  pratiques  de 
la  vie  monastique.  Leurs  parents,  ayant  dé- 
couvert leur  retraite,  vinrent  les  solliciter 
de  revenir  dans  leurs  familles  ;  mais  les 
prières  et  les  larmes  ne  purent  ébranler 
leur  résolution.  Ils  bâtirent  en  703  un  mo- 
nastère dans  le  voisinage  de  celui  de  Farfe, 
là  où  il  j  .avait  auparavant  un  oratoire  de 
Saint-Vincent,  dont  leur  élablissement  prit 
le  nom.  Le  duc  Gisutfe  accorda  les  bois 
d'alentour  à  Paldon,  qui  en  fut  le  premier 
abbé,  et  qui  mourut  eu  720.  Saint  Tason  lui 
succéda.—  11  octobre. 

PALÉ.MON  (saint),  Pdœmon,  l'un  des  pre- 
miers anachorètes  delà  Thébaïde,  vivait  seul 
au  fond  du  désert,  lorsque  saint  Pacôme, 
qui  venait  de  quitter  le  monde,  se  présenta 
pour  être  son  disciple.  Avant  de  rac(  cpter 
pour  compagnon  de  sa  solitude,  il  lui  (il  une 
peinture  peu  attrayante  de  la  vie  qu'il  me- 
nait; mais  Pacôme  lui  fit  une  réponse  qui  le 
détermina  à  le  recevoir  sous  sa  conduite. 
Pendant  le  jour  ils  joignaient  à  la  prière 
le  travail  des  mains,  fabriquant  des  ciliées 
pour  subvenir  à  leur  subsistance  et  pour  as- 
sister les  pauvres.  Pendant  la  nuit  ils  chan- 
taient les  louanges  de  Dieu,  et  lorsque  le 
disciple  était  accablé  par  le  sommeil,  le  maî- 
tre lui  faisait  transporter  du  sable  d'un  lieu 
dans  un  autre  et  luidisait  :  «  Travaillez,  mou 
fils,  de  peur  que  le  tentateur  des  hommes  ne 
vous  détourne  de  voire  entreprise  et  ne  vous 
fasse  perdre  votre  peine  passée.  »  Lorsque  la 
fête  de  Pâques  approchait,  il  dit  à  Pacôme  : 
préparez-nous  un  repas  pour  cette  solennité. 
Celui-ci  obéit  et  prépara  de  plus  qu'à  l'ordi- 
naire un  peu  d'huile  mêlée  avec  des  herbes 
et  du  sel  pilé.  Lorsque  Palémon,  après  avoir 
fait  sa  prière,  se  fut  mis  à  table,  voyant 
l'huile  et  le  sel,  il  dit  en  pleurant  :  Mon 
maître  a  été  crucifié  et  je  mangerais  de 
l'huile  I  II  ne  voulut  pas  toucher  à  ce  niels, 
et  après  la  bénédiction  et  le  signe  de  la  crois, 
il  prit  son  repas  ordinaire,  qu'il  termina  par 
l'action  de  grâces.  Pacôme  ayant  été  excité 
par  une  révélation  céleste  à  fonder  le  mo- 
naslcre  de  Tabenne,fit  part  de  son  dessein  à 
Palémon  et  le  pria  de  venir  l'aider  à  ac- 
coniplir  l'ordre  que  Dieu  lui  avait  donné.  Le 
saint  vieillard  se  rendit  à  sa  demande,  et  ar- 
rivés an  lieu  indiqué,  ils  y  bâtirent  une  cel- 
lule. Quelque  temps  après,  Palémon  lui  dit  : 
«  Puisque  la  volonté  de  Dieu  est  que  vous 
restiez  ici,  promettons-nous  de  ne  p.is  nous 
abandonner,  mais  de  nous  consoler  l'un  et 


l'autre  par  des  visites  mutuelles,  jusqu'à  la 
mort.  «  Un  mois  s'était  à  peine  écoulé,  que 
Palémon  tomba  malade  d'une  douleur  de  rate, 
causée  par  l'excès  de  ses  austérités,  tacôme, 
apprenant  sa  mort  en  même  temps  que  sa 
maladie,  se  rendit  aussitôt  auprès  de  lui,  le 
pleura  comme  son  père,  lui  baisa  les  pieds, 
l'embrassa,  l'ensevelit  et  le  déposa  dans  la 
terre.  P.ilémon  mourut  vers  l'an  330,  et 
il  est  honoré  le  11  janvier  et  le  11  juin. 

PALINGÈNE  (saint),  Palingenes,  martyr 
en  Egypte  avec  saint  Adramas  et  cent  cin- 
quante-cinq autres  ,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  23  juin. 

PALLADE  (saint),  Palladius,  martyr  ea 
Egypte,  souffrit  avec  le  précédent.—  23  juin. 

PALLADE  (saint),  solitaire  dans  le  désert 
de  Chalcide  en  Syrie,  habitait  une  cellule 
située  près  du  bourg  d'Imme,  et  florissait  sur 
la  fin  du  IV»  siècle.  Théodoret  rapporte 
qu'ayant  été  accusé  de  meurtre,  à  cause  d'un 
cadavre  trouvée  devant  la  porte  de  sa  cellule 
et  qui  portait  des  traces  de  mort  violente, 
déjà  la  foule  accourue  sur  le  lieu  se  dispo- 
sait à  l'emmener  devant  le  u^agistrat  ;  mais 
Pallade,  après  avoir  levé  les  yeux  au  ciel , 
prend  le  mort  par  la  main  et  lui  dit  :  Je 
vous  ordonne  de  nommer  ici,  en  présence 
de  tout  ce  peuple,  votre  meurtrier,  et  de 
faire  connaître  par  là  mon  innocence.  Aus- 
sitôt le  mort  lève  la  tête,  et  portant  ses  re- 
gards sur  la  foule,  il  montre  du  doigt  celui 
qui  a  commis  le  crime.  On  le  saisit,  on  le 
fouille,  et  on  trouve  sur  lui  un  instrument 
ensanglanté,  ainsi  que  l'argent  qu'il  avait 
pris  à  sa  victime.  Pallade,  avant  ce  prodijjc, 
était  déjà  regardé  comme  un  saint  ;  mais, 
après,  la  vénération  qu'on  lui  portait  devint 
encore  plus  profonde.  Il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  28  janvier. 

PALLADE  (saint),  apôtre  des  Scots,  avait 
été,  selon  quelques  auteurs,  diacre  de  l'E- 
glise romaine,  et  on  croit  que  ce  fut  d'après 
ses  instances  que  le  pape  saint  Céleslin  en- 
voya saint  Germain  d'Auxerre  au  secours 
de  l'Eglise  britannique,  alors  ravagée  par  le 
pélagianisme.  En  431,  le  mônie  pape  ét.iblit 
Pallade  évéque  des  Scots  d'Irlande,  et  lors- 
qu'il cul  été  sacré,  il  quitta  Ronte  pour  se 
rendre  à  son  poste.  La  mission  dont  il  et  .it 
cliargé  lui  coûta  bien  des  sueurs  et  des  fali- 
gufsjmais  il  parvint  à  former  des  Eglises 
florissanlos,  tant  en  Irlande  qu'en  Ecosse.  H 
mourut  vers  l'an  430,  à  ForiUin,  petite  ville 
à  15  milles  d'AI  erdeen,  et  l'on  y  bâtit  dans 
la  suite  un  monastère  qui  conservait  ses  reli- 
ques. En  1409,  Guillaume  Scènes,  archevê- 
que de  Salnt-André  et  printil  d'Ecosse,  les 
plaça  dans  une  châsse  enrichie  d'or  et  de 
pierres  précieuses.  —  6  juillet. 

P.M.LADE  (saint), évêqne  ti'Auxerrc,  était 
abbé  du  monastère  de  Saint-Germain  lors- 
qu'il fut  élu  pour  succédera  saint  Didier 
sur  le  siège  épiscopal  de  cette  ville.  Il  fonda, 
en  633,  le  monastère  de  Saint-Julien  pour 
des  religieuses,  qui  furent  dotées  par  des 
.  terres  que  donna  le  roi  Dagoberl.  Dans 
l'acte  de  donation,  Pallade  ordonne  aux  rcli- 
-  gieuses  d'aller  tous  les  jeudis  en  procession 
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à  lii  càthêrfràlé,  ce  qui  prouve  qu'à  celte 
époque  ta  cf'ôtùi'é  n'était  pas  observée  dans 
ïes  couvents  qui  ne  suivaient  pas  la  règle 
lie  saint  Césaire.  Il  fonda  plusieurs  églises, 
entre  autres  celle  qui  fut  dédiée  à  saint  Eu- 
sèf)e  de  Verccil.  11  se  distingua  par  les  dons 
qu'il  Gt  à  sa  cathédrale,  et  il  établit  (|ué  les 
clianoines  recevraient  tous  les  ans,  le  jour  de 
la  fête  de  Saint-Germain,  cent  sous  de  îa 
ïiiain  de  l'évéque.  Saint  Pailade,  après  un 
épiscopat  de  près  de  trente  ans,  mourut  le 
10  avril  C61 .  —  10  avril. 
,  PÀLLADE  (sainte),  Palladia,  femme  d'un 
soldat,  et  niartyre,  fut  écrasée  et  mise  en 
pièces  avec  ses  enfants,  après  que  son  mari 
eut  souffert  fa  mort  pour  Jésus-Christ.  — 
21  mai. 

PALLAIE  (sainte),  Palladia,  vierge,  floris- 
sait  dans  le  v  siècle.  Elle  est  honorée  à 
Auxerre  le  8  octobre. 

PALLAIS  (saint) ,  Palladius,  évêqne  de 
lîourges,  (lorissait  dans  le  milieu  du  y  siècle 
et  mourut  en  Ml.  11  est  honoré  à  Marcillac 
en  Ouercy  le  10  mai. 

PALMACE  (saint),  Palmal  lus,  consul  et 
martyr,  futdéca[)itépourla  foi,  vers  l'an  222, 
sous  l'empereur  Alexandre,  avec  sa  femme, 
ses  enfants  et  oiuarante-deux  personnes  de  sa 
maison.  —  10  nîiai. 

PALMACÉ  ou  Palmas  (saint),  martyr  à 
Trêves  avec  ses  compagnons,  fut  mis  à  mort 
par  ordre  du  président  Rictiovare,  pendant 
ta  persécution  de  Dioclétien.  —  5  octobre. 

PALPHÈTRE  (saint),  Palphetrus,  martyr 
àNicomédie,  souffrit,  l'an  SOS,  sous  l'empe- 
reur Dioclétien.  —  24  février. 

PAMBON  (saint),  Pambo  abbé  de  Nilrie, 
lié  en  313,  se  plaça  dès  sa  jeunesse  sous  la 
conduite  de  saint  Antoine  et  devint  un  de  ses 
plus  illustres  disciples.  Jl  parvint  bienlôl  à 
un  haut  degré  de  perfection  sous  un  aussi 
grand  nhaître,  et  l'on  admirait  en  lui  la  sa- 
gesse avec  laquelle  il  v-illait  sur  sa  langue. 
Un  jour  qu'il  élaif  allé  consulter  un  des 
frères,  céllJi-ci  cita  le  premier  verset  du 
psaume  ±\iviu  :  J'ai  dit  en  moi-même  :  Je 
veillerai  sur  moi  en  toutes  choses,  pour  7ie 
point  pécher  par  ma  langue  ;  Panibon  ri'at- 
tendit  pas  le  second  verset,  et  il  se  retira 
dans  sa  cellule,  en  disant  qu'il  allait  mettre 
en  pratique  celte  leçon.  Pour  y  réussir,  il 
parlait  le  moins  qu'il  pouvait,  et  s'il  était 
quelquefois  obligé  de  répondre  aux  ques- 
tions qu'on  lui  actressait,  il  pesait  chacune 
de  ses  paroles. 

Plus  tard,  lorsque  sa  réputation  de  sa- 
gesse et  de  sainteté  lui  eut  attiré  un  grand 
nombre  de  visites,  il  lui  arrivait  de  méditer 
souvent  pendant  plusieurs  jours  devant 
Dieu  les  réponses  qu'il  donnait  à  ceux  qui 
étaient  venus  le  consulter.  On  le  regardait 
sous  ce  rapport  comme  égalant  et  même 
surpassant  saint  Antoine,  et  ses  discours 
étaient  écoutés  comme  des  oracles  du  ciel. 
11  se  distinguait  aussi  par  son  application  au 
travail  des  mains,  qu'il  sanctiflait  par  une 
prière  continuelle.  11  pratiquait  la  morlifl- 
cation  des  sens  et  matait  sou  corps  par  des 
jeûnes  et  d'autres    austérités.  Son  amour 


pour  les  humiliations  était  tel  qu'il  pria 
Dieu  pendant  trois  ans  donc  le  point  glo- 
rifier devant  les  hommes,  mais  de  le  ren- 
dre au  contraire  un  objet  de  mépris  à  leurs 
yeux.  Cependant  Dieu  le  glorifia  pendant 
sa  vie,  mais  il  lui  accorda  la  grâce  de  se 
servir  des  applaudissements  qu'il  recevait, 
pour  s'élaMir  de  plus  en  plus  dans  l'humi- 
lité. L'éclat  des  dons  qui  enrichissaient  son 
âme  rej-iiilissail  jusque  sur  son  visage,  et 
lui  donnait,  comme  à  Moïse,  un  air  si  ma- 
jc-^ucux,  que  personne  n'osait  le  regarder 
en  face.  Pambon  quitta  saint  Antoine  pour 
se  retirer  dans  le  monastère  des  Cellules,  où 
RiiOn  le  visita  en  374  ;  mais  il  était  abbé  de 
celui  de  Nilrie,  lorsque  Mélanie  l'Ancienne 
alla  le  voir.  Elle  le  trouva  travaillantassiset 
occupé  à  faire  des  nattes.  Elle  lui  donna  trois 
cent  livres  d'argent  pour  assister  les  frères 
qui  étaient  dans  le  besoin.  Pambon,  sans 
interrompre  son  travail,  et  sans  regardei* 
Mélanie  ni  son  présent,  lui  dit  que  Dieu  ré- 
compenserait sa  charité;  puis  se  tournant 
Vers  Origène,  son  disciple,  il  le  chargea  de 
distribuer  la  somme  tout  entière  aux  frè- 
res de  la  Libye  et  des  îles,  dont  les  monas- 
tères étaient  fort  pauvres,  et  de  ne  rien  ré- 
server pour  ceux  d'Egypte,  parce  qu'ils  pou- 
vaient se  passer  de  secours.  Mélanie,  qui  se 
tenait  debout  en  sa  présence,  lui  dit  :  Stfyei- 
vous,  mon  père,  qu'il  y  a  là  trois  cents  livres 
d'argent  ?  Pambon,  sans  liiême  jeter  les  yeùi 
sur  la  cassette,  se  contenta  de  lui  répondVe  :' 
Celui  à  qui  vous  avez  l'ait  ce  présent  n'a  pus 
besoin  que  vous  lui  disiez  combien  il  pesé, 
puisqu'il  sait  tout.  Saint  Athanase  pria  té* 
saint  abi)é  de  venir  à  Alexandrie  pour  con- 
fondre les  ariens  et  pour  rendre  léuicugnage 
à  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Il  sortit  donc  de 
son  désert,  et  étant  arrivé  dans  cette  ville, 
il  se  mit  à  pleurer ,  à  la  vue  d'une  comé- 
dienne qui  était  parée  pouf  monter  sur  lé 
théâtre.  Comme  on  lui  demandait  la  causé 
de  ses  larmes.  Je  pleure,  fépondit-il,  sur  le 
triste  état  de  l'âme  de  cette  infortunée  et  suf 
ma  propre  lâcheté  dans  le  service  de  Dieu. 
Jlélas  !  se  peut-il  que  j'aie  moins  d'ardeur 
pour  lui  plaire  que  celle  femme  pour  tendre 
des  piéjes  à  l'innocence!  Il  disait,  quelque 
temps  avant  sa  mort  :  Depuis  que  je  suis  venu 
dans  te  désert,  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir 
tnaiigé  d'autre  pain  que  celui  que  jai  gagné 
par  mon  travail,  ni  d'avoir  proféré  une  pa- 
role dontjaie  dû  me  repentir  après;  et  cepen- 
dant je  vais  à  Dieu  sans  avoir  encore  coiii- 
inencé  à  le  servir.  Il  mourut  en  383,  à  l'âge 
de  soixanle-dix  ans,  sans  maladie  et  sans 
douleur,  pendant  qu'il  était  occupé  à  faite 
iine  corbeille  de  nattes  qu'il  légua  à  PalIade, 
son  disciple,  n'ayant  rien  autre  chose  dont 
il  pût  disposer.  Mélanie  se  chargea  du  soin 
de  ses  funérailles,  et  ayant  obtenu  la  cor- 
beille léguée  à  Pailade,  elle  la  conserva  pré- 
cieusement jusqu'à  sa  mort.  — 18  juillet  et  6 
septembre. 

PAMMAQUE  (saint  ),  Pammachius,  séna- 
teur romain  et  l'ornement  d;;  l'illustre  mai- 
son des  Camille,  comme  l'appelle  saint  Jé- 
rôme, qui  avait  été  son  condisciple  el  quj 
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resta  toujours  son  ami,  étudia  avec  succès 
les  bclles-leltres  et  ensuite  l'Ecriture  sainte. 
il  illustra  par  son  mérite  et  par  ses  vertus 
la  charge  de  sénateur  et  la  dignité  procon- 
sulaire, auxquelles  il   fut  élevé.  11  épousa 
Pauline,  fille  de  sainte  Paule  ;   mais  l'ayant 
perdue,  en  397,  après  trois  ans  de  mariage, 
il  témoigna  sa   douleur  en  chrétien,  c'est-à- 
dire  qu'il  fil  oiïrir  le  saint  sacrifice  pour    le 
repos  de  son  âme,  et  donna  un  festin  à  tons 
les  p.iuvres  de  Rome.  Cette  conduite  lui  mé- 
rita les  éloges  de  saint  Paxilin  de  Noie  et  de 
saint    Jérômi",   qui    nous  apprend  que   les 
aveugles,  les  boiteux  et  les  pauvres    furent 
ses  cohéritiers  et  les  héritiers  de  Pauline,  et 
qu'on  ne  le  voyait  jamais  en  public  qu'il  ne 
fi'it   escorté  d'une    troupe  de   malheureux. 
Saint  Pammaque  fit  bâtir  un  hôpital  pour 
les  étrangers  qui  venaient  à  Porto-Romano, 
et  il  y  servait  de  ses  propres  mains  les  ma- 
la'dcs  et  les  pauvres.  Son  attachement  à  la 
foi  n'était  pas   moins  grand  que  sa  charité. 
Il  découvrit  le  premier  les  erreurs  de  Jo- 
vinien  et  les  dénonça  an  pape  Sirice,  qui  les 
condamna  dans  un  concile  tenu  à  Rome  l'an 
390.  Saint  Jérôme  lira  de  son  illustre   ami 
de   précieuses  lumières   et   des    renseigne- 
ments qui  lui  furent  très-utiles  pour  |a  com- 
position de  ses  ouvrages  contre  cet  hérésiar- 
que. Saint  Pammaque  écrivit  au>si  aux  fer- 
miers et  aux  vassaux  qu'il  avait  en  Numi.iie, 
pour  les  exhorter  à  renoncer  au  schisme  des 
donatistes,  et  il  les  fit  rentrer  dans  le  sein  de 
l'Eglise  ;  ce  qui  lui  attira,  de  la  part  de  saint 
Augustin,  une  lettre  de  félicitation,  datée  de 
Wl.  U  mourut  en  410,  un  peu  avant  la  prise 
de  P.ome  par  Alaric,  et  il  e;t  nommé  dans  le 
Martyrologe  romain  le  30  août. 

PAMPHALON  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Calcédoine,  souffrit  avec  saint  Solocane  et 
plusieurs  autres,  au  commencement  du  .V 
siècle,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien. 
— 17  mai. 

PAMPHAMER  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Calcédoine,  était  compagnon  du  précédent 
et  souffrit  le  même  jour.  —  17  mai. 

PAMPHILE  (saint),  Pamphlliis,  martyr  à 
Rome,  est  honoré  le  21  septembre. 

PAMPHILE  (saint),  martyr  en  Orient, 
souffrit  avec  saint  Capiton.  —  12  août. 

PAMPHILE  (  saint  ),  prêtre  et  martyr  à 
Césarée  en  Palestine,  naquit  vers  le  milieu 
du  I.II'  siècle,  et  sortait  d'une  des  premières 
familles  de  Béryle,  aujourd'hui  Beyrouth  en 
Syrie.  Après  avoir  passé  sa  jeunesse  dans 
les  écoles  de  sa  ville  natale,  qui  jouissaient 
alors  d'une  grande  célébrité,  il  parvint  à  un 
poste  élevé  ilans  la  magistrature.  On  ignore 
par  quelle  voie  la  grâce  l'amena  à  la  con- 
naissance de  Jésus-Christ;  mais  dès  qu'il 
l'eut  connu,  il  quitta  les  fonctions  éminen- 
tes  qu'il  exerçait  dans  sa  patrie,  et  se  ren- 
dit à  Alexandrie  pour  y  étudier  l'Ecriture 
sainte  sous  Piérius,  successeur  d'Origène, 
dans  la  célèbre  école  de  cette  ville.  11  vint 
ensuite  habiter  Césarée  en  Palestine,  où  il 
forma  àses  Irais  une  bibliothèque  d'environ 
30,000  volumes,  qui  contenait  presque  tous 
le»  ouvrages  des  anciens,  et  dont  il  fit  pré- 


sent à  l'Eglise  de  cette  ville.  Il  y  établit  aussi 
une  école  publique  pour  les  saintes  Ecritures, 
et  il  donna  lui-même  une  excellente  édition 
de  la   Bible,  qu'il  transcrivit  de  sa    propre 
main  et  dont  il  distribua   plusieurs  copies 
gratuitement.  Il  employa  presque  toute  sa  vie 
à  travailler  sur  Its  livres  sacrés,  et  il   nous 
reste  de  lui  une  courte  explication  des  Actes 
des  apôtres.  Ses  vertus  n'étaient  pas  moins 
admirables  que  son  amour  pour   l'étude.  U 
se  distinguait  surtout  par  son    humilité    et 
par  sa  bienfaisance.  Il   distribua  aux   pau- 
vres et  employa  en    bonnes  œuvres  son    pa- 
trimoine,   qui  était    considérable.  Il  traitait 
avec  la  tendresse  d'un  père  ses  domestiques 
et  ses  esclaves;  mais  autant  il  était  bon  en- 
vers les  autres,  autant  il  était   dur   à   lui- 
même,  et  sa  vie  ét.iit  fort  austère.  On  ignore 
en  quelle  année   il   fut  élevé  au  sacerdoce, 
mais  il  était  prêtre  lorsqu'il   fut  arrêté,   en 
307,   par  l'ordre   d'Urbain,   gouverneur    de 
la  Palestine.  L'éloquence  et  l'érudition  avec 
lesquelles  il  défendit  sa  foi   le  firent   livrer 
aux  plus  cruelles  tortures;  mais  les  ongles 
de  fer  dont  on   lui  déchira  les  côtés   ne  ser- 
virent qu'à  couvrir  le  juge  de  confusion.  Il 
passa  deux  ans  en  prison  avec  d'autres  con- 
fesseurs,   parmi    lesquels   se   trouvait  Eu- 
sèbe  de  Césarée,  son  ami.  C'est  pendant  sa 
détention  qu'il  composa   l'Apologie    d'Ori- 
gène, dont   le   premier  livre   seuli'menl  est 
parvenu  jusqu'à  nous,  dans  la   tr;iduction 
latine  de  Rufin  :  celte  perte  est  d'autant  plus 
regrettable  que  cette  Apologie  était  regar- 
dée par  les  anciens  comme  un  chef-d'œuvre. 
Firmilien,  ayant  succédé  à  Urbain   dans  le 
gouvernement  de  la  Palestine,  se  fil  amener 
Pamphile,  et  le  trouvant   inébranlable  dans 
la  confession  du  nom  de  Jésus-Christ,  il   le 
condamna    à    mort.    Porphyre,    esclave   de 
Pamphile,   ayant    demandé    la   permission 
d'enierrer  son  corps,    lorsqu'il   aurait    été 
exécuté,  le  juge,  indigné  d'une   telle  har- 
diesse, le  condamna  à  périr  avant  son  maî- 
tre, qui  fut  exécuté  le  16    février  309,   pen- 
dant la  persécution  de  Maximin  11.  Eusèbe 
de  Césarée  prit  le  surnom  de   Pamphile,  par 
respect  pour  la  mémoire  du  saint  mart.r, 
sou    ami,    avec    lequel    il   avait  été  empri- 
sonné. Non  content  d'avoir  parlé  de  lui  d,:n8 
son  histoire,  il  écrivit  sa  Vie.  Saint  Jérôme 
fait    un    grand   éloge   de  cet  ouvrage,    qui 
n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  —  l"'  juin. 
PAMPHILE  (saint),  évêque  de  VaUa   dans 
l'Abruzze,  florissait  au  milieu  du  vir  siècle. 
11  se  rendit  illustre  par  ses  miracles  et  (lar 
ses  vertus,  mais  surtout  par  sa  charité  en- 
vers les  pauvres.  Son    corps   fut  inhumi-    à 
Sulmone,  où  il  est  honoré,  ainsi  qu'à    Pen- 
tina,  le  28  avril. 

PAMPHILE  (saint),  évêque  de  Capoue,  est 
honoré  le  7  septembre. 

PAMPHILIEN  (saint),  Pamphiliamis,  mar- 
tyr à  Nicomédie,  souffrit  avec  saint  Eugène 
et  deux  autres.  —  17  mars. 

PANACÉE  (sainte),  Panacœa,  vierjje,  na- 
quit à  .4.gamio,  près  de  Novare,  en  131)8,  et 
montra  dès  son  enfance  une  tendre  piété. 
Son  père,  étant   devenu  veuf,  se  remaria,  et 
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la  jeune  orpheline  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  sa  marâtre,  qui  l'obligeait  à  garder  les 
vaches  et  l'accablait  de  mauvais  traitements. 
Uu  jour  que  Panacée,  étant  resiée  long- 
teuips  en  prière,  oublia  de  ramener  ses 
vaches  à  l'heure  Oxée,  cette  méchante 
femme,  furieuse  de  ce  retard,  la  tua  d'un 
coup  de  quenouille ,  l'an  138'J,  lorsqu'elle 
n'avait  encore  que  quinze  ans.  —  1^'  mai. 

PANCAIUE  (saint),  Pancharius,  martyr  à 
Nicomédic,  était  originaire  de  Home  et  souffrit 
au  commencement  de  la  grande  persécution 
de  l'empereur  Dioclétien,  l'an  383. — 19  mars. 
PANCRACE  (saint),  Pancratius,  évéqueet 
martyr,  fut  en\ojé  en  Sicile  par  l'apôire 
saint  Pierre  pour  y  annoncer  l'Evangile.  11 
scella  de  son  sang  la  foi  qu'il  prêchait,  et  fut 
martyrisé  à  Taormine.  ^  3  avril. 

P'ANCRACE  (saint),  neveu  du  martyr  saint 
Denis,  fut  martyrisé  lui-même  à  Home,  sous 
le  règne  de  Dioclétien,  en  304,  à  l'âge  de 
quatorze  ans.  11  fut  enterré  dans  le  cime- 
tière de  saint  Calépode,  qui  prit  ensuite  son 
nom.  On  bâtitsous  son  invocation  une  église 
qui  fut  réparée  dans  le  v  siècle,  par  le  pape 
Symmaque,  et  dans  le  vu'  par  Honorius  l''. 
Saint  Grégoire  de  Tours  l'appelle  le  ven- 
geur des  parjures,  et  dit  que  Dieu,  par  uu 
miracle  continuel,  punit  visiblement  les 
faux  serments  qui  ont  été  faits  en  présence 
de  ses  reliques.  Une  partie  de  ces  précieu- 
ses reliques  fui  envoyée,  en  65.5,  à  Oswt,  roi 
d'Angleterre,  par  le  pape  Vjtalien.  11  y  a  dans 
ce  royaume,  ainsi  qu'en  France,  en  Italie, 
en  Espagne,  un  grand  nombre  d'églises  qui 
portent  le  nom  de  Saint-Pancrace.  —  12  mai. 
PANDUINE  (sainte),  Panduina,  vierge  en 
Angleterre,  est  honorée  à  Cambridge  le  26 
août. 

PANÉFREDE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
qu'on  croit  avoir  été  une  des  compagnes  de 
sainte  Ursule,  était  honorée  autrefois  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  où  l'on  gardait  son 
corps.  —  22  octobre. 

PANÉPHYSE  (sainte),  Panephysa, maniyre 
en  Ethiopie,  souffrit,  à  ce  que  l'on  croit, 
dans  le  v  siècle. — 8  septembre. 

PANSE  (saint),  Pnnsius,  missionnaire  et 
martyr  en  Egypte  avec  trente-six  autres  qui 
8'étaienl  divisés  en  quatre  bandes  de  cha- 
cune neuf,  à  la  tête  desquelles  était  Paul,  le 
plus  illustre  de  tous,  alla  prêclier  la  foi  dans 
la  partie  orientale  de  la  province.  Le  gou- 
verneur, instruit  des  conversions  nombreu- 
ses que  ces  hommes  apostoliques  opéraient 
partout  où  ils  passaient,  les  fit  arrêter,  et 
aprè.s  un  interrogatoire  <>ù  ils  confessèrent 
Jésus-Christ  par  la  bouche  de  Paul,  qui  ré- 
pondait pour  tous,  ils  furent  condamnés  à 
différents  supplices.  Panse,  avec  ceux  de 
ses  compagnons  qui  avaient  évangélisé  à 
l'est  de  l'Egypte,  furent  condamnes  aux 
flammes  el  brûlés  vifs.  On  ignore  si  leur 
marl\re  eut  lieu  dans  le  ii-  ou  dans  le  ni» 
siècle.  —  16  et  18  janvier. 

PAN>EMNE  (  sainte),  pénitente  à  Antio- 
che,  s'était  livrée  au  désordre  dans  cette 
ville  pendant  plusieurs  années,  lorsqu'elle 
fut  convertie  par  saint  Théophane  le  reclus. 


Par  son  conseil  elle  imita  le  genre  de  via 
qu'il  pratiquait  et  s'enferma  dans  une  cel- 
lule murée,  où  elle  pratiqua  une  rigoureuse 
pénitence.  Elle  mourut  saintement  quatorze 
mois  après  sa  conversion.  —  10  juin. 

PANSOPHE  (saini),  Pantiophus,  martyr  à 
Alexandrie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  15 
janvier. 

PANTAGAPE  (saint),  Pnnlagapas,  martyr 
à  Pamiers ,  souffrit  avec  saint  Diomède  et 
plusieurs  autres.  —  2  septembre. 

PANTAGATHE  (saint),  Panlagathus,  évê- 
que  de  Vienne  en  Dauphiné,  naquit  eu  475, 
d'une  famille  illustre.  11  reçut  une  éducation 
distinguée  et  parvint  à  des  postes  impor- 
tanls,  sous  le  règne  de  Clovis  et  de  ses  en- 
fants. Mais  il  renonça  ensuite  à  tous  les 
avantages  que  lui  présentait  le  monde  pour 
se  consacrer  au  service  des  autels.  Son  mé- 
rite et  sa  sainteté  le  firent  élever  sur  le  siège 
de  Vienne,  en  532,  après  la  mort  de  saint 
Julien,  et  il  assista  en  cette  qualité  au  troi- 
sième concile  d'Orléans  ,  tenu  en  o38  pour 
réprimer  les  mariages  incestueux.  11  mou- 
rut, selon  l'opinion  la  plus  commune,  en 
5iO,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  des  plus  saints  et  des  plus  sa- 
vants prélats  de  son  siècle.  —  17  avril. 

PANÏALE  (saint),  Pantahis,  évêque  de 
Bâle  et  martyr,  dut  à  sa  science  el  à  ses  ver- 
tus d'être  élevé  à  l'épiscopat.  Ses  travaux 
apostoliques  converlirenl  la  plupart  des  ido- 
lâtres qui  avoisinaient  les  bords  du  Rhin,  et 
il  joignait  au  zèle  d'un  missionnaire  le  cou- 
rage d'un  martyr.  Les  Huns  ayant  fait  une 
invasion  dans  le  pays,  il  mit  ordre  aux  af- 
faires de  son  Eglise  et  chercha  à  se  préser- 
ver de  la  fureur  de  ces  barbares,  qui  l'arrê- 
tèrent et  le  mirent  à  mort  avec  sainte  Ursule 
et  ses  compagnes,  vers  l'an  553.  Son  corps 
fut  inhumé  à  Cologne  dans  l'église  des  Ma- 
chabées,  où  l'on  conserva  ses  reliques  pen- 
dant longtemps.  Son  chef  fut  transféré  dans 
la  cathédrale  de  Bâle,  el  il  y  resta  jusqu'à  la 
prétendue  réforme.  11  était  le  patron  de  sa 
ville  épiscopale,  ainsi  que  de  cette  partie  de 
la  haute  Alsace  qui  dépendait  du  diocèse  de 
Uâle.  -^  12  octobre. 

PANTALÉMON  (saint),  Pantalemon,  mar- 
tyr à  Bisegli  dans  la  Pouille,  avecsainl.Maur, 
évéque,  souffrit  sous  l'empereur  Trajan.  — 
27  juillet. 

PANTALÉON  (saint),  Pantaleo ,  médecin 
de  l'empereur  Galère-MavinVien  et  martyr  à 
Nitomédie,  eut  d'abord  le  malheur  d'alian- 
donner  la  religion  chrétienne  qu'il  profes- 
sait, el  cette  apostasie  ne  lui  fut  pas  arra- 
chée par  la  violence  des  supplices,  mais  par 
l'influence  du  mauvais  exemple  que  lui  don- 
nait une  cour  idolâtre  au  milieu  de  laquelle 
il  vivait.  Saint  Hermolaiis,  avec  lequel  il 
était  lie  d'amiliô,  lui  représenta  si  vivement 
l'énormilé  de  sa  chute,  que  le  coupable,  re- 
pentant, rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Pan- 
laléon,  après  la  publication  des  édils  cruels 
portés  contre  les  chrétiens,  ne  soupirait  plus 
qu'aprî'S  le  moment  où  il  pourrait  expier 
son  crime  par  l'effusion  de  son  sang,  et 
pour  se  préparer  au  martyre,  il  commeuça 
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par  distribuer  sos  biens  aux  pauvres.  Ayant 
élé  ensuite  nrrélé  dans  sa  maison  avec  Her- 
uiolaùs  et  deux  autres,  ils  furent  décapités 
l'an  303,  après  avoir  subi  diverses  tortures. 
Le  corps  de  saint  Panlaléon  lut  Iransporlé  à 
Conslantinople  dans  une  église  de  son  nom, 
qui  fut  réparée  par  l'empereur  Justinien. 
Son  chef  fut  apporlé  en  France  au  commen- 
cement du  IX.'  siècle,  et  il  se  garde  dans  l'é- 
glise primatiale  de  Lyon.  L'église  de  Saint- 
Denis  possédait  aussi  une  partie  de  ses  reli- 
ques. Ce  saint  est  honoré  par  les  médecins 
1  comme  leur  principal  patron,  après  saint 
Luc.  —  27  juillet. 

PANTAL'ÉONTE  (saint),  Panlaleon,  mis- 
sionnaire et  l'un  des  neuf  propagateurs  de  la 
foi  en  Ethiopie,  après  l'apostolat  de  saint 
Frumence,  exerça  son  zèle  dans  le  pays  de 
Tigra.  Son  corps  s'y  garda  longtemps  dans 
une  église  qui  portait  son  nom.  —  3  octobre. 
rANTÈNE  (saint),  Panlœnus,  père  de  l'E- 
glise, né  en  Sicile,  vers  le  milieu  du  u"  siè- 
cle, fut  élevé  dans  les  superstitions  du  paga- 
nisme et  embrassa  les  principes  de  la  philo- 
sophie stoïcienne;  mais  la  vie  édifiante  des 
chnliens  lui  fit  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière 
de  l'Evangile.  Après  sa  conversion,  il  se  li- 
vra à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  dans  la  cé- 
lèbre école  d'Alexandrie,  qui  avait  été  fon- 
dée par  les  disciples  de  saint  iMarc.  Malgré 
son  humilité,  on  découvritbientôt  ses  grands 
talents.  D'élève  il  devint  maître  et  fut  placé 
à  la  tète  de  l'école  vers  l'an  179,  et  il  s'ac- 
quit par  son  enseignement  la  plus  brillante 
réputation.  Les  Indiens,  qui  venaient  com- 
mercer à  Alexandrie,  le  prièrent  de  passer 
dans  leur  pays  pour  combattre  la  doctrine 
des  brachmanes  ;  et  Démétrius,  évéïjue  d'A- 
lexaililrie,  l'établit,  en  i89,  prédicateur  de 
l'Evangile  pour  les  nations  de  l'Orienl.  Pan- 
lène,  arrivé  dans  les  Lides,  y  trouva  l'Evan- 
gile de  saint  Matlhiea  en  hébreu,  qui  avait 
été  laissé  dans  le  pays  par  saint  Barthélemî, 
et,  à  son  retour,  il  le  rapporta  à  Alexan- 
drie. Les  Indiens  conservaient  encore  quel- 
ques étincelles  de  la  foi  qu'ils  avaient  reçue 
dans  le  I"  siècle,  et  saint  Panlène  les  rani- 
ma cl  opéra  un  grand  nombre  de  conver- 
sions. Pendant  son  absence,  l'école  Alexan- 
(irrnc  était  dirigée  par  saint  Clément,  son 
d  (iple,  et  lorsqu'il  revint  de  sa  mission,  il 
ne  n  prit  pas  sa  chaire,  mais  il  se  borna  à 
ciisoigncr  en  particulier;  ce  qu'il  fit  jusqu'à 
i-a  mort,  (jui  arriva  l'an  216.  —  7  juillet. 

PANTHÈRE  (saint),  Panthcr,  mission- 
naire et  martyr' en  Egypte,  s'était  joint  à 
trente-six  autres  qui  se  partagèrent  en  qua- 
tre l)andes  pour  aller  prêcher  l'Evangile  aux 
quatre  coins  de  l'Egypte.  11  faisait  partie  de 
colle  qui  se  dirigea  vers  le  sud  delà  province, 
et  qui  avait  pour  chef  saint  Théonas.  Arrê- 
tés au  milieu  de  leurs  travaux  apostoliques, 
ils  fneîU  condamnés  au  supplice  du  feu,  pour 
ii'avoir  pas  voulu  sacrifier  aux  dieux.  Pan- 
thCre  fut  donc  livré  aux  flammes  avec  ses 
c  >mpagnons,  sans  qu'on  sache  si  ce  fut  danà 
le  II'  ou  le  iir  siècle.  —  IG  janvier. 

PAPAS  (saint),  martyr  en  Lycaonie  au 
cômtuencement   du    iv"  siècle ,    après   une 


cruelle  flagellation,  eut  les  côtés  déchirés  par 
les  ongles  de  fer.  On  le  força  ensuite  à  mar- 
cher avec  une  chaussure  garnie  de  clous 
dont  la  pointe  était  en  dedans  et  pénétrait 
dans  sa  chair,  puis  on  l'attacha  à  un  arbre, 
où  il  fut  laissé  jusqu'à  ce  qu'il,  eût  cessé  de 
vivre;  mais  l'arbre,  de  s'.érile  qu'il  était,  de- 
vint fertile.  —  iC  mars. 

PAPHNUGE  (saint),  Paphnutius,  solitaire 
et  martyr  en  Egypte,  quitta  son  désert  lors- 
qu'il* eut  appris  que  plusieurs  chrétiens 
étaient  arrêtés  pour  la  foi,  et  s'étant  pré- 
senté au  préfet  il  demanda  comme  une  grâce 
d'être  associé  à  leur  sort.  Le  préfet  le  char- 
gea de  chaînes  ei  l'envoya  à  Dioclétien.  Ce 
prince  donna  l'ordre  de  le  faire  attacher  à 
un  palmier  et  de  l'y  laisser  jusqu'à  ce  qu'il 
expirât  :  ce  qui  fut  exécuté  l'an  30i.  —  24 
septembre. 

PAPHNUGE  (saint),  est  honoré  comme 
martyr  à  Jérusalem,  le  19  avril. 

PAPHNUGE  (saint),  évé^ue  dans  la  Thé- 
baïde,  était  Egyptien  de  naissance.  Ayant 
quitté  le  monde,  il  se  mil  sous  la  conduite 
de  saint  Antoine,  dont  il  devint  un  des  plus 
illustres  disciples.  On  le  tira  du  monastère 
de  Pispir  pour  le  faire  évêque  d'une  ville 
voisii\e,  mais  on  ignore  quel  siège  il  occupa. 
Pendant  la  persécution  de  ÎMaximin  II,  il 
confessa  Jésus-Christ  avec  courage;  ce  qui 
le  fil  condamner  aux  mines,  après  qu'on  lui 
eut  crevé  l'œil  droit  et  coupé  le  jarret  de  ta 
jambe  gauche.  Lorsque  Constantin  eut  rendu 
la  paix  à  l'Eglise,  le  saint  confesseur  re- 
tourna dans  sa  ville  épiscopale  pour  re- 
prendre le  gouvernement  de  son  troupeau. 
L'arianisme,  qui  prit  naissance  en  Egypte, 
rencontra  en  lui  un  vigoureux  antagoniste. 
Quoiqu'on  ne  trouve  pas  son  nom  dans  la 
liste  des  Pères  de  Nicée,  plusieurs  historiens 
rapportent  qu'il  assista  à  cette  auguste  as- 
semblée, et  que  les  glorieuses  cicatrices  im- 
primées sur  son  corps  par  les  bourreaux  le 
rendaient  l'objet  de  la  vénération  universelle. 
Pendant  la  tenue  du  concile ,  Constantin 
s'entretint  plusieurs  fois  avec  lui  dans  son 
palais,  et  chaque  fois,  en  le  congédianl,  il 
baisait  respectueusement  la  place  oii  avait 
été  l'œil  qu'il  avait  perdu  pour  la  foi.  '-ui- 
vanl  Socrate  et  Sozomène,  les  Pères  de  Ni- 
cée  auraient  proposé  de  faire  une  loi  pour 
défendre  aux  ecclésiastiques  engagés  dans 
les  ordres  sacrés  de  vivre  avec  les  femmes 
qu'ils  avaient  épousées  avant  leur  ordina- 
tion; mais  saint  Paphnuce  aurait  fait  préva- 
loir une  mesure  plus  jniligée,  qui  se  bornait 
à  leur  défendre  de  se  marier  après  qu'ils 
avaient  reçu  les  saints  ordres.  Plusieurs  mo- 
dernes ont  rejeté  celle  particularité  comme 
fabuleuse,  parce  qu'elle  ne  se  trouve  pas 
dans  les  actes  du  concile  et  parce  qu'elle  se- 
rait en  opposition  avec  l'ancienne  discipline 
de  l'Eglise.  Quoi  qu'il  en  soit,  saint  Paph- 
nuce fut  toujours  très-étroilement  lié  avec 
les  évêques  orthodoxes  et  surtout  avec  saint 
Alhanase,  qui  l'accompagna  au  concile  de 
Tyr,  tenu  en  333.  Le  pins  grand  nombre  des 
prélals  qui  s'y  trouvèrent  étaient  partisans 
d'Arius  et  opposés  au  saint  patriarche  d'.\- 
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lexandrie.  Paphnuce,  voyant  au  milieu  d'eux 
Maxime,  évêque  tJe  Jérusalem,  qui  avait 
confessé  Jésus-Christ  dans  la  dernière  per- 
sécution, il  le  prit  par  la  main  et  le  fit  sortir 
de  l'assemblée  en  lui  disant  qu'il  avait  vu 
avec  peine  qu'un  homme,  qui  portail  comme 
lui  des  marques  publiques  de  son  zèle  pour 
la  défense  de  la  foi,  se  laissât  entraîner  par 
des  hérétiques,  qui  combattaient  un  article 
fondamental  de  cette  même  foi.  Il  lui  dévoila 
ensuite  les  vues  secrètes  des  arions,  que 
Maxime  ignorait,  et  le  détacha  facilement  de 
leur  parti.  Saint  Paphnuce  mourut  peu  de 
temps  après,  dans  un  âge  avancé.  — 11  sep- 
tembre. 

PAPHNUCE  (saint),  père  de  sainte  Eu- 
phrosine  et  solitaire,  naquit  à  Alexandrie, 
sur  la  fin  du  iv°  siècle,  et  tenait  un  rang  dis- 
tingué dans  celte  ville.  S'étant  marié,  il  eut 
une  011e  qu'il  éleva  dans  la  piété,  et  qu'il 
voulut  marier  lorsqu'elle  eut  dix-huit  ans; 
mais  celle-ci,  qui  avait  fait  secrètement  le 
vœu  de  virginité,  craignant  que  les  instances 
d'un  tendre  père  ne  l'exposassent  au  danger 
de  manquer  à  son  engagement,  le  quitta  en 
secret,  déguisée  en  homme,  et  alla  se  pré- 
senter à  Théoiiose,  abbé  d'un  monastère  près 
d'Alexandrie,  oii  elle  fut  admise  sous  le  nom 
de  Smaragde.  Paphnuce,  après  de  longues  et 
d'inutiles  recherches  pour  retrouver  sa  fille 
unique,  finit  par  chercher  une  consolation 
dans  la  pratique  dts  bonnes  œuvres.  H  visi- 
tait souvent  le  monastère  de  Théodose,  et  il 
se  plaisait  à  s'^entretenir  avec  sa  fille,  qu'il 
regardait  comme  un  jeune  moine  plein  de  ver- 
tus, et  il  recevait  d'elle  d'excellents  avis  pour 
savancer  dans  la  perfection.  11  y  avait  trente- 
huit  ans  qu'Euphrosine  habitait  sa  cellule  , 
lorsque,  se  sentant  près  de  sa  fin,  elle  fit  ve- 
nir son  père,  lui  déclara  qu'elle  était  sa  fille 
et  mourut  dans  ses  bras,  vers  l'an  470.  Paph- 
nuce fut  si  louché  de  cet  exemple,  qu'il 
quiKa  entièrement  le  monde  pour  finir  ses 
jours  dans  le  même  monastère.  Sur  sa  de- 
mande, on  lui  accorda  pour  demeure  la  cel- 
lule d'Euphrosine,  où  il  passa  les  dix  der- 
nières années  de  sa  vie.  11  mourut  dans  un 
âge  avancé,  vers  l'an  480,  et  les  Grecs  l'ho- 
norent, ainsi  que  sa  fille,  sous  le  25  sep- 
tembre. 

PAPIAS  (saint),  évêque  d'Hiéraples  en 
Phrygie  et  disciple  de  saint  Jean  ainsi  que 
saint  Polycarpe,  composa  un  ouvrage  inti- 
tulé les  Èxposilions  des  discours  de  Notre- 
Seifjiietir ,  qui  n'est  pas  parvenu  jusqu'à 
nous,  mais  dont  Eusèbe  nous  a  conservé  un 
fragment.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  sa  préface  : 
Je  né  balancerai  pas  à  expliquer  ce  que  fat 
appris  des  anciens,  et  que  j'ai  fidèlement  re- 
tenu. Je  rendrai  ici  témoignage  de  leur  doc- 
trine; car.,.,  je  me  suis  attache' à  ceux  qui 
suifent  les  discours  que  le  Seigneur  nous  a 
laissés.  Quand  je  rcncon'rais  quelqu'un  qui 
avait  conversé  avec  les  anciens,  je  lui  deman- 
dais ce  qu'ils  avaient  coutume  de  dire,  ce  que 
disaient  André ,  Pierre,  Philippe,  Thomas, 
:  Jacques,  Jean,  Matthieu  et  les  autres  disci- 
ples du  Seigneur,  persuadé  que  les  hommes  qui 
avhiont  vu  les  anciens  m'instruiraient  mieux 


de  vive  voix  que  je  n'aurais  pu  le  faire  moi- 
même  dans  les  livres.  Eusèbe,  qui  loue  ses 
connaissances  littéraires,  ne  nous  donne  pas 
une  haute  idée  de  son  goût,  ni  lif  son  dis- 
cernement. En  etlel,  saint  Papias  inséra  dans 
son  ouvrage  des  paraboles  assez  étranges  et 
des  choses  qui  n'avaient  pour  fondement  que 
des  bruits  assez  incertains.  11  fut  l'autour  de 
l'hérésie  des  millénaires ,  sans  être  héréti- 
que lui-même.  11  fondait  son  opinion  sur  le 
chapitre  xx  de  l'Apocalypse,  où  il  est  dit  que 
les  martyrs  régneront  avec  Jésus-Christ  pen- 
dant mille  ans.  Comme  cette  erreur  n'avait 
pas  encore  été  condamnée  par  l'Eglise  lors- 
qu'il mourut,  Papiiis  a  toujours  été  honoré 
comme  saint.  Saint  Jérôme  lui  donne  ce  li- 
tre dès  le  i\'  siècle,  et  le  Martyrologe  ro- 
main le  qualifie  de  bienheureux,  li  mourut 
dans  le  ir  siècle,  mais  on  ignore  en  quelle 
année.  —  22  fi  vrier. 

PAPIAS  (saint),  martyr  à  Pergo  en  Pam- 
phylie  avec  saint  Diodore  et  plusieurs  au- 
tres, soulîrit  l'an  250,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce,  par  ordre  d'Eupole, 
gouverneur  de  la  province.  —  26  février. 

PAPIAS  (saint),  martyr  en  l'gypte  avec 
sainl  Yiclorin  et  cinq  autres,  était  natif  de 
Corinlhe  ainsi  que  ses  compagnons.  Apiès 
avoir  confessé  la  foi,  dans  sa  patrie,  l'an  249, 
pendant  la  persécution  de  Déce,  sous  le  pro- 
consul Tertius,  il  se  trouvait  (.n  Egypte  pen- 
dant la  persécution  de  Numérien,  et  l'on 
croit  qu'il  y  avait  été  relégué  pour  cause  de 
religion.  Arrêlé  par  ordre  de  Sabin,  gouver- 
neur de  la  Thébaïde,  il  confessa  de  nouveau 
Jésus-Christ  à  Diospolis,  où  il  lut  étendu 
sur  le  chevalet  et  subit  d'autres  tortures. 
Après  avoir  vu  ses  compagnons  expirer  sous 
ses  yeux  par  divers  genres  de  supplices,  il 
fut  condamné  à  être  noyé,  le  25  février  284. 
—  25  février. 

PAPIAS  (saint),  missionnaire  et  martyr  en 
Egypte*  était  l'un  de  ces  Irenle-six  hommes 
apostoliques  qui,  s'étant  partagés  en  quatre 
bandes,  chacune  de  neuf,  travaillaient  à  la 
conversion  des  infidèles  qui  se  trouvaient 
encore  dans  le  pays.  Papias  était  chef  de  la 
quatrième  bande,  chargée  d'évangéliser  la 
partie  occidentale  de  l'iîgyple.  Ils  avaient 
déjà  opéré  un  grand  nombre  de  conversions, 
lorsque  le  gouverneur  de  la  province,  in- 
fornié  de  leurs  succès,  envoya  des  soldats 
qui  les  arrêtèrent  et  les  amenèrent  devant 
son  tribunal.  Leur  fermeté  à  confesser  Jé- 
sus-Christ les  fit  condamner  au  dernier  sup- 
plice. Papias  et  ses  huit  compagnons  furent 
attachés  à  des  croix,  sur  lesquelles  ils  con- 
sommèrent leur  martyre.  —  16  janvier. 

PAPIAS  (sainl),  missionnaire  et  martyr  en 
Egypte,  était  associô  aux  travaux  apostoli- 
ques du  précédent,  quoiqu'il  ne  fil  pas  par- 
tie de  la  même  troupe  et  qu'il  déployât  son 
zèle  dans  un  autre  coin  du  pays,  sous  les 
ordres  de  saint  Théonas.  Arrêté  presque  en 
même  temps  que  l'autre  saint  Papias,  ils 
comparurent  ensemble  devant  le  gouverneur 
et  furent  condamnés  à  mort.  Saint  PapiaS 
fut  brûlé  vif  avec  saint  Théonas  et  les  sept 
autres  qui,  comme  lui,  étaient  allés  planter 
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la  foi  'Jans  la  pàrlie  méridionale  de  l'Egypte. 
—  10  janvier, 

PAPIAS  (saini),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Donal.  —  ik  juillet. 

PAPIAS  saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Publias  et  deux  autres.  — 
2  novembre. 

PAPIAS  (saint),  soldât  et  martyr  à  Rome 
avec  saint  Maur,  qui,  pour  avoir  confessé 
Jésus-Christ  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clélien,  eurent  les  mâchoires  cassées  à  coups 
de  cailloux  par  ordre  du  préfet  Laodice.  Ce 
magistrat  les  fil  jeter  dans  un  cachot,  où  on 
les  frappa  avec  des  fouets  plombés,  jusqu'à 
ce  qu'ils  expirassent.  11  se  fil  une  translation 
de  leurs  reliques  sous  Sergius  II,  et  une  au- 
tre sous  Grégoire  IX.  —  29  janvier. 

PAPIAS  (saint),  martyr  sous  l'empereur 
Dioclétien,  fut  U'âbord  fouetté  cruellement  et 
ensuite  jeté  dans  une  chaudière  d'huile 
bouillante.  Après  avoir  souffert  d'autres 
supplices  non  moins  horribles,  il  fut  enfin 
décapité.  —  28  juin. 

PAPIAS  (saint),  martyr  à  Constantinople, 
était  l'un  des  principaux  officiers  de  Léon  IV 
dit  Chazare.  Ayant  contribué  à  faire  passer 
secrètement  des  images  do  saints  à  Timpéra- 
trice  Irène,  contre  la  défense  de  l'empereur, 
qui  fav'irisait  ouvertement  les  iconoclastes, 
il  fut  arrêté  avec  saint  Théophane,  qui  l'a- 
vait aidé  dans  celle  affaire,  et  après  que  le 
prince  l'eut  fait  raser  et  fouetter,  il  fut  jeté 
dans  un  cachot,  où  il  mourut  vers  l'an  780. 
—  h-  décembre. 

PAPIEN  (saint),  Papinnus,  martyr  en  Cam- 
panie  avecsain'e  Lucie,  fut  cruellement 
tourmenté  et  mis  à  mort  par  ordre  du  prési- 
dent Uiclius,  qui  se  convertit  à  celle  occa- 
eion.  —  G  juillet. 

PAPINIEN  (saint),  Papiniamts ,  évêque 
d'Utique  eu  Afrique  et  martyr,  confessa  la 
divinité  de  .lésus-Cbrisl  pendant  la  persécu- 
tion des  Vandales.  Le  roi  Genséric,  n'ayant 
pu  lui  faire  embrasser  l'arianisme,  ordonna 
qu'on  lui  brûlât  le  corps  avec  des  lames  de 
fer  rougies  au  feu,  et  il  expira  dans  ce  sup- 
plice, l'an  !i30.  —  28  novembre. 

PAPIUS  (sainti,  martyr  à  Durazzo  en  Al- 
banie avec;  saint  Pérégrin  et  plusieurs  au- 
tres qui  s'étaient  retirés  dans  cette  ville  pour 
se  soustraire  à  la  persécution  de  ïrajaii, 
étaient  oiiginaires  ifltalie.  Quoiqu'ils  eus- 
sent cherché  à  éviter  la  mort  par  leur  fuite, 
cependant,  à  la  vue  de  saint  Asie,  évêque  rie 
Durazzo,  qu'uin  venait  de  crucifier  pour  la 
foi  de  Jésus-Christ,  ils  ne  purent  s'empêcher 
de  s'écrier  qu'eux  aussi  ils  étaient  chrétiens. 
Aussitôt  le  gouverneur  de  la  province  les  fit 
arrêter  et  jeter  dans  la  mer.  —  7  juillet. 

PAPOUL  (saint),  Papulus,  prêtre  et  mar- 
tyr, s'associa  aux  travaux  apostoliques  de 
saint  Saturnin  de  Toulouse,  qui  évangélisa 
dans  le  ni"  siècle  les  peuples  du  midi  des 
Gaules.  Il  souffrit  le  martyre  dans  le  Lau- 
ragais  en  Languedoc,  au  commencement  du 
règne  de  Dioclétien,  et  dans  la  suite  on  bâtit, 
sur  le  lieu  où  il  fut  martyrisé,  une  église 
autour  de  laquelle  il  se  forma  plus  tard  une 
ville  qui  porte  son  nom  et  qui  devint  épisco- 


pale  en  1317,  sous  le  pape  Jean  XXll,  qui 
i'èrigea  en  évéché.  Les  reliques  de  saint  Pa- 
pool  se  gardent  à  Toulouse,  dans  l'église  de 
Sainl-Sernin.  —  3  novembre. 

PAPl'OLE  (le  bienheureux),  évêque  de 
Metz,  florissait  au  commencement  du  vu' 
siècle,  et  mouriil  en  62i.  Il  fonda,  près  de 
Metz,  pour  des  disciples  de  saint  Colouiban, 
un  monastère  qui  est  devenu  l'abbaye  de 
Saint-Symphorien  ,  et  qu'il  dota  avec  une 
partie  de  son  patrimoine.  —  21  novembre. 
PAPYLE  (saint),  Vnpylns,  diacre  et  mar- 
tyr à  Pergame,  était  originaire  de  celte  ville, 
cl  fut  élevé  au  diaconat  par  saint  Carpe, 
évêque  de  Thyalire,  son  compatriote,  qtii 
l'attacha  au  service  de  son  église.  Arrêtés 
l'un  et  l'autre  en  251,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dèce,  ils  furent  conduits  devant  Va- 
lèrc,  gouverneur  de  l'Asie  Mineure,  qui  ré- 
sidait tantôt  à  Thyatire,  tantôt  à  Sardes,  et 
qui  leur  fit  subir  dans  ces  deux  villes  trois 
interrogatoires,  à  la  suite  de  chacun  des- 
quels ils  essuyèrent  diverses  tortures  et  fu- 
rent renfermés  dans  an  cachot.  Papyle,  con- 
duit ensuite  à  Pergame,  avec  son  évêque, 
fui  battu  avec  des  verges  armées  d'épines  ; 
on  lui  brûla  les  côtés  avec  des  torches  ar»- 
dent(!s,  et  Ton  mit  du  sel  sur  ses  plaies  pour 
les  rendre  plus  douloureuses.  Quelques  jours 
après,  on  le  coucha  nu  sur  des  pointes  (,'<,>  1er, 
on  lui  déchira  de  nouveau  les  côtés,  et  on  le 
livra  au  supplice  du  feu  ,  ainsi  que  son  évê- 
que, dont  il  avait  partagé  tous  les  tourments. 
Saint  Papyle  était  frère  de  saint  Agathonice, 
qui  souffrit  aussi  le  mailyre  à  Pergame  pen- 
dant la  iiiême  persécution.  —  13  avril. 

PAPYLIN  (s^iint),  Papylinm,  martyr  en 
Orient,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  IG  mai. 
PAPYRE  (saint),  martyr  à  Trêves,  souffrit 
avec  saint  Palmace  et  plusieurs  autres  l'an 
287,  sous  le  président  Rictiovare,  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien.  —  5  octobre. 
PAPYRE  (saint),  Papyrius,  martyr  à  Nico- 
médie  avec  sainte  Victoire  et  quatre  autres, 
souffrit  l'an  303,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dioclé!ien.  —  2'»-  octobre. 

PAQUlliK  ou  Pascaike  (saint),  Pascltarius, 
évêque  do  Nantes,  llorissait  au  milieu  du  /ir 
siècle.  11  fonda  le  monastère  d'Aindre,  à  deui 
lieues  de  sa  ville  épiscopale,  et  y  mit  pour 
abbé  saint  Erbland,  religieux  de  Fontenelle. 
11  accorda  à  cet  établissement  de  grands  pri- 
vilèges qui  furent  confirmés  par  le  roi  Chil- 
debert  III.  Il  est  surtout  loué  pour  sa  cha- 
rité, qui  le  porta  à  distribuer  aux  pauvres 
tous  ses  biens.  —  10  juillet. 

PARACODE  (sainl),  Paracodas,  évêque  de 
Vienne  en  Dauphiné,  est  honoré  le  1"  jan- 
vier. 

PARAGOIRE  (saint),  Pnrnrgorius,  martyr 
dans  l'île  de  Corse,  avec  plusieurs  autres, 
est  honoré  à  Noli,  dans  l'Etat  de  Gênes,  et 
la  cathédrale  de  cette  ville  est  dédiée  sous 
son  invocation.  —  7  septembre. 

PARAGRE  (saint)  ,  Parngrus,  martyr  à 
Samosate,  était  membre  du  sénat  de  celle 
ville,  lorsqu'il  fut  converti  à  la  foi  chrétien- 
ne par  sainl  Hipparque,  avec  lequel  il  souf- 
frit l'an  297,  lors   du  passage,   dans  celle 
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ville,  de  l'empereur  Maximien, qui  revenait 
vainqueur  de  la  guerre  contre  les  Perses  ; 
sailli  Para-^re  ayanl  élé  allaché  à  une  croix 
par  l'ordre  même  du  prince,  comme  il  vivait 
encore  le  lendemain,  l'empereur  ordonna 
qu'on  lui  enfonçât  des  clous  dans  la  léte  ,  ce 
qui  fut  exécuté  avec  tant  de  cruauté  que  sa 
cervelle  lui  couvrit  tout  le  visage.  —  9  dé- 
cembre. 

PAKAMON  (saint),  martyr  à  Toulouse, 
souffrit  avec  trois  cent  soixante-quinze  au- 
tres, pendant  la  persécution  de  Dèce,  sous  le 
président  Aquilin.  — 29  novembre. 

PARASCÈVE  (sainte),  Ptirasceves,  mar- 
tyre en  Palestine,  était  soeur  de  sainte  Gy- 
riaque  :  elles  souffrirent  l'une  et  l'autre  dans 
le  l'f  siècle  avec  sainte  Pholine,  que  les 
Grecs  croient  être  la  Samaritaine  de  l'Evan- 
gile. —  20  mars. 

PARASCÈVE  (sainte),  viersje  et  martyre, 
est  honorée  chez  les  Grecs  le  26  juillet. 

PAUD  (saint),  Pardus,  évêque  de  Larino 
dans  le  royaume  de  Naples,  a  donné  son 
nom  à  l'église  cathédrale  de  Nocéra  de  Paya- 
ni,  où  l'on  garde  son  corps,  et  dont  il  est  pa- 
tron. —  26  mai. 

PARDOU  (suint),  Pardulphns ,  abbé  de 
Guérel,  naquit  vers  l'an  668,  près  de  cette 
ville  dans  un  village'  nommé  Sardèoe,  et 
il  était  Gis  d'un  laboureur.  Dans  son  en- 
fance il  devint  aveugle  par  suite  d'un  ac- 
cident, mais  ayanl  récupéré  plus  tard  l'usage 
de  la  vue,  il  quitta  la  maison  paternelle  pour 
se  retirer  dans  un  ermitage.  L'éciat  de  sa 
sainteté  le  fit  choisir  pour  abbé  de  Wariict, 
ou  Guéret,  monastère  que  venait  de  fonder 
Lauthaire ,  comte  de  Limoges.  ParJuu  y 
établit  la  plus  p:irfaite  régularité,  dont  lui- 
même  était  le  premier  à  donner  l'exemple. 
11  se  proposait  pour  modèles  les  anachorètes 
de  l'Orient  :  aussi  ses  austérités  étaient  ex- 
traordinaires, surtout  en  carême,  et  sa  priè- 
re continuelle.  Après  none  il  recevait  les 
pauvres  et  les  malades  qui  venaient  le  visi- 
ter, et  il  leur  accordait  tous  les  secours 
spirituels  et  temporels  qui  étaient  en  son 
pouvoir.  Les  Maures  ayant  fait  une  incur- 
sion jusque  dans  la  province,  le  saint  abbé 
exhorta  ses  religieux  à  prendre  la  fuite  pour 
se  soustraire  à  la  fureur  de  ces  barbares  ; 
quant  à  lui,  il  resta  seul  dans  le  monastère, 
qui  fut  épargné  ;  ce  que  l'on  attribua  à  la 
vertu  de  ses  prières.  Il  mourut  vers  l'an 
638,  à  l'âge  d'environ  quatre-vingts  ans.  Il 
fut  enterré  à  Waract,  où  s'est  formée  depuis 
la  ville  de  Guéret.  Son  corps,  qui  avait  été 
placé  dans  son  monastère,  fut  transféré  plus 
tard  à  Sarlal,  ensuite  à  Arnac  en  Limousin, 
d'où  il  paraît  qu'il  fut  reporté  à  Guéret, 
après  que  les  circonstances  qui  avaient  né- 
cessité sa  translation  furent  passées.  —  6 
octdbre. 

PAREGOIRE  (saint),  Paregorius,  martyr 
à  Palare  en  Lycie,  souffrit  dans  le  milieu  du 
111'  siècle,  pemlant  la  persécution  de  Dèce  ou 
celle  de  Valérien,  et  les  chrétiens  enterrè- 
rent son  corps  près  de  la  ville.  Saint  Léon, 
son  compatriote  et  son  ami,  qui  allait  sou- 
vent prier  sur  son  tombeau,  eut  uu  jour  une 


vision  dans  laquelle  saint  Parégoire  lui  ap- 
parut :  ce  qui  lui  fit  comprendre  qu'il  souf- 
frirait bientôt  lui-même  le  martyre.  Saint 
Paré'^oire  est  honoré  chez  les  Grecs  le  SOjuin. 

PARliNCE  (  saint  )  ,  Parentiim  ,  évêque 
d'Orviette  en  Italie,  fut  tué  en  1199,  près  de 
sa  ville  épiscopale,  par  les  Patelins,  licréli- 
ques  qu'on  appellait  Vaudois  en  France.  — 
21  mai. 

PARENT  (sailli)  ,  Parens,  martyr  à  Hip- 
pone  en  Afrique" avec  saint  Fide'nc'e,  évêque 
de  celte  ville,  etdix-neuf autres, est  mention- 
né par  saint  Augustin.  —  15  novembre. 

PARFAIT  (saint  )  ,  Perfectus  ,  prêtre  et 
martyr  à  Gordoue,  né  dans  cette  ville,  fut 
élevé  dans  la  piété.  Il  s'applii)ua  à  l'étude 
des  belles-kttres  et  des  scieiicfs  dont  les 
Arabes  faisaient  profession,  sans  négliger 
l'étude  de  l'Ecriture  sainte.  Elevé  au  sacer- 
doce, il  se  livra  à  la  prédication,  et  un  jour 
il  s'exprima  avec  tant  de  liberté  sur  la  vie 
et  la  doctrine  de  Mahomet,  que  les  Maures  se 
saisirent  de  sa  personne  au  moment  où  il  sor- 
tait de  chez  lui.  Us  le  conduisirent  comme  un 
blasphémateur,  chez  le  juge,  qui  le  fit  char- 
ger de  chaînes  et  mettre  en  prison,  en  at- 
tendant la  fête  de  Pâques,  que  ces  infidèles 
célébraient  à  leur  manière.  Ce  jour  étant 
arrivé,  on  le  conduisit  sur  l'échafaud,  où  il 
reçut  le  coup  de  la  mort,  après  avoir  con- 
fessé Jésus-Christ  et  maudit  Mahomet  et  son 
Alcoran.  Son  supplice  eut  lieu  le  18  avril 
851,  la  vingt- neuvième  année  du  règne 
d'Abdérame  11.  Les  chrétiens  de  Cordoue 
enlevèrent  son  corps  et  l'enterrèrent  dans 
l'église  de  Saint  -  Aciscle.  Saint  Euloge  à 
écrit  sa  Vie.  —  18  avril. 

PARIS  (saint),  Paris,  évêque  de  Tiano 
dans  le  royaume  de  Naples,  mourut  en  3'î'6. 

—  5  août. 

PARISE  (le  bienheureux),  Parisius,  reli- 
gieux camaldule  et  confesseur  ,  naquit  à 
Bologne  l'an  1180,  et  donna  dès  son  enfance 
des  présages  de  sa  future  sainteté.  Parvenu 
à  l'âge  de  choisir  un  état,  il  entra  dans  l'or- 
dre des  Camaldules,  où  il  pratiqua  de  gran- 
des austérités.  Ses  supérieurs  le  firent  élever 
au  sacerdoce  et  l'établirent  chapelain  des 
religieuses  de  Sainte-Christine  de  Trévise. 
C'est  dans  cet  emploi  qu'il  passa  le  reste  de 
sa  vie,  consacrant  à  la  prière  et  aux  exer- 
cices de  la  piété  le  temps  que  lui  laissaieni 
ses  fonctions.  Après  sa  mori,  arrivée  à  l'âge 
de  quatre-vingt-sept  ans,  le  11  juin  1267,  il 
se  fit  plusieurs  miracles  à  son  tombeau  ;  ce 
qui  détermina  Albert,  évêque  de  Trévise, 
à  procéder  à  des  informations  juridiques,  à 
la  suite  desquelles  le  saint -siège  permit 
d'honorer  sa  mémoire  par  un  culte  public. 

—  11  juin. 

PARMÉNAS  (saint),  l'un  des  sept  premiers 
diacres  ordonnés  par  les  apôtres,  et  martyr 
à  Philippes  en  Macédoine,  se  livrait  depuis 
longtemps  à  la  prédication  de  l'Evangile, 
lorsqu'il  souffrit  la  mort  pour  Jésus-Christ 
sur  la  fin  du  >"  siècle,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Trajan.  —  23  janvier. 

FARMÈNE  (siiintj,  Parmenius,  prêtre  et 
martyr  eu  Perse  avec  saint  Hélimène  et  plu- 
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sieurs  autres,  souffrit  l'an  251,  pendant  la 
perséculion  de  l'empereur  Dèce.  —  22  avril. 

PAUODE  (saint),  Pnrodus,  prêtre  et  mar- 
tyr en  Bulgarie,  fut  fait  prisonnier  en  813, 
par  suite  de  la  vicloire  que  les  Bulgares 
remportèrent  sur  les  Grecs.  Il  fut  traiié  avec 
assez  li'humunilc  tant  que  vécut  Crumnus, 
roi  de  ces  barbares  ;  mais  le  successeur  de 
ce  prince  fit  lapider  Parodc  en  haine  de  la 
religion  chrétienne,  et  il  est  honoré  par  les 
Grecs  le  22  janvier. 

PARRIZE  (saini)  Patrisius,  abbé  d'un  mo- 
nastère de  Ncvers,  (lorissait  dans  le  vr  siècle 
et  mourut  vers  l'an  600.  Il  avait  été  dans  sa 
jeunesse,  disciple  de  saint  Pourçain.  — 2i 
août. 

PARTHÉE  (saint),  Partheus,  martyr  en 
Corse  avec  saint  Paragoire,  est  honoré  à 
Noli  dans  l'Etal  de  Gènes  le  7  .septembre. 

PARTHEMPtE  (saint),  Parthempœus, 
martyr  dans  l'île  de  Corse  ,  souffrit  avec 
saint  Parégoire  et  deux  autres.  Une  partie 
de  ses  reliques  se  garde  à  Noli,  dans  l'E- 
tat de  Gênes,  oii  il  est  honoré  le  7  septem- 
bre. 

PARTHÈNE  (saint),  Parthenius,  martyr, 
souffrit  près  de  Rome  avec  saint  Cîilocer,  et 
ils  furent  inhumés  dans  le  cimetière  de 
Sainl-Cr.lliste.  —  18  avril. 

PARIHÈNE  (saiut^,  martyr  à  Tarse  en 
Cilicic  avec  sainte  tsérène,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  3  juillet. 

PARTHÈNE  (saint),  évêque  de  Larapsaque 
dans  l'Hellesponl,  llorissait  au  iv  siècle. — 
7  février. 

PASCAL  (saint),  Pascalis,  pape,  Romain 
d'origine,  succéda  à  Eiieuue  IV  en  817 ,  et 
gouverna  l'Eglise  avec  beaucoup  de  sagesse. 
Léon  l'Arménien,  empereur  d'Orient,  favo- 
risait de  tout  son  pouvoir  l'hérésie  des  Ico- 
noclastes et  persécutait  les  catholiques. 
Après  avoir  chassé  saint  Nicéphore,  patriar- 
clie  de  Conslantinople,  il  mil  à  sa  place 
Théodore  Cassitère,  son  écuyer,  et  voulut 
faire  approuver  celle  intrusion  par  le  pape  ; 
mais  Pascal  répondit  avec  fermeté  qu'il  ne 
rpconnaitrait  jamais  d'autre  patriarche  de 
Conslantinople  que  Nicéphore,  et  accueillit 
à  Rome  les  victimes  de  la  persécution.  11  en- 
voya des  ambassadeurs  à  Louis  le  Débon- 
naire, qui  confirma  les  donations  faites  au 
saint-siége  par  ses  prédécesseurs  et  surtout 
par  son  père,  et  qui  fit,  en  823,  couronner 
empereur  par  le  pape  son  fils  Lothairc. 
Saint  Pascal,  plein  de  zèle  pour  la  conver- 
sion des  infidèles  du  Nord,  envoya  en  Dane- 
mark, à  la  tête  d'une  troupe  de  missionnai- 
res, Ébbon,  archevêque  de  Reims,  et  celte 
mission  eut  les  plus  heureux  résultats  pour 
les  Danois.  Rome  lui  dut  aussi  un  grand 
nombre  d'établissements  utiles,  des  églises, 
<ic's  hôpitaux,  des  monastères  qu'il  dota  avec 
une  généreuse  libéralité.  H  envoya  aussi  des 
sommes  considérables  en  Afrique  pour  ra- 
cheter les  chr.  liens  captifs  chez  les  Maures. 
Après  sept  ans  d'un  glorieus  pontificat,  il 
mourut  le  i'*  mai  824..  —  Ik  mai. 

PASCAL  BAYLON  (  saint  ),  franciscain  , 
né  en  lo40  à  Torre-Hcrmosa,  petit   bourg 


du  royaume.  d'Aragon,  d'une  famille  de  cul- 
tivateurs, pieuse  ,  mais  si  pauvre  qu'elle 
ne  put  l'envoyer  aux  écoles.  Le  jeune  Pas- 
cal, qui  avait  un  vif  désir  d'apprendre  à 
lire,  prenait  un  livre  lorsqu'il  allait  garder 
les  troupeaux,  et  priait  les  personnes  qu'il 
rencontrait  de  lui  montrer  ses  lettres.  Par 
ce  moyen  il  sut  bientôt  lire  et  écrire;  ce  qui 
lui  procura  l'avantage  de  se  perfeclionner 
dans  la  connaissance  de  la  religion  par  la 
lecture  des  bons  livres.  La  vie  de  berger 
lui  plaisait  par  son  calme  et  son  innocence. 
Le  maître  qu'il  servait,  charmé  de  sa  piété 
cl  de  sa  candeur,  lui  proposa  de  l'adopter 
pour  son  fils  et  de  le  faire  son  hcrilier  ;  mais 
Pascal  refusa  avec  modestie  une  proposition 
que  tant  d'autres  eussent  acceptée  avec  em- 
pressement, aimant  mieux  son  humble  état, 
comme  (lus  conforme  à  celui  du  Sauveur, 
qui  était  venu  pour  servir  et  non  pour  6lre 
servi.  Sans  autre  maître  que  l'Esprit-Saint, 
il  fil  de  grands  progrès  dans  la  perfection, 
et  il  parlait  de  Dieu,  de  la  vertu  et  des  ma- 
tières de  spiritualité,  d'une  manière  à  ravir 
d'admiration  ceux  qui  étaient  les  plus  ver- 
sés dans  cette  partie.  On  le  voyait  souvent 
prier  à  genoux  sous  quelqu'arbre,  pendant 
que  son  troupeau  paissait  sur  les  montagnes, 
et  plus  d'iine  fois  il  lui  arriva  d'avoir  dans 
la  prière  des  ravissements  qu'il  ne  parvenait 
pas  toujours  à  dérober  à  la  connaissance 
dos  hommes.  Quoiqu'il  aimâl  sa  profession, 
cependant,  comme,  malgré  toute  sa  vigi- 
lance, il  ne  pouvait  empêcher  les  chèvres 
qu'il  gardait  d'aller  quelquefois  sur  le  (er- 
riiin  d'autrui,  et  qu'il  se  trouvait,  d'un  aulre 
côté,  obligé  de  se  trouver  dans  la  compa- 
gnie d'autres  bergers  qui  juraient,  se  que- 
rellaient et  allaient  même  jusqu'à  se  baltre, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  les  faire  changer  de 
conduite,  il  forma  le  projet  de  prendre  uo 
aulre  état.  Après  avoir  consulté  Dieu  dans 
la  prière,  il  se  crut  appelé  à  l'état  religieux. 
Les  persoj'.nes  à  qui  il  s'en  ouvrit  lui  indi- 
quèrent des  couvents  richement  dotés  :  Je 
suis  né  pauvre,  leur  répondil-il,  et  je  suis 
résolu  à  lure  et  à  mourir  dans  la  pauvreté. 
Il  n'avait  que  vingt  ans,  lorsqu'il  quitta  sa 
patrie  puur  se  rendre  dans  le  royauuu?  de 
Valence,  où  il  trouva  dans  un  désert,  prè§ 
de  la  ville  de  Monlforl,  un  couvent  de  Fran- 
ciscains déchaussés.  Après  avoirconsulté  les 
religieux  sur  la  manière  de  servir  Dieu,  H 
entra  au  service  des  fermiers  du  voisinage 
pour  garder  leurs  troupeaux,  et  bienlôl  on 
ne  le  désigna  dans  tout  le  pays  que  sous  le 
nom  du  saint  berger.  Après  avoir  passé 
quatre  ans  près  du  couvent,  il  oblinl  d'y 
être  admis  en  qualité  de  frère  convrrs,  et  il 
serait  même  devenu  religieux  de  chœur,  si, 
par  humilité,  il  n'eût  refusé  l'offre  qu'on  lai 
en  faisait.  Son  ardeur  pour  les  austérités 
n'était  tempérée  que  par  son  obéissance  ; 
ainsi  lorsque  ses  supérieurs  l'avertissaient 
qu'il  portait  les  choses  trop  loin,  il  déférait 
à  leurs  avis  avec  une  simplicité  d'enfant.  11 
recherchait  par  huiuililé  les  emplois  les  plus 
bas  de  la  maison.  Sa  prière  était  continuelle, 
même  pendant  le  travail,  et  son  amour  po^r 
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la  pauvreté  était  tel ,  qu'il  n'arait  jaruais 
qu'an  habit  vieux  et  usé.  Il  marcliait  sans 
sandales  dans  les  cfaçmius  raboteux  et  pen- 
dant les  saisons  les  plus  rigoureuses  ;  mal- 
gré ses  morlilications  corporelles,  il  était 
toujours  d'une  humeur  joyeuse,  toujours 
affable  envers  ses  confrères  et  toujours  dis- 
posé à  leur  rendre  service  .  Ayant  été  dé- 
puté pour  les  affaires  de  son  ordre  vers  le 
général,  qui  était  alors  à  Paris,  il  se  mit  en 
route,  sans  s'effrayer  des  périls  qu'il  avait 
à  courir  de  la  part  des  calvinistes,  qui 
étaient  maîtres  de  presque  toutes  les  villes 
par  où  il  devait  passer.  Il  partit  nu-pieds, 
revêtu  de  l'habit  de  son  ordre,  sachant  bien 
que  ce  costume  l'exposait  à  la  lùrcur  des 
hérétiques,  qui  le  poursuivirent  en  effet,  sur 
son  passage,  et  l'assaillirent  à  coujis  de 
pierres  et  de  bâtons,  de  manière  qu'il  reçut 
à  l'épaule  une  blessure  dont  il  resta  estropié 
le  reste  de  sa  vie.  On  l'arrêta  deux  fois, 
comme  espion  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'arriver  heureusement  au  terme  de  son 
Toyage.  De  retour  dans  son  couvent,  il  re- 
prit le  jour  même'ses  exercices  accoutumés, 
et'jamais  on  ne  l'entendit  parier  des  dangers 
qu'il  avait  courus  sur  sa  roule.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  il  passait  une 
bonne  partie  des  nuits  au  pied  des  autels 
pour  satisfaire  la  dévotion  qu'il  avait  envers 
la  sainte  eucharistie  :  il  honorait  aussi  d'un 
cuUe  particulier  la  sainte  Vierge,  et  ii  obtint 
pluS'ieurs  grâces  spéciales  par  son  interces- 
sion. Saint  Pascal  Bayion  mourut  à  Villa- 
?éale  ,  près  de  Valence,  le  17  mai  1392,  à 
l'âge  de  cinquante  -  deux  ans.  Son  corps 
opéra  un  granit  nombre  de  miracles  pendant 
les  trois  jours  qu'il  resta  exposé  à  la  véné- 
ration des  fidèles,  avant  son  inhumation.  IL 
fut  béatifié  en  1618,  par  Paul  V,  et  canonisé 
en  1690,  par  Alexandre  VUl.  —  17  mai. 

PASCHASF.  (saint),  Paschasius,  évêque  de 
Vienne  en  Daii|)hinc,  fforissail  au  commen- 
cement du  ïv  siècle,  et  il  eut  saint  Vère  II 
pour  successeur.  Le  .Martyrologe  rouiain  dit 
de  lui  qu'il  fut  renommé  pour  son  érudition  et 
pour  la  sainteté  de  ses  mœurs.  —  22  février. 

PASCHASE  (saint),  martyr  en  Afrique 
pendant  lu  persécution  des  Vandales,  était 
Espagnol  de  naissance.  Ayant  refusé  d'eai- 
brasser  l'arianisme,  il  fut  proscrit  par  le  roi 
Genséric,  et  après  plusieurs  tourments  qu'un 
lui  lit  subir  dans  le  lieu  de  son  exil,  il  fut 
mis  à  moil  avec  ses  deux  frères,  Eutychien 
et  Pauliile,  qui  partagèrent  ses  souiïrances 
et  sont  honorés  avec  lui.  —  13  noveiui)re. 

PASCHASE  (saint),  Paschadus,  diatre  et 
confesseur  à  Rome,  llorissail  sur  la  fin  du  v 
siècle.  11  se  rendit  célèbre  par  ses  vertus  et 
par  ses  grandes  aumônes.  Il  était  déjà  d'un 
âge  avancé,  lorsqu'il  eut  le  malheur  d'adhé- 
ror  au  schisme  en  soutenant  le  parti  de  l'an- 
ti-pape  Laurent,  contre  saint  Symmaque  ; 
mais  s'il  fit  cette  fausse  démarche,  c'est  par- 
ce qu'il  avait  été  trompé  de  bonne  foi.  Ou  lit 
dans  saint  Grégoire  le  Grand,  dont  le  récit 
se  fonde  sur  une  certaine  révélation,  que 
cette  faute  le  fit  retenir  en  purgatoire  et  qu'il 
en  fut  tiré  bientôt  après  par  les  prières  de 


sBiut  Germain  de  Gapoue.  D'autres  auteurs 
disent  qu'il  se  rcpenlit  dans  ses  lierniers  mo- 
ments, et  que  sa  pénitence  effaça  'e  scanJale 
qu'il  avait  donné  sans  mauvaise  intention. 
Ce  qui  confirme  ce  dernier  sentiment,  c'est 
qu'on  lit  .son  nom  dans  le  Martyrologe  ro- 
main. Il  a  laissé  un  ouvrage  en  deux  livres 
sur  la  divinité  du  Saint-Esprit.  —  31  mai. 

PASCHASE  RADBERT  (saint),  Paschasius 
Radbertus,  abbé  de  Corbie,  naquit  dai)s  le 
Soissonnais  sur  la  fin  du  vin'  siècle,  et  il 
eut  le  malheur  de  perdre  sa  mère  dès  son  bas 
âge.  Comme  il  se  trouvait  sans  ressources, 
les  religieuses  de  Noire -Dame  de  Soissons 
le  recueillirent  et  le  firent  éleyer  par  les 
moines  de  Saint-Pierre  de  la  même  ville, 
qui  l'instruisirent  dans  les  sciences  divines 
et  humaines.  Après  avoir  reçu  la  tonsure 
cléricale,  le  jeune  Radbert  démentit  les  es- 
pérances de  vertu  qu'il  avait  fait  concevoir, 
et  étant  retourné  dans  le  siècle,  il  y  mena, 
pendant  quelque  temps,  un  yie  toute  pion- 
daine.  Cependant  il  ne  persévéra  pas  dans 
cette  mauvaise  voie,  et  pour  expier  ses  fau- 
tes il  se  relira  à  Corbie,  où  il  fit  profession 
sous  saint  Adélard,  premier  abbé  de  ce  mo- 
nastère. Le  jeune  religieux  se  distingua 
bienlôt  par  sa  ferveur,  sa  régularité  et  par 
son  ardeur  pour  l'étude.  Il  devint  très-habile 
dans  les  sciences  qui  ont  la  religion  pour 
objet,  et  son  mérite  éiiainent  le  rendjl  extrê- 
mement cher  à  saint  Adélard  et  à  Wala, 
son  frère  et  son  successeur.  Il  était  leur  con- 
seil dans  toutes  les  affaires  importantes,  ejt 
il  les  accompagnait  dans  leurs  voyages,  et 
notamment  dans  celui  qu'ils  firtinî  en  Saxe, 
}'an  822,  pour  confirmer  l'éiablissemenl  de 
la  Nouvelle  Corbie.  L'empereur  Louis  le 
Débonnaire  ayant  eu  l'occasion  de  l'aire  sa 
connaissance,  conçut  pour  lui  la  plus  haute 
estime,  et  le  chargea  de  plusieurs  négocia- 
tions importantes,  dont  Radbert  s'acquitta  à 
la  satisfaction  du  prince.  Il  fut  chargé  , 
dans  son  monastère,  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu,  les  dimanches  et  les  léles.  Placé  à 
la  tête  de  l'école  de  Corbie,  il  compta  parmi 
ses  disciples  Adélard  le  Jeune,  neveu  du 
saint  fondateur,  saint  Anschaire,  Uildeman 
et  Eudes,  qui  furent  tout  deux  évéques  de 
Beauvais,  Warin,  abbé  de  la  Nouvelle  Cor- 
bie, et  un  grand  nombre  d'autres  person- 
nages distingués.  Ces  fonctions,  qu'il  rem- 
plissait avec  le  plus  grand  succès,  ne  lui 
ôtaient  rien  de  sa  modestie,  ni  de  sou  exac- 
titude à  la  règle  ,  et  jamais  il  ne  manquait 
au  chœur,  quelque  fussent  ses  occupations. 
Son  mérite  et  sa  piété  le  firent  élire,  en  844, 
abbé  de  Corbie,  quoiqu'il  ne  fût  que  diacre. 
11  assista  en  celte  qualité  au  concile  de  Paris, 
tenu  eu  846,  et  à  celui  de  Quercy ,  tenu  con- 
tre Gotescalc,  en  849.  il  se  démit,  deux  ans 
après, du  gouvernement  deCorltie,  poursere- 
tirerau  uionastèrede  Saint-iUquier,  où  il  mit 
la  dernière  main  à  plusieurs  de  ses  ouvrages. 
Il  retourna  ensuite  à  Corbie,  où  il  vécut  ejti 
simple  religieux,  donnant  l'exemple  de  tou- 
tes les  vertus  et  surtout  de  la  modestie,  qu'il 
portait  si  loin,  qu'il  ne  parlait  de  lui-iuème 
qu'arec  mépris,  et  %ii'il  se  nomme  suuveu* 
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dans  ses  ouvrages,  le  rehut  des  moines.  Il 
inoiirut  le  20  avril,  vers  l'an  805,  et  fut  en- 
terré dans  la  chapelle  de  Sainl-Jean.  Son  corps 
lut  transféré  dans  la  grande  église  par  l'au- 
lorité  du  snint-siége,  en  1093.  On  lit  son 
nom  dans  le  Martyrologe  gallican  et  dans 
celui  des  Bénédiclins.  Saint  Paschase  Rad- 
bert  a  laissé  :  1°  un  Commentaire  sur  l'Evan- 
gile de  saint  Matthieu  ;'l'  une  Explication 
ilu  psaume  xnv  ;  3'  une  Explication  des  La- 
mentations de  Jérémie  ;  h"  le  Livre  du  Corps 
et  du  Sanq  de  Jésus-Christ;  5°  un  Traité  de 
la  Foi,  de  l'Espérance  et  de  la  Charité  ;  G" 
les  ^  «es  de  saint  Ailélard,  et  de  Wala,  sdn 
frère  ;  7°  li;  Traité  de  l'enfantement  de  la  sainte 
Vierge;  8°  quelques  poésies.  On  voit  par  ses 
écrits  qu'il  éiait  très-versé  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque,  et  son  style  est  tou- 
jours approprié  aux  sujets  qu'il  traite.  — 
20  avril. 

PASCHASE  ou  Pascasie  (sainte),  i»as(!/(a- 
sia,  par  l'intercession  de  laquelle  saint  Gré- 
goire de  Tours  déclare  avoir  élé  guéri  d'un 
mal  qu'il  avait  aux  yeux,  florissait  dans  le 
rii«  siècle.  Elle  est  honorée  à  Dijon  le  9  jan- 
vier. 

PASICRATE  (saint),  Pasicrates ,  soldat  et 
martyr  à  Dorostore  en  Mysie,  avec  saint 
Valeùtion,  souffrit  au  commencement  du  iv° 
siècle,  pendant  la  persécution  de  Dioclélien 
et  par  l'ordre  de  Maximin,  gouverneur  de  la 
province.  Son  martyre  ne  précéda  que  de 
peu  de  temps  celui  de  saint  Jules,  sou  cama- 
rade et  son  ami  ;  car  lorsqu'on  conduisait  à 
la  mort  ce  dernier,  saint  Hésyque,  qui  le  sui- 
vit de  près  dans  celte  voie  sanglante  qui  con- 
duit au  ciel,  le  pria  de  le  recommander  aux 
serviteurs  de  Dieu  Pasierate  et  Valenlion, 
qui  les  avaient  précédés  dans  la  confession 
de  Jésus-Clirisl.  —  25  mai. 

PASTEUR  (saint) ,  Pastor,f\\aTljr  à  Nico- 
médie,  l'an  303,  avec  saint  Victorin  et  plu- 
sieurs autres,  fut  l'une  des  premières  victi- 
mes de  la  grande  persécution  de  l'empereur 
Dioctétien.  —  29  mars. 

PASTEUR  (saint] ,  prêtre  de  Rome  dans  le 
ir  siècle,  avait  autrefois  an  titre,  c'est-à-dire 
une  église  sur  le  Monl-Viminal ,  près  de 
l'église  de  Sainle-Pudentienne.  —  26  juillet. 

PASTEUK  (saint),  martyr  en  Espagne, 
était  frère  de  saint  Just,  avec  lequel  il  fut 
arrêté  à  Complule,  sa  patrie,  aujourd'hui 
Alcala  de  Henarès ,  par  ordre  de  Dacien , 
gouverneur  de  la  province.  H  n'avait  que 
sept  ans,  et  son  frère  treize,  et  ils  fréquen- 
taient les  écoles,  lorsque,  ayant  appris  qu'on 
venait  do  publier  sur  la  place  les  édits  por- 
tés contre  les  chrétiens,  ils  s'y  rendirent  sans 
délai  et  se  présentèrent  hardiment  au  gou- 
verneur. Celui-ci,  s'étant  assuré  qu'ils  étaient 
chrétiens,  ordonna  de  les  fouetter,  dans  l'es- 
pérance que  ce  châtiment  suflirail  pour  vain- 
cre leur  courage;  mais  les  deux  frères,  qui 
s'exhortaient  mutuellement  à  souffrir  pour 
Jésus-Christ,  ravirent  d'admiration  tous  les 
assistants,  par  leur  constance  et  leur  tran- 
quillité pendant  qu'on  leur  inlligeait  une 
cruelle  flagellation.  Dacien,  honteux  de  se 
\nlr  vaincu  par  des  enfants,  les  condamna  à 


être  décapités,  et  la  sentence  fut  e^ écutée 
dans  un  champ  près  de  la  ville,  l'an  304, 
sous  l'empereur  Dioclétien.  Ils  furent  enter- 
rés par  les  chréiiens  dans  l'endro  t  même 
qui  avait  été  arrosé  de  leur  sang,  et  l'on  y 
bàlit  dans  la  suite  une  chapelle  en  leur  hon- 
neur. Ils  sont  patrons  de  la  ville  d'Alcala,  et 
leurs  reliques  reposent  dans  des  châsses  pla- 
cées sous  le  grand  autel  de  l'église  colégiale. 
—  6  août. 

PASTEUR  (saint),  évêquc  d'Orléans,  est 
honoré  le  30  mars. 

PATAPE  (saint),  Palapius ,  solitaire  à 
Constantinople ,  se  rendit  célèbie  par  ses 
vertus  et  par  ses  miracles.  —  8  décembre. 

PATÈKE  (saint),  PaferiMs,  évéque  de  Bres- 
cia  ,  florissait  au  commencemeni  du  vu'  siè- 
cle, et  avait  été  notaire  de  l'Eglise  romaine 
avant  d'être  élevé  à  l'épiscopai.  Il  a  laissé 
un  Commentaire  sur  l'Ecriture  sainte,  tiré  en 
grande  partie  des  ouvrages  de  saint  Grégoire 
le  Grand,  dont  il  fut  le  disciple  et  l'ami. —  21 
février. 

PATERMUTHE  (  saint  )  ,  Pntermuthius  . 
martyr,  était  Egyptien  de  naissance,  et  fut 
arrêté  sur  la  Gn  de  la  persécution  suscitée 
par  Dioclélien.  Ayant  été  CDodùmné  aux  mi- 
nes de  la  Piilestine,le  gouverneur  de  la  pro- 
vince, d'après  un  rescrit  de  l'empereur  Ga- 
lère, le  condamna  à  être  brûlé  vif  avec  saint 
Pélée  et  deux  autres.  C'est  à  saint  Piitermu- 
Ihe  qu'Eusèbe  et  saint  Pamphile  adressèrent 
leur  Apologie  d'Origène,  ce  qui  prouve  le 
cas  que  faisaient  de  lui  ces  deux  écrivains 
ecclésiastiques.  —  19  septembre. 

PATERMUTHE  (saint),  martyr  à  Alexan- 
drie avec  saint  (]oprès  et  un  autre,  souffrit 
vers  l'an  362,  sous  l'empereur  Julien  l'Apos- 
tat.— 9  juillet. 

PATERNE  (saint),  Paternus ,  martyr  à 
Fondi,  dans  la  Terre  de  Labour,  vint  d'A- 
lexandrie à  Rome  pour  honorer  les  reliques 
des  saints  apôtres.  Après  avoir  satisfait  sa 
dévotion,  il  se  relira  dans  le  lerriioire  de 
Fondi.  Pendant  qu'il  s'occupait,  dans  celte 
ville,  à  donner  la  sépulture  aux  corps  des 
s^iinls  martyrs,  il  fut  arrêté  pour  cette  bonne 
œuvre  par  ordre  du  magistrat,  qui  le  Gt 
charger  de  chaînes  et  jeter  dans  un  cachot, 
où  il  mourut.  —  21  août. 

PAl'EUNE  (saint),  évêque  et  martyr,  est 
honoré  dans  le  territoire  de  Goutances  en 
Normandie.  —  23  septembre. 

PATERNE  (saint) ,  évéque  d'Eauze  ,  était 
originaire  de  Bilbao  en  Espagne.  11  est  ho- 
noré le  28  septembre. 

PATERNE  ou  Padern  (saint),  évéque  de 
Vannes,  ué  dans  l'Arinorique  en  490,  passa 
dans  le  pays  de  Galles  pour  y  mener  la  vie 
solitaire,  à  l'exemple  de  Pélran  ,  son  père, 
qui  s'était  retiré  dans  un  désert  de  l'Irlande. 
Ayant  embrassé  la  vie  monastique,  il  fut  élu 
supérieur  de  sa  communauté,  ainsi  que  des 
moines  qui  se  trouvaient  dans  le  comté  de 
Cardigan,  pour  lesquels  il  bâlit  plusieurs 
monastères  et  plusieurs  églises,  dont  la  plus 
considérable  prit  le  nom  de  Llan-Patern- 
Vaur,  c'esl-à-dire  église  du  grand  Paterne. 
Pendant  un  voyage  qu'il  fil  en  Irlande,  pour 
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visiter  son  père, il  rétablit  la  paix  entre  deux 
rois  de  celte  île  qui  étaient  en  guerre.  Ayant 
accompagné  saint  David  à  Jérusalem,  il  y  re- 
çut l'onclion  épiscopale  des  mains  de  Jean  III, 
patriarche  de  celle  ville.  A  son  retour  de 
la  terre  sainte,  il  ne  resta  plus  longtemps 
dans  le  pays  de  Galles.  Rappelé  dans  l'Ar- 
morique  par  le  roi  Cardigane ,  pour  être 
placié  sur  le  siège  de  Vannes,  il  fonda  près 
de  celte  ville  un  monastère.  Parmi  les  moi- 
nes qu'il  y  introduisit,  il  s'en  trouva  4^' 
cherchèrent  à  indisposer  contre  lui  les  évé- 
ques  de  la  province.  Saint  Paterne  leur  par- 
donna généreusement  leur  ingratitude  ;  mais, 
pour  éloulïer  plus  sûrement  la  zizanie  qu'ils 
avaient  semée,  il  sortit  de  Vannes  et  quitta 
l'Armorique  ,  pour  se  retirer  dans  une  pro- 
vince voisine,  où  il  mourut  vers  l'an  555.  — 
15  avril. 

PATERNE,  qu  on  nomme  aussi  Pair  ou 
Patier  (saint),  évêque  d'Avranches,  naquit 
sur  la  fin  du  v  siècle,  à  Poitiers,  où  son 
père  occupait  un  poste  important.  Formé  à 
la  piété  par  sa  mère,  il  quitta  le  monde  de 
bonne  heure  pour  prendre  l'habit  monasti- 
que dans  l'abbaye  d'Ansion,  dite  depuis  de 
Saint-Jonin ,  et  située  dans  le  diocèse  de 
Poitiers;  mais  le  désir  d'une  plus  grande 
perfection  le  porta  à  se  retirer,  avec  un  au- 
tre moine  d'Ansion,  dans  la  forêt  de  Scicy, 
près  de  Coutances.Léontien,  évêque  de  celle 
ville ,  l'ayant  ordonné  prêtre  ,  le  chargea 
d'évangéliser  les  idolâtres  du  pays.  11  fut  se- 
condé dans  ses  travaux  apostoliques  par 
saint  Gaud,  évêque  d'Evreux,  saint  Sénier  et 
le  saint  prêtre  Aroasle,  qui  vivaient  avec  lui 
dans  la  solitude  de  Scicy.  Elevé  sur  le  siige 
épiscopal  d'Avranches  vers  l'an  552,  il  conti- 
nua a  déployer  son  zèle,  édifia  son  troupeau 
par  ses  vertus,  en  même  temps  qu'il  l'ins- 
truisait par  ses  discours.  Il  fonda  plusieurs 
monastères,  et  mourut  vers  l'an  563,  après 
treize  ans  d'épiscopat.  il  fut  enterré  par  saint 
Lô,  évêque  de  Coutances,  dans  l'oratoire  de 
Scicy,  avec  saint  Scubilion,  qui  était  mort  le 
même  jour  que  lui.  Cet  oratoire  devint  dans 
la  suite  une  église  paroissiale  qui  prit  le 
nom  de  Sainl-Pair-sur-Mer;  elle  possède  les 
reliques  de  saint  Paterne,  qui  en  est  le  pa- 
tron, ainsi  que  de  plusieurs  autres  églises  de 
Normandie.  Ces  reliques  ayant  été  Irunspor- 
tées  à  Paris  lorsque  les  Normands  s'emparè- 
rent delà  Neuslrie,  quand  le  danger  de  la 
profanation  fut  passé,  et  qu'on  les  reporta 
à  Saint-Pair,  les  villes  d'Orléans  et  d'is- 
sôudun  en  obtinrent  quelques  parcelles. 
Saint  Paterne  eut  pour  successeur  sur  le 
siège  d'Avranches  saint  Sénier,  qui  avait 
été  son  compagnon  dans  la  solitude  et 
son  collaborateur  dans  les  missions.  —  16 
avril. 

PATERNE  (saint),  martyr  dans  le  diocèse 
de  Sens,  soulTrit  vers  l'an  726.  —  12  no- 
vembre. 

PATERNE  (le  bienheureux] ,  moine  écos- 
sais, menait  la  vie  de  reclus  près  de  Pader- 
born  et  llorissait  au  milieu  du  \i'  siècle.  Il  fut 
brûlé  dans  l'incendie  de  sa  cellule,  l'an  1058. 
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Trilhême  lui  donne  le  titre  de  saint, 
avril. 

PATERNIEN  (saint),  Paternianus,  évêque 
de  Bologne,  succéda  vers  le  milieu  du  v  siè- 
cle à  saint  Pétrone,  et  il  marcha  dignement 
sur  les  traces  de  son  illustre  prédécesseur. 
Il  est  honoré  dans  sa  ville  épiscopale  le  12 
juillet. 

PATIENCE  {sàinie], Patientia,  est  honorée 
à  Huesca  en  Espagne.  Baronius  croit  qu'elle 
était  épouse  de  saint  Orence  et  mère  du 
martyr  saint  Laurent.  —  1''  mai. 

PATIENT  (saint),  Paiienî,  évêque  de  Metz, 
succéda  à  sanu  Félix,  et  florissait  au  com- 
mencement du  iv  siècle.  11  fonda  hors  des 
murs  de  la  ville  l'église  de  Sainl-Jean-Bap- 
tisle,  qui  porta  dans  la  suite  le  nom  de  Saint- 
Arnoul,  et  dans  laquelle  on  croit  qu'il  fut 
enterre.  En  1193,  on  y  découvrit  ses  re- 
liques, et  on  les  ploea  dans  uno  châsse  , 
à  côté  du  grand  autel.  Saint  Patient  eut 
pour  successeur  saint  Victor.  —  8  jan- 
vier. 

PATIENT  (saint) ,  évêque  de  Lyon  ,  fut 
élevé  sur  le  siège  métropolitain  de  cette  ville 
vers  le  milieu  du  v"  siècle.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu'il  succéda  immédiatement  à 
saint  Eucher,  mort  en  150.  Saint  Sidoine 
Apollinaire,  avec  qui  il  était  lié  d'une  étroite 
amitié,  assure  qu'il  possédait  toutes  les  ver- 
tus épiscopales;  il  ajoute  qu'il  ne  sait  ce 
qu'il  doit  le  plus  admirer  en  lui,  ou  son  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu,  ou  sa  charité  pour 
les  malheureux.  Cette  charité  éclata  surtout 
à  la  suite  des  dévastations  que  les  Goths 
firent  dans  une  partie  des  Gaules,  pendant 
les  années  4-73  et  474,  Ces  barbares  ayant 
brûlé  sur  pied  une  partie  des  moissons,  il  en 
résulta  une  grande  famine.  Le  saint  évêque 
fil  acheter  des  blés  dans  les  provinces  qui 
n'avalent  pas  été  ravagées,  et  les  distribua 
gratuitement  à  Lyon  et  dans  le  voisinage;  il 
en  envoya  même  en  Provence  et  jusqu'en 
Auvergne.  Lorsqu'il  monta  sur  son  siège,  il 
y  avait  beaucoup  de  ses  diocésains  qui 
étaient  infectés  de  l'arianisme,  les  Bourgui- 
gnons surtout,  qui  élaienl  maîtres  do  Lyon, 
et  il  les  ramena  presque  tous  dans  le  sein 
de  l'Eglise.  C'est  à  sa  prière  que  le  prêtre 
Constance,  membre  de  son  clergé,  écri- 
vit la  Vie  de  saint  Germain  d'Auxerre. 
On  croit  qu'il  mourut  l'an  489. —  11  sep- 
tembre. 

PATIN  (saint),  Palinus,  marlyr,  souffrit 
avec  saint  Darius  et  soixante-dix-sept  au- 
tres. —  12  avril. 

PATRALIE  (sainte),  Patralid.,  vierge  et 
martyre  en  Espagne,  est  honorée  à  Saint- 
Ghislain  en  Hainaut,  où  ses  reliques  lurent 
envoyées  d'Espagne,  l'an  1565,  en  échange 
de  celles  de  sainte  Léocadie ,  qui  furent 
reportées  du  Hainaut  à  Tolède.  —  17  no- 
vembre. 

PATRICE  (saint),  Patricius,  évêque  de 
Pruse  en  Bithynie  et  martyr,  fut  arrêté  et 
conduit  devant  Jules,  proconsul  de  la  pro- 
vince. Celui-ci  s'efforça  de  lui  faire  adorer 
Esculape  et  la  déesse  Hygic,  envers  lesquels 
les  Pinsiens  éiaient  très-dévots,  à  cause  de^ 
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eaux  (hormales  qae  possédait  leur  villi',  et 
dont  les  effets  salul. lires  éiaient  altribuôs  à 
ces  prélenducs  divinités.  Patrice  repoussa 
avec  horreur  celte  proiiositioii,  et  se  mit  à 
expli(|uer  pai"  «îes  causes  iialurelies  la  cha- 
leur et  les  veitus  de  ces  eaux  créées  par 
Dieu  le  Père  et  par  Jésus-Christ,  son  Fils.— 
Vous  pNlendez,  dit  h  proconsul,  que  votre 
Chrisl  fait  ces  sources  et  leur  a  communiqué 
la  vertu  fie  (juéiir? —  Oui.  je  le  prétends,  et 
arec  raison.  —  Si  je  vous  y  fais  jeter  pour 
vous  punir  de  ce  que  vous  méprisez  les  dieux, 
voas  imariinez-rous  que  ce  Christ  vous  em- 
pêclura  d'i/  trouver  la  mort  ?  -^Je  ne  méprise 
point  vos  dieux;  car  on  ne  petit  avoir  de  mé- 
pris pour  ce  qui  n'existe  pas  :  quant  à  savoir 
.<rt  Jésus-Christ  me  conservera  la  vie  ou  me 
laissera  périr  au  milieu  de  ces  eaux,  c'est  une 
chose  qui  dépend  de  sa  volonté,  cl  il  ne  tombe 
pas  un  cheveu  de  notre  têlesans  sa  permission. 
Le  proconsul,  furieux,  fil  dépouiller  Patrice, 
et  oriionna  qu'il  fût  plongé  dans  l'eau  la  plus 
chaude.  En  y  entran!  ,  le  martyr  fit  cette 
prière  :  Seigneur  Jésus,  vei:ez  aie  secours  de 
voire  serviteur.  Aussitôt  l'eau  s'élança  avec 
violence  d.s  cuves  qui  la  recevaient,  et  brûla 
les  soldais,  pendant  qu'elle  faisait  sur  Patrice 
l'effet  d'uii  bain  tempéré.  Jules,  plus  furieux 
encore  à  la  vue  de  ee  prodige,  le  condamna 
à  perdre  la  tête.  Après  son  exécution,  les 
fidèles  enterrèrent  son  corps  auprès  du  grand 
chemin.  On  ignore  en  qmlle  année  et  même 
en  quel  siècle  mourut  saint  Patrice;  mais  il 
est  piubable  que  ce  fut  dans  le  second.  —  28 
avril. 

PATRICE  (saint) ,  évêque  de  Clermont  en 
Auvergne,  dont  la  fêle  se  célèbre  le  16 
mars. 

PATHICE  (saint),  apôtre  d'Irlande,  né  vers 
l'an  372,  dans  un  village  de  la  Grande-Breta- 
gne qu'il  nomme  Bonaven-Tabernia?,  et  qu'on 
croit  être  Killc-Palrick  en  Ecosse,  était  fils 
de  Calphurnius,  homme  distingué  dans  le 
pays,  et  de  Comesse  ,  que  quelques  auteurs 
font  nièce  de  saint  Martin  de  Tours.  Il  nous 
apprend  lui-même,  dans  sa  Confession,  qu'à 
l'âge  lie  quinze  ans  il  commit  une  f.jule  qu'il 
pleura  le  reste  de  sa  vie,  et  qu'à  l'âge  de 
seize  ans  il  no  connaissait  point  encore  Diea  : 
ce  qui  signifie,  non  qu'il  était  idolâtre,  mais 
seulement  qu'il  n'était  pas  un  zélé  seriileur 
de  Dieu,  comme  il  le  devint  dans  la  suite. 
Ayant  été  enlevé  par  une  troupe  de  barba- 
res, avec  des  esclaves  et  des  vassaux  de  son 
père,  il  fut  conduit  en  Irlande,  et  obligé  par 
ses  ravisseurs  de  garder  les  troupeaux.  Dans 
cette  triste  servitude,  il  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de  la  faim  et  du  froid  ;  mais  Dieu  lui 
donna  le  courage  de  supporter  en  chrétien 
sa  misérable  situation.  11  passait  en  prières 
une  partie  des  jours  et  des  nuits.  Après  être 
resté  six  ans  dans  uu  esclavage  qui  avait 
beaucoup  contribué  à  sa  sanctification,  il  fut 
averti  en  songe  qu'un  vaisseau  l'attendait 
sur  la  côte,  pour  le  ramener  dans  sa  pairie. 
11  se  mit  auss  tôt  en  roule,  el,  arrivé  sur  le 
port  où  .«!'  irouvail  le  navire,  il  demanda 
d  être  aduiis  au  nombre  des  passa;;ers  ;  mais 
on  ne  voulut  pas  le  rcvovoir,  probablement 


parce  qu'il  n'avait  pas  la  somme  sofGsante 
pour  payer  son  passage.  Patrice  se  disposait 
donc  à  retourner  vers  le  maître  qu'il  venait 
de  quitter,  lorsque  le  palron  du  navire,  se 
ravisant,  lui  permit  de  prendre  place  s;ir  son 
bord.  Au  bout  de  trois  jours,  il  aborda  au 
nord  de  l'Ecosse,  sur  une  côte  déserte,  et  l'on 
fut  vingl-Irois  jours  sans  trouver  aucune 
provision.  Comme  Patrice  parlait  souvent  de 
la  puissance  de  Dieu  à  ceux  qui  avaient  fait 
la  traversée  avec  lui,  ceux-ci  lui  demandè- 
rent enfin  pourquoi  il  ne  le  priait  pas  de  les 
tirer  de  leur  détresse.  11  leur  répondit  que 
s'ils  voulaient  joindre  leurs  prières  aux' 
siennes,  et  invoquer  avec  lui  le  Dieu  des 
chrétiens,  il  ne  doutait  pas  qu'ils  ne  ressen-. 
tissent  les  effets  de  si  protection,  lis  suivi- 
rent son  conseil,  et  dès  le  jour  même  ils  rea» 
contrèrent  un  troupeau  de  porcs,  dont  ils^ 
vécurent  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  atteint 
un  pays  habité.  Pendant  qu'il  était  ainsi  en 
proie  aux  horreurs  de  la  faim,  il  refusa  des 
viandes  offerte;  aux  idoles;  et  un  jour  qu'it 
se  reposait  sous  un  rocher,  une  pierre  qui 
s'en  détacha  faillit  l'écraser;  mais  l'interces- 
sion du  prophète  Elie,  qu'il  invoqua,  le  pré- 
serva de  ce  (langer.  11  y  avait  quelques  an- 
nées qu'il  était  de  retour  dans  sa  patrie, 
lorsqu'il  perdit  de  nouveau  la  liberté,  qu'il 
recouvra  au  bout  de  doux  mois.  Dieu,  pour 
lui  faire  connaître  qu'il  le  destinait  à  con- 
vertir l'Irlande, lui  envoya  plusieurs  visions, 
une  entre  autres,  qui  lui  montrait  tous  les 
enfants  de  celle  île  qui,  du  sein  de  leurs 
mères,  lui  tendaient  les  bras  cl  imploraient 
son  secours  à  grands  cris.  Ou  Ht  dans  la  Vie 
de  saint  Micomer  que  Patrice  passa  plusieurs 
années  à  Auxerre,  sous  la  conduite  do  saint 
Germain  ,  et  il  semble  faire  allusion  à  ce  sé- 
jour, lorsqu'il  dit  dans  ses  Confessions  qu'il 
avait  été  tenté  de  quitter  l'Irlande  pour  re- 
tourner dans  les  Gaules,  visiter  les  saints 
qu'il  y  connaissait.  Ouelques  historiens  ont 
même  avancé  qu'il  avait  fait  un  voyage  en 
Itaie,  où  il  aurait  reçu  sa  mission  du  pape 
Céle.stin  I  ';  mais  il  paraît  que  ce  fut  dans 
son  propre  pays  qu'il  reçut  les  ordres  sacrés 
et  l'onction  épiscopale,  malgré  l'opposition 
de  sa  famille  et  même  des  évéques  de  la  con- 
trée, qui  n'approuvaient  pas  son  projet  d'al- 
ler évangéliser  les  idolâtres  d'Irlande,  et  qui 
ne  négligèrent  rien  pour  le  détourner  de  son 
entreprise  :  quelques-uns  allèrent  même 
jusqu'à  prétendre  qu'il  n'avait  pas  les  qua- 
lités requises  pour  réussir  dans  cette  œuvre, 
el  qu'elle  était  au-dessus  de  ses  forces.  Pa- 
trice eut  recours  à  Dieu,  qui  l'encouragea 
dans  une  vision;  et,  étouftant  la  voix  de  la 
chair  et  du  sang,  il  passa  on  Irlande,  et  se 
mit  à  annoncer  la  paro'e  de  vie.  Ses  prédi- 
cations opérèrent  des  effets  merveilleux,  et 
les  païens  venaient  en  toute  demander  le 
baptême.  Le  saint  apôtre  ordonna  des  prê- 
tres pour  le  seconder  dans  ses  travaux,  éta- 
blit des  moines  et  consacra  des  vierges,  pour 
lesquelles  il  bâtit  des  monastères.  Les  nou- 
veaux convertis  voulurent  l'enriciiir  des 
bieus  temporels,  en  échange  des  biens  céles- 
tes qu'ils  avaient  reçus  de  lui;  mais,  loin 
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'de  les  Accepter,  il  distribuait  son  propre  bien 
en  aumônes  et  faisait  des  présents  aux  rois  de 
l'île,  afin  de  les  rendre  favorables  aux  pro- 
grès de  l'Evangile.  Corolle,  qui  régnait  dans 
le  pays  de  Galles,  ayant  f.iil  une  descente  en 
Irlande,  ce  prince,  qui  était  cfirétien,  ne 
craignit  pas  de  déshonorer  la  religion  qu'il 
professait,  e'n  pillant  la  province  où  saint 
Patrice  venait  d'adininislrcr  le  sacrement  de 
conJiniiaîion;  el  après  avoir  m.issacré  une 
partie  de  ces  néophytes,  qui  portaient  en- 
core l'habit  blanc,  il  emmena  les  autres  et  les 
vendit  a  des  païens.  Ln  lendemain  de  cette 
barbare  expédilion,  saint  Patrice,  pén  tré  de 
la  plus  profonde  douleur,  écrivit  à  Corolic 
une  lettre  qu'il  lui  fil  porter  par  un  de  ses 
pr6lres,ct  par  laquelle  il  réclamait  les  chré- 
tiens qu'il  avait  emmenés  captifs, et  une  par- 
tie au  moins  des  choses  qu'il  avait  pillées; 
mais  cette  lettre  ne  produisit  aucun  elTel  sur 
ce  prince  avide  et  cruel,  qui  se  moqua  de  la 
réclamation  du  saint  apôtre.  Celui-ci,  pour 
prévenir  le  scandale  que  pouvait  faire  naître 
dans  l'esprit  des  nouveaux  convertis  l'o- 
dieuse conduite  d'un  prince  qui  se  disait 
chrétien,  écrivit  une  lettre  circulaire  par  la- 
quelle il  déclare  qu'en  qualité  d'évèque  d'Ir- 
lande il  sépare  de  Jésus-Christ  et  de  la  com- 
munion Corotic  et  tous  ceux  qui  ont  été  les 
complices  de  son  crime;  il  défend  de  manger 
avec  eux  et  de  r>'cevoir  leurs  aumônes,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  satisfait  à  Dieu  par  une 
sincère  pénitence, et  rendu  la  liberté  aux  dis- 
ciples de  Jésus-Christ.  Saint  Patrice  était 
piirvenu  à  un  âge  avancé  lorsqu'il  écrivit  sa 
Confession,  ouvrage  qui  respire  la  pieté  la 
plus  tendie  et  qui  montre  que  son  auteur 
était  profondément  versé  dans  la  connais- 
sance do  l'Ecriture  sninte.  Il  porte  le  lilre  de 
Confession,  parce  que  le  suint  y  lait  avec 
une  admirable  humilité  l'aveu  de  ses  fautes 
et  de  ses  tentations,  parmi  lesquelles  il  cite 
le  désir  qu'il  avait  eu  de  quitter  l'Irlande 
pour  retourner  dans  son  pays.  Quelque 
temps  avant  de  composer  cet  écrit,  il  fiit 
arrêté  avec  les  personnes  qui  l'accompa- 
gnaient, et  retenu  quinze  jours  en  prison 
par  l'ordre  d'un  roi,  irrite  de  ce  qu'il  avait 
baptisé  son  fils.  Il  éprouva,  dans  le  cours  de 
son  apostolat,  bien  d'autres  persécutions,  et 
tous  les  jours  il  s'attendait  au  martyre,  après 
lequel  il  soupirait  sans  cesse.  Il  tint  plu- 
sieurs conciles  pour  établir,  dans  l'Eglise 
qu'il  venait  de  fonder,  la  discipline  observée 
dans  le  reste  de  la  chrétienté.  On  croit  qu'il 
fixa  son  siège  à  Armugh,  et  qu'il  fonda  plu- 
sieurs évéchés  dépendant  de  ce  siège.  Il  eut 
pour  successeur  à  Armagh  saint  Bénigne  ou 
Benen ,  dont  il  avait  converti  le  père,  qui 
était  un  prince  de  l'île,  conversion  qui  fut 
suivie  de  celle  des  rois  de  Dublin  et  de 
Munster,  el  des  sept  fils  du  roi  de  Gonnaught. 
Il  mourut  vers  l'an  kGï,  après  avoir  eu  la 
consolation  de  voir  l'Irlande  presque  tout 
entière  soumise  au  joug  de  l'Evangile.  Il 
fut  enterré  à  Down  en  'J'cllonie,  dans  une 
église  qui  prit  dans  la  snile  son  nom,  et 
dans  laquelle  on  retrouva  son  corps,  l'an 
118S.  Sa  fâte,  qui  a  toujours  été  en  grande 


vénération  en  Irlande ,  se  célèbre  le  IT 
mars. 

PATRICE  (saint),  évéque  de  Bayenx,  suc- 
céda, vers  l'an  W5,  à  saint  Leu  ou  Loup,  et 
il  est  honoré  dans  une  église  du  faubourg  de 
cette  ville.  Comme  on  ne  connaissait  pas  le 
jour  de  sa  ruort,  on  a  placé  sa  fête  le  mêma 
jour  que  celle  de  saint  Patrice  d'Irlande.  — 
17  mars. 

PATRICIE  (  sainte  ),  Patritia  ,  martyre  à 
Nicomédie  avec  saint  Macédone,  sou  mari,  cl 
sainte  Modeste,  sa  fille,  souffrit  l'an  3D3,  an 
commencement  de  la  persécution  de  Dioclé- 
lien.  —  13  mars. 

PATRICIE  (sainte),  vierge  de  Constanlino- 
ple.  S'étanl  embarquée  pour  Rome,  afin  do  vi- 
siter les  tombeaux  des  saints  apôtres ,  tomba 
malade  à  Naples,  où  elle  mourut  l'an  365. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Nicandre,  laquelle  a  pris  son  nom.  —  25 
août. 

PATROBAS  (saint),  disciple  de  l'apôtro 
saint  Paul,  qui  le  mentionne  dans  son  Epltrt 
aux  Bomains,  devint,  à  ce  que  l'on  croit, 
évéque  en  Italie;  les  uns  disent  à  Naples,  et 
d'autres  à  Pouzzoles.  —  k  novembre. 

PATROCLE  (  saint) ,  Patroclm ,  martyr  à 
Troyes  en  Champagne  ,  souffrit  pendant  la 
persécution  d'Aurélien,  vers  l'an  273.  — 21 
janvier. 

PATROCLE  ou  Parre  (saint),  reclus  eu 
Berri,  où  il  naquit  au  commencement  da 
vi«  siècle,  garda  dans  sa  jeunesse  les  trou- 
peaux de  son  père.  Ayant  quitté  cette  hnm- 
ble  profession  pour  faire  ses  études,  il  ob- 
tint de  grands  succès  dans  ses  classes,  et 
s'attacha  ensuite  à  un  seigneur  de  la  cour  de 
Childebert,  roi  de  Paris.  Sa  mère,  devenue 
veuve,  le  rappela  auprès  d'elle  et  lui  pro- 
posa de  se  marier;  mais  il  lui  répondit  qu'il 
avait  d'autres  vues,  et,  sans  les  lui  expliquer, 
il  alla  demander  la  tonsure  cléricale  à  Ar- 
cade, évéque  de  Bourges.  Ce  prélat,  qui  con- 
naissait ses  vertus  et  sa  science,  la  lui  con- 
féra sans  difficulté,  et  l'ordonna  ensuite  dia- 
cre. Palrocle  vécut  quebjue  temps  dans  la 
communauté  des  clercs  de  Bourges;  mais  le 
désir  de  mener  une  vie  plus  parfaite  le  dé- 
cida à  se  retirer  dans  le  bourg  de  Néris,  où 
il  bâtit  un  oratoire  en  l'honneur  de  saint 
Martin  de  Tours.  Il  s'appliquait,  dans  sa 
cellule,  aux  exercices  de  la  vie  anachoré- 
tique,  et  il  n'en  sortait  que  pour  se  livrer  à 
l'instruction  des  enfants  du  bourg.  Bientôt 
sa  sainteté  jeta  un  si  vif  éclat,  qu'on  lui  ame- 
nait de  toutes  parts  des  énergumènes  qu'il 
délivrait  ;  mais  la  vénération  qu'on  lui  por- 
tait et  les  distractions  que  lui  causait  l'af- 
fluence  de  ceux  qui  venaient  réclamer  le 
secours  de  ses  prières  lui  firent  prendre  la 
résolution  de  se  retirer  dans  une  solitude 
ignorée  des  hommes.  Après  avoir  établi  une 
communauté  religieuse  auprès  de  son  ora- 
toire ,  il  quitta  Néris ,  n'emportant  avec  lui 
que  les  instruments  nécessaires  pour  se, 
construire  une  cellule  dans  le  fond  d'une  fo.- 
rêl  située  à  cinq  lieues  du  monastère  de  Co- 
lombières ,  qu'U  bâtit  dans  la  suite  ,  mais 
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qu'il  ne  oulut  pas  p;ouverner,  pour  ne  point 
«initier  sa  retraite.  11  portait  toujours  le  ci- 
îico  et  ne  buvait  jamais  de  vin  ;  mais  après 
qu'il  cul  été  élevé  au  sacerdoce,  il  ajouta  en- 
core à  SCS  austérités  et  ne  vécut  plus  que 
ifun  peu  de  pain  trempé  dans  do  l'eau  avec 
(lu  sel.  Il  n'interrompait  l'exercice  de  l'orai- 
son et  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte  que 
pour  se  livrer  à  quelque  liavail  manuel  , 
pendant  lequel  il  conliniiail  de  s'entretenir 
avex;  Dieu.  Aiirè?  avoir  passé  dix-huit  ans 
dans  sa  dernière  solitude,  il  mourut,  vers 
l'an  577,  ri  fut  enterré  à  Colomhières.  Son 
tombeau  étant  devenu  célèbre  par  les  mira- 
cles qui  s'y  obéraient  ,  on  l'honora  bientôt 
d'un  culte  public,  et  le  Martyrologe  gallican 
le  nomme  le,  19  novembre. 

PATTON  (saint),  évêiine  de  Ferden  en 
Wcstphalie  ,  naquit  en  Ecosse  ,  dans  le  viii' 
siècle,  et  après  avoir  embrassé  l'état  monas- 
tique, il  succéda  à  saint  Tanton  dans  le  goa- 
vernemenl  de  l'abbaye  d'Almaric  ,  lorsque 
ce  dernier  eut  quitté  l'Ecosse  pour  aller  prê- 
<"her  riîvanLiile  aux  idolâtres  de  l'Allemagne. 
Saint  Palton  ,  animé  par  l'exemple  de  son 
prédécesseur,  alla  le  rejoindre  pour  partager 
ses  travaux  apostolique.-.,  il  fut  en  grande  la- 
veur auprès  de  Cbarlemagne,  tant  que  vécut 
ce  prince.  Saint  Tanton  étant  devenu  évé(jue 
de  Ferden  ,  fut  martyrisé  par  les  inridè- 
los ,  en  815,  et  eui  pour  successeur  saint 
Widbert  le  Jeune.  Après  la  mort  de  celui-ci, 
saint  Paltou  fut  élevé  sur  le  siège  de  Ferden, 
ol  il  gouverna  son  troupeau  avec  autant  de 
zèle  que  de  sainteté.  Il  est  nommé  dans  le 
calendiier  d'Allemagne  le  30  mars. 

PATTU  (  saint  )  ,  Pnlusius,  chanoine  de 
Saint-Etienne  de  iSIcaux  ,  tlorissait  dans  le 
■vitr  siècle.  Un  prieuré  du  pays  Mulcien  por- 
tait son  nom.  —  3  octobre. 

PAUL  (saint),  Paulti.'f,  apôtre,  de  la  tribu 
de  fienjamin  ,  né  au  con)inencement  du  i"" 
sièfle  ,  à  Tarse  en  Cilicie  ,  était  fils  d'un 
Juif  (le  cette  ville,  qui  appartenait  à  la  secte 
des  p'iiarisiens.  Dans  la  cérémonie  de  la  cir- 
concision ,  qui  eut  lieu  huit  jours  après  sa 
naissance,  il  reçut  le  nom  de  Saul.  il  se  ren- 
dit, très-jaune  encore,  à  Jérusalem,  où  il  se 
plaça  sous  la  conduite  de  Gamaliel,  person- 
nage illustre,  docteur  de  la  loi  et  membre  du 
S.mhédrin,  qui  l'éleva  dans  les  principes  pha- 
risaïques.  Saul  se  distingua,  parmi  ses  con- 
disciples, par  son  zèle  pour  la  loi  cl  pour 
les  traditions  du  judaïsme,  ce  qui  le  rendit 
un  des  plus  ardents  perséculeuis  du  chris- 
lianis)ue  naissant.  Lorsqu'on  lapida  saint 
Etienne  ,  il  gardait  les  manteaux  de  ses 
meurtriers.  Les  lidè'es  de  Jérusalem  ayant 
eu  à  essuyer  une  violente  persécution,  S;iu! 
se  montra  un  des  plus  acharnés  à  leur  perle. 
En  vertu  des  pouvoirs  (ju'il  avait  reçus 
du  grand-prêtre  ,  il  arrachait  les  chrétiens 
de  leurs  maisons,  les  chargeait  de  chaînes 
et  les  traînait  en  prison,  les  faisant  battre 
de  verges  et  employant  les  tourments  les 
plus  cruels  pour  les  contraindre  à  blasphé- 
mer Jésus-Christ.  Son  nom  seul  inspirait  la 
terreur  aux  disciples  du  Sauveur,  contre  les- 


quels il  ne  respirait,  comme  il  l'avoue  lui- 
même,  que  menaces  et  carnage.  Il  se  fil  don- 
ner, par  le  grand^prctre  et  par  le  conseil  de 
la  nation,  des  lettres  qui  l'autorisaient  à  se 
saisir  de  tous  les  Juifs  de  Damas  qui  confes- 
saient Jésus-Christ,  et  à  les  conduire  à  Jéru- 
salem pour  y  rendre  compte  de  leur  défec- 
tion ,i  la  loi  mosaïque.  Comme  il  se  rendait 
à  Damas  pour  accomplir  la  commission  qu'il 
avait  sollicitée,  une  lumière  plus  brillante 
que  le  soleil  l'environna,  lui  et  ceux  qui 
l'accompagnaient ,  cl  ils  furent  tous  terras- 
sés. Alors  Saul  entendit  seul  une  voix  qui  lui 
disait  :  Saul,  Saul,  pourquoi  me  prrsccutez- 
t'otts?Saul  répondit  :  Qui  étes-vous,  Sei- 
gneur?—  Je  suis  Jésus  (le  Nazareth,  que 
vous  penécutez.  —Seigneur,  que  voulez-vous 
que  je  fasse? —  Levez-V9us  .et  entrez  dans  la 
ville,  OH  l'on  vous  dira  ce  que  vous  avez  â  faire. 
^Saul  s'élant  relevé,  ne  voyait  plus  rien, 
quoiqu'il  eût  les  yeux  ouverts.  Il  fallut  que 
ses  compagnons  le  menassent  par  la  maiu 
ius(îu'à  Damas,  et  ils  le  conduisirent  chez  un 
Juif  nommé  Judas.  C'est  là  que  vint  le  trou- 
ver, par  l'ordre  de  Dieu,  un  disciple  nommé 
Ananie,  qui  lui  rendit  la  vue  en  lui  imposant 
les  mains  ;  il  lui  administra  ensuite  le  bap- 
tême. Dos  les  jours  suivants,  Saul  se  mit  à 
prêcher  Jésus-Christ  dans  les  synagogues,  et 
ceux  qui  l'enlendaient  se  demandaient  les 
uns  aux  autres  :  N'est-ce  pas  celui  qui  persé- 
cutait dans  Jérusalem  ceux  qui  invoquaient  le 
iiom  de  Jésus,  et  (jui  ne  venait  ici  que  pour 
emmener  prisonniers  ceux  qui  croient  en  lui? 
Cette  conversion  miraculeuse  était  bien  faite 
jiour  jeter  dans  l'élonnemeni  :  aussi  l'Eglise 
en  célèbrc-t-elle  la  fêle  au  25  janvier.  De 
Damas  Saul  se  rendit  en  Arabie,  et  passa 
quelque  temps  dans  la  retraite;  ensuite  il 
revint  à  Damas,  où  il  prêcha  Jésus-Christ 
avec  une  nouvelle  force.  Les  Juifs,  qu'il  con- 
fondait par  ses  discours,  résolurent  de  se  dé- 
l'aire  de  lui,  et,  ayant  obtenu  du  gouverneur 
qu'on  fermât  les  portes  de  la  ville,  afin  qu'il 
ne  ijût  leur  échapper,  ils  se  mirent  à  sa  re- 
cherche. Les  fidèles,  instruits  à  temps  du 
])rojet  des  Juifs,  |)laeèrent  Saul  dans  une 
corbeille  et  le  descendirent,  pendant  la  nuii, 
du  haut  des  murs.  Après  avoir  séjourné  trois 
ans  à  Damas  et  dans  les  environs,  il  se  ren- 
dit à  Jérusalem,  et  saint  Barnabe ,  qui  le 
connaissait,  le  conduisit  à  saint  Pierre  et  à 
saint  Jacques,  qui  le  félicitèrent  sur  sa  con- 
version. Il  s'entretint  pendant  quinze  jours 
avec  eux,  et  parla  plusieurs  fois  dans  la  sy- 
nagogue ;  mais  les  Juifs  de  cette  ville  voulu- 
rent ,  comme  ceux  de  Damas ,  lui  ôter  la  vie, 
et  il  fallut  qu'on  le  tirât  de  leurs  mains  pour 
le  conduire  à  Césarée  ,  d'où  il  s'embarqua 
pour  Tarse,  sa  patiie.  Il;,  prêcha  pendant 
plus  de  trois  ans,  ainsi  que  dans  le  reste  de 
la  Cilicie  et  de  la  Syrie  ,  et  cqièra  de  nom- 
breuses conversions.  Saint  liarnabé  étant 
venu  à  Antiochc  en  43,  cl  l'ayant  demandé 
aux  apôtres  pour  l'aider  dans  le  minis- 
tère de  la  prédication,  il  alla  le  chercher 
à  Tarse  et  l'amena  à  Antioche,  où  ils  annon- 
cèrent la  parole  de  Dieu  pendant  une  année, 
et  cela  avec  lanl  de  succès,  que  c'e^tdan» 
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cptlo  ville  que  les  fidèles  prirent  le  nom  de 
Chrétiens  on  disciples  du  Christ.  Les  deux  apô- 
tres firent  le  voyane  de  Jérusalem  en  Vi,  pour 
jjortcr  aux  frères  de  celle  ville, qui  étaient  en 
proie  à  la  famine,  les  aumônes  de  ceux  de 
la  Syrie.  Ils  retournèrent  ensuite  à  Antio- 
che ,  oîi  le  Saini-Esprit  fit. dire  de  les  séparer 
du  reste  des  frères,  afin  qu'ils  s'appliquas- 
sent à  l'oEuvre  à  laquelle  Dieu  les  appelait. 
C'est  alors  que  Saulffut  placé  au  rang;  des 
apôtres,  et  après  qu'il  cul  reçu  l'iinposilion 
des  mains,  il  se  rendit  avec  lîarnabè  à  Sé- 
leucie,  d'où  il  s'embarqua  pour  l'île  de  Chy- 
pre. 11  prëchii  à  Salamine  et  ensuite  à  Paphos, 
oii  le  proconsul  Sergius  Paulus  faisait  sa  ré- 
sidence. Ce  magistrat  ayant  nppri>i  les  mira- 
cles qne  Saul  opérait,  désira  le  voir,  et,  à  la 
suite  de  celU;  entrevue,  il  se  convertit  et  re- 
çut le  hapléuie.  Un  pense  que  ce  lut  à  cause 
de  cet  événement  qui'  l'Apôtre  prit  le  nom  de 
Paul,  qui  était  celui  du  proconsul,  et  saint 
Luc  ne  l'appelle  plus  que  Paul  à  partir  (ie 
cette  époque.  De  Chypre,  Paul  et  Barnabe 
allèrenl  à  Prrgo  en  Pauipliilie,  ensuite  à  Aii- 
lioche  de  Pisidic  ,  où  ils  convertirent  plu- 
sieurs Juifs  ;  mais  les  autres  les  chassèrent 
du  pays,  et  les  doux  apôtres  vinri-nl  à  leone 
en  Lycaonie,  où  ils  opérèrent  un  giiind  nom- 
bre de  conversions.  Mais  comme  on  voulait 
les  lapider,  ils  se  rendirent  à  Lystre  ,  ou 
saint  Paul  guérit  un  homme  qui  était  telle- 
ment perclus  de  ses  jambes,  que  jamais  il 
n'avait  pu  faire  un  pas.  Le  peuple,  léuioiu 
du  prodige,  s'écria  que  des  dioux  étaient 
venus  visiter  leur  ville  sous  une  forme  hu- 
maine. Il  prenait  Barnabe  pour  Jupiter  et 
Paul  pour  Mercure,  parce  qu'il  portait  la 
parole  ;  et  déjà  en  se  disposait  à  leur  offrir 
en  saciifice  des  victimes  ornées  do  guirlan- 
des ,  lorsque  les  deux  apôtres  parvinrent, 
non  sans  peine,  à  empêcher  cette  cérémonie 
idolâtrique.  Peu  après  ,  Paul  fut  lapidé  par 
ces  mêmes  hommos  qui  avaient  voulu  l'ado- 
rer. Bappelé  à  la  vie  parles  soins  des  fidèles, 
il  partit  il-  lendemain  ,  quoiqu'il  fût  encore 
bien  faible;  mais  il  m-  voulait  pas  rallumer, 
par. un  plus  long  séjour,  la  haine  de  ses  per- 
sécuteurs ;  et,  étant  allé  à  Derbe  avec  saint 
Barnabe,  ils  y  gagnèrent  beaucoup  d'âmes 
à  Jésus-Christ,  lis  repassèrent  ensuite  lar 
Lysire  et  par  Icone,  et  y  ordonnèrent  des 
prêtres  pour  cliaque  Eglise,  après  quoi  ils 
revinrent  à  Antioehe  de  Syrie,  l'an  V7.  Les 
quatro  années  suivantes  ,  saint  Paul  prêcha 
dans  la  Syrie  et  la  Judée,  et  Wn  croit  mênia 
qu'il  poussa  ses  courses  apostoliques  jusque 
dansi'lllyrie  eu  Occident,  lise  retrouvait,  l'aa 
31,  à  Aniioche,  d'où  il  se  rendit  à  Jérusalem, 
pour  assister  au  premier  concile  do  l'Eglise  , 
où  l'on  croit  q.ue  se  trouvèrent  tous  les  apô- 
tres. Saint  Paul  et  saint  Barnabe  y  racontè- 
rent aux  frères  le  succès  qu'avaient  eu  parmi 
les  gentils  leurs  prédications.  Do  retour  à 
AÙtioclie,  il  y  l'ut  bientôt  rejoint  par  saint 
Pierre,  qui,  pour  ne  pas  déplaire  à  quelques 
juifs  nouvellement  arrivés  de  Jérusalem  , 
cessa  de  manger  avec  les  geniils  qui  étaient 
cbréiiens.  Celle  conduite,  qui  causait  du 
scandale  à  ces  dernien;,  en^^.Mi^i-a  eaiut  i'aul 
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à  reprendre  publiquement  son  collègue  de 
cette. déférence  pour  les  zélateurs  des  céré- 
monies légales.  S'étant  séparé  de  Barnabe, 
qui  allait  en  Chypre,  il  s'adjoignit  Silas  et 
visita  les  églises  qu'il  avait  fondées  .en  Syrie, 
eu  Cilicie  et  dans  la  Pisidie.  A  Lystre,  il  cir- 
concit son  disciple  Timothée,  et  cela  pour  ne 
pas  déplaire  aux  juifs  ;  mais  il  refusa  ensuite 
de  circoncire  Tile,  son  autre  disciple,  pour 
montrer  qu'il  ne  regardait  plus  comme  obli- 
gaioiies  les  observances  juda'iqucs.  De  la 
Lycaonie  il  passa  dans  la  Phrygie  et  dans  la 
Gai  itir.  Les  habitants  de  ce'.le  dernière 
contrée  le  reçurent  comme  un  ango  de  Dieu; 
11  se  proposai!  de  pénétrer  dans  l'Asie  Mi- 
neure, mais  lorsqu'il  fut  arrivé  dans  la 
Troade,  un  Macédonien  lui  apparut  pendant 
la  nuit,  le  priant  de  passer  en  Macédoine.  Il 
obéit  à  cette  vision,  et  s'étant  embarqué  avec 
Silas,  Timothée  et  Luc,  auteur  des  Actes,  il 
relâcha  à  Samothrace,  île  de  la  mer  Egée  : 
le  lendemain,  il  aborda  à  Néapolis,  li'où  il  se 
rendit  à  Philippes.  Il  y  convertit,  entre  autres 
personnes,  une  marchande  de  pourpre,  nom- 
mée Lydie,  qui,  par  reconnaissance,  voulut 
qu'il  logeât  chez  elle.  Pendant  le  séjour  qu'il 
fit  dans  celte  ville,  il  assemblait  tous  les 
jours  les  fidèles  dans  un  oratoire  des  Juifs, 
situé  près  delà  ville.  Il  y  avait  à  Philijjpes 
une  esclave  qui  posséilait  l'esprit  de  divina- 
tion et  qui  procurait  un  grand  profit  à  ses 
maîtres,  parce  qu'on  venait  l,i  consulter  de 
toutes  pirls.  Celle  fille  s'écria ,  en  voyant 
saint  P.iul  et  ses  compagnons  :  Ces  hommes 
sont  les  seniieurs  du  iJieii  très-liatU,  et  ils 
nous  annoncent  la  voie  da  salut.  L'Apôtro 
commanda  au  démon  de  sortir  de  celte  fille  , 
ce  qu'il  fil  à  l'heure  même.  Ses  maîtres,  fu- 
rieux (le  voir  ain>ii  tarir  la  plus  belle  source 
de  leurs  revenus,  ameutèrent  la  populace, 
qui, s'étant  saisie  de  l'Apôtre  et  de  ses  compa- 
gnons, les  conduisit  devant  les  magistrats  : 
<:eux-ci  les  firent  frapper  de  verges  et  renfer- 
mer dans  un  cachot,  avec  des  ceps  aux  pieds. 
Pendant  ([ueles  saints  étaient  en  prières  au 
milieu  de  la  nuit,  ils  ressentirent  un  trem- 
blciiientdc  terre,  qui  ébranla  la  prison,  dont 
les  portes  s'ouvriient  :  les  l'ers  mêmes  des 
prisonniers  se  trouvèrent  rompus.  Le  geôlier, 
éveillé  par  la  secousse  cl  le  bruil,  et  voyant 
la  prison  ouverte,  crut  que  les  prisonniers 
s'étaient  sauvés  ;  cl  comme  il  en  répondait 
sur  sa  vie,  il  allait,  dans  son  désespoir,  se 
percer  de  son  épée,  lorsque  saint  i'aul  lui 
cria  que  personne  n'élait  sorli.  Cet  bomuio 
vint  aussitôt  se  jeter  à  ses  pieds  et  lui  de- 
manda ie  baptême,  ainsi  (jue  toute  sa  famille. 
Le  lendemain,  les  magistrats  ordonnèrent 
qu'on  reuiît  en  liberlé  les  serviteurs  d(!  Dieu  ; 
mais  saint  Paul  dit  qu'il  était  bien  étrange 
qu'on  eût  battu  de  verges  des  citoyens  ro- 
mains sans  jugement,  et  qu'on  prétenùit 
ensuite  les  relâcher  sans  leur  l'yire  la  moindre 
réparation.  A  ce  mot  de  citoyens  romains, 
les  magistrats  effrayés  vinrent  en  pcr.Miiino 
prier  les  saints  de  sor.iir.  Saint  Paul  (|uilta 
Philippe;, où  il  avait  fondé  une  Eglise  fluris- 
sanle,  comme  on  le  voit  par  l'Epitre  qu'i! 
écrivit  a'.^x  l'hilippiens,  el  passa  par  Ampiù- 
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Îolis  et  par  Antigonie  pour  se  rendre  à 
hessaloiiique,  capitale  de  la  Macédoine.  Il 
prêfha  trois  fois  dans  la  synagogue,  et  con- 
vertit quelques  juifs  ainsi  qu'un  grand 
noiiihrc  de  gentils,  auxquels  il  adressa  plus 
tard  deux  Epilrc^.  Ceux  des  juifs  qui  n'a- 
vaient pas  voulu  se  convertir  vinrent  assiéger 
la  demeure  des  saints  pour  les  .irrêler.  No 
les  y  trouvant  pas,  ils  se  s.iisirent  de  la  per- 
sonne de  Jasoii,  leur  hôle, qu'ils  conduisirent 
devant  les  magistrats,  et  II  ne  fut  relâché 
qu'en  fournissant  caution  qu'il  représenterait 
saint  Paul,  s'il  se  trouvait  quelque  cli.irge 
contre  lui.  L'Apôlre,  accompagné  de  Silns, 
quitta  la  ville  pendant  la  nuit  et  gagna  Bérée, 
oii  les  juifs  reçurent  l'Evangile  avec  joie. 
Les  gentils  se  convertirent  aussi  en  grand 
uiimbie;  mais  Paul  fut  obligé  de  sorlir  de  la 
ville  par  suite  d'une  émeute,  et  y  ayant  laissé 
Silns  pour  achever  l'œuvre  qu'il  avait  com- 
iiiencéc,  il  prit  la  route  d'Athènes  ,  où  il 
prêcha  aux  juifs  dans  la  synagogue  et  aux 
gentils  sur  les  places  publiques  et  même 
dans  l'Aréopage.  Entre  autres  conversions 
qu'il  opéra,  on  compte  celle  de  saini  Denis, 
aréopagite,  et  celle  d'une  dame  illustre  , 
nommée  Damaris.  C'est  de  celte  ville  qu'il 
se  rendit  à  Corinlho,  où  il  ingca  chez  Aquila 
dont  la  femme  s'appelait  Priscille,  et  qui 
étaient  comme  lui  f.ibricants  de  lentes.  Saint 
Paul  travaillait  avec  Aquila  :  les  jours  de  sab- 
bat il  prêchait  dans  la  synago^;ue,  et  beau- 
coup de  juifs  se  convertirent.  Ce  fut  de  celle 
ville  qu'il  écrivit,  en  52,  ses  deux  Epîtres 
aux  'Ihcssalonicicns,  les  premières  qui  soient 
sorties  de  sa  |ilume.  Il  lut  persécuté  à  Co- 
rinlhe  par  ceux  des  juifs  qui  repoussaient 
la  hnuière  de  l'Evangile  :  ils  le  traînèrent 
dev.inl  Novat,  surnommé  Cnltion  ,  frère  aîné 
de  Sénèqup,  et  qui  était  proconsul  de  l'A- 
chaïe  ;  mais  ce  magistrat  leur  ordonna  de 
se  retirer,  en  leur  disant  qu'il  ne  se  mêlait 
point  d'alTaiie  de  religion.  Après  di\-iiuit 
mois  passés  à  Corinlhe,  l'Apôtre,  désirant  se 
rendre  à  Jérusalem,  partit  pour  Chenchrée, 
d'où  il  s'embarqua  pour  Ephèse.  Ayant 
abordé  à  Césarée  en  Palestine,  il  parlii  pour 
Jérusalem  où,  ayant  célébré  la  fêle  do  la 
Pentecôte,  il  parcourut  de  nouveau  la  Syrie, 
la  Galalie,  la  Phrygie,  pour  visiter  les  Eglises 
qu'il  y  avait  fondées.  De  la  Cappadoce  il  alla 
à  Ephèse,  où  il  séjourna  trois  ans,  occupé  à 
évangéliser  les  juifs  d'abord,  et  ensuite  les 
genlils,  selon  sa  coutume.  Il  opéra,  dans 
cette  ville,  de  nouibreux  miracles,  non  seule- 
ment par  lui-même,  mais  par  les  objets  qui 
avaient  louché  son  corps,  comme  des  mou- 
choirs et  des  tabliers  ;  ce  qui  contribua  puis- 
samment à  multiplier  le  nombre  des  fidèles. 
A  Ephèse  il  fut  en  butte,  comme  dans  la  plu- 
pari  des  aulres  villes,  à  la  persécution  des 
juifs  ;  mais  il  fut  exposé,  de  la  part  des  ido- 
lâtres, à  des  dangers  qu'il  n'avait  encore 
éprouvés  nulle  part,  et  voici  quelle  en  fut 
l'occasion.  Il  y  avait  dans  le  temple  de  Diane, 
une  statue  de  CybMe  qu'on  prétendait  tom- 
bée du  ciel.  Un  orfèvre,  nommé  Démétrius, 
qui  fabriquait  des  statuettes  en  argent  co- 
piées sur  cette  statue,  et  qui  en  relirait  ua 


bénéfice  considérable,  voyant  que  depuis  la 
prédication  de  saint  Paul  son  commerce  di- 
minuait considérableuient,  mit  enjeu  l'hon- 
neur de  la  déesse  pour  intéresser  a  sa  cause 
les  lîphésiens.  Aussitôt  la  populace  fanalisce 
se  mit  à  crier  :  Vive  la  (jrande  Diane.  d'E- 
pliêse  !  et  chercha  l'Apôlre  pour  le  livrer  aux 
bêies  dans  l'amphithéâtre.  Ne  l'ayant  pas 
troiïvé,  on  se  saisit  de  deux  de  ses  disciples, 
qui  étaient  de  Macédoine,  Gains  et  Aristar- 
que,  et  déjà  l'on  était  sur  le  point  <le  les  faire 
dévorer  par  des  bêtes,  lorsque  l'Apôtre  se 
présenta  pour  parier  en  leur  faveur;  mais 
les  intendants  des  jeux,  qui  voulaient  le 
sauver,  le  dissuadèrent  d'une  démarche  qui 
pouvait  lui  coûter  la  vie.  Un  juif  converti, 
nommé  Alexandre,  voulut  aussi  prendre  la 
parole  pour  apaiser  le  tumulte,  mais  il  ne 
put  se  faire  entendre.  11  y  avait  près  de  deux 
heures  que  le  peuple  ne  cessail  de  crier  , 
Vive  la  grande  Diane  des  Ephcsicns  1  lorsque 
le  greffier  de  la  ville  parvint  à  calmer  les 
esprits  en  leur  représentant  que  c'était  aux 
magistrats  qu'il  fallait  s'adresser  pour  obte- 
nir justice,  et  que  ceux  qui  prenaient  une 
autre  marche  s'exposaient  à  se  faire  punir 
comme  séditieux.  Ce  peu  de  mots  suffit  pour 
rétablir  le  calme  ;  les  personnes  ariélées 
furent  relâchées  et  l'attroupement  se  dissipa. 
La  seconde  année  de  son  séjour  à  Ephèse 
saint  Paul  lit  un  voyage  à  Corinlhe,  d'où  il 
écrivit  son  Ep'ttre  aux  Galatvs.  De  retour  à 
Ephèse,  il  écrivit,  en  56,  sa  première  Epttre 
aux  Corinthiens.  Il  était  en  Macédoine  lors- 
qu'il leur  écri\  il  sa  seconde  Epitre,  et  bientôt 
après  il  alla  leur  faire  une  troisième  visite. 
Oi  si  de  Coiinllie  qu'il  adressa,  en  58,  son 
Epître  aux  liomains.  Après  un  séjour  de 
trois  mois  dans  la  Grèce,  il  ])artit  pour  Jéru- 
salem, .ifin  de  porter  aux  fidèles  de  cette  ville 
les  aumônes  qu'il  avait  recueillies,  dans  la 
Macédoine  et  l'Ai  haïe  ;  il  visita  en  passant 
l'église  de  Philinpes,  et  celle  de  Troade. 
Tandis  que  l'Apôlre  prêchait  les  fidèles  de 
celte  ilernière  ville,  un  jeune  homme,  nommé 
Eutyque,  assis  sur  une  fenêire,  s'étanl  en- 
dormi pendant  la  prédication  ,  tomba  du 
troisième  élage  et  fut  tué  ;  mais  il  fut  rendu 
à  la  vie  par  le  saint,  qui  se  rendit  ensuite  à 
Asson,  d'où  il  s'embarqua  pour  l'ionie  et 
relâcha  aux  îles  de  Lesbos  el  de  Samos. 
Ayant  abordé  à  Trogille,  il  gagna  Milel  et 
envoya  chercher  les  prêtres  el  les  anciens 
d'Ephése  pour  leur  donner  quelques  ins- 
tructions. Après  avoir  passé  par  les  îles  de 
Cos  et  de  Rhodes,  il  arriva  à  Patare,  ville  de 
Lycic,  d'où'il  s'embarqua  pour  Tyr.  Il  y  fut 
rendu  le  cinquième  jour  après  son  départ 
de  Milct,  el  les  chrétiens  de  cette  ville  le  con- 
jurèrent de  ne  point  aller  à  Jérusalem,  lui 
prédisant  les  m;iux  qu'il  aurait  à  y  soufl'rir  ; 
mais  l'Apôtre,  sans  tenir  compte  de  leurs 
prédictions,  poursuivit  sa  route,  et  s'élant 
embarqué,  il  arriva  à  Ptoléma'ïde,  d'où  il  se 
rendit  à  Césarée  Là,  le  prophète  Agabe  lui 
ayant  prédit  qu'il  serait  chargé  de  fers  à  Jé- 
rusalem, il  répondit  qu'il  était  prêt  à  souiïrir 
non-seulement  la  prison  ,  mais  la  mort 
même,  pour  le  nom  du  Seigneur  Jésus.  Ar- 
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rivé  ;'i  Jérusalem,  il  fil  distribuer  les  aumônes 
'donl  il  élail  cbarsé  ;  mais  les  juifs  l'ayant 
aperçu  d;it)..  la  ville  en  compagnie  d'unEphé- 
sicn,    noiiiiné  'l'rophime  ,  ils   s'imaginèrent 
«jii'ili'avaii conduit  dans  le  temple,  et  le  bruit 
s'élant  répandu  que  Paul  méprisait   le  tem- 
ple ei  la  loi  de  Moïse,   ils  se  iaisirent  de  sa 
personne  dans    le   dessein    de   le    battre    et 
même  de  le  massacrer.    Le   tribun    Lysias, 
qui  commandait  la  garnison  du  l'orl  Antonia, 
accourut  avec  une  lioupe  de  soldais,  et  tira 
l'ap'ôlrc  des  mains   des  juifs,    qui    le   frap- 
'paient,  ordonnant  toutelois  qu'il    fût  lié  de 
di'Hx  ciiaînes,  parce  qu'il  le  preuail  pour  un 
E'gjplien  qui  avait  excité  une  sélilion  peu  de 
teni|)s  auparavant  ;  tuais  voyant  qu'il  s'était 
Iro  I  pé,  il  lui  permit  de  parler  au    peuple. 
Saint  Paul  fil  un  discours  dans  lequel   il  ex- 
posa la  m;  nière   miraculeuse  dont   il    avait 
été  converti,  ajoulanl   qu'il  avait  reçu   de 
Dieu  mission  expresse  de    prêcher  aux  gen- 
tils, Ces  dernières  paroles  firent  pousser  aux 
juifs  des  cris  de  rage  par  lesquels  ils  deman- 
daient sa  mort.    Lysias  l'ayant  condamné  à 
être  fonetlé,  le  bourreau  se  disposait  à  exé- 
cuter la  senlence,  lorsiiuc  l'Apôlre  demanda 
s'il  était  permis  de  tiailcr  de  la  sorte   un 
ciloycn  romain,  avant  qu'il  eîît  élé  entendu 
et  condamné    selon    les    lois.    A    ce  mot  de 
citoyen   romain,  Lysias  eut  peur  et  fit    re- 
conduire saint  Paul  dans  la  tour  Antonia.  11 
manda  ensuite,  le  lendemain,   le  conseil  des 
juif>,  présidé  par  le  grand-prcire  Ananie, 
afin  de  connaître  à  fond  de  qu(,'i  il  s'agissait. 
Saint    Paul   ayant   voulu   parler ,  le  grand- 
prélre  lui  fil  donner  un  soufilel.  L'A[iôlre  se 
plaignit  de  l'outrage  et  menaça  Ananie  de  la 
juslice  divine,  l'appelant  mnraille  blanchie. 
Sur  l'observation  qu'on  lui   fit  que  c'était  le 
gTaiîd-prêlrc,  il  s'excusa  sur  ce  qu'il  ne  l'a- 
vait pas  connu,  il  s'écria  ensuite  qu'il  n'était 
accusé  que  parce  qu'il  soulenail  la  résnrrec- 
tion  des  morts.  Là    dessus,   les  pharisiens, 
qui  défendaient  avec   zèle  ce  dogme  contre 
les  saddacéens,  prirent  le  parti  de  l'Apôtre, 
en  sorte  qu'il  s'éleva  une  grande  conlesiatioii 
entre  les  juifs  mêmes.  Lysias,  pour  empêcher 
que  saint  Paul  ne  fût  mis  en  pièces  au   mi- 
lieu du  lumuVle,  le  fit  ramener  par  les  soldats, 
et    la   seconde   nuit  qu'il    passa  en   prison, 
Jésus-Christ  lui  apparut  et  l'encouragea,    en 
l'assurant  qu'il  irait  lui    rendre  témoignage 
^jusqu'à  Rome.  Ot^aianie  juifs  ayant  conspiré 
sa  mort,  Lysias  l'envoya,  sous  bonne  escorte 
à  Félix,  gouverneur  de  la  province,  qui  fai- 
sait sa  résidertce  à  Césarée.  Le  grand-prélrc 
l'y  suivit  avec  l'orâleur  TertuUus,  qui  l'acusa 
d'exciter  des  troubles  et  de  prêcher  la  nou- 
velle religion  des  Nazaréens.    Lorsque  l'A- 
pôtre eut  obtenu  la  permission  de  parler,  il 
commença  par  dire  au  gouverneur  qu'il  se 
félicitait  d'avoir  à  plaider  sa  cause  devant 
un  magistrat  qui,  depuis  si  longtenips,  était 
le  juge  de  sa  nation.  Il  ne  lui  fut  pas  diffi^crle 
de  prouver  qu'il  n'était  entré  dans  aucune 
sédition,  et  qu'il  n'avait  pas  profané  le  tem- 
ple. Il  ajouta  qu'il  servait  Dieu  conformément 
à  la  doctrine    de  ceux  que  ses  accusateurs 
traitaient  d'hérétiques,  mais   qu'il  avait  en 


cela    pour    garants   les    patriarches    et   les 
prophètes,  et  que,  dans  l'attente  de  la  résur- 
reclion   générale,  il  tâchait  de  vivre  d'une 
maiiière  irréprochable.   Félix,  quoiqu'il  at- 
tachât peu  d'importance  à  l'accusation  ,  re- 
tinl  cependant  saint  Paul  en  i)ri<on  pendant 
deux  ans,  afin    déplaire   aux   juifs  et  aussi 
dans  l'espérance    que   les    chrétiens  se  coli- 
seraienl    pour    obtenir    son   élargissement. 
Félix,  qui   de    la  condition   d'esclave  s'était 
élevé  aii\  premières  dignités  de  l'empire,  se 
faisal   délester  de   toute    la   Judée    par  ses 
rapines  et  ses  concussions,  et  ne  se  mainte- 
nait   dans    son   gouvernement    que     par  le 
crédit  de  Pallas,    son   frère;  mais  après  la 
chute  de  ce  ministre  tout-puissant,  les  juifs  se 
déicnhinèrcnl  à  porter  leurs  plaintes  à  l'em- 
pereur. Dans  ce  mênie  temps,  Félix  se  plai- 
sait à  s'eniretenir  avec  l'apôtre,  son  prison- 
nier,   mais    uniquement  par   curiosité.    Un 
jour  qu'il  se  Irouv.iii  seul  avec  Drusille,  sa 
femme,  qui  élail  juive    d'origine,  il  l'envoya 
chercher  et  saint  Paul  se  mil  à   parler    avec 
lanl  de  force  sur  la  justice,  la  ch  islelo  et  le 
jugement  dernier,  que  Félix,  effrayé,  lui  dit  : 
En  voilà  assez  pour  aujourd'hui,  vous  achè- 
verez celle  madère  ttn  autre  jour,   il  cul  er. 
eiïet  d'autres   conférences  avec  son  prison- 
nier ,   mais  elles  ne    produisirent    sur    lui 
aucun  effet.  Au  bout  de  deux  ans,  il  fut  rap- 
pelé à  Rome,  parce  que  les  plainles  des  Juifs 
contre   ,sa  rapacité  étaient  enfin  parvenues 
jusqu'à   Néron,   qui    lui  donna  pour  succes- 
seur  Porcins  Festus.  Les  juifs  reproduisirent 
devant  le  nouveau  gouverneur  leurs  accu- 
sations  contre  saint  Paul  ;  mais    celui-ci   en 
appela  à  l'ciriperenr,  en   vertu  du  droit  i\uo 
lui  donnait   sa    qualité   de    citoyen  romain. 
Agrippa,  que   l'empereur  Claude   avait   fait 
roi  d'une  parlie   de  la  Judée,  étant  venu  à 
Césarée  pour  saluer  Festus,  désira  voir  safnt 
Paul  donl  il  avait  beaucoup  entendu   parler. 
L'Apôlre  expliqua  à  ce  prince,  en  présence 
de  sa  cour,   la  doctrine   de  la    résurrection 
des  morts  et  raconta  l'histoire  de  sa  conver- 
sion. Agrippa,   frappé  de  ce  discours,  dit  à 
l'Apôtre  qu'il  s'en  fallait  bien  peu  qu'il  ne 
l'eût   décidé  à  se  faire  chrétien.  11  déclara 
ensuite  à  Festus,  qui  le  consultait  sur  le  sort 
du  prisonnier,  que  sans  son  appel  à  l'empe- 
reur   on    aurait    pu    le'  mettre   en    liberté. 
Fesias  résolut  donc  de   l'envoyer  à  Rome  et 
le  remit  entre  les  mains  de  Jules,  ceniun'on 
d'une  compagnie  de  la   légion    d'Auguste. 
L'Apôlre  s'embarqua    à  Adramylte,  port  de 
Mysie  avec  saint  Luc,  Arislarque  et  quelques 
autres  chrétiens.  Ils  relâchèrent  à  Sidon,  où 
Jules,  qui  traitait  saint  Paul  avec  beaucoup 
d'égards,  lui  permit  de  visiter  ses  amis  et  de 
se  reposer  quelque  temps.  Après  une  navi- 
gation difficile,  on   aborda  au  port  de  Myre 
en  Lycie ,   où  le  vaisseau   devait    finir    sa 
Course.   On   en    prit   un  d'Alexandrie,   qui 
était  destiné    pour   l'Italie,  et    qui    portait 
deux-cenl-soixante-seize  personnes.   11    fut 
presque    toujours    contrarié    par   le    vent. 
l  orsque  l'on  fut  arrivé  à  Beaux-Ports,  dans 
l'île  de  Crète  ,    comme  on  se  trouvait  au 
mois  d'octobre,  l'Apôtre   proposa  d'aliendru 
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la  belle  saison  ;  mais  presque  tous  furent 
d'avis  qu'il  fallait  gagner  l'iiénicie,  port  si- 
tué de  l'autre  côté  de  l'île  ;  mais  bientôt  le 
vent  d'est  souffla  avec  tant  de  violence,  qu'il 
fut  impossible  de  gouverner  1«  vaisseau.  La 
leinpéte  le  port-a  près  d'une  petite  île  nom- 
mée Canda,  au  sud-ouest  de  Crète,  et  on  le 
ceignit  avec  des  câbles,  de  peur  qu'il  ne  s'en- 
trouvrît. Le  lendemain  on  jeta  à  la  mer  tou- 
tes les  marchandises,  et  deux  jours  après, 
tous  les  agrès  du  vaisseau.  On  fut  quatorze 
joUrssans  voir  le  soleil  et  sans  apercevoirau- 
cune  étoile,  et  tous  s'attendaient  à  périr  d'un 
moment  à  l'autre.  Cependant  saint  Paul  les 
rassurait,  en  leur  disant  qu'il  n'y  aurait  de 
perdu  que  le  vaisseau.  Il  parlait  ainsi  en  con- 
séquence d'un  vision  dans  laquelle  un  ange 
était  venu  lui  dire  la  nuit  précédente  :  Paul, 
ne  craignez  rien  ;  il  faut  que  vous  comparais- 
siez devant  César,  et  je  vous  annonce  que 
Dieu  vous  a  accordé  la  vie  de  tous  ceux  qui 
naviguent  avec  vous.  On  jeta  la  sonde  et  l'on 
trouva  vingt  brasses,  et  un  peu  plus  loin 
quinze,  d'où  l'on  conclut  qu'on  approchait 
de  la  terre;  mais  la  crainte  des  rochers  qui 
bordaient  la  côte  Gt  jeter  l'ancre  en  atten- 
dant le  jour.  Les  matelots  se  disposaient  à 
s'emparer  de  la  chaloupe,  pour  gagner  se- 
crètement la  côte  ;  mais  saint  Paul  en  pré- 
vint le  centurion,  qui  donna  ordre  à  ses  sol- 
dais de  couper  les  amarres  qui  retenaient  la 
chaloupe;  c'est  ainsi  que  les  matelots,  qui 
voulaient  quitter  le  vaisseau,  où  leur  pré- 
sence était  nécessaire,  ne  purent  accomplir 
leur  projet  de  désertion.  Saint  Paul  conti- 
nuait à  rassurer  les  passagers  en  leur  disant 
que  pas  un  ne  perdrait  un  seul  cheveu  de  sa 
tète,  et  comme  ils  n'avaient  presque  pas 
mangé  depuis  quatorze  jours,  il  les  exhorta 
à  prendre  de  la  nourriture  ;  ce  qu'ils  Qrent, 
et  l'on  jeta  ensuite  à  la  mer  une  partie  des 
provisions  pour  soulager  d'autant  le  vais- 
seau. On  vit  enfin  la  terre  lorsque  le  jour 
parut,  mais  on  ignorait  sur  quelle  côte  on 
se  trouvait.  On  se  décida  à  faire  échouer  le 
navire  dans  une  espèce  d'anse  qui  était  en 
vue  ;  on  leva  donc  les  ancres,  et  lo  vaisseau 
fut  lancé  vers  le  rivage  au  moyen  de  la  voile 
d'artimon.  Il  échoua  sur  une  langue  de  terre, 
laissant  sa  proue  enfoncée  dans  le  sable  et 
sa  poupe  brisée  par  les  vagues.  Dans  celte 
situation  ,  les  soldais  proposaient  de  tuer 
les  prisonniers, de peurqu'ils  ne  s'échappas- 
sent ;  mais  le  centurion,  qui  voulait  sauver 
saint  Paul,  les  empêcha  d'exécuter  leur  des- 
sein, et  tous  arrivèrent  à  terre.,  les  uns  à  la 
nage,  les  autres  sur  les  débris  du  naviçe. 
Le  ])remier  soin  des  naufragés  fut  de  recon- 
naître le  lieu  où  ils  se  trouvaient,  et  ils  s'as» 
snrèrcnt  que  c'était  l'île  de  Malte.  Les  habi- 
tant les  accueillirent  avec  humanité  et  allu- 
mèrent un  grand  feu  pour  les  sécher.  L'Apô- 
tre ajant  apporté  un  fagot  de  broussailles, 
il  en  sortit  une  vipère,  qui  ne  l'eut  pas  plutôt 
piqué  à  la  main  qu'il  la  fit  tomber  dans  le 
feu.  Les  insulaires  s'imaginaient  que  sa  main 
allait  s'enfler  et  lui  donner  la  mort,  et  ils  se 
demandaient  si  ce  n'était  pas  quelque  grand 
coupable  que  la  veugeauce  divine  poursui- 


vait sur  terre  et  sur  mer  ;  mais  vo\ant  qu'il 
continuait  à  se  bien  porter,  ils  s'écrièrent 
que  c'était  un  dieu.  Saint  Paul  passa  trois 
jours  chez  Publius,  le  plus  considérable  des 
iiabitanls  de  l'île  ;  et  son  père,  nialaded'nne 
fièvre  et  d'une  tlyssentcrie,  fui  guéri  par  l'A- 
pôlre.  Le  bruit  de  ce  miracle  s'étaot.  ré- 
]iandu,  les  insulaires  lui  apportaient  leurs 
malades,  et  il  leur  rendait  la  santé:  aussi 
les  naufragés  ne  manquèrent-ils  de  rien 
pendant  les  trois  mois  qu'ils  passèrent  à 
Malte.  Ils  s'embarquèrent  ensuite  pour  Rome 
sur  un  autre  vaisseau  d'Alexandrie,  et  s'é- 
lant  arrêtés  trois  jours  à  Syracuse,  ils  ar- 
rivèrent à  Keggio  et  abordèrent  à  Pouzzoles, 
où  saint  Paul  resta  sept  jours  avec  les  chré- 
tiens de  celte  ville.  Ceux  de  Rome  ayant  ap- 
pris qu'il  approchait  ,  allèrent  au-devant 
de  lui,  et  il  arriva  dans  la  capitale  du  monde 
au  commencement  du  printemps  de  l'an  fil. 
11  fut  remis  entre  les  mains  de  Burrhus,  pré- 
fet du  prétoire,  qui  le  traita  avec  égards  et 
lui  permit  de  vivre  en  son  particulier,  sous 
la  surveillance  d'un  garde.  Il  avait  la  liberté 
d'annoncer  l'Kvangile  à  tous  ceux  qui  ve- 
naient l'entendre,  et  il  convertit  un  grand 
nombre  de  juifs  et  de  gentils.  Au  bout  de 
deux  ans,  comme  il  ne  se  présentait  per- 
âonne  pour  soutenir  l'accusation  intentée  con- 
tre lui,  il  fut  élargi.  Pendant  qu'il  était  pri- 
sonnier à  Rome,  il  reçut  la  visite  d'Epaphro- 
dite,  évêque  de  Philippes,  qui  lui  apportait 
de  l'argent  et  qui  était  chargé  par  les  Phi- 
lippiens  de  lui  rendre  tous  les  services  qui 
dépendaient  de  lui.  Saint  Paul  leur  écrivit, 
en  62,  pour  les  remercier  de  leurs  secours 
et  pour  les  exhorter  à  se  prémunir  contre 
ceux  qui  voulaient  les  assujettir  à  la  loi  de 
la  circoncision.  Vêts  le  même  temps  il  con- 
vertit Onésime,  esclave  de  Philémon,  l'un  des 
principaux  bourgeois  de  Colosses,  qui  s'était 
enfui  à  Rome  et  qu'il  renvoya  à  son  maître, 
avec  une  lettre  dans  laquelle  il  demandait 
à  Philémon,  de  la  manière  la  plus  pressante, 
le  pardon  et  la  liberté  d'Onésime.  Celui-ci 
fut  aussi  porteur  de  la  lettre  aux  Colossiens, 
écrite  la  même  année.  On  croit  que  ce  fut 
l'année  suivante  qu'il  écrivit  son  Epîlre  aux 
Hébreux.  Peu  après  sa  mise  en  liberté,  il 
passa  en  Orient,  comme  il  l'avait  promis 
dans  ses  dernières  Epîlres.  Arrivé  dans  l'île 
de  Crète,  il  y  établit  évéqne  son  disciple  Tite, 
et  il  mit  ensuite  à  la  tête  de  l'église  d'E- 
phèse  Timothée,  son  autre  disciple.  Ce  fut, 
au  rapport  de  saint  Jérôme,  de  Nicopolis  en 
Epire  qu'il  écrit  à  ce  dernier  la  première 
des  deux  Epîlres  qui  lui  sont  adressées  ; 
celle  à  Tite  fut  écrite  en  Achaïe,  d'où  il  se 
rendit  à  Troade.  De  retour  à  Ephèse,  il  ex- 
communia Hyméiiée  et  Philète,  qui  niaient 
la  résurrection  des  corps.  De  l'Orient  il  re- 
vint à  Rome,  où  Dieu  lui  avait  fait  connaî- 
tre par  révélation  qu'il  souffrirait  le  mar- 
tyre. Il  arriva  dans  cette  ville  vers  l'an  04. 
Plusieurs  personnes  d'un  rang  distingu.;  et 
jus(iu'à  des  membres  de  la  famille  imjyeriale 
avaient  embrassé  la  foi,  et  le  non^'ure  des 
chrétiens  de  Konie  convertis  par  les  deux 
apôtres  ou  par  leurs  disciples  iUùl  coosidé- 


6CS 


PAU 


PAU 


666 


rablu,  lorsque  Néron  excita  contre  eux  une 
violente  persécution  qui  fut  la  première  de 
celles  que  le  christianisme  eut  à  essuyer. 
Saint  Paul,  emprisonné  par  l'ordre  de  ce 
prince,  écrivit  dans  les  fers  sa  seconde  Epî- 
Ire  à  Timolbée  et  l'Epîlre  aux  Epliésiens, 
et  il  prend  dans  l'une  et  dans  l'autre  le  titre 
de  prisonnier  de  Jésus-Christ.  Ayant  com- 
paru une  première  fois  devant  Néron,  il  se 
plaint  d'a;voir  été  abandonné,  dans  celle  cir- 
constance, de  tous  ceux  qui  avaient  du  cré- 
dit à  la  cour.  Dans  un  second  interrogatoire, 
il  fut  condamné  à  la  décapitation,  genre  de 
supplice  qu'il  dut  à  son  titre  de  citoyen  ro- 
main, sans  quoi  il  eût  été  cruciGé  en  sa  qua- 
lité de  juif,  comme  saint  Pierre,  au  martyre 
duquel  il  fut  associé,  le  29  juin  de  l'an  GO, 
dans  le  lieu  dit  aux  Eaux-Salviennes.  Les 
corps  des  deux  apôtres  furent  enterrés  dans 
les  catacombes  à  deux  milles  deKome.  Celui 
de  saint  Paul  fut  transporté,  dans  la  suite, 
sur  le  chemin  d'Oslie.  On  bâtit  dans  cette 
dernière  ville  une  église  de  son  nom,  qui 
possède  la  moitié  de  ce  précieux  corps:  l'au- 
tre moitié  est  dans  un  souterrain  magniGque 
de  l'église  du  Vatican.  Son  chef  se  garde 
dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Latran.  L'é- 
loge de  saint  Paul  ressort  tout  naturellement 
de  ses  immenses  travaux,  des  succès  mer- 
veilleux de  son  apostolat  et  de  ses  immortels 
écrits.  —  29  juin. 

PAUL  ou  Paulin  (  saint  ),  premier  évê- 
de  Lacques  en  Toscane  et  martyr,  avait  été 
sacré  par  l'apôîre  saint  Pierre,  et  il  fut  mis  à 
mort  au  pied  du  mont  Pise,  avec  plusieurs 
chrétiens  au'il  avait  convertis.  —  12  juil- 
let. 

PAUL  (saint),  missionnaire  et  martyr  en 
Egypte,  avec  trente-six  autres  ouvriers 
évangéliques  dont  il  était  le  chef,  se  livrait 
avec  eux  a  la  prédication  de  la  foi  chrétienne, 
et  il  les  avait  divisés  en  quatre  troupes  de 
chacune  neuf  qu'il  envoya  aux  quatre  coins 
de  la  province  pour  y  travailler,  sous  ses 
ordres  ,  à  la  conversion  des  païens.  Le 
gouverneur  d'Egypte,  informé  des  succès 
opérés  par  leurs  prédications,  envoya  des 
soldats  pour  les  arrêter.  Us  furent  ensuite 
conduits  devant  son  tribunal,  et  dans  l'inter- 
rogatoire qu'il  leur  fit  subir,  il  leur  donna 
l'option  entre  la  mort  et  l'apostasie.  Alors 
Paul  prenant  la  parole  pour  tous,  répondit  : 
Nous  sommes  décidés  à  mourir  plutôt  qu'à 
sacrifier  à  vos  dieux;  ainsi  ne  nous  épargnez 
pas.  Sur  celte  déclaration,  le  gouverneur 
poria  contre  eux  une  sentence  capitale  et 
les  condamna  à  différents  supplices.  Ceux 
qui  avaient  cvangélisé  à  l'Orient  et  au  midi 
de  la  province  furent  dévoués  aux  flammes, 
et  Paul,  qui  se  trouvait  à  la  téie  de  ces  der- 
niers au  moment  de  son  arrestation,  par- 
tagea leur  genre  de  mort.  Us  furent  exécutés 
un  18  de  janvier;  mais  on  ne  sait  si  ce  fut 
dans  le  ir  siècle  ou  dans  le  iu°.  —  16  et  18 
janvier. 

PAUL  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
au  milieu  du  iir  siècle,  pendant  la  persécu- 
IJou  de  l'empereur  Dèce.  Il  est  mentionné 


avec  saint  Mappalique,  dans  la  lettre  que 
saint  Cyprien  adressa  aux  martyrs  et  aux 
confesseurs.  —  17  avril. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Lampsaqne  pon- 
dant la  persécution  de  Dèce,  fut  arrêté  à 
Lampsaque  en  Asie  avec  Nicomaque  et  saint 
André,  par  ordre  du  proconsul  Optime.  Tons 
les  trois  confessèrent  Jésus-Christ  avec 
courage;  mais  pendant  qu'on  les  torturait, 
Nicomaque,  cédant  à  la  douleur,  déclara 
qu'il  était  prêt  à  sacrifier.  On  cessa  donc  de 
le  tourmenter  ;  mais  à  peine  eut-il  offert  de 
l'encens  aux  dieux,  qu'il  se  trouva  possédé 
du  démon,  cl,  se  roulant  parterre,  il  ex|)ira 
dans  d'borribles  convulsions,  après  s'être 
coupé  avec  les  dents  sa  langue  qu.'il  avala. 
Paul  et  André  déplorant  cette  apostasie, 
persévèrent,  au  milieu  des  supplices,  dans 
la  confession  du  nom  de  Jésus.  Optime, 
n'ayant  pu  vaincre  leur  constance,  les  fit 
reconduire  en  prison.  Le  lendemain  le  peu- 
ple s'attroupa  autour  de  la  demeure  du  pro- 
consul, demandant  à  grands  cris  les  deux 
mart\rs.  Le  proconsul  ,  les  ayant  fait  coiu- 
paraîire,  leur  dit  :  H  n'y  a  qu'un  moyen  pour 
vous  d'ripniscrce  tumulte,  c'est  de  sacrifier  à  la 
grande  Diane.  —  Nous  ne  reconnaissons  pas 
Diane  pour  une  divinité....  Nous  n'adorons 
qu'un  seul  Dieu.  La  foule  n'eul  pas  plutôt  enten 
du  celte  réponse  qu'elle  redoubla  ses  cris.  Op- 
time pour  l'apaiser  fit  battre  de  verges  André 
et  Paul  et  les  livra  ensuite  à  la  fureur  de 
ceux  qui  demandaient  leur  mort.  Aussitôt 
on  les  conduit  hors  de  la  ville,  et  l'on  fait 
pleuvoir  sur  eux  une  grêle  de  pierres  :  c'est 
ainsi  qu'ils  furent  lapidés  l'an  251.  —  11  et 
15  mai. 

PAUL  (suint),  martyr  à  TertuUe  en  Afri- 
que, soulïritavec  saint  Successe  et  plusieurs 
autres,  l'an  259,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Valérien.  —  19  janvier. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Plolémaïde  en  Pa- 
lestine avec  sainte  Julienne  sa  sœnr,  souf- 
frit pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Valérien.  —  17  août. 

PAUL  (saint),  marlyr  avec  saint  Denis  et 
sept  autres  ,  souffrit  de  cruelles  tortures 
pendant  la  persécution  de  Dèce,  et  fut  tour- 
menté de  nouveau  pendant  celle  de  Valé- 
rien. Il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  par 
ordre  du  juge  Emilien.  —  ;J  octobre. 

PAUL  (saint)  ,  marlyr  à  Coriulhe  avec 
saint  Codrat  et  quatre  autres,  confessa  la 
foi  pendant  la  persécution  de  Dèce.  Ayant 
survécu  à  ses  tortures,  il  fut  mis  à  mort 
quelques  années  après,  par  ordre  du  prési- 
dent Jason,  sous  l'empereur  Valérien.  —  10 
mars. 

PAUL  (saint),  marlyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Géronce  et  plusieurs  autres.  - 
19  janvier. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Cléopalride  on 
Egypte,  souffrit  avec  saint  Pausirioa  et  un 
autre.    —  2k  janvier. 

PAUL  (saint),  martyr  en  Syrie,  souffrit 
avec  saint  Cyrille  et  cinq  autres.  --  20 
mari. 
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PAUL  (saint),  mnrlyr  en  Afrique  avec 
sainl  0"''"''3t  cl  plusieurs  autres,  est  nom- 
mé dans  le  MarfjTologe  dit  de  saint  Jérôme 
le  20  mai. 

'••.  PAUL  (saint),  martyr,  assistant  au  sup- 
plice de  saint  Marc  et  de  sainl  Mucien,  les 
encourageait  à  snutTrir  avec  constance  les 
tourments  horribles  qu'on  leur  faisait  suliir. 
Celte  action  harJic  lui  mérita  la  grâce  d'ê- 
tre associé  à  leur  triomphe,  et  il  fut  mis  à 
mort  le  môme  jour  :  on  ignore  pendant 
quelle  persécution.  —  3  juillet. 

PACL  (saint),  martyr  à  Anlun  avec  saint 
Révérien,  évéque,  et.  plusieurs  autres,  souf- 
frit vers  l'an  273  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Aurélien.  —  1"  juiu. 

PAUL  (saint),  enfant  cl  martyr  à  Byzance 
avec  sainl  Lucillien  cl  trois  autres,  fut  jeté 
dans  une  fournaise  ardente,  d'où  il  sor- 
tit sans  la  moindre  brûlure.  Le  président 
Sylvain  lui  fit  ensuite  trancher  la  tête,  l'an 
■273,    sous   l'empereur   Aurélien.  —  3  juin. 

PAUL  (sainl),  martyr  à  Alexandrie,  est 
lionoré  chez  les  Grecs  le  9  février. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Carthage,  souffrit 
avec  saint  Soluteur.  —  IG  mars. 

PAUL  (sainl) ,  marlyr  à  Rome  ,  souffrit 
avec  sainl  Crescent  el  deux  autres.  —  28 
mai. 

l'AUL  (saint),  marlyr  à  Tomes  dans  le 
Pont  avec  saint  Cyriaque,  est  honoré  le  20 
juin. 

PAUL  (saint),  marlyr  à  Antiochc  de 
Syrie  ,  souffrit  avec  sainl  Nicéas.  —  29 
août. 

PAUL  (sainl),  marlyr  à  Damas  avec  sainte 
Talle.  sa  femme,  sainl  Sahinien,  sainl  Maxi- 
me, saint  Rufc  et  sainl  Eugène,  ses  fils,  fut 
condamné  au  supplice  du  fouet,  ensuite  à 
la  mort  qu'il  subit  pour  la  confession  de  Jé- 
snsChrist. 

PAUL  (saint),  marlyr  à  Nicée,  souffrit  avec 
sainl  Darius  cl  plusieurs  autres.  —  19  dé- 
cembre. 

PAUL  (sainl),  martyr  à  Tripoli  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Lucien  et  quatre  an- 
tres. —  2^-  décembre. 

PAUL  (saint),  premier  évéque  de  Narbon- 
ne,  que  quei'ques  légendaires  ont  cru  mal  à 
propos  être  le  même  que  le  proconsul  Ser- 
gius  Paulus,  converti  par  l'apôtre  saint  Paul, 
fut,  au  rapport  de  saint  Grégoire  de  Tours, 
envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules,  vers  le 
milieu  du  iW  siècle.  Il  fixa  son  siège  à  Kar- 
bonne  el  opéra  un  grand  nombre  de  conver- 
sions dans  celle  ville  el  dans  les  environs.  H 
eul  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des  idolâ- 
tres dansle  cours  de  ses  travaux  apostoliques, 
el  mémo  de  la  part  de  son  clergé,  .\yanl  été 
accusé  d'une  faute  honteuse  par  deux  de  ses 
diacres,  il  fui  justifié  dans  une  assemblée 
d'évêques  tenue  à  Narbonne  même,  vers  l'an 
260.  11  mourut  en  paix  avant  la  fin  du  m' 
siècle.  Prudence  dit  de  lui  que  son  nom  a 
rendu  illustre  la  ville  de  Narbonne.  —  22 
mars  el  12  décembre. 


PAUL  (saint),  marlyr  à  Nyon,  en  Suisse-, 
avec  saint  Hérac'eet  trois  autres,  souffrit  sous 
l'empereur  Dioclétien.  —  IG  et  17  mai. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Porto  avec  sainl 
Hcraclius  et  deux  autres,  souffrit  l'an  30i, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  —  2 
mars. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Gaze  en  Palestine, 
confessa  généreusement  Jésus-Christ  devant 
le  tribunal  de  Firmilien,  gouverneur  de  la 
province.  Ayant  été  condamné  à  mort  par 
ce  magistrat,  lorsqu'il  fui  arrivé  sur  le  lieu 
du  supplice,  il  obtint  de  l'cxéculeur  quelques 
instants  pour  fain-  sa  prière.  Alors,  élevant 
la  voix  afin  que  la  foule  l'entendît,  il  pria 
pour  les  chrétiens,  conjurant  le  Seigneur 
d'accorder  la  paix  à  son  Isglise.  Il  pria  en- 
suite pour  la  conversion  des  juifs,  des  sa- 
maritains et  des  gentils.  Il  pria  en  troisième 
lieu  pour  les  assistants,  pour  le  juge  qui 
lavait  condamné,  pour  le  bourreau  qui  al- 
lait l'exécuter  et  pour  les  cnipereurs  qui  per- 
sécnlaienl  la  religion,  suppliant  la  clémence 
divine  de  ne  pas  redemander  son  sang  à 
ceux  qui  le  faisaient  répandre.  Après  une 
prié,  e  aussi  touchante,  qui  arracha  des  lar- 
nies  à  tout  le  nionde,  il  présenia  la  tête  à 
l'exécuteur,  qui  la  lui  tranrha,  le  23  juillet 
de  l'an  308,  sous  le  règne  de  Maximia  IL  — 
25  juillet. 

PAUL  (sainl),  martyr  àCésaréeen  Palestine 
avec  sainl  Paniphilc,  était  de  Janmia,  ville  de 
la  mêoie  province.  Avant  d'oblenir  la  cou- 
ronne du  martyre,  il  avait  déjà  mérité  le  li- 
tre de  confesseur,  t^omme  c'était  un  chrclien 
zélé,  plein  de  courage,  el  qu'il  joignait  à  ses 
vertus  un  esprit  cultivé,  le  gouverneur  Ur- 
bain, qui  l'avait  fail  arrêter  en  307,  le  retint 
en  prison,  après  son  interrog.iloire.  11  y 
avait  deux  ans  qu'il  était  dans  les  fers  pour 
Jésus-Christ,  lorsque  Firmilien,  successeur 
d  Urbain  dans  le  gouvernement  de  la  Pales- 
tine, lui  fit  trancher  la  tête,  le  même  jour 
que  l'illustre  sainl  Pamphile  fut  aussi  déca- 
pité, l'an  309,  pendant  la  persécution  de 
jfaximin  II,  dit  Daïa  ou  Daza.  —  16  fé- 
vrier. 

PAUL  LE  SIMPLE  (saint),  anachorète  de 
la  Thébaïde,  fut  surnommé  le  Simple,  parce 
qu'il  se  montrait  ,  dans  son  obéissance  , 
(l'une  simplicité  admirable.  Egsplien  de 
naissance,  il  n'étudia  pas  les  lettres  humai- 
nes et  véciri  dans  le  monde  jusqu'à  l'âge  de 
soixante  ans,  occupé  des  travaux  de  l'agri- 
culture. Il  était  marié  depuis  longtemps, 
lorsqu'un  jour  il  surprit  sa  femme  en  adul- 
tère. Celle  découverte  fit  sur  son  cœur  une 
impression  si  pénible  et  le  plongea  dans  un 
tel  chagrin,  qu'il  abandonna  sa  famille  et 
tout  ce  qu'il  possédait  pour  se  retirer  dans 
le  désert.  Après  avoir  marché  iinil  jours,  il 
se  trouva  à  la  porte  du  monastère  de  saint 
Antoine,  et  supplia  le  saint  patriarche  des 
cénobites  de  le  recevoir  au  nombre  île  ses 
disciples.  Mais  .\iitoine  l'ayant  considéré 
quelque  temps,  lui  répondit  qu'il  était  trop 
âgé  pour  se  l'aire  aux  austérités  des  solitai- 
res  et  il  l'engagea  à  retourner  chez  lui  pouJ 
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reprendre  son  état,  dans  leqnel  il  pouvait  se 
sanctifier  en  servant  Dieu  avec  pié(é.  Après 
cette  réponse, le  saint  abbé  refurini  sa  porte, 
piès  de  laquelle  Paul  resta  quatre  j  >urs, 
sans  manger  et  ne  cessant  de  jirier.  Sur  la 
Gu  du  quatrième  jour,  Antoine,  touché  de  sa 
constance,  lui  accorda  sa  demamlo  ;  mais, 
avant  de  radinellre  dirinilivemcnl  au  nom- 
bre de  ses  disciples,  il  mit  son  obéissance  à 
différentes  épreuves.  Ainsi,  un  jour  que  Paul 
avait  fini  i'navrage  qui  !ui  avait  élé  prescrit, 
saint  Antoine  le  défit  et  lui  ordonna  de  le 
refaire  :  il  obéit  sans  répliquer  un  sonl  mot. 
Un  aulre  jour  que  l'heure  du  repas  était  ar- 
rivée, saint  Antoine,  au  lieu  de  le  laisser 
manger,  lui  commanda  de  ciianler  des  psau- 
mes avec  lui  et  l'envoya  ensuite  se  cou- 
cher; puis  il  l'appela,  à  minuit,  pour  se  re- 
mettre de  nouveau  en  prière,  jusqu'à  trois 
heures  apvès  midi  v!u  lendemain,  et  ce  ne 
fut  qu'après  le  coucher  du  soleil  qu'ils  man- 
gèrent chacun  un  pain.  Le  saint  abbé  lui 
ayant  demandé  s'il  voulait  en  manger  un  se- 
cond: Je  le  veux  bien,  répondit-il,  «i  vnits 
en  mangez  un  second  vuu^-méme.  —  Mais 
moi,  je  suis  moine  ;  —  et  moi  je  voudrais  le 
devenir.  Tantôt  saint  Antoine  lui  ord(.nnait 
de  faire  et  de  défaire  ses  paniers,  de  décou- 
dre et  de  ricoudreson  habit,  sau;  que  Paul 
fil  la  moindre  observation.  Une  fois,  il  l'oc- 
cupa, pendant  un  jour  entier,  à  tirer  de 
l'eau  qu'il  lui  faisait  jeter  à  mesure  qu'il  la 
lirait.  Lorsqu'il  se  fut  ainsi  assuré  des  dis- 
positions de  son  disciple,  il  lui  enseigna  à 
fond  les  devoirs  de  la  vie  anacbnréliquc. 
Ensuite,  il  lui  fit  bâtir  une  cellule  à  une 
lieue  de  la  sienne,  cl  il  allait  le  visiter  de 
temps  en  tcniiis.  11  avait  de  lui  une  si  haute 
idée,  qu'il  le  proposait  pour  modèle  à  ses 
autres  disciples.  11  lui  renvoyait  les  malades 
et  les  possédés  qu'il  n'avait  pu  guérir,  et 
Paul  les  guérissait.  11  mourut  très-âgé , 
avant  saint  Antoine,  et  même  avant  le  mi- 
lieu du  IV'  siècle.  — 7  mars. 

PAUL  (  saint) ,  premier  ermile,  né  on  229 
dans  la  basse  Jhcbaïde  ,  de  parents  ricins 
qu'il  perdit  à  l'âge  de  quinze  ans,  se  trouva 
do  bonne  heure  maître  d'une  fortune  consi- 
dérable ;  mais  loin  d'en  abuser  pour  satis- 
faire ses  passions,  il  en  consacra  une  par.ie 
au  soulagementdt's  malheureux  etemployait 
le  reste  à  se  perfectionner  dans  les  sciences 
divines  et  humaines,  lors(]ue  éclata  la  persé- 
cution de  Dèce.  Obligé  de  se  ca/;l)er,  parce 
qu'il  était  signalé  comme  clirétion  ,  il  se  ré- 
fug^ia  dans  une  maison  à  la  campagne  ;  mais 
ayant  appris  que  son  beau-frère  ,  pour  héri- 
ter de  ses  biens  ,  avait  formé  le  projet  de  le 
dénoncer,  il  s'enfuit  dans  le  désert  et  se  re- 
tira dans  une  caverne,  près  de  laquelle  se 
trouvaient  une  fontaine  et  un  graml  palmier. 
Lorsque  l'orage  qui  le  menaçait  fut  apaisé  , 
il  ne  put  se  décider  à  quitter  sa  solitude  , 
tant  il  trouvait  do  charmes  dans  ce  genre  <ie 
vie  ijue  la  nécessité  lui  avait  d'abord  fait 
embrasser.  Pendant  [ilus  de  vingt  ans  il  vé- 
cut des  fruits  do  son  palmier, dont  les  feuilles 
lui  servaient  de  vêtement,  et  l'eau  de  sa  fon- 
Uiae  lui  servait  de  boisson.  Depuis  l'âge  de 


quarante-trois  ans  jusqu'à  sa  mort.  Dieu  lui 
envoyait  tous  les  jours  par  un  corbeau  la 
moitié  d'un  pain  ,  et  il  avait  passé  quatre- 
vingt-dix  ans  dans  sa  caverne,  que  les  hom- 
mes ignoraient  encore  qu'un  de  leurs  sem- 
blables menât  loin  de  toute  société  humaine 
une  vie  aussi  angéliqiie.  ]1  serait  resté  in- 
connu à  la  postérité  ,  si  Dieu  n'eût  révélé  au 
monde  l'esistence  de  son  serviteur.  Saint  An- 
toine, qui  avait  passé  plus  d'un  demi-  siècle 
dans  le  désert,  s'imagina  qu'il  n'y  avait  per- 
sonne qui  eût  embrassé  avant  lui  la  vie  so- 
lii.'.ire,  ou  qui  du  moins  l'eût  pratiquée  aussi 
longtemps.  Dieu,  pour  le  dplromi)ef,  lui  en- 
voya un  songe  dans  lequel  il  lui  fit  connaî- 
tre (|u'il  y  avait  un  solitaire  plus  parfait  que 
lui  et  qui  l'avait  devancé  dans  cette  carrière 
où  il  s'imaginait  être  entré  le  premier. 
Dès  le  lendemain  Antoine  se  mit  en  route  , 
cl  après  deux  jours  et  une  nuit  de  marche  , 
il  aperçu!  de  loin  une  lumière  qui  loi  indi- 
quait la  demeure  de  celui  qu'il  cherchait.  Y 
étant  arrivé  ,  il  demanda  à  entrer  ;  ce  ne  fut 
qu'après  de  vi>es  instances  que  Paul  lui  ou- 
vrit sa  porte;  mais  à  la  fin  il  l'accueille  avec 
un  doux  sourire  :  les  deux  saints  se  jettent 
dans  les  bras  l'un  l'e  l'autre  ,  cl  sans  s'être 
jamais  vus,  ils  s'appellent  chacun  par  leur 
nom.  Après  avoir  fait  leur  prière,  ils  s'assi- 
rent, et  Paul, qui  n'avait  parlé  à  aucun  hom- 
me depuis  quatre-vingt-dix  ans  ,  s'informa 
auprès  d'Ant  )ine  de  la  manière  dont  le  monde 
allait.  Il  lui  demanda  ,  entre  autres  choses  , 
si  les  hommes  étaient  toujours  livrés  aux  fu- 
lililés  du  siècle  et  aux  superstitions  de  l'ido- 
lâ'rie.  Pendant  cette  conversation,  nn  cor- 
beau vint  déposer  devant  eux  un  pain  tout 
entier.  I'oi7fl,  dit  Paul,  ce  r/ne  Dieu  ntits  en- 
voie pour  nntrr  repas.  Depuis  plus  de  soixante 
ans  ,  il  me  fournit  tous  les  joicrs  la  moitié 
d'un  pain;  mais  aujourd'hui  il  a  doublé  en 
vntre  considération  la  provision  de  son  ser- 
viteur. Après  avoir  pris  leur  repas,  ils  pas- 
sèrent la  nuit  à  prier  et  à  chanter  des  psau- 
mes. Lorsque  le  jour  parut ,  Paul  dit  à  An- 
toine :  Dieu  m'a  fait  connaître  que  je  vous 
verrais  avant  de  mourir,  et  je  sens  que  je 
louche  à  ma  fin.  Allez  chercher,  pour  enseve- 
lir mon  corps  ,  le  manteau  que  vous  a  donné 
l'évêque  Athanasr.  Saint  Antoine  ,  compre- 
nant ()u'il  n'avait  pu  connaître  ce  fait  que 
par  révélation  ,  s'empressa  d'obéir,  et  après 
avoir  embrassé  son  hôte,  il  reprit  le  chemin 
de  son  monastère  ,  où  il  arriva  tout  fatigué. 
Comme  ses  disciples  le  questionuiienl  sur  le 
motif  de  son  absence  ,  il  se  contenta  de  leur 
répondre  :  Ah!  misérable  pécheur  que  je  suis! 
je  ne  mérite  pas  de  porter  le  nom  de  solitaire. 
J'ai  vu  Elle,  j'ai  vu  Jean  dans  le  désert  ;  j'ai 
vu  Paul  dans  le  paradis;  et  sans  donner  d'au- 
tres explications  ,  il  prit  le  manteau  et  re- 
partit sans  rien  manger.  Pendant  sa  route,  il 
vit ,  au  milieu  des  anges  ,  des  prophètes  et 
des  apôtres,  Pau!  qui  montait  au  ciel.  A 
celle  vue,  il  se  prosterna  et  dit  ea  pleurant  : 
Pau' ,  pourquoi  vous  ai-je  connu  si  tard,  et 
pourquoi  vous  ai-je  perdu  si  tôt  ?  Lors(|u'il 
l'ut  arrivé  à  la  caverne  ,  il  trouva  le  corjs  à 
genoux  ,  la  tête  et  les  mains  levées  vers  le 
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ciel.  Croyant  d'abord  qu'il  priait,  il  se  mit  à 
prier  aussi;  mais  ne  l'entendant  pas  soupi- 
rer en  priant,  comme  il  l'avait  entendu  lors 
de  sa  première  visite  ,  il  ne  douta  plus  qu'il 
n'eût  cessé  de  vivre.  L'ayant  enveloppé  dans 
le  manteau  de  saint  Atlianase  ,  il  lo  tira  de 
la  caverne  ;  mais  lorsqu'il  fut  question  de 
faire  la  fosse,  il  ne  savait  comment  s'y  pren- 
dre ,  faute  d'instruments  pour  creuser  la 
terre,  l'cndant  qu'il  réfléchissait  aux  moyens 
de  sortir  de  cet  embarras,  deux  lions  se  pré- 
sentent devant  lui  ,  et  font  avec  leurs  griffes 
un  trou  suffisant  pour  y  déposer  le  corps. 
Antoine  y  descendit  les  restes  mortels  du 
saint,  et  après  lui  avoir  ainsi  rendu  les  der- 
niers devoirs,  il  retourna  dans  sa  solitude, 
emportant  comme  un  trésor  précieux  la  lu- 
nique  de  saint  Paul,  qui  était  faite  de  feuil- 
les de  paltiiier,  et  dont  il  ne  se  révêtait  que 
les  jours  de  grande  solennité.  Saint  Paul 
mourut  l'an  312,  à  l'iîge  de  cent  Ireize  ans. 
On  croit  que  l'empereur  Michel  Commène 
fit  transporter  son  corps  à  Constantinople 
dans  le  \i\'  siècle,  et  qu'il  fut  de  là  transféré 
à  \'enisc  en  12'i0.  Une  parlie  de  ses  reliques 
fut  ensuite  transportée  à  Bude  par  les  soins 
de  Louis  1",  roi  de  Hongrie.  La  vie  de  saint 
Paul  a  été  écrite  par  saint  Athauase  et  par 
saint  Jérôme.  —  15  janvier. 

PAUL  (  saint  ) ,  évêque  de  Coi)stantino|iIe 
et  martyr,  naquit  à  Tliessalonique,  et  après 
s'être  consacre  au  service  des  autels,  il  él;iit 
diacre  de  l'église  de  Constantinople  à  la  mort 
de  saint  Alexandre,  qui  en  était  évêque  et 
qui  le  désigna  pour  son  successeur  Le  clergé 
et  le  peuple  ratifièrent  celle  élection,  el  Paul 
fut  placé  sur  le  siège  épiscopa!  de  celle  ville 
l'an  3-1.0.  Macédonius  ,  qui  aspirait  à  cette 
dignité,  résolut  de  le  perdre  et  eut  recours  à 
la  calomnie;  mais  n'ayant  pu  réussir  par 
cette  Voie  ,  il  changea  de  lactique,  parut  se 
repentir  des  accusations  qu'il  avait  articu- 
lées contre  le  saint ,  et  joua  si  bien  son  rôle 
([ue  Paul  réleva  au  sacerdoce  peu  de  temps 
après.  Eusèbe  de  Nicométiie  ,  qui  était  uu 
des  principaux  chefs  des  ariens,  et  qui  con- 
voitait le  siège  de  Constantinople,  lui  repro- 
cha de  s'être  fait  élire  durant  l'absence  do 
l'empereur.  Il  fit  entendre  à  Constance  qu'il 
y  avait  eu  de  la  part  de  Paul  un  mépris  for- 
mel de  la  dignité  impériale,  et  ce  prince  le 
Gt  déposer  dans  une  assemblée  ,  toute  com- 
|)Osée  d'évêques  ariens.  L'ambitieux  évêqoc 
de  Nicomédie,  qui  était  l'âme  de  celle  intri- 
gue, se  plaça  donc  sur  le  siège  de  Constan- 
tinople, et  Paul,  se  voyant  hors  d'état  d'être 
ulile  à  son  troupeau,  se  rendit  à  Trêves  près 
de  l'euipereur  Constant ,  qui  le  reçut  avec 
de  grandes  marques  de  respect.  De  Trêves  il 
se  rendit  à  Kome  et  y  assista,  avec  saint 
Alhaiiase  ,  au  concile  que  le  pape  Jules  tint 
en  341.  11  fut  décidé  que  saint  Athauase  , 
saint  Paul  et  Marcel  d'Aucyre  seraient  réta- 
blis sur  leurs  sièges  ;  mais  l'évêque  do  Cons- 
tanlinoplc  ne  put  recouvrer  le  sien  que  l'an- 
née suivante,  après  la  mort  de  l'usurpateur 
Eusèhc.  Macédonius,  de  son  côté,  se  (it  élire' 
par  les  ari.ns,  et  cette  rivalité  causa  dans  la 
ville  une  violente  sédition,  où  plusieurs  pcr- 
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sonnes  perdirent  la  vie.  Constance,  qui  se 
trouvait  alors  à  Antioche  ,  ordonna  au  gé- 
néral Hermogène,  <(ui  se  rendait  en  Thraee, 
de  passer  par  Constantinople,  pour  en  chas- 
ser le  saint  évêque.  Hermogène  fut  tué  eu 
voulant  mettre  à  exécution  l'ordre  impérial, 
et  Constance,  furieux  du  traitement  fait  à 
l'un  de  ses  principaux  officiers,  se  rendit  à 
Constantinople,  afin  d'en  tirer  une  ven- 
geance éclatante  ;  mais  il  se  laissa  fléchir 
par  les  prières  du  sénat,  et  déchargea  sa  co- 
lère sur  Paul  qu'il  condamna  au  bannisse- 
ment. Le  saint  vint  de  nouveau  chercher  un 
refuge  près  de  l'empereur  d'Occident,  qui  lui 
donna  des  lettres  de  recommandation  pour 
son  fière.  Celui-ci  craignant  do  se  brouiller 
avec  Constant,  dont  il  redoutait  les  armes, 
consentit  au  rétablissement  de  Paul,  qui  eut 
lieu  en  3Vi;  mais  les  ariens  ne  le  laissèrent 
pas  en  repos.  Dans  un  conciliabule  tenu'  à 
Philippopolis,  en  3W,  ils  l'cxcommunièreul, 
ainsi  que  saint  Âthanase  et  le  pape  saint 
Jules.  Trois  ans  après  ,  Constance  n'ayant 
jdus  rien  à  craindre  de  son  frère,  qui  venait 
de  mourir,  envoya  d'Anlioche,  où.  il  se  trou- 
vait alors,  un  ordre  à  Philippe,  préfet  du 
prétoire,  pour  chasser  Paul  de  l'église  et  de 
la  ville  de  Constantinople,  et  mettre  à  sa 
place  Macédonius.  Le  préfet  n'osant  user  de 
violence,  à.  cause  de  l'affection  que  les  fidèles 
portaient  à  leur  saint  pasteur,  lit  avertir  se- 
crètement celui-ci  qu'il  l'attendait  dans  un 
lieu  qu'il  lui  désigna.  Paul  s'y  étant  rendu, 
il  lui  exhiba  l'ordre  du  jirince.  Cependant  le 
peuple,  qui  se  doutait  de  quelque  chose,  s'é- 
tait attroupé  à  la  porto  du  Bain,  où  le  pré- 
fet et  l'évêque  se  trouvaient  réunis,  et  Phi- 
lippe, craignant  une  sédition,  fit  sortir  Paul 
par  une  porte  opposée,  et  l'envoya,  sous 
bonne  garde  à  Thessalonique  ,  sa  patrie. 
Comme  le  lieu  de  son  exil  n'était  pas  fixé  et 
qu'il  se  trouvait  libre  de  demeurer  où  il  vou- 
lait, ses  ennemis,  dont  la  haine  n'était  pas 
satisfaite,  le  conduisirent,  chargé  de  chaînes, 
â  Singare  en  Slésopolamie,  ensuite  à  Emèse 
en  Syrie,  et  de  là  à  Gueuse,  dans  les  déserts 
du  mont  Taurus,  où  il  fut  jeté  dans  un  ca- 
chot, avec  ordre  do  le  laisser  mourir  de  faim. 
Comme  il  vivait  encore  après  six  jours  pas- 
sés sans  aucune  nourriture,  on  l'étrangla  et 
l'on  fit  répandre  le  bruit  qu'il  avait  succombé 
par  suite  d'une  maladie.  On  place  son  mar- 
tyre en  351.  Sun  corps  fut  transporté  à  An- 
cyre  en  Galatie,  d'où  Théodose  le  fit  trans- 
férer à  Constantinople,  l'an  381,  et  enterrer 
dans  la  grande  église  bâtie  par  Macédonius, 
laquelle  porta  dès  lors  le  nom  de  Sainl-Pau|. 
Ses  reliques  furent  portées  à  Venise,  l'an 
1220,  et  placées  dans  l'église  de  Saint-Lau- 
rent. —  i  juin. 

PAUL  (sainl),  martyr  à  Borne  avec  saint 
Jean,  sous  Julien  l'Apostat,  avait  clé  primi- 
cier  delà  princesse  Constance,  fille  de  Cons- 
laiilin.  Ayant  ensuite  pris  du  service  dans 
les  armées,  il  devint  olUcicr  sous  Joli 'ii.  Il 
fut  condamné  à  mort  en  362  paj"  Apronien, 
préfet  de  Rome,  dont  la  haine  pour  lechris- 
tiaiiis  .;e  valut  à  plusieurs  la  couronne  du 
liiariyre.Leuomde  sainl  Paulse  lituu  Canon 
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de  la  messe  avec  celui  de  saint  Jean  son  com- 
pagnon, et  il  y  avait  anciennement  à  Home, 
près  de  la  basilique  des  Apôtres,  une  église 
qui  portail  leur  nom,  —  26  juin. 

PAUL  (saint),  abbé  du  monastère  de  Rai- 
the,  près  de  In  mer  Uouge,  cl  martyr,  (loris- 
sail  après  le  milieu  du  iv«^  siècle.  Il  gouver- 
nait une  nombreuse  communanlé  cl  parmi 
ses  disciples  on  distinguait  surtout  saint 
Moïse  el  saint  Psaës.  Les  Blemmyens,  peu- 
ple barbare  de  l'Ethiopie,  a\ant  t'ait  une  ir- 
ruption dans  la  contrée  eu  373,  pénétrèrent 
dans  le  monastère  et  massacrèrent  le  saint 
alibé  avec  ses  moines,  qu'il  avait  exliortés  à 
subir  courageusement  ia  mort  pour  la  foi. 
Ils  sont  honorés  comme  martyrs  le  l'p  jan- 
vier. 

PAUL  (saint),  évéque  de  Trois-Châteaux. 
en  Dauphiné,  est,  selon  la  plupart  des  hislo- 
riens  ecclésiastiques  ,  le  même  Paul  qui 
assista,  en  3~k,  au  i"  concile  de  Valence; 
mais  on  ignore  les  autres  détails  de  sa  vie 
ainsi  que  l'année  de  sa  mort.  Son  corps,  qui 
se  gardait  dans  la  cathédrale  de  Trois-Châ- 
teaux, fut  brûlé  en  1561  par  les  huguenots, 
à  l'exception  de  l'un  de  ses  bias,  qui  se  trou- 
vait dans  un  reliquaire  séparé.  Le  Martyro- 
loge d'Adon  el  celui  d'Usuard  placent  sa  fêle 
au  l"  lévrier. 

PAUL  (saint),  évéque  de  Sens ,  florissait 
au  coiumencement  Ou  vr  siècle  et  mourut 
Ters  l'an  535.  —  5  juillet. 

PAUL  (saint),  surnommé  Céleusle,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  comme  confesseur  le  3 
juillet. 

PAUL  (saint),  premier  évéque  de  Léon  en 
Bretagne,  d'une  illustre  famille  de  la  pro- 
vince de  Cornouailles  en  Angleterre,  fut 
l)lacé,  jeune,  sous  la  conduite  de  saint  Iltut, 
et  il  eut  pour  condisciples  plusieurs  person- 
nages qui  devinrent  célèbres  dans  la  suite 
par  leur  sainteté,  entre  autres  saint  Samson, 
dont  il  était  cousin.  Ayant  été  ordonné  prê- 
tre par  saint  Dubrice,  évéque  de  Caerléon, 
il  quitta  le  monastère  de  Saint-Ulul,  du  con- 
sentement de  celui-ci ,  pour  vivre  en  ana- 
chorèle  dans  un  d'.'Si-rt.  Il  passa  ensuite  dans 
l'Armorique  et  se  Oxa  dans  une  île  qu'on 
croit  être  Molenne,  près  de  la  côte  qu'habi- 
taient les  Usismiens.  Il  ne  se  nourrissait  que 
de  pain  et  d'eau  :  seulement,  les  jours  de 
solennités,  il  y  ajoutait  un  peu  de  poisson. 
Comme  les  Osismiens  étaient  encore  plongés 
diuis  les  lénèbres  de  l'idolâtrie,  il  eut  pitié  de 
leur  aveuglement  el  quitta  sa  solitude  pour 
aller  leur  porter  la  lumière  de  l'Evangile. 
Dieu  bénit  tellement  ses  travaux,  que  le 
Comte  Withur,  gouverneur  de  la  côte,  de- 
mauida  au  roi  Cliildeberl  qu'il  fût  élevé  à  la 
dignité  cpiscopale,  aOn  de  le  placer  à  la  tête 
du  troupeau  qu'il  venait  de  gagner  à  Jésus- 
Chrisl.  i'aul  s'opposa  de  loul  son  pouvoir  à 
son  élévation  ;  mais  il  fui  obligé  de  céder 
aux  désirs  de  Willuir,  qui  avait  pour  lui  la 
plus  grande  vénération,  et  qui  lui  donna  une 
maison  qu'il  possédait  dans  l'île  de  Bas.  Le 
saint  évéque  y  fonda  un  monastère  où  il  mit 
«les  moines  qu'il  avait   lait  venir  de  l'Angle- 


terre. Il  fixa  son  siège  à  Léon,  capitale  des 
Osismiens,  et  après  avoir  extirpé  de  son  dio- 
cèse toutes  les  superstitions  du  paganisme, 
il  se  démit  de  l'épiscopat  en  faveur  d'un  do 
SCS  disciples  el  retourna  dans  la  solitude,  où 
il  finit  saintement  ses  jours.  Il  mourut  pres- 
que centenaire  le  12  mars,  vers  l'an  573: 
l'endanl  les  incursions  des  Normands,  ses 
reliques  furent  transférées  à  Sainl-Benoît- 
sur-Loire.  Elles  se  gardaient  dans  l'abbaye 
de  Saint-Julien  de  Tours,  lorsque  les  hugue- 
nots les  détruisirent  en  1562,  à  l'exception 
du  crâne  el  d'un  os  du  bras  droit,  qui  se 
gardent  précieusement  dans  l'ancienne  cathé- 
drale de  Léon,  laquelle  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'une  paroisse  dont  il  est  le  patron 
principal.  —  11  mars. 

PAUL  (saint),  évéque  de  Verdun,  naquit 
sur  la  fin  du  vi"'  siècle,  et  après  avoir  passé 
au  milieu  du  monde  une  jeunesse  édifiante, 
il  résolut  de  se  donner  entièrement  à  Dieu. 
C'est  pour  exécuter  ce  généreux  projet  qu'il 
se  retira  dans  une  solitude,  située  sur  le 
mont  Géhenne,  près  de  Trêves,  el  habitée  par 
des  ermites.  Il  embrassa  ensuite  la  vie  mo- 
nastique dans  l'abbjiye  de  Tholey,  où  son 
mérite  et  ses  vertus  brillèrent  du  plus  vif 
éclat.  Le  peuple  et  le  clergé  de  Verdun  l'élu- 
rent pour  évéque  vers  l'an  620.  Ses  exem- 
ples et  ses  prédicaliorrs  eurent  bientôt  re- 
nouvelé la  face  de  son  diocèse,  ((ui  avait  be- 
soin d'un  tel  [jasleur  pour  faire  disparaître 
les  désordres  el  les  abus  dont  il  était  inléctè. 
La  réforme  salutaire  que  Paul  y  opéra  lui 
acquit  la  réputation  d'un  saint  évéque  el  lui 
mérita  l'amitié  des  plus  illustres  prélats  de 
la  France,  tels  que  saint  Didier  de  Cahors, 
saint  Arnoul  de  Metz,  saint  Cunibert  de  Co- 
logne, saint  Eloi,  saint  Ouen,  etc.  Le  roi 
Dagobert  et  saint  Sigebert,  son  fils,  l'hono- 
raient d'une  estime  toute  particulière.  Il 
mourut  versl'an  651,  et  son  corps  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Saturnin,  qu'il  avait 
fait  bâtir  et  qui  prit  ensuite  son  nom. — 8 
février. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Constantinople, 
dans  le  milieu  du  viii<=  siècle,  fut  brûlé  vif 
par  ordre  de  l'empereur  Constantin  Copro- 
nyme,  qui  persécutait  les  défenseurs  du  tulle 
des  saintes  images,  dont  il  fit  mourir  un 
grand  nofnljre.  —  17  mars. 

PAUL  (sainl),  évéque  et  confesseur  ,  fut 
exilé  pour  la  cause  des  saintes  images  et 
mourut  vers  le  milieu  du  ix"  siècle  à  Péluse 
en  Eg\ple,  où  il  avait  été  relégué  par  les 
iconoclastes.  —  7  mars. 

PAUL  (sainl),  pape  et  confesseur,  était 
Romain  et  frère  d'Etienne  II,  à  qui  il  succéda 
eu  757.  Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  roi  Pé- 
pin pour  lui  faire  part  de  son  élection,  il  lui 
promit  amitié  el  fidélité  jusqu'à  l'effusion  de 
son  sang.  De  son  côté,  le  prince  lui  prcla  des 
secours  pour  le  détendre  contre  les  injustes 
agressions  de  Didier,  roi  des  Lombards.  Paul 
fonda  à  Rome  plusieurs  églises  et  un  monas- 
tère dans  lequel  on  chantait  b's  psaumes  en 
grec.  Après  avoir  occupé  dix  ans  la  chaire 
de  saint  Pierre  avec  autant  de  zèle  que  de 
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prudence,  il  mourut  le  21  juia  767.  —  21  et 
28  juin. 

PAUL  (saint),  diarre  et  martyr  à  Cordoue 
était  né  dans  celte  ville,  d'une  tamille  hono- 
rable, et  il  fut  élevé  dans  la  cotnraunaulédes 
elercs  dits  de  Sainl-Zoïle,  où  il  se  fit  remar- 
quer par  ses  vertus  et  surtout  par  sa  charité 
pour  le  soiilaiïemenl  des  malades  et  des  pri- 
sonniers. C'est  principalement  envers  les 
prisonniers  de  Jésus-Christ  qu'il  montra  uu 
dévouement  admirable  pendant  la  persécu- 
tion d'Abdérame  II,  roi  de  Cordoue,  et  eii- 
couragé  par  l'exemple  de  saint  Sisenand,  il 
alla  trouver  le  prince  et  lui  reprocha  publi- 
quement l'impiité  du  mahometisme.  Arrêlé 
*ur-le-champ  et  conduit  eu  prison,  il  y 
trouva  le  prêtre  Tibérin,  qui  languissait  dans 
les  fers  depuis  vingt  ans,  non  pour  cause  de 
religion,  mais  pour  des  crimes  imaginaires 
dont  il  était  accusé.  Il  pria  Paul  de  demander 
à  Dieu,  lorsqu'il  serait  dans  le  séjour  de  la 
gloire,  la  grâce  d'êirercnduà  la  liberté,  et  le 
martyrle  lui  promil;ce  qui  eut  lieu,  eu  itfot, 
quelque  temps  ajîrès.  Le  lendemain,  il  com- 
parut devant  le  tribunal  du  juge,. et  celui-ci, 
vo;,  anl  fiu'il  confessait  la  foi  chrétienne  avtc 
plus  d'énergie  encore  que  la  viJlle,  le  cou- 
damna  à  mort,  et  il  fut  exécuté  le  20  juillet 
851.  Sou  corps  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint  Zoïle.  —  20  juillet. 

PAUL  (saint),  moine  et  martyr  à  Cordouft 
en  Espagne,  sonlîrit  pendant  la  persécution 
des  Maures  el  fut  mis  à  mort  avec  saint  Eiie 
en  836,  par  ordre  du  roi  Mohammed.  Saint 
Euloge  en  fait  mention  dans  son  Mémorial 
des  saints.  —  17  avril. 

PAULDELATRE(sainl),  anachorète,  était 
CIs  d'un  ol'flcier  mort  en  combattant  contre 
les  Turcs  sur  la  fin  du  ix'  siècle.  Il  quUla, 
jeune,  Pergarae,  sa  patrie,  pour  suivre  en 
Bithynie  Euilo\ie,  sa  mère,  et  Basile,  son 
frère  aine.  Celui-ci  ajant  embrassé  l'état  mo- 
nastique, décida  Paul,  a'irès  la  mort  de  h'ur 
mère,  à  quitter  aussi  le  monde,  et  il  le  mit 
sous  la  conduite  de  l'abbé  de  Cirye,  monas- 
tère situé  sur  le  mont  de  Latre.  Le  jeune 
solitaire  fit  de  grands  progrès  dans  la  vertu 
et  se  fit  admirer  par  la  rigueur  de  ses  aus- 
térités. Jamais  il  ne  se  couchait  pour  dormir, 
se  contentant  de  s'appuyer  contre  un  arbre 
ou  contre  une  pierre  :  jamais,  non  plus,  il 
ne  lui  échappait  une  parole  oiseuse.  Lors- 
qu'il était  e:iijiloyé  à  la  cuisine,  la  vue  du 
leu  lui  rappelait  le  feu  de  l'enfer,  et  cette 
pensée  lui  faisait  verser  des  larmes.  11  de- 
manda à  Pierre,  son  abbé,  la  permission  de 
s'enfoncer  seul  dans  la  solitude  pour  y  me- 
ner la  vie  anachorétique  ;  mais  celle  permis- 
sion lui  fut  refusée,  à  cause  de  sa  jeunesse  : 
elle  lui  fut  ensuite  accordée  par  le  succes- 
seur de  Pierre.  Paul  eu  profila  pour  sn  ren- 
fermer dans  une  grotte  sur  le  mont  deLatre, 
où  il  n'avait  pour  toute  nourriture  que  des 
glands  verls;ce  qui  le  faisait  vomir  jusqu'au 
saiîg.  Son  abbi  le  rappela  dans  le  monastère; 
u)ais  il  lui  permit  ensuite  de  suivre  sa  voca- 
tion, et  Paul  se  relira  dans  une  autre  grotte 
sur  une  roche  très-élevée.  Un  paysan  lui  ap- 


portait par  intervalles  quelques  provisions  ; 
mais  le  plus  souvent  il  ne  se  nourrissait  que 
des  herbes  sauv;iges  qu'il  recueillait  autour 
de  sa  grotte.  Gomme  il  manquait  d'eau.  Dieu 
fit  jaillir  près  de  sa  demeur'^  une  fontaine 
qui  coula  toujours  depuis.  Le  bruit  de  sa 
sainteté  se  répandit  au  loin,  et  plusieurs  per- 
sonnes s'élant  préseniécs  pour  vivre  sous  sa 
conduite,  il  fallut  construire  une  taure  pour 
les  recevoir  ;  Paul,  qui  se  refusait  tout  à  lui- 
mêm -,  pourvut  abond  imment  aux  besoins  de 
ses  disciples.  Les  visiles  fréquentes  (]u'i.'  re<" 
cevalt  du  dehors  le  déterminèrent  à  s'enfon- 
cer dins  un  lieu  plus  solitaire  encore;  ce- 
pen;!ant  il  venait  de  temps  en  temps  visiter 
fa  laure  qu'il  avait  fondée,  afin  d'encourager 
les  soiilaires  qui  l'habitaient.  Un  de  ses  dis- 
ciples lui  ayant  demandé  un  jour  pourquoi 
il  paraissait  tantôt  gai  et  tantôt  triste  i 
Çumicl  rien  ns  me  détourne  de  lu  contmpla' 
tion,  répondit-il,  cela  me  cause  tant  de  joie 
q  e  f oublie  toutes  les  choses  terrestres;  mais. 
on  m'aflU(je  lorsqu'on  vient  me  distraire  de  c« 
saint  exercice.  Sa  solitude  no  lui  paraissant 
jins  eucore  assez  profonde,  il  passa  dans  l'île 
de  Samos  et  se  relira  sur  le  mont  Cercès  ; 
mais  il  y  fut  bientôt  découvert,  et  les  disci- 
ples qui  lui  venaient  en  foule  l'obligèrent  à 
rétablir  les  trois  laures  de  l'île  qui  avaient  été 
détruiics  par  les  Sarrasins.  Dès  (jue  les 
moines  de  Latre  surent  ((ue  leur  Père  était 
à  Samos,  ils  le  supplièrent  avec  tant  d'ins- 
tance de  revenir  au  milieu  d'eux,  qu'il  se 
rendit  à  leurs  prières.  L'empereur  Constan- 
tin Porphyrogénèle  lui  écrivait  souvent  pour 
le  consulter  sur  des  affaires  importantes,  et 
toutes  les  fois  qu'il  ne  suivit  pas  ses  conseils, 
il  eut  à  s'en  repentir.  D'autres  princes  lui 
écrivirent  aussi,  ainsi  qu?  plusieurs  papes 
et  un  grand  nombre  d'évêques.  Dans  le  nom- 
bre des  vertus  qui  lui  attiraient  la  vénéra- 
tion universelle  ,  on  remarquait  surtout  sa 
charilé  pour  les  pauvres  :  il  leur  donnait 
tout,  jus  |u'à  sa  nourriture  et  ses  habits.  Il 
voulut  même  une  fois  se  vendre  comme  es- 
clave ,  afin  de  pouvoir  soulager  quelques 
rualheureux  auxquels  il  n'avait  plus  rien  à 
donner.  Après  avoir  dicté  une  règle  pour  ses 
moines,  il  mourut  dans  sa  laure  le  13  dé- 
cembre 936.  —  13  déceiiibre. 

PAUL  D'AREZZO  (le  bienheureux),  cardi- 
nal el  archevêque  de  Naples,  naquit  en  1511, 
à  Itri,  petite  ville  du  diocèse  de  Gaëte,  et 
sortait  d'une  famille  noble,  qui,  après  ses 
premières  éludes,  lui  fît  apprendre  le  droit. 
Après  avoir  été  reçu  docteur  àBologne,  Paul 
exerça,  près  de  dis  ans,  les  fonctions  d'avo- 
cat à  Naples  el  s'y  fit  remarquer  par  son  dé- 
sintéresseuïent  el  son  intégrité.  A  l'âge  de 
trente-sept  ans  il  se  retira  à  Itri,  avec  la  ré- 
solution de  ne  plus  s'occuper  que  de  son  sa- 
lut; mais  ayant  été  nommé  conseiller  royal, 
il  fut  obligé  d'accepter  celte  charge  et  de  re- 
tourner à  Naples.  il  s'en  démit  bientôt  après 
pour  entrer  chez  les  Théatins  de  celle  ville, 
et  il  y  fil  son  noviciat  avix  saint  .\ndré  Avel- 
lin,  sous  la  conduite  du  bienheureux  Mari- 
uon,  supérieur  du  couvent  de  Naples,  entre 
les  mains  duquel  il  prononça  ses  vœux,  le  8 
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février  1558.  Ayant  élé  élevé  an  sacerdoce,  il 
se  livra  avec  zèle  aux  fonctions  du  saint  mi- 
nistère, itfut  noimné  peu  après  supérieur  de 
la  maison  de  S.iint-l'aul  do  Naples.   11  refusa 
par  deux  fois  l'épiscopat  ;  il  refusa  égiile- 
inent  une  négociation  doiii  la  ville  de  Naples 
voulait  le  charger  piès  de  la  cour  d'Esp;ig(ie. 
En  vain  saint  Charles  I3orronaée  lui  écrivit 
par  deux  fuis   pour  lui  faiie  accepter  cette 
cuoiiuission  :  il   fallut   une  troisième   lettre 
avec  un  ordre  du  pape,  qui  lui  enjoignait  de 
partir  au  plus  tôt.  11  l'ut  donc  obligé  d'obéir; 
uiais   sa  demande,  qui  avait  pour  objet   le 
uiainlieu  des  privilèges  de  la  ville  de  Naples, 
éprou'va  d'abord  de  grandes  difûcultés,  et  ce 
ne  fui  pas  sans  piiiie  qu'il  parvint  à  les  sur- 
monter. En  revenant  d'Espagne,  il  passa  par 
Kouie,  où  il  eut  une  audience  de  Pic  IV,  cl  à 
son  retour  à  Naples,  il  fut  élu   président  du 
cbapitre  de  sa  congrégation.   11  fui  ensuite 
nocuoié  supérieur  à  Home,  et  Pie  V,  qui  le 
coQsultail  souvent  sur  des  alTaiies  impor- 
tantes, le  nomma  évéque  de  Plaisaiice.  Paul, 
obligé  d'accepler  un  farde;iu  qu'il  redoutait, 
fut  à  peine  entré  dans  son  dijcèse  qu'il  re- 
marqua  avec  douleur  que  les   sacrements 
étaient  abandonnés,  les  pratiques  do  la  piélé 
négligées,  et  que  la  coiruplion  qui  infectait 
les    laïques  avait   pénétré  jusque  dans  le 
clergé.  Parmi  les  moyens  qu'il  employa  pour 
remédier  à  ces  abus,  son  exemple   fut  sans 
contredit  le  plus   efficace.  Nommé  cardinal 
par  Pie  V,  il  vint  à  Roeie  où  une  maladie  le 
retint  quelque  temps  ,  et  aussilôt  qu'il  fut 
guéri,  il  retourna  dans  son  diocèse  où  il  éla- 
blit  les  Clercs  réguliers  de  sa  congrégation. 
Il  revint  à  Kome  pour  assister  auji  derniers 
moments  du   pape,  et  prit  part  au  conclave 
où  fut  élu  Grégoire  Xlll.  Le  npuveau  pape 
l'ayant  consulté  sur  la  manière  de  bien  gou- 
verner l'Eglise,   il  répondit  qu'il  fallait  sur- 
tout obliger  les  évêqiies  à  la  résidence;  et 
peur  donner  lui-même  l'exemple  de  ce  qu'il 
voulait  voir  observé  parles  autres,  il  reptit 
aussitôt  le  chemin  de  Plaisance.  Il  assista,  en 
î5T3,au  iirconcile  provincial  tenu  par  saint 
Charl<s  Borromée,  et  appuya  de  son  suffrage 
les  sages  règlements  qui  y  furent  établis  sur 
la  discipline.  11  fonda  dans  sa  ville  épiscopule 
divers  établissements  charilables,  entre  au- 
tres une  maison  pour  [es  orphelines  et  une 
autre  pour  les  Biles  repenties.  Il  y  tint  aussi 
deux  synodes, où  il  publia  des  statuts  qui  at- 
testent sou  zèle  et  sa  sagesse.  Pendant  qu'il 
était  ainsi  occupé  à  la  sanclificatiou  de  son 
troupeau,  Grégoire  Xlll  le  transféra  à  l'ar- 
chevêché de  Naples;  et  malgré  ses  réclama- 
tions,  il  fut  contraint  d'obéir.   Le  peuple  de 
Plaisance  ne  vit  pas  sans  regrei  s'éloigner 
u«  pasteur. si  digne  de  sa  vénération,  et  ce- 
lui de  Naples  le  reçut  avec  de  grandes  dé- 
monstrations de  joie.  Le  bienheureux  Paul, 
placé  sur  un  plus  grand  tliéàtie,  redoubla 
encore  de  zèle  et  d'activilé.   La  conversion 
des  juifs,  des  hérétiques  et  des  esclaves.maiiu- 
métans  devint   un  des  principaux  objets  de 
sa  sollicitude.   iMais  comme  sa  santé  s'affai- 
blissait de  plus  en  plus,   les  médecins  l'obli- 
gèreat  d'aller  prendre  l'air  à  la  campagne. 


Ayant  eu  la  cuisse  cassée  par  suite  d'une 
chule,  il  fut  alleint  dune  fièvre  Irès-forle, 
accompagnée  d'une  toux  continui'IIe.  On  le 
rapporta  à  Naples.,  dans  un  état  qui  ne  lais- 
sait plus  guère  d'espérance.  Après  .avoir  fait 
son  testament  et  reçu  les  sacrements  de  l'E- 
gljse,  il  mourut  le  17  juin  1378,  à  l'âge  de 
soixanle-sept  ans  ,  et  fut  enterré,  selo»  son 
désir,  dans  le  cimetière  commun  des  ïhéa- 
tins  do  Saint-Paul.  Il  fut  béatifié  en  1773  par 
Pie  VI. -17  juin.  ' 

PAUL  SUSUQUI  (saint),  l'nn  des  vingt- 
six  martyrs  du  Japon,  remplissait  auprès 
des  missionnaires  les  fouclions  d'inter- 
prète. 11  fut  crucifié  avec  ses  compagnons 
près  de  Nangazacki,  le  5  février  1597,  sous 
l'empereur  Taycosama.  Urbain  Vill  mit 
ces  martyrs  au  nombre  des  saints.  —  5  fé- 
vrier. 

PAUL  MICHI  (saint),  jésuite  et  martyr  au 
J;!pon,  était  Japonais  et  sortait  d'une  famille 
distinguée.  Né  en  1363,  il  embrassa  le  chris- 
tianisme dans  sa  jeunesse,  et  il  fut  élevé  au 
sacerdoce  après  avoir  passé  quelques  années 
chez  les  Jésuites,  dont  il  embrassa  l'institut. 
Comme  il  montrait  de  grands  talents  pour  la 
prédication ,  ses  supérieurs  le  chargèrent 
d'évangéliser  ses  compatriotes.  Il  n'avait  que 
trente-trois  ans  lorsqu'il  fut  arrêté  par  or- 
dre de  l'empereur  Taycosama,  et  conduit , 
avec  vingt-trois  autres,  à  Méaco,  pour  y  avoir 
le  nez  ei  les  oreilles  coupés.  Cette  sentence 
ne  fut  [las  exécutée  dans  toute  sa  rigueur, 
et.  l'on  se  borna  à  leur  couper  à  tous  une 
partie  de  l'oreille  gauche.  Condamnés  à 
mort  pour  la  foi  chrétienne,  comme  ils  de- 
vaient être  crucifiés  à  Nangazacki,  on  le» 
montrait  sur  la  route  dans  toutes  les  villes, 
et,  pour  rendre  plus  elTrayant  le  spectacle 
qu'ils  présentai<nt,  on  faisait  de  nouveau 
couler  le  sang  de  leur  oreille,  afin  qu'une 
partie  de  leur  (été  parût  ensanglantée. 
Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  du  supplice, 
qui  était  une  montagne  près  de  Nangazacki, 
on  leur  permit  à  tous  de  se  confesser  ;  en- 
suite on  les  attacha  à  des  croix  au  moyen 
de  chaînes  et  de  cordes,  avec  un  collier  de 
fer  au  cou,  après  quoi  on  dressa  les  croix 
et  on  les  planta  a  quelque  distance  les  unes 
des  autres.  Chaque  martyr  avait  à  côté  de 
lui  un  bourreau  qui,  au  signal  donné,  lui 
perça  le  côlé  avec  une  lance.  Les  chrétiens 
recueillirent  leur  sang  ainsi  qu'une  partie 
de  leurs  habits,  dont  le  seul  coutact  opéra 
plusieurs  miracles.  Urbain  VIII  les  mit  au 
nombre  des  saints,  et  l'Eglise  les  honore  le 
jour  de  leur  martyre, qui  fut  le  5  février  1597. 
— 5  février. 

PAULE  (sainte),  Paula,  vierge  et  martyre 
à  Byzance,  aujourd'hui  Constaniinople,  fut 
arrêtée  pendant  qu'elle  ramassait  le  sang 
di^s  martyrs  saint  Lucillien  et  ses  compa- 
gnons. Elle  fut  battue  de  verges,  jetée  dans 
un  feu  qui  ne  lui  fit  aucun  mal,  et  enfin  dé- 
capitée dans  le  lieu  même  où  saint  Lucillien 
venait  d'être  crucifié,  l'an  273,  squs  l'empe- 
reur Aurélien. — 3  juin. 

PAULE  (sainte),  martyre  à  Damas  eu  Sy» 
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rie  avec  saint  Sabin  et  plusieurs  antres, 
est  honnréele20  juillet. 

PAULIÎ  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Car- 
tilage, souffrit  avec  sainte  Aasse  et  sainte 
Agallionique. — 10  août. 

PAULE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Ma- 
laga  en  Espagne,  avec  saint  Cyriaque,  fut  ac- 
cablée sous  une  grêle  de  pierres,  l'an  303, 
lorsque  1-a  .persécution  de  Dioclélien,  dont 
elle  fui  l'une  des  dernières  victimes  en  Es- 
pagne, commençait  à  cesser  dans  l'Occident. 
—  18  juin. 

PAULE  (sainte),  veuve,  née  à  Rome  en 
3i7,  d'une  famille  illustre,  descendait,  par 
sa  mère,  de  Scipion  et  dé  Paul-Emile.  Après 
une  éducation  digne  de  sa  liaute  naissance 
et  de  sa  grande  fortune,  elle  épousa  Toxo- 
tius,  qui  élait  de  la  famille  de  Jules-César,  et 
dont  elle  eut  un  fils  et  quatre  filles.  Etant 
devenue  veuve  à  vingt-deux  ans,  elle  céda 
aux  sollicitations  de  sainte  Marcelle  ,  qui 
l'excitait  à  renoncer  au  monde  pour  se  con- 
sacrer à  Dieu.  Dès  lors  sa  conduite  offrit  un 
tableau  vivant  de  la  perfection  évangélique. 
Elle  s'interdit  pour  toujours  l'usage  de  la 
viande,  du  poisson,  des  œufs,  du  miel  et  du 
vin  :  seulement,  le'*  jours  de  fête,  elle  assai- 
sonnait ses  aliments  d'un  peu  d'huile.  Elle 
pratiquait  des  jeûnes  fréquentset  rigoureux, 
couchait  à  terre  sur  un  cilice,  et  passait  ses 
jours  dans  la  prière,  les  lectures  pieuses  et 
les  œuvres  de  charité.  Elle  donnait  aux  pau- 
vres non-seulement  ce  qu'elle  retranchait  de 
son  ancienne  dépense,  mais  elle  ne  craignait 
pas  de  diminuer  son  patrimoine,  au  risque 
de  laisser  moins  de  fortune  à  ses  enfants. 
La  plus  riche  succession  que  je  puisse  leur 
laisser,  disait-elle,  c'est  de  leur  assurer  par 
mes  aumônes  les  bénédictions  du  ciel.  Lors- 
que saint  Paulin  et  saint  Epiphane  se  ren- 
dirent à  Rome,  en  381,  pour  se  concerter 
avec  le  pape  Pamasesur  les  moyens  de  met- 
Ire  fin  au  schisme  qui  désolait  l'Eglise  d'An- 
tioche,  sainte  Paule  les  reçut  dans  sa  mai- 
son, et  exerça  envers  ces  deux  illustres  évo- 
ques la  plus  généreuse  hospitalité.  Saint 
Jérôme,  qui  les  accompagnait,  ne  retourna 
pas  avec  eux  en  Orient,  el  pendant  le  séjour 
de  trois  ans  qu'il  fit  à  Rome,  sainte  Paule 
eut  occasion  de  le  connaître.  Elle  le  choisit 
pour  son  directeur,  et  fit  sous  sa  conduite 
de  grands  progrès  dans  la  vertu  et  dans  la 
connaissance  de  l'Ecrilure  sainte.  Saint  Jé- 
rôme était  à  peine  de  retour  à  Bethléem, 
lorsqu'il  apprit  que  Paule  s'abandonnait  à 
une  douleur  excessive,  à  cause  de  la  mort 
de  Blésile,  sa  fille  aînée,  qui,  devenue  veuve 
après  quelques  mois  de  mariage,  se  propo- 
sait de  quitter  entièrement  le  monde,  à 
l'exemple  de  sa  mère.  Il  lui  écrivit  donc  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  recommande  de  mo- 
dérer sa  trop  grande  sensibilité,  et  de  se 
soumettre  avec  plus  de  résignation  à  la  vo- 
lonté divine.  Cette  perte  hâta  l'exécution 
du  projet  qu'elle  avait  formé  depuis  quel- 
que temps  de  quitter  tout,  ses  biens,  ses 
amis,  ses  enfants  même,  pour  aller  vivre 
dans  la  solitude.  Quand  elle  fut  prête  à  s'em- 
baruuer  pour  la  Palestine,  où  elle  allait  re- 


joindre saint  Jérôme,  son  fils  Toxotius,  en- 
core enfant,  fondait  en  larinos,  et  du  rivage 
lui  tendait  les  bras,  la  conjurant  de  ne  pas 
l'abandonner.  Le  reste  de  sa  famille,  à  qui 
la  douleur  avait  ôté  l'usage  de  la  parole,  ne 
s'exprimait  que  par  des  soupirs.  Ce  moment 
'  était  pénible  pour  une  mère  telle  que  Paule  ; 
*  mais,  levant  les  yeux  au  ciel,  elle  triomphe 
'  des  assauts  violents  que  lui  livre  la  nature. 
Arrivée  en  Chypre ,  elle  fut  retenue  deux 
jours  à  Salamine  par  saint  Epiphane.  De  là 
elle  se  rendit  en  Syrie,  ensuite  en  Egypte, 
l)Our  visiter  les  plus  célèbres  d'entre  les 
saints  solitaires  qui  peuplaient  les  déserts 
de  ces  deux  provinces.  Avant  de  se  rendre 
à  Bethléem,  qui  était  le  lieu  qu'elle  s'était 
choisi  pour  y  finir  ses  jours,  elle  passa  quel- 
que temps  à  Jérusalem,  afin  de  contempler 
en  détail  les  monuments  sacrés  de  notre  ré- 
demption ;  mais  elle  refusa  d'habiter  le  pa- 
lais que  le  gouverneur  avait  mis  à  sa  dispo- 
sition. Prosternée  devant  la  vraie  croix,  elle 
adorait  le  Sauveur,  comme  s'il  y  eût  encore 
été  attaché  :  au  saint  sépulcre,  elle  baisa 
la  pierre  qui  en  fermait  l'entrée  lorsqu'on  y 
mit  le  corps  de  Jésus-Christ.  Après  ces  pieu- 
ses stations,  elle  se  rendit  à  Bethléem,  où  sa 
première  visite  fut  pour  la  sainte  crèche. 
Elle  se  retira  ensuite  dans  un  logement  très- 
pauvre  avec  sa  fille,  sainte  Euslochie,  qui  ne 
l'avait  pas  quittée,  et  prit  saint  Jérôme  pour 
directeur.  Elle  confia  également  au  saint  doc- 
teur la  conduite  d'un  monastère  qu'elle  fonda 
pour  des  moines  Quant  aux  trois  monastères 
de  femmes  qu'elle  avait  aussi  fondés,  elle  les 
gouvernait  elle-même  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  charité,  et  leur  donnait  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus.  Les  trois  communau- 
tés n'en  formaient  qu'une  seule  en  quelque 
sorte,  puisque  toutes  les  sœurs  se  réunis- 
saient dans  une  chapelle  commune  pour  les 
offices  du  jour  et  de  la  nuit,  et  elles  réci- 
taient chaque  jour  par  cœur  tout  le  psau- 
tier. Leur  règle,  qui  était  très-austère,  leur 
prescrivait  des  jeûnes  fréquents  et  rigou- 
reux, leur  interdisait  l'usage  du  linge,  leur 
imposait  un  véteuient  uniforme  qu'elles  con- 
fectionnaient elles-mêmes  avec  une  étoffe 
grossière,  el  leur  enjoignait  une  clôture  si 
sévère  qu'aucun  homme,  quel  qu'il  fût,  ne 
dépassait  le  seuil  de  leur  porte.  Paule  en  ob- 
tenait l'observation  exacte  avec  d'autant  plus 
de  facilité,  qu'elle  était  toujours  la  première 
à  s'y  soumettre.  Une  de  ses  principales  occu- 
pations était  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte, 
et  ce  fut  pour  être  en  état  de  mieux  l'enten- 
dre qu'elle  apprit  l'hébreu  sous  saint  Jérôme. 
Le  même  saint  docteur,  qui  a  écrit  sa  Vie, 
nous  apprend  que  sainte  Paule  étant  tombée 
malade  par  suite  de  ses  austérités,  les  méde- 
cins lui  ordonnèrent  l'usage  duvlo,  dont  elle 
s'abstenait  depuis  qu'elle  était  veuve  ^  mais 
ils  ne  purent  l'y  résoudre.  Saint  Epiphane, 
qui  se  trouvait  alors  à  Bethléem,  fut  chargé 
'  par  saint  Jérôme  d'obtenir  de  Paule  qu'elle 
'  se  soumît  à  cette  prescription.  L'évêque  de 
Salamine,  après  un  long  entretien  avec  l'il- 
lustre veuve  sur  ce  sujet,  vint  rendre  compte 
à  saint  Jérôme  du  résultat  de  ses   efforts. 
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l  J'ai  si  bien  réussi,  lui  dit-il,  qu'elle  m'a 
presque  persuadé  de  ne  plus  boire  de  vin  moi- 
même.  L'amour  de  sainte  Paule  pour  la  pau- 
vreté se  manifestait  en  tout,  jusque  dans  les 
églises  qu'elle  faisait  bâtir,  et  son  esprit  de 
componction  éclatait  par  ses  larmes  lors- 
qu'il lui  échappait  quelques  fautes  légères, 
*]u'ellc  déplorait  comme  des  crimes  énormes. 
EUe  avait  une  dévotion  particulière  pour  le 
signe  de  la  croix,  qu'elle  formait  souvent  sur 
sa  bouche  et  sur  son  cœur.  Son  fils  Toxo- 
tius.,  qu'elle  avait  laissé  enfant  à  Rome, 
s'ctant  marié  dans  la  suite,  eut  une  Gllc,  qui 
fut  aussi  nommée  Paule.  Elle  vint  jeune  en- 
core se  mettre  s#us  la  conduite  de  sa  sainte 
aïeule,  et  mérita  de  lui  succéder  dans  sa 
charge  d'abbessc.  Lorsque  sainte  Paule  fut 
atleinte  de  la  maladie  dont  elle  mourut,  elle 
récitait  souvent  quelques  versets  des  psau- 
mes_  qui  expriment  le  désir  d'être  réuni  à 
Dieu  dans  le  séjour  céleste,  et  c'est  dans  ces 
sentiments  qu'elle  expira  le  26  janvier  404, 
n'étant  pas  encore  âgée  de  cinquante-sept 
ans.  Tous  les  évêques  du  voisinage  assistè- 
rent à  ses  funérailles  ;  les  uns  la  portèrent  à 
l'église  sur  leurs  épaules;  d'autres  suivaient 
avec  des  cierges,  et  d'autres  conduisaient  les 
chœurs  de  religieux  et  de  prêtres  qui  chan- 
taient des  psaumes.  Elle  fut  enterrée  à 
Bethléem  dans  l'église  de  la  Groltr,  où  l'on 
voit  encore  son  tombeau,  à  côlé  de  celui  de 
saint  Jérôme,  mais  il  est  vide.  La  cathédrale 
de  Sens  se  glorifie  de  posséder  son  corps,  et 
l'on  y  célèbre  sa  fêle  le  27  janvier.  —  26 
janvier. 

PAULIENfsaintjPawfianMS,  évêquede^wes- 
sium  en  Auvergne,  florissait  vers  le  milieu 
du  vi'  siècle,  et  il  a  donné  son  nom  à  sa  ville 
épiscopale,  qui  s'appelle  maintenant  Saint- 
Paulien.  Elle  est  beaucoup  déchue  de  son 
ancienne  splendeur,  depuis  que  saint  Evode, 
successeur  de  saint  Paulien,  transporta  le 
siège  épiscopal  au  Puy,  vers  l'an  565.  Saint 
Paulien  est  honoré  le  14  février. 

PAULILLE  (saint),  était  Espagnol  de  nais- 
sance et  frère  des  saints  Pascase  et  lïuty- 
chien,  qui  souffrirent  le  raart\  re  en  Afrique, 
par  ordre  de  Genséric,  roi  des  Vandales  , 
parce  qu'ils  refusaient  d'abjurer  la  vraie  foi 
pour  embrasser  l'arianisme.  P;iulille  imita 
leur  constance,  et  s'il  ne  fut  pas  condamné 
aux  mêmes  supplices,  il  le  dut  sans  doute 
à  sa  grande  jeunesse  ;  mais  Genséric,  ne  pou- 
vant le  faire  apostasier,  le  fit  accabler  de 
coups  de  bâton  et  le  condamna  ensuite  au  plus 
vil  esclavage.  11  est  nommé  dans  le  Marty- 
rologe romain  sous  le  13  novembre. 

PAULlLLE(sainl),  Paulillus,  martyr  à  Ni- 
comédie  avec  saint  Cyriaque  efleurs  compa- 
gnons, est  honoré  le  10  décembre. 

PAULIN  (saint),  Paulinus,  .martyr  à  Athè- 
nes, souffrit  avec  saint  Héracle  et  un  autre. 
—  15  mai. 

PAULIN  (saint),  martyr  à  Todi  avec  saint 
Félicissimé  et  un  autre ,  souffrit  l'an  303, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  — 26 
mai. 

PAULlN(saint),  martyre  Pavie,  est  honoré 
avec  saint  Gonin  le  15  mai. 

DiCTIONN.    llâGlOGBiPUIÛUE.    II. 


PAULIN  (saint),  évêque  de  Trêves,  succéda 
à  saint  Maxime  vers  le  milieu  du  iv  siècle, 
et  se  montra,  comme  lui,  l'un  des  plus  fermes 
défenseurs  de  la  foi  de  Nicée.  L'empereur 
Constance  ayant  fait  assembler,  en  333,  un 
concile -à  Arles  pour  condamner  saint  Atlia- 
nase,  saint  Paulin  eut  ordre  de  s'y  rendre. 
Il  s'y  rendit  en  effet;  mais,  loin  de  souscrire  , 
comme  le  prince  l'exigeait,  à  la  condam- 
nation du  saint  patriarche  d'Alexandrie,  il 
fut  au  contraire  le  "premier  des  évêques  de 
l'Occident  qui  osât  se  déclarer  hautement 
pour  lui.  Constance  le  punit  de  cette  géné- 
reuse démarche  en  le  reléguant  au  fond  de  la 
Phrygie.Le  saint  évêque  eut  beaucoupàsouf- 
frir  jusqu'à  sa  mort, qui  arriva  l'an  358, après 
cinq  ans  d'exil  en  différents  lieux  de  l'Asie,  si 
reculés  que  le  nom  de  chrétien  n'y  était  pas 
même  connu.  Saint  Athanase  l'appelle  un 
homme  vraiment  apostolique,  et  saint  Jérôme, 
un  homme  heureux  par  ses  souffrances. Saint 
Félix,  l'un  de  ses  successeurs,  fit  revenir  son 
corps  de  la  Phrygie  en  396,  et  le  déposa  à 
Trêves,  dans  une  église  qui  porte  son  nom. 
—  31  août. 

PAULlN(saint), évêque  de  Brescia  en  Lom- 
bardie  et  confesseur,  florissait  au  commen- 
cement du  v  siècle,  et  mourut  l'an  428^—29 
avril. 

PAULIN  (saint),  évêque  de  Noie,  naquit  à 
Bordeauxl'an  333, d'une  famille  de  sénateurs. 
Ponce  Paulin,  son  père,  était  préfet  du  pré- 
toire dans  les  Gaules,  c'est-à-dire  le  premier 
magistral  de  l'empire  d'Occident.  Le  jeune 
Paulin  s'appliqua  avec  de  brillants  succès  à 
l'étude  fies  diverses  branches  de  la  littéra- 
ture, surtout  de  la  poésie  et  de  l'éloquence, 
sous  le  célèbre  Ausone.  11  fit  de  si  grands 
progrès  sous  ce  maître  habile,  que,  dès  les 
premières  fois  qu'il  parla  en  public,  chacun, 
dit  saint  Jérôme,  admirait  la  pureté  et  l'élé- 
gance de  sa  diction,  la  noblesse  de  ses  pen- 
sées, la  richesse  de  son  imagination  et  la 
beauté  de  son  style.  H  possédait,  d'un  autre 
côté,  les  qualités  morales  les  plus  recom- 
mandables,  et  son  mérite  le  fit  élever  de 
bonne  heure  aux  premières  dignités  de  l'em- 
pire. Il  était  déjà  consul  avant  l'année  379, 
lorsqu'il  épousa  Thèrasie,  Espagnole  d'une 
famille  illustre,  et  qui  ne  se  distinguait  pas 
moins  par  ses  vertus  que  par  ses  richesses. 
Après  avoir  passé  quinze  ans  dans  l'ailmi- 
nistrution  des  affaires  publiques  et  s'y  être 
concilié  l'cslime  universelle,  il  se  sentit  le 
désir  de  quitter  le  tumulte  du  siècle  pour 
travailler  à  son  salut  d'une  manière  plus 
parfaite.  11  avait  p\iisé  ce  goût  pour  la  re- 
tr.iite  dans  les  entretiens  spirituels  qu'il  eut 
.■ivec  saint  Ambroisc,  saint  Martin  et  saint 
Delphin,  évêqne  de  Bordeaux.  Sa  femme, 
loin  de  s'opposer  à  son  projet,  fut  la  pre- 
mière à  en  presser  l'exécution,  et  ils  se  reti- 
rèrent dans  un"  petite  terre  qu'ils  avaient 
en  Espagne,  avec  leur  fils  unique,  qu'ils  eu- 
rent la  douleur  de  perdre  peu  de  temps  apr'Ss, 
cl  qui  fut  enterré  à  Aicala,  près  dos  martyri» 
saint  Juste  et  sainl  Piisteur.  Depuis  ce  iro' 
ment  ils  s'engagèrent,  d'un  commun  acco'\l 
22 
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à  vivre  dans  une  continence  perpétaelle. 
Paulin  vendit  tons  ses  biens  et  ceux  de  sa 
femme  et  en  distribua  le  pris  aux  pauvres  ; 
celte  action  héroïque  fut  traitée  de  folie 
par  ses  amis  et  par  ses  parents  ;  mais  il  se 
consolait  de  leurs  reproches  par  ces  paroles, 
qu'il  répétait  souvent  :  0  heureux  affront 
que  de  déplaire  avec  Jésus- Christ  !  Ausone 
employa  les  sollicitations  les  plus  pressan- 
tes pour  faire  revenir  son  ancien  disciple 
d'une  détermination  qu'il  blâmait  haute- 
ment; mais,  n'ayant  pu  réussir  par  la  per- 
suasion, il  eut  recours  aux  invectives  et  aux 
sarcasmes.  Le  saint  lui  adressa  une  belle  ré- 
ponse en  vers,  dans  lacjueile  il  lui  dit  qu'il 
s'in'iuicle  peu  du  jugement  des  hommes, 
pnurvu  qu'il  plaise  à  Jésus-Christ.  Ses  dé- 
Jriicieurs  devinrent  ses  plus  ardents  pané- 
pyiisles,  et  il  fut  bienlôl  un  objet  d'admira- 
tion pour  l'univers  entier.  Le  jour  de  Noël 
de  l'an  393,  le  peuple  de  Barcelone  se  saisit 
de  lui  dans  l'éijlise  et  demanda  qu'il  fût 
élevé  au  sacerdoce.  Paulin  eut  beau  protes- 
ter tonlre  celte  violence,  il  fallut  ciider;  mais 
il  ne  donna  son  coiisenlemenl  qu'à  condition 
qu'il  serait  libre  d'aller  où  il  voudrait.  On 
lui  accorda  sa  demande ,  dans  la  pensée 
qu'on  trouverait  le  moyen  de  le  fixer  à  Bar- 
celone ;  m.iis  !e  saint  quitia  l'Espagne  après 
les  léies  de  Pâques,  et  sa  dévolion  pour  saint 
Félix  de  Noie,  en  Campanie,  le  poria  à  se  re- 
tirer dans  une  espèce  d'ermilage  qui  était 
près  de  son  tombeau,  hors  de  la  ville.  Plu- 
sieurs serviteurs  de  Dieu,  tant  prêtres  que 
liiùiues,  élant  venus  se  joindre  à  lui,  il  en 
forma  une  communauté  de  moines  qui  avaient 
\u\o  règle  commune  et  qui  pratiquaient  de 
grandes  austérités.  Ils  portaient  le  cilice, 
s'interdisaient,  pour  la  plupart,  l'usage  du 
vin,  et  ne  se  nourrissaient  ordinairement  que 
d'herbes.  Chaque  jour  saint  Paulin  hono- 
rait saint  Félix  par  des  pratiques  pieuses,  et 
chaque  année  il  célébrait  ses  louangrs  par 
un  poëme,  qu'il  appelait  le  tribut  de  son 
hommage  volontaire  :  et  quinze  de  ces  poè- 
mes sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Paul,  évê- 
que  de  Noie,  étant  mopl  en  W8,  saint  Pau- 
lin fui  élu  pour  lui  succéder,  et  il  gouverna 
son  troupeau  avec  une  douceur  et  une  cha- 
rilé  qui  lui  gagnaient  tous  les  cœurs.  Il  y 
avait  un  au  qu'il  était  évéque  lorsqu'il  fut 
fait  prisonnier  par  les  Goths  qui  ravageaient 
l'Italie;  pendant  qu'on  l'emmenait,  il  fit 
celte  prière:  Ne  permettez  pas,  Seigneur, 
que  l'on  me  tourmente  pour  m'arracher  de 
l'or  ou  de  l'argent  ;  car  vous  savez  où  j'ai  mis 
mon  trésor.  En  effet,  les  Barbares  ne  lui  fi- 
rent aucun  mal  et  n'exigèrent  de  lui  aucune 
rançon.  Comme  la  ville  de  Noie  avait  été 
prise  et  pillée  par  ces  barbares,  il  s'appli- 
qua avec  sa  charité  ordinaire  à  soulager  ses 
malheureux  habitants,  et  quoiqu'il  ne  lui 
restât  plus  rien,  il  trouva  dans  les  biens  de 
son  église  et  dans  les  dons  de  ceux  qui 
avaienl  conservé  quelque  chose,  des  ressour- 
ces pour  racheter  ceux  que  les  vaimiueurs 
emmenaient  captifs  et  poui' réparer  une  par- 
lie  des  desastres  causés  par  cette  funeste  in- 
vasion. Après  avoir  gouverné  son  troupeau 


pendant  vingt-deux  ans,  il  moarut  l'an  %31, 
et  au  moment  où  il  expira  ceux  qui  étaient 
présents  éprouvèrent  une  commotion  sem- 
blable à  celle  que  produit  un  tremblement 
de  terre.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'église 
qu'il  avait  fait  bâtir  en  l'honneur  de  saint 
Félix.  Plus  tard  il  fut  transporté  à  Rome,  dans 
l'église  deSaint-Bartliélemy  au  delà  du  Tibre. 
Outre  les  poëmes  meptionnés  plus  haut, 
saint  Paulin  en  a  laissé  plusieurs  autres 
ainsi  que  des  lettres,  au  nombre  de  cin- 
quante et  une;  un  Discours  sur  l'aumône; 
et  Vllisloire  du  martyre  de  saint  Gmès.  Il 
avait  aussi  composé,  en  l'honneur  de  l'em- 
pereur Théodose,  un  Panégyrique  dont  saint 
Jérôme  vante  l'art  et  l'éloquence,  mais  qui 
n'est  pas  venu  jusqu'à  nous.  —  22  j>nn. 

PAULIN  LE  JEUNE  (saint) ,  évèque  de 
Noie,  florissait  au  commencement  du  vi"  siè- 
cle. Il  se  rendit  illustre  par  ses  vertus  et  sur- 
tout par  sa  charité.  Les  Vandales,  ayant  fait 
une  descente  sur  les  côtes  de  la  Campanii;, 
emmenèrent  un  grand  nombre  de  captifs, 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  fils  d'une  pau- 
vre veuve.  Saint  Paulin,  qui  s'étgit  dépouillé 
de  tout  pour  soulager  les  malheurs  de  celle 
invasion,  voyant  qu'il  ne  lui  restait  plus 
rien  pour  racheter  ce  fils,  qui  était  l'unique 
soutien  de  si  mère,  se  vendit  lui-même,  afin 
de  pouvoir  payer  la  rançon  de  celui  qu'il 
voulait  à  tout  prix  rendre  à  la  liberté.  Le 
maître  qui  avait  acheté  le  saint  évéque  sans 
savoir  qui  il  était,  l'employa  à  la  culture 
d'unjaidin;  mais  bientôt  après,  frappé  de 
son  air  vénérable,  il  l'éiudia  de  plus  près,  et 
s'aperçut,  en  conversant  avec  lui,  qu'il  était 
favorisé  du  don  de  prophéiie  ;  il  lui  déclara 
qu'il  était  libre.  Ce  trait  héroïque,  rapporté 
par  saint  Grégoire  le  Grand,  et  que  quelques 
auteurs  ont  attribué  à  saint  Paulin  l'Ancien, 
ne  peut  lui  convenir,  piiisqu'à  sa  mort,  en 
431,  les  Vandales  n'avaient  encore  fait  au- 
cune descente  sur  les  côtes  d'Italie.  Saint 
Paulin  le  Jeune  vivait  encore  en  522,  puis- 
qu'il prédit,  peu  avant  qu'elle  n'arrivât,  la 
mort  de  Trasimond,  roi  des  Vandales,  qui 
fut  tué  cette  année  dans-  une  bataille  qu'il 
livrait  au.x  Maures.  Il  est  honoré  le  10  sep- 
tembre. 

PAULIN  (saint),  évéque  d'York  en  Angle- 
terre, fut  envoyé  dans  la  Grande-Bretagne 
par  saint  Grégoire,  pape,  avec  saint  Mellit 
et  saint  Just ,  pour  aider  saint  Augus- 
tin dans  ses  travaux  apostoliques.  Arrivé 
dans  celte  île  en  601,  il  exerça  son  zèle  dans 
le  royaume  de  Kent,  et  il  fut  chargé  ensuite 
d'accompagner  dans  le  Norlhumberland  la 
princesse  Edelburge,  qui  venait  d'être  ac- 
cordée en  mariage  au  roi  Edwin.  Avant 
son  départ,  qui  eut  lieu  en  625,  il  fut  sacré 
évéque  par  saint  Just,  archevêque  de  Can- 
lorbéry.  Edwin,  que  l'Eglise  honore  le  4  oc- 
tobre, était  encore  idolâtre  lorsqu'il  épousa 
Edelburge;  mais  il  avait  été  s(î;;ulé  que  la 
reine  aurait  la  liberlô  de  professer  le  chris- 
tianisme sous  la  direction  de  saint  Paulin. 
Celui-ci  ne  négligea  rien  pour  obtenir  la 
conversion  d'Edwin,  qui,  avant  de  prenJre 
un  parti  décisif,    voulut   conférer  avec  fea 
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principnux  de  son  royaume.  Saint  Paulin, 
qui  él  lit  présent  à  l'assemblée,  parla  avec 
beaucoup  de  force  de  l'excelleiice  et  de  la 
nécessilé  de  la  religion  chrétienne.  Le  roi 
recul  le  l)a;)têmc  à  York,  le  jour  de  Pâques  de 
l'année  627,  dans  une  église  construite  en 
bois.  Celte  conversion  fut  suivie  d'un  grand 
nombre  d'autres,  et  comme  il  n'y  avait  en- 
core dans  le  (ays  ni  oratoires,  ni  baptistères, 
saint  Paulin  baptisa  la  plupart  des  caléchu- 
Hiènes  dans  la  petite  rivière  de  Glen.  Ayant 
accompagné  le  roi  chez  les  Déires,  il  admi- 
nistra aussi  le  baplémc  dans  la  rivière  de 
Swale,  près  de  Cataracl.  Il  fixa  son  si'cge  à 
York,  et  Edwin  ayant  demandé  au  pape  qae 
les  deux  sièges  d'York  cl  de  Cautorhéry 
eussent  le  privilège  du  pallium,  Hor.orius  I"" 
lui  accorda  sa  demande  et  envoya  \e  pallium 
à  sainl  Paulin,  qui  sacra  archevêque  de  Gan- 
torbéry  Honorius,  pour  succéder  à  saint 
Jusl,  et  le  pape  permit  à  l'un  des  deux  mé- 
tropolilains  de  sacrer  le  suecosseur  de  l'au- 
Ue.  Saint  Paulin  baptisa  dans  la  Trent  les 
païens  qu'il  avait  convertis  en  dernier  lieu. 
Il  passa  ensuite  dans  le  royaume  de  Mercie, 
où  il  baptisa  le  gonverneur  de  Lincoln, 
najnnié  151eci:a,  qui  descendait  de  Woden, 
lige  des  rois  de  l'Heplarchie.  De  là  il  passa 
dai)s  le  pays  des  Ést-Augles  ,  qui  furent 
évangélisés  par  lui-même  et  par  ses  coopé- 
raleurs.  Saint  Edwin  ayant  été  tué  dans  une 
bataille  en  G33,  P.^u!in  pi^rdit  par  là  son 
prolecleur  el  se  vit  ol)ligé  de  quiller  son 
église.  Le  roi  E  idbald,  le  voyant  sans  trou- 
peau ,  engagea  Honorius ,  arihcvc(]ue  de 
Canlorbéry,  à  le  placer  sur  le  scge  da  Ro- 
cliesler,  qui  était  vacant.  Le  sainl  évéquo  se 
rendit  donc  dans  ce  diocèse,  et  après  l'avoir 
gouverné  pendant  dix  ans,  il  y  mourut  1  ^  10 
octobre  de  l'an  6ii.  Dans  le  xi"  siècle,  Lan- 
franc,  archevêque  de  G mtorbéry,  leva  de  terre 
son  corps  qu'il  ût  renleruier  dans  une  belle 
châsse.  —  10  octobre. 

PAULIN  (saint),  diacre  et  martyr  chez  les 
Grecs,  fut  cruellement  tourmenté  et  ensuite 
mis  à  mort  pour  le  culte  des  saintes  images, 
sous  l'empereur  Gonstanlia  Gopronyme , 
vers  Tan  7G0.  S:'s  reliques  lurent  poi'lces  à 
Venise,  ensuite  à  Gologne  ;  elles  furent  pla- 
cées dans  l'église  de  Saiuîe-Cécile  un  4  de 
mai,  jour  où  ou  les  honore  dans  celle  ville.— 
8  juillet. 

PAULIN  (sainl),  évêque  de  Capoue,  mou- 
rut vers  l'an  8û0.  —  10  octobre. 

PAULIN  (saint),  patriarche  d'Aqnilée,  né 
Ters  l'an  723,  d'une  famille  de  cultivateurs 
du  Frioul,  passa  ses  premières  aunées  dans 
les  travaux  de  la  campagne,  qu'il  quitta  en- 
suile  pour  faire  ses  études.  Comme  il  était 
doué  d'heureuses  dispositions  ,  il  fit  de  si 
grands  progrès  dans  les  sciences,  qu'il  fut 
bientôt  en  état  d'enseigner  lui-même, et,  vers 
l'an  770,  il  était  prolèsseur  de  grammaire, 
comme  nous  i'appreno:;s  d'un  rescrit  de 
Charlemagne  qui  le  quaiifie  de  très-vénéra- 
ble. Ce  prince  lui  donna  une  terre  en  Lom- 
bardie,  pour  récompenser  son  mérite ,  et 
lorsque  saint  Paulin  eut  été  placé  sur  le  siège 
d'Âquilée  ,    qui  vesvâit    depuis  peu  d'être 
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érigé  en  patriarcat,  lo  môme  prince  voulut 
qu'il  assistât  aux  principaux  conciles  qui 
se  tinrent  dans  son  empire,  entre  autres 
à  celui  d'Aix-la-Chapelle  en  789,  de  Ratis- 
bonne  en  792  et  de  Francfort  en  794.  C'est 
dans  ce  dernier  concile  que  fut  condamnée 
l'hérésie  de  Félix  d'Urgel,  qui  soutenait  que 
Jésus-Christ,  en  tant  qu'homme,  n'était  que 
lo  fils  adoptifde  Dieu.  L'ouvrage  que  saint 
Paulin  avait  composé  pour  la  combattre,  et 
qu'il  avait  intilulé  Sucrosyllabus,  fut  ap- 
prouvé par  cette  assemblée,  qui  ordonna 
qu'on  l'enverrait  en  Espagne,  afin  de  prému- 
nir les  fidèles  contre  les  nouvelles  erreurs. 
Le  saint  patriarche  tint  aussi,  dans  le  Frioul, 
un  concile  sur  le  même  sujet.  11  composa 
ensuite,  à  la  demande  de  Charlemagne,  ses 
trois  livres  contre  le  même  Félix.  Son  zèle 
pour  la  conservation  du  dépôt  de  la  foi  no 
lui  faisait  pas  négliger  la  conversion  des 
idolâtres.  Il  alla  évangéliser  les  Avares  ou 
Huns,  qui,  touchés  doses  prédications,  ab- 
jurèrent en  grand  nombre  leurs  superstitions 
et  demandèrent  le  baptême.  En  802,  il  tint 
un  concile  à  Altino,  sur  la  mer  Adriatique, 
pour  implorer  lo  secours  de  Charlemagne 
coiilte  Jtan,  duc  de  Venise,  qui  tyrannisait 
les  évéques.  Il  mourut  le  11  janvier  804, 
jour  auquel  sa  fête  est  marquée  dans  plu- 
sieurs martyrologes  ;  mais ,  depuis  long- 
temps, on  In  ci^Lèbre  à  Aquilée  et  dans  le 
Frioul  lé  28  janvier.  Outre  les  deux  ouvra- 
ges dont  nous  avons  parlé,  sainl  Paulin  a 
laissé  V Instruction  salutaire  à  un  comte;  la 
lièjte  d'.  foi,  poiJrae  en  vers  hexamètres 
contre  les  ariens  et  les  nestoriens,  des  hym- 
nes et  des  lettres.  —  2S  janvier. 

PAULIN  DE  SINIGAGLIA  (saint),  est  ho- 
noré  dans  cette  ville  le  4  m.ii. 

PAULINE  (  sainte  ) ,  Paiilina,  martyre  à 
Rome  el  épouse  da  saint  Adrias,  se  conver- 
tit avec  son  mari  à  la  vue  d'un  miracle  opéré 
par  le  prêtre  sainl  Eusèbe,  qui  guéril  un  en- 
fant paralytique  en  lui  administrant  le  bap- 
tême. Ayant  été  arrêtée  avec  plusieurs  au- 
tres, sainte  Pauline  fut  tourmentée  avant 
son  mari,  par  ordre  du  juge  Secondicn,  et 
elle  expira  entre  les  mains  des  bourreaux. 
Saint  Adrias  et  ses  deux  enfants,  saint  Néon 
et.sainie  Marie,  la  suivirent  de  près,  l'an 
250,  pendant  la  persécution  de  Valérien. — 
2  décembre. 

PAULINE  (sainte),  martyre  à  Rome  sur  la 
voie  Salaria,  souffrit  avec  sainte  Donale  et 
plusieurs  autres.  —  3i  décembre. 

PAULINE  (sainte),  martyre  à  Rome,  était 
fille  de  saint  Arthème  et  de  sainte  Candide. 
Jetée  au  fond  d'une  grotte  avec  sa  mère, 
elles  furent  toutes  deux  écrasées  sous  ua 
monceau  de  pierres  el  de  terre,  par  ordre  da 
juge  Sérène,  l'an  304.  — 6  juin.  j 

PAULINE  (  la  bienheureuse),  recluse  en 
Thuringe,  Oorissait  sur  la  fin  du  xi"  siècle  et 
mourut  en  1107.  Elle  est  honorée  dans  sa 
pairie  le  14  mars. 

PAULINIEN  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Salone  en  Dalmatie,  souffrit  avec  saint  Dom- 
nion,  évêque  de  cette  ville.  Leurs  corps 
furent  apportés  de  la  Dalmatie  à  Rome  danir 


687 


PAU 


PAU 


b88 


le  VII'  siècle  et  déposés  dans  un  oratoire 
que  le  pape  Jean  IV  avait  fait  bâtir  près  du 
baptisière  de  Constantin — 11  avril. 

PAUSICAQUK  (saint),  Pausicacus,  évéque 
de  Sinnade  en  Plirygie,  florissait  dans  le  vir 
siècle,  cl  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  13 
mal. 

PAUSIDK  (saint),  Paitsis, dis, marlyr  à  Cé- 
sarée  en  Palestint-,  était  Egyptien  de  nais- 
sance. Se  trouvant  à  Césarée  et  ayant  appris 
qu'on  devait  faire  combattre  contre  les  bê- 
tes, dans  les  jeux  publics,  les  martyrs  con- 
damnés à  mort,  il  s'y  rendit  avec  cinq  autres 
chrétiens,  et  se  présentant  au  gouverneur 
Urbain  ,  qui  allait  prendre  sa  place  pour 
présider  aux  jeux,  ils  lui  montrèrent  leurs 
mains  chargés  de  chaînes,  car  ils  s'étaient 
enchaînés  eux-mêmes,  pour  marquer  qu'ils 
étaient  prêts  à  tout  souffrir  pour  Jésus- 
Christ  :  ils  lui  déclarèrent  qu'ils  élaieiil  chré- 
tiens et  demandèrent  d'être  exposés  aux  bê- 
tes à  la  place  de  ceux  qui  y  avaient  été  con- 
damnés. Cette  demande,  faite  à  haute  voix 
en  présence  de  tous  les  spectateurs,  surprit 
tellement  Urbain,  qu'il  ne  sut  que  leur  ré- 
pondre. Après  un  moment  de  réflexion,  il 
donna  l'ordre  de  les  conduire  au  cachot,  en- 
chaînés comme  ils  étaient;  ensuite  il  les  flt 
décapiter  le  Ti  niars  30i,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioclélien.  —  2i  mars. 

PAUSILIPPE  (saint),  Pausilippus,  martyr 
avec  saint  Théodore,  souffrit  vers  l'an  130, 
sous  l'empereur  Adrien.  — 15  avril. 

PAUSIRION  (saini),  martyr  à  Cléopâtride 
en  Egypte  avec  saint  Paul  et  un  autre,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  2i  janvier. 

PAVAS  (saint),  Pavatius,  troisième  évé- 
que du  Mans,  mourut  en  3+6.  —  24-  juillet. 

PAVIN  (saint),  Paduinus,  ahbé  dans  le 
Maine,  sa  patrie,  naquit  au  commencement 
du  vi"  siècle  et  quitta  le  monde  de  bonne 
heure  pour  prendre  l'habit  dans  un  monas- 
tère. Saint  Domnole,  évéque  du  Mans,  qui 
venait  di'  fonder  le  monastère  de  Saint-Vin- 
cent, près  de  celle  ville,  y  plaça  saint  Pavin 
en  qualité  de  prieur,  et  lorsque  le  même 
évéque  eut  fondé  un  autre  monastère  près 
de  Beaugé,  il  l'établit  supérieur  de  la  com- 
luunauté.  Le  saint  abbé  se  distingua  dans 
celte  charge  par  son  humilité,  son  zèle  et  sa 
chariié.  Il  mourut  sur  la  fin  du  vr  siècle,  et 
il  est  nommé  dans  le  Martyrologe  des  béné- 
dictins le  15  novembre. 

PAVOiN  (le  hicnheuicux),  Pavo,  Domini- 
cain et  martyr,  fut  mis  à  mort  en  1371  par 
des  hérétiques  qu'il  avait  essayé  de  ramener 
dans  le  sein  de  l'Kglise.  Ces  hérétiques  ,  qui 
habitaient  les  N'allées  des  Alpes,  le  massa- 
crèrent à  Breycharasse,  près  de  Savillan 
dans  le  Piémont,  cl  il  y  est  honoré  comme 
martyr  le  9  avril. 

PAXENT  (saint),  Paxentius,  martyr,  fui,  à 
ce  que  l'on  croit,  un  des  disciples  de  saint 
Denis,  et  souffrit  dans  le  m*  siècle,  peu  de 
temps  après  l'introduction  du  christianisme 
dans  celle  partie  des  Gaules,  qui  fut  évan- 
gélisée  par  le  saint  apôtre  de  Paris.  Au  siv 
siècle  ou  renferma  dans  une  châsse  d'argent 


ses  reliques,  ainsi  que  celles  de  sainte  AJ- 
bine,  sa  sœur,  qui  fut  martyrisée  avec  lui. 
On  les  gardait  dans  l'abbaye  de  Saint-Mar- 
lin-des-Ghamps,  près  de  Paris.  Dans  l'es  ca- 
lamilés  publiques  on  les  portait  en  proces- 
sion par  les  rues,  avec  celles  de  sainte  Gene- 
viève. —  23  septembre. 

PÉGULIÈRK  (sainte),  Peculinris,  martyre 
avec  saint  Gallique  et  plusieurs  autres,  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  "  mai. 

PÉGASE  (saint),  Pegasius,  martyr  en 
Perse  avec  saint  Acyndine  et  plusieurs  au- 
tres, souffrit,  l'an  34^5,  sous  le  roi  Sapor  11. 
—  2  novembre. 

PÈGUE  (sainte),  Pegn ,  vierge,  née  en 
Angleterre,  après  le  milieu  du  vu*  siècle, 
était  sœur  de  saint  Guthiac,  ermite  de  Croy- 
land,  et  sortait  du  sang  des  rois  de  .Mercie. 
Elle  renonça  à  tous  les  avantages  qu'elle 
pouvait  se  promettre  dans  le  monde,  pour 
consacrer  à  Dieu  sa  virginité  et  pour  se 
confiner  dans  un  désert.  Le  lieu  qu'elle 
choisit  pour  sa  demeure,  et  qui  était  situé 
dans  le  comté  de  Northamplon ,  porta  son 
nom  dans  la  suite.  Son  frère,  dont  la  soli- 
tude était  à  quatre  lieues  de  la  sienne,  étant 
mort  en  714-,  elle  se  rendit  à  Rome,  où  elle 
mourut  vers  l'an  719.  11  s'est  opéré  plu- 
sieurs miracles  par  la  vertu  de  ses  reliques, 
conservées  dans  une  église  bâtie  en  son  hon- 
neur dans  cette  ville.  Il  y  a  aussi,  dans  le 
pays  où  elle  se  retira,  un  village  qui  s'ap- 
pelle Peagkirk  ou  Pekkirka,  c'est-à-dire 
église  de  Sainle-Pègue.  — 8  janvier. 

PELADE  (saint),  Palladius,  évéque  d'Em- 
brun, florissait  après  le  milieu  du  vi*  siècle 
et  succéda  sur  le  siège  de  celle  ville  à  saint 
Gallican.  Dans  la  suite  son  corps  fut  trans- 
porté au  monastère  de  Saint-Père  de  Cardou 
en  Calalogiie.  —  7  janvier. 

PELAGE  [ssiial),  Pelagius,  martyr  avec 
saint  Fauste  et  deux  autres,  est  honoré  le  5 
octobre. 

PELAGE  (saint),  évéque  de  Laodicée  de 
Phénicie,  près  du  Liban,  cl  confesseur,  était 
originaire  de  Syrie.  S'étant  marié  par  défé- 
rence pour  ses  |)arents,  il  obtint  de  son 
épouse,  le  jour  même  de  ses  noces,  qu'ils 
vivraient  comme  frère  et  sœur  et  qu'ils  gar- 
deraient la  coulinence  perpétuelle.  Son  mé- 
rite et  sa  vertu  l'ayant  fait  placer  sur  le  siège 
de  Laodicée,  il  fut  sacré  par  Acace,  métro- 
politain de  Césarée,  qui  se  détachait  du 
parti  des  ariens  pour  revenir  à  la  foi  de 
Nicèe.  En  3u3,  il  assista  au  concile  d'Antio- 
che ,  où  la  consubslanlialilé  du  Verbe  fut 
hautement  proclamée,  et  en  307  il  asisla  à 
celui  de  Tyanes  ,  où  l'on  porta  à  l'aria- 
nisme  des  coups  plus  décisifs  encore:  il  se 
munira,  dans  ces  deux  assemblées,  l'un  des 
plus  fermes  soutiens  de  l'orthodoxie  avec 
.saint  Mélèce  d'Antioche  ,  et  saint  Eusèbe  de 
Samosate.  11  partagea  leurs  persécutions  et 
il  fut  exilé  en  Arabie  par  l'empereur  Va- 
lens  ;  il  y  resta  jusqu'à  la  mort  de  ce 
prince.  Il  assista  en  381  au  concile  de  Coii- 
slanlinople,  et  l'on  croit  qu'il  mourut  peu  do 
temi)S  après.  11  av;iit  été  lié  d'une  ctroilo 
amitié  avec  saint  Basile  le   Grand,  de  qui 


4 


5S9 


PEL 


PEL 


690 


nous  avons  une  lettre  A  saint  Pelage  ,  dans 
laquelle  il  lui  témoigne  une  grande  vénéra- 
tion. —  23  mars. 

PELAGE  (saint),  enfant  et  martyr  à  Cor- 
doue,  était  neveu  d'Ermoge,  évéque  de  Tul. 
Ce  prélat  ayant  été  fait  prisonniiT  par  les 
Sarrasins,  dans  une  bataille  où  il  se  trou- 
vait, donna  pour  ôlaii^e  son  neveu,  qui  fut 
conduit  àCordoue.  Abilérame  H  l'ayant  sol- 
licité à  un  crime  honteux,  il  refusa  de  se 
souliler  d'une  telle  infamie,  et  le  prince 
maure  le  fit  couper  par  morceaux,  l'an  825. 
On  dit  que  Pelage  n'avait  que  treize  ans.  — 
26  juin. 

PELAGIE  {sa\n\e),Pelagia,  martyre, souf- 
frit avec  saint' Bomice  et  trois  autres.  —  23 
mars. 

PÉLAGIE  (  sainte  ) ,  vierge  et  martyre  à 
Tarse  en  Cilicie,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dioclélien,  fut  renfermée  dans  un 
bœuf  d'airain  sous  lequel  on  alluma  un 
grand  feu.  —  4-  mai. 

PÉLAGIE  (sainte),  martyre  à  Nicopolis  en 
Arménie,  au  commencement  du  iv<=  siècle, 
avec  saint  Janvier,  fut  tourmentée  sur  le 
chevalet,  déchirée  avec  les  ongles  de  fer, 
roulée  sur  des  morceaux  de  pots  cassés,  et 
subit  pendant  quatre  jours  d'autres  suppli- 
ces au  milieu  desquels  elle  expira.  —  11  juil- 
let. 

PÉLAGIE  (  sainte  ) ,  vierge  et  martyre  à 
Anlioche,  était  une  jeune  chrétienne  tjui, 
se  voyant  sur  le  point  d'être  arrêtée  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Maxi- 
min  II,  et  craignant  pour  sa  chasteté,  prit 
une  résolution  héroïque,  à  la  vue  des  sol- 
dats qui  venaient  pour  se  saisir  de  sa  per- 
sonne. Comme  elle  se  trouvait  alors  seule  à 
la  maison,  elle  les  pria  de  lui  permettre  d'al- 
ler â  sa  chambre  pour  prendre  d'autres  ha- 
tiits;  mais  elle  ne  fut  pas  plutôt  débarrassée 
de  leur  poursuite  qu'elle  monta  sur  le  toit, 
d'où  elle  se  précipita  sur  le  pavé,  et  elle 
mourut  sur-le-ihanip  des  suites  de  sa  chute. 
Saint  Jean  Chrysostome  dil,en  parlant  de  ce 
trait,  que  Pélagie  avait  Jésus  dans  son  cœur 
et  qu'elle  agit  d'après  son  inspiration;  ce 
qui  éloigne  toute  idée  de  suicide.  Elle  pou- 
vait aussi  espérer  que  sa  chute  ne  lui  coû- 
terait pas  la  vie,  et  elle  ne  se  proposait,  sans 
aucun  doute,  que  d'échapper  à  ses  p<'rsécu- 
leurs,  non  pour  sauver  sa  vie,  mais  pour 
mettre  sa  vertu  à  l'abri  de  leurs  outrages. 
On  bâtit  en  son  honneur  une  église  à  Anlio- 
che et  une  autre  à  Constanlinople  :  elles 
sont  mentionnées  l'une  et  l'autre  dès  le  v° 
siècle.  —  9  juin. 

PÉLAGIE  (sainte)  ,  vierge  et  martyre  à 
Anlioche  avec  sainte  Béronique  el  quarante- 
neuf  autres,  souffrit  vers  l'an  306,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Maximin  II. — 
iy  octobre. 

PÉLAGIE  (sainte),  clait  catéchumène  et 
s'appelait  Marguerite  lorsqu'elle  s'engagea 
dans  une  troupe  de  couiédiens  à  Anlioche. 
Sa  jeunesse,  sa  beauté  et  la  perfection  de 
son  jeu  lui  procurèrent  une  foule  d'admira- 
teurs. Saint  Nonne  ,  évéque  d'Héliopoiis  , 
qui  se  trouvait  dans  celte  ville  à  l'occasion 


d'un  concile  qui  s'y  tenait  alors,  ayant  été 
chargé  par  le  patriarche  d'annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  au  peuple  en  présence  de  ses 
collègues,  pendant  qu'il  prêchait  devant  l'é- 
glise de  Sainl-Julien,  Pélagie,  couverte  d'or 
et  resplendissante  de  pierreries,  traversa  la 
foule  des  auditeurs,  et  sa  beauté,  relevée 
par  l'éclat  de  sa  parure,  attira  tous  les  re- 
gards. Les  évéques  seuls  détournèrent  les 
yeux  en  gémissant  d'un  tel  scandale,  à  l'ex- 
ception de  Nonne,  qui,  la  montrant  au  doigt, 
s'écria  :  Dieu  fera  miséricorde,  même  à  cette 
femme,  qui  est  Vouvra'je  de  ses  mains.  A  ces 
mots  la  comédienne  s'arrêta  pour  écouter  le 
saint  évéque,  et  elle  lut  si  touchée  de  son 
discours,  que  ses  yeux  se  remplirent  de  lar- 
mes. La  prédication  finie,  elle  alla  trouver 
Nonne,  afin  de  le  consulter  sur  ce  qu'elle 
devait  faire  pour  expier  ses  crimes,  et  de- 
manda d'être  admise  au  bienfait  de  la  régé- 
nération, car  elle  n'était  encore  que  calér- 
churaène.  D'après  ses  conseils,  elle  distri- 
bua tous  ses  biens  aux  pauvres,  et  résolut 
de  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  les  exer- 
cices de  la  pénitence.  Au  baplême,  qui  lui 
fut  administré  par  le  saint  évéque,  elle 
changea  son  nom  de  Marguerite,  qui  lui  rap- 
pelait les  perles  et  les  bijoux  qu'elle  avait 
portés  dans  le  monde,  en  celui  de  Pélagie. 
Elle  se  rendit  ensuite  à  Jérusalem,  où  elle 
prit  le  voile  de  religieuse,  et  se  relira  dans 
une  grotte,  sur  le  mont  des  Oliviers,  revêtue 
d'un  habit  d'homme  et  se  faisant  appeler  Pe- 
lage. Elle  y  finit  ses  jours  et  y  fut  enterrée. 
Cette  sainte,  qui  florissait  dans  le  v'  siècle, 
est  nommée  dans  le  Martyrologe  romain  lu 
8  octobre.  , 

PÉLAY  (saint),  Pelagius ,  martyr  h  Con- 
stance sur  le  Rhin,  souffrit  par  ordre  du  juge 
Evilase,  qui  le  condamna  à  mort,  vers  l'an 
283,  sous  l'empereur  Numérien.  —  28  août. 

PELÉE  (saint),  Pe/eus,  évéque  et  martyr 
à  Tyr  en  Phénicie,  avec  saint  Tyrannion  et 
deux  autres  évéques,  souffrit  l'an  304,  par 
ordre  c'e  Véture,  maître  de  la  milice,  soust 
l'empereur  Dioctétien.  — 20  février. 

PELÉE  (saint),  prêtre  d'Egypte  et  martyr 
à  Césaiée  en  Palestine,  fut  d'abord  con- 
damné aux  mines  par  Firmilien,  gouverneur 
de  la  Palestine,  sous  l'empereur  Galère;  il 
fut  condamné  ensuite  à  être  brûlé  vif  avec 
saint  Nil  et  deux  autres,  l'an  310.  —  19  sep- 
temlire. 

PÉLÉGRIN  (saint),  solitaire  à  Baumi- 
niac.dans  le  diocèse  d'Aquila  en  Abruzze, 
était  né  en  France  et  florissait  dans  le  ix' 
siècle.  Il  fut  tué  par  des  voleurs,  et  sou 
corps  se  garde  dans  une  église  de  sua  nom, 
bâtie  près  de  son  ermitage.  —  18  novem-* 
bre. 

PÉLIN  (saint),  Pelinius,  évéque  de  Brin- 
des  et  martyr.  Ayant  (ail  écrouler  miracu- 
leusement un  temple  de  Mars  par  la  vertu 
de  ses  prières,  il  fut  cruellement  roallraitô 
par  les  prêtres  des  faux  dieux,  qui  le  cou- 
vrirent de  quatre-vingt-cinq  blessures.,  Soa 
martyre  eut  lieu  à  Penlina,  dans  l'Abrozz» 
Citérieure,  vers  l'an  362,  sous  Julien  t'A-i 
postât.  —  5  décembre. 
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PE5,LEr,l{!NI  (  saint  ),  Pdegrinm,  ermile 
en  Itaiip,  issu  du  san;?  royal  d'lrland'>,  na- 
quit sur  la  fin  du  vi""  siècle.  Il  quitta  dès  sa 
jeunesse  ses  biens  cl  sa  patrie  pour  servir 
Dieu  dans  la  soliluile.  Après  avoir  yisilô  les 
saints  lieux,  il  alla  se  Oser  dans  un  ermi- 
tage situé  sur  Ii-s  Apennins.  11  y  passa  les 
quarante  dernières  années  de  sa  vie  et  y 
mourut  en  (iVS.  La  chaîne  de  montagnes 
qui  fut  le  théâtre  ûc.  ses  austérités  a  pris, 
dans  la  suiio,  le  nom  de  Monts  de  Saint-Pel- 
legriiii.  Ce  saint  est  honoré  comme  patron 
à  Mndène  et  à  Lucques.  —  1"  août. 

PÉLUSlî  on  Eleuse  (  saint  ),  martyr  à 
Alexandrie,  est  mentionné  sous  le  premier 
de  ces  noms  <!ans  le  Martyrologe  hyérony- 
miqne.  —  7  avril. 

PÉLDSE  ou  Pelel'se  (saini),  PeluKina,  l'un 
des  quarante-neuf  martyrs  d'Abitinc  en 
A.frique,  parmi  lesquels  se  trouvaient  saint 
Saturnin  et  saint  Daiif,  tut  arrêté  avec  ses 
compagnons,  un  jour  de  dimanclie,  pen- 
dant qu'ils  assistaient  à  la  collecte,  c'est-à- 
dire  à  la  célébration  des  saints  mystères. 
Après  qu'ils  eurent  confessé  Jésus-Christ  de- 
vant le  magistrat  d'Abiline,  celui-ci  les  en- 
voya chargés  de  chaînes  à  Carthagc ,  et 
pendant,  la  route  ils  chantaient  des  hymnes 
et  des  cantiijues.  Arrivés  à  Carlhage,  ils 
comparurent  devant  le  proconsul  Anulin, 
qui  eut  recours  aux  plus  cruelles  tortures 
pour  leur  arracher  une  apostasie;  mais, 
n'ayant  pu  y  réussir,  il  les  lit  renfermer 
datis  un  cachot,  où  Péiuse  mourut  par  suite 
des  tourments  qu'il  avait  subis  pendant  son 
interrogatoire,  l'an  304,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioclétion.  —  11  février. 

PE.MKN  ou  Pastor  (saint),  Poemcnes,  abbé 
en  Egypte ,  quitta  le  monde  en  383,  pour  se 
retirer  dans  le  désert  de  Scété,  et  il  y  fut 
suivi  par  ses  frères  ainsi  que  par  plusieurs 
autres, quivinrent  se  placer  sous  sa  conduite. 
Il  poussait  si  loin  le  jeûne,  qu'il  passait  quel- 
quefois une  semaine  entière  sans  prendre 
aucune  nourriture;  mais  il  voulait  que  ses 
frères  et  ses  autres  disciples  mangeassent 
tous  les  jours  :  seulement  il  leur  interdisait 
l'usage  de  vin  et  de  tout  ce  qui  peut  flatter  la 
sensualité.  Pour  se  perfectionner  dans  la 
science  du  salut,  il  faisait  de  fréquonles 
visites  aux  plus  célèbres  solitaires  du  voisi- 
nage, et  surtout  à  l'abbé  Moïse,  avec  qui  il 
aimait  à  s'entretenir  de  matières  spirituelles. 
Les  Maziques,  peuple  barbare  de  la  Libye, 
ayant  ravagé  le  territoire  de  Scété  en  393  , 
Pémen  se  relira  avec  sa  communauté  à 
Tcrénuth,  près  d'un  ancien  temple  d'idoles, 
et  il  y  passa  plusieurs  années.  Il  était  depuis 
longtemps  de  retour  au  désert  de  Scété, 
lorsqu'en  iSO  une  nouvelle  incursion  de 
barbares  l'obligea  d'en  sortir  avec  saint 
Arsène,  pour  se  réfugier  sur  le  roc  de  Troé, 
vis-à-vis  Memphis.  C'est  là  que  mourut  saint 
Arsène,  en  W9  ;  et  Pémen,  qui  était  présent 
lorsqu'il  rendit  le  dernier  soupir,  s'écria,  les 
larmes  aux  yeux  :  Ueureux  Arsène,  d'avoir 
pleuré  sur  lui-même  tant  qu'il  a  été  sur  la 
terre  I  Ceux  qui  ne  pleurent  point  ici-bus 
vleureront  élernellement  dans  l'autre  vie.  11 


partageait,  avec  son  frère  Anub,  le  gouver- 
nement des  moines  qui  vivaient  avec  lui 
sous  une  règle  commune.  Des  douze  heures 
de  la  nuit,  il'i  en  passaient  quatre  à  travail- 
ler, quatre  à  chanter  des  psaumes  et  quatre 
à  prendre  leur  repos.  Le  jour  ils  travaillaient 
jusqu'cà  Sexte,  lisaient  ensuite  jusqu'à  Noue, 
puis  recueillaient  des  herbes  pour  leur  repas. 
Il  craignait  tant  ce  qui  aurait  pu  lui  faire 
perdre  le  recueilleuient  intérieur,  qu'il  refu- 
sait de  recevoir  la  visite  des  gens  du  siècle. 
Sa  mère  étant  venue  pour  lo  voir,  il  lui  de- 
manda, sans  ouvrir  sa  porte,  si  elle  préférait 
le  voir  ici-bas  ou  dans  le  ciel  ;  car, ajouta -t-il, 
si  voiis  résistez  au  désir  dont  vous  êtes  ani- 
mée dans  ce  moment,  vous  jouirez  du  bon- 
heur céleste  après  votre  mort.  Sa  mère, 
transportée  de  joie  à  celle  heureuse  an- 
nonce, répondit  qu'elle  se  privait  sans  peine 
du  plaisir  de  le  voir,  afin  de  jouir  éternelle- 
ment de  sa  compagnie  dans  le  ciel.  On  rap- 
porte du  saint  abbé  plusieurs  sentences  qui 
prouvent  qu'il  était  profondément  vcrsédans 
les  choses  spirituelles.  Les  Grecs  ,  dans 
l'office  qu'ils  ont  composé  en  son  honneur, 
le  nomment  la  lumière  du  monde  ci  le  miroir 
des  moines.  Il  mourut  vers  l'an  431.  — ■  27 
août. 

PENNIQUE  (saint),  Pennicus,  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Statulien  et  plusieurs  au- 
tres, est  honoré  le  3  janvier. 

l'EON  (saint),  Peon,  martyr  à  Rome  avec 
saint  Justin,  fut  arrêté  en  même  temps  que 
lui,  sur  la  dénonciation  de  Crescent,  philo- 
sophe cynique.  Conduits  avec  plusieurs  autres 
devant  lluslique,  préfet  de  la  ville  ,  pendant 
que  ce  magistrat  les  interrogeait,  Péon,  qui 
se  trouvait  présent,  s'écria  :  El  moi  aussi,  je 
suis  chrétien  I  Le  préfet  lui  ayant  demandé  si 
c'était  Justin  qui  l'avait  instruit  :  Non  , 
répondit-il,  ce  sont  mes  parents.  Ayant  refusé, 
ainsi  que  ses  compagnons,  de  sacrifier  aux 
dieux,  il  fut  exécuté  avec  eux  l'an  167,  sous 
le  règne  de  Marc-Aurèle.  —  1"  juin  et  13 
avril. 

PÉPIN  DE  LANDEN  (le  bienheureux), 
Pepinus,  maire  du  palais  sous  Clotaire  II  et 
ses  successeurs  ,  épousa  la  bienheureuse 
Ilte,  dont  il  eut  un  fils,  nomme  Qrimoaid,  et 
deux  filles,  sainte  Gertrude  et  sainte  Beggue. 
Il  gouvernait  cette  partie  del'Austrasie  qu'on 
appelle  aujourd'hui  les  Pays-Bas  ,  lorsque 
Clotaire  II ,  qui  venait  de  réunir  en  sa  per- 
sonne toute  la  monarchie,  le  fit  maire  da 
palais.  Il  lui  confia  ensuite  l'éducation  de 
son  fils  Dagobert,  et  lorsqu'il  l'eut  établi  roi 
d'Auslrasie,  il  chargea  Pépin  de  gouverner 
ce  royaume  au  nom  du  jeune  prince.  Son 
administration,  pleine  de  sagesse  et  d'habi- 
leté, rendit  les  peuples  heureux  et  fit  fleurir 
la  religion.  Mais  Dagobert  oublia  dans  la 
suite  les  leçons  de  vertu  que  lui  avait  données 
Pépin.  Comme  il  se  livrait  sans  scrupule  aux 
plus  honteux  excès,  son  pieux  ministre  l'en 
reprit  avec  une  sainte  hardiesse.  Le  roi, 
d'abord  offensé  de  ses  remontrances,  finit 
par  rentrer  en  lui-même,  et  donna  au  bien- 
heureux une  nouvelle  marque  de  son  estime 
en  lui  conCanl  l'éducation  de  son  fils  Sige- 
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bèrl,  qu'il  fit  roi  d'Austrasie  en  G33.  Pépin 
fui  déclaré  Uilcisrdu  prince,  qui  n'avait  que 
trois  ans,  et  il  prit  une  seconde  fois  l'admi- 
nislratiou  de  ce  royaume,  tout  en  restant  à 
la  rour  de  DaaiotTert.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  arrivée  en  638,  il  alla  résider  à  Mélz 
avec  son  royal  élève.  Le  bienheureux  Pépin 
mourut  à  Landen,  le  21  février  640.  Sige- 
bert ,  qui  n'avait  que  dix  ans ,  le  pleura 
cotnrâe  un  père  ,  cl  la  fidélité  avec  laquelle 
il  suivit  toute  sa  vie  ses  leçons  lui  ont -mérité 
le  titre  de  saint.  Le  corps  du  bienheureux 
fut  transporté  dans  la  suite  à  Nivelle  et  ren- 
fermé dans  une  cTiâsse,  avec  ceux  de  la  bien- 
heureuse Itle  et  de  sainte  Gerlrude.  Pépin 
de  Landen  eut  pour  pelil-fils  Pépin  d'Héri- 
slal,  aïeul  de  Pépin  le  Bref,  roi  de  France,  qui 
fut  la  tige  de  la  race  carlovingienne.  —  21 
février. 

PÉKÈGRIN  (saint),  Peregrinus,  martyr  à 
Durazzo  en  Albanie  avec  saint  Lucien  et 
cinq  autres,  fut  arrêté  par  ordre  du  gouver- 
neur de  la  province,  pendant  la  persécution 
del'eiiipereur  Trajan,et  jeté  dans  la  mer  pour 
avoir  confessé  Jésus-Christ.  M  avait  fait  celte 
généreuse  confession  à  la  vue  du  supplice 
de  saint  Aste,évèiiuc,  qu'on  venait  de  cruci- 
fier parce  qu'il  refusait  de  sacrifier  aux  dieux. 
Saint  Pérégrin  était  Italien  ainsi  que  ses 
compagnons,  et  il  s'était  retiré  à  Durazzo 
pouréviter  laperséculion,qui  vintcependant 
l'aitcindre  vers  le  commencement  du  iv  siè- 
cle. —  7  juillet. 

PÉRÉGRIN  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Eusèbe  et  deux  autres,  souffrit  la  tor- 
ture du  chevalet,  des  ceps  et  des  torches  ar- 
dentes, et  fut  enfin  assommé  à  coups  de  le- 
viers et  de  lanières  plombées,  sous  l'empe- 
reur Commode,  avant  la  fin  du  w  siècle.  — 
25  août. 

PÉKÈGRIN  (saint),  martyr  à  Apollonie 
en  Macédoine  avec  saint  Isaure  et  quatre 
autres,  qui  étaient  Athéniens  comme  lui, 
subit  d'horribles  tourments  par  ordre  du 
tribun  Triponco,  et  fut  ensuite  décapité.  — 
17  juin. 

PÉRÉGRIN  (saint),  premier  évêque  d'Au- 
xerre  et  martyr,  fut  envoyé  dans  les  Gaules 
par  le  pape  Sixte  II,  vers  l'an  938,  pour 
prêcher  l'Evangile.  Le  saint  pape  lui  associa 
saint  Marse,  qui  élait  prêtre;  saint  Corco- 
dème,  qui  était  diacre;  saint  Jovien  et  saint 
Jovinien,run  sous-diacre  et  l'autre  lecteur. 
Le  territoire  d'Auxerre  fut  le  théâtre  sur  le- 
quel il  déploya  son  zèle,  et  il  convertit  un 
grand  nombre  d'idolâires  pendant  près  d'un 
demi-siècle  qu'il  exerça  ses  fonctions  de  mis- 
sionnaire. Il  établit  son  siège  à  Auxerre  mê- 
me, et  il  était  à  la  tête  d'une  église  déjà 
florissante ,  lorsque  le  martyre  vint  met- 
tre un  terme  à  ses  travaux  apoStoli-» 
ques.  On  croit  qu'il  souffrit  l'an  304  , 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien,  dans 
un  lieu  nommé  Baugy.  Son  corps  fut 
transporté  plus  tard  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  — 16  mai. 

PÉRÉGRIN  (saint),  prêtre  de  Lyon,  se 
rendit  illustre  par  d'éclatants  miracles.  — 
28  juillet. 
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PÉRÉGRIN  (saint),  marlyr  dans  le  Maine 
avec  saint  Macorat  et  un  autre,  souffrit  dans 
le  v^'  siècle.  —  k  août. 

l'ÉKÉGKIN  (saint),  évêque  d'Amilerne  , 
florissait  sur  la  fin  du  vi'  siècle.  Un  traître 
nommé  Alaïs  ayant  voulu  livrer  la  ville 
d'Amilerne  à  Vélilien,  comte  d'Olri,  le  peu- 
ple voulait  le  massacrer  sur-le-chasTip;  mais 
le  saint  évêque  réussit  à  proléger  sa  vie  en 
le  faisant  couduire  en  prison.  Cette  action 
charitable  fut  mal  interprétée.  On  l'ac^'usa 
lui-même  d'avoir  trempé  dans  le  cOmplot,  et 
après  l'avoir  fait  mourir  on  jeta  son  curps 
dans  l'Aterne.  Il  fut  retrouvé  quelques  temps 
après  à  l'embouchure  de  celte  rivière  ,  et 
comme  on  ne  le  reconnaissait  pas,  on  lui 
donna  le  nom  de  saint  Pérégrin  ou  Pèlerin, 
sous  lequel  il  est  honoré,  quoique  son  véri- 
table nom  fût  Céthée.  On  le  porta  à  Peschiera, 
d'où  il  fui  transféré  dans  la  suite  au  duclié 
d'Atri,  dont  la  capilale  possède  le  siège  d'A- 
mitirne.  —  13  juin. 

PÉRÉGRIN  (saint),  confesseur,  naquit  à 
Anlioche  dans  !e  xir  siècle,  et  élait  fils  de 
saint  Guillaume  ,  qui  ne  négligea  rien  poUr 
l'élever  dans  la  piélé.  Dieu  bénit  tellement 
les  soins  de  ce  di^ne  père,  que  son  fils  devint 
un  modèle  d'innocence  et  de  sain'eté.  Après 
la  mort  de  son  épouse,  Guillauuie,  qui  exer- 
çait la  profession  militaire,  résolut  de  quitlei' 
\'e  monde  pour  se  retirer  dans  la  solitude. 
Pérégrin  l'y  suivit,  et  ils  menaient  enseniblô 
depuis  plusieurs  années  la  vie  anachoréti- 
que  ,  lorsque  Pérégrin,  qui  désirait  depuis 
longtemps  de  visiter  les  saints  lieux  ,  obtint 
de  son  père  la  permission  d'aller  à  Jérusa- 
lem ;  mais  sa  dévotion  l'y  ayant  rclenu  plus 
longtemps  qu'il  ne  croyait,  il  prit  la  résolu- 
tion de  s'y  consacrer  au  service  des  pauvres 
et  des  malades,  dans  un  hôpital  de  cette  ville. 
Son  père,  inquiet  de  ne  pas  le  voir  revenir, 
se  rendit  lui-même  à  Jérusalem;  mais  à  peine 
y  était-il  arrivé  qu'il  tomba  dangereusement 
malade,  et  il  fut  reçu  dans  l'hôpital  où  se 
trouvait  Pérégrin.  Celui-ci  lui  prodigua  les 
soins  les  plus  tendres,  et  il  eut  la  consolation 
de  le  voir  revenir  à  la  santé.  Ils  prirent  la 
résolution  de  ne  plus  se  quitter  et  oe  redou- 
bler encore  do  fervenr  dans  le  service  de 
Dieu.  S'étant  rendus  à  Anlioche,  ils  y  vendi- 
rent tout  ce  qu'ils  possédaient,  en  distribuè- 
rent le  prix  aux  pauvres  et  se  retirèrent  à 
Poggia  dans  le  royaume  de  Naples,  où  ils 
passèrent  saintement  le  reste  de  leur  vie.  On 
ignore  en  quelle  année  mourut  saint  Péré- 
grin ,  qui  est  honoré  le  26  avril. 

PÉRÉGRIN  (saint),  martyr  à  Thessalo- 
nique  avec  sainte  Irénée  et  sainte  Irène,  qui 
furent  condamnés  au  supplice  du  feu  et  ex- 
pirèrent sur  un  bûcher.  —  5  mai. 

PÉRÉGRIN  (le  bienheureux) ,  frère  lai  de 
l'ordre  de  Saint-François  ,  né  à  FalCrone  , 
dans  la  Marche  d'Ancône  ,  d'une  famille 
noble,  alla,  après  ses  premières  études,  étu- 
dier le  droit  canonique  à  l'université  de 
Bologne.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  eut  l'oc' 
casion  de  voir  saint  François  d'Assise,  et  les 
discours  du  saint  patriarche  firent  tant  d'iui- 
pressioasurlui,  qu'ille supplia  de  lui  donner^ 
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l'habit  de  son  ordre.  François  lui  accorda  sa 
demande  en  l'avertissant  qu'il  devait  mar- 
cher dans  la  voie  de  l'humilité  et  se  conten- 
ter du  rang  de  frère  lai.  Pérégrin  y  consentit, 
quoiqu'il  fût  d'une  bonne  famille  et  qu'il  eût 
reçu  une  éducation  distiuiçuée.  Il  s'appliqua 
avec  ardeur  à  la  pratique  de  la  vertu,  que  le 
saint  lui  avait  recommandce,  et  bientôt  il 
devint  un  modèle  d'humilité.  Il  y  avait  plu- 
sieurs années  qu'il  était  entré  en  religion  , 
lorsqu'il  obtint  de  ses  supérieurs  la  permis- 
sion de  visiter  les  saints  lieux.  Lorsqu'il  fut 
de  relourde  son  pèlerinage  ,  il  se  fixa  dans 
le  couvent  de  S:m-Sf  verino,  et  il  opéra  plu- 
sieurs miracles  avant  sa  mort,  qui  arriva 
l'an  1221.  Il  fut  inhumé  dans  son  couvent; 
mais  plus  lard  saint  Bonaventure  Gt  placer 
son  eoips  sous  le  maîlre-autel  de  l'église  de 
Saint-François.  On  l'y  reirouva  sans  aucune 
uiarque  de  corruption  lorsqu'on  ouvrit  son 
tombeau  dans  le  xvu''  siècle.  Pie  VII  ap- 
prouva, en  1821,  le  culle  qu'on  lui  rendait 
depuis  longtemps  dans  le  diocèse  de  Fermo. 
—  27  mars. 

PÉRÉGRIN  LATIOZI  (saint) ,  confesseur 
de  l'ordre  des  Servîtes,  né  en  12Go,  à  Forli, 
d'une  famille  noble   dont  il  était     Tunique 
rejeton,  quitia  tout  pour  entrer  dans  l'ordre 
où  Dieu  l'appelait,  ainsi  qu'une  apparition 
de  la  sainte  Vierge  le  lui  avait  fait  connaî- 
tre. Lor.-qu'on    lui  donna  l'habit   à  Sienne, 
en  présence  de  tous  les  religieux  du  couvent, 
on  vit  briller  autour  de  sa  léte  une  lumière 
éclatante  ,  ce  qui  fut  regardé  comme  un  pré- 
sage de  sa  sainteté  future.  Il  avait  trente  ans 
lorsqu'il  fut    envoyé  par   ses   supérieurs    à 
Forli,  sa  patrie,  et  il  y  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  les  plus  grandes  austérités.  Les 
trente  dernières  années  de  sa  vie  on  ne  le  vit 
jamais  s'asseoir,  et  lorsqu'il  était  accablé  de 
sommeil  ou  de  lassitude,  il  se  contentait  de 
s'appuyer  contre  une  pierre  :  jamais  non  plus 
il  ne  coucha  dans  un  lit,  même  pendant  ses 
maladies  ,  et  il   passait  presque  toutes  les 
nuits  en  prière.  Son  oraison   était,  en  quel- 
que sorte,  continuelle;  quoique  sa  vie   fût 
celle  d'un  ange,  il  s'approchait  tous  les  jours 
do  tribunal  de  la  pénitence,  et  jamais  sans 
verser  des  larmes  abondantes.  Atteint  à  la 
jambe  d'un  cancer,  dont  l'odeur  finit  par  de- 
venir si   infecte  qu'elle  était  presque  insup- 
portable pour  tous  ceux  qui  l'approchaient, 
il  montra  une  telle  patience,  que  ses  conci- 
loyens  l'appelaient  un  nouveau  Job.  Les  mé- 
decins ayant  décidé  qu'il  fallait  faire  l'am- 
putation' de   celte  jambe  ,  Pérégrin  ,  la  nuit 
(jui  précédait  le  jour  fixé  pour  l'opération, 
se  traîna  comme  il  put  dans  la  salle  du  cha- 
pitre ,  et  là  ,  prosterné  devant  un  crucifix  ,  il 
pria  avec  toute  la  ferveur  dont  il  était  capa- 
ble. Il   s'endormit  ensuite  ,  et  vit  dans  son 
sommeil  Jésus-Christ  qui,  étant  descendu  de 
l'.i  croix  ,    lui  touchait  la  jambe  ,  cl  à  son 
réveil  il  se  trouva  guéri.  A  leur  arrivée ,  les 
médecins  ne  purent  s'empêcher  de  crier  au 
miracle,  et  furent  les  premiers  à  en  répan- 
dre la  nouvelle  dans  toute  la   ville.  Saint 
Pérégrin  mourut   à  quatre-vingts  ans ,    le 
l'r  mai  1345,  et  il  fut  inhumé  dans  l'église 


de  son  couvent. 11  futcanonisé  parBenoîtXIII 
en  172G.  —  30  avril. 

PÉRENNELLE  (saint),  religieux  de  l'ordre 
des  Prémontrés  ,  est  honoré  à  Aubeterre , 
près  lie  Clormout  en  Auvergne,  le  13  juillet. 

PERGENTIN  (saint),  Pergentinus,  martyr 
à  Arezzo  en  Toscane,  souffrit  avec  saint 
Laurentin,  son  frère.  Ils  étaient  encore  en- 
fants lorsciue  éclata  la  persécution  de  Dèce, 
ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  supporter,  sous 
le  président  Tiburce,  les  plus  cruels  suppli- 
ces avec  une  constance  au-dessus  de  leur 
âge  ,  et  d'opérer  plusieurs  miracles  pendant 
qu'on  les  torturait.  —  3  juin. 

PERPET  ou  Perpétue  (saint) ,  Perpetuus, 
évêquc  de  Tours  ,  ét;iit  issu  d'une  famille  de 
sénateurs  et  possédait  de  grands  biens  dans 
différentes  provinces.  Ayant  succédé,  en  460, 
à  saint  Eustoque,  son  parent,  il  tint  l'année 
suivante,  dans  sa  ville  épiscopale,  un  concile 
où  se  trouvèrent  un  certain  nombre  d'évê- 
ques  qui  étaient  venus  solenniser  la  fête  de 
saint  Martin  ,  et  où  l'on  fit  treize  canons  sur 
la  discipline.  En  i65,  il-  en  tint  un  autre,  à 
Vannes  au  sujet  de  l'élection  de  saint  Pater- 
ne, qui  venait  d'être  nommé  évêque  de  celte 
ville.  Il  consacrait  ses  revenus  au  soulage- 
ment des  malheureux  et  au  bien  de  la  reli- 
gion. La  tendre  dévotion  qu'il  avait  pour  les 
saints  honorés  dans  son  diocèse  le  portait  à 
vénérer  leurs  reliques,  à  décorer  leurs  châs- 
ses et  à  réparer  les  églises  bâties  sous  leur 
invocation.  Il  fil  reconstruire  à  neuf  et  con- 
sidérablement agrandir  celle  de  saint  Martin, 
et  lorsqu'il  en  eut  fait  la  dédicace,  il  y 
transporta  solennellement  son  corps  :  cette 
cérémonie  eut  lieu  le  4  juillet  4-73.  Son  tes- 
tament, qui  est  parvenu  jusqu'à  nous,  prouve 
jusqu'à  quel  point  il  amait  les  pauvres,  qu'il 
appelle  ses  frères  bien-aimés  ,  ses  enfants.  H 
mourut  le  30  décembre  490,  selon  quelques- 
uns,  ou  le  8  avril  de  l'année  suivante  ,  après 
avoir  gouverné  trente  ans  son  troupeau  ,  et 
il  fut  enterré  dans  l'église  de   saint  Martin. 

—  8  avril. 

PERPÈTE  (saint)  ,  Perpetuus,  évêque  de 
Maestricht,  succéda  à  saint  Gondulphe  vers 
l'an  007,  et  le  zèle  avec  lequel  il  annonçait  A 
la  parole  de  Dieu  lui  mérita  le  titre  de  Doc-  '9 
leur  des  fidèles.  Après  un  épiscopal  d'environ 
treize  ans  ,  il  mourut  le  k  novembre  620  ,  et 
son  corps  fut  enterré  à  Dînant ,  où  son  culle 
est  en  grande  vénération.  Lorsqu'en  14-OG 
cette  ville  fut  détruite  par  ordre  de  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  la  châsse  de  saint 
Perpète  fut  transportée  à  Bouvines  ;  dix  ans 
après  elle  fut  restituée  à  la  ville  de  Dînant. 

—  k  novembre. 

PERPÉTUE  (sainte) ,  Perpétua,  dame  ro- 
maine, convertie  par  l'apôtre  saint  Pierre, 
qui  la  baptisa  ,  convertit  à  son  tour  Nazaire, 
son  fils  ,  et  Africain  ,  son  mari.  Au  nombre 
des  bonnes  œuvres  par  lesquelles  elle  se 
sanctifia  ,  on  cile  le  zèle  qu'elle  mettait  à 
rendre  les  derniers  devoirs  aux  corps  des 
saints  martyrs.  —  k  août. 

PERPÉTUE  (sainte)  ,  martyre  àCarthage, 
était  d'une  des  meilleures  familles  de  celte 
ville  ,  et  avait  épousé  un  homme  qui  y  tenait 
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lin  rnnp  distingué.  Lorsqu'elle  fut  arrêlée 
a»  ec  d'autres,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Sévère ,  elle  allaitait  son  enfant,  et 
elle  n'était  encore  que  catéchumène.  Son 
père  n'eut  pas  plutôt  appris  son  arrestation, 
(|u'll  vint  l-a  trouver,  afin  de  lui  faire  aban- 
donner la  résolution  qu'elle  avait  prise  de 
mourir  pour  Jésus-Christ.  Il  employa  d'abord 
les  exhortations  et  les  prières;  mais,  voyant 
qu'élle's  ne  produisaiiMit  aucun  effet,  il  eut 
reco.urs  aux  uvauvais  traitements ,  qui  ne 
furent  pas  plus  ef6caces.  Elle  put  recevoir 
le  baptême  avant  d'être  renfermée  dans  la 
prison,  où  on  lui  -aiiporta  son  enfant.  Elle 
apprit  par  une  vision  qu'elle  obtiendrait 
dans  peu  la  couronne  du  martyre.  Quelques 
jours  après,  elle  eut  à  subir  un  interroga- 
toire devant  le  tribunal  du  président  Hila- 
rien,  et  son  père  accourut  de  nouveau  près 
d'elle  pour  réitérer  ses  instances ,  qu'il  vou- 
lut rendre  plus  touchantes  en  lui  présentant 
son. enfant,  dont  elle  était  séparée  depuis 
plusieurs  jours.  Hilarien ,  voyant  qu'elle  ne  • 
se  laissait  pas  ébranler,  lui  dit  :  Quoi  !  vous 
êtes  insensible  aux  cheveux  blancs  d'un  père 
que  vous  allez  rendre  malheureux  et  à  l'inno- 
cence de  cet  enfant,  qui  va  devenir  orphelin 
par  votre  mort!  Sacrifiez  donc  pour  la  pros- 
périté des  empereurs.  —  Je  ne  sacrifierai 
point.  —  Vous  êtes  donc  chrétienne?  —  Oui, 
je  suis  chrétienne.  En  conséquence,  Hilarien 
prononça  la  sentence,  qui  portait  qu'elle  et 
ses  compagnons  seraient  exposés  aux  bétes. 
Leur  supplice  fut  différé  jusqu'aux  jeux  pu- 
blics qu'on  devait  donner  à  l'honneur  de 
Gela,  fils  de  l'empereur.  Sainte  Perpétue  fut 
encore  favorisée  de  deux  visions.  La  der- 
nière qu'elle  eut,  la  veilie  des  jeux,  lui  fit 
comprendre  qu'elle  serait  victorieuse  dans  le 
combat  du  lendemain.  Cependant,  le  tribun 
chargé  de  la  garde  des  martyrs,  les  t/aitait 
avec  dureté,  dans  la  crainte  qu'il  ne  se  tiras- 
sent de  ses  mains  par  le  pouvoir  de  la  magie. 
Perpétue  lui  reprocha  les  mauvais  procédés 
dont  il  usait  envers  des  prisonniers  apparte- 
nant à  Ctsar  et  destinés  à  combattre  le  jour 
de  sa  fêle.  Le  tribun  ,  confus ,  donna  des 
ordres  pour  qu'ils  fussent  mieux  traités  :  il 
permit  même  aux  fidèles  de  les  visiter  et  de 
leur  porter  des  rafraîchissements.  Le  jour 
des  jeux  étant  enfin  arrivé,  on  les  conduisit 
de  la  prison  à  l'amphithéâtre.  Perpétue  mar- 
chait la  dernière  avec  une  tranquillité  qui 
décelait  le  calme  de  son  âme,  et  tenant  bais- 
sés ses  yeux,  qu'elle  avait  fort  beaux.  Arri- 
vée sur  le  lieu  du  combat ,  elle  chantait 
d'avance  la  victoire  qui  lui  avait  été  promise. 
Elle  fut  enfermée  toute  nue  dans  un  rets  avec 
sainte  Félicité,  et  on  les  exposa  à  une  vache 
sauvage  qu'on  avait  mise  en  fureur;  mais  le 
peuple,  ne  pouvant  supporter  le  spectacle  de 
deux  jeunes  femmes  exposées  ainsi  à  tous 
•les  regards,  exi.gea  qu'on  leur  rendît  leurs 
vêtements.  La  vache  s'étant  d'abord  précipi- 
tée sur  Perpétue,  la  lança  en  l'air.  La  sainte 
retomba  sur  son  séant,  et  s'ctanl  aperçue 
que  sa  robe  s'était  déchirée  ,  elle  la  rajusta 
du  mieux  qu'elle  put,  le  sentiment  de  la  pu- 
deur l'anioianl  davantage  que  celui  de  ses 


blessures  :  elle  remit  aussi  sa  chevelure  qui 
s'était  dénouée  ,  afin  de  ne  pas  paraître 
comme  les  personnes  en  deuil.  Comme  Féli- 
cité avait  été  fort  maltraitée  parla  vacho,  et 
qu'elle  était  étendue  par  terre,  elle  courut  à 
elle  et  loi  donna  la  main  pour  l'aider  à  se 
relever.  Elles  s'attendaient  àsoutenir  d'autres 
attaques,  mais  le  peuple  s'étant  opposé  à  ce 
qu'elles  rentrassent  dans  l'arène  ,  on  les  fit 
sortir  de  l'amphithéâtre  par  la  porte  qui 
donnait  sur  la  grande  place  ,  et  Perpétue  fut 
remise  entre  les  mains  d'un  catéchumène 
nommé  Rustique,  qui  lui  portait  le  plus  vif 
intérêt.  Cette  généreuse  athlète ,  sortant 
comme  d'un  profond  sommeil ,  se  mil  à  pro- 
mener ses  regards  autour  d'elle,  et  demanda 
quand  on  l'exposerait  à  la  vache  furieuse. 
Comme  on  lui  racontait  ce  qui  s'était  passé, 
elle  n'aurait  pu  le  croire,  si  son  corps  meur- 
tri ei  ses  vêtements  décliirés  n'en  eussent  été 
des  preuves  irrécusables.  Elle  fit  appeler  son 
frère  et  lui  dit,  ainsi  qu'à  Rustique  :  Demeu- 
rez fermes  dans  la  foi,  et  ne  soyez  pas  scanda- 
lisés de  nos  souffrances.  On  se  disposait , 
selon  l'usage  ,  à  égorger  les  martyrs  dans  le 
lieu  où  l'on  achevait  ceux  que  les  bétes 
n'avaient  que  blessés;  mais  le  peuple  voulut 
que  ce  fîit  au  milieu  de  l'amphithéâtre.  Per- 
pétue y  fut  donc  reconduite  ,  et  le  gladiateur 
à  qui  elle  fut  confiée  était  si  maladroit,  qu'a- 
près lui  avoir  fait  quelques  blessures  assez 
légères  ,  elle  fut  obligée  de  lui  montrer  de  la 
main  l'endroit  où  il  devait  plonger  son  épée. 
Les  actes  du  martyre  de  sainte  Perpétue  et 
de  ses  compagnons  ont  été  écrits  par  elle- 
même  dans  sa  prison  :  seulement ,  comme 
elle  en  avait  manifesté  le  désir  en  les  termi- 
nant ,  on  les  compléta  en  y  ajoutant  le  récit 
de  leurs  combats  et  de  leur  mort ,  qui  eut 
lieu  le  7  mars  203.  Leurs  corps  se  voyaient 
au  v  siècle  dans  la  grande  église  de  Car- 
thage  ,  et  la  dévotion  attirait  plus  de  fidèles 
à  leur  fête,  dit  saint  Augustin,  que  la  curio- 
sité n'avait  attiré  de  païens  à  leur  martyre. 
Le  nom  de  sainte  Perpétue  se  lit  au  canon  de 
la  messe  avec  celui  de  sainte  Félicité ,  sa 
digne  compagne.  —  7  mars. 

PEKRONNELLE  ou  Pétronille  (sainte), 
Petronilla,  première  abbesse  d'Aubeterre.  fut 
d'abord  mariée  à  saint  Gilbert,  premier  abbé 
de  Neuffontaines  en  Auvergne,  dont  elle  eut 
une  fille  ,  nommée  Ponce.  Son  mari  ,  au 
retour  de  la  croisade  qui  eut  lieu  en  1147, 
sous  Louis  le  Jeune,  résolut  de  quitter  le 
monde  pour  embrasser  la  vie  religieuse. 
Comme  sainte  Perronnelie  partageait  les 
goûts  de  son  mari  ,  il  ne  fut  pas  difficile  à 
celui-ci  d'obtenir  le  consentement  dont  il 
avait  besoin  pour  exécuter  sa  pieuse  résolu- 
tion ;  et  comme  leur  fille  entrait  aussi  dans 
leurs  vues,  ils  donnèrent  la  moitié  de  leurs 
biens  aux  pauvres  :  l'autre  moitié  fui  em- 
ployée ^bâtirdeux  monastères,  l'un  d'hom- 
mes et  l'autre  de  femmes.  Ce  dernier  fut 
placé  sous  l'invocation  de  saint  Gervais  et 
de  saint  Protais.  Perronnelie  s'y  étant  i-etiréo 
avec  sa  fille  ,  elle  en  devint  la  premièn^..^^ 
abbesse  ,  et  le   gouverna  jusqu'à  sa  /«^ST.^ 
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avec  tant  de  sagesse,  que  l'Ejçlise  l'a  placée 
au  nombre  des  saints.  —  13  juillet. 

PEHSÉE  fsaint) ,  Perseus,  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Cyriaque  èl  plusieurs 
autres.  —  21  juin. 

PERSÉVÉRANCE  (saint),  Perseverantius, 
martyr,  est  honoré  le  3  juin. 

PEUSEVÉRANDE  ou  Pechinne  (sainte) , 
Perseveranda  ,  vierge  ,  florissait  dans  le 
vr  siècle  ,  et  elle  est  honorée  le  24  et  le  26 
juin. 

PETHÈQ^E  (saint) ,  Pethecus,  martyr  en 
Egypte  avec  saint  Panse  et  plusieurs  autres, 
qui  s'étiiient  dispersés  dans  les  différentes 
parties  de  la  province  pour  y  porter  la  lu- 
mière de  l'Evangile  ,  fut  arrêté  par  ordre  du 
gouverneur  avec  ses  compagnons.  Ils  furent 
tous  condamnés  à  différents  genres  de  sup- 
plices. —  16  janvier. 

PETRAN  (saint) ,  Petranus,  solitaire  dans 
le  diocèse  de  Châlons-sur-Marne,  était  Irlan- 
dais d'origine,  et  passa  dans  les  Gaules  sur 
la  fin  du  v  siècle  avec  saint  Gibrien,  saint 
Helain  et  trois  autres  de  ses  frères,  ainsi  que 
sainte  Franclic  et  ses  deux  autres  sœurs,  qui 
sont  tous  honorés  d'un  culte  public  le  5 
mai. 

PÉTROCK  ou  Peureize  (saint),  Petroctis, 
abbé  dans  le  pays  de  Cornouaillcs  en  Angle- 
terre, était  issu  du  sang  royal.  Ses  actes, 
cités  par  Ussérius,  disent  qu'il  était  fils  aî- 
né du  prince  qui  régnait  sur  les  Gallois  et 
qu'il  préféra  l'oliscurité  du  cloitre  à  l'éclat 
du  diadème.  Après  avoir  fait  profession  dans 
sa  patrie,  il  passa  en  Irlande,  oîi  il  resta 
vingt  ans.  Etant  ensuite  revenu  en  Angle- 
terre, il  fonda  à  Bodmin,  dans  la  province 
deCornouailles,  un  collège  et  un  monastère. 
C'est  là  qu'il  mourut  et  qu'il  fut  enterré, 
sans  qu'on  sache  dans  quel  siècle  il  vivait, 
mais  on  suppose  que  ce  fut  dans  le  vir.  Le 
roi  Athelslan  y  fonda  plus  tard  un  monas- 
tère qui  porta  le  nom  de  Saint-Pétrock.  L'é- 
glise de  Saint-Mécn,  en  Bretagne,  possédait 
de  ses  reliques  dès  le  xir  siècle.  Il  y  avait 
dans  le  Nivern;iis  une  église  de  son  nom,  ap- 
pelée Saint-Perreuze.  Il  y  avait  aussi  près 
de  Vannes  une  paroisse  du  nom  de  Saint- 
Perreux.  —  k  juin. 

PÉTRONAX  (le  bienheureux),  abbé  du 
Mont-Gassin,  était  originaire  de  Brescia. 
Elant  allé  faire  un  pèlerinage  à  Romo,  il  y 
embrassa  l'état  monastique  dans  l'abbaye 
de  Latran,  où  s'étaient  réfugiés  les  moines 
du  Mont-Cassin,  lorsque  leur  abbaye  fut 
détruite  par  les  Lombards,  en  580.  En  718,  le 
pape  saint  Grégoire  II  le  mit  à  la  tète  d'une 
colonie  de  ses  confrères,  pour  aller  relever 
de  ses  ruines  ce  chef-lieu  de  l'ordre  des  Bé- 
nédictins. A  leur  arrivée,  ils  trouvèrent  dans 
les  bâtiments  en  ruines  quelques  solitaires, 
avec  lesquels  ils  formèrent  une  communauté 
que  gouverna  le  bienheureux  Pélronax.  H 
releva  les  murs  de  l'abbaye  et  rebâtit  l'é- 
glise de  Saint-Martin,  dans  laquelle  il  mit 
des  reliques  de  saint  Fausiin  et  de  saint  Jo- 
vite,  qu'il  avait  fait  venir  de  Brescia.  Il 
mourut  vers  le  milieu  du  viii^  siècle,  et  il 
est  honoré  dans  son  ordre  le  6  mai. 
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PÉTRONE  (saint),  Pctrotihis,  abbé  de  Ta- 
bennc,  fui  un  des  plus  illustres  disciples  d'e 
saint  Pacômc  ,  après  la  niurt  duquel  il  fut 
choisi  pour  lui  succéder  en  C'tS  .  et  ce  choix 
avait  é'é  indiqué  pai's.iint  Pacôiue  lui-même. 
Saint  Pé:rone,  qui  était  alors  malade  dans  le 
monastère  de  (îhinobosque  ,  n'accepla  que 
par  obéissance  une  charge  qu'il  ne  devait 
pas  exercer  longtemps.  11  mourut  en  elT-t 
peu  de  temps  après,  et  il  eut  pour  successeur 
saint  Orcèse.  —  22  mai. 

PÉTRONE  (saint)  ,  évêiiue  de  Bologne  , 
élait  fils  de  Pétrone,  préfet  du  prétoire.  Après 
d'excellentes  éludes,  dirigées  par  son  père, 
qui  était  aussi  célèbre  par  son  éîoquei'.ec 
ique  par  sa  piélé ,  il  passa  en  Orient  pouf 
visiter  les  solitaires  de  la  Palestine  et  de 
l'Egypte.  Il  vécut  quelque  temps  sous  la  eon- 
duile  des  plus  renommés,  parmi  lesquels  on 
compte  saint  Jean  de  Lycopolis,  saint  Apol- 
lon et  saint  Ammon.  Ce  voyage  de  dévollou, 
qu'il  avait  fait  en  pieux  pèlerin,  et  dont  il  a 
écrit  la  relation  ,  le  dégoûta  de  la  littérature 
profane,  à  laquelle  il  s'était  beaucoup  appli- 
qué. A  son  retour,  qui  eut  lieu  en  430,  lé 
pape  Céleslin  l'  le  nomma  évêque  de  Bo- 
logne ,  pour  succéder  à  saint  Félix,  qui 
venait  do  mourir.  En  arrivant  à  Bologne  ,  il 
y  trouva  bien  des  ruines  à  relever  et  bien 
des  misères  à  soulager,  parce  que  celle  ville 
avait  été  prise  et  saccagée  deux  fois  par 
Aiaric,  vingt  ans  auparavant.  Son  premier 
soin  fut  donc  de  procurer  du  soulagement  à 
son  troupeau  :  il  s'occupa  ensuite  à  le  pur- 
ger des  semences  d'arianisme  que  les  Goths 
y  avaient  apportées.  Il  fit  rebâtir  la  cathé- 
drale ,  qu'il  dédia  sous  l'invocation  de  saint 
Nabord  et  de  saint  Félix.  Plusieurs  autres 
églises  ,  parmi  lesquelles  on  cite  celle  de 
Saint-Etienne,  celle  de  Sainte-Thècle,  celle 
de  Sainte-Agathe  et  celle  de  Saint-Jean  l'Evan- 
géliste,  lui  durent  aussi  leur  reconstruclioa 
ou  des  réparations  considérables.  11  les  en- 
richit des  reliques  de  plusieurs  martyrs, 
notamment  de  celles  de  saint  Florien  ,  qu'il 
fit  venir  de  Vicence.  Comme  Bologne  n'était 
pas  fortifiée , 'il  la  fit  entourer  de  murs  au 
moyen  des  secours  qu'il  obtint  de  Théodose 
le  Jeune,  qu'il  alla  trouver  exprès  à  Con- 
slantinople.  Il  mourut  peu  après,  vers  l'an 
449,  et  fut  enterré  dans  sa  ville  épisco|>iile. 
Ses  reliques  furent  découvertes  l'an  1141,  et 
en  1211  les  Bolonais  bâtirent  une  église  pour 
les  placer.  Saint  Pétrone  est  l'un  des  princi- 
paux patrons  de  Bologne.  —  4  octobre. 

PÉTRONE  (saint),  évêque  de  Vérone,  élait 
contemporain  de  saint  Pétrone  de  Bologne, 
et  mourut  vers  l'an  430.  —  6  septembre. 

PÉTRONE  (saint),  évéque  de  Die  en  Dau- 
phiné,  florissait  dans  le  milieu  du  V^  siècle,  et 
mourut  en  4C3.  Saint  Marcel,  son  frère,  lui 
succéda.  —  10  janvier. 

PÉTRONILLE  (sainte),  Petronilla,  vierge, 
que  quelques  auteurs  font  fille  de  l'apôtre 
saint  Pierre,  quoiqu'elle  ne  fût,  selon  ro,.i- 
nion  la  plus  probable,  que  sa  fille  spirituelle, 
se  distingua  paraii  les  premiers  chrétiens  de 
Home  par  ses  vertus  et  ses  bonnes  œuvres. 
Elle  mourut  dans  colle  ville,  cl  fut  ealerroe 
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sar  le  cliptriin  d'Ardéc,  où  l'on  bâlil  dans  la 
.  Siiilc  un  cimelièro  et  une  église  de  son  nom, 
qui  ileviîirenl  célèbres  par  la  dévotion  des 
fidèle^.  —  31  mai. 

PEZERSKY  (saint),  Pf^ers/nui,  prêtre  et 
Booino,  florissail  en  Moscovie  dans  le  xi'  siè- 
cle, et  mounil  vers  l'an  1030.  —  10  juillet. 

T'HAINE  (sainte),  Phaina,  vioriçe  et  mar- 
tyre à  Ancyre  en  Galalie,  avec  saint  Tliéo- 
dote ,  sainte  Thécuse  et  plusieurs  autres, 
souffrit,  l'an  303,  pendant  la  persécution  de 
Diorléiien.  —  10  juillet. 

.PHALIEU  (saint),  Pharetrius,  confesseur, 
florissait  dans  le  vu»  siècle  et  eut  pour  dis- 
ciple saint  Dié.  Il  est  honoré  à  Chabris  en 
Berri,  et  il  y  a  près  de  Châteauroux,.dans  le 
diocèse  de  Bourges,  une  paroisse  qui  porte 
son  nom.  —  23  novembre. 

PHaN  (saini),  est  honoré  chez  les  Ethio- 
piens le  20  février. 

PHARMUTHR  (saint),  Pharmuthes,  anacho- 
rète on  Arménie,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  11  avril. 

PHARNACE  (saint),  Pharnaciiis,  soldat  et 
martyr  à  Salales  en  Arménie,  avec  ses  six 
frères,  qui,  après  avoir  été  dégradés  par 
l'empereur  .Maximion,  furent  séparés  les  uns 
des  autres  et  relégués  en  différenls  lieux,  où 
ils  périrent  par  suite  de  misère  et  de  mauvais 
traitements.  —  2\  juin, 

PHARNACE  (saint),  confesseur  à  Saint- 
Phocas  dans  la  Mingrélie,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  3  juin. 

PHAULE  (saint),  confesseur,  est  honoré 
chez  les  Ethiopiens  le  2  juillet 

PHÉBADE  (saint),  Phœbadius,  évêque 
d'Agen,  appelé  en  Gascogne  saint  Fiari,  fut 
élevé  à  l'épiscopat  vers  le  milieu  du  v"  siècle. 
Il  se  distingua  surtout  par  son  attachement 
à  la  foi  de  Nicée,  et,  après  saint  Hilaire  de 
Poitiers,  avec  lequel  il  était  étroitement  lié, 
il  fut  dans  les  Gaules  un  des  plus  intrépides 
adversaires  de  l'arianisme.  Non  content  de 
rejeter  la  seconde  formule  de  Sirmium,  dres- 
sée en  357,  quoiqu'elle  eût  été  souscrite  par 
le  célèbre  Osius  ,  il  composa  encore  un 
traité  pour  la  combattre  et  pour  montrer  le 
venin  qu'elle  renfermait.  Cet  ouvrage,  qui 
est  parvenu  jusqu'à  nous,  est  remarquable 
par  la  justesse  et  la  solidité  des  raisonne- 
ments :  les  subtilités  et  les  équivoques  des 
ariens  y  sont  dévoilées  et  mises  dans  tout 
leur  jour.  Il  assista,  avec  saint  Servais  de 
Tongres,  au  concile  de  Riniini,  tenu  l'an  339, 
et  il  s'y  opposa  courageusement  au  triomphe 
de  l'hérésie  arienne.  Ils  eurent  l'un  et  l'au- 
tre, il  est  vrai,  le  malheur  d'admettre  une 
proposition  captieuse;  mais  ils  n'eurent  pas 
plutôt  remarque  le  piège  qu'on  leur  avait 
tendu,  qu'ils  réclamèrent  hautement  contre 
celle  surprise  faite  à  leur  bonne  foi.  Saint 
Phébade  répara  sa  faute  par  une  rélracialion 
publique,  qui  prouva  à  tous  qu'il  n'avait  eu 
d'autre  dessein  que  de  combattre  l'erreur  et 
non  d'y  souscrire.  11  assista  au  concile  de 
Paris,  tenu  en  360,  à  celui  de  Valence  en  374, 
et  en  380  à  celui  de  Saragossc,  tenu  contre 
los  priscillianistes,  qui  y  furent  condamnés, 
guiul  Ambroise  lui.  écrivil,  ainsi  qu'à  saint 


Delphin  de  Bordeaux,  une  lettre  commune 
par  laquelle  il  les  félicite  sur  les  heureux 
fruits  que  l'Eglise  relirait  de  leur  sainte 
amitié.  Saint  Phébade  mourut  sur  la  fin  du 
iv  siècle ,  vers  l'an  398.  —  25  avril. 

PHÉBÉ  (sainte),  Phœbe,  diaconesse  de 
Cenchrée,  bourg  de  l'Achaïe,  qui  servait  de 
port  à  la  ville  de  Corinlhe,  fut  promue  à 
cette  dignité  par  l'apôtre  saint  Paul,  qui  lo- 
gea quebiue  temps  chez  elle,  pendant  qu'il 
évangélisail  les  peuples  de  l'Achaïe.  On  croit 
que  l'Apôtre  lui  confia  la  lettre  qu'il  écrivit 
de  Corinthe  aux  Romains,  en  58,  et  dont  le 
dernier  chapitre  commence  ainsi  :  Je  vous 
recommande  noire  sœur  Phéhé,  diaconesse  de 
l'Eglise  qui  est  au  port  de  Cenchrée,  afin  que 
vous  la  receviez  au  nom  du  Seigneur,  commi 
on  doit  recevoir  les  sa,ints,  et  que  vous  l'assis- 
tiez dans  toutes  les  choses  où  elle  pourrait 
avoir  besoin  de  vous;  car  elle  en  a  assisté  elle- 
même  plusieurs,  et  surtout  moi-même.  On  ne 
sait  rien  de  plus  de  sainte  Phébé.  —  3  sep- 
tembre. 

PHÉBUS  (saint),  Phœbus,  martyr  à  Antio- 
che,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  —  15  fé- 
vrier. 

PHENGONT  (saint),  Phengon,  martyr  à 
Amise  en  Paphlagonie  avec  saint  Eucarpe,  est 
honoré  le  Tsentembre. 

PHILADELPKE  (saint),  P/it7arfe/p/iîis,  mar- 
tyr à  Lenlini  en  Sicile,  avec  saint  Alphe  et 
on  autre,  souffrit  au  milieu  du  m"  siècle, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dèce. 
—  10  mai. 

PHILADELPHE  (saint),  martyr  à  Pamiers 
dans  les  Gaules,  ou  selon  d'autres,  à  Apamée 
en  Asie,  souffrit  avec  saint  Diomcde  et  leurs 
sept  compagnons.  —  2  septembre. 

PHILAGRE  (saint),  Philagrius,  évêque  et 
martyr  en  Chypre,  était  disciple  de  l'apôtre 
saint  Pierre,  et  florissait  dans  le  i^'  siècle. 
Il  est  nommé  dans  les  menées  des  Grecs  le  9 
février. 

PHILAPPIEN  (sa.\n\),Philappianus,  mart\  r 
en  Afrique  avec  saint  Félicien  et  cent  vingt- 
quairc  autres,  est  honoré  le  30  janvier. 

PHILARÈTE  (saint),  Philaretus,  confes- 
seur, possédait  des  propriétés  considérables 
qu'il  cultivait  lui-même.  Sa  nièce  ayant 
épousé  l'empereur  Constantin  VI,  fils  d'Irène, 
celte  alliance  lui  procura  de  nouvelles  ri- 
chesses; mais  il  ne  s'en  servait  que  pour  le 
soulagement  des  malheureux,  et  il  se  rendit 
célèbre  par  ses  aumônes.  Il  poussait  la  cha- 
rité si  loin,  qu'on  rapporte  qu'un  de  ses  voi- 
sins étant  venu  lui  dire  qu'il  avait  perdu  un 
de  ses  bœufs,  Philarète,  qui  était  alors  à  la 
charrue ,  détela  l'un  des  siens  pour  lui  en 
faire  présent,  et  s'attela  lui-même  à  la  place 
pour  continuer  son  labour.  H  mourut  vers 
l'an  789.  —  1"  décembre. 

PHILASTRE  (saint),  Philastrius,  évéque 
de  Brescia  en  Italie,  né  au  commencement 
du  IV  siècle,  quitta  jeune  encore  sa  patrie 
sa  famille  et  ses  biens,  pour  vaquer  pi 
parfjiitement  à  la  prière  et  à  la  méditatio 
de  la  sainte  Ecriture.  Ayant  été  élevé  au 
sacerdoce,  il  parcourut  plusieurs  provinces 
pour  combattre  les  hérétiques,  et  surtout  le;^ 
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ariens,  qui  causaienl  alors  de  grands  ravages 
il;ms  l'Eglise.  Il  eut  quelquefois  à  souffrir  de 
leur  fureur,  mais  il  s'en  réjouissait,  à  l'exem- 
ple des  apôtres.  Se  trouvant  à  Milan  lorsque 
saint  Ambroise  n'en  était  pas  encore  évêque, 
il  s'opposa  avec  force  à  l'iaipiété  d'Auxence, 
qui  voulait  y  abolir  la  doctrine  catholique. 
De  là  il  se  rendit  à  Brescia,  où  il  trouva  un 
peuple  grossier  et  ignorant:  il  s'appliijua  à 
i'inslruire,  et  son  zèle  fut  couronné  de  suc- 
cès. A>ant  été  fait  ensuite  évêque  de  celte 
ville,  il  proOta  de  sa  nouvelle  dignité  pour 
continuer  et  pour  augmenter  ce  qu'il  avait 
commencé  étant  simple  prêtre.  Saint  Gau- 
dence  le  loae  surtout  pour  son  humilité  et 
pour  sa  douceur.  11  portait  si  loin  cette  der- 
nière verlu,  qu'il  ne  répondait  aux  injures 
que  par  des  bienfaits,  et  (]u'il  n'éprouvait 
jamais  le  moindre  mouvement  de  colère. 
Tous  ses  revenus  étaient  consacrés  au  sou- 
lagement des  malheureux.  Quoique,  pour  le 
talent  et  les  connaissances,  il  ne  fût  pas 
l'égal  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Augus- 
tin, ces  deux  grands  hommes,  qui  l'avaient 
connu  à  Milan,  professaient  pour  sa  personne 
une  profonde  vénération.  Saint  Philastre 
mourut  l'an  387,  et  saint  Gaudence,  son  dis- 
ciple, lui  succéda.  Ce  dernier  célébrait  tous 
les  ans  avec  son  peuple  la  fête  de  son  bien- 
heureux maître,  et  prononçait  son  panégy- 
rique. Nous  avons  de  saint  Philastre  un 
Catalogue  des  hérésies,  ouvrage  qui  ne  brille 
pas  par  le  st^le  ni  par  l'exactitude;  car  il 
met  quelquefois  au  nombre  des  hérésies  des 
opinions  que  l'Eglise  n'a  jamais  condamnées. 
—  18  juillet. 

PHILBERT  ou  Philibert  (saint),  Phiii- 
berliis,  premier  abbé  de  Jumicge  et  de  Ner- 
moutier,  né  près  d'Eauze  en  Gascogne,  au 
commencement  du  vir  siècle,  était  fils  de 
Philibaud,  qui,  après  la  mort  de  sa  femme, 
entra  dans  l'état  ecclésiastique  et  devint  évê- 
que de  Vie-Jour.  11  fut  élevé  dans  celle  ville 
Sous  les  yeux  de  son  père,  (lui  l'envoya  en- 
suite à  la  cour  de  Clotaire  11.  Le  jeune  Phi- 
libert profita  tellement  des  exemples  et  des 
insiruclions  de  saint  Ouen,  qu'à  l'âge  de 
vingt  ans  il  prit  l'habit  dans  l'abbaye  do 
Uebais,  que  saint  Ouen  venait  de  fonder  dans 
la  forêt  de  Brie.  Il  succéda,  vers  l'an  (J50,  à 
saint  Aile,  dans  le  gouvernement  de  l'abbaye; 
mais  il  se  démit  ensuite  de  celte  dignité,  à 
cause  de  l'indocilité  de  quelques  usoines. 
Après  avoir  visité  les  maisons  les  plus  célè- 
bres qui  vivaient  sous  la  règle  de  saint  Go- 
lotnban,  il  fonda,  en  65i,  le  monastère  de 
Jumiége,  sur  un  terrain  qui  lui  fut  donné 
par  le  roi  Clovis  11,  et  qui  était  incuilc.  Le 
saint  alibé  employa  ses  religieux  à  arracher 
les  ronces  et  à  dessécher  les  marais,  afin  de 
rendre  le  sol  cullivable.  Sa  communauté  al- 
lait toujours  en  s'augmentani,  et  bientôt  l'on 
y  compta  jusqu'à  iieuf  cents  moines.  Il  fonda 
ensuite  un  monastère  à  Pavilly,  pour  des 
filles,  sur  un  emplacement  qui  lui  fut  donné 
par  Aitialbert,  seigneur  du  lieu.  Auiée,  sa 
lille,  y  prit  le  voilo,  et  sainte  Ausireberte  en 
fut  la  première  abbesse.  Saint  Philibert  ayant 
été  obligé,  en  674  ,  de  faire  un  voyage  à  la 


cour  de  Thierri  11,  il  ne  craignit  pas  de  re- 
procher à  Ebroin,  maire  du  palais,  ses  in- 
justices et  ses  cruautés.  Ce  ministre,  irrité 
de  cette  hardiesse,  gagna  quelques  ecclésias- 
tiques du  diocèse  de  Rouen,  qui  décrièrent 
le  saint  abbé  et  prévinrent  contre  lui  saint 
Ouen.  La  calomnie  eut  un  tel  succès,  que 
Philibert  fut  emprisonné  pendant  quelque 
temps;  mais  saint  Ouen  n'eut  pas  plutôt  re- 
connu son  innocence,  qu'il  le  fit  mettre  en 
liberté.  Il  en  profita  pour  se  retirer  à  Poi- 
tiers, puis  dans  la  petite  île  de  Her,  sur  les 
côtes  du  Poitou.  Il  y  fonda  un  monastère  qui 
fut  nommé  Her-Moutier,  et  par  corruption 
Ner-Moutier,  où  il  mit.  des  religieux  qu'il 
avait  fait  venir  de  Jumiéges.  11  fonda  aussi, 
de  concert  avec  saint  Achard,  le  prieuré  de 
Quinçay,  et  il  lui  en  confia  le  gouvernement; 
mais,  sentant  qu'il  ne  pouvait  retourner  à 
Jumiége  sans  exposer  de  nouveau  sa  liberté, 
il  s'y  fit  remplacer  par  saint  Achard.  Pour 
lui,  lorsque  sa  présence  ne  fut  plus  néces- 
saire à  Quinçay,  il  retourna  à  Her-Moutier, 
où  il  mourut  en  684.  On  y  garda  son  corps 
jusqu'à  l'invasion  des  Normands.  Alors  les 
moines,  obligés  de  se  soustraire  à  la  fureur 
dé  ces  barbares,  le  transportèrent  au  mo- 
nastère de  ïournus,  qui  leur  avait  été  donné 
par  Charles  le  Chauve.  —  20  août. 

PHILÉAS  (saint),  évêque  de  Thmuis  en 
Egypte  et  martyr,  né  à  Thmuis  même,  d'une 
famille  distinguée,  reçut  une  excellente  édu- 
cation et  se  fit  remarquer  par  son  savoir  et 
son  éloquence.  Il  était  marié  et  il  occupait 
un  poste  important  lorsqu'il  se  convertit  à 
la  religion  chrétienne.  Comme  il  ne  brillait 
pas  moins  par  ses  vertus  que  par  son  mé- 
rite, ses  compatriotes  le  choisirent  pour  leur 
évêque.  Ayant  été  arrêté  pendant  la  persé- 
cution de  Maxiinin  II,  il  fut  conduit  à  Alexan- 
drie. Dans  une  lettre  qu'il  adressa  de  sa  pri- 
son à  son  troupeau,  il  décrit  avec  une  vive 
énergie  les  tourments  qu'on  faisait  endurer 
aux  martyrs.  Lorsque  son  tour  fut  venu, 
Culcien,  gouverneur  d'Egypte,  lui  fit  subir 
un  long  interrogatoire  et  n'omit  rien  pour 
l'engager  à  sacrifier  aux  dieux  ;  il  alla  meute 
jusqu'à  lui  dire  qu'il  consentait  à  lui  faire 
grâce  de  la  vie,  à  la  considération  de  son 
frère,  qui  était  un  des  juges  du  tribunal 
d'Alexandrie;  mais  Philéas  ne  se  laissa  pas 
toucher  par  cette  fausse  compassion.  Le 
gouverneur  ne  se  rebutant  pas  et  continuant 
à  lui  témoigner  des  égards,  lui  dit  :  5»  vous 
étiez  réduit  à  la  dernière  misère  et  que  voua 
eussiez  sujet  de  désirer  la  mort,  je  pourrait 
contenter  votre  désir  ;  mais  vous  avez  des  re- 
venus qui  suffisent  non-seulement  à  votre 
subsistance  el  à  celte  de  votre  famille,  mais 
qui  suffiraient  presque  à  l'entretien  d'une  pro- 
vince :  c'est  pourquoi  je  veux  mettre  tout  en 
%isage  pour  vous  sauver  la  vie.  Enfin,  les  ju- 
ges eux-mêmes  et  les  officiers  de  la  justice, 
s'élant  joints  aux  parents  et  aux  amis  de 
Philéas,  embrassaient  ses  genoux,  le  conju- 
rant d'avoir  pitié  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fants. Il  répondit  qu'il  ne  reconnaissait  plus 
d'autres  parents  que  les  apôtres  et  les  mar- 
tyrs. Parmi  les  personnes  présentes  à  cet 
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iutcrrosatoire  se  trouvait  nn  tribun  de  l'ar-  " 
uiée  d'Egypte,  nommé  Philoromi-,  qui,  pé- 
nétré d'admiration  pour  les  réponses  du 
saint  et  indigné  de  l'insistance  que  l'on  met- 
tait à  lui  arracher  nne  apostasie  ,  s'écria  : 
A  quoi  bon  tant  d'efforts  pour  vaincre  la  re- 
$istance  de  ce  généreux  chrétien?  Pourquoi 
voH-loir  lui  arracher  un  acte  de  complaisance 
qui  h  rendrait  infidèle  à  son  Dieu  ?  Ne  voyez- 
vous  pas  qu'il  n'envisage  que  la  glaire  du  ciel 
et  qu  il  n  a  que  du  mépris  pour  les  choses  de 
la  tçrre  ?  Ces  observations  irritèrent  l'as- 
semblée, qui  demanda  sa  mort  ainsi  que 
celle  de  Philéas,  et  ils  furent  tous  deux  con- 
damnés à  la  peine  capitale.  Comme  on  les 
conduisait  au  supplice,  le  frère  de  Philéas, 
qui  était  du  nombre  des  juges,  fit  dire  à  Cul- 
cien  que  Philéas  désirait  sa  grâce.  Aussitôt 
Je  gouverneur  fait  rappeler  le  martyr  pour 
lui  demandfr  si  la  chose  était  vraie.  Non, 
répondit  Philéas,  et  bien  loin  de  souhaiter  la 
révocation  de  la  sentence  portée  contre  moi, 
je  rends  grâces  au  contraire  aux  empereurs  et 
à  vous,  seigneur,  de  ce  qu'il  m'est  donné  d'en- 
trer aujourd'hui  en  possession  d'un  royaume 
que  Jésus-Christ  veut  bien  partager  avec  moi. 
On  le  conduisit  donc  au  lieu  où  i'I  devait  être 
exécuté  avec  Philorome.  Arrivé  là,  il  exhorta 
les  fidèles  à  la  persévérance  dans  la  foi  et  à 
la  fidélité  aux  commandements  du  Seigneur. 
Joignez-vous  à  nous,  mes  chers  frères,  ajoula- 
l-il,  et  prions  ensemble...  celai  qui  est  te  com- 
mencement et  la  fin  de  toutes  choses  et  auquel 
appartient  la  gloire  dans  tous  les  siècles. 
Amen.  Il  avait  ù  peine  fini  ce  dernier  mot, 
que  le  bourreau  lui  abattit  la  tête.  —  4  fé- 
vrier. 

PHILÉAS  (s.iint),  évéque  et  martyr  en 
lïgyple  avi'C  saint  Fausto,  prêtre,  et  plusieurs 
autres,  souffrit  sous  l'empereur  Galère-Maxi- 
mien,  l'an  311.  —  26  novembre. 

PHILÉMON  (saint),  Pliilemon,  riche  bour- 
geois de  Colosses  en  Phrygie,  fut  converti  à 
la  religion  chrétienne  par  suint  Epaphras, 
disciple  de  saint  Paul;  sainte  Apple,  sa  fem- 
me, suivit  son  exemple,  et  leur  maison  de- 
vint une  église  où  se  tenait  l'assemblée  des 
fiilèlcs.  Philcmon  avait  un  esclave  nommé 
Onésime  qui,  après  avoir  volé  son  maître, 
s'enfuit  à  Rome,  où  il  eut  le  bonheur  de  ren- 
contrer saint  Paul,  qui  le  gagna  à  Jésus- 
Christ  et  lui  donna  le  baptême.  L'apôtre  le 
renvoya  ensuite  à  Philémon,  avec  une  lettre 
fort  touchante,  pour  l'engager  à  lui  par- 
donner. Dans  cette  lettre,  il  loue  la  foi  de 
Pliilémon  et  sa  charité  envers  les  fidèles;  il 
lui  témoigne  son  affection  en  l'assurant  qu'il 
se  souvient  toujours  de  lui  et  qu'il  le  recom- 
mande à  Dieu  dans  ses  prières;  enfin,  il  le 
conjure  par  ses  travaux,  son  âge,  ses  chaînes 
et  par  la  fraternité  qui  les  unissait  à  Jésus- 
Christ,  de  recevoir  son  esclave  fugitif  comme 
il  aurait  reçu  l'Apôtre  lui-même.  Une  recom- 
mandation aussi  pressante  produisit  son  ef- 
fet. Philémon  accorda  la  liberté  à  Onésime, 
et  le  renvoya  à  Rome  pour  servir  saint  Paul 
qui  était  retenu  dans  les  fers,  et  l'Apôtre  en 
fit  un  digue  coopérateur  dans  la  prédication 
de  l'Evangile.  Les  Grecs,  que  le  Martyrologe 


romain  a  suivis,  croient  que  saint  Philémon 
souffrit  le  martyre  sous  Néron,  avec  sainte 
Apple,  sa  femme,  et  que  le  jour  de  la  fête  de 
Diane  ils  furent  arrêtés  dans  l'église  et  fouet- 
tés par  ordre  du  président  Artoclès,  qui  les  fit 
enterrer  jusqu'à  la  ceinture  et  accabler  de 
pierres.  —  22  novembre. 

PHILÉMON  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Domnin.  — 21  mars. 

PHILÉMON  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
était  nn  joueur  de  flûte  d'Anlinoé,  ville  de  la 
Thébaïde.  Lorsque  le  diacre  saint  Apollone 
eut  été  arrêté,  vers  l'an  311, pendant  la  per- 
sécution de  Maximin  II,  il  se  joignit  à  ceux 
qui  venaient  l'insulter  dans  sa  prison,  sur- 
passant même  les  autres  par  ses  invectives 
et  ses  blasphèmes.  11  le  traitait  de  scélérat, 
d'impie  et  de  séducteur,  qui  ne  méritait  que 
l'exécration  publique.  Saint  Apollone  lui  fit 
cette  réponse  :  Mon  fils,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  pardonne  votre  emportement  et  qu'il  ne 
vous  impute  point  à  péché  les  injures  que 
vous  m'adressez.  Philémon  fut  tellement  tou- 
ché de  cette  douceur,  qu'il  se  sentit  changé 
tout  d'un  coup,  et  qu'il  s'éoria  qu'il  était 
chrétien.  Une  telle  déclaration  surprit  tout 
le  monde  et  parvint  bientôt  aux  oreilles  du 
magistrat,  qui  le  fit  comparaître  devant  son 
tribunal.  Philémon  s'y  présente  sans  crainte, 
et  lui  dit  en  présence  de  la  foule  :  Vous  agis- 
sez en  mauvais  juge  lorsque  vous  sévisses 
contre  des  innocents,  contre  des  hommes  qui 
sont  aimés  de  Dieu;  car  les  chrétiens  sont  ir- 
répréhensibles dans  leur  doctrine  et  dans  leurs 
mœurs.  Le  juge,  qui  le  connaissait  pour  un 
bouffon  qui  amusait  le  peuple  par  ses  bons 
mots,  crut  d'abord  qu'il  plaisantait  ;  mais 
voyant  qu'il  parlait  sérieusement,  il  lui  dit  : 
Vous  perdez  l'esprit,  et  voire  bon  sens  vous 
abandonne.  —  C'est  vou^-même  qui  avez  perdu 
l'esprit  ;  car  une  injuste  fureur  vous  agite  et 
vous  fait  répandre  le  sang  des  gens  de  bien. 
Pour  moi.  je  vous  déclare  que  je  suis  chrétien. 
Le  juge  employa  tour  à  tour,  mais  inutile- 
ment, les  caresses  et  les  menaces,  les  flatte- 
ries et  la  colère.  Lorsqu'il  eut  appris  que  le 
changement  de  Philémon  n'avait  eu  lieu 
qu'en  conséquence  des  paroles  qu'ApoUone 
lui  avait  adressées,  il  lit  venir  ce  dernier,  le 
fit  étendre  sur  le  chevalet,  et  le  condamna 
ensuite  au  supplice  du  feu,  ainsi  que  Philé- 
mon. A  peine  furent-ils  montés  sur  le  bûcher, 
qu'une  prière  d'ApoUone  éteignit  subitement 
les  flammes,  à  la  vue  des  magistrats  et  des 
spectateurs,  qui  se  convertirent  en  s'écrianl 
que  le  Dieu  des  chrétiens  était  le  seul  grand, 
le  seul  imm(>rlel,  le  seul  vrai  Dieu.  Le  préfet 
d'Alexandrie,  informé  du  fait,  se  fit  amener 
les  martyrs  et  les  nouveaux  convertis,  dont 
le  nombre  lut  encore  aujçmenté  par  la  con- 
version des  gardes  qui  les  conduisaient ,  et 
les  fit  jeter  dans  la  mer.  Leurs  corps,  rejelés 
sur  le  rivage,  furent  ramassés  par  les  filMes 
et  inhumés  dans  un  même  tombeau  ,  que 
Dieu  illustra  par  de  nombreux  miracles.  — 
8  mars. 

PHILET  (saint),  Philetus,  martyr  en  Illyrie 
avec  sainte  Lydie,  sa  femme,  saint  MacéJon 
et  saint  Théoprépidc  ses  fils^  souffrit  dans 
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le  II'  siècle,  sous  l'empereur  Adrien.  —  27 
mars. 

PHILGAS  (saint),  martyr  avec  saint  Arpy- 
las  et  un  grand  nombre  d'autres,  ©lait  Golh 
(Je  nation,  et  souffrit  pour  la  foi  ortho'doxe 
sur  les  rives  du  Danube,  vers  l'an  370,  pon- 
dant la  persécution  du  Ijran  Vinguric—  2G 
mars. 

PHILIBERT  (saint),  Philiberlus,  martyr 
en  Espagne,  souffrit  avec  saint  Fabricien. — 
22  août. 

PHILIPPE  (saint),  Philippus,  apôtre,  né  à 
Bethsaïde  en  Gatilé'e,  était  marié  cl  avait 
plusieurs  filles,  lorsque  le  Sauveur  lui  dit  de 
\e  suivre.  l\  répondit  sur-le-champ  à  cet  ap- 
pel, et  abandonna  lout  p sur  devenir  son  dis- 
ciple. Il  n'eut  pas  plutôt  connu  le  Messie 
qu'il  alla  trouver  Nalhanaël,  son  ami,  et  lui 
dit  avec  enthousiasme  :  Nous  avons  trouvé 
celui  dont  il  est  parié  dans  la  loi  de  Moise  et 
dans  les  écrits  des  prophètes,  Jésus  de  Naza- 
reth, fils  de  Joseph.  11  parlait  ainsi,  parce  que, 
comme  le  remarque  saint  Jean  Chrysostome, 
il  s'était  appliqué  avec  soin  à  l'étude  de  l'E- 
criture sainte  pour  y  découvrir  les  caractè- 
res du  Messie  que  les  Juifs  attendaient  alors. 
Nalhanaël,  qui  ne  s'imaginait  pas  que  ce 
Messie  pûl  sortir  de  Nazareth,  ne  voulait  pas 
le  croire  ;  mais  Philippe  le  pressa  de  venir 
s'en  assurer  par  lui-même,  persuadé  qu'il 
n'aurait  pas  plutôt  vu  Jésus  qu'il  le  recon- 
naîlrail  pour  le  Fils  de  Dieu.  En  effet,  après 
«n  court  entretien  avec  le  Sauveur,  Natha- 
naël  confessa  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu,  le 
roi  d'Israël,  c'est-à-dire  le  Messie  prédit  par 
les  prophètes.  Trois  jours  après  celte  vigile, 
Philippe  assista  aux  noces  de  Cana,  où  Jésus 
se  trouvait  avec  ses  disciples,  et  il  fui  témoin 
du  premier  miracle  qu'il  opéra  en  changeant 
l'eau  en  vin.  L'année  suivante  il  fut  mis  au 
nombre  des  douze,  lorsque  le  Sauveur  forma 
le  collège  des  apôires.  Nous  voyons  dans 
l'Evangile  que  quand  le  divin  maître  voulut 
multiplier  les  pains  pour  nourrir  les  oUOO 
hommes  qui  l'avaient  suivi  dans  le  désort, 
il  demanda  à  Philippe  où  l'on  pourrait  ache- 
ter du  pain  pour  rassasier  celle  mullilude. 
Philippe  répondit  qu'il  eu  faudrait  pour  plus 
de  200  deniers,  si  l'on  voulait  que  chacun 
en  eût  un  peu-  Quelques  jours  avant  la  pas- 
sion, des  gentils,  désireux  de  voir  le  Sau- 
veur, s'adressèrent  à  lui  afin  qu'il  le  leur 
montrât,  et  Philippe,  de  concert  avec  An- 
dré, leur  procura  cette  satisfaction.  Dans  la 
dernière  cène,  Jésus  ayant  dit  à  ses  apôtres 
qu'il  leur  donnerait  dans  la  suite  une  con- 
naissance plus  parfaite  de  son  Père  céleste, 
Philippe  lui  répondit  :  Seigneur,  montrez- 
nous  votre  Père,  et  nous  serons  contents.  Jé- 
sus répondit  que  celui  qui  le  voyait  voyait 
aussi  son  Père,  voulant  dire  que  le  Père  et 
le  Fils  ne  sont  qu'un  même  Dieu,  quoique 
deux  personni  s  distinctes.  Après  avoir  reçu 
le  Saint-Esprit  dans  le  cénacle,  il  alla  piè- 
clier  l'Evangile  dans  les  deux  Phrygies, 
comme  nous  rapprennent  Eusèbn  et  tiiéo- 
doreJ.  11  mourut,  selon  l'opinion  la  plus  com- 
mune, à  Hiéraple  en  Phrygie,  après  l'an  80, 
puisque  saint  Polycarpe,  qui  ne  se  conrertit 
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qu'en  celle  année,  eut  le  bonheur  de  eon- 

verser  avec  lui  quelque  temps  après.sa  cin- 
vcrsion.  Ses  reliques  sont  à  Uome. — 1"  mai. 

PHILIPPE  (saint),  était  un  des  sept  pre- 
miers diacres  établis  par  les  opôlns  pour 
veiîlcr  au  soin  îles  pauvres.  Les  fondions 
des  diacres  s'étenlirent  biontôt  au  delà  du 
ministère  spécial  d''^  leur  in.slilution  primi- 
tive. On  y  joignit  d  a^itres  aitribulions  plus 
'relevées,  entre  autres  celle  d  annoncer  l'E- 
vangile, et  Philippe  s'y  distingua  tellement, 
que  les  Actes  des  apôtres  lui  donnent  le  sur- 
nom d'Evangéliste.  H  a'ila  prêcher  <à  Samarie, 
et  SCS  discours  ainsi  que  ses  miracles  opérè- 
rent de  nombreuses  conversionsc  Simon  le 
Magicien,  qui  avait  séduit  la  multitude  par 
ses  prestiges,  demanda  lui-même  le  baptêtne, 
et  s'attacha  à  Philippe,  dans  l'espérance  qu'il 
recevrait  de  lui  le  pouvoir  de  faire  aussi  de 
véritables  miracles.  Les  apôlrcs  Pierre  et 
Jean  vinrent  à  Samarie  pour  confirmer  ceux 
que  Philippe  avait  baptisés.  Quelque  temps 
après,  un  ange  ordonna  au  saint  diacre  d'al- 
ler vers  le  midi  et  de  gagner  le  chemin  qui 
conduisait  de  Jérusalem  à  Gaza.  H  obéit,  et 
trouva  sur  cette  route  un  eunuque  qui  était 
surintendant  des  finances  de  Candace,  reine 
d'Ethiopie.  11  revenait  de  visiter  le  iem|)le  jb 
de  Jérusalem  et  lisait,  en  s'en  retournant,  le  I 
prophète  Isaïe.  L'eunuque  le  pria  de  monter  I 
dans  sa  voilure,  et  la  conversation  roula  sur  M 
le  passage  du  prophète  qu'il  venait  de  lire.  T 
Philippe  le  lui  expliqua,  et  lui  démontra 
qu'il  s'agissait  là  de  Jésus-Christ,  de  sa  mort 
et  de  sa  résurrection.  L'eunuque  se  convertit 
aussitôt,  et,  sur  sa  demande,  Philippe  le 
baptisa.  Ensuite  le  saint  di.icre  se  trouva 
transporté  à  Azoî,  <m  il  ;mnoiiça  rEvnna:ile.  ï 
ainsi  que  dans  les  villes  par  où  il  passa  pour  m 
se  rendre  à  Césarée,  que  l'on  croit  être  sa  » 
patrie  :  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  y  fai- 
sait ordinaiiemont  sa  résidence  avec  ses 
quatre  filles,  qui  étaient  vierges,  et  que  Dieu 
favorisa  du  don  de  prophétie.  Saint  Paul  lo- 
gea chez  lui  lorsqu'il  vint  dans  celle  ville, 
l'an  58.  Il  est  probable  que  saint  PhiLippe  y 
mourut,  mais  on  ignore  en  uudle  année  du 
1"  siècle:  —  6  juin.  « 

PHILIPPE  (saint),  Philippus,  marlyr  à  M 
Rome  avec  ses  six  frères  et  leur  mère,  sainte  K 
Félicité,  ayant  comparu  devant  Publius,  pré- 
fet de  la  ville,  après  son  frère  Félix,  Publius 
lui  dit  :  Notre  invincible  empereur  Anlonin- 
Auguste  vous  ordonne  de  sacrifier  aux  dieux 
toul-puissants.  —  Ceux  auxquels  on  veut  que 
je  sacrifie  ne  sont  ni  dieux,  ?u'  tout-puissants: 
ce  ne  sont  que  de  vaincs  représenlalions,  des 
statues  privées  de  sentiment  et  qui  servent  de 
retraite  aux  démons.  Si  je  sacrifiais  à  ces  mi- 
sérables divinités,  je  mériterais  d'être,  comme 
elles,  précipité  dans  un  éternel  malheur.  Le 
préfet,  frémissant  de  rag(^  le  lit  retirer  pour 
faire  place  à  Sylvain,  son  frère.  L'empereur 
ayant  pris  connaissance  des  interrogatoires 
subis  par  les  sept  frères,  porta  contre  eux  ' 
une  sentence  de  mort  et  les  condaijiiia  à  difr 
fci  :nts  supplices.  Philippe  fut  tué  à  coups  de 
n.c  r  sue  avec  Félix,  l'an  150.— 10  juillet. 

PHILIPPE  (saint),  évoque  de  Gortvne  dans 


709 


PIII 


PHI 


710 


l'Jle  lie  Crète,  fut  l'un  des  plus  illustres  pré- 
lats du  II'  siècle  par  ses  vertus  el  par  sa 
science.  H  avait  composé  contre  Marcion  ua 
ouvrage,  dont  les  anciens  faisaient  beaucoup 
de  cas,  mais  qui  n'est  pas  parvenu  jusqu'à 
uous,  uoa  plus  que  le  détail  de  ses  actions, 
ni  l'époque  de  sa  mort.  On  sait  qu'il  floris- 
sait  sous  Marc-Aurèle  et  Commode.  Saint 
Denys  de  Gorinlhe,  dans  une  lettre  aux  fidè- 
les de  (Tiortyne,  fait  le  plus  bel  éloge  de 
leur  saint  pasteur  et  leur  recommande  de 
persévérer  dans  l'état  de  perfection  où  il  les 
a  élevés.— 11  avril. 

PfiJLlPÏ'E  (saint),  neuvième  évêque  de  Jé- 
rusalem, llorissait  sur  la  fin  du  u*  siècle. — 
li  août. 

PHILIPPE  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Zenon  et  saint  Narsée.  — 
15  juillet. 

J^HILIPPE  (saint),  martyr,  était  préfet  d'E- 
gypte, lorsqu'il  renonça  à  celle  dignité  pour 
se  faire  chrétien.  Térencc,  son  successeur, 
lui  fit  percer  la  gorge  d'un  coup  d'épée  pen- 
dant qu'il  priait.  Cet  illustre  martyr,  qui  llo- 
rissait dans  le  iir  siècle,  était  père  de  sainte 
Eugénie. — 13  sepleujbre. 

PHILIPPE  (saint),  martyr  à  Pamiers  dans 
les  Gaules,  souffrit  avec  saint  Diomède  et 
sept  autres. — 2  septembre. 

PHILIPPE  (saint),  martyr  à  Laodicée  en 
Phrygie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  28 
juillet. 

PHILIPPE  (saint),  évoque  de  Ferme,  dau$ 
la  Marche  d'Ancône,  et  martyr,  est  honoré  le 
^octobre. 

PHILIPPE  (sainte),  martyre  à  Thessaloni- 
que  avec  sainte  Irène  et  plusieurs  autres, 
souffrit  l'an  30i,  pendant  la  persécution  do 
Dioclélien.— 19  mars  et  3  avril. 

PHILIPPE  (saint) ,  martyr  à  Nicomédie 
avec  saint  Straton  et  un  autre,  l'an  303  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Dioctétien, 
fut  d'abord  exposé  aux  bêles,  qui  ne  lui 
firent  aucun  mal,  et  fut  ensuite  livré  aux 
flammes,  qui  le  réduisirent  eu  cendres. — 17 
août. 

PHILIPPE  (saint),  évêque  d'Héraclée  et 
Biarlyr  à  Andrinople,  avait  d'abord  exercé 
les  fonctions  de  diacre  et  de  prêlrc  dans  l'é- 
glise dont  il  devint  ensuite  le  premier  pas- 
seur. Personne  ne  fut  étonné  de  son  éléva- 
tion sur  le  siège  métropolitain  de  la  Thrace, 
parce  que  son  mérite  et  ses  vertus  l'en  ren- 
daient digne.  Il  se  distingua  non-seulement 
par  son  zèle,  mais  aussi  par  la  prudence  avec 
laquelle  il  gouverna  son  troupeau  au  milieu 
de  la  tempête  suscitée  par  les  édils  de  Dioclé- 
lien. On  lui  conseillait  de  prendre  la  fuite 
pour  se  soustraire  à  la  persécution,  mais  il 
ne  voulut  pas  même  discontinuer  ses  fonc- 
tions. Un  jour  qu'il  exhortait  l'assemblée  des 
fidèles  à  se  préparer  à  la  célébration  de  la 
fête  de  l'Epiphanie,  Aristomaque,  comman- 
dant des  li'oupes  de  la  ville,  se  présenta  pour 
apposer  les  scellés  sur  les  portes  de  l'église, 
après  en  avoir  chassé  lo.us  les  chrétiens. 
Pensez-vous ,  lui  dit  Philippe,  que  le  Jii.eu 
tout  puissant  soit  renfermé  sous  un  toit  et 
entre  des  murailles  ?  C'est  dans  le  cœur  des 


justes  qu'il  hahile  de  préférence.  Aristomaque 
revint  le  lendemain  pour  inventorier  les  li- 
vres suints  el  les  vases  sacrés,  sur  lesquels  yV 
mit  le  sceau  du  gouverneur.  Pendant  celta 
opération  les  fidèles,  réunis  autour  de  l'église», 
se  livraient  à  la  plus  profonde  douleur,  et  le, 
saint  évêque  s'appliquait  à  les  consoler  et  à 
les  fortifier  contre  la  crainte  des  combats 
qui  allaient  être  livrés  à  la  religion.  Le  di- 
manche suivant,  les  fidèles  ne  pouvant  plus 
entrer  dans  l'église,  se  trouvaient  rassem- 
blés devant  le  portail,  lorsque  Bassus,  gou- 
verneur de  la  province,  se  présenta  tout  à 
coup,  et  étant  monté  sur  son  tribunal  qu'iï 
avait  fait  dresser  au  milieu  de  la  foule,  il  ie^ 
manda  aux  chrétiens  où  était  celui  qu'ils  ap- 
pelaient le  maître  el  le  docteur.  Le  voici, dil 
Philippe  en  s'approchanl.  — Ne  saves-vous 
pas  qu'il  y  a  un  édit  de  l'empereur,  qui  dé~ 
fend  les  assemblées  des  chrétiens?  Remettez- 
nous  donc  sur-le-champ  les  vases  d'or,  d'ar- 
gent ou  de  quelque  autre  métal. qui  servent  à 
voire  culte,  ainsi  que  les  livres  qui  contien- 
nent votre  doctrine.  —  Vous  pouvez  prendre 
nos  vases,  si  cela  vous  convient.  Ce  n'est  ,pa» 
avec  de  l'or  ou  do  l'argent  que  Dieu  veut 
être  honoré  :  l'ornement  du  cœur  lui  est  plus 
agréable  que  celui  des  temples.  Quant  aux 
Ecritures,  il  ne  vous  est  pas  utile  de  les  avoir, 
et  il  nous  est  défendu  de  vous  les  livrer.  X 
celle  réponse,  le  gouverneur  fit  saisir  le  saint 
évêque  par  des  soldats  qui  l'enlraîoèrent  sur 
li«  grande  place.  On  y  porta  aussi  les  livres 
sacrés  qu'on  plaça  sur  un  bûcher;  mais  à 
peine  y  eut-on  mis  le  feu,  que  la  flamme  s'é» 
leva  avec  tant  de  violence  et  diulensilé 
qu'elle  fit  craindre  un  incendie.  Philippe  prcv» 
fita  de  la  frayeur  dont  les  païens  étaient  sai» 
sis  pour  leur  parler  du  feu  éternel  dont  Dieu 
menace  les  pécheurs.  Pendant  qu'il  parlait 
avec  une  sainte  éloquence,  le  grand  prêtre 
Cataphronius  passa,  suivi  des  sacrificateur^ 
qui  portaient  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  offrir  un  sacrifice  aux  idoles.  Le  gou- 
verneur s'adressant  alors  à  Philippe  lui  dit  : 
Venez  adorer  les  dieux  avec  nous. — Comment 
voulez-vous  que  moi ,  qui  suis  chrétien,  je 
puisse  adorer  des  pierres  ? —  Eh  bien  !  sac7-i- 
fiez  seulement  aux  empereurs.  —  Ma  religion 
m'enseigne  à  obéir  aux  princes,  et  non  à  leur 
sacrifier. — Sacrifiez  du  moins  à  la  fortune  de 
ta  ville  :  voyez  quelle  majesté  el  quelle  douceur 
dans  ses  traits  l —  Malgré  tout  l'art  du  seulp- 
leur,  ce  7i'est  à  mes  yeux  qu'une  statue.  Le 
gouverneur,  frappé  maigre  lui  des  réponses 
du  saint  évêque,  s'adressa  au  diacre  Hermès, 
et  n'ayant  pu  l'engager  à  sacrifier,  il  l'envoya 
en  prison  ainsi  que  Philippe.  Pendant  qu'on 
les  y  conduisait,  les  païens  et  les  juifs  pous- 
saient avec  brutalité  lo  saint  évêque,  el  ils 
le  renversèrent  plusieurs  fois  dans  la  boue. 
Il  se  relevait  tranquillement  et  montrait  une 
patience  admirable.  Bassus  ayant  été  ensuite 
remplacé  dans  son  gouvernement  par  Jusiin, 
celui-ci,  qui  était  p. us  cruel  encore  que  son 
préJécesseur,  donna  l'ordre  à  Zoïle,  magis- 
trat de  la  ville,  de  lui  amener  Piiilippe,  pour 
lui  intimer  les  volontés  des  empereurs  el 
pour  l'engager  à  s'y  souuiellre.    Comme  il 
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refiisnit,  Justin  lui  dit  :  Vous  ignorez  peut- 
être  les  tourments  auxquels  vous  vous  expo- 
sez en  désobéissant. — Vous  pouvez  me  tour- 
minler,  mais  n'espérez  pas  me  vaincre.  Alors 
Justin  le  fil  lier  par  les  pieds  et  traîner  le 
loup;  lies  rues  de  la  ville,  de  manière  que  son 
corps  n'était  plus  qu'une  plaie  et  qu'il  fallut 
le  reporter  dans  la  prison  avec  Hermès.  Sé- 
vère, autre  disciple  du  saint,  et  qui  était 
prêtre,  vint  les  y  rejoindre  après  avoir  subi 
un  interrogatoire,  et  ils  passèrent  sept  mois 
dans  un  horrible  cachot.  Le  sourerneur  s'é- 
tanl  rendu  à  Andrinople,  y  fit  venir  les  pri- 
sonniers. Ayant  fait  comparaître  Philippe, 
il  ordonna  qu'on  le  battît  de  verges  ;  ce  qui 
fut  exécuté  avec  tant  de  cruauté,  qu'on  mit 
a  nu  une  partie  de  ses  entrailles  sans  qu'il 
poussât  une  seule  plainte,  ce  qui  jeta  dans 
l'admiration  les  bourreaux  et  Justin  lui- 
même.  Trois  jours  après,  Justin  se  le  fit 
encore  amener  pour  tenter  un  dernier  effort  ; 
mais  voyant  qu'il  ne  pouvait  rien  obtenir,  il 
le  condamna,  ainsi  que  Hermès,  au  supplice 
du  feu.  On  fut  obligé  de  le  porter  sur  le  bû- 
cher, parce  qu'il  n'avait  pas  la  force  de  mar- 
cber.  Hermès  suivail  avec  peine,  à  cause  de 
la  douleur  qu'il  ressentait  aux  pieds  ;  mais 
il  s'en  consolait  en  disant  qu'il  n'aurait  plus 
l'occasion  de  s'en  servir.  Lorsqu'on  fut  ar- 
rivé au  lieu  de  l'exécution,  les  bourreaux 
mirent  Philippe  dans  une  fosse,  et  le  cou- 
vrirent de  terre  jusqu'aux  genoux  ;  ensuite 
ils  lui  lièrent  les  mains  derrière  le  dus  et  les 
altachèrent  à  un  pieu.  Hermès  ayant  été 
aussi  arrangé  de  la  même  manière,  on  mit 
le  feu  au  bûcher,  et  les  deux  martyrs  ne  ces- 
sèrent de  louer  Dieu  qu'en  cessant  de  vivre. 
Leurs  corps  furent  retrouvés  intacts  ;  celui 
de  Philippe  avait  les  bras  étendus  comme 
quelqu'un  qui  est  en  prière.  Justin  les  fit 
jeter  dans  rHèbre;mais  les  fidèles,  les  ayant 
retirés  du  fleuve,  les  enterrèrent  secrètement 
dans  un  lieu  nommé  Ogestiron,  à  deux  milles 
d'Aiidrinople.  Leur  martyre  eut  lieu  l'an 
304,  le  2-2  d'octobre. 

PHILIPPE  (saint),  marlyr  à  Apamée  avec 
saint  Maurice  et  soixante-neuf  autres,  souf- 
frit l'an  308,  pendant  la  persécution  des  em- 
pereurs Galère  et  Maximin  11. — 26  juillet. 

PHILIPPE  D'ARGYIUON  (saint),  fut  en- 
voyé en  Sicile  par  le  saint-siége  sur  la  fin  du 
jv  siècle,  et  convertit  à  Jésus-Christ  la 
plus  grande  partie  de  celte  île.  H  s'illustra 
principalement  par  la  délivrance  miracu- 
leuse  d'un  grand  nombre  d'énergumènes. — 
12  mai. 

PHILIPPE  (saint)  évêque  de  Vienne,  pré- 
sida au  vi'^  concile  de  Paris  ,  tenu  dans  le 
milieu  du  vr  siècle,  et  mourut  vers  l'an 
530.— 1^8  no.vembre. 

PiilLlPPE  (saint),  solitaire  à  Zell  en  Al- 
leni.igiie,  quitta  l'Angleterre,  sa  patrie,  pour 
l'aire  le  pèlerinage  de  Uome  et  visiter  les 
tombeaux  des  saints  apôtres.  Il  séjourna 
plusieurs  années  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien,  et  il  y  fut  élevé  au  sacerdoce.  H  se 
relira  ensuite  dans  le  Palalinat  du  Rhin,  et 
se  construisit  une  cellule  près  de  Worms, 
atin  d'.y  passer  le  -reste  de  ses  jours  dans  les 


exercices  de  la  vie  anachorétiqnes.  l\  quit- 
tait quelquefois  sa  solitude  pour  aller  exer- 
cer le  saint  ministère  dans  les  villages  d'alen- 
tour. 11  mourut  sur  la  fin  du  viir  siècle,  et 
dans  le  xiv^  on  construisit  à  Zell  une  égli'se 
sous  son  invocation. — 3  et   11  mai. 

PHILIPPE  BÉNITl  (saint),  cinquième  gé- 
néral des  Servîtes,  naquit  en    123'i,   à  Flo- 
rence, d'une  famille  noble.  Il  n'avait  encore 
que  cinq  mois  lorsque,  les  sept  bienheureux 
fondateurs  de  l'ordre  qu'il    illustra  plus  tard 
ayant  quitté   leur  solitude  pour  venir  con- 
sulter le  bienheureux    Aringos,   évêque   de 
cette   ville ,    il   reçut  l'usage    de   la  parole 
et  s'écri.i,  en  les  voyant  passer,  que  c'étaient, 
les  serviteurs  de   Marie.    Ses   parents  réle- 
vèrent dans  l'innocence  et  la  piété,  et  lors- 
qu'il eut   achevé  ses  premières  études  dans 
sa  patrie,  il  vint  à    Paris    pour  y  étudier  la 
médecine.  H    retourna    ensuite   à  Florence 
pour  y  continuer  celle   étude  et  y  prendre 
le  degré  de  docteur.  Pendant  qu'il  était  oc- 
cupé à  consulter  le  ciel  sur  le  choix  d'un 
état,  il  entra  dans  une  chapelle  de  la  sainte 
Vierge  que  le  bienheureux  Bonfilio  Monaldi, 
premier  supérieur  des  Servîtes,  avait  bâtie 
près   d'une  des  portes  de  Florence;  comme 
c'était  le  jeudi  d'après  Pâques  et  qu'on  y  di- 
sait alors  la    messe,    il  lut  singulièrement 
frappé  de  ces   paroles  de  l'Epître,  adressées 
par  le  Saint-Esprit  au  diacre  saint  Philippe  : 
Approche  et  monte  dans  ce  char.  Comme    il 
s'appelait  Philippe,  il  s'appliciua  ce  passage 
et  crut  que!e  Saint-Esprit  l'invitait  à  entrer 
dans  l'ordre  auquel  appartenait  celte  cha- 
pelle. La  nuit  suivante  il  cul  un  songe  mys- 
térieux,  pendant    lequel  il  s'imaginait  être 
dans  un  désert  rempli  de  précipices,  de  ser-       A 
pents  venimeux  et  d'autres  dangers  de  ton-      ■ 
tes  sortes.  Pendant  qu'il  était  en  proie  à  la       " 
frayeur  que  lui  inspirait  ce  spectacle,  il  crut 
voir  la  sainte  Vierge  qui  l'engageait  à  entrer 
dans  le  nouvel  ordre.  Après   avoir  réfléchi 
sur  ce  qui  lui  était  arrivé,  il  alla  trouver  le 
P.  Bonfilio,  qui,  sur  sa  demande,  lui   donna 
l'habit   dans   la    chapelle  dont   nous  avons 
parlé.  Ayant  fait  profession  en  1253,  il  fut 
envoyé  au  mont  Senario,  pour  y  être  occu- 
pé aux  divers  travaux  de  la  campagne  ;  car 
par  humilité  il  avait  voulu  être  reçu  en  qua- 
lité de  frère  convers.  11  cachait  avec  grand 
soin  sa  science  et  ses  talents  ,  mais  ceux  qui 
conversaient  avec  lui  étaient  étonnés  de  la 
nianière  dont  il   p  irlaient  des  choses  spiri- 
tuelles. Se  trouvant  un  jour  au  couvent  de 
Sienne,   il  eut   occasion  de   s'expliquer  sur 
certaines  questions  controversées  et  il  le   fit 
avec  tant  d'habileté  que  les  assistants  furent 
ravis  d'admiralîon  ei  engagèrent  ses   supé- 
rieurs  à   retirer  celle   lampe  de  dessous  le 
boisseau.  On   obtint  du  pape  une  dispense 
pour  lui  conférer  les  saints  ordres  ;  peu  après 
on  le  fit  définîleur,  ensuite  assistant  géu  rai  : 
enfin  il  devint  général  en  1207.  Ses  vertus  et 
son  mérite  brillaient  d'un  tel  éclat,  que    les 
cardinaux,  réunis  à  Viterbe  pour  donner  un 
sucix'sseur  à   Clément  IV,  jetèrent  les  yeux 
sur  lui  pour  l'élever  à  la  papauté.  Dès  qu'il 
cul  connaissance  de  leur  dessein,  il  alla  so 
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cacher  dans  les  montagnes,  et  ne.  se  montra 
qu'après  l'oleednn  de  Grégoire  X.  Dans  celte 
retraite,  où  il  passa  [)lu<ieiirs  mois,  il  ne  se 
nonrrissiiit  que  d'Iierb  s  et  ne  buvait  que 
de  l'eau  d'une  fontaine  qu'on  appelle  encore 
aujourd'hui  Bain  de  Saint-Philippe,  et  qui 
se  trouve  *Hr  le  mont  dit  Montagnate.  Après 
avoir  nommé  un  vicaire  pour  gouverner  son 
ordre  à  sa  place,  il  partit,  avec  deux  de  ses 
religip'ix,  pour  aller  faire  des  missions  en 
diffcrenis  pays.  11  prèch  i  avec  un  succès  pro- 
digieux à  Avignon,  à  Toulouse,  à  Paris  et 
dijns  d'autres  villes  de  France  ;  il  passa  en- 
suite dans  la  Flandre,  dans  la  Frise,  la  Saxe 
et  l;i  hauie  Allemagne,  opérant  partout  les 
conversions  les  plus  étonnantes.  Il  avait 
reçu  du  ciel  un  talent  tout  particulier  pour 
apaiser  le-s  discordes  et  pour  réconcilier  les 
ennemis.  Il  rendit  la  paix  à  la  ville  de  l'is- 
toie,  divisée  par  des  factions  prêles  à  en  ve- 
nir aux  mains  :  il  fil  la  même  chose  à  Forli, 
mais  non  sans  courir  les  plus  grands  dan- 
gers ;  cl  parmi  ceux  qui  se  sign.ilèrent  par 
leur  emporlemeni,  on  cite  Pérégiin  Latiozi, 
qui  s'oubiia,  dii-on,  jusqu'au  poiiil  de  lui 
donner  nu  soulficl.  Mais  il  l'ut  si  louché  du 
calme  el  de  la  patience  de  Philippe,  que,  se 
jetirt  aussitôt  à  ses  pieds  il  lui  demanda 
pardon  et  se  recommanda  à  ses  prières  :  con- 
verti dès  ce  jour,  il  entra  dans  l'ordre  des 
Servîtes  et  devini  un  grand  s.iinl.  Le  saint 
général  tint  en  1274- à  Borgo,  un  chapitre 
de  son  ordre,  et  il  voulut  s'y  déme.lre  du 
généralal  ;  mais  loin  d'accepter  sa  démission, 
le  chapitre  le  confirma  pour  toute  sa  vie  dans 
sa  dignité.  Il  se  rendit  la  même  année  au 
concile  général  de  Lyon,  pour  y  faire  con- 
firmer son  ordre  par  Grégoire  X;  ce  que  le 
pape  lui  accorda.  Sentant  ensuite  ses  forces 
affaiblies,  plutôt  par  les  faliguos  que  par 
l'âge,  el  prévoyant  sa  fin  prochaine,  il  en- 
treprit la  visite  de  tous  les  couvents  de  son 
ordre;  mais  il  ne  put  l'achever.  Arrivé  à 
Todi,  il  alla  se  pro;terner  devant  l'aulei  de 
la  sainie  Vior^'e,  el  dil  à  ceux  qui  raccom- 
pagnaient :  C'eif  ici  le  l  eu  de  mon  repos  pour 
toujours.  Le  lendemain,  il  Cl  un  discours 
fort  touchant  sur  la  glo.ire  des  bienheureux. 
Le  jour  de  l'Assomption,  il  fut  saisi  d'une 
fièvre  si  violenle  que,  dès  le  principe,  elle  ne 
laissa  aucun  espoir  de  guérison.  Huit  jours 
après,  étant  tombé  en  agonie,  il  demanda 
son  livre,  c'est-à-dire  son  crucifix,  car  c'est 
ainsi  qu'il  avait  coutume  de  l'appeler,  el  il 
mourut  en  le  contemplant  avec  une  vive  af- 
fection, le  22  août  1285,  âgé  de  cinquante-un 
ans.  Il  fut  canonisé  en  1671  par  Clément  X, 
mais  la  bulle  de  sa  canonisation  ne  fut  pu- 
bliée qu'en  1724.  par  Benoît  Xill.  —  22 
août. 

PHILIPPE  DE  PLAISANCE  (le  bienheu- 
reux), ermite  de  Saint-Augusiin,  né  à  Plai- 
sance, de  la  noble  famille  des  Stizauni,  em- 
brassa de  bonne  heure  l'état  religieux.  On 
admirait  en  lui  une  profonde  humilité,  une 
grande  ardeur  pour  la  prière  et  beaucoup 
d'attrait  pour  la  contemplation.  Il  se  distin- 
gua aussi  par  sa  charité  pour  le  prochain  et 
surtout   pour   les  malades.  Chaque  jour  il 
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oUrait  le  saint  sacrifice,  et  jamais  il  ne  ce- 
lébr.iit  sans  verser  une  gran  le  abondance  de 
larmes.  Il  mourut  l'an  1307  el  fui  béatifié  eu 
1736  par  Clément  XIII,  qui  autorisa  les  re- 
ligieux de  son  ordre  à  faire  sa  fêle  le  22 
juin. 

PHILIPPE  DENÉRI  (saint),  fondateur  de 
la  congiégalioa  de  l'Oratoire  en  Italie,  né  en 
1513  à  Florence,  montra  dès  ses  premières 
années  tant  de  douceur,  de  patience  et  d'af- 
fabilité, qu'on  ne  l'appelait  que  le  bon  Phi- 
lippe. Son  père,  qui  exerçait  à  Florence  la 
profession  d'avocat,  lui  fit  faire  de  bonnes 
études,  el  comme  il  le  dcslinait  au  commerce, 
il  le  plaça  chez  un  riehe  marchand  du  Mont- 
Cassin,  qui  était  oncie  de  Philippe,  et  qui  le 
prit  tellement  en  affection  pour  ses  belles 
qualités  qo'il  résolut  de  lui  laisser  sa  for- 
lune.  Mais  Philippe,  qui  avait  d'autres  vufîs, 
le  quitta,  en  15!3,  et  se  remlli  à  Rome,  où 
Galleolto  Caccia,  gentilhomme  florentin,  lui 
confia  l'élucation  de  ses  enfants.  Le  jeune 
précepteur,  tout  en  remplissant  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactilude  les  fonctions  dont  il 
s'élail  chargé,  menait  nue  rie  trèsinorlifiée. 
Il  ne  faisait  par  jour  qu'un  seul  repas,  qui  se 
compo>ait  de  pain  el  d'eau  :  les  jours  de  fêles 
il  y  ajoutait  quelques  olives  ou  une  portion 
d'h  rb 'S.  Souvent  il  passait  eu  prière  toute 
la  nuit  et  éprouvait  de  grandes  douceurs 
dans  ce  sainl  exercice.  Tout  en  formant  ses 
élèves  à  la  vertu  el  à  là  science,  il  fil  son 
cours  de  philosophie  el  étidia  ensuite  la  Ihéo- 
logie.  Il  surpassait  lous  ses  condisciples  , 
qui,  loin  d'être  jaloux  de  ses  succès,  recher- 
chaient avec  empressement  son  ainilie;  mais  11 
avait  pour  princ  pe  de  ne  se  lier(|u'avec  les 
plus  \ertueux,  de  peur  d'exposor  l'iiinocence 
de  ses  mœurs.  Cependant,  malgré  les  pré- 
cauiiou'»  qu'il  |irenail  p  ur  cvil^r  les  mau- 
vaises compagnies,  il  se  trouva  un  j  'ur  avec 
de  jeunes  liherliu'.  qui  es>a)èrenl  île  le  cor- 
rompre par  des  discours  obscènes.  Philippe, 
qu'une  telle  conversa  ion  révoltait  ,  leur 
parla  avec  tant  de  force  et  d'onction  qu'il 
fil  naître  I  repentir  dans  leurs  âmes.  Lors- 
qu'il eut  achevé  son  cours  de  théologie,  il 
étudia  l'Ecriluieet  les  Pères ,  ainsi  qie  le 
droit  canonique.  Il  devint  si  haliile  dans  ces 
dilTérenles  sciences,  que  ceux  (|ui  les  profes- 
saient vcn  lient  le  consulter.  Il  i  taii  déjà  l'un 
des  hommes  les  plus  sav.nts  di-  sou  siècle, 
lorsi|u'à  l'âge  de  vingi-lr  lis  ans  il  renonça 
à  l'élude  des  lettres  el  vend  t  se-;  livres  pour 
en  distribuer  le  prix  aux  pauvie-.  N'étant 
plus  occupé  que  de  Dieu,  il  acquit  bientôt  le 
don  de  la  plus  sublime  oraison  ;  m  lis  il  ca- 
chaii  par  hu  ilitô  les  grâces  extraordinaires 
dont  il  était  favorisé.  Après  avoir  passé  quel, 
que  temps  dans  une  espèce  de  soliiude  qui  ; 
avait  su  se  faire  au  milieu  du  tumulte  de 
Rome,  il  se  mil  à  fréquenter  les  places  pu- 
bliques, dans  la  vue  île  travailler  au  salut 
des  âmes.  Uieii  liénil  ses  elîirls,  et  le  saint 
jeune  homme  avait  déjà  opéré  un  grand  noin-- 
bre  de  conversions,  n'étant  encore  (jue  laï- 
que. Sa  charité  ne  se  bornait  point  a  soula- 
ger les  maux  spirituels,  et  l'intérèl  que  lui 
iuspiruieul  les  pauvres  malades  *ui  fil  nailrc 
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l'idée  d'établir  la  confrérie  de  la  Sainte-Tri- 
nilé.  Ce  fut  l'an  loiS  qu'il  en  posa  les  basos 
dans  l'église  do  Sain -Sauveur  del  Cumpo  :  il 
réglj  de  concert  avec  le§  preui  ers  confrèrns, 
qui  étaient  au  nombre  de  qu/itorze,  la  ma- 
nière dp  reçpvoir,  de  soigner  et  d'Insiniire 
les  malades,  les  convalescent'i  el  les  pè!e- 
rin^.  Deux  ans  après  il  Iransférn  sa  confré- 
rie doH''  l'église  de  la  Trinité,  cl  érigea  un 
h'âpi|ai  ';ui  est  encore  aujourd'hui  l'un  des 
plus  (lôrissapts  du  monde  chrélien.  Son  con- 
fesseur l'ayant  oblige  d'onlrer  dans  le?  or- 
dres sacré?,  il  reçut  la  prèlrise  à  trenti'-six 
ans,  el  après  sqn  nrdinalion  il  se  relira  dans 
la  coinuiunaulé  d^s  prê!res  de  Sainl-Jerôme. 
Le  j'Ur  (le  sa  première  tiie-ise  il  reçut  à  l'au- 
lèl  des  faveurs  extraor.linairos,  cl  d.ins  la 
suite  il  lui  arriyiit  souvent  d'avoir  des  ex- 
tases en  célébrant.  Il  eu  ;ivaitaus-i  dans  son 
oraison,  et  l'on  vo}ail  queinuefois  son  corps 
s'élever  d^'  terre,  pendant  que  son  visage 
était  brillant  de  lumière.  Ses  supérieurs 
l'ajant  chargé  du  soin  d'enlen  ire  les  con- 
fessions des  fidèles,  il  se  vit  bientôt  entouré 
dune  foule  de  péniienis  ;  ce  qui  l'oblig.Mit 
souve^it  à  passer  les  journées  entières  au 
confessionnal.  Dieu  seul  connaît  le  n')rnbre 
d'âmes  qu'il  arracha  à  l'iniquité  pour  les  re- 
mettre dans  le  chemin  delà  ver'u.  La  con- 
version des  pécheurs  le*  plus  endurcis  rtait 
assurée  dès  qu'il  pouvait  leur  parler;  aussi 
quelques-uns  éviiaient  sa  rencontre,  de  peur 
d'être  obligés  d'abandonner  des  désordres 
qu'ils  chérissaient.  Il  ne  se  contentait  pas  de 
retirer  les  âmes  de  l'élat  du  criuie  ;  il  avait 
aussi  un  talent  particulier  pour  les  conduire 
à  la  perfeclion.  Souvent  il  lui  arrivait  de  lire 
dans  les  coiiscieuces,  et  les  historiens  di'  sa 
Vie  rapportent  qu'il  découvrait  les  fau'es 
d'impu'elé  par  une  puaiUeur  qi  s'exhalait 
de  ceux  qui  en  étaient  coupables.  Lors  donc 
qu'une  personne  allcinie  du  vice  impur  n'ac- 
cusait rien  sur  cette  matière,  il  lui  di>ait  : 
Vous  exhalez  une  odcwr  insupportable,  et  par 
consf'qùent  vous  êtes  tombée  dans  des  péchés 
d'impureté  :  hdtez-voùs  de  vous  délivrer  de  ce 
poison  par  un  humble  avni.  Les  succès  mer- 
veilleux qu'il  obieuait  au  saint  liibunal  le 
mirenl  en  telle  réputation,  qu'on  venait  le 
trouver  de  toutes  parts.  C'est  alors  qu'il  se 
mil  à  recevoir  dans  sa  cliainb:e  ceux  (jui 
venaient  lui  demander  des  avis  spirituels  ou 
le  ronsuller  sur  les  affaires  de  leur  cons- 
cieiice;  iTiais  l'envie  se  dé.haioa  bicutôt 
coiilre  iui,  et  employa  la  calomnie  pour  dé- 
crier sa  personne  el  ternir  sa  réputation. 
Philippe  supporta  cette  épreuve  avec  pa- 
licnc'e  et  même  avec  joie,  s'estimant  heureux 
d'être  eju  butte  à  l'huoiiliation  et  au  mépris. 
Le  principal  moteur  de  la  persécution  susci- 
tée contre  lui  (ut  si  louché  du  calme  el  Je 
la  sérénité  qu'il  montrait  au  milieu  de  ses 
peines,  (ju'il  vint  se  j:'ter  à  ses  pieds  pour 
lui  d<tii;inder  un  pardon  qui  lui  fut  aisément 
accordé.  l»hiiippe  reiul>rassa  Ludremenl  et 
le  reçut  au  nombre  de  ses  enfants  spirituels. 
Plus  tard  le  saint  fut  encore  traité  d'orgueil- 
Icnx,  d'bypocrile  et  d'anibitieu*  qui  cher- 
chait à  jouer  un  rôle  en  s  ■  fusant  suivie  p.ir 


le  peupTe.  Le  vicaire  de  Rpmp,  trompe  par 
ces  faux  bruits,  lui  ordonna  de.  s'absl'énir  dés 
couf'ssions  pendant  quinze  jours  et  de  la 
prédication  jusqu'à  n  'uvel  '«rdre  :  il  le  ^^e- 
naç  t  mè;ne  lie  la  prispii,  s'il  ne  changeait 
de  conduite.  Philippe  se  soutnil  sarî*  faire  1^ 
moindre  réclaniaiion  ;  inais  son  innocence 
fut  bieulôl  reconnue.  Ilful  donc  ;.'utorisé  à 
faire  comme  par  le  pas\é  el  à  travailler  à  t^ 
conversion  des  pécheurs  p  ir  tous  les  mpyeqs 
que  sa  prudence  lui  suggérerait.  Il  cuoiinqs^ 
donc  à  tenir  dans  si  chambre  des  conr'rcii- 
ces  auxquelles  assit  lient  le^  peisonu's  ieg 
plus  qualfiées  de  Rome.  Ce  fut  dans  ce.s  con- 
férences que  la  congrégation  dps  (3raloriei]s 
de  Ko'ne  prit  naissance.  Ses  premiers  mem- 
bres lurent  li's  prêtres  et  les  j  unes  ecclésias-; 
tiques  ((ui  l'aidaient  dans  c»  s  confé.'-ences 
ainsi  que  dans  les  médiialions  ([u'ils  fai^ 
salent  (aire  au  peuple  dans  l'égiise  de  la 
Sainte-Trinité.  En  loGi,  lé  saint  fondateur 
présenta  aux  saints  ordres  ses  jeunes  ecclé- 
siastiques parmi  lesquels  était  fiaronius , 
qui  devint  plus  lard  le  pieut  el  s  )vant  car- 
dinal de  ce  nom.  Piiilippe  les  réunit  en  com- 
munauté, leur  donna  des  statuts,  mais  ne  les 
engagea  par  aucuu  vœu,  persuadé  que  la 
charité  et  la  ferveur  étaient  des  liens  suffi- 
sants pour  qu'ils  ne  fissent  qu'un  corps  et 
qu'une  âinc.  Leurs  fondions  consistaient  à 
instruire  la  jeunesse  el  à  exercer  le  saint 
ministère.  La  règle  ordonn  lil  (jue  le  général 
ne  serait  nommé  que  pour  trois  ans  ;  Philippe 
le  fut  presque  tout  le  reste  île  sa  Me,  mais 
contre  son  gré.  Il  donna  sa  démission  l'an- 
née même  de  sa  mort,  à  caijsç  de  sou  srand 
âge  et  de  ses  inririiiités,  el  on  lui  donna 
pour  successeur  Baronius,  le  plus  célèbre  l'e 
ses  disciples.  Sa  congrég.ilion,  (pii  datqil  de 
15f)4..  fut  approuvé-  eu  1573  par  Grégoire 
XIK,  qui  luj  donna  l'église  de  Nolre-i'ame 
de  V^ullicella.  Saint  Philippe,  après  l'avoir 
fait  rebâtir,  en  prit  po  session  en  loSS;  mai^ 
les  Oraloriens conlinuèrenià  desservirl'h Jpi- 
lalde  la  Sainle-frinité.  11  eui  laconsolalionde 
les  voirs'aug.iienter  considérablement,  et  à  sa 
mori  iisélaienléiablis  à  l'lorenco,à  Nap'es,  4 
Sau-Severino,aLuc(iues,àPdrera)e,àP.idoué, 
à  Ferr.ire,  à  Thoiion  el  en  d  autres  lieux,  lis 
s'appelaient  Philippins,  du  nom  dç  leur  saint 
fondateur.  Attaqué  d'une  fièvre  vioigpfp,  dqus 
les  derniers  moments  de  sa  vie,  il  s'çcria,  à 
la  vue  de  la  sainte  Vierge  qui  lui  app  .rais^Jift 
dans  une  \ision  qui  l'aviiil  fait  luiybcrpi) 
extase  :  0  très-sainte  Mère  du  Dieu,  qui  s»  s- 
je  pour  que  vous  daigniez  venir  à  i;ff//?'  En- 
suite il  dit  mi\  médecins  (jui  sç  liouvaii  nj 
dans  sa  chambre  :  N'avez-roi'S  pas  'vu  la 
bienheureuse  Mère  de  Dieu,  qui  par  sa  viijie 
vi'a  délivré  de  tum  mes  piaux  ?  Puis,  rélfé- 
chissint  qu'il  avait  divulgué  la  f.nçur  in- 
signe doul  il  venait  de  jouir,  i)  lies  pria  ge 
lui  sa''der  le  secret,  ce  qu'ils  fircni  tant  qu'il 
"vécut  ;  mais  après  sa  nicirt'  ils  attestèrent  le 
fait  sous  la  loi  du  serment.  Diet}  lui  accorda 
non-seulement  le  don  des  miracles,  mais 
aussi  celui  de  prophétie,  et  ses  prédicliuns 
furent  toujours  rérijiéc's  par  l'évenc  i  enl. 
Quoique  d'une  faible'cdmplexion,ll  était  par 
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venu  à  l'âge  de  qiiatre-vine;ts  an«,  lorsqu'au 
commencpinoiU  do  mai  IfjOS  il  fut  pris  d'un 
vomissement  de  sanp:.  l$aroniiis  lui  donna 
rcsIrêine-onilioM,  cl  lorsinn»  l'Iiémorrhagie 
eut  cessé,  le  rai-dinal  Frcd  rie  Borroméu  lui 
administra  le  saint  vialiiiuc.  En  voyant  le 
saint  sacrement,  il  s'écria  en  fondant  en  lar- 
mes :  Vnic'i  l'olijet  de  mnn  nmonr,  celui  qui 
fiiit  les  délices  de  mon  ânœ.  Après  avoir  reçu 
les  derniers  saercmenis,  il  recommanda  de 
célébrer  plusieurs  messes  à  son  inteniiin, 
et  au  bout  de  (rois  jours  il  parut  parf.iite- 
inenl  rétabli.  Il  recommença  même  à  offrir 
le  saint  s  :crific,<'  et  à  cnlendre  I  s  confes- 
sions des  fiilêles;  mais  son  rélab!issement 
ne  fut  pas  de  lonfjne  durée,  et  liii-méme 
s'attendait  à  mourir  bientôt,  comme  il  le  pré- 
dit à  plusieurs  personnes.  Ayantélc  prisd'une 
seconde  hémorrhagie  leSGmai,  pendant  que 
Baronins  lui  disait  !es  reconimaiidaiions  de 
l'âme,  il  rendit  paisiblemeiil  l'esprit,  (irc- 
goire  XV  le  canoiiisa  en  1022. — 23  mai. 

PHILIPPE  DE  Ç.y^ES  (saint),  marlyr  au 
Japon,  fiit  crucilie  près  (je  N.ingazacki  le  5 
février  13''7,  pend  mt  la  persécution  de  l'em- 
pereur Tiiycosama,  et  fut  mis  au  nombre  des 
sainti  par  Urbain  Vlil.avec  ses  viugt-ciuq 
compagnons.  —  5  février. 

PHILIPPE  (  sainte) ,  Philippa  ,  martyre  à 
Peri;e  en  Pamphilie,  avec  saint  Tlippdorc  son 
fils,  souffrit  sous  l'empereur  Antonio.  —  20 
septembre. 

PHILIPPE  DEMARÉRI A  (la  bienhenreuse), 
abbesse,  d'une  famille  noble  et  riche  du  dio- 
cèse de  Ripii  en  Italie,  était  encore  jeune 
lorsqu'elle  eut  le  bonheur  de  connaîiro  et 
d'entendre  saint  François  d'Assise,  qui  la  dé- 
cida <à  quitter  ;e  monde.  Après  éiro  venue  à 
bout  (le  surmonter  les  diflicultés  que  ses  pa- 
rents opposaient  à  l'exécution  de  son  des- 
sein, ell?  se  relira  sur  la  moniagne  do  Mau- 
ria  ,  près  de  sa  ville  nalal(> ,  avec  quelques 
compagnes,  et  son  frère  leur  fit  b.itir  une 
maison  dans  le  voisinage  de  l'église  du  lieu. 
La  bienheureuse  Philippe  y  établit  la  règle 
de  Sainte-Claire,  et  devint  supérieure  de  la 
communauté.  Ce  qu'on  adminil  le  plus  en 
elle,  c'était  son  zèle  p>ur  la  conversion  des 
pécheurs,  n'épargnant,  pour  les  ramener  ,i 
Dieu,  ni  prières,  ni  aiisiériiés,  ni  exhorta- 
lii  ns.  Elle  connut  d'avance  le  jour  de  sa 
mort,  el  mourut,  connue  elle  l'avait  prédit, 
le  13  février  123G.  Pie  Vil  autorisa  sou  culie 
pour  tout  l'ordre  de  Saint-François  ,  qui 
l'honore  le  16  février. 

PHILIPPE  DE  CHANTELIMAN  (la  bien- 
heureuse), vierge,  mourut  en  1^51,  et  elle 
C'A  lioporée  à  Vienne  en  Dauphiné  le  15  oc- 
tobre. 

PHILIPPIEN  (saint),  Philippinnus,  martyr 
en  Afrique,  souffrit  ,  l'an  :'.50,  pendant  la 
persécution  dç  Déee.  Il  était  l'un  des  compa- 
gnons de  saint  Mappalique,  coiume  uous 
l'aijprennent  d'anciens  (aartyrologes,  qui  le 
noinment  sous  le  17  avnl. 

PHILOGALE  ('^aint),  Pltilocalus,  martyr  à 
.\ioxandrie,  ■■oulYiit  avec  saint  Sérapioo  et 
neuf  autres.  —  21  mars. 


PHiLOGAKpE  (saint),  Pliilocarpus,  mar- 
tyr à  Alexandrie  avec  le  précédent,  est  ho- 
noré le  mêine  jour.  —  21  mars. 

PHILOCTIVION  (siint),  soldat  et  martyr  à 
Sèbasie  en  Cap(iadore,  était  l'un  de  ces  qiia- 
rantiî  lieros  chrétiens  loués  |)ar  saint  Itasile, 
dans  la  ville  même  o.i  ils  avaient  souffiTl  un 
demi-siècle  auparavant.  Ayant  refusé  d'obéir 
aux  édits  de  l'e  upereur  Liciniiis,  qui  or  ion- 
naient  de  sacrifier  aux  di(\ux,il  fnt  cou  Sa  m  né, 
ainsi  i|uesestr  'nie-neuf  compagnons,  à  passer 
la  nuit  sur  un  éiang  glacé.  Ou  était  dans  la 
saison  la  plus  rigoureuse,  ei  Agricola,  gou- 
verneur de  la  province,  p  ir  un  raffinemeot 
de  cruauté,  avait  l'ait  chauffer  des  l)ains  près 
de  l'étang,  afin  que  cenx  d'enire  eux  uni  se- 
raient vaincus  par  la  violence  du  froid  fus- 
sent tenté>  d'aller  s'y  réchauffer,  ce  (|ui  eût 
été  une  mar(iue  d'apost  isie,  d'après  les  con- 
ventions du  gouverneur.  Ils  s'iisriiaienl  mu- 
tuellement à  conserver  entier  le  nombre  de 
quarante  et  à  ne  pas  le  diminuer  par  la  dé- 
fec  ion.  Cependant  l'un  d'eus  ,  n'y  Icuant 
plus,  sa  rendit  lâcheuicnt  au  bain,  et  au  lieu 
du  soulagement  qu'il  voulait  se  procurer  au 
prix  de  sa  fui,  il  n'y  trouva  que  la  mort  ;  mais 
il  fui  remplacé  dans  l'eiang  par  un  des  sol- 
dais préposés  à  la  garde  des  martyrs,  el  qui 
venait  de  se  convenir  à  la  vue  de  quarante 
couronnes  qu'il  avait  vues  descendre  du  ciel. 
Le  lenileu);iin  ,  comme  ils  étaicjnl  les  uns 
morts,  les  auire<  imaiiables  de  se  mouvoir  , 
on  les  chargea  sur  des  voitures  pour  les 
transporter  sur  un  bûcher.  Après  que  leurs 
corps  eurent  élé  consuniés  par  les  llimmes, 
on  jeta  leurs  cendres  dans  le  fleuve,  à  l'ex- 
ception de  quelques  ossemenis  que  les  chré- 
tiens recueillirent.  Ils  souffrirent  l'an  320. — 
10  mars. 

PHiLO'iONE  (saint) ,  Philogonus,  évêque 
d'Antioclir,  se  fi'  d'abord  admirer  dans  le 
barreau  par  son  éinquence,  son  intégrité  et 
ses  autres  vertus.  Vital,  évèque  de  celte  ville, 
étant  mort  en  318,  le  cL'rge  et  le  peuple  le 
choisirent  pour  pasteur,  clcnirent  pouvoir, 
dans  cette  circonsiance,  passer  par-dessus 
les  règles  qui  d.:fenilent  d'élever  à  i'épisco- 
pal  celui  qui  n'a  pas  passe  qneliiue  temps 
dans  les  degrés  inférieurs  de  la  ciéri'.ature. 
Pbilogoiie  répondit  aux  espérances  qu'on 
avait  conçues,  et  l'église  d'Aniioche  n'eut 
qu'à  se  feiciler  de  son  adminis  ration  ,  qui 
cl  louée  par  saint  Cbr-jsosl  )me.  Lor.S'iue 
Siint  Alexandre  d'AI'xand.  le  eut  condaurié 
l'hérésie- naissante  d'Aiius,  il  envoya  la  sen- 
tence à  saint  l'hilogone,  qui,  de  son  côté  , 
pril  des  raesupi's  pour  que  l 'S  doclrioes  jin-  , 
pies  lie  cet  liérésiarqne  n'iiifecla>si;iit  pas? 
son  Iroupeau.  Ce  n'est  pas  la  seule  preuve 
qu'il  donna  de  son  a'tacbemeiU  à  la  foi  ;  car  i 
il  mérita,  pendant  la  persécution  de  Lie  nius, 
le  titre  de  confesseur,  à  cause  des  tourments 
qu'il  avait  soiifferls  pour  le  nom  de  Jésus 
Cil!  ist.  Il  mourut  en  323,  et  dès  l'an  3SJ  on 
ciilébrail  sa  fête  à  Antioche  le  20  déceaibre. 
Saint  Jean  Chrysosloipe  prononça,  ce  jour-là, 
un  discours  en  son  honneur.  — 'i'î  décembre. 

l'HILOLOiiUE  (sailli).  Ph'.lïoQMi,  était 
disciple  '!,^  l'apoire  saiui  Paul,  «[ui  le  mien- 
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tionne  dans  son  Epitre  aux  Romains.  Il  de* 
vint,  à  ce  que  l'on  croil,  évêque  de  Sinope. 

—  k  novembre. 

PHILOMÈNE  (saint),  Philomenus,  martyr  à 
Héra^^lée  en  Thraco,  avec  saint  Clémenlin  et 
un  autre,  est  honoré  le  14  novembre. 

PHILOMÈNE  (saint),  martyr  à  Ancyre  , 
soufffit  pendant  la  persécution  d'Aurélien, 
et  eut  la  létp,  les  mains,  les  [lieds  percés  de 
clous  ,  et  fui  en^uile  condamné  par  le  prési- 
dent Félix  au  supplice  du  feu.  vers  l'an  2~k. 

—  29  novembre. 

PIJIKO.lUÈNI':  (sainte),  Philomena.  vierge 
et  martyre  à  Rome,  sous  l'empereur  Diode- 
tien,  était  ,  si  l'on  s'en  rapporle  à  des  révé- 
lations particulières  qui  paraissent  réunir 
tous  les  caradères  d'une  source  divine  , 
fille  d'un  prince  qui  gouvernait  un  pelil  Elal 
dans  la  Grèci-.  Dioclélien  l'.a  ant  vue  lors- 
qu'elle n'arail  enco.e  que  treize  ans,  en  de- 
vint éperdûnient  amoureux  et  voulut  1'''- 
pousor  ;  mais  Pliilomène  déclara  qu'clli'  avait 
voué  à  Dieu  sa  vi'giniié,  et  rien  ne  pnl  Hl'- 
chir  son  inébranlable  résolulion.  Le  prince, 
voyant  que  les  promesses  et  le<  menaces  ne 
lui  servaient  de  rien,  la  fii  tourmenler  cruel- 
lement et  la  condamna  ensuite  à  perdre  la 
vie.  Elle  eut  la  télé  Iranrhée  le  10  aoû",  mais 
on  ignore  en  quelle  année,  vers  la  fin  du 
iii'^  siècle.  Le  nom  même  de  celle  saiiile  était 
inconnu  dans  les  fastes  des  martyr*  ,  lors- 
qu'en  1802,  en  faisant  des  fouilles  ilans  li's 
catacombes  de  Sainle-Priscille,  on  découvrit 
une  pierre  sépuirrale  en  terre  cuite,  ornée 
des  symboles  de  la  virginité  el  du  inarl\re  : 
c'étaient  trois  flèches,  une  palme,  un  fouet 
et'un  lys,  avec  une  in  cription  qui  porlait 
ces  mots  :  Luinenn  pax  tecuin  fi.  Quand  celte 
pierre  eut  été  ôiée,  on  découvrit  I  s  pré- 
eieux  restes  de  la  sainte,  à  côlé  desquels  él  iit 
un  vase  de  verre  à  demi-brisé,  dont  les  pa- 
rois étaient  recouvertes  de  sang  desséehé. 
Le  corps  de  sainte  Philomèoe  fut  do  me  en 
1805  au  missionnaire  don  François  de  l.ucia, 
qui  le  fit  transporter  à  Mugnano  près  de  Na- 
ples.  Les  nombreux  miracles  opéiés  par  l'in- 
tercession de  la  sainte  y  allirenl  journelle- 
ment un  gr.md  concours  de  pèlerins.—  10  a  oui. 

PHILOMÈNE  (sainte),  virrge,  dont  le  corps 
se  garde  à  San-Severino,  dans  la  Marelie 
d'Ancône  ,  où  il  fut  Iransporié  el  placé 
dans  l'église  de  Sainl-Laurenl,  par  l'évèque 
saint  Séverin  ,  sous  Tolila,  roi  des  lloths  : 
c'est  du  moins  ce  ()ue  marquait  une  anci'iine 
inscription  mise  dans  le  tombeau  de  la  s.iinle, 
trouvée  en  1327  ,  au  rapport  de  Baronius. 
Sainte  Piiilonièiie  dont  il  est  iei  question  est 
celle  qui  est  nommée  dans  le  Marlyrologe 
romain  sous  le  o  juillet. 

PHILON  (saint),  Philo ,  diacre  de  l'Eglise 
d'Anlioehe,  accompagnaà  Home  saini  Ignace, 
son  evéqiie,  avec  saint  Agatliopoile,  auire 
diacre  de  la  même  Eglise  :  ils  sont  mention- 
nés l'un  et  l'autre  dans  une  des  lettres  du 
sainl  évêque.  Apiès  le  martyre  de  leur  bien- 
heurens  maître,  qui  eut  lieu  en  107,  ils  re- 
eueillirenl  ceux  de  ses  ossements  que  les 
beies  n'avaien:  pas  dévorés,  et  les  rapportè- 
rent avec  respect  à  Anlioche  j  partout  où  ils 


passaient,  les  fidèles  venaient  au-devant  d'eux 
pour  donner  des  marques  de  vénération  aux 
précieuses  relinnes  dont  ils  étaient  charges. 
On  croit  que  Pliilon  et  Agalhopode  sont  les 
auteurs  des  Actes  du  martyre  de  saint  Igtiace, 
et  que  le  premier  devint  ensuite  évêque  de 
Tarse.  11  est  honoré  à  Anlioche  le  23  avril. 

PHILON  (sainl) ,  martvr  avec  saint  Eus- 
lorge,  prêtre,  soulTril,  l'an  303,  au  commence- 
menldelapersécutioude  Dioclélien. —11  avril. 

PHILON  (s  linl),  évêque  en  Egypte  et  con- 
fesseur, avait  reçu  l'onction  épiscopale  des 
mains  de  saint  Alhanase.  Il  fut  exilé  à  Ba- 
b\  lone  d'Egypte,  vers  l'an  336,  par  l'empe- 
reur Conslanco,  qui  persécutait  les  prélals 
catholiques.  Saint  Hilarion  le  visita  dans  son 
exil  en  338,  mais  on  ne  sait  en  quelle  année 
il  mo  rut.  —  21  mai. 

PHILONILLE  (sainte),  Philonilla,  sœur  de 
sainte  Zén.iïle  el  parente  de  l'apôtre  saint 
Paal,  qui  la  convertit  à  la  foi  chrétienne, 
était,  comme  lui,  de  Tarse  en  Cilicie.  —  11 
octobre. 

PHILOROME  (sainl),  Philoromus,  martyr 
avec  saitii  Philéas,  évéqae  de  Thmu  s  ,  était 
Irihun  militaire  el  exerçait  les  fonctions  dfe 
Irésorier  général  de  l'empereur  à  Alexan- 
drie, où  il  avait  un  trilmnal  particulier  pour 
les  c;)uses  (jui  dépendaient  de  son  adminis- 
tration. Coiiime  il  assistiit  à  .'interrogatoire 
qiie  (]uleien  ,  gouverneur  d'Egypte,  faisait 
subir  à  saim  Philéas,  il  ne  pul  voir  sans  indi- 
gnation les  instances  qu'on  lui  faL>ail  pour  lui 
arracher  une  a[)oslasie,  et  il  finii  par  s'écrier  : 
Pourijuoi  (iiitrinmler  ainsi  ce  brave  homme?  m 

Pourquoi  cherther  aie  rendre  infidèle  à  son         ■ 
Dieu/  Ne   rema  q'tcz-vuu^  pa^  que,  tout  oc-  ; 

ctipé  des  choses  ilu  ciel,  il  ne  roui  voit,  ni  ne 
vous  entend?  Croyez-moi,  on  n'eU  guère  lou- 
ché (les  choses  de  ce  monde  quand  on  ettvi- 
suge  le  bonheur  céleste.  Ces  paroles  hardies 
iiritèrenl  l'assemlilée,  qui  demanda  la  mort 
de  Philorome,  ainsi  que  celle  de  Philéas.  Cul- 
cien  lit  droit  à  cette  demande  ,  et  11  les  con- 
damna tons  deux  à  la  décapitation.  La  sen- 
tence fut  exécutée  vers  l'an  308,  pendant  la 
persécution  de  l'euipereur  Maximiu  IL  — 4 
féviier. 

PHILOTÈRR  (sainl),  Philoterus,  martyr  à 
Niconiédie,  était  (ils  du  proconsul  Pacien.  Il 
souffrit  divers  lourmi'iils,  el  enfin  la  mort 
peniiant  la  persécution  de  l'empereur  Dio- 
clélien. —  19  mai. 

PHILOTHÉE  (saint),  Philotheus,  martyr  à 
Emcse  en  Phénicie  avec  saint  Domnin  et  plu  - 
siiurs  autres,  soullril  sous  l'empereur  Maxi  • 
min  II,  l'an  .'ilO.  —  5  novembre. 

PHlLOTHÉli  (sainl),  martyr  à  Samosate 
était  d'une  famille  disiinguée  de  cette  ville, 
et  occupait  un  poslc  important  lorsqu'il  em- 
brassa le  ciiristianisme ,  en  294-.  Trois  ans 
après,  l'empereur  Maxiniien,  revenant  vain- 
queur de  la  guerre  qu'il  venait  de  faire  en 
Perse,  s'arrêta  quelque  temps  à  Samosale  , 
et  ordonna  des  jeux  publics  pour  célébrer 
sa  victoire.  Il  fut  prescrit  à  tous  les  habi- 
tants de  se  rendre  au  lemplc  de  la  Fortune, 
pour  assister  aux  sacrifices  solennels  (ju'ou 
détail  y  olTrir  aux  dieux.  Philolhée  rësuiul 
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de  passer  chez  Hipparqiie  ,  son  ami,  et  qui 
élail  aussi  chrétien,  les  trois  jours  que  de- 
vait durer  la  fêle.  Pendant  qu'ils  étaient  en 
prières  devant  une  croix,  dans  l.i  chambre 
d'Hip.parque,cinq  jeunes  gens  de  la  ville  vin- 
rent leur  faire  visile  et  s'étonnèrent  de  les 
trouvri  ainsi  renfermés,  dans  un  temps  où 
toute  la  ville  était  dans  l'allî-gresse.  Los 
deux  amis  leur  expliiiuèrent  qu'ils  en  agis- 
saient ainsi  parce  qu'ils  étaient  chrétiens,  et 
qu'ils  ne  sortaient  pas  parce  qii'ils  détes- 
ta cnt  l'odeur  Jes  victimes  dont  la  ville  était 
infcel'ée.  Les  cinq  jeunes  gens,  qui  s'appe- 
laient Jacques,  Paragrus,  Habide  ,  Romain 
et  Lo|!ien,  au  sortir  de  cette  conversation, 
se  sentirent  animés  du  désir  de  recevoir  le 
baptême,  qui  leur  fut  administré  par  un 
prêtre  nommé  Jacques.  Le  troisième  jnur  de 
la  fête,  l'eiiipereur  ayant  demandé  si  -Inus 
les  magistrats  avaient  sacrifié,  on  lui  répon- 
dit que  deux  des  principaux  ,  Hipparque 
et  Philolhée,  ne  paraissaient  plus  lorsqu'il 
s'agissait  d'honorer  les  dieax.  Maximien  or- 
donna qu'on  les  fit  venir  au  temple  de  la 
Fortune.  Quand  ils  furent  en  sa  présence,  il 
s'adressa  d'aliord  à  Hipp.irque,  qui  r(  fusa  de 
sacrifier.  Il  fil  ensuite  la  même  proposition 
à  Philolhée,  et  lui  promit  de  le  faire  préteur 
s'il  voulait  obéir  ;  mais  il  répondit  qu'une 
dignité  .icquise  au  prix  de  l'apostasie  serait 
une  flétrissure,  et  que  rien  n<>  lui  paraissait 
plus  honorable  que  de  souffrir  pour  Jé-us- 
Christ.  Il  se  mit  ensuite  à  parler  très-élo- 
quemment  de  Dieu  et  de  la  reliiiion ,  m.iis 
l'empereur  l'interrompit  en  lui  disant  qu'un 
voyait  bien  qu'il  était  instruit.  L'ayant  fait 
charger  de  chaînes,  il  le  fil  enfermer  dans 
mje  prison  séparée  de  celle  d'Hipparque.  Les 
cinq  jeunes  gens,  qui  venaient  de  se  conver- 
tir, furent  aussi  arrêtes  et  mis  dans  des  ca- 
chots séparés.  Après  les  fêtes,  Maximien, 
assis  sur  un  tribunal  qu'on  lui  avait  dressé 
dans  la  prairie  sur  les  bords  de  l'Euphrate  , 
se  fit  amener  les  confesseurs.  Hipparque  et 
Philothée  comparurent  les  premiers  avec  des 
chaînes  au  cou.  Sur  le  refus  qu'ils  firent  de 
sacrifier,  on  les  étendit  sur  le  chevalet,  et  ils 
reçurent  chacun  vingt  coups  de  fouet  sur  les 
épaules  :  on  les  frappa  ensuite  avec  des  la- 
nières de  cuir  sur  la  poitrine  et  sur  le  ven- 
tre ;  en!<uile  on  les  reconduisit  en  prison,  et 
l'empereur  ordonna  de  ne  leur  donner  de 
nourriture  qu'autant  qu'il  en  fallait  pour  les 
ennpéclier  de  mourir  de  faim.  Neuf  semaines 
après  on  leur  fit  subir  un  second  interroga- 
toire ;  mais  la  faim  les  avait  IcUement  mai- 
gris, qu'ils  ressemblaient  à  des  squelettes. 
L'empereur  leur  dit  que  s'ils  voulaient  obéir 
ils  seraient  rétablis  dans  leurs  dignités.  Sur 
leur  refus,  il  les  lit  lier  avec  des  cordes  et 
ordonna  qu'ils  fussent  crucifiés.  On  les  con- 
duisit au  i'étr.idéon,  situé  hors  de  la  ville  et 
qui  était  le  lieu  ou  se  faisaient  les  exécu- 
tions. Philothée  fut  détaché  de  la  croix  en- 
cure  vivant,  et  Maximien,  pour  l'achever, 
ordonna  qu'on  lui  enfonçât  des  clous  dans  la 
léte  ;  ce  qui  fut  fait  avec  l.;nt  de  cruauté,  que 
s.i  cervelle  se  lepandit  sur  son  visage.  .Maxi- 
mien  comniuuda  de  jeler  dans  l'Luphrale  son 


corps  et  cehn  de  ses  compagnons,  mais  un 
riche  chrétien,  nommé  Bassus,  obtint  des 
soldats  de  les  en  retirer,  moyennant  700  de- 
niers, et  il  les  enterra  dans  une  de  ses  pro- 
priélé*.  —  9  décembre. 

PHILOTÉE  (saini),  martyr  en  Egypte,  est 
honoré  le  11  j  invier. 

PHILOTÉE  (saint),  était  originaire  de  la 
Myrmiqiie.  Il  se  montra  dès  son  enfance  tel- 
lement pénétré  de  la  crainte  des  jugements 
de  Dieu,  qu'il  passa  toute  sa  vie  dans  les 
jeûnes,  les  veilles,  l'aumône  et  la  prière.  — 
lo  septomlire. 

IHILUVIÈNE  (saim),  martyr  à  Lyon  avec 
saint  Potliin,évêque  de  cette  ville  et  qua- 
rante-cinq antres,  eut  la  tête  tranchée  l'an 
177,  sous  l'empereur  Marc-Aurèle. 

PHLÉdON  (saint),  disciple  de  saint  Paul, 
est  mentionné  par  cet  apôtre  dans  son  Epilre 
aux  Itomains.  —  8  avril. 

PHOCAS  (saint), évêque  de  Sinope  dans  le 
Pontet  martyr  au  commenceiuenl  du  ii*  siè- 
cle pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Trajan,  fut  d'abord  emprisonné,  chargé  de 
chaînes  pour  la  loi  chréiienne,  et  ensuite 
condamné  au  supplice  du  feu.  Ses  précieux 
resies,  apportés  en  France,  furent  déposés 
à  Vienne  en  Dauphiné,  dans  l'église  dos 
Sainis-Apôtres.  —  14- juillet. 

PHOCAS  (saint),  jardinier  et  martyr,  cul- 
tivait un  jardin  à  Sinope,  ville  du  Pont,  et 
donnait  aux  p.iuvres  ce  qui  dans  le  produit 
de  son  travail  excédait  ses  besoins.  Il  avait 
fait  de  sa  maison  une  e-pècc  d'hospice  im  il 
recevait  les  voyageurs  qui  ne  savaient  oii 
loger.  Dénoncé  comme  chrétien  pendant 
une  persécution  qu'on  croit  être  celle  de 
Dioclétien,  ceux  qui  étaient  chargés  de  faire 
exécuter  les  édits  contre  la  relision  envoyè- 
rent à  Sinope  des  hommes  chargés  do  le, 
mettre  à  mort,  sans  autre  forme  de  procès. 
Arrivés  dans  cette  ville,  ils  acceptèrent  l'in- 
vitation que  Phocas  leur  fit  de  venir  loger 
dans  sa  maison,  et  pendant  le  repns  ils  furent 
si  contents  de  la  manière  dont  il  les  traitait, 
qu'ils  lui  confièrent,  sous  le  secret,  le  sujet 
de  leurmission  et  le  prièrentde  leur  indiquer 
où  restait  ce  Phocas,  qu'ils  avaient  ordre  de 
tuer.  Leur  hôte,  sans  témoigner  aucune  émo- 
tion ,  leur  répondit  qu'il  connaissait  cet 
homme,  et  que  le  lendemain  il  leur  donne- 
rait tous  les  renseignements  qu'ils  pouvaient 
désirer.  Ses  hôtes  étant  allés  prendre  leur 
repos,  Phocas  creusa  sa  fosse,  prépara  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  sa  sépulture  et 
passa  le  resie  de  la  nuit  à  se  disposer  à  la 
mort.  Quand  le  jour  parut,  il  alla  dire  à  ses 
hôles  que  Pnocas  était  en  leur  puissance  et 
qu'ils  pouvaient  exécuter,  quand  ils  vou- 
draiciii,  la  commission  dont  ils  étaient  char- 
gés. Ceux-ci  lui  demandèrent  où  il  était: 
Le  twici  devant  vous,  répondit-il  ;  ce  Phocas, 
c'est  moi-même.  Ces  hommes,  immobiles  de 
surprise,  ne  pouvaient  revenir  de  leur  étoii- 
nement.  Il  leur  répugnait  de  tremper  leurs 
mains  dans  le  sang  de  celui  qui  les  avait 
reçus  avec  tant  d'hoiinêlelé.  Le  saint  leur 
dit  ((u'il  ne  craignait  pas  de  mourir,  qu'il  dé- 
sirait même  une  mort  qui  lui  procurait  la  vie 
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éternelle:  en  conséquence  ils  se  (iéciilèrci-l 
enfin  à  lui  trancher  la  tête.  Son  corps  fui  en- 
terré à  Siiiope,  où  l'on  bâtii  en  son  honneur 
une  éîçlise  inagnifiqnn.  Une  partie  de  ses  re- 
liques fut  [lorlèe  à  Constantinople  du  temps 
de  sjiinl  Jean  Clir^sosiomc,  qui  prononça 
fli'ux  discours  eu  riionueur  du  saint  martyr. 
Cfs  rt'liquos  furent  pliicét-s  plus  tard  dans. la 
bvllu  église  que  I  euipereur  Phocas  lii  l)àtir 
sous  sou  invoca'ion.  Ce  salut,  qui  est  le  pa- 
tron des  uKiieiots,  a  toujours  été  en  grande 
véné  alii>u  chez  les  Grec-.  —  3  juillet. 

PHOC.AS  (saint',  martyr  à  Auli<)(:he,souf- 
l'ril  l'an  32;),  sous  l'cmpeieur  Licinlus.  il 
est  surloiit  iuV'iqué  contre  lu  niorsiire  des 
serpents  par  les  Syriens.  J.a  tradition  des 
Grecs  lappoitc  que  toute  personne  mordue 
par  Un  de  ces  reptiles  veuuueux  n'est  pas 
plulô!  arrivée  sur  1 1  porte  de  l'église  du 
saint  martyr,  qu'elle  su  trouve  couipléle- 
meut  guérie.  Saint  Ast.'re,  evéque  d  Auiasee, 
a  laissé  eu  son  honneur  un  discours  qui  fut 
lu  au  sei'oiid  concile  de  Nicée.  L  empereur 
B.isile  Gt  construire  a  CoustantiiiopL'  une 
église  et  un  monastère  qui  portaient  son 
nom.  —  5  mars. 

PHORBIN  (saint)  Phorbinus,  est  honoré 
chez  les  tirées  lu  4  avril. 

PHOSTÈiŒ  (saint),  Phoslerius,  abbé  en 
Orient,  est  honore  le  o  janvier. 

PHOTAft  (saiui),  mourut  à  Constantino- 
ple,  ou  il  est  honoré  le  (jjuin. 

PHOriDE  (saillie),  Piioiides ,  martyre 
avec  sainte  Phoiine,  qu'on  croit  être  la  ha- 
uiantaine  de  Tiivaugile,  soull'rit  dans  le  i" 
•iècle.  —  20  mars. 

PUOTIN  (saint),  Pliotinus ,  martyr  avec 
saint  Maurii.e  d'Apamee  et  soixanie-neuf 
aures,  soulTril  veis  l'an  30^,  pendant  la 
pei sécuton  des  empereurs  Galère  et  Maxi- 
min  11.  —  2i)  juillet. 

PUOTLSE  (-  linte),  P/io^no,  marjyre  dans 
le  i"  siècle,  elail  de  Samarie,  et  les  Grecs 
croient  qu'elle  est  lu  Simaritaine  de  l'iivan- 
gile,  qui  lut  convertie  par  Jésus-Chri>t.  Son 
chef  se  ga>de  à  Komo  dans  l'egli^e  de  Saint- 
Paul.  —  2s)  mars. 

PiiOriUS  (saint),  martyr  avec  la  précé- 
denle,  est  hoiioie  le  même  jour.  —  20  mars. 

PHi)  nus  (saint),  mariyr  avec  saint  Ar- 
chélaus  et  un  autre.—  i  mars. 

PHOTILS  (saiut)i  martyr  à  Conslantino- 
ple,  était  du  noulbre  de  ceux  qui,  ■■ous  l'em- 
ppn  ur  l.éon  l'Isaurien,  plaièrent  une  image 
du  S  luveur  sur  une  des  porles  de  la  ville, 
dite  la  puie  d'Airain.  Ce  prince,  qui  faisait 
une  guerre  impie  aux  images  et  à  ceux  qui 
les  yènéraieni,  lut  si  ouiré  de  celte  aci. on 
haniie,  (ju'il  lit  iraiicher  la  tête  à  ceux  qui 
y  avaieni  pris  pari.  Le  Martyrologe  romain 
qui  les  mentionne  ne  donne  pas  les  noms  de 
tons  ces  Réiiéreux  mai  lyrs,  qii  nous  ont  été 
Irauswiii  par  les  tïrt-es.  —  9  aojl. 

PHUZlKlî  ou  PosicE  (saiulj,  Pliuziliius, 
uiaityren  Perse,  venait  d'être  nommé  inten- 
dant des  travaux  du  roi  Sapor  li,  lors.iue  ce 
prince  fit  m,  itre  à  m  irt  saut  Siuiéou,  é\é- 
que  de  Séleucie,  ainsi  que  deuv  prêtres  de 
suu  clergé,  suint  Abdaïcla  et  saint  Uanauias. 
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Pendant  que  les  exécuteurs  ôtaient  a  c^  der 
nier  ses  habits,  afin  de  l'exécuter,  il  fui 
tout  à  coup  saisi  d'un  tremblement  involon- 
taire. Phuzike,  qui  se  trouvait  présent,  lui 
di!  :  ReineHez-vous,  Hanimins,  fermez  les 
yeux  el  vins  verrez  dans  iin  moinenl  la  divine 
lainière  de  Jésas-Chris(.  Ces  parolt^'s  furent 
ciiteuilues  et  aussitôt  on  eonduiAit  devant,  le 
roi  celui  qui  les  avait  proférées.  Sapor  lui 
repro'h  1  ce  qu'il  regardait  comme  une  iii- 
gr.ititude;  mais  il  reçut  cette  réponse  -.Prince, 
je  voudrais  pouvoir  échanijer  nunseilrnienl 
vos  bii'iifdils,  mais  eucure  mn  vie  cotUre  lei 
mort  de  ces  généreux  martyrs  ;  et  la  yâce  i/ue 
je  vous  demande,  c'est  île  m  associer  à  ceux 
(juc  je  viens  de  voir  sujip  icier. —  Quoi  !  vous 
préférez  la  mort  ù  votre  di'jnile  ?  Il  fiul  çwe 
vous  soyez  devenu  fou.  —  Je  n'exlravague 
pan,  mais  je  suis  chrétien,  et  à  ce  litre  la 
mort  pour  Jésus-Ctirisl  me  parait  préférable 
à  tous  les  honneurs  dont  vous  m'avez  comblé. 
Le  loi,  furieux,  ordonna  qu'on  le  fit  périr  par 
un  supplice  extraordinaire.  Les  bourreaux 
lui  fendirent  le  cou  el  lui  arrachèrent  la  lan- 
gue. 11  e\|.ira  dans  cet  horrible  louruieul,  , 
le  17  avril  lan  3U.  —21  avril. 

PlALli  (sainte),  Piala,  vierge  et  marlsfe 
dans  l'Armorique,  elait  fille  d'un  roi  d'Ir- 
lande el  sœurde  saint  Fingar.  Celui-ci  ayant 
quitté  sa  pairie  pour  men  rla  vie  érémili(|ue 
dans  une  solitude  de  l'Armorique,  Piale  imita 
sou  exe.iiple  et  vint  se  fixer  près  de  son  er- 
iniiage.  Elle  y  l'ut  massacrée  av<c  lui,  vers 
l'an  k'6o,  et  elle  est  honorée  en  Bretagne  le 
IG  decemb  e. 

PIAMUNE  (sainte),  Piainun,  vierge,  flo- 
risait  en  Egypte  dans  le  V  siècle.  —  3 
mars.  ' 

IMAT  (suint),  P/a/on,  apôlré  di-  Toiirnay 
el  martyr,  éiait  originaire  de  Bénévent.  Jl 
était  prêtre  lorsqu  il  vint ,  en  qualité  de 
uiissionnaire,  dans  les  Gaules,  oij  il  fut  en- 
voyé par  le  saiai-siége,  au  milieu  du  iir'  siè-- 
cle.  Ayant  péiiélré  dans  li  flaule-Belgique, 
il  couvert. l  au  christianisme  le  terriioire  de 
Touruay  et  soufl'rit  le  martyre  à  SjcIIu,  sous  X 
iMa\iiiiien,  vers  l'an  28(5.  Il  fut  percé  avec  M 
ces  gios  clous  dont   on  se  servait  alors  pour  ■ 

atlachr  le,  poutres  ensemble.  Son  corps  fut 
découvert  dans  le  vu  si  de  par  saint  Eîol, 
qui  le  renferma  dans  une  cliàsse  ainsi  qiie 
les  clou  i  dont  il  avait  été  perce.  Ce  préeiéiiii 
trésor  se  gardait  à  Sécliii,  dans  la  cdllégialé 
(ieson  nom.  Dans  le  ix"  siéelë  il  fiit  li^aiis- 
iere  à  Saint-Oui  r,  à  cause  des  Normaiidà,  cl 
eiiSuitc  a  Chartres,  où  l'on  bàlil  soiis  soii  ilt^ 
vocaiiou  une  église  coilégiali'.  Le  corpS_  (l'ii 
saini  i  iat,  qui  étaii  entii  r,  lui  àrrailië  dé  S.l 
ch.isse  par  les  révolùlibiiiiaiiès  ilë  Cli.;lllt"e3 
eu  lTi)i,  et  l'ai  euU'rre  avec  d'anlres  rél  i^aiiS 
da  is  un  cimeiière  voisin  ;  l'oii  jélà  ^dr-dOs- 
sus  de  la  chaux  vive.  Il  fut  fi  ti-iiiJvèçi!  l5ip> 
reconnu  |)àiceiix  qui  uvàiëiil  éllî  J-'h  jj'pÇ'  }^^ 
le  metlre.en  leri'ej  el  ri^pliicé  lionoWlnleiniitit 
liiV.s  l'e^iisè   d'où   on  l'aviiil  tii^---  —  >-'    ^-• 

'"bre.  1    .,     i-L    •■ 

PIE  1'^  (saint),  P'us,  jjape  el  mâil^l-,  na- 
.  lif  d  Àquilée,  lut  aJmis  dans  le  bll'.!"  ;_é  ilo 
.  Uome,  elles  services  qu'il  reiidil  à  l'Eglise, 
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sons  les  papes  sainl  Télesphore  et  s  lint  Hy- 
{(in,  le  firent  élever  sur  la  chaire  poiitificale 
après  la  niflrt  de  ce  dernier,  arrivée  en  142. 
Il  condamna  l'héiésiarqup  Vali-nlin  el  ne 
TouUil  pas  ci)mniuni(]iier  avec  Marcinn,  qui 
était  venu  du  Pant  à  Uoine  pour  essayer  de 
rentrer  dins  le  sein  de  riî;;lise.  Les  C'unbals 
qu'il  eut  <à  soutenir  contre  le  fanatisme  per- 
sécu'eur  des  païens  lui  ont  lail  donner  le 
titre  de  martyr  [)ar  les  anciens  marlyroîo- 
gistes,  el  Fonlanini  soutient  qu'il  mourut 
par  .lé  glaive,  s;;us  le  règne  d'Anionin.ll 
souiîril  eu  157,  selon  l'opinion  la  plu<  pro- 
bable, et  eut  pour  sutcosseur  saint  Anxet. 
On  lui  aitriiiue  quelques  lellres  que  plusieurs 
critiques  regardent  comme  supposées.  —  11 
juilItM. 

PIE  (saint),  diacre  etmarîyr,  souffrit  avec 
sainl  Trogue,  son  évoque,  et  un  grand  nom- 
bre d'autres.  —  li)  sopicmbre. 

PIE  V  (saint),  pape,  né  en  1503  à  Bosco 
dans  le  diocèse  de  Tortone,  sortait  de  la  no- 
ble famille  des  Ghisiéri,  ci  iginaire  de  Bolo- 
gne, mais  à  laquelle  le  malheor  des  temps 
avait  fait  perdre  son  éclat  et  son  opulence. 
Il  r.'çul  au  baplênie  le  nom  de  Michel,  ''t 
après  avoir  passé  dans  la  piété  ses  preiriiè- 
res  années,  il  alla  éiudier  la  grammaire  chez 
les  Dominicains  de  Voghera  ;  ce  qui  lui  in- 
spira ledcssein  d'entrer  dans  l'ordrede  Saint- 
Dominique.  Il  prit  lliabii  à  \'à<^,e  de  quinze 
ans,  et  malgré  sa  jeunesse  il  se  montra  un 
modèle  d'humilité  et  d'obéissance.  Lejeûce 
et  les  autri  s  praii(iues  de  la  niortificalion 
faisaient  ses  délires,  et  il  cmplo}ail  à  la 
prière  une  partie  des  nuits.  Ayant  été  o;- 
oonn.'  préire  à  Gène!;  en  15-28,  Il  fut  chargé 
par  ses  supérieurs  d'enseigner  la;  hilosopliie 
et  ensuite  la  Ihoologi.',  cm  loi  dont  il  s'ac- 
quitta avec  succès  pendant  seize  ans,  et 
qu'il  quitta  pour  relui  de  maître  des  novices. 
Plus  laid  il  devint  i  rii'ur  dans  plu  i,  urs 
uiaisons  de  son  ordre,  charge  qu'il  n'.ccepia 
jamais  ()ue  malgré  lui  cl  uniquement  par 
obéisance.  Il  était  si  exact  aux  |  rescriptions 
de  la  règle  qu'il  n-  s'absentait  jamais  du 
chœur,  el  qu'il  ne  sortait  jamai-i  du  coinent 
que  poiirdes  raisons  pressantes.  Son  amour 
de  la  pauvreté  était  tel  qu'il  ne  voulut  pas  se 
proc' rer  Un  manteau  pour  se  garantir  de  la 
pluie  lorsqu'il  alaii  confesser  à  Mi  an  leuiar- 
quis  de  Guasl,  gouverneur  du  .Milanais  :  il 
répondit  à  ceux  qui  lui  conseillaient  celte 
ac(inisiliun  ;  De  pauvres  discipic.i  de  Jésus- 
Clirist  ddirent  se  contenter  d'une  tunique. 
L'n  1  '56,  Paul  IV  le  nomma  évéqne  de  Népi 
el  de  Sut  i,  dos  diocèses  dans  l'iîlal  ecclé- 
siastique qui  n'e::  faisaient  plus  qu'un.  L'an- 
née suivante  il  fut  f  il  cardinal,  et  il  prit  le 
nom  <lo  cardinal  Alexandrin,  à  cause  de  la 
ville  d'Alexandrie,  (lui  était  voisine  de  sa 
Tille  natale.  Paul  IV  élaatiniirlen  1539, Pie IV, 
son  Micci  sseur  ,  le  transféra  sur  le  siège 
du  Mondovi,  .parce  qu'il  le  ju;eail  plus  capa- 
ble que  personne  de  remédiera  l'état  déplo- 
rable où  la  guerre  avait  réduit  ce  diocèse. 
Le  cardinal  Alexandrin  y  rétablit  en  peu  de 
temps  l'union  el  la  pais,  et  rendit  à  cette 
Eglise  son  ancienne  splendeur,  en  y   réfor- 


mant les  abus  qui  s'y  étaient  glissés.  Appelé 
ensuite  à  Rome  par  le  pape,  qui  lui  confia 
plusieurs  affaires  importantes,  il  se  montra 
toujours  zélé  pour  l'observation  de  la  disci- 
pline ccciésiastique, et  lorsque  Pie  IV  voulut 
faire  enlrer  dans  le  sacré  collège  Ferdinand 
de  Médicis,  son  parent,  qui  n'était  âgé  que 
de  treize  ans,  il  combattit  cette  mesure  par 
de  si  bonnes  raisons,  qu'il  s'attira  l'admira- 
tion de  tout  le  consistoire.  L'emper('ur  Maxi- 
milieu  Il  ayant  écrit  au  pape  pour  l'enga- 
ger à  permettre  le  mariage  dfs  prêtres,  afin 
de  faciliter  la  réunion  di's  sectaires  de  l'Al- 
lemagne, les  cardinaux  furent  d'avis  qu'il  ne 
fallait  pas  toucher  à  la  discipline  ancienne 
sur  ce  puinl  ;  mais  le  cardinal  Alexandrin  se 
signala  entre  tous,  et  fit  sentir  avec  foi;e 
les  inconvénients  tju'enir/iînerait  l'abolilion 
d'une  loi  aussi  impo'tante  que  celle  du  céli- 
bat ecclésiastique.  Pie  IV  étaui  mortcn  1565, 
Saint  Charles  liorromée  fit  tomber  tous  les 
suiîrages  scr  le  salut  cardinal,  et  ce  ihuix 
fut  uiiiVerselicment  applaudi.  L'élu  seul  eu 
fut  consterne  :  il  eut  recours  aux  prières  et 
aux  larmes  pour  qu'on  ne  lui  imposât  pas 
un  fanleaii  qu'il  regardait  counnf!  au  dessus 
de  ses  forci's  ;  mais  il  fut  obligé  d'acquiescer 
à  sou  é  ei'tion,  dans  la  craiiite  de  résister  à 
la  volonlé  de  Dieu.  Il  prit  le  même  nom  que 
son  pré  lécesseur  et  voulut  (ju'on  .disiribuât 
aux  pauvres  les  largesses  que  les  papes 
nommés  avaient  coutume  de  coasacrer  à  des 
réjouissances  publiques.  Après  son  exalta- 
tion, il  en;-agi>a  les  cardinaux  à  établir  le 
bon  ordre  dans  leur  maison,  el  il  conimença 
lui-même  par  donner  l'exemple,  en  réglant 
sa  faîiiiiie.  En-uite  il  s'appliqua  à  réloriher 
les  abus  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  de 
Kome  et  dans  les  Etats  pontificaux,  proscri- 
vit les  combat,  de  hèles,  coairae  contraires  à 
l'humanité,  porta  de  sages  règlements  contre 
la  Iréquenlatioli  des  cabarets,  et  décerna  des 
p:.'ines  corporelles  contre  les  femmes  de 
mauvaise  vie,  qu'il  relégua  dans  nu  quartier 
obscur  de  Rome,  avec  défensir  d'en  Sortir.  Il 
puiilia  1:8  décrits  du  comile  de  Tretileetne 
négligea  rien  pour  les  faire  exécutfr  dans 
toute  rEj;lise.  Il  favorisa  aussi  de  tout  son 
pouvoir  les  travaux  di's  missionnait-es  aposto- 
liques dao.s  les  Indi'S  <t  dans  les  contrées  du 
monde  les  i>lus  icculées,  afin  de  coulribuer  à 
la  propagation  de  la  foi.  D'un  autre  coté,  il 
envoya  des  scrours  cousidérables  ailx  ehe- 
v.iliers  de  Malti^  assiigés  par  les. Turcs,  et 
ses  liiiéraiilés  servirent  à  relever  l'iLî  de  ses 
perles  el  à  bâîir  la  ville  de  la  Valetir.  M  pur- 
gea les  Eiats-tloniains  des  vt)leur,s  cl  des  as- 
sassins qiii  les  infestaient.  Un  1367,  il  con- 
damna par  nile  bulie  plusieurs  propositions 
de  îiaïiis  sur  les  matières  dcja  grâce,  et  en 
15i:9  i!  donna  à  Côme  dr  Mé  licis,  duc  de 
Florence,  le  titre  de  grand-duc,  et  le  cou- 
ronna à  home  eu  celle  qiialiléi  pour  ré  om- 
penser  le  zèli;  qu'il  avait  déployé  en  faveur 
de  la  leiigion.  Les  soins  que  le  saint  pape 
donnait  aux  affaires  publiques  et  au  gouver- 
nement de  lEglise  ne  l'empêchaient  pas  de 
vaquer  aux  exercices  de  la  vie  intérieure 
Tous  les  jours  il  disait  la  messe  et  faisait  deux 
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niédilations  devant  son  crucifix.  A  la  prière 
il  joign-Dit  la  pratique  des  austérités,  qu'il 
continua  depuis  qu'il  était  sorti  du  cloître, 
niéene  dans  ses  maladies.  Il  se  distinguait 
aussi  par  un  grand  amour  pour  li's  pauvres: 
il  les  visitai!  dans  les  hôpitaux,  leur  lavait 
les  pieds  et  baisait  leurs  ulcères.  Un  seigneur 
anglais  t|ui  était  protestant  se  convertit  en  le 
voyant  baiser  les  pieds  d'un  pauvre  tout 
couvert  d'ulcères.  Une  sage  éconoiDJe  dans 
l'oniploi  di'  ses  revenus  lui  permit  de  fonder 
divers  établissements  d'utilité  publique,  sur- 
tout pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  Il  as- 
signa aussi  des  fonds  considérabirs  pour 
doter  el  marier  un  certain  nomï)re  de  pau- 
vrVs  filles;  dans  une  famine  qui  désola  la 
ville  (le  Uome,  il  fit  venir  à  sts  dépens  une 
grande  quantité  de  l>lé  dont  il  distribua  une 
ivulie  aux  pauvres  et  fit  vendre  le  reste  à 
Ims  prix.  Pie  V,  après  la  prise  de  l'île  de 
(lliyt're  par  les  "Turcs,  forma  une  ligue  avec 
les  Vénitiens  et  Philippe  II,  roi  d'Iîspagne, 
pour  s'opposer  à  leurs  progrès.  Le  pape,  éta- 
bli chef  de  la  ligue,  nomma  Marc-Antoine  Co- 
lonne commandant  de  la  flotte,  et  don  Juan 
d'Autriche  généralissime  de  toute  l'armée. En 
envoyant  sa  bénédiction  à  ce  dernier,  il  l'as- 
sura de  la  victoire;  il  lui  ordonna  en  même 
temps  de  renvoyer  tous  ceux  qui  n'étaient 
«enus  sous  les  drapeaux  que  par  l'espoir  du 
l'illage,  ou  dont  les  mœurs  déréglées  pou- 
vaient attirer  la  colère  du  ciel  sur  larir.éi'. 
I.a  flotte  chrétienne  rencontra  celle  des  Turcs 
ilans  le  port  de  Lé|  ante.  Lorsque  les  vais- 
seaux ennemis  se  furent  rangés  en  bataille, 
ils  chargèrent  les  chrétiens  avec  une  ardeur 
<Uii  semblait  présager  la  victoire.  Us  avaient 
l'avantage  du  nombre,  et  le  vent  leur  était 
favorable  ;  mais  il  changea  tout  à  coup  et 
leur  devint  ronlraire.  Après  trois  heures  de 
rumbat,  les  Turcs  prirent  la  fuite.  Les  chré- 
tiens les  poursuivirent  jusqu'à  la  nuit.  Celte 
victoire  à  jamais  mémorable  préserva  la 
chrétienté  du  danger  dont  elle  était  menacée 
par  le  Croissant.  Dès  le  commencement  de 
l'expédition  Pie  V  avait  ordonné  des  prières 
publiques  et  des  jeûnes,  et,  comme  un  autre 
Moïse,  il  avait  toujours  eu  les  mains  levées 
vers  le  ciel  pour  attirer  la  béncdiclion  de  Dieu 
sur  les  armes  des  chrétiens.  Pendant  que  la 
bataille  se  donnait,  il  était  à  travailler  avec 
les  cardinaux  ;  mais,  s'arrétant  tout  à  coup: 
Jl  ns  s'agii  plus,  s'écr\a-l-i\,  de  parler  liaf- 
fairfs,  mais  de  remercier  le  Siigneur  pour  la 
■victoire  qu'il  vient  d'accorder  à  nos  armes. 
tresl  à  cette  occasion  qu'il  institua  le  Rosaire, 
et  qu'il  ajouta  dans  les  litanies  de  la  sainte 
Vierge  ces  mots  :  Secours  des  chrétiens.  H 
décerna  aussi  les  honneurs  du  triomphe  à 
■Jon  Juan  d'Autriche  et  récompensa  géné- 
reusement les  officiers  qui  s'étaient  le  plus 
distingués.  Pendant  qu'il  se  disposait  à  pro- 
filer de  ce  succès  remporté  sur  les  infidèles, 
il  mourut  de  la  pierre,  le  1"  mai  1572,  i  laul 
âgé  de  soixnnle-huil  ans.  el  il  fut  enterré 
dans  l'église  de  Sainle-Marie-Majenre.  Nous 
avons  plusieurs  leilres  de  ce  saint  pape,  qui 
fui  béatifié  en  li;02  par  Clém<ut  X,  el  ca- 
nonisé (  :)  17I-2  \nr  Clcmenl  X!.    -  o  mai. 


PIE  (sainte;,  Pia,  martyre  à  Ficarie  près 
de  Carthage, souffrit  avec  trente-neuf  autres. 
—  19  janvier. 

PIENCIÎ  (sainte),  Pientia,  martyre,  ayant 
été  convertie  à  la  foi  chrétienne  par  saint 
Nicaisp,  peu  dp  temps  avant  qu'il  ne  fût  naar- 
lyrisé  dans  le  \'exin,  alla  prier  sur  son  tom- 
beau; mais  elle  fut  arrêtée  el  mise  à  mort 
par  les  païens,  dans  le  iir  siècle.  Il  y  a  dans 
le  di  cèse  de  Coulances  une  paroisse  qui 
porte  son  nom.  —  11  oclobre. 

PIENS  (saint),  Pienlius,  évêqne  do  Poitiers, 
finrissaii  au  cornmenrement  du  vii^  siècle,  et 
mourut  a  Parisl'an  G12.  M  est  nienlionue  avec 
éloge  par  saint  Grégoire  de  Tours,  elilya 
uncéglisede  son  nom  à  Maillezais. — 13  mars. 

PIKHIUS  (saint),  prêtre  d'Alexandrie  ,  se 
rendit  très  savant  dans  l'Ecriture  sainte  et 
la  philusiiphie  chrétienne.  Au-^si  saint  Théo- 
nas,  son  évêque,  le  chargea  de  dminer  des 
instructions  au  peuple,  el  il  s'acquitta  de 
cette  fonction  avec  un  grand  succès.  Il  alla 
se  fixer  à  Rome,  quand  Constantin  eut  f.iit 
cesser  la  persécution  en  Italie,  el  il  mourut 
dans  cette  villequelques  années  après. Il  avait 
composé  quelques  traités  sur  la  religion  qui 
ne  soûl  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  —  4  no- 
vcinhre. 

PIERRE  (saint),  Petrus.  prince  des  apôtres 
el  premier  pape,  se  nommait  Simon  avant  sa 
vocation  à  l'apostolat,  et  exerçait  la  profes- 
sion do  pêcheur  à  Belhsaïde,  bourg  de  Gali- 
lée ,  sur  les  bords  du  lac  de  Génézarelh. 
Etant  allé  ensuite  rester,  avec  André,  son 
frère,  à  Capharnaùm,  petite  ville  située  de 
l'autre  côté  du  lac,  ils  y  continuèrent  leur 
premier  état.  André  s'élanl  attaché  au  Sau- 
veur, revint  trouver  son  frère,  el  lui  dit 
qu'il  avait  trouvé  le  Messie.  Simon,  impa- 
tient de  le  voir  ,  partit  sans  délai  pour  se 
rendre  près  de  lui.  Jésus  le  voyant  venir  l'ap- 
pela par  son  nom  qu'il  changea  en  celui  de 
Cépbas,mol  syro-chaldaïque  qui  signifie  une 
pierre.  Les  deux  frères  ,  après  avoir  passé 
quelque  temps  avec  lui,  relournèrent  à  leur 
pêche.  Un  jourqu'ils  lavaient  leurs  filets  sur 
les  bords  du  lac,  Jésus  enlra  dans  la  barijue 
de  Simon,  el  de  là  se  mil  à  instruire  la  foule 
qui  l'avait  suivi.  Quand  il  eut  fini  son  Uis- 
cours,  il  dit  à  Simon-Pierre  de  jeter  le  filet; 
celui-ci  obéit,  quoiqu'il  l'eût  jeté  toute  la 
nuil  sans  rien  prendre;  mais  celle  lois  il  prit 
une  si  grande  quantité  de  poissons,  qu'il  en 
remplil  non-seul  ment  sa  bar(]ue ,  mais 
aussi  celle  de  Jacques  el  Jean,  lils  de  Zebé- 
dée,  qui  vinrent  aider  à  tirer  le  fileU  Pierre, 
frappé  de  ce  miracle,  se  prosterne  aux  pieds 
de  Jésus,  el  s'écrie  :  Éloignez-vous  de  moi, 
Seigneur,  car  je  suis  un  pécheur.  Le  Sauveur 
lui  dit  de  le  suivre  ,  el  depuis  ce  moment  il 
ne  quitta  plus  son  divin  Maître,  qui,  en  re- 
passant à  Capharnaùm,  guérit  la  belle-mère 
de  son  disciple,  atteinte  d'une  fièvre  violente. 
Après  la  léle  de  Pâques  de  l'an  31  ,  Jésus 
choisit  ses  douze  apôires,  et  Pierre  y  est 
.lomiiié  le  premier.  Le  Sauveur  lui-même  le 
Jislingua  toujours  des  autres  apôtres,  el  lui 
jiKimii  de  lui  confier  le  gouvernement  de  son 
l'glise   promesse  qu'il  confirma  «près  sa  ré- 
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surrection.  On  peut  supposer  qu'il  dut  cette 
préférence  à  la  vivacité  dfi  sa  foi  et  à  l'ar- 
deur de  son  amour  pour  Jésus-Chrisl,  qu'il 
confessa  hautement  être  le  Christ,  le  Fils  du 
Dieu  vivant,  ayant  les  paroles  d-  la  vie  éier- 
nelle.  Spectateur  du  mirac'le  de  la  itan>fio;u- 
raiioii,  il  s'écria  dans  un  transpi>rl  d'/imour: 
7/  fsl  ai nntnij/eux  pour  nous  d'êlri'  ici.  Cet 
amour  le  porta  à  se  jiMer  dans  l.i  mer  pour 
é"tie  plus  lot  près  de  son  di>in  M.iîtrc.  Une 
fois  entre  autre's  que  Jésus  marchait  sur  les 
eaux  ,  Pierre  lui  domand  i  d'aller  à  sa  ren- 
contre en  marrhanl  aussi  sur  les  eaux; 
a.janl  obtenu  celte  permission,  il  sauta  dans 
la  mer;  mais  se  sentant  enfoncer,  il  réclama 
l'assistance  de  Je  us,  qui  lui  lendit  la  main 
pour  le  soutenir.  Lorsque  le  Suiveur  prédit 
les  tourments  et  le  supplice  que  les  Juifs  lui 
réservaient,  Pierre  voulut  lui  (lersuader  de 
mettre  sa  personne  et  sa  vie  à  l'abri  de  ces 
traitements  barbares;  mnis  Jésus  le  traita 
alors  (le  Satan  ou  d'ennemi,  parce  que  le 
conseil  qu'il  donnait,  lout  en  montrant  son 
attachement  au  Sauveur,  était  cependant 
opposé  à  l'accompUsvcme  il  des  prophéties. 
Lois  ;ue  Jésus  était  sur  le  point  d'être  livré 
aux  Juifs,  Pierre  prolesta  qu'il  voulait  mou- 
rir avec  lui;  mais  le  Sauveur,  qui  vil  de  la 
présomption  dans  celte  assurance,  lui  prédit 
qu'il  le  renierait  trois  fois  cette  nuit  même, 
avant  le  chant  du  coq.  Lorsqu'ils  étaient  au 
jardin  de  Gclhsémani  et  que  les  Juifi,  coii- 
dniis  par  Judas,  vinrent  se  saisir  de  Jé'^us- 
Chrisl,  Pierre  saisissant  une  épée,  en  frappa 
Malchus,  domestique  du  gr.ind  prêtée,  et  lui 
abattit  l'oreille;  mais  le  Siiuvenr  le  répri- 
manda et  lui  ordonna  de  remeltre  l'épée  dans 
le  fourreau.  Pierre  sentit  bientôt  son  courajje 
se  refroidir,  et  il  ne  suivait  déjà  plus  son 
Maître  que  de  loin.  Arrivé  chez  Ca^phe,  deux 
servantes  du  grand  prêtre  lui  reprochent 
d'être  disciple  de  cet  homme,  et  il  proleste 
avec  serment  qu'il  ne  le  connaît  point,  et 
cela  à  deux  dilTérentes  reprises.  Une  heure 
après,  une  troisième  personne  assure  qu'il 
est  un  des  disciples  de  Jésus  ;  ce  que  d'autres 
confirment  en  observant  qu'il  a  l'accent  ga- 
liiéen  :  un  parent  de  ce  Malchus  qu'il  a  blessé 
déclare  qu'il  le  reconnait  pour  l'avoirvudans 
le  jardin  de  Gethsémani,  et  Pierre  proteste 
une  Iruisième  fois  ([u'il  ne  le  connaît  pas,  et 
il  appuie  sa  dénégation  par  de  nouveaux 
serments.  Après  ce  dernier  reniement,  le  co(j 
chanta  pour  la  seconde  fois  ,  et  ce  signe  ne 
fut  pas  sufusant  pour  le  faire  rentrer  en  lui- 
même  ;  il  fallut  que  Jésus  fixât  sur  lui  ses 
regards  ;  alors  seulement  il  comprit  l'énor- 
mité  de  sa  faul;- ,  et  sortant  aussitôt,  il  alla 
déplorer  par  un  torrent  de  larmes  le  malheur 
qu'il  avait  eu  de  renier  celui  qu'il  aimait.  On 
rapporte  même  qu'à  force  de  pleurer  son 
crime,  ses  joues  se  cavèrent  cl  devinrent 
pour  tous  une  marque  visible  de  son  repen- 
tir. Lorsque  la  nouvelle  de  la  résurrection 
se  répandit,  Pierre  courut  au  tombeau  avec 
saint  Jean,  et  il  vit  le  sépulcre  qui  étail  vide; 
nuis  Jesus-Chrisl  lui  a|iparut  le  même  jour. 
Lorsqu'il  lut  retourné  à  ses  filets  sur  le  lac 
de  Genézarelh,  pendant  qu'il  éiail  occupé  a 


la  pêche,  il  aperçut  Jésus-Christ  sur  le  bord, 
el  il  se  jeta  à  la  nage  pour  aller  à  lui.  truand 
il  fut  sur  le  rivage  avec  Jean  et  les  autres, 
ils  y  virent  des  cbaibons  allumés  avec  un 
poisson  rôti  et  du  pain.  C'éiait  Jésus  lui- 
même  q'ii  leur  avait  préparé  ce  re|)MS,  et  qui 
demanda  par  trois  fois  à  Pierre  s'il  l'aimait 
plus  que  les  autres  disciples.  Pierre  loi  ré- 
pondit atfirmaiiveinenl  ;  mai-i  ces  questions 
réitérées  lui  cau^èrenl  nu  cerl.iin  trouble, 
pane  que,  depuis  sa  chute,  il  avait  a-ipris  à 
se  défier  de  lui-m(''ine.  Après  celte  iriple  as- 
surince.de  son  am  uir,  qui,  selon  b  s  »ainls 
Pères,  réparait  le  seainla  e  de  son  triple  re- 
niement, Jésiis-Chi  isi  lui  confia  la  mission 
de  paître  ses  br  bis  et  ses  agneaux  ,  c'est-à- 
dire  le  troupeau  toiil  entier  :  il  lui  prédit  en- 
suite (|n'il  terminerait  sa  vie  par  le  «uppiice 
de  la  croix.  Jésus  apparut  à  Pierre  el  aux 
autres  ^ur  une  ntoniagne  de  (ialilée  el  leur 
ordonna  de  prêcher  l'Kvangile  à  louies  tes 
nations.  Klaiii  retournés  a  Jérusalem,  il  leur 
apparni  une  dernière  fois,  dix.  j  lurs  avant  la 
l'enli'côte  ,  leuv  recommanda  de  prêcher  le 
baplème  et  la  pénitence  ,  et  leur  pr-miii  de 
coiifl  mer  leur  doctrine  par  des  mirac  es.  Ils 
passèrent  ces  div  jours  d^ns  le  Cénacle,  oc- 
cupés à  la  pri''re,  en  aitendani  la  de-cente 
du  Saint-lîspiil  ;  lorsque  le  prod  ge  prédit  eut 
été  opéré,  saint  Pierre,  Iran^tbrm  ■  en  un 
homme  nouveau,  fii  aux  Juifs  un  discmirs 
si  éloquent,  qu'il  en  convertit  trois  mille,  qui 
reçurent  le  liapJême,  ainsi  que  les  dons  du 
Saint-Esprit  dans  le  sa  rement  de  confirma- 
lion.  Un  jour  que  saini  Pierre  allait  au  tem- 
ple avec  saint  Jean,  ils  trouvèrent  à  II  porte 
un  boiteux  de  naissance  qui  demandait  l'au- 
mône; saint  Pierre  lui  comuianila,  au  nom  de 
Jésus-Ctirist,  de  se  lever  et  de  marcher.  Aus- 
sitôt le  boiteux  se  leva  ,  parfailemen'  guéri. 
Saint  Pierre  fil,  à  l'occasion  de  ce  miracle, 
un  discours  qui  convertit  cinq  mille  per- 
sonnes. Les  principaux  des  Juifs,  furieux  de 
ces  conversions,  engagèrent  le  capitaine  de 
la  garde  du  temple  à  se  saisir  des  deux  apô- 
tres. On  les  arrêta  donc  el  on  les  mit  en  pri- 
son ,  sous  prétexte  qu'on  craignait  une 
émeute.  Le  lendemain  on  les  fil  ioiiiparaiire 
devant  le  sanhédrin,  el  il  leur  fui  facile  de 
prouver  qu'ils  n'éiaient  pas  dus  séditieux. 
Saint  Piene  déclara  hardiment  que  le  boi- 
teux avait  été  guéri  au  nom  de  Jésus,  par  le- 
quel seul  on  peut  espérer  le  salut.  Les  mem- 
bres du  sanhédrin  ne  purent  contester  l'évi- 
deni  e  du  miracle  ,  mais  ils  défendirent  aux 
apôtres  de  prêcher  désormais  au  nom  de  Jé- 
sus; sur  quoi  saint  Pierre  leur  dit  :  Voyez 
vous-mêmes  s'il  est  juste  d'obéir  aux  hommes 
plutôt  t/u'à  Dieu.  Ayant  été  mis  en  liberté, 
Pierre  et  Jean  allèrenl  re'irouver  les  autres 
apôires,  et  coniinuèrenl,  malgré  la  défense 
des  Juifs,  à  faire  de  nouvelles  conversions. 
Les  premiers  fidèles  n'avaient  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme,  et  ils  meKaient  leurs  biens  en 
commun.  Ceux  qui  étaient  riches  vendaient 
leurs  propriétés  et  en  déposaient  le  prix  aux 
pieds  des  apôires  pour  en  faire  entre  lous 
une  égale  distribution.  Ananie  etSapbire,  sa 
femme,  vendirent  leurs  biens  à  l'exeuiplo  des 
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aulreii,  mais  i's  se  resprvèreni  secrèlemeiit 
une  partie  du  prix.  Saint  Pierre,  iiislruil  du 
fait  p.ir  révélation,  leur  roproclia  la  f mie 
qu'ils  avaieni  coiuniisc  en  meniani  au  Sainl- 
Esprit  d.ins  la  personne  de  ses  ininislrcs,  et 
celte  réprimande  les  fit  tombi'r  l'un  après 
l'autre  morts  à  ses  pieds.  Il  opcr;]it  bien 
d'autres  mirarles,  et  son  omlire  seule  déli- 
vrait les  malades  de  leurs  infirmités.  Le 
grand  prcire  C  ïphe  et  les  autres  nii-mbres 
du  saiibédrin  s'irnl.  renl,  en  voyant  q;ie  les 
apôlresconliiiuaii'nl,  malgré  la  défense  qu'on 
leur  ;ivait  signifiée,  d'annoncer  l'Evangile; 
ils  les  firenlarréler  de  nouveau  et  nieltre  dans 
une  prison  commune;  mais  un  ange  leur  en 
ouvrit  les  portes  la  iiuil  sui\anli',  el  dès  le 
lendemain  ils  recommenceront  à  prêcher 
publiquement  Jcsiis-Chrisl  dans  le  temple. 
Les  magistrats  li-s  a\ant  fait  amen;  r  devant 
leur  tribunal,  Caïplie  el  ses  prlirans  déli- 
bérèrent sur  les  moyens  (lu'il  l'allail  prendre 
pour  les  met  rc  à  m.irl  ;  mais  fiainaliel,  célè- 
bie  (lecteur  de  la  loi,  leur  représenta  qu'i>n 
s'opposerait  en  vain  à  la  doctrine  des  apô- 
tres, si  elle  venait  de  Dieu,  et  que  si  elle  ve- 
nait des  bommeselle  tomberait  bienlôt  d'elle- 
même.  Son  avis  fut  ^'oûlé  ,  les  apôtres  fu- 
rent mis  en  liberié,  aprJs  qu'on  les  eut  b;it- 
lus  de  verges;  et  iU  s'en  allaient  joyeux  d'a- 
voir été  JM;iés  dignes  de  souffrir  pour  le  nom 
de  Jésus.  Cependant  les  succès  di'  l'iîvang.le 
Occasionnèrent  <à  Jérusalem  une  persécu- 
tion dont  s  linl  Klienne  fol  la  premièie  vic- 
time, l'eu  après.s.iint  l'ierre,  accompagné  de 
saint  Jean  se  rendit  à  Sam.irie  pour  confir- 
mer les  Samariiains  qui  avaient  été  bajjtiés 
par  le  diacre  saint  Philippe;  ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  co.'nballit  pour  la  première  lois 
avec  Simon  le  Magicien.  Lor.s(]ue  le  calme 
fut  rétabli  par  la  <:onvcrsion  de  saint  aul, 
saint  l'ii  rre  alla  visiter  les  lidèles  du  voisi- 
nage; arrivé  à  l.ydda  ,  ville  de  la  tribu  d'E- 
plraïm,  il  guér  t  un  paralytique  nommé 
Enée,  (pii  gardait  le  lit  depuis  huil  ans.  A 
Juppé,  il  ressuscita  Tabilbe,  qui  était  une 
veuve  lecommaiidable  par  ses  verlus  et  sur- 
tout par  sa  charité.  Peud;int  liu'il  était  logé 
dans  celle  ville  chez  un  c  rroyeur  nommé 
Siiiioi),  un  ange  vint  lui  ordonner  d'ailer 
L.;i)li  er  un  centurion  romain  noouné  Cor- 
neille, qui  était  à  Cé^arée  en  Paestine,  et  il 
eut  une  vision  qui  lui  indiquait  la  vocation 
de:>  gentils  au  bienfait  de  la  foi.  Ce  fut  vers 
ce  îemps  (in'eiil  lieu  la  dispersion  des  apô- 
tres. Saint  Pierre  alla  fonder  l'Eglise  d'An- 
lioclie,  où  les  fidèles  poilèreniles  premiers 
Il  nom  de  chréliens.  On  croit  qo'il  résida 
sept  ans  dans  celte  ville,  toul  en  fai.saut  des 
excursions  dans  les  p.iys  d'alentour  pour 
étendre  le  royaume  de  Jésus-Christ.  Il  se 
ircuvait  l'an  37  à  Jcrus  ilem,  où  il  passa 
quinze  jours  avec  saint  Paul.  L'iiisci  ipiion 
de  sa  première  Epîire  prouve  i^u'avani  d'al- 
ler à  Uome  il  avait  préibé  l'Evangile  aux 
Juifs  dispersés  dans  le  Pont,  la  Calalie,  la 
Bilhjiiie,  la  Cappadoce  el  l'Asie  Mineure. 
Lorsqu'il  se  rendii  dans  cette  ville,  vers  l'an 
il,  il  se  proposait  la  conversion  de  cette 
capitale  de  l'uiuivers,  que  la  Providence  des- 
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linail  à  élre  la  capitale  du  monde  chrétien. 
Entré  seul  dans  celte  Babyloné  ,  comme  il 
l'appelle  Ini-mème,  il  y  prêcha  Jésus  cruci- 
fié, aux  Juifs  d'ab'>rd,  el  en^llite  aux  païens. 
Les  soinsqu'il  donnait  à  l'Eglise  qu'il  y  avait 
fondée  ne  l'empécliaienl  pas  d'aller  planter 
la  foi  dans  d'autres  contrées,  soit  en  Italie, 
soil  dans  les  autres  pro'inces  de  l'O  cidmt. 
Il  ét.iil  à  Jcrus;.lein  en  4i,  ei  il  y  lut  empri- 
sonné par  ordre  du  roi  Agrippa  ;  mais  il  fut 
rendu  à  la  liberté  par  le  minis. ère  d'un  ange, 
et  parcourut  ensuite  l'Ori  ni  j  our  y  étabiir 
des  évéqnes.  De  retour  à  Rome,  il  fui  o'.  lige 
d'en  sortir  l'an  iî),  lorsque  Claude  en  chassa 
les  Juifs  et  les  chr.  liens  ;  il  reprit  donc  le  che- 
min de  l'Orient ,  et  en  51  il  assi-la  au  con- 
cile qui  se  tint  à  Jérusalem.  11  y  fit  un  dis- 
cours pour  monlrer  qu'on  no  devait  point 
astreindre  aux  céiémoniesjuda'iques  les  gen- 
tils qui  s'étaient  faits  chrétiens,  et  son  avis 
fut  adopté  par  le  concile,  qui  ea  forma  un  dé- 
cret. Ui:  Jérusalem  il  se  rendit  à  .\niioche, 
où  il  mangeait  avec  les  gentils  convertis  , 
sans  observer  la  distinction  d'  s  viandes  pres- 
crite par  la  loi  de  Moïse  ;  mais  il  se  mil  en- 
suite à  observer  celle  d.stinction,  dans  la 
crainte  d-  dé;daire  aux  juifs  qui  s'étaient 
convertis  :  saint  Paul,  voyant  que  celle  con- 
duite du  prince  des  apôlres  causait  du  scan- 
dale parmi  ceux  des  chrétiens  qui  n'avaient 
jamais  éle  juifs,  l'en  reprit  publiiiuement, 
dans  la  crainte  que  ce(i\  qui  le  voyaient  ju- 
daïser  n'i  n  conclussent  que  l'observance  des 
cérémonies  légales  était  obligatoire.  Saint 
Pierre,  qui,  en  agissant  de  I  i  gorle,  n'avait 
eu  punr  but  que  de  ménager  la  faiblesse  des 
juifs  devenus  chrétiens ,  i  rit  en  bonne  part 
l'averiisocinent  de  saint  Paul  el  en  profita 
avec  humilité.  Lorsqu'il  revint  à  Uome,  on 
croît  qu'il  changea  en  une  église  lu  maison 
(iesaii  tPudens, sénateur  romain,  el  ((ue  c'est 
celle  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Snint~ 
Fiene-aax  Liens  ;  on  trouve  dans  plusieurs 
anciens  martyrnjoges  une  fête  de  la  Dédicace 
de  lu  premièie  é/lise  consacrée  à  Rome  par 
saint  l'ierre.  Néron,  successoui-  d-  ('.l.iude, 
s'élant  laissé  infaluer  des  supers! it.ons  de  la 
magie,  accorda  sa  faveur  à  Simm  le  Magi- 
cien, qui  s'était  acquis  une  grande  réputa- 
tion par  ses  prétendus  miracles.  Cet  iiiipns- 
leur  promit  au  prince,  qui  ctail  devenu  son 
él've  dans  l'art  magique ,  qu'il  s'élèverait 
dans  l'air  par  le  moyen  de  s  s  anges,  afin 
d'imiter  l'ascension  de  Jésus-Chrisl.  Il  prit  en 
elïrt  son  essor,  en  (iresence  de  l'emiiereur; 
mais  saint  Pierre,  qui  l'avait  connu  à  Sama- 
rie,  s'élant  mis  en  prière  avei'  saint  Pa:il  qui 
se  trouvait  aussi  ù  llooie,  Simon  toiiiba  à 
terre,  el  dans  sa  chute  il  se  cassa  une  jambe 
cl  iuourul  peu  après.  Ce  malheur  arrivé  à 
son  favori  eicita  la  haine  de  Nerou  contre 
les  deux  apôtres.  Saint  Pierre  surtout,  à  qui 
Jésus-Chrisl,  après  sa  résuri-eclion ,  avait 
prédit  qu'il  le  glorifierait  par  le  sacrifice  de 
sa  vie,  et  qui  lui  avait  révélé  déiiuis  d'une 
manière  spéciale  le  temiis  de  sa  mort,  ne 
douta  pas  que  son  heure  ne  fût  venue.  Les 
fidèles,  qui  voyaient  l'orage  venir  el  qui  te- 
naient à  la  conservation  de  leur  père,  îui 
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conseillèrent  de  prendre  la  fuite. Il  s'y  refusa 
d'aliord  ;  mais,  cédant  ensuite  à  leurs  priôn's 
et  à  lours  l.irines,  il  se  sauva  peiuianl  là 
nuit.  Lorsqu'il  était  sur  le  point  de  sortir  de 
la  ville,  il  eut  une  vision  d.ins  laquelle  Jésus- 
Christ  lui  apparut.  Ayant  reconnu  son  di\ia 
Maître,  il  lui  ik'iiianda  oîi  il  allait.  —  JevicHs 
à  Borne,  pour  être  crucifié  de  nouveini.  S;iint 
Pi(M  re  vil  dans  ces  paroles  un  reproche  de  sa 
lâcheté  et  une  marque  que  Uieu  lui  denuin- 
dait  le  sacrifice  de  sa  vie.  11  ntourna  dbhc 
sur  s/>s  pas,  et  ayant  été  arrêté  avec  saiiit 
Paul,,  ils  furent  mis  tous  deux  dans  la  pri.suii 
Manicriine,  où  ils  restèrent  huit  mois.  Ils  y 
convertirent  saint  Proecsse  et  saint  M.irli- 
iiien,  chefs  des  gardes  de  la  prison,  ainsi  (|ue 
quaraiite-sept  autres  personnes.  Oa  les  en 
tira  pour  les  conduire  au  supplice,  et  lors- 
que S'int  Pierre  fut  arrivé  sur  le  lieu  de 
l'exécution,  il  demanda  coaiine  une  grâce 
d'être  crucifié  la  tête  en  bas,  se  jugeatll  indi- 
gne de  mourir  de  la  même  manière  qUe  son 
Maître;  ce  que  les  bourreaux  lui  accordè- 
rent. Son  ni.irtyre,  ainsi  que  celui  de  saint 
Paul,  eut  lieu  l'an  Cti,  dans  un  marais  près 
du  Tibre,  et  non  loin  du  chemin  d'Oslie. 
Leurs  corps  lurent  enterrés  dans  les  cala- 
cuinhes  à  deux  milles  de  Uoaie.  Il  parait 
qu'on  ne  les  y  laissa  pas  longtemps,  él  que  le 
corps  de  saint  Pierre  fut  porté  sur  le  mont 
Vatican.  L'église  bâtie  sur  ce  niont  a  un  ma- 
gnifique SDUlerràin  qu''  n  nomme  la  Confes- 
sion de  Saint-Pierre,  cl  qui  renferme  la  moi- 
tié de  son  corps;  l'autre  moitié  se  trouve 
dans  la  grande  é;;lise  de  Saint-Paul,  sur  le 
chemin  d'Ostie.  Les  chi  Is  des  deux  apôtres, 
renfermés  dans  des  bustes  d'or,  se  gardent 
dans  l'église  de  Sainl-Jean-de-Lairan.  Nous 
avons  de  saint  Pierre  deux  Epîtres  canoni- 
ques. La  première,  datée  de  L'abylone,  c'est- 
à-dire  de  Rome,  et  écrite  vers  le  niilicii  du 
i"  siècle,  fut  adressée  ans  jui  s  convertis  : 
la  seconde,  qu'il  écrivit  aussi  de  Uonie  (leu 
de  temps  avant  sa  mort,  c-l comme  son  tes- 
tament spirituel.  Llb  s  sont  l'une  cl  l'autre 
dignes  du  prince  des  apôtris:le  stylé  eu 
est  majestueux, et  l'on  y  admire  un  sens  pro- 
fond, renlérrné  en  peu  de  paroles. —  2Ujuiu. 

P1LUR1<:  (saint),  martyr  à  Uoiiie  avec  saint 
Julien,  si.uÙril,  cà  ce  que  l'on  croit,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Néron.  —  7  août. 

PiKltUE  (saint),  martyr  à  Lanipsaque  , 
était  un  jeune  chrétien  dis  environs  de  celte 
viiie.  Ayant  été  arrélé  avec  d'autres  pendant 
la  peiseeulion  de  Dèce  et  conduit  devant  le 
proconsul  Opliine,  celui-ci  l'engagea  à  se 
C(/nfii'rriier  aux  cdils  poités  coure  ie  chris- 
liaiiistile  et  à  sacrifier  à  V nus  ,  principale 
divinité  du  pays.  Pierre  lui  répondit:  Vous 
né  wjp  'déciderez  pas  lacilcment  à  ojj'rirde  l'en- 
ceA's  à  Une  prosliluée  dunt  un  ue  snurait,  sms 
roa(jir  ,  rucuntor  les  aventures  scandaleuses. 
Il  in'csi.  plus  lionorabla  de  s,iciilirr  au  Dieu 
vivant  el  veriluble,  à  Jésus-Chi  isl,  roi  des 
siècles.  Le  procousul  le  lit  étendre  sur  une 
rbue,  entre  des  pièces  de  bois,  qu'on  lia  au- 
tour de  lui  avec  des  chaînes  de  fer,  el  qui  lui 
brisaient  le»  os  à  mesure  qu'où  tournait  la 
htue.  Pierre  supporta   cet  horrible  supplice 


sans  pousser  un  seul  en  de  douleur,  et  levant 
les  yeux  au  ciel  il  fil  celte  prière  :  Je  vous 
rends  grders.  Seigneur,  delà  force  que  vous 
me  donnez  pour  triompher  du  tyran  et  de  ses 
tortures.  Le  proconsul,  se  crtiyant  insulté 
par  ces  paroles,  le  fit  achever  d'un  coup  d'é- 
pée.  vers  l'an  250. — 11  mai. 

PlEllliE  (saint  ,  martyr  en  Orient  avec 
saint  Denis  el  sept  autres,  eut  beaucoup  à 
soulïrir  pendan'  la  persécution  de  Dèce.  Con- 
damné à  mort  S()u<  celle  de  Valérien,  par  or- 
dre du  presid<  ni  Emilien,  il  fut  lapidé  avec 
ses  compagnons;  mais  il  survécut  à  ce  sup- 
plice, et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  un  ca- 
choi.-^.'i  (iitobre. 

PIEURE  (saint), martyr  à  Alexandrie,  souf- 
frit avec  sainlSévère  et  un  autre. — 11  janvier. 

PIERKE(sainll,marlyr  en  Afrique,  soufl'rit 
avec  saint  Succcsseet  vingt-deux  autres. — 9 
décembre. 

PILRISE  (saint),  diacre  et  martyr  à  Antio- 
clie,  s<jullril  avec  saint  Hermogèue,  son  ser- 
vileirr.— 17  avril. 

PIERRE  (Saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Honor  et  linaiilre,  lut  enteirré  au  Champ- 
Vériin  avec  ses  deux  compagnons. —  19  juin. 

PIE!  RE  fsaint),  mai-tyrà  Philadelphie  en 
Arabie,  souffrit  avec  saint  CyrillÉi  et  ijualre 
auties.  —  l*'  aoiil. 

PIERRE  (saiul),  martyr  à  Tomes  dans  le 
Pont,  était  fils  du  Iribun  saint  Marcellin 
et  de  sainte  Mamée,  avec  lesquels  il  lut  mis 
à  mort  pour  la  foi,  ainsi  que  ses  frères  Jean 
el  Sérapion. — 27  août. 

PIERRE  (saint),  martyr  en  Afriqtié,  souf- 
frit avec  saint  André  et  deux,  autres. — 23 
séptimlire. 

PIEURE  (saint),  soldat  et  niarlyi*  à  Bbrue 
avec  saint  Théodore  et  cent  dix-neuf  autres, 
fut  décapité,  vers  ran2lJ9,  sous  le  règne  de 
Claude  II  dit  le  Gothique.  Si>n  corps  aiiiiii  que 
ceux  de  ses  compagnons  furent  enterrés  sur  la 
voie  Siduria.  —  2o  octolire. 

PlEltUE  (saint),  martyr  à  Nicomédië,  était 
chimbellan  de  1  empereur  Dioclélien,  qui 
l'honorait  de  sa  confiance.  Comme  il  se  plai- 
gnait h.iutemenl  des  cruautés  inouïes  qu'où 
exerçait  contre  les  chrétiens  en  vertu  des 
nouveaux  édils,  le  prince  le  fil  venir  en  sa 
présence  el  lui  ordonna  de  sacrifier  aux  dieux, 
t  ùr  son  refus  on  le  dépouilla  de  ses  lialiits, 
et  on  le  su.-pendi  en  l'air  jar  l'ordre  de  l'em- 
pereur, puis  on  le  laissa  retomber  sur  le 
pavé.  Quoiqu'il  c  ûl  le  corps  biisé  par  sa 
chute,  on  l'accalda  de  coups  de  bâton,  et  l'on 
versa  du  sel  el  du  vinaigre  sur  ses  Itiéssuies, 
tans  que  ces  divers  supplices  fussent  c.ipa- 
bles  d'ébranler  sa  résoluiion.  biotlétien , 
voulant  triompher  à  tout  prix  de  isa  résistan- 
ce, fil  apporter  du  feii  et  un  giil  sui'  lëi^uel 
un  plaça  son  corps  tout  meurtri,  hiàis  avec 
la  prccaulion  de  n'en  brûler  qu'une  pàilieà 
la  fois,  afin  que  le  supplice  put  se  prolùiiger 
plus  longtemps.  On  poussa  inêinè  le  ralli- 
nement  jiisqu'à  lé  retirer  à  plusieurs  repiises 
de  dessus  le  gril,  de  j^éijr  qiié  la  mort  ue 
vînt  trop  loi  mettre  fin  a  ses  huri-iblés  souf- 
frances, au  milieu  desquelles  il  expira  saus 
avoir   proféré  une  seule  plainte,  ni    Inoîiiré 
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la  moindre  faitlesse.  Son  supplice  eut  lieu 
l'an  303,  au  commeucenieiildel;i  perséculioii 
qui  fui  apiulée  l'iTc  dus  niarlyrs. —  12  mars. 

PIEKIŒ  (sniiil),  marlyr  à  Uoinc,  souffril 
avec  saiul  îlarcien  cl  plusieurs  autres. — 2G 
mars. 

PIERRE 'saint),  exorciste  et  martyr  à  Ro- 
me, fui  arrêté  avec  le  prêtre  saint  M  rccllin, 
vers  i'an  30V,  pen<lanl  la  perséculiou  de 
l'iiiipereur  Dinclelieii,  et  mis  en  piison. 
Pendant  leur  délrnlion  ils  instruisirent  plu- 
sieurs personnes  des  vérités  de  la  foi  el  les 
conve'riirenl  à  la  religion  rhré  ienne.  Le  ju- 
ge Sévère  ayanl  élé  informé  de  ces  actes  de 
pro^ély  tisme  ,  leur  fil  subir  de  cruels  tour- 
ments el  les  condanina  ensuite  à  être  déca- 
pités. L'exécution  de  la  sentence  de\ail 
avoir  lieu  dans  une  forêt,  afin  que  les  chré- 
tiens ignorassent  le  lieu  de  leur  sépulture,  l'^n 
conséi|uence  le  bourreau  les  conduisit  dans 
un  terraiii  couverld'epines  elile  broussailles, 
à  trois  mille  de  dislance,  et  après  leur  avoir 
tranché  la  tf  le.  il  les  enterra  dans  l'endroit 
même  où  ils  venaient  d'êire  décapités.  Une 
pieuse  dame,  nommée  Lucille,  ayanl  connu 
par  révélation  la  placeoù  leurs  corps  étaient 
cachés,  les  fit  tiansporler  à  Rome  el  inhu- 
mer dans  les  catacombes  ,  jirès  du  corps  de 
saint  Tiburco,  sur  la  voie  Lavicaiie.  Le  pape 
saint  Damase  apprit  dans  sa  jeunesse  toutes 
ces  particularités  de  la  bouche  de  l'exéruteur 
lui-même,  et  il  les  inséra  dans  l'épilaphe  en 
vers  latins  qu'il  mit  sur  leur  tombeau.  L'em- 
pereur Constanlln  bâtit,  dans  le  cimetière  de 
saint  Tiburce,  une  église  qui  porta  leur  nom. 
Lcscorpsdes  deux  saints  martyrs  furent  trans- 
portés en  Allemagne  l'an  827,  par  les  soins 
d'Eginhard,  secrétaire  de  Charlemagne  ,  qui 
biilil,sous  leur  invocation,  l'église  et  le  mo- 
nasière  de  Selingsladl,  dont  il  fui  le  premier 
abbé.  Leurs  noms  se  lisent  dans  le  Canon  de 
la  messe. — 12  juin. 

PIERRE  (sainl),  martyr  à  Séville  en  Espa- 
gne, est  honoré  le  8  octobre. 

PIERRE  L'ASCÈTE  (  saint  ),  surnommé 
Apselame  ,  martyr  à  Césarée  en  Pales- 
tine, était  originaire  du  bourg  d'Anée,  près 
d'Eleulliéropolis.  Ayant  élé  arrêté  à  Césa- 
rée, qu'il  hahilait  alors,  il  comparut  devant 
Firmiiien,  gouverneur  de  la  province.  Ce- 
lui-ci, pour  le  dclerminer  à  obéir  aux 
édils  des  empereurs  ,  lui  représenta  qu'il 
était  dans  la  fleur  de  l'âge,  qu'il  pouvait 
encore  espérer  une  longue  suite  d'années,  el 
qu'il  ne  devait  pas,  par  un  fol  enlêlemcnt , 
se  dévouer  aux  supplices  et  à  la  mort.  Mais 
Pierre,  préférant  la  vie  éternelle  à  la  vie  pré- 
sente,nese  laissa  pasébranler  par  les  conseils 
el  les  instances  de  Firmiiien.  11  fut  donc  con- 
damné au  supplice  du  feu  et  conduit  sur  le 
bûcher  avec  un  certain  Asclèpe,  qui  se  disait 
évêque  des  marcionites,  et  qui  s'était  oITerl 
de  lui-même  à  la  mort.  Leurs  cendres  fuient 
confondues;  mais,  dit  l'auleur  des  Actes  de 
saint  Pierre, les  anges  sauront  bien  les  démê- 
ler au  dernier  jour,  lorsqu'ils  sépareront  les 
élus  des  réprouvés.  Son  marl\reeul  lieu  l'an 
309,  pindant  la  persécution  de  l'empereur 
MaximinlI.  —  3  et  11  janvier. 


PIERRE  (sainl),  patriarche  d'Alexandrie 
et  marlyr,  s'était  rendu  recommandalile  jjar 
ses  vertus,  par  son  savoir  et  surtout  par 
une  profonde  connaissance  des  saintes  Ecri- 
Inies,  liirsqu'il  fut  choisi,  en  300,  pour 
succéder  à  sainl  Théonas  sur  le  siège 
d'Alexandrie.  Pendant  la  pers'''Cuiion  de 
Dioclélien,  qui  éclata  trois  ans  après,  il  s'il- 
lustra par  son  conragi',  son  zè'.e  et  sa  pru- 
dence. Il  resta  au  milieu  de  s<)n  lioupeaii, 
afin  de  consoler  el  de  foitifier  ceux  iiui 
étaient  arrêtés  pour  cause  di'  religion.  Sa 
solliiitude  s'étendait  sur  toutes  les  églisi  s 
qui  dépendaient  de  son  palri.ircat,  c'cMià- 
dire  sur  l'Egvple  et  la  Libye.  Mais,  inalgié 
ses  effort»,  il  eut  la  douleur  de  v  ir  un 
certain  nombre  de  fidèles  apostasier  lâche- 
ment, el  lorsiiu'ils  rentrèrint  en  eux-mêmes, 
il  leur  imposa  des  pénitences  proporlion- 
nées  à  la  gravité  de  leur  chute.  Le  plus 
coupable  de  ces  apostats  fut  Mélèce,  éiêque 
de  Lycopolis  dans  la  Tiubaïde  :  aussi  saint 
Pierre  jugea  l-il  opportun  d'assembler  à 
Alexandrie  nn  concile  pour  déci  1er  de  l'af- 
faire :  Méèce,  convaincu  non-seulement 
d'avoir  sacrifié,  mais  d'avoir  encore  commis 
d'autres  crimes,  fui  déposé;  mais,  loin  de  se 
soumettre  à  la  sentence  portée  contre  lui,  il 
chercha  à  susciter  un  schisme  en  calom- 
niant le  patriarche  d'Alexandrie  et  son  con- 
cile. Il  osa  même  avancer  que  c'était  lui 
qui  s'était  séparé  de  Pierre,  parce  que  ce- 
lui-ci avait  reçu  trop  facilement  dans  le 
sein  de  l'Eglise  ceux  qui  étaient  tombés 
pendant  la  persécution.  Par  ces  artifices  il 
mit  le  trouble  dans  l'Egypte  en  se  faisant 
chef  de  parti,  et  il  poussa  la  témérité  jus- 
qu'à placer  des  évêques  dans  les  différents 
siégrs,  sans  même  en  excepter  celui  d'A- 
lexandrie. Pierre  ne  put  s'opposer  d'abord 
à  ces  tentatives  schismaiiques,  parce  qu'il 
avait  élé  obligé  de  se  cacher  à  cause  de  la 
persécution  de  Galère  el  de  Maximin  II. 
Aiius,  alors  membre  du  clergé  d'Alexandrie, 
s'était  déclaré  pour  Mélèce  ;  mais  il  se  déta- 
cha de  lui,  el  Pierre,  voyant  son  repentir, 
l'ordcmna  diacre.  Le  futur  hérésiarque  se 
déclara  de  nouveau  en  faveur  des  méléciens, 
et  il  fut  en  conséquence  relranché  de  la 
communion  par  son  patriarche.  Sainl 
Pierre,  qui  avait  élé  emprisonné  par  les 
ordres  de  Galère,  recouvra  ensuite  sa  li- 
berté ;  mais  il  fut  arrêté  de  nouveau  en 
311,  sous  le  règne  de  Maximin,  qui,  étant  ar- 
rivé à  Alexandrie,  le  condamna  à  mort  avec 
plusieurs  prêtres  de  son  clergé.  Outre  la 
lettre  canonique  du  sainl  patriarche,  insé- 
rée dans  les  canons  de  l'Eglise,  il  avait 
composé  un  livre  de  ta  Divinité  et  un  traité 
de  ta  Pd'iue,  dont  il  nous  reste  quelques 
fragments.  "Théodoret,  dans  le  iv  livre  de 
son  Histoire  eccldsiaslique,  nous  a  con- 
servé plusieurs  de  ses  lelires.  —  26  novem- 
bre. 

PIERRE  BALS  AME  (saint),  martyr,  origi- 
naire des  environs  d'Eleuthéropolis  en  Pales- 
tine, fut  arrêté  à  Aulane,  ville  de  Sainarie, 
l'an  311,  sous  le  règne  de  Maximin  11.  Dans 
l'interrogatoire  que  lui  Gl  subir  Sévère,  gou- 
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M'v.vur  '■'■«  la  province,  il  lui  (iein;ina,i  com- 
meiU  il  s'appelait.  —Je  me  nomme  Bnlsame, 
comme  mon  père,  et  y.  reçus  an  baptême  celui 
de  Pierre.  —  Quelle  profession  exercez-vous? 

—  Celle  de  chrétien.  —  Avez-voits  encore  vos 
parents  ?  —  Je  n'ai  plus  ni  père  ni  mère.— Je 
sais  de  bonne  source  que  vous  avez  encore  l'un 
et  l'autre.—  L'Evantjile  veut  que  quand  nous 
sommes  cités  pour  rendre  raison  de  noire  foi, 
vous  renoncions  à  tout. — Connaissez-cous  le- 
dit des  empereurs  qui  porte  que  tous  les  chré- 
tiens sacrifieront  aux  dieux,  on  seront  punis 
de  mort? — Je  connais  le  commandement  dl% 
Roi  éternel,  qui  porte  que  si  quelqu'un  sacrifie 
au  démon  ,  il  sera  exterminé.  Auquel  de  ces 
deux  ordres  me  conseillez-vous  d'obéir?  — 
Puisque  vous  me  consultez,  je  vous  dirai  que 
vous  devez  obéir  à  l'édit  et  sacrifier  aux  dieux. 

—  Je  ne  puis  sacrifier  à  des  dieux  de  bois  ou 
de  pierre.  —  Vous  nous  offensez,  et  je  pour- 
rais punir  de  mort  cet  outraqe.  —  Je  n'ai 
pas  eu  intention  de  vous  offenser  ;  mais  il  est 
écrit  dans  ta  loi  divine  :  Les  idoles  des  na- 
lions  ne  sont  que  de  l'or  et  de  l'argent.  — 
Ayez  pitié  de  vous,  et  sacrifiez.  —  C'est  parce 
que  j'ai  pitié  de  moi  que  je  ne  sacrifi"  pas.  — 
Je  vous  donne,  un  délai  pour  réfléchir.  —  Ce 
délai  est  inutile  ;  car  je  ne  changerai  pas  de 
sentiments  :  faites  donc  ce  qui  vous  est  or- 
donné. Le  gouverneur  l'ayanl  fait  suspendre 
en  l'air,  el  voyant  qu'il  persévérait  dans  son 
refus  de  sacrifier,  le  soumit  à  d'autres  tour- 
ments plus  horribles,  pendant  lesquels  Pierre 
récitait  des  passages  du  Psiilmiste,  analogm  s 
à  la  situation  où  il  se  trouvait.  Alors  révère, 
ne  se  possédant  plus,  fit  relever  les  premiers 
bourreaux  qui  ciaienl  fatigués;  et  les  spe<',- 
tateurs,  touchés  de  voir  couler  son  i-ang  sur 
le  pavé,  lui  criaient  de  sacrifier,  afin  de 
se  délivrer  des  tourments  qu'il  endurait.  — 
Comment  pouvez-vous  appeler  cela  des  tour- 
ments, puisque  je  n'en  tesseiits  aucune  dou- 
leur ?  tandis  que  si  je  suivais  vos  avis  ,  je  me 
dévouerais  à  des  supplices  éernels.  Le  juge 
lui  dit  de  nouveau  :  Sacrifiez,  Pierre  Bai- 
sante, nu  vous  vous  en  repentirez. — Je  ne 
sacrifierai  pas  et  je  ne  m'en  repentirai  jamais. 

—  Je  vais  donc  prononcer  la  sentence.  — C'est 
ce  que  je  désire. — Nous  ordonnon-  que  Pierre 
Balsame,  pour  avoir  refusé  d'ubéir  aux  édits 
des  inrincitles  empereurs  ,  el  pour  avoir 
persévéré  avec  opiniâtreté  dans  la  loi  du 
Crucifié,  sera  lui-même  attaché  à  une  croix. 
Cetie  sentence  fut  exécutée  à  Aulane,  vers 
l'an  311  ou  312,  pendant  la  persécution  de 
Galère  el  de  Maximin  il.  —  3j.invier. 

PlElvHE  (sailli),  martyr  en  tilliiopie,  sur- 
nommé le  Clidopliylace  ou  garde-clés,  souf- 
frit avec  saint  Ananie,  prêlre,  el  sepi  soldats. 
Il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  26  janvier  et 
le  23  février. 

PIEUHE  (saint),  évêque  de  Soles,  llorissait 
dans  le  iv  siècle  et  mourut  vers  l'an  3i0. 
La  tradition  des  Abyssins  catlioliquos  porte 
qu'il  baptisa  l'empereur  Constantin  le  Grand. 

—  2  janvier. 

PIERRE  (saint),  martyr  en  Ethiopie,  souf- 
frit avec  sainte  Uafique,  sa  mère,  et  ses  qua- 
te  frères.  —  14-  septembre. 


l'IFl'iRE  (  snuil  ),  rnnfpssonr,  mourut  ."i 
Taposiris  en  Libye,  où  II  élalt  captif  pour  la 
foi  de  N'cée.  —  3  octobre. 

PIERRE  (saint),  évêque  de  S'bastc  en 
Arménie,  était  le  dixième  et  dernier  enfant 
de  Basile  VAncien  et  de  sainle  Emniélie. 
Elevé  dans  la  piété  par  sainte  Macrine  ,  sa 
sœur,  il  se  plaça  en'iuilesous  la  conduite  de 
saint  Basile  le  Grand,  son  frère,  qui  gouver- 
nail iMi  monastère  d'hommes  fondé  par  sa 
famille.  Pierre  lui  succéda  en  3G2,  et  s'ilius- 
Ira  par  sa  charilé  pendant  uvie  famine  qui 
désola  le  Pont  et  la  Cippadoce.  Saint  Rasilo 
étant  devenu  évoque  d(î  Césarée,  ordonna 
prélre,  en  370,  son  frère,  qui  continua  de 
gouverner  son  monastère  jusqu'en  380,  qu'il 
lui  élu  évêque  de  Séhaste.  Enstalhe  ,  son 
préilécesseur,  qui  était  un  arien  déclaré,  avait 
infecté  «on  troupeau  de  ses  erreurs,  et  Pierre 
s'appliqua  de  tout  son  pouvoir  à  faire  re- 
fli'iirir  dans  son  diocèse  la  f  li  de  Nicée.  Son 
zèle,  soutenu  par  sa  prudence  et  sa  sainteté, 
produisit  les  fruits  les  plus  heureux.  Il  as- 
sista, en  381,  au  concile  général  deConslan- 
tinople,  et  souscrivit  la  condamnalioM  d"s 
macédoniens,  qui  niaient  la  divinité  du  Saint- 
Esprit.  Saint  Pierre  do  Séhasle  mourut  au 
plus  tari  en  387,  el  ses  diocésains  commen- 
cèrent à  l'honorer  d'un  culte  public  l'année 
même  qui  suivit  sa  mort.  On  a  de  lui  une 
Lettre  qu'il  adressa  à  saint  Grégoire  de  Nysse, 
son  frère,  et  qui  se  trouve  dans  les  écrits  de 
ce  dernier.  —  9  janvier. 

PIERRE  LE  GAL\TE  (saint),  reclus  près 
d'Aiilioehe,  était  ori'iinaire  de  la  G  ilatie.  A 
sept  ans  il  ()nitla  la  maison  paternelle,  pour 
commencer  une  vie  d'ausléri;és  et  de  péni- 
tence qui  l'ura  prè'i  d'un  siècle.  Ayant  fait 
le  pèlerin.igo  de  la  terre  sainle.  il  ne  re- 
tourna plus  l'ans  sa  patrie,  mais  il  s'arrêta 
près  d'Anlioche,  non  dan<i  une  cellule,  mais 
dans  un  sépulcre,  n'ayant  d'autre  nourriture 
que  du  pain,  dont  il  ne  mangeait  que  Ions 
les  deux  jours,  et  d'antre  bni-^son  que  do 
l'eau.  Dieu  le  favorisa  du  don  des  miracles  , 
el  nous  apprenons  de  Théodorel  qu'en  38(5 
il  gucril  sa  mère  d'un  mal  qu'elle  avait  à 
l'œil;  mais  comme  i-lle  était  parée  avec  re- 
cherche el  même  fardée ,  il  lui  donna  en 
même  lemps  une  leçon  île  simplirité  dans 
les  ajustements  qu'elle  n'oublia  jamais,  et  à 
laquelle  elle  se  conforma  toute  sa  vie.  Il  la 
guérit,  sept  ans  après,  d'une  innlailie  grave 
qu'elle  avait  coniraclée  parsuiie  de  ses  cou- 
ches, lorsqu'elle  donna  le  jour  à  Théodoiel. 
Il  mourut,  à  ce  que  l'im  croit,  après  le  coni- 
ineiicemeiit  du  V  siècle,  à  l'âge  de  qiialre- 
vingl-dix-neuf  ans ,  et  il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  1"'  février. 

PIERRE  (saint),  solitaire  en  Syrie,  fut  sur- 
nommé l'Egyptien  à  cause  de  sa  patrie.  Il 
florissait  sur  la  fin  du  iv  siècle,  et  mourut 
vers  l'an  4-05.  —  27  janvier. 

PIERRE  CIHRYSOLOGOE  (saint),  arche- 
vêque de  Ravenne,  né  à  Imola  dans  la  Roina- 
gne  ,  fut  élevé  par  Corneille,  son  évêque,  ijui 
l'ordonna  diacre.  Pierre  ;\vait  embrassé  l'élal 
monastique,  lorsqu'en  433  ,  il  accompagna 
à  Ruine  Corneille,  qui  allait  trouver  le  pape 
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Sixic  m  pour  faire  confirmer  l'éledion  de 
celui  que  le  peuple  el  le  clercé  de  R.'ivtnne 
venaiciil  do  choisir  pour  arclicvênue.  Le 
pape  refus.i  la  r.iiificalion  (lu'im  soilicilait , 
et  proposa  Pierre,  (|ui  n'élail  meure  que 
diacre,  [.es  di'i  ulés  de  Uavcune  fneiil  d'a- 
bord quelques  difliculiés  ,  mais  ils  se  relui- 
rent euliii.  Pierre,  après  son  saere,  se  rendit 
à  Raveiine  ,  où  il  fui  reçu  avee  de  grandes 
démonsira  ions  de  juie.  Il  travailla  avec  une 
ardeur  infaii;jal)lc  à  exiirper  les  rcsies  d'i- 
d'o'.'âiiie  el  à  rélurnier  1rs  abus.  Ses  e>.einples 
produisaient  auiaiit  d'efficacité  que  ses  ins- 
tructions. Il  ne  menaijeait  cependant  pas  ces 
dernières  à  son  trou|)eau,  il  Félix  ,  l'un  de 
ses  successeurs,  en  recufillil  cent  soixante- 
seize  l'an  708.  Elles  sont  riinarquables  par 
la  hriève.'é,  rélegance  el  le  naluri  1  :  loute- 
fois  elles  plaisent  plus  à  l'espril  qu'elles  ne 
toucheni  le  cœur,  et  quoiqu'elles  aient  inénlé 
à  leur  aiilciir  le  surnom  de  Ciirjsulusue , 
c'est-à-dire  qui  parle  d'or,  on  ne  peut  les 
regarder  comme  des  modèles  di'  la  vé.iiable 
éloquence.  Le  saint  ardievêque  prêcîiait 
souvent  ileianl  l'empereur  Valcnlinien  111, 
qui  tenait  sa  cour  à  Uavemie,  et  qui  fii  ériger 
par  le  pape  celte  ville  en  ii.ctropnle  eeclésias- 
liquc.  Eutycliès,  qui  préu  ndait  qu'il  n'y  a 
qu'une  nati  re  en  Jésus-Cliiist,  a}ant  éle  con- 
damné en  448  dans  un  concile  tenu  à  Coustaii- 
tinoplepar  sainl  Fhivien,  adressa  son  Apolo- 
gie aux  principaux  évéques  du  monde  chré- 
tien. Saint  Pierre  Chr)  sologuc  lui  dit  dans  sa 
réponse  :  J'ai  rff«  avec  instesse  voire  triste 
lettre,  cl  ma  douleitr  lilnil  iitn  léçiiUme:  car 
si  la  i,ui.v  des  Eglises,  l'uvion  de  ses  winislres 
el  la  Irunijuil  ïlé  des  fidèles  sont  pour  nous 
une  anticipation  du  bunheur  ccUste  ,  la  dis- 
sension entre  Us  we:idiies  d'un  même  corps 

nous  plopge  dans  l'affliction  el  lis  larmes 

Nous  vous  conjurons  donc  de  vous  soumettre 
aire  ((uctlilé  aux  écrits  du  bienltcuriux  pape 
qui  si  ge  <)  Home  (i^'éiait  alors  saint  L  on  le 
Grand),  parce  que  saint  Pierre  continue  à 
vivre  et  à  présider  du  haut  de  la  chaire  apos- 
tolique, el  procure  la  véritable  foi  à  ceux  qui 
ont  le  désir  de  la  trouver.  11  fonda  à  Clause, 
petite  ville  à  trois  milles  de  liavenne,  un  mo- 
naslère  où  il  se  relirait  de  temps  en  temps 
pour  passer  dans  la  retraite  les  moments 
qu'il  pouvait  dérober  à  ses  fonctions.  Saint 
Germain  d'4uxerre  élanl  venu  a  Uavenne  la 
même  année,  pour  y  solliciier  près  de  l'cin- 
pcreur  Valeniinien  111  la  grâce  des  Aruiori- 
cains  ,  qui  (.'étaient  révoltés,  Pierre  l'ac- 
cueillit avec  une  grande  vénérali -n,  el  après 
sa  mort ,  qui  eut  lieu  dans  celle  Villc,  il  fit 
rendre  à  ses  restes  les  honneurs  les  plus 
pompeux.  Le  saint  évé(|ue,  en  mourant,  lui 
avait  légué  son  capuclion  cl  sou  calice,  pré- 
cieuses reliques,  qu'il  préférait  à  tous  les  tré- 
sors; mais  il  ne  lui  survécut  pas  longtemps. 
Seiilant  approcher  sa  fin,  il  se  rendit  à  liiiola, 
sa  ville  natale,  QÙ  il  niourul  le  3  décembre 
de  l'an  iSO.  ï>on  c^rps  fui  inhuuté  dans  l'église 
Uc  Saiiil-Cassien,  à  laquelle  il  avail  fait  don 
d'une  couronne  de  veimeil,  ornée  de  pierre- 
ries, ainsi  que  d'une  e  >v.,)C  d'or  el  d'une  pa- 
tèae  d'argent,   qu'on  conserve  comme  des 


reliques.  L'église  de  Ravenne  possède  un  de 
ses  bras  renfermé  dans  iin  magnifiiiue  teli- 
qunirc.  —  4  décembic. 

PIIÎUi'.K  (  saint  ),  marlyr  en  .\frique  avec 
saint  Aphroilise,  soull'rit  vers  l'an  kSï,  pep- 
danl  la  persécution  di;  Hunéric,  rui  des  Van- 
da  es.  —  14  m  lis. 

PllîîiUE  (-aiiii),  surnommé  le  T  léonaire, 
floiissait  dans  le  vi'  siècle  ,  et  il  est  honoré 
comme  confesseur  à  Constanlinople  le  2Q 
janvier. 

PIKKRE  (saint),  confesseur,  est  honoré  à 
Tiévi  eu  Ûmbrie,  le  30  août. 

MEURE  (saint),  confesseur,  s'illustra  par 
ses  miracli'S,  et  il  est  liouuré  à  RabucQ,  dans 
la  campagne  de  Rome,  li;  11  mars. 

l'IliUKE  (saint),  surpommé  leSéuiiophore, 
florlssaii  à  Conslan>iiiO'>le,  et  il  tripurut  dans 
celle  ville.  Son  corps  fut  inhumé  d<iiis  l'é- 
giis;'  de  Sainl-Zacharie  d'Alroas,  et  les  Grecs, 
lians  le.;rs  Menées,  le  nomment  sous  le  3 
janvi  r. 

PIEUUE  LE  JEUNE  (  saint  ) ,  évêque  de 
Raveoiie,  ainsi  dit  pour  lo  distinguer  de  saint 
Pierre  Chrysologiie  ,  l'un  de  ses  prédé  es- 
seurs,  marcha  ilirinement  sur  ses  traces,  et 
mouru'  vers  r.in  500.  On  conservait  eoinuie 
des  relique>  un  livre  d'Evangile  recouvert  de 
lames  d'or  cl  orné  de  pierreries  ,  qu'il  avait 
duniié  à  son  église.  —  31  juillet. 

PIERRE  (saint),  premier  évoque  de  Braga 
en  Portugal ,  et  marijr  ,  souffrit  dans  le  vi" 
siècle.  —  liC  avril. 

PlEUilE  (  saint  ),  évéque  de  Compostelle , 
brilla  par  ses  verlus  et  par  ses  miracles. — 
10  se|)leiiil)re. 

PU.KIlE  (saint),  anachorète,  habitait  un 
désert  situé  sur  les  confins  de  l'Egypte  et  de 
l'Ethiopie.  —  12  seplembre. 

PIERRE  DE  DUKOVEliNE  (saint),  premier 
abbé  du  nu)na>tère  de;  Saint-Pierre  de  t'.an- 
toriiéry,  était  moine  de  Saini-Audré  à  Hoiiie, 
lorsqu'il  fui  choisi  par  sai.il  Grégoire  pour 
accompagner  saint  Aiigiistiu,  son  alibé,  qui 
allait  évangéliser  les  Anglais.  Il  seconda  efli- 
cacement  les  travaux  de  l'apôtre  de  l'Angte- 
Icrre  ;  mais  comme  les  ouvriers  éiaient  Irop 
peu  noiiibreiix  pour  une  aussi  grande  mois- 
son ,  il  fut  chargé  par  saint  Augustin  de  re- 
tourner a  Rome  avec  saint  Laurent  pour  ra- 
mener de  nouveaux  missionnaires.  Lorsqu'il 
fut  n  venu  dans  l'île,  il  fut  placé  à  la  lêle  du 
monaslèie  de  Saint  Pierre  de  Cantorbéry, 
qui  venait  d'clre  fonde  ,  et  qui  a  pris  dans 
la  suite  le  nom  de  saint  Auguslin,  l'un  de  ses 
fondateurs.  Comme  |l  se  renilail  en  France, 
au  commencement  de  l'an  008,  le  vaisseau 
<|u'il  monlail  fil  naufrage,  cl  il  péril  d.ms 
le  golie  d'Ambleteuse.  Le  vénérable  Bède 
parle  de  lui  avee  éloge.  —  6  janvier. 

PIEUUE  L'AÏHONITE  (saint),  moine, 
ainsi  dit  parce  qu'il  h  ibilait  l'un  des  monas- 
tères du  mont  Athos  en  Alacéduine,  florissait 
dans  le  vu'  siècle.  1;2  juin. 

PIliiUlE  (saini),  é\cque  de  Pavie,  florissait 
dans  la  première  partie  du  viif  siècle,  cl 
mourut  en  738.  —  7  mai. 

riEUi;E  (saint;,  martyr  à  Constanlinople 
avec  saint  Julien,  sainte  A/'  jie  ia  Patricieuue 
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et  sept  antres,  fui  misa  mort  avant  le  milieu 
du  viii'  siècle,  p.ir  ordre  de  Léon  l'Isaurien, 
pour  avoir  placé  sqr  une  porte  de  la  ville  dite 
la  purle  d'Airain  ,  une  iinaue  de  Notre- Sei- 
gneur, coiilro  It's  cdits  de  ce  prince  nui  pros- 
criv.iieiil  |p  ci  lie  des  saintes  iniagiS. — 9;)oût. 

PIKKKE  MAVIMÈNE  (saint),  ma.  tyr  à  Da- 
mas, était  originaire  de  Majurac.  Il  devint  re- 
ceveurdes  in>;)ôl.s  sous  le  calife  Walid  1),  quoi- 
qu'il professât  le  chrisiianisme.  Etant  tombé 
malade,  il  fit  venir  les  m.igislrats  de  la  ville, 
qui  étaient  ses  amis,  et  leur  dit  :  Je  prie  Dleii 
de  vous,  récompep.ser  d«  i  oire  visite.  Je  vous 
ai  appelés  pour  être  té,noin<  de  mon  testa- 
ment, que  je  fuis  en  ces  fermes  ;  Quiconque  ne 
croit  pas  oif  Père,  an  Fils,  auSainl-Esprit 
et  à  la  Trinité  consubstaniielle,  a  l'ûm  ave  i- 
gîée  et  mérite  le  supplice  éternel,  comme  Maho- 
met ,  votre  faux  prupliètc ,  piécurseur  de 
VAiitedirist.  Renoncez  donc  à  ces  fables  ,  je 
vous  en  conjure  ,  cl  j  en  prends  à  témoin  le 
ciel  et  la  terre.  Il  leur  parla  que  que  temps 
sur  ce  snjet,  sans  qu'ils  l'inlerrompissont, 
bien  qu'ils  eu  fussent  ollensés  ;  inais  ils  l'ex- 
cusaient, peiisml  que  sa  maladie  le  faisait 
dehn  r.  (Juand  il  lui  g:iéri,  contre  toute 
attente,  il  se  mil  à  ci  ier  en  public  :  Ana- 
thème  à  Afnhnmel  et  à  son  livre  fabuleux,  ainsi 
qu'à  tous  ceuop  qui  y  croient  1  Aussitôt  on  lui 
coupa  la  lèle  ,  vers  l'an  743.  Sainl  Jean  Da- 
mascène  a  fait  son  éloi!;e.  —  21  février. 

PIERRE  DE  CAPITOLIADE  (saint),  évê- 
que  de  Damas  et  mavlyr,  que  quelques  au- 
teurs on!  confondu  avec  le  précédt':;t,  lut, 
selon  d'autres,  son  successeur.  Ajant  été 
accusé  près  du  prince  des  Ag.iréniens  d'en- 
§eigner  aux  iiiahomélans  la  foi  de  Jésus- 
Clinsl,  eut  la  langue  cou|iée  et  fnl  envoyé 
en  exil  dans  un  désert  de  l'Araliie,  vers  l'au 
Î4-3.  Quelque  temps  après,  ce  prinie  lui  fit 
couper  les  mains  et  les  piels  ;  ensuite  on 
l'ai  acha  à  une  croix,  sur  laquelle  il  expira, 
à  l'exemple  de  son  divin  Maître,  pour  lequel 
il  suulTr:iil.  — k  octobre. 

PIERRE  (sainl),  moine  et  martyr  à  Cons- 
tanlinople,  partagea  les  perséruiions  que 
sainl  Etienne  le  Jeune  souffrit  pnur  le  culte 
des  saintes  ima-^es,  sous  l'empereur  Conslan- 
lin  Copronyme,  ol  fui  associé  à  son  martyre 
vers   "an  TCi.  —  28  novembre. 

PIERRE  (sainl),  évoque  et  martyr,  fut  em- 
mené captif  par  lis  Bulgares  en  813,  lors- 
qu'ils retournaient  dans  leur  pays,  après 
avoir  vaincu  les  troupes  de  l'empereur  Mi- 
chel Curopalale.  Us  raccablèr<'nt  de  mauvais 
traite. nenis  et  de  coups  pcnda  il  la  roule,  et 
lui  Irai  chèrent  ensuiie  la  tête,  il  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  22  janvier. 

PIERRE  (saint),  préUe  el  martyr  à  Cof- 
doUB  en  Kspayne  avec  sainl  \'alai)oiise  ,  dia- 
cre, fui  mis  à  mort  pour  la  foi  chrétienne, 
l'an  8'-!l)  par  ordre  du  roi  Alidérame  il. 
Saint  lùiloge  parle  de  son  martyre  dans  le 
Mémorial  des  saints.  — 7  juin. 

PIERRE  LE  PATUlGIi  (saint),  exRfçait  un 
comrn.inciement  dans  l'armée  dp  Nicéphore, 
lorsque  ceiLii-ci  fui  ilcfait,  ca  811,  par  Crum- 
uus,  roi  des   Bulgares.    Pierre    fui  emuieué 


prisonnier;  mais  il  parvint  à  s'échapper,  el  il 
alla  prendre  l'habit  monastique  au  Mont- 
Saint-Olympe,  sous  l'abbé  sainl  Jloaniiice. 
Celui-ci  elanl  mort  en  8't.j,  Pierre,  qui  avait 
passé  plus  de  trente  ans  sous  sa  conduite, 
quilia  le  Monl-Saint  Olympe  el  revint  à 
Conslanliiiople,  sa  pairie.  Il  y  fil  bâtir  une 
c;ilise  (liés  de  laquelle  il  se  retira,  menant 
la  vie  de  reclus  et  vivant  d'une  manière  plus 
austère  sue  les  m  unes  les  plus  fervents.  Sa 
sainteté  éilata  par  (les  miracles  pendapt  sa 
Vie  et  après  sa  mort,  qui  arriva  après  je  mi- 
lieu du  IX'  siècle.  —  1"  juillet. 

PIERRE  (saint),  solitaire  el  martyr  à  Cor- 
doue  eu  Es  .aj^ne  avec  saint  Amateur  el  qn 
autre,  soulTrit,  l'an  835,  sous  '.Mohaiped,  fils 
et  successeur  J'Abilèraïue  II,  roi  de  Gordoue, 
.qui  coniiiiuait  la  persoculion  commencée 
par  sou  pè.e  contre  les  chiéiiens.S.iini  Pierre 
et  ses  deux  compagnons  sont  ine:>liounés 
par  s.iint  Euloge,  da:is  son  livre  intitule  le 
Mémnrial  des  siUnts.  — 3)  avril. 

PIERRE  (  sailli],  évoque  daiis  le  P.lopo- 
nèse,  aujouri'hui  la  Moree,  llaris^ail  au  x« 
siècle,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  3  mai. 
PIKRRE  (^ainlj,  abbe  du  Monl-Gajirare , 
monasière  .situé  près  de  Péniuse  en  Italie, 
Horiss  lil  au  roannenccuieiil  du  xi''  siècle  et 
mourut  l'an  10J7.  —  10  juillet. 

PIERRE  D.iMlli;?^,  (le  bienheureux),  car- 
dinal-cvèque  d'Oslie,  né  en  938,  à  Ravenue, 
d'une  famille  honnête,  mais  peu  fortunée, 
se  trouva  orphein  di;s  son  jeune  âge,  et  fut 
confié  à  un  de  ses  frères,  déjà  marié,  qui  le 
traita  comme  un  esclave  ,  ne  lui  douuanl 
aueune  éducalion  el  l'envoyant  g.irder  les 
pourc'ais.  Pierre  munirait  cependant  les 
plus  heureuses  inclinations,  el  son  âine  s'éle- 
vait au-dessus  du  vil  étal  qu'on  lui  faisait 
exercer.  Ayant  un  jour  trouvé  une  pièce 
d'arg'iil,  il  la  porta  à  un  prêtre,  afin  qu'il 
olTiîi  le  sacrifice  de  la  messe  pjurson  père. 
Il  avait  un  autre  frère,  qui  était  alors  archi- 
prêlre  de  liavenne,  et  qui  ,  connaissant  la 
manière  dont  il  était  élevé,  se  chargea  de 
lui,  le  fil  étudier,  d'abord  à  Faënza,  ensujte 
à  Panne,  sous  le  fameux  Ives.  Pierre  sur- 
passa bientôt  lous  ses  ci)ndisciples,  et  fut 
ciiargé  d'enseigner  les  auires.  Son  école  de- 
vint célèbre,  el  le  nomlire  toujours  croissant 
de  ses  élèves  lui  procura  des  revenus  consi- 
dérables; mais,  loin  de  se  livrer  aux  cominp- 
dites  de  la  vie,  ii  jeûnait,  portail  le  cilice  et 
pratiquait  d'autres  austérités,  pour  dompter 
les  penchants  de  la  chair.  Lorsqu'il  éprpu-;- 
vait,  de  ce  côte  île  violentes  tentations,  il  sa 
relevait  la  nu,t,  allai!  se  plonger  dans  l'eau 
el  y  lestait  jusqu'à  ce  ijue  sou  corps  fiîf 
transi  de  iVoid;  ou  bien  il  visitait  les  egliSL;3 
el  récitait  le  psautier,  eu  attendant  que  l'of- 
fice (liyin  coinmençâi.  U  faisait  aussi  d'aboa- 
danles  auaioncs  aux  pauvres,  les  admeilail 
à  sa  lable  et  les  servait  de  ses  propres 
maius.  Quoiqu'il  vécût  en  religieux  au  mi- 
lieu du  monde,  il  ne  s'\  crut  pas  en  sûreté, 
et  il  résolut  d'euibrasser  la  vie  monastique. 
Pendant  qu'il  avail  ri:spril  forlement  occupé 
de  ce  projet,  ii  (jaLoiilp  ijeox  eciiiifcs  da 
Fonl-Àveilaue  el  leur  cûMiiiiUu.qua  ie  dos- 
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sein  qu'il  avail  oe  quilier  le  siècle.  11  fut  si 
édiOé  de  leur  conversalioii,  qu'il  choisi!  pour 
le  lien  de  s,i  relraile  leur  crinKage  situé  dans 
rOmbrie,  au  pied  de  l'Apennin,  el  qui  avail 
été  fonde  vin^tans  auparavant  par  le  bien- 
heureux Ludolphe.  La  règle  de  ces  ermites 
était  trèf.-auslère,  el  Pierre  Oaniien  ajouta 
encore  aux  ausléiilés  prescrites  ;  ce  qui  le 
fit  loniher  dangereusement  malade.  Après  sa 
guérison  il  se  ménagea  un  peu  plus,  el  le 
temps  qu'il  passait  dans  sa  cellule,  il  le 
partageait  entre  la  prière  et  l'élude  de  l'E- 
criture sainte,  de  manière  qu'il  devint  aussi 
habile  dans  la  scienre  de  la  religion  qu'il 
l'était  dans  la  connaissance  des  belles-Ietires. 
Son  supérieur  le  chargea  de  faire  dus  in- 
structions ans  religieux,  et  Guy  ,  abbé  de 
Pomposie,  le  demanda  ensuite  pour  exercer 
la  même  fonction  dans  son  monastère.  Pierre 
y  était  depuis  deux  ans,  lorsqu'il  fut  envoyé 
au  monastère  de  Saint- Vincent,  pour  y  don- 
ner aussi  des  instructions  religieuses.  De 
retour  à  Font-Avellane,  il  fut  désigné  par 
l'abbé  pi)ur  son  successeur.  Tous  les  Irè- 
res  applaudireiit  à  ce  choix  :  lui  seul  s'y 
opposa  ,  mais  il  fallut  c^'der.  L'abbe  elant 
mort  en  lOil,  Pierre  se  trouva  chargé  du 
goiivernemenl  et  mil  tous  ses  soins  à  entre- 
tenir les  solitaires  dans  i'cspril  de  leur  élat  ; 
aussi  forma-t-il  des  disciples  qui  se  rendirent 
recommandabîes  par  leur  sainteté  ,  entre 
autres  saint  Rodolphe,  évé>)ue  de  Gubbiu, 
saint  Jean  de  Lodi,  qui  occupa  le  même  siège, 
el  saint  Dominique  surnommé  l' Lncuirassé. 
L'administration  de  son  monastère  et  de 
cinq  autres  qu'il  avait  fondés  ne  l'empêchait 
pas  de  rendre  de  grands  services  à  I  Eglise, 
sous  les  papes  (jrégoire  Vi ,  Glémenl  11, 
Léon  IX  et  Victor  11  ,  qui  l'employèrent 
avec  succès  dans  plusieurs  affaires  iuipor- 
lanies.  Etienne  IX  le  nomma  cardinal-évê- 
qued'Ostie;  mais  il  fallut  le  menacer  d'ex- 
coiiimunicaliuD  pour  vaincre  la  répugnance 
((u'il  avait  de  quitter  sa  solitude.  Il  y  avait 
piu  de  ien)ps  qu'il  élait  en  possession  de  sa 
dignité,  lorsqu'il  décida  l'antipape  lieuuit  à 
se  désister  de  ses  prétentions  et  à  reconnaître 
l'élection  de  Nicolas  11,  successeur  d'Etienne. 
Nicolas  envoya  Pierre  à  Milan  en  qualité  de 
légat,  pour  juger  quelques  membres  du 
clergé  accuses  de  simonie,  et  il  s'acquitta 
de  cette  commission  à  la  satisfaction  du 
pape.  Alexandre  11  ayant  succédé,  en  106J, 
a  Nicolas,  Henri  IV,  roi  de  Germanie,  op- 
posa encore  un  antipape  dans  la  personne 
lie  Cadalous,  évé(iue  de  Parme,  qui  pnt  le 
nom  d'Honoré  11.  Pierre  Dainien  ootinl  de  ce 
dernier,  dans  un  concile  tenu  à  Home,  qu'il 
se  soumettrait  au  pape  légitime  ,  et  il  fit 
même  agréer  cet  arrangement  à  Henri. 
Plusieurs  fois  le  bienlieureux  avail  dem  imié 
la  permission  de  quitter  son  siège  pour  re- 
tourner dans  la  relraile,  et  toujours  on  la  , 
lui  avail  refusée.  11  revint  à  la  charge  sous 
Alexandre  II,  et  après  bien  des  dillicultés  il 
finit  par  l'obtenir,  à  condition  qu'il  serait  à 
la  disposition  du  pape  lorsque  le  bien  de 
l'Eglise  l'exigerait.  C'est  alors  que,  déchargé 
iiou-seuleuient  de  l'episcopat,  mais  du  gou- 
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verneraenl  de  ses  monastères,  n  s  occupa 
de  la  composition  de  ses  ouvrages.  Mais  en 
1063,  Alexandre  11  le  nomma  son  légal  en 
France  pour  terminer  plusieurs  différends 
entre  quelques  évêques,  et  aussi  pour  pro- 
céder contre  ceux  qui  étaient  accusés  de  si- 
monie. Ue  retour  de  sa  légation,  qui  avail 
produit  les  plus  heureux  résultats  ,  il  fut 
envoyé  avec  la  même  qualité,  vers  Henri  IV, 
qui  voulait  divorcer  avec  la  reine  Berthe. 
L'archevêque  de  Mayence  ,  qui  se  prêtait 
aux  désirs  du  loi,  avait  convoqué  un  concile 
pour  faire  déclarer  nul  son  mariage.  Le 
légat  ayant  trouvé  à  Francfort  le  roi  el  les 
évêques,  il  leur  fit  pari  des  iiistructions  qu'il 
avait  reçues  du  souverain  pontife,  el  rejiré- 
senta  avec  force  à  Henri  l'obligation  où  il 
était  de  respecter  la  loi  de  Dieu  el  les  canons 
de  l'Eglise,  de  ménager  sa  propre  réputation 
et  d'éviter  à  ses  sujets  un  scandale  qui  le 
couvrirait  lui-même  d'une  tache  ineffaçable. 
Le  prince,  ébranlé  par  ces  raisons,  renonça 
à  son  projet  de  divorce;  mais  son  aversion 
pour  Berthe  ne  fit  quecroître  de  jour  en  jour. 
Le  bienheureux  retourna  dans  sa  cellule  de 
Fonl-Avellane,  où  il  redoubla  ses  jeûnes  et 
ses  pratiques  de  iiiortificaiion.  il  pa-sait 
souvent  trois  jours  entiers  sans  prendre 
aucune  nourriture,  et,  pendant  plusieurs  ca- 
rêmes, il  ne  mangea  que  îles  herbes  crues 
trempées  dans  l'eau.  Dans  les  moments  qu'il 
consacrait  au  travail  des  mains,  il  s'occupait 
à  faire  des  cuillers  de  bois  el  autres  petits 
ouvrages  de  ce  genre.  Mais  le  pape  ne  le 
laissait  pas  longtemps  dans  sa  chère  solitude  : 
il  l'envoya  sur  la  fin  de  l'année  1071  à 
Ravenne,  eu  qualité  de  léguât,  afin  de  remé- 
dier aux  maux  dont  ce  diocèse  était  aflligé 
sous  un  archevêque  qui  s'clail  failexcoui- 
munier  pour  .«■es  crimes.  Lorsqu'il  arriva 
dans  celle  ville  ,  l'archevêque  venait  de 
mourir.  Pierre,  qui  se  proposait  de  le  ra- 
mener dans  la  bonne  voie,  ne  put  que  déplo- 
rer son  triste  sort;  mais  il  réussit  à  convertir 
ses  complices,  el  les  détermina  à  accepter 
une  pénitence  publique.  Pendant  qu'il  reve- 
nail  de  ce  voyage,  qui  avait  beaucoup  épuisé 
ses  f  irces,  il  fut  atteint  de  la  lièvre  à  Faëuza 
et  mourut  dans  le  monastère  de  iSotre-Dame 
de  cette  vi;le,  le  "22  février  1072,  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans.  Le  pape  Léon  Xll 
lui  a  décerne  le  titre  de  docteur  de  l'Eglise 
el  a  étendu  à  tout  l'univers  chrétien  le  culte 
qu'on  lui  rendait  dans  les  diocèses  de  Faëiiza 
et  de  Ravenne.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  saint 
Jean  de  Lodijévé'iUedeGubbio,  l'un  lie  ses  plus 
illustres  disciples.  Les  ouvrages  du  bienheu- 
reux Pierre  Damien  contiennent  des  Lettres, 
dei  Sermons,  les  Vies  de  suint  OdilondeCltiuy, 
de  saint  Maar  de  Ce'scne,  de  suint  Romuald,de 
suint  Rodolphe  de  GubOio,  de  saint  Dotnini(jue 
l'£ncuiras>.é,  etc.;  des  (puscules,  lies  Hymnes, 
etc.  Son  style  a  de  la  clai  té,  du  naturel  et  de 
l'énergie;  ses  écrits  décèlent  une  grande  cultu- 
re d'esprit  et  une  vaste  érudition.— 23  février 
PlEiUlEDE  CHAVANON  (saint),  institu- 
teur el  premier  prévôt  des  Chanoines  régu- 
liers de  Pébrac  en  Auvergne ,  naquil  eu 
lUOJ,  a  Langcac,   d'une   famille   noble,  qui 
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lui  lit  donner  une  éducation  distinguée, 
l'eiidanl  ses  éludes  cléricales  il  se  livrait 
socrèteinent  à  de  grandes  austérités.  Après 
sa  promotion  au  sacerdoce,  il  devim  archi- 
prêire  de  Langeac,  et  se  livra  avec  zèle  à  la 
prédication  et  aux  autres  fondions  du  saint 
ministère.  Ayant  été  un  jour  ohligé  de  chas- 
ser une  femme  de  mauvaise  vie  qui  venait  le 
solliciter  au  mal,  ij  prit  la  résolution  de 
s'enfoncer  dans  la  solitude,  aûn  de  se  sous- 
traite aux  dangers  du  monde.  Durand,  évé- 
que  de  CIcrmonI,  lui  donna,  pour  s'y  retirer, 
le  désert  de  Pébiac,  où  il  fonda  un  monas- 
tère où  il  établit  la  règle  des  chanoinps 
réguliers  de  Saint-Augustin,  et  dont  il  fut  lo 
premier  supérieur.  Après  avoir  sagement 
gouverné  sa  communauté  et  réformé  les 
chapitres  de  plusieurs  cathédrales  à  la  prière 
des  évèques,  il  mourut  le  8  septembre  lOeO, 
à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans.  Son  corps 
fut  enierré  dans  l'église  de  l'abbaye  qu'il 
avait  fondée.  Les  Clianoines  réguliers  l'ho- 
norent le  2  septembre,  et  il  est  nommé  dans 
les  martyrologes  de  France  le  8  du  même 
mois.  —  2  et  8  septembre. 

PIEKRE  URSÉOLO  (saint),  d'abord  doge 
de  Venise  et  ensuite  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  sortait  d'une  dos  premières  fa- 
milles de  Venise  et  vécut  toujours  fort  sainte- 
ment dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  La  dévo- 
tion qu'il  portait  à  s;iint  Marc  lui  flt  cons- 
truire, dans  la  magnifique  église  dédiée  à  cet 
évangéliste,  une  chapelle  où  il  flt  transférer 
secrètement  son  cor|)S,  afin  de  garantir  ce 
précieux  dépôt  du  danger  d'ua  enlèvement. 
Pierre  Caniliano,  doge  de  la  république, 
ayant  été  assassiné  en  976  par  une  faction 
qui  avait  juré  sa  perle,  les  meurtriers  pro- 
clamèrent doge  Pierre  Urséolo,  quoiqu'il  fût 
étranger  à  la  ronjuralion.  11  refusa  long- 
temps cette  dignité,  mais  il  se  vit  à  la  lin 
obligé  de  céder  aux  instances  de  ses  con- 
citoyens. Bien  qu  il  n'eût  pas  trempé  dans 
le  nieurlre  de  son  prédécesseur  ,  comme  ce 
crime  lui  avait  frayé  le  chemin  de  la  souve- 
raineté, celle  idée  lui  donnait  des  inquiétudes 
et  lui  causait  une  espèce  de  remords.  Pour 
mettre  en  paix  sa  conscience  ,  il  consulta 
saint  Gucrin,  abbé  de  Cusan  en  Catalogne, 
qui  se  trouvait  alors  à  Venise,  et  qui  lui 
conseilla  de  quitter  sa  dignité,  et  de  renon- 
cer au  monde  pour  embrasser  la  vie  mo- 
nastique. .Saint  Komuald  et  saint  Marin,  à 
qui  l'alTaire  fut  soumise,  donnèrent  aussi  le 
mêaie  avis.  Urséolo,  les  regardant  comme 
les  interprètes  du  ciel,  donna  sa  démission 
en  978,  mais  il  tint  secrète  celte  démarche, 
afin  de  se  soustraire  aux  représentations  de 
sa  famille  et  de  ses  amis  politiques;  et,  pré- 
textant un  voyage  à  la  campagne,  il  partit 
pour  la  Catalogne  avec  les  trois  saints  ;  lors- 
qu'ils furent  arrivés  à  Cusan,  saint  Guériu 
lui  donna  l'habit.  Sa  ferveur,  loin  de  se  ra- 
lentir, ne  fit  qu'augmenter  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  sur  la  Ga  du  x°  siècle.  Les 
Vénitiens  l'honorent  comme  saint  le  lli.  jan- 
vier, et  Benoit  XIV  a  inséré  son  nom  dans  le 
Martyrologe  romain,  sous  le  10  du  même 
mois.  —  10  janvier. 
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PIERRE  D'ANAGNY  (saint),  évéque  de 
cette  ville,  flôrissait  dans  le  xi«  siècle.  Il 
était  moine  avant  son  élévalion  à  l'épiscopat, 
et  il  se  distingua  par  sa  vigilance  pastorale 
comme  il  s'élait  distingué  dans  le  cloître 
par  sa  ferveur  et  ses  austérités.  Le  pape 
Pascal  11  le  canonisa  l'an  UOt),  quatre  ans 
après  sa  mort,  arrivée  l'an  1105.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  saint  Brunon  de  Ségni.  — 
3  août. 

PIERRE  ALDOBRANDIN  (le  bienheureux), 
cardinal-évêiiue  d'Albano,  sortait  de  l'illus- 
tre famille  des  Aldobrandini.  Il  se  flt  reli- 
gieux dans  le  monastère  de  Vallombreuse, 
que  saint  Jean  Gualbert  venait  de  fonder. 
Des  religieux  de  ce  monastère  ayant  accusé 
de  simonie,  en  1063,  Pierre  de  Pavie,  arche- 
vêque de  Florence,  Pierre  Aldobramlin,  l'un 
d'eux,  fut  choisi  pour  soutenir  cette  accusa- 
lion  par  l'épreuve  du  feu.  Ces  sortes  d'é- 
preuves avaient  été  défendues  par  plusieurs 
conciles  ;  mais  leurs  canons  n'étaient  pas 
en  vigueur  partout,  et  l'on  croyait  d'ailleur» 
excepter  quelques  cas  particuliers.  S'étant 
rendu  à  Florence,  il  entre,  les  pieds  nus, 
dans  un  brasier  ardent  préparé  à  cet  effet 
sur  la  place.  Il  parcourt  lentement  et  à  petits 
pas  l'epace  embrasé.  Ayant  laissé  tomber 
son  manipule  pendant  ce  périlleux  trajet,  il 
retourne  le  ramasser  et  le  relire  intact  du 
milieu  du  feu.  Le  vent  de  la  flamme  agita 
ses  cheveux,  flt  flotter  son  étule  et  son  aube; 
mais  rien  ne  brûla,  pas  même  le  poil  de  ses 
jambes  nues.  Quand  il  fut  parvenu  à  l'extré- 
mité des  deux  bûchers  au  milieu  desquels  il 
venuil  de  passer,  il  voulut  ks  traverser  de 
nouveau  pour  revenir  au  point  de  départ, 
mais  les  spectateurs  l'en  empêchèrent.  Le 
clergé  de  Florence  adr;  ssa  au  pape  Alexan- 
dre H  la  relation  de  cet  événement  merveil- 
leux, et  Didier,  abbé  du  Monl-Gassin,  qui 
devint  pape  sous  le  nom  de  Victor  111,  en 
parle  comme  d'une  chose  notoire.  Pierre 
reçut,  à  cause  de  cela,  le  surnom  d'Igné, 
c'est-à-dire  de  feu,  et  dix  ans  après  ii  fut 
tiré  de  son  monastère  et  nommé  par  Gré- 
goire Vil  cardinal-évéque  d'Albano.  C'est 
en  cette  qualité  qu'il  présida,  au  nom  du 
pape,  en  1085,  au  concile  de  Lucques,  où  les 
chanoines  de  la  cathédrale  de  cette  ville 
furent  excomuiuniés  pour  n'avoir  pas  voulu 
se  soumettre  à  la  vie  de  communauté  et 
pour  avoir  conspiré  contre  saint  Anselme 
leur  évéque.  Il  mourut  sur  la  Ga  du  xi"  siè- 
cle, et  il  est  honoré  comme  bienheureux  à 
Florence  le  8  février. 

PIERRE  DE  MONTEPIANO  (le  bienheu- 
reux), religieux  de  l'ordre  de  Vallombreuse, 
flôrissait  dans  la  dernière  partie  du  xi<  siè- 
cle, et  mourut  l'an  10U8. 11  est  honoré  près 
dePisloie  le  12  avril. 

PIERRE  (saint)  ,  évéque  de  Policastro, 
dans  le  royaume  île  Naples,  né  en  1038,  sor- 
tait de  l'illustre  famille  desPappacarboni  de 
Salerne,  et  fut  élevé  par  saint  Alfler,  son 
oncle,  fondateur  du  monastère  de  Cave,  qui 
lui  donna  l'habit;  mais,  trouvant  trop  douce 
la  règle  qu'il  avait  embrassée,  il  obtint  la 
perinission  de  se  rendre  à  Cluny,   où  il  fut 
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iccupilli  par  l'abbé  Hagues  VI.  Cinq  ans 
apios  il  retourna  à  Cuve,  et  fut  ensuite 
élu  évêque  par  le  clergé  et  le  peuple  de 
Policastro.  Pierre  ne  quitta  qu'à  regret  la 
solitude  du  cloître,  bien  résolu  à  y  retourner 
!(!  plus  tôt  qu'il  le  pourrait,  (^est  ce  qu'il  fit, 
en  efïot,  quelques  mois  après  son  élévation  à 
l'épiscopat.  Les  moines  de  Gave  l'ayant 
nommé  supérieur,  après  la  mort  de  l'abbé 
I;éon,  ils'se  repentirent  bientôt  de  leur  choix, 
parce, que  Pierre  voulut  leur  faire  observer 
la  règle  suivie  à  Cluny.  Ils  se  révoltèrent  et 
le  conlraignirenl.à  quitter  le  monastère;  ce- 
pendant ils  reconnurent  leur  faute  et  le  priè- 
rent de  venir  reprendre  le  gouvernement  de 
leur  monastère.  Le  saint  abbé  réussit  celle 
fois  à  les  soumettre  à  la  règle  de  Giuny,  et 
sa  réforme  s'introduisit  ensuite  dans  un 
grand  noiiibrede  communautés.  Il  mourut  le 
k  mars  1123,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
et  son  rorps  fut  enterré  à  côté  de  celui  de 
saini  Alfier.  —  '••  mars. 

PIKUKE  DE  PONTIGNY  (saint),  moine  de 
Cadouin,  dans  l'ancien  diocèse  de  Sarlal,  flo- 
rissait  au  xir  siècle.  Le  Ménologe  de  Cîteaux 
lui  donne  le  titre  de  saint  et  le  nomme  sous 
le  9  janvier. 

PIEHRE  MAURICE  DE  MONTBOISSIER 
(le  bienheureux),  dit  aussi  Pierre  le  Vénéra- 
ble ou  Pierre  de  Cluny,  parce  qu'il  fut  abbé 
de  ce  célèbre  monastère,  naquit  en  1093,  et 
était  le  huitième  fils  du  comte  de  Montbois- 
sier  ,  l'un  des  plus  illustres  seigneurs  de 
l'Auvergne.  Six  de  ses  frères  avaient  quitté  le 
monde  pour  embrasser  l'état  monastique,  et 
il  imita  leur  exemple,  lorsque  son  âge  le  lui 
permit.  S'étant  fait  religieux  à  Cluny,  son 
mérite  précoce  le  Gt  élire,  encore  très-jeune, 
prieur  de  Vézelay,  et  il  n'avait  que  vingt- 
huit  ans  lorsqu'il  devint  abbé  de  Cluny,  en 
1121.  A  peine  fut-il  élevéà  cette  dignité,  qu'il 
s'appliqua  à  faire  revivre  la  discipline  mo- 
nastique dans  les  nombreux  établissements 
de  son  ordre.  En  1130,  il  reçut  avec  une 
grande  magnificence  Innocent  11,  et  exerça 
envers  le  pape  et  ceux  qui  l'accompagnaient 
la  plus  généreuse  hospitalité.  II  donna  aussi 
unasileà  Abailard,  et  pour  l'engagera  rétrac- 
ter ses  erreurs,  il  le  traita  en  père  et  en  ami. 
La  charité  qu'il  montra  dans  celte  circonstance 
eut  les  plus  heureux  résultats  :  Abailard 
abjura  sincèrement  ce  que  l'Eglise  avait 
condamné  dans  ses  écrits,  il  se  trouva  si 
bien  du  séjour  de  Cluny,  qu'il  voulut  y  finir, 
dans  la  paix  de  la  solitude  et  dans  les  prati- 
ques de  la  pénitence,  une  vie  orageuse  et 
coupable.  Pierre  le  Vénérable  réussit  égale- 
ment à  le  réconcilier  avec  saint  Bernard, 
qu'il  regardait  comme  son  ennemi,  parce  que 
le  saint  docteur  avait  pressé  vivement  la  con- 
damnation de  ses  écrits.  L'abbé  de  Clutty  eut 
lui-méine  à  défendre  son  ordre  contré  les 
attaques  de  l'abbé  de  Clairvaux,  qui  repro- 
chait aux  religieux  de  ClUny  d'élre  trop 
somptueux  en  bâtiments,  d'avoir  une  tàbVé 
trop  peu  frugale  et  de  s'éloigner  en  quelques 
points  de  la  règle  de  saint  Benoît.  Pierre 
répondit  d'une  manière  satisfaisante,  et  ces 
deux  hommes  illustres  restèrent  toujours  liés 


par  les  sentiments  d'une  estime  et  d'une 
vénération  réciproques.  Si  l'abbé  de  Cluny 
ne  jouit  pas  de  la  même  célébrité  parmi  ses 
contemporains  que  saint  Bernard,  son  nom 
brilla  cependant  d'un  vif  éclat.  Plusieurs 
papes  lui  confièrent  des  négociations  impor- 
tantes qu'il  conduisit  avec  sagesse.  Il  com- 
battit avec  zèle  les  erreurs  de  Pierre  de  Rruys 
et  de  Henri,  son  disciple,  qui  infectaient  le 
midi  de  la  France.  Il  mourut  le  2V  décem- 
bre lloC,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans,  et  il 
fut  enterré  dans  l'église  de  son  abbaye.  On  a 
de  lui  près  de  deux  cents  lettres  qui  lémoi- 
gnent  d'une  rare  prudence  et  d'une  saine 
appréciation  des  principaux  événements  de 
son  siècle;  son  Apologie,  un  traité  de  la  Di- 
vinité de  Jésus-Christ,  un  contre  les  Juifs, 
un  sur  le  baptême  des  enfants  ;  d'autres 
traités  contre  Pierre  de  Bruys,  sur  l'autorité 
de  l'Eglise,  sur  le  saint  sacrifice  de  la  messe, 
sur  les  églises  et  les  autels,  sur  les  suffra- 
ges pour  les  morts,  sur  le  culte  de  la  croix  ; 
des  Sermons,  des  Hymnes,  et  la  Vie  de  la 
vénérable  Raingarde,  sa  mère,  etc.  Son  style 
est  habituellement  correct  et  réunifie  naturel 
à  l'élégance.  S'il  n'a  pas  la  chaleur  et  l'onc- 
tion pénétrante  de  saint  Bernard,  oh  le  lit 
avec  beaucoup  d'intérêt,  et  il  sait  trouver  le 
chemin  du  cœur.  Il  est  nommé  dans  plusieurs 
martyrologes  le  25  décembre. 

PiERRE  DU  BARG  (saint),  confesseur,  fio- 
rissait  dansle  xii"  siècle,  et  il  était  honoré 
autrefois  dans  le  diocèse  d'Avila  en  Espagne 
le  1^'  novembre  ;  sa  fête  a  été  remise  à  Un 
autre  jour,  à  cause  de  la  solennité  de  la 
Toussaint.  —  1'=^  novembre. 

PIERRE  (saint),  archevêque  deTarcntaise 
en  Savoie,  né  l'an  1101  dans  le  Dauphiné,  fil 
dans  sa  jeunesse  de  grands  progrès  dans  les 
sciences  et  dans  la  vertu.  A  l'âge  de  vingt  ans 
il  alla  prendre  l'habit  religieux  dans  le  mo- 
nastère qui  venait  d'être  fondé  à  BonUevaux, 
dans  le  diocèse  de  Vienne,  et  qui  était  une 
colonie  de  Clairvaux.  Son  père  et  ses  deux 
frères  vinrei>t  l'y  rejoindre,  pendant  que  sa 
mère  et  sa  sœur  entraient  dans  un  monas- 
tère de  Cisterciennes,  qui  se  trouvait  dans  le 
voisinage.  Il  n'avait  que  vingt-sept  ans  lors- 
qu'il fut  choisi  pour  gouverner  le  itionastèi  e 
de  ïamies,  qui  venait  d'être  fondé  dans  le 
diocèse  de  Tarentaise  par  Amédée,  parent 
de  l'empereur  Conrad  IIÏ  et  religieux  à 
Bonntevaux.  Pierre,  avec  le  secours  d'Amé- 
dée  m,  cOmte  de  Savoie,  y  établit  un  hôpital 
pour  les  pauvres  et  1rs  étrangers,  qu'il  se 
plaisait  à  servir  de  ses  propres  nàairts.  Pen- 
dant qu'il  conduisait  ^a  communauté  dans 
les  voies  de  la  perfection,  il  fut  noranié,  en 
1142,  archevêque  de  Tarentaise,  à  la  place 
d'Israël,  qui  venait  d'être  déposé  pour  sa 
mauvaise  conduite.  Pierre  refusa  d'abord 
cette  dignité;  tuais  saint  Bernard  fut  d'avis 
qu'il  acceptât,  et  le  chapitre  général  de  son 
ordre  lui  en  fil  un  devoir.  Lé  troupeau  qu'on 
lui  confiait  était  dans  l'état  le  plus  déplorable  ; 
le  clergé  était  aussi  déréglé  que  le  peuple. 
Le  nouvel  archevêque  déploya  lih  zèle  admi- 
rable pour  réformer  les  abus  et  faire  relleurir 
la  piété  et  les  bonnes  mœurs.  Après  avoir 
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employé  treize  ans  à  renouveler  la  face  Je  son 
iliocèse,  il  passa  secrètemenl  en  Allemagne, 
où  il  se  relira  dans  un  monastère  de  Cister- 
ciens. Ses  diocésains,  désolés  de  cette  fuite, 
firent  des  recherches  dans  tous  les  monas- 
tères du  voisinage,  sans  pouvoir  découvrir 
le  lieu  de  sa  retraite.  Enfin  un  jeune  homme 
qui  avait  été  son  disciple,  étant  venu  dans  le 
monastère  où  il  se  trouvait,  le  reconnut. 
A-ussitât  toute  la  communauté  se  jeta  aux 
pieds  du  saint  archevêque  et  lui  demanda  sa 
bénédiction.  Pierre,  contrarié  de  se  voir  dé- 
couvert, se  proposait  de  se  rendre  dans  un 
lieu  où  personne  ne  pourrait  plus  le  recon- 
naître; mais  on  le  garda  avec  tant  de  vigilance 
qu'il  ne  put  s'enfuir.  Obligé  donc  de  retour- 
ner à  son  église,  il  y  fut  reçu  avec  de  grandes 
démunstratiins  de  joie,  et  il  reprit  ses  fonc- 
tions avec  une  nouvelle  ardeur.  On  admirait 
surtout  sa  charité  pour  les  pauvres  :  il  faisait 
subsister  par  ses  aumônes  les  habitants  des 
montagnes,  pendant  les  trois  mois  qui  précé- 
daient la  récolle,  et  il  fonda  sur  les  Alpes 
des  hôpitaux  pour  les  voyageurs.  Quoique 
sujet  de  l'empereur  Frédéric  I^',  qui  soute- 
nait l'antipape  Oclavien,  il  osa  se  déclarer 
pour  Alexandre  LU,  et  prit  son  parti  même 
en  présence  du  prince  ;  celui-ci  avait  tant  de 
vénération  pour  le  saint,  qu'il  ne  le  punit 
pas  dé  cette  généi'euse  liberté.  Pierre,  dont 
le  zèle  n'était  pas  circonscrit  dans  les  limites 
de  son  diocèse,  annonça  la  parole  de  Uieu  en 
Alsace,  en  BourL^ogne,  en  Lorraine  et  dans 
plusieurs  contrées  de  l'halle,  opérant  par- 
tout les  plus  grands  fruits,  parce  que  ses 
discours  étaient  soutenus  par  le  don  des 
miracles.  Le  pape  l'a  anl  chargé,  en  1170, 
de  réconcilier  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre, qui  se  disposaient  à  se  fjire  la  guerre, 
Pierre,  malgré  son  grand  âge,  se  mit  en  de- 
voir d'exécuter  celte  commission,  prêchant 
dans  tous  les  lieux  par  où  il  passait.  Louis  VU 
envoya  au-devanl  de  lui  un  des  principaux 
seigneurs  de  sa  cour,  elle  reçut  de  la  manière 
la  plus  honorable.  Le  saint  rendit  la  vue  à 
un  aveugle  en  présence  du  comte  de  Flandre 
et  de  plusieurs  autres  Aeigneurs.  Le  roi  exa- 
mina avec  soin  toutes  les  circonstances  du 
fait,  et  reconnut  qu'il  y  avait  vérilalilement 
miracle.  Pierre  su  rendit  ensuite  en  Norman» 
die,  près  de  Henri  11,  qui  vint  en  personne 
au-devanl  de  lui,  el  dès  qu'il  l'eut  aperçu  il 
descendit  de  cheval  et  se  prosterna.  Le  peuple 
voulait  mettre  en  pièces  le  manteau  du  saint 
archevêque,  afin  de  se  partager  les  morceaux 
comme  autant  de  reliques;  mais  Henri  le 
prit  pour  lui.  11  reçut  ensuite  les  cendres  de 
su  main  dans  l'abbaye  de  Morlemer,  le  pre- 
mier jour  du  carême  île  l'an  1171.  Pierre 
réussit  dans  sa  négociation  entre  les  deux 
rois,  et  les  amena  à  conclure  un  traité  de 
paix.  H  obtint  encore  d'eux  qu'ils  feraient 
tenir  des  conciles  dans  lesquels  on  reconnaî- 
trait solennellement  Alexandic  pour  pape 
légitime.  H  y  avait  peu  de  temps  qu'il  était 
de  retour  dans  son  diocèse,  lorsque  le  pape 
l'envoya  de  nouveau  vens  Henri  il  pour  le 
réconcilier  avec  le  prince  son  fils;  mais  il  ne 
put  réussir.  Tendant  qu'ilrogagnait  la  Savoie, 
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il  tomba  malade  dans  le  monastère  de  Belle- 
vaux,  près  do  Besançon,  et  il  y  mourut  en 
1174,  à  l'âge  de  soixante-treize  ans.  Il  fut 
canonisé  en  1191  par  Célestin  III.  —  8  mai. 

PIERRE  ACOTANTO  (le  bienheureux),  né 
à  Venise  dans  le  xii*  siècle,  sp  sanctifia  sur- 
tout par  sa  charité  envers  les  pauvres,  vertu 
qu'il  poussait  jusqu'à  l'héroïsme.  Mais  comme 
son  humilité  le  port  lit  à  cacher  à  tous  les 
yenx  le  bien  immense  qu'il  faisait  aux  mal- 
heureux, on  fut  longtemps  avant  de  connaî- 
tre la  main  invisible  qui  allait  soulager  la 
misère  jusque  dans  ses  réduits  les  plus  obs- 
curs. Plusieurs  familles  indigentes  de  la  ville 
avaient  reçu  la  nuil,  peridant  l'hiver,  des 
vivres,  du  bois  et  des  vêlements  qui  leur 
étaient  apportés  sur  une  barque  et  déposés 
devant  leur  porte.  Elle  prirent  des  mesures 
pour  découvrir  le  mystérieux  bienfaiteur  à 
qui  elles  étaient  redevables  de  ces  secours,  et 
elles  vinrent  à  bout  de  le  surprendre  dans 
l'exercice  de  ces  actions  charitables.  Pierre 
Acolanto,  se  voyant  découvert ,  exigea  le 
plus  grand  secret,  et  ce  ne  fut  qu'après  sa 
mort  qu'on  publia  une  foule  de  détails  tou- 
chant les  œuvres  de  miséricorde  auxquelles 
il  ne  cessa  de  se  livrer  jusqu'aux  derniers 
moments  de  sa  vie.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  la  belle  église  de  Sainl-Basile,  et  les 
miracles  opérés  à  son  tombeau  décidèrent  le 
pape  Clément  Vlll  à  approuver  son  culte.  — 
6  septembre. 

PlliRRl':  LE  CHAiNTRE  (le  bienheureux), 
né  après  le  commencement  du  xn'  siècle, 
après  de  brillantes  éludes  à  Paris,  fut  fait 
docteur  de  l'université  de  cetle  ville.  Il  devint 
ensuite  chanoine  et  chantre  de  l'église  cathé- 
drale. Son  mérite  et  ses  vertus  le  firent  élire 
évèque  de  Tournay  par  le  clergé  de  celte 
ville;  mais  il  refusa  par  humilité  le  fardeau 
de  l'épiscopat.  11  renonça  même  à  ses  béné- 
fices, pour  se  faire  moine  à  l'abbaye  de 
Longpont,  dans  ie  diocèse  de  Soissons,  où  il 
mourut  >ainlem«nt,  vers  l'an  ll'J7.  11  est  au- 
teur d'un  livre  intitulé  Verbum  abhieiiatum, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  commence  par  ces 
deux  mots,  qui  sont  tirés  de  l'Epître  aux 
Romains.  11  a  aussi  laissé  plusieurs  autres 
ouvrages  qui  sont  restés  manuscrits.  On 
l'honorail  dans  l'ordre  de  Gîte  aux  le  19  mai. 

liEltRE  DE  PARKNZO  (saint) ,  martyr  à 
Orviète,  était  né  à  Koine  après  le  milieu  «lu 
xir'  siècle,  d'une  famille  recommaudable,  et 
il  se  distingua  de  bonni;  heure  par  ses  aima- 
bles qualités,  ses  vertus  el  sa  capacité  pour 
les  affaires.  La  ville  d'Orviètc,  qui  était  in- 
fectée parl'liérésie  des  manichéens,  demanda 
à  itome  un  gouverneur  ferme  et  zélé,  qui 
prît  des  mesures  pour  extirper  de  son  sein 
ce  cancer  qui  allait  toujours  croissant.  Per- 
sonne ne  parut  plus  propre  à  cetle  fonction 
difiicile  que  Pierre,  et  il  fut  envoyé  à  ce 
poste,  malgré  sa  jeunesse.  Il  fit  son  entrée  à 
Oi  vièle  au  mois  tle  lévrier  1199,  et  tous  les 
catholiques  vinrent  à  sa  rencontre  avec  de 
grandes  acclamations.  Il  commença  par  éta- 
blir une  police  sévère,  et  proscrivit  pendant 
le  carême  certains  jeux  qui  se  terminaient 
souvent  par  des   meurtres.  Les  hérétiques 
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aynnt  violé  cette  défense,  il  s'engagea  un 
combat  entre  eux  et  les  catholiques.  Parenzo, 
pour  arrêter  l'elTusion  du  sang,  se  présente 
avec  intrépidité  au  milieu  des  lances,  des 
épées  et  des  pierres.  La  punilion  infligée  aux 
fautpurs  de  cette  tmetitc  irrita  le  parti  au- 
quel ils  apparlenaicnl.  Co;iime  ils  devenaient 
tous  les  jours  plus  insolents ,  le  gouverneur 
se  conccrla  avec  l'évéque,  et  il  fll  publier 
que  ceux  qui,  dans  un  certain  délai,  rentre- 
raient dans  le  sein  de  l'Eglise  obtiendraient 
leur  pardon,  et  qur  ceux  qui  s'y  rpfus(>r;iienl 
seraient  châtiés.  Plusieurs  obéirent,  mais  les 
récali  ilranls  subirent  diverses  peines,  telles 
que  l'amende,  la  llagellalion  ,  l'emprisonne- 
ment ;  il  y  en  eut  même  dont  les  maisons  fu- 
rent rasées.  Pierre  se  rendit  ensuite  à  Rome 
pour  cflébrer  les  fêles  de  Pâques  au  milieu 
i!e  sa  famille.  Dans  une  visite  qu'il  lit  à  Inno- 
cent 111,  ce  pape,  qui  l'.iimait  et  l'estimait 
beaucoup,  lui  dit  :  Pierre,  nous  voulons  que 
vons  nous  fussiez  serment  de  fidélité ,  puisque 
vous  (joHvernez  notre  vil  e.  —  Saint  père,  je 
suis  prêt  à  obéir  à  vos  ordres.  —  Quant  au 
serment,  nous  vous  le  remettons.  Mais  com- 
ment gouvernez-vous  notre  ville  ?  —  Seigneur, 
j'ai  si  bien  châtié  les  hérétiques  d'Orviêle, 
qu'ils  me  menacent  publiquement  de  la  mort. 
■  --  Mon  fils,  il  faut  plus  craindre  Dieu  que  les 
sujiplices  des  hommes  :  cuntinuez  à  combultre 
hardiment  les  hérétiques;  car  s'ils  peuvent 
If.er  le  corps,  ils  ne  peurenl  rien  stir  l'ihne. 
—  Mais  s'il  m'arrivail  d'être  leur  victime?  — 
Alors,  par  l'autorité  des  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  nous  vous  absolvons  de  tous  vos 
péchés,  si  vous  êtes  mis  à  mort  par  les  héréti- 
ques. A  ces  mois,  saint  Pierre  de  Parenzo 
s'inclina  liumbleraent  et  accepta  la  promesse 
avec  actions  de  grâces.  H  rentra  chez  lui 
plein  de  joie,  et  prévoyant  sa  "iorl  pro- 
chaine, il  lit  son  tcstaicenl  :  ce  qui  fit  verser 
bien  des  larmes  à  sa  femme  ei  à  sa  n)ère, 
lorsque  la  chose  leur  fut  connue.  Pendant 
son  absence, les  hérétiques  d'Orviêle  avaient 
gigné  un  de  ses  secrétaires,  qui,  comme  un 
autre  Judas,  devait  leur  livrer  son  maître 
pour  une  somme  d'argent.  A  son  retour  il 
continua  de  poursuivre  les  hérétiques,  sans 
s'inquiéter  de  leurs  menaces;  souvent  même 
il  témoignait  hautement  le  désir  du  martyre. 
Un  soir  qu'il  soupail  avec  des  amis,  le  traî- 
tre qui  se  proposait  de  le  livrer  celte  nuit 
même  voulut  recevoir  de  sa  main  ,  pour  té- 
moignage de  son  dévouement,  une  tranche 
de  poulel  et  une  coupe  de  vin.  .\près  le  re- 
pas, saint  Pierre,  déjà  déchaussé,  allait  se 
mettre  au  lit,  lorsque  les  héréliques,  avertis 
par  le  secréiaire,  se  présentèrent  au  palais, 
demandant  à  parler  au  gouverneur.  Bès  qu'il 
parut  sur  la  porte  ils  se  saisirent  de  lui,  lui 
serrèrent  la  gorge  avec  une  courroie,  et  le 
bâillonnèrent  pour  empêcher  ses  cris.  Comme 
ils  voulaii  nt  l'entraiiier  hors  de  la  ville,  il 
leur  montra  ses  pieds  nus;  alors  le  traître 
lui  donna  ses  bottes.  Les  scélérats  qui  l'em- 
menaieul  n'étaient  pas  d'accord  entre  eux  : 
les  uns  voulaient  le  conduire  dans  une  forêt: 
ins  autres,  dans  une  forteresse  qui  était  leur 
refuge,  lin  attendant,  ils  le  eouduisireiit  dans 
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une  cabane  et  le  sommèrent  de  leur  faire  re- 
mise des  amendes  qu'ils  avaient  encourues  , 
de  renoncer  au  gouvernement  de  la  ville  et 
de  promeltre  avec  serment,  s'il  lenait  à  sa 
vie,  de  ne  plus  persécuter  leur  secle,el  même 
de  la  proléger.  Le  saint  leur  répondit  que 
pour  les  amendes  il  voulait  bien  les  payer 
pour  eux,  mais  qu'il  ne  quitterait  point  le 
gouvernement  d'Urviète,  parce  qu'il  avait 
fait  le  serment  de  la  gouverner  pendant  une 
année;  qu'il  gardait  re  serment  et  qu'il  n'en 
ferait  point  d'autre.  D'autres  héréliques  étant 
survenus,  l'un  de  ces  derniers  s'écria  :  A  quoi 
bon  tant  de  paroles?  et  en  même  temps  il  lui 
asséna  un  coup  si  violent,  que  sa  figure  fut 
couverte  de  sang;  les  autres,  imitant  son 
exemple,  l'achèvent  à  coups  d'épées  et  de 
couteaux.  Il  y  avait  un  puits  dans  le  voisi- 
nage; ils  le  cherrhèrenl  pour  y  jeter  le  corps 
du  saint,  mais  ils  ne  purent  le  découviir 
Laissant  donc  là  le  cadavre,  ils  s'enfuirent 
dans  différentes  directions.  Le  malin,  la  nou- 
velle de  ce  crime  se  répandit  dans  toute  la 
ville.  L'évéque  se  transporta  près  du  corps 
avec  son  clergé  et  une  grande  foule,  le  Gt 
porter  à  la  cathédrale  au  milieu  de  la  déso- 
jalion  universelle  ;  et  il  fut  enterré  dans  le  lieu 
même  où  il  avait  coutume  de  conférer  avec 
l'évéque  sur  les  i-i.iyens  d'extirper  l'hérésie. 
Sou  martyre  eut  lieu  le  21  mai  1 199.  Sou  tom- 
beau fut  illustré  par  des  miracles,  presque 
immédiatement  aprè»;  sa  morl.  —  21  mai. 
PIEltlîE  DE  GASTELNAU  (le  bienheu- 
reux ,  martyr,  était  aichidiarre  de  Majue- 
lone  lorsiju'il  entra  dans  l'ordre  de  Citeaux 
et  prit  l'habit  au  monastère  de  Fonl-Froide. 
Nommé  par  Innocent  III  légat  du  sainl-siége 
en  Langueiloc,  pour  travailler  à  la  conver- 
sion des  héréliques,  il  se  rendit  à  Touk'use 
en  1£03,  et  il  s'acquitta  avec  zèle  de  la  mis- 
sion difficile  dont  le  pape  l'avait  chargé.  Mais 
le  succès  n'ayant  pas  couronné  ses  efforts,  il 
retourna  à  Font-Froide.  Le  pape  lui  écrivit 
pour  l'encourager,  et  Pierre  reprit  ses  fonc- 
tions de  légat,  mais  sans  plus  de  succès 
((u'auparavant.  11  était  donc  décidé  à  s'en  d«!- 
metlre  de  nouveau,  lorsque  l'arrivée  de  saint 
Dominique  le  détermina  à  tenter  de  nou- 
veaux efforts  auprès  des  hérétiques.  La 
haine  particulière  que  ceux-ci  lui  portaient 
l'obligea  cependant  ,  d'après  l'avis  de  ses 
compagnons,  de  quitter  le  pays  pour  quel- 
que temps  :  ce  qu'il  fit.  Eu  1207,  il  assista  à 
la  conférence  de  Montréal ,  d'où  il  se  rendit 
en  Provence.  II  avait  dit  plusieurs  fois  que 
la  vraie  religion  ne  refleurirait  dans  ces 
contrées  que  quand  elle  aurait  été  arrosée 
par  le  sang  d'un  uiartyr,  et  il  désirait 
verser  le  sien  :  ses  vœux  furent  exaucés. 
S'élant  rendu  à  Saint-Gilles  sur  l'invitation 
pressanle  de  Raymond,  comte  de  Toulouse, 
qu'il  avait  excommunié  et  qui  voulait,  di.<ail- 
il,  se  réconcilier  à  l'Eglise,  il  le  menaça  de 
la  morl  s'il  sortait  de  la  ville  sans  l'avoir  ab- 
sous. H  ne  tint  aucun  compte  de  cette  me- 
nace, et  il  quitta  Saint-l]illes  pour  aller  pas- 
ser la  nuit  sur  les  bords  du  Rhône.  Le  len- 
demain, après  avoir  dit  la  messe  et  renvojo 
l'eLcorle  qui  le  nro!égeaif.  il  se  disposait  ;' 
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passer  le  fleuve,  lorsque  l'écuyer  du  comte 
lui  plongea  son  épée  dans  le  corps.  Le  légal, 
blessé  à  mort,  dit  à  son  meurtrier  :  Que  Dieu 
vous  pardonne  comme  je  vous  pardonne  moi- 
même.  Il  répéta  plusieurs  fois  ces  paroles,  et 
exhorta  l'abbé  de  Cîlpaax,  qui  l'accompa- 
gnait et  qui  avait  aussi  le  litre  de  légat,  de 
continuer  avec  courage  l'œuvre  qu'ils  avaient 
coiijmencée.  Il  expira  aussiiôi  après,  el  son 
corps  fut  reporté  à  Saint-Gilles.  Sa  mort  eut 
lieu  le  15  janvier  1208.  Le  Ménologe  de  Cî- 
teaux  lui  donne  le  litre  de  martyr.  —  15  jan- 
vier et  5  mars. 

PIEI5RE  (saint),  franciscain  et  martyr, 
était  l'un  des  cinq  Frères-Mineurs  qui  souf- 
frirent la  mort  an  Maroc,  où  ils  étaient  allés 
prêclier  l'Evangile  aux  mahomctans.  En- 
voyés dans  ce  pays  par  saint  François,  ils 
s'c'icquitiètent  de  leur  mission  avec  plus  de 
courage  que  de  succès.  Dès  les  premiers 
jours  de  leur  prédication  ils  furent  arrêtés, 
mis  en  prison  et  livrés  à  de  cruels  tour- 
ments. Ils  eurent  ensuite  la  (été  tranchée,  le 
16  janvier  1220 ,  dans  la  ville  même  de  .Ma- 
roc. Leurs  corps,  qu'on  racheta  des  inOdèles, 
furent  transportés  à  Coïmbre  en  Portugal,  et 
placés  dans  l'église  abbatiale  de  Sainte- 
Gmix.  Le  pape  Sixte  IV  les  canonisa  en 
14-81.  —  16  janvier. 

PIERRE  DE  SASSOFERRATO  (le  bien- 
heurrux),  frère  lai  de  l'ordre  de  Sainl-Fran- 
çois  el  marlyr,  fut  envoyé  d'Il.ilie  en  Espagne 
avec  le  bienheureux  Je;in  de  Pérouse,  par  le 
saint  fondateur  lui-même,  pour  prêcher  aux 
M.iures  les  vérités  de  la  foi.  Arrivés  à  Té- 
ruel,  ville  du  royaume  d'Aragon,  ils  y  éta- 
blirent un  couvent  de  leur  ordre  et  se  mirent 
ensuite  à  annoncer  la  parole  de  Dieu  dans 
les  en»  irons.  Us  pénélrèrenl  même  diins  l'in- 
lérienr  de  la  ville  de  Valence,  où  régnait 
Agoze,  ennemi  déclaré  du  christianisme,  (]ui 
les  fit  meltre  en  prison.  Il  essaya  de  les  con- 
vertir à  la  reliL;ion  musulmane;  mais  n'ayinl 
pu  y  réussir,  il  les  fil  décapiler  vers  l'yn 
1230.  Leurs  corps  furent  reufirmés  dans  le 
même  tonihejiu,  qui  devint  célèbre  par  les 
miracles  qui  s'y  opéraieni.  Dans  la  suite  on 
les  Iransporla  à  Téruel,dans  l'église  du  cou- 
venl.  Benoît  XIV  approuva  l'office  qu'on  rù- 
cite  le  jour  de  leur  fête  dans  les  diocèses 
de  Téruel  et  de  Valence,  el  Pie  VI  les  déclara 
bienheureux  en  1783.  —  3  septembre. 

PIERRE  GONZALEZ  (le  bienheureux), 
dominicain  et  patron  des  mariniers,  qui  l'in- 
voquent en  Espagne  sous  le  nom  de  saint 
Einie,  naquit  en  1190  à  Astorga ,  dans  le 
royaume  de  Léon.  Après  de  brillantes  élu- 
des, il  reçut  les  ordres  sacrés  des  mains  de 
l'évêque  d'Aslorga,  son  oncle,  qui  le  nomma 
chanoine  de  la  cathédrale  el  le  fit  ensuite 
doyen  du  chapitre.  Le  jour  même  qu'il  se 
rendait  à  l'église,  sur  un  cheval  richement 
caparaçonné,  pour  prendre  possession  de  sa 
nouvelfe  dignité,  son  cheval  fil  un  faux  pas 
et  le  renversa  dans  la  boue,  ce  qui  lui  atlira 
les  huées  de  la  foule.  Le  jeune  chanoine,  qui 
jusque-ià  s'était  pluiôt  guidé  par  l'esprit  du 
monde  que  par  l'esprit  de  son  état,  rentra  en 
lui-inênie  el  cmpril  que  celle  humiliation 


était  la  juste  punition  de  sa  vanité.  Cédant 
aux  impressions  de  la  grâce  qui  agissait  sur 
son  cœur,  il  quitta  sa  ville  natale  pour  se 
retirer  à  Palencia,  où  il  employa  dans  la  re- 
traite la  prière,  le  jeûne  et  d'autres  mortifi- 
cations, pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  lui  fit 
connaître  sa  volonté,  bien  décidé  à  s'y  sou- 
mettre sans  réserve.  Sa  retraite  terminée,  il 
se  crut  appelé  dans  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que, et  lorsque  son  noviciat  fut  terminé,  il 
prononça  ses  vœux.  Ses  supérieurs  le  char- 
gèrent ensuite  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  : 
ce  dont  il  s'acquitta  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. Les  pécheurs  les  plus  endurcis  fondaient 
en  larmes  à  ses  sermons,  et  allaient  faire  à 
ses  pieds  l'humble  aveu  de  leurs  désordres. 
Il  opéra  un  grand  nombre  de  conversions 
dans  les  royaumes  de  Léon  et  de  Castille,  et 
surtout  dans  le  diocèse  de  Palencia.  Ferdi- 
nand III  eut  envie.de  le  voir;  celte  vue  lui 
inspira  le  projet  de  l'attacher  à  sa  personne 
et  de  s'en  faire  accompagner  partout,  même 
à  la  guerre.  Pierre  Gonzalez  s'appliqua  à 
réformer  en  partie  les  désordres  qui  ré- 
gnaient à  la  cour  el  parmi  les  troupes.  Il  vi- 
vait au  milieu  des  grands  comme  s'il  eût  été 
dans  le  clullre,  el  sa  conduite  élail  une  pré- 
dication muette,  plus  éloquente  que  sa  pa- 
role. Des  libertins  ayant  promis  une  grande 
somme  d'argent  à  une  courtisane  si  elle  ve- 
nait à  bout  de  le  faire  succomber,  cette  mal- 
heureuse se  flatta  de  réussir  si  elle  parvenait 
à  l'entretenir  en  particulier.  Elle  va  donc  le 
trouver  et  lui  dit  :  Je  viens  vous  consulter 
sur  une  affaire  de  la  dernière  importance,  et 
qui  exige  un  secret  inviolable  ;  il  faut ,  pour 
la  traiter,  que  nous  soyons  seuls.  Tout  le 
in<)nde  étant  sorti,  elle  se  met  à  genoux  et 
commence  l'aveu  prétendu  de  ses  fautes, 
qu'elle  accompagne  de  larmes  feintes;  mais, 
change.ml  ensuite  de  ton  et  de  langage,  elle 
met  tout  en  œuvre  pour  le  séduire.  Gonzalez 
n'eut  pas  plutôt  compris  où  elle  en  voulait 
venir,  que,  passant  dans  une  chamhre  voi- 
sine, il  s'étendit  sur  des  cliarbons  ardents  el 
appela  ensuite  la  courtisane.  Celle-ci,  frap- 
pée d'un  tel  spectacle,  et  plus  frappée  encore 
de  ce  (pie  l'activité  du  feu  respectait  le  saint, 
se  convi  rtit  sur-le-champ  el  se  confessa  avec 
la  plus  vive  componction  :  son  exemple  en- 
traîna aussi  la  conversion  de  ceux  qui  l'a- 
vaient poussée  a  sa  criminelle  démarche. 
Gonzalez  suivit  le  roi  dans  toutes  ses  expé- 
ditions contre  les  M;iures,  el  contribua  à  ses 
victoires  par  ses  prières,  ses  conseils,  et  sur- 
tout par  le  bon  ordre  ()u'il  fil  régner  dans  les 
troupts.  A  la  prise  de  Cordoue,  il  mil  l'inno- 
cence des  vierges  à  l'abri  de  la  brulalilé  du 
soldat,  fil  épargner  le  sang  de  plusieuts  mil- 
liers de  Maures,  et  purifia  les  mosquées, 
qu'il  Convertit  en  églises  Après  cette  expé- 
dition il  fit  tant  d'instances  auprès  du  roi, . 
qu'il  obtint  enfin  la  permission  de  suivre 
I  attrait  qui  le  portait  à  évangéliser  les  pau- 
vres el  les  villageois.  Les  diocèses  de  Tuy  el 
de  Compostelle  furent  le  principal  théâtre  de 
ses  prédications,  qui,  étant  jippuyées  pir  des 
miracles,  produisirent  des  fruits  merveilleux 
Les  matelots  devinrent  aussi  l'obiel  de  sor- 
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zèle  :  il  allait  les  prêcher  sur  leurs  vais- 
seaux, et  c'est  pour  cela  que  les  marins 
d'Espagne  et  de  Portugal  l'invoquent  dans 
les  tempêtes,  sous  le  nom  de  saint  Elme. 
Ayant  Hé  informé,  par  révélalion,  du  jour 
de  sa  mort,  il  quitta  Tuy  pour  se  rendre  à 
Coniposlelle,  afin  d'y  mourir  dans  un  cou- 
vent de  son  ordre;  njiis  il  se  trouva  si  mal 
sur  la  route,  qu'il  fut  obligé  de  retourner  sur 
ses  pas.  L'évèque  de  Tuy,  qui  était  son  ami, 
l'assista  dans  ses  derniers  moments.  Il  mou- 
rut le  15  avril  12i6,  à  l'âge  de  cinquante-six 
ans,  et  il  fut  enterré  dans  la  cathédrale,  où 
l'on  conserve  ses  reliques  dans  une  belle 
châsse  d'argent.  H  fut  béatifié  en  1251  par 
Innocent  IV,  qui  permit  aux  Dominicains 
d'Espagne  d'en  faire  l'office.  Benoît  XIV 
étendit  cette  permission  à  tout  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  —  15  avril. 

HERUE  GALG.\LIN  (le  bienheureux),  so- 
litaire, né  près  de  Poiigibons,  dans  le  diocèse 
dfe  Colle  en  Tosc.me,  Hnrissait  dans  le  Xîii' 
siècle.  Son  office  était  autrefois  du  rite  dou- 
ble dans  ce  diocèse  ;  mais  aujourd'hui  on  en 
fait  seulement  mémoire  le  28  rnai. 

PIERRE  (saint),  dominicain  et  martyr, 
naquit  à  Vérone,  l'an  1205,  de  parents  infectés 
de  l'hérésie  des  cathares,  qui  était  une  bran- 
che du  manichéisme;  mais  il  eut  le  bonheur 
d'étudier  sous  un  maître  catholique,  qui  lui 
apprit  ses  prières  et  notamment  le  Symbole 
des  apôtres.  Il  fréquentait  l'école  depuis 
quelque  temps,  lorsqu'un  de  ses  oncles  eut 
la  curiosité  de  l'interroger  sur  ce  qu'il  avait 
appris.  Le  jeune  Pierre  lui  récita  le  Symbole 
et  le  lui  expliqua  dans  le  sens  des  catholi- 
ques, surtout  ces  paroles  :  Créateur  du  ciel 
et  de  la  terre.  L'oncle  eut  beau  lui  dire  que 
ce  n'était  pas  Dieu,  mais  le  démon  ou  le 
mauvais  principe,  qui  avait  produit  toutes 
les  choses  visibles  ;  qu'il  y  avait  dans  le 
monde  des  choses  mauvaises  de  leur  nature 
qui  ne  pouvaient  être  l'ouvrage  d'un  Etre 
infiniment  parfait,  il  ne  put  lui  faire  ad- 
mettre les  erreurs  de  sa  secte.  Le  père  ,  qui 
pensait  qu'il  serait  toujours  temps  de  lui  faire 
abandonner  plus  tard  les  idées  catholiques 
qu'il  puisait  dans  les  écoles,  l'envoya  à  l'u- 
niversité de  Rologne,  et  le  jeune  étudiant  sut 
s'y  garantir  des  atteintes  du  vice  au  milieu 
d'une  jeunesse  licencieuse.  Cependant  la  vue 
ries  dangers  que  courait  son  innocence  lui 
inspira  le  projet  de  tiuilter  le  monde  ,  et  il 
n'avait  que  quinze  ans  lorsqu'il  le  mit  à 
exécution  ,  en  allant  trouver  saint  Domi- 
nique ,  qu'il  conjura  de  le  recevoir  au  nom- 
bre de  ses  disciples.  Le  saint  fondateur  , 
après  s'être  assuré  de  sa  vocation,  lui  donna 
1  habit,  et  le  dirigea  lui-même  dans  les  voies 
de  la  perfection.  A|)rès  la  .mort  de  son 
bienheureux  maître  (1221)  ,  Pierre  se  livra 
à  des  veilles  si  prolongées  et  à  des  jeûnes 
si  rigoureux,  qu'il  contracta  une  grave  ma- 
ladie ;  ce  qui  lui  fil  compreiulre  que  la  fer- 
veur doit  toujoursêtrerégléepar  la  prudence. 
Lorsqu'il  fut  rélal)li  et  qu'il  eut  achevé  son 
noviciat,  il  prononça  ses  vœux.  En  atten- 
dant qu'il  eût  l'âge  requis  pour  être  élevé 
au  sacerdoce  ,  il  ne  cessait  de   demander 


à  Dieu,  par  ses  prières  et  par  ses  lariues, 
la  grâce  d'être  un  digne  ministre  de  Jé- 
sus-Christ. Lorsqu'il  eut  reçu  la  prêtrise., 
aes  supérieurs  le  chargèrent  d'annoncer  la 
parole  de  Dieu.  Il  prêcha  dans  la  Romagne, 
la  .Marche  d'Ancône,  la  Toscane,  le  Bolonais, 
le  Milanais,  et  partout  il  opéra  de  nombreux 
ses  conversions.  Dieu,  qui  le  destinait  au 
martyre,  voulut  l'y  préparer  par  les  tribula- 
tions. Des  religieux  de  son  ordre  l'accusè- 
rent d'avoir  introduit  dans  sa  cellule  des 
étrangers,  et  même  des  femmes,  ce  que  la 
règle  défendait  expressément.  Le  saint  re- 
poussa celle  calomnie,  mais  il  le  fit  de  ma- 
nière à  laisser  dudouie  sur  son  innocence. 
Ses  supérieurs,  le  croyant  coupable,  lui  in- 
terdirent la  prédication  et  le  reléguèrent  au 
couvent  d'iési,  dans  la  Marche  d'Ancône.  II 
souffrit  cette  humiliation,  non -seulement 
avec  patience,  mais  même  avec  joie,  s'esti- 
mant  heureux  d'être  calomnié  et  condamné 
comme  son  divin  Maître.  Son  innocence  fut 
bientôt  reconnue,  et  ses  supérieurs  s'empres- 
sèrent de  le  rétablir  dans  la  position  ou  il 
était  avant  sa  disgrâce.  Il  reparut  donc  dans 
les  chaireschréliennes,et  ses  discours  furent, 
encore  plus  qu'auparavant,  accompagnés  de 
grâces  et  de  bénédictions,  parmi  lesquelles 
se  trouvait  le  don  des  miracles.  On  accourait 
de  toutes  parts  pour  l'entendre,  et  lorsqu'il 
approchait  des  villes  où  il  devait  prêcher,  on 
allait  au-devant  de  lui  avec  la  croix,  la  ban- 
nière, les  trompettes  et  les  tambours.  Sou- 
vent on  le  portait  élevé  sur  une  espèce  de 
litière,  pourempêcher  qu'il  ne  fût  étouffé  par 
la  foule  qui  se  pressait  autour  de  lui.  En 
1232,  le  pape  Grégoire  IX  le  nomma  inquisi- 
teur général  de  la  foi,  et  les  cathares,  qui  lui 
en  avaient  toujours  voulu,  devinrent  plus 
animés  encore  lorsqu'ils  le  virent  armé  con- 
tre eux  do  l'autorité  du  sainl-siége.  Ils  dissi- 
mulèrent pendant  assez  longtemps;  mais 
voyant  que  le  zèle  et  la  vigueur  qu'il  dé- 
ployait dans  l'exercice  de  sa  charge  allaient 
toujours  croissant,  ils  aposlèrenl  deux  as- 
sassins pour  le  tuer,  lorsqu'il  passerait  sur 
la  route  dfi  Côme  à  Milan.  L'un  de  ces  scé- 
lérats lui  déchargea  deux  coups  de  hache  sur 
la  tête,  et  frappa  aussi  le  compagnon  du 
saint.  Pierre,  qui  vivait  encore,  s'étant  re- 
dressé sur  ses  genoux,  recommanda  son  âme 
à  Dieu,  et  pendant  qu'il  récitait  le  Symbole 
il  reçut  dans  le  côté  un  coup  de  poignard, 
qui  termina  sa  vie  le  G  avril  1252,  à  l'âge  de 
quarante- six  ans.  Son  corps,  transporté  à 
Milan,  y  fut  enterré  avec  beaucoup  de  so- 
lennité dans  l'église  des  Dominicains.  H  fut 
canonisé  l'année  suivante  par  Innocent  IV, 
qui  fixa  sa  fêle  au  2!)  avril.  Les  miracles 
opérés  par  son  intercession  ouvrirent  les 
yeux  à  un  grand  nombre  de  cathares,  qui 
abjurèrent  leurs  erreurs  pour  rentrer  dans  le 
sein  de  l'Eglise.  Son  meurtrier,  nommé  Ca- 
rin,  ne  se  borna  pas  à  faire  abjuration,  mais 
il  devint  un  modèle  de  pénitence  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  où  il  fil  ses  vœux.  — 
29  avril. 

PIERRE  NOLASQUE  (saint),  fondateur  de 
l'ordre  de  la  Merci,  né  en  1188.  d'une  famille 
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distinguée  4»  ]L,avragai?^  fut  élevé  dans  la 
piété  par  ses  parents,  qui  eurent  soin  de 
cultiver  par  pue  excellente  éducation  les  heu- 
reuses dispositions  qu'il  avait  reçues  de  la 
nnlure  pour  la  science  el  poyr  la  vertu-  H 
iiionlra  de  bonne  heure  une  tendre  compas-^- 
sion  pour  les  pauvres,  auxquels  il  distribuait 
les  petites  soduues  qu'on  lui  donnait  pourses 
menus  plaisirs  ;  il  se  fit  même  un  devoir  de 
donner  tous  les  matins  une  aumône  au  pre- 
mier pauvre  qu'il  rencontrait.  Lorsqu'il  per- 
dit son  père,  à  l'âge  de  quinze  ans,  il  était 
déjà  tellement  détaché  du  monde,  qu'on  ne 
put  obtenir  de  lui  qu'il  s'engageât  dans  les 
liens  du  mariage,  Une  nuit  qu'il  s'était  relevé, 
l'esprit  tout  occupé  de  connaître  les  vues  de 
Dieu  sur  lui,  il  se  mit  en  prières,  fit  le  vœu 
de  continence  perpétuelle,  et  s'engagea  en 
outre  à  copsacrer  ses  biens  à  de  bonnes 
œuvres  qui  auraient  pour  objet  la  gloire  de 
Dieu.  En  attendant  que  la  volonté  du  ciel  «e 
manifestât  plus  clairement,  il  prit  part  à  l'ex- 
pédition que  Simon  de  Montforl  dirigeait  con- 
tre les  albigeois,  et  après  la  bataille  de  Mu- 
ret, qui  eut  lieu  en  1213,  et  où  Pierre,  roi 
d'Aragon,  fut  tué,  et  son  fils  Jacques  fait  pri- 
sonnier, Simon,  qui  avait  conçu  une  grande 
estime  pour  Pierre  Nolasque,  lui  confia  le 
jeune  roi  d'Aragon,  et  le  chargea  de  le  re- 
ç.Qjridgire  à  Barcelone,  sa  capitale.  Le  saint 
vécut  dans  celte  ville  comme  dans  un  cloître; 
et,  quoique  la  charge  d'instituteur  du  jeune 
prince  ne  lui  permît  pas  de  quitter  la  cour, 
il  consacrait  à  la  prière,  à  l'étude  et  à  des 
lecture?  pieuses,  les  instants  qu'il  ne  donnait 
paç  à  l'éducation  de  son  royal  élève.  Comme 
un  gr/Sod  noinl)re  de  chrétiens  étaient  alors 
retenus  en  esclavage  par  les  Maures  d'Espa- 
gne et  d'Afrique,  la  vue  des  dangers  nom- 
breux auxquels  étaient  exposées  leur  foi  et 
leurs  mœurs  lui  fit  prendre  la  résolution  de 
consacrer  à  leur  rachat  toute  sa  forigne. 
Mais,  pour  donner  de  la  stabilité  à  son  œu- 
vre et  la  faire  passer  aux  siècles  suivants,  il 
forma  le  projet  d'établir  un  ordre  religieux, 
qui  se  dévouerait  par  état  à  la  rédemption 
des  captifs.  L'entrepris^  éprouva  quebjues 
difficultés,  qui  furent  enfin  levées  par  une  vi- 
sion qu'eurent,  la  même  nuit,  saint  Pierre 
Nolasque,  saint  Raymond  de  Pennafurt  et  le 
roi  d'Aragon.  La  sainte  Vierge  leur  apparut 
à  tous  k's  tipis,  el  les  pressa  d'cxéciiler  un 
proje't  si  utile  à  la  religion.  En  conséquence, 
le  10  août  1223,  Piprre  Nolasque  fut  conduit 
â  l'église  cathédrale  par  Raymond  et  par  le 
roi  lacunes,  el  il  fit,  entre  les  mains  de  l'é- 
vêque  Bérenger,  les  trois  vœux  de  religion, 
et  un  quatrième,  par  lequel  il  engageait  ses 
biens  et  même  sa  liberté, si  cela  devenait  né- 
cessairr,  pour  le  rachat'des  captifs.  Deux 
gentilsliommes  firent  profession  le  rnênie 
jour  que  le  saint  fondateur,  et  furent  comme 
lui  revêtus  de  l'habit  blanc,  qui  était  celui  du 
nouvel  ordre.  Le  saint  y  joignit  le  scapu- 
laire,  et  le  roi  voulut  qu'ils  portassent  aussi 
les  armes  d'Aragon  sur  le  devant  de  leur  ha- 
Dit,  comme  un  témoignage  de  la  protection 
qu'il  leur  accordait.  Le  nombre  des  nouveaux 
religieux  devint  en  peu  de  temps  si  considé- 


rable, que  le  palais  du  roi,  dans  lequel  ils 
étaient  logés,  se  trouva  insuffisant.  Jacques 
leur  fit  donc  bâtir  dans  la  ville  un  magnifi- 
que couvent,  qu'ils  occupèrent  en  1232: 
'Trois  ans  après,  Grégoire  IX  confirma  l'or- 
dre de  la  Merci  et  en  approuva  les  constitu- 
tions. Le  foi ,  voyant  combien  ces  religieux 
rendaient  de  services,  leur  donna  plusieurs 
maisons  dans  le  royaume  de  Valence,  dont  il 
venait  de  faire  la  conquête.  Saint  Pierre  No- 
lasque quitta  la  conr  malgré  les  instances  de 
Jacques,  et  il  ne  reparut  plus  dans  le  monde 
qu'une  seule  fois,  uniquement  pour  récon- 
cilier deux  seigneurs  dont  les  querelles 
avaient  excité  une  guerre  civile.  Lorsqu'il 
eut  éteint  le  feu  de  la  discorde, il  rentra  dans 
son  monastère.  Ses  religieux  se  divisaient  en 
chevaliers,  dont  la  destination  était  de  garder 
les  côtes  pour  empêcher  les  descentes  des 
Sarrasins,  et  en  frères  engagés  dans  les  saints 
ordres.  Saint  Pierre  Nolasque,  qui,  au  titre 
de  fondateur,  joignait  celui  de  premier  géné- 
ral, proposa  aux  chevaliers  et  aux  frères  d'é- 
lire deux  d'entre  eux  pour  aller  racheter  les 
captifs  dans  les  pays  gouvernés  par  les  infi- 
dèles ;  car  jusque-là  on  n'avait  racheté  que 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  les  Ktats  des 
princes  chrétiens.  Sa  proposition  fut  accueil- 
lie, et  on  le  nomma  lui-même  avec  un  autre, 
{)Our  exercer  la  fonction  de  rédempteur  dans 
es  royaumes  de  Valence  et  de  Grenade,  d'où 
il  ramena  plus  de  quatre  cents  captifs.  Ayant 
ensuite  passé  en  Algérie,  Il  fut  chargé  de 
fers  pour  la  foi  de  Jésus-Christ;  mais  sa 
langue,  qui  n'était  pas  enchaînée,  ne  cessa 
d'éclairer  les  infidèles  et  de  confondre  leurs 
erreurs,  quoiqu'il  connût  le  danger  auquel 
l'exposaient  ses  instructions  ;  mais  loin  de 
craindre  la  mort  dont  on  le  menaçait,  il  ne 
soupirait  qu'après  le  martyre.  11  parvint  en- 
suiie  non-seulement  à  récupérer  sa  liberté, 
mais  celle  d'un  grand  nombre  de  chrétiens 
qu'il  arracha  à  l'esclavage.  De  retour  à  Bar- 
celone, il  voulut  se  démettre  du  généralat  ; 
mais  ses  religieux  refusèrent  d'accepter  sa 
démission  :  seulement  ils  lui  permirent  de 
s'adjoindre  un  vicaire.  Saint  Louis,  roi  de 
France,  qui  lui  portait  une  profonde  vénéra- 
tion, lui  écrivit  plusieurs  lettres  pour  l'en- 
gager à  venir  le  voir.  Les  deux  saints  se  vi- 
rent en  effet  dans  le  Languedoc,  l'an  1243, 
et,  après  s'être  embrassés,  le  roi  proposa  à 
Pierre  del'accompagner  dans  son  expédition 
en  Palestine;  mais  celui-ci  ne  put  accepter 
cette  proposition, à  cause  du  mauvais  état  de 
sa  santé.  Les  dernières  ;snnées  de  sa  vie  n? 
furent  qu'une  suite  non  interrompue  de  dou- 
leurs et  d'infirmités.  En  1249  il  se  démit  de 
ses  deux  charges  de  général  et  de  rédempr 
leur.  H  mourut  sept  ans  après,  le  jour  de 
Noël  1256,  âgé  de  soixante-huit  ans,  et  fut 
enterré  à  Barcelone,  dans  l'église  de  la  Merci. 
Urbain  VllI  le  canonisa  en  1628.  Dans  Ih 
suite  on  ignora  le  lieu  où  se  trouvait  sou 
corps;  mais  Charles  III,  roi  d'Espagne, ayant 
fait  faire  des  fouilles  à  Barcelone  en  1788, 
on  le  retrouva  à  une  grande  profondeur, 
dans  une  niche  placée  au  bas  d'un  escalier 
Le  saint  était  en  habit  de  chevalier  revêtu  de 
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s,!  cuirasse  el  ayanl  au  côté  une  longue  épée. 
On  trouva  aussi  une  inscription  qui  poriail 
que  c'était  li-  corps  de  saint  Pierre  Nolasquc. 
Alexandre  Vlll  a  fixé  sa  fête  au  3t  jan- 
vier. 

PIERUE  DIGNY  (le  bienheureux),  hui- 
tième abbé  de  Cilcaux,  mourut  à  Foigny  en 
Thiérache,  et  une  inscription  placée  ^nr  son 
tombeau  porte  qu'il  s'est  rendu  célèbre  par 
des  miracles.  Il  est  honoré  dans  son  ordre 
le  20  octol)re. 

PIEURE  DE  SIENNE  (le  bienheureux),  né 
au  commencement  du  xiir  siècle,  à  Sienne, 
d'une  famille  d'artisans,  embrassa  lui-même 
l'état  di'  fabricant  de  peignes.  11  s'engagea 
ensuite  dans  le  mariage  et  vécut  t()ujuurs 
dans  une  union  parfaite  avec  son  épouse, 
qui  partageait  ses  sentiments  de  piété  el 
s'associait  à  ses  bonnes  œuvres.  Quoiqu'il 
eût  toujours  mené  la  vie  la  plus  édifiante,' 
f  cpènilant  lorsqu'il  fui  devenu  veuf,  il  forma 
la  résolution  de  travailler  à  son  salut  avec 
plus  de  ferveur  encore  que  par  le  passé,  et, 
après  avoir  distribué  aux  pauvres  tout  ce 
qu'il  possédait,  il  entra  chez  les  Frères  Mi- 
neurs de  Sienne,  mais  sans  s'engager  par  des 
vœux.  Il  continua  dans  le  couvent  à  exer- 
cer son  état  ;  mais  il  était  tellement  ami  du 
silence,  qu'en  vendant  ses  peignes  il  en  fixait 
le  prix  et  ne  répondait  ensuite  que  par  des 
signes  aux  qucsiions  qu'on  lui  adressait.  11 
fut  favorisé  du  don  des  miracles,  et  l'auteur 
de  sa  Vie  assure  qu'il  ressuscita  un  enfant 
mort  depuis  vingl-quatre  heures.  Toute  la 
ville  le  regardait  comme  un  saint:  chacun 
s'empressait  d'aller  le  consulter  comme  un 
oracle  et  de  suivre  ses  avis,  qui  étaient  tou- 
jours dictés  par  une  haute  sagesse.  Mais  son 
humilité  allait  de  pair  avec  ses  auires  vertus, 
et  jamais  il  ne  se  prévalut  de  l'ascendanl 
qu'il  exerçait  sur  ses  conpairioles,  ni  de  la 
vénération  que  ceux-ci  lui  témoignaient.  11 
mourut  le  4  décembre  1289.  et  les  magis- 
trats de  Sienne  lui  firent  élever,  aux  dépens 
de  la  ville,  un  magnifique  tombeau  dans  l'é- 
glise de  Saint'  François  où  il  avait  été  enterré. 
Pie  Vil  autorisa  en  1802  le  culte  qu'on  lui 
rendait  dans  sa  villt!  natale.  —  16  mars. 

PIERRE  CÉLESTIN  (saint),  pape  sous  le 
nom  de  Célestin  V,  naquit,  vers  l'an  1221, 
d'une  fimille  de  la  Pouille  peu  distinguée, 
mais  vertueuse.  Il  était  encore  très-jeune 
lorsqu'il  perdit  son  père,  et  quoique  sa  mère 
fût  chargée  de  douze  enfants,  elle  lui  fil  ce- 
pendant faire  ses  éludes,  à  cause  des  disposi- 
tions peu  communes  qu'il  montrait  pour  la 
science  et  pour  la  piété.  Il  fit  des  proi^rès  ra- 
pidesel  brillants  ;  mais  le  dégoùl  qu'il  éprou- 
vait à  vivre  au  milieu  du  monde  lui  inspira 
la  résolution  d'embrasser  la  vie  érémitique, 
vers  laquelle  il  se  sentait  entraîné.  11  n'avait 
que  vingt  ans  lorsqu'il  se  retira  sur  une 
montagne  déserte,  où  il  se  creusa  dans  le 
roc  une  cellule  si  petite  qu'il  avait  à  peine 
assez  d'espace  pour  loger  son  corps,  et  qu'il 
ne  pouvait  s'y  lénir  ilebout.  Après  y  avoir 
passé  trois  ans  dans  la  ])ralique  des  austéri- 
tés les  plus  extraordinaires,  il  finit  par  être 
découvert,  quoiqu'il  eût  pris  les  plus  gran- 


des précautions  pour  rester  inconnu  aux 
hommes.  On  le  détermina  à  se  rendre  à 
Rome,  où,  après  avoir  été  ordonné  prêtre, 
il  se  retira  dans  une  caverne  du  monl  Mor- 
roni,  près  de  Sulmone,  où  il  passa  cinq  ans 
dans  de  cruelles  é|)reuves  (jui  lui  étaient  sus- 
citées par  la  malice  du  démon.  Voyant  que 
la  paix  ne  revenait  pas  dans  son  âme,  il  ré- 
solut d'aller  à  Rome  pour  consulter  le  pape; 
mais  en  roule  il  eut  une  vision  qui  calma  les 
inquiétudes  de  son  esprit.  Un  saint  abbé, 
mort  depuis  peu,  lui  apparutol  lui  donna  des 
avis  conformes  à  ceux  que  lui  avart  déjà 
donnés  le  directeur  de  sa  conscience:  il  lui 
recommanda  aussi  de  relonrner  dans  sa  cel- 
lule et  de  ne  plus  s'abstenir  par  scrupule 
d'offrir  tous  les  jours  le  saint  sacrifice. 
Pierre  obéit,  cl  aussitôt  il  se  trouva  délivré 
de  ses  peines  intérieures.  La  forél  qui  en- 
tourait son  ermitage  ayant  été  abattue,  il 
alla  s'établir,  en  1231,  sur  le  mont  Magelle, 
avec  drux  disciples  qui  s'étaient  mis  sons 
sa  conduite.  Il  lui  vint  d'autres  disciples, 
qu'il  refusa  d'abord,  en  disant  qu'il  n'était 
pas  ca|)able  de  conduire  les  autres,  mais  qu'il 
admit  ensuiteparce  qu'il  fut  comme  forcé  de  cé- 
der à  leursinstances.  Comme  sa  réputation  de 
sainteté  lui  attirait  un  grand  nombre  de  vi- 
sites qui  troublaient  sa  solitude,  il  se  retira 
sur  le  sommet  de  la  montagne  et  s'enferma 
dans  une  grotte  où  l'on  pouvait  à  peine  pé- 
nétrer. (Cependant,  comme  on  ne  cessait  pas 
de  venir  le  consulter,  il  retourna  sur  le  mont 
Mnrroni  avec  ses  disciples,  qu'il  établit  dans 
des  cellules  séparées.  Ensuite  il  les  réunit 
tous  dans  un  monastère,  où  il  introduisit  la 
règle  de  saint  Benoît  selon  son  austérité  pri- 
mitive. Le  nouvel  ordre  fut  approuvé  par 
Grégoire  X  en  127i,  et  se  répandit  avec  tant 
de  rapidité  que  le  saint  fondateur  put  com- 
pter jusqu'à  trente-six  monastères.  Après 
la  mort  de  Nicolas  IV,  arrivée  en  1292,  les 
cardinaux  assemblés  à  Péronse,  après  vingt- 
sept  mois  d'un  conclave  qui  n'avait  donné 
aucun  résultat,  se  décidèrent  unanimement  à 
élirele  saintabbé,quiétait  connu  sous  le  nom 
de  Pierre  lie  Morroni  ou  de  Morron,  à  cause  du 
lieu  qu'il  habitait.  Son  élection,  qui  n'étail  duc 
qu'à  son  émineiite  sainteté,  fut  universelle- 
ment applaudie,  et  Pierre  fut  le  seul  à  qui 
elle  déplut.  Voyant  qu'où  n'avait  pas  égard 
aux  raisons  qu'il  avait  exposées  pour  moti- 
ver son  refus,  il  prit  la  fuite  avec  un  de  ses 
disciples  nommé  Robert;  mais  on  l'arrêta 
en  chemin  el  il  fut  obligé  de  se  soumettre  à  la 
volonté  dusacré-coUége.  Il  relournaen gémis- 
sant à  Morroni,  où  il  trouva  les  rois  de  Naplesot 
de  Hongrie,  un  grand  nombre  de  cardinaux  et 
de  princes,  qui  l'attendaient  pour  le  con- 
duire dans  la  cathédrale  d'Aquila,  qui  avait 
été  choisie  pour  la  cérémonie  de  son  sacre.  Il 
voulait  s'y  rendre  à  pied  ;  mais,  sur  les  re- 
présentations qu'on  lui  fit,  il  consentit  à  y 
aller  monté  sur  un  âne,  tant  il  avait  en  hor- 
reur le  faste  el  la  pompe.  Il  fut  sacré  le  29 
août  1294,  el  prit  le  nom  de  Célestin  V  ; 
c'est  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Célestins 
aux  membres  de  son  institut.  Le  roi  de  Na- 
ples  le  décida  à  venir  passer  quelque  temps 
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Itins  sa  capKale,  afin  de  remédier  à  certains 
abus.  Le  nouveau  pape  acquiesça  à  sa  de- 
mande et  porta  de  sages  règlements  au  sujet 
des  affaires  ecclésiasiiques.  Il  pourvut  de 
bons  pasteurs  les  églises  vacantes  et  fit  une 
promotion  de  douze  cardinaux  dont  sept 
étaient  français.  Les  cardinaux  italiens,  qui 
avaient  eu  jusque-là  la  principale  part  dans 
l'adDiinisIratioii  des  affaires  de  l'Eglise  , 
voyant  que  Célestin  donnait  sa  conBance  à 
des  élrangers,  se  livrèrent  aux  plainteset  aux 
murihures.  Célestin  continuait,  après  son 
exaltation,  le  genre  de  vie  qu'il  avait  tou- 
jours mené,  et  il  s'était  fait  faire,  au  milieu 
de  son  palais,  une  cellule  dans  laquelle  il 
se  tenait  souvent  renfermé.  11  y  passa  l'a- 
vent  dans  la  retraite,  ne  s'occupant  plus  des 
affaires,  qu'il  avait  confiées  à  trois  cardi- 
naux. Une  telle  conduite,  bonne  dans  un  so- 
litaire, parut  déplacée  dans  un  pape,  et  les 
murmures  allaient  en  augmentant.  Le  saint, 
qui  avait  déjà  eu  des  scrupules  sur  certaines 
uiesuresqu'onlui  avaitfail  prendre,  les  sentit 
renaître  lorsqu'il  \it  le  mécoutentenient  qui 
éclatait  autour  ilelui.  Il  n'avaitsiégéque  qua- 
tre mois,  lorsqu'il  crut  de  voir  se  décharger  d'un 
poids  qui  devenait  tous  les  jours  plus  acca- 
blant; mais  un  scrupule  l'arrêtait  :  un  pape 
pouvait-il  donner  sa  démission?  C'était  là 
une  question  neuve  qu'il  soumit  à  d'habiles 
canonistes,  entre  autres  au  cardinal  Benoît 
Cajétan,  qui  tons  assurèrent  que  cela  se  pou- 
vaii.  Rassuré  sur  ce  point,  il  tint  à  Naples 
un  consistoire  dans  li  quel  il  ht  solennelle- 
ment son  abdication  et  se  dépouilla  des  insi- 
gnes de  la  papauté;  après  avoir  repris  son 
ancien  nom  cl  son  habit  de  religieux,  il  se 
prosterna  aux  pieds  de  l'assemblée,  deman- 
dant pardon  des  fautes  qu'il  avait  commises 
et  priant  les  cardinaux  de  les  réparer  en 
choisissant  un  p;ipe  plus  digne  et  plus  capa- 
ble. Leur  choix  tomba  sur  le  cardinal  Cajé- 
tan ,  qui  prit  le  nom  de  Boniface  VllL 
Pierre  Célestin  n'attendit  pas  l'élection  de 
sou  successeur  ;  mais  il  retourna  secrète- 
ment à  son  monasière  de  Morroni.  Boni- 
face  s'étant  fait  beaucoup  d'ennemis  ,  au 
commencement  de  son  pontid-at,  par  une 
sévérité  que  les  circonstances  rendaient  peut- 
être  nécessaire,  on  l'accusa  d'avoir  conseillé 
par  ambition  la  renonciation  de  Célestin,  et 
d'avoir  même  employé  la  ruse  pour  le  déter- 
miner à  une  démarche  aussi  extraordinaire. 
Les  mécontents  se  rendaient  en  foule  à  Mor- 
roni près  du  pape  démissionnaire.  Boniface, 
appréhendant  les  suites  de  ce  concours,  pria 
le  roi  de  Naples  de  lui  envoyer  le  saint  à 
Rome,  aGn  d'empêcher,  disait-il,  qu'il  ne 
s'élevât  un  schisme  dans  l'Eglise.  Célestin, 
instruit  de  la  mesure  qu'on  allait  prendre  à 
son  égard,  se  sauva  de  Morroni  el  s'embar- 
qua pour  passer  l'Adriatique  ;  mais  les  vents 
contraires  forcèrent  le  vaisseau  à  relâcher 
au  port  de  Vieste,  dans  la  Capilanate.  Le 
gouverneur  de  la  province  l'arrêta  ,  selon 
l'ordre  qu'il  en  avaitreçudu  roide Naples,  el 
le  conduisit  à  Anagiii,  où  se  trouvait  alors 
Boniface,  qui  le  retint  quelque  temps  dans 
$ou  palais.  11  eut  avec  lui  plusieurs  confé- 


rences pour  tâcher  de  connaître  ce  qu'il 
pensait  de  son  abdication.  Le  saint  déclara 
franchement  que,  loin  de  se  repentir  de  ce 
qu'il  avait  fait,  il  était  tout  disposé  à  le  rati- 
fier de  nouveau.  D'après  cette  déclaration, 
dont  on  ne  pouvait  suspecter  la  sinrérit('', 
ou  conseillait  à  Boniface  de  lui  rendre  la  li- 
bcrlé  et  de  le  renvoyer  dans  son  monastèra; 
mais  le  pape  ,  prétextant  de  nouveau  la 
crainte  d'un  schisme,  le  fit  conduire  dans  la 
citadelle  île  Fumone.  On  lit  dans  la  Vie  du 
saint  qu'il  eut  à  souffrir  d'indignes  traite- 
ments de  la  part  de  ses  gardes,  et  qu'il  les 
supporta  sans  se  plaindre.  Deux  cardinaux 
étant  venus  le  visiter,  il  les  chargea  de  dire 
à  Bonilaco  qu'il  était  content  de  sa  situation 
et  qu'il  n'en  désirait  pas  une  meilleure.  Je 
ne  souhnitfiis  rien  au  monde  qu'une  cellule, 
disait- il  souvent,  et  celte  cellule,  on  me  l'a 
donnée.  Le  jour  de  la  Pentecôte  1296,  il  dit  à 
ses  gardes,  en  sortant  de  la  messe,  qu'il 
mourrait  avant  la  fin  de  la  semaine.  Peu 
après  la  fièvre  le  saisit  avec  tant  de  violence, 
qu'on  crut  devoir  lui  administrer  l'extiême- 
onclion,  et  malgré  sa  faiblesse  il  ne  voulut 
pas  qu'on  couvrît  do  paille  les  planches  nues 
qui  lui  servaient  de  lit.  Il  mourut  le  samedi 
de  la  Pentecôte,  en  récitant  ces  paroles  du 
Psalmiste  :  Que  tout  ce  qui  respire  loue  le  Sei- 
gneur. Il  était  âgé  de  soi\anle-quinze  ans. 
Son  corps  fut  enterré  à  Férentino  ;  mais  on 
le  transporta  ensuite  à  Aquila,  dans  l'église 
des  Célestins.  Boniface  VIII,  assisté  de  tous 
les  cardinaux,  fit  pour  lui  un  service  solen- 
nel dans  l'église  de  Saint-Pierre.  Clément  V 
le  canonisa  en  1313.  —  19  mai. 

PIERRE  DE  TREJA  (le  bienheureux), 
franciscain,  florissail  sur  la  fin  du  xiir  siècle. 
Il  habita  assez  longtemps  le  couvent  du 
RIoiit-Alverne,  illustré  par  les  grâces  extra- 
ordinaires qu'y  reçut  saint  François  d'As- 
sise. Pierre  y  fut,  à  son  tour,  favorisé  de  fa- 
veurs spéciales  dont  Dieu  récompensa  son 
éminente  vertu.  Animé  d'un  saint  zèle  pour 
le  salut  des  âmes,  il  s'associa  au  bienheu- 
reux Conrad  dOfGda  pour  donner  des  mis- 
sions dans  les  églises  du  voisinage.  Il  fut 
béatifié  par  Pie  VI  l'an  1795.  —  Ik  mars. 

PIERRE  PASCHAL  (saint),  d'abord  reli- 
gieux de  la  Merci,  cnsuiie  évêque  de  Jaën 
et  martyr,  né  en  1228,  à  Valence,  sortait  de 
l'ancienne  famille  des  Paschal,  qui  avait  au- 
Irelois  donné  cinq  martyrs  à  l'Eglise.  C'est 
chez  son  père  (|ue  logeait  saint  Pierre  Nolas- 
(iue,  lorsqu  il  su  trouvait  à  Valence,  et  Pierre 
Paschal  lut  regardé  comme  le  fruit  des  priè- 
res du  saint  fondateur  de  la  Merci,  qui  lui 
donna  les  premiers  principes  de  la  piété. 
Après  quehjues  études  dans  la  maison  pater- 
nelle, il  reçut  les  saints  ordres  et  fut  nommé 
chanoine  dans  sa  ville  natale  que  le  roi  d'A- 
ragon avait  conquise  sur  les  Maures.  11  avait 
pour  précepteur  un  prêtre  de  Narbonne  que 
les  infidèles  avaient  fait  captif  el  que  sa  fa- 
mille avait  racheté.  11  le  suivit  à  Paris,  où 
il  fit  son  cours  de  théologie  et  reçut  ensuite 
le  bonnet  de  docteur.  Après  s'être  livré  pen- 
dant quelque  temps,  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, à  la  prédication  et  à  l'euseigneiuenl,   il 
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revint  à  Valence,  pour  entrer  dans  l'ordre  de 
Ja  Merci,  et  reçut  l'habit  des  mains  de  saint 
Pierre  Nolasque  en  1251 .  Il  fut  ensuite  choisi 
par  Jacques,  roi  d'Arasion,  pour  précepteur  de 
Sanche,  son  jeune  fils,  qui  se  destinait  à 
l'état  ecclésiastique  et  qui  entra  aussi  dans 
l'ordre  de  la  Merci.  Lorsque  Sanche  fut  de- 
venu archevêque  de  Tolèdeen  1262,  comme 
il  n'avait  pas  l'âge  reciuis  par  les  canons,  il 
lit  sacrer  évoque  de  Grenade  son  précepteur 
et  lui  confia  l'administration  de  son  diocèse. 
Le  jeune  archevêque  étant  mort,  en  1275, 
viclinie  de  la  fureur  des  Maures  ,  Pierre 
Paschal  revint  dans  son  couvent  et  fonda 
des  maisons  de  son  ordre  à  Tolède,  à  Buëça 
cl  à  Xères.  Comme  il  avait  le  litre  d'évêque 
de  llrenade  et  que  cette  ville  était  encore  au 
pouvoir  des  infidèles  ,  il  fonda  aussi  une 
maison  de  la  Merci  à  Jaën,  afin  que  les 
religieux  qui  l'iiabiteraienl  pussent  porter 
des  secours  spirituels  aux  chrétiens  de  Gre- 
nade. Le  martyre  du  bienheureux  Pierre  du 
Chemin,  religieux  de  son  ordre,  lui  inspira 
lin  vif  désir  de  verser  aussi  son  sang  pour 
Jésus-Christ,  et  lors(ju'en  129611  eut  été  fait 
évêque  de  Jaën,  il  se  rendait  souvent  à  Gre- 
nade, au  péril  de  sa  vie,  pour  racheter  des 
captifs,  instruire  et  consoler  les  chrétiens, 
convertir  les  infidèles  .'t  faire  rentrer  les 
renégats  dans  te  sein  de  l'Eglise.  Les  Maures, 
l'ayant  arrêté,  le  jetèrent  dans  un  affreux 
cachot,  avec  défense  à  qui  que  ce  fût  de  lui 
jiarler.  Penilant  sa  détention  il  composa  un 
Traité  solide  contre  le  mahométisme,  qui 
répandu  dans  la  ville  y  opéra  plusieurs  con- 
versions :  ce  qui  redoubla  encore  la  fureur 
des  Maures.  Ils  portèrent  leurs  plaintes  au 
roi,  qui  les  autorisa  à  le  mettre  à  mort.  En 
conséquence,  un  jour  que  le  saint  évêque, 
après  avoir  dit  la  messe,  faisait  son  action 
de  grâces,  ils  le  tuèrent  au  pied  de  l'autel  et 
lui  coupèrent  ensuite  la  tête.  Saint  Pierre 
Paschal  avait  soixante-douze  ans  lorsqu'il 
fut  martyrisé  le  6  décembre  1300.  Les  chré- 
tiens de  Grenade  l'enterrèrent  secrètemenl 
dans  une  grotte,  et  son  corps  fut  ensuite 
transporté  à  Baéça,  où  il  est  encore.  —  6  dé- 
cembre. 

PIERRE  AUMENGOL  (le  bienheureux), 
religieux  de  la  Merci  et  martyr,  né  vers  l'an 
1238,  dans  le  diocèse  de  Tarragone,  était  (ils 
de  don  Arnauld  Armengol  de  Moncada,de 
lafaniilledes  comtes  d  Drgel,  alliée  à  celle  des 
rois  de  Casiille.  Quoiqu'il  eût  reçu  une  édu- 
cation digne  de  sa  naissance,  loin  de  march;'r 
sur  les  traces  de  ses  vertueux  parents,  il  s'a- 
bandonna à  toutes  sortes  d'excès,  et  devint 
même  chef  d'une  troupe  de  bandits  qui  déva- 
lisaient les  voyageurs  et  les  assassinaient 
même  quelquefois.  Après  plusieurs  années 
d'un  genre  de  vie  aussi  iniâme,  Pierre  fut 
toutà  coup  saisi  de  remords,  et  cédant  à  la 
grâce  qui  parlait  virement  à  son  cœur,  il 
vint  à  Barcelone  se  jetoraus  pieds  du  véné- 
rable Guillaume  de  Bas,  second  général  de 
l'ordre  de  la  Merci,  demandant  à  être  admis 
au  nombre  de  ses  religieux.  Lorsque  sa  vo- 
cation eut  clé  suffisamment  éprouvée,  Guil- 
laume lui  donna  l'habit  de  l'ordre  en   1258. 


Dans  la  vue  d'expier  ses  crimes,  il  se  livra  à 
des  austérités  extraordinaires,  passant  dans 
les  larmes  et  la  prière  une  grande  partie  des 
jours  et  des  nuils,  et  iniplorant  la  miséri- 
corde divine.  Ses  supérieurs,  touchés  de  sa 
ferveur  et  de  sa  pénitencf,  l'adjoignirent  aux 
religieux  qui  allaient  chez  les  infidèles  traiter 
de  la  rédemption  des  capiifs.  Les  vovageg 
qu'il  fit  dans  les  royaumes  de  Grenade  et  de 
Murcie  eurent  tant  de  succès,  (|ue  le  général 
le  mit  à  la  tête  d'une  rédemption  pour  l'Algé- 
rie. En  moins  de  deux  mois  le  bienheureux 
Armengol  racheta  trois  cent  quarante-six 
esclaves,  qu'il  fit  reconduire  en  Espagne  par 
qualre  de  ses  confrères.  Pour  lui,  il  se  ren- 
dit avec. le  vénérable  Guillaume  son  compa- 
gnon à  Bougie,  où  il  délivra  quelques-uns 
de  ses  confrères  qui  y  étaient  leslésen  otage 
et  lira  d'esclavage  cent  dix-neuf  chrétiens. 
11  était  sur  le  point  de  s'embarquer  pour  re- 
venir en  Espagne,  lors(iu'il  apprit  que  dix- 
huit  enfants  chrcliens  se  trouvaient  exposés 
à  perdre  la  foi  elles  mœurs.  Aussitôt  il  va 
trouver  ces  jeunes  esclaves,  les  exhorte  à 
résistera  toutes  les  tentatives  de  séduction, 
les  embrasse  et  leur  promet  d'engager  sa  li- 
berté et  de  donner  même  sa  vie  pour  les 
rendre  à  leurs  parents,  s'ils  sont  décidés  à 
conserver  la  foi.  Ayant  obtenu  d'eux  l'assu- 
rance qu'ils  mourraient  plutôt  (jue  d'aposta- 
sier,  il  va  trou  ver  leurs  maîtres  et  les  rachète 
pour  la  sonmie  de  mille  ducats  ;  mais  comme 
il  n'avait  plus  d'argent,  il  s'otîre  à  rester  en 
otage  jusqu'au  moment  où  l'on  apporterait  la 
rançon  convenue.  On  accepte  sa  proposition, 
et  les  dix-huit  enfants  sont  renvoyés  dans 
leur  pays.  Pendant  sa  captivité  volontaire, 
il  eut  le  bonheur  de  converlir  plusieurs 
.Maures,  auxquels  il  administra  le  baptême. 
Les  fanatiques  sectateurs  de  Mahomet  n'en 
eurent  pas  pla tôt  connaissance,  qu'ils  le  firent 
jeter  dans  un  cachot,  avec  l'intention  de  l'y 
laisser  mourir  de  faim.  Comme  l'envoi  de  la 
rançon  stipulée  n'arrivait  pas  au  moment 
convenu,  les  maîtres  avec  qui  il  avait  trai-téj 
voyant  qu'il  ne  les  payait  pas,  l'accusèrent 
d'être  un  espion  envoyé  par  les  princes 
chréliens  pour  explorer  l'état  du  pays.  Ils 
le  firent  condamner  à  être  pendu,  et  il.;  ob- 
tinrent que  son  corps  resterait  attaché  au 
gibet  pour  servir  de  pâture  aux  oiseaux  de 
proie.  La  sentence  était  exécutée  depuis  six 
jours,  lorsque  le  P.  Guillaume  Florentin  ar- 
riva à  Bougie  avec  les  mille  ducats,  et  lors- 
qu'il eut  appris  que  Pierre  avait  été  exécuté 
pour  ce  retard  si  involontaire,  il  versa  des 
larmes  sur  le  sort  de  son  confrère  ;  puis, 
sM'taiit  rendu  sur  le  lieu  du  supplice,  quel  ne 
fut  pas  son  ctonnement  d'entendre  Pierre  lui 
dire  :  Cher  frère,  ne  pleurez  pas  ma  mort;  car 
jevis,grdveâ  lasainte  Vierge,  qui  m'a  soutenu 
tous  ces  juurs-ci.  A  ces  mois,  le  P.  Guillau- 
me, passant  tout  à  coup  dune  grande  tris- 
tesse à  une  joie  plus  grande  encore,  le  déta- 
che du  gibet  en  présence  de  toute  la  ville,  qui 
accourut  pour  êlre  témoin  d'une  merveille 
aussi  incroyable,  et  des  matelots  espagnol^ 
qui  montaient  le  vaisseau  qui  l'avait  amené. 
Le  divan,  informé  du  prodige,   au  lieu  de 
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laisser  remettre  l'argent  aux  maîtres  qui 
l'avaient  exigé  avec  tant  de  rigueur,  l'em- 
ploya à  racheter  vingt-six  esclaves  qui  furent 
remis  au  saint  et  reconduits  avec  lui  en  Es- 
pagne. Pierre  Armengolimt  le  rt'stfidesa  vie 
le  cou  (ors  et  te  visage  très-pâle  ;  Dieu  l'ajant 
sans  doute  ainsi  permis  pour  rentlre  plus 
snniible  la  vérité  du  miracle.  Il  se  retira  dans 
le  couvent  de  Nolre-Dame-des-Prés,  où  il 
passa  les  dix  dernières  années  de  sa  vie. 
Cette  vie  sainte  et  le  miracle  dont  il  avait 
été. l'objet  lui  attiraient  un  grand  nori>bre  de 
visites.  11  recevait  tout  le  monde  avec  bonté 
et  guérissait  par  ses  prières  ceux  qui  avaient 
des  infirmités.  Un  jour  qu'il  parlait  de  son 
martyre,  il  dit  à  ses  confrères  :  //  me  semble 
n'avoir  vécu  que  le  peu  de  jours  heureux  que 
j'ai  passé»  au  §ibel,  parce  qu'alors  je  me 
croyais  mort  au  monde,  il  prédit  sa  dernière 
heure  quelques  jours  avant  qu'elle  n'arri- 
vât, et  il  mourut  le  27  avril  13fli,  en  pronon- 
çant ce  verset  d'un  psaume  :  Je  plairai  au 
Seigneur  dans  la  terre  des  vivants.  Le  culte 
qu'on  lui  rendait  fnt  approuvé  par  Innocent 
XI  en  1C813 ,  et  Benoît  XIV  inséra  son  nom 
dans  le  Manyrologe  romain.  —  27  avril. 

PIERRE  D'IMOLA  (-le  bienheureux),  de 
l'ordre  militaire  de  Siiint-Jean  de  Jérusalem, 
florissait  au  coinmencun)ent  du  siv'  siècle.  Il 
était  prieur  de  la  province  de  Rome,  -lors- 
qu'il mourut  saintement  à  Florence  l'an 
1320,  et  il  est  honoré  d.ins  cette  dernière  ville 
le  5  oclotire. 

PIËRRfc;  (saint),  cordelieret  marlyr  à  Ta- 
naha,  dans  les  Indes-Orientales,  était  origi- 
naire de  Sienne  en  Italie,  et  fut  mis  à  mort 
pour  la  foi  qu'il  prêchait,  par  les  Indiens 
idolâtres,  l'an  1322.  —  3  avril. 

PIERRK  PÊTROM  (le  bienheureux),  chir- 
treux,  d'une  illustre  famille  de  Sienne,  fut 
prévenu  de  bonne  heure  des  grâces  les  plus 
signalées,  et  entra  jeune  dans  l'ordre  de 
Saint-Bruno.  Il  fit  ses  vœux  dans  la  char- 
treuse de  Maggiuni  près  de  Florence,  et  il 
s'illustra  par  ses  vertus  et  par  son  mérite. 
On  venait  le  consulter  do  toutes  parts  ;  ce 
qui  lui  fournissait  rocra'<ii)u  de  donner  des 
avis  spirituels,  qui  produisaient  ordinaire- 
ment des  effets  salutaires  sur  les  âmes 
même  les  plus  endurcies.  Non -seulement 
il  était  en  vénération  par  la  sainteté  de  sa 
vie,  m.iis  aussi  par  les  révélations  extra- 
ordinaires dont  Dieu  le  favorisait  sur  le  pa- 
radis, sur  le  purgatoire,  sur  l'enfer  et  sur 
l'état  intérieur  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes encore  vivantes.  Le  surnom  de  Pé- 
Ironi,  qui  signifie  gros  P.erre,  lui  fut  donné 
à  cause  de  son  obésité,  produite  par  l,i  bonté 
de  son  tempérament,  quoiqu'il  ajoutât  aux 
austérités  de  la  règle  des  mortifications  vo- 
lontaires. Il  mourut  le 29  mai  13!)î,et  sa  sie 
a  é!é  écrite  par  saint  Jean  Colombini,  fonda- 
teur des  Jésuales,  son  ami.  —  29  m;ii. 

PIERRE  THOMAS  (le  bienheureux),  pa- 
triarche de  Conslantiuople,  né  au  commen- 
cement du  xiv  siècle,  dans  un  village  «lu 
Périgoid,  d'une  famille  pauvre,  mais  pieuse, 
umutra  dès  son  enfance  une  tendre  dévotion 
envers  ia  paiote  Vierge,  et  sa  récréation  fa- 


vorile  était  d'orner  un  petit  oratoire  oij  se 
trouvait  une  image  de  laMèrede  Dieu,  d'evanl 
laqiielle  il  faisait  ses  prières.  Son  père,  qui  dé- 
sirait le  faire  éludier,  s'adressa  à  quelques 
personnes  charitables  qui  vinrent  à  son  se- 
cours. Pierre  Thomas  commença  ses  éludes 
à  Montpensier  et  alla  les  continuer  à  Agen. 
Comme  il  ne  vivait  que  d'aumônes,  le  prieur 
des  Carmes  de  Leclonre,  frappé  des  progrès 
qu'il  faisait  dans  les  sciences  et  dans  la  piété, 
l'admit  dans  son  couvent  pour  lui  faire 
achever  ses  éludes.  Le  séjour  qu'il  fil  dans 
cette  maison  lui  inspira  le  désir  d'enircr 
dans  l'ordre,  et  après  avoir  été  passer  l'an- 
née de  son  noviciat  à  (]ondom,  il  fit  profes- 
sion et  fut  ensuite  chargé  d'instruire  les 
jeunes  religieux  à  Condom,  puis  à  Agen. 
Lorsqu'il  eut  été  élevé  au  sacerdoce,  la  ma- 
nière dont  il  disait  la  messe  le  fit  regarder 
comme  un  saint.  Après  avoir  enseigné  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Bordeaux,  à 
Albi,  à  Avignon  et  à  Cahors,  ses  supérieurs 
l'envoyèrent  à  Paris  pour  y  prendre  le  grade 
de  docteur.  L'Université  dérogea  en  sa  faveur 
aux  statuts  qui  exigeaient  un  cours  de  cinq 
ans,  et  il  reçut  le  honnet  après  trois  ans 
d'études.  Clément  VI,  instruit  de  son  mérite, 
le  fit  venir  à  Avignon  en  qualité  de  son  théo- 
logien. Il  obtint  dans  cette  ville  de  grands 
succès  dans  la  chaire  ainsi  qu'au  saint  tri- 
bunal, et  grâce  à  son  zèle  la  ville  eut  bientôt 
changé  de  face.  Clément  VI  élant  mort,  le  6 
décembre  1352,  son  corps  fut  conduit,  selon 
ses  dernières  volontés  à  l'abbaye  de  la 
Chaise-Dieu  enVelay.  Pierre  Thomas,  choisi 
pour  accompagner  le  cercueil,  prêcha  par 
toutes  les  villes  qui  se  trouvaient  sur  son 
passage  et  opéra  de  nombreuses  conversions, 
innocent  VI,  sucuesseur  de  Clément,  l'em- 
ploya dans  plusieurs  négociations  délica- 
tes. Il  le  chargea  de  terminer  les  différends 
qui  existaient  depuis  longtemps  entre  les 
(j.nois  et  les  Vénitiens,  et  il  arrangea  cette 
affaire  à  la  satisfaction  des  parties  inté- 
ressées. Le  pape  l'envoya  ensuite  jen  (lualité 
de  légat,  et  avec  le  titre  d'évêque  de  Patri 
et  de  Lupari,  auprès  d'Etienne,  roi  de  Russie, 
qui  se  faisait  nommer  empereur  des  Bulga- 
res. Ce  prince  avait  envoyé  des  ambassa- 
deurs au  pape  pour  lui  lémoignsr  qu'il  était 
dans  la  di,sposi(ion  da  renoncer  au  schisme 
des  Grecs  et  de  revenir  à  l'unité.  Il  reçut  le 
légat  avec  de  grands  honneurs;  mais  il  se 
proposait  moins  de  rentrer  dans  le  sein  de 
l'Eglise  que  d'obtenir  des  secours  contre  les 
Hongrois,  et  la  réunion  n'eut  pas  lieu.  C'est 
pendant  sa  légation  que,  se  trouvant  un  jour 
sur  une  barque,  il  fut  attaqué  par  un  vais- 
seau turc,  qui  allait  s'en  rendre  maître,  lors- 
que, Pierre  Thomas  s'étanl  mis  en  prière,  il 
s'éleva  aussitôt,  entre  la  barque  et  le  bâti- 
ment ennemi,  une  nuée  si  épaisse  que  celui- 
ci  ne  put  continuer  l'attaque.  Après  avoir 
éciiappé  miraculeusement  à  ce  danger,  il  fut 
exposé  à  une  violente  tempête  qui  ne  lais- 
sait plus  aucun  espoir  de  salut  :  il  se  mit  de 
nouveau  en  prière,  et  la  barque  atteignit 
h;  urousement  une  rade  paisible  qii  la  mit 
en  sûreté.  Le  pape  l'envoya  ensuite,  en  qua- 
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tité  d'ambassadeur,  auprès  de  Jean  Pali-olo- 
gue,  empereur  des  Grecs,  qui  paraissait  dis- 
posé à  inetlre  fin  au  schisme  et  à  se  réunir  à 
i'iiglise  romaine.  La  négociation  était  iliffl- 
cile;  mais,  à  force  de  prudence  et  d'habileté, 
Pierre  Thomas  parvint  à  obtenir  de  l'empe- 
reur une  profession  de  foi  orthodoxe  et  une 
promesse  d'obéissance  au  saiiit-siége.  La 
réunion  n'eut  cependant  pas  lieu,  parce  que 
les  mîilheurs  de  Jean  Paléologue  l'empê- 
clïèreul  de  tenir  ses  engagements.  Le  bien- 
heureux était  sur  le  point  de  quitter  Cons- 
tantinople,  lorsqu'une  dépêche  du  pape  lui 
ordonna  de  passer  par  l'île  de  Chypre  ,  où  il 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  pompe  par  le  roi 
Hugues  IV.  C"est  pendant  qu'il  était  dans 
cette  île  qu'il  sacra  roi  Pierre  de  Lusignan, 
fils  de  Hugues.  Le  pape,  ayant  rappelé  tous 
les  légats  qu'il  avait  en  Orient,  le  nomma 
légat  général  pour  toute  la  ïhr.ice,  avec  le 
tilre  d'évêque  de  VierporI  et  de  Colone.'  H 
retourna  donc  à  Constanlinople,  et  pendant 
les  quatre  années  qu'il  passa  eu  Orient,  il 
parcourut  les  diverses  iirovinces  de  sa  léga- 
tion pour  réformer  les  abus  et  rétablir  la 
discipline.  H  fil  rentrer  dans  le  sein  de  l'K- 
glise  le  patriarche  des  Grecs,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  schismaliques  grecs,  et  fil 
refleurir  la  piélé  parmi  les  Latins,  surtout  en 
Artiaïe,  où  se  Irouvail  le  siège  épiscopal  dont 
il  portail  le  tilre.  Pierre,  sur  le  point  de  re- 
venir en  Europe,  déterm  na  le  roi  de  Chy- 
pre à  venir  demundcr  au  pape,  qui  était  alors 
Urbain  V,  cl  aux  princes  chrétiens,  des  si-- 
coors  pour  reconquérir  la  terre  sainte  ;  mais 
le  roi  s'ét;int  arrêté  à  Gènes,  le  saint  évéque 
arriva  seul  à  Avignon,  et  le  pape  le  nomma 
archevé(]ue  de  Candie,  malgré  ses  refus,  et 
l'envoya  à  Bologne  pour  régler  la  contesta- 
tion qui  existait  entre  le  saint-siége  et  le  duc 
de  Milan,  relativement  à  la  po  session  de 
celte  ville.  Jl  profila  de  son  séjour  à  Bolo- 
gne pour  y  fonder  l'université  qui  a  toujours 
joui  d'une  grande  célébrité.  Le  roi  de  Chy- 
pre ayant  réussi  à  faire  entreprendre  une 
croisade  conire  les  iiUidèles.  le  pape  nomma, 
pour  accompagner  celle  expédition  en  qua- 
lité de  légal,  le  cardinal  de  Périgord,  qui 
mourut  peu  api  es;  le  pape  le  remplaça  par 
le  bienheureux  Pierre  Thomas,  qu'il  créa 
palri.irche  de  Constanlinople.  Urbain,  d<ins 
la  bulle  par  laquelle  il  lui  confère  celle  léga- 
tion, l'appelle  un  homme  selon  le  cœur  de 
Dieu,  éclatant  parla  piirtlé  de  sa  vie,  émi- 
ni-nl  en  science,  admirable  par  sa  profonde 
Immililé  ,  Irès-savanl  dans  la  loi  du  Sei- 
gneur, animé  d'une  vraie  foi,  héros  vérita- 
blement rhrrlien,  doué  d'une  prudence  con- 
sommée, d'une  intrépidité  incomparaljle  et 
d'une  douceur  qui  lui  gagne  tous  lea  cœurs. 
Pierre,  ayant  reçu  la  bénédiction  du  pape,  se 
rendit  ù  Venise,  où  il  devait  attendre  le  roi 
de  Chypre.  Quand  celui-ci  fui  arrivé  ,  il  l'ac- 
compuKnu  à  l'île  de  Rhodes,  qui  était  le  ren- 
dez-vous général  des  croisés,  et  où  il  prêcha 
en  présence  de  toute  l'année.  Le  roi,  ses 
officiers  et  un  grand  nombre  de  soldats  se 
:oniessèrent  et  couimunièrent  de  sa  main. 
La  flotte  quilta  l'île  et  fil  voile  pour  Alexan- 


drie, et  quatre  jours  après  elle  arriva  devant 
cette  ville.  Les  Sarrasins,  au  nombre  d'en- 
viron cinquante  mille,  vinrent  l'attendre  sur 
le  rivage  et  passèrent  la  nuit  rangés  en  ba- 
taille. Lorsque  le  jour  parut,  le  légal,  un 
crucifix  à  la  main,  se  plaça  dans  les  pre- 
miers rangs  de  l'armée  chrétienne,  qui  mit 
les  ennemis  en  fuite.  Les  croisés  les  poursui- 
virent jusque  dans  la  ville,  dont  ils  s'empii- 
rèrent.  Pierre  Thomas,  qui  allait  et  venait 
pour  animer  les  soldais  par  ses  exhortations, 
reçut  plusieurs  blessures,  qu'il  ne  voulut 
faire  panser  qu'après  le  comhat.  Mais,  qua- 
torze jours  après,  les  croisés  furent  chassés 
de  la  place  pir  les  infidèles;  le  légal,  que  ce 
revers  accablait  de  tristesse,  retourna  en 
Chypre  et  se  relira  dans  un  couvent  à  Fa- 
magouste.  Il  y  fut  alloinl  d'une  fièvre  vio- 
lente, et  après  avoir  prédit  le  jour  de  sa 
mort,  il  ne  pensa  plus  qu'à  s'y  préparer.  Il 
reçut  les  derniers  sacrements  couché  sur  la 
dure,  la  corde  au  cou,  couvert  d'un  sac  et 
d'un  cilice.  Il  mourut  le  jour  de  l'Epiphanie 
de  l'an  13G6.  Son  corps  fut  exposé  pendant 
six  jours  dans  l'église  des  Carmes,  où  les 
fidèles  accouraient  en  foule  contempler  ses 
traits  que  la  mort  n'avait  nullement  altérés. 
Il  avait  ordonné  qu'on  l'enterrât  à  l'entrée 
du  chœur,  afin  qu'il  fût  plus  souvent  f  luié 
aux  pieds.  On  accomplit  son  désir;  mais  son 
tombeau,  loin  d'être  foulé  aux  pieds,  devint 
bientôt  un  objet  de  vénération,  à  cause  des 
miracles  nombreux  qui  s'y  opéraient.  Paul  V 
permit  aux  Carmes  de  célébrer  sa  fêti"  dans 
leur  ordre,  et  parce  que  le  jour  de  sa  mort 
est  occup.'  par  l'Epiphanie,  il  la  fixa  au  29 
janvier. 

PIEKKE  DE  LUXEMBOUlîG  (sainl),  car- 
dinal et  évèque  de  Metz,  fils  de  Guy  de 
Luxembourg,  comte  de  Ligny,  elde  Malliilde 
de  Sainl-Pol,  naquit  en  I3(j9,  à  Ligny,  ville  du 
duché  de  Bar.  Ayant  penlu  son  père  à  trois 
anselsamère  l'année  suivanie,  il  fut  élevé  par 
la  comles.e  d'Orgières,  sa  tante,  el  il  profita 
si  bien  des  leçons  de  vertu  qu'elle  lui  donnait, 
qu'à  l'âge  de  sept  ans  il  fil  à  Dieu  le  vœ.i  de 
Continence  perpétuelle.  Il  n'avait  que  dis 
ans  lorsqu'on  l'invoya  à  Paris  pour  étudier 
les  belles-leltres,  la  philosophie  et  le  droit 
canonique.  Pendant  qu'il  suivait  les  cours 
de  l'Université,  Valéran,  comte  de  Saint  Pol, 
sou  frère  aîné,  fut  fait  prisonnier  par  les 
Anglais,  dans  une  bataille  qui  se  livra  en 
Flandre,  et  conduit  à  Calais.  A  cette  nou- 
velle Pierre  quille  tout  et  se  rend  à  Londres 
pour  rester  en  otage  jusqu'à  ce  que  son  Irère 
eût  payé  sa  rançon;  mais  au  bout  d'un  an 
les  Anglais  lui  rendirent  la  liberté  en  lui  di- 
sant que  sa  parole  leur  suffisait  pour  sûreté 
de  la  somme  stipulée.  Le  roi  Kichard  II, 
charmé  de  son  mérite  elde  ses  belles  quali- 
tés, lui  proposa  de  rester  à  sa  cour  ;  mais 
Pierre  revint  à  Paris  pour  achever  ses  élu- 
des. Eu  1383,  le  comte  son  frère  lui  obtint 
un  canoiiicat  dans  la  cathédrale  de  Paris. 
L'année  suivante,  Ciénvenl  Vil,  que  la  France 
et  d'aulres  pays  reconnaissaient  pour  pape 
pendant  le  grand  schisme,  le  nomma  archi- 
diacre de  Dieux  et  évéque  de  Metz,  quoiqu'il 
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eût  à  peine  seize  ans  ;  mais  il  pensa  que  sa 
raison  précoce  et  sa  sainlelé  élaienl  des  mo- 
tifs surGsants  pour   le    dispenser  du   défaut 
d'âge.  Pierre,  après  des  refus   réilérés,  ac- 
ce|)la  eiiliii,  purce  qu'un  lui  Gt  entendre  (|u'il 
offenserait  Dieu  s'il  s'opiniâlrait  à  désoliéir 
au  pape.  Il  entra  à.Melz  nu-pieds  et  monté 
sur  un  âne,  afin  d'imiter  l'entrée  de   Jésus- 
Christ  à  Jérusalem.   Comme  sa  grande  jeu- 
nesse était  un  obstacle  à  ce  qu'il  reçût  l'onc- 
tion épiscopale,  on  lui   donna   pour  sulïra- 
(îai.it    le   dominicain    Bertrand  ,    évêque   de 
Thessalie,  qui  exerçait  en  son  nom  les  fonc- 
tions qui  requièrent  le  caractère   épiscopal. 
]l  fit  avec  lui  la  visite  de  son  diocèse,  et  par- 
tout il  réforma  les  atuis  avec  auiant  de  zèle 
que  de   prudence.'  Il   divisa  son  revenu  en 
trois  parts,  l'une    pour  l'Eglise,   la  seconde 
pour  les  pauvres  et  la   dernière    pour  l'en- 
tretien de  sa  maison.  Quchjues  villes  de  son 
diocèse  s'étant  révoltées  et  ayant  choisi  des 
magistrats  sans  sa  parlicipallon,  le  comte  de 
SaihI-Pol,  son  frère,  marcha  contre   les    re- 
belles et  les  contraignit  par  la  force  à  ren- 
trer diius   le  devoir.    Le    saint  évêque,  qui 
n'avait  pu  s'opposer  à  cette  mesure  exécu- 
tée contre  son  gré,  dédommagea,  au  moyen 
de  son    patrimoine,   les   victimes    de    celle 
guerre  ;  ce  qui  lui  gagna   tous   les    cœurs. 
Comme  il  avait  éié  un  saint  dès  son  enfance, 
ceux  qui  connaissaient   le  mieux   son   inté- 
rieur assurèrent  qu'il  ne  commit  jamais   un 
seul  péché  mortel;  cependant  il  s'approchait 
tous   les  jours  du    sacreoient  de  pénitence, 
non    sans   verser    chaque  fois   une  grande 
abondance  >le  larmes.   Clément  VII,  l'ayant 
créé  cardinal,   le   fit  venir   à   Avignon,   et 
voyant  que  la  plupart  du  temps  il   ne  vivait 
que  de  pain  et  d'eau,  il  i'ohlige.i  à  modérer 
ses  austérités  ;    mais  le  saint  redoubla  ses 
aumônes  [jour  compenser  ce  reirancheinent 
dans  ses  pratiques  de  pénitence.  Il  [loussail 
si  loin  la  charité  envers  les  pauvres  qu'il  se 
mettait  dans  le  dénùment  pour  les  secourir, 
et  qu'à. sa  mort    on  ne  lui  trouva  que  vingt 
tous.  Jamais  il  ne  perdait  de  vue  la  présence 
de  Dieu,  et  sa  prière  était  continuelle.  Sou- 
vent il  lui  arrivait  d'avoir  des  ravissements, 
même  en  public.  Dix  mois  après  sa   promo- 
tion au  cardinalat,  il  fut  atteint  d'une  lièvre 
violente  dont   il  ne  guérit  jamais  entière- 
ment. Sa  santé  parut  se  rétablir,  il  est  vrai, 
mais  ce   n'élait   qu'une  guérison  apparente 
suivie  d'une  langueur  qui  allait  toujours  en 
augmentant.  On  lui  conseilla  de  se  retirer  à 
Villeneuve,  petite  ville  située  de  l'autre  côté 
du  Rhône,  en    lace  d'Avignon.   11  suivit  ce 
conseil,  moins    pour    soigner  sa   santé  que 
pour  s'éloigner  du  lumulle  de  la  cour  papale. 
André,  son  Irère,  étant  venu  le  voir,  il  lui 
parla  avec  tant  de  force  des  vanités  du  monde 
et  des  avantages  delà  piété,  qu'il   le  décida 
à  renoncer  au  siècle   pour  embrasser  l'état 
ecclésiastique  ;  il  fut  élevé  dans  la  suite  sur 
le  siège  d-  Cambrai,  et  devint  un   des  plus 
saints  prélats  de  son  temps.  Pierre  lui  recom- 
manda leur  sœur,  Jeanne  de  Luxembourg, 
qu'il  avait  engagée    à  vivre  dans  la  conli- 
tiBuce,  et  lui  remit  un  petit  Traité  qu'il  avait 


compose  pour  elle.  Lorsqu  11  sentit  appro- 
cher sa  fin,  il  demanda  les  derniers  sacre- 
ments, et  ayant  fait  venir  autour  de  sou  lit 
ses  domestiques  qui  pleuraient,  il  les  pria 
de  lui  pardonner  les  scandales  qu'il  aurait  pu 
leur  donner  par  sa  conduite.  11  leur  fit  ensuite 
promettre  de  faire  pour  l'amour  de  lui  ce 
qu'il  allait  leur  prescrire  ;  et  lorsqu'ils  l'eu- 
rent promis  :  frencz,  leur  dit-il,  la  discipline 
qui  est  suus  mon  chevet,  et  que  chacun  de 
vous  m'en  donne  plusieurs  coups  sur  le  dos, 
pour  me  punir  des  fautes  que  j'ai  commises 
envers  vous,  qui  étiez  mes  frères  et  mes  maî- 
tres en  Jésus-Christ.  Cet  ordre  leur  causa 
une  grande  surprise;  mais  ils  s'y  soumirent 
pour  ne  pas  conlrisler  le  saint.  Il  n'avait  pas 
encore  dix-huit  ans  accomplis  lorsqu'il 
mourut  le  2  juillet  1387.  Ses  dépouilles  mor- 
telles furent  inhumées  sans  pompe,  comme 
il  l'avait  ordonné,  et  placées  dans  le  cime- 
tière de  S.iint-Michel  d'Avignon.  Le  bien- 
heureux Pierre  de  Luxembourg  était  diacre, 
et  l'on  garde  sa  dalmatique  dans  cette  ville. 
Les  miracles  opérés  à  son  tombeau  enga- 
gèrent les  Avigiionnais  à  l'entourer  d  une 
chapelle  quiestdevenuel'églisedes  Céleslins, 
où  son  corps  repose  sous  un  magnifique 
mausolée.  Ils  le  choisirent  pour  le  patron  de 
leur  ville  en  1432,  à  la  suite  d  un  miracle 
opéré  par  son  intercession.  Un  enfant  étant 
tombé  du  haut  d'une  tour  sur  un  roc 
escarpé  eut  la  tête  brisée  et  la  cervelle  ré- 
pandue sur  le  sol.  Son  père  accourt  près  du 
cadavre  de  son  fils  et  invoque  à  genoux  le 
bieiiheuriîux  l'ierre.  Ramassant  ensuite  la 
cervelle  et  le  corps,  il  les  porte  sur  son  tom- 
beau. Les  religieux  se  mettent  en  prières 
avec  les  assistants,  et  l'enfant  ressuscite. 
Pierre  de  Luxembourg  fut  béatifié  en  1527 
par  le  pape  Clément  Vil.  ~  5  juillet. 

PIËIUUÎ  (saint),  archevêque  de  Kiow  en 
Volhynie,  llorissait  dans  le  xiv  siècle,  et  il 
est  honoré  par  les  catholiques  russes  le  21 
décembre. 

PIKUKE  DE  PISE  (le  bienheureux),  fonda- 
teur de  l'ordre  des  Ermites  de  Saint-Jérôme, 
né  en  1355,  était  fils  de  Pierre  Gambacorta, 
chef  de  la  république  de  Pise.  11  n'avait  que 
quinze  ans  lorsqu'il  abandonna  secrètement 
la  cour  de  son  père,  revêtu  de  l'habit  d'un 
pauvre  pénitent,  et  se  relira  dans  la  soli- 
tude de  Montebello  en  Ombrie  ,  vivant 
des  aumônes  qu'il  allait  mendier  dans  les 
villages  d'alentour.  Il  y  avait  divans  qu'il 
servait  Dieu  dans  son  désert,  lorqu'il  parvint 
à  fonder  une  église  et  à  faire  bâtir  douze 
cellules  pour  loger  les  solitaires  qui  étaient 
venus  se  placer  sous  sa  conduite  et  auxquels 
il  donna  saint  Jérume  pour  modèle  el  pour 
patron.  11  leur  prescrivit  quatre  carêmes 
par  an,  ainsi  que  le  jeûne  du  lundi,  du  mer- 
credi el  du  vendredi.  Ils  chantaient  malines 
à  minuit,  et  faisaient  ensuite  deux  heures 
d'oraison.  La  vie  du  bienheureux  Pierre  de 
Pise  était  encore  plus  austère  que  celle  de  ses 
disciples  et  sa  prière  était  conlinuelle.  Ayant 
appris  en  1393  que  son  père  et  ses  frères 
avaient  été  assassinés,  il  fut  sur  le  point  de 
quitter  sa  solitude  pour  aller  venger  sa   fa- 
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mille;  mais  il  triompha  de  la  tentalion.  ■ 
Martin  V  approuva  en  1421  sa  congrégation, 
qui  se  fépantlll  rapidement  en  Italie.  Le 
saint  fondateur  mourut  en  lîi3a,  âgé  de 
iUiatrc-vingls  ans.  Pie  V  et  Clément  VIH  lui 
donnèrent  le  titre  de  bienheureux,  et  le  dédrét 
(le  sa  béatification  fut  publié  par  Inno- 
cent Xil  en  1693.  —  P'juin. 

PlERRli.  D'OSM-A  (saint),  évéque  de  cette 
ville,  naquit  en  Berri  et  fut  d'abord  tnoine 
(Jï!  Cluny .  Il  devint  ensuite  archidiacre  de  To- 
l(Vde  en  Espagne ,  avant  d'être  élevé  à  l'é- 
piscopat.  On  place  sa  inort  vers  le  milieu  du 
xii=  siècle.  —  2  août. 

PIERRE  DE  PALERME  (le  bienheureux), 
religieux  dominicain  ,  né  en  1381 ,  à  Pa- 
ïenne, de  la  noble  famille  de  Jérémi ,  com- 
mença ses  études  dans  sa  ville  natale;  il  alla 
les  achever  à  Tuniversité  de  Bologne ,  où  il 
obtint  de  brillants  succès.  Il  était  sur  le 
point  d'être  reçu  docteur,  lorsqu'il  se  déter- 
mina à  embrasser  létal  religieux.  Son  pèie, 
qui  avait  d'autres  vues  sur  lui ,  s'y  opposa 
longtemps  ;  mais  à  la  fin  ,  vaincu  par  les 
instances  de  son  fils  et  par  les  marques  es- 
Iraovdinaires  de  vocation  qu'il  remarquait 
en  lui,  il  lui  permit  d'entrer  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  Après  qu'il  eut  été  or- 
donné prêtre  ,  ses  supérieurs  le  chargèrent 
d'annoncer  la  parole  de  Dieu.  Il  s'en  acquitta 
avec  tant  de  succès,  que  siiinl  Vincent  Fer- 
rier,  qui  eut  occasion  de  l'entendre ,  l'ex- 
horta vivement  à  continuer  ses  prédications. 
Elles  étaient  d'autant  plus  efficaces  sur  lés 
peuples  ,  que  le  prédicateur  avait  recours  à 
la  prière  et  aux  pratiques  de  la  mortifica- 
tion. Un  moyen  bien  extraordinaire  qu'il 
imagina  pour  mater  la  chair,  ce  fut  d'enl'er- 
mer  son  corps  dans  des  cercles  de  fer,  au 
nombre  de  cinq  ,  (jui  le  serraient  si  forte- 
ment ,  qu'on  ne  put  les  ôter  après  sa  mort. 
Dans  le  nombre  des  conversiotis  (ju'il  opéra, 
on  compte  plusieurs  jeunes  gens  de  familles 
distinguées  ,  entre  autres  le  bienheureux 
Licci,  qu'il  déleraiina  à  se  faire  dominicain. 
Chargé  de  la  direction  de  plusieurs  maisons 
de  son  ordre,  il  s'appliqua  à  y  rétablir  l'ob- 
servance de  la  règle  dans  toute  son  inté- 
grité. En  l!i39,  il  assista  au  concile  de  Flo- 
rence, où  il  brilla  par  sa  science  et  sa  sain- 
teté. Eugène  IV  lui  proposa  d'aller  en  Si- 
cile pour  réformer  le  clergé  séculier  et  ré- 
gulier dans  cette  île  ;  mais  l'humble  Pierre 
n'osa  se  charger  d'une  commission  aussi  dif- 
ficile; seulement  il  consentit  à  travaillera 
la  réforme  des  monastères  de  son  ordre  qui 
se  trouvaient  dans  cette  ile.  Il  réussit  dans 
celte  tâche  ,  et  les  populations  profitèrent 
aussi  de  son  zèle  ;  car  son  voyage  en  Sicile 
ne  fut  qu'une  mission  continuelle.  Le  bien- 
heureux Pierre.se  relira  ensuite  à  Païenne, 
où  il  mourut  septuagénaire  le  3  mars  1451. 
—  3  mars. 

PIERRE  RÉGALATI  (saint  ),  franciscain 
espagnol,  né  pm  l;j91  à'Vdlladolid,  d'une  fa- 
mille noble  ,  n'avait  que  treize  ans  lorsqu'il 
perdit  son  père.  Sa  vocation  le  portant  à  l'é- 
tat religieux,  il  oblinl  de  sa  mère,  mais  non 
Bans  beaucoup  de  peine,  la  permission  d'en- 


trer chez  les  Franciscains  de  sa  vilL;  natale, 
où  il  se  distingua  par  sa  ferveur  et  ses  au- 
tres vertus.  Il  quitta  ensuite  Valladolid  pour 
se  rendre  au  couvent  de  Tribulos  ,  où  le  P. 
Villacrétios  avait  établi  sa  réforme,  et  après 
la  mort  de  celui-ci  il  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder dans  la  charge  de  supérieur  de  la  con- 
grégation réformée.  Le  souvenir  des  souf- 
frances de  .lésus-Ghrist  occupait  continuelle- 
ment son  esprit ,  qu'il  maintenait  par*  ce 
moyen  dans  la  componction  et  la  pénitence. 
Il  parvint  à  un  haut  degré  de  contempla- 
lion,  et  souvent  il  éprouva  des  ravissements 
dans  l'oraison.  Sa  mort  eut  lieu  à  Aquiléria, 
le  30  mars  1456 ,  à  J'âge  de  soixante-Cinq 
ans.  Les  miracles  qu'il  opéra  de  son  vivant, 
et  ceux  qui  s'opérèrent  plus  tard  à  son  tom- 
beau, l'ont  fait  mettre  au  nombre  des  saints. 
Benoît  XIV  le  canonisa  en  1746  et  son  nom 
se  lit  dans  le  Martyrologe  romain  sous  le  13 
mai. 

PIERRE  D'ARBUEZ  (saint) ,  chanoine  de 
Saragosse  cl  martyr,  naquit  dans  cette  ville 
vers  le  milieu  du  xv*  siècle ,  d'une  famille 
noble,  qui,  après  ses  premières  études,  l'en- 
voya à  l'université  de  Bologne.  11  revint  en- 
suite à  Saragosse,  où  il  se  fit  chanoine  régu- 
lier. Ses  venus  et  surtout  son  zèle  pour  la 
foi  le  firent  nommer  inquisiteur  provincial 
du  royaume  d'Aragon.  Les  juifs  et  les  mu- 
sulmans, pour  s'àlTranchir  de  la  sévérité 
qu'il  déployait  contre  leurs  cultes,  qui  étaient 
alors  proscrits  en  Aragon  par  les  lois  de  l'E- 
tat, résolurent  de  se  défaire  de  lui.  En  con- 
séquence ils  s'adressèrent  à  un  homme  qui 
en  voulait  déjà  au  saint  inquisiteur,  parce 
que  celui-ci,  dans  l'accomplissement  des 
devoirs  de  sa  charge,  avait  été  obligé  d'in- 
fliger une  punition  à  sa  sœur,  et  il  se  char- 
gea de  l'eT.L'culion  du  crime.  Pierre  d'Ar- 
buez  ,  informé  à  temps  du  danger  que  cou- 
rait sa  vie.  ne  \  oulul  prendre  aucune  pré- 
caution exiraordin;iire.  L'assassin,  s'élant 
adjoint  quel(|ues  juifs  ,  essaya  d'abord  de  le 
luer  dans  le  palais  de  l'inquisition  ;  mais  le 
coup  ayant  manijué,  il  fallut  concerter  d'ait- 
tres  mesures.  Gomme  le  pieux  chanoine  se 
rendait  toutes  les  nuits  à  l'église  de  Saint- 
Sauveur  pour  assister  à  l'office  de  matines  , 
ceux  qui  avaient  juré  sa  per.le  l'y  suivirent 
la  nuit  du  14  au  15  septembre  1485,  et  coin^ 
me  avant  de  se  rendre  au  chœur,  il  faisait  sa 
prière  devant  le  maître-autel,  ils  le  frappè- 
rent de  plusieurs  coups  de  poignard,  clans  le 
moment  même  où  l'on  cbaulait  ces  paroles 
du  Venitc  :  Quadraginla  annii  jwoximus  fui 
gcneralioni  huiv.  il  survécut  encore  deux 
jours  à  ses  blessures,  occupé  à  louer  Dieu  et 
à  prier  pour  ses  meurtriers.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  le  lieu  même  de  l"église  où  il 
avait  été  frappé  ,  et  la  ville  de  Saragosse  lui 
fit  des  funérailles  magnifiques.  Le  pape 
Paul  III  le  c;inonisa  ,  à  la  sollicitation  de 
l'empereur  Charles-Quint,  et  son  tombeau  a 
été  illustré  par  plusieurs  miracles. —  17  sep- 
tembre. 

PIERRE  DE  MOLIANO  (le  bienheureux), 
franciscain  ,  né  au  commencement  du  xv 
siècle  à  Moliano,  dans  la  Marche  d'Ancône, 
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étudia  les  belles-lettres  et  ensuite  le  droit  à 
l'université  de  Pérouse  où  il  obtint  le  grade 
de  bachelier.  Ayant  entendu  prêcher  dans 
cette  ïiile  un  religieux  franciscain  ,  ce  ser- 
nnon  lui  inspira  la  résolution  d'entrer  dans 
l'ordre  de  Saint-François,  et  il  l'exécuta  peu 
de  temps  après.  Il  s'acquit  bientôt  une  grande 
réputation  de  science  et  de  sainteté  ,  ce  qui 
le  Gt  donner  pour  compagnon  à  saint  Jac- 
ques de  la  Marche,  qui  faisait  des  missions 
dans  différentes  villes.  Il  partagea  les  travaux 
apostoliques  du  saint  prédicateur,  et  après 
sa  mort,  arrivée  en  1179,  il  fut  chargé  de  le 
remplacer.  Il  serait  impossible  de  détiiiller 
tout  ce  que  son  zèle  lui  inspira  pour  le  salut 
des  âmes.  Le  don  des  miracles  ajoutait  une 
nouvelle  force  à  ses  paroles,  et  il  opéra  par- 
tout d'étonnantes  conversions.  Souvent  il 
passait  le  jour  et  la  nuit  à  entendre  les  con- 
fessions de  ceux  qu'il  avait  ramenés  à  Dieu. 
Il  fut  élu  deux  fois  provinciul  de  son  ordre  , 
et  il  remplit  cette  charge  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  charité.  H  habitait  depuis  plu- 
sieurs années  la  ville  de  Camérino,  lorsqu'il 
fut  atteint  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Lors- 
qu'il se  sentit  proche  de  sa  fin,  il  se  lit  por- 
ter à  l'église  pour  y  recevoir  le  saint  viati- 
que. Le  duc  de  Camérino,  qui  l'honorait 
d'une  affectueuse  vénération,  voulut  assister 
à  cette  touchante  cérémonie  avec  ses  en- 
fants. Le  bienheureux  Pierre  l'exhorta  ainsi 
que  ses  Gis  à  la  Gdèle  observation  de  l;i  toi 
de  Dieu  ,  et  il  recommanda  aux  religieux  la 
Gdélité  à  la  règle  de  leur  institut.  Il  mourut 
peu  après  ,  le  25  juillet  l'tOO,  et  fut  enterré 
dans  l'ancien  couvent  de  l'Observance.  L'an 
1502,  les  Franciscains,  ayant  été  obligés  de 
quitter  leur  maison  qu'on  voulait  démolir 
pour  bâtir  à  la  place  une  citadelle,  emporic- 
renl  avec  eux  le  corps  du  bienheureux,  qui 
était  entier  et  sans  aucune  marque  de  cor- 
ruption. Pierre  de  Moliano  fut  béaliGé  par 
Clément  XllI ,  et  le  décret  relatif  à  son  culte 
fut  publié  sous  Pie  VI  en  1780.  —  2a  juillet. 
PIERRE  D'ALCANTARA  (saint),  francis- 
cain espagnol,  né  en  1499  à  Alcantara,  ville 
de  l'Estramadure  ,  dont  son  père  Alphonse 
Garavito  était  gouverneur,  donna  dès  son  en- 
fance des  indices  de  la  hàUte  sainteté  à  la- 
(juclie  il  parvint  dans  la  suite.  Il  Gnissait 
son  cours  de  philosophie  à  Alcantara,  lors- 
qu'il perdit  son  père.  11  alla  étudier  le  droit 
canonique  à  Salamanque.  Revenu  dans  sa 
famille  en  1513  ,  il  prit  quelque  temps  pour 
examinef  sa  vocation,  et  après  avoir  mûre- 
ment considéré  la  chose  devant  Dieu  ,  il  se 
décida  à  embrasser  j'ordre  de  Saint-François, 
il  n'avait  que  seize  ans  lorsqu'il  prit  l'habit 
dans  le  couvent  de  Manjarez,  où,  malgré  sa 
jeunesse  ,  il  se  distingua  par  sa  ferveur  et 
son  attrait  pour  les  austérités.  11  veillait  sur 
ses  sens  avec  tant  de  soin,  qu'il  fui  un  temps 
considérable  sans  savoir  comment  l'église  du 
couvent  était  faite  ;  il  avoua  plus  lard  à 
sainte  "Thérèse  qu'il  avait  été  trois  ans  dans 
une  maison  de  l'ordre  sans  connaître  tes  frè- 
res autrement  que  par  leur  voix.  Depuis  sou 
entrée  en  religion  jusqu'à  sa  mort,  janaais  il 
ne  regarda  ea  face  aucune  femme.  Pendant 


plusieurs  années  il  ne  vécut  que  de  pain 
trempé  dans  l'eau  et  d'herbes  qu'il  ne  pre- 
nait qu'une  fuis  par  jour,  et  il  lui  arrivait 
souvent  de  passer  trois  jours  entiers  sans 
rien  manger.  A  force  de  se  niorliGer,  il  en 
était  venu  à  perdre  en  quelque  sorte  le  sons 
du  goût,  de  manière  qu'il  ne  savait  ordinai- 
rement ce  qu'il  mangeait.  11  n'avait  pour  lit 
qu'un  cilico  ,  et  le  peu  de  temps  tju'il  don- 
nait au  repos  il  le  passait  assis  ,  la  tôle  ap- 
puyée contrela  muraille.  Quelques  mois  après 
sa  profession,  il  fut  envoyé  dans  un  couvent 
situé  près  de  Belviso  :  il  s'y  construisit,  avec 
des  branches  et  de  la  terre,  une  cellule  où  il 
se  relirait  pour  y  pratiquer  des  austérités 
qui  n'étaient  connues  que  de  Dieu,  il  n'avait 
pas  encore  vingt  ans  lorsqu'on  le  ût  supé- 
rieur d'un  petit  couvent  qui  venait  d'être 
fondée  Badajoz.  Ayant  reçu  la  prêtrise  en 
1524,  il  fut  chargé  d'annoncer  la  parole  de 
Dieu  ,  et  l'année  suivante  il  fut  fait  gardien 
du  couvent  de  Placentia.  Lorsque  le  temps 
de  quitter  sa  charge  fut  arrivé  ,  il  se  livra  , 
pendant  seize  ans,  à  la  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu,  et  il  opéra  d'innombrables  con- 
versions; mais  malgré  ces  succès  il  pria  ses 
supérieurs  de  lui  permettre  de  renoncer  aux 
fonctions  de  la  chaire  pour  aller  vivre  dans 
UD  couvent  solitaire,  ou  il  pourrait  se  livrer 
libreraent  à  son  attrait  pour  la  contempla- 
tion. Pour  satisfaire  à  son  désir,  on  le  mit 
dans  le  couvent  de  Sainl-Onuphre  ,  près  de 
Soriana,  à  condition  qu'il  y  aurait  la  charge 
de  supérieur.  C'est  dans  cette  retraite  qu'il 
composa,  à  la  prière  d'un  pieux  gentilhom- 
me ,  son  Traité  de  l'oraison  menCale ,  qui  a 
été  regardé  comme  un  chef-d'œuvre  par 
Siiinte  Thérèse  ,  Louis  de  Grenade  ,  saint 
François  de  Sales  et  Grégoire  XV;  il  com- 
posa aussi  un  autre  traité,  non  moins  pré- 
cieux, qui  a  pour  titre  :  De  la  paix  de  l'âme. 
Saint  Pierre  d'Alcanlara  élait  un  des  plus 
grands  contemplatifs  de  son  siècle  :  souvent 
il  lui  arrivait  d'avoir  dans  l'oraison  des  ex- 
tases et  des  ravissements.  Jean  111 ,  roi  de 
Portugal,  voulant  le  consulter  sur  des  affai- 
res de  conscience  ,  pria  son  provincial  de  le 
lui  envoyer  à  Lisbonne.  Pierre  refusa  les 
voitures  pour  ce  voyage  et  marcha  à  pied  , 
sans  sandales  ,  selon  sa  coutume.  Le  roi  fut 
si  satisfait  de  sa  conversation  ,  qu'il  voulut 
conférer  une  seconde  fois  avec  lui ,  et  dans 
ces  deux  visites  à  la  cour  le  saint  convertit 
plusieurs  seigneurs  portugais.  L'infante  Ma- 
rie, sœur  du  roi ,  renonça  au  monde  pour 
faire  les  trois  vœux  de  religion,  et  fonda  à 
Lisbonne  un  monastère  de  Clarisses  pour  les 
dames  de  qualité.  Celte  princesse  joignit  ses 
instances  à  celles  du  roi  pour  retenir  Pierre; 
mais  rien  ne  put  le  déterminer  à  rester  à  la 
cour,  quoiqu'on  lui  eût  construit  une  cellule 
et  un  oratoire.  11  se  rendit  à  Alcantara  pour 
apaiser  les  différends  qui  divisaient  les  ha^- 
bitanls  de  cette  ville  ,  et  en  1538  il  fut  élu 
provincial  d'Éstramadure.  Comme  il  n'avait 
pas  l'âge  requis,  il  refusa  cette  dignité;  mais 
il  fut  obligé  d'accepter  par  obéissance,  e.'.  il 
dressa,  pour  établir  la  réforme  qu'on  voulait 
introduire  chez  les  religieux   conventuels 
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des  règlements  si  sages ,  qu'ils  furent  adop- 
tés dans  un  chapitre  qui  se  tint  à  Placentia 
en  1540.  Le  temps   pour  lequel  il  avait  été 
nomtué  provincial  étant  expiré  ,  il   retourna 
à   Lisbonne  et   se  joignit   au  P.   Martin  de 
Sainte-Marie,  qui  jetait  les  fondements  d'une 
austère  réforme  el  qui   bâtissait  l'ermitage 
(i'Arabida,  à  l'emboiichurp  du  Tage  ,  sur  la 
rive  du  fleuve  opposée  à  Lisbonne.  Le  cou- 
vent de  Palhaës  ayant  été  désigné  pour  re- 
cevoir les  novices  qui  voudraient  entrer  dans 
cette  congrégation  réformée,  Pierre  fut  mis 
à  la  té  e  de  cette  maison.  En  154i  il  fut  rap- 
pelé en  Es|)agiie  et  obligé  ,  par  obéissance  , 
d'exercer  les  fonctions  du  saint   ministère. 
Il  fut   ensuite  forcé  de  retourner  en  Portu- 
gal ,  pour  meitre  la  dernière  main   à  la  ré- 
forme d'Arabida,  et  en  1550  il  fonda  un  nou- 
veau couvent  près  de  Lisbonne.  11  se  Irou- 
vait  en   E>|:agiie  l'année  suivante,  et  il  re-- 
fusa   le    proviiicialat    qu'on    lui    offrait  de 
nouveau  ;  mais  ,   deux  ans  après  ,  il  fut  élu 
custode  d  ins  le   chapitre  géner;il  qui  se  tint 
à    Salamanque.  C'est  en   loo+  qu'il  résolut 
d'élablir  une    réforme  plus    austère  encore 
que  celle  d'Arabida.  Ayant  obtenu    de  Ju- 
les III  un  bref  qui   autorisait  son  projet ,  il 
essaya  avec  un   autre  religieux  le  genre  de 
vie  «lu'il  voulait  introduire.  Dans  un  voyage 
qu'il  fil  à  Rome,  il  obtint  du  pape  un  second 
bref  qui  lui  permellait  de  bàlir  un   couvent 
selon  le  plan  qu'il  s'était  pioijosé.  Il  !•;  bâtit 
en  1555  près  de  Pedroso  ,  dans  le  diocèse  de 
Placentia,  et  c'est  de  cette  année  que  date  la 
réforme  des  Franciscains  déchaussés  ,  aussi 
dits  de  l'Etroite  Observance  de  saint  Pierre 
d'Alcantara.  Ce  couvent  n'avait  que  trente- 
deux  pieds  de  long  sur  vingt-huit  de  large  , 
et  l'église  èiait   compiise  dans  cet  espace. 
Lescelluls  éiaient   si   petites  ,  que  le  lit, 
composé  de  trois  planches,  occupait  la  moi- 
tié de  la  place,  et  qu'on  pouvait  les  reg  irder 
comme  de    véritables    tombeaux.  Le   comte 
d'Oropeza  fit  bâtir  sur  ses  terres  deux  cou- 
vents de  la  réforme  ,  et  Pierre  régla  par  di'S 
statuts  les  dimensions  de  l'église,  des  cellu- 
les el  delinfirmeriede  chaque  maison.  Quant 
aux  frères,  qui  ne  devaient  pas  être  plus  de 
huit,  l'usaiie  de  la  viande,  du  poisson,  des 
œufs   et  du  vin  leur  était  interdit  ,  à  moins 
qu'ils   ne  fussent   malades.   Ils  allaient  nu- 
pieds,  couchaient  sur  des   planches   ou  des 
nattes   étendues   par  terre,  et  consacraient 
tous  les  jours  trois  heures  à  l'oraison  men- 
tale. Pierre  ,  nommé  provincial   de  la  réfor- 
me  qu'il  venait  d'établir,  se  rendit  à  Rome 
pour  en  demander  la  confirmation.  Paul  IV, 
par  une  bulle  du   mois  de  février  15t)2  ,  af- 
franchit la   nouvelle  longrégalion  de  la  ju- 
ridiction des  Conventuels  ,  et  la  soumit  au 
ministre  général  des  Observantins  ,  avec  la 
clause   quelle  suivrait    toujours  les   règle- 
ments  dressés    par    le    saint    réformateur. 
L'empereur  Chailes-Quint,  qui  s'était  retiré 
dans   le  monastère  de  Sainl-Just  après   son 
abdication,  demanda  le  saint  pour  son  con- 
fes.seur;  mais  Pierre,  prévoyant  que  ce  poste 
ne  s'accorderait  pas   avec  ses   exercices  ni 
a\ec  son  genre  de  vie,  parvint  à  faire  agréer 


à  ce  prince  son  refus.  Il  faisait  la  visite  de 
son  ordre  en  (jualité  de  commissaire  géné- 
ral,  lorsqu'en  1559  il  vint  àAvila,  où  se 
trouvait  sainte  Thérèse.  Celle-ci  éprouvait 
une  espèce  de  perséiution  de  la  part  de  ses 
amis  et  mê'i'e  de  la  part  <le  ses  coufesseurs. 
On  lui  disait  qu'elle  était  probablement  aliu- 
sée  par  les  illusions  du  démon  ,  et  la  crainte 
qu'il  n'en  fût  ainsi  la  jetait  dans  un  trouble 
désolant.  Elle  lui  ouvrit  son  cœur  el  lui  ex- 
posa avec  simplicité  tout  ce  qu'elle  avait 
éprouvé.  Pierre  rec()nnut  l'esprit  de  Dieu 
dans  les  grâces  extraordinaires  qu'il  avait 
faites  à  sa  servante  ,  et ,  touché  de  compas- 
sion en  apprenant  les  chagrins  et  les  con- 
tradictions qu'elle  avait  essuyés  même  de  la 
part  des  gens  de  bien,  il  la  consola  et  dissipa 
ses  inquiétudes  en  l'assurant  que  ce  qui  se 
passait  en  elle  était  l'œuvre  de  Dieu.  Il  l'ex- 
horta ensuite  à  établir  dans  l'ordre  des  Car- 
mes la  réforme  qu'elle  méditait ,  et  à  la  fon- 
der prineipalecnenl  sur  la  pauvreté.  Il  conti- 
nuait sa  visite  lorsqu'il  tomba  malade  au 
couvent  de  Viciosa.  Le  comte  d'Oropeza  le  fil 
transporter  chez  lui,  alin  de  lui  procurer  les 
secours  dont  il  avait  besoin  ;  mais  tout  fut 
inutile.  Le  saint,  se  sentant  près  de  mourir, 
se  fit  porter  au  couvent  d'Arénas ,  atin  de 
mourir  entre  les  bras  de  ses  frèies  ,  el  à 
peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  demanda  les  sacre- 
ments de  l'Eglise.  Il  mourut  en  exhortant  les 
religieux  à  chérir  les  vertus  de  leur  état  et 
surtout  la  pauvreté,  le  19  octobre  1562,  étant 
âgé  de  soixante-trois  ans.  Après  sa  mort,  il 
apparut  à  sainte  Thérèse,  brillant  de  gloire, 
et  lui  dit  :  0  heureuse  pénitence  ,  qui  m'a  ob- 
tenu une  telle  récompense!  Saint  Pierre  d'AI- 
canlara  fut  béatifie  en  l&li,  par  Grégoire  XV, 
et  canonisé  en  16G9  par  Clément  IX.  —  19 
octobre. 

PIERRE  D'ASCA  (le  bienheureux),  l'un 
des  dix-neuf  martyrs  de  dorcum,  né  à  Asca, 
yillage  du  Brabant,  était  frère  convers  dans 
le  couvent  des  Récollets  de  cette  ville  ,  lors- 
qu'elle fut  prise  par  les  calvinistes.  Ceux-ci 
ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  la  place  , 
qu'ils  violèrent  la  capitulation  qu'ils  ve- 
naient <raccepler  et  qu'ils  arrêtèrent  les 
prêtres  et  les  religieux  qui  s'y  trouvaient. 
Après  les  avoir  livrés  à  d'horribles  tortures 
pour  leur  faire  abjurer  la  primauté  du  pape 
et  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans 
l'eucharistie,  voyant  qu'ils  persévéraient 
dans  la  foi  catholique,  il  les  conduisirent  à 
Bril ,  où  ils  furent  pendus  par  ordre  du 
comte  de  Lumey,  chanoine  apostat  de  L  ége. 
Leur  mort  glorieuse  eut  lieu  le  9  juillet  1572 
•Pierre  d'Ascri  et  ses  compagnons  furent  dé- 
clarés martyrs  el  bjatifiés  en  1674,  par  t^lè- 
ment  X.  —  9  juillet. 

PIERRE  XUQUEXIK  (saini),  l'un  des 
vingt-six  martyrs  du  Jipon,  fut  crucifié  avec 
ses  compagnons  sur  une  montagne  près  de 
Nangazacki,  et  eut  ensuite  le  côté  percé  d'u- 
ne lance,  le  5  février  1597,  sous  l'empereur 
Taycosama  et  par  son  ordre.  II. fut  déclaré 
martyr  par  le  pape  Urbain  VIII,  et  Benoît 
XIV  fit  insérer  dans  le  Martyrologe  rouiaiu 
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la  fêle  de  ces  vingt-six  héros  de  la  foi  sous 
le  5  février. 

PI EiUlE-BAPTISTE  (saint),  religieux  fran- 
ciscain el  martyr  au  Japon,  né  à  Avila  en 
Ëspaj^ne,  éluil  cimimissaire  de  son  ordre, 
lors(iu'il  fut  cruciGé  avec  huit  autres  sur 
une  montagne  voisine  de  Nangazacki,  paror- 
dre  lie  l'empereur  Tajcosama,  en  1597.  Ur- 
bain VHI  mil  ces  martyrs  au  nombre  des 
saints.  —  5  février. 

,  PIEURE  FOURRIER  (le  bienheureux),  gé- 
néral des  Chanoines  réguliers  et  instituteur 
des  religieuses  de  la  congrégation  de  Noire- 
Dame,  né  à  Mirecourt  le  30  novembre  1565, 
d'une  famille  peu  riche,  mais  très-pieuse, 
montra  dés  son  enfance  un  grand  amour 
pour  la  pureté.  Il  alla  faire  ses  études  à  l'u- 
niversité de  Ponl-à-Mousson,  et  s'y  distin- 
gua par  de  brillants  succès.  Lorsr|u'il  eut 
fini  son  cours  de  philosophie,  quoiqu'il  fût 
fort  jeune  encore,  on  le  cliaigea  de  l'instruc- 
tion de  plusieurs  enfants.  Il  n'avait  que 
vingt  ans  lorsqu'il  entra  dans  l'abbaye  des 
Chanoines  réguliers  de  Chaumousey  ,  à 
quelques  lieues  de  Mirecourt.  Celle  abbaye, 
fondée  en  109i,  était  bien  déchue  de  sa  pre- 
mière ferveur,  et  l'on  fut  même  étonné  que 
Pierre  Fourrier  l'eût  choisie  pour  y  faire  ses 
vœux  ;  mais  on  ne  douta  pas  ensuite  qu'il 
n'eût  été  dirigé  par  des  vues  parliculièies  de 
la  Providence.  Il  eut  beaucoup  à  souffrir  de 
la  part  des  religieux  pendant  son  noviciat  ; 
mais  il  ne  se  rebuta  pas,  et  lorsqu'il  eut  fait 
profession,  il  retourna  à  Pont-à-Mousson, 
pour  y  étudier  la  théologie.  11  s'y  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  deux  hommes  destinés 
comme  lui  à  réformer  leur  ordre,  le  P.  Ser- 
vais de  Lairuels,  qui  réforma  les  Prémon- 
trés, et  dom  Didier  de  la  Cour,  qui  établit  la 
congrégation  de  Saint -Vanne.  Comme  le 
jeune  chanoine  régulier  était  proche  parent 
du  P.  Jean  Fourrier,  provincial  des  Jésuites, 
il  lui  donna  sa  coiiQ  luce,  et  il  ne  faisail'rien 
d'important  sans  le  consulter.  Après  avoir 
fini  son  cours  de  théologie,  il  retourna  à 
Chaumousey,  où  sa  régularité,  sa  ferveur  el 
ses  mortifications  lui  attirèrent  la  haine  de 
ceux  de  ses  confrères  qui  vivaient  dans  le  re- 
lâchement; aussi  neluiépargnèrent-ils  ni  les 
injures,  ni  les  outrages,  qu'il  soutTrit  avec 
une  patience  angélique.  Ses  supérieurs  lui 
offrirent  le  choix  entre  trois  cures  qui 
étaient  à  leur  nomination,  et  Pierre  Fourriir 
préféra  celle  de  Mattaincourt,  parce  qu'elle 
étail  la  moins  lucrative  et  en  même  temps  la 
plus  difficile.  Après  avoir  pris  possession  en 
15Ô7,  le  jour  de  la  Fêle-Dieu,  il  fit  la  pro- 
cession du  saint  sacrement,  et,  de  retour  à 
l'église,  il  adressa  à  ses  paroissiens  un  dis- 
cours si  pathétique,  qu'il  loucha  les  cœurs 
les  plus  endurcis  et  tira  des  larmes  do  lous 
les  yeux.  11  s'appliqua  avec  un  zèle  infati- 
gable à  bannir  l'ignorance,  à  extirper  l'hé- 
résie de  Calvin,  qui  avait  infrclé  une  parlie 
de  son  lrou|)eau,  à  rôformer  les  abus  et  à 
faire  relleurir  la  piété.  Voyant  (juc  les  sicre- 
uients  étaient  presque  abandonnés,  il  établit 
dans  son  église  diverses  confréries,  et  ceux 
qui  s'y  associa'ieut,  cl  :    iU  tenus  de  se  con- 
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fesser  tous  les  mois.  Non  content  d'instruire 
et  d'exhorler  en  [lublic,  il  parcourait  les 
maisons,  donnant  des  instructions  particu- 
lières à  ceux  qu'il  savait  on  avoii-  besoin,  el 
s'il  trouvait  quelque  pécheurdont  il  ne  pût 
vaincre  l'endurcissement,  il  se  jetait  à  ses 
pieds  en  versant  des  larmes,  el  le  conjurait 
d'avoir  pitié  de  son  âme.  Quoique  les  reve- 
nus de  sa  cure  fussent  modiiiues,  il  trouvait 
le  moyen  de  verser  d'abondantes  aumônes 
dans  le  sein  des  pauvres,  parce  qu'il  se  refu- 
sait à  lui  -  même  le  nécessaire,  ne  vivant 
que  de  légumes,  couchant  sur  la  dure  et 
n'ayant  jamais  de  feu,  même  en  hiver.  Aus- 
si disait-il  agréablement  que  la  frugalité 
était  une  banque  de  grand  rapport.  Quelques 
filles* de  sa  paroisse  ayant  formé  le  projet  de 
consacrer  à  Dieu  leur  virginité  ,  vinrent 
trouver  leur  saint  pasteur,  le  priant  de  leur 
tracer  les  règlements  qu'elles  devaient  sui- 
vre. Il  les  renvoya  une  première  fois  en  leur 
recommandant  de  bien  s'assurer  de  leur  vo- 
cation. Elles  revinrent  quelque  temps  après, 
et  lui  dirent  qu'elles  persévéraient  dans  leur 
desspin.  Alors  il  leur  permit  de  porter  un 
habit  noir  avec  un  voile  sur  la  tête,  pour 
marquer  publiquement  leur  renonciation  au 
monde.  Telle  fut  l'origine  de  la  congrégation 
des  filles  de  Notre-Dame,  destinées  à  l'in- 
struction des  enfants  de  leur  sexe.  Le  bien- 
heureux les  établit  en  communauié  dans 
une  maison  de  sa  paroisse.  Leur  nombre 
s'augmenta  rapidement,  el  bientôt  elles  eu- 
rent des  maisons  dans  plusieurs  villes,  où 
les  services  qu'elles  rendaient  les  faisaient 
demander.  Paul  V  approuva  le  nouvel  in- 
stitut par  deux  bulies,  l'une  du  1"'  février 
1615,  et  l'autre  du  6  octobre  de  l'année  sui- 
vante. Lorsque  le  bon  Père  de  Mattaincourt, 
car  c'est  ainsi  qu'on  l'appelait,  eut  réglé  en 
détail  tout  ce  qui  concernait  ses  filles  spiri- 
tuelles, il  s'occupa  de  la  réforme  de  sa  pro- 
pre congrégation,  qu'il  se  proposait  de  ren- 
dre plus  ulile  à  l'Eglise,  en  la  chargeant 
d'instruire  la  jeunesse  el  d'exercer  les  fonc- 
tions du  saint  ministère,  sous  la  direction 
des  pasteurs.  L'évêque  de  Toul,  nommé  par 
le  pape  commis"aire  pour  travailler  à  cette 
réforme,  n'espéra  pas  pouvoir  réussir  sans 
le  concoius  de  Pierre  Fourrier,  qui  aplanit 
tous  les  obstacles, et  cette  difficile  entreprise 
eut  le  plus  heureux  succès.  Cette  réforme, 
introduite  d'abord  dans  quel()ues  maisons, 
devint  bientôt  générale  el  prit  le  nom  de 
Congrégation  de  Noire-Sauveur.  Le  P.  Gui- 
nel,  qui  en  l'ut  nomuié  supérieur  général, 
étant  mort  trois  ans  après,  le  P.  de  Mattain- 
court fui  élu  pour  le  remplacer;  mais  cette 
dignité  ne  changea  rien  à  son  genre  de  vie. 
Plus  humble  même,  s'il  est  posàible,  qu'au-r 
paravant,  il  ne  pouvait  soullrir  aucune  dis- 
tinction. D'une  douceur  inaltérable,  d'une 
charité  sans  bornes,  il  ne  témoignait  j.a- 
inais  ni  impatience  ni  brusquerie,  et  il  ren- 
dait toujours  11!  bien  pour  le  mal,  obligeant 
de  préférence  ceux  dont  il  avait  le  plus  a  se 
plaindre.  Le  cardinal  de  BéruUe,  qui  le  con- 
nut à  Nancy,  dità  ses  disciples,  lorsqu'il  fut 
de  retour  à  Paris,  que  s'ils  voulaient  d'un 
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seul  coup  d'oeil  considérer  toutes  les  vertus, 
ils  devaient  aller  en  Lorraine,  et  qu'ils  les 
trouvorair-nl  réunies  en  la  personne  du  P. 
de  Xlaîtnincourl.  La  cucrre  qui  IrouMail  la 
Lorriiiiie  l'ayant  obli'.ré  ds  S2  réfu^ior  à 
Grav  en  Franche-Coînté  avec  une  parlie  de 
ses  religieuses,  il  mit  la  dernière  main  à 
leurs  conslitutiotis  ,  ainsi  qu'aux  slaluls 
des  Chanoines  réguliers.  Il  mourut  à  Gray, 
le  9  il('>cenibre  16ifi,  âg:'  de  snisante-qninze 
ans.  Les  miracles  qu'il  opéra  pend  int  sa 
vie  e't  après  sa  mort  le  firent  mettre  au  rang 
des  bienheureux  en  1T30.  par  le  pape  Benoît 
XJII.  Son  corps  5C  garde  dans  l'église  p.irois- 
siale  de  Mattainconrt,  oii  il  se  fait  un  grand 
concours  de  pèlerins.  Le  bienheureux  Pierre 
Fourrior  avait  enlrepris  nn  ouvrage  in- 
tiliilé  Pratique  des  curés,  qu'il  n'acheva  pas  ; 
il  a  laissé  aussi  un  grand  nombre  de  leilres 
laannscriles,  qui  donnent  une  hante  idée  de 
sou  mérite  et  de  ses  talents  Celles  adressées 
à  ses  religieuses,  qui  traitent  de  la  spiritua- 
lité, prouvent  qu'il  était  très-versé  dans  les 
voies  intérieures,  et  il  en  est  qu'on  croirait 
échappées  à  la  plume  de  saint  François  de 
Sales.  Depuis  quelques  années,  on  travaille 
an  procès  de  sa  canonisation. — 7  juillet  et  9 
décembre. 

PIGMÈNE  (  saint  ),  Pifjmenhis,  prèlre  'et 
martyr  à  Rome,  souffrit  l'an  363  sous  l'em- 
pereur Julien  l'Apostat.  Il  fut  précipité  dans 
le  Tibre  par  ordre  d'Apronien,  préfet  de  la 
viUe,  qui  haïssait  les  chrétiens  et  qui  en  fit 
périrungrand  nombre  pendant  sa  courte  ad- 
ministration. —  2i  mars. 

PIGMÈNE  (soiinl),  évèque  d'Aotun,  Ooris- 
sait  dans  le  v  siècle,  et  il  est  honoré  dans 
celte  ville  le  31  octobre. 

PILENCE  (sainte),  Piknlia,  martyre  dans 
le  Pont  au  commencement  du  iv"  siècle, 
souffrit  avec  saint  Pontime  et  trois  autres, 
qui  sont  mentionnés  dans  le  Martyrologe 
liiéronymique.  —  18  août. 

PILINGOT  (le  bienlieuroux) ,  PUingotus, 
reliïieux  du  tiers  ordre  de  Saint-François, 
llorissait  sur  la  fin  du  xin"^  siècle,  et  mourut 
à  Urbin  en  Italie,  l'an  1304.  —  1"  juin. 

PINIEN  (saint),  Piiiianus,  moine  à  Jéru- 
salem, et  époux  de  sainte  Jlélanie  la  Jeune, 
ét;iit  fils  de  Sévère,  préfet  de  Rome.  Après 
quelques  années  de  mariage,  ayant  perdu 
leurs  enfants  en  bas  aie,  ils  résolurent  de 
ne  plu?  vivre  que  pour  Dieu  et  de  passer  le 
reste  de  leurs  jours  dans  la  continence.  D'a- 
jjrcs  les  conseils  de  sainte  .Mélanie  l'An- 
cienne, aïeule  de  son  épouse,  Pinien  résolut 
de  distribuer  ses  biens  aux  pauvres  et  de 
ciioisir  pour  retraite  quelque  solitude  éloi- 
'^wéc  de  Home.  Il  vendit  donc  les  biens  qu3 
son  épouse  et  lui  possédaient  en  Esnagne  et 
tians  les  Gailes,  affrauciiil  huit  luille  es- 
<  laves  qui  leur  appartenaient  ;  les  autres 
<!ui  ne  voulurent  pas  de  la  liberté  furent 
donnés  au  frère  de  Mélanie.  Cequ''ils  avaient 
de  plus  précieux  fut  destiné  au  service  de 
l'église  et  des  autels.  Ils  se  retirèrent  en- 
suite dans  une  campagne  en  Italie,  occupés 
à  la  prière,  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte, 


ainsi  qu'au  souiagement  des  pauvre-  il  des 
malades  ;  ce  fut  pour  être  plus  en  élal  de  les 
secourir  qu'ils  vendirent  leurs  biens  d'Italie 
et  de  Sicile,  ne  se  réservant  plus  que  ceux 
qu'ils  avaient  en  .\frique.  Ils  passèrent  dans 
cette  dernière  province  en  ilO,  et  vécurent 
sept  ans  sous  la  conduite  de  saint  Alypo, 
évèque  de  Tagiste.  Etant  allés  visiter  saint 
Augustin  à  Hinpone,  le  peuple  de  cotte  \ille 
se  saisit  de  Pinien  et  demanda  qu'il  fU  or- 
donné prêlre  :  il  ne  put  se  tirer  do  leurs 
mnins  qu'en  promettant  que  si  jamais  il  re- 
cevait l'ordination,  ce  serait  pour  s'attacher 
au  service  de  l'Eglise  d'Hippone.  ils  passè- 
rent à  Jérusalem  on  417,  et  ils  y  continuèrent 
le  genre  de  vie  qu'ils  nn^naient  à  Tagaste; 
mais  ils  se  séparèrent.  Mélanie  et  Albine,  sa 
mère,  qui  ne  les  avait  pas  quittés,  entrèrent 
dans  un  monastère  de  religieuses  que  Méla- 
nie venait  de  fondor,  c(  dont  elle  devint  su- 
périeure. Pinien  se  retira  dans  une  commu- 
naut''  de  moines,  où  il  mourut  saintement, 
l'an  433,  deux  ans  après  Albine,  sa  belle- 
mère,  et  quatre  ans  avant  Mélanie  son 
épouse,  avec  Liqnclle  il  est  nommé  dans  le 
Mart'.rologe  romain  sous  le  31  décembre. 

PiNUGE  (saint),  Pinuthis,  missionnaire  et 
martyr  en  Egypte  :  faisait  parlie  de  ces 
trente  sept  missionnaires  qui  se  partagèrent 
en  quatre  bandes  pour  évangcliser  les  quatre 
parties  de  la  province.  Arrêté  par  ordre  du 
gouverneur  et  conduit  devant  sou  tribunal 
avec  ses  compagnons,  ils  confessèrent  Jésus- 
Ghrist  et  déclarèrent  tous,  par  la  bouche  de 
Paul  leur  chef,  qu'ils  préféraient  la  mort  à 
l'apostasie.  Us  furent  cond.imnés  à  divers 
supplices,  et  Pinuce,  qui  avait  prérhé  dans  la 
parlie  méridional',  fut  livré  aux  flammes.— 
IG  et  18  janvier. 

PliSUPHRE  (saint),  Pinuphrius,  moine  loué 
par  Gassien,  se  voyant  en  trop  grande  véné- 
ration dans  le  monastère  de  Pannephise  , 
en  sortit  secrètement  et  se  présenta  en  habit 
séculier  à  celui  de  Tabenne  ;  où  il  se  distin- 
gua surtout  par  son  humilité.  Il  paraît  qu'il 
était  prêlre,  qu'il  (lorissait  vers  la  fin  du  iv 
siècle,  et  que  son  véritable  nom  était  Piuu- 
phe.  —  27  novembre. 

PINYTE  (saint),  Pinytus,  évèque  de  Cnos- 
se  .  aujourd'hui  tîinosa,  dans  l'ile  de  Candie, 
llorissait  dans  la  dernière  parlie  du  ii'=  siècle, 
sous  les  empereurs  Marc-Anrèla  et  Coin- 
mode.  11  a  liissé  quelques  écrits,  entre  au- 
tres, une  lettre  adressée  à  saint  Denis  de 
Coriuthe.  —  10  octobre. 

PION  (s.iint),  Opio,  prêlre,  est  honoré  à 
Bourg  s  le  12  octobre. 

PIONE  (saint;,  Pidniiis,  prêtre  et  martyr 
à  Smyrne,  avait  converti  un  grand  nombre 
d'idolâtres  ,  lorsqu'il  fut  arrêté,  pendant 
qu'il  célébrait  la  fêle  de  saint  Polycarpe 
avec  Asclépiade  et  une  femme  nonmiée  Sa- 
bine. La  veille  il  avait  eu  une  vision  qui  lui 
fit  connaître  qu'ils  seraient  arrêtés  lel'nde- 
main,  it  il  fit  aussitôt  faire  trois  chaînes 
pour  lui  et  ses  coni|iagnons.  Ils  avaient  ces 
chaînes  au  cou,  lorsque  Polémon,  un  des  gar 
des  du  temple,  vint,  avec  une  troupe  d'ar- 
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cliers,  pour  se  saisir  d'eux  et  les  conduire 
en  prison. Comme  ils  tr.i versaient  la  place»  la 
foule,  lour  voyant  la  ch.iîiie  au  cou,  1rs  sui- 
vit. Pionc,  apercevant  une  grande  multitude 
réunie  autour  de  lui,  fit  un  discours  dans 
lequel  il  reprocha  ans  païens,  cl  surtout  aux 
juifs,  la  cruauté  qu'ils  exerçaient  envers  les 
chrétiens.  Il  parla  lonslempi  et  fut  écouté 
avec  une  grande  attention.  Plusieurs  Ini  té- 
moignèrent de  l'inlérêt  et  lui  dirent:  Votre 
proùit'é,  Pione  ,  fnil  que  nous  vous  jugeons 
dign-ede  vivre.  Polémon  et  d'autres  lui  tirent 
les  pius  vives  instances  pour  l'engagera  sa- 
crifier ;  inai's  il  resta  inébranlalile,  et  on  le 
conduisit  en  prison  avec  Asclépiâde  et  Sabi- 
ne. Le  saint  martyr  ne  voulut  pas  recevoir 
ce  que  les  (Idèles  lui  apportaient,  et  cela  afin 
de  n'être  à  charge  à  personne.  On  les  mit 
dans  un  cachot  à  part  ;  ce  qui  leur  fit  plai- 
sir, parce  qu'ils  avaient  plus  de  facilité  pour 
vaquer  à  la  prière.  Les  païens  venaient  vi- 
si!er  Pionc  pour  l'engagera  sacrifier,  et  s'en 
retournaient  pleins  d'admiration  pour  ses 
réponses.  Ceux  qui  avaient  sacrilié  par 
force  venaient  aussi  le  voir  et  pleuraient  leur 
chute,  surtout  ceux  dont  la  vie  avait  tou- 
jours été  édifiante.  Le  saint,  tout  en  relevant 
leur  courage  aballu,  les  exhorta  vivement 
à  réparer  le  scandale  qu'ils  avaient  donné  ; 
lorsqu'il  les  eut  congédiés,  Polémon  et  Théo- 
phile, maître  delà  cavalerie,  vinrent  lui  dire 
qu'EuiJémon,  son  évêque,  venaitde  sacrifier, 
et  qu'il  devait  imiter  cet  exemple.  Théophile, 
voyant  qu'il  ne  voulait  pas  se  rendre  au 
temple,  lui  mit  une  corde  au  cou  et  faillit 
l'étrangler  ;  des  soldats  l'entraînèrent  par 
force  et  le  portèrent  dans  le  temple  au  pied  . 
de  l'aiilel.  Pendant  qu'on  le  pressait  de  sa- 
crifier, un  non)mé  Térence  cria  dans  la  fou- 
le :  Sachez  que  c'est  lui  qui  soutient  les 
autres  pur  ses  discours  et  par  son  autorité, 
et  qui  les  empêche  de  sacrifier.  On  lui  mit 
des  couronnes  sur  la  tète,  mais  il  les  brisa 
etjî'lalcs  morceaux  devant  l'autel.  On  le 
reconduisit  donc  en  prison,  et  en  y  rentrait 
un  des  archers  lui  donna  sur  la  tôle  un 
gr.ind  coup  qui  lui  fit  une  blessure  grave. 
Pione  ne  se  plaignit  pas,  mais  l'arciier  eut 
aussitôt  la  main  enflée,  ainsi  que  la  poitrine, 
au  point  qu'il  ne  pouvait  presque  plus  res- 
pirer. Lorsque  le  proconsul  Quiutilien  fut 
revenu  à  Smyrne,  il  fit  comparaître  Pione 
devant  son  tribunal,  et,  ne  pouvant  le  déci- 
der à  obéir  aux  édits  qui  ordonnaient  de 
sacrifier  aux  dieux  ,  porta  contre  lui  cette 
sentence  ;  Le  sacrilège  Pione  s'éiant  avoua' 
chrétim,  nous  l'avons  condamné  à  être  brûlé 
vif  pour  venger  les  dieux  et  pour  donner  de 
la  terreur  aux  hommes.  Le  martyr  alla  gaie- 
ment au  lieu  de  l'exécution,  et,  s'étant  désha- 
billé lui-même,  il  s'étendit  sur  le  poteau  et 
s'y  laissa  clouer.  On  dressa  ensuite  le  poteau, 
et  l'on  plaça  autour  une  grande  quantité  de 
bois  auquel  on  mit  le  feu.  Comme  il  fermait 
les  yeux,  le  peuple  crut  qu'il  était  déjà  mort, 
triais  il  priait  en  silence.  Lorsque  la  flamme 
commentait  à  s'élever,  il  ouvrit  les  yeux,  et 
après  avoir  regardé  le  feu,  il  expira  en  di- 
sant :  Seigneur,  recevez  mon  âme.  Les  fidèles 


retrouvèrent  son  corps  intact  ;  ses  choveux 
et  sa  barbe  n'étaient  pas  même  brûlés.  La 
martyre  de  saint  Pione  eut  lieu  en  aSQ,  pen- 
dant la  per.-écution  de  Dèce.  Il  avait  compo- 
sé plusieurs  Apologies  eu  faveur  de  la  reli- 
gion chrotie   ne.  —  1"  février. 

PIPK  (saint),  Pipio,  diacre  à  Beaunc  ca 
Bour!j[ogne ,  est  honoré  le  7  oclobr*. 

PIPÈKION  (saint)  ,  Piperio  ,  martyr  à 
Alexandrie,  souffrit  avec  saint  Canilide  et 
vingt  autres.  —  11  mars. 

PIRAIN  (saint),  Pirunus,  confesseur  dans 
la  province  de  Cornouaillcs  en  Angleterre, 
florissait  dans  le  vu'  siècle.  —  2  mai. 

PIKMIN  (saint),  Pirminus,  abbé  et  choré- 
véque,  florissait  dans  le  milieu  du  viii''  siècle. 
Il  se  distingua  par  son  zèle  pour  le  rétablis- 
sement de  la  discipline  monastique,  et  la 
plupart  des  maisons  relij^ieuses  de  l'Austrasie 
lui  lurent  redevables  de  leur  retour  à  l'exacte 
observance  de  leurs  constitutions  primitives. 
Outre  les  monastères  qu'il  réforma  ,  il  ea 
fonda  un  grand  nombre,  parmi  lesquels  on 
cite  les  abbayes  de  Hornbach  près  de  Spire, 
de  Reichenau  près  de  Constance,  de  Schutte- 
rer,  de  Gengemback ,  de  Marmontier,  de 
Neuwiller,  dans  les  provinces  Rhénaner.,  et 
celle  de  Mourback  en  Alsace.  Il  mourut  le  3 
novembre  75i,  et  dès  l'an  8ii7  on  lui  donnait 
le  titre  de  saint,  comme  on  le  voit  par  un 
Martyrologe  alsacien  du  ix'  siècle.  Dans  un 
diplôme  daté  de  l'année  727,  le  roi  Thierri  IV" 
le  qualifie  évêque;  ce  qui  suppose  qu'il  avait 
reçu  l'onction  épiscopale;  maison  ignore 
quel  siège  il  occupait;  il  est  même  probable 
qu'il  ne  fut  jamais  qu'évêque  régionnaire, 
c'est-à-dire  sans  si .ge  fixe.  Il  exerçait  ha- 
bituellement les  fonctions  de  son  ordre  à 
Metiis,  aujourd'hui  Metiesheim,  qui  faisait 
partie  du  diocèse  de  Metz;  mais  il  ne  fut 
jamais  évêque  titulaire  do  celle  dernière  ville 
ni  de  celle  de  Meaux  ,  comme  l'ont  avancé 
quelques  auteurs,  trompés  par  la  ressem- 
blance de  leurs  noms  en  latin.  Ses  reliques, 
qu'on  conservait  à  l'abbaye  de  Hornebach  , 
furent  transférées  à  Inspruck,  dans  le  milieu 
d;i  xvie  siècle.  On  lui  attribue  un  Recueil 
d'homélies  ((ue  MabiUon  a  publié.  — ■8  nov. 

l'IRUON.XE  (la  bienheureuse),  Petronilla, 
recluse  du  tiers  ordre  de  Saint-François  ,  à 
laquelle  Ferrarius  donne  le  litre  de  sainte, 
mourut  en  1472.  Eile  est  honorée  à  Malines 
le  16  mars. 

PISINION  (saint),  martyren  Afrique,  souf- 
frit avec  saiut  Donat  et  plusieurs  autres.  — 
2o  février. 

PISTAUR  (saint),  Pistaurus,  ascète,  est 
lionoré  chez  les  Ethiopiens  le  23  avril. 

PLACIDE  (saint),  Placidus  ,  martyr  avec 
saint  Anastase,  prêtre,  et  plusieurs  autres, 
souffrit,  à  ce  que  l'on  croit ,  dans  la  Cilicie. 
—  il  octobre. 

PLACIDE  (saint),  abbé  en  Sicile  et  martyr, 
né  à  Rome  ea  515,  était  fils  du  palrice  Ter- 
luUus,  et  n'avait  que  sept  ans  lorscju'il  fut 
placé  par  son  père  sous  la  conduite  de  saint 
Benoît.  Saint  Grégoire  rapporte  que  ie  jeune 
Placide  s'étaut  laissé  tomber  dans  le  lac  do 
Sublac,  où  il  était  allé  puiser  de  l'eau ,  saiat 
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Benoît  connut  cpt  accident  par  une  lumière 
siinialiircllp,  cl  il  dit  à  M:mr,  compagnon  de 
Placide  :  Courez  vile,  l'enfant  est  tombé  dans 
Viai.  Mfiur  lui  demande  sa  liénédiclion,  et 
après  l'iivoir  reçuf,  il  court  au  lacet  marche 
sur  l'eau  pour  arriver  à  l'endroit  où  se  trou- 
vait Placide,  qu'il  saisit  par  les  cheveux,  et 
qu'il  rap|)orie  sur  le  hord.  Ce  ne  fut  qu'alors 
seulement  qu'il  s'aperçut  qu'il  avait  marché 
sur  l'eau,  et  saint  Itenoit  attribua  ce  miracle 
à  son  obéissance;  mais  Placide  dit  que  quand 
il  avait  été  lire  hors  de  l'eau,  il  avait  vu  sur 
sa  tête  la  méloie  de  l'abbé  et  l'abbé  lui-même 
qui  le  secourait. Saint  Benoît,  voyant  son  cher 
di-ciple  (aire  lous  les  jours  de  nnuveaux 
progrès  dans  la  perrection,  le  chérissait  avec 
une  lenilresse  paternelle,  et  il  ne  voulut  pas 
se  séparer  de  lui  lorsqu'il  alla  s'établir  au 
Mont  Cassin  en  328.  TeiluUus,  père  de  Pla- 
cide, qui  était  le  principal  fondateur  de  ce 
monastère,  étant  ^enu  fiiire  une  visite  à  son 
fils,  fut  si  édifié  de  ses  vertus,  que  par 
reconllai^sance  il  donna  à  Benoît  une  pariie 
des  biens  qu'il  avait  dans  le  voisinage.  Il  lui 
donna  aussi  des  terres  qu'il  possédait  en 
Sicile,  et  le  saint  patriarche  y  fonda,  près  de 
Messine  ,  un  monastère  à  la  tête  duquel  il 
mit  Placide,  qui  n'avait  alors  que  vingt-sis 
ans,  et  (\ui  arriva  en  Sicile  l'an  'A'*l.  Il  établit 
parmi  ses  religieux  cet  esprit  de  pénitence, 
de  prière  ei  de  mortification  qu'il  avait  puise 
sous  son  maître;  mais  (luelques  années  après, 
une  llolle  de  pirates  pa'ens  ayant  abordé  en 
Sicile,  ces  barbares ,  qui  en  voulaient  aux 
cliréliens  et  surtout  aux  moines,  massacrèrent 
le  saint  abbé  avec  tous  ses  religieux,  et  mi- 
rent le  leu  au  monastère  vers  l'an  5i6.  Ce 
nioaastère,  qui  était  dédié  sous  l'invocation 
de  saint  Jean-Baptiste,  fut  rebâti  à  Messine 
même  quelque  lemps  après,  et  en  1-27G  on 
dé:  ou»  rit,  sous  les  ruines  de  l'église  abba- 
tiale, les  corps  de  ces  saints  martyrs  :  on  les 
V  retrouva  de  nouveau  en  looS. — 5  octobre. 

PLACIDE  (le  bienheuieux),  fondateur  du 
nionasière  du  Sainl-Esprit,  près  le  Val-d'Ocre 
eu  Abruzzc,élailfilsd'uu  laboureur  deRudio, 
près  d'Amiterne.  Ayani  embrassé  la  vie  soli- 
taire, il  se  renilit  celèbi  e  par  ses  jeûnes  et  ses 
autres  austérit'S.  Plusieurs  disciples  étant 
venus  se  mellie  sous  sa  conduite,  il  fonda, 
pour  les  loger,  le  monastère  du  Saint-Esprit, 
et  il  leur  donna  pour  règle  les  institutions 
de  Cîteaux.  Il  mourut  en  12i8,et  Paul  de 
Célano,  qui  écrivit  sa  Vie,  marque  que  ,  le 
premier  mois  qui  suivit  sa  mort,  il  s'opéra 
vingt-cinq  miracles  à  son  tombeau.  —  8  juin. 

PLACIDE  (le  bienheureux),  Pl.icitus,  de 
l'ordre  des  Apostolius,  mourut  à  Recauali  , 
l'an  139S,  et  il  est  honoré  dans  la  Marche 
d'Ancône  le  5  juin. 

PLACIDIE  (sainte),  Placidia,  vierge,  flo- 
rissail  dans  le  milieu  du  \'  siècle,  et  mourut 
vers  l'an  iOO.  F.lie  est  honorée  à  Vérone  eu 
luilie,  le  11  octobre. 

i'LAISlS  (saint),  Placidius ,  confesseur  en 
Berri,  est  honoré  le  1''  septembre. 

PLAIT  (saini),  Placitus,  abbé  du  monas- 
tère de  Saiat-Sjmphorien  d  Auluu,  mi  qua- 


lifié prêtre  dans  plusieurs  martyrologes.  — 
G  mai. 

PLAMPHAGON  (saint),  martyr  avec  d'au- 
tres, csi  honoré  le  6  mars. 

PLATON  (saint),  Plato,  martyr  ,  souffrit 
avec  saint  Gaien,  et  il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le-2  octobre. 

PLATON  (saint),  martyr  à  Ancyre  en  Ga- 
latie,  ayant  été  arrêté  pendant  la  persécution 
des  empereurs  Galère  et  Maximin  H  ,  fut 
fouetté  par  ordre  du  lieutenant  Agrip|)in, 
qui  lui  fit  déchirer  ensuite  les  côtés  avec  les 
ongles  de  fer,  et  le  livra  à  d'autres  supplices 
qui  se  terminèrent  par  la  décapitation.  11 
eut  la  têletrancbée  l'an  304.  Le  second  concile 
de  Nicée  atteste  les  nombreux  miracles  qu'il 
opérait  surtout  pour  la  délivrance  des  pri- 
sonniers. —  22  juillet. 

PLATON  (saint),  abbe  en  Bithynie,  ensuite 
à  Constantinople,  naquit  vers  l'an  734-,  et  sor- 
tait d'une  famille  illustre.  Orphelin  dès  son 
bas  âge  ,  par  la  mort  de  sou  père,  qui  fut 
suivie  de  celle  de  sa  mère,  il  fut  élevé  par 
son  oncle  qui  était  grand  trésorier  de  l'empire 
et  qui  le  fit  travailler  dans  ses  bureaux.  Le 
jeune  Platon  montrait  une  grande  capacité 
pour  les  affaires,  et  trouvait  encore  du  temps 
pour  se  livrer  à  l'étude.  Il  fit,  sous  d'habiles 
maîtres,  des  progrès  étonnants  dans  les  bel- 
les-lettres et  daiss  la  science  de  la  religion.  Sa 
naissance,  sa  fortune  et  ses  belles  qualités  le 
firent  accueillir  à  la  cour  avec  distinction. 
Les  seigneurs  les  plus  qualifiés  recherchèrent 
son  alliance,  et  il  refusa  les  partis  les  plus 
brillants,  parce  qu'il  n'avait  aucun  goût  pour 
le  mariage,  llsedétachamème  du  monde,  et  il 
finit  par  ne  plus  sortir  de  sa  maison  que  pour 
visiter  les  églises  et  les  monastères.  11  avait 
trois  frères  qu'il  détermina  à  se  consacrer  à 
Dieu  et  à  vivre  comme  lui  dans  une  continence 
parfaite.  Il  affranchit  ses  esclaves,  vendit  son 
bien,  dont  il  distribua  une  partie  du  prix  aux 
pauvres  et  employa  le  reste  à  l'établissement 
de  ses  sœurs.  11  n'avait  que  vingt-quatre  ans 
lorsqu'il  quitta  sa  patrie  pour  se  rendre  au 
monastère  de  Symboléon,  situé  sur  le  mont 
Olyni|)e  en  Bithynie.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé  , 
il  renvoya  le  domestique  qui  l'avait  accom- 
pagné et  lui  donna  tous  ses  habits.  Uevétu 
d'un  manteau  noir,  il  se  ])résenta  à  l'abbé 
Théoclisie,  demandant  d'être  admis  au  nom- 
bre des  frères;  ce  qui  lai  fut  accordé.  L'abbé, 
pour  lui  apprendre  à  mourir  entièrement  à 
lui-même,  le  fil  passer  par  différentes  épreu- 
ves :  souvent  il  le  reprenait  pour  des  fautes 
qu'il  n'avait  pas  commises,,  et  lui  imposait 
des  pénitences  comme  s'il  avait  été  coupa- 
ble. Platon,  sans  chercher  à  se  justifier,  se 
soumettait  avec  patience  et  humilité,  et  quoi- 
que son  occupation,  dans  les  heures  destinées 
au  travail  des  mains,  fût  de  copier  des  livres, 
il  préférait  vaquer  aux  emplois  les  plus  vils 
du  monastère.  Théoctiste  étant  mort  en  770, 
Platon,  qui  avait  trente-six  ans,  fut  élu  pour 
lui  succéder,  et  malgré  ses  refus  on  l'obligea 
à  accepter  le  gouvernement  du  monastère; 
mais  sa  dignité  le  rendit  encore  plus  bumble 
el  plus  mortifie  qu'auparavant.  11  ne  buvait 
que  (Je  l'eau,  et  encore  il  était  quelquefois 
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deux  jours  sans  boire.  Il  ne  mangeait  que  du 
pain,  lies  fèves  el  quelques  herbes  sans  huile, 
et  ne  prenait  son  rep;is  que  vers  l'heure  de 
none.  Ayant  été  olMipé  de  faire  le  voyage  de 
Constantinople  en.  775,  il  y  fut  reçu  avec  une 
grande  vénération  ,  et  sa  présence  produisit 
les  plus  heureux  effets  dans  celle  capitale. 
Le  palriarche  Paul  voulut  le  faire  évêqucde 
NicQinédie;  mais  il' ne  put  obtenir  soîi  con- 
senlereient.  Platon  ne  voulut  p.is  mémo  rece- 
voir les  ordres  sacrés  dont  il  se  croyait  in- 
digne, el  lorsqu'il  eiil  terminé  les  affaires  qui 
l'avaient  amené  ,  il  retourna  dans  son  mo- 
nastère. Ses  neveux  ;i.yant  fondé  le  monaslère 
de  Saccudion,près  de  Constaniinople  pour  y 
enîl'rasser  l'état  relip;ieux  ,  ils  lui  flrent  tant 
d'iiislances  pour  qu'il  vînt  en  prendre  le 
gouvernement,  qu'il  condescendit  à,  leurs 
d"ésirs,  et  il  quitta  le  mont  Olympe  en  782.  Il 
établit  la  règle  de  saint  Basile  dans  le  nou- 
veau monaslère,  et  fil  élire  à  sa  place,  en 
794,  saint  Théodore,  sou  neveu,  pour  vivre 
en  simple  moine.  L'année  suivante,  l'empe- 
reur Conslanlin  VI  ayant  répudié  l'impéra- 
Irice  Marie  pour  épouser  Théodote  ,  proche 
parente  de  saint  Platon,  celui-ci  désapprouva 
iiautement  cette  coniluite  du  prince  et  osa 
même  lui  rcproeher  le  scandale  qu'il  donnait 
à  ses  sujets.  Constantin,  irrité  de  cette  sainte 
hardiesse,  le  fil  enfermer  dans  le  monaslère 
de  Saint-Michel,  et  le  saint  y  resla  jusqu'à  la 
mort  de  l'empereur  arriirée  en  797.  Irène, 
mère  du  prince,  ayant  repris  les  rênes  du 
gouvernement,  rendit  la  liberté  à  Plalon. 
Comme  le  monastère  de  Saccudion  étaii  ex- 
posé aux  insultes  des  Sarrasins,  qui  fai- 
saient des  incursions  jusqu'aux  portes  de. 
Constaniinople,  saint  Théodore  alla  s'établir 
avec  ses  moines  dans  le  monastère  de  Slude, 
situé  au  milieu  de  la  ville,  et  saint  Plaiou  l'y 
suivit.  Il  se  renferma  dans  une  petite  cellule, 
el  s'aiiacha  aux  pieds  une  grosse  chaîne  de 
fer  qu'il  avait  soin  de  cacher  sous  sa  robe 
quand  on  le  visitait.  Quoique  la  prière  et  le 
travail  des  mains  fissent  sa  principale  occu- 
palion  ,  il  s'intéressait  vivement  aux  a£f;iires 
de  la  religion  el  se  munirait  fort  zélé  pour  le 
maintien  delà  disciplincecclésiaslique.  Ainsi, 
Nicéphore  ayant  été  élu  en  806  palriarche  de 
Constaniinople,  quoiqu'il  ne  fût  que  laïque, 
le  saint  blâma  celte  élection  et  ne  craignit 
pas  d'assurer  que  l'ordination  du  nouveau 
palriarche  était  contraire  aux  canons.  L'an- 
née suivante,  l'empereur  Nicéphore  ayant 
rétabli  dans  tous  ses  droits  Joseph,  économe 
de,  l'église  patriarcale  ,  qui  avait  été  déposé 
par  saint  Taraise  pour  avoir  célébré  le  ma- 
riage de  Constantin  VI  avec  Théodote,  Pla- 
ton condamna  ce  rétablissement  comme-con- 
traire à  la  discipline  et  comme  nul,  puisqu'il 
provenait  d'une  autorité  laïque.  L'empereur, 
irrité  ,  le  mil  enire  les  mains  de  mauvais 
moines  et  de  soldats  insolents  qui  lui  firent 
éprouver,  pendant  une  année  entière,  toutes 
sortes  de  mauvais  traitements.  Il  le  fit  ensuite 
comparaître  devant  un  concile  d'évêques 
vendus  au  pouvoir,  qui  le  condamnèrent  sur 
des  accusations  calomnieuses.  Après  celte 
iuique  seotence,  Nicéphore  l'exila  dans  les 
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îles  du  Bosphore.  Michel  I",  ayant  succédé 
à  Nicéphore  en  811,  ra[)pela  le  saint  à  Con- 
stantinople, et  il  Y  fut  reçu  avec  de  grandes 
démonsiralions  de  joie.  De  retour  dans  sa 
cellule,  il  prit  la  résolution  de  n'en  plu-*  sor- 
tir, et  lorsqu'il  sentit  que  la  mort  approchait, 
il  fit  creuser  son  louibeau  et  s'y  fit  descendre. 
Plusieurs  personnes  do  distinction  vinrent 
l'y  visiter,  entre  autres  le  p:ilriarche  saint 
Nicéphore  ,  dont  il  avait  condamné  l'or- 
dination ,  et  avec  lequel  il  s'était  récon- 
cilié. Il  mourut  le  19  mars  813,  âgé  de  près 
de  quatre-vingts  ans  ,  et  le  patriarche  fit 
lui-même  la  cérémonie  de  ses  funérailles. 
—  4  avril. 

PLATONIDE  (sainte),  Platonldes,  femme 
mariée,  est  honorée  chez  les  Grecs  le  6 
avril. 

PLAUTE  (saint),  Plaulus ,  martyr  en 
Thrace,  souffrit  avec  saint  Eutyohe  et  un  au- 
tre. —  '■29  septembre. 

PLAUTILLE  (sainie), Plant llla,  mère  de 
sainte  Flavie  Domilille,  était  nièce  de  l'em- 
pereur Domilieu  el  sœur  du  consul  Flavius 
Clemens.  Ayant  été  baptisée  par  l'apôtre 
saint  Pierie,  elle  mourut  en  paix,  après  une 
vie  passée  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus.  —  20  mai. 

PLÉCHELM  (sà\n[),Plechelmus,  apôtre  de 
la  Gueldre,  sortait  d'une  famille  distinguée 
parmi  les  Anglo-Saxoiis.. NI-  vers  le  milieu 
du  vn=  siècle,  dans  la  partie  méridionale  de 
l'Ecosse,  il  s'engagea  dans  l'état  ecclésiasti- 
que et  fit  le  pèlerinage  île  Home,  d'où  il 
rapporta  des  reliques  dans  sa  patrie.  Il  se 
rendit  ensuite  dans  la  basse  .Ulemagne  avec 
saint  Wiron,  qui  était  évéque,  el  saint  Ol- 
ger,  (jui  était  diacre,  pour  prêeher  l'Evan- 
gile aux  idolâtres.  Plechehn,  sivulenu  par 
la  prolection  de  Pépin  d'Héristal,  m;\ire  du 
palais  d'Auslrasie,  convoi  lit  au  christia- 
nisme la  Gueldre  ainsi  que  plusieurs  aiiires 
pays  situés  entre  le  Rhin,  le  Walial  el  la 
Meuse.  Pépin  ayant  donné  aux  saiuis  mis- 
sionnaires le Monl-Saint  Pierre,  aujoiird'liui 
le  Mont-Sainle-Odile,  près  de  liuromonde, 
Pléchelm  s'y  relira  pour  y  mener  la  vie  éré- 
mitique;  mais  il  en  sortait  souvent  pour  al- 
ler faire  des  missions  dans  les  lieux  d'ali  n- 
tour.  Après  la  mort  de  s;iiat  Wiron,  qui 
était  le  confesseur  de  Pépin,  celui-ri  s'a- 
dressa à  saint  Pléchelm.  «  Au  commence- 
ment du  carême  de  chaque  année,  dit  un 
historien,  il  quittait  les  marques  de  sa  di- 
gnité et  allait  nu-pieds  de  son  palais  au 
Mont-Saint-Pierre,  oii  vivait  le  saint,  pour  lo 
consulter  sur  la  manière  de  gouverner  con- 
formément à  la  volonté  de  Dieu.  Il  confes- 
sait aussi  ses  péchés  au  grand  prêtre  du 
Seigneur,  et  purifiait  par  ses  larmes  les 
fautes  que  la  fragilité  humaine  lui  avait 
fait  commettre.  »  Ce  litre  de  grand  (irétre  du 
Seigneur  indique  que  saint  l'Iérhelni  av.iit 
reçu  l'onction  épiscopale,  el  Boliandns  lui 
donne  1  ■  titre  d'évêque.  Il  mourut  le  la  juil- 
let 732,  et  fut  enterré  dans  l'église  du  .>Joul- 
Saint-Piorre.  La  plus  grande  partie  de  ses 
reliques  se  garde  à  Odcnzel.  —  15  juillet. 
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PLÈNE  (saint),  évêque  en  Egypte,  esl  i'un 
(le  Ci  s  confesseurs  qui  furent  exilés  par 
l'empereur  Constance,  vers  l'an  356,  et  qui 
moururent  dans  la»prnvince  Ammoniaque, 
ils  sont  nommés  dans  le  Martyrologe  ro- 
m.iin  le  21  mai. 

PLÈSE  (^3\ni),  PlFsius,  mssionnai  e  et 
martyr  en  Egypte,  était  l'un  de  ces  horamiS 
apostoliques  qui  se  partagèrent  en  quatre 
Landes  de  chacune  neuf,  et  qui  se  dirigèrent 
vers  les  quatre  coins  de  la  province.  Celle 
dont  Plèsfi  faisait  partie  et  qui  avait  pour 
chef  saint  Récombe,  évangéiisait  du  côté  du 
nord,  lorsqu'elle  fut  arrêtée  par  dos  soldats 
qui  la  couiiuisircnt  devant  le  tribunal  du 
gouverneur.  Ce  magistrat  condamna  à  mort 
Plèse  et  ses  huit  compagnons,  et  ils  eurent 
la  tète  tranchée  dans  le  ii^  ou  le  m'  siècle. 
— IG  janvier. 

PLUTAHOUE  (saint),  Plularchus,  martyr 
à  Alexandrie,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  S5vère,  était  frère  de  saint  Hù- 
raclas,  qui  devint  dans  la  suite  évêque  d'A- 
lexandrie. Gomiiie  ils  fréquentaient  l'un  et 
l'autre  !a  célibre  école  qu'Origène  avait  ou- 
yovîe  dans  cette  ville,  les  leçons  do  ce  grand 
homme  les  amenèrent  à  la  conniiissance  de 
là  \  criié,  et  ils  embrassèrent  le  chrisli.inisme. 
Comme  Piularque  élait  très-connu  dans  la 
ville,  sa  conversion  fil  du  bruit  et  il  fut  ar- 
rêta- un  des  premiers.  Origèue  le  violait  pen- 
dant sa  détention  pour  l'eshortcv  à  la  per- 
sévérance; iiraccompajrna  mè'Jio  jusqu'au 
lieu  du  sni'i'xe.  ^^ainl  Plutarque  fut  mar- 
tjriié  vers  i'an  210.  —  28  juin. 

POE.VIE  (saint  ),  Poema,  martyr  à  Mem- 
brèse  en  Afrique  avec  saint  Ammon  et  tr.nte- 
dcux  autres,  souffrit  dans  !e  m'  siècle.  —9 
février. 

POENTAL  (saint),  martyr  à  Anlioche, 
souffrit  avec  plusieurs  autres.  —  2D  mars. 

POGE  (saint),  Podias,  évêque  lie  Florence, 
florissait  sur  la  fin  du  x«  siècle  et  mourut 
vers  l'an  1003.  —  58  mai. 

POLE  saint),  Polins,  diacre  et  martyr 
dans  laManrilanie  césarienne,  prêchait  l'E- 
vangile dans  cette  province  lorsqu'il  versa 
son  sang  pour  la  foi  qu'il  annonçait  aux 
infidèles.  11  souffrit  probablement  dans  le  ii' 
siècle  avec  deux  autres  diacres,  Timolhéo  cl 
Eutyche,  qui  partageaient  ses  travaux  apos- 
toliques. —  21  mai. 

POLENTAINE  (sainte),  martyre  à  Car- 
thage,  soufTrit  avec  saint  Catulio,  diacre,  et 
plusieurs  autres  dont  les  corps  furent  en- 
terrés dans  la  basilique  de  Fauste.  — 15 
juillet. 

POLLENCE  (sainte),  Po/ffn;(.i,  martyre  à 
Anlioche,  souffrit  avec  saint  Géronle  et  quel- 
ques antre».  —  9  décembre. 

VOLLENE  (sainte),  Pollem,  vierge  à  Tré- 
caot  en  Vcrmanlois,  mourut  vors  l'an  706. 
Son  corps  repose  maiiilenant  dans  l'église 
de  S.nint-Prix  à  S.iitit  Quentin,  avec  les  corps 
de  sailli  Lifardet  de  sainte  Valière.  — 8  oc- 
lobro. 

l'OLLION  (saint),  Pollio,  lecteur  et  m.lr- 
tyr  en  Paunonie,  fut  arrêté  le  jour  même  que 
le  gouverneur  Probus  arrivait  à  Cébales, 
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viiie  qu'habitait  Pollion.  On  le  présenta   à 
l'robus  au  moment  où  il  descendait  de  voi- 
turi'.  On  lui   fit  entendre   qu'il  était  un  des 
plus  impies  de  la  secti"  des  chrétiens,  et  qu'il 
n'avait  de  respect  ni  pour  les  dieux  ni  pour 
les  empereurs,  dont  il   parlait  en   termes 
outrageants.     Probus    lui    ayant    demandé 
quel  office  il  exerçait  parmi   les   chrétiens, 
Je  suis,  répondit-il,  le  chef  des  lecteurs.  —  De 
q^iels  lecteurs?  —  De  ceux  (fui  lisent  nu  peu- 
ple la  parole  de  Dieu.  —  Quoi  !  de  ces  fanati- 
ques qui  ne  cherchent  qu'à  abuser  de  l'esprit 
fatble  et  h-ger  de   quelques  fi'Ies,  et  à  leur 
persuader  de  garder  une  ehasîeté  perpétuelle, 
sous  prétexte   d'une  plus   haute  perfection? 
—  //  ne  tient  qu'à  vous  de  vous  assurer  s'il  y 
a  parmi  nous  des  esprits  faibles  et  légers.  — 
Comment  cela?  —  C'est  qu'il  n'y  n  que  ceux 
qui   snnt    tels    qui  abandonnent  le  Créateur 
pour  les  idylles  :  tes  autres  r:stent  fermement 
attachés  à  In  foi  dti  Roi  éternel  et  accomplis- 
sent fidèlement  ses  comiiiandeinenls,  les  mêmes 
que  nous  lisons  an  peuple.  —  De  quels  com- 
mandements et  de  quel  roi  parlez-vous-? —  Je 
parle  des  préceptes  du  roi  Jésus-Christ.  — 
.4  quoi  obligent  ces  préceptes  ?  —  A  n'adorer 
gu  un  seul  Dieu,  qui  esl  celui  qui  fait  tonner 
dans  le  ciel;  ils  avertissent  que  du  bois  et  des 
pierres  ne  s  luraicnt  éi.re  des  dieux:  ils  corri- 
gent  les  mœurs,  donnent    des  moycm  pour 
éviter  le  péché  et  pour  se  mantenir  dans  la 
vertu;  ils  apprennent  aux  vierges  à  tcndr-e  à 
la  perfection  de  leur  état,   et   aux  personnes 
mariées  à  vivre   chaslemcnt  dans  le  mariage; 
ils  portent  les  maîtres  à  traiter  leurs  esclaves 
avec  doticeur  en  leur  rapp- tant  que   tous  lei 
hommes  sont  égaux  duns  le  principe  et  n'ont 
tous  qu'un  même  père;  ils  engagent  les  escla- 
ves à  servir  leurs   mutlres  plus  par   amour 
que  par  crainte;  ils  ordonnent  aux  sujets  d'o- 
béir aux  puissances  dans  les  choses  justes  et 
raisonnables:  en  un  mot,  ils  enseignent  à  ho- 
norer ses  père  et  mère,  à  servir  ses    amis,  à 
pardonner  à  ses  ennemis,  à  aimer  ses   co)ici- 
loyais,  à  exercer  l'hospiialitéenvçrs  les  étran- 
gers, à  «ecourir  les  malheureux,  et  avoir  de  la 
charité  pour  tous,  à  ne  faire  du  mal  à  per- 
sonne, à  souffrir  patiemment  l'injustice,  à  être 
détaché  du  bien  qu'on  possède  et  ci  ne  pas  dé- 
sirer celui  d'autrui,  à  croire  enfin  qu'une  » /,- 
moitalité  bienheureuse  attend  celui  qui  a   le 
courage  d'affronter  la  mort  que  vous  pouvez 
donner.  VotUï  quels  sont  ces  préceptes,  hluin- 
tenant  que  vous  les  -connaissez,  vuus  pouvez 
ou  les  rejeter  ou  les  suivre.  —  D'  quelle  féli- 
cité peut-on  jouir  après  la  mort  ?  —  Il  n'y 
a  point  de  comparaison  à  faire  entre  h  bon- 
Iteur  de  cette  vie  et  la  félicité  de  la  vie  ftUiire, 
entre  des  plaisirs  passagers  et  les  liens  éter- 
nels. —  A  quoi  bon  tant  de  paroles,  il  faut 
en  venir  à  l'exécution  de  l'édil  ?  —  Que  porte- 
t-il  ?  —  Que   vous  sacrifierez  aux  dieux.  — 
Je  ne  saci-ifierai  point;  car  il  est  écrit  :  Celui 
qui  sacrifiera  au  démon  et  non  à  Dieu,   strqt 
exterminé.— Alors  il  faut   vous  résoudre  à 
mourir.  —  J'y  suis  tout  résolu  ;  faites  ce  qui 
vous   est   ordonné.  Probus  le   condamna  à 
être    brûlé    vif,  ce  qui    lut   exécute   À  un 
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li.illo  de   la   ville,    le    27  avril  30t.  —28 
avril. 

rOLYCA'UPE  (saint),  Polijcarpus,  évêque 
de  Sniyrne  et  innrtyr,  élait  ciicorci  jeune 
lorscju'il  enibrassa  le  ihiisliauisinc  en  80  : 
H  devint  ensiiile  le  disciple  de  l'apiïtre  saint 
Jean,  qui  l'ordonna  évêque  de  Smyrne  vers 
l'an  90.  On  croil  que  c'est  de  lui  que  parie 
Jésus-Christ  dans  le  second  chapitre  de  i'A- 
pocalypse,, quand  il  dit  ;i  l'ange  (ie  Smyrne  : 
•Je- suis  (juelle  est  votre  nffliction  et  voire  pau- 
vr'elé ;  mais  vous  êtes  riche,  et  voiis  êtes  ca- 
lomnié par  ceux  qui  se  disent  Juifs  et  qui 
sont  de  la  syna^o^ue  de  Satan.  Ne  craifjnez 

rien  de  ce  que  l'on  vous  fera  souffrir Soyez 

fidde  jusqu'à  la  mort,  et  je  vous  donrterni  la 
couronne  de  vie.  Il  gouverna  son  Eglise  pen- 
dant soixante-dix  iins,  et  il  était  coiisiiléré 
comme  le   docteur  de  l'Asie  et  le  chef  des 
évéques  de  celle  partie  du  inond;-  ;  il   devait 
cette  consiiléralion   toule  personnelle  à  ses 
vertus  et  à  l'avantage  qu'il  avait  eu  d'être 
disciple    des    apôtres.    li    forma    lui-nicme 
plusieurs  disciples,  parmi  Icupiels  on  cr,rDt)te 
saint  Irénée  qui  devint  ensuite  évê(jue   de 
Lyon,  et  qui  parle  ainsi  de  son  niaîlie  :  Je 
pourrais  encore  vous  dire  le  lieu  oîi  le   bien- 
heureux Polycarpe  élait  assis  pour  annoncer 
lu  parole  de  Dieu.  J.a  m  :nièrc  fjravc  dont  il 
entrait  et  sortait,  la  sainteté  de  sa  conduite, 
son  air  majestueux,  sont  toujours  présents  à 
ma  mémoire.  Il  me  semble  encore   l'inlendre 
nous  rccouier  les  entretiens   qu'il  avait  eus 
avec  Jean  et  avec  is  autres  qui  avaient  vu  le 
Seigneur,  et  nous  faire  le  récit   de  ce   qu'il 
avait  appris  de  sa  dottrine  et  de  ses  miracles. 
Lorsque   saint  Ignace,   évê((ue   d'Antioche, 
élait  conduit  à  Rome,  l'an  107,  pour  y  être 
livré  aux  bcies,    il  s'arrêta    quelque  tsiiips 
à  Smyrne,  et  eut  un  entretien  avec  saint  To- 
lycarpe ,  qui    baisa    respectueusement   ses 
chaînes.  Ignace  lui   recommanda  son  Iroii- 
peau  de  vive  vois,  et  ensuite  par  une  lettre 
qu'il  lui  écrivit  de  Troadc,  et  dans  laquelle 
il  le  priait  d'écrire  en  son  nom  aux    Egîisos 
d'Asie.  C'est  en  conséquence  de  cette  prière 
que  saint  Polycarpe  écrivit  plusieurs  lettres; 
mais  il  ne  nous  reste  plus  que  celle  adressée 
aux  Philippiens,  et  qui  sera  un  monument 
éternel  de  son  humilité,  de  son  zèle  et  de  sa 
charité.  Elle  contient  des  instructions    pré- 
sentées avec  une  clarté  et  une  simplicité  ad- 
mirables. On  la  lisait  publiquement  dans  les 
églises  du  temps  de  saint  Jérôme,  qui  en  fait 
le  plus  bel  éloge.  L'histoire  ecclésiastique 
est  ensuite  un  demi-siècle   sans    parler  de 
saint  Polycarpe.  On  sait  qu'il  se  rendit  à 
Rome    vers  l'an  158   pour  conférer  avec  le 
pape  saint  ,\nicet  sur  la  dilTérente  pratique 
des  lîglises  touchant  la  fêle  de  Pâques.  Les 
Eglises  d'Asie  la  célébraient,  comme  les  Juils, 
le  ik"  de  la  lune  de  mars ,  en  quelque  jour 
de  la  semaine  qu'il  arrivât;  au  lieu  que  la 
coutume  de  Rome,  de  l'Egypte  et  de   tout 
l'Occident  élait  de  ne  la  célébrer  que  le  di- 
manche suivant.  Les  deux  saints  convinrent 
de  ne  pas  rompre  les  lieiis   de  la    charité 
pour  ce  point  de    discipline.  Anicet  céda 
même  à  Polycarpe  l'honneur  de  célébrer  à 


»;i  place  les  saints  mystères  dans  son  église. 
C'est  pendant  qu'il  était  à  Rome  qu'ayant 
remontré  Marcion,  cet  hérésiarque  lui  de- 
manda s'il  le  connaissait  :  Oui,  répondit-il, 
je  le  connais  pour  le  fils  aîné  de  Satan.  Une 
autre  fois,  ayant  vu  Cérinthe  entrer  dans  un 
bain.  Fuyons,  s'écria-t-il,  de  peur  que  le  bain 
ne  tombe  sur  nous.  La  persécution  excitée 
par  Mare-Anrèle  ayant  éclaté  en  Asie,  vers 
l'an  1G6,  le  proconsul  Slalius  Quadratus, 
qui  habitait  Smyrne,  fit  mourir  plusieurs 
chrétiens,  parmi  lesquels  on  cite  saint  Gcr- 
inanicus,  qui  niojnra  tirt  courage  héroïque. 
Le  peuple,  voyant  qu'il  se  livrait  lui-même 
aux  bêles  sans  attendre  leurs  attaques,  s'é- 
cria :  (Ju'onse  défasse  des  impies  et  surtout  de 
Polycarpe,  Celui-ci,  non  par  crainte  de  la 
mort,  mais  pour  condescendre  aux  in- 
sianccs  des  fidèles,  se  relira  dans  une  maison 
près  de  la  ville.  Ceux  qui  étaient  chargés  de 
l'arrêter,  ayanl  saisi  dans  le  voisinage  de 
sa  retraite  deux  enfants,  ils  en  fouottèreiit 
un  si  crucllemenl,  qu'ils  le  décidèrent  à  les 
conduire  dans  le  lieu  où  il  étail  caché.  Il 
allait  se  mettre  à  table  lorsqu'ils  arrivèrent; 
il  leur  fit  Servir  à  mangef  et  leur  demanda 
ensnîte  qielque  temps  pour  faire  à  Dieu  sa 
prière  accc.tihimée;  ce  qui  lui  ayant  été  ac- 
cordé, il  pria  debout,  les  yeux  levés  au  ciel, 
pondant  prèi  de  deux  heures.  Lorsqu'il  eut 
fini,  on  le  plaça  sur  tin  âwe  pour  le  conduire 
à  la  ville.  Ofi  rencontra  sur  la  route  une 
voiture  où  se  trouvaient  Hérode,  qui  avait 
donné  l'ordre  de  l'arrcli-r.etson  pèreNicétas. 
Ils  lui  olïrircnt  tine  place,  dans  l'espérance 
qu'ils  pourraient  le  séduire  par  leurs  belles 
paroles.  En  effet,  lorsqu'il  fut  à  côié  d'eux, 
ils  ne  cessaient  rie  lui  faire  celle  queslio:».  : 
Quel  mal  y  a-t-il  de  dire,  seigneur  César,  et  de 
siicrifter  pour  sauver  sa  vie  ?  Il  les  écoula 
d'alionl  en  silence  ;  mais  voyant  qu'ils  in- 
sistaient d'une  manière  toujours  plus  pres- 
sante, il  leur  dit  :  Non,  rien  ne  sira  jamais 
capable  de  me  faire  cflan<jer  de  sentiment;  ni  le 
fer,  ni  le  feu,  ni  la  prison,  ni  l'exil,  ni  tous 
les  maux  ensemble  ne  me  feront  jamais  consen- 
tir à  donner  de  l'encens  à  un  homme,  ou,  ce 
gui  est  encore  plus  horrible,  à  des  démons. 
Celle  réponse  les  irrita  tellement,  qu'ils  le 
jetèrent  à  bas  de  leur  voilure,  et  que  le  saint, 
en  tombant,  eut  une  jambe  cassée;  ce  (jui 
ne  l'empêi  ha  pas  de  continuer  son  chemin 
jusqu'à  l'amphilhéâlre.  En  y  entrant,  une 
voix  du  ciel  lui  dit  :  Polycarpe,  ayez  bon  cou- 
rage !  et  ces  paroles  furent  entendues  des 
chVéliens.  Conduit  devant  l'estrade  sur  la- 
quelle élait  le  proconsul,  il  confessa  haute- 
ment Jésus-Christ.  Le  profonsul  lui  conseilla 
d'épargner  à  sa  vieillesse  des  lourmenls  qu'il 
était  hors  d'élal  de  supporter.  Pourquoi  faire 
difficulté  de  jurer  par  h  fortune  de  f  empe- 
reur? Croyez-moi,  renoncez  à  voire  super^tt- 
tion  :  urie  rétractation  n'a  rien  de  déshono- 
rant, lorsque  César  et  les  dieux  Vcrigent, 
Dites  donc  avec  le  peuple  :  Qu'on  ûte  les  im- 
pies, qu'on  se  défasse  des  impies!  Polycarpe, 
ayanl  promené  ses  regards  sur  la  niullitude, 
les  pui  ta  vers  le  ciel  et  dit  avec  une  pro- 
fonde tristesse  :  Oui,  ôlez  les  impics  !  —  Ache- 
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vez  /.lui  cria  le  proconsul,  s'ima^inant  qu'il 
se  laissait  vaincre,  jurez  par  la  fortune  de 
César,  et  dites  des  injures  à  Christ.  —  Il  y  a 
quatre-vingt-six  ans  que  je  le  sers,  et  Une  m'a  ja- 
mais fai  C  de  mal  ;  il  m'a  au  contraire  comblé 
de  biens,  cl  vous  voudriez  que  je  lui  dise 
des  injures, que  j'outrage  mon  Seigneur  et  mon 
Roi,  de  qui  j'attends  mon  bonheur,  en  qui  je 
mets  toute  mon  espérance  et  qui  fait  toute  ma 
gloire! ...  Comme  le  proconsul  insisl.iil  pour 
le  faire  jurer  par  la  fortune  de  l'empereur, 
il  lui  dit  :  Ne  s-vez-vous  pas  que  je  suis  chré- 
tien? Si  vous  désirez  connaître  la  doctrine  que 
je  professe,  je  suis  prêt  à  vous  l'exposer,  quand 
vous  serez  décidé  ù  m' entendre. —  C'est  aupeu- 
ple,  et  non  à  moi  que  vous  derez  rendre  compte 
de  votre  croyance.  — C'est  à  vous,  au  contrai- 
re, par  déférence  pour  la  dignité  dont  vous  êtes 
revêtu;  car  la  religion  dont  je  vous  parle  nous 
apprend  àhonoier  les  puissimres  de  la  terre. — 
Sais-luquej'ai  deslionset  des  ours  tout  prêts  à 
venger  7ios  dieux.  —  Qu'ils  sortent  ces  lions  et 
ces  ours;  qu'ils  viennent  assouvir  sur  moi  leur 
ruqe  ;  employez,  pour  m'arracher  la  vie,  tout 
ce  que  la  cruauté  des  tyrans  a  pu  inventer  de 
supplices,  je  suis  préparé  à  tout.  —  Tu  me 
braves  et  tu  oses  mépriser  les  morsures  des  bê- 
tes I  mais  nous  verrons  si  celte  fermeté  sera  à 
l'épreuve  du  feu.  —  Ce  feu  dont  voxis  me  me- 
nacez sera  éteint  dans  quelques  heures  ;  mais 
celui  que  le  souverain  Juge  a  allumé  pour  brû- 
ler les  impies  ne  s'éteindra  jamais.  Mais  à  quoi 
bon  tant  de  paroles?  Failescequevotre  crunulé 
vous  inspire,  et  si  vous  imaginez  quelque  nou- 
veau supplice,  ne  me  l'épargnez  pas.  Pendant 
que  le  saint  martyr  prononçait  ces  derniers 
mots,  son  visage  brilla  d'une  lumière  céleste, 
et  le  proconsul  lui-même  fut  frappé  du  pro- 
dige ;  ce  qui  ne  l'enipècha  pas  de  faire  crier 
par  un  héraut  :  Polijcarpe  persiste  à  confes- 
ser qu'd  est  chrétien.  Le  peuple,  entendant 
celle  proclamation,  demanda  sa  mort  à  grands 
cris.  C'est  le  père  des  chrétiens,  s'écriail-on, 
c'esUe docteur  de  l'Asie, l'ennemide  nosdieux, 
le  profanateur  de  nos  temples  ;  c'est  cet  impie 
qui  allait  partout  détruisant  notre  re.igion  et 
condamnant  le  eu' te  des  dieux  immortels.  Qu'il 
meure  et  cjn'il  obtienne  enfin  ce  qu'il  mérite  de- 
puis longtemps.  On  demanda  d'aboid  qu'on 
lâchât  contre  lui  un  lion  ;  mais  comme  l'heure 
des  combats  des  bêtes  était  passée, oti  s'écria 
qu'il  fallait  le  brûler  vif.  C'est  ainsi  que  se 
vérifia  la  vérité  du  songe  qu'il  avait  eu  trois 
jours  auparavant,  pendant  lequel  il  lui  scm- 
t)lait  que  le  chevet  de  son  lit  était  en  feu,  et 
que  sa  tête  était  entourée  de  flammes.  Lorsqu'il 
fut  éveillé,  il  dit  à  ceux  qui  se  trouvaient  pré- 
sents que  dans  trois  jours  il  serait  brûlé  vif. 
Aussi,  lorsqu'il  eut  entendu  les  cris  du  peu- 
ple qui  le  dévouait  au  supplice  du  feu,  il  in- 
terrompit sa  prière  pour  dire  aux  fidèles 
qui  l'accompagnaient  :  Mes  frères,  reconnais- 
sez miinlenani  la  vérité  de  mon  songe.  Cepen- 
dant la  populace  court  de  tous  côtés  afin  de 
se  procurer  le  bois  nécessaire  pour  la  con- 
struction du  bûrher.el  les  juifs  se  signalèrent 
dans  eelle  circonstance.  Lorsque  le  bois  l'ut 
arrangé,  Pol, carpe  s'.en  approcha  ;  el  ayant 
ôlé  sa  ceinture  el  sa  première  robe,  il  se 


baissa  pour  ôter  sa  chaussure,  chose  qu'il 
n'avait  pas  l'habitude  de  faire;  car  les  fidèles 
avaient  pour  lui  une  si  grande  vénération, 
que  chacun  s'empressait  de  lui  rendre  ce 
service,  afin  de  pouvoir  baiser  ses  pieds. 
Comme  on  voulait  le  lier  sur  le  bûcher  avec 
des  chaînes  de  fer,  il  dit  que  celle  précaution 
était  inutile,  et  que  celui  qui  lui  avait  donné 
la  volonlé  de  soulTrir  pour  lui,  lui  en  donne- 
rait aussi  la  force.  On  se  contenta  donc  de 
lui  lier  les  mains  derrière  le  dos  avec  des 
cordes.  Lorsqu'il  fut  sur  le  bûcher,  il  fit  à 
haute  voix  une  prière  louchante,  et  lorsqu'il 
eut  cessé  de  prier,  on  vit  les  flammes  se  cour- 
ber en  arc  el  former  une  voûte  de  feu  qui 
couvrait  le  corps  du  saint  sans  atteindre  mê- 
me ses  vêtements..  Son  corps  exhalait  une 
odeur  de  parfum.  Cette  merveille  étonna  les 
païens,  et  ils  dirent  à  l'un  àes  confecteurs  de 
s'approcher  plus.prèsdu  bûcher  afiotde  mieux 
s'assurer  de  la  vérité  du  iirodige.  Quand  il 
l'eut  confirmée  par  son  rapport,  on  le  char- 
gea d'enfoncer  son  poignard  dans  le  corps 
du  saint  :  il  le  fit,  el  aussitôt  il  en  sortit  une 
si  grande  abondance  de  sang,  que  le  feu  en 
fut  éteint.  Plusieurs  chrétiens  se  ilisposaient 
à  enlever  son  corps,  mais  le  proconsul,  à  qui 
les  juifs  étaient  venus  dire  que  si  on  le  leur 
laissait,  ils  abandonneraient  le  culte  dn  Crn- 
cifié.pour  mettre  Pol\carpe  à  sa  place,  s'ils 
pouvaient  avoir  ses  reliques,  envoN  a  un  cen- 
turion avec  ordre  de  faire  brûler  les  restes 
du  saint  martyr.  On  parvint  cependant  à  re- 
cueillir quelques  ossements  que  le  feu  avait 
épargnés,  et  que  l'iiglise  de  Smyrne  estimait 
plus  que  des  pierres  précieuses.  On  voit  en- 
core son  tombeau  dans  une  petite  chapelle 
de  celle  ville.  —  26  janvier. 

POLYCAKPE  (saint;,  martyr  en  Afrique, 
soufli  it  avec  saint  Mclor  el  plusieurs  autres. 
—  31  janvier. 

POLYGARPE  (saint),  prêtre  de  l'Eglise  ro- 
maine,  était  lié  d'une  étroite  amitié  avec 
saint  Sébastien,  dont  il  partageait  le  zèle  pour 
la  conversion  des  pa'icns.  Parmi  ceux  JjUé 
Sébastien  avait  décidés  à  embrasser  le  chri- 
stianisme el  qu'il  amenait  à  Polycarpe  pou;- 
que  celui-ci  les  baptisât,  on  cite  saint  Clau- 
de, saint  Nicoslrale,  saint  Casiorie,  saint  V;c- 
lorin,  saint  Symphoricu  et  saint  Tranquillln. 
Ce  dernier  fut  guéri  de  la  gouite  pendant  que 
Polycarpe  lui  administrait  le  sacrement. 
Saint  Cliromace,  qui  était  alors  idolâtre  el 
qui  remplissait  les  fonctions  de  préfet  de  Ho- 
me, licut  pas  plutôt  appris  ce  miracle,  qu'il 
résolut  d'employer  le  luêrae  remède;  car  il 
était  aussi  attaqué  de  la  t;oulte.  Ayant  donc 
demandé  el  obtenu  de  l'empereur  Dioclélien 
la  permission  de  quitter  sa  charge,  il  se  re- 
tira à  la  campagne  avec  quelques  parents  et 
quelques  amis,  qui  désiraient  aussi  se  taire 
chrétiens.  11  s'agissait  de  trouver  une  per- 
sonne pour  les  instruire  des  véiilés  de  la  foi 
et  pour  les  disposer  au  baptême.  On  jota  les 
yeux  sur  Sébastien  et  sur  Polycarpe,  el  il 
s'agissait  de  décider  lequel  des  deux  se  dé- 
vouerait à  celte  bonne  œuvre.  Tous  les  deux 
s'y  refusèrent,  non  par  dOfàul  de  zèle,  mais 
parce  qu'ils   craignaient,  en  s'éloignaul  de 
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Rome,  de  manquer  la  couronne  du  martyre. 
Cette  admirable  contestation ,  comme  l'ap- 
pelle saint  Augustin,  fut  portée  devant  le 
pape  sjiiiit  Caïus  ,  qui  dr'cida  que  Polycarpe 
serait  charfîé  de  celle  fonction.  Il  accompa- 
gna donc  Chromace,  et  lorsqu'il  le  rrouva 
suffisamment  instruit,  il  le  baptisa.  Aussitôt 
a()rès  la  cérémonie,  Chromace  se  trouva  guéri 
de  son  mal,  et  il  souffrit  le  martyre  peu  de 
temps  après,  l'an  280.  Quant  à  saint  Poly- 
carpe, il  mourut  en  paix  vers  la  fin  du  iir 
siècle.  —  23  février. 

POLYCARPE  (saint),  martyr  à  Anlioche 
avec  saint  Théodore,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  7  décembre. 

POLYCARPE  (saint),  prêtre  per.tan,  est  ho- 
nor'é  le  24  avril. 

POLYCARPE  (saint),  prêtre  d'Arménie,  est 
honoré  par  les  Ethiopiens,  chez  qui  il  était 
allé  prêcher  la  foi  chrétienne.  —  23  février. 

POLYCHRONE  {siùM),  Polychronius,  évé- 
que  de  Babylone  en  Perse  et  martyr  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dèce,  dans  le 
uiilieu  du  iii°  siècle,  eut  la  tête  coupée  avec 
des  pierres  tranchantes  :  il  mourut,  en  levant 
les  mains  et  les  veux  vers  le  ciel.  —  17  fé- 
vrier. 

POLYCHRONE  (saint),  prêtre  et  martyr, 
fut  mis  à  mort  par  les  ariens  vers  le  milieu 
du  iv"  siècle,  sous  le  règne  de  Constance.  On 
se  saisit  de  lui  pendant  qu'il  célébrait  les 
saints  mystères,  et  il  fut  égorgé  dans  le  lieu 
saint,  au  pied  même  de  l'autel,  d'dù  on  l'a- 
vait arr;iclié.  l,a  cause  de  sa  mort  fut  la  haine 
((ue  lui  portaient  les  seciateurs  d'Arius, 
parce  (|n'il  défen'lait  avec  intrépidité  la  foi 
du  corn  ile  de  Nirée  au(|uel  il  avait  assisté 
avant  sa  promotion  au  sacerdoce  :  on  croit 
même  qu'il  fut  ordonné  prêtre  dans  cette  au- 
guste assemblée.  —  (i  décembre. 

POLYCLET  (saint),  Poli/detus,  martyr  à 
Aloxandric  avor  saint  Mansuel  et  plusieurs 
autres,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  30  dé- 
cembre. 

POLYÈNE  (saint),  Pohjœnus,  évêque  et 
martyr  en  Afrique  avec  saint  Némésien  et 
plusieurs  autres  évêques  qui,  sous  les  rmpe- 
reurs  Valérien  et  Gallien,  furent  frappés  à 
coups  de  bâton,  ensuite  chargés  de  chaînes 
et  envoyés  aux  mines.  Ils  y  consommèrent 
leur  martyre  par  la  misère,  les  fatigues  et 
les  mauvais  traitements.  —  10  septembre. 

POLYÈNE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Hermas  et  un  autre,  lut  traîné  par  des 
lieux  raboteux  et  remplis  de  pierres  :  il  ex- 
pira par  suite  de  ce  supplice.  —  18  août. 

•POLYÈrxE  (  saint  )  ,  prêtre  et  martyr  à 
Pruse  en  P.ithynie  avec  sainfPatrice,  évêque 
de  celte  ville.,  soulTrit  probableiiient  pendant 
la  persécution  de  Dioctétien  ou  de  ses  suc- 
cesseurs. —  28  avril. 

POLYEÏÏGTE  (saint),  Potye.uclus,  martyr 
à  Césarée  en  Cappadoce,  souffrit  avec  saint 
Victorius.ei  un  autre.  —  21  mai. 

POLYEUCTE  (saint),  olCcier  et  martyr  à 
Méliline  eu  Arménie,  était  em/ore  puïea  lors- 
que la    persécution   de    Dèce    éclata;  mais 


comme  il  était  iulimemenl  lié  avec  Néarque, 
qui  était  un  chrétien  fervent,  celui-ci  le  dé^ 
cida  à  embrasser  le  christianisme.  Polyeucte, 
depuis  sa  conversion,  soupirail  après  le  mar- 
tyre, et  il  ne  craignait  pas  de  dire  partout 
qu'il  était  chrétien.  Ayant  été  arrêté,  il  souf- 
frit avec  courage  les  tortures  les  plus  horri- 
bles, et  les  bourreaux,  las  de  le  tourmenter, 
essayèrent  de  le  vaincre  par  des  raisonne- 
ments spécieux,  mais  sans  succès.  Les  lar- 
mes de  sa  femme  Pauline,  de  ses  enfants  et 
de  son  beau-père  ne  purent  non  plus  l'ébran- 
ler :  en  conséquence  il  fut  condamné  à  mort. 
Pendant  qu'on  le  conduisait  au  supplice,  il 
exhortait  avec  force  les  infidèles  à  quitter  les 
idoles  pour  adorer  Jésus-Christ,  et  son  dis- 
cours en  convertit  plusieurs.  Son  corps  fut 
enterré  à  Méliline  par  les  soins  de  Néarqae, 
qui  recueillit  son  sang  dans  un  linge,  et  écii- 
vit  ensuite  les  actes  de  son  martyre.  H  y 
avait,  au  iv  siècle,  une  église  de  Saint-Po- 
lyeucfe  à  Méliline,  el  saint  lîulhyme  y  allait 
souvent  prier.  11  y  en  avait  aussi  une  magni- 
fique à  Conslantinople  du  temps  de  l'empe- 
reur Juslinien,  et  l'on  s'y  rendait  pour  faire 
les  serments  les  plus  solennels,  cotnme  nous 
l'apprenons  de  saint  Grégoire  de  Tours,  qui 
ajoute  que  nos  rois  de  la  première  race  con- 
firmaient leurs  traités  par  le  nom  du  saint 
martyr.  Tout  le  monde  connaît  la  tragédie 
de  Corneille  intitulée  Polyeucte,  dont  il  est 
le  principal  personnage.  —  13  février. 

POLYEUCTE  (saint),  patriarche  de  Con- 
stanlinople,norissait  dans  le  x°  siècle, et  mou- 
rut eu  '.)70.  Il  est  nommé  dans  les  menées  des 
Grecs  le  a  février. 

POLYME  (saint),  Pohjmnius,  diacre  de 
Milan,  est  honoré  dans  l'église  de  Saint- 
Ambroise  le  9  mai. 

POLYXÈNK  (saMe),  Polyxena,  martyre, 
est  qualifiée  disciple  des  apôtres,  ainsi  que 
sainte  Xantippe,  sa  compagne,  avec  laqoelle 
elle  est  honorée  en  Espagne  le  23  septembre. 

POME  (sainte),  Porna,  vierge,  était  sœur 
de  saint  Memmie  ou  Menge,  évêiiue  de  Ghà- 
lons-sur-Marne.  tîlle  le  suivit  lorsqu'il  vint 
de  Rome  dans  les  Gaules  vers  le  milieu  du 
111°  siècle.  En  1.J18  on  renferma  sou  corps 
avec  celui  de  saint  Memmie,  dans  une  châsse 
de  vermeil,  ornée  de  pierreries,  q>u'on  pîaça 
dans  l'église  abbatiale  des  Chanoines  régu- 
liers de  Saint-Augustin.  Le  culte  de  sainte 
l'ome  est  Irès-ancien  à  Châlons.  On  l'hono- 
rait autrefois  le  27  juin  ;  mais  sa  fête  se  cé- 
lèbre acluellement  le  8  août. 

POMPiiE  (saint),  Pompeius,  martyr  à  Du- 
razzo  en  Albanie  avec  saint  Pér egrin'et  plu- 
sieurs autres,  tous  Italiens,  qui,  s'étant  re- 
tirés dans  celte  ville  pendant  la  persécution 
de  I  rajan,  confessèrent  qu'ils  étaient  chré- 
tiens, lorsqu'ils  eurent  aperçu  saint  Asie, 
évêque,  attaché  à  une  croix.  Ils  furent  arrê- 
tés sur-ie-cliamp  par  l'ordre  du  gouverneur, 
et  jetés  dans  la  mer,  vers  le  commencement 
du  .1'  siècle.  —  7  juillet. 

POMPEE  (saint) ,  martyr  en  Afrique  avec 
sainl  Terence  et  plusieurs  atilres  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dèce,  fut  battu  de 
verges  el  appliqué  à  la  torture  par  ordre  du 
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préfel  Forlunatien,  qui  le  Gt  en«uile  décapi- 
ter, au  iiiilieu  du  iir  siècle.  —  10  avril. 

POMPÉE  (saint),  évêque  de  Pavi:,  succéda 
à  saint  Sjr  cl  eut  saint  Juvence  pour  suc- 
cesseur; on  ignore  le  temps  où  il  vivait;  mais 
il  est  probable  que  ce  fut  dans  le  iv*^^  siècle.— 
li  décembre. 

POMPEYE  (sainte),  Pompeia,  l'une  des 
quarante-huit  martyrs  de  Lyon,  souffrit  avec 
saint  Potiiin,  évêque  de  cette  ville,  l'an  177, 
pondant  la  persécution  de  l'empereur  Marc- 
Aurele.  —  2  juin. 

POMPIEN  1  saint),  Pompianus,  était  autre- 
fois honoré  à  Coiistantinopie,  et  l'on  gardait 
ses  reliques  dans  l'église  de  Sainte-Euphé- 
mie.  —  22  juin. 

POMPIN  (saint)  ,  Pompiniis ,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Artifas  et  plu- 
sieurs autres.  —  18  décembre. 

POMPIN  (saint),  martyr  en  Syrie  avec  saint 
Avenl  et  huit  autres,  est  honoré  le  15  février. 

POM.ONli  (saint),  Pomponius ,  évêque  de 
Naples,  florissiiit  dans  la  première  partie  du 
yv  siècle  et  mourut  vers  l'an  o3li.  —  14  mai. 

POMtONlE  (sainte),  Pomjjonia,  marlvre 
à"Al>iline  avec  saint  Saturnin,  saint  Datif  et 
quarante-six  autres ,  qui  furent  arrêtés  à 
Abitine  même,  un  dimanclio,  pendant  qu'ils 
assistaient  à  la  célébration  des  saints  m\  stè- 
res, comparut  avec  ses  compagnons  devant 
les  magistrats  de  la  ville.  Ceux-ci,  ne  pou- 
vant les  déterminer  à  obéir  aux  édils  impics 
de  Diocléticn  et  de  ses  collègues,  les  envoyè- 
rent à  Anulin,  proconsul  de  Carlhage,  qui 
ieur  fit  subir  un  iiilerrogaloire  accompagné 
de  tortures  si  cruelles, que Pomponie  mourut 
en  prison  ,  par  suite  des  tourments  que  lui 
avait  fait  subir  ce  proconsul ,  l'an  3u4.  — 
11  février. 

POMPOSE  (sainte),  Pomposa,  vierge  et 
martyre  à  Cordoue,  naquit  dans  celte  ville, 
et  ses  parents,  qui  y  tenaient  un  rang  dis- 
tingué, vendirent  leurs  biens  pour  bàlir  un 
double  monastère  d'hommes  et  de  femmes  à 
Pillemellar,  à  deux  lieues  de  la  ville,  où  ils 
se  retirèrent  avec  leurs  enfanis.  Poinpose 
était  encore  irès-jeune  lorsqu'elle  prit  le 
■voile  avec  sa  mère  dans  celui  des  femiies  ; 
mais  elle  surpassait  ses  conipagnes  par  son 
ardeur  pour  les  austérilés  et  par  son  exacii- 
tude  à  observer  tous  les  points  de  la  règle. 
Ayant  appris  dans  sa  solitude  quo  Moham- 
med, fils  et  successeur  d'Abdérame  il,  conti- 
nuait la  persécution  suscilée  par  son  père  , 
elle  soupirait  après  le  bonheur  du  martyre, 
et  se  serait  présentée  d'elle-même  aux  per- 
sécuteurs ,  si  son  abbesie  ne  l'eût  lait  ren- 
fermer, à  la  prière  de  sa  famille,  dans  le  f  )i  d 
du  monastère.  Mais  à  la  nouvelle  que  sainte 
Colombe,  son  amie,  venait  de  remporter  la 
palme,  elle  résolut  de  tout  tenter  pour  être 
as.siicioe  à  son  triomphe.  ProOianl  donc  du 
moment  uîi  l'un  de  ses  frères  qui  la  gar- 
dait ne  pouvait  s'apercevoir  de  sa  fuite  ,  elle 
s'éch;.ppa  du  monastère  an  miiieu  de  la  nuit, 
et  se  irouva  le  matin  aux  portes  de  Cordoue. 
D^s  qui-  la  salle  des  audiences  fut  ouverte, 
elle  se  présenta  devant  le  juge,  fit  sa  profes- 
sion de  foi,  et  après  avoir  confessé  Jésus- 


Christ, elle  accusa  Mahomet  d'imposture.  Le 
jfcge,  comprenant  le  but  de  sa  démarche, 
s'emprc.-^sa  de  satisfaire  son  désir  et  la  con- 
damna à  mort.  Elle  fut  décapitée  devant  le 
palais  du  roi,  l'an  833,  et  son  corps  jeié  dans 
le  Gnadalquivir.  Les  chrétiens  le  retirèrent 
du  flcuvo  et  l'enterrèient  sur  la  rive.  Trois 
semaines  après,  des  religieux  le  reiirèrent 
de  la  fos'C  et  le  portèrent  à  l'église  de  Sainle- 
Eiilalie,  duns  le  village  de  Fragelles  ,  près  de 
la  ville.  Ils  l'inhumèrent  aux  pieds  de  celui 
de  sainte  Colouibe.  Saint  Euloge,  qui  l'avait 
cxhorlée  au  martyre,  lui  a  donné  une  place 
dans  son  Mémorial  des  saints.  —  19  septem- 
bre. 

PONCE  (saint),  Pondus,  diacre  de  l'église 
de  Carthage  et  disciple  de  saint  Cyprien,  ae- 
rotiipagna  son  évêque  lorsqu'il  lut  exilé  à 
Curubu  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur \';il,  rien.  Plus  tarJ  ,  il  écrivit  l'histoire 
de  la  vie  et  du  martyre  de  son  n>aître.  Saint 
Jérôme  le  place  dans  son  Catalogue  des  écri- 
vains ecclésiastiques.  —  8  mar -. 

PONCE  DE  LARASE  (le  bienheureux), 
d'une  famille  distinguée  du  diocèse  de  Lo- 
dève,  api  es  une  jeunesse  dissolue,  devint  le 
fléau  de  sa  province  par  ses  brigandages  et 
par  ses  violences,  lorsqu'il  se  sentit  tout  à 
coup  louché  de  la  grâce  qui  le  changea  en 
un  homme  nouveau.  Sa  conversion  fui  aussi 
sincère  qu'elle  avait  été  subite,  et  sa  péni- 
tence dura  autant  que  sa  vie.  Après  avoir 
vendu  tous  ses  biens,  il  fit  publier  par  toute 
la  province  que  ceux  à  qui  Ponce  de  Larase 
dev;iit  quelque  chose  ou  à  qui  il  avait  fait 
qui  Ique  tort,  se  trouvassent  à  sa  maison  de 
Péqueroles  les  trois  premiers  jours  de  la  se- 
maine sainte,  et  qu'il  satisferait  à  toutes  les 
réclamations.  Le  dimanche  des  Pvameaux  à 
Lodève,  après  la  lecture  de  l'Evangile,  pen- 
dant que  l'évoque  parlait  au  peuple  devant 
l'église.  Ponce, suivi  de  six  de  ses  compagnons 
qu'il  avait  déterminés  à  suivre  son  exemple, 
traversa  la  foule  et  alla  se  prosterner  devant 
l'évèque,  en  costume  de  péiiilent,  ayant  la 
corde  au  cou  comme  un  criminel.  Il  remit 
ensuite  à  l'évèque  un  papier  où  il  avait  écrit 
ses  péchés,  le  suppliant  de  le  lire  à  haute 
voix.  L'cvêque  s'y  refusa  d'abord  ,  mais  sur 
ses  instances,  il  en  fit  faire  la  lecture.  Pen- 
dant ce  temps  Ponce  versait  des  larmes  et  se 
faisait  frapper  dq  verges.  Le  lendemain  et  les 
jours  suivants,  il  indemnisa  toutes  les  per- 
sonnes qui  se  présentèrent  à  Péqueroles  , 
resliluanl  tout  ce  qu'il  avait  autrefois  pillé 
et  réparant  les  donnna^es  qu'il  avait  cau- 
ses :  ce  qui  lui  restait,  il  le  distribua  ..us 
pauvres  le  jour  du  jeudi  saint,  et  il  eu  choisit 
treize  auxquels  il  lava  les  pieds  et  qu'il  lit 
manger  à  sa  table.  Décidé  à  passer  le  reste 
do  ses  jours  dans  la  solitude,  il  proposa  à  sa 
femme  de  rompre  les  liens  qui  les  unissaient; 
ce  à  quoi  elle  c^insentit  en  s'ei.fermant  dans 
un  monastère.  Lui,  de  son  côté,  après  avoir 
fait  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  en  Galice 
et  plusieurs  autres  avec  ses  six  compagnons, 
il  se  fixa  avec  eux  dans  un  désert  nommé 
Salvanes.  où  ils  bâtirent  des  eellules.  Le 
nombre  de  ses  disciples  s'étant  augmente,  il 
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fonda  un  monastère  qui  prit  la  règle  de  Cî- 
teaux  et  qui  fut  placé  sous  la  dépendance  de 
celte  iibbaye  en  1136.  Pierre,  abbé  de  Ma- 
2an,  leur  donna  l'habit  et  plaça  à  leur  tête 
Aii'émare,  l'un  des  disciples  de  Ponce,  celui- 
ci  n'ayant  pas  voulu  par  humililé  accepter 
la  place  de  supérieur,  se  contentant  même 
d'être  simole  l'rère  convers.  Il  mourut  vers 
Je  niilieu  du  s-u'  siècle.  —  18  septembre. 

PONCE  (  le  bienheureux),  abbé  de  Sise  et 
ensuite  d'Abosidance  ,  né  vers  le  commen- 
cement du  xir  siècle,  descendait  des  prin- 
ces de  Faucign.y  en  Savoie,  et  n'avait  que 
vingt  ans  lorsqu'il  se  consacra  à  Dieu  dans 
l'abbaye  d'Abondance  en  Cbahlais,  qui  np- 
parleniiit  à  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin.  Son  mérile  et  ses  vertus  le  (Ireut 
cbôisir  par  ses  confrères  pour  travailler  aux 
règles  de  la  communauté  naissante,  qui  de- 
vint bientôt  si  considérable,  qu'on  fut  obligé 
de  construire  le  monastère  de  Sise  pour  y 
admettre  ceux  que  le  premier  établissement 
ne  pouvait  plus  contenir.  Ponce  devint  abbé 
de  sise,  et  après  la  mort  de  Bernard  ,  abhé 
d'Aboiuiance  ,  il  fut  élu  pour  lui  succéder. 
Quelques  années  après  il  se  déaiit  de  sa  di- 
gnité et  retourna  à  Sise  comme  simple  reli- 
gieux ,  afin  de  se  préparer  au  passage  de 
l'élernilé.  Il  y  mourut  le  2G  novembre  1178. 
Saint  François  de  Sales,  ayant  visité  l'ab- 
baye de  Sise  en  1G20,  ouvrit  le  tombeau  du 
bienheureux  Ponce  et  en  tira  quelques  ossc' 
ments  dont  Dieu  s'est  servi  pour  opérer  plu- 
sieurs miracles.  —  23  novembre. 

PONCE  (sainte),  i*o«<îo,  vierge,  d'une  no- 
ble famille  d'Auvergne,  était  tille  de  saint 
Gilbert  et  de  sainte  Pétronille.  Son  père 
ayant  renoncé  au  monde  vers  le  milieu  du 
xir'  siècle,  se  retira  dans  le  monastère  de 
ISeuffont-,  qu'il  venait  de  fonder  et  dont  il 
devint  le  premier  abbé.  Pétronille,  imitant 
son  exeiDple,  prit  le  voile  dans  le  monasière 
qu'elle  avait  l'onde  à  Aubeterre  et  dont  elle 
devint  aussi  abhesso.  Ponce  se  montra  digne 
de  tels  parents,  et  acLompiigna  sa  mère  à 
Aubeterre,  où  elle  fit  profession.  Après  avoir 
été  un  modèle  de  ferveur,  elle  y  mourut  sur 
la  fin  du  xw  siècle.  —  20  mai. 

PONS  (saint),  Ponfnis,  inarlyr  à  Cinièle  , 
confessa  généreusement  la  foi  pendant  la 
persécution  de  Valérien ,  et  souffrit  vers 
l'an  258.  Quelques  hagiographes  prétendent 
qu'il  convertit  à  la  religion  cbrôiienne  les 
empereurs  Pbilippe  père  et  fils.  La  ville  de 
Cinièle,  siluée  au  pied  des  Alpes,  fut  détruite 
par  les  Lombards ,  qui  ne  laissèrent  debout 
que  la  célèbre  ybbaye  de  Saint-Pons  de  Ci- 
uiiès.  Les  reliques  du  saint  mariyr  furent 
transférées  au  monastère  de  Tomières  en 
Languedoc,  que  le  pape  Jean  XXII  érigea 
en  évéché  sous  le  nom  de  Sainl-Pons.  Saint 
■Valérien  ,  qui  était  évéque  de  Cinièle  au 
\'  siècle,  a  laissé  trois  panég}riques  de 
saint  Pons  dans  lesquels  il  assure  qu'il  s'o- 
péraii  beaucoup  de  miracles  par  la  vertu  de 
ses 'reliques.  —  l'i  mai. 

PONS  (saint),  ablié  de  Saint-André,  près 
de  Villeneuve  d'Avignon,  mourut  en  J088. 
«—  26  mars. 


PONTIEN  (saint),  Ponlianua,  martyr  à 
Spolette  sous  l'empereur  Marc-Aurèle,  fut 
battu  do  verges  par  ordre  du  jnge  Fabien, 
qui  le  fit  marcher  sur  des  charbons  anlents  ; 
mais  ses  pieds  n'éprouvèrent  pas  la  plus  lé- 
gère brûlure.  Distendu  sur  le  chevalet  avec 
des  crocs  de  fer,  jeté  dans  un  cachot  où  il 
fut  visité  par  des  anges,  exposé  à  des  lions 
furieux  qui  ne  lui  firent  aucun  uval,  et  ar- 
rosé ensuite  de  plomb  fondu,  il  termina  par 
le  glaive  cette  longue  série  de  supplices.  — 
19  janviir. 

lONTIKN  (saint),  martyr  à  Home  avec 
saint  Eusèbe  et  deux  autres,  fnlarrêtc  comme 
chrétien  sous  l'empereur  Commode  ;  et  comme 
il  conftssait  Jésus-Christ  sur  le  chevalet ,  ou 
le  serra  entre  les  ceps,  on  le  b.it.il  à  coups  de 
leviers,  et  après  lui  avoir  brûlé  les  côtés  on 
l'assomma  en  le  frappant  avec  des  cordes 
plombées.  —  25  août. 

PONTIEN  (saint),  pape  et  martyr,  succéda 
à  saint  Urbain  l'an  230,  pendant  que  l'Eglise 
jouissait,  sous  l'empereur  Alexandre  Sévère, 
d'une  paix  qui  n'était  troublée  (jue  p<ir  des 
persécutions  locales.  Mais  ce  prince  ayant 
été  assassiné  par  le  général  Maximin  ,  ce- 
lui-ci n'eut  pas  plutôt  revêtu  la  pourpre,  qu'il 
se  mit  à  persécuter  les  chrétiens  dans  tout 
l'empire  et  surtout  à  Rome.  Saint  Pontien 
fut  exilé  dans  l'ile  de  Sardaigne,  où  il  mou- 
rut la  même  année.  Son  corps  fut  ensuite 
rapporté  à  Home  et  déposé  dans  le  cimetière 
de  Sainl-Calliste.  On  croit  que  cette  transla- 
tion lut  faite  par  le  pape  saint  Fabien.  — 
19  novembre. 

PONTIEN  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
quarante  autres,  fut  converti  parle  prêtre 
saint  Eusèbe,  et  souffrit  pendant  la  persé- 
cution de  Valérien.  —  2  décembre. 

PONTIEN  (saint),  martyr  à  Calane  en  Si- 
cile, souffrit  avec  saint  Etienne  et  plusieurs 
autres.  —  31  décembre. 

PONTIEN  (saint) ,  martyr  à  Rouie  avec 
saint  Thrason  et  un  autre,  sonfl'riÊ  vers 
l'an  293,  par  ordre  de  l'empereur  Maximien. 

—  11  décembre. 

PONll.ME  (saint),  Ponlimiis,  martyr  dans 
le  Pont,  soulîrit  avec  sainte  Hélienne  et  plu- 
sieurs autres  au  commeneetnent  du  iv°  sièi  le. 

—  18  août. 

PONTIQUE  (saint),  Poniicus,  marty.r  à 
Lyon  avec  faint  Polliin  et  un  grand  nombre 
d'autres,  n'avait  que  quinze  ans  lorsqu'il 
donna  sa  vie  pour  Jésus-Christ.  Conduit  dans 
l'amphithéâtre  avec  sainte  Itlandine,  on  leur 
proposa  de  jurer  par  les  idoles,  el  comme  ils 
s'y  refusaient,  le  peuple,  sans  égard  |)0ur 
l'ùge  de  l'un  ni  pour  le  sexe  de  l'autre,  de- 
manda qu'on  leur  fît  souffrir  toutes  sortes  de 
tourments,  ce  qui  fut  exécuté,  et  chaque  fois 
qu'on  les  faisait  passer  d'un  supplice  à  un 
autre,  on  continuait  de  leur  proposer  de  ju- 
rer par  les  dieux  ;  mais  Pontique,  fortifié 
par  les  exhortations  de  Blandine,  rendit  sou 
âme  innocente  au  u.ilieu  des  toitures,  l'an 
177,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  --  2  juin. 

POi'PON  (saint),  Poppo,  anbé  de  Slavelo 
prèsde  Liège,  naquit  en  Flandrel'anOTSel  fut 
élevé  dans  la  piété  par  sa  mère,  qui  mouru» 
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religioiisfi  à  Verdan.  Après  avoir  porlé  les 
armes  dans  sa  jeunesse,  il  fit  le  pèlerinage 
lie  Jérusalem,  d'où  il  rapporta  de  précieuses 
reliques  qu'il  donna  à  l'église  de  Notre-Uanie 
de  Devnse.  Il  fil  ensuite  le  pèlerinage  de 
Komo,  et  à  son  retour  il  prit  l'habit  monas- 
tique à  Siiiit-Thierri  près  de  Fioims.  Kicliard, 
abbé  de  Verdun,  qui  connaissait  son  mérite 
et  ses  vertus,  le  demanda  à  son  supérieur, 
qui  ne  le  cela  qu'à  regret  :  aussi,  quand  il 
eut  élé  nommé  abbé  de  Saint-Vaast  d'Arras, 
il  donna  à  Poppon  la  charge  de  procureur 
de  l'abbaye.  Les  devoirs  de  sa  place  ayant 
obligé  le  saint  procureur  de  faire  un  voyage 
à  la  cour  de  saint  Henri,  empereur  d'Alle- 
magne, il  obtinl  lie  ce  prince  l'abolition  de 
la  coutume  barbare  de  faire  combattre  les 
hommes  contre  des  ours.  H  devint  succes- 
sivement prieur  et  ahbé  de  Saint-V^aast , 
ensuite  de  Stavelo.  Il  occupait  ce  dernier 
po-ste  lorsqu'on  1028  il  refusa  l'évéché  de 
Strasbourg,  que  lui  offrait  l'empereur  Conrad. 
M  eut  encore  la  conduite  de  plusieurs  autres 
monastères,  entre  autres  de  celui  de  Mar- 
chiennes  ,  où  il  mourut  en  lOiS,  âgé  de 
soixante-dix  ans.  Son  corps  fut  reporté  à 
Stavelo,  et  en  lG2i  il  fut  placé  dans  une 
châsse.  —  25  janvier. 

PORCAIRK  (saint),  Porcarins ,  abbé  de 
Lérins  et  martyr,  fut  massacré,  avec  cinq 
cents  de  ses  moines,  par  les  Sarrasins  en 
7.31.  Le  saint  abbé,  instruit  d'avance  que 
ces  barbares  se  proposaient  de  faire  une 
descente  dans  l'Ile  ,  avait  fait  embarquer 
pour  l'Italie  les  trente-six  plus  jeunes  reli- 
gieux avec  des  entants  qu'on  élevait  dans 
le  monastère.  Il  exhorta  ensuite  les  autres  à 
mourir  courageusement  pour  Jésus-Christ. 
Les  Sarrasins  ayant  pénétré  dans  l'abbaye, 
qui  était  sans  défense  ,  égorgèrent  celte 
nombreuse  communauté,  à  l'exception  de 
quatre  qu'ils  emmenèrent  avec  eux.  —  12 
aoùl. 

PORCAIRE  (sainte),  Poreana,  est  hono- 
rée à  Sens  comme  vierge  et  martyre  le  8 
oitobre. 

POUCHAIRE  (saint),  Porcharim,  abbé  du 
monastère  de  Sainl-Hilaire,  à  Poiiiors,  flo- 
rlssait  sur  la  fin  du  vr  siècle  et  mourut  vers 
l'an  60J.  11  est  mentionné  par  saint  Grégoire 
de  Tours.  —  31  mai. 

PORPHYRE  (saint),  Porphi/rius ,  martyr 
en  Oinbri.',  souffrit  penlanl  la  persécution 
(le  l'empereur  Dèce  au  milieu  du  ii"  siècle,  et 
il  est  mentionné  dans  les  actes  de  saint  \'é- 
nance.  —  k  mai. 

PORPHYRE  (  saint  )  ,  florissait  à  Rome 
dans  le  iii«  siècle  et  fut  le  maître  de  saint 
Apagit,  martyr,  qu'il  inslruisil  dans  la  con- 
naissance de  Jésus-Christ  et  qu'il  rendit 
chrétien.  Il  est  qualifié  homme  de  Dieu  par 
le  Marivrologe  romain.  —  20  août. 

PORPHVHE  (sainl),  martyr  à  Ephese,  souf- 
frit vers  ran2i2,  sous  l'empereur  Aurélien. 
-  4  novembre. 

l'ORPHYRE  (saint),  martyr  à  Anlioche  de 
Pisidie  ,  soolTrit  avec  saint  Caralampe  et 
quatre  autres,  dont  trois  femmes.  —  iO  fé- 
vrier. 
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PORPHYRE  (sainl),  martyr  à  (".ésarce  en 
Palestine  ,  était  un  des  esclaves  de  saint 
Paniphile,  que  celui-ci  avait  toujours  Irailé 
comme  un  fils  et  qu'il  avait  formé  aiix  sciin- 
ces  et  à  la  vertu.  Assistant  au  jugement  qui 
condamnait  à  mort  son  bon  maître,  il  osa 
demander  au  gouverneur  Firmilien  la  per- 
mission d'enterrer  son  corps.  Le  gouverneur, 
loin  de  lui  accorder  celle 'grâce,  lui  demanda 
s'il  éiail  aussi  chrétien,  et  sur  sa  réponse 
afiirmalivc  il  le  fil  torturer  par  ses  bour- 
reaux, afin  de  le  contraindre  à  sacrifier. 
Comme  il  persistait  à  confesser  Jésus-Christ, 
on  redoubla  les  tourments,  qu'i  ne  lui  arra- 
chèrent ni  plainte  ni  soupir.  Firmilien,  pour 
en  finir,  le  condamna  â  être  jeté  dans  un  grand 
feu  qui  brûlait  près  de  là.  Porphyre,  le  ccrps 
tout  déchiré  et  couvert  de  sang  ,  marcha 
avec  joie  et  d'un  pas  ferme  vers  le  bûcher, 
s'enlrelenant  avec  ses  amis  et  leur  faisant 
part  de  ses  dernières  volontés.  Son  calme  et 
sa  sérénité  ne  se  décnenlirent  pas  au  milieu 
des  flammes.  Il  expira  en  prononçant  le 
nom  adorable  de  Jésus,  Fils  de  Dieu,  l'an  309, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Maxi- 
min  M.  —  16  février. 

PORPHYRE  (sainl),  comédien  et  martyr  à 
Andrinople,  l'an  362,  reçut  par  farce  le  bap- 
tême sur  le  théâtre,  en  présence  de  l'empereur 
Julien  l'Apostat,  qui  applaudissait  à  celte 
parodie  sacrilège.  Mais  Porphyre,  à  la  fin  de 
celte  cérémonie  dérisoire,  lut  changé  subi- 
tement, par  un  effet  de  la  grâce  divine,  et 
déclara  qu'il  était  chrétien.  On  crut  d'abord 
qu'il  conliiiuait  son  rôle  d'acteur,  mais  lors- 
«jue  le  prince  ne  put  plus  douter  qu'il  ne 
pariât  sérieusement,  il  fui  si  irrité  de  celte 
conversion,  qu'il  le  fit  décapiter  quelques 
jours  après.  —  !5  septembre. 

POIU'HYRE  (sainl),  évêque  de  Gaze,  né 
en  3S3  à  Tliessalonique,  d'une  lamille  noble 
et  riche,  fut  élevé  dans  la  pii'lé  et  s'appliqua 
avec  succès,  dans  sa  jeunesse,  à  l'étude  des 
belles-lettres  et  de  l'Ecriture  sainte.  Il  avait 
vingt-cini)  ans,  lorsqu'en  378  il  quitta  ses 
parents  et  sa  patrie  pour  se  letirer  dans  le 
désert  de  Scété  en  Egypte.  Après  avoir  passé 
cinq  ans  avec  les  saints  solitaires  qui  l'ha- 
bilaien!,  il  jilla  visiter  les  saints  lieux  et 
s'enferma  ensuite  dans  une  caverne  près  du 
Jourdain  ;  mais  les  austérités  auxquelles  il 
s'y  livra  ayant  épuisé  ses  forces  ,  il  fut 
obligé  de  se  faire  conduire  à  Jérusalem  en 
388.  Malgré  sa  faiblesse,  il  allait  tous  les  jours 
à  l'église  lie  la  Résurrection  et  aux  autres 
oratoires,  appuyé  sur  un  bâton,  sans  vouloir 
qu'on  lui  prélat  secours  pour  assurer  ses 
pas  chancelants,  et  tous  les  jours  aussi  il 
participait  à  la  sainte  eucharistie.  Gomme  il 
n'avaii  pas  encore  vendu  son  bien  pour  en 
distribuer  le  p;'ix  aux  pauvres,  il  envoya  à 
'Ihessalonique,  afin  de  faire  celte  vente, 
Marc,  son  disciple,  le  même  qui  écrivit  sa 
vie,  et  qui  rapporta  au  saint  quatre  cent 
cinquante  pièces  d'or  avec  d'autres  valeurs; 
mais  quoique  son  absence  n'eût  pas  duré 
longlem;s,  il  eut  de  la  peine  à  reconnaître 
son  maître,  tant  il  lui  trouva  le  visage  Irais 
ei    vermeil.  Porphyre,   qui  s'aperçut    de  la 
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surprise  que  lui  causait  un  rétablissement 
aussi  subit,  lui  dit  :  Ne  soyez  point  éConné 
d'une  gnérison  si  prompte  ;  mais  admirez 
plutôt  l'infinie  bonté  ilc  Jésus-Christ  ,  qui 
peut  guérir  facilement  des  maux  que  les 
hommes  regardent  comme  incurables.  Et 
comme  Marc  lui  demandait  comment  la 
chose  s'était  laite,  il  répondit  :  Il  y  a  qua- 
rante jours  que  je  me  traînai  sur  le  mont 
Calvaire  avec  In  plus  grande  peine.  Arrivé  là, 
j-e  fus  pris  d'une  faiblesse  pendant  laquelle 
feus  une  espèce  d'extase.  Il  me  semblait  voir 
Noire-Seigneur,  attaché  à  la  croix,  ayant  à 
svn  côté  le  bon  larron.  Alors  je  lui  dis  :  Sei- 
gneur ,  souvenez-vous  de  moi  dans  votre 
royaume.  -Le  Sauveur  commanda  au  bon  lar- 
ron de  venir  à  mon  secours.  Celui-ci  vint 
me  relever  et  me  dit  d'aller  à  Jésus-Christ. 
Quand  je  fus  arrivé  au  pied  de  sa  croix,  il  en 
descendit  et  me  dit  :  Prenez  ce  bois  et  gardez- 
le.  Je  charge  la  croix  sur  tnes  épaules,  et  je 
la  porte  quelques  pas.  Je  revins  à  moi  dans 
ce  moment  et  me  trouvai  parfaitement  guéri. 
Il  distribua  aux  pauvres  de  la  Palestine  et  do 
l'Egypte  ce  que  Marc  lui  avait  rapporlé,  et 
ne  se  réserva  rien  pour  lui,  de  manière  qu'il 
n'avait  que  son  travdil  pour  subvenir  à  ses 
besoins.  Marc,  qui  s'occupait  à  copier  des 
livres,  voulait  partager  avec  son  maître  le 
produit  de  son  Iravail  ;  mais  celui-ci  lui 
répoiidit  que  celui  qui  ne  travaille  pas  ne 
doit  pas  manger,etila|iprità  taire  des  tentes. 
Porphyre  avait  quarante  ans  lorsque  le 
patriarche  de  Jérusalem  l'ordonna  prêtre  en 
393,  el  lui  confia  la  garde  de  la  croix  du 
Sauveur.  L'évéque  de  Gaze  étant  aiorl  eu 
396,  le  clergé  et  le  peuple  de  cette  ville  s'a- 
dressèrent à  Jean,  archevêque  de  Gesarée, 
pour  lui  demander  un  pasteur.  Jean  pria 
l'évéque  de  Jérusalem  de  lui  envoyer  Por- 
phyre, sous  prétexte  qu'il  voulait  le  consul- 
ter sur  quelques  passages  de  l'Ecriture. 
L'évéque  y  consentit,  à  condition  qu'il  re- 
viendrait dans  sept  jours.  Porphyre  avait 
quelque  répugnance  à  (larlir  ,  mais  il  la 
surmonta  en  disant  :  Que  la  volonté  de  Dieu 
soit  faite.  La  v.ille  de  sou  départ,  il  dit  à 
iidrc  :  Allons  adorer  la  croix  du  Sauveur; 
Car  nous  ne  la  reverrons  de  longtemps.  Le 
Seigneur  m'a  apparu  celte  nuit,  et  m'a  dit  : 
Rendez  le  trésor  de  la  croix  qui  vous  a  été 
confié  :  je  veux  vous  donner  une  épouse  qui 
est  pauvre  enapparence,  mais  qui  en  réalité  est 
riche  en  vertus.  Après  avoir  visité  une  der- 
nière fois  les  saints  lieux,  il  pria  longtemps 
devant  la  vraie  cr..i!k,  les  yeux  baignés  de 
larmes;  puis  l'ayant  renfermée  dans  son  éiui 
d'or,  il  porta  les  clefs  au  patriarche  et  lui 
demanda  sa  bénédiction,  il  partit  le  lende- 
main avec  Marc  et  trois  autres  personnes. 
Ils  arrivèrent  à  Césarée  un  samedi  soir,  et 
l'archevêque  les  retint  à  souper.  Le  lende- 
main il  Jil  à  ceux  de  Gaze  de  se  saisir  de 
Porphyre  ,  afin  qu'il  l'ordonnât  évêque. 
Pendant  la  cérémonie  du  sacre  ,  Porphyre 
versait  des  larmes  abondantes,  l-e  mercredi 
suivant  il  arriva  à  Gaze,  très-fatigué,  parce 
que  les  païens,  iufoiinés  de  son  passage, 
avaient  rendu  les  cheuiins  presque  impratica- 


bles, et  comme  le  pays  était  désolé  par  la 
sécheresse,  ils  s'en  prirent  à  lui,  prétendant 
([ue  Marnas  avait  prédit  que  Porphyre  serait 
le  lléau  de  leur  ville.  Ce  Marnas  était  le 
dieu  des  Gazéens,  et,  quoique  l'empereur 
Théodose  ei'it  ordonné  de  fermer  son  temple, 
ne  voulant  pas  le  faire  abattre,  parce  que 
c'était  un  chef-d'œuvre  d'architecture,  les 
gouverneurs  de  la  province  avaient  permis 
de  le  rouvrir,  il  y  avait  deux  mois  que  le 
nouvel  évé(iUR  était  arrivé,  sans  qu'il  fût 
tombé  dans  le  pays  une  goutte  de  pluie, 
lorsque  les  païens  s'assemblèrent  dans  ce 
temple,  el  pendant  sept  jours  ils  offrirent 
des  sacrifices  à  leur  diea  et  lui  adressèrent 
des  supplications.  Porphyre,  de  son  côté,  or- 
donna un  jeiîue  aux  chrétiens,  el  après  une 
nuit  passée  en  prières  ferventes  ,  il  alla 
processionnellemenl,  avec  son  troupeau,  à 
l'église  de  Sainl-Timothée,  oii  reposaient  les 
corps  de  sainle  Meuris,  martyre,  el  de  saint 
ïhée  ,  confesseur.  Pendant  ce  temps  les 
païens  avaient  fermé  les  portes  de  la  ville, 
afin  d'empêcher  la  procession  de  rentrer. 
L'évéque,  sans  se  déconcerter,  implore  la 
miséricorde  divine  avec  une  nouvelle  fer- 
veur. Aussitôt  le  ciel  se  couvre  de  nuages, 
et  il  tombe  une  pluie  abondante.  Les  païens, 
frappés  du  miracle,  s'écrient  que  le  Christ  a 
vaincu  el  que  lui  seul  est  Dieu.  Ils  ouvrent 
les  portes,  se  joigneni  aux  chrétiens  et  les 
suivent  à  l'église.  Il  y  en  eut  cent  soixante- 
seize  qui  se  convertirent,  et  qui,  après  avoir 
été  instruits  des  vérités  de  la  foi,  reçurent 
les  sacrements  de  baptême  et  de  confirma- 
tion :  l'aunéo  n'était  pas  encore  finie  que 
cent  cinq  autres  avaient  imité  leur  exemple. 
Peu  après,  une  femme  païenne,  qui  était 
depuis  se[)t  jours  dans  les  douleurs  de  l'cn- 
fanlemeut,  ayant  été  miraculeusement  déli- 
vrée par  les  prières  du  saint  évê(iuc,  em- 
brassa le  christianisme  avec  toute  sa  famille, 
composée  de  soivanle-quatre  personnes. 
Plus  les  conversions  se  multipliaient,  plus 
les  païens  devenaient  furieux.  Por|jhyre, 
voyant  que  les  chrétiens  étaient  exclus  de 
toutes  les  places  et  en  butte  à  toutes  sortes 
de  mauvais  traitements  ,  envoya  Marc  à 
(joustanlinople  pour  implorer  la  protection 
de  l'empereur  Arcade.  Lni-mêine  y  alla 
ensuite  en  401  avec  Jean,  archevêque  de 
Césarée,  et  saint  Jean  Chrysostome,  à  qui 
ils  s'adressèrent,  les  recouiuiaiula  à  l'eu- 
nuque Amance,  qui  les  présenta  à  l'impéra- 
trice îiudovie.  Cette  jniucesse  leur  promit 
de  s'employer  pour  eux  et  leur  demanda  le 
secours  de  leurs  prières ,  dont  elle  éprouva 
l'eflicacite  quelques  jours  après,  en  accou- 
chant heureusement  d'un  (ils,  qui  fut  i'iiéo- 
dose  le  Jeune.  Dans  une  visite  que  lui  firent 
les  deux  prélats,  elle  voulut  qu'ils  fissent 
sur  elle  le  signe  de  la  cruiic  ainsi  que  sur 
son  enfant,  elelle  profita  de  la  cérémonie  du, 
baptême  pour  obtenir  de  rem])ereur  un  ordre 
qui  prescrivait  de  démolir  les  temples  que 
les  païens  avaient  à  Gaze.  Jean  et  Porphyre, 
après  avoir  célébré  la  fête  de  Pâ(iues  à  Cous- 
lanlinople,  prirent  congé  de  l'empereur  et  de 
rimpératrice  qui  ies  comblèrent  de  préseuls. 
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Lorsque  le?  clirétions  de  Gaze  surent  que 
leur  évci(«ieappr()cliait  delà  ville,  ils  alli^renl 
au-devant  de  lui  a\iec  la  croix,  en  clianlant 
des  psaumes.  Lorsqu'ils  passèrent  devant  la 
statue  de  Vénus,  qui  était  placée  sur  un  aulel 
dans  un  carrefour,  cette  statue  tomba  d'elle- 
niéme  et  se  brisa,  quoiqu'elle  fùl  en  mar- 
bre. Cjnégius,  que  l'empereur  avait  chargé 
de  la  dériHililion  des  temples  de  Gaze,  arriva 
dix  jours  après  le  saint,  avec  une  escorte  de 
soldats  et  lès  principaux  magistrats  du  pays. 
Après  avoir  donne  aux  hiliitants  lecture  de 
l'ordre  impérial,  il  procéda  de  suilc  à  son 
exéculion,  e!  fil  réduire  en  cendres  l>^s  tem- 
ples du  Soleil,  de  ^'cnus,  d'Apollon,  île  Pro- 
Ferpine,  d'Hécate,  de  la  Fortune  et  de  Mar- 
nas; ce  dernier,  qu'on  appelait  le  Marnion, 
brûla  plusieurs  jours.  On. bâtit  sur  son  eni- 
placfinenl  une  église  niagnifKjue,  d'après 
un  plan  que  l'impcratricc  a',  ait  envoyé.  Saint 
Porphyre  fil  paver  la  place  qui  était  devant 
cette  église  avec  le  marbre  qu'on  avait  relire 
des  ruines  du  Marnion  ,  afin  qu'on  foulât 
aux  pieds  ce  qui  avait  été  jusque-là  regardé 
comme  sacré  par  les  idolâtres.  Celle  église 
fut  terminée  en  408,  et  le  saint  en  fit  la 
dédicace  le  jour  de  Pâques  ;  on  l'appela 
Eudoxienno ,  parce  que  l'impératrice  Eu- 
doxie  l'avait  f.iit  bâtir  à  ses  frais.' Le  nombre 
des  païens  allait  toujours  diminuant,  grâce 
au  zèle  de  Porphyre,  qui  mourut  à  l'âge  de 
soixante-sept  ans,  le  26  février  420.  —  26 
février. 

PORT  (saint),  Porlus,  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Théodule  et  plusieurs 
autres. —   31  mars 

POSINNE  (saint) ,  Posinnus ,  martyr  à 
Carlhage  .  est  honoré  le  12  février. 

POSSESSEUR  (saini) ,  Posscssor  ,  martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Statulien  et 
onze  autres.  —  3  janvier. 

POSSESSEUR  I  saint) ,  évéque  de  Verdun  , 
llorissaitduns  le  v'  siècle  et  mourut  vers  l'an 
487.  Ses  reliques  se  gardaient  ancienne- 
ment dans  l'église  de  Saint-Vanne.  —  4 
mai. 

POSSIDIUS  (saint) ,  évêque  de  Calame  en 
Numidie,  fut  un  des  plus  célèbres  disciples 
de  saint  Augustin.  Elu  évcque  de  Calame 
en  3J7,  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  part 
des  donjitistes,  qui  l'expulsèrent  de  sa  mai- 
son épiscopale  en  404,  et  le  traitèrent  avec 
tant  de  cruauté  qu'il  faillit  en  perdre  la  vie  ; 
mais  il  ne  se  vengea  d'eux  qu'en  demandant 
leur  grâce  à  l'empereur.  L'an  408,  des  païens 
qui  célébraient  une  des  fêtes  de  leurs  dieux  , 
dansèrent  devant  l'église  à  laquelle  ils  mi- 
rent ensuite  le  feu,  après  avoir  tué  un  ec- 
clésiastique à  coups  de  pierres,  et  blessé 
plusieurs  autres,  qui  n'échappèrent  à  la 
mort  que  par  la  fuite.  Ceux  des  païens  qui 
n'avaient  pas  trempé  dans  ces  excès,  crai- 
guaiU  qu'on  ne  les  enveloppât  dans  la  pu- 
nition des  coupables, 'écrivirent  à  saint  Au- 
gustm  alin  qu  il  s'interposât  en  leur  faveur. 
Possidius,  de  son  côte,  intercéda  pour  les 
coupables,  et  l'empereur  se  contenta  ,  pour 
mute  punition,  de  faire  briser  les  idoles  des 


païens,  avec  défense  d'offrir  des  sacrifices, 
ou  de  célébrer  des  fêtes  superstitieuses.  L'aa 
411,  Possidius  assista  avec  saint  Augustin, 
saint  Alype  et  d'autres  évoques  d'Afrique, 
à  la  fameuse  conférence  tenue  à  Carthuge, 
et  qui  porta  un  coup  mortel  à  leur  parti. 
Lorsqu'on  apporta  dans  la  province,  vers 
l'an  41G,  les  rcli(|ues  do  saint  Liieniie,  pre- 
mier martyr,  découvertes  près  de  Jérusalen^ 
l'année  précédente,  l'évcque  de  Calame  en 
otitint  une  partie  pour  son  église.  Il  eut  I4 
douleur  de  voir  son  église  épiscopale  entiè- 
reraeut  ruinée  par  les  Vandales  de  la  Numi- 
die ,  l'an  429  ;  ce  qui  l'obligea  à  se  retirer  à 
Hippiine  que  les  barbares  vinrent  assiéger 
bientôt  après.  11  ferma  .les  eux  à  saint 
Augustin  ,  ((ui  mourut  l'année  suivante,  et 
dont  il  écrivit  la  Vie.  Comme  <]alame  n'était 
plus  qu'un  monceau  de  ruines ,  ii  ne  P'Ut 
retourner  vers  s  m  troupeau  qui  était  dé- 
truit ou  dispersé;  mais  on  ignore  le  lieu  et 
l'annéi'  de  sa  mort.  Les  Italiens  prétendent 
qu'ayant  passé  en  Italie  il  mourut  à  la  Mi- 
randole,  et  colle  ville  ainsi  que  celle  de  Reg« 
gio  l'honorent  comme  leur  patroii.  Gomme 
il  avait  établi  à  Calame  des  clercs  qui  sui- 
vaient la  règle  instituée  par  saint  Augustin, 
les  chanoines  réguliers  le  comptent  pirmi  les 
plus  illustres  Pères  de  leur  ordre.  —  10  mai. 

POSSlDOiNE  I saint)  ,  Possidonius,  prêtre 
dans  la  Pouille,  est  honoré  à  Mirandole, 
près  de  Ueggio,  où  il  fut  apporté  en  814. 
Berthe,  comtesse  de  la  Mirandole,  le  fil  met- 
tre dans  l'église  de  Saint-Georges,  laquille 
a  pris  ensuite  le  nom  de  Saint-Possidoine. 
Quelques  hagiographes  prétendeut  que  c'est 
le  même  que  saint  Possidius  de  Calame  ; 
mais  d'autres,  avec  plus  de  raison,  en  font 
deux  personnages  différents,  malgré  l'opi- 
nion populaire.  —  16  mai. 

POSSIN  (saint), Possi'n^s,  martyr  à  Milan, 
souffritavec  sainte  Judith  et  plusieurs  autres. 

—  6  mai. 

—  POSTHUMIENNE  (sainte),  Posthumiana, 
martyre  à  Lyon,  avec  saint  Pothin,  évêque 
de  cette  ville  et  (|uarante-six  autres,  souf- 
frit l'an  177,  sons  l'empereur  Marc-Aurèle. 

—  2  juin. 

POTAME  (saint),  Potnmus,  martyr  dans 
l'île  de  Chypre,  avec  saint  Nemèse,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  20  féviicr. 

POTAMIË  (sainte),  Potamia,  martyre  à 
Thagore  en  Afrique,  soulTrii  avec  saint  Ju- 
les et  dix  autres.  —  o  décembre. 

POTAiMlENNE  (sainte),  Polnmiœna,  yierga 
et  martyre  à  Alexandrie,  était  fille  de  sainte 
Marcelle,  aussi  martyre.  Quoique  de  condi- 
tion serv:!e,  elle  assistait  aux  leçons  publi- 
ques qu'Origène  donnait  dans  celle  ville.  Le 
n-aître  qu'elle  servait,  frappé  de  sa  beauté, 
conçut  pour  elle  une  passion  violente;  mais 
jamais  elle  ne  voulut  céder  à  ses  désirs  cri- 
minels. Celui-ci,  pour  se  venger  de  ses  refus, 
la  livra  au  gouverneur  Aquila,  l'accusant 
d'être  chrétienne.  Il  promit  en  même  temps 
à  ce  magistrat  une  somme  considérable,  s'il 
parvenait  à  vaincre  la  résistance  qu'elle  op- 
posait à  ses  sollicitations.  Le  gouverneur 
employa  tous  les  moyens  imaginables  p.our 
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la  renare  docile  aux  volontés  de  son 
niaîlre  ;  m;iis  voyant  qu'il  ne  pouvait  rien 
gasçncr  par  la  douceur  et  l'artifice,  il  eut  re- 
jcours  aux  tortures,  qui  ue  produisirent  pas 
plus  d'eiVel.  Alors  Aquila  fil  reiiiplir  de  poix 
une  grande  ciiaudiùre  sous  laiiucUe  on  al- 
luma un  grand  l'eu,  cl,  quand  la  poix  fut 
bouillanlc,  il  donna  à  Potainii^'une  le  ciioix, 
ou  .de  faire  ce  que  son  maître  voulait,  ou 
d'êiro  jciée  dans  la  chiudièrc  A  Dieu  ne 
plaise,  répondit  Potainienne,  c/n'ic  se  trouve 
jnma'is  un  juge  assez  inique  pour  nie  commun^ 
der  de  me  prêter  à  des  actions  impudi(jues. 
Le  gouverneur,  furieux  de  cette  réponse, 
ordonna  qu'on  la  mît  nue  et  q.u'on  la  plon- 
geât dans  la  cliaudière.  La  chaste  vierge  lui 
dit  :  Je  vous  conjure  par  la  vie  de  l'empereur, 
pour  qui  vous  avez  de  (a  crainte  el  du  respect, 
de  ne  pas  me  faire  ôter  mes  habits^  mais  de  r,ie 
faire  enfoncer  peu  à  peu  avec  mes  ■oêlcments, 
afin  que  vous  connaissiez,  par  celle  aijqruv  :- 
tion  du  supplice,  quelle  est  la  patience  que 
Jésus -Christ,  que  vous  ne  connaissez  pus, 
donne  à  ceux  qui  meurent  pour  lui.  On  fit  ce 
qu'elle  désirait  :  on  lui  dit  d'abord  les  pieds 
dans  là  poix  bouillante,  et  l'on  y  enfonça  peu 
à  peu  le  reste  du  corps.  Lorsqu'elle  y  eut  été 
plongée  jusqu'au  cou,  elle  espira.  'J'rois 
jours  après  sa  mort,  elle  apparut  au  soldat 
Basilide,  qui  avait  6i6  l'un  de  ses  gardes  et 
qui  l'avait  préservée  des  insultes  du  la  po- 
pulace :  elle  lui  mit  une  couronne  sur  la  tête 
en  lui  disant  qu'elle  avait  obtenu  de  Dieu  la 
grâce  de  son  salut,  el  qu'il  serait  bientôt 
réuni  à  elle  dans  la  gloire.  En  effet,  il  se  con- 
vertit le  jour  même ,  et  le  lendemain  il 
fut  marlyrisé.  Sainte  Potamienne  souffrit 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Sé- 
vère.— 28  juin. 

POTaMION  (saint),  Potamion,  évéque  de 
Gergenti  en  Sicile,  florissail  dans  le  iv"  siè- 
cle.— 29  janvier. 

POTAMON  (saint),  missionnaire  el  martyr 
en  Egypte,  faisait  partie  d'une  troupe  d'hom-* 
mes  apostoliques  qui  avait  pour  chef  l'illus- 
tre Paul,  elqui  se  partagea  en  quatre  bandes 
pour  aller  prêcher  l'Evangile  dans  les  qua- 
tre parties  de  la  province.  Potamon  el  huit 
de  ses  compagnons  choisirent  la  |)arlie  occi- 
dentale pour  le  théâtre  de  leur  zèle,  et  peii- 
danl  qu'ils  opéraient  de  nombreuses  conver- 
sions, ils  furent  arrêtés  par  ordre  du  gou- 
verneur et  conduits  devant  son  tribunal  à 
Alcxandrii'.  Ce  magistrat,  n'ayant  pu  leur 
faire  renier  Jésus-tJhrist,  les  condamua  à 
mort ,  et  ils  eurent  la  têle  tranchée.  On 
ignore  si  ce  fui  dans  le  ii"^  ou  le  iii'  siècle.— 
16  janvier. 

POTAMON  (saint),  évéque  d'Héraclée  en 
Egypte  ol  martyr,  fut  arrêté  l'an  310,  durant 
la  persécution  de  l'empereur  Maximin  II. 
11  subit  diverses  tortures  pour  la  religion  : 
il  cul  même  un  œil  crevé  ;  mais  après  une 
détention  assez  longue,  il  fut  rendu  à  la  liber- 
té. Cet  illustre  confesseur  de  la  foi  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Nicée,  et  y  n)ontra  beau- 
coup de  zèle  contre  les  ariens.  Dix  ans  après 
il  se  trouva  au  concile  tenu  à  Tyr,  contre 
saint  Alhanase,  et  il  prit  hautement  sa  dù- 
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fenso.  S'adressanl  à  Eusèbe  de  Césarcc,  qui 
se  déclarait  contre  le  patriarche  d'Alexan- 
drie, il  l'apostropha  en  ces  lermcs  -.Quoi , 
Eusèbe  !  mus  êtes  assis  co.nme  juge,  el  Alha- 
nase cH  debout  comme  coupable'!...  îlêpon- 
dez-moi,  n' étions-nous  pas  tous  deux  en  pri- 
son pendant  la  persécution  ?  Comment  s'est-il 
fait  que  j'y  aie  perdu  un  ail,  et  que  vous,  vous 
en  soyez  sorti  avec  tous  vos  membres  ?  11  dun- 
nait  à  enlendrc  par  là  que  la  rumeur  qui 
accusait  Eusèbe  d'avoir  alors  apostasie,  n'é- 
tait pas  sans  fondement.  Lorsque  Urégoire 
se  fut  emparé  du  siège  d'ALxandrie,  il  pro- 
fita, pour  persécuter  les  catholiques,  de  l'as- 
condan!  qu'il  avait  sur  Philagre,  préfet  d'E- 
gypte ;  comme  il  en  voulait  surtout  à  saint 
Potamon,  à  cause  de  son  zèle  contre  l'aria- 
nisme,  il  le  fit  frapper  sur  le  dos  avec  un 
bâton,  jusqu'à  ce  qu'on  le  crût  mort.  Il  mou- 
rut en  effet  peu  de  le.nps  après,  par  suite  de 
ces  mauvais  truitcmeuls  ,  l'an  341.  —  18 
mai. 

POTENT  (saint),  Pwiejis,  est  honoré  comme 
martyr  à  Toscanelie  en  Toscane  le  7  dé- 
cembre. 

POTENTIEN  (saint),  Potentianus,  martyr 
avec  saint  Baviuien,  psemier  évéque  de  Sens, 
dont  il  lut  le  compagsion,  annonça  l'Evan- 
gile à  Troyes  et  à  Ci)artres.  Il  se  trouvait  à 
Sens  lorsqu'il  fut  marlyrisé  avec  saint  Savi- 
nien  après  le  milieu  du  iir  siècle.— 31  dé- 
cembre 

POTHIN  (saint),  Pothinus,  premier  évéque 
de  Lyon  el  martyr,  élait  originaire  d'Asie, 
el  avait  été  disciple  de  saint  Pulycarpe,  selon 
quelques  auteurs.  On  ignore  depuis  quel 
temps  il  gouvernail  l'Eglise  de  Lyon,  lors- 
qu'il fut  arrêté  en  177,  i)endant  la  persécu- 
lion  de  Marc-Aurèle  ;  mais  on  sait  qu'il  élait 
alors  presque  ci;ntenaire,  el  si  cassé  par  la 
vieillesse  et  les  infirmités,  que  les  soldat,  qui 
le  conduisaient  furent  obligés  de  le  porter 
devant  le  tribunal,  au  milieu  des  injures  et 
des  outrages  de  la  foule,  qui  faisait  éclater  la 
même  fureur  que  s'il  eût  été  Jésus-Christ  en 
personne.  Lorsqu'il  eut  glorieusement  con- 
fessé son  divin  .Maitrc,  le  président  lui  ayant 
demandé  quel  était  le  Dieu  des  chrétiens,  il 
répondit:  Vous  le  saurez,  lorsque  vous  en  se- 
rez digne.  Il  n'eut  pas  plutôt  fini  de  pronon- 
cer ces  paroles,  qu'on  se  jeta  sur  lui  de  lou- 
lis  parts  ;  ceux  qui  étaient  près  de  lui  le 
frappaient  des  pieds  et  des  mains ,  ceux  qui 
étaient  plus  éloignés  lui  lançaient  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  rencontrer,  et  tous  auraient 
cru  coiiimeltre  une  grande  impiété,  s'ils  eus- 
sent épargné  les  outrages  et  les  coups  à  l'en- 
nemi de  leurs  dieux.  Le  saint  vieillard,  dont 
la  vie  ne  tenait  déjà  plus  qu'à  un  fil  avant 
ces  mauvais  traitements,  expira  en  prison 
deux  jours  après.  Laissant,  pour  gouverner 
son  troupeau,  saint  Irénée  qu'il  avait  oidon- 
né  prêtre  et  qui  fut  son  successeur. — 2  juin. 

POTHIN  (saint),  martyr  à  Nicomédie  avec 
saint  Anicel,  son  frère,  soufSrit  pendant  la 
perséculiou'de  Dioclétien. — 12  août. 

POTIT  (saint),  Potitus,  martyr  en  Sardai- 
gne,  souffrit  sous  lo  président  Gclase,  pen- 
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liaiU  la  persécution  de  l'empereur  Ântonin. 
— 13  jinvior. 

POUANGIÎ  (snint),  Totamius,  confesseur 
en  Champagne,  lloiissait  dans  le  v"  siècle.— 
31  janvier. 

POUIIÇAIN  (s.iint),  Portianus ,  abbé  en 
Auvergne,  naquit  vers  le  milieu  du  v"  siècle 
et  passa  ses  preniières  années  dans  l'escla- 
vage. Dès  qu'i'l  eul  obtenu  sa  liberté,  il  prit 
l'habit  nionaslinue  et  se  livra  à  des  aiisléri- 
fés  extraordinaires.  Il  mérita,  par  ses  énii- 
nenlcs  vertus,  d'être  mis  à  la  télé  de  sa  com- 
luunaiilé,  et  lors(]ue  Thierri,  roi  d'Auslrasie, 
■vint  en  520  porter  le  ravage  dans  l'Auver- 
gne, le  saint  abbé  alla  le  trouver  pour  lui 
demander  la  liberté  des  prisonniers.  Ce 
princ'e  le  rccnl  avec  de  grands  égards  et  lui 
accinda  sa  demande.  Saint  Pourçain  mourut 
dans  un  âge  avancé,  vers  l'an  5'i0,  et  sa 
saintcié  fut  attestée  par  plusieurs  miracles, 
cotiiine  nous  l'apprenons  de  saint  Grégoire 
de  Tours.  Le  monastère  qu'il  avait  gouverné 
prit  son  nom  et  donna  naissance'à  la  ville 
de  Sainl-Pourçain.Une  partie  des  reliques  du 
saint  se  gardait  en  Auvergne  dans  l'église  de 
son  nom,  et  l'autre  partie  en  Normandie 
dafis  l'église  de  Saint-Rlarlin  de  l'Aigle.— 2i 
iio\  enibie. 

POZAN  (saint),  Possennus,  prêtre  qui  se 
rendit  célèbre  par  son  admirable  simpli- 
cité, est  honoré  à  Châtillon-sur-Loire  le  17 
juin. 

PRAGMACE  (saint),  Prngmatius,  évêque 
d'Autun  et  conl'esseur,  florissait  au  commen- 
cement du  VI"  siècle,  et  assista  en  517  au 
coneile  d'Hyène  dans  le  Bugey.  Il  mourut 
vers  l'an  520. — 22  novembre. 

PUAXÈDli  (sainte),  Praxedes,  vierge  ro- 
maine, était  sœur  de  sainte  Pudentienne  et 
lille  du  sénateur  saint  PuJenI,  que  l'apôtre 
saint  Pierre  baptisa,  et  chez  lequel  il  logeait 
pendant  son  séjour  ;i  Rome.  Elle  employa 
en  liiinnes  œuvres  les  grands  biens  qu'elle 
possédait,  et  édifia  la  ville  de  Rome  par  les  au- 
mônes qu'elle  distribuait  aux  pauvres.  Elle 
procurait  aussi  des  secours  et  des  consola- 
tions aux  martyrs,  afin  d'avoir  part  à  leur 
couronne.  Après  une  vie  passée  dans  la  pra- 
tique des  œuvres  de  miséricorde  et  de  piété, 
elle  mourut  en  paix  vers  le  milieu  du  ir  siè- 
cle. 11  y  avait  anciennement  à  Rome  un  tiire 
ou  église  du  non»  de  Sainte-Praxède,  qui  est 
devenue  un  titre  de  cardinal.  Elle  futiéparée 
au  viii<'  siècle  ]iar  Adrien  !■=',  et  au  ix'  par 
Pasehal  \"  :  elle  le  fut  aussi  au  xvi'  par  saint 
Charles  Rorromée,  qui  était  cardinal  du  litre 
de  cette  sainte. — 21  juillet. 

PRÈCE  ou  PuÉciE  (  sainte  ) ,  Aprincia  . 
Precia,  vierge  et  abbesse  d'Epinal  ,  lloris- 
sait  au  milieu  du  vii'-*  siècle  et  était  fille  de 
saint  Guérie,  évêque  de  Metz.  Ce  saint,  qui 
SOI  tait  de  l'une  des  plus  illustres  lamilles  de 
l'Aquitaine,  et  qui  avait  été  marié  avant  son 
élévation  à  l'épiscopat,  donna  -le  voile  à  Pré- 
cie,  sa  fille,  et  bâtit  un  monastère  où  elle  se 
relira  avec  plusieurs  vierges  dont  elle  fut  la 
première  abbesse.  Ce  monastère,  situé  sur  la 
'inselle  cl  qui  est  devenu  dans  la  suite  un 
îlujpitr.e  de  dames  chanoinesses,   tut  rebâti 
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au  X"  siècle,  par  Thierri  1"^,  évêque  de  }.Iotz, 
qui  y  transféra  le  corps  de  saint  Goéric. 
Bientôt  après  il  se  forma  une  ville,  qui  a 
pris  le  nom  d'Epinal ,  laquelle  appartint 
pendant  plusieurs  siècles  ans  évoques  de 
Meiz,  et  dont  saint  Goéric  est  patron.  On 
croit  que  sainte  Prècc,  après  sa  mort,  fut  re- 
conduite à  Metz,  et  SCS  reliques  se  gardaient 
dans  l'abbaye  de  Saint-Clément.  Elle  est  ho- 
norée dans  cette  ville  le  26  juin.  —  22  juin. 

PUÉCORZ  (saint),  fr«;GO/di««,  coniesseur 
à  Vély-sur-Aisne  dans  le  diocèse  de  Soissons, 
florissait  au  vi'  siècle  ;  son  corps  se  gardait 
daiis  la  grande  église  de  Corbie,  où  il  est  ho- 
noré le  i"  février. 

PUÉPÉDIGNE  (sainte),  Pmpedigna,  mar- 
tyre à  Ostie,  fut  arrêtée  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioc'élien,  avec  saint  Claude,  son 
mari,  leurs  deux  enfants  et  saint  Maxime, 
frère  de  Claude.  Après  une  assez  longue  dé- 
tention, on  les  tira  de  leur  cachot,  et  camme 
ils  persévéraient  à  confesser  Jésus-Christ, 
ils  furent  condamnés  au  supplice  du  feu. 
Après  l'exécution,  on  jeta  leurs  cendres  et 
leurs  os  dans  le  Tibre;  mais  des  chrétiens 
les  en  retirèrent  pendant  la  nuit.  Ces  sain- 
tes reliques  sont  honorées  à  Ostie  le  18  fé- 
vrier. 

PRESC  (saint),  Priscus,  martyr,  souffrit 
avec  saint  Hilier,  et  il  est  honoré  à  Jouarre 
le  Itt  octobre. 

PRÉSIDE  (saint),  Prœses,  klis,  évêque  de 
Suffétuie  en  Afrique  el  martyr,  souffrit  avec 
saint  Donalienet  beaucoup  d'autres  évêques 
l'an  k8k  pendant  la  persécution  de  Hunéric, 
roi  des  Vandales.  Ce  prince  arien  lui  ayaut 
fait  subir  de  cruels  tourments  pour  le  for- 
cera embrasser  l'hérésie,  et  se  voyant  vaincu 
par  sa  fermeté,  il  l'envoya  en  exil  ;  mais  il  ne 
survécut  pas  longtemps  aux  mauvais  traite- 
ments qu'il  avait  éprouvés  pour  la  foi  catho- 
lique. 11  est  honoré  comnie  martyr  le  (i  sep- 
tembre. 

PKESTABLE  (saint),  PrœstabiUs,  martyr 
à  Porto,  souffrit  avec  plusieurs  autres.— 15 
mal. 

PRÉTEXTÂT  (saint),  Prœtextatus,  diacre 
de  l'Eglise  romaine  et  martyr,  fut  arrêté 
avec  le  pape  saint  Sixte  11,  pendant  la  per- 
sécution de  A'alérien.  Il  fut  ensuite  décapité 
avec  lui,  l'an  258.  Il  y  avait  à  Rome,  sur  la 
voie  Appienne,  un  cimetière  qui  portait  le 
nom  de  Saint-Prétextat  ou  de  Saint-Sixte. — 
()  août. 

PRÉTEXTÂT  (saint),  évêque  de  Rouen  et 
martyr,  fut  élevé  sur  le  siège  de  cette  ville 
en  5W.  Il  assista  en  357  au  m'  concile  de 
Paris,  et  en  5(3i6  au  ii''  concile  de  Tours.  Bru- 
nehaut,  veuve  de  Sigebert,  roi  d'Austrasie, 
ayant  été  reléguée  à  Rouen  par  Cbilpéric, 
roi  de  Paris,  son  beau-frère,  Mérovée,  fils  de 
celui-ci,  qui  éprouvait  une  passion  inces- 
tueuse pour  celte  princesse  qui  était  salante, 
se  rendit  exprès  à  Rouen  pour  lui  proposer 
de  l'épouser,  et  Brunebaul  y  consenlil.  Pré- 
textât, qui  craignait  les  suites  d'un  commerce 
scandaleux,  eut  le  tort  de  les  marier  ;  mais 
il  expia  cruellement  cette  faute.  Chilperic, 
furieux  de  ce  mariage,  s'en  prit  à  Prétextât 
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qu'ii  soupçonnait  aussi  d'èlre  pour  quelque 
cbose  d.ins  la  révolle-de  .Mérovée.  Il(;oii>o- 
qua  donc  en  377  un  concile  à  Paris,  où  l'é- 
voque de  Rouen  fut  cilé.  On  l'accusa  sur 
trois  chefs  :  1°  d'avoir  prêle  son  niinislèrc  à 
un  mariage  prohibé  par  les  canons  ;  2°  d'a- 
voir employé  la  corruption  pour  procurer  à 
Mérovée  des  piirlisans;  3"  d'avoir  (renipé 
dans  un  complot  qui  tendail  à  détrôner  et 
m'ême  à  faire  mourir  le  roi  Chilpéric.  Pré- 
textât, interrogé  par  les  Pères  du  concile, 
avojia  la  part  qu'il  avait  prise  au  mariage 
de  Alérovée,  mais  prolesla  de  son  innocence 
sur  tout  le  res(e.  Comme  aucune  voix  n'osait 
s'élever  en  sa  faveur,  Altius,  archidiacre  de 
l'Eglise  de  Paris  ,  dit  aux  prélats  :  Que  la 
justice  et  non  la  crainte  soit  voire  refile;  car 
si  vous  laissez  périr  votre  frère,  vous  ne  sires 
plus  regardes  comme  de  dir/n^s  ministres  de 
Dieu.  Alors  saint  Grégoire  de  Tours  s'écria  : 
C'est  un  bon  conseil  que  Con  nous  donne  : 
Suivez-le,  vous  surtout  que  le  roi  honore  de 
sa  familial  ilé.  Dites-lui  qu'il  ne  se  laisse  pus 
emporter  par  son  ressrntiment  et  qu'il  ne 
s'obstine  pas  à  faire  périr  injustement  un  prê- 
tre du  Seigneur.  Ces  pamics  courageuses  res- 
tèrent sans  réponse,  et  lorsqu'un  Is  rap- 
porta au  roi,  il  manda  aussilôi  Grégoire,  qui 
lui  tint  un  langage  digne  et  ferme  :  il  ohlint 
même  de  Chilpéric  la  promesse  que  tout  se 
réglerait  d'après  les  lois  et  les  canons.  La 
nuit  suivante,  Ficdégonde  envoya  dos  émis- 
saires à  l'évèquc  de  Tours,  et  lui  fil  oITiir 
une  somme  considérable  s'il  voulait  se  dé- 
clarer coiilrc  Prélcxlal;  mais  il  refusa  une 
proposition  qu'il  regard.iit  avec  raison 
comme  un  outrage.  Le  lendemain,  le  roi, 
pour  paraître  leiiir  la  paro'e  qu'il  avait  don- 
née à  Grégoiic,  demanda  ans  Pères  ilu  con- 
cile si  les  caiions  ne  décidaient  pas  qu'un 
évéque  convaincu  de  vol  ne  devait  point 
être  exclu  des  fonctions  éiiiscopalcs  ;  sur 
leur  réponse  affirn  a  ive  il  accusa  Préle^laf 
de  lui  avoir  volé  deux  coffres  remplis  d'ob- 
jels  précieux  et  un  sac  d'or,  qu'on  avait 
trouvé  en  sa  po'-session.  Celui-ci  répondit 
que  ces  objets  étaient  la  propriété  de  Méro- 
vée et  (ju'il  ne  les  avait  acceptés  comme  dé- 
pôt (jne  sur  l'ordre  du  roi  lui-mènie.  Alors 
Chilpéric  lui  demanda  pourquoi  il  s'était 
permis  d'en  distraire  quelques  franges  d'or, 
pour  en  faire  présent  à  quelques  seigneurs. 
C'e^t,  répondit  le  prélat,  que  j'ij  étuis  autorisé 
par  Mérovée  lui-même,  et  que,  l'ayant  tenu 
sur  les  fonts  sacrés,  il  me  donnait  sur  lui  les 
droits  de  père.  Le  roi  ,  voyant  que  l'in- 
uocence  de  l'accusé  allait  triompher,  et  vou- 
lant à  tout  prix  une  condamnation,  fit  dire  à 
Prétextât  ,  p  ir  un  faux  ami  ,  qu'il  agis- 
sait imprudemment ,  et  qu'il  valait  mieux 
pour  lui  avouer  le  crime,  quand  mê  tie  il 
ne  l'aurait  pas  commis,  parce  que  cet  aveu 
lui  olitieudrait  son  pardon.  L'évéque,  trop 
crédule,  suivit  ce  periide  conseil  et  donna 
dans  le  piège;  le  jour  suivant,  comme  le  roi 
lui  reprochail  d'avoir  engagé  les  seigneurs 
à  qui  il  avait  fail  des  pié'enls  de  rester 
tiièles  à  Mérovée  ;  Ce  n'est  pas  leur  fidélité, 
viids  leur  amitié  que  j'ai  sollicitée  pour  [^ 

DiCTIONN.    HAUlOGBArUIQUE.    II, 


prince,  lepunilil  d'aboro  Prétextât.  Votre 
fils  était  mon  fils  spirituel  :  je  lui  cherch.iis 
des  amis  sur  la  terre,  et  si  j'eusse  pu,  je  lui 
en  aurais  cherché  dans  le  ciel,  parmi  les  anges. 
Mais  la  colère  du  roi  paraissait  s'augmenter; 
il  se  jeta  à  ses  pieds,  et  lui  dit  :  J  ai  péihé 
contre  le  ciel  et  contre  vous.  J'ai  voulu  vous 
faire  périr  pour  donner  le  trône  ri  votre  fils. 
Le  roi,  se  prosternant  à  sou  tour  devant  les 
évêques,  s'écria  :  Vous  entendez  vous-mêmes 
le  coupable  qui  confesse  son  crime.  S'étant 
ensuite  retiré,  il  s'ejupressa  d'envoyer  aux 
Pères  du  concile  le  recueil  des  canons  qui 
condamnent  les  évêques  homicides  à  la  pri- 
vation de  leurs  bénéfices,  ot  il  demanda  que 
l'évéque  de  Rouen  fût  déposé  de  son  siège. 
On  lui  imposa  donc  une  péuitenre  canonique, 
m.ilgré  les  réclamations  de  saint  Grégoire, 
et  Chilpéric  l'exila  dans  une  île  près  de  Cou- 
lances.  C'est  là  qu'il  expia  par  la  pénitence 
la  faute  qu'il  avait  commise  en  bénissant  un 
mariage  incestueux,  et  la  faiblesse  qu'il  avait 
eue  de  se  reconnaître  complice  d'une  révolte 
à  lacjuelle  il  était  demeura  élranger.  Il  fit  un 
saint  usage  de  ses  souffrances;  mais  le  spec- 
tacle de  ses  malheurs  et  de  ses  vertus  ne  put 
désarmer  la  haine  de  ses  ennemis,  à  la  léie 
desquels  se  trouvait  FrédégonJe,  épouse  du 
roi.  Ils  inventèienl  coîiti'e  lui  les  calomnies 
les  |>lu<  atroces,  et  les  choses  en  vinrent  au 
point  que  ses  amis  tnêmes  n'osaient  plus  ss 
déclarer  en  sa  faveur,  à  l'exceplion  de  saint 
Grégoire,  qui  prii  toujours  sa  défense.  Après 
la  mort  de  Chilpéfic.  assassiné  à  Clo^l'es  en 
58'i,  Prélcxlal  revint  à  Rouen;  mais  Frédé- 
gonde,  qui  ne  pouvait  lui  pardo;iiier  le  zèle 
avec  lequel  il  l'avait  repose  de  ses  désordres, 
ne  lui  permit  pas  île  remonter  sur  son  siégs, 
sous  prélexle  qu'ayant  été  déposé  par  un 
concile,  il  fall  lil  un  concile  pour  1»  rétablir. 
Prétextât  alla  trouver  à  Paris  le  roi  Goniran, 
pour  le  prier  de  soumettre  aux  évcques  l'af- 
f  ire  de  sa  prétendue  déposition.  L'évéque 
de  Paris  répondit,  au  nom  de  ses  coilègues, 
que  l'éiéque  de  Rouen  n'avait  point  été  dé- 
posé de  l'épiscopat,  mais  seulement  mis  eu 
péniience  ;  et,  sur  celle  déclaration,  Gontraii 
lui  permit  de  reprendre  le  gouvernement  dii 
son  troupeau,  qui  le  reçal  avec  une  grand.! 
joie.  L'année  suivante,  c'esl-à-dirc  eu  5S5, 
il  assista  au  ii'^  concile  de  Mâcon,  où  il  pro- 
posa plusieurs  sages  règlements  pour  li! 
maintien  de  la  discipline.  Comme  Frédégonde 
faisait  sa  résidence  ordinaire  à  Rouen,  il  tâ- 
cha par  ses  exhortations  de  lui  ouvrir  les 
yeux  sur  l'énormilé  de  ses  crimes,  mais  il  ue 
réussit  (ju'à  l'irriter  davantage  contre  lui. 
Elle  résolut  donc  de  se  défaire  du  saint  évé- 
que, et  chargea  un  seélérat  de  lui  ôler  la  vie. 
L'assassin  prit  le  moment  où  saint  Prétextât 
chantait  matines  avec  son  clergé  pour  lui 
enloncer  dans  le  corps  un  poignard,  dont  il 
moonit  quelques  heures  après,  le  2o  février 
388.  —  2ï  février.         _ 

PREUIL  (saint),  Proculus,  évéque  d'Autun 
et  tnarty r,  llorissaii  sur  la  fin  du  m"  siècle. — 
'■*'  el  4  novembre. 

PREUTS  ou   Protais  (saint),   Pro 
éréqae  d'Aveuche  en  Suisse,   llorii 
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commencement  du  vi«  siècle,  et  mourut  en  ' 
507.  —  6  novembre. 

PREUVE  (saint.'),  Probrt,  vierge  et  mar- 
fyre,  fut  massacrée  par  des  impies,  près  de 
Guise  e;i  Picardie,  dans  le  v  siècle.  Ses  reli- 
ques se  gardaien'.,  avec  celles  d  ■  sainte  Gi  i- 
nionie  ou  Germaine,  à  Le  ;uielle,  village  si- 
tué à  nf"!  J  lieiics  de  Sainl-Qjenlin,  où  elle  est 
honorée  le  20  avril.  —  o  seplembre. 

Pf\l.\M  (sailli),  Piiamuf,  martyr  en  Sar- 
daigiie,  s  uilTrit  avec  sainl  Êaiile  et  deux,  au- 
tres. —  18  mai. 

PRILIUIEN  (s  lut),  Prilidianus,  enfant  et 
mari;,  r  à  Aiilioclie.  avait  éié  inslruil  dès  l'cîge 
le  plii-i  tendre  dans  la  religion  chrclienno 
par  saint  Uabylas,  évêque  de  celle  ville.  Il 
était  encore  irès-jenne  lorsqu'il  fut  arrêté 
avec  soa  saint  maîlie,  dont  il  partagea  les 
soulîrances  et  le  martyre,  vers  l'an  2"i0, 
pendant  la  persécution  de  Dèce. — 2i  janvier. 

PlUMAEL  (sain!),  prélre  el  sol  laire  en 
Arraurique,  aujourd'hui  la  Rrelagne,  floris- 
sait  dans  le  v^  siècle,  el  il  est  lionoré  dans  le 
diorèse  de  Qnimi  er  le  la  mai. 

PlllME  (saint).  Primas,  prélre  et  martyr  à 
Tiicsie  avec  sainl  Maïc  diacre  et  deux'au- 
tres,  souffrit  >ers  l'an  i20,  sous  l'empereur 
Adrien.  —  10  mai. 

PUIME  (saint  ,  l'un  des  quarante-sept  mar- 
tyrs de  Lyon,  eut  la  lélc  tranchée  lan  177, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Marc- 
Aurèle.  —  2  juia. 

i  lllME  (sainl) ,  martyr  à  Aniioche  avec 
saint  Cyrille  et  un  autre,  est  honoré  le  2  oc- 
tobre. 

PIU.VE  (saint),  martyr  à  Nomcnto,  était 
frère  de  sainl  Félicien,  avec  lequel  il  passa 
plusieurs  années  à  Uo  ne  dans  la  pratique 
îles  bonnes  œuvres,  ils  distr'ibuaienl  aux 
panvrrs  vè  dont  ils  pouvaient  disposer,  pas- 
saient souvent  les  jours  et  les  nuits  dans  les 
prisons,  pour  y  serur  les  confesseurs,  el  ne 
craignaient  pas  de  se  montrer  dans  les  lieux 
où  l'on  lournienlail  les  martyrs,  afin  de  les 
exhorter  à  la  persévérance.  Quoique  leur 
zële  les  mil  en  éiidince,  ils  écliappèrent  à 
plusieurs  perse,  niions  ,  et  ils  étaient  fort 
âges  Inrsqu'ils  furcLit  arrêtés,  en  236,  par 
ordre  des  empereurs  D.ocleli -n  et  .M  isiaiien, 
sur  les  instances  des  idolâtres,  qui  deman- 
daient leur  mon  à  grands  eiis.  Le.s  empe- 
reurs, aprè-  une  cr  lelle  fusiigaiion,  les  en- 
voyèrent à  Nomento,  afin  de  les  faire  torturer 
par  le  président  l'romntus,  qui.  ne  pouvant 
les  Ciin^rain  tre  à  sacr.Q  -r,  les  fil  décapiter. 
Leurs  corps  furent  cnleiés  par  les  direliens 
el  enterres  près  de  Nonienlo.  Vers  l'an  (iio, 
le  pipe  Tneodorc  les  fil  transporter  à  Home 
el  déposer  dans  l'éaTse  de  Sainl-Elieniie  sur 
le  mimt  Célios.  —  U  juin. 

PlUMK  (saint),  mariyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Cyriaque  et  six  autres.  —  21 
juin. 

PUIME  (saint),  naarlyr  dans  l'Hellespont 
avec  sainl  Cyria  et  un  nuire,  souffrit  sous 
l'empereur  Licinius  vers  l'an  320.  —  3  jan- 
vier. 

PRIME  (saint),  diacre  et  martyr  au  châ- 
teau de  Léiïic'îé  en  Afriauo  avec  saiul  Donat, 


aussi  diacre,  fut  mis  à  mort  par  les  donatis- 
tis  dans  nne  église  dont  il  défendait  l'entrée 
à  ces  héréiiqnes.  Ceux-ci,  trouvant  la  porte 
fermée,  montèrent  sur  le  toit  et  firent  pleu- 
voir sur  les  deux  diacres  une  grêle  de  tuiles 
qui  les  éirasa.  —  9  f.'vrier. 

PHl.ME  (sainl),  évéqvic  d'Anton,  florissait 
dans  le  iv  siècle.  Il  e>t  mentionné  dans  le 
Martyrologe  de  saint  Jciôuie  le  1"  nosem- 
bre. 

PiUME  (sainte),  Prima,  martyre  à  Car- 
tilage avec  saint  t^aluriiin,  saint  Dalif  et  plu- 
sieurs autres,  soalTril  l'an  30i,  sous  le  pro- 
consul Aiiulin,  pendant  la  persécution  de 
Dioel'  tii'n.  —  Il  février. 

PKl.ME  (sainti),  P/imn,  martyre  en  Afri- 
que, souffrit  avec  sainl  llogat.  —  1"  décem- 
bre, 

PUIMIEN  (saint),  Primiamis,  mariyr  en 
Afriiiue,  souffrit  aiec  sainl  Dominique,  saint 
Victor  et  plcl^ieurs  autres.  — 29  décembre. 

PiU.MIEN  (saint),  mai  lyr  à  Ncomédie  avec 
saint  Euphrosyn,  évéqui',  et  plusieurs  au- 
tres ,  esl  honoré  chez  les  Grecs  le  1"  jan- 
vier. 

PllIMITIF  (sainl),  Primitirus,  martyr  à 
Rome  avec  saint  Gélule,  époux  de  sainte 
Sympliorose,  fui  arrêté  par  le  con-ulaire  Li- 
cinius ,  par  ordre  de  l'emperi'Ur  Adiien  , 
fuuellé  publiquement,  ensuite  inc.ircéré,  et 
enfin  jeté  dans  le  feu.  l'^n  é'ani  sorti  sain  et 
saut',  on  lui  brisa  le  crâne  à  coups  de  levier. 
Sainte  Sympliorose  enleva  le  corps  de  saint 
Priiiiiti!  a\ec  celui  de  son  mari,  et  les  en- 
terra dans  une  sablonnière  qui  lui  apparte- 
n  lit.  —  10  juin. 

PRIMITIF  (sain!),  mariyr  à  Tivoli,  était 
Gis  de  sainl  Gélule  et  de  sainte  Sympliorose. 
Arrêté  en  121)  avec  sa  mère  et  ses  six  fr.;Tcs. 
par  l'ordre  de  l'empereur  Adrien,  qui  avait 
déjà  lait  mourir  s.)n  père,  ce  prince  fil  plan- 
ter sepl  pieux  auiour  du  temple  d'Hercule 
pour  nllacher  les  sepl  frères,  et  on  les  dis- 
tendit avuc  d  s  poulies  de  maiiii  re  qu'ils  eu-r 
renl  la  |)luparl  des  membres  disloi|ués.  Oii 
acheva  Primitif  en  le  frappant  à  grands  coups 
sur  l'estiimac. —  iSjuilel. 

PRIMITIF  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf-: 
frit  avec  saint  Pierre  et  vingl-de.ux  autres. — 
9  décembre. 

PRIMITIF  (saint),  l'un  des  dix-huit  marlyt-s 
de  Saragosse,  souffrit,  l'an  3  !4,  par  ordre  da 
gouverneur  Dacien.  pendant  la  p.'rséiulioa 
de  Dioclélien.  Sni  corps  el  ci  lui  de  ses  coin- 
pa;;;nnns,  dont  Priidence  a  chanté  les  tr  oin- 
phesdans  l'un  de  ses  pucinrs,  furent  retrouvés 
à  Sarai-osse  eu  1  j8J.  —  lu  avril. 

PRIMITIF  (saint  !,  martyr  en  Gallicie  avec 
saint  Facoad,  soulïrii  l'an  30i,  sous  le  prési- 
dent Aliiqiie,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
cléi ieu .  —  27  noi  embre. 

PlllMlThE  (sainte).  Primitiva,  vierge  et 
martyre  à  Rome,  souffrit  avec  saint  ApoUone 
cl  un  anire,  —  23  juillet. 

PiU.MlTlVE  (sainte),  martyre  à  Rome,  esl 
honorée  le  2i  lévrier. 

PRIMOLU  (saint),  Primolus,  martyr  à  Car- 
thage,  a\ait  eu  le  bonheur  d  être  disciple  de 
sainl  Cypricn.  Il  fut  arrélc  i'auuce  d'après  le 


813  PRl 

mnriyrc  de  son  maîtro,  et  jrté  dnns  un  cnchol 
horrible,  au  il  expira  peu  do  temps  après, 
•'.111  2o'.>,  penJanl  la  persécution  de  Valérien. 
. —  2V  lovrirr. 

riUNClPI':  (saini),  Principius,  (vèquc  de 
Soi^Sl)Ils,  élail  Croie  de  s.iint  IVciiii  de  lleiins, 
el  fui  élevé  par  des  ni.iîlri'S  i\u\  .ivaicril  vécu 
dans  le  eclèbrc  inonasière  dis  l.éii  is.  Placé 
sur  le  sié{;e  épiscopal  de  Soissoiis,  il  se  mon- 
tra le  di'^iu"  frèie  du  saint  évé  pii'  di-  Reims, 
cl  saini  Sidoine  Apollinaire  lui  rend  le  p  us 
glorieux  iémoij{najj;e.  Ce  fut  sous  sou  é|)i- 
scfi  'al  que  la  ville  dtSoissons  passa  sons  la 
doininaiion  de  Clovis,  et  l'on  place  sa  mort 
vers  \'rn  503.  H  fut  enterré  dans  ré;jlise  du 
monastère  de  Sainle-Thècli-,  situé  dans  un 
f.iuhnurg  de  la  ville.  Ses  reliques,  qu"on 
avait  plus  lard  Ir.insportées  dans  la  lallié- 
drale,  furent  biùlees  j)  ir  les  liu;,'uenots  dans 
le  !ivi'  siècle.  Ou  gard.iii  un  de  ses  bras  lîans 
la  collégiale  de  Saiul-Amé  à  Douai.  —  23  sep- 
Icmbre, 

PUINGIPE  (saint),  évéque  du  Mans,  floris- 
sail  d^ns  le  vr'  siècle,  et  amurnl  vers  l'an  o.lO. 
Son  corps  fut  inliuuié,  à  côté  de  ses  i>rédc- 
cesseues,  dans  la  urande  éi;lise  des  religieu- 
ses du  Pré.  Sailli  Innocent  lui  succéJa.  —  IG 
septembre, 

PHliNClPlE  (sainte),  Piincipia,  martyre, 
souffrit  avec  sainte  Domnicelle  et  plusieurs 
autres.  —  11  novembre, 

PUINCiPlN  (saint),  Prinripinus,  marlyr  en 
Touraiiie  dans  le  iv  sièele.  éiait  fils  de  sainte 
Maure,  avec  laquelle  il  fiU  mis  à  mort  p-ir 
les  (jollis  sous  l'épiscopat  de  saint  Martin.  Jl 
avait  bnit  frères  qni  furent  aussi  ma  sacres, 
et  donl  le  plus  connu  est  saint  Epaiii.  —  2a 
octobre. 

PUINCIPIN  (saint),  martyr  près  d'Yvray* 
sur-Eiile  dans  le  Bourbonnais,  llorissait  dans 
le  vi"  siècle.  Son  corps  se  g  irde  à  Si)uvi^'ny, 
el  l'église  paroissiaU-  de  Hérisson  est  dcdiéo 
sous  son  nom.  —  12  novembre. 

PUIOU  ou  PlOll  (saint),  crniile  de  Nilrie, 
éliiit  originaire  d"Eg)ple,  et  fut  l'un  des  pre- 
miers disciples  de  saint  Antoine.  Eu  quillanl 
sa  famille  pour  venir  au  désert,  il  promit  à 
Dieu  de  ne  pins  revoie  ^es  parents  des  yeux 
du  corps,  11  fit  di  s  progrès  si  rapiiies  dans  la 
perfection,  que  saint  Antoine  lui  permit  de 
vivre  seul  dans  le  désert,  qnoi(ju'il  n'eûl  en» 
core  que  vingt  einq  ans.  Allez,  Priur,  lui 
dil-il,  allez  mener  la  vie  éré.)tiiiqac  dans  quel 
lieu  vous  voudi ezu.n)ns  victulrez  me  revoir 
lorsque  voit':  aurn  quelque  ruison  de  me  jtire 
visi(e.  Piior  se  relira  dans  le  dései  t  de  Nitric, 
du  côté  de  celui  de  Scélé,  et  s'y  livra  à  de 
grandes  austérités.  Il  ne  mangeait  ordinai- 
remenl  par  jour  qu'une  demi-livre  de  pain 
el  quelques  olives.  Comme  ce  n'était  qu'en 
marcbcinl  (in'il  prenait  son  cbétif  repas,  il 
répondit  à  ({uelqu'un  qui  lui  demandait  la 
raison  d'une  telle  manière  d'agir:  Le  man- 
ger n'est  pas  une  action  à  laquelle  on  doive 
s'appliqwr ;  c'est  pourquoi  je  ui'en  acquitte 
comme  d'une  chose  qui  pusse;  je  ne  veux  pas 
non  plus  que  mon  âme  ij  éprouve  de  saliifac- 
(jonsensue//f.  Il  était  entièrement  délaché  des 
biens  terrestres.  Ayant  été,  selon  l'usage  de 
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plusieurs   solitaires,  faire  la  moisson  chez 
un  laboureur  qui  ne  lui  piya  pas  le  salaire 
convenu,   il   revint    l'année  suivante,  et,  la 
moisson  finie,  le  laboureur  ne  s'acquitta  pas 
encore    envers    lui.    Prior   revint   tiavai'Ier 
nue   troisième   année,    el   retourna   dans   sa 
cellule  sans  avoir  rien  r  en.  Le  laboureur, 
voyant  que  le  saint  ermite   ne   lui  av.iii  faii 
aucun  reproche   el    ne   lui  avait  pas  mémo 
réclamé  le  t)ri\  de  ses   sueurs,  fut  si  louehé 
d'un  tel  désintéressemeni,  (in'il  alla  le  trou- 
ver, el,  se  jeianl  à  ^es  pieds,  il  lui  demanda 
pardon  el  lui  olTell  tout  ce  qu'il   lui  dev.iil. 
Prior  ne  voulut  pas  accepter  son  argent;  à 
la  fin  cependant  il  lui  dit,  pour  se  débarras- 
ser de  ses  inslmces,  de  payer  sa  dette  entre 
les  mains  du  prêtre  (|ui  desservait  l'église  de 
Nilrie.    Il  y  avait  ciiuiuante  ans  que  Piior 
h  ibilait  le  désert,  lorsqu'une  de  ses  sœurs, 
devenue  veuve,   apprit   qu'il   vivait   encore, 
lille  lit  donc  écrire  pai- sou  évêque  aux  su- 
périeurs des  difféienis  m  uiastères  d'envoyer 
son  frè.e  lui  faire  une  visite  pour  la  conso- 
ler. Saint  Antoine  ayant  reçu  celle  lettre  en 
fit  part  à   Prior,   et  lui  ordonna  de   partir, 
avec  lin  frère  ,    pour  aller  trouver  sa  sœur. 
Anivé  sur  la  porte,  il  lui  [larla  les  y<  us  fer- 
més, afin  de  ne  pas  violer  la  pro  nesse  qu'il 
avait  f  ;ile  de  ne  plus  revoir  ses  parents  des 
yeux  du  corps.  Il  ne  voulut  pas  môme  entrer 
dans  la  maison;  mais,  après  avoir  terminé 
son  entretien,  il  lit  sa  [irière  et  retourna  d  ins 
sa  solitude,  ijui  était  une  des  plus  affreuses 
de  l'ËL'ypte.   Il  n'av.iit  d'autre  eau  qUi   celle 
d'un   puits  qu'il  avait  creusé  lui-même  ,   et 
cette  eau  était  si  amère  et  si  salé,',  que  per- 
sonne aulr,'  (iue  lui  n'en  pouvait  boire  ;   de 
sorie  que  ceux,  qui  venaient  le  visiler  étaient 
obli'.;és   d'en   ajiporler  d'ailleuis    pour  leur 
usage.  On  rapporie  de  lui  que,   se   trouvant 
un  jour  à  l'assemblée  des  Mdiiaires  de  Scété, 
quelques-uns  parlèrent  d'une  faute  commise 
par  un    frère  qui  était  absent.   Prior  gardait 
lo  silence  ;  mais  voyant  que  la  charité  envers 
le  prochiiin  était  blessée,  il  surlit  de  rassem- 
blée. 11  y  rentra  queiiiue  temps   après,  por- 
t.mt  par  derrière  un  sac  rempli  de  sable   et 
par  devant  un  petit  panier  où  il  y  avait  aussi 
du  sable.  Coinnie  on  lui  demaïuta  l'explica- 
tion de  celle  singularité,   il  répondit:  Ce  sac 
rempli  de  sable  représente  mes  nombreux  pé- 
chés, et  je  L  s  mets  derrière  mon  dos  pour  ne 
pas  les   upercccoir ,    pui  ce  que  leur  vue  me 
coucrirait  de  confusion.   Ce  petit  panier,  qui 
n-  rontirnt  qu'un  peu  de  sable  ,  npré^ente 
le  péché  de  ce  frîre  que  j'ose  considérer  pour 
le  juger  et  le  condamner.    Il  vaudrait  bien 
mieux  que  je  misse  mes  péchés  devant    moi 
pour    y    penser    sans    cesse    et    pour    prier 
Dieu  de  me  les  pardonner.    Ce  discouis   fit 
impression  sur  les  sidilaires,  qui  convinrent 
que  c'était  là  lo  cbev.iin  qui  conduit  au  saut. 
Saint  Prior  mourut  sur  la  fin  du  «v  siècle, 
âyé  d'environ  cent  ans,  après  avoir  été  pen- 
dant sa  vie  favorisé  du  don  des  miracles.  — 
1 7  i  u  i  n . 

rulâClEN  (saini),  Priseianus,  martyr  à 
Uomc,  souffrit  avec  saint  Evagrc  et  plusieurs 
aalres.  —  12  octobre. 
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PRISCIEN  (sailli),  martyr  a  Césarée  eu  Pa- 
Icsliiif,  pendant  lu  persécution  dé  DIoclétieii, 
6;ail  frère  de  sainte  Fortuniite,  el  soiilTril, 
peu  '!i>  ttMnps  après  elle,  avec  sivs  deux  au- 
ii'js  hères,  les  saints  Carpon  el  Evarisie. — 
14  0(;l«'-ire. 

PRISCILLR  (sainte),  Priscilln,  épouse  de 
.  saint  Aqiiila,  \'inl  s'établir  à  Home  avec  son 
'  mari,  qui  était  fabricant  de  lentes.  Les  juifs 
ayant  élé  expulsés  de  cette  ville  par  un  édit 
de  l'eiiiperour  Claude,  ils  allèrent  s'établir  à 
Cnriniho.  Saint  Paul,  qui  exerçait  le  même 
méiier  qu'Aquila,  logea  chez  lui  pendant  son 
séjour  à  (^oriiithe.  Ils  retournèrent  de  nou- 
veau à  Rome,  comme  nous  le  voyons  par 
l'Euître  de  saint  l'aul  aux  Romains,  dans  la- 
quelle l'Apôtre  les  salue.  Ils  sont  aussi  sa- 
lués tous  deux  dans  la  seconde  Epître  à 
Timotliée,  qui  était  alors  à  Kphèse;  ce  qui 
montre  que  Aquilaet  Priscille,qui  y  est  ap- 
pelée Prisque,  liabilaienl  alors  cette  dernière 
ville.  Sainte  Priscille  est  honorée,  avec  son 
mari,  dans  l'église  de  Sainle-Prisque,  qui  a 
été  bâtie  dans  l'endroit  où  se  trouvait  la 
maison  de  saint  Aquila  lorsqu'il  était  à  Rome, 
et  qui  possède  la  plus  grande  partie  de  leurs 
reliques.  —  8  juillet. 

PRISCILLE  (sainte),  consacra  ses  biens 
et  sa  personne  au  service  des  martyrs  de 
Rome  et  des  pauvres.  —  16  janvier. 

PRISCILLIEN  (saint),  Prisciltianus,  clerc 
de  Rome  el  niarlyr  avec  saint  Prisque,  [iré- 
tre,  fut  décapit  ■  sous  Julien  l'Apostat  l'an 
362.  —  k  janvier. 

PRISQUE  (saint),  Priscus,  martyr  à  Ca- 
poue,  était  l'un  îles  plus  anciens  disciples  de 
Jésus-Christ,  et  il  avait  suivi  les  apôtres  en 
italie,  où  il  travaillait  à  la  propagation  de 
l'Evangile.  C'est  à  Capoue  qu'il  versa  son 
sang  pour  la  fui  qii'i!  prêchait,  et  il  fut  mis 
à  iiiorl  dans  le  i''  siècle  sur  la  voie  dite  le 
(hemin  de  l'Lau.  —  l''  septembre. 

PRl^îQUE  (saint),  marlyr  en  Orient  avec 
saint  Nicolas,  est  nommé  dans  les  menées  des 
Grecs  le  6  nove;ubre. 

PRISQUE  (saint),  marlyr  à  Césarée  en 
Palestine,  menait  près  de  celte  ville  une  vie 
retirée  et  pénitente  avec  saint  Maich  et  saint 
Alexandre,  qui  partageaient  ses  goûts  ver- 
tueux, lorsque  la  persécution  de  Valérien 
éclata.  Le  triomphe  des  m  irlyrs  leur  inspi- 
rait une  sainte  émulation  et  une  noble  ar* 
deur.  Poussés  par  une  inspiration  particu- 
lière, ils  vont  à  Césarée  se  présenter  au 
gouverneur  de  la  province,  et  lui  déclarent 
qu'ils  sont  chrétiens.  Le  juge,  furieux  d'une 
démarche  qu'il  prenait  pour  une  bravade, 
les  livre  à  diverses  tortures  et  les  condamne 
ensuite  à  être  dévorés  par  les  bêtes;  ce  qui 
fut  exécuté  l'an  260.  —  28  mars. 

PRISQUE  (saint),  marlyr  à  Tousss-sur- 
Yonne  dans  le  diocèse  dAuxirre,  fut  déca- 
pité avec  plusieurs  autres,  vois  l'an  273, sous 
l'empereur  Aurélien.  Saint  Germain,  évéque 
d'Auxerre.ayaul découvert  miraculeusement 
le  chef  du  saint  martyr,  le  mit  dans  une 
egiise  iju';!  Qt  '.),:!•  en  son  honneur  dans  le 
lieu  même,    qui  deviul  (.clè^ro  put  les  mi- 


racles qui  s'y  opérèrent.  On  présume  que 
c'est  di!is  ce  iisu  qu'est  placé  le  village  do 
Saint-Prix.  H  y  avait  des  reliques  de  saint 
Prisque  chez  les  Picpus  à  Paris. —  26  mai. 
PRISQUE  (sainl),  martyr  en  Phrygie,  eut 
la  tète  tranchée  après  avoir  eu  tout  le  corps 
labouré  avec  la  pointe  d'un  poignard.  —  20 
septembre. 

PRISQUE  (sainl),  martyr  à  Tomes  dans  le 
Pont,  souffrit  avec  saint  Crescent  et  un  au- 
tre. —  i"  octobre. 

PRISQUE  (sainl),  l'un  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sébaste  en  Arménie,  était  soldat, 
comme  ses  trente-neuf  couipagnons,  avec 
lesquels  il  se  trouvait  en  garnison  à  Sébaste, 
lorsqu'en  320  l'empereur  Licinius  lança  un 
édil,  de  persécution  contre  les  chrétiens. 
Agricola,  gouverneur  de  l'Arménie,  ayant 
signifié  cet  édit  à  l'armée,  ces  quarante  sol- 
datschréiiens  déclarèrent  qu'ils  préféraient 
la  mort  à  l'apostasie.  Rien  ne  pouvant  vain- 
cre leur  résolution,  ni  menaces,  ni  promes- 
ses, le  gouverneur  les  Ot  torturer,  charger 
déchaînes  et  jeter  dans  un  cachot.  Quelques 
jours  après,  il  imagina  un  supplice  d'un 
genre  nouveau.  Il  les  fit  dépouiller  de  leurs 
habits  el  placer  sur  un  élang  couvert  de  gla- 
ce, situé  prés  de  la  ville,  puis  il  fil  placer  à 
côté  un  bain  chaud,  afin  que  ceux  que  le  froid 
aurait  vaincus  vinssent  se  réchaufter  dans  le 
bain  :  cette  démarche  eût  clé  une  marijue  de 
Soumission  à  l'édil,  c'csl-à-dire  une  renon- 
ciation auchri^lianisme.  Un  seul  d'entre  eux 
succomba  à  la  tentation  et  mourut  presque 
ausMlôl  qu'il  fut  entré  dans  le  bain  ;  mais  il 
fut  à  l'inslanl  remplacé  p<ir  un  soldat  qui  les 
gardait  el  qui  avait  vu  quarante  couronnes 
suspendues  sur  leurs  têtes.  Le  lendemain,  le 
plus  grand  nombre  était  mort,  les  autres 
étaient  mourants  :  on  les  chirge.isur  des 
voitures  elon  les  conduisit  à  un  bûcher  qui 
les  réduisit  en  cendres.  Saint  Rasilu  lit  un 
discours  en  leur  honneur  le  jour  de  leur  fête. 
—  10  mars. 

PUISQUE  (sainl),  prêtre  el  martyr  à  Rome 
avec  saint  Priscillien,  fut  décapité  pour  la 
foi  l'ail  362,  sous  le  règne  de  Julien  l'Apo- 
stat. —  U  janvier. 

PRISQUE  (sainl),  évéque  de  Nocera  près 
deSalerne  en  Italie,  tlorissait  dans  le  y  siè- 
cle. —  9  mai. 

PUISQUE  (saint),  évéque  de  Capoue,  était 
Africain  de  uaissance,  et  il  n'était  que  prêtre 
lorsqu'il  fut  persécuté  sous  Hunéric,  roi  des 
Vandales,  à  cause  de  son  attachpinent  à  la 
foi  orthodoxe.  Ce  prince  arien,  lui  ayant  fait 
subir  divers  tourments,  le  condamna  à  l'exil 
et  le  fit  embarquer,  avec  d'autres  confes- 
seurs, en  483,  sur  un  navire  hors  de  service 
et  qui  faisait  eau.  Cependant  la  Providence 
les  fil  aborder  miraculeusement  surles  côtes 
de  la  Campanie,  où  ils  se  livrèrent  avtic  zèle 
à  la  prédication  de  l'Evangile.  Prisque  devint 
évéqie  de  Capoue,  el  mourut  vers  la  Gn  du 
v«  siècle.  —  1"^  septembre. 

PRISQUE  (sainte),  viirge  el  martyre  à 
Rome,  avait  à  peine  treize  ans  lorsqu'elle 
fut  arrêtée  comme  chrétienne.  Le  juge  tiu- 
U^ytll  de  la  faire  renoncera  sa  foi,  mais  sa 
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naissance  illustre, car  elle  élail  d'une  famille 
coiisnlaire,  sa  jeunesse  el  sa  heaulé  lui  com- 
mntidanl  ccrlains  égards,  il  la  Iraila d'abord 
avoc  quelque  ménagemi'nt.  On  la  présenta 
à  I  empereur,  qui  élait  alors  Claude  II,  dil  le 
Gothique;  ce  prince  désirait  inlérieurement 
l'cxeiiipler  des  supplices  auxquels  la  dé- 
vouaient les  lois  lie  l'empire,  et  il  ne  néa;li- 
g;ea  rien  pour  la  détacher  du  christianisme  : 
il  la  fit  conduire  dans  le  temple  d'Apollon, 
aûn  qu'elle  offrît  de  l'encens  à  ce  dieu.  Mais 
Piisque  n'eulpas  plutôtaperçu  l'idole  qu'elle 
s'écria  :  Je  ne  fléchirai  jamais  le  genou  que 
devant  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  et  de- 
vitvt  JésuS'Christ  son  Fils  unique.  Il  n'y  a 
qu'un  seul  Dieu,  cest  relui  que  faiiore  :  les  vô- 
tres ne  sont  que  de  vaines  ùnagies.  L'empereur, 
à  qui  on  rapporta  ces  généreuses  paroles, 
fit  frapper  cruellement  celle  qui  les  avait 
proférées,  et  l'envoya  ensuite  en  prison. 
Quelques  jours  après,  ayant  renouvelé  inuti- 
lement ses  instances  pour  la  faire  aposta- 
sier,  il  lui  fit  arracher  ses  vêtements  et  or- 
donna qu'on  la  frappât  de  verges  en  sa  pré- 
sence ;  mais  lescoups  dont  on  l'accablait  n'al- 
térèrent nullement  la  beauté  de  son  corps, 
ni  la  blancheur  de  sa  peau.  L'empereur,  té- 
moin de  ce  prodige,  fil  inonder  la  sainte 
d'huile  bouillante,  qui  ne  produisit  pas  plus 
d'effet  qu^  les  coups  sur  son  corps,  qui  ex- 
halait uiiG  odeur  suave.  Claude  se  relira 
confus  après  avoir  ordonné  à  l'un  de  ses  oi- 
ficirrs  de  taire  déchirer  la  sainte  martyre 
avec  des  ongles  de  fer.  Quand  cet  ordre  eut 
été  exécuté,  on  la  reconduisit,  nue  et  san- 
glante, dans  sa  prison.  Mais  Dieu  guérit  ses 
plaies  et  recouvrit  son  corps  d'une  robe 
éclatante.  Prisque  se  mit  alors  à  chanter  k's 
louanges  de  celui  qui  la  comblait  de  faveurs 
aussi  extraordinaires,  et  les  païens,  indignés 
de  sa  sainte  joie,  la  firent  exposer  dans 
l'amphithéâtre  à  la  fureur  d'un  lion  affamé  ; 
mais  cet  animal  vint  se  poser  aux.  pieds  de  la 
sainte,  comme  pour  (a  protéger.  Alors  les 
pa'i'ens  la  firent  appliquer  sur  le  chevalet  et 
la  jetèrent  ensuite  sur  un  bûcher  en  flam- 
mes :  le  feu  l'épargna  et  forma  comme  un 
pavillon  sur  sa  tête.  Claude,  informé  de  ces 
derniers  proiliges,  donna  l'ordre  de  la  déca- 
piter :  ce  qui  fût  exécuté  le  18  janvier  270. 
Ses  reliques  se  gardent  à  Rome  dans  une  an- 
cienne église  qui  porte  son  nom,  et  qui  est 
un  titre  de  cardinal.  —  18  janvier. 

PRIVAT  (sainl),  Privai  us,  martyr  àRome, 
^lait  atteint  d'une  maladie  qui  avait  couvert 
d'ulcères  tout  son  corps  ;  mais  il  fut  mira- 
culeusement guéri  par  le  pape  saint  Calliste. 
Quelques  années  après,  il  fut  persécuté  pour 
la  foi  chrétienne,  et  après  plusieurs  mauvais 
traitements  il  fut  assommé  à  coups  de  cordes 
|)lombées,  dans  la  première  partie  du  iir 
siècle,  sous  le  règne  d'Alexandre  Sévère.  — 
'28  septembre.- 

PRIVAT  (saint),  évéque  de  Mendeet  mar- 
tyr, est  appelé  par  saint  Grégoire  de  Tours 
évêque  de'Gal>ales,  parce  (|u'il  résidait  dans 
<<'ite  ancienne  ville  du  Gévaiidan,  le  siège 
episcopal  n'ayant  été  transféré  à  Mende  qu.e 
dans  le  xi«  siècle.   Il  se  relirait  souvent  dans 
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une  grotte  située  sur  le  haut  d'une  monlt- 
gno  près  de  Mende,  pour  y  vaquer  à  la  prière 
el  s'y  livrer  à  de  grandes  austérités.  Chrocus, 
roi  des  Allemands,  ayant  passé  le  Rhin,  pé- 
nétra dans  les  Gaules,  portant  partout  le  ra- 
vage et  la  dév;islation.  Lorsqu'il  fut  arrivé 
dans  le  (jévaudan,  les  habitants  du  pays  se 
réfugièrent  dans  le  château  de  Gièze,  et  le 
saint  évêque  se  retira  dans  sa  grotte,  où  il 
priait  pour  son  troupeau.  Les  barbares,  l'y 
a\ant  découvert,  le  maltraitèrent  pour  Ini 
faire  révéler  la  retraite  de  ses  ou;ii!les. 
Voyant  qu'ils  ne  pouvaient  rien  obtenir  de 
ce  côté,  ils  voulurent  le  faire  sacrifiera  leurs 
dieux  :  sur  son  refus  ils  l'arcablèrenl  de  coups 
et  le  laissèri'ut  pour  mort  sur  la  place.  Il 
mourut  effectivement  peu  de  jours  après, 
avec  la  gloire  d'être  lyiartyr  de  la  charité  et 
de  la  foi. On  croit  qu'il  souffrit  vers  l'an  2{)6, 
époque  où  l'on  place  l'invasion  de  Chrocus. 
—  21  août. 

PRIVAT  (saint),  martyr  en  Phrygie  avec 
saint  Denis,  est  honoré  le  20  septembre. 

PRIX  ou  Pnr.jÈciiî  (saint),  Prœjeclus,  mar- 
tyr avec  saint  Thyrse,  est  honoré  le  21.  jan- 
vier. 

PRIX  ou  pREJECT  (saint),  évéque  deCler- 
mont  et  martyr,  naquit  en  Auvergne  après 
le  commencement  du  vif  siècle.  Il  eut  pour 
maître  dans  la  piété  et  la  science  ecclésias- 
tique saint  Genès,  alors  archidiacre  et  en- 
suite évéque  d'Auvergne.  Il  devint  fort  ha- 
bile dans  la  connaissance  du  plain-chant 
aussi  bien  (jue  dans  celle  de  l'Ecriture  sainte 
el  de  l'histoire  de  l'Eglise.  Il  exerça  d'abord 
les  fonctions  du  saint  ministère  dans  la  pa- 
roisse d'issoire,  puis  dans  le  monastère  de 
Candedin,  alors  habité  par  des  religieuses. 
Elu  en  066  par  le  peuple  et  le  clergé  d'Au- 
vergne pour  succéder  à  Félix,  et  ce  ciioix 
ayantétéapproHvô  parChildéricII,  roid'Aus- 
trasie,  le  nouvel  évêque  consacra  son  patri- 
moine à  fonder  des  monastères,  des  églises 
et  des  hôpitaux.  Une  dame  nommée  Claudia 
lui  donna  des  fonds  pour  ce  dernier  objet.  Ge- 
nès, comte  d'Auvergne,  contribua  aussi  pour 
une  partie  à  la  dépense  de  ces  établisse- 
ments. Saint  Prix  se  livra  avec  zèle  à  l'in- 
struction de  son  peuple,  et  les  historiens  de 
sa  vie  s'accordent  à  lui  attribuer  le  talent  de 
la  parole.  Obligé  de  se  rendre  à  la  cour 
d'Austrasie  pour  les  affaires  de  son  diocèse, 
il  guérit,  en  y  allant,  un  saint  ermite,  nom- 
mé Amarin,  qui  habitait  au  pied  des  moii  a- 
gnes  des  Vosges,  du  côté  de  l'Alsace,  uno 
solitude  nommée  alors  Doroange,  el  qui  s'ap- 
pelle aujourd'hui  vallée  de  Saint-Amarin. 
Amarin,  par  reconnaissance,  accompagna 
le  saint  évêque  à  la  cour  de  Childéric.  Prix 
fut  bien  accueilli  du  roi,  qui  sur  ces  eiitre- 
faites  condamna  au  dernier  supplice  Hector, 
patrice  de  Marseille.  Les  amis  du  palrice  fu- 
rent persuadés  que  l'évéquede  Clermont  était 
pour  quelquecliose  dans  cette  détermination 
du  prince,  parce  qu'en  effet  Prix  avait  à  se 
plaindre  d'Hector,  qui  avait  enlevé  la  fille 
de  Claudia  et  accusé  le  .«aint  d'avoir  dé- 
pouillé Claudia  d'une  partie  de  sa  fortune, 
pendant  que  lui-même   retenait  injusteuieii» 
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â«9  fcipns  de  l'Kgliseae  Clermont.  Il  est  donc 
p^inis  de  croire  que  l'évcque  avait  parlé 
aa  roi  de  ses  pricfs  rontre  le  palrice.  Quoi 
qa'il  en  soil,  roux  qui  iivaieiit  <^poiisé  le 
parti  de  ce  derniiT  rcso'urent  do  venger  ^a 
mort.  Ils  comiiieiicèrcnt  par  aiciir  contre 
sailli  Prix  plusieurs  seigneurs  d'Auvergne; 
ils  cherf  lièrent  ciisulle  un  inoyon  de  se  dé- 
faire lie  lui,  et  ils  ne  fi:renl  pas  longtemps 
avant  lie  le  trouver.  Coimnc    il  devait  plisser 

fiar  Volvic  en  retournant  ilans  son  diorèse, 
e  comte  Agrice  alla  l'y  ailemlre  avec  vingt 
boulines.  Les  as^assills  tuèrent  d'nbord 
^m.iriii,  qu'ils  prirent  pour  lui.  Un  Saxon 
nomitié  Uuilliert  donna  ensuite  un  coup  do 
poigiiiird  au  saint  évèque,  (jui  le  reçut  en 
d'sa  t  :  Sritjneur,  ne  leur  impiilez  pas  ce  pé- 
ché, car  ils  iie  savent  ce  qu'ils  font.  A.  peine 
avait-il  proïKineé  ces  paroles,  qu'un  autre 
lui  fendit  la  tête  d'un  coup  desjibre.  Pris  fut 
honoré  coinuie  s;.iul  ininié'lialement  après  sa 
mort,  qui  eut  lieu  h  25  janvier  GT4.  L'on  bâ- 
tit sous  son  invocalidU  plusieurs  églises 
dans  les  différenies  provinces  de  la  Fiance. 
Bue  parli' d"  ses  reliques  fut  portée  en  760 
à  l'aiili.iye  de  Flavigiiy;  une  auire  partie  à 
l'abbiyede  S.iiiit-Pris,  près  de  Saint-tjuen- 
tin.  et  .lu  prieui'é  de  Saint-Prix,  pi'ès  de  15c- 
tliune.  —  2o  janvier. 

PRMRAS  (sainl).  Probatius,[)Têi\e,  (lorh- 
sait  dans  le  iv  siècle  à  Saint-l'luud  ,  près  de 
Paris.  S  n  i  o:  ps  fut  iiibmi.é  dans  l'église  de 
Sainl-Cloud ,  i|ui  portait  alors  le  nom  de 
Saiiil-Mariin  de  Noge..:.  —  1"  juin. 

PH0I5AT  (saint;,  Prnbaliis ,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  s-inl  Castor  et  plu- 
sieurs autres.  — 28  décembre. 

PROBli  (  sainl) .  i'ro^Ks,  é>èque  de  Ra- 
venne  ,  florissait  dans  le  coninienceuienl  du 
Ji'  siècle, e!  iiiouriil  vers  l'an  IVi. après  s'être 
illustré  par  -es  inir.icles.  —  10  novembre. 

PKOBE  (-aiiii),  nuiTtyr  à  Tarse  en  Cilicie, 
avec  saint  Taraiiue  (l  sainl  Andronic,  était 
de  Sida  en  P.iniphylie,  et  avait  iiuiité  une 
foriune  considércbl  •,  afin  de  s'attacher  uni- 
(jueiii!  ni  à  Jésus-Cli  isl.  Arrêté  avec  ses  deux 
compagnons  à  Pompéiopolis  en  Cilicie,  ils 
furent  aminés  devant  Nuiiiérien  .Maxime, 
gouverneur  de  ta  prnviiice,  qui  venait  d'ar- 
river daii'.  celte  ville,  et  qui  L  s  (il  conduire 
à  'riirsi',où  il  se  rendait.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé, 
il  fit  comparaître  les  trois  confesseurs  ,  et 
quand  ce  fut  le  tour  de  Probe,  Maxime  lui 
demanda  son  nom,  son  pays  et  sa  famille. 
Probe  ,  après  avoir  répniuiu  à  ces  questions, 
ajouta  :  «  Ma  famille  n'est  pas  très -relevée  , 
mais  ji'  suis  clnélien.  —  'lu  ne  la  reléver.is 
pas  beaucoup  avec  ce  nom,  qui  n'est  nul'e- 
luent  propri!  à  faire  fortune.  (]rois-nioi  ,  sa- 
crifie aux  dieux  ;  c'est  là  un  inojeii  bien  plus 
sûr,  qui  le  vaudra  la  faveur  des  empereurs 
cl  mou  amitié. — Je  puis  bien  me  passer  lie 
la  faveur  île»  empereurs  et  de  vnlre  amitié. 
J'avais  une  forlane  consiilérable  ;  mais  je 
tiens  si  peu  aux  biens  d."  ce  momie  que  j'ai 
renoncé  à  tout  pour  si  rvir  T)ieu.  —  Qu'on 
lui  6le  ses'haliiis  et  qu'on  lui  donne  cent 
coups  avec  un  nerf  de  bœuf.  »  Pendant  qu'on 
les  lui  admiaislrait ,  le  centeuier  Démétrius 
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lui  dit  :  «  Ayez  pitié  de  vous,  mon  ami,  et  ne 
vous  laissez  pas  melire  ainsi  tout  en  sang. 
—  Faites  de  mon  corps  ce  qu'il  vous  plaira  : 
vos  tourments  le  soulagent.  —  Misérable, 
lui  cria  Maxime,  veux-tu  donc  persister  dans 
ton  endnrtivsement,  et  (a  folie  est-elle  incu- 
ratiie?  —  Je  tie  suis  pas  si  fou  que  vous  le 
pensez;  je  crois  même  être  plus  sage  que 
vous  ,  eu  ne  sacrifiant  pas  aux  démons.  — 
Qu'on  le  retourne  sur  son  dos  tl  qu'on  le 
frappe  sur  le  ventre.  — Seigneur  Jésus,  venez 
à  mon  secours.  — Où  est-il  ce  Jésus  que  lu 
invoques  ?  —  11  est  ici  :  je  sens  qu'il  me  sou- 
tient ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  malgré 
vos  tonrinenis,  je  vous  résiste. —  Vois,  mal- 
heureux, comme  ton  Corps  est  mis,  et  comme 
la  terre  est  loule  couverte  de  ton  sang. — 
• —  Sachez  que  plus  mon  corps  souffre,  plus 
mon  âme  est  soulagée,  et  à  mesure  que  l'un 
s'affaiblit,  l'autre  reprend  de  nouvelles  for- 
ces. »  Maxime  termina  cet  interrogatoire  en 
lui  faisant  mettre  les  lers  aux  pieds  et  aux 
mains,  avec  défenvcde  laisser  entrer  personne 
dans  sa  piison.  Probe  subit  un  second  inter- 
rogjiloire  à  Mopsuesie,  où  le  gouverneur 
avait  fait  transférer  ses  trois  prisonniers. 
Ajirès  avoir  interrogé  Taraque,  il  dit  à  Pro- 
be :  «  Eh  bien  !  as-tu  réfléchi  sur  ta  folie  et  ne 
viens-tu  pas  dans  le  dessein  de  sacrifier  aux 
dieux,  à  rexemplc  des  empereurs?  —  Je  re- 
parais devant  vous  avec  une  nouvelle  vi- 
gueur cl  uni;  résolulioii  plus  décidée.  Les 
tourments  que  j'ai  soufferts  n'ont  servi  qu'à 
me  rendre  plus  fort,  et  je  me  sens  une  fer- 
melé  à  l'épreuve  de  tout  ce  que  vous  pouvez 
me  faire  endurer.  Ni  vous,  ni  vos  princes, 
n'obtiendrez  jamais  de  uioi  que  je  sacrifie  à 
des  dieux  que  je  ne  connais  pas.  Je  sers  et 
j'adore  le  Dieu  vivant  qui  est  dans  le  ciel , 
mais  je  ne  sers  et  n'adore  que  lui.  —  Quoi  1 
misérable,  les  dieux  que  nous  adorons  ne 
sont  pas  des  dieux  vivants?  —  Des  pierres  ,  du 
bois,  l'œuvre  d'un  statuaire,  sont-ce  là  des 
dieux  ()ui  ont  vie?  Vous  ne  savez  ce  que 
vous  faites  eu  sacrifiant  à  de  telles  divinités. 

—  insolent,  tu  oses  dire  que  je  ne  sais  ce 
que  je  f  ;is  ,  quand  je  sacrifie  aux  dieux  im- 
mortels 1 —  (Jue  ces  (lieux,  qui  n'ont  fait 

ni  le  ciel  ai  la  Icrre,  périssent  à  jamais  I  — 
11  faut  cepeiulant  sacrifier,  si  tu  veux  conser- 
ver la  vie.  —  Je  ne  puis  sacrifier  à  plusieurs 
dieux,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  seul  vrai  Dieu. 

—  Eh  bien  1  ne  sacrifie  qu'au  grand  Jupiter. 

—  Mon  D.eu  e-t  dans  le  ciel ,  je  n'adore  que 
lui  seul  ;  je  vous  l'ai  déj i  dit,  et  ceux  que 
vous  appelez  dieux  ue  sont  que  des  démons. 

—  Ft  moi ,  je  le  dis  encore  une  fois  de  sacri- 
fier à  Jupiter,  le  dieu  tout-puissant.  —  iN'avez- 
vous  pas  boute  d'appeler  dieu  ('elui  à  qui  les 
adultères,  les  incestes  et  d'au;res  crimes  plus 
énormes  ne  coulent  rien?  —  Qu'on  le  frappe 
sur  1.1  bouilie  avec  une  pierre  pour  avoir 
blasphème.  —  Pourquoi  me  frapper  de  la 
sorte?  Iisi-c(!  que  j'avance  une  chose  ou  nou- 
velle ou  fausse?  —  Qu'on  lasse  rougir  une 
pla'.jue  de  1er  (it  qu'on  la  lui  mette  sou-,  la 
plante  des  pieds.  —Ce  leu  n'a  aucune  cha- 
leur, car  je  ue  le  sens  pas.  <—  Qu'on  l'eteude 
sur  le  clmvalel  et  qu'on  le  frappe  avec  dea 
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courroies  jusqu'à  ce  qu  il  ait  les  épaules  tout 
ensangianlées.  —  Vos  supplices  ne  me  font 
aiHuiieimprissi(>n.  Inveniez-en  de  nouveaux, 
afin  que  vous  reconnaissiez  la  puissance  du 
Dieu  qui  me  fonifie.  —  Qu'on  le  rase  et  qu'on 
couvre  s.i  tète  de  cliarlions  anloiils.  —  Vous 
m'avez  liiùlé  la  lé(e  et  les  pit^ds;  vous  voyez 
cependant  que  je  reste  fi  !èle  à  mon  Dieu,  et 
que  vos  tournienls  ne  peuvent  rien  sur  moi; 
mon  Dieu  me  sauvera,  et  les  vôires  no  peu- 
venl  qui-  perdre  ceux  qui  les  adorent. — Est-ce 
que  tous  ceux  que  lu  vois  iii,  el  qui  servent 
le-  di.'ux  ,  S"nt  perdus?  Ils  sont,  au  con- 
traire, honorés  des  e:i;peri'urs  et  aimés  des 
dieux  ,  au  lieu  que  toi  tu  es  en  horreur  à 
toui  le  monde.  —  Ceux  dont  vous  nie  pailez 
péril  ont  t'.)us,  s'ils  ue  font  pénitence,  parce 
qu'ils  ont,  ciinhe  le  cri  de  leur  consiience, 
abandonné  le  vrai  Dieu  pour  adorer  des 
iûules.  — Qu'on  achève  de  lui  casser  les  mà- 
cli  .'ires,  alin  qu'il  ne  dise  plus  Dieu,  mais  le$ 
(lieux.  — \(ius  êtes  un  mauvais  juge,  puis- 
que, pour  avoir  dil  la  vérité,  vous  ordonnez 
qu'on  tne  bri-e  les  dents  et  qu'on  me  déligure 
le  visage.  —  Tu  n'eu  seras  pas  (luille  pour 
tes  dénis:  je  (e  l'erai  encore  couper  celte  lan- 
gue qui  pro.'ère  tant  de  blasijlièuie-.  —  lin 
me  laisanl  coup' r  la  langue,  pourrez- vous 
m'ôler  celle  parole  intérieure  el  immortelle 
que  Dieu  entendra  toujours?»  M.ixime  mit 
lin  à  ce  sicond  iulerrogaloire  en  ordonnant 
de  reconduire  Probe  en  prison.  Le  lioisième 
eut  lieu  à  Auazarbe  en  Cilicie.  Lorsque  Probe 
couiparui ,  le  gouverneur  l'exhorta  vivemi  nt 
à  sacrifier;  mais,  voyant  qu'il  ne  pouvait  l'y 
décider  ,  il  le  lit  lier  et  pendre  par  les  pi>ds  ; 
ensuite  on  lui  incisa  les  côlés  el  les  éjiaules 
avec  des  pierres  tiaiiciiantes  qu'on  avait  iail 
chauffer.  Pendant  ce  supplice,  Probe  s'eeria: 
«  Que  le  Fieigiieur  eu  ciel  el  de  la  lei  re  daigne 
considérer  mon  humilité  et  ma  pulience.  — 
Ce  Dieu  que  lu  invoques  t'a  livré  en  oion 
pouvoir.  —  Le  Dieu  que  j'invoque  aime  les 
houimes  et  ne  veut  la  mort  de  personne.  — 
Qu'on  lui  ouvre  la  bouehi^  et  qu'on  lui  lasse 
avaler  du  vin  des  libations  et  de  la  chair  des 
vicliuies.  )'  Pendant  qu'on  exéculaii  cet  or- 
dre ,  Probe  s'écria  :  «Vo)ez,  Seigneur,  la 
violence  qu'on  me  fail,  et  jugez  selon  votre 
justice.  —  Tu  as  préféré  subir  de  eruelies 
torluies  pluiôl  ([ue  (ie  sacrifier,  et  cependant 
tu  viens  de  pariiiijjer  an  saeriiiee.  —  Ne 
Irioiiiphez  pas  tant  de  m'avoir  fait  goûter 
par  lorce  de  ces  \iaiides  aliominables. — 
IS'imporie,  tu  as  fait  le  premier  pas;  achève 
et  je  le  rendrai  la  liberté. — Sachez  ([ue  quand 
vous  feriez  eulrer  dans  ma  bouclie  tout  ce 
qui  a  été  olTe-rt  sur  vos  aulels,  je  n'en  .serais 
pas  souillé,  parce  que  Dieu  Si-iait  témoin  de 
la  violence  qu'on  me  ferait.  — Qu'on  cliaulTe 
encore  les  pierres  Irancliaiiles,  et  qu'on  lui 
brûle  les  jambes.  —  L'enfer  et  ses  ministres 
n'oni  aucun  pouvoir  sur  les  serviteurs  de 
Dieu.  —  11  n'y  a  aucune  p.irtie  d(!  ion  corps 
quin'aiteu  sou  supplice, el  tu  persislesencure 
dans  la  folie!  —  Je  vous  ai  abandonné  mon 
corps,  afin  de  sauver  mon  âme.  —  Qu'on 
fasse  rougir  de  gros  clous,  et  qu'on  lui  eu 
oorce  les  maiusl — Je  vous  rends  grâces,  ô 
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mon  Sauveur,  de  ce  que  vous  n>  associez  à 
vos  souffrances. —  Le  nombre  des  tourments 
que  tu  endures  ne  fait  donc  qu'augmenter 
ta  folie?  —  Voire  puissance  vous  aveugle. — 
Insolent,  est-ce  là  le  respect  que  tu  me  dois, 
ainsi  qu'aux  dieux  dont  je  prends  en  main  la 
défende?  —  Plût  à  Dieu  que  vous  ne  fussiez 
pas  plongé  dans  un  aveuglement  que  vous 
prenez  pour  de  la  lumière  I  —  Parce  que  je 
l'ai  laissé  les  yeux,  tu  oses  m'impulcr  un  a- 
veugiemenl  imaginaire  ?  —  Vo\is  pouvez  me 
les  faire  arrai  lier,  sans  que  j'en  voie  moins 
clair.  —  Qu'on  lui  pique  les  jeux  avec  des 
aiguilles  et  iju'on  le  prive  de    l'usage  do  la 

vue —  Me  voilà  aveugle.  Vous   m'avea 

privé  des  yeux  du  corps;  essayez  aussi  de 
m'ôler  les  yeux  de  l'âme.—  Tu  persistes  en- 
core à  raisonner,  quoique  lu  sois  plongé 
pour  toujours  dans  les  ténèbres.  —  Si  vous 
connaissiez  l'aveuglement  de  volreâme,  vous 
vous  croiriez  plus  malheureux  que  moi.  — 
Tu  es  déjà  presque  mort,  et  tu  ne  cesses  de 
j/arler. — Tant  qu'il  me  restera  un  souffle  de 
vie,  je  ne  cesserai  de  parler  de  mon  Dieu,  do 
le  louer,  de  le  bénir. — Q  lOi  1  tu  espères  sur- 
vivre à  tes  louruieuts,  el  tu  l'imagines  que  je 
te  laisserai  mourir  en  paix?  —  Je  n'attends 
de  vous  qu'une  morl  cri-elle,  et  je  demande  à 
Dieu  de  persévérer  jusqu'à  la  fin  dans  la  con- 
fession (le  son  saini  nom.  —  Je  ferai  en  sorte 
que  celte  mort  soit  lente;  car  un  impie  lel  quo 
loi  ne  doit  pas  êlre  expédié  si  promplement. 
—  Vous  ferez  ce  qu'un  tyran  sait  faire,  lors- 
qu'il a  la  force  en  main  et  qu'il  trouve  jiour 
lui  obéir  des  hommes  aussi  cruels  que  lui.  » 
Maxime  mil  fin  à  l'interrogatoire,  en  ordon- 
nant (ju'on  le  reconduisît  eu  piison  jus(iu'au 
leiiilcmain,  qui  était  le  jour  fixe  pour  les 
jeux  de  ramphilhéâlrc.  H  s'cnlendil  avec 
l'iulendaut  des  S|)ectacles  pour  i\ae  les 
martyrs  y  figurassent  dans  les  combats 
conire  les  bêles.  Des  gardes  se  rendirent 
à  la  prison  el  chargèrent  Probe  et  ses 
compagnons  sur  les  épaul.s  de  trois  porte- 
faix qui  les  déposèrent  dans  l'amphilhéâtre, 
d,  vaut  l'eslrade  du  gouverneur.  Les  tour- 
ments t|u'oii  leur  a\ail  fait  en.iurer  les 
avaienl  mis  dans  l'impossibilité  non-seule- 
nionl  de  marcher,  mais  même  de  se  reumer. 
La  vu<'  de  leur  éiat  lit  v.iserdcs  larmes  aux 
idolâtres  eus-mômes,  et  le  peuple,  iiid.gné, 
se  mil  à  murmurer  contre  le  gouverneur. 
Plusieurs  même  sortirent  de  ramphitheàire 
et  retournèrent  chez  eus.  Maxime,  qui  s'en 
aperçul,  lit  placer  des  gardes  aux  sorties 
de  l'auiphilheâtro  pour  euipôcher  que  d'au- 
tres ne  suivissent  leur  exemple  ;  ensuite,  il 
donna  ordre  ([u'on  lâchât  un  grand  nombre 
de  bêles;  mais  ces  animaux  s'arrétôreul  près 
des  martyrs  sans  leur  faire  aucun  mal.  Le 
gouverneur,  fu;ieux,  s'en  prit  aux  gardiens 
des  loges  el  leur  fil  app  iquer  cent  coups  de 
bâoii.  On  lâcha  ensuite  d'autres  bêtes  qui 
ne  furent  pas  pluiôt  arrivées  près  des  mar- 
tyrs qu'elles  se  couchèrent  à  leurs  pieds. 
Maxime  char;jea  donc  les  confecleurs  do 
les  aciiever  et  fil  confondre  leurs  corps  avec 
ceux  des  gladiateurs  qui  avaient  succombé 
pendaut  les  jeux;  mais  les  chrétiens  les  re- 
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r«nnurpnt  d'une  manière  miiacuieiise  el  les 
•.•r:tcrrt'reRl  dans  une  caverne.  Saint  Probe 
;?«iiSr8î  l'an  304,  pendant  la  persécution  de 
ï^iocléHeri.  —  11  octobre. 

PROBR  (saint),  marlyr  à  lîyzance  avec 
sailli  Elle  et  d'autres,  était  autrefois  liono- 
ré  à  C'nsiantinoplo  dans  l'église  du  Saiut- 
l'hilémon  le  19  décembre. 

PROBE  (saint!,  martyr  à  Riéti,  soulTril 
l'an  302,  penManl  l;i  persécution  déguisée  de 
l'euiperiur  Julien  l'Apost.it.  Quelque  temps 
avant  qu'il  n'expiiàt,  les  saints  martyrs  Ju- 
vétial  et  Elciilhère  lui  apparurent  pour  le 
consoler  et  le  fortiOer  dans  ses  combats. 
—  15  mars. 

PROBE  (saint),  marlyr  en  Afrique  avec 
saint  Arcade  et  plusieurs  autres,  ayant  refusé 
(l'embrasser  l'arian'isnie,  fut  proscrilp.irGen- 
séric,  roi  des  Van'dales.  Quelque  leir.ps  après 
il  fut  cdndanmé  à  mort  et  exécute  l'an  437, 
après  avoir  subi  de  longs  et  cruels  tuurmeii'ls 
pour  la  foi  catholique.  —  13  novembre. 

PROIUÎ  (saini),  est  honoré  à  Gaëte,  dans 
le  royaume  de  Naples,  le  G  octobre. 

PROBI',  (saint),  évêque  de  Vérone,  est  hO' 
noré  le  l'2  janvier. 

PROCl'^SSli  (saint).  Processus,  martyr, 
él;iit  un  des  ciiel's  de  la  prison  Jlaraerliue, 
et  fut  converti  par  les  apôtres  saint  Pierre 
ni  saint  Paul,  renfermés  dans  celte  prison, 
lis  lui  donnèrent  le  baptême  après  l'avoir 
instruit  des  vérités  de  la  foi.  Il  fut  mailyrisé 
peu  de  temps  après  les  apôtres,  avec  saint 
.Martinien.  Leurs  corps  se  gardaient,  du 
temps  de  saint  tîrégoire  le  Grand,  dans  une 
église  de  Rome, où  il  prêcha  sa  32'  homélie  et 
où  s'opéraient  par  leur  intercession  un  grand 
nombre  de  miracles.  Ces  mêmes  corps  lurent 
ensuite  transférés  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican  par  le  pape  Pascal  1". — 
12  juillet. 

PROCHORE  (saint)  ,  Prochorus,  martyr, 
était  l'un  des  sept  premiers  diacres  ;  il  se 
rciulil  célèbre  par  sa  fui,  ses  miracles  et  le 
cimiage  avec  lequel  il  souffrit  la  mort  pour 
Jésus-Chiisl.  Les  Grecs  disent  qu'il  fui  évê- 
que de  Nicomédie.  Il  est  honoré  à  Anlioche 
le  9  avril. 

PROCLR  (saint),  Prochts  ,  martyr  avec 
saint  Hilaiiou,  souffrit  de  cruels  tourments 
par  ordre  du  président  Maxime  >crs  le  com- 
mencement du  II'  siècle,  pendant  la  persé- 
culion  de  l'empereur  Trajan.  —  12  juillet. 

PROCLE  (saint),  archevêque  de  Conslan- 
tinople,  né  dans  celle  ville,  était  encore  irès- 
joune  lorsqu'il  fut  fait  lecteur.  Il  prit  ensuite 
pour  maître  saint  Jean  (Zhrysostome,  qui, 
charmé  de  son  mérite  et  de  ses  belles  quali- 
tés, se  rattacha  comme  secrétaire.  Atticus, 
l'un  des  successeurs  de  saint  Jean  Chrysos- 
tome.lui  conféra  la  préirise, el  après  la  mort 
de  Cet  archevêque  on  le  jugea  digne  de  le 
remplacer;  mais  des  raisons  particulières 
lui  liienl  préférer  Sisinnius,  qui  le  sacra  ar- 
chevêque de  Cyzique,  métropole  de  l'Helles- 
pont.  Les  habitants  de  Cyzique  refusèrent  de 
le  recevoir,  parce  qu'ils  ne  reconnaissaient 
point  la  juruliclion  des  archevêques  de  Con- 
stuiilinonle,  et  cette  nomiiialion   resta  s/iiis 
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effet.  Procle  continua  donc  d'Jiabiter  sa  ville 
natale,  où  il  se  distingua  par  ses  prédications. 
Sisinnius  s'élanl  démis  de  son  siège  en  427, 
Procle  fut  de  nouveau  proposé  pour  arche- 
vêque; mais  il  fui  encore  écarté,  sous  pré- 
texte qu'il  éiait  archevêque  de  Cyzique  et 
que  les  lran-;lations  d'un  siège  à  un  autre 
étaient  contraires  aux  canons.  On  élut  donc 
Neslorius,  qui  ne  tarda  pas  à  faire  conuailrc 
ses  erreurs  ;  c'est  pourquoi  Procle,  d.uis  un 
sermon  (|u'il  prêcha  eu  429,  élablil  contre 
l'archevêque  que  1  i  sainte  Vierge-  doit  êlre 
appelée  Mère  de  Dieu,  et  celui-ci,  qui  était 
présent,  s'éleva  pnbli(iucmenl  dans  l'église 
contre  le  prédica'eur.  L'hérésiarque  ayant 
éié  déposé  en  4-31,  cul  pour  successeur  Ma- 
ximien, qui  mourut  trois  ans  après.  Alors 
tous  les  suffrages  se  réunirent  en  faveur  de 
Piocle.  Le  nouvel  aiclievèque  jouissait  d'jtne 
telle  répu'aiion  de  doctrine  et  d'orthi)do\ie, 
que  les  évêques  arméniens  le  consultèrent 
sur  les  écrits  de  Tliéodore  de  Mopsuesle.  La 
réponse  de  l'rocle,  qui  esl  parvenue  jusqu'à 
nous,  est  le  plus  célèbre  do  ses  ouvrages.  Il 
y  condamne  la  doctrine  de  Théodore,  comme 
favorisant  le  neslorianisme,  et  il  explique  le 
dogme  catholique  sur  l'incarnalion.  Il  ex- 
horte cnsuiie  les  .Vrméniens  à  s'attacher  à  la 
doctrine  de  saint  iJasile  et  de  saint  Grégoire 
de'Nazianze.  Différentes  contrées  de  lOricnt 
furent  dpsolées  en  447  |  ar  des  treuiblements 
de  terre  qui  se  firent  sentir  pendant  six 
mois.  Leurs  secousses  étaient  si  vioicnles, 
que  les  habiianls  de  Conslanlinople,  n'osant 
plus  rester  dans  la  ville  de  peur  d'être  écra- 
ses sons  les  débris  de  leurs  maisons,  erraient 
çà  el  là  dans  les  champs.  Saint  Procle  avec 
son  clergé  suivit  ses  diocésains.  Il  les  con- 
solait el  les  exhortait  à  implorer  la  miséri- 
corde divine  par  des  prières  publiques,  aux- 
quelles le  peuple  s'unissait  en  répélaul  trois 
fois  :  Seigneur,  ayez  pilie  de  nous.  Les  histo- 
riens grecs  rappurlent  qu'on  entendit  les 
anges  chanter  dans  les  airs  le  Trisagion  ; 
ce  qui  engagea  le  saint  arciievéquc  à  faire 
chauler  dans  l'office  divin  l'invocalion  Agios 
o  Tlieos,  etc.  Oiialtribue  aussi  à  saint  Procle 
la  révision  de  la  Liturgie  de  saint  Jean  Cluj' 
soslomo  et  de  celle  de  saint  Jacques,  usitées, 
la  première  dans  l'église  de  Conslanlinople  el 
l'a  11  Ire  dans  celle  de  Jérusalem.  Il  mourull'an- 
néemcmc  où  eurent  lieu  ceslrcmblemenls  do 
terre  dont  nous  avons  parlé,  c'est-à-dire  eu 
447.  Ou  voit  par  ses  écrits  que  ses  lumières 
égalaient  son  zèle  et  ses  autres  vertus.  Il 
nous  reste  de  lui  des  homélies,  au  nombre 
de  vingt,  dont  plusieurs  sont  un  éloge  de  la 
sainte  Vierge  ;  les  autres- traitent  des  mystè- 
res de  Jésus-Christ  el  contiennent  des  in- 
structions sur  les  principales  fêtes  de  l'an- 
née.  Il  a  aussi  laissé  des  Lettres  <jui  ont  pour 
olijel  les  disputes  qui  s'élevèrent  de  sou 
temps  sur  l'incarnaliou.  Son  style  est  concis, 
seuiciitieux,  semé  de  tours  vifs  et  spirituels, 
mais  iroo  rempli  de  pointes  et  d'anlilhèses. 
Saint  C> Ville  d'Alex;indrie  l'appelle  an  hom- 
me pleni  de  pielé,  parfaitement  versé  dans  lu 
discipline  ecclésiasttijue,  et  exact  observateur 
des  canons.  —  24  octobre. 
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PKOCF^E  (saint),  nmine  du  Mont-Sinaï  et 
marijr,  fut  massacré  avec  une  partie  de  la 
coiinnunauté  par  les  Sarrasins,  dans  le  v° 
sM'cle.     -  Ik  janvior. 

PROCLE  (sainte),  Procla,  souffrit  le  mar- 
tyre pour  la  défense  do  sa  virginité,  près  de 
Gaiinat  en  Auvergne.  —  13  ociobre. 

PKOCOPË  (sain!)  ,  Procopius,  martyr  en 
ÎVslesliiio ,  était  fils  de  sainte  Théodosie , 
martyre.  Il  naquit  à  Jérusalem,  et  il  quitta 
■5.1  piiirie  pour  aller  habiler  Scylhopolis,  où 
il  fut  ordonné  lecteur  et  exorcisle  ;  il  était 
.inssi  chargé  de  traduire  au  peuple  en  syro- 
rli.iliiaïque  les  instructions  qu'on  donnait 
en  grec.  L'auteur  de  ses  Actes  le  peint 
cuinnie  un  homme  d'une  grande  sainteté, 
qui  avait  passé  sa  vie  dans  une  chasteté 
perpéluelie  et  dans  la  pratique  dos  plus 
grandes  austérilés.  Du  pain  et  de  l'eau  fai- 
saient toute  sa  nourriture  ;  encore  passail-il 
souvent  plusieurs  jours  sans  manger.  Il 
possédait  à  fond  les  sciences  profanes,  mais 
il  était  encore  plus  versé  dans  la  connais- 
sance des  saintes  Ecritures,  qui  faisaient  le 
principal  obji't  de  ses  méditations.  Lorsque 
le's  édils  de  Dioclélien  contre  le  christianis- 
me furent  publiés  en  Palestine,  Procope  fut 
le  premier  chrétien  (ju'on  arrêta.  Conduit  à 
Cé^arée  devant  le  gouverneur  de  la  province, 
celui-ci  lui  commanda  de  sacrifier  aux  dieux  ; 
mais  Procope  lui  répondit  qu'il  ne  connais- 
sait qu'un  seul  Dieu.  Gomme  le  gouverneur 
le  pressait  d'offrir  au  moins  de  l'encens  aux 
empereurs,  Procope  lui  cita  un  vers  d'Ho- 
mère dont  le  sens  est  qu'il  n'est  pas  avanla- 
geux  à  une  nation  d'avoir  tant  de  maîtres, 
mais  qu'un  seul  suffit.  Celte  citation  était 
d'autant  plus  hardie  qu'on  pouvait  l'entendre 
du  gouvernement  de  l'empire  (jui  avait  alors 
quatre  maîtres.  Aussi  k-  gouverneur  en  fut 
si  choqué,  que,  sans  pousser  plus  loin  son 
interrogatoire,  il  prononça  contre  lui  une 
sentence  de  mort,  en  divanl  qu'on  ne  man- 
quait pas  impunément  de  respect  aux  empe- 
reurs. Saint  Procope  eut  la  tête  tranchée  le 
7  juin  303.  —8  juillet. 

PKOCOPE  (saint),  confesseur  à  Constanti- 
nople,  qui,  du  temps  de  l'empereur  Léon 
risaurien,  combattit  courageusement  pour 
le  culte  des  saintes  images,  mourut  avant 
le  milieu  du  viir  siècle.  —  27  février. 

PitOCOPE  (saint),  abbé  en  Uobêmé,  né 
vers  l'an  S80,  à  Chutum,  d'une  famille  ho- 
norable, se  montra  dès  sa  jeunesse  un  mo- 
dèle d'innocence  et  de  piéié.  Pendant  (ju'il 
faisait  ses  études  à  Prague,  il  se  détermina  à 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Les  entreliens 
qu'il  eut  ensuite  avec  un  anachorète  lui 
ayant  inspiré  la  résolution  de  se  retirer  dans 
la  solitude,  il  quitta  Prague  pour  aller  vivre 
dans  une  forêt  a  (juelques  lieues  du  château 
de  Curm,  et  il  s'établit  dans  une  grotte,  près 
de  laquelle  se  trouvait  un  ruisseau.  Il  y  me- 
nait depuis  plusieurs  années  la  vie  anacho- 
iéti(iue  ,  loin  de  tout  commerce  avec  les 
lionunes,  lorsque  Dii'u,  qui  no  voulait  pas 
qne  tant  de  vertus  fussent  plus  longtemp-; 
ignorées  du  monde,  permit  que  sa  retraite 
fût  découverte  par  Ulrich,  duc  de  Bohème, 
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qui,  chassant  un  jour,  s'égara  à  la  poursuite 
d'un  cerf.  L'.'inimal  vint  chercher  un  asile  à 
côti»  de  Procope,  qui  était  occupé  à  eonper 
du  bois  dans  la  forêt.  Déjà  le  princi>  tenait 
son  arc  bande,  prêt  à  lancer  une  fièche  au 
cerf,  lorsque  la  vue  d'un  solitaire  l'arrêta 
tout  à  coup.  Il  s'approche  pour  lui  de- 
mander un  peu  d'eau,  car  il  mourait  de 
soif.  Procope  le  conduit  à  sa  grotte  et  lui 
présente  de  l'eau  qu'il  venait  de  puiser  au 
ruisseau.  A  peine  Ulrich  en  a-t-il  goûté 
qu'il  s'écrie  qu'il  n'a  jamais  bu  d'aussi  bon 
vin  et  demande  à  l'ermite  d'où  lui  vient  cette 
liqueur.  Celui-ci,  ne  comprenant  rien  à  la 
chose,  s'imagine  que  le  prince  plaisante; 
mais  il  s'assura  par  lui-même  de  la  réalité 
du  miracle  et  se  prosterna  pour  rendre  grâ- 
ces au  Seigneur.  Ulrich  supplia  le  serviteur 
de  Dieu  de  lui  inqioser  quelle  pénitence  il 
jugerait  à  propos,  pour  l'expiation  de  ses 
fautes  ;  Piocope,  se  rendant  à  son  désir, 
Ini  ordonna  de  fonder,  sous  l'invocation  de 
saint  Jean-lJaptiste,  une  église  et  un  monas- 
tère, qu'il  doterait  de  revenus  suffisants.  le 
monastère  ayant  été  achevé  vers  l'an  1009, 
Procope  fut  obligé  d'en  prendre  le  gouver- 
nement- Il  se  liouva  bientôt  à  la  tête  d'une 
nombreuse  communauté,  parce  que  la  nou- 
velle du  miracle  qu'il  avait  opéré,  s'éliint  ré- 
pandue, lui  atlira  beaucoup  de  disciples.  On 
venait  de  toutes  parts  le  consulter  et  se  re- 
commander à  ses  prières.  Il  recevait  avec 
bonté  tous  ceux  qui  venaient  le  visiter,  et 
ne  renvoyait  personne  sans  lui  avoir  donné 
des  consolations  ou  des  conseils.  11  opéra 
encore  plusieurs  autres  miracles  avant  sa 
mort,  dont  il  connut  le  jour  par  révélation. 
Il  en  fil  part  à  deux  de  ses  religieux,  aux- 
quels il  prédit  les  persécutions  qu'ils  au- 
raient à  essuyer  sous  le  successeur  du  prin- 
ce qui  régnait  alors  ;  mais  il  ajouta  qu'elles 
ne  seraient  pas  de  longue  durée.  L'événement 
justifia  celte  prédiction  ;  car  Spililhnœus  H. 
qui  persécuta  les  moines,  ne  régna  que  cinq 
ans,  et  Wradislas  H  fil  fleurir  la  religion  et 
la  justice.  Saint  Procope  mourut  le  1"  avril 
1053,  et  il  fut  canonisé  en  1804  par  Pie  VU. 
—  i"  avril. 

PPiOCULE  (saint),  Procuïus,  martyr  à 
ïerni  en  Ombrie  avec  saint  Ephèbe,  qui, 
lorsqu'ils  priaient  la  nuit  auprès  du  corps 
de  saint  Valentin  ,  furent  arrêtés  par  ordre 
du  cousulairo  Léonce  et  eurent  la  têle  tran- 
ché". —  Il  février. 

PUOCULE  (saint),  évêque  de  Terni  en 
Ombrie  et  martyr,  souffrit  l'an  310,  sous  le 
tyran  Maxence.  li  est  honoré  le  1"  janvier 
el  le  ik  avril. 

PllUCULE  (saint),  soldat  el  martyr  à  Bo- 
logne, souffrit  sous  l'empereur  Maximien. 
Saint  Victrice  de  Rouen  obtint  de  saint  Am^ 
b:oise  une  partie  do  ses  reliques, —  !"■  juin. 

PitOCULE  (saint),  diacre  de  Pouzzoles  et 
martyr.  Ayant  été  arrêté  pendant  la  persé- 
culioii  de  Dioclélien,  par  ordre  de  Dracouce, 
gouverneur  de  la  Campanie  ,  il  confessa 
J.  sus-Christ  avec  un  généreux  courage.  Il 
tul  condamné  à  êlre  dévoré  par  les  bêtes, 
avec   plusieurs   autres  ,   â   \,i    léle    desquels 
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étnil  sailli  Janvier,  évêque  de  liénéveiit. 
Mais  les  lièirs  les  ayant  r|iargnés.  on  It-ur 
trancha  la  lélc  à  um  luil'eiie  l'.mzzolcs,  l'an 
303,  et  on  les  enterra  avec  li  nneiir.  Le 
corps  desaini  Procuie  fut  porté  dans  celte 
ville  vers  l'an  il)0.  —  19  sepletiihre. 

l'ROCULK  ou  Procle  (saint),  év('que  de 
Vérone  el  confi'ssciir,  fut  arrè;é  pendant  la 
pers  cnlion  de  l'empereur  Doclélien,  soul- 
flelé  el  analilé  ('e  cmiiis  de  bàlon,  puis  ex- 
pulsé de  sa  \ille  épi^copall^  (Juaiid  lorage 
fut  passé,  i'I  revint  au  nul  eu  do  son  troupeau 
et  niourul  en  pais  sous  le  règne  de  Constan- 
tin. —  23  iiiars  et  9  deceuilxe. 

PRDCUI.E  (saint),  évéïiue  de  Bologne,  est 
lionoré  dans  telle  \ille  le  même  jour  que 
saint  Proeule,  suidai  et  luarljr,  c'esl-à-dire 
le  1'^  juin. 

PUOCULE  (saint),  évêqtie  de  Narni ,  dans 
le  duché  de  S|iolùle,  llonssait  dans  le  vi' 
siècle.  Après  avoir  l'ail  plusieurs  actions 
remarquables,  il  fut  déeapiié  pour  la  foi, 
par  ordre  de  Tolila.  roi  des  lioths,  Vers  l'un 
54S.  —  1"  déci'mbfe. 

PR0.1ECTI:;E  (saint),  Projpcii/i'us-,  diacre 
et  martyr  à  Bergame,  suUlTrii  au  eomnien- 
cemenl  du  iV  siècle,  pendant  la  persécution 
de  Dioc  éiien.  —  IS  août 

PUOJILT  (saint),  ProjfCM'.évêqned'Imola, 
fule!)vo>é  parL'  pape  saint  Celeslin  en  qua- 
jilé  df  fégal,  au  concile  général  d'iîphèse, 
OÙ  Neslorius  fut  c:mdaiiine  I  an  431.  S.icil 
Pierre  Chrysologue,  evëque  de  llivcnnet 
qui  l'.ivail  sacré  peu  de  temps  avant  sa 
iégalion  ,  fait  un  bel  éloge  de  ses  talents  et 
de  ses  vertus.  Projet  nlou  ut  vers  l'an  460 
et  l'ut  inhumé  dans  l'église  calhédrale,  qui 
possède  encore  ses  reliques.  —  23  septem- 
bre. 

PllOUE  (saint).  Promus,  marlyr  à  Ascalofi 
en  Palestine  avec  saint  .\rès  el  saint  El  e, 
était  Egyptien  amsi  que  ses  conipagnons. 
Ils  étaient  partis  de  leur  pays  pour  ailrr 
assister  les  confesseurs  relégués  dans  les 
mines  de  Cilicie;  arrêtés  à  A-calon  par  or- 
dre de  Firmilien,  gouverneur  de  la  province, 
ils  futent  emprisonnés,  et  sur  liur  relus 
d'obéir  aux  edjls  impies  de  Maximin  II,  ils 
furonl  condamnés  à  nmrl.  Siinl  Prouic  eut 
la  lêle  iraucliée,  le  14.  décembre  308.  —  14- 
décembre. 

PKOPr  (t:alnt),  Proplus,  marlyr  au  Port- 
de-15o!ai  en  Sardaigne,  souffrit  avec  saint 
Ga\in  rt  plusieurs  autres.   —  io  octobre. 

PtUiSDOr.E  (sainte),  vierge  et  martyre 
près  d'Hiéraple,  était  lille  de  sainte  Doumine 
el  MîMir  de  sainte  IJéronice.  Lorsque  la  per- 
sécution de  Dincictien  éclata,  sainte  Uoni- 
nine,  qui  était  une  des  dames  les  plus 
distinguées  d'Anlioche  par  sa  naissance,  sa 
for  une  it  ses  vertus,  se  sauva  à  EJesse  en 
Mésopolai.iie  a\ee  ses  deux  filles,  qui  étaient 
cuuiuie  elle  d'une  beauté  remarquable.  Mais 
cunime  les  éilils  des  empereuis  ordonnaient 
aux  ehrciieiis  de  livrer  huis  propres  parects, 
Domnine  fut  trahie  par  soti  mari.  Pendant 
qu'on  la  conduisait  avec  ses  filles  à  Hiéra- 
ple  en  Syrie,  elles  trompèrent  toutes  trois  la 
vigilance  des  soldats,  se   précipitèrent   dans 


une  rivière  près  de  la  roule,  el  furent  noyées. 
Elles  en  agirent  ainsi  par  la  crainte  que  leur 
chasteté  ne  courût  des  dangers  de  la  pari 
de  leurs  i;ar  les.  Leurs  corps  furent  rappor- 
tés a  Anliorhe,  el  saint  Jan  Cbrysiisloine 
prouong  I  deux  discours  «levant  leurs  reli- 
que~.  —  14  avril  et  4  octobre. 

PHOSDOCIME  (saint),  Prusdocimiis,  pre- 
mier cvi'que  de  P. .doue,  lut  ordonné  par 
l'apôtre  saint  Pierre,  qui  l'envoya  prêcher 
riîvingile  dans  cette  ville.  Après  avoir  con- 
verti par  SCS  instructions  et  par  ses  miracles 
un  gr.inl  nombre  de  païens,  parmi  lesquels 
on  cite  saillie  Justine,  vierue  el  martyre, 
il  moiiriil  en  paix,  vers  la  Gn  du  i"  siècle. 
—  7  rovembre. 

PllOSl'Ell  D'AQUITAINE  (saint),  docteur 
de  l'Eglise,  né  vers  l'an  403  en  Aquitaine, 
s'appliqua  dès  sa  jeunesse  <i  l'étude  des  belb'S- 
letlies  cl  do  l'Eciiture  sainte.  11  s'était  retiré 
en  Pro\ence,el  il  babiiail  .Marseille,  lorsque 
saint  Augustin  publia,  vers  l'an  427.  sou 
livre  de  (a  Correction  el  de  la  Grrfce.  Quelques 
prêtres  de  cette  ville  el  des  villes  voisines 
blâmaient  dans  cet  écrit  la  manière  dont  le 
siinl  docteur  s'exprimailconlre  les  pelagiens 
sur  la  predesiiu'iliou  el  sur  la  grâce  qui  pré- 
vient nos  mérites.  Ces  prêtres,  voulant  tenir 
un  milieu  entre  Pelage  el  saint  Augustin,  pré- 
tendaient que  l'homme,  par  les  seules  forces 
de  la  iiaure  et  sans  être  prévenu  de  la  grâce, 
pouvait  avoirla  foi  et  commencer  l'ouvragede 
son  salut.  Saint  ProS{er  signala  à  l'illustre 
évêque  d'Hippone  celte  erreur,  à  laquelle 
on  donna  le  nom  de  semi-pélagiaiiismc  ;  saint 
Augustin  y  rcpondil  par  deux  ouvrages,  de 
la  Préilesiinallon  des  siiiics  et  du  Don  de  la 
•perséiéran.e.  Les  scmi-pclagicns  de  la  Pro- 
vence, l.iin  de  se  rendre  à  la  lumière  de  la 
vérité,  accusèrent  le  saint  docteur  et  ses 
partisans  d'adincllre  une  grâce  néce^silante 
(|ui  anéantissait  le  libre  arbitre.  Hufin,  ami 
de  sailli  Prosper,  sachanl  que  celui-ci  était 
coMipi  is  dans  l'accusalioii,  lui  écrivit  pour 
savoir  ce  qu'il  en  était.  Prosper  lui  repondit 
par  une  Lettre  que  nous  a\ons  encore  et 
dans  laquelle  il  lui  explique  pourquoi  les 
ennemis  du  saint  docteur  le  calomniaient; 
il  lui  expose  en  quoi  consistaient  leurs  er- 
reurs sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre.  Comme 
les  scini-pélagi  ns  alTect. lient  de  dire  qu'ils 
ne  s'en  liemlraient  qu'à  une  décision  du 
saint-siége  ,  Prosper  et  un  de  ses  amis 
nommé  Hilaire  lirenl  le  voyage  de  Uunie 
pour  aller  trouver  le  pape  saint  Célestiii. 
Celui-ci,  après  avoir  pris  connaissance  des 
queUions  agitées,  adressa  à  l'evéque  de 
Marseille  et  à  d'autres  évêques  de  Provence 
une  lettre  dogmatique  dans  laquelle  il  com- 
battait les  enneaiis  do  la  giâce  el  donnait 
de  grandes  louanges  à  saint  Augu^lill,  qui 
élan  nnaii  l'année  iirécédente.  Cetie  lettre  ne 
mt  pas  fin  à  1 1  di^puie,  et  saint  Prosper  J 
publia  sou  poéuie  contre  les  Ini/ruls,  c'esl-à-  m 
dire  contre  ce.ix  qui  ne  rcconn. lissent  pas  la  ■ 
nécessite  el  la  gratuité  '!e  la  grâce  de  Jesus- 
Clirist.  Il  retourna  à  Rome  en  440,  sur  une 
invitation  de  saint  Léon  le  Grand,  qui  venait 
d'être  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  11  U 
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fit  son  secrétaire  et  l'employa  avec  succès 
dans  les  plus  imporlanlcs  affaires  île  lE- 
glise.  «  Ce  fui  au  zi'le  de  saint  Prospor,  dit 
Plioliiis,  à  son  savoir  et  à  ses  travaux  infa- 
liga:  les  que  l'on  dut  l'eiilière  exiirpalion  du 
pélagiaiii^ine.  »  Ou  ignore  l'annéi;  de  sa 
uinit,  mais  la  Clironliiue  de  Mircellin  nous 
apprend  qu'il  vivait  encore  eu  kii'S.  On  a 
lieu  de  croire  «lu'il  resta  laïque  toule  sa  vie. 
CepenilanI  le  Martyrologe  romain  le  fiit 
évoque  de  Riez,  et  quelques  liagingranhes 
pr;  leiidenl  qu'il  fut  évè;|iie  de  Ueggio  dans 
l'Emilie,  (lu'il  gouverna  vingt  ans  ce  diocèse, 
et  qu'après  sa  mort  son  nirps  fut  enlerré 
dans  l'église  de  Saint-Apollinaire  qu'il  avait 
fait  tiâlir  hors  de  la  ville.  Outre  le  poëuic 
contre  les  Ingrats,  qui  est  son  chef-d'œuvre, 
saint  Prosper  a  laissé  des  Lettres,  dont  plu- 
sii'urs  adres-écs  à  suint  Augustin  ;  trois 
Réponses  :  l'une  contre  les  olijeclions  des 
Gaiiiois,  la  seconde  adressée  aux  prèlres  de 
Gènes,  et  la  trois. ème  à  Vincent;  le  Livre 
contre  le  Conférencier ,  c'esl-à-diic  contre 
Cassien,  auteur  des  Conférences  ihs  Prres; 
un  Commentiiire  sur  les  Psaumes,  le  Livre 
des  Sentences,  et  une  Chronique  qui  com- 
menie  à  la  création  du  miin<le  et  finit  en  445. 
On  trouve  dans  ses  poéies  beaiiconj)  de 
facili'é,  d'élégance,  el  une  verve  ijui  n'exclut 
pas  la  douceur.  Le  style  de  ses  ouvrages  en 
prose  est  naturel,  coniis  et  nerveux.  Ouoi(iue 
sa  diclion  soit  loujoiirs  noble,  il  s'y  montre 
plus  occupé  du  fond  des  pensées  que  de  leur 
ornemi'nl.  —  23  juin. 

PUOSPIlU  (saint),  évèque  d'Orléans,  suc- 
céda en  434  à  saint  Aignan  el  s  elTorça  de 
niarclier  .«■ur  les  traces  de  son  illustre  piédé- 
ccsseur.  Il  pri>fe-sail  pour  lui  la  plus  grande 
vénération,  comme  nous  l'apprenons  d'une 
Lettre  que  lui  écrivit  saint  Sidoine  Apolli- 
naire. Après  s'être  fait  admirer  par  ses 
vertus  et  par  sa  science,  il  mourut  avant  la 
fin  du  \'  siècle;  mais  on  ignore  en  quelle 
année.  —  2'J  juillet. 

PISOSPEK  (saint),  est  honoré  comme  con- 
fesseur le  23  novembre  et  le  23  décembre. 

PUOTAIS  (saint),  Pmtasius ,  mart  r  à 
Milan,  souffrit  avec  saint  (iervais,  son  frère, 
sous  Néron,  ou  au  plus  lard  sous  Doniilien. 
On  croit  (ju'ils  fiaient  l'un  (l  l'autre  (ils  de 
saint  Vital  cl  de  sainte  Valérie,  qui  \ersérent 
aussi  leur  sang  pour  la  foi,  l'un  à  Havenne 
et  l'autre  à  Milan.  Au  iv  siècle,  les  Milanais 
aviiient  perdu  le  souvenir  de  saint  Gervais 
Cl  de  saint  Prolais.  La  lieu  où  étaient  leurs 
corps  fut  lévélé  à  saint  Ambroise  dacs  une 
vis. on  qu'il  eut  en  38G.  Le  saint  archevêque 
en  fit  la  translation,  pendant  la<|uelle  un 
aveugle,  nommé  Sévère,  recouvra  la  vue.  — 
10  juin. 

PKOTAIS  (saint),  martyr  à  Cologne,  est 
honoré  le  4  iiuût. 

PUOTAIS  (saini),  évéque  de  Milan,  défen- 
dit avec  cuur.ige,  au  concile  de  Sardique,  la 
cause  de  saint  Athanase,  eu  présence  de 
l'empereur  Constance;  après  avoir  beaucoup 
travaillé  pour  le  triomphe  de  la  vrac  foi 
contre  les  ariens  et  pour  la  sanctincatiuu  de 


son  troupeau,  il  mourut  après  le  milieu  du 
iv  siècle.  —  24  novembre. 

PUOTAIS  (saint),  reclus  à  Combronde  en 
Auvergne,  mourut  au  milieu  du  vr  siècle.  Il 
n'est  connu  que  par  le  peu  qu'en  dit  saint 
Grégoire  (le  Tours,  dans  la  Vie  de  saint  Pour- 
çain.  —  24  noven»bre. 

PItO TAISE  (sainte)  ,  Protasia  ,  vierge  et 
martyre  a  Sentis  ,  souffrit  vers  l'an  287  sous 
rempereur  Maximien.  —  20  mars. 

PUOl'E  (saint),  Protas,  martyr  à  Home 
avec  sailli  Hyacinthe  son  frère,  souffrit  en 
2û7  pendant  la  persécution  de  Valérien.  11 
était  employé  au  service  de  sainte  Eugénie, 
dame  romaine,  qui  versa  aussi  son  sang 
dans  la  même  persécution;  mais, selon  d'au- 
tres liagiographes,  leur  martyre  n'eut  lieu 
(jucn  304  sous  l'empereur  Dioclélien.  Eu 
3CG,  le  [lape  saint  Uamase  orna  leur  tom- 
beau d'une  épitaphe,  après  avoir  fait  ôler  la 
terre  qui  en  masquait  la  vue.  Le  piètre 
Théodore  fit  bàlirsurce  tombeau,  qui  était 
dans  le  cimetière  de  Saiiite-Bassille  ,  une 
église  en  leur  honneur  que  le  pape  saint 
Symmaque  citrichit  d'ornements  et  de  vases 
précieux.  En  1592,  C  ément  VIII  transféra 
les  reliques  de  saint  Proie  el  de  saint  Hyacin- 
the dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  les  déposa 
dans  l'église  de  Saint-Jean-Baptiste.  —  11 
Septembre. 

PISOTE  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Torro 
en  Sardaigne  avec  saint  Janvier,  diacre, 
qui,  ayant  été  envoyés  dans  celle  île  par  le 
pape  saint  Cai'us,  lurent  mis  à  mort  par 
ordre  du  président  Barbare,  pendant  la  per- 
sécution de  DiocLlien.  —  23  octobre. 

PUOIE  (saint),  martyr  et  précepteur  des 
saints  martyrs  CanI,  Canlien  el  de  leur  sreur 
sainte  Canlianille,  qui  descendaient  de  la  fa- 
mille des  Anices,  l'une  des  plus  illustres  de 
Uome,  quitta  cette  ville  avec  ses  élevés,  au 
commencement  de  la  perséculion  de  Dioclé- 
lien. Il  les  conduisit  à  Aquilée  ,  mais  Uulci- 
dius,  gouverneur  de  la  province,  ayant  ap- 
pris qu'ils  étaient  chrétiens,  consulia  l'em- 
pcreur  pour  savoir  quelle  conduite  il  fallait 
tenir  envers  des  personnages  d'un  si  haut 
rang.  Dioclélien  répondit  que  s'ils  refusaient 
de  sarnfier  aux  dieux,  il  fallait  les  décapiter. 
Dans  rinlervalle.  Proie  el  ses  élèves,  pré- 
voy.Mit  qu'oa  allait  les  ariêier,  avaient  quiUé 
Ai|uilée;  m.iis  le  cheval  qui  les  condiiisait 
ne  put,  par  suite  d'un  accident,  les  mener 
plus  loin  que  le  bourg  de  Aquœ  Grudilœ. 
bijinius,  général  de  l'armée,  se  mil  à  leur 
poursuite;  les  ayant  atteiiils  dans  ce  boii;g, 
il  les  arrê  a  el  mit  tout  en  œuvre  pour  les 
engager  à  oboir  aux  édits,  P.ole,  (|ui  les 
avait  élevés  dans  la  foi  chrétienne,  all'ermit 
leur  cou'-age,  cl  il  eut  le  bonheur  de  les  voir 
persévérer  dans  celte  loi  et  d'être  décapité 
avec  eux  vers  l'an  304.  —  31  mai. 

PUOTEE  (sainl),  Proleus,  missionnaire  et 
mari,  r  en  Egypte,  fut  arrêté  avec  saint 
Récoiiibe  son  chef  el  ses  sept  collaborateurs, 
pendant  ([u'ils  étaient  occupés  à  évangeliser 
le  nord  de  l'Egypte.  Le  gouverneur  de  la 
pioviiiee,  qui  les  avait  lait  saisir  par  une 
troupe  de  soldais,  employa  les    proiacàses, 
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les  menaces  el  les  lorliircs  poar  les  faire 
renoncer  à  l;i  foi  chrétienne,  mais  n'ajaiil 
pu  y  rcusï^ir,  il  les  coiulamiia  au  diTiiii'i'  sii[)- 
piico.  Priitce  eut  donc  la  lèle  Iraiichce,  mais 
on  ne  sait  pendant  quelle  porsérulion.  Ces 
saints  martyrs,  au  iiomlire  de  trente-sept, 
sont  hnn(>rés  (.bez  les  Grecs  le  1G  janvier. 

l'HOTÈRIil  (sainl)  ,  Proterus  ,  patriarche 
d'.Vlexandrie  el  niartyr,  fut  ordonne  prêtre 
par  sa  ni  Cyrilic.  Dioscore,  successeur  de! 
celui-ci  ,  voulant  pngncr  Protère  au  parti 
d'Kuljchè<,  lui  conféra  la  di<ïiiité  d'archi- 
pri'lre  de  l'église  d'Alexandrie;  mais  il  ne 
put  le  détacher  de  la  foi  catholique.  Dioscore 
ayant  élé  déposé  dans  le  concile  de  Calcé- 
d  line.  eu  4ût,  Protère  fut  élu  pour  le  rem - 
jjlacer  et  reçut  l'onclioo  épiscopale  l'année 
suivante.  Celte  ordination  partagea  en  deux 
la  ville  d'Alexandrie,  parce  que  les  uns  te- 
naient pour  lui  et  les  autres  pour  le  palriar- 
clie  dépoH'.  Pierre  Mouge  ,  ijuc  Protère 
avait  excommunié,  se  mit  à  la  tête  de  la 
piipulace,  et  chaque  jour  la  vie  du  saint  était 
exposée.  Timothée,  suriiOMimé  Elure,  autre 
partisan  de  Dioscore,  se  fit  élire  patriarciio 
par  deux  évé(|ues  de  sa  faction,  lesquels 
avaient  été  déposés.  L'empereur  Marcien 
l'ayant  exilé,  les  eulychiens  s'en  vengèrent 
sur  Prolère  et  le  massacrèrent  dius  le  bap- 
tistère attenant  à  l'église  de  Sainl-Quirin, 
l'an  i57,  le  jour  du  vendredi  saint.  Ils  Iraî- 
11 'rent  ensuite  sou  cadavre  ilans  les  rues,  le 
mirent  en  pièces,  et  après  l'avoir  brûlé,  ils 
jelôrent  ses  cendres  au  vcnl.  Les  évéques  de 
Thrace,  dans  une  lettre  qu'ils  écrivirent  peu 
de  temps  après  à  l'empereur  Léon,  rendent 
le  plus  glorieux  témoignage  au  saint  pa- 
triarche el  disent  qu'ih  l'honorent  comme 
martyr.  —  28  février  et  '2S  mars. 

PHOTHADE  (saint),  Prothadius,  évêque 
de  Besançon,  était  fils,  ou  du  moins  proche 
parenl  de  Prothade,  maire  du  palais  des 
rois  de  Bourgogne.  S'etanl  consacré  de  bonne 
lii'ure  au  service  des  autels,  son  mérite  et 
ses  vertus  lui  gagnèrent  l'alTeclion  de  sainl 
Mcet,  auquel  il  succéda  sur  le  siège  de 
Btsançon  en  Gl-2.  l'rotliade  se  montra  zélé 
pour  le  niainiien  de  la  discipline,  chassa  les 
siuioniaques  cl  préserva  son  troupeau  des 
erreurs  qui  infestaient  les  diocèses  voisins. 
Il  composa  un  Rituel  qui  continue  encore 
d'être  <ité  aujourd'hui  sous  son  nom,  malgré 
les  nombreux  changements  qu'il  a  subis.  Le 
rr,i  Clotaire  11  avait  pour  lui  la  plus  grande 
vénération  et  le  lonsultail  dans  les  allaires 
impoi tantes.  Saint  Prothade  mourut  le  10 
février  G24. ,  el  il  fui  inhume  à  Besançon 
dans  l'é^ilise  de  S.iinl-Pierre,  où  se  conserve 
une  partie  île  ses  reliques.  —  10  février. 

PUOTION  (saini\  martyr,  est  honoré  chez 
les  (Irecs  le  \i  avril. 

PROTOtiÈNE  (saint).  Prologenes,  évêque 
de  Carres  en  Mésopotamie,  habitait  Edesso 
lorsqu'il  fut  exilé  sur  les  confins  de  l'Egypte 
par  l'empereur  Valens,  à  cause  de  son  atta- 
chement inviolable  pour  la  foi  de  Nicée.  il 
eut  pour  compagnon  d'exil  saint  Euloge, 
prêtre  d'Edesse,  avec  lequel  il  était  lié  d'une 
étroite  amitié,  et  qui  partageait  son  horreur 


pour  l'arianisme.  Ils  ouvrirent  ,  dans  le  lieu 
où  ils  étaient  relégués,  uue  école  publique 
pour  l'instruction  des  enfanls,  et  ce  mosen 
leur  servit  à  convertir  un  grand  nombre  de 
pa'icns  (iont  ils  inslrnisaient  les  enfants. 
Vnlens  étant  mort  en  378,  Gratieu  el  Théo- 
dose rappelèrent  les  exilés.  Prologène  et 
Eiiluge  rentrèrent  donc  dans  leur  patrie  ;  le 
premier  devint  évêque  de  Carres  ;  mais  on 
ignore  les  détails  de  son  épiscopat  et  l'année 
de  sa  mort.  —  6  mai. 

PKOTOLIQUE  (sainl),  Protolicus,  niartyr 
à  Alexandrie,  fut  jeté  dans  la  mer  avecsaiul 
Basse  el  un  autre.  —  14  février. 

PROUENTS  (sainl),  Prudenlius,  (lorissail 
au  commencement  du  vu'  siècle,  et  l'on  place 
sa  mort  en  613.  Il  est  honoré  comme  martyr 
à  Bèse  en  Bourgogne,  où  l'on  conserve  ses 
reliques.  —  6  octobre. 

PROVIN  (  saint  )  ,  Probimts  ,  évêque  de 
C('ime  en  Italie,  était  originaire  des  Gaules  el 
florissait  au  commencement  du  v  siècle.  11 
fut  le  disciple  de  sainl  Ambroise  de  Milan  el 
s'appliciua  à  imiter  ses  vertus,  surtout  ses 
vertus  épiscopales.  il  y  a  à  Corne  une  'église 
qui  porte  sou  nom  et  qui  possède  ses  reliques. 

—  8  mars. 

PRUDENCE  (saint),  Prudentius,  martyr  à 
Laodicèe  en  Phrygic,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  28  juillet. 

PRUDENCE  (sainl),  évêque  de  Tarragone 
en  Jispagne  et  confesseur,  florissait  dans  la 
dernière  partie  du  vi'  siècle.  On  garde  ses 
reliques  dans  l'église  cathédrale  de  celte  ville. 

—  28avril. 

PRUDENCE  (sainl) ,  évêque  de  Troyes  ,  né 
en  '.'spagne  sur  la  fin  du  viir  siècle,  passa 
en  France  vers  l'an  827  pour  se  soustraire  à 
la  fureur  des  Sarrasins  ,  qui  venaient  de  ra- 
vager la  Galice  ,  el  changea  son  nom  de  Ga- 
lindo  en  celui  de  Prudence.  Elevé  sur  le  siège 
lie  Troyes  après  la  mort  d'Adalbert ,  qu'on 
place  entre  l'année  8i0  et  8*5  ,  il  fut  bientôt 
regardé  comme  un  des  plus  savants  prélats 
de  la  France  el  était  consulté  de  toutes  parts 
comme  un  oracle.  On  voit  par  le  sermon  qu'il 
prononça  eu  l'honneur  de  sainte  Maure  , 
qu'il  prêchait  souvent ,  qu'il  entendait  les 
confessions  des  fidèles  et  qu'il  administrait 
les  sacrements  d'eucharistie  el  d'exlrême- 
onction.  Parmi  les  vertus  qu'on  remarquait 
en  lui,  on  admirait  son  humilité,  qui  lui  fai- 
sait direct  penser  qu'il  était  le  plus  mépri- 
sable des  serviteurs  de  Jésus-Christ.  Le 
moine  Gotescalc  ,  qui  avait  élé  condamné 
dans  le  concile  de  Mayence ,  tenu  en  848, 
pour  ses  erreurs  sur  la  prédestination,  fut 
renvoyé  à  Hincmar  de  Reims,  son  mélropo- 
lilain ,  qui  Cl  examiner  de  nouveau  sa  doc- 
trine dans  un  concile  qui  se  tint  l'année  sui- 
vante à  Quercy.  L'hérésiarque,  n'ayant  point 
voulu  se  soumettre  ,  fut  dégradé  de  la  prê- 
trise el  emprisonné  ensuite  dans  l'abbaye  de 
Hautvilliers.  Prudence,  qui  avait  souscrit  à 
sa  (ondamiiation,  n'était  pas  d'avis  qu'on  le 
reirancliàt  de  la  communion  laït|ue  ;  mais 
Hiiirmar,  voyant  qu'il  persistait  dans  son 
opiniâtreté  ,  l'excommunia  quelque  temps 
après.   Quelques    personnes  soupçonnèrcut 
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Hincmar  d'avoir  donné  diiis  l'erreur  des 
senii-pélajïien.s  sur  la  nécessité  de  la  e;râce  : 
de  ce  nombre  était  Ratr.imne,  moine  de  Cor- 
bie,  (jui  publia  contre  lui  ses  deux  Livres  sur 
la  Prédestination.  Prudence  prit  la  plume 
pour  éclaircir  un  point  que  la  vivacité  des 
disputes  avait  embrouillé  ,  et  établit  solide- 
ment la  doctrine  catholique.  S'il  ne  fut  pas 
toujours  d'accord  avec  ceux  qui  attaquaient 
Gotescalc  ,  jamais  il  ne  prit  sa  défense.  Il 
souscrivit  aux  quatre  artiiles  qui  furent  pu- 
bliés dans  le  second  concile  de  Ouercy,  en 
853,  et  qui  établissaient  que  l'homme  est 
libre  et  que  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous 
les  iiummes.  Saint  Rémi  ,  archevêque  de 
Lyon,  craignant  que  la  doctrine  renfermée 
dans  ces  quatre  articles  ne  fût  incompatible 
avec  la  nécessité  de  la  grâce ,  assembla  en 
855  un  concile  à  Valence,  où  l'on  publia  six 
canons  qui  établissaient  d'une  manière  très- 
précise  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  la  nécessité 
de  la  grâce  et  sur  la  prédestination  des  élus. 
Saint  Prudence  obtint  du  pape  Nicolas  1"  la 
conrirmation  de  ces  canons.  Il  fit  plus  :  dans 
la  crainte  qu'on  n'abusât,  en  faveur  du  péla- 
gianisme,  des  articles  de  Qucrcy  qu'il  avait 
lui-même  approuvés,  il  écrivit  pour  réfuter 
le  mauvais  sens  qu'on  pourrait  leur  donner. 
Cette  précaution  élail  d'autant  plus  néces- 
saire, que  quelques-uns,  à  l'occasiou  de  ces 
disputes,  renouvelainnt  les  erreurs  condam- 
nées dans  Pelage.  Wénilon  ,  archevêque  de 
Sens,  ayant  extrait  dix-neuf  articles  de  l'ou- 
vrage de  Jean  Scot  Erigène  sur  la  prédesli- 
nalion  ,  les  envoya  au  saint  évêque  de 
Troyes,  qui  les  réfuta  solidement.  La  véné- 
ralioii  qu'il  s'était  attirée  par  son  zèle  pour 
la  réforme  des  abus,  et  ses  travaux  pour  le 
maintien  de  la  saine  doctrine,  le  firent  nom- 
mer, avec  saint  Loup  de  Ferrières,  commis- 
saire pour  la  réforme  dos  monastères  de 
France.  Il  s'acquitta  avec  autant  de  vigueur 
que  de  s.igesse  de  cette  fonction  difficile,  et 
mourut  peu  de  temps  apès,  le  (j  avril  861.  11 
fut  enterré  à  Troyes,  où  l'on  garJe  ses  reli- 
((ues.  Outre  son  Traité  sur  la  Prédeslinalion, 
dans  lequel  il  réfute  Jean  Scot  Engcne  ,  il  a 
laisé  un  Sermon  sur  sainte  ilaure  et  des  Lel- 
ires.  —  G  avril. 

PKDDENCE  (le  bienheureux) ,  évêque  de 
Tarazonn,  en  Aragon,  mourut  vers  l'au  1135, 
et  son  corps  se  garde  à  Nagera.  —  14  novem- 
bre. 

PRUDENCE  (la  bienheureuse),  PrudenCia, 
vierge  et  fondatrice  du  monastère  de  la  Visi- 
tation, de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  mourut 
en  1492  ,  et  elle  est  honorée  à  Côme  le 
C  mai. 

PSAÈS  (saint),  moine  deRaithe,  en  Egypte, 
et  martyr,  fut  mis  à  mort  eu  373  avec  saint 
Paul ,  son  abbé,  et  quarante-un  autres  moi- 
nes ,  par  les  Bleinmyeiis  ,  peuple  barbaie 
d'Ethiopie,  qui  vint  faire  une  incursion  sur 
les  côtes  de  la  mer  Rouge.  Psaés,  qui  passait 
pour  un  prodige  d'austérité  ,  s'était  interdit 
l'usage  du  pain  ,  et  il  ne  se  nourrissait  que 
de  dattes  ou  d'autres  fruits  sauvages.  Il  s'oc- 
cupait daus  une  cellule  séparée  a  faire  des 
paoi&rs,  sanctifiant  sou  travail  et  ses  jeûnes 
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par  une  prière  continuelle.  Il  est  honoré 
comme  martyr  avec  ses  compagnons  le 
l'v  janvier. 

PSALMODE  ou  Saumat  (saint),  Psalmo- 
dius,  anachorète,  né  en  Irlande  au  coiuiuen- 
cemcnt  <lu  vi«  siècle,  fut  élevé  par  saint 
Brendandans  les  sciences  divines  et  lui  mai  nos. 
Il  quitta  ensuite  sa  patrie  pour  passer  duns 
les  Gaules.  Il  se  fixa  dans  une  soliiu.le  du 
Limousin,  où  il  mena  la  vie  auachorétiquc. 
Ses  austérités,  qui  étaient  étonnantes,  furent 
récompensées  dès  celle  vie  par  le  don  des 
miracles.  Il  mourut  l'an  589,  et  il  est  honoré 
le  8  mars. 

PSÉNOSllUS  (saint),  évêque  en  Egypte  et 
confesseur,  était  l'un  des  Pères  du  concile  de 
Nieée  ,  et  il  fut  exilé  pour  la  foi  orthodoxe 
vers  l'an  356,  par  l'empereur  Constance,  qui 
le  relégua  dans  la  province  Amnionianue, 
aujourd'hui  le  désert  de  Barca.  —  21  mai. 

PTOLÉMAQUE  (saint),  Ptolemachus,  mar- 
tyr avec  ses  frères,  souffrit  sur  les  confins  de 
l'Egypte  et  de  l'Ethiopie.  Il  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  10  octobre. 

PTOLÉMÉE  {s;iint).  Ptolomœiis.  évêque  de 
Népi  et  martyr,  élail  disciple  de  saint  t'ierre, 
qui  l'envoya  prêcher  l'Evangile  en  Toscane. 
Etant  revenu  à  Népi ,  il  y  souffrit  la  luort 
pour  Jésus-Christ  après  le  milieu  du  V  siè- 
cle ,  probablement  sous  Néron.  —  2i  août  et 
23  septembre. 

P'i'OLÊMÉE  (saint) ,  martyr  à  Rome,  élait 
un  chrélien  plein  de  zèle,  qui,  ayant  converti 
une  faninic  mariée  ,  fut  dénoncé  par  le  mari 
de  celle  femme.  Arrêté  aussitôt  et  jeté  dans 
un  cacliot  infect,  où  il  passa  un  temps  consi- 
dér.tble  ,  il  fut  enfin  condiiit  devant  Urbice, 
préfet  de  la  Ville,  qui,  sur  la  simple  déclara- 
tion qu'il  était  chrétien,  le  condaniu.i  à  per- 
dre la  tête.  11  l'ut  décapité  l'an  106,  sous  le 
règne  de  :Marc-Aurèle.  —  19  octobre. 

PTOLOMÉE  DE  MEMPHIS  (saint).  Ploie- 
mœus,  martyr  eu  Egypte,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  4  août. 

PTOLOMÉE  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Alexandrie  avec  saini  Ammon  el  deux  autres, 
qui  ,  voyant  un  chrétien  sur  le  point  d'apo- 
stasier  (lOur  se  soustraire  aux  lortures  qu'on 
lui  faisait  subir,  l'encourageaient  par  des 
exhortations  muettes  à  persévérer  dans  la 
confession  de  Jésus-Christ.  Leurs  signes 
ayant  été  remarqués,  le  peuple  demanda  leur 
mort  à  grands  cris  ;  et  sur  leur  déclai'alion 
qu'ils  étaient  chréliens  ,  ils  furent  envoyés  à 
la  mort.  —  20  décembre. 

PUBLICIEN  (saint)  ,  Pubiicianus,  martyr 
eu  Afrique,  souffrit  avec  saint  Turne.  — 
9  décemlire. 

PUBLIE  (sainte)  ,  Publia,  veuve  à  Anlio- 
che,  ayant  eu  le  malheur  de  perdre  sou  mari, 
se  dévoua  au  service  des  pauvres  de  cette 
ville  ;  mais  voyant  que  les  œuvr.;s  do  cliariié 
auxquelles  elle  se  livrait  lui  causaient  trop 
de  dissipation  ,  elle  résidul  de  mener  une  \  ie 
plus  retirée  ,  et  entra  dans  une  communauté 
de  vierges  dont  elle  eut  la  direction.  Julien 
l'Apostat,  se  trouvant  à  Antioche,  pas-a  nu 
jour  devant  la  maison  habitée  par  Publie  et 
ses  religieuses,  qui  étaient  occupées  à  chau- 
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ter  les  louangcs  du  Seigneur.  Il  voulut  les 
faire  (aire;  mais,  au  lieu  de  lui  obf'ir,  Publie 
euloiina  il'uuc  voix  forle  le  psau  ne  :  Que 
Vieil  s'éU-iC  et  que  ses  ennemis  soient  dissi- 
pes.... Ses  reli^'ieuses  répétaient  ce  verset 
d'un  aulic  psaume  :  «  Les  idoles  des  nations 
ne  sont  que  de  l'or  el  de  l'argent,  el  que  ci'ux 
qui  les  foiil  deviennent  semblables  à  elles.  » 
Julien,  furieux,  se  fil  amener  la  supérieure 
el  la  fil  souffleter  p  ir  ses  gardes,  au  point 
que  sou  visage  clait  tout  en  sang.  Publie 
souUrit  cet  outrage  avec  joie,  et  rrgarda 
comme  un  bonheur  d'élre  miiltrailée  pour 
Jésus-Christ,  Elle  mourut  peu  api  es,  vers 
l'ail  3G-2.  —  9  01  tobre. 

.PUliLlUS  (saiui),  deuxième  évéque  d'Alliè- 
jves  el  niartjr,  succéda  à  saint  Denis  l'Aréo- 
pagile  el  continua  ses  travaux  apostolinues 
piii'ir  la  c(uiversion  des  Athéniens.  Sou  zèle 
fut  couronné  par  une  mort  (ilorieuse  qu'il 
so'.iiïr;!  pour  le  nom  de  Jésus-Clirist  l'ai»  125, 
soit^  l'empereur  Adrien.  —  il  janvier. 

PUiJLiUS  (saint),  évéque  en  Asie  <t  martyr 
avec  "iainl  Aurèle  ,  florissail  sur  la  fin  du 
n'  siècle  el  écrivii  contre  les  caiapliryges, 
qui  élaienl  une  secte  do  monlaiiistes,  des 
ouvrages  qui  no  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous.  Il  est  probihle  qu'il  snulîril  sous  l'em- 
peri'ur  Sévère.  —  li  novembre. 

PUHLIUS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Victor  el  deux  autres.  — 
31  janvier. 

l'UlUJUS  (saint)  ,  marl5r  en  Afrique  avec 
saint  Hermès  cl  deux  autres,  est  nommé  Po- 
plianus  dins  quelques  anciens  calendriers, 
—  2  novembre. 

l'L'ULlUi  (saiul),  marlyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Julien  el  quelques  autres. — 
19  février. 

PUBLICS  {saint),  l'un  des  dix-huit  martyrs 
de  S  iragosse,  eu  Kspagne,  souffrit,  l'an  304-, 
pendant  la  persécution  de  l'empeieiir  Dio- 
clétieu  ,  et  subit  d'horribles  tortures  par 
ordre  de  Dacien,  gouverneur  de  la  province. 
Le  poète  Prudence  a  cbanlé  le  tiioai|,he  de 
ces  héros  de  la  foi,  donl  les  corps  lurent 
retrouvés  à  Saragosse  en  1389.  —  10  avril. 
PUHLIUS  (sailli),  abbé  près  de  Zt'Ugma 
sur  î'Hupbrale,  florissail  dans  le  milieu  du 
iv  siècle.  Fils  d'un  séiial'ur  de  Zougini  ,  il 
distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres  et  se 
retira  dans  un  déseri  .  où  il  fui  bientôt  à  la 
lêle  d'une  nombreuse  communaulL-.  Ses  moi- 
nes ne  mangeaient  que  des  herbes,  des  légu- 
mes et  (lu  mauvais  pain  ;  ils  ne  buvaient 
que  de  l'eau.  Le  lait ,  le  fromage,  le  rai.>in  , 
le  vinaigre  même,  leur  élaieul  interdits,  el  ils 
ne  se  servaient  d'huile  que  depuis  Pâi|ues 
j  isqu'à  la  Penlecôle.  Publius,  outre  les  aus- 
lé'ilés  communes,  en  piallquail  de  particu- 
lières ,  el  chaque  jour  II  ajoutait  quel(|ue 
chose  à  ses  austérités  de  la  veille.  Il  loiula 
deux  coiiiiiiunautés,  l'une  de  Grecs  et  l'atitre 
de  Syriens;  chacune  d'elles  f.iisait  l'ollice 
dans  s:?  propre  langue.  Saiul  Publius  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  23  janvier. 

PUUEN  1  (saint),  Pudens,  sénateur  romain, 
père  de  sainte  Praxède  el  de  sainte  l'uden- 
tienne,  fut  convcrli  à  la  foi  chrétienne  par 
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saint  Pierre,  qui  logeait  chez  lui  et  i^ui  fit  de 
sa  maison  une  église  qu'on  croil  être  la  plus 
anciiMiue  de  Itome. —  19  mai. 

prjDIiNT  (saut),  marlyr  en  Numidie,  était 
honoré  aiiirel'uis  le  29  avril. 

PUDKNTliiNNIi  (sainte),  Punenliima,  fille 
de  saint  Piideut, sénateur,  et  sœur  ries  saints 
ISoval,  'l'imothée  el  do  sainte  Piaxède  ,  fut 
convertie  avec  sa  famille  par  l'apôlre  saint 
l'iiMre.  Après  avoir  embrassé  le  chi istiaiiis-r 
mo,  elle  ne  s'occupa  plus  que  de  bonnes 
oeuvres  .  consacraut  ses  ricbeses  au  soula<- 
gemonl  dos  malheureux  ol  rend  ml  li'S  der-r 
niers  devoirs  aux  corfis  des  martyrs.  La 
maison  de  son  père,  ayant  été  cliansée  eu 
église,  fut  d'/ibord  nomuiée  l'église  du  Pas- 
li'ur  et  ensuite  l'église  de  Sainle-Puden-r 
tienne,  qu'on  appelle  aussi  Sainle-Potea»- 
tienne.  —  19  mai. 

PULCHEr.lE  (sainte) ,  Pu/c/ierifi,  impéra- 
trice, née  à  C<instaiitinople  eu  399,  élail  lille 
de  l'empereur  .\rcade  et  d'Iiudoxie.  Elle  av.iit 
à  peine  dix  ans  lorsqu'elle  perdit  sou  pèie, 
en  i08.  Sa  mère  élail  morte  quatre  ans  au- 
paravant ,  de  manière  qu'elle  se  trouva 
orpheline.  Avcade,  eu  mourant,  avait  placé 
ses  enfants  et  son  empire  socs  la  luielle 
d'Antbime,  homme  d'une  grande  vertu  et 
d'un  rare  mérite,  qui  fil  proclamer  empereur 
le  jeune  'Phéodoie  ,  âgé  seulement  de  hait 
ans.  Pulchéiie  ,  qui  n'avait  que  deux  ans  de 
plus  ,  montrait  déjà  tant  de  sagesse  el  de 
capacité  ,  qu'elle  l'ut  associée  à  l'empire  eu 
41'i.  (Quoiqu'elle  ne  fût  encore  pour  ainsi  dire 
qu'une  enfant  ,  elle  voulut  se  charger  elle- 
même  (te  l'édiicaiiou  de  son  frère  ,  lui  donna 
des  mai  res  aussi  vertueux  qu'habiles  ,  el 
s'appliqua  surtout  à  lui  inspirer  un  grand 
altachement  à  la  religion.  Elle  lui  apprenait 
à  prier,  à  aimer  loul  ce  qui  se  rapporte  à  la 
piété  ,  au  culte  de  Dieu  el  au  triomphe  de  la 
foi.  Elle  forma  également  à  la  vertu  ses 
deux  sœurs  Arcadi>;  el  Alarine  ,  et  les  déterr- 
mina  à  imiler  son  exeu][iie  en  se  vouant  à 
une  perpétuelle  virginité.  Elles  mangeaient 
ensemble,  s'arquillaieul  en  commun  de  leurs 
exercices  do  pieté  et  se  livraient  à  des  éludes 
ou  à  lies  ouvr/iges  de  leur  sexe  sous  la  diiec- 
tion  de  Pulcbcrie,  qui  partageait  leurs  occu- 
pations. Elle  ne  les  quiltail  que  (|uan(l  les 
alTaircs  de  l'Etat  exigeaieul  sa  présence  ail- 
leurs. Elle  menait  sur  le  Irône  la  vie  d'une 
religieuse  ,  pratiquait  des  morlificalions  et 
des  austérités  inconnues  dans  les  cours. 
Quoiqu'elle  fut  chargée  presque  exclusive- 
ment des  soins  de  1  aduiinistralion,  son  union 
avec  Dieu  élait  continuelle,  parce  qu'au  mi- 
lieu du  tracas  des  affaires  publiques  elle 
savait  se  faire  une  retraite  dans  son  c.i'ur. 
Jamais  elle  ne  parlait  aux  hommes  qu'eu 
public,  et  l'entrée  de  son  appartement  leur 
était  interdite  ,  de  manière  que  le  palais  im- 
périal ulïrail  en  quelque  sorte  la  régularité  J 
d'un  cloilre.  Loin  de  faire  servir  la  rel  gion  M 
à  la  politique  ,  elle  n'avait  en  vue  que  la  ■ 
gloire  de  Dieu  ,  le  bien  de  l'Eglise  el  le  bon- 
heur des  peuples.  Elle  ne  prenait  aucune 
résolution  importante  sans  avoir  consuUii  I0 
Seigneur  et  sans  avoir  pris  ensuite  l'avis  des 
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personnes  qui  composaient  son  consei'I ,  ob- 
serviiiil  (ie  n'agirqu'au  nom  di'  sou  frère,  afin 
qu'il  efil  l'Iioiiiiciir  de  tnulcs  les  entreprises 
qiij  tournaient  à  la  gloire  el  à  la  prospérité 
de  l"en>piie.  Klle  savait  iiiainleiiir  la  paix 
dans  l'intérieur  ,  entretenir  des  relations 
aoiieales  a\eo  les  puissances  voisines,  et 
travaillait  à  élemlrc  le  réunie  de  Jésus-Clirist 
tl  ins  les  con'rées  où  il  n'était  pas  encore 
cialili.  I^a  religion  ne  brilla  jamais  d'un  plus 
vif  éclat,  les  peuples  ne  furent  jamais  si 
lieure.uv  ,  et  le  nom  romain  ne  fui  j  imais  si 
respecté  des  t)arbares  que  quand  l'ulcherie 
tint  les  rênes  du  gouvernement.  Outre  ses 
talents  pour  l'administration  d'un  vaste 
empire,  on  admirait  en  elle  une  connaissance 
peu  commune  des  langues  gfcecque  et  latine: 
elle  savait  pariaitement  llii^toire  et  éiait 
versée  dans  les  différentes  iiarlics  de  la  lilié- 
rature  ;  aussi  proléga-l-clle  les  scieures  et 
les  arls.  Son  frèie  Théodose  avait  vingt  ans 
lorsqu'elle  lui  lit  épouser  Aiiiéuaïs,  file  d'un 
philosophe  alliéuien  ,  qui  ,  élanl  venue  à  la 
cour  pour  y  faire  casser  le  leslameni  de  son 
pcie,  s'y  était  tellement  i'ail  admirer  par  la 
beauté  de  son  esprit  et  par  ses  autres  belles 
qualités  ,  qu'on  la  jugea  digne  de  devenir 
l'épouse  du  jeune  empereur.  Comme  el!e 
avait  été  élevée  dans  le  |)ag.iuisme,  elle  reçut 
le  nom  d'iùidoxie  au  baplème  ,  cérémonie 
qui  pré<  éda  celle  de  son  m.iriage.  (^elte  der- 
niè.e  eut  lieu  avec  beaucoup  de  pompe  le 
7  juin  421,  et  deux  ans  après  Tliéodose  dé- 
clara Auguste  l'impéraince.  Celte  mesure 
causa  bientôt  un  grand  cliangenient  d.ius 
l'hlat;  car  le  pouvoir  doat  jiuissail  l'ulché- 
rie  excita  la  jalousie  de  sa  belle-sœur.  Pous- 
sée par  l's  intrigues  de  l'eunu([ue  Clirysa- 
phius,  Etidoxie  lit  jouer  mille  lessorls  pour 
î'erarter  des  affaires. Théodose,  prince  faitilo 
et  indolei.t,  (]ui  avait  contrai  tj  l'habitude  de 
voir  riitai  gouverné  par  sa  sœur,  ne  voulut 
pas  d  abord  se  passer  de  son  concours  ;  mais 
il  Hnil  par  céder  à  la  cabale  formée  contre 
Pull  hérie,  et  ordonna  à  saint  Flivien  ,  pa- 
triarche de  Constantiiiople,  delà  faire  diaco- 
nesse de  sou  église.  Flavien  refusa  d'abord 
el  dcuiar.da  du  temps  pour  se  décider.  Dans 
l'inlervalle  il  lit  prévenir  l'uxliérie  de  co 
que  ses  ennemis  tramaicnl  co.lre  el  e.  La 
princesse  quitta  la  cour  et  se  relira  à  la 
cam;  agne  avec  le  dessein  d'y  ]iasser  ses 
jours  dans  l'obscurité  d'une  vie  p,  ivée.  Sa 
relraile  ,  qui  eut  lieu  en  447,  fut  une  caia- 
milé  |)Our  l'Etat  el  pour  l'Eglise.  Saint  l'Ia- 
vlru,  à  qui  on  ne  pardoniiaii  pas  son  refus, 
eut  à  soulTiir  diverses  persécutons.  Eu- 
doxi.'  el  Clirysaplie  se  d  elarèreiileu  laveur 
d'Eulychcs,  et  donnèreul  lieu  au  liii(jiinduge 
d'Ephès:-,  que  Théodore,  à  leur  iiiàiigation, 
approuv,!  par  un  édil.  Le  mal  allait  toujours 
croissant,  cl  il  fat  bientôt  a  son  comble.  Pul- 
cliéiie  eu  était  pénétrée  de  douleur,  et  le 
pap  •  saint  Léon  la  pressait  par  ses  lettres 
d'y  apporter  un  proiuptrcmède.  Elle  se  décida 
donc  <!  se  rendre  à  la  cour,  el  ayant  obtenu 
une  audience  de  son  frère,  elle  lui  parla 
avec  tanl  de  force  qu'il  vil  le  précipice  dans 
lequel  on  l'avait  enlrainé.  Il  relégua  Chrysa- 


pne  aans  une  ne  oià  il  fut  mis  a  mort  en  pu- 
nition de  ses  crimes,  'l'héodose  élanl  mort 
en  450,  Piilchéiie  se  trouva  maîtresse  de 
l'empire  d'Orient,  qu'elle  gouverna  conjoin- 
tement avec  YI  iicicii.  G'étail  un  habile  guer- 
rier, !rès- versé  dans  la  connaissanci'  des  af- 
faires el  très-zélé  pour  la  foi  catlmlique.  Ëfl 
réjiou<aiit ,  Polcliérie  lui  déclara  qu'elle 
avait  fail  vœu  de  vivre  dans  la  virginiié,  el 
il  fui  convenu  entre  eux  que  le  mariage  n'y 
porlerail  aucune  attiunte.  C'est  à  leur  zèle 
pour  l'or  hodi)\ie,  qu'on  dut  la  convocation 
du  coiiiile  de  Cali  édoine,  tenu  en  451 ,  et  pré- 
side par  les  leg.ils  du  pape  saint  Léon,  qui 
furent  reçus  av<;c  de  grands  honneurs  par 
JJarcieii  el  Pulchérie.  Celleei  assista  en  per- 
sonne au  concile  où  Eutjchès  fui  condamné 
el  sa  doctrine  proscrite  ;  elle  mit  tous  ses 
soins  à  faire  eséculir  les  décrets  de  celle 
auguste  assemblée.  Elle  écrivit  à  ce  sujet 
deux  leilres,  l'une  à  des  moines  el  l'autre  à 
une  abbesse  de  la  Palestine,  pour  dissiper 
les  fausses  idées  qu'on  avait  des  Pères  de 
C  :leédoine  dans  celle  contrée  el  en  Egypte^ 
où  l'on  s'imaginait  qu'm  condamnant  Euly- 
cbès  ou  avait  fait  revivre  le  neslorianisme. 
Elle  fonda  uu  grand  nombre  d'élablisseinenls 
utiles,  mais  surtout  des  hôpiliux  et  des 
églises,  dans  l'une  desquelles  elle  plaça  la 
célèbre  image  de  la  sainte  Vierge  que  l'im- 
péralrice  Eu'oxie  lui  avait  envoyée  de  Jéru- 
salem, et  qu'on  regardaiicomme  l'ouvrage  de 
saint  Luc.  E  le  fut,  au  rapport  de  Sozomène, 
favorisée  de  plusieurs  grâces  extraordinai- 
res, onlre  autres,  d'une  vision  qui  lui  Qt 
connaître  le  lieu  où  reposaient  les  corps  des 
quarante  mariyrsdonl  elle  lit  faire  une  transla- 
tion solennelle.  Elle  donna,  par  son  testament, 
aux  pauvres  et  aux  églises,  les  biens  dont 
elle  pouvait  disposer.  Mûre  pour  le  ciel 
avant  d'avoir  alieini  la  vieillesse,  elle  mou- 
rut à  râ;e  de  cinquante-quatre  ans,  le  10 
septeoibre  453,  regreUée  de  loul  l'empire 
dont  elle  fiisaii  radmlral  on.  C'est  eu  ce  jour 
que  le.s  Grecs  el  les  Latins  l'Iionorent  avec 
le  litre  de  vierge,  lienoîl  XIV  avait  pour 
saillie  Puicherie  une  vénération  singulière. 
—  10  sepii'nibre. 

PULCHi'iONE  (saint),  Pulchronius,  évèque 
de  Verdun,  floiissail  avant  le  milieu  du  v° 
siècle  et  mourut  vrrs  l'an  440.  Com  ne  l'é- 
L^lise  cathédrale  élail  hors  de  la  mI  c,  près 
du  lieu  où  l'on  fonda  plus  tard  l'abbaye  de 
Sailll-^'aulle,  il  en  bàlil  une  plus  belle  daiis 
1  intérieur  de  la  ville  ,  sur  l'emplacement 
()u'occupc  la  caillé  ^rale  aeluelie,  el  il  la  dé- 
dia à  11  saillie  Vierge,  il  rassembla  autout' 
sou  cierge,  qu'il  rcgia  sur  le  modèle  des  au- 
tres églises  épiscopales  ,  et  établit  puripi 
ses  membres  la  vie  de  communauté.  —  30 
avril. 

PllMICE  (sainic),  Pumilia,  vierge  eu  Ecos- 
se, est  honorée  le  27  juillet. 

PUPULE  (  saint),  Pupulus ,  martyr  à 
Alexandrie  ,  souffrit  ave.c  saint  Céreal  el 
deux  autres.  —  "28  février, 

PUSINNE  (sainte),  l'usinna,  vierge,  était 
sœur  de  sainte  Linlrude,  de  sainle  .Mené- 
bouid  ctde  plusieurs  autres  saintes,  qui, après 
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.•ivt)ir  élé  instruites  pyr  un  saint  préire 
nuiiiiiié  liugène,  rcçnrenl  le  vnile  des  mains 
(!(!  s.iint  Alpin,  cvci]ue  de  Cliâlons-sur-M.pr- 
iie.  Sainlo  l'iisinne  so  retira  ensuite  au  vil- 
lage de  Bansion  en  Picardie,  où  plusieurs 
vie'rges  vinrent  se  mettre  sous  sa  cnuduiie. 
Apr'ès  sa  mori,  qui  eut  lieu  dans  le  v  siècle. 


QKE 
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elle  fiil  ciilerrée  à  Bansion,  el  ses  reli(iMf'3 
furent  transportées  en  8(30  à  l'abbaye  de 
H(  rwoden  rn  Weslphaiie.  — 23  avril. 

PYRRHUS  (saint),  évèiue  en  O.ienI,  i\o - 
risSJiit  dans  le  vi'  siècle  :  il  est  honoré  cliez 
les  Grecs  le  1"^  juin. 
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OUADHAGÉSIiME  (saint),  Quadrngesimus, 
berger  el  sous-diacre  à  Pavie,  florissait  dans 
le  vr  siècle:  entre  antres  miracles  qu'il  opé- 
ra, on  cite  la  résurrection  d'un  mort.  —  26 
octobre. 

QUADRAT  (saint),  Quadratus  ,  homme 
apostolique,  est  honoré  a  Magnésie  dans  l'A- 
sie Mineure  le  21  septembre. 

QUADRAT  (saint),  évoque  d'Athènes,  avait 
été  disciple  des  apAtres  et  siirlont  de  saint 
Paul.  Eusèbe,  qui  l'appelle  un  homme  divin, 
assure  qu'il  lut  doué,  dans  un  degré  éaiinciit, 
du  (Ion  de  prophétie,  et  qu'il  marcha  sur  les 
traces  des  apôtres,  non-seulement  par  l'inii- 
tution  de  leurs  vertus,  mais  aussi  en  opé- 
rant comme  eux  un  grand  nombre  de  mira- 
cles. Il  succéda  en  125  à  saint  Publiiis,  qui 
venait  d'élre  martyrisé  par  ordre  de  l'empe- 
reur Adrien.  Avant  déire  élevé  sur  le  siège 
d'Alhcnes,  il  s'était  déjà  rendu  célèbre  dans 
l'Eglise  par  le  zèle  qu'il  avait  déployé  pour 
la  projjagation  de  l'Evangile  et  par  le  suc- 
cès de  ses  prédications.  Les  païens  eux-mê- 
mes admiraient  la  beauté  de  son  génie  et 
l'étendue  de  ses  connaissances.  L'empereur 
Adrieii  se  trouvait  à  Allièiies,  lorsque  saint 
Quadrat  lui  adressa,  en  126,  son  Apolo/ie 
d".  lu  religion  clirétienite.  Saint  Jérôme,  qui 
la  qualifie  d'ouvrage  très-utile  ,  nous  ap- 
prend qu'elle  éteignit  le  feu  de  la  persécu- 
tion. Eusèbe  en  fait  aussi  le  plus  grand  élo- 
ge, el  nous  en  a  conservé  un  Iragmeit  qui 
fait  vivenenl  regretter  qu'un  monument 
aussi  précieux  de  l'antiquiie  ecclésiastique 
ne  soit  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  Lorsque 
la  paix  eut  été  rendue  à  l'Eglis  •,  saial  Qua- 
drat, à  qui  l'on  en  était  redevable  en  grande 
partie,  rassembla  les  fidèles  que  la  pers;  cu- 
tiou  avait  dispersés.  Ou  ne  connaît  pas  l'an- 
née de  sa  mort.  —  26  mai. 

QUADRAT  (saint),  martyr  à  Nicomédie 
pendant  la  persécution  de  Uèce,  fut  tour- 
menté à  diverses  reprises  el  eul  enQii  la  tète 
tranchée.  —  7  mai. 

QUADRAT  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Aniéon  et  plusieurs  autres,  est  nommé 
dans  le  Martyrologe  de  saint  Jérôme  le  26 
mai. 

QU'iDRAT  (saint),  martyr  en  Orient, 
souffrit  avec  saint  Théodose  et  quarante-ua 
autres.  —  2  i  mars. 

OUADRAT  (saint),  évéque  de  Trani,  est 
honoré  à  Vérone  le  21  août. 


QU.4RTE  (sainte),  (Juarla,  martyre  à  Lyon 
avec  saint  Pothiu,  évéque  de  celle  ville,  el 
quaranti'-six  aulres,  souiTrit  l'an  177,  pen- 
dant la  pcrsccullon  de  l'empereur  Marc-Au 
lèle.  —  2  juin. 

(jUARTiLLE  (sainte),  Qumtilla,  martyre 
à  Sorrente  d.uis  le  royaume  dé  Naples,  avec 
saint  Quiutus  el  d'autres,  est  honorée  le  19 
mars. 

QUARTILOSIE  (sainte),  Quartilosia,  mar- 
tyre à  (jarlbage,  fut  arrêtée  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Valérien,  par  ordre 
du  gouverneur  Solon,  el  mise  dans  la  même 
prison  (jue  saint  Montan,  saint  Lucius  el 
plusieurs  autres  disciples  de  saint  Cyprien. 
Trois  jours  après  que  son  mari  et  son  fils 
avaient  souffert  la  mort  pour  Jésus-Christ, 
elle  eut  une  vision  pendant  laquelle  son  fils 
lui  apparut  el  lui  dit:  Dieu  a  va  vos  souffran- 
ces et  en  a  eu  compdssion.  Elle  vit  ensuite 
un  jeune  homme  d'unu-  grande  beauté, 
qui  tenait  en  ses  m;ii  is  deux  tlacons,  l'un 
d'eau  et  l'autre  de  lait,  et  qui  eu  donna 
à  boire  à  tous  ceux  qui  étaient  prisonniers 
pour  la  foi  ,  sans  que  les  flacons  parus- 
sent moins  remplis.  La  fenêtre  de  la 
prison  s'ouvrit  et  laissa  voir  le  ciel.  Le  jeune 
homme  posa  les  llacons  sur  celle  fènêire  el 
disparut.  Quartilosie  fut  martyrisée  peu  de 
temps  après  avoir  eu  celte  vision,  l'an  259. 
—  2+  février. 

QUARTUS  (saint),  disciple  des  apôtres, 
que  saint  Paul  appelle  son  frère,  devint,  se- 
lon la  tradition  des  Grecs,  évéque  de  Bé- 
ryte.  —  -1  novembre. 

QUARTUS  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  le  pape  saint  Sixte  H,  en  258,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Valérien,  com- 
me nous  l'apprenons  de  saint  Cyprien.  Quel- 
ques nioderaes  ont  voulu  coniester  l'exis- 
tence de  ce  martyr,  mais  leur  autorité  n'a 
pas  prévalu  contre  celle  du  Martyrologe  ro- 
main. —  G  août. 

QUARTUS  (saint),  riiarlyr  à  Rome  avec 
saint  Quint,  dont  les  corps  ont  été  iranspor- 
tés  à  tiapoue,  est  honore  le  10  mai. 

QU.\RTUS  (  saint  ) ,  martyr  en  Afrique, 
soul'irit  avec  saint  Victure  el  trente-trois  au- 
tres. —  18  décembre. 

QUE  ou  QuAY,  (saint),  Quinocus,  évéque 
en  irlande,  esl  honoré  en  Bretagne,  el  il  y 
a  deux  paroisses  de  l'ancien  diocèse  de 
Dol,  aujourd'hui  Sainl-Brieuc,  qui  portent 
son  nom.  —  1^'' octobre. 

QUii.NTl.''i  (saiuij,  Quintinus,  martyr, qj  on 
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croit  fils  d'un  sénateur  romain  nommé  Ze- 
non, renonça  à  toutes  les  espérances  qu'il 
pouvait  se  promettre  dans  le  monde,  pour 
ne  travailler  qu'à  la  gloire  de  Dieu  et  au  sa- 
lut des  âmes.  Il  quitta  sa  patrie  et  vint  avec 
saint  Lucien  de  Beauvais  annoncer  l'Evan-' 
gile  dans  les  Gaules.  Après  avoir  prêché 
quelque  temps  ensemble,  ils  se  séparèrent 
afin  de  répandre  en  plus  de  lieux  la  lumière 
de  la  foi,  et  saint  Quentin  vint  se  fixer  à 
Amiens.  Il  y  convertit  un  grand  nombre  d'i- 
dolâtres, parce  que  les  miracles  qu'il  opérait 
donnaient  à  ses  paroles  une  force  à  laquelle 
il  était  difficile  de  résister.  Rictiovare,  que 
Maximien  avait  fait  préfet  du  prétoire  dans 
les  Gaules,  étant  venu  à  Soissons,  apprit  que 
l'Evangile  faisaitde  grands  progrès  à  Amiens. 
11  se  rendit  donc  dans  celte  ville  et  fit  arrê- 
ter et  jeter  en  prison  saint  Quentin  chargé 
de  chaînes.  Le  lendemain  il  lui  fit  subir  un 
interrogatoire  et  employa,  mais  inutilement, 
pour  le  gagner,  les  promesses  et  les  mena- 
ces. Après  qu'on  l'eut  accablé  de  coups,  il 
fut  reconduit  en  prison,  avec  défense  aux  fi- 
dèles de  lui  procurer  le  moindre  secours.  Il 
subit  ensuite  deux  autres  interrogatoires, 
pendant  lesquels  on  le  distendit  sur  le  che- 
valet avec  des  poulies,  au  point  qu'il  en  eut 
les  os  tout  disloqués  :  on  lui  sillonna  le  corps 
avec  des  verges  de  fer  ;  on  lui  versa  sur  le 
dos  de  la  poix  et  de  l'huile  bouillantes,  et  on 
lui  appliqua  sur  les  côtés  des  torches  arden- 
tes. C^es  supplices,  qui  glaçaient  d'épouvante 
les  spectateurs,  n'abattirent  pas  le  courage 
du  saint  martyr  et  ne  purent  même  alté- 
rer sa  tranquillité.  Rictiovare,  en  quittant 
Amiens,  fit  conduire  son  prisonnier  dans  la 
capitale  des  Vermandois,  où  il  se  rendait  lui- 
même.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  le  fit  compa- 
raître de  nouveau.  Les  promesses  et  les  me- 
naces ne  lui  ayant  pas  mieux  réussi  que  la 
première  fois,  il  le  fit  transpercer  depuis  le 
cou  jusqu'aux  cuisses  avec  deux  broches  de 
fer,  etiuifit  enfoncer  des  clous  entre  les  ongles 
et  la  chair,  ainsi  que  dans  d'autres  parties 
du  corps ,  même  dans  la  tête.  Enfin  il  le  con- 
damna à  la  décapilalion;  ce  qui  fut  exécuté  le 
31  octobre  îi87.  Des  soldats  gardèrent  son  corps 
le  reste  du  jour,  et  la  nuit  ils  le  jetèrent  dans 
la  Somme  ;  mais  les  chrétiens,  l'ayant  re- 
trouvé quelque  temps  après  ,  l'enterrèrent 
sur  une  montagne  voisine  de  la  ville.  On  le 
découvrit  en  34.2,  et  une  femme  aveugle  re- 
couvra la  vue  en  cette  circonstance.  On 
avait  perdu  le  souvenir  du  lieu  uù  reposait 
le  corps  de  saint  Quentin,  lorsque  en  64-1 
saint  Ëloi  le  découvrit  ainsi  que  les  clous 
dont  il  avait  été  percé,  et  le  fit  mettre  dans 
une  belle  châsse  derrière  l'aulel  de  l'église 
qui  lui  était  dédiée.  Cette  église  fut  rebâtie 
sous  Louis  le  Débonnaire.  La  crainte  des 
Normands  fit  porter  les  reliques  du  saint  à 
Laon,  d'où  on  les  rapporta  bientôt  après 
chez  les  chanoines  de  Saint-Quentin  ,  et 
cette  ville  porte  son  nom  depuis  bien  long- 
temps. —  31  octobre. 

QUERAN  (saint),  Queranus,  abbé  du  mo- 
nastère de  Faïle,  dans  le  comté  de  Glydos- 
dale  eu  Ecosse,  tlorissait  au  commencement 
Diction,  bagiographujlb.  II. 
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du  VI'  siècle  et  mourut  en  5hH,  —  9  septem- 
bre. 

(^ÏUERLIN  (le  bienheureux),  solitaire,  est 
honoré  à  Ostreloo,  près  de  lîruges,  le  11  oc- 
tobre. 

QUIÈTE  (sainte)  ,  Quieta  ,  était  épouse 
d'Hilaire,  à  qui  on  donne  le  titre  de  séna- 
teur, mais  à  qui  saint  Grégoire  de  Tours 
donne  le  titre  plus  glorieux  de  saint.  Il  fait 
l'éloge  de  leurs  vertus  e(  dit  qu'ils  étaient 
l'honneur  et  le  modèle  des  personnes  ma-  - 
riées.  I!  ajoute  que  leur  vie  sans  tache  fut  - 
terminée  par  une  bienheureuse  mort.  Sainte 
Quiète,  qui  florissait  vers  le  commencement 
du  v  siècle,  fut  enterrée  à  Dijon,  auprès  de 
saint  Bénigne,  et  son  tombeau  fut  illustré 
par  divers  miracles.  —  28  novembre. 

QDINCE  (saint),  Quinctius,  martyr  à  Ca- 
poue,  souffrit  avec  saint  Arconce.  —  5  sep- 
tembre. 

QllINCTE  (saint),  Quinctus,  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Simplice  et  d'autres,  souf- 
frit d'abord  pendant  la  persécution  de  Dèce, 
et  fut  mis  à  mort  sous  l'empereur  Valérien. 

—  18  décembre. 

QUINCTE  (saint),  martyr  dans  la  Lucanie 
avec  saint  Hyacinthe  et  plusieurs  autres, 
est  honoré  le  29  octobre. 

QUISCTILLE  (saint),  Quinctilis,  martyr  à 
Sorrento  dans  la  terre  de  Labour,  souffrit 
avec  saint  Quinctus  et  dix  autres.  —  19 
mars. 

QUINCTUS  (saint),  martyr  à  Sorrento  avec 
le  précédent,  est  honoré  le  même  jour.  —  19 
mars. 

QUINCTUS  (saint)  ,  martyr  en  Afrique 
avtc  saint  Aquilin  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit pendant  la  persécution  des  Vandales,  et 
probablement  l'an  4.84,  pendant  la  persécu- 
tion du  roi  arien  Hunéric.   —  k  janvier. 

QUINDÉE  (saint)  ,  Quinde.us  ,  martyr  à 
Axiopolis  en  Mysie,  souffrit  avec  plusieurs 
autres.  —  9  mai. 

QUINGÈSE  (saint),  Quingesius ,  évêque 
dont  on  ignore  le  siège,  est  honoré  à  Faïano 
dans  le  royaume  de  Naples.  Son  corps  se 
garde  dans  l'église  cathédrale  de  cette  ville. 

—  5  décembre. 

QUINIBERT  (saint),  Quinibertus,  curé  de 
Salesches  en  Hainaut,  florissait  dans  le  ix^ 
siècle.  —  18  mai. 

QUINIZ  ou  QcÉNiN  (saint),  Quinidius , 
evêquedeVaison,  né  dans  cette  ville,  fut  élevé 
par  de  pieux  ecclésiastiques.  Il  se  consacra 
ensuite  au  service  des  autels,  et  saint  Théo- 
dose, son  évêque,  qui  l'avait  ordonné  dia- 
cre, l'envoya,  en  qualité  de  son  député,  au 
cinquième  concile  d'Arles  ,  teuu  en  552,  et 
à  son  retour  il  le  choisit  pour  son  coadjuteur, 
parce  que  son  grand  âge  ne  lui  permettait 
plus  d'exercer  les  fimctions  épiscopales. 
Après  sa  mort,  arrivée  peu  de  temps  après, 
Quiuide,  devenu  évêque  en  titre,  gouverna 
son  troupeau  avec  tout  le  zèle  et  toute  la  vi- 
gilance d'un  saint  pasteur.  Mommol,  comte 
d'Auxerre,  venait  de  remporter  en  Dauphi- 
né  une  grande  victoire  contre  les  Lombards, 
lorsque,  passant  par  Vaison,  il  crut  que 
Quinide  ne  lui  avait  pas  témoigné  toutes  les 
27 
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déinonstralions  qu'il  s'imaginait  être  dues  à 
un  général  victorieux  ;  aussi,  pour  se  ven- 
ger de  ce  qu'il  prenait  pour  un  manque  d'é- 
gards, traita-t-il  de  la  manière  la  plus  indi- 
gne le  saint  évéque,  qui  soulïritses  brutali- 
tés avec  une  patience  admirable.  Mais  à 
peine  le  comte  était  sorli  de  Vaison,  qu'il  fut 
atteint  d'un  mal  si  violent  que  les  naédecins 
désespéraient  de  sa  vie.  Les  personnes  de  sa 
suite  l'apportèrent  mourant  aux  pieds  de 
Quinide,  le  conjurant  de  prier  pour  sa  gué- 
risôn.  Le  saint,  déférant  à  leurs  désirs,  se 
mit  en  prières,  et  aussitôt  iMommol  fut  par- 
faitement guéri.  Saint  Quinide  assista  au  iv 
concile  de  Paris,  tenu  en  573,  et  mourut  le 
15  février  578,  ou,  selon  quelques  auteurs, 
une  année  plus  lard.  —  15  février. 

QUINT  (saint],  Quinlm,  martyr  en  Afrique 
sous  l'empereur  Dète ,  souffrit  avec  saint 
Mappaliiiue,  et  il  est  nommé  dans  quelques 
Martyrologes  sous  le  17  avril. 

QUINT  (saint),  martyr  en  Eolide,  fut  sur- 
nommé le  Thaumaturge,  à  cause  des  nom- 
breux miracles  qu'il  opéra  pendant  sa  vie  et 
après  sa  mort.  —  12  mai. 

QUINT  (saint),  martyr  à  Cartilage,  est  ho- 
noré le  24'  février  et  le  24  mai. 

QUINTASE  (saint),  Quinlashis,  était  autre- 
fois honoré  à  Garthage,  comme  on  le  voit 
dans  le  Martyrologe  hiéronymique.  —  10  oc- 
tobre. 

QUINTIEN  (saint),  Quintianns,  martyr  en 
Arménie  avec  saint  Irénée,  est  honoré  le  1" 
avril. 

QUINTIEN  (saint),  martyr  à  Catane  en  Si- 
cile, souffrit  avec  saint  Etienne  et  plusieurs 
autres.  —  31  décembre. 

QUINTIEN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Luce  et  un  autre,  eut  beaucoup  à  souf- 
frir pendant  la  persécution  des  Vandales,  et 
il  donna  sa  vie  plutôt  que  d'embrasser  l'a- 
rianisme.  —  23   mai. 

QUINTIEN  (saint),  évéque  de  Uodez,  puis 
d'Auvergne,  était  Africain  de  naissance  et 
quitta  sa  patrie  sur  la  fin  du  v'  siècle,  pour 
se  soustraire  à  la  persécution  des  Vandales. 
Ayant  passé  la  mer,  il  se  réfugia  dans  It'S 
Gaules  et  se  fixa  dans  le  Rouergue.  Après  la 
mort  de  saint  Amand,  évéque  d«  Uodez,  il 
fut  élu  par  le  clergé  et  le  pc  uple  pour  occu  ■ 
per  le  siège  de  cette  ville  vers  l'an  487.  Il  se 
fit  admirer  par  la  sainteté  de  «a  vie  et  par 
l'urdeur  de  son  zèle.  En  506,  il  assista  au 
concile  d'Agde,  présidé  par  saint  Gésaire  d'Ar- 
les, et  en  511  au  premier  concile  d'Orléans, 
où  l'on  fit  de  sages  règlements  sur  la  disci- 
pline ecclésiastique.  De  retour  à  Rodez,  il 
leva  de  terre  le  corps  de  son  saint  prédéces^ 
seur;  mais  celui-ci,  lui  ayant  apparu,  le  re- 
prit (Je  ce  qu'il  avait  remué  ses  os,  et  lui 
prédit  qu'il  sérail  lui-même  ôté  de  sa  place, 
sans  toutefois  cesser  d'être  évéque.  l'eu  de 
temps  après,  la  ville  de  Rodez  fut  divisée 
par  te  parti  des  Visigoths  et  par  celui  des 
Français.  Comme  Quiutien  paraissait  pen- 
cher pour  ces  derniers,  parce  qu'ils  étaient 
catholiques,  les  Visigoths,  qui  étaient  ariens, 
se  prononcèrent  contre  lui,  et  ils  se  dispo- 
saient à  se  défaire  de  lui,  lorsqu'il  fut  avertj 
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du  danger  qui  menaçait  ses  jours.  Il  se  réfu- 
gia auprès  de  saint  Eufraise,  évéque  d'Au- 
vergne, dont  il  avait  fait  ta  conuaissance 
l'année  précédente  au  concile  d'Orléans,  et 
qui  l'accueillit  de  la  manière  la  plus  honora- 
ble. S;iinl  Eufraise  étant  mort  en  515,  Quiu- 
tien fut  choisi  pour  lui  succéder  ;  mais  il  eut 
beaucoup  à  soulïrir  d'un  prêtre  nommé  Pro- 
cule,  qui,  par  dépit  de  n'avoir  pas  été  élu 
lui-même,  usurpa  les  revenus  de  l'évéché, 
dont  il  ne  se  dessaisit  qu'après  y  avoir 
été  Ibicé  par  les  magistrats  de  la  ville.  Le  roi 
Thierri,  qui  avait  repris  la  ville  suj  les  Visi- 
goths, avilit  juré  de  la  démolir,  et  il  eût  exé- 
cuté cette  menace,  si  le  saint  évéque  n'était 
parvenu  à  le  fléchir.  Le  sénateur  Hortcn- 
sius,qui  relenaitinjustement  en  prison  l'un  de 
ses  parents,  selaissaaussi  toucher  par  ses  in- 
stances et  remit  en  liberté  son  prisonnier. 
Saint  Quinlien  mourut  le  13  novembre  527, 
et  il  est  honoré  à  Rodez  le  Ik  juin. 

QUINTIL  (saint),  Quinlilis,  evêque  en  Bi~ 
thynie  et  martyr  à  Nicomédie,  fut  l'une  des 
premières  victimes  de  la  persécution  de  Uio- 
clétien,  et  soulTrit  l'an  303. 11  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  8  mars. 

QUINTIL  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Gapitolin.  — 7  mars. 

QUINTILIKN  (saint),  Çwina7;a»iM«,  martyr 
avec  saint  Maxime  et  un  autre,  souffrit  sous 
l'empereur  Dioclétien.  —  13  avril. 

QUINTILIEN  (saint),  un  de»  dix-huit  mar- 
tyrs de  Saragosse,  souffrit  sous  le  président 
Uacien,  l'an  304,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien.  —  16  avril. 

QUINTILIEN  (saint),  martyr  â  Dorostorc 
en  Mysie,  souffrit  avec  saint  Dadas  et  plu- 
sieurs autres,  au  commencement  du  iV  siè- 
cle. —  28  avril. 

QUINTILIEN  (saint),  évéque  de  Séleucje, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  10  novembre. 

QUINTILIEN  (le  bienheureux),  confes- 
seur, (lorissait  dans  le  vii'=  siècle,  et  iiiourn't 
vers  l'an  6(59.  Son  corps  s'est  gardé  long^ 
te;nps  à  Paris  dans  l'église  de  Saint-Paul.  Suint 
Ouen,  qui  le  mentionne  dans  la  Vie  de  saint 
Eloi ,  lui  donne  le  titre  d'abbé.  —  12  lévrier. 

QUINTIN  (saint),  Quinlinus,  martyr  en 
Touraiiie,  ne  au  commencement  du  vr 
siècle,  à  Ville -Parisis,  village  près  de  Pa- 
ris ,  obtint  un  emploi  considérable  à  la 
cour  de  Glotaire  I".  La  maîtresse  de  Con- 
tran ,  fils  du  roi ,  l'ayant  sollicité  au  pé- 
ché, trouva  en  lui  un  autre  Joseph.  Fu- 
rieuse de  voir  ses  avances  méprisées,  elle  le 
fit  assassiner  sur  les  «bords  de  l'Indre  en 
Touraine,  au  milieu  du  vi°  siècle.  Une  par- 
tie des  reliques  de  ce  martyr  de  la  chasteté 
.se  garde  dans  la  cathédrale  de  Meaux.  — 
k  octobre. 

QUINTINIEN  (saint),  Quintinianus,  mar- 
tyr en  .Afrique,  est  honoré  le  14  juin.. 

QUINTUS  (saint),  martyr  à  Garthage 
avec  saint  Saturnin  ,  saint  Datif  et  qua- 
rante-six autres,  qui,  ayant  été  arrêtes  à 
Abitine,  furent  conduits  à  Garthage  et  souf- 
tirireut   l'an  304,  sous  le   règne  de  Dioclé^ 
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tien.  Qaintas,  après  avoir  confessé  Jésus- 
Christ  devant  le  proconsul  Anniin,  fut  frappé 
de  ceups  de  bâton  et  reconduit  en  prison,  où 
il  mourut  peu  après.  —  11  février. 

QUINTOS  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Quartus,  et  leurs  corps  ont 
été  transférc^s  à  (Papoue.  —  10  mai. 

QUIRÈGUE  (saint),  Quiricus,  évéque  de 
'Tolède,  succéda  à  saint  Udefonse  on  667,  et 
mourut  en  079,  après  douze  ans  d'épiscopat. 
—  29  novembre. 

QUIRIACE  ou  QuiRUQUE  (saint),  Quiria- 
CM«,  évéque  d'Ostie  et  martyr,  souffrit  avec 
saint  Maxime  prêtre  et  plusieurs  autres,  par 
ordre  du  préfet  Uipien,  sous  l'empereur 
Alexandre  Sévère.  —  23  août. 

QUIRIACE  ou  QuiRiàQDE  (saint),  prêtre, 
était  originaire  du  Poitou  et  florissait  au  mi- 
lieu du  iv  siècle.  Il.se  trouv.iil  à  Trèvos  on 
336,  lorsque  saint  Mnxirain,  évêque  de  celte 
ville,  reçut  saint  Alhanase,  patriarche  il'A- 
lexandrie,  exilé  en  Occident  par  lis  artiûces 
des  ariens.  Son  corps  se  garde  à  Tabenne, 
dans  le  diocèse  de  Trêves.  —  6  mars. 

QUIKIAQUE  (saint),  Quiriacus,  martyr  à 
Augsbourg  avec  saint  Largion  et  vingt-trois 
autres,  souffrit  lan  304,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dioclétien.  —  12  août. 

QUJRIAQUE  (saii)t),  évêque  en  Occident, 
étant  allé  à  Jérusalem  pour  visiter  les  saints 
lieux,  y  fut  mis  à  mort  pour  la  religion,  vers 
l'an  362,  sous  l'empereur  Julien  l'Apostat. 
Quelques  auteurs  ont  écrit  qu'il  était  évê- 
que d'Ancône  en  Italie,  parce  que  cette  ville 
l'achoisi  pourson  patron.  Il  est  iirobable  que 
c'est  le  même  saint  Quiriaque  (|ui  est  honoré 
à  Provins  en  lirie  le  l^'  mai. —  4  mai. 

QUIRIAQUE  (saint),  Quiriacus,  anacho- 
rète ea  Palestine,  naquit  en  44S  et  quilla  le 
monde  à  dix-huit  ans  pour  se  mettre  sous  la 
conduite  de  saint  Euthyme,  dont  il  devint 
l'un  des  plus  illustres  disciples.  Il  fut  élevé 
au  diaconat  et  il  était  déjà  presque  nonagé- 
naire,lorsqu'il  quitta  la  laurede  Saint-Sabas 
pour  se  rendre  à  Constantiiiople,  afin  d'y 
défendre  la  foi  catholique  dans  le  concile 
qu'on  y  tint  en  536,  contre  les  eutychiens 
acéphales.  Il  revint  ensuite  dans  sa  solitude, 
où  il  mourut  à  l'âge  de  cent  sept  ans,  l'an 
555.  —  29  septembre. 

QUIHIL  saint),  Quirillus,  évêque  de  Maes- 
Iricbt,  florissait  dans  le  V  siècle  et  mourut 
l'an  489.  —  30  avril. 

QUIRILLE  (sainte),  Quirilla,  vierge,  est 
honorée  à  Rome  dans  l'église  de  Sainte-Ma- 
rie-des-Monls,  le  15  mai. 

QUIRIN  (saint),  Quirinus,  tribun  et  mar- 
tyr à  Rome,  était  charge  de  la  garde  du  pape 
saint  Alexandre,  et  les  entretiens  qu'il  eut 
avec  son  prisonnier  le  décidèrent  à  se  faire 
chrétien.  Sa  conversion  entraîna  celle  de  sa 
famille,  et  ils  reçurent  tous  le  baptême  dej 
mains  du  saint  pape.  Arrêté  à  cause  de  son 
changement  de  religion,  il  comparut  devant 
le  juge  Aurélien.  Celui-ci,  apiès  plusieurs 
instances ,  voyant  qu'il  persistait  dans  la 
eonfession  du  nom  de  Jésus-Christ,  ordonna 
qu'on  le  distendit  sur  le  chevalet.  Il  lui  Gt 
ensuite  couper  la  langue,  les    mains  et  les 


pieds,  puis  trancher  la  tête,  vers  l'an  130, 
sous  le  règne  d'Adrien.  —  30  mars. 

QUIRIN  (saint),  martyr,  souffrit  à  Tivoli, 
près  de  Ro/ne-  Son  corps  se  garde  dans  la 
basiliijoe  de  Saint-Laurent,  sous  l'autel  d(i 
Saiiil-Sauvi'ur.  —  4  juin. 

QUIRIN  ou  CÉRiN  (saint),  prêlre  et  martyr 
dans  le  Vexin  avec  saini  Nicaise,  dont  il  par- 
tageait les  travaux  apostoliques,  fut  décapité 
sur  les  bords  de  l'Epte,  dans  le  m"  siècle.  — 
11  octobre. 

QUIRIN  (saint),  martyr  à  Rome,  n'ayant 
pas  voulu  abandonner  la  foi  chrétienne  qu'il 
professait,  eut  ses  biens  conGsqués  et  fut 
plongé  dans  un  horrible  cacool.  Après  une 
cruelle  flagellation  et  d'autres  tortures,  il  eut 
la  gorge  percée  d'un  coup  d'épée,  et  son  corps 
fut  je'.é  dans  le  Tibre  vers  l'an  209,  sous 
l'empereur  Claude  le  Gothique.  Leschrétiens, 
l'ayant  retrouvé  près  de  l'île  Saint-Bartbéle- 
my,  l'enterrèrent  dans  lecimetièredePontien. 
Plus  tard,  il  fut  transporté  à  Tegernsée  en 
Bavière.  — 29  mars. 

QUIRIN  (saint),  martyr  à  Nicomédie,  souf- 
frit au  commencement  de  la  persécution  de 
Dioclétien,  —  12  mars. 

QUIRIN  (çainl),  évéque  de  Siscia  en  Pan- 
nonieet  martyr,  était  dans  sa  vilb;  épisco- 
pale,  lorsqu'on  804  ii  fut  averti  que  Maxime, 
lieutenant  du  gouverneur  de  la  province, 
avait  envoyé  des  soldats  pour  l'arrêter.  Il 
sortit  donc  de  Siscia  ;  ruais  les  soldats,  l'ayant 
poursuivi,  ratteignirent  et  le  conduisirent 
devant  Maxime,  qqi  lui  demanda  pourquoi 
il  avait  pris  la  fuite.  —  »  Je  n'ai  point  fui; 
mais  en  [lartant  je  voulais  obéira  mon  Maî- 
tre, qui  dit  :  Si  l'on  vous  persécute  dans  une 
ville,  retirez~vous  dans  une  autre,  — Qui  vous 
a  donné  cet  ordre?  —  Jésus-Christ,  qui  est 
le  vrai  Dieu.  —  Ignorez-vous  que  le»  édits 
des  empereurs  vous  feront  découvrir  dans 
les  plus  sombres  retraites?  Vous  le  voyez 
par  vous-même,  et  celui  que  vous  appelez  le 
vrai  Dieu  n'a  pu  vous  défendre  ni  vous  tirer 
des  luains  de  vos  gardes.  —  Le  Dieu  que 
nous  adorons  est  toujours  avec  nous,  en 
quelque  lieu  que  nous  soyons,  et  il  peut  tou- 
jours nous  défendre  :  il  était  avec  moi  lors- 
que j'ai  éié  arrêté,  et  il  ,  est  encore  présen- 
tement; c'est  Igi  qui  me  fortifie  et  qui  vous 
répond  par  ma  bouche.  ^  Vous  parlez  beau- 
coup, et  vous  différez  d'exécuter  les  édits  des 
empereurs  ;  ce  qui  vous  rend  coupable  de 
désobéissance  envers  eux  :  faites  donc  sur- 
le-champ  ce  qu'ils  vous  enjoignent.  —  Je  ne 
tiens  nul  compte  de  ces  édits,  parce  ({u'ils 
sont  impies  et  contraires  aux  commande- 
ments de  Dieu,  en  exigeant  que  nous  sqcri- 
fiions  à  des  divinités  imaginaires.  Le  Dieu 
que  je  sers  est  partout,  au  ciel,  sur  la  terre, 
dans  la  mer.  Il  est  au-dessus  de  toules  cho- 
ses, el  c'est  par  lui  seul  que  chaque  être 
subsiste.  —  L'âge  a  affaibli  votre  raison,  et 
vou.«  vous  laissez  séduire  par  des  contes. 
Choisissez  donc  entre  offrir  de  l'encens  ou 
souffrir  une  mort  cruelle.  —  Cette  mort 
me  procurera  une  vie  éleruel|e,  Je  ne  res- 
pecte que  l'autel  de  mon  Dieu,  s't  lequel  je 
lui  ai  souvent  offert  un  sacrifice  d'agréable 
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odeur.  —  Vous  n'élPs  plus  dans  voire  bon 
sens,  et  voire  folie  va  être  cause  de  voire 
mort.  Encore  une  fois,  sacrifiez  aux.  dieux. 
—  Je  ne  sacrifierai  pns  aux  démons.  »  M,i- 
xime  le  fit  accabler  de  coups  de  bâton  avec 
la  c'ernière barbarie.  Pendantqu'on  le  frap- 
pait, il  lui  disait  :  «...  Obéissez,  et  je  vo  is 
ferai  prêtre  de  Jupiter.  —  Je  fais  mainte- 
nant la  véritable  fonction  de  prêtre,  en  m'ol- 
frant  cioi-même  en  sacrifice  au  Dieu  vivant. 
Je  suis  prêt  à  subir  toutes  sortes  de  lorlu- 
res,  afin  d'exciter  à  se  procurer  la  vie  éter- 
pélle  ceux  donl.la  conduite  m'a  été  confiée.» 
Maxime  le  fit  conduire  en  prison,  chargé  de 
chaînes,  et  alors  Quirin  fil  cette  prièro  : 
Seigneur,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous 
■m'avez  jugé  digne  de  souffrir  des  opprobres 
pour  votre  nom.  Faites  que  tous  ceux  qui  sont 
dans  cette  prison  sacitent  que  f  adore  le  vrai 
Dieu  et  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  vous. 
Celte  prière  fut  bientôt  exaucée;  car  à  mi- 
nuit la  prison  parut  illuminée,  et  le  con- 
cierge Marcellus,  à  la  vue  de  celte  brillante 
clarté,  vint  se  jeter  aux  pieds  du  saint  et  le 
conjura  avec  larmes  de  prier  le  Seigneur 
pour  lui.  Je  crois,  ajoula-t-il,  qu'il  n'y  apoint 
d'autre  Dieu  que  celui  que  vous  adorez.  Qui- 
rin, après  lui  avoir  fait  une  exhortation,  le 
marqua  du  sceau  sacré,  au  nom  de  Jésus- 
Cbrist.  Maxime,  qui  n'avait  pas  le  pouvoir 
de  condamnera  mort,  après  avoir  retenu  le 
martyr  prisonnier  pendant  trois  jours,  l'en- 
voya chargé  de  fers  au  gouverneur  Auiance, 
qui  le  fil  conduire  à  Sabarie.  Quelques  fem- 
uies  chrétiennes  lui  ayant  apporté  sur  la 
route  des  rafraîchissements  pendant  qu'il 
leur  donnait  sa  bénédiction,  les  chaînes  lui 
tombèrent  des  pieds  et  des  mains.  Arrivé  à 
Sabarie,  Amance  se  rendit  au  théâtre  public 
et  le  fil  comparaître  devaut  lui  ;  s'élaut  fait 
représenter  l'interrogatoire  qu'il  avait  subi 
devant  Maxime,  il  lui  demanda  s'il  conve- 
iiait  de  ce  qui  y  était  contenu,  et  s'il  persis- 
tait dans  ses  déclarations»  J'at  confessé  le 
vrai  Dieu  à  Siscia,el  je  n'en  ai  jamais  adoré 
d'autre,  je  le  porte  dans  mon  cœur,  personne 
au  ntonde  ne  pourra  me  séparer  de  lui. 
Amance  lui  fit  de  magnifiques  promesses, 
s'il  voulait  sacrifier  ;  mais  ne  pouvant  l'y 
déterminer,  il  le  condamna  à  être  jelé  dans 
une  rivière,  avec  une  meule  de  moulin  au 
cou,  et  celte  sentence  fut  exécutée  sur-le- 
champ.  Alors  on  vit  une  merveille  qui  rem- 
plit d'admiration  tous  les  spectateurs.  Qui- 
rin, au  lieu  d'aller  au  fond,  restait  sur  l'eau, 
exhortant  les  fidèles  à  demeurer  fermes  dans 
la  fui  et  à  ne  redouter  ni  les  supplices,  ni  la 
mort.  Comme  il  surnageait  toujours,  il  crai- 


gnit, à  la  fin,  de  penire  la  couronne  du  mar- 
tyre. Seigneur  Jésus,  s'écria-t-il,  il  n'est  pus 
surprenant  que  vous  suspendiez  le  cours  des 
fleuves,  comme  vous  le  fites  au  Jourdain,  ni 
que  vous  donniez  aux  hommes  le  pouvoir  de 
marcher  sur  les  eaux,  comme  vous  le  donnâ- 
tes à  saint  Pierre  :  ce  peuple  vient  de  voir  en 
moi  une  preuve  éclatante  de  ce  que  vous  pou- 
vez faire  ;  mais  accordez-moi,  6  mon  Dieu  ! 
ce  qui  est  préférable  à  toutes  choses,  le  bon- 
heur de  mourir  pour  vous.  Sa  prière  finie, 
il  ne  larda  pas  à  enfoncer  dans  l'eau.  Son 
corps  ayant  été  rclronvé  un  peu  plus  loin, 
on  l'enlerra  dans  une  chapelle  bâtie  sur  le 
bord  de  la  rivière.  Plus  lard  on  le  plaça  dans 
une  grande  église- de  Sabarie,  et  quand  les 
Barbares  s'emparèrent  dii  pays, les  Sahariens 
le  transportèrent  à  Rome  ;  on  le  plaça 
dans  les  catacombes,  près  des  reliques  de 
saint  Sébastien.  En  iliO,  on  le  transféra 
d^ns  l'église  de  Sainte-Marie  au  delà  du  Ti- 
bre. Dans  la  suite  ses  reliques  furent  portées 
dans  la  célèbre  abbaye  de  Fulde  en  Allema- 
gne. —  ijuin 

(lUllllN  ou  Cybin  (saint),  Cyrinus,  soldat 
et  martyr  à  Rome  avec  saint  Basilide  et  deux 
autres,  servait  dans  l'armée  de  Maxence. 
Après  avoir  souffert  diverses  tortures  pour 
la  foi,  il  eut  la  tète  tranchée  par  l'ordre 
d'Aurèle,  préfet  de  Rome,  l'an  309,  et  il  fut 
entei  ré  sur  la  voie  Aurélienne.  —   12  juin. 

QUITERIE  (sainte) ,  Quiteria  ,  vierge  et 
martyre  en  Espagne,  est  patronne  d'Aire  en 
Gascogne.  Il  y  a  aussi  une  paroisse  de  son 
nom  près  de  Tarascon,  dans  le  diocèse  de 
Pamiers.  —  22  mai. 

QUOAMALE  (saint),  Quoamalus ,  martyr 
en  Espagne  avec  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré à  Tuy  en  Galice  le  15  avril. 

QUODVDLTDEUS  (saint),  évêque  de  Car- 
thage,  gouvernait  saintement  son  troupeau 
lorsque  sa  ville  épiscopale,  qui  était  la  plus 
importante  de  l'Afrique,  fut  prise,  en  439, 
par  Genséric,  roi  des  Vandales.  Ce  prince 
barbare,  qui  était  arien,  le  tourmenta,  en 
haine  de  la  religion  catholique  ;  n'ayant  pu  le 
faire  aposlasier,  il  donna  l'ordre  qu'on  l'em- 
barquât, avec  une  partie  de  son  cierge,  sur 
des  navires  qui  faisaient  eau  de  toutes  parts, 
et  qui  étaient  sans  équipage,  sans  agrès  et 
sans  provision.  Dieu  lui-même  fut  leur  pi- 
lote, et  les  fit  aborder  heureusemenl  à  Na- 
ples,  où  ils  furent  reçus  avecles  égards  dus 
à  leur  constance  et  à  la  protection  que  le 
Ciel  avait  déployée  en  leur  faveur.  Quodvull- 
deus  mourut  en  exil;  il  est  lionoré  comme 
confesseur,  le  26  octobre 
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UABAN-MAUR  (le  bienheureux),  Rabanus 
Mauru» ,  archevêque  de  Mayence  ,  naquit 
vers  l'an  77G,  d'uuc  famille  noble  de  cette 


ville,  et  fut  élevé  dai.s  rabl>a}e  de  Fulde,  où 
il  lit  de  grands  progrès  duns  la  piélé  et  dans 
les  sciences,  suri  >ui  dans  la  science  de  l'Ecri- 
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(lire  saiiilo.  C'est  à  rel(u  source  divine  qu'il 
puisa  une  iiuiuililé  si  (jranJe,  qu'il  se  plai- 
sait à  se  nommer  le  plus  vil  des  serviteurs 
«le  Dieu,  un  valet  inutile  et  le  plus  misérable 
des    hommes.    Rutgar ,    évêque   de    Fulde  , 
l'ayant  ordonné  diacre,  l'envoya  à  Tours 
pour  y  perfectionner  ses  études  sous  Alcuin, 
qui  avait  fondé  une  école  célèbre  dans  son 
abbaye  de  Saint-Martin.  De  retour  à  Fulde,  il 
fut  mis  à  la  tète  de  l'école  de  celte  ville,  qu'il 
illustra  par  ses  talents,  comme  professeur 
des  saintes  Ecritures,  et  qu'il  dola  d'une  riche 
bibliolh'èque.  Il  forma  des   disciples  dislin- 
gués,  parmi  lesquels  on  cite  Walafride  Sîra- 
hon,  Rodolphe,  Olfried  et  Servat  Lupus,  qui 
a  écrit  sa  Vie.  11  fut  élevé  au  sacerdoce  en 
814,  par  Hailsdurf,  aichevêquo  de  Mayence. 
Il  venait  de  faire  le  pèlerinage  de  Jérusalem, 
lorsqu'il  fut  élu  abbé  de  Fulde  en  822;  son 
administration    mit    en    grande    réputation 
l'abbaye  qu'il  dirigeait.  Sa  réputation  se  ré- 
pandit dans  toute  l'Allemagne,  la  France  et 
l'Italie  :  des  savants  et  des  personnes  de  dis- 
tinction de  ces  différents  pays  accouraient 
pour  le  consulter;  les  nobles  et  même  les 
princes   lui  confiaient   l'éducation   de  leurs 
eufants.  Aussi  dévoué  à  la  religion  qu'à  la 
science,  il  fit  bâtir  jusqu'à  trente  églises  ou 
chapelles   dans  le   territoire   dépendant  de 
sou  abbaye,  et  montra  un  grand  zèle  pour 
le  culte  divin,  ainsi  que  pour  la  discipline 
ecclésiastique.  L'élude  ne  lui  avait  rien  fait 
perdre  de  sa  piété  :  il  donnait  à  ses  moines 
l'exemple  de  la  prière,  du  jeûne  et  des  autres 
austérités  du  cloître.  Pondant  les  démêlés  de 
Louis  le  Débonnaire  avec  ses  fils  ,  il  se  con- 
duisit avec  tant  de  prudence,  qu'il  conserva 
la  confiance  des  deux  partis  et  qu'il  contri- 
bua puissamment  à  leur  réconciliation.  Ce 
fut  à  celle  occasion  qu'il  composa  un  Traité 
sur  le  respect  que  les  enfants  doivent  à  leur 
père  et  sur  la  soumission  que  les  sujets  doi- 
vent à  leur  prince;  il  le  termine  en  exhor- 
tant l'empereur  à  user  de  clémence  envers 
ses  enfants.  Il  y  avait  vingt  ans  qu'il  était 
abbé  de  Fulde,  lorsqu'il  se  démit  de  sa  di- 
gnité et  se  retira  sur  la  montagne  de  Saint- 
Pierre,  pour  se  consacrer  tout  entier  à  la 
méditation  des  saintes  Ecritures  et  aux  exer- 
cices de  la  piété;  mais,  cinq  ans  après,  il  fut 
tiré  de  sa  solitude  pour  être  phicé  sur   le 
siège  archiépiscopal  de  Mayence,  vacant  par 
la  mort  d'Olgaire.  Ce  fut  en  vain  qu'il  essaya 
de  décliner  ce  fardeau  :  l'intérêt  de  l'Eglise  le 
força  de  se  dévouer  à  une  carrière  nouvelle, 
qui,  en  lui  imposant  de  nouveaux  devoirs  , 
ne  lui  fit  rien  rabattre  de  ses  mortifications  ; 
car  il  continua ,  comme   par  le   passé  ,  à 
s'abstenir  de  viande  et  de  vin,  quoique  sa 
santé  fût  très-délabrée.  Trois  mois  après  son 
sacre,  qui  eut  lieu  à  Mayence  en  présence  de 
Louis,  roi  de  Germanie,  il  tint,  dans  l'abbaye 
de  Saint-Alban,  un  concile  uù  l'on  fit  de  sa- 
ges règlements  sur  divers  points,  notamment 
sur  la   conservation  des  .biens   ecclésiasti- 
ques. L'année  suivante  (848),  il  tint  un  autre 
concile  contre  le  moine  Gotescalc,  au  sujet 
de  ses  erreurs  sur  la  prédestination.  Kaban- 
Maur,  l'ayant  condamné,  le  renvoya  à  Hinc- 


mar  de  Reims,  son  archevêque,  le  priant  de 
le  faire  renfermer.  Une  grande  famine  étant 
survenue,  en  850,  dans  l'Allemagne,  le  saint 
archevêque  de  Mayence,  pour  réduire  sa  dé- 
pense et  pour  avoir  plus  de  ressources  à 
consacrer  au  soulagement  des  malheureux  , 
se  retira  à  Winkel,  dans  le  Rhingau,  où  il 
nourrissait  chaque  jour  plus  de  trois  cents 
pauvres,  sans  compter  ceux  qu'il  admettait 
habituellement  à  sa  table.  En  852,  il  présida 
à  Mayence  un  concile  où  l'on  régla  divers  , 
points  de  discipline.  Quatre  ans  après,  sa 
sauté,  depuis  longtemps  affaiblie  par  ses 
jeûnes,  ses  travaux  littéraires  et  ses  fonc- 
tions épiscopales,  le  conduisit  enfin  au  tom- 
beau. Il  mourut  à  Winkel  le  k  février  856,  t 
l'âge  (Je  soixante- seize  ans,  el  son  corps  fut 
enterré  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saini- 
Alban,  près  de  Mayence.  Albert,  archevêque 
de  cette  ville,  leva  son  corps  de  terre  en 
1513,  et  le  fit  transporter  à  Halle  en  Saxe, 
où  il  fut  exposé ,  avec  la  permission  du 
saint-siége,  à  la  vénération  des  fidèles  dans 
l'église  de  Saint-Maurice.  11  a  toujours  été 
invoqué  dans  le  diocèse  de  Mayence  ,  et  ou 
lit  son  nom  dans  plusieurs  martyrologes 
d'Alleiiiagne.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
sortis  de  la  plume  de  Raban-Maur,  nous  ci- 
terons l'Eloge  de  la  croix,  en  deux  livres; 
des  C ommentaires  sur  l'Ecriture,  des  Homé- 
lies, un  Pe'nilentiel,  et  d'autres  traités  sur  'à 
liturgie,  un  Martyrologe,  des  poésies,  des 
Lettres,  le  Livre  de  l'invention  des  langues, 
un  Glossaire  latin-allemand  de  la  Bible.  On 
trouve  parmi  ses  poésies  le  Veni  Creator, 
que  plusieurs  critiques  lui  attribuent,  et 
parmi  ses  œuvres  religieuses  un  Traité  de 
l'institution  des  clercs  et  des  cérémonies  de 
l'Eglise,  ainsi  qu'un  Traité  des  ordres  sacrés, 
des  sacrements  et  des  habits  sacerdotaux,  un 
autre  Traité  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que, etc.  Né  avec  do  grands  talents,  il  cultiva 
les  sciences  avec  succès,  et  l'on  admire  dans 
ses  écrits  une  érudition  étonnante  pour  sou 
siècle.  Sou  style  est  simple  .  clair,  naturel, 
surtout  en  prose.   -  4  février. 

RABIER  (saint) ,  Riberius  ,  confesseur,  est 
honoré  en  Périgord  le  25  août. 

RAIîULE  (saint),  RabuUis,  abbé  en  Orient, 
était  originaire  de  Samosate ,  et  florissait 
dans  la  première  partie  du  vr  siècle.  Il  mou- 
rut en  530,  après  avoir  fondé  plusieurs  mo- 
nastères, et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
19  février. 

RACHiLDE  (sainte),  Rachildis ,  recluse, 
sortait  d'une  famille  noble  du  territoire  de 
Suint-Gall.  Se  trouvant  attaquée  d'une  mala- 
die que  l'on  jugeait  incurable,  elle  excita  la 
compassion  de  sainte  Guiborat,  qui  vivait  en 
recluse  dans  une  cellule  près  de  l'abbaye  de 
Saiut-Gall,  et  qui  voulut  l'avoir  près  d'elle 
pour  la  consoler  et  pour  la'  soigner.  Peu  de 
temps  ajirès,  elle  lui  obtint,  par  la  vertu  de 
ses  prières,  une  guérison  aussi  complète 
qu'ines|)érée.  Rachilde  ,  par  reconnaissance 
pour  sa  bienfaitrice ,  embrassa  aussi  la  vie 
de  recluse,  ce  qui  lui  permit  de  ne  pas  la 
quitter.  Elle  avait  passé  plusieurs  années 
dans  les  ej^ercices  de  la  pénitence  et  de  la 
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contemplation,  lorsque  les  Hongrois,  qui 
laisai?nt  de  temps  en  temj)s  des  incursions 
on  Allemagne,  jiénélrèrent  en  923  jusqu'aux 
bords  (lu  Rhin.  On  conseillait  à  (îUiboral  de 
prendre  la  fuite  à  leur  approche  ;  mais  elle 
s'y  refusa,  et  les  barbares,  irrités  de  ne  point 
trouver  d'argent  chez  elle  ,  lui  déchargèrent 
sur  la  lêto  trois  coups  de  hache,  dont  elle 
mourut.  Racliilde,  qui  fut  épargnée,  vécut 
encore  vingt  el  un  iins;  elle  mourut  en  9't6, 
et  fut  (Miterrée  à  côlé  de  sainte  Guiborat, 
dans  l'église  do  Sainl-Magne  ,  qui  était  voi- 
sine de  leur  cellule.  —  3  novembre  et  2  suai, 

RADBOI>  (saint).  /?«rf&orfjts,  évêque  d'U- 
trecht,  était  petit-fils,  par  sa  mèrf ,  de  Rad- 
bod ,  dernier  prince  des  FrisonSi  11  fut  élevé 
par  Gonthier,  évéque  de  Cologne ,  son  oncio 
maternel,  el  se  rendit  ensuite  à  la  cour  de 
Charles  le  Chauve  et  de  Louis  le  Bègue,  son 
fils,  non  par  l'amlution  de  parvenir  aux  di- 
gnités, mais  afin  de  se  perfectionner  dans 
les  sciences,  sous  les  habiles  maîtres  qu'on 
trouvait  à  la  cour  plutôt  que  partout  ailleurs. 
Aussi  élail-il  savant  pour  son  temps,  comme 
le  prouvent  quelque!)  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui,  entre  autres  un  office  el  des 
hymnes  en  l'honiieu!'  de  saint  IMartin,  une 
hymne  ou  panégyrique  en  l'honneur  de  saint 
Swidberl,  et  quelques  -lutres  poèmes  sur  des 
sujets  de  piété;  mais  il  s'appliqua  surtout 
aux  sciences  ecclésiastiques.  Ses  vertus  n'é- 
taient pas  inférieures  à  sa  science ,  el  une 
petite  chronique  (ju'il  a  compilée  iiorte  ce 
qui  suit,  sous  l'année  9G0  :  Je,  Radbod ,  pé- 
cheur, ai  été,  quoique  indigne,  mis  au  nombre 
des  ministres  de  l'Eglise  d'Utrecht.  Ce  n'est 
pas  la  seule  fois  qu'il  ait  donné  des  marques 
édifiantes  de  son  humilité  :  élu  évêque  sur 
la  fin  de  la  même  année,  on  eut  beaucoup  de 
peine  à  le  faire  acquiescer  a  son  élection. 
Lorsqu'il  eut  été  sacré ,  il  ne  voulut  plus 
manger  de  viande;  sa  nourriture  était  aussi 
grossière  que  frugale  :  il  jeûnait  quelquefois 
deux  ou  trois  jours  de  suite.  Son  habillement 
était  de  la  plus  grande  simplicité,  el  il  por- 
tait le  costume  monastique,  à  l'exemple  de 
la  plupart  de  ses  prédécesseurs,  qui  avaient 
été  moines  avant  leur  élévation  à  l'cpiscopat. 
Sa  charité  pour  les  pauvres  ne  connaissait 
point  de  bornes  :  il  se  privait  souvent  du 
nécessiiire  pour  les  soulager.  Dieu  permit 
que  sa  patience  fûl  mise  à  de  rudes  épreu- 
ves, et  il  se  vit  contraint  de  quitter  Utrecht 
])our  se  soustraire  à  la  persécution  que  lui 
suscitaient  quelques  pécheurs  endurcis.  11 
mourut  à  Dévenler,  oij  il  s'était  retiré,  le  29 
novembre  918.  —  29  novembre. 

RADEGONDE  (sainte),  Rudegundes,  reine 
de  France,  née  en  519,  était  fille  de  Ber- 
lliaire,  roi  de  Thuringe.  Ce  prince  ayant  élé 
assassiné  par  Hermenfroy,  sou  frère,  qui 
s'empara  de  ses  Etats,  deux  fils  de  Clovis, 
Tliierri.roi  d'Austrasie,  et  Clotaire ,  roi  de 
Soiï-sons,  portèrent  la  guerre  en  Thuringe, 
ballirent  <'oinplélement  Hermenfroy  el  rame- 
nèrent un  bulin  immense.  Parmi  les  prison- 
niers qu'ils  liroiil,  se  trouvait  la  jeune  Rade- 
gonde,  qui  avait  aliirs  dix  ans  et  qui  échut  à 
Clotaire.  Comme  elle  était  née  dans  l'idolâ- 
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trie,  el  qu'elle  ne  connaissait  pas  le  vra 
Dieu,  Clotaire  la  fit  instruire  dans  la  religion 
chrétienne.  Les  mystères  de  la  foi  firent  sur 
elle  1;^  plus  vive  impression.  A  peine  eut-elle 
reçu  le  baptême,  que,  ravie  d'appartenir  à 
Jesus-Christ,  elle  se  donna  à  lui  sans  ré- 
serve. Son  (oeur  tendre  et  innocent  ne  se 
plaisait  que  dans  les  prali(|ues  de  la  piété, 
et  ne  se  laissait  éblouir  ni  par  l'éclat  d'une 
cour  fastueuse,  ni  par  les  éloges  qu'on  don- 
nait à  sa  beauté,  à  son  esprit  et  à  .ses  belles 
qualités.  On  admirait  en  elle  une  humilité 
prolonde,  un  grand  amour  pour  les  pau- 
vres, un  attrait  marqué  pour  les  austérités 
de  la  pénitence,  ce  qui  ne  l'empêc'iait  pas  de 
se  livrer  avec  succès  à  l'étude  des  sciences  : 
de  mîinière  qu'elle  fut  bientôt  en  élat  de  lire 
dans  leur  langue  les  Pères  latins  et  grecs. 
Elle  avait  formé  le  projet  de  consacrer  à 
Dieu  sa  virginité  :  aussi,  dès  qu'elle  s'.iper- 
çut  qu(^  Clotaire  recherchait  sa  main,  elle 
quitta  secrèlement  la  cour  pour  aller  se  ca- 
cher dans  une  retraite  ignorée;  mais,  pour- 
suivie par  les  gens  du  pritiee,  elle  fut  bien- 
tôt atteinte  oi  ramenée  dans  le  palais.  Elle 
n'avait  (]ue  dix-neuf  ans  lorsqu'elle  épousa 
Clotnire,en  338,  et  elle  continua  sur  le  tr<')no 
la  vie  édifiante  qu'elle  menait  auparavant  : 
elle  partageait  son  lemps  enire  la  prière,  les 
devoirs  de  son  état  et  le  soin  des  pauvres; 
elle  pratiquait  de  rigoureuses  austérités  , 
jeûnait  plusieurs  fois  la  semaine,  et  portiiit 
en  carême  un  cilice  sous  ses  habits  royaux. 
Clotaire  la  laissa  libre  ,  pendant  quelques 
années,  de  se  livrer  à  ces  exercices  de  piété 
et  de  mortification  ;  mais  l'amour  qu'il  avait 
pour  elle  diminua  peu  à  peu  el  finit  par  se 
changer  en  aversion.  H  lui  reprochait  de  vi- 
vre moins  en  reine  qu'eu  religieuse,  et  de 
faire  \»u  doStre  de  sa  cour.  Ces  plaintes 
étaient  exagérées;  car  Radegonde  ne  man- 
qu.iit  ni  aux  devoirs  ni  aux  bienséances  que 
lui  commandait  sa  position.  Elle  n'opposa 
donc  aux  injustes  préveiilions  du  roi  que  la 
douceur  el  la  policuce.  Ce  prince  ayant  fait 
assassiner  le  propi-i^  frère  de  Uadegonde  pour 
s'emparer  des  Etals  qu'il  possédait  en  Thu- 
ringe, la  reine,  révoltée  d'un  crime  aussi 
odieux,  forma  la  résolution  de  quitter  la 
cour.  Clotaire  ne  demandait  pas  mieux  que 
de  la  voir  partir  :  aussi  lui  accorda-l-il  faci- 
lemeiil  la  perrnisMon  qu'elle  demand.iil.  11 
l'adressa  à  saint  Médard,  évé.jue  de  Noyon, 
le  priant  de  lui  doucer  le  voile.  Le  saint  évê- 
que hésita  (juelque  temps,  parce  que  Rade- 
gonde et  lit  n:ariée;  à  la  fin,  cependant,  il  se 
rendit  aux  instances  réitérées  du  roi  el  de  la 
reine,  et  lil  celle-ci  diaconesse  en  514-,  à  li 
condition  (jue  Clotaire  ne  se  remarierait  pas. 
Radegon'e  se  retira  dans  ta  terre  <le  Sais  en 
Poitou,  ((ue  ie  roi  lui  avait  donnée.  Elle 
ajouta  encore,  dans  sa  retraite,  à  ses  austé- 
rités |)récédenles,  ne  mangeant  que  du  pain 
d'orge  ou  de  seigle,  avec  des  racines  ou  des 
légumes,  ne  buvant  jam.is  de  vin,  et  ri'a\aut 
pour  lil  qu'un  cilite  élendu  sur  la  terre.  Elle 
portait  sur  la  chair  nue  une  s  haine  qne  lui 
avait  donnée  un  saint  prêtre,  >  ommé  Junieii, 
qui  était  le  directeur  de  sa  conscience.  S'e- 
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lant  rendue  à  Poitiers,  elle  y  fonda,  du  con- 
tpnfcmenl  Aa  roi,  un  monastèrp  ilo  icligipu- 
scs  dans  lequel  elle  rassembla  un  grand 
nombre  de  jeunes  personnes,  dont  presque 
tontes  étaient  des  premières  familles  du 
royaume.  Rile  mit  à  leur  tète  sainte  Agnès, 
qui  est  honorée  \c  13  mai.  Ciolaire  se  repen- 
tit bientôt  d'avoir  permis  à  Radegonde  de 
prendre  le  voile.  11  se  rendit  à  Tours,  sous 
prétexte  de  visiter  le  tombeau  de  saint  Mar- 
fiti;  mais  il  avait  l'inlention  d'aller  à  Poitiers 
pour  enlever  la  reine  et  la  ramener  à  la 
cour.  La  sainte,  informée  de  ce  projet,  écrivit 
à  saint  Germain  de  Paris,  lui  faisant  part  du 
danger  qui  la  menaçait ,  et  le  conjurant  de 
nioitre  tout  en  œuvre  pour  l'en  délivrer, 
Germain  se  rend  à  Tours,  m  !e  roi  était  en- 
core, et  se  jette  à  ses  pieds,  devant  le  tom- 
beau tfe  saint  Martin,  pour  obtenir  de  lui 
(ju'i!  renome  à  son  criminel  dessein.  Clo- 
laire,  touché  de  cette  démarohe,  se  jette  à 
son  tour  au'<  [tieds  de  Germain,  et  le  charge 
(l'ob!:'!!ir  (te  RndegOnde  qu'elle  prie  pour  lui 
afin  (jue  Dieu  Inî  pardonne  sa  faute.  En  567, 
sainte  î5.:flegonde  lit  confirmer  par  le  concile 
de  Tours  !a  fondation  de  son  monastère;  et 
quoiqu'elle  eût  enrichi  ('es  reliques  d'un 
grand  nombre  dr  saints  l'éiilise  qui  en  dé- 
pen'lait,  elle  désirait  ardemment  avoir  un 
morceau  de  la  vraie  croix  :  elle  envoya  donc 
'tes  eeclésiHSliiiues  à  Jsistin  II,  empereur 
d'Orreni ,  et  i's  obtinrent  de  ce  prince  un 
r!!orc(  au  de  ce  bsis  sacré,  enchâssé  dans  de 
l'or  et  orné  de  pierres  |-.rérieuses ,  avec  des 
reliques  de  plufienrs  saints  et  un  livre  d'é- 
vangile du  [lus  beau  travail.  L'archevêque 
de  Tours  en  fit  la  translation  à  Poitiers.  Ce 
fut  â  l'occasion  de  cette  eérémonie  que  Fcr- 
tunat  composa  le  Ve.tilla  Régis  prodcniU,  et 
que  le  monastère  prit  le  nom  de  S.iinle- 
Crolx.  En  568,  sainte  Radegonde  demarda  à 
l'abbesse  de  Saint-Jean  d'Arles  une  copie  de 
la  règle  di;  saint  Césairc  ;  peu  après  l'avoir 
reçue,  elle  fit  elle-même  le  voyage  d'Arles, 
avec  sainte  Agnès,  pour  s'instruire  plus  à 
fond  de  la  manière  de  la  mettre  en  pratique. 
De  retour  à  Poitiers,  elle  la  fit  adopter  par 
ses  religieuses.  Elle  mourut  le  13  août  587, 
âgée  de  soixante-huit  ans,  et  fut  enterrée 
par  saint  Grégoire  de  Tours,  en  l'absence  de 
l'évoque  de  Poitiers.  Pendant  la  cérémonie 
de  ses  funéraillt  s,  un  aveugle  recouvra  la 
vue,  et  plusieurs  autres  miracles  s'opérèrent 
dans  la  suite  à  son  tombeau. "Ses  reliques 
restèrent  dans  l'église  de  Notre-Dame,  à  Poi- 
tiers, jusqu'en  lofi'i,  que  les  huguenots  les 
dispersèrent.  —  1.3  août. 

RADEGONDE  (sainte),  vierge  et  princesse 
du  sang  royal,  était  la  filleule  de  sainte  Ba- 
tliilde,  reine  de  France.  Nép  en  672,  elle  se 
montra,  dès  l'âu;e  le  plus  tendre,  un  prodige 
de  piété  et  de  mortification.  Elle  n'avait  que 
sept  ans  lorsqu'elle  mourut  en  janvier  680, 
trois  jours  avant  sainte  Bathilde,  avec  la- 
quelle elle  fut  inhumée  dans  l'église  de 
Sainte-Croix  de  Chelles.  Elle  a  été  honorée 
comme  sainte  à  Chelles,  dès  le  ix*  siècle,  et 
l'on  fait  sa  fête  da«»s  le  diocèse  de  Paris  le 
29  janvier. 


RADEGONDE  (sainte),  viergfe  et  servante, 
naquit  dans  une  condition  obscure  et  fut 
toute  sa  vie  domestique  au  château  de  Wel- 
lembourg,  près  d'Âugsbourg.  Sou  premier 
soin  était  de  rcmplir.avec  une  grande  exac- 
titude les  devoirs  que  lui  imposait  son  ser- 
vice ;  le  temps  dont  elle  pouvait  disposer 
ensuite,  elle  le  consacrait  soit  à  la  prière, 
soit  à  l'exercice  des  œuvres  de  miséricorde 
envers  les  malheureux,  auxquels  elle  don- 
nait la  plus  gran  le  partie  de  ses  gages. 
Accusée  de  soulaser  les  pauvres  aus  dépens 
de  son  maître,  Dieu  se  chargea  lui-même  de 
la  justifier  d'une  manière  miraculeuse  ;  dès 
lors  elle  jouit  de  toute  la  confiance  des  ha- 
bitants du  château.  Un  jour  qu'elle  se  ren- 
dait, splon  sa  coutume,  dans  une  espèce 
d'hôpital  situé  dans  le  voisinage  et  qu'on 
appelait  le  Lazaret,  pour  y  soigner  les  pau- 
vres malades,  en  traversant  la  forêt  qui  se 
trouvait  entre  le  château  et  cet  étnhlisse- 
menl,  elle  fut  attaquée  par  des  loups  qui  la 
dévorèrent.  ?on  maître,  désolé  d'un  accident 
qui  le  privait  d'une  domestique  inapprécia- 
ble, !a  fit  enterrer  près  du  Lazaret,  et  fit  en- 
suite bâtir  une  chapelle  sur  son  tombeau. 
En  1321,  l'archevêqup  de  S;iltzboarg  chan- 
gea celle  chapelle  en  une  belle  église  qu'il 
dédia  en  l'honneur  de  sainte  Radegonde.  — 
18  juillet. 

RAFIQUR  (sainte)  ,  Rafua,  martyre  en 
Ethiopie,  souffrit  avec  saint  Agalhon  et  ses 
quatre  autres  fils.  —  4  seplemlire. 

RAGNEBERT  ou  Ramuert  (saint),  Ragne- 
lertu:<,  martyr,  était  fils  de  Radbert,  duc  des 
Frisons,  et  fut  accusé  d'avoir  conspire  con- 
tre Ebroïn,  maire  du  palais  de  Thierri,  roi 
de  Neustrie.  Comme  il  ne  daigna  pas  se  jus- 
tifier d'une  accusation  qui  ne  reposait  sur 
rien,  le  cruel  ministre,  qui  avait  fait  verser 
le  sang  île  saint  Léger,  se  proposait  de  faire 
mourir  sur-le-champ  Ragnebert  ;  mais  saint 
Ouen  obtint  que  l'exécution  fût  différée. 
Ebroïn  le  relégua  au  fond  de  la  Bourgogne 
sous  la  garde  d'un  seigneur  nommé  Theude- 
froi.  Quelque  temps  après  il  donna  des  or- 
dres pour  qu'on  s'en  défît  secrètement.  Ra- 
gnebert, conduit  dans  un  désert  du  mont 
Jura,  fut  tué  d'un  coup  de  lance,  en  681,  et 
son  corp*  fut  enterré  dans  le  monastère  de 
Bébrou,  qui  prit  le  nom  de  Saint  Ragnebert. 
Les  miracles  opérés  à  son  tombeau  le  firent 
honorer  comme  saint.  Près  du  lieu  où  il  fut 
mis  à  mort,  il  s'est  formé  une  ville  qui  s'ap- 
pelle, de  son  nom,  Saint-^'ambert  le  Joug  ; 
il  y  a  aussi  dans  le  Forez  une  autre  ville  du 
nom  de  Saint-Ranibert-sur-Loire.  —  21  août 
et  13  juin. 

RALMOND  (saint),  Rnchnemodus,  Raymurir 
dus,  confesseur  à  Plaisance,  où  il  y  a  deux 
églises  de  son  nom,  mourut  l'an  1200.  —  28 
juillet. 

RAIMOND  NONNAT  (saint),  naijmundus, 
religieux  de  la  Merci  et  cardinal,  surnommé 
Noixnat  parce  qu'il  fut  tiré  du  sein  de  sa 
mère  par  l'opération  césarienne,  ilu  mot  es- 
pagnol nonnalo.  qui  signifie  no.n-né,qui  n'est 
pas  né.  11  vint  au  monde  en  1204  à  Portel  en 
Catalogue,   et  surtait  d'une  famille  noble, 
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mais  peu  riche.  Il  montra  dès  son  enfance 
'lo  rares  dispositions  pour  la  piélé  et  pour 
iPS  sciences.  Lorsqu'il  eut  terminé  ses  élu- 
'ies  d'une  manière  brillante,  son  père,  qui 
remarquait  avec  peine  que  son  inclination 
le  portait  vers  l'état  monastique,  le  chargea 
de  faire  valoirune  ferme.  Raimond  obéit  sans 
répliquer,  et  en  gardant  son  troupeau  il 
s'appliquait  à  imiter  ,  sur  les  montagnes  et 
dans  les  forêts,  la  vie  des  anciens  anacho- 
rètes. Comme  ses  amis  le  pressaient  de  quit- 
ter un  genre  de  vie  indigne  de  sa  naissance 
et-  de  son  éducation,  pour  se  rendre  à  la 
cour  du  roi  d'Aragon,  où  il  pouvait  comp- 
ter sur  de  puissants  prntecîeurs  dans  les 
.seigneurs  de  Foix  et  de  Cardonne,  dont  les 
familles  étaient  alliées  à  la  sienne,  il  réso- 
lut de  mettre  fin  à  leurs  importunités,  en 
prenant  l'habit  chez  les  religieux  de  la  Mer- 
ci. Il  choisit  cet  ordre  de  préférence  à  tout 
autre,  parce  qu'il  était  touché  des  maux  que 
souffraient  les  chrétiens  captifs  chez  les  infidè- 
les. A  près  avoir  enfin  obtenu  le  consentement 
de  son  père,  il  fit  ses  vœux  à  Barcelone  en- 
tre les  mains  de  saint  Pierre  Nolasque,  fon- 
dateur de  l'ordre.  Ses  progrès  dans  la  per- 
fection furent  si  surprenants,  qu'après  deux 
ou  trois  ans  de  profession  on  le  jugea  digne 
d'exercer  l'ofllce  de  rédempteur,  et  de'rem- 
placer  en  celte  qualité  le  saint  fondateur. 
Envoyé  en  Barbarie,  il  racheta  des  Algériens 
un  grand  nombre  de  captifs,  et,  lorsque  ses 
fonds  furent  épuisés  il  se  donna  lui-même 
en  otage  pour  la  rançon  de  plusieurs  autres. 
Les  infidèles,  loin  d'admirer  son  héroïque  dé- 
vouement, le  traitèrent  avec  tant  de  cruauté, 
qu'il  serait  mort  entre  leurs  mains,  si  la 
crainte  de  perdre  la  somme  stipulée  n'eût 
engagé  le  cadi  à  donner  des  ordres  pour 
qu'on  cessât  de  le  maltraiter,  et  pour  qu'on 
lelaissât  libre  d'aller  et  de  venir  dans  la  ville 
d'Alger  comme  il  le  jugerait  à  propos.  Rai- 
mond profila  de  cette  liberté  pour  visiter  les 
captifs  chrétiens,  les  consoler  et  les  affermir 
dans  la  foi.  Il  convertit  aussi  plusieurs  mu- 
sulmans, qui  reçurent  le  baptême  ;  mais  le 
gouverneur  de  la  ville,  en  a.yanl  été  instruit, 
le  condamna  à  être  empalé  ;  ce  qui  eût  été 
exéculé  sans  les  réclamations  de  ceux  en- 
vers qui  il  s'était  engagé  comme  otage  el 
qui  craignaient  que  sa  mort  ne  leur  fit  per- 
dre la  somme  dont  il  était  leur  débiteur.  Us 
obtinrent  donc  que  sa  peine  fût  commuée  en 
une  cruelle  bastonnade  ,  mais  cela  ne  l'empê- 
cha pas  de  (■ontinuer  ses  efforts  pour  ouvrir 
tes  yeux  aux  infidèles. Le  gouverneur, appre- 
nant qu'il  avait  encore  fait  de  nouvelles  con- 
versions, le  fit  fouetter  au  coin  de  toutes  les 
rues  de  la  ville  ;  par  son  ordre  on  lui  perça 
avec  un  fer  rouge  les  deux  lèvres  que  l'on 
ferma  avec  un  caden.is,  et  on  ne  lui  ouvrait 
la  bouche  que  quand  il  fallait  le  faire  man- 
ger. Il  était  depuis  huit  mois  plongé  dans  un 
cachot  el  chargé  de  chaînes,  lorsque  ses  con- 
frères apportèrent  la  rançon  envoyée  par 
saint  Pierre  Nolasque.  il  aurait  désiré  res- 
ter au  milieu  des  esclaves  qui  avaient  le  plus 
bcsoinV.e  secours,  mais  son  supérieur  le  rap- 
Ijelai!,  et  il  lut  obligé  de  partir.  De  retour 
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en  Espagne,  il  fut  nommé  cardinal  par  le 
pape  Grégoire  IX.  Cette  éminente  dignité, 
à  laquelle  il  était  loin  de  s'attendre,  ne  chan- 
gea rien  à  sa  manière  de  vivre.  11  continua 
d'habiter  sa  cellule  et  de  porter  son  eoslurae 
de  religieux.  Le  pape  l'ayant  mandé  à  Rome 
pour  l'employer  au  gouvernement  de  l'Eglise, 
il  partit  à  pied  et  sans  suite  ;  mais  à  peine 
fut-il  arrivé  à  Cardonne  qu'il  fut  attaqué 
d'une  fièvre  violente  qui  fit  désespérer  de  sa 
vie.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  31  août 
124.0,  à  l'âge  de  trente-sept  ans,  et  il  fut  en- 
terré dans  une  chapelle  de  Saint  -  Nicolas, 
non  loin  de  la  ferme  où  il  avait  vécu  dans 
sa  jeunesse.  Saint  Pierre  Nolasque  y  fit  bâ- 
tir, en  1-255,  un  couvent  de  son  ordre  où 
l'on  conserve  les  reliques  de  saint  Raimond. 
Alexandre  Vil  fit  insérer  son  nom  dans  le 
Martyrologe  romain  en  1657.  — 31  août. 

RAIMOND  DE  PENNAFORT  (saint),  do- 
minicain, né  l'an  1175  an  châieau  de  Penna- 
fort  en  Catalogne,  d'une  famille  qui  descen- 
dait des  comtes  de  Barceloneet  était  alliée  à  la 
famille  royale  d'Aragon,  reçut  une  éducation 
digne  de  sa  naissance.  Il  fit  ses  éludes  avec 
tant  de  rapidité  et  de  succès,  qu'à  vingt  ans 
il  prol'cssait  la  philosophie  à  Barcelone.  Ses 
leçons  lui  attiraient  un  concours  immense 
d'éloves,  non-seulement  parcequ'ellesélaient 
gratuites  ,  mais  parce  qu'il  professait  avec 
un  lel  talent  que  les  maîtres  les  plus  habiles 
ne  rougissaient  pas  de  le  consulter.  Comme 
il  n'avait  pas  moins  de  piélé  que  de  science, 
il  s'appliquait  encore  plus  à  former  les 
cœurs  que  les  esprits,  et  le  temps  qu'il  pou- 
vait dérober  à  ses  fondions  de  professeur, 
il  le  consacrait  à  secourir  les  malheureux  et 
à  pacifier  les  différends  qui  s'élevaient  par- 
mi ses  compatriotes.  Il  avait  trente  ans  lors- 
qu'il se  rendit  à  Bologne,  en  1203,  pour  se 
perfectionner  dans  l'étude  du  droit  canoni- 
que et  du  droit  civil.  Ayant  été  reçu  docteur, 
il  professa  dans  l'université  de  celte  ville. 
Les  Bolonais,  qui  se  félicitaient  de  posséder 
un  ])rofesseur  d'un  si  rare  mérite,  eurent 
bientôt  la  douleur  de  le  perdre.  Béreiiger, 
cvéque  de  Barcelone  ,  à  son  retour  d'un 
voyage  qu'il  venait  de  faire  à  Rome  en  1219, 
passant  par  Bologne,  décida  Raimond  à  re- 
venir avec  lui  à  Barcelone,  et  après  lui  avoir 
conféré  les  saints  ordres,  il  le  fil  chanoine 
de  sa  cathédrale,  ensuite  archidiacre  et  vi- 
caire général.  Raimond  quitta  ces  dignités 
pour  entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique 
en  1222,  huit  mois  après  la  mort  du  saint 
fondateur.  Afin  de  se  purifier  de  plus  en  plus 
des  fautes  de  sa  jeunesse,  el  surtout  de  la 
vaine  gloire,  à  laquelle  il  s'était  laissé  aller 
quand  il  enseignais  il  [iria  ses  supérieurs  de 
lui  imposer  une  rigoureuse  pénitence.  Us  lui 
en  imposèrent  une  en  effet,  mais  bien  diffé- 
rente de  celle  qu'il  attendait,  ce  fut  de  compo- 
ser un  recueil  de  cas  de  conscience  pour 
l'instruction  des  confesseurs  et  de  ceux  qui 
étudient  la  morale.  Cet  ouvrage,  le  premier 
qui  ail  été  écrit  en  ce  ecnre,  est  connu  sous 
le  titre  de  la  Somme  de  saint  Kaimond.  Quel- 
que  attrait  qu'il  eût  pour  la  solitude,  on 
l'obligeait  souvent  à  sortir  de  son  monastère 
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pour  travailler-  au  salut  des  Ames,  surtout 
à  la  conversion  des  hérétiques,  des  jnifs  et 
des  Maures.  Il  annonçait  aussi  la  parole  de 
Dieu  aux  lidèles  et  entendait  leurs  confes- 
sions. Il  comptait  au  nombre  de  ses  péni- 
lenls  Jacques,  surnommé  le  Victorieux,  roi 
d'A.ragon,  et  saint  Pierre  Nolasque.  Il  aida 
beaucoup  ce  dernier  dans  l'institution  de 
l'ordre  de  la  Merci,  présida  à  la  cérémonie 
de  l'émission  de  ses  voeux,  lui  donna  l'habit 
et  le  déclara  premier  général  de  son  ordre. 
Le  roi  .Tacques  ayant  épousé,  sans  dispense, 
Eléonorc  île  Castiile ,  sa  proche  parente , 
Grégoire  IX  envoya  un  lé<;at  en  Arae;on 
pour  examiner  l'affaire,  et  le  mariage  fut 
dévlaré  nul  dans  un  concile  tenu  à  Tarra- 
p;one  en  1229  ;  mais  l'infant  Alphonse,  né 
(le  cette  union,  fut  déclaré  légitime  et  habile 
à  succéder  à  son  père.  Raimond,  que  Jacques 
avait  mené  avec  lui  au  concile,  plut  telle- 
ment au  légat,  qu'il  le  chargea  de  prêcher 
la  croisade  contre  les  Maures.  Le  saint  s'ac- 
quitta de  celte  commission  avec  tant  de  suc- 
cès, qu'il  porta  les  premiers  coups  à  la  puis- 
sance de  ces  infidèles,  par  l'élan  généreux 
que  ses  discours  inspirèrent  aux  chrétiens. 
L'année  suivante  il  fut  appelé  à  Rome  par 
Grégoire  IX,  qui  le  fit  son  chapelain,  puis 
son  pénitencier  et  son  confesseur.  Ce  pape 
avait  en  lui  une  telle  confiance,  qu'il  lui  de- 
mandait toujours  son  avis  dans  les  affaires 
difficiles,  et  l'appelait  le  père  des  pauvres, 
à  cause  du  zèle  avec  lequel  il  pourvoyait  à 
leurs  besoins.  La  pénitence  que  lui  imposait 
ordinairement  Rnimond  était  d'examiner 
toutes  les  requêtes  qu'on  lui  présentait  et 
d'y  répondre  sans  délai.  Ce  pontife,  très-ver- 
sé dans  la  science  du  droit  canonique,  char- 
gea son  confesseur  de  faire  un  recueil  des 
décrets  des  papes  et  des  conciles,  depuis  l'an 
1150,  où  finissait  la  Compilation  deGratien. 
Raimond  mit  trois  ans  à  faire  cette  Collection, 
divisée  en  cinq  livres,  et  connue  sous  le  nom 
de  Décr'''lales.  Le  pape  ordonna,  en  l:i3i, 
qu'elle  fût  suivie  dans  les  écoles  et  dans  les 
tribunaux  ,  et  l'année  suivante  il  nomma 
Raimond  à  l'archevêché  de  Tarragone. 
L'humble  religieux  employa  les  prières  et 
les  larmes  pour  faire  révoquer  cette  nomina- 
tion, et  lorsqu'il  vit  qu'il  ne  pouvait  y  réus- 
sir, il  en  tomba  malado.  Alors  Grégoire  IX 
se  laissa  fléchir,  à  condition  qu'il  indiquerait 
quelqu'un  cnpable  d'occuper  ce  poste  impor- 
tant. Raimond  proposa  un  pieux  et  savant 
chanoine  de  Gironne.  Le  pape  permit  au 
saint  de  retourner  dans  sa  patrie  pour  y 
soigner  sa  santé,  qui  allait  toujours  en  em- 
pirant. Il  fut  reçu  à  Barcelone  avec  de  gran- 
des démonstrations  de  joie  ;  l'on  eût  dit  que 
le  saliit  du  royaume  et  de  chafiue  p.irticulier 
dépendait  de  sa  présence.  Rendu  à  sa  chère 
solitude,  il  fit  comme  un  second  noviciatj  et 
pon  content  des  jeûnes  prescrits  par  la  règle, 
il  ne  mangeait  qu'une  fois  par  jour,  excepté 
le  dimanche.  Il  reprit  aussi  les  fonctions  de 
la  chaire  et  du  confessionnal,  et  Dieu  seul 
connaît  le  nombre  des  conversions  dont  il 
fut  l'instrument.  Le  saint-siége  et  le  rui  d'A- 
ragoD,  qui  avaient  en  lui  la  plus  grande  con- 


fiance, l'employèrent  plusieurs  fois  dans  des 
affaires  importantes  ;  toujours  ils  n'eurent 
qu'à  se  féliciter  de  ses  services.  Le  chapitre 
des  Frères  Prêcheurs,  assemblé  à  Bologne, 
l'élut  général  en  1238,  et  quatre  députés  de 
l'ordre  vinrent  à  Barcelone  lui  apporter  sa 
nomination.  Obligé,  p.ir  obéissance,  d'accep- 
ter cette  dignité,  il  fit  à  pied  la  visite  de  son 
ordre,  sans  rien  diminuer  de  ses  austérités 
et  sans  omettre  aucun  de  ses  exercices  ordi- 
naires, inspirant  partout  l'amour  de  la  régu- 
larité, de  la  mortification,  de  la  prière  et  des 
travaux  évangéliques.  Il  mit  dans  un  meil- 
leur ordre  les  constitutions  des  Dominicains, 
et  éclaircit  par  des  notes  les  passages  qui 
pouvaient  souffrir  quelques  difficultés.  Son 
travail  fut  approuvé  par  trois  chapitres  gé- 
néraux ;  dans  l'un  d'eus,  qui  eut  lieu  à  Paris 
cil  12.39.  Raimond  fit  décider  qu'on  accepte- 
rait la  démission  du  général  lorsqu'il  don- 
nerait de  bonnes  raisons.  Fort  de  cette  déci- 
sion, il  se  démit  du  généralal  l'année  sui- 
vante, à  cause  de  son  grand  âge.  Redevenu 
simple  religieux,  il  reprit  les  fonctions  du 
saint  ministère  et  se  dévoua  principalement 
à  la  conversion  des  Sarrasins.  C'est  dans 
cette  vue  qu'il  engagea  saint  Thomas  d'A- 
quin  à  composer  son  Traité  contre  les  Gen- 
tils, qu'il  introduisit  l'étude  de  l'arabe  dans 
plusieurs  couvents  de  son  ordre,  et  qu'il  en" 
fit  fonder  ileu>t  parmi  les  infidèles  ,  l'un  à 
Murcie  et  l'autre  à  Tunis.  Tous  ces  moyens 
réunis  produisirent  de  si  heureux  elTels  , 
qu'en  1256  il  écrivait  à  son  général  que  dix 
mille  Sarrasins  avaient  reçu  le  baptême.  Le 
voyage  qu'il  fit  à  Majorque  avec  le  roi  Jac- 
ques lui  procura  l'occasion  d'affermir  l'é- 
glise qu'on  venait  d'ét-ablir  dans  cette  île. 
Il  profita  aussi  de  la  circonstance  pour  obli- 
ger le  prince  à  renvoi,  er  une  dame  de  la  cour 
avec  laquelle  il  était  accusé  d'entretenir  un 
commerce  adultère.  Jacques  promit  de  le 
faire, mais  il  ne  tint  jias  sa  parole.  Rnimond, 
pour  témoigner  hautement  sa  désapprobation 
d'une  telle  conduite,  voulut  retourner  sur- 
le-champ  à  Barcelone  :  Jacques  s'y  opposa 
et  défendit  môme  sous  peine  de  mort,  qu'on 
le  laissât  s'embarquer.  Le  saint,  metl.int  sa 
confiance  en  Dieu,  dit  à  son  compagnon  : 
Un  roi  de  In  terre  nous  ferme  le  passage,  mais 
le  roi  du  ciel  y  pourvoira.  Il  s'embarqua  sur 
sa  chape  en  guise  de  nacelle,  et  traversa  les 
GO  lieues  de  mer  qui  séparent  Majorque  (!e 
la  côte  d'Espagne.  Aussitôt  que  Jacques  eut 
appris  ce  miracle,  il  rentra  en  lui-même,  et 
suivit  toujours  dans  la  suite  les  avis  de  son 
saint  confesseur.  Quand  Raimond  fut  at- 
teint de  la  maladie  dont  il  mourut,  les  rois 
d'Aragon  et  de  Castiile  vinrent  le  visiter  et 
se  mirent  à  genoux  pour  recevoir  sa  béné- 
diction. H  mourut  dans  sa  centième  année, 
le  G  janvier  1275.  Les  deux  rois  dont  nous 
venons  de  parler  assistèrent  à  ses  funérail- 
les avec  leur  cour.  Bientôt  il  s'opéra  à  son 
tombeau  de  nombreuxmiraclcs»  dont  plu- 
sieurs sont  rapportés*  dans  la  bulle  de  sa  ca- 
nonisation, donnée  en  IGOl    par  le  pape  Clé- 

;  ment  VIII.  Sa  fête  a  été  fixée  par  Clément  X 

'^■'  au  23  janvier. 


ssd 


RAI 


RAO 


860 


RAIMOND  LULLE  (le  bienheureux) ,  reli- 
gieux ilu  tiers  ordre  de  Sainl-François  et 
martyr,  a  été  surnommé  le  Docteur  Illu- 
miné. 11  naquit  à  l'aima  ,  dans  l'île  de  Ma- 
jorque, en  1236,  et  se  livra  de  bonne  heure 
à  l'élude  de  la  philosophie  arabe ,  de  la  mé- 
decine, de  la  chimie  et  de  la  théologie.  11  mun- 
irait une  ardeur  infatigable  pour  les  scien- 
ces ;  et  son  esprit  vif  ei  subtil,  joint  à  une 
grande  ardeur  pour  le  travail,  lui  fit  enfan- 
ter une  multitude  (tonnante  de  traités  sur 
presque  toutes  les  branches  des  connais- 
sances liuniaines.  Il  était  déjà  parvenu  à  un 
certain  âge  ,  et  sa  conduite  dans  le  monde 
avait  été  assez  dissipée  et  peu  conforme  à  la 
sévérité  de  la  morale  évangélique,  lorsqu'il 
se  convertit  pour  entrer  dans  le  tiers  ordre 
de  Saint-François.  11  fil  plusieurs  missions 
en  Afrique  pour  annoncer  l'Evangile  aux  in- 
fidèles des  côles  barbaresques,  donl  il  savait 
la  langue  et  chez  lesquels  il  opéra  de  noiD- 
Lreuses  conversions.  11  fut  lapidé  en  Mauri- 
tanie, en  haine  de  la  religion  qu'il  prêchait, 
le  29  mars  1315,  à  l'âge  de  soisante-dix- 
Jieuf  ans,  et  il  est  honoré  comme  martyr 
dans  l'île  do  Majorque,  sa  patrie,  o"!  son 
corps  fut  transporté.  Parnii  les  ouvrages 
qu'on  lui  attribue,  il  en  est  beaucoup  qui 
.sont  presque  iniulelligibles,  d'autres  qui  dé- 
cèlent dans  leur  auteur  un  espril  avesilu- 
reux  et  un  jugement  peu  sain.  11  fui  méniL' 
3ccusé  d'Iiérésie  avant  qu'il  n'eût  pris  l'ha- 
bit religieux  ;  mais  depuis  son  entrée  en  re- 
ligion il  déploya  un  zèle  et  ur.e  activité  ex- 
traordinaires ]>our  la  conversion  des  Maures 
d'Afrique,  parcourant  sans  cesse  les  diffé- 
rentes cours  d'Espagne  pour  solliciler  des 
princes  les  moyens  de  réaliser  les  proj -ts  de 
prosélytisme  qu'il  avait  imaginés.  11  expia 
les  travers  de  son  imagination  éi  les  désordres 
de  sa  vie  par  les  austéiilés  de  la  |iénilence, 
et  surtout  par  le  martyre.  On  croit  qu'il  avait 
résolu  de  brûler  ceux  des  livres  de  sa  jeu- 
nesse qui  ne  répondaient  pas  à  la  pnrelé  de 
la  foi  et  à  11  sainteté  de  son  dernier  élal  ; 
II. dis  ses  disciples  s'opposèrent  à  l'exécution 
de  cette  mesure,  et  l'on  ne  doit  pas  en  ren- 
•îre  sa  mémoire  responsable  :  d  ailleurs  ,  il 
paraît  qu'on  lui  a  attribué  après  coup  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ne  sont  pas  de  lui  et 
qu'on  a  publiés  sous  son  nom  pour  leur  don- 
.ler  plus  de  vogue.  —  29  mars. 

lîAINGAUDÈ  (la  hienheureusr),  Bajmç/f/r- 
dis,  Itiiin gardes,  veuve  et  religieuse  ,  sortait 
d'une  des  plus  illustres  faniilles  d'Auvergne, 
el  naquit  vers  le  milieu  du  xr  siècle.  Elevée 
dans  la  piété,  elle  désirait  renoncer  au 
monde  pour  consacrer  à  Uieu  sa  virginité  ; 
niais  ses  parenls  lui  firent  épouser  Maurice  , 
comte  de  Montboissier ,  seigneur  priein  d.! 
religion.  Elle  devint  mère  de  huit  enfants 
mâles,  qu'elle  éleva  pour  !e  ciel  ;  aussi  sepl 
d'ei  Ire  eux  quittèrent  le  siècle  jiour  servir 
Dieu  daiis  l'église  ou  dans  le  cloître  :  le  plus 
célèbre  de  tous  tut  le  bienheureux  Pierre  de 
Ciui'.y,  connu  sous  le  nom  de  Pierre  le  Vé- 
riéralile.  Lorsque  sa  famille  put  se  passer  de 
SCS  soins,  elle  résolut  de  mettre  à  exécution 
le  projet  qu'elle  avait  tonné  daus  sou  jeune 


âge,  de  prendre  le  voile.  Une  conférence 
qu'elle  eut  à  ce  sujet  avec  le  bienheureux 
Robert  d'Arbrisselles  termina  touts  ses  in- 
certitudes. Le  comte  Maurice,  son  mari,  dont 
elle  avait  obtenu  le  consentement,  se  propo- 
sait de  son  côté'  d'entrer  dans  un  monas- 
tère, lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort.  Se 
voyant  donc  libre  de  suivre  sa  vocation,  elle 
se  fit  Tiligieuse  au  monastère  de  Marsigny 
en  Bourgogne.  Lorsqu'elle  s'y  rendait ,  elle 
fut  accompagnée  par  plusieurs  personnes  de 
qualité  qui  s'efforçaient  de  la  détourner  de 
son  pieux  dessein,  employant  les  prières  et 
les  larmes  pour  la  retenir  au  milieu  d'eux 
dans  le  monde  ;  mais  rien  ne  put  ébranler 
son  cœur.  Lorsqu'elle  fut  arrivée  à  la  porte 
du  monastère,  elle  prit  congé  de  ces  per- 
sonnes, en  leur  disant  :  Retournez  dans  le 
siècle  ;  pour  moi  firai  à  Dieu.  Elle  se  fit  ad- 
mirer de  la  communauté  par  sa  ferveur,  son 
humilité,  son  esprit  de  componction,  son  al- 
l.ail  pour  les  austérités  et  s(m  obéissance. 
Dasis  sa  dernière  maladie,  elle  se  fit  a  Iminis- 
trer  les  sacrements  ,  el  après  avoir  reçu  le 
saint  viatique ,  elle  fit  à  haute  voix  celte 
prière  :  Je  sais,  ô  mon  Dieu  !  ce  jjue  devien- 
dra mon  corps  :  la  terre  le  recevra  dans  son 
sein;  mais  mon  Ame,  qui  lui  donnera  ime  re- 
traite î  cjni  la  cons-jlera,  stnun  vous ,  ô  mon 
Sauveur  ?  Je  remets  donc  entre  vos  mains 
celle  âme  que  vous  avez  créée,  et  malgré  vies 
fautes,  j'espère  en  votre  miséricorde,  que  j'ai 
toujours  implorée.  Elle  expira  sur  la  cendre 
le  2'i-  juin  1135,  et  on  l'enterra  deux  jours 
après.  Quoiqu'aucun  décret  solennel  n'ait 
ijutorisé  son  culte,  elle  est  honorée  dans  l'or- 
dre de  Gluny ,  et  les  hagiographes  d'Auver- 
gne lui  donnent  le  titre  de  sainte.  —  2i  juin. 

RAlNIEl»  (saint),  llainerius  ,  confesseur  à 
Pise  en  Toscane,  fiorissait  dans  le  xir  siècle, 
el  mourut  en  1101.  —  17  juin. 

RAINIER  (saint),  évéque  de  Forconio,  flo- 
rissait  dans  le  xir  siècle.  Il  est  honoré  à 
Aquil  I  ,  dans  l'Abruzze  ultérieure,  le  30 
décembre. 

RAMEZY  (saint),  Bemediits,  évêque  de 
Gaji  Cil  Daujibiné,  fiorissait  daus  le  vi'  siè- 
cle. —  3  février. 

UAMlil  (saint),  Ramirus,  moine  de  Sainl- 
Claude  et  martyr  à  Léon  en  Espagne  avec 
llusieurs  autres  moines,  souffrit  vers  l'atjGOO. 
—  13  mars. 

KANDAUT  (saint),  Randoalbus,  moine  de 
(ira;irel  et  martyr,  fut  massacré  vers  l'an  660, 
avec  saini  German,  son  abbé,  par  des  soldais 
du  duc  iionifacc,  un  Jes  principaux  sei- 
gneurs de  l'Alsace,  qui  les  fil  tuer  à  coups 
de  lances.  Leurs  corps  furent  inhumés  à 
Granfel  ;  placés  ensuite  dans  une  châsse,  ils 
demeurèrent  exposés  à  la  vénération  publique 
jusqu'au  temps  de  la  réforme.  —  21  lévrier. 

RAOUL  ou  RoDOLPHiî  (saint) ,  Rodulphus , 
archevêque  de  Bourges,  ne  sur  la  fii» 
du  vHî'  siècle,  était  fils  de  Raoul,  comte  de 
Quercy  et  seigneur  de  Turenne.  Quoique 
issu  du  sang  royal,  il  renonça  générense- 
uieut  à  tous  les  avantages  t;U(^  pouvait  lui 
faire  espérer  sa  naissance,  pour  se  consa- 
crer au  service  des  autels.  Ëutré  daus  la  clé- 


«Cl 


RAT 


ficature  en  823,  sa  science  et  ses  verCus  le 
firent  élever  sur  le  siège  de  Bourges  en  8W. 
Il  se  montra  très-zélé  pour  la  réforme  des 
abus  et  pour  le  rétablissement  de  la  disci- 
pline dans  sou  diocèse.  Il  assista  au  concile 
tenu  en  8'*2  dans  sa  ville  archiépiscopale,  et 
dans  lequel  on  approuva  la  déposition  d'Eb- 
.^on,  archevê(iue  de  Reims.  II  publia  ensuite 
sous  le  titre  d'Imtruciion  pastorale  un  recueil 
de  canons  relatifs  aux  devoirs  du  clergé,  et 
le  Ot  .Observer  par  les  prêtres  de  son  diocèse. 
11  mourut  le  21  juin  8G6,  après  avoir  fondé 
sept  monastères,  et  il  est  i)onoré  à  Rourges 
sous  le  nom  de  saint  Roils,  le  21  juin. 

RAOUL  (saint),  Radulfus,  moine  de  Saint- 
.Touin  de  Marnes,  llorissait  dans  le  xii"  siè- 
cle, et  fonda  les  monastères  de  Loumaria, 
de  Fougereuse  et  quelques  autres.  II  mourut 
en  1129,  et  son  corps  se  gardait  à  Rennes, 
dans  le  monastère  des  religieuses  de  Saint- 
Sulpire,  qu'il  avait  fondé.  —  16  août. 

RAOCL  (le  bienheureux),  Radulfus,  abbé 
de  Vaucelles,  près  de  Cambrai,  était  Anglais 
de  naissance  et  llorissait  dans  lu  xii  siècle. 
Saint  Bernard,  dont  il  était  le  disciple,  le  mit 
à  la  tête  d'une  colonie  de  moines  de  Clair- 
vaux,  qu'il  envoyait  à  Vaucelles,  et  Raoul 
devint  ainsi  le  premier  abbé  de  ce  monas- 
tère. —  30  décembre. 

RAPHAËL  (saint),  archange,  qui  s<rvit  de 
puide  au  jeune  Tobie  dans  son  voyage  à 
Kagès  ,  sous  le  nom  d'Azarie  et  qui,  comme 
il  le  dit  lui-même  à  Tobie  le  père,  est  un  des 
sept  qui  se  tiennent  près  du  Seigneur,  reçoit 
un  culte  public  dans  plusieurs  pays.  Il  y  a 
des  églises  dédiées  sous  son  invocation  à 
Milan,  à  Venise,  et  dans  beaucoup  d'autres 
lieux.  —  12  et  19  septembre. 

BASE  (saiiit)  ,  Rusius ,  évêque  doiit  on 
ignore  le  siège  et  le  siècle,  est  marqué  dans 
le  Martyrologe  de  saint  Jérôme  sous  le  12 
mars. 

RASTRAGÈNE  (sainte),  Rastragena,  vierge 
et  martyre,  est  honorée  à  Coincy  dans  le 
diocèse  du  Soissons,  où  l'on  gardait  ses  reli- 
ques dans  l'église  du  prieuré  de  ce  lieu.  — 
13  mai. 

RASYPHE  (saint),  Rasyphus,  martyr,  était 
frère  de  saint  Raven  ou  Bavenne,  et  fut  mis 
à  mort  avec  lui  à  Macé,  dans  le  diocèse  de 
Sécz  en  Normandie.  Leurs  corps  sont  à 
Bayeux  dans  la  même  province,  où  l'on  fait 
leur  fête  le  23  juillet. 

BATFRID  ou  Bats^rot  (saint) ,  martyr  à 
Bédun,  près  de  Gioningue,  avec  saint  Val- 
froy,  fut  massacré  [)ar  les  Normands  vers 
l'jn  892.  —  3  décumbre. 

RATHARD  (le  bienheureux),  prêtre  et  con- 
fesseur, était  de  l'illustre  famille  des  comtes 
d'Andech,  et  flurissuit  dans  le  ix'^  siècle. 
A  près  q  u'il  eul  été  élevé  au  sacerdoce,  l'évêquu 
d'Augsbourg,  qui  était  son  frère,  lui  donna 
un  canonicat  dans  sa  cathédrale.  Bathard 
consacra  ses  revenus  et  son  patrimoine  à  la 
fondation  de  plusieurs  monastères.  II  (it  aussi 
baiir  à  Diessun  l'église  de  Saint- Georgus 
en  830,  sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire. 
Il  o.issa  sa  vie  dans  la  pratique  des  bonnes 
reu  Tes,  et  s'occupa  surtout  du  soulagement 
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des  malheureux.  Après  sa  mort,  dont  un 
ignore  l'année,  on  l'honora  comme  saint 
dans  la  ville  et  le  diocèse  d'Augsbourg,  qu'il 
avait  longtemps  éJiûé  par  ses  vertus.  — 
8  août. 

BATITE  (saint),  Ratites,  martyr  à  Sirmich, 
souffrit  avec  d'autres.  —  8  janvier. 

BAULS  (saint),  Kadulphus,  évêque,  est  ho- 
noré à  Nantes  en  Bretagne,  où  l'on  garde 
son  corps  dans  l'église  de  Notre-Dame.  — 
14  mars. 

RAURAVE  (saint) ,  Raurava,  martyr  en 
Ethiopie,  souffrit  avec  saint  Oronte  et  deux 
autres.  —  3  septembre. 

KAVAN  (saint),  Ravannus,  prêtre,  est  ho- 
noré à  Bayeux  le  24  juillet. 

UA VAQUE  (saint) ,  Ravacus,  martyr  avec 
saint  Antoine,  souffrit  sur  les  confins  de  la 
Nubie  et  de  l'Egypte  dans  le  iv  siècle.  — 
3  octobre. 

BAVEL  (le  bienheureux),  Ravellus,  évê- 
que de  Ferrare,  appartenait  à  l'ordre  des  Jé- 
suates,  et  llorissait  dans  le  xv  siècle.  Il  mou- 
rut vers  l'an  1460.  —  4  juillet. 

RAVENNE  ou  Baven  (saint),  Ravennus , 
martyr  dans  le  diocèse  de  Scez  en  Norntan- 
die,  souffrit  à  Macé  avec  saint  Basyphe  ,  son 
frère.  Leurs  corps  se  gardent  à  Bayeux  ,  où 
ils  sont  honorés  le  23  juillet. 

RAVENOSE  (sainte),  Ruvenosa,  est  hono- 
rée comme  vierge  en  Sicile  le  8  décembre. 

RA\EREIN  (saini),  Rurerenus,  évêque  de 
Séez,  florissait  vers  le  milieu  du  vir  siècle, 
et  il  est  honoré  le  3  février. 

RAYMO  (saint),  évêque  d'Halberstadl , 
mourut  en  853,  et  il  est  honoré  le  17  mars 

RAYMOND  (saint),  Raymundus,  évêque  de 
Balbusiro  en  Àiagon,  naquit  près  de  Tou- 
louse, vers  le  milieu  du  xr  siècle,  d'une  fa- 
mille illustre  qui  descendait  des  rois  de 
France.  Après  avoir  reçu  une  éducation  qui 
répondait  à  sa  naissance,  il  porta  quelque 
temps  les  armes;  mais  il  quitta  la  carrière 
militaire  et  même  le  monde  pour  prendre 
l'habit  de  chanoine  régulier  dans  le  couvent 
de  Saint-Antonin  à  Painiers.  Il  fut  ensuite 
tiré  de  là  pour  être  placé  à  la  tête  du  cou- 
vent de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  ijui  ap|iar- 
tenail  alors  au  même  ordre.  La  réputation 
de  son  mérite  et  de  ses  verius  passa  les  Py- 
rénées; ce  qui  détermina  le  clergé  et  le  peu- 
ple de  Balbastro  à  l'élire  pour  évêque  en 
1104.  Pierre,  roi  d'Aragon,  approuva  cette 
élection  et  envoya  un  député  à  Buymond 
pour  l'inviter  à  se  rendre  près  de  lui,  sans 
lui  dire  de  quoi  il  s'agissait.  Le  prieur  de 
Saint-Sernin  se  mit  un  devoir  d'obéir,  et  lors- 
qu'il arriva  en  Aragon,  le  roi  était  mort,  et 
Alphonse  1",  son  suicessuur,  l'obligea  à  ac- 
cepter l'épiscopal.  Baymonil  accepta  malgré 
lui;  mais  à  peine  eut-il  été  sacré  qu'il  s'oc- 
cupa à  réformer  les  mœurs  de  son  troupeau, 
à  relever  les  églises  qui  avaient  été  ;ibatlues 
par  les  Maures,  et  à  remettre  en  vigueur  les 
saiats  canons.  Ayant  reproché,  avec  une 
sainte  liberté,  an  roi  la  «uerre  qu'il  faisait 
aux  piinces  chrétiens,  l'évêquc  de  RoJez, 
qui  conv  itail  l'évêché  de  Balbastro,  ch  ruha 
à  indisposer  Alphonse  contre  le  saint,  el/iC^v 
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parvint  à  le  (aire  reléguer  dans  le  couvent 
des  Chanoines  réguliers  de  Rodez.  Raymond 
roprit  sans  se  plaindre  le  genre  de  vie  qu'il 
n'avait  quille  qu'à  regret.  Le  pape,  informé 
de  cette  injustice,  s'employa  pour  le  faire  re- 
monter sur  son  siège,  et  Alphonse,  revenu 
à  de  meilleurs  sentiments,  le  rappela;  il  vou- 
lut même  qu'il  l'accompagnât  d;ms  une  ex- 
pédition contre  les  infidèles,  et  c'est  à  ses 
prières  qu'il  se  crut  redevable  de  la  victoire 
qu'il  remporta  sur  les  ennemis  de  la  foi.  Le 
saint  èvéque  mourut  peu  de  tpuips  après,  l'an 
112C.  Le  roi,  qui  se  disposait  à  lui  donner 
des  marques  éclatantes  de  sa  reconnaissance, 
lui  érigea  un  tombeau  magnifique  et  s'im- 
posa à  lui-même  une  pénitence  pour  expier 
la  faute  dont  il  s'était  rendu  coupable  envers 
liii.  —  21  juin. 

RAYMOND  (saint),  confesseur,  naquit  vers 
la  fin  du  XI'  siècle  à  Toulouse,  d'une  famille 
noble,  et  montra  dès  son  enfance  un  grand 
attrait  pour  les  choses  de  Dieu.  Ses  parents 
l'attachèrent  au  service  de  l'église  de  Saint- 
Sernin,  où  il  exerça  quelque  temps  les  fonc- 
tions de  chantre.  Il  s'engagea  ensuite  dans 
le  mariage,  et  après  quelques  années  d'une 
sainte  union,  ayant  perdu  son  épouse,  il  fit 
vœu  de  continence,  donna  ses  biens  aux  pau- 
vres et  se  consacra  au  soulagement  des  ma- 
l.ides  et  des  malheureux,  sans  exception  ;  les 
juifs  mêmes  eurent  part  à  ses  œuvres  de  mi- 
séricorde. Il  fonda  à  Toulouse,  pour  treize 
pauvres  clercs,  un  collège  qu'il  dota  avec 
générosité.  Il  fit  rebâtir  l'église  de  Saint- 
Seinin,  et  il  s'engagea  dans  l'ordre  des  Cha- 
noines réguliers  qui  desservaient  relteéglise, 
et  dans  lequel  il  fit  refleurir  la  discipline.  II 
moiirul  l'an  1159  :  son  corps  fut  enterré  dans 
le  collège  qu'il  avait  fondé.  Beaucoup  de  ma- 
lades ont  obtenu  dans  tous  les  temps  la  gué- 
rison  à  son  tombeau.  Il  est  honoré  chez  les 
Chanoines  réguliers  le  8  juillet.  —  4  juillet. 
lîAYMONO  (le  bienheureux),  instituteur 
de  l'ordre  miiiiaire  de  Calatrava  en  Espagne, 
était  abbé  de  Hitero,  monastère  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  dans  le  royaume  de  Navarre.  11 
mouiut  à  Cérueles  près  de  Tolède,  l'an  11G.3, 
et  il  est  honoré  dans  son  ordre  et  dans  celui 
de  Citeaux  le  l"  février. 

RAYMOND  SCRIPTORIS(le  bienheureux), 
ch.inoiiie  et  archidiacre  de  Toulouse,  fut 
massacré  pour  la  foi  catholique  par  les  al- 
bigeois, à  Yiguonet,  dans  le  didcè.se  ûo  Saint- 
Papoul,  l'an  1-242.  Il  est  honoré  comme  mar- 
tyr le  29  mai  et  le  9  novembre. 

■  RAYNAUD  CONCOUEGIN  (le  bienheu- 
reuxl.  archevêque  de  Ravenne,  était  origi- 
naire de  Milan  :  élevé  sur  le  siège  épiscopal 
de  Vicence  en  129G,  il  fui  pincé  sur  celui  de 
Kavenne  en  1304.  —  18  août. 

KAYNIER  (le  bienheureux),  Riinerius,  de 

'ordre  de  Cîteaux,  habitait  la  Flandre  et  me- 
nait une  vie  peu  réglée,  lorsqu'il  fut  converti 
par  saint  Bernard.  Il  se  fil  moine  et  mourut 
saintement  vers  le  milieu  du  xir  siècle.   - 

1  juin. 

RAYNIER  (le  bienheureux),  Rugenerius, 
est  honoré  à  Borgo-di-san-Sepolcro  en  Om- 

brie,  le  1"  novembre. 
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RAYNIEH  (le  bienheureux),  Raynnius , 
capucin,  né  au  commencement  du  xvi«  siè- 
cle, à  Saint-Sépulcre,  bourg  de  la  Toscane, 
montra  dès  son  enfance  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  la  piété.  Malgré  le  désir 
qu'il  montrait  de  se  consacrer  à  Dieu,  il  fut 
obligé,  par  déférence  pour  sa  famille,  de  se 
marier,  lorsqu'il  n'avait  encore  que  dix-huit 
ans.  Son  épouse  étant  morte  peu  de  temps 
après  ce  mariage, il  se  trouva  libre  de  suivre 
sa  vocation,  et  il  entra  dans  un  couvent  de 
Capucins.  La  réputation  de  sainteté  que  lui 
attirèrent  ses  vertus  était  pénible  à  sa  mo- 
destie, parce  qu'elle  lui  attirait  la  vénération 
des  fidèles.  Craignant  que  le  démon  de  l'or- 
gueil ne  se  glissât  dans  son  cœur,  il  di'sait 
souvent  qu'il  était  un  grand  pécheur  et  qu'il 
ne  méritait  nullement  les  égards  dont  il  était 
l'objet.  Il  fut  favorisé  de  plusieurs  extases  et 
d'autres  grâces  particulières  qu'il  cachait'  à 
tous  les  yeux  avec  le  plus  grand  soin.  Il 
niourut  en  1580,  et  les  miracles  opérés  à  son 
tombeau  lui  firent  rendre  un  culte  public, 
qui  a-  été  autorisé  par  le  pape  Pie  VU.  — 
5  novembre. 

REATE  (saint),  Reatus,  roartyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Dace  et  plusieurs  autres, 
sur  la  fin  du  v'"  siècle,  pendant  la  persécu- 
tion des  Vandales.  —  2'7  janvier. 

RECOMBE  (saint),  Recumbus,  martyr  en 
Egypte,  était  occupé,  avec  huit  autres  mis- 
sionnaires dont  il  était  le  chef,  à  prêcher  l'E- 
vangile dans  le  nord  de  cette  province,  lors- 
que le  gouverneur,  effrayé  du  grand  nom- 
bre  de  con\ersio!is  qu'ils  opéraient,  les  fit 
arrêter.  Lorsqu'ils  comparurent  devant  lui, 
il  essaya  de  les  faire  renoncer  au  christia- 
nisme, mais  il  ne  tarda  pas  à  se  convaincre 
de  l'inutilité  de  cette  tentative,  et  il  les  con- 
damna au  dernier  supplice.  Récombe  et  ses 
huit  compagnons  eurent  la  tête  tranchée 
dans  le  ii"  ou  le  iir  siècle.  —  16  janvier. 

REDEMPT  (saint),  Redemptus,  évêqne  de 
Ferenlino,  dans  la  Campagne  de  Rome,  (lo- 
rissait  après  le  milieu  du  vr  siècle,  et  mou- 
rut en  58G.  11  avait  prédit  les  malheurs  que 
les  Loniliards  causèrent  à  l'Italie  quelques 
années  après,  lorsqu'ils  s'emparèrent  de  plu- 
sieurs provinces,  sous  Alboin .  qui  fonda  un 
royaume  dans  la  haute  Italie  l'an  568.  Saint 
Grégoire  le  Grand  le  mentionne  avec  éloge. 
—  8  avril. 

REDEMPTE  (sainte), /{er/emp^a,  vierge  ro- 
maine. Saint  Grégoire,  pape,  nous  apprend 
qu'elle  était  déjà  très-âgée,  lorsqu'il  quitta 
le  monde  en  575,  qu'elle  vivait  en  religieuse 
dans  une  maison  proche  de  l'église  de  la 
Sainte-Vierge,  avec  sainte  Romule,  et  qu'elle 
avait  été  disciple  de  sainte  Hérondine,  qui 
l'avait  initiée  à  la  vie  anachorétique.  Elle 
survécut  à  sainte  Romule,  qui  était  beau- 
coup plus  jeune  qu'elle  ;  mais  on  ignore 
l'année  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  vers  la  fin 
du  vr  siècle.  — 23  juillet. 

REDIGONDE  (la  bienheureuse),  Bedigmi- 
dis,  vierge  et  religieuse  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, luourut  en  1152.  Elle  est  honorée  à 
Saint-Michel  de  Trévigne,  dans  le  diocèse  de 
Burgos,  en  Espagne,  le  29  janvier. 
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REDUCTULE  (sainle),  jRedMC^w/a,  martyre 
CD  Afrique,  souffrit  avec  saint  Pompin  et  plu- 
sieurs autres.  —  18  décembre. 

REFLENÏ  (sailli),  Reflens,  martyr  à  Tarse 
en  Cilicie,  souffrit  avec  saint  H'clion  et  plu- 
sieurs autres.  —  10  mai. 

REFROIE  (sainte),  Ragren/reda,  vierge  et 
abbesse  de  Denain,  était  fille  de  sainle  Reine 
et  d'Adelbert,  comte  d'OsIrevant,  el  pelite- 
ni*èce  de  Pépin,  roi  de  France.  Elle  tlorissait 
sur  la  fln  du  viii"  siècle,  et  mourut  vers  l'an 
800.,—  8  octobre. 

RÉGENSVIDE  (sainle), Regensvitha,  vierge 
et  martyre  à  Lauffen,  dans  le  diocèse  de 
Wurztbourg,  souffrit  dans  le  viii'-  siècle.  — 
15  juillet. 

REGIMBAUT  ou  Reimbaut  (le  bienheu- 
reux), Reginobakius,  évêque  de  Spire,  né  sur 
la  fin  du  X*  siècle,  embrassa  de  bonne  heure 
l'état  religieux.  11  fut  établi  abbé  du  monas- 
tèrede  Sainte-Afre  par  Bruno,  évcque  d'Augs- 
bourg,  qui  avait  changé  celte  collégiale  en 
une  abbaye  de  Bénédictins.  Cette  commu- 
nauté prospéra  tellement  sous  son  adminis- 
tration, que  l'empereur  saint  Henri  le  char- 
gea de  réformer  plusieurs  monaslères  qui  s'é- 
taient relâchés  de  leur  première  ferveur,  en- 
tre autres  celui  d'Eberberg  en  Bavière,  et 
celui  de  Lorches  dans  le  Rliingaw.  Partout 
oiî  il  fut  envoyé,  le  bienheureux  Régimbau 
réussit  à  faire  rentrer  les  enfants  de  saint 
Benoit  sous  la  règle  de  leur  saint  patriarche. 
Le  siège  de  Spire  étant  devenu  vacant  par  la 
mort  de  Conrad  II,  le  saint  abbé  fut  élu  en 
1033  pour  lui  succéder.  Pendant  son  cpisco- 
pat,  beaucoup  trop  court  pour  le  bonheur  de 
son  troupeau,  il  renouvela  la  face  de  son 
diocèse  el  fit  refleurir  la  piété  parmi  les  fidè- 
les. 11  ranima  aussi  la  régularité  et  le  zèle  de 
son  clergé,  dont  il  était  le  père  et  l'ami.  11 
savait  encourager  ses  prêtres  et  les  soutenir 
dans  les  peines  inséparables  de  l'exercice  du 
saint  ministère.  Il  se  regardait  comme  l'un 
d'eux,  el  se  crojait  responsable  du  succès  de 
leurs  propres  travaux  ;  c'est  pourquoi  il  ai- 
mait à  les  voir  réunis  autour  de  sa  per- 
sonne, et  il  aurait  voulu  être  continuelle- 
ment avec  chacun  d'eux,  afin  de  partager 
leurs  consolations  et  leurs  peines.  Il  mourut 
le  13  octobre  1039,  et  son  nom  se  lit  dans  le 
Martyrologe  de  Bucelin,  où  il  est  qualifié 
d'illustre  par  sa  piété  et  par  son  érudition.  — 
13  octobre. 

ftEGlMBERT  (le  bienheureux),  fondateur 
de  l'abbaye  de  Saint-Biaise,  dans  la  Forèt- 
Noire,  issu  de  la  noble  famille  de  Seldenbu- 
ren  en  Suisse,  fut  d'abord  secrétaire  de  l'em- 
pereur Othon  l",  et  ensuite  son  conseiller 
intime.  11  s'illustra  aussi  par  sa  bravoure 
dans  la  carrière  des  armes.  Dans  un  combat 
il  lutta  seul  contre  un  détachement  de  cava- 
lerie, et  il  en  fut  quitte  pour  la  perle  d'une 
main.  Cet  accident  lui  fit  faire  de  sérieuses 
réflexions.  «  Jusqu'ici,  se  dit-il,  j'ai  servi 
mou  prince  avec  zèle,  et  j'ai  même  exposé 
plusieurs  fois  ma  vie  pour  lui  ;  mais  je  n'ai 
encore  rien  fait  pour  l'élernilé.  »  Vivement 
frappé  de  celle  pensée  que  la  grâce  lui  inspi- 
rait, il  renonça  à  toutes  ses  dignités,  et  ré- 


solut d'aller  passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
un  cloître,  pour  y  travailler  à  son  salut.  U 
employa  sa  fortune  à  la  construction  de  l'ab- 
baye de  Saint-Biaise,  comme  on  le  voit  par 
un  rescrit  d'Olhon,  daté  de  Vérone  en  '.)03. 
11  en  devint  le  premier  abbé,  el  mourut  Ie2t> 
décembre  964.  —  29  décembre. 

REGIOLE  (sainte) ,  Regiola,  martyre  à 
Carthage  avec  saint  Saturnin,  saint  Datif  et 
les  autres  martyrs  d'Abitine,  souflril  en  304, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien,  sous  le 
proconsul  Anulin.  —  12  février  et  30  avril. 

RÉGULE  ou  RÉOLE  (saint),  Regulus,  évê- 
que en  Afrique,  étant  venu  en  Italie,  fut  mis 
à  moi  l  par  des  Golhs  de  l'armée  de  ïotila, 
vers  l'an  54C,  à  Populonia  en  Toscane,  où 
il  est  honoré  comme  martyr  le  1"  septem- 
bre. 

REINE  (  sainte  ),  Regina,  vierge  et  mar- 
tyre en  Bourgogne,  souffrit  de  cruelles  tor- 
tures pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dèce  et  fut  ensuite  décapitée,  vers  l'an  251, 
dans  l'ancienne  ville  d'Alise.  Ses  reliques 
furent  transportées,  eu  864,  à  l'abbaye  de 
Flavigny,  près  de  laquelle  il  s'est  formé  une 
petite  ville  qui  a  pris  le  nom  deSainte-Reine. 
—  7  septembre. 

REINE  (sainte),  veuve,  sortait  d'une  illus- 
tre famille  du  Hainaul,  el  épousa  Aldebert, 
comte  d'Ostrevant,  dont  elle  eut  sainle  Ra- 
genfrède ,  vulgairement  sainle  Refroie. 
Après  la  mort  de  son  mari,  elle  fonda  le 
monastère  de  Denain,  près  do  Valenciennes, 
où  elle  prit  le  voile  avec  sa  fille,  qui  en  de- 
vint abbesse.  Elle  mourut  sur  la  fin  du  viii" 
siècle.  —  !"■  juillet. 

REINOFLE  (suinte),  Ragenulfa,  vierge  et 
martyre  à  Naniur,  avait  choisi  de  bonne 
heure  Jésus-Christ  pour  époux,  en  lui  con- 
sacrant sa  virginité.  Sa  famille  essaya  en 
vain  de  lui  faire  abandonner  sa  résolution  ; 
elle  y  persévéra,  malgré  les  promesses  et 
les  menaces  qu'on  employa  tour-à-lour 
pour  la  décider  à  consentir  à  un  mariage 
qu'on  lui  proposait.  Dénoncée  en  dernier 
lieu  comme  chrétienne,  les  magistrats  de  la 
ville,  qui  étaient  idolâtres,  la  condamnèrent 
à  mort,  el  elle  subit  son  supplice  en  bénis- 
sant Dieu,  vers  l'an  650.  —  14  juillet. 

RÉMACLE  (saint),  Remaclus,  évêque  de 
Maestrichl,  né  dans  l'Aquitaine,  fut  d'abord 
disciple  de  saint  Sulpice  de  Bourges  el  en- 
suite de  saint  Eloy,  qui  l'établit,  vers  l'an 
630,  j)rciî)ier  abbé  du- monastère  qu'il  venait 
de  fonder  à  Solignac.  Plus  l-ird  il  lut  chargé 
de  gouverner  celui  de  Cougnon.  Saint  Sigis- 
bert,  roi  d'Austrasie,  qui  était  monté  sur  le 
trône,  en  643,  l'appela  à  sa  cour,  et  il  fonda, 
de  concert  avec  ce  prince,  les  monaslères 
de  Slavelo  et  de  Malmédy ,  dans  la  forêt  des 
Ardennes.  Saint  Rémacle  gouverna  ses  deux 
monastères  jusqu'en  642,  qu'il  succéda  à 
saint  Amand,  qui  venait  de  se  démettre  en 
sa  faveur  de  l'evêché  de  Maestrichl.  Son  hu- 
milité, son  amour  pour  les  pauvres,  son 
zèle  pour  instruire  le  troupeau  confié  à  ses 
soins,  le  rendirent  le  mod'èlc  des  évêques  ; 
mais  après  dix  ans  d'épiscopat  il  se  démit 
de  son  siège  en  faveur  de    saint   Théodard 
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Sun  di$piple,  qui  lui  avait  succédé  dans  le 
gnuverneinenl  des  abbaj'es  de  Stavelo  el  de 
Malmédy.  11  se  relira  dans  le  premier  de  ces 
monaslères  avec  saint  Hadelia,  et  sa  réputa- 
tion de  saiulefé  lui  attira  de  nombreux  dis- 
ciples, qu'il  dirigeait  dans  les  voies  de  la 
perfection.  On  compte  parmi  ceux  qu'il  for- 
ma à  la  plus  éwinente  piélé  saint  Théo- 
dard et  saint  Trond.  Son  grand  âj^e  ne  lui 
faisait  rien  diminuer  de  ses  austérités;  plus 
au  contraire  il  approchait  de  sa  (in,  plus  il 
redoublait  de  ferveur.  Il  mourut,  vers  l'an 
674,  à  Slavelo,  où  il  fut  enterré.  —  3  sep- 
tembre. 

UEiMBEUT  (saint),  Rembertus,  archevê- 
que de  IJréme,  naquit  dans  le  territoire  de 
Bruges,  et  se  fit  moine  dans  le  monastère  de 
Turiiold.  Après  y  avoir  passé  plusieurs  an- 
nées, saint  Anschaire,  archevêque  de  Brô- 
we,  l'associa  à  ses  travaux  apostoliques,  et 
dans  sa  dernière  maladie  il  le  désigna  pour 
son  successeur,  en  disant  que  Bemberl  était 
plus  digne  d'être  archevêque  que  lui  ne  l'était 
d'être  son  diacre,  .\près  sa  mort,  arrivée  en 
%5,  Bembert  fut  choisi  pour  gouverner  les 
diocèses  de  Hambourg  et  Brème,  alors  réunis. 
Lj  juridiction  métropolitaine  de  ce  dernier 
siège  s'étendait  sur  toute  l'Allemagne  sep- 
If  ntrionale,  el  le  pape  >:icolas  I"  y  ajouta 
encore,  en  faveur  de  Bembert,  une  inspec- 
tion générale  sqr  toutes  les  églises  de  Suède, 
de  Danemark  et  de  la  basse  Allemagne.  Le 
saint  archevêque,  voulant  continuer  ses  fonc- 
I  ops  de  missionnaire,  alla  prêcher  l'Evan- 
gile, aux  Slaves  et  aux  Vandales.  Malgré  la 
multiplicité  de  ses  occupations,  il  savait 
trouver  du  temps  pour  vaquer  à  la  prière  et 
pour  travailler  à  sa  propre  sanctiticalion. 
Paiini  les  vertus  qu'il  pratiqua,  on  cite  sur- 
tout sa  charité,  qui  le  porta  à  vendre  les  va- 
ses sacrés,  afin  de  pouvoir  racheter  les  cap- 
tifs qui  gémissuiient  sous  l'esclavage  des  Nor- 
mands. H  mourut  le  11  juin  888.  Saint  Bem- 
bert a  laissé  une  excelienle  Vie  de  saint 
Anschaire,  son  prédécesseur.  *-  4  février. 

BEMI  (saint),  Remigius.  évoque  de  lieims 
et  apôtre  de  la  nation  française,  né  eu  439 
au  château  de  Laon,  d'une  des  plus  illustres 
familles  des  Gaules,  avait  deux  frères  plus 
âgés  qge  lui,  dont  l'un,  saint  Principe,  mou- 
rut éyêque  de  Soissons  ;  il  eut  pour  nour- 
rice sainte  Balsamie  et  pour  frère  de  lait 
saint  Celsin.  Sainte  Célini'e,  sa  mère,  est 
aussi  honorée  à  Laon,  le  21  octobre.  11  fit 
<le-^  progrès  si  rapides  cl  si  brillants  dans  les 
belles-lettres,  qu'à  l'âge  de  vingt  ans  il 
était  déjà  regardé  comme  le  plus  grand  ora- 
teur de  son  siècle,  au  rapport  de  saint  Si- 
doine Apollinaire,  qui  l'avait  connu  dès  ses 
premières  années;  mais  sa  vertu  était  en- 
coie  plus  admirable  que  sa  science:  il  quitta 
sa  famillu  pour  allpr  servir  Dieu  dans  la 
solitude,  et  pour  y  vaquer,  loin  du  monde,  à 
la  prière  et  aux  austérités  de  la  pénitence. 
Son  mérite  extraordinaire  et  sa  sainteté  le 
firent  choisir  en  4G1,  par  les  évêques  de  la 
province  de  Ueiius,  pour  le  mettre  sur  le 
siège  métropolitain  de  cette  ville,  quoiqu'il 
n'eût  que  vingt-deux  ans,  e\.  qu'il  y  eût  dé- 
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fense  d'élever  à  l'épiscopat  celui  qui  n'avait 
pas  l'âge  requis  par  les  canons.  Rémi  re- 
fusa d'acquiescer  à  son  élection,  alléguant 
sa  grande  jeunesse  ;  mais  il  fut  obligé  de 
céder  aux  instances  des  prélats  qui  l'avaient 
nommé.  Lorsqu'il  eut  été  sacré,  il  se  livra 
avec  tant  de  zèle  à  toutes  les  fonctions  de 
sa  charge,  surtout  à  l'instruction,  qu'on 
l'appelait  un  second  saint  Paul.  L'oncliou 
qui  accompagnait  ses  éloquentes  homélies 
ramenait  à  Dieu  les  pécheurs  les  plus  en- 
durcis, convertissait  les  hèréti(iues  el  les  in- 
fidèles, d'autant  plus  qu'il  confirmait  par 
des  miracles  les  vérités  qu'il  annonçait.  Il  y 
avait  trente-cinq  ans  qu'il  gouvernait  en 
apôtre  l'église  de  Beinis,  lorsqu'il  baptisa 
Clovis,  roi  des  Francs,  qui  venait  de  faire  la 
conquête  des  Gaules.  Ce  prince  ayant  été 
vainqueur  des  Allemands  à  la  bataille  de 
Tolbiac,  par  suite  du  vœu  qu'il  avait  fait 
d'adorer  le  Dieu  de  Clolilde,  son  épouse, 
s'il  remportait  la  victoire,  cette  nouvelle,  si 
heureuse  pour  la  religion,  n'eut  pas  été  plu- 
tôt connue,  que  (]lotilde  envoya  chercher 
saint  Bemi  afin  d'aller  avec  lui  au-devant 
du  roi.  Ce  prince  avait  donné  quelque  temps 
auparavant  des  preuves  de  la  vénération 
qu'il  portait  au  saint  évêque  ;  car,  passant 
par  Beims  avec  son  armée,  lorsqu'il  était 
encore  païen,  il  avait  fait  rendre  à  son 
église  les  vases  sacrés  enlevés  par  un  de  ses 
soldats,  el  avait  tué  le  voleur  de  sa  propre 
main.  Aussi,  dès  que  Bemi  fut  arrive  près 
de  lui,  i'I  le  pria  d'achever  son  instruclioo 
religieuse,  que  saint  Vaast,  prêtre  de  Toul, 
avait  commencée.  Le  saint  e\éque,  obtem- 
pérant avec  joie  à  son  dé'^ir,  le  disposa  par 
le  jeiine  et  la  prière  à  recevoir  le  baptême. 
Clovis  fit  ensuite  assembler  les  principaux 
de  la  nation  et  les  oificiers  de  son  armée, 
afin  de  les  déterminer  â  suivre  son  exemple 
et  à  renoncer  aussi  au  culte  des  idoles.  A 
peine  avait-il  commencé  le  discours  qu'il 
voulait  leur  adresser  à  ce  sujet,  qu'ils  s'é- 
crièrent :  t\ous  renonçons  à  rfes-  dieux  mor- 
tels, et  nous  sommes  résolus  d'adorer  le  Dieu 
immortel  i^ue  prêche  Rémi.  Celui-ci,  aidé  de 
saint  Vaast,  les  prépara  au  sacrement,  et  la 
cérémonie  du  baptême  général  fut  fixée  au 
jour  de  Noël  de  la  même  année  496.  Le  roi 
se  distinguait  des  autres  catéchumènes  par 
sa  piété  el  par  la  ferveur  avec  laquelle  il 
implorait  la  clémence  divine.  La  reine, 
croyant  avec  raison  qu'il  fallait  frapper  les 
sens  d'un  peuple  barbare,  fit  déployer  une 
grande  pompe  dans  cette  mémorable  cir- 
constance. On  tendit  de  riches  tapisseries  le 
long  des  rues  qui  conduisaient  du  palais  à 
la  grande  église,  dans  laquelle  on  brûlait 
des  parfums,  ainsi  que  dans  le  baptistère, 
éclairé  par  un  grand  nombre  de  cierges. 
Les  catéchumènes  s'y  rendirent  en  proces- 
sion, portant  des  croix  et  chantant  des  lita- 
nies. Saint  Bemi  conduisit  le  roi  par  la  main, 
et  lorsqu'ils  furei^t  arrivés  près  des  fonts 
sacrés,  il  lui  dit  :  Humiliez-vous,  ô  Sicambrel 
Adorez  ce  que  vous  avez  brûlé,  et  brûlez  ce 
que  vous  ave»  adoré.  Le  baptême  de  Clovis 
fut  suivi  de  celui  de  la  princesse   Albuiiède, 
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sa  sœoT,  et  de  (rois  mille  Francs.  Alboflède 
étant  morte  peu  de  temps  après,  saint  Rémi 
écrivit  au  roi  pour  le  consoler,  ta  lut  repré- 
sentant qu'une  telle  mort  était  un  honiieur 
et  que  la  princesse  n'avait  quitté  ce  momie 
que  pour  aller  recevoir  dans  l'autre  la  cou- 
ronne (les  vierges.  Laiitilile  ,  autre  sceur  de 
Glovia,  qui  était  engagée  dans  l'arianisme, 
fil  son  abjuration  et  fut  réconciliée  par  l'onc- 
tion du  saint  chrême.  Le  roi  et  plusieurs 
seigneurs  ayant  donné  des  terres  et  fait  de 
riches  présertis  à  Kemi,  celui-ci  les  distri- 
bua à  diverses  églises,  et  ne  s'en  réserva 
rien,  afin  qu'on  ne  s'imaginât  pas  qu'il  tra- 
vaillait à  la  convorsion  des  infidèles  par  des 
vues  d'inlè'êl.  L'église  de  Notre-Dame  de 
Laon,  qu'il  fit  ériger  en  siège  episcopal,  eut 
la  plus  grande  part  à  ces  libéruiités.  Il 
f  laça  aussi,  en  WS,  saint  Va  ist  sur  le  siège 
d'Arras,  et  il  avait  déjà  placé,  en  487, 
Thierri  sur  eelni  de  Tournay.  11  envoya  en- 
.'uite  saint  Antimond  prêcher  la  foi  aux  Mo- 
rins,  et  il  le  chargea  de  fonder  l'église  de 
Tliérouanne.  Lorsque  Glovis  se  disposait  à 
marciier  contre  Alaric,  en  506,  saint  Kemi 
'ai  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  di- 
sa.l  :  Choisissez  des  persunnes  sages  pour 
vo'.ri  conseil,  et  ce  sera  le  moyen  de  rendre 
■cou  e  règne  glorieux.  Respectez  le  clergé  : 
so-ez  le  père  et  le  protecteur  de  votre  peuple. 

'''ûégez  le  fardeau  des  impôts et  ne  souj-r 

jr«;2  point  d'exactions.  Consolez  et  soulagez 
»•  malheureux:  nourrisse I  les  orphelins  et 
tteftndez  les  veuves.  Que  ta  porte  de  votre  pu- 
ais sait  toujours  ouverte,  afin  que  chacun 
puisse  aller  réclamer  votre  justice.  Secondé 
par  le  roi,  il  opéra  de  nombreuses  conver- 
sions ;  aussi  dans  la  célèbre  conférence  te- 
nue à  Lyon ,  en  .499,  enire  les  évêques 
catholiques  et  les  évéques  ariens  en  présen- 
ce de  Gonilebaud,  roi  de  Bourgogne,  les  pré- 
lats orthodoxes  déclarent  que  leur  zèle  pour 
ta  défense  de  la  fui  est  escité  par  l'exemple 
de  Rémi,  qui,avait  détruit  de  toutes  parts 
les  autels  des  idoles  par  uue  multitude  de 
signes  et  de  miracles.  L'âge  ne  ralentissait 
pas  sou  ardeur,  et  il  continua  jusqu'à  la  fia 
ses  travaux  apostoliques ,  non-seulement 
pour  combattre  l'idolâtrie,  mais  aussi  l'aria- 
nisme, qui  douiinait  surtout  en  Bourgogne. 
Ayant  tanu  un  concile  à  Reims  en  530,  il  y 
convertit  un  évêque  arien,  qui  s'y  était 
rendu  pour  disputer  contre  lui.  Il  mourut  le 
13  janvier  333,  âgé  de  quatrervingl-treize 
an.«,  après  un  épiscopat  de  plus  de  soixante- 
dix  ans,  et  fut  enterré  à  Reims,  dans  j'église 
de  Saint-Christophe.  Hincmar  leva  de  terre 
son  corps  en  852,  et  le  trouva  sans  aucune 
marque  de  corruption.  Le  pape  saint 
Léon  IX  le  transféra  dans  l'abbaye  des  Bé^ 
ntdiclins  de  la  même  ville,  qui  s'appela  en- 
suite l'abbaye  de  Saiut-Remi ,  et  comme 
cette  (ranslalion  se  fit  le  1"  octobre,  la  fête 
du  saint  évêque  fut  fixée  à  ce  jour,  excepté 
dans  le  diocèse  de  Reims,  où  elle  se  célèbre 
le  13  janvier.  En  1640,  on  fit  l'ouverture  de 
sa  châsse,  et  l'on  trouva  le  corps  entier 
cummt  au  temps  de  Uincmar.  Il  nous  reste 
de   sdia'   Rémi  quatre   Lettres,   dout  deux 


adressées  à  Clovis  et  deux  à  des  évéqaes.  Le 
testament  qui  porte  son  nom  est  aussi  re- 
gardé comme  étant  de  lui  par  les  meilleurs 
critiques.  Il  lègue  aux  églises  de  Reims,  de 
Laon,  d'Arras,  etc.,  des  terres  considérables, 
dont  elles  ont  joui  jusqu'à  la  révolution 
française.  On  ne  saurait  trop  déplorer  la 
perle  de  ses  sermons  ou  Homélies,  d'après 
les  éloges  que  ses  contemporains  donnaient 
à  son  éloquence.  Saint  Sidoine  Apollinaire 
en  parle  en  ces  ternies  :  J'y  admire  la  no~ 
blesse  des  pensées ,  te  choix  judicieux  des 
épiihètes,  la  beauté  et  le  naturel  des  figures, 

ta  justesse  et  In  solidité  du  raisonnement 

Les  mots  coulent  de  source,  et  rien  n'y  sent  la 
gène,  tant  son  style  a  de  douceur  et  de  facilité. 
—  1"  octobre. 

REMI  (saint),  évêque  de  Rouen,  né  après 
le  commencement  du  viu'  siècle,  étail  fils 
naturel  de  Charles  Martel  et  frère  du  roi  Pé- 
pin. Elevé  dans  le  palais  de  son  père,  il  sanc- 
tifia l'élude  des  belles-lettres  par  les  prati- 
ques de  la  piété,  par  les  veilles,  les  jeûnes  et 
les  ;iutres  austérités  de  la  pénitence.  Il  dis- 
tribuait aux  pauvres  tout  ce  dont  il  pouvait 
disposer,  et,  pour  rendre  ses  aumônes  plus 
abondantes,  il  retranchait  de  sa  table,  de  ses 
habits  et  de  son  tr.iin  tout  ce  qui  n'ét;iit  pas 
d'une  stricte  nécessité.  Ayant  embrassé  l'é- 
tat clérical,  il  s'appliquait  avec  ardeur  à  la 
prière,  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  et  des 
sciences  ecclésiastiques.  Rainfroi ,  évêque 
de  Rouen  ,  accusé  d'incooduite  et  de  di- 
lapidation des  biens  de  son  église  ,  avait 
quitté  son  siège  pour  se  retirer  dans  une 
terre  qu'il  avait  .sur  les  bords  de  la  Seine, 
où  il  mourut  peu  après.  Le  clergé  et  le 
peuple  de  Rouen  envoyèrent  au  roi  Pépin 
une  députation  chargée  de  lui  demander  son 
frère  Rémi  pour  évoque.  Pépin  agréa  leur 
proposition,  et  il  fallut  que  l'humble  Renu, 
qui  ne  désirait  que  l'obscurité,  acceptai,  en 
tremblant,  le  fardeau  de  l'épiscopat.  bien 
résolu  toutefois  à  en  remplir  fidèlement  tous 
les  devoirs.  Son  diocèse  se  ressentait  de  la 
mauvaiseadministrationde  son  prédécesseur, 
et  il  y  avait  bien  des  abusa  réformer.  Un  des 
premiers  qu'il  fit  disparaître  ftil  le  peu  de 
dignité  daus  le  chant  de  l'office  divin.  Il  y 
substitua  le  ebant  grégorien  comme  plus 
grave  et  plus  réglé.  Ce  changement  s'opéra 
au  moyen  de  clercs  qu'il  avait  envoyés 
à  Rome  pour  s'instruire  dans  les  écoles  de 
chant  ecclésiastique.  L'heureux  effet  de  cette 
réforme  porta  ensuite  Cliarlemagne  à  l'in- 
troduire dans  toutes  les  églises  do  France. 
En  765,  saint  Rémi  assista  au  concile  d'At- 
tigny,  présidé  par  saint  Chrodegand  de  Metz. 
Il  mourut  le  19  janvier,  vers  l'an  771,  et  fut 
enterré  dans  sa  cathédrale;  son  corps  lut 
transféré  à  Sainf-Médard  de  Soissons,  sous 
Louis  le  Débonnaire  ;  mais,  en  1090,  la  plus 
grande  partie  de  ses  reliques  fut  rapportée  à 
Rouen  et  placée  dans  l'église  de  SaiuiOuen. 
Sa  châsse  fut  pillée  par  les  Huguenots  et 
ses  précieux  restes  dispersés  eu  1562.  —  19 
janvier. 

REMI  (le  bienheureux),  Remedius,  évêque 
de  Strasbourg,  neveu  de  sainte  Odile,  était 
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ûls  da  comte  Hugues  et  petit-lils  d'Elhic  ou 
Adaliic,  duc  d'Alsace.  Il  succéda  en  776,  à 
Heddon,  son  cousin,  et  consacra  au  service 
de  la  religion  et  au  soulagement  des  pauvres 
ses  biens,  qui  étaient  considérables.  Il  fit  le 
pèlerinage  de  Rome,  et  il  fut  très-bien  ac- 
cueilli par  le  pape  Adrien  I",  qui  lui  donna 
les  reliques  de  sainte  Sophie  et  de  ses  trois 
Glles  sainte  Foi,  sainte  Espérance  et  sainte 
Charité,  qu'il  plaça  à  son  retour  dans  le 
monastère  de  chanoinesses  qu'il  avait  fait 
construire  dans  une  île  formée  par  le  con- 
iluent  de  l'IU  et  du  Rhin.  Parmi  les  autres 
monastères  qu'il  fonda  ,  on  cite  celui  de 
Schonenwerd  en  Suisse.  Il  fil,  l'an  778,  son 
testament  par  lequel  ilinstitue  pour  son  héri- 
tière universelle  la  bienheureuse  Vierge  Ma- 
rie, la  suppliantde  veilleràl'accomplissement 
de  ses  dernières  volontés.  Ce  testament  est 
signé  par  cinq  évéques  et  par  quarante-deux 
témoins  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Le  bien- 
heureux Rémi  mourut  le  29  mars  783,  et,  le 
18  mai  de  la  niêiiie  année,  son  corps  fut  porté 
dans  l'église  de  l'abbaye  d'Eschau,  qu'il  avait 
fondée  et  où  il  avait  fait  construire  son  tom- 
beau. Il  ne  paraît  pas  qu'un  lui  ait  jamais 
rendu  aucun  culte  dans  son  diocèse  ;  mais 
IcpapesainlLéon  IX.,  qui  était  de  la  même  fa- 
mille, autorisa  la  célébration  de  sa  iête  dans 
l'abbaye  de  Munster,  où  l'on  continua  de 
l'honorer  comme  bienheureux  jusqu'à  la 
destruction  de  celte  abb.iye. —  20  mars. 

REMI  (saint),  évêquedeLyon,  était,  avant 
d'être  élevé  à  l'épiscopat,  graïul  maître  do  la 
chapelle  de  l'empereur  Lothaire,  dignité  qui 
avait  du  rapport  avec  celle  de  grand  aumô- 
nier. Il  succéda  en  852  à  Amoloii,  et  on  croit 
qu'il  est  l'auteur  de  la  réponse  de  l'église  de 
Lyon  aux  trois  lettres  de  Hincmar  de  Reims, 
de  Pardule  de  Laon  el  de  Raban  de  Mayeiice, 
sur  l'hérésie  de  Golescalc.  Il  présida  le  con- 
cile tenu  à  Valence  en  8j5,  assista  en  859  à 
celui  iJe  Langres,  et,  l'année  suivante,  à  celui 
de  Savonuières  ,  près  de  Toul,  qui  se  tinrent 
sur  les  matières  de  la  grâce  et  de  la  prédesli- 
nalion  ;  il  s'y  distingua  par  son  zèle  et  par  ses 
lumières.  Il  mourut  le  28  octobre  875,  après 
avoir  fondé,  pendant  ses  vingt-trois  ans  d'é- 
piscopat,  plusieurs  établissements  religieux. 
Outre  la  Réponse  mentionnée  plus  haut,  il 
a  laissé  quelques  Traités  relatifs  aux  ques- 
tions théologiques  agitées  de  son  temps,  et 
dont  le  plus  connu  est  intitulé  :  Traité  de  ta 
condamnation  de  tous  les  hommes  par  Adam, 
et  de  la  délivrance  de  quelques-uns  par  Jésus- 
Chiist  ;  restnciion  qui  ne  doit  s'euieudre  (jue 
de  la  délivrance  effective.  On  trouve  son 
nom  sous  le  28  d'octobre  dans  le  supplément 
au  Martyrologe  romain,  par  Ferrari,  et  daus 
le  Martyrologe  de  France,  par  du  Saussay; 
mais  on  ne  voit  pas  qu'on  lui  ait  jamais 
rendu  un  cuite  public,  pas  même  à  Lyon.  Son 
corps  fut  enterre  dans  l'église  de  Saint-Just , 
et  a  été  transféré  plus  tard  à  la  cathédrale.— 
28  octobre. 

REMlUli  (saint),  solitaire,  florissait,  dans 
le  vr  siècle.  —  8  décembre. 

REMNÈLE  (saint),   u'esl  connu  que  par 
une  translation  de  ses  reliques,  qui  eut  lieu 


un  25  juin,  jour  où  il  est  honoré.  — 25  juin. 
RÉMO  (saint),  Romulus,  évêque  de  Gênes 
et  confesseur,  llorissait  dans  le  v  siècle.  — 
13  octobre. 

RENAN  (saint),  Renanus,  ermite  en  Basse- 
Bretagne,  dans  un  lieu  qui  a  pris  de  là  le 
nom  de  Lac-Renan,  aujourd'hui  Locrenan, 
llorissait  au  vi*  siècle.  Ses  reliques  se  gar- 
dent dans  la  cathédrale  de  Quimper.  —  1" 
juin. 

RENAUD  (saint),  Ragenaldus,  est  honoré 
dans  la  Marche-d'Ancône  ;  il  y  a,  près  de 
Macerata,  une  église  de  son  nom,  qui  est  des- 
servie par  les  crucigères.  —  2k  janvier. 

RENAUD  (saint) ,  évêque  de  Nocéra  en 
Ombrie,  mourut  en  1225,  et  il  a  donné  son 
nom  à  l'église  cathédrale  de  cette  ville.  —  9 
février. 

RENAUD  (le  bienheureux),  archevêque  de 
Ravenne,  avait  d'aboi-d  été  chanoine  de  Lodi, 
ensuite  évêque  de  Vicence.  Il  succéda  à  Opi- 
zon  sur  le  siège  de  Ravenne,  et  il  mourut  en 
1331.  Plusieurs  miracles  se  sont  opérés  à 
son  tombeau.  On  l'honore  à  Ravenne  le  18 
août. 

RENÉ  (  saint  ) ,  Renatus  ,  évêque  d'An- 
gers selon  la  plupart  des  hagiographes , 
quoique  plusieurs  auteurs  lui  aient  contesté 
ce  titre,  est  honoré  comme  patron  de  celte 
ville  le  12  novembre.  La  tradition  de  celle 
église  porte  qu'il  fui  disciple  de  saint  Mau- 
rille,  qui  mourut  en  437  ;  qu'après  lui  avoir 
succédé  sur  le  siège  d'Angers,  il  passa  à  l'é- 
vêché  de  Sorrenlo,  dans  le  royaume  de  ,Na- 
ples,  où  il  mourut  et  où  il  est  honoré  le  G 
octobre.  La  même  tradition  ajoute  que,  vers 
le  ix^  siècle,  ses  reliques  furent  rapportées 
d'iialie  à  Angers,  où  on  les  conserve  dans  la 
cathédrale.  Saint  René  est  honoré  aussi  à 
Paris,  dans  l'Eglise  de  Sainl-Eustache  —  12 
novembre  et  6  octobre. 

RÉNELDE  (sainte),  Raineldis,  vierge  et 
martyre  dans  le  Brabant,  était  fille  du  comte 
Witgère  et  de  sainte  Amalbe^ge.  Elle  avait 
pour  frère  saint  Emebert,  évêque  d'Arras, 
el  pour  sœur  sainte  Gudule,  patronne  de 
Bruxelles.  S'élant  consacrée  à  Dieu  dès  son 
jeune  âge,  par  le  vœu  de  chasteté  perpétuelle, 
elle  vivait  au  milieu  du  inonde  comme  d  ins 
un  cloître,  avec  sainte  Gudule,  et  lorsque 
celle-ci  eut  quille  tout  à  fait  le  siècle  pour 
entrer  dans  le  monastère  de  Nivelle,  Renelde, 
qui  avait  voué  le  pèlerinage  de  la  terre 
sainte,  se  mit  en  route  pour  la  Palestine,  ac- 
compagnée d'une  servante  et  d'un  valet.  Elle 
passa  près  de  sept  ans  dans  les  lieux  consa- 
crés par  la  présence  du  Sauveur.  A  son  re- 
tour elle  se  relira  à  Zanchle,  qui  était  une 
de  ses  propriétés,  mais  qu'elle  avait  donnée 
au  monastère  de  Lobes,  et  elle  se  confina 
dans  une  cellule  pour  mener  la  vie  de  recluse. 
Sa  nourriture  ne  consistait  que  dans  du  pain 
d'orge  et  de  leau.  Elle  partageait  sou  temps 
entre  l'oraison,  les  exercices  de  la  piélé  el  la 
pratique  des  bonnes  œuvres,  employant  ce 
qui  lui  restait  de  ses  grands  biens  au  soula- 
gement des  pauvres  et  à  la  fondation  d'éla- 
blissemenls  religieux.  Les  Saxons  ayant  fait, 
vers  l'an  680,   une  irruotiou  d^os  la  basse 
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Austrasie,  la  plupart  des  habitants  prirent 
la  fuite  ;  mais  sainte  Uenelde,  mettant  sa 
confiance  en  Dieu,  se  contenta  de  se  réfugier 
dans  l'église  de  Zanchte.  Les  barbares  l'y 
ayant  trouvée  la  mirant  à  mort  avec  saint 
Grimoald  et  saint  Gondouiphe,  qui  n'avaient 
pas  voulu  l'abandonner.  Ils  furent  enterrés 
dans  l'église  même  où  ils  avaient  été  massa- 
crés, et  leurs  tombeaux  y  devinrent  célèbres 
par  les  miracles  qui  s'y  opérèrent.  —  16 
juillet. 

RÉNOBERT  ou  Raimbert  (saint),  Regno- 
berttts,  évéque  de  Bayeux,  assista  au  concile 
tenu  à  Reims  en  G2o.  Il  paraît  qu'il  était 
d'une  famille  opulente  ;  car  il  flt  des  dons 
considérables  à  son  église  et  aux  monastères 
de  son  diocèse,  qui  suivaient  la  règle  de 
saint  Colomban  et  celle  de  saint  Benoît:  il 
fonda  aussi  plusieurs  églises.  Il  mourut  le  16 
mai,  vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Saint-Exupère,  vul- 
gairement Saint-Spire.  Pendant  les  incur- 
sions des  Normands  ,  ses  reliques  furent 
transportées  dans  les  diocèses  de  Besançon 
et  d'Auxerre.  L'église  de  Bayeux  obtint  en 
1714,  de  l'évêque  de  cette  dernière  ville,  une 
partie  des  précieux  restes  de  saint  Rénobert. 
—  16  mai. 

RÉNON  (saint),  Ranulphus,  martyr  à  Télu 
en  Artois  au  commencement  du  viii'  siècle, 
était  père  de  saint  Hagulfe,  évéque  d'Arras. 
On  ignore  quelle  fut  la  cause  de  son  martyre, 
ainsi  que  l'époque  de  sa  mort,  que  l'on  place 
ordinairement  vers  l'an  700.  On  l'appelle 
aussi  Rénou  et  Ranulfe.  —  27  mai  et  9  nov. 

RÉNOVÂT  (saint),  Renovalus,  évéque  de 
Mérida  en  Espagne,  llorissait  dans  le  vu' 
siècle.  —  31  mars. 

RÉNULE(sainte),i{eîn(7a,  vierge  et  abbesse 
de  Ficb,  monastère  situé  entre  Maestricht  et 
Ruremonde,  près  de  la  Meuse,  était  fille  du 
comte  Adélard  et  sœur  de  sainte  Herlinde. 
Elevées  toutes  deux  dans  un  monastère , 
elles  y  prirent  du  goût  pour  la  vie  du  cloître, 
et  le  comte  leur  père  construisit  pour  elles 
le  monastère  de  Fich  ,  où  plusieurs  vierges 
vinrent  se  placer  sous  leur  direction.  Les 
deux  sœurs,  chargées  en  ct)mmun  du  gou- 
vernement de  la  communauté  naissante  , 
furent  bénies,  en  qualité  d'abbesses,  par  saint 
Boniface  et  saint  Willibrord,  vers  l'an  722. 
Dans  les  moments  destinés  au  travail  des 
mains,  elles  faisaient  des  ornements  d'église 
ou  copiaient  les  livres  de  l'office  divin  ;  elles 
accompagnaient  ces  occupations  manuelles 
du  chant  des  psaumes,  afin  d'entretenir  leur 
esprit  dans  de  saintes  pensées.  Après  la  mort 
de  saiule  Herlinde,  arrivée  vers  l'an  745, 
Rénule,  qui  se  vit  seule  chargée  de  gouver- 
ner une  nombreuse  communauté  ,  demanda 
au  ciel  la  grâce  d'être  bientôt  réunie  à  sa 
bienheureuse  sœur.  Ses  vœux  furent  exaucés; 
car  elle  mourut  peu  de  temps  après.  —  6 
février. 

RÉNUS  (saint),  martyr  à  Carlhage  et  dis- 
ciple de  saint  Cjprien,  ayant  éié  arrêté  avec 
saint  Montan  et  plusieurs  autres  pendant  la 
persécution  de  Valérien,  fut  jeté  dans  un 
cachot.  Pendant  son  sommeil  il  eut  une  vi- 

<  Dictions,  hagiogbaphiqce.  IL 


sion  dans  laquelle  plusieurs  des  prisonninrs 
renfermés  avec  lui  paraissaient  prendre  le 
chemin  du  ciel,  en  suivant  la  lueur  d'un 
flambeau  qui  les  précédait,  et  ces  prisonniers 
étaient  les  cinq  chrétiens  qui  av;iient  été 
arrêtés  en  même  temps  que  lui.  Réuus  leur 
raconta  celte  vision, qui  les  consola  beaucoup, 
en  leur  faisant  comprendre  qu'ils  marchaient 
à  la  suite  de  Jésus-Christ,  le  véritable  flam- 
beau. Il  souffrit  en  239,  et  il  est  honoré  avec 
ses  compagnons  le  24  février. 

RÉOLE  (saint),  Régulas,  évéque  de  Reims, 
succéda  vers  l'an  673  à  saint  Nivard  ,  dont  il 
avait  épousé  la  nièce  ;  car  il  avait  été  marié 
avant  de  quitter  le  monde.  Il  embrassa  l'état 
religieux  dans  l'abbaye  de  Rebais ,  fondée 
par  saint  Philibert,  dont  il  fut  le  disciple.  Il 
avait  eu  de  son  mariage  une  fille  qui  prit  le 
voile  au  monastère  de  Notre-Dame  de  Sois- 
sons;  ce  qui  détermina  saint  Réole  à  donner 
plusieurs  terres  à  cette  abbaye.  Quelque, 
temps  après  son  élévation  à  l'épiscopat,  il 
assista  à  la  dédicace  de  la  belle  église  (jue 
saint  Amand  d'Herbauges  avait  fait  bâtir  à 
Elnon  en  l'honneur  des  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul  :  il  fut  aussi  l'un  des  signataires 
du  testament  do  ce  saint  évéque.  H  fonda, 
avec  l'agrément  d'Ebroin ,  le  monastère 
d'Orbais,  où  il  mit  des  religieux  tirés  de  celui 
de  Rebais.  H  mourut  sur  la  fin  du  vu«  siècle, 
et  ses  reliques  se  gardaient  à  Orbais,  où  l'on 
célébrait  sa  fête  avec  une  grande  solennité, 
le  23  novembre. 

RÉPARÂT  (saint)  i  Reparatus  ,  diacre  et 
martyr,  est  honoré  à  Noie  le-21  octobre. 

RÉPARÂT  (saint),  sous-diacre  de  Typasc 
en  Mauritanie  et  confesseur.  N'ayant  pas 
voulu  communiquer  avec  l'évêque  arien  de 
cette  ville,  celui-ci  écrivit  à  Hunéric,  roi  des 
Vandales,  contre  lui  et  contre  d'autres  catho- 
liques qui  avaientimité  sa  conduite.  Ce  prince 
envoya  à  Typase  un  comte  avec  ordre  de 
faire  assembler  tous  ces  catholiques  sur  la 
place,  où  on  leur  coupa  à  tous  la  main  droite 
et  la  langue.  Quoique  ce  dernier  membre 
eût  été  coupé  jusqu'à  la  racine,  ils  ne  lais- 
saient pas  de  parler  avec  autant  de  facilité 
qu'auparavant.  Saint  \  ictor  de  Vite,  qui  a 
écrit  l'histoire  de  cette  persécution,  parle  de 
ce  miracle,  dont  il  avait  été  témoin,  et  il  cite 
saint  Réparât,  qui  se  trouvait  alors  à  Con- 
stantinople  en  même  temps  que  lui.  Réparât 
y  était  fort  estimé  de  l'empereur  Zenon  et  de 
l'impératrice  son  épouse.  L'empereur  Jusli— 
nien,  dans  une  loi  qu'il  porta  en  faveur  de 
l'Afrique,  parle  aussi  de  ce  prodige  et  déclare 
qu'il  l'avait  vu  par  lui-même  dans  son  jeune 
âge.  Les  Grecs  honorent  saint  Réparât  et 
ses  compagnons  le  7  décembre. 

RÉPARATE  (sainte),  Reparata,  vierge  et 
martyre  à  Césarée  en  Palestine,  ayant  refusé 
de  sai^^rifier  aux  idoles  pendant  la  persécution 
de  l'eujpereur  Dèce  ,  souffrit  divers  tour- 
uients  et  fut  ensuite  décapitée  au  milieu  du 
III'  siècle.  H  y  a  dans  le  diocèse  d'Ajaccioen 
Corse  deux  paroisses  qui  portent  son  nom. 
—  8  octobre. 

REi'HAlRE  (saint),  i?c/mp/i(inui,  évéque  de 
Coutances  eu  Normandie ,  llurissait  au  com- 
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mencemenl  du  viir  siècle  et  mourut  en  728. 
—  18  novembre. 

RliPOSlT  (saint),  ReposiCus,  martyr,  était 
fils  (le  saiiU  Boniface  et  de  sainte  Thècle. 
Arrêté  à  Ailrumcte  en  Afrique ,  pendant  la 
persécution  de  Dèce,  il  fut  conduit  à  Garlhage 
avec  son  père,  sa  mère  et  ses  onze  frères, 
qui  tous  versèrent  leur  sang  pour  Jésus- 
Chrisl,  mais  pas  le  même  jour  ni  dans  le 
même  lieu.  11  est  honoré  à  Véliman  le  29 
août  cl  le  1°'  septembre. 

RESPECTAT  (saint),  martyr  avec  vingt- 
deux  autres,  est  honoré  le  20  juillet. 

UESl'lCE    (saint),    Itcspiciiis  ,   martyr  en 
IJilhynie,  fut  arrêté  avec  saint  Tryphon  pen- 
dant la    porséculion    de    l'empereur   Dèce. 
Conduits  l'un  et  l'autre  à  Nicée  ,  chargés  de 
chaînes,  ils  comparurent  devant    Aquilin, 
gouverneur  delà  province  et  préfet  d'Orient. 
11  les  interrogea  sur  la  religion,  et  comme  ils 
confessaient    généreusement  Jésus  -  Christ , 
un  officier  qui  se  trouvait   là   leur  dit  que 
quiconque  refuserait  de  sacrifier  serait  brûlé 
vif,  et  les  exhorta  vivementà  a  voir  pitié  d'eux- 
mêmes.  Nvus  ne  pouvons  mieux  avoir  pUié 
de  nous,  réponiiit  Respice,  qu'en  confessant 
Jésus-Christ,  le  vrai-juge,  tiui  doit  citer  tous 
les  liommes  à  son  tribunal  pour  leur  faire  ren- 
dre compte  de  toutes  leurs  actiovs.   Aquilin 
les  fit  étendre  sur  le  chevalet,  où  ils  furent 
tourmentés    pendant   près  da   trois   heures, 
sans  laisser  échapper  la  moindre  plainte.  Le 
gouverneur  les   lit  ensuite  exposer  à  la  ri- 
gueur du  froid,  de  manière  que  leurs  pieds 
se  fendirent   par  la  gelée  et  qu'ils  ne  pou- 
vaient ni  marcher,  ni  même  se  tenir  debout, 
sans   éprouver   des    douleurs    intolérables. 
Aquilin,  voyant  qu'il  ne  pouvitit  rien  obtenir 
d'eux,  les  renvoya  en  prison.  Quelques  jours 
après  il  les  interrogea  de  nouveau;  mai.«  ni 
les  promesses,  ni  les  menaces  ne  purent  les 
ébranler.  Furieux  de  se  voir  vaincu,  le  gou- 
verneur leur  fit  percer  les  pieds  avec  de  gros 
clous,  et  ordonna  qu'ils  fussent  traînés  par 
les  rues  de  la  ville;  ensuite  il  les  fit  fouetter 
cruellement,  déchirer  avec  des  ongles  de  fer 
et  brûler  les  côtés  avec  des  torches  ardentes. 
Le  lendemain  ils  subirent  un  nouvel  interro- 
gatoire  et   furent   frappés   avec  des  fouets 
plombés.  Enfin,  Aquilin  les  fit  décapiter  en 
250.  —  10  novembre. 

IIESTITUT  (saint),  Restilutus,  dont  on  lit 
le  nom  dans  les  martyrologes  d'Afrique  , 
était  honoré  autrefois  à  Carth;ige  le  29  août. 
RESTITUT  (saint),  évoque  de  Carthage  et 
martyr,  est  surtout  connu  par  un  sermon 
que  saint  Augustin  fit  en  sou  honneur  le 
jour  de  sa  fête.  —  9  décembre. 

RESTITDÏ  (saint),  marijr  en  Espagne, 
souffrit  avec  saint  Crispule.  —  10  juin. 

HESTITUT  (saint),  martyr  à  Antioche  avec 
saint  Donat  et  plusieurs  autres ,  souffrit  au 
commencement  du  iv'  siècle.  —  23  août. 

RESTITUT  (saint),  martyr  à  Rome  sous 
l'empereur  Dioclétien,  fat  condamné  à  mort 
par  le  préfet  Hermogénicn  et  exécuté  sur  la 
voie  Aurélienne.  — '29  mai. 

RESTITUT  ^sain'J.  évèque  de  Trois-Châ- 
ïeaux  en  Dauphiné,  tlorissait  dans  le  v"  siècle. 


Ses  reliques  se  conservent  à  Orléans  ,  dans 
l'église  de  Saint-Euverte.  —  7  novembre.       ' 

RESTITCTE  (sainte),  Bestituta,  vierge  et 
martyre  en  Afrique,  fut  arrêtée  pendant  la 
persécution  de  Valérien  et  subit  divers  tour- 
ments par  ordre  da  juge  Procule,  parce 
qu'elle  ne  voulait  pas  sacrifier  aux  dieux. 
On  la  mit  ensuite  dans  une  barque  pleine  de 
poix  et  d'étoupes  auxquelles  on  mit  le  feu, 
et  on  la  lança  en  mer,  afin  qu'elle  pérît  par  le 
feu.  Mais  les  flammes,  loin  de  l'atteindre  ,  se 
retournèrent  contre  ceux  qui  les  avaient 
allumées,  et  la  généreuse  martyre  mourut  en 
priant,  sans  avoir  été  atteinte  par  le  feu.  La 
barque  dans  laquelle  se  trouvait  son  corps 
continua  de  voguer  seule  et  arriva  miracu- 
leusement à  l'île  d'ischia,  près  de  Naples;  ce 
corps  précieux,  recueilli  par  les  fidèles  ,  fut 
enterré  avec  beaucoup  de  vénération.  Con- 
stantin le  Grand  fil  depuis  bâtir  à  Naples  une 
église  en  l'honneur  de  sainte  Restitute.  —  i7 
mai. 

RESTITUTE  (sainte) ,  vierge  et  martyre  à 
Sora,  naquit  à  Rome  vers  l'an  270,  sous  le 
règne  d'Aurélien,  et  fut  élevée  dans  les  su- 
perstitions du  paganisme.  Mais  une  faniille 
chrétienne  avec  laquelle  elle  se  lia  lui  fit 
aimer  le  christianisme  et  lui  inspira  !e  désir 
de  l'embrasser.  Elle  en  parla  à  ses  parents , 
qui,  loin  de  la  détourner  de  son  projet,  re- 
çurent le  baptême  avec  elle.  Restitute  venait 
de  consacrer  à  Dieu  sa  virginité  lorsque, 
étant  allée  à  Sora,  dans  la  terre  de  Labour, 
elle  logea  chez  une  dame  païenne  dont  le  fils 
était  malade  et  auquel  elle  rendit  la  santé 
par  la  vertu  de  ses  prières.  La  mère  et  le  fils, 
louchésdece  miracle,  crurenteu  Jésus-Christ 
et  se  firent  baptiser.  Le  bruit  de  cette  con- 
version s'étant  répandu  dans  la  ville  y  con- 
vertit d'autres  personnes.  Le  proconsul 
Agatliius ,  informé  de  ce  qui  se  passait,  fit 
arrêter  Restitute  et  s'efforça  de  la  faire  re- 
tourner au  culte  des  dieux  ,  mais  en  vain. 
Alors  il  la  fit  battre  de  verges  en  présence 
de  tout  le  peuple  et  ordonna  qu'on  la  mît  au 
cachot,  avec  défense  de  lui  donner  aucune 
nourriture.  Un  ange  vint  la  consoler  dans  sa 
prison  et  guérit  ses  blessures.  Agalhius,  loin 
d'être  frappé  de  cette  guécison  miraculeuse  , 
n'en  devint  que  plus  furieux  et  la  livra  à  de 
nouvelles  tortures  plus  cruelles  que  la  pre- 
mière; ensuite  il  ordonna  qu'elle  eût  la  tête 
tranchée,  ce  qui  fut  exécuté  sur  les  bords  du 
Tibre  vers  l'an  290  sous  l'empereur  Dioclé- 
tien. —  27  mai. 

RESTITUTE  (sainte),  martyre  à  Carthaee, 
était  d'Abiline,  ville  de  Numidie,  où  elle  fut 
arrêtée  avec  saint  Datif,  saint  Saturnin  et 
quarante-six  autres,  pendant  qu'ils  assis- 
taient, un  jour  de  dimanche,  à  la  célébration 
des  saints  mystères.  Conduite  à  Carthage 
avec  ses  compagnons,  tous  chargés  de  chaî- 
nes, elle  subit  comme  eux  une  cruelle  tor- 
ture, par  ordre  du  proconsul  Anulin,  qui,  ne 
pouvant  vaincre  son  refus  de  sacrifii'r,  la  lit 
mettre  eu  prison.  Elle  y  mourut  peu  de  temps 
après,  par  suite  des  tourments  qu'elle  avait 
soufferts  pour  la  coufessioo  de  Jésus-Christ, 


877 


RIB 


RIC 


87» 


l'an  304,  sous  l'empereur  Dioclétien. —  11 
février. 

RÉVÈRENT  (saint),  Heverens,  prêtre,  ori- 
ginaire de  Bayeiix  ,  est  honoré  à  Noâtre  rn 
Touraine.  Il  )•  avait  de  ses  reliques  à  Poitiers 
et  àSainl-Je.in-d'.\ni;ély.  —  12  seplonibre. 

RÉVÉUIEN  ou  RiRAN  (saint),  Reverianus , 
évêque  d'Anlun  et  martyr,  souffrit  l'an  273, 
sous  l'empereur  Aurélien,  avec  saint  Paul, 
prêtre,  et  djx  autres.  —  1"  juin. 

RÉVOCaT  (saint),  RevocaUis,  martyr  à 
Carlhage,  éiait  de  condiiion.scrvile  et  n'avait 
pas  encore  reçu  le  baptême  ,  quoiqu'il  fût 
catéchumène,  lorsqu'on  l'arrêta  dans  cette 
ville  avec  sainte  Perpétue,  sa'nte  Félicité  et 
plusieurs  autres,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Sévère.  Après  avoir  reçu  le  bap- 
lènie  dans  sa  prison,  il  fut  condiuiiné  .lUX 
bêtes  par  le  président  Hilarion.  Lorsque  le 
jour  des  combats  fui  arrivé  ,  on  le  mil  aux 
prises  aTCC  un  léopard.  On  lâcha  ensuite  sur 
lui  un  ours  furieux  qui  le  poussa  jusqu'au- 
près du  théâtre  et  lui  fit  plusieurs  blessures 
graves.  Il  respirait  encore  lorsqu'il  fut  ache- 
vé par  les  confecletirs ,  l'an  202.  —  7  mars. 

RÉVOCAT  (saint),  martyr  à  Smyrne,  souf- 
frit avec  saint  Vilul  et  un  autre.  —  9  janvier. 

RÉVOCATE  (sainte],  îlevucata ,  martyre 
avec  saint  Saturnin  et  un  aulre,  souffrit,  à  ce 
que  l'on  croit,  dans  l'Achaïe.  —  G  février. 

REYNIER  (le  bienheun;ux)  ,  Ragnerus  , 
reclus  à  Osnabruck,  mourut  vers  l'an  12iO, 
et  il  est  honoré  le  11  avril. 

RHÉGIN  (saint),  Rheginns,  évêque  des 
Scopèles  dans  l'Archipel  et  martyr,  fut  mis  à 
mort  par  les  ariens  vers  le  milieu  du  w 
siècle.  —  23  février. 

imÉIlCË  (saint),  iî/iefi'cm»,  évêque  d'Au- 
lun,  d'une  illustre  familiedes  Gaules,  montra 
dès  sa  jeunesse  beaucoup  d'ardeur  pour  le 
service  de  Dieu  et  pour  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres.  Il  épousa  une  femme  qui  jiarta- 
geait  ses  goiîls  pieux;  mais  la  mort  la  lui 
ayant  ravie,  il  fut  élevé  sur  le  siège  d'Autun. 
Il  assista  en  313  à  un  concile  tenu  à  Rome 
par  le  pape  saint  Melchiade  contre  les  dona- 
tistes,  et  dans  lequel  Cécilien,  évêque  de  Car- 
lhage ,  fut  déclaré  innocent.  L'année  suivante 
il  assista  au  concile  d'Arles,  que  (^.onstautia 
avait  fait  assembler  pour  le  même  objt^î.  Le 
plus  illustre  de  ses  disciples  fut  saint  Cassien, 
qu'il  ordonna  prêtre  et  (jui  devint  son  suc- 
cesseur. Saint  Rhétice  mourut  quelque  temps 
avant  te  concile  de  Nicée.  Saint  Augustin  et 
saint  Jérôiiic  lui  donnent  de  grands  éloges. 
Ce  dernier  l'appelle  un  des  Pcies  les  plus 
instruits  et  les  plus  éloquents  de  son  siècle  ; 
il  ajoute  qu'il  écrivit  un  excellent  Traité 
contre  les  novatiens  et  wn  Conuncnlaire  sur  le 
Cantique  des  cantiques.  —  19  juillet. 

RHODANE  (sainte),  Rhodana  ,  martyre  à 
Lyon  avec  saint  Polhin,  évê(iue  de  cette  ville, 
et  quaranli'-cinq  autres,  fut  décapitée  l'an 
177,  sous  lemporeur  Marc-Âurèle.  — 2juin. 

RHODIEN  (saint),  iî/iodianws,  martyr,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  20  mars. 
:    RIBERÏ  (saint),  Richberius,  corévêque, 
qui  de  la  Grande-Bretagne ,  sa  patrie,  vint 


dans  les  Gaules  pour  prêcher  la  foi.  11  an- 
nonça l'Evangile  en  Flandre  et  ensuite  eu 
Noniiandie.  11  est  honoré  dans  le  Ponthieu 
Ip  15  septembre. 

RIBIEK  (saint),  Ribarius,  moine  de  Saint- 
Cl.uidc  dans  le  Jura,  est  honoré  le  19  dé- 
cembre. 

RICHARD  (saint),  Rickardus  ou  Ricardus, 
roi  de  AVessex  ou  dos  Saxons  occidentaux  , 
était  père  de  saint  (^luilleb.uid,  de  saint  Wi- 
nebaud  ot  de  sainte  Walburge.  On  ignore 
combien  de  temps  il  régna,  et  pourquoi  il 
descendit  du  trône;  mais  ce  que  l'on  sait, 
c'est  qu'ayant  entrepris  par  dévotion  le  pè- 
lerinage de  Rome  pour  visiter  les  tombeaux 
des  saints  Jipôlres,  il  s'embarqua  avec  ses 
deux  flls  à  Amble-Haven,  vers  l'an  720,  et  il 
vint  aborder  en  Ncustrie,  d'où  il  se  rendit  à 
Rouen.  Après  avoir  séjourné  assez  longtemps 
d.;ns  cette  ville,  il  continua  sa  route,  don- 
nant partout  de  grandes  marques  de  sa  piété 
et  de  sa  libéralité.  Arrivé  en  Italie,  il  n'eut 
pas  la  consolation  d'atteindre  le  but  de  son 
voyage  et  de  parvenir  jusqu'à  Rome,  étant 
mort  subitement  à  Lucques,  deux  ans  après 
son  départ  d'Angleterre  ,  c'est-à-dire  vers 
l'an  722.  S  tn  corps  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saitil-Fridien.  Les  miracles  qu'il  avait 
opérés  pendint  sa  vie,  et  ceux  qui  s'opérè- 
rent à  son  tombeau  après  sa  niurt  l'ont  fait 
honorer  comme  saint.  La  ville  <le  Lucques  cé- 
lèbre sa  fête  le  7  février. 

RICHARD  (le  bienheureux),  abbédeSaint- 
V;mne,  à  \'erdun  ,  né  près  de  Reims,  d'une 
faucille  distinguée,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tiqueetdevintgrand  chantre  etarchidiacrede 
l'église  de  cette  ville  ;  mais  le  désir  d'une  vie 
plus  parfaite  le  porta  à  entrer  dans  un  monas- 
tère avec  le  bienheureux  Frédéric,  comte  de 
Verdun,  son  ami,  qui,  en  revenant  du  pèle- 
rinage de  la  terre  sainte,  s'était  arrêté  chez 
lui.  ils  choisirent,  d'après  l'avis  de  saiut 
Odilon  ,  abbé  de  Cluny,  l'abbaye  de  Saint- 
Vanne,  quoique  la  communauté  fiJt  peu  nom- 
breuse alors  ,  et  surtout  peu  régulière.  Le 
bienheureux  Fingen,  qui  en  était  abbé,  leur 
donna  l'habit  l'an  1003,  et  Richard  s'attira 
l'esiime  des  religieux  au  point  que  l'abbé 
Fingen  étant  mort  l'année  suivante ,  il  fut 
choisi  pour  lui  succéder.  Il  continua  la  ré- 
forme commencée  par  son  prédécesseur,  et 
le  monastère  changea  bientôt  de  face  sous 
son  administration.  Sa  réputation  de  ré- 
gularité se  répandit  au  loin  :  des  sujets 
recommandables  se  présentaient  en  si 
grand  nombre  pour  y  être  admis,  qu'on  fut 
obligé  de  l'agrandir.  Ce  fut  en  conséquence 
des  succès  qu'il  avait  obtenus  à  Saint-Vanne 
qu'il  fut  chargé  de  réformer  les  monastères 
de  Lobes, de  Saint-Laurenlde  Liège, de  Saint- 
Amand,  de  Saint-Berlin  de  Corbie ,  de  Saint- 
Waast ,  de  Saint -Pierre  de  Châlons-sur- 
Marne,  de  Saint-Vandrille  et  de  Saint-Hu- 
bert, où  il  ût  refleurir  l'esprit  de  saint  Be- 
noît. L'empereur  saint  Henri  avait  tant  de 
couûance  dans  ses  vertus  et  dans  ses  lumiè- 
res, qu'il  le  consultait  souvent.  On  dit  même 
qu'il  voulut  quitter  l'empire  pour  vivre  en 
simple  religieux,  sous  sa  conduite,  et  qu'il  le 
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pria  (le  le  recevoir  en  qualité  de  novice.  Ri- 
charii,  ajoule-l-on,  lui  ayant  fait  promettre 
obéissance,  lui  ordonna  de  reprendre  la  cou- 
ronne qu'il  venait  de  déposer.  Ce  prince  le 
nomma  ambassadeur  près  de  Robert,  roi  de 
Fraiii-e,  et  lui  adjoignit  Gérard,  évêque  de 
Cam\))-ai.  Ils  continrent  à  Compiègne  une 
paix  durable  entre  l'Allemagne  et  la  France. 
IJf  coneci  l  avec  saint  Odilon,  abbé  de  Cluny, 
il  fi!  adopter  dans  la  Neustrie,  aujourd'hui  la 
Normandie,  une  institution  récente,  qu'on 
appelait  la  Tiêce  de  Dieu  ,  et  qui  consistait  à 
s'abstenir  de  toute  guerre  enire  seigneurs 
depuis  le  mercredi  soir  jusqu'au  lundi  matia 
de  la  semaine  suivante.  Elle  obligeait  en  ou- 
tre à  regarder  les  églises  comme  un  asile  in- 
violable ])Our  tontes  sortes  de  personnes  , 
excepté  pour  celles  qui  auraient  violé  la 
trêve:  insUtulion  bienfaisante  qui  contribua 
à  faire  cesser  ces  guerres  civiles  qui  déso- 
laient la  France  féodale,  dans  un  temps  où 
chacun  se  croyait  permis  de  venger  par  les 
armes  ses  propres  injures  el  de  faire  la 
guerre  à  son  voisin  pour  des  querelles  ou 
des  intérêts  personnels.  Que  de  sang  elle 
épargna,  el  que  de  meurtres  elle  prévint  !  La 
France  ayant  été  on  proie  à  la  famine  eu 
1028,  le  sailli  abbé  envoya  au  loin  des  au- 
mônes et  des  secours  si  abondants  ,  qu'il 
épuisa  les  ressources  de  son  monastère.  Il 
écrivit  de  tous  côtés,  aux  rois,  aux  princes 
et  aux  évoques,  pour  les  conjurer  de  soula- 
ger un  peuple  mourant  de  faim.  Depuis  long- 
temps il  désirait  faire  le  pèlerinage  de  la 
terre  sainte,  qui  éiail  l'une  des  principales 
dévolions  de  répo(|ue.  Il  l'entreprit,  malgré 
son  âge  avancé,  et  il  y  avait  peu  de  temps 
qu'il  était  de  retour  à  son  monastère,  lors- 
qu'il y  mourut  le  14-  juin  lO'iG.  -^  Ik  juin. 

KIIJHARD  (saint),  enfant  et  martyr  à  Pon- 
tiiise,  fut  crucifié  par  les  juifs  le  25  mars 
1182.  Ce  crime  fut  l'une  des  principales  cau- 
ses qui  déteriniiièrentPbilippe,  roi  deFrance, 
à  les  expulser  de  ses  Etats  au  mois  d'avril  de 
la  iKCine  année.  Le  corps  de  saint  Richard  , 
transporté  à  Paris  dans  l'église  des  Sainls- 
Insioconls  ,  fui  enfermé  dans  une  châsse, 
où  il  s'est  opéré  plusieurs  miracles.  Son  chef 
se  trouvait  encore  dans  celte  église  au  com- 
mencement de  la  révolution  française;  quant 
au  reste  de  ses  reliques,  on  croit  qu'elles  fu- 
rent enlevées  par  les  Anglais  lorsque  Paris 
était  sous  leur  domination,  dans  les  premiè- 
res années  du  règne  de  Charles  VII.  Il  est 
honoré  dans  cette  ville  le  30  mars,  et  à  Pon- 
toise  le  23  du  même  mois.  —  23  et  30  mars. 

RICHARD  ou  RicAiin  (saint),  Ricardus  , 
évêque  d'Andria  dans  la  Pouille,  était  An- 
glais de  naissance,  et  il  se  consacra  à  Dieu 
dès  sa  première  jeunesse.  Pendant  qu'il  cul- 
tivait son  esprit  par  l'élude  des  belles-lettres 
et  des  sciences  qui  ont  la  religion  pour  objet, 
il  se  p<>rfectionuaitégalcmentdans  la  pratique 
des  verlus  chrétiennes.  Après  avoir  reçu  les 
saints  ordres,  il  enseigna  la  théologie  .'wec 
beaucoup  de  succès^  mais  il  (]uitta  eiisuile 
sa  chaire  el  son  pays  pour  passer  en  Italie, 
aGn  d'y  vivre  en  erniile.  Lepcpe,  instruit  de 
soji  savoir  et  de  sa  sainteté,  le  lira  de  sa  so- 


litude pour  le  placer  sur  le  siège  épiscopal 
d'Andria.  Le  nouvel  évè(iue  s'efforça  de  ré- 
tablir la  paix  parmi  ses  diocésains  divisés 
depuis  longtemps  par  des  dissensions  intes- 
tines. Sa  prudence  et  son  zèle  produisirent 
de  si  heureux  effets,  que  les  évêques  de  la 
province  se  réunirent  et  l'engagèrent  à  ve- 
nir prêcher  dans  leurs  diocèses ,  aûn  d'ame- 
ner les  peuples  à  des  sentiments  de  concor- 
de ,  de  piété  et  de  pénitence.  Richard  justifia 
l'ailente  de  ses  collègues;  mais  il  dut  ses 
succès  moins  à  son  éloquence  qu'au  soin  qu'il 
avait  de  nourrir  son  âme  par  la  prière  et  de 
mater  son  corps  par  les  austérités.  II  mourut 
sur  la  fin  du  wv  siècle,  et  il  fut  canonisé  par 
le  pape  Bonifuce  VIII.  La  ville  d'Andria,  dont 
il  est  le  patron,  l'honore  le  9  juin. 

RICHARD  D'ALVERT  (le  bienheureux)  , 
moine  cistercien,  florissail  sur  la  fin  du  xti^ 
siècle,  et  il  mourut  vers  l'an  1200.  Il  est  ho- 
noré près  de  Groningue  en  Frise,  le  30  dé- 
cembre. 

RICHARD  (saint),  évêque  de  Chichester  , 
né  en  1198  au  château  de  Wiche  ,  près  de 
Worchester ,  montra  dès  son  enfance  des 
goûls  sérieux  ,  d'heureuses  dispositions 
pour  la  vertu  et  une  grande  aptitude  pour 
les  sciences.  Il  avait  commencé  ses  éludes  à 
Oxford,  mais  il  les  interrompit  pour  rétablir 
la  fortune  de  son  frère  aîné,  qui  était  grave- 
ment compromise,  el  à  force  de  soins  el  d'in- 
dustrie il  vint  à  bout  de  la  remettre  sur  un 
pied  respectable.  Après  cet  acte  de  charité 
fraternelle,  il  se  rendit  à  Paris  pour  y  con- 
tinuer ses  cours.  Il  vivait  dans  cette  ville  de 
la  manière  la  plus  frugale  :  du  pain  bis  et 
de  l'eau  étaient  sa  nourriture  ordinaire  , 
excepté  les  dimanches  et  les  principales  fêtes, 
qu'il  mangeait  un  peu  de  viande  ou  de  pois- 
son, par  déférence  pour  ceux  qui  ces  jours- 
là  venaient  le  visiter.  Il  revint  à  Oxford  pren- 
dre le  grade  de  maîlre  es  arts  ;  ensuite  il 
alla  cludier  le  droit  canonique  à  Bologne.  Il 
y  fit  son  cours  avec  tant  de  distinclion,  que 
i'universitéde  celle  ville  lui  confia  une  chaire 
de  droit;  mais  il  ne  l'occupa  pas  longtemps  , 
parce  que  l'uni versilé  d'Oxford  le  rappela 
pour  lui  conférer  la  dignité  de  chancelier. 
Saint  lîdmond,  archevêque  de  Cantorbéry  , 
lui  fit  tant  d'instances  pour  l'attirer  dans  son 
diocèse,  qu'à  la  fin  il  lui  fit  accepter  la  place 
de  chancelier  de  son  église,  et  lui  confia  en- 
suite le  soin  des  plus  importantes  affaires 
de  son  diocèse.  II  accompagna  son  archevê- 
que en  France,  lorsque  celui-ci  fut  exilé 
par  Henri  111,  et  il  demeura  avec  lui  jusqu'à 
sa  mort,  qui  arriva  eh  124-0.  Richard  se  re- 
lira ensuite  chez  les  Dominicains  d'Orléans, 
où  il  étudia  la  théologie.  Après  qu'il  eut 
reçu  la  préirise,  il  retourna  en  Angleterre  , 
pour  y  desservir  une  cure  dans  le  diocèse  de 
Cantorbéry;  mais  Boniface  ,  successeur,  de 
saint  Edmond,  lui  fit  reprendre  la  place  de 
chancelier.  L'évéque  de  Chichester  étant 
mort  en  1244,  Henri  111  fit  nommera  ce  siège 
un  sujet  qui  fut  jugé  inhabile  à  l'épiscopat 
par  le  métropolitain  el  ses  suiïragants,  parce 
qu'il  n'avait  aucune  des  qualités  propres  au 
saint,  ministère,  ils  déclarèrent  donc  que  la 
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présenlalion  du  roi  était  nulle,  et  ils  élurent 
Richard,  qui  fut  sacré  en  1215.  Henri,  piqué 
de  celte  élection,  fit  saisir  le  temporel  de  l'é- 
voque de  Chichester,  qui  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de  la  part  du  prince  et  de  ses  offiriers.  Le 
pape  Innocent  IV,  à  qui  ralïaire  avait  été  dé- 
férée, ayant  confirmé  l'élection  de  Richard  , 
celui-ci  obtint  main-levée  de  la  saisie,  mais 
il  trouva  ses  revenus  dans  un  état  déplora- 
ble. Les  pauvres  seuls  y  perdirent ,  car  sa 
charité  était  immense.  Son  intendant  se 
plaignant  un  jour  de  ce  que  ses  aumônes  ex- 
cédaient ses  revenus,  le  saint  lui  répondit 
qu'il  n'avait  qu'à  vendre  sa  vaisselle  et  son 
cheval  pour  se  remettre  au  pair.  Un  autre 
jour,  ayant  éprouVé  une  perte  considérable, 
par  suite  d'un  incendie  :  Qui  sait,  dit-il,  si 
Dieu  n'a  pas  permis  cet  accident  pour  nous 
punir  de  ce  que  nous  sommes  trop  attachés 
uax  biens  de  ce  monde  ?  Non-seulement  il  rem- 
plissait avec  zèle  toutes  les  obligations  de  sa 
charge  ;  mais  il  ne  dédaignait  pas  de  visiter 
les  malades,  d'enlerrer  les  morts,  et  de  rem- 
plir d'autres  fonctions  d'un  ministère  infé- 
rieur. D'une  fermeté  inflexible  pour  mainte- 
nir la  discipline  parmi  son  clergé,  il  résista 
aux  instances  du  roi  et  de  l'archevêque  de 
Canlorbéry  ,  qui  s'intéressaient  en  faveur 
d'un  prêtre  contre  lequel  il  avait  été  obligé 
de  sévir;  etquoiqu'ils  nedemandassent  qu'un 
adoucissement  à  la  peine  prononcée  contre 
le  coupable,  ils  ne  purent  l'obtenir;  mais  cette 
inflexibilité  ne  s'étendait  pas  aux  pécheurs 
repentants,  qu'il  accueillait  auconiraire  avec 
une  tendre  charité.  11  supportait  les  injures 
avec  une  patience  angélique  ,  et  ne  se  ven- 
p^eait  que  par  des  bienfaits  du  mal  que  lui 
faisaient  ses  ennemis.  Pendant  qu'il  prêchait 
la  croisade  contre  les  Sarrasins,  d'après  l'or- 
dre qu'il  en  avait  reçu  d'Innocent  IV,  il  fut 
attaqué  de  la  fièvre.  Après  avoir  prédit  le 
moment  de  sa  mort,  il  s'y  prépara  par  un 
redoublement  de  ferveur.  Il  mourut  dans 
l'Hôtel-Dieu  de  Douvres,  le  3  avril  1233,  âgé 
de  cinquante-cinq  ans.  Son  corps  fut  re- 
porté à  Chichesier,,  et  enterré  dans  la  ca- 
thédrale, devant  l'aulel  qu'il  avait  lui-même 
consacré  à  la  mémoire  de  saint  Edmond  ,  qui 
avait  éié  canonisé  eu  1247.  L'année  suivante 
saint  Richard  était  retourné  en  France  pour 
assister  à  la  levée  de  son  corps,  qui  eut  lieu 
à  Pontigny,  en  présencu  de  saint  Louis,  des 
membres  de  la  famille  royale  et  d'un  grand 
nombre  de  prélats.  Le  saint  évêque  de  Chi- 
chesier fut  à  son  tour  levé  de  terre  en  12TG  , 
quatorze  ans  après  qu'il  avait  été  canoni.^é 
par  Urbain  IV.  Dans  le  nombre  des  miracles 
opérés  a  son  tombeau,  on  compte  la  résur- 
rection de  trois  morts.  — 3  avril. 

RICHARD  (  le  bienheureux  ) ,  prieur  de 
Tilly,  devint  supérieur  de  ce  monastère  qu'il 
avait  fondé,  et  qui  appartenait  à  la  congré- 
gation des  Chanoines  réguliers,  dont  il  était 
membre.  Il  est  honoré  à  Sausseuse,  dans  le 
Vcxin,  le  22  sepleîiibre. 

RICHARDE  (sainte),  Ricliardis,  impéra- 
Irice  d'Allemagne  et  fondatrice  de  l'abbaye 
tl'Andlau,  était  fille  d'Erchange  de  Nordgeii, 
comte  d'Alsace,  et  épousa  Charles  le  Gros, 
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qui  devint  roi  de  Souabe  en  87G  el  empereur 
d'Allemagne  en  881.  Il  se  rendit  à  Rome  la 
même  année  avec  Richarde  ,  et  s'y  fit  cou- 
ronner, le  jour  de  Noël,  par  le  pape  Jean  VllI. 
En  885  les  seigneurs  français  lui  offrirent 
aussi  la  couronne  de  France,  qu'il  accepta; 
de  sorte  qu'il  était  maîlre  de  tous  les  Elats 
gouvernés  par  Charlemagne;  mais  sa  main 
n'était  guère  capable  de  porter  tant  de  scep- 
tres. Naturellement  faible  d'esprit,  ses  revers 
et  ses  maladies  le  rendirent  presque  imbécile. 
Il  avait  d'abord  montré  beaucoup  d'atta- 
chement et  d'estime  pour  son  épouse.  On 
croit  même  qu'ils  vivaient  dans  la  continence, 
d'un  commun  accord  ,  et  que  sainte  Richarde 
resta  vierge  toute  sa  vie.  Cependant  on  par- 
vint à  inspirer  à  Charles  des  soupçons  sur  la 
ndélilé  de  l'impératrice,  et  il  poussa  l'ir.jus- 
liie  jusqu'à  l'accuser  d'adultère  et  de  sacri- 
lège ,  dénonçant  comme  son  complice  Luit- 
ward  ,  évêque  de  Verceil.  Ce  prélat,  aussi 
recommandable  par  sa  veriu  que  par  son 
mérite,  était  le  confident  de  l'impératrice,  le 
directeur  de  sa  conscience  et  son  conseiller 
dans  l'administration  des  affaires  publiques, 
dont  elle  s'était  chargée  pour  remédier  à  l'in- 
capacité de  son  mari.  Charles,  dans  l'assem- 
blée générale  de  l'empire,  qui  avait  été  con- 
voquée pour  juger  cette  accusation,  déclara 
que,  bien  qu'il  fût  matié  depuis  plus  de  dix 
ans  avec  Richarde  ,  le  mariage  n'avait  pas 
été  consommé.  L'impératrice  ,  de  son  côté  , 
confirma  cette  déclaration,  protesta  qu'elle 
était  encore  vierge  et  s'ofl'rit  ,  si  Charles  per- 
sistait dans  son  accusation  ,  d'en  appeler  au 
jugement  de  Dieu,  par  l'épreuve  du  combat 
singulier  ou  par  celle  du  feu.  Il  paraît ,  d'a- 
près l'auteur  de  la  Vie  de  sainte  Richarde, 
que  l'épreuve  du  feu  fut  acceptée,  et  que 
l'impératrice  traversa  ,  pieds  nus  et  revêtue 
d'une  chemise  soufrée,  un  brasier  ardent 
sans  en  éprouver  la  moindre  atteinte.  11 
ajoute  que  cette  chemise  se  gardait  à  Elival  , 
abbaye  où  la  mémoire  de  la  sainte  impéra- 
trice était  en  grande  vénération  ,  à  cause  des 
bienfaits  dont  elle  l'avait  comblée,  et  qui  dé- 
pendit pendant  longtemps  de  celle  d'AudIau. 
Quant  à  l'évêque  de  Verceil,  il  comparut 
aussi  devant  l'assemblée  et  se  purgea,  par  le 
serment,  du  crime  que  l'empereur  lui  impu- 
tait. Après  un  tel  éclat,  comme  les  deux 
époux  ne  pouvaient  plus  convenableinenl 
vivre  ensemble,  l'assemblée  autorisa  Richarde 
à  se  séparer  de  son  indigne  mari,  qui  depuis 
ce  jour  perdit  toute  estime  dans  l'esprit  de; 
ses  sujets.  On  lui  enleva  ses  couronnes  l'une 
après  l'autre,  el  il  mourut  abandonné  et  mé- 
prisé de  tout  le  monde,  quelques  mois  après. 
Richarde,  après  avoir  passé  quelque  temps 
au  monastère  de  Hohenbourg  ,  pour  se  for- 
mer aux  pratiques  de  la  vie  religieuse,  se 
retira  à  l'abbaye  d'Andlau,  qu'elle  avait  fon- 
dée sur  une  terre  qui  lui  venait  de  sa  famille, 
et  elle  s'y  dévoua  sans  réserve  à  toutes  les 
observances  de  la  règle ,  parlageant  son 
temps  entre  Dieu  et  les  pauvres.  La  poésie, 
qu'elle  cultivait,  lui  fournissait  d'innocentes 
récréations.  Elle  a  chanté  elle-même  la  féli- 
cité dont  elle  jouissait  dans  sa  solitude,  par 
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ces  vers,  qui  font  honneur  à  son  goût  et  à  ses 
sentiments  : 

jiiiem  porlnm,  mundi  peipessa  proceltas, 
El  requiem  votis  menie  capesso  meis. 

Despeclis  mundi  regnis,  cœtcsiia  curans, 
Perrexi  ad  lutum,  diviie  mente,  scopum. 

Elle  rédigea  aussi,  pour  l'.nbbaye  d'Andlau, 
des  statuts  qui  prouvent  dans  leur  auteur 
une  profonde  connaissance  de  la  peifeclion 
religieuse.  Elle  les  adressa  à  Jean  VIII .  qni , 
dans  sa  réponse,  l'appelle  scrvanle  de  Jésus- 
Christ  et  fille  chérie  de  Dieu.  On  place  sa 
mort  vers  l'an  894.  six  ans  après  celle  île  son 
malheureux  époux.  Son  corps  est  enterré  à 
Amilan,  dans  une  chapelle  attenant  à  l'é- 
glise abbatiale  ,  et  Dieu  confirma  sa  sainteté 
par  plusieurs  miracles.  En  1019,  le  pape 
saint  Léon  iX  .  revenant  du  concile  (piil 
avait  tenu  à  Mayence,  et  passant  par  Andiau, 
leva  de  terre  son  corps,  qu'il  exposa  à  la  vé- 
nération publique;  ce  qni  équivalait  à  une 
canonisation  «olennelle.  Sainte  Richarde  est 
honorée  avec  le  litre  de  vierge  dans  le  dio- 
cèse de  Strasbourg,  le  18  septembre. 

RICHILDE  (la  bi.-nbeureusc),  Richildis, 
rccluseà  Hdhenwasl  en  Bavière,  sortaitd'une 
famille  distinguée  du  pays,  et  se  fit  religieuse 
dans  le  monastère  de  Hoheiiwast,  en  1074. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  dans  la 
communauté,  elle  demanda  et  obtint  la  per- 
mission de  s'enfermer  dans  une  petite  cellule 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  Dieu.  Elle  y 
denieura  le  reste  de  sa  vie,  sans  en  être  sor- 
tie une  seule  fois.  Elle  mouiut  le  22  août 
1100,  et  fut  enterrée  sous  l'autel  des  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul.  Les  miracles  opé- 
rés à  son  tombeau  la  firent  invoquer  bientôt 
après  par  les  religieuses  du  monastère,  et 
justifient  le  culte  qu'on  lui  rend.—  22  août. 

RICHZE  (la  bienheureuse),  Richeza,  reine 
de  Pologne,  florissait  dans  le  xi'  siècle,  et 
mourut  en  1063,  à  Cologne,  oii  l'on  voyait 
autrefois  son  tombeau  dans  l'église  collégiale 
de  Noire-Dame  des  Grecs  ;  elle  est  nommée 
sainte  au  bas  de  son  portrait  qui  se  trouve 
peint  sur  l'un  des  vitraux  de  cette  église. 
Elle  est  honorée  à  Salfelt ,  dans  le  laudgra- 
viat  de  Tliuringe,  le  22  mars. 

RICMIRE  ou  RiGOMÉ  (  saint), /Jîc/imiVws, 
abbé  dans  le  Maine,  était  originaire  de  la 
ïouraine.  Après  avoir  dit  adieu  au  monde, 
il  se  retira  dans  une  solitude  où  quelques 
disciples  vinrent  bientôt  se  placer  sous  sa 
conduite;  mais  la  réputation  d'Engilbert , 
évoque  du  Mans,  l'ayant  attiré  dans  son  dio- 
cèse, il  y  fonda  un  monastère,  dont  Engil- 
bert  dédia  l'église  sous  l'invocaliou  de  saint 
Pierre.  L'évéque  lui  confia  la  direction  d'un 
monastère  de  religieuses  qu'il  avait  fondé 
en  l'honneur  de  saint  Aubin.  Ricmire  devint 
célèbre  par  ses  vertus  et  par  ses  miracles. 
Ses  austérités  étaient  telles,  que  pendant  tout 
le  carême  il  ne  mangeait  qu'un  peu  de  pain 
il'orge  qu'il  préparait  lui-même.  Il  rendit  la 
vue  à  un  aveugle,  en  faisant  sur  ses  yeux  le 
signe  de  la  croix.  Il  mourut  dans  le  vn«  siè- 
cle, et  il  fui  enterré  dans  son  monastère.  Il 
y  a  dans  le  diocèse  du  Mans  une  paroisse 


qni  porte  le  nom  de  Saint-Rigommer-dès- 
Bois.  —  17  janvier. 

RICTIOVAKE  (saint),  Rictitis  Vanis,  mar- 
tyr en  Companie,  où  il  exerçait  les  fonctions 
de  lieutenant  dû  gouverneur,  fut  converti 
au  christianisme  par  sainte  Lucie,  qu'il  avait 
fait  arrêter  et  torturer  cruellement.  Arrêté  à 
son  tour,  il  l'ut  associé  à  ses  tourments  et  à 
son  martyre.  —  6  juillet. 

HICTRÙDE  (sainte).  Rictrudis,  abbesse  de 
Marcliiennes  en  Flandre,  d'une  des  plus  il- 
lustres familles  de  l'Aquitaine,  naquit  vers 
l'au  6.33;  el  lorsqu'elle  fut  en  âge  de  se  ma- 
rier elle  éiiousa  saint  Adalbaud ,  qui  était 
l'un  des  principaux  seigneurs  de  la  cour  de 
D  igobert  I".  Elle  eut  de  ce  mariage  quatre 
enfants  de  bénédiction,  qui  sont  tous  honorés 
d'un  culte  public  dans  l'Eglise  :  saint  Mau- 
ront,  la  bienheureuse  Clotsinde,  sainte  Eu- 
génie ou  Ysoie  et  la  bienheureuse  Adalsinde. 
Ayant  eu  le  bonheur  de  faire  la  connaissance 
de  saint  Amand,  que  Dagobert  avait  exilé 
dans  le  midi  de  la  France  ,  elle  le  prit  pour 
directeur,  et  fit  sous  un  tel  maître  de  grands 
progrès  dans  la  perfection.  Après  la  mort  de 
saint  Adrtlbaud ,  assassiné  par  des  scélérats 
en  revenant  de  Flandre  en  Gascogne  ,  vers 
l'an  645,  elle  ne  voulut  pas  se  remarier, 
quoiqu'elle  n'eût  gnèri>  qne  trente  ans  ef 
que  (ilovis  11  l'engageât  à  épouser  un  de  ses 
favoris.  Elle  quitta  le  monde  et  reçut  le  voile 
des  mains  de  saint  Amand.  Ensuite  elle  fon- 
da à  Marchiennes  un  monastère  de  religieu- 
ses près  du  monasière  d'hommes  qu'elle 
avait  fondé  auparavant.  Elle  dirigea  pendant 
quarante  ans  la  communauté  de  vierges 
qu'elle  y  établit.  Elle  se  démit  en  faveur  de 
la  bienheureuse  Clotsinde,  sa  fille,  du  gou- 
vernement de  son  monastère,  quelque  temps 
avanl  sa  mort,  qui  arriva  le  12  mai  688,  à 
l'âge  de  soixante-quatorze  ans.  Elle  fut  en- 
terrée à  Marchiennes,  où  l'on  gardait  son 
corps  dans  une  châsse  fort  riche,  qui  fut 
envoyée  à  Paris  en  1793.  Un  employé  de 
l'hôtel  des  monnaies  sauva  ses  reliques  de 
la  profanation,  et  elles  furent  déposées  plus 
tard  à  l'archevêché,  où  elles  restèrent  jus- 
qu'en 1830,  qu'elles  furent  dispersées  pen- 
dant le  pillage  de  ce  palais,  à  l'exception 
d'un  fragment  qu'on  conserve  dans  l'église 
de  Notre-Dame.  Il  y  avait  autrefois  en  Flan- 
dre un  grand  nombre  d'églises  et  d'autels 
dédiés  à  l'honneur  de  sainte  Rictrude;  son 
nom  se  lit  dans  plusieurs  calendriers.  — 
12  mai. 

RIEU  (saint),  Riocus,  moine  à  Landeve- 
nec  en  Bretagne,  florissait  au  v  siècle.  — 
12  février. 

RIEUL  (saint),  Regtilus,  évêque  d'Arles, 
florissait  dans  la  première  partie  du  iir  siè- 
cle, et  il  est  mentionné  dans  une  lettre  de 
saint  Cyprien  au  pape  saint  Etienne.  On 
ignore  les  détails  de  sa  vie,  et  il  n'est  guère 
connu  que  par  le  culte  qu'on  lui  rend,  sur- 
tout à  Senlis.  —  30  mars. 

UlEULE  (saint),  Regulus,  premier  évêque 
de  Senlis,  vint  prêcher  l'Evangile  dans  cette 
ville  au  milieu  du  m'  sièfle,  vers  le  temps 
où  saint  Denis  arriva  à  Paris.  Il  convertit  un 
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grand  nombre  d'infidèles  et  fonda  une  église 
dont  il  fut  le  premier  pasteur.  11  mourut  en 
paix  au  milieu  de  son  troupeau.  Il  y  a  près 
de  Lamballe  un  village  qui  porte  son  nom. 
—  30  mars. 

IIIGADD  (saint),  Bicaldus,  honoré  comme 
niarljr  par  les  Bénédictins ,  a  donné  son 
nom  à  un  monastère  du  diocèse  de  Mâcon, 
qui  appartenait  à  l'ordre  de  Saint-Cenoit.  — 
7  oclobro. 

RIGOBERT  (saini),  Rigoberlus,  évêque  de 
Beims,  quitta  le  monde  pour  prendre  l'h.ibit 
religieux  dans  le  monastère  d'Orbais,  dont 
il  devint  abbé.  Appelé  ensuite  à  gouverner 
l'Kgiise  de  Reims,  il  déploya  un  zèlo  vrai- 
ment apostolique,  qui  lui  fil  des  ennemis. 
Calomnie  près  de  Charles  Martel,  ce  prince 
exila  le  saiïit  évêque,  qui  souffrit  celle  in- 
juslice  avec  une  patience  admirable.  Pùpin, 
fils  de  Charles  Martel,  ayanl  reconnu  son 
innocence,  obtint  de  son  père  qu'il  fût  rap- 
pelé de  son  exil.  Lorsque  Rigobert  voulut 
remonter  sur  son  siège,  il  le  trouva  occupé 
par  Milon.  Comme  il  eût  fallu  employer  la 
force  pour  chasser  l'intrus,  Rigobert,  plutôt 
que  d'en  venir  à  celle  exlrémité,  préféra  se 
retirer  à  Gernicourt ,  village  à  quelques 
lieues  de  Reims,  où  il  passa  le  resie  de  sa 
vie  dans  la  prière  et  les  auslérités  de  la  pé- 
nitence. 11  y  mourut  vers  Tan  740,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  qu'il  y  avait  fait  bâtir  en 
l'honneur  de  saint  Pierre.  Les  miracles  opé- 
r.'s  à  son  tombeau  déterminèrent  Uincmar 
à  lever  de  terre  son  corps,  qu'il  transféra  à 
l'abbaye  de  Sainl-Tbi.rri,  en  8l]i.  Neuf  ans 
après  il  le  transféra  de  nouveau  à  Saint-De- 
nis de  Reims.  Le  bienheureux  Foulques, 
successeur  de  Hincinar,  en  fil  une  troisième 
translation  dans  l'église  de  Noire-Dame.  Une 
portion  de  ses  reliques  fut  iransporlée  à  No- 
tre-Dame de  Paris,  où  il  y  a  une  chapelle 
qui  est  dédiée  en  son  iionneur.  —  'i^  janvier. 

RIGOMER  (sainl),  Rigomeres,  neuvième 
évéque  deMeaux,  florissait  dans  le  vi  siè- 
cle. —  28  mai. 

RINALT  (le  bienheureux),  Reginuldus , 
solitaire  à  Plata  ,  près  de  Casoli  dans  l'A- 
brnzze  citérieure,  était  Calabrais  de  nais- 
sance et  mourut  au  milieu  du  xv"  siècle.  Son 
corps  se  garde  à  Falascose,  où  il  est  honoré 
le  ^  mai  et  le  18  septembre. 

RINFROY  (saint),  Raehsccfridtis,  tuarlyr 
en  Alsace  avec  saint  Dizier,  son  évéque, 
dont  il  était  archidiacre,  qu'il  avait  accom- 
pagné dans  un  pèlerinage  aux  tombeaux 
des  saints  apôtres.  En  revenant. de  Rome,  il 
fut  assassiné  avec  saint  Dizier,  prés  de  Delle, 
par  des  scélérats  que  le  saiat  évéque  n'avait 
pu  ramener  à  la  vertu.  On  construisit  sur 
le  lieu  où  ils  avaient  été  mis  à  mort  une 
église  qui  est  devenue  un  pèlerinage  où  l'on 
conduit  surtout  ceux  qui  ëont  atteints  d'a- 
liénation mentale.  On  trouve  dans  le  Marty- 
rologe de  l'abbaye  de  Murbach  et  dans  plu- 
sieurs autres  le  nom  de  ces  deux  saints,  qui 
souffrirent  sur  la  fin  du  vir  siècle.  — 18  sep- 
tembre. 

RIOC  (saint),  Riocus,   abbé  d'inisboyinde 
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en  Irlande,  ilorissait  dans  le  vr  siècle.  —  1" 
août. 

RIPSIME  (sainte),  Ripsimis,  vierge  et  mar- 
tyre en  Arménie,  souffrit  avec  plusieurs  au- 
tres sou.'î  le  roi  Tiridale,  vers  l'an  310.  —  29 
septembre. 

RIQUIER  (saint), /îîc/iariw.<t,  abbé  dans  le 
Ponthieu,sa  patrie,  na<|uit  au  village  de  Cen- 
tule,  d'une  famille  peu  riche  ,  mais  très- 
pieuse,  qui  l'éleva  dans  la  crainte  de  Dieu. 
Il  avait  passé  sa  première  jeunesse  dans  les 
occupations  de  la  vie  agricole,  qu'il  sancti- 
fiait par  des  intenlions  surnalurolles,  lors- 
que deux  prêtres  irlandais,  nommés  Cadoc  et 
Frichor,  traversant  son  village,  furent  insul- 
tés et  maltraités  par  ses  compatriotes.  Ri- 
quier  prit  leur  défense,  les  fit  entrer  dans  sa 
maison,  et  exerça  envers  eux  la  plus  géné- 
reuse hospilaliie.  Ceux-ci,  reconnaissants  de 
cet  accueil,  lui  enseignèrent  la  prati(|ue  de 
la  perfection  chrétienne,  et  il  fut  si  touché 
de  leurs  instructions,  qu'il  résolut  de  tout 
quitter  pour  s'attacher  uniquement  au  Sei- 
gneur. Dès  ce  moment  il  passait  une  partie 
des  jours  et  des  nuits  à  prier  ou  à  méditer. 
Il  joignait  au  travail  des  mains  des  jeûnes  si 
rigoureux,  qu'il  en  vint  a  ne  plus  maitger 
que  du  pain  d'orge  pèlri  avec  de  la  cemire, 
et  à  ne  plus  boire  que  de  l'eau  qu'il  mêlait 
souvent  de  ses  larmes.  II  s'appliquait,  d'un 
autre  côté,  à  l'étuile  de  l'Ecriture  sainte  et 
de  la  religion.  Elevé  au  sacerdoce,  il  se  con- 
sacra tout  entier  à  l'instruction  des  fidèles. 
Quelque  temps  après  il  passa  eu  Angiclerre, 
afin  de  s'y  periectioniicr  dans  la  scienc(!  des 
saints.  Lorsqu'il  fut  de;  retour  dans  sa  patrie, 
il  se  livra  avec  plus  de  succès  encore  qu'au- 
paravant au  ministère  de  la  parole.  Ses  dis- 
cours lui  acquirent  bientôt  une  lelle  réputa- 
tion, que  le  roi  Dagoberl  voulut  l'entendre 
prêcher.  Riquier,  dans  son  sermon,  s'éleva 
contre  les  vanités  du  monde  ,  et  le  roi  en  fut 
si  touché,  qu'il  lui  témoigna  sa  satisfaction  par 
de  riches  présents.  Le  sainl  les  accepta,  non 
pour  lui,  mais  pour  les  distribuer  aux  pau- 
vres et  pour  fonder,  dans  le  village  de  (ïen- 
lule,  un  monaslèie  qui  fut  commencé  en  038. 
Il  en  bâtit  ensuite  un  second  à  quelques 
lieues  d'Abbcvillc ,  RmiuoI  fut  connu  plus 
l  srd  sous  le  nom  de  ForcsI-Moulier.  Il  alla 
finir  ses  jours  dfJns  la  foréi  doCressy,  accoiii- 
pagiié  d'un  seul  disciple.  11  mourut  vers 
l'an  6io.  Ses  reliques  furent  transférées  au 
monastère  de  Cenluli',  qui  prit  son  nom,  et 
le  village  est  devenu  la  ville  de  Saint-Riquier. 
—  2G  avril. 

RITE  (la  bienheureuse),  Rila,  veuve  et  re- 
ligieuse de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  naquit 
à  Cascia  ou  Gasi,  dans  l'Ombrie  ,  vers  I(!  mi- 
lieu du  xiv°  siècle,  et  fut  une  enfant  de  béné- 
diction que  ses  parents,  déjà  âgés ,  obtinrent 
du  ciel  par  leurs  prières.  Elle  reçut  au  bap- 
tême le  nom  de  Marguerite,  dont  Rite  est 
une  abréviation.  A  douze  ans  elle  voulait 
faire  le  vœu  de  chasteté  et  entrer  dans  un 
couvent;  mais  ses  parents  s'y  opposèrent  et 
lui  firent  épouser  ua  homme  d'un  caractère 
brutal,  qui  était  la  terreur  du  voisinage. 
Dans  les  commencements  elle  eut  beaucoup  à 
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souffrir  de  l'humeur  violente  de  son  mari; 
mais  elle  finit,  par  sa  douceur  et  sa  patience, 
à  le  gagner  à  Dieu.  II  mourut  en  vrai  chré- 
tien, après  dis-huit  ans  de  mariage,  et  fut 
suivi  dans  la  tombe  par  ses  deux  fils.  Rite,  à 
qui  ces  pertes  successives  avaient  porté  un 
coup  bien  sensible,  se  voyant  dégagée  de 
tous  les  liens  qui  la  retenaient  dans  le  mon- 
de, sentit  renaître  son  attrait  pour  la  vie  re- 
ligieuse. Elle  sollicita  avec  tant  d'instance  la 
faveur  d'clre  admise  chez  les  Augustines  de 
Casci.i,  qu'elle  lui  fui  enfin  accordée,  quoi- 
que l'on  ne  fût  pas  dans  l'usage  d'y  recevoir 
dt'S  veuves.  Après  avoir  vendu  tout  ce  qu'elle 
possédait  et  en  avoir  distribué  le  prix  aux 
pauvres,  elle  entra  dans  le  couvent  de  Sainte- 
iîarie-Madeleine ,  oîi  elle  devint  un  modèle 
de  ferveur  et  de  mortification.  Elle  ne  man- 
geait qu'une  fois  le  jour,  et  sa  nourriture  ne 
se  composait  que  de  pain  et  d'eau.  Sa  maxi- 
me était  que  le  meilleur  moyen  de  se.  déli- 
vrer des  tentations  contre  la  pureté  était  de 
tr.iiier  le  corps  avec  rigueur;  aussi  n'épar- 
gnait-elle au  sien  ni  la  discipline,  ni  l'usage 
habituel  d'un  rude  ciliée.  Son  obéissance 
éfjnlnit  son  ardeur  pour  les  au'^térilés,  et  par 
ordre  de  son  abbesse,  qui  voulait  l'éprouver, 
elle  arrosa  tous  les  jours,  pendant  longtemps, 
un  morceau  de  bois  sec  qui  se  trouvait  dans 
le  jardin  du  couveul.  Des  vertus  si  parfaites 
furent  récompensées  par  le  don  d'oraison, 
qu'elle  possédait  à  un  degré  éminent.  Le  su- 
jet le  plus  ordinaire  de  ses  méditations  était 
la  pas<ion  de  Jésus-Christ.  Ayant  entendu 
un  jour  le  bienheureux  Jean  de  la  Marche 
qui  prêchait  sur  celle  matière,  elle  se  retira 
dans  sa  cellule  pour  demander  au  Sauveur  la 
gr.âce  de  partager  ses  souffrances.  Aussitôt 
elle  sentit  les  pointes  d'une  couronne  d'épi- 
nes, qui  lui  firent  à  la  lêle  une  plaie  qui 
dura  autant  que  sa  vie.  Comme  il  en  sortait 
un  pus  infect,  elle  se  tenait  habituellement 
renfermée  dans  sa  cellule,  pour  ne  pas  in- 
commoder ses  compagnes  par  cette  odeur. 
Elle  passait  quelquefois  quinze  jours  de  suite 
sans  parler  à  personne ,  ne  s'entretenant 
qu'avec  Dieu  seul.  Sa  dernière  maladie,  qui 
dura  quatriï  ans,  lui  fournit  l'occasion  de 
pratiquer  la  patience,  et  cette  vertu  acheva 
de  la  purifier.  Dans  cet  étal,  elle  prenait  si 
peu  de  nourriture,  que  la  communauté  ne 
pouvait  comprendre  comment  elle  se  sou- 
tenait. Lorsqu'elle  se  sentit  près  de  sa  fin, 
elle  demanda  les  derniers  sacrements ,  et 
après  leur  réception  elle  adressa  une  allocu- 
tion tou(  hante  à  ses  sœurs,  les  exhortant  à 
l'exacte  observance  de  la  règle;  puis,  ayant 
mis  ses  mains  en  croix,  elle  reçut  la  béné- 
ditlion  de  l'abbesse  et  mourut  le  22  mai 
li07.  Tous  les  habitants  de  Cascia  et  du 
voisinage  assistèrent  à  ses  funérailles,  la  re- 
gardant comme  une  sainte;  bientôt  après, 
on  commença  à  l'invoquer  comme  telle,  par 
suite  des  miracles  nombreux  opérés  à  son 
tombeau.  Urbain  VIIL  la  mit  au  rang  des 
bienheureux  l'an  1627.  —  22  mai. 

RIVEINou  R!ON-  (saint),  Riovennus,  prêtre 
et  moine  de  Saiut-Sauvpur,  abbaye  située  à 
Redon  en  Brelagne,  llorissait  dans  le  viir  • 


siècle.  Il  opéra  de  nombreux  miracles,  et  un 
jour  il  traversa  la  Vilaine  à  pied  sec  en  mar- 
chant sur  les  eaux.  —  14  août. 

RIXE  (saint),  lîijcius,  qu'on  croit  avoir  été 
martyrisé  avec  vingt-deux  autres,  est  hono* 
ré  le  6  juillet. 

RIXFRID  (saint),  est  honoré  comme  évê- 
que  le  5  octobre. 

R0Ï5ERT  ou  RuPERT  (  saint  ) ,  Rupertus, 
confesseur,  né  à  Bingen  sur  le  Rhin,  vers  le 
cnmmencemeiit  du  ix'  siècle,  était  fils  du 
duc  RobolaiiN  et  de  Berthe,  fille  d'un  sei- 
gneur de  la  cour  de  Cliarlemagne  :  Robolaiis, 
qui  était  pa'ien,  étant  mort  lorsque  son  fils 
n'avait  que  trois  anz.  '.elui-ci  fut  élevé  par 
sa  mère,  qui  lui  inspira  de  grands  sentiments 
de  piété  envers  Dieu  et  une  tendre  charité 
envers  les  malheureux.  Jamais  il  ne  ren- 
contrait un  pauvre  sans  le  consoler  et 
sans  lui  donner  les  secours  dont  il  pou- 
vait disposer.  Souvent  il  amenait  au  châ- 
teau les  enfants  orphelins  ou  délaissés,  et  il 
disait  à  Berthe  en  les  lui  présentant  :  Ma 
mère,  faites  que  ces  enfants  soient  mes  frères 
et  f/u'ils  partagent  avec  moi  les  biens  que 
vous  possédez.  Berthe  l'entretenant  un  jour 
du  dessein  qu'elle  avait  de  fonder  un  monas- 
tère, Robert  lui  répondit  par  ces  paroles  dl- 
sa'ie  :  Partagez  voire  pain  avec  ceux  qui  ont 
faim:  conduisez  dans  votre  maison  ceux  qui 
n'ont  point  d'asile  :  donnez  vos  habits  à  ceux 
qui  manquent  de  vêlement,  et  ne  méprisez  pas 
ceux  qui  ont  la  même  origine  que  vous.  La 
pieuse  mère,  entrant  dans  la  pensée  de  son 
fils,  employa  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune  à  fonder  et  à  doter  des  hôpitaux. 
Robert  se  plaisait  à  visiter  ces  élablissements, 
y  soignait  lui-même  les  malades,  et  pour-  . 
voyait  à  tous  leurs  besoins,  non-seulement 
corporels ,  mais  il  s'appliquait  aussi  à  leur 
prêcher  la  résignation,  la  confiance  en  Dieu 
et  les  autres  vertus  chrétiennes.  Il  rebâtit  à 
ses  frais  Icglise  de  Bingen.  Après  avoir  été 
un  modèle  de  piété  dans  le  monde,  il  se  re- 
tira sur  une  montagne,  près  de  celte  ville, 
dans  le  monastère  qu'il  avait  fondé,  et  qui 
plus  tard  porta  le  nom  de  Sainl-Ruperl.  Il 
mourut  dans  un  âge  peu  avancé,  et  sa  Vie  a 
été  écrite  par  sainte  Hildegarde,  qui  avait 
habité  quelque  temps  ce  monastère  arec  sa 
communauté.  Le  Mart\  reloge  d'Usuard  le 
nomme  sous  le  lo  mai. 

ROBERT  (saint),  Robertus,  fondateur  et 
premier  abbé  de  la  Chaise-Dieu  en  Auver- 
gne, sortait  de  l'illustre  famille  de  saint  Gé- 
raud,  baron  d'Aurillac.  Elevé  dans  la  com- 
munauté des  ecclésiastiques  de  Saint-Julien 
de  Brioude,  il  fit  de  grands  progrès  dans  les 
sciences  et  dans  la  vertu.  Après  avoir  été 
admis  aux  saints  ordres,  il  devint  chanoine  , 
puis  trésorier  de  l'église  de  Saint-Julien,  et 
il  se  fit  admirer  par  ses  vertus,  mais  surtout 
par  sa  charité  envers  les  pauvres  malades. 
Non  content  de  leur  procurer  tous  les  secours 
qni  dépendaient  de  lui,  il  pansait  leurs  plaies 
et  lavait  leurs  ulcères,  l'ius  lard  il  leur  fit 
bâtir  à  Brioude  un  hôpital,  qu'il  dota  conve- 
nablement. Il  employa  aussi  une  partie  de 
ses  biens,  qui  étaient  considérables,  à  répa- 
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rer  plus  de  cinquante  églises,  tant  en  Auver- 
gne qu'ailleurs.  Le  désir  qu'il  avait  d'em- 
i)rassor  l'état  religieux  lui  fit  quitter  son  bé- 
néfice pour  entrer  à  l'ahb.iye  de  Cluny,  alors 
gouvernée  par  s:iint  Odilon  ;  mais  il  n'y  fit 
pas  un  long  séjour  :  le  peuple  de  Brioude, 
dont  il  était  le  bienfaileiir,  obtint  par  ses 
inslanres  son  re'our  à  l'éiilise  de  Saint-Ju- 
lien. Uolîcrt  fit  le  pèleiinage  de  Rome  pour 
visiler  les  tombeaux  des  saints  apôtres;  il 
fit  ensuite  un  autre  pèlerinage  ,  celui  de  No- 
lre-J)anie-du-Puy  en  Velay.  Ensuite  il  se  re- 
tira d.ins  une  solitude  ci  cinq  lieues  rie  Brioude, 
avec  deus  soldats  qu'il  avait  gagnés  ù  Jésus- 
Chrisl,  et  qui  se  nommaient,  l'un  Dalmace  et 
l'autre  Robert  comme  lui.  Ils  s'établirent 
près  d'une  église  en  ruines,  qu'ils  réfablircnt 
avec  l'aide  des  disciples  qui  venaient  se  pla- 
cer sous  la  conduite  du  saint.  Ayant  obtenu 
l'autorisation  de  l'évéque  d'Auvergne,  il  bâ- 
tit près  de  cetle  église  le  monastère  de  la 
Chaise-Dieu  ,  où  il  introduisit  la  règle  de 
saint  Benoit.  Cet  établissement,  fondé  en 
1032,  fut  approuvé  par  le  pape  saint  Léon 
IX,  et  prit  des  accroissements  si  rapides  que 
le  saint  fondateur,  qui  en  fut  aussi  le  premier 
abbé,  y  compta  jusqu'à  trois  cents  religieux. 
Il  miinrut  le  17  avril  101)8;  mais  il  ne  fût  en- 
terré que  le  24,  jour  auquel  l'Eglise  fait  sa 
fête. —  2'i.  avril. 

ROBERT  (saint),  abbé  de  Molesme  et  fon- 
dateur de  l'ordre  de  Cîteaux,  naquit  vers 
l'an  102i,  d'une  illustre  famille  de  Champa- 
gne, qui  réleva  dans  la  piéié.  A  l'âge  de 
quinze  ans  il  quitta  le  monde  pour  entrer 
dans  l'abbaye  de  Moutier-la-Celle,  près  de 
Troyes ,  où,  après  avoir  pris  l'habit,  il  fut 
bientôt  élu  prieur,  malgré  sa  graude  jeu- 
nesse. 11  fut  ensuite  chargé  du  gouverne- 
ment de  l'abbaye  de  Saint-Michel  de  Tonnerre, 
où  il  s'efforça  de  rétablir  la  régularité;  mais 
le  relâchement  y  avait  jeté  de  si  profondes  ra- 
cines, qu'il  ne  trouva  dans  la  plupart  de  ses 
religieux  que  des  esprits  rebelles  et  des  cœurs 
endurcis.  Désespérant  de  les  ramener  à 
l'exacte  observance  de  la  règle,  il  les  quitta 
pour  aller  vivre  avec  quelques  anachorètes 
qui  l'avaient  demandé  pour  supérieur ,  et 
qui  vivaient  dans  le  désert  de  Golan ,  près  de 
de  Tonnerre.  Comme  le  lieu  de  leur  retraite 
était  malsain,  Robert  les  établit  à  RIolesme 
en  1075,  dans  de  petites  cellules  construites 
avec  des  branches  d'arbres  ,  près  desquelles 
il  fit  bâtir  un  petit  oratoire  en  l'honneur  de 
la  sainte  Trinité.  Dans  les  commencements, 
leur  vie  était  très-austère,  parce  qu'ils  man- 
quaient de  tout;  mais  des  dons  charitables 
ayant  fait  succéder  l'abondance  à  la  pau- 
vreté, la  communauté  se  relâcha  peu  à  peu 
et  dégénéra  de  sa  première  ferveur.  Robert 
voulut  arrêter  les  progrès  du  mal,  mais, 
voyant  que  ses  efforts  étaient  impuissants  ,  il 
se  retira  dans  le  désert  de  Hauz,  parmi  des 
religieux  qni  vivaient  du  travail  de  leurs 
mains  et  édifiaient  tout  le  pays  par  leurs 
vertus.  Ceux  de  Molesme,  rentrant  en  eux- 
mêmes,  lui  firent  ordonner  par  le  pape  de 
revenir  au  milieu  d'eux  ,  lui  promettant 
d'être  à  l'avenir  entièrement  soumis  ù  son 


autorité.  Robert  se  vit  donc  obligé  de  retour- 
ner à  Molesme,   mais  les  choses  n'allèrent 
guère  mieux  qu'auparavant.  Quelques  reli- 
gieux,  cependant,   mieux   disposés  que   les 
autres,  lui  demandèrent  la  permission  de  s'é- 
tablir dans  quelque  lieu   solitaire,   afin  de 
pouvoir  en   liberté   observer  la  règle   sous 
laquelle  ils  étaient  engagés.  Le  saint  abbé 
leur  accorda  ce  qu'ils  désiraient  et  leur  pro- 
mit d'aller  bientôt  se  réunir  à  eux;   ce  qu'il 
fit,  en  elIV't,  après  en  avoir  obtenu  l'autorisa- 
tion de  Hugues,  archevêque  de  Lyon  et  légat 
du  saint-siège.  11  emmena  de  Molesme  tous 
les  religieux   qui    voulaient   observer  dans 
son  intégrité  la  règle  de  saint  Benoît,  et  ils 
allèrent  s'établir,  au  nombre  de  vingt-deux, 
dans  la  forêt  de  Cîteaux.  Ayant  obtenu  l'a- 
grément de  l'évêijue  de  Châlons  et  du  vicomte 
de  Beaune,  seigneur  du  pays,  ils  défrichèrent 
une  certaine  étendue  de  terrain  et  y  bâtirent 
des  cellules.  Eudes,   doc  de  Bourgogne,  fit 
achever  à  ses  frais  les  bâtiments  du  monas- 
tère,  et  bâtit  une  église  qui  fut  dédiée  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  comme  tou- 
tes les  églises  des  Cisterciens  l'ont  été  dans  la 
suite.  11  fournit  aussi  aux  moines,  pendant 
quelque   temps,   toutes   les   choses   dont  ils 
avaient   besoin,  et  leur  assigna  ensuite  des 
revenus  suffisants  pour  leur  entretien.  L'é- 
véque de  Châlons    plaça    Robert  à    la  têie 
du   monastère   qu'il  érigea  en  abbaye;  lors- 
que tout  fut  terminé,   le  nouvel  abbé  et  ses 
religieux,  parmi  lesquels  on  comptait  le  bien- 
heureux Albéric  et  saint  Etienne,  qui  devin- 
rent abbés   après    lui,   renouvelèrent,  le  21 
mars    1098,    jour  de    la  fête  de  saint    Be- 
noît ,    leur  profession  monastique    et    leurs 
vœux  de  religion  ,  s'engageanl  de   nouveau 
à  suivre  la  règle  de  leur  saint  patriarche  dans 
toute  sa  sévérité.   Rien' n'était  plus  édifiant 
que  leur  conduite  :  ils  pratiquaient  des  aus- 
térités   extraordinaires,    ne  dormaient    que 
quatre  heures  chaque  nuit,  en  consacraient 
quatre  autres  à  chanter  les  louanges  de  Dieu, 
et  quatre,  dans   la   matinée,  au  travail  des 
mains  ;   puis  ils  lisaient  jusqu'à  none  et  ne 
mangeaient  que  des  herbes  et  des  racines. 
L'année  qui  suivit  la  fondation   de  Cîteaux, 
les  moines  de  Molesme  s'adressèrent  de  nou- 
veau au  i^ape  pour  solliciter  le  retour  de  Ro- 
bert, alléguant   que  son  départ  avait  beau- 
coup nui  à  la  discipline  de  leur  maison,  et 
que  sa  présence  était  le  seul  moyen  d'y  réta- 
blir  l'ordre  et  la  régularité.  Ils  reconnais- 
saient leurs  anciens  torts  et  promettaient  de 
se  conduire    de  manière   à   ce   que  le  saint 
n'eût   plus   à  se  plaindre  d'eux.   Urbain  II 
chargea  l'archevêque  de  L>on,   son  légat, 
d'examiner  cetle   affaire,  et  de  renvoyer  le 
saint  à   Molesme,  si  celte  mesure  devait   y 
produire    un  etïet  salutaire.  Le  légal,  après 
une  niûie  délibération,  ordonna  à  Robert  de 
se  rendre  aux  désirs  de  ses  anciens  religieux, 
et    l'évéque   de  Langres   le  rétablit  dans  sa 
dignité  d'abbé  de  Molesme.   Cetle   fois  il   eut 
la  consolation  de  voir  la  communauté  rentrer 
dans  le  devoir;  il  l'y  maintint  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  l'an   1110,  à  l'âge  d'environ  quatre- 
vingt-six  ans.  Les  miracles  opérés  à  sou  lom^ 


S91 


ROB 


ROB 


899 


beau  le  firent  mettre  au  nombre  des  saints  par 
le  piipe  Honorius  Ili,  l'an  1222.  —  29  avril. 
ROBERT  D'AURKISSELLES  (le  bienheu- 
reux), instituteur  de  l'ordre  de  Fonlevrault, 
Bé  en  10i5  à  Arbrisselles,  village  du  diucèse 
de  Reniios  en  Bretagne,  commença  ses  étu- 
des dans  sa  province  et  vint  les  achever  à 
Paris,  où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur.  Il 
devint  successivement  archiprêtre  de  Rennes 
et  chancelier  de  Bretagne.  Sa  capacité  et  ses 
vertus  brillèrent  d'un  vif  ^clat  dans  ces  pos- 
tes importants.  Mais  il  quitta  ensuite  le 
inonde  pour  se  retirer  dans  la  forêt  de  Craon 
en  Anjou.  H  y  fonda,  pour  les  nombreux  dis- 
ciples qui  venaient  se  mettre  sous  sa  con- 
duite, un  monastère  dans  lequel  il  établit  la 
règle  des  Chanoines  réguliers.  Ce  nouvel 
institut,  fondé  en  1093,  fut  approuvé,  trois  ans 
après,  par  Urbain  II.  Ce  pape,  qui  s'était  ren- 
du en  France  pour  faire  décider  la  croisade 
contre  les  Sarrasins,  se  trouvant  à  Angers 
pour  y  faire  la  dédiccicc  de  l'église  abbatiale 
de  Saint-Nicolas,  voulut  entendre  prêcher  le 
bienheureux  Robert;  il  fui  si  satisfait  de  son 
discours,  qu'il  lui  donna  le  titre  de  missior.- 
naire apostolique,  avec  plein  pouvoir  d'an- 
noncer l'Evangile  par  toute  la  terre.  Ses 
prédications  eurent  un  succès  merveilleux, 
et  partout  oii  il  passa,  il  opéra  un  grand 
nombre  de  conversions.  Comme  il  était  suivi 
par  une  foule  considérable  de  disciples  des 
deux  sexes,  il  chercha  un  lieu  où  il  pût  éta- 
blir les  femmes  :  il  le  trouva  à  Fonlevrault, 
dans  le  diocèse  de  Poitiers,  où  il  bâtit,  eu 
1099,  deux  monastères  séparés  qui  ne  se 
composaient  d'abord  que  de  cabanes,  l'uu 
pour  les  femmes  et  l'autre  pour  les  hommes  : 
ceux-ci,  qui  s'appelaient  les  pauvresde  Jésus- 
Christ,  devaient  être  soumis  aux  religieuses, 
qui  vaquaient  à  la  prière  et  les  hommes 
au  travail.  Le  dessein  du  bienheureux  était 
de  faire  par  là  honorer  la  sainte  Vierge,  que 
son  divin  Fils  avait  donn-e  pour  mère  à  saint 
Jean,  représenté  par  les  hommes.  11  leur 
donna  la  règle  de  saint  Benoît,  leur  interdit 
l'usage  de  la  viande,  môme  en  maladie,  et 
leur  prescrivit  le  silence  le  plus  rigoureux, 
ainsi  que  la  plus  exacte  clôture.  Les  prêtres 
ne  pouvaient  entrer  dans  l'infirmerie  îles 
religieuses  ;  lorsqu'elles  étaient  malades  ,  on 
les  portait  à  l'église  pour  y  recevoir  les  sacre- 
ments. Robert  établit  pour  première  abbe;  se 
Hersende  de  Champagne,  parente  du  duc  de 
Bretagne,  et  lui  donna  pour  coadjutrice  Pé- 
tronille  de  Craou,  baronne  de  Chemillé.  Plu- 
sieurs autres  personnes  de  la  plus  noble  ex- 
traction, des  princesses  mômes,  vinrent 
prendre  le  voile  à  Fonlevrault;  parmi  ces 
dernières  on  cite  la  reine  Bertrade,  qui  avait 
quitté  Foulques  d'Anjou,  son  mari,  pour  con- 
tracter une  union  adultère  avec  le  roi  Phi- 
lippe I".  Elle  s'était  déjà  séparée  d'avec  le 
roi,  lorsqu'elle  fut  convertie  par  le  bienheu- 
reux, qui  lui  inspira  la  résolution  de  s'en- 
fermer à  Fonlevrault  pour  expier  ses  taules 
dans  les  saints  exercices  de  la  pénitence.  Ro- 
bert fonda  plusieurs  autres  monastères  eu 
diverses  provinces.;  mais  ses  succès  excitè- 
rent l'envie,  et  un  chercha  à  répaudrc  des 


nuaiios  sur  sa  vertu.  On  lui  reprocha  trop  de 
familiarité  avec  les  femmes.  Ses  disciples 
vengèrent  sa  réputation,  et  les  âmes  honnê- 
tes, qui  avaient  eu  des  doutes  sur  l'intégrité 
de  ses  mœurs,  furent  bientôt  convaincues  de 
son  innocence  et  de  sa  sainteté.  Il  assista  en 
1104.  au  concilede  Beaugency,  et  quoiqu'il  ne 
fût  que  simple  prêtre,  on  lui  fit  l'honneur  de 
le  placer  parmi  les  prélats.  En  1114-,  il  sni- 
vil  le  comte  de  Poitiers  dans  son  expédition 
contre  la  ville  de  Toulouse.  Il  mourut  au 
prieuré  d'Orsan  en  Bcrri,  le  jour  de  la  Saint- 
Mathias,  de  l'année  bissextile  1116,  âgé  de 
soixante-dix  ans.  Léger,  archevêque  de 
Bourges,  conduisit  son  corps  à  Fonlevrault, 
et  y  fil  la  cérémonie  de  ses  funérailles  avec 
Raoul  de  Tours,  Renaud  d'Angers  et  un  grand 
nombre  de  personnages  distingués,  fin  1033, 
Louise  de  Bourbon,  abbesse  de  Fonlevrault, 
Ct  placer  ses  reliques  dans  un  tombeau  de 
marbre,  et  en  1644-  l'évêque  de  Poitiers  fit 
l'examen  de  plusieurs  miracles  opérés  par 
son  intercession.  Il  a  toujours  élé  honoré, 
depuis  sa  mort,  sous  le  litre  de  bienheureux, 
et  on  lit  Sun  noot  dans  les  litanies  de  son 
ordre.  11  n'a  cependant  point  d'office  parti- 
culier, et  l'on  dit,  à  sa  fête,  une  messe  de  la 
Trinité.  —  24  février. 

ROBERT  (saint),  abbé  de  New-Minster  en 
Angleterre,  naquit  sur  la  fin  du  xi"  siècle, 
dans  le  comté  d'Vork,  et  montra  de  bonne 
heure  de  grandes  dispositions  pour  la  vertu. 
Après  avoir  terminé  ses  éludes  cléricales,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fui  ensuite 
chargé  du  gouvernemeuJ  d'une  paroisse; 
mais  il  s'en  démit  pour  prendre,  à  York, 
l'habit  de  bénédictin  dans  le  monastère  de 
Notre-Dame.  11  se  joignit  à  l'abbé  Richard, 
qui  en  était  prieur,  et  à  douze  autres  moines 
qui  désiraient  observer  la  règle  dans  son  au- 
stérité primitive.  Tu  rs  ton,  archevêque  d'York, 
leur  donna  le  bourg  de  Sultou,  où  ils  fon- 
dèrent en  1123  la  célèbre  abbaye  des  Fontai- 
nes, qu'ils  firent  agrégera  l'ordre  dcCîieaux 
dont  ils  adoptèrent  la  règle.  Saint  Bernard 
les  aida  beaucoup  dans  l'affaire  de  leur  alfi- 
liation  à  l'ordre;  l'on  voit  par  ses  lettres  que 
le  nouveau  monastère  se  montra  dès  le  prin- 
cipe un  modèle  de  toutes  les  vertus  du  cloître, 
et  que  Robert  s'y  distinguait  entre  tous  les 
religieux  par  sa  ferveur  et  sa  piété.  Tous 
avaient  les  yeux  fixés  sur  lui  et  s'efforçaient 
de  l'imiter.  En  1128,  Ranulphe  de  Merley, 
baron  de  Morpeth,  ayant  visité  le  mouastère, 
il  fut  si  touche  de  la  vie  édifiante  de  ceux  qui 
Ihabitaicnt,  qu'il  voulut  avoir  sur  ses  terres 
une  colonie  de  ces  religieux,  pour  laquelle  il 
fonda,  près  de  Morpeth,  le  monastère  appelé 
New-.Minster,  et  saint  Robert  en  fut  établi 
abbé  l'an  1137.  Ses  vertus  brillèrent  d'un 
nouvel  éclat  à  la  tête  de  celte  communauté, 
et  Dieu  l'en  récompensa  par  le  don  des  mi- 
racles et  celui  do  prophétie.  11  était  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  saint  Bernard  ct  saint  Go- 
drick  :  ce  dernier  menait  en  Angleterre  la 
vie  érémitique  ;  il  était  très-versé  dans  la 
science  des  saints  ,  quoiqu'il  ignorât  les 
.sciences  humaines.  Sainl  Robert,  après  avoir 
fondé  le  monastère  de  Pipeneile  ou  llibenelle, 


893 


ROC 


ROD 


894 


dans  le  comté  de  Northampton,  mourut  le  7 
juin  1159.  Les  miracles  opérés  par  son  inter- 
cession après  sa  niorl  ont  fait  insérer  son 
nom  dans  le  Marlyrologe  romain.  —  7  juin. 

UOHEr.T  (le  bienheureux) ,  premier  abbé 
de  Maiailiane,  monastère  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux,  situé  près  de  Valladolid  en  Espagne, 
florissait  dans  le  xir  siècle,  et  mourut  en 
118o.  Son  corps  se  gardi-  sous  le  grand  au- 
tel de  son  église  abivaliale.  —  6  décembre. 

ROHEUT  (le  bienheureux)  ,  premier  abbé 
de  Métaplane  ,  monastère  de  l'ordre  de  Cî- 
leaux  ;  est  honoré  en  Espagne  le  2  décembre. 

ROBERT  .DE  SALENTE  (le  bienheureux), 
religieux  céleslin,  florissait  dans  le  xiv"  siè- 
cle, l't  mourut  en  134-1.  11  est  honoré  près  de 
Suimone  le  18  juillet. 

RODUSTIEN  (saint),  Robustianus,  martyr 
à  Milan,  est  honoré  le  2i  mai. 

ROBUSTIEN  (saint) ,  martyr  à  Trêves  , 
souffrit  avec  saint  Marc.  —  31  août. 

ROCH  (saint),  Rochus,  confesseur,  né  vers 
le  commencement  du  xiv^  siècle,  d'une  fa- 
mille noble  de  Montpellier,  se  trouva  orphe- 
lin vers  l'âge  de  vingt  ans.  Après  avoir  clis- 
Iribuc  aux  pauvres  la  plus  grande  partie  de 
sa  fortune,  qui  était  considérable,  il  se  revêtit 
d'un  habit  de  mendiant  et  entreprit  le  pèb>- 
rinage  de  Rome  pour  visiter  les  tnmheaux 
des  apôtres  s.iini  Pierre  et  saint  Paul.  Comme 
l'Italie  était  alors  désolée  par  !a  peste,  il 
s'arrêta  dans  plusieurs  hôpitaux  pour  y  soi- 
gner les  victimes  du  fléau  dont  il  guérit  plu- 
sieurs, soit  à  Rome,  soit  dans  d'autres  lieux, 
en  faisant  sur  eux  le  signe  de  la  croix.  Après 
avoir  satisfont  sa  dévotion  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien,  il  reprenait  le  chemin  de 
sa  patrie,  lorsqu'il  fut  lui-même  atteint  de  la 
peste  à  Plaisance,  que  la  contagion  avait 
épargnée.  La  crainte  que  son  mal  ne  se 
communii|uâtaux  habitants  de  la  ville  l'en  Tit 
sortir  au  plus  vite,  pour  se  retirer  dans  une 
forêt,  loin  de  tout  secours  humain.  On  rap- 
porte que  le  chien  d'un  gentilhomme  du  voi- 
sinage, nommé  Golhard,  lui  apportait  tous 
les  jours,  pendant  sa  maladie,  un  pain  pour 
sa  nourriture;  et  c'est  sans  doute  en  mé- 
moire de  cette  circonstance  merveilleuse  que 
les  peintres  ont  coutume  de  le  représenter 
ayant  un  chien  près  de  lui.  Dieu  lui  ayant 
rer.du  la  santé,  il  vécut  d'aumônes  sur  sa 
route.  De  retour  à  Montpellier,  son  habille- 
ment, les  privations  qu'il  avait  endurées,  et 
surtout  sa  maladie,  l'avaient  rendu  tellement 
méconnaissable,  que  son  oncle  même  ne  le 
reconnut  point,  et  qu'en  sa  qualité  de  magis- 
trat de  la  ville,  il  le  Dt  jeter  dans  un  cachot, 
le  prenant  pour  un  espion.  11  y  resta  pendant 
cinq  ans,  ajoutant  des  austérités  volontaires 
aux  maux  qu'il  éprouvait  dans  sa  prison,  où 
il  mourut,  selon  quelques-uns,  l'an  1327,  et 
selon  d'autres,  vingt-cinq  ans  plus  tard, 
parce  .qu'ils  mettent  son  pèlerinage  de  Rome 
pendant  la  peste  qui  eut  lieu  en  13i8.  Bien- 
tôt après  sa  mort  on  commença  à  l'honorer 
comme  saint  et  à  l'invoquer  contre  la  peste 
et  les  maladies  contagieuses.  Pendant  la  te- 
nue du  concile  de  Constance  ,  la  peste  ayant 
éclaté  dans  cette  ville,  les  Pères  qui  y  étaient 


assemblés  ordonnèrent  par  un  décret  qu'on 
transporterait  processionnellement  dans  les 
diverses  rues  de  la  ville  l'image  de  saint 
lloch,  et  le  fléau  cessa  tout  d'un  coup  Son 
corps  fut  transporté  à  Arles  en  1372;  c'est 
de  cette  ville  que  se  sont  faites  les  principa- 
les distributions  de  ses  reliques,  à  Venise, 
en  Espagne,  en  Flandre,  à  Rome,  à  Turin, 
en  Allemagne,  à  Paris,  à  Marseille  et  en  d'au- 
tres lieux.  —  16  août. 

RODORALD  II  (le  bienheureux)  ,  Rodo- 
baldus;,  évêque  de  Pavie ,  florissait  dans  le 
xi;i°  siècle  et  se  rendit  célèbre  par  ses  ji^û- 
nes,  son  zèle  pour  la  restauration  du  culte 
divin  et  pour  la  recherche  des  saintes  reli- 
ques. Il  mourut  en  12i3.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l'église  cathédrale  ,  où  il  est  ex- 
posé à  la  vénération  des  Ddèles,  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Ambroise. —  12  octobre. 

RODOLPHE  (  saint) ,  évêque  de  Gubbio  , 
était  d'une  famille  noble  et  naquit  vers  l'an 
1030.  Il  renonça  au  monde  dès  sa  tendre 
jeunesse  pour  se  faire  moine  sous  la  con- 
duite de  saint  Pierre  Damien  :  il  fit  don  à  ce 
digne  maître  d'un  château  qui  passait  pour 
imprenable  ,  avec  toutes  les  terres  qui  en 
dépendaient,  et  mit  ses  serfs  en  liberté.  Ayant 
pris  l'habit  au  monastère  de  Fontavellane  , 
il  fit  de  si  grands  progrès  dans  toutes  sortes  de 
vertus,  que  sa  réputation  se  répandit  au  loin, 
et  qu'il  n'avait  pas  entore  l'âge  canonique 
lorsqu'il  fut  choisi  pour  évêque  de  Gubbio. 
Dans  cette  nou^  elle  position  ,  il  continua  les 
austérités  qu'il  avait  pratiquées  dans  la  so- 
litude M.  portait  le  même  ciliée  et  les  mêmes 
habits.  Dans  les  plus  grands  froids  il  cou- 
chait avec  une  simple  tunique  sur  une  plan- 
che nue  ;  il  récitait  tous  les  jours  au  moins 
un  psautier  en  se  donnant  la  discipline  ,  et 
sa  nourriture  ne  se  composait  d'ordinaire 
que  d'un  peu  de  pain  d'orge  et  d'eau.  Il  ne 
regardait  sa  maison  épiscopale  que  cou)me 
une  hôtellerie  où  il  logeait  temporairement, 
et  son  ancienne  cellule  était  à  ses  yeux  son 
véritable  domicile.  Il  n'aspirait  qu'à  quitter 
un  siège  qu'il  n'avait  accepté  que  malgré 
lui ,  mais  saint  Pierre  Damien  l'obligea  à  le 
garder,  et  il  se  soumit  par  obéissance  à  ce- 
lui qu'il  regardait  toujours  comme  son  su- 
périeur. 11  avait  affaire  à  un  peuple  indocile 
et  intéressé  ,  qui  n'attachait  d'importance 
qu'aux  avantages  temporels.  Rodolphe,  pour 
lui  enseigner  le  désintéressement ,  donnait 
aux  pauvres  tout  ce  qu'il  pouvait  épargner, 
et  il  défendait  à  son  clergé  de  rien  recevoir, 
surtout  des  pénitents.  11  prêchait  tous  les  di- 
manches et  fêles  et  tenait  tous  les  ans  un 
synode  diocésain.  11  mourut  vers  l'an  10C3, 
n'ayant  guère  plus  de  trente  ans.  Il  fut  vi- 
vement regretté  de  tous ,  mais  surtout  de 
saint  Pierre  Damien  ,  qui  a  écrit  sa  Vie.  — 
27  juin. 

RODOLPHE  (le  bienheureux),  second  abbé 
de  Vallombreuse,  succéda  en  1073  à  saint 
Jean  Gualbert ,  et  après  avoir  dignement 
marché  sur  ses  traces,  il  mourut  saintement 
l'an  117C.  Plus  tard  son  corps  fut  levé  de 
terre  ,  et  l'on  fait  la  fêle  de  cette  cérémoaie 
le  1«'  août.  —  12  novembre. 
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RODOLPHE  (le  bienheureux  ) ,  enfant  et 
martyr  à  Berne  en  Suisse,  fut  enlevé,  en 
1287,  par  les  juifs  de  cette  ville  ,  qui  lui  fi- 
rent endurer  les  tourments  les  plus  cruels  , 
au  milieu  desquels  il  expira.  Leur  crime 
aytTnt  été  découvert,  le  sénat  les  condamna 
au  supplice  de  la  roue.  Quant  au  jeune  Ro- 
dolphe, il  fut  enterré  dans  la  cathédrale,  et 
toute  la  ville  commença  dès  lors  à  l'honorer 
comme  martyr.  Son  nom  se  lit  dans  plu- 
sieurs,martyrologes  sous  le  17  d'avril. 

UODOPIEN  (saint),  Rodopianus,  martyr  à 
Aphrodisiade  en  Carie  ,  souffrit  avec  saint 
Diodore.  Us  furent  lapidés  par  leurs  compa- 
Irioles  pendant  la  persécution  de  Diocléticn. 

—  3  mai. 

RODUIGUE  { sa'inl) ,  Rodeiicus,  prêtre  et 
martyr  à  Cordoue,  était  né  au  bourg  d'Ega- 
bre.  Il  alla  faire  ses  éluiles  à  Cordoae,  où  il 
reçut  la  préirise.  Il  avait  deux  frères  dont 
l'un  se  fit  musulman,  et  le  troisième,  qui  était 
resté  chrétien  ,  ne  cessait  de  lui  reprocher 
son  apostasie.  Une  nuit  qu'ils  se  dispulaient 
plus  tort  qu'à  l'ordinaire  ,  Rodrigue  ayant 
voulu  les  apaiser,  ils  se  jetèrent  tous  deux 
sur  lui  et  le  mallrailèrent  tellement  qu'ils  le 
laissèrent  pour  mort.  Le  musulman  répandit 
le  bruit  qu'il  avait  embrassé,  avant  de  mou- 
rir, la  religion  de  Mahomet.  Lorsque  Ro- 
drigue fut  guéri,  il  n'eut  pas  plutôt  connu 
le  bruit  que  son  frère  avait  fait  courir  sur 
son  compte  ,  qu'il  quitta  sa  maison  pour  se 
réfugier  sur  une  monlagne  du  voisinage.  Un 
jour  qu'il  était  allé  à  la  ville  pour  quelques 
affaires,  son  frère  ,  qui  le  croyait  niorl ,  lut 
bien  surpris  de  le  rencontrer  sur  la  place  ; 
il  le  mena  de  suite  au  cadi,  l'accusant  d'a- 
voir abandonné  la  religion  musulmane.  Ro- 
drigue dit  qu'il  no  l'avait  jamais  embrassée, 
et  qu'il  était  non-seulement  chrétien  ,  mais 
prêtre.  Le  cadi  l'envoya  en  prison  ,  où  il 
trouva  saint  Salomon.  Celui-ci  avait  aposta- 
sie, mais  il  était  revenu  à  la  foi  chrétienne,  et 
ce  retour  élail  la  cause  de  sa  délenlion.  Ils 
se  lièrent  bicnlôt  d'une  sainte  amitié,  et 
ils  se  livraient  ensemble  au  jeûne  et  à  la 
prière.  Le  cadi  ne  tut  pas  plutôt  informé  de 
cette  liaison  ,  qu'il  les  fit  séparer,  avec  dé- 
fense de  leur  laisser  voir  personne.  Il  les 
fit  ensuite  comparaître  à  irois  différentes 
reprises  ,  dans  l'espérance  de  les  scduire; 
mais  n'y  ayant  pas  réussi,  il  obtint  du  roi  un 
ordrequi  les  condamnait  à  mort.  Saint  Rodri- 
gue fut  exécuté  le  premier,  el  son  corps  fut  jeté 
dans  le  Guadalquivir,  l'an  857.  —  13  mars. 

RODRUFi  (sainte),  Orthrudis ,  vierge,  flo- 
rissait  dans  le  xir  siècle,  et  son  corps  se 
gardait  autrefois  à  Sainl-Omer,  dans  l'église 
de  Saint-Berlin.  Elle  est  honorée  à  Andres 
près  de  Boulogne  en  Picardie,  le  22  juin. 

ROÈS  (saint),  patron  d'une  ancienne  église 
dans  le  comté  de  Sussex  en  Angleterre  ,  est 
honoré  le  \k  novembre. 

ROGAT  (saint),  Rogatus,  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  dans  le  m'  siècle. —  ik  mars. 

ROGAT  (  saint)  ,  marlyr  en  Afrique  dans 
le  iir  siècle,  souUVit  avec  plusieurs  autres. 

—  7  novembre. 
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ROGAT  (saint),  martyrcnAfriqueavccsajnl 
Arèse  et  quinzeuutres,  est  honoré  le  10  juin. 

ROGAT  (  saint  ),  martyr  à  Rome  ,  souffrit 
avec  saint  Luce  et  deux  autres.  —  1"  dé- 
cembre. 

ROGAT  (saint),  marlyr  en  Afrique  ,  souf- 
frit avec  saint  Zolique  et  quarante-deux  au- 
tres. —  12  janvier. 

ROGAT  (  saint  ) ,  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Cyrille  et  plusieurs  autres,  parmi  les- 
quels se  trouvait  un  autre  Rogat ,  qui  est 
aussi  honoré  le  même  jour.  —  8  mars. 

ROGAT  (saint),  marlyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Successe  et  seize  autres.  — 
28  mars. 

ROGAT  (saint) ,  l'un  des  quarante-neuf 
martyrs  d'Abiline,  souffrit  à  Carthage  sous  le 
proconsul  Anulin,  l'an  301,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclélien.  Parmi  ces  quarante- 
neuf,  il  se  trouvait  un  autre  Rogat  qui  souf- 
frit avec  lui  et  qui  est  honoré  le   même  jour. 

—  11  février. 
ROfiAT  (saint) ,  moine  et  martyr  en  Afri- 
que avec  saint  Boniface  ,  son  abbé  ,  et  cinq 
autres  moines,  souffrit  sous  Hunéric,roi  des 
Vandales,  l'an  483.  —  17  août. 

ROG  \TE  (sainte),  Rogata,  martyre  à  Lyon 
avec  saint  Polhin  ,  évêque  de  cette  ville,  et 
quarante-cinq  autres,  souffrit  sous  le  règne 
de  Marc-Aurèle,  l'an  177.  Saint  Ambroise  en- 
voya de  ses  reliques  à  saint  Viclricc,  évéque 
de  Rouen.  —  2  juin. 

ROGATIEN  (saint),  Rogatianus  ,  prêtre  el 
martyr  en  Afrique  avec  saint  Félicissime, 
souffrit  vers  l'an  257,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Valérien.  Saint  Cyprien  , 
sous  lequel  il  exerçait  les  fonctions  d'archi- 
diacre, fait  mention  de  lui  dans  sa  Lettre  aux 
confesseurs .  —  26  octobre. 

ROGATIEN  (  saint) ,  marlyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Statulien  et  onze  autres. 

—  3  janvier. 
ROGATIEN  (saint),  martyr  à  Nantes  en  Ar- 

morique  avec  saint  Donatien,  son  frère,  par 
lequel  il  avait  été  converti  au  christianisme, 
n'éiait  encore  que  caléchumène  lorsqu'ils 
furent  arrêtés  l'un  el  l'autre,  pendant  la  pre- 
mière persécution  de  Dioclélien  ,  par  ordre 
du  préfet  des  Gaules  ;  mais  l'absente  de 
l'évêque  et  des  prêtres,  qui  s'étaient  cachés 
pour  échapper  à  la  persécution  ,  ne  lui  per- 
mit pas  de  recevoir  le  baptême.  Interrogé 
après  son  frère  ,  le  préfet  lui  dit  :  «  Roga- 
lien  ,  j'ai  appris  que  vous  aviez  abandonné 
le  culte  des  dieux el  je  regrette  beau- 
coup qu'après  avoir  donné  tant  de  preuves 
de  jugement  et  de  sagesse,  vous  vous  soyez 
laissé  surprendre  par  les  imaginations  de 
quelques  frénétiques.  Ne  voyez-vous  pas 
que,  pour  ce  Dieu  seul  que  vous  confessez  , 
vous  encourez  l'indignation  de  tous  les  au- 
tres ?  Mais  enfin  ,  puisque  vous  n'êtes  pas 
encore  souillé  du  haplême  des  chrétiens  ,  si 
vous  ne  vous  obstinez  pas  dans  voire  folie  , 
vous  pouvez  encore  es|)érer  de  passer  une 
vie  heureuse  dans  le  palais  des  empereurs  et 
dans  les  temples  des  dieux.  —Vous  êtes  ha- 
bile à  faire  de  mauvaises  promesses,  mau- 
vais juge  que  vous  éles  ,  qui  placez  les  em- 
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pereurs  avant  les  dieux.  Mais  quel  rang 
lienuent  dans  vos  temples  ces  divinités  ,  qui 
sont  en  effet  inférieures  aux  hommes,  quoi- 
qu'au  fond  vous  leur  ressembliez  beaucoup? 
Car  si  elles  sont  sourdes  par  la  matière  qui 
les  compose,  vous  êtes  sourd  aussi  à  la  vé- 
rité, et  si  cMes  n'ont  point  d'âme  ,  vous,  de 
votre  côté ,  vous  n'avez  point  de  discerne- 
ment. Au  reste  ,  il  est  bien  juste  que  tous 
ceux  qui  adorent  des  pierres  leur  devien- 
nent semblables.  »  Le  préfet,  irrité,  ordonna 
de  le  conduire  dans  la  même  prison  que  son 
frère,  réservant  leur  supplice  pour  le  lende- 
main. Rogatien  passa  lu  nuit  dans  le  regret 
de  n'avoir  pas  reçu  le  baptême;  il  lui  sem- 
blait cependant  que  les  embrassemenls  de 
son  frère  y  suppléaient  en  quelque  sorte. 
Donatien  ,  de  son  côté,  priait  pour  Rogatien 
et  demandait  à  Dieu  que  son  sang  lui  servît 
d'ablution  et  d'onction  sacramentelles.  Le 
lendemain ,  le  préfet  les  ût  comparaître  de 
nouveau,  et  voyant  leur  constance  ,  il  les  fit 
étendre  sur  le  chevalet,  afln  de  briser  leurs 
corps,  puisqu'il  ne  pouvait  ébranler  leur 
âme.  Il  les  condamna  ensuite  à  mourir  par 
le  glaive,  ce  qui  fut  exécuté  sur-le-champ 
en  présence  de  tout  le  peuple,  vers  l'an  287. 
Leurs  corps  furent  enterrés  près  du  Lieu  de 
leur  supplice.  On  y  bâtit,  à  la  fin  du  \'  siè- 
cle, une  église  qui  est  devenue  paroissiale 
dans  la  suite.  Albert,  évêque  d'Oslie  et  légat 
du  sainl-siége,les  Gt  transférer  en  1145  dans 
la  cathédrale  de  Nantes;  mais  ils  ont  été 
rendus  à  l'église  qui  porte  leur  nom  et  qui 
les  possède  encore.  — 2i  mai. 

ROGATIEN  (saint),  l'un  des  quarante-neuf 
martyrs  d'Abitine,  qui,  conduits  à  Carthage, 
y  moururent  en  prison  par  suite  des  tour- 
uieuts  que  leur  avait  fait  endurer  le  procon- 
sul Anulin,  soulTrit  l'an  304,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclélien.  —  11  lévrier. 

ROGEL  (  saint  ) ,  Rogellus ,  martyr  à  Cor- 
doue  en  Espagne,  souDrit  l'an  852,  sous  Ab- 
dérame  11,  roi  des  Maures  ,  qui  lui  fit  tran- 
cher la  tète  , «après  qu'il  lui  eut  fait  d'ubord 
couper  les  pieds  et  les  mains.  —  16  septem- 
bre. 

ROGER  (saint),  Rogerius ,  évéquede  Can- 
nes dans  le  royaume  de  Naples,  était  origi- 
naire de  Normandie  et  florissait  dans  le  x" 
siècle.  11  est  patron  de  la  ville  qu'il  illustra 
par  ses  vertus.  Ses  reliques  se  gardent  dans 
l'église  des  religieuses  de  Sainl-Elienne  de 
Burletle,  où  l'on  célèbre  sa  fête  le  15  octo- 
bre. 11  est  honoré  à  Cannes  le  30  décembre  , 
qui  fut  le  jour  de  sa  mort.  —  30  décembre  et 
15  octobre. 

ROGER  (le  bienheureux),  prieur  de  Meyre 
de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  situé  en  Galice,  llo- 
rissait  dans  le  xii'  siècle.  —  8  août. 

ROGER  (  le  bienheureux  ) ,  abbé  d'Elan  , 
près  de  Rethel ,  se  fil  religieux  dans  le  mo- 
nastère de  Loroy  en  Rerri ,  d'où  il  fut  tiré 
pour  être  placé  à  la  tête  de  l'abbaye  d'Elan. 
Il  y  mourut  vers  l'an  1175,  et  y  fut  enterré. 
II  y  avait  dans  l'église  abbatiale  une  cha- 
pelle dédiée  sous  son  invocation,  et  qui  pos- 
sédait ses   reliques,  renfermées    dans    une 


châsse.  On  y  célébrait  sa  fête  le  13  février; 
mais  son  nom  se  trouve  marqué  au  4  janvier 
dans  le  calendrier  de  Citeaux.  —  4  janvier. 

ROGER  (saini),  religieux  franciscain,  re- 
çut en  121(5  l'habit  des  mains  de  saint-  Fran- 
çois, qui  l'envoya  ensuite  en  Espagne».  11 
possédait  l'esprit  de  pauvreté  dans  un  degré 
éminent ,  et  le  saint  fondateur  de  l'ordre  le 
regardait  comme  celui  de  ses  disciples  qui 
avait  le  plus  de  charité;  aussi  fut-il  favorisé 
pendant  sa  vie  du  don  de  prophétie  et  de  ce- 
lui des  miracles.  Il  mourut  en  1236.  Son  chef 
est  à  Vilia-Franca  en  Espagne,  et  le  reste  de 
son  corps  est  à  Todi  en  Italie  ,  où  l'on  dit  en 
son  honneur  un  olDce  propre  qui  a  été  ap- 
prouvé par  Grégoire  IX.  Benoît  XIV  a  per- 
mis aux  Franciscains  de  faire  sa  fête  le  5  mars. 

ROGER  (le  bienheureux),  religieux  de 
Trois-Fontaines  ,  monastère  de  l'ordre  de 
Cîleaux,  est  honoré  le  23  avril. 

ROGUIL  (saint),  Rufillus,  évêque  de  For- 
limpopoli  dans  la  Romagne,  est  honoré  le  18 
juillet. 

ROLAND  (le  bienheureux),  Rolandus,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Cîteaux,  est  honoré  le  16 
janvier. 

ROLLEINDE  (sainte) ,  Rollendis  ,  vierge, 
florissait  dans  le  viii'  sièck-.  Son  corps  est  à 
Gerpigne  près  de  Bouvines,  et  elle  est  hono- 
rée à  Villiers-la-Poterie  le  13  mai. 

ROMAIN  (saint),  i?o?nanM5,  évêque  de  Népi 
dans  la  Campagne  de  Rome  et  martyr,  souf- 
frit avec  saint  Ptolomée  ,  qui  avait  été  disci- 
ple de  saint  Pierre  et  qui  fut  le  premier  évê- 
que de  Népi.  Celui-ci  ayant  été  envoyé  par 
l'apôtre  prêcher  l'Evangile  en  foscane,  Ro- 
main lui  succéda  sur  le  siège  épiscopal  de 
cette  ville  ;  il  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  ou 
pendant  la  persécution  de  Néron,  ou  au  plus 
tard  pendant  celle  de  Domitien.  —  24  août. 

ROMAIN  (saint),  soldat  et  martyr  à  Rome, 
était  l'un  des  gardes  de  saint  Laurent,  lise 
convo'rtit  à  la  vue  du  courage  et  de  la  tran- 
quillité que  l'illustre  diacre  montrait  au  mi- 
lieu de  ses  tourments.  Saint  Laurent  l'ins- 
truisit et  le  baptisa  dans  la  prison.  Ce  chan- 
gement de  religion  ayant  été  connu ,  il  lut 
arrêté  et  décapité  la  veille  du  martyre  de 
saint  Laurent ,  c'est-à-dire  le  9  août  258  , 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Valé- 
rien.  On  enterra  son  corps  sur  le  chemin  de 
Tivoli  ,  et  plus  tard  il  fut  transporté  à  Luc- 
ques  en  foscane,  où  il  se  garde  sous  le  grand 
autel  de  l'église  qui  porte  son  nom.  —  19 
août. 

ROMAIN  (saint),  martyr  en  Egypte,  faisait 
partie  d'une  troupe  de  trente-six  mission- 
naires ,  qui  avaient  pour  supérieur  géné- 
ral saint  Paul ,  le  plus  illustre  de  tous.  Ils 
étaient  divisés  en  quatre  bandes  |de  chacune 
neuf;  celle  à  laquelle  Romain  apparte- 
nait avait  été  chargée  de  prêcher  l'Elvan- 
gile  dans  la  partie  méridionale  de  la  pro- 
vince. 11  fut  arrêté  par  l'ordre  du  gouver- 
neur, avec  saint  Théonas  qui  était  à  la  tête 
de  cette  petite  mission.  Lorsqu'ils  furent  ar- 
rivés devant  ce  magistrat,qui  avait  aussi  fait 
saisir  tous  les  autres  missionnaires,  il  em- 
ploya les  proincises  et  les  caenu.cej»  pour  les 


faire  reiaoncer  à  Jésus-Christ.  Evitez,  leur 
dil-ii,  les  tourments  horribles  qui  vorts  alleti- 
dent;  car  il  fuul  ott  sacri/inr  ou  mourir.  Paul 
répondit  pour  tous  :  //  vaut  infiniment  mieux 
pournoHsmourir  que  de  sacrifier.  Sav  celleûé- 
claralion ,  qui  fut  appuyée  par  les  trente-six 
autres,  le  gouverneur  lès  condamna  à  dilïe- 
renls  genres  de  supplices.  Romain  et  Théo- 
nas  furent  condamnés  à  être  brûlés  vils  ,  ce 
qui  fut  exécuté ,  mais  on  ignore  pendant 
quelle  persécution.  —  16  janvier. 

RÔ.MAIN  (  saint  ) ,  martyr  à  Anlioche  de 
Syrie,  souffrit  avpc  saint  Phébus  et  plusieurs 
autres.  —  la  février. 

ROMAIN  (  saint  )  ,  martyr  à  Samosate  en 
Syrie,  souffrit  lan  287,  par  ordre  de  l'empe- 
reur Maxiaiien  ,  qui  se  trouvait  dans  cette 
ville  en  revenant  de  son  expédition  contre 
les  Perses.  Il  venait  d'embrasser  le  christia- 
nisme, et  le  bruit  de  sa  conversion  décida  le 
prince  à  le  faire  arrêter.  Conduit  devant  son 
tribunal,  comme  il  refusait  de  sacrifier  aux 
dieux,  Maximien  le  condamna  à  être  cruci- 
fié avec  saint  Hipparque  et  saint  Philotée  , 
à  qui  il  était  redevable  de  sa  conversion  ,  et 
quatre  autres  qui  étaient,  ainsi  que  lui  ,  des 
liremières  familles  de  la  ville.  Il  vivait  en- 
core après  un  jour  passé  sur  la  croix  ,  et  il 
fut  achevé  d'un  coup  de  poignard  daus  le 
cœur.  —  9  décembre. 

ROMAIN  (  saint  ) ,  diacre  et  martyr,  était 
originaire  d'Anlioche  et  exerçait  les  fonc- 
tions de  son  ordre  dans  un  village  ,  près  de 
Césarée  en  Palestine.  Lorsque  la  persécution 
de  Diociclieu  eut  éclaté  en  303  ,  il  quitta  sa 
demeure  et  parcourait  diverses  provinces , 
exhortant  les  chrétiens  à  se  préparer  au 
combat.  Arrivé  à  Anlioche  ,  sa  ville  natale  , 
au  moment  où  le  juge  Asclépiade  faisait 
tourmenter  des  chrétiens  ,  dont  plusieurs 
étaient  sur  le  point  d'apostasier,  il  les  ex- 
horta hautement  à  persévérer  dans  la  con- 
fession de  Jésus-Christ.  Le  juge,  irrité  de 
cette  hardiesse  ,  donne  l'ordre  qu'on  se  sai- 
sisse de  lui  et  qu'on  lui  déchire  le  corps  avec 
des  fouets  et  des  ongles  de  fer.  Romain,  étant 
sorti  triomphant  de  ce  premier  combat  ,  dit 
au  juge  :  Cesses  de  vouloir  lutter  contre  celui 
qui  est  lout-puissant ,  et  de  résister  à  Jésus- 
Christ,  qui  est  le  véritable  Roi  de  l'univers. 
Asclépiade  ,  s'imaginaiit  qu'on  faisait  injure 
à  l'empereur,  en  donnant  à  un  autre  le  titre 
de  Maître  du  monde  ,  condamna  Romain  au 
supplice  du  feu.  On  le  conduisit  hors  de  la 
ville  et  on  le  plaça  sur  le  bûcher  préparé 
d'avance.  Les  juifs  accoururent  à  ce  specta- 
cle avec  autant  de  joie  que  les  païens  ,  et 
ils  disaient  entre  eux  :  Pourquoi  le  dieu 
des  chrétiens  ne  vient-il  pas  délivrer  du 
feu,  son  adorateur?  Pour  le  nôtre,  on  sait 
qu'il  sauva  de  la  fournaise  de  Bahylone  les 
trois  jeunes  gens  de  notre  nation  qu'on  y 
avait  précipités.  Aussitôt  une  pluie  mêlée  de 
grêle  tombe  avec  tant  d'abondance  sur  le 
bûcher,  qu'elle  éteint  la  flamme.  Le  peuple  , 
effrayé  du  prodigo  ,  prend  la  fuite.  On  ac- 
court dire  à  l'empereur,  qui  se  trouvait  alors 
à  Antioche,  que  le  ciel  se  déclare  pour  Ro- 
main. L'empereur  envoie  dire  à  Asclépiade 
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qu'il  ne  faut  pas  se  commettre  avec  le  Dieu 
du  ciel,  et  qu'il  y  avait  du  dauger  à  faire  pé- 
rir un  homme  dont  la  Divinité  prenait  si  vi- 
siblement la   défense.  Asclépiade  obéit  pour 
le  moment  ;  mais  ,  supposant  ensuite  à  Ro- 
main un  nouveau  crime,  il  arraclia  de  l'em- 
pereur une  sentence  qui  le  condamnait  à 
avoir  la   langue  coupée,  et   il  s'empressa 
d'aller  la  faire  mettre  à  exécution.  Ayant 
rencontré  un  médecin  qui   venait   d'aposta- 
sier et  qui  avait  sur  lui  les  instruments  de 
son  art,  il  obtint  de  lui  par  ses  menaces  qu'il 
couperait  à  Romain  la  langue  jusqu'à  la  ra- 
cine.  L'opération  terminée  ,  le  martyr  par- 
lait avec  plus  de  facilité  même  qu'aupara- 
vant. Asclépiade  ,  informé  du  fait,  croit  que 
le  médecin  l'a  trompé,  et  se  l'étant  fait  ame- 
ner, il  le  menace  de  la  mort  pour  n'avoir  pas 
fait  ce  qui  lui  était  commandé.  Le  médecin  , 
qui  avait  conservé  cette  langue  comme  une 
précieuse  relique  ,  la  fait  apporter  an  juge, 
qui  ne  sait  plus  quoi  dire.  Romain  coulinuait 
à  exhorter  les  chrétiens,  annonçant  en  pu- 
blic les  grandeurs  de  Dieu  et  les  victoires  de 
Ji'sns-Christ.  Il   publiait  aussi   les  miracles 
dont  lui-même  avait  été  l'objet  ;  et  comme  ces 
merveilles  faisaient  impression  sur  le  peu- 
ple ,  l'empereur,  pour  en   arrêier  l'effet,  le 
renvoya   en  prison.    On  lui   mit  ensuite  les 
pieds  dans  les  entraves,  et  on  les  étendit  jus- 
qu'au cinquième  trou  ,  de  manière  que  son 
corps  fut  comme  écartelé;  enfin  ,  on  l'étran- 
gla dans  sa  prison  le  17  novembre  303.  Saint 
Jean  Chrysoslome,  pendant  qu'il  habitait  An- 
tioche, fil  le  panégyrique  du  saint  martyr  le 
jour  de  sa  fête,  c'est-à-dire  le  18  novembre. 
ROJIAIN  (saint),  martyr  à    Asmanuje  en 
Ethiopie,  souffrit   avec  Saint  Alphee  et  plu- 
sieurs autrL's.  —  18  novembre. 

ROMAIN  (saint),  prêtre  à  Blaye,  floris- 
sait  dans  le  iv  siècle  et  s'illustra  par  sa 
charité,  qui  était  immense.  On  croit  qu'il 
exerça  cette  vertu  principalement  envers  les 
mariniers  ;  aussi  l'ont-ils  choisi  pour  leur 
patron,  et  ils  l'invoquent  au  nioftieni  du  nau- 
frage. Suint  G.égoire  de  Tours,  qui  parle  de 
saini  Romain  daus  son  livre  de  la  Gloire  des 
confesseurs,  nous  apprend  qu'il  a  éprouvé 
lui-même  les  heureux  effets  de  son  interces- 
sion, il  est  nommé  dans  les  anciens  marty- 
rologes sous  le  2+ novembre. 

ROMAIN  DE  CILICIE  (saint),  solitaire  près 
d'Antioche,  naquit  à  Roze.  Après  avoir  reçu 
dans  relte  ville  une  bonne  éducation  ,  il 
quitta  sa  famille,  sa  patrie,  et  alla  se  fixer 
dans  une  cellule  sur  une  montagne  voisine 
d'Antioche.  il  ne  sortit  jamais  do  sa  retraite, 
quoiqu'il  parvint  à  un  âge  avancé,  et  pen- 
iJanl  tout  le  temps  qu'il  mena  la  vie  de  re- 
clus, il  n'alluma  jamais  de  feu  pour  se  chauf- 
fer, ni  de  lampe  pour  s'éclairer.  Toute  sa 
nourriture  consistait  dans  du  pain  et  du  sel  ; 
do  l'eau  pure  composait  exclusivement  sa 
boisson.  Ses  cheveux,  qu'il  ne  coupait  ni  ne 
peignait,  finiront  par  descendre  jusqu'à  terre; 
parmi  les  austériiés  qu'il  pratiquait,  il  por- 
tai Icoulinueliement  des  cliaSnes  de  fer  autour 
des  reins,  liu  cou  et  des  mains.  11  parlait 
.  avec  beaucoup  du  douceur  et  d'onction  à 
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ceux  qui  venaient  le  visiter,  les  exhortant  à 
l'amour  du  prochain,  leur  prcchanl  l'uuiou 
et  la  paix  avec  tout  le  nionde.  Ses  discours 
produisaient  presque  toujours  un  effet  salu- 
taire, et  souvent  niéuie  son  regard  seul  suf- 
fisait pour  èxcilcr  à  la  vertu.  11  mourut 
après  le  coujuiencement  du  v  siècle.  —  27 
novembre. 

ROMAIN  (saiiit),  ermite  dans  le  voisinage 
du  mont  Sublac,  donna,  vers  l'an  kdk,  l'ha- 
bit rcligicuxà  s.iiallJenoîl,  qui  avait  à  peine 
quinze  ans.  U  l'instruisit  ensuite  des  devoirs 
de  lu  vie  solitaire  et  le  conduisit  dans  une 
caverne  située  au  milieu  de  montagnes 
presque  inaccessibles,  et  qu'on  appela  depuis 
la  Suinte-Grottt.  Saint  Romain  promit  à  sou 
jeune  disciple  de  ne  pas  révéler  le  secret  de 
sa  retraite,  et  pour  ne  mettre  personne  dans 
sa  couQdence,  il  lui  apporta  lui-même  pen- 
dant trois  ans  ce  qui  lui  était  nécessaire 
pour  vivre.  U  descendait,  au  moyen  d'uue 
corde,  les  provisions  dans  la  caverne,  et  en 
avertissait  Benoîl  par  le  son  d'une  clochette. 
U  quitta  ensuite  l'Italie  pour  passer  eu 
France,  et  il  fonda,  dans  le  territoire  d'Au- 
xerre,  un  monastère  dont  il  fut  le  premier 
abbé.  On  ignore  Tannée  de  sa  mort,  qui  eut 
lieu  dans  la  première  partie  du  vi'  siècle.  — 
22  mai. 

ROMAIN  (saint),  fondateur  du  monaslère 
de  Condat,  était  frère  de  saiut  Lupicin,  qu'il 
s'associa  pour  établiret  gouverner  celte  mai- 
son. Né  vers  le  commencement  du  v^  siècle  à 
Isernore  dans  le  Bjgey,  il  avait  trente-cinq 
ans  lorsqu'il  quitta  le  monde  pour  entrer  à 
l'abbaye  d'Ainai,  située  au  coniluent  de  la 
Saône  et  du  Rhône,  près  de  Lyon.  Quelque 
temps  après  il  en  sorlit,  avec  la  permission 
de  ses  supérieurs,  pour  se  retirer  sur  le  mont 
Jura,  emportant  avec  lui  les  Consiitulions 
et  les  Conférences  du  célèbre  Cassien.  Ayant 
trouvé  dans  le  vallon  de  Condat  un  petit  ter- 
rain qui  pouvait  être  habité  parce  qu'il  pos- 
sédait une  source  et  qu'il  élait  garni  d'arbres 
qui  fournissaient  des  fi-uits  sauvages,  il  s'y 
arrêta  et  y  construisit  un  ermitage.  11  y  vécut 
seul  plusieurs  années,  passant  dans  la  prière 
et  Ici  contemplalion  le  temps  qu'il  ne  donnait 
point  au  Iraviiil  dcj  mains.  Son  frère  Lupi- 
ciu  fut  le  premier  qui  vint  se  mettre  sous  sa 
conduite  :  bientôt  après  il  lui  arriva  d'autres 
disciples  ;  pour  les  loi;er  il  fallut  agrandir 
l'ermilage  ei  le  changer  en  monaslère.  Mais, 
comdiele  nombre  de  ceuxqui  se  présentaient 
allait  toujours  croissant,  Koiuam  fut  obligé 
de  bâtir  un  autre  monastère  à  une  lieue  du 
premier,  et  qui  fui  appelé  Leucone,  du  lieu 
où  il  élait  situé.  11  en  construisit  ensuite  un 
troisième  pour  des  religieuses  dans  le  vallon 
delà  Beaume,  et  ce  dernier  prit  plus  tard  le 
nom  du  saiut  fondateur  :  il  s'appela  le  mo- 
nastère de  Sainl-Romaiii-de-ld-Roche.  Les 
deux  frères  gouvernaient  en  commun  les 
établissements  qu'ils  avaient  fondés,  et  celle 
uiiiié  dans  l'administraliou  était  d'autant 
plus  admirable  qu'ils  étaient  d'un  caiaclère 
très-différent;  car  Lupicin  penchait  pour  la 
sévérité,  et  Romain  pour  la  douceur.  Ce  der- 
nier mourut  vers  l'an  4^(30;  il  fut  enterré, 
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selon  son  désir,  dans  le  monastère  des  reli- 
gieuses auquel  il  adonné  son  nom.  Quant  à 
celuideCondal.il  prit  le  nomde  Saint-Oyend 
jusqu'au  \nv  siècle,  qu'on  commença  do 
l'appeler  le  monaslère  de  Saint-Claude.  Il  se 
forma  autour  de  l'abbaye  une  ville  qui  prit 
le  même  nom  :  l'église  abbatiale  fut  érigée 
en  église  cathédrale,  l'an  1743,  par  Be- 
noit XIV,  et  le  nouveau  diocèse  fut  nommé 
l'évêché  de  Saint-Claude.  —  28  février. 

ROMAIN  (saint),  évêque  de  Metz,  florissait 
après  le  milieu  du  v"  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  Wd.  —  13  avril. 

ROMAIN  (suint),  évêque  de  Rouen,  né 
après  le  milieu  du  vr  siècle,  sortait  d'une 
famille  illustre  :  ses  parents,  qui  regardaient 
sa  naissance  comme  le  fruit  de  leurs  priè- 
res et  de  leurs  aumônes,  relevèrent  dans  la 
piété,  et  tout  en  formant  son  cœur  ils  ne  né- 
gligèrent pas,  d'un  autre  côlé,  la  culture 
de  son  esprit.  Quand  son  éducation  fut  ter- 
minée, ils  renvoyèrent  à  la  cour  de  Clo- 
taire  IL  Ce  prince,  charmé  de  sa  vertu  et  de 
son  mérite,  le  fit  son  référendaire,  dignité 
qui  répond  à  celle  de  chancelier.  Après  la 
mort  d'Hidulphe,  évêque  de  Rouen,  il  futélu 
pour  lui  succéder.  Obligé  de  souscrire  à  sou 
élection  malgré  ses  réclamations,  dont  on  ne 
voulut  pas  tenir  compte,  il  reçut  l'onction 
épiscopaie  en  620.  Un  des  premiers  objets 
de  son  zèle  fut  de  faire  disparaître  les  restes 
d'idolâtrie  qui  subsistaient  encore  dans  son 
diocèse,  et  il  fit  abattre  un  temple  de  Fénus 
qui  se  trouvait  à  Rouen.  On  en  démolit  aussi 
par  son  ordre  trois  autres  dédiés  à  Mercure, 
à  Jupiter  et  à  Apollon.  Il  était  à  la  cour  de 
Dagobertl'^  pour  les  intérêts  de  son  église, 
lorsqu'il  apprit  qu'une  inondation  de  la 
Seine  portait  la  désolation  dans  sa  ville  épis- 
copaie. Aussitôt  il  vole  au  secours  de  son 
troupeau  ;  arrivé  sur  les  lieux,  il  se  met  eu 
prières,  un  crucifix  à  la  main  et  la  rivière 
rentre  dans  son  lit.  Il  bannit  de  son  diocèse 
les  superstitions  et  les  désordres  qui  souil- 
laient la  pureté  du  christianisme,  fil  relleu- 
rir  la  pieié  et  les  bonnes  mœurs,  et  en  tra- 
vaillant au  saiut  de  son  troupeau  il  ne  négli- 
geait pas  sa  propre  sanctificalion.il  macérait 
son  corps  par  des  jeûnes  et  des  veilles,  pas- 
santen  prières  une  partie  des  nuits.  Lorsque 
Dieu  lui  eut  fait  connaître  que  sa  fin  appro- 
chait, il  se  prépara  à  la  mort  par  un  redou- 
blemenl  de  ferveur  et  d'austérités.  Il  mourut 
le  23  octobre  039 ,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  Sain't-Godard.  Son  corps  fut  transféré  à 
la  cathédrale  dans  le  xi'=  siècle;  en  1179, 
llolrou,  archevêque  de  Rouen,  le  renferma 
dans  une  nouvelle  châsse,  beaucoup  plus  ri- 
che que  l'ancienne.  Celte  châsse,  qu'on  ap- 
pelle la  Fierté  {(eretrum)  de  saint  Romain, 
était  portée  tous  les  ans  en  procession,  le 
jour  de  l'Ascension,  par  un  criminel  con- 
damné à  mort,  à  qui  le  chapitre  avait  le 
droit  de  faire  grâce  en  vertu  d'un  privilège 
coiiûimé  par  les  ducs  de  Normandie  et  en- 
suite par  plusieurs  de  nos  rois,  mais  qui 
n'existe  plus  aujourd'hui.  Le  criminel  obte- 
nait sa  délivrance  en  l'honneur  de  saint  Ro- 
Biain.  —  23  octobre. 
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RO^fAlN  LE  SYMPHONIASTE  (sainl) , 
diacre  à  Béryte  en  Syrie,  élait  né  à  Emèse. 
Il  était  déjà  diacre  lorsqu'il  vint  à  Constan- 
lii\ople  et  fut  attaché  au  service  d'une  des 
églises  de  la  sainte  Viergu  dans  celle  ville. 
Son  occupation  habituelle  était  de  composer 
des  antiennes  pour  l'ofOce  divin,  d'où  lui  est 
venu  le  surnom  de  Sympkoniaste.  Il  mourut 
comblé  de  vertus  et  de  mérites.  —  1"  oc- 
tobre. 

ROMAIN  (saint),  évêque  d'Auxerre  et 
martyr,  Oorissait  après  le  milieu  du  vi'  siè- 
cle. —  .5  octobre. 

ROMAIN  (saint), confesseur, est  honoré  au 
Mans,  et  son  corps  se  garde  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville.  —  7  novembre. 

ROMAIN  (saint),  patron  delà  Russie  et 
martyr,  était  Gis  de  saint  Wladimir,  princede 
Moscôvie,  et  frère  de  la  princesse  Anne  qui 
monta  sur  le  trône  de  France  par  son  ma- 
riage avec  le  roi  Philippe  I".  Son  père  étant 
mort  l'au  1008,  Suaiopekh  s'empara  de  la 
Moscovie,  et  comme  le  jeune  Romain  mon- 
trait beaucoup  de  zèle  pour  la  religion  chré- 
tienne, dans  laquelle  il  avait  été  élevé, lusiir- 
paleur,  qui  était  païen,  le  ût  mourir  en  1010, 
avec  son  frère  David.  Un  troisième  frère, 
nommé  Jaroslas ,  fut  épargne  et  remonta 
sur  le  trône  de  ses  pères  l'an  1020.  Les  reli- 
ques de  saint  Romain,  qui  est  appelé  Boris 
dans  l'histoire  de  Russie,  furent  transférées 
avec  celles  de  saint  David,  en  1072,  à  Visle- 
gorod,dans  une  église  bâtie  sous  leur  invo- 
cation. Cette  cérémonie  se  fit  avec  la  plus 
grande  pompe.  Elle  était  présidée  par  Geor- 
ges, archevêque  de  Kiow  ;  les  princes  de  Mos- 
covie y  assistèrent  avec  plusieurs  prélats  et 
les  principaux  seigneurs  du  pays.  En  1720, 
le  synode  de  Zamoski,  approuvé  par  Benoît 
\lli,  mit  au  rang  des  fêtes  chômées  par  les 
Russes  catholiques  celle  des  saints  Romain 
et  David,  qui  est  Osée  au  2i  juillet. 

ROMAINE  (sainte),  Romana ,  vierge  et 
martyre  à  Beauvais,  était,  à  ce  que  l'on  croit, 
de  Rome,  et  la  tradition  porte  qu'elle  acconi- 
]iagna  dans  les  Gaules  saint  Lucien  et  saint 
Quentin;  qu'elle  se  fixa  à  Beauvais,  avec  le 
premier  de  ces  deux  saints  et  qu'elle  y  souffrit 
le  martyre  sur  la  fin  du  uv  siècle.  Ses  reli- 
ques sont  en  grande  vénération  à  Beauvais, 
où  elle  est  honorée  le  .3  octobre. 

ROMAl'NE  (sainte),  vierge,  florissait  au 
commencement  du  iv"  siècle,  et  mourut  en 
32i.  Après  avoir  été  baptisée  par  le  pape 
saint  Silveslie,  elle  se  retira  dans  des  grot- 
tes et  des  cavernes  près  de  Todi,  où  elle  vi- 
vait en  anachorète,  pratiquant  des  austérités 
dont  il  n'y  avait  point  encore  eu  d'exemples 
dans  son  pays  au  siècle  où  elle  vivait,  sur- 
tout de  la  part  de  son  sexe.  Sa  sainteté  fut 
illustrée  par  des  miracles,  même  de  son  vi- 
vant. —  23  février. 

ROMAiZE  (saint),  Romazius,  confesseur, 
est  honoré  à  Bourdieu  en  Berri    le  25  août. 

ROMAN  (saint),  Rumanus,  évêque  et  con- 
fesseur en  Ecosse,  florissait  vers  la  Un  du 
Vi""  siècle  eliuourul  l'an  OOô.  — 7  février. 

ROM.\RÉ  (sainl),  jRc/»(«reMs,  confesseur,  est 


honoré  à  Saint-Savin  en  Poitou,  le  16  jan- 
vier. 

ROMARIC  (sainl) ,  RomancMS,  fondateur 
et  second  abbé  du  monastère  du  Saint-Mont, 
naquit  après  le  milieu  du  vi=  siècle,  et  sor- 
tait du  sang  royal  d'Austrasie.  Il  fut  élevé  à 
la  cour  de  Théodebert  II,  où  son  père  Romul- 
phe  tenait  le  premier  rang  après  le  roi.  C'est 
là  qu'il  fit  la  connaissance  de  saint  Arnould, 
et  ils  s'y  firent  admirer  l'un  et  l'autre  par 
l'innocence  de  leurs  mœurs,  leur  piété  et 
leur  aversion  pour  les  vains  amusements  du 
siècle.  On  dit  même  qu'ils  avaient  pris  la 
résolution  d'aller  se  faire  moinesà  Lérins.et 
qu'ils  l'eussent  exécutée  sans  la  résistance 
qu'ils  éprouvèrent,  tant  de  la  part  du  prince 
que  de  la  part  de  leurs  familles.  Lorsque  la 
guerre  éclata  entre  Théodebert  et  Thierri, 
roi  de  Bourgogne,  son  frère,  Romaric  et 
son  père  se  distinguèrent  sous  les  drapeaux 
du  premier  de  ces  princes,  qui  fut  vaincu, 
privé  de  la  couronne  et  peu  après  de  la  vie, 
l'an  612.  Romulphe  fut  tué  sur  le  champ  de 
bataille,  Romaric  ne  se  sauva  qu'avec  peine  : 
le  vainqueur  le  dépouilla  de  ses  biens,  qui 
étaient  immenses,  et  l'envoya  en  exil.  Après 
la  mort  de  Thierii,  Brunehaut,  qui  ne  se 
trouvait  pas  en  sûreté  dans  un  pays  nouvel- 
lement conquis  où  elle  était  délestée ,  lui 
promit  la  restitution  de  ses  biens,  s'il  voulait 
protéger  sa  sortie  de  Metz,  qui  se  fit  en  se- 
cret. Romaric  jouissait  d'une  grande  consi- 
dération à  la  cour  de  Clolaire  il,  qui  venait 
de  réunir  sous  son  sceptre  toute  la  monar- 
chie française,  lorsqu'il  reçut  chez  lui  saint 
Amé,  alors  moine  de  Luxeuii,  que  saint  Eus- 
tase,  son  abbé,  avait  envoyé  dans  les  Vos- 
ges, pour  annoncer  la  parole  de  Dieu  aux 
habitants  du  pays.  Les  conversations  qu'ils 
avaient  ensemble  ayant  ranimé  dans  le  cœur 
de  Romaric  son  désir  d'embrasser  la  vie  re- 
ligieuse, il  donna  ses  biens  aux  pauvres,  ne 
se  réservant  que  le  château  et  la  terre  d'Ha- 
bend,  au  pied  du  Romberg,  aujourd'hui  le 
Saint-Monl.afin  d'en  faire  une  dot  à  ses  trois 
filles  ;  car  il  avait  été  engagédans  le  mariage. 
Il  donna  ensuile  la  liberlé  à  ses  serfs,  dont 
plusieurs  le  suivirent  à  Luxeuii  et  y  prirent, 
à  son  exemple,  l'habit  monastique.  Roma- 
ric se  montra  bientôt  un  modèle  de  ferveur 
et  d'humilité  :  il  se  plaisait  à  remplir  les  plus 
humbles  emplois  de  la  maison  et  surtout  à 
cultiver  le  jardin.  Quelques  années  après  il 
quitta  Luxeuii  avec  saint  Amé,  pour  venir 
fonder  un  monastère  de  vierges  dans  le  châ- 
teau qu'il  s'était  réservé  au  pied  du  Rom- 
berg; mais  ensuile  il  transporta  la  commu- 
nauté sur  le  mont  même,  lorsque  les  bàti- 
menis  destinés  à  la  recevoir  furent  terminés, 
ce  qui  eul  lieu  vers  Tan  621.  Il  fonda  ensuile 
tout  près  de  là  un  monastère  d'hommes  dont 
saint  Amé  fut  le  premier  abbé.  Saint  Roma- 
ric lui  succéda  en  627,  et  il  marcha  digne- 
ment sur  ses  traces.  En  629  il  eul  la  consola- 
tion d'apprendre  que  saint  Arnould,  son  an- 
cien ami,  qui  venait  de  quitter  l'évéché  de 
JIilz,  se  disp.osait  à  venir  se  fixer,  en  qualité 
d'ermite,  sur  une  montagne  voisine  du  Saint- 
Mont.  Romaric  alla  au-devant  de  lui  jusqu'à 
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Metz,  et  le  condaisit,  à  son  arrivée,  dans  les 
cellules  qu'il  avait  fait  bâtir  pour  le  saint 
évêque  et  pour  quelques  serviteurs  de  Dieu 
qui  voulaient  vivre  sous  sa  conduite.  Saint 
Romaric,  qui  le  visitait  souvent,  ne  le  quitta 
plus  lorsqu'il  le  vit  près  de  sa  fin.  Le  jour 
de  sa  mort,  saint  Arnould  lui  dit  :  Vous  fjui 
êtes  un  homme  de  Dieu,  priez  Jésus-Christ 
pour  moi  ;  car  c'est  aujourd'hui  que  je  paraî- 
trai devant  mon  juge.  Lors(]u'U  eut  expiré, 
le  16  août  6iO,  son  ami  lui  ferma  les  yeux  et 
fit  transporter  son  corps  au  Saint-Mont,  on 
il  fut  inhumé,  en  attendant  qu'on  le  reportât 
à  Metz  :  ce  qui  eut  lieu  l'année  suivante. 
Pendant  qu'il  gouvernait  la  communauté  des 
hommes,  sainte  Claire,  sa  fille,  gouvernait 
celle  des  religieuses;  à  celle-ci  succéda,  vers 
le  m'ilieu  du  vii«  siècle,  sainte  Gebertrude 
ou  Gerlrude,  petite-fille  du  saint  fondateur. 
Sur  la  fin  de  sa  vie.  Dieu  lui  lit  connaître  par 
révélation  les  maux  qui  allaient  fondre  sur 
la  postérité  desaintSigebert,  alors  roi  d'Aus- 
trasie.  Il  alla  donc  trouver  ce  pieux  prince, 
et  comme  l'artisan  des  malheurs  prédits  à  la 
famille  royale  était  Grimoald,  maire  dupa- 
lais,  il  lui  fit  part  de  ce  que  Dieu  lui  avait 
révélé.  Grimoald  le  reçut  avec  honneur  et 
promit  de  suivre  les  avis  salutaires  qu'il 
était  venu  lui  apporter,  prolestant  qu'il  était 
tout  dévouée  son  prince;  mais  lasuiteprouva 
que  ses  protestations  n'étaient  pas  sincères  ; 
car  après  la  mort  de  Sigebert  il  substitua  son 
propre  fils  au  fils  du  roi.  Il  força  de  sortir  de 
France  ce  jeune  prince,  qui  régna  plus  tard 
sous  le  nom  de  Dagobert  111,  et  fil  même  ré- 
pandre le  bruit  de  sa  mort.  Le  retour  de 
Romaric  au  Saint-Mont  fut  bientôt  suivi  de 
sa  mort,  qui  eut  lieu  le  8  décembre  633, 
dans  un  âge  très-avancé.  Son  corps  fut  en- 
terré près  de  celui  de  saint  Auié.  En  mou- 
rant il  désigna  pour  son  successeur  saint 
Adelphe,  son  petit-fils.  L'abbaye  qu'il  avait 
fondée  ayant  été  détruite  au  commencement 
dux<^  siècle  par  les  Huns,  on  ne  rebâtit  à  la 
même  place  que  le  monastère  des  hommes  : 
celui  des  femmes  fut  reconstruit  à  une  lieue  de 
là,  de  l'autre  côté  de  la  Moselle,  dans  un  plaine 
où  s'est  formée  ensuite  la  ville  de  Romaric- 
Mont,  aujourd'hui  Remiremont.  Les  reli- 
gieuses, avant  ce  déplacenieni,  avaient  déjà 
quitté  la  règle  de  saint  Colomban  ou  de 
Luxeuil,  pour  suivre  celle  de  saint  Renoît. 
Plus  tard  elles  quittèrent  celle  dernière  rè- 
gle pour  se  transformer  en  chiuioinesses 
séculières,  ayant  des  prébendes  et  recevant 
une  rétribution  au  chœur,  comme  les  cha- 
noines. Elles  ne  se  recrutaient  que  parmi  la 
plus  haute  noblesse,  et  comme,  à  l'exception 
de  l'abbesse,  elles  ne  faisaient  que  des  vœux 
simples  et  temporaires,  elles  pouvaient 
quitter  leur  état  pour  rentrer  dans  le  monde 
et  se  marier.  L'abbaye  du  Saint-Mont  fut 
aussi  changée  en  un  prieure,  qui  apparte- 
nait, en  1623,  aux  Chaiioiues  réguliers  de 
Saint-Augustin  ;  ils  le  cédèrent  ensuite  aux 
religieux  de  la  congrégation  deSaint-Vanne. 
Lorsque  les  religieuses  quittèrent  la  mon- 
tagne, vers  l'an  GIO,  elles  emportèrent  avec 
elles  le  corps   de  saii!,  Romaric  et  le  dépo- 
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sèrent  dans  !a  nouvelle  église  abbatiale,  dé- 
diée sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  Au 
milieu  du  w  siècle,  le  pape  saint  Léon  IX, 
qui  avait  été  évéqne  de  ïoul,el  qui  conserva 
toujours  ce  preuiier  litre,  se  trouvant  à  Re- 
miremont, leva  de  terre  le  coips  du  saint 
fondateur,  qu'il  exposa  à  la  vénération  des 
fidèles,  ce  qui  équivalait  alors  à  une  canoni- 
sation dans  les  formes.  —  9  décembre. 

ROMRLE  (saint) ,  Romulus  ,  confesseur, 
llorissail  sur  la  fin  du  vu'  siècle  et  mourut 
vers  l'an  700.  11  est  honoré  à  Saint-Satur  en 
Rerri.  —  25  décembre. 

ROMÉE  (saint),  Romœus,  est  honoré  à 
Lucques,  et  son  corps  s'est  gardé  jusqu'en 
1513,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  le  Majeur, 
qui  est  paroisse  d'un  faubourg,  d'où  on  le 
transféra  à  celle  de  Saint-Pierre  de  la  Courtine. 
11  est  aussi  patron  d'une  paroisse  près  de 
Florence.  —  k  mars. 

ROMUALD  (saint),  Romualdus,  fondateur 
de  l'ordre  des  Camaldules,  né  vers  l'an  951  à 
Ravenne,  appartenait  à  la  famille  ducale  des 
Honesli,  et  reçut  une  éducation  toute  mon- 
daine. Il  passa  sa  première  jeunesse  dans 
les  plaisirs  et  se  livra  à  la  fougue  de  ses 
passions.  Cependant,  Dieu,  qui  voulait  faire 
de  lui  un  grand  saint,  parlait  da  temps  en 
temps  à  son  cœur  par  sa  grâce,  et  l'on  rap- 
porte qu'étant  un  jour  à  la  chasse,  dans  un 
bois  solitaire,  il  s'écria  :  Heureux  les  anciens 
ermites,  d'avoir  choisi  de  telles  demeures! 
Loin  du  tumulte  du  monde,  avec  quelle  tran~ 
quillité  ne  devaient-ils  pas  servir  le  Seigneur  l 
11  avait  vingt  ans,  lorsque  Serge,  son  père, 
qui  avait  eu  une  querelle  avec  un  de  ses  pa- 
rents, appela  celui-ci  en  duel  et  voulut  que 
son  fils  lût  de  moitié  dans  cette  affaire.  Ro- 
muald  refusa  d'abord  ;  mais  son  père  mena- 
çant de  le  déshériter  s'il  ne  le  secondait  pas, 
il  consentil  enfin  à  assisler  au  combat , 
comme  témoin,  avec  la  permission  de  ne  pas 
y  prendre  une  part  active.  Serge  tua  son 
adversaire,  et  son  fils  se  regardant  comme 
complice  de  cet  homicide,  se  rendit  au  mo- 
nastère de  Classe  qui  n'était  qu'à  quatre 
milles  de  Ravenne,  pour  expier  sa  faute. 
Sa  première  intention  était  d'y  passer  qua- 
rante jours  dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence; mais  les  exemples  qu'il  avait  sous 
les  yeux  et  les  instructions  qu'on  lui  adres- 
sait lui  inspirèrent  la  résolution  de  ne  plus 
retourner  dans  le  monde.  Ayant  demandé 
d'être  admis  dans  la  communauté  en  qualité 
de  pénitent,  sa  proposition  fut  d'abord  refu- 
sée, parce  qu'on  craignait  le  ressentiment  de 
son  père  ;  mais  on  finit  par  céder  à  ses  ins- 
tances et  on  lui  donna  l'habit.  11  devint 
bientôt  par  sa  ferveur  le  modèle  des  religieux 
de  Classe  ;  mais  comme  sa  conduite  était 
une  censure  indirecte  du  relâchement  de 
quelques  moines,  ceux-ci,  irrités  des  avia 
charitables  qu'il  avail  cru  devoir  leur  donner, 
formèrent  l'affreux  projet  de  le  lAltr.  Ro- 
muald,  averti  à  temps,  quitta,  avec  la  per- 
mission de  son  supérieur,  le  .(ïionastère  où  il 
était  resté  sept  ans,  et  alla  se  mettre  sous  la 
conduite  d'un  saint  ermite  nommé  Marin, 
qui  vivait  dans  une  solitude  près  de  Venise. 
29 
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Le  dogfe  Pierre  Orséolo,  qui  avait  été  mis  à  la 
têle  de  la  République  par  les  meurtriers  de 
Caniliano,  son  pré  iécesseur,  quoiqu'il  n'eût 
pas  trempé  dans  ce  meurtre,  éprouvait  des 
scrupules  sur  la  manière  dont  il  était  ar- 
rivé au  pouvoir.  Il  consulta  saint  Guérin. 
abbé'en  Gatalognc,  qui  se  trouvait  alors  à 
Venise  ;  il  s'ailresia  ensuite  à  saint  Marin 
et  â  sajnt  Homuald,  et  les  trois  serviteurs  de 
Dieu  furent  d'aviu  qu'il  embrassât  l'état 
m .  nastique.  ôrséolo,  pour  se  mettre  en  état 
de  suivre  leur  conseil,  prétexta  un  voj  âge  à 
1.1  campagne  et  p:ir!il  secrètement  pour  la 
Catalogne  (978)  avec  les  trois  saints';  il  se  (if 
moine  dans  le  monaslèro  de  Casan,  don!  saint 
tjdérin  était  abbé;  Komuald  et  Marin  se 
reliréri'nt  dans  une  soliUide  du  voisinage  où 
ils  vécurent  en  ermites.  Il  leur  arriva  bientôt 
desdiscipips,  et  Uomuald  fut  établi  supérieur 
de  la  communauté.  Orséolo ,  qui  est  honoré 
comme  saint  le  li  janvier,  vint  les  rejoindre 
;nn-i  que  Morosini,  son  gendre.  Depuis  que 
Momuald  avait  quitté  le  monde,  il  avait  été 
pendant  cinq  ans  en  butte  à  de  violentes 
tentations;  mais  il  les  surmontait  par  la 
prière  et  les  austérités  de  la  péi-.itence.  Serge, 
tooehé  de  l'exemple  de  son  fils,  se  d:  cida  à 
l'imiter  efr  se  retira  dans  le  monastère  de 
Saint-Sévère,  près  de  Ravenne  ;  mais  il  fut 
tenté  à  son  tour,  et  il  était  sur  le  point  de 
quitter  sa  cellule  pour  rentrer  dans  le  inonde, 
lorsque  Romuald ,  informé  do  son  projet, 
repasça  en  Italie  l'an  994-,  et  réussit  à  le  lui 
fjsre  abandonner.  Il  ne  retourna  plus  en 
Catalogne,  mais  à  Classe,  où  il  habita  une 
cellule  écartée.  Le  démon  vint  encore  lai 
livrer  de  rudes  assauts,  mais  il  triompha 
comme  la  première  fois.  Les  moines  de 
Classe  l'ayant  élu  abbé  en  9J7,  il  ne  voulut 
pas  accepter.  L'empereur  Olhon  III,  qui  se 
trouvait  alors  à  Ravenne,  alla  le  trouver 
dans  sa  cellule,  et  ne  pouvant  obtenir  son 
coîisentement,  il  s'adressa  aux  évéqnes  as- 
semblés alors  en  concile  dans  cette  ville  ; 
ceux-ci  ordonnèrent  à  Romuald,  sous  peine 
d'excommunication,  de  se  charger  du  gou- 
vernement du  monastère.  Il  fut  donc  obligé 
d'obéir;  mais  les  moines  se  repentirent  bientôt 
de  leur  choix,  et  le  saint,  voyant  qu  il  ne 
pouvait  rétablir  parmi  eus  l'ordre  el  la  ré- 
gularité, alla  trouver  l'empereur,  qui  faisait 
le  siège  de  Tivoli.  Comme  ce  prince  ne 
voulait  pas  accepter  sa  démission,  il  déjiosa 
sa  crosse  à  ses  pieds  en  présence  de  Gerheit, 
archevêque  de  Ravenne.  H  profita  aussi  de 
la  circonstance  pour  intercéder  en  faveur 
des  habitants  de  Tivoli,  qui  eurent  tous  la 
rie  sauve  ,  sans  en  excepter  le  sénateur 
Crescence,  auteur  de  la  révolte  qu'Oihon 
venait  de  réprimer.  Mais  ce  prince  l'ayaat 
fait  ensuite  mettre  à  mort  ,  contre  la  loi 
jurée,  et  ayant  enlevé  sa  femme,  Romuald, 
qu'Oihon  avait  choisi  pour  son  confesseur, 
lui  représenta  vivemee.t  l'énormité  de  ce 
double  cri;ne,  puis  lui  imposa  une  pénitence 
publique,  à  laquelle  le  prince  se  soumit. 
Romuald  l'engageait  aussi  à  -descendre  du 
trône  pour  aller  dans  un  monastère  expier 
les  péchés  :  le  prince  se  disposait  à  suivre 
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ce  conseil,  lorsqu'il  mourut.  Romuald  déter- 
mina aussi  à  embrasser  l'état  monastique 
Tham,  favori  d'Olhon,  qui  avait  trempé  dans 
l'assassinat  de  Ooscence,  et  sa  conversion 
fut  suivie  de  celle  de  plusieurs  autres  sei- 
gneurs de  la  cour,  qui  se  mirent,  comme  lui, 
sous  la  conduite  du  saint.  Le  plus  illustre 
de  ses  disciples  était  saiiit  Bonifaco,  proche 
parent  de  l'emjiereur,  et  que  l'Eglise  honore 
le  19  juin  comme  apôtre  de  la  Russie  et 
martyr.  Etant  allé  fonder,  près  de  Parenzo, 
en  Istrie  ,  un  monastère  pour  loger  les 
nouveaux  disciples  qui  lui  arrivaient  de 
toutes  paris,  il  employa  un  an  à  mettre  cet 
élablissemeut  sur  un  lion  pied  :  il  passa  en  • 
suite  deux  années  dans  une  cellule  voisine 
du  nouveau  monastère.  Quand  il  se  proposa 
de  quitter  l'Istrie,  l'évèque  de  Parenzo,  qui 
voulait  absolument  le  retenir  dans  son  dio- 
cèse, fit  défense  à  tous  les  patrons  de  barijue 
de  le  recevoir  à  bord  ;  mais  l'évèque  de 
Pola  lui  en  envoya  une  qui  le  conduisit  à 
C  :préola  ;  pendant  la  traversée  il  calma 
miraculeusement  une  violente  tempête. 
Ayant  obtenu  des  seigneurs  de  la  province 
de  Marino  l'autorisation  de  bâtir  un  mona- 
stère là  où  il  le  jugerai!  convenable,  il  choisit 
la  vallée  de  Castro,  et  son  séjour  dans  ce 
pays  donna  lien  à  un  grand  nombre  de  con- 
versions. Le  désir  qu'il  avait  depuis  long- 
temps de  verser  son  saiig  pour  Jésus-Christ 
devint  encore  plus  ardent  à  .la  nouvelle  du 
martyre  de  saint  Boniface,  arrivé  en  lOOS)  : 
c'est  dans  ce  but  qu'il  demanda  au  pape  la 
permission  d'aller  prêcher  la  foi  eu  Hongrie; 
l'ayant  obtenue,  il  pariit  avec  quelques-uns 
de  ses  disciples,  dont  deux  venaient  d'être 
sacrés  archevêques,  lui-même  ayant  refusé 
de  l'être.  Arrivé  sur  les  frontières  de  ia 
Hongrie,  il  fut  atteint  d'une  maladie  violente, 
qui  recommençait  chaque  fois  qu'il  voulait 
continuer  son  voyage.  Il  crut  donc  que  la 
volonté  de  Dieu  était  qu'il  retournât  sur 
ses  pas.  En  repassant  par  l'Allemagne,  il  y 
fonda  plusieurs  monastères  ,  en  réforma 
plusieurs  autres  ,  non  sa'.'.s  éprouver  de 
graiid  s  contradictions  ;  mais  il  sut  en 
Irionij/her  par  sa  fermeté  el  sa  prudence.  Sa 
vertu  lui  donnait  tant  d'ascendant,  que  Ls 
péciiears  redoutaient  sa  présence  ,  comme 
l'avouait  Raynor,  marquis  de  Toscane,  qui 
avait  épouié  la  veuve  d'un  de  ses  parents, 
après  avoir  fait  assassiner  celui-ci.  Romuald, 
pour  lui  i'aire  sentir  l'éuormiié  de  ses  crimes, 
ne  voulut  rien  accepter  de  ce  qu'il  lui  offrait. 
Ayant  appris  que.  l'abbé  de  Classe  avait 
obtenu  sa  dignité  par  des  voie,  simoniaques, 
il  alla  le  trouver.  Le  coupable,  qui  redoutait 
une  entrevue,  résolut,  pour  l'éviter,  de  faire 
assasiiiaer  le  saint,  qui  ne  dut  la  cotiserva- 
lion  de  ses  jours  qu'à  une  protection  ùo 
Dieu  toute  particulière.  Mandé  à  Rome  p;u- 
le  pape,  ses  instructions  et  ses  miracles  ra- 
nuuèreut  à  Dieu  un  grand  nombre  de  pé- 
cheurs endurcis.  Il  bâtit  quelques  monastères 
lians  les  environs  de  Rome,  entre  autres 
celui  de  Sitrie,  où  il  fltuo  assez  long  séjour. 
Dans  le  nombre  de  ceux  qui  viurent  habiter 
ce  nouvel  établissement,  se  trouvait  un  jeuuq 
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seigneur  qui  se  livrait  publiquement  à  l'iin- 
pureté.  Le  saint  mil  tout  en  œuvre  pour  le 
convertir,  mais  le  coupable  se  montra  incor- 
rigible et  poussa  même  la  scélératesse  jusqu'à 
accuser  Roinuald  de  s'être  souillé  des  mêmes 
désordres;  cetie  infâme  calomnie  fit  con- 
damner le  saint  à  une  ])énitence  rigoureuse, 
parles  moines,  qui  lui  intordirent  la  célé- 
bration des  saints  mystères.  Komuald  se 
comporta  comme  s'il  eût  été  réellement  cou- 
pable, et  s'aiistint  de  montera  l'autel,  con- 
formément à  la  défense  qui  lui  en  avait  éié 
faite.  Mais  six  mois  après.  Dieu  lui  fil  con- 
naître par  révélation  qu'il  devait  remonter  à 
l'autel,  sans  tenir  compte  de  la  défense  in- 
juste qui  lui  en  avait  été  faite.  Il  recommença 
donc  à  offrir  le  saint  sacrifice,  et  la  première 
fois  qu'il  célébra,  il  fut  longtemps  ravi  en 
extase.  Pendant  les  sept  ans  qu'il  passa  à 
Sitrie  il  opéra  plusieurs  guérisons  miracu- 
leuses. 11  était  retourné  à  Bifureum  lorsque 
l'empereur  saint  Henri,  qui  venait  d'arriver 
en  Italie,  lui  fit  dire  qu'il  désirait  le  voir. 
Ce  ne  fut  qu'à  regret  que  Romuald  déféra  à 
cette  invitation,  parce  qu'elle  lui  faisait  re- 
douter un  accueil  dont  il  se  croyait  indigne. 
Henri  le  reçut  en  effet  avec  les  plus  grandes 
marques  de  respcci,  se  leva  lorsqu'il  le  vit 
entrer,  et  lui  dit  :  Que  je  voudrais  bien  que 
mon  âme  fût  semblable  à  la  vôtre!  Le  saint  ne 
répondit  rien  à  un  compliinent  si  flatteur,  et 
il  ne  dit  pas  un  seul  mot  pendant  tout  le 
temps  que  dura  l'entrevue.  Le  prince,  qui 
comprit  que  ce  silence  provenait  de  l'hu- 
milité, n'en  conçut  que  plus  de  vénération 
pour  lui,  et  le  lendemain  il  voulut  s'entrete- 
nir seul  avec  lui.  Les  seigneurs  de  la  cour 
lui  témoignaient  le  plus  profond  respect 
lorsqu'il  passait  devant  eux  ,  et  allaient 
même  jusqu'à  arracher  les  poils  de  son 
vêlement  qu'ils  conservaient  comme  des 
reliques.  Ces  démonstrations  l'affligeaient 
tellement  qu'il  serait  parti  sur  -le-champ  s'il 
n'en  eût  éié  empêché.  Henri,  avant  de  le 
congédier,  lui  donna  le  monastère  du  Mont- 
Amiate,  afin  qu'il  y  mît  de  ses  religieux. 
Ce  fut  en  1009  que  saint  Romuald  jeta  les 
fondements  du  monastère  de  Camaldoli  , 
situé  dans  une  vallée  de  l'Apennin,  près  d'A- 
rezzo.  Ce  monastère,  terminé  en  1012,  a 
donné  son  nom  à  l'ordre  des  Camaldules , 
dont  il  fut  le  berceau.  Le  saint  y  établit  la 
règle  de  saint  Reuoît,  avec  quelques  nou- 
velles observances,  et  voulut  que  les  reli- 
gieux fussent  tout  à  la  fois  cénobites  et 
ermites.  Quand  ces  derniers  avaient  resté 
longtemps  dans  l'ermitage  ,  ils  pouvaient 
obtenir  du  supérieur  la  permission  de  vivre 
en  reclus,  c'est-à-dire,  do  se  renfermer  dans 
une  cellule  pour  n'en  plus  sortir  avant  leur 
mort  :  c'est  ainsi  que  saint  Komuald  passa 
liii-mè?ne  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il 
mourut  au  monasiere  du  Val-de-Castro  , 
dans  la  Marche  d'Ancône,  le  19  juin  1027,  à 
l'âge  do  soixante-quinze  ans.  Sa  fête  a  été 
fixée,  par  Cléineist  VIII,  au  7  lévrier,  jour 
où  se  fit  la  translation  de  ses  reliques.  Son 
corps  était  eusore  entier  c(  sans  corruption 
en  1465  ;  mais  dos  mains  sacrilèges   l'ayant 
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dérobé  en  1480,  il  tomba  en  poussière  et  on 
transféra  ses  ossements  dans  la  g^rande 
église  de  Fabriano  :  on  garde  un  os  de  son 
bras  à  Camaldoli.  La  Vie  de  saint  Romuald  a 
été  écrite  parle  bienheureux  Pierre  Damien, 
son  compatriote.  —  7  février. 

RO.MIjLE  (saint),  Romtdus,  évoque  de 
Fiésoli,  en  Toscane,  et  martyr  sous  l'empe- 
reur Domitien,fut  ordonné  par  l'apôtre  saint 
Pierre,  dont  il  était  le  disciple.  Il  prêcha  l'E- 
vangile dans  plusieurs  province»  d'Italie, 
opéra  un  grand  nombre  de  conversions,  et 
termina  ses  travaux  apostoliques  par  le 
martyre,  qu'il  souffrit  à  Fiésoli,  dont  il  est 
regardé  comme  le  premier  évêque.  —  6 
juillet. 

ROMULE  (saint),  Romulus,  préfel  de  la 
cour  sous  l'empereur  Trajan  et  martyr,  pro- 
fessait en  secret  la  religion  chrétienne;  mais 
il  ne  put  voir  sans  indignation  la  crnaulé  quo 
le  prince  déployait  contre  les  chrétiens,  etco 
sentiment,  il  ne  craignit  point  de  le  mani- 
fester en  public.  Trajan  le  fit  arrêter,  et  ne 
pouvant  obtenir  de  lui  qu'il  renonçât  à  Jé- 
sus-Christ, il  le  fil  battre  de  verges  et  ensuite 
décapiter  vers  l'an  112.  —  5  septembre. 

RO.MULE  (saint),  Romulus,  martyr  à  Gon- 
cordia  avec  saint  Douai  et  quatre-vingt-sept 
autres,  souffrit  l'an  303.  —  17  février. 

ROMULE  (saint),  martyr  en  Mauritanie, 
souffrit  avec  saint  Second,  son  frère.  —  24. 
mars. 

ROMULE  (saint),  sous-diacre  de  l'église 
de  Diospolis  et  martyr  à  Césarée,  en  Pales- 
tine, se  trouvait  dans  celte  dernière  ville  l'an 
304,  pendant  la  persécution  de  Dioclélien. 
Ayant  appris  qu'à  l'occasion  des  jeux  pu- 
blics qu'on  allait  célébrer,  Urbain,  gouver- 
neur de  la  province,  se  proposait  de  faire 
combattre  contre  les  bêles, dans  l'amphithéâ- 
tre, les  chrétiens  qu'il  venait  de  condamner 
à  mort,  il  alla  le  trouver  avec  saint  Timolaiis 
et  quatre  autres,  au  moment  où  il  enlriit 
daus  l'amphithéàlre.  Lui  montrant  leurs 
m.lins  qu'ils  avaient  chargées  de  chaînes,  ils 
lui  déilarèreiit  qu'ils  étaient  chrétiens,  et 
qu'à  ce  titre  ils  demandaient  d'être  exposés 
aux  bêtes.  Celte  demande  rendit  furieux  \n 
gouverneur,  qui  les  fil  jeter  dans  un  cachot 
avec  les  chaînes  qu'ils  portaient,  et  peu  de 
jours  après  ils  furent  décapités  par  son  ordre. 
—  24  mars. 

ROMULE  (sainte),  liomicla,  vierge  ro- 
maine, florissait  du  temps  de  saint  Grégoire 
le  Grand,  qui,  dans  sa  40"  homélie  sur  les 
Evangiles,  loue  srs  progrès  dans  la  perfec- 
tion. Il  dit  qu'elle  montrait  une  obéissance 
admirable,  qu'elle  gardait  un  silence  perpé- 
tuel, n'ouvrant  la  bouche  que  pour  prier. 
Elle  vécut  longtemps  sous  la  conduite  de 
sainte  Kcdemple,  près  de  l'église  de  Sainte- 
Marie-Majeure.  Pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie,  elle  fut  affligée  d'une  paralysie  de 
tous  ses  membres,  qui  la  retenait  sans  mou- 
vement sur  son  lit,  sans  que  cette  infirmité 
pût  jamais  lui  arracher  la  moindre  plainte  : 
elle  s'iidonnail  à  l'oraisou  avec  d'autant  plus 
do  ferveur  que  c'était  la  seule  occupation  à 
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laquelle  elle  pût  vaquer  dans  cet  état.  Une 
nuit,  elle  appela  sainte  Rédeniple  en  disant  : 
Venez,  ma  7nêre,  venez.  Rédenipte  accourut 
aussitôt  .ivre  uiip  anlre  vierge  qui  vivait  avec 
elle  ;  lursquVIIes  furent  auprès  de  la  ma- 
lade, elles  virent  la  chambre  remplie  d'une 
lainière  céleste,  et  eUes  entendirent  près  de 
la  porte  un  bruit  seinblable  à  celui  que  fe- 
raiinl  des  personnes  qui  vont  enirer.  Uomule, 
les  ïovaiit  effr.iyées,  leur  dit  :  jVe  craignez 
pas;  je  ne  meurs  pas  encore.  Trois  jours  après 
elle  les  apprla  de  nouveau  pendant  la  nuit, 
et  demanda  le  s.iint  vialique.  A  peine  sainte 
Rédeniple  et  sa  compagne  l'eiirent-elles  quit- 
tée après  la  cérénioiiie,  qu'elles  entendirent 
devant  la  porte  de  la  maison  deux  chœurs 
qui  chantaient  alternalivemeni  des  psaumes 
avec  une  douce  mélodie.  Pendant  te  temps 
Roinule  rendit  le  dernier  soupir,  et  son  âme 
s'élança  dans  le  sein  du  Père  céleste,  accom- 
pagnée de  ces  chants  délicieux,  qui  cessèrent 
peu  â  peu  à  mesure  qu'elle  s'élevait  vers  le 
ciel.  —  23  juillet  et  2'+  juin. 

ROMUOLD  (sainil,  abbé  du  monastère  de 
Sainl-Einmeran,  à  Ratisbonne,  naquit  dans  la 
première  partie  du  x'  siècle,  d'une  famille 
noble  de  Franconie.  Après  avoir  embrassé 
la  vie  religieuse,  il  fut  établi  abbé  de  Saint- 
Emmeran  par  saint  Wolfgang,  évéque  de 
Ratisbonne,  et  il  remplit  les  devoirs  de  sa 
charge  avec  autant  de  sagesse  (jue  de  dou- 
ceur. Sa  charité  pour  les  pauvres  le  porta  à 
fonder  deux  maioiis  d'asile  destinées  à  re- 
cevoir les  malheureux  sans  ressource  ;  il 
al  ail  souvent  les  y  \isi  er,  et  soignait  de  ses 
propres  mains  ceux  qui  étaient  malades,  les 
traiiant  comme  les  mv-mbres  souffrants  de 
Jésus-Ctirisl.  Après  la  mort  de  saint  Wolf- 
gang en  994,  Romuold  fut  afiligé  par  la  perle 
de  la  vue.  A  ce  malheur  vint  se  joindre  la 
perle  des  bonnes  grâces  de  l'empereur  Olhon 
ill,  qui,  trompé  sur  son  compte  par  de  faux 
rapports,  lui  avait  retiré  son  amitié  ;  mais 
api  es  deux  ans  d'une  patience  qui  ne  se  dé- 
mentit pas  un  seul  instant,  il  recouvra  .l'u- 
sage de  ses  yeux  ainsi  que  la  faveur  du  prin- 
ce. Parvenu  à  un  âge  avancé,  il  mourut  l'an 
1001,  et  saint  Henri,  duc  de  Bavière,  qui  de- 
vint empereur  bientôt  après,  honora  ses  fu- 
nérailles de  sa  présence.  —  17  juin. 

ROQDES  (saint),  i{(ic/io,évéque  d'Antun,flo- 
rissait  au  milieu  du  vii^  siècle,  et  sortait  du 
mena  s  1ère  de  Luxeuil  où  il  avait  été  moi  ne  sous 
l'abbé  saint  Eustase,  avanlque  d'être  ordonné 
évêque.  Ses  reliques,  qui  se  gardaient  dans 
l'oglise  de  Saiiit-Nazaire  d'.\utun,  ayant  élé 
dé.  ouvertes  fortuitement,  l'an  1699.  sous  la 
table  de  marbre  de  l'autel,  furent  transférées 
dans  l'église  lie  Saint-Lazare.  —  23  janvier. 

ROSALIE  (sainte),  Rosalia,  vierge,  née  à 
Palerme  vers  le  commencement  du  xii'  siè- 
cle, était  ûlle  d'un  seigneur  sicilien,  qui  des- 
cendait de  la  famille  impériale  de  Charle- 
niagne.  Renonçant  au  monde  et  à  ses  vanités, 
elle  se  consacra  à  Dieu  de  bonne  heure  et  se 
relira  dans  une  grolle  du  mont  Pélégrino, 
près  de  Palerme,  où  elle  mena  la  vie  ana- 
chiirétique,  partageant  son  temps  entre  la 
prière  et  le  travail  des  mains,  cl  pratiquant 


de  grandes  austérités.  Elle  mourut  en  IIGO, 
et  ses  reliques  furent  retrouvées  en  1625.  La 
Sicile  attribua  à  l'inlercession  de  sainte  Ro- 
salie la  cessation  d'une  peste  qui  exerçait 
alirs  dans  l'île  ses  cruels  ravages.  La  fête 
de  cette  découverte  se  célèbre  le  lo  juillet.  — 
i  septembre. 

ROSE  (saint),  Rosius,  évêque  d'un  siège 
d'.Xfrique  qui  n'est  pas  connu,  est  honoré  à 
Sessa  dans  le  royaume  de  Naples  le  5  el  le 
16  mai. 

.ROSE  (sainte),  Rosa,  religieuse  de  Chellcs 
et  première  abbesse  du  monastère  de  Ville- 
chasson,  près  de  Courteniy,  eu  Gâtinais,  llo- 
rissait  dans  le  xiir  siècle.  —  13  décembre. 

ROSE  (sainte),  vierge,  se  consacra  à  Dieu 
dès  sa  jeunesse,  el  entra  dans  le  liers  ordre 
de  Saint-François.  Elle  s'y  sanctifia  par  la 
pratique  de  foules  les  vertus,  mais  surtout 
par  l'exercice  de  la  prière  et  par  les  auslé- 
rilés  de  la  pénitence.  Dieu  récompensa  sa 
sainteté  en  la  favorisant  du  don  des  miracles 
et  d'un  talent  tout  particulier  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs.  Elle  mourut  à  Vitcrbe,  sa 
patrie,  l'an  12G0,  et  ses  compatriotes  ont 
placé  sa  statue  sur  une  des  portes  de  leur 
ville.  —  8  mars. 

ROSE  DE  LIMA  (sainte,  vierge  du  tiers 
ordre  de  Saint-Dominique,  née  eu  1386,  à 
Lima,  d'une  famille  espagnole,  reçut  au  bap- 
tême le  nom  d'Isabelle  ;  mais  les  couleurs 
délicates  de  son  visage  lui  firent  donner  le 
nom  de  Rose.  Dès  son  enfance  elle  montra 
un  grand  attrait  pour  la  mortificalion,  jeû~ 
nant  trois  jours  de  la  semaine  au  pain  et  à 
l'eau,  et  ne  mangeant  les  autres  jours  que 
des  herbes  et  des  racines  mal  assaisonnées. 
Les  éloges  que  l'un  donnait  à  sa  beauté  lui 
firent  prendre  la  résDiulion  de  se  frotler  le 
visage  et  les  mains  avec  l'écorce  du  poivrier 
des  Indes,  qui,  par  sa  qualité  corrosive,  alté- 
rait la  fraîcheur  de  sa  peau.  Ses  parents  A 
étant  tombés  subitement  de  l'opulence  dans  ^ 
la  misère,  elle  se  mit  en  service,  et  l'obliga- 
tion uîi  elle  était  de  travailler  du  malin  au 
soir  n'interrompait  pas  son  union  avec  Dieu, 
qui  était  continuelle.  Comme  on  la  pressait  A 
de  se  marier,  et  qu'elle  avait  fait  depuis  long-  9 
temps  vœu  de  chasteté,  elle  quitta  le  monde 
pour  enirer  dans  le  tiers  ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Elle  y  pratiqua  des  austérités  extraor- 
dinaires, el  elle  portait  toujours  sur  sa  tète 
un  cercle  garni  en  dedans  de  pointes  aiguës, 
à  l'imilaliou  de  la  couronne  d'épines  que  le 
.Sauveur  avait  portée.  Son  humilité ,  son 
amour  pour  Dieu  et  ses  autres  vertus  fai- 
saient l'admiraliou  de  toute  la  ville.  Sa  pa- 
tience fut  exercée  par  de  rudes  épreuves, 
soit  par  les  persécutions  auxquelles  elle  fut 
en  bulte  de  la  part  du  monde,  même  depuis 
qu'elle  l'eut  quitié,  soit  par  des  peines  inté- 
rieures, soit  enfin  par  une  maladie  longue  el 
douloureuse.  Mais  Dieu  la  soutenait  par 
l'onction  de  sa  grâce,  et  loin  qu'elle  redou- 
tât de  suuiïrir,  elle  faisait  souvent  cette  priè- 
re :  Seigiuur ,  augmentez  mes  souffrances, 
pour.cu  qu'en  même  te  :ps  vous  augmentiez 
votre  amour  dans  mon  cœur.  Elle  mourut  le 
2i  août  IG17,  dans  sa  trenle  et  .: iijèuie  année. 
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Toute  la  ville  de  Lima  assista  à  ses  funé- 
railles, et  Ips  personnages  les  plus  distingués 
se  firent  un  honneur  de  porter  tour  à  tour 
son  corps  au  tombeau.  Les  miracles  opérés 
par  son  intercession  la  Grrnt  mettre  au  nom- 
bre des  saints,  en  1671,  par  Clément  X,  qui 
fixa  sa  fêle  au  30  août. 

UOSÉBIE  (sainte),  servante  de  sainte 
Maixence  et  martyre,  était,  à  ce  que  l'on 
croit,  originaire  d'Ecosse,  comme  sa  maî- 
tresse, qu'elle  accompagna  dans  les  Gaules. 
Elles  habitaient  près  deBeauvais  lorsqu'elles 
furent  arrêtées  par  des  païens  qui  les  som- 
mèrent de  renoncer  à  Jésus-Christ  et  d'ado- 
rer les  idoles.  Préférant  le  martyre  à  l'apos- 
tasie, elles  donnèrent  avec  joie  leur  vie  pour 
Dieu.  On  les  honore  à  Beauvais  le  2i  oc- 
tobre. 

ROSELINE  (sainte),  Rossolina,  prieure  de 
la  Chartreuse  de  Sallobrand,  dans  le  diocèse 
de  Fréjus,  fondée  par  Hèlion  de  Villeneuve, 
son  frère,  qui  devint  grand  maître  de  l'ordre 
des  chevaliers  de  Rhodes,  sortait  d'une  fa- 
mille distinguée  de  Provence,  et  était  proche 
parente  de  saint  Eizéar,  comte  de  Sabran. 
Elle  se  consacra  à  Dieu  dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre, et  prit  l'habit  de  Saint-Bruno  dans  le 
couvent  que  son  frère  venait  de  fonder  pour 
les  personnes  de  son  sexe.  Son  application 
constante  à  faire  en  tout  la  volonté  de  Dieu 
et  son  attrait  pour  la  prière  relevèrent  à  une 
sainteté  éminente.  Non  contente  des  austé- 
rités de  la  règl<\  elle  s'en  imposait  de  volon- 
taires, et  se  montrait  l'exemple  de  la  com- 
mun;iuté,qui  voulut  l'avoir  pour  supérieure. 
Elle  mourut  le  1!  juin  1327,  et  elle  est  hono- 
rée en  Provence  le  17  janvipr. 

ROSIUS  (saint),  prêtre  d'Afrique  et  con- 
fesseur, fut  exilé  pour  la  foi  catholique  avec 
saint  Prisque  et  plusieurs  antres,  pendant  la 
persécution  des  Vandales.  Le  roi  Hunéric 
n'ayant  pu,  malgré  les  tortures,  les  contrain- 
dre à  embrasser  l'arianisme,  les  fit  embar- 
quer en  483  sur  un  navire  démâté,  et  ils 
abordèrent  miraculeusement  sur  les  côtes  de 
Campanie.  Accueillis  avec  vénération  par  les 
habitants,  ils  exercèrent  les  fonctions  du 
saint  ministère  dans  différentes  églises  de 
cette  province,  et  ils  y  moururent  en  paix. 
—  !"■  septembre. 

UOSNATE  (le  bienheureux),  Rosnata,  re- 
ligieux prémontré,  était  de  la  Bohême,  et 
fonda  dans  sa  pairie  les  monastères  de  Teple 
et  de  Cliotiessaie.  Il  mourut  en  prison  pour 
la  justice.  —  ik  juillet. 

ROSTAIiNG  (le  bienheureux),  Roslagnus, 
archevêque  d'Arles,  était  chanoine  de  cette 
ville  lorsqu'il  en  fui  fait  archevêque,  le  23 
juillet  1287.  L'année  suivante  il  tint  un  con- 
cile à  Lille,  dans  le  diocèse  de  Cavaillon,  et 
il  fut  réglé  dans  rette  assemblée  que  chaque 
évêque  de  la  province  aurait  en  entier  la  col- 
lection des  canons  de  tous  les  conciles  tenus 
à  Arles.  On  y  fil  aussi  d'autres  règlements 
pleins  de  sagesse,  qui  attestent  le  zèle  de 
Roslaing  pour  la  discipline  ecclésiastique.  11 
se  distinguait  surtout  par  sa  piété,  et  il  suffi- 
sait de  le  voir  pour  se  sentir  enflammé  de  l'a- 
mour de  Dieu.  Après  dix-sept  aus  d'épiscopat, 


il  mourut  l'an  1.303,  et  son  nom  se  lit  dans 
plusieurs  martyrologes  avec  le  titre  de  bien- 
heureux, sous  le  23  de  juillet,  qui  fut  le  jour 
de  son  sacre.  —  23  juillet. 

ROSULE  (saint),  Rosulus,  martyr  en  Afri- 
que avec  saint  Crescenticn  cl  deux  autres, 
souffrit  l'an  258  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Valérien. — ik  septembre. 

ROSULE  (sainte),  martyre,  était  honorée 
autrefois  en  Valachie,  et  elle  est  nommée 
dans  le  Martyrologe  de  Raban-Maur  sous  le 
15  mai. 

ROTE  (saint),  Rotus,  l'un  des  vingt-sept 
mariyrs  qui  souffrirent  avec  saint  Caius  le 
Palatin,  est  honoré  le  k-  mars. 

ROTHADE  (le  bienheureux^  Rolhadu», 
évêque  de  Cambrai,  florissait  dans  le  ix"  siè- 
cle et  mourut  en  886.  Son  i  orps  fut  enterré 
dans  l'abbaye  de  Sainl-Aubert  de  celti'  ville, 
d'où  il  fut  transporté  à  Migdi-hourg.  On  l'ho- 
norait autrefois  dans  cette  dernière  ville  le 
14  oftobre. 

ROUIN  (saint),  Rodingns,  premier  abbé  de 
Beaulieu  en  Argonne,  iiaciuit  en  Irlande  vers 
l'an  594,  et  se  fit  moine  dans  son  pays.  Il 
avait  même  reçu  la  prêtrise  lorsqu'il  se  ren- 
dit en  Allemagne  pour  y  prêcher  l'Evangile 
aux  infidèles.  Après  avoir  opéré  de  nom- 
breuses conversions,  il  visita  plusieurs  mo- 
nastères célèbres  et  s'arrêta  dans  celui  de 
Tholey,  situé  au  diocèse  de  Trêves  et  alors 
gouverné  par  saint  Paul,  qui  devint  ensuite 
évêque  de  Verdun.  Après  y  avoir  passé  deux 
ans,  il  en  sortit,  parce  que  la  répulaiion 
qu'il  s'était  acquise  dans  l'Allemagne  par  ses 
travaux  apostoliques  lui  a  lirait  la  visite 
d'une  multitude  de  personnes  qui  venaient 
de  tontes  parts  le  consulter,  ce  qui  ironhlail 
sa  solitude.  Il  se  rendit  donc  avec  quelques 
disciples,  à  Verdun,  auprès  de  siiinl  i'aul, 
son  ancien  abbé,  qui  ven.iil  d'êire  éltvé  à  la 
dignité  épiscopale.  Après  la  mort  de  s.iint 
Paul,  il  se  retira  dans  la  forêt  d'Argonne,  où 
il  construisit  un  petit  monasièrc  ;  mais  Ans- 
Irasc,  seigneur  du  lieu,  l'en  fil  chasser. 
Rouin  fit  le  voyage  de  Rome  pour  y  visiter  les 
tombeaux  des  apôtres.  A  son  retour, il  trouva 
Auslrase  dangereusement  malade,  et  par  ses 
prières  il  lui  rendit  la  sanlé.  Ce  seigneur,  par 
reconnaissance,  lui  fit  don  du  terrain  sur  le- 
quel il  avait  commencé  ses  constructions,  et 
l'nida  même  à  bâtir  l'église,  qui  fui  déiliée 
sous  l'invocation  de  saint  Maurice  et  dp  ses 
compagnons.  Le  saint  fondaleur  fut  chargé 
du  gouvernement  de  la  commnnaulé,  qui  de- 
vint bientôt  très-florissante.  Cliildéric,  roi 
d'Austrasie,  confirma  cet  éliiblissemcnt  par 
un  diplôme,  et  donna  des  terr'  s  aux  reli- 
gieux. Rouin  était  abbé  depuis  irciite  ans 
lorsqu'il  se  fildonner  pour  sm-cesseiir  Etien- 
ne, son  compatriote  et  son  disriplp;  ensuite 
il  se  relira  dans  l'ermilage  «le  Bonneval,  si- 
tué à  une  demi-lieue  du  monaslère.  L'atirail 
qui  l'avait  conduit  dans  cette  dernière  soli- 
tude était  si  vif  qu'il  ne  sortait  de  sa  cellule 
que  le  dimanche,  à  moins  que  peiida;it  la  se- 
maine sa  présence  ne  fût  nécessaire  à  la 
communauté  dont  il  était  toujours  le  suj)0- 
rieur  honoraire,  et  où  ses  avis   éiaient  re- 
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eus  comme  des  oracles.  Il  mourut  à  quatre- 
vingt-six  ans,  un  .  17  de  septembre, 
vers  l'an  680,  et  il  fut  enterré  dans  l'église 
;ibliatiale.  Son  culte  est  très-ancien,  et  dès 
le  X'  siècle  on  portait  sa  châsse  dans  les  pro- 
cessions.— 17  septembre. 

lîOZEINDE  (Paint),  Rudesiivhis,  évêque  de 
I>arne.  près  de  Braque  en  Portugal,  sortait 
d'une  illustre  famille,  et  ses  ancêtres  étaient 
■|:rocîies  parents  du  roi  Alphonse  le  Grand. 
Né  <  n  907,  la  bienheureuse  lldanre,  sa  mère. 
Je  plaça  sous  la  conduite  de  Sjivaric,  évêque 
ûc  Duine,  qui  ie  forma  à  la  science  et  à  la 
piéii".  Après  la  mor!  de  Rodrigue,  qui  avait 
succédé  à  Savaric,  il  fut  élevé  sur  le  siège  de 
Pume,  maliçré  sa  grande  jeunesse  ;  car  il 
n'avait,  dit-on,  que  dix-huit  ans.  En  933,  il 
fonda  le  monastère  de  Celle-Neuve  en  (îalice, 
où  il  fit  sa  résidence,  et  dont  les  moines 
romposaient  "son  clergé.  Sanche  le  Gros  le 
chargea  ensuite  d'administrer  le  diocèse  d"i- 
ria,  dont  Siscnand  était  évêqiio.  Ce  dernier 
prélat  s'était  rendu  odieux  parsi-s  désordres 
et  (lar  la  négligence  îiabiluclle  de  ses  devoirs. 
Kozeiniie, après  avoirremédié  aux  maux  spi- 
ritneis  de  ce  diocèse,  ren^lit  un  service  signalé 
à  la  province  de  Galice  en  repoussant,  pen- 
dant l'absence  du  roi,  une  invasion  de  Nor- 
mands et  une  autre  d'Arabes.  Après  la  mort 
de  Saucho,  Sisenand,  qui  avait  été  einpri- 
sontié  pour  ses  crisnes,  rompit  ses  fers,  se 
rei'.di  à  Couipostelle,  oià  lesiérre  d'Iria  avait 
clé  transféfé,  et,  la  nait  de  Noël,  il  pénétra 
dans  la  cba  îbre  de  îlozeinde,  l'épée  à  la 
main,  menaçant  de  le  tuer  s'il  ne  lui  céiiait 
la  place  en  quittant  la  ville.  Le  saint  lui  fil 
une  répi'imand  sur  sa  conduite  et  lui  prédit 
t'iu'iî  péi irait  liicniôt  de  mort  violente.  Il  fut 
tué,  eu  cffot ,  peb  de  temps  après,  par  une 
Iroiipe  de  Noimands.  L'^  saint  é*éiiue  re- 
ti:«r;;a  à' Gelle-Ne!:ve,  ;  t  l'on  (  roit  qu'il  se 
démit  de  son.  s'xé-^n  de  Diime  pour  prendre 
l'hahit  ir.o^ji'.sli  jue.  L'.ilil.é  Franquilan  éiant 
luovl,  la  comuiunnuié  le  chi!i>it  pour  lui 
suciéder.  Il  mourut  en  977,  âgé  de  soixante- 
dix  fins.  A;  rèssa  mort,  son  tombeau  fut  il- 
lustré par  dé  noiiil.reux  miracles. — 1"  mars. 

1\UAÎN  (Saint),  Rodanni,  nhbà  de  J^othre, 
eu  Irlande,  florissalt  dào»  le  vi"  siècle.— 15 
.".vril. 

RUAUT  01'  RoT\LnE  (le  bienheureux), 
Jtolaldits,  évoque  de  \  annes,  fut  tiré  d'un 
moiiaslère  de  l'crdre  de  Cileaux  pour  être 
élevé  sur  le  siège  do  cette  viile.  11  mourut  eu 
1177,  et  il  est  honoré  le 22  octobre. 

RUBIFN  (saint),  Rubimius ,  évêque  de 
Côme,en  Lombardie.iiorissail  dans  le  vi' siè- 
cle, et  mourut  en  591. — 10  novembre. 

UUF  (saint\  Rufas,  l'un  des  disciples  des 
3p6ires,  est  mentionné  par  saint  Paul  dans 
s  II  V.pître  aux  Romains,  où  SI  est  appelé  élu 
àant  /«  Seirjncia'.  —  21  novembre. 

RUl''  (smoi),  martyr  à  î'hilippes  en  Macé- 
doine avec  saint  Zozimc,  est  mentionné  par 
saint  Po!yi:nrpe,  dans  sa  Lettre  aux  Philip- 
pie.is.  Il  soulTrii  \',in  IIG,  pendant  la  per- 
sécution Û3  Trajan,  après  avoir  partagé,  neuf 
ans  auparavant,  tes  chaînes  et  la  captivité 
cle  saint  ignocc  d'AntSoche.— 18  décembre. 


RUF  (saint),  évê(|ue  de  Capoue  et  martyr, 
sortait  d'une  famille  patricienne  et  fut  bap- 
tisé p;ir  saint  Apollinaire,  disciple  dy  saint 
Pievre.On  i^'nore  l'époque  de  son  martyre; 
mais  il  est  probable  qu'il  florissait  au  coni- 
mcncemenl  du  ii'^  siècle. — 27  août. 

RUF  (saint),  premier  évoque  d'Avignon, 
fut  envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules  en  qua- 
lité de  missionnaire.  La  Provence  fui  le  Ihéâ- 
tre  de  son  zèle,  et  il  dc\int  le  pasteur  du 
troupeau  qu'il  avait  formé  à  .\vignon.  11  flo- 
rissait dans  le  iii«  siècle,  mais  on  ignore  les 
détails  de  sa  vie  et  l'année  de  sa  mort.  On 
lit  son  nom  dans  les  martyrologes  sous  le 
12  novembre,  quoiqu'on  ne  célèbre  sa  fête  à 
Avignon  que  le  ik.  ï>es  reliques  se  gardaient 
dans  l'église  de  Salnt-.lusle  hors  des  murs  do 
la  ville,  et  il  se  forma  près  de  cette  église, 
dans  le  xi"  siècle,  une  congrégation  de  Cha- 
noines réguliers  qui  prit  le  nom  de  Saint- 
Ruf,  et  qui  devint  célèbre  dans  la  suite.  — 
12  novembre. 

RUF  (saint),  martyr  à  Mélitinè,  en  Armé- 
nie, soulîrit  avec  saint  Hermogène  et  quatre 
autres.— 19  avril. 

RUF  (saint),  mnrtyr  à  Damas  ,  était  fils  de 
saint  Paul  ei  ('e  sainte  Talte.  avec  lesquels 
il  souffrit  la  mort  pour  Jésus-Christ,  ainsi 
que  ses  frères. — 25  septembre. 

RUF  (saint),  martyr  à  Rome,  avait  été  con- 
verti à  la  foi  chrétienne  par  saint  Chryso- 
gone.  Arrêté  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dioclétien,  il  fut  mis  à  mort  vers  l'an 
304.  avec  toute  sa  famille,  qui  avait  imité  sa 
conversion  et  qui  fut  aisociée  à  son  martyre. 
—  28  novembre. 

RUF  (saint),  martyr  à  Capoue  avec  saint 
Carpophore,  souffrit  pendant  la  persécution 
de   Dioclétien.— 27  août. 

RUF  (saint),  martjr  à  Philadelphie,  en 
Ara'nie,  souffrit  avec  saint  Cyrille  et  plu- 
sieurs autres. — i"  août. 

RUFFE  [s;  int),  évêque  de  Metz  rt  confes- 
si-ur,  succéda  à  Sambace  avant  la  fin  du  iv 
siècle,  et  mourut  vers  l'an  iOO.  On  voit  par 
l'ancleo  Cérémonial  de  l'église  de  Melz,  ([ui 
est  de  l'an  1103,  qu'on  portait  ses  reliques 
en  procession  le  jour  do  la  Saint-Marc.  Saint 
Adelphe  lui  succéda. — 7  novembre. 

RUFIN  (saint),  Rufinus,  martjrà  Ron;?, 
souffrit  avec  saint  Macaire  et  deux  autres 
— 28  février. 

RUFIN  (saint),  martyr  en  Afrique,  soulîrit 
avec  saint  Marc  et  plusieurs  autres. — 16  no- 
vembre. 

RUFIN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Epiphane,  é\  êque,  et  quatorze  au- 
tres.— 7  avril, 

RUFIN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Quadrat  et  quatre  autres.  — 26 
mji. 

RUFIN  (saint), martyr  à  Assise, dans  TOm- 
brie,  est  honoré  le  30  juillet. 

RUFIN  (saint),  enfant  et  martyr  à  Ancjre 
en  Galatie,  souffrit  a\ecdeox  autres  enf.iiit-. 
— 4-  septembre. 

RUFIN  (saint),  martyr,  souffrit  avi  c  sdisil 
RuQiiion,  son  frère.— 9  septembre. 

RUFIN  (saint),   mariyr  à  AiUioche  avec 
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saint  Phébus  cl  plusieurs  autres,  est  honoré 
le  13  février. 

RDFIN  (saint),  martyr  à  Syracuse,  en  Si- 
rile,  avec  saint  Maurice  ou  Marcie,  est  honoré 
le  21  juin. 

IIUFIN  (saint),  évêquedcs  Marses  et  mar- 
tyr, éfait  pf're  de  saint  Céside,  et  il  souffrit 
vers  l'an  286,  par  ordre  de  l'empereur  Maxi- 
iiiien.— 11  août. 

RÛFIN  (saini),  confesseur  à  Mantoue  en 
Italie,  est  honoré  à  Ferrare  le  19  août. 

RUFIN  (saint),  martyr  ilans  le  Soissonnais, 
avec  saint  Valère,  dont  il  était  le  collègue 
dans  l'intendance  d'un  domaine  impérial  qui 
se  trouvait  près  de  la  Vesle ,  se  distinguait 
par  la  pratique  de  la  piété  et  de  la  morliQ- 
cation,  ainsi  que  par  sa  charité  envers  les 
pauvres.  Ricliovare,  préfet  des  Gaules,  ayant 
reçu  de  Maximien  Hercule  l'ordre  de  persé- 
cuter les  chrétiens,  il  exerça  d'abord  sa  fu- 
reur à  Reims;  de  là  il  se  rendit  à  Soissons, 
et  se  fil  amener  Rufin  et  Valère,  qu'on  avait 
découverts  d;ins  un  bois  oîi  ils  s'étaient  ca- 
chés à  l'approche  du  terrible  préfet.  On  les 
étendit  sur  le  chevalet  et  on  les  frappa  avec 
des  fouets  plombés,  ensuite  on  leur  trancha 
la  tête  sur  le  bord  du  grand  chemin,  hors  de 
la  ville,  vers  l'an  287.  —  14  juin. 

RUFIN  (saint),  martyr  en  Angleterre  avec 
saint  Wulfhade,  son  frère,  était  fils  de  Wul- 
fère,  roi  de  Mercie.  Saint  Chad,  évêque  de 
Liclilfield,  les  convertit  au  christianisme  et 
les  baptisa  secrètement  vers  l'an  670.  Le  roi 
leur  père  ayant  appris  qu'ils  étaient  chré- 
tiens, et  les  ayant  surpris  un  jour  qu'ils 
priaient  ensemble,  les  fit  mettre  à  moil  eu 
haine  de  la  religion  qu'ils  professaient.  Quel- 
ques historiens  disent  cependant  qu'ils  fu- 
rent massacrés  par  des  païens,  sans  l'aveu 
de  Wulfère,qui  était  alors  chrétien  lui-même, 
ou  qui  le  devint  peu  de  temps  après.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  reine  Emmélinde,  leur  mère, 
les  fit  enterrer  à  Slone;  elle  fit  ensuite  bâtir 
sur  leur  tombeau  une  église  qui  a  pris  leur 
nom.  —  24  juillet. 

RUFIN  (saint),  évéque  de  Capoue,  floris- 
sait,  à  ce  que  l'on  croit,  dans  le  x'  siècle.^ 
26  août. 

RUFINE  (sainte),  Rufina,  martyre  à  Césa- 
rée,  en  Cappadoce ,  était  épouse  de  saint 
Théodote  le  Rerger  et  mère  de  saint  Mammès, 
qu'elle  mit  au  monde  dans  la  prison  où  elle 
était  détenue  pour  la  foi.  On  croit  qu'elle 
souffrit  dans  le  milieu  du  iii°  siècle,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dèce  ou  pen- 
dant celle  de  l'empereur  Valérien.  —  31 
août. 

RUFINE  (sainte),  vierge  et  martyre,  était 
seeur  de  sainte  Seconde  et  fille  d'Asière,  per- 
sonnage d'une  famille  distinguée.  Elle  avait 
élé  promise  en  mariage  à  Armentaire,  qui 
prol'ess.iit  le  christianisme,  mais  qui  aposta- 
sia  en  237,  pendant  la  persécution  de  Valé- 
rien. On  voulut  aussi  lui  faire  abjurer  à  elle- 
même  sa  religion,  mais  elle  rejeta  avec  hor- 
reur cette  impie  proposition  et  s'enfuit  de  la 
ville  avec  sa  sœur.  Arrêtées  l'une  et  l'autre 
et  conduites  devant  Douât,  préfet  de  Rome, 
Il  leur  fil  subir  diverses  lorlures  cl  les  coa- 


oamna  ensuite  à  la  décapitation.  Elles  furent 
exécutées  dans  une  forêt,  à  douze  milles  de 
la  ville,  et  enterrées  dans  le  lieu  où  elles 
avaient  souffert,  l'an  257,  sous  l'empereur 
Valérien.  On  bâtit  sur  leur  tombeau  une 
chapelle  que  le  pape  saint  Damase  changea 
en  une  grande  église.  En  1120,  leurs  reliques 
furent  transportées  dans  la  basilique  de  La- 
tran,  près  du  baptistère  de  Constantin.  —  10 
juillet. 

RUFINE  (sainte),  marchande  et  martyre  à 
Séville  en  Espagne,  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien,  fut  arrêtée  parce  qu'elle  refu- 
sait de  vendre  aux  païens  des  choses  qui  de- 
vaient servir  aux  sacrifices  de  leurs  dieux. 
Sa  boutique  fui  enfoncée,  et  l'on  se  saisit  de 
sa  personne  pour  la  conduire  devant  le  gou- 
verneur Diogénicn.  Celui-ci,  voyant  qu'elle 
confessait  généreusement  Jésus  Christ, donna 
l'ordre  qu'on  l'élendît  sur  le  chevalet  et 
qu'on  lui  déchirât  les  côtés  avec  des  ongles 
de  fer.  Auprès  d'elle  se  trouvait  une  idole 
avec  de  l'encens  tout  préparé,  afin  que  la 
facililé  de  sacrifier  la  portât  plus  vite  à  l'a- 
postasie; mais  rien  ne  pouvant  ébranler  sa 
constance ,  elle  fut  étranglée  et  son  corps 
réduit  en  cendres,  l'an  304.  Sainte  Seconde, 
sa  compagne,  qui  exerçait  la  même  profes- 
sion, fut  arrêtée  pour  la  même  cause  et  eut 
à  sonffrir  les  mêmes  tourments.  —  19  juillet. 
RUFINIEN  (saint),  Rufinianus ,  martyr, 
souffrit  avec  saint  Rufin,  son  frère,  et  ils  sont 
honorés  l'un  et  l'autre  le  9  septembre. 

RUFINIEN  (saint),  évêque  de  Raycux,en 
Normandie,  succéda  à  saint  Spire,  et  il  eut 
pour  successeur  saint  Loup,  aussi  dit  saint 
Leu.  Il  florissail  dans  la  première  partie  du 
y-  siècle.  Quoique  son  nom  m-  se  lise  pas 
dans  les  litanies  du  diocèse  de  Bayeux,  il  y 
est  honoré  le  5  septembre  depuis  l'an  1688. 
—  5  septembre. 

RUdlIN  (saint),  martyr  à  Nicomédie,  fut 
une  des  premières  victimes  de  la  persécution 
de  Diocléiien,  l'au  303,  et  l'on  croit  qu'il 
était  employé  dans  le  palais  de  ce  prince. — 
12  mars. 

RUMA  ou  DuNâ  (sainte),  martyre,  était  la 
digne  épouse  de  saint  Arélhas,  gouverneur 
do  Nagran  ,  ancienne  capitale  de  l'Arabie 
Heureuse.  Cette  ville  ayant  élé  prise  par  le 
juif  Dunaan,  qui  s'était  emparé  du  souverain 
pouvoir  chez  les  Homérites,  il  fit  massacrer 
tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  embrasser 
le  judaïsme.  Aréthas,  qui  était  la  plus  il- 
lustre de  ces  victimes  ,  souffrit  trois  jours- 
avant  Ruma.  Celle-ci,  pour  empêclur  que 
la  crainte  de  la  mort  n'arrachât  quelque 
acte  d'apostasie  aux  personnes  de  son  sexe 
qu'on  avait  réservées  pour  un  second  mas- 
sacre, parcourut  les  rues  de  Nagran,  et 
exiiorta  tous  les  chrétiens  à  imiter  l'exemple 
qu-'elle  allait  donner  avec  ses  filles,  en  ver- 
sant leur  sang  pour  Jésus-Christ.  Elle  alla 
ensuite  trouver  le  tyran,  et  tendant  son  cou, 
elle  s'offrit  d'elle-même  à  sa  fureur.  Dunaan 
essa.a  vainement  de  lui  faire  embrasser  le 
judaïsme.  Comme  ses  filles  l'accompagnaient, 
elles  furent  décapitées  les  premières,  pendant 
que  Ruma,  forcée  de  se  tenir  près  d'elles, 


.019 


RUP 


RUS 


920 


recevait  sur  son  corps  et  jusque  dans  sa 
bouche  le  sang  qui' jaillissait  do  leur  cou. 
Elle  fut  mise  à  mort  immédiatement  après 
elles,  l'an  323.  —  2i  octobre. 

ROMBAUD  ou  Rumwold (saint), iÎMmo?d«s, 
évêque  et  martyr,  était  Anglo- Saxon  de 
naissance.  Il  embrassa  dès  sa  jeunesse  la  vie 
religieuse;  après  s'élre  perfectionné  dans  la 
piété  et  dans  la  science  de  la  religion,  il 
quitta  sa  patrie  pour  aller  évangéliser  les 
idolâtres  de  la  basse  Allemagne  et  passa  par 
Rome  pour  recevoir  la  bénédiction  du  suc- 
cesseur de  saint  Pierre.  Arrivé  dans  le  Bra- 
bant,  il  convertit  un  grand  nombre  d'inOdè- 
les  aux  environs  de  Malines,  de  Lière  et 
d'Anvers.  Pour  rendre  son  ministère  encore 
plus  fructueux,  on  l'ordonna  évêque  région- 
naire ,  c'est-à-dire  sans  aucun  siège  fixe. 
L'ardeur  dont  il  était  embrasé  pour  le  salut 
des  âmes  ne  lui  faisait  pas  perdre  de  vue  sa 
propre  sanctifîcadon,  et  il  se  relirait  par  in- 
tervalles dans  la  solitude.  Il  fut  assassiné  le 
2'i-  juin  773,  par  deux  scélérats,  dont  l'un, 
coupable  d'adultère,  avait  à  se  plaindre  des 
effets  de  son  zèle.  Son  corps,  qu'on  avait 
jeté  dans  la  rivière,  lut  découvert  miracu- 
leusement et  enterré  par  les  soins  du  comte 
Adon.  On  bâtit,  sous  son  invocation,  une 
église  à  Malines,  dans  laquelle  on  déposa  ce 
saint  corps.  Cette  église,  ornée  de  tableaux 
qui  représentent  les  principales  actions  de 
sa  vie,  fut  érigée  en  métropole  par  Paul  IV. 
Saint  Rumold  est  honoré  à  Malines  comme 
patron  et  comme  apôtre. — ■  2k  juin  et  1" 
juillet. 

BUMON  (saint),  Rumonus,  évêque  en  An- 
gleterre, n'est  connu  que  par  le  culte  qu'on 
lui  rend.  On  ignore  le  siège  qu'il  occupait  et 
l'époque  où  il  vécut.  Il  était  déjà  honoré  dans 
le  X''  siècle,  comme  on  le  voit  par  l'église  que 
le  conile  Ordulf  lui  fil  bâtir  en  960  à  Tavis- 
tock  dans  le  Devonshire.  Le  Martyrologe  de 
Wiison  marque  son  nom  au  4  janvier. 

BUPERT  ou  Robert  (saint),  Ruperlus , 
évêque  de  Worms  et  ensuite  de  Salzbourg, 
né  vers  le  milieu  du  vu'  siècle,  était  issu  du 
sang  royal  de  France  et  fut  élevé  d'une  ma- 
nière digne  de  sa  naissance.  Dès  son  jeune 
âge  il  se  montra  un  modèle  de  piété  et  de 
pénitence.  Ses  vertus  et  ses  austérités  le 
rendirent  si  célèbre,  qu'on  venait  le  consul- 
ter de  toutes  parts  pour  recevoir  de  lui  des 
avis  salutaires,  des  consolations  et  la  guéri- 
son  du  corps  aussi  bien  que  celle  de  l'âme; 
car  Dieu  l'avait  favorisé  du  don  des  miracles. 
Placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Worms,  il  y 
remplit  les  devoirs  d'un  saint  évêque;  mais 
ses  diocésains,  dont  un  grand  nombre  étaient 
encore  idolâtres,  ne  pou  vaut  supporter  un  zèle 
qui  s'efforçait  de  réprimer  leurs  désordres  et 
d'extirper  leurs  superstitions,  le  chassèrent 
de  son  siège  après  l'avoir  accablé  d'outrages. 
11  se  réfugia  près  de  Théodon,duc  de  Bavière, 
qui,  quoique  païen,  lui  fit  un  accueil  hono- 
rable. Rupert  arriva  en  C97  à  Ralisbonne, 
capitale  des  Etats  de  Théodon ,  et  il  eut  le 
bonheur  de  convertir  Raginlrude,  sœur  du 
duc.  Cette  conversion  fut  suivie  de  celle  de 
Théodon  et  de  tous  ses  sujets.  De  Ratisbonne, 


saint  Rupert  alla  prêcher  l'Evangile  à  Lorch 
et  ensuite  à  Juvave,  dont  les  habitants  em- 
brassèrent le  christianisme.  Il  établit  son 
siège  dans  cette  dernière  ville,  qui  était  dé- 
truite en  partie;  mais-Théodon  la  rebâtit,  et 
elle  prit  le  nom  de  Salzbourg.  Saint  Rupert 
fit  un  voyage  en  France  pour  se  procurer 
des  ouvriers  évangèliques  capables  de  le  se- 
conder dans  ses  travaux  ;  il  revint  avec  douze 
missionnaires  et  sa  nièce  Erinlrude,  qui  s'é- 
tait consacrée  à  Dieu,  et  qu'il  fit  abbesso  du 
monastère  de  Numberg,  qu'il  venait  de  fon- 
der. Il  en  fonda  aussi  un  pour  des  religieux 
àJuvave,  et  bâtit  une  cathédrale  magnifique. 
Il  fit  construire  dans  d'autres  lieux  de  la 
Bavière  plusieurs  monastères  et  un  grand 
nombre  d'églises.  Sentant  que  sa  fin  appro- 
chait, il  choisit  Vitalis  pour  son  successeur, 
et  après  s'être  démis  de  son  siège,  il  retourna 
à  Worms,  où  il  mourut  peu  de  temps  après, 
le  jour  de  Pâques,  27  mars  718,  après  avoir 
encore  célébré  la  messe  et  prêché  ce  jour-là. 
Ses  reliques  furent  transférées  dans  la  suite 
à  Salzbourg,  dans  l'église  qui  porte  son  nom  ; 
comme  cette  translation  eut  lieu  le  25  sep- 
tembre, c'est  en  ce  jour  qu'on  fait  sa  princi- 
pale fêle  en  Bavière  ainsi  qu'en  Autriche.  — 
27  mars  et  25  septembre. 

RDSTICAIN  {  sainl),  Rusticanus,  évêque 
de  Brescia,  en  Lofiibardie,  florissait  dans  le 
VI'  siècle  et  mourut  en  583.  —  5  janvier. 

RUSTICIEN  (saint),  Rusticianus,  martyr 
avec  saint  Donal  et  cinq  autres,  est  honoré 
le  31  octobre. 

RUSTICLE  (  saint  ),  Rustichis,  martyr  à 
Sabarie,  souffrit  avec  deux  autres.  —  k 
juin. 

RUSTICLE  (  sainte  ) ,  Rusiicula,  abbesse 
du  monastère  de  Saint-Césaire  d'Arles ,  née 
en  533,  d'une  famille  noble  de  Vaison  en 
Provence,  perdit  son  père  le  jour  même  de 
sa  naissance  et  n'avait  que  cinq  ans  lors- 
qu'elle fui  enlevée  par  un  seigneur  nommé 
Cliéran,  qui  se  proposait  de  l'épouser  lors- 
qu'elle serait  nubile.  Liliole,  abbesse  de 
Saint-Césaire,  informée  de  cet  enlèvement, 
eut  recours  à  l'entremise  de  saint  Syagre, 
évêque  d'Autun,  pour  tirer  la  jeune  Rusli- 
cle  des  mains  de  son  ravisseur,  et  la  reç'it 
dans  sa  communauté.  Rusticle  prit  un  tel 
goût  à  la  vie  qu'elle  menait,  qu'elle  résolut, 
malgré  les  réclamations  de  sa  mère,  de  pren- 
dre le  voile  dans  le  monastère  où  elle  avait 
été  élevée.  Devenue  religieuse,  elle  se  dis- 
tinguait par  son  humilité,  sa  modestie  et  sa 
ferveur.  Après  la  mort  de  la  vénérable  Li- 
liole, elle  fut  élue  pour  lui  succéder,  quoi- 
qu'elle n'eût  guère  que  dix-huit  ans;  mal- 
gré s;i  jeunesse,  elle  gouverna  avec  tant 
d'habileté  et  de  prudence  sa  nombreuse  com- 
munauté, qui  se  composait  de  trois  cents 
religieuses,  que  celles-ci  n'eurent  qu'à  s'ap- 
plaudir de  leur  choix.  Quoiqu'elle  s'appli- 
quât à  les  maintenir  toujours  occupées,  afin 
que  le  démon  ne  les  trouvât  jamais  oisives, 
elle  savait  rendre  aimable  l'autorité,  parce 
qu'elle  ne  commandait  rien  dont  elle  ne 
donnât  elle-même  l'exemple.  Elle  portait 
même  plus  loin  que  ses  compagnes  les  pra- 
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tiques  de  la  mortification  et  souvent  elle  ne 
faisait  qu'un  repas  en  trois  jours.  Il  y  avait 
près  (le  quarante  ans  qu'elle  était  abbesse, 
lorsque  Ciotaire  II,  (jui  venait  de  faire  périr 
deux  des  enfants  de  Thierri,  roi  d'Austrasie 
et  de  Hourgogne,  s'imagina,  sur  un  faus  bruit, 
que  Chiliiebert,  leur  frère,  qui  venait  de  lui 
échapper,  était  caché  à  Arles  dans  le  monas- 
tère de  Saint- Gésaire.  Aussitôt,  il  donne 
l'ordre  qu'on  lui  amène  sainte  llusticle  sous 
bonne  escorte.  La  sainte  abbesse  eut  beau 
représenter  qu'elle  avait  fait  vœu  de  ne  ja- 
mais quitter  l'enceinte  de  son  monastère, 
il  fallut  se  soumettre  à  la  force.  Conduite  à 
la  cour,  elle  confondit  la  calomnie  et  établit 
son  innocence,  moins  par  des  raisons  que 
par  l'éclat  de  ses  vertus  et  de  ses  miracles. 
D'ailleurs,  Dieu  lui  suscita  un  défenseur  dans 
la  personne  de  saint  Dorauole,  évèque  de 
Vienne,  qui  prédit  au  roi  qu'en  punition  des 
mauvais  trailcments  qu'il  avait  fait  subir  à 
la  servante  du  Seigneur,  il  perdrait  son  jeune 
Gis,  et  l'événement  suivit  de  près  la  prédic- 
tion. Ciotaire,  persuadé  que  le  ciel  prenait 
en  main  la  cause  de  Kustide,  lui  rendit  la 
liberté  de  retourner  dans  son  monastère. 
Elle  supporta  avec  beaucoup  de  patience  et 
de  tranquillité  cette  persécution,  à  laquelle 
elle  survécut  encore  près  de  vingt  ans.  Elle 
mouruten632,  dans  sasoixante-dix-septième 
année,  et  fut  enterrée  dans  son  monastère, 
par  Théodose,  évêque  d'Arles.  Son  corps,  à 
l'exception  de  son  chef,  fut  transféré  plus 
tard  dans  la  cathédrale  de  cette  ville. —  11 
août. 

RUSTIQUE  (  saint  ),  Rusticus,  martyr  on 
Orient  avec  saint  Eleulhère,  l'ut  décapité 
pour  la  foi,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
3  octobre. 

RUSTIQUE  (saint  ),  prêtre  et  martyr  avec 
saint  Denis,  premier  évêque  de  Paris,  dont 
il  partagea  les  travaux  apostoliques,  souf- 
frit vers  l'an  272,  sous  l'empereur  Aurélien, 
—  9  octobre. 

RUSTIQUE  (  saint  ),  martyr  à  Vérone,  en 
Italie  avec  saint  Firme,  souffrit  sous  l'em- 
pereur Maximieii.  —  19  août. 

RUSTIQUE  (saint  ),  martyr  à  Nicomédie, 
soulïrit  l'an  30-3,  au  commencemenl  de  la 
persécution  de  l'empereur  Dioclélien.  —  10 
mars. 

RUSTIQUE  (saint),  prêtre,  est  honoré  à 
Lyon  le  19  juillet. 

RUSTIQUE  ou  RoTiRi  (saint),  évêque 
d'Auvergne,  succéda  à  saint  Vénérand  l'an 
424,  et  l'on  dit  que  son  élection  eut  quel- 
que chose  de  merveilleux  qui  indiquait 
d'une  manière  spéciale  la  volonté  de  Dieu 
sur  lui.  Avant  son  élévation  à  l'épiscopat, 
il  était  curé  et  desservait  une  paroisse  de 
l'Auvergne,  sa  pairie.  M  mourut  sur  la  fin 
du  règne  de  Valentinien  III,  vers  le  milieu  do 
y  siècle.  — 24  septembre. 

RUSTIQUE  (saint),  évêque  de  Narbonne, 
né  dans  la  Gaule  Narbonnaise  sur  la  fin  du 
IV";  siècle,  était  fils  d'un  saint  évêque  nommé 
Vonose.  Après  sa  première  éducation,  il  se 
rendit  à  Rome  pour  se  perfectionner  dans 
les  sciences,  et  de  retour  dans  sa  patrie,  il 
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entra  dans  un  monastère  situé  à  Marseille. 
Saint  Jérôme  lui  écrivit,  vers  l'an  413,  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  trace  des  règles 
pour  se  conduire'  dans  le  nouvel  état  qu'il 
venait  d'embrasser.  11  l'engage  en  même 
temps  à  recourir  aux  conseils  et  aux  avis 
de  saint  Procule,  évêque  de  Marseille,  et  de 
saint  Exupère,  évêque  de  Toulouse.  Rusti- 
que s'étant  conformé  aux  recommandations 
du  saint  docteur,  Procule,  charmé  de  ses 
vertus  et  de  son  mérite,  l'ordonna  prêtre  et 
le  tira  de  sa  solitude  pour  l'attacher  à  son 
église.  Rustique  fut  élevé  sur  le  siège  de 
Narbonne  vers  l'an  430.  Une  inscription 
gravée  de  son  temps  et  qui  subsiste  encore, 
nous  apprend  qu'il  fit  bâtir  une  grande 
église  dans  sa  ville  épiscopale,  que  Théodo- 
ric,  roi  des  Golhs,  vint  assiéger  en  436  ;  mais 
il  ne  put  la  prendre.  Le  saint  évêque  ayant 
échappé,  ainsi  que  son  peuple,  aux  hor- 
reurs d'une  ville  prise  d'assaut,  eut  ensuite 
l'occasion  de  soulager  les  victimes  de  la  ty- 
rannie que  les  Vandales  faisaient  peser  sur 
les  habitants  de  celte  partie  de  l'Afrique 
qu'ils  avaient  conquise.  Un  grand  nombre 
de  ces  infortunés  passèrent  la  Méditerranée 
et  vinrent  se  réfugier  dans  le  midi  des  tiau- 
les.  Le  saint  évêque  les  accueillit  avec  la 
plus  grande  charité,  mais  il  trouva  que  la 
plupart  d'entre  eux  étaient  très-ignorants. 
Plusieurs  ne  savaient  s'ils  avaient  été  bap- 
tisés par  des  catholiques  ou  par  des  ariens, 
il  s'en  trouvait  même  qui  ne  pouvaient  pas 
dire  s'ils  avaient  reçu  le  baptême.  Rustique 
consulta  sur  ce  point,  ainsi  que  sur  quel- 
ques autres  difficultés  touchant  les  mœurs 
et  la  discipline,  le  pape  saint  Léon,  qui,  dans 
sa  réponse  que  nous  avons  encore,  lève 
tous  ses  doutes  et  le  détourne  du  dessein 
qu'il  avait  formé  de  se  dén\ettre  de  l'épisco- 
pat. Eu  451,  il  assista  à  un  concile  des  Gau- 
les, où  fut  approuvée,  avec  de  grands  éloges, 
la  lettre  du  saint  pape  à  B'Iavicn  de  Conslan- 
tinople,  contre  les  hérésies  de  Nestorius  et 
d'Eulychès.  L'année  suivante,  il  assista  à 
celui  qui  se  tint  à  Narbonne  sur  la  disci- 
pline. Il  mourut  vers  l'an  462. — 26  octo- 
bre. 

RUSTIQUE  (saint) ,  sous-diacre  et  martyr 
en  Afrique,  habitait  un  monastère  près  de 
Capse  dans  la  Byzacène,  lorsque  éclata  la 
persécution  de  Hunéric,  roi  des  Vandales. 
Arrêté  avec  les  autres  moines,  au  nombre 
de  cinq,  ainsi  que  saint  Libérât,  son  abbé, 
il  fui  conduit  à  Carthage  et  jeté  dans  un  ca- 
chot avec  ses  compagnons.  Leur  refus  d'em- 
brasser l'arianisme  irrita  tellement  Hunéric, 
qu'il  lesfit  mettre  dans  un  vieux  bateau  pour 
les  brûler  sur  la  mer.  On  les  lia  sur  le  bois 
dont  ce  bateau  était  rempli.  On  essa3a,  à 
plusieurs  reprises,  d'y  mettre  le  feu  ,  mais 
la  flamme  s'éteignait  aussitôt;  le  roi,  qui 
assistait  à  ce  spectacle,  les  fil  assommer  à 
coups  de  rames,  en  483  —  17  août. 

RUSTIQUE  (saint),  évêque  de  Lyon,  flo- 
rissait  sur  la  fin  du  V  siècle;  il  eut  pour 
successeur  saint  Etienne.  Saint  Enuode  de 
Pavie  parle  de  lui  avec  éloge  dans  l'un  de 
ses  poèmes.  —  25  avril. 
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RUSTIQUE  (saiBi),  évêque  de  Trêves,  suc- 
céi'a,  à  ce  que  l'on  croit,  à  saiiU  Nicet,  vers 
l'jin  5G0,  et  eut  pour  successeur  saint  Ma- 
gnérie.  —  14  octobre. 

RUSTIQUE  (  le  bienheureux  ) ,  troisième 
abbé  de  Vallombreuse  et  supérieur  général 
de  l'ordre,  succéda  on  1076  au  bienheureux 
Rodolphe,  el  mourut  en  1092.  Son  corps  ainsi 
que  celui  Je  son  prédécesseur  furent  levés 
de  terre  le  l'"^  'loût  de  l'an  1200,  jour  où  on 
célèbre  leur  fêle  à  Vallombreuse.  —  1" 
août.  v 

RUSTIQUE  {  sainte  ),   Bustica  ,  martyre  à  ^ 
Rome  ayec  sainte  Donatc  et  plusieurs  au- 
tres, souffrit  sur  la  voie  Salaria   et   fut  en- 
terrée dans  le  cimetière  de  Priscille. — 31  dé- 
cembre. 

RUTHARD  ou  RuTKEii  (le  bienheureux), 
Rulhardus,  moine  en  Allemagne,  qui  re- 
fusa l'évèché  d'Haiberstadt,  (lorissait  au  mi- 
lieu du  iK'  siècle  el  mourut  en  865.  On  l'ho- 


nore dans  le  diocèse  de  Mayence  le  25  oc- 
tobre. 

RUTILE  (saint),  Rutilius,  martyr  en  Afri- 
que, prit  d'abord  la  fuite  pour  échapper  à 
la  persécution,  et  il  changeait  souvent  de  de- 
meure, dans  la  crainte  d'être  découvert. 
Ayant  Uni  par  être  arrêté,  il  fut  conduit  de- 
vant le  juge  qui  lui  ût  subir  divers  tour- 
ments el  le  condamna  ensuite  au  supplice 
du  feu,  qu'il  subit  avec  un  grand  courage. 
On  croit  que  son  martyre  eut  li<;u  à  Car- 
Ihage,  vers  l'an  207,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Sévère.— 2  août. 

RUTILE  (.saint),  martyr  en  Pannonie,  est 
honoré  le  '■*■  juin. 

RUTULE  (saint),  Rutulus,  mariyr  en  Afri- 
que, soufiril  avec  saint  Luce  et  plusieurs 
autres.  — 18  février. 

RUTULE  (  sainte  ),  Rutula,  martyre  eu 
Ethiopie  avec  sainte  Claudie  et  plusieurs 
autres,  est  nommée  dans  !e  Martyrologe  de 
saint  Jérôme,  sous  le  2  janvier. 


SABAS  (saint  ),  offlcier  dans  l'armée  de 
l'empereur  Aurélien  et  martyr  à  Rome,  l'an 
272,  pendant  la  persécution  excitée  par  ce 
])rince,  visitait  dans  les  prisons  les  chrétiens 
détenus  pour  la  foi,  afin  de  leur  porter  des 
sec  ours  cl  des  consolations.  Ces  œuvres  de 
miséricorde  le  flrent  arrêter  lui-même,  et 
ayant  compaîu  devant  le  juge,  il  confessa 
Jésus-Christ  avec  iuie  sainle  hardiesse.  Le 
juge  ne  pouvant  ébranler  sa  constance,  lui 
lit  brûler  les  côtés  avec  des  torches  enflam- 
mées. Après  ce  premier  supplice  il  fut  plongé 
dans  une  chaudière  de  poix  bouillante,  d'oii 
il  sortit  sans  lu  iiuindre  brûlure.  Ce  mira- 
cle convertit  soisanle-dis  personnes  qui  en 
avaient  été  témoins,  el  qui,  ayanl  confessé 
haulement  Jésus-Christ,  eurent  toutes  la  tôle 
tranchée.  Quant  à  saint  Sabas,  il  fut  préci- 
pité dans  le  Tibre.  —  24  avril. 

SABAS  (saint),  uiarlyr  en  Perse  avec  saint 
Zanitas  et  sept  autres,  fut  massacré  l'an  326 
pour  la  foi  caiholique,  par  ordre  du  roi  Sa- 
per 11.  —  27  mars. 

SABAS  (saint),  martyr,  surnommé  le  Goth 
à  cause  de  sa  nation,  naquit  en  334.  Il  avait 
embrasiié  le  christianisme  dès  sa  jeunesse,  cl 
il  se  uiontra  toujours  depuis  un  modèle  des 
vertus  évangéliques.  Son  plus  grand  plaisir 
était  de  parer  ks  autels  et  de  chanter  dans 
l'église  les  louanges  du  Seigneur.  Souvent 
il  passait  les  jours  et  les  nuits  en  prières: 
à  ces  veilles  il  joignait  le  jeûne  el  les  autres 
austérités  de  la  pénitence.  On  admirait  sa 
modestie  et  surtout  son  amour  pour  la 
chasteté.  Cette  dernière  vertu  lui  faisait  évi- 
ter avec  soin  la  compagnie  des  femmes  ;  il 
ne  s'entretenait  jamais  avec  aucune  qu'il 
n'y  fût  oblii^é  par  une  grande  nécessité. 
Athiinaric,  roi  des  Goliis  Therviiigiens  ou 
Orieuuus,  voyant  que  les  chrétiens  se  mul- 
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tipliaient  dans  ses  Etats,  excita  contre  eux, 
en  370,  une  violenle  persécution.  Elle  com- 
mença par  l'ordre  de  manger  des  viandes  of- 
fertes aux  iiioles.  Dos  piïens  dont  les  parents 
professaient  la  religion  chrétienne  imaginè- 
rent, pour  leur  sauver  la  vie,  de  leur  faire 
présenter,  par  les  ministre.';  des  dieux  qu'ils 
avaient  gagnés  secrètement,  des  viandes  qui 
passaient  pour  avoir  été  offertes  aux  idoles, 
quoiqu'elles  ne  l'eussent  pas  été,  et  Sabas 
s'éleva  contre  cette  tromperie,  déclarant  qu'il 
regarderait  comme  apostats  ceux  qui  en 
mangeraient.  Cette  conduite  déplut  à  ceux 
qui  avaient  invente  l'expédient,  el  Sabas  fut 
chassé  du  bourg  qu'il  habitait.  H  y  était  ren- 
tré l'année  suivante,  lorsqu'un  commissaire 
du  roi  vint  faire  une  recherche  de  tous  ceux 
qui  adoraient  Jésus-Christ.  Quelques  habi- 
tants s'élant  offerts  à  jurer  sur  les  victimes 
qu'il  n'y  avait  point  de  chrétiens  parmi  eux, 
Sabas  leur  dit,  au  moment  où  ils  allaient 
faire  le  seraient:  Que  personne  ne  jure,  car  je 
juis  chrétien,  lis  changèrent  donc  quelque 
chose  à  la  formule  qu'ils  allaient  prononcer, 
et  jurèrent  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  chré- 
lieu  dans  tout  le  bourg.  Le  commissaire  or- 
donna qu'il  comparût,  et  Sabas  se  présenta. 
L'envoyé  du  prince  s'élant  informé  de  sa 
fortune  el  ayant  appris  qu'il  ne  possédait 
que  l'habit  qu'il  portait,  il  le  jugea  trop  peu 
inlluent  pour  mériter  les  honneurs  d'une  ar- 
restation. La  persécution  s'élant  rallumée 
aux  approches  de  la  fête  de  Pâques  de  l'an- 
née 372,  Sabas,  qui  songeait  aux  moyens  de 
célébrer  convenablement  cette  solennité,  ré- 
solut d'aller  trouver  un  prêtre  nommé  Ciul- 
Ihica,  qui  habitait  une  ville  du  voisinage, 
S'élant  doue  mis  eu  route,  il  fut  averti  par 
des  si,:i;és  ii.ii-aculeux  qu'il  devait  retourner 
sur  ses  pas  et  célébrer  la  fête  dans  son  bourg 
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avec  le  piêire  Sansala  ;  ce  qu'il  fit.  Trois 
jours  après  Pâques,  A(haride,  fils  d'un  petit 
prince  de  la  contrée,  arriva  la  nuit  dans  le 
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qui  dormait  tranquillement,  le  chargea  de 
chaîues  et  le  mit  sur  une  voiture.  Les  soldats 
s'émpMrèrent  aussi  de  Sabas,  sans  lui  lais- 
ser le  temps  de  s'hahiiler,  et  le  traînèrent 
tout  nu  |i.!rmi  les  ronces  et  les  épines,  le 
fi-appant  à  coups  dr- fouet  et  de  bâton.  Quand 
le  jour  parut,  il  dit  à  ses  barbares  conduc- 
teurs :  Yoi/ez  si  mes  pieds  ont  la  moindre 
éi/ratignure,  et  n  les  coups  que  vous  m'avez 
donnés  ont  laissé  quelque  trace  sur  mon  corps. 
Les  soldats  ayant  vérifie  le  prodige  n'en  de- 
viiirenl  qu*e  plus  furieux,  et  prenant  un  des 
essieux  du  charriot  qui  conduisait  Sansala, 
ils  le  lui  lièrent  au  cou,  l'attachèrent  par  les 
pieds  à  l'autre  essieu,  et  le  tourmentèrent 
avec  une  nouvelle  cruauté,  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  arrivés  au  lieu  où  ils  devaient  pas- 
ser la  nuit.  Lorsqu'ils  furent  endormis,  la 
femme  chez  qui  Ils  logeaient  détacha  Sabas, 
afin  qu'il  pût  s'échapper  de  leurs  mains; 
mais  il  ne  voulut  pas  prendre  la  fuite:  il  aida 
même  cette  feiiinie  à  préparer  le  rrpas.  Le 
matin,  Atharide  le  fit  suspendre  à  une  porte 
de  la  maison,  les  mains  liées  derrière  le  dos, 
et  ordonna  qu'on  lui  servît  des  viandes  offer- 
tes aux  idoles,  mais  il  refusa  d'en  goûter,  en 
disant  :  Ces  viandes  sont  impures  et  souillées 
comme  celui  qui  les  envoie.  Un  des  esclaves 
d'Atharide,  irrité  de  ces  paroles  prononcées 
contre  son  maîlro,  frappa  le  martyr  lie  son 
javelot  avec  lant  de  violence  qu'on  ie  cn.il 
mon.  Mais  Sabas  lui  dit:  Ne  vous  imagine::; 
pas  que  vous  m'avez  tué;  car  je  vous  assure 
que  je  n'ai  pas  senti  plus  de  mal  que  si  vous 
n'aviez  jeté  contre  ma  poitrine  qu'un  flocon 
de  laine.  Atharide,  après  avoir  remis  en  li- 
berté Sansala,  fil  conduire  Sabas  sur  le  bord 
du  Musée,  aujourd'hui  Mussovo  cri  Vala- 
chle,  et  ordonna  qu'il  fût  précipité  dans  le 
fleuve.  Le  martyr,  pénétré  d'une  sainte  joie, 
remerciait  Dieu  de  ce  qu'il  l'avait  jugé  digne 
de  souffrir  pour  son  nom.  Cepemlaut  les  sol- 
dats qui  le  conduisaient  se  disaient  entre 
eux  :  Cel  homme  est  innocent  :  pourquoi  ne  le 
laisserions-nous  pas  s'en  aller  ?  Atharide  n'en 
saura  rien.  Siib;iS,  qui  les  entendait,  leur  ré- 
pondit: llâtez-vous  de  faire  ce  qui  vous  est 
ordonné.  Je  vois  de  l'autre  côté  du  fleuve 
ceux  qui  doivent  recevoir  mon  âme  pour  la 
conduire  dans  le  séjour  de  la  r/loire:  ils  at- 
tendent api  es  le  moment  où  elle  sera  séparée 
démon  corps.  Les  soldats  le  jelèren! donc  dans 
le  fl;  uve  et  l'éloulTèrenl  ^5;^:,  l'eau,  au  moyen 
de  l'e-sieu  qu'ils  lui  avaient  attaelié  au  cou. 
Les  actes  de  son  martyre,  qui  cul  iiçu  le  12 
avril  372,  ont  été  écrits,  à  ce  que  l'on  croit, 
par  saint  Aschole,  évoque  de  Tiiessalonique, 
qui  les  ailressa  à  saint  Basile,  archevêi;uc 
'ic.  Césarée  en  Cappadoce,  lorsque  Junius 
Suranus,  duc  de  Scythie,  envoya  au  saint 
dorteur,  qui  était  son  parent,  le  corps  de 
Siiinl  Sabus,  qu'il  avait  tait  .«'nliver  du  lieu 
ou  les  GJèles  i'avai<'nt  enterre,  après  que 
les  soldats  l'eurent  leUiédu  fleuve.  Ces  actes 
se  terminent  ainsi  :  Ayez  soin  d'offrir  le  w 


orifice  le  jour  que  le  bienheureux  martyr  a  été 
couronné  :  faites-le  savoir  aux  autres  frères, 
afin  quedms  taule  l'Eqlisc  catholique  et  apos- 
tolique on  loue  et  bénisse  le  Seigneur,  qui  a 
bien  voulu  glorifier  ses  serviteurs.  —  12 
avril. 

SABAS  LE  SINAITE  (saint),  moine  du 
Mont-Sinaï  et  martyr,  fut  blessé  mortelle- 
ment par  les  Sarrasins,  dans  une  5  remière 
incursion  qu'ils  firent  dans  cette  partie  de 
l'Arabie,  et  mourut  quarante  jours  après, 
dans  le  voisinage  de  Gétrabbi,  vers  l'an  373. 
—  28  décembre  et  14  janvier. 

SAB.\S  (saint),  abbé  et  supérieur  général 
des  monastères  de  Palestine,  né  en  439,  à 
Mulalasque,  près  de  Césarée  en  Cappadoce, 
était  fils  d'un  officier  nommé  Jean.  Celui-ci, 
obligé,  eu  Wi,  de  se  rendre  à  Alexandrie  en 
Egypte,  pour  les  affaires  de  sors  service,  n'em- 
mena que  Sophie  sa  femme,  et  confia  à  Her- 
mias,  son  beau  frère,  le  jessiie  Sabas,  qui 
avait  cinq  ans;  mais  la  femiiic  d'Hermias  le 
traita  avec  tant  de  dureté,  qu'il  la  quitta  au 
bout  de  trois  ans,  pour  aller  demeurer  chez 
un  autre  de  ses  oncles  nommé  Grégoire,  dans 
l'espérance  d'être  plus  heureux.  Grégoire 
voulut  bicTi  se  charger  de  son  éducation,  à 
condition  qu'il  aurait  aussi  l'administralio!! 
de  ses  biens,  qui  étaient  considécables.  Her- 
mins  refusa  de  la  lui  céder, ce  qui  occasionna 
de  grands  procès.  Sabas,  affligé  de  voir  ses 
oncles  ainsi  brouillés  à  son  sujet,  résolut  de 
renoncer  à  des  biens  qui  causaient  de  si 
grandes  contestations,  et  il  i'o  retira  dans  un 
monastère  situé  à  une  lieue  du  bourg  de  Mu- 
lalasque.  L'iibbé,  <!ui  connaissait  sa  famille, 
le  rc!  ut  à  bras  ouverts,  malgré  sa  jeunesse, 
et  l'instruisit  dans  la  science  des  saints,  ainsi 
que  dans  la  pratique  des  observances  mo- 
nastiques. Hermias  et  Grégoire,  plus  occu- 
pés d'abord  de  plaider  l'un  contre  l'autre 
que  de  s'inquiéter  de  ce  qu'était  devenu  leur 
neveu,  eurent  cependant-  honte  plus  tard  de 
leur  indigne  conduite  :  ils  lui  proposèrent  de 
lui  restituer  cette  fortune  dont  ils  s'étaient 
disputé  la  gestion;  mais  Sabas  ne  voulut  pas 
quitter  son  monastère  pour  renirer  dans  le 
monde.  Ouoi(iu'il  fût  le  plus  jeune  des  frères, 
il  les  surpassait  tous  par  sa  "ferveur,  son  es- 
prit de  mortification  et  sa  charité.  Travail- 
lant un  jour  au  jardin,  il  cueillit  une  pomme, 
dans  l'intention  île  la  maii!::;er,  quoique  l'heure 
du  repas  ne  fût  pas  encore'venue  ;  mais,  ré- 
fléchissant que  c'était  une  tentation,  il  jette 
le  fruit  à  terre,  l'écrase  sous  ses  pieds  et  fait 
vœu  de  ne  plus  mar-ger  de  pommes  le  reste 
de  sa  vie.  Cette  victoire  remportée  sur  lui- 
même  lui  fit  faire  de  grands  progrès  dans 
toutes  les  autres  verlus.  Une  autre  fois,  le 
boulanger  du  monastôie  ayant  mis  ses  habits 
mouillés  dans  le  four  pour  les  sécher,  il  les  y 
oublia  le  lendemain,  et  ne  s'en  souvint  que 
quand  le  feu  fut  allumé.  Sabas,  qui  était 
présent,  entre  dans  le  four,  va  prendre  les 
habits  et  passe  à  travers  les  flammes  sans  en 
recevoir  aucune  atteinte.  Pendant  le  jour  il 
priait  en  travaillant,  évitant  avec  soin  l'oisi- 
veté, n'interrompant  son  travail  que  pour 
élever  les  mains  au  ciel,  ne  prenant  de  re- 
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pos  que  pour  empêcher  la  nature  de  succom- 
ber, et  passant  une  partie  de  la  nuit  dans 
l'exercice  de  la  contemplation.  Il  avait  dix- 
huit  ans  lorsqu'il  obtint  de  son  ahbé  la  per- 
mission d'aller  à  Jérusalem  pour  visiter  les 
saints  lieux  et  pour  s'édifier  par  l'exemple 
des  solitaires  du  pays.  M  passa  un  hiver  dans 
le  monastère  de  Sainl-Passarion,  alors  gou- 
verné par  saint  Elpide,  et  il  édifia  tous  les 
moines,  qui  le  pressaient  de  rester  toujours 
avec  eux  ;  mais  il  préféra  se  mettre  sous  la 
conduite  de  saint  Euthyme,  Célèbre  abbé  de 
la  Palestine,  e't  le  pria  de  le  recevoir  au  nom- 
bre de  ses  disciples.  Le  saint,  qui  le  trouvait 
trop  jeune  pour  vivre  dans  sa  laure,  le  fit  en- 
trer dans  le  monastère  que  gouvernait  sous 
lui  Théoctiste,  et  qui  était  situé  au  pied  de 
la  montagne,  à  une  lieue  de  là.  Comme  Sa- 
bas  était  plein  de  jeunesse  et  de  vigueur,  il 
aidait  les  frères  dans  leurs  travaux,  se  char- 
geait de  ceux  qui  étaient  les  plus  pénibles, 
comme  de  porter  le  bois  et  l'eau  nécessaires 
à  l'usage  de  la  maison,  et  de  soigner  les  ma- 
lades. Théoctiste  l'ayant  chargé  d'accompa- 
gner nn  moine  qui  se  rendait  à  Alex;indrie, 
il  fut  reconnu  dans  celte  ville  pur  ses  pa- 
rents, qui  mirent  tout  en  œuvre  pour  le  re- 
tenir dans  le  monde,  lui  promettant  un  éta- 
blissement avantageux  et  un  emploi  dans  les 
armes.  Sabas  leur  répondit  qu'il  ne  pouvait 
quitter  son  état  sans  se  rendre  coupable  d'a- 
poslasie  envers  Dieu  ;  comme  ilsle  pressaient 
d'accepter  au  moins  une  somme  considéra- 
ble pour  ses  besoins,  il  ne  voulut  recevoir 
que  trois  pièces  d'or,  qu'il  remil  à  son  abbé 
aussitôt  (]u'il  lut  de  retour.  A  l'âge  de  trente 
ans,  saint  Euth\me  lui  permit,  sur  sa  de- 
mande, de  passer  cinq  jours  de  la  semaine 
dans  une  caverne  écartée  oîi  il  se  livrait  à 
des  jeûnes  rigoureux,  partageant  son  temps 
entre  la  prière  et  le  travail  des  mains.  Cha- 
que semaine  il  quittait  le  monastère  le  di- 
manche soir,  emportant  avec  lui  l;i  quantité 
de  branches  de, palmier  nécessaires  pour 
faire  cinquante  paniers  ;  car  il  en  confection- 
nait dix  par  jour.  Saint  Euthyme  le  choisit 
pour  l'accompagner  dans  la  retraite  qu'il 
faisait  tous  les  ans  au  désert  de  Kuban,  où 
l'on  dit  que  le  Saaveur  demeura  pendant  son 
jeûne  de  quarante  jours.  Dans  une  de  ces  re- 
iraites,  Sabas  se  trouva  un  jour  sur  le  point 
de  mourir  de  soif,  faute  d'eau  pour  se  désal- 
térer. Euthyme  se*  mit  en  prière,  et  ayant 
frappé  la  terre  avec  son  bâton,  il  en  sortit 
une  source;  Sabas  ayant  bu,  se  trouva  par- 
faitement guéri.  Apres  la  mort  de  saint  Eu- 
thyme (W3),  Sabas  se  retira  dans  un  désert 
près  du  Jourdain,  dans  le  voisinage  du  mo- 
nastère de  Saint-Gérasime.  11  y  avait  passé 
quatre  ans,  lorsqu'un  avertissement  du  ciel 
le  détermina  à  se  fixer  dans  une  caverne  si- 
tuée sur  une  haute  montagne,  au  pied  de  la- 
quelle coule  le  torrent  de  Cédron.  Comme 
l'eau  de  ce  torrent  n'était  pas  potable,  il  fut 
obligé,  pour  aller  en  chercher  plus  loin, 
d'attacher  à  la  porte  de  sa  caverne  une  corde 
qui  descendait  jusqu'au  bas  de  la  montagne, 
et  à  l'aide  de  laquelle  il  parvenait,  non  sans 
^langer,  à  se  glisser  au  fond  d'une  espèce  de  -■ 
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précipice  pour  y  trouver  l'eau  dont  il  avail 
besoin.  Quant  à  sa  nourriture,  elle  se  com- 
posait d'herbes  sauvages  qui  croissaient  sur 
la  montagne.  Sa  corde  l'ayant  fait  décou- 
vrir, des  paysans  pénétrèrent  jusqu'à  sa  ca- 
verneet  lui  portèrent  depuis,  à  certains  jours, 
du  pain,  du  fromage,  des  dattes  et  d'autres 
petites  provisions,  il  refusa  d'abord  de  rece- 
voir les  disciples  qui  se  présentaient  pour 
vivre  sous  sa  conduite  ;  mais  à  la  fin  sa  cha- 
rité le  fit  céder.  Il  fonda  donc  une  nouvelle 
laure  pour  soixante-dix  solitaires,  qui  cons- 
truisirent chacun  leur  cellule  dans  l'empla- 
cement qu'il  leur  désigna.  Comme  on  man- 
quait d'eau,  il  pria  Dieu  qu'il  lui  plût  de 
découvrir  une  fontaine  dans  le  voisinage  ; 
sa  prière  finie,  il  fit  creuser  au  pied  de  la 
montagne,  et  l'on  trouva  une  source  qui 
coule  encore  aujourd'hui.  Il  fut  bientôt  à  la 
tête  de  cent  cinquante  frères;  ce  qui  l'obli- 
gea d'agrandir  sa  laure.  II  bâtit  aussi  un 
oratoire  avec  un  autel  ;  mais  il  n'y  avait  point 
de  prêtre  dans  la  laure,  et  les  divins  mystè- 
res ne  s'y  célébraient  que  quand  il  passait  là 
des  prêtres  étrangers.  Sallusle,  patriarche 
de  Jérusalem,  voulant  remédier  à  cet  incon- 
vénient, éleva  Sabas  au  sacerdoce  en  492,  et 
cette  mesure  rétablit  parmi  les  frères  la  paix 
qui  avait  été  troublée  par  quelques  dissen- 
sions. Le  père  de  Sabas  étant  mort,  sa  mère 
vint  se  mettre  sous  sa  conduite,  et  il  em- 
ploya à  fonder  des  hôpitaux  et  des  monastè- 
res les  sommes  qu'elle  lui  avait  apportées.  Il 
était  lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint  Théo- 
dose le  Cénobiarque,  et  ils  se  faisaient  de 
fréquentes  visites,  surtout  depuis  que  le  pa- 
triarche de  Jérusalem  eut  nommé  ie  premier 
exarque  ou  supérieur  de  tous  les  ermites  de 
la  Palestine,  et  le  second  exarque  de  tous  les 
cénobites  du  même  pays.  Sabas,  à  l'exemple 
de  saint  Euthyme,  faisait  tous  les  ans  une 
retraite,  pendant  laquelle  il  ne  communi- 
quait qu'avec  Dieu.  En  carême  il  ne  prenait 
d'autre  nourriture  que  la  sainte  communion 
qu'il  recevait  le  samedi  et  le  dimanche.  Après 
la  mort  du  patriarche  Sallusle  (4-93),  les  moi- 
nes, qui  s'étaient  déjà  soulevés  une  lois  contre 
Sabas, portèrent  au  nouveau  patriarche  des 
plaintes  contre  le  saint  abbé.  Celui-ci  n'en 
attenditpas  le  résultat,  et  partit  secrètement, 
en  disant  qu'on  devait  résister  au  démon, 
mais  qu'il  fallaitcéderauxhommes  paramuur 
de  la  paix.  S'étant  enfoncé  dans  le  désert  de 
Scythopolis,  il  s'établit  dans  une  caverne.  Un 
lion  qui  y  faisait  sa  demeure,  voulut  y  ren- 
trer au  milieu  de  la  nuit ,  et  trouvant  Sabas 
endormi,  il  le  tira  'Inucement  avec  ses  dénis 
par  le  bord  de  sa  robe,  ce  qui  éveilla  le  saint, 
mais  ne  l'effraya  pas.  Le  lion  ,  voyant  qu'il 
ne  s'en  allait  pas,  sortit  lui-même.  Etant  en- 
suite revenu  à  la  charge  ,  Sabas  lui  dit  que 
la  caverne  était  suffisante  pour  les  loger  tous 
deux  ,  mais  l'animal  partit  pour  ne  plus 
revenir.  Des  voleurs  ayant  trouvé  Sabas  dans 
sa  solitude  ,  furent  si  touchés  de  ses  exhor- 
tations, qu'ils  embrassèrent  la  vie  anacho- 
rétique.  11  lui  vint  auss'i  de  nouveaux  disci- 
ples ,  ce  qui  nécessita  la  fondation  d'un 
monastère.  Sabas  alla  visiter  la  laure  que  la 
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révolte  des  solitaires  l'avait  obligé  d'aban- 
donner, et  s'efforça  de  les   ramener  à   de 
meilleurs  sentiments;  mais  il  ne  pute»  venir 
à  l)oul  :  il  les  quitta  donc  une  seconde  fois  , 
en  les  recommandant  au  Père  des  miséricor- 
des ;  il  se  retira   près  de  Nicopolis,  sous  un 
arbre,  dont  les  fruits  le  nourrissaient  et  dont 
les  feuilles  lui  servaient  d'abri.  Le  maître  du 
terrain  où  se  trouvait  l'as  bre  lui  bâtit  une 
cellule  et  pourvut  à  sa  subsistance.  Bientôt 
ap.rès  il  s'y  forma  un  monastère,  où  il  mil  un 
supérieur,   et   il  retourna   à  sa    laure   par 
ordre  d'Elie  ,  patriarebe  de  Jérusalem.  Les 
moines  rebelles  devinrent  furieux  à  la  nou- 
velle de  son  retour  :  après  avoir  causé  de 
grands  dégâts  dans  les  bâtiments,  ils  allèrent 
s'établir    dans    les    ruines   d'un   monastère 
abandonné.  Leur  départ  ayant  fait  renaître 
la  paix  dans  la  laure,  Sabas  y  rétablit  l'or- 
dre et  la  régularité;  mais  il  ne  pouvait  s'em- 
pêcher de  gémir  sur  le  triste  état  des  déser- 
teurs :  il  leur  envoya  des  secours  d'argent 
pour  qu'ils    pussent   subsister  el  bâtir  une 
église.  Une  telle  charité  les  Gt  enfin   rentrer 
en  eux-mêmes,  et  ils  se  soumirent  à  tout  ce 
qu'il  voulut.  Sabas  leur  donna  un  supérieur, 
et  ils  menèrent  depuis  une  vie  très-édiflunte. 
Saint   Sabas   était  âgé  de  soixante-dix  ans 
lorsque    le    patriarche   Elle    l'envoya   avec 
d'autres  abbés  de  Palestine  àCunstantinople, 
vers  l'empereur  Anastase  ,  qui  s'était  déclaré 
le  protecteur  des  eulychiens  et  le  persécuteur 
des  orthodoxes.  La  pauvreté  de   son  exté- 
rieur choqua  tellement  les  officiers  du  palais, 
qu'ils  ne  voulurent  point  le  laisser  entrer 
avec  les  autres  députés.  Anastase  ayant  lu 
la  lettre  du  patriarche  qui  faisait  l'éloge  de 
Sabas,  il  demanda   où  il  était.  On  alla  le 
chercher,  et  on  le  trouva  dans  un  coin,  réci- 
tant des   psaumes.  11  fut  le  seul  qui   ne  de- 
manda d'autre  grâce  au  prince  que  de  rendre 
la  paix  à  l'Eglise  et  de  ne  plus  persécuter  ses 
ministres  ;   mais  il  reçut  mille  pièces   d'or 
pour  être  employées  à  des  œuvres  de  charité. 
Il  passa  l'hiver  àConstantinople,  et  se  pré- 
senta souvent  devant  Anastase  pour  solliciter 
ce  qui  faisait  le  principal  objet  de  la  députa- 
tion  ;  mais  il  fallut  repartir  sans  avoir  com- 
plètement réussi  ;  cependant ,  il  obtint  par 
ses  supplications  qu'Elie  ne  serait  point  en- 
voyé en  exil  pour  avoir  refusé  de  souscrire  à 
la  condamnation    du   concile  de  Calcédoine, 
Lorsque  Justin  ,   successeur  d'Anastase,  eut 
pacifié  les  troubles  religieux,  Sabas  se  rendit 
à  Césarée,  à  Scylhopolis  el  en  d'autres  lieux 
pour  ramener  à  l'unité  de  la  foi  les  moines 
el  les  fidèles  qui  s'étaient  laissé  entraîner  à 
l'eutychianisme.  On   dut  à  la  vertu  de  ses 
prières  la  fin  d'une  sécheresse  qui  désolait  la 
Palestine  depuis    plusieurs    années  ,   cl    ce 
miracle   remplit  de  joie  tout  le  pays.  Il  fit 
une  seconde  fois  le  voyage  de  Constantinople 
en  530,  pour  justifier  auprès  de  l'empereur 
Justinien  les  chrétiens  de  la  Palestine,  qu'on 
avait  calomniés  auprès  de  ce  prince.  Il  l'ut 
reçu  avec  honneur,  el   obtint  l'objet  de    sa 
deiuanJe.  L'empereur  lui  offrit   même  pour 
l'entretien  de   ses   monastèios    des    ievenus 
annuels  ,  que  le  saint  abbé  refusa,  donnant 


pour  raison  que  ses  moines  n  auraient  besoin 
de  rien  tant  qu'ils  seraient  exacts  à  servir 
Dieu.  Mais  il  lui  demanda  que  les  habitants 
de  la  Palestine  fussent  exempts  d'impôts  pen- 
dant quelque  temps,  p;irce  qu'ils  avalent  été 
ruinés  par  les  incursions  des  Samaritains; 
qu'on  bâtît  à  Jérusalem  un  hôpital  pour  les 
pèlerins  et  une  forteresse  pour  défendre  le 
pays,  el  surtout  les  anachoiètes,  contre  les 
attaques  des  barbares.  Tout  ce  qu'il  demanda 
lui  fût  accordé  par  Justinien.  Un  jour  qu'il 
traitait  avec  le  prince  l'objet  de  sa  députa- 
tioii  ,  il  le  quitta  à  l'heure  de  Tierce,  pour 
aller  faire  sa  prière.  Jérémie  ,  son  com- 
pagnon ,  lui  ayant  représenté  que  cette  ma- 
nière d'agir  n'était  pas  assez  respectueuse 
envers  la  majesté  impériale,  Mon  fils,  lui 
répondil-il,  l'empereur  fait  son  devoir  et  nous 
devons  faire  te  nôtre.  Il  y  avait  peu  de  temps 
qu'il  était  de  relour  dans  sa  laure  ,  lorsqu'il 
tomba  malade.  Le  patriarche  l'ayant  fait 
porter  dans  une  église  voisine  ,  l'y  soigna  de 
ses  propres  mains.  11  souffrait  avec  une  pa- 
tience admirable  les  plus  violentes  douleurs, 
el  lorsqu'il  se  sentit  près  de  sa  fin  ,  il  se  fit 
reporter  dans  sa  laure.  Après  avoir  désigné 
Mélitas  de  Béryte  pour  son  successeur,  il  ne 
parla  plus  à  personne,  et  il  passa  les  quatre 
derniers  jours  de  sa  vie  à  s'entretenir  avec 
Dieu.  Il  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-treize 
ans,  le  5  décembre  532.  —  5  décembre. 

SABAS  (saint)  ,  archevêque  de  Pech  et 
métropolitain  de  la  Servie  ,  était  frère  du 
prince  Etienne  ,  à  qui  le  pape  Honorius  111 
avait  accordé  le  litre  de  roi ,  parce  qu'il 
venait  de  se  réunir,  ainsi  que  les  Serbes,  ses 
sujets  ,  à  l'Eglise  romaine.  Douze  évêchés 
furent  érigés  dans  ce  nouveau  royaume,  qui 
comprenait  l'ancienne  Mésie  et  la  Dardanie 
Pech  ,  la  capitale,  eut  lu  tiire  de  métropole  , 
et  sainl  Sabas  fut  le  premier  qui  occupa  ce 
siège.  Avant  qu'il  ne  l'ût  à  la  tête  du  clergé 
serbe,  il  était  moine  du  Mont-Alhos,  el  ce  ne 
fut  que  malgré  lui  qu'il  quitta  sa  solitude. 
Par  sa  prudence  il  sut  maintenir  la  bonne 
harmonie  parmi  les  chrétiens  divisés  de  races, 
de  langues  et  de  rites.  Le  patriarche  latin  de 
Constantinople  avait  en  lui  une  si  grande 
confiance,  qu'il  l'établit  son  vicaire  pour 
toutes  les  provinces  environnâmes.  Sabas, 
qui  regrettait  toujours  sun  premier  état , 
obtint  du  saint-siège  la  permission  de  se  dé- 
mettre de  sa  dignité  pour  retourner  auMont- 
Atlios,  où  il  mourut  peu  d'années  après, 
vers  l'an  1250.  H  est  honoré  chez  les  Grecs- 
Unis  le  14  lévrier. 

SABBACE  (saint)  ,  Sabbatiits,  martyr  à 
Antioche  ,  fut  arrêté  par  ordre  du  président 
Allique ,  qui  le  fil  fouetter  avec  tant  de 
cruauié  ,  qu'il  expira  sous  les  coups  avant 
même  que  le  nombre  de  ceux  qu'il  devait 
recevoir  ne  fût  atteint.  On  place  son  martyre 
vers  l'an  280 ,  sous  l'empereur  Probus.  - 
19  septembre. 

SABLIL  (saint)  ,  ambassadeur  de  Perse  et 
martyr,  fui  envoyé  avec  deux  autres,  Manuel 
et  Isniaël,par  le  roi  S«jpor  M,  vers  l'empereur 
Julien  l'Aposlat  pour  traitei  de  la  jiaix  entre; 
les  deux  empires.  Julien  proposa  aux  en- 
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voyés  persans,  qui  étnient  chrétiens,  d'.ido- 
rer  los  idoles,  el  sur  leur  refus,  il  les  fit 
meilrc  à  morl,  conlrc  le  droit  des  gens,  l'an 
362,  à  Calcédoine,  qni  est  comme  un  fau- 
bourg de  Conslantiiiople.  —  17  juin. 

SAIJÈLE  (sainte),  Sabela ,  (lorissait  en 
Ethiopie  dans  le  iv  siècle,  et  avait  reçu  d'en 
haut  le  don  de  découvrir  les  choses  cachées. 
On  allait  la  consulter,  comme  autrefois  Jo- 
seph et  Daniel ,  pour  l'interprétation  des 
songes.  Elle  profitait  de  cette  occasion  pour 
attirer  à  Dieu  les  païens  qui  venaient  la  con- 
sulter, et  pour  exciter  les  pécheurs  à  la 
pénitence.  —  28  décembre. 

SABIN  (saint) ,  Sabinus,  martyr,  souffrit 
avec  saint  Donat  et  saint  Agabc.  —  25  jan- 
vier. 

SABIN  (saint),  martyr  à  Damas,  en  Syrie, 
souflrit  avec  saint  Julien  et  quatorze  autres. 
—  20  juillet. 

SABIN  (saint),  martyr  à  Hermopolis,  en 
Eg.ypte  ,  subit  d'horriJ)Ies  tourments  par 
ordre  du  président  Arrien,  et  fut  ensuite  pré- 
cipité dans  la  rivière  ,  l'an  80i  ,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dioclélien.  —  13 
mars. 

SABIN  (saint) ,  éNêque  d'Assise  et  martyr, 
fut  arrêté  pendant  la  perséculion  de  Dioclé- 
tien  avec  quelques  membres  de  son  clergé, 
et  mis  en  prison  en  attendant  l'arrivée  de 
Vénusiien  ,  gouverneur  de  la  province,  qui 
le  tu  comparaître  devant  lui  ;  sur  son  refus 
de  sacrifier,  il  ordonna  qu'il  eût  les  deux 
miins  coupées.  Le  saint  martyr  ayant  rendu 
la  vue  à  un  aveugle,  ayant  même  guéri  Vé- 
nusiien d'un  mal  qu'il  avait  aux  yeux,  celui- 
ci  fut  tellement  frappe  de  ce  miracle,  qu'il 
se  convertit  et  fut  ensuite  décapité  pour  la 
foi.  Lucius  ,  qui  lui  succéda  dans  son  gou- 
vernement, fit  venir  Sabin  à  Spolète  et  or- 
donna de  le  frapper  jusqu'à  ce  qu'il  expirât 
sous  les  coups;  ce  qui  fut  exécuté  l'.in  3Qk, 
On  enterra  son  corps  à  un  mille  de  la  ville, 
et  il  fut  transféré  dans  la  suite  à  Faënza. 
Saint  Grégoire  le  Grand  parle  d'une  chapelle 
bâtie  près  de  Fermo  en  l'honneur  de  saint 
Sabin  ,  et  dans  laquelle  il  mit  une  portion  de 
ses  reliques  qu'il  avait  obtenue  deChrysante, 
évéque  de  Spolète.  —  30  décembre. 

SABIN  (saint) ,  évéque  de  Ganosa ,  dans  la 
Fouille,  et  confesseur,  (lorissait  dans  le 
VI"  siècle.  Il  fut  le  modèle  des  prélats  de  son 
temps  par  ses  vertus  et  surtout  par  son  zèle. 
Envoyé  en  qualité  de  légat  à  Constanlinople 
pour  l'affaire  d'Anlhime,  patriarche  de  celle 
ville,  qui  favorisait  la  secte  des  acéphales,  il 
fut  bien  accueilli  par  r«mpereur  Justinien. 
Saint  Grégoire  nous  apprenti  que  Sabiu  par- 
vint à  une  grande  vieillesse  et  qu'il  devint 
aveugle  sur  la  fin  de  sa  vie.  Il  mourut  après 
cinquante-deux  ans  d'épiscopat,  vers  l'an  360. 
—  9  février. 

SABINE  (sainte),  Sabhia,  veuve  et  martyre 
à  Rome.,  était  une  dame  d'un  rang  distingué. 
Son  père  ,  nommé  Hérode  ,  était  chevalier 
romain  et  avait  paru  avec  éclat  sous  le  règne 
de  Vespasien.  Valenlin  ,  son  mari  ,  s'clait 
illusi.ro  dans  la  carrière  des  armes.  Elevée 
dans  les  superstitions  du  paganisme,  eli'<  fut 


redevable  de  sa  conversion  à  sainte  Sérapie, 
sa  servante.  Après  son  baptême  elle  quitta 
Home  et  les  grandeurs  mondaines  ,  el  se 
retira  dans  une  de  ses  terres  en  OmLrie  pour 
y  servir  Dieu  avec  plus  de  recueillement. 
Ouelques  personnes  pieusesqui  partageaient 
ses  goûts  s'y  réunirent  à  elle  ,  et  sa  maison 
devint  une  espèce  de  monastère.  La  persé- 
cution excitée  par  l'empereur  Adrien  ,  qui 
avait  paru  se  ralentir,  redoubla  de  fureur 
dans  certaines  provinces,  en  125, et  Dérxlle, 
gouverui'ur  d'Onsbrie,  sachant  que  toute  la 
maison  de  Sabine  était  chrétienne,  lui  envoya 
l'ordredé  lui  livrer  les  personnes  qui  vivaient 
avec  elle  ,  ce  qu'elle  refusa.  Sainte  Séra- 
pie, qui  était  plutôt  son  amie  que  sa  servan- 
te ,  obtint  d'elli'  lu  permission  d'al:cr  parler 
au  juge.  Sabine  la  suivit  et  .••e  fit  porter  en 
litière  chez  le  gouverneur.  Bérylle  la  reçut 
avec  de  grands  égards,  et  lui  dit  qu'il  était 
étonné  qu'une  dame  de  son  ran^  el  de  son 
mérite  se  dégradât  jusqu'à  s'attacher  aux 
superslilions  cIirctiennes,à!'instigalion  d'une 
servante.  Sabine  répondit  avec  beaucoup  de 
calme  t:t  île  dignilj  que  sa  conversion  était 
l'effet  de  la  grâce  du  Dieu  qu'elle  adiirait,  et 
qu'elle  désirait  urdemment  de  le  voir  lui- 
même  éprouver  les  effets  saliilaires  de  celto 
grâce.  IJérylle  ne  répliqua  point,  et  Sabine 
retourna  tranquillement  chez  elle  ,  sans  que 
le  gouverneur  cherchât  à  l'inquiéter.  Ou 
pouvait  donc  croire  que  la  chose  en  resterait 
là  ;  mais  trois  jours  après, Bérylle  fit  compa- 
raître devant  son  tribunal  Sérapie  ,  pour  la 
faire  sacrifier  aux  dieux.  N'ayant  pu  l'y  con- 
traindre ni  par  les  menaces  ni  par  les  tour- 
ments ,  il  lui  fit  trancher  la  tête.  Sabine  ob- 
tint que  son  corps  lui  fût  remis,  el  elle  l'en- 
terra avec  respect.  Elle  s'attendait  que  son 
tour  viendrait  bientôt  de  soulîrir  aussi  le 
martyre,  après  lequel  elle  soupirail.  Bérylle, 
()ui  la  respectait,  la  laissa  tranquille;  mais 
Elpide ,  son  successeur,  la  fit  charger  de 
chaînes  et  renfermer  dans  un  cachot,  ce  qui 
combla  de  joie  la  sainte  veuve,  qui  attribuait 
aux  prièrt's  de  Sérapie  le  bonheur  qu'elle 
aurait  de  mourir  pour  Jésus-Christ.  Le  len- 
demain ,  Elpide  l'ayant  fait  venir,  lui  dit  : 
Comment,  vous  qui  êtes  s!  riche  et  si  considé- 
rée dans  tout  l'empire,  uvez-vons  pu  embras- 
ser la  religion  des  chrétiens,  qiii  n'estiment 
que  la  pauvreté  et  n'ont  que  du  mépris  pour 
les  honneurs  et  les  dignités  ?  —  Permettez- 
moi  de  viius  dire  que  vous  avez  une  fausse  idée 
de  la  religion  chréiienne.  Ce  n'est  pas  une  folie 
de  mépriser  les  biens  de  la  terre  pour  obtenir 
ceux  du  riel  ;  mais  c'est  plutôt  sagesse,  puis- 
que l'échange  des  uns  contre  les  autres  est  si 
av'iniagcux.  Fouler  aux  pieds  les  vanités  d: 
la  terre  me  semble  être  le  fait  d'une  âme. 
yran  le  et  généreuse,  et  loin  que  je  croie  avoir 
dérogé  à  la  noblesse  de  ma  naissance,  je  crois 
au  contraire  lui  avoir  donné  un  nouveau  lus- 
tre en  me  faisant  chrétienne.  Est-il  rien  de 
plus  vil  et  de  plus  méprisable  que  le  culte  in- 
fâme des  idoles  ?  Quelle  honte  et  quelle  impiété 
que  d'offrir  de<  sacrifices  aux  démous  ?  — 
Croyez-moi,  noble  dime,  quittez  ces  préjugés 
q<;i  i;ous  ont  séduite,  et  revenez  â  la  religion, 
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de' vos  aneitre&.  Adorez  les  dieux  de  l'empe- 
reur, sans  quoi  vous  me  forceriez,  à  mon 
gnind  regret,  de  vous  traiter  avec  la  dernière 
rii/ueur.  —  Cous  êtes  le  maître,  seigneur,  de 
m'vier  la  vie,  mais  non  de  me  faire  changer 
de  religion  :  ma  résolution  est  immuable.  Le 
gouverneur  la  condamna  doiic  à  être  déca- 
[lilée  ;  à  peine  eut-elle  entendu  sa  sentence  , 
qu'elle  s'écria:  Jt:  vous  remercie,  ô  mon  Dieu! 
de  la  grâce  que  vous  me  faites,  et  je  remets 
ma  vie  entre  vos  mains.  Le  bourreau  lui  iran- 
ciiii  la  tête  le  29  août  12G,  un  an  aprè^  le 
maVtyic  de  sainte  Sérapie.  Leur  fcle  se  célè- 
bre le  3  septembre,  jour  où  leurs  eorps  furent 
Iransportéj  à  Rome,  vers  l'an  430,  et  déposés 
dans  l'église  bâlic.  en  l'honneur  de  sainie 
Sabine  sur  le  monl  Aventin.  —  3  septembre. 
SABINE  (sainie),  martyre  à  Smyrne  avec 
saint  Pioae,  était  esclave  d'une  dame  païen- 
ne, ()ui,  ayant  voulu  lui  faire  abandonner  la 
foi,  l'avait  enchaînée  et  reléguée  dans  les 
montagnes,  sous  le  règne  de  Gordien;  les 
chrétiens  l'avaient  nourrie  en  secret.  Elle  se 
trouvait  à  Smyrne ,  où  elle  célébrait  la  fête 
de  saint  Polycarpo  avec  saint  Pione  et  un 
chrétien  nouiiné  Asclépiade,  lorsqu'ils  furent 
arrêtés  par  Polémon  ,  garde  d'un  temple 
d'idoles,  qui,  les  ayant  conduits  sur  la  place, 
les  interrogea  en  présence  de  la  foule.  11 
demanda  à  Sabine  comment  elle  s'appelait; 
comme  elle  avait  changé  de  nom,  d'après  le 
conseil  de  Pione,  elle  répondit  qu'elle  s'ap- 
pelait Tbéodote  et  qu'elle  était  chrétienne. 

—  Si  lu  es  chrétienne,  de  quelle  Eijlise  es-tu? 

—  De  l'Eglise  catholique.  —  Quel  Dieu  udo- 
res-lti?  —  Le  Dieu  tout-puissant,  quia  fait  le 
ciel,  la  terre,  la  mer,  et  que  nous  connaissons 
par  Jésus-Christ  ,  son  Verbe.  Quelqu'un 
parmi  la  foule  lui  ajant  dit  que  si  elle  ne 
voulait  pas  sacrifier,  elle  serait  exposée  dans 
un  lieu  de  prostitution,  —  Dieu  saura  pren- 
dre ma  défense.  Après  l'interrogatoire,  elle 
fat  conduite  en  prison  avec  saint  Pione,  en 
attendant  le  retour  du  proconsul.  Lorsque 
celui-ci  fut  revenu  à  Suiyrne,  il  se  (il  amener 
les  confesseurs,  et  sur  leur  relus  de  sacriiîor, 
il  les  condamna  à  être  brûlés  vifs,  ce  qui  fut 
exécuté  l'an  250,  pendant  la  persécution  de 
Dèce.  —  i*^'  février. 

SABINE  (sainte) ,  mirrtyre  à  Avila  ,  en  Es- 
pagne, avec  saint  Mncent  et  sainie  Gbristète, 
fut  d'abord  distendue  sur  le  chevalet  jus- 
qu'au poinlqueses  membres  sedisloquaient. 
Êi'.suite  elle  eut  la  tête  fracassée  à  coups  de 
leviers,  l'an  304  ,  par  ordre  du  président  Da- 
cien,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioclôtien.  —  7  octobre 

SA31N1EN  (saint) ,  Sabinianus,  martyr  à 
Damas,  on  Syrie,  soufirit  divers  tourments 
et  eisfin  la  mort  avec  saint  Paul ,  son  père, 
sainte  Tatle,  sa  mère,  et  ses  frères,  au  nom- 
bre de  trois.  -   25  septembre. 

SABINIEN  (saint),  martyr  à  Polenza,  en 
Italie,  était  Africain  et  originaire  d'Adru- 
mèlc.  Arrêté  pendant  la  persécution  de  Dèce 
avec  saint  Boniface,  son  père,  sainte  ïhècle, 
sa  mère,  et  ses  onze  frères,  il  fut  conduit  à 
Carlhagc  et  confessa  Jésus-Christ  au  milieu 


des  tortures,  sous  le  juge  Valérien.  Après 
avoir  vu  mourir  la  plus  grande  partie  de  sa 
famille,  il  fut  euiburqué  pour  l'Italie  avec 
ceux  de  SCS  frères,  au  nombre  de  trois,  qui 
avaient  survécu  à  leurs  tourments  ;  mais 
arrivés  à  Potcnza,  dans  la  Bisilica'o ,  fis 
achevèrent  leur  martyre  par  la  main  du 
bourreau,  l'an  2ol.  Leurs  corps  se  gardent 
à  Bénévent  où  on  fait  leur  fêle  le  28  août. 

SABÎNIEN  (saint),  martyr  à  Ostie,  était 
intendant  de  sainte  Aure.  Après  le  martyre 
de  celle-ci,  sommé  par  Ulpius  Romulus,  vi- 
caire du  préfet  de  Home,  (ie  livrer  les  tré- 
sors de  sa  maîircsse  et  d'adorer  les  idoles,  il 
répondit  que  ces  trésors  avaient  été  distri- 
bués aux  pauvres,  et  que  quant  à  adorer  les 
idoles,  c'ét  ùt  une  chose  qu'il  ne  ferait  ja- 
mais. Ulpius  le  fit  fiapper  sur  la  tête  avec 
des  lanières  plombées,  et  il  fut  ensuite  déca- 
pité l'an  269,  sous  l'empereur  Claude  11.  — 
28  août. 

SABINIEN  (saint),  martyr  dans  le  terri- 
toire de  ïruyes,  fut  décapité  pour  la  foi  par 
ordre  de  l'empereur  Aurélici),  vers  l'an  273, 
avec  sainie  Sabine,  sa  sœur.  —  29  janvier. 

SABINIEN  (sailli),  diacre,  était  disciple  de 
saint  Romain,  et  mourut  vers  l'an  480.  Il  est 
honoré  à  Saint-Claude,  en  Franche-Comté,  le 
23  décembre. 

SABINIEN  (saint),  moine  cl  martyr  à  Cor- 
doue,  en  Espagne,  avec  saint  Pierre,  prêtre, 
saint  VaLihonze,  diacre,  et  plusieurs  autres, 
fut  décapité  pour  la  foi  chrétienne,  par  or- 
dre d'Abdcrame  II,  roi  de  Cordoue,  l'an  851. 
Il  est  mentionné,  ainsi  que  ses  compagnons, 
par  saint  Euloge ,  dans  son  Mémorial  des 
saints.  —  7  juin. 

SABORE  [sainl), Saborius,  évêque  en  Perse 
et  martyr  i.vec  saint  Dape,  prêtre,  et  saint 
Onam,  ascète,  fut  lapidé  pendant  la  grande 
persécution  du  roi  Snpor  11,  vers  le  milieu 
du  IV"  siècle.  —  20  novembre. 

SACERDON  (saint),  Sacerdo,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébaslc,  en  Arménie,  était 
soldat  ainsi  que  ses  compagnons  ;  ils  avaient 
leurs  quartiers  dans  la  petite  Arménie,  lors- 
que l'empereur  Licinius  porta,  en  320,  un 
édit  qui  défendait  à  qui  que  ce  fût  de  confes- 
ser Jesus-Chrisl,  et  qui  décernait  des  peines 
très-sévères  contre  ceux  qui  refuseraient  de 
s'y  soumettre.  Le  président  Agricola  ayant 
fait  lire  cet  édit  aux  troupes,  ces  quarante 
soldats,  qui  étaient  presque  tous  de  Cappa- 
doce,  déclarèrent  hautement  qu'ils  étaient 
chrétiens  et  qu'ils  ne  voulaient  pas  aposta- 
sier.Rien  n'ayant  puébranler  leurrésolution, 
Agricola,  voyant  que  les  supplices  ordinai- 
res qu'il  leur  avait  fait  subir  tournaient  à  sa 
honte,  il  les  condamna  à  une  peine  étrange, 
qui  consistait  à  êUe  exposés  nus  sur  un 
étang  couvert  de  glace  et  situé  près  de  la 
ville.  11  eut  suin  de  faire  placer  tout  près  des 
bains  chauds  pour  recevoir  ceux  que  la  vio- 
lence du  froid  aurait  vaincus.  Un  seul  suc- 
comba à  la  tentation  ;  mais  il  n'eut  pas  plu- 
tôt quitté,  l'étang  qu'il  fut  remplace  par  le 
garde  placé  prés  des  bains,  et  qui  s'tlait 
converti  à  la  vue  de  quarante  couronnes 
suspendues  sur  les  têtes  des  génsreux  niar- 
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tyis.  torsqu  on  les  retira  de  l'étang,  presque 
tous  étaient  morts.  On  les  chargea  sur  des 
cbarriols,  et  on  les  conduisit  sur  un  bûcher 
où  leurs  corps  furent  brûlés  et  leurs  osse- 
ments jetés  dans  le  fleuve.  —  10  mars. 

SACQUIER  (saint),  l'un  des  vingtsis  mar- 
tyrs du  Japon,  qui  furent  canonisés  par  Ur- 
bain VIII ,  était  Japonais  de  naissance  et 
s'appelait  dans  son  pays  Sacciciiibara.  Apres 
diverses  tortures,  il  fut  attaché  à  un  poteau 
prés  de  Nangasacki,  et  eut  ensuite  le  côié 
percé  d'une  lance  le  25  février  1597,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Tayco- 
sama.  —  5  février. 

SACRK  (saint),  Sacer,  martyr  prés  de  Ro- 
me ,  souffrit  sur  le  chemin  d'Ardée  avec 
saint  Saturnin  et  vingt-trois  autres. — 3  juin. 

SACRÈPE  (saint),  Sacrepius,  est  nommé 
dans  le  Martyrologe  hiéronymique  le  li  dé- 
cembre. 

SaDOC  (saint),  dominicain  et  martyr,  fut 
désigné  par  le  saint  fondateur  dans  le  cha- 
pitre général  des  Frères  Prêcheurs,  tenu  à 
Bologne  en  1221,  pour  la  mission  de  Hon- 
grie. Après  avoir  reçu  la  bénédiction  de  saint 
Dominique,  il  partit  avec  ses  compagnons 
sous  la  conduite  du  bienheureux  Paul  de 
Hongrie.  Il  passa  plusieurs  années  à  évan- 
géliser  les  Hongrois;  ensuite  il  fut  envoyé  à 
Saniiomir,  en  Pologne,  pour  y  gouverner  une 
maison  de  son  ordre.  Dans  l'emploi  de  supé- 
rieiir  comme  dans  celui  de  missionnaire,  il 
ne  cessa  de  donner  à  tous  l'exemple  des  ver- 
tus qu'il  prêchait.  Pendant  qu'il  s'appliquait 
avec  une  sainte  ardeur  à  marcher  dans  la 
perfection  et  à  y  faire  marcher  les  autres,  i! 
fut  mis  à  mort  avec  sa  communauté  compo- 
sée de  quarante  religieux,  par  des  ïartares, 
qui  vinrent  assiéger  Sandomir  et  l'emportè- 
rent d'assaut  eu  1260.  On  rapporte  que  la 
veille  de  leur  mort,  celui  qui  taisait  la  lec- 
ture du  Martyrologe  y  trouva  et  y  lut  ces 
mots  :  A  Sandomir,  le  supplice  de  quarante- 
un  martyrs.  Les  religieux,  étonnés,  ne  sa- 
vaient (|uel  sens  donner  à  ces  paioles  ;  mais 
Sadoc,  éclairé  d'une  lumière  divine,  com- 
prit que  le  Seigneur  voulait  les  avertir  de 
leur  mort  prochaine.  En  conséquence,  ils 
s'approchèrent  tous  des  sacrements  et  pas- 
sèrent le  reste  du  jour  et  la  nuit  en  prières. 
Les  Tarlares,  s'élant  rendus  maîtres  de  la 
ville  le  lendemain,  pénétrèrent  dans  le  cou- 
vent et  massacrèrent  les  Dominicains,  qui 
chantaient  en  commun  le  Salve  Regina.  Leur 
culte,  autorisé  par  Alexandre  I\"  pour  la  ville 
de  Sandomir,  fut  ensuite  approuvé  par  Pie  VII 
pour  tout  l'ordre  des  Dominiciins.  —  2  juin. 

5AD0TH  (saint),  évoque  de  Séleucie  et  de 
Ctésiphon  et  martyr,  succéda,  en  3î^l ,  à 
saint  Siméon,  son  oncle,  pendant  que  la  per- 
sécution de  Sapor  H  était  dans  toute  sa  vio- 
lence. Le  saint  évêque  était  à  peine  monté 
sur  le  premier  siège  de  la  Perse,  qu'il  fut 
obligé  de  se  cacher  avec  une  partie  de  son 
clergé,  non  par  crainte  de  la  mort,  mais  pour 
attendre  que  Dieu  manifestât  sa  volonté. 
Ayant  eu  une  vision  dans  sa  retraite,  il  en 
fil  part  à  SCS  prêtres  et  à  ses  diacres,  en  ces 
termes  :  J'ai  vu  en  songe  une  échelle  tout  en- 
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vironnée  de  lumière,  dont  le  sommet  toucHait 
ati  ciel  et  sur  laquelle  saint  Siméon,  brillant 
de  glaire,  était  appui/é.  M'atjant  apereu  au 
bas  de  l'échelle ,  il  m'a  dit  d'un  air  riant  ; 
Montez,  et  ne  craignez  rien.  Je  montai  hier, 
et  c'est  aujourd'hui  à  votre  tour.  —  Ce  qui 
me  parait  signifier  que  je  dois  endurer  la  mort 
celle  année  commemon  prédécesseur  l'endura 
l'année  dernière.  Sapor  étant  de  retour  à  Sé- 
leucie, qui  était  la  capitale  de  la  Perse,  fit 
arrêter  Sadolh  avec  cent  vingt-sept  autres, 
tant  ecclésiastiques  que  moines  et  religieu- 
ses, et  les  fit  mettre  en  prison,  oti  ils  soufl'ri- 
rent  pendant  cinq  mois  les  plus  cruels  sup- 
plices. On  les  étendit  trois  fois  sur  le  cheva- 
let, et  on  leur  serrait  les  jambes  avec  des 
cordes,  jusqu'au  point  de  faire  craquer  leurs 
os.  Pendant  ces  horribles  tortures,  les  bour- 
reaux leur  criaient  :  Adorez  le  soleil  et  obéis- 
sez au  roi,  si  vous  voulez  sauver  votre  vie. 
Sadoth  répondit  au  nom  de  tous  :  Nous  ado- 
rons Mn  seul  Dieu,  créateur  du  ciel  et  de  la 
terre;  te  soleil  est  son  ouvrage:  il  ne  l'a  créé 
que  pour  l'utilité  de  l'homme  ;  comment  vou- 
driez-vous  alors  que  nous  en  fissions  l'objet 
de  notre  culte?  Vous  pouvez  nous  ôter  la  vie, 
et  nous  vous  conjurons  de  ne  pas  nous  épar- 
gner. Leurs  vœux  furent  exaucés  :  lorsqu'ils 
eurent  entendu  la  sentence  qui  les  condam- 
nait à  mort,  ils  rendirent  grâces  à  Dieu,  et 
s'encouragèrent  mutuellement  à  lui  rester 
fidèles  jusqu'au  dernier  soupir.  Pendant 
qu'on  les  conduisait  au  supplice,  Sadoth  fut 
séparé  des  autres  par  ordre  du  roi,  et  con- 
duit à  Bethlapat,  dans  la  province  de  Bethu- 
sa,  où  il  eut  la  tête  tranchée,  l'an  3i2,  après 
neuf  mois  d'épiscopat.  Il  eut  saint  Barbasce- 
min,  son  frère,  pour  successeur.  Les  actes 
de  son  martyre  ont  été  écrits  par  saint  Ma- 
ruthas.  —  20  février. 

SAENS  ou  Sidoine  (saint),  Sidonins,  abbé 
en  Normandie,  né  en  Irlande,  dans  le  vir 
siècle,  était  encore  fort  jeune  lorsqu'il  passa 
en  France  avec  des  religieux  de  Jumiége 
que  saint  Philibert  avait  envoyés  dans  cette 
île  pour  diverses  œuvres  de  charité.  Il  les 
suivit  à  Jumiége,  et  y  ayant  pris  l'habit  mo- 
nastique, il  devint  le  modèle  de  cette  com- 
munauté, par  ses  vertus  qu'il  porta  à  un  plus 
haut  degré  encore  qu'aucun  des  religieux, 
quoique  la  maison  fût  alors  dans  sa  plus 
grande  ferveur.  Sa  réputation  de  sainteté 
parvint  jusqu'à  saint  Ouen  ,  évêque  de 
Rouen,  et  jusqu'à  la  cour  du  roi  Thierri  III. 
Le  premier,  aidé  des  libéralités  du  second, 
fonda, vers  67i,  un  monastère  dans  le  jiays  de 
Caux;  d'accord  avec  le  prince,  il  y  mit  pour 
abbé  saint  Saëns,  qu'il  honora  toujours  de 
son  amitié  et  qu'il  consultait  dans  les  affai- 
res les  plus  difficiles.  Il  voulut  méaie  en  être 
accompagné  dans  le  pèlerinage  qu'il  fit  à 
Home  quelque  temps  avant  sa  morl.  Saint 
Saëns  lui  survécut  six  ans,  et  mourut  vers 
l'an  689.  Le  monastère  qu'il  gouvernait  a 
donné  naissance  à  un  bourg  qui  porte  son 
nom.  —  14  novembre. 

S.\FFIER  (saint),  Sapphirus ,  confesseur, 
est  honoré  à  Saint-Julien  ,  prés  de  Bourges, 
le  6  septembre. 
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SAGARE  (saint),  Sagaris,  évoque  de  Lao- 
diccc  et  martyr,  fut  disciple  de  l'apôtre  saint 
Paul.  —  6  octobre. 

SAINTIN  (saint),  Sanctinus,  premier  cvê- 
<^uo  de  Meaux,  fut  disciple  de  saint  Denis  de 
Paris,  selon  les  uns,  et  selon  d'autres  il  oc- 
cupa le  siège  t'e  Verdun  r-vant  celui  de 
Meaux  ;  ce  (jui  supposerait  qu'il  a  vécu  dans 
le  iv°  si'ècle.  Quelques  auteurs  ont  pensé  que 
le  saint  Sainlin  de  Verdun  n'était  pas  le  mê- 
me que  celui  de  Meaus,  et  il  est  assez  diffi- 
cile ^le  savoir  ce  qu'il  en  est  au  juste,  parce 
qu'on  ne  peut  former  que  des  conjectures 
f^ute  de  monuments  certains.  Il  y  avait  à 
Meau^,  dès  le  ix'  siècle,  une  abbaye  qui 
portail  son  nom,  rt  il  est  nommé  dans  les 
plus  anciens  martyrologes  sous  le  22  sep- 
tembre; maintenant  sa  fête  se  célèbre  dans 
les  deux  diocèses  qui  se  glorifient  de  l'avoir 
eu  pour  évoque,  le  11  octobre. 

SAIRE  ou  Salve  (saint),  Salvius,  ermite 
dans  la  forêt  de  Bray  en  Norra;indie,  que 
quelques  hagiographes  croient  être  le  même 
que  saint  Salvi ,  évéque  d'Albi,  florissait 
dans  le  vi°  siècle.  Après  sa  mort  on  bâlit  à 
l'endroi'.  où  avait  été  son  ermitage,  une  cha- 
pelle où  se  rendaient  de  nombreux  pèlerins 
et  où  s'opéraient  un  grand  nombre  de  mira- 
cles. Le  saint  était  représenté  dans  une  vitre 
de  cette  chapelle  en  liabit  d'ermite,  à  genoux 
cl  les  mains  étendues.  11  se  forma  à  l'entour 
un  village  qui  porte  le  nom  de  Saint-Sairé 
et  qui  appartenait  autrefois  au  chapitre  de 
l'église  métropolitaine  de  Rouen.  —  14  ma 
et  28  octobre. 

SAIS  (saint),  martyr  en  Orient,  fut  préci- 
pité dans  la  mer  pour  la  foi  chrétienne,  et  i' 
est  hoDoré  chez  les  Grecs  le  5  janvier. 

SALABERGE  (sainte),  Salahcrga,  abbessa 
de  Laon,  était  sœur  de  saint  Bodon,  évéque 
de  Ton!.  Née  dans  ce  diocèse,  d'une  famille 
distinguée,  elle  eut  le  malhrur  de  perdre  la 
vue  dans  son  bas  âge;  mais  (lie  la  recouvra 
miraculeusement  par  les  prières  et  la  béné- 
diction de  saint  Eustase,  abbé  de  Luxeuil. 
Mariée  à  un  jeune  seigneur,  qui  la  laissa 
veuve  peu  de  temps  après,  elle  se  proposait 
de  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  la  viduilé; 
elle  voulait  même  prendre  le  voile  dans  le 
monastère  du  Saint-Mont,  mais  les  instances 
de  sa  famille  l'obligèrent  à  se  remarier  avec 
un  seigneur  nommé  Blandin,  que  l'Eglise 
honore  comme  saint  le  7  mai.  Elle  en  eul 
cincj  enfants,  dont  deux  sont  aussi  honorés 
d'un  culte  public,  le  bienheureux  Baudouin 
et  sainte  Austrude.  Comme  elle  n'avait  ja- 
mais aimé  le  monde  et  que  son  premier  dé- 
sir avait  été  de  se  consacrer  à  Dieu,  elle  ob- 
tint de  son  époux  la  permission  de  prendre 
le  voile,  et  elle  fonda  le  monastère  de  Saint- 
Pierre  de  Poulangey,  dans  le  diocèse  de  Lan- 
gres,  où  elle  réunit  un  grand  nombre  de 
vierges  qu'elle  forma  à  la  perfection.  Elle 
fonda  ensuite,  vers  l'an  630,  le  monastère  de 
Sainl-Jean-Baplibte  de  Laon,  où  elle  emmena 
une  partie  de  ses  filles  spirituelles,  et  elle  se 
trouvait  à  la  loie.de  trois  cents  religieuses  au 
niomeuldc  sa  mort,  (lui  aiiiva  un  :22  sep- 
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lembre,  vers  l'an  6G3.  Sainte  Austrude  ,  sa- 
OUe,  lui  succéda  dans  la  dignité  d'abbesse. — 
22  septembre. 

SALAIRE  (saint),  Sa/arù««, évéque  de  Lune, 
ville  aujourd'hui  ruinée  et  qui  étnit  située 
près  de  S  srzane,  mourut  vers  l'an  GOO,  et  il 
est  honoré  comme  martyr  le  22  octobre. 

SALATHIEL  (saint),  martyr  du  Mont-Sinaï 
avec  les  moines  de  ce  monastère,  n'avait  que 
quatorze  ans  lorsque  les  Sarrasins ,  qui 
étaient  venus  faire  une  irruption  dans  le 
pays  au  v"  siècle,  le  trouvèrent  dans  une 
cellule  où  il  était  seul  dans  le  voisinage  du 
monastère.  Ils  le  menacèrent  de  mort  s'il  ne 
découvrait  la  retraite  de  ceux  des  moines 
qui  s'étaient  cachés  ;  mais  Salalhiel  leur  ré- 
pondit qu'il  ne  mettait  point  de  différence 
entre  indiquer  leur  retraite  et  les  livrer  à  la 
mort,  et  qu'il  serait  bien  fâché  Je  racheter 
sa  vie  par  une  telle  lâcheté.  Comme  ils  se 
disposaient  à  lui  prendre  son  habit  avant  de 
le  tuer ,  afin  qu'il  ne  fût  pas  sali  par  son 
sang,  il  lei'.r  dit  :  Je  vous  prie  de  ne  me  désha- 
liller  qu'après  ma  mort,  par  respecC  pour  la 
pudeur;  car  j'entrais  honte  de  me  trouver  nu 
(levant  vous  :  permettez-moi  donc  de  mourir 
habillé.  Ce  courage  dans  un  si  jeune  homme 
cl  cette  tranquillité  d'esprit  dans  un  tel  mo- 
ment firent  impression  sur  ces  barbares,  et 
ils  lui  accordèrent  la  grâce  qu'il  demandait. 
]\!ais,  furieux  en  même  temps  du  refus  qu'il 
faisait  de  trahir  ses  pères,  ils  se  ruèrent  sur 
lui  et  le  percèrent  d'une  multitude  do  coups. 
:Il  est  honoré  avec  les  autres  martyrs  du 
Mont-Sinaï  le  14  janvier. 

SALLUSÏIE  (sainte),  Sallustia,  martyre  à 
Home,  était  l'épouse  de  saint  Céréal,  soldat 
et  martyr.  Ils  furent  l'un  et  l'autre  instruits 
dans  la  foi  par  le  pape  saint  Corneille,  et  ils 
souffrirent  la  mort  pourcoltc  foi  qu'ils  a  v.;ient 
embrassée,  le  même  jour  que  ce  saint  pape, 
l'an  252,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Gallus.  —  ik  septembre. 

SALLIJSTIEN  {sà\nl),  Salluslianus ,  con- 
fesseur en  Sardaigne,  était ,  à  ce  que  l'on 
croit,  frère  de  saint  Viclorin,  autre  confes- 
seur ,  honoré  le  mémo  jour ,  et  florissait 
dans  le  iv^  siècle.  —  8  juin. 

SALMAN  (le  bienheureux),  Sa/man»iw«,  prê- 
tre, est  honoré  à  Villers-Pervin,  dans  le  dio- 
cèse de  Namur,  le  21  juin. 

SALOMÉ  (sainte),  épouse  de  Zébédée  et  mère 
des  apôtres  saint  Jacques  le  Majeur  et  saint 
Jean  l'Evangéliste,  s'attacha  à  Jésus-Christ,  à 
l'exemple  de  ses  tils,  et  c'est  à  leur  persuasion 
I  qu'elle  lui  demanda  un  jour  qu'ils  fussent  pla- 
cés, l'un  à  sa  droite  et  l'autre  à  sa  gauche,  dans 
son  royaume,  c'est-à-dire  qu'ils  fussent  les  pre- 
miers après  lui.  Le  Sauveur  réprima,  mais 
'  sans  rudesse,  ce  mouvement  d'ambition,  bien 
I  naturel  à  une  mère,  lorsqu'il  s'agit  de  l'ave- 
'  nir  de  ses  enfants  ;  mais  il  profita  de  la  cir- 
constance pour  leur  donner  une  leçon  d'hu- 
milité et  d'abnégation  personaelle.  Elle  quitta 
la   Galilée,   sa  patrie,   avec  d'autres  sain- 
tes fcaimes  pour  fournir  aux  différents  be- 
soins du   Siuveur  et  de  ses  disciples  ;  après 
sa  mort  elles  se  rendirent  à   son   sépulcre 
pour  procéder  à  l'embaumeaient  de  son  corps 
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lorsqu'il  étail  déjà  ressuscité.  Elles  eurent  le 
bonheur  de  le  voir  avant  même  qu'il  se  fût 
montré  à  ses  apôtres,  et  elles  furent  les  pre- 
mières à  annoncer  sa  résurrection.  On  ignore 
les  autres  circonslances  de  sa  vie  et  de  sa 
mort.  L'Eglise  grecque  l'honore  avec  les  au- 
tres saintes  femmes  mentionnées  dans  l'Evan- 
gile ;  mais  l'Eglise  latine  lui  a  consicré  un 
jour  à  part,  qui  e-t  le  22  octobre.  Le  iMarty- 
rolû'ge  romain  lui  donne  le  prénom  de  ]>Iarie, 
on  ne  sait  sur  quel  autre  fondement  qu'une 
tradition  peu  ancienne.  —  22  octobre. 

SALMMËE  (s;iinte),  surnommée  l'Ascète, 
parce  qu'elle  avait  embrassé  la  vie  ascéti- 
(jue.est.honorée  chez  les  Ethiopiens  le  1'^  mai. 

SA'LOMÉE  (la  bienheureuse),  Salomea, 
abbesse  de  Sainte-Claire,  née  en  1201,  était 
fille  du  duc  de  Cracovic  et  fut  élevée  à 
la  cour  d'André,  roi  de  Hongrie,  dont  elle 
devait  épouser  le  fils,  lorsqu'elle  serait  nu- 
bile. Le  mariage  eut  lieu  et  Salomée  déter- 
mina le  prince  qu'elle  venait  d'épouser  à 
s'engager  d'un  commun  accord  à  faire  vœu 
de  continence  et  à  vivre  dans  une  chasteté 
perpétuelle.  Etant  devenue  veuve,  elle  bâlit 
plusieurs  couvents  de  l'ordre  de  Sainte-Claire, 
et  s'étant  retirée  dans  l'un  d'eux,  elle  en  de- 
vint abbesse.  Après  avoir  été  un  modèle  de 
piété  au  milieu  des  grandeurs  humaines,  elle 
acheva  de  se  sanctifier  dans  le  cloître  par  la 
pratique  de  l'humilité  et  delà  charité.  Elle 
mourut  à  l'âge  de  soisante-buit  ans,  le  27 
novembre  1269,  jour  où  l'on  célèbre  sa  lête 
par  permission  de  Clément  X.  —  17  novem- 
bre. 

SALO.MONouSALAMANt:  {saint), Salamanes, 
prêtre  et  reclus  en  Mésopotamie  au  com- 
mencement du  v  siècle,  était  né  à  Gaper- 
sane,  bourg  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Eu- 
phrate.  S'étant  décidé,  bien  jeune,  à  passer  sa 
vie  dans  la  retraite,  il  alla  se  fiser  de  l'autre 
côté  du  fleuve  dans  une  peliie  maison  dont 
il  boucba  les  portes  et  les  fenêtres.  11  avait 
pratiqué  un  trou  souterrain  par  lequel  on  lui 
passait,  une  fois  par  an,  la  nourriiure  qui  de- 
vait lui  servir  toute  l'année  ,  sans  qu'il  par- 
lât jamais  à  personne,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  SiUnciaire.  L'évêiiue  diocésain  ré- 
solut, d'après  sa  réputation  de  sainteté,  de  lui 
conférer  la  préirise,  et  s'élant  rendu  à  sa  de- 
meure, il  y  pénétra  par  une  brèche  qu'il  fit 
faire  et  lui  parla  longtemps  des  grâces  dont 
Dieu  le  favorisait  ;  mais  ne  pouvant  obtenir 
delui  aucune  parole,  il  s'en  alla  et  fit  boucher 
l'ouverture  qu'il  avait  fait  pratiquer.  Quel- 
que temps  après,  les  habitants  de  Capersane, 
ses  compatriotes,  passèrent  l'Euphrate  et 
vinrent  le  trouver.  Us  percèrent  le  mur  de 
sa  maison  sans  qu'il  dit  mot,  le  conduisircut 
dans  le  bourg  et  lui  bâtirent  une  maison 
semblable  'à  celle  dont  ils  l'avaient  tiré,  et 
l'y  enfermèrent  comme  il  était  dans  l'autre. 
Mais  les  habitants  du  lieu  qu'il  venait  de 
quitter,  vinrent  le  recherchur,  et  il  se  laissa 
reconduire  sans  rien  dire,  continuant  à  mon- 
trer la  même  indifférence  pour  l'une  ou  l'au- 
tre habitation.  Il  finit  enfin  par  se  laisser  or- 
donner prêtre,  et  il  mourut  vers  le  milieu  du 
V'  siScle.—  17  février. 


SALOMON  (saint)  ,  évéqne  de  Gênes,  que 
quelques  modernes  ont  prétendu  être  saiut 
Sdlone,  évcque  de  Genève,  florissnit  dans  le 
V"  siècle,  el  il  est  honoré  le  28  septembre. 

SALOMON  (saint),  martyr  à  Gordoue,  avait 
eu  le  malheur  d'apostasier  pendant  la  persé- 
cution de  Maliomet,  roi  de  cette  ville  ;  mais 
étant  rentré  en  lui-même,  il  s'enipressa  de 
revenir  dans  le  sein  de  l'Église.  Ce  retour  à 
la  religion  ayant  été  connu,  on  le  mit  ed 
prison  ,  et  il  s'y  trouvait  depuis  quelque 
temps  lorsqu'il  eut  pour  compagnon  de  cap- 
tivité saint  Rodrigue.  Comme  ils  souffraient 
pour  la  même  cause,  ils  se  lièrent  bientôt 
d'une  étroite  amitié  et  pratiquaient  en  com- 
mun les  exercices  de  la  |)iété,  pour  se  dis- 
poser au  martyre  qui  les  attendait.  Le  cadi 
n'en  fut  pas  plutôt  informé,  qu'il  les  fil  sé- 
parer, avec  défense  de  leur  laisser  voir  per- 
sonne. Il  les  fit  ensuite  comparaître  devant 
lui  à  trois  reprises  différentes,  dans  l'espé- 
rance de  les  séduire  par  ses  promesses  ou  de 
les  intimider  par  ses  menaces  ;  mais  n'y 
ayant  pas  réussi  il  obtint  du  roi  un  ordre 
qui  les  condamnait  à  mort.  Salomon  fut 
exécuté  après  saint  Rodrigue,  l'an  837.  — 
13  mars. 

SALOMON  (saint),  roi  de  Bretagne,  était 
neveu  de  Nominoé  et  disputa  la  couronne  à 
Erispoé,  fils  de  ce  dernier  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  une  guerre  dans  laquelle  Erispoé  fut 
défait.  Salomon  le  tua  de  sa  propre  main 
dans  une  église  où  il  s'était  réfugié,  et  prit 
ensuite  le  titre  de  roi  des  Bretons,  litre  qu'il 
porta  dix-septans,  depuis  8o7  jusqu'en  87Î,  et 
qui  fut  confirmé  par  Charlos  le  Chauve  ,  roi 
de  France.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  Sa- 
lomon 111,  et  il  s'illustra  par  sa  piété,  par 
son  zèle  pour  la  religion  et  par  la  sagesse 
de  son  gouvernemeiil.  Mais  il  eut  le  tort  de 
prêter  des  secours  à  Louis  le  Bègue  et  de  lui 
fournir  des  troupes  pour  l'aider  dans  la, 
guerre  qu'il  faisait  au  roi  son  père  :  aussi, 
Cliarles  convoqua,  en  839,  à  Savonnières, 
près  de  Toul,  un  concile  où  les  évêques  bre- 
tons furentspécialement  mandés.  Maiscomme 
ils  n'y  vinrent  pas,  les  pères  du  concile  leur 
écrivirent  pour  les  charger  de  représenter  à 
Salomon  que  le  serment  de  fidélité  qu'il  avait 
prêté  au  roi  aurait  dû  l'empêcher  de  fa- 
voriser la  révolte  de  son  fils.  Charles  porta 
ses  armes  en  Bretagne,  el  Salomon  fut  forcé 
de  se  soumettre;  mais  son  vainqueur  lui 
conserva  le  titre  de  roi ,  et  lui  envoya  même 
une  couronne  d'or  enrichie  de  pierreries.  Il 
ajouta  à  ses  états  le  comté  de  Coutances, 
ainsi  qu'une  partie  considérable  des  terri- 
toires d'Avranches  et  du  Cotentin,  a  condi- 
tion qu'il  défendrait  les  côtes  de  la  Bretagne 
et  de  la  Neustrie  contre  les  invasions  des 
Normands.  Salomon  accueillit  avec  une 
royale  hospitalité  un  ijrand  nombre  de  moi- 
nes qui  avaient  été  expulses  de  leurs  saints 
asiles  par  ces  barbares,  el  se  dirigea,  en  plu- 
sieurs circonstances  importantes,  par  les  coa- 
seils  de  Nicolas  I".  Ce  pape,  qu'il  avait  coii- 
sulié,  lui  accorda  le  rétablissement  de  plu- 
sieurs évêques  qui  avaient  été  privés  de 
leurs  sièges  contre  la  disposition  des  canons  ; 
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mais  il  lui  nfusa  l'éreclion  en  niclropolc  de 
l'évôché  do  Dol.  Le  roi  l)rctoii,  qui  éprou- 
vaii  des  remords  pour  avoir  irempc  ses  liiains 
daas  le  sang  de  son  cousin,  avait  demandé 
au  pape  l'absolulion  do  sus  fautes.  Nicolas 
lui  accorda  celle  absolution  ,  et  lui  envoya 
en  même  temps  un  liras  du  pape  saint 
Léon  l'H  ,  avec  d'aulres  reliques.  C'est  pour 
s'acquitter  de  la  pénitence  «lui  lui  avait  été 
imposée  parle  pape,  qu'il  fil  de  grandes  li- 
béralités aux  églises  et  qu'il  fonda  plusieurs^ 
raofi'aslèros,  parmi  lesquels  on  elle  celui  de' 
Plélàu,  oùsaint  Convo)on  vinl  finirses  jours. 
Après  dix-sept  ans  d:-  règn -,  il  se  dispo.ait  à 
abdiquei' 01!  f.ivtMi)  d  su'  (i  ;.  l-irsqu'il  périt 
victime  d'une  conspiration,  dont  les  chefs 
étaient  le  csmle  Pasquilcn,  San  propre  gen- 
dre, et  le  comte  Gurvaud,  gendre  d'Erispoé, 
Sa'lomon,  se  voyant  trahi  par  ceux  sur  L  s- 
quels  il  devait  le  plus  C0ii5p;er,  prit  la  fuite 
avec  son  fils  cl  se  sauva  dans  une  église. 
Assiégé  par  les  rebelles,  il  se  munit  de  la 
sainte  eucharistie,  et  se  livra  ensuite  à  ses 
ennemis,  qui  lui  promettaient  la  vie  sauve, 
mais  qui  massacrèrent  son  Gis,  et  lui  cre\è- 
rent  les  yeux  à  lui-même.  L'opération  fui 
faite  avec  tant  de  barbarie,  qu'il  en  mourut 
le  lendemain,  l'an  8''*.  11  est  hunoté  comme 
niiartyren  Kreiagne,  le  2o  juin. 

8AL0M0N  (le  bienheureux),  roi  de  Hon- 
grie, 1  ni  solitaire,  né  en  1048,  était  fils 
d'André  I"  ,  qui  abdiqua  en  sa  faveur 
l'an  1038.  et  lui  fit  épouser  ensuite  Agnes, 
fille  de  l'empereur  Henri  HL  Uéla ,  Irère 
d'André  et  oiu-le  de  Salonion,  s'eiiipara  de  la 
Hongrie  et  dépouilla  do  la  couronne  sou  ne- 
veu, qui  obtint,  p.irle  moyen  de  l'empereur, 
son  béau-pére,  qu'il  reinonierail  sur  le  trône 
après  la  mort  de  iiéla.  Il  y  remonia  en  effet 
l'an  1063  ;  mjiis  l'.oleslas  ,  roi  de  Pologne, 
fondit  sur  ses  Etais  et  le  contraignit  de  se 
retirer  à  Bude.  S.ilomon  s'adressa  de  nou- 
veau à  Henri,  qui  négocia  la  paix  avec  Bo- 
leslas,  et  Saloinon  resta  paisible  possesseur 
du  royaume.  Il  remporta  sur  les  Huns  une 
victoire  que  les  Hongrois  regardent  comme 
uiie  des  plus  grandes  gloires  de  leur  n.tiouj 
et  qu'ils  attribuent  principalement  à  la  piété 
du  roi,  qui  communia  ,  à  la  télé  de  son  ar- 
mée, I"  jour  môiiio  du  combat.  Il  fut  trois 
ans  lran(|uil!e,  édifiant  ses  sujets  par  ses  ver- 
tus et  les  renclaiit  heUreùx  par  la  sagesse  de 
sou  gouvernement.  Mais  il  se  vil  détrôné 
une  quatrièiiK'  fois  éW  1073  par  (leiza,  son 
cousin.  Il  s'adressa  sans  succès  à  l'empereur  et 
au  pape;  tous  ses  elTnrls  furent  inutiles.  Après 
la  mort  de  Geiza  (107()),  les  Etats  de  Hongrie  le 
r  poussèrent  pour  élire  snint  Ladislas.  Dès 
que  Salomon  vit  ses  espérances  évanouies 
et  son  malheur  consoumié,  il  se  fit  un  chan- 
gement subit  dans  ses  idées.  Prenant  en  dé- 
goût les  grandeur»  terrestres  dont  il  avait 
plus  que  personne  éprouvé  les  vicissitudes 
et  le  néant,  il  se  revêtit  d'un  costume  pau- 
vre pour  cacher  à  tous  les  yeux  sou  ancienne 
condition,  et  quittant  le  pays,  il  se  relira 
dans  une  solitmie  de  l'istrie  pour  y  passer 
le  reste  de  ses  jours  dans  la  prière  et  les  pra- 
tiques de  la  génilence,  aépluranl  les  fautes 


SAL  nt# 

que  lui  avait  fait  commettre  la  fougue  de  s(Jtt 
tempcramenl.il  y  mourut  au  commeneemënt 
du  xir  siècle,  et  son  corps  fut  transporté  à 
Pola,  où  il  a  toujours  été  depuis  invoqué  et 
honoré  comme  saint.  —  -8  scj.tembre. 

SALONË  (saint),  Sulonas ,  martyr,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  23  mai. 

SALSE  (sainte),  Salsa,  marlyre  en  Afrique, 
souffrit  avec  sainte  Vicloire  et  une  aulre.  — 
28  mai. 

SALUSE  (s.iiut),  Salusius,  abbé  en  Ethio- 
pie, est  honoré  le  27  septembre. 

SALUTAIRE  (saint), 5«iw(ar!s,  archidiacre 
de  Cartha^e  et  confesseur,  qui .  pendant  là 
perséeutiondeUunéric,  roi  des  Vandales,  fut 
arrêté  avec  saint  Eugène,  son  évé|ue,  et 
après  divers  supplices,  fut  oondamué  à  l'exil 
pour  la  ibi  catholique.  —  13  juillet. 

SALVADOU  (le  bienheureux),  Sdlvalor, 
récollel,  était  origin.iire  de  Catalogne,  et 
mourut  en  Sardaigne  ,  l'.in  1567.  Le  ()ape 
Paul  y  a  autorisé  son  culte,  et  on  l'honore 
à  Cagliari  le  18  mars. 

SALVATEUU  (saint),  Salvator,  martyr  eu 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Pompin  et  plu- 
sieurs autres.  —  18  décembre. 

SALVATEUR  (  saint  ),  évê.iue  de  Bellune 
dans  la  Marche  Trévisane  ,  est  honoré  le  3 
janvier. 

SALVE  (saint),  Salvus,  martyr  en  Afrique, 
est  loué  par  saint  Augustin  ,  qui  fit  un  dis- 
cours en  son  honneur  ,  le  jour  de  sa  fête.  — 
1 1  janvier. 

SALVE  ou  Sauve  (saint),  éiéque  d'Amiens, 
sortait  d'une  famille  dislinguéi'.  Après  avoir 
passé  sa  jeunesse  dans  les  plaisirs  mondains^ 
il  rentra  en  lui-même,  et,  renonçant  à  la  vie 
de  dissipation  qu'il  avait  menée  ,  il  distribua 
tous  ses  biens  aux  pauvres,  ne  se  réservant 
que  les  fonds  nécessaires  pour  l'établisse- 
ment d'un  uion.islère  qu'il  bâtit  sous  l'iiivo- 
calion  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Pierre. 
Il  y  prit  l'habit  m'iuastiqiie,  et  se  livra  avec 
ferveur  à  tous  les  exerrices  de  la  vie  reli- 
gieuse ,  mais  surtout  à  la  prière  et  aux  aus- 
térités de  la  pénitence.  Le  zèle  pour  le  salut 
de  ses  frères  le  porta  ensuite  à  sortir  de  sa 
solitude  pour  aller  prêcher  la  parole  de  Dieu 
dans  les  éj^lises  du  voisinage,  afin  d'arracher 
les  péeheursà  leurs  désordres.  Les  nombreu- 
ses conversions  qu'opéraient  ses  discours,  et 
la  réputation  de  sainteté  qu'il  s'était  acquise, 
le  firent  élever  sur  le  siège  d'Amiens,  après 
1,1  mort  de  saint  Honoré.  Cette  dignité,  en 
lui  imposant  de  nouveaux  devoirs,  ajouta  à 
l'ardeur  de  son  zèle  et  1-ui  fournit  des  moj  ens 
plus  abondants  encore  pour  travailler  à  la 
sanctification  des  âmes,  surtout  de  celles  qui 
lui  étaient  confiées.  Après  s'être  montré  p  'n- 
danl  iJUt  son  épiscopat  un  digne  suecesseat 
des  apôtres,  il  mourut  le  28  oétobre ,  sùV 
la  fin  du  vil' siècle,  et  fut  enterre  dans  sa 
cathédrale.  Quelques  siècles  après,  son  corps 
fut  transféré  à  Montreuil.  Une  parlie  de  ses 
reliques  se  gardait  dans  la  cathédruie  do 
Cantorbéry,  avant  la  reforme  de  Henri  VIII, 
—  11  j;in\  ier  et  28  octobre. 
SALVl  ou  Salve  (saint)  ,  Salvius  ,  évêque 
.  d'Albi ,  d'une  famille  lionerable  ,  reçut  une 
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bonne  éducation  et  exerça  ensuite  une  des 
premières  ciiarges  de  magistrature  dans  sa 
province.  Mais  le  désir  d'une  plus  grande 
perfection  le  fit  renoncer  au  inonde  et  à  tous 
'^es  avantages  temporels,  pour  prendre  l'habit 
religieux.  11  devint  le  modèle  de  la  commu- 
nauté qui  l'avait  admis  dans  son  sein,  et  qui 
l'élut  ensuite  pour  abbé.  Son  attrait  pour  le 
recueilleuient  le  portait  à  se  tenir  dans  une 
cellule  séparée,  d'où  il  ne  sortait  que  pour 
les  devoirs  de  sa  charge.  Une  fièvre  violente 
le  réduisit  à  l'eslrémilé,  et  ceux  qui  se  Irou- 
vaieni  autour  de  lui  le  crurent  mort  :  lui- 
même  le  crut  aussi,  et  il  l'ut  toujours  per- 
suade depuis  qu'il  avait  réellement  cessé  de 
vivre,  et  que  Dieu  l'avait  ressuscilé.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  l'ul  placé  malgré  lui  sur  le 
siège  d'AIbi  ,  vers  l'an  562,  et  sa  nouvelle 
dignité  ne  changea  rien  à  la  vie  humble  et 
pauvre  qu'il  avait  menvc  dans  la  solitude. 
S'il  était  quelquefois  obligé  de  recevoir  des 
présents,  ce  qu'il  ne  faisait  que  quand  il  ne 
pouvait  a'isolunient  s'en  dispenser,  il  les 
distribuait  aux  pauvres  sur-le-champ,  et- il 
consacrait  en  aumônes  tout  ce  dont  il  pou- 
vait disposer.  Le  comte  Mommol,  général  du 
roi  Gonii-an,  iijaiit  fait  un  grand  nombre  de 
prisonniers  à  A'bi,  le  saint  évéque  les  ra- 
cheta tous.  Chilpéric,  roi  de  Soissons,  qui  se 
mêlait  de  théologie,  fit  un  écrit  où  il  détrui- 
sait quelques  points  de  la  foi  :  on  dit  même 
qu'il  avait  le  projet  de  donner,  en  faveur  du 
sabellianisme  ,  un  édit  qui  anéantissait  la 
distinction  des  personnes  divines  dans  la 
Tii;;iié.  Saint  Salvi  .  secondé  par  saint  Gré- 
goire de  Tours  ,  parvint  à  retirer  le  prince 
de  son  erreur  et  à  le  ramener  à  des  scnti- 
nitnts  orthodoxes.  11  y  avait  dix-huit  ans 
qu'il  était  évéque  lorsqu'une  épiJémie  vint 
ravager  son  troupeau,  ce  qui  lui  fournit 
l'occasion  de  déployer  son  zèle  et  sa  charité. 
Sans  tcouter  les  avis  d'une  prudence  hu- 
miiine  qui  lui  conseillait  de  ménager  sa  vie, 
il  se  dévoua  sans  réserve,  visitant  les  victi- 
mes du  tléau,  les  consolant  et  leur  prodi- 
guant les  .'•ecours  spirituels  et  (empirels. 
Atteint  à  son  tour  par  la  contagion,  il  fit 
faire  son  cercueil  ,  eliaugea  de  vêtement  et 
se  prép.;ra  à  la  mort  avec  un  redoublement 
de  ferveur.  Il  mourut  vers  l'an  581  ;  car  il  ne 
survécut  pas  longtemps  au  synode  de  Bren- 
nac  ,  tenu  en  580  et  auquel  il  assista.  Saint 
Grégoire  de  Tours,  son  ami,  faii  un  grand 
éloge  rie  sa  sainteté.  —  10  septembre. 

SlAL^'lN  (saint),  Saloinus,  évéque  de  Vé- 
rone, e>t  honore  le  12  octobre. 

S-^MONi'^  ^saiutj,  Suinonns,  martyr  à  Edes- 
se  avec  saint  Guiie,  dont  il  était  le  disciple 
et  l'ami,  fut  arrêté  l'an  SOI,  et  après  une  dé- 
tention de  plus  d'un  an,  lorsque  l'empereur 
Galère  envoya  en  Mésopotamie  un  nouveau 
gouverneur  nommé  Musane ,  celui-ci,  à 
peine  installé,  fit  comparaitre  Samone  et  Gu- 
ri '.  Après  avoir  prodigué  les  promesses,  il 
eut  recours  aux  menaces.  Ayant  échoué 
dan5  cette  tentative,  il  ne  lui"  restait  plus 
qi;e  la  violence  et  ies  tortures.  Il  ne  les 
épargna  pas  aux  deux  confesseurs,  qu'il  fit 
suspendre   par  une  main  avec  de  grosses 


pierres  attachées  aux  pieds,  et  il  les  laissa 
près  de  sis  heures  dans  cette  horrible  posi- 
tion. S'iiiaginant  ensuite  que  leur  constance 
était  abattu  ■,  il  leur  fit  dire  qu'on  allait  les 
détacher  s'ils  promettaient  d'obéir  aux  édits 
des  empereurs.  Comme  ils  ne  répondaient 
rien,  leurs  forces  épuisées  ne  leur  permet- 
tant plus  l'usage  de  la  parole,  on  les  mit 
dans  un  cachot  où  leurs  pieds  et  leurs  jam- 
bes furent  placés  dans  des  entraves  de  bois, 
tourment  cruel  dont  ils  furent  délivrés  le 
lendemain;  mais  on  mura  la  porte  de  leur 
cachot,  sans  leur  laisser  la  moindre  chose 
pour  manger.  Trois  jours  après  on  les  dé- 
niura  pour  leur  proposer  de  nouveau  de  sa- 
crifier aux  dieux,  mais  avec  aussi  peu  de 
succès  que  par  le  passé.  La  faim  avait  ren- 
du si  faible  Gurie  qu'on  l'épargna  ,  de 
peur  qu'il  n'expirât  au  milieu  des  tour- 
ments ;  mais  Samone  fut  suspendu  en  l'air 
par  un  pied,  et  à  l'auire  pied  on  lui  attacha  de 
gros  poids  en  fer.  Pendant  ce  supplice,  qui  dura 
deuxheures,  lesaintmartyrnepoussa  pas  une 
plainte,  ne  répondit  pas  uuseul  muta  ceux  des 
païens  qui,  par  compassion,  l'engageaient  à 
sacrifier.  Lorsqu'on  le  détacha,  il  avait  une 
cuisse  disloquée,  et  il  fallut  le  reporter  dans 
son  c;ichot.  Cinq  jours  après,  Gurie  cl  Sa- 
mone furent  transportés  devant  le  tribunal, 
et  le  juge,  après  un  dernier  eflbrt,  aussi  inu- 
tile que  les  précédents,  les  condamna  à  être 
décapités.  On  les  chargea  sur  un  tombereau, 
et  on  les  conduisit  sur  une  hauteur  près  de 
la  ville.  Après  une  courle  prière,  ils  reçurent 
le  coup  mortel  qui  termina  leur  long  mar- 
tyre, le  15  novembre  306.  —  15  novem- 
bre. 

SAMSON  (saint),  prêtre  de  Constantino- 
ple,  se  distingua  par  ses  vertus,  mais  sur- 
tout par  sa  charité  envers  les  pauvres  :  il  les 
recevait  dans  sa  maison,  dont  il  fit  une  es- 
pèce d'hospice.  11  mourut  vers  le  milieu  du 
V  siècle.  —  27  juin. 

SAMSON(sai:it),Samp5on,évêquedeDolen 
Bretagne,  naquit  vers  l'an  i85,  dans  le  pays 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Glamor- 
ganshire,  d'une  famille  distinguée.  Ses  pa- 
rents le  mirent  dès  l'âge  de  sept  ans  sous  la 
conduite  de  saint  lltut,  qui  avait  fonde  une 
école  célèbre  dans  le  raonasière  dont  il  était 
abbé.  Après  qu'il  eut  terminé  avec  succès 
ses  éludes,  il  fut  élevé  au  sacerdoce  en  312, 
par  saint  Dubrice,  évéque  de  Caërléon,  et  se 
retira  ensuite  dans  une  solitude  pour  mener 
la  vie  anachorétique,  sous  un  saint  ermite 
nommé  Amon.  Son  père  élant  tombé  dan- 
g:ereusement  malade,  il  alla  le  visiter  par 
Tordre  de  saint  lltut  et  de  saint  Dubrice,  lui 
rendit  la  santé  par  la  vertu  de  ses  prières, 
et  le  décida  à  quitter  le  monde  pour  servir 
Dieu.  Il  gagna  aussi  à  Jésus-Christ  plusieurs 
autres  membres  de  sa  famille ,  et  ramena 
dans  l'ermitage  qu'il  habitait  son  père  et 
l'un  de  ses  oncles.  En  51611  lit  on  voyage  en 
Irlande  pour  visiter  les  saints  qui  peuplaient 
les  solitudes  de  cette  île,  et  à  son  retour  il  se 
renferma  dans  une  caverne,  loin  de  tout 
coujuierce  humain.  Saint  Dubrice  le  fit  venir 
au  synode  qu'il  tinta  Caërléon,  l'an  520^  et 
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l'ordonna  évêqnc,  sans  l'attacher  à  aucun 
siège.  Samson  passa  bientôt  après  dans  l'Ar- 
îioriquc  avec  Amon,  son  père,  saint  Ma- 
ptldire,  son  cousin,  qui  était  diacre,  et  saint 
Alalo,  aussi  son  parent.  11  se  mit  à  prêcher 
les  idolâtres,  et,  secondé  par  ses  compa- 
gnons, il  en  convertit  un  $;rand  nombre.  Le 
roi  Childebert  I"  appuya  de  son  autorité  le 
saint  missionnaire  contre  les  seiji;neurs  Ar- 
moricains, et  par  ses  libéralités  il  le  mit  en 
é'iat  de  fonder  deux  monastères.  Samson  se 
fixa  dans  celui  de  Do!,  où  il  établit  son  siège 
épiscopal  ,  et  donna  le  gouvernement  de 
celui  de  Kerfunt  ou  Kerfuntée  à  saint  Ma- 
ploire,  qu'il  ordonna  prêtre  et  qu'il  désigna 
pour  son  successeur  dans  ses  fonctions  épis- 
coi-ales.  11  assista  en  557  au  second  concile 
de  Paris,  et  y  souscrivit  eu  ces  termes  :  Je, 
Snmson,  pécheur,  écéque,  ai  consenti  et  sous- 
crit. 1)  faisait  porter  une  croix  devant  lui, 
comme  fout  les  archevêques,  peut-être  à 
à  cause  que  le  pape  Pelage  l"'  ,  qui 
avait  autorisé  l'éreclion  du  siège  de  Dol, 
avait  envo, é  à  Samson  le  pallium,  à  la  de- 
mande de  Jutwal,  roi  du  pays,  à  qui  le  saint 
évêque  avait  rendu  de  grands  services  : 
aussi  le  siège  de  Dol  a  joui,  pendant  plusieurs 
siècles,  des  droits  de  métropole  sur  les  évê- 
chés  d(!  Bielagne-  Saint  Satiisou  mourut  vers 
l'an  564,  et  eut  saint  Magloire  pour  succes- 
seur, comme  il  l'avail  désiré.  Les  incursions 
des  Normands  dans  le  ix°  siècle  firent  trans- 
porter son  corps  à  Paris  par  l'évêquo  de  Dol, 
qui  se  réfugia  dans  cette  ville  et  le  déposa 
dans  l'église  de  Saint-Barthélémy,  alors  cha- 
pelle du  Palais.  Plus  lard,  on  le  porta  dans 
l'église  de  Saint-Magloire  de  la  même  ville. 
—  28  juillet. 

SAMUEL  (saint),  prophète  et  juge  d'Israël, 
né  en  28Y9,  dans  la  pelile  ville  de  Bamatha, 
sur  le  mont  Ephraïm,  était  flls  d'Elcana,  de 
la  tribu  de  Lévi.  Anne,  sa  mère,  qui  était 
stérile,  s'étant  rendue  à  Silo  où  se  trouvait 
l'arche,  pour  demander  au  Seigneur  la  grâce 
d'obienir  un  fils  qu'elle  promit  de  lui  consa- 
crer, comme  elle  priait  à  voix  si  basse  ((u'on 
ne  l'entrn.iait  pus  et  qu'on  n'apercevait  que 
le  mouvement  ile  ses  lèvres,  le  grand  prêtre 
Kéli  crut  qn'ollc  était  ivre  et  lui  reprocha 
d';ivoir  trop  hu;  mais  lorsqu'il  eut  connu  par 
SI  réponse  qn'elleavait  confié  sa  peineau  Sei- 
gneur, il  lui  dit  :  Allez  en  paix,  et  que  le  Dieu 
d'Israël  exauce  voire  prière.  11  l'exauça  en 
effet:  elle  eut  un  fils  qu'elle  nomma  Sa- 
muel, c'est-à-dire,  qui  est  établi  de  Dieu. 
Lorsqu'il  fut  sevré,  elle  le  conduisit  à  Silo 
pour  l'offrir  au  Soigneur.  Elle  le  confia  au 
gr;ii.d  prcire,  afin  qu'il  fût  élevé  dans  le  tem- 
ple et  consacré  au  service  du  tabernacle.  A 
mesure  qu'il  croissait  en  âge,  il  devenait 
toujours  plus  agréable  à  Dieu  et  aux  hom- 
mes, et  il  aidait  Uéli  dans  ses  fonctions.  Une 
nuit  qu'il  était  couché  dans  le  temple,  à  côté 
de  l'arche,  le  Seigneur  l'appela  par  son  nom. 
Samuel,  croyant  que  c'élail  la  voix  d'Héli, 
se  leva  et  se  présenta  devant  lui  pour  savoir 
ce  qu'il  lui  .voulait.  Iléli  lui  répondit  qu'.il 
ne  l'avait  pas  appelé  et  qu'il  allât  se  recou- 
cher. La  mêmcclio^e  s'élantrépétéc (rois fois, 


SAM  9i6 

le  grand  prêtre  comprit  qu'il  y  avait  dans 
cela  quelque  chose  de  surnaturel,  et  dit  à  Sa- 
muel :  Si  In  même  voix  vous  adresse  encore  la 
parole,  vous  direz:  Seigneur,  parlez;  voire 
serviteur  vous  écoute.  11  fit  donc  ce  qui  lui 
avait  été  recommandé,  et  le  Seigneur  lui  ré- 
véla les  malheurs  qui  devaient  fondre  sur 
Héli  et  sur  sa  famille,  en  punition  des  cri- 
mes de  ses  fils.  Samuel  lui  en  fit  part,  et  cette 
prédiction  le  fit  regarder  comme  un  prophète 
dans  tout  Israël,  surtout  lorsqu'elle  eut  été 
vérifiée  p.ir  l'événement.  Il  avait  quarante 
ans  lorsqu'il  fut  établi  juge  du  peuple  de 
Dieu.  11  résidait  ordinairement  à  Hamulhi, 
où  il  érigea  un  autel  au  Seigneur  ;  mais  il 
parcourait  de  leuips  en  temps  les  difllérentes 
villes  pour  y  rendre  la  jusiice.  Etant  devenu 
vieux,  il  èlablit  juges  à  sa  place  Joël  et 
Abia,  ses  fils,  qui,  loin  de  marcher  sur  ses 
tracps,  se  laissèrent  dominer  par  l'avarice 
et  corrompre  par  des  présents.  Leur  admi- 
nistration excita  un  soulèvement  général, 
et  les  anciens  d'Israël  allèrent  trouver  Sa- 
muel à  Ramatha  pour  lui  Ucmandor  un  roi, 
afin  irêîro  gouvernés  comme  Ifs  autres  na- 
tions. Le  prophète  leur  fit  des  représenta- 
tions de  la  part  de  Dieu  ;  mais  voyant  qu'ils 
insistaient,  il  sacra  Saiil.  Mais  Dieu  l'ayant 
rejeté  à  cause  de  ses  désobéissances,  il  don- 
na l'ordre  à  Samuel  de  sacrer  David,  afin 
qu'il  régnât  à  la  place  de  Saiil.  Le  prophète 
obéit;  mais,  comme  il  était  très-altaché  à 
Saiil,  il  ne  cessa,  tant  qu'il  vécut,  de  gémir 
sur  les  malheurs  qui  devaient  fondre  sur  ce 
prince.  Samuel  mourut  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix-huit  ans,  l'an  2947.  On  lui  altri- 
bue  ordinairement  le  livre  des  Juges,  celui 
de  Ituth  et  les  vingt-quatre  premiers  chapi- 
tres du  1"  livre  des  Rois;  quant  aux  derniers 
chapitres  de  ce  même  livre,  ils  ne  peuvent 
être  de  lui,  puisque  sa  mort  et  son  apparition 
à  Saùl  y  sont  rapportées.  Nous  apprenons  de 
saint  Jérôme  que  les  reliques  du  saint  pro- 
phète furent  apportées  do  la  Judée  à  Cons— 
lantinople  sous  l'empereur  Arcade,  qui  les 
plaça  proche  de  l'ilebdome.  —  20  août. 

SAMUEL  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, revenait  de  visiter  les  confesseurs 
condamnes  aux  mines  de  Cilicie,  pendant  la 
perséi'ution  de  l'empereur  Maximin  Si,  lors- 
qu'il fut  arrêté  aux  portes  de  Césarée  avec 
sainl  Elle  et  trois  ault'cs  Egyptiens,  ses  com- 
patriotes, qui  portaient,  comme  lui,  des  noms 
de  prophètes.  Conduits  devant  le  tribunal  de 
Firmilien,  gouverneur  de  la  province,  ils 
répondirent  aux  questions  qui  leur  furent 
adressées  sur  leur  patrie,  leur  religion  et  le 
but  de  leur  voyage.  Firmilien,  après  les  avoir 
fait  étendre  sur  le  cbe valol,  les  condamna  à 
être  décapités  ;  ce  qui  fut  exécuté  sur-le- 
champ,  l'an  309,  sous  le  même  Maximin  11. 
—  16  lévrier. 

SAMUEL  (saint),  abbé  de  Calmue  en  Egy- 
pte, fiorissait  dans  le  iv'  siècle.  —  14  dér- 
ccmbre. 

SAMUEL  (saint),  était  l'un  des  sept  Frères 
Mineurs  qui  furent  envoyés  en  Afrique 
par  le  saint  fondateur  de  l'ordre ,  pour 
annoncer  l'Evangile  aux  mahomélans.  Dé- 
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barques  à  Ccnta  ,  ils  prêchèrent  pendant 
trois  jours  dans  le  faubourg  habile  par  des 
chrétiens.  Pénélant  ensuite  dans  l'intérieur 
de  la  ville,  ils  se  mirrnl  à  prêcher  les  infidè- 
les, qui  les  accablèrent  (l'outrages  et  lescon- 
duii-irent  au  prince.  Celui-ci  li>s  condamna 
â  perdre  la  tête,  et  la  senlonce  fut  exécutée 
le  10  octobre  de  l'an  1221.  Ils  sont  nommés 
dans  le  Martyrologe  romain  soiis  le  13  du 
même  mois.   —  13  odobre. 

PAN'AÉ  («ain(e),  martyre  à  Madaure  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Naraphanion, 
qtii  l'exhorta,  par  son  exein;ile  et  par  ses 
discours,  à  subir  couragPMsèmenI  la  mort 
pour  Jésus-Christ.  — 4  juillet. 

SANCHE  isaint),  Sancius,  martyr  à  Cor- 
doue,  était  originaire  d'Alby  en  Languedoc. 
Il  fut  emmené  captif  en  Espagne  dans  son 
enfance.  Ayant  é!é  rendu  à  la  liberté,  il  fut 
élevé  à  la  cour  d'Abdérame  11,  roi  de  Cor- 
doue.  Ce  prince  maure  ayant  suscité  une 
cruelle  persécution  contre  les  chrétiens  , 
Sanche,  pour  rester  fidèle  à  Jésus-Christ, 
n'hésita  pas  à  sacrifier  sa  jeunesse  et  les  es- 
pérances qu'il  pouvait  se  promettre  dans  le 
monde.  Il  souffrit  la  mort  en  851,  et  saint 
Euloge,  qui  l'avait  instruit  dans  la  doctrine 
chrétienne,  le  mentionne  dans  son  Mémorial 
des  saints.   —  5  juin. 

SANCHE  (la  bienheureiise),  Snncia,  reli- 
gieuse de  l'ordre  de  Saint-Jacques,  était  su- 
périeure de  la  commanderie  de  Sainte- 
Ophenge  ou  Euphémie,  lorsqu'elle  mourut 
en  1270.  Elle  est  honorée  à  Corolles  dans  le 
diocèse  de  Palencia  en  Espagne,  le  25  juil- 
let. 

SANCHE  (la  bienheureuse),  religieuse  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  était  une  infante  de  Por- 
tugal qui  prit  le  voile  dans  le  couvent  de 
Celles  près  de  Coïmbre,  et  dont  le  corps  fut 
inhumé  à  Lorvagne.  —  1-3  mars. 

SANCHEZ  (saint),  Sanclius,  abbé  de  Saint- 
Pierre  de  Cardègnc,  monastère  situé  près  de 
Burgos  en  Espngne,  et  martyr,  fut  massacré 
l'an  8.3i,  avec  plus  de  cent  quatre-vingts  de 
ses  moines,  par  Zafa,  neveu  d'Almanzor, 
roi  des  Maures.  —  6  août. 

S.VNCIEN  (saint),  Sancianus,  est  honoré 
comme  martyr  près  de  Sens  le  6  septem- 
bre. 

SANCTÉ  (le  bienheureux),  Sanctes,  frère 
lai  de  l'ordre  de  Saint-François,  né  dans  le 
xin' siècle,  d'une  famille  distinguée  du  du- 
ché d'Urbin,  qui  le  destinait  à  la  carrière 
militaire,  était  encore  très-jeune  lorsque  son 
parrain  le  traita,  un  jour,  avec  beaucoup 
(le  dureté.  Sanclc,  se  laissant  emporter  par 
la  fougue  de  l'âge,  mit  l'éfée  à  la  ni;iin  et 
le  blessa  mortellemeut.  Ce  malheur  lui  causa 
de  tels  remords,  qu'il  prit  le  monde  en  dé- 
goût et  se  retira  dans  un  couvent  de  l'ordre 
de  Saint-François  ;  mais  par  humilité  il  ne 
voulut  être  que  frère  lai.  Le  souvenir  de  sa 
faute,  toujours  présent  à  ses  ^eox,  lui  fai- 
sait verser  des  larmes  continuelles  et  le  por- 
tait aux  plus  rigoureuses  austérités.  Pour 
1  expier  d'une  manière  plus  frappante  ,  il 
pria  Dieu  de  lui  envoyer  une  plaie  semblable 
a  celle  qu'il  avait  faite  à  son  parrain  :  sa 


prière  fut  exaucée  :  r.ir  il  fut  atteint  d'un  ul- 
cère qui  lui  resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  li  août  1290.  Clément  XIT  a  permis  de 
l'honorer  dans  son  ordre,  --li  août. 

S.\»N(yriN  (saint),  Sanctinus,  prêtre  d'Au- 
xerre,  Horissait  sous  saint  Optât,  évéqne  de 
cette  ville,  au  commencement  du  vr  siècle. 
O'it  place  sa  mort  vers  l'an  318.  Il  était  au- 
trefois honoré  la  veille  de  saint  Opiat.  c'est- 
à-lire,  le  30  août  :  à  présent  il  est  honoré 
ce   our  même.  —  31  août. 

SANCTUS  (saint) ,  diacre  de  l'Eglise  de 
Lyon  cl  martyr,  était  natif  de  Vienne  et  fut 
arrêt'-  à  Lyon  avec  saint  Pothin  et  plusieurs 
autres.  On  lui  fil  subir  les  plus  cruelles  tor- 
lure'i,  sans  (pie  la  violence  de  la  douleur 
pût  lui  arracher  aucune  plainte.  Aux  ques- 
tions qu'on  lui  fais-'il  sur  son  nom.  sur  sa 
patrie  <  t  sa  condition,  il  se  contentait  de  ré- 
pondre :  Je  suis  clirclicn.  Jamais  on  ne  put 
tirer  de  Ini  d'autres  paroles.  Le  président 
et  les  bourreaux,  qui  ne  se  contenaient  plus 
de  raue,  lui  appliquèrent  des  plaques  d'ai- 
rain toutes  brûlantes  sur  les  parties  du  corps 
les  plus  sensibles  ;  mais  Sanctus  persista 
toujours  dans  la  confession  de  sa  foi.  Son 
corps  était  tellement  meurtri,  déchiré  et  brû- 
lé, qu'il  n  avait  plus  la  forme  humaine.  Re- 
porté en  prison,  il  en  fut  tiré  quelques  jours 
après  pour  essuyer  de  nouvelles  tortures.  Les 
païens  ,  voyant  que  l'innammation  s'était 
mise  dans  ses  plaies,  voulurent,  par  un  raffi- 
nement de  cruauté,  les  rouvrir,  dans  l'espé- 
rance que  la  douleur  qu'il  en  ressentirait  le 
ferait  tomber  dans  l'apostasie ,  ou  que  du 
moins  il  expirerait  entre  les  mains  des  bour- 
reaux, ce  qui  effrajerait  les  autres  chrétiens. 
Leur  allenie  fut  encore  trompée;  car,  au 
grand  étonnement  des  spectateurs,  son  corps 
reprit  tout  à  coup  ses  forces,  cl  il  recouvra 
l'usage  de  ses  membres  par  un  miracle  qui 
prouva  aux  païens  que  Jèsus-Cbrisl  combat- 
tait avec  lui  et  guérissait  ses  plaies  à  me- 
sure qu'on  les  lui  faisait.  Comme  on  ne  put 
triom[iher  de  son  invincible  constance,  il  fut 
destiné  aux  spectacles  de  l'amphithéâtre. 
Lorsque  le  jour  ou  il  devait,  avec  ses  com- 
pagnons, servir  de  divertissement  au  peu- 
ple fut  arrivé,  on  le  conduisit  dans  l'amphi- 
tliéâlre  pour  être  exposé  aux  bêtes  avec  Ma- 
ture et  les  autres.  On  réitéra  surlui  toutes  les 
cruautés  qu'il  avait  déjà  subies;  mais,  sembla- 
ble à  un  alhlèle  qui  adfjàplus  d'une  fois  ter- 
rassél'ennemijCtqui, pour  être  détinitivement 
vainqueur,  n'a  plus  à  faire  qu'un  dernier  ef- 
fort, ilfutnagelléet  livréaux  bêtes,  qui  le  traî- 
nèrent autour  de  rampbilhéâlre.  .\près 
d'autres  supplices  infligés  selon  le  caprice 
de  la  foule,  on  demanda  d'une  voix  unani- 
me que  les  martyrs  fussent  placés  sur  la 
chaise  de  fer,  rougie  au  feu.  L'odeur  insup- 
portable qu'exhalait  la  chair  brûlée  ne 
faisait  qu'exciter  la  fureur  du  peaple  ;  Sanc- 
tus, placé  sur  celle  chaise,  ne  proféra  d'au- 
tres paroles  que  ces  mots  :  Je  suis  chrétien. 
Il  termina  enfin  ses  glorieux  combats  par 
un  coup  d'épée  qu'il  reçut  dans  la  gorge. 
Son  martyre  eut  lieu  l'an  177.  sous  le  règne 
de  Marc-Aurèle.  —  2  juin 
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SANDALE   (sainl)  ,    Sandalus ,  niarlyr   à 
Cordoiip,  osl  honoré  In  3  septonibrc. 

S  VNDIÎADE  (le  bienheureux),. Çon(/er«r/MS, 
abbé  de  Ciladebach,  dans  le  diocèse  de  Colo- 
gne, embrassa  de  bonne  heure  l'état  monas- 
tique. Son  mérite  et  ses  vertus  lui  attirèrent 
une  çrande  réputation,  et  Olhon  1"  le  char- 
gea de  rétablir  la  discipline  ilans  plusieurs 
monastères  qui  avaient  besoin  d'une  réfor- 
me, entre  autres  l'abbaye  de  Siint-Gall  en 
Siiis*e  ;  mais  il  éprouva  une  vive  résislance 
de  la  part  des  moines,  qui,  non  conicnis  de 
s'opposer  de  toutes  leurs  .forces  à  la  réforme 
proposée,  le  calomnièrent  encore  auprès  de 
l'em|iereur  et  dé  l'impératrice  'sainte  Adé- 
laïde. Saudrade  n'en  poursuivit  pas  moins 
l'exécution  de  son  entreprise,  et  il  finit  par 
réussir.  Géron  ,  archevêque  de  Cologne  , 
yoyant  les  persécutions  auxquelles  il  était 
en  but  te,  lui  confia  une  mission  moins  diffi- 
cile :  il  le  chargea  de  fonder  en  son  nom  ei 
à  ses  frais  le  monastère  de  Glad-bach,  duiit 
il  lui  donna  le  gouvernement.  Géron  étant 
mort  en  974..  le  bienheureux  eut  beaucoup 
â  souffrir  de  Wariu,  son  successeur,  auprès 
duquel  on  l'avait  accusé  d'être  plus  atta- 
ché à  l'évêque  de  Liège  qu'à  lui.  Warin 
poussa  même  l'injustice  jusqu'à  le  dépuscr 
et  le  chassa  du  monastère.  Sandrade,  n'op- 
posant que  la  patience  à  des  mesures  aussi 
iniques,  se  retira  auprès  de  sainte  Adélaïde 
dont  il  était  le  confesseur,  et  qui  le  nomma 
abbé  de  Weissenibourg.  L'abbaye  de  Glade- 
bach,  après  sa  déposition,  tomba  dans  le  re- 
lâchement, et  les  plu«  graves  désordres  s'y 
introduisirent,  ce  qui  fit  ouvrir  les  )eux  à 
Warin.  Pour  réparer  sa  faute,  il  pria  San- 
drade de  venir  reprendre  ses  fonctions  d'ab- 
bé et  de  remédier  au  mal  causé  par  son 
absence.  Le  bienheureux ,  malgré  le  ten- 
dre attachement  qu'il  portait  aux  reli- 
gieux de  Weissenibourg  ,  se  rendit  aux 
prières  du  prélat  repentant,  et  il  eut  la  con- 
solation de  remettre  l'alb.iye  de  Gladebach 
sur  son  ancien  pied  de  régularité  et  de  fer- 
veur. Il  y  mourut  en  98o,  et  il  y  a  toujours 
été  honoré  comme  bienheureux.  —  2V  août. 

SANÉ  (saint),  Snnanus,  Irlandais  d'ori- 
gine, quitta  sa  patrie  et  vint  se  fixer  dans 
une  solitude  de  i'Armoriquc,  où  il  mourut 
vers  l'an  'p8o.  Il  est  patron  de  Plou-Sané  ou 
Plouzané,  dans  le  diocèse  de  Quimper.  —  6 
mars. 

SANTIN  (sainl)  ,  Sanctinus  ,  évêque  de 
Senlis,  llorissait  vers  le  milieu  du  vi""  siècle  : 
il  eut  pour  successeur  saint  Mallulfe,  et  il 
est  honoré  le  7  janvier. 

SANTUCE  (la  bienheureuse) ,  Santucin  , 
veuve  et  fondatrice  de  la  congrégalioii  des 
Serves,  religieuses  de  l'ordre  de  Sainl-Bnnoîl, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'inMilut 
des  Servitesses,  de  l'ordre  de  Saint-Augus- 
tin, devint  abbesse  du  couvent  de  S.iiule- 
Marie  in  Julia,  à  Piome,  où  elle  mourut  l'an 
laOS.  —  21  niirs. 

SAPARGUE  (saint),  apargus,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  deux  autres.  — 3  oc- 
tobre. 
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SAPIDIQUE  (saint),  S'o/jWjcits,.  qui  souf- 
frit le  martyre  pour  la  foi  avec  une  grande 
constance,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  7 
décembre. 

SAPli'lNCE  (sainte),  5ap(e»<ja  ,  vierge  ef 
martyre,  était,  à  ce  que  l'on  croit,  la  [larenlft 
de  sainte  Ursule  avec  laquelle  elle  souffrit 
vers  l'an  't5.3.  Son  corps  se  garde  à  Cologne, 
dans  l'église  de  Sainl-Jean-Bapiiste  —  1" 
février. 

SAPOR  (saint),  évêque  de  Beth-Niclor  en 
Perse  et  martyr.  Ayant  été  accusé  par  les 
mages  auprès  de  Sapor  H,  roi  de  Perse,  com- 
me bâtissant  des  églises  et  séduisant  beau- 
coup de  monde,  ce  prince  ordonna  de  se  sai- 
sir de  sa  personne  et  de  le  lui  amener.  Con- 
duit devant  le  roi  avec  sainl  Isaac,  évêque  de 
Be!h-Selucel  plusieurs  autres  arrêtés  pour  la 
même  cause,  Sapor  leur  dit:  Ne  savez-tons 
pas  qice  je  suin  issu  du  sang  des  dieuœ  ?  Ce- 
pendant je  sacrifie  nu  soleil,  et  je  rends  au  feu 
des  honneurs  divins.  Or,  qui  êtes-vous  pour 
me'priser  le  snleil  et  le  feu,  et  pour  désobéir  à 
mes  lois  ?  —  Nous  ne  connaissons  qu'un  seul 
Dieu  et  nous  n'adorons  que  lui.  —  Est-il  un 
dieu  meilleur  que  Horsmidate,  ou  plus  fort 
gu' Aramane  irrite'?  —  Nous  ne  connaissons 
qu'an  seul  Dieu,  qui  a  créé  toutes  choses,  re- 
prit saint  Sapor;  nous  adorons  atissi  Jésus- 
Christ,  son  Fils.  Le  roi,  irrité  de  ces  paroles, 
ordonna  de  le  frapper  sur  la  l;oiiche  ;  ce  qui 
fut  exécuté  avec  tant  de  barbarie,  qu'on  lui 
fit  sauter  toutes  les  dents.  On  lui  meurtrit 
ensuite  le  corps  ;  on  lui  brisa  les  os  à  coups 
de  bâton,  puis  on  le  chargea  de  chaînes  et 
on  le  conduisit  en  prison  où  il  mourut  deux 
jours  après,  par  suite  des  tortures  qu'il  avait 
endurées.  Son  martyre  eut  lieu  l'an  339.  — 
30  novembre. 

SARA,  épouse  d'Abraham,  était  fille  d'A- 
ran,  frère  de  son  mari,  dont  elle  était  par 
conséquent  la  nièce.  Née  vers  l'an  2000  avant 
J.-C,  elle  n'avait  que  vingt  ans  lorsqu'elle  se 
maria.  Elle  suivit  Abraham,  lorsqu'il  quitta 
sa  patrie  poiirse  rendre  dans  la  terre  de  Cha- 
naan,  et  elle  l'accompagna  en  Egypte,  lorsqu'il 
s'y  rendit,  à  cause  de  la  famine  qui  désolait 
le  pays.  Comme  elle  était  d'une  grande  beau- 
té, son  mari  lui  conseilla  de  se  faire  passer 
pour  sa  sœur ,  ce  qui  pouvait  se  dire  à  la 
ri.'iueur,  puisqu'elle  était,  non  pas  fille,  mais 
petite-fille  de  Tharé.  Pharaon,  roi  d'Egypte, 
la  fit  enlever  et  se  proposait  d'en  faire  sa 
femme  ,  lorsqu'une  maladie  soudaine  dont 
toute  sa  maison  fut  frappée  de  la  part  de  Dieu 
le  fit  renoncer  à  ce  projet.  Ayant  ensuite  su 
qu'elle  était  l'épouse  et  non  la  sceur  d'Abra- 
ham, il  la  lui  rendit,  en  se  plaignant  d'avoir 
été  trompé  sur  les  rapports  qui  existaient 
entre  eux.  Leur  union  était  stérile,  et  Dieu 
pour  récompenser  la  foi  du  saint  patriarche 
loi  fit  annoncer  qu'il  aurait  un  fils.  Sara, 
qui  était  mariée  depuis  plus  d'un  demi-siè- 
cle, se  fit  remplacer  auprès  de  son  époux, 
par  Agar,  sa  servante,  qui  devint  mère  d'is- 
maël  ;  mais  ce  n'était  pas  l'héritier  promis  à 
Abraham.  D.ouze  ans'après,  trois  anges,  sous 
la  forme  de  voyageurs,  vinrent  lui  promettre 
la  naissance  d'un  fils.  Sara,  à  celle  annonce, 
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ne  put  s'empêcher  de  rire,  et  les  anges  lui 
ayant  reproché  celle  marque  d'incrédulilé 
aux  paroles  venant  de  Dieu,  elle  nia  qu'elle 
eût  ri,  ce  dont  elle  fut  reprise  comme  d'un 
mensonge  ;  bientôt  après  elle  devint  enceinte. 
L'embrasement  de  Sodonie  ayant  déterminé 
Abraham  à  se  rendre  dans  les  Elats  d'Abime- 
lech,  roi  de  Gérare,  ce  prince,  qui  croyait 
Sara  la  sœur  et  non  l'épouse  d'Abrah;im, 
la  fit  eiilever  dans  le  dessein  de  lépouser  ; 
car  soii  âge  de  {juatrc-vingt-dis:  ans  n'avait 
pas  entièrement  effacé  sa  beauté.  Mais  ,\bi- 
melech  eut  un  songe  qui  lui  fit  connaître  la 
vériié,  ol  il  la  rendit  à  son  mari.  Elle  mit  cri- 
snile  au  monde  Isaac,  qu'elle  nourrit  de  son 
la'it.  Son  père  fit  un  festin,  le  jour  où  il  fut 
sevré.  Comme  Ismaël  le  maltraitait,  Sara  le 
fit  chasser  avec  sa  mère  cl  consacra  ses  soins 
à  l'értucition  d  Isaac.  Elle  mourut  à  cent 
vingt-sept  ans,  d;ins  la  \illo  d'Arbé,  appelée 
depuis  Hébron,  dans  le  pays  de  Chanaan,  où 
Abraiiam  était  revenu  ;  il  la  Cl  enterrer  dans 
Il  vallée  de  Mambré.  Quoiqu'il  y  ait  plu- 
sieurs traits  dans  la  vie  de  Sara,  qui  ne  puis- 
sent être  proposés  pour  modèle,  saint  Pierre 
nous  la  présente  comme  un  exemple  de 
sainteté  dans  l'état  conjugal,  surtout  sous  le 
rapport  de  la  simplicité  el  de  la  modestie  dans 
les  hal>illemenls.  Ses  hagiographcs  la  nom- 
ment ordinairement  sous  le  19  mai. 

SAUA  (sainte),  vierge  d'Egypte,  mena  la 
\ie  anachorélique  dans  le  désert  de  Scoté, 
el  mourut  vers  l'an  400.  —  13  juillet. 

SARA  (sainte),  martyre  en  Perse  avec 
saint  Béénam,  son  frère,  soulTrit  au  com- 
mencement du  règne  d'isdcgerde,  c'est-à-dire 
vers  l'an  400.  -    10 décembre. 

SAUBEL  (saint),  Saibelius,  martyr  à  Edes- 
se  en  Syrie,  était  prêtre  des  idoles,  lorsqu'il 
fut  converti  au  christianisme  par  saint  Bar- 
simée,  évêque  d'Edesse.  Arrêté  avec  sainte 
Barbée,  sa  sœur,  qui  s'était  aussi  convertie, 
ils  furent  condamnés  à  mort  par  le  président 
Lysias,  pendant  la  persécution  de  Trajan. 
Sarbcl  fui  scié  par  le  milieu  du  corps  après 
avoir  été  lié  entre  deux  pièces  de  bois.  — 
29  janvier. 

SAIU)  (saint),  Snrdiis,  est  honoré  par  les 
Prémontrés  d'Espagne  le  16  novembre. 

SABDOS  ou  SERDOT(saint),  Sacerdos.  évê- 
que de  Limoges,  naquit  vers  le  milieu  du  vu' 
siècle,  au  bourg  de  Galabre,  aujourd'hui  Cal- 
vinc,  près  de  Figeac,  d'une  famille  illustre  , 
originaire  de  Bordeaux  ;  il  eut  pour  parrain 
le  prince  Ecdice  ou  Aalice.  Laban,  son  père, 
le  mit  sous  la  conduite  de  saini  Capouan,  évê- 
que de  Cahors,  qui  l'élevadaos  la  piéié  e!  l'in- 
struisit dans  lascience  ccclésiasliiiue.  Sardos 
ayant  été  ordonné  diaci  e  par  son  saint  institu- 
teur, se  retira  dans  le  monastère  de  Galabre,  sa 
patrie,  et  sept  ans  après  il  fut  promu  à  la  prê- 
trise. '11  était  abbé  de  son  monastère  lors- 
qu'il tut  placé,  vers  l'an  711,  sur  le  siège  de 
Limoges,  où  il  brilla  par  ses  vertus.  Quand 
il  sentit  approcher  sa  fin.  il  voulut  aller 
moîurir  dans  sa  soiiiude  qu'il  n'avail  quittée 
qu'à  regret  ;  mais  la  -mort  le  surprit  à  Ar- 
gcntac,  sur  la  Dordogne,  vers  l'an  720.  Soa 


corps  fut  enterré  à  Galabre  ;  ensuite  il  fut 
transporté  à  Sarlàt,  sous  le  rè2,ne  de  Char- 
lemague,  et  place  dans  lacalhédrare  de  cette 
ville.  Le  Martyrologe  romain  le  nomme  le  4 
mai,  mais  il  est  honoré  lé  o,  qui  fut  le  jour 
de  sa  mort.  —  4  et  5  mai. 

SAllM.VTE  (saint)  Sarmatas ,  martyr  en 
Thrace,  soufîit  avec  sainte  Arminie,  et  il 
est  honoré  le  26  mars. 

SARMATE  (saint),  Sarmafa, moine  et  mar- 
tyr, élait  un  des  principaux  disciples  de 
sainl  Antoine.  Saint  Jérôme  rapporle  que 
les  Sarrasins  ayant  fait  une  irruption  dans 
le  pays,  fondirent  sur  le  monastère  qu'il 
habitait  et  le  massacrèrent  l'an  362,  sous 
l'empereur  Julien  l'Aposlal.  —  11  octobre. 
SARMATHE  (saint),  Sarmatims,  mission- 
naire et  martyr  en  Egypte,  faisait  partie  de 
ces  trente-sis  hommes  apostoliques  qui  prê- 
chèrent l'Evangile  en  Egypte,  et  qui  avaient 
pourchef  le  plus  illustre  d'entre  eus,  nommé 
Paul.  Celui-ci  les  avait  divisés  en  quatre 
bandes  de  chacun  neuf,  qu'il  charg  a  de 
porter  la  lumière  de  la  foi  dans  les  quatre 
parties  de  la  province.  Celle  à  laque  le  ap- 
partenait Sarmathe  ,  el  qui  élait  conduite 
par  saint  Récombe,  fut  envoyée  dans  la  par- 
lie  septentrionale  ;  pendant  qu'elle  opérait  de 
nombreuses  conversions,  elle  fut  arrêtée  par 
les  soldais  envoyés  à  sa  poursuite.  Le  gou- 
verneur qui  les  avait  fait  saisir  el  amener 
devant  son  tribunal,  n'ayant  pu  leur  faire 
adorer  les  idoles,  les  condamna  à  mort  et 
leur  fit  trancher  la  tête,  probablement  dans 
le  II'  siècle.  —  16  janvier. 

SAÏORE  (saint),  Satoriits,  l'un  des  douze 
frères  qui  furent  marlyrisésà  Véliman,  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce,  était  natif  il' A- 
drumèle  en  Afrique  et  fils  de  saint  Boniface 
et  de  sainteThècle,  qui  furent  aussi  victimes 
de  la  même  persécution.  Il  est  honoré  à  Bé- 
iiévent  avec  ses  onze  frères  le  1"  septembre. 
—  29  août. 

SAÏULE  [saini),  Satulus,  martyr,  souffrit 
avec  saint  Marcellin  et  quatre  autres.  —  2 
avril. 

SATUR  (saint),  martyr  ,  est  mentionné 
dans  le  Martyrologe  hiéronymique  sous  le 
29dérembre. 

SATUR  (sainl),  martyr  à  Rome  ,  souffrit 
avec  saint  Amarin  et  quelques  autres.  — 
20  juillet. 

SATURE  (saint),  Saturus,  martyr  à  Car- 
thage  avec  sainte  Perpétue ,  sainte  Félicité 
et  trois  autres  caléchumènes  qu'il  avait  con- 
vertis ,  se  laissa  volontairement  conduire 
dans  la  prison  où  on  les  avait  mis,  afin  de 
les  fortifier  par  ses  exhortations.  Ayant  été 
condamné  avec  les  autres  à  être  exposé  aux 
bètcs,  dans  l'amphithéâtre,  il  eut  un  songe 
qu'il  écrivit  lui-même  :  il  lui  sembla  voir 
(juatre  anges  qui  le  conduisaient,  ainsi  que 
ses  compagnons  ,  dans  un  jardin  délicieux  , 
et  de  là  dans  un  palais  tout  resplendissant 
de  lumière.  Le  mai  re  de  celte  demeure  ma- 
gnifique était  entouré  de  ses  sujets ,  qui 
chantaient  coniinueJIement  :  5ai»îf ,  saint, 
saint.  Cotte  vision  le  remplit  d'une  grande 
joie  ,  que  partagèrent  les  martyrs ,  lorsqu'il 
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leur  eut  raconté  ce  qu'il  avait  vu.  Le  soir 
qui  prccéilait  le  jour  des  spectacles,  les  mar- 
tyrs prirent  leur  repas  en  présence  de  la 
foule,  qui  se  pressait  pour  les  voir  de  plus 
piés.  Sature,  s'adressanl  aux  païens,  leur 
dit  :  Le  jour  de  demain  ne  voits  sufftra-t-il 
pas  pour  nous  contempler  à  votre  aise  et  vour 
snlh faire  la  haine  que  vous  nous  portez?  Vous 
fiiilcs  .tcmblant  de  plaindre  notre  sort ,  et  de- 
main vous  applaudirez  à  noire  supplice.  Re- 
marijuez  bien  nos  visages,  afin  que  vous  nous 
reconnaissiez  en  ce  jour  terrible  où  tous  les 
Ihimmes  seront  jugés.  Ces  paroles  ,  pronon- 
cées avec  une  noble  assurance,  produisi- 
rent une  vive  impression  sur  la  plupart  des 
assistants  et  en  décidèrent  plusieurs  à  se 
faire  instruire  dans  la'religion  chrétienne. 
Conduit  dans  l'aiiiphitliéâtce  avec  les  au- 
tres, Sature,  qui  désirait  mourir  de  la  dent 
d'un  léopard,  fut  d'abord  exposé  à  un  san- 
glier, qui  se  contenta  de  le  traîner  quelques 
pas  sur  le  sable.  Ou  le  mena  ensuite  près 
d'un  grand  ours  qu'on  ne  put  faire  sortir  de 
sa  loge.  Sature,  retiré  sous  un  des  portiques 
de  l'amphithéâtre  ,  dit  au  geôlier  Pudcns  , 
qui  s'était  converti  depuis  peu  :  Ne  vous 
avais-je  pas  prédit  que  les  bêles  ne  me  feraient 
point  de  mal  ?  Tous  mes  souhaits  sont  accom- 
plis, à  l'exception  d'un  seul ,  c'est  que  vous 
croyiez  de  tout  votre  cœur  au  Dieu  en  qui  je 
crois.  Je  retourne  au  combat  pour  recevoir 
la  mort  qu'un  léopard  doit  me  donner  d'un 
premier  coup  de  dent.  En  effet ,  un  léopard 
s'étant  jeté  sur  lui,  lui  fit  une  blessure  telle 
que  le  sang  sorlait  à  grands  Ilots  ,  et  le  peu- 
ple s'écria  :  Le  voilà  baptisé  pour  la  seconde 
fois.  Alors  tournant  ses  derniers  regards  sur 
Pudens,  Adieu,  cher  ami,  lui  dit-il,  souvenez- 
vous  de  ma  foi  et  imitez-la.  Que  ma  mort  ne 
vous  effraye  point,  mais  qu'elle  vous  serve  au 
contraire  d'encouragement.  Tirant  ensuite 
une  bague  qu'il  portait  au  doigt,  il  la  trempa 
dans  .Son  sang  et  la  donna  à  Pudens,  comme 
un  gage  de  son  amitié  :  Que  le  sang  dont  elle 
est  teinte,  ajouta-t-il,  vous  fasse  souvenir  de 
celui  que  je  verse  pour  Jésus-Christ.  On  le 
transporta  ensuite  dans  le  lieu  où  l'on  ache- 
vait ceux  qui  n'étaient  j)as  morts  de  leurs 
h'essures ,  et  il  fut  expédié  le  premier  de 
tous  parles  confectews ,  l'an  203,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Sévère.  —  7 
mars. 

SATURE  (  saint) ,  confesseur  en  Afrique  , 
pondant  la  persécution  de  Genséric,  roi  des 
Viindales,  était  intendant  de  la  maison  d'Hu- 
néric,  fils  aîné  de  ce  prince.  On  s'efforça  , 
mais  sans  succès,  de  lui  faire  abandonner  la 
foi  orthodoxe  pourTarianisme,  dont  le  prince 
éi;;it  un  fougueux  zélateur.  Quoiqu'il  eût  la 
certitude  que  son  refus  lui  faisait  perdre  sa 
place  et  sa  fortune  ,  et  qu'il  le  dévouait  à  de 
cruelles  tortures  ,  il, n'en  persista  pas  moins 
avec  un  généreux  courage  à  confesser  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ.  Sa  femme,  qui,  quoi- 
que catholique,  craignait  plus  pour  son  mari 
l'indignation  du  roi  que  celle  de  Dieu,  réso- 
lut de  joindre  ses  instances  à  celles  des 
ariens  pour  lui  arracher  un  acte  d'aposta- 
gie.  Elle  se  présenta  à  lui,  les  cheveux  épars, 


les  nabits  déchirés  ,  suivie  de  ses  enfants  et 
tenant  entre  ses  bras  sa  dernière  fille,  qui 
était  encore  à  la  mamelle.  Se  jetant  aux 
pieds  de  Sature  et  embrassant  ses  genoux  , 
elle  le  conjura,  eu  pleurant,  d'avoir  pitié  de 
ses  enfants  ,  de  sa  femme  et  de  lui-mê  ne. 
Comme  Genséric  avait  protesté  que  si  S  i- 
lure  n'obéissait  pas  à  ses  ordres  ,  il  ftTiiit 
vendre  sa  femme  et  ses  enfants  sur  le  mar- 
ché ,  elle  ajouta  :  Souffrirez-vous  qu'on  ré- 
duise ainsi  à  la  condition  des  esclaves  ctiix 
qni  ont  reçu  une  naissance  illustre?  Je  me 
faisais  gloire  d'être  votre  épouse  ;  fauilrn-til 
que  cet  honneur  tourne  à  ma  honte  et  à  ce! le 
de  mes  enfants  ?  Rendez-vous  donc  aux  d''sirs 
du  prince  ;  car  Dieu  sait  bien  que  vous  ne  fe- 
rez que  malgré  vous  ce  que  d'autres  ont  peut- 
être  fait  volontairement.  Stture,  touché,  mais 
non  ébranlé ,  lui  répondit  avec  Job  :  Vous 
parlez  comme  icne  femme  insensée  :  si  vous  ai- 
miez votre  mari ,  vous  ne  lui  donncri:  z  pas 
un  conseil  qui,  s'il  le  suivait ,  le  précipiteiait 
dans  lu  mort  e7erne//e.  Genséric ,  api è'*  iui 
avoir  fait  subir  d'horribles  tourments,  le  dé- 
pouilla de  tous  ses  biens,  avec  défense  di-se 
montrer  jamais  eu  public.  Il  passa  li-  reste 
de  sa  vie  dans  l'abandon  et  la  pauvreté,  obli- 
gé, pour  ne  pas  mourir  de  faim,  à  diuiander 
l'aumône.  Il  mourut  peu  de  temps  après  , 
vers  l'an  438.  Saint  Victor  de  Vite  pas  le  de 
ce  saint  confesseur  dans  son  Histoire  de  la 
persécution  des  Vandales.  —  29  mars. 

SÀTUIUEN  (  saint  )  ,  Saturianus ,  esclave 
et  martyr  en  Afrique  vers  le  milieu  du  y' 
siècle,  pendant  la  persécution  du  roi  Gen- 
séric, fut  converti  à  la  foi  avec  saint  Marti- 
nien,  son  frère,  par  sainte  Maxime,  qui  était 
comme  eux  esclave  d'an  maître  vandale.  Ils 
furent  d'abord  déchirés  jusqu'aux  os,  avec 
des  bâtons  pleins  de  nœuds,  el  cela  à  plu- 
sieurs reprises;  mais  chaque  fois  leurs  bles- 
sures se  trouvaient  guéries.  Envoyés  en 
exil,  ils  convertirent  un  grand  nombre  de 
barbares;  ce  qui  fut  cause  qu'on  les  attacha 
par  les  pieds  à  un  chariot  tiré  par  quatre 
chevaux,  qu'on  fit  courir  par  des  lieux  cou- 
verts d'épines. — IG  octobre. 

SATURNE  (saint),  Salurnius,  martyr  à  Ni- 
comédie  avec  plusieurs  autres  ,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  6  mars. 

SA'IURNIN  (saint),  Saturnmus ,  martyr 
dans  l'île  de  Corfou,  était  un  des  sept  voleurs 
qui  furent  convertis  par  saint  Jason  ,  disci- 
ple des  apôtres,  et  qui  versèrent  leur  sang 
pour  la  foi  chrétienne,  vers  la  fin  du  i"  siè- 
cle. —  29  avril. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à  Durazzo  en 
Albanie  avec  saint  Pérégrin  et  cinq  autres  , 
était  Italien  de  naissance  ainsi  que  ses  com- 
pagnons. Ils  avaient  quitté  leur  patrie  pour 
se  soustraire  à  la  persécution  de  l'empereur 
Trajan  et  s'étaient  réfugiés  à  Durazzo;  mais 
ils  allèrent  eux-mêmes  au-devant  du  péril 
qu'ils  avaient  voulu  éviter.  La  vue  du  sup- 
plice de  l'évêque  saint  Aste,  qu'on  avait  at- 
taché à  une  croix  cl  qui  était  encore  vivant 
plusieurs  jours  après  son  crucifiement ,  les 
anima  d'un  généreux  courage  :  ils  se  décla- 
rèrent hautement  chrétiens.  Arrêtés  aussilti^ 
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par  l'ordre   du   gouverneur,  ils  furent  jetés 
dans  In  mer  vers  l'.in  108.  —  7  juillet. 

SATUUNIN  (saint  ,  martyr  à  Cartilage  avec 
sainte  Porpélue,  avait  été  (  onvcrti  p.ir  saint 
Sature  et  n'était  que  catéchumène  ,  lorsqu'il 
fut  arrêté  en  203  ,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Sévère.  Après  quelques  jours  de 
prison  ,  il  subit  un  iiiierrogatoirc  à  la  suite 
du'quel  il  fut ,  ainsi  queues  compagnons, 
condamné  aux  bêtes,  il  avait  maniiesic  le 
désir  d'avoir  à  soutenir  de  nombreux  as- 
sauts, et  il  obtint  en  partie  ce  qu'il  désir.iil; 
car,  après  avoir  été  longleuips  aux  prises 
avec  un  léopard,  il  fut  attaqué  par  un  ours  , 
qui  lui  fil  de  nombreuses  blessures  ;  on  l'a- 
cheva ensuite  avec  le  glaive.  —  7  mars. 

SATUUNIN  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
trente-six  autres,  faisait  partie  d'une  troupe 
de  missionnaires,  à  la  tête  de  laquelle  était 
saint  Paul  ;  mais  cette  troupe  se  divisait  en 
quatre  autres  ,  de  chacune  neuf;  celle  des 
quatre  à  laquelle  appartenait  saint  Satur- 
nin avait  pour  secoml  chef  saint  Théouas , 
qui  avait  choisi  pour  théâtre  de  ses  travaux 
apostoliques  la  partie  méridionale  delà  pro- 
vince. Le  gouverneur,  informé  des  succès 
qu'ils  obtenaient  auprès  des  païens,  envoya 
des  soldats  pour  les  arrêter  cl  pour  les  ame- 
ner devant  sou  tribunal.  Lorsqu'ils  compa- 
rurent devant  lui,  il  s'efforça  de  les  faire  re- 
noncer à  la  religion  ;  mais  ,  voyant  que  les 
promesses  et  les  menaces  ne  servaient  à 
rien,  il  eut  recours  aux  tourmeiils  ,  qui  ne 
lui  réussirent  pasdavan'age.  11  les  condamna 
dope  à  divers  gonros  de  mort.  Saturnin  et 
ceux  de  ses  compagnons  qui  avaient  évatt- 
gélisé  le  midi  de  l'Egypte  fureul  brû'és  vifs  , 
mais  on  ne  sait  en  quelle  annéf ,  ni  même  en 
quel  siècle,  quoiqu'il  paraisse  probable  que 
ce  fut  dans  le  iir.  —  IG  janvier. 

SATUUNIN  on  Seumn  (  saint  )  ,  premier 
évêque  de  Toulouse  et  martyr,  fui  envoyé 
dans  les  Gaules  par  le  pape  saint  Fabien  , 
vers  l'an  245.  Il  évangélisa  les  peuples  du 
Languedoc  et  opéra  en  pou  de  temps  de  nom- 
breuses conversions.  C'est  vers  l'an  250 
qu'il  fixa  son  siège  épiscopal  à  Toulouse  , 
où  il  avait  fondé  une  égli  e.  Pour  se  rendre 
à  l'assemblée  des  fidèles  lorsqu'ils  se  réu- 
nissaient dans  cette  église,  il  élail  obligé  de 
passer  devant  le  Capilole,  qui  était  le  prin- 
cipal temple  des  dieux.  C'est  là  que  les  dé- 
mons rendaient  leurs  oracles  ;  mais  le  saint 
évêque  les  rendit  niuels.  Les  prêtres  ,  per- 
suadés queee  silence  extraordinaire  ne  devait 
être  impulé  i|n'à  Saturnin  ,  se  saisirent  de 
lui  au  momeni  où  i'I  passait  et  le  conduisi- 
rent dans  leur  temple,  eu  lui  déclarant  qu'il 
fallait ,  ou  qu'il  sacrifiât ,  ou  qu'il  subit  la 
niori.  J'adore  un  seul  Dim,  répondit  Satur- 
nin, je  sïtis  pr^t  cl  lui  ojj'rir  un  sacrifice  de 
louanges.  Quant  à  vos  d'aux,  ce  ne  sont  que 
des  démons,  qui  prennent  beaucoup  plus  de 
plaisir  aux  sacrifices  de  vos  dmcs  (l^t'à  celui 
de  vos  victimes.  Au,  reste ,  comment  voulez- 
vous  que  je  les  craigne,,  puisque  vous  avoxtez 
■vous-m^mcs  qu'ils  tremblent  devant  moi? 
Cette  réponse  irrita  les  idolâtres  ,  à  ce  point 
qu'ils  se  jetèrent  sur  lui  et  l'aitachèrenl  par 


les  pieds  à  un  taureau  (|u'on  était  sur  le 
point  d'immoler.  L'animal,  qu'on  venait  d'ir- 
riter, devint  furieux,  et  il  traîna  leuiarlir 
avec  tant  de  violence,  que  bientôt  il  eut  lo 
crâne  enfoncé  et  la  cervelle  répandue  sur  le 
pavé.  11  avait  déjà  cessé  de  vivre  ,  et  sou 
corps  !  'était  plus  qu'un  cadavre  mutilé,  que 
le  taureau  continu  ait  encore  à  traîner  ses 
restes  sang'ants,  lorsque  la  corde  se  coupa. 
Deux  femmes  chrétiennes,  ayant  ramassé 
les  membres  épars.  les  mirent  dans  un  cer- 
cueil en  bois  et  leur  donuèrenl  la  sépulture. 
Le  corps  de  saint  Saturnin  resta  dans  la 
fosse  où  elles  l'avaient  mis  ,  jusque  sous  le 
règne  de  Constantin  ,  que  saint  Hilairc,  un 
des  successeurs  de  Saturnin  ,  fil  environner 
ces  précieux  restes  d'une  voûte  eu  briques, 
sur  laquelle  ou  éleva  une  petite  chapelle. 
Saint  Sylvius  ,  son  successeur  ,  commença 
une  grande  basilique  destinée  à  recevoir  ces 
reliques  ;  mais  la  mort  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis de  l'achever,  elle  fut  continuée  par  saint 
Exupère,  et  lorsque  l'édifice  fut  terminé  ,  Iç 
s.iinl  évêque  éprouvait  quelques  scrupules 
de  toucher  à  ce  précieux  trésor,  dans  la 
crainte  qu'il  n'y  eût  un  manque  de  resiect 
dans  ce  déplacement  ;  mais  il  fut  averti  en 
songe  de  ne  pas  différer  celle  translation , 
parce  que  les  âmes  des  saints  ne  redoutent 
point  que  leur  repos  soit  troublé  par  le  dé- 
placement de  leurs  corps,  et  que  ce  ()ui  con- 
tribue à  la  sanctification  des  fidèles,  ne  peut 
qu'être  Irès-glorieux  aux  saints  martyrs.  Exu- 
père, rassuré  par  cette  vision,  fit  avec  grande 
pompe  la  cérémonie  de  la  translation  des 
rçliqucs  de  l'apôtre  de  Toulouse  dans  l.i  ma- 
gnifique église  dont  il  veuaitdefaire  la  dédi- 
cace. On  place  le  martyre  de  saint  Saturnin 
vers  l'an  250  ,  pendant  la  persécution  de 
Dèce.  —  29  novembre. 

SATUUNIN  (saint) ,  martyr  eu  Crète  avec 
saint  Théoilule  et  liuit  autres,  subit  d'horri- 
bles tortures  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dèce,  et  fut  décapité  à  Alone  près  de 
(iortyne,  l'an  230.  —  23  décembre. 

SA  rUUNlN  (saint),  martyr  à  Porto,  souf- 
frit dans  le  ne  siècle  avec  saint  Martial  et 
cinq  autres.     -  22  août. 

SATUUNIN  (  saint  )  ,  martyr  à  Uome  avec 
saint  Ircnée  et  vingt  autres  ,  souffrit  vers 
l'an  2'i7,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valèrien.  —  15  décembre. 

SATUi'iMN  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  plusieurs  autres ,  est  honoré  le  24 
niai. 

SATURNIN  (  saint  )  ,  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Paul  et  plusieurs  autres  ,  souffrit 
l'an  239,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valèrien.  —  19  janvier. 

SATUUNIN  (saint)  .  martyr  en  Afrique, 
soulïrit  avec  saint  Polycarpe  et  deux  autres. 
—  31  janvier. 

SATUUNIN  (saint)  ,  martyr  à  Alexandrie 
avec  saint  Thyrse  et  un  autre  ,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  31  janvier. 

SATURNIN  (saint  ),  martyr  en  Acha'ie, 
souffrit  avec  saint  Théophile  et  sainte  Uévo- 
cate.  —  G  février. 

SATURNIN  (saint) ,  martyr  à  Terni ,  souf- 
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fril  avec  saint  Caslule  et  doux  autres.  —  15 
fcviier. 

SATURNIN  (saint)  ,  martyr  en  Afri(;uc 
avec  neuf  autres,  est  honoré  le  22  mars. 

SATURNIN  (saint.),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Victor  et  un  autre.  —  2G 
tnarsi 

SATURNIN  (saint)  ,  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Nérée,  souffrit  dans   le  ii."  siècle. 

—  16  oclobi'è. 

SîVTURNIN  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Némnrat ,  est  nommé  dans  le  Marlyro- 
loe;e  hiérnnymique.  —  5  sepleiiibrc. 

SATURNIN  (  saint  )  ,  marlyr  en  Afrique  . 
souffrit  avec  saint  Cyriaqne  et  plusieurs  au- 
tres. —  2J  juin. 

SATURNIN  (  saint  ) ,  martyr  à  Pétrée  avec 
sa  mère,  fut  brûlé  vif  pour  la  foi  chrétienne. 

—  22  juin. 

SATURNIN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Donal,  souffrit  dans  le  iii«  siècle.  —  10 
noveinlire. 

SATURNIN  (  saint  ^  ,  martyr  à  Anlioche  , 
souffrit  avec  saint  Rasile  ,  évéque.  —  27  no- 
vembre. 

SATURNIN  (  saint  ) ,  martyr  en  Afrique  , 
souffrit  avec  saint  Dominique  et  six  autres. 

—  29  décembre. 

SATURNIN  {  saint  ) ,  u^artyr  à  Rome,  est 
surnommé  le  Vieux  ,  à  cause  de  son  grand 
âge.  11  fut  arrêté  avec  saint  Sisinne,  diairo  , 
pendant  la  première  perséculion  de  l'empe- 
reur Dioclélien  par  ordre  de  Laodice,  préfet 
delà  ville,  qui  le  fit  mettre  eu  prison.  Après 
avoir  beaucoup  souffert  dans  son  cachot  ,  il 
en  fut  tiré  pour  èlre  étendu  sur  le  chevalet  ; 
mais  comme  les  tortures  ordinaires  ne  pou- 
vaient le  décider  à  sacrifier  aux  dieux ,  on 
lui  meurtrit  tout  le  corps  à  coups  de  bâlon  ; 
on  le  fit  piquer  par  des  scorpions,  et  on  lui 
brûla  les  côtés  avec  des  torches  ardentes.  Il 
eut  enfin  la  tête  tranchée  avec  son  compa- 
gnon, et  leurs  corps  furent  enterrés  à  deux 
milles  de  la  ville,  sur  la  voin  Nomentane.  On 
bâiit  plus  tard  sur  leur  tombeau  une  église  , 
qui  fut  réparée  par  le  pape  Félix  IV,  et  leurs 
reliques  se  gardent  dans  l'église  de  Saint- 
Pammaque.  —  29  novembre. 

SATURNIN  (  saint  ) ,  martyr  à  Nicomédie  , 
au  commencement  de.la  grande  persécution 
de  l'empereur  Dioclélien  ,  souffrit  l'an  303  , 
avi  c  sept  autres.  —  29  mars. 

SATURNIN  (saint),  martyr  avec  saint 
Lou,i,  souffrit,  à  ce  que  l'on  croit,  en  Cappa- 
doce  ,  au  commencement  du  iv"  siècle. —  14- 
oclobro. 

SATURNIN  (saint),  prêtre  d'Abitine  et  mar- 
tyr à  Garihagc  avec  saint  Datif,  sénateur,  et 
quaranle-sept  autres  ,  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  quatre  de  ses  enfants,  dont  l'un 
s'appelait ,  comme  lui  ,  Saturnin  ,  fut  arrêté 
avec  ses  compagnons  ,  un  dimanche  ,  pen- 
dant qu'il  célébrait  les  saints  mystères  dans 
la  maison  d'Octave  Félix  ,  l'un  d'eux.  Les 
magistrats  ù'Abilinn  ,  après  les  avoir  inter- 
rogés, les  firent  conduire  à  Carthage  char- 
gés de  fers  :  pendant  le  trajet,  les  généreux 
confesseurs  chantaient  des  hymnes  et  des 
cantiques.  Arrivés  à  Carthage ,  le  proconsul 


Anulin  les  fil  comparaître  et  les  interrogea 
les  uns  après  les  autres.  Quand  le  tour  de 
Salnrnin  fut  venu,  le  proconsul  lui  reprocha 
r;\u(lacc  qu'il  avait  eue  de  réunir  l'assemblée 
et  de  la  présider,  rhalgré  les  défenses  for- 
melles des  empereurs.  Saturnin  avoua  qu'il 
avait  célébré  la  collecte  le  dimanche,  comme 
c'était  son  devoir  de  le  faire.  Anulin  le  fit 
étendre  sur  le  chevalet,  à  côlé  de  Datif,  qui 
l'avait  précédé  dans  le  combat,  et  lui  de- 
manfa  une  seconde  fois  pourquoi  il  avait 
présidé  à  l'assemblée,  au  mépris  des  ordon- 
nantes impéiiales.  —  C'est  que  la  solennité 
du  dimanche  ne  se  remet  point.  Le  comman- 
demevt  du  Seigneur  ordonne  expressément  sa 
célébration. —  Nulle  loi  ne  peut  autoriser  une 
désobéissance  aussi  criminelle.  Les  bour- 
reaux ,  sur  son  ordre  ,  déchirent  le  corps  du 
saint  prêire,  disloquent  ses  membres  et  met- 
tent ses  os  à  nu.  Tous  les  spectateurs  sont 
émus  de  cet  horrible  spectacle,  et  le  martyr 
lui-même  n'y  reste  pas  insensible.  Exaucez- 
mni,  ô  mon  Jésus  ,  s'écrie-t-il,  ayez  pitié  (^e 
moi.  Fils  de  Dieu;  venez  à  mon  secours.  Le 
proconsul  lui  dit  :  Pourquoi  aussi  n'avez- 
vous  pris  votilu  obéir  ?  —  La  loi  me  le  défen- 
dait. Celle  simple,  mais  sublime  réponse  dé- 
concerte Anulin  ,  qui  fait  cesser  les  bour- 
reaux et  renvoie  le  prêtre  en  prison,  se  pro- 
posant d'en  faire  un  exemple  plus  tard;  mais 
Saturnin  mourut  dans  son  cachot ,  par  suite 
des  tourments  qu'il  avait  endurés,  l'an  304  , 
pendant  la  perséculion  de  Dioclélien.  —11 
février. 

SATURNIN  (saint).  Gis  du  précédent,  était 
lecteur;  il  fut  arrêté  en  même  temps  que  son 
pèro  et  conduit  avec  lui  a  Carthage.  Le  pro- 
consul lui  ayant  demandé,  comme  aux  au- 
tres, s'il  avait  assisté  à  la  collecte  ,  Je  suis 
chrétien,  répondit-il.  —  //  n'est  pas  question 
de  cela  :  je  vous  demande  si  vous  avez  célébré 
le  dimanche.  —  Oui,  je  l'ai  célébré  pour  ho- 
norer Jésus-Christ,  qui  est  le  Sauteur  des 
hommes. Xce  mot  de  Sauveur,  Anulin  devient 
furieux  et  fait  préparer  pour  le  fils  le  même 
chevalet  qui  avait  servi  à  tourmenter  le 
père.  Lorsque  Saturnin  fut  placé  dessus ,  il 
lui  dit  :  Fais  attention  au  lieu  où  lu  es  ,  et 
songe  à  me  répondre  juste.  As-tu  quelques- 
U'is  de  ces  livres  que  vous  autres  chrétiens  , 
vous  appelez  l'Ecriture  ?  —  Je  suis  chrétien. 
—  Je  le  demande  si  lu  as  de  ces  livres.  —  Je 
sais  chrétien  ;  après  le  nom  sacré  de  Jésus- 
Christ,  le  plus  saint  est  celui  de  chrétien.  — 
Puisque  tu  ne  veux  pas  faire  d'autre  réponse, 
il  faut  voir  si  les  tortures  ne  te  feront  pas 
parler  autrement.  Dis  donc  si  lu  as  de  ces 
Ecritures?  Voyant  qu'il  ne  répondait  pas  ,  il 
fait  signe  aux  bourreaux  de  le  tourmenter, 
et  le  sang  du  fils  se  mêle  à  celui  du  père, 
dont  le  chevalet  était  teint.  Ou«,  j'ai  les  Ecri- 
tures, s'écrie-t-il,  mais  c'est  dans  mon  cœur  : 
viens  les  en  arracher,  situ  le  peux.  S'adres- 
sanl  ensuite  à  Jésus-Christ,  il  fil  celte  prière  : 
«  Soigneur  Jésus,  donnez-moi  la  grâce  de 
souffrir  paliemmenl  :  toute  mon  espérance 
est  en  vous.  »  Anulin  lui  dit  :  «  Pourquoi  as- 
tu  violé  les  ordres  des  empereurs  ?  —  Parce  >^ç 
que  je  sui.s  chrétien.  »  Là-dessus  ,  le  proy^  "* 
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consul  le  renvoya  en  prison  ,  où  il  mou- 
rut comme  son  père  ,  l'an  304  ,  par  suite  de 
ses  (ortures,  et  il  est  honoré  le  même  jour. 
—  11  février. 

SATURNIN  (saini),  l'un  des  dix-huit  mar- 
tyrs de  Saragosse,  fut  rais  à  mort  par  ordre 
de.  Ddcien,  gouverneur  d'une  partie  de  l'Es- 
pagne, sous  l'empereur  Diocîétion.  11  souffrit 
l'an  30i.  Parmi  ses  compagnons,  il  s'en  trou- 
vait trois  qui  portaient  aussi  le  nom  de  Sa- 
turnin, et  qui  sont  honorés  le  même  jour. 
Un  siècle  après  ,  le  poêle  Prudence  chanta 
leur  triomphe.  Leurs  reliques  furent  décou- 
vertes à  Saragosse  l'an  1339.  —  16  avril. 

SATUiiNlN  (saint),  martyr  à  Borne  avec 
saint  Néopole  et  deux  autres,  qui,  après 
avoir  subi  divers  tourments,  moururent  dans 
une  prisdn  où  on  les  avait  renfermés  pen- 
dant la  perséculion  de  Diocléticn.  —  2  mai. 
SATU.RNIN  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit sur  le  chemin  d'Ardée  avec  sainte  Féli- 
ciic  et  vingt-iroiii  autres ,  sous  l'empen.'ur 
Dioclétien.  —  5  juin. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à  C;ipoue  avec 
saint  Marcel  et  deux  autres,  souffrit  au  com- 
mencement du  i\°  siècle.  —  6  octobrt". 

SATURNIN  (saint),  martyr  à  Cagliari  en 
Sardaigne,  eut  la  tète  tranchée  par  ordre  du 
président  liarbare,  l'an  304,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  —  30  octobre. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à  Alexandrie 
avec  saint  ApoUone,  prêtre,  et  quaire  autres, 
fut  jeté  dans  la  mer  p;ir  ordre  de  l'empereur 
Maximin  Daza  ou  Daia,  vers  l'an  3tl.  —  10 
avril. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à  Adrumète  eu 
Afrique  avec  saint  Vérule  et  vingt-trois  au- 
tres, souffrit  dans  le  V  siècle,  pendant  la  per- 
sécution des  Vandales  ariens.  —  21  lévrier. 
SATURNIN  (saint) ,  évéque  de  Vérone  en 
Italie,  est  honoré  le  7  avril. 

SATURNINE  (sainte),  Saltti'nina,  martyre 
à  Carthage,  fut  airêtée  à  Abiline  avec  saint 
Datif,  saint  Saturnin  et  quarante-six  autres, 
pendant  (ju'ils  assistaient  aux  saints  mystè- 
res, un  jour  de  dimanche.  Les  magistrats 
d'Abiline,  après  leur  avoir  fait  subir  un  in- 
terrogatoire,'les  envoyèrent  chargés  de  chaî- 
nes à  Carlliage,  (t  les  adressèrent  au  pro- 
consul AnUlin.  Celui-ci  les  interrogea  de 
nouveau,  et  lour  fit  subir  de  si  cruelles  tor- 
tures, que  Saturnine  n'y  survécut  que  quel- 
ques jours.  Elle  mourut  en  prison,  l'an  30'i, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  —  11 
février. 

SATURNINE  (sainte),  martyre  avec  trois 
autres,  est  honorée  le  21  juin. 

SATURNINE  (fainle),  vierge  et  martyre  à 
Arras,  est  honorée  le  4  juin. 

SATYRE  (saint),  Satyrns ,,  martyr  en 
Achaïe,  qui,  passant  devant  une  idole,  la  fit 
toinher  par  terre  en  souillant  dessus  et  en 
faisant  lo  signe  de  la  croix.  Anôlé  pour  ce 
fait,,  il  fut  cond;miné  à  mort  et  décapité  l'an 
207,  sous  le  règne  de  (3allien.  —  12  janvier. 
SATYilE  (sailli),  martyr  en  Campanie  avee 
"^.  sainte  Lucie  et  vingt  et  un  autres  ,  souffrit 
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au  commencement  du  iV  siècle.  —  G  juillet. 
SATYRE  (saint),  fils  d'Ambroi^e,  préfet 
des  Gaules,  et  frère  de  saint  Ambroisc,  doc- 
teur de  l'Eglise,  né  vers  l'an  338,  était  encore 
très-jeune  lorsqu'il  perdit  son  père.  Il  fut 
élevé  à  Rome  par  sa  mère,  ainsi  que  sainte 
Marcelline,  sa  sœur,  et  saint  Ambroise,  qui 
l'accompagna  ensuite  à  Milan  pour  s'y  per- 
fectionner dans  l'éloquence  et  les  belles-let- 
tres. Lorsque  saint  Ambroise  fut  élevé  sur  le 
siège  de  Milan ,  il  confia  à  Satyre  la  gestion 
de  son  temporel,  et  ceîui-ci  s'acquittait  do 
ciMlc  fonction  avec  aulant  de  zèle  que  d'ha- 
hileié.  S'étant  eiubarqué  pour  l'Afrique,  dans 
la  vue  de  recouvrer  quelques  biens  qu'on 
retenait  injustement  ;iu  saint  archevêque,  le 
vaissi'au  fit  naufrage.  Au  milieu  de  la  confu- 
sion et  du  trouble  uiroccasionna  ce  funeste 
accident.  Satyre,  qui  n'était  encore  que  ca- 
téchumène, voulut  se  charger  de  sauver 
l'eucharislie  que  les  fidèles  qui  se  trouvaient 
sur  le  bâtiment  portaient  avec  eux,  selon 
l'usasie  de  ce  temps.  Muni  de  ce  sacré  dépôt, 
qu'il  cn\eloppa  avec  respect  dans  un  mou- 
choir qu'il  portail  au  cou,  il  se  jette  à  la 
mer  et  arrive  le  premier  à  la  côte  d'une  île 
qu'on  croit  être  celle  de  Sardaigne.  Son  pre- 
mier soin,  après  avoir  remercié  Dieu,  fut 
d'aller  trouver  l'évèque  le  plus  voisin  ,  pour 
lui  demander  le  baptême;  mais  ayant  appris 
qu'il  n'était  pas  en  communion  avec  les  évé- 
ques  catholi(iues  ,  il  se  rembarque,  aimant 
mieux  différer  son  baptême  <iuo  de  le  rece- 
voir d'un  prélat  engagé  dans  le  schisme  de 
Lucifer  de  Cagliari.  Aussitôt  qu'il  fut  dans 
un  pays  catholique,  il  se  fil  baptiser,  et  il 
s'apjliqua  de  tout  son  pouvoir  à  conserver 
la  grâce  baptismale.  Il  n'y  avait  guère  de 
temps  qu'il  était  de  retour  à  Milan,  lorsqu'il 
mourut  entre  les  bras  de  saint  Ambroise  et 
de  sainte  Marcelline,  sans  avoir  fait  de  tesla- 
menl.  Son  frère  et  sa  sœur  distribuèrent  aux 
pauvres  les  biens  qu'il  leur  laissait,  afin  de 
remplir  par  là  ses  intentions  :  car  il  les  avait 
priés  de  disposer  de  sa  succession  comme  ils 
le  jugeraient  à  propos.  Ses  funérailles  furent 
célébrées  avec  beaucoup  de  solennité,  et 
saint  Ambroise  prononça  son  oraison  funè- 
bre. Sept  jours  après  on  se  rendit  sur  son 
tombe;'.u,  selon  l'usage  d'alors,  pour  répeter 
les  prières  de  TEglise  ;  saint  Ambroise  y  fit 
une  seconde  fois  l'éloge  de  son  frère.  Saint 
Satyre  mourut  l'an  378,  âgé  d'environ  qua- 
rante ans,  et  il  est  nommé,  dans  le  Martyro- 
loge romain,  le  17  septembre. 

SAUF  [s  a\  m),  S  al  vus,  abbé  d"Aibaïde,dans 
le  royaume  de  Navarre,  est  auteur  d'un  livre 
de  messes  et  d'une  règle  pour  des  religieuses  ; 
il  a  aussi  composé  q'uelques  hymnes.  —  1() 
février. 

SAUL  (saint) ,  Sauliis ,  martyr  en  Ethiopie 
avec  saint  Oronte,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  3  sefilembre. 

SAULE  (sainte),  Saiila,  vierge  et  martyre 
à  Cologne,  est  honorée  avec  sainte  Marthe  le 
20  of  lolire. 

SAUVE  (saint),  Sahius  ,  évéque  d'Angou- 
lêiiie  et  martyr,  florissait  sur  la  fin  du  viii* 
siècle.  Il  fut  mis  à  mort  par  des  scélérats. 
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pendant  un  voyage  qu'il  faisait,  en  801,  pour 
les  affaires  de  son  Eglise,  avec  saint  Supéry, 
qui  l'accompagnait.  Ce  crime  eut  lieu  près  de 
Valencicnnes ,  et  ils  sont  honorés  comme 
martyrs,  dins  cette  ville,  le  2(3  juin. 

SAUVEUR  (le  bienheureux),  Salvator, 
frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-François,  naquit 
l'an  1520,  d'une  famille  pauvre  de  la  Catalo- 
gne, et  passa  sa  jeunesse  dans  la  piété  cl  l'in- 
nocence. A  vingt  ans ,  ri  entra ,  en  qualité  de 
frère  lai  ,  da^ns  l'ordre  de  Saint-François. 
Dieu  manifesta  la  sainteté  de  son  serviteur 
en  lui  accordant  le  don  des  miracles;  mais 
cette  faveur  extraordinaire  lui  suscita  des 
persécutions.  0n  le  fit  sortir  de  son  couvent 
pour  le  mettre  dans  un  autre,  et  les  prodiges 
qu'il  opérait  furent  soumis  à  un  sévère  exa- 
men. La  vénération  qu'ils  lui  attiraient  d'un 
autre  côté  alarmant  son  humilité,  il  sortit  se- 
crêiement  de  son  monastère  et  passa  en  Sar- 
da'igne,  oii  il  mourut  à  quarante-sept  ans,  le 
IS  mars  1567.  Plusieurs  princes  ont  sollicité 
s-a  canonisation,  et  Clément  XI  l'a  déclaré 
bienheureux.  On  célèbre  sa  fête,  dans  son 
ordre,  le  jour  de  sa  mort.  —  18  mars. 

SAVE  (saint),  martyr  en  Ethiopie  avec 
saint  Oronte  et  deux  autres,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  3  septembre. 

SAVIN  (saint),  Savinus,  martyr  à  Brescia 
en  Lombardie  avec  siint  Cyprien ,  souffrit 
dans  le  iv"  siècle.  —  2  et  11  juillet. 

SAVIN  (saint) ,  Srt&!nt«s,  évéque  de  Plai- 
sance, était  contemporain  de  saint  Ambroise, 
avec  lequel  il  assista,  en  381,  au  concile 
d'Aquiléi'  ;  il  s'y  distingua  par  son  zèle  con- 
tre l'arianisme.  Le  saint  évéque  de  Milan, 
qui  l'honorait  de  son  amitié,  faisait  aussi  un 
grand  cas  de  sa  science  :  ce  qui  le  prouve, 
c'est  qu'il  lui  soumettait  ses  ouvrages  pour 
les  examiner  et  pour  y  corriger  ce  qu'il  juge- 
rait à  propos.  Dans  une  lettre  qu'il  lui  écrit 
à  ce  sujet,  il  lui  dit  :  Tout  auteur  se  fait  illu- 
sion sicr  le  mérite  de  ses  écrits;  et  de  même 
qu'un  père  trouve  beaux  ses  enfants  ,  lors 
même  qu'ils  sont  difformes,  de  même  un  écri- 
vain trouve  belles  ses  productions  les  moins 
élégantes.  A  l'érudilion,  Savin  joignait  une 
grande  vertu  et  possédait  toutes  les  qualités 
d'un  saint  évéque  :  aussi  saint  Grégoire  le 
Grand  rapporte  que  Dieu  le  favorisa  du  don 
des  miracles.  11  mourut  sur  la  fin  du  iv"  siè- 
cle. —  11  décembre. 

SAVIN  (saint),  confesseur,  est  honoré  en 
Poilou  le  H  juillet 

SAVIN  DE  LAVEDAN  (saint) ,  confesseur, 
est  honoré  dans  le  Bigorre  le  'J  octobre. 
I  SAVINE  (sainte) ,  Savina,  vierge,  était,  à 
ce  que  l'on  croit,  originaire  de  l'île  de  Samos 
et  sœur  de  saint  Savinien.  Elle  accompagna 
sou  frère  "lorsqu'il  vint  se  réfugier  dans  les 
Gaules  pour  échapper  à  la  persécution  qui 
sévissait  dans  sa  patrie,  vers  le  milieu  du  m" 
siècle.  Quelques  hagiographes  rapportent 
qu'elle  fut  associée  au  martyre  de  son  frère, 
pendant  la  persécution  d'Aurélien  ;  mais  les 
■martyrologes  ne  lui  donnent  que  le  titre  de 
■Cierge.  Elle  a  donné  son  nom  à  un  faubourg 
de  Tro.yes,  où  i'I  y  a  une. église  sous  son  invo- 
cation. Ses  reliques  se  gardèrent  jusqu'en 


1793  dans  l'abbaye  de  Moutier-la-Celle.  —  29 
janvier  et  29  août. 

SAVINE  (sainte),  Sabina,  femme  pieuse  de 
Milan,  mourut  sur  le  tombeau  des  saints  Na- 
bord  et  Félix, en  311,  dans  le  moment  qu'elle 
adressait  sa  prière  à  ces  deux  martyrs.  Elle 
est  honorée  dans  cette  ville  le  30  janvier. 

SAVINIKN  (saint),  Srti'mùniKS,  martyr  à 
Troyes  ,  n'est  guère  connu  que  par  le  culte 
qu'on  lui  rend.  On  croit  qu'il  vint  de  la  Grèce 
dans  les  Gaules  avec  sainte  Savine,  sa  sœur, 
et  qu'il  prêcha  l'Evangile  à  Troyes,  où  son 
zèle  opéra  de  nombreuses  conversions.  La 
tradition  du  pays  porte  qu'il  florissait  après 
le  milieu  du  iir  siècle,  et  qu'il  fut  décapité 
pour  la  foi  vers  l'an  273,  pendant  la  persécu- 
tion d'Aurélien.  Ses  reliques  se  gardaient 
autrefois  à  Sainl-Syre-sur-Seine,  qui  porta 
longtemps  le  nom  de  S  lint-Savinien  ;  mais 
elles  furent  transférées  dans  la  cathédrale  de 
Troyes  vers  l'an  GiO.  —  29  janvier, 

SAVINIEN  (saint),  premier  évéque  de 
Sens,  fut  envoyé  de  Home  dans  les  Gaules 
par  le  saint-siége,  vers  le  milieu  du  iir  siè- 
cle, pour  y  |>rêcher  l'Evangile  aux  infidèles. 
Il  avait  pour  compagnons  de  ses  travaux 
apostoliques  saint  Polentien  et  saint  Altin, 
Arrivés  à  Sens,  ils  logèrent  chez  un  des  prin- 
cipaux habitants  de  "cette  ville,  nommé  Vic- 
toria, qu'ils  coMverlirenl  à  la  foi  chrétienne, 
ainsi  qu'Eodald  et  Sérolin  ,  qui  devinrent 
missionnaires  à  leur  tour.  On  croit  que  saint 
Savinien  fonda  à  Sons  l'église  de  Saint- 
Pierre-le-Vif,  pour  le  troupeau  qu'il  avait 
gagné  à  Jésus-Christ.  Il  fut  martyrisé  dans 
cette  ville  avec  ses  compagnons  ,  qui  s'y 
trouvaient  alors  réunis.  En  847,  leurs  corps 
furent  levés  de  terre  et  portés  dans  l'église 
Saint-Pierre,  et  en  1031  celui  de  saint  Savi- 
nien fut  renfermé  dans  une  châsse  précieuse, 
qui  fut  donnée  par  la  reine  Constance, 
épouse  du  roi  Robert.  —  31  décembre  et  19 
ociobre. 

SAVINIEN  (saint),  troisième  abbé  de  Mo- 
nastierSaint-ChaflVe  en  Veliy,  florissait  au 
milieu  du  viii'  siècle,  et  mourut  en  757.  —  8 
juin. 

SBIGNEE  (saint),  Sbignœus,  abbé  de  l'or- 
dre de  Cileaux  ,  fut  martyrisé  dans  le  xiii' 
siècle,  avec  ses  religieux,  dans  le  monastère 
qu'ils  habitaient  à  Cracovie.  —  10  décembre. 

SGARIBEKGE  (sainte),  Scariberga,  épouse 
de  saint  Arnoul  d'Yveline,  donna  la  sépul- 
ture à  son  mari,  qui  fut  martyrisé  par  des 
impies,  dans  le  vi°  siècle.  Elle  est  honorée  le 
2  octobre. 

SCEMBAITAS  (saint),  martyr  en  Perse, 
souffrit  à  Habalium  avec  saint  Zebinas  ou 
Ziinitas  et  sept  autres,  la  dix-huitième  année 
du  règne  de  Sapor  II,  c'est-à-dire  en  327,  — 
27  mars. 

SCOLASTIQUE  (sainte), Sco^os^ca, vierge, 
née  à  Norcia,  près  de  Spolète,  était  sœur  de 
saint  î>enoît.  Elle  se  consacra  à  Dieu  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse ,  à  l'exemple  de  son 
frère.  On  ne  connaît  pas  le  monastère  dans 
lequel  elle  se  retira  d'abord;  mais  on  sait 
que  quand  saint  Benoît  eut  fondé  l'abbaye  du 
Wonl-Cassin,  en  529,  Scolaslique  fjuda  ur 
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couvent  de  religieuses  dans  un  lieu  situé  à 
ciiuj  milU'S  de  là.  nommé  Ploinbariole.  II  pa- 
raît (]u'elle  en  eut  le  gouverneinent ,  d'après 
saint  Bcrlhaire,  qui  dit  (|u'elle  insiruisil  dans 
les  voies  de  la  peileclion  plusieurs  person- 
nes de  son  sexe.  lîlle  visitait  son  frère  une 
fois  tous  les  ans,  et  Benoit,  qui  ne  souffrait 
pas  qu'aucune  femme  enirâl  tlans  son  mo- 
nastère, ail  lit  à  sa  rencontre  avec  quelques- 
uns  de  ses  religieux.  Leur  entrevue  avait 
lieu  dans  une  maison  pl.icée  entre  les  deux 
inonàst.'res  ;  elle  se  passait  à  louer  Dieu  et  à 
parler  des  choses  du  ciel.  Une  année  que  la 
visite  s'était  passée,  romme  à  l'ordinaire,  en 
conférences  spirituelles,  ils  [irirent  ensemble 
leur  repas  sur  le  soir  ;  Hennit  ctiit  sur  le 
point  de  retourner  au  Mont-Cassin,  lorsque 
Scolasliqutf,  qui  prévoyait  sans  doute  qu'elle 
ne  le  verrait  plus  en  ce  monde,  le  pria  de 
différer  son  départ  jusi]u'au  lendemain,  aim 
de  pouvoir  consacrer  la  nuit  à  converser 
sur  le  bonheur  du  ciel.  Ln  saint  lui  observa 
que  la  règle  défendait  dc>  passer  la  nuit  hors 
du  monastère,  et  ((u'il  ne  pouvait  enfreindre 
cette  défense.  Scolastiqiie,  aflligée  de  ce  re- 
fus, joignit  ses  mains  sur  la  table  et  appuya 
sa  tête  par-dessus;  ensuite  elle  pria  a>ec 
une  grande  abondance  de  larmes.  Aussitôt 
une  grande  pluie,  accompagnée  d'éclairs  et 
de  tonnerre,  éclata  sur  la  maison  avec  tant 
de  violence,  qu'il  fut  impossible  au  saint 
abbé  et  à  ses  religieux  de  sortir;  mais  il  dit 
à  sa  sœur  :  Que  Dieu  vous  parJonne  ce  que 
vous  venez  de  faire.  —  Je  vous  ai  demandé 
une  grâce,  et  vous  me  l'avez  refusée  ;  alors  je 
me  suis  adressée  à  Dieu,  et  il  m'a  exaucée.  Ils 
passèrent  la  nuit  à  s'entretenir  de  la  félicité 
des  saints,  après  laquelle  ils  sou|iiraient  vi- 
vement l'un  et  l'autre,  et  ils  se  séparèrent  le 
matin.  Trois  jours  après,  saint  Benoît,  qili 
était  en  contemplation  dans  sa  cellule,  avant 
levé  les  yeux  vers  le  ciel,  vit  monter  dans  le 
séjour  de  la  gloire  l'âme  do  sainte  Scolasli- 
que.  Il  rendit  grâces  à  Dieu  de  celte  vision, 
qui  le  comblait  de  joie,  et  il  apprit  à  ses  dis- 
ciples que  sa  sœur  venait  lie  n]o:,rir.  Il  en- 
voya quelques-uns  d'enirr  eux  au  mona-tère 
dés  religieuses,  pour  apporter  soH  cHrps  au 
Mont-Cassin,  et  il  le  fil  enterrer  d:;n'<  le  tom- 
beau qu'il  avait  préparé  pour  lui-même,  afin 
que  leurs  corps  fussent  unis  aprè>  la  mort, 
comme  leurs  cœurs  l'avaient  été  pendant  la 
vie.  lîUe  mourut,  à  ce  que  l'on  croit,  le  10 
février  543,  c'est-à-dire  la  même  annôe  que 
son  frère,  qui  ne  lui  sulvéeul  que  qu-lques 
semaines.  La  ville  du  Mans  se  glorilie  de 
posséder  ses  reliques,  qui  auraietil  été  ap- 
portées du  Mont-Cassin  en  Irance  j)ar  saint 
AigUlfé,  alors  moine  de  Fleurv.  Ge()endaul, 
des  auteurs  dignes  de  foi  prétendent  q<» 'elles 
sont  encore  au  Mont-Cassin  :  tout  pout  se 
concilier  en  disant  que  la  ville  du  Mans  n'en 
possède  qu'une  partie.  Le  monastère  fondé 
par  sainte  Scolastique  fut  ruine  par  les  Lom- 
bards vers  l'an  580;  il  fut  rebâti  vers  l'on  730 
par  Tasie,  épouse  de  U;lchis,,  roi  des  mêmes 
Lombards,  et  eUi- y  vint  passer  le  reste  de 
ses  jours,  il  fol  d'elrul  de  nouveau  ili<ns  là 
suile,  mais  on  ne  lei  rebâtit  plus  ;  ce  n'est 


présentement  qu'une  ferme  dépendant  de 
l'abbaye  du  Mont-Cassin.  —  10  février. 

SGOLASTII^UE  (sainte),  épouse  de  saint 
Injurieux,  sénateur  d'Auvergne,  qui  flo- 
rissait  au  commencement  du  vi"  siècle.  Elle 
promit,  le  jour  même  de  ses  noces,  de  gar- 
der une  continence  perpétuelle,  et  son  mari 
s'engagea  aussi  par  le  même  vœu.  Quoi- 
qu'ils [jcissent  soin  de  cacher  aux  yeux  du 
monde  le  secret  de  leur  sainte  vie,  le  Sei- 
gneur se  plut  à  le  manifester  par  les  mira- 
cles qui  illustrèrent  leur  tombeau,  et  bientôt 
après  leur  mort  on  les  invoqua  comme 
saints,  au  rapport  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  qui  nous  a  transmis  le  peu  que  nous 
en  savons.  —  '2'6  mai. 

SCOTHIN  (  saint  ),  Irlandais,  est  patron 
d'une  église  en  Lagénie,  et  il  est  honoré 
dans  celle  province  le  2  juin. 

SCRUTAUIE  (saint  ),  Scrularius,  évéque 
du  Puy,  est  houoré  le  il  novembre. 

SCUlîlLlON  (saint),  Sci(6î/io,  moine,  na- 
quit sur  la  tin  du  v  siècle,  el  quitta  le  monde 
pour  embrasser  la  vie  religieuse.  Après 
avoir  passé  quelques  années  dans  le  monas- 
tère d'Ansiou,  dit,  depuis,  de  Sainl-Jouin, 
au  diocèse  de  Poitiers,  il  s'y  lia  d'une  sainte 
amitié  avec  saint  Paterne  ou  Pair,  avec  le- 
quel il  quiila  Ansion  pour  se  rendre  dans  la 
solitude  de  Scicy,  alors  habitée  par  sainl  Sé- 
nateur ou  Sénier,  saint  Gaua  et  saint  Aroaste. 
Ils  s'appliquèrent  a  la  conversion  des  idolâ- 
tres du  pa^s,  et  en  gagnèrent  uu  grand  nom- 
bre à  Jésus-Christ.  Paterne  ayant  été  élevé 
sur  le  siège  d'Avranches  en  552,  Scubilion 
continua  de  le  secomter  dans  ses  nouvelles 
fondions,  et  il  mourut  le  même  jour  (jue  lui, 
vers  l'an  5ii5.  Leurs  corps  furent  enterrés 
ensemble  dans  l'oratoire  de  Scicy,  qui  est 
devenu  l'eglise  paroissiale  cie  Saint-Pair-sur- 
Mit.  Saint  Scubilion  est  loué  par  saint  For- 
tunat  de  Poitiers.  Il  esl  honoré  au  Munt- 
S  iiiii-J\iichfel  le  16  avril. 

SECALD  (saint),  Sebaldus,  Gis  d'un  roi  de 
Danemark,  llorissait  dans  le  viir  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  7G0.  11  est  honoré  à  Nu- 
remberg 16  19  aoûti 

SÉBASTE  (  saint  ),  Sebostius,  martyr  à 
Sainl-Pélin  dans  l'Abruzze  avec  saint  Gor- 
gone, souffrit  vers  l'an  362,  sous  l'empereur 
Julien  l'Apostal.  —  7  décembre. 

SÉHASTIE  (  sainte  ),  iei/dsa'a,  martyre  à 
Sirmich  avec  saint  Innocent  el  Irenle  autres, 
est  honoré  le  4  juillet. 

SLIBASTIEN  {!iix\n(),Sebastianus,  officier  et 
martyr  dans  le  l"  sièclu  ,  souDrit  avec  sainte 
Pholiue  de  Samarie,  qui,  d'après  la  tradition 
des  Grecs,  éiail  la  Samaritaine  de  l'Evan- 
gile. —  20  mars. 

SEBASTIEN  (sainl),  martyr  dans  la  Basse- 
Arménie,  soulTrit  avec  saint  Denis  et  saint 
Einilicn.  —  8  février. 

SÉiiASTlEN  (saint),  soldil  de  la  légioft 
Thébéenne  et  martyr  eu  '280  avec  saint  Al- 
vère,  son  compagnon,  fut  mis  à  mort  j/r.ès 
de  Fossano  en  l'iémoni,  par  d- s  soldats  qui 
le  poursuivaient.  Sun  corps  fut  découvert  dans 


«55 


SEB 


SËB 


9€6 


uii  tombeau  en  pierre  sons  le  pavé  de  l'é- 
glise paroissiale  d'un  villijje,  l'an  1427,  le  2 
janvier,  qui  est  le  jour  où  l'on  a  ûié  sa  lêle. 
—  2  janvier. 

SÉBASTIEN  (saint),  martyr  à  Rome,  na- 
quit à  Narbonneilans  les  Gaules  et  fut  élevé 
à  Milan,  d'où  sa  famille  était  originaire.  11 
montra  dès  sa  jeunusse  un  gr;ind  zèle  pour 
la  religion  chrétienne  iju'll  avaitembrassée. 
Non  content  de  la  pratiquer  lui-aième  avec 
ferveur,  il  s'elTorçait  de  la  faire  connaître 
aux. païens,  et  il  opéra,  quoliiue  laïque,  un 
grand  nombre  de  conversions.  C'est  ce 
zèle  qui  le  détermina  à  Si-  rendre  à  Rame, 
vers  l'an  283,  afin  d'être  plus  à  parlée  d'as- 
sister les  confesseurs  et  les  martyrs.  Mal- 
gré sa  répugnance  pour  l'état  militaire,  il 
prit  du  service  dans  l'armée  de  l'empereur 
Carin,  et  il  eut  bieiiiôt  l'occasioii  d'être  utile 
aux  victimes  de  la  pi'rséculiou.  Deux  illus- 
tres martyrs,  Marc  et  Alarcpllin  ,  qui  étaient 
frères  et  qui  appartenaient  à  une  des  pre- 
mières familles  de  Rome,  ayant  ele  con- 
damnés à  miirt  par  Chroiiuice,  lieutenant  du 
préfet  de  la  ville,  étaient  sur  le  point  de  se 
laisser  ébranler  [lar  les  larmes  de  leurs  pa- 
rents. Tranquillin,  Icurpèrf,  et  Marcie  leur 
uièro,  faisaient  tous  leurs  efforts  pour  les  dé- 
cider à  se  soumettre  aux  edits,  afin  de  ra- 
cheter leur  vie.  Sébastien  ,  alarmé  du  dan- 
ger qu'ils  couraient,  vu  les  trouver  dans  la 
maison  de  Nicosirale,  greffier  en  cîief  de  la 
préfecture,  et  non-seulement  il  ranime  leur 
courage;  mais  il  convertit  encore  ceux  qui 
cherchaient  à  les  faire  apostasier.  Zoé, 
feumie  de  Nicostrale,  qui  était  muelte  depuis 
six  ans,  sejelleaux  pieds  de  Sébastien,  té- 
moignant par  signe  ce  qu'elle  désirait.  Le 
saint  la  comprit,  et  faisant  sur  elle  le  signe 
de  la  croix,  il  lui  rendit  l'usage  de  la  parole. 
Zoé  se  convertit  aussi  de  même  que  son 
mari  et  dix-sept  autres ,  parmi  lesquels  on 
cite  Claude,  geôlier  de  la  prison.  Chrom.jce 
ayant  appris  que  Tranquillin,  qui  était  gout- 
teux, avait  été  guéri  en  recevant  le  bap- 
tême, comme  il  était  lui-niéme  yttoint  de  la 
goutte,  il  lésolut  de  se  faire  instruire,  afin 
d'essayer  le  même  remède.  Sébastien  se 
rendit  chez  lui;  après  lui  avoir  donné  les 
instructions  nécessaires,  il  le  guérit  de  ^a 
goutte  et  ensuite  il  le  fit  baptiser  avec  Ti- 
burce,  son  fils.  Chromace,  par  reconnais- 
sance, fit  meitre  en  liberté  tous  les  conies- 
seurs,  et  s'elanl  demis  de  sa  chargé,  il  se  re- 
tira à  la  campagne.  Dioclétie»  ayant  suc- 
cédé à  Carin,  vint  à  Rome  ou  28i  :  voulant 
récompenser  le  courage  et  la  vertu  de  Sé- 
bastien, dont  on  lui  faisait  l'éloge,  il  te 
nomma  capitaine  de  la  première  compagnie 
des  gardes  prétoriennes,  sans  savoir  qu'il 
était  clirélien.  Chromace,  en  quittant  Rome, 
avait  emmené  dans  sa  campagne  plusieurs 
nouveaux  convertis,  dont  il  s'agissait  de 
perfectionner  l'instruction.  Ou  ne  trouva 
personne  de  plus  capable  de  les  disposer  au 
baptême  que  Sébastien  et  le  prêtre  i'oly- 
carpe;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  se  souciait 
de  quitter  Rome,  de  peur  de  manquer  l'oc- 
casion de    mourir  pour    Jésus-Christ.   Le 


pape  Caius,  devant  qui  l'affaire  fut  portée, 
décida  que  Sébastien  resterait  à  Rome,  parce 
que  sa  jilaee  le  mettait  en  état  de  rendre 
de  plus  t^rands  services  à  l'Eglise.  La  per- 
sécution s'étant  rallumée  en  286,  Sébastiea 
vit  couronner  par  le  martyre  la  plupart  de 
ceux  qu'il  avait  gagnés  à  Jésus-Christ,  et  il 
soupirait  avec  ardeur  après  le  moment  où  il 
irait  les  rejoindre  d.ins  le  ciel;  ce  qui  ne 
tarda  par  longtemps.  L'empereur  ayant  fini 
par  apprendre  qu'il  était  chrétien,  lui  re- 
procha l'ingratitude  prélemlue  dont  il  payait 
ses  bienfaits  ;  après  l'avoir  dépouillé  de  son 
grade,  il  le  livra  à  des  archers  qui  le  criblè- 
rent de  flèclies  et  le  laissèrent  pour  mort. 
Irène,  veuve  de  saint  Castule,  martyr,  étant 
venue  pour  l'enierrer,  s'aperçut  qu'il  res- 
pirait encore.  Elle  le  fit  porter  dans  sa  mai- 
son, et  les  soins  qu'elle  lui  prodigua  l'eureat 
bientôt  guéri.  Sebastien,  au  lieu  de  se  ca- 
cher comme  on  le  lui  conseillait,  se  mit  ua 
jour  sur  le  passage  de  l'euipereur,  qui  se 
rendait  au  t.mple;  quand  il  se  trouva  près 
de  lui,  il  lui  représenta  avec  une  sainte  li- 
berté ses  injustes  préventions  contre  les 
chrétiens,  qui  ne  cessaient  de  prier  pour  la 
prospérité  ue  son  règne  et  qui  lui  gardaient 
une  fidélité  inviolable.  Dioclétien,  surpris 
d'entendre  de  telles  paroles,  le  lut  encore 
bien  davantage,  loisqu'il  vit  qu'elles  lui 
étaient  adressées  par  un  homme  qu'il  croyait 
mort.  H  le  fit  saisir  de  nouveau  et  conduire 
dans  l'hippodrome,  avec  ordre  de  l'assom- 
mer à  coups  de  bâtons  et  de  le  jeter  ensuite 
dans  le  cloaque  qui  se  trouvait  près  de^  là. 
Pour  empêcher  que  les  soldats  de  la  garde 
piétorienne,  qui  étaient  très-attachés  à  leur 
ancien  officier,  ne  remuassent  en  le  voyant 
traiter  d'une  manière  aussi  indigne,  on  pu- 
blia que  Sébastien  était  mis  à  mort  unique- 
ment parce  qu'il  était  chrétien.  On  met  son 
supplice  au  20  janvier  2S8.  Une  dame  chré- 
iienne,  nommée  Lucine,  le  retira  secrète- 
ment du  cloaque  où  il  avait  été  jeté,  et  l'en- 
terra dans  un  cimetière  souterrain,  qui  porta 
le  nom  de  cimelièredeCaliste.etqui  s'appelle 
depuis  longtemps  les  Catacombes  de  Suint- 
Séhnstien.  Le  pape  saint  Damase  fit  bâtir  à 
l'entrée  une  église  en  son  honneur.  Plusieurs 
églises  de  ;tome  et  de  la  Toscane  possèdent 
de  ses  reliques.  L'empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire en  obtint  du  pape  Eugène  II,  en 
826,  et  il  les  donna  à  l'église  de  Saint-Mé- 
dard  de  Soissons.  On  invoque  saint  Sébas- 
tien contre  la  peste,  et  l'on  a  dû  plusieurs 
fois  à  sa  puissante  intercession  la  cessatioâ 
de  ce  terrible  lleau.  —  20  janvier. 

SÉBASTIEN  MAGGI  (  le  bienheureux  ) , 
de  l'ordre  des  Frères  Piécheuis,  né  au  com- 
mencement du  XV'  siècle,  à  Rresse  dans 
l'État  de  Venise,  sortait  de  la  famille  des 
Maggi,  l'une  des  plus  anciennes  de  la  con- 
trée, et  entra  très-jeune  dans  l'ordre  de 
Saiut-Uoinini(iue.  Ses  progrès  dans  l'étude 
fuient  brillanls  et  rapides;  mais  ceux  qu'il 
fit  dans  la  piété  ne  furent  pas  moins  remar- 
quables. Après  avoir  été  élevé  au  sacerdoce, 
ses  supérieures  lui  confièrent  lé  nunislèra 
de  la  prédication,  et  ses  sermons   produisi-. 
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rent  des  fruits  abondants  dans  plusieurs 
villes  (l'Italie  où  il  se  fil  entendre.  Il  retu- 
plil,  à  différentes  reprises,  les  fonctions  do 
prie!:r  dans  son  ordre,  et  il  fut  placé  par 
deux  fois  à  la  télé  de  la  congrégation  par- 
ticulière que  formaient  les  Frères  Prêcheurs 
de  Lornbardie.  Le  bienheureux  Sébastien  se 
distinguait  surtout  par  laustérilé  de  sa  vie 
et  pjir  son  humilité.  Etant  allé,  dans  sa 
vieillesse,  visiter,  à  Gènes,  le  couvent  do 
Saiftle-Marie-du-Château,  il  dit  à  ceux  qui 
l'accomp.ignaient,  que  celte  maison  serait 
le  lieu  de  son  repos.  11  y  mourut  en  effet, 
l'an  îMV,  et  la  nouvelle  de  sa  mort  était  à 
peine  répandue  dans  la  ville,  que  les  Gé- 
nois vinrent  en  foule  vénérer  son  corps, 
tant  était  grande  l'opinion  qu'on  avait  de  sa 
sainiclé.  Ses  restes  furent,  placés  plus  tard 
dans  l'église  de  Sainte-Marie,  où  ou  les  ho- 
nore depuis  longtemps  et  où  ii  s'est  opéré 
plusieurs  miracles.  Clément  XIII  approuva 
en  s7i)0  le  culte  qu'on  lui  rendait,  ei  permit 
de  ("éléiirer  sa  fête.  —  16  décembre. 

SÉBASTIEN  D'APPARIïlO  (le  bienheu- 
reux), frère  lai  de  l'Etroite  Observance,  na- 
quit en  1502  à  Gudina,  dans  le  royaume  de 
G;iliie,  d'une  famille  de  cultivuleur,  et 
passa  ses  premières  années  dans  les  péni- 
))les  travaux  de  la  campagne,  qu'il  sancti- 
fiait par  la  piété.  Ayant  quitté  sa  famille 
pc;ur  aller  à  Salamanque  exercer  l'état  de 
g.irçon  laboureur,  il  montra  une  grande  fi- 
dé.iié  envers  ses  maîtres  et  une  grande  exac- 
titu.!c  aux  devoirs  de  la  religion.  H  se  con- 
tentait de  peu,  afin  de  faire  des  épargnes 
plus  considérables  qu'il  remettait  à  ses  pa- 
renis  pour  les  soulager  d;ins  leur  vieillesse. 
Ouoiqu'il  se  trouvât  lienreux  dans  sa  condi- 
tion, il  la  quitta  cependant  en  1533  pour 
])<isser  dans  la  Nouvelle-Espagne;  il  alhi.  se 
fixer  à  Mexico,  où  il  utilisa  ses  connais- 
s  n.e  en  agriculture  et  réalisa  de  grands 
bénéfices.  Il  se  livra  ensuite  au  commerce, 
Ce  qui  augmenta  considérablement  sa  for- 
tune. Il  épousa  successivement  deux  femmes 
;ivec  lesquelles  il  vécut  dans  la  continence. 
Il  était  parvenu  à  l'âge  de  soixante-dix  ans, 
loisqu'il  distribua  ses  biens  aux  pauvres, 
pour  entrer  dans  un  couvent  de  Francis- 
rains  de  l'Etroite  Observance,  où  il  fit  pro- 
fession en  qualité  de  frère  lai.  Il  mourut  le  25 
février  de  l'année  IGOO,  âgé  de  quatre-vingt- 
dix-huit  ans,  et  fut  béatifié  eu  1786  par  Pie 
Yl.  Le  bref  de  sa  béatification  parle  des  dons 
m'nalurels  qui  lui  furent  accordés,  des  mî- 
r.icles  qu'il  opéra  pendant  sa  vie  et  de  ceux 
<iid  eurent  lieu  par  son  intercession  après 
su  mort.  —  25  février. 

SÉBASTIEN  VALFRÉ  (  le  bienheureux  ), 
prôlre  en  Savoie,  né  le  9  mars  1629,  à  Ver- 
duno  dans  le  Monlferrat,  montra  dès  son 
enfance  une  tendre  compassion  pour  les 
pauvres.  Quand  il  voyait  un  de  ces  mem- 
l)res  souffrants  de  Jésus-Chiisl  qu'il  appe- 
l  lit  ses  amis,  il  s'écriait:  La  cliariiél  la  cha- 
rité Ici.  ce  cri  décida  plusieurs  fois  les  .voi- 
sins a  venir  au  secours  des  malheureux, 
qui  se  présentaient  à  leur  porte.  Pendant 
le  cours  de  ses  études,  il  vivait  de  la  ma- 


nière la  plus  frugale,  afin  d'économiser  sur 
ses  dépenses  de  quoi  faire  des  aumônes  plus 
considérables;  aussi  ses  maîtres  le  propo- 
saient-ils comme  un  moilèle  à  ses  condisci- 
ples. Il  entra  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire en  IGol,  et  cinq  ans  après  il  fut  élevé 
au  sacerdoce.  Alors  il  se  livra  sans  réserve 
aux  fonctions  du  saint  ministère  et  aux  œu- 
vres de  miséricorde.  Malgré  les  nombreuses 
occupations  que  son  zèle  lui  imposait,  il 
trouvait  encore  du  temps  pour  composer 
des  ouvrages  de  piété,  tels  que  de  courtes 
instructions  pour  les  simples  fidèles,  les 
exercices  proposés  aux  chrétiens,  et  la  ma- 
nière de  se  sanctifier  dans  l'état  militaire.  Il 
savait  s'insinuer  dans  la  confiance  des  pé- 
cheurs, des  hérétiques  et  des  incrédules. 
Presque  toujours  il  parvenait  à  leur  inspirer 
de  meilleurs  sentiments,  et  il  opéra  ainsi 
un  grand  nombre  de  conversions,  à  Turin 
surtout.  11  jouissait  d'une  telle  réputation 
de  science  et  de  sainteté,  qu'un  grand  nom- 
bre d'évêques  et  do  prêtres  le  consultaient 
par  lettres  sur  des  questions  de  théologie 
ou  sur  des  cas  de  conscience.  Il  était  aussi 
le  dépositaire  des  aumônes  du  duc  de  Sa- 
voie, qui  le  consultait  souvent  et  l'honorait 
de  son  amitié.  Le  jeune  roi  Victor  Amédée  le 
choisit  pour  son  confesseur  en  1676,  et  lui 
offrit  l'archevêché  de  Turin;  mais  l'humble 
oratorien  refusa  cette  dignité.  Quand  on  al- 
lait le  visiter  dans  sa  cellule,  on  le  trouvait 
ordinairement  à  genoux,  les  yeux  baignés 
de  larmes,  la  face  lumineuse  et  dans  une 
sorte  d'extase.  Souvent  on  l'entendait  s'é- 
crier :  Moîi  Dieu!  si  les  hommes  vous  con- 
naissaient, s'ils  savaient  vous  aimer  1  11  veil- 
lait des  heures,  et  même  des  nuits  entières 
devant  le  saint  sacrement  ;  l'une  de  ses  dé- 
votions particulières  était,  après  avoir  célé- 
bré sa  messe,  d'en  servir  une  ou  deux  au- 
tres avec  une  piété  qui  enflammait  les  cœurs. 
Après  son  amour  pour  Dieu,  ce  que  l'on  ad- 
mirait le  plus  en  lui,  c'était  sa  charité  pour 
le  prochain,  qui  était  pour  ainsi  dire  née 
avec  lui,  et  qui  n'avait  lait  que  croître  avec 
l'âge.  Parmi  les  actes  de  cette  vertu  qu'il 
pratiqua  toute  sa  vie,  nous  citerons  seule- 
ment deux  traits.  Uu  prêtre  étranger  lui 
ayant  demandé  l'aumône,  Je  n'ai  rien  ici,  ré- 
pondit-il, mais  suivez-moi.  Il  le  conduit  dans 
sa  cellule,  ouvre  sa  garde-robe,  en  disant: 
Prenez  ce  qu'il  vous  faut  ;  voilà  tout  ce  que 
je  possède.  Un  autre  jour  il  apprend  qu'un 
pauvre  infirme  n'avait  pas  do  quoi  réchauf- 
fer ses  membres  glacés  :  aussitôt  le  bien- 
heureux Valfré,  (jui  était  déjà  cassé  de  vieil- 
lesse, met  sur  ses  épaules  une  charge  de 
bois  qu'il  porte  à  ce  malheureux.  Il  mourut 
à  Turin,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  le  17  jan- 
vier 1710  ;  toute  la  ville  assista  à  ses  funérail- 
les. Bientôt,  de  nombreux  miracles,  opérés 
par  son  jnlercession,  vinrent  confirmer  l'idée 
qu'on  avait  de  sa  sainteté,  et  Grégoire  XVI 
le  hoalifia  en  ISoi.  —  30  décembre. 

SÉBASTIîiNME  (sainte),  Sebastiana,  mar- 
tyre à  Hî-raclee  eu  Tlirace,  ayant  été  ton- 
verlie  par  l'apôire  saint  l'aul,  fut  décapiiee 
sous  l'caipereur  Uouiiliec,  par  ordre  du  pré- 
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sident  Serge,  parce  qu'elle  ne  voulait  pas 
renoncer  à  ia  foi  de  Jésus-Christ.  —  16  sep- 
teinlire. 

SEBASTIENNK  (sain(e),  est  honorée  chez 
les  Giecs  le  7  juin. 

SÉiîAUD  (saini),  5f6a/(/i«s,  cvêque  de  Trê- 
ves, florissiiil  au  milieu  du  vn"  siècle,  el 
mourut  vers  l'an  062.  —  26  novembre. 

SEBKA  ou  Sebbi  (saint),  Sebhas,  roi  des 
Saxons  oriesit.iux,  dans  la  Grande-Bretagne, 
monta  sur  le  trône  en  66i  ;  quoique  encore 
païeii,  il  rcndil  heureux  ses  sujets  par  la  sa- 
gesse de  son  administration.  Cu  675,  il  tira 
de  sa  solitude  saint  Erkonwald,  abbi  de 
Cherlsey,  puur  le  placer  sur  lo  siège  épisco- 
pal  de  Londres,  et  deux  ans  après,  ce  saint 
évêque  eut  le  bonheur  de  le  convertir  au 
cbrisiianisuie.  Sebba  avait  conçu  pour  lui 
une  si  grande  estime,  qu'il  se  dirigeait  par 
ses  conseils,  surtout  dans  sa  conduite  privée. 
Il  devint,  sous  nn  tel  niaitrc ,  un  modèle  de 
toutes  les  vertus,  et  pratiquait,  sous  la  pour- 
pre, de  grandes  austérités.  Après  un  règne 
de  trente  ans,  il  laissa  sa  couronne  à  $esdeu\ 
fils,  Sigeard  el  Senfrid,  aGn  de  pouvoir  ser- 
vir Dieu  plus  librement  et  se  préparer  au 
passage  de  l'élornilé.  La  reine,  sa  femme, 
ayant  pris  le  voile,  il  reçut  l'habit  monasti- 
que des  mains  de  Waldbère,  successeur  de 
saint  Erkonwald,  et  b;  chargea  de  distribuer 
aux  pauvres  les  biens  dont  il  pouvait  dispo- 
ser. Il  mourut  à  Londres  vers  l'an  G97,  deux 
ans  après  qu'il  avait  quitté  le  trône.  Dieu 
lui  avait  révélé  le  moment  de  sa  mort  trois 
joursavantqu'elle  n'arrivât.  Son  corpsfuten- 
terrédans  l'église  de  Saint-Paul,  et  son  tom- 
beau fut  illustré  par  plusieurs  miracles.  On 
lui  fil  cette  épilaphe  :  Ci-yit  Sebba,  roi  des 
Saxons  orientaux,  qui  fut  converti  par  saint 
Erkomcald,  évêque  de  Londres,  en  677.  C'était 
un  homme  d'une  grande  piété  envers  Dieu,  fer- 
vent dans  les  actes  de  religion,  assidu  à  la 
prière,  rempli  de  charité  pour  les  pauvres.  Il 
préféra  la  vie  monastique  à  un  riche  royaume, 
el  reçut  l'habit  religieux  des  mains  de  Wal- 
dhére,  évêque  de  Londres  et  successeur  d'Er- 
konuald.  Lors  de  la  réforme  de  Henri  VIII, 
pendant  le  pillage  de  l'église  de  Saint-Paul, 
on  fit  des  fouilles  dans  les  tombeaux  pour 
y  trouver  des  richesses  qu'on  supposait  y  être 
enfouies,  et  dans  celte  impie  recherche  on 
trouva  le  corps  du  saint  roi  embaume  el  enve- 
loppé d'élofl'es  précieuses.  —  29  août. 

SÈBÉ  (saini),  Severus,  est  honoré  comme 
apôlre  et  comme  martyr  dans  la  Gascogne. 
11  y  avait  une  abbaye  de  son  nom  daus  le 
diocèse  d'Aire.  —  1'^''  novembre. 

SEBOAS  (saint),  dijicre  et  martyr  en  Perse 
avec  saint  Milles,  évêque,  el  un  autre,  souf- 
frit l'an  346,  pendant  la  grande  persécution 
du  roi  Sappr  II.  —  i3  novembre. 

SEGOiSb  (saint),  Secundus,  premier  évêque 
dWvila,  en  Espagne,  ayant  été  ordonné  à 
Rome  par  les  apôtres,  fut  envoyé  en  Espa- 
gne avec  d'autres  évêques  pour  y  prêcher 
l'Evangile.  Il  fixa  son  siège  à  Avila,  et  après 
avoir  converti  un  grand  nombre  de  païens, 
il  mourut  eu  paix  vers  la  fin  du  f  siècle.  — 
âet  15  mai. 

DlGTiONN.    UAtilOGHAPUIQOË.  II. 


SECOND  (saint),  soldat  el  martyr  à  Asti, 
en  Piémont,  fut  arrêté  par  ordre  de  Saprice, 
vicaire  du  préfet,  et  condamné  à  mort  pour 
la  foi  chrétienne  dans  le  ii°  siècle,  pendant  la 
perséculiiin  de  l'emperi'ur  Adrien.  Son  mar- 
tyre est  mentionné  dans  les  .\ctes  de  saint 
Mar(ien,  évêque  de  Tortone.  —  29  mars. 

SECOND  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
sainl  Epietèle  el  dix  autres,  souffrit  l'an  21)3, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Sé- 
vère. —  9  janvier. 

SECOND  (saint),  martyr  en  Mauritanie, 
.souiïrit  avec  sainl  Romule,  son  frère.  —  24 
mars. 

SECOND  (sainl),  martyr  à  Synnade,  en 
Phrygie,  souffrit  avec  saint  Démocrile  et  un 
autre.  —  31  juillet. 

SECOND  (saint),  martyr  avec  suint  Secon- 
dien  et  plusieurs  autres,  est  honoré  le  2  oc- 
tobre. 

SECOND  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Fidentien  et  saint  Varique.  — 
15  novembre. 

SECOND  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  sainl  Dominique  et  six  autres.  — 
29  décembre. 

SECOND  (saint),  l'un  des  principaux  offi- 
ciers de  la  1,  gion  Thébéenne.  fut  martyrisé  à 
Vintimille,  en  Ljgurie,  l'aii  286,  par  ordre  de 
l'empereur  Maximien.  La  ville  de  Turin  pos- 
sède ses  reliques.  —  26  août. 

SECOND  (sainl),  martyre  Rome  avecsaiut 
Gyriaque,  diacre,  et  vingt-un  autres,  fut  ar- 
rêté, l'an  303,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien,  et  condamné  à  la  décapitation. 
Son  corps  et  ceux  de  ses  compagnons  furent 
enterrés  sur  la  voie  Sjlaria,  près  du  lieu  où 
ils  avaient  été  exécutés.  Le  pape  saint  Mar- 
cel les  fit  ensuite  transporter  dans  le  cime- 
tière de  Lucine,  sur  le  chemin  d'Ostie  :  de- 
puis ils  furent  portés  à  Rome  et  placés  dans 
l'église  de  Sainte-Marie  in  Via  Lata.  —  8 
août. 

SECOND  (sainl),  martyr  à  Sirmich  avec 
saint  Agrippin  et  trois  autres,  souffrit  au 
commencement  du  iv  siècle.  —  15juillel. 

SECOND  (saint),  martyr  à  Côme,  en  Italie, 
avec  sainl  Carpophore  et  plusieurs  autres, 
souHril  l'an  304,  par  ordre  de  l'empereur 
Maximien.  —  7  aoûl. 

SECOND  (sainl),  martyr  à  Nicomédie  avec 
saint  Cyriaque  et  plusieurs  autres,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  19  décembre. 

SECOND  (saint),  martyr  à  Amélia,  eu  Italie, 
fut  jeté  dans  le  Tibre  pendant  la  pers^^culion 
de  l'empereur  Dioclétien.  —  1''  juin. 

SECOND  (sainl),  prêtre  et  martyr  à  Alexan- 
drie, fut  mis  à  mort  pendant  les  fêles  de  la 
Pentecôte,  par  l'ordre  de  George,  évêque 
arien  de  celle  ville,  pendant  l'exil  de  saint 
Athanase,  dont  il  avait  usurpé  le  siège.  Plu- 
sieurs chrétieus  furent  aussi  immolés  dans 
ce  massacre,  qui  eut  lieu  l'an  356,  sous  l'em- 
pereur Constance.  Saint  Athanase  parle  d  ■ 
leur  martyre  dans  sa  Lettre  aux  solitaires. 
—  21  mai. 

SECOND  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Ptolé- 
maïdr,  en  Libye,  avait  pour  évé()ue  un  arieu 
déclaré,  nommé  Second,  comtue  lui,  qui,  ny 

âl 


971 


SEC 


SEC 


972 


lui  pardonnant  pHs  son  attachement  à  la  foi 
orthodoxe,  lui  donna ,  avec  un  nommé 
Etienne,  aus»i  arien,  tant  de  coups  de  pied, 
qu'il  en  mourut,  l'an  357.  Saint  Alhaniise 
nous  apprend  que  pendant  qu'on  le  traitait 
avec  tant  d'indignité,  il  s^écriait  qu'il  par- 
donnait à  ses  bourreaux  et  qu'il  ne  voulait 
pas  que  personne  poursuivît  les  auteurs  de 
sa  nrorl.  Jésus-CHrist,  pour  qui  je  souffre, 
ajouta -t-ii,  sera  le  juge  et  le  vengeur  de  ce 
qu'on  me  fait  souffrir.  —  21  mai. 

SRCONUAIRE  (saint),  Secundarius ,  mar- 
tyr â  Antioche,  souffrit  avec  saint  Prime  et 
un  auire.  —  20  octobre. 

SECONDE  (sainte),  Secunda  ,  martyre  à 
Garlh'age,  était  de  Sciilite,  ville  de  Iri  pro- 
vince proconsulaire  d'Afrique.  Conduite  à 
Cartilage  avec  saint  Spérat  et  dix  autres, 
elle  coiiiparul  devant  le  proconsul  Saturnin. 
Lorsque  son  tour  d'être  interrogée  fut  venu, 
Saturnin  lui  demanda  sielle  ne  voulait  passa- 
01  ifier  aux  dieux  ;  elle  répondit  :  Je  croix  en 
mon  Dieu,  l't  jeveux  liti  élre  toujours  fidHe  : 
quanta  i\7j  i'.ieux,  jamais nousnenous  détermi- 
neront; à  les  servir  et  à  les  adorer.  Après  que  le 
protonsul  eut  prononcé  la  sentence  qui  les 
condamnait  à  mori,  Seconde  et  ses  com- 
pa!!;nons  s'écrièrent  :  Grâces  soient  rendues 
à  Dieu  qui  veut  bien  nous  admettre  au  nom- 
bre des  marlijrs,  pour  avoir^confessé  sonnom. 
^iecondé  fut  exécutée  le  même  jour,  l'an  200, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Sévère. 
—  17  juillet. 

SECONDE  (sainte),  vierge  et  mairtyro  à 
Home,  était  sœur  de  sainte  llufine  et  fille 
d'Astère,  homme  d'une  famille  sénalorieune. 
Promise  en  mariage  à  Vérin,  qui  apostasia 
en  257,  pendant  1;;  persécution  de  Valérien, 
elle  rejeta  avec  horreur  la  proposition  qu'on 
lui  faisait  d'abjurer  aussi  le  christianisme, 
et  elle  s'enfuit  de  la  ville  avec  sa  sœur  ;  mais 
elle  fut  bientôt  arrêtée  et  conduite  devant 
Donal,  préfet  de  Kumo,  qui  la  fit  décapiter, 
avec  sainte  Ruûne.  Elles  furent  enterrées 
dans  une  forêt,  k  douze  milles  de  Rome,  et 
l'on  bâtit  sur  leur  lambeau  une  petite  i^'glise, 
que  le  pape  saint  Daiuase  remplaça  par  une 
plus  grande.  Leurs  reliques  lurent  transpor- 
tées, lan  1120,  dans  la  basilique  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  et  placées  près  du  baptistère 
de  Constantin.  —  lOjuillel. 

SECONDE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Tu- 
burbe,  en  Afrique,  avec  sainte  Maxime  et 
sainte  Doiiatille,  n'avait  que  douze  ans  lors- 
qu'elle fut  exposée  aux  botes,  qui  ne  lui  fi- 
rent aucun  mal  ;  elle  eut  ensuite  la  tète  tran- 
chée, pendaut  la  persécution  de  Valérien  et 
deGallien.  —  30  juillet. 

SECONDE  (sainte),  martyre  à  Carthage 
avec  saint  Saturnin,  saint  Datif  et  quarante- 
six  autres,  fut  arrêtée  à  Abitino,  pendant 
qu'elle  assistait  aux  saints  mystères,  et  con- 
duite à  Carthage,  où  elle  mourut  en  prison, 
par  suite  des  tourments  que  lui  avait  lait  en- 
durer le  proconsul  Anulin,  l'an  3J4,  sous 
l'eitpereur Dioclétien.  —  Une  autre  Seconde 
souffrit  avec  elle^,  et  on  l'honore  le  même 
jour.  —  11  février. 
SECONDE  (sâiule),  qu'on  dit  être  l'une  des 


nombreuses  compagnes  de  sainte  Ursule» 
était  honorée  autrefois  comme  vierge  et  tti-ar* 
tyre  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  où  l'on  gar* 
dail  son  corps.  —  22  octobre. 

SEGONDEL  (saint),  Secundetlus  ,  solitaire, 
florissail  au  vi°  siècle.  11  était  diacre  lorsqu'il 
se  mit  sous  la  conduite  de  saint  Friard,  et  ils 
allèrent  l'un  et  l'autre  s'établir  dans  l'île  do 
Vindonite,  formée  par  la  Loire  dans  le  dio- 
cèse de  Nantes  ;  ils  s'y  construisirent  chacun 
une  cellule,  où  ils  faisaient  leurs  exercices  à 
part,  se  contentant  de  se  visiter  de  temps  eu 
temps.  Secondcl  fui  éprouvé  par  de  grandes 
tentations;  mais  saint  Friard  lui  apprit  à 
triompher  de  l'ennemi  du  salut  et  à  se  ga- 
rantir de  ses  pièges,  lors  même  qu'il  se  trans- 
forme en  ange  de  lumière.  C'est  en  profilant 
des  leçons  d'un  aussi  habile  maître  qu'il 
parvint  à  une  grande  ."îaintelé.  Il  mourut  sur 
la  fin  du  v)°  siècle.  —  29  avril. 

SECONDIEN  (saint),  Secundianics,  soldat 
et  martyr,  se  trouvait  à  Rome  lorsqu'il  se 
fonverlità  la  vueducour.igeque  déployaient 
les  martyrs  pen  !ant  la  persécution  de  Dèce. 
Après  avoir  reçu  le  baptême,  il  confessa  pu- 
bliquement Jésus-Christ  à  Rome  même,  où  il 
fut  arrêté  el  livré  à  diverses  tortures.  Envoyé 
ensuite  en  Toscane,  il  fut  de  nouveau  étendu 
sur  le  chevalet,  par  ordre  du  consulaire  Pio- 
mole,  qui  lui  adjoignit  deux  autres  martyrs, 
Maicellien  et  Vérien.  Il  leur  fit  déchirer  les 
flânes  avec  les  ongles  de  fer  et  appliquer  sur 
leurs  blessures  des  torches  ar^ientes;  après 
quoi  il  les  condamna  à  être  décapités.  Us  fu- 
rent exécutés  vers  l'an  251.  L'abbiye  de 
Jouarre  possédait  une  partie  de  leurs  reli- 
ques. —  9  août. 

SECONDIEN  (saint),  m;irlyr  à  Goncordia, 
en  Italie,  fut  mis  à  mort'pour  la  foi  chré- 
tienne avec  saint  Donat  et  quatre-vingt-sept 
autres,  vers  l'an  30V,  pendant  la  pcrséculioo 
de  Dioclétien.  —  17  février. 

SECONDIEN  (saint),  martyr,  était  honoré 
autrelois  à  Garihage  le  13  mai. 

SECONDILLE (sainte), Secî«ndi7/o,  martyre 
en  Afrique  avec  saint  Alrien  et  un  autre,  est 
honorée  ie  i"  mars. 

SECONDILLE  (sainte),  martyre  à  Alexan- 
drie, soulïrit  avec  plusieurs  autres.  —  28  lé- 
vrier. 

SECONDILLE  (sainte),  martyre  à  Porto 
avec  saint  Paul  et  deux  autres,  souffrit  vers 
l'an  30'i^,  pendant  la  persécution  de  l'cmpe- 
renr  Dioclétien.  —  2  mars. 

SECONDIN  (saiui),  Secundinus,  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Luce  et  cinq  autres,  souf- 
frit l'an  211,  sur  la  fin  du  règne  de  Scvèri'. 
—  18  février. 

SECONDJN  (saint),  évêque  et  martyr  à  Si- 
nuesse,  en  Campanie,  souffrit  avec  un  aulre 
évêque  nommé  Caste.  —  1"  juillet. 

SECONDIN  (saint),  évêque  en  Afrique  et 
martyr,  fut  arrêté  pendant  la  persécution  de 
Valérien;  après  avoir  subi  d'horribles  tour- 
iiients,  il  fut  exilé  avec  saint  Agape,  aussi 
évêiiue.  On  l'arrêta  de  nouveau  pour  lui 
faire  subii"  un  second  jugement,  et  cela  con- 
tre toutes  les  règles;  car,  selon  le  cours  or- 
dinaire de  la  justice,  ceux  qui  avaieul  èVt 
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condamnés  à  l'exil  par  une  senlencc  juridi- 
que ne  pouvaient  plus  être  mis  en  jugement 
pour  la  même  affaire,  ni  encourir  une  peine 
plus  forlo;  mais  on  s'inquiétait  peu  du  (irnil 
quand  il  s'.sgissail  des  chrélions.  Les  deux 
sniiUs  évêqui'S,  conduits  à  Ciitlie,  y  fureiit 
jetés  en  piisoDi  d  ils  en  furent  lires,  qtii'l- 
ques  jours  après,  pour  être  décapités,  l'an 
259.  —  29  avril. 

SECONDIN  (saint),  martyr  avec  saint  Fé- 
licissime,  est  honoré  dans  lai  Fouille  le  13 
sepléuibrp. 

SEC'iNDlN  (saint),  martyr  à  Spire,  en  Al- 
Icnvgnc.es!  honoré  le  13  novembre. 

SECONDIN  (saint),  uiarlyr  à  Cordoue,  en 
Espagne,  souflrit,  à  ce  que  l'on  croit,  vers 
l'ail  30o,  sur  la  fin  de  la  persécution  de  l'om- 
pcieur  Diociétien.  —  21  mai. 

tîECONDIN  (saint),  évéque  de  Troja  dans 
la  C'ipilânate,  dont  le  corps  fut  retrouvé  vers 
le  \v  siècle,  est  honoré  le  11  février. 

SECONDIN  (saint),  martyr  à  Adrumète,  eu 
Afi  ique,  avec  saint  Vérule  et  vint^t-un  autres, 
souffrit  dans  le  v  siècle,  pendant  la  persécu- 
tion des  Vandales.  —  21  février. 

SECONDIN  (saint),  prêtre  de  l'éKliso  d'Ar- 
magh,  sous  l'épiscopat  de  saint  Patrice,  flo- 
rissait  dans  le  milieu  du  v  siècle,  el  mourut 
vers  l'aji  -VCO.  —  27  novembre. 

SECONDIN  (saint),  prêtre  d'Afri(iue  et  con- 
fesseur, fut  d'abord  cru:'llement  tourmenté 
dans  sa  pairie,  par  ordre  de  îlunéric,  roi  des 
Vandales,  qui  persécutait  les  chrétiens  afin 
de  les  forcer  à  embrasser  l'ariaiiisme.  Ce 
prince  le  fit  ensuite  embarquer  sur  lin  na- 
vire pourri,  avec  saint  Prisque,  évoque,  el 
un  grand  nombre  de  prêtres,  qui  abordèrent 
miraculeusement  sur  les  côtes  de  la  Campa- 
nie.  Secondin  fui  attaché  à  une  église  du 
pays  et  se  livra  avec  beaucoup  de  zèle  aux 
fonctions  du  saint  i::inibtcrc,ja:jqu'à  sa  mort. 
—  l'^'  septembre. 

SRCONDIN  (saint),  confesseur  en  Italie, 
paraît  être  le  même  Secondin  qui  vivait  en 
ermite  d.ins  une  solitude  près  de  Ravenrie, 
sur  la  fin  du  vi'  siècle,  et  qui  était  proche 
parent  d'Agilulphe^  roi  des  Lombards,  il  avait 
demandé  à  saint  Grégoire  le  Grand  des  la° 
hleaux  représentant  des  sujots  de  piété,  et 
le  saint  pape  lui  en  envoya  deux  avec  une 
lettré  dans  laquelle  il  lui  dit  :  Nous  vous 
avoirs  envoyé  deux  (oiles  uù  vous  trouvères 
itne  croix,  les  immjes  de  Dieu,  notre  Sauveur, 
(le  Marie,  la  s  inie  Mère  de  Dieu,  el  des  bien- 
heureux upôlres  Pierre  et  Paul  :  nous  vous 
avons  aussi  envoi/é  une  clef  qui  a  été  appli- 
quée sur  le  corps  très-saint  de  Pierre,  le 
prince  tics  apôires,  afin  qu'elle  vous  serve  de 
défense  contre  l'ennemi.  —  8  décembre. 

SECONDINE  (sainte),  Secundina,  vierge 
et  martyre  à  Anagni,  souffrit,  l'an  251,  pen» 
dant  la  persécution  de  Dèi-e.  —  13  janvier. 

SECONDULE  (saint),  Sncunlulus,  iriartvr 
à  Carthage  avec  sainte  Perp,  t'ie,  sainte  Fé- 
licité el  deux  autres,  n'était  (juij  catéchu- 
mène lorsqu'il  fut  arrêté  et  mis  eu  prison;  il 
y  mourut  avant  le  jour  des  jeux  où  il  devait 
être  exposé  aux  bèics,  l'an  203,  soqs  l'em- 
pereur  Sévère.  —  7  mars. 


SECUR  (saint),  Securus,  martyr  en  Afri- 
que avec  saint  Sévère  tl  plusieurs  aut;  es, 
souilritdans  le  \'  siècle,  sous  les  Vandales. 
—  2  déiembn-. 

SECDlïE  (saint),  Securus,  martyr  à 
Ab'xaiidrio  avec  saint  Mansuel  et  plusieurs 
autres,  est  honoré  chez  les  Grecs  Te  30  dé- 
cembre. 

SECUTEUR  (sainl),.<îerw<or,  martj  r  à  Chal- 
cédoine,  souffrit  Tan  307,  soùs  les  empereurs 
Galère  el  Maxiînin  Daza.  Oii  croit  qu'une 
partie  de  ses  reliijues  fut  apportée  dans  le 
BiE:orre,  du  ti'mps  des  Croisades.  —  13  avril. 

SEDOLPHE  (sainte),  Sedolplui,  martyre  à 
Tomos,  en  Scythie.  souffrit  avec  saint  Mariu 
el  un  autre.  —  5  juillet. 

SEDRIDE  ou  SETHRtDE  (sainte),  abbesso 
de  Fareiuoutier,  était  fille  de  sainte  Heres- 
vithe.  Sa  mère  étant  devenue  veuve,  épousa 
en  secondes  noces  le  pieux  Annas,qui  devint 
roi  des  Est-Angles,  vers  l'an  643.  il  y  avait 
deux  ans  que  son  beau-père  était  sur  le 
trône,  lorsque  Sedride  passa  en  France  pour 
prendre  le  voile  dans  l'abbaye  de  Faremou- 
tier,  alors  gouvernée  par  sain'e  Fare.  Celte 
dernière  étant  morte  vers  l'an  655,  elle  fut 
choisie  pour  lui  succéder  el  marcha  digne- 
ment sur  ses  traces  On  ignore  l'annét'  de  sa 
mort.  Saint  Bède  a  fait  l'éloge  de  son  humi- 
lité, de  sa  piété  el  de.  sa  charité.  Plusieurs 
hagiogiviphes  la  nomment  sous  le  10  jan- 
vier. 

SEDULE  (saint),  Sedulius,  abbé  d'un  mo- 
nastère près  de  Dublin,  en  Irlande,  est  honoré 
dans  cette  ville  le  12  février. 

SHGUIN  (le  bienheureux),  Seguinus,  troi- 
sième abbé  de  la  Chaise-Dieu,  en  Auvergne, 
florissait  sur  la  fin  du  xi°  siècle.  Il  se  rendit 
ci'lèbre  par  plusieurs  miracles  rapportés  par 
le  nioine  Bertrand,  dans  la  Vie  de  saint  Ro- 
bei  t,  fondateur  de  la  Chaise-Dieu.  Il  est  ho- 
noré à  Avignon  le  13juillet. 

SEINE  (sailli),  Sequanus,  nbbé  en  Bour- 
gogne, naquità  Maymont  du  commencement 
du  vi«  siècle.  Après  avoir  reçu  une  excel- 
lente éducation,  il  obtint  de  ses  parents, 
mais  non  sans  peine,  la  permission  d'em- 
hr.'sser  l'état  ecclésiastiijùe.  L'évéque  de 
Lanj-^res  l'ordonna  diacre  et  l'éleva  ensuilc 
au  sacerdoci^  avant  l'âge  prescrit  par  les  ca- 
nons, persuadé  que  son  mérite  el  ses  vertus 
étaient  uu  litre  suffisant  de  dispense.  Des 
persécutions  suscitées  par  l'euvie  détermi- 
lièri-nt  saint  Seine  à  quitter  le  siècle  pour  en- 
trer dans  le  monastère  de  Réomé,  alors  gou- 
verné par  l'abbé  Jean.  Plus  tard  il  fonda  un 
monastère  dans  li  forêt  de  Segestre,  vers  les 
sources  de  la  Seine.  Cet  établissement  porta 
dans  la  suite  le  nom  du  saint,  ainsi  que  la 
ville  qui  s'est  formée  à  l'entour.  Il  se  trouva 
bientôt  à  la  tête  d'une  nombreuse  commu-- 
nauté,  qu'il  dirigeait  avec  succès  daus  les 
voies  de  la  i)orfection.  On  croit  qu'il  mourut 
le  19  septembre,  vers  l'an  580,  et  l'on  gar- 
dait ses  reliques  daus  son  monastère.  Sa 
sainteté  fut  illustrée  par  des  miracles  avant 
et  après  sa  mort.  Saint  Seine  est  appelé  Si- 
gon  dans  quelques  martyrologes.  —  19  sep- 
tembre. 
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SELESE  (  saint  ) ,  Selesius  ,  martyr  à 
Alexandrie  avec  saint  H  éromide,  fut  jeté 
dans  la  nier  pour  avoir  confesséJésus-Christ, 
sous  l'empereur  Maximiu  II.  -  12  sep- 
tembre. 

SKLEUQDK  (sain'),  Seleucus,  martyr,  qui 
fui  scié  en  di'us  pour  avoir  confessé  Jésus- 
Christ,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  '23  mai. 

i^KI.IîUQUK  ("iainl),  martyr  à  Ancyre  en 
Galatie  ,  souffrit  avec  saint  Va  ère.  —  15 
sepienihii'. 

SELKUtJllE  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Palestine,  l'an  300,  p'  ndant  la  persécution 
de  reniprreur  Maximin  II,  était  originaire 
de  (lappadoc.  .\y.nt  embrassé  très  jeune  la 
cairière  des  armes,  il  s'él.iit  acquis  une  bril- 
lante répiilalion  de  valeur,  et  apiès  ],Iuï.ieurs 
aciioiis  d'écl.it  il  avail  été  élevé  au  gr;ide 
d'tilfirier.  Il  s'acquittait  avec  une  habileté 
uierNCilleiise  de  tous  les  exercices  militaires, 
et  il  pa  siiil  pour  l'homme  le  mieux  fait  ,  le 
plus  fort  et  le  plus  adroit  de  toute  l'armée. 
De  le  coïKneiiceineiit  de  la  peiséculion,  il 
fonfes^a  généreusomenl  Jcsus-Glirist  ;  ce  qui 
lui  avait  attiré  une  cruelle  flagellation.  Ayant 
ensuite  remmcé  à  la  carrière  des  armes,  il 
s'ét  il  livré  ;iux  exercices  de  la  religion  et 
ans  œiiVies  de  miséricorde,  protégeant  les 
veuves  et  les  orptielins,  secourant  les  pauvres 
el  suigiiani  les  malades.  11  venait  d'applaudir 
à  la  coi'Slance  que  saint  Porphyre  ,  esclave 
de  saini  l'auipbile  ,  avait  déployée  dans  Its 
tourmciils,  et  il  s'était  empressé  de  porter  à 
celui-ci  l'heureuse  nouvelle  du  triomihe  de 
P()rph>re  ,  lorsqu'il  fui  arrêté  par  ordre  de 
Firmilien,  gouverneur  de  la  province,  qui  le 
cond.iinna  à  perdre  la  tète;  ce  qui  fut  exécuté 
sur-le  champ.  —  16  février. 

SELbUQUK  (saint),  confesseur  en  Syrie , 
est  honoré  chrz  les  (jrecs  le  24  mars. 

Si'.LVE  (saiiUj,  Sel  vins ,  évé(iue  de  Tou- 
louse, ci^mmença  l'église  de  Saint-Saturnin, 
laquelle  fui  achevée  par  saint  Exupc're,  sou 
successeur.  11  Qorissail  sur  la  Gn  du  iv^siècie. 
—  31  mai. 

SE.MEIAS,  prophète  qui,  dans  le  111'  livre 
des  Ruis.  est  appelé  homme  de  Dieu,  floris- 
saii  sous  Hoboam ,  roi  de  Juda.  Ce  prince 
avait  assemblé  une  armée  nombreuse  dosli- 
née  à  mariher  conire  Jéroboam  et  les  dix 
tribus  qui  s'élaitnl  constituées  en  royaume; 
mais  Séméias  vint  lui  signiQer,  de  la  pail  de 
Dieu,  de  ne  pas  f  lire  la  guerre  aux  tribus  qui 
avaient  secoué  le  joug  et  qui  s'étaient  donné 
un  nouveau  roi.  Rnboam  déféra  à  l'autorité 
du  propiiète,  et  la  guerre  u'eut  pas  lieu. 
Quelques  années  api  es,  Sésac,  roi  d'Egypte, 
ayant  marché  contre  Jérusalem,  se  disposait 
à  assiéger  celle  ville,  où  le  roi  de  Juda  s'était 
réfugie  avec  les  prim  ipaux  de  sa  cour,  et  ils 
se  croyaient  eu  sùrelé  derrière  ses  remparts. 
Sém.  las  viui  déclarer  au  roi  que  Dieu,  pour 
le  punir  de  ce  (ju'll  avail  abandonné  sa  loi, 
l'abandunnail  lui  même  au  pouvoir  de  Sesac. 
Celle  menace  fil  impression  sur  le  cœur  du 
prince  :  il  S  humilia  et  reconnut  qu'il  avait 
mérite  celte  punilion.  L'.irrèl  que  le  Seisneur 
avail  porté  contre  lui  par  la  bouche  dé  son 
prophète   ne   fui  pas  exemlé  dans  toute  sa 
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rigueur,  et  Sésacayant  pénétré  dans  la  ville, 
se  borna  à  piller  le  temple  e'  le  palais  du  roi. 
Séméias  mourut  vers  l'an  950  avant  Jésus- 
Christ;  il  est  nommé  dans  plusieurs  calen- 
driers   sous    le  8   janvier. 

SEMIBAIKE  (sainte),  vierge  et  martyre  , 
était  l'uuL'  des  compagnes  de  sainte  Ursule. 
Son  Ciirps  se  gardait  autrefois  ''ans  l'abbaye 
de  S  lint-Denis,  oîi  l'on  célébrait  sa  fêle  le  22 
octobre. 

SENAN  (saint),  Sennanus,  évéque  en  Ir- 
lande, fut  placé  dès  son  jeune  âge  sous  la 
conduite  des  abbés  Casside  etNalal.  Lor-que 
son  éducation  fut  terminée  ,  il  entreprit  le 
voyage  de  Uoine,  et  à  son  retour  d'Italie  ,  il 
séjourna  quelque  temps  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ou  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
saint  Djvid.  Il  repassa  ensuite  en  Irlande  , 
sa  pairie,  et  il  eut  pour  amis  saint  Fredlémid 
et  saint  Kiaraii.  Comme  il  était  riche,  il  fonda 
plusieurs  églisesainsi  qu'un  gr.ind  monastère 
dans  l'île  d'Inis-Cathaig,  siluée  à  l'embou- 
chure du  Sbannon.  Il  en  fut  le  premier  abbé, 
et  il  y  fit  toujouis  sa  résidence  ,  même  après 
qu'il  eut  été  élevé  à  l'épiscopat.  Il  mourut  le 
même  jour  et  la  même  année  que  saint  Da- 
vid, c'est-à-dire  le  1"  mars  544.  Un  bourg  de 
la  province  de  Cornouailles,  en  Angleterre, 
porte  son  nom.  —  1"  et  8  mars. 

SENATEUR  (saint),  Senatur,  martyr  à 
Saint-Marc,  en  Calabre,  souffrit  avec  sainte 
Domniale,  sa  mèie,  et  saint  Cassiodore,  son 
frère.  —  14  septembre. 

SENATEUR  (saint),  florissait  au  commen- 
cement du  V"  siècle,  et  fut  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  saint  Germain  d'Auxerre.  Il  est 
honoré  à  Albano  le  26  septembre. 

SENATEUR  (saint),  évéque  de  Milan,  flo- 
rissait dans  le  V  siècle.  11  se  rendit  célèbre 
par  son  érudition  ainsi  que  par  ses  vertus.  Il 
mourut  en  480  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Sainte-Euphémic.  Saint  Ennode  de  Pavie,  qui 
l'avait  connu  ,  a  composé  un  poëme  en  son 
lionneur.  —  28  mai. 

SENATEUR  ou  Sénier  (saint) ,  évéque 
d'Avranches,  succéda,  vers  l'an  565,  à  saint 
Paterne  ou  saint  Pair,  dont  il  avail  partagé 
les  travaux  apostoliques.  11  mourut  après 
quelques  années  d'épiscopat ,  et  fut  enterré 
près  de  son  prédécesseur  dans  l'oratoire  de 
Si  icy,  qui  prit  dans  la  suite  lé  nom  de  Saint- 
Pair-sur-Mer.  Il  y  a  près  d'Avr.inches  deux 
paroisses  qui  portent  son  nom,  savoir,  Saiul- 
Séuier-sous-Avranches  et  Saint-Sénier-de- 
Beovron.  —  18  avril  et  18  septembre. 

SENAUD  (saint)',  Sigina'Ulus,  est  honoré  à 
Trè\es  le  21  janvier. 

SENCE  (saint)  Senlias,  confesseur,  floris- 
sait dans  le  iv  siècle.  Ses  reliques  se  gardent 
à  Spolèle,  dans  l'église  des  Servitesses,  et  il 
est  hiuoré  à  Biéde,  en  Toscane.—  25  mai. 

SENDOU  ou  S.NDLLPnE  (saint),  Sindulplius, 
prêtre,  né  en  Aquitaine,  après  une  jeunesse 
passée  dans  la  pieté  et  l'innocence,  quitta  sa 
patrie  sur  la  lin  du  \r  siècle,  pouv  se  retirer 
d.ins  le  diocèse  de  ReiuiS.  11  se  fixa  dans  le 
village  d'Aussunce,  où  il  pratiqua  toutes  les 
venus  de  la  vie  anachorétique,  donnant  des 
insiruciions  salutaires  à  tous  ceux  qui   ve> 
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liaient  le  consnller.  Comme  il  avait  un  don 
parlicuiier  pour  entendre  l'blcriture  sainte  , 
il  en  faisait  les  plus  heureuses  applications, 
tant  pour  son  usage  que  pour  celui  des 
autres.  On  croil  qu'il  était  déjà  prêtre  lors- 
qu'il vint  s'établir  en  Champagne.  Il  mourut 
un  20  octobre,  au  commenrement  du  Vii' 
siècle,  <'t  il  fut  enterré  dans  le  lieu  de  sa  re- 
traite ;  mais,  au  ix<'  siècle,  son  corps  fut  porté 
à  l'abbaye  de  Hautvilliers.  Il  y  a  dans  le 
diocèse  de  Clermont  une  paroisse  qui  s'ap- 
pelle Sainî-Sandoux ,  de  son  nom.  —  20 
octobre. 

SENECION  (saint),  Senecio,  martyr,  souf- 
frit avi'c  plusieurs  autres.  —  2  juin. 

SENNEN  (saint),  mari}  r  à  Rome  avec  saint 
A-bdon,  son  compatriote,  éiait  né  en  Perse,  et 
il  se  trouvait  à  Rome  l'an  25i[),  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  11  expira  au  milieu  des 
tortures  qu'on  lui  fit  subir  pnur  son  attache- 
ment à  la  foi,  et  les  chrétiens  enterrèrent 
son  corps,  ainsi  que  celui  de  saint  Abdon  , 
dans  la  maison  d'un  sous-diacre  nommé 
Qiiirin.  Sous  le  règne  de  Constantin  ,  leurs 
reliques  furent  trnnsporiées  dans  le  ciinolière 
de  Pontien,  qui  prit  ensuite  leur  nom.  On  y 
voit  encore,  sur  un  débris  de  sculpture,  leurs 
noms  et  leurs  figures,  portant  sur  la  tête 
une  couronne  et  un  bonnet  persan.  —  30 
juillet. 

SËNOCH  (saint),  abbé  en  Touraine,  né  en 
539  dans  le  Poitou,  se  couî'acra  à  Dieu  dès 
sa  jeunesse  ;  après  avoir  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique ,  il  fonda  dans  le  diocèse  de 
ïouis  un  monastère  où  il  prit  l'habit.  Il  fit 
rebâtir,  pour  l'usagp  de  sa  communauté,  une 
chapelle  «ù  saint  Martin  avait  été  souvent 
faire  sa  prière,  et  l'autel  que  saint  Séuoch  y 
fit  construire  fut  consacré  par  saintEuphrone, 
évêque  de  Tours.  De  noiiibreux  disciples  vin- 
rent se  (lacer  sous  sa  conduite,  et  il  les  for- 
mait à  la  perfeciion  par  ses  instructions,  mais 
plus  encore  par  ses  exemples.  Il  prali(|uait 
de  grandes  auslérilés;  ce  qu'il  prenait  par 
jour  pour  sa  nourriture  n'excédait  pas  le 
poids  d'une  livre.  Il  se  retirait  fréqueminent 
dans  une  cellule  séparée  pour  y  va(iuprà  la 
prière  et  à  la  contemplation,  dont  il  faisait 
ses  délices.  On  venait  de  toutes  parts  lui  de- 
mander des  instructions  et  des  conseils  ;  ce 
qu'on  lui  offrait  par  une  pieuse  libéralité 
était  aussitôt  dislribui^  aux  pauvres.  Pendant 
que  saint  Grégoire,  successeur  de  saint  Eu- 
phrone,  faisait  la  visite  de  son  diocèse,  Sé- 
uoch alla  lui  rendre  ses  devoirs;  mais  il  se 
relira  sans  vouloir  participer  au  repas  pré- 
paré pour  l'évêque,  tant  il  puussail  loin  l'es- 
prit de  mortification.  Un  voyage  qu'il  fil  dans 
sa  famille  diminua  en  lui  l'espril  d'humilité 
et  le  fit  déchoir  de  sa  perfection.  Les  aver- 
tissements de  saint  (jrégoire  le  firent  rentrer 
en  lui-même  ,  et  il  expia  sa  faute  par  une 
rude  pénitence,  que  son  évêque  fut  obligé  de 
modérer.  Sénoch  prit  la  résolution  de  ne 
plus  sortir  de  sa  cellule  et  de  n»  plus  rece- 
voir d'autres  visites  que  celles  des  pauvres 
et  des  malades;  comme  il  était  prêtre,  il  les 
assistait  dans  les  besoins  de  l'âme  et  du 
corps.  Dieu  le  favorisa  du  don  des  miracles , 
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et  saint  Grégoire  de  Tours,  qui  fut  témoin 
de  plusieurs  prodiges  qu'il  opéra,  ayant  ap- 
pris qu'il  était  tombé  dangereusement  ma- 
lade, se  rendit  en  hâte  à  son  monastère  pour 
l'assister  dans  ses  derniers  momi'nts;  mais  il 
le  trouva  sans  connaissance  ,  et  il  le  vii  ex- 
pirer environ  une  heure  après,  à  l'âge  de 
quarante  ans,  l'an  579.  —  24  octobre. 

SENOCH  (saint),  Sinochni,  confesseur  en 
Irlande,  est  honoré  le  11  décembre. 

SENODE  (saint)  Senodius,  abbé  d'un  mo- 
nastère près  de  Lycos,  en  Egypte,  florissait 
sur  la  fin  du  v  siècle.  H  est  patron  d'une 
église  dans  le  territoire  de  Siut,  et  les  Ethio- 
piens l'honorent  le  10  mats. 

SENORINE  (sainte),  vierge  et  abbesse  de 
Baste,  au  diocèse  de  Brague,  en  Portugal , 
naquit  en  924  et  lut  élevée  dans  le  monastère 
de  Vicira,  par  Godine,  sa  lanle,  qui  eu  était 
abbesse.  Celte  éducation  toute  s.iinle  lui  in- 
spira le  goût  de  la  vie  religieuse  ,  et  elle  re- 
fusa la  main  d'un  comte  pour  preiidre  le 
voile.  Ayant  succédé  à  sa  tante,  elle  trans- 
féra le  monastère  à  Basie.  Elle  était  liée 
d'une  éiroiie  amitié  avec  saint  Rozeind  ,  sou 
proche  parent,  dont  elle  apprit  la  mort  par 
révélation.  Elle  lui  survécut  encore  cinq 
ans,  et  mourut  en  982.  Il  y  a  en  Portugal 
une  église  paroissiale  qui  porte  sou  nom.  — 
22  avili. 

SEPTIME  (saint)  ,  Septimus  ,  soldat  et 
martyr  à  Salone,  en  Dalmalie,  souffrit  avec 
saint  Domnion  ou  Doiige ,  évêque  de  cette 
ville.  11  est  un  des  huit  voilais  dont  parle  le 
Martyrologe  romain  sou-,  le  H  avril,  s.ins 
dourer  leur  nom,  et  dont  le-,  corps  iiii  éié, 
dans  la  su'te,  Iraiispories  à  Rome  avec  celui 
de  sailli  Donj^e.  —  Il  avril. 

SEPMME  (saint),  évêque  d'Iési ,  dans  la 
Marche  d'Ancone.el  mart)  r.soiifl'ril  au  eooi- 
mencement  du  iv"  siècle  ,  pendant  la  pirsé- 
cution  (te  l'empereur  Diocl  Men.  Son  corps 
se  garde  dans  la  cathédrale  de  cette  ville, 
dont  il  est  patron.  —  5  sejileuibre. 

SEPTIME  (saint),  Septimus,  lecteur  et 
martjr  à  Venouse,  dans  la  Pouille,  avec  saint 
Félix,  évêque  de  Thil)are  en  Atrique  ,  qui, 
après  avoir  beaucoup  souffert  dans  leur  pa- 
trie, furent  martyr!  es  en  llalie  ,  l'an  303, 
sous  l'empereur  Diocélien.  — 24  octobre. 

SEPTIME  (saint)  ,  moine  et  martyr  en 
Afrique,  pendant  la  perséciititin  des  Van- 
dales, habitait  un  monaslèie  près  de  Capse, 
dans  la  Byzacène,  lorsqu'il  fut  arrê  é  avec 
saint  Li-bérat,  son  abbé,  et  eimi  autres  moines 
qui  composaient  la  comnuiiiauié.  Ou  les 
conduisit  à  Carthage,  où  Vr,n  ess.iya  [)ar  de 
belles  promesses  de  les  gagiwr  à  l'arianisine; 
mais  comme  ils  restaient  ineliramaliles  dans 
la  foi,  on  les  jeta  dans  un  caehot,  chirgés  de 
chaînes.  Le  roi  Hunéric,  irrité  de  leur  résis- 
tance, les  fit  mettre  sur  un  vieux  navire, 
avec  ordre  d'y  mettre  le  feu  lorsqu'il  serait 
en  mer;  mais  le  feu,  allumé  à  plusieurs  re- 
prises, s'éteignit  chaque  fois.  Hunéric,  té- 
moin du  prodige,  fit  jeter  dans  la  mer  les 
saints  martyrs,  l'an  483,  après  qu'on  les  eut 
assommés  à  coups  de  rames.  Leurs  corps 
repoussés  sur  la  plage,  furent  ensevelis  pai 
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les  eatlioli((uc9  près  de  l'éçlise  de  Snint-Cc- 
lérin.  —  17  août. 

SEPTIMIE  (iaintp)  Septimia  ,  marly.re  en 
Afrique,  élail  de  Tu'.nirbi'.  On  l'hoiiorail  au- 
Jrefois  à  Carthaiie  \r'  30  juiilol. 

SKTXIMIN  (sain!),  Septiminus,  marljr  à 
Véliniaîi,  avec  ses  onze  frèies  ,  pe:,danl  la 
persécution  de  Dec.;',  était  originaire  d'Adru- 
mèle,  <  t  fils  de  saint  Uonilacc  el  de  sainte 
Tliècle,  qui  furent  aussi  inarlyrisés  pendant 
la  même  persécution.  Il  est  honoré  à  Béné- 
vcni  avec  s(>s  frères,  le  ^"  septembre. 
'  SEUAPHIE  (sainte),  Seraphia,  es(  honorée 
à  Rome  le  29  juillet. 

SiîRAPHIN  (le  bienheureux),  Seraphinus, 
capucin,  i^é  en  143^^.,  sortait  d'une  famille 
obscure,  mais  pieuse,  el  fut  formé  à  la  vertij 
par  sa  mère.  S'étaut  trouve  prphelin de  bonne 
iiourp,  il  entra  (hez  les  Capucins  du  Monl- 
Graiiarin,  prè<  d'^scpli,  en  qualité  de  frère 
lai.  Quoiqu'il  n'eût  pas  fait  ses  études,  il  sut 
acquérir  ;i  un  haut  degré  la  science  des  saints. 
Sa'simplitiié  l'exjiosa  d'abord  au  mépris  de. 
quelques  V'-'ligieux, qui  ne  soupçonnaient  pas 
le  trésor  de  \eitu  caché  sous  des  dehors  |)cu 
app.'irenis  ;  mais  on  finit  par  l'appréiier.  Il 
devint  roraciede  la  ville  d'Ascoli,  et  les  gens 
leVplus  (jUiilifiés  ne  dédaignaient  pas  de  ve- 
nir le  consulter.  Séraphin  aurail,  bien  voulu 
se  soustraire  à.  celle  afHuence  qui  faisait 
soulTiir  son  humilité  ;  mais  il  n'en  resta  pas 
iiioins  hiunble  malfiré  la  vénération  dont  il 
était  entouré.  l\  inontrait  une  grande  cha- 
rile'  ci\\  ers  i^es  lualades  cl  |es  pauvres,  et  vi- 
siftif  souvent  les  hôpitaux;  il  ne  pouvait 
guère  sortir  qu'il  ne  lût  sui\i  d'une  foule  de 
pauvres  qiii  le  namiiiàiéiil  leur  père,  el  pour 
lé  souldgemeiil  desquels  il  se  privait  même 
«!u  nécessaire;  car  il  prenait  sur  sa  iiour- 
riVure  pour  rendre  ses  aumônes  plus  ahoii- 
daiiies.  Il  uioiitul  en  1504,  âgé  de  soixante- 
djx  ans ,  el  les  nombreux  miracles  opérés 
par  son  iplercession  l,e  ûveut  canoniser  eu 
1767  parCl'éménl  Xl^.  —' 12  octobre. 

SEr^4^H|î^':' (sainte),  Scraphina,  florissait 
dans  le  mldeu  du  v  Siècle.  ËUe  est  honorée 
à   iyiamie  le  20,  juillet. 

bEHAl'HlîN'Iî  (\d  ^denbeureusc),  abbesse  de 
l'on^'re  dé  Saietc-Clàirc,  née  vers  l'an  lia^i, 
élaii  filIè  de  bùly-Àntoine  ,  comte  d'Urbin. 
Ayant  pcrjlu  dès  ses  premières  années  les 
aiiîeu^s'dè  ses  lou^s,  elle  fut  élevée  chez  les 
|i;ireiils  de  sa  mère,  qui' apparlenait  à  la  fa- 
inifl'e  dis  Colonnes,  e(  (il  de  grands  progrès 
dans  la  piétc.  Ëye  épousa  ensuite  Alex<ind|re, 
Sforcè,  seigneur  de  ï'esaro  et  connétable  de 
Sicile,  gui  là  prit  en  aversion,  parce  qu'il 
avait  ailleurs  un  allacben.enl  criminel.  .\près 
douze  ans  de  uïariàge,  pendant  lesquels  elle 
avçiii  esyajc  par  sa  patience  el  sa  douceur 
de  gagner  le  cijeiir  de  sou  mari,  sans  pouvoir 
y  rK'issir,'  elle  si>  vit  l'urcée  d'entrer  dans  le 
couvcnl  (les  religieuses  de  Sainte-Claire  de 
res;Ir.o  ,  (litres  du  Saint-Sacrement  ,  où  elle 
trouva  un  refuge  contre  ^'injustice  de  son 
époux.  La  paix  dont  elle  jouissait  dans  celte 
maison  l'.-i-^ant  d/'cidéé  ;)  y  prononcer  ses 
vœiix-.soii  ^"Çritu  eVses  véuius  la  firent  nom- 
««•jr  <>'>b,^.s?Ç,  çf  elle'  se   inonlra  f^tgne  de  ce 


choix  par  sa  prudenre  cl  son  zèle  pour  la 
discipline.  Il  y  avait  vini^l-deux  ans  qu'elle 
avait  fait  profession  lorsqu'elle  mourut,  le  S 
septembre  r&78.  Son  culte  a  clé  approuvé  par 
BeniJÎt  XIV.  —  9  septembre. 

SERAPIE  (sainte),  5t'rnpio,  vierge  et  mar- 
tyre à  Uome,  était  née  à  Antioche,de  parents 
chrétiens,  qui  passèrent  en  Italie  pendant  lia 
persécution  de  l'empereur  Adrien.  Restée 
orphelivie  par  leur  mort,  elle  fut  recherchée 
eu  mariage  par  des  partis  avantageux  ,  à 
cause  de  sa  rare  beauté  et  des  qualités  du 
cœur  et  de  l'esprit  dont  elle  élail  ornée  ;  mais 
sa  résolution  était  prise  d'avance  de  n'avoir 
d'autre  époux  que  Jésus-Christ.  Pour  se 
débarrasser  de  toutes  les  importunités  aux- 
quelles elle  était  en  butte,  elle  vendit  ses 
biens  el  en  distribua  le  prix  aux  pauvres  ; 
ensuite  elle  se  mil  au  service  d'une  dame  du 
plus  haut  rang:  c'était  l'illustre  Sabine, 
veuve  de  Valeniin,  qui  s'était  distingué  dans 
la  carrière  des  armes  sous  Vespasien.  Sérapie 
n'eut  pas  été  deux  mois  avec  elle  qu'elle 
gagna  son  affection  et  sa  confiance.  Elle  réus- 
sit à  la  désabuser  des  folies  et  des  supersti- 
tions du  paganisme,  et  Sabine,  instruite  par 
elle  des  vérités  de  la  foi ,  reçut  le  baptême. 
Après  sa  conversion,  elle  se  retira  dans  une 
terre  qu'elle  avait  en  Ombrie,  emmenant  avec 
elle  sa  chère  Sérapie  el  quelques  autres 
chrétiennes  ferventes,  dont  la  réunion  com- 
posa une  espèce  de  monastère.  La  persécu- 
tion excitée  par  l'empereur  Adrien  s'étant 
ranimée  en  125, Bérylle,  gouverneur  del'Om- 
brie,  envoya  à  Sabine  l'ordre  lie  mettre  à  sa 
liisposiljo^i  les  personnes  qui  vivaient  avec 
elle.  Celle-ci  s'y  refusa  avec  un  généreux 
courage  ;  mais  Sérapie,  pensant  que  ce  refus 
ne  ferait  qu'irriter  le  gouverneur,  se  pré- 
senta devant  lui,  el  Sabine  la  suivit  ,  portée 
dans  une  litière.  Bérylle  reçut  celle-ci  avec 
de  grands  égards,  et  lui  témoigna  sa  surprise 
de  ce  qu'elle  s'était  laissé  infaluer  des  su- 
perstitions chrétiennes  par  une  femme  de  rien 
telle  que  Sérapie;  toutefois  il  les  laissa  par- 
tir toutes  deux,  et  on  crut  qu'il  ne  les  inquié- 
terait ptusdans  la  suite  ;  mais  truis  joursaprès 
il  fit  comparaître  Sérapie  dev;int  son  tribu- 
nal, et  la  pressa  de  sacrifi(!r  aux  dieux  do 
l'empire.  Elle  répuudil  qu'elle  était  eliré- 
tienue,  el  qu'elle  n'adorait  que  le  Dieu  tout- 
puissant,  créateur  de  l'univers.  Les  dieux 
que  vous  me  proposez  d'adorer,  ajnut:i-l-elle  , 
ne  sont  que  des  démons;  je  n'ai  pour  eux  que  le 
plus  profond  tnépris. —  Je  veux  du  moins  vous 
voir  sacrifier  à  votre  Christ.  —  Rien  n'est  plus 
(lise  ;  car  jr  lui  offre  un  sacrifice  continuel,  en 
l'adorant  el  en  le  priant  le  jour  ei  la  nuit.  — 
Quelle  sorte  de  sacrifice  lui  offrez-vous ,  el 
dans  quel  temple  lui  rendez-vous  vos  homma- 
ges? —  Le  sacrifies  que  je  lui  offre  et  qui  lui 
est  très-agréable,  c'est  de  mi^ner  une  vie  pure  , 
d'éviter  tout  ce  qui  peut  lui  déplaire,  et  de 
porter  les  autres,  par  mes  paroles  et  mes  exem- 
ples,.à  pratiquer  la  vertu,  —  Vous  êtes  donc 
vous-même  le  temple  de  votr-e  Dieu  ?  —  Ow' , 
si  par  sa  gnàce  je  vis  dans  l'innocence  et  la 
sainlelé.  — Je  trouverai  bien  le  moyen  de  dé- 
truire en  vous   ce  temple  prétendu.  —  M.on 
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Dieu,  à  qui  je  me  suis  consacrée  dès  mon  en- 
fance, saUrti  bien  me  préserver  de  toute  souil- 
lure et  me  protéger  contre  vos  attaques.  Alors 
BéiyHe  la  livra  à  la  brulalilé  de  deux  infâ- 
mes Egjptiens,  qui  la  conduisirent  dans  un 
cachot  -,  niais  Dieu  vint  au  secours  de  sa  ser- 
vante cl  frappa  ces  malheureux  d'une  telle 
frayeur,  qu'ils  tombèrent  à  demi  morts  aux 
pieds  de  Sérapie ,  sans  avoir  osé  attenter  à 
sa  vertu.  Le  lendemain,  le  gouverneur  l'a jant 
fait  comparaître  de  nooveau  ,  fut  élraiiu;e- 
ment  surpris  d'apprendre  ce  qui  était  arrivé 
aox  deux  Egyptiens.  Par  quel  charme,  lui- 
d\l-\\,  aves-vous  pu  réduire  ces  deux  hommes 
dans  l'état  où  fe  les  vois  ?  —  Je  n'ai  pas  d'au- 
tre charme  que  la  prière  et  la  confiance  en 
7non  Dieu,  qi\i  n'a  pas  voulu  permettre  que  sa 
servante  fût  insultée.  —  Cessons  tous  ces  dis- 
cours, dit  Bérylle,  d'un  ion  furieux,  ou  vous 
allez  sacrifier  à  Jupiter,  ou  vous  mourrez.  — 
La  menace  que  vous  me  faites  met  le  comble  à 
mon  bonlieiir.  Vous  me  demandiez  hier  quel 
.sacrifice  j'offrais  à  Dieu,  et  je  vousréponds  au- 
jotird  kiii  que  c'est  celai  de  ma  vie.  Le  gou- 
verneur, après  qu'on  l'eut  cruellement  fla- 
gellée, lui  fit  trancher  la  tête,  l'an  125.  Sainte 
Sabine  enterra  son  corps  dans  le  tombeau 
qu'elle  avc(it  fait  construire  pour  elle-uiême, 
auprès  de  l'aire  de  Vindicien,  où  il  resta  jus- 
qu'en 430,  qu'il  fut  porté  à  Rome  et  placé 
sur  le  mont  Avenlin,  dans  l'église  de  Sainte- 
Sabine,  qui  fut  martyrisée  an  an  après  sainte 
Sérapie.  ' — '  3  septembre. 

SLRAPiON  (saint) ,  Serapin  ,  martyr  en 
Macédoine,  vers  la  (in  du  ii'  siècle,  fut  con- 
damné au  supplice  du  feu,  par  ordre  du  pré- 
sident Aqnik  ,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Sévère.  —  13  juillet. 

SEKAPIOiN  (saint)  évêque  d'Antioche,  flo- 
rissait  sur  la  fin  du  ii'  sièrle  et  s'illiistra  par 
sa  science,  il  mourut  en  211,  et  il  eut  pour 
.successeur  saint  Asclépiade.  Un  concile  d'A- 
lexandrie, tenu  sous  saint  Aihanuse,  loue  la 
vivacité  de  sa  foi  et  l'orthodoxie  de  ses  ou- 
vrages. —  30  octobre. 

8ÉRAP10N  (saint),  missionnaire  et  mar- 
tyr en  Egypte,  s'était  associé  à  quelques 
hommes  apostoliques  qui,  sous  la  conduite 
(ie  saint  Théonas,  étaient  allés  évangéliser  la 
partie  méridionale  de  i'Egyple.  Le  gouver- 
neur,  informé  des  nombreuses  conversions 
qu'ils  opéraient,  envoya  des  soldats  pour  se 
saisir  de  leurs  personnes.  Conduits  devant 
ce  magistrat  ,  ils  confessèrent  Jésus-Christ 
avec  un  courage  que  les  tortures  ne  purent 
vaincre.  Ils  furent  condamnés  an  supplice 
du  feu  et  exécutes ,  mais  on  ne  sait  sous  quel 
empereur ,  ni  même  en  quel  siècle.  —  16 
janvier, 

SERAPION  (saint),  martyr  à  Alexandrie  , 
souffrit  avec  ses  deux  frères,  Cyrin  et  Léonce. 
—  15  septembre. 

SERAPION  (saint),  martyr  à  Alexandrie  , 
fut  arrêté  en  même  temps  que  sainte  Apol- 
line, par  les  païens  ,  qui  lui  firent  d'abord 
souffrir  chez  lui  d'horribles  traitements  ,  au 
point  qu'il  en  eut  les  os  brisés  et  les  membres 
disloqués.  Ces  barbares  l'ayant  ensuite  con- 
duit sur  son  toit,  le  précipitèrent  sur  le  pavé 


de  In  rne,  l'an  2W,  vers  Ih  Hn  dn  règne  de 
Philippe.  Une  des  églisi  s  paroissiales  d'A- 
lexandrie était  dédiée  sous  sou  invocation  et 
portait  son  nom.  —  14  novembre. 

SEHAPION  (saint),  l'un  des  sept  frères 
dormants  et  martyr,  confessa  la  foi  à  Ephèse, 
l'an  250,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dèce.  Ayant  été  surpris  dans  une  ca- 
verne avec  ses  six  frères,  on  en  mura  l'en- 
trée, et  ils  s'endormirent  dans  le  Seigneur, 
c'est-à-dire  qu'ils  y  moururent  :  en  e'i'el  , 
enterrés  ainsi  tout  vivants,  ils  périrent  par  le 
supplice  de  la  faim.  Quelques  hagiographes, 
entendant  mal  cette  expression,  se  sont  ima- 
giné qu'ils  s'étaieni  endormis  d'un  sommeil 
véritable  jusqu'en  429.  Ce  fut  en  cette  année, 
il  est  vrai,  qu'on  découvrit  leurs  corps,  et  ils 
furent  transportés  dans  la  suite  à  Marseille, 
dans  l'église  de  Saint-Victor.  On  voit  à  Ro^ 
me,  dans  le  Musœum  Victoriuiii,  une  pierre 
factice  qui  ressemble  à  une  pierre  précieuse, 
sur  laquelle  les  sept  frères  sont  représentés 
avec  leurs  noms.  Saint  Sérapion  y  est  figuré 
avec  une  torche  enflamtuée  à  côté  de  lui.  — 

27  juillet. 

SERAPION  (saint),  martyr  en  Syrie,  souf- 
frit avec  saint  Paul  et  cinq  autres.  —  20 
mars-. 

SERAPION  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Géréal  et  deux  autres.  — 

28  février. 

SERAPION  (saint),  martyr  à  Diospolis,  en 
Egypte,  avec  saint  Papias  et  cinq  autres, 
avait  confessé  la  foi  à  Corinthe,  avec  ses  com- 
pagnons, l'an  249,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dèce.  On  les  retrouve  trente-cinq 
ans  plus  tard  en  Egypte,  où  il  parait  qu'ils 
avaient  été  relégués  pour  leur  relus  de  sa- 
crifier aux  dieux,  lorsqu'en284,  Sabin,  gou- 
verneur de  la  Thébaïde  ou  Haule-Egypte, 
les  fit  saisir  et  appliquer  à  la  torture.  Après 
avoir  été  cruellement  tourmenté  sur  le  che- 
valet, Sérapion  fut  décapité  vers  la  fin  du  rè- 
gne de  Numérien. —  2a  février. 

SERAPION  (saint),  lecteur  et  martyr,  fut 
décapité  dans  la  Penlapole  de  Libye  ,  avec 
saint  Irénée,  son  évêque.  —  26  mars. 

SERAPION  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Hermas  et  un  autre,  fut  traîné  par  des 
sentiers  raboteux,  et  mourut  pendant  ce 
supplice.  —  18  août. 

SERAPION  (saint),  martyr  à  Tomes,  dans 
le  Pont,  souffrit  avec  le  tribun  Marcellin,  son 
père,  sainte  Mannée,  sa  mère,  et  deux  de  ses 
frères.  —  27  août. 

SERAPION  (saint),  moine  et  martyr  à 
Alexandrie,  avec  saint. Tosippe  et  neuf  autres, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  21  mars. 

SEKAPION  (saint  ),  martyr  à  Alexandrie 
avec  saint  Hiéromi'de  et  plusieurs  autres,  fut 
jeté  à  la  mer  par  ordre  de  l'empereur  Maxi- 
min  II,  pour  avoir  confessé  Jésus-Christ.  — 
12  septembre. 

SÉRAPION  (saint),  surnommé  \eSindonite, 
parce  qu'il  portait  une  robe  de  lin  que  les 
Grecs  appellent  sindon  ,  né  en  Egyple  au 
commencement  du  iv'  siècle  ,  montra  de 
bonne  heure  un  grand  attrait  pour  la  murti- 
ficuiion  et   les   austérités   de  la  pénitence. 
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mais  autant  il  était  dur  à  lui-mcmo,  aulniit 
il  était  plein  de  rhaiito  ponr  les  besoins  des 
malheureux.  Désirant  convertir  un  liistrion 
païen,  il  se  vendit  à  lui  en  qiialilé  d'esclave 
pour  la  somme  de  vihgl  pièces  d  argjent.  Il  le 
servait  avec  tant  de  fidélité  et  de  zèle,  qu'il 
le  décida,  par  ses  exemples  plus  encore  que 
par  SOS  discours,  à  se  faire  chrétien,  ainsi 
que  toule  sa  famille,  et  par  reconnaissance 
il  rendil  la  liberté  à  Sérapion  ;  mais  celui-ci 
ne  Voulut  pas  conserver  les  vingt  pièces 
d'argent  qu'il  avait  reçues  en  échange  de 
sa  liberté.  Il  se  vendit  une  seconde  fois,  afin 
de  pouvoir  soulager  une  pauvre  veuve,  et 
son  maître  fut  si  content  de  ses  services 
qu'il  l'affranchit  et  lui  fit  présent  d'un  habit, 
d'une  tunique  et  d'un  livre  d'Kvaiigiles.  A 
peine  Séra|iion  fut-il  redevenu  libre  qu'il 
donna  son  habit  au  premier  pauvre  qu'il 
rencontra  :  à  un  second  il  donna  sa  tunique, 
de  manière  qu'il  ne  lui  restait  plus,  pour 
couvrir  son  corps  ,  qu'un  simple  linge. 
Quelqu'un  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  avait 
fait  de  ses  habits,  il  dit,  en  montrant  son 
livre  d'Evangiles  :  Voilà  celui  qui  m'en  a  dé- 
pouille'. Ce  livre,  la  seule  chose  qui  lui 
resiât,  il  le  vendit  encore  pour  soulager  un 
malheureux  ;  et  comme  on  lui  demandait  ce 
qu'il  en  avait  fait.  Je  m'imaginais,  répondit- 
il,    entendre  ce   livre,  qui  me  disi'il  :  Allez, 

VENDEZ  CE  QUE  VOUS  A>EZ  ET  DONNEZ-LE  AUX 

PAUVRES.  Je  l'ai  donc  rendu  et  j'en  ai  donné 
le  prix  aux  malheureux.  N'ayant  plus  rion  à 
lui  que  sa  personne,  il  en  trafiqua  encore 
plusieurs  fois,  afin  de  pouvoir  procurer  des 
secours  au  prochain.  Une  fois,  entre  autres, 
il  se  vendit  à  un  manichéen  de  Lacédémone, 
et  il  eut  le  bonheur  de  le  ramener,  lui  et  sa 
famille,  dans  le  sein  de  l'Eglise.  De  Lacédé- 
mone il  se  rendit  à  Rome  pour  satisfaire  sa 
piété  et  admirer  les  modèles  de  vertu  que 
renfermait  celte  ville.  Il  retourna  ensuite  en 
Egypte  et  se  retira  dans  un  désert  où  il 
mourut  à  l'âge  de  soixante  ans,  vers  l'an  386. 
—  21  mars. 

SERAPION  D'ARSINOÉ  (saint),  abbé  en 
Egypte  ,  gouvernait  dix  mille  moines  qui 
habiiaienl  plusieurs  rounasières  situés  dans 
le  voisinage  d'Arsinoé.  Ces  solitaires  étaient 
tians  l'usage  de  se  loucraux  cultivateurs  de  la 
contrée  pour  les  aider  à  cultiver  leurs  terres 
cl  à  récoller  leurs  moissons,  sanctifiant  ces 
pénibles  travaux  par  la  prière  et  d'autres 
exercices  de  piété.  Leur  salaire  consistait  en 
blé  qu'ils  rapporiaieni  à  leur  supérieur  gé- 
néral. Celui-ci  en  employait  une  partie  à 
l'entretien,  des  moines  el  des  pauvres  du 
pays  :  il  envoyait  le  reste  à  Alexandrie,  afin 
qu  il  fut  distribué  aux  chrétiens  qui  avaient 
besoin  de  secours.  Saint  Sérapion  était  prêtre 
et  retnplissail  les  fonctions  du  saint  minis- 
tère dans  les  différentes  communautés  qui 
lui  étaient  soumises.  Malgré  les  nombreuses 
occupations  de  sa  charge,  il  trouvait  encore 
du  temps  pour  vaquer  avec  les  frères  au 
travail  des  mains.  Il  mourut  vers  la  fin  du 
IV'  siècle.  —  21  mars. 

SERAPION  (saint) ,  évoque  de  Tmuis,  en 
Egypte  ,    lut   surnommé   le  Scolastique  ,  à 


cause  de  la  beauté  de  son  génie  et  de  sa 
vaste  crudilioii.  Né  vers  le  commencement 
du  iv  siècle,  il  exerça  quelque  temps  les 
fonctions  de  catéchiste  à  Alexandrie,  qu'il 
quitta  pour  se  retirer  dans  un  monastère. 
Bientôt  il  devint  l'une  des  plus  brillantes 
lumières  de  l'état  monastique.  Lié  d'amitié 
avec  saint  Antoine,  il  le  visitait  de  temps  en 
temps,  et  ce  dernier  lui  légua  en  mourant 
une  de  ses  tuniques  de  poil.  Sérapion  était 
évéque  de  Tmuis,  lorsqu'il  reçut  ce-legs  pré- 
cieux qu'il  garda  comme  une  relique.  Chassé 
de  son  siège  par  les  ariens,  à  cause  de  son 
attachement  à  la  foi  de  Nicée,  il  marcha 
dignement  sur  les  traces  de  saint  Athauase 
qu'il  avait  pris  pour  modèle,  et  la  persécu- 
tion ne  put  ni  abattre  son  courage  ni  ralentir 
son  zèle  contre  l'hérésie.  En  359  il  écrivit 
au  saint  patriarche  d'Alexandrie  pour  l'in- 
former des  progrès  d'une  nouvelle  hérésie, 
celle  de  Macédonius.  Saint  Athanase,  qui 
était  alors  caché  dans  un  désert,  lui  répondit 
par  quatre  lettres  dans  lesquelles  il  réfute 
cette  hérésie  naissante.  Sérapion ,  de  son 
côté,  comiiosa  un  excellent  traité  conire  les 
manichéens.  II  avait  aussi  composé  d'autres 
ouvrages  qui  sont  perdus,  entre  autres,  un 
traité  sur  les  litres  des  Psaumes.  Ce  fut  à 
sa  prière  que  saint  Athanase  écrivit  la  plu- 
part de  ses  livres  contre  les  ariens,  et  l'illustre 
patriarche  d'Alexandrie  avait  une  si  haute 
opinion  de  sa  science  el  de  ses  talents  , 
qu'il  le  chargeait  de  la  révision  de  ses  ouvra- 
ges, ratifiant  d'avance  les  changements  qu'il 
jugerait  à  propos  de  taire.  Saint  Sérapion 
uiourut  en  e\il,  sur  laCn  du  iv  siècle,  et  saint 
Jérôme  lui  donne  le  titre  de  confesseur.  —  21 
mars. 

SERAPION  (le  bienheureux),  religieux  de 
la  Merci  et  martyr  à  A'ger,  né  en  Angleterre 
sur  la  fin  du  xii"  siècle,  porta  les  armes 
dans  sa  jeunesse  et  fit  partie  de  l'expédition 
conire  les  Maures  d'Espagne,  commandée 
par  le  duc  d'Auiriche.  Il  s'engagea  ensuite 
au  service  d'Alphonse  IX,  roi  de  CastiUe  ; 
mais  il  le  quitta  bientôt  après  pour  entrer 
dans  l'ordre  de  la  Merci,  que  venait  de  fon- 
der depuis  peu  saint  Pierre  Noiasque.  11 
mérita  d'être  choisi  plusieurs  fois  par  ses 
supérieurs  pour  aller  chez  les  infidèles  , 
traiter  du  rachat  des  caplil's,  et  chacun  de 
ses  voyages  fui  couronné  d'un  plein  succès. 
Le  saint  fondateur  lui  confia  la  direction  des 
novices  ,  pirmi  lesquels  se  trouvait  saint 
Raymond  Nonnat  ;  mais  le  désir  d  établir  le 
nouvel  ordre  dans  sa  patrie  le  fit  repasser 
en  Angleterre.  Pendant  la  traversée  il  fut 
pris  par  des  corsaires  qui  le  dépouillèrent  el 
l'accablèrent  de  mauvais  traitements.  Son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes  l'ayant  porté  à 
faire  des  ren'.ontrances  à  ces  brigands  sur 
les  blasphèmes  qu'ils  proféraient  el  sur  les 
désordres  auxquels  ils  se  livraient  sans 
retenue,  ils  en  furent  tcllemen;  irrilés  qu'a- 
près l'avoir  battu  au  pomt  dr  !  ■.  1. lisser  pour 
mon,  ils  le  jetèrent  dans  la  mei.ll  parvint, 
avec  le  secours  de  Dieu,  à  gagner  la  côte, 
et  il  se  rendit  à  Londres,  d'où  il  passa  en 
Irlande  el  en  Ecosse.  H  fut  mal  reçu  dans 
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ce  dernier  royaume  :  oblipé  de  retourner  en 
Espagne  où  ratlendaienl  de  nouvtllps  fali- 
•  gués,  saint  Pierre  Nolasque  l'envoya  presque 
ciussilôt  après  son  arrivée,  à  Alger  avec  un 
autre  religieux.  Comme  il  "ravalt  pas  une 
forte  somme,  il  ne  put  racheter  que  quatre- 
vingt-sept  esclaves  espagnols.  Ceux  des 
autres  nations,  voyant  qne  leur  délivrance 
était  ajournée,  vont  trouver  Sérapion  ,  lui 
exposent  leur  position  misérable  et  le  danger 
où  ils  sont  de  perdre  la  foi,  par  suile  des 
mauvais  traitements  qu'on  leur  inflige  pour 
les  contraindre  à  l'apostasie.  La  vue  des 
dangers  qu'ils  couraient  et  des  tortures  que 
leur  faisaient  sut)irdes  maîtres  barbares,  lui 
inspira  la  résolution  de  ren\oyer  en  Espagne 
son  confrère  pour  y  recueillir  de  nouvelles 
aumônes,  pendant  que  lui-même  resierail  à 
Alger  pour  être  utile  à  ces  pauvres  captifs. 
Il  les  mit  dans  la  disposition  de  soufl'rir  tout, 
même  la  mort  ,  plutôt  que  de  renoncer  à 
leur  religion  ;  des  musulmans,  touchés  de 
son  dévouement  héroïque,  se  firent  chrétiens. 
Ces  conversions  rendirent  furieux  le  roi 
d'Alger,  qui  fît  jeter  dans  une  obscure  pri- 
son le  saint  religieux.  On  lui  f.iisait  subir 
fréquemment  de  rudes  baslonnades,  pendant 
lesquelles  il  ne  cessait  de  louer  Dieu  à  haute 
voix  et  de  témoigner  sou  horreur  pour  la 
secte  impie  de  Mahomet.  Le  roi  ,  inlormé 
qu'il  avait  parlé  contre  le  prophète,  le  con- 
damna à  mort  et  le  livra  à  la  fureur  de  la 
populace,  qui  l'oulragea  de  mille  manières  ; 
ensuite  on  l'attacha  par  les  pieds  et  par  les 
mains  à  deux  poteaux  éloignés  l'un  de 
l'autre,  de  manière  que  son  corps  formait 
une  espèce  de  croix  de  Saint-André.  Test 
dans  cette  horrible  posture  que  les  bour- 
reaux le  coupèrent  par  morceaux,  sans  qu'il 
laissât  échapper  une  seule  plainte.  Pendant 
qu'on  tranchait  ses  membres,  il  reuieiciait 
Dieu  el  priait  pour  les  pauvres  captifs  qui 
pleuraient  la  perte  de  leur  bienfaiteur  et  de 
leur  ami.  11  lui  martyrisa  l'an  1240et  bientôt 
après  les  miracles  opérés  par  son  interces- 
sion le  firent  honorer  comme  saint,  surtout 
en  Espagne.  Son  culte  fut  approuvé  en  1728, 
par  Benoît  XIll,  et  Benoît  XiV  Gl  mettre 
son  nom  dans  le  Martyrologe  romain.—  iï 
novembre. 

SEUADTE  (sainle),  Sicildis,  vierge,  est 
honorée  près  de  Saint-Calais,  dans  le  Maine, 
où  il  y  a  une  église  de  son  nom.  —  22  juin. 

SEUOON  (s;iint)  ,  Sacerdos  ,  évêque  de 
Murviédro,  qui  est  l'ancienne  ville  de  Sa- 
gonte,  en  Espagne,  florissait  au  commence- 
nient  du  vi'  siècle  et  mourut  vers  l'an  530.— 
5  mai. 

SëRDOT  (  saint  )  ,  Sacerdos  ,  évêque  de 
Lyon,  florissait  dans  le  vi°  siècle.  On  croit 
qu'il  présida,  en  519,  au  v  concile  d'Or- 
léans, tenu  contre  les  hérésies  de  Nestorius 
et  d'Kutychès.  Se  trouvant  à  Paris,  l'an  i)51, 
peul-êire  pour  assister  au  concile  qui  s'y 
tenait  alors,  il  y  tomba  malade.  Childeber:  1", 
qui  avait  pour  lui  une  grande  vénération, 
alla  le  visiter  dans  sa  maladie,  dont  il  ne  se 
relova  pis.  Après  sa  mort,  son  corps  fut  re- 
porté à  Lyon  par  les  soins  de  saint  Nicet  ou 


Nizier,  son  neveu,  qu'il  avait  demandé  pour 
son  successeur  et  qui  lui  succéda  en  effet. ^ 
12  septembre. 

SEKiilN  {s;i\nl),  Serenus,  martyr  à  Alexan- 
drie avec  saint  Plutarque,  était  comme  lui 
disciple  d'Origène.  Il  fut  condamné  au  sup- 
plice du  feu  el  brûlé  vif,  l'an  207,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Sévère.  —  Un 
autre  Serein,  aussi  disciple  d'Origène  ,  fut 
décapité  pendant  la  même  persécution,  et 
il  est  honoré  le"  môme  jour.  —  28  juin. 

SEKEIN  (saint),  martyr  à  Nicomédie  avec 
saint  Pamphylien  et  deux  autres,  souffrit 
l'an  303,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dioclétien.  —  17  mars. 

SEREIN  (saint),  confesseuren  Champagne, 
florissait  dans  le  vu'  siècle  :  son  corps  se 
gardait  à  Moutior-la-Celle,  près  de  ïroyes. 
—  2  octobre. 

SEUENE  (saint),  Serenus,  jardinier  et 
martyr  à  Sirmieh,  élail  Grec  de  naissance. 
Ayant  quitté  sa  patrie,  il  alla  se  fixer  à 
Sirmieh,  en  Pannonie,  où  il  acheta  un  jardin 
qu'il  cultivait  lui-même  et  dont  le  produit  suf" 
lisait  à  sa  subsistance.  Il  vivait  en  solitaire 
dans  sa  petite  propriété  ,  sanctifiant  son 
travail  par  la  prière  et  les  pr.itiques  delà 
pénitence.  Une  persécution  ayant  éclaté 
sous  les  empereurs  Galère  et  M.isitnin  11,  il 
se  cacha,  dans  la  crainte  d'être  arrêté  ;  niais 
il  revint  bientôt  a)  rès  reprendre  la  cullure 
de  son  jardin.  Un  jour  qu'il  ét;iit  occupé  à 
son  travail,  une  dame,  accompagnée  de  deux 
jeunes  filles,  y  entra  vers  l'heure  de  midi, 
comme  pour  s'y  promener.  Sérène  l'aperce- 
vant lui  demanda  ce  qu'elle  ch^Tcliait.  Voire 
jardin  m'a  paru  agréable,  répondit-elle,  et 
avec  votre  permission  je  vais  //  faire  itn  tour 
de  promenade.  —  Une  femme  de  voire  condi- 
tion, madame, ne  se  promène  pas  à  une  telle 
heure.  Vous  devriez  être  acltiellemrnl  ches 
vous,  et  c'est  ««»  autre  motif  que  la  prome- 
nade qui  vous  amène  ici  ;  mais  je  ne  suis  pas 
tel  que  vous  pensez.  Sortez  donc  au  plus  vite, 
et  soyez  désormais  plus  attentive  à  garder  la 
retenuequi  confient  à  votre  seaP''.  Cette  femme, 
irritée  de  cet  accieil  et  furieuse  de  ce  qu'elle 
n'avait  pu  satisfaire  ses  désirs  coupables, 
écrivit  à  son  mari,  qui  était  employé  dans  la 
maison  de  l'empereur  Galère,  pour  se  plain- 
dre (l'une  prétendue  violence  que  Sérène  lui 
aurait  faite.  Le  mari  vairouvcr  le  prince  et 
lui  dit  :  Pendant  que  notre  vie  se  consume 
nu  service  de  Votre  Majesté,  nos  femmes  se 
trouvent  exposées  à  l'insolence  d'un  corrup- 
teur.  Galère  lui  donne  un  rescrit  adressé 
au  gouverneur  de  la  Pannonie,  qui  enjoint 
de  faire  au  mari  outragé  la  plus  ample  répa- 
ration. Celui-ci  part  avec  l'ordre  de  l'empe- 
reur el  se  rend  à  Sirmieh  pour  le  remettre  au 
gouverneur,  afin  qu'il  lui  fasse  donner  salis- 
faction  de  l'injure  qu'il  a  reçue  dans  la  per- 
sonne de  sa  femme.  Quel  est,  demande  ce 
magistrat,  t'insotenl  qui  a  osé  attenter  à  la 
vertu  d'une  femme  dont  le  mari  approche  de 
si  près  la  personne  du  prince? —  C'rsl  «n 
misérable  jardinier  nommé  Sérène.  Le  gou- 
verneur ayant  fait  venir  l'inculpé,  lui  de- 
manda son  nom  et  son  état  pi  lui  dit  ensuite  : 
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Comment  avez-vnus  Vaudace  d'insulter  la 
fenime  d'an  personnaqe  si  haut  placé?  — 
Jamais  il  ne  m'est  arrive  d'insuller  aucune 
femme.  —  Qu'on  lui  donne  In  question  pour 
tu^  faire  avouer  le  crime  qu'il  a  voulu  corn- 
mettre  dans  son  jardin.  —  Je  me  soutiens 
qu'une  dame  vi!:t,  il  y  a  f/uelqac  temps,  dans 
tnon jardin,  à  une  heure  indue,  dans  le  des- 
sein, disflit-elh,  de  s'y  promener,  je  me  per- 
mis de  Ic'i  représenter  qu'il  n'éluil  pas  décent 
à  ttne  personne  de  son  scje  et  de  sa  qualité 
de  se  promener  à  une  pareille  heure.  Celle 
réponse  ouvrit  les  jeux  à  l'offiiier  sur  la 
oondnile  de  sa  femme,  el  il  se  relira  couvert 
de  confusion,  sans  doiiiier  suite  à  sa  plainte. 
Le  gouverneur,  voyapt  que  Sérèiie  avait  des 
mœurs  pores,  puisque,  |oin  de  profiler  de  la 
faiblesse  d'une  femme  qui  faisait  les  premiè- 
res avances,  il  lui  avait  au  contraire  l'aitsen- 
tir  l'indécence  de  sa  démarche,  le  soupçonna 
d'être  ciiréiien.  L'ayant  donc  questionné  sur 
sa  religion,  Sérène  répondit  sans  tiésiter 
qu'il  était  chrétien.  —  Où  vous  éles-vous 
donc  caché jusqu  ici,  pour  avoir  pu  échapper 
ù  nos  recherches  ?  —  C'est  la  Providence  qui  a 
2)ermis  cela  <  l  qui  a  voulu  tne  réserver  pour  ce 
moment-ci.  Au  reste,  je  suis  prêt  à  tout  souf- 
frir pour  la  confession  de  Jésus  Christ. — Éh 
bien  !  puisque  vous  avez  voulu  vous  soustraire 
par  la  fuite  aux  édits  des  empereurs  qui  or- 
donnent de  sacrifier  aux  dieux,  je  votis  con- 
damne à  être  décapite.  La  sentence  fut  exé- 
cutée sur-le-champ,  le  2o  février  307.  —  25 
février. 

SERENE  (saint),  reclus,  né  en  Italie,  d'one 
famille  noble  de  Spolèle,  après  avoir  fait 
ses  études,  se  rendit  à  Rome  avec  saint  Cé- 
rénic,  son  frère,  et  ils  y  furent  ordonnés 
diatrcs-cardinaux.  Ils  vinrent  ensuite  vj\ 
France  et  s'élablirent  à  Saulge,  dans  le  dio- 
cèse du  Mans.  Cérèiie  s'étant  trouvé  seul  par 
le  déparl  de  son  frère,  qui  alla  se  fixerdaiis 
la  solitude  d'Hyesme,  reçut  plusieurs  dis- 
ciples qui  vinrent  se  placer  sous  sa  condtiite. 
Jl  refusa  la  lîigiiilé  d'archidiacre  que  lui  of- 
frait lévêque  dix  Aians.  Les  miracles  ou'ïl 
opéra  pemlanl  sa  vie  et  après  sa  morl  1  ont 
fait  honorer  comme  sainl.  On  ignore  s'il  sur- 
vécut à  son  fiêre,  qui  mourut  vers  l'an  ôQO. 
—  7  mai, 

SERENE  (saint),  évêque  de  Marseille,  flo- 
rissait  sur  la  fin  du  vr  siècle.  Saint  Grégoire 
le  Grand  lui  avait  recommande  d'une  ma- 
nière toute  spéciale  saint  i\ugustin  et  les  au- 
tres missionnaires  qui  se  rendaient  de 
Rome  dans  la  Grande-Bretagne.  Ce  saint 
pape  vivait  encore  lorsque  Séiène  enlreprii 
le  voyage  de  Rome,  mais  il  mourut  peu 
après.  Serène  ne  lui  survécut  pas  longtemps, 
étant  morl  la  même  anm  e,  avant  d'être  re- 
venu dans  son  diocèse.  Son  corps  fut  inhumé 
à  Banjicéral!',  près  de  \  crceil,  en  Piémont, 
où  il  est  resté  jusqu'en  1839,  qu'on  décou- 
vrit ses  reliques  qui  furent  rapportées  à  Mar- 
seille. La  fête  de  cette  translation  se  célèbre 
le  9  août. 

SERpNE  (sainte),  martyre  à  Tarse,  est 
honorée  le  3  juillet. 

SfiUENE  (sainle),  Serena,  martyre  à  Rome, 
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était  femme  de  Dioclétien,  avant  son  éléva- 
tion à  l'empire.  H  la  répudia  ensuite,  mais 
on  ignore  en  quelle  année  elle  versa  son 
sang  pour  Jésus-Christ.  Elle  est  mentionnée 
dans  les  Actes  de  sainte  Susanne,  qui  souf- 
frit vers  l'an  285.  —  16  aoiit. 

SERENE  (sainle),  est  honorée  comme 
martyre  à  Metz,  où  ses  reliques  furent  ap- 
portées de  Spolète  par  l'évêqoe  Thierri,  qui 
les  plaç.i  dans  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Vincent.  Plus  lard  elles  furent  transférées 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  de  la  même 
ville.  Oq  croit  que  sainle  Sérène  souffrit  à 
Spolèle  l'an  291,  sous  l'empereur  Dioclétien. 

—  30  janvier. 

SE'iF  (saint),  Semis,  sous-diacre  et  mar- 
tyr à  Çarlhage,  habitait  un  monastère  près 
de  Capse,  dans  la  Byzacêne,  lorsqu'il  fut  ar- 
rêté avec  saint  Libéral,  son  abbé,  et  les  an- 
tres membres  de  la  communauté, au  nombre 
de  cinq,  par  ordre  de  Hunéric,  roi  des  Van- 
dales, cjui  les  fit  amener  à  Çarlhage.  Sur 
leur  refus  d'eminasser  l'arianisme, ils  furent 
chargés  de  chaînes  et  jetés  dans  un  cachot. 
Hunéric  les  condamna  ensuite  à  être  brûlés 
sur  un  vieux  navire  chargé  de  bois  qu'on 
mit  en  mer  ;  mais  le  feu,  allumé  a  pli^sieurs 
reprises,  n'ayant  pas  voulu  s'entîamiiier,  le 
prince,  qui  assisla'ilau  su[)plice,Ies  fil  assoai- 
nier  à  coups  de  rames,  et  ordonna  Ijue  leurs 
corps  fussent  jetés  dans  les  flots.  Répoussés 
sur  le  rivage,  ils  turent  recueillis  avec  res- 
pect par  lès  ralholiques  et  inhumés  honora- 
blement près  de  l'église  de  Sainl-Célérin. 
Saint  Serf  et  ses  compagnons  souffrirent 
l'an  483.  —  17  août. 

SERF  (saint),  inartyr  à  ïuburbe,  en 
Afrique,  était  un  jeune  chrétien  plein  de 
to'\,  qui  refusa  d'obéir  aux  édits  que  Hu- 
néric, roi  des  Vandales,  venait  de  porter 
ci^  faveur  de  l'arianisme.  Le  prince,  pour 
p\inir  sa  résistance,  le  fit  ilagellér  cruelle- 
ment ;  ensuite  on  l'cieva  à  une  grande  hao- 
li'ur  d'oîi  on  le  laissa  tomber  sur  des  cail- 
loux ;  après  l'avoir  tailladé  avec  des  pierres 
tranchantes,  jusqu'à  lui  mellre  à  nu  (es  tO- 
tes,  on  le  Iraiiia  sur  un  terrain  raboteux. 
Il  mourut  au  milieu  de  ce  dernier  supplice, 
qui  avait  mis  son  corps  en  pièces,  l'an   iS^'. 

—  7  décembre. 

SERGE  (saint),  Serjms,  marl\r  à  Bisegli 
dans  la  Pouillc  avec  saint  Maur,  évêque,  et 
un  autre,  souffrit  sous  l'empereur  Trajan, 
vers  l'an  107.  —  27  juillet. 

SEUG^Î  (saint),  martyr  en  Cappadoce,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  24  févrië^. 

Sl'.RGE\sain(  1,  martyr  à  Rasaphe,  en  Syrie, 
avec  saint  Bucque,  était  un  officier  qui  ser- 
vait avec  distinction  dans  les  troupes  de  l'em- 
pereur Maximien.  N'ayant  pas  voulu  renon- 
cer à  Jésus-Christ  pour  sacrifier  aux  idoles, 
on  lui  fit  chansser  des  cothurnes  hérissés  de 
clous,  et  après  d'autres  supplices  il  fut  dé- 
capité. De  nombreux  miracles  ayant  rendu 
célèbre  son  tombeau  ,  Alexandre,  évêque 
d'Hiéraple,  dans  le  diocèse  duquel  il  se  trou- 
vait, y  fil  bâtir  une  église  magnifique  en 
431.  tJn  siècle  après,  l'empereur  Jusiiuien 
fil  rebâtir  la  ville  de  Rasaphe,  â  laquelle   il 
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donn.i  Ip  nom  de  Sergiopolis.'on  rhonncur 
du  saint,  pi  fonda  plusieurs  égiisciî  sous  jjou 
invocalion,  on  Orient.  Il  y  a  à  Koinc  plu- 
sieurs églises  dédiées  à  saint  Serge  cl  à  saint 
Bacque,  dans  l'une  desqnelliS  on  garde 
leurs  reliques,  qui  y  fureul  apportées  do 
Syrie  du  temps  dis  Croisades.  —  7  octobre. 
S'EUGE  (saint),  martyr  à  Home  avec  saint 
Cyriaque,  diacre,  et  vingt-un  autres,  souf- 
frit l'an  303,  pendant  la  persécution  de  l'eai- 
pereur  Dioclélien.  Son  corps  el  ceux  de  ses 
compagnons  furent  enterrés  sur  la  voie  Sa- 
laria; mais,  la  même  année,  le  pape  saint 
Marcel  les  fit  transporter  dans  le  cimetière 
de  Lucine,  sur  le  chemin  d'Oslie.  Depuis  ils 
ont  été  rapportés  à  Rome  même  et  placés 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  in  Via  Lala. 
—  16  mars  et  8  août. 

SERGE  (saint),  pape  et  confesseur,  origi- 
naire d'Antioche,  en  Syrie,  quitta  sa  patrie 
pour  aller  se  fixer  à  Rome.  Le  pape  Adéodal 
lui  conféra  les  saints  ordres  et  l'admit  dans 
son  clergé.  Il  fut  élevé  au  sacerdoce  par 
Léon  II,  et  après  la  mort  de  Conon.  il  fut 
placé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  le  13  dé- 
cembre 08".  Son  élection  avait  été  précédée 
par  celle  d'un  nommé  Pascal  ci  ensuite  par 
celle  d'un  nommé  Théodore;  mais  le  schisme 
n'eut  qu'un  instant  de  durée,  cl  les  deux 
antipapes  se  soiimirrnt  à  l'autorité  légitime. 
Serge  refusa  d'approuver  le  concile  tenu  à 
Gonstantinople,  l'an  G92,  et  qui  est  conilu 
sous  le  nom  de  concile  m  Tni^o.  Le  motif 
de  ce  refus,  c'est  que  le  pape  n'avait  aucune 
part  à  sa  convocation  et  qu'il  n'y  .ivait  as- 
sisté, ni  en  personne,  ni  par  ses  légats  :  il 
y  avait  d'ailleurs  des  canons  qui  introthii- 
saient  des  nouveautés  dans  la  discipline, 
surtout  en  ce  qui  touche  la  continence  des 
clercs,  à  laquelle  les  Grecs  avaient  apporté 
des  restricti'ons  que  l'Eglise  romain (i  a  tou- 
jours repousséi  s.  Jusliniim  11,  ir;  ilé  de  ce 
que  saint  Serge  ne  voulait  pas  souscrire  à  ce 
concile,  donna  des  ordres  pour  se  saisir  de 
lui  et  l'amener  prisonnier  à  Gonstantinople  ; 
mais  S;  rgc  parvint  à  se  soustraire  à  ce  dan- 
*  gfr  qui  menaçait  sa  liberté  el  peut-être  sa 
vie.  il  lit  recevoir  le  concile  de  Calcédoine 
à  l'église  d'Aquilée,  qui  avait  refusé  jus- 
qu'alors de  se  soumcllre  à  son  autorité.  II 
baptisa  à  Rome  le  prince  des  Saxons,  et  ce 
fut  à  lui  que  ce  peuple,  encore  iilolâtre,  fut 
redevable  des  premières  lueurs  de  la  foi.  Il 
répara  la  basilifiue  de  Saint-Pierre  et  l'enri- 
chit d'ornements  précieux.  Il  ordonna  qu'on 
chanterait  trois  fois  i'Afjnus  Dci  à  la  messe, 
el  établit  la  procession  de  l'Assomplion. 
Quelques  historiens  prétendent  qu'il  passa 
Sept  ans  l'n  exil,  et  que  c'est  pour  celte  rai- 
son qu'on  lui  donne  le  titre  de  confesseur, 
mais  ce  fait  de  son  exil  n'est  pas  ceriain.  Il 
mourut  le  8  septembre  701,  après  un  ponti- 
ficat de  treize  ans,  neuf  mois,  el  il  fut  en- 
terré dans  la  basilique  de  Saint-Pierre.  —  9 
seplemhie. 

'SERGE  fsainl),  confesseur  à  Gonstantino- 
ple, eut  beaucoup  à  soufi'rir  pour  le  culte 
des  saintes  iinages,  «ous  l'empereur  Léon 
j'AruJénitn.  Jl  •  dit    ensuite  exilé    pour   la 


môme  cause  par  l'empereur  Tliéophilo,  avec 
sa  femme  Irène  el  ses  enfants.  Il  mourut  vers 
le  milieu  du  i\.'  siècle.  —  13  mai. 

SERGE  (sainl),  fondateur  du  célèbre  ino- 
nastère  de  la  Sainte-Trinité,  près  de  Aloscbq, 
le  plus  riche  et  le  plus  peuplé  de  toute  la 
Russie,  florissait  dans  le  xiii'^^  siècle,  et  mou- 
rut en  1292.  il  ne  fut  jamais  attaché  au 
schisme  des  Grecs.  Son  corps  se  garde  dans 
le  monastère  qu'il  avait  fondé,  et  les  i\us$és 
vont  visiter  son  tombeau  par  dévotion  ;  l'on 
a  même  vu  plusieurs  czars  faire  ce  pèleri- 
nage. —  25  septembre. 

SERICIEN  (saint),  Sericianus,  martyr  en 
Afrique  avec  plusieurs  autres,  est  honoré  le 
19  avril. 

SERLE  ou  Serlon  (  le  bienheureux),  5e- 
riîo,  abbé  du  monasière  de  Saint-Pierre  à 
Glocester,  en  Anglattv'rç,  florissait  sur  la  fin 
du  xi«  siècle  et  n:ourul.l'au  1104.  —  3 mars. 

SERNIi  (sainl)  ,  Serencdu,s  solitaire  à 
Sauge,  près  de  Sablé,  mourut  vers  C69.  Ses 
reliques  se  gardent  dans  la  cathédrale  d'An- 
gers. —  21  juille^. 

SERNIS  (sainl),  Isserninus,  confesseur, 
mourut  vers  l'an  530,  el  il  est  honoré  à 
Léon,  en  Bretagne,  le  19  septembre. 

SEHONNE  (sainte),  A'crojmo, vierge,  floris- 
sait Vers  la  fin  du  viii' siècle.  Son  tombeau  se 
trouvedans  uneéglise  qui  porleson  nom  près 
de  Mortagne,  dans  le  Perche. —  15  novembre. 

SEROTIN  (sainl)  ,  Serotinus  ,  diacre  et 
martyr,  à  Sens,  sa  patrie, était  pa'ien  lorsque 
sainl  Sa\inien  elses  compagnons, envoyés  de 
Rome  dans  les  Gaules,  vinrent  dans  cette 
ville  au  milieu  du  m"  siècle  pour  y  prêcher 
l'Evangile.  Ayant  entendu  les  instructions 
de  CCS  hommes  apostoliques,  il  embrassri  lo 
christianisme  et  recul  le  bapléme.  Après  sa 
conversion,  il  se  joignit  à  saint  Pote ntien,  qui 
était  allé  porter  la  parole  sainte  à  Troyes. 
lisse  trouvaient  réunis  à  Sens  autour  de  saint 
Savinien,  leur  chef,  lorsqu'ils  y  furent  mis  à 
mort  par  les  païens.  On  I  honore  avec  le  ti- 
tre de  diacre  el  martyr  dans  Véglise  de  Saint- 
Pierre -le -Vif,  à  Sens,  où  l'on  garc^e  ses 
reliques.  —  27  septembre  cl  31  décembre. 

SÉllOTINE  (sainte),  Seroiina,  martyre  à 
Rome,  soullritavecsainiePonaieet  plusieurs 
autres.  Leurs  corps  furent  enterrés  dans  le 
cimetière  de  Sainte-Priscille,  sur  la  vois 
Salaria.  —  31  décembre. 

SERVAIS  (sainl),  Servatius,  évoque  de 
Tongres,  occupait  déjà  ce  siège  lorsque  saint 
Athanase,  patriarche  d'Alexandrie,  fut  exilé' 
à  Trêves  par  Constantin,  en  33,6.  l\  reçut 
avec  de  grands  honneurs  cet  illustre  confçs- 
seur  de  la  foi,  dont  U  partageait  les  senti- 
ments, comme  il  le  prouva  au  concile  de  Sar- 
dique,  en  347.  Dans  le  concile  de  R(mini,  tenu 
en  339,  il  s'opposa  fortement  aux  manoeii- 
vres  des  ariens  avec  saint  Pbébaded'4gon,èl  si 
ces  deux  saints évêques  se  laissèrenl tromper 
par  les  hérétiques  en  souscrivant  une  pro- 
fession de  loi  rédigée  en  termes  captieux,  ils 
réparèrent  celle  faute,  qui  n'était  qu'une 
sui  prise  faite  à  leur  bonne  foi,  en  travail- 
lant de  loul  leur  pomoir  à  dévoiler  lu  iour- 
berie  de   çes  héréUqutiS.  Sainl  Servajs  pré- 
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dit  l'invasion  des  Gaules  par  les  Huns,  el  la 
vue  des  malheurs  que  ce*  barbares  devaient 
causer  à  sa  patrie  lui  fit  essayer  de  fléchir 
la  colère  divine  par  ses  prières,  ses  larmos 
el  ses  austérités.  Il  entreprit  même,  en  382, 
le  pèlerinage  de  Kome,  pour  intéresser  en 
faveur  de  son  pays  les  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Pau!  ;  mais  Dieu  lui  révéla  qu'il 
avait  résolu  de  punir  les  péchés  des  Gaulois 
par  le  fléau  fie  l'invasion,  dont  il  ne  devait 
pas  être  témoin;  car  il  mourut  peu  après 
son  retour  à  'J'ongres,  vers  l'an  38i-.  On  éleva 
sur  son  tombeau,  qui  avait  été  illustré  par 
plusieurs  miracles,  une  égli'^e  en  son  hon- 
neur. La]ilMS  grande  partie  de  ses  reliques 
fut  portée  à  Maestricht,  lors  de  la  transla- 
tion du  siège  épiscopal  de  Tongres  dans  celle 
ville.  —  13  mai. 

SKRVAN  (saint),  Servanus,  évêque  d'Ork- 
ney,  en  Ecosse,  florissait  dans  le  vi'  sièrle, 
et  il  esl  patron  des  îles  Orcades,  dont  il  fut 
l'apôtre  ;  il  est  aussi  honoré  dans  le  pays  de 
Galles,  en  Angleterre.  —  1"  juillet. 

SIÏRVANT  (saint),  Sertandits,  marlyr  en 
Espagne  avec  saint  Germain,  ayant  été  ar- 
rêté par  ordre  du  lienfenant  Viateur,  durant 
la  persécution  de  Dioclèlien ,  subit  une 
cruelle  fustigation  et  fut  ensuite  jeté  en  nri- 
son,  où  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  faim 
el  de  la  soif.  (Conduit  à  Séville  chargé  de 
chaînes,  il  y  eut  la  Icie  Iranchèe,  et  les  chré- 
liciis  lie  cMe  ville  rendirent  à  son  corps  les 
honneurs  de  la  sèpuUure.  —  23  octobre. 

SKIàVILK  ou  Seufle,  (saini),  Servilius, 
marlyr  àTriesle,  en  Islrie,  souffrit  avec  sainl 
Zoël  et  trois  autres.  —  24-  mai. 

SKRVILIEN  (saint)  Serinlianiis,  marlyr  à 
Rome  avec  saint  Sulpice,  fut  converti  à  la 
foi  chrétienne  par  les  exhorlalions  et  les 
miracles  de  sainte  Domilille.  Il  eut  la  léte 
tranchée  par  ordre  d'Adrien,  préfet  de  la 
Ville,  sous  l'emperi  ur  Trajan,  pour  avoir 
refusé  de  sacrifier  aux  i^loles?  —  20  avril. 

SERVILIEN  (sainl),  marlyr  à  Smyrne 
avec  sainl  Dacien,  est  mentionné  dans  le 
Martyrologe  dit  de  Saint-Jérôme.  —  27  fé- 
vrier. 

SERVIO-DEO  ou  Serdieu  (sainl),  martyr 
à  Cordoue,  en  Espagne,  avec  sainl  Rogeil, 
pendant  I  i  perséeulion  des  Maures,  fut  con- 
damné à  mort  par  le  roi  Abdérame  II,  en 
8o2,  pour  n'avoir  pas  voulu  embrasser  le 
mahométisnie.  Avant  de  subir  le  dernier 
supplice,  il  eut  les  mains  el  les  pieds  coupés. 
Saint  Euloge  en  lait  mention  dans  son  Mé- 
morial des  saints.  —  16  septembre. 

SERVULE  (sainl),  Servnlus,  martyr  à 
Adrumèle,  en  Afrique,  avec  saint  ^^éruieet 
vingt-un  autres,  fui  mis  à  mort  dans  le  \^ 
siècle,  pendant  la  persécution  des  Vandales. 
—  21  février. 

SERVULE  (saint),  évéque  de  Vérone,  en 
Italie,  florissait  sur  la  fin  du  v  siècle,  et 
mourut  l'an  ,501.  —26  février. 

SERVULE  ou  Servol  (saint),  mendiant  et 
paralytique  à  Rome,  né  au  commencement 
du  V!«  siècle, devint  lellement  infirme  dès  son 
eiif^ince,  qu'il  ne  pouvait  rester  assis  ni  de- 
bout, ni  perler    la  luain  à   sa  bouche,  ni 


même  se  remuer  dans  son  lit.  Si  mère  et 
son  frère  le  portaient  Ions  les  jours  dans  le 
portique  de  l'église  de  Saint-Clémeni,  où  il 
recevait  les  aumônes  des  personnes  charita- 
bles, qu'il  partageait  ensuite  avec  d'autres 
pauvres,  ne  se  réservant,  pour  soutenir  sa 
Iriste  existence,  que  ce  qu'on  lui  donnait  de 
moins  propre  à  flaller  sa  sensualité.  On  l'ad- 
mirait comme  un  modèle  de  patience,  de 
douceur  et  de  piélé.  Il  se  faisait  lire  les  sain- 
tes Ecritures  par  les  personnes  qui  voulaient 
bien  lui  rendre  ce  service,  et  par  ce  moyeu 
il  les  apprit  par  cœur.  11  se  plaisait  beaucoup 
à  chanter  les  louanges  du  Seigneur.  Lors- 
qu'il se  sentit  près  de  sa  fin,  il  pria  les  pau- 
vres el  les  pèlerins  avec  lesquels  il  élaitdans 
l'usage  de  partager  ses  aumônes,  de  prier 
pour  lui  et  de  réciter  des  psaumes.  Pendant 
celle  psalmodie,  qu'il  accompagnait  de  sa 
voix  mourante,  il  s'écria  tout  à  coup  : 
Fuites  silence  :  n  entendez-vous  pas  cette 
douce  mélodie  qui  résonne  dans  les  deux? 
Il  mourut  vers  l'an  S'.tO,  et  sainl  Grégoire  le 
Grand  a  inséré  dans  nu  de  ses  sermons 
les  principaux  Irails  de  sa  vie.  —  23  dé- 
cembre. 

SEItVUS-DEI  (sainl),  moiue  el  martyr  à 
Cordoue,  en  Espagne,  avec  saint  Gumesinde, 
soulTril  sous  le  roi  Abdérame  H,  l'an  852.  11 
est  mentionné  par  sainl  Eiiloge,  dans  son 
Mémorial  des  saints.  —  13  janvier. 

SEUSTE  (sainl),  Seusiius.  marlyr  à  Todi, 
en  Italie,  souffrit  vers  l'an  3)4,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dioclélieu.  Il  y  a 
près  du  lac  de  Pérouse  une  église  qui  porte 
son  nom.  —  2'J  janvier. 

SÈVE  (saint), i'œrufî,  marlyr  àNéocésarée, 
dans  le  Ponl,  souffrit  avec  sainl  Nectaire.  — 
22  aoiàt. 

SEVER  (saint),  5ei'e»Ms,  prêtre  et  confes- 
seur à  Vienne,  vint  prêcher  l'Evangile  dans 
le  Dauphinéelconverlil  la  pluparldes  païens 
qui  s'y  trouvaient  encore.  Il  florissait  au  mi- 
lieu du  V  siècle  ;  sainl  Adon,  dans  sa  Chro- 
nit/ue,  en  parle  sous  l'année  452,  et  fait  men- 
tion de  ses  succès  apostoliques  el  de  ses  mi- 
racles. —  8  ,ioûl. 

SEVER  (sainl),  curé  de  Cessac,  dans  le 
Bigorre,  se  fit  surtout  admirer  par  sa  cha- 
rité envers  les  pauvres.  Saint  Grégoire  de 
'l'ours  le  loue  pour  ses  aumônes.  Ses 
reliques,  transférées  à  l'dbba^e  de  Ros- 
lang,  lui  ont  fail  prendre  son  nocn,  ainsi 
()ue  la  ville  qui  s'est  formée  à  l'enlour  , 
el  qui  s'appelle  Sainl-Sever  de  Ruslan.  — 
1"^  août. 

SEVER  (sainl),  évêque  d'Avranches,  na- 
quit dans  le  Colenlin,  d'une  famille  peu  ri- 
che, <  I  s'attacha  dans  sa  jeunesse  au  service 
d'un  seigneur  du  pays,  nommé  Corbee,  qui 
était  idolâtre,  mais  qu'il  gagna  à  la  religion 
chrétienne.  Après  celle  conversion,  il  se  re- 
tira dans  une  solitude  du  voisinage,  où  plu- 
sieurs personnes  vinrent  se  mettre  sous  sa 
conduite  ;  ce  qui  donna  naissance  à  un  mo- 
nastère dont  il  eut  le  gouvernement.  Ses  dis- 
ciples menaient  une  vie  lori  austère,  ne  vi- 
vant que  de  pain  el  d'eau  et  ne  faisant  qu'un 
seul  repas  par  jour.  Ayant  été  élevé  au  sa- 
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cerdoce,  !c  sainl  abbé  ne  célébrait  jamais 
sans  verser  une  grande  abondance  de  lar- 
mes, qui  prouvaient  la  vivacité  de  sa  foi  et 
la  ferveur  de  sa  piéié.  Il  fut  choisi  pour  suc- 
céder à  saint  Senier  sur  le  siège  d'Avran- 
chcs,  es  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  se  vit 
élevé  à  cette  dignité,  qui  ne  lui  fit  rien  re- 
trancher des  pratiques  de  pénitence  aux- 
quelles il  se  livrait  dans  le  cloître.  Aussi  bon 
pour  les  autres  que  dur  à  lui-même  ,  il 
avnit  pour  son  troupeau  la  charité  la  plus 
tendre,  et  les  pauvres  trouvaient  en  lui  un 
père  et  un  protecteur.  Ses  instructions,  ap- 
puyées par  des  miracles,  eurent  bientôt  fait 
disparaître  les  restes  d'idulâtrie  qui  se  trou- 
vaient encore  dans  son  diocèse,  dont  il  re- 
nouvela la  face  en  peu  de  temps.  Il  regret- 
tait toujours  la  solitude  à  laquelle  on  l'avait 
arraché, et  il  olilint,  à  force  d'instances,  qu'on 
lui  donnât  un  successeur.  Séver,  rendu  à  lui- 
uiéme,  retourna  dans  sou  monaittère,  où  il 
mourut  vers  la  fin  du  vir  siècle.  Uichard, 
duc  de  Normandie,  fil  transporter  son  corps 
à  Rouen,  où  il  est  honoré  le  1'''  février;  mais 
le  Martyrologe  de  France  le  nomme  sons  le 
7  juillet. 

SEVERE  (saint),  Severus,  martyrà  Alexan- 
drie, souffrit  avec  saint  Pierre  et  un  autre. 

—  11  janvier. 

SEVERE  (s^intj,  martyr  à  Alexandrie, 
souffrit  avec  sainl  Mansuy  ou  Mansuel,  et 
plusieurs  autres.  —  30  décembre. 

SEVERE  (saint),  martyr  en  Thrace,  avec 
saint  Memnon,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
20  août. 

SEVERE  (sainl),  martyr  à  Rome,  était 
l'un  des  qucilre  frères  couronnés.  Arrêtés 
comme  chrétiens  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dioclétien,  ils  furent  fouettés 
avec  des  cordes  plombées  et  moururent  sous 
les  cou|js.  On  les  appela  les  quatre  frères 
couronnés,  parce  qu'on  ignorait  leur  nom, 
que  Dieu  révéla  dans  la  suite.  —  8  no- 
vembre. 

SEVERE  (saint),  prêtre  et  martyr  à  An- 
drinople,  était  disciple  de  saint  Philippe, 
évéque  d'Héraclée,  qui  l'oleva  au  sacerdoce 
et  qui  l'employait  dans  le  gouvernement  de 
son  église.  Ayant  appris  que  son  évéque 
avait  été  arrêté  et  qu'on  le  cherchait  lui-mê- 
me pour  se  saisir  de  sa  personne,  il  se  pré- 
senta devant  Justin,  gouverneur  de  la  Thra- 
ce, qui  lui  dit,  en  lui  montrant  Philippe  loul 
meurtri  par  les  tourments  qu'il  venait  de 
subir  :(^i«e  l'exemple  de  votre  maître  vous 
rende  sage  ;  c'est  par  sa  faute  qu'il  s'est  mis 
dans  l'état  où  vous  le  voyez.  Ne  fuites  pas 
comme  lui,  mais  obéissez  aux  princes.  Pour- 
quoi hair  la  vie,  qui  est  un  bien  si  aimable, 
et  dédaigner  les  biens  de-  ce  monde,  dont  la 
possession  cause  tant  de  jouissances?  —  Les 
maximes  qu'on  m'a  apprises  sont  bien  diffé- 
rentes de  celles  que  vous  venez  de  professer. 

—  Je  vous  donne  du  temps  pour  balancer 
dans  votre  esprit  les  unes  et  les  nutrés  :  pesez 
bien  les  ra  sons  pour  et  contre,  mais  en  atten- 
dant votre  décision  ,  vous  resterez  prison- 
nier. Il  fut  eusuite  conduit  à  Andrimiple, 
avec  sainl  Phi'ipne  et  saint  Herjuès,   diacre 
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d'Héraclée.  Ces  deux  derniers  ayant  été  con- 
damnés à  être  brûlés  vifs,  Sévère,  resté  seul 
dans  la  prison,  pria  Dieu  de  le  réunir  aux 
deux  martyrs  et  de  lui  acriorder  la  f^ràce  de 
participer  à  leur  couronne.  Sa  prière  fut 
exaucée,  et  il  souffrit  trois  jours  après,  l'an 
304,  sous  l'empereur  Dioclétien.  —  22  oc- 
tobre. 

SEVERE  (saint),  évéque  de  Barcelone,  en 
Espagne,  el  martyr,  eut  la  tête  perc^'C  d'un 
clou,  par  ordre  du  président  Dacien,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien.  —  è  no- 
vembre. 

SEVERE  (saint),  évéque  de  Ravenne  , 
avait  été  marié  avant  sou  élévatiou  à  l'épis- 
copat.  H  y  avait  un  an  qu'il  occupait  son 
siège  lorsqu'il  assista,  en  347,  au  concile  de 
Sardique,  où  il  se  distingua  par  sa  science  et 
par  son  courage  à  défendre  contre  les  ariens 
la  foi  de  Nicée.  Il  inourut  en  389,  et  saint 
Pierre  Damien,  l'un  de  ses  successeurs,  a 
laisse  un  discours  en  son  honneur.  En  824, 
ses  reliques  furent  transiérées  à  Mayence 
avec  celles  de  Vincente,  sa  tèmme,  el  d'inno- 
cente, sa  fille.  —  1"'  février. 

SEVEKE  (saint),  évéque  de  Naples,  fioris- 
sait  au  commencement  du  v  siècle,  et  se  ren- 
dit célèbre  p.ir  se-  miracles.  Parmi  les  pro- 
diges qu'il  opéra,  on  cite  surtout  la  résur- 
rection d'un  mort  qu'il  (il  sortir  quelque 
temps  de  sou  tombeau  ,  pour  convaincre 
d'imposture  le  créancier  d'une  veuve  et  de 
ses  enfants,  —  30  avril. 

SEVEKE  (saint)  ,  évéque  de  Trêves  et 
confesseur,  né  au  commencement  du  v°  siè- 
cle, fut  formé  à  la  piele  et  à  la  science  par 
saint  Loup,  évéque  de  Troyes.  Il  venait  d'ê- 
tre nommé  évéque  de  Trêves,  en  440,  lors- 
que saint  Germain  d'Auxerre,  qui  l'eslimait 
beaucoup,  voulut  l'avoir  pour  compagnon  de 
voyage  eu  se  rendant  pour  la  seconde  fois  en 
An;,'leterre,  afin  <l'y  combattre  les  restes  du 
pélagianisme.  Sévère  seconda  avec  zèle 
les  travaux  apostoliques  du  saint  évéque 
d'Auxerre,  et  ils  ramenèrent  à  la  foi  un 
grand  nombre  d'hérétiques  ;  ce  qui  porta 
au  pélagianisme  un  coup  dont  il  ne  se  releva 
plus  dans  cette  ile.  Tuui  ce  que  l'ou  sait  de 
sa  vie,  lorsqu'il  fut  de  retour  dans  son  dio- 
cèse, c'est  qu'il  ordonna  évéque  régiounairc 
saiut  Germain  d'Irlande,  à  qui  saint  Ger- 
main d'Auxerre  avait  donné  son  nom  ea 
le  baplisant.  11  mourut  vers  l'an  460.  —  15. 
octobre. 

SE V  ERE  (saint),  martyr  en  Afrique,  dans 
le  ve  siècle,  avec  saint  Sécur,  donna  sa 
vie  pour  la  foi  catholique  pendant  la  per- 
sécution des  Vandales  ariens  ,  qui  met- 
taient a  mort  ou  exilaient  ceux  qui  refu- 
saient d'embrasser  leur  hérésie.  —  2  dé- 
cembre. 

Si<^\  ERE  (saint),  premier  abbé  du  monas- 
tère (J'Agde,  dont  il  lut  le  fondateur,  sortait 
d'une  tiimille  noble  de^  Gaules.  Il  quitta  !>a 
pairie  et  s'embarqua  sans  autre  dessein  que 
d'aller  où  la  Providence  le  conduirai!.  Ayant 
abordé  près  d'Agde,  il  fut  reçu  avec  bonté 
par  IJetique,  évéque  de  celte  ville,  qui  lu» 
permit  de  construire  une  petite  cabane  où  il 
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mena  pendant  quelque  temps  la  vie  éréhiUi- 
que.  Plusieurs  disciples  étant  venus  se  met- 
tre sous  sa  conduite,  il  fonda  un  monastère 
près  de  la  cathédrale,  et  il  eut  dans  sa  com- 
munauté jusqu'à  trois  cenls  religieux,  par- 
mi lesquels  on  cite  saint  Maixentou  Maxcn- 
ce.  Il  florissait  dans  le  v  siècle,  et  il  est  ho- 
noré à  Arles  le  23  août. 

SEVEKE  (saint),  prêtre  et  confesseur  à 
Grviette,  en  Italie,  est  iionoré  le  l-^  oclobre. 
SEVERE  (saint),  prêtre  dans  l'Abnizzo 
ultérieure,  florissait  dans  le  vr  siècle.  Saint 
Grégoire  le  Grand  rapporte  qu'il  ressuscita 
un  ruorl  par  ses  larmes.  —  15  février. 
..  SEVERE  (saint),  évoque  de  Césèue,  dans 
la  Romagne,  florissait  dans  le  vi"  siècle  et 
mourut  en  580.  —  6  juillet. 

SEVERE  (  saint),  ovêque  de  Catune,  on 
Sicile,  est  représenté  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  l'Aumône,  avec  les  attributs  de  la 
sainleic.  —  2i  mars. 

SEVERE  (saint),  dit  de  Montcfalcone,  sa 
patrie,  a  donné  son  nom  à  plusieurs  églises 
d'Italie  qui  possèdent  de  ses  reliques.  —  25 
oclobre. 

SEVERE  (saint),  moine  du  Mout-Cassin, 
en  Italie,  est  honoré  le  20  juillet. 

SEVERE  (sainte),  Secera,  vierge  et  mar- 
tyre en  Italie,  soulïrit  près  de  Civila-Vec- 
ciiia,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Diocléiien.  —  20  janvier, 

SEVERE  (sainte),  vierge,  naquit  sur  la  fin 
du  vi"  biècle,  et  sortait  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  d'Aquitaine.  Elle  était  belle- 
sicur  Ju  bienheureux  Pépin  l'e  Landen,  par 
la  bienheureuse  Ilte,  sa  sœur,  qui  avait 
épousé  cet  illustre  personnage.  Lorsque 
saint  Modoald,  son  frère,  eut.  été  placé  sur  le 
biéi;e  de  Trêves,  vers  l'an  622,  elle  alla  s'é- 
laldir  prè.>  de  lui,  afin  de  n'èlre  pas  privée 
d.'  SCS  conseils  et  de  la  vue  de  ses  exemples. 
Elle  avait  cous;icré  de  bonne  heure  à  Dieu 
sa  virginité  et  vivait  dans  la  retraili',  occu- 
pée de  bonnes  oeuvres  et  d'exercices  de  pié- 
té. On  croit  qu'elle  survécut  vingt  ans  à  saint 
iMotloiild.  mort  vers  l'an  C40. — 20  juillet. 

S1Ï\'ERIEN  (saint),  Severianus ,  martyr, 
fut  brûlé  pour  Jé.-us-Christ,  à  Césarée,  en 
Mauritanie,  avec  saiulc  Aquille,  sa  femme. 
—  23  janvier. 

SEVEKIEN  (saint),  premier  évêque  d'An- 
(K'i  itc  ou  de  Cabales,  dont  le  singe  fut  Irans- 
fi'i  é  à  Meiide,  au  co;nmeucem;nt  du  xr  siè- 
cle, florissait  dans  le  iir  siècle,  selun  saint 
(ifégoire  de  Tours,  et  au  v%  selon  d'autres 
aut  urs.  Ou  ne  sait  rien  de  sa  vie,  sinon 
uu  il  eut  pour  successeur  saint  Privât,  tl  est 
honoré  le  2(5  janvier. 

SEVEIUEN  (saint),  m.irljr  sous  l'empe- 
reur Diocléiien,  souiïi  it  avec  saint  Victor  et 
plusieurs  autri  s.  —  20  avril. 

SEVERIEN  (saint),  martyr  ùRoiue  ell'un 
des  quatre  IVùres  couronnés  ,  qui  ,  siius 
l'etupereur  Dioclétitn,  furent  mis  à  mort  à 
coups  Ue  cordes  plombées  ,  l'an  30't.  —  8 
novembre. 

SEVERIEN  (saini),  l'un  des  quarante  mar- 
tyrs de  Séjasle^  il!  Aiîiiéiiie.  et  diiïérent  de 
tclui  qui  fait  l'objet  de   l'article  suivant, 


était  un  soldai  qui,  ponr  avoir  refusé  d'a- 
dorer les  dieux,  comme  le  prescrivait  un 
édit  impie  de  Licinius,  fut  condamné,  ainsi 
que  ses  trente-neuf  compagnons,  à  passer 
1,1  nuit  sur  un  étang  glacé.  Quand  on  les 
en  tira,  ils  étaient  morts  pour  la  plupart,  et 
les  autres  mourants.  On  les  transporta  sur 
des  voitures  dans  le  lieu  oii  l'on  devait  brû- 
ler leurs  corps,  et  lorsqu'ils  eurent  été  con- 
sninés  par  les  flammes,  on  jeta  leurs  cen- 
dres dans  le  fleuve.  Ils  souffrirent  l'an  320  ; 
saint  Basile  le  Grand,  archevêque  de  Césa-  . 
rée,  a  fait  en  leur  honneur  un  panégyrique, 
le  jour  de  leur  fêle.  —  9  mars. 

SEVERIEN  (saint),  soldat  et  martyr  à  Sé- 
baste,  en  Arménie,  fut  arrêté  pendant  qu'il 
visitait,  dans  leur  prison,  les  quarante  mar- 
tyrs que  l'empereur  Licinius  y  avait  f.iit  ren- 
fermer, t^onduit  devant  le  pr^'sident  L}si:is, 
ce  magistral  le  fit  suspendre  en  l'air  avec 
une  pierre  attachée  aux  pieds.  Il  mouriit 
l'an  320,  sous  les  coups  de  verges  et  de 
fouets  dont  on  l'accabla  ensuite.  —  9  sep- 
tembre. 

SEVERIEN  (saint),  évêque  de  Scylhopo- 
lis,  en  Palestine,  et  martyr ,  ayant  voulu 
prendre  la  défense  de  la  foi  contre  l'impie 
Théodose,  qui  avait  usurpé  le  siège  de  Jé- 
rusalem, fut  victime  de  son  zèle.  L'iiilrus, 
qui,  à  la  tète  d'une  troupe  de  soldats,  exer- 
çait les  plus  cruelles  violences  contre  tous 
ceux  qui  restaient  attachés  aux  décisions  du 
concile  de  Calcédoine,  fit  saisir  Sévérien  par 
ses  sicaires,  qui  le  massacrèrent,  sur  la  fin 
de  l'an  née  '*52,  ou  au  commencement  de  l'an- 
née suivaiile. — 21  février. 

SEVERIN  (saint),  Severinus,  martyr  à 
Vienne  en  Dauphiné  avec  sainl  Exupère  et 
un  autre,  souiïril,  à  ce  que  l'on  croit,  sous 
l'empereur  Marc-Aurèle,  vers  l'an  163.— 17 
novembre. 

SEVERIN  (saint),  martyr  en  Corseavec saint 
Paragoire  et  plusieurs  autres,  est  honore  à 
Noli,  pi  es  de  Savone,  et  son  corps  se  garde 
d;ins  la  cathédrale  de  cette  ville.  —  7  sep- 
tembre. 

SEVERIN  (saint),  martyr  en  Gampanie 
avec  sainte  Lucie  et  vingt-un  autres,  souilrit 
vers  le  couimenccment  du  iv"  siècle.  —  6 
juillet. 

SEVERIN  (saint),  martyr  à  Côme,  en  Italie, 
servait  dans  l'armée  de  lempereur  Mixi- 
raiou;mais  ce  prince  exigeant  des  choses 
coi\traires  à  la  religion  chrétienne  qu'il  avait 
le  bonheur  de  professer,  il  quitta  le  service 
avec  saint  Carpophore  et  se  ri  lira  à  Côme. 
Maximien  les  Gt  poursuivre,  et  ils  lurent  mis 
à  mort  par  son  ordre  l'an  30i. — 7  août. 

SEVERIN  (saint),  évêque  de  Trêves  et  con- 
fesseur, ilorissait  dans  le  w"  siècle.  —21  dé- 
cembre 

SiiA  EiUN  (sainl),  apôtre  de  la  Norique,  né 
au  commencement  du  v  siècle,  en  Oiicnt, 
où  il  passa  son  enfance.,  avait  quitté  le 
monde  et  menait  la  vie  érémitique  dans  un 
dés^'^rt,  lorsqu'il  so  sentit  inspiré  de  passer 
on  Europe,  afin  de  travailler  à  la  convcisiou 
des  p.iïens  (jui  h.abitaient  sur  les  rivcb  du 
Danube,  li  commcoç<i  sa  mission  par  la  \iUe 
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d'Aslures,  aujourd'hui  Stockeraw;  mais  le 
peu  de  succès  de  ses  prédications  le  décida  à 
se  rendre  à  Comagènes,  aujoii.il'hui  Hayn- 
bourg,  et  en  quidanl  Asiures  il  prédit  à  ses 
liahiianls  endurcis  qu'ils  éprouv(>raient  bieii- 
lôl  les  effels  de  la  vengeance  divine.  Celle 
prédiction,  (qui  fui  vérifiée  par  la  prise  de 
leur  ville,  que  los  Hiius  saccagèrciil  vers 
l'an  434,  peu  après  la  mon  d'AUila,  rendil 
son  iioui  célèbre  dans  le  pays.  La  ville  de  Fa- 
viaiine,  en  proie  à  la  fuminc,  ayaiil  imploré 
son  secours,  il  r'épondil  qu'il  l'ailait  d'.ibord 
ajiaiser  la  colère  de  Dieu  par  de  dignes  fruils 
de  pénitence,  11  dit  des  choses  si  fortes  sur 
ce  sujet,  qu'une  femme,  aussi  avare  qu'elle 
éïait  riche,  distribua  sur-le-champ  aux  uial- 
henreux  les  immenses  provisions  qu'elle  te- 
nait en  réserve*  L'Ens  et  le  Danube  étant 
eiisuileredeveiuis  navigables  ramenèrent  l'a- 
hiindance  dans  la  ville.  Saint  Sévorin,  par  la 
ve:  lu  de  ses  prières ,  débarrassa  le  pays 
d'une  grande  quantité  de  sauterelles  qui  ra- 
vageaient les  moissons  et  les  autres  récolles  ; 
liiais  quoiqu'il  possédât  le  don  des  miracles, 
il  ne  voulut  pas  s'en  servir  en  fiveurde  Bo- 
iiosc,  le  plus  cher  de  ses  distiples,  qui  avait 
un  mal  d'jeux  très-violent,  et  ii  préfera  lui 
laisser  souffrir  des  douleurs  qui  tournaient 
à  sa  sanclificaiion  en  exerçant  sa  patience. 
Les  heureux  fruils  de  ses  prédications,  les 
prodiges  (ju'il  opérait,  les  fléaux  publics 
donl  il  délivrait  les  villes  et  les  campagnes, 
le  mirent  en  telle  vénération,  que  plusieurs 
diocèses  le  demandèrenl  pour  évéque,  mais 
il  ne  voulut  jamais  se  rendre  aux  instances 
qu'on  lui  fit  à  ce  sujet.  Il  fonda  plusieurs 
niona'stèrcs  dans  lesquels  il  ne  nsidait  que 
rupmeiitanéuient ,  et  souvent  il  se  retirait 
dans  un  ermitage  où  il  ne  conver>ait  qu'a- 
vec Dieu.  11  lie  mangeait  qu'après  le  coucher 
du  soleil,  et  ne  faisait  qu'un  rej-as  par  jour; 
dans  le  carême  il  n'en  faisait  qu'un  par  se- 
maine. 11  couchait  sur  un  cilice  étendu  par 
terre  et  ne  portait  point  de  chaussure,  méaie 
en  hiver.  Sa  réputation  de  sainteté  lui  atti- 
rail un  grand  nombre  de  visites  de  person- 
nages du  plus  haut  rang,  parmi  lesquels  on 
cite  Odoacre,  roi  des  Hérules.  Ce  prince  fut 
exlrémemenl  frappé  de  la  petitesse  de  la  cel- 
lule de  Sévérin,  qui  était  si  basse  qu'on  ne 
pouvait  s'y  tenir  debout.  Le  saint  lui  prédit 
que  l'expédilion  qu'il  projetait  contre  l'Italie 
serait  heureuse  et  qu'il  ferait  en  peu  de  temps 
la  conquête  de  ce  pays.  Odoacre,  devenu 
maître  de  i'Ilalie  en  476,  se  rappela  la  pré- 
diction du  saint  et  lui  écrivit  une  lettre  fort 
lionorable,  dans  laquelle  il  s'engageait  à  lui 
donner  tout  ce  qu'il  demanderait.  Sévérin  le 
pria  de  rappeler  dans  leur  patrie  quelques 
exilés,  et  le  prince  eut  égard  à  sa  recom- 
mandation. Saint  Sévérin  mourut  le  8  jan- 
vier 482.  Six  ans  après,  ses  disciples,  obli- 
gés de  fuir  pour  se  soustraire  à  la  fureur 
des  barbares,  qui  ravageaient  la  Norique, 
se  retirèrent  avec  le  corps  de  leur  bien- 
heureux père,  dans  le  château  de  Lucullana, 
près  de  Naplé^,  où  ils  fondèrent  un  monas- 
tère. Le  corps  de  saint  Sévérin  fut  trausporlé 
ù  Naples  en  910,  et  placé  dans  le  monastère, 


qui  prit  son  nom.  Uès  la  fin  du  vi"  siècle, 
saint  Grégoire  le  Grand  lui  avait  fait  ériger 
à  Rome  une  église  dans  laquelle  il  iùit  bnft 
portion  de  ses  reliques  qu'il  avait  déuiaiidée 
à   l'évéque  de  Naples.— 8  j.invier. 

SEVKllIN  ou  ScRix  (saint),  Severintts  , 
évéque  de  Bordeaux,  était  originaire  d'O- 
rient, et  il  vint  dans  les  Gaules  au  com- 
mencement du  V  siècle.  Lorsqu'il  arriva  à 
Bordeaux,  saint  Amand,  évéque  de  celle  ville, 
vint  au-devant  de  lui  et  le  salua  par  son  nom, 
qui  lui  avait  été  révélé  dans  un  songe.  Il  lo 
conduisit  ensuite  à  la  maison  épiscopàlé  et 
l'obligea  à  prendre  le  gouvernemerit  de  l'E- 
glise de  Bordeaux,  qu'il  ne  reprit  qU'âprès 
la  mort  de  saint  Sévérin.  Celui-ci  est  honoré 
comme  patron  à  Bordeaux,  où  il  est  invoqué 
dans  lis  calamités  publiques.— 23  octobre. 

SEVERIN  (saint),  évéque  de  Cologne,  ((ue 
plusieurs  hagiographes  confondent  avec  le 
précédent,  parce  qu'il  est  honoré  le  nicdfie 
jour  et  qu'il  était  originaire  de  Bordeaux, 
succéda  vers  le  milieu  du  iv'  siècle  à  Eu- 
phratas,  et  se  signala  par  son  zèle  conlro 
l'arianisme,  qu'il  réussit  à  extirper  de  son 
diocèse.  Il  s'éiait  rendu  dans  sa  pairie  pour 
y  comballre  la  même  hérésie,  et  il  y  mourut 
au  commencement  du  v=  siècle,  vers  l'an 
408.  Il  connut  par  révélation  la  liiOrt  de  saint 
Martin  de  Tours  et  l'heure  même  où  ce  grand 
serviteur  de  Dfeu  entrait  en  possession  de  la 
bienheureuse  éternité.  Trois  aus  après  sa 
mort,  son  corps  fut  reporté  à  Cologtie  par 
son  successeur. — 23  octobre. 

SîiVERliN  (saint),  abbé  d'Agaune  ,  né  en 
Bourgogne  d'une  famille  illustre,  eut  le  bon- 
heur d'être  élevé  dans  la  foi  calholique , 
quoique  sa  pairie  fût  alors  infectée  de  l'aria- 
uisme.  A  peine  fut-il  en  état  de  connaître  le 
monde  qu'il  l^  quitta  pour  se  retirer  dans 
le  monastère  d'Agaune,  en  Valais,  qui  n'était 
alors  composé  que  de  quelques  cellules  sé- 
parées, mais  que  saint  Sigismond,  roi  de 
Bourgogne  rebùlil  avec  maijniûcence  peu  do 
temps  après,  et  saint  Sévérin  fut  choisi  pour 
le  gouverner.  Le  roi  Clovis,  informé  qu'un 
grand  nombre  de  malades  recouvraient  la 
sauté  par  la  vertu  de  ses  prières,  l'envoya 
chercher  en  30't,  afin  d'obtenir  la  guérisou 
d'une  fièvre  opiniâtre,  qui  résistait  à  tout 
l'art  des  médecins.  Sévérin,  en  quittant 
Agaune,  annonça  à  ses  religieux  qu'ils  ne 
le  riiverraienl  plus,  et  en  passant  par  Nevers 
il  guérit  Euiaiius,  évéque  de  celte  ville,  qui 
était  de\enu  sourd  et  muet.  Arrivé  aux  por- 
tes de  Paris,  il  rendit  la  santé  à  un  lépreux, 
et  lorsqu'il  se  trouva  près  du  roi,  il  le  gué- 
rit sur-le-champ  en  le  couvrant  de  son  .ha- 
bit. Clovis,  pour  témoigner  à  Dieu  sa  recon- 
naissance de  ce  miracle,  Ct  distribuer  aux 
pauvres  d'abondantes  aumônes ,  et  mit  en 
liberté  tous  les  prisonniers.  Le  saint  abbé 
reprit  ensuite  le  chemin  de  sou  monastère  ; 
mais  lorsqu'il  fut  à  Château-Landon,  dans 
le  diocèse  de  Sens,  il  demanda  à  deux  sainis 
prêtres,  qui  servaient  Dieu  dans  un  ermi- 
tage, de  le  recevoir  avec  eux  ;  ce  qu'ils  fi 
renl.  Après  les  avoir  édifiés  quelque  temps 
pur  ses  voilus  el  ses  auslérilés,  il   mouru' 
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entre  leurs  bras,  l'an  507.  On  fonda  dans  la 
suite  nn  monastère  près  de  son  tombeau,  et 
les  calvinistes,  dans  le  xvr  siècle,  dispersè- 
rent ses  reliques.  11  y  avait  autrefois  à  Paris 
un  monastère  de  son  nom,  dont  l'église  est 
devenue  paroissiale.— 11  février. 

SEVÉUIN  (s;iiiit),  solitaire,  fiorissait  dans 
la  première  partie  du  vi'  siècle.  Il  reçut  saint 
Ys'is  dans  son  ermitage,  où  se  trouvait  une 
petite  coinmunaulé  dont  il  était  le  supérieur, 
et  qui  devint  ensuite  le  monastère  de  Percy. 
On  place  sa  mort  vers  l'an  540,  et  il  est  ho- 
noré à  Celles,  en  Berri,  le  10  juin. 

SEVEIUN  (saini),  prêtre  et  solitaire  près 
de  Paris,  flori'^sait  sous  le  roi  Childebert.  11 
eut  pour  disciple  saint  Cloud,  fils  de  Clodo- 
mir,  roi  d'Orléans  et  pelit-lils  deClovis,  qui, 
après  la  mort  de  son  père,  eût  été  massacré 
comme  ses  deux  frères,  s'il  n'eût  été  caché 
par  sainte  Clotilde,  son  aïeule.  Ses  vertus  et 
ses  austérités  le  mirent  en  grande  vénéra- 
lion,  et  les  Parisiens  allaient  en  foule  lui  de- 
mander des  avis  et  se  recommander  à  ses 
prières.  Il  mourut  vers  l'an  540,  et  son  corps 
lut  inhumé  dans  son  ermitage. — 24  et  27  no- 
vembre. 

SEVERIN  (saint),  évêque  de  Septempéda, 
dans  la  Marche  d'Ancône,  florissuit  dans  le 
vr  siècle,  et  mourut  vers  l'an  550.  La  ville 
de  Septempéda,  qui  l'a  choisi  pour  patron,  a 
aussi  pris  son  nom  et  s'appelle  Sau-Severiuo. 
— 8  juin. 

SEVEUIN  (saint),  moine,  est  honoré  à  Ti- 
voli, en  Italie.  Ses  reliques  se  gardent  dans 
l'église  de  Saint-Laurent  de  cette  ville. — 1" 
novembre. 

SEVETRE  (saint),  Silvestcr,  second  abbé 
de  Moutier-Saint-Jean,  en  Bourgogne,  fioris- 
sait au  commencement  du  vir  siècle,  et  mou- 
rut en  G25.  Saint  Fortunal,  dans  la  Vie  de 
saint  Germain  de  Paris,  parle  d'un  miracle 
achevé  par  ce  saint  évêque  et  qui  avait  été 
conmiencé  par  saint  Sevêtre.—  15  avril. 

SEVOLD  (saint),  Seuo/rfws,  confesseur,  fio- 
rissait dans  le  viii"  siècle.  Ses  reli(|ucs  se 
garJenl  dans  l'église  de  Saint-\'ulfran- 
le- Grand,  à  Abbevillc ,  et  il  est  honoré 
dans  le  Ponlhieu  le  2  novembre. 

SEXHURGE  (sainte),  Scrburgis,  abbesse 
d'Elv,  en  Angleterre,  était  fille  du  pieux  Au- 
nas,  roi  des  Est-Angles,  et  de  sainte  Héres- 
wide.  Née  avant  le  milieu  du  vir  siècle,  elle 
fut  élevée  dans  la  piété  avec  saint  Ercon- 
wald,  son  frère,  sainte  Etheldrède,  sainte 
Elliellmrge,  sainte  Edilburge  et  sainte  Wilh- 
burge,  ses  sœurs.  Ayant  épousé  Ercomlierl, 
roi  de  Kent,  elle  le  seconda  dans  le  zèle  (|u'il 
avait  pour  le  bien  de  la  religion  cl  de  l'Etal. 
Elle  se  faisait  admirer  par  une  humilité  pro- 
fonde et  par  une  grande  charité  euvers  les 
pauvres.  Etant  devenue  veuve  en  6G4,  elle 
termina  la  fondation  du  monastère  de  She- 
pey,  sur  la  côte  de  Kent ,  quelle  avait 
Commencée  du  vivant  de  son  mari  :  bientôt 
la  communauté  se  trouva  composée  de 
soixante  -  quatorze  religieuses.  Sexburge, 
après  y  avoir  pusse  quelqu'S  années,  se  re- 
tira dans  le  mou;istère  d"Ely ,  alors  gou- 
verné par  sainte  Etheldrède,  sa  sœw,  à  la- 


quelle elle  succéda  en  qualité  d'abbesse,  l'an 
C79.  Il  y  avait  quinze  ans  qu'elle  était  à  la 
tête  du  monastère  d'Ely,  lorsqu'elle  fit  lever 
de  terre  le  corps  de  sa  sœur,  qui  fut  trou\c 
sans  aucune  marque  de  corruption.  Sainti; 
Sexburge  survécut  oeu  à  cette  cérémonie,  el 
mourut  sur  la  fin  du  vir  siècle.     6  juillet. 

SEXTE  (saint),  Sextus,  martyr  à  Catane, 
en  Sicile,  boufl'ril  avec  saint  Etienne  et  huit 
autres.  — ;il  décembre. 

SIACRE  (saiul),  Siacrius,  évêque  de  Nice, 
était  Gis  de  Carloman  et  cousin  de  Charle- 
magne,  qui  le  mena  avec  lui  dans  un  voyage 
qu'il  fit  en  Provence.  Quoiqu'il  eût  toujours 
mené  dans  le  monde  une  vie  très-édifiante, 
comme  il  aspirait  à  une  plus  haute  perfec- 
tion, il  pria  le  prince  de  fonder  le  monastère 
de  Cimier,  osi  il  se  consacra  à  Dieu,  avec  la 
résolution  de  terminer  ses  jours  dans  la  so- 
litude du  cloitre.  Mais  Gharlemagne  l'en  tira 
en  777,  pour  le  placer  sur  le  siège  de  Nice. 
Siacre  s'y  fit  remarquer  par  ses  vertus,  par 
son  zèle  et  par  ses  belles  qualités.  11  lut  en- 
levé à  raiïcction  de  son  troupeau  en  787, 
après  dix  ans  d'épiscopat  et  dans  un  âge  peu 
avancé. — 23  mai. 

SIARD  (le  bienheureux),  Siardus,  abbé  de 
Mariengarten,  monastère  de  l'ordre  de  iré- 
montré,  fiorissait  au  commencement  du  xiii' 
siècle,  et  mourut  en  1230.  Ses  reliques  se 
gardent,  partie  à  Tongrelo,  en  Brabant,  et 
partie  à  Saint-Foignan,  dans  le  Hainaut.  — 
13  novembre. 

SIBYLLINE  (la  bienheureuse),  recluse  à 
Pavie,  fiorissait  dans  le  milieu  du  xiv  siècle, 
et  mourut  en  1307.  On  l'honore  dans  celle 
ville  le  i9  mars. 

SICAIRE  (salut),  5tca?"ii(s,  évêque  de  Lyon, 
fiorissait  dans  le  v  sièclc^  —  26  mars. 

SICAIRE  (sainte),  Sicaria,  vierge,  était 
honorée  autrefois  à  Orléans  le  2  février. 

SICE  (saint),  Sjcm.<,  tailleur  de  pierres  et 
martyr  à  Gironne,  en  Espagne,  est  honoré  le 
8  et  le  13  juin. 

SICIMODE  (saint),  Sicimodus,  martyr  à 
Antioche,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
29  mai. 

SIDOINE  APOLLINAIRE  (saint), Stdon/us, 
évêque  de  Clermont  en  Auveri;ne,  naquit 
vers  l'an  430,  à  Lyon,  où  son  père  résidaiten 
qualité  de  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  11 
étudia  le;,  belles-lettres  sous  d'habiles  maî- 
tres, el  devint  bientôt  l'un  des  plus  grands 
orateurs  et  l'un  des  preujiiers  puëtes  de  son 
temps.  Il  occupait  un  grade  élevé  dans  les 
armées  de  l'empire,  lorsqu'il  épousa  Papia- 
nille,  fille  d'Avitus,  préfet  du  prétoire,  qui  fut 
ensuite  placé  sur  le  trône  impérial  en  455, 
el  qui  abdiqua  au  bout  de  dix  mois  pour  lais- 
ser l'empire  à  Majorien,  son  compétiteur.  Ce- 
lui-ci, non  coulenld'ètre  débarrassé  d'Avitus, 
qui  mourut  peu  de  temps  après,  se  rendit  à 
Lyon  pour  persécuter  sa  famille,  et  il  fil  arrêter 
Sidoine  Apollinaire,  son  gendre;  mais  voyant 
la  constance  avec  laquelle  il  supportait  ses 
malheurs,  el  touché  de  sa  grandt  ur  d'àuie,  il 
lui  rendit  ses  biens  et  sa  liberté  avec  lu  litre 
(le  coiiile.  Majorien  ayant  été  assassiné  en 
461  par  llicimer,  général  de  ses  troupes,  qui 
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fit  proclamer  empereur  Sévère,  Sidoine  Apol- 
linaire profita  de  cette  révolution  pour  quit- 
ter la  cour.  Il  se  retira  en  Auvergne,  et 
défendit  cette  province  contre  la  fureur  des 
Goth».  Ricimer  ayant  fait  mourir  Sévère  par 
le  poison,  après  quatre  ans  de  règne,  mit  la 
couronne  impériale  sur  la  tête  d'Arthémius 
eu  kCiT.Le  nouvel  empereur  fit  venir  à  Rome 
Sidoine,  qu'il  créa  prince  du  sénat,  patrice  et 
préfet  de  la  ville.  Le  Sr'iint  ne  se  servit  de  son 
autorité  que  pour  procurer  le  bien  de  la  reli- 
gion'et  la  prospérité  de  l'empire.  L'évêclié 
d'Auvergne  ou  de  Clermonl  étant  devenu 
vacant  en  471,  les  fidèles  de  ce  diocèse  el  les 
évêques  du  voisinage,  qui  ne  l'avaient  vu 
qu'à  regret  quitter  la  province  qu'il  avait 
défendue  par  son  courage  el  édifiée  par  ses 
vertus,  le  demandèrent  pour  successeur  de 
l'évéque  défont.  Comme  Sidoine  était  laïque 
et  que  sa  femme  vivait  encore,  il  allégua  ces 
deux  raisons  pour  refuser  l'épiscopal  ;  mais 
on  lui  répondit  qu'il  y  avait  dans  le  cas  pré- 
sent des  motifs  suffisants  pour  le  dispenser 
des  canons  de  l'Eglise,  qui  défendaient  de 
donner  l'onction  épiscopale  à  un  laïque  ma- 
rié ;  il  fut  donc  obligé  d'acquiescer  à  son 
élection,  dans  la  crainte  d'aller  contre  la 
volonté  de  Dieu.  S'étaut  séparé  de  sa  femme, 
d'un  consentement  mutuel,  il  quitta  en  même 
temps  la  poésie,  qui  avait  fait  jusqu'alors  ses 
plus  chères  délices,  et  s'appliqua  avec  ardeur 
aux  études  convenables  à  son  nouvel  état. 
Ses  progrès  dans  la  science  ecclésiastique 
furent  si  rapides  qu'il  devint  bientôt  l'oracle 
des  autres  évêques.  Saint  Loup,  évêque  de 
Troyes,  qui  était  intimement  lie  avec  lui  de- 
puis longtemps,  lui  écrivit,  au  sujet  de  son 
élévation  à  l'épiscopat,  une  lettre  de  félici- 
tation,  dans  laquelle  il  lui  donne  les  plus 
sages  conseils.  Ce  n'est  plus,  lui  dit-il, /jar  la 
pompe  et  la  magnificence  que  vous  devez  gar- 
der votre  rang,  mais  par  un  redoublement 
d'humilité.  Quoique  élevé  au-dessus  des  autres, 
il  faut  que  vous  vous  regardiez  comme  le  der- 
nier du  troupeau,  et  que  vous  soyez  dans  la 
disposition  de  baiser  les  pieds  de  ceux  qui 
précédemment  n'auraient  pas  cru  s'avilir  en 
se  prosternant  devant  les  vôtres.  Soyez  le  ser- 
viteur de  tous.  Saint  Sidoine  Apollinaire  prit 
ces  maximes  pour  règle  de  conduite,  el  l'on  vit 
un  des  premiers  personnages  de  l'empire  de- 
venir toutd'un  coup  un  pasteur  d'une  simpli- 
cité apostolique  par  la  pauvreté  de  son  ameu- 
blement et  par  la  frugaliié  de  sa  table.  Il  jeû- 
nait dedeux  jours  l'un,  pratiquait  de  longues 
veilles  et  se  livrait  à  des  austérités  qui  parais- 
saient excessives  eu  égard  à  la  faiblesse  de  son 
tempérament.  H  s'était  déjà  fait  admirer  dans 
le  siècle  par  sa  charité  envers  les  pauvres  ; 
mais  lorsqu'il  fut  évêque,  cette  vertu  prit  en 
lui  de  nouveaux  accroissements  :  il  la  portait 
si  loin,  que  souvent  il  ne  se  laissait  même 
p-lus  le  nécessaire.  Dans  une  famine  qui  dé- 
sola les  Gaules,  il  nourrit  conjoinlement  avec 
Edice,  son  beau-frère,  outre  les  malheureux 
de  l'Auvergne,  plus  de  quatre  mille  Bour- 
guignons et  d'autres  étrangers  que  la  misère 
avait  attirés  dans  son  diocèse  à  cause  des 
secours  qu'on  était  sûr  d'y  trouver  ;  après 
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que  la  famine  eut  cessé,  il  les  fit  reconduire 
à  ses  frais  dans  leur  pays.  Ayant  été  appelé 
à  Bourges,  en  4-72,  pour  l'élection  d'un  évê- 
que, les  autres  prélats  qui  s'y  trouvaient  as- 
semblés le  chargèrent  de  choisir  le  nouvel 
évêque  :  son  choix  tomba  sur  le  saint  prêtre 
Simplice.  La  ville  de  Clermont  ayant  été  as- 
siégée en  475  par  Alaric,  roi  des  Visigoths, 
fut  prise  après  une  vigoureuse  résistance. 
Saint  Sidoine  demanda  au  vainqueur,  qui 
était  arien,  plusieurs  grâces  pour  son  mal- 
heureux troupeau;  mais,  loin  de  rien  obte- 
nir, il  fut  envoyé  prisonnier  au  château  de 
Liviane,  près  de  Garcassonne.  Alaric  le  ré- 
tablit cependant  sur  son  siège,  qu'il  fut  obligé 
de  quitter  une  seconde  fois  par  les  intrigues 
de  deux  mauvais  prêtres.  Il  était  rendu  à  son 
église  lorsqu'il  mourut,  le  21  août  482,  après 
avoir  désigné  pour  son  successeur  saint 
Apruncule,  évêque  de  Langres,  qui  avait  été 
obligé  de  quitter  son  siège  pour  échapper  au 
ressentiment  de  Gondebaud,  roi  de  Bourgo- 
gne. Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  de 
Suint-Saturnin  d'où  il  fut  transféré  plus  tard 
dans  celle  de  Saint-Genès.  Saint  Sidoine 
Apollinaire  a  laissé  neuf  livres  d'Kpîlres  et 
vingt-quatre  Poëmes.  Ou  y  remarque  uae 
imagination  brillante,  des  pensées  ingénieu- 
ses, et  il  excelle  dans  les  descriptions.  Le 
panégyrique  de  l'empereur  Avitus,  sou  beau- 
père,  fut  récompensé  par  uue  statue  couron 
née  de  lauriers,  que  le  sénat  lui  fit  élever, 
à  Rome,  sur  la  place  Trajane.  —  23  août. 

SlDROiNE  (saint),  Sidronius ,  martyr  à 
Rome,  souffrit  sous  l'empereur  Aurélien,  vers 
l'an  272.  Ses  reliques  furent  portées  en  Flan- 
dre après  le  milieu  du  xi*  siècle,  par  la  bien- 
heureuse Adèle,  veuve  du  comte  BaudouinIV. 
Elle  les  ût  placer  dans  le  monastère  de 
Méesséne,  qu'elle  avait  fondé  près  d'Ypres. 
—  8  septembre. 

SIERS  ou  SiARS  (le  bienheureux)  Siardus, 
abbé  de  Mariengarten,  monastère  de  l'ordre 
de  Prêmontré,  dans  la  Frise,  florissait  au 
commencement  du  xiii"  siècle,  et  mourut 
l'an  1230  en  Syrie,  où  il  avait  suivi  les  croi- 
sés d'Allemagne,  conduits  par  l'empereur 
Frédéric  II.  Son  corps  fut  rapporté  en  Occi- 
dent, et  une  partie  de  ses  reliques  est  véné- 
rée à  Ton^relo  en  Brabant,  l'autre  à  Saint- 
Foignan  dans  le  Hainaut.  —  13  novembre. 

SIFFROY  ou  SiFFREiN  (saint),  Sigifredus, 
évêque  de  Venasque,  ancienne  capitale  du 
Venaissin,  dont  le  siège  a  été  transféré  à 
Carpentras,  Qorissait  dans  le  vr  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  569.  Son  corps  se  garde 
dans  l'ancienne  église  cathédrale  de  Carpen- 
tras, qui  est  dédiée  sous  son  nom.  —  27  no- 
vembre. 

SIFROY  ou  SiGEFRiDE  (saint),  évêque  et 
apôtre  de  la  Suède,  était  Anglais  de  nais- 
sance et  archevêque  d'York,  selon  quelques 
auteurs  ;  mais,  selon  d'autres,  il  n'était  que 
prêtre  lorsqu'il  fut  envoyé  en  Suède  avec 
saint  Eskill,  son  parent,  par  le  roi  d'Angle- 
terre, sur  la  demande  du  roi  de  Suède,'qui 
désirail  des  missionnaires  pour  convertir 
ceux  de  ses  sujets  qui  étaient  encore  idolâ- 
tres. Sifroy  prêcha  d'abord  l'Evangile  à 
32 
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Vexiow,  dans  la  Gothie  méridionale, où  il  Osa 
son  siège.  Il  parcourut  ensuite  le  Gothiand 
et  plusieurs  autres  provinces,  qu'il  gagna  à 
.(ésus-Christ.  Il  sacra  saint  Eskill  évêque  des 
Sudenuans.  Pendant  qu'il  était  occupé  à 
fonder  des  églises  et  à  étendre  la  religion, 
(rois  de  ses  neveux,  qu'il  avait  laissés  à 
Vcsiow,  furent  massacrés  par  les  idolâtres. 
Sifroy  ayant  appris  qae  le  roi  venait  de  con- 
damner à  mort  les  meurtriers,  alla  trouver 
ce  prince  et  obtint  que  la  peine  capitale  se- 
rait commuée  en  une  amende,  que  le  roi  lui 
adjugea,  mais  dont  il  ne  voulut  pas  profiler, 
quoiqu'il  eût  grand  besoin  d'argent  pour  la 
nouvelle  église  qu'il  faisait  construire.  Il 
mourut  vers  l'an  1002,  et  fui  enterré  dans  la 
cathédrale  de  Vexiow.  Les  nombreux  mira- 
cles qui  s'opéraient  à  son  tombeau  décidè- 
rent le  pape  Adrien  IV,  qui  avait  été  lui- 
même  missionnaire  en  Suède  et  en  Norwége, 
à  le  canoniser,  vers  l'an  1138,  et  les  Sué- 
dois l'ont  honoré  comme  leur  apôtre  jusqu'à 
la  prétendue  réforme  introduite  dans  ce 
royaume  par  Gustave -Wasa.  —  15  fé- 
vrier. 

SIGEBERT  (saint),  Sic/ebertus,  fondateur 
d'un  monastère  près  de  Loire  en  Suisse,  était 
moine  de  Luseuil  lorsque  saint  Colomban  fut 
chassé  de  son  monastère  par  Bruneliant, 
l'an  610.  Le  saint  abbé  de  Luxeuil  s'étant 
retiré  dans  l'Helvétie,  il  y  fut  rejoint  par 
saint  Sigebert,  saint  Gai,  saint  Euslase,  saint 
Babolein,  et  ils  s'appliqueront  sous  sa  con- 
duite à  convertir  les  idolâtres  de  ce  pays. 
Saint  Colomban  y  fonda,  près  de  Bregentz, 
le  monastère  â'Auyia  major,  connu  plus  lard 
sous  le  nom  de  Méréraw.  Sigebert,  y  ayant 
passé  quelques  années,  en  sortit  pour  aller 
fonder  dans  le  pays  des  Grisons  un  monas- 
tère, où  il  mourut  avant  le  milieu  du  vu 
siècle.  —  11  juillet. 

SIGEBERÏ  ou  SiGEBRECHT  (saint),  Sigbe- 
rechtus,  roi  des  Est-Angles  et  martyr,  ayant 
été  obligé  de  descendre  du  troue  pour  se 
soustraire  aux  dangers  qui  menaç  lient  sa 
vie  de  la  part  de  sa  propre  famille,  il  se  ré- 
fugia en  France,  et  il  fut  converti  à  la  reli- 
gion chrélienne  par  saint  Félix,  prêtre  eu 
Bourgogne.  Ses  sujets  l'ayant  rappelé,  il 
emmena  avec  lui  dans  la  Grande-Bretagne 
le  saint  prêtre  à  qui,  après  Dieu,  il  était 
redevable  du  bienfait  de  la  foi ,  a6n  qu'il 
l'aidât  à  convertir  les  païens,  qui  se  trou- 
vaient encore  en  grand  nombre  dans  ses 
Etals,  et  il  le  fit  sacrer  évêque  par  saint 
Honoré ,  archevêque  de  Cantorbéry,  vers 
l'an  636.  Ce  vertueux  prince,  à  qui  Bède 
donne  les  qualiGcalions.  de  très-chrétien 
et  de  trè$-éclairé,  fonda  un  grand  nombre 
d'églises,  de  monastères   et  d'écoles   publi- 

?|ues.  Mais  le  désir  d'une  plus  grande  per- 
ection  le  porta,  en  638,  à  céder  sa  couronne 
à  Egric,  son  cousin,  pour  prendre  l'habit  à 
Cnobersbury,  monastère  qu'il  avait  fondé  de 
concert  avec  saint  Fursy.  H  y  avait  quatre 
ans  qu'il  pratiquait  dans  celle  solitude  toutes 
les  vertus  d'un  saint  religieux,  lorsque  ses 
anciens  sujets  l'en  tirèrent,  malgré  lui,  pour 
le  mettre  à  la  télé  de  l'armée  qu'ils  oppo- 


saient à  Penda,  roi  de  Mercie,  qui  était  venu 
fondre  sur  l'Ësl-Anglie,  avec  le  projet  d  ■  la 
subjuguer.  Sigebert,  ainsi  forcé  d'aceojiier 
le  commandement  des  troupes,  livra  la  ba- 
taille; mais  pendant  la  mêlée  il  ne  voulut 
avoir  d'autres  armes  qu'une  baguette,  parce 
qu'en  sa  qualité  de  moine  il  ne  lui  paraissait 
pas  convenable  de  verser  lui-même  le  sang. 
Les  Est-Angles  perdirent  la  bataille,  qui  lut 
livrée  en  64-2,  et  Sigebert  fut  tué  avec  Egric. 
Les  calendriers  de  France,  qui  le  nomment 
le  7  août,  lui  donnent  le  litre  de  marlyr  ; 
ceux  d'Angleterre,  qui  le  nomment  le  il 
septembre,  lui  donnent  aussi  ce  litre  parce 
qu'il  comb  illait  contre  un  prince  païen  qui 
ne  voulait  asservir  le  pays  que  pour  y  réta- 
blir l'itlolâtrie.  —  7  août  et  17  septembre. 

SIGEBERT  ou  Sigisbert  (sainl),  roi  d'Aus- 
Irasie,  né  en  629,  était  fils  de  Dagobert  I", 
roi  de  France,  et  fut  baptisé  à  Orléans  par 
saint  Amand,  qui  devint  ensuite  évêque  de 
Maestrichl.  Son  éducation  fut  confiée  au 
bienheureux  Pépin  de  Landen,  qui,  ayant 
encouru  la  disgrâce  de  Dagobert,  se  retira 
avec  son  royal  élève  dans  les  Etats  de  Cari- 
berl ,  oncle  et  parrain  du  jeune  prince. 
Sigebert  n'avait  que  trois  ans  lorsque  son 
père  le  fit  roi  d'Austrasie,  sur  la  demande 
des  Austrasiens,  et  chargea  Pépin  de  gou- 
verner ce  royaume  pendant  la  minorité  de 
son  fils.  Dn  an  après,  Dagoherl  ayant  eu  un 
second  fils,  qu'il  nomma  Clovis,  il  le  fit  roi 
de  Neustrie  l'année  même  de  sa  naissance. 
Sigebert  n'avait  que  neuf  ans  lorsqu'il  per- 
dit sou  père,  eu  638,  et  il  cuntiuiia  de  se 
conduire  par  les  conseils  de  Pépin,  qu'il  ai- 
mait comme  un  père,  l'epin  étant  mort  eiï 
64-0,  le  jeune  roi  chargea  Grimoald,  son  fils, 
de  l'administration  de  ses  Etals,  qui  compre- 
naient la  Provence,  la  Suisse,  l'Albigeois, 
l'Auvergne,  le  Querci,  le  Rouergue,  les  Cé- 
vennes,  la  (Champagne,  la  Lorraine,  la  haute 
Picardie,  l'Alsace,  le  Palatinat,  la  Thuringe, 
la  Fraiiconie,  la  Bavière,  la  Souabe,  tout  le 
pays  qui  est  entre  le  bas  Rhin  et  l'ancienne 
Saxe,  l'archevêché  de  Trêves  et  plusieurs 
autres  provinces  qui  s'étendaient  jusqu'aux 
frontières  de  la  Frise.  Il  faisait  sa  résideuce 
à  Metz.  Pendant  son  règne ,  qui  fut  trop 
court  pour  le  bonheur  de  ses  peuples,  il 
n'eut  à  soutenir  qu'une  seule  guerre,  qui  fut 
occasionnée  par  la  révolte  des  Thuriiigieas, 
et  qu'il  sut  terminer  avec  autant  de  gloire 
que  de  promptitude.  Sa  prudence  et  sa  va- 
leur le  rendaient  redoutable  à  ses  ennemis, 
pendant  que  ses  belles  qualités,  ses  vertus  et 
surtout  sa  piété  le  rendaient  cher  à  ses  sujets. 
Plein  de  zèle  pour  la  religion,  qu'il  prati- 
quait en  fervent  chrétien,  il  fonda  douze 
monastères,  parmi  lesquels  on  compte  ceux 
de  Slavelo,  île  Malinedy  et  de  Saint-Martin 
près  de  Metz.  H  fouda  aussi  plusieurs  hôpi- 
taux pour  les  pauvres  et  les  malades,  et  fit 
construire  un  grand  nombre  d'églises.  II 
mourut  à  vingt-huit  ans,  le  1"  février  638, 
ne  laissant  qu'un  fils  en  bas  âge,  qui  ne  lui 
succéda  pas  d'abord,  et  qui  est  connu  dans 
l'histoire  sous  le  nom  de  Dagobert  II  et  dans 
l'Eglise  sous  le  nom  de  saint  Dagobert.  Le 
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corps  de  saint  Sigeberl  fut  enterré  au  mo- 
iiiislcre  de  Sainl-Martin.  H  fut  trouvé  sans 
corruption,  en  10G3,  qu'on  le  lera  de  terre 
et  qu'on  le  plaça  à  côté  du  grand  autel.  En 
1170,  on  le  mit  dans  une  châsse  d'argent, 
et  en  1352,  le  monastère  de  Sainl-Marlin 
ayant  été  démoli  pendant  le  siégt;  dp  Metz 
par  Cliarles-Quint,  les  reliques  de  saint  Si- 
gehert  furent  portées  dans  la  priniatiale  de 
Nancy,  aujourd'hui  cathédrale,  où  elles  sont 
l'objet  d'une  grande  vénération.  Ce  saint  roi 
«si  honoré  d'un  culte  public  dans  la  plus 
grande  partie  dos  pays  sur  lesquels  il  régna, 
ainsi  que  dans  les  églises  et  les  monastères 
dont  il  est  le  fondateur.  —  1»'  février. 

SIGFR'ID  ou  SiOEFBiD  (saint) ,  Sigifridus, 
troisième  àbbé  du  monastère  de  Saint-Pierre 
de  Wérémouth  ,  en  Angleterre,  florissait  au 
commcucenient  du  viii*  siècle.  Sa  Vit;  a  été 
écrite  (lar  saint  Bède,  surnommé  le  Vénéra- 
ble. —  ïii  août. 

SIGILLINDE  (la  bienheureuse),  Sigiltin- 
dis,  vierge  ,  est  honorée  à  Cologne  par  les 
religieuses  du  monastère  des  Maccabées  le 
30  août. 

SIGISBAUD  ou  SiGEBALDE  (saint)  ,  Sigis- 
baldus,  Sigebalchis,  second  évéque  de  Séez, 
pn  Normandie,  llorissail,  à  ce  que  l'on  croit, 
dans  le  V  siècle.  L;i  tradition  porte  qu'il  suc- 
céda à  saint  Latuin  et  qu'il  eut  pour  succes- 
seur saint  Landri.  —  7-julllot. 

SIGISBAUD  ou  SiGEBAUD  (saint),  Sigebal- 
dui,  évéque  de  Metz,  fut  élevé  sur  le  siège 
de  celte  ville  l'an  707,  et  gouverna  son  dio- 
cèse trente-cinq  ans.  H  fonda  les  monastères 
de  Saint-Avold  et  de  Neuvillcrs ,  et  mourut 
en  742.  Il  est  honoré  à  Metz  ie  26  octobre. 

SIGISMOND  (saiiU],  Sigismundu^,  roi  de 
Bourgogne  et  martyr,  était  fils  de  Gondebaud 
et  succéda  à  son  père  <in  51G.  11  avait  été 
élevé  dans  l'arianisme,  mais  il  fut  ramené  à 
la  foi  orthodoxe  par  les  exhortations  de 
saint  Avit,  évéque  de  Vienne  ,  du  vivant 
même  de  son  père.  11  avait  assisté  en  501, 
avec  Gondebaud,  à  la  conférence  de  Lyon, 
présidée  par  le  même  saint  Avit ,  et  l'o:!  croit 
que  cette  conférence  détermina  son  abjura- 
lion,  qu'il  flt  peu  de  temps  après.  Avant  de 
monter  sur  le  trône,  il  avait  épousé  Amel- 
berge,  GHe  de  T  héoduric ,  toi  d'Italie,  et  il 
en  eut  un  Gis,  nommé  Sigéric.  La  première 
année  de  sou  rèyne,  il  députa  à  l'empereur 
Anaslase  pour  le  prier  de  lui  continuer  l'a- 
mitié qu'il  avait  eue  pour  le  roi  son  père. 
Anaslase  lui  accorda  sa  demande,  et  lui  con- 
féra même  le  titre  de  patrice.  L'année  sui- 
vante (517)  ,  il  procura  la  tenue  du  concile 
d'Epaone  ,  où  l'on  Qt  quarante  canons  sur 
la  discipline.  Il  déploya  beaucoup  de  zèle 
pour  l'extirpalion  de  l'hérésie  arienne  ,  dont 
son  père  s'était  déclaré  le  protecteur  sans 
cependant  persécuter  personne  ,  pas  même 
son  tils  ,  dont  il  approuva  le  changement  de 
religion  sans  vouloir  l'imiter.  Il  avait  fondé, 
du  consentement  de  Gondebaud  ,  le  célèbre 
monastère  d'Agaune,  aujourd'hui  Saint- 
Maurice,  dans  le  Valois,  qui  n'était  aupara- 
vaut  qu'un  ermitage,  et  qu'il  dota  avec  une 


magnificence  royale.  Liant  devenu  veuf  quel- 
que Icmps   après  son  avènement    à  la  cou - 
ronne,  il  épousa  une  de  ses  sujettes,  nommée 
Frédégaire.  La  nouvelle  reine  conçiil  bien- 
tôt une  haine  violente  contre  s  in  beau  fils  , 
qu'elle  calomnia  auprès  de  Sigismond  ,  l'ac- 
cnsant  d'avoir  forcné   le  projet  d'ôîer  la  cou- 
ronne et  la  vie  à  son  père.  Le  loi,  abusé  par 
de  faux  rapports  .  crut  son  fils  coupable  ,  et 
le  fit  condamner   àla  peine  capil  Je.  .Mais  , 
aussitôt   après  l'exéeution  ,    il    s'aperçut  de 
l'innocence  de  Sigéric,  cl,  déchiré  de  remords, 
il  se  relira  dans  le  monastère  d'Agaune  ,  où 
il  passa  plusieurs  jours  pour  y  accomplir  la 
pénitence  qu'il  s'était  imposée  lui-même;  il 
y  déplora  avec  larmes  sa  faute  ou  pluiôt  le 
malheur  qu'il  avait  eu  d'agir  avec   trop  de 
créiiulilé  et  de  précipilalion  dans  une  affaire 
aussi  importante.  Dans  sa  douleur  il  conjura 
le  Seigneur  de   le   chalier  en  celte  vie,  mais 
de  l'épargner  dans  la  vie  future,  et  sa  prière 
fut  exaucée.  Les  enfants  de  Clovis  lui  ayant 
déclaré  la  guerre  sous  prétexte  qu'il  retenait 
injustement  les  biens  de  Clolilde,  leur  mère, 
il  i'ul  vaincu  et  fait  prisonnier  avec  sa  femme 
et  ses  enfants.  Clodomir,  roi  d'Orléans,  qui, 
en  sa  qualité  d'aîné  des  enfants  de  Clolilde  , 
était  chef  de  l'expédition,  envoya  d.iiis  sa 
capitale  ,    sous   bonne    escorte,    l'infortuné 
monarque  et  sa  famille.  Gondemar,  frère  de 
Sigismond,  ayant  pris  les  armes  pour  le  déli- 
vrer   de  sa   captivité  ,  Clodomir,    avant   de 
marcher  contre  le  Bourguignon,  lit  jeter  dans 
un   puits  à  Péravy-Sainie-Colombe  ,  près  de 
Coulmiers,  son  r.iyal  prisonnier  avec  Frédé- 
gaire cl  leurs  enfants  ,  l'an  S24.  Saint  Avit , 
abbé  de  Saint-iMesmin  ,  voulant  épargner  ce 
crime  à  Clodomir,  alla  le  trouver  et  lui  dit  : 
Si   tu  épargnes  Sigismond,  tu  remporteras 
la  victoire  sur  Gondemar;  mais  si  tu  le  fais 
périr,  lu  périras  à  ton  tour  par  le  fer  de  l'en*- 
nemi.  Le  roi  d'Orléans  répondit  qu'il  ne  vou- 
lait pus  laisser  derrière  lui  un  ennemi  dan- 
gereux, pendant  qu'il   allait  combattre  son 
frère,  qui  soutenait  ses  inléréu.  Le  premier 
une  fois  mort,  ajouta-l-il  ,  je  pourrai  pins 
facilement  triompher  du  second.  Mais  la  pré- 
diction du  saint  abbé  ne  tarda  pas  à  se  véri- 
fier ;  car  Clodomir,  ayant  livré  bataille  aux 
Bourguignons  ,    fui   vaincu    et   tué    peu    de 
temps  après  l'assassinat  de  saint  Sigismond. 
Les  miiacles  qui  s'opéraient  dans  le  lieu  où 
reposait  le  corps  du  saint  roi  l'ayant  rendu 
célèbre,  saint  Dagoberl,  roi  d'Austrasie,  ob- 
tint son  crâne  et  le  plaça,  camaie  une  reliijue 
précieuse  ,  dans  le  monastère  qu'il  venait  de 
fonder   près  de  Uouffach  en  Al«;'ce,  ei    qui 
piit  à  cause  de  cela  le  nom  de  Saint-Sigis- 
mond.SL-s  autres  reliques  se  gardèrent  dans 
l'abbaye     d'Agaune     jusqu'au    milieu     du 
XIV'  siècle,  que  remj:iereur  Charles  IV  las  fit 
transp  irter  â  Prague.  Sa  Vie  a  été  écrite  par 
saint  Grégoire  lie  i'ours. —  l'-'iuai. 

SIGON  ou  SiGUKS  (saint) ,  Sigo,  évéque  de 
Clermonl  et  successeur  de  siinl  Stable,  gou- 
vernait sou  diocèse  en  dign  ■  pasteur,  lors- 
qu'il fut  chassé  de  son  siège  par  Elieune, 
comte  d'Auvergne ,  qui  mit  à  sa  place  un 
clerc ,  nommé  Adon.  Le  saint  s'adressa  au 
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pape  Nicolas  l",  qui  par  une  leUre  enjoignit 
au  coiiile  de  rétablir  l'évêque  dépossédé,  et 
cela  sous  peine  d'excommunicalion.  Elienne, 
effr.ijé  des  menaces  du  pape  et  revenu  d'ail- 
leurs des  préventions  qu'on  lui  avait  inspi- 
rées contre   Sigon  ,  rendit  hommage  à  son 
innocence  et   à   sa   sainteté  en  le   laissant 
retourner  au  milieu  de  son  troupeau  ,  t\\i'il 
foiilinua  d'édifier  par  ses  exemples  et  par 
ses    instructions   jusqu'à   sa   mort,  arrivée 
apiès  l'an  8G2.  -    10  lévrier  et  22  décembre. 
8IG0ULE1NE  (sainte),  Siggolena,  veuve  et 
abbesse  de  Trociar,  en  Albigeois,  née  sur  la 
fin  du  VTi"  siècle,  d'une  illustre  famille  d'AIbi, 
épousa  un  seigneur  du  pays,  nommé  Gislufe, 
qui   lui  pt'rmit  de  continuer  dans   l'état   du 
mariage   les  exi  rcices  de  piété  et  les  bonnes 
œuvres  qu'elle  pratiquait  dès  son  enfance. 
Comme  elle  n'avait  jamais  eu  de  goût  pour 
le  monde  et  ses  vanités,  lorsqu'elle  eut  perda 
son  mari  elle  quitta  tout  pour  se  consacrer 
à  Dieu  ,  et  elle  fut  ordonnée  diaconesse  par 
sou  évéque.  Elle  se  relira  ensuite  dans  le 
monastère  de  Trociar,  que  son  père  avait 
fondé  ,  et  dont  elle  eut  le  gouvernement  jus- 
qu'à sa  mort,  qu'on  place  après  le  milieu  du 
viir  siècle,  vers  l'an  769.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  une  église  qui  servait  de  sépulture 
aux  religieuses  de  Trociar  ;  il  fut  transféré 
plus  tard  dans  la  cathédrale  d'AIbi ,    où  elle 
est  honorée   comme   patronne.  — 2i  juillet. 
SIGRADE  ou  SÉGRACZ  (sainte)  ,  Sigradis, 
veuve  et  religieuse   de   l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Soissons,  était  mère  de  saint  Léger, 
évéque  d'Autan  ,  et  de  saint  Guérin.  Après 
la  mort  de  son  mari  ,  qui  était  un  des   plus 
grands  seigneurs  du  pays  ,  elle  prit  le  voile 
à  Soissons.  Saint  Léger,  son  fils,  condamné  à 
mort  par  des  juges   vendus   à  Ebroin  ,  son 
«nnemi,  lui  écrivit  une  lettre  pour  la  féliciter 
sur  sa  retraite,  pour  lui  apprendre  l'exécu- 
tion de  saint  Guérin  ,  et  l'informer  que  lui- 
même  ne  larderait  pas   à  éprouver  le  môme 
sort.  Cette  lettre  est  de  l'année  678.  Sainte 
Sigrade   ne   survécut    pas    longtemps  à  ses 
deux  fils;  car  elle  était  d'un  âge  avancé  lors- 
qu'elle  eut    la   douleur   de    les    perdre.   — 
k  août. 

SILAS  (saint),  l'un  des  soixante-douze  dis- 
ciples, fut  député  avec  sainl  Jude  à  Antioche 
par  les  apôtres,  pour  y  porteries  décrets  du 
concile  dé  Jérusalem.  H  s'attacha  ensuite  à 
saint  Paul,  visita  avec  lui  les  églises  de  Syrie 
et  de  Cilicie,  et  l'accompagna  en  Macédoine. 
Il  fut  battu  de  verges  à  Philippes,  ainsi  que 
le  grand  Apôtre  ,  dont  il  partageait  les  tra- 
vaux et  les  persécutions.  Saint  Jérôme  ne  le 
distingue  pas  de  Silvain  ,  mentionné  dans 
i'Epilre  de  saint  Paul  aux  Thessalonicieos  ; 
mais  les  Grecs  en  font  deux  personnages 
différents.  Ils  disent  que  Silvain  fut  évéque 
de  Thessalonique.  et  que  saint  Silas  le  fut 
de  Corinlhe.  —  13  juillet. 

SILAUS  (sainl)  ,  évéque  de  Lucques  en 
Toscane,  florissait  dans  le  xrsiècie  et  mou- 
rut en  1094..  Son  corps  se  garde  dans  le  mo- 
nastère de  Sainte-Justine  de  celle  ville.  — 
21  mai. 
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SILON  (saint) ,  Silo,  martyr  à  Riéti  en 
Italie  ,  avec  saint  Rufin,  évéque  des  Marses, 
fut  lois  à  mort  pour  la  foi  chrétienne  par 
ordre  de  l'empereur  Maximien,  vers  la  fin  du 
uv  siècle.  —  11  août. 

SILVAIN  (saint) ,  Silvanus,  patron  de  la 
ville  de  Leuroux  en  Rerri  ,  où  il  est  honoré 
le  22  septembre  ,  serait  le  même  ,  si  l'ou  en 
croit  la  tradition  du  pays,  que  Zachée ,  le 
publicain,  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile. 
Mais  celle  identité  ne  repose  sur  aucun  mo- 
nument antique.  —  22  septembre. 

SILVAIN  (saint) ,  l'un  des  sept  fils  de  saint 
Gélule  et  de  sainte  Félicité  ,  ayant  comparu 
avec  sa  mère  et  ses  frères  devant  Publius , 
préfet  de  Rome  ,  quand  ce  fut  à  son  tour  de 
répondre,  ce  magistrat  lui  dit  :  //  paraît  que 
vous  vous  entendez  avec  votre  mère,  qin  est 
la  plus  méchante  des  femmes,  dans  la  résolu- 
tion que  vous  avez  prise  de  désobéir  aux  em- 
pereurs. Cette  mère  dénaturée  vous  infecte  de 
ses  conseils  pernicieux  :  elle  vous  inspire  la 
révolte  et  l'impiété  ;  mais  prêtiez  garde  de 
tomber  dans  l'aOime  où  elle  se  précipite.  — 
Si  nous  étions  assez  faibles  ou  assez  impru- 
dents pour  nous  laisser  ébranler  par  la  crainte 
d'une  mort  qui  ne  dure  qu'un  moment,  nous 
deviendrions  la  proie  d'une  mort  qui  ne  doit 
jamais  linir;mais  notre  religion  nous  apprend 
qu'il  y  a  dans  le  ciel  des  récompenses  pour 
tes  bons,  et  en  enfer  des  supplices  pour  les 
méchants.  Nous  n'avons  garde  d'obéir  à  des 
ordres  qui  nous  commandent  un  crime,  et 
nous  n'obéissons  qu'aux  lois  de  Dieu.  Celui 
qui  méprise  vos  idoles  pour  s'attacher  au  vrai 
Dieu  vivi'a  éternellement  avec  lui,  tandis  que 
le  culte  des  faux  dieux  vous  précipitera  dans 
le  séjour  des  démons.  Le  préfet  n'en  voulut 
pas  entendre  davantage  et  lui  signifia  de  se 
retirer.  Après  que  les  interrogatoires  furent 
terminés  ,  Publius  les  envoya  à  l'empereur 
Antonin,  qui  porta  contre  les  sept  frères  une 
sentence  de  mort.  Silvain  fut  décapité  par  le 
glaive  en  150.  —  10  juillet. 

SILVAIN  (saint),  homme  apostolique,  prê- 
cha la  foi  dans  les  Gaules  ,  mais  on  ignore 
si  ce  fui  dans  le  w  ou  le  lu^  siècle.  — 
30  juillet. 

SILVAIN  (saint) ,  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Luce  et  plusieurs  autres,  soultrit  l'an 
211,  sur  la  fin  du  règne  de  l'empereur  Sévère. 
■ —  18  février. 

SILVAIN  (saint),  mar.tyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Cyrille,  évéque,  et  huit  autres. 
—  8  mars. 

SILVAIN  (saint),  hiartyr  à  Rome ,  y  avait 
son  tombeau ,  lequel  fut  orné  par  le  pape 
Boniface  1".  —  5  mai. 

SILVAIN  (saint) ,  martyr  en  Istrie  avec 
saint  Zoël  et  trois  autres,  souffrit  vers  l'an 
284,  sur  la  fin  du  règne  de  Numérien.  — 
24  mai. 

SILVAIN  (saint),  enfant  et  martyr,  souffrit 
à  Ancyre  en  Galatie,  avec  saint  Rulin  et  un 
autre.  —  4  septembre. 

SILV.\IN  (saint),  martyr  avec  saint  Tus- 
que,  est  houoré  le  27  juin. 
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SILVAIN  (saint)  .  martyr  à  Sébaste  avec 
dix  autres,  était  disciple  de  saint  AIhénogène, 
chorévéque,  et  il  fut  brûlé  avec  lui  l'an  303, 
pendant  la  persécution  de  Dioclélien.  — 
17  juillet. 

SILVAIN  (saint) ,  martyr  à  Rome  avec 
saint  Cyriaque  et  vingt-un  autres ,  souffrit 
le  16  mars  303  ,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dioclélien  ,  dont  il  fut  à  Rome 
l'une  des  premières  victimes.  Son  corps  et 
celui  de  ses  compagnons  furent  d'abord  en- 
terrés par  le  prêtre  Jean  sur  la  voie  Salaria; 
mais,  le  8  août  suivant,  le  pape  saint  Marcel 
les  fit  inhumer  dans  le  cimetière  de  Lucine, 
sur  le  chemin  d'Oslie.  Ils  ont  été  depuis  rap- 
portés dans  l'intérieur  de  la  ville  et  placés 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  in  ViaLata.  — 
16  mars  et  8  août. 

SILVAIN  (  saint),  évêque  et  martyr  à  Tyr 
en  Phénicie  ,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien  ,  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  par 
ordre  de  Véture  ,  maître  de  la  milice.  —  20 
février. 

SILVAIN  (saint),  martyr  en  Palestine  avec 
saint  Domnin  et  plusieurs  autres,  fut  mis  à 
mort  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  l'an  310  , 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Maxi- 
min  II,  surnommé  Daïa  ou  Daza.  — 5  no- 
vembre. 

SILVAIN  (saint),  évêque  d'Emèse  en  Phé- 
nicie et  martyr,  gouvernait  cette  église  depuis 
quarante  ans,  lorsqu'il  fut  arrêté  ,  l'an  312, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Maxi- 
aiin  II,  par  ordre  de  Véture,  maître  de  la  mi- 
lice. Ce  général  le  cond.i  mua  aux  bêtes,  et  c'est 
à  Emèse  même  qu'il  subit  son  supplice,  pen- 
dant lequel  il  eut  les  membres  arrachés  et 
tout  le  corps  déchiré  par  les  animaux  féroces 
qu'on  lâcha  sur  lui.  —  6  février. 

SIL^'AIN  (saint),  évêque  de  Gaze  et  mar- 
tyr ,  était  prêtre  lorsqu'il  confessa  Jésus- 
Christ  à  plusieurs  reprises,  pendant  la  per- 
sécution de  Diociétien.  Il  le  confessa  de 
nouveau  ,  l'an  307  ,  sous  Masimin  Daïa  ,  et 
ayant  comp;iru  à  Césarée  devant  Urbain, 
gouverneur  de  la  Palestine,  on  lui  brûla  les 
jointures  des  pieds  et  on  l'envoya  aux  mines 
de  cuivre  de  Phenno;  mais  il  parait  qu'après 
la  mort  d'Urbain,  décapité  pour  ses  crimes  , 
il  put  retourner  à  Gaze,  où  les  lidcles  l'élurent 
pour  évêque.  Peu  après  ,  Firmilien,  succes- 
seur d'Urbain,  le  renvoya  aux  mines  ,  et  un 
ordre  spécial  de  Maximin,  de  l'an  310,  le 
condamna  à  avoir  la  léle  tranchée,  avec 
trente-neuf  autres  confesseurs,  dont  la  plu- 
part étaient  membres  de  son  clergé,  et  qu'il 
excita  au  martyre  par  ses  exhortations  et 
par  son  exemple.  —  4  mai. 

SILVAIN  (saint),  évêque  dans  la  Campa- 
nie  ,  est  honoré  le  10  février. 

SILVAIN  (saint)  ,  évêque  de  Philippopolis 
en  Phrygie  ,  se  rendit  illustre  par  ses  mira- 
cles. On  l'honore  à  Troade  le  2  décembre. 

SILVAIN  (saipt) ,  confesseur,  est  honoré 
dans  le  territoire  de  Bourges  le  12  septembre. 

SILVAIN  (saint),  évêque  de  Crémone  en 
Lombardie  ,  florissait  dans  le  milieu  du  viu^ 
siècle,  et  mourut  en  773.  —  26  janvier. 


SILVAN  (saint),  Silvanus,  martyr  en  Péri- 
gord,  est  honoré  le  2  janvier. 

SILVE  (saint),  Silviu.i,  martyr  à  Nicomé- 
die  avec  saint  Luce,  évêque,  souffrit,  l'an 
303,  au  commencement  de  la  persécution  de 
Diociétien.  —  15  mars. 

SILV^ÈRE  (saint),  Silverius,  pape  et  mar- 
tyr, était  fils  du  pape  Hormisdas,  qui  avait  été 
engagé  dans  le  mariage  avant  d'enlnr  dans 
l'état  ecclésiastique.  Silvère  n'était  que  sous- 
diacre  lorsqu'il  fut  élu  pour  succéder  à  saint 
Agapel,  et  la  cérémonie  de  son  exaltation  eut 
lieu  le  3  juin  536.  11  occupait  depuis  peu  de 
temps  la  chaire  de  saint  Pierre  lorsque  lîéli- 
saire,  général  de  Justinien,  empereur  d'O- 
rient, v-rnt  assiéger  Rome,  qui  était  au  pou- 
voir des  Goths ,  et  le  piipe  persuada  aux 
Romains  d'ouvrir  leurs  portes  au  vainqueur 
de  l'Italie.  L'impératrice  Théodora,  qui  s'était 
déclarée  en  faveur  des  acépiiales  ou  euly- 
chiens  rigides,  crut  l'occasion  favorable  pour 
faire  rétablir  sur  le  siège  de  Constantinople 
Anthime  ,  qui  avait  été  déposé  par  le  pape 
Agapet ,  à  cause  de  son  attachement  à  celte 
hérésie.  Voyant  que  la  possession  de  Rome 
mettait  Silvère  dans  sa  dépendance  ,  elle 
l'engagea  par  lettres  à  rendre  à  Anthime  son 
siège,  ajoutant  que  si  celte  mesure  lui  répu- 
gnait, il  pouvait,  avant  de  la  prendre,  venir 
à  Constantinople,  pour  examiner  l'affaire  sur 
les  lieux.  Le  pape,  sentant  tout  le  danger 
qu'il  y  avait  de  résister  à  une  princesse  im- 
périeuse ,  qui  gouvernait  son  mari  et  l'em- 
pire ,  dit  à  ceux  qui  l'entouraient  :  Je  vois 
que  celte  affaire  me  coûtera  la  vie.  Se  rési- 
gnant d'avance  à  tout  ce  qui  pouvaitarriver, 
il  répondit  à  ïhéodora  qu'il  ne  pouvait  en- 
trer dans  ses  vues,  et  qu'il  ne  trahirait  ja- 
mais la  cause  de  l'Eglise.  L'impératrice,  dés- 
espérant de  réussir  par  cette  voie,  se  tourna 
d  un  autre  côté,  et  s'adressa  à  Vigile,  archi- 
diacre de  l'Eglise  romaine,  qui  avait  accom- 
pagné à  Constantinople  saint  Agapet,  et  qui 
se  trouvait  encore  dans  celte  ville.  Elle  lui 
proposa  de  le  faire  pape  ,  à  condition  qu'il 
condamnerait  le  concile  de  Calcédoine  et 
qu'il  rétablirait  Anthime  et  les  deux  autres 
évéqups  déposés  pour  leur  atlacliement  à 
l'eulychianisme.  L'ambilieux  Vigile  ,  ayant 
tout  promis  ,  partit  pour  Rome  avec  une 
lettre  de  Théodora  pour  Bélisaire.  Elle  en- 
joignait à  ce  général  de  chasser  Silvère  et  de 
faire  élire  Vigile  à  sa  place.  Bélisaire,  révolté 
de  celle  mesure  dont  il  sentait  l'injustice,  ba- 
lança quelque  temps;  mais  il  finit  par  s'y 
prêter,  en  se  disant  que  son  devoir  était  d'o- 
béir, et  que  l'expulsion  de  Silvère  ne  devait 
pas  lui  êire  imputée.  La  personne  qui  en  est 
l'auteur,  ajoutail-il,  en  répondra  devant  Dieu 
au  dernier  jour,  Peul-êlre  eût-il  résisté;  mais 
Antonine,  sa  femme,  qui  était  la  confidente 
de  l'impératrice,  et  qui  n'avait  pas  moins 
d'ascendant  sur  son  mari  que  Théodora  sur 
Justinien,  le  pressait  d'un  côté;  Vigile  le 
pressait  de  l'autre  :  et  l'iniquité  fut  consom- 
mée. Pour  colorer  ce  qu'elle  avait  d'odieux, 
les  eunemis  du  saint  pape  l'accusèrent  d'a- 
voir enirelenu  des  intelligences  avec  Viligès, 
roi  des  Golhs,  qui  était  venu  assiéger  Rome, 


1011 


SIL 


SIL 


1012 


«lu'i!  vonlail  reprendre  sur  Ipr  troupes  Impé- 
riales. On  produisit  une  lettre  qu'on  préten- 
dait adressée  par  Silvère  au  roi  des  Golhs, 
dans  laquelle  il  lui  promellail  de  lui  en  ouvrir 
lès  portes.  Il  fut  «trouvé  que  ce'teli^tlre  avait 
été  fabriquée  par  un  avoc.il  nommé  Marc  et 
par  un  soldat  nommé  Juli^'n,  à  l'insligation 
des  ennemis  du  pape.  Bolisaire,  «(invaincu 
de  son  innocence,  lui  conseilla  de  se  prcler 
aux  vues  de  l'impératrice,  r.issurantqu'il  n'a- 
vait pas  d'autre  moyen  de  conserver  son  siège 
et  peut-être  sa  vie.  Silvère  répondit  courageu- 
sement qu'il  ne  couda  muerait  jamais  le  concile 
de  Calcédoine  et  qu'il  ne  recevrait  point  à  la 
communion  les  acéphales.  Il  se  retira  dans 
la  basilique  de  Sainte-Sabine,  où  il  opérait 
trouver  un  asile  assuré  ;  mais  il  en  fui  lire 
par  artifice  quelques  jours  après,  et  conduit 
au  palais  Piuciane,  où  Bélisaire  s'était  logé 
pendant  que  Vitiges  assiégeait  Home.  Il  lut 
introduit  seul,  et  '-«m  clergé,  qui  l'avait  ac- 
compagné jusqu'à  Kl  porte,  ne  le  revit  plus. 
Antonme  l'accabla  <le  reprocbes.  et  aussitôt 
un  sous-diacre  lui  ôla  lepallium;  on  le  dé- 
pouilla ensuite  de  tous  ses  habits  poiililicaux 
et  on  le  revêtit  d'une  robe  de  moine.  Le  leu- 
deuinin  on  procéda  à  l'électi  >n  de  son  suc- 
cesseur, et  l'on  savait  d'avance  que  Vigile 
serait  élu,  Silvère  fut  esilé  à  Palare  en  Ly- 
cie.  L'évêque  do  celle  ville  le  reçut  avec  dis 
grands  honneurs,  il  prit  hautement  sa  dé- 
fense et  se  rendit  à  Conslantiiiopic  pour 
plaider  sa  cause  près  de  l'empereur.  Admis 
en  présence  du  princv,  il  lui  parla  .vec  une 
généreuse  assurance,  le  metiaçant  des  jage- 
meuts  de  Dieu  s'il  ne  réjtara;!  l'injusiice 
qu'il  avait  laissé  commettre  en  son  nom.  Il 
y  a,  dit-il  en  ter:!!iuaiit,  plusieurs  rois  dans 
l'univem,  mais  tl  n'y  a  qu'tta  pnjie  d>ins  l'E- 
glise de  Dieu.  Jusiiuien,  qui  avait  été  trompé 
sur  le  vt  ritable  état  des  choses,  donna  aus- 
sitôt des  ordres  pour  le  retour  de  Silvère  à 
Borne  el  poiirson  rétablissement  sur  la  chai- 
re apostolique,  s'il  était  prouvé  iju'il  n'eût 
point  eu  d'intelligences  avec  les  (iotlis,  ajou- 
tjintque,  s'il  était  trouvé  coupable  sur  ce 
point,  on  le  transférât  sur  un  autre  siège. 
Dès  que  Bélisaire  el  Vigile  enrent  connais- 
sance de  l'ordre  impérial,  ils  se  trouvèreiil 
dans  un  grand  embarras  ;  car,  connaissant 
l'innocence  de  Silvère,  ils  voyaient  qu'il  al- 
lait infuilliblcment  être  rétabli.  C'est  pour 
prévenir  ce  coup  qu'ils  tirent  arrêter  le 
pane  au  moment  ((ù'il  arrivait  à  Rome , 
et  lorsqu'ils  furent  maîtres  de  sa  per- 
sonne, Antonin>  persuada  à  sou  mari  de 
le  laisser  à  la  disposiiion  de  Vigile,  qui  eu 
ferait  ce  qu'il  voudrait.  Celui-ci  le  remit  à 
deux  officiers  appelés  pi  otecleurs  de  l'Eglise, 
qui  le  conduisirent  dans  l'ile  de  Palmarla, 
aujourd'hui  Palmériiélo  ,  vis-à-vis  de  Ter- 
racine.  Le  saint  pape  y  mourut,  le  20juin 
R38,  de  faim  suivant  Libér;it,  mais  suivant 
Procope  il  fut  massacré  par  l'ordre  d'Anlo- 
uine,  qui  voulait  par  là  l'aire  sa  cour  à  l'im- 
pé  atrice.  Quant  à  Vigile,  d'antipape  il  de- 
vint pape  legiiime  parce  que  le  cler;Té  de  Uo- 
iiie  ralilia  son  i  leclmn.  11. cessa  de  proléger 
l'hérésie  et  devint  un  zélé  défenseur  de  la 


foi  catholique,   pour   laquelle  il  fut  tuéitie 
persécuté.  — 20  juin. 

SILVESTRE  (saint),  Sghester,  pap««  né  6 
Rome,  fut  élevé  dans  la  piété  el  les  sciences 
p  :r  un  saint  prêtre  à  qui  sa  mère,  devenue 
veuve,  avait  confié  son  éducation.  Il  se  con- 
sacra au  servii-e  de  l'Eglise  et  fut  ordonné 
prêtre  pnrle  pape  saint  Marcellin,  .'i  vaut  que 
Dioclétien  n'eût  publié  ses  édits  cruels  con- 
tre les  chrétiens,  c'est-à-dire  avant  l'année 
303.  I!  montra  pendant  la  perséculion  un 
courage  qui  le  fit  universellement  admirer, 
et  cependant  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  été 
inquiété  pour  sa  foi  dans  ces  temps  orageux. 
Lorsque  (]onslanliu  eut  rendu  la  paix  à  l'E- 
glise, il  fut  choisi  pour  succéder  à  saint  Mel- 
chiade  en  3ik.  L'un  des  ])remjers  acies  de 
son  pontificat  fui  d'envoyer  des  légats  au 
concile  qui  était  convoque  dans  la  ville 
d'Arles  contre  les  donàlistes.  Les  Pères  de 
ce  coî'ciie,  avant  de  se  séparer,  lui  adres- 
sèrent une  lettre  respectueuse  ,  qui  était 
accompagnée  des  décisions  qu'ils  venaient 
de  souscrire.  Le  pape  confirma  les  décrets 
el  les  canons  d'Arles,  et  les  fit  publier  pour 
servir  de  règle  à  loute  l'Eglise.  Il  en  tint  un 
à  Rome,  l'an  320,  contre  les  j-iifs,  où  de» 
prêtres  et  des  docteurs  de  cette  nation  assis- 
tèrent ;  mais  son  grand  âge  et  ses  Infiruiiiés 
ne  lui  ayant  pas  per.mis  de  se  trouver  eu 
325  au  concile  de  Nicée,  il  y  envoya  trois 
légats,  dont  l'un  était  le  célèbre  Osius,  qui 
y  présida  au  nom  du  pape.  Saint  Sylvestre 
mourut  le  31  décembre  33o,  après  avoir  sié- 
gé près  de  vingt-deux  ans,  el  il  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  Priscille.  Saint  Sym- 
maque  bâtit  en  son  honneur  une  église  dans 
laquelle  Serge  II  transféra  son  corps,  qu'il 
déposa  sous  le  grand  autel.  —  31  décembre. 

SILVESTRE  (saint),  évêque  de  Besançon, 
florissait  dans  le  iv  siècle  et  se  rendit  illus- 
tre par  ses  miracles.  —  10  mai. 

SILVESTRE  (saint),  évêque  de  Châlons- 
sur-Saône,  succéda  vers  l'an  iOO,  au  bien- 
heureux Jean  ,  et  eut  parmi  ses  disciples 
saint  Césaire  d'Arles.  Il  assista  en  517  au 
concile  d'Epaoïie,  et  mourut  vers  l'au  532^ 
après  un  épiscojiat  de  quarante-deux  ans. 
Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Marcel, 
mais  on  ignorait  au  is<^  siècle  le  lieu  de  sa 
sépulture;  Girbuld,  évêque  de  Châluns,  dé- 
couvrit, en  878,  sou  corps,  qui  était  renfer- 
mé dans  un  cercueil  do  m.irbre:  il  en  lii-a 
quelq'ues  reliques  qu'il  plaça  sur  l'autel  de 
saint  Pierre.  Saint  Grégoire  de  ÏOurs  nous 
apprend  que  les  malades  rcoouvraietat  la 
santé  en  se  couchant  sur  un  lit  do  cordes 
qui  avait  été  à  son   us;ige.  —  20  novembre. 

SILVESTRE  (saint),  moine  de  TrOïne  en 
Sicile,  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Ba- 
sile, IJorissait  dans  le  xii°  siècle,  et  mourut 
en  1 183.  —  2  janvier. 

SILVESTRE  GOZZOLINI  (saint),  abbé 
d'Osimo  et  iiistiluleur  des  Silveslrins,  né  eu 
1177,  à  Osinio,  dans  la  Marche  d  Ancône, 
éludia  la  théologie  à  Bologne  et  le  droit  à 
Padoue.  Après  avoir  embrassé  l'état  ecclé- 
si'istique  ,  il  obtint  un  canonicat  dans  .sa 
ville   oatale,  et  montra  beaucoup  de  zèle. 
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pour  iù  prépte  sancliRcation,  ainsi  que 
putlr  Fc  jahil  dtt  pfothain  ;  mais  ce  zèle  lui 
adira  des  cnnerwis,  parmi  lesquels  on  peut 
cilrr  son  ptopre  étêque  ,  qui  devint  son 
persérulenr,  parce  qu'il  l'avait  averti  chari- 
tablenient  de  quelques  négligences  dans 
l'accomplissement  des  devoirs  de  sa  charge. 
Silvestre  supportait  ces  épreuves  avec  pa- 
tlpiicc  ,  lorv-que  la  vue  du  cadavre:  d'un 
homme  qu'on  avait  .irtmiré  pour  sa  beauté, 
en  achevant  de  le  dégoûter  du  monde,  hâta 
Icxécution  du  projet  qu'il  avait  formé  de 
quitter  le  siècle.  C'est  en  1217  qu'il  sortit 
secrètement  d'Osimo  pour  se  retirer  dans 
un  désert  situé  à  deux  milles  de  Fabiano. 
Quelques  disciples  étant  venus  se  mettre 
soiis  sa  conduite,  il  bâlii,  on  1231,  le  monas- 
tère de  Monte-Fano,  où  il  établit  la  règle  de 
saint  Benoît  dans  toute  sa  pureté.  En  1248, 
le  pape  Innocent  IV  approuva  le  nouvel 
institut,  qui  se  propagea  ensuite  avec  tant 
de  rapidité,  qu'à  !a  mort  du  saint  fondateur 
il  comptait  déjà  virtgt-cinq  maisons  en  Italie. 
Saint  Silvestre  mourut  à  lâge  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  le  26  novembre  r2()7,  et  bien- 
tôt après  il  s'opéra  des  miracles  à  sort  tom- 
beau. Le  sainl-siége  permit  aux  Silvestrins 
de  célébrer  s.i  fête  dans  leur  ordre:  plus  tard 
son  nom  fut  inséré  dans  le  Martyrologe  ro- 
main. —  26  novembre. 

SILVESTRE  (le  bienheureux),  frère  cou- 
vers  de  l'ordre  des  Camaldules,  mourut  en 
13'i-8,  à  Florence,  où  il  est  honoré  Ie9j(iin. 

SILVIE  ou  SiLVANiE  (sainte),  Silvia,  vierge, 
était  scpiir  de  Rufin,  préfet  d'Orient.  Elle  édi- 
fia la  ville  de  Consiantinople  par  ses  verliis 
et  par  ses  austéri'és,  sons  les  empereurs  Ar- 
cade et  Théodose  le  Jeune.  Quoique  d'utie 
complexîon  délicate,  elle  matait  sa  chair  par 
des  jeûnes  rigoureux  et  par  de  longues  veil- 
les ;  depuis  qu'elle  fut  maîtresse  de  ses  ac- 
tions, jamais  elle  îie  voulut  coucher  dans  Un 
lit.  One  partie  de  son  temps  était  employée  à 
la  lecture  des  bons  livres,  surtout  de  l'iÉcri- 
lure  sainte,  et  l'autre  partie  à  des  œuvres  de 
miséricorde  ou  à  des  exercices  de  pénitence. 
Elle  fit  tant  de  progrès  dans  la  science  de  la 
religion,  qu'on  la  citait  comme  la  vierge  la 
plus  instruite  de  son  siècle  et  la  plus  zélée 
pour  la  défense  de  la  foi  contre  les  hérésies 
qui  d.;solaient  alors  l'Eglise.  Sainte  Silvie 
mourut  Vers  l'an  kW,  et  sa  mémoire  a  tou- 
joii!-s  été  en  grande  vénération  dans  l'Orient. 
Son  nom  se  trouve  dans  la  plupart  des  iné- 
nolo^ps  grecs,  et  la  ville  de  Brescia  en  Lotn- 
bardiè  se  glorifie  de  posséder  soft  corps.  — 
15  décembre. 

SILVIE  (sainte),  mère  de  Saint  Grégoire  (e 
Grand,  qdiita  le  mondé  lorsque  le  sénateur 
Ciordien.  son  mari,  entra  dans  l'état  ecclésias- 
ti(|ue,  et  elle  se  confina  dans  uh  petit  ora- 
toire près  du  portique  de  léglise  de  Saint- 
Paul.  C'est  dans  cette  retraite  qu'elle  passa 
le  reste  de  sa  vie,  occupée  lie  la  prière  et  des 
bonnes  œuvres.  On  ignore  l'année  de  sa 
mort,  qui  eut  lieu  à  Rome  avant  la  fin  du  tr 
.  siècle.  —  3  novembre. 

SILVIEN  (saint),  Sitvianuf,  riiassacre  par 
àeè  vbtéui-$  daiis  le  iX'  siêijie  avec  saint  An- 
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gebcr!,  est  honoré  à  Sessefontaine  en  Bas- 
signy,  où  se  trouve  se»  corps.  Il  est  invoqué 
contre  les  morsures  des  serpents.  —  18  oc- 
tobre. 

SILVIN  ou  StLVE  (saint),  Silvinus,  martyr 
à  Alexandrie^  fut  incarcéré  pour  la  foi  avec 
saint  Araleur  et  plusieurs  autres.  Il  mourut 
en  prison,  et  il  est  bonoré  chez  les  Grecs  le 
21  avril. 

SILVIN  (saint),  évêque  de  Brescia, en  Lom- 
bardie,  florissait  dans  la  première  partie  du 
v  siècle,  et  mourut  en  44i.  —  28  septembre. 

SILVIN  (saint),  évéque  de  Vérone,  eti  Ut- 
lie,  est  honoré  le  12  septembre. 

SILVIN  (saint),  évêque  régionnaire,  sor- 
tait d'une  famille  distinguée,  et  passa  sa  jeu- 
nesse à  la  cour  des  rois  Cliildéric  II  et  Thier- 
ri  Ill.Il  était  sur  le  point  de  se  marier  lorsqu'il 
quitta  subitement  la  cour  et  le  monde  pour 
alli  r  vivre  dans  un  désert.  Ayant  fait  un  pè- 
lerinage à  Rome,  il  y  fut  sacré  évêque  par  le 
pape,  qui  lui  confia  la  mission  d'évangéliser 
les  idolâtres.  Le  pays  de  Thérouanne,  alors 
habité  par  un  grand  nombre  de  païens,  fut 
le  principal  théâtre  de  ses  travaux  apostoli- 
ques, et  il  y  opéra  uçe  multitude  de  conver- 
sions. Il  mourut  à  Auchy  en  Artois  le  15  fé- 
vrier 718.  En  951,  la  crainte  des  Normands 
fit  transporter  la  plus  grande  partie  de  ses 
reliques  à  l'abbaye  de  Saint-Berlin.-^  17 fé- 
vrier. 

SILVIUS  (  saint),  l'un  des  quaraute-sept 
nïarlyrs  de  Lyon,  souffrit  avec  saint  Potbin, 
évêqi<*  de  cette  ville,  l'an  177,  sous  l'empe 
reur  Marc-Aurèle.  —  2  juin. 

SIMBERT  ou  SiMPKRT  (sainl),  Simbertus, 
abbé  de  Mourbach  et  ensuite  évéqae  d'Aaos- 
bourg,  naquit  dans  le  vin"  siècle,  et  sortait 
d'une  famille  si  illustre  que  plusieurs  histo- 
riens le  font  neveu  de  Charlemagne.  Elevé 
à  l'abbaye  de  Mourbaeh,  située  à  six  lieues 
de  Colmar,  il  s'y  fil  tellement  aitnnrer  par  ses 
vertus  et  par  sa  science,  qu'il  en  fut  élu  abbé, 
malgré  sa  jeunesse-  Apiès  la  mort  de  saint 
Thosson,  évêque  d'Augsboiirg, Charlemagne, 
qui  connaissait  son  mérite,  le  lit  placer  en 
778  sur  le  siège  de  celie  ville.  Il  parait  que 
Sirnbert,  en  devenant  évêque,  ne  quitta  pas 
le  gouvernement  de  la  communauté  de  Mour- 
bach, puisqu'en  793  on  le  trouve  encore  qua- 
lifié du  titre  d'abbé  de  ce  monastère,  auquel 
il  avait  donné,  deux  ans  auparavai>t,  des  sta- 
tuts qui  attestent  son  zèle  et  sa  sagesse.  Il'fit 
relleurir  dans  son  diocèse  la  piété  et  les  bon- 
nes mœurs,  et  il  ranima  dans  son  clergé  le 
goût  des  éludes  ecclésiastiques.  Les  revenus 
de  son  cvêché  et  ses  biens  patrimoniaux 
étaient  consacrés  à  des  oeuvres  de  miséri- 
corde et  de  religion  Parmi  ces  dernières,  on 
cite  la  reconstruction  de  l'église  de  Sainte- 
Afie,  qui  tombait  en  ruines,  et  celle  du  mo- 
nastère de  Puzen  ;  plusieurs  autres  établis- 
sements se  ressentirent  aussi  des  effe.ls  dé  sa 
libéralilé.  Il  mourut  l'an  8tl7,  et  il  fut  enterré 
dans  l'église  de  Sainte-Afre,  qu'il  avait  choi- 
sie pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  Bientôt  après  i 
on  commença  à  l'invo.qucr  comme  saint,  et  le 
pape  Nicolas  V  le  canonisa  en  1450.  —  13 
octobre. 
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SIMÉON  (saint),  honimejuste  el  craignant 
Dieu,  qui  vivait  à  Jérusalem  dans  l'attente 
du  Rédempteur  d'Israël,  était  déjà  trés-âgé 
lorsqu'il  vit  enfin  ses  vœux  satisfaits.  Le 
Saint-lîsprit  lui  ayant  inspiré  l'idée  de  se 
rendre  au  temple  dans  le  moment  même  où 
Marie  et  Joseph  y  allaient  de  leur  côté  pour 
y. présenter  Josus-Christ,  le  saint  vieillard 
n'eut  pas  plutôt  aperçu  le  divin  enfant  qu'il 
le  prit  dans  ses  bras  et  remercia  Dieu  par 
un  cantique  d'actions  de  grâces,  qui  est  le 
Nunc  dimittis,  inséré  par  l'Eglise  dans  l'of- 
fice de  Compiles.  On  ignore  combien  de  temps 
il  survécut  à  celle  mémorable  circonstance, 
et, l'Evangile  ne  parle  plus  de  lui.  Le  Mar- 
tyrologe romain  le  nomme  sous  le 8 octobre. 

SIMÉON  (saint),  évêque  de  Jérusalem  et 
martyr,  succéda  eu  62  à  saint  Jacques' le 
Mineur,  son  frère,  que  les  Juifs  venaient  de 
massacrer.  Il  fut  élu  par  les  apôtres  et  les 
disciples,  qui  se  trouvaient  réunis  à  Jérusa- 
lem pour  donner  un  pasteur  à  l'Eglise  de 
celte  ville.  Lorsque  les  Romains  vinrent  fon- 
dre sur  la  Judée,  Siméon  se  relira  avec  son 
troupeau  à  Pella,  petite  ville  de  l'antre  côté 
du  Jourdain  :  il  ne  revint  à  Jérusalem  qu'a- 
près sa  destruction,  et  il  y  opéra  la  conver- 
sion d'un  grand  nombre  de  juifs  qui  s'étaient 
abrités  dans  les  ruines  de  celte  malheureuse 
cité.  La  joie  que  lui  causait  le  triomphe  de 
l'Evangile  fut  troublée  par  la  naissance  de 
deus  hérésies,  celle  des  nazaréens  et  celle 
des  ébionites.  Il  sut  préserver  do  leurs  at- 
teintes funestes  les  fidèles  confiés  à  se?  soins, 
et  ces  deux  hérésies  ne  firent  presque  aucun 
progrès  en  Judée  tant  que  vécut  le  saint 
évêque.  Sa  qualité  de  disciple  du  Sauveur, 
dont  il  était  le  cousin  germain  selon  la 
chair,  jointe  à  son  grand  âge,  lui  donnait 
une  influence  telle  ()ue  les  novateurs  n'osè- 
rent guère  remuer  de  son  vivant.  Saint  Si- 
méon, qui  avait  eu  le  bonheur  d'échapper 
aux  recherches  ordonnées  par  Vespasien  et 
Domitien  pour  découvrir  les  descendants  de 
David,  n'échappa  point  à  celles  qui  furent 
prescrites  par  Trajan.  Il  avait  cent  vingt 
ans  lors()u'il  fut  dénoncé  comme  chrétien  et 
comme  issu  du  sang  royal  de  David.  Alticus, 
gouverneur  de  la  province,  lui  fit  subir  pen- 
dant plusieurs  jours  les  plus  cruels  tour- 
ments, et  le  condamna  ensuite  au  supplice 
de  la  croix  ;  ce  qui  fut  exécuté  l'an  106.  — 
18  février. 

SIMÉON  (sailli),  martyr  en  Perse  avec 
saint  Sapor,  évêque  de  Rcth-Nictor,  et  plu- 
sieurs autres,  souffrit  l'an  339,  la  trentième 
année  du  règne  de  Sapor  II.  Après  avoir  con- 
fessé Jésus-Christ  avec  courage  et  refusé 
d'adorer  le  soleil,  il  fut  enterré  jusqu'à  la 
poitrine  et  tué  à  coups  de  flèches.  —  30  no- 
vembre. 

SIMÉON  (saint)  ,  martyr  en  Perse  avec 
saint  Bachlisoès,  souffrit  vers  l'an  3V0,  pen- 
dant la  grande  persécution  du  roi  Sapor  II. 
—  15  mai. 

SIMÉON  (saint),  évêque  de  Séleucie  et  de 
Clésiphon,  et  martyr  sous  Sapor  11,  roi  de 
Perse,   fut   surnommé  Barsaboé,  c'esl-à  dire 
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fils  (lu  foulon,  de  l'état  que  son  père  exer- 
çait. Il  fut  élevé  par  Papa,  évêque  de  Séleu- 
cie et  de  Ctésiphun,  qui  le  fil  son  coadjuteur 
en  314.  Ce  diocèse,  le  plus  important  de  la 
Perse,  fut  érigé  en  métropole  de  tout  le 
royaume  en  325,  par  le  concile  de  Nicée, 
où  se  trouvait  un  député  de  saint  Siméon, 
nommé  Schiadustes,  que  quelques-uns  font 
son  neveu  et  qui  lui  succéda  sous  le  nuai 
de  saint  Sadoth.  La  trente-unième  année  du 
règne  de  Sapor,  c'est-à-dire,en  3^0,  ce  prince 
excita  une  violente  persécution,  el  défendit 
sous  peine  d'esclavage  d'embrasser  le  chris- 
tianisme. Le  saint  évêque  lui  écrivit  avec 
une  généreuse  liberté,  et  comme  le  roi,  ir- 
rité de  sa  hardiesse,  lui  avait  fait  les  plus 
terribles  menaces,  il  répondit:  Pourrai-je 
craindre,  à  l'exempte  de  Jésus-Christ,  de  don- 
ner ma  vie  pour  un  peuple  au  salut  duquel  je 
suis  chargé  de  travailler?  Dès  que  je  ne  puis 
vivre  sans  crime,  je  ne  désire  pas  de  voir  pro- 
longer mes  jours,  et  Dieu  même  me  défend  de 
rester  en  ce  monde  aux  dépens  des  âmes  pour 
lesquels  son  fils  est  mort.  Je  me  sens  le  cou- 
rage de  marcher  sur  les  traces  de  mon  Sau- 
veur et  de  participer  à  la  communion  de  son 
sacrifice  :  quant  à  mon  troupeau,  il  saura 
mourir  pour  une  religion  qui  lui  procure  le 
salut.  La  lecture  de  cette  lettre  fit  entrer  le 
roi  dans  une  telle  colère  qu'il  donna  aussitôt 
•l'ordre  de  mettre  à  mort  les  prêtres  et  les 
diacres,  el  de  démolir  les  églises. /*OMr5im^o/i, 
ajoula-l-il,  comme  il  est  le  chef  de  celte  secte 
maudite  qui  méprise  ma  royale  majesté,  qui 
n'adore  que  le  Dieu  de  César  et  qui  méprise  le 
mien,  qu'un  me  l'amène  et  qu'on  lui  fasse  son 
procès  en  ma  présence.  Les  juifs,  qui  étaient, 
avec  les  mages,  les  jirincipaux  instigateurs 
de  cette  persécution,  dirent  à  Sapor  :  Grand 
prince,  rien  n'est  plus  juste  que  voire  colère. 
Si  vous  écrivez  à  César,  il  ne  fera  nul  cas  de 
votre  lettre;  mais  que  Siméon  lui  envoie  quel- 
ques lignes,  il  se  lèvera  en  les  recevant,  les 
baisera  avec  respect  et  commandera  que  leur 
contenu  soit  ponctuellement  exécuté,  he.  saÀni 
évêque  lut  donc  arrêté  avec  deux  de  ses  prê- 
tres, Abdhaïcia  etUananias,etconduitcliargé 
de  chaînes,  à  Lédan,  capitale  du  pays  des 
Huziles,  où  se  trouvait  Sapor.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  à  Suze,  sa  patrie,  il  pria  ses  gardes 
de  ne  pas  le  faire  passer  devant  une  église 
qu'on  avait  convertie  en  synagogue,  afin  de 
n'avoir  pas  devant  les  yeux  la  vue  de  celle 
profanation.  Quand  Sapor  sut  que  le  chef 
des  chrétiens  était  arrivé  à  Lédan,  il  le  fit 
venir  en  sa  présence,  et  remarquant  qu'il  ne 
le  saluait  pas  à  la  manière  accoutumée,  il 
lui  demanda  pourquoi  il  lui  refusait  un  hon- 
neur qu'il  lui  rendait  précédemment  :  C'est, 
répondit  Siméon,  que  je  n'ai  jamais  comparu 
devant  vous  chargé  de  fers,  ni  p,our  être  forcé 
de  renier  le  vrai  Dieu.  Li;;,  mage;  accusant 
le  saint  d'avoir  conspiré  contre  l'Etat,  il  re.- 
poussa  avec  force  celte  calomnie,  et  le  roi, 
paraissant  se  radoucir,  lui  dit:  Croyez-moi, 
Siméon,  adorez  le  soleil,  et  cet  acte  d'obéis- 
sance vous  procurera  de  grands  avantages, 
ainsi  qu'à  votre  peuple.  —  Comment  adore- 
rais-je  le  soleil,  puisque  je  ne  puis  vous  ado- 
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rer  vous-même,  quoique  vous  soyez  d'une  na- 
ture plus  excellente  que  cet  astre  ?  Notis  ne 
reconnaissons  qu'un  Seigneur,  qui  est  Jésus 
crucifié.  —  Si  vous  adoriez  un  Dieu  vivant, 
j'excuserais  votre  folie,  mais  adorer  comme 
Dieu  un  homme  mort  sur  un  bois  infâme!.. 
—  Vous  n'avez  pas  une  juste  idée  de  Jésus- 
Christ,  qui  est  le  créateur  des  hommes  et  le 
seigneitr  du  soleil  même,  lequel  s'éclipsa  à  sa 
mort,  pour  marquer  son  deuil  ;  d'ailleurs,  il 
est  sorti  vivant,  et  glorieux  du  tombeau,  et  il 
est  m-nnté  au  ciel  par  sa  propre  vertu.  Quant 
aux  avantages  que  vous  me  promettez  si  j'a- 
dore le  soleil,  ils  me  touchent  peu  ;  car  mon 
Dieu  m'en  réserve  d' infiniment  plus  précieux 
et  dont  voiis  n'avez  pas  l'idée.  —  Epargnez 
du  moins  votre  vie  et  celles  d'un  grand  nombre 
d'autres  qui  périront  avec  vous  si  vous  persi- 
stes dans  voire  désobéissance. — Si  vous  faites 
périr  mes  disciples,  c'est  un  crime  énorme  dont 
vous  seul  rendrez  compte  devant  le  soucerain 
juge,  au  dernier  jour.  Pour  ce  qui  me  con- 
cerne, je  vous  abandonne  volontiers  les  restes 
d'une  misérable  vie.  —  Que  vous  couriez  à 
votre  perte,  c'est  votre  affaire  ;  mais  j'ai  pitié 
de  vos  sectateurs,  et  j'espère  que  la  sévérité  de 
votre  châtiment  les  guérira  de  leur  folie.  — 
L'expérience  vous  apprendra  que  les  chrétiens 
ne  sacrifient  pas  la  vie  éternelle  pour  une 
vie  périssable,  et  qu'ils  ne  voudraient  pas 
échanger  pour  votre  diadème  le  nom  qu'ils 
ont  reçu  de  Jésus-Christ.  —  Si  vous  refusez  de 
m'honorer  en  présence  des  grands  de  mon 
royaume,  et  d'adorer  avec  moi  le  soleil,  la  di- 
vinité de  tout  l'Orient,  je  ferai  demain  défi- 
gurer ce  visage  si  beau  et  déchirer  de  coups 
ce  corps  d'un  aspect  si  vénérable.  —  Si  vous 
défigurez  la  beauté  de  mon  corps,  à  laquelle 
je  tiens  peu,  celui  qui  me  l'a  donnée  saura 
bien  me  la  rendre  un  jour  avec  usure.  Pendant 
qu'on  \c  reronduisait  en  prison,  il  aperçut 
Usthazade,  qui  avait  été  gouverneur  du  roi, 
et  qui  remplissait  alors  les  fonctions  de  grand 
chambellan.  Celui-ci  se  mit  à  genoux  lors- 
qu'il vit  passer  le  saint  évêqae;  mais  Si- 
méon  détourna  la  tête,  pour  lui  faire  sentir 
l'horreur  de  son  crime  ;  car  il  avait  aposta- 
sie. Usthazade,  pénéiréjusqu'au  fond  du  cœur 
de  ce  reproche  indirect,  rentra  en  lui-même, 
alla  trouver  le  roi  et  lui  déclara  qu'il  était 
toujours  chrétien  dans  l'àriie  et  qu'il  n'avait 
apostasie  que  pour  la  forme.  Sapor,  voyant 
qu'il  persistait  dans  sa  déclaration,  le  condam- 
na au  dernier  supplice,  et  il  fut  exécuté  sur- 
le-champ.  Siméoa  ayant  appris  le  martyre 
d'Usthazadeen  remercia  Dieu,  et  se  sentit  plus 
enflammé  que  jamais  du  désir  de  verser  son 
sang  pour  la  foi.  Pendant  la  nuit,  qui  était 
celle  du  jeudi  au  vendredi  saint,  il  demanda 
à  Jésus-Christ  la  grâce  de  mourir  le  même 
jour  que  lui  et  la  même  heure.  Le  lende- 
main, il  comparut  de  nouveau  en  présence 
du  roi,  et,  comme  le  jour  précédent,  il  ne  se 
prosterna  pas  devant  lui.  Sapor  lui  demanda 
quelles  réflexions  il  avait  faites  pendant  la 
nuit  et  à  quoi  il  était  enfin  décidé.  — Voyant 
qu'il  continuait  à  confesser  Jésus-Christ ,  il  lui 
dit  :  Adorez  le  soleil  seulement  une  fois,  et  vous 
ne  terez  plus  inquiété  à  l'avenir.  Si  vous  le  fai- 


tes ,  fe  vous  rends  la  liberté  et  me  aéclare 
même  votre  protecteur  contre  vos  ennemis.  — 
A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  rende  coupable 
d'un  tel  crime  et  d'un  tel  scandale  I  —  Le  sou- 
venir de  notre  ancienne  amitié  m'avait  porté 
à  faire  usage  des  voies  de  douceur;  mais  puis- 
que votre  entêtement  les  rend,  inefficaces,  ne 
vous  en  prenez  qu'à  vous-même  de  votre  mal- 
heur. —  Je  suis  tout  disposé  à  être  immolé  : 
la  table  du  sacrifice  est  préparée  et  je  n'at- 
tends plus  que  l'heureux  moment  où  je  serai 
associé  à  l'immolation  de  mon  Sauveur.  Le 
roi,  se  tournant  vers  ses  officiers,  leur  dit  : 
Voyez  l'obstination  de  cet  homme,  qui  aime 
mieux  mourir  que  de  renoncer  à  ses  idées  par- 
ticulières. Lorsque  Sapor  eut  porté  la  sen- 
tence qui  le  condamnait  à  être  décapité  ,  il 
fut  conduit  au  supplice  avec  cent  chrétiens  , 
dont  cinq  étaient  évêques.  Comme  il  devait 
être  décapité  le  dernier,  on  le  fit  assister  à 
leur  exécution,  dans  l'espérance  qu'il  se 
laisserait  peut-être  ébranler  ;  mais  il  exhor- 
tait au  contraire  les  martyrs  à  souffrir  avec 
courage  et  à  persévérer  jusqu'à  la  fin  ;  il  les 
soutenait  par  la  perspective  de  la  récom- 
pense éternelle  dont  ils  allaient  être  en  pos- 
session. Il  fut  immolé  le  dernier  avec  ses 
deux  prêtres,  Abdhaïcia  et  Ananias,  le  17 
avril  341.  Saint  Maruthas,  qui  a  écrit  les  ac- 
tes de  son  martyre  ,  transporta  ses  reli(iues 
et  celles  d'un  grand  nombre  d'autres  mar- 
tyrs persans,  qui  avaient  souffert  avant  et 
après  lui,  à  Tagrite  en  Mésopotamie.  Cette 
ville,  dont  il  était  évêque,  prit  de  là  le  nom 
de  Martyropolis,  ou  ville  des  Martyrs.  —  17 
et  21  avril. 

SIMÉON  (saint),  évêque  de  Metz,  succéda 
à  saint  Victor.  Il  florissait  après  le  milieu  du 
iv  siècle  et  mourut  vers  l'an  380.  Vers 
l'an  770,  Angeiramne,  l'un  de  ses  succes- 
seurs, qui  était  en  même  temps  abbé  de  Se- 
nones,  fit  transporter  dans  ce  monastère  le 
corps  de  saint  Siméon  ;  mais  les  religieux  , 
mécontents  de  l'administration  de  leur  abbé, 
refusèrent  de  recevoir  son  pieux  présent. 
Angeiramne,  usant  de  modération  à  leur 
égard  ,  ne  les  força  pas,  et  il  fit  déposer  le 
corps  saint  sur  une  colline,  au  midi  du  mo- 
nastère, où  il  fit  construire  une  chapelle 
dans  laquelle  on  le  plaça.  Bientôt  il  s'opéra 
de  nombreux  miracles,  et  les  moines,  mieux 
avisés  cette  fois ,  s'empressèrent  de  mettre 
dans  leur  église  abbatiale  ce  précieux  tré- 
sor. —  IC  février. 

SIMÉON  (saint),  moine,  est  mentionné 
dans  le  Martyrologe  dit  de  Saint-Jérôme, 
sous  le  27  juillet. 

SIMÉON  L'ANCIEN  (saint),  premier  abbé 
du  Mont-Aman  en  Syrie  ,  vécut  longtemps 
dans  la  soliiude,  sans  autre  logement  qu'une 
caverne,  sans  autre  aliment  que  des  herbis  , 
et  sans  autre  habit  qu'une  peau  de  chèvre, 
qui  ne  lui  couvrait  qu'une  partie  dn  corps. 
N'ayant  aucun  commerce  avec  les  hommes, 
et  s'entrctenant  sans  cesse  avec  Dieu,  il  s'é- 
leva à  un  haut  degré  de  contemplation.  Théo 
doret  rapporte  que  des  juifs,  s'étant  égarés 
pendant  un  violent  orage,  découvrirent  sa 
caverne  et  le  prièrent  de  leur  indiquer  leur 
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chemin.  Siméon  leur  répondit  qu'il  allait 
leur  donner  des  guides,  tt  aussitôt  deux 
lions  'se  présentent  devant  lui  :  il  leur  or- 
donne de  remettre  les  étrangers  sur  la  bonne 
voie  ;  ce  qu'ils  firent  ;ivec  une  docilité  mer- 
veilleuse. Saint  Siméon  et  saint  Pallade  se 
visitaient  de  temps  en  temps  et  s'encoura- 
geaient l'un  et  l'autre  à  servir  et  aiiucr 
Pieu.  11.',  (lorissaienl  tous  deux  dans  le  i  v  siè- 
cle, —  26  janvier. 

SIMÉON  (saintj,  évêque,  honoré  par  les 
Ethiopiens,  était  Arménien  de  naissance  et 
flôrissait  dans  le  v^  siècle.  —  14  avril. 

SIMÉON  STYLITIi  (saint),  né  en  391,  à 
Sisan,  bourg  situé  entre  la  Cilicie  et  la  Syrie, 
était  fils  d'un  berger  et  giirda  les  troupeaux 
dans  ses  jeunes  années.  Il  avait  treize  ans 
lorsque,  se  trouvant  un  jour  à  l'CgUse  ,  il 
entendit  lire  l'Evangile  des  huit  béatitudes, 
dont  il  fut  vivement  touché  ;  mais  ne  com- 
prenant pas  autant  qu'il  l'eût  désiré  ces  pa- 
roles divines,  il  en  demanda  l'explication  à 
un  vieillard  près  duquel  il  se  trouvait  ;  ce- 
lui-ci lui  répondit  que  ces  paroles  de  l'Ecri- 
ture nous  apprenaient  que  le  bonheur  cé- 
leste s'aci'iuéraif  parla  prière,  les  veilles,  les 
jeûnes,  les  larmes  et  la  patience  dans  les 
persécutions  :  il  ajouta  qu'on  trouvait  plus 
de  lacililé  dans  la  solitude  qu'ailleurs  pour 
pratiquer  ces  œuvres  de  pénitence  et  ces 
vertus  auxtjuelles  la  béatitude  est  promise. 
Siméon  se  prosterne  ee\ant  Dieu  et  le  con- 
jure de  lui  servir  de  guide  dans  la  voie  qui 
vient  de  lui  être  indiquée.  Il  tomba  ensuite 
dans  un  sommeil,  pendant  leijuel  il  lui  sem- 
blait creuser  des  fondations,  et  lorsqu'il  vou- 
lait se  reposer,  une  voix  lui  criait  de  creuser 
plus  bas  ;  ce  qui  arriva  jusqu'à  quatre  fois  ; 
après  quoi  la  môme  voix  lui  dit  qu'il  pouvait 
poser  les  fondements  d'un  édifice  qu'il  élève- 
rait à  quelle  hauteur  il  vomirait  ;  ce  'jui,  se- 
lon Théodoret,  s'enlendail  de  l'édifice  de  sa 
perfection.  Dès  qu'il  fut  éveillé,  il  alla  se 
présenter  au  monastère  gouverné  par  l'abbé 
Timoiliée,  a  la  porte  duijuel  il  resta  pro- 
sterné plusieurs  jours,  sans  prendre  aucune 
nourriture  et  demandaut  avec  instance  il'étre 
reçu  en  qualité  de  serviteur,  pour  vaquer 
aux  derniers  emplois  de  la  maison.  Admis 
au  nombre  de  ceux  qu'on  éprouvait,  il 
commença  j)ar  apprendre  pjr  cœur  le  Psau- 
tier, et  il' faisait  ses  délices  de  ce  livre  divin, 
dans  lequel  il  trouvait  à  nourrir  les  affec- 
tions toutes  célestes  de  son  âme.  H  prati- 
quait, malgré  sa  grande  jeunesse,  toutes  les 
austérités  de  la  règle,  et  ses  vertus,  surtout 
son  humilité  et  sa  charit  ,^lui  eurent  bien- 
tôt gagné  l'estime  et  l'affection  de  tous  les 
frères.  Après  avoir  passé  deux  ans  dans 
cette  communauté,  il  en  sortit  pour  entrer 
dans  une  autre  où  la  règle  était  encore  plus 
austère, et  qui  était  gouvernéepar  l'abbé  Hé- 
liodorc.  C'était  un  saint  \  ieillard  qoi  avait 
passésoixante-dcus  ansdans  lasolitudeelqui 
possédait  l'esprit  de  prièie  à  un  si  haut  de- 
gré que  son  âme  ne  perdait  jamais  Dieu  de 
vue.  Siméon  fil  de.s  progrès  rapides  sous  on 
tel  maître  :  son  ardeur  pour  les  austérités 
allaol  toujours  croissant,  il  ne  se  coulentail 


pas  de  ne  faire  qu'un  repas  chaque  deux 
jours,  comme  les  frères,  mais  il  n'en  faisait 
qu'un  par  semaine.  Il  enchérissait  dans  la 
même  proportion  «ur  les  autres  points  de  la 
règle,  et  il  fallut  que  fes  supérieurs  arrê- 
tassent ces  élan^  de  ferveur,  qui  leur  parais- 
saient excessifs  ;  mais  ils  lui  permirent  de 
pratiquer  des  morlificslioiis  secrètes,  et  Dieu 
seul  connaît  les  saintes  cruautés  qu'il  exerça 
dès  lors  contre  lui-même.  Un  jour  il  se  ceignit 
les  reins  avec  la  cord.-  du  puiis,  qui  était 
faite  de  feuilles  de  palrnier  ;  mais  comme  il 
l'avait  serrée  fortement,  elle  lui  entra  dans 
les  chairs  et  occasionna  une  entamure  qui 
dégénéra  en  ulcère.  Il  en  résulla  une  puan- 
teur qui  trahit  son  secret ,  et  l'on  fut  trois 
jours  à  humecter  ses  babils  avant  de  pouvoir 
les  ilétacher  du  corps,  sur  lequeUils  étaient 
collés.  11  fallut  faire  aussi  des  incisions  pour 
arracher  la  corde  enfoncée  dans  les  chairs  ; 
ce  ()ui  lui  causa  des  douleurs  telles  qu'il 
tomba  sans  connaissance  et  qu'on  le  crut 
mort  pendant  quelque  temps.  Lorsqu'il  fnt 
guéri,  l'abbé  le  congédia,  dans  la  crainte  que 
ses  pratiques  extraordinaires  ne  d  vinssent 
préjudiciables  à  l'uniiormilé  qu'exige  la  dis- 
cipline monastique.  Sentant  que  sa  vocation 
l'appelait  à  vivre  seul ,  il  se  retira  dans  un 
ermitage,  au  pied  du  inonl  f^lanisî-e,  et  lors- 
que le  carême  fut  venu  ,  il  prit  la  résolution 
de  le  passer  sans  prendre  aucune  nourriture, 
afin  d'imiter  plus  parfaitement  le  j'ùne  de 
J;'sus-C;irist.  Ayant  communi(|ué  son  projet 
au  prêtre  Basse,  qui  dirigeait  sa  conscience, 
celui  ci  ne  le  lui  défendit  pas  ;  mais  crai- 
gnant que  sa  ferveur  ne  fût  plus  grande  que 
ses  forces,  il  lui  laissa  dis  pains  et  une  cru- 
che d'eau  pour  le  soutenir,  en  cas  que  la  na- 
ture \înl  à  succomber.  Basse  revint  à  la  fin 
des  quarante  jours,  el  il  retrouva  les  dix 
pains  ainsi  <)ur  la  cruche  d'eau  ;  mais  il  aper- 
çût Siméon  étendu  par  terre  et  ne  donnant 
presque  plus  aucun  signe  de  vie.  Il  loi  hu- 
mecte la  bouche  avec  une  éponge  et  lui  donne 
ensuite  la  sainte  eucharistie.  Siméon,  fortifié 
parcelle  divine  nourriture,  se  lève  ei  mange 
quelques  feuilles  (le  lailue.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
passa  les  quarante  derniers  carêmes  de  sa 
vie,  el  il  en  éiait  au  vingi -huitième  loisque 
Tliéodoret ,  qui  nous  apprend  la  manière 
dont  il  passait  ce  saint  lemps,  écrivit  sa  rela- 
tion. Siméon  quitta  son  crmilage  au  bout  de 
trois  ans,  pour  s'étalilir  au  sommet  de  la  mon- 
tagne, dans  un  enclo<  de  iderres  sèches  qu'il 
s'éiail  consiruil  lui-même.  Mélèce,  chorévê- 
quc  d'Aiilioche,  étant  allé  le  voir,  s'aperçut 
qu'il  était  attaché  par  une  chaîne  de  fer  dont 
un  des  bouts  était  rivé  à  son  pied  el  l'autre 
scellé  dans  une  grosse  pierre.  Il  lui  repré- 
senta qu'il  eiail  inutile  d'avoir  recours  à  un 
tel  moyen  pour  se  retenir  dans  son  enclos  , 
el  que  sa  volonté,  aidée  de  la  grâce,  suffi- 
sait. Siméon,  docile  à  cet  avis,  lit  aussitôt 
venir  un  serrurier,  qui  scia  lachaîne  Sa  sain- 
teté et  ses  miracles  rendirent  son  nom  si  cé- 
lèbre qu'on  venait  de  toutes  parts  le  trouver 
pour  recevoir  sa  bénédiction,  ijui  avait  la 
ver.tu  de  guérir  les  malades.  Les  païens  y  ve- 
inaient comme  les  autres,  et  la  plupart  vou- 
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lâiètit  toucher  son  corps  avant  rte  refôarher 
dans  leur  pays.  Celte  marque  de  vénéralion, 
qui  dépl-iisail  à  Siniéon,  lui  inspira  li"  moyen 
de  s'y  soustraire,  moyen  dml  il  n'y  avait  point 
enrore  eu  d'exemple.  Il  fit  construire,  vers 
l'an  '(•20,  une  colonne  de  six  coudées  de  haut, 
sur  laquelleil  vécut  quatreans.  Ne  ta  trouvant 
pas  enrore  assez  haute,  pour  s'isoler  de  la  foule 
des  visiteurs,  il  en  fit  faire  une  autre  de  douze 
coudées,  ensuite  une  de  vingt-deux,  et  enfin 
une  de  quarante  coudées,  sur  laquelle  il 
passa -les  vin;.'!-ileux  dernières  années  de  sa 
vie.  Ces  colonnes,  qui  l'ont  fait  surnommer 
SiniHte,  (iii  grec  stnlos,  colonne,  n'avaient 
à  leur  extrcmiléque  troi'î  pi  ds  dc'diam'ètre, 
de  manière  que  le  sain!  ne  pouvait  se  cou- 
cher; mais  comme  elles  étaient  eiilonrées 
d'une  halustrade  à  hauteur  d'appui,  il  s'in- 
clinait sur  celle  balustrade,  lorsqu'il  avait 
besoin  de  repos.  Deux  fois  par  jour  il  faisait 
des  exhortations  à  ceux  (jui  te  visitaient, 
c'est-à-dire  aux  hommes;  car  les  femmes 
n'avaient  pas  la  liberlo  de  pénétrer  dans 
l'enceinte  au  milieu  de  laquelle  se  ttouviit 
sa  colonne,  pas  niéme  sa  propre  mère,  qui 
était  venue  pour  le  voir.  Il  parlait  avec  tant 
de  force  et  d'oTiction,  qu'on  ne  pouvait  l'en- 
tendre sans  être  vivement  ému.  Ses  discours 
convertirent  un  grand  noir.bre  de  Perses, 
d'Arménienà,  d'Ibériens,  et  la  nation  en- 
tière des  Lazes,  qui  était  venue  de  Colchide 
p«ur  l'enlendre.  Les  princes  et  les  princesses 
d'Arabie  allaient  recevoir  sa  bénédiclion. 
Vararanes  V,  roi  de  Perse,  quoique  ennemi 
de  la  religion  chrétienne,  ne  put  s'empêcher 
de  lui  téiiUilj;ner  son  respect.  Les  empereurs 
Théodose  le  Jeune,  Marxien  el  Léon  ï" ,  le 
consultaient  souvent  et  se  recommandaient 
à  ses  prières.  Eudoxie,  épouse  dti  pfemiel- 
de  ces  princes,  qui  étail  engagée  dafls  l'euly- 
chianisnie,  lui  fut  redevatde  de  son  retour  à 
l'unité.  Cessuccès  étonnants,  joints  au  don  des 
miracles  el  à  celui  de  prophétie,  auraient  ex- 
posé une  âme  ordinaire  à  la  tentation  de  la 
vanilé  ;  mais  Siméon  rapportait  tout  à  Dieu, 
el  il  poussait  l'humilité  jusqu'à  dire  à  ceux 
qu'il  venait  de  délivrer  de  leur  maladie  :  Si 
l'on  vous  dentnitde  qui  vous  a  guéris,  dites  que 
c'est  Dieu  et  gardez  vous  bien  de  parler  de  Si- 
méon, car  je  vou^  avertisque  vous  retomberiez 
dnvs  le  même  mal.  Cepcndiint  ungeiire  de  vie 
si  singulier  fut  laxé  de  vàiiité  par  lès  uns  et 
d'exiravagance  par  les  autres.  Les  solitaires 
el  les  moines  du  voisinage  se  sisnalaienl 
enire  tous  par  des  censures  plus  vives.  Les 
évoques  du  pays  cruieht  qu'avant  de  le  con- 
damner il  fallait  sassurer  de  ses  sentihients 
inlérieu!S.  Ils  résolurent  donc  de  lui  envo- 
yer quelqu'un  pour  lui  enjoindre  de  leur 
part  de  descendre  de  sa  coioniie  et  de 
nnlrer  dans  la  voie  des  autres  solitaires. 
S'il  obéit,  dirent-ils  â  leur  envoyé,  tous 
l'autoriserez  à  vivre  comme  auparavant;  mais 
s'il  résiste,  vous  le  traiterez  comme  rebelle  à 
l'Eglise.  Dès  que  l'ordre  des  évêqnos  çut  été 
noiilié  à  Siméoii,  il  se  mit  en  devoir  de  des- 
cendre. Alors  l'envoyé  l'arrêta  et  lui  dit  de 
demeurer,  parce  qu'on  voyait  bien  qu'ilavaît 
l'esprit  d'obéissance  ,   et   qu'il   suivait  par 


conséquent  la  vo'onté  de  l'ieu.  Siméon,  as- 
suré plus  que  jamais  qu'il  était  dans  l'ordre 
de  la  Providenee,  continua  ses  occupations 
accoutumées ,  dont  la  principale  était  la 
prière,  tantôt  debout,  tantôt  incliné.  La 
veille  des  grandes  solennités ,  il  passait 
tV)Ule  la  nuit  debolit,  les  mains  étendues 
vers  le  ciel.  Sa  prière  dur.iil  tous  les  jours 
depuis  le  couciier  du  soleil  jusqu'à  trois 
heiires  après  midi  du  jour  suivant.  Depuis 
trois  heures  jusqu'à  la  nuit,  il  instruisait 
ceux  qui  étaient  venus  pour  l'entendre , 
répondait  aux  consultations  qu'on  lui  adres- 
sait, guérissait  les  malades,  terminait  les 
différends  et  réconciliait  les  ennemis.  11  élait 
d'un  accès  facile  et  agréable,  répondant  à 
tout  le  monde,  au  pauvre  comme  au  friche, 
sans  acception  de  personnes,  parlant  avec 
beaucoup  de  liberté  aux  gens  constitués 
eu  dignité  dans  le  monde  el  même  aux  évê- 
ques  sur  les  devoirs  de  leur  charge.  Domnus, 
patriarche  d'Antioche,  clartt  venu  le  visiter 
sur  sa  colonne,  lui  adniinistra  la  sainte  eu- 
charislio,  qu'il  recevait  aussi,  de  temps  en 
temps,  des  prêtres  du  voisinage.  Lorsqu'il 
sentit  sa  fin  approcher,  il  s'inclina  pour  prier 
comme  à  l'ordinaire,  mais  il  ne  se  releva 
poiiit  cette  fois,  parce  qu'il  s'était  endormi 
datiS  le  Seigneur.  Depuis  (r.)is  jours  il  élait 
dahs  cette  posture,  lorsque  Aiil  iile  son  dis- 
ciple ,  surpris  de  son  imnlobilité,  moitU 
jusqu'à  lui  et  le  trouva  mort.  Aussitôt  il  (il 
avertir  l'évêque  d'Antioche,  qiii,  étant  Venu 
accompagné  de  trois  autres  évécjués,  trans- 
porta le  corps  dans  sa  ville  épiscopalc,  aU 
milieu  d'an  concours  immense  de  fidèles,  (nit 
chantaient  des  hymnes  et  dc^  psdiimes.  S.iiht 
Siméon  mourut  le  2  septembre  de  l'ah  460, 
laissant  une  ledre  el  uti  àermon  qrt'on 
trouve  datis  la  Bibliothèque  des  Pères.  —  5 
janviei". 

SIMÉON  (saint),  surnommé  l'Afaniarie,  est 
honoré  chez  les   Elhiopiens    le  2  décembre. 

SIMÉON  SALUS  (saint),  naquit  en  Egypte 
vers  l'ail  522.  11  fut  surnommé  Salus,  moi 
qui,  en  syriaque,  signifie  insensé,  parce  qu'il 
poussait  si  loin  l'amour  des  humiliations  que 
sa  conduite  [laraissait  line  foiie  au*  yeiix 
du  Inonde.  Après  avoir  fait  le  pèlerinage  de 
Jéiusaiéth,  il  se  rélira,  en  5j2,  dans  un 
désert  voisin  de  la  mer  Rouge,  où  il  passa 
vingt-neuf  ans  dans  les  austérilés  d'  la  vie 
anachorétique.  Son  principe  était  que  pour 
être  véritablement  humble  il  faut  aimer  les 
humiliatltths,  el  même  quelquefois  les  re- 
chercher lor'-qiJ'on  sait  qu'eii  cela  on  est 
guidé  par  l'inspiratioii  dii  Saint-Esprit  ;  dans 
sa  conduite  il  agissait  en  conséquence  de  ce 
principe.  S'élant  rendu  à  Emèse,  il  réussit  à 
s'y  faire  passer  pour  un  insensé,  en  contre- 
faisant à  l'extérieur  les  manières  de  ceux 
qui  sont  alleinls  d'aliénation  mentale.  DiCu 
récompensa  son  hiimîlité  par  des  faveurs 
extraordinaires  ,  entie  autres  par  le  don  des 
miracles.  On  sait  ((u'il  habitait  déjà  Enièse 
lors(iue  cetie  ville  fut  bouleversée  par  un 
tremblenient  de  terre,  l'an  588;  mais  on 
ignoré  l'année  dé  sa  mort,  arrivée  dans  M 
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âge  avancé,  sur  la  fin  du  vr  siècle.  —  1" 
juillet. 

SIMÉON  STY.LITE  (saint),  surnommé  le 
Jeune,  pour  le  distinguer  du  premier  Stylite, 
naquit  à  Antioche,  l'an  'tl2.  11  se  retira  dès 
son  enfance  dans  le  monastère  de  Thaumas- 
lore,  situé  dans  un  désert  de  Syrie,  et  il  y 
servit  pendant  plusieurs  années,  dans  cette 
maison  ,  un  religieux  qui  vivait  sur  une 
colonne,  s'ellorçant  d'imiter  les  vertus  qu'il 
lui  voyait  pratiquer.  Ayant  un  jour  ren- 
contré un  léopard  ,  il  le  conduisit  à  son 
maître,  avec  autant  de  facilité  que  si  c'eût 
été  un  animal  domestique.  Le  Stylite,  à  la 
vue  de  cette  bête  furieuse,  qui  obéissait  avec 
docilité  à  un  enfant,  jugea  que  Siméon  était 
destiné  à  une  grande  sainteté.  11  lui  ordonna 
donc  de  vivre  aussi  sur  une  colonne,  et  son 
jeune  disciple,  qui  n'avait  que  quatorze  ans, 
obéit  à  cet  ordre  comme  s'il  fût  venu  du 
ciel.  Il  demeura  successivement,  sur  deux 
colonnes  dans  l'enceinte  du  monastère  et 
passa  ainsi  soixante-huit  ans  dans  l'e.vercice 
d'une  contemplation  continuelle,  jointe  aux 
austérités  de  la  plus  rigoureuse  pénitence.  Il 
opéra  un  grand  nombre  de  miracles  qui 
avaient  principalement  pour  objet  la  guérisoa 
des  malades.  Les  Romains  et  les  barbares 
venaient  le  trouver  sur  sa  colonne,  et  l'em- 
pereur Maurice  avait  pour  lui  la  plus  pro- 
fonde vénération.  Les  Samaritains  ayant 
détruit  les  images  qui  se  trouvaient  dans  les 
églises,  il  écrivit  à  cette  occasion  une  lettre 
à  l'empereur  Justin,  qui  fut  citée  par  le 
second  concile  de  Nicée.  Lorsqu'il  fut  attaqué 
de  la  maladie  dont  il  mourut,  saint  Grégoire, 
patriarche  de  Conslantinople,  s'empressa  de 
se  rendre  près  do  lui  ;  mais  Siméon  avait 
cessé  de  vivre  lorsqu'il  arriva.  Il  mourut  en 
592,  âgé  do  quatre-vingts  ans.  Les  Grecs 
l'honorent  le  24  mai  et  les  Latins  le  3  sep- 
tembre. 

SLMÉON  MÉTAPHRASTE  (  le  bienheu- 
reux )  ,  naquit  à  Conslantinople  après  le 
milieu  du  ix'  siècle,  et  sortait  d'une  famille 
illustre,  qui  lui  fit  donner  une  éducation 
distinguée.  L'empereur  Léon  le  Philosophe 
t'employa  dans  les  affaires  publiques  el  lui 
conféra  la  dignité  de  logolhète  ou  de  grand 
trésorier.  En  904  il  fut  député,  avec  le  gé- 
néral Hiiiière,  vers  les  Arabes  ou  Sarrasins, 
pour  négocier  avec  eux  l'évacuation  de  l'île 
de  Crète,  qu'ils  avaient  envahie.  H  se  rendit 
ensuite  à  Thessalonitiue  pour  racheter  les 
prisonniers  que  les  Sarrasins  avaient  faits  à 
la  prise  de  cette  ville,  et  ,il  s'engagea  per- 
sonnellement pour  la  rançon  d'un  grand 
nombre.  Pendant  celte  ambassade,  il  apprit 
d'un  anachorète  les  détails  de  la  vie  de 
sainte  Théoctisie,  qui  avait  été  comme  une 
autre  sainte  Marie  Egyptienne;  il  promit 
d'écrire  celle  Vie  pour  l'édification  publique. 
Il  tint  parole,  el  cet  essai  lui  donna  l'idée 
de  réunir  les  diverses  Vies  des  saints  en  une 
collection.  L'empereur  Constantin  Porphy- 
rogénèle,  fils  et  successeur  de  Léon,  qui 
avait  pour  le  mérite  et  les  vertus  de  Simron 
la  même  estime  que  son  père,  applaudit  à 
son  entreprise  et  l'excita  à  l'exécuter.  Dans 


la  plupart  de  ces  Vies,  son  travail  se  borne 
à  retoucher  le  style  el  à  donner  aux  phrases 
une  tournure  pliis  élégante  ;  ce  qui  l'a  fait 
surnommer  Métaphraste  ,  c'est-à-dire, 
changeur  de  phrases.  On  regrette  qu'il  ait 
mêlé  à  des  récils  authentiques  des  traditions 
populaires  qu'une  saine  critique  eût  élaguées. 
Il  a  aussi  laissé  de%  poésies  grecqms  sur 
plusieurs  sujets  de  piété.  Les  Grecs  l'honorent 
le  .28  novembre. 

SIMÉON  (saint),  moine  du  monastère  de 
Saint-Benoit  dans  le  territoire  de  Manloue, 
et  ensuite  ermite,  était  Arménien  d'origine, 
et  mourut  dans  un  âge  très-avancé,  vers 
l'an  1016,  après  s'être  rendu  célèbre  par 
un  grand  nombre  de   miracles.  — 26  juillet. 

SLMÉON  (saint),  reclus  à  Trêves,  naquit  à 
Syracuse  en  Sicile,  après  le  milieu  du  x* 
siècle.  11  fut  conduitdès  l'âge  de  sept  ans  à 
Conslantinople,  où  il  fit  ses  études  avec  suc- 
cès. Le  désir  de  s'attacher  uniquement  à 
Dieu  lui  fit  sacrifier  les  avantages  que  ses 
talents  et  sa  fortune  lui  promettaient  dans 
le  monde,  pour  se  retirer  dans  la  solitude. 
Après  avoir  fait  le  pèlerinage  de  la  terre 
sainte,  il  se  mit  sous  la  conduite  d'un  ana- 
chorète qui  vivait  sur  les  bords  du  Jourdain  ; 
ensuite  il  alla  passer  deux  ans  dans  un  mo- 
nastère de  Bethléem.  Il  habitait  dans  le  mo- 
nastère situé  au  pied  du  mont  Sinaï,  lors- 
qu'il fut  chargé  par  ses  supérieurs  de  se 
rendre  en  Normandie  pour  recueillir  les  au- 
mônes que  le  duc  Richard  11  faisait  au  mo- 
nastère; mais,  arrivé  à  Rouen,  il  apprit  la 
mort  de  Richard,  et  n'ayant  point  de  lettre 
de  recommandation  pour  son  successeur,  il 
alla  trouver,  à  Verdun,  l'abbé  de  Saint- 
Vanne,  qu'il  connaissait  parce  qu'il  était 
venu  avec  lui  d'Antioche  en  France.  Il  se 
rendit  ensuite  au  monastère  de  Saint-Martin 
de  Trêves,  dont  il  connaissait  aussi  l'abbé, 
qu'il  avait  vu  en  Palestine.  Il  était  dans  l'ab- 
baye de  Tholey  lorsque  l'archevêque  Pop- 
pon,  qui  se  disposait  à  faire  le  voyage  de  la 
Palestine,  l'engagea  à  l'accompngner.  A  son 
retour,  il  lui  accorda  un  petit  coin  près  de 
l'église  qu'il  venait  de  faire  construire  dans 
les  bâtiments  de  la  Porte-Noire  de  Trêves. 
Siméon  y  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  l'exer- 
cice de  la  contemplation  et  dans  les  austéri- 
tés de  la  pénitence,  à  l'imitation  des  reclus 
dont  il  avait  embrassé  le  genre  de  vie.  Il 
mourut  le  l"^juin  1035,  et  l'abbé  Crévin, 
qui  l'assista  dans  ses  derniers  moments, écri- 
vit sa  Vie,  qu'il  envoya  à  Benoît  IX.  Ce  pape 
mit  Siméon  au  rang  des  saints  en  1047,  et  la 
cérémonie  de  sa  canonisation  se  fil  solennel- 
lement à  Trêves  le  17  novembre  de  la  même 
année.  L'église  près  de  laquelle  il  s'était  re- 
tiré, et  qui  possède  son  corps,  prit  dans  la 
suite  son  nom.  —  1"  juin. 

SIMÉON  (saint),  laboureur  à  Acuelo  en 
Caslille,  florissait  vers  la  fin  du  xii«  siècle. 
Son  corps  s'y  garde  dans  la  chapelle  de 
Saint-Georges,  —  1"  juillet. 

SIMILIEN  ou  Sembl!N  (saint),  Similianus, 
évê(iuede  Nantes  en  Bretagne  el  confesseur, 
florissait  au  commencement  du  iv  siècle,  et 
mourut  en  310.  On  bâtit  dans  la  suite  dans  sa 
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ville  épiscopale  une  église  qui  portait  son 
nom.  Saint  Grégoire  de  Tours  parle  d'une 
invasion  de  barbares  dont  Nantes  fut  pré- 
servée par  son  intercession.  —  16  juin. 

SIMITRE  (saint),  5i»ij7ri»s, prêtre  et  mar- 
tyr, fut  mis  à  mort  pour  la  loi  avec  vingt- 
deux  autres,  vers  l'an  f59,  sous  l'empereur 
Ântonin.  —  26  mai. 

S1M0N  (saint),  Simon,  apôtre,  fui  sur- 
nommé le  Cananéen,  sans  doute  pour  le  dis- 
tinguer de  Simon-Pierre,  et  parce  qu'il  était 
probablement  de  Cana  en  Galilée.  Après  sa 
vocation  à  l'apostolat,  on  ignore  ce  qu'il  fit 
de  particulier  jusqu'à  la  descente  du  Saint- 
Esprit,  qu'il  reçut  avec  les  autres  apôtres.  On 
ne  sait  guère  mieux  ce  qu'il  fit  lorsque  les 
apôtres  se  furent  dispersés  pour  prêcher 
Jésus-Christ.  Quelques  GVecs  modernes  as- 
surent qu'il  porta  la  lumière  évangélique 
dans  l'Egypte,  la  Mauritanie  et  dans  d'autres 
contrées  de  l'Afrique.  Une  tradition,  qui  ne 
repose  sur  aucun  monument  de  l'antiquité 
chrétienne,  porte  qu'il  passa  chez  les  Bre- 
tons et  qu'il  y  fut  crucifié  par  les  païens  ; 
mais  les  anciens  martyrologes  mettent 
son  martyre  en  Perse,  et  il  est  dit  dans 
les  actes  de  saint  André  que  l'on  y  voyait 
son  tombeau  avec  une  inscription  dans 
une  grotte  près  du  Bosphore  Cimmérien, 
aujourd'hui  le  détroit  de  Gaffa.  On  attribue 
sa  mort  à  la  fureur  des  prêtres  idolâtres,  et 
l'on  croit  qu'il  fut  crucifié,  comme  son  divin 
Maître.  L'église  de  Saint-Pierre  du  Vatican 
et  la  cathédrale  de  Toulouse  se  glorifient  de 
posséder  une  partie  de  ses  reliques.  —  28 
octobre. 

SIMON  BÉHOR  (saint),  moine  en  Ethiopie 
et  martyr,  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne par  les  Sarrasins,  vers  l'an  800.  —  10 
décembre. 

SIMON  DÉCRÉPI  (le  bienheureux),  moine, 
fils  de  Raoul,  comte  de  Crépi,  ayant  fait 
transporter  le  corps  de  son  père,  de  Mont- 
didier  à  Crépi,  dans  l'église  du  monastère 
de  Saint-Arnoul,  fit  ouvrir  son  cercueil  et 
fut  si  frappé  de  l'aspect  hideux  de  ce  cadavre, 
qu'il  s'écria  :  Est-ce  donc  là  mon  père  qui 
s'est  soumis  tant  de  châteaux?  Est-ce  donc 
là  qu'aboutit  la  gloire  des  grands  du  monde  ? 
Aussitôt  il  prit  la  résolution  de  quitter  le 
siècle  pour  se  faire  moine.  Comme  il  était 
fiancé  avec  la  fille  du  comte  de  la  Marche, 
quoiqu'il  l'aimât  beaucoup,  il  l'exhorta  à  se 
faire  religieuse,  lui  promettant  d'embrasser 
de  son  côté  l'état  monastique.  Le  jour  était 
déjà  pris  pour  la  cérémonie  du  mariage, 
lorsqu'elle  s'enfuit  secrètement  de  la  maison 
paternelle  pour  s'enfermer  dans  un  monas- 
tère. Simon  allait  imiter  son  exemple,  comme 
il  le  lui  avait  promis,  lorsque  Guillaume,  roi 
d'Angleterre,  qui  l'avait  élevé,  voulut  lui 
faire  épouser  la  princesse  Adèle,  sa  fille.  Le 
jeuue  comte,  n'osant  refuser  directement 
une  alliance  aussi  honorable  ,  craignant 
d'ailleurs  d'indisposer  contre  lui  un  prince 
à  qui  il  avait  les  plus  grandes  obligations, 
observa  qu'ils  étaient  parents  et  se  mit  en 
route  pour  Rome,  sous  prétexte  de  consulter 
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le  pape  sur  cette  affaire;  mais,  arrivé  au 
monastère  de  Saint-Claude,  il  se  sépara  des 
seigneurs  qui  l'accompagnaient  pour  se  re- 
tirer, avec  quelques  compagnons,  dans  uue 
solitude  du  voisinage,  où  il  ne  vivait  que  du 
travail  de  ses  mains.  Saint  Hugues,  abbé  de 
Cluny,  l'envoya  à  Compiègne  vers  le  roi 
Philippe,  pour  réclamer  quelques  terres  qu'il 
avait  usurpées  sur  son  abbaye,  et  il  obtint 
du  prince  la  restitution  qu'il  sollicitait.  Gré- 
goire VII  l'appela  ensuite  à  Rome  et  le  char- 
gea de  négocier  la  paix  entre  Robert  Guis- 
card  et  le  saint-siége.  L'affaire  terminée,  le 
pape  le  retint  près  de  lui.  Simon,  étant  tom- 
bé malade  peu  de  temps  après,  pria  le  saint 
pape  de  venir  le  visiter,  lui  confessa  ses  pé- 
chés, reçut  de  lui  le  saint  viatique  et  mourut 
à  la  fleur  de  l'âge,  l'an  1082,  cinq  aus  après 
qu'il  avait  renoncé  au  monde.  Il  fut  enterré 
avec  honneur,  et  Urbain  II  orna  son  tom- 
beau d'une  épitaphe.  —  29  et  30  septembre. 

SIMON  (  saint  ),  religieux  camaldule,  flo- 
rissait  en  Toscane  dans  le  xiip  siècle.  Il  se 
retira  dans  un  ermitage  de  son  ordre,  où  il 
finit  ses  jours  dans  de  grandes  austérités.  — 
17  septembre. 

SIMON  STOCK  (  saint  ),  général  des  Car- 
mes, né  en  1183,  d'une  honnête  famille  du 
comté  de  Kent,  ne  fut  pas  plutôt  en  état  de 
connaître  Dieu  qu'il  tourna  vers  lui  toutes 
ses  pensées  et  toutes  ses  affections.  Il  n'a- 
vait que  douze  ans  lorsqu'il  s'échappa  de  la 
maison  paternelle  pour  se  retirer  dans  un 
désert,  et  se  logea  dans  le  creux  d'un  gros 
chêne;  ce  qui  le  fit  surnommer  Stock,  qui  en 
anglais  signifie  tronc  d'arbre.  Sa  principale 
occupation  était  la  prière,  et  sa  nourriture 
se  composait  d'herbes,  de  racines  et  de  fruits 
sauvages  qu'il  récoltait  autour  de  sa  de- 
meure. Il  y  avait  vingt  ans  qu'il  menait  la 
vie  anachorélique,  sans  avoir  de  commerce 
avec  les  hommes,  lorsqu'en  1218  il  eut  occa- 
sion de  voir  des  Carmes  que  des  seigneurs 
anglais,  revenant  de  la  terre  sainte,  avaient 
ramenés  avec  eux.  Simon  ,  touché  de  la 
dévotion  de  ces  religieux  pour  la  sainte 
Vierge  et  des  austérités  qu'ils  pratiquaient, 
demanda  d'être  admis  dans  leur  ordre.  Après 
avoir  fait  profession  ,  ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent étudier  à  Oxford.  Ayant  terminé 
ses  cours  dans  l'université  de  cette  ville  ,  il 
revint  à  son  couvent,  où  sa  vertu  et  son  mé- 
rite brillèrent  d'un  si  vif  éclat,  qu'en  1225  il 
lut  élu  vicaire  général.  L'année  suivante  il 
se  rendit  à  Rome  pour  les  affaires  de  son 
ordre,  et  obtint  d'Honoiius  III  la  confirma- 
tion de  la  règle  que  le  bienheureux  Albert  , 
patriarche  de  Jérusalem,  avait  donnée  aux 
Carmes  en  1209;  la  même  confirmation  fut 
renouvelée  trois  ans  après  par  Grégoire  IX. 
Simon  alla  ensuite  visiter  ses  frères  du 
Mont-Carmel ,  et  resta  six  ans  dans  la  Pa- 
lestine. Il  assista  en  1237  au  chapitre  géné- 
ral, où  il  fut  décidé  que  la  plus  grande  partie 
des  riligieus  passerait  en  Europe  pour  se 
soustraire  à  l'oppression  des  S;irrasins. 
Alain  ,  général  de  l'ordre,  ayant  nommé  un 
vicaire  général  pour  ceux  qui  restaient  en 
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Orient,  se  rendit  avec  Simon  en  Angleterre  , 
et  dans  le  cliapiire  général  tenu  en  1243  à 
Ayiosford  il  donna  sa  démission  :  Simon  fut 
élu  à  sa  place.  Le  nouveau  général  fil  con- 
firmer, la  même  année  ,  par  Innocent  IV, 
l'approbation  de  la  règle  ,  et  on  1251  il  mit 
son  ordre  sous  la  proleclion  spéciale  du 
saint-siége.  Pendant  son  généralat  il  institua 
, Kl  confrérie  du  Scapulaire,  afin  de  réunir 
comme  en  un  seul  corps,  par  des  exercices 
réglés,  loulfes  les  personnes  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  qui  voudraient  lendre  à  la  sainte 
Vierge  un  culte  spécial.  On  croit  génér.Tle- 
meiit  qu'il  institua  cette  confrérie  à  la  suite 
d'une  vision  dans  laquelle  la  mère  de  Dieu 
lui  apparut.  Plusieurs  p  ipes  ont  approuvé 
celle  pieuse  institution  el  lui  ont  accordé  de 
grands  privilèges.  Saint  Simon  guérit  plu- 
sieurs malades  en  leur  donnant  le  scapulaire; 
ce  qui  contribua  beaucoup  à  étendre  la  con- 
frérie ,  dans  laquelle  entrèrent  même  des 
rois  :  on  cite  ,  entre  aulres ,  Edouard  \'',  roi 
d' Angleterre ,  et  saint  Louis ,  roi  de  France. 
Il  y  av.iit  vingt  ans  que  saint  Simon  Stock 
gouvernait  les  Carmes,  lorsqu'il  entreprit  de 
passer  en  France,  où  il  était  invité.  Etant 
tombé  à  malade  à  Borde.iux,  il  y  mourut  le 
16  mai  1263,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  et 
fut  enterré  dans  la  cathédrale.  Nicolas  111 
permit  de  faire  sa  fête  dans  cette  ville ,  et 
Paul  V  étendit  cette  permission  à  tout  l'or- 
dre des  Carmes.  Saint  Simon  Stock  a  com- 
posé plusieurs  hymnes  et  des  règlements 
tiès-sages  pour  les  religieux  de  son  ordre. 

—  16  mai. 

SIMON  BALLACHI  (le  bienheureux),  do- 
minicain, né  vers  le  milieu  du  xiu"  siècle, 
était  ûls  du  comte  de  Saint-Archange,  sei- 
gneur de  la  ville  de  ce  nom  dans  le  territoire 
de  lUmini.  Après  une  jeunesse  assez  désor- 
donnée, il  fut  touché  de  la  grâce  au  moment 
oîi  il  s'y  attendait  le  moins,  et  renonça  au 
monde  pour  entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique. Quoiqu'il  eiîl  reçu  une  éducation 
brilliiiile  et  que  son  esprit  lût  très-cultivé  , 
il  ne  voulut  être  que  siîDpIc  frère  lai ,  et  se 
dévoua  toute  sa  vie  aux  fonctions  les  plus 
humides,  comme  de  tenir  propres  la  maison 
et  l'église,  de  travailler  au  jardin  ,  de  porter 
de  l'eau  et  de  fendie  du  bois.  Ces  travaux  , 
qui  lui  étaient  d'autant  plus  pénibles  qu'il 
n'en  avait  pas  contracté  l'habitude  dans  son 
jeuiie  âge,  ne  l'empêchaient  pas  de  se  livrer  à 
des  austérités  («xlraordinaires  et  presque  in- 
ci'oy;ibles.  Souvent  il  parcourait  les  rues  de 
Rimini  ,'une  croix  à  la  main,  aûn  de  faire 
le  catécliiiimo  aux  enfants  qu'il  rassemblait 
autour  de  lui.  Il  adressait  aussi  des  exhor- 
tations aux  grande»  personnes,  et  il  en  ré- 
sulta plusieurs  conversions  éclatantes.  Le 
bienlieureux  Simon  mourut  en  lUllt  ;  son 
culte,  qui  commença  j)resque  aussitôt  après 
sa  mort,  a  été  approuvé  par  Pie  VU  en  1821, 

—  3  novembre. 

SIMON  (saint),  enfant  el  martyr  à  f  rente, 
D  avait   guère   que   deux   ans    lorsqu'il    fut 


égorgé  par  les  juifs  en  haine  de  Jésus-Christ, 
le  vendredi  saint  de  l'année  1472.  Un  méde- 
cin de  leur  nation,  qui  s'était  chargé  de  four- 
nir la  victime  ,  ayant  trouvé  le  jeune  Simon 
devant  la  maison  de  son  père  ,  l'attira  par 
des  caresses  perfides,  le  mercredi  saint,  pen- 
dant que  lis  fidèles  étaient  à  l'office  des  l'é- 
nèbres.  Le  lendemain  au  soir,  les  principaux 
juifs  s'assemblèrent  dans  une  pièce  attenant 
à  leursynagogue.et  lorsqueminuil  fut  arrivé, 
ils  commencèrent  leur  horrible  opération. 
Après  avoir  placé  un  mouchoir  sur  la  tête  de 
l'enfant,  ils  firent  sur  son  corps  plusieurs  iu- 
ci.sions  et  reçurent  dans  un  bassin  le  sang  qui 
en  découl;iit ,  pendant  i|ue  les  uns  lui  te- 
naient les  jambes  et  les  autres  les  bras  éten- 
dus en  forme  de  croix-.  On  le  dressa  ensuite 
sur  ses  pieds,  et  deux  de  la  troupe  le  main- 
tenant dans  celle  posture,  les  aulres  le  per- 
çaient avec  des  alèrîes  et  des  poinçons.  Lors- 
qu'il eut  cessé  de  vivre,  ils  se  mirent  tous  à 
chanter  autour  do  lui  :  C'est  ainsi  que  nous 
avons  traité  Jésus  ,  le  Dieu  des  chrétiens  ; 
puissent  tous  nos  ennemis  être  ainsi  confon- 
dus à  jamais  I  Ils  cachèrent  d'abord  le  cada- 
vre dans  un  grenier  à  foin,  puis  dans  un 
cellier,  el  le  jetèrent  enfin  dans  l'Adige; 
mais  les  auteurs  de  ce  crime  atroce  furent 
découverts  ;  après  qu'on  les  eut  convaincus, 
ils  furent  condamnés  au  dernier  supplice. 
On  détruisit  leur  synagogue  et  l'on  bâiit  une 
chapelle  sur  le  lieu  même  où  saint  Simon 
avait  élé  martyrisé.  Son  corps ,  retiré  du 
fleuve,  fut  placé  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
et  plusieurs  miracles  se  sont  opérés  par  l'in- 
tercession de  ce  saint  enlànl ,  dont  le  nom 
se  lit  dans  le  Martyrologe  romain  sous  le 
24  mars. 

SIMON  DE  LIPNICZA  (le  bienheureux)  , 
de  l'ordre  de  Saini-François,  né  en  Pologne 
au  commencement  du  w^  siècle  ,  faisait  ses 
études  à  l'université  de  Cracovie ,  lorsque 
saint  Jean  de  Capistrany  vint  donner  une  mis- 
sion. Simon  ne  l'eut  pas  plutôt  entendu  prê- 
cher, qu'il  prit  la  résolution  de  quitter  le 
monde  pour  embrasser  l'étal  religieux  ,  et  il 
se  décida  pour  l'ordre  de  Saint-François  , 
comme  étant  à  ses  yeux  le  plus  humb'e  ,  le 
plus  mortifié  et  le  plus  dévoué  au  salut  du 
prochain.  11  sut  se  concilier  1  atlection  de 
ses  confrères  par  ses  belles  qualités ,  et  leur 
admiration  par  ses  vertus.  Âlodèle  de  piété 
et  de  ferveur,  son  amour  pour  Dieu  était  tel 
qu'on  l'entendail  souvent  s'écrier,  après  saint 
Bernard  :  Lu  nourriture  qu'on  a  donnée  à 
mon  âme  me  parait  fade  dès  qu'elle  n'est  pas 
assaisonnée  du  doux  nom  de  Jésus  !  l\  eulre- 
pril  par  dévotion  le  pèlerinage  des  saints 
lieu^,  el  à  son  retimr  il  signala  sa  charité 
pour  le  prochain  dans  une  peste  qui  désolait 
sa  patrie,  li  mourut  le  18  juillel  1482.  Le 
saint-siége  a  confirmé  le  culte  qu'où  lui 
rend  de  temps  immémorial.- — 18  juillet. 

SIMON  DE  ROXAS  (le  bienheureux),  re- 
ligieux Iriniiaire,  né  en  1352  ,  à  Valiadolid  , 
après  avoir  passé  ses  premières  années  dans 
la  piélé  et  l'innocence,  entra  très-jrune  dans 
l'ordre  de  la  Irinité,  où  il  se  distingua  par 
son  mérite  et  par  sa  sainteté.  Il  était  cod- 
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fesseui"  de  la  reine  Elisabeth,  épouse  de  Phi- 
lippe 11,  roi  d'Espagne  ,  lorsque  ce  prince 
lui'confla  le  soin  de  veiller  sur  ses  deux  fils, 
don  Carlos  et  don  Ferdinand  ,  pendant  qu'il 
alliiit  faire  la  conquête  du  Portugal ,  et  le 
saint  religieux,  se  montra  aussi  humble  à  la 
cour  que  dans  son  couvent.  Une  épidémie 
ayant  éclaté  dans  la  ville  où  se  trouvait  alors 
la  famille  royale,  Simon  s'empressa  de  voler 
au  secours  des  malades  ;  mais  le  roi,  qui 
craignait  pour  la  santé  des  jeunes  princes 
confiés  à  si'S  soins  ,  lui  défendit  d'aller  dans 
les  hôpitaux.  Simon  lui  fil  répondre  qu'il  ai- 
mail  n)ieux  les  hôpitaux  que  la  cour,  et  il 
conlintia  de  porter  des  secours  aux  viciimes 
de  l'épidémie,  cessant  loul  rapport  avec  les 
infants.  Celle  conduite  lui  valut  l'approba- 
tion universelle,  sans  excepter  celle  de  Phi- 
lippe II.  Le  bienheureux  Simon  de  Roxas 
mourut  le  28  septembre  1624.,  et  fut  bealiflé 
en  17G6  par  Clément  XIII.  —  28  septembre. 

SIMPLES  (sailli),  Simpliciits  ,  confesseur  , 
dont  le  corps  se  garde  à  Tours  dans  l'église 
paroissiale  qui  est  dédiée  sous  son  invoca- 
tion, a  donné  son  nom  à  l'une  des  portes  de 
cette  ville.  —  1"  mars. 

SIMPLICE  (saint),  Simplicius,  martyr  au 
pays  des  Marses  avec  saint  Constance  et 
saint  Victorien  ses  fils,  eut  la  léte  tranchée 
vers  le  milieu  du  ii*  siècle ,  sous  le  règne 
d'Anlonin  ,  surnommé  le  Pieux.  —  26  août. 

SIMPLICE  (saint),  martyr  à  Rome, était  un 
sénateur  qui  fut  dècapilé  en  222  ,  par  ordre 
de  l'empereur  Alexandre  Sévère ,  avec  sa 
femme,  ses  enfants  et  soixante-huit  person- 
nes de  sa  famille  ,  pour  avoir  abandonné  le 
culte  des  dieux  de  l'empire.  Leurs  têtes  fu- 
rent exposées  sur  diverses  portes  de  la  ville, 
pour  intimider  les  chrétiens.  —  10  mai. 

SIMPLICE  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Quincle  et  |  lusieurs  autres  ,  qui  souf- 
frirent pendant  la  persécution  de  Déce  ou 
celle  de  Valérien.  —  18  décembre. 

SIMPLICE  (  saint  ) ,  martyr  à  Rome  ,  était 
frère  de  saint  Faustin  et  de  sainte  Béatrix. 
Arrêté  en  303  ,  au  commencement  de  la 
grande  persécution  de  bioclétien  ,  il  fut 
cruellement  tourmenté  el  ensuite  décapité 
avec  sou  frère.  Sainte  Béatrix  relira  leurs 
corps  du  Tibre,  où  ils  avaient  été  jetés,  et  les 
enterra  près  du  grand  chemin  de  Porto,  dans 
le  cimetière  dit  de  VOurs  coiffé.  Un  pape  da 
nom  do  Léon  fit  transporter  leurs  reliques 
dans  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir  soiis  leur 
invocation.  A  présent  elles  sont  dans  l'église 
de  Sainle-Marie-Majeure.  —  29  juillet. 

SIMPLICE  (  saint  ) ,  martyr  à  Rome  avec 
saint  Claude  et  plusieurs  autres  ,  fut  con- 
damné à  mort,  parte  qu'étant  sculpteur  de 
profession  il  avait  refusé  de  faire  des  idoles. 
On  le  précipita  dans  le  Tibre  avec  ses  com- 
pagnons, l'an  304-,  sous  l'empereur  Dioclé- 
tien.  Leurs  corps,  ay.ail  été  retirés  du  lleu- 
ve ,  furent  enterrés  dans  le  cimetière  de  la 
voie  Lavicane.  Le  pape  Léon  IV  les  trans- 
porta dans  l'église  dus  Quatrc-Frères-Gou- 
ronnés  ,  qu'il  avait  fait  rebâtir  en  841.  — 
8  novembre. 

SIMPLICE  (saint),  évéque  de  Pausine  ea 
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Sardaigne  el  martyr  pendant  !a  persécution 
de  l'empereur  Dioclélien  ,  fut  percé  d'une 
lance  par  ordre  du  président  Barbare  ,  au 
commencement  du  iv'  siècle.  —  15  mai. 

SIMPLICE  (saint),  évêque  d'Aulun  ,  était 
issu  d'une  famille  U(bie  el  riche,  et  il  épousa 
une  personne  qui  ,  comme  lui  ,  ji>iguail  à 
une  grande  vertu  une  naissance  illustre,  lis 
observèrent  l'un  el  l'autre  une  exacte  conii- 
neuce  tant  qu'ils  vécurent  ensemble,  s'exci- 
lanl  mutuellement  à  la  pratique  des  œuvres 
de  miséricorde  el  de  piété.  Simplice  ,  quoi- 
que laïque,  ayant  été  élu  évéque  d'Aulun,  sa 
femme  ne  voulut  pas  se  séparer  de  loi,  con- 
trairement à  ce  qui  se  pratiquait  dans  de 
semblables  occasions.  Comice  le  peuple  en 
était  scandalisé.  Dieu  Ut  un  miracle  pour  mon* 
trer  que  les  deux  époux  avaient  toujours 
vécu  comme  frère  el  sœur.  Uu  autre  mira- 
cle, opéré  par  Simplice,  convertit  uu  grand 
nombre  de  païens  el  leur  fil  abandonner  le 
culte  de  Cybèle,  qui  était  en  grande  vénéra- 
tion dans  la  ville  d'Aulun.  Sainl  Simplice 
llorissail  dans  le  iv  siècle  et  mourut  vers 
l'an  360.  —  24-  juin. 

SIMPLICE  (  saint  ) ,  sous-diacre  ,  est  ho- 
noré à  Broiies  le  21  juin. 

SIMPLICE  (  sainl  )  ,  évéque  de  Bourges  , 
élail  engagé  dans  le  mariage  et  avail  plu- 
sieurs enfants,  lorsque  les  evêques  de  la 
province  s'assemblèrent  à  Bourges  en  472  , 
pour  donner  un  successeur  à  sainl  Eulode. 
Simplice,  qui  habitait  celte  ville,  s'était  ac- 
quis une  telle  réputation  de«cicnce  et  de 
sainteté,  que  tous  les  suffrages  se  réunirent 
sur  lui.  Il  remplit  avec  zèle  tous  les  devoirs 
d'un  saint  pasteur,  se  montra  un  courageux 
défenseur  de  la  foi ,  et  résista  de  tout  sou 
pouvoir  aux  entreprises  des  ariens  ,  soute- 
nus par  Evaric  ,  roi  des  Visigoths.  11  s'op- 
posa avec  non  moins  de  vigueur  à  la  simo- 
nie, qui  infectait  son  clergé,  el  convertit  un 
grand  nombre  de  pécheurs.  Il  dut  ces  résul- 
lati  salutaires  autant  à  ses  exemples  qu'à 
ses  exhortations.  H  mourut  aprèi^  cinq  ans 
d'épiscopat ,  le  1"  mars  477.  6n  trouve  sou 
éloge  dans  une  lettre  de  saint  Sidoine  Apol- 
linaire, adressée  à  saint  Perpei  de  Tours.  — 
1"  mars  el  liï  juin. 


SIMPLICE  (  sainl  ),  pape,  naquit  à  Tibur  » 
maintenant  Tivoli.  11  entra  de  lionne  heure 
dans  l'état  ecclésiastique  et  devint  l'orne- 
ment du  clergé  de  Itoiue  sous  les  papes  sainl 
Léon  el  saint  Hilaire.  Il  succéda  à  ce  der- 
nier en  467,  et  ce  fut  sous  son  pontifical  que 
l'em[iire  romain  ,  qui  croulait  déjà  depuis 
quel(|ue  temps  ,  tomba  sous  les  coups  des 
Barbares  qui  étaient  venus  fondre  sur  lui  de 
tous  côtés.  Gomme  ils  étaient  pour  la  plu- 
part héi'étiques  ou  païens  ,  le  sainl  pon- 
tife ne  put  que  gémir  de  celle  révolution  ,  el 
ce  ne  fut  pas  sans  douleur  qu'il  vil  le  Hérule 
Odoacre  proclamé  roi  à  Rome,  en  M6,  par 
ceux  de  sa  nation.  Ce  guerrier,  devenu  uiaî- 
tre  de  l'Italie  ,  se  montra  hostile  aux  catho- 
liques, parce  qu'il  était  arien  déclaré.  Siui- 
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plice  défendit  avec  courage  et  succès  la 
cause  de  l'Eiilise  :  il  consola  les  fidèles  et  les 
encouragea  à  persévérer  dans  la  foi.  Son 
zèle  ne  s'en  tint  pas  là  :  par  ses  soins  les 
idolâtres  et  les  hérétiques,  qui  inondaient 
l'Occident,  furent  instruits  des  vérités  chré- 
tiennes, et  il  s'opéra  de  nombreuses  conver- 
sions. L'église  d'Orient  ne  donnait  pas  moins 
de  sollicitude  à  Simplice.  L'eutychianisme 
portait  partout  le  trouble  et  la  confusion. 
L'empereur  Zenon  ,  qui  avait  d'abord  favo- 
risé celle  hérésie  ,  voulut  enfin  arrêter  le 
cours  de  ses  violences  par  un  édit  de  pacifi- 
cation, connu  sous  le  nom  d' Hénotique;  mais 
comme  il  était  conçu  en  termes  équivoques  , 
et  qu'il  paraissait  d'ailleurs  rejeter  l'auto- 
rité du  concile  de  Calcédoine ,  il  ne  mit  pas 
fin  aux  dissensions  religieuses  ,  qui  lurent 
encore  augmentées  par  l'intrusion  de  Pierre 
le  Foulon  sur  le  siège  d'Antioche  ,  et  par 
celle  de  Pierre  Monge  surcelui  d'Alexandrie. 
Le  saint  pape  refusa  de  reconnaître  ces  deux 
faux  patriarches ,  et  porta  contre  eux  une 
sentence  qui  les  retranchait  du  sein  de  l'E- 
glise. 11  travailla  en  même  temps  à  mainte- 
nir la  foi  dans  les  églises  d'Antioche  et  d'A- 
lexandrie, ce  qui  était  d'autant  plus  difficile 
que  l'artificieux  Acace,  patriarche  de  Coos- 
tanlinople,  loin  de  le  seconder,  ne  cherchait 
qu'à  favoriser  les  eulychiens.  Saint  Simplice 
mourut  en  483  ,  après  avoir  siégé  près  de 
seize  ans;  son  corps  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saint-Pierre.  11  nous  reste  de  lui  dis-huit 
lettres,  dont  la  plupart  roulent  sur  des  ma- 
tières d'une  haute  importance.  —  2  mars. 

SIMPLICE  (saint),  évêque  de  Vérone  ,  en 
Italie  ,  et  confesseur,  florissait  dans  la  pre- 
mière partie  du  vi'  siècle  ,  et  mourut  vers 
l'an  535.  —  20  novembre. 

SI.MPLICIEN  (saint),  Simplicianus,  est  ho- 
noré comme  martyr  eu  Poitou  ,  et  il  a  donné 
son  nom  à  une  paroisse  de  la  ville  dePoitiers. 
■ —  31  mai. 

SIMPLICIEN  (saint) ,  martyr  à  Catane,  en 
Sicile,  souffrit  avec  saint  Etienne  et  plusieurs 
autres.  —  31  décembre. 

SIMPLICIEN  (saint) ,  archevêque  de  Mi- 
lan, entra  jeune  dans  l'état  ecclésiastique.  H 
était  prêtre  et  déjà  parvenu  à  un  certain  âge 
lorsque  le  pape  saint  Damase  l'envoya  à 
Milan,  en  375 ,  pour  qu'il  instruisît  saint 
Ambroise  ,  qui  venait  d'être  élu  archevêque 
de  cette  ville,  quoiqu'il  ne  fût  encore  que 
catéchumène.  Saint  Ambroise,  qui  l'honorait 
comme  un  père,  le  retint  auprès  de  lui.  Saint 
Augustin,  qui  se  trouvait  à  Milan  lorsqu'il 
se  convertit,  alla  consulter  le  saint  prêtre  et 
lui  découvrit  l'elat  de  son  âme.  Lui  ayant  dit 
qu'il  lisait  les  philosophes  platoniciens,  que 
Victorin  avait  traduits  ,  Simplicien  lui  apprit 
la  part  qu'il  avait  eue  à  la  conversion  de  ce 
Victorin  ,  qui  éluit  un  célèbre  professeur  de 
philosophie.  Elu  d'uu  consentement  unanime 
pour  succéder  à  saint  Ambroise  ,  en  397,  ce 
choix  fait  sou  éloge  ;  mais  il  ne  gouverna 
son  troupeau  que  trois  ans  et  quelques  mois, 
étant  mort  le  13  août  de  l'an  ioO.  Saint  Am- 
broise, dans  plus  d'un  endroit  de  ses  ouvra- 
am  ,  loutt  l'étendue  de  ses  connaissances  ,  la 


profondeur  de  son  jugement  et  la  vivacité  de 
sa  foi.  Lorsque  le  saint  docteur  était  à  l'ex- 
trémité, quelques-uns  de  ses  clercs  s'entrete- 
naient à  voix  basse  de  la  perte  qu'ils  allaient 
faire,  et  citaient  les  noms  de  quelques  prêtres 
qui  pourraient  remplacer  l'archevêque  mou- 
rant. Lorsqu'ils  eurent  nommé  Simplicien  , 
Ambroise  ,  dont  le  lit  était  très-éloigné  ,  se 
ranima  pour  crier  que  Simplicien  était  vieux, 
mais  homme  de  bien,  et  il  le  répéta  par  trois 
fois.  Saint  Augustin,  que  Simplicien,. devenu 
évêque,  avait  consulté  sur  certaines  difficul- 
tés qu'il  trouvait  dans  l'Epître  aux  Hébreux, 
lui  répondit  par  un  ouvrage  intitulé  :  Diver- 
ses questions  à  Simplicien.  Saint  Ennode, 
évêque  de  Pavie ,  a  fait  un  poëme  en  l'hon- 
neur du  saint  archevêque  de  Milan.  —  16 
août. 

SIMPLIDES  (saint) ,  Simplicidas,  évêque 
de  Vienne  en  Daupliiné,  et  confesseur,  mou- 
rut en  278.  —  11  février. 

S1N.\  (saint) ,  diacre  et  martyr  en  Perse  , 
était  disciple  de  l'évêque  saint  Milles,  avec 
lequel  il  fut  arrêté  en  3^1,  pendant  la  grande 
persécution  de  Sapor  II.  Ils  furent  conduits, 
chargés  de  chaînes,  à  Maheldagdor,  capitale 
de  la  province  des  Razichéeus.  Hormisdas 
Gruphisius  ,  qui  en  était  gouverneur ,  fit 
subir  à  Sina  une  cruelle  flagellation,  et  le  fit 
ensuite  jeter  dans  un  cachot.  Après  le  mar- 
tyre de  saint  Milles  ,  Sina  fut  trainé  au  haut 
d'une  montagne  et  lapidé  avec  saint  Âbro- 
sime  par  des  soldats.  Leurs  corps  furent  por- 
tés au  château  de  Malcan  et  déposés  dans  un 
tombeau  qu'on  leur  avait  préparé.  —  22 
avril. 

SINDDLPHE  (saint) ,  Sindulphus,  évêque 
de  Vienne  et  confesseur,  florissait  dans  le 
VII'  siècle  et  mourut  vers  l'an  6G9.  —  10  dé- 
cembre. 

SINIGE  (saint) ,  Sinicius,  évêque  de  Reims 
et  de  Soissons  ,  succéda  à  saint  Sixte  sur  ce 
double  siège;  mais  on  ignore  en  quel  siècle, 
quoiqu'on  puisse  conjecturer  qu'il  florissait 
sur  la  fin  du  i\v.  Il  marcha  sur  les  traces  de 
son  prédécesseur,  dont  il  avait  partagé  les 
travaux  apostoliques.  Il  parait  qu'il  finit  ses 
jours  en  paix.  Saint  Anschaire  se  procura  de 
ses  reliques,  dont  il  enrichit  l'église  de  Ham- 
bourg. —  l'  septembre. 

SINIES  (saint) ,  Senator,  évêque  d'Avran- 
ches,  florissait  dans  le  vi''  siècle.  Une  partie 
de  ses  reliques  fut  portée  à  Paris  lors  de  l'in- 
vasion des  Normands.  —  18  septembre. 

SINTRAN  (saint),  Sintramniis,  confesseur, 
est  honoré  le  6  décembre. 

SIRE  (sainte), Sira,  martyre  eu  Perse  sous 
Cosroès  !"■,  souffrit  vers  le  milieu  du  vi°  siè- 
cle. —  28  février. 

SIRICE  (saint)  ,  Siriciiis,  pape  ,  était  Ro- 
main de  naissance  et  succéda  à  saint  Damase 
sur  la  fin  de  l'année  384.  Il  tint  en  386  un 
concile  à  Rome,  où  se  trouvèrent  quatre- 
vingts  évêques.  Entre  antres  choses  qui  y 
furent  décidées,  la  continence  est  strictement 
ordonnée  aux  prêtres  et  aux  diacres.  Quatre 
ans  après,  il  tint  un  autre  concile  où  les 
eireursde  Jovinien,qui  lui  avaient  été  signa- 
lées par  le  sénateur  saint  Pammaque,  furent 
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analliématisées.  Saint  Sirire,  non  content 
d'avoir  condamné  l'Ix'résiarquc  qui  niaii  la 
virginité  de  la  Mère  do  Dieu  après  son  en- 
faiitciuent ,  écrivit  aux  Pères  du  concile  de 
Milan  ,  qui  firent  chasser  de  celle  ville  Jovi- 
nien  et  ses  seclaleurs.  Après  avoir  gonvcrné 
l'Eglise  avec  autant  de  sagesse  que  de  zèle 
pendant  près  de  quatorze  ans  ,  il  mourut  le 
20  novembre  398.  On  a  de  saint  Sirice  plu- 
sieurs leilres  :  on  cile  entre  autres  celle  à 
Himère,  évoque  de  ïarragone,  dans  laquelle 
i.1  répond  à  des  questions  très- importantes. 
On  trouve  son  nom  dans  lé  Martyrologe  de 
saint  Jérôme  et  dans  plusieurs  autres:  mais 
il  ne  se  trouve  pas  dans  le  romain.  »-26  no- 
vembre. 

SIKICE  (saint)  ,  martyr  à  Adrumète  ,  en 
Afrique,  avec  saint  Vérole  et  vingt-un  autres, 
souffrit  dans  le  v  siècle  pendant  la  perséru- 
lion  des  Vandales  ,  sous  Genséric  ,  leur  roi , 
ou  sous  Hunéric,  son  fils  el  son  successeur. 
—  21  février. 

SIUOINE  (saint)  ,  Serrnnius,  martyr  en 
Saintonge,  est  honoré  le  20  août. 

SIR'I'ILLE  (sainte)  ,  SirlUla,  martyre  avec 
saint  Darius,  est  honorée  le  12  avril. 

SISEBUT  (saint),  Sisebutus,  abhé  de  Saint- 
Pierre  de  C.irdègne,  près  de  Burgos,  en  Es- 
pagne, llorissait  dans  le  xi'  siècle  cl  mourut 
en  1082.  —  15  mars. 

SISENAND  (saint),  Siscnandus,  diacre  et 
martyr  en  Espagne,  étaii  né  à  Had.ijoz,  et  il 
alla  f.iire  ses  éludes  à  Corilone.Elanl  ensoite 
entré  dans  l'éiat  ecclésiastique  ,  il  fut  incor- 
poré au  clergé  de  cette  ville,  el  il  était  diacre 
lorsqu'il  fut  arrêté  pendant  la  persécution 
d'.\l>dérame  11,  roi  de  Cordouc  ,  puis  mis  à 
mort  par  ordre  de  ce  prince  l'an  Soi.  Saint 
Euloge  le  mentionne  dans  son  Mémorial  des 
sainls.  —  16  juillet. 

SISINNE  (saint),  Sisinnius,  diacre  et  mar- 
tyr à  Osimo,  dans  la  Marche  d'Ancône  ,  avec 
saint  Dioclès  et  saint  Florent,  avait  été  dis- 
ciple de  saint  Anthime,  prêtre  de  Uome  et 
martyr.  11  fut  lapidé  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Dioclélien.  —  11  mai. 

SISINNE  (saint) ,  martyr  à  Gyzique  ,  dans 
l'Hellespont  ,  souffrit  de  cruels  tourments 
pour  la  foi  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
lien, et  eut  ensuite  la  tête  tranchée.  —  23  no- 
vembre. 

SISINNE  (saint)  ,  diacre  et  martyr  à  Rome 
avec  saint  Saturnin,  dit  le  Vieux,  subit  une 
longue  détention  pour  la  foi  par  ordre  de 
Laodice,  préfet  de  la  Ville.  Lorsque  ce  magis- 
trat le  fit  comparaître  devant  son  tribunal, 
il  convertit  Apronien,  son  geôlier,  qui  reçut 
le  baptême  el  fut  martyrisé  peu  de  tenips 
après.  Laodice  ,  après  avoir  fait  étendre  Si- 
sinne  sur  le  chevalet,  le  condamna  à  la  déca- 
pitation, sous  l'empereur  Dioclélien,  l'an  304. 
Son  corps  fui  enterré  à  deux  milles  de  la 
Ville,  sur  la  voie  Nomentane.  —  27  novem- 
bre. 

SISINNE  (saint),  l'un  des  quarante  mar- 
tyrs (le  Sébasle,  en  Arménie,  servait  dans  les 
armées  de  Licinius  lorsque  cet  empereur 
poria,  en  320,  un  édit  qui  ordonnait  aux 
ciiréliens  ,  sous  peine  de  mort,  de  sacrifier 
Dictions.  HAaioGRâPHiycE.  II. 
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aux  dieux.  Sisinne  et  ses  trente-neuf  com- 
pagnons, ayant  refusé  de  se  soumettre  à  cet 
ordre  impie,  furent  livrés  à  diverses  tortu- 
res; mais  rien  ne  pouvant  vaincre  leur  con- 
stance, Agricola,  gouverneur  de  la  province, 
les  fil  dépouiller  de  leurs  habits  et  exposer, 
pendant  un  grand  froid,  sur  un  élang  glacé 
près  de  la  ville.  Il  fit  placer  en  même  temps 
dans  le  voisina.;e  de  l'étang  des  bains  chauds, 
afin  que  ceux  qui  seraient  vaincus  par  le 
froid  fussent  tentés  d'aller  s'y  réchaulïer, 
ce  qu'il  regardait  comme  une.  marque  d'a- 
postasie. Un  seul  succomba  à  la  tentation, 
mais  il  fut  remplacé  sur  l'élang  par  le  sol- 
dat qui  les  gardait  el  qui  avait  vu  quarante 
couronnes  briller  sur  la  lête  des  martyrs. 
Lorsqu'on  les  tira  de  l'étang,  presque  tous 
étaient  morts.  On  les  chargea  sur  des  voitu- 
res pour  les  conduire  sur  un  vaste  bûcher, 
où  leurs  corps  furent  réduits  en  cendres. 
Sainl  Basile  le  Grand  pronunça  àCésarée  un 
panégyrique  en  leur  honneur  le  jour  de  leur 
fête.  —    10  mars. 

SISINNE  (saint) ,  martyr  dans  le  territoire 
de  Trente  avec  sainl  Wariyrius  el  saint  Ale- 
xandre, était  origin aire  de  la  Cappadoce,  ainsi 
que  ses  compagnons.  Us  vinrent  en  Italie 
sous  le  règne  deTliéodose  le  Grandet  furent 
accueillis  avec  distinction  par  sainl  Am- 
broise.  Après  avoir  séjourné  quelque  temps 
à  Milan,  ils  se  rendirent  à  Trente;  là,  sainl 
Vigile,  évêque  de  cette  ville,  ordonna  diacre 
saint  Sisinne,  et  l'envoya  avec  ses  com- 
pagnons prêcher  la  foi  dans  les  Alpes,  où  le 
chrislianisme  n'était  encore  guère  connu.  Le 
principal  théâtre  de  leur  zèle  fut  la  vallée 
d'Anaune,  aujourd'hui  le  Val  d'Egna.  Sisinne 
ayant  fait  bâiir  une  église  dans  la  bourgade 
de  Mélhon,  ils  y  rassemblaient  les  idolâtres 
qu'ils  avaient  g;ignés  à  Jésus-Christ.  Mais 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  se  convertir  ne 
voyaient  qu'avec  dépit  cette  désertion  du 
culte  de  leurs  dieux.  Pour  y  mettre  un  terme, 
ils  firent  une  espèce  de  procession  avec  leurs 
idoles,  el  voulurent  contraindre  les  nouveaux 
chrétiens  îi  se  joindre  à  eux.  Les  sainls  mis- 
sionnaires mirent  tout  en  œuvre  pour  qu'au- 
cun membre  de  leur  petit  Iroupeau  ne  tom- 
bât dans  l'apostasie.  Alors  les  païens  eurent 
recours  à  la  violence  :  étant  entrés  dans 
l'église  ,  ils  se  saisirent  des  trois  saints  ,  qui 
étaient  occupés  à  chanler  les  louanges  de 
Dieu.  Sur  le  refus  qu'ils  firent  de  sacrifier 
aux  idoles,  on  les  accabla  de  tant  de  coups 
qu'on  les  laissa  pour  morts  sur  la  place  ; 
Sisinne  expira  en  effet  quelques  heures 
après.  Le  lendemain,  les  païens  ayant  trouvé 
son  corps  ,  lui  firent  mille  indignités  et  le 
brûlèrent.  Il  fut  martyrisé  le  28  mai  397,  et 
ses  compagnons  subirent  le  même  sort  le 
jour  suivant.  Les  fidèles  recueillirent  leurs 
cendres  el  les  portèrent  à  Trente.  Saint  Vi- 
gile Ht  ensuile  bâtir  une  église  sur  lelieu  où 
ils  avaient  soulîcrt.  Il  écrivit  aussi  la  rela- 
tion de  leur  martyre  ,  qu'il  envoya  à  ■  aint 
Simplicien  de  Milan  et  à  sainl  Jean  Chr .  sos- 
tome.  —  29  mai. 

SISINNE  (sainl),  est  honoré  à  Torcc  I  Id 
lli,  Juillet. 
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SIS0E9  ou  SisoT  (snini)  ,  Sùoes.  anacno- 
rè!e  en  Kgypte  ,  sa  patrie,  quitta  le  monde 
dès  sa  jeunesse  et  se  retira  ,  vers  le  milieu 
du  iV  sic'cle,  dans  le  désert  de  Scélc.  Après 
avoir  vécu  quelques  années  sous  la  conduite 
de  l'abhé  Hor,  il  passa  le  Nil  en  366,  et  vint 
liabiter  ia  caontagno  sur  laquelle  saint  An- 
toine était  mort  onze  ans  auparavant.  Il 
s'appliqua  à  marcher  sur  les  traces  du  saint 
patriarche  ,  et  il  y  réussit  an  point  que  tons 
les  solitaires  des  environs  le  regardaient 
comme  nn  autre  saint  Antoine.  Ils  venaient 
le  consulter  de  bien  loin  ,  et  ses  réponses 
étaient  rep;arciées  comme  des  oracles.  Son 
Oraison  s'élevait  fréimemmenl  jusqu'à  l'ex- 
tase ;  son  amour  pour  Dieu  était  si  vif  qu'il 
éclatait  en  soupirs  sans  qu'il  s'en  aperçût , 
et  tncnie  contre  sa  volonté.  Dans  ses  subli- 
mes conteinplaiioiis,  il  oubliait  de  prendre 
sa  noiirrjlure  :  quoiqu'il  ne  mangeât  ordi- 
naireiu  nt  iiu'une  f'i*  cbaïue  deux  jours,  il 
fallait  qu'Ali! ah\m  ,  son  disciple,  l'avertît 
que  l'heure  dç  sqn  repas  était  venue;  encore 
j'en  étonnait-il  souvent,  croyant  l'avoir  déjà 
pris,  tant  il  faisait  peu  d'allcnlion  aux  be- 
soins du  corps.  Sv)ii  union  avec  Dieu  n'était 
pas  interrompu^  pir  le  travail  des  mains, 
qui  çonsist.iil  .i  faire  des  p.inieis.  Un  jour 
qu'il  Ypnlail  le  produit  de  son  travail,  il  lui 
vint  une  lentalioi  de  colère  contre  un  ache- 
teur :  aussilôl  il  nfend  la  fuite  ,  laissant  là 
ses  paniers';  c'est  ainsi  qu'à  force  de  se  vain- 
cre il  parvint  t^  une  douceur  inaltérable. 
Quelques  ariens  étant  venus  sur  sa  mon- 
tagne ,  essayèrent  de  semer  leurs  dogmes 
impics'  parmi  les  frères.  Sisoès ,  sans  contes- 
ter avec  eas,  fil  lire  eq  leur  présence ,  par 
son  disciple,  un  traité  de  sainlÀlbanase  con- 
tre iarjanisii:''  j  C"  1"!  ^^^  remplit  d'une 
telle  confusion,  qu'ils  partirent  sur-le-f;hamp. 
Un  séciijier  éiiini  venu  avec  son  fils,  encore 
enfanl,  p:;ur  iui  liemander  sa  bénédiction, 
s'aperçiit ,  ayant  d'être  arrivé ,  que  son  fils 
él:iit  ii'iiiit.  Si^aii'l  eiîiré  ihins  la  cellule  du 
saint ,  (l  se  pioslei  lia  devant  lui  et  sortit 
ensuite,  laissant  l'enfant  auv  pieds  de  Sisoès. 
Celui-ci,  qui  ne  savait  pas  qu'il  fût  mort,  lui 
dit  :  Lçrez-rouf,  mon  {Us,  et  suives  votre  père. 
L'enfant  fii  ce  qui  loi  était  commandé  ,  et  le 
père  ,  à  la  vue  de  ce  prodige,  vint  témoigner 
sa  reconnaissance  à  ^isocs,  (jui  lui  fil  défen- 
dre par  son  disciple  de  parler  avant  sa  mort 
de  ce  qui  vçniiil  d'iiriivcr.  Des  Sarrasins 
étant  venus  piller  \i:  mont  Saint-Antoine  , 
•tpponillereiit  le  saint  atiaciiorète  du  peu  qu'il 
possé'lai^ ,  il  loi  prirent  inc/ne  jusqu'à  son 
vélenieiit  ,  ainsi  que  celui  de  son  disciple.  Il 
se  trouva  dotii:  oaos  la  nécessité  de  sortir  de 
sa  cellule  pour  cherelnr  dans  le  désert  une 
nourriture  dont  lies  animaux  eussent  à  peine 
Toulu.  Sur  ces  entrelaites,  un  frère  qu'il 
ronconlra  lui  ayant  demandé  s'il  pouvait 
tuer  un  voleur  qui  viendrait  l'alîaquf  r,  Gnr- 
dez-vous  rn  bien,  lui  répoiuiil-il,  cl  abandvn- 
nez  tout  à  la  providence  de  Dieu  ;  car  fi  vous 
éies  maltrailé,  pensez  que  c'est  en  punidoil, 
de  l'os  faille»:  si  ai(  contraire  il  ne  vous  airive 
aucun  mal  ,  remerciez-en  ta  bonté'  divine. 
tuuinic  il  était  tout  eusse  de  vieillesse,  AL)ra- 


ham  ,  '^on  diseipie  ,  lui  uonseilla  d'aller  se 
fixer  dans  un  lieu  habité,  afin  de  pouvoir  se 
procurer  les  secours  que  r^'claniail  son  grand 
à';ie.  Allons  où  vous  voudrez,  répondit  Sisoès, 
pourvu  qu'on  n'y  troiive  point  de  femi^es.  — 
Mais  il  y  en  a  partout,  excepte  dans  te  (/^^er{. 
—  Eh  bien  !  restons  dans  te  désert.  Û  fijiU 
cependant  par  céder  aux  i|)slaiiçe^  de  soii 
di^ciple,  et  se  rendit  à  tlisma  ,  ville  située 
sur  les  bords  de  la  mer  Uouge,  014  Arnnion  , 
ai)bé  de  Railhe.  vint  le  visiter.  Comu^e  Sisoès 
regrettait  sa  solitude,  Ammnn  lui  représenta 
que  sa  position  exigeait  des  secours  qii'il 
n'aurait  pu  se  procurer  dans  le  désert;  maisi 
il  répondit  en  soupirant  :  La  liberté  d'esprit 
dont  j'y  jouissais  ne  me  suffisait-elle  pas?  II 
retourna  donc  dans  sa  cellule  pour  y  finir 
ses  jours,  et  lorsqu'il  fut  près  d'expirer,  il 
dit  aux  solilaires  qui  s'étaipnt  rassemblés 
autour  de  lui  :  Je  vois  l'abbé  Anloine,  le 
chœur  des  prophètes  et  les  anges  qui  viennent 
chercher  mon  âme.Ea  même  temps  son  visage 
devint  lumineux ,  et  après  un  moment  de 
silence  ,  il  s'écria  :  Voici  Notre-Seigneur  qui 
vient  à  moi.  Il  expira  en  disant  ces  paroles  , 
et  sa  cellule  fut  embaumée  d'une  odeur 
céleste.  11  mourut  vers  l'an  429,  après  avoir 
passé  plus  de  soixante  ans  sur  la  montagne 
de  Saint-Antoine.  Son  nom  se  trouve  dans 
les  ménologes  des  Grecs  sous  le  o  juillet  et 
dans  plusieurs  calendriers  des  Latins  sous  la 
4  du  même  mois.  —  k  juillet. 

SISOÈS  (saint),  surnommé  le  Thébéen  , 
pour  le  distinguer  du  précédeqt ,  menait  \s^ 
vie  anachorétique  à  Calamon  ,  près  d'Arsi- 
noé.  Il  aimait  tellement  la  retraite, que  quani^ 
il  s'éiait  rendu  à  l'église  avec  les  autres  so- 
litaires, ilen  sortait  aussitôt  aprèsqu'on  avait 
achevé  l'office,  et  se  hâtait  de  regagner  sa 
cellule,  afin  d'avoir  plus  de  temps  pour  va- 
quer à  la  prière  dans  un  silence  absolu.  Ce- 
pendant il  savait  dans  l'occasion  se  prêter 
aux  devoirs  da  la  société,  surtout  si  la  cha- 
rité le  demandait,  et  jl  en  doiina  une  preuvq 
remarquable.  Comme  il  s'était  imposé  pouf 
règle  de  ne  pas  manger  de  pain,  |es  frères 
l'invitèrent  une  année  à  partager  le  repa^ 
qu'ils  avaient  préparé  à  la  solennité  de  Pâ- 
ques. Il  accepta  sans  difficulté  et  mangea  du 
pain,  montrani  par  là  qu'il  n'était  pas  atta- 
ché avec  opiniâireté  à  ses  pratiques  parti- 
culières. Un  frère  qui  avait  reçu  d'un  autre 
frère  une  offense  grave,  alla  trouver  le  saint 
cl  lui  dit  :  «  Mon  père,  je  suis  décidé  à  me 
vengirdc  cet  outrage.  —  Laissez,  mon  frère, 
laissez  à  Dieu  le  soin  de  voire  vengeance.  — 
Je  vous  dis  que  je  me  vengerai,  el  d'une  ma- 
nièi(!  éclatante.  —  S'il  eq  est  ainsi  ,  faisons 
d'abord  une  prière  au  Seigneur.  »  Alors  il 
fit  celte  prière  à  haute  voix  :  «  O  mou  Dieu  1 
il  n'est  pas  nécessaire  que  vous  preniez  soin 
de  nos  intéréls,  ni  que  vous  soyez  notre  pro- 
tecteur ,  puisque  ce  frère  que  voici  préien(i! 
que  nous  pouvons  nous  protéger  nous-mêmes 
et  nous  rcnlre  justice  par  la  vengeance.» 
Le  solitaire  ,  touché  de  ces  paroles ,  se  jeta 
âuxpidJs  de  Siso,ès,  lui  dpmanda  pardon,  el 
lui  promit  de  n^-t  vouloir  jamais  le  moindre 
ma:  à  celui  qui  l'avait  offjjns^.  (Jn  cfoit  que 
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sniiitSisbôs  !e  Thélîéen  (lorissait  vers  le  mi- 
lien  du  y  siècle.  —  6  juillet. 
'  SISSETKUUE  (sainle),  Sisinlnidis,  vierge 
et  cellérière  du  monastère  de  Faremoulier  , 
mourut  au  milieu  du  vir  siècle ,  quelques 
années  avant  sainte  Fare,  son  al)besse.  Jo- 
na"s  ,  moine  de  Bobbio,  parle  des  circonstan- 
ces miraculeuses  qui  accompagnèrent  sa 
mort.  —  7  mai. 

SIVIARD  ou  Sevard  (saint) ,  Siviardus 
ou  Severus,  abbé  de  Diiblen,  dans  le  Maine, 
reçut  «ne  éducation  soignée,  et  lorsqu'il  fut 
question  de  choisir  un  état,  il  se  consacra 
à  Dieu  dans  le  monastère  d'Anille  ou  de  Sainl- 
Catais  ,  dont  il  devint  le  v"  abbé.  Il  mourut, 
selon  l'opinion  Ic^  plus  probable,  la  huitième 
année  du  roi  Tliierri  IV,  c'est-à-dire  l'an  728. 
Saint  Siviard  a  écrit  la  Vie  de  saint  Calais, 
fo'ndateur  du  monastère  qu'il  gouverna. — 
1"  mars. 

SIXTE  1"  (saint)  Sixtus  ou  Xistus,  pape 
cl  martyr,  suçcéd;i  à  saipt  Alexandre,  sur 
la  fin  du  règne  de  l'rajai),  c'est-à-dire  l'an 
117,  et  gouverna  l'Eglise  pendant  près  de 
dis  ans.  Ou  ignore  les  détails  de  son  pon- 
tidcat,  qui  fut  couronné  par  le  martyre,  sous 
l'empereur  Adrien,  l'an  127.  Op  sait  seule- 
ment qvi'jl  ordonna  que  les  vases  sacrés  ne 
pourrijicnt  être  touchés  que  par  les  ministres 
des  autels.  —  6  avril. 

SIXTE  II  (saint) ,  Sixti^s  ou  Xistijs,  pape 
et  martjc  Grec  de  naissance,  était  diacre  de 
l'Eglise  romaine  lorsqu'il  succéda,  en  237,  à 
saipt  Etienne.  Suint  Cyprien  le  qualifie  d'a- 
mateur de  la  paix  et  d'excellent  en  toutes  sor- 
tes de  vertus.  Saint  Denis  d'Alexandrie  luj 
écrivit  trois  lettres  pour  le  consulter  sur 
certaines  difficultés,  et  pour  le  prier  de  sup- 
porter pendant  quelque  leu)ps  encore  les 
Africains  et  ceux  des  Asiatiques  qui  pré- 
tendaient qu'il  fallait  rebaptiser  ceux  qui 
avaient  reçu  le  baptême  des  hérétiques.  Le 
saint  pape  eut  égard  à  ceUe  recouinianda- 
lion,  et  au  lieu  de  retran(her  de  la  ^;ommu- 
nion  de  l'Eglise  les  rebaptisanis,  il  se  con- 
tenta de  les  exhorter  forienient  à  abandon- 
ner leur  erreur.  11  y  avait  un  an  qu'il  occu- 
pait la  chaire  de  saint  Pierre  lorsqu'il  souf- 
frit le  martyre.  Pendant  qu'on  le  conduisait 
au  supplice,  saint  Laurent,  son  archidiacre, 
se  désolait  de  ce  qu'il  n'avait  pas  le  bonheur 
(le  mourir  avec  lui  :  saint  Sixte,  i)our  le  con- 
soler, lui  dit  qu'il  le  suivrait  di^ns  trois  jours. 
Il  fut  décapité  daps  le  cimetière  de  tJulixte  , 
le  <!  yoût  258,  sous  le  règne  de  Aalérien,  et 
l'on  croit  que  c'est  le  saint  Sixic  qui  est 
nommé  dans  |e  canon  de  la  messe.  Le  pape 
Léon  IV  donna,  en  850,  à  l'impératrice  Ir- 
aiengarde  ,  femme  de  Lothaire  1",  le  corps 
iiu  saint  martyr  qu'elle  déposa  dans  l'abbaye 
d'Erstein ,  dont  l'ancienne  église  portait  le 
nom  de  Saint-Sixte.  —  6  août. 

SIXTE  (saint) ,  premier  évéque  de  Reiras 
et  de  Soissons,  fut,  selon  l'opinion  la  plus 
probable,  envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules  , 
sous  le  pape  Caius,  quelque  temps  après  le 
martyre  de  saint  Crépin  et  de  saint  Crepinien. 
Il  était  accompagné  de  saint  Sinice,  qui  l'aida 
dans  ses  travaux  apostoliques,  et  qui  devint 


son  successeur  sur  le  siège  qu'il  Itvait  fondé 
à  Keims,  —  1"  septembre. 

SIXTE  III  (saint),  pape,  était  prêtre  de 
l'Eglise  romaine,  et  jouissait  d'unei  grande 
considéralion  avant  son  élévation  au  pontifi- 
cat, puisque  dès  l'an  418  les  pélagiens  se 
vantaient,  en  .Afrique,  d'avoir  pour  eux  le 
prétre^Sixte.  Pour  démentir  cette  calomnie,  il  ■■ 
lut  le  premier  qui  dit  publiquement  anathèmc 
à  ces  héréliquéSjlorsquele'pape  Zozime  con- , 
damna  leurs  erreurs  ,  ce  qui  lui  valut  deux  ' 
lettres  de  saint  Augustin,  qui  |e  félicitait  sur  \ 
son  zèle  à  défendre  la  foi  catholique  et  qui 
louait  le  traité  qu'il  avait  composé  sur  la 
Grâce  de  Jésus-Ciirist.  Saint  Sixie  succéda  cl 
saint  Célestin  en  432.  Aussitôt  après  sonexal- 
lalion,  il  écrivit  à  Ncstorius  ,  l'exhortant  à 
recevoir  les  décisions  du  concile  d'Ephèse  qui 
avait  condamné  ses  erreurs  l'année  précé- 
dente; mais  cet  hérésiarque  ne  voulut  pas  se 
soumetire.  Il  réussit  à  réconcilier  saint  Cy- 
rille d'Alexandrie  avec  Jean  d'Antioche,  qui 
s'étaient  brouillés  au  sujet  de  Nestorius,  et  il 
donne  de  grandes  louanges  à  l'esprit  de  paix 
et  à  l'humilité  du  saint  patriarche  d'Alexan- 
drie. Les  lettres  que  saint  Sixte  écrivit  à  ce 
sujet  aux  Orientaux  établissent  clairement 
la  primauté  du  pape,  qui  est,  dit-il,  cfiaryé  du 
soin  de  toutes  les  Eglises  du  monde.  Il  ajoute 
qu'on  ne  peut  sans  crime  abandonner  lu  foi  de 
V Eqliseapostolique  et  romaine,  où  saint  Pierre 
ne  cesse  d'eriseigner  par  ses  successeurs  ce 
qu'il  avait  appris  de  Jésus-Christ.  Il  fut  ac- 
cusé, en  433,  d'un  crime  infamant  par  Has- 
sus,  personnage  considérable,  et  qui  avait 
été  consul  deux  ans  auparavant.  La  calom- 
nie était  si  horrible  qne  l'empereur  Valenti- 
nien  III  cpndainna  à  une  peine  exemplaire 
le  calomniateur,  qui  fut,  ert  outre,  privé  de 
la  communion  par  un  concile  que  le  pape 
tint  à  Rome  la  même  année  ;  mais  Sixte,  à 
l'exeniple  du  Sauveur,  pardonna  à  Bassus. 
Celui-ci  étant  tombé  malade,  le  saint  pape 
alla  lui  faire  visite  en  personne,  lui  adminis- 
tra lui-même  le  saint  viatique,  et  prit  soin  de 
sa  sépulture.  Julien,  évêque  d'Eclane,  l'un 
des  principaux  chefs  des  pélagiens,  qui  avait 
été  déposé  ,  employa  divers  artifices  pour 
faire  croire  qu'il  était  converti,  dans  le  but 
de  se  faire  rétablir  sur  son  siège.  Sixte  ne 
se  laissa  pas  iromper  par  ses  protestations 
hypocrites,  et  refusa  mênie  de  le  recevoir  à 
la  communion  de  l'Eglise.  CesainI  pape  mou- 
rut le  2S  mars  440,  On  a  de  lui  plusieurs 
lettres  et  quelques  pièces  de  poésie  contro 
Pelage  et  sur  le  péché  originel.    —  2^  mars. 

SMAKAGDE  (saint),  Smaragdus,  martyr  à 
Nicomédie  en  303,  souffrit  au  commence- 
ment de  la  persécution  de  Dioclétien  ,  et 
était  employé  dans  le  palais  de  ce  prince.  — 
12  mars. 

SMARAGDE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Cyriaque  et  vingt-un  autres,  souffrit  en 
303,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien  ,  et 
fut  enterré  sur  la  voie  Salaria,  près  du  lieu 
où  il  avait  été  exécuté.  Le  8  aoiît  suivant , 
le  pape  saint  Marcel  fit  transporter  son  corps 
et  i'orui  do  ses  compagnons  dans  le  cimetière 
d.  Liiciue,  et  quelques  siècles  après  ils  lureut 
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rapportés  à  Romo  ,  dniis  l'église  de  Sainte- 
liliirie  in  Via  Lala.  — IG  mars  el  8  août. 

L^OFîKL  (saint),  martyr  à  Antioche,  en  Sv- 
rie,  ciait  Eg)'|itien  de  nàiion,  ctsou'Trit  avi!C 
saint  Caiilidu  et  siiinl  C^ditidien.  —  5  août. 

SOGIJATK  (sailli),  SocJ-fi/es  ,  martyr  avec 
sailli  Denis,  fui  percé  à  coups  de  lance.  On 
croilqu'il  souffrit  à  Pi'rge,(Mi  Pamphylie,  vers 
le  liiilieu  du  ii'  siècle,  sous  l'empereur  An- 
lonin.  —  19  avril. 

SOCHATE  (saint),  martyr  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  souflrit  aven  saint  Etienne. — 17 
scpteintire. 

SOCUÈCE  (  saint  ),  5ocrp<m,ç,  martyr  en 
Mauritanie  avec  plusieurs  autres,  souffrit,  à 
ce  que  l'on  croit,  dans  le  m"  siècle,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dèce  ou  pen- 
dant celle  de  l'einpereur  Valérien.  —  24 
mars. 

SODELVE  (sainte),  Sodelbia,  vierge,  est 
honorée  dans  le  comté  de  ïirconel,  en  Ir- 
lande, le  10  novembre. 

SODON  (siinl),  martyr  à  Salath,  en  Libye, 
dans  le  W  siècle,  est  nommé  dans  le  Marty- 
rologe de  saint  Jérôme.  —  25  janvier. 

SOL  ou  SoLA  (saint),  Solas,  ermite  en  Al- 
lemagne, na(|uit  en  Angleterre,  vers  le  coni» 
mencemenl  du  vui''  siècle,  et  suivit  en  Alle- 
magne saint  Boiiiface,  dont  il  fut  un  des  plus 
illustres  disciples.  Ayant  été  élevé  au  sacer- 
doce par  son  bienheureux  mailre  ,  il  obtint 
de  lui  la  permission  de  quitter  les  fonctions 
du  saint  ministère  pour  se  retirer  dans  la 
."jolitude  de  Solei.hoven,  près  d'Aiclistadi  ,  où 
il  se  renferma  dans  une  petite  cellule.  C'est 
ià  qu'il  vécut  en  parfait  anachorète  pendant 
[irès  d'un  demi  siècle,  n'ayant  d'autre  coin- 
nierce  avec  les  hommes  que  quelques  visi- 
tes qu'il  ne  pouvait  se  disp(;nserde  recevoir. 
SaintGuillebaud  etsaint  Winebaud,  son  frère, 
allaient  souvent  le  voir,  alin  de  puiser  dans 
sa  conversation  l'amour  des  biens  célestes. 
Charlemagne,  qui  avait  pour  lui  une  esiime 
particulière,  lui  donna  un  terrain  considé- 
rable que  saint  Sol  abandonna  à  l'abb.iye  de 
Fulde.  Il  mourut  plein  de  jours  et  de  vertus 
le  3  décembre  790,  el  fut  enterré  dans  son 
ermitage.  Dans  la  suite  on  tiàiit  une  église 
à  la  place  de  son  oratoire,  et  on  leva  de 
terre  son  corps,  tiui  fut  renfermé  dans  une 
châsse  vers  l'an  830  ,  avec  l'autorisation  de 
Grégoire  IV.  —  3  décembre. 

SOLANGE  ou  SouLANGE  (sainte),  Solon- 
gia,  vierge  et  martyre  près  de  Bourges,  fut 
employée  dès  son  enfance  à  la  garde  des 
troupeaux,  et  se  montrait  un  modèle  d'inno- 
cence et  de  pureté.  Pour  inetire  sa  vertu  à 
l'abri  des  dangers  auxquels  l'exposait  sa 
beauté,  elle  consacra  à  Dieu  sa  virginité  par 
un  vœu  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  un  seigneur 
de  Bourges  de  concevoir  pour  elle  une  pas- 
sion violente;  comme  elle  ne  voulait  pas  cé- 
der à  ses  désirs,  il  l'en  eva.  Solange,  dans 
celte  extrémité,  implora  le  secours  du  ciel, 
et  elle  triom|ilia  des  elTnrls  de  son  inlàmc  ra- 
visseur. Gelui-ci,  furieux  de  celle  résistance, 
1.!  tua,  vers  l'an  880.  Elle  fut  enterrée  dans 
l'église  de  Saiiii-.",ia;  lin  ,  qui  porta  depuis  le 
Boiu  de  Sainle-Solauge,  et  qui  est  aevcnue 
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un  pèlerinage  célèbre.  Ses  reliques  furent 
détruites  pétulant  la  révolution.  —  iO  mai. 

Sf^LINE  (sainte),  Su/(no,  vierge  el  martyre, 
est  honorée  à  Poitiers,  où  son  corps  se  garde 
dans  l'église  de  Saint-Hilaire.  Elle  est  aussi 
lionoré^-à  Chartres.  —  17  octobre. 

SOLOCANE  (saini).  Solochnncs,  martyr  à 
Chalcédoine,en  Asie,  souffrit  avec  saint  Pam- 
phameret  un  antre,  au  commencement  du 
IV'  siècle,  sous  l'empereur  Maximien.  —  17 
mai. 

SOLON  (saint),  SoJo,  martyr,  est  honoré  à 
Vicence,  eu  Italie,  le  17  février. 

SOLUTEUU  (saint),  Solutor,^  soldat  de  la 
légion  Thébéenne  el  martyr  à  Turin  avec 
saint  Octave  et- saint  .\dventice,  fut  mis  à 
mort  pour  la  foi  chrétienne  l'an  280,  sous 
l'empereur  Maxiinien.  Ces  trois  martyrs  ont 
été  célébrés  dans  les  sermons  de  saint  Maxi- 
me de  Turin  el  dans  les  poèmes  d'Ënnode 
de  Pavie.  —  20  novembre. 

SOLUTKUlî  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Victor  et  quelques  autres.  — 26  mars. 

SOLUTEUB  (saint) ,  martyr  à  Carthage, 
souffrit  avec  saint  Paul  el  plusieurs  autres. 
■ —  6  mars. 

SOLUTEUR.  (saint),  martyr  à  Ravenne 
avec  saint  Valentin  ,  soulïrit  l'an  SOi,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien.  — 13  no- 
vembre. 

SOMMINE  (sainte),  Summina ,  vierge  et 
martyre  en  Irlande,  est  honorée  le  8  juil- 
let. 

SONE  (saint),  Sonius,  martyr  en  Bulgarie, 
fut  emmené  captif  en  813.  par  Crumiius,  roi 
de  ce  pays  ,  qui  venait  de  remporter  une 
grande  viiloire  sur  les  troupes  de  l'empereur 
Michel  Curopalate,  et  de  saccager  Andrino- 
ple.  Le  successeur  de  Cruninus  le  fit  mettre 
à  mort  parce  qu'il  refusail  d'abjurer  le  chris- 
tianisme. 11  est  honoré  chez  les  Grecs  le  22 
janvier. 

SOPATRE  (sainte),  Sopatra,  vierge  ,  était 
fille  de  l'empereur  Maurice,  qui  fut  détrôné 
et  mis  à  mort  par  Pliocas  en  002.  Constan- 
tine,  sa  veuve,  étant  entrée  quatre  ans  après 
dans  une  conspiration  contre  le  meurtrier 
de  son  mari  ,  ce  prince  la  fit  renfermer 
dans  un  monastère  avec  ses  filles,  parmi  les- 
quelles se  trouvait  Sopâlre.  Celle-ci  sesanc- 
tiiia  dans  cette  retraite  forcée,  qui  devint 
pour  elle  un  asile  contre  les  écueils  du  siè- 
cle. Ucndue  plus  tard  à  la  liberté,  elle  con- 
sacra à  Dieu  sa  virginité,  et  ne  s'occupa  toute 
sa  vie  que  de  bonnes  œuvres.  Elle  est  hono- 
rée à  Consianlinople  le  9  novembre. 

SOPHIE  (sainte),  S.uphin,  veuve  romaine, 
élait  mère  des  saintes  Foi,  Espérance  el  Cha- 
rité ,  auxquelles  elle  donna  par  dévotion  le 
nom  des  trois  vertus  théologales.  Après  les 
avoir  élevées  dans  la  piété,  elle  les  exhorta 
elle-inéme  à  confesser  Jésus -Christ,  et  les 
vil  avec  joie  verser  leur  sang  pour  la  foi, 
ver>  l'an  137,  sur  la  fin  du  règne  d'Adrien. 
Après  leur  martyre,  elle  continua  de  servir 
Dieu  dans  l'état  de  viduité  ,  et  mourut  en 
paix  vers  le  milieu  du  ir  siècle.  Le  pape 
Adrien  1  '  donna  ses  reliques  et  celles  de  ses 
liik-o  ùu  bienheureux  Keuii,  évêque  de  Stras- 
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l)oiirg,  qui  les  plaça  en  777  dans  l'église  de 
l'jibbnye  d'Eschau,  «lu'il  venait  de  fonder. — 
i"  août  et  30  septembre. 

SOPHIE  (sainle),  martyre  à  Damas,  souf- 
frit avec  saint  Sabin  et  quatorze  autres.  — 
aOjuillel. 

SOPHIE  (sainte),  vierge  et  martyre,  souî- 
frit  à  Ferme,  dans  la  Marche  d'Anc6ne,  où 
l'on  parde  ses  reliques.  —  30  avril. 

S()PH1E  (sainir)  martyre  avec  sainte  Irène, 
est  liouorée  le  18  septembre. 

SOPHIE  (sainte),  martyre  en  Orient,  oii 
elle  exerçait  la  mé'decine,  est  honorée  chez 
les  (irecs  le  22  mai. 

SOPHIE  (sainle),  qui,  après  avoir  survécu 
à  ses  enfants,  devint  la  mère  des  orphelins, 
est  iionorée  en  ïhrace  le  k  juin. 

SOPHIE  (sainle),  reine  d'Ethiopie,  est  ho- 
norée chez  les  Ethiopirns  le  27  juillet. 

SOPHONIE  (  saint),  Sop/iojuV/s,  prophète, 
commença  à  prophétiser  siuis  Josias,  roi  de 
Juda,  vers  l'an  G^k  avant  Jésus-Christ.  Dans 
ses  prophéties  il  exhorte  les  Juifs  à  la  péni- 
tence, annonce  d'avance  la  ruine  dv  Ninive, 
el  après  avoir  fait  des  menaces  terribles  à 
Jérusalem,  il  prédit  la  fin  de  la  captivité, 
l'établissement  d'une  loi  nouvelle,  la  voca- 
tion des  gentils  à  la  foi  et  les  progrès  de  l'E- 
glise. Son  style  a  quelque  rapport  avec  celui 
de  Jérétr.ie,  dont  il  parait  être  l'abrévia- 
teur.  —  3  décembre. 

SOPHRONE  (  saint),  Sophronius,  évêque 
dans  l'ile  de  Chypre,  se  montra  le  protec- 
teur des  faibles,  des  orphelins  et  des  veuves, 
le  soutien  des  pauvres  et  des  opjirimés.  —  8 
décembre. 

SOPHUONE  (saint),  patriarche  de  Jéru- 
saleiu,  né   à  Diimas  après  le  milieu  du  vi" 
siècle,   fit  des  progrès  si  brillanls  dans   les 
sciences  divines  et  humaines,  qu'il  fut  sur- 
nommé le  Sophiste,  nom   qui  était   alors  un 
titre  d'honneur.  Vers  l'an  5i)0,  il  se  mil  sous 
la  conduite  de  Jean  Muschus,  el  pas^a  vingt 
ans  avec  ce  saint  ermite,  qui  lui  déilia    son 
livre  itUitulé  :  Le  Pré  spirituel.  S'élant  ren- 
dus l'un  et  l'autre  en  Egypte,  vers  l'an  CIO, 
pour  visiler  les  monastères  de  celte  contrée, 
saint  Jean  l'Aumônier,  patriarche  d'Alexan- 
drie, les  rei'int   pendant  près  de   deux   ans 
dans  son  diocèse   el  les  «  hai  gea  de    purger 
son  troupeau  des  hérésies  dont   il  était  in- 
fecté, lis  travaillèrent  avec  succès  à  la  con- 
version des   eutychiens  et  des  sévériens,   et 
Informèrent  plusieurs  désordres.   D'Egypte 
ils  se  rendirent  en  Italie  et  séjournèrent   à 
!  ooie,  où  Jean  iMoschus  termina  ses  jours, 
rs  l'an  019.  Sophrône,  après   la    mort   de 
1  maître,  revint  en  Orient,   qui  fut  Irou- 
1-  bientôt  après  par  l'hérésie  des  iiionolhé- 
I  ios.   Ces  novateurs  reconnaissaient,  il  est 
'■  rai,  avec  l'Eglise  catholique,  deux   natures 
Jésus-Christ,  contre  les  eutychiens;  mais 
i    rce  que  ces  deux  natures  ne  font  qu'une 
l'e   personne,   ils   enseignaient  qu'il  n'y 
"n   Jésus-Chiist  qu'une  seule  volonté  et 
3  seule  opération, «lu'ils  apfielaieiit  thénn- 
n:  ifue.   Les    principaux    soutiens    de  celte 
louvelle  liénsie  élaiei  1  Allianase,  palriar- 
€Me  d'Antioche,  Serge,  palriarehe  de  Cons- 


tantinople,  et  Gyitls.  patriarcbo  d'Alet;:;-.  - 
drie.  L'empereur  Héraclius,  qui  parlaigr.iii 
leurs  sentiments,  donna,  en  630,  ara  fjii:; 
pour  faire  adopter  cette  doctrine,  et  Gyru;i 
tint,  en  033,  un  concile  à  Alexandrie  pour  le 
faire  recevoir  par  les  évèques  île  son  patri- 
arcal. Sophrône,  qui  s'était  rendu  à  ce  con- 
cile, se  jeta  aux  pieds  du  paliiarche  el  le 
conjura,  les  larmes  aux  yeux,  de  ne  pa, 
porier  atteinte  au  dogme  catholi(iue;  mais 
tous  ses  efforts  furent  inutiles.  Il  se  rendit 
à  Constanlinople,  mais  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  auprès  de  Serge  qu'il  ne  l'avait  été 
auprès  de  Cyrus.  Dieu,  qui  veille  sur  son 
Eglise,  permit  qu'il  fût  nommé  l'année  sui- 
vante patriarche  de  Jérusalem,  et  aussitôt 
après  son  élévation,  il  convoqua  un  concile 
des  évêqucs  de  la  province  pour  condamner 
le  monothélisme.  C'est  à  cette  occasion  (|u'il 
écrivit  sa  belle  leltie  synodale  au  pape  Ho- 
norius,  à  Serge,  aux  évêijues  des  princi- 
paux sièges,  dans  laquelle,  après  leur  avoir 
fait  part  de  son  installation,  il  expose  la  foi 
catholique  sur  les  deux  natures  et  sur  les 
deux  volontés  en  Jésus-Christ.  Celle  exposi- 
tion, avec  les  preuves  qui  l'établissent,  fut  .ip- 
prouvce  dans  le  sixième  concile  général. 
Après  quebiues  années  d'attente,  voyant  que 
le  sainl-siége  ne  se  prononçait  pas,  il  crut 
devoir  envoyer  quelqu'un  à  Rome.  Ayant 
choisi  pour  son  député  Elienne,  évêque  de 
Dore,  le  plus  ancien  de  ses  suffragants,  il  le 
conduisit  sur  le  mon!  du  Calvaire  et  lui  dit  : 
Si  vous  négligez  le  péril  où  la  foi  se  trouve, 

vous  en  repondrez    devant   Dieu Je  vous 

cliarqe  d'aller,  en  mon  nom,  vous  présenter 
au  siéye  apostolique,  où  sont  les  fondements 
de  l'i  saine  doctrine.  Informez  les  saints  per- 
sonnages qui  y  sont  de  t  ^ut  ce  qui  se  passe 
ici,  et  ne  cessez  point  de  les  conjurer ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  juejent  cette  nouvelle  doctrine  et  la 
condamnent  canoniquement.  Elienne  partit. 
pour  Rome;  mais  à  son  arrivée  Honorius 
était  mort,  et  son  successeur  n'était  pas  en- 
core élu.  Sur  ces  entrefaites,  Héraclius.  pour 
faire  cesser  les  disputes,  publia,  en  OS'J,  un 
second  édil,  connu  sous  le  nom  iVl'Jctkêse 
qui  pr(!scrivait  le  silence  sur  la  question 
d'une  ou  de  deux  volontés.  Cet  édit,  qui 
avait  pour  but  de  favoriser  les  monolbé- 
lites,  fut  condamné  par  Jean  W,  dans  un 
concile  tenu  à  Home  l'année  suivante,  et  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  qu'Elienne  fut  pour 
quel(|ue  chose  dans  cette  coudamnalion. 
Ouaut  à  Sophrône,  il  eut  la  douleur  de  voir 
Jérusalem  prise  par  les  Sarrasins  en  G3S, 
après  un  siège  de  deux  ans.  Le  calife  Omar, 
qui  commandait  ces  infidèles,  profana  les 
saints  lieux;  le  saint  patriarche,  comme  un 
autre  Jèrémie,  déplorant  les  malheurs  de  la 
cité  sainte,  consolait  sou  troupeau  et  s'ef- 
forçait de  le  soulag<r  par  lous  les  moyens 
qui  étaient  en  son  pouvoir.  Il  poussa  si  loiu 
le  dévouement,  qu'il  lui  arriva  plusieurs  fois  gk 

d'exposer  sa  vie  pour  ses  ouailles.  Il  mou-  4^ 

rut,  selon  l'opinion  la  plus  commune,  le  11 
mars  644.  11  a  laissé  des  Sermons  :  il  est 
aussi  auteur  de  la  Vie  de  sainle  ^fnrie-Egfjp- 
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tiienne  et  tle  celle  des  saints  Jean  et  Cyr. —  ii 
mars. 

SOSIE  (saint  ),  Soshis,  diacre  de  Misène 
Ck  martyr,  fut  arrêté  à  l'âge  de  trente  ans, 
par  ordre  de  Draconce,  gouverneur  de  la 
CainpaMie,et  emprisonne  à  Pouzîoles  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclélien.  Saint  Jan- 
vier, évéqne  de  Uénéveni,  i|ui  avait  pour  lui 
beaucoup  d'affeclio',  et  <jui  le  consultait 
.-.ouvent,  n'eut  pas  plutôt  appris  i|u'il  était 
•  ians  les  fers  pour  la  foi,  qu'il  se  liâta  d'al- 
ler le  visiter  dans  sa  prison,  afin  de  lui 
procurer  des  secours  et  des  consolations; 
mnis  il  fut  arrêté  à  son  tour,  et  condamné 
à  élre  dévoré  par  les  bêles  dans  l'auiphi- 
théâlre  avec  Sosie  et  plusieurs  autres.  Les 
frètes  ne  leur  ayant  fait  aucun  mal,  le  peu- 
ple attribua  ce  prodige  à  la  magie,  et  Timo- 
thée,  successeur  de  Draconce,  ordonna  qu'ils 
fussent  décapités.  Leur  exécuiion  eut  lieu 
à  un  mille  (le  Pouzzoles,  en  305,  et  leurs 
corps  furent  enterrés  avec  honneur  près 
de  celle  ville.  Celui  de  saint  Sosie  fut  porté 
plus  tard  à  Misène  et  placé  dans  une  ma- 
gnifique église.  —  19  et  23  septembre. 

SOSIPATRE  (saint),  Sosipater,  disciple  de 
l'apôtre  saint  Paul  et  son  compagnon  dans 
plusieurs  de  ses  courses  apostoliques,  était 
de  Béi^ée  en  Syrie.  Selon  Origène*  il  devint 
évêque  de  Thessalonique,  et  selon  d'autres, 
évêque  d'Icône,  il  est  honoré  à  Bérée  le  25 
juin. 

SOSITHÉE  (saint),  Sosilheus,  olaftyr  chez 
les  Grecs,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  Il 
était  honoré  à  Constantinople,  où  il  y  avait 
une  église  et  un  hôpital  de  son  nom.  —  10 
décembre. 

SOSTHÈNE  (saiai),  Sosthenes,  disciple 
de  saint  Paul,  était  chef  de  la  synagogue  de 
Coriiilhe  lorsqu'il  se  convertit.  Le  président 
Gallion  le  laissa  battre  de  verges  lorsqu'il  le 
fit  comparaître  devant  son  tribunal,  à  cause 
qu'il  avait  embrassé  le  christianisme.  Il  se 
trouvait  à  Ephèse  avec  saint  Paul  lorsque 
celui-ci  écrivit  sa  premièye  Epilre  aux  Co- 
rinthiens, dans  laquelle  il  est  nommé  son 
frère  par  l'Apôtre.  La  tradition  des  Grecs 
porte  qu'il  devint  évêque  de  Colophone,  dans 
i'Ionie.  —  28  novembre. 

SOSTHÈNE  (sailli),  martyr  à  Chalcédoine 
pendant  la  persécution  de  Uioclétien,  après 
avoir  subi  la  prison  et  l'exposition  aux  bê- 
tes, fut  brûlé  avec  saint  Victor,  par  ordre  de 
Prisque,  proconsul  d'Asie.  —  10  septem- 
bre. 

SOSTÊGNO  (  le  bienheureux  ).  Sostenetis, 
l'un  des  sept  fondateurs  de  l'ordre  des  Ser- 
vîtes, appartenait  à  la  première  noblesse  de 
Florencej  de  même  que  ses  six  compagnons, 
avec  lesquels  il  se  retira  sur  le  mont  Séna- 
rio.  Sosléglio  mourut  dans  cette  solitude,  lo 
même  jour  que  le  bienheureux  Uguccione, 
après  le  milieu  du  xiii'  siècle,  et  leur  culte 
fut  approuvé  en  1725  par  Benoît  XUI.  —  10 
février. 

SOTER  (saint),  Soter,  pape  et  martyr,  na- 
tif de  Fondi,  succéda  en  168  à  saint  Anicet, 
et  so  montra  le  père  des  pauvres  et  des  mal- 
henreux.  Non  content  de  faire  sentir  à  Rome 


et  aux  provinces  voisines  les  efleis  de  son 
immense  charité,  il  envoya  des  secours 
jusqu'à  (]orinlhc,  et  saint  Denis,  qui  était 
alors  évêque  de  cette  .  ville,  lui  témoigna 
sa  reconnaissJince  et  celle  de  son  troupeau, 
par  une  lettre  en  répDnse  à  celle  que  Soter 
avait  ailressée  aux  Corinthiens;  cette  lettre 
él.iil  si  éililiante,  qu'on  la  lisait  avec  celle  de 
saint  Clément  dans  l'assemblée  des  fidèles. 
On  croit  qu'il  souffrit  l'an  177,  pendant  la 
persécution  de  Marc-Aurèle.  — 22  avril. 

SOTER  (saint),  martyr  à  Pavie  avec  saint 
Paulin  et  un  autre,  est  honoré  le  IS  mai. 

SOTI'.R  (saint),  martyr  à  trêves  avec 
saint  Palm.icc  et  ])lusieurs  autres,  soulTril 
l'an  287,  par  ordre  du  président  Rictiovare, 
sous  le  règne  de  Dioctétien.  — 5  octobre  et 
12  dérombre. 

SOTÈRE  (sainte),  Soteres,  vierge  et  mar- 
tyre, d'uwe  des  plus  illustres  familles  de 
Rome,  renonça  de  bonne  heure  à  tous  les 
avantages  que  lui  présentaient  sa  naissance, 
sa  fortune  et  sa  beauté,  pour  consacrer  à  Dieu 
sa  virginité.  La  fuite  du  monde  et  de  ses 
vanités,  la  prière  et  les  bonnes  œuvres,  tels 
furent  les  moyens  qu'elle  employa  pour  res- 
ter fidèle  à  son  vœu  et  pour  se  disposer  au 
martyre.  Après  la  publication  des  édits  de 
Dioclétien,  en  303,  elle  fut  arrêtée  et  con- 
duite devant  le  magistrat,  qui,  sur  son  refus 
de  sacrifier,  la  fit  rudement  souflleter.  So- 
tère  supporta  non-seulement  avec  patience, 
mais  encore  avec  joie,  les  coups  dont  on 
meurtrissait  son  visage;  ce  qui  détermina 
le  juge  à  recourir  à  de  nouveaux  supplices, 
qu'elle  endura  sans  pousser  un  soupir  et 
sans  verser  une  larme.  Elle  fut  enfin  con- 
damnée à  être  décapitée.  Saint  Ambroise, 
qui  était  son  parent,  félicitait  sa  famille  d'a- 
voir produit  cette  illustre  martyre,  laquelle 
en  était  le  plus  bel  ornement.  —  10  février. 

SOTHÉE  (sainte),  Suthea,  vierge,  était  ho- 
norée autrefois  à  Autun  le  1''  avril. 

SOUCY  (saint),  Sollicitus.  confesseut-,  est 
honoré  à  Matélique,  dans  la  Marche  d'Ah- 
côrie,  le  6  hiars. 

SOUÈDRE  (  saint  ),  Suederus,  évéiiue  de 
Munster,  florissail  dans  le  xi«  siècle.  — 19 
novembre. 

SOULEINE  (saint),  Solemnis,  évêque  de 
Chartres,  fut  élevé  sur  le  siège  de  cette  ville 
vers  la  fin  du  \'  siècle,  mais  il  prit  la  fuite 
pour  se  soustraire  au  fardeau  de  l'épisco- 
pal.  Comme  on  ignorait  le  lieu  de  sa  re- 
traite, on  lui  donna  pour  successeur  saint  M 
Avenlin.  Souleine  ayant  été  découvert,  on  ■ 
le  força  de  prendre  le  gouvernement  de  son  ■ 
église.  Avenlin  fut  fait  corévêque  et  admi-!- 
nistraleur  du  Dunois,  avec  pouvoir  d'y 
exercer  les  fonctions  épiscopales  sous  l'au- 
torité du  saint  évêque,  qui  mourut  vers  l'an 
509.  Son  (orps  fut  porté  à  Maillé,  en  Tou- 
raine,  et  dans  la  suite  on  perdit  lo  souvenir 
du  lieu  où  reposaient  ses  reliques,  qui  fu- 
rent découvertes  miraculeusement  dans  une 
grotte  souterraine  du  monastère  de  Maillé. 
Saint  Souleine  est  honoré  à  Blois  sous  le 
nom  de  saint  Solein,  1«  20  septembre,  e^  ea 
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Touraine  sous  celui  de  saint  Solan.  — i+ 
sèplembre. 

SOUPLEX  (saint),  Suppdcius,  évoque  de 
Maeslrii'.hl ,  Uorissait  au  commpncement  du 
VI'  siècle,  el  niouiul  en  506,  le  9  février. 

SQUK  (saint),  Soruf,  soliiaire  honoré  à 
'J'errasson ,  en  Périgord,  floiissail  au  vi° 
siècle.  Il  était  très-vénéré  de  saint  (îon- 
Iran,  roi  de  Bourgogne,  et  de  saint  Subran, 
abbé  d'un  monastère  du  voisit)ap:é,  qui  as- 
sista à  ses  obsèques.  —  1"  février. 

80USSIN  {sa\M),Cel sinus,  prêtre  de  Laon, 
florissait  au  commencement  du  vi"  siècle,  et 
inuUrnt  vers  l'an  530.  Son  corps  se  (Tardait 
dairs  l'église  de  sainte  Balsamie  de  Reims, 
sa  mère,  laquelle  avait  été  nourrice  de  saint 
Rémi.  —  25  octobre. 

SOUX  (saint),  Ce/sM«,  confesseur  dans  le 
Limousin,  est  honoré  le  7  août. 

SOZON  (saint),  martyr  à  Pompéiopolis,  en 
Cilicie,  fut  livré  au  supplice  du  feu,  sous 
l'empereur  IMaximien,  pour  avoir  donné 
aux  pauvres  les  débris  d'une  idole  d'argent. 
—  7  septembre. 

SPACE  (saint),  Spacius,  est  honoré  com- 
me martyr  à  Rayeux.  Ses  reliques  était  au- 
trefois dans  l'église  des  Andelys.  —  10  no- 
vembre. 

SPÉ  (  saint  ),  Speus,  évéque  de  Spolètc, 
florissait  au  commencenient  du  v  siècle,  et 
mourut  vers  l'ati  420.  —  23  octobre  et  23 
novembre. 

SPÉ  (saint),  Spes,  abbé  de  Norcia,  dans  le 
duché  de  Spolète,  dans  le  vi"  siècle,  s'illus- 
tra surtout  par  sa  patience.  Saint  Grégoire 
le  (jrand  rapporte  qu'au  moment  de  sa  mort 
tous  ses  religieux  virent  son  âme  monter 
au  ciel  sous  la  forme  d'une  colombe.  —  28 
mars. 

SPÉCIEUSE  (  sainte  ),  Speciosa,  vierge, 
floiissait  au  commencement  dii  vu'  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  620.  Elle  est  honorée  à 
Pavie.Ie  l«juin. 

SPÉCIEUX  (  saint  ),  Speciostis,  moine  à 
Rome,  florissait  avant  saint  Grégoire  le 
Grand,  qui  en  fait  menliori,  et  qui  rapporte 
que  lorsqu'il  mourut,  son  âme  fut  vue  par 
son  frère,  montant  au  ciel.—  15  mars. 

SPÉCIOSE  (sainte),  Speciosa,  martyre,  est 
marquée  dans  le  Martyrologe  dit  de  saint 
Jérùme,  sous  le  11  juillet 

SPÉIIANDE  (saint),  Spcramlius,  institu- 
teur d'une  coiigrogation  dépendant  de  l'or- 
dre de  Saint-Rciioîl,  est  honoré  à  Gubbio 
dans  le  duché  d'Urbin,  le  15  juillet. 

SPÉRANDE  (suinte),  Speramla,  religieuse 
bénédictine  du  monastère  de  Ciugoli,  dans 
la  Marche  d'Ancôue,  florissait  dans  le  xnr 
siècle,  el  mourut  en  1276.  —  11  septem- 
bre. 

SPIiKAT  (saint),  Speratus,  un  des  douze 
marlyra  scillitaius, ainsi  nommés  parce  qu'ils 
étaient  de  Scillitc,  ville  de  la  province  pro- 
consulaire ;  ayant  été  conduit  à  Carlbiige 
avec  ses  compagnons,  comparut,  le  10  juillet 
de  l'an  200,  devant  le  proconsul  Saturnin. 
Ce  magistrat  lui  fil  entendre  que  l'empereur 
pardonnerait  leur  déiobéissauce  s'ils  sacri- 
Gaientaux  dieux.'Spéial  répondit  pour  tous: 
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Nous  n'avons  co7nmis  aiicun  crime,  ni  fnit  dé 
tort  à  personne,  el  lorsqu'on  nous  en  a  fait, 
nous  en  avons  remercié  le  Seigneur.  Sachez 
donc()ue  no^is  n'adorons  que  le  seul  vrai  Dieu, 
qui  est  le  maître  (te  toutes  choses.  —  Nous 
lou/ojî^'  bim  vous  apprendre  que  nous  avons 
n>ie  reliqinn  qui  pst  toute  de  douceur  el  de 
simplicité.  —  La  douceur  el  la  simplicité  chré- 
tienne sont  plus  grandes  encore,  comme  je 
vais  vous  le  montrer,  si  vous  daignez  ni'eh- 
tendrr.  —  Je  veux  bien  vous  écouter;  mai» 
auparavant  il  faut  que  vous  juriez  par  te  gé' 
nie  de  l'empereur.  —  Je  ne  connais  point  a 
génie  de  l'empereur;  je  sers  te  Dieu  du  ciel. 
Jf  ne  suis  coupable  d'aucun  crime,  ni  contre 
les  personnes,  ni  contre  les  propriétés,  ni 
contre  tes  lois  fiscales:  et  si  j'achète  quelque 
chose,  j'en  page  les  droits  aux  receveurs  du 
prince,  parce  que  Dieu  m'en  fait  un  devoir; 
mais  je  n'aiiore  que  mon  Seigneur,  qui  est  le 
roi  (lu  ciel.  —  Laissez  Id  vos  discours  et  sa- 
crifiez aux  (lieux.  Sur  soii  refus,  il  l'envoya 
en  prison.  Le  lendemain  11  comparut  de  nou- 
veau avec  ses  compagnons,  el  Saturnin  lui 
ayant  demandé  s'il  persistait  toujours  dans 
sa  religion,  il  déclara  hautemenl  qu'il  y  per- 
sistait. Vous  ne  roulez  donc  point  qu'on  vou» 
accorde  un  délai.,  ni  qu'on  vous  fasse  grâce? 

—  Nous  n'en  voulons  point;  faites  ce  que 
vous  voudrez,  nous  ntourrom  avec  joie  pour 
Jésus-Christ.  —  A  propos,  quels  sont  ces  li- 
vres qu'on  dit  que  vous  aiiorez  ?  —  Ce  sont  tes 
quatre  Evangiles  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  les  Épitres  de  l'apôtre  saint  Paul  et 
toute  l'Ecriture  inspirée  de  Dieu.  —  Je  vous 
donne  trois  jours  pour  réfléchir,  afin  que  ce 
délai  puisse  vous  faire  rentrer  en  vous-inémes. 

—  Je  suis  chrétien,  ainsi  que  mes  compagnons 
ici  présents;  nous  n'abandonnerons  jamais 
notre  foi,  et  rien  ne  pourra  nous  faire  chan- 
ger de  résolution.  Alors  le  pi'ocunsul  les  Con- 
damna à  la  décapitation,  el  on  les  conduisit 
aussitôt  après  sur  le  lieu  de  l'exécution. 
Lorsqu'ils  y  furent  arrivés,  ils  se  mirent  à 
genoux  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  dai- 
gnait les  recevoir  dans  le  ciel  au  nombre  de 
ses  martyrs,  et  ils  eurent  la  této  tranchée 
sous  le  règne  de  Sévère,  l'an  200.  Saint  Adon 
rapporte  dans  son  Martyrologe  que  les  reli- 
quL's  de  saint  Spérat  furent  Irunslérées  d'A- 
frique âLyou,  sousGharlema2;ne,etdépo8é«» 
dans  l'église  de  Saint-Jean-Baptisle.  —  17 
juillet. 

SPÈRE  (saint),  Hesperius,  évêque  deMetz, 
mourut  vers  l'an  548.  —  23  août. 

SPÈRE  (sAinle),  Exuperia,  vierge,  martyre 
et  patronne  du  vicomte  de  Tùrenne,  souffrit 
vers  l'an  760,  et  elle  est  honorée  à  Saint  Sère 
en  Qiiercy  lo  12  octobre. 

SPEUSIPPE  (saint),  Speusippus,  mârlyr  en 
Cappadoce,  était  pelit-tils  de  sainte  Léonille 
el  frère  jumeau  de  saint  EleuSippe  el  dé  saint 
Méuésippe,  qui  souffrirent  avec  lui  sous 
l'empire  de  Marc-Aurèle.  Leurs  reliques  fu- 
rent apportées  en  France  par  un  seigneur  de 
Langres  à  ijui  l'cuipcreur  Zenon  le»  avait 
données  en  490,  ei  déposées  dans  une  église 
qui  prit  lo  nom  de  Saint  Geomo,  c'est-à-dire 
des  saints  jumeaux.  Une  partie  de  ces  réii- 
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qucs  fut  porl*^e,  dans  le  viir  siècle,  à  Saint- 
fiay  d'ElvaiiKc  en  Souabe,  où  ils  sont  aussi 
Ltonorés.  —  17  janvier. 

SPINKLLE  (sainte),  Spinella,  martyre  près 
(Ij  Rome,  souffrit  avec  saint  Félix,  et  leurs 
reliques  se  conservent  dans  le  monastère  des 
reliLMeusos  de  Saint-Laurent  de  Pàlisperne. 
—  27  juin. 

SPINULE  ou  Spin  (saint),  Spinulus,  disci- 
ple de  saint  Hidulphe,  était  moine  à  Àloyen- 
moutier,  lorsque  le  saint  abbe  le  plaça  à  la 
iléte  d'une  .péiile  communauté  qu'il  avait 
fondée  à  Bégon-Gelle,  aujourd'hui  Saint- 
Blaisé,  à  une  lieae  de  l'abbaye.  Après  sa 
■  mort,  qui  eut  lieu  sur  la  Qn  du  viv  siècle, 
saint  Hidulphe  alla  en  grande  cérémonie 
jclicrcher  sou  corps,  et  on  l'enlerra  au  cime- 
tière de  Moyenmoulier.  Les  nombreux  mi- 
racles qui  s'opéraient  à  son  tombeau  y  at- 
tiraient journellement  un  si  grand  concours 
de  pèlerins,  que  la  solitude  et  la  tranquillilc 
des  moines  en  étaient  troublées.  Sainl  Hi- 
dulphe, qui  craignait  que  celte  aflluence  ne 
devînt  dans  la  suite  préjudiciable  à  la  légn- 
larilé  monastique,  se  rendit  sur  la  fosse  de 
saint  Spinule,  et  lui  ordonna,  en  vertu  de 
l'obéissance  qu'il  lui  avait  promise  de  son 
vivant,  la  cessation  des  merveilles  qui  pou- 
vaient occasionner  du  drraogeinenl  parmi 
les  frères.  Spinule  obéit,  et  dès  lois  il  ne  s'o- 
péra plus  de  miracles  par  son  inlercession. 
Son  corps  lut  transporté  plus  tard  au  prieuré 
de  lielval,  près  de  Châlelsur-Moselle,  oii 
l'on  bâtit,  dans  le  xir  siècle,  une  église  qui 
lui  fut  dédiép,  et  dans  laquelle  on  plaça  ses 
reliiiuos.  —  1"  août  et  5  novembre. 

SPIRK  (saint),  Exuperius,  évêque  de 
Bnyeux  en  Normandie,  que  quelques  auteurs 
font  originaire  de  Kume,  vint  prêther  l'E- 
vangile dans  la  Neustrie,  aujourd'hui  la 
Normandie,  et  y  fonda  l'église  de  Hayeux, 
dont  il  fut  le  premier  évêque.  On  croit  qu'il 
(lorissait  dans  le  iv  siècle.  Les  Normands 
ayant  fait  des  incursions  dans  la  Neustrie  , 
on  porta  en  863  ses  reliques  au  château  de 
Palluan,  dans  le  Câlinais,  et  en  9't3  on  les 
transféra  à  Corbeil  par  les  soins  de  Haimoii, 
comte  de  Corbeil,  qui  fonda  un  uionaslèro  et 
une  église  sous  l'invocation  de  saint  Spire. 
—  1"  août. 

SPIRIDION  (saint),  Spiridion,  évêijue  de 
Trimylhonte  dans  l'île  de  Chypre,  né  dans 
celle  île  de  parents  pauvres  ,  horita  d'un 
troupeau  de  moutons  qu'il  gardait  lui-même. 
11  s'engagea  dans  le  mariage  et  eut  une  tille 
nommée  Irène,  qui  consacra  à  Uieu  sa  virgi- 
v.ilé  et  qui  lesla  toujours  avec  son  père. 
Nous  lisons  dans  Sozomène  que  des  voleurs 
s'élant  introduits  nuitamment  dans  sa  berge- 
rie pour  lui  voler  une  partie  de  son  trou- 
peau, lorsqu'ils  voulurent  s'en  aller  avec  les 
bêtes  qu'ils  avaient  choisies,  ils  se  sentirent 
arrêlés  par  une  Jiiain  invisible  qui  les  retint 
immoliiles  jusqu'au  lendemain, queSpiridion 
se  rendit  près  de  son  troupeau  pour  le  mener 
paître.  Surpiis  de  trouver  des.iiommes  dans 
la  posture  de  gens  enchaînés,  il  les  interro- 
gea et  apprit  (l'c!u\  re  qu'ils  avaient  tenté. 
Spiridion  pria  Dieu  de  leur  rendre  la  liberté, 


et  sa   prière  les  délivra.   H  les  laissa  aller, 
après  leur  avoir  donné   à    chacun  un  mou- 
ton, en  leur  disant  que  c'était  pour  la  peine 
qu'ils  avaient    eue  de  garder  son   troupeau 
pendant  la  nuit;  Mais,  ajouta-l-il,  vous  au- 
riez mieux   (ait  de  me  demander  ce  que  vous 
vouliez  me  prendre.  Le  même  historien  rap- 
porte (lu'un  voyageur  fatigué  étant  venu  lui 
demander   l'hospitalité   pendant   le  carême, 
Spiridion,  qui  jeiinait  tout  ce   saint  temps  et 
qui  passait  même  quelquefois  plusieurs  jours 
sans     prendre    aucune    nourriture,    n'avait 
alors  chez  lui  ni  pain  ni  farine,  mais  seule- 
ment un  peu  de  lard,  iiu'il  ordonna  à  sa  fille 
Irène  de  faire  cuire.   Il  pria  Dieu  de  ne  pas 
lui    imputer   cette  infraction  matérielle  à  la 
loi  de  l'abstinence.  S'élant  ensuite  placée  ta- 
ble, il  se  mil  à  manger  et  invila  son    hôte  à 
l'imiter.   Celui-ci   s'en   excusa,    disant  qu'il 
était   chrétien.    Spiridion    lui  répondit  qu'il 
était  chiétien  lui-même ,  mais  qu  il  se  croyait 
dispensé  de   la  loi  de  l'Eglise  dans  celle  cir-- 
constance.  Sa  sainteté  le  fit  choisir  pour  évê- 
que de  Trimylhonle,  ville  située  sur  les  bords 
de  la  nier,  près  de  Salamiiie,  et  dont  les  ha- 
hitijuis  étaient  peu  favorisés   de  la   fortune. 
Spiridion  sut   allier  les  fonctions    pastorales 
avec  son  ancien  état,  et  quoique  ses  revenus 
lussent  très-modiques,  il  en  donnaitla  moitié 
aux  pauvres  et  trouvait  encore  sur  l'autre 
moitié  de   quoi    prêter  à   ceux    qui    étaient 
dans  la  gêne.  Un  particulier  qu'il  avait  se- 
couru  lui   ayant    rapporté,    quelque   temps 
après,  la  somme  que  le  saint  évêque  lui  avait 
avancée,  fit  semblant  de  la  remettre  dans  la 
caisse  desliiiée  à   recevoir  ces   fonds  de  se- 
cours ;  mais  il  la  remporta  chez  lui.  Plus  tard, 
ayant  eu  de  nouveau  besoin  d'argent,  il  re- 
vint à  la  caisse  el  la  trouva  vide.  Spiridion, 
à  qui  il  vint  le  dire,  lui  répondit  :   Vous  êtes 
le  seul  à  qui  cetii  soil  arrivé.  Cela  ne  provien- 
drait-il pas  de  ce  que  vous  n'y  auriez  pas  re- 
mis ce   que  vous  aviez    emprunté  précédem- 
ment? Le  coupable,  confus,  avoua  sa  faute. 
Spiridion  confessa  généreusement  la  foi  sous 
l'empereur  Galère,  et  il  fut  envoyé  aux  mi- 
nes   après  qu'on    lui    eut  fait  arracher  l'œil 
droit  el  couper  le  jarret  gaucho.  Quand  Cons- 
tantin eul  rendu  la  paixà  l'Eglise, il  retourna 
dans  sou  diocèse  et  assista  en  823  au  concile 
de  Nicée.  Ouoiqu'il  élit  peu  étudié  les  lettres 
humaines,  il  était  profondément  versé  dans 
la  connaissance  de  l'Ecriture  sainte.  Il  donna 
une  preuve  du    respect  qu'il   avait  pour    le 
texte  sacré  dans  une  assemblée  des  évêques 
de  l'île.  Saint  Triphylle,  évêque  de  Lèdres, 
ayant  été  chargé  de  faire  un  discours,  cita 
un  passage  de  l'Evangile  dont  il  changea  un 
mot  pour  en  substituer  un  antre  qui  lui  pa- 
raissait d'un  meilleur  slyle.  Spiridion,   cho- 
qué de  cette  affeclalion  d'élégance,  se  leva  et 
demanda  à  l'orateur  s'il   savait  mieux  que 
l'évangélisle  de  quel  terme  il  convenait  de 
se  servir.  Triphylle  recul  avec  humilité  cetta 
réprimande,  et  le  remercia  même  de  ce  iiu'il 
l'avait  averti  de  sa  faute.  Le  saint  évêque  de 
Trimylhonle  survécut   à  sa  fille,  et  celle-ci, 
en    ii,ouraiit,  étiit   tharjée  d'un  depol  dont 
sou  père  n'avait  pas  connaissance.  La  pcr- 
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sonne  à  qui  il  appartennil  élanl  venue  le  ré-  continuer  à  ruiiiversilé  <lc  Gnesiie  el  aclievrr 
clamer  à  SpiriHioii,  on  ne  put  retrouver  l'ob-  ;i  celle  de  Paris.  Partout  il  se  lit  chérir  el 
jet,  qui  élait  précieux.  Spiridion  se  rendit  sur  admirer  de  ses  maîtres  cl  de  ses  condisciples, 
ifi  fosse  de  sa  fille  el  lui  demanda  où  élait  le  Apre,  avoir  éliidié  sep!  ans,  à  Paris,  le  d.roit 
dépôt  qui  lui  avait  été  confié.  Socratc  et  So-  canon  el  la  théologie,  il  refusa,  par  humilité, 
zoraènc  rapportent  qu'elle  indiqua  le  lieu  oli  le  grade  qu'on  lui  offrait,  el  il  retourna  en 
oHe  r.ivait  euroiii,  dans  la  crainte  des  vo-  Pologne,  où  la  mort  de  ses  parents  le  rendait 
leurs,,  et  qu'on  l'y  relrouva  en  elTel.  Sainl  possesseur  d'une  fortune  considérable.  Apiès 
Spiridion  assista  en  3i7  au  coueile  de  Sar-  avoir  disirihué  aux  pauvres  tout  ce  dont  il 
dique,  où  il  se  montra  le  zélé  d'éfenseur  de  pomail  disposer,  il  entra  dans  l'était  ecclé- 
saint  Athanase,  persécuté  par  les  ariens,  el  siasiique,  cl  Lamperl  Zulu,  évêque  de  Cra- 
l'on  croit  qu'il  mourut  peu  de  temps  après.  covie,  ()ui  conn.iissait  sa  vertu  et  son  mérite, 
Les  Grecs  célèbrent  sa  fête  le  12  décembre,  l'ayant  oidonné  prêtre,  le  fit  chanoiuc  de  sa 
el  les  Latins  le  14.  Celle  fête  est  de  précepte  cathédrale  et  le  charge.)  d'annoncer  la  pa- 
dans  les  Etats  de  Venise,  par  ordre  de  Clé-  rôle  de  Dieu.  Les  sermons  de  Stanislas  pro- 
meut XI,  parce  que  les  Turcs,  iiui  assié-  duisirent  une  réforme  générale  dans  les 
geaient  Corfou  en  1716,  furent  obligés  de  le-  mœurs  et  décidèient.  plusieurs  personnes  à 
ver  le  siège  pendant  <iue  les  assiégés  celé-  quitter  le  monde  pour  ne  plus  servir  que 
braient  la  fête  de  saint  Spiridion.  —  14  dé-  l>ieu.  Lampert  ne  cessait  de  remercier  le 
cembre.  ciel  de  lui  avoir  donné  un   tel  coopéraleur, 

SPOLÉCOSTHÈNE  (saint),  Spo/eco.f/ft' nés,  et  son  plus  grand  désir  était  de  l'avoir  pour 

martyr  en  Orient,  est  honoré  chez  les  Grecs  successeur;  il  lui  proposa  même  de  lui  ré- 

le  7  janvier.  signer  son  siège,   mais  Stanislis  ne  voulut 

Sl'ONSE  (sainte),  Sponsa,  vierge  et  mar-  jamais  se  prêter  à  cet  arrangement.   Lam- 

tyre,   élait   l'une  des   compagnes  de  sainte  pert  étant  m.jrt  quelque  temps  après,  Sta- 

Ursiile  et  fut   massacrée   avec   elle  jirès   de  nisl.is  fut  élu  par  le  clergé  de   Cracovie,   et 

Cologne,  parles  Huns,   vers  l'an   453.    Son  ce  choix  eut  l'approb  ition  universelle  ;  mais 

cor|is  se  gardait  anciennement  à  Paris  dans  l'humble  chanoine  ne  voulut  pas  acquiescer 

l'église  de  l'Abbaye-aux-Bois,  el  l'on  y  celé-  à  sa  nomination,  et  il  fallut  (|u'Alexandre  II 

brait  sa  fêle  le  13  juillet.  lui  enjoignît  de  céder  aux  vœux  réunis   du 

STABLE  (saint),  Stahilis,  évêque  de  CIcr-  roi,   du  clergé  et  do   peuple.    Obligé  de  se 

mont  en   Auvergne,    florissail  dans  la  pre-  soumettre,  dans  la  crainte  d'aller  contre  la 

inière  partie  du  ix' siècle,  et  il  eul  sainl  Sigon  volonté  de  Dieu,  il  fut  sacré  en  1072.    Il  re- 

pcur  successeur. —  1"  janvier.  Iraca  la  conduite  des  évéïiues  des  premiers 

STAGHYS  (saint),  premier  évêque  de  By-  siècles  par  son  zèle,  sa  charité  et  sa  vie  pé- 

xance,  fut  ordonné  par  l'apôtre  saint  André,  nilen'ie.  Il  imiia  au.^si  le  généreux  courage 

On  croit  qu'il  est  ce  Slachys  que  sainl  Paul  de  saint  Jean-I!ap!isle,   et   ne   craignit   pas 

nieulionne  dans  son  Epitre  aux  Romains,  el  d'aller  trouver  le  roi  Boleslas  II,  qui  se  livrait 

qu'il  appelle  son  bien-airaè.  —  31  octobre.  aux  désordres  les  plus  scandaleux.  Le  prince 

STACTÉE  (saint),  Stacteus,  martyr  ;\  Ti-  essaya  d'abord  de  s'evcuser,  mais  le  saint 
voli,  i)rès  de  Home,  était  l'un  des  sept  fils  de  évêque  lui  parla  avec  tant  de  force,  qu'il 
sainte  Sjmphorose  qui  souffrirent  l'an  119,  parut  vouloir  se  coirig-r.  Sa  coniersion  no 
sous  l'empereur  Adrien.  Ce  prince  les  ayant  l'ut  pas  durable;  car  peu  après  il  enleva  la 
interroges  lui-même,  et  n'ayant  pu  les  cou-  femiive  d'un  gentilhomme,  et  ce  nouveau 
traindre  par  les  tortures  à  renoncer  à  la  re-  scandale  remplit  d'indignation  la  noblesse 
ligion  de  Jésns-Clirisl,  les  condamna  à  divers  po  onaise,  qui  pria  l'archevêque  de  Gnesn.i 
genres  de  mort.  Stacléu  eut  le  côté  percé  et  el  les  autres  évê(|ues  qui  allaient  à  la  cou,' 
le  flanc  ouvert.  Son  corps,  ainsi  que  ceux  d'employer  tous  leurs  efforts  pour  faire  ren- 
de ses  frères,  furent  portés  à  Roine,  el  on  trer  le  roi  en  lui-même.  Ces  prélats,  reieuuï 
les  y  retrouva  sous  le  pape  Pie  IV.  —  18  par  la  crainte  de  déplaire  à  Boleslas,  gardé 
juillet.  rent  le  silence.   Stanislas  se  dévoua  une  se; 

STACTÉE  (saint),  martyr  à  Kome,  souffrit  conde  fois,   et   s'élant  rendu   à  la  cour,    ii 

dans  le  iii"  siècle.  —  28  septembre.  conjura  le  roi  de  mellre  un  terme  à  ses.  dé- 

STACTÉE  (s;iinl),  martyr  à  Cordoue  avec  baucîies;  il  finit  par  lui  dire  que  s'il  persis- 
saint  Zoile  et  dix-huit  autres,  souffrit  peu-  lait  dans  le  mal,  il  s'exposait  à  se  faire  re- 
liant la  persécution  de  Dioclétien,  au  com-  trancher  de  la  communion  des  fidèles.  Cette 
incncement  ilu  IV  siècle.  —  27  juin.  menace  d'excommunication  lit  entrer  en  fu- 

STANISLAS  (saint),  Stanidaus,  évêque  de  reur   Boleslas,   et   il   jura   de  se  venger  du 

Cracovie,  en  Pologne,  et  martyr, né  le  26  juil-  prélat.  Mais  comme  la  conduite  île  Stanislas 

lel  1031),  à  Szepaniiw,  dans  le  diocèse  de  Cra-  ne  donnait  aucune  prise,  il  fallut  avoir  re- 

covie,  d'une  famille  illustre,  vint  au  monde  coins  à  de  fausses  accusations.    Il  avait  uni 

tren'te  ans  après  le  oiariage  de  ses  par<  nts,  à  son   église  une   terre  qu'il   avait  achetée 

qui  le  regardèrent  comme  un  présent  du  ciel  d'un    gentilhomme    de    Pialrawin     nommé 

et  qui  le  consacrèrent  à  Dieu  dès  le  berceau.  Pierre,  cl  il  lui  en  avait  payé  le  prix  en  pré- 

Il  montra  de  bonne  heure  un  grand  atirait  sence   de  témoins;   mais  couune  le  vendeur 

pour  la  piété,  la  umrtification  et   la  (harité  élait  mort,  on  engagea  ses  héritiers  à  inlen- 

eiivers  les  m.alheureus.  S'il  faisait  de  grands  1er   un   procès  à  i'evêque  de  Cracovie  et  à 

progrès  dans  l.i  vertu,  il  en  faisait  aussi  de  revendiquer    la    terre    en    question   co(ume 

rapides  dans  l'étude  des  lettres,  qu'il  alla  n'ayant  pas  été  payée.   L'a!ïairo  fut  plaidé* 
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devanl  le  roi;  mais  les  témoins  olu  payement 
cités  pnrSIauislas  ne  conipnrurent  pas,  parce 
que  les  acenis  (lu  prince  les  avaient  intimi- 
dés. (Cependant  le  saint  ne  fut  pas  condamné, 
et  quelques  iiioilcrnes  disent  que  c'est  parce 
qu'il  ressuscita  pour  un  moment  le  vendeur, 
qui  déclara  avoir  été  pa^é;  mais  les  auteurs 
contemporains  ne  parlent  pas  de  ce  prodige. 
^  Quoi  qu'il  en  soit,  BolesUls  parut  se  réconci- 
'  lier  avec  lui.  Comme  sa  conduite  devenait 
toujours  plus  choquante,  Stanislas  vint  à 
bout,  après  bien  des  efforts,  de  pénétrer 
jusqu'à  lui,  et  il  fit  une  dernière  tentative 
pour  l'arracher  à  ses  passions.  Le  roi  s'em- 
porta contre  le  saint,  le  chargea  d'injures  et 
le  menaça  même  de  la  mort  s'il  continuait  à 
censîirer  sa  conduite.  Loin  d'être  eflrayé  de 
ces  menaces,  Stanislas  osa  encore  pénétrer 
jusqu'au  roi  et  le  retrancha  de  la  communion 
des  fidèles.  Coleslas,  ne  tenant  aucun  compte 
de  ceitte  excommunicatinn,  continua  d'assis- 
ter aux  offices  publics;  mais  le  saint  évéque 
ordohnd  qu'on  cesserait  l'office  aussitôt  ciut; 
le  prince  excommunié  entrerail  à  l'église,  cl 
il  se  retira  dans  la  chapelle  de  Saint-Michel, 
située  hors  de  la  ville.  Le  roi  l'y  suivit  avec 
Ses  gardes,  et  il  leur  commanda  de  le  massa- 
trer;  niais  la  vue  du  saint  évéque  leur  fil 
tomber  les  armes  des  mains.  La  même  chose 
arriva  à  une  seconde  et  à  une  troisième 
troupe  de  soldats  qui  se  présentèrent  à  la 
chapelle,  avec  l'intention  d'exécuter  l'ordre 
du  prince.  Rn  vain  celui-ci  les  traitait  de  lâ- 
ches, pas  tin  n'osa  lever  la  main  sur  le  ser- 
viteur de  Dieu.  Alors  Boleslas,  ne  se  po.ssé- 
danl  plus,  le  tua  de  sa  propre  main.  Le  corps 
du  saint  martyr  fut  haché  en  morceaux  , 
qu'on  dispersa  de  côté  et  d'autre,  afin  qu'ils 
fussent  dévorés  par  les  bétes  el  mangés  par 
les  oiseaux  de  proie;  mais  Dieu  conserva  les 
membres  épars  de  son  serviteur,  el  trois 
jours  après,  les  chanoines  de  la  calhédrale 
les  recueillirent  elles  enterrèrent  devant  la 
porte  de  la  chapelle.  Le  roi  porta  la  tyrannie 
jusqu'à  défendre  qu'on  témoignât  la  moindre 
douleur  de  la  mort  du  saint;  ce  qui  ne  servit 
qu'à  rendre  plus  vive  l'horreur  qu'on  était 
coniraint  ilt;  renfermer  en  soi-même.  Boles- 
las devint  lellement  odieux  à  ses  sujets,  qu  il 
fut  obliiîé  de  se  sauver  en  Hongrie,  où  il  finit 
ses  jours  d'une  manière  miséraiile,  après 
avoir  élè  excommunié  par  (iregoire  Vil. 
Saint  Stanislas  fut  marlyrisé  le  8  mai  10.79, 
et  neuf  ans  après,  son  corps  fut  transféré 
dans  la  calhédrale  de  dacovie,  où  il  s'opéra 
un  grand  nombre  de  miracles  par  son  inter- 
cession. Le  pape  innocent  IV  le  canonisa  en 
12ri3.  —  7  mai. 

STANISLAS  D'Ol'ÉUOVK  (  le  bienheu- 
reux), l'un  des  seize  patrons  de  la  Pologne, 
florissail  au  cnmmencement  du  xvi"  siècle, 
et  mourut  en  1525.  il  est  honoré  le  22  aviil. 
STANISLAS  KOt^TKA  (saint),  novice  de  la 
comp.ignie  de  Jésus,  né  lo  28  octobre  1350, 
au  château  de  Uoskou  ,  était  lils  de  Jean 
KostUa,  séiiaieur  polonais,  et  de  Marijuerile 
Kriska  i  sa-ur  du  palatin  de  Mazovie.  Sa 
inèrc  l'éltiva  tlaus  la  pieté,  el  le  premier 
luage  qu'il  fil  de  sa  raisou  lut  de  se  consa- 


crer à  Dieu.  A  quatorze  ans,  il  fut  envoyé 
à  Vienne  avec  Paul,  son  frère  aîné,  pour  y 
continuer  ses  études  sons  la  conduite  de 
Bilinski,  leur  gouverneur.  Ses  condisciples 
ne  pnrenl  voir  sans  admiratioii  sa  pureté 
angélique  et  le  fervent  amour  dont  il  était 
embrasé  pour  Dieu.  Obligé  de  quitter  le  col- 
lège des  Jésuites,  où  il  était  pertsioenaire 
avec  son  frère,  celui-ci,  qui  avait  deux  ans 
de  plus  que  Stanislas,  alla  loger  chez  un 
luthérien,  et  sou  frère  fut  obligé  de  le  suivre. 
Paul,  qui  n'avait  aucun  goût  pour  la  vie 
pieuse  de  son  frère,  ne  lui  pardonnait  qu'a- 
vec peine  sa  régularité.  Bilinski  lui-même 
ne  cessait  de  lui  représenter  qu'un  jeune 
homme  de  sa  qualité' ne  devait  pas  porter  si 
loin  la  dévoiion  ;  mais  Stanislas  ne  se  laissa 
lias  entraîner  au  relâchement  que  lui  prê- 
chait sou  gouverneur.  11  communiait  tous 
les  dimanches  et  toutes  les  fêtes  solennelles, 
et  jeûnait  la  veille  de  ses  communions,  il 
n'allait  jamais  en  classe  sans  entrer  dans 
l'église  pour  adorer  le  saint  sacrement.  Cha- 
que jour  il  entendait  deux  messes,  après 
avoir  fait  sa  méditation  le  matin.  Il  se  rele- 
vait toujours  à  minuit  pour  prier,  portait 
souvent  le  cilice  et  se  donnait  de  fréquentes 
disciplines.  Il  y  avait  deux  ans  que  son  frère 
et  sou  gouverneur  le  persécutaient  pour  le 
faire  changer  de  conduite  ,  lorsqu'il  tomba 
dangereusement  malade.  Ayant  demandé 
qu'on  lui  apportai  le  «aint  viatique,  le  luthé- 
rien chez  qui  il  logeait  ne  voulut  jamais  y 
consentir.  Voyant  que  Paul  et  Bilinski  ap- 
jirouvaient  ce  refus,  il  eut  recours  à  sainte 
Barbe,  qu'on  a  coutume  d'invoquer  dans  les 
royaumes  du  Nord  pour  obtenir  la  grâce  de 
recevoir  les  derniers  sacrements.  Sa  prière 
fut  exaucée  d'une  manière  miraculeuse;  car 
il  eut  une  vision  dans  laquelle  il  lui  sembla 
que  deux  anges  lui  donnaient  la  communion. 
Dans  une  autre  vision,  la  sainte  Vierge  lui 
apparut  et  lui  dit  que  l'heure  de  sa  mort 
n'était  pas  encore  venue,  et  qu'il  devait  se 
consacrer  à  Dieu  dans  la  couipagnie  de  Je- 
bus;  ce  à  (|uoi  il  pensait  déjà  depuis  un  an, 
sans  qu  il  eût  osé  en  parler  à  personne.  J 
Lorsqu'il  fut  guéri,  il  s'en  ouvrit  au  P.  Ma-  I 
gius,  provincial  d'une  partie  de  l'Allemagne  ;  ' 
mais  celui-ci  n'osa  le  recevoir,  ilans  la  crainte 
d'encourir  l'indignation  du  père  de  Stanislas, 
lequel  avait  déclaré  qu'il  ne  consentirait  ja- 
mais que  sou  fils  se  fit  religieux.  Le  cardinal 
(>ommen(ion,  iegat  du  pape  à  Vienne,  ne 
voulut  pas  non  plus  se  mêler  de  l'allaire,  par 
la  même  raison.  Alors  le  saint,  après  avoir 
consulté  son  confesseur,  quitta  ^'ienne  se- 
crètement, laissant  pour  son  frère  et  pour 
son  gouverneur  une  lettre  aussi  tendre  qu'é- 
difiante, il  se  rendit  à  Dilingen,  el  pria  le 
P.  Canisius,  provincial  de  .la  haute  Allema- 
gne, de  le  recevoir  dans  la  compagnie.  Cani- 
sius, pour  éprouver  sa  vocation,  lui  ordonna 
de  servir  à  table  les  pensionnaires  du  collège 
et  d'avoir  soin  de  leurs  chambres.  Slanislas 
s'en  acquitta  avec  tant  de  zèle  el  d'humilité, 
que  les  pensionnaires  en  étaient  aussi  en-- 
chantés  que  surpris.  Trois  souiaines  apjrès, 
Guuiïius  l'envoya  à  Uouie,  où  làUaiblaï  uUci 
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se  jëiër  aux  pieds  de  saint  François  de  Bor- 
gia,  général  de  la  société,  qui  le  reçut  au 
nomljff  des  novices.  Il  prit  l'habit  le  28  oc- 
tobre 13(j7,  et  quelques  jours  après  on  lui 
remit  une  lettre  de  son  père  qui  lui  mandait 
que  sa  conduite  déshonorait  sa  famille,  que 
les  Jésuiles  auraient  à  se  repentir  i'avoir 
concouru  à  ce  déshonneur,  et  qu'il  ferait 
tous  ses  efforts  pour  qu'on  les  chassât  de  la 
Pologne.  Le  jeune  novice  Bt  une  réponse 
mbdeste  et  respectueuse,  mais  il  déclara  (|u'il 
était  fermement  résolu  à  suivre  sa  vocation. 
Dès  que  les  autres  novices  le  connurent,  ils 
l'admirèrent  comme  un  modèle  parfait  de 
sainteté,  et  ils  se  recommandaient  à  ses  priè- 
res, ce  qui  leur  valut  plusieurs  grâces  signa- 
lées. Les  Pères  eux-mêmes,  el  surtout  ceux 
qui  avaient  le  plus  d'expérience  dans  li'S 
voies  intérieures,  ne  se  lassaient  point  de 
l'entendre  parler  de  l'amour  divin;  ce  qu'il 
faisait  d'une  manière  si  ardente,  qu'il  en- 
flainmait  tous  les  cœurs.  On  le  vit  souvent 
en  extase  pendant  la  messe,  et  surtout  après 
la  communion.  Son  exuclituiie  à  la  règle, 
son  attention  constante  à  n'agir  que  pour 
Dieu,  sa  modestie,  son  obéiss;ince  et  ses 
belles  qualités  enchanlaiont  tous  ceux,  qui 
avaient  l'avjinlage  de  l'approcher.  Cnmme  le 
monde  n'était  pus  digne  de  lui  et  que  c'était 
un  fruit  mûr  pour  le  ciel,  il  lut  averti  inté- 
rieurement qu'il  n'avait  plos  guère  de  temps 
à  vivre.  Au  commencement  du  mois  d'août, 
il  dit  au  P.  Emmanuel  Sa,  en  parlant  de  la 
fête  de  l'Assomption  :  0  mon  Père, que  ce  fut 
un  jour  hçuretix  pour  les  saints  que  celui  où 
la  sainte  Vierge  entra  en  paradis!  Je  suis 
persuadé  qu'ils  en  rehuuvellent  tous  les  ans  la 
mémoire,  aussi  bien  que  îious,  pnr  quelques 
réjouissances  extraordinaires,  et  j'rspèrc  que 
je  verrai  la  première  fête  qu'ils  en  feront.  Sa 
jeunesse  et  sa  bonne  santé  empêchèrent 
qu'on  ne  fît  grande  alleiition  à  ces  paroles; 
mais  on  remarqua  qu'il  se  disposait  à  la 
mort.  Le  10  août,  il  se  trouva  indisposé  vers 
le  soir,  et  il  ne  put  conlèsiir  la  joie  que  lui 
causait  la  vue  de  là  bienheureuse  éternité. 
En  entrant  à  l'infirmerie,  il  fit  le  signe  de  la 
croix  sur  son  lit,  el  quoiqu'il  n'eût  d'abord 
qu'une  fièvre  intermittente,  il  assura  qu'il 
touchait  à  sa  dernière  heure;  le  ik  août,  il 
déclara  qu'il  ne  verrait  pas  le  lendemain  ; 
après  midi,  il  perdit  connais'-ance,  el  lors- 
qu'il fut  revenu  à  lui,  il  demanda  le  saint 
viatique  et  l'extréme-onction,  qu'il  reçut, 
non  dans  son  lit,  mais  couché  sur  la  terre, 
comme  il  l'avait  désiré.  Il  pria  ensuite  la 
communauté  de  lui  pardonner  les  fautes  qu'il 
pouvait  avoir  commises,  et  fit  de  fréquents 
actes  de  contrition  et  d'amour.  Il  dit  ensuite 
qu'il  voyait  la  sainte  Vierge  qui  venait  au- 
devant  de  lui,  uccoiiipignée  d'une  troupe 
d'anges.  Il  expira  ensuite,  vers  trois  heures 
du  malin,  le  15  août  ï'àQS,  n'djanl  pas  en- 
core dix-huit  ans  accomplis.  Il  l'ut  béatifié 
en  ICOi.par  Clément  Vrll.  Clément  X  permit 
aux  Jésuites  de  récilèr  l'office  composé  en 
son  honneur;  il  fixa  sa  fêle  au  13  novembre, 
jour  oà  sou  corps,  qu'on  trouva  sans  aucune 
Uiuf^Ue  de  curru^ilioii,  fui  Irauïfcié  de  l'uu- 
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cienne  chapelle  dans  la  nouvelle  église  du 
noviciat  et  placé  dans  uiu-  urne  de  lapis-la- 
zuli.  La  chambre  qu'il  habitait  a  élé  changée 
en  chapelle,  oii  l'on  voil  sa  statue  eu  mar- 
bre. Saint  Stanislas  Kosika,  qui  fut  canonisé 
par  Benoit  XIII  en  17213,  est  patron  du 
royaume  de  Pologne  avec  saint  Casimir  ;  il 
est  aussi  patron  particulier  des  villes  de 
Varsovie  et  de  Posna,  de  Lutdin  et  de  Léo- 
pold.  Les  Polonais  ont  une  grande  confiance 
en  sa  proteetiou ,  dont  ils  ont  souvent  res- 
senti  les  heureux  effels.  —  13  novembre. 

STAPIN  (saint).,  Aijapetus ,  est  honoré 
comme  évêque  dans  le  Languedoc,  où  il  y 
avait  autrefois  deux  églises  de  sou  nom.  — 
6  août. 

STALBRANO  (sainl),  Slalhrandus,  évoque 
en  Ecosse  ,  s'était  réfugié  dans  l'île  de  May, 
à  l'embouchure  du  Forlh,  lorsque  les  Danois 
vini-ent  faire  une  descente  sur  les  côtes  en 
874.  Os  barbares,  ayant  pénétré  dans  cette 
petite  île,  le  massacrèrent  avec  saint  Adrien, 
qui  était  aussi  évêque,  et  plus  de  six  mille 
chrétiens.  —  i  mars. 

STATIEN  (saint),  Slalianus ,  marljr  à 
Séhaste,  en  Arménie,  élàil  disciple  de  saint 
Alhènogène,  et  fut  brûlé  avec  lui  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien.  —  17  juillet. 

STATULIEN  (saint),  Statuliunus  ,  martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Possesseur  et 
onze  autres.  —  3  janvier. 

STEPHANE  (sainl),  Stephanos,  disciple  des 
apôtres,  est' honoré  chez  les  Grecs  le  13  juin. 

STÉPHANIDE  (saint),  Stephanis,  martyr  à 
Damas, eslhonoré  chez  les  Grecs  le  19  juillet. 

STÉPHANIE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
est  honorée  à  Scale,  près  d'Atualfi,  dan-i  le 
royaume  de  Naples  ,  où  il  y  a  une  église 
paroissiale  qui  porte  son  nom.  —  18  sep- 
tembre. 

STÉPHANIE  QDINZANI  (la  bienheureuse), 
née  le  5  février  1457,  à  Orsi-Nicori,  dans  la 
Bressan  ,  n'avait  que  six  ans  ,  lorsque  son 
père,  LaureuK^uinzani,  vint  habiter  la  ville 
de  Soncino  ,  où  il  entra  dans  le  tiers  ordre 
séculier  de  Saint-Dominique.  Le  P.  Mathieu 
Cariéri,  dont  elle  allait  entendre  les  sirmons 
avec  une  attention  et  un  recueillement  au- 
dessus  de  son  âge,  fui  si  frappé  de  son  air 
doux  el  modeste,  qu'il  voulut  être  sdn  guide 
dans  les  voies  de  la  perfection,  persuadé  que 
le  Seigneur  la  destinait  à  de  grandes  choses. 
La  jeune  Stéphanie  profila  tellement  des  soiits 
de  son  directeur,  qu'il  était  lui-même  étonné 
de  ses  progrès  dans  la  vertu.  Ellen'avail  (|ue 
quinze  ;ins  lorsqu'elle  piil  l'habil  du  lier» 
ordie  de  Saint-Doiniuique,  et  dès  lorS  elle  se 
consacra  sans  réserve  au  soulagement  des 
malheureux.  Quoique  obligée  de  gagner  sa 
vie  par  son  travail  quotidien,  elle  employait 
une  parlie  dé  ses  journées  à  solliciter  des 
secoui-s  el  à  recueillir  dés  aumônes  (Qu'elle 
distribuait  ensuite  aux  pauvres,  avec  iiulant 
de  discrétion  que  de  bonté  ,  accompagnant 
ces  secours  corporels  d'exhortalions  pieuses 
et  quelquefois  de  réprimandes  cliarilabies. 
Quoique  son  existence  loul  entière  ITil  dé- 
vouée au  soulagement  de  l'humanilé,  elle  se 
trouva  eu  bulte  à  la  calomnie.  Ou  la  traita 
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«l'hypocrite  et  l'on  essaya  même  île  (crnir  sa 
lôpiiialion;  mais  Dieu  jniimême  prit  soin  de 
la  jiislifier  ou  la  favurisanl  du  don  di-s  mira- 
clos.  Sa  réputation  de  sainteté  se  répandit 
au  loin,  et  le  sénat  de  Venise  chercha  à  l'at- 
tirer sur  le  territoire  de  la  républiciue.  Les 
ducs  de  Ferrare  et  de  Mantoue  lui  firent  aussi 
des  offres  très-lioiiorabics  ;  mais  Stéphanie  , 
qui  regardait  Poncino  (-onime  sa  socoudc 
pairie,  ne  voulut  pas  quit'cr  cotte  ville  ,  et 
se  proposa  d'y  fonder  un  monastère.  Elle 
commença  par  réunir  dans  la  petite  maison 
<|u'elle  habitait  quelques  enfants  île  son  sexe, 
q'u'eile  formait  aux  exercices  de  la  piélè  et 
aux  pratiques  de  la  vie  religieuse.  Les  suc- 
cès qu'elle  obtint  loi  attirèrent  bientôt  l'ad- 
miration générale,  et  quelques  années  après, 
c'ile  entreprit  de  fonder,  dans  un  des  fiu- 
bîMirgs  de  la  ville,  un  monasti^re  du  tiers 
ordre  de  Saint-Dominique,  qui  fut  approuvé 
par  Jules  11;  dès  l'an  1519  elle  se  trouvait  à 
la  tête  de  trente  religieuses  qui  faisaient 
ir'édification  du  pays.  François  1",  alors 
maître  du  Mil  mais,  chargea  le  gouverneur 
do  Soncino  d'annoncer  à  Stéphanie  qu'il 
eseniplait  son  couvent  do  tout  droit  et  impôt. 
Louis  Sforce,  duc  do  IMilan,  étant  allé  la  voir 
sous  un  déguisement,  alln  de  n'être  pas  re- 
ciitinu,la  bienheureuse  sut,  par  une  lumière 
intérieure,  qu'elle  était  on  présence  de  son 
souverain,  et  elle  lui  donna  avec  une  sainte 
liberté  les  avis  les  plus  utiles  :  elle  lui  prédit 
même  qu'il  perdrait  ses  Etats  s'il  fermait 
l'oreille  aux  cri-  des  veuves  et  des  orphe- 
lins; ce  qui  fut  vérifié  par  l'événement.  Sté- 
phanie fut  aussi  visitée  par  sainte  Angèle 
<le  Mérici  qui  allait  en  pèlerinage  au  mont 
Varalle  ,  et  qui  s'arrêta  quelque  temps  au 
couvent  de  Saint-Paul.  Dieu  avait  favorisé 
sa  servante  du  don  des  miracles  et  de  celui 
de  prophétie  :  elle  avait  prédit  à  ses  filles 
spirituelles  qu'elles  seraient  obligées  de 
(jnitler  leur  couvent,  et  que  pour  elle  ,  elle 
n'y  retournerait  plus.  En  effet,  au  mois  de 
novembre  1529 ,  à  l'approche  d'une  armée 
indisciplinée  ,  elles  furent  obligées  ,  pour  se 
soustraire  à  la  brutalité  des  soMats,  tie  se 
rélugier  dans  l'intérieur  de  la  ville  et  d'Iiabi  - 
1er  la  petite  maison  nui  avait  été  le  berceau 
de  la  communauté.  Stéphanie  y  tomba  ma- 
lade au  bout  de  quelques  semaines  ,  et  elle 
connut  que  sa  fin  était  proche.  Pendant  sa 
maladie  elle  se  confessait  et  communiait  tous 
les  jours.  Dans  ses  dorniors  moments  oUc 
donna  à  ses  filles  les  avis  les  plus  saluiairos, 
et  elle  mourut  le  2  janvier  1530,  à  l'âge  de 
jirès  de  soixaate-lreize  ans.  Plusieurs  mi- 
racles s'opérèrent  par  son  intercession,  im- 
niédiatement  après  sa  mort,  avant  même  que 
ses  dépouilles. uiortelles  eussent  été  conliées 
à  la  terre,  et  l'on  commença  dès  lors  à  l'in- 
voquer comme  bienheureuse.  Clément  XII 
approuva  en  1740  le  culte  qu'où  lui  rendait. 
—  1()  janvier. 

STEKCACE  (saint),  SiercaCius,  martyr  à 
Mérida  en  Espagne  [londant  la  persécution 
de  Dioclé!ien,  souffrit  avec  saint  Victor  et 
saint  Antinogène,  ses  frères.  —  2V  juillet. 

STEtiGACE  (saint),  martyr  à  Sobaste  avec 


saint  AHiénogène,  corévêque  de  Pédacllioé 
et  neuf  autres,  fut  brûlé  vif  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclelien  ,  l'an  303.  Ses  restes 
el  ceux  de  ses  compagnons  furent  transférés 
plus  lard  dans  une  église  située  sur  les  bords 
de  l'Euphrate.  —  17  juillet. 

S'I'lLLlî  (sainte),  St  lia,  vierge,  est  hono- 
rée à  lîiselilatd,  en  Francoiie,  le    V)   juillet. 

STRATÈGE  (saint),  Stralejius.  martyr 
chez  les  Grecs  avec  saint  Eutychien,  fut 
brûlé  pour  .lésus-Cbrisl.  —  19  août. 

STUATÉGE  (saint),  martyr  à  Tarse  en 
Cilic  e  avec  saint  Hélion  el  plusieurs  autres, 
est  honoré  le  3  juillet. 

STliA TON  (saint) ,  martyr  à  Nicomédie 
avec  saint  Philippe  el  un  autre,  qui,  après 
avoir  été  exposés  aux  bêtes  qui  ne  leur 
firent  aucun  mal,  furent  livrés  au  supplice 
du  feu,  l'an  303,  sous  l'empereur  Dioclelien. 
—  17  août. 

STHATON  (saint),  martyr,  fut  attaché  à 
deux  arbres  plies,  qui,  en  se  redressant,  lui 
détachèrent  les  membres,  au  commencement 
du  IV'  .'■ièele.  —  9  septembre. 

STRATON  (saint),  martyr  à  Alexandrie , 
sous  Jlaximin  11,  fut  précipité  dans  la  mer 
avec  saint  Hiéromide  et  plusieurs  autres.  — 
12  septembre. 

SIKATONICE  (sainte),  martyre  ,  est  ho- 
norée en  Ethiopie  le  13  mars. 

STRATONltJUE  (saint),  Slratonicns,  mar- 
tyr à  Ptolém aide,  on  Palestine  ,  souffrit  avec 
saint  Paul  et  sainte  Julienne,  l'an  200,  sous 
les  empereurs  Valérien  et  Gallien.  —  17 
août. 

STllATONIQUE  (saint),  martyr  à  Singi- 
done,  dans  la  haute  Mysie,  avec  saint  Her- 
rayle,  fut  livré  à  de  cruels  tourments  sous 
l'empereur  Licinius ,  et  fut  ensuite  jeté  dans 
le  Danube,  l'an  315.  —  13  janvier. 

STRICHALP  (saint),  diacre  et  martyr  avec 
saint  Boniface,  archevêque  de  Mayence  et 
apôtre  de  rAllemagne  ,  dont  il  était  le  disci- 
ple, fui  massacré  avec  son  maître  et  plusieurs 
autres,  par  des  païens,  près  de  Dockum  ,  en 
Hollande,  le  5  juin  753.  • 

STURMES  (saint)  ,  Sturmius  ,  abbé  de 
Fulde  ,  naquit  au  commencement  du  vin* 
siècle  et  appartenait  à  une  famille  noble  de 
Ravière.  Confié  dès  son  jeune  âge  à  saint 
Boniface,  apôtre  de  l'Allemagne,  celui-ci  le 
fit  élever  à  l'abbaye  de  Fritzlar,  et  l'ordonna 
prêtre  aussitôt  qu'il  eut  l'âge  prescrit  par  les 
canons.  .\près  avoir  partagé  pendant  trois 
ans  les  travaux  apostolirjuos  de  sou  saint 
maître  ,  il  se  retira  dans  un  désert  pour  y 
mener  la  vie  anachoretique.  La  crainte  d'être 
victime  de  la  fureur  des  Saxons  ,  qui  infes- 
taient le  pays  ,  l'ayani  forcé  de  retourner  à 
Frilzlar,  saint  Boniface,  qui  se  trouvait  alors 
dans  ce  monastère,  reçut  sou  disciple  conmie 
un  lils  clii'ri;  il  le  recoininanla  vivement 
au  roi  Carloman  el  à  quelques  seigneurs  qui 
lui  donnèrent  des  secours  pour  fonder  le 
monastère  de  Fulde.  Les  travaux,  commen- 
cés en  7Ï6  ,  furent  bientôt  terminés  ,  el 
Sturmes,  qui"  venait  d'élre  chargé  d:i  gnuver- 
nementde  la  communauté,  alla  avec  deux  de 
ses  religieux,  visiter  les  monastères  d'Italie, 
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pour  introduire  A  Fiiliio  ce  qu'il  aucîiit  re- 
uianiui'  ào  plus  parfait.  Après  le  martyre  de 
saint  Bonitacc,  arrive  en  753,  le  saint  al)bé 
fut  accusé,  auprès  du  roi  Pépin,  d'être  l'en- 
nenii  de  l'Ei-at.  Ce  prince,  troin|ié  par  de  faux, 
rapports, l'cxil-idans  un  monastère d<;  France 
qu'on  croii  élre  iciui  de  Juiniége;  mais 
a\aiil  depuis  reconnu  son  innocence,  il  lui 
permit  de  retourner  à  Fulde.  Il  crut  devoir 
diminuer  queli|ue  ciiose  de  la  sévérité  de  la 
règle  (|u'il  avail  donnée  à  ses  religieux  ,  et 
par  cette  niitigation  il  la  rendit  plus  conforme 
à  celle  do  saint  Benoît.  Gharlemagne,  qui 
avait  une  grande  vénération  pour  saint 
Sturmes  ,  lui  confia  plusieurs  négociations 
importantes  el  le  chargea  de  travailler  à  la 
conversion  des  Saxons  ;  ce  que  le  saint  fit 
avec  beaucoup  de  succès.  Lorsqu'il  sentit 
approcher  sa  fin,  il  fit  réunir  tous  ses  reli- 
gieux pour  les  exhorter  à  la  persévérance. 
ïl  mourut  le  17  décembre  779 ,  et  fut  enterré 
à  Fulde,  oîi  l'on  garde  ses  reliques.  Inno- 
cent Il  le  canonisa  eu  1139.  —  il  décembre. 

STVLIIÎN  (saint),  Stylianns,  anachorète  à 
Adrianopolis,  en  Paphla;;onie, se  rendit  illus- 
tre par  ses  miracles.  —  '26  novembre. 

STYRIAQUii  (saint),  StyrincuK,  martyr  à 
Sébaste,  en  Arménie,  avec  saint  Ciirtère  et 
plusieurs  autres,  souffrit  l'an  ."320,  sous  l'em- 
pereur Licinius.  —  2  novembre. 

SUACRR  ou  Soacre  (saint),  Suacrius,  évê- 
que  du  Puy,  est  honoré   le  12  novembre. 

SUCCÈS  (saint),  Succe:<sits ,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Paul  et  plusieurs 
autres.  —  19  janvier. 

SUGCESSl'",  (saint),  Successus,  évéque  et 
martyr  à  Tertulle,  en  Afri(iue,  souffrit  l'an 
259,  sous  les  empereurs  Nalcrien  et  {jallien. 
Ouel<iue  temps  après  sa  mort  il  apparut  plein 
de  gloire  à  saint  Fiavien, diacre  de  Carthage, 
pour  lui  apprendre  qu'il  devait  bientôt  ver- 
ser lui-niéme  son  sang  pour  Jésus-Christ. — 
19  janvier. 

SUCCESSE  (saint) ,  martyr  en  Afrique , 
souffrit  avec  saint  Rogat  et  seize  autres.  — 
'28  mars. 

SUCCESSE  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Pierre  et  vingt-deux  autres,  est  honoré 
le  9  décembre. 

SUCCESSE  (saint),  l'un  des  dix-huit  mar- 
tyrs de  Saragosse,  soufl'rit  l'an  39i  pendant 
la  persécution  de  Dioctétien,  sous  le  prési- 
dent Dacien.  —  16  avril. 

SUÉUILAS  (saint),  martyr  sur  les  rives  du 
Danube,  était  Goth  de  nation.  Il  fut  niis  à 
mort  pour  la  foi  chrétienne  avec  plusieurs 
autres,  par  ordre  du  tyran  Vinguiic,  vers 
l'an  370.  —  26  mars. 

SUILLAC  (saint),  Sulivits,  abbé  en  Breta- 
gne, près  de  Solidor,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Malo,  était  fils  de  Brocqiiemard,  prince  de 
Galles,  cl  (lorissuit  dans  le  vu'  siècle.  —  8 
novembre. 

SUIRARD  (saint),  Zoerardns,  solilaiic  à 
Neytracht,  en  Hongrie,  avait  d'abord  été 
moine  à  Saint-Hippolvte  do  Zobar,  et  eu  en- 
trant en  religion  il  avait  pris  le  nom  d'An - 
tiré.  Le  désir  d'utie  plus  grande  perfection 
je  porta  à  se  retirer,  avec  la   permission   do 


ses  supérieurs,  dans  une  solitude  où  il  mou- 
rut dans  le  xi'  siècle.  Son  corps  fut  Iranp- 
porté  dans  la  suite  à  Sainl-Euimeran  de 
Ralisboniie.  —  16  juillet. 

SUllBERT  ou  SwiTBERT  (saint),  5Mi<i(?r- 
tus,  évèque  de  Werden  en  Wesiphalie,  sur- 
nommé le  Jeune,  pour  le  distinguer  de  saint 
SwiJbert,  apôtre  de  la  Frise,  était  Anglais 
de  naissance,  et  il  avait  embrassé  l'éiaî  re- 
ligieux dans  sa  patrie.  A  la  nouvelle  des 
con(]uêtes  d(;  Gharlemagne,  surtout  en  Saxe, 
il  obtint  de  ses  supérieurs  la  permission  de 
porter  la  lumière  de  l'Evangile  aux  popula- 
tions vaincues,  qui  étaient  encore  plongées 
dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  et  il  eut  le 
bonheur  de  convertir  un  grand  nom!)re  de 
païens.  Gharlemagne,  pour  récompenser  son 
zèle  et  son  mérite,  le  nomma  à  l'évèché  de 
Werden,  qu'il  venait  de  faire  ériger.  Suilbert, 
après  avoir  gouverné  saintement  son  trou- 
peau, mourut  le  30  avril  807.  Sa  mémoire 
est  en  grande  vénération  dans  la  Wesipha- 
lie et  dans  les  auires  pays  qui  furent  le 
théâtre  de  ses  travaux  apostoliques. —  30 
avril. 

SULPICE  (saint),  Su/pirù«,  martyr  à  Rome 
avec  saint  Servilien,  fut  converti  à  la  foi  de 
Jésus-Cbrist  par  les  exhortations  et  les  mi- 
racles de  sainte  Doniilille.  Sur  son  refus  d'a- 
dorer les  idoles,  il  eut  la  tète  tranchée,  par 
ordre  du  préfet  Adrien,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Trajan.  —  20  avril. 

SULPICE  (saint),  évéque  de  Trois-Châ- 
teaux,  est  lionoré  le  24-  décembre. 

SULPIGE-SÉVÈRE  (saint),  Sulpitius  Seve- 
rus,  disciple  de  saint  iMarlin  de  Tt)urs,  né 
V(  rs  le  milieu  du  iv"  siècle  d'une  illustre 
famille  d'Aijuitainc,  qui  demeurait  près  do 
Toulouse,  se  livra  avec  succès  à  l'étude  des 
lettres,  et  entra  ensuite  dans  la  carrière  du 
barreau,  où  il  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion d'éloquence.  Il  épousa  une  femme  d'une 
famille  consulaire,  qui  lui  apporta  de  grands 
biens,  mais  que  la  mort  lui  enleva  peu  après 
son  mariage.  Celte  perte  lui  fut  si  sensible, 
(ju'il  se  dégoûta  des  choses  périssables.  Il 
quitlîi  le  monde  vers  l'an  392,  et  alla  se  fixer 
dans  une  cabane  du  village  de  Primuliac,  en 
Aquitaine.  Ses  serviteurs  et  ses  esclaves,  qui 
l'avaient  suivi  dans  sa  retraite,  devinrent 
ses  disciples  et  se  consacrèrent,  à  son  exem- 
ple, au  service  de  Dieu.  Ils  couchaient  sur 
la  paille  ou  sur  des  ciliées  étendus  par  terre, 
ne  se  nourrissaient  que  de  pain  bis,  de  lé- 
gumes et  d'berbes  bouillies  qu'ils  assaison- 
naient seulement  d'un  peu  de  vinaigre.  Sul- 
picc-Sévère  qui  avait  été  leur  maitrc,  ne 
conservait  plus  sur  eus  d'autre  supériorité 
que  celle  d'une  plus  grande  ardeur  pour  les 
exercices  de  la  pénitence.  Etant  allé,  vers 
l'an  39'i-,  visiter  saint  Martin,  il  devint  le 
plus  fidèle  de  ses  disciples  :  sans  quitter  en- 
tièrement sa  première  retraite,  il  venait  pas- 
ser, chaque  année,  quelque  temps  auprès  du 
serviteur  de  Dieu.  Comme  il  ne  s'était  pas 
dépouillé  de  ses  biens,  il  employait  ses  re- 
venus eu  aumônes  et  en  œuvres  de  religion. 
Il  décora  un  grand  nombre  d'églises,  et  eu 
bâtit  plusieurs,  entre  autres  deux   à  Priuiu 
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liac.  11  s'adressa  en  103,  à  saint  Paulin,  pour 
avoir  des  reliques  dont  il  voulait  enrichir 
ces  églises,  el  il  en  reçut  un  morceau  de  la 
vraie  croix  avec  la  relation  de  la  manière 
jniraculeuse  dont  elle  avait  él6  découverte 
par  les  soins  de  sainte  Hélène,  relatiop  que 
Sulpice  inséra  depuis  d.ins  son  Histoire  ec- 
clésiasliqiie.  Un  jour  qu'il  s'était  endormi 
dans  sa  cellule,  il  vit  en  songe  saint  Martin 
qui  montait  au  ciel,  le  visage  rayonnant  de 
gloire  et  accompagné  de  Clair,  son  disciple, 
qui  était  mort  depuis  peu.  A  son  réveil, 
deux  moines,  venus  de  Tours,  lui  apprirent 
que  son  bienheureux  maître  avait  quitté  ce 
monde.  Coite  nouvelle  l'affligea  viveinent; 
mais  l-i  pensée  qu'il  avait  un  puissant  pro- 
tecteur auprès  de  Dieu  contribua  à  le  con- 
soler. La  vénération  qu'il  avait  pour  lui  le 
détermina  à  se  retirer  dans  la  cellule  qu'il 
avait  occupée  à  Marmoutier,  où  il  composa 
la  Vie  du  saint  évéque  de  Tours.  On  croit 
qu'il  mourut  vers  l'an  410.  Quoiqu'on  ne 
lise  pas  son  nom  dans  les  martyrologes, 
Guibert,  abbé  de  Gemblours, rapporte  que  de 
son  temps  on  faisait  solennellement  sa  fête 
à  Marmoutier,  et  il  est  honoré  de  temps  im- 
mémorial par  l'église  de  Tours,  qui  lui  a 
donné  un  office  propre  dans  son  bréviaire. 
Saint  Sulpice-'Scvère  a  laissé  un  Abrégé 
d'histoire  sacrée,  qui  commence  à  la  création 
et  qui  finit  à  l'ap  iOO  de  notre  ère  ;  la  Vie  de 
saint  Martin,  des  Dialogues  et  des  Lettres.  Il 
est  de  tous  les  écrivains  ecclésiastiques celpi 
dont  la  latinité  est  la  plus  pure.  L'élégance, 
la  précision  et  |a  clarté  qui  régnent  dans  son 
Histoire  sacrée,  l'ont  lait  surnommer  le  Sa/- 
luste  chrétien.  —  29  janvier. 

SULPICE -SÉVÈRE  (saint),  évéque  de 
Bourges,  sortait  d'une  illustre  famille  d'Aqui- 
taine. Il  succéda  en  583  à  Hemi,  et  assista  en 
585  au  second  concile  de  Mâcoii,  présidé  par 
saint  Prisque  de  Lyon,  et  oii  lut  déposé 
Faustien,  évéque  de  Dax.  II  mourut  en  591, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Julien 
de  nourges,d'oîi  son  corps  fut  ensuite  trans- 
porté dans  celle  de  Saint-Ursin.  Le  Marty- 
rologe romain  le  qualifie  ti'itlustre  par  ses 
vertus  et  par  sonérudition.  —  29  janvier. 

SULPICE  II  (saint),  évéque  de  Bourges, 
surnommé  le  Pieux  on  le  Débonnaire,  pour 
le  distinguer  du  précédent,  sortait  d'une  des 
premières  familles  du  Berri  et  fui  élevé  avec 
soin  dans  l'élude  des  sciences.  Lorsqu'il  fut 
maître  de  son  bien,  il  le  distribua  aux  pau- 
vres et  embrassa  l'élat  ecclésiastique.  Le  roi 
Clotaire  II,  charmé  de  ses  vertus  el  de  son 
mérite,  le  fil  son  aumônier  el  l'élablil  supé- 
rieur des  clercs  qui  com|iosaient  sa  chapelle. 
Co  prince  ayant  éié  attaqué  d'une  maladie 
grave,  fut  guéri  par  le>  prières  et  les  jeûnes 
de  Siilpicc,  qui  succéda  en  62i  à  saint  Aus- 
trégisile,  vulgairement  saint  Outrille,  évé- 
que de  Bourges.  Il  s'appliqua  avec  tant  de 
succès  à  la  conversion  des  juifs  de  son  dio- 
cèse, qu'il  les  fil  tous  entrer  dans  le  sein  de 
l'Eglise.  Il  s'employa  avec  non  moins  de  zèle 
à  la  réforme  de  la  discipline  eci  lésiaslique, 
partageant  son  temps  entre  la  prière  et  les 
lonctigns  de  réplscof)al. On  leregar.de  comiue 


le  fondateur  d'un  monastère  de  Bourges  qui 
porta  son  nom  et  où  se  gard'ait  une  partie  de 
ses  reliques.  Il  était  en  commerce  do  leltrçii 
avec  saint  Didier,  évéque  de  Cahors  :  plu- 
sieurs de  celles  qu'il  lui  écrivit  se  trouvent 
dans  la  Bihliothèque  des  Pères.  l\  mourut  l'aq 
G'tk,  et  son  tombeau  fut  bienlôt  après  illus- 
tré par  un  grand  nombre  de  miracles.  L'é- 
glise paroissiale  de  Saint-Sulpice  de  Paris, 
qui  est  placée  sous  son  invocation,  possède 
un  os  de  l'un  de  ses  bras.  —  17  janvier. 

SULPICE  DE  BAYE  (saint),  solitaire  en 
basse  Normandie,  est  (lonoré  à  Saint-ljliis- 
lain,cn  Hainaul,  où  l'abiié  Simon  apporta 
son  corps,  en  revenant  d'un  pèlerinage  qu'il 
avait  fait  au  Mont-Saint-Michel. —  27  jan- 
vier. 

SUPÉRY  (saint),  5uperius,  martyr  à  Va- 
lenciennes,  fut  mis  à  mort  avec  sainlSanve, 
évéque  d'Angouléme,  l'an  801.  Us  sont  ho- 
norés l'un  et  l'autre  dans  cette  ville  le  26 
juin. 

SUPPORINE  (sainte),  Supporina,  est  hono- 
rée à  Clerfnont  en  Auvergne.  Son  corps  se 
garde  dans  l'église  de  Sainl-Arlème  de  celle 
ville.  —  2i  août. 

SURAN  (saint).  Suranus,  abbé  de  Sore, 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  florissait  dans 
le  VI'  siècle.  Nous  apprenons  de  saint  Gré- 
goire le  Grand  qu'il  jouissait  dune  haute 
réputation  de  sainteté,  et  que  les  Lombards 
avaient  pour  lui  une  profonde  vénération. — 
24  janvier. 

SUSANNE  (sainte),  Susanna,  fille  d'Helcias 
et  épouse  de  Joachim,  appartenait  à  l'une 
des  premières  familles  de  la  nation  juive  et 
fut  élevée  dans  la  crainte  de  Dieu.  ICllë  était 
mariée  lorsque  Nabuchodonosor  s'empara 
de  Jérusalem  et  emmena  dans  ses  Elats  une 
grande  partie  des  habitants  de  la  Judée. 
Joachim  et  Susanne  furent  du  nombre  des 
captifs.  Ils  habitaient  Babylone  et  y  te- 
naient le  premier  rang  parmi  leurs  coqipa- 
triotes,  lorsque  Susanne,  qui  était  d'une 
grande  beauté,  fut  solUcilée  au  crime  par 
deux  vieillards,  qui  étaient  les  juges  du  peu- 
ple. Us  avaient  choisi  le  momenlou Susanne 
elait  seule  dans  son  jardin  occupée  à  pren- 
dre un  bain  ;  mais  ils  ne  purent  la  faire  con- 
sentir à  leurs  criminels  désirs,  quoiqu'ils  la 
menaçassent,  si  elle  refusait,  de  l'accHser 
d'adullère.  Susanne,  placée  entre  le  crime  et  le 
déshonneur, cria  pourappeler  àson  secours  : 
les  vieillards  crièrent  aussi  de  leur  rôle  ; 
bientôt  toute  la  maison  accourut ,  el  ces 
infâmes  calomniateurs  assurèrent  qq'ils 
avaient  surpris  celle  femme  avec  un  jeune 
homme  qui  venait  de  s'échapper.  On  crul  à 
leur  témoignage,  et  Susanne  fut  condamnée 
à  êlre  lapidée.  On  la  conduisait  au  supplice, 
bientôt  elle  allait  être  exécutée ,  lorsque 
Dieu,  qu'elle  invoquait  avec  toute  la  ferveur 
dont  elle  était  capable,  lai  suscita  un  défen- 
seur dans  la  personne  d'un  enfant  de  douze 
ans  :  celait  Daniel,  qui  prit  rang  (Jans  la 
suite  parmi  les  grands  proptièles  çl  que  le 
ciel  inspira  dans  celle  circonstance.  Je  suis 
innocent,  s'écria-t-il,  du  sang  que  vous  allez 
verser!  A.  celle  exclamation   toul  le  poupi.Q 
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8'arrêtè  :  son  ton  d'autorité  en  impose  mal- 
gré son  jeuno  âpjp,  et  on  lui  contie  la  révi- 
sion du  procès.  U  fait  séparer  les  vieiljards, 
les  met  en  contradiction,  dans  l'interroga- 
toire qu'il  Ifur  fait  subir,  et  loiil  le  monde 
reste  convaincu  de  l'innocence  de  l'accusée  et 
de  la  calomnie  de  ses  accusateurs.  On  leur 
fait  subir  la  peine  à  laquelle  ils  avaient  con- 
danmé  Susanne,  et  celle-ci  est  reconduite  en 
triomphe  dans  sa  maison.  La  suite  de  sa  vie 
nous  est  inconnue  ;  mais  on  ne  saurait  dou- 
ter-qu'cHe  n'ait  persévéré  jusqu'à  la  fin 
dans  la  pratique  de  la  loi  divine,  puisqu'elle 
est  honorée  dans  plusieurs  églises  et  surtout 
à  T oulou'se.  —  25  janvier. 

SUSANNE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Rome,  élgit  nièce  du  pape  saint  Gains,  qui 
était  lui-même  parent  de  l'empereur  Dioclc- 
lien.  Cpmme  elle  avait  consacré  à  pi'eu  sa 
Virginité,  elle  refusa  un  parti  av;intageux 
qu'on  lui  proposait  ;  ce  refus  découvrit  qu'elle 
professait  lai  religion  chrétienne.  Les  pro- 
messes et  les  menaces  n'ayant  pu  la  décider 
à  l'apostasje,  on  lui  fit  subir  les  plus  horri- 
bles tortures  et  enfin  la  mort,  vers  l'an  293.  Il 
y  avait  à  Home,  dès  le  v'  siècle,  une  église  de 
son  nom)  qui  est  paroisse  et  dont  on  a  fait 
un  titre  de  cardinal.  —  11  août. 

SUSANNE  (sainle),  marlyre,  honorée  chez 
les  Grecs,  est  mentionnée  dans  leMailyrologe 
de  saint  Jérôme.  —  12  février. 

SUSANNE  (sainte),  marlyre  avec  sainte 
Marcienne,  était  femme  d'un  soldat  quisouf- 
frit  avec  saint  Mélèce,  son  général.  —  24 
mai. 

SDSANNR  (sainte),  martyre  en  Perse, 
souffrit  avec  saint  Boithazates  et  plusieurs 
autres.  —  20  novembre. 

SUSANNE  (sainte),  vierge  et  martyre  en 
Palestine,  née  vers  l'an  310  à  Eleuthéropo- 
lis,  était  tille  d'Arlhémins,  prêtre  des  idoles. 
La  mort  lui  ajant  enlevé  ses  parents  dans 
son  jeune  âge,  elle  lut  élevée  dans  la  reli- 
gion chrétienne  et  reçutle  baptême. Philippe, 
l'un  des  plus  célèbres  archimandrites  de  la 
Palestine,  lui  ayant  conseillé  de  se  lelirer 
dans  la  solitude,  elle  suivit  cet  avis,  après 
avoir  distribué  tous  ses  biens  aux  pauvres. 
Ayant  été  accusée,  sous  Juliin  l'Apostat, 
d'avoir  renversé  des  idoles,  elle  l'ut  condam- 
née à  mort,  vers  Tan  362,  par  le  gouverneur 
d'Elcuthéropolis.  — 20  septembre. 

SUSANNE  (sainte),  qui  déguisa  son  sexe 
sous  le  nom  de  Jean,  est  honorée  en  Orient 
le  13  décembre. 

SUSNÉE  (saint),  Susnœus ,  est  honoré 
comme  -martyr  par  les  Ethiopiens  et  les  Co- 
ptes le  21  avril. 

SUSUQUi  (saint),  Sausiquius,  l'un  des 
martyrs  du  Japon,  était  Irucheman  des  mis- 
sionnaires :  il  souffrit  avec  eux  d'horribles 
tourments  et  enfin  la  mort,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Taycosama.  11  fut 
crucifié,  l'an  1597,  sur  une  montagne  près  de 
Nangasiicki.ei  euteusuitejle  côté  percé  d'une 
lance.  Urbain  Vlli  le  mil  au  nombre  des 
saints  avec  ses  compagnons,  et  il  est  honoré 
le  5  février. 
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SWIDBERT  (saint),  Suilberlus ,  évéque 
réginnnaire  et  apôlre  de  l-;i  Frise,  était  An- 
glais de  naissance.  Il  se  mil  de  bonne  heure 
sous  la  conduite  de  saint  Egbert,  qu'il  ac- 
compajïna  en  Irlande,  vers  l'an  (uii,  pour  s'y 
perfectionner  dans  la  pratique  des  vertus 
monastiques.  Saint  Egbert  l'envoya  en  090., 
avecsninl  NVillibrord  el  dix  autres  moines, 
tenter  une  mission  dans  la  Frise,  qui  était 
encore  remplie  d'idolâtres.  Ces  ouvriers  évan- 
géliques  ayant  débarqué  à  l'embouchure 
du  Khin,  cornmencèrent  l'exercice  de  leur 
ministère  à  Ulrecht.  Pépin  d'Hérislal,  maire 
du  palais,  les  appuya  de  son  autorité  et  do 
son  crédit,  ce  qui  facilita  beaucoup  leurs 
travaux.  Saint  Swidbert  exerça  principa- 
lement son  zèle  dans  la  Frise  intérieure, 
qui  comprenait  une  partie  delà  Hollande  et 
du  Rrabanl,  les  paysdeGueldreet  de  Glèves. 
Saint  Willibroni  ayant  été  sacré  archevêque 
d'Utrechl  par  le  pape  Serge  I'',  en  69(j,  on  fit 
tant  d'instances  à  Swidbert  pour  <)u'il  se 
laissât  aussi  sacrer,  qu'il  consentit  à  re- 
cevoir l'onction  épiscopale  des  mains  de 
saint  Wilfrid  d'York,  pendant  un  voyage 
qu'il  fil  en  Angleterre.  H  revint  donc  avec  le 
caractère  auguste  de  l'épiscopal  au  milieu 
des  populations  qu'il  avait  gagnées  à  Jésus- 
Christ ,  ce  qui  lui  donna  plus  d'autorité  en- 
core pour  établir  une  bonne  discipline  dans 
les  églises  qu'il  avait  fondées.  Lorsqu'il  eut 
mis  son  troupeau  sur  un  bon  pied,  il  le  con- 
fia à  saint  Willibrord  el  à  ses  coopérateurs, 
et  pénétra  dans  le  pays  des  Borucluariens, 
aujourd'hui  le  duché  de  Berg,  et  le  comté  de 
la  Mark,  où  il  opéra  de  nombreuses  conver- 
sions ;  mais  ses-  succès  furent  arrêtés  par  les 
Saxons,  qui  vinrent  m  armes  ravager  la 
contrée  qu'il  évangélisait.  Saint  Swidbert 
profita  de  ce  désastre  pour  exécuter  le  projet 
qu'il  méditait  depuis  longtemps  de  se  retirer 
dans  la  solitude  pour  se  préparer  à  la  mort. 
Il  se  fixa  dans  la  petite  île  de  Keiserwert, 
donl  Pépin  lui  avait  fait  présent,  et  y  bâlil 
un  monastère  où  il  mourut  le  1"'  mais  713. 
Il  se  forma  autour  du  monastère  une  ville 
qui  porta  longtemps  le  nom  de  Saint-Swid- 
bert,et  qui  s';ippelle  uiainlenanl  Keiserwert, 
du  nom  de  l'ile,  qui  n'en  est  plus  une  depuis 
qu'un  des  bras  du  Rhin  a  changé  son  cours. 
En  IGiG  on  y  retrouva  les  reliques  du  saint, 
qui  étaient  renfermées  dans  une  châsse 
d'argent  avec  celles  de  saint  Willéic.  —  1" 
mars. 

SWITHIN  (saint),  SwUhinus,  évéque  de 
Winchester,  né  sur  la  fin  du  viii«  siècle, 
d'une  famille  noble,  montra  de  bonne  heure 
de  grandes  dispositions  pour  la  piété  et  pour 
les  sciences.  Lorsqu'il  eut  terminé  ses  cours 
d'humanités  et  de  philosophie,  il  se  livra  à 
l'étude  de  l'Ecriture  sainte-  11  fui  ensuite  éle- 
vé au  sacerdoce  par  Uelmslan,  évéque  rie 
Winchester,  nommé  doyen  ou  prévôt  de 
l'ancien  monastère  fondé  dan?  celte  ville 
par  Kinégils,  roi  des  West-Saxons.  Le  roi  Eg- 
bert, instruit  de  sa  vertu  et  de  sa  stience, 
le  fil  son  prêtre,  et  c'est  en  celle  qualité  quo 
Swithin  souscrivit  une  eharle  que  le  prince 
accorda  eu  833  à  l'abbaye  de  Croyland.  Eg- 
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hcrt  lùi  confia  l'éducation  ae  son  flls  Elliel- 
■wolf,  qui  lui  succéda  en  838,  et  qui  se  con- 
duisai!  il'iiprès  ses  avis  dans  les  choses  qui  re- 
ganl.iieat  la  rèlifçion  et  sa  conscience.  Plein 
de  vénératioa  ()our  saint  Swilliin,  qu'il  se 
plaisait  à  appeler  son  précepteur  et  son  maî- 
tre, il  le  fit  élever  en  852  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Winclirslcr.  Le  nouvel  évèque  se 
fit  admirer  par  son  humilité,  son  zèle,  sa 
charité  envers  les  m  ilheureux,  et  son  amour 
pour  les  austérités  de  la  pcnilence.  Komplis- 
sant  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude 
tous  les  devoirs  de  la  charge  pastorale,  il  se 
délassait  de  ses  l'ati;;ues  par  la  prière  et  la 
récitation  des  psaumes.  11  bâlit  plusieurs 
églises  et  eu  ré|)ara  un  grand  nombre.  Dur 
à  lui-même,  il  ne  mangeait  et  ne  buvait  que 
pour  satisfaire  aux  besoins  indispensables 
de  la  nature;  dans  ses  voyages  il  allait  tou- 
jours à  pied.  C'est  par  ses  conseils  que  le 
roi,  son  élève,  dans  une  assemblée  gènirale 
de  la  nation,  tenue  en  854,  donna  à  l'Eglise 
la  dixième  partie  des  terres  de  son  domaine, 
et  qu'à  son  retour  de  Home  il  fit  de  sages  rè- 
glements pour  que  les  pauvres  fussent  as- 
sistés. Saint  Switliin  mourut  le  2  juillet  802, 
et  il  fut  enterré  dans  le  cimetière  public, 
comme  il  l'avait  demandé.  Son  corps  fut  levé 
de  terre  en  9Gi,  par  saint  Etbelwold,  l'un  de 
ses  successeurs,  puis  transporté  dans  la  ca- 
thédrale que  le  même  saint  Etbelwold  dédia, 
en  980,  sous  son  invocation,  en  présence  du 
roi  Eihelred,  de  saint  Duusiau  et  de  huit 
évêques. — 2  et  15  juillet. 

SYAGHE  (saint),  Syagrius,  cvêque  d'Au- 
tun,  fut  élevé  sur  ce  siège  vers  l'an  5G0.  Il 
assista  à  presque  tous  les  conciles  qui  se  tin- 
rent en  France  de  son  temps.  Lor.-que  Goii- 
tran,  roi  de  Bourgogne,  se  rendit  à  Paris,  en 
591 ,  pour  être  parrain  de  son  neveu,  Clolaire 
II,  roi  de  Soissons  et  de  Paris,  il  se  fil  accom- 
pagner par  l'évéque  d'Autun,  qu'il  honorait 
de  sa  confiance.  Saint  Syagre  jouissait  aussi 
de  la  confiance  de  ses  collègues  dans  l'épij- 
copat,  qui,  en  594,  le  chargèrent,  avec  d'au- 
tres évêques,  de  lélablir  dans  le  monastère 
de  Sainte-Croix,  à  Poitiers,  la  paix  troui>lée 
par  deux  religieuses,  Chrodilde  et  lîasi;:e, 
qui  s'étaient  révoltées  contre  Laubouère, 
leur  abbesse  ;  mais  la  démarche  de  ces  pré- 
lats n'eut  pas  le  succès  qu'on  espérait.  Ils 
furent  même  exposés  à  des  violences  el  à  des 
mauvais  Irailoments  de  la  part  de  ceux  qui 
soutenaient  les  reli;;ieuses  rebelles,  qui  fu- 
rent excommuniées  l'année  suivante  par  le 
concile  de  Poitiers.  Saint  Grégoire  le  Grand, 
qui  savait  apprécier  sa  vertu  et  sa  capacité, 
lui  recommanda  saint  Augustin  et  les  autres 
ouvriers  évaiigéli(|ues  qu'il  envoyait  en  An- 
gleterre :  il  lui  accorda  aussi  \e  pallium,  or- 
donna, à  sa  considération,  que  les  évêques 
d'Autun  auraient  le  pas  sur  tous  les  évêques 
de  la  province  de  Lyon,  et  qu'ils  marche- 
raient immédiatement  après  le  métropoli- 
tain, sans  égards  au  rang  d'âge  ou  d'ordina- 
tion. Saint  Syagre  mourut  l'an  000,  et  le 
Martyrologe  romain  lui  donne  le  titre  de  con- 
Icsseiir.— 27  août  cl  2  septembre. 

SYLVESTRE  (saint),  évéque  des  îles  Or- 
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cades  ou  d'Orckney,  au  nord  de  l'Ecosse,  flo- 
lissait  vers  le  milieu  du  V  siècle.  Disciple  de 
saint  Pallade,  il  avait  partagé  les  travaux  du 
saint  apôtre  des  S'cois  et  des  Pietés,  qui, 
l'ayant  ordonné  évêque,  le  plaça  sur  le  siège 
des  Orcades,  qu'il  venait  de  fonder.  Sylvestre 
faisait  sa  résidence  dans  le  monastère  de 
Kirliwal ,  dont  il  est  regardé  comme  \'i 
fondateur.  Il  était  honoré  autrefois  le  5  fé- 
vrier. 

SYMMAQUB  (saint),  Symmachus,  pape,  né 
en  Sardaigne,  succéda  en  'i-98  au  pape  Anas- 
tase  11,  sous  lequel  il  avait  exercé  les  fonc- 
tions d'archidiacre  de  l'Eglise  romaine.  Son 
élection,  quoique  canonique,  déplut  au  pa- 
trice  Feslus,  partisan  de  l'eutychianisme, 
qui  voulait  un  pape  opposé  au  concile  ûi'. 
Calcèdoi-ne  Connaissant  l'orthodoxie  de 
Symmaque  et  désespérant  de  le  gagner  à  la 
cause  de  l'hérésie,  il  fil  élire,  par  ses  créa- 
tures, Laurent,  arcbiprêlre  de  l'église  Sainte- 
Praxède,  et  le  fit  sacrer  le  même  jour  que 
Symniaque.  Thèodoric,  roi  d'Italie,  qui  était 
maître  de  Rome,  ordonna  ,  quoique  arien  , 
qu'on  reconnût  Symmaciue  pour  pape  légi- 
time, parce  que  son  élection  était  antérieure 
à  celle  de  Laurent,  et  avait  réuui  un  nom- 
bre bien  plus  considérable  de  suffrages.  Peu 
de  temps  après,  Symmaque  tint  à  Home  un 
concile  de  soixante-treize  évêques  et  de 
soixante-sept  prêtres,  où  il  fut  décidé  qu'à 
l'avenir  tous  ceux  qui,  du  vivant  du  pape, 
promettraient  leur  voix  pour  l'élection  de 
son  successeur,  seraient  déposés  et  excom- 
muniés ,  el  qu'on  ne  regarderait  comme 
pape  légitime  que  celui  qui  aurait  réuni  la 
majorité  des  sullrages  du  clergé.  Laurent , 
qui  assistait  au  concile  avec  ses  partisans, 
souscrivit  aux  décrets  de  l'assemblée,  et  il 
fut  ensuite  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Nocéra.  On  croyait  donc  le  schisme  terminé, 
lorsque  Festus  lit  revenir  à  Uome  l'antipape, 
qui  eut  la  faiblesse  de  se  prêter  une  seconde 
fois  au  rôle  indigne  qu'on  lui  faisait  jouer 
dans  l'Eglise.  Les  schismatiques  accusèrent 
Symmaque  de  plusieurs  crimes,  et  Thèodo- 
ric, devant  qui  l'accusation  fut  portée,  fit 
assembler  un  concile  pour  examiner  l'affaire. 
La  plupart  des  évêques  adressèrent  au  roi 
des  réclamations  et  lui  représentèrent  (juc 
c'était  au  pape  à  convoquer  le  concile  ;  ([Ue 
ce  droit  appartenait  à  son  siège,  et  que  d'ail- 
leurs il  était  inouï  qu'un  supérieur  eût  clé 
soumis  au  jugement  de  ses  inférieurs.  Thèo- 
doric justifia  sa  conduite  en  montrant  des 
lettres  du  pape  par  lesiiuelles  il  consen-  ; 
lait  à  la  convocation  du  concile,  qui  se  lint , 
à  Rome  avec  son  approbation,  l'an  502  ou 
503.  Il  s'y  trouva  cent  quinze  évêques,  qui 
(lécliargèreut  le  pape  des  accusations  por- 
tées contre  lui  devant  le  roi,  el  ils  oi donnè- 
rent de  punir  les  schismatiques  (lui  célébre- 
raient sans  son  consentement,  mais  de  leur 
pardonner  s'ils  se  soumettaient  àson  autorité. 
Lorsque  ce  décret  fut  connu  dans  les  Gaules, 
tous  les  évêques  de  ce  pays  en  furent  alar- 
més ,  et  ils  chargèrent  saint  Avit ,  évéque  de 
Vienne,  d'écrire  à  Rouie  en  leur  nom.  Saint 
Avit  udivsiiu  sa  lettre  aux  clief»  du  scnal; 
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il  se  plaint  do  ce  que  le  pape,  ayant  été  ac- 
cusé devant  le  prince,  les  évéques,  au  lieu 
de  s'opposer  à  une  telle  irréguliirilé,  avaient 
pris  sur  eux  de  la  sanctionner  en  y  prêtant 
leur  concours.  Tout  en  déplorant  cette  pro- 
cédure inouïe,  il  loue  cependant  le  concile 
d'avoir  reconnu  l'innocence  de  Symmaque, 
et  il  termine  en  priant  le  sénat  de  ne  pas 
peruiellre  que  les  brebis  s'insurgent  contre 
lé  pasteur.  Anastase,  empereur  d'Orient  et 
prolecteur  déclaré  des  acéphales,  ne  voulant 
pas  se  soumettre  aux  décrets  qui  condam- 
naient Acace,  patriarche  de  Constantinople, 
et  auteur  d'un  schisme  déplorable  qui  durait 
depuis  bien  des  années,  le  pape  lui  envoya 
des  députés,  avec  une  lettre,  le  menaçant 
d'excommunication  s'il  ne  se  soumettuiL 
Anastase,  pour  toute  réponse,  accusa  le  pape 
de  manichéisme  et  insulta  ses  députés.  Alors 
Symmaque  le  déclara  séparé  de  la  commu- 
nion de  l'Eglise,  et  dans  la  lettre  qu'il  écri- 
vit à  ce  sujet  aux  évéques  d'Orient ,  il  les 
exhorte  à  souffrir  le  bannissement  et  tou- 
tes sortes  de  persécutions,  plutôt  que  de  tra- 
hir la  vérité.  11  pourvut  avec  beaucoup  de 
générosité  aux  besoins  d'un  grand  nombre 
d'évéques  d'Afrique,  qui  avaient  été  exilés 
en  Sardaigne  parTrasimond,  roi  des  Vanda- 
les, que  sou  attachement  à  l'ariani-sme  avait 
rendu  persécuteur  des  catholiques.  11  leur 
envoyait  tous  les  ans  de  l'argent  et  des  ha- 
bits, et  il  leur  écrivit,  pour  les  consoîer,  une 
lettre  que  nous  avons  encore.  Il  racheU  un 
grand  nombre  de  prisonniers,  orna  et  flt 
rebâtir  plusieurs  églises  de  Rome,  qu'il  en- 
richit de  vases  sacrés  d'un  grand  prix.  C'est 
lui  qui  ordonna  de  chanter  à  la  messe,  les 
dimanches  et  les  fêles  des  martyrs,  le  Glo- 
ria in  excelsis.  11  mourut  le  19  juillet  514, 
après  un  pontiGcal  de  près  de  seize  ans.  11 
nous  reste  de  lui  onze  Lettres  et  plusieurs 
Décrets.  Saint  Ennode,  évêque  de  Pavie, 
composa  l'apologie  du  saint  pape,  qui  fut  lue 
dans  un  concile  tenu  à  Rome  l'an  30i.  —  19 
juillet. 

SYMPHORIEN  (saint),  Symphonanus,  mar- 
tyr à  Aulun,  était  d'une  des  familles  les  plus 
distinguées  de  cette  ville.  H  fut  baptisé  par 
saint  Bénigne,  apôtre  du  pays,  que  Fausle, 
son  père,  avait  reçu  chez  lui,  et  qui  déposa 
dans  ce  jeune  cœur  les  précieuses  semences 
des  plus  belles  vertus.  Symphorien  s'appli- 
qua à  l'étude  des  lettres,  sans  négliger  les 
devoirs  de  la  religion.  Son  mérite,  sa  sa- 
gesse et  ses  belles  qualités  lui  avaient  ac- 
quis l'estime  universelle,  lorsqu'il  fut  appelé 
à  donner  son  sang  pour  la  foi  chrétienne. 
Un  jour  que  les  habitants  d'Autun,  qui  étaient 
encore  presque  tous  idolâtres,  célébraient  la 
fétedeCybèle  et  promenaient  sa  statue  sur 
un  char,  Symphorien,  en  voyant  passer  ce 
cortège  pompeux,  ne  put  s'empêcher  de  té- 
moigner hautement  le  mépris  qu'il  ressen- 
tait pour  cette  idole  vénérée.  On  le  pressa 
d'adorer  la  déesse,  et,  sur  son  refus,  on  le 
conduisit  à  Héraclius,  gouverneur  de  la  pro- 
A'ince,  qui  se  trouvait  alors  à  Autun,  occupé 
à  rechercher  les  chrétiens.  Ce  magistrat, 
ayant  appris  de  sa  propre  bouche  qu'il  était 
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de  celte  religion  proscrite  par  les  édils  de 
l'empereur,  s'élonna  de  ce  qu'il  eût  pu  échap- 
per jusque-là  aux  recherclies  qu'on  avait 
faites  de  ceux  de  sa  secte.  Il  lui  demanda 
ensuite  pourquoi  il  avait  refusé  d'adorer  la 
mère  des  dieux  :  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  c'est 
parce  que  je  suis  chrétien,  et  si  vous  voulez 
me  donner  un  marteau,  je  suis  prêt  à  met- 
tre en  pièces  celte  idole  devant  laquelle  vous 
voulez  que  je  me  prosterne. — //  n'est  pas  seu- 
lement un  sacrilège,  mais  il  joint  la  révolte  à 
l'impiété.  Héraclius,  après  cett^  réflexion, 
demanda  aux  assistants  d'où  il  était.  On  lui 
répondit  qu'il  était  d'Autun  même  et  d'une  des 
premières  familles.  Alors  s'adressant  à  Sym- 
phorien :  C'est  donc  votre  noblesse  qui  vous 
rend  si  fier  ;  mais  si  vous  ignorez  les  ordon- 
nances de  nos  princes,  on  va  vous  en  donner 
lecture.  Le  grefûer  ayant  lu  l'édit  de  iMarc- 
Aurèle,  le  magislratdit  à  Symphorien  :  Qu'a- 
vez-vous  à  répondre  à  cela  î  Lu  loi  du  prince 
est  formelle,  et  si  vous  n'obéissez  pas  il  faut 
que  voire  résistance  soit  punie  de  ntort.  — 
L'image  que  vous  me  voulez  faire  adorer  est 
une  invention  du  démon  pour  perdre  les  âmes; 
car  notre  Dieu,  aussi  magnifique  dans  ses  ré- 
compenses que  terrible  dans  ses  châtiments  , 
donne  la  vie  à  ceux  qui  craignent  sa  puis- 
sance et  la  mort  à  ceux  qui  se  récollent  con- 
tre elle.  Héraclius,  le  voyant  inébranlable, 
le  fit  frapper  par  ses  licteurs,  et  ensuite  on 
le  conduisit  en  prison.  11  le  fit  comparaître 
deux  jours  après  ;  il  employa  d'abord  les 
voies  de  douceur  et  lui  dit  :  Vous  seriez  bien 
plus  sage  de  servir  les  dieux  immortels,  et  en 
échange  je  vous  promets  wne  gratification  sur 
le  trésor  public  et  un  grade  dans  l'armée.  — 
Je  ne  connais  d'autres  richesses  et  d'autres 
honneurs  que  ceux  qui  me  sont  offerts  de  la 
main  de  Jésus-Christ.  —  Vous  lassez  ma  pa- 
tience, et  si  vous  ne  sacrifiez  sur-le-champ  , 
je  ferai  tomber  votre  tête  aux  pieds  de  la 
déesse. — Je  ne  crains  que  leDieu  tout-puissant 
qui  m'a  créé  ;  mais  mon  c»rps  est  en  votre 
pouvoir.  Le  saint  martyr  s'èlant  mis  ensuite 
à  exposer  l'absurdité  de  l'idolâtrie,  pendant 
qu'il  détaillait  les  aventures  d'Apollon  et  de 
Diane,  il  fut  brusquement  interrompu  par 
le  gouverneur,  qui  ne  se  possédant  plus, 
prononça  cette  sentence  :  Nous  déclarons 
Symphorien  coupable  du  crime  de  lèze-ma- 
jesté  divine  et  humaine,  pour  avoir  refusé  di> 
sacrifier  aux  dieux  et  pour  avoir  parlé  d'eux 
avec  irrévérence.  Pour  réparation  de  ce  cri- 
me, nous  le  condamnons  à  périr  pur  le  glaive 
vengeur  des  dieux  et  des  lois.  Comme  on  le 
conduisait  au  supplice, sa  mère,  qui  était  une 
dame  vénérable  par  son  âge  et  par  ses  ver- 
tus, l'exhortait,  du  haut  des  murs  de  la 
ville,  à  mourir  en  digne  soldat  de  Jésus- 
Christ.  Mon  fils,  lui  criait-elle,  mon  cher 
Symphorien,  pensez  au  Dieu  vivant,  qui  r>'- 
gne  au  haut  des  deux.  C'est  aujourd'hui  que 
vous  changez  la  vie  qu'on  nous  ôle  contre  la 
vie  éternelle.  11  eut  la  tête  tranchée  vers  l'an 
178,  sous  l'empire  de  Marc-Aurèle.  Quel- 
ques fidèles  enlevèrent  secrètement  sou 
corps  et  l'enterrèrent  près  du  Champ-de- 
Mars.  Saint  Euphrône  évêque  d'Autun,  bâ 
31» 
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lit  en  son  honneur  une  église,  dans  le  v* 
sitcle,  avant  son  élévation  à  l'épiscopat.  — 
22  août. 

SYMPHORIEN  (saint) ,  martyr  à  Rome 
avec  saint  Claude  et  plusieurs  autres  qui 
furrnt  convertis  à  la  foi  par  saint  Sébastien 
et  baptisés  par  le  prêtre  saint  Polycarpe.  Le 
juge  Fabien  les  fit  arrêter  pendant  qu'ils 
étaient  occupés  à  rechercher  les  corps  des 
saints  martyrs  ;  après  les  avoir  fait  appli- 
quer trois  fois  à  la  torture,  il  les  fil  jeter 
dans  le  fleuve,  vers  l'an  286,  sous  le  règne 
de  Diociétien.  On  dit  que  la  principale  cause 
de  leur  m.irlyre,  c'est  qu'étant  sculpteurs  de 
profession,  ils  refusèrent  de  faire  des  idoles. 
Ils  furent  enterrés  dans  le  cimetière  de  la 
voie  Lavicane  ,  et  le  pape  saint  Léon  IV  les 
transporta  dans  l'église  des  Quatre-Frèrcs- 
Couronné?.  —  7  juillet  et  8  novembre. 

SYMPHOROSE  (  sainte  ) ,  Si/mphorosa  , 
■nartyre  à  Tivoli,  avec  ses  sept  fils,  était 
veure  de  saint  Gélule,  officier  romain  et 
martyr.  Elle  liabilait  Tibur ,  aujourd'hui 
Tivoli,  employant  ses  revenus,  qui  étaient 
considéra  fies, "au  soulagement  des  pauvres 
et  surtout  dos  chrétiens,  qui  souffraient  pour 
ia  foi.  Le  désir  d'élre  bientôt  réunie  à  :soa 
époux  dans  la  gloire,  la  portait  à  se  rendre 
digne  du  ciel  par  la  pratique  des  bonnes 
(e<ivies.  L'empereur  Adrien,  qui  venait  de 
faire  construire  dans  celte  ville  un  palais 
nijignifique,  consulta,  en  120,  les  dieux  tou- 
chant la  durée  de  cet  édifice,  et  il  en  reçut 
cette  réponse  :  Prince,  r.àits  ne  po^tvons  sa- 
ihfaire  votre  curiosité  que  vous  naijez  fait 
cesser  Vinnulle  que  nous  fait  une  veuve  chré- 
tienne en  invoquant  son  Dieu  en  notre  pré- 
sence. Faites  que  cette  femme,  qui  se  nomme 
Symphorose,  et  qui  est  mère  de  sept  fils,  nous 
offre  de  Vencens.  et  ensuite  nous  répondrons 
à  vos  demandes.  Adrien  s'élanl  fait  amener 
Symphorose  avec  ses  enfants,  les  exiiorla  d'a- 
bord avec  douceur  à  sacrifier  aux  dieux; 
mais  la  sainte  veuve  lui  répondit  :  Gétule, 
mon  mari,  et  son  frère  Aynance,  tribuns  dans 
vos  troupes,  ont  souffert  l'un  et  l" autre  la 
mort  plutôt  que  de  faire  ce  que  vous  deman- 
dez de  moi;  et  maintenant  ils  jouissent  dans 
le  ciel  d'un  bonheur  qui  ne  finira  jamais.  — 
Sacrifies,  vous  et  vos  fils,  sans  quoi  je  vous 
fais  offrir  en  sacrifice  aux  dieux  imntortels. 
—  Je  S' rais  trop  heureuse  d'être  immolée  au 
vrai  Dieu  ;  car  pour  vos  dieux,  qui  sont  des 
démons,  ils  ne  peuvent  me  recevoir  comme 
victime.  —  Sacrifie  ou  meurs,  —  Vos  mena- 
ces ne  m'effrayent  pas  et  je  n'ai  qu'un  désir, 
c'est  d'élre  réunie  au  plus  tôt  à  mon  époux, 
que  vous  avez  fait  mourir  pour  avoir  confessé 
Jésus-Christ.  Je  le  confesse  à  mon  tour  : 
Cju' attendez-vous  donc  pour  me  traiter  de 
même?  Adrien  l'ayant  fait  conduire  devant 
le  temple  d'Hercule,  commanda  qu'on  lui 
meurtrît  le  visage  à  coups  de  poings  et  qu'on 
la  suspendît  ensuite  par  les  cheveux  ;  mais, 
apprenant  que  ces  tourments  n'avaient  d'au- 
tre résultai  que  de  l'affermir  davantage  dans 

sa  resolution,  il  la  fit  jeter  dans  l'Auio,  au- 
jourd'hui le  Tévérone,  avec  une  pierre  au 

cou.  Son  martyr  précéda  d'un  jour  celui  (le 


ses  fils,  dont  voici  les  noms  :  Crescen!,  Ju- 
lien, Némèse,  Primitif,  Justin  ,  Slaclée  et 
Eugène.  Ils  sont  honorés  avec  lear  mère  le 
18  juillet. 

SYMPHOROSE  (sainte),  martyre  en  Cam- 
panie  avec  saint  Ariston  et  plusieurs  antres, 
souffrit  pendantlaperséculion  de  Diociétien. 

—  2  juillet. 

SYMPHRONE  (  saint  ) ,  Symphronius  , 
martyr  à  Rome,  convertit  plusieurs  idolâ- 
tres, parmi  lesquels  on  cite  saint  Olympe, 
tribun,  avec  sainte  Exupérie  sa  femme,  et 
saint  Théodule  son  fils,  que  le  pape  saint 
Eliennebaplisa,  etqui  furent  livrés  aux  flam- 
mes pendantlaperséculion  de  Yalérien, vers 
l'an  2o6.  Saint  Symphrône  fut  aussi  mar- 
tyrisé pendant  la  même  persécution.  Sur  là 
fin  du  X'  siècle,  son  corps  fut  transporté  par 
Grégoire  Y  dans  l'église  de  Sainte-Marie-la- 
Neuve,  et  sous  le  ponlifirat  de  Grégoire  XIII, 
il  fut  placé  plus  honorablement  sous  l'autel 
de  la  même  église.  —  31  octobre.  26  juillet. 

SYMPHRONE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Félix  et  plusieurs  autres. 

—  3  février. 

SYNCLÉTIQUE  (sainle),  Syncletica,  vier- 
ge, qui  florissait  dans  le  iv  siècle,  naquit  à 
Alexandrie  en  Egypte,  de  parents  nobles  et 
riches,  qui  relevèrent  dans  la  piélé.  Elle  ré- 
pondit si  bien  à  leurs  soins,  que  dès  sou 
jeune  âge  elle  se  monlra  un  modèle  de  tou- 
tes les  vertus.  Une  grande  fortune  et  uno 
rare  beauté  la  firent  rechercher  en  mariage 
par  ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué  dans  le 
pays  ;  mais  la  résolution  qu'elle  avait  prise 
de  n'avoir  d'autre  époux  que  Jésus-Christ 
lui  fit  refuser  les  propositions  les  plus  avan- 
tageuses. Après  la  mort  de  ses  parents,  elle 
assura  l'existence  d'une  sœur  infirme  qu'elle 
avait,  et  distribua  ensuite  aux  pauvres  le 
reste  de  ses  biens.  Comme  rien  ne  la  rete- 
nait plus  dans  le  monde,  elle  se  retira  dans 
un  sépulcre,  afin  de  partager  son  temps  en- 
tre la  contemplation  des  choses  célestes  et 
les  antres  exercices  de  la  vie  anachorétique. 
Elle  s'était  fait  couper  les  cheveux  par  un 
prêtre,  comme  une  marque  qu'elle  renonçait 
au  siècle  et  qu'elle  renouvelait  le  vœu  de 
virginité  qu'elle  avait  fait  autrefois.  Ainsi 
consacrée  à  Dieu,  elle  ne  s'occupa  plus  qu'à 
le  servir  par  l'exercice  de  la  prière  et  les 
pratiques  de  la  pénitence.  Ses  jeûnes  étaient 
longs  et  rigoureux  :  la  nécessité  de  manger 
lui  paraissait  un  vrai  supplice.  Dieu  fut 
pendant  longtemps  le  seul  témoin  de 
celte  vie  angélique  ;  mais  il  permit  enfin 
qu'elle  lût  connue  du  public.  Dès  lors  il  se 
fit  à  la  demeure  de  la  sainle  un  grand  con- 
cours de  femmes  chrétiennes  qui  venaient 
la  consulter  sur  des  matières  de  piété.  Si 
elle  eût  cru  son  humilité,  elle  ne  se  serait 
jamais  ingérée  à  instruire  les  autres  ;  mais 
la  charité  l'emporta,  et  l'on  ne  pouvait,  sans 
être  attendri,  l'entendre  parler  du  bonheur 
qu'il  ;,  a  de  s'attacher  à  Dieu,  des  avanta- 
ges de  l'humilité  et  des  autres  vertus  chré- 
tiennes. Elle  était  par.venue  à  l'âge  de  qua- 
tre-viugls  ans,  lorsque  sa  patience  fut  mise 
à  de  rudes  épreuves.  Atteinte  d'une  fièvre 
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violente  et  continue, qui  la  minait  peu  à  peu, 
et  d'un  abcès  qui  se  forma  au  poumon,  elle 
fut  en  outre  attaquée  d'un  cancer  qui  lui 
rongeait  les  gencives  et  la  bouche,  et  qui 
e\iialait  une  puanteur  in-supportabie. Ce  der- 
nier mal  Dnit  [lar  lui  ôler  l'usag;e  de  la  pa- 
role. Au  milieu  des  douleurs  qu'elle  éprou- 
vait, elle  était  parfaitement  résignée  à  la 
volonté  de  Dieu,  et  allait  même  jusqu'à  dé- 
sirer l'augmentation  de  ses  souffrances,  jus- 
qu'à craindre  que  les  médecins  n'en  dimi- 
nuas-senirinlensité.  Dans  les  trois  derniers 
mois  de  sa  vie,  il  ne  lui  fut  pas  possible  de 
goûter  un  seul  instant  de  repos,  et  trois 
jours  avant  sa  mort,  elle  prédit  l'heure  où 
son  âmo  sortirait  de  ce  monde.  Elle  parut 
environnée  d'une  lumière  éblouissante  au 
moment  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  dans  la 
quatre-vingl-qualrièmeaanée  de  son  âge.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  saint  Athanase.  Elle  est 
honorée  chez  les  Grecs,  le  4  janvier,  et  chez 
les  Latins  le  3. 

SYNDARD  (saint),  Syndardus,  moine  de 
Finlenelle,  fut  envoyé  par  saint  V'andrille, 
son  abbé,  vers  i'évêque  de  Bordeaux  pour 
en  obtenir  des  reliques  de  siiint  Saturnin, 
évé  jue  de  Toulouse  et  martyr.  11  en  rapporta 
les  reliques  demandées,  ainsi  que  celles  de 
saint  Aiiiand,  évcque  de  l^odez,  et  saint  Ouen 
les  plaça  dans  les  églises  bâties  en  l'honneur 
de  ces  deux  saints.  Il  se  retir.i  sur  la  fin  de 
sa  vie  dans  le  monastère  de  Saint-Amand  de 
Golhville,  qui  dépendait  de  l'abbayo  de  Fon- 
tenelie,  et  il  y  mourut  en  C92.  —  18  sep- 
tembre. 

SYNDIME  (saint),   Syndimius,  martyr  à 


Nicomédie,  souffrit  avec  saint  Cyriac  et  plu- 
sieurs autres.  —  19  déiembre. 

SYNfîlSR  (saint),  Synesius,  lecteur  à  Rome 
cl  martyr,  fut  ordonné  sous  le  pontifical  do 
saint  Sixte  II,  et  convertit  un  grand  nombre 
d'iniidèles.  Il  fut  arrêté  pendant  la  persécu- 
tion d'Aurélien  el  eut  la  tête  tranchée.  —  12 
décembre. 

SYNÈSli  (saint),  martyr  à  Nicomédie, 
souffrit  sous  Dioclétien  avec  saint  Théo- 
pompe.  —  4  janvier  et  21  mai. 

SYNTICHE  (sainte),  Synticha,  est  men- 
tionnée par  l'apôtre  saint  Paul  et  honorée  à 
Philippes,  le  22  juillet. 

SYQUE  (saint),  Syeus,  martyr  à  Antioche 
avec  saint  Palatin,  souffrit  de  nombreux 
tourments  pour  le  nom  de  Jésus-Glirist,  aa 
commencement  du  iv"   siècle.  —  30  mai. 

SYRIAQUE  (saint  j,  Syriacus,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Apollinaire.  —  21 
juin. 

SYRIAQUE  (  sainte  ),  Syriaca,  vierge  et 
martyre  à  Nicomédie,  que  les  Grecs  font 
sœur  de  saint  Théolime,  ayant  repris  avec 
une  sainte  hardiesse  l'impiété  de  l'empereur 
Maximien,  eut  le  corps  déchiré  à  coups  de 
verjfes  et  fut  ensuite  brûlée  vive.  —  19  mai. 

SYRIE  ou  Syre  (sainte),  Syria,  martyre 
à  Troycs,  était  une  dame  illustre  de  cette 
ville,  qui  fut  une  des  premières  à  se  conver- 
tir au  christianisme  lorsque  l'Evangile  y  fat 
annoncé.  Il  est  probable  qu'elle  souffrit  sous 
le  présideut  Ricliovare,  vers  l'an  287.  Son 
chef  est  à  Paris  dans  l'église  de  Saint-Merry. 
—  8  juin. 


TABUACAS  ou  Trabatb  (saint),  est  ho- 
noré le  30  octobre. 

TALALÉE  (saint),  Takdœus,  médecin  et 
martyr  à  Edesse  en  Syrie  avec  saint  Astère 
et  d'autres,  souffrit  vers  l'an  282,  sous  l'em- 
percur  Numérien.  Il  y  avait  en  Palestine 
une  église  de  son  nom  que  l'empereur  Jusli- 
nien  (il  rebâtir.  —  îiO  mai. 

TALIDE  (sainte),  ra?/sc/«s,  supérieure  d'un 
dos  douzîi  monastères  de  ûltcs  qui  se  trou- 
vaient à  Antinoé,  dans  la  Thébaïde,  floris- 
I  sait  dans  le  v  siècle.  Voy.  Aimée.  —  5  jan- 
vier. 

TAMARE  (saint),  Tammarus,  prêtre  d'A- 
frique et  confesseur,  fut  banni  en  '*83  par 
Ilunéric,  roi  des  Vandales,  et  eisilîarquéavec 
saint  Castrense  et  plusieurs  autres  sur  uu 
navire  qu'on  abandonna  au  gré  des  (lots. 
Les  saints  confesseurs  abordèrent,  coiame 
par  miracle,  sur  les  côtes  do,  la  Gainpanie, 
où  il»  reçurent  un  accueil  hospitalier  el  fu- 
rent placés  à  la  Icle  de  différentes  églises. 
Saint  Tamare  mourut  à  Pontano,  dans  le 
diocèse  d'Averse,  où  il  est  honoré  le  IG  jan- 
vier. 

TANCHE  (sainte),  Tança,  vierge  et  mar- 


tyre à  Luitre,  dans  le  diocèse  de  Troyes, 
souffrit  au  vir  siècle.  Elle  est  honorée  en 
Anjou  le  10  octobre. 

TANCON  ou  Tanton  (saint),  Tunco,  évê- 
que  de  Werden  en  Wcstphalie  et  martyr, 
était  Ecossais  de  nation.  Ayant  pris  l'habit 
dans  le  monastère  d'Amabaric,  la  commu- 
nauté le  choisit  pour  abhe,  après  le  départ 
de  saint  Patton.  Celui-ci  s'était  démis  de  ses 
fonctions  abbatiales  pour  passer  en  AUc' 
magne,  afin  de  travaillera  la  conversion  des 
idolâtres,  avec  d'autres  missionnaires  de  sa 
nation.  Tancon,  qui  se  sentait  aussi  em- 
brasé de  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  imita 
son  prédécesseur  :  s'élant  démis  de  sa  di- 
gnité, il  passa  en  Allemagne  et  succéda  à  saint 
Patton  sur  le  siège  épiscopal  de  Werden,  com- 
me il  lui  avait  succédé  dans  le  gouvernement 
de  l'abbaye  d'Amabaric.  Il  augmenta  consi- 
dérablement le  nombre  des  fidèles  qui  couipo- 
saient  son  troupeau  ;  mais  ses  efforts  ne  se 
barnaicnt  pas  seulement  à  éclairer  ceux  qui 
éiaient  dans  les  ténèbres  ;  il  s'appliquait  a  .su 
à  sanctifier  ceux  qui  professaient  le  chris- 
tianisme. Il  s'élevait  avec  force  contre  les 
désordres  des  mauvais  chrétiens.  Quelques 
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gclérats  endurcis  dans  le  crime,  ne  pouvant 
suj'portpr  les  reproches  que  leurs  crimes  leur 
altiraii'nl  de  la  pari  du  saint  évèque,  formè- 
reiil  le  projet  de  le  tuer.  S'étant  jeté  sur  lui, 
l'un  d'eux  lui  porta  un  coup  de  lance  dont 
il  mourut  l'an  815.  Saint  Tancon,  (|ui  était 
en  grande  faveur  auprès  de  (".harlemagne, 
est  honoré  comme  m.irlyr  le  10  février. 

ÏANNEllUY  (saint),  Tanneguidus,  abbé 
de  Sainl-Mahé  de  Finelerre,  florissait  sur  la 
fln  du  vil'  siècle.  Il  est  honoré  à  Gerber,  en 
JJasse-Brelagne,  le  12  mars. 

T.UIAISE  (saini),  Tharasius,  patriarche  de 
Conslaniinople,  né  dans  celle  ville  vers  le 
milieu  du  viir  siècle,  sortait  d'une  famille 
patricienne  :  Georges,  son  père,  exerçait  une 
des  premières  charries  de  la  magistrature.  Eu- 
cr;ilie,  sa  mère,  dame  d'une  grande  vertu, 
forma  elle-même  son  Gis  à  la  piété,  et  parmi 
les  sages  leçons  qu'elle  lui  donnait,  elle  in- 
sistail  principalement  sur  le  danger  des  mau- 
vaises cimpagnies.  Le  jeune  Taraise,  à  son 
entrée  dans  le  monde,  se  fit  admirer  par  ses 
l.ilenls  et  par  la  s;igesse  de  sa  conduite.  Il 
était  encore  jeune  lorsqu'il  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  consul,  puisa  celle  de  premier  se- 
crctaiie  d'Eliit,  sous  Constantin  VI  et  Irène, 
sa  mère;  mnis  il  ne  se  laissa  pas  éblouir  par 
les  honneurs  :  la  cour  au  milieu  de  laquelle 
il  vivait  ne  put  altérer  l'innocence  de  ses 
mœurs,  ni  ses  sentiments  de  religion.  Irène, 
mère  du  jeune  empereur  et  qui  gouvernait 
sous  son  nom,  mil  fin  aux  persécutions  que 
les  iconoclastes,  protégés  sous  les  règnes 
précédents,  avaient  lait  subir  aux  ortho- 
doxes Paul,  patriarche  de  Conslaniinople, 
qui,  sans  avoir  éjiousé  le  parti  de  ces  sec- 
taires fanatiques,  avait  cependant  à  se  re- 
procher de  n'avoir  pas  pris  assez  vivement 
la  cause  des  saintes  images,  résolut  d'aller 
expier  dans  la  solitude  le  scandale  d'une  con- 
descendance coupable  :  sans  communiquer 
son  projet  à  personne,  il  se  relira  dans  le 
monastère  de  Floi  us.  Irène  alla  le  trouver, 
avec  son  fils,  et  l'exhorta  à  reprendre  le  gou- 
Terneiiient  de  son  Eglise.' N'ayant  pu  l'y  dé- 
lerniincr,  elle  le  pria  d'indiquer  celui  qu'il 
jugeait  le  plus  digne  de  remplir  ce  poste 
imporiant,  et  Paul  désigna  Taraise.  Ce  chois 
réunit  tous  les  suffiages  ;  mais  Taraise,  qui 
se  croyait  indigne  iJ'une  telle  élévation,  ne 
Youhit  p.is  consentir  à  son  élection.  Enfin, 
vaincu  par  les  instances  qu'on  lui  faisait  de 
toutes  parts,  il  accepta,  à  la  condition  qu'il 
lui  serait  permis  de  faire  assembler  un  con- 
cile général  pour  terminer  les  disputes  et  les 
trouilles  que  l'hérésie  des  iconoclastes  avait 
soulevés  en  Orient.  Celle  assurance  lui  ayant 
été  donnée,  il  fut  sacré  le  jour  de  Noël  de 
l'année  784.  Aussitôt  qu'il  fut  monté  sur  le 
siège  patriarcal,  il  en  donna  avis  au  pape 
Adrien  I",  qui  reçut  en  même  temps  une 
lettre  de  l'impératrice  et  de  son  fils,  qui  l'in- 
vilaicnl  à  venir  en  personne  présider  au 
concile  général,  qu'ils  étaient  sur  le  point 
d'assembler,  ou  du  moins  d'y  envoyer  des  lé- 
gats pour  le  représenter.  Adrien,  dans  sa  ré- 
ponse, félicita  l'empereur,  l'impèralrice-mè- 
re  et  le  patriarche  de  leur  zélé  pour  la  reli- 
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gion  et  leur  recommanda  les  légats  qu'il  en- 
voyait au  concile,  savoir  Pierre,  archiprêtre 
de  l'Eglise  romaine,  et  un  autre  Pierre,  abbé 
du  monastère  de  Sainl-Sabas,  à  Rome.  Ta- 
rasse avait  invité  au  concile  les  patriarches 
d'Alexandrie,  d'Anlioche  et  de  Jérusalem  ; 
mais  ceux-ci, (|ui  étaient  sous  la  domination 
des  Sarrasins,  ne  purent  s'y  rendre,  parce 
que  ces  m.iîires  jaloux  avaient  défendu,  sous 
les  peines  les  plus  rigoureuses,  toute  com- 
munication avec  l'empire.  Ils  trouvèrent  ce- 
pendant le  moyen  d'y  envoyer  des  députés. 
Lorsi|ue  les  légats  furent  arrivés,  on  fit  l'ou- 
verture du  concile  à  Conslaniinople,  d^ms 
l'église  des  Saints-Apôtres,  le  1'"^  août  786  ; 
mais  les  violences  des  iconoclastes  ne  permi- 
rent pas  de  le  continuer.  L'année  suivante, 
les  évêques,  au  nombre  de  trois  cent  cin- 
quante, se  réunirent  à  Nicée,  en  Bithynie. 
Taraise,  qui  était  l'âme  de  ce  concile,  y  est 
nommé  le  premier  après  les  légats.  Il  parla 
aussi  le  premier,  exhorta  les  évêques  à  re- 
jeter toute  nouveauté  et  à  conserver  les  tra- 
ditions de  l'Eglise,  qui  ne  peut  errer  ;  après 
quoi  on  définit  contre  les  iconoclastes  qu'on 
doit  rendre  un  culte  de  relation  aux  saintes 
images.  La  dernière  session  se  tint  à  Conslan- 
iinople; elle  se  termina  par  les  lettres  syno- 
dales que  les  Pères  écrivirent  à  toutes  les 
églises  et  nommément  au  pape  Adrien,  qui 
approuva  tout  ce  qui  s'était  fait  dans  le  con- 
cile. Taraise  fil  rétablir  les  images  des  saints 
dans  toute  l'étendue  de  son  diocèse,  et  s'ap- 
pliqua avec  zèle  à  extirper  les  abus,  surtout 
la  simonie.  Afin  de  réformer  le  clergé,  il  com- 
mença par  régler  sa  maison,  qu'il  tint  sur 
un  pied  de  simplicité  et  de  frugalité  qui  rap- 
pelait les  temps  apostoliques,  surtout  depuis 
l'ineendie  du  palais  patriarcal,  qui  eut  lieu 
en  791,  et  dans  lequel  furent  brûlés  les  ma- 
nuscrits autographes  de  saint  Jean  Chrysos- 
tome.  La  verlu  dominante  de  saint  Taraise, 
c'était  une  charité  sans  bornes  ;  il  consacrait 
aux  pauvres  la  plus  grande  partie  de  ses  re- 
venus, et  allait  lui-même  trouver  les  mal- 
heureux dans  les  hôpitaux,  et  jusque  dans 
leurs  maisons.  Pendant  qu'il  était  occupé  à 
instruire  et  à  sanctifier  son  troupeau,  l'em- 
pereur Constantin,  qui  avait  conçu  un  amour 
violent  pour  Théodote,  dame  d'honneur  de 
l'impératrice  Marie,  sa  femme,  résolut  de  di- 
vorcer avec  celle-ci,  sous  prétexte  qu'elle 
avait  essayé  de  l'empoisonner,  mais  dans  la 
réalité  afin  de  pouvoir  épouser  l'objet  de  sa 
passion.  11  chercha  à  gagner  le  patriarche, 
et  lui  envoya  l'un  de  ses  principaux  officiers 
pour  le  sonder  sur  le  divorce  qu'il  projetait. 
Taraise  répondit  à  l'envoyé  du  prince  :  Je  ne 
sais  comment  l'empereur  pourra  supporter 
l'infamie  dont  ce  divorce  scandaleux  va  le  cou- 
vrir à  la  face  de  l'univers.  Je  sais  encore  moins 
comment,  après  avoir  donné  un  tel  exemple,  il 
pourra  punir  les  adultères  et  les  débauchés. 
Allez  lui  dire  de  ma  part  que  je  souffrirai 
plutôt  tous  les  supplices  et  la  mort  même  que 
de  consentir  à  son  dessein.  Le  peu  de  succès 
de  celte  démarche  ne  rebula  pas  Constantin. 
Ayant  mandé  le  patriarche,  il  lui  dit  :  Je  n'ai 
rien  voulu  vous  cacher,  parce  que  je  vous  re- 
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garde  comme  t^on  père.  Oa  ne  peut  me  refu- 
ser le  droit  de  quitter  une  personne  qui  a  at- 
tenté à  ma  vie.  Elle  mérite  la  mort,  ou  tout 
au    moins  une  pénitenre  perpétuelle  :  voyez 
vous-même  les  preuves  de  son  crime.  En  disant 
cela  il  présente  à  Taraise  un  vase  qu'il  pré- 
tend rempli  du  poison  que  l'impératrice  avait 
préparé  pour  lui  ôter  la  vie.  Le  patriarche, 
peu  touché  de  cette  prétendue  preuve,  ré- 
pondit à  l'empereur  qu'il  connaissait  le  mo- 
tif   de    ces    plaintes.    Elles    viennent,  dit- 
il,    de  votre   passion  pour  Théodote;   mais 
quand  même  elles  seraient  fondées,  je  ne  sous- 
crirais pas  pour  cela  à  un  mariage  qui  sera 
toujours  illégilime  et  contraire  à  la  loi  de  Dieu, 
tant  que  Vimpératrice  Marie  vivra.  Voudrez- 
vous,  en  épousant  Théodote,  me  forcer  à  faire 
usage  contre  vous  des  censures  ecclésiastiques? 
Constantin,  d'autant  plus  furieux  qu'il  n'a- 
vait rien  à  répondre,  le  fit  chasser  de  sa  pré- 
sence. Il  obligea  ensuite    Marie  à  sortir  du 
palais  pour  aller  prendre  l'habit  dans    un 
monastère,  et  sur  un  nouveau  refus  du  pa- 
triarche, il  fit  célébrer  son    mariage  avec 
Théodote  par  Joseph,  économe  de  l'église  de 
Conslanlinople   (795).  Celte  union  scanda- 
leuse fut  imitée  par  de<  gouverneurs  de  pro- 
vinces et  par  d'autres  personnes  puissantes  ; 
lesnns  chassèrentleurs  femmes  légilimes,  les 
antres,  tout  en  les  gardant,    en    épousèrent 
d'autres,  et  la  débauche  publique  se  trouva 
autorisée  par  l'exemple  du   prince.  Taraise 
n'excommunia    cependant   pas   l'empereur, 
dans  la  crainte  qu'il  ne  rétablît  l'hérésie  des 
iconoclastes,  pour  l'extirpation  de   laquelle 
il  avait  déjà  pris  des  mesures.  Cette  modé- 
ration,   dictée   par  la   prudence  chréiienne, 
n'empêcha  pas  Constantin  de  le  persécuter 
jusqu'à  la  fin  de  son  rè^ne.  Il  exila  ses  pro- 
ches et  jusqu'à    ses  domestiques,  le  fit  es- 
pionner lui-même  par  des  syncelles   qui  ne 
laissaient  entrer  personne  chez  lui  sans  leur 
permission.  Cette  contrainte  dans  laquelle  le 
saint   patriarrhe   était  obligé    de  vivre,  lui 
laissa  plus  de  temps  pour  vaquer  à  la  con- 
templation et  pour  implorer  la  miséricorde 
divine  en  faveur  de   son  troupeau.  L'impé- 
ratrice Irène,  qui  élait  éloignée  des  affaires, 
depuis  plusieurs  années,   gagna   les    princi- 
paux personnages  de  la  cour  et  de  l'armée, 
et  fit  emprisonner  son  fils,   à  qui  on  creva 
les  yeux  avec  tant  de  cruauté,  qu'il  en  mou- 
rut  peu  après  (797).  Irène,  remontée  sur  le 
trône,    rappela  les  exilés.   Cette  révolution 
rendit  la  liberté  à  Taraise,  et  il  en  profita 
pour  rétablir  partout  le  bon  ordre.  Il  com- 
mença par  déposer  l'économe   .loseph,  qui 
avait  marié  et  couronné  Théodote:  cet  acte 
de  vigueur  le  reconcilia  avec  saint  Platon, 
qui  l'accusait  d'avoir  usé  de  trop  de  ménage- 
ments envers   Constantin.  Nicéphore  ayant 
délrôné  Irène  en  802,  pour  prendre  sa  place, 
Taraise  vécut  en  paix  sous  ce  prince;  mais 
sa  santé  s'affaiblissait  tous  les  jours.  Il  ne 
cessa  d'offrir  le  saint  sacrifice  tant  qu'il  put 
se  soutenir,  efiMomba  en  extase,  quelques 
instants  avant  sa  mort,   qui  eut  lieu  le  25 
février  800.  Les  tniraeles  opérés  par  son  in- 
ii  rcession  le  firent  honorer  comme  saint  bien- 


tôt après,  et  l'on  célébrait  déjà  sa  fêle  sous 
son  successeur.  Quatorze  ans  après  la  mort' 
de  saint  Tjiraise,  l'empereur  Léon  l'Armé- 
nien, qui  favorisait  les  iconoclastes,  crut 
voir  en  S(inge  le  saint  patriarche  qui  avait 
l'air  irrité  et  qui  commandait  à  un  nommé 
Michel  de  percer  le  prince  de  son  épée.  Léon, 
à  son  réveil,  s'imagina  que  ce  Michel  devait 
se  trouver  dans  le  monastère  dusaintpatriar- 
che,  et  dès  le  lendemain  il  y  fit  faire  des 
perquisitions,  mais  on  n'y  put  trouver  per- 
sonne de  ce  nom.  Six  jours  après  il  fut  as- 
sassiné par  Michel  le  Bègue,  qu'il  venait  de 
condamner  à  mort  et  qui  s'empara  de  l'em- 
pire. —  25  février. 

TARAQUE  (saint),  Taracus,  martyr  en  Ci- 
licie  avec  saint  Probe  et  saint  Andronic,  né 
en  Isaurie,  l'an  239,  était  Romain  d'extrac- 
tion et  avait  servi  dans  les  armées  impéria- 
les ;  mais    il  avait  quitté  le  service,  dans  la 
crainte  qu'on  nel'obligeât  à  quelque  chose  de 
contraire  à  sa  religion.  Il  était  âgé  de  soixan- 
te-cinq ans  lorsqu'il  fut  arrêté  avec  ses  deux 
compagnons  à   Pompéiopolis,   en  Cilicie,   et 
amené    devant    le    gouverneur    Numérien- 
Maxime,  qui  le  fit  conduire  à  Tarse,  où  il  de- 
vait bientôt  se  rendre  lui-même.  Lorsqu'il  y 
fut  arrivé,  ou  le  lui   présenta  de  nouveau 
avec  ses  compagnons,  en  lui  rappelant  que 
c'étaient  les  trois  chrétiens  arrêtés  à  Pom- 
péiopolis. Le  gouverneur  interrogea  d'abord 
Taraque  parce  qu'il  était  le  plus  âgé,  et  lui 
demanda  son  nom.  —  «  Je  suis  chrétien.  — 
Laissez  là  cette  impiété,  qui  ne  vous  fait  pas 
grand  honneur,  et  dites-moi   votre  nom.    — 
Je  suis  chrétien.  — Qu'on  lui  casse  les  mâ- 
choires, afin  de  lui  apprendre  à  ne  pas  répondre 
une  chosepourune  autre.  —  C'est  là  mon  vrai 
nom:  si  vous  voulez  sa  voir  celui  quej'aireçude 
mon  père,  je  m'appelle  Ta  raque, et  à  l'armée  on 
me  nommait  Victor.  —  De  quelle  profession 
et  de  quel  pays?  —  Je  suis  soldat  et  Romain, 
né  à  Claudiopoliâ  en  Isaurie  ;  mais  j'ai  quitté 
le  service  militaire,  parce  que  je  suis  chré- 
tien. —  Ton  impiété  te    rendait    indigne  de 
porter  les  armes,  mais  je  veux  savoir  com- 
ment tu  as  obtenu  loti  congé.  —  Je  l'ai  ob- 
tenu, sur  ma  demande,  de  Publion,  mon  ca- 
pitaine. —  Ecoute,  j'ai   pitié  de  la  vieillesse, 
mais  il  faut  que   tu  obéisses  aux   ordres  des 
empereurs,  et    si  tu   le  fais  de  bonne  gr;îce, 
tu  seras  content  de  moi.  Allons  1  sacrifie  aux 
dieux,   à  l'exemple   de  nos  princes.   —  Vos 
princes  sont  dans  l'erreur.  —  Qu'on  le  frappe 
sur  la    bouche,    pour    avoir  mal   parlé  des 
princes.  —  Ils  sont  exposés  à  se  tromper, 
comme  les  autres  hommes.  —  Sacrifie,  te  dis- 
je,  et  laisse  là  tes  subtilités.  —  Chaciue  jour 
je  sacrifie  à  mon  Dieu,  non  le  sang  des  victi- 
mes, mais  un  cœur  pur  ;  car  il  n'a  que  faire 
de  ces  sacrifices  sanglants.  —  J'ai  pitié  de  ta 
vieillesse,  et  je  te  prie  en  ami  de  sacrifier.  — 
Je  respecte  trop  la  loi  de  Dieu  pour  commettre 
une  pareille  impiété.  —  .Mais   il  n'y  a  point 
d'autre  loi  que  celle  à  laquelle  nous  obéis- 
sons. —  Vous  avez  une  loi  qui  vous  ordonne 
d'adorer  do  bois, des  pierres,  l'ouvra^'e  de  vos 
mains.  —  Frappez-le  sur  le  cou  et  dites-lui 
de  quitter  son  entêtement.  —  Je  ne  quitterai 


1075 


TAR 


TAR 


1076 


point  un  entêtement  qui  sauve  mon  âme.  — ' 
Je  te  le  ferai  bien  quitter,  et  je  te  rendrai 
sage  malgré  toi.  —  Faites  de  moi  ce  qu'il 
vous  plaira  :  mon  corps  est  en  votre  puis- 
sance. —  Otez-lui  ses  habits  et  frappez-le  à 
coups  de  verges. —  Voilà  le  vrai  moyen  de 
jne  rendre  sage  ;  je  me  sens  fortifié  par  mes 
plaies  qui  augmentent  ma  confiance  en  Dieu 
et  en  Jésus-Chrisl.  —  Mailieureux  l  com- 
ment oses-tu  dire  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu, 
puisque  tu  viens  d'en  nommer  doux  ?  — 
C'est  que  Jésus-Christ  eU  Fils  de  Dieu  et  un 
seul  Ûieu  avec  son  Père....  —  Lai:isc  là  ces 
vains  discours  ;  approche  et  sacrifie.  —  Ce 
ne  sont  point  de  vains  discours,  mais  la  vé- 
rité pure.  J'ai  soixante-cinq  ans  et  j'ai  tou- 
jours vécu  d:ms  l'amour  et  la  pratique  de 
celle  vérilï.  »  Le  centenier  Démétrius:  a  Pau- 
vre homme,  aie  pitié  de  loi  et  sacrifie.  — 
Eetire-toi,  conseiller  de  Satan  I  »  Maxime, 
voyant  qu'il  perdait  son  teo)ps  à  l'exhorter, 
le  fil  charger  de  chaînes  et  mener  en  prison. 
Probe  et  Andronic  ayant  aussi  été  inter- 
rogés, furent  conduits  avec  ïaraque  à  Mop- 
sueste,  où  ils  subirent  un  second  inlerroga- 
toire  devant  le  même  magistrat.  Taraque 
comparut  le  premier,  et  Numérien-Waximc 
lui  dit:  «Je  sais  que  la  vieilless;' doit  cire 
respectée,  priais  c'est  lorsque  le  bon  sens  et 
la  sagesse  raccompagnent;  ainsi,  Taraque, 
si  vous  êtes  maintenant  disposé  à  ob,  ir  à 
nos  princes  et  à  sacrifier  aiix  dieux,  je  suis 
prêt,  à  mon  tour,  à  honorer  votre  âge  et  vo- 
tre mérite.  —  Plût  au  seul  el  vrai  Dieu  que 
vos  princes  el  tous  ceux  qui  partagent  leur 
aveuglement,  pussent  être  éclairés  des  lu- 
mières de  la  foi  et  marcher  dans  le  chemin 
qui  mène  à  la  viel  — Crisez-lui  les  mâchoires 
avec  une  pierre,  el  dites-lui  :  Cesse  de  dili- 
rer.  —  Celle  folie  que  vous  me  reprochez 
est  une  vraie  sagesse,  cl  votre  prétendue  sa- 
gesse n'est  qu'une  vérilable  folie.  —  On  vient 
de  te  priver  de  tes  dents;  sauve  du  moins  le 
reste  de  Ion  corps.  —  Quand  vous  me  feriez 
hacher  en  mille  pièces,  je  n'en  serais  pas 
plus  faible,  parce  que  ma  force  vient  de 
Dieu.  —  N'imporle,  le  |)lus  espédient  pour 
toi  est  de  sacrifier.  —  Si  je  croyais  que  cela 
liie  fût  avantageux,  je  le  ferais  plutôt  que 
d'endurer  ces  tourments.  —  Frappez-le  en- 
core sur  la  houclie  et  dites-lui  :  Uéponds.  — 
Vous  m'avez  cassé  la  bouche,  el  vous  voulez 
que  je  réponde  1  —  Insensé,  lu  ne  le  rends  pas 
encore  1  Viens  donc  près  de  l'auiel,  el  sacri- 
fie. —  Si  vous  m'avez  presque  ôlé  la  faculié 
de  parler,  vous  n'avez  pu  ma  priver  de  la 
parole  intcrieuru,  el  mon  âme  n'en  est  que 
]ilus  inébranlable  dans  sa  résolution.  — 
Homme  maudit  des  dieus,  je  trouverai  bien 
le  secret  de  guérir  la  folie.  Qu'on  apporte  un 
Lrasier  ardent  el  qu'on  lui  lionne  les  mains 
dessus  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  brûlées.  — 
Ce  leu  que  j'endure  n'est  rien  en  comparai- 
son du  feu  èlornel.  —  Voilà  tes  mains  toutes 
rôties.  Sois  sage  enfin  et  sacrifie.  —  Vous 
me  parlez  comme  si  votre  cruauté  m  avait 
vaincu  ;  mais  grâce  à  Dieu  je  n'en  suis  pas 
encore  là,  et  j  ai  de  quoi  vous  mener  loiu. 
—  Suspendez-le  par  les  pieds,  el   allumez 


sous  sa  tête  un  feu  qui  donne  beaucoup  de 
fumée.  —  Je  n'ai  pas  eu  peur  du  feu,  el  vous 
voulez  m'effrayer  avec  de  la  fumée  !  —  Sa- 
crifieras-lu  maintenant? — Vous  pouvez  sa- 
crifier, si  cela  vous  fait  plai'sir  ;  pour  moi,  je 
ne  le  puis.  —  Apportez  du  vinaigre  et  du  sel, 
injectez-en  dans  ses  narines.  —  Votre  vi- 
naigre n'est  pas  fort,  el  voire  sel  est  fade. 

—  Frollez-lui  le  nez  avec  de  la  moutarde.  — 
^'os  exécuteurs  vous  trompent,  el  ils  m'ont 
donné  du  miel  au  lieu  de  moutarde.  —  En 
voilà  assez  pour  aujourd'hui  ;  en  attendant 
j'imaginerai  quelque  tourment  nouveau,  et 
il  ne  sera  pas  dit  que  j'aurai  eu  le  dessous 
avec  loi.  —  Vous  me  trouverez  toujours 
prêt  à  vous  répondre.  »  Le  gouverneur  or- 
donna qu'on  le  reconduisît  en  prison  et  qu'on 
lui  amenât  les  deux  autres  martyrs.  Après 
ce  second  interrogatoire,  ils  en  subirent  un 
troisième  à  Anazarbe,  cl  le  gouverneur  le 
commença  ainsi.  «  Avouez,  Taraque,  que 
les  chaînes,  les  fouets  et  les  autres  tourments 
ne  vtius  paraissent  plus  si  dignes  du  mépris. 
Suivez  donc  mon  conseil  cl  sacrifiez  enfin 
aux  dieux,  qui  sont  les  maîtres  du  monde,  — 
~\'ous  ne  me  persuaderez  jamais  que  le 
momie  soil  gouverné  par  des  dieux  qui  sont 
dévoués  à  des  tourments  éternels,  el  je  leur 
sacrifierais  pour  aller  ensuite  brûler  avec 
euxl  —  Cesscras-tu  de  blasphémer,  6  le  plus 
impie  des  hommes  I  Tu  l'imagines  peut-être 
qu'en  uie  poussant  à  bout  je  le  ferai  trancher 
la  lêle.  —  Plût  à  Dieu  1  Je  ne  languirais  pas 
si  longtemps,  et  le  combat  serait  plus  tôt  fini  ; 
cependant,  faites  comme  il  vous  plaira.  Plus 
la  victoire  sera  disputée,  plus  le  triomphe 
sera  glorieux.  —-  La  mort,  voilà  en  effet  ce 
à  quoi  des  scélérats  tels  que  loi  doivent  s'al- 
tendre.  —  Les  lois  condamnent  à  la  peine 
capitale  les  grands  criminels  ;  mais  les  chré- 
tiens, qui  sont  innocents  el  qui  soulTrent 
pour  la  cause  de  Dieu,  sont  destinés  à  une 
récompense  élcrnelle.  —  Quelle  récompense 
peuvent  espérer  dos  iu)pies  qui  meurent 
dans  leur  impiité?  —  Ce  n'est  pas  à  vous 
qu'il  est  donné  de  comprendre  la  manière 
dont  Dieu  récompense  dans  le  ciel  ses  servi- 
teurs, mais  à  nous,  qui  souffrons  avec  joie 
vos  tortures.  —  Tu  n'es  qu'un  misérable  dé- 
serteur, et  tu  me  parles  comme  si  lu  étais 
mon  égyl.  —  Après  loiil,  je  suis  de  condition 
libre,  el  je  puis  parler,  non-seulemenl  à 
vous,  nKii$  à  tout  le  monde;  car  celui  qui  me 
fail  p  irler,  c'est  Dieu  même.  —  Je  t'empê- 
cherai bien  de  parler,  moi!  —  Je  vous  eu 
délie,  vous  et  le  diable,  voire  père.  —  Finis- 
sons-en :  choisis  on  de  sacrifier,  ou  de  subir 
les  tourments  les  plus  affreux.  —  Dans  mes 
précédents  inlerrogaloires,  j'ai  coufcssé  que 
j'étais  chrétien,  et  je  persiste  dans  celte  con- 
fession. Croyez  que  si  je  pouvais  en  con- 
science sacrifier,  je  le  ferais.  — Mais  que  ga- 
gneras-lu  par  Ion  obstination  ;  puisque  je 
vais  te  lourmcnler  de  la  manière  la  plus  ef- 
froyable?— Si  j'avais  voulu  céder,  je  l'eusse 
fail  après  la  première,  ou  du  moins  après  la 
seconde  torture,  mais  grâce  à  Dieu  je  me 
sens  assez  fort  pour  résister  à  la  troisième. 

—  Qu'où  le  lie,  qu'où  l'alUche  •■,  c'est  uu  fuu> 
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—  Je. le  serais,  si  ]e  faisais  ce  que  vous  me 
conseillez.  —  ïe  voilà  étendu  sur  le  cheva- 
let ;  sacrifie  avant  que  je  ne  te  livre  aux 
exécuteurs.  —  Je  pourrais  alléguer  mou  pri- 
vilège comme  soldat,  et  le  rescrit  de  Dioclé- 
llen  qui  défend  d'infliger  aux  militaires  cer- 
tains supplices  ;  mais  je  n'invoqutrai  pas 
ces  prérogatives,  do  peur  que  vous  ne  pen- 
siez que  mon  courage  faiblit.  —  Tout  soldat 
qui  refuse  de  sacriGer  pour  le  salul  des  em- 
pereurs perd  son  privilège;  et  toi,  tu  ose- 
rais t'en  prévaloir,  après  avoir  déserté  1  ^— 
3e  vous  ai  déjà  dit  que  vous  pouviez  faire  tie 
moi  tout  ce  que  vous  voudrez.  —  Ne  crois 
pas  que  je  l'expédie  en  un  moment  :  je  veux 
te  faire  mourir  d'une  mort  lente,  et  je 
ferai   ensuite  jeter  ton   corps  aux   chiens. 

—  Que  ne  le  faites-vous  donc  ?  —  Tu 
te  flattes  sans  doute  que  quelques  dévotes 
Tiendront,  après  ta  mort,  recueillir  les  reli- 
ques et  em[)aumer  ton  corps  ;  mais  j'y 
mettrai  bon  ordre.  —  Faites  de  mon  corps 
ce  qu'il  vous  plaira: je  vous  l'abandonne 
mort  ou  vif.  —  Sacrifie  aux  dieux.  —  Je 
vous  ai  déjà  répété  plusieurs  fois  que  je  ne 
sacriOais  ni  aux  dieux,  ni  aux  déesses.  — 
Fendez-lui  les  lèvres,  tailladez-lui  tout  le 
visage.  —  Vous  avez  rendu  hideux  mou 
visage,  mais  mon  âme  n'en  est  que  plus 
belle.  J'ai ,  pour  parer  vos  coups,  des  ar- 
mes (livines. —  Malheureux  1  où  sont-elles, 
tes  armes  ?  Tu  es  nu,  couvert  de  plaies,  et 
tu  dis  que  tu  es  armé  1— Oui,  je  le  suis,  mais 
vous  ne  le  voyez  pas,  parce  que  vous  êtes 
aveugle.  —  Tu  fais  ce  que  lu  peux  pour  me 
mettre  en  colère,  afin  que  je  te  fusse  mourir. 

—  Quoi  i  j'essaye  de  vous  mettre  en  colère, 
parce  que  je  dis  que  vous  ne  voyez  pas  mes 
armes?  Pour  les  voir  il  faut  avoir  le  cœur 
pur,  et  le  vôtre  est  souillé  du  sang  des  ser- 
viteurs de  Dieu....  —  Sacrifie,  afin  d'échap- 
per aux  maux  terribles  dans  lesquels  lu  t'es 
eugagé.  —  Je  ne  sacrifie  pas  à  des  dieux  qui 
n'ont  pas  le  pouvoir  de  me  rendre  éternelle- 
ment heureux.  Pour  vous,  vous  faites  con- 
sister votre  bonheur  dans  la  conservation  du 
corps,  sans  vous  inquiéter  de  votre  âme.  — 
Qu'on  fusse  chauffer  des  pierres  pointues  et 
qu'on  les  lui  enfonce  sous  les  aisselles.  — 
Tout  cela  ne  me  fera  pas  changer.  Taraque, 
le  serviteur  de  Dieu,  n'adorera  jamais  les 
abominations  qu'adore  Numérien-Maxime. 

—  Qu'on  lui  coupe  les  oreilles.  —  Mon  cœur 
n'en  sera  pas  moins  attentif  à  la  parole 
de  Dieu.  —  Qu'on  lui  arrache  la  peau  de  la 
tête  et  qu'on  la  couvre  ensuite  de  charbons 
ardents.  —  Commandez  qu'on  m'écorche 
tout  vif,  et  vous  verrez  si  j'en  suis  moins 
attaché  à  mon  Dieu.  —  Knfoncez-lui  de 
nouveau  sous  les  aisselles  des  pierres  rou- 
gies  au  feu.  —  Dieu  du  ciel,  jetez  les  yeux 
sur  moi,  et  jugez  ma  cause.  —  Quel  Dieu 
appelles-tu  là  à  ton  secours?  —  Le  Dieu  que 
tu  ne  connais  pas. —  Qu'on  le  remène  en  pri- 
son jusqu'au  jour  des  spectacles.  »  Le  gou- 
verneur ordonna  à  Terentien ,  souverain 
prêtre  de  la  Cilicie,  de  faire  préparer  les 
jeux  pour  le  lendemain.  Dès  le  malin,  toulu 
la  ville  se  rendit  à  l'amphithéâtre,   qui  éiail 


à  un  mille  d'Anazarbe,  el  des  soldats  y  por- 
tèrent sur  leurs  épaules  Taraque  el  se» 
compagnons,  qui  ne  pouvaient  plus  marcher, 
par  suite  des  tortures  qu'ils  avaient  es- 
suyées. L'état  pitoyable  où  se  trouvaient 
leurs  corps  fil  murmurer  contre  la  barbarie 
du  gouverneur  :  celui-ci,  voyant  que  des 
groupes  nombreux  repronaienl  le  chemin  de 
la  ville ,  fit  garder  le.s  avenues  ,  afin  que 
personne  ne  pût  sortir.  11  fit  ensuite  lâcher 
plusieurs  bêtes,  qui,  retenues  par  une  force 
invisible,  n'approchèrent  point  des  martyrs. 
Maxime,  furieux,  s'en  prit  aux  gardiens  des 
bêles  el  les  fit  battre  de  verges.  Ceux-ci 
lâchèrent  un  ours  qui  avait  déjà  tué  trois 
hommes  ce  jour-là.  L'animal  se  dirigea  len» 
temenl  vers  les  marlyrs  et  vinl  lécher  les 
plaies  d'Andronic.  Maxime  fit  tuer  Tour» 
sur-le-champ.  Terentien  fit  alors  lâcher  une 
lionne  furieuse,  dont  les  rugissements  fai- 
saient trembler  les  plus  intrépides;  mais 
quand  elle  fut  auprès  des  martyrs  étendus 
par  terre,  elle  se  coucha  à  côté  de  Taraque 
et  lécha  ses  pieds.  Le  gouverneur,  hors  de 
lui-même,  donna  l'ordre  de  l'irriter  ;  ce  qui 
la  rendit  si  furieuse  que  les  spectateurs  ef- 
frayés criaient  qu'il  fallait  lui  ouvrir  sa  loge. 
On  fit  venir  les  confecuurs,  qui  achevèrent 
les  martyrs.  Maxime  fil  mettre  leurs  corps 
avec  ceux  des  gladiateurs  tués,  et  plaça  des 
gardes  pour  empêcher  qu'on  ne  les  enlevât 
pendant  la  nuit.  Mais  un  violent  orage  ayant 
dispersé  les  gardes,  les  chrétiens  profilèrent 
de  cette  circonstance  pour  les  emporter.  Ils 
les  reconnurent  au  moyen  d'une  clarté  mi- 
raculeuse qui  les  environnait,  et  après  les 
avoir  chargés  sur  leurs  épaules,  ils  allèrent 
les  déposer  dans  une  caverne  située  au 
milieu  des  montagnes  voisines,  où  ils  les 
enterrèrent  avec  respect.  Saint  Taraque  souf- 
frit l'an  304.,  le  11  octobre. 

TARLAT  (le  bienheureux),  Tarelatus,  reli- 
gieux de  l'ordre  des  Servîtes,  est  honoré  à 
Sienne  le  15  mai. 

TARSiCE  (saint),  Tartitius ,  acolyte  et 
martyr  à  Rome,  ayant  été  renconlié  par  des 
païens  pendant  qu'il  portait  le  sacrement  du 
corps  de  Jésus-Christ,  ils  voulurent  savoir 
ce  qu'il  portait.  Comme  ils  employaient  la 
violence  ,  pour  s'emparer  de  ce  précieux: 
trésor,  le  saint  acolyte,  qui  faisait  tout  ce 
qu'il  pouvait  pour  empêcher  qu'il  ue  tombât 
entre  leurs  mains,  fut  tellement  battu  qu'il 
mourut  sous  les  coups.  Lorsque  les  meur- 
triers le  virent  étendu  par  terre,  ils  cherché» 
renl  partout,  dans  ses  mains  et  dans  ses 
habits,  le  sacrement  de  l'eucharistie;  mais 
ils  ne  purent  le  trouver.  Les  chrétiens  en- 
levèrent le  corps  du  martyr  el  l'enterrèrent 
avec  honneur  dans  le  cimetière  de  Calixle. 
On  ignore  l'époque  où  souffrit  saint  Ta'rsice; 
mais  il  paraît  que  ce  fut  au  iir  siècle.  —  IS 
août. 

TARSICE  (sainte),  Tarsitia,  vierge,  était, 
à  ce  que  l'on  croit,  petite-fille  du  roi  Clo- 
taire  1  ^  Elle  consacra  à  Dieu  sa  virginité  et 
quitta  le  monde  pour  se  retirer  dans  une 
solitude,  près  de  Rodez.  Elle  llorissait  sur  la 
fin  du   vi°    siècle,  et  mourut  vers  l'an  609. 
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Son  corps  se  gardait  à  Rodez,  dans  l'église 
de  Sainl-Vincent,  et  on  l'honore  à  Rodelle, 
près  de  cette  ville,  le  15  janvier. 

TASON  (saint),  Taso,  second  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Vincent-sur- Volturne,  près 
du  Mont-Gassin  ,  succéda  en  720  à^saint 
Paldon,  et  mourut  en  729.  Saint  Taton,  son 
frère,  fut  son  successeur.  — 11  janvier. 

TASSE  (saint),  Tassiis,  martyr  à  Milan, 
souffrit  avec  sainte  Judith  et  plusieurs  autres. 
—  6mai. 

TATIK  ou  Tatye  (sainte),  Tattja,  martyre 
en  Ethiopie,  est  honorée  chez  les  Grecs  le  11 
novembre. 

TATÉ  (sainte),  Tate,  es,  reine  et  religieuse, 
qu'on  nomme  aUssi  Edilburge,  était  fille  de 
saint  Ethelbert,  roi  de  Kent,  et  petite-Glle, 
par  Berthe  sa  mère,  de  Charibert,  roi  de 
Paris.  Elle  épousa  saint  Edwin,  roi  de  Nor- 
thumberland,  qui  était  encore  païen  ;  mais 
on  mit  pour  condition  à  son  mariage  qu'elle 
aurait  pleine  liberté  de  pratiquer  sa  religion. 
Elle  contribua,  de  concert  avec  saint  Paulin 
d'York,  à  la  conversion  de  son  royal  époux, 
et  lorsqu'il  eut  été  tué  dans  la  bataille  qu'il 
livra  à  Penda,  roi  /le  Mercie,  en  633,  elle  se 
retira  an  monastère  de  Lyming ,  près  de 
Douvres,  qu'elle  avait  fondé  pour  des  reli- 
gieuses. Elle  y  reçut  l'habit  des  mains  de 
saint  Honoré,  archevêque  de  Cantorbéry,  et 
elle  y  mourut  saintement  vers  le  milieu  du 
VII''  siècle.  Les  calendriers  d'Angleterre  la 
nomment  sous  le  8  et  sons  le  10  septembre. 

TATEVIN  ou  Tatwin  (saint),  Tatvinus, 
neuvième  archevêque  de  Cantorbéry,  succéda 
a  saint  Britwald,  l'an  731.  On  ignore  ce  qu'il 
fil  pendant  son  épiscopat,  ainsi  que  l'année 
de  sa  mort,  qu'on  place  vers  l'an  734.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Augustin  ,  alors  dite  de  Saint-Pierre  et  de 
Siiint-Paul,  à  côté  de  son  prédécesseur.  —30 
juillet. 

TATIEN  (saint),  Tatianus,  martyr  à  Mire, 
en  Phrygie,  avec  saint  Macédone  et  saint 
Théodule,  subit  le  supplice  du  feu ,  sous 
Julien  l'Apostat,  pour  avoir  mis  en  pièces 
les  idoles  qui  se  trouvaient  dans  un  temple 
païen.  Arnaque,  gouverneur  de  la  Phrygie, 
rendit  responsable  de  ce  fait  tous  les  chré- 
tiens de  Mire,  qu'il  fit  arrêter  sans  aucune 
exception.  Ne  pouvant  découvrir  les  vrais 
coupables,  il  allait  les  condamner  en  masse, 
lorsque  Tatien  et  ses  deux  compagnons  se 
dénoncèrent  d'eux-mêmes  pour  épargner 
les  innocents.  Il  ordonna  que  l'on  se  saisît 
de  leurs  personnes,  et  après  avoir  employé 
sans  succès  les  menaces  pour  les  faire  apos- 
tasier,  il  les  condamna  à  être  brûlés  vifs.  On 
les  étendit  donc  sur  des  grils,  où  ils  expirèrent 
dans  les  plus  affreux  tourments,  vers  l'an 
362  :  l'es  fidèles  recueillirent  ceux  de  leurs 
ossements  qui  échappèrent  à  l'ardeurdu  feu, 
cl  les  cacheront  avec  soin.  Plusieurs  de  ces 
saintes  reliques  furent  apportées  en  France 
du  temps  des  Croisades,  et  placées  dans  diffé- 
rentes enlises.  —  12  septembre. 

TAriiiNNE  (sainte),  Tatiana  ,  Daciann  , 
martyre  a  Rome  sous  l'empereur  Alexandre- 
feevère,  fut  arrêtée  comme  chrétienne,  parce 


qu'étant  entrée  dans  un  temple  elle  fit  tom- 
ber par  la  vertu  de  ses  prières  les  idoles,  qui 
se  brisèrent  dans  leur  chute.  On  la  déchira 
avec  les  ongles  de  fer  et  les  peignes  de 
même  métal  ;  on  l'exposa  aux  bêtes,  qui  ue 
lui  tirent  aucun  mal  ;  on  la  livra  aux  flaïu- 
rnes,  qui  la  respectèrent  également;  elle  fut 
enfin  décapitée.  —  12  janvier. 

TATION  (saint),  Tation,  martyr  en  Isaurie 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien,  fut  dé- 
capité par  ordre  du  président  Urbain.  —  24. 
août. 

TATON  (saint\,  Tato,  troisième  abbé  du 
monastère  de  Saint-Viucent-sur-Volturne , 
près  du  .Mont-Cassin,  était  parent  du  prince 
de  Bénévent  et  quitta  le  monde  avec  saint 
Tason,  son  frère.  Ayant  pris  l'habit,  il  suc- 
céda en  729  à  son  frère  dans  la  dignité  ab- 
batiale, et  gouverna  dix  ans  la  communauté. 
11  mourut  en  739,  et  il  est  honoré  le  1"  dé- 
cembre. 

TATTE  (sainte),  Talta,  martyre  à  Damas, 
en  Syrie,  souffrit  avec  saint  Paul  son  mari, 
et  leurs  quatre  enfants,  Sabinien,  Maxime, 
Ruf  et  Eugène.  —  25  septembre. 

TAURÈTE  (sainte),  est  honorée  comme 
vierge  près  d'issoudun  le  1"  mai. 

TAURIN  (saint),  Taurinus,  martyr  à  Porto 
avec  saint  Herculan,  souffrit  vers  l'an  172, 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  Il  est  nommé 
dans  le  Martyrologe  de  Saint-Jérôme  sous  le 
5  septembre. 

TAURIN  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Némorat,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
5  septembre. 

TAURIN  (saint),  premier  évéque  d'Evreux, 
y  vint  prêcher  l'Evangile  dans  le  iv  siècle, 
selon  l'opinion  la  plus  commune.  Il  y  fonda 
une  église  pour  le  troupeau  qu'il  avait  ar- 
raché aux  ténèbres  de  l'idolâtrie  ,  et  an 
milieu  duquel  il  mourut  en  paix.  Plusieurs 
églises  se  glorifient  de  posséder  de  ses  reli- 
ques, et  il  y  avait  dans  un  faubourg  d'E- 
vreux une  abbaye  de  Bénédictines  qui  por- 
tait son  nom.  —  11  août. 

TAURIN  (saint),  évêque  d'Eauze,  en  Aqui- 
taine, florissait  dans  le  v"  siècle  et  mourut 
vers  l'an  480,  après  neuf  ans  d'épiscopat. — 
5  septembre. 

TAURION  (saint),  Taurio,  martyr  à  Am- 
phipolis,  aujourd'hui  Emboli,  en  Macédoine, 
souffrit  avec  saint  Aucte  et  un  autre.  —  7 
novembre. 

TÉBRÈDE  (sainte),  est  honorée  avec  le  titre 
d'abbesse  le  11  décembre. 

TÉCELIN  ou  TÉzELiN  (le  bienheureux), 
père  de  saint  Bernard,  était  un  seigneur 
bourguignon  qui  habitait  le  château  de 
Fontaines  prés  de  Dijon.  11  y  avait  plusieurs 
années  qu'il  était  veuf  lorsqu'il  quitta  le 
monde,  à  l'exemple  de  plusieurs  de  ses  fils, 
et  il  se  rendit  à  Clairvaux  où  il  reçut  l'habit 
monastique  des  mains  de  saint  Bernard,  qui 
en  était  abbé.  Il  y  passa  quelques  années 
dans  les  pratiques  de  la  pénitence,  ri  il 
mourut  très-âgé  ,  vers  l'an  J120.  11  est. 
honoré  dans  l'ordre  de  Cîleaux  Je  23  mai. 
11  avril, 
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TECH-HA VARIAT  (saint),  confesseur  aux 
confins  de  l'Egypte  et  de  l'Elhiopie,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  23  novembre. 

TÉCLA-HAIMANOT  (saint),  diacre  et  pre- 
mier instituteur  de  la  vie  monastique  dans 
l'Ethiopie  ,  llorissait  au  commencement  du 
VII''  siècle,  et  mourut  vers  l'an  649.  — 20  dé- 
cembre. 

TECLAN  (  saint  ) ,  Declanus  ,  confesseur, 
florissait  dans  le  viir'  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  789.  Il  est  honoré  à  Frisingue  le  1"  dé- 
cembre 

TfiÉMÈDK  (sainte  )  ,  Teemedes,  martyre 
sur  les  frontières  de  l'Egypte  et  de  l'Ethio- 
pie, souffrit  avec  ses  enfiints  l'an  828.  —  2 
juin. 

TELE  (saint) ,  soldat  et  martyr  à  Salone , 
en  Dalmatie  ,  souffrit  avec  saint  Domnion  , 
évêque  de  celle  ville,  et  sept  autres  soldats. 
Leurs  corps  furent  apportés  à  Rome  ,  et  le 
pape  Jean  IV  les  plaça  en  64-2  dans  un  ora- 
toire qu'il  avait  fait  bâtir  près  du  baptistère 
de  Constantin.  —  11  avril. 

TÉLESPHORE  (saint) ,  Telesphorus  ,  pape 
et  martyr,  était  Grec  de  naissance.  Il  suc- 
céda à  saint  Sixte  1='  en  127,  et  gouverna 
l'Eglise  onze  ans.  II  souffrit  le  martyre  au 
commencement  du  règne  d'Antonin,  l'an  139. 
—  5  janvier. 

TÉLIPTE  (  sainte  ) ,  Telipta,  martyre,  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  27  janvier. 

TÉLIAU  ou  TÉLiou  (saint) ,  Teliaiis,  Te- 
/«aiMs,  evêque  de  Landaff  dans  le  pays  de 
Galles  ,  naquit  près  de  Monmouth  et  était 
frère  d'Anaumède  ,  qui  épousa  ,  en  490,  Bu- 
dic,roi  des  Bretons  armoricains;  ce  qui 
prouve  que  sa  famille  était  très-illustro.  Il 
fut  élevé  par  saint  Dubrice,  évêque  de  Lan- 
daff, et  sur  la  fin  du  v'  siècle  il  fit  le  pèleri- 
nage de  Jérusalem  avec  saint  David  et  saint 
Patern  ,  qui  étaient  comme  lui  disciples  de 
saint  Dubrice.  A  son  retour,  le  roi  ÏBudic, 
son  beau-frère,  lui  olTi  it  l'évêchc  de  Dol,  en 
Bretagne,  qu'il  refusa,  mais  il  ne  put  refuser 
celui  de  Landaff,  lorsque  saint  Dubric(^  fut 
transféré  au  siège  de  Caërléon.  Il  se  fit  ad- 
mirer p.ir  sa  science  ,  son  zèle  et  sa  piété  ; 
ce  qui  lui  donnait  une  telle  autorité,  que 
d'un  mot  il  terminait  les  différends  et  les 
procès  qu'on  venait  soumettre  <à  son  arbi- 
trage. Il  donna  de  grandes  preuves  de  sa  cha- 
rité et  de  son  dévouement  pour  son  troupeau 
pendant  une  maladie  contagieuse  qui  désola 
le  pays  de  Galles.  Il  fit  fleurir  l'école  établie 
par  saint  Dubrice,  et  il  en  sortit  un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  éclairés  et  ver- 
tueux ,  qui  firent  la  gloire  de  son  clergé. 
Les  plus  illustres  de  ses  disciples  furent  saint 
Ismaël,  qu'il  sacra  évêque,  saint  Tilhei,  qui 
souffrit  le  martyre,  et  saint  Oudocée,  son  ne- 
veu et  fils  du  roi  Budic ,  auquel  il  résigna 
son  siège  ,  pour  se  retirer  dans  la  solitude. 
Saint  Théliau  était  plus  que  centenaire  lors- 
qu'il mourut  vers  l'an  580.  Il  y  a  une  Vie  de 
saint  Dubrice  qu'on  croit  écrite  par  lui.  — 
9  février. 

TÉNÉNAN  (  saint)  ,  Tinidorus,  évêque  de 
Léon  en  Bretagne,  florissait  dans  la  pre- 
inière  partie  du  vu'  siècle,  et  mourut  en  636. 


II  eut  pour  successeur  saint  Houardon.—  IG 
juillet. 

TÉNESTINE  (  sainte  ) ,  Tenestina  ,  vierge 
et  religieuse  ,  naquit  dans  le  Maine  ,  d'une 
famille  noble  et  riche;  riiais  loin  de  s'atta- 
cher aux  avantages  de  la  naissance  et  de  la 
fortune  ,  elle  n'avait  que  douze  ans  lors- 
qu'elle prit  la  résolution  de  consacrçr  à 
Dieu  sa  virginité.  Elle  quitta  ensuite  le 
monde  et  se  retira  dans  le  monastère  des 
Prés  ,  qu'elle  avait  fait  bâtir  près  du  Mans  , 
et  elle  y  prit  l'habit.  Elle  fit  de  grands  pro- 
grès dans  la  perfection,  sous  la  conduite  de 
saint  Domnole,  évêque  du  Mans,  qui  lui  ser- 
vait de  directeur.  Elle  mourut  vers  la  fin  du 
vi"  siècle,  et  son  corps  fut  transporté  à  l'ab- 
baye de  Saint-Benoil-sur-Loire.  —  26  août. 
TENTIDE  (  sainte),  Tends,  dis,  religieuse 
en  Perse  et  martyre,  souffrit  avec  sainte  Su- 
sanne  et  plusieurs  autres.  —  20  novembre. 
TERCE  (  saint  )  ,  Tertius,  martyr  en  Afri- 
que pendant  la  persécution  des  Vandales  , 
souffrit  l'an  484,  sous  le  roi  Hunéric.  It 
était  surtout  recommandable  par  sa  grande 
piété. — 6  décembre. 

TÉUENCE  (saint  ) ,  Terentius ,  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Africain  et  leurs  compa- 
gnons, fut  battu  de  verges  ,  subit  divers  au- 
tres tourments  ,  et  eut  la  tête  tranchée  par 
ordre  du  préfet  Fortunatien,  pendant  la  per- 
sécution de  Dèce.  —  10  avril. 

■TÉRENCE  (saint),  évêque  d'Icône  en  Ly- 
caonie  et  martyr,  est  honoré  le  21  juin. 

TÉRENCE  (  saint),  martyr  à  Pesaro  dans 
le  duché  d'Urbin,  est  patron  de  cette  ville. — 
24  septembre. 

TÉUENCE  (saint),  martyr  à  Alexandrie  , 
souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 30  avril. 

TÉUENCE  (  saint) ,  martyr  en  Grèce  avec 
deux  autres  est  honoré  le  28  octobre. 

TÉUENCE  (saint),  martyr  à  Todi  avec 
saint  Fidence,  souffrit  sous  l'empereur  Dio- 
clétien.  —  27  septembre. 

TÉUENCE  (  s;iint)  ,  diacre,  est  honoré  à 
Faëiiza  le  30  juillet. 

TÉRENCE  (  saint)  ,  évêque  de  Melz  ,  flo- 
rissait au  commencement  du  vv  siècle  ,  et 
mourut  l'an  520.  —  28  octobre. 

TÉUENCIEN  (sainl),  Terentiamis  ,  évêque 
de  Todi  en  Ombrie,  et  martyr,  ayant  été  ar- 
rêté pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Adrien  ,  comparut  devant  le  proconsul  Lé- 
tien,  qui  le  (it  étendre  sur  le  chevalet  ,  dé- 
chirer par  des  scorpions  ,  et  après  qu'il  lui 
eut  fait  couper  la  langue  ,  il  le  condamna  à 
avoir  la  tête  tranchée.  —  1"  septembre. 

TERNAN  (  saint  ),  Ternanus,  évêque  des 
Pietés,  qu'on  croit  avoir  été  sacré  par  saint 
Pallade,  florissait  dans  le  v  siècle,  et  mou- 
rut vers  l'an  450.  On  l'honorait  autrefois  à 
Kincarne  en  Ecosse,  le  12  juin. 

TEUUÈDE  ou  TiGiDE  (  saint  ) ,  Tigides  , 
évêque  de  Gap  en  Dauphiné,  llorissait  dans 
le  VI'  siècle.  —  3  février. 

TEUTULLE  (  sainte  )  ,  Terlulla,  vierge  et 
martyre  à  Cirthe  en  Numidie  ,  avec  sainte 
Antoinette  ,  souffrit  vers  l'an  239  ,  pen'jani 
la  persécution  de  Valérien.  L'évêque  saint 
Agape,  qui  l'avait  con.-.acrée  à  Dieu   cl  qui 
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l'aimait  comme  sa  fille  ,  arait  pltrsicnrs  fois 
demandé  pour  elle  au  Seigneur  la  grâce  da 
martyre.  Un  jour  qu'il  répétait  sa  prière 
avec  une  noavellc  ferveur,  il  entendit  une 
voix  du  ciel  qui  lui  disait  :  Il  n'est  pas  né- 
cessaire que  vous  demandiez  plus  longtemps 
ce  qui  vous  a  été  accordé  des  la  première 
fois.  En  effet,  elle  fut  exécutée  avec  lui.  — 
29  avril. 

TERTULLÏEN  [sainl],  Tertitllianus,  prêtre 
de  l'Eglise  romaine  et  martyr,  souffrit  pen- 
dant la  persécution  deValérien.  Après  avoir 
été  cruellement  battu  de  verges  ,  il  eut  les 
côtés  brûlés  et  les  mâchoires  brisées.  Il  fut 
étendu  sur  !e  chevalet,  et  après  d'autres  sup- 
plices il  fut  décapité  vers  l'an  239.  Ses  reli- 
ques se  gardent  dans  la  cathédrale  du  Puy. 
—  4  août. 

TERTULLÏEN  (saint) ,  évêque  de  Bologne 
en  Italie ,  et  confesseur,  succéda  à  saint  Pa- 
ternien  et  florissait  dans  le  vi"  siècle.  —  27 
avril. 

TETHVIN  (saint), re^ftimHs, moine  de  Re- 
don dans  le  diocèse  de  Vannes  en  Bretagne  , 
se  distingua  par  son  abstinence  et  par  son 
amour  pour  la  sainte  psalmodie.  Les  cinq  , 
dernières  années  de  sa  vie  ne  furent  qu'une 
suite  non  interrompuede douleurs  et  de  souf- 
frances. Attaqué  d'une  paralysie  qui  le  priva 
de  l'usage  de  ses  membres  et  qui  ne  Ini  lais- 
sait pas  même  la  faculté  de  la  parole  ,  il 
avait  en  face  de  son  lit  une  image  de  Jésus 
cruciflé,  dont  il  ne  se  lassait  pas  de  contem- 
pler les  plaies  ,  et  sa  triste  situation  ne  lui 
arracha  jamais  ni  plainte  ,  ni  murmure. 
A|irès  avoir  été,  pendant  sa  longue  maladie, 
un  sujet  d'édification  pour  toute  la  commu- 
nauté, il  mourut  vers  la  On  du  i\'  siècle.  — 
11  janvier. 

TÉTRADE  (sainl  )  ,  Tetradius,  évêque  de 
Bourges,  llorissait  au  commencement  du  vi' 
siècle,  et  mourut  l'an  ol3.  —  16  février. 

TÉTRIQDE  (  saint  )  ,  Tetricns  ,  évêque  de 
Langres,  était  tils  de  saint  Grégoire,  tlont  il 
devint  le  successeur,  vers  l'an  3i0;  mais 
avant  d'entrer  dans  l'état  ecclésiastique  ,  il 
avait  rempli  dimsle  siècle  des  postes  impor- 
tants, et  la  manière  dont  il  s'y  élait  conduit 
le  fit  juger  digne  de  l'épiscopat.  11  ne  trompa 
point  les  espérances  que  l'on  avait  conçues 
de  lui ,  et  saint  Grégoire  de  Tours ,  qui  élait 
son  petit-neveu,  en  parle  comme  de  l'un  des 
évéques  les  plus  distingués  de  son  siècle. 
Saint  Tétrique  assista  au  concile  tenu  à  Or- 
léans en  5i9,  à  celui  de  Paris  en  537,  et  à 
celui  de  Tours  en  363.  Il  mourut  le  18  mars 
572,  après  avoir  gouverné  son  Eglise  pendant 
plus  de  trente  ans.  —  18  mars. 

TËTTE  (sainte)  ,  Tetta,  abbesse  de  Wim- 
burn  dans  le  comté  de  Dorset,  florissait  dans 
le  milieu  du  \uv  siècle,  et  était  sœur  du  roi 
des  Saxons  occidentaux.  Elle  renonça  de 
bonne  heure  aux  pompes  du  siècle,  et  quitta 
la  cour  pour  prendre  le  voile  dans  le  mo- 
nastère de  Wimburn.  Elle  en  élait  abbesse 
lorsque  sainl  Boniface  ,  apôtre  de  l'Allema- 
gne, et  dont  elle  était  cousine,  lui  écrivit,  eu 
748,  pour  lui  demander  de  ses  religieuses  , 
qu'il  voulait  placer  à  la  tête  des  monastères 


qu'il  fondait  en  Allemagne  pour  des  person- 
nes de  leur  sexe.  Telle  lui  envoya  sainte 
Walburge  .  sainte  Tèele  ,  sainte  Cunihilt  et 
sainte  Bertigitle.Elle  plaça  à  la  tête  de  celle 
pieuse  colonie  sainte  Liobe,  qui  était  sa  cou- 
sine et  proche  parente  de  sainl  Boniface. 
Sainte  Telle  est  honorée  en  Angleterre  le 
17  décembre. 

TEUTÈLE  (  sainte  )  ,  Teutill'i ,  martyre  à 
Betlone,  près  d'Assise  en  Ombrie,  avecdouze 
autres  femmes,  élait  sœur  de  l'évéquc  saint 
Chrépold  ,  aussi  martyr,  dont  elle  partagea 
les  supplices.  —  12  mai. 

TEUTON  (le  bienheureux),  abbé  do  Saint- 
Maur,  près  de  Paris,  se  rendit  illustre  par  sa 
grande  sainteté  et  mourut  l'an  1018.  11  est 
honoré  à  Cluny  le  13  septembre. 

THADDÉK  (saint),  Thaddœus ,  premier 
évêque  d'Edesse  en  Mésopotamie  et  l'un  des 
soixante-douze  disciples  de  Jésus-Chrisl , 
fut  envoyé  dans  cette  ville  par  l'apôtre  saint 
Thomas  ,  peu  de  temps  après  l'Ascension. 
Nous  lisons  dans  Eusèbe  ,  qui  avait  consulté 
les  archives  de  l'Eglise  d'Edesse,  que  Thaddée 
guérit  Abgare,  roi  autoparque  de  celle  ville, 
d'une  maladie  dont  il  souffrait  depuis  long- 
temps, qu'il  le  convertit  et  le  baptisa  avec  un 
grand  nombre  de  ses  sujets.  C'est  à  cette  oc- 
casion que  le  même  historien  parle  de  la 
lettre  qu'Abgare  aurait  écrite  à  Jésus-Christ, 
pour  le  prier  de  venir  lui  rendre  la  santé  ;  il 
ajoute  que  le  Sauveur  Ini  répondit  qu'il  de- 
vait accomplir  les  choses  pour  lesquelles  il 
était  venu  et  retourner  ensuite  à  celui  qui 
l'avait  envoyé;  mais  qu'après  son  retour  au 
ciel  il  lui  enverrait  un  de  ses  disciples  qui  le 
guériniit  et  lui  donnerait  la  vie  à  lui,  ainsi 
qu'à  sa  famille.  Sans  discuter  l'authenticité  de 
ces  lettres,  qui  n'est  pas  admise  par  tous  les 
critiques ,  nous  dirons  seulement  que  si 
cette  promesse  du  Sauveur  a  été  faite  ,  elle 
fut  réalisée  par  sainl  Thaddée,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  l'apôtre  saint  Jude  ou 
Thudée.  11  mourut  à  Bérythe  en  Phénicie,  et 
il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  21  août. 

THADÉE  (saint),  Thudmus.  Voy.  Jude, 
apôlre.  —  2H  octobre. 

THAÏS  (sainte) ,  pénilenle  ,  née  en  Egypte 
vers  le  commencement  du  iv  siècle,  fut  éle- 
vée dans  la  religion  chrétienne  ;  parvenue 
à  l'âge  des  passions,  elle  abusa  de  sa  beauté 
et  des  autres  avantages  qu'elle  tenait  de  la 
nature  pour  se  livrer  à  des  désordres  pu- 
blics ,  et  exerça  pendant  plusieurs  années 
l'infâme  métier  de  courtisane.  Paphnuco  , 
c  lôbre  anachorète  de  la  Thébaïde,  informé 
de  la  vie  qu'elle  menait ,  ne  cessait  de  pleu- 
rer sur  le  triste  état  où  se  trouvait  1  âino 
de  celle  malheureuse  pécheresse.  Un  jour  , 
après  avoir  consulté  Dieu  dans  la  prière  ,  il 
se  sentit  insinré  d'aller  la  retirer  de  ses  éga- 
rements, et  pren:inl  des  habits  séculiers  il  se 
rendit  dans  la  ville  qu'elle  habitait.  Ayanl 
été  introduit  dans  sa  chambre  ,  il  demanda 
de  l'entretenir  dans  un  appartement  plus  re- 
tiré. Si  ce  sont  les  hommes  que  vous  craignez, 
lui  répondit  Thaïs,  personne  ne  peut  nous 
voir  ici  :  si  c'est  Dieu  ,  il  n'est  pas  possible 
d'échiipper  à  ses   regards ,  en    quelque   lieu 
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gue  nous  soyons.  —  Quoi  t  vous  savez  qu'il 
y  a  un  Dieu  ?  —  Je  sais  de  plus  qu'il  y 
a  un  paradis  pour  les  bons  et  un  enfer  élernel 
pour  les  méchants.  —  Comment  donc  ,  si  vous 
croyez  ces  grandes  vérités  ,  osez-vous  pécher 
en  présence  de  celui  qui  vous  voit  et  qui  rous 
juçferà?  A  ce  reproche ,  Thaïs  connut  que 
celui  qui  lui  parlait  était  un  serviteur  de 
Diou ,  et  qu'il  n'était  venu  la  trouver  que 
pour  la  retirer  du  désordre.  Elle  se  jette  à 
l'instant  aux  pieds  de  Paphnuce  ,  et  fondant 
en  larmes  elle  lui  dit  :  Mon  père ,  imposez- 
moi  quelle  pénitence  vous  voudrez  ,  et  priez 
pour  moi,  afin  que  Dieu  daigne  me  faire  misé- 
ricorde. Donnez-moi  seulement  trois  heures 
pour  mettre  ordre  à  mes  affaires,  et  ensuite  je 
suis  à  votre  disposition.  Paphnuce  lui  indi- 
qua un  lieu  oà  elle  viendrait  le  trouver  et 
retourna  dans  sa  solitude.  Thaïs  prend  son 
or,  ses  bijoux  et  tout  ce  qu'elle  avait  amassé 
par  ses  crimes ,  les  porte  dans  la  rus  et  y 
met  le  feu,  en  invitant  ceux  avec  qui  elle 
avait  péché  d'imiter  son  sacrifice  et  sa  pé- 
nitence. Après  avoir  ainsi  réparé  de  son 
mieux  le  scandale  de  sa  conduite  ,  clic  alla 
trouver  Paphnuce  qui  la  conduisit  dans  uu 
monastère  de  femmes,  et  la  renferma  dans 
une  cellule,  sur  la  porte  de  laquelle  il  mit 
un  sceau  de  plomb,  comme  si  ce  lieu  eût  été 
destiné  à  lui  servir  de  tombeau.  Il  recom- 
manda aux  sœurs  de  lui  apporter  tous  les 
jours  pour  sa  nourriture  ,  un  peu  de  pain  et 
d'eau.  Thaïs  lui  ayant  demandé  quelle  prière 
elle  devait  faire,  il  lui  répondit  :  Vous  n'êtes 
point  digne  de  prononcer  le  saint  nom  de 
iJieu,  parce  que  vos  lèvres  ont  été  souillées 
par  l'iniquité,  ni  de  lever  vos  mains  vers  le 
ciel,  parce  qu'elles  ont  été  souillées  par  l'im- 
pureté. Vous  vous  bornerez  donc  à  ces  paro- 
les, que  vous  répéterez  souvent  :  «  Vous  qui 
m'avez  créée,  ayez  pitié  de  moi.  »  Th;tïs  Cl 
ce  qui  lui  était  commandé,  et  jamais  elle  ne 
faisait  la  prière  prescrite  sans  verser  beau- 
coup de  larmes.  Au  bout  de  trois  ans,  l'aph- 
luice  alla  consulter  saint  Antoine  pour  sa- 
voir s'il  n'était  pas  temps  de  la  réconcilier 
et  de  l'admettre  à  la  communion.  Celui-ci 
lut  d'avis  de  s'en  rapporter  à  la  décision  de 
Paul  surnommé  le  Simple,  son  disciple. 
Paul,  ayant  passé  avec  eux  la  nuit  en  priè- 
re, dit,  le  malin,  que  Dieu  lui  avait  fait  coii- 
iiaSlie  qu'il  avait  préparé  dans  le  ciel  une 
place  pour  Thaïs  Sur  celte  révélation,  Paph- 
nuce alla  lui  ouvrir  sa  cellule  et  lui  déckira 
que  sa  p  nilence  était  finie.  Thaïs  aurait 
dpsiré  que  celle  pénitence  durât  toute  sa  vie, 
mais  elle  obéit  et  fui  admise  avec  les  autres 
sœurs.  Dieu,  satisfait  de  son  sacrifice  ,  la  le- 
tira  de  ce  monde  quinze  jours  après,  vers  le 
milieu  du  iV^  siècle.  —  8  oclobre. 

THALASSR  (saint),  Tliatassius  ,  solitaire  à 
îilliuie  ,  dans  le  diocèse  de  Cyr  en  Syrie  , 
alors  gouverné  par  Théodoret ,  célèbre  au- 
teur ecclésiastique  ,  florissait  dans  le  v  siè- 
cle et  habitait  une  caverne,  loin  de  tout  com- 
merce avec  les  hommes.  Il  eut  pour  disciple 
saint  Liamée,  qui  est  honoré  avec  lui.  La 
ville  de  Conslanlinople  possédait  un  monas- 
tère et  uae  église  du  uom  de  Saint-Thalasse, 
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où  l'on  croit  qu'il  y  avait  de  ses  reliques.  — 
22  février. 

THALAZE  (saint),  Thalazius,  corévêque 
en  Auvergne  ,  est  honoré  à  Issoudun.  Son 
corps  se  gardait  à  Bourges  ,  dans  le  monas- 
tère des  religieuses  de  Saint-Laurent.  —  30 
oclobre. 

THALE  (saint)  ,  Thalus,  martyr  à  Laodi- 
cée  en  Syrie  ,  avec  saint  Trophimo,  soull'rit 
sous  l'empereur  Dioclétion  l'an  301,  —  11 
mars. 

THALÉLÉK  (saint'),  Thalelœus,  solitaire, 
était  né  en  Cilicie  ,  et  il  se  retira  sur  une 
montagne  do  Syrie  ,  près  de  la  ville  de  Ga- 
bales.  Il  y  vécut  dix  ans  dans  une  espèce  de 
loge  en  bois,  où  il  était  si  à  l'éiroit,  qu'il  ne 
pouvait  se  tenir  debout.  Théodoret,  évéque 
de  Cjr,  clant  allé  le  voir,  lui  demanda  pour- 
quoi'il  avait  choisi  un  pareil  genre  de  vie. 
C'est  pour  punir  mon  malheureux  corps,  ré- 
pondit le  solitaire  ,  et  dans  l'espérance  que 
Dieu,  voyant  ce  que  je  souffre  pour  mes  pé- 
chés, me  les  pardonnera ,  ou  que  du  moins  il 
diminuera  la  rigueur  des  châtiments  ([ue  j'ai 
mérités  dans  l'autre  vie.  On  ignore  l'année 
de  sa  mort,  qu'on  peut  placer  vers  le  milieu 
du  \°  siècle.  —  27  février 

THAMEL  (saint) ,  martyr  avec  plusieurs 
autres ,  avait  été  prêtre  des  idoles.  Devenu 
chrétien,  il  confessa  Jésus-Cluist  dans  le  n' 
siècle,  sous  l'empereur  Adrien,  et  Ion  croit 
qu'il  fut  martyrisé  à  Edesse  en  Mésopota- 
mie. —  4  septembre. 

THARBA  ou  Tharbula  (sainte),  Tharba, 
vierge  et  martyre  en  Perse,  élait  sœur  de  saint 
Siméon,  évoque  do  Séleucie  et  de  Ctésiphon. 
Il  y  avait  un  an  que  le  saint  évêiiuc  avait 
soulTert  le  martyre  lorsqu'elle  fut  arrêtée, 
La  maladie  de  la  reine,  épouse  de  Sapor  II, 
fut  la  cause  de  son  arrestation.  Les  Juifs, 
qui  avaient  la  confiance  de  celte  princesse, 
lui  persuaiièrent  que  sa  maladie  venait  d'uu 
sortilège  employé  par  les  sœurs  de  Siméon 
pour  venger  la  mort  de  leur  frère.  Ou  se  s  lisit 
donc  de  Tharba,  de  sa  sœur,  qui  élait  veuve, 
et  d'une  servante,  et  on  les  conduisit  devant 
le  juge.  Tharba  n'eut  pas  de  peine  à  détruire 
l'accusation,  en  prouvant  que  le  crime  qu'on 
leur  imputait  n'était  p;is  moins  contraire  à 
la  loi  divine  que  l'idolâlrie  elle-même.  Et 
comme  l'on  disait  que  c'était  peut-être  un 
moyen  de  vengeance  auquel  elles  avaient  eu 
recours  ,  elle  répondit  :  Quelle  raison  pou- 
vions-nous avoir  de  venger  la  mort  de  notre 
frère,  puisqu'en  quittant  une  vie  périssable, 
il  est  entré  dans  le  royaume  céleste  ?  La  ven- 
geance, d'ailleurs,  nous  est  interdite  pur  notre 
rch'^i'on.  Après  cet  interrogatoire  ,  les  trois 
saintes  furent  conduites  eu  prison.  Comme 
Tharba  était  d'une  rare  beauié,  un  des  juges 
conçut  pour  elle  une  passion  subite  et  vio- 
lente. 11  lui  fit  donc  dire,  le  lendemain,  que, 
si  elle  voulait  l'épouser,  il  se  chargeait  d'ob- 
tenir du  roi  sa  liberté  ;  mais  elle  répondit 
qu'elle  élait  l'épouse  de  Jésus-Christ,  à  qui 
eile  avait  consacré  sa  virginité  et  toute  sa 
personne.  Loin  de  craindre  la  mort ,  ajouta- 
t-cllo,  je  la  regarde  comme  la  fin  de  mes 
maux;  car,  en  m' enlevant  de  ce  monde,  elle  m» 
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réunira  à  mon  frire ,  dans  le  sein  du  repos 
éternel.  Deux  autres  de  ses  juges  lui  ayant 
aussi  proposé  de  l'épouser,  en  reçurent  la 
même  réponse.  L'ntfaife  de  l'enchantement 
de  la  reiiie  fut  portée  an  roi  :  on  lui  dit  que 
ce  crime  était  prouvé,  mais  il  n'en  voulut 
rien  croire.  11  ordonna  même  qu'on  relâchât 
les  accusées,  si  elles  consentaient  à  adorer 
le  soleil;  mais  elles  repoussèrent  avec  hor- 
reur cette  proposition.  Alors  les  mnges  s'é- 
crièrent :  Périssent  ces  malheureuses,  dont  les 
enchantements  ont  ravi  la  santé  à  la  reine  ! 
Ils  décidèrent  qu'elles  seraient  sciées  en 
deux  ,  et  qu'on  placerait  une  moitié  de  leur 
corps  d'un  côté  et  l'autre  moitié  d'un  autre 
côté,  de  manière  que  la  reine  pût  passer  au 
milieu,  ajout.tntque  parla  elle  recouvrerait 
la  sahlé.  Avant  que  celte  sentence  ne  fût  exé- 
cutée, le  premier  juge  proposa  de  nouveau  à 
Tharba  de  l'épouser,  lui  assurant,  à  celte 
condition,  la  liberté  et  la  vie.  Elle  lui  répon- 
dit qu'elle  préférait  mille  fois  mourir  que  de 
vivre  à  ce  prix.  Quand  les  saintes  furont 
arrivées  au  lieu  du  supplice,  on  les  attacha 
chacune  à  deux  poteaux  ;  puis  on  les  scia  par 
le  milieu  du  corps  ;  on  coupa  ensuite  chaque 
moitié  en  six,  et  l'on  mit  ces  morceaux  dans 
des  paniers  qu'on  suspendit  à  ces  poteaux  dis- 
posés de  manière  que  la  reine  pût  passer  entre 
eux.  Leur  martyre  arriva  l'an  3i2. — 22  avril. 

THAHSICE  (saint)  ,  Tharsitius  ,  martyr  à 
Alexandrie ,  souffrit  avec  saint  Zotique  et 
plasieurs  autres. — .31  janvier, 

TUARSILLE  (  sainte)  ,  Tharsilla  ,  vierge 
romaine,  était  lille  du  sénateur  Gordien  et 
tante  de  saint  Grégoire  le  Grand.  Elle  quitta 
le  monde  et  prit  le  voile  le  même  jour  que 
sainte  Emilienne,  sa  sœur.  Après  avoir  lait 
vœu  de  virginité,  elles  se  consacrèrent  aux 
exercices  de  la  vie  ascétique,  sans  quitter  la 
maison  de  leur  père,  où  elles  gardaient  la 
clôture,  ne  sortant  que  pour  se  rendre  à  l'é- 
glise. Nous  apprenons  de  sainl  Grégoire  que 
Tl)arsille  eut  une  vision  dans  laquelle  le 
saint  pape  Félix  IV,  son  oncle,  lui  apparut, 
et  lui  montrant  la  place  qui  lui  était  préparée 
dans  le  ciel,  lui  dit  :  }enez,je  vous  rece- 
vrai dans  le  séjour  de  la  gloire.  Le  lende- 
main elle  tomba  malade,  et  lorsqu'elle  fut  à 
l'agonie,  elle  s'écria  en  levant  les  yeux  au 
ciel  :  Faites  place;  voici  Jésus  qui  vient  au- 
devant  de  moi.  Elle  mourut  un  2i  décembre, 
vers  le  milieu  du  vr  siècle,  et  après  sa  mort 
on  remarqua  que  son  assiduité  à  la  prière  lui 
avait  durci  la  peau  des  genoux.  Quelques 
jours  après  elle  apparut  à  sainte  Emilienne, 
et  l'invita  à  venir  célébrer  avec  elle  la  fête 
de  l'Epiphanie.  Sa  sœur  mourut  en  effet  la 
veille  de  cette  solennité.  —  24  décembre. 

THAUMAST  (saint),  Thaumastus,  évêque 
d'un  siège  qui  n'est  pas  connu,  mourut  à  Poi- 
tiers ;  son  corps  fut  eiitei  ré  dans  l'église  de 
Saint-Barthélemi,  cl  l'on  y  porte  les  entants 
qui  sont  tourmentés  par  des  coliques.  Saint 
Grégoire  de  Tours  dit  qu'il  était  admirable 
par  sa  sainteté,  et  que  la  raclure  de  son  tom- 
beau guérit  de  la  fièvre  et  du  mal  de  dents. 
—  i°'  janvier. 

THEAGÈNE,( saint),   Theagenes,  martyr 


chez  les  Grecs,  fut  brûlé  pour  avoir  confessé 
la  foi  de  Jésus-Christ.  —  30  octobre. 

THÉAU  (saint),  Thilo,  moine  de  Solignac, 
né  au  commencement  du  vir  siècle,  de  pa- 
rents idolâtres  qui  habitaient  la  Saxe,  était 
à  peine  sorti  de  l'enfance  qu'il  fut  enlevé  de 
la  maison  iiaternelle  par  des  brigands  qui 
l'emmenèrent  dans  les  Pays-Bas,  où  ils  le 
vendirent  comme  esclave.  Saint  Eloi  le  ra- 
cheta, l'instruisit  dans  la  religion  chrétienne, 
et  après  lui  avoir  procuré  la  grâce  du  bap- 
tême, il  le  plaça  dans  l'abbaye  de  Solignac, 
qu'il  venait  de  fonder  dans  le  Limousin. 
Lorsque  Théau  y  eut  passé  quelque  temps 
dans  les  exercices  de  la  piété  et  l'étude  des 
saintes  Ecritures,  il  le  fit  revenir  à  Paris, 
afin  do  lui  apprendre  l'état  d'orfèvre.  Saint 
Eloi  étant  deienu  évêque  de  Noyon,  en  639, 
conféra  la  prêtrise  à  Théau,  et  le  chargea  de 
prêcher  l'Evangile  à  Tournay  et  dans  d'au- 
tres lieux  des  Pays-Bas.  Après  la  mort  du 
saint  évêque,  il  revint  à  Solignac  et  se  ren- 
ferma dans  une  solitude  près  de  l'abbaye. 
11  y  passa  plus  de  quarante  ans  dans  les 
exercices  de  la  vie  auachorétique,  et  mourut 
vers  l'an  702,  âgé  de  quatre-vingt-quatorze 
ans.  11  s'est  opéré  plusieurs  miracles  par  la 
vertu  de  ses  reliques,  et  il  est  en  grande  vé- 
nération dans  la  Flandre,  l'Auvergne  et  le 
Limousin.  Les  habitants  du  comté  d'Ysen- 
ghien,  près  de  Courtray,  l'honorent  comme 
leur  apôtre,  et  il  est  patron  de  plusieurs 
églises  dans  les  lieux  qui  furent  le  théâtre 
de  son  zèle.  —  7  janvier. 

THÈCLE  (sainte),  Thecla,  vierge  et  mar- 
tyre à  Aquilée  en  Italie,  souffrit  avec  sainte 
Euphémie  et  deux  autres,  sous  l'empereur 
Néron.  Son  corps  fut  inhumé  avec  ceux  de 
ses  compagnes  par  saint  Hermagore.  —  3 
septembre. 

THÈCLE  (sainte) ,  vierge  et  martyre,  est 
communément  citée  comme  la  première  per- 
sonne de  son  sexe  qui  ait  confessé  Jésus- 
Christ  devant  les  persécuteurs  ;  mais  la  sainte 
du  même  nom  qui  fait  le  sujet  de  l'article 
précédent  mérite  mieux,  selon  nous,  le  titre 
de  proto-martyre  qu'on  a  donné  à  celle-ci. 
On  croit  qu'elle  élail  originaire  de  la  Lycao- 
nie,  et  saint  Modeste  dit,  dans  son  Banquet 
des  vierges,  qu'elle  était  très-versée  dans  la 
philosophie  profane  ,  qu'elle  possédait  les 
différentes  branches  de  la  littérature ,  .et 
qu'elle  s'exprimait  avec  autant  d'élégance 
que  de  facilité.  11  ajoute  qu'elle  fut  conver- 
tie par  l'apôtre  saint  Paul,  qu'elle  devint 
très-habile  dans  la  connaissance  de  la  reli- 
gion et  iju'elle  la  défendit  avec  courage  dans 
les  combats  qu'elle  eut  à  soutenir  pour  la 
confession  du  nom  de  Jésus-Christ.  Il  paraît 
qu'elle  habitait  Icône  au  monicnt  de  sa  con- 
version, et  que,  pénétrée  de  l'excellence  de 
la  virginité,  elle  renonça  à  un  mariage  avan- 
tageux qu'elle  était  sur  le  point  de  contrac-  . 
1er.  Ses  parents,  ainsi  que  le  jeune  homme 
qu'elle  devait  épouser,  ne  comprenant  rioii 
à  son  changement  de  résolution,  mirent  tout 
en  œuvre  pour  la  faire  consentir  à  l'union 
projetée  ;  mais  les  promesses  et  les  menaces 
n'ayant  pu  la  déterminer,  ils  eurent  recours 
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aa  magislrat.  Thècle,  pour  se  soustraire  aux 
assauts  qu'on  lui  livrait  de  tout  côté,  s'é- 
chappa secrètement  et  se  réfugia  auprès  de 
l'apôlre.  Celui  à  qui  elle  était  promise  ayant 
fini  par  découvrir  le  lieu  de  sa  reiraile  et  ne 
pouvant  triompher  de  sa  résistance,  la  dé- 
nonça comme  clirétienne.  Elle  fut  en  consé- 
quiMico  condiitnnée  aux  bétes  et  exposée  nue 
dans  l'amphithéâtre,  au  milieu  des  léopards, 
des  lions  et  des  tigres  ;  mais  ces  animaux  féro- 
ces vinrent, les  uns  après  les  autres,  lui  lécher 
lespieds  ;  et  quoi  qu'on  fît  pour  les  irriter,  ils 
se  retirèrent  sans  lui  avoir  fait  aucun  mal.  Ce 
prodige,  loin  de  désarmer  ses  persécuteurs, 
ne  les  rendit  que  plus  furieux,  et  ils  la  con- 
damnèrent à  être  brûlée  vive  ;  mais  elle  sor- 
tit saine  et  sauve  du  milieu  des  flammes. 
Sainte  Thècle  accompagna  l'apôtre  dans  plu- 
sieurs de  ses  courses  apostoliques,  et  se  re- 
lira ensuite  à  Séieucie,  capitale  dt-  l'isaurie, 
où  elle  mourut  en  paix  dans  le  i"'  siècle.  On 
bâiit  sur  son  tombeau  une  église  qu'on  ve- 
nait visiter  de  toutes  parts.  Théodoret  nous 
apprend  que  sainte  Marane  et  sainto  Cyre  y 
firent  un  pèlerinage,  et  qu'il  s'y  opérait  un 
grand  nombre  de  miracles.  La  cathédrale  île 
Milan,  qui  est  dédiée  sous  son  invocation  , 
possédait  autrefois  une  partie  de  ses  reli- 
ques. On  prêtre  d'Ephèse,  nommé  Jean,  com- 
posa de  prétendus  Actes  de  saint  Paul  et  de 
sainte  Thècle;  mais  comme  c'était  plutôt  un 
roman  qu'une  histoire  véritable,  l'auteur  fut 
déposé  du  sacerdoce,  et  son  livre  fut  ensuite 
condamné  par  le  pape  Gélase. — :i3  septembre. 

THÈCLE  (sainte),  martyre  à  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Marcien  et  plusieurs  autres. 
—  26  mars. 

THÈCLE  (sainte),  martyre  en  Afrique 
avec  d'autres,  est  honorée  le  13  juin. 

THÈCLE  (sainte),  martyre  à  Alexandrie 
avec  saint  Fauste,  prêtre,  et  dis  autres,  fut 
décapitée  par  ordre  du  président  Valèrc , 
l'an  250,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dèce.  —  6  septembre. 

THÈCLE  (sainte),  marl.re  à  Adrumète  en 
Afrique,  fut  arrêtée  avec  saint  Boniface,  son 
jiiari,  et  leurs  douze  fils,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dèce.  Conduits  à  Car- 
thage,  la  plupart  des  membres  de  cette  fa- 
mille y  furent  mis  à  mort  pour  la  foi.  Qua- 
tre des  douze  frères  furent  envoyés  en  Italie, 
où  ils  souffrirent  la  mort  peu  de  temps  après, 
pendant  la  même  persécution.  —  30  août. 

THÈCLE  (sainte), martyre  à  Anliociie  avec 
saint  Zosime,  soutïrit  au  commencement  du 
IV  siècle ,  sous  l'empereur  Dioclétien.  — 
pr  juin. 

THÈCLE  (sainte),  martyre  à  Césarce  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien,  confessa 
Jésus-Christ  à  Gaze,  où  elle,  subit  plusieurs 
tortures  qu'elle  supporta  avec  une  grande 
fermeté.  Urbain,  gouverneur  de  la  Palestine, 
se  la  fit  ensuite  amener  à  Césarée,  et  après 
un  interrogatoire  qu'elle  subit  avec  le  même 
courage  que  le  premier,  il  la  condamna  aux 
bêtis.  Conduite  dans  l'amphitliéâtre,  elle  fut 
mise  en  pièces  par  les  animaux  féroces 
qu'on  lâcha  contre  elle,  l'an  304. —  t9  août. 

THÈCLE  (sainte),  religieuse  et  martyre  en 


Perse,  était  de  Beth-Séleucie,  et  souffrit  avec 
plusieurs  de  ses  compagnes  sous  le  roi  Sa- 
por  II,  vers  l'an  '3kk.  —  20  novembre. 

THÈCLE  (sainte),  vierge  et  martyre  en 
Perse  avec  quatre  autres,  fut  mise  à  mort 
pendant  la  persécution  de  Sapor  H.  Arrêtée 
avec  un  prêtre  nommé  Paul,  celui-ci  non- 
seulement  eut  la  lâcheté  d'apostasier,  mais  il 
se  fit  encore  le  bourreau  des  saintes  qui  par- 
tageaient sa  détention.  Sur  l'ordre  du  gou- 
verneur, il  leur  coupa  la  tête,  l'au  34(i.  — 
G  juin. 

THÈCLE  (sainte),  abbesse  en  Allemagne, 
était  Anglaise  de  naissance  et  prit  le  voile  à 
Wimburn,  dans  sa  patrie.  Saint  Boniface, 
apôtre  de  l'Allemagne  ,  ayant  demandé  à 
Tette,  sa  cousine,  qui  était  abbesse  de  Wim- 
burn, de  lui  envoyer  quelques-unes  de  ses 
religieuses  pour  y  fonderdes  communautés  de 
vierges  chrétiennes,  celle-ci  lui  envoya  sainte 
Thècle,  sainte  Walburge  et  plusieurs  autres, 
à  la  tête  desquelles  était  sainte  Liobe.  Sainte 
Thècle  devint  abbesse  de  ICitzinger,  près  de 
Wurtzbourg ,  monastère  qui  venait  d'être 
fondé  par  Alhéide,  fille  du  roi  Pépin,  Elle 
moiirul  après  le  milieu  du  viir  siècle,  vers 
l'an  769.  —  15  octobre. 

THÉCUSE  (sainte),  Thecusa,  vierge  et 
martyre  à  Ancyre,  en  Galatie,  ayant  été 
arrêtée  au  commencement  de  la  persécution 
de  Dioclétien,  avec  six  autres  vierges,  qui 
s'étaient  exercées  dès  l'enfance  à  la  pratique 
de  toutes  les  vertus,  Théoctène,  gouverneur 
de  la  province,  n'ayant  pu  les  décider  à  sacri- 
fier aux  dieux,  les  livra  à  de  jeunes  liber- 
tins, pour  leur  ravir  cette  chasteté  qu'elles 
avaient  toujours  été  si  jalouses  de  conserver. 
Elles  n'avaient  pour  se  défemire  contre  les 
brutales  agressions  de  ces  impudiques  ,  que 
leurs  prières  et  leurs  larmes.  Thécuse  ,  qui 
était  la  plus  âgée  de  ces  vierges ,  dit  à  celui 
qui  l'ayant  saisie,  l'entraînait  dans  un  coin  : 
Mon  fils,  que  prélendez-vous  faire?  Consi- 
dérez que  nous  sommes  de  vieilles  filles,  con- 
sumées par  les  jeûnes,  les  maladies  et  les  tor- 
tures que  nous  venons  de  subir.  J'ai  plus  de 
soixante-dix  ans  ,  et  mes  compagnes  n'en  ont 
guire  moins.  Il  vous  serait  honteux  d'appro- 
cher de  personnes  dont  les  corps,  semblables 
à  des  cadavres,  seront  bientôt  la  proie  des  bê- 
les et  des  oiseaux,  car  le  gouverneur  a  or- 
donné qu'on  nous  privât  de  la  sépulture.  Ayant 
ensuite  relevé  son  voile  pour  montrer  ses 
cheveux  blancs,  elle  ajouta  :  Laissez-vous 
loucher  par  mes  supplications.  Peut-être  avez- 
vous  une  mère  de  mon  âge.  S'il  en  est  ainsi, 
qu'elle  plaide  ma  cause  auprès  de  vous.  Nous 
ne  vous  demandons  ,  moi  et  mes  compagnes, 
que  la  permission  de  pleurer  en  liberté'.  Puisse 
Jésus-Christ  vous  récompenser ,  si,  comme  je 
l'espère,  vous  nous  épargnez!  Tous  ces  jeu- 
nes gens,  attendris  par  ces  nobles  paroles  ^ 
abandonnèient  leur  criminelle  tentative,  el 
après  avoir  mêlé  leurs  larmes  à  celles  de  ces 
vierges,  iis  se  retirèrent  en  détestant  la  bar- 
bare immoralité  des  juges.  Théoctène  ayaut 
appris  qu'elles  avaient  conservé  leur  pureté, 
eut  recours  à  un  autre  expédient.  11  résolu! 
de  les  initier  aux  mystères  de  Diane  et  de 
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Minerve,  et  de  les  établir  prêtresses  de  ces 
divinités, dont  les  haliilanls  d'Ancyre allaient 
lous  les  ans  laver  les  statues  dans  un  élang 
près  (le  la  ville.   Le  jour   de  la   cérémonie 
étant  arrivé,  le  gouverneur  força  les  vierges 
à  faire  partie  du  cortège  qui  escortait  les 
idoles  portées  sur  deux  chars.  Les  sept  vier- 
ges étaient  aussi  conduites  sur  des  voitures 
à  la  tète  du  cortège  :  venaient  ensuite  les 
idoles  ,  puis  la  foule  des  habitants  :  Théoc- 
lène,  accompagné  de  ses  gardes,  fermait  la 
marche.  Lorsqu'on  fut  arrivé  à  l'élang,  ces 
vierges,  qui  étaient  nues,  se  tenaient  debout 
exposées  aux  regards  et  aux  insuites  de  la 
multitude.  Elles  repoussèrent  avec  indigna- 
lion  les   prêtresses  sortant  de  charge,   qui 
leur  présentaient    la  couronne  et  la   robe 
blanche,  insignes  de  leur  sacerdoce.  Alors  le 
gouverneur  les  Ql  jeter  dans  l'étang  avec  de 
grosses    pierres   allachées    au    cou.    Sainte 
TIrécuse  apparut  la  nuit  suivante  à   saint 
Théodolc,  son  neveu,  et  lui  dit  :  Vous  dor- 
mez,  mon  fils,  sans  penser  à  nous.  Auriez- 
vous  oublié  les  inslruclions  que  je   vous  ai 
données  pendant  voire  jeunesse,  et  les  soins 
que  je  me  suis  donnés  pour  vous  faire  marcher 
dans  la  vertu?  Lorsque  je  livais,  vous  m'ho- 
noriez comme  votre  mère;  mais  vous  me  né- 
gligez après  ma  mort  et  vous  ne  me  rendez 
pas  les  derniers  devoirs.  Vundriez-vous  que 
nos  corps  devinssent  la  proie  des  poissons'/  Il 
n'y  a  point  de  temps  à  perdre,  parce  qu'un 
grand  combat  vous  attend  dons  deux  jours. 
Levez-vous  donc,  étaliez  à  Vélang...  Thco- 
dole,  le  lendemain,  prit  ses  mesures   pour 
faire  ce  qui  lui  élait  prescrit ,  et  lorsque  la 
nuit   fut  venue  il  se  rendit  à   l'étang  avec 
d'autres  fidèles  :  à  la  faveur  d'un  orage  qui 
avait  dispersé  les  gardes  d'une  manière  mi- 
raculeuse, ils  retirèrent  les  corps  et  les  en- 
terrèrent près  de  l'église  des  Patriarches.  Ces 
saintes  vierges  soufîiirent  l'an  o03.  —18  mai. 
THÈE  (sainte),  Thea,  vierge  et  marlyre  à 
Gazare  en  Palestine  avec  sainie  Meuris.  Ar- 
rêtée à  Gaze  pendant  la  persécution  de  .Maxi- 
miti  11,  elle  souffrit  dans  cette  \illede  cruels 
tourments,  auxquels  elle  survécut  quelque 
temps.  Après  sa  mort  elle  fut  enterrée  à  côté 
de  saititc  Meuris  et  plus  tard  leurs  corps  fu- 
rent placés  dans  l'église  de  saint  Timolhée, 
près  de  celte  ville,  —  10  décembre. 

THKE  (sainte),  martyre  en  Palestine  avec 
sainie  Valentine,  était  de  Gaze,  et  fut  arréiée 
dans  une  assemblée  des  fidcMes  où  elle  s'était 
rendue  pour  entendre  la  lecture  de  l'Ecri- 
tnre  sainte.  Conduite  devant  l'empereur 
Maximin  11,  qui  la  menaçait  de  la  faire  con- 
duire dans  un  lieu  de  prostitution,  elle  lui 
reprocha  en  face  la  barbarie  avec  laquelle  il 
livrait  les  provinces  à  des  gouverneurs  in- 
humains, atin  de  verser  en  cent  lieux  à  la 
fois,  par  les  mains  de  ses  ministres,  le  sang 
qu'il  ne  pouvait  répandre  lui  seul.  Le  tyran, 
piqué  de  ce  reproche,  la  fil  mettre  sur  le  che- 
valet, et  les  bourreaux  lui  déchirèrent  les 
épaules  et  les  bras.  Pendant  qu'ils  étaient 
«vec'.ipés  à  la  torturer  ainsi,  une  vierge  de 
Césarée,  nommée  Valentine,  s'écria,  en  s'a- 
drcssant  aa  juge  :  Jusques  à  quand,  homme 


barbare,  feras-tu  souffrir  ma  sœur?  Arrè;ée 
sur-le-champ,  elle  fut  tourmenléc  à  son 
tour,  ensuite  liée  avec  sainte  'l'hée  et  placée 
avec  elle  sur  un  bûcher  allumé,  où  elles  ex- 
pirèrent, l'an  308.  —  23  juillet. 

THÉION  (saint),  martyr  chez  les  Grecs  avec 
deux  enfants,  soull'rit  dans  le  v  siècle.  — 
!•'  février. 

THÉLÉHILDE  ou  Thelchide  (suinte), 
Theodokchcldis,  abbessc  de.  Jouarre,  clail 
sœur  ti'Agilherl,  évèque  de  Paris.  Le  bien- 
heureux Adon,  trésorier  du  roi  Dagobcrt  l'' 
et  frère  de  saint  Oueo,  la  lira  du  monastère 
de  Farcmoulier,  où  elle  avait  pris  le  voile, 
pour  la  mettre  à  la  léle  des  religieuses  de 
l'abbaye  de  Jouarre  qu'il  venait  de  fonder. 
Le  choix  qu'on  fil  d'elle  pour  gouverner 
cette  communauté  naissante  montre  qu'elle 
s'était  déjà  distinguée  comme  simple  reli- 
gieuse, et  la  suite  prouva  que  l'on,  ne  pou- 
vait mieux  choisir.  Elle  fut  secondée  par 
sainie  Bertille,  qui  exerçait  sous  elle  les 
fonctions  de  prieure  ou  de  première  assi- 
stante; mais  en  G4-6  elle  fut  privée  des  ser- 
vices qu'elle  en  recevait,  parce  que  Bertille 
devint  abbesse  de  Chelles.  Theléhilde  conti- 
nua seule  le  bien  qu'elles  faisiiient  en  com- 
mun, et  Jouarre,  grâce  à  son  zèle  et  à  ses 
exemples,  était  déjà  parvenu  à  une  hante  ré- 
pulaiion  lorsqu'elle  mourut,  vers  l'an  6G0- 
—  10  octobre. 

THÉLIQUE  (saint),  Thelica,  était  l'un  des 
quarante-neuf  martyrs  d'Abiline,  à  la  tête 
desquels  se  trouvaienlsaintSaturnin,  prêtre, 
et  saint  Datif  sénateur,  et  qui  furent  arrêtés 
un  dimanche  pendant  la  célébration  des 
saints  mystères.  Après  avoir  comparu  devant 
les  juges  d'Abitine,  ceux-ci  les  firent  con- 
duire à  Garlhage,  cliargés  de  fers,  et  le  pro- 
consul Anulin  leur  fil  subir  un  interroga- 
toire. H  commence  par  Datif,  et  après  lui 
avoir  demandé  s'il  avail  assisté  à  la  collecte 
des  chrétiens,  il  le  fait  étendre  sur  le  cheva- 
let. Pendant  que  les  exécuteurs  le  déchi- 
ruienl  avec  des  ongles  de  fer,  Thélique  perce 
la  foule,  et  s'avançanl  jusqu'au  pied  du  tri- 
bunal, il  s'écrie  :  Nous  sommes  tous  chrétiens 
et  nous  avons  tous  assisté  à  la  collecte.  Cette 
démarche  hardie  troubla  le  proconsul,  qui 
Dl  aussi  étendre  Thélique  sur  le  chevalet,  et 
ordonna  qu'on  lui  déchirât  les  côtés.  Pen- 
dant ce  supplice,  le  martyr  s'écriait,  en  s'a- 
drcss;int  à  Dieu:  C'est  pour  vous,  Seigneur, 
c'est  pour  vous,  6  Jésiis,  Fils  du  Dieu  vi- 
vant, que  nous  souffrons  :  venez  au  secours  de 
vos  serviteurs.  —  Je  veux,  lui  dit  ensuite 
Anulin,  que  lu  me  nonimes  celui  chez  qui  la 
collecte  s'est  tenue.  —  C'est  Saturnin,  mais 
nous  étions  tous  avec  lui.  —  Montre-le-moi. 
—  Le  voilà,  dit-il,  en  montrant  Saturnin. 
Qu'on  ne  s'imagine  pas,  au  reste,  qu'il  agis- 
sait ainsi  pour  livrer  à  la  cruauté  du  pro- 
consul ce  saint  prêtre,  qui  d'ailleurs  brûlai' 
d'impatience  de  commencer  le  combat;  mais 
il  voulait  par  là  faire  connaître  que  celte 
collecte  avail  été  solennelle  et  qu'on  y  avait 
célébré  les  sacrés  mystères,  puisque  le  prê- 
tre y  élaif  présent.  Cependant  le  sang  ruis- 
selait des  côtés  de  Thélique,  qui,  se  ressou^ 
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venant  du  précepte  de  l'Evangile  et  de 
l'osetnple  du  Sauveur,  demanda  grâce  au 
s  ciel  pour  ccax  qui  le  tourmenlaient.  il  leur 
dit  ensuite,  ainsi  qu"au  proconsul  :  Malheu- 
reux que  vous  êtes!  vous  votis  en  prenez  à 
Dieu;  c'est  contre  Ini  (jne  se  tourne  votre  fu- 
reur-, en  faisant  périr  des  innocents.  Sommes- 
nous  en  effet  des  meurtriers?  Nousaccuse-l-on 
de  quelque  crime  contre  les  personnes  ou  con- 
tre lis  propriétés?...  Seigneur,  ayez  pitié 
d'eux,  et  fortifiez-moi  contre  les  tourments 
que  j'endure...  Je  vousrends  grâces,  Seigneur. 
Comme  dans  ce  moment  les  bourreaux  re- 
doublaient leurs  efforts,  et  que  son  sang  jail- 
lissait avec  plus  d'abondance,  le  proconsul 
lui  dit  :  Tu  commences  à  ressentir  de  vives 
douleurs.  —  Oui,  mais  c'est  pour  la  gloire 
céleste.  J'entrevois  le  royaume  du  ciel,  et  j'y 
touche  déjà.  Seigneur  Jésus,  nous  sommes  vos 
serviteurs  et  vous  êtes  notre  espéra.ice.  Le 
proconsul  lui  dit:  Voilà  ce  que  c'est  que  de 
ne  pas  obéir  aux  ordres  des  empereurs  et  des 
Césars.  —  Je  n'obéis  qu'aux  ordres  de  mon 
Dieu  :  je  ne  connais  point  d'autre  loi  que  la 
sienne,  cette  loi  adorable  pour  laquelle  il 
m'est  doux  de  mourir.  Loi  de  mon  Dieu,  je  te 
sacrifie  volontiers  ma  vie  !  Là-dessus  Ânuliu 
le  fit  reconduire  en  prison,  où  il  mourut  par 
suite  de  ses  tourments,  l'an  30V,  sous  les  em- 
pereurs Dioclélien  et  Maximien. — il  février. 

THELVOLD  (saint),  Edilvaldus,  évéque 
de  Lindisfarne  en  Angleterre,  florissaitdans 
le  VI  1"  siècle  et  mourut  vers  l'an  740.  11  est 
nommé  dans  le  Martyrologe  de  Wilson  sous 
le  12  février. 

ÏHEMiSTE  (saint),  Themistîus,  martyr  à 
Home,  souffrit  avec  saint  Mélrobe  et  deux 
autres.  — 2i  décembre. 

THÉMISTOCLE  (saint),  Tliemistocles,  ber- 
ger et  martyr  eu  Lycie,  était  néprès  de  Myre, 
dans  le  iw  siècle.  Un  jour  qu'il  gardait  son 
troupeau  de  brebis  sur  le  pem  banl  d'une 
montagne,  un  chrétien,  nommé  Dinscore, 
poursuivi  par  les  païens,  pendant  la  persé- 
cution de  Dèce,  vint  se  réfugier  sui  cptlo 
montagne.  Ceux  qui  étaient  à  sa  poursuite 
s'adressèrent  à  Thémislocle,  afin  qu'il  leur 
indiquât  la  retraite  du  chrétien;  mais  il  s'y 
refusa,  et  leur  déclara  même  qu'il  professait 
aussi  la  religion  chrétienne.  Ils  l'arrêtèrent 
donc  à  la  place  de  celui  qu'ils  cherchaient  et 
le  conduisirent  au  gouverneur  de  Lycie.  Ce- 
lui-ci, n'ayant  pu  le  faire  renoncer  à  la  foi, 
le  fil  étendre  sur  le  chevalet  et  accabler  de 
coups.  Ensuite  on  le  traîna  nu  sur  des  cail- 
loux et  des  pointes  de  fer,  supplice  pendant 
lequel  il  expira,  vers  l'an  250.  —  21  dé- 
cembre. 

THENNE  (sainte),  Tlienna,  mère  de  saint 
Kentigerne,  évéque  de  Glascow,  était  alliée  à 
la  famille  royale  d'Ecosse  el  mourut  vers 
l'an  580.  Elle  est  honorée  à  Dalgornolhle  le 
18  juillet. 

ÏHEOBALD  (saint),  Theohuldus,  religieux 
camalJuIe,  mourut  au  milieu  du  xr  siècle  ; 
W  est  honoré  à  la  Badie,  dans  l'ancien  dio- 
cèse d'Adria  en  Italie,  le  1"  juin. 

THÉOBALD  (le  bienheureux),  chanoine 
régulier,  florissaitdans  lo  xi''  siècle,  et  mou- 


rut l'an  1070,  à  Dorât,  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges, où  il  est  iionoré  le  0  novembre. 

THÉOiîALD  (saint),  cordonnier,  était  ori- 
ginaire de  Moiidovi.  Il  exerra  ensuite  à  Albe, 
dans  le  Moniferra!,  la  profession  de  porte- 
faix, puis  celle  de  balayeur  de  l'cglisf  ca- 
thédrale de  cette  dernière  ville.  Il  se  rendit 
célèbre  par  ses  miracles  pendant  sa  vie  et 
après  sa  inorl,  arrivée  l'.'n  1150.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  une  chapelle  de  la  même 
catiiédralo,  et  son  tombeau  est  orné  avec  une 
grandi'  tnagnificence.  —  1"  juin. 

THÉOCTISTE  (saint),  Ttieoctistus,  pilote 
et  martyr  à  Alexandrie  avec  saint  Eauste, 
prêtre,  et  dix  autres,  fut  décapité  par  ordre 
du  présiiîent  Valère,  l'an  2M,  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  —  G  septembre. 

THÉOCTISTE  (saint),  martyr,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  3  octobre. 

THÉOCTISTE  (saint),  Theoctistes,  martyr 
à  Nicomédie,  fut  décapité  en  30't,  pendant  la 
persécution  de  Dioclélien  et  par  ordre  de  ce 
prince,  pour  avoir  parlé  à  saint  Cyprien, 
surnommé  le  Magicien,  lorsqu'on  conduisait 
celui-ci  au  supplice.  —  26  septembre. 

THÉOCTISTE  (saint),  Theoctistes,  abbé  de 
la  laure  de  Saint-Euthyme  en  Palestine,  me- 
nait depuis  quelque  temps  la  vie  anachoré- 
tique,  lorsqu'il  se  mil  sous  la  conduite  de 
saint  Eulhyme.  Ils  s'enfermèrent  tous  deux 
dans  une  caverne  située  à  quatre  lieues  de 
Jérusalem,  où  ils  ne  se  nourrissaient  que 
d'herbes  crues  el  d'eau.  Le  lieu  de  leur  re- 
traite, qui  était  inconnu  aux  hommes,  fut 
enfin  découvert  par  hasard,  el  l'on  vint  en- 
suite les  consulter  de  toutes  paris  el  se  re- 
cominander  à  leurs  prières.  Vers  l'an  411, 
Euthyme  se  décida  à  recevoir  les  disciples 
qui  se  présentaient  en  grand  nombre  et  qu'il 
avait  refusés  jusqu'alors  :  il  leur  fit  con- 
struire un  monastère  composé  d'une  multi- 
tude de  laures.  Théocliste  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  cette  communauté,  qu'il  guida 
peutlaut  plus  d'un  demi-siècle  dans  les  voies 
delà  plus  sublime  perfection.  11  mourut  vers 
l'an  4C6,  et  il  est  honoré  chez  les  Grec^  !o 
3  septembre. 

'THÉOCTISTE  (saint),  moine  de  la  laure  de 
Saint-Sabas  et  martyr,  fut  massacré  avec 
toute  la  communauté  par  les  Sarrasins.  Ces 
barbares  ayant  fait  une  irruption  en  Pales- 
tine, l'an  (j14,  sous  l'empereur  Héraclius,  et 
ne  trouvant  pas  dans  le  monastère  les  ri- 
chesses sur  lesquelles  ils  comptaient,  firent 
souffrir  à  ceux  des  moines  âgés  et  infirmes 
qui  n'avaient  pas  pu  prendre  la  fuite  les  plus 
cruels  tourments,  afin  de  les  forcer  à  décou- 
vrir leurs  trésors  ;  mais,  voyant  leurs  espé- 
rances déçues,  ils  les  mirent  tons  à  mort.  Le 
Martyrologe  romain  les  nomme  le  IC  mai  ; 
mais  saint  Théoctiste,  l'un  d'eux,  est  honoré 
en  p.irtieulier  chez  les  Grecs  le  20  ciars. 

THÉOCTISTE  (sainte)  Theoctistes,  vierge 
et  martyre  à  Canope  en  Egypte,  souffrit  avec 
sainte  Athanasie,  sa  mère,  et  ses  deux  sœurs. 
—  31  janvier. 

THÉOCTISTE  (sainte),  vierge  de  l'Ile  de 
Paros,  est  honorée  chez  les  Grecs  le  9  et  le  10 
.novembre. 
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THÉODALD  (saint),  Theodaldus,  moine  de 
Oobbio  et  disciple  de  saint  Berlulfe,  (lorissail 
dans  le  milieu  du  vu'  siètle,  et  s'illustra  par 
des  miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort. 
Son  corps  fut  levé  de  terre  le  31  août  1482, 
eï  l'on  fait  mémoire  de  cette  cérémonie  le 
jour  où  elle  eut  lieu.  —  31  août. 

THÉODARD  (saint),  Theodardus,  évéque 
de  Maeslricht,  naquit  au  commencement  du 
TU'  siècle,  et  était  flis  d'un  seigneur  français. 
Placé  très-jeune  sous  la  conduite  de  saint 
Rémacle,  alors  abbé  de  Gougnon,  il  fut  in- 
slruit  dans  les  sciences  et  dans  la  piété.  Il 
embrassa  ensuite  l'état  monastique.  Il  sui- 
vit son  maître  à  Slavelo  et  à  Malmédi,  deux 
Hionastères  que  saint  Sigebert,  roi  d'Austra- 
sie,  venait  de  fonder  et  dont  le  gouvernement 
fut  confié  à  saint  Rémacle.  Lorsque  celui-ci 
eut  été  élevé  sur  le  siège  de  Maestricbt,  il 
Toulut  que  son  disciple,  qu'il  aimait  comme 
nn  Cls  et  dont  il  savait  apprécier  le  mérite 
et  les  vertus,  lui  succédât  comme  abbé  de  ces 
deux  monastères,  en  633.  Neuf  ans  après, 
lorsqu'il  se  démit  de  son  siège,  il  voulut  être 
remplacé  par  saint  Théodard,  dont  il  avait 
faitagréerle  choix  parle  clergé  de  Maeslricht 
et  parle  roi  Childéric  II.  Théodard  n'accepta 
qu'avec  peine  le  fardeau  de  l'épiscopal,  mais 
dès  qu'il  fut  sacré,  il  s'appliqua  à  marcher 
sur  les  traces  de  son  prédécesseur,  et  l'un 
des  principaux  objets  de  son  zèle  fut  de 
pourvoir  de  dignes  ministres  les  églises  de 
son  diocèse.  Ayant  fait  en  669  un  voyage  à 
la  cour  de  Childéric  II,  qui  résidait  en  Aus- 
trasie,  dans  le  dessein  de  solliciter  la  resti- 
tution des  biens  de  son  église,  qui  avaient  été 
Bsurpés  par  des  personnes  puissantes,  les 
usurpateurs  l'assassinèrent  à  son  retour 
dans  la  forêt  de  Bénalt,  près  de  Spire.  Il  eut 
plusieurs  disciples,  dont  le  plus  célèbre  fut 
saint  Lambert,  qui  lui  succéda  sur  le  siège  de 
Maeslricht.  —  10  septembre. 

THÉODARD  ou  Audard  (saint),  Theodar- 
dus, évêque  de  Narbonne  et  patron  de  Mon- 
tauban,  né  avant  le  milieu  du  ix'  siècle,  d'une 
famille  noble  du  territoire  de  Toulouse,  se  li- 
vra avec  succès  à  l'étude  des  sciences  humai- 
nes, et  surtout  à  la  science  de  la  religion.  11 
n'était  encore  que  laïque  lorsqu'en  873  il  se 
trouva  au  concile  de  Toulouse  assemblé  pour 
entendre  les  plaintes  des  Juifs  contre  l'évéque 
de  cetti  ville.  Théoùard  eut  avec  eux  une 
conférence  dans  laquelle  il  déploya  tant  de 
capaciléel  d'instruction, queSigebod,  evéque 
de  Narbonne,qui  présidait  à  ce  concile,  l'em- 
mena dans  son  diocèse,  lui  conféra  les  ordres 
sacrés  et  le  fit  archidiacre  de  son  église. 
Après  la  mort  de  cet  évêque,  arrivée  en  885, 
Th'eodard  fut  élu  pour  lui  succéder,  et  ce 
choix  fut  approuvé  par  tous  les  évêques  de 
la  métropole  de  Narboujie.  Le  zèle  avec  le- 
quel il  se  livrait  aux  fonctions  de  l'épiscopal 
et  les  austérités  qu'il  pratiquait  altérèrent 
considérablement  sa  santé.  Il  se  rendit  à  Mont- 
Oriol,  aujourd  hui  Munlauban,  pour  y  res- 
pirer l'air  nai;il,  et  il  y  mourut  sur  la  fin  du 
jx-  siècle.  11  fut  enterré  dans  l'église  du  mo- 
nastère de  Saint-Martin,  qui  avait  été  fondé 
par  ses  ancêtres  et  qui  porta  ensuite  le  nom 


de  Saint-Théodard.  Cette  église  fat  convertie 
en  cathédrale  lors  de  l'érection  du  siège  de 
Monlauban  dans  le  xiv  siècle.  — 1"  mai. 

THÉODÉCHILDE  (sainte),  Theodechildes. 
reine  des  Varnes,  ou  des  Arvernes,  était 
fille  de  Thierri  I",  roi  d'Austrasie,  et  sœur  de 
Théodebcrt.Son  mari,  dont  on  ignore  leuom, 
régnait  ;ur  une  partie  de  la  Bourgogne,  de  la 
Champagne  et  de  l'Auvergne,  et  il  paraît  que 
Sens  était  sa  capitale  ;  car  sainte  Théodé- 
childe  y  fonda  le  monastère  de  Saint-Pierre- 
le-Vif,  où  elle  prit  le  voile  et  mourut  vers  l'an 
600.  Fortunat,  dans  ses  poèmes,  loue  la  cha- 
rité et  les  autres  vertus  de  cette  pieuse  reine, 
dont  le  nom  se  trouve  dans  plusieurs  anciens 
martyrologes.  Elle  est  honorée  à  Sens  le  28 
juin. 

THÉODE.MIR  (saint),  Theodemirus,  moine 
et  martyr  à  Cordoue  en  Espagne,  fut  mis  à 
mort  pour  la  foi  chrétienne,  pendant  la  per- 
sécution des  Maures,  par  ordre  du  roi  Abdé- 
rame  II,  l'an  831.  Saint  Euloge  le  mentionne 
dans  son  Mémorial  des  saints. —  23  juillet. 

THÉODESTE  (sainte),  Theodeslia,  martyre 
en  Afrique  avec  plusieurs  autres,  est  honorée 
le  2i  avril. 

THÉODICIEN  (saint),  est  honoré  chez  les 
Ethiopiens  le  7  mars. 

THÉODOME  (saint), r/(eodo»iMS,évêqDe  de 
Lucqucs  ,  florissail  dans  le  iV  siècle.  Son 
corps  se  garde  dans  l'église  de  Saint-Paulin 
de  cette  ville.  —  8  août. 

THÉODOMIRE  (saint),  Theodomirus,  abbé 
de  Saint-Maximin,  ou  Saiut  -  Mesmin,  près 
d'Orléans,  florissait  dans  la  première  partie 
du  VI'  siècle,  et  fut  l'un  des  plus  illustres  dis- 
ciples de  saint  Mesmin.  On  croit  qu'il  lui 
succéda,  après  la  mort  de  saint  Avit,  arrivée 
vers  l'an  530.  On  pense  qu'il  gouverna  ce 
monastère  jusqu'en  383.  —  19  novembre. 

THÉODORE  (saint),  Theodorus,  martyr 
en  Thrace  avec  saint  Pausilippe,  souffrit 
sous  l'empereur  Adrien ,  l'an  130.  —  15 
avril. 

THÉODORE  (saint),  martyr  à  Perge  en 
Pamphilie  avec  sainte  Philippe  sa  mère  et 
plusieurs  autres,  souffrit  dans  le  ir  siècle, 
sous  l'empereur  Antonin.  —  20  septembre. 

THÉODORE  (  saint  )  ,  martyr  à  Rome, 
souffrit  avec  saint  Irénée  et  vingt  autres, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Valé- 
rien.  — 13  décembre. 

THÉODORE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
sainte  Lucile  et  vingt-un  autres ,  souffrit 
sous  l'empereur  Gallieu.  —  29  juillet. 

THÉODORE  (saint),  martyr  a  Rome  avec 
saint  Luce  et  deux  autres,  fut  décapité  l'an 
269,  sous  le  règne  de  Claude  II,  dit  le  Gothi- 
que. —  23  octobre. 

THÉODORE  (saint],  martyr  à  Rome  avec 
saint  Alexandre,  est  honore  le  17  mars. 

THÉODORE  (saint),  prêtre  et  martyr  en 
Cappadoce,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  19 
mars. 

THÉODORE  (saint),  évêque  et  martyr  daus 
la  Pentapole  de  Libye,  souffrit  avec  saint 
Irénée,  diiicre,  et  deux  autres. 

THÉODORE  (  saint  ),  martyr  en  Afrique 
avec  plusieurs  autres,  est  honoré  io  23  avril. 
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THÉODORE  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
est  honoré  le  2  septembre. 

THÉODORE   (saini),  martyr  à  Anlioche, 

soulTi'it  avec  saint  Polycurpe.  —  7  décembre. 

THÉODORE  (saint),   prêtre  et  martyr  à 

Antioche  avec  un  autre,  est  honoré  chez  les 

Grecs  le  29  mars. 

THÉODORE  (saint),  martyr  à  Nicomédie 
avec  saint  Zenon,  son  père, et  saintConcorde, 
son  frère,  souffrit  l'an  303,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Dioclélicn,  —  2  sep- 
temhrp. 

THÉODORE  (saint),  martyr  à  Andrinople 
nvec  saint  Maxime  et  un  autre,  souffrit  l'an 
303,  sous  l'enipercur  Maximien-Hercule  et 
par  son  ordre.  —  15  septembre. 

THÉODORE  (saint),  martyr  à  Antioche 
de  Pisidie  avec  saint  Marc  le  Berger,  fut  con- 
verti à  la  foi  chrétienne  par  les  miracles 
qu'il  vil  opérer  à  ce  dernier.  Ils  souffrirent 
avec  plusieurs  autres,  l'an  303,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien.  —  28  septembre. 
THÉODORE  (saint),  martyr  à  Antioche, 
souffrit  avec  saint  Druseet  un  autre.  —  14 
décembre. 

THÉODORE  (saint  ),  martjr  à  Candaule 
en  Lydie  avec  saint  Océan  et  deux  autres, 
souffrit  l'an  304,  sous  l'empereur  Maximien. 
Après  avoir  eu  les  pieds  coupés,  il  fut  con- 
damné au  supplice  du  feu  et  livré  aux  flam- 
mes. —  k  septembre. 

THÉODORE  (saint),  éiêque  de  Cyrène  en 
Libye  et  confesseur,  fut  arrêté  pendant  la 
persécution  do  l'empereur  Dioclétien,  par 
ordre  du  président  Dignien.  Ce  magistrat  lui 
fil  déchirer  le  corps  avec  des  fouets  garnis 
de  plomb,  et  ensuite  couper  la  langue.  Ce- 
pendant il  survécut  à  la  persécution  et  mou- 
rut dans  un  âge  avancé,  aprt's  avoir  gouverné 
saintement  son  troupeau.  Le  courage  qu'il 
avait  montré  au  milieu  des  supplices  opéra 
la  conversion  de  deux  illustres  païens  :  celle 
de  saint  Lucius,  scnaleur,  qui  mourut  mar- 
tyr en  Chypre,  et  celle  de  Dignien  lùi-méme, 
qui  quitia  son  rôle  de  persécuteur  pour  se 
faire  disciple  de  Jésus-Christ,  —  k  juillet. 

THÉODOUE  (sain!),  martyr  à  A  pâmée  avec 
saint  Maurice,  souffrit  vers  l'an  308,  sous 
les  empereurs  Galère  et  M:)ximien  II.  —  26 
juillet. 

THÉODORE  TIRON  (saint),  martyr  à 
Amasée,  dans  le  Pont,  l'ut  surnommé  Tiron, 
parce  qu'il  était  nouvellement  engagé  dans 
une  légion  romaine,  lorsque  Galère  et  Maxi- 
min  11  continuèrent  par  de  nouveaux  édits 
la  persécution  commencée  par  Dioclétien. 
Conmie  il  ne  déguisait  nullement  sa  foi,  il 
fnt  arrêté  comme  chrétien,  puis  conduit  de- 
vant le  tribun  de  la  légion  et  le  gouverneur 
de  la  province,  (jui  lui  demandèrent  com- 
ment il  osait  professer  un  culte  proscrit 
sous  peine  de  mort,  et  pourquoi  il  n'adorait 
pas  les  dieux  de  l'empire.  —  Je  ne  connais 
point  vos  dieux,  et  j'adure  Jésus-Christ , 
Fils  unique  de  Dieu.  Je  vous  abandonne  mon 
corps  :  vous  pouvez  le  déchirer,  le  mettre  en 
pièces,  le  livrer  aux  flammes,  et  si  mes  paroles 
vous  offensent,  vous  pouvez  me  couper  la  lan- 
gue; mais  vous  ne  parviendrez  jamais  à  me 
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faire  quitter  ma  religion.  Les  juges,  affectant 
d'être  touchés  de  sa  jeunesse,  lui  donnèrent 
du  temps  pour  délibérer,  el  Théodore,  dont 
la  résolution  était  irrévocablement  fixée  , 
profita  de  ce  délai  pour  demander  à  Dieu  la 
grâce  de  la  persévérance.  Comme  on  lui 
avait  rendu  la  liberté  pour  quelque  temps, 
il  se  senlit  comme  inspiré  de  mettre  le  feu 
au  temple  de  Cylièle,qui  était  au  milieu  de  la 
ville,  et  il  le  réduisit  en  cendres.  Arrèlé  de 
nouveau  pour  ce  fait,  dont  il  se  reconnaissait 
l'auteur,  les  juges  lui  offrirent  sa  grâce  s'il 
voulait  devenir  prêlre  de  la  dée.îse;  mais  il 
répondit  que  de  tous  les  idolâtres,  c'étaient 
les  prêtres  les  plus  criminels.  Alors  on  le 
frappa  de  verges;  on  l'étendit  ensuite  sur  le 
chevalet,  et  on  lui  déchira  le  corps  avec  des 
ongles  de  fer,  de  manière  à  mettre  à  nu  ses 
entrailles.  Le  martyr,  pendant  cet  horrible 
supplice,  chantait  des  psaumes  avec  autant 
de  tranquillité  que  si  c'eût  été  un  autre  qui 
eût  souffert  à  sa  place.  Le  gouverneur  le  fit 
ensuite  conduire  en  prison,  où  Dieu  le  con- 
sola par  le  ministère  des  anges..  Quelques 
jours  après  il  lui  fit  subir  un  troisième  in- 
terrogatoire, à  la  suite  duquel  il  le  condamna 
à  être  brûlé  vil'  :  ce  qui  fut  exécuté  en  30G. 
Les  chréliens  recueillirent  avec  respect  ses 
restes,  qui  furent  portés  à  Brindes  dans  le 
xir  siècle,  à  l'exception  de  son  chef,  qui  est 
à  Gaële.  11  y  a  sous  son  invocation, à  Venise, 
une  église  qu'on  prétend  avoir  été  bâtie  par 
Narsès,  général  do  Justinien,  et  à  Rome  une 
église  collégiale  qui  était  anciennement  un 
temple  de  Romulus.  Saint  Grégoire  de  Nysse 
a  lait  un  beau  panégyrique  en  l'honneur  de 
s;sint  Théodore.  —  !)  novembre. 

THÉODORE  (saint),  évêque  en  Egypte,  et 
martyr  en  311,  lut  décapité  pendant  la  per- 
sécution de  Maximin  II.  —  26  novembre. 

THÉODORE  STRATÉLATE  (saint),  mar- 
tyr, était  général  des  troupes  de  Licinius  et 
'f,ouverneur  du  Pont.  11  faisait  sa  résidence  à 
liéraclée,  capitale  de  la  province,  Licinius  le 
fil  d'  capiter  pour  la  foi  en  319,  et  son  corps 
fut  transporté,  sur  sa  demande,  à  Eucliaïles, 
sa  patrie.  Celle  ville  devint  si  célèbre  par  les 
miracles  qui  s'opéraient  au  tombeau  du  saint 
martyr, qu'elle  prit  le  nutaôeTliéodoropolis, 
el  qu'elle  devint  un  lieu  de  pèlerinage  fré- 
quenté par  tout  l'Orient.  L'église  où  élaicnl  ces 
précieuses  reliques  fut  rebâtie  avec  beaucoup 
de  maguilicence  par  Jean  P'"',  empereur  de 
Constanlinople,  en  reconnaissance  de  la  vic- 
toire qu'il  avait  remportée  sur  les  Sarrasins 
eu  970.  Ces  mêmes  reliques  ayant  été  trou- 
vées en  1256,  à  Mesembrie,  par  Jacques 
Dandolo,  général  des  galères  de  Venise,  il 
les  fil  porter  à  Conslantinople;  quatre  ans 
après,  son  frère,  Marc  Dandolo,  les  apporta  à 
Venise,  et  elles  se  gardent  dans  l'église  de 
Saint-Sauveur.  Saint  Théodore,  dont  la  sta- 
tue est  placée  sur  une  des  magnifiques  co- 
lonnes qui  ornent  la  place  Saint-Marc,  élail 
le  principal  patron  de  la  ville  avant  que  le 
corps  du  saint  évangélisle  y  eût  été  trans- 
porté. —  7  février. 

THÉODORE  (saint),  moine  en  Egypte, 
brilla  par  sa  sainteté  sous  le  résine  du  grand 
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Constanliti,  et  il  esl  mentionné  avec  hon- 
uear  par  saint  Alhanase,  dans  la  Vie  de 
saini  Antoine. —  7  janvier. 

THÉODORE  (saint),  abbé  de  Tabenne, 
surnommé  par  les  Grecs  le  Sanctifié,  à  rause 
de  l'admirable  pureté  de  mœurs  qu'il  montra 
dès  son  enfance,  naquit  vers  l'an  SU,  dans 
la  haute  ïhébaïde ,  de  parents  nobles  et  ri- 
ches. 11  avait  environ  douze  ans,  lorsque, 
assislanl  à  la  solennité  de  l'Epiphanie,  il  fut 
pénétré  si  vivement  des  grandes  vérités  de 
l'Evangile,  qu'il  résolut  de  se  consacrer  à 
Dîeu.  11  commença  dès  le  jour  même  l'exé- 
cution de  son  pieux  engagement,  tout  en  se 
livrant  à  l'étude  des  lettres  humaines..  11 
avait  à  peine  quatorze  ans  lorsqu'il  <juiita 
tout  à  fait  le  monde,  du  consentement  de  sa 
mère,  pour  aller  finir  son  éducation  dans  un 
monastère  situé  dans  le  diocèse  de  Lalopolis, 
Il  se  rendit  ensuite  à.  Tabenne,  pour  y  vivre 
sous  la  conduile  de  saint  Pacôme,  et  il  s'y 
distingua  bientôt  par  son  zèle  pour  la  per- 
fection. Sa  mère  étant  venue  au  mouasière 
pour  voir  son  fils,  celui-ci  pria  le  saint  ahbé 
de  ne  pas  pernicUre  l'enlrevae.  Sa  mère  fut 
si  touchée  de  ce  sacrifice  ,  qu'elle  prit  clle- 
inén)e  le  voile  dans  une  communauté  de  lilles 
qui  était  près  de  Tabenne.  Théodore  n'avait 
encore  que  vingt-cinq  ans  lorsque  Pacôme, 
dont  il  était  devenu  le  disciple  chéri ,  voulut 
l'avoir  pour  compagnon  dans  la  visite  qu'il 
faisait  de  ses  monastères.  Il  le  fit  élever  au 
sacerdoce  cinq  ans  après,  et  lui  confia  le 
gouvernciuenl  des  moines  de  Tabenne.  Le 
nouvel  abbé  se  rendait  tons  les  soirs  à  Pa- 
bau,  où  Pacôme  s'était  retiré,  el  il  recevait 
ses  instructions,  dont  il  faisait  part  le  lende- 
main à  sa  communauté  :  ce  qui  n'empêchait 
pas  qu'il  n'instruisît  en  particulier  ceuv  des 
moines  qui  le  consultaient.  Avant  un  jour 
accompagné  le  s:iint  patriarche  dans  la  visita 
qu'il  faisait  d'un  monastère  de  la  Basse- 
Egypte  ,  un  philosophe  païen  de  Panopolis 
proposa  une  conférence  à  Pacôme.  Celu-ci 
chargea  Théodore  de  le  remplacer,  et  le  dis- 
ciple obéit,  sans  savoir  sur  quelle  matière 
on  allait  disculer.  Le  philoso|)he,  qui  con- 
naissait l'Ecriture  sainte ,  lui  adressa  les 
questions  suivantes  :  Quel  est  celui  qui, 
n'étant  pas  né  ,  est  mort?  Quel  esl  celui  qui, 
ilnnt  né ,  n'esl  pas  mort  ?  Quel  est  celui  qui , 
étant  mort,  n'a  pas  été  sujet  à  la  corruption  ? 
Théodore  répondit  sur-le-champ  :  «  Adam 
est  celui  qui,  n'étant  pas  né,  esl  mort  ;  Enoch 
esl  celui  qui,  étant  né,  n'est  pas  mort;  la 
femme  de  Lolh  esl  celle  qui,  étant  morte, 
n'a  pas  souffert  de  la  corruplinn.  «  Apres  ces 
réponses,  qui  remplirent  d'admiration  son 
interlocuteur,  il  ajouta  :  «  Je  vous  conseille, 
ô  philosophe,  de  renoncer  à  ces  subtilités  et 
de  vous  convertir  au  vrai  Dieu.  »  Quoique 
Puiôme  ai.iiàl  btaucoup  son  disciple,  il  ne 
vou|ut  «pas  demander  à  Dieu  la  gu  risoa 
d'un  violent  tnal  de  léte  qui  tourmentait 
beaucoup  Théodore,  el  il  donna  pour  raison 
de  son  refus  que,  si  la  prière  el  les  absti- 
nences ont  leur  mérite,  la  patience  dans  les 
maux  qu'on  endure  est  plus  méritoire  ea- 
cure.  Saint  Pacôme  étant  tombé  malade  à 


Pabau  en  34.6,  les  monastères  qu'il  avait 
fondés  firent  promettre  à  Théodore  qu'il  se 
chargerait  du  gouvernement  de  toute  la 
congrégation  si  elle  venait  à  perdre  sou 
bienheureux  père.  Théodore,  vaincu  par  les 
instances  des  moines,  le  promit;  mais  saint 
Pacôme  l'en  reprit  sévèrement,  et  pour  le 
punir  il  lui  ôla  la  supériorité  du  monasièrc 
de  Tabenne.  Théodore  n'eut  que  la  dernière 
p!ace,  et  les  novices  mêmes  eurent  le  pas  sur 
lui.  Il  se  soumit  avec  humilité,  et  même 
avec  joie,  reconnaissant  qu'il  avait  péché 
par  présomption.  Son  abaissement  lui  fut 
plus  utile  que  sa  supériorité,  comme  Pacôme 
le  dit  plusieurs  fois  aux  moines.  Le  saint 
fondateur,  élanl  mort  en  318,  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Pétrone,  qu'il  avait  lui-même 
désigné,  et  qui  mourut  un  mois  après.  Saint 
Orsise  fut  élu  pour  le  remplacer;  mais  il  re- 
fusa d'accepter  la  place,  et  il  fit  élire  Théo- 
dore, en  assurant  qu'il  se  conformait  à  la 
volonté  que  saint  Pacôme  avait  manifestée 
en  mourant.  Théodore  accepta,  à  eondilion 
que  saint  Orsise  lui  servirait  d'assistant;  et 
il  ne  faisait  rien  sans  le  consulter.  Le  saint 
abbé  rétablit  entre  les  moines  la  paix,  que 
quelques  divisions  avaient  troublée,  et  il  se 
Ot  aimer  de  tous  par  la  sagesse  et  la  douceur 
de  son  gouvernement.  Il  donnait  des  avis 
particuliers  à  chacun  des  frères,  les  conso- 
lait dans  leurs  peines,  les  reprenait  de  leurs 
fautes  avec  une  chariié  toute  paternelle,  et 
il  n'y  avait  personne  qui  ne  lui  découvrit 
avec  une  entière  confiance  ses  plus  secrètes 
pensées.  Il  fnl  favorisé  du  don  des  miracles  ; 
lorsque  quelqu'un  s'écartait  du  devoir,  il 
n'avait,  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même, 
qu'à  recourir  à  la  prière  et  au  jeûne  :  ce 
moyen  lui  réussit  toujours.  Il  possédait  ausiîi 
le  don  de  propiiélie  ;  se  trouvant  sur  les 
bords  du  Nil  avec  saint  Athanasc,  le  26  juin 
3G3,  il  lui  dit  :  Julien  l'Apostat  expire  di.ns 
ce  moment  même,  el  son  suce.seur  rendra  la 
paix  à  l'Eglise  :  ce  qui  fut  bientôt  vérifié  par 
l'événement.  11  avait  prédit,  en  335,  que  l'or- 
^^ueil  des  ariens  ne  larderait  pas  à  être  con- 
fondu ;  prédiction  qui  se  Irouve  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  aux  moines  de  Niirie. 
Saint  Nil  cite  de  lui  le  trait  suivant.  Un  jour 
qu'il  l'aisail  l'instruction  aux  moines  pen- 
dant le  temps  du  travail  des  mains,  deux 
vipères  s'allachèrenl  à  ses  pieds;  mais  il  ne 
fit  pas  semblant  de  s'en  apercevoir,  dans  la 
crainte  de  distraire  ses  auditeurs.  L'instruc- 
tion finie,  il  pi  rmit  qu'on  tuât  les  vipères, 
qui  ne  lui  avaient  fait. aucun  mal.  On  l'aver- 
tit, un  dimanche  dé  l'année  3G7,  qu'un  îles 
frères  allait  mourir,  et  aussitôt  il  quitta  l'of- 
fice divin  pour  aller  l'assister  dans  ses  der- 
niers moments.  Il  dit  ensuite  que  la  mort  de 
ce  moine  serait  dans  peu  suivie  d'une  autre 
mort  à  laquelle  on  ne  s'attendait  pas.  Etant 
tombé  malade,  il  recommanda  la  congréga- 
tion à  saint  Orsise, el  mourut  le  27  avrJ  307, 
à  l'âge  de  ciuquaute-trois  ans.  Son  corps  fut 
enterré  dans  le  cimetière  des  moines,  silué 
sur  le  haut  de  la  mputagne;  mais  bientôt 
après  un  le  mit  à  côté  de  celui  de  saint  Pa- 
côme. Saint  Alhanase  écrivit  aux  moines  de 
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Tabcnne,  pour  les  consoler  de  la  perte  qu'ils 
venaient  de  faire  et  pour  les  assurer  de  la 
gloire  dont  jouissait  leur  bienheureux  abbé. 
Parmi  les  lettres  de  saint  Antoine,  il  y  en  a 
une,  très-courte,  qui  lui  est  adressée,  et  dans 
laquelle  il  lui  dit  que  Dieu  lui  avait  assuré 
dans  une  révélation  que  tous  les  pécheurs 
sincèrement  repentants  de  leurs  fautes  en 
obtiendraient  le  pardon.  —  27  avril  et  28  dé- 
cembre. 

THEODORE  (saint),  prêtre  de  Conslanli- 
hople  et  martyr  avec  saint  Urbain  et  soixan- 
te-dix-huit autres  prêtres ,  lut  envoyé  en 
députation  vers  l'empereur  Valens,  qui  était 
en  Bilhynie,  pour  lui  demander  justice  des 
violences  et  des  cruautés  que  les  ariens 
exerçaient  dans  la  capitale  contre  les  ortho- 
doxes. Le  prince,  loin  de  faire  droit  à  leur 
requête,  les  reçut  avec  colère,  et  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  donnât  l'ordre  de  les  massa- 
crer en  sa  présence  ;  il  se  contint  toutefois, 
mais  il  chargea  le  préfet  Modeste  de  se  dé- 
faire d'eux  secrètement  pendant  la  traver- 
sée. Lorsqu'on  fut  en  pleine  mer,  les  mate- 
lots, d'après  l'ordre  de  Modeste,  mirent  le 
feu  au  vaisseau,  se  sauvèrent  sur  des  bar- 
ques qu'ils  tenaient  prêtes  à  cet  effet,  et  les 
quatre-vingts  députés  furent  brûlés  et  en- 
gloutis dans  les  Ilots,  l'an  370,  Les  Grecs 
les  honorent  le  8  mai,  elles  Latins  le 5  sep- 
tembre. 

THEODORE  ou  Théoddlb  (saint),  évêque 
d'Octoduruni  en  Valais,  accompagna  saint 
Ambroise  au  concile  d'Aquilée,  tenu  en  381; 
il  assista  aussi  à  celui  de  Milan,  tenu  en 
390.  On  croit  qu'il  fonda  une  comniunauté 
de  prêtres  pour  faire  l'ofQce  près  des  reli- 
ques de  saint  Maurice  et  de  ses  compagnons 
qu'il  découvrit  à  Agaune,  et  que  cette  com- 
munauté donna  naissance  au  célèbre  monas- 
tère fondé  en  515  par  saint  Sigismond,  roi  de 
Bourgogne.  Saint  Théodore  mourut  vers 
l'an  391,  et  son  office  se  Irouvedansle  bré- 
viiilre  de  Besançon,  sous  le  17  août.  Le  siège 
d'Oclodurum  fut  transféré  à  Sion  dans  le  vi" 
siècle.  —  17  août. 

THEODOUK  (saint),  confesseur,  fut  sur- 
nommé Trichinas,  à  cause  du  rude  cilice 
qu'il  portait  habiluelienient  sur  sa  chair. 
Après  s'être  illustré  pendant  sa  vie  pur 
ses  vertus,  ses  austérités  et  ses  miracles,  il 
mourut  dans  le  v*  siècle.  On  se  rendit  t>ientôl 
après  en  foule  à  son  tombeau  pour  ri'cueillir 
une  liqneur  qui  découlait  de  son  corps  et  qui 
guérissiiil  les  malades.  —  20  avril. 

THEODOlîE  (le  bienheureux),  évêque  de 
Milan,  florissait  ;iprès  le  milieu  du  v'  siècle, 
et  mourut  l'an  490.  Il  est  loué  par  saint  En- 
node  de  Pavie.  —  28  mars. 

THEODORE  (saint),  roi  d'Ethiopie,  est  ho- 
noré chez  les  Ethiopiens  le  20  juin. 

THEODORE  (saint),  est  honoré  à  Vérone 
le  19  septembre. 

THEODORE  (saint),  a,  dans  le  Mart\ro- 
loge  romain,  le  litre  de  mansiutinaire  de  l'E- 
glise romaine  ,  et  il  est  mentionn.'  iivec 
éloge  par  saint  Grégoire  lo  Grand.  —  26 
décembre. 

THKODORE  (saint),   évêque  de  Bologne, 


succéda  à  saint  Laurent  vers  l'an  530,  et  il 
se  rendit  célèbre  par  ses  vertus.  —  5  mai. 
THEODORE  (saint),  Theuderius ,  abbé 
d'un  monastère  de  Vienne  en  Dauphiné, 
florissait  dans  le  vi'  siècle  et  mourut  en  575. 
—  29  octobre. 

THEODORE  LE  SICÉOTE  (saint),  évêque 
d'Anasiasiopolis  en  Galatie,  fut  surnumnié 
le  Sicéote  parce  qu'il    naquit  à  Sicée,    ville 
de  Galatie,  avant  le  milieu  du  vi*  siècle.  Il 
montr,!  dès  son  enfance  tint  d'amour  pour 
la  prière,  qu'il  oubliait  quelquefois  à  l'église 
l'heure  des  repas.  11  se  retirait  souvent  dans 
une  cellule   qu'il  s'était    fait  construire  au 
logis   de  sa  mère,  et  ensuite  il  alla  habi- 
ter une  grotte  située  sous  une  chapelle  écar- 
tée. Ce  lieu    ne  Ini  paraissant  pas    encore 
jissez  solitaire,  il  le  quitta  pour  s'établir  sur 
une  haute  montagne.  Élevé  au  s;icerdoce  par 
l'évêque  d'Anastasiopolis,  il  fit  un  pèlerina- 
ge   à   Jérusalem,  et  après  avoir  visité   les 
saints  lieux  ainsi  que  les  plus  célèbres  mo- 
nastères de  la  i'alcstine,   il  revint  dans  sa 
solitude.  Il  y  bâtit  un  monastère  pour  loger 
les  disciples  qui  s'étaient  mis  sous   sa   con- 
duite, et  plus  tard  il  en  fonda  un  plus  con- 
sidéiuble  à  Sicée,  sa  patrie.  Dans  un  second 
voyage  qu'il  fiten  Palestine,  ses  prières  obtin- 
rent pour  cette  contrée,  qui  étaitalors  désolée 
par  une  grand(>  sécheresse,  une  pluie  abon- 
dante. Lorsque  Maurice,  général  de  l'empe- 
reur Tibère,  revenait  vainqueur  des  Perses, 
l'an  580,  en  passant  par  la  Galatie  il  fit  une 
visite  à  saint  Théodore,  qui  lui  prédit  son 
élévation  future  ;  deux  ans  après,  quand  ce 
prince  eut  été  placé  sur  le  trône  impérial  il 
lui  Lcrivit  pour  se  recommander  à  ses   priè- 
res. Théodore  ayant  été  élu  évêque  d'Anas- 
tasiopolis, après  la  mort  de  Timothée,  il  se 
vit  contraint  d'iiccepter  le  fardeau  de  l'épi- 
scopat,  dont  il  se  démit  au  bout  de  dix  ans. 
Lorsqu'il  offrit   sa  démission  à  rarchcvcqne 
d'.'\ncyre,  son  métropolitain,  celui-ci  la  re- 
fus;!. Théodore  s'adressa  alors  à  l'empereur 
Maurice,  qui  écrivit  à  l'archevêque  d'An- 
cyre  de  se  rendre  aux    vœux  de  Théodore. 
Celui-ci,  rendu  à  lui-même,  retourna  à  Sicée  ; 
il  fit  ensuite  le    voyage   de   Constantinople, 
mandé  par  l'empereur   pour  donner  sa  tié- 
nédiclion  à   la   famille   impériale,   et   c'est 
dans  ce  voy.nge  qu'il  guérit  de  la  lèpre  un  des 
fils  de  Maurice.  H  mourut  à  Sicée  le  22  avril 
6i3.  —  22;ivril. 

•THEODORE  (saint),  archevêque  de  Can- 
torbéry,  né  en  (501  à  Tarse  en  Cilicie,  aviiit 
étudié  à  Athènes  les  sciences  huiiuiines  et 
divines,  et  possédait  à  fond  leslMii;ues  ;;rec- 
que  et  latine.  Saint  Adrien,  abbé  de  Nind/in 
près  de  N;iples,  qui  avait  été  proposé  pour 
le  siège  de  Cantorbéry  vacant  par  l;i  mort 
de  saint  Déusdédil,  obtint  du  pape  Vitalien 
d'être  déchargé  du  far^  eau  qu'on  voulait  lui 
imposer,  mais  à  condition  qu'il  indiquer.iit 
quelqu'un  pour  la  plare  qu'il  refusait,  qu'il 
l'accompagnerait  en  Angleterre  et  qu'il  l'ai- 
derait de  ses  conseils.  Théodore  ayant  été 
ordonné  sous-diacre,  laissa  croître  pendant 
quatre  mois  ses  cheveux,  qai  étaient  rasés, 
selon  la  coutume  des  ooines  grecs,  et  Vita- 
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lien  !e  sacra  le  26  maià  667.  Le  pape  char- 
gea saint  Beiioîl  Biscop,  quis»;  trouvait  alors 
a  Rome,  de  conduire  en  Angleterre  le  nou- 
vel archevêque  et  son  compagnon.  Ils  s'em- 
barquèrent tous  trois  le  27  mai,  et  ils 
abordèrent  à  Marseille,  d'où  ils  se  rendirent 
à  Arles.  Ils  y  séjournèrent  quelque  temps 
parce  que  Ebroin,  maire  du  palais,  s'op;io- 
SMil  à  leur  passage  en  Asigleierre,  dans  la 
ciàinle  qu'ils  n'allassent  négocier  dans  celte 
lie  une  alliance  préjudiciable  aux  intérêts 
de  son  gouvernement.  Théodore  <illa  passer 
l'hiver  à  Paris,  où  il  aniirit  la  langue  an- 
glaise, cl  il  se  procura  toutes  les  connais- 
sances ilonl  il  avait  besoin  pour  l'esercice 
des  fonctions  dont  il  était  chargé.  Eghert, 
roi  de  Kent,  envoya  au-devant  de  lui  un  des 
principaux  seigneurs  de  sa  cour,  qui  l'at- 
tendit au  porl  de  Quentavie  en  l'onthieu, 
aujourd'hui  Saint-Josse-sur-Mer.  Théodore 
étant  venu  le  rejoindre  y  tomba  malade;  dès 
qu'il  lut  rétabli,  il  s'embarqua  avec  saint 
Benoît  Biscop,  laissant  en  France  saint 
Adrien,  qui  y  était  retenu  par  la  politique 
ombrageuse  d'Ebroïn.  Arrivé  à  Gantorbé/y, 
il  prit  possession  de  son  siège,  ie  27  mai 
669,  qui  était  un  dimanche.  Lorsqu'il  iut 
permis  a  Adrien  d'aller  le  rejoindre,  il  l'éta- 
blit abbé  de  Saint-Pierre  de  Cantorbéry,  et 
il  voulut  (|u'il  l'accoinpiigMàt  dans  la  visile 
(lu'il  fil  des  églises  de  l'île  qui  relevaient 
toutes  de  sa  juridiclion  inélropolilaine.  Le 
respect  avec  lequel  on  ie  reçut  partout  lui 
donn.i  la  lacililé  de  réformer  les  abus  et  de 
rétablir  la  discipline,  suriout  par  rapport  à 
la  célébration  de  la  l'été  île  Pâques.  11  intro- 
duisit partout  le  chant  grégorien,  qui  n'é- 
tait encore  connu  que  dans  le  royaume  de 
Kent,  et  après  avoir  réglé  tout  ce  qui  con- 
cernait l'ofûce  divin,  il  établit  des  évoques 
pour  les  villes  où  l'érectiou  d'un  siège  épi- 
scopal  lui  parut  nécessaire.  11  confirma  saint 
Wilfrid  sur  le  siège  d'York,  déclarant  que 
l'ordinalion  de  saint  Céadde  était  irrégu- 
lière,  et  que  ceux  qui  l'avaient  sacré  n'en 
avaient  pas  le  droil.  Saint  Céadde,  qui  n'a- 
vait été  ordonné  que  malgré  lui,  retourna 
avec  joie  dans  son  monastère  de  Lestinguen  ; 
mais  peu  de  temps  après,  Théodore,  charmé 
de  son  mérite  et  de  sa  sainteté,  l'établit  évo- 
que de  Liclitfield.  Ayant  fondé  une  écolo  à 
Cantorbéry,  il  y  enseignait  l'Ecriture  saiute, 
avec  saini  Adrien.  11  y  donnait  aussi  des  le- 
çons d'astronomie  et  d'arithoiélique  ,  scien- 
ces uliles  pour  (ixer  la  célébration  de  la  Pâ- 
que.  Les  langues  grecque  et  latine  lurent 
aussi  cultivées  par  ses  disciples,  dont  plu- 
sieurs devinrent  célèbres.  11  fonda  aussi 
d'autres  écoles  en  divers  lieux,  et  inspira 
aux  Bretons  le  goût  dos  sciences  et  des  arts. 
Il  tint  en  67J  un  concile  à  Héréford,  où  l'on 
régla  divers  points  deuiorale  et  de  discipline. 
Il  en  tint  un  autre  en  680,  à  Hellield,  contre 
les  culychiens  et  les  monothèliles  :  on  y 
exposa  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  le  mystère 
de  l'Incarnalion,  et  l'on  y  reçut  les  cinq 
premiers  conciles  généraux.  Enfin  il  en  tint 
un  troisième  en  ùsi,  à  Twilord,  où  saint 
Cuthbert    fut   élu    evétjue   de    Lindisl'arne  ; 
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saint  i  héodore  le  sacra  à  York  le  jour  de 
Pâques,  en  présence  de  six  évoques.  Quel- 
ques années  auparavant  il  avait  sacré  saint 
Eiconvald,  évêque  de  Londres,  après  avoir 
partagé  en  trois  diocèses  l'archevêché 
d'York.  11  réconcilia  Egl'rid,  roi  des  Nor- 
ihumbres,  et  Elhelred,  roi  des  Merciens.qui 
étaient  en  guerre  et  (|ni  venaient  de  se  livrer 
une  bataille  auprès  de  la  Trent.  Bien  n'a 
plus  contribué  à  rendre  célèbre  dans  l'E- 
glise le  nom  du  saint  archevêque  que  son 
Pénilentiel  ;  c'est  un  recueil  de  canons  qui 
règlent  le  temps  que  devait  durer  la  péni- 
tence publique,  et  on  peut  le  regarder  com- 
me un  abrégé  de  la  discipline  des  Grecs  et 
des  Lalins  sur  la  matière.  Saint  Théodore, 
se  sentant  près  de  mourir,  témoigna  le  désir 
de  voir  saint  Wilfrid,  et  l'ayant  prié  de  ve- 
nir le  trouver  à  Londres,  il  lui  demanda 
pardon  d'avoir  démembré  son  diocèse  sans 
son  consentement  :  il  lui  rendit  en  entier  le 
siège  d'York  et  prit  toutes-  les  mesures  pour 
que  ce  démembrement  n'eût  point  de  suite. 
Il  mourut  en  61)0,  âgé  de  quatre-vingt-huit 
ans  ;  son  corps  fui  inhumé  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Pierre,  qui  prit  dans  la  suite  le 
nom  de  Saint-Augustin.  —  19  septembre. 

THÉODORE  (  saint),  évéque  de  Pavie  en 
Italie,  (lorissait  après  le  milieu  du  vin"  siè- 
cle, el  mourut  en  778.  —  20  mai. 

THÉODORE  STUDITE  (saint),  abbé  d'un 
monastère  de  Constantinople  ,  naquit  dans 
(elle  ville  en  739,  d'une  famille  illustre,  el  il 
éJait  neveu  de  saint  Platon.  Théoclisle,  sa 
niére,  qui  était  sœur  de  ce  dernier,  ayant 
fondé  en  781  le  monastère  de  Saccudion , 
Théodore,  qui  avait  vingt-deux  ans,  y  reçut 
l'habit  religieux.  Saint  Platon,  ayant  pris  le 
gouvernement  de  la  nouvelle  communauté  , 
donna  des  soins  tout  particuliers  à  son  ne- 
veu. Théodore  fit  de  si  grands  progrès  dans 
la  verlu  et  dans  les  sciences,  que  Platon  s'é- 
lant  démis  de  sa  dignité  en  79tp,  il  fut  élu 
d'uni!  voix  unanime  pour  le  remplacer.  L'om 
pereur  Constantin  VI  ayant  répudié  l'impe 
ratrice  Marie  pour  épouser  Tliéodote  ,  dont 
il  était  devenu  éperdûmeul  amoureux,  mit 
tout  en  œuvre  pour  faire  approuver  cette 
union  criminelle  à  Théodore,  dont  Théodote 
était  proche  parente.  Il  lui  envoya  Théodote 
pl!e-même,  qui,  pour  le  gagner  à  sa  cause, 
fit  valoir  les  promesses,  les  présents  et  les 
raisons  tirées  de  leur  parenté,  mais  sans  suc- 
cès. L'empereur  se  rendit  en  personne  au 
monastère,  et  cette  démarche  ne  lui  rapporta 
que  de  l'humiliation  ;  car  ni  l'abbé,  ni  aucun 
des  moines  ne  se  présentèrent  pour  le  rece- 
voir. Constantin,  furieux  ,  ne  fut  pas  plutôt 
de  retour  au  palais,  qu'il  chargea  deux  offi- 
ciers de  se  rendre  au  monastère  pour  batlie 
de  verges  Théodore  et  ceux  de  ses  moines 
qui  étaient  attachés  à  son  parti.  L'ordre  fut 
exécuté  avec  tant  de  rigueur,  que  le  sang 
ruisselait  de  toutes  parts  sous  les  coups. 
Théodore  fut  ensuite  exilé  à  Thessalonique, 
avec  défense  à  qui  que  ce  fût  de  l'accueillir 
ou  do  lui  rendre  le  moindre  service  ;  ce  qui 
empêcha  les  abbés  du  pays  de  venir  à  sou 
secours.   Il  écrivit,  du  lieu  de  son  exil,  une 
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letire  au  pnpe  Léon  111,  qui,  dans  la  réponse 
qu'il    lui   ndrossa,  donne  <lc  grands  éloges  à 
sa   ferroelé.  Conslanlin   fui  détrôné    bienlôl 
après  par  Irène,   sa  mère,  qui  lui  fit  crever 
les  yeux,  et  relte  barbarie  fut  exécutée  avec 
tant  do  criiaiilé,  qu'il  en  mourut  peu  après, 
l'an  797.  Iiéne  rappela  les  exilés,  et  Théo- 
dore revint  à  Sacciidion  ;  mais  voyant  qu'il 
y  clail  exposé  aux  incursions  des  Sarrasins, 
il  se  réfugia  avec  ses  moines  dans  l'intérieur 
de  la  ville,  et  s'établit,  avec  l'agrément  du  pa- 
triarche  et   de  l'impératrice  ,   dans  le  mo- 
nastère de  v^tude,  qui  était  inhabité  depuis 
que  Constantin  Coprbnyme  en  avait   chassé 
les  moines.  Irène  ayant  élé  détrônée,  à  son 
tour,  en  802,  par  Nicéphore,  grand  trésorier 
de  l'empire,  qui,  s'ctant  revêtu   de  la  pour- 
pre, se   montra  partisan  des  manichéens  et 
persécuteur  des  catholiques  .  Théodore   re- 
procha à  ce  prince  son  impiété  à   plusieurs 
reprises,  et  lorsque    celui-ci    se    disposait, 
en  811,  à   marcher  contre  les  Bulgares  ,  il 
envoya  des  ofdciers  au  saint  abhé ,  dans   la 
vue  d'opérer  un  racrommodenicnt.  Théodore 
leur  dit,  comme  s'il  eûl  parlé  à  l'empereur 
lui-niétne  :    Vous  derez   vous  repentir  et   ne 
pas  rendre  le  mal  incurable...  Celui  dont  l'œil 
voit  tout   vous  déclare  par  ma  bouche,    que 
vous  ne  reviendrez  pas  de  cette  expédition.  Il 
fut  tué  en  eiïet  de  ia  propre  main  de  Grum- 
rfiius,  roi   des  Bulgares  ,   et   Siaurace,   son 
fils,    fut    procl.ime    son    successeur;    mais 
il  prit  l'habit   monastique,  etMicliel   Curo- 
palate,   gendre   de   Nii  épliore,  fut  couronné 
empereur  à  sa  place.  Après  deux  ans  de  rè- 
gne  il   embrassa    aussi    l'état  monastique , 
laissant  le  trône  à  Léon  l'Arménien.  Ceiui-ci 
ayant  remis  en  vigueur  l'hérésie  des  icono- 
clastes, Théodore,  qni  voyait  les  saintes  ima- 
ges  partout  mutilées  et  brisées,  lit  prendre 
des  images  à  ses  moines  pour  qu'ils  les  por- 
tassent publiquement  à  la  procession  du  di- 
manche   des    Hameaux ,    afin    de    protester 
d'une  manière  sensible   contre  les   profana- 
tions commises   dans   la   ville,  chantant  en 
même  temps   des  hymnes  qui    exprimaient 
leur  foi  et  celle  de  l'Eglise  sur  le  dogme  at- 
ta(]ué  par  l'hérésie  régnante.  L'empereur, in- 
formé de  ce  qui  s'était  passé,  fit  défendre  au 
saint  abbé,  sous  les  peines  les  p!us  sévères, 
d'-  répéter  à  l'avenir  une  semblable  manifes- 
tatiiin  ;   mais  Théodore,    n'ayant  eu    aucun 
égard  à  celle  défense,  fut  exilé  en   Mysie  et 
renfermé  dans  le  château  de  Mérope.  Nicé- 
phore, ayant  appris  qu'il  encourageait  par 
lettres  les  catholiques,  le  fit  transférer  dans 
le  château   de  Bnnit  en  Natolie,  et  envoya 
Nicétas,  l'on  de  ses  officiers,  pour  qu'il  le  lit 
fouetter  en  sa   présence.    Théodoie   se  dé- 
pouilla lui-même  de  sa  tunique  et  présenta 
aux  coups  son  corps,   dont  le  jeûne  et  les 
austérités  avaient  presque  fait  un  squelette. 
Ce  spectacle  toucha  Nicétas  :  voulant  épar- 
gner au  serviteur  de  Dieu   cet   indigne  trai- 
tement,  il  fit   retirer  tout  le  monde,  et  dé- 
chargea quelques   coups  sur  une   peau  de 
mouton,  de  manière  qu'on  pût  l'entendre  du 
dehors  ;  puis,  teignant  de  son  propre  sang  le 
fouet  dont  il  était  armé,  il  donna  lieu  de 


croire  par  cet  artifice  qu'il  avait  exécuté  les 
ordres   du  prince.   Théodore   n'en    continua 
pas   moins  d'écrire  deg   lettres   pour  la  dé- 
fense des   saintes    images,    il   eut   même  le 
bonheur  de  ramènera  la  loi  plusieurs   ico- 
noclastes; mais  ses  conversions  lui  aitirèrenl 
de  nouveaux    tourments.   Après  avoir  reçu 
cent  coups   de   fouet,  il    fut  renfermé   avec 
saint  Nicolas,  son  disciple  et  son  compagnon 
d'exil,  dans  un  cachot  oij  personne  ji  avait 
la  permission  de  pénétrer.  Il  y  resta  trois  ans 
en  proie  à   toutes   les   rigueurs  du  froid,   de 
la    faim   et   de    la    soif.    Une  de   ses   lettres 
ayant  élé  saisie,  il  lut  fouetté  de  nouveau 
ainsi  que  Nicolas,  qui  l'avait  écrite.  Il  n'é- 
tait pas  encore  guéri,  trois  mois  après,  lors- 
qu'on l'envoya  à  Smyrne  avec  son  disciple. 
L'archevêque   de  cette  ville  ,  iconoclaste   fu- 
rieux, le  retint  pendant  dix-huit  mois  dans 
un  cachot  souterrain,  d'où  il  ne  fut  tiré  qu'à 
Il  mort  de  Léon  ,  arrivée  en  820.  Michel  le 
Bègue,   qui  lui  succéda  après  lui  avoir  ravi 
la   couronne  et  la  vie,  rappela  Théodore  et 
les  autres  exilés.  Le  sainl  écrivit  au  nouvel 
e.iipereur  pour  le  remercier  de  son  rappel  et 
pour  l'exhorter  à  vivre  en  union  avec  l'E- 
glise de  Rome,  la   première  des  Eglises.  En 
retournant  à  Constantinople,  il  fut  reçu  par- 
tout avec  de  grands  égards ,  et  il  oicra  plu- 
sieurs miracles  sur  sa  route.  Michelle  Bègue, 
gagné  par  les  iconoclastes,  se  dédara  bientôt 
contre  les  saintes  images  ,   et  annonça  qu'il 
n'en  souflrirait  aucune  dans  Gon>tantinople. 
Théodore   lui  fil  à  ce  sujei  d'énergiques  re- 
présentations ;  mais,  voyant  (ju'elles  ne  pro- 
duisaient aucun  effet,  il  se  relira  avec   ses 
religieux    dans  la    péninsule   de  Sainl-Try- 
phou,  où  il  tomba  malade  peu  de  temps  après. 
Le  quatrième  jour  de  sa  maladie,  qui  était 
un  dimanche,  il  se  rendit  encore  à  i'église 
pour  y  célébrer  le  saint   sacrifice;  mais  son 
état  fui  bientôt  désespéré.  11  pouvait  â  peine 
parler  lorsqu'il  dicta  ses  dernières  volontés 
eu    présence  de  plusieurs   évéques  et   d'un 
grand    nombre  de    personnes    pieuses    qui 
étaient  venues  le    visiter.  Il  recul  ensuite  le 
saint  viatique  et  l'extréme-onclion.  Ses  moi- 
nes   rassemblés   autour  de   lui  récitaient   le 
psaume  cxviii,  lorsqu'il  mourut,  le  11  nor 
vembre  820,  âgé  de  soixante-sept  ans.   Son 
corps  fut  transporté  au  monastère  de  Slude 
en  84-4..  Saint  Théodore  à. laisse  iieax  Testa- 
ments, qui  contiennent  d'excellentes  leçons 
pour  les  moines,  les  Sléliteuliques.   ou  In- 
vectices  contre  les  iconoclastes,  deux  livres  de 
Lettres,  cent  vingl-tiois  Epigramnes  en  vers 
'iauibiques,  des  Hymnes,  des  Discours,  parmi 
lesquels  se  trouve  un  Eloge  de  sain!  Platon, 
son  oncle,  les    grandes  et  les  petites  Caté- 
chèses, qui  sont  le  plus  important  de  ses  ou- 
vrages etqui  renferment  les  instructions  qu'il 
donnait   à  ses  religieux.    On  voit,    par   ses 
écrits,   qu'il  avait   des   connaissances   très- 
étendues,  beaucoup  de  justesse  et  de  péné- 
tration dans  l'esprit  ;  son  style,  toujours  ap- 
proprié aux  matières  qu'il  traite,  est  clair, 
concis,  élégant  et  énergique.  Sainl  Théodore 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  11  novembre  , 
et  chez  les  Latins  le  12. 
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THEODORE  GRAPT  (sainl),  confesseur, 
ué  sur  la  fin  du  viir  siècle,  dans  le  pays  des 
Moabiles,  sortait  d'une  faillie  riche  qui  vint 
s'élablii-  à  Jérusalem,  afin  dètre  {>lus  à  por- 
tée de  lui  donner  une  bonne  éducation,  ainsi 
qu'à  son  frère  saint  TUéopliane.  Ils  furent 
élevés  l'un  el  l'anlre  dans  le  monasière  de 
Saini-Sabas,  elTIiéodoip  tut  ensuite  ordonné 
préire  par  le  palri.irihe  de  Jérusalem,  qui  le 
députa  ensuite  vers  l'empereur  Léon  l'Ar- 
ménien, pour  le  conjurer  de  rendre  la  paix 
à  ri-lglise  d'Orient  en  mettant  fin  à  la  persé- 
cution des  iconoclastes.  L'empereur,  loin  d'a- 
voir égard  à  ses  représonlalions,  le  fil  bat- 
Ire  (le  verges  et  l'exila  dans  une  île  du  Pont- 
Euxin,  ainsi  que  saint  Théopbane,  son  frère, 
qui  l'avait  accompagné  à  Constanlinople. 
Michel  le  Bègue,  smcesseur  de  Léon,  leur 
rendit  la  liberté,  et  Théodore,  pendant  le  sé- 
jour qu'il  fil  à  Constanlinople,  publia  quel- 
ques écrits  pour  la  défensedes  saintes  images, 
ce  qui  lui  attira  une  nouvelle  pers-cuiion 
de  la  part  de  Michel.  Ce  prince,  qui,  dans  le 
commencement  de  son  règne,  avait  affecté 
une  espèce  de  neutralité  entre  les  c;ilholi- 
ques  el  les  iconoclastes,  se  déclara  pour  ces 
derniers,  el  il  fit  emprisonner  Théodore,  puis  • 
il  le  condamna  à  l'exil.  11  fut  |)erséculé  de 
nouveau  sous  Théophile,  lils  de  Michel,  qui , 
étant  monté  sur  le  trône  en  829,  le  relégua 
avec  son  frère  dans  l'île  d'Alphase.  Après 
deux  ans  d'exil,  ils  furent  ramenés  à  Cons- 
tanlinople, où  Théophile  les  fil  dépouiller  el 
battre  en  sa  présence  avec  tant  de  cruauté, 
que  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  tombassent 
morts  à  ses  pieds.  Après  ce  barbare  traite- 
ment, on  les  mil  en  prison,  el  quelques  jours 
après,  comme  ils  persétéraienl  dans  leur 
relus  de  communiquer  avec  les  iconoclas- 
tes, l'emp'reur  ordonna  do  leur  graver  sur 
le  Iront  douze  vers  iambiques,  dont  voici  le 
sens  :  Ces  hommes  ont  paru  à  Jérusalem 
comme  des  vases  d'iniquité,  remplis  d'erreurs 
superstitieuses,  et  en  ont  été  ihassés  pour 
leurs  crimes.  S'élant  sauvés  à  Coiistuntinuplc, 
ils  n'ont  point  renoncé  à  leur  impiété;  c'est 
pourquoi  ils  ont  été  b  :nnis,  après  avoir  eu  /f 
visaije  stigmatisé.  On  les  lia  sur  des  bancs 
pour  leur  graver  ces  iambes  sur  le  visage  , 
et  ils  furent  ensuite  reconduits  en  prfson  , 
ayanl  la  face  toute  ensanglantée.  Lors(|ue 
leurs  plaies  furent  un  peu  guéries,  ils  furent 
exilés  à  Apamée  en  Syrie,  où  sainl  Théolore 
mourut,  vers  l'an  840.  Les  (irecs,  qui  l'ho- 
norent ie  27  décembre,  lisent  en  ce  jour  dans 
leurs  synaxaires,  les  iambes  écrits  sur  son 
visage,  el  qui  l'ont  fait  surnommer  Gra/>< , 
c'est  à-dire  gravé.  —  27  décembre. 

THEODORli  surnommé  Cratère  (saint), 
prêtre  et  m  irlyr  à  Samorra  en  Syrie,  fut 
f  lit  prisonnier  de  guerre  par  le  lalife  Mou- 
lassein,  lors  de  la  prise  d'Amoriuiii,  qui  fut 
livré  •  aux  musuluiiins  en  830,  piir  le  traître 
Badizè.s.  Conduit  à  Bagdad  avec  ((uarante 
autres  prisonniers,  tous  officiers  d'un  haut 
grade  et  dont  le  plus  illustre  était  le  patrice 
Aétius  ,  le  calife  les  fit  niellre  dans  une  pri- 
son si  obscure, que  môme  en  plein  midi  ils  ne 
pouvaient  se  reconnaître  qu'à  la  voix,  lis 


n'avaient  pour  nourriture  qu'un  peu  de  pain 
el  d'eau,  pour  habits  que  des  haillons  rem- 
plis de  vermine.  Quand  le  calife  les  crut  suf- 
fisamment affaiblis,  il  leur  envoya  des  doc- 
leurs  pour  les  solliciter  à  l'apostasie  ;  mais 
toutes  ses  tentatives  échouèrent.  Valek,  fils 
de  Moutassem,  ayant  succédé  à  son  père  en 
8V2,  continua  ,  mais  sans  plus  de  succès,  le 
système  de  son  père  à  l'égard  de  ces  illus- 
tres prisonniers.  Voyan'  que  rien  ne  pouvait 
les  détacher  de  la  religion  chrétienne  pour 
embrasser  celle  de  Mahomet,  il  les  condamna 
à  être  décapités.  L'officier  chargé  de  prési- 
der à  l'exécution  les  fit  sortir  de  leur  cachot 
et  les  conduisit,  les  mains  liées  derrière 
le  dos,  sur  le  bord  du  Tigre.  Appelant  en- 
suite Théodore,  comme  il  savait  qu'il  avait 
quille  les  fonctions  du  sacerdoce  pour  em- 
brasser la  carrière  des  armes,  ce  qui  était 
une  chose  étonnante,  naême  pour  des  infidè- 
les, el  qu'il  était  parvenu  au  grade  de  pro- 
lospalhaire,  qui  équivaut  à  celui  de  conné- 
table, ou  à  peu  près,  il  lui  dit  :  Toi  qui  étais 
prêtre  parmi  les  chrétiens,  toi  qui  as  porté 
les  armes  et  tué  des  hommes  au  mépris  de  ta 
profession,  pourquoi  maintenant  veux-tu  pa- 
raître chrétien  ?  iS'e  vaut-il  pas  mieux  pour  loi 
implorer  le  secours  du  prophète  Mahomet, 
puisque  ttt  n'as  plus  il'espérance  en  Jésus- 
Chi  ist,  que  tu  as  renoncé  ? — C'est  cela  même  qui 
m'oblige  à  répandre  mon  sang  pour  lui,  afin 
qu'il  me  pardonne  mes  péchés.  Si  voire  esclave, 
après  s'être  enfui ,  revenait  combattre  pour 
vous  jusqu'à  la  mort',  ne  lui  purdonneriez- 
vous  pas  ?  —  Tu  vas  être  satisfait;  ce  que  je 
t'en  disais,  c'était  pour  ton  bien.  Comme  Ie8 
exécuteurs  se  disposaient  à  lui  abattre  la 
tète,  Théodore  craignant  que  le  patrice 
Aélius  ne  fût  trop  attendri  en  voyant  le  sup- 
plice de  ceux  qu'on  se  proposait  d'exécuter 
avant  lui,  lui  dii  :  Seigneur,  vous  nous  avet 
toujours  précédés  par  votre  dignité  et  par 
votre  vertu;  vous  devez  aussi  recevoir  le  pre- 
mier la-  couronne  du  martyre.  Le  patrice  ne 
voulut  pas  lui  ôler  cet  honneur,  mais  il  l'en- 
gagea à  ouvrir  la  voie,  l'assurant  qu'il  le  sui- 
vrait avec  tous  ses  compagnons.  Théodore 
sélant  donc  recommandé  à  Dieu ,  s'avança 
vers  le  bourreau  et  reçut  la  mort  avec  une 
fermeté  héroïque.  Les  quarante-un  autres 
furent  exécutés  ensuite,  selon  l'ordre  de  leur 
grade,  l'an  84o.  Le  Martyrologe  romain  les 
mentionne  sous  le  G  mars. 

THliODORIi  DE  CELLES  (le  bienheureux), 
fondateur  de  l'ordre  de  Sainte-Croix,  mourut 
l'an  1236,  et  il  est  honoré  à  Huy,  près  de 
Liège,  le  17  août. 

THEODORE  (sainte),  Theodora,  vierge  et 
martyre  à  Terracine  en  Italie,  avait  accom- 
pagné dans  son  exil  sainte  Flavie  Domitillc, 
dont  elle  était  servante,  el  avec  laquelle  elle 
fui  brûlée  vive  dans  la  chambre  qu'elles  ha- 
bitaient. Leur  supplice  fut  motivé  sur  le  re- 
fus <)u'elles  faisaient  de  sacrifier  aux  dieux 
el  sur  le  prosélytisme  qu'elles  exerçaient  en 
faveur  de  la  religion  chrétienne.  Elle  souffrit 
sous  l'empereur  Trajan,  vers  la  Un  du  i"  siè- 
cle. —  7  mai. 

THEODORE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
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Kome,  était  d'nn  rang  illustre  et  soeur  de 
saint  Hermès,  préfet  de  la  ville,  lequel  s'é- 
tait converti,  avec  toute  sa  famille,  à  la  vue 
de  la  résurrection  de  son  fîls  unique,  opérée 
pnr  le  pape  saint  Alexandre.  Théodore,  qui 
était  encore  jeune,  n'eut  pas  plutôt  recule 
baptême,  qu'elle  commenç;i  une  vie  nouvelle 
et  toute  cbrétieuDe.  Elle  se  dépouilla,  avec 
l'autorisation  de  son  frère,  de  tous  ses  biens 
en  faveur  des  pauvres,  se  réduisant  elle- 
niênie  à  une  e'spèce  de  pauvreté  volontaire 
pour  servir  Dieu  avec  plus  de  perfection. 
L'çQipereur  Adiien  ayant  appris  la  conver- 
sion d'Hermès,  le  fit  arrêter  et  condamner  à 
mort.  Sa  soeur  l'accompagna  devant  le  tribu- 
nal, le  suivit  dans  sa  prison ,  et  assista  à  son 
supplice.  Après  son  exécution,  elle  lui  ren- 
dit les  derniers  devoirs,  aidée  de  sainte  Bal- 
bine  ,  qui  souffrit  le  martyre  peu  de  temps 
a|)rès.  Le  jujje  Aurélien  ayant  fait  ensuite 
comparaître  Théodore  devant  lui,  lui  de- 
manda compte  de  .«es  biens,  qui  étaient  con- 
sidérables. Elle  répondit  qu'elle  les  avait 
distribués  aux.  pauvres  et  qu'il  ne  lui  res- 
tait plus  que  sa  vie,  qu'elle  donnerait  volon- 
tiers pour  Jésus-Christ.  Adrien,  après  l'avoir 
fait  fouetter  avec  la  dernière  barbarie,  donna 
l'ordre  de  lui  trancher  la  tête,  l'an  132.  Son 
corps  fut  inhumé  à  côté  de  celui  de  son  frère, 
sur  la  voie  Salaria.  Le  pape  Pelage  II  orna 
.son  tombeau  avec  une  grande  magnificence 
vers  l'an  580.  —  1'^  avril. 

THEODOUE  (safnle),  martyre  en  Afrique, 
avec  sainte  Fortune  et  plusieurs  autres,  fut 
arrêtée  à  Garthage  pendant  la  persécution  de 
JDèce,  et  subit  d'horribles  tortures  qui  lui 
donnèrent  la  mort.  —  11  avril. 

THEODORE  (sainte),  martyre  à  Nicée  avec 
saint  Theusélas  et  plusieurs  autres,  fui  brd- 
Vée  vive  pour  la  foi  chrétienne  au  commen- 
cement de  la  persécution  de  l'empereur  Dio- 
clétien. — 13  mars. 

THEODORE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Alexandrie,  ayant  été  arrêtée  comme  chré- 
tienne penilant  la  persécution  de  Diociélii'u, 
comparut  devant  Eustrate,  préfet  d'Egypte, 
qui  lui  demanda  de  quelle  condition  elle 
était.  —  Je  suis  chrélienne.  —  Etes-vous  es- 
clave ou  libre?  -^  Comme  chrélienne,  j'ai  e'ié 
affranchie  par  Jésus-Chrisl  :  au  surplus,  je 
suis  née  de  parents  libres.  Eusirate  ayant  l'ait 
venir  le  procureur  de  ia  ville,  lui  demanda 
s'il  connaissait  Théodore.  Ce  fonctionnaire 
répondit  qu'elle  était  d'une  très-bonne  fa- 
mille d'Alexandrie.  Alors  le  préfet  demanda 
à  Tliéodore  pourquoi,  étant  noble,  elle  ne 
s'était  pas  mariée  :  —  C'est  pour  plaire  à 
Jésus-Christ,  qui,  en  se  faisant  homme,  nous 
a  délivrés  de  la  corruption;  j'espère  qu'il 
m'en  préservera  si  je  lui  reste  ûdèle.  —  Les 
eiDpereurs  ont  ordonné  que  les  vierges  qui 
refuseraient  de  sacrifier  aux  dieux  seraient 
exposées  dans  un  lieu  de  prostitution;  et 
sans  doute  que  vous  n'ignorez  pas  cet  édit. 
—  Vous  n'ignorez  pas  non  plus  que  c'est 
l'intention  que  Dieu  considère  :  il  sait  que 
j'ai  la  volonté  de  rester  pure,  et  si  vous  fai- 
tes violence  à  mon  corps,  ma   vertu    n'aura 


souffert  aucune  atteinte.  —  Faut- il  quêtant 
de  charmes  deviennent  la  proie  d'un  débau- 
ché? Je  gémis  du  sort  déplorable  que  vous 
vous  préparez;  mais  j(>  n'y  puis  rien,  et  il 
faut  que  l'ordonnance  des  empereurs  soit 
exécutée  d'une  façon  ou  de  l'autre.  —  Je 
vous  ai  déjà  dit  '  que  Dieu  considère  la 
volonté  plutôt  que  l'action  même.  Je  ne  me 
croirai  donc  pas  souillée  si  l'on  emploie 
la  force  pour  me  déshonorer.  Si  ,  par 
exemple,  vous  me  faisiez  couper  la  main,  le 
bras  ou  la  tête,  serait-ce  moi  qui  serais  cou- 
pable d'homicide?  Evidemment  non;  il  en  est 
de  même  de  ce  dont  vous  me  menacez.  Quoi 
que  l'on  fasse  à  mon  rorps  malgré  moi,  je 
serai  toujours  vierge  aux  yeux  de  Dieu.  — 
Sauv  z  du  moins  l'honneur  de  votre  famille  ; 
car,  d'après  ce  que  m'a  dil  le  procureur  de  la 
vilh?,  votre  père  lient  un  rang  distingué  parmi 
ses  concitoyens.  —  La  source  du  véritable 
honneur,  c'est  Jésus-Christ,  qui  ennoldil  les 
âmes,  et  qui,  je  l'ospère,  empêchera  que  la 
colombe  ne  devienne  la  proie  de  l'épervier. 
—  Hélas  1  pauvre  enfant,  en  qui  mettez-vous 
votre  espérance?  Eu  un  homme  mort  sur 
une  croix?  Vous  imaginez-vous  qu'il  viendra 
vous   tirer  du   lieu  inlâme  où  je  vous  aurai 

fait  conduire?  —  Oui,  je  crois  que  Jésus 

me  délivrera  des  mains  de  ceux  qui  ont  juré 
la  perte  de  ma  virginité,  et  qu'il  me  conser- 
vera pure  et  sans  tache.  —  Vous  abusez  de 
ma  patience  en  me  débitant  vos  chimériques 
imaginations,  et  si  vous  persistez  dans  votre 
obstination,  je  ferai  exécuter  contre  vous 
l'édil  conmie  si  vous  n'étiez  qu'une  esclave 
ou  une  fille  du  pi^uple.  —  Je  vous  abandonne 
mon  corps,  qui  est  en  votre  pouvoir;  mais 
mon  âme  est  au  pouvoir  de  Dieu  seul.  »  Eus- 
trate,  lui  ayant  fait  donner  deux  soufllets,  lui 
reitéra  l'ordre  de  sacriGer.  —  «  Que  le  Sei- 
gneur no  permette  jamais  que  je  sacrilîeaux 
démons,  ni  que  je  les  adore.  —  Faut-il  que  * 
vous  m'ayez  forcé  à  vous  faire  souflleler  et 
à  traiter  ainsi  une  personne  de  condition.  — 
Ce  que  vous  regardez  comme  un  alTront  fera 
ma  gloire  dans  le  ciel.  —  Mon  indulgence  est 
à  bout,  et  si  je  la  poussais  plus  loin  je  man- 
querais à  mon  devoir.  —  Vous  craignez  de 
déplaire  à  un  homme  en  différant  l'exécu- 
tion de  ses  ordres, et  moi  je  crains  de  déplaire 
à  Dieu  en  ne  faisant  pas  ce  qu'il  me  com- 
mande. —  Je  vous  donne  trois  jours  pour 
vous  déciiier;  mais,  passé  ce  délai,  si  vous 
n'êtes  pas  soumisi-,  je  ferai  sur  vous  un 
exemple  terrible  qui  effraie  toutes  celles  qui. 
voudraient  imiter  votre  désobéissance.  — Ces 
trois  jours  ne  me  feront  pas  changer  de  réso- 
lution, et  je  suis  prête  à  me  lai.sser  conduire 
où  vous  voudrez  ;  car  Dieu  ne  in'abanduu- 
nera  pas,  et  vous  pouvez  d;^s  maintenant 
faire  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Si  ce- 
pendant vous  me  donnez  trois  jours  de  répit, 
la  seule  grâce  que  je  vous  demande,  c'est 
qu'on  n'attente  pas  à  ma  pudicitéavant  votre 
sentence.  »  Le  préfet  fil  droit  à  sa  demande, 
et  ordonna  qu'on  la  tint  renfermée  pendant 
les  trois  jours,  avec  défense  de  lui  faire  aucun 
outrage. Ce  délai  écoulé,  il  la  fit  comparaître 
de  nouveau,  et  la  trouvanl  dans   les  mêmes 
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dispositions,  il  ordonna  qu'elle  serait  con- 
duite dans  un  lieu  de  proslliution,  en  lui  di- 
sant :  —  «  Nous  verrons  si  voire  Jésus-Christ 
aura  un  si  grand  soin  de  sa  colombe  :  il  le 
doit,  pour  ppu  qu'il  ;iit  l'âme  reconnaissante. 
—  Que  cela  ne  vous  inquiète  pas,  ce  Dieu 
qui  a  été  jusiiu'ici  le  gardien  de  ma  pureté, 
la  défendra  contre  la  violence  des  libertins 
qui  voudraient  y  porter  atteinte.  »En  entrant 
dans  le  lien  infâme  où  l'on  venait  do  l'ame- 
ner, elle  leva  les  yeux  au  ciel  et  fit  celle 
prière  :  Dieu  tout-puiasanf.  Père  de  Jésus- 
Clirift  mon  Seifineur,  secourez-moi  et  lirez- 
moi  d'ici.  Fow«  qui  délivrâtes  snint  Pierre  de 
In  prison  avant  qu'on  lui  eût  fait  aucun  mal, 
faites  que  je  sorte  d'ici  sans  souillure,  afin  que 
tout  II-  monde  voie  que  j'ai  l'honneur  d't'tre  à 
vous.'»  Bientôt  une  foule  de  débauchés  en- 
tourent la  maison,  contemplant  du  dehors 
cette  proie  qui  ne  peut  leur  échapper,  du 
moins  ils  le  croient.  Mais  Jésus-t'hrist,  qui 
veille  sur  son  épouse,  lui  envoie  un  de  ses 
scrvileurs  pour  la  délivrer.  C'était  un  jeune 
chrétien,  nommé  Didyme,  qui.sélant  h.ibillé 
en  soldat,  entra  dans  l'appartement  oii  elle 
était,  en  contrefaisant  les  allures  d'un  dé- 
bauché. A  sa  vne,  Théodore,  qui  ignorait 
ses  intentions  généreuses,  fut  saisie  d'effroi, 
et  elle  courait  tantôt  d'un  côté  de  la  chambre, 
tantôt  de  l'aulrc  pour  ne  pas  se  laisser  ap- 
procher. Elle  était  toute  hors  d'haleine,  lors- 
qu'il parvint  à  lui  faire  comprendre  son  pro- 
jet, qui  était  de  changer  d'habils,  afin  qu'elle 
piît  s'échappera  la  faveur  de  ce  déguisement. 
Didyme  lui  fit  enfoncer  son  chapeau  jusque 
sur  les  yeux.  Ainsi  IravesMe,  elle  sorlit  sans 
être  reconnue.  Lorsqu'on  eut  vu  sortir  le 
prétendu  soldat,  un  de  ceux  qui  attendaient 
à  la  pnrle  enlra  dans  la  chambre,  et  quelle 
ne  fut  pas  sa  surprise  en  voyant  ce  change- 
ment de  sexe  I  II  sort  en  criant  au  prodige; 
mais  Didyme  expliqua  comment  la  chose  s'é- 
tait passée.  Conduit  aussitôt  devant  le  préfet, 
qui  lui  demanda  où  était  Théodore,  il  répon- 
dit qu'il  n'en  savait  rien,  mais  qu'elle  était 
sortie  pure  et  intacte.  Sur  son  refus  de  sacri- 
fier, il  fut  condamné  à  perdre  la  têle,  et  pen- 
dant qu'on  le  conduisait  au  supplice,  Tliéo- 
dore  se  présenle  pour  prendre  sa  place.  — 
«Ce  que  vous  avez  l'ait,  lui  dit-elle,  c'est  pour 

conserver  ma  ch.isteté  et  non   ma   vie Si 

je  me  suis  sauvée,  c'était  pour  n'être  pas 
souillée  et  non  pour  ne  pas  mourir.  Je  ne 
veîix  pas  que  vous  m'enleviez  ainsi  la  cou- 
ronne du  martyre,  sans  quoi,  au  lieu  de  m'a- 
voir  rendu  service,  vous  m'auriez  fait  tort.  » 
Ses  désirs  furent  enfin  exaucés,  et  elle  fut 
associée  a  sou  martyre,  l'an  301.,  pendant  la 
persécution  de  Dioclélien.  —  28  avril. 

THÉODORE  (sainte),  dame  romaine  d'un 
haut  rang,  se  disliiigua  par  ses  bonnes  œu- 
vres, surtout  par  les  services  qu'elle  rendit 
aux  martyrs  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien,  et  par  les  secours  qu'elle  leur  procu- 
rait. (Quoiqu'elle  désirât  partager  leurs  tour- 
ments, afin  de  participer  à  leur  couronne, 
ses  vœux  ne  furent  pas  exaucés  ;  et  elle 
uiourut  saintenicnt  quelques  années  après. 
—  17  septembre. 


THEODORE  (sainte),  pénitente,  florissait 
dans  le  v  siècle,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Zenon  l'Isaurien.  S'étant  engagée  dans  le 
mariage,  elle  se  laissa  séduire  par  un  étran- 
ger; mais  elle  conçut  aussitôt  un  si  grand 
regret  de  ?a  faute,  qu'elle  quitta  le  monde, 
prit  un  habit  de  moine  et  se  retira  dans  un 
monastère  d'hommes,  où  elle  se  livra  à  des 
ausiérités  extraordinaires.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près sa  mort,  arrivée  vers  l'an  480,  qu'on 
s'apeiçut  qu'elle  avait  déguisé  son  sexe. 
On  croit  que  la  solitude  dans  la(|uellc  elle  se 
relira  était  située  en  Egypte,  dans  le  voisi- 
nage d'Alexandrie,  où  elle  est  honorée  le 
11  septembre. 

THÉODORE  (sainte),  impér.itrice,  née 
vers  l'an  8)0,  dans  la  Paphlagonie,  était  lille 
d'un  trltiun  militaire,  qui  lui  fit  donner  une 
excellente  éducation.  Euphrosine,  belle-mère 
de  l'empereur  Théophile,  ayant  fait  assem- 
bler les  plus  belles  filles  de  l'empire  pour  lui 
choisir  une  épouse,  Théodore  eut  la  préfé- 
rence sur  toutes  ses  rivales.  Elle  joignait  à 
une  grande  beauté  les  qualités  les  plus  pré- 
cieuses du  cœur  elde  l'esprit,  el  elle  embellit  le 
trône  p;ir  ses  vertus.  Elle  sut  adoucir  par  sa 
palienre  le  caractère  brutal  de  Théophile, 
mais  elle  ne  put  l'empêcher  de  persécuter 
les  défenseurs  des  saintes  imagos,  qu'elle  ne 
craignait  pas  de  protéger  de  tout  son  pou- 
voir. Devenue  veuve  en  84-2,  elle  gouverna 
l'empire  avec  beaucoup  de  sagesse  pendant 
la  minorité  de  son  fils  Michel  III,  et  l'un  des 
premiers  actes  de  son  adminislralion  fut  la 
convocation  d'un  concile  à  Constanlinople, 
pour  mettre  un  terme  aux  troubles  que  cau- 
sail, depuis  plus  d'un  siècle, l'hérésie  des  ico- 
noclastes. Ou  y  confirma  le  second  concile  de 
Nicée,et  l'on  y  déposa  Jean  l'Economante,  pa- 
Iriirche  de  cette  ville,  pour  mettre  à  sa  place 
saint  Méthode,  qui  avait  été  cruellement 
persécuté  sous  les  deux  derniers  rè»nes.  La 
pieuse  impératrice  eut  ainsi  la  gloire  d'avoir 
rendu  la  paix  à  l'Eglise  d'Orient,  qui  célébra 
depuis,  par  une  fête  nommée  Orthodoxie,  le 
rétablissement  des  saintes  images.  En  844., 
elle  renouvela  avec  Bogoris,  roi  des  Bulgares, 
le  traité  de  paix  conclu  sous  Théophile;  elle 
lui  rendit  en  même  temps  sa  sœur,  qu'on  gar- 
dait pour  ôiage  à  Conslantinople,  el  qui,  s'é- 
tant convertie  au  christianisme,  porta  la  foi 
dans  son  pays.  Les  soins  de  Théodore  s'éten- 
daient à  toutes  les  branches  de  l'administration; 
mais  pendant  qu'elles'appliquait,  avecautant 
de  zèlo  que  de  succès,  à  la  prospérité  de  l'empire 
et  au  bonheur  du  |)euple,  Michel,  son  fils,  in- 
disposé contre  elle  par  do  vils  courtisans,  lui 
ôta  l'aulorité  et  la  fit  enfermer,  en  85'7,dans  un 
monastère,  où  elle  passa  saiuicnient  les  dix 
dernières  années  île  sa  vie,  uniquement  oc- 
cupée du  soin  de  son  saluî.  Sainte  Théodore 
mourut  en  8G7,  âgée  d'environ  cinquante- 
sept  ans.  Elle  est  nommée  dans  le  méiiologe 
de  l'empereur  Basile  et  dans  les  menées  des 
Grecs  sous  le  11  février. 

THÉODORE  LA  MYROBLITE  (sainte), 
veuve  et  religieuse,  florissait  dans  l'île  d'E- 
gine  après  le  milieu  du  ix'  siècle,  et  mourut 
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vers  l'an  SSi.  Elle  est  honorée  à  Thessalo- 
nique  le  5  avril. 

THÉODOKET  (saint),  Theodoretiis,  prêtre 
et  martyr  à  Anlioche,  avait  montré  un  ffrand 
zèle  pour  la  destruction  des  idoles  el  l'abo- 
lition du  paganismi!  sous  l'empereur  Cons- 
tance. H  avait  bâti  des  oratoires  et  des  égli- 
ses sur  les  tombeaux  de  plusieurs  martyrs, 
et  il  était  chargé  de  la  garde  des  vases  sacrés, 
lorsque  Julien  l'Apostat  parvint  à  l'empire. 
Le  comte  JuHen,  oncle  de  l'empereur  el 
apostat  comme  lui,  étant  devenu  gouver- 
neur de  l'Orient,  dont  Antioche  était  la  ca- 
pitale, résolut  de  s'emparer  de  ces  vases  sa- 
crés; pour  assurer  le  succès  de  celle  mesure 
spoliatrice,  il  ordonna  à  tous  les  ecclésias- 
tiques de  quitter  la  ville,  Théodore!,  ne  vou- 
lant point  abandonner  les  trésors  confiés  à  sa 
garde,  continua  de  remplir  les  fonctions  de 
Son  ministère.  Le  comte,  informé  de  cette 
désobéissance  à  ses  ordres,  se  le  fit  amener 
les  mains  liées  derrière  le  dos,  el  lui  repro- 
cha d'avoir  renversé  les  stalues  des  dieux  et 
bâti  des  églises  sous  le  rè;;iie  («recèdent. 
Théodoret,  de  son  côté,  reprocha  au  com'te 
son  apostasie,  el  celui-ci,  furieux,  le  fil  frap- 
per sous  la  plante  dos  pieiJs  ri  sur  le  visage. 
Il  le  fll  ensuite  attacher  à  quatre  pieux,  par 
les  bras  et  par  les  jambes  qu'on  lui  disten- 
dait au  moyen  de  poulies  ;  et  pendant  qu'on 
lui  disloquait  ainsi  les  membres,  Julien  le 
raillait,  tandis  que  le  martyr  l'exhortait  à 
rentrer  en  lui-même,  el  à  rendre  gloire  au 
vrai  Dieu  ainsi  qu'à  Jésus-Christ  son  Fils. 
On  retendit  ensuite  sur  le  chevalet,  et  pen- 
dant que  son  sang  ruisselait  de  toutes  parts, 
Julien  lui  dit  :  Je  vois  que  vous  ne  sentez  pus 
assez  vos  tourments.  —  Je  ne  les  sens  point 
parce  que  Dieu  est  avec  moi.  Alors  il  lui  fil 
appliquer  des  torches  ardentes  sur  les  côlés, 
et  pendant  celle  horrible  torture,  le  marlyr, 
levant  les  yeux  au  ciel,  priait  Dieu  de  glori- 
fier son  nom  dans  tous  les  siècles.  Pemlant 
celte  prière,  les  bourieaux,  saisis  de  frayeur, 
tombèrent  la  face  contre  terre,  et  lorsque  le 
comte  leur  ordonna  de  continuer,  ils  refu- 
sèrent d'obéir,  disant  qu'ils  avaient  vu  des 
anges  s'entretenir  avec  Théodoret.  Julien 
ordonna  qu'on  les  précipitât  dans  l'Oronte  ; 
conmio  on  se  mettait  en  devoir  d'exécuter 
cet  ordre  barbare,  Théodoret  leur  dit  qu'il 
les  suivrait  quand  il  aurait  remporté  la  vic- 
toire sur  l'ennemi,  .lulien  lui  demanda  de 
quel  ennemi  il  voulait  parler.  —  t^'est  du 
démon,  pour  lequel  vous  combattez  el  sur  le- 
quel Jésus-Christ,  le  Sauveur  du  monde,  me 
donnera  la  victoire.  —  I'oms  méprisez  les  tor- 
tures, mais  vous  ne  mépriserez  peut-être  pas 
la  mort,  el  je  vais  vous  faire  exécuter  sur-le- 
champ.  —  C'est  mon  plus  grand  désir.  Pour 
vous,  vous  mourrez  dans  votre  lit,  en  souf- 
frant des  douleurs  horribles;  votre  maître,  qui 
se  flatte  de  vtiinire  les  Perses, perdra  la  vie 
par  une  main  inconnue,  el  Une  remettraplus  le 
pied  sur  les  terres  romaines.  11  fui  décapité 
eu  362,  et  la  prédiction  qu'il  avait  faite  sur 
les  deux  Julien  reçut  son  application  l'année 
suivante.  —  2'î  octobre. 

THÉODOSE  (saint) ,  ïheodosius,  martyr, 
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souffrit  en  Orient  avec  saint  Quadrat  et  qna- 
rante-un  au'res.  —  2t)  mars. 

THÉODOSni  (saint) ,  martyr  à  Home  avec 
saint  Lnce  et  deux  autres,  souffrit  sous  l'em- 
pereur Claude  11 ,  dit  le  Gothique,  vers  l'an 
iiC1>,  el  fut  enterré  sur  la  voie  Salaria.  — 
23  octobre. 

THÉODOSE  (saini),  abbé  du  montScopule 
en  Cilicie  ,  était  d'une  naissance  illustre  el 
avait  tout  quitté  pour  embrasser  la  vie  ana- 
chorélique.  Il  su  bâtit  une  cellule  sur  une 
haute  montagne  près  de  la  mer,  el  il  passait 
les  jours  à  prier  et  à  chanter  les  louanges  de 
Dieu,  tout  en  fabriquant  des  vases  eldcs  cor- 
beilles. 11  cultivait  aussi  un  coin  de  terre 
qu'il  avait  défriché  et  qui  lui  fournissait  le 
grain  nétcssaire  à  sa  subsistance.  H  n'avait 
pour  habillement  qu'une  tunique  de  poil  de 
chèvre,  portail  des  chaînes  de  fer  autour  du 
cou ,  à  la  ceinture  et  aux  mains,  el  couchait 
sur  la  terre  nue.  Le  bruit  de  sa  sainteté  se 
repandil  au  loin  dans  le  pays,  et  il  lui  vint 
des  disciples  qu'il  forma  à  la  vie  religieuse 
sous  une  règle  très-austère,  dans  laquelle 
le  travail  des  mains  occupait  une  grande 
place.  Les  ouvrages  fabriqués  par  la  com- 
munauté étaient  transportés  dans  les  villes 
du  littoral  au  moyen  d'un  bateau  qu'il  avait 
fait  construire  et  qui ,  longeant  les  côtes  de 
la  mer,  ramenait  les  choses  nécessaires  à  ses 
disciples.  Il  était  tellement  respecté,  que  les 
barbares  cl  surtout  les  Isauriens,  qui  rava- 
gèrent la  Cilicie  en  k'*i  ,  se  contentèrent  de 
lui  demander  des  vivres  sans  rien  piller  de 
ce  qui  appartenait  au  monastère.  Cependant, 
comme  on  craignait  que  ces  barbares  ne 
finissent  par  l'emmener  prisonnier,  il  suivit 
le  conseil  des  évêques  de  la  province,  el  se 
relira  à  Antioche.  Il  y  mourut  quelque  temps 
après ,  avant  le  milieu  du  V  siècle.  On  lui 
donnait  le  surnom  de  Chevelu,  parce  que  ses 
cheveux  ,  qu'il  ne  coupait  pas  ,  élaienl  deve- 
nus si  longs  qu'ils  traînaient  sur  la  lerre,  et 
qu'il  était  obligé  de  les  passer  autour  de  son 
corps.  Jean  Mosch  parle  de  ses  miracles  dans 
son  Pré  spirituel.  Théodose  est  nommé  dans 
les  menées  des  Grecs,  le  même  jour  que  saint 
Théodose  le  Cénobiarque  ,  c'est-à-dire  le 
11  janvier. 

THÉODOSE  (saint)  ,  évêque  d'Auxerre  , 
succéda  àsainlOurs  vers  l'an  500.  En  511,  il 
assista  au  premier  concile  d'Orléans,  el  l'on 
croit  qu'il  mourut  l'année  suivame.  —  17 
juillet. 

THÉODOSE  LE  CÉNOIMARQUE  (saint), 
abbé  en  Palestine,  naquit,  eu  423,  à  Morga- 
riasso,  petite  ville  de  la  Cappadoce,de  parents 
vertueux  qui  le  formèrent  à  la  piété  :  aussi 
montra-i-il  dès  l'âge  le  plus  tendre  un  goût 
prononcé  pour  les  choses  de  Dieu.  Ayant  été 
ordonné  lecteur,  il  exerçait  son  office  avec 
une  grande  édification,  et  il  acquit  une  con- 
naissance approfondie  de  l'Ecriture  sainte  , 
ainsi  qu'une  l'acilité  merveilleuse  pour  l'in- 
terpréter aux  autres.  Un  jour  qu'il  lisait  le 
commandement-que  Dieu  lil  à  Abraham  de 
quitter  son  pays  et  sa  famille,  il  le  prit  pour 
lui-même,  et  sans  hésiter,  il  partit  pour  Jéru- 
salem, afin  de  consulter  Dieu  sur  le  genre  de 
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Tie«qD'il  devait  embrasser.  H  visita  en  pas- 
sant saint  Siméon  Stylile,  qui,  dès  qu'il  l'eut 
TU  venir,  lui  cria,  en  l'appclinl  par  son 
nom  :  Théodose,  serviteur  de  Dieu,  soyez  le 
bien  venu.  Tliéodose  ,  surpris  que  le  saint  le 
connût,  se  prosterna  la  face  contre  terre,  tant 
ce  prodige  le  frappa.  Siméon  le  fit  monter 
sur  sa  lolonne  ,  l'embrassa  tendrement,  lui 
prédit  plusieurs  choses  qui  devaient  lui  arri- 
ver, et  lui  donna  de  salutaires  avis.  Théo- 
dose continua  s.»  route,  et  lorsqu'il  fut  arrivé 
a  Jérusalem  ,  il  s'empressa  de  visiter  los 
saints  lieux.  Après  avoir  consulté  le  ciel ,  il 
se  détermina  pour  la  vie  cénobitique,  et  se 
mit  sr.us  la  coi)duite  d'un  saint  moine,  nom- 
mé Loiijfin  ,  (jui  vivait  dans  un  coin  de  la 
lourde  Davitl,  et  il  ût  des  progrès  rapides 
sous  un  maître  aussi  expérimenté  dans  k'S 
voies  de  la  perficlion.  Une  dame,  nommée 
Icélie  ,  ayant  bâti  sur  le  chemin  de  Beihléem 
une  éf;lise  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge, 
demanda  Théodose  pour  la  desservir,  et  il 
fut  forcé,  malgré  ses  prières  et  ses  larmes, 
d'accepter  cette  fonction  ;  mais  il  y  renonça 
bientôt  après,  dans  la  crainte  que  les  louan- 
ges qu'ondonnait  àsa  vertu  necorrompissent 
son  cœur,  et  il  se  retira  dans  une  caverne 
située  sur  une  montagne.  Quelques  légumes 
et  quelques  herbes  sauvages  composaient 
toute  sa  nourriture  ,  et  il  fut  trente  ans  sans 
giiûler  de  pain.  Plusieurs  personnes  ayant 
voulu  vivre  sous  sa  conduite  ,  il  en  admit 
d'abord  six  ou  sept ,  ensuite  uq  plus  grand 
nombre,  et  il  finit  par  recevoir  tous  ceux  qui 
se  présentaient;  ce  qui  le  mil  dans  l'obliga- 
tion de  Èaiir  un  monastère.  La  nécessité  de 
penser  conlinuelloment  à  la  mort  était  le 
sujet  de  la  première  instruction  qu'il  adres- 
sait aux  nouveaux  venus,  et  pour  rendre 
celte  instruclion  plus  frappante,  il  avait  fait 
creuser  un  tombeau  destiné  à  la  sépulture 
de  toute  la  communauté.  Lorsqu'il  fut  ache- 
vé ,  il  y  conduisit  ses  moines  et  leur  dit  : 
Voilà  le  tombeau  tout  prêt  :  mais  qui  d'entre 
nous  en  fera  la  dédicace?  —  Ce  sera  moi, 
répondit  le  prêtre  Basile  ,  et  se  jetant  aux 
pieds  de  sou  abbé ,  il  lui  demande  sa  béné- 
diclion.Thcodose,  après  la  lui  avoir  donnée, 
lit  dire  pour  lui  les  prières  des  morts.  Basile 
mourut  en  effet  (juaraute  jours  après  ,  sans 
avoir  été  ivialade.  Une  année  que  Théodose 
n'avait  encore  que  douze  disciples,  il  arriva 
que  la  communauté  n'avait  rien  à  manger  le 
jour  de  Pâques  :  on  manquait  même  du  pain 
nécessaire  au  saint  sacrifice  î  ce  qui  fit 
murmurer  quelques-uns  des  frères.  Il  les 
reprit  de  leur  peu  de  foi  en  leur  disant  : 
Mettez  votre  confiance  en  Dieu  :  il  saura  bien 
pourvoir  à  vos  besoins  ;  et  peu  d'instants 
après  ou  vit  arriver  plusieurs  mulels  char- 
gés de  provisions.  Sa  sainteté,  illustrée  par 
des  miracles  ,  augmentait  tous  les  jours  le 
nombre  de  ses  disciples,  ce  qui  le  détermina 
à  bàlir  près  de  Hethléem  un  vaste  monastère, 
capable  de  contenir  tous  ceux  qui  se  présen- 
taient, il  y  joignit  trois  infirmeries  ,  dont 
l'une  ,  pour  les  malades  ,  fut  fondée  par  la 
piété  d'une  dame  du  voisinage  ;  la  seconde 
était  pour  les  vieillards  et  les  iuflrmes  r  la 


troisième  pour  les  moines  sans  vocation  «u 
coupables  de  quelque  grande  faute,  ou  tom- 
bés en  démence.  Théodose  ,  qui  avait  con- 
struit ces  deux  dernières  infirmeries ,  fit 
bâtir  des  hôtelleries  pour  les  étrangers,  et 
l'on  y  recevait  tous  ceux  qui  se  présentaient. 
Un  jour  le  nombre  des  hôtes  se  trouva  si 
grand,  qu'ils  occupaient  près  de  cent  labiés. 
Plus  d'une  fois  il  multiplia  miraculeusement 
les  provisions  ijui  leur  étaient  destinées.  Il 
y  avait  dans  l'enclos  des  bâiimenis  du  monas- 
tère quatre  églises  :  la  piemière  pour  ceux 
de  la  langue  grecque;  la  deuxième  pour  les 
Arméniens  ,  auxquels  on  avait  réuni  les 
Arabes  et  les  Perses  ;  la  troisième  pour  les 
Besses,  <;'esl-à-dire  pour  ceux  des  pajs  sep- 
tentrionaux ,  qui  parlaient  l'esclavon  ou  le 
rhuni(|ue;  enfin,  la  qualrième  [)ourceux  qui 
étaient  en  pénitence, c'esl-à  dire  qui  expiaient 
leurs  fautes  par  des  travaux  et  des  humilia- 
tions imposés  par  la  règle.  C'est  dans  celle 
des  Grecs,  qui  était  la  plus  nombreuS',  qu'on 
se  réunissait  pour  l'obiation  du  sacrifice  et 
pour  la  participation  au  corps  tie  Jesus- 
Christ.  Le  saint  abbé  ,  pour  préserver  ses 
moines  des  dangers  de  l'oisiveté,  les  obligeait 
tous  à  des  travaux  qui  pouvaient  étie  utiles 
au  monastère  ,  sans  être  incompatibles  aveo 
l'esprit  de  recueillement.  Il  était  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  saint  Sahas  ,  atibé  duu 
monastère  situé  près  de  la  source  du  torrent 
de  Ccdrou  ,  et  ils  se  l'aisaient  de  fréquentes 
visites,  pendant  lesquelles  ils  s'entretenaient 
de  matières  de  spiritualité.  Sallusle,  patriar- 
che de  Jérusalem,  qui  connaissait  leur  vertu 
et  leur  mérite,  établit  Sabas  supérieurdetous 
les  anachorètes  de  la  Palestine,  et  Théodose 
supérieur  de  tous  les  cénobites  de  la  même 
contrée,  ce  qui  ût  donner  à  ce  dernier  le  sur- 
nom de  Cénobiarque,  c'est-à-dire  chef  des 
cénobites.  Ces  deux  illu^tres  abbés  furent 
persécutés  pour  la  foi  catholique  par  l'em- 
pereur Anastase,  protecteur  des  eutychiens, 
qui  avait  chassé  en  513  Elle,  successeur  de 
Salluste  sur  le  siège  di^  Jérusalem ,  pour  y 
mettre  un  intrus  ,  nommé  Sévère.  Théodose 
et  Sahas  refusèrent  de  le  reionnaître  pour 
pairiarthe,  et  restèrent  al  tachés  à  Elle,  ainsi 
qu'à  Jean  ,  son  successeur  légitime.  Anas- 
tase, sentant  de  quelle  importance  il  était  de 
gagner  à  sa  cause  saint  Théodose,  lui  envoya 
une  somme  considérable  ,  sous  le  prétexte 
d'assister  les  pauvres ,  mais  dans  la  réalité 
pour  le  gagner  à  son  parti.  Le  saint  abbé, 
feignant  de  ne  pas  s'apercevoir  du  piège 
qu'on  voulait  lui  tendre,  reçut  l'argent  qu'il 
distribua  en  aumônes;  et  peu  après  l'empcs- 
rcur  lui  envoya  une  confession  de  loi  ,  dans 
laquelle  les  deux  natures  de  Jésus-Christ 
étaient  confondues  ,  avec  invitation  de  la 
souscrire.  Théodose  écrivit  à  Anastase  nue 
lettre,  dans  laquelle,  après  avoir  solidement 
réiulé  l'hérésie  eutychienne,  il  lui  dit  :  Puis- 
qu'il nous  faut  choisir  entre  conserver  hon- 
teusement notre  vie  en  souscrivant  à  l'erreur, 
ou  mourir  avec  gloire  pour  le  inainlien  de  la 
foi,  je  déclare  à  Votre  Majesté  que  nous  pré- 
férons la  mort  à  la  vie.  Anastase,  frappé  de 
la  liberté  apostolique  qui  régnait  daus  cette 
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lettre,  lui  fit  une  réponse  aussi  respectueuse 
que  modérée,  assurant  que  tout  son  désir 
était  de  rétablir  la  paix  dans  l'Eglise  ;  mais 
ses  mauvaises  dispositions  reprirent  bientôt 
le  dessus,  et  il  publia  en  faveur  de  l'eutychia- 
nisme  des  édits  violents  qu'il  fit  exécuter  par 
la  force  armée.  A  la  première  nouvelle  que 
Théûdoseen  reçut,  il  se  rendit  à  Jérusalem; 
puis,  ayant  fait  assembler  le  peuple  dans 
i'cgiise  patriarcale,  il  monta  en  chaire  rt  dit 
ces  paroles  mémorables  :  Si  quelqu'un  ne 
reçoit  pas  les  qiialre  conciles  œcuméniques 
comme  les  quatre  Evangiles,  qu'il  soit  ana- 
tlieme.  Une  démarche  aussi  hardie  de  la  part 
d'un  saint  presque  cenienaire  ranima  la  foi 
des  indécis,  et  un  miracle  acheva  de  confir- 
mer les  faibles  dans  leur  croyance.  En  effet, 
une  femme  alteinle  d'un  cancer  rongeur  fut 
guérie  tout  à  coup  en  le  louchant  par  der- 
rière sans  qu'il  s'en  aperçai.  L'empereur, 
irrité  de  ce  qu'un  moine  osait  lui  résister, 
envoya  un  ordre  pour  esilerThéodose,  mais 
cet  exil  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car 
Anastase  mourut  peu  de  temps  après  ,  et 
Justin  P',  son  successeur,  qui  favorisait  les 
catholiques,  rappela  le  saiut  abbé  en  518, 
peu  après  son  avènement  au  trône  impérial. 
Théodose  ,  de  retour  dans  son  monastère  , 
continua  à  se  sanctifier  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus,  surtout  par  l'humilité, 
qu'il  portait  jusqu'à  l'héroïsme.  Un  jour,  il 
se  jeta  aux  pieds  de  deux  de  ses  moines  qui 
se  disputaient,  et  il  ne  voulut  se  relever 
qu'après  qu'ils  se  furent  parfaitement  récon- 
ciliés. Un  autre  jour,  il  fut  obligé  de  sépa- 
rer de  la  communion  un  frère  qui  s'éiait 
rendu  coupable  d'une  faute  très-grave,  et  le 
coupable  non-seulement  ne  se  soumit  pas  à 
la  pénitence  qui  lui  était  infligée  ,  mais  il 
eut  encore  l'audace  d'excommunier  à  son 
tour  son  abbé.  Théodose,  loin  de  punir  cei 
attentat ,  se  conduisit  comme  si  l'excommu- 
nication eût  été  valide ,  dans  l'espérance  que 
son  disciple,  qu'il  voulait  sauver,  se  laisse- 
rait toucher  par  celte  condescendance  ;  et 
l'événement  prouva  qu'il  avait  bien  jugé.  La 
dernière  année  de  sa  vie,  il  fut  affligé  d'une 
maladie  grave,  qu'il  supporta  avec  beaucoup 
de  patience.  Un  frère,  touchéde  ses  douleurs, 
lui  ayant  conseillé  de  s'adresser  au  ciel  pour 
en  obtenir  quelque  adoucissement  à  ses 
maux  :  Non,  répondit-il  ,  une  telle  prière 
marquerait  de  l'impatience  et  pourrait  me 
faire  manquer  ma  couronne.  Lorsqu'il  sentit 
que  sa  dernière  heure  approchait ,  il  assem- 
bla ses  moines  autour  de  lui  pour  leur  don- 
ner des  avis,  et  leur  fit  plusieurs  prédictions 
qui  eurent  leur  accomplissement  liientôt 
après.  Il  mourut  l'an  529,  âgé  de  cent  cinq 
ans.  Pierre,  patriarche  de  Jérusalem,  présida 
à  ses  funérailles ,  où  se  trouvait  une  grande 
foule  des  habitants  du  pays  ,  et  il  s'opéra 
plusieurs  miracles  pendant  la  cérémonie. 
Peu  après  sa  mi>rl ,  un  général  de  l'empire 
qui  marchait  contre  les  Perses  ,  obtint  le 
ciiice  que  Théoilose  portail  pendant  sa  vie  , 
et  il  s  en  revêtit  comme  d'une  cuirasse  ,  ou 
plutôt  comme  d'une  relique    à    laquelle  il 


attribua  la  victoire  qu'il  remporta   sur  les 
ennemis.  —  11  janvier. 

THÉOtiOSE  (sainl),  évéque  de  Vaison, 
llorissait  au  milieu  du  vr  siècle.  Il  se  fit 
représenter  au  concile  d'Arles  tenu  en  554. 
par  saint  Quinide,  qu'il  fit  ensuite  son  co- 
adjuteurelsur  lequel  il  se  déchargea,  à  eau  e 
de  son  gr;iiid  âge,  d'une  partie  des  fondions 
épiscopales.  Il  mourut  vers  l'an  576,  el  on 
l'honore  le  25  octobre. 

THÉODOSIE  (sainle),  Theodosia,  martyre 
à  Canope  en  Egypte  ,  était  fille  de  sainte 
Athauasie  et  soulîrit  au  comuiencemenl  du 
IV'  siècle,  avec  sa  mère  el  ses  deux  sœurs, 
sainle  Théocliste  et  sainle  Eudoxie.  —  31 
janvier. 

THÉODOSIE  (sainte),  martyre,  souffrit 
avec  saint  Uomèce  et  trois  autres.  —  23  mars. 

THÉODOSIE  (sainte),  martyre  à  Amid  eu 
Paphiagonie,  avec  sainte  Alexandre  et  cinq 
autres,  souffrit  la  prison  et  d'autres  tortures 
pour  la  foi  chrétienne.  Elle  l'ut  ensuite  déca- 
pitée, au  commencement  du  iv  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Dioclélien. 
—  20  mars. 

THÉODOSIE  (sainte),  martyre  en  Pales- 
tine ,  était  mère  de  saint  Procope,  qui  souf- 
frit anssi  le  martyre.  Elle  fut  décapitée  à  Cé- 
sarée  avec  douze  autres  dames  pendantla  per- 
sécution de  Dioclélien.  —  29  mai. 

THEODOSIE  (sainte),  vierge  et  mart.re  à 
Césarée  en  Palestine,  naquit  en  28G  à  Tyr  eu 
Phénicie,  et  fut  élevée  dans  lii  religion  chré 
tienne.  Elle  avait  déjà  fait  vœu  de  virginité 
lorsque,  se  trouvant,  à  l'âge  de  dix-huit  ans, 
à  Césarée,  pendant  la  persécution  de  l'eui- 
pereur  Galère,  elle  salua  les  martyrs  qui 
étaient  enchaînés  à  la  porte  du  palais  d'Ur- 
bain, gouverneur  de  la  Palestine,  se  recom- 
manda à  leurs  prières  et  les  exhorta  à  con- 
fesser Jésus-Christ  avec  courage.  Cette  dé- 
marche hardie  la  fit  arrêter  par  les  gardes 
du  gouverneurqui  laconduisirentaulribunal 
de  leur  maître.  Celui-ci ,  prenant  pour  une 
insolence  l'air  intrépide  avec  lequel  Théodo- 
sie  se  présenta  devant  lui,  la  fit  étendre  sur 
le  chevalet,  et  les  bourreaux,  après  lui  avoir 
déchiré,  par  son  ordre,  les  côtés  avec  des 
ongles  de  fer,  lui  coupèrent  les  mamelles. 
Pendant  cette  horrible  mutilation  ,  elle  ne 
laissa  échapper  ni  plainte  ni  soupir;  on  re- 
marquait même  sur  son  visage  une  sérénité 
toute  céleste.  Je  me  réjouis,  disait-elle,  d'éire 
appelée  à  la  couronne  du  martyre,  et  je  remer- 
cie Dieu  de  m'avoir  jugée  digne  d'une  telle 
grâce.  Le  gouverneur  la  fit  ensuite  précipiter 
dans  la  mer,  le  2  avril  308.  On  l'honore  avec 
une  dévotion  particulière  en  jilusieurs  lieux, 
et  surtout  à  Venise.  —  2  avril- 

THEODOSIE  (sainle),  religieuse  etmartyre 
avec  d'autres,  fut  mise  à  mort  sous  les  ico- 
noclastes dans  le  vin'  siècle.  Ses  reliques 
étaient  autrefois  honorées  chez  les  Grecs 
dans  l'église  du  Dexiocrate  à  Conslantinople, 
le  18  juillet. 

THEODOTE  (saint),  Theodotus,  martyr  à 
Héraclée  en  Thrace,  souffrit  avec  saint  Clé- 
meuiiu  el  un  autre.  —  14  novembre 
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THEODOTE  (saint),  berger  et  martyr  à 
Césaiée  en  Cappadoce,  avec  sainte  Rufine  , 
son  épouse,  souffrit  vers  le  milieu  du  ui* 
siècle.  11  était  père  de  saint  Mainmès,  mar- 
tyrisé environ  vingt  ans  après  son  père,  sous 
l'empereur   Aurélicn.  —  31    oclobre. 

THKODOÏE.  (saint),  mariyr  à  Tomes  en 
Scyiliie,  soulTritavec  saint  Marin  et  un  autre. 
—  5  juillet. 

THEODOTE  (saint),  cabarelier  et  martyr 
à  Ancyie  en  li^ilaiie,  l'an  303,   sous   Diocté- 
tien, fut  élevé  dans  la  piété  par  sainte  Tlié- 
cuso,  sa  tante.  Il  entra  dans  le  mariage,  tint 
une  hôtellerie  et  se  mit  à  vendre  du  vm  sans 
que  cet  élat  lui  fît  rieu  perdre  de  sa  lidélilé 
au\  devoirs  de  la   religion.  Loin  d'être   ex- 
posé au  danger  de  l'inleiupérance,  la  prière 
et  le  jeûne  faisaient  ses  délices,  et  il  donnait 
aux  pauvres  tout  ce  qu'il  gagnait  et  qui  n'é- 
tait pas  nécessaire  à  sa  subsistance.  Il  con- 
vertit plusieurs  pécheurs  par  ses  exhorta- 
tions :  il  fut  même  favorisé  du   don  des  mi- 
racles, et  il  guérit  plusieurs  malades  par  la 
vertu  de  ses  prières.  Lorsque  la  persécution 
de  Dioclétien  eut  éclaté  eu  303,  Théoclène  , 
gouverneur  de  cette  province,  fit  exécuter 
les   édits  avec  une  grande    cruauti-;   mais 
Théodote  ,  supérieur  à  la  crainte  qui    avait 
réduit  la  plupart  des  chrétiens  à  se   cacher, 
assistait  les  confesseurs  dans  les  prisons   et 
enterrait  les  corps  des  martyrs,  quoiqu'il  fût 
iléfendu,  sous  peine  de  mort,  de  leur  rendre 
les  derniers  devoirs.    Le   gouverneur   avait 
ordonné  d'offrir  aux   idoles   toutes   les  den- 
rées qu'on  exposait  en  vente  sur  le  marché 
ou  dans  les  boutiques,  afin  d'obliger  Us  chré- 
tiens à  mourir  de  faim  ou  à  participer  à  l'ido- 
lâirie.  Heureusement  que  Théodole  avait  fait 
par  avance  une  ample  provision  de  blé  et  de 
vin  qu'il  revendait  au  prix  coûtant ,  ce  qui 
m.  ttait  les  (idèles  en  élat  de  se  procurer  des 
vivres  qui  n'étaient  pas  souillés  par  des  cé- 
rémonies idolàtrinues.  Sa  maison  était  tou- 
jours ouverte  aux   pauvres,  aux  malades  et 
aux  étrangers,  qui  tous  recevaient  gratuite- 
ment les  secours  dont  ils  avaient  besoin.  Un 
jour  qu'il  était  allé   à  Malus  ,   bourg  voisin 
d'Ancyre,  il    eut  le  bonlieur  de  sauver  les 
restes  de  saint  Valens,  qui  venait  d'être  brûlé 
vif  et  qu'on  allait  jeter  dans  le  fleuve  Halys. 
11   enipoila  ce   précieux  trésor,  aOn  de  le 
mettre   en  lieu  de  sûreté.   Ayant    rencontré 
près  de  là  des  chrétiens  de  sa  cimnaissance 
auxquels  il  avait  fait  rendre  la  liberté,  il  les 
pria    d'accepter  (juclques  rafraîchissements 
et  il  fit  venir  le  curé  du  bourg  pour  partager 
leur  repas.  Lorsque  ce  prêtre,  nommé  Fron- 
ton, fut  arrivé,  'l'hcodote  lui  dit  :   Le  lieu  oiï 
nous  nous  trouvonn  me  paraît  propre  à  mettre 
des  reliques;  pourquoi  n'y  Ldti.^sez-vous  pas 
une  chapelle?  —  Pour  y  mettre  drS  relUiues , 
répondit  i'ronlon,    il  jaudrait   en  avoir,   — 
Die^t   vous  en  procurera;  préparez  seulement 
un  lieu  pour  les  déposer,  et  elles  ne  tarderont 
pas  à  vous  arriver.  Voilà  un  anneau  que  je 
vous  donne  comme  garantie   de  l'engayement 
que  je  prends  de  vous  en  procurer  au  plus  tôt. 
Cela  (lu,   il  reprend  la  route  d'Ancyre,  et  en 
y  arrivant,  il  apprit  qu'on  venait  d'arrêter 


Thécose,  sa  tante,  avec  sis  autres  vierges. 
Le  gouverneur  les  livra  à  déjeunes  libertins; 
mais  elles  sortirent  intactes  de  leurs  mains, 
et  sur  leur  refus  de  se  faire  prêtresses  de 
Diane  et  de  Minerve,  elles  lurent  noyées  dans 
un  étang  situé  près  de  la  ville.  Théodole,  qui 
était  en  prières  pendant  qu'elles  eonibatlaient 
généreusement  pour  la  foi,  n'eut  pas  plutôt 
appris  leur  triomphe,  qu'il  résolut  de  retirer 
leurs  corps  de  l'eau  pour  les  enterrer  conve- 
nableiiienl  ;  mais  sachant  que  le  gouverneur 
avait  placé  des  gardes  près  de  l'elang,  il  re- 
mit au  lendemain  l'exécution  d'un  projet  qui 
présentait  de  grandes  difficultés.  Sainte  Thé- 
cuse  lui  apparut  pendant  la  nuit  et  lui  adressa 
ces  paroles  :  Vous  dormez,  mon  fils,  sans 
penser  ànousl  Auriez-vous  oublié  que  je  vous 
ai  tenu  lieu  de  mère  pendant  votre  jeunesse  , 
que  vous  ne  rendez  pas  les  dirniers  devoirs 
à  mon  corps?  \  ouJez-vous  qu'il  devienne  la 
pâture  des  poissons?  Hâtez-vous  donc  de  vous 
rendre  à  l'étang,  parce  qu'un  grand  combat 
vous  attend  dans  deux  jours;  mais  défiez-vous 
d'un  traître.  A  son  réveil ,  Théodole  fit  part 
de  sa  vision  à  quelques  amis,  et  deux  d'entre 
eux  se  rendirent  à  l'étang  pour  voir  si  les 
soldats  ne  se  seraient  pas  retirés ,  parce  que 
ce  jour-là  était  la  fête  de  Diane  ;  mais  on  les 
trouva  à  leur  poste.  On  passa  la  journée  dans 
le  jeûne  et  la  prière.  Lorsque  la  nuit  fut  ve- 
nue, Théodote  et  quelques  autres  se  rendi- 
rent en  silence  à  l'étang,  munis  de  faulx  pour 
couper  les  cordes  qui  tenaient  les  saints 
corps  attachés  à  des  pierres.  Arrivés  sur  les 
lieux,  ils  entendirent  une  vois  qui  ap()elait 
Théodote  par  son  nom  et  qui  lui  disait  d'a- 
vancer sans  rien  craindre.  L'obscurité  était 
si  grande  qu'ils  ne  se  voyaient  pas  les  uns 
les  autres;  mais,  après  avoir  invoqué  Dieu  , 
ils  virent  briller  devant  eux  un  flambeau  qui 
éclairait  leurs  pas.  Eu  même  temps  deux 
hommes  ,  vêtus  de  blancs  ,  leur  apparurent 
et  dirent  à  Théodole  :  Prenez  courage  ,  le 
Seigneur  Jésus  a  écrit  votre  nom  parmi  ceux 
des  nuirtyrs....  Vous  trotiverez  près  de  l'étang 
saint  Sosandre  armé,  dont  la  vue  épouvante 
les  gardes;  mais  vous  n'auriez  pas  dû  ame- 
ner un  traître  avec  vous.  Lorsf|u'ils  titrent 
arrivés  sur  le.  bord  de  l'étang,  ils  ne  virent 
plus  les  gardes,  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
des  cabanes  ,  effrayés  à  la  vue  d'un  homme 
armé  de  toutes  pièces  et  environné  de  flam- 
mes. 11  faisait  un  orage  terrible;  le  vent 
soufflait  avec  tant  de  violence  qu'il  laissait  à 
sec  l'endroit  de  l'étang  où  étaient  les  corps 
des  saintes  vierges.  Théodote  et  ses  compa- 
gnons les  ayant  retirés,  les  emportèrent  et 
les  enterrèrent  près  de  l'église  des  Patriar- 
clies.  Le  lendemain  ,  le  bruit  de  cet  enlève- 
ment s'étant  répandu  dans  la  ville,  on  arrêtait 
tous  les  chrétiens  quel'on  trouvait,  pour  les 
appliquer  à  la  question,  afin  d'en  découvrir 
les  auteurs.  Théodote  voulait  se  livrer  lui- 
même  et  avouer  le  fait,  mais  il  en  fut  empê- 
ché par  ses  amis.  Polychrône,  l'un  de  ceux 
qui  l'avaient  accompagné, la  nuit  précédente, 
se  rendit  sur  la  place,  déguisé  en  paysan, 
pour  apprendre  ce  qui  se  passait;  mais  ayant 
été  reconnu  ,  il  fut  appliqué  à  la  question 
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pur  l'ordre  du  gouverneur.  Il  souffrit  d'abord 
avec  assez  de  courage  pends  m  quelque  temps; 
mais  la  cr.iinle  de  la  mort  dont  on  le  mena- 
çait lui  Ht  tout  avouer,  et  les  c hrélions  re- 
connurent alors  qu'il  était  ce  traître  dont  on 
leur  avait  dit  de  se  défier.  Théudole,  informé 
de  la  trahison  de  Polyclirôiie,  vit  bien  que 
si>n  heure  était  venue,  il  dit  donc  adieu  aux 
frères,  se  recoimnanda  à  leurs  prières  ,  et 
sortit  pour  aller  se  livrer  au  gouverneur. 
Deux  de  ses  amis  qu'il  rencontra  l'exhorlè- 
rent.  à  pourvoir  à  sa  sûreté  ,  l'averlissanl 
qu'il  n'y  avait  point  de  temps  à  perdre. 
Si  vous  m'uimez  toujours,  répondit  Tliéo- 
dote,  allez  plutôt  dire  au  gouverneur  que 
celui  qu'on  accuse  est  à  la  porte  et  qu'il  de- 
mande une  audience.  Comme  ils  hésitaient 
à  se  charger  de  la  commission,  il  prit  lui- 
niémeles  devants  et  vint  trouver  Théoctène. 
Lorsqu'il  fut  entré  ,  il  regarda  en  sou- 
riant le  feu,  les  roues,  les  chevalets  et  les 
aulres  instruments  de  su|)plice  qui  étaient 
là  tout  prêts.  Le  gouverneur  lui  offrit  son 
amitié,  l'assura  de  la  proticlion  de  l'empe- 
reur, lui  promit  même  la  place  de  gouver- 
neur de  la  ville  et  la  dignité  de  grand  prcire 
d'Apollon,  s'il  voulait  s'employer  à  délroni- 
piT  les  chrétiens  el  à  les  faire  renimcer  au 
culte  de  ce  Jésus  qui  avait  été  crucifié  sous 
Pilule.  Le  saint  martyr,  dans  sa  réponse  , 
exposa  la  divinité  de  Jésus-Christ,  prouvée 
par  ses  miracles;  ensuite  il  montra  l'extra- 
vagance de  l'idolâlrie  et  détailla  les  crimes 
el  les  infamies  attribués  aux  dieux.  Son  dis- 
cours rendit  furieux  les  païens  ,  surtout  1rs 
prêtresses  de  Diane  et  de  Minerve,  qui  s'é- 
taiei'.t  rendues  là  pourl'accuser  de  détourner 
le  peuple  du  culte  des  déesses.  De  toutes 
parts  on  demandait  justice  contre  Théodote  , 
qui  fut  étendu  sur  le  chevalet.  Après  que 
les  bourreaux  lui  eurent  déchiré  le  corps 
avec  des  ongles  de  fer,  on  versa  du  vinaigre 
sur  ses  plaies,  et  l'on  y  appliqua  des  torclies 
ardentes.  Le  martyr,  sentant  l'odeur  de  sa 
chair  brûlée,  tourna  un  peu  la  tête  ,  et  le 
gouverneur,  à  la  vue  de  ce  mouvement,  s"i- 
niaginant  qu'il  cédait  à  la  violence  des  tor- 
tures, lui  dit  :  Je  ne  vous  fais  sou/frir  que 
malgré  moi,  parce  que  vous  are;  manqué  de 
respect  à  l'empereur  et  méprisé  les  dieux.  — 
Ne  vous  trompez  pas  sur  le  mouvement  que 
]f  ai  fait;  car  ce  n'est  pas  la  douleur  qui  me 
\  l'a  arraché  .-Je  ne   me  plains  que  du  peu   de 

coui'age  de  vos  exécuteurs Inventez   donc 

de  nouveaux  supplices,  afin  de  voir  quelle 
force  Jésus-Christ  communique  à  eux  qui 
soujfrent  pour  lui  ;  Cflle  force  est  supérieure 
à  toute  la  puissance  des  hommes.  Le  gouver- 
neur le  fit  frapper  sur  la  bouche  avec  des 
pierres,  au  point  qu'il  eut  les  dents  cassées. 
■ —  Vous  pouvez  aussi  me  faire  couper  la  lan- 
gue, dit  Théodote,  car  Dieu  entend  jusqu'au 
silence  desesserviteurs.Le  gouverneurl'ayant 
envoyé  en  prison  ,  le  fit  comparaître  cinq 
jours 'après.  On  retendit  de  nouveau  sur  le 
ehevalet  alin  de  rouvrir  ses  plaies;  ensuite 
on  le  coucha  sur  des  morceaux  de  tuiles 
rougis  au  feu;  puis  on  le  replaça  sur  le  che- 
valet. Enfin  le  gouverneur  le  condamna  à 


perdre  la  tête,  avec  ordre  de  brialcr  son 
corps,  afin  que  les  chrétiens  ne  pussent  lui 
donner  la  sépulture.  Arrivé  sur  le  lieu  de 
l'exécution  ,  il  pria  Dieu  pour  qu'il  rendît  la 
paix  à  riîglise,  et  se  lournantensuilc  vers  les 
fidèles  :  Ne  pleurez  point  ma  mort ,  leur  dit-il, 
mais  remerciez  Jésus-Christ,  qui  me  fait  triom- 
pher :  dans  le  ciel,  je  prierai  Dieu  pour  vous. 
Après  qu'il  eut  été  décapité,  on  plaça  son 
corps  sur  le  bûcher,  qui  parut  entouré  d'une 
lumière  si  éclatante,  que  personne  n'osait 
d'abord  s'en  approcher  pour  y  mettre  le  feu. 
Théoctène  ordonna  à  quelques  soldats  de  gar- 
der les  restes  du  martyr.  Ce  jour-là.  Fronton, 
curé  de  Malus,  vint  àAncyre  pour  chercher 
les  reliques  que  Théodote  lui  avait  promises, 
el  il  apportait  aussi  l'anneau  qu'il  avait  reçu 
comme  gage  de  sa  promesse.  Il  n'arriva  près 
de  la  ville  qu'au  comniencement  de  la  nuit, 
conduisant  un  âne  chargé  d'un  vin  prove- 
nant de  sa  vigne  et  qu'il  destinait  à  Théodote. 
L'animal,  comme  s'il  eût  été  épuisé  de  fati- 
gue, s'abatlil  lout  près  du  bûcher.  Les  gardes 
invitèrent  Fronton  à  passer  la  nuit  avec 
eus,  l'assurant  qu'il  serait  mieux  que  dans 
une  hôtellerie.  Fronton,  ayant  accepté,  par- 
tagea leur  souper  et  leur  donna  de  son  yin, 
qu'ils  trouvèrent  excellent.  Pendant  le  repas, 
ils  raconlèrent  ce  qu'ils  avaient  souffert  au 
sujet  de  l'enlèvetnent  des  sept  vierges,  qu'ils 
disaient  avoir  été  fail  par  un  ho.nme  de 
bronze,  celui-là  même  dont  ils  gardaient  le 
corps.  Le  prêtre,  s'étant  fait  expliquer  en  dé- 
tail toutes  les  circonstances,  remercia  Dieu 
de  ce  qu'il  venait  d'apprendre.  .\près  que  les 
gardes  furent  enJormis,  il  prit  le  corps  du 
martyr,  et  lui  ayant  remis  au  doigt  son  an- 
neau, il  le  chargea,  avec  la  tête  qui  en  avait 
été  séparée,  sur  le  dos  de  son  âne;  puis  il 
reprit  le  chemin  de  iMalus,  où  l'on  bâtit  en- 
suite une  église  sous  l'invocition  du  saint 
martyr.  C'est  ainsi  que  Théodote  accomplit 
la  promesse  qu'il  avait  faite  à  Fronton  de  lui 
procurer  des  reliques.  —  18  mai. 

THÉODOTE  (saint),  évêque  de  Cérines  en 
Chypre,  confessa  Jésus-Christ  sous  l'empe- 
reur Liciniiis,  et  mourut  en  paix  sous  Cons- 
tantin. —  6  mai. 

THÉODOTE  (saint),  évêque  de  Laodicée 
en  Syrie,  étudia  dès  sa  jeunesse  les  sciences 
divines  el  humaines,  el  excella  même  dans 
la  uiédecine.  Etant  eniré  dans  l'étal  ecclé- 
siastique, il  était  prêtre  lorsque  Etienne, 
évêque  de  Laodicée,  donna  des  marques  de 
lâcheté  en  abandonnant  son  église  pendant 
la  persécution  de  Maximin  II.  Théodote,  par 
son  zèle,  ses  instructions  et  ses  exemples, 
s'appliqua  à  si.ipijleer  à  l'absence  de  son  évê- 
que, el  a  diminuer  l'elTet  du  scandale  qu'il 
avait  donné  à  son  troupeau.  Celle  conduite 
le  lit  élire  après  la  mort  d'Etienne,  el  il  dé- 
ploya toutes  les  qualités  d'un  bon  prélat. 
L'historien  Euscbe,  dont  il  était  l'ami,  et  qui 
lui  dédia  son  ouvrage  de  [n  Préparation  évan- 
gétique,  donne  de  grands  éloges  à  sa  science 
et  à  ses  vertus;  mais  d'autres  écrivains  l'ac- 
cusent d'avoir  été  partisan  d'Arius  et  de  ses 
erreurs.  L'accusation  parait  foudée,  et  il 
n'existe  point  de  preuves  qu'il  se  soit  ré- 
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Iracté  et  qa'il  ait  fait  pénitence,  à  moins 
qu'on  ne  regarde  comme  une  rétractation  la 
souscription  nus  décrets  du  concile  de  Nicée, 
auquel  il  assista.  Il  vécut  encore  neuf  ans 
après  ce  concile,  et  il  mourut  en  334.  Son 
nom  se  trouve  dans  tous  les  martyrologes, 
depuis  celui  d'Adon  jusqu'au  romain  mo- 
derne.—  2  novembre. 

THÉODOTE  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Aquilin  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit d.ms  le  v*"  siècle,  pendant  la  persécution 
des  V.'indales.  —  4  janvier. 

THÉODOTE  (saint),  est  honoré  à  Bâie  le 
16  noûi. 

THÉODOTE  (sainte),  Tlieodota,  martyre, 
souffrit  (ivcc  saint  Diomède  et  plusieurs  au- 
tres. —  3  juillet. 

THÉODOTE  (sainte),  martyre  à  Nicée  en 
Bilhynie,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
lien,  fut  arrêtée  par  suite  des  édils  que  cet 
empereur,  qui  résidait  à  Nicée,  venait  de 
lancer  contre  les  chrétiens.  Elle  était  mariée 
et  avait  trois  fils,  qui,  comme  elle,  profes- 
saient la  religion  chrétienne,  et  qui  furent 
arrêtés  avec  leur  mère.  Conduite  devant  le 
magistrat  Nicèle,  elle  confessa  Jésus-Christ, 
et  ses  enfants,  soutenus  par  son  exemple, 
firent  la  même  chose.  Nicèle  lui  ayant  de- 
mandé si  c'était  elle  qui  avait  appris  à  ses 
enfants  les  nouveautés  impies  qu'ils  profes- 
saient, elle  répondit  que  ce  n'était  pas  des 
nouveautés  qu'elle  leur  avait  enseignées  , 
mais  des  l.>is  très-anciennes.  Quoil  répliqua- 
l-il,  vos  pères  suivaient-ils  cette  doctrine  ? 
Alors  l'ainé  des  fils  de  Tliéodote ,  qui  se 
noniinait  Evode,  fit  cette  réponse  :  Si  nos 
pères  ont  été  dam  l'erreur,  ce  n'est  pus  que 
Dieu  leur  ait  caché  la  vérité:  c'est  leur  aveu- 
glement, c'est  leur  infirmité  qui  les  ont  plongés 

dans  l'erreur Quant  à  nous,  nous  sommes 

résolus  de  marcher  sur  les  pas  de  nolremère. 
—  Votre  mère  sacrifiera,  bon  gré  mal  gré. 
Alors  s'adressant  à  Tliéodolc,  il  lui  reprocha 
la  prétendue  insolence  avec  laquelle  son  fils 
lui  avait  répondu,  et  la  pressa  de  sacrifier, 
afin  que  ses  enfants  imitassent  son  exemple. 
Mais  Voyant  que  les  pi-omesscs  et  les  mena- 
ces ne  pouvaient  la  décider,  il  la  fit  torturer 
et  lui  infligea  des  supplices  qu'on  épargnait 
d'ordinaire  aux  personnes  même  les  plus 
criminelles  de  son  sexe.  Elle  les  supporta 
avec  une  patience  qui  étonna  ses  juges  et 
■,es  bourreiux.  Ses  enfants  furent  au.«si  éten- 
dus sur  le  chevalet,  et  par  ses  exhortations, 
elle  réus^it  à  leur  taire  imiter  sa  constance. 
Nicèle  les  condamna  tous  au  feu,  et  la  mère 
et  les  enfants  furent  consumés  sur  le  même 
bûcher,  l'an  .S03.  Il  y  a"ait  à  Constantinople, 
dans  11'  faubourg  de  l'Helidome.  une  église 
qui  portait  son  nom.  —  29  juillet  et  2  août. 

THÉODOTE  (sainte),  martyre  avec  saint 
Alexandre,  évèque,  et  |>lusieurs  autres,  souf- 
frit l'an  304,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien.  —  22  octobre. 

THÉODOTE  (sainte),  martyre  à  Philippes 
en  Thrace,  sous  l'empereur  Licinius,  avait 
exercé  dans  sa  jeunesse  le  métier  de  cour- 
tisane ;  mais  depuis  sa  conversion  au  chris- 
tianisme, elle  menait  la  vie  la  plus  édifiante. 


Le  préfet  Agrippa  ayant  ordonné  que  toute 
la  ville  assistât  à  une  fête  qu'il  faisait  célé- 
brer en  l'honneur  d'Apollon,  Théodote  fut 
accusée  de  ne  vouloir  pas  prendre  part  à  la 
cérémonie.  Conduite  devant  le  magistrat , 
elle  y  fit  l'aveu  de  ses  désordres  passés  ;  mais 
elle  déclara  en  même  temps  qu'elle  n'y  met- 
trait pas  le  comble  en  se  souillant  par  un 
sacrifice  idolâlrique.  Son  exemple  encoura- 
gea sept  cent  cinquante  chrétiens  (jui,  comme 
elle,  refusèrent  d'obéir  aa  préfet.  Agrippa  la 
fit  mettre  en  prison,  et  vingt  jours  après 
elle  comparut  de  nouveau  devant  lui.  En 
entrant  dans  le  prétoire,  elle  se  mit  à  pleurer, 
demandant  tout  haut  pardon  à  Dieu  de  ses 
dérèglements,  et  le  pria  de  la  soutenir  dans 
les  combats  qui  allaient  lui  être  livrés.  Aux 
questions  que  le  préfet  lui  adressa,  elle  ré- 
pondit qu'elle  avait  eu  le  malheur  d'être 
courtisane,  mais  qu'elle  était  actuellement 
chrétienne,  quoiqu'elle  ne  méritât  pas  de 
porter  ce  nom  sacré.  Agrippa  la  condamna 
à  être  fouettée.  Pendant  qu'on  lui  faisait  su- 
bir ce  supplice,  les  païens  eux-mêmes,  tou- 
chés de  ses  douleur^,  l'exhortaient  à  sacri- 
fier aux  dieux.  —  Vos  exhortations  sont 
imtliles,  répondit-elle,  je  n'abandonne  pas  le 
vrai  Dieu  pour  sacrifier  à  des  statues  inani- 
mées. On  rétendit  ensuite  sur  le  chevalet  et 
on  lui  déchira  le  corps  avec  des  ongles  de 
fer,  pendant  qu'elle  remerciait  Jésus-Christ 
de  l'avoir  jugée  digne  de  souffrir  pour  son 
nom.  J^e  juge  fit  verser  du  sel  et  du  vinaigre 
sur  ses  plaies,  et  l'on  recommença  de  la  dé- 
chirer avec  un  peigne  de  1er.  Théodote  dit 
aux  bourreaux  :  Je  crai7is  si  peu  vos  tour-' 
menls,  que  je  vous  prie  même  de  les  augmen-^ 
ter,  afin  que  je  puisse  plus  facilement  obtenir 
miséricorde.  Agrippa,  furieux,  lui  fil  arra- 
cher toutes  les  dents  les  unes  après  les  au- 
tres, et  11  condamna  ensuite  à  être  lapidée, 
ce  qui  fut  exécuté  hors  de  la  ville  l'an  318. — 
29  septembre. 

THÉODOTE  (sainte),  que  l'on  croit  être 
la  mère  de  saint  Côme  et  do  saint  Damien, 
mourut  vers  l'anS.JO,  et  on  l'honore  en  Orient 
le  2  janvier. 

THÉODOTE  (sainte),  martyre  à  Constan- 
tinople sous  l'empereur  Léon  l'Isaurien , 
surnommé  l'Iconoclaste,  à  cause  de  la  guerre 
impie  qu'il  fit  aux  saintes  images,  ne  craignit 
pas  de  braver  les  défenses  du  tyran.  Elle  fit 
do;ic  faire  trois  portraits,  l'un  de  Noire  Sei- 
gneur, un  autre  de  la  sainte  Vierge,  et  le 
troisième  île  sainte  Anastasie.  Sa  pieuse  dé- 
votion fut  regardée  comme  un  crime  capital  ; 
aussi  lorsqu'elle  vit  qu'elle  allait  être  arrê- 
tt  e,  elle  commença  par  donner  ses  biens  aux 
pauvres,  et  elle  attendit  tranquillement  la 
mort.  Après  avoir  subi  diveis  supplices,  elle 
fut  décapitée  vers  l'an  736.  --  17  juillet. 

THÉODOTION  (saint),  martyr  à  Cléopa- 
tride  en  Egypte,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
24  janvier. 

THÉODOLE  (-ainl),  Theodulus,  martyr  à 
Altalie  sous  l'empereur  Adrien,  souffrit  avec 
saint  Exupère,  son  père,  et  sainte  Zoé,  sa 
mère.  —  2  mai. 

THÉODULE  (saint),  prêtre  et  martyr  à 
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Rome ,  fut  emprisonné  avec  le  pape  saint 
Alexaniire,  sous  l'empereur  Adrien.  Après 
une  longue  délenlion ,  il  fut  condamné  au 
supplice  d(i  feu  par  lé  juge  Aurélien,  et  en- 
suite décapité  avec  saint  Eveiice,  vers  l'an 
120.  Sou  corps  fut  enterré  sur  la  voie  No- 
m<^iilane,  d'où  il  fut  depuis  transporté,  avec 
celui  de  saint  Alexandre  ,  dans  l'église  de 
Sainte-Sabine.  —  3  mai. 

THÉODULE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Sym|ihrône,  à  qui  il  était  redevable  de 
sa  conversion,  fut  baplisé  par  saint  Etienne, 
comme  on  le  voit  dans  les  Actes  de  ce  saint 
pape.  M  perdit  la  vie  par  le  supplice  du  feu, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Valé- 
rien.  —  26  juillet. 

THÉODULE  (saint),  martyr  à  Tripoli  en 
Phénicie,  fut  converti  à  la  foi  par  saint 
Léonce,  soldat,  et  après  avoir  subi  do  cruels 
tourments,  il  fut  condamné  à  mort  avec  lui 
par  le  président  Adrien.  —  18  juin. 

THÉODULE  (saini  ),  martyr  en  Syrie,  souf- 
frit avec  saint  Trophime  et  plusieurs  autres. 

—  28  novembre. 

THÉODULE  (saint),  martyr  en  Crète,  souf- 
frit avec  saint  Saturnin  et  plusieur.*  autres, 
qui,  après  avoir  subi  d'horribles  tourments, 
furent  décapités  pendant  la  persécution  de 
Dèce.  —  2-3  décembre. 

THÉODULE  (saint) ,  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Anèse  et  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré le  31  mars. 

THÉODULE  (saint),  martyr  à  Corinlhe 
avec  deux  autres,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  20  juillet. 

THÉODULE  (saint),  lecteur  et  martyr  à 
Thessalonique,  souffrit  avec  saint  Agatho- 
pode,  diacre,  pendant  Li  persécution  du  l'em- 
pereur Maximien.  11  fut  jeté  d.Mos  la  mer 
avec  une  pierre  au  cou  par  ordre  du  prési- 
dent Fausiin,  —  k  avril. 

THÉODULE  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Palestine,  éiait  un  vieillard  vénérable  qui 
faisait  partie  de  la  maison  de  Firmilien, 
gouverneur  de  la  province,  et  y  occupait  un 
poste  honoralile.  Tout  \e  monde  l'aima't  et 
l'estimait.  Firmilien  lui-même  avait  pour  lui 
de  l'iitl'ection  et  apprcci.iit  ses  services;  mais 
ayant  appris  que  Tliéodiile  allait  dans  les 
])risons  pour  exhorter  les  confesseurs,  et 
qu'il  encourageait  les  martyrs.au  milieu  des 
supplices,  il  le  fit  venir  en  sa  présence  ;  après 
lui  avoir  jidressé  de  sanglants  reproches,  il 
le  fit  attacher  à  une  croix.  Théodule,  joyeux 
de  mourir  comme  son  divin  Maître,-  alla  au 
supplice  en  loua:!  Dieu.  11  fut  exécuté  l'an 
309,  pendant  la  persécution  de  Maximin  II. 

—  17  février. 

THÉODULE  (saint),  soldat  et  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébasie  en  Arménie,  refusa, 
ainsi  que  ses  trente-neuf  compagnons,  de 
sacrifier  comme  le  prescrivait  un  édit  de 
persécution  porté  par  l'empereur  Licinius. 
Lysias,  son  général,  et  Agricola,  gouverneur 
de  la  province,  ne  pouvant  obtenir  qu'ils  s'y 
soumissent,  ce  dernier,  après  les  avoir  cruel- 
lement torturés,  les  condamna  à  être  expo- 
sés DUS  sur  un  étang  couvert  de  glace,  avec 
un  bain  d'eau  chaude  près  de  là,  afin  que 


s'ils  étaient  vaincus  par  la  violence  du  froid, 
ils  succombassent  à  la  tentation  d'aller  y 
réchauffer  leurs  membres  engourdis,  ce  qu'il 
eût  regardé  comme  une  marque  qu'ils  re- 
nonçaient à  Jésus-Christ.  Un  seul  eut  la  fai- 
blesse de  succomber  ;  mais  il  mourut  peu 
après  qu'il  fut  entré  dans  le  bain,  et  il  fut 
remplacé  sur  l'étang  par  un  des  gardes,  qui 
venait  de  se  convertir  à  la  vue  de  quarante 
couronnes  qu'il  avait  vues  suspendues  sur 
la  tête  des  martyrs.  Lorsqu'on  les  retira  de 
l'étang,  presque  tous  étaient  morts  de  froid: 
on  les  chargea  sur  des  voitures  ^t  on  les 
conduisit  sur  un  bûcher,  où  leurs  corps  fu- 
rent brûlés.  On  recueillit  une  partie  de  leurs 
ossements,  et  la  ville  de  Césarée,  dans  la 
même  province,  possédait  dn  ces  précieuses 
reliques,  près  desquelles  saint  Basile,  arche- 
vêque de  celte  ville,  fit  le  panégyrique  de  ces 
quarante  martyrs  le  jour  de  leur  fête.  —  10 
mars. 

THÉODULE  (saint),  martyr  à  Mire  en 
Phrygie,  avec  saint  Macédone  et  saint  Ta- 
tien,  ne  voyait  qu'avec  peine,  ainsi  que  ses 
deux  compagnons,  le  rétablissement  de  l'i- 
dolâtrie ordonné  par  Julien  l'Apostat,  qui  fit 
rouvrir  partout  les  temples  des  faux  dieux. 
Arnaque,  gouverneur  de  la  Phryyie,  venait 
de  rendre  au  culte  pa'ien  un  superbe  temple 
qui  se  trouvait  à  Mire,  et  il  y  avait  rétabli 
les  anciennes  statues  qu'on  avait  ôtées  sous 
les  règnes  précédents.  Théodule  et  ses  deux 
amis  entrèrent  secrètement  dans  le  tem[ile 
la  nuit  suivante,  et  mirent  en  pièces  les  ido- 
les. Le  lendemain,  le  gouverneur,  furieux, 
fit  arrêter  tous  les  chrétiens  qu'il  put  saisir, 
se  proposant  de  les  appliquer  à  la  question 
pour  découvrir  les  auteurs  de  celfe  préten- 
due impiété.  Déjà  il  faisait  subir  de  cruelles 
tortures  à  plusieurs  d'entre  eux  ,  lorsque 
Théodule  et  ses  compagnons,  pour  épargner 
des  innocents,  se  déiioncèrenl  eux-mêmes. 
Amaque  les  fit  arrêter  sur-le-champ  ,  et 
voyant  que  les  menaces  ne  pouvaient  les 
faire  apostasier,  il  les  condamna  à  être  brû- 
lés vifs.  On  apporta  donc  da  grands  grils 
sous  lesquels  on  alluma  du  feu ,  et  '>n  plaça 
dessus  les  trois  martyrs,  qui  expirèrent  au 
milieu  de  cet  horrible  supplice,  l'an  362.  Les 
fidèles  recueillirent  avec  soin  ceux  de  leurs 
ossements  qui  avaient  résisté  à  l'action  du 
feu,  et  plusieurs  de  ces  précieuses  reliques 
ont  été  apportées  en  France  du  temps  des 
Croisades.  —  12  septembre. 

THEODULE  (saint),  prêtre,  est  honoré  à 
Arilioche  le  23  mars. 

THEODULE  (sainl^,  moine  du  Mont-Sinaï 
et  martyr,  fut  mis  a  mort  avec  une  partie 
de  la  communauté,  pendant  une  incursion 
des  Sarrasins,  dans  le  V  siècle.  —  14  jan- 
vier. 

THEODULE  LE  STYLITE  (•^aint) ,  était 
gouverneur  ou  préfet  de  Constanlinople  au 
commencement  du  règne  de  Théodose  le 
Jeune,  lorsqu'il  renonça  à  sa  charge  [our 
vivre  en  simple  particulier,  en  attendant 
qu'il  pût  réaliser  le  projet  qu'il  avait  formé 
de  quitter  tout  à  fait  le  monde.  11  s'essayait 
dès  lors  au  genre  de  vie  qu'il  voulait  mener 
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plus  tard,  s'exerçanl  aux  jeûnes,  aux  veilles 
et  à  la  méditation  des  choses  de  Dieu.  Sa 
femme,  le  seul  lien  qui  le  retînt  dans  le  siè- 
cle, étant  morte,  il  se  dépouilla  de  ses  biens, 
(ionna  la  liberté  à  ses  esclaves,  el  se  propo- 
sant pour  modèle  saint  Siinéon  Stylite,  qui 
vivait  encore,  il  se  fil  bâtir,  près  d'Edesse  en 
Mésopotamie,  une  colonne  au  haut  de  laquelle 
il  passa  les  quarante-huit  dernières  années 
de  sa  vie.  Il  n'en  descendit  qu'une  seule  fois, 
et  voici  à  quelle  occasion  :  le  désir  lui  vint, 
au  bout  de  trente  ans,  de  connaître  auquel 
des  serviieurs  de  Dieu  il  pouvait  être  compa- 
ré dans  l'ordre  de  la  grâce,  el  il  lui  fui  révé- 
lé qu'il  était  au  même  degré  qu'un  comé- 
dien nommé  Coi'iieillc ,  qui  haiiitait  Damas. 
Aussitôt  il  se  rend  dans  celte  ville  ,  va  trou- 
ver Corneille  et  le  conjure  de  lui  faire  con- 
naître sa  manière  de  vivre.  Celui-ci ,  après 
s'en  être  défendu  quelque  temps  ,  lui  décl.ire 
qu'il  vient  d'employer  presque  tout  son  bien 
à  secourir  deux  personnes  qui  allaient  loui- 
berdans  le  désespoir  par  suite  de  leur  triste 
situation.  Tliéodule,  fort  édifié  de  ce  trait  de 
charité,  retourna  sur  sa  colonne  ,  où  il  passa 
encore  dix-huit  ans,  el  il  mourut,  vers  l'an 
4-50,  à  l'âge  de  quatre-vingt-onze  ans.  Dieu 
fit  éclater  sa  sairilelc  par  des  miracles  qui 
attiraient  à  son  tombeau,  non-seuleuienl  les 
peuples,  mais  aussi  les  évéques.  Les  Grecs 
l'honorent  le  28  mai  et  le  3  décembre. 

TIIEODULI';  (saint),  surnommé  le  C///jriore, 
parce  qu'il  était  originaire  de  l'ile  deChypre, 
floriss-'iil  dans  le  viii'  siècle  el  mourut  vers 
l'an  755.  Tout  ce  qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il 
contrefaisait  l'insensé  pour  s'attirer  les  mé- 
pris et  les  humiliations.  —  3  décembre. 

ÏHEODULE  II  (saint),  évêque  de  Sien  en 
Valais,  florissait  sur  la  fin  du  vnr  siècle  et 
fit  la  translation  des  reliques  de  saint  Mau- 
rice. 11  mourut  l'an  806.  —  10  août. 

THEODULE  ou  Tuéole  (sainte),  Theodula, 
martyre  à  Nicomédie,  était  servante  d'un 
homme  de  guerre  et  mourut  en  défendant  sa 
chasteté.  —  25  mars. 

THEODDLPHEou  Tuiou  (saint),  Theodul- 
phus,  abbé  du  Mont-d'Or  ou  de  Suinl-Thierri, 
près  de  Keims,  né  vers  le  commencement  du 
vr  siècle,  d'une  illustre  famille  de  la  Se- 
conde Aquitaine,  quitta  le  monde  de  bonne 
heure  pour  se  mettre  sous  la  conduite  de 
saint  Tliierri,  premier  abbé  du  Mont-d'Or.  11 
y  fut,  pendant  vingt-deux  ans,  occupé  aux 
plus  ludes  travaux,  et  il  montra  dans  ces 
pénibles  occupations  tant  de  fer\  eur,  que  rien 
n'était  capable  de  lui  faire  perdre  de  vue  la 
présence  de  Dieu.  Son  mérite  et  sa  sainteté 
lui  acquirent  le  suffrage  de  tous  les  moines 
pour  lu  pliice  d'abbé  après  la  mort  du  suc- 
cesseur de  saint  Thierri,  el  l'archevêque  de 
Keims  l'èleva  au  sacerdoce.  Il  gouverna 
longtemps  sa  coramuiiaulé,  dont  il  était  le 
mi'dèb'  par  ses  vertus  et  le  père  jiar  sa  bonté. 
H  lit  bâtir  dans  l'enceinte  de  l'abbaye  l'église 
de  Sainl-Hilaire,  afin  que  l'office  fut  double. 
Il  mourut  vers  l'an  590,  et  fut  enterré  dans 
son  monastère,  où  l'on  gardait  précieuse- 
ment ses  reliques.  —  1"  mai. 
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'  THEODULPHE  (saint),  abbé  de  Bobbio  en 
Italie,  est  honoré  le  20  juin. 

THEODULPHE  ou  Thiou  (saint),  évêque 
d'un  siège  qui  n'est  pas  connu,  avait  été  abbé 
de  Lobes  en  Hainaut,  aiirès  la  mort  de  saint 
Ermin,  arrivée  en  737.  Il  mourut  l'an  776,  et 
son  corps  se  gardait  autrefois  dans  la  collé- 
giale de  liinch.  — 2!i'juin. 

THEOFFKOI  (saint»,  Theofridus,  premier 
abbé  de  Corbie,  était  moine  de  Luxeuil  lors- 
que sainte  Bathilde,  qui  venait  de  fonderie 
monastère  de  Corbie  (662),  demanda  à  saint 
Valbert  un  de  ses  religieux  pour  gouverner 
la  nouvelle  communauté.  Il  fut  choisi  comme 
le  plus  capable  de  répondre  aux  vues  de  la 
pieuse  reine,  et  Corbie  devint  bientôt  floris- 
sant sous  son  administration.  Mais  il  fut  en- 
levé à  ses  fonctions  d'abbé  pour  être  sacré 
évêque,  sans  qu'on  sache  sur  quel  siège  il 
fut  placé.  On  croit  qu'il  mourut  sur  la  fia  du 
vil'  siècle.  —  k  décembre. 

THEOGÈNE  (saint),  Theogene^,  évêque 
d'Hipponeen  Afrique  et  niartyr,  assista,  au 
milieu  du  in'  siècle,  à  un  des  conciles  tenus 
à  Carthage  par  saint  Cyprien.  Quelques  an- 
nées après  il  confessa  Jésus-Christ  et  versa 
son  sang  pour  la  foi  sous  l'empereur  Valé- 
ricn.  Saint  Augiislin,  le  plus  illustre  de  ses 
successeurs,  parle  de  lui  avec  éloge.  —  26 
janvier. 

THEOGÈNE  (saint),  martyr  dans  l'Helles- 
ponl  avec  saint  Cyrin  et  un  autre,  soulTril 
vers  l'an  320,  pendant  la  persécution  de  Li-> 
cinius.  —  3  janvier. 

THEOGNIE  (sainte),  Theognia,  vierge, 
était,  à  ce  que  l'on  croit,  fille  de  sainte  Ëu- 
prexie  :  elle  esl  honorée  avec  sa  mère,  à  Mène 
près  de  Syracuse  en  Sicile,  le  5  janvier. 

THEOGONE  (saint),  Theogonius,  martyr  à 
Edesse  en  Syrie,  eut  la  léte  tranchée  avec 
ses  deux  frères  ,  Agapit  el  Fidèle.  Sainte 
liasse,  leur  mère,  qui  les  soutenait  par  ses 
exhortations  pend.Mit  qu'on  les  tourmentait, 
fut  décapitée  quelque  temps  après.  Ils  souf- 
frirent sous  l'empereur  Maximien.  —  21 
août. 

THEOIDE  (saint),  TIteoidus,  martyr,  esl 
honoré  chez  les  Grecs  le  5  janvier. 

THEOMEDE  (saint),  Tlieomedes,  martyr  à 
Todi  avec  saint  Félicissime  el  d'auires,  souf- 
frit l'an  303,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien.  —  26  mai. 

THEON  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Elaphe  ei  plusieurs  autres.  — 
28  juin. 

THEONAS  (saint), martyr  en  Egypte,  souf- 
frit avec  trente-six  ■  aulres  missionnaires, 
qui  s'étaient  divisés  en  quatre  troupes  de 
chacune  neuf  membres,  et  à  la  tête  desqiiel- 
les  était  un  chef  nommé  Paul.  Théonas,  qui 
diri'joaitia  troisième  bande,  alla  prêcher  au 
sud  de  l'Egypte  avec  ses  huit  compagnons,  et 
ils  opéraient  des  conversions  nombreuses 
parmi  les  idolâtres.  Le  gouverneur  de  lu 
province,  informé  de  leurs  succès,  envoya 
des  soldats  pour  arrêter  ces  hommes  apo- 
stoliques el  les  lui  amener  chargés  de  fers. 
Lorsqu'ils  comparurent  devant  son  tribunal, 
il  les  condamna  à  divers   genres  de   suppli- 
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CCS.  ^enx  qui,  avec  Thi'onas,  avnicnt  6van- 
géliso  la  partie  rnéridionnlo  de  l'Iîi;yt»lc',  fu- 
rent lirûlos  vifs.  On  ignore  en  ((uel  siècle  ils 
sourfiiront  ;  mais  il  est  prob.ible  que  c'était 
dans  le  ii'',  ou  au  plus  lard  dans  le  m*.  — 
10  jinvior. 

THRONAS  (saint),  évoque  d'Alexandrie  et 
confesseur,  succéda  en  28:i  à  saint  Maxime, 
et  il  se  distingua  non-seulement  par  sa  sain- 
teté, mais  aussi  par  son  savoir.  Il  composa 
une  instruction  en  forme  de  lettre,  dans  la- 
quelle il  traçait  des  règles  de  conduite  pour 
les  chrétiens  qui  vivaient  à  la  cour  des  em- 
pereurs, et  il  l'adressa  à  Lucien,  premier 
cliambellan  de  Dioclélien.  Après  un  épisco- 
pal  de  dix-huit  ans,  il  mourut  l'an  30i),  et 
l'on  commença  bientôt  après  à  lui  rendre  un 
culte  publie.  Saint  Alexandre,  l'un  de  ses 
successeurs ,  fit  bâtir  à  Alexandrie  une 
église  sous  son  invocation.  —  3  août. 

THIiONAS  (saint),  martyr  avec  saint  Vic- 
tor et  plusieurs  autres,  souffrit  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dioclélien.  —  20 
avril. 

THEONESTE  (saint),  Theonestus,  martyr 
à  Vcrceil  dans  le  ni*  siècle,  élait  autrefois 
titulaire  de  l'église  cathédrale  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Saint-Eusèbe.  —  20  no- 
vembre. 

THEONESTE  (saint),  évéqne  d'AUino  et 
martyr,  fui  mis  à  mort  par  les  ariens,  l'an 
i2o.  —  ^iO  octobre. 

THEONILLE  (sainte),  Theonilla,  martyre 
à  jEges  en  t^^ilicie,  ayant  été  arrêtée  comme 
chrétienne  en  283,  fut  conduite  devant  le 
proconsul  Lysias,  gouverneur  de  li  pro- 
vince ;  ce  magistrat  lui  dit:  Je  vous  conseille 
en  ami  de  sacrifier  aux  dieux,  si  vous  voulez 
éviter  le  feu  et  les  autres  supplices  distinés  à 
ceux  qui  refusent  d'obéir  aux  empereurs.  — 
Ce  feu  ne  m'effrai/e  pas  :  le  seul  que  je  craiqne, 
c'est  le  feu  éternel,  qui  peut  brûler  l'âme  aussi 
bien  que  le  corps,  et  qui  est  prépnré  pour 
ceux  qui  renoncent  ait  culte  du  vrai  Dieu  pour 
adorer  des  idoles.  —  Qu'on  lu  frappe  sur  le 
visage,  qu'on  la  dépouille  de  ses  liahits  et 
qu'on  la  foule  aux  pieds.  —  Vous  est-il  pcr- 
misde  traiter  ai. ssi  indiijnemenl  une  femme  de 
condition  libre,  une  étrangère?  Dieu  voit  ce 
que  vous  faites.  —  Qu'on  la  pende  par  les 
cheveux  et  qu'on  la  souffleté.  —  //  ne  vous 
suffit  pas  de  m'avoir  fait  déshabiller,  sans 
égard  pour  la  pudeur  ;  au  reste,  cet  outrage 
ne  retombe  pas  sur  moi  seule,  mais  sur  voire 
mère,  sur  votre  femme  et  sur  tout  mon  sexe. 
—  Etcs-rous  mariée  ou  veuve?  —  Je  suis 
veuve  depuis  vingt-trois  ans.  Après  la  moi  l  de 
mon  mari,  je  me  suis  consacrée  àO.eu,  et  je 
pusse  ma  viduilé  dans  la  prière,  les  veilles  et 
le  jeune.  —  Qu'on  lui  rase  la  tête,  afin  de  la 
courrir  de  confusion,  comme  elle  le  mérite  : 
qu'on  l'attache  ensuite  par  les  pieds  et  parles 
mains  à  quatre  piquets,  de  manière  qu'elle 
soi!  suspendue  en  l'air;  qu'on  allume  insuite 
du  feu  sous  elle  et  qu'on  la  frappe  jusqu'à  ce 
qu'elle  expire.  Eulhaiius,  chef  des  bourreaux, 
vint  lui  dire  :  Seigneur,  elle  est  morte.  Alors 
Ljsias  ordonna  de  j*  ter  son  cadavre  dans  le 
flnive  ;  ce  qui  fut  exécuté  l'an  2So,  sous  les 
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em^^creurs  Diodcticu  et  Maximien.  —  23 
aoû(. 

TIIEOPHANE  (saint),  Thcophnnes,  confes- 
seur en  Orient,  florissait  dans  le  iv  siè'cle. 
lle^t  honoré  chez  les  Grecs  le  9  septembre. 

TIIEOPHANE  (saint),  martyr  à  Conslanti- 
nople,  florissail  sous  l'empereur  Léon  l!Ar- 
ménien,  et  élait  même  employé  à  la  cour  do 
ce  prince.  11  déploya  un  grand  zèle  |)uur  la 
défense  des  saintes  images  ;  ce  qui  lui  attira 
de  violentes  persécutions,  et  enfin  la  mort, 
l'an  780.  —  4  décembre. 

THEOî'HANE  (saint),  abbé  en  Mysie,  né 
vers  le  milieu  du  viir  siècle,  était  filsd'Isaac, 
gouverneur  des  îles  de  l'Archipel  Celui-ci, 
en  mourant,  nonjma  l'empereur  Constantin 
Copronyme  tuteur  de  son  fils  alors  âgé  do 
trois  ans.  Comme  ce  prince  était  le  protec- 
teur déclaré  de  l'hérésie  des  iconoclastes,  la 
foi  de  son  pupille  aurait  pu  courir  des  dan- 
gers sans  les  soins  d'un  serviteur  fidèle  et  dé- 
voué, qui  inspira  de  bonne  heure  à  son  jeune 
maître  un  vif  attachement  à  la  doctrine  ca- 
tholique. Lorsqu'il  fut  en  âge  de  s'établir, 
quoiqu'il  n'eiit  aucune  inclination  pour  le 
mariage,  il  céda  cependant  aux  instances 
qu'on  lui  faisait  de  prendre  une  épouse; 
mais  le  jour  même  de  ses  noces  il  obtint  de 
sa  jeune  compagne  qu'ils  vivraient  comme 
frère  et  sœur,  et  ils  s'engagèrent  par  vœu 
l'un  et  l'autre  à  garder  une  continence  per- 
pétuelle. Sa  f-n)nie  ayant  embrassé  peu  après 
l'étal  religieux,  Tliéophane,  de  sou-  côté, 
fonda  en  Mysie,  où  il  avait  de  grands  Diens. 
deux  monastères,  et  il  se  chargea  du  gou- 
vernement de  l'un  d'eux.  Il  ét*ul  déjà  abbé 
lorsqu'il  parut  avec  éclat  au  deuxième  con- 
cile de  Nicée,  tenu  en  787.  Les  Pères  du  con- 
cile admirèrent  l'humilité  el  la  modestie  d'un 
homme  qu'ils  savaient  avoir  occupé  à  la 
conr  un  rang  distingué,  el  ils  furent  péné- 
trés pour  lui  d'une  profonde  vénération  lors- 
qu'ils l'entendirent  parler  avec  autant  de 
force  que  de  dignité  en  faveur  du  culte  des 
saintes  images.  Après  la  clôture  du  concile, 
Tliéophane  retourna  dans  son  monaslère 
pour  y  continuer  le  cours  de  ses  jeûnes  et  de 
ses  pratiques  de  pénitence.  Il  portail  tou- 
jours le  cilice  et  couchaii  sur  une  ualle,  avec 
une  pierre  pour  chevet  :  du  pain  bis  el  de 
l'eau  faisaient  toute  sa  nourriture.  Un  régime 
aussi  austère  d,  rangea  sa  sauté,  naturelle- 
ment faibh;,  et  dès  l'âge  de  ciniuante  ans  11 
éprouva  des  atteintes  ie  la  pierre  et  d'une 
coli(iiie  né|j!irélique.  Léon  l'Arménien  étant 
devenu  empereur  en  813,  renouvela,  l'année 
suivante,  la  per~éculioii  des  iconoclastes,  el 
proscrivit  les  saintes  images,  dont  le  culte 
avail  été  rétabli  par  les  décrets  des  Pères  de 
Nicee  et  par  les  sui.is  de  rimpéralrice  Irène. 
Comme  il  savait  que  Th  oj)liane  jouissait 
d'une  haute  considération  parmi  les  ortho- 
doxes, il  mil  tout  en  œuvre  pour  le  gagner, 
cl  il  l'inviia  à  venir  à  Constaiitinople.  Lors- 
qu'il y  fut  arrivé,  il  lui  fil  remettre  une  lettre 
ainsi  conçue:  Vos  dispositions  pacifique!^  me 
donnent  lieude  croire  que  vous  vous  êtes  rt.tdu 
ici  dans  le  dessein  de  confirmer  par  votre  suf- 
Sifrage  mes  senlimeri,ts  sur  la  matière  en  qucs- 
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lion.  Ce  sera  le  mryeii  de  mériter  ma  faveur, 
et  d'obtenir  pour  vous,  pour  vos  parents  et 
pour  voire  monastère  toutes  les  grâces  qu'il 
est  au  pouvoir  d'icn  empereur  cVaciorder.  Si 
au  contraire  vous  refusez  d'entrer  dans  mes 
vues,sarliex  que  vous  encourrez  uion  indigna- 
tion, et  que  vous  en  sentirez  tout  te  poids, 
vous  et  les  vôtres.  Le  saint  abhé  lui  fit  celte 
réponsi':  4gé  et  infirme  comme ]>•  suis,  je  fi'ai 
gardé  d'nmlitfioimer  maintenant  des  choses 
que  j'ai  mépri'séei  pour  Jé^us -Christ  il  y  a 
longtemps,  lorsqu'il  m'était  facile  d'en  jouir. 
Qaiinl  à  mon  monastère  et  à  mes  amis,  je  re- 
mets leur  s)?7  entre  les  mains  de  Dieu.  Au 
re'ste,  si  vous  croijez  m'épuuvanter  par  vos 
menaces,  comme  un  épouvante  un  enfant  avec 
des  verges,  vous  vous  trompez.  Je  n'ai  plus  la 
force  de  marrher,  il  est  rrai,  et  je  suis  acca- 
blé d'infirmités  corporelles  :  mais  j'espère  <jue 
Jésus-Ckrist  ))ic  donnera  le  courage  de  souf- 
frir, pour  la  défense  de  sa  cause,  tous  les  sup- 
plices qu'il  vous  plaira  de  me  faire  subir. 
Léon,  que  celle  réiionsc  déconicrtaii,  char- 
gea plusieurs  pcrson'.i;;{;es  iuiporliinls  da 
(aiie  des  instances  auprès  du  s.iinl,  afin  de 
l'amener  à  son  senlimenl;  mais  leurs  dé- 
luarclies  restèrent  sans  effet.  Alors  l'empe- 
reur, furieux,  le  til  renfermer  d  ins  un  ca- 
chot, où  il  resta  deux  ans,  privé  des  clioses 
les  jilus  néct'ssaircs  à  la  vie;  el  tnalgré  sa 
vieiik'SS'  et  ses  infirmités,  on  lui  donna  jus- 
qu'à trois  cents  coups  de  louei.  Tiré  de  sa 
prison  en  818,  pour  être  envoyé  en  exil,  il 
fut  conduit  dans  l'ile  de  Samoihracc,  où  il 
mourut  au  bout  de  dix -sept  jours,  le  12  mars 
818.  11  s'est  opéré  plusieurs  guérisons  mira- 
culeuses par  la  vciln  de  ses  reliques.  Saint 
Théopliane  a  composé  une  Clironographie, 
ou  Abrégé  d'hisloirr,  depuis  l'an  28i,  où  fi- 
nissait George  le  Syncelle,  jusqu'en  813.  Son 
style  est  un  peu  i:égli;é,  ce  qu'il  faut  attri- 
buer à  ce  que  ses  inilnnités  el  sa  prison  ne 
lui  (lermirenl  pas  de  mettre  la  dernière  maiu 
à  son  oiivr.ige.  —  12  mars. 

THÉOPHaSi;  (  saint  )  ,  cvêque  de  Nicée  et 
confesseur,  était  frère  de  saint  Théodore 
Grapt,  avec  le(iuel  il  fut  élevé  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Sabas  en  Palestine,  il  ac- 
compagna son  frère  ,  qui  avait  été  envoyé  à 
Cop.slantinople  vers  Lénn  l'Arménien,  pour 
lui  faire  des  ri'présenlalions  hur  les  maux 
qu'il  causait  à  l'Eglise  en  protégeant  les  ico- 
noclastes. L'em;  ereur  accueillit  très-mal 
cetly  députation  ,  el  après  avoir  fait  battre 
les  deux  frères  ,  il  les  exila  dans  une  île  du 
Poiii-Iiuxin,  où  ils  eurent  beaucoup  à  souffrir, 
llendu  à  la  liberté  par  M  cliel  Le  ligue,  sue- 
ci  sseur  de  Léon,  il  fut  de  nouveau  exile  dans 
i'ile  d'Aljihuse,  avec  siM)  frère,  sous  Théo- 
pli  ie  ,  fils  de  .Michel.  Rappelés  à  Conslanli- 
liople  deux  ans  après  ,  Tlieophile  les  fit  bat- 
tre avec  tant  de  violence  ,  qu  ils  faillirent 
tomber  morts  à  ses  pieds  ;  ensuite  il  les  en- 
voya en  prison.  Quelques  jours  après  il  les 
fil  venir  de  nouveau  en  sa  présence ,  et 
comme  ils  persévéraient  dans  leur  refus  de 
conimuni(iuer  avec  les  iconoclastes  ,  il  leur 
tu  graver  sur  le  front  et  sur  le  visage  douzQ 
vers  où  ils  étaient  traités  de  scélérats,  infec- 


tés d'erreurs  superstitieuses  ;  ensuite  ils  fu- 
rent exilés  à  Apamée  en  Syrie,  où  Théodore 
mourut  de  ses  souffrance.  L'impératrice 
sainte  Théodore  ayant  mis  fin  à  la  persécu- 
tion et  réiabli  les  saintes  images, Théophane 
fut  élu  évéque  de  Nicée  ,  et  mourut  en  8i3. 
Les  Grecs  le  surnonanent  le  Poète  ,  à  cause 
des  hymnes  qu'il  avait  composées  en  l'hon- 
neur de  son  Irèrc  et  de  divers  autres  saints. 
—  11  octobre  it  27  décembre. 

THÉOPHANE  (  sainte)  ,  Theophana,  impé- 
ratrice, était  mariée  à  Léon  VI,  dit  le  Philo- 
sophe, qui  monta  sur  le  trône  de  Constanti- 
nople  en  880,  à  peine  âgé  de  vingt  ans.  Elle 
eut  beaucoup  à  soulTrir  de  ce  prince  sans 
mœurs,  qui  s'était  épris  d'une  violente  pas- 
sion pour  une  femme  nommée  Zoé,  aussi 
méchante  que  belle.  Théophane  trouva  dans 
la  piété  la  consolation  de  ses  peines  :  elle 
passait  ses  jours  à  prier,  à  faire  drs  aumô- 
nes ,  et  Uieu  la  favorisa  du  don  des  mira- 
cles. j\[)rès  douze  ans  de  mariage  elle  mou- 
rut en  892,  et  son  mari,  qui  avait  épousé 
Zoé  ,  ne  sut  apprécier  sa  première  femme 
qu'après  qu'il  l'eut  perdue.  11  fit  bâtir  en 
son  h  nueur  une  église  à  laquelle  on 
donn  1  son  nom.  Les  Grecs  célèbrent  sa  fête 
le  16  décembre. 

THÉOPHILACTE  (saint  ),  évéque  de  Nico- 
mcdie  et  confesseur,  soutint  avec  zè!e  la 
cause  des  saintes  images  ,'sous  le  règne  de 
Léon  l'Arménien,  et  même  en  présence  de  ce 
prince,  qui  l'exila  au  château  de  Strobyle 
eu  Carie.  Il  y  passa  trente  ans  ,  loin  de  sa 
patrie  et  de  son  troupeau  ,  et  mourut  vers 
l'an  8Vo.  Ses  reliques  furent  d;ins  la  suite 
rapportées  à  Nicométiie.  —  8  mars. 

THÉOPHILE  (  saint) ,  Theophilus,  évéque 
d'Anliuche  el  Père  del  Église, llorissail  dans 
le  II'  siècle.  Elevé  dan<  l'idolâtrie,  il  se  livra 
dans  sa  ji-unes^e  à  lé  ude  des  lettres  et  des 
sciences;  il  devint  surtout  très-habile  dans 
l'ancienne  philosophie;  il  était  regardé  com- 
me l'un  des  hommes  les  jdus  savants  de  son 
siècle.  S'étant  mjs  à  lire  les  prophètes  et  les 
évaagélisles,  cette  leiture  fil  tant  d'impres- 
sion sur  lui,  qu'il  embrassa  le  christianisme 
el  lerul  le  baj.tême.Sos  verlus'et  son  savoir 
le  firent  élever  sur  le  siège  d'Antioche  en 
108,  après  la  mort  d'Eros,elil  montra  beau- 
coup de  zèle  pour  la  défense  de  la  foi.  11  ré- 
fuia  par  des  écrits  solides  les  dogmes  impics 
de  Marcion  et  d'Hermogèue.  Il  s'applii]ua 
aussi  avec  ardeur  à  instruire  son  troupeau  , 
pour  lequel  il  composa  des  catéchèses  dont 
il  ne  nous  reste  plus  que  quelques  passages. 
Ses  trois  livres  à  Autolyque  ,  qui  contien- 
iieiil  une  apologie  de  la  religion  chrétienne, 
prouvent  qu'il  ne  négligeait  rien  pouréelairer 
ceux  qui  étaient  dans  les  ténèlires  de  l'idolâ- 
trie. Gel  Aulolyque  était  un  homme  célèbre 
par  son  savoir  el  sou  éloquence  ,  mais  forte- 
ment attaché  au  culte  des  dirux.  Comme  il 
H!-  connaissait  la  religion  chrétienne  que  par 
les  c.ilomnies  des  païens,  il  ne  pouvait  com- 
prendre comment  Théophile, avec  qui  il  était 
lié  d'une  étroite  amitié,  avait  pu  embrasser 
ui!o  si  mauvaise  tause.  Le  saint  évéque  eii- 
th'prlt   de  justifier  sa  conversion  ,  et  vou- 
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lui  môme  tenter  eue  d'Aulolyque  :  lel  est  le 
(loublo  bul  de  l'ouvrage  f\a'\\  lui  adressa. On 
y  atiniire  la  iloureur,  l'élégance  cîla  noblesse 
du  style,  l.i  justesse  (1rs  [tensées,  la  force  des 
raisonnements,  U-  naturel  el  la  beauté  des  com- 
paraisons. Il  composa  pour  l'édificalion  de 
l'Eglise  quelques  autres  écrils  qui  ne  sont 
jias  venus  jusqu'à  nous.  Eusùbe  et  saint  Jé- 
rôme donnent  de  grands  éloges  à  ses  ou-r 
\rages  ,  ce  qui  doit  faire  vivement  regret- 
ter la  perte  de  ceux  qui  ont  péri  par 
l'injure  du  temps.  Saint  Tliéopliile  mourut 
vers  l'an  190,  après  un  épi'^copat  de  plus  de 
vingt  ans.  —  l.'î  octobre. 

THÉOPHILE  (  saint)  ,  évéque  de  Césarée 
en  Palestine,  est  surtout  connu  par  un  con- 
cile qti'il  fit  tenir  dans  sa  ville  épiscopale  , 
en  19",  au  sujet  de  la  célébration  de  la  pâ- 
que.  (Quelques  Eglises  d'Asie  voulaient  qu'on 
célébrât  cette  fêle  le  quatorzième  jour  de  la 
lune  de  mars  ,  qui  était  le  jour  prescrit  aux 
juifs  pour  la  pàque  de  l'ancienne  loi.  Il  y  fit 
décider,  de  concert  avec  saint  Narcisse,  évo- 
que de  Jérusalem ,  que  ,  conformément  à  la 
coutume  de  toutes  les  autres  Eglises  répan- 
dues par  tout  le  monde  ,  on  lélénrerait  tou- 
jours la  solennité  de  Pâques  le  dimanche  d'a- 
près le  quatorzième  jour  de  la  lune.  En  con- 
séquence, il  composa,  au  nom  des  Pères  du 
concile,  une  lettre  synodale  pour  combattre 
ceux  qui  faisaient  la  pâque  le  même  jour  que 
les  juifs,  el  qui  furent  appelés  dans  la  suite 
Quarloclecinmns.  Celte  lettre,  que  saint  Jé- 
rôme estime  singulièrement,  fut  d'un  grand 
secours  au  pape  saint  Victur,  qui  avait  pris 
des  mesures  pour  établir  partout  l'unifor- 
mité sur  ce  point  de  discipline.  Saint  Théo- 
pliile  mourut  vers  la  fin  du  ii°  siècle,  sQus  le 
règne  de  Sévère.  —  5  mars. 

THÉOPHILE  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Cappadoce,  avec  saint  Germain  et  quelques 
autres,  souffrit  au  milieu  du  ni'  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Dèçe.  — 
13  novembre. 

THÉOPHILE  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Ammon  et  vingt-trois  au- 
tres. —  18  septemlire. 

THÉOPHILE  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Saturnin  et  un  autre.  — ■  15  février. 

THÉOPHILE  (saint),  diacre  el  martyr  en 
Libye  avec  saint  Hellade,  fut  d'abord  dé^ 
cliiré  à  coups  de  fouet,  ensuite  avec  des  têts 
de  pots  cassé;;,  et  enfin  livré  aux.  Uammes. 
—  8  janvier. 

THÉOPHILE  (saint),  martyr  à  Home,  souf- 
f  il  avec  salut  Macaire  el  deux  autres.  —  28 
lévrier. 

THÉOPHILE  (  saint  ) ,  soldat  el  martyr  à 
Alexandrie,  taisait  partie  de  la  garde  du  gou- 
verneur. Celait  lin  vieillard  respectable  qui 
professait  en  sicrct  le  christianisme.  Un  jour 
qu'il  assistait  à  l'interrogatoire  d'un  cliré- 
lien,  pendant  la  persécution  de  Dèce,  voyant 
que  le  confesseur  se  troublait  el  que  son 
courage  allait  faiblir,  il  eut  peiir  qu'il  n'a- 
postasiât,  et  pour  lui  épargner  cette  chute  , 
il  lui  faisait  des  signes  d'encoura;:emont. 
Trois  de  ses  camarades  le  secondaient  dans 
celte  œuvre  de  religion  ;  uiais  leurs   signes 
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ges  ,  Ils  n'atlenitlrent  pas  qu  »•>  ..fiuv^imat 
leur  arrestation  :  se  présentant  d'eux-mê- 
mes devant  le  tribunal,  ils  déclarèrent  iju'ils 
étaient  chrétiens.  Cet  aveu  spontané  surprit 
tellement  le  préfet  et  ses  assesseurs,  qu'ils 
les  laissèrent  sortir  librement  du  préioire,  et 
la  démarche  de  ces  généreux  soldais  procurii 
un  glorieux  triomphe  à  Jésus-Christ  ,  qui 
donne  aux  siens  une  lellc  constance,  On 
ignore  si  Tiiéopliile  el  ses  compagnons  ver- 
sèrent dans  la  suite  leur  sang  pour  la  foi 
qu'ils  venaient  de  confesser;  mais  le  Marty- 
rologe romain  leur  donne  le  titre  de  mar- 
tyrs. —  20  décembre. 

THÉOPHILE  (saint),  martyre  Laodicée en 
Phrygie ,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  28 
juillet. 

THÉOPHILE  (  saint  )  ,  avocat  çt  martyr  à 
Césarée  en  Cappaduce,  s'élant  trouvé  sur  le 
passage  de  sainte  Dcnolhée  lorsqu'on  la  con- 
duisait an  supplice,  el  lui  ayant  entendu  dire 
qu'elle  allait  trouver  son  Epoux  ,  lui  de- 
manda, en  plaisantant,  des  fruits  et  des  fleurs 
du  lardin  de  cet  Epoux.  La  sainte,  par  un 
effet  de  la  toule.Tpuissance  divine,  lui  envoya 
en  effet  des  fruits  el  des  fleurs,  et  ce  prodige 
frappa  tellement  Théophile,  qu'il  se  conver- 
lil  sur-le-cbamp,  Aussitôt  le  gouverneur  Fa- 
brice le  fait  étendre  sur  lo  chevalet,  le  livre 
aux  plus  cruelles  tortures  et  ordonne  qu'il 
soit  décapité  ,  ce  qui  eut  lieu  ,  à  ce  que  l'on 
croit,  pendant  la  persécution  de  Pjoçlélien. 

—  G  lévrier. 

THÉOl'UîLE  (sainl  ),  martyr  avec  saint 
Trophimc  ,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Diocietien ,  fut  lapidé  et  ensuite  jeté 
dans  le  feu.  Comme  il  vivait  encore  après 
ces  deux  su|iplices, il  fut  achevé  parle  glaive. 

—  23  juillet. 

THEOPHILE  (saint),  soldat  et  l'un  des 
quarante  martyrs  de  Sebasie  en  Arménie  , 
dont  les  noms  nous  oui  été  transmis  p,'ir 
sainl  Basile  le  Grand,  dans  le  panégyrique 
qu'il  fit  en  leur  honneur  le  jour  de  [l'uv  l'été, 
refusa,  comme  ses  compagiious ,  d'obéir  au 
décret  de  l'empereur  Liciuius  ,  qui  ,  s'élant 
brouillé  avec  Constantin  quand  celui-ci  SQ 
mit  à  favoriver  le  christianisme  ,  ordonna  à 
tous  ses  sujets  de  sacrifier  aux  idoles.  î>Jos 
quarante  martyrs  protestèrent  généreuscr 
menl  contre  celte  impiété,  et  rien  ne  pul  les 
intimider.  Agricola  ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, les  soumit  à  diverses»  tortures  qui  n'é- 
branlèrent aucunement  leur  constance.  Fu- 
rieux de  l'insuccès  de  ses  efforts,  il  les  con- 
damna à  subir  un  supplice  de  son  invention, 
el  qui  consistait  à  être  exposés  nu  ,  par  un 
froid  rigoureux, sur  un  étang  glacé.  Lorsque 
le  gouverneur  donna  l'ordre  tie  les  eu  reti- 
rer, la  plupart  n'étaient  pltis  que  des  cada- 
vres glaces,  qu'on  conduisit  S'Ur  un  bûcher 
pour  les  réduire  en  cendres.  Ils  sont  honorés 
le  10  mars. 

THÉOPHILE  (sainl),  évèqne  de  Brescja  en 
lialie,  llorissait  dan»  le  y  siècle.  — 27  itvril. 

THÉOPHILE  (  sain!  ) ,  écpnQiue  de  l'église 
(IWiliiia  en  Cilicic  ,  du  temps  de  l'empereur 
j  :iii!ieii  ,  mérita  par   ses  verlU-S  V'I  p4r  sa 
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science  d'élre  nommô  évoque  de  cetlc  ville, 
à  la  voix  unanime  ilu  clergé  el  du  peuple,  il 
refusait  d'acquiescer  à  son  élection;  mais  ou 
le  porta  aux  pieds  du  mélropolitain  ,  afin 
qu'il  le  sacral.  Théophile  redoubla  ses  ins- 
tances avec  tant  de  larmes,  que  le  mélropo- 
litain ne  passa  pas  outre  et  en  sacra  un  ;iu- 
tre.  Celui-ci  ôla  à  Théophile  la  charge  d'é- 
conome; ce  qui  lui  causa  un  tel  regret,  qu'il 
résolut,  à  l'inslignlion  du  démon,  de  recou- 
rir â  des  maléfices  ,  pour  s'en  remellre  en 
possession.  Il  alla  donc  trouver  un  juif  de  la 
viUe  ,  qui  se  mêlait  d'opérations  magiijues 
et  qui  le  mil  en  rapport  avec  les  espiils  in- 
fernaux, en  lui  recommandanl  do  ne  s'épou- 
vanter de  rien  ,  et  surtout  de  ne  pas  faire  le 
signe  de  la  croix.  H  s'engagea  a  renier  Jé- 
sus-Christ el  sa  sainte  Mère  ,  et  cet  engage- 
ment il  le  signa  de  sa  main.  Le  lendemain  , 
l'évêque  lui  rendit  sa  charge  d'économe;  mais 
bientôt  il  rentra  en  lui-même  et  recourut 
aux  œuvres  de  pénitence  pour  obtenir  le 
pardon  de  son  crime.  11  passa  quarante  jours 
dans  l'église  de  la  sainte  Vierge  ,  occupé  à 
jeûner,  à  prier  et  il  verser  des  larmes.  Alors 
la  sainte  À'ierge  lui  apparut  et  lui  fit  espé- 
rer son  pardon  de  la  pari  de  son  divin  Fils. 
Trois  jours  après  Marie  lui  apparut  de  nou- 
veau, dans  la  même  église,  dont  il  n'était  pas 
sorti,  el  lui  dit  que  le  Seigneur  avait  exaucé 
sa  prière  et  pardonné  son  péché.  Tliéophile  la 
supplia  de  lui  faire  remettre  la  cédule  d'a- 
postasie qu'il  avait  souscrite.  Trois  autres 
tours  après  ,  il  revit  en  songe  la  Mère  de 
Dieu,  et  à  son  réveil  il  trouva  le  fatal  billet 
sur  sa  poitrine.  Le  lendemain  ,  qui  était  un 
flimanche, Théophile,  après  la  leciure  de  l'E- 
vangile, se  jeta  aux  pieds  de  l'évêque  et  lui 
remit  ce  billet,  qui  fut  lu  devant  tout  le  peu- 
ple assemblé,  et  ensuite  jeté  au  feu.  Après  la 
messe  il  retourna  à  l'église  de  la  sainte 
\iergc  pour  la  remercier,  rompit  son  jeûne 
pour  prendre  un  peu  de  nourriture,  puis  étant 
tombé  malade,  il  donna  aux  pauvres  tout  son 
bien,  et  mourut  trois  jours  après,  verj  l'an 
538.  Il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  k  février. 

THÉOPHILE  (saint),  moine  de  Conslanli- 
nople  et  confesseur,  n'eut  pas  plutôt  con- 
naissance de  l'édit  que  l'empereur  Léon  l'I- 
saurien  venait  de  rendre  contre  les  saintes 
images,  qu'il  (juilta  sa  soliluile  pour  aller  re- 
procher à  ce  prince  son  impiété.  Léon  , 
furieux  de  s'entendre  appeler  déser(eur  du 
Christ  et  précurseur  de  l' Antéchrist  ,  le  fit 
fouetter  avec  la  dernière  barbarie  et  ordon- 
na qu'il  fût  renfermé  dans  un  cachot.  Il  l'en 
lil  tirer  ensuite  pour  essayer  de  le  gagner  à 
sa  cause;  mais  n'ayant  pu  y  roussir,  il  le  fit 
traiter  de  la  manière  la  plus  brutale  ,  et  il 
l'envoya  ensuite  en  exil,  où  Théophile  mou- 
rut avant  le  milieu  du  viii<^  siècle. — 2octobre. 

THÉOPHILE  (saint),  préleur  et  martyr 
dans  l'Ile  de  Chypre,  ayant  été  pris  par  les 
Arabes ,  ne  voulut  pas  renoncer  à  Jésus- 
Christ.  Ces  barbares,  voyant  que  ni  les  pro- 
messes ni  les  menaces  ne  pouvaient  le  taire 
apostasier,  le  massacrèrenl  l'an  784..  —  22 
juillet. 

THÉOPHILE  (saini } ,  l'un  des  qnarante- 
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deux  martyrs  qui  furent  f  lits  prisonniers  à 
Amorio  par  le  calife  Moutassem  ,  l'an  836  , 
et  conduits  à  Bagdad  où  ils  eurent  à  souffrir 
les  horreurs  du  cachot .  la  f;iim  et  d'autres 
privations  que  le  calJe  leur  infligeait  dans 
la  vue  d'abattre  leur  courage  en  épuisant 
leurs  forces  ,  et  de  les  amener  par  là  à  l'a- 
postasie du  christianisme.  Moutassem  étant 
mort  en  812.  son  fils  Valeck  suivit  le  même 
syslème  envers  ses  prisonniers  ,  mais  sans 
plus  de  succès.  Désespérant  donc  de  vaincre 
leur  résistance ,  il  les  fit  conduire  sur  les 
bords  du  Tigre,  près  de  Samarra,  où  ils  fu- 
rent décapités  l'an  Sio.  —  6  mars. 

THÉOPHILE  (  saint  ) ,  évêque  et  confes- 
seur, mourut  vers  l'an  8'*5,  à  Nicomédie,  où 
il  avait  été  exilé  pour  la  défense  des  saintes 
images.  —  7  mars. 

THÉOPHILE  (sainte),  Theophila,  vierge  et 
martyre  à  Nicomédie  avec  saint  Indes  et  plu- 
sieurs autres,  soulTrit  pendant  la  persécution 
de  Dioclélieii,  l'an  303.  —  28  décembre. 

THÉOPISTE  (sainte],  J/teo/)(«<«s,  martyre 
à  Rome  ,  était  temme  de  saint  Eustache'  et 
mère  de  saint  Agapis  el  de  saint  Théopiste  , 
qui  souffrirent  avec  elle  sous  l'empereur 
Adrien.  Condamnés  d'abord  aux  bêtes,  qui 
ne  leur  firent  aucun  mal  ,  ils  furent  enfer- 
més dans  un  taureau  d'airaia  embrasé. — 20 
septembre. 

THÉOIISTE  (sainI),  Theitpisius,  fils  de  la 
précédente  ,  fut  martyrisé  avec  elle  ,  et  il  est 
honoré  le  même  jour.  —  20  septembre. 

THÉOPOMPE  (saint), Theopompus,  évêque 
et  martyr  avec  saint  Syuèse,  souffrit  à  ÎSico- 
médie  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Diocléiien.  —  4.  janvier  et  21  mai. 

THÉOPKÈPE  (saint),  Theoprepius,  martyr 
à  Nicomédie,  souffrit  avec  saint  Agathonique 
et  plusieurs  autres  ,  par  ordre  du  président 
Eutholme,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
iien. —  22  août. 

THÉOPKÉPIDE  (saint),  Theoprepides  , 
martyr  en  lUjrie ,  était  lils  de  saint  Philet  , 
sénateur,  et  de  sainte  Lydie.  H  souffrit  avec 
eux  et  saint  Macéilon  ,  son  frère ,  dans 
le  11'  siècle,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Adrien. — 27  mais. 

THÉOSÉBlli  (saillie),  r/îeoseôia,  épouse  de 
saint  Grégoire  de  Nysse,  après  plusieurs  an- 
nées d'une  union  toute  sainte  ,  se  sépara  de 
lui  lorsqu'on  l'eut  élevé  malgré  lui  au  sa- 
cerdoce ,  ne  le  regardant  plus  que  comme 
son  fiére  ,  ou  plutôt  comme  son  père.  Elle 
quitta  même  le  monde  pour  entrer  dans  la 
solitude,  où  elle  se  livra,  dans  une  commu- 
nauté de  femmes,  à  tous  les  exercices  de  la 
vie  monastique.  Elle  fut  élevée  au  rang  de 
diaconesse  et  mourut  vers  l'an  380.  baint 
Grégoire  de  Nazianze  fait  un  grand  éloge  de 
sa  piété,  de  sa  modestie  et  de  ses  autres  ver- 
tus. Les  Grecs  l'honorent  le  10  mars. 

THÉOS  fÉRICTE  (  saint  )  ,  Theostericlus  , 
moine  du  mouaslère  des  Symboles  eu  Bitiiy- 
nie,  florissaii  dans  la  première  partie  du  ix' 
siècle.  H  a  écrit  la  Vie  de  saint  Nicétas,  dont 
il  avait  été  longtemps  le  disciple.  —  10  no- 
vp:iibre. 

TtîÉOSTÉRlGTE  (sainlj,  prêtre  et  conles- 
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sour,  était  moine  de  PéléctMes  en  Asie  ,  et  il 
eut  beaucoup  à  souffrir  pour  lis  saintes  ima- 
ges pendant  la  persécution  des  iconoclastes. 

—  17  mars. 

THÉOTKCNE  (saint),  Theotecnus.  martyr 
chez  les  Grecs,  fut  lapidé  pour  avoir  géné- 
reusement confessé  Jésus -Christ.  —  3  oc- 
tobre. 

THÉOTIME  (  sain!  ) .  Theolimus,  martyr  à 
L.Todicée  eu  Syrie  ,  souffrit  avec  saint  Basi- 
lien-.  —  18  décembre. 

THÉOTIME  (  saint)  ,  martyr  à  Tripoli, 
souffrit  avec  saint  Lucien  et  quatre  aulres. 

—  1k  décembre. 

THÉOTIME  (  saint  ) ,  martyr  à  Emcse  en 
Phcnicie  avec  saini  Donininet  plusieurs  au- 
tres, souffrit  sous  l'empereur  Maximin  Daïa. 

—  .5  novembre. 

THÉOTIME  LE  PHILOSOPHE  (  sninl  ) , 
évéque  de  Tomes  en  Scylhie,  avait  été  élevé 
dans  les  doctrines  des  philosophes  grecs,  et 
il  fut  pendant  quelque  temps  gr.md  parti- 
san de  leurs  systèmes  ;  n)ais  ,  éclairé  )  ar  les 
lumières  de  l'Evangile,  il  renonça  à  l'idolâ- 
trie et  embrassa  le  chrislijinisme.  Elevé  en- 
suite sur  le  siège  épiscopal  de  Tomes  ,  il  as- 
sista ,  sur  la  fin  du  iv  siècle,  à  un  synode 
tenu  à  Constanlinople  pour  condamner  les 
ouvrages  d'Origène.  Saint  Epiphane,  évéque 
de  Salamine,  s'y  étant  montré  tiès-hoslile  à 
ce  Père,  Théotimc  prit  sa  défense.  H  consen- 
tait Irien  à  condamner  ce  qu'il  y  avait  de  ré- 
préhensible  dans  s-es  écrils ,  mais  il  ne  vou- 
lait pas  qu'on  les  proscrivît  en  masse,  com- 
me le  proposait  saint  Epiphane,  et  l'assem- 
blée fut  de  son  avis.  La  sainteté  de  sa  vie  et 
les  miracles  qu'il  opérait  lui  attiiaient  la  vé- 
nération des  inOdèles  et  des  barbares.  On 
croit  qu'il  mourut  avant  le  commencement 
du  v  siècle.  —  20  avril. 

THÉOTIQUE  (saint),  Throticus  ,  martyr  à 
Alexandrie,  se  convertit  à  Antinoé  eii  voyant 
les  miracles  opérés  par  saint  Apollone.  Ce 
dernier,  placé  sur  un  bûcher,  fit  une  prière, 
et  les  flammes  s'éteignirent  tout  à  coup.  A  la 
vue  de  ce  prodige,  le  président  Arien, Théo- 
tique,  les  soldats,  le  peuple,  tous  les  specta- 
teurs en  un  mot,  s'écrièrent  :  Le  Dieu  des 
chrétiens  est  grand  :  il  ist  le  seul  Dieu  Le 
préfet  d'Egypte,  informé  de  la  subite  conver- 
sion d'un  si  grand  nombre  d'idolâtres  ,  fit 
amener  à  Alexandrie  plu.sieu.s  de  ces  nou- 
veaux chrétiens,  chargés  de  cliaines,  parmi 
lesquels  se  trouvait  Théotique.  Ne  pouvant 
vaincre  leur  constance,  il  les  fit  jeter  à  la 
ii:er,  vers  l'an  311  ,  pendant  la  persécution 
de  Maximin  II.  Leurs  corps  ,  rejetés  sur  le 
riv/ige,  .forent  placés  p;ir  les  fidèles  dans  un 
même  tombeau.— 8  mars. 

THÉOTON  (le  bienheureux),  Theotonius, 
chanoine  régulier  de  la  congrégation  de 
Suinte-Croix  de  Coïrnbre  ,  né  en  1086,  était 
neveu  de  Cresconio,  évéque  de  Coïmhre,  qui 
se  chargea  de  son  éducation  ecclésiastique  et 
l'deva  ensuite  aux  saints  ordres.  Nommé 
[rieur  do  l'église  de  Notre-Dame  d(!  Viseu  , 
il  se  démit  bientôt  après  de  ce  bénéfice  pour 
l::iie  le  pèlirinMçre  de  la  terre  sainte.  A  son 
reiour  il  entra  dans  le  monastère  qui  venait 


d'elle  fondé  à  Coïmibre,  en  rhonneur  <ic  iâ 
sainte  Croix  sous  la  règle  de  saint  Auçîis- 
tin.  Il  y  fit  profession  et  fut  élevé  à  !,'J  di|^'iiité 
de  prieur  en  1136.  S.i  réputation  de  sainteté 
se  répandit  au  loin,  cl  Alphonse  l'",  roi  i!e 
Portugal,  avait  pour  lui  une  estime  pai  (ii  a- 
lière.  Théolon  se  démit  de  sa  chargeen  liljti, 
et  il  vécut  encore  dix  ans  en  simple  reli- 
gieux, uniquement  occupé  de  se  préparer  an 
passage  de  l'éternité.  Il  mourut  le  18  fevric! 
116(j,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Son  culte  i 
été  approuvé  par  Benoît  XIV.  —  18  fcvrios- 

THEOZONE  (saint),  Theozonius,  martyr 
à  Séhaste  en  Arménie  avec  saint  Alhénogène, 
corévéque  à  Pédachlhoé,  dont  il  était  le  dis- 
ciple .  l'ut  brûlé  vif  pour  la  foi  chrétienne, 
l'an  303.  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
lien.  —  17  juillet. 

THÉRAPiON  (saint),  J/iera/no,  confesseur 
en  Ethiopie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  16 
juillet. 

THÉKAPONT  (saint),  Tlierapon,  lis,  prê- 
tre et  martyr,  soulïtil près  de  Satales  en  Ly- 
die. —  27  mai. 

THÉRÈSE  (la  bienheureuse)  ,  Theresia, 
religieuse  cistercienne,  était  fille  de  Sanche, 
roi  de  Portugal,  et  sœur  de  la  bienheureuse 
Mafalde,  qui  avait  épousé  Henri  V',  roi  de 
Castille.  Cette  union,  contractée  contre  les 
lois  de  l'Eglise,  ayant  été  déclarée  nulle,  à 
cause  de  la  proche  |)arenté  des  jeunes  époux, 
Mafalde  retourna  en  Portugal  et  entra,  avec 
sa  sreur  Thérèse,  dans  le  monastère  d'Arou- 
ca  près  de  Laniego,  qui  était  alors  habité  par 
des  religieuses  de  Cîleaux.  Elles  y  prirent 
l'habit  en  1228.  Thérèse  ,  dont  l'exemple 
avait  déterminé  sa  sœur  à  quitter  les  pom- 
pes de  la  cour,  continua  à  lui  servir  de  mo- 
dèle dans  1.)  praliquedes  vertus  monastiques, 
sous  une  lègle  qui  était  alors  l'une  des  plus' 
austères,  et  qui  ne  l'était  pas  encore  assez  à 
leur  gré;  car  elles  y  ajoutaient  encore  des 
pénitences  volontaires.  Thérèse  mourut  vers 
le  milieu  du  xiii°  siècle,  et  son  corps  se  gar- 
de dans  l'église  de  Notre-Dame-de-Grâce,  à 
Valence  en  Espagne.  —  15  juillet. 

THÉRÈSE  (sainte)  ,  vierge  et  fondatrice 
des  Carmélites  déchaussées,  naquit  à  Avila 
dans  la  Vieille-Castille,  le  28  mars  1515. 
Elle  était  fille  d'Alphonse  Sanchez  de  Cépèdo 
et  de  Itéatrix  d'Aliumade,  aussi  distingués 
l'un  et  l'autre  par  leur  piété  que  par 
leur  noblesse.  Comme  don  Alphonse  lisait 
souvent  à  sa  famille  les  Vies  des  mar- 
tyrs, crtte  lecture  inspira  à  Thérèse  un 
grand  désir  de  répandre  sou  sang  pour  Jé- 
sus-Christ, et  quoiqu'elle  ne  fùi  eucon; 
qu'une  enfant,  elle  sortit  secrètement  de  la 
maison  pHternelle  avec  un  de  ses  frères, 
plus  âge  (ju'elled'un  an,  pour  aller  chercher 
le  martyre  parmi  les  Maures.  Ils  étaient  dé- 
jà sortis  d'Avila,  lorsqu'ils  forent  rencon- 
trés par  un  de  h  ors  oncles  ,  qui  les  ramena 
chez  li'urs  parents,  fort  alarmés  de  leur  dis- 
parition. Thérèse  et  son  frère  n'ayant  pu 
être  martyrs,  voulurent  se  faire  ermites  et  so 
construisirent  ,  dans  le  jardin  de  leur  père, 
de  pclils  ermitages  où  ils  passaient  une  par- 
tie de  leurs  journées  ,  occupés  à  lu  prièrct 
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Tliérôse  avait  douze  ans  lorsqu'elle  periil 
sa  mère  ;  et  ce  ma'lbeur  fut  suivi  d'un  auire  ; 
car  la  lecture  des  romans  lui  inspira  le  goût 
de  la  toilette  et  le  dé>ir  de  pUiire.  L'esprit 
de  mondauilé  rempliça  peu  ^  peu  là  ferveur 
de  ses  premières  années.  Son  père  s'élant 
a  perçu  de  ce  changement,  qu'il  attribuait  à  la 
fréquentation  d'une  parente  de  Thérèse  , 
plaça  celle-ci,  qui  avait  alors  quinze  ans, 
chez  les  relio;ieuses  Angustines  d'Avila. 
Bientôt  la  jeune  pensionnaire  se  plut  dans 
cet  nsile  ;  elle  se  lia  avec  une  religieuse, 
qui,  par  ses-  pieux  entreliens,  fit  rentrer 
(lansson  coeur  l'esp;  it  i1.l>  prièic  et  lui  inspira 
même  l'idée  de  quitter  le  monde.  Mais  une 
maladie  grave  ayant  obligé  Thérèse  de  re- 
lourner  (  hez  son  père,  lorsqu'elle  fut  gué- 
rie, elle  fil  des  visites  à  plusieurs  membres 
de  sa  fiiniille.  En  se  rendant  chez  sa  sœur 
aînée,  elle  pa>;sa  quelques  jours  chez  Pierre 
Sanchez  do  Cépède,  son  oncle,  qui  profila  de 
celle  visite  pour  affermir  sa  nièce  dans  la 
piété.  Lorsqu'elle  fut  de  retour  chez  sou 
père,  elle  employa  trois  mois  à  rédéchir  sé- 
rieusement sur  les  moyens  de  travailler  à 
son  salut.  L'idée  de  se  faire  religieuse  se 
présentait  bien  à  son  esprit;  mais  la  faiblfsse 
de  sa  complexion  lui  faisait  craindre  qu'elle 
ne  pût  supporter  les  austérités  du  cloître  ; 
d'ailleurs,  elle  éprouvait  une  grande  répu- 
gnance pour  l'éiiit  religieux.  Enfin,  la  lec- 
ture des  bons  livres  et  surtout  des  épîlres 
de  saint  Jérôme  la  décidèrent  à  se  consa- 
crer à  Dieu,  et  lorsqu'elle  eut  formé  CL-tle 
généreuse  résolution,  elle  en  parla  à  son 
père  ;  mais  celui-ci,  qui  l'aimait  tendrement, 
ne  voulut  pas  consentir  à  se  séparer  d'elle 
et  répondit  qu'après  sa  mort  elle  ferait  ce 
qu'elle  voudrait.  Thérèse,  qui  craignait  que 
C(  t  ajournement  ne  lui  fût  funeste,  d'iiprès 
l'expérience  qu'elle  avait  de  son  incons- 
tance et  de  sa  faiblesse,  alla  secrètement  de- 
piander  l'habit  de  uo^icc  au  inonaslèro  des 
religieuses  Carmélites.  Loisiiu'elle  eut  fait 
profession  ,  la  sécheresse  d'âme  dont  elle 
était  tourmentée  cessa  tout  d'un  coup,  et 
elle  trouvait  une  douée  satisfaction  dans  l'ac- 
complissement des  devoirs  imposés  par  la 
règle.  Etant  tombée  malade  peu  de  temps 
après,  son  père  la  fit  transporier  à  Biizeda, 
OLi  il  y  avait  des  médecins  qui  passaient 
pour  fort  hii  biles  ;  comme  les  Carmélites  n'é- 
taient pfi«i  obligées  à  la  clôture,  ses  supé- 
rieurs lui  donnèrent  ijoor  compagne  lie 
Toyage  une  de  ses  consœurs  ,  nommée 
Jeanne  Suarez,  avec  laquelle  elle  était  liée 
de  iT  plus  étroite  amitié.  Après  un  séjour 
d'un  an  à  Bazeda,  le  mal  n'avait  fait  qu'em- 
pii  or  :  la  fièvre  ne  la  quittait  plus,  et  la  dou- 
leur av  jit  tellement  contracte  ses  nerfs,  que 
le  iiioludre  mouvement  lui  causait  des  souf- 
fra.NOs  intolérables.  Ramenée  par  son  père 
d.Mis  sa  ville  n'atale,  elle  y  éprouva  une  crise 
si  lorte  et  si  prolongée,  qu''on  la  crut  morte  : 
^>i  fsse  était  déjà  creusée,  et  l'on  avait  cé- 
!■  1)  i;  dans  un  couvent  de  religieux  un  ser- 
'I  pour  le  repos  de  son  âme.  Lorsqu'elle 
r  vinl  à  la  vie,  elle  demanila  les  sacrements, 
qe  e  ^  reçut  avec  une  grande   ferveur.  Sa 


convalescence  fut  longue,  e!  elle  n'était  pas 
encore  rétablie,  lorsqu'elle  se  fit  Iraiispor- 
ter  dans  son  couvent.  Elle  resta  trois  ans 
percluse  de  ses  membres;  mais  elle  supporta 
ses  douleurs  avec  tant  de  patience,  qu'on  ne 
l'entendit  jamais  se  plaindre,  et  que  son  ca- 
ractère ne  perdit  rien  de  sa  gaieté  naturelle. 
C'est  dans  la  prière  qu'elle  puisait  cette  rési- 
gnation qui  étonnait  ses  compac;nes.  Elle 
avait  appris  les  principes  de  l'oraison  men- 
tale dans  un  ouvrage  du  P.  Ossuna,  que 
Pierre  ce  Cépède,  son  oncle,  lui  avait  prêté. 
La  lecture  de  ce  livre,  intitulé  Le  Troisième 
Alplwbet,  lui  enseigna  la  manière  de  faire 
ce  >aint  exercice,  qui  changea-  tout  son  inté- 
rieur. La  solitude  lui  dévint  plus  agréable, 
la  fréquentation  des  sacrements  lui  procura 
plus  de  douceur,  et  tous  les  jours  elle  faisait 
de  nouveaux  progrès  dans  la  perfection  , 
progrès  qui  eussent  été  plus  rapides  encore, 
si  elle  avait  eu  dès  le  principe  des  directeurs 
propres  à  la  conduire  dans  ces  voies  qui  lui 
étaient  pour  ainsi  dire  inconnues  ;  car  elle 
était  paivenue  au  troisième  degré  d'oraison 
qu'on  nomme  oraison  d'union,  sans  qu'elle 
sût  ce  que  c'était.  Itendne  à  la  santé  après 
trois  ans  de  paralysie,  elle  se  relâcha  peu  à 
peu  et  se  laissa  entraîner  à  la  dissipation, 
à  l'exemple  de  ses  compagnes,  qui,  quoique 
ré^nlièr'S  d'ailleurs,  ne  gardaient  pas  la 
clôture  et  recevaient  de  fréqu  -nies  visites  ; 
elle  en  vint  jusqu'à  discontinuer  son  orai- 
son, parce  qu'elle  ne  se  croyait  pas  digne 
de  va:|ner  à  un  si  saint  exercice,  pour  le- 
quel elle  conservait  une  si  haute  estime  , 
qu'elle  en  inspira  le  goût  et  la  pratique  à 
son  père.  Celui-ci  étant  mort  en  1533,  Thé- 
rèse, qui  avait  vingt-qu;itre  ans,  fit  connais- 
sance avec  son  confesseur,  qui  était  le  P. 
A'incent  Baron,  dominicain,  et  ce  saint  re- 
ligieux Ih  ramena  à  la  pratique  de  l'oraison  ; 
mais  les  faveurs  extraordinaires  et  les  con- 
solations <lont  elle  était  inondée  dans  ce 
saint  exercice  lui  firent  craindre  de  prendre 
pour  des  dons  du  ciel  ce  qui  pouvait  être 
une  illusion  de  l'esprit  de  ténèbres.  Elle 
consulta  donc  un  gentilliomme  d'Avila,  nom- 
mé Salsèdo,  qui  nienail  une  vie  angélique  et 
était  très-versé  dans  les  voies  intérieures. 
Elle  consulta  aussi  un  saint  prêtre,  nommé 
Dasa ,  ami  intime  <le  Salsède  ,  et  ces  deux 
serviteurs  de  Dieu  s'étant  concertés,  lui  ré- 
pondirent qu'autant  qu'ils  pouvaient  en  ju- 
ger, ils  la  croyaient  dans  l'illusion. Cette  ré- 
ponse jeia  Thérèse  d.ins  la  plus  grande  dé- 
soliilion,  et  elle  ne  faisait  plus  (jno  pleurer. 
D'après  l'avis  de  Salièile  et  do  Dasa,  elle 
s'.idressa  à  un  jésuite  qui  se  trouvait  depuis 
peu  dans  la  ville  ,  et  qui  jouis>ait  d'une 
grande  réputation  comme  directeur.  Celui- 
ci  Li  rassura  sur  son  oraison,  et  lui  dit  que 
les  grâces  qu'elle  avait  reçues  ne  pouvaient 
venir  que  du  ciel,  mais  qu'elle  avait  négligé 
jusiiu'alors  les  vrais  fondemenls  de  la  vie 
intérieure,  qui  sont  un  a!>acidon  général  de 
soi-même  cl  un  espril  continuel  de  mortifi- 
cation. Elle  se  soumit  humblement  à  tout 
ce  qu'il  lui  piescrivi!,  et  sa  docilité  fut  ré- 
compensée par  la  paix  de  l'âme  qu'elle  ré- 
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cupéra.  Saint  Fianrois  de  Boigia,  aulrefois 
ducdo  Gandicetaloisjésnilft, ayant  passé  par 
Avila,  ('lli>  obtint  di-  lui  une  entrevue  dont  le 
••csuUat  fut  que  c'était  l'esprit  de  Dieu  qui 
agissait  en  elle.  Elle  eut  ensuite  pour  con- 
fesseur un  autre  jésuite,  le  P.  Alvarez  de 
Paz,  qui,  à  la  vue  des  exiasei  et  des  ravisse- 
ments dont  elle  était  favorisée  ,  consulta 
plusieurs  religieux  :  ceux-ci  furent  tous  d'a- 
vis de  restreindre  son  oraison,  de  ne  pas  la 
laisser  conimunier  si  souvent  et  de  lui  re- 
commander de  se  tenir  en  S'irde  con!ro  les 
arlificcs  du  démon.  Ces  njesnies  jeièrcnl  le 
Iniubie  dans  l'ârne  d(!  Tiiérèse,  et  elle  passa 
lires  do  deux  ans  à  craindre  (]u'elle  ne  fiit 
le  jouet  de  l'esprit  tiMilateur.  Un  joi:rque  ses 
frayeurs  étaient  plus  vives  qu'à  l'ordinaire, 
elle  entendit  une  vuix  (pii  lui  disait  :  Ma 
pie,  n  niiez  pas  peur  ;  c'est  moi,  je  ne  vous 
ubiindonnerai  pa<.  Ces  paroles  dissipèrent 
tout  d'un  t:(jup  les  appréhensions  dont  elle 
était  louroienlée,  et  lui  rendirent  le  calme 
intérieur.  Les  faveurs  dont  elle  avait  été 
ciimblée  auparavant,  re;. rirent  leur  cours, 
cl  J  sus-ClirisI  lui-même  daip;iia  l'honorer 
de  plusieurs  visions  ;  mais  sou  lonfisseur, 
persuadé  que  ces  visi ms  ne  venaient  pas  du 
ciel,  lui  ordonna  de  l'aire  le  signe  de  la  croix, 
aux  premièies  a(  pioclus  d'une  pareille 
tentation.  Thérèse,  (jui  ne  pi^uvait  douter 
que  ce  ne  fussent  des  grùies  du  seigm  ur, 
ne  les  repoussait  qu'avec  répngname  ;  mais 
elle  obéit  cependant  avec  une;  humble  sim- 
plicité, priant  le  Sauveur  de  lui  pardonner 
sa  résistance,  en  considération  du  motif  qui 
la  faisait  agir.  Saint  l'ierr,-  d'Alcanlara,  qui 
était  venu  ù  Avila  en  qualité  de  commijsaiie 
général  et  de  \  i>ilenr  des  Franciscain.,  eut 
l'occasion  de  voir  Thérèse,  qui  lui  ouvrit 
son  cœur  et  qui  lui  exposa  en  détail  tout 
ce  qui  lui  était  arrivé.  Le  saint  reconnut 
l'origine  céleste  des  faveurs  dont  elle  avait 
été  comblée;  il  la  rassura  et  parvint  à  la 
Iranquiliiser,  mais  il  lui  dit  que  ses  peines 
n'é  aient  pas  encore  toutes  finies.  En  elîel, 
elle  cul  encore  à  supporter  de  rudes  épreu- 
■ves  ;  mais  elles  furent  récompensées  par 
les  communications  célestes  dont  Dieu  la 
favorisa,  cl  qui  donnèrent  un  nouvel  éclat 
à  ses  vertus,  surtout  à  son  humilité.  Elle 
avait  souvent  des  extases  et  des  ravis- 
sements, pendant  lesquels  elle  était  élevée 
de  terre  .  Un  jour  qu'elle  se  trouvait  sus- 
pendue en  l'air,  .iu  milieu  du  chœur,  en 
présence  tie  la  communanté,  elle  fil  à  Dieu 
celte  prière  :  Seigneur  ,  ve  pennellez  pas 
(jaune  telle  face  nr  fasse  passer  pour  vertueuse 
une  femme  qui  ne  l'isl  point.  Par  cette  prière 
et  jiar  d'autres  semblaldes,  elle  obtint  du 
ciel  que  rien  de  semblable  ne  lui  arrivât 
plus  en  public.  Les  quinze  dernières  années 
de  sa  vie,  dans  les  \isions  cl  les  révélations 
où  Dieu  se  communiquait  à  elle  de  la  maniè- 
re.la  plus  intime,  elle  apprit  plusieurs  cho- 
ses qui  devaient  arriver  ;  elle  les  prédit,  el 
elles  eurent  lieu  comme  elle  l'avait  annoncé 
longtemps  d'avance.  Elle  opéra  aussi  mira- 
culeusement la  conversion  de  plusieurs  per- 
sonnes et  la  guérisua  de  quelques  autres. 


Parmi  les  vertus  qu'on  admirait  dans  une 
vie  si  extraordinaire,  c'était,  après  son  hu- 
milité, sa  parfaite  obéissance.  Aussi  le  P 
Alvarez,  frappé  de  la  docilité  de  sa  pénitente, 
s'écriait  :  Voyez  Thérèse  de  Jésus.  Quelles 
grâcrs  sublimes  n'a-l-elle  pas  remues  de  Dieu? 
Et  cependant,  quoique  jepuisse  lui  prescrire, 
elle  s'en  arquille  comme  l'enfant  le  plus  docile. 
Le  désir  ^te  rendre  son  obéissance  encore 
plus  p.uf.iite,  lui  fit  faire  le  vœu  de  ne  jainais 
commettre,  de  propos  délibéré,  le  moindre 
pé.  hé  véniel  et  de  se  porter,  dans  toutes  ses 
actions,  à  ce  qui  lui  paraîtrait  plus  parfait. 
Le  monastère  d'Avila  avait  adopté  les  mili- 
galioiis  approuvées  par  Eugène  IV  en  l'i31  ; 
mais  il  s'était  encore  écarté,  sur  d'autres 
points,  de  la  règle  primitive,  telle  que  le 
bienheureux  Albert,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, l'avait  rédigée  en  1203.  Parmi  les  abus 
qne  Thérèse  déplorait,  le  plus  considérable 
était  de  recevoir  trop  de  visites  au  parloir. 
Noire-Seigneur,  dans  plusierrs  visions,  lui 
ordonna  de  remédier  à  ces  relâchements  et 
de  travailler  à  la  réforme  de  son  ordre,  lui 
promettant  le  succès  de  son  entreprise.  Une 
de  ses  nièces,  Marie  d'Ocamfie,  qui  était 
pensionnaire  au  couvent  de  l'incarnation, 
lui  ollrit  pour  cette  bonne  ceuvre  mille  du- 
cats ilonl  elle  p^  uvaii  disposer.  Saint  Pierre 
d'Alcanlara,  s.iint  Lonis  iîerirand  et  l'évé- 
que  diocésain,  (]ui  furent  consnlics,  approu- 
vèrent unanimement  le  projet  de  la  tante 
el  le  sacrifice  de  la  nièce.  Mais  avant  de  rien 
entreprendre,  il  fallait  le  conseniement  des 
supérieurs.  Une  sainte  veuve  d'Avila,  nom- 
mé' Guyomar,  obtint  celui  du  P.  Ange  de 
Salazar,  piovineial  des  Carmes,  qui  écrivit 
pour  obtenir  un  bref  de  Koiiie.  A  la  première 
nouvelle  de  cette  démarche,  il  se  fil  un  tel 
décbainement  contre  ce  religieux,  qu'il  fut 
fiTic  de  réviiqiu^r  la  permission  qu  il  avait 
accoritée  â  Tbi-rèse,  et  celle-ci  fut  aussi  en 
bulle  aux  plus  vives  attaques  de  la  part  des 
religieuses  de  son  couvent,  de  la  noblesse, 
des  magistrats  cl  du  peuple,  qui  tous  s'ac- 
cordaient à  blâmer  la  réforme  proietée.  On 
n'épargna  à  la  sainte  ni  les  reproches,  ni  les 
injures,  ni  les  calomnies  ;  mais  rien  ne  fut  ca- 
pable de  lui  faire  abandonner  sa  résolution. 
Jeanne  d'Athumade,  sa  sœur,  vint  à  son  se- 
cours avec  son  mari,  et  ils  firent  bâtir  à 
Avila  une  maison  qu'ils  avaient  l'intention 
secrète  de  céder  à  Thérèse  lorsque  le 
leinps  serait  venu.  Pondant  qu'on  la  construi- 
sait, un  miir  s'écroula  tout  à  coup  et  écrasa 
l'un  dos  enfants  de  Jeanne.  On  le  retira  sans 
vie  de  dessous  les  décombres  et  on  le  porta 
à  la  s^ainte,  qui  le  prit  entre  ses  bras  et  pous- 
sa vers  le  ciel  des  soupirs  anlents.  Au  bout 
de  quelques  minutes  elle  le  rendit  à  sa  mère, 
jilein  de  santé.  Ce  prodige  est  inséré  dans  le 
procès-verbal  de  la  canonisation  de  la  sain- 
te. La  chute  de  celle  muraille  fut  suivie  de 
(elle  d  une  autre  q  l'on  venait  d'élever,  et  ce 
second  accident  fut  re-ardé  par  plusieurs 
personnes  comme  d'un  sinistre  augure  ;  mais 
Tiiérèse  n'en  fut  point  ébranlée.  Le  bâti- 
ment venait  d'ôlre  achevé,  lorsque  Louise  de 
Cerda,  sœur  du  duc  de  Médina-Céli  et  éoousp 
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du  comte  Arias  l'ardo,  perdit  son  inaii  qu'elle 
siinail  lendremciil  :  te  sachant  où  Iroiiver 
de  !a  consolation,  elle  s'iniressa  au  piovin- 
cja!  dos  Carmes  pour  qu'il  lui  eiivojâl  Tlié- 
ï?so,  doul  elle  avait  ciilenilu  parler  avec  le 
pla*  grand  éloge.  Thérèse,  d'aprè-.  l'ordre  de 
son  supérieur,  se  rendit  à  Tolède,  où  de- 
meurait cette  dame,  et  passa  six  mois  chez 
elle  sans  rien  diminuer  de  ses  exorcices  i  e 
piété,  vivant  au  milieu  du  monde  comme 
dans  son  couvent.  Pendant  s(ii  absence,  le 
monastère  de  l'incarnalion  avait  été  Iroii- 
blé  par  l'éleclion  d'une  |irieure.  Plusieurs 
des  religieuses  voulaient  donner  leurs  suf- 
frages à  Thérèse.  Dès  qu'elle  en  fut  inTirmée, 
elle  s'empressa  d'écrire,  pour  Caire  tomber 
le  choix  sur  une  autre  ;  ce  qui  eut  lieu  ea 
effet.  Le  jour  même  qu'elle  revenait  à  Avila, 
arrivèrent  aussi  les  dépêches  de  Home  et  le 
bref  pour  l'établissement  du  nouveau  mo- 
nastère où  l'on  devait  introduire  la  réforme. 
Ce  monastère,  qui  était  cetle  même  maison, 
bâlie  par  sa  sœur  l'année  précédente,  s'é- 
lanl  trouvé  prêt,  Thérèse  s'y  installa  le  jour 
lie  la  Saint-iiartiiélemy  Io(!2,  avec  quelques 
reliiçicuses  qui  prirent  l'Ijabit.  Comme  celte 
cérémonie  avait  eu  lieu  en  secret,  la  supé- 
rieure du  couvent  de  l'Incarnation  n'en  fut 
pas  plutôt  informée,  (|n'elle  ordonna  à  Thé- 
rèse de  revenir,  et  celle-ci  s'empressa  d'o- 
béir. L'affaire  fut  déférée  au  provincial  de 
l'ordre,  qui  promit  à  Thérèse  qu'elle  au- 
rait la  permission  de  retourner  dans  son  non- 
veau  couvent  lorsque  les  esprits  seraient 
calmés.  La  ville  étiil  en  effervescence.  Les 
magistrats  et  les  chanoines  s'élanl  réunis  , 
décidèrent  qu'il  ne  fallait  pas  tolérer  l'éta- 
blissement du  couvent  de  Saint-Joseph,  et 
qu'il  fallait  en  l'aire  oler  le  saint  sacrement. 
Une  autre  assemblée,  composée  en  grande 
partie  de  religieux  de  différents  ordres,  porta 
Ja  même  décision,  et  l'on  se  disposait  à  l'exé- 
cuter, lorscjoe  le  P.  Bannez,  dominicain, 
représenta  que  la  déniolilion  de  ce  nouveau 
couvent  était  une  mesure  grave,  qui  était 
du  ressort  de  l'évéque  diocésain.  Cette  sage 
observation  empéclia  de  passer  outre,  et  il 
fut  arrêté  qu'on  soumettrait  le  tout  au  con- 
seil royal.  Thérèse,  que  (  elte  opposition  for- 
midable alarmait  ,  fut  rassurée  par  une  vi- 
sion dans  laquelle  Noire-Seigneur  lui  dit  : 
Ne  savez-vinis  pus  que  je  suis  toul-pvisscml? 
Tratiquillisezvous  :  la  maison  subsistera.  Les 
députés  qiie  la  ville  d'Avila  avait  envoyés  au 
roi  obtinrent  que  l'on  constaterait  par  un  mé- 
moire tout  ce  (|ui  s'élait  passé;  ce  qui  com- 
mença un  grand  procès.  Thérèse  n'avait  ni 
argent  ni  protecteur  pour  le  soutenir;  mais 
la  Providence  vint  à  son  secours,  et  uu  saint 
]irètre,'nommé  Gonzaiès  d'Aranda,  se  char- 
•rica  de  tout  ce  qui  regardait  le  conseil  royal. 
Deux  anss'élaieni  écoulés  en  inforniilions  et 
en  discussions,  lorsiiue  le  P.  Hannez  oblint 
du  provincial  des  Carmes  que  Théièse  p  :ssât 
du  couvent  de  l'incarnalion  dais  celui  de 
Saint-Joseph.  Elle  y  l'ut  suivie  par  <iualrede 
SCS  Cl  mpagncs  qui  voulaient  embrasser  la 
rérorme,  tt  l'ienlôt  la  ville  fui  si  éiliiiée  de  la 
piété  des  religieuses  et  des  novices,  qu'ello 


se  désista  pour  toujours  de  son  opposition  ; 
ceux  qui  avaient  été  les  plus  ardents  pour 
soliciter  la  destruction  du  nouvel  éiablisse- 
nienl  devinrent  ensuite  ses  plus  zélés  pro- 
tecteurs. Comment  en  effet  ne  pas  lavorisor 
une  communauté  naissante,  (|ui  retraçait  les 
prodiges  de  ferveur  et  d'austérité  des  pre- 
miers anachorètes?  Thérèse  vécut  d'abord 
en  simple  religieuse  au  milieu  de  ses  com- 
pagnes, mais  l'évéque  la  chargea  ensuite  du 
gouvernement  de  la  maison  ,  ce  qui  lui 
donna  l'occasion  de  déployer  les  rares  ta- 
lents qu'elle  avait  reçus  de  Dieu  pour  la  con- 
duite des  autres.  La  réforme  qu'elle  établit 
dans  le  couvent  de  Saint-Joseph  avait  pont 
base  la  iviortillcalion  des  sens  et  de  la  vo- 
lonté, l'exercice  de  la  prière,  un  silence 
presque  continuel  et  une  pauvreté  telle,  que 
les  religieuses  n'avaient,  jjour  vivre,  que  le 
produit  de  leur  travail  et  les  aumônes  de 
leurs  fonciloyens.  Leur  habit  était  d'une 
serge  grossière ,  et  elles  n'avaient  pour 
chaussure  que  des  sandales.  Elles  couchaient 
sur  la  paille  et  ne  mangeaient  de  la  viande 
(|ue  diins  h'  cas  d'une  grande  nécessité.  En 
15i)(),  Thérèse  reçut  1 1  visite  de  Kubéo  de 
llavenne,  général  des  Carmes,  qui  ne  put 
voir  sans  admiration  les  heureux  effets  de 
la  réforme.  Pénétré  d'estime  et  de  vénéra- 
tion pour  la  sainte  réformatrice,  il  lui  per- 
mii  de  fonder  sur  le  même  plan  d'autres  mo- 
nastères, dont  deux  pour  les  hommes.  L'année 
suivante  T'hérèse  alla  eu  fonder  un  àMédina- 
del-(^ampo,  où  elle  conduisit  quatre  religieu- 
ses du  couvent  do  Saint-Joseph  et  deux  de 
celui  de  l'Incarnation.  Pendant  sou  séjour 
dans  celte  ville,  elle  fil  la  connaissance  de 
saint  Jean  delà  Croix,  religieux  carme, 
qu'elle  décida  à  en;br.!sser  la  réforme.  Elle 
fonda,  de  concert  avec  lui  ,  le  couvent  de 
Durvelle,  où  le  saint  établit  la  réforme  ;  ce 
qui  donna  naissance  à  l'institut  des  Carmes 
déchaussés,  qui  l'ut  approuvé  par  Pie  Y.  Peu 
après  elle  eu  fonda  uu  autre  aussi  pour  des 
hommes  à  Paslrane ,  avec  le  secours  du 
])riece  de  Sylva.  L'épouse  de  celui-ci  l'aida 
aussi  à  en  fonder  uu  de  Carmélites,  ûIj  elle 
])rit  le  voile  après  la  niort  de  sou  n.ari  ; 
mais  elle  se  dégoûta  du  cloître  bientôt  après, 
et  lorsqu'elle  fut  rentrée  dans  le  monde,  elle 
suscita  tant  de  tracasseries  aux  religieuses, 
qu'elles  se  retirèrent  à  Ségovie,  où  une  mai- 
son de  la  réforme  venait  délre  établie.  Thé- 
rèse en  fonda  aussi  à  .Malagon,  sur  la  de- 
mande de  la  comtesse  Louise  de  la  Cerda, 
à  Valladolid,  à  Tolède,  à  Salamiuque,  à  Al- 
be,  à  Véas,  à  Séville.'à  Caravaque,  à  Ville- 
neuve, à  P.ilence,  à  Sorie  et  à  Burgos.  Ces 
nombreux  établissemenls  l'obligèrent  à  de 
fréquents  voyages  et  lui  causèrent  de  gran- 
des fatigues.  Il  lui  fallut  surmonter  bien  des 
obsiacles;  mais  son  zèle  et  sa  prudence 
triomphèrent  de  tontes  les  difficultés  'que  lui 
suscitèrent  les  passions  humaines  et  la  mar 
lice  du  démon.  Pendant  qu'elle  était  occu- 
pée à  fonder  le  couvent  de  Salamanciue,  elle 
reçut  la  nouvelle  que  le  P.  Eern.indez,  vi- 
siteur aposlolicpie,  l'avait  noinméi>  prieure 
du  monastère  de  l  Incarnation  d'Avila.  Cette 
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iKMiiinnlion  lui  cddsa  le  nlim  vif  chcigrin  ;  tinii  pressante  de  venir  la  visiter.  Quoique 
mais  eiln  obéi'.  Par  sa  ilouceur  et  si  pa-  Thérèse  fût  malade  et  qu'à  ses  anciennes  in- 
tii'iice  elle  vint  à  b  mt  de  rét.iblir  le  bon  fîrmités  se  fût  ajoutée  une  espèce  de  paraly- 
nrdredans  celte  communiulé,  et  elle  sut  tel-  sie  jointe  à  des  voniisseiiienls  l'réquenis,  elle 
lernent  se  faire  aimer  de  ses  anciennes  corn-  se  rendit  à  Albe,  où  elle  arriva  le  20  sep- 
pagnes  qu'elles  eussent  voulu  n';iviiir  jamais  teinbre.  Après  avoir  passé  plusieurs  heu- 
d'aulre  supérieure.  A  peine  élait-elle  ren-  res  chez  la  duchesse,  elle  se  retira  dans  le 
trée  dans  son  monastère  de  Saint-Joseph,  couvent  des  Carmélites  d'Albe,  dans  un  état 
qu'elle  eut  la  douleur  de  voir  saint  Je/m  de  qtii  lui  fil  comprendre  que  sa  fin  approcliail. 
la  Criiix  et  le  P.  Jérôme  Gratien,  qu'elle  y  Le  30,  elle  eut  un  llu\  de  san;;  acc(Mn|)agué 
arai'tfaitvenir  comme  direoleurs,  calomniés,  di's  plus  l'âclieux.  symplômcs.  Elle  assista  ce- 
persécutés  et  jetés  en  prison  par  les  inlri-  pendant  à  la  messe  ce  jour-là,  et  elle  com- 
gues  de  quelques  Carmes,  qui  craij^naicnt  niunia  avec  un  redoublerjient  de  ferveur; 
d'être  obligés  tôt  ou  tard  d'emhra'ser  la  ré-  mais  rentrée  dans  sa  chambre,  elle  se  mil 
forme.  On  porla  jusqu'à  Rome  des  accusa-  au  lit  pour  n'en  plus  sortir.  Le  3  octobre, 
lions  Irès-graves  contre  ces  deux  serviteurs  elle  demanda  les  derniers  sacrements.  A  la 
de  Dieu,  et  en  Esiap^ne  le  déchaînement  con-  vue  du  saint  viatiiiue,  ses  forces  se  ranimè- 
tre  eux  fui  tel  qu'il  faillit  renverser  les  mai-  reni,  sou  visage  reprit  des  couleurs,  et  se 
sons  de  la  réforme.  Le  P.  de  Uaveiine,  goné-  tournant  vers  Jésus  -  Christ,  elle  s'écria: 
rai  des  Carmes,  qui  avait  été  jusque-là  pour  0  mon  Seigneur  et  mon  Upoiix,  la  voilà  donc 
Thérèse,  lui  défendit  de  fiire  de  nou\  elles  arrivée  cette  heure  que  je  désirais  si  nrdem- 
fondations,  el  le  chapitre  de  l'ordre  tenu  à  ment.  Je  louche  uumoment  demu  délivrance... 
Rome  en  1575  lui  fit  défense  de  sortir  de  la  C««  votre  volonté  soit  faite!  Le  P.  Antoine 
maison  qu'elle  aurait  choisie  pour  s'y  rcli-  de  Jésus,  qui  l'av.Ml  confessée  lui  ayant  de- 
rer.  Thérèse  se  soumit  sans  murmurer  :  seu-  mandé  si  elle  désirait  être  enterrée  dans 
leiiient  elle  écrivit  au  général  pour  se  plain-  son  couvent  d'A>ila,elle  répondit  :  //i  quoi! 
dre,  comme  à  un  père  (endre,  de  ce  qu'il  ne  m'accordera-t-on  pas  bien  ici  un  peu  de 
n'avait  plus  pour  elle  et  pour  les  Pères  Gra-  terre?  Les  douleurs  de  son  agonie  se  pro- 
lien et  Marion  la  même  affection  que  par  le  lougcienl  depuis  le  soir  jusqu'au  lendemain, 
passé.  Sa  lettre  est  uu'  apologie  également  que,  succombant  sous  le  poids  de  ses  maux, 
adroite  et  respectueuse,  et  elle  se  soumit  «lie  appuya  sa  léie  sur  le  bras  de  la  sœur 
sans  accuser  personne  du  traitement  injuste  Anne  de  saint  Barthélcniy,  son  amie  la  plus 
dont  elle  était  victime.  Cet  orage,  loin  de  l'a-  intime,  et  qui  ne  la  (|uillait  pas,  même  pen- 
badre.neluifit  même  pas  perdresa  gaieté  ha-  dani  ses  voyages.  C'est  dans  celle  posture 
biluelle.  Bon,  bon,  dlsail-elle,  si  ceux  qui  di-  «iu'ele  expira  vers  le  mili  u  de  la  nuit.  Celle 
sent  tant  de  tnal  de  mai  me  connaissaient  nuit  l'ut  mémorable  par  l'exécution  de  la  ré- 
mieuT,  ils  en  diraient  bien  davantag!  In-  forme  du  calendrier.  Le  lendemain,  (|ui  au- 
sensibie  aux  atlaques  dirigées  contre  elle,  rail  dû  être  le  5,  se  lrou\a  cire  le  15.  pour 
elle  gémissait  des  persécutions  auxquelles  faire  concorder  l'année  civile  avec  l'année 
étaient  en  bulle  les  sainis  religieux  qui  astronomique,  qui  était  en  avance  de  dix 
avaient  embrassé  la  réforme.  Elli^  leur  écri-  j_our>  sur  la  première.  Sainte  Thérèse  était 
vait  souvent  pour  les  exhorler  à  la  paliciice  âgée  de  soixante-sept  ans  et  demi,  dont  elle 
el  pour  ranimer  leur  couiage  eu  les  assu-  avail  passé  vingt-sept  dans  le  couvent  de 
ranl  que  leur  entreprise  réussirait  en  dépit  l'Incarnation  et  vingt  tant  dans  celui  de 
des  efforts  de  l'envie.  .Ayant  appris  que  le.  Sainj.-Joscpli  que  dans  les  autres  couvents  de 
P.  Gratien  av.iit  été  calo(unié  de  la  manière  Li  réforme.  Ces  derniers,  au  moment  de  sa 
la  plus  noire,  dans  un  mémoire  adressé  mort,  étaient  déjà  au  nombre  de  trente,  seize 
au  roi  d'Espagne,  elle  écrivit  à  ce  prince  de  Carméliies  el  quatorze  de  Carmes  dé- 
une  lettre  qui  fil  ifne  profonde  impression  chaussés.  Le  corps  de  la  bienheureuse  fon- 
sur  son  esprit,  et  qui  le  détermina  à  se  faire  dalrice  fut  enterré  dans  le  chœur  inférieur 
rendre  compte  de  i'élal  des  choses.  Par  son  du  couvent  d'Albe,  et  il  y  resta  jusqu'en 
ordre,  les  efl'ets  de  celle  odieusf  cabale  fu-  1385,  (jue  le  chapiire  génér;!l  des  Carmes 
renl  annulés  ;  ce  qui  rendit  la  tranquillité  déchaussés  le  fit  transporter  au  couvent  de 
aux  esprits  qu'elle  avail  soulevés.  Le  gêné-  Saint-Joseph  d'Avila,  qui  était  le  chei'-lieu 
rai  ne  larda  p'is  à  lui  rendre  tous  les  pri-  de  la  réforme  ;  mais  la  famille  du  duc  d'Albe 
viléges  qu'on  lui  avait  retirés,  et  elle  reprit  se  [ilagnit  à  Rome  de  celle  transi  .lion  :  le 
le  cours  deses  fondations,  malgré  son  âge  et  sainl-siége  fil  restituer  au  couvent  d'Albe 
ses  infirmités.  Lorsqu'on  savait  d'avance  la  les  dépouilles  mortelles  de  la  sainte,  l'année 
route  qu'.elle  devait  tenir,  les  populations  suivante,  el  elles  reposent  sous  un  mausolée 
des  campagnes  accouraient  pour  la  voir  pas-  magnifique.  Celle  double  irauslaliou  fit  cau- 
ser et  lui  demander  sa  bénédiction;  lors-  naître  que  le  corps  était  aussi  entier  et  aussi 
qu'elle  était  airivée  dans  un  l'cu,  on  se  dis-  fiais  que  le  jour  de  sa  mort,  el  l'on  assure 
putait  l'honneur  de  la  loger.  Mais  ces  témoi-  qu'il  s'est  toujours  maintenu  depuis  dans  le 
gn.iges  de  vénération  lui  faisaient  la  plus  méiiis  état;  du  moins  il  j  était  encore 
grande  peine,  el  elle  ne  négligeait  rien  pour  lorstpj'on  fit  l'ouverture  de  son  tombeau 
s'y  soustraire.  Elle  venait  du  terminer,  en  le  2  octobre  1732.  Paul  V,  qui  fai- 
1582,  la  loiidalion  dti  couvent  de  Burgos  ,  el  s.;il  travailler  à  sa  canonisation,  étant 
elle  reprcnai!  (,'éjà  la  roule  d'Avila,  lorsque  mort  avant  que  l'affaire  ne  fût  lermi- 
ïii.  duchesse  d'Albe  lui  adressa  une  imita-  «ce,  Grégoire  XVcoiUinuu  les  isioccdurcà, 
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et  ia  îuillo  (le  cnnonisalion  fut  puhliêe  par  ce 
pape  en  lG2i.  Sainte  Thérèse  a  laissé  plu- 
sieur^  ouvrasfs,  écrits  en  espagnol  :  1°  Vllis- 
loire  de  sa  rie,  qui  est,  sous  u:i  autre  rap- 
port, un  excellent  traité  de  l'auiour  divin  ; 
2"  l  liistoire  de  ses  fondations  ;  3°  la  Manière 
de  visiter  les  tnonaslères;  k'  Avis  à  ses  religieu- 
ses; 0  Le  chemin  de  lu  Perfection;  6°  Médi- 
tation sur  tê  Poier  ;  1°  Le  Château  de  l'âme; 
8'  Pensées  sur  l'amour  de  Dieu,  ou  commen- 
taire sur  le  Cantique  des  cantiques;  9°  Médita- 
tions sur  la  communion  ou  Exclamation  de 
l'dine  à  son  Dieu;  iO"  Glose  ou  cnnlique  après 
là  communion  ;  11°  des  Lettres.  Plusieurs  des 
écrits  de  sainte  Thérèse,  entre  autres  sa  Vie 
et  VJIistoire  de  ses  fondations,  ne  furent  com- 
posées que  d'après  les  instances  réiti  rées  de 
ses  confesseurs.  La  sainte  ne  iirit  dune  la 
plume  que  par  obéissance,  et  elle  avait  si 
peu  la  prétention  de  devenir  auteur,  qu'elle 
ne  se  résigna  que  sous  ia  condition  que  ses 
œuvTRs  roteraient  toujours  secrètes.  La 
doctrine  qu'elles  contiennent  est  en  tout 
point  confiirine  à  la  foi  de  l'Eglise,  et  sa 
théologie  mystique  ne  le  cède  en  rien  à  celle 
des  plus  S'ildiuïes  contempl.iiifs  ;  C'itninenl 
y  niéconiiuîlre  l'e-.prlt  de  Dieu,  quand  on 
pense  que  sainte  Tliéie^e  était  une  per- 
sonne sans  leitres  et  sans  étude?  ii  est  vrai 
qu'elle  était  née  avec  beaucoup  d'esprit  na- 
turel et  une  imagination  aussi  lielle  que  fé- 
conde; mais  sans  l'assistance  divine  il  ne  lui 
eût  pas  été  possible  de  traiter  avec  autant 
d'orthodoxie  et  de  clarté  dé  pareilles  ma- 
tières. —  lo  octobre. 

THElllN  (saint),  r/(er!H«5,  martyr  à  Cons- 
tantinople,  e>t  honoré  chez  les  Grecs,  avec 
ses  compagnons,  le  15  mai. 

THER.ME  (saint),  Thermus,  est  honoré 
chez  les  (jrecs  le  5  avril. 

THESIDE  (saint),  J/ie.<i'di«s  ,  martyr  à 
Toscanelle  près  du  lac  de  Bolséite  en  Italie, 
est  honoré  le  1"  avril. 

THl'^Sl'ESE  (saint,)  Thespesius,  martyr  à 
Nicée  en  Bilhynie  avec  saint  Eusiaclie  et  un 
autre,  souffrit  durant  la  persécution  do  Ma- 
ximiu  11,  vers  l'an  312.  —  20  novembre. 

THESi*ÈSE  (saitit)  Thespesius,  martyr  en 
Cappaddce  sous  l'empereur  Alexandre  Sé- 
vère, suhltdivers  tourments  pour  la  foi,  et  fut 
ensuitedecapilé  paroidre  du  préfet  Siinpiice 
vers  l'an  230.  —  1"  juin. 

THESSALONICE  (sainte)  ,  Thessalonica  , 
martyie  à  Ampliiholis,  aujourd'hui  Emboli 
en  Macédoine,  souffrit  avec  saint  Aucte  et 
deux  autres.  —  7  novembre. 

THEUSÉTAS  (saint),  martyr  à  Nicie  avec 
saint  Horrez,  sou  lils,  et  plusieurs  auires, 
fut  condamne  au  supplice  Uu  feu  et  expira 
dans  les  llannnes.  • —  13  mars. 

THIitJTÈUE  pu  THE0TEÎ.1E  (sainte),  Theo- 
leria,  vierge,  florissait  à  X'erone  sur  la  fin  du 
VII  siècle.  Son  corps  se  garde  dans  une  é.glise 
de  cette  ville  qui  porte  son  nom.  —  5  mai. 

THIADMEK  (le  bienheureux),  Theodemii- 
r«s,  chanoine  et  doyen  de  iSréine,  abdiqua 
sa  dignité  pour  se  faire  chanoine  régulier  au 
iiioniÉsIère  de  Niémustre.  Il  mourut  d.iiis  ce- 
lui d'Hdgerstorph  eu  Hulsacc,  l'aa  1152.  Il 
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avait  étudié  en  France  sous  saint  Anselme, 
et  il  était  aussi  savant  <|ue  pieux,  tjuelques 
niodernes  lui  donnent  le  titre  de  saint.  —  17 
mai. 

TflIBAUT  (saint),  rAeo6a/É/Ms,  archevêque 
de  \'icnne  en  IJanphiné,  était  oncle  de  saint 
Thibaut  ermite,  et  florissait  dans  la  première 
partie  du  xi«  siècle.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  une  chapelle  de  la  cathédrale.  — 
21  niai. 

THIBAUT  ou  THiÉBAUT  (saini),  ermite, 
neveu  du  précèdent,  dont  on  luidonn.i  le 
nom,  na(iuit  à  Provins  l'an  l!il7,  et  était  fils 
du  comte  Arnoul  qui  descendait  des  com- 
tes de  Champagne.  Ses  premières  années  se 
passèrent  dans  l'innocence  et  la  piété.  Le 
monda  et  ses  plaisirs  ne  lui  présentaient 
aucun  attrait  ,  et  la  lecture  des  Pères  du 
désert  lui  inspira  un  vif  désir  de  se  retirer 
comme  eux  dans  la  solitnde,  pour  y  vaquer 
à  la  prière  et  aux  exercices  de  la  pénitence. 
C'est  dans  cette  vue  qu'il  faisait  de  fréquen- 
tes visites  à  un  saint  ermite  nommé  Burchard, 
qui  vivait  dans  une  petiii'  île  de  la  Seine,  et 
il  s'exerçait  sous  sa  conduite  au  jeûne,  aux 
veilles  et  à  d'autres  au>lérités.  Son  pèie,  qui 
\ouliiit  le  retenir  dans  le  siècle  et  lui  pro- 
curer un  état  digne  de  sa  naissance,  lui  avait 
confié  le  rommainieuient  des  troupes  qu'il 
envoyait  à  Eudes  11,  comte  de  i^liauipagiie, 
lequel  disputait  le  royaume  de  liourgngne  à 
l'empereur  Conrad  le  Salique,  qui  s'en  était 
emparé;  mais  Thibaut  fit  lani  par  ses  in- 
stances, qu'il  iibiint  la  permission  d'accom- 
plir le  vœu  qu'il  avait  fait  de  renon<er  tout 
à  fait  au  monde.  Il  se  rendit  donc  à  l'abbaye 
de  Sai.  l-liemi  de  lleiuis,  avec  un  jeune  gen- 
tllhumnie  de  ses  umis,  nomme  Giuiier,  qui 
partageait  ses  goûts  pour  la  retraite  ;  là, 
après  avoir  renvoyé  leurs  domcs',i(|ues,  ils 
sortirent  de  l'abbaye  sans  dire  où  ilsalliieni. 
Ayant  rencontré  sur  leur  route  deux  men- 
diants, ils  changèrent  d'habits  a\cc  eux  tl 
se  rendirent  ,i  pied  en  Allemagne.  Arrivés 
dans  la  lorét  de  Petingen  en  Sj^iahe,  ils  s'y 
conslrui^ir(■nt  des  cellules,  et  voulant,  à 
l'exemple  dis  anaelioréles  de  la  lliehaïde, 
vivre  (lu  Ir.ivail  de  leurs  mains,  ils  se  ren- 
daient daiis  les  vill.iges  voisins  |our  servir  les 
niaço;is  ou  pour  aider  les  culliv.iieurs  dans 
les  trj.vaux  de  la  campagne.  Us  employaient 
le  produit  di'  leurs  journées  à  se  procurer  du 
))ain  bis,i|ni  composait  toute  leur  nourriture. 
Leur  mo;  lilication,  leur  mode  lie  et  les  au- 
tres vertus  ((ui  éclataient  dans  leur  conduite 
leur  attirèrent  bientôt  la  vénéraiion  publi- 
que ;  ils  se  décillèrent  donc  à  quil  er  le  pa>s, 
et  après  avoir  fiil  nu-pieds  le  pèlerinage  de 
Saint-Jacques  de  Compostelle,  ils  letinient 
dans  une  autre  contrée  de  l'Ailemag  '.e.  Eu 
j)assaul  pai  Trêves,  Tnihaut  y  reneonira  son 
père;;  mais  celui-ci  ne  le  reconnut  poilil,  à 
cause  de  la  pauvreté  de  son  habit  et  du 
cliangement  que  les  rigueurs  de  la  pénitence 
avaient  opérés  sur  sa  figure.  Il  eut  assez 
d'empire  sur  lui-même  pour  ne  pas  se  faire 
couuailre;  m.iis  la  vue  d'un  père  désolé,  qui 
p  eurait  la  porte  de  son  fils,  le  touciia  telle- 
ment, qu'il  quitta  Trêves  sur-ie-champ,  dans 
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la  crainte  qu'un  plus  lniig  séjouf  ne  lui  per- 
mît pas  lie  commander  aux  «enlimenls  qu'il 
éprouvait.  Il  entreprit  le  pèlerinage  de  Rome, 
toujours  accompagné  de  Gaulliier,  ol  après 
avoir  visité  les  principaux  lieux  de  dévotion 
que  renfermait  l'Italie,  ils  se  fixèrent  dans  un 
désert  de  Salanij;o,  près  de  Vicence  :  avec  la 
permission  du  propriétaire,  ils  bâtirent  deux 
cellules  près  (l'une  chapelle  en  ruines.  Deux 
ans  .après,  Gauthier  étant  mort,  Thibaut,  (|ui 
s'a  l'tendail  à  rejoindre  bien  tôt  soncouipagn.)n, 
redoubla  de  ferveur  dans  tous  ses  exercices, 
surtout  dans  ses  austérités.  Au  pain  bis  il 
substitua  le  pain  d'avoine,  puis  il  en  vint  à 
ne  plus  manger  de  pain  d'aucune  sorte  et  à 
se  cunlenler  d'herbes  et  de  racines.  Il  portait 
loi'ijours  un  cilice,  couchait  sur  une  planche  ; 
pendant  les  ciu(]  dernières  années  de  sa  vie, 
il  ne  prenait  même  plus  son  repos  qu'assis 
sur  un  banc.  L'évéque  de  \'icence,  frappé 
de  sa  sainteté,  l'éleva  au  sacerdoce,  et  plu- 
sieurs personnes  pieuses  du  voisinage  lui 
confièrent  la  direction  de  leur  conscience. 
Le  comte  Arnoul  it  son  épouse  ayant  appris 
que  l'einiile  de  Salanigo,  dont  on  parlait 
dans  toute  l'Europe,  ét.iit  ce  tils  dont  la  ilis- 
parilion  leur  avait  lait  verser  lani  de  larmes, 
se  mirent  aussitôt  en  route  pour  aller  le  voir. 
Arrivés  près  de  lui,  ils  furent  tellement  s  li- 
sis  à  soa  aspect,  qu'ils  se  proslernè'ent  à  ses 
pieds,  sans  pouvoii-  proférer  un  seul  mot. 
Lorsque  la  parole  leur  revint,  ce  fut  p  »ur 
témoigner  leur  joie,  non-seulement  d'il  voir 
retrouvé  leur  fils,  mais  encore  de  le  retrou- 
ver dans  un  étal  de  si  grande  perfeclio:i.  Ils 
résolurent  de  se  consacrer  aussi  a  Dieu  et  de 
finir  leurs  jourssousla  conduite  de  Thibaut. 
Le  comle,  ayant  ensuite  été  rappelé  en  Brie 
pour  ses  iiffaires,  permit  à  Gisla,  sa  femme, 
de  rester  près  de  leur  fils.  Celui-ci  bâlit  à  sa 
mère  une  cellule  près  de  la  sienne,  elsecliar- 
gea  de  la  former  aux  exercices  de  la  vie  ana- 
chorétique.  Peu  de  temps  après,  il  fut  attaqué 
d'une  maladie  qui  cou  viitd'ukères  sou  corps, 
et  il  montra  une  patience  admirable  au  mi- 
lieu des  douleurs  qui  l'accablaient.  Se  sen- 
tant près  de  sa  fin,  il  envoya  chercher  l'ierre, 
abbé  de  Van^adice,  de  l'ordre  des  CamaUlu- 
les,  qui  lui  avait  donné  l'habit  reli'^ieux 
l'année  précédente  ;  il  lui  recommanda  sa 
mère  et  ses  disciples,  et  après  avoir  reçu  le 
saint  viatique,  il  mourut  le  30  juin  lOGO,  âgé 
d'environ  quarante- neuf  ans,  dont  il  avait 
passé  douze  dans  le  désert  de  Salanigo.  Son 
corps  fut  apporté  en  France  et  placé  à  Sens 
dans  l'église  de  Sainte-Colombe  :  il  fut  ensuite 
lrans!éré  près  d'Auxerre  dans  une  chapelle 
qui  portj  depuis  le  uomde  Sainl-'i'liibaui-aux- 
b.jis.  S.iint  Thibaut  fut  canonisé  par  Alexan- 
dre III.  Il  y  avait  à  Metz  nne-eglise  collégiale 
sous  son  invocation,  et  son  culte  est  très- ré- 
pandu dans  plusieurs  diocèses  de  France. — 
!'■•  juillet. 

TrilBAUT  (saint),  abbé  des  Vaux  de  Cer- 
nay,  de  l'or  ire  de  Cîleaux,  né  sur  la  fin  du 
\\v  si.cle  à  Marly,  était  fils  de  Bouchard  de 
Montoioiency,  qui  le  fit  élever  d'une  manière 
tonl'orme  a  son  illustre  naissance,  el  lui  fit 
prendre  ensuite  la  profession  des  armes.  Le 


jeune  l'hibaut,  quoique  engagé  dans  une 
carrière  trop  souvent  funeste  à  la  piété  et  aux 
bonnes  mieurs,  conserva  son  innocence  et 
montra  toujours  un  grand  attrait  pour  1-a 
prière,  deux  grâces  dont  il  se  crut  redevable 
à  la  tendre  dévotion  qu'il  portait  à  la  sainte 
Vierge.  11  allait  souvent  visiter  l'église  de 
l'abbaye  de  Port-Royal,  fondée  par  sa  fa- 
mille et  richement  dotée  parson  père.  En  1220, 
il  prit  la  résolution  de  quitter  le  monde,  et 
il  se  retira  chez  les  Gjslerciens  des  Vaux  de 
Cernay,  dans  le  diocèse  de  Paris,  où  il  prit 
l'habit  monastique.  Son  mérite  et  ses  vertus 
l'ayant  fait  élire  abbé  en  123'i,  il  gouverna 
sa  communauté  avec  autant  de  zèle  que  de 
prudence.  Il  fut  en  grande  vénération  auprès 
du  roi  saint  Louis  el  de  plusieurs  illustres 
personnages,  (^n  plaça  sous  son  autorité  plu- 
sieurs maisons  de  Cileaux ,  entre  autres 
celle  du  Trésor  dans  le  Vexin,  et  celle  de 
BreuJI-Beiioît,  au  diocèse  d'Evreux.  Il  fut 
honoré  du  don  des  miracles,  et  l'on  attribua 
à  la  vertu  do  ses  prières  l'heureuse  fécondité 
de  la  reine  Marguerite,  épouse  de  saint  Louis, 
qui  donna  a  la  France  six  princes  et  quatre 
princesses.  Il  mourut  le  8  décembre  lâW,  et 
l'ut  enterre  dans  son  abbaye,  oîi  il  est  honoré 
le  8  juillet  et  le  8  décembre. 

THIÉMON  (saint),  archevêque  de Salzbourg 
et  martyr,  descendait  de  l'illustre  maison  des 
comtes  de  Aledling  en  Bavière.  Elevé  dans 
un  monastère,  où  il  apprit  les  sciences  di- 
vines et  humaines,  telles  qu'on  les  enseignait 
dans  le  XI'  siècle,  il  s'y  rendit  très-habile 
pour  son  temps.  L'éducation  qu'il  avait  re- 
çue dans  son  cloître  lui  fit  prendre  la  réso- 
lution d'embrasser  la  vie  religieuse  ;  mais 
pendant  son  uovicial  il  fut  assailli  de  violen- 
tes tentations  :  dans  un  moment  de  décou- 
ragement, il  quitta  même  sou  monastère  pour 
rentrer  dans  le  monde.  Pendant  qu'il  était 
en  route  pour  retourner  dans  sa  (amilie,  il 
reiH'ontra  un  saint  prêtre  à  qui  il  fit  part  des 
motifs  de  sa  désertion.  Celui-ci,  reconnais- 
sant les  pièges  du  démon  dans  une  démarche 
aussi  peu  rellochie,  l'engagea  à  retourner 
sur-le-champ  dans  le  monastère  qu'il  venait 
de  quitter,  l'assurant  qu'il  y  éprouverait  d'a- 
bondtinles  consolations.  Tliie.non  se  laissa 
persuader  :  il  vint  se  jeter  aux  picils  de  son 
supérieur,  lui  dciiianda  pardon  de  sa  faute, 
et  n'éprouva  plus  dans  la  suite  le  désir  de 
rentrer  dans  le  siècle.  Il  fut  élu  en  1079  abbé 
du  monaslôre  de  Saint-Pierre  de  Salzbourg; 
mais  les  funestes  démêlés  qui  existaient  aloi  s 
entre  le  pipe  saint  (irégoire  Vil  et  l'empe- 
reur Henri  IV  le  forcèrent  bientôt  à  quitte! 
son  poste  pour  se  réfugier  en  Souabe,  aliu 
d'échapper  au  ressentiment  du  prince, contre 
lequel  sa  conscience  lui  avait  fait  un  devoir 
de  se  prononcer.  D'ailleurs  le  comte  Ber- 
tbold,  (|iii  avait  usurpe  le  siège  de  Salzbourg 
après  en  avoir  chasse  saint  Gebhard,  persé- 
cutait tous  les  amis  du  saint  prélat,  et  il  fut 
rinsirumeal  dont  l'empereur  se  servit  pour 
expulser  Tliiémon  de  sa  solitude.  Le  saint 
abbé  passa  trois  ans  dans  l'abbaye d'Ujschau, 
où  il  édifia  les  religieux  par  sa  régularité, 
sa  mortification  et  son   assiduité  a  la  prière. 
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II  séjourna  ensuite  queliiue  temps  dans  ht 
inon;islère  (l'Aschan'enboiirg.  et  il  so  lioi!- 
vail  dans  celui  il'Aïuunl,  !c)r>qu'en  1088  il  fui 
élu  par  le  clrrtié  de  Salzbourg  poursucré- 
(ler  à  sainl  Gebliard,  à  cause  de  son  atta- 
rlipœent  l>ien  connu  au  saint-siége  et  de  sa 
l'eiKielé  C'iitre  les  schismniiques  partisans 
(le  l'emperenr.  Le  nouvel  archevêque,  mar- 
chant sur  les  traces  de  snu  prédécesseur,  ne 
négligea  rien  pour  ren  édier  aux  maux  cau- 
sés par  l'intrus  lîerlhold,  el  combla  de  ses 
libéralités  les  églises  et  les  monastères  de 
son  dicicèse.  Il  assista  en  1095  au  synode  de 
Plaisance,  où  furent  condamnées  les  erreurs 
de  Bércnger  sur  le  saint  sacrement  de  l'au- 
lel.  Henri  IV  continuait  de  persécuter  ceux 
(|iii  se  déclaraient  pour  le  saint-siége;  aussi 
Thiémon  fut  chassé  de  son  siège  et  obligé  de 
se  réfugier  en  Carinlhie.  Les  salelliles  tiu 
prince  s'étanl  saisis  de  sa  personne,  il  fut 
jeté  dans  nue  prison,  où  il  passa  cinq  ans. 
Jl  trouva  ensuite  le  mojen  de  s'échapper,  el 
il  se  sauva  à  Constance,  auprès  de  l'évêque 
(le  cette  ville,  qui  l'accueillit  comme  un  des 
plus  généreux  défenseurs  des  droits  de  l'E- 
glise. On  venait  de  prêcher  la  première  croi- 
sade, à  laquelle  prit  part  le  duc  de  Bavière. 
Thiémon  accompagna  ce  prime  en  Palestine, 
afin  de  donner  dos  secours  spiiilucN  aux 
croisés  ;  mais  ayant  été  pris  par  Us  Turcs, 
près  de  Corozaïn,  ces  barbares,  sur  son  re- 
fus d'abandonner  la  loi  de  Jésus-Christ,  le 
mulilèrenl  d'une  manière  horrible  et  lui  tran- 
chèrent ensuite  la  tète,  le  28  septembre  de 
l'année  1101.  Sou  corps  fut  rapporté  dans 
son  diocèse,  et  plusieurs  miracles  opérés  par 
sou  intercession  ont  autorisé  le  colle  (ju'on 
lui  rend  en  Allemagne.  —  28  sepiembre. 

THIEHUl  (saint),  Tlieodor  icus,  ahhé  du 
RIont-d'Hor,  près  de  Reims,  né  au  \'  siècle 
dans  le  territoire  de  cette  ville,  fut  élevé  par 
saint  Rémi,  qui  se  chargea  de  sa  conduile 
pour  le  soustraire  à  la  funeste  iniluence  de 
son  père,  nommé  Marquard,  qui  était  un 
homme  livré  à  toutes  sortes  d'excès.  Sa  fa- 
mille l'ayant  ensuite  engagé  dans  le  mariage, 
il  proposa  à  Sun  épouse  de  vivre  dans  la  con- 
tinence, ce  à  quoi  elle  consentit  volontiers; 
Thierri  enira  dans  l'état  ecclésiastique,  et 
il  fut  établi  par  saint  llenii,  abbé  du  uionas- 
lère  que  celui-ci  venait  de  fonder  sur  le 
Mont-d'Hor.  Le  sainl  évéque  l'éleva  dans  la 
suiîe  au  saceidoee,  el  l'employa  même  avec 
succès  au  ministère  de  la  prédication.  Tl  it  rri 
convertit  un  grinid  nombre  de  pécheurs,  en- 
tre autres  son  père,  qui  passa  (c  reste  do  ses 
jours  au  Monl-d'Hor,  dans  les  exercices  <ie 
la  pénitence.  Saint  Rémi  se  servit  aussi  de 
son  zèle  pour  changer  en  un  monastère  de 
religieuses  un  lien  de  débauche,  qui  se  trou- 
vait dans  sa  ville  épiscopale.  On  croit  que  ce 
siiinl  abbé  mourut  le  1"  juillet  533.  Le  roi 
Thierri  1"  assista  à  ses  funérailles,  et  tint  à 
lionnenr  de  porter  lui-même  son  corps  en 
terre.  Ses  reliiiues,  que  la  crainte  des  Nor- 
inaiols  avait  fait  cacher,  Inrenl  découvertes 
en  976  :  on  les  plaça  dans  l'abbaye  qu'il  avait 
gouiernée,  el  qui  porta  ensuite  son  nom. 
—  1"  juillet, 


THIERRI  (le  bienheureux),  évêque  do 
Cambrai,  florissait  dans  le  milieu  du  ix' 
siècle  et  moni:ul  en  863.  Tout  ce  que  l'on 
sait  de  lui,  c'est  qu'il  prit  une  part  très-ac- 
live  à  la  condaninalion  de  Golhescalc,  et 
qu'il  assista  au  vir  et  an  viii' concile  de 
l'aiis,  ainsi  qn'à  celui  de  Qiiercy.  Son  corps, 
transporté  en  Allemagne,  se  garde  dans  la 
gr.inde  église  deMagdebourg,  où  ilesl  honoré 
le  5  août. 

THIERRI  (sainl),  évéque  d'Orléans,  né 
vers  le  milieu  do  x'  siècle,  d'une  famille 
dislingnée  de  Châlenu-Thierri,  fut  élevé  à 
Sens  dans  le  monastère  de  Sainl-Pierre-le- 
Aif,  dont  Rainard  son  parent  était  abbé. 
Appelé  ensuite  à  la  cour  de  Erance  par  le 
roi  Robert,  ce  prince  lui  donna  souvent  des 
mar(iues  de  confiance  et  le  nomma  évêque 
d'Orléans.  Ce  chois  déplut  à  quelques  per- 
sonnes, et  surtout  à  Odalric,  membre  influent 
du  clergé  de  cette  ville,  qui  se  croyait  des 
droits  à  l'épiscopal.  Dans  son  dépit  de  se 
voir  supplanté,  il  cul  recours  à  la  calomnie; 
mais  Thierri  se  justiOa  sans  peine  des  fausses 
accusations  intentées  contre  lui,  et  Fulbert 
de  Chartres,  qui  s'était  laissé  prévenir  par 
ses  ennemis,  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
qu'il  avait  été  trompé.  Thierri,  par  sa  bonlé 
et  sa  douceur,  loucha  tellement  le  cœur 
d'Odalric,  que  celui  ci  vint  se  jeter  à  ses 
pieds  pour  lui  demander  pardon.  Le  saint 
évêque,  pour  lui  prouver  qu'il  lui  pardon- 
naii  sincèrement,  lui  donna  la  première 
place  après  lui  dans  son  église.  11  remplit 
avec  beaucoup  de  zèle  les  devoirs  de  l'épis- 
copal, malgré  le  mauvais  état  de  sa  sanlé. 
Pour  se  maintenir  dans  la  ferveur,  il  faisait 
souvent  des  retraites  à  Saint-Pierre-le-Vif. 
Lorsque  Dieu  lui  ent  fait  connaître  que  sa 
fin  approchait,  il  entreprit  le  pèlerinage  de 
Rome  pour  se  préparer  à  la  mort.  Il  se  mit 
donc  en  route,  mais  il  tomba  malade  à  Ton- 
nerre, où  il  mourut  le  27  janvier  1022,  Son 
corps  fui  enterré  dans  celle  ville,  et  son 
tombeau,  placé  dans  l'église  de  Saint-Michel, 
d(;viul  célèbre  par  les  miracles  qui  s'y  opé- 
rèrenl.  —  27  janvier. 

THIERRI  (le  bienheureux),  abbé  de  Saint- 
Eviou  en  Normandie,  avait  d'abord  ét6 
moine  de  Jumiége.  S'élant  mis  en  roule  pour 
faire  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  il  ne  put 
terminer  son  voyage,  et  il  mourut  en  Chypre 
l'an  1058.  Il  expira  sur  les  degrés  de  marbre 
du  grand  autel  de  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Nicolas,  dans  laquelle  il  fut  enterré.  On  rap- 
porte qu'il  s'opéra  plusieurs  miracles  à  sou 
lombeau.  —  !"■  août.  ' 

THIEURI  (le  bienheureux), abbé  de  Saint- 
Hubert  près  de  Liège,  né  l'an  1007,  dans  un 
château  fort  sur  la  S  ;mbre,  était  fils  de 
Conzo,  seigneur  riche  el  puissant,  qui  n'es- 
timait que  la  carrière  des  armes  :  aussi 
s'opposa-t-il  d'abord  à  ce  que  son  fils  fùl 
mis  dans  les  écoles,  sous  préleste  que  les 
sciences  ne  servaient  en  rien  à  l'ormer  un 
guerrier.  Vaincu  à  la  fin  par  les  insiances 
de  sa  femme  el  de  ce  fils,  sur  lequel  Dieu 
avait  des  vues,  il  conseniii  à  ce  qu'il  fût 
élevé  daus  l'abbaye  de  Lobes.    Thierri  y 
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trouva  d'habiles  n^aîlics,  sons  lesquels  il.fit 
de  rapides  pioi;rès,  el  il  se  délermiiia  ensuite 
à  prendre  l'habil  de  religieux.  Lorsqu'il 
eut  fait  profession,  on  lui  confia  la  fanctioa 
d'écolâtre,  c'est-à-dire  qu'il  l'ut  <'h;irgé  de 
donner  des  leçons  à  la  jeunesse  qui  afiluait 
de  toutes  parts  pour  s'instruire.  Elevé  au 
sacerdoce,  à  l'âge  de  Irenle  ans,  il  se  mil  à 
ne  plus  manger  qu'une  fois  par  jour,  même 
les  diaianches  et  les  fêles,  à  porter  un  rude 
ciliée  el  à  se  refuser  lous  les  adoueissements 
que  sa  mauvaise  sanlé  semblait  exiger.  Il 
passa  quelque  temps  dans  ^abba^e  de  Sla- 
blon,  où  il  exerça  aussi  les  fondions  d'éco- 
lâtre. Il  entreprit  ensuite  le  pèlerinage  de  la 
terre  s.iinle;  mais  des  obstacles  qu'il  rencon- 
tra sur  sa  roule  l'obligèrent  à  retourner  sur 
ses  pas.  Henri  IV,  empereur  d'Allemagne,  le 
nomma  écolàtre  de  l'abbaye  de  Fulde  ;  mais 
les  religieux  de  Sdint-Huberl  l'élurent  d'une 
voix  unanime  pour  leur  abbé.  Ce  monastère 
élait  tombé  dans  le  relâcbi'ment  sous  l'admi- 
nistration trop  f;iible  d'Adélard,  prédéces- 
seur de  Thierri,  et  celui-ci  eut  beaucoup  à 
faii  e  pour  y  rétablir  l'observance  de  la  dis- 
cipline. Sa  patience,  ses  prières,  sa  douceur 
el  surtout  son  exemple  lrion)phèrenl  de  tous 
les  obstacles,  el  les  miracles  qu'il  opéra 
prouvèrent  que  ses  efforts  étaient  approuvés 
par  le  ciel.  L'évêque  de  Liège,  qui  le  véné- 
rait comme  un  père,  le  seconda  de  hon  au- 
torité, et  lorsqu'il  eut  appris  que  le  saint 
abbé  était  tomtié  dangereusement  malade,  il 
se  hâta  de  se  rendre  près  de  lui  pour  l'assis- 
ter dans  ses  derniers  moments.  Thierri  mou- 
rut entre  ses  bras,  l'an  1087,  à  l'âge  de  qua- 
ire-vingls  ans.  L'abbaye  de  Saint-Huherl  et 
les  moiiaslères  qui  en  dépendaienl  l'ont  tou- 
jours honoré  comme  bienheureux.  Les  calvi- 
nistes brûlèrent  son  corps  au  xvi'  siècle.  — 
24  a  OUI. 

THIERHI  D'EMBDEN  (  le  bienheureux  ), 
récollel,  et  l'un  des  martyrs  de  Gorcum,  était 
natif  d'Ainorfort  el  hahilait  le  couvent  de 
Gorcum  lorsque  celle  ville  fut  prise  par  les 
calvinistes,  en  lo72.  Les  vainqueurs,  au  mé- 
pris de  la  capitulation  (ju'ils  venaient  de  si- 
gner, arrêtèrent  les  membres  du  clergé  régu- 
lier et  séculier  au  nombre  de  dix-neuf,  et 
parce  qu'ils  ne  voulaient  pas  renier  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharis- 
lie,  ni  la  suprématie  du  saint-siége,  ils  leur 
firent  subir  les  plus  cruelles  et  bs  plus  Indi- 
gnes tortures.  Ils  les  embarquèrent  ensuite 
pour  Dordrechl ,  d'où  ils  les  conduisirent  à 
Bril.  Pendant  ce  trajet,  les  martyrs  furent  en 
butte  à  toutes  sortes  d'outrages  de  la  part 
d'une  populace  fanatique  et  d'une  soldates- 
que effrénée.  Arrivés  à  Bril,  ni  les  coups,  ni 
l'horreur  d'un  cachot  infect,  ni  la  faim,  la 
i  soif  el  les  coups  ne  pur(  nt  leur  arracher  une 
apostasie  qui  les  aurait  rendus  à  la  liberté. 
Guillaume  de  la  Marck,  comte  de  Lumey, 
chanoine  aposfat  et  l'auteur  do  cette  pers  ■- 
cution,  les  flt  pendre.  Leurs  cadavres  turent 
mutilés  et  leurs  membres  servirent  de  jouet 
el  d'amusement  aux  hérétiques.  Quelques 
tidèles  parvinrent  à  inhumer  leurs  corps, 
qui  furent  déterrés  set  rèlement  en  1G15,  el 
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transportés  comme  de  précieuses  reliques  i\ 
Bruxelles  et  dans  d'autres  villes  catholiques 
des  environs.  Les  miracles  opérés  par  leur 
intercession  décid'èrent  le  pape  à  les  déclarer 
martyrs  elà  les  mettre  au  nombre  des  bien- 
heureux, l'an  1674..  —  9  juillet, 

THIETELD  (sainte),  Theatildis ,  vierge, 
florissait  dans  le  ix"  siècle,  et  elle  est  honorée 
en  Westptiiilie  le  30  janvier. 

THILBERT  (  saint  )  riiilbertiis  ,  évêquc 
d'Hexam,  en  Angleterre,  succéda  ,  vers  l'an 
780,  à  sainl  Alcniond,  et  marcha  sur  les  Ira-, 
ces  de  son  prédécesseur.  On  ignore  les  dé-i 
tails  de  son  épiscopat,  qui  dura  plus  delrenle 
ans.  Ses  reliques  furent  transtérécs  à  Dur- 
ham  dans  le  xi°  siècle  ,  el  on  les  y  honora 
d'un  culte  public  jusqu'à  la  prétendue  ré- 
forme. Les  calendriers  d'Angleterre  mar- 
quent sa  fête  au  7  septembre. 

THOMAIDE  (sainte),  Thomdides,  martyre 
à  Alexandrie,  est  mentionnée  dans  les  Actes 
de  sainte  Fébronie,  et  florissait  probable- 
ment sur  la  flu  du  v  siècle.  —  14  avril. 

THOMAS  (sainl),  Thomas,  apôtre,  surnom- 
mé Oidyme,  qui  en  grec  signifie  jumeau, 
comme  le  mot  hébreu  l'Iiomas,  était,  selon 
ro|)lnion  la  plus  probable  ,  (ialiléen  de  nais- 
s:ince  et  pêcheur  de  profession.  Appelé  l'an 
31  à  lu  suite  de  Jésus-Christ,  qui  l'éleva  à 
la  dignité  d'apôtre  ,  il  donna  une  preuve  du 
dévouement  qu'il  portait  à  son  divin  Maîlro 
lorsque  celui-ci  se  proposait  de  quitter  la 
Galilée,  où  il  se  trouvait  alOrs,  pour  se  ren- 
dre à  Béthanie  près  de  Jérusalem,  pour  y 
ressusciter  Lazare,  Comme  les  autres  apô- 
tres détournaient  le  Sauveur  de  faire  ce 
voyage,  à  cause  de  la  haine  que  lui  portaient 
les  Juifs,-  Thomas  leur  dit  :  Allons-y  aussi, 
afin  de  moinir  avec  lui.  Pendant  la  dernière 
cène,  Jésus  ayant  dit  à  ses  apôtres  :  Vous  sa- 
vez bien  oii  je  vais,  et' vous  en  connaissez  le 
chemin  ,  Thomas  répondit  :  Non,  Seifjneur  , 
nous  ne  savons  pas  où  vous  allez  ;  et  comment 
pourrions-nous  connaître  le  cfieminqiti  y  con- 
duit ?  Jésus  lui  dit  alors  :  C'est  moi  qui  suis 
la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  Pendant  la  passion, 
Thomas  prit  la  fuite  avec  les  autres.  Lorsque 
après  sa  résurrection  le  Sauveur  se  fut  mon- 
tré aux  apôtres  réunis,  comme  Thomas  ne 
se  trouvait  pas  avec  eux,  il  ne  voulut  pas  y 
croire  sur  leur  lémoignage;  il  déclara  même 
qu'il  n'y  ajoulerail  loi  que  quand  il  aurait 
vu  la  marque  des  clous  dans  les  mains  do 
Jésus,  et  qu'il  aurait  mis  sa  main  dans  le  trou 
que  la  lance  avait  fait  dans  son  côté.  Le  Sei- 
gneur, par  condescendance  pour  l'opiniâ- 
treté de  Thomas,  voulut  bien  apparaître  une 
seconde  fois  ,  et  s'adrcssant  à  Thomas  qui 
se  trouvait  avec  les  auires  apôlres,  il  lui  dit 
de  considérer  ses  mains  et  de  meltrc  son 
doigl  dans  la  plaie  laile  par  les  clous,  et  sa 
main  dans  le  trou  de  son  côté.  Alors  celui-ci 
s'écria  :  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu!  Ce  refus 
de  croire  au  miracle  de  la  résurrection  avant 
qu'il  ne  s'en  fût  assuré  par  ses  jiropres  yeux, 
a  fait  dire  à  saiul  Grégoire  :  Nous  domines 
plus  affermis  dans  noire  croyance  par  sun 
doute  que  par  la  foi  prompte  des  autres  apô- 
tres. Après  la  descente  du  Saint-Esprit,  saint 
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Thomns  ai'ia  prêcher  l'Evangile  aux  Parthes, 
qiii  ((ait'iU  los  maîlres  de  la  Perse,  et  par- 
romut  ensuite  l'Orient.  Suiv.'inl  une  ancienne 
tradition,  il  pénétra  dans  l'inile  cl  s'avança 
jusqu'à  ri|e  de  Taprobane,  qu'on  croit  être 
Ccjlan  ou  Sumatra.  Celte  inèine  tradition 
ajoute  qu'il  soulTril  le  martyre  à  Calamine  , 
ville  (lue  les  Indiens  modernes  prennent  pour 
Mciiapour  ,  el  que  les  lïuropéens  nuMimeul 
Sainl-Tliomé,  sur  la  côte  de  Coromandel  ; 
elle  ajoute  que  son  corps  fut  rapporté  à 
EUesse,  où  son  loiiiheau  était  honoré  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  d'après  le  témoi- 
gnage d'un  granti  iionibie  de  Pères,  C'est  de 
eelte  dernière  ville  (juc  saint  Amliroise  de 
Milan  ,  saint  Gaudence  de  Bresse  et  saint 
Paulin  de  Noie  obtinrent  pour  leurs  églises 
des  reliques  du  .-ainl  apôtre.  Les  Portugais 
prétendent,  mais  sans  fondementsolide, qu'ils 
ont  retrouvé  en  1523  le  corps  de  saint  'Tho- 
mas dans  un  caveau  qui  se  trouvait  sous 
une  chapelle  ruinée,  hors  des  murs  de  Mélia- 
pour.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  les  Por- 
tugais, en  arrivant  aux  Indes,  y  trouvèrent 
des  chrétiens  dits  de  Saint-Thomas  ,  qui 
étaient  infectés  du  nestorianisme,  et  que  l'é- 
glise de  Méliapour  regarde  le  saint  apôtie 
comme  son  fondateur.  —  21  décembre. 

THOMAS  (saint),  martyr  en  Egypte,  avec 
plusieurs  autres  ,  est  jionoré  chez  les  Grecs 
le  20  juin. 

THOMAS  (saint)  martyr  à  Asmanuje  en 
Ethiopie,  souffrit  avec  saint  Alphée  el  plu- 
sieurs autres.  —  18  novembre. 

THOMAS  (saint),  patriarche  de  Conslan- 
tinople,  (lorissait  au  commenecment  du  vu" 
siècle,  et  mourut  en  GIO.  Avant  son  éléva- 
tion au  siège  patriarcal,  il  était  prêtre-sacris- 
tain de  l'église  de  Sainte-Sophie.  Les  Grecs 
l'honorent  le  20  piars. 

THOMAS  DE  MALÉE  isainl),  confesseur, 
est  honoré  che?  les  Grecs  le  7  juillet. 

THOMAS  (le  bieniieureux),  abbé  de  Farfa, 
près  de  llouie,  était  né  en  France.  11  fut  le 
restaurateur  de  ce  monastère,  qui  compta 
d.ins  la  suite  jusqu'à  six  cents  églises  dans 
sa  dépendance. 

THOMAS  (saint),  moine  de  Syrie,  lloris- 
sail  dans  le  mji'  siècle,  el  mourut  en  782. 
Les  haliitants  d'Anliochc  célébraient  autre- 
fois sa  fête  avec  beaucoup  de  solennité,  parce 
qu'ils  avaient  été  délivrés  de  la  pesie  par  ses 
prières. — ^  18  novembre. 

THOMAS  (le  bienheureux),  prieur  de  l'ab- 
baye de  Sainl-Viclor  de  Paris ,  sentant  que 
l'abbaye  de  Chelles  avait  grand  besoin  d'être 
réformée,  engagea  Etienne,  évéque  de  Pa- 
ris, à  se  charger  de  celte  entreprise,  pour 
laquelle  il  olîrait  son  concours.  L'évôquede 
Paris  ajant  accepté  sa  proposition  ,  ils  par- 
tirent pour  Chelles,  accompagnés  du  sous- 
prieur  de  Sainl-Martin-des-Chaiiips.  Toul  se 
passa  assez  tranquillement  de  la  part  des  re- 
ligieuses ;  mais  Etienne  étant  anivé  à  Gour- 
uay-sur-Marne,  fui  attaqué  par  les  neveux 
de  Thibaut  Noihier,  arcliidiacre  de  Paris, 
homme  viukal  ,  ambitieux  et  jaloux  de  la 
confiance  qu'Elienne  avait  en  Tliomas.  Les 
assas&ins   déchivèrenl  à    l'évoque    de   Paris 


qu'ils  n  en  voulaient  qu'au  prieur  de  Saint- 
Victor,  cl  ils  le  massacrèrent  entre  ses  bras. 
Thomas  eut  néanmoins  le  temps  de  faire  sa 
confession,  de  recevoir  le  saint  viatique,  et 
de  par<lonner  à  ses  meurtriers,  en  protestant 
qu'il  mourait  pnur  la  justice.  Saint  Uiïrnard 
et  plusieurs  évêques  de  France  infornièrenl 
le  pape  Innocent  il  de  cet  allental,  arrivé  le 
20  août  H33.  Innocent  chargea  les  arclievê- 
ques  de  lleims,  de  R  )uen  et  de  Tours  de  sé- 
vir ciîntre  les  coupables,  et  ordonna  (|u'ou 
transférât  du  cloître  de  Saiut-Viclor  dans 
l'église  abbatiale  le  cor()s  de  Thomas,  qui  fut 
piacé  dans  le  sanctuaire  même,  à  côlé  du 
grand  autel.  Saint  Bernard,  dans  sa  lettre 
au  pape  Innocent  II,  le  qualifie  de  bieuheu- 
reux,  et  ce  titre  a  été  confiimé  par  la  dévo- 
tion des  fidèles.  —  17  et  20  août. 

THOMAS  (saint),  archevêque  de  Canlor- 
béry  el  martyr,  né  à  Londres  le  21  décembre 
1117,  était  fils  de  Gilbert  Becquet,  gentil- 
homme originaire  de  Normandie  ,  qui  prit  la 
crois  dans  sa  jeunesse,  et  partit  pour  la  terre 
sainte,  où  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Sar- 
rasins. Devenu  esclave  d'un  de  leurs  chefs 
ou  émirs,  qui  n'avait  qu'une  fille,  Gilbert 
expliqua  à  celle-ci  les  mystères  de  notre  re- 
ligion, el  lui  déclara  qu'il  était  prêt  à  l'aire 
le  sacrifice  de  sa  vie  pour  Jésus-Christ.  Elle 
fut  si  toucliée  de  ses  discours,  qu'elle  se  sen- 
tit un  vif  désir  de  devenir  chrétienne.  Gilbert 
l'attermil  dans  celle  généreuse  résolution. 
Quelque  temps  après  il  trouva  moyen  de 
s'enl'uir  avec  cette  jeune  ûlle,  ainsi  que  d'au- 
tres esclaves  chréiiens,  et  s'élanl  embarqués 
ils  arrivèrent  en  Angleterre,  où  la  fille  de 
l'émir  reçut  le  bapléme,  puis  l'évêque  de 
Londres  la  maria  à  Gilbert.  Celui-ci  prit  part 
à  une  seconde  croisade,  laissant  enceinte  sa 
femme,  laquelle  donna  te  jour,  pendant  sou 
absence,  à  un  (ils  qui  fut  saint  Thomas.  Sa 
mère  lui  inspira  de  bonne  heure  la  rrainle 
de  D;eu  el  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge. 
Gilbert  étant  revenu  de  la  Palestine,  en  1121, 
fut  fait  sehérif  de  la  ville  de  Londres,  et  mou- 
rut en  1138,  lorsque  son  fils  avait  vingt  ans. 
Thomas,  qui  avait  commencé  ses  éludes  dans 
un  monastère  de  chanoines  réguliers,  reviut 
les  continuer  à  Londres,  dont  il  fréi.ioenta 
les  écoles  publiques,  alors  très-célèbres.  De-, 
venu  orphelin  par  la  mort  de  sa  mère,  qui 
suivit  de  près  celle  de  Gilbijrt  ,  il  se  ren- 
dit à  Oxford,  puis  à  Paris  ,  où  il  se  perfec- 
tionna dans  le  droit  canonique  el  dans  les 
dilTérenles  branches  de  la  littérature.  11  re- 
vint ensuite  à  Londres,  où  il  exerça  les  fonc- 
tions de  secrétaire  municipal ,  puis  il  s'atta- 
cha à  un  jeune  seigneur  qui  aimait  beaucoup 
la  chasse.  Tliomas  pril  inseiisiblcmenl  ses 
goûts,  ce  qui  lui  fil  négliger  le  service  de 
Dieu;  mais  un  j.>ur  qu'il  chassait  au  vol  , 
son  faucon  foiidil  sur  un  canard  sauvage  et 
plongea  avec  sa  proie  dans  la  rivière.  Tho^ 
iii.is,  voulant  le  sauver,  se  jette  dans  l'eau 
et  le  courant  l'entraîne  jusque  sous  la  roue 
d'un  moulin  >  qui  s'arrêta  luiil  à  coup  par 
une  espèce  de  miracle.  Pcnélio  de  reconnais- 
sance envers  In  Seigneur  qui  venait  de  lui 
sauver  la  vie.  il  revint  à  Londres  avec  la  ré- 
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siiluiion  <lt!  meiifir  une  vie  plus  chrétienne. 
Jl  ci.'uirassa  i'élat  cccicsi;islique  ,  et  Thibaut, 
;iicîii;vô(;i)o  lie  Cniilorhéry ,  l'ami  et  le  coin- 
paliioli!  (if  son  père,  lui  donna  un  emploi 
<lan  •  sa  maison.  Lorsqu'  il  eut  cpuiiu  à  fond 
SCS  jalpnls,  pa  capacité  pour  les  alTaires,  et 
ses  heiles  qualités,  il  l'envoya  étudier  le  droit 
canOniniic  à  Bologne.  Lorsque  Tiiimias  fut 
(le  reloHr  en  Angleterre,  l'archevêque  lui 
(.■'>nféi;a  le  diaconat,  lui  donna  la  préiôlé  de 
lieverlay  ,  au  canonicat  à  Saint-l'aul  de 
Lou-iircs,  et  le  fil  ensuite  archidiacre  de  son 
é^^lise,  iiui  était  la  première  dignit.'  ecclésias- 
tique d'Angleterre,  parce  qu'elli'  donnait 
droit  de  sié!,'er  à  la  cour  des  lords.  Tiiihaut  le 
chargea  de  plusieurs  négociations  difficiles 
près  de  ia  cour  de  Rome  ,  et  il  u'eutrepre- 
nait  rien  d'iuiporlant  sans  l'qvoir  consulté. 
Henri  11  élant  uionlé  sur  le  Irôiie  en  llSi, 
l'archevC'que  de  Canlorhéry  lui  recommanda 
son  archidiacre  comme  un  homme  plein  de 
mérite  et  d'expérience,  d'une  prudeiiCb  rare 
et  d'une  pi'obilé  à  toute  épreuve;  en  consé- 
quence, le  roi  le  nomma  chancelier  d'Angle- 
terre, eu  1137,  ttd;ins  ce  posic  émineut  , 
Thomas  s'acquit  l'cslime  et  l'amour  «le  toute 
la  nation.  Henri  11  lui  confia  l'éducation  de 
son  fils;  ensuite  il  l'envo;,  a  eu  France  pour 
y  négocier  le  mariage  du  jeune  prince  avec 
la  princesse  Marguerite,  iillede  Louis  VII  , 
et  pour  y  conclure  un  traité  d'alliance  entre 
les  deux  couronnes.  Thomas  réussit  au  gré 
du  roi  son  maîlre,  dans  cette  double  nigo- 
cialion,  et  Henri,  toujouis  plus  charmé  des 
vertus  et  de  la  capacité  de  son  chancelier,  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Cantorbéry,  après 
la  mort  de  Thibaut,  arrivée  en  1100.  Le 
prince  se  trouvait  alors  en  Normandie  avec 
Thomas,  lorsqu'il  apprit  te  vacance  du  siège 
archiépiscopal,  et  il  lui  dit  de  se  préparer  à 
repasser  en  Angleterre  pour  une  affaire  im- 
portante. Ce  ne  fut  qu'au  moment  de  sondé- 
part  qu'il  lui  expliqua  de  quoi  il  s'agissait,  et 
qu'il  lui  apprit  sa  nomination.  Thomas,  après 
avoir  apporté  diverses  raisons  pour  refuser 
l'épiscopat,  finit  par  dire  au  roi  avec  une  gé- 
néreuse liberté  :  Si  Dieu  permet  que  je  sois 
archevêque  de  Cantorbéry,  je  perdrai  bienlôt 
les  bonnes  grâces  de  Voire  Majesté,  et  C ami- 
tié dont  elle  m'honore  se  changera  en  hcfiiie; 
car  ^i  lui  vois  foire  plusieurs  choses  contrai- 
res aux  droits  de  l'Eglise,  et  je  crains  quelle 
n'exige  de  moi  des  actes  que  ma  conscience 
m'empêcherait  d'exécuter.  Mes  ennemis  ne 
manqueraient  pas  de  représenter  ma  résistance 
connue  un  crime,  afin  de  me  perdre  auprès  de 
vous.  Le  roi  n'eu  persista  pas  moins  dans  son 
projet,  cl  il  envoya  en  Angleterre  quelques 
seigneurs  pour  préparer  les  es|)rils  et  pour 
se  concerter  avec  le  chapitre  de  Cantorbéry, 
afin  d'assurer  l'élifctiou  du  cliancelier.  Celui- 
ci  se  refusait  à  sou  élection,  et  il  ne  se  ret)- 
dit  que  quand  le  cardinal  de  Pise,  légat  du 
saint-siège  en  Angleterre,  lui  en  eut  fait  en 
quel<iue  sorte  un  devoir.  Il  fut  élu  la  veille 
de  la  Pentecôte  de  l'an  1102  ,  et  en  se  ren- 
dant à  Canlorbér; ,  il  chargea  un  des  mem- 
bres de  son  clergé  de  l'avertir  de  toutes  les 
fautes   qu'il    remarquerait  en    lui.    Pou    de 


temps  après  son  sacre,  Alexandre  III  lui  en- 
voya le  ^dZ/ium.  p;;r  Jean  de  Salisbury.  Lo 
nouvel  archevêque  monta  sa  maison  sur  lo 
pied  le  plus  édifiant  :  tout  y  respirait  la  sim- 
plicité et  la  mortification.  Il  se  revêtit  d'uu 
cilico  ,  qu'il  ne  (jiiilla  plus  qu'à  sa  mort". 
Tous  les  jours  il  se  levait  à  deux  heures  ,  et 
après  avoir  récité  l'office  de  la  nuit,  il  lavait 
les  pieds  à  treize  pauvres  ,  auxquels  il  don- 
nait une  somme  d'argent.  Ensuite  il  va(]uait 
à  la  [inère  et  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte, 
qu'il  portait  toujours  avec  lui  dans  ses  voya- 
ges. Après  les  exercices  de  piété  ,  il  visitait 
les  malades  qu'il  y  avait  parmi  ses  moine.^ 
ou  dans  son  clergé.  A  neuf  heures  il  disaji 
la  messe  ou  il  l'entendait  ;  à  dix  heures  il 
faisait  une  nouvelle  distribution  d'aumônes, 
de  sorte  qu'il  assistait  cent  pauvres  par  jour, 
Il  dînait  à  trois  Iieures,  et  se  faisait  lire  utj 
livre  de  piéié  pendant  ses  repas,  <|ui  étaient 
toujours  d'une  grande  frugililé  ,  quoique  j;$ 
table  fût  décemment  servie,  à  cause  des  hô- 
tes qu'il  y  aduiçllail,  et  (jui  étaient  ordinai- 
rement des  ecclésiasliqnes.  Le  roi,  qui  con- 
tinuait à  l'aimer  comme  auparavant,  nomma, 
sur  ses  instances,  aux  évêchés  de  Wprçester 
et  de  Héréford,  qu'il  avait  laissé  vaquer  dç- 
puis  longtemps  pour  s'en  approprier  les  re- 
venus, et  Thomas  sacra  les  nouveaux  pré- 
lats de  ces  deux  églises;  mais  la  bonne  in- 
telligence entre  le  prince  et  l'archevêque  ne 
fut  pas  de  longue  durée  Le  preîiiier  se  démit 
de  la  dignité  de  chancelier,  et  cette  démis- 
sion dé[ilut  au  roi,  qui  en  témoigna  son  mé- 
contenlement. Comme  celui-ci  laissait  vaquer 
exprès  les  plus  riches  bénéfices  afin  d'en  per- 
cevoir les  revenus,  Thomqs  s'éleva  avec  une 
sainte  liberté  contre  cet  abus,  et  aussi  cort- 
tre  les  entreprises  des  juges  laïques  qui  ci- 
taient à  leur  tribunal  les  personnes  eccl^-r 
siastiqucs  ;  ces  raisons,  ainsi  que  la  fermetQ 
avec  laquelle  il  s'opposait  aux  oliiciers  du 
princequi  opprimaient  l'I'^glise  ou  usurpaient 
ses  biens,  le  brouillèrent  avec  Henri.  Lors- 
qu'il fut  revenu  de  France,  oîi  il  était  allé 
assister,  en  1103,  au  concile  tenu  à  Tours 
par  le  pape  Alexandre  III,  comme  le  roi  exi- 
geait que  !es  évèques  de  ses  Etals  fissent  ser- 
ment de  maintenir  toutes  les  coutumes  d^ 
royaume,  Thotiias, qui  voyait  quesuus  le  nom 
de  coutuiii'.'S  le  prince  entenda'it  des  abus  no- 
toires déclaia  d.ms  l'assemblée  deWestinins- 
ler  qu'il  ne  ferait  le  serment  qu'avec  la  clause: 
Saujle  devoir  et  la  conscience.  11  signa  cepen- 
dant l'année  suivantelesseizearlicles  appelés 
Constitutions  de  Clarendon,  du  lieu  où  se  te- 
nait l'assemblée  des  évoques.  Mais  il  se  repen- 
tit bienlùl  de  cette  démarche,  et  demanda  au 
pape,  qui  se  trouvait  à  Sens,  l'absidu lion  de  sa 
iaule.  Alexandre  III,  en  la  lui  accordant ,  lui 
mandadela  réparer  parunevigueur  vraiment 
épiscopale  ;  mais  le  roi  en  fui  lelleipent  irrité, 
qu'il  menaça  de  mort  l'archevêque;  ensuilç) 
il  le  fit  condamner  dans  une  assemblée  dés 
prélats  et  des  grauds  du  royaume  tenue  a 
Norlhampton,  et  ses  biens  furt  ni  confisqués. 
On  lui  conseillait  de  se  dénaetlre  de  son 
siège,  uiajs  il  rçpjuudit  que  ce  serait  de  sa 
part  traliir  j^  yérilé  et  la   cause  de  l'Eglise, 
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co  qu'il  ne  ferait  jamais,  diit-il  lui  en  cou- 
ler la  vie.  CependaiU  après  en  avoir  appelé 
an  p.ipc,  il  crul  prudent  de  sortir  du  royau- 
me, et  ayant  passé  la  Manche,  il  débarcjua 
à  Saiiil-Omer.  De  l'abbaye  de  Saint-Uertin, 
où  il  élail  logé,  il  envoya  à  Louis  Vil,  roi 
(le  France,  des  députés  que  ce  prince  reçut 
favorablement.  Il  invita  l'archevêque  à  ve- 
nir dans  ses  Etats,  pendant  que  le  roi  d'An- 
gleterre, d'un  autre  tôle,  défendait  à  ses  su- 
j'efsde  lui  fournir  le  moindre  secours.  Saint 
G'ilbert,  ablvé  de  Sempringhane,  ayant  été 
actusé  d'avoir  enfreint  cette  défense,  lut  con- 
duit à  Londres;  mais  il  fut  renvoyé  bien- 
tôt après  dans  son  monastère.  Henri  en- 
voya au  pape,  qui  était  encore  à  Sens,  des 
anibassadeurs  qui,  dans  une  audience  pu- 
blique ,  portèrent  plainte  contre  Thomas. 
Celui-ci  s'étant  rendu  à  Soissons,  Louis  Vil, 
qui  y  arriva  le  lendemain,  alla  lui  faire  vi- 
siteet  lui  offrit  tout  ce  dont  il  aurait  besoin 
dans  son  exil.  Arrivé  à  Sens,  l'archevêque 
fut  reçu  d'abord  avec  beaucoup  de  froideur 
par  lis  cardinaux  ;  mais  l'apologie  qu'il  fit 
de  sa  conduite  en  présence  du  pape  dissipa 
les  préventions  que  les  envoyés  de  Henri 
avaient  fait  n.iîlre  contre  lui  ,  et  Alexan- 
dre III  loua  sa  fermeté.  Le  lendemain  il  obtint 
une  seconde  audience  dans  laquelle  il  pria 
le  pape  d'agréer  sa  démission,  et  tirant  de 
son  doigt  son  anneau  pastoral,  il  le  lui  re- 
mit. Alexandre,  ayant  consulté  les  cardinaux 
sur  celte  démission,  refusa  de  l'accepter.  H 
fil  venir  l'abbé  de  l'ontigny,  le  chargea  de 
prendre  soin  du  prélat  exilé  et  de  le  trailer 
comme  un  pauvre  de  Jésus-Christ,  c'est-à- 
dire,  comme  un  autre  Jésus-Chi  ist  lui-  même. 
Thomas  regarda  l'onligny  non  comme  un 
lieu  d'exil,  mais  comme  une  retraite  agréa- 
ble où  il  pouvait  satisfaire  son  goût  pour 
les  rx(  rcices  de  la  pénitence.  Non  content 
de  suivre  avec  exactitude  la  règle  de  Cî- 
teaux,  il  y  ajoutait  encore  des  austérités 
volontaires,  et  se  confondant  avec  le  com- 
mun des  religieux,  il  refusa  toute  dislinc- 
tiiin,  soit  dans  la  nourriture,  soit  dans  l'ha- 
billement. Hi  nri  11,  pour  se  venger  de  l'ar- 
chevêque, conlisqua  les  biens  de  ses  parents, 
de  ses  amis  cl  lie  ses  domestiques,  et  les 
bannit  eux-mêmes  de  ses  litals,  sans  épar- 
gner les  enfants  cl  les  vieillards;  il  leur  fit 
promettre  avec  serment  qu'ils  iraient  re- 
joindre l'archevêque,  et  par  celle  mesure, 
il  se  proposait  de  le  rendre  témoin  de  leurs 
larmes,  afin  que  son  malheur  s'augmentât 
encore  de  celui  que  souffraient  à  son  occa- 
sion tous  ceux  qui  lui  étaient  chers.  Ces  in- 
fortunés artiïèrent  par  troupes  à  Ponligny, 
et  leur  triste  étal  arracha  des  larmes  au 
saint  archevêque;  mais  les  évêques  de 
France  et  même  de  l'étranger  pourvurent 
abouilamment  à  leurs  tiesoins  ;  des  princes 
mêmes,  parmi  lesquels  on  peut  citer,  outre 
Louis  vil,  la  reine  de  Sicile,  vinrent  aussi 
à  leur  secours.  Le  pape  essaya  d'opérer  une 
réconciliation  entre  Henri  ei  Thomas;  mais 
ce  prince  ne  répondit  que  par  des  menaces. 
Il  écrivit  au  chapitre  général  de  Cîleaux  qu'il 
Jibolirail  l'ordre  eu  Angleterre  si  son  enne- 


mi demeurait  plus  longtemps  à  Pontigny,  et 
le  saint  fui  obligé  de  quitter  cet  asile,  l^ieu 
de  temps  avant  ce  départ.  Dieu  lui  avait  fait 
connaître  par  révélation  la  manière  dont  il 
jiiourrail.  Une  nuit  que,  prosterné  devant 
l'aulel,  il  priait  avec  larmes,  il  enleudil  ces 
paroles  :  Thomas,  mon  Eglise  sera  glorifiée 
par  voire  sang.  —  Qui  êces-vous,  Seigneur? 
—  Je  suis  Jésus-Chrisl,  Fils  du  Dieu  vivant, 
votre  frère.  En  quittant  Pontiguy,  il  versa 
des  larmes  abondantes,  non  sur  son  sort, 
mais  sur  celui  des  Infortunés  qui  étaient 
exilés  à  cause  de  lui,  et,  prenant  l'abbé  à 
part,  il  lui  confia,  sous  le  secret,  que  Dieu 
lui  avait  fait  connaître  qu'il  serait  massa- 
cré dans  son  église  par  quatre  hommes; 
qu'il  les  avait  vus  y  entrer  et  lui  enlever  le 
haut  du  crâne.  Il  se  rendit  à  Sens,  où  lar- 
chevêque  le  reçut  avec  de  grandes  marques 
de  vénération;  le  roi  de  France  donna  des 
ordres  pour  qu'il  fût  entretenu  avec  magnifi- 
cence dans  le  monastère  de  Sainle-Colouibe, 
où  il  s'était  retiré,  et  d'où  il  excommunia 
tous  ceux  qui  saisiraient  les  biens  de  son 
église.  M  menaça  Henri  11  d'une  semblable 
excommunication;  mais  ce  prince  envoya  à 
Rome  des  députés  qui  gagnèrent  quelques 
cardinaux,  et  le  pape  nomma  deux  légats 
a  latere,  l'un  pour  la  France,  l'autre  pour 
l'Angleterre.  Le  premier,  qui  était  le  cardi- 
nal de  Pavie,  cita  l'archevêque  de  Canlor- 
béry  à  Gisors,  pour  répondre  sur  les  plain- 
tes portées  conlre  lui.  Thomas,  voyant  que 
ce  légat  employait  l'artifice  pour  le  faire 
tomber  dans  le  piège,  en  écrivit  au  pape. 
Quant  au  cardinal  Olhon,  l'autre  légat,  il 
représenta  au  roi  d'Angleterre  qu'il  était 
obligé  de  restituer  les  biens  ecclésiastiques 
qu'il  avait  usurpés, ^l  qu'il  ne  pouvait  sans 
injustice  retenir  les  revenus  du  siège  de  Can- 
lorbèry  ;  sur  ce  que  le  prince  alléguait  quil 
n'avait  point  de  scrupule  sur  ce  point,  puis- 
qu'il disposait  de  ces  biens  en  laveur  des 
églises  ou  des  pauvres,  Olhon  lui  répondit 
qu'une  telle  excuse  ne  serait  point  admise 
au  tribunal  de  Jésus-Chrisl.  Comme  les  es- 
prits s'aigrissaieni  de  plus  en  plus,  Alexan- 
dre 111  pua  le  roi  de  F>ance  de  travailler 
à  réconcilier  l'archevêque  de  Cantorbéry 
avec  son  souverain.  Les  deux  rois  eureul 
une  entrevue  près  de  Gisors, et  Thomas,  qui 
se  trouvait  présent,  se  jeta  aux  pieds  de 
Henri,  qui  s'empressa  de  le  r.  lever.  Henri 
dit  ensuite  qu'il  ne  demandaitd'autres  droits 
que  ceux  qui  n'uvaient  point  été  contestés 
par  les  prédécesseurs  de  Thomas;  mais  ce- 
lui-ci montra  que  les  .archevêques  de  Can- 
torbéry s'étaient  opposés  aux  abus  contre 
lesquels  il  réclamail,  sans  pouvoir  les  dé- 
truire, et  qu'ils  ne  les  avaient  tolérés  que 
par  nécessité.  Alors  les  seigneurs  des  deux 
royaumes  laccusèreuL  d'orgueil,  Louis  lui- 
ineuie  le  trouva  trop  inllexible.  Thomas, 
voyant  tout  lu  monde  contre  lui,  reprit  le 
chemin  de  Sens.  Le  roi  de  France  ne  lut  pas 
longtemps  a  s'apercevoir  que  l'archevêque 
avait  vu  plus  clair  que  les  autres  :  ayant 
fait  courir  après  lui,  il  le  lit  venir  en  sa  pré- 
sence, se  jeta  a  ses  pieds  et    lui   demanda 
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l'absolution  de  sa  faute.  Thomas  lui  donna 
sa  bénédiction  et  continua  sa  roule,  gémis- 
sant sur  le  malheur  de  sa  position.  En  efïet, 
non-seulement  il  ne  croyait  pas  manquer  de 
soumission  ni  de  fldélilé  à  son  souverain, 
mais  il  avait  pour  lui  le  plus  généreuiL  dé- 
vouement et  l'affection  la  plus  sincère.  Il 
l'avait  prouvé  dans  plusieurs  circonstances, 
et  cependant  le  roi,  abusé  sur  ses  vérita- 
bles sentiments,  ne  cherchait  qu'à  lui  cau- 
ser de  nouvelles  mortiflcalions.  Jl  fit  cou- 
ronner par  l'archevêque  d'York  le  prince  de 
Galles,  son  fils,  sur  le  territoire  même  de 
Gantorbéry,  et  il  chercha  à  détacher  les  fidè- 
les de  ce  diocèse,  non-seulement  de  l'obé- 
dience de  Thomas,  mais  même  de  celle  du 
pape.  Henri  cependant  changea  tout  à  coup, 
au  moment  où  l'on  s'y  attendait  le  moins,  et 
montra  le  désir  de  se  réconcilier  avec  le 
saint  archevêque,  qu'il  accueillit  avec  affec- 
tion et  à  qui  il  parut  rendre  son  ancienne 
estime.  Il  lui  dit  en  pleurant  qu'il  oubliait 
tout  le  passé  et  qu'il  voulait  à  l'avenir  être 
son  ami  ;  mais  il  ne  s'expliqua  point  sur  les 
coutumes  qui  avaient  été  le  sujet  de  la  que- 
relle. Ce  raccommodement  déplut  à  l'arche- 
vêque d'York,  ainsi  qu'aux  évêques  de  Lon- 
dres et  de  Salesbury,  qui  étaient  les  enne- 
uiis  de  Thomas,  et  ils  réussirent  à  indispo- 
ser de  nouveau  Henri  contre  le  prélat.  Ce- 
lui-ci étant  allé  trouver  le  prince  à  Tours, 
ne  put  obtenir  de  lui  autre  chose  que  la  pro- 
messe qu'il  lui  rendrait  les  terres  de  son 
église  lorsqu'il  serait  de  retour  en  Angle- 
terre; mais  en  même  temps  il  donna  l'ordre 
aux  officiers  de  l'archevêque  d'York,  à  l'ins- 
tigation de  celui-ci,  de  piller  les  biens  de  l'é- 
glise de  Gantorbéry,  sans  Q)ême  excepter 
la  récolte  de  l'année.  Thomas,  qui  était  éloi- 
gné de  son  troupeau  depuis  sept  ans,  réso- 
lut de  rentrer  dans  son  diocèse,  au  péril 
même  de  sa  vie;  car  il  s'attendait  au  mar- 
tyre. Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  roi  pour 
l'informer  de  sa  résolution,  on  lit  ces  paro- 
les :  Je  relourne  à  mon  église  avec  la  permis- 
sion de  Voire  Majesté;  c'est  peut-être  pour 
y  mourir,  et  pour  empêcher  au  moins  par  ma 

mort  saruine  entière Mais  que  je  vive  ou 

(jue  je  meure,  je  conserverai  toujours  invio- 
îablemenl  l'amour  que  j'ai  pour  vous  en  Notre- 
Seigneur.  Quelque  chose  qui  puisse  m'arri- 
ver,  je  prie  Dieu  de  répandre  sur  vous  et 
sur  vos  enfants  ses  dons  les  plus  précieux. 
Des  seigneurs  français  lui  fournirent  l'ur- 
gent nécessaire  pour  son  voyage,  et  lors- 
qu'il fut  prêt  à  parlir  il  se  rendit  à  Paris 
pour  remercier  le  roi  de  France  des  bien- 
faits qu'il  en  avait  reçus;  il  logea  à  l'abbaye 
de  Saint-Victor,  où  il  laissa  un  cilice  que 
les  religieux  conservèrent  comme  une  pré- 
cieuse relique.  En  prenant  congé  de  Louis 
Vn,  il  lui  dit:  Je  vais  chercher  la  mort  en 
Angleterre.  Le  prince  le  pressa  de  rester 
dans  ses  Etats,  lui  promettant  de  subvenir 
à  tous  ses  besoins;  mais  Thomas  répondit 
que  la  volonté  de  Dieu  devait  s'accomplir. 
S'élant  embarqué  à  Witson,  près  de  Calais, 
il  aborda  à  Sandwich,  où  il  fut  reçu  avec  de 
yife  transports  de  joie.  L'archevêque  d'York, 
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qui  avait  été  excommunié  par  le  pape,  de- 
manda d'un  ton  menaçant  la  levée  des  cen- 
sures portées  contre  lui.  Thomas  lui  ré- 
pondit avec  douceur,  qu'il  était  disposé  à 
l'absoudre,  si,  conformément  aux  canons  de 
l'Eglise,  il  jurait  de  se  soumettre  aux  con- 
ditions qui  lui  seraient  prescrites;  mais  l'ar- 
chevêque d'York,  loin  de  rien  promellre, 
passa  en  Normandie  avec  les  évc(iues  de 
Londres  et  de  Salesbury,  pour  accuser  saint 
Thomas  auprès  du  roi:  ils.  déguisèrent  tel- 
lement les  faits,  qu'ils  donnèrent  à  la  ca- 
lomnie les  couleurs  de  la  vérité.  Henri, 
transporté  de  colère,  s'oublia  jusqu'au  point 
de  dire  qu'il  maudissait  tous  ceux  qu'il  a- 
vait  honorés  de  son  amitié  et  comblés  de  ses 
bienfaits,  puisque  dans  le  nombre  il  ne  s'en 
trouvait  pas  un  qui  eût  le  courage  de  le  dé- 
barrasser d'un  prêtre  qui  lui  donnait  plus 
de  peines  que  le  reste  de  ses  sujets.  Là-des- 
sus, quatre  de  ses  officiers,  Guillaume  de 
Tracy,  Hugues  de  Morville,  Richard  le  Bre- 
ton et  Renaud  Fitz-Othon,  forment  ensem- 
ble l'horrible  complot  de  tuer  l'archevêque 
de  Gantorbéry.  Celui-ci  avait  été  reçu  à 
Londres  comme  en  triomphe  ;  mais  le  jeune 
roi,  fils  de  Henri,  lui  ordonna  de  se  rendre 
à  Gantorbéry,  avec  défense  de  sortir  de  celte 
ville,  malgré  les  représentations  que  lui  fit 
Thomas  sur  la  nécessité  où  il  était  de  visiter 
son  diocèse.  Le  jour  de  Noël,  après  la  messe, 
il  prêcha  sur  ces  paroles  de  l'Evangile  : 
Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  vo- 
lonté, et  sur  la  fin  de  son  discours  il  déclara 
qu'il  n'avait  plus  longtemps  à  vivre.  Alors 
tout  l'auditoire  se  mit  à  pleurer,  ei  lui-même 
ne  put  retenir  ses  larmes.  Les  quatre  as- 
sassins sétant  rendus  en  Angleterre  furent 
joints  par  Renaud  deBrocke,  qui  les  condui- 
sit dans  son  château  de  Sallwode,  près  de 
Gantorbéry.  Ils  s'associèrent  douze  autres 
chevaliers.  Arrivés  à  Cantorbér , ,  ils  se  ren- 
dent au  palais  archiépiscopal ,  pénètrent 
dans  l'appartement  où  le  saint  se  trouvait, 
et  le  chargent  d'outrages,  le  menaçant  de 
lui  ôter  la  vie  s'il  ne  donnait  l'absolution  à 
ceux  qui  étaient  interdits  ou  excommuniés. 
Thomas  répondit  que  les  censures  avaieni 
été  portées  par  le  pape....;  qu'au  reste  ceux 
qui  étaient  liés  par  ces  censures  n'en  pou- 
vaient recevoir  l'absolution  qu  ils  ne  pro- 
missent satisfaction  pour  leurs  crimes.  Les 
assassins  chargèrent  les  ecclésiastiques  qui 
se  trouvaient  là  d'empêcher  que  l'archevê- 
que ne  s'échappât  :  ^!«oî  /  s'écria  le  saint, 
l'OMS  VOUS  imaginez  que  je  veux  m'en  fuir  t 
Non,  non,  j'attends  sans  crainte  le  coup  de  la 
mort;  puis,  portant  la  main  à  l'endroit  de  la 
tête  où  Dieu  lui  avait  fait  connaître  qu'il  se- 
rait frappé,  il  ajouta:  C'est  là  que  je  vous 
attends.  Les  assassins  s'etant  retirés  allè- 
rent chercher  leurs  boucliers  et  leurs  armes, 
puis  revinrent  au  palais,  au  mument  où  le 
saint  en  sortait  pour  se  rendre  à  l'église,  car 
il  était  l'heure  de  vêpres.  En  voyant  cette 
troupe  armée,  il  défendit  de  fermer  ou  de 
garderies  portes  de  l'église,  disant  qu'il  ne 
fallait  pas  faire  du  lieu  saint  une  citadelle. 
Les  assassins  entrent  l'épée  à  la  main  el 
37 
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s'écrient  :  Où  est  le  traître?  Personne  n'ayant 
répondu,  utle  vois  s'écria  :  Où  est  l'archevê- 
que? Alorâ  céloi-ci   se  présente  et  dit:  Je 
suis  l'hrchttéque,  inaisje  ne  suis  point  un  traî- 
tre. Lés  ècctésiasiiques  et  les  moines  se  ré- 
fugièrfejit  an  pied   des    autels  :  trois  seiile- 
inenf  rërlèreiU  près  tlu  saint,  qui  seul  ii'é- 
proùvàit  ni   trouble   ni  émotion:  Vous  êtes 
mort,  iiii  dit  un  des  assassins.  —  Je  suis  prêt  à 
mourir  pour  Dieu, pour  la  justice  et  pour  la  li- 
berté de  Vlùjlisc  ;  mais  je  vous  défends, au  nom 
du  Tout-Puissant  de  fairele  moindre  mal  à 
tout  autre  que  moi.  Tant  que  j\à  vccu,faipris 
la  défense  aeV Eglise, heureux  si  par  ma  mort 
je  puis  lui  rendre  la  paix  ci  ta  liberté  !  Se  met- 
taiilènsuiteà  ^enoux'ûdH-.Jerccommandemon 
âme  et  la  cause  de  l'Eglise  à  Dieu,  ô  la  sainte 
Vierge  et  aux  saints  patrons  de   ce  lien,  aux 
martyrs  saint  Denis  et  saint  Elphège,  et  lors- 
qu'il eut  prié  quelque  temps  pou.r  ses  assas- 
sins,il  leur  présenta  la  télé  eh  silence.  Com- 
me ils  voulaient  l'entraîner  pour  le  massa- 
crer hors  de  l'église,  illèur.dit  :  Je  ne  sortirai 
point  d'!''  :  et  ils    se  hàlèreiii  de  le  tuer, 
dans  la  crainte  que  le  peuplé,  qui   s'aitrou- 
pait,  ne  vînt  s'opposer  à  l'exécution  de  leur 
<;rime.  De  Tracy  Ifi  happa  ie  premier  en  lui 
déchargeant  un  coup   sur  la  léte.  Le  saint 
tomba  sur  ses  genoux,  soutint  sa  tête   entre 
ses  deux  mains  et  resta  immobile  comme  au- 
paravant. Deux  autres  assassins  lui  donnè- 
r(  ni  ensuite  chacun  un   coup  d'épée,  et  il 
tomba  sur  le  payé.  Comme  il  était  près  d'ex- 
pirér,/Richard  lé  Breton  lui   enleva  le  haut 
du  crâne.  Les  assassins  coururent  aussitôt 
apré,s  au  palais  èpiscopa!  pour  le  piller.  La 
nori  de   l'archevêque  jHa  lu  ville  dans  la 
plus  grande   consternaiion  :  tout  le  monde 
fondait  en  l.irmes.  Un  aveugle  recouvra  la 
vue   en  appliquant  sur  ses  yeux  le  sang  du 
saint  martyr  encore  tout  chaud.  Les  chanoi- 
nes, ayant  fermé  les  portes  de  l'église,  pas- 
sèrent la  nuit  à   veiller  le  corps  de  leur  ar- 
clievêquc,  et  ils  1  enterrèrent  secrètement  le 
lendrniaiii,  parce  que  le  bruit  s'était  répandu 
que  les  assassins  xouiaient  l'enlever  pour  le 
irainér  pur  les  rues  de  la  \ille.  SaintThomas 
fui  martyrisé  le  29  décembre  1170,  étant  âgé 
dn  cinqnante-trois   ans.  Henri  II  n'eut  pas 
plulôt    ai'pris   cet   horrible   assassinat  que, 
se  l'imputant  à  lui-même,  il  resta  trois  jours 
enfermé  dans    sa  chambre,  sans  manger  et 
sans  voir  personne.  Pendant  quarante  jours 
il  ne  voulut  ni  paraître  en  public,  ni  prendre 
aucun  divertissement.  11  pleurait  et  poussait 
iii'S  cris  qui  attendrissaient   les    plus  insen- 
.'ibles.  11  envoya  des  ambassadeurs  au  pape 
pour  l'assurer  qu'il  n'avait  jamais  ordonné 
ce  meurtre  exécrable.  Alexandre  lll,  après 
avoir   excommunié  les  assassins,  envoya  en 
Normandie  deux  légats  qui  trouvèrent  le  roi 
dans  les  dispositions    les    plus  chrétiennes. 
Ce  prince  leur    jura  d'abolir  ces  prétendues 
couluiues  qui  avaient  excité  le  zèle  du  saint 
archevêque,  et  de  rendre  à  l'Eglise  les  terres 
et  les  revetius  dont  il  s'était  injustement  em- 
paré. Us  lui  donnèrent  pour  pénitence  d'en- 
tretenir à  ses  fr;:is, pendant  un  an, 200  hom- 
mes pour  la  croisade  de  la  terre  sainte.  Celle 
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conversion  du  roi  fut  attribuée  aux  |  rières 
et  au  sang  dii  saiiit  martyr,  qui  fut  cafidiiîsë, 
en  li73,  par  Alexandre  lll.  Henri  11  lui-mê- 
me eut  lèçoiirs  à  son  intercession^  peiiuânt 
la  révolte  du  roi  son  fils.  Se  voyant,  âbaii- 
dotiné  de  la  piluparl  de  ses  sùjeis,  il  fit  un 
pèlerinage  à  la  châsse  dii  saint,  marcha  nii- 
pieds  l'espace  de  trois  m'Iles,  et  passa  un 
jour  et  une  nuit  devant  ses,  reliques  sans 
prendre  aucune  nourriture.  Quelque  temps 
après,  sou  fils  vint  se  soumettre  et  lui  de- 
mander pardon,  tjuantaux  assassins  de  saint 
Thomas,  devenus  l'exécration  de  l'Àngleler- 
re,ils  se  reufernièrent  dans  une  maison  d'où 
personne  ne  voulait  approcher.  Déchirés  de 
remords,  ils  passèrent  en  liajie  pour  deman- 
der au  pape  l'alisolulion  de  leur  crime. 
Alexandre  lll  leur  enjoignit  è'e  faire  le  pèle- 
rinage de  la  terre  sainle,  où  trois  d'entre 
eux  moururent  dans  de  grands  senlimenls 
de  pénitence.  Us  furent  enterrés  devant  la 
porte  de  Jérusaleni^et  l'on  mit  sur  leur  tom- 
beau cette  épitaphe  :  ti  gisent  les  malheu- 
reux qui  martgrjisèrenl^te  bienheureux  Tho- 
mas, archecêque  de  Cantorbéiy.  La  châsse  du 
saint,  qui  était  d'un  prix  inesiiniable,  fut 
pillée  Tau  lo38,, et  ses  reliques  brûlées  paç 
ordre  (le  Heiiri  Vill,  foi  d'Angleterre.  Saint 
Thomas  a  laissé  :  l"di\érs  Traités  théoiogi- 
qucs  qui  brillent  par  l'érudition,  mais  dans 
lesquels  on  désirerait  quelquefois  plus 
d'e^acliiude;  2'  des  Lettres  rempliçs  de  dé- 
tails curieux  et  qui  donnent  une  idée  avan- 
tageuse de  son  esprit  et  de  son  cœur  ;  3"  un 
Cantique  à  la  Vierge  qui  commence  par  ces 
mots  :  Gaude,  Pore  virginati.  —  29  décem- 
bre. .        .  ,       . 

THÔ.Â1AS  HELYE  (le  bienheureux),  curé 
de  Saint-Maurice  dans  lé  diocèse  deCoutan- 
ces,  devint  aumônier  du  roi  saint  Louis,  et 
mourut  en  l-l'ôl.  Son  corps  se  garde  à  Biville, 
dans  le  même  diocèse,  où  l'on  conserve  , 
comme  de  précieuses  reliques,  une  chasuble 
et  un  calice  qui  lui  furent  donnés  par  le  saint 
roi,  et  dont  on  se  sert  tous  les  ans  à  la  messe 
le  jour  de  sa. fête.  —  19  octobre. 

THOMAS  D'AQUIN  (saint),  docteur  de  l'E- 
glise, né  en  1226,  à  Aquino,  petite  ville  de  la 
Campanie,  était  llls  du  comte  Landulphe, 
d'une  des  plus  illustres  familles  du  royaume 
de  Naples.  Dès  ses  premières  années  il  mon- 
trait les  qualités  les  plus  aimables  et  l'on  ne 
remarquait  en  lui  aucun  des  défauts  de  l'en- 
fance. Placé,  à  l'âge  de  cinq  ans,  chez  les  re- 
ligieux du  Mont-Cassin,  il  montra  un  génie 
précoce  et  fil  des  progrès  si  rapides  qu'il 
n'avait  encore  que  dix  ans  lorsque  l'abbé 
conseilla  au  comte  Landulphe  d'envoyer  so;i 
flis  dans  quelque  université.  Le  jeune  Tho- 
mas, de  retour  du  .Mont-Cassin,  passa  quel- 
ques mois  avec  sa  mère  au  château  de  Lu- 
rette :  la  comtesse  ne  pouvait  s'empêcher 
d'admirer  ses  heureuses  dispositions  pour 
l'élude  et  pour  la  vertu,  ainsi  que  sa  chaiilé 
pour  les  pauvres.  Pour  ne  pas  se  séparer  de 
lui,  elle  proposa  à  .'■on  mari  de  lui  faire  con- 
tinuer ses  études  dans  la  maison  paternelle; 
mais  le  comte  préféra  l'envoyer  à  l'univer- 
sité de  Naples,  qui,  quoique  récemmeikl  roa- 
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dée,  jouissait  déjà  d'une  grande  réputation 
et  attirail  dans  son  sein  une  jeunesse  nom- 
breuse, mais  Ires-déréglée.  Thomas  ne  lut 
pas  longtemps  à  Naples  sans  s'apercevoir 
que  sa  verlu  courait  de  grands  dangers  au 
milieu  de  cette  foule  d'étudiants  dont  la  plu- 
part se  livraient  au  désordre;  mais  il  prit 
tant  dé  précautions  qu'il  sut  se  préserver  de 
la  contagion  du  vice,  et  pendant  que  ses 
condisciple's  couraient  aux  diveitissements 
du  siècle,  il  se  retirait  dans  quelque  église 
pour  prier,  ou  dans  sou  cabinet  pour  y  va- 
quer à  l'étude.  Il  fit  ses  cours  de  rhétorique 
et  de  philosophie  avec  tant  de  succès,  qu'il 
élait  en  état  de  répéter  les  leçons  publiques 
ave'c  encore  plus  de  clarté  et  de  précision 
que  les  maîtres  ne  les  avaient  expliquées. 
Ses  pro'grès  dans  la  science  des  saints  n'é- 
t-aient  pas  moindres  que  ceux  qu'il  faisait 
dans  les  sciences  humaines,  et  les  enlietiens 
qu'il  eut  avec  uu  disciple  de  saintDominique, 
lui  inspirèrent  un  tel  dégoùl  du  monde, 
qu'il  prit  la  résolution  d'entrer  dans  l'ordre 
des  Frères  Prêcheurs.  Son  père,  informé  de 
son  projet,  fit  tout  ce  qu'il  ]iul,  par  lelires, 
pour  l'en  détourner;  mais  ses  promesses  et 
ses  menaces  n'empêchèrent  pas  Thomas  de 
prendre  l'habit  chez  les  Dominicains  de  Na- 
ples en  1243,  n'ayant  encore  que  dix-sept 
ans.  Sa  mère,  à  cette  nouvelle,  se  rendit  en 
toute  hâle  dans  cette  ville,  déterminée  à 
tout  entreprendre  pour  arracher  son  fils  à 
l'élat  religieux.  Celui-ci ,  informé  de  sou  ar- 
rivée, demanda  d'être  envoyé  dans  une  autre 
ville,  afin  de  se  soustraire  aux  assauts  qu'on 
se  préparait  à  lui  livrer,  et  ses  supérieurs 
l'envoyèrent  au  couvent  de  Sainte-Sabine  de 
Rome,  d'où  on  le  fit  ensuite  partir  pour  Pa- 
ris ;  mais  il  ne  put  se  rendre  à  cette  der- 
nière destination, parce  que  deux  de  ses  frè- 
res, Laudul|)he  et  Raynald,  qui  servaient  en 
Toscane  dans  l'armée  de  Frédéric  II,  infor- 
més de  la  roule  qu'il  devait  suivre,  firent 
garder  les  chemins  avec  tant  de  vigilance 
qu'il  fut  arrêté  près  d'Acqua  Pendente.  Ses 
frères  voulurent  lui  ôler  son  babil  de  domi- 
nicain, mais  s'y  étant  refusé,  malgré  toutes 
leurs  instances,  ils  le  conduisirent  à  Rocca- 
Sicca,  château  appartenant  à  sa  famille,  et 
alors  habité  par  sa  mère.  Celle-ci  fut  enchan- 
tée de  l'avoir  auprès  d'elle,  persuadée  qu'elle 
viendrait  à  bout  de  le  faire  renoncer  à  sa 
vocation  ;  mais  voyant  que  toutes  ses  ten- 
tatives étaient  infructueuses,  elle  l'accabla 
de  reproches  sanglants,  ie  fit  enfermerétroi- 
temenl,  et  ne  permit  qu'à  ses  deux  filles  de 
le  voir  et  de  lui  parler.  Elles  renouvelèrent 
les  assauts  que  leur  mère  lui  avait  livrés, 
mais  avec  aussi  peu  de  succès.  Thomas  eut 
même  la  consolation  de  faire  passer  dans 
leur  coeur  les  sentiments  qui  l'ahiniaient,  et 
bientôt  elles  cessèrent  de  le  persécuter  pour 
le  plaindre  et  pour  adoucir  les  rigueurs  de 
sa  captivité.  Pour  lui,  il  cohsacrait  là  iHus 
grande  pai  tic  de  san  temps  à  la  prière  et  à 
la  méditation  ;  le  reste,  il  l'employail  à  la  lec- 
turfe  delà  Bible,  de  la  Dialectique  d'Arislote 
et  des  ouvrages  de  Pierre  Lombard,  dit  le 
Maitredei  Sentences,  livres  que  des  Domini- 


cains lui  avaient  fait  passer  par  l'entremise 
de  ses  sœurs.  Ses  frères  étant  revenus  de 
l'armée,  trouvèrent  leur  mère  dans  la  déso- 
lation et  Thomas  aussi  ferme  qu'auparavant. 
Pour  le  punii  de  ce  qu'ils  .ippelaient  son 
enléleinent,  ils  le  renfermèrent  dans  la  tour 
du  château,  le  chargèrent  d'injures,  l'acca- 
blèrent de  mauvais  iraitements  et  mirent  en 
pièces  son  habil  religieux.  Ils  allèrent  même 
jusqu'à  introduire  dans  sa  chambre  une  des 
plus  belles  courtisanes  du  pay  »,  lui  promet- 
tant une  récompense  considérable  si  elle  ve- 
nait à  bout  de  le  séduire.  Thomas,  voyant, 
où  elle  en  voulait  venir,  s'arme  d'un  tison 
allumé  et  la  force  de  prendre  la  fuite.  Après 
cette  victoire,  il  ressentit  une  honte  secrète 
d'avoir  été  mis  à  une  épreuve  aussi  humi- 
liante, et  se  prosternant  la  face  contre  terre, 
il  remercia  Dieu  de  ee  qu'il  l'avait  soutenu 
par  sa  grâce,  le  priant  de  ne  pas  permettre 
qu'il  succombât  jamais  contre  la  verlu  que 
le  démon  avait  essayé  de  lui  ravir.  Sa  prière 
fut  tellement  exaucée  qu'il  vécut  toujours 
depuis  dans  une  chasteté  si  parfaite  qu'il 
n'éprouva  même  plus  aucune  révolte  de  la 
chair.  Lb  pape  Innocent  IV  et  l'empereur 
Frédéric  Ilayant  appris  la  persécution  qu'on 
lui  faisait  subir  dans  le  château  de  Rocca- 
Sicca,  firent  parler  pour  lui  à  sa  mère  et  à 
ses  frères,  qui  eurent  égard  à  celle  auguste 
intercession.  La  comtesse  surtout,  paraissant 
disposée  à  favoriser  l'évasion  de  son  fils,  des 
religieux  déguisés  se  rendirent  au  pied  de  la 
tour  et  reçurent  dans  leurs  bras  le  prison- 
nier, qu'une  de  ses  sœurs  faisait  descendre 
au  moyen  d'un  panier  dans  lequel  il  s'était 
placé.  Thomas,  devenu  libre,  retourna  au 
couvent  de  Naples,  où  il  fit  profession  l'an- 
née suivante.  Cet  acte  solennel,  qui  mettait 
le  dernier  sceau  à  sa  séparation  d'avec  le 
monde,  ranima  la  colère  de  sa  famille,  qui 
porta  plainte  au  saint-siége.  Le  pape  manda 
à  Rome  le  jeune  profès,  et  après  l'avoir  exa- 
miné sur  sa  vocation,  il  fut  si  content  de  ses 
réponses  qu'il  lui  permit  de  persévérer  dans 
le  genre  de  vie  qu'il  avait  embrassé.  Jean  lé 
Teutonique ,  général  des  Dominicains,  sfe 
rendant  à  Paris,  prit  Thomas  pour  compa- 
gnon de  voyage  :  de  là  il  se  rendit  avec  lui  â 
Cologne.  Thomas  s'arrêta  dans  cette  ville 
pourétudierla  théologie  sous  Albert  le  Grand, 
professeur  qui  jouissait  d'une  haute  réputa- 
tion. Il  fit  des  progrès  extraordinaires  isoUs 
cet  habile  maître,  mais  il  les  cachait  par  hu- 
milité, et  ses  condisciples  S'y  trompèrent  aU 
point  qu'ils  l'appelaient  le  Bœuf  muet,  parce 
qu'il  gardait  habituellement  le  silence.  Cepen- 
dant Albert  l'ayant  un  jourîhterrogé  sur  des 
matières  fort  obscures,  il  répondit  avec  tant 
de  justesse  cl  de  clarté  qu'il  ravit  d'admira- 
tion tous  les  assistants,  et  Albert  s'écria  : 
Nous  appelons  Thomas  le  Bœuf  muet,  mais  il 
mugira  si  haut  un  jour  que  ses  mugissements 
seront  entendus  de  l'univers  entier.  Ce  fut 
dans  la  première  année  de  sou  cours  de  théo- 
logie qu'il  composa  ses  Commentaires  sur  la 
Morale  d'Aristote.  Albert  le  Grand  ayant  été 
appelé  à  Paris,  en  1245  par  le  chapitre  gé- 
néral des  Domiuicaius  ,  pour  y  enseigner 
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Il  théologie, Thoaias  r.y  suivit  pour  conti- 
nuer ses  éludes,  qu'il  sanctifiait  par  du  fré- 
quentes aspirations  vers  Dieu.  Dans  l'éclair- 
cissoment  des  matières  épineuses,  il  complaît 
plus  sur  la  grâco  divine  que  sur  son  propre 
travail;  aussi  disait-il  souvent  qu'il  avait 
plus  appris  devant  son  crucifix  que  dans  les 
livres.  F.n  1^48,  il  retourna  à  Cologne  avec 
son  maître,  pour  y  professer  la  philosophie 
et  l'Ecriiure  sainte  et  pour  y  expliquer  le 
Maître  des  Sentences.  Quoiqu'il  n'oût  que 
vingt-deux  ans  alors,  sa  réputation  comme 
professeur  égala  bientôt  et  surpassa  ensuite 
celle  d'Albert  le  Grand. Lorsqu'il  eul  été  élevé 
au  sacerdoce,  il  fut  chargé  d'annoncer  la  pa- 
role de  Dieu.  Cologne,  Paris,  Rome  et  plu- 
sieurs autres  villes  d'Italie  furent  les  prin- 
cipiiux  théâtres  de  son  zèle  et  de  son  élo- 
quence. Partout  il  opérait  de  nombreuses 
conversions.  L'ordre  des  Dominicains  ayant 
élé  attaqué  par  Guillaume  de  Saint-Ainour 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Péril  des  derniers 
temps,  saint  Thomas  fut  envoyé  par  ses  su- 
périeurs près  du  pape  Alexandre  IV,  et  il 
composa  à  celte  occasion  un  ouvrage  pour 
réfuter  celui  de  Guillaume  de  Saint-Amour, 
qui  fut  condamné  par  le  pape.  11  vint  ensuite 
professerla  théologie  à  Paris, quoiqu'il  n'eût 
pas  l'âge  requis  par  les  statuts  de  l'Univer- 
sité; liiais  il  fut  dispensé  de  la  règlegénérale, 
à  cause  de  son  rare  mérite  qui  lui  attira  une 
foule  innombrable  d'auditeurs.  Il  y  avait  un 
an  qu'il  était  re(;u  docteur,  lorsqu'en  1258, 
les  professeurs  de  l'Dniversilé,  s'ètanl  trou- 
vés partagés  au  sujet  des  accidents  eucharis- 
tiques, résolurent  unanimement  de  s'en  rap- 
porter à  la  décision  de  Thomas,  l^elui-ci, 
après  avoir  invoqué  les  lumières  célestes 
par  le  jeûne  et  la  prière,  traita  avec  une 
telle  supériorité  la  question  proposée,  que 
tout  le  monde  se  rangea  à  son  sentiment. 
Suint  Louis,  roi  de  France,  l'honorait  de  son 
estime  et  le  consultait  sur  les  affaires  les 
plus  importantes.  Il  l'invitait  même  à  sa  ta- 
ble, et  un  jour  que  le  saint  dSnait  avec  le 
prince,  il  lui  arriva  de  s'écrier  tout  à  coup  : 
Voilà  qui  esl  décisif  conlre  les  manichéens l 
car  il  travaillait  alors  à  réfuter  l'hérésie  des 
Bulgares  qu'on  appelait  manichéens.  Son 
prieurqui  l'accompagnait  lui  avant  fait  re- 
marquer l'irrévérence  de  sou  exclamation, 
il  s'empressa  de  demander  pardon  au  roi  ; 
mais  saint  Louis,  loiu  de  s'en  montrer  cho- 
qué, Gt  écrire  par  un  de  ses  secrétaires  le 
raisonnement  dusainl  docteur,  de  peur  qu'il 
ne  s'échappât  de  sa  mémoire.  Tiiomas  as- 
sista, en  12o9,  au  chapitre  général  de  son 
ordre  tenu  à  Valenciennes,etil  y  fut  chargé, 
aveu  d'autres  docteurs,  de  faire  quelques 
règlements  pour  les  éludes.  De  retour  à  Pa- 
ris, il  y  continua  ses  leçons  de  théologie. 
Urbain  IV  l'appela  à  Rome  en  1261,  et  le 
général  des  Dominicains  le  chargea  d'ensei- 
gner la  ihéoligie  dans  celte  ville.  Le  pape 
voulut  le  nommer  à  des  dignités  ecclesiasti-' 
ques,  muis  Thomas  les  refusa  par  humi- 
lité, et  tout  ce  que  le  souverain  pontife  put 
obtenir  de  lui,  c'est  qu'il  ne  s'éloignerait  pas 
de  sa  per^ionue,  ce  qui  lui  procura  l'occasion 


de  prêcher  dans  les  différentes  villes  où  le 
pape  résidait,  comme  à  Rome,  à  Viterbe,  à 
Orvielte,  à  Fondi  et  à  Pérouse.  Au  dou  de  la 
parole  il  joignait  celui  des  miracles,  et  Guil- 
laume de  Tours  rapporte  qu'ayant  prêché  à 
Rome  le  jour  de  Pâques,  eu  descendant  de 
chaire  une  femme  se  trouva  tout  à  coup 
guérie  d'une  perte  de  sang,  en  louchant  le 
bord  de  son  habit.  Un  prodige  plus  eclalanl 
encore  fut  la  conversion  de  deux  rabbin» 
juifs  qu'il  avait  rencontres  par  hasard  à  la 
maison  de  campagne  du  cardinal  Richard. 
Etant  entré  en  discussion  avec  eux,  il  leur 
prouva  solidement  que  lé  Messie  était  venu, 
que  ce  Messie  était  Jésus-Christ ,  Dieu  et 
homme  tout  ensemble  ,  et  qu'il  fallait  par 
conséquent  se  soumettre  à  l'Evangile.  La 
suite  de  celte  conférence  ayant  été  remise 
au  lendemain,  le  saint  docteur  passa  la  nui! 
au  pied  des  autels  et  conjura  celui  qui  tient 
les  cœurs  dans  sa  main  d'achever  l'ouvrage 
qu'il  avait  commencé.  Le  malin,  les  deux 
rabbins  vinrent  le  trouver,  non  pour  conti- 
nuer la  conférence,  mais  pour  embrasser  la 
religion  chrétienne.  Il  assista,  en  1263,  au 
quarantième  chapitre  général  que  les  Domi- 
nicains tinrent  à  Londres,  et  il  y  demanda  la 
permission  de  ne  plus  enseigner;  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Clément  IV,  qui  avait  pour  lui 
les  mêmes  sentiments  que  son  prédécesseur, 
lui  offrit  l'archevêché  de  Naples, qu'il  refusa. 
11  était  dans  celte  dernière  ville,  lorsqu'un 
jour  qu'il  priait  devant  son  crucifix,  il  entra 
dans  une  douce  extase,  pendant  laquelle  il 
fut  élevé  de  terre  à  la  hauteur  de  plusieurs 
coudées  ;  eu  même  temps  on  entendit  une  voix 
sortir  du  crucifix  et  lui  dire  :  Vous  avez  bien 
écrit  de  moi,  Thomas;  quelle  récompense 
demandez-vous  î — Nulle  autre  récompense 
que  vous-même,  Seigneur,  répondit  le  saint. 
Trois  mois  avant  sa  mort,  qu'il  sentait  n'être 
pas  éloignée,  il  avait  pris  la  résolution  de 
ne  plus  s'occuper  de  matières  Ihéologiques, 
alin  de  se  préparer  au  passage  de  l'élernilé 
d'une  manière  exclusive.  Mais  Grégoire  X  le 
lira  de  sa  retraite  pour  l'envoyer  au  concile 
convoqué  à  Lyon,  et  qui  devait  s'ouvrir  le 
1"  mars  127'i'.  Quoique  la  santé  du  saint  fût 
très-mauvaise,  il  se  mit  en  devoir  d'obéii  : 
il  quitta  Naples  sur  la  fin  du  mois  de  jan- 
vier, accompagné  du  P.  Renaud  de  Piperne, 
qui  était  ciiargé  de  prendre  soin  de  lui. 
'1  houias  s'arrêta  quelques  jours  au  château 
deMagenza,  pour  visiter  Françoise  d'Aquin, 
sa  nièce,  mariée  au  comte  de  Cécon.  Sa  ma- 
ladie s'y  augmenta  considérablement  par 
suite  du  dégoût  qu'il  éprouvait  pour  toute 
espèce  d'aliiuL'iil.Les  forces  lui  étant  un  peu 
revenues,  il  continua  sa  roule  pour  Lyon, 
malgré  la  certitude  qu'il  ne  parviendrait  pas 
au  terme  de  son  voyage.  Arrivé  à  Fossa- 
Nuova,  célèbre  abbaye  de  Cîteaux  dans  le 
diocèse  de  Terraciue,  il  fut  obligé  de  s'y 
arrêter.  Il  alla,  selon  sa  coutume,  visiter  le 
saint  sacrement,  avant  de  se  présenter  aux 
religieux,  et  en  entrant  dans  le  cloître  il 
prononça  ces  paroles  du  psalmiste  :  C'est  ici 
pour  toujours  le  lieu  de  mon  repos.  On  le 
mit  dans  l'appartement  de  l'abbé,  et  les  reli- 
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gieux  le  servaienl  avec  les  plus  grandes 
marques  de  vénération. Comme  son  mal  allait 
toujours  en  augmentant,  il  fit  au  P.  Renaud 
une  confession  générale  de  toute  sa  vie  et 
demanda  ensuite  le  saint  viatique,  après 
s'être  fait  placer  sur  la  cendre,  afin  de  rece- 
voir Jésus-Christ  avec  plus  de  respecl.  Lors- 
qu'il vit  la  sainte  hostie  entre  les  mains  do 
prêtre  qui  l'administrait,  il  prononça  les 
paroles  suivantes,  avec  une  tendresse  de  dé- 
votion qui  fit  verser  des  larmes  à  tous  les 
assistants  :  Je  crois  fermement  que  Jésus- 
Christ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  est  dans 
cet  auguste  sacrement.  Je  vous  adore,  6  mon 
Dieu  et  mon  Sauveur  1  Je  vous  reçois,  ô  vous 
qui  éles  le  prix  de  ma  rédemption  et  le  viati- 
que de  mon  pèlerinage,  vous  pour  Vamour  du- 
quel j'ai  étudié,  prêché  et  enseigné.  J'espère 
n'avoir  rien  enseigné  de  contraire  à  votre  di- 
vine parole  ;  si  cela  m'est  arrivé  sans  le  savoir, 
je  le  rétracte  publiquement  et  je  soumets  tous 
mes  écrits  au  jugement  de  la  sainte  Eglise 
romaine.  Il  voulut  ensuite  recevoir  le  sacre- 
ment de  l'exlrême-onc  tion  pendant  qu'il 
était  en  parfaite  connaissance,  et  il  répon- 
dit lui-même  à  toutes  les  prières  de  l'Eglise. 
Il  consolait  les  religieux  qu'il  voyait  pleurer 
autour  de  son  lit,  eu  leur  disant  qu'il  était 
heureux  de  mourir  pour  aller  contempler 
dans  son  essence  la  véritable  lumière.  Ne 
vous  affligez  pas,  leur  répétait-il,  sur  le  sort 
d'un  homme  qui  est  pénétré  de  la  joie  la  plus 
vive.  Après  avoir  témoigné  sa  reconnais- 
sance à  l'abbé  et  à  toute  la  communauté  de 
Fossa-Nuova,  où  il  avait  passé  prés  d'un 
mois,  il  expira  tranquillement,  le  7  mars 
1274,  à  l'âge  de  quarante-huit  ans.  Aussitôt 
que  le  bruit  de  sa  mort  se  fut  répandu,  on 
accourut  de  toutes  parts  pour  assister  à  ses 
funérailles.  Plusieurs  miracles  eurent  lieu 
dans  cette  circonstance  :  des  religieux  de 
Fossa-Nuova  et  d'autres  personnes  furent 
guéris  par  son  intercession.  L'Université  de 
Paris,  dont  il  était  le  plus  bel  ornement, 
écrivit  au  chapitre  général  des  Dominicains 
pour  obtenir  son  corps  :  les  universités  de 
Rome  et  de  Naples,  plusieurs  princes  et 
dilîérents  ordres  religieux  firent  la  même 
demande.  Cette  contestation  n'était  pas  en- 
core terminée,  lorsque  Jean  XXII  le  cano- 
nisa en  131'!  ;  elle  ne  fut  terminée  que  par 
Urbain  V,  qui  se  prononça  en  faveur  des  Do- 
minicains, et  Ifur  permit  de  transporter  les  dé- 
pouilles morlellesdu  saint  docteur  à  Paris  ou 
à  Toulouse.  Cette  dernière  ville  obtint  la  pré- 
férence,et  lacérémouiede  cette  translation  se 
fit  avec  une  grande  solennité.  Le  duc  d'An- 
jou, frère  du  roi  Charles  V,  s'y  trouva,  ainsi 
que  les  archevêques  de  Toulouse  et  de  Nar- 
bonne,  qui  y  assistèrent  avec  un  grand  nom- 
bre d'évêques,  d'abbés  et  de  seigneurs.  Les 
Dominicains  de  Salerne  obtinrent  un  de  ses 
bras,  qui  avait  été  déposé,  en  1288,  dans  la 
chapelle  du  château  de  San-Severino,  par  la 
comtesse  Théodore,  sœur  du  saint.  L'autre 
de  ses  bras  fut  donné  au  grand  couvent  des 
Dominicains  de  Paris,  et,  en  1793,  il  futporté 
en  Italie  et  donné  au  duc  de  Modèiie.  Le 
royaume  de  Naples   honore  saint  Thomas 


comme  son  principal  patron  ,  en  vertu  d'un 
bref  de  Pie  V,  qui  ordonna  que  sa  fête  serait 
célébrée  de  la  même  manière  que  celle  des 
quatre  docteurs  de  l'Eglise  d'Occident.  Saint 
'Thomas  a  laissé  :  1"  la  Somme  Théologique, 
qui  a  mérité  à  son  auteur  les  titres  d'Aigle 
des  théologiens,  à' Ange  de  l'Ecole  et  de  Doc- 
teur angétique  ;  2°  des  Opuscules  sur  diffé- 
rents sujets  ;  3"  des  Commentaires  sur  plu- 
sieurs des  livres  suints  ;  k°  Aes  Sermons  re- 
cueillis  par  ses  auditeurs  ;  5°  L'Office  du 
Saint-Sacrement.  —  7  mars  et  18  juillet. 

THOMAS   (saint),  évêque   d'Heréford   eu 
Angleterre,  né  en  1219  dans  le  Lancashire, 
était  l'aîné  des  fils  de  Guillaume  de  Chante- 
loup,  guerrier  célèbre,  qui,  par  la  victoire 
qu'il  remporta  sur  les  barons  d'Angleterre 
réunis  aux  Français,  assura  la  couronne  à 
Henri  III  et  fut  élevé  à  la  dignité  de  grand 
maître  du  royaume.  Guillaume,  que  son  poste 
obligeait  de  vivre  à  la   cour,   mit    son    fils 
sous  la  conduite  de  l'évéque  d'Heréford,  son 
proche  parent,  et  il   fit  des  progrès  rapides 
dans  les  sciences  et  la  piété.  Le  jeune  Tho- 
mas   vint   à  Paris   pour   faire  son   cours  de 
philosophie  ;  il  alla  ensuite  à  Orléans  pour 
étudier ledroitcivil.  Avant dequitlerla  Fran- 
ce, il  voulut,   en    1245,    visiter  quelques- 
uns  de  ses  amis  qui  se  trouvaient  au  concile 
général  deLyon,  et  il  y  fit  connaissance  avec 
des  évêqueset   des  théologiens  dont  la  con- 
versation lui  fut   très-profitable.  De  retour 
en  Angleterre,  il  alla  se  faire  recevoir  doc- 
teur en  droit  à  Oxford,  devint  chancelier  de 
l'université  de  cette  ville,  puis  grand  chan- 
celier   d'Angleterre.    Henri   III,    qui  l'avait 
élevé  à  cette  dignité,  n'eut  qu'à  se  féliciter  de 
son  choix  ;  mais  Thomas,  qui  n'avait    ac- 
cepté  qu'avec  répugnance   une  place  qu'il 
remplissait  à  la  satisfaction  générale,  vou- 
lut plus  d'une  fois  la  quitter,  et  toujours  le 
roi   refusa  d'y   consentir.  Ce   prince   étant 
mort  en  1272,  le  chancelier  fit  agréer  sa  dé- 
mission à  Edouard  I»"^  et  se  retira  à  Oxford, 
où  il  fut  reçu  docteur  en  théologie.  Robert 
Kilwarby,  sous  le(]uel  il  avait  autrefois  étu- 
dié et  qui  était  alors   archevêque  de  Cantor- 
béry,  lit  son  éloge  dans   cette   circonstance 
et  ne  balança  pas  à  dire   publiquement  que 
le  nouveau  docteur   avait  conservé  son  in- 
nocence baptismale.   Grégoire  X  le  manda, 
la  même  année,  au  concile  général  de  Lvon, 
comme  théologien,  et  l'année  suivante  il  fut 
élu  évêque  d'Heréford.  Après  avoir  été  sacré 
à  Cantorbérv.il  se  rendit  d;ii)s  son  diocèse,  où 
il  s  appliqua  à  remplir  tous  les  devoirs    que 
lui  inipiisait  la  dignité  épiscopale.  Non  moins 
zélé  pour  sa   propre  sanctification  que  pour 
celle  de  ses  diocésains,    il    vivait  dans  une 
union  continuelle  avec  Dieu,    mortifiait    sa 
chair  par  le  jeûne,  les  veilles  et  autres  aus- 
térités, portait  toujours  le  ciliée,  quoique  sa 
santé  lût  mauvaise  et  qu'il  fût  sujet  à  de  fré- 
quentes coliques.  Autant  il  était  dur  à  lui- 
même,  autant  il  était   plein  de  charité  pour 
le  prochain,  donnant  aux  pauvres  le  nom  de 
frères  et  les  traitant  comme  tels.  Il  gagnait 
tous  les  cœurs  par  sa  patience  et  sa  bonté, 
ce  qui  n'excluait  pas  en  lui  la  fermeté  pour 
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f  onibaltre  los  abus  et  pourdôfendre  les  droits 
dé  son  Eglise.  Ouehiues  ditTéreads  qu'il  eut 
sous  ce  dernier  rapport  avec  l'archevêque  de 
O.inlorbéry  l'îjyant  obligé  de  faire  le  voyage 
deRome.ilfulfPÇuparlc  pape  MartinlV  avec 
de  gfands  égards.  S'élanl  mis  en  roule  pour 
retourner  dans  son  diocèse,  il  tomba  ni^jade 
à  Aîontefiascone  en  Toscane,  et  il  y  mourut 
le  23  août  1232,  étant  dans  sa  soixanlç- 
troisième  année.  Il  Tut  enterré,  six  jours 
après,  (Jans  l'église  du  monastère  de  Sainl- 
Sévère;  quelque  temps  après,  ses  os.  qu'on 
avait  séparés  de  ses  chairs,  furent  portés  à 
Héréford  et  déposés  dans  1 1  cathédrale  de 
cette  ville.  Edmond,  comte  de  Cornouailles, 
fit  enchâsser  richement  son  chef  et  le  plaça 
dans  le  monastère  d'Asbrigde,  qu'il  avait 
fondé  sons  son  invocation.  En  1287,  on  Gt 
une  translation  solennelle  de  ses  reliques  en 
pré'sence  du  roi  Edouard,  et  on  les  renfernî^t 
sous  un  mausolée  de  marbre,  dans  la  mèoie 
(église.  Un  grand  nombre  de  miracles  ayant 
confirmé  sa  sainleté ,  il  fut  canonisé,  ep 
1310,  par  le  pape  Jean  XXII.  —  2  oçtotjre. 
THOMAS  (le  bienheureux),  frère  lai  de  l'or- 
dre des  Servîtes,  né  sur  la  fin  du  xiii<'  siècle, 
d'une  famille  distinguée,  méprisa  généreuse- 
ment tous  les  avantages  que  sa  fortune  et  son 
éducation  pouvaient  lui  promettre  dans 
le  monde  pour  embrasser  la  vie  religieu- 
se, il  enti  a  dang  le  couvent  des  Servîtes  de  Gi- 
Tita-V'ecchia,  et  par  humilité  il  ne  voulut  être 
que  frère  Iqi.  Chargé  de  quêter  des  aumônes 
pour  la  çoramuuautc,  il  était  souvent  ex- 
posé aux  injures  et  aux  mauvais  traitements, 
qu'il  supportait  avec  douceur  et  patience, 
louant  Dieu  de  loules  choses.  Ses  occupa- 
tions ne  rempèchaient  pas  de  prier  sans 
cesse,  et  lorsqu'il  avait  un  moment  libic,  il 
se  rendait  à  l'cglise,  ou  bien,  il  allait  se  ca- 
cher dans  un  toin  du  jardin,  alin  de  n'être 
distrait  p^r  ;^^crsonne  dans  ses  pieuses  aiédi- 
lations.  1)  passait  ijutlquefois  dans  ce  saint 
exercice  des  nuits  entières,  les  consolations 
surçaturelles  qu'il  y  goûtait  lui  faisant  ou- 
blier les  fatigues  du  corps  et  le  sommeil.  Plein 
de  charité  pour  les  pauvres,  il  leur  distri- 
buait uon-S'-'uU-ment  les  restes  de  la  coniinu- 
naulé,  mais  même  une  partie  de  sa  propre 
nourriture,  et  partageait  avec  eus  ce  qu'il 
recevait  pour  ses  besoins.  11  mourut  le  i'^'' 
juin  13^3  ;  le  peuple  de  Cvita-Vecchia.  ainsi 
que  lies  lieux  voisins,  assista  en  jpulc  à  ses 
funérailles.  Son  culte  ,  qui  comaicnça  dès 
lors  et  qui  n'a  jamais  été  interrompu,  fut 
approuvé  par  Clément  XIH  en  1708. — 21 
iuillct. 

THOMAS  BELLACIO  (le  bienheureux)  , 
franciscain,  après  une  jeunesse  désordonnée 
qu'il  passa  dans  le  monde,  se  convertit  tout  à 
coup  et  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois pour  faire  pénitence  de  ses  égarements. 
Se-j  atisléritcs  lui  valurent  des  grâces  parti- 
culières qui  firent  cclaier  sa  sainleté.  Eu- 
gène IV  l'ayant  envoyé  en  Orient  pour  y 
travailler  à  la  conversion  des  infidètes,  il  se 
rendait  en  Ethiopie  avec  trois  autres  religieux 
lorsqu'il  lut  pris  par  les  Turcs  cl  jeté  dans 
uu  cAjchot.  Ces  barbares,  pcni-trôs  de  respect 


pour  ses  vertus,  lui  rendirent  1^  lihefté 
moyennant  une  forte  rançon.  Il  revint  do^p 
en  Italie,  regrettant  la  palme  du  martyre  qui 
lui  avait  échappé.  C'est  dans  la  vue  de  la 
ressaisir  qu'il  avait  résolu  d'enlreprenilre 
un  second  voyage  en  Orient  ;  mais  Dieu  se 
contenta  de  sa  bonne  volonté.  Le  biciiheii- 
reux  Thomas  mourut  au  monastère  de  Uiéii, 
le  30  octobre  li47,  et  son  culte  a  été  auto- 
risé par  Clément  XIV.  —  30  octobre. 

THOMAS  DE  VILLENEUVE  (saint),  ar- 
chevêque de  V^alçnce  en  Esp  igné,  naquit  en 
1488  à  Fucntana,  près  de  Villanova  eu  Cas- 
tille,  d'une  famille  peu  fortunée,  mais  Irès- 
charitable  envers  les  paiivres.  Il  héritai  de 
cette  vertu  do  ses  parents,  et  dès  l'âge  ç(e 
sept  ans  il  lui  arrivait  de  se  priver  d'iiflc 
partie  de  sa  nourriture  pour  soulager  les 
malheureux.  Il  se  distinguait  aussi  par  d'au- 
très  vertus,  surtout  par  une  grande  piété  en- 
vers Dieu  ci  une  tendre  dévotion  pqyer^  la 
sainte  Vierge.  Ayant  commencé  ses  éludes 
à  Villanova,  lorsqu'il  eut  quinze  ans,  il  alla 
les  continuer  à  luniversilé  d'.Vicala,  fondée 
depuis  peu  par  le  cardinal  Xisnénès,  et  ses 
succès  lui  méritèrent  une  place  dans  le  col- 
lège de  saint  lldefonse.  Il  partageait  son 
temps  entre  la  prière,  l'étude  et  les  œuv7«s 
de  charité,  en  sorte  qu'il  ne  lui  en  restait 
point  pour  les  aaïusemeuls  et  les  plaisirs. 
Après  avoir  passé  onze  ans  à  Alcaia,  il  fut 
reçu  piaître  ès-arls  et  noiumé  professeur  de 
philosophie.  Son  père  avait  bâti  une  maison 
pour  qu'il  l'occupât  quand  il  aurait  fini  ses 
études;  mais  Thomas,  qui  avait  d'autres 
vues,  obtint  de  sa  famille  qu'on  en  ferait  un 
hôpital.  D'Alcala,  où  il  avait  enseigné  deux 
ans,  le  jeune  professeur  fut  appelé  à  Sala- 
manque,  pour  exercer  les  méuu'S  fonctions 
dans  l'université  de  cette  ville.  Quoique  le 
poste  fût  plus  avantageux,  Thomas  n'accepta 
que  pour  se  soustraire  aux  applaudissements 
qu'il  recevait  à  Alcaia,  et  aussi  dans  l'espé- 
rance d'exécuter  plus  facilement  le  projet 
qu'il  avait  formé  de  quitter  le  siècle.  Après 
avoir  longtemps  réfléchi  sur  la  nature  des 
dilTércuts  ordres  religieux,  il  se  décida  pour 
celui  des  Ermites  de  Saint-Augustin.  Il  eu 
prit  donc  l'habit  à  Salamanque  ,  vers  le. 
même  temps  que  Luther  le  quittait  en  Alle- 
magne. Après  qu'il  eut  terminé  son  noviciat, 
il  entra  dans  les  saints  ordres  et  fut  élevé  à 
la  prêtrise  en  1520.  Ses  supérieurs  le  char- 
gèrent d'annoncer  la  parole  de  Dieu  et  d'en- 
tendre les  confessions,  ce  dont  il  s'acquitta 
avec  tant  de  distinction,  qu'on  le  surnom- 
ma rA|>^ître  de  l'Espagne.  Ces  fonctions  ne 
l'empêchaient  point  d'accomplir  la  règle 
dans  tous  ses  points  ;  il  continua  de  l'obser- 
ver avec  la  même  exactitude  pendant  un 
cours  public  de  théologie  qu'il  enseigna  chez 
les  .\ugustins.  Elu  successivement  prieur 
des  couvents  de  Salamanque,  de  Burgos  ei 
de  \  alladolid,  provincial  d'Andalousie  et  do 
Castillc,  il  remplit  ces  différentes  places  à  la 
satisfaction  universelle,  parce  qu'il  n'avait 
en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  et  Ig  salut  do 
ses  frères.  Il  avait  souvent  des  ravissements 
dans  la  prière  et  pendant  la  cékbraliou  des 
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saints  mystères.  Il  eût  aussi  des  extases  en 
annonçant  la  parole  de  Dieu  à  Burgos,  à 
Valladolid  et  à  Tolède  ;  ce  qui  l'obligeait  à 
interrompre  pendant  quelque  temps  le  Gl  de 
son  discours.  Charles-Quinl  le  choisit  pour 
son  prédicateur  et  le  consultait  souvent,  soit 
de  vive  voix,  soit  par  écrit.  Ce  prince  avait 
tant  de  déférence  pour  lui,  qu'ayant  refusé 
â  Philippe  son  fils,  à  l'archevêque  de  Tolède 
et  aux  premiers  seigneurs  de  la  cour  la 
gr'iGC  de  ([uelques  personnes  de  qualité, 
condamnées  à  mort  pour  crime  de  trahison, 
Thomas  alla  trouver  le  monarque  et  lui  parla 
d'une. manière  si  persuasive,  qu'il  accorda 
ce  qu'il  avait  refusé  jusqu'alors  :  conlme  les 
princes  et  les  seigneurs  en  témoignaient 
leur  surprise,  Cliàrles  leur  répondit  que 
quand  le  prieur  des  Augustins  lui  demandait 
quelque  chose,  il  commandait  plutôt  qu'il  ne 
priait,  en  mellanl  en  avant  la  volonté  du 
Très-Haul.  C'est,  ajouta-t-il,  un  vrai  servi- 
teur de  Dieu,  _et  quoiqu'il  habile  parmi  les 
hommes,  il  est  (ligne  de  l'honneur  di'i  à  ceux 
qui  jouissent  de  la  couronne  d'immortalité. 
En  effet,  sa  réputation  de  sainteté  était  si 
bien  établie,  que  ses  décisions  étaient  reçues 
partout  comme  des  oracles  du  ciel.  Pendant 
qu'il  faisait  la  visite  des  maisons  de  son  or- 
dre en  qualité  de  provincial,  Charles-Quint 
le  nomma  à  l'archévéclié  de  Grenade  et  lui 
ordonna  de  se  rendre  à  TolèJe.  Thomas 
obéit,  mais  dans  la  vue  de  faire  tout  ce  qu'il 
pourrait  afin  d'échapper  au  fardeau  qu'on 
voulait  lui  imposer;  il  y  réussit,  mais  non 
sans  peine.  Quelque  temps  après  ,  Georges 
d'Autriche,  oncle  de  l'empereur,  se  démit  de 
l'arclievcché  de  Valence  pour  devenir  évê- 
que  de  Liège.  Charles -Quint,  (jui  était  alors 
in  Flandre,  fit  expédier  en  faveur  d'un  reli- 
gieux de  Saint-Jérôme  la  nomination  à  l'ar- 
clievêclié  vacant  ;  mais  il  ne  pensait  nulle- 
ment à  Thomas,  dont  il  connaissait  la  répu- 
gnance pour  les  dignités  ecclésiastiques.  Le 
brevet  fut  cependant  expédié  sous  le  nom  du 
saint,  et  comme  l'empereur  en  témoignait  sa 
surprise,  "le  sccrélaire  répondit  qu'il  croyait 
avoir  entendu  le  nom  de  Thomas  de  Ville- 
neuve, mais  qu'il- lui  serait  facile  de  recti- 
fier a  méprise  qu'il  avail  faite.  Non,  non, 
dit  le  prince  ;  je  reconnais  là  tine  providence 
particulière,  et  il  faut  nous  conformer  à  sa  vo- 
lonté. II  signa  donc  la  nomination  et  l'en- 
voy  I  au  saint,  qui  était  alors  prieur  du  cou- 
vent de  Valladolid.  il  employa,  pour  ne  pas 
accepter,  les  moyens  qui  lui  avaient  déjà 
réussi  ;  mais  le  prince  Philippe,  qui  gouver- 
nait en  l'absence  de  son  père,  n'eut  aucun 
égardà  ses  représentations.  D'un  autre  côté, 
l'arclievêiiue  de  Tolède  et  plusieurs  autres 
personnages  distingués  lui  firent  ordonner, 
sous  peine  d'excommunication,  par  sou  pro- 
viurial,  de  se  soumettre  à  la  volonté  de 
l'empereur;  et  lorsque  ses  bulles  expédiées 
par  Paul  lil  furent  arrivées,  le  cardinal  de 
lavera,  archevêque  de  Tolède,  le  sacra  à 
V.illadulid.  Dès  le  lendemain  il  partit  pour 
Viiieiice,,  à  pied  et  avec  son  habit  de  religieux, 
(;ui  él.iit  déjà  fort  u>-:é,  puisqu'il  le  portait 
depuis  sa   profession.  Sa  mère  l'ayaril  fait 


prier  de  passer  par  Villanova,  aOn  d'avoir  la 
consolation  de  le  voir  encore  une  fois  avanl 
de  mourir,  le  saint,  après  ayoir  consulté 
Dieu,  crut  devoir  ne  pas  déférer  à  cette  in- 
vitation, et  se  rendit  sans  délai  dans  soii 
diocèse.  Arrivé  à  Valence  sans  autre  suite 
qu'un  religieux' et  deux  domestiques;  il 
alla  loger  dans  le  couvent  des  AugUstins, 
où  il  passa  plusieurs  jours  diins  la  retraite' 
afin  d'attirer  sur  son  ministère  les  grcâces  du 
ciel.  11  prit  possession  de  son  siège  le  pre- 
mier jour  de  l'année  15i5,  au  milieu  des  ré- 
jouissances et  des  acclamations  publiques. 
Ayant  fait  ôter  les  carreaux  et  les  tapis  qui 
ornaient  son  trône,  il  se  mit  à  genoux  sur 
la  terre  nue  et  frappa  tout  le  monde  par  son 
recueillement  et  sa  ferveur.  Le  chapitre,  qui 
connaissait  sa  pauvreté,  lui  fit  don  de  WOO 
ducats  pourson  ameublement:  il  les  accepta 
avec  reconnaissance,  mais  il  les  donna  sur- 
le-champ  à  l'hôpital,  qui  était  dans  une 
grande  nécessité.  Un  des  premiers  actes  de 
son  administration  fut  la  visite  des  prisons 
de  l'archevêché,  qu'il  rendit  moins  obscures 
et  plus  commodes.  Colnme  il  avait  fait  voeu 
de  pauvreté  en  embrassant  l'état  monasti- 
que, il  voulut  l'exécuter  même  après  qu'il 
fut  archevêque  ;  aussi  ses  meubles,  ses  ha- 
hils  et  sa  table  eussent  à  peine  convenu  à 
un  simple  religieux.  Lorsqu'on  lui  repré- 
sentait qu'il  dérogeait  à  sa  dignité,  il  répon- 
dait que  son  autorité  ne  dépendait  pas  de 
ces  choses  extérieures.  Ce  ne  fut  qu'avec 
beaucoup  de  peine  que  le  chapitre  obtint  de 
lui  qu'il  portât  un  chapeaude  soie, etil  disait 
quelquefois,  en  montrant  ce  chapeau  :  Voilà 
ma  dignité  archiépiscopale  ;  les  chanoines  mes 
maîtres  ont  jugé  que  je  ne  pouvais  être 
archevêque  sans  cela.  11  observait ,  auiant 
que  cela  lui  était  possible  ,  la  règle  qu'il 
avait  embrassée,  surtout  pour  ce  qui  re- 
gardait les  jeûnes  et  les  abstinences.  Pen- 
dant l'avenl  et  le  carême  ,  les  mercredis 
cl  les  vendredis,  ainisi  que  les  veilles  des 
fêtes,  il  jeûnait  jusqu'au  ^oir,  et  sa  nourri- 
ture, ces  jours-là,  se  composait  de  pain  et 
d'eau.  11  portait  toujours  son  habit  de  reli- 
gieux, et  il  le  raccoinmpdait  lui-même  lors- 
qu'il était  troué  ou  déchiré  ;  jamais  il  ne  se 
servait  de  linge  que  quand  il  était  malad,e, 
et  son  lit  se  composait  souvent  d'un  fàgol  de 
branches  avec  une  pierre  pour  oreiller. 
Ayant  entrepris  la  visite  de  son  diocèse,  il 
prêchait  dans  les  villes  et  dans  les  villages, 
et  partout  ses  discours  opéraient  des  effets 
si  merveilleux,  qu'on  le  regardait  comme 
un  apôtre  ou  Comme  un  prophète  suscité  de 
Dieu.  Lorsqu'il  eut  terminé  sa  visite,  jl  as- 
sembla un  concile  provincial ,  qui  fit  de 
sages  règlements  contre  les  abus  qiii  s'étaient 
introduits,  surtout  dans  le  clergé.  Son  èhà'pi- 
tre  lui  suscita  de  grandes  difficultés,  qti'il 
surmonta  par  sa  patience.  11  réussissait 
presque  toujours  dans  ses  entreprises,  parce 
qu'il  ne  les  coinmençait  jamais  sans  en  avoir 
demandé  à  Dieu  le  succès  ;  souvent  il  pas- 
sait les  nuits  en  prières  pour  solliciter  le 
secours  dont  il  avait  besoin,  b'étant  apérêti 
que  ses  domestiques,  de  peur  de  l'interrompre 
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dans  sps  etcrcicés  de  piété,  faisaient  attendre 
les  personnes  qui  venaient  lui  parler,  il 
leur  recommanda  de  l'avertir  aussitôt  que 
qnel(in'Hn  se  présenterait,  parce  qu'en  ac- 
cepl.nii  l'cpiscopat  il  était  devenu,  disait-il 
avec  raison,  le  serviteur  de  son  troupeau,  et 
que  son  goût  pour  la  retraite  devait  céder  à 
«•on  devoir.  On  avait  unesi  haute  idée  de  ses 
lumières  etdesa  prudence,  qu'on  leconsultait 
de  loutos  parts.  Son  archevêché  rapportait 
18  000  diicals  de  revenu,  dont  il  donnait 
2000  a  l'évêqup  de  Liège,  qui  s'était  démis 
sou<  la  réserve  d'une  pension,  et  13,000  aux 
pauvres  ;  le  reste  il  l'employait  à  son  entre- 
tieu  et  aux  réparations  de  son  palais,  qui 
rrspiraii  la  simplicité  apostolique  et  n'était 
orné  d'aucune  tapisserie.  Tous  les  jours 
cinq  cents  pauvres  recevaient  à  sa  porte 
une  portion  avec  du  pain  et  du  vin,  plus 
une  pièce  d'argent.  Il  se  montrait  le  père 
des  orphelins  et  dotait  les  filles  pauvres.  Il 
réroiiipensait  ceux  qui  lui  apportaient  des 
enfants  trouvés,  ainsi  que  les  nourrices  qui 
se  chargeaient  de  les  élever.  Des  pirates 
ayant  pillé  une  ville  de  son  diocèse,  située 
sur  le  bord  de  la  mer,  et  ayant  emmené  cap- 
tifs l'iusieurs  de  ses  habitants,  il  envoya  des 
provisions  pour  nourrir  ceux  qui  avaient 
été  dépouillés,  et  de  l'argent  pour  racheter 
ceux  qui  avaii-nt  été  emmenés  en  esclavage. 
Sa  chariié  pour  le  prochain  eût  été  la  pre- 
mière de  ses  vertus,  si  elle  n'eût  été  dépas- 
sée encore  par  son  amour  pour  Dieu.  0  mon 
Dieu,  s'érrie-l-il  dans  son  sermon  sur  l'a- 
mour divin  ,  qu'y  a  -(-il  de  phis  agréable  , 
fte  plus  juste  et  de  plus  glorieux  que  de 
voti^  aimer?...  Si  vous  me  défendiez  devons 
aimer,  une  telle  défense  me  paraîtrait  impos- 
sible et  insupportable.  Cette  idée  seule  m'ef- 
fraye plus  que  tous  les  tourments  de  l'enfer.... 
Puissé-je  périr,  plutôt  que  de  cesser  jamais 
de  vous  aimer,  ô  mon  Dieu!  Ne  pouvant 
aller  au  cou(  ile  de  Trente,  à  cause  de  sa 
santé,  il  y  envoya  à  sa  place  l'évêque 
d'Huesca.  Les  évéqnes  d'Espagne,  qui  se 
rendirent  à  celte  auguste  assemblée,  vinrent 
presque  tous  le  consulter  avant  leur  départ, 
tant  était  graiideTinfluence  qu'ilavaitsur  ses 
collègues.  Quoiqu'il  fût  rornementdel'Eglise 
d'Espagne,  il  se  regardait  comme  incapable 
d'exercer  dignement  les  fonctions  de  l'épis- 
copat,  etc'es!  par  suite  de  cette  idée  qu'il  fit 
plusieurs  tentatives  pour  se  démettre  de  son 
siège  ;  mais  avant  qu'elles  n'eussent  obtenu 
le  résultat  qu'il  se  proposai),  Dieu  l'appela 
à  lui,  le  8  sepiembre  1335,  après  lui  avoir 
fait  connaître  d'avance  qu'il  mourrait  le  jour 
de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge.  Dès  le  29 
d'août  il  avait  été  attaqué  d'une  esquinancie 
accompagnée  d'une  fièvre  violente,  et  il  se 
prépara  à  la  mort  par  une  confession  gé- 
nérale de  toute  sa  vie,  après  laquelle  il  se 
fit  administrer  les  derniers  sacrements.  11 
fit  ensuite  tlislribupr  aux  pauvres  tout  ce 
qui  lui  restait  d'argent,  et  tous  ses  meubles 
furent  donnés  au  collège  de  Valence,  à  l'ex- 
ception du  lit  sur  lequel  il  était  couché  ; 
mais  comme  il  voulait  sortir  nu  de  ce 
inonde,  il  disposa  de  ce  lit  en  faveur  d'un 


prisonnier,  et  pria  le  geôlier  de  lai  en  laisser 
l'usage  jusqu'à  sa  mort.  Le  matin  du  8  sep- 
temlire,  sentant  que  sa  dernière  heure  ap- 
prochait, il  se  fit  lire  la  passion  selon  saiiit 
Jean,  et  pendant  cette  lecture,  il  fondait  en 
larmes.  On  lui  dit  ensuite  la  messe  dans  sa 
chambre,  et  il  mourut  après  la  communion 
du  prêtre,  en  disant  :  Seigneur,  je  remets 
mon  âme  entre  vos  mains  ,  étant  âgé  de 
soixante-sept  ans.  On  l'enterra,  comme  il 
l'avait  désiré,  dans  le  couvent  des  Augus- 
tines  de  Valence.  Béatifié,  en  1018,  par 
Paul  V,  il  fut  canonisé,  en  1658,  par  Alexan- 
dre VII,  qui  fixa  sa  fête  au  18  septembre. 
Saint  Thomas  de  Villeneuve  a  laissé  des 
Sermons  et  une  Exposition  du  Cantique  des 
cantiques.  —  18  septembre. 

THOMAS  COSAQUI  (  saint  ) ,  l'un  des 
vingt-six  martyrs  du  Japon,  souffrit  de  cruels 
tourments  pour  la  religion  chrétienne,  alors 
persécutée  par  l'empereur  Taycosama.  Con- 
duit avec  ses  compagnons  à  Nangazacki,  il 
fut  crucifié  à  un  poteau  et  eul  le  côté  percé 
d'une  lance,  le  5  février  1597.  Urbain  VIII 
le  mit  au  nombre  des  saints.  —  5  février. 

THOMAS  DANCHI,  dit  Xico  (saint),  mar- 
tyr au  Japon,  souffrit  avec  le  précédent,  et 
il  est  honoré  le  même  jour.  —  5  février. 

THOMAS  DE  CORA  (le  bienheureux), 
frère  mineur  de  l'observance,  né,  en  165i,  à 
Cori,  dans  le  diocèse  de  Velletri,  montra 
tant  de  piété  dès  son  jeune  âge,  que  ses  ca- 
marades ne  l'appelaient  que  le  petit  saint. 
Après  la  mort  de  ses  parents,  il  vendit  le 
modique  héritage  qu'ils  lui  avaient  laissé, 
en  consacra  le  prix  en  bonnes  œuvres,  et 
entra  ensuite  dans  l'ordre  de  Saint-François. 
Il  prit  l'habit  dans  le  couvent  de  sa  ville 
natale,  dont  il  devint  le  modèle  par  sa  régu- 
larité et  sa  ferveur.  Devenu  prêtre,  il  habita 
successivement  les  couvents  de  Civitella  et 
de  Palumbaria  ,  où  il  donna  les  mêmes 
exemples  d'édification.  Le  zèle  pour  le  salut 
des  infidèles  l'engagea  à  demander  à  ses 
supérieurs  la  permission  dé  passer  en  Chine 
et  dans  les  Indes  pour  y  prêcher  l'Evangile; 
n)ais  cette  faveur  lui  ayant  été  refusée,  il  se 
mit  à  parcourir  les  campagnes  du  voisinage, 
exhortant  les  malades,  consolant  les  affligés, 
instruisant  les  ignorants.  Ses  prédications, 
auxquelles  on  accourait  en  foule,  opérèrent 
d'éclatantes  conversions.  A  la  suite  d'une 
mission  où  il  avait  plus  consulté  son  zèle 
que  ses  forces,  il  tomba  malade,  et,  après 
avoir  reçu  les  sacrements  de  l'Eglise  ,  il 
mourut  a  Civitella,  le  11  janvier  1729,  âgé 
de  soixante-quatorze  ans.  Plusieurs  miracles 
s'étant  opérés  à  son  tombeau,  Pie  VI  le  béa- 
tifia en  178t).  —  11  janvier. 

,  THONE  (saint),  T/ionms,  martyr  en  Egypte, 
faisait  partie  d'une  troupe  de  trente-six 
missionnaires,  qui  avaient  pour  chef  Paul, 
le  plus  illustre  d'entre  eux.  S'étant  divisés 
en  quatre  bandes,  celle  dont  Thone  faisait 
partie  s'appliquait  à  évangéliser  la  partie 
orientale  de  l'Egypte.  Les  succès  de  ces 
hommes  apostoliques  furent  si  éclatants 
que  le  gouverneur  de  la  province  en  fut  in- 
formé, et  voulant  y  mettre  un  terme,  il  fit 
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arrêter  ces  généreux  prédicateurs  de  la  (foi. 
Amenés  devanl  son  tribunal,  il  essaya,  mais 
en  vain  ,  de  leur  faire  adorer  les  idoles. 
Thone,  et  ceux  qui  comme  lui  avaient  été 
arrêtés  dans  l'orient  de  la  province,  furent 
condamnés  au  feu  et  exécutés  probablement 
dans  le  ïii"  siècle.  —  16  janvier. 

TflORETTE  (sainte),  bergère,  est  honorée 
à  Villèfrancbe  dans  le  diocèse  de  Moulins, 
où  se  gardent  ses  reliques,  qui  y  furent 
transférées  de  Moncenoux  en  1698.  Pendant 
la  révolution,  ces  reliques  furent  dispersées 
et  cachées  ;  mais  elles  ont  été  de  nouveau 
exposées  à  la  vénération  des  fidèles  en  1840. 
—  l'r  mai. 

THORPHIN  (le  bienheureux),  Thorphinus, 
évéque  de  Hamère  en  Norwcge,  mourut  en 
1284,  et  il  est  honoré  dans  un  monastère  de 
Bruges,  dit  le  monastère  deDoest.  — S  jan- 
vier. 

THRASÉAS  (saint),  évêqne  d'Euménie 
on  Phrygie  et  martyr,  fut  l'une  des  plus 
brillantes  lumières  de  l'Eglise  d'Asie  pendant 
le  w  siècle.  11  se  prononça  avec  beaucoup 
de  zèle  contre  les  extravagances  de  Montan, 
et  il  souflrit  le  martyre  vers  l'an  177,  sous 
l'empereur  Marc-Anrèle.  L'opinion  la  plus 
probable  est  qu'il  souffrit  à  Smyrne;  du 
moins  son  tombeau  se  voyait  près  de  cette 
ville  dans  les  siècles  suivants.  —  5  octobre. 

TflRASON  (saint),  J/jra^o, martyr  àRome, 
fut  victime  de  sa  charité  pour  les  confesseurs 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Maxi- 
mien. Ce  prince,  ayant  appris  qu'il  nourris- 
sait de  ses  propres  deniers  les  chrétiens 
condamnés  à  travailler  aux  Thermes  et  à 
d'aulres  édifices  publics,  le  fit  arrêter  et  le 
condamna  à  mort  avec  saint  Pontien  et  saint 
Prétextât.  11  a  donné  son  nom  à  un  cimetière 
de  Rome  situé  sur  la  nouvelle  voie  Sala- 
rienne,  près  de  celui  de  Saint-Saturnin.  — 
11  décembre. 

TUYRSE  (saint),  Thyrsus,  diacre  et  martyr 
à  Âutun,  était  disciple  de  saint  Polycarpe, 
évéque  de  Smyrne.  Il  vint  prêcher  l'Evangile 
dans  les  Gaules  avec  saint  Andoche  ;  ils  y 
avaient  déjà  converli  beaucoup  d'infidèles 
et  fondé  plusieurs  églises,  lorsqu'ils  vinrent 
à  Autun.  Us  annonçaient  la  parole  de  Dieu 
aux  idolâtres  de  celle  ville  et  des  lieux  cir- 
convoisins,  quand  ils  furent  arrêtés  sur  la 
fin  du  II»  siècle,  à  Saulieu  prés  d'Autun, 
avec  saint  Félix  leur  hôte.  Après  une  cruelle 
fustigation  on  les  suspendit  en  l'air  par  les 
pieds,  et  on  les  laissa  longtemps  dans  celte 
posture  :  lorsqu'on  les  détacha,  ce  fut  pour 
les  livrer  au  supplice  du  feu  ;  mais  les  flam- 
nies  les  épargnèrent.  Leurs  bourreaux,  loin 
d'être,  louches  de  ce  miracle,  n'en  devinrent 
que  plus  furieux,  et  ils  les  achevèrent  en  les 
frappant  sur  la  tête  avec  des  barres  de  fer.— 
24.  septembre. 

THYRSE  (saint),  martyr  à  ApoUonie  en 
Phrygie,  souffrit  au  milieu  du  m'  siècle, 
pendant  la  persécution  de  Dèce.  Césaire., 
qui  avait  été  préfet  de  Gonstanliuople  et 
consul,  fit  bâtii'  en  son  honneur,  hors  des 
murs  de  cette  dernière  ville,  une  oglise  ma- 
gnifique  dans    laquelle  il   plaça  une  partis 


de  ses  reliques.  Saint  ^Tftyrse  est  patron 
de  l'église  de  Notre-Dame  de  Sisleron  el 
d'une  église  de  Limoges.  —  28  janvier  et  H 
décembre. 

THYRSE  (saint),  martyrà  Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Saturnin  et  un  autre.  —  31 
janvier. 

THYRSE  (saint),  martyr  avec  saint  Prix, 
est  honoré  le  26  janvier. 

THYUSE  (saint),  officier  de  la  légion 
Thébéenne  et  martyr  à  Trêves,  souffrit  en 
287,  sous  le  préfet  Rictiovare,  avec  plusieurs 
de  ses  soldats.  Son  corps  fut  découvert  dansi 
cette  ville  en  1071.  —  4  octobre. 

TIBBA  (sainte),  vierge  en  Angleterre, 
était  parente  de  sainte  Kynéburge,  fille  de 
Penda,  roi  de  Mercie,  el  florissait  dans  le 
viii'  siècle.  Dégoûtée  des  grandeurs  mon- 
daines, elle  quitta  la  cour  pour  se  retirer 
dans  une  solitude  où  elle  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  de  la  manière  la  plus  édi- 
fiante. Après  sa  mort  on  l'honora  comme 
sainte,  surtout  à  Rihal,  dans  le  comté  de 
Rntland.  —  13  décembre. 

TIBÈRE  (saint),  Tiberius,  que  l'on  croit 
être  l'un  des  soixante-douze  disciples,  est 
honoré  en  Egypte  le  18  septembre. 

TIBÈRE  (saint),  soldat  et  martyr  de  la 
légion  Thébéenne,  échappa  au  massacre  de 
ses  camarades  et  prit  la  fuite;  mais,  atteint 
près  de  Pignerol  en  Piémont,  il  fut  mis  à 
mort  avec  deux  autres  soldats,  en  286,  sous 
l'empereur  Maxiraien  el  par  son  ordre.  Sou 
corps  se  garde  à  Pignerol,  dans  l'église  de 
Sainte-Marie,  où  il  est. honoré  le  24  avril. 

TIBÈRE  ou  TiBÉRY  (saint),  martyr  dans  le 
territoire  d'Agde ,  était  encore  fort  jeune 
lorsqu'il  donna  sa  vie  pour  la  foi,  pendant  la 
persécution  de  Dioclélien.  On  dit  que  ce  fut 
son  propre  père  qui  le  fit  mettre  en  prison, 
où  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  faim,  et 
qu'il  subit  d'horribles  tortures.  H  fut  décapité 
avec  saint  Modeste,  el  leur  courage  opéra 
la  conversion  d'une  femme  nommée  Flo- 
rence, qui  partagea  leur  couronne.  On  bâtit, 
au  VIII*  siècle,  sur  le  lieu  où  ils  furent  exé- 
cutés, un  monastère  en  leur  honneur.  —  10 
novembre. 

TIBURCE  (saint),  Tiburlius ,  martyr  à 
Rome,  était  frère  de  saint  Valérien,  époux 
de  sainte  Cécile.  Celle-ci,  après  avoir  con- 
verti son  mari,  parvint  aussi  à  convertir 
son  beau-frère,  et  ils  furent  baptisés  l'un  et 
l'autre  par  le  pape  saint  Urbain.  Arrêtés 
comme  chrétiens  peu  de  temps  après,  ils 
furent  conduits  devant  Aluiaque,  préfet  de  la 
ville  ,  qui  les  condamna  à  .mort.  L'officier 
qui  les  conduisait  au  supplice,  et  qui  se 
nommait  Maxime  ,  fut  si  frappé  de  leur 
courage,  qu'il  se  convertit  subitement  el  fut 
martyrisé  avec  eux,  l'an  229.  Ils  furent  en- 
terrés dans  le  cimetière  de  Prétextai ,  qui 
dès  lors  s'appela  le  cimetière  de  Tiburce. 
Leur  tombeau  fut  réparé  en  740  par  Gré- 
goire 111 ,  et  sur  la  fin  du  même  siècle 
Adrien  1"^  bâtit  une  église  sous  leur  invoca- 
tion. En  1599,  on  retrouva  leurs  reliques  qui 
lurent  reconnues  par  les  cardinaux  Baruiiiiis 
et  Sfondrate  —14  avril. 
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TIBDRCE  (sainl),  martyr  dans  le  pays  des 
Sabins  ,  soufTrit  avec  saint  Hyacinthe  et  un 
aulro.  —  9  septembre. 

TIBURCE  (saint),  martyr  à  Rome,  était 
0!s  de  sainl  Cliromace ,  qui  avait  été 
vicaire  du  pré-fet  de  la  ville  sous  les  empe- 
reurs Carin  et  Dioclélien.  Tiburce  embrassa 
le  christianisme  en  même  temps  que  son 
père,  l'an  283,  et  saint  Sébastien  eut  part 
à  leur  conversion.  Trois  ans  après,  il  fut 
dénoncé  comme  chrétien  pnr  un  faux  frère 
et  condamné  à  mort ,  l'an  286,  par  Publias , 
qui  avait  succédé  à  Chromace  dans  sa  charge. 
—  1  i  août. 

TIÉFROY  (saint),  Théo  fretins,  martyr,  est 
honoré  en  Piémont,  dans  un  bourg  qui  porte 
son  nom,  situé  près  de  Cérisoles.  Quelques 
hagiograplics  prétendent  qu'il  était  un  soldat 
de  la  légion  Thébéenne.  —  7  septembre. 

Ï.IGERNAKE  (sainl;,  Tigernachus,  évêque 
en  Irlande,  était  fils  de  Corbre,  célèbre  géné- 
ral, et  deDeafraych,  fille  d'un  roi  d'Irlande 
nommé  Eochnd,  11  fut  baptisé  parConlathc, 
évoque  de  Kildnre,  et  il  étail  encore  très- 
jeune  lorsqu'il  fut  enlevé  par  des  pirates, 
qui  l'emmenèrent  en  Angleterre.  Un  roi 
de  celte  ile  ,  dans  les  mains  duquel  il  tomba  , 
eut  pitié  de  son  triste  sort,  ei  le  fit  élever 
dans  le  nionaslère  de  Rosnat.  C'est  dans 
ce  saint  asile  qu'il  prit  la  résolulion  de 
renoncer  au  monde  pour  se  cons  ic.ier  au 
servicQ  de  Dieu.  De  retour  dans  sa  pairie  , 
ou  le  sacra  évêque  malgré  lui,  pour  gouver- 
ner l'église  de  Clo^hen,  après  la  mort  de 
Maccartin  ,  arrivée  eu  o06.  Il  fixa  son  siège 
épiscopal  à  Clones,  où  il  avait  fondé  un  mo- 
n;islèro.  Devenu  aveugle  sur  la  fin  de  sa  vie, 
il  se  relira  dans  une  petite  cellule,  uuiiiue- 
ment  occupé  de  la  prière  et  de  la  contempla- 
tion. On  croit  qu'il  mourut  en  5o0.  —  k  et 
5  avril. 

TIGRE  (saint)  ,  Tigriits,  prêtre  et  martyr 
à  Constantinople,  était  né  parmi  les  barbares 
qui  attaquèrent  l'empire  romain.  Ayant  été 
fait  prisonnier  dans  une  bataille,  il  fqt  vendu 
à  Constanlinople,  el  mis  en  liberté  jiar  son 
niaitre  ,  en  récompense  des  services  qu'il  lui 
avait  rendus,  il  entra  ensuite  dans  l'éiai  ec- 
clésiastique,  et  fijt  élevé  au  sac -rdoce.  Il 
s'attira  bieniôt  l'estime  et  l'affection  du  clergé 
de  Constanlinople;  saint  .Jean  Ghrysoslome 
se  lia  avec  lui  d'une  ctroile  amiiié,  et  c'est 
ce  qui  exposa  Tigre  aux  persécutions  des 
ennemis  du  saint  patriarche.  Il  l'ut  condamné 
avec  lui  dans  le  .fameux  conciliabule  du 
Chêne,  présidé  par  Théophile  d'Alexandrie. 
Lorsque  saint  Jean  Chrysoslonie  fut  rappelé, 
on  rendit  aussi  justice  à  saint  Tigre,  qui  tint 
reprendre  ses  fonctions;  mais  le  saint  pa- 
triarche ayant  çlé  chassé  de  son  siège  une 
seconde  fois,  en  40i,  peu  de  temps  après  son 
dépari,  le  feu  prit  à  l'église  de  Sainte-Sophie, 
ainsi  qu'au  palais  du  sénat,  et  ces  deux  édi- 
fices, les  plus  beaux  de  Constanlinople  ,  fu- 
rent réduits  en  cendres.  On  ne  manqua  pas 
de  rejeter  l'incendie  sur  les  amis  du  saint,  et 
particulicrenient  sur  Tigre,  qui  s'était  haute- 
ment déclaré  en  sa  faveur.  Optât,  gouver- 
neur lia  la  ville,  lequel  était  païen,  ravi  d'a- 


voir une  si  belle  occasion  de  tourmenter  les 
chrétiens  qu'il  haïssait ,  fit  arrêter  le  saint 
prêtre.  On  le  dépouilla  de  ses  vêtements,  oa 
le  battit  de  verges  sur  le  dos  et  on  le  tortura 
avec  tant  de  cruauté,  que  ses  os  furent  dislo- 
qués. Ces  tourments  n'ayant  pu  lui  arracher 
le  nom  des  auteurs  de  l'incendie,  qu'il  pe 
connaissait  pas,  il  fut  envoyé  en  exil  dans  la 
Mésopotamie  ,  sous  prétexte  qu'il  n'avait  pas 
voulu  comuiuniquer  avec  Arsace,  patriarche 
intrus  de  Constantinople.  On  ignore  de  quelle 
manière  il  finit  sa  vie  ;  mais,  quoiqu'il  ait  sur- 
vécu à  ses  tourments,  l'Eglise  ne  laisse  pas 
de  l'honorer  comme  martyr  le  12  janvier. 

TI.MARÉE  (saint) ,  Timareus ,  martyr,  est 
honoré  le  27  juin. 

TI.MOLAUS  (saint),  Timolaus ,  martyr  à 
Césarée  en  Palestine,  était  originaire  du 
Pont.  Se  trouvant  à  Césarée,  il  apprit  que 
dans  une  solennité  on  devait  faire  combattre 
contre  les  bêles  des  chrétiens  condamnés  à 
morl.  Cette  nouvelle  le  détermina  à  se  rendre 
à  l'amphilhéâlrc  avec  cinq  autres;  après 
s'être  eux-mêmes  chargés  de  chaînes  ,  ils  se 
présenlèrent  à  Urbain  ,  gouverneur  de  la 
province  ,  au  moment  où  celui-ci  J  entrait. 
Ils  lui  déclarent  qu'ils  sont  chrétiens,  et 
demandent  d'être  exposés  aux  bêtes.  Urbain, 
furieux  d'une  telle  proposiliou,  les  fait  jeter 
dans  un  cacliot,  enchaînés  comme  ils  étaient. 
Il  les  fit  ensuite  décapiter,  le  2'v  mars  de  l'an 
30o,  sur  la  fin  de  la  perseculion.de  Dioclélien. 
—  £4  niars. 

Tj.MOLÉON  (saint),  Timoleo,  martyr  en 
Mauritanie,  est  honoré  le  19  décembre. 

TISiON  (saint),  limon,  l'un  des  sept  pre- 
miers diacres  et  martyr,  enseigna  d'abord  la 
foi  à  Bérée  ;  il  vint  ensuite  annoncer  l'Evan- 
gile à  Coi-inlhc.  Les  juifs  elles  païens  s'étant 
réunis  pour  le  perdre,  se  saisirent  de  lui  el  le 
jetèrent  dans  le  feu  ;  mais  voyant  qu'il  n'en 
avait  éprouvé  aucun  mal,  ils  l'allachèrenl  à 
une  crpiç  ,  où  il  expira  comme  son  divin 
Maître.  —  19  avril. 

'rniOTHÉE  (saint),  Timotheus ,  évêque 
d'Ephèse  et  martyr,  était  de  Lystres  en  Ly- 
ca'onie."  Fils  d'un  père  gentil  et  d'une  mère 
juive,  il  fut  insiruit  dès  son  enfance  dans  les 
saintes  Écritures  el  embrassa  ,  de  bonne 
heure,  la  foi  de  Jésus-Christ.  Saint  Paul  étant 
venu  en  Lycaonie  ,  les  frères  de  Lystres  et 
d'Icône  lui  rendirent  un  témoignage  si  avan- 
tageux de  Timothée,  que  l'Apôtre  le  choisit 
pour  compagnon  de  ses  travaux,  à  la  place 
de  Barnabe.  Pour  concilier  à  son  disciple 
l'csliuie  des  juifs,  il  le  circoncit  et  lui  imposa 
ensuite  les  mains  pour  lui  conférer  le  mi- 
nisUrc  de  la  parole  malgré  sa  jeunesse.  Saint 
Paul  eut  toujours  pour  lui  la  plus  vive  alîec- 
ti:>n  ;  il  dit,  dans  sa  lettre  aux  Philippiens, 
que  personne  ne  lui  est  aussi  uni  de  cœjir 
et  de  sentiments  que  Timothée.  Il  parcourut, 
avec  lui  ,  une  partie  de  l'Asie  ;  l'an  32,  ils 
s'embarquèrent  ensemble  pour  la  Macédoine 
el  prêchèrent  l'Evangile  à  Philippes,  à  Thes- 
salonique  el  à  Bérée.  La  fureur  des  juifs 
ayant  oblige  l'Apôtre  à  quitter  icelle  der- 
nière ville,  il  y  laissa  son  disciple  pour  af- 
fermir dans  la  foi  les  nouveaux  convertis',  il 
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l'envoya  ensuite  à  Thessalonique  pour  sou- 
tenir le  courage  des  fidèles ,  qui  étaient  eu 
butte  à  la  persécution  ;  il  revint  ensuite  re- 
joindre saint  Paul,  qui   se  trouvait  alors  à 
Cnrinthe.  Celui-ci,  partant  pour  Jérusalem, 
chargea  Timolliée  d'aller  en  Macédoine  pour 
y  recueillir  les  aumônes  destinées  aux  fidè- 
les de  la  Judée.  Il  se  trouvait  à   Gorintlie 
lorsque  saint  Paul  écrivit  aux  Corinthiens  sa 
première  Epîlre,  dans  laquelle  il  leur  re- 
commande vivement  son  cher  disciple.  Il  pa- 
raît qu'ils  élaicnl  ensemble  pendant  les  an- 
nées fil  et  62,  puisque  saint  Paul  le  nomme, 
conjointement  avec  lui,  à  la  tête  de  l'F.pîlrc 
aux  Philippiens  et  de  l'EpîIre  aux  Colossiens, 
qui  furent  écrites  dans  lecouranl  de  ces  deux 
années.  Pendant  que  l'Apôlre  était  en  prison 
à  Césarée  en  Palestine,  son  disciple  fui  aussi 
arrêté  pour  la  foi  et  confessa  Jésus-Christ; 
maison  ignore  en  quel  lieu.  Après  avoir  ré- 
cupéré sa  liberté,  il  fut  ordonné  évèque  en 
conséquence  d'un  ordre  particulier  duSiint- 
Esprit,  et  saint  Paul,  à  son  retour  de  Rome 
en  61,  lui  confia  le  gouvernement  de  l'Eglise 
d'Ephèse  et  l'inspection  sur  les  Egliaes  d'A- 
sie.  L'Apôtre   était   encore   en   Macédoine, - 
lorsqu'il  lui  écrivit,  en  64,  sa  première  Epî- 
lre, dans  laquelle  il  donne  à  Timolhée  d'ex- 
cellents avis  pour  sa  conduite  particulière  et 
pour  le  gouvernement  du  troupeau  qui  lui 
éiait  confié.  On  voit  par  cette  lettre  que  saint 
Tiinothée  ne  buvait  que   de  l'eau,  ([ue  sa 
sunlé  était  faible,  que  saint  Paul  l'engage  à 
moilérerses  austérités  et  lui  prescrit  de  bjire 
un  peu  de  vin.   La  seconde  Bpitre  à  Timo- 
thée  fut  écrite  de  Rome  l'année  suivante,  et 
on  la  regarde  comme  le  testament  de  l'A- 
pôtre. Celui-ci,  qui  était  alors  dans  les  fers, 
conjure  son  cher  disciple  de  venir  le  trouver 
à  Uome,afin  de  le  voir  encore  avant  de  n)ou- 
rir.  On  ignore  si  Timothée  put  se  rendre  à 
celte  invitation.   Il    continua  à  gouverner 
l'Eglise    d'Ephèse    jusqu'en    97,     qu'il    fut 
mis  à  mort  par  les  païens  qui  célébraient,  eu 
riionneur  de  Diane,  une  fêle  noinméc   Cala- 
gogie.  Saint  Timothée  ,  ayant  voulu  s'oppo- 
ser à  cette  cérémonie   idolâtrique  ,  fut   as- 
sommé à  coups  de  pierres  et  de  massues. 
L'apôtre  saint  Jean,  qui  se  trouvait  alors  à 
Ephèse,  et  qui  résidait  hahituellemei\t  dans 
cette  ville,luidonna  pour  successeur  Jeanl  ', 
qu'il  sacra  évêque.  Ses  reliques  furent  ap- 
portées à  Constanlinoplo  en  336,  sous  l'em- 
pereur Constance,  et  placées  sous  l'autel  do 
l'église  des  Apôtres  avec  celles  de  saint  An- 
dré et  de  saint  Luc.  Dans  l'Apocalypse,  Jésus- 
Christ  reproche   à  l'évêque  d'Ephèse  d'être 
déchu  de  sa  première  charité  :  il  l'exhorte  à 
faire  pénitence  et  à  rentrer  dans  la  pratique 
de  ses  anciennes  œuvres.  Cet  évêque  était 
saint   Timothée.  La  plupart  des   commen- 
tateurs pensent  que  ce  reproche  ranima  son 
zèle,  qui  lui  mérita,  deux  ans  après,  la  cou- 
ronne du  martyre.  —  21  janvier. 

TIMOTHÉIÎ  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit avec  suint  Marc,  sous  l'empereur  Anto- 
nin.  —  21  mars. 

ITMOTtiÉE  (saint),  diacre  et  martyr  en 
Mauritanie,  y  gnDPBiÇa.U  ji'Pyajigile  Ijorsy^^'il 


fut  arrête  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien  ;  après  une  longue  détention,  il  fut  con- 
damné au  supplice  du  fiu  et  brûlé  vif  pour  la 
foi  qu'il  prêchait.  On  croit  que  c'est  le  luêmo 
diacre  qui  est  mentionné  dans  le  Miirtyrologe 
romain  sous  le  19  décembre.  —  21  mai. 

TIMOTHÉE  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Faustin  et  un  autre.  —  22 
mai. 

TIMOTHÉE  (saint),  martyr  à  \ntioche, 
souffrit  avec  saint  Fauste. —  8  septembre. 

TIMOTHÉE  (saint),  martyr  à  Gaze  en  Pa- 
lestine, ayant  été  arrêté  comme  chrétien,  l'an 
301,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien, 
fut  conduit  devant  Urbain,  gouverneur  Je  la 
province,  qui  lui  ordonna  d'obéir  aux  édits 
des  empereurs.  Sur  son  refus  de  sacrifier,  il 
le  fit  cruellement  fouetter  ;  ensuite  on  re- 
tendit sur  le  chevalet  et  on  lui  déchira  les 
côtes  avec  des  ongles  de  fer.  Après  ces  tour- 
ments, il  fut  brûlé  à  petit  feu.  —  19  août. 

TIMOTHÉK  (saint),  lecteur  et  martrà 
Pérape  dans  la  Thébaïde,  était  marié  depuis 
trois  semaines  avec  une  chréiienne  nommée 
Maure,  lorsque  Arrien,  gouverneur  de  la 
province  ,  arriva  à  Pérape  pour  y  faire  exé- 
cuter contre  les  chrétiens  les  édiis  de  Galère 
et  de  Rlaximiu  Daïa.  Timothée  fut  le  premier 
qu'il  fit  comparaître  devant  son  tribunal,  et 
connue  il  refusait  de  livrer  les  livres  saints 
et  de  renoncer  à  Jésus-Christ,  Arrien  lui  fit 
appliquer  dans  les  oreilles  des  fers  rougis  au 
feu;  ensuite  on  le  suspendit  par  un  pied  à  un 
poteau  très-élevé,  et  on  lui  mit  un  bâillon 
dans  la  bouche,  pour  l'empêcher  de  pronon- 
cer à  haute  voix  les  louanges  du  Seigneur. 
Mais  comme  ces  tourments  ne  pouvaient 
vaincre  sa  constance,  le  gouverneur  fil  ve- 
nir Mauro,  afin  quelle  l'engageât  à  aposta- 
sier.  Maure  eut  la  faiblesse  de  se  prêter  aux 
vues  du  gouverneur;  son  mari  lui  eutà peine 
reproché  le  rôle  criminel  qu'on  lui  faisait 
jouer,  qu'elle  s'écria  qu'elle  était  chrétienne 
aussi,  qu'elle  voulait  mourir  avec  son  époux 
et  expier  par  son  sang  la  faute  qu'elle  venait 
de  commettre.  Le  gouverneur,  n'ayant  pu  la 
faire  changer  de  résolution,  ordonna  qu'elle 
serait  crucifiée  avec  Timothée  ;  après  qu'ils 
eurent  été  attachés  à  la  croix,  ils  s'encoura- 
geaient l'un  et  l'autre  à  persévérer  jusqu'à 
leur  dernier  soupir  dans  la  confession  de  leur 
foi.  Leur  martyre  eut  lieu  le  19  décembre  de 
l'an  301.  —  3  mai  et  19  décembre. 

TIMOTHÉE  (saint),  martyr  à  Rome.  oiJ  il 
était  venu,  à  ce  que  l'on  croit,  d'Antioche, 
en  310,  pour  y  prêcher  l'Evangile,  fut  ar- 
rêté l'année  suivante,  pendant  le  règne  du 
tyran  Masence,  et  fut  décapité  par  ordre  de 
Tarquin  ,  préfet  de  la  ville.  Son  culte  était 
déjà  très-célèbre  à  Rome  dès  le  milieu  du 
iv"  siècle.  — 22  août. 

TIMOTHÉE  (suint),  martyr  à  Reims,  où  il 
était  venu  prêcher  la  foi,  fut  arrêté  et  con- 
duit devant  le  juge.  La  constance  avec  la- 
quelle il  soufirit  les  plus  cruelles  tortures  et 
les  miracles  qu'il  opéra  dans  cette  circon- 
stance convertirent  Apollinaire ,  l'un  de  ses 
bourreaux,  qui  reçut  le  baptême  la  nuit  sui- 
vante, et  fut  ensuite  décapité  avec  Timothée. 
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Leurs  reliques  se  trouvaient  à  Reims,  dans 
une  église  qui  porlait  leur  nom,  et  l'on  en  fit 
la  (rniisinlion  sous  Charlemagne.  —  23  août. 

TIMOTHÉK  (saint),  martyr  à  Benhor  en 
Ethiopie,  est  honoré  par  les  Ethiopiens  le 
1"  novembre. 

TIMOTHÉE  (saint),  martyr  en  Macédoine 
avec  saint  Diogène  ,  souffrit,  à  ce  que  l'on 
croit,  l'an  3i5,  sous  l'empereur  Constance, 
cl  fut  mis  à  mort  par  les  ariens.  —  G  avril. 

TIMOTHÉK  (saint),  évéque  de  Pruse  en 
IJithynie  et  martyr,  souffrit  sous  l'empereur 
Julien  l'Apostat,  vers  l'an  362.  Ses  reliques 
se  sont  gardées  longtemps  à  Constanlinople 
dans  une  église  qui  porlait  son  nom.  —  10 
juin. 

TINNE  (saint),  Tinnius,  martyr  à  Talque 
en  Espagne,  souffrit  avec  saint  Lélie  et  un 
autre.  —  27  juin. 

TITE  (saint),  Tî^ms:,  évêque  en  Crète,  sor- 
tait d'une  famille  idolâtre  et  fut  converti,  à 
ce  que  l'on  croit,  par  saint  Paul,  qui  l'ap- 
pelle son  fils  :  l'Apôtre  se  l'allachn  eu  qualité 
d'interprète,  et  en  fit  le  compagnon  de  ses 
travaux  évangéliques.  Lorsqu'il  se  rendit  à 
Jérusalem,  en  51,  pour  assister  au  concile 
tenu  par  les  apôtres,  Tite,  qui  s'y  trouvait 
avec  lui,  fut  sollicité  par  des  juifs  convertis  à 
se  faire  circoncire  ;  mais  saint  Paul  réclama 
la  liberté  de  l'Evangile,  ne  voulant  pas  que 
les  genfils  qui  embrassaient  le  christianisme 
fussentassujellis  aux  observances  judaïques. 
Vers  la  fin  do  l'année  56,  Tite  fut  envoyé  par 
son  maître  d'Ephcse  à  Corinthe,  pour  répri- 
mer les  scandales  et  apaiser  les  divisions 
qui  troublaient  l'Eglise  de  cette  ville.  11  y  fut 
accueilli  avec  respect ,  et  les  fidèles  s'em- 
pressèrent de  fournir  a  tous  ses  besoins  ; 
mais  il  ne  voulut  rien  accepter.  Ajirès  avoir 
heureusement  accompli  sa  mission,  il  alla 
rejoindre  saint  Paul  et  lui  rendit  compte  du 
succès  de  son  vo\  âge.  Quelque  temps  après 
il  retourna  à  Corinthe  pour  y  recueillir  les 
aumônes  que  saint  Paul  devait  porter  à  Jéru- 
salem. L'Apôtre,  retournant  de  Rome  eu 
Orient,  après  son  premier  emprisonnement, 
passa  par  l'île  de  Crète  pour  y  prêcher  l'E- 
vangile ;  mais  comme  les  besoins  des  antres 
Eglises  l'apiielaient  .lilleurs,  il  établit  Tite 
évéque  de  toute  l'île,  le  chargeant  d'achever 
l'œuvre  qu'il  avait  commencée.  En  Gk,  il  lui 
adressa  l'Epilre  qui  porte  son  nom,  et  lui 
mauda  de  venir  le  joindre  à  Nicopolis  en 
Epire,  après  qu'il  se  serait  fait  remplacer  par 
Arlémas  et  Tychique,  qui  étaient  porteurs  de 
sa  lettre.  L'Apôtre,  dans  cette  Epître,  le 
charge  d'établir  des  pasteurs  dans  toutes  les 
villes  de  Crète,  lui  détaillant  les  conditions 
que  doivent  remplir  ceux  qu'il  honorera  de 
celte  dignité.  Il  lui  donne  ensuite  des  avis  sur 
la  conduite  qu'il  doit  tenir  envers  les  Cretois, 
dunlil  lui  pemt  lecaraclère.Tites'elant rendu 
près  de  l'Apôtre  en  Epire,  celui-ci  l'envoya  prê- 
cher Jésus-Christ  dans  la  Dalinatie  :  il  y  opéra 
des  conversionssi  nombreuses,  que  celle  pro- 
vince le  regarde  comme  son  premier  apôtre. 
On  croit  qu'il  ordonna  premier  évéque  de  Sa- 
lone  sainl  Domno,  avant  de  retourner  en  Crè- 
te, où  il  mourut  âgé  d'environ  quatre-vingt- 


quatorze  ans,  selon  les  Grecs  moderne?.  On 
gardait  ses  reliques  dans  la  cathédrale  de 
Gortyne,  qui  l'honorait  comme  son  premier 
archevêque;  mais  celle  ville  ayant  été  rui- 
née par  les  Sarrasins  en  823,  ces  barbares 
détruisirent  son  tombeau,  et  l'on  ne  put  sau- 
ver que  son  chef,  qui  depuis  a  été  porté  à 
Venise  et  déposé  dans  l'église  de  Saint-Marc. 
—  k  janvier. 

TITE  (saint),  l'un  des  quarante-sept  mar- 
tyrs de  Lyon,  sous  l'empereur  Marc-Aurèle, 
mourut  en  prison  l'an  177.  —  2  juin. 

TITE  (sainl),  diacre  de  l'Eglise  romaine  et 
martyr,  souffrit  l'an  410,  dans  le  temps  que 
Rome  était  sous  la  domination  des  Goth». 
Un  officier  de  cette  nation  l'ayant  surpris 
distribuant  de  l'argent  aux  pauvres ,  le  fit 
tuer,  sous  prétexte  qu'il  voulait  soulever  le 
peuple  contre  ses  oppresseurs.  —  16  août. 

TITHOÈS  (saint),  Tithoes  ,  fut  le  second 
supérieur  des  religieux  de  Saint-Pacôine, 
dans  la  Thébaïde  ,  et  mourut  en  365.  —  26 
août. 

TITIEN  (saint),  Ji/înnu*,  évéque  d'Oderzo 
dans  le  Trévisan  et  confesseur,  mourut  dans 
le  VI"    siècle.  —  16  janvier. 

TITIEN  (saint),  évéque  de  Brescia  et  con- 
fesseur, llorissait  au  milieu  du  vr  siècle , 
et  mourut    vers  l'an  576.  • —  3  mars. 

TITIEN  (sainl),  évéque  de  Lodi  dans  le 
Milanais,  florissait  dans  le  x"  ou  le  xi"  siè- 
cle. —  1"  mai. 

TOBIK  (saint),  Tobias,  cinquième  évéque 
de  Jérusalem,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  17 
septembre. 

TOBIE  (sainl),  martyr  à  Sébaste  en  Ar- 
ménie avec  saint  Carlère  et  plusieurs  autres, 
souffrit  vers  l'an  320,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Licinius.  —  2  novembre. 

TORELLO  (le  bienheureux),  Taurellus , 
ermite  de  l'ordre  de  Vallombreuse  et  patron 
de  la  ville  de  Forli,  né  en  1202  au  château  de 
Poppi  en  Toscane ,  d'une  famille  illustre, 
passa  sa  première  jeunesse  dans  les  égare- 
ments d'une  vie  licencieuse.  Touché,  tout  à 
coup,  de  la  grâce,  il  prit  la  résolution  d'ex- 
pier ses  désordres  par  la  pénitence  ,  et  re- 
nonçant au  monde  il  alla  s'ensevelir  dans  la 
solitude  de  Vallombreuse.  C'est  là  qu'il  passa 
près  d'un  demi-siècle  dans  la  pratique  des 
plus  rudes  austérités,  ajoutant  des  morlifica- 
lions  volontaires  aux  sévérités  de  la  règle 
qu'il  avait  embrassée.  Il  fut  farorisé  du  don 
des  miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort 
qui  arriva  le  16  mars  1281,  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans.  Dès  lors  la  voix  publique  le  pro- 
clama bienheureux,  et  l'on  eut  recours  à  son 
intercession.  Benoît  XIV  confirma  celte  béa- 
tification, et  permit  à  la  ville  de  Forli,  où  il 
était  honoré  detempsimmémorial.decélébrer 
sa  lête.  —  16  mars. 

TORIVE  (sainl),  Turibius,  solitaire  dans  le 
royaume  de  Léon  en  Espagne,  florissait  dans 
le  vr  siècle  et  mouru.1  vers  l'an  563.  Son 
corps  se  garde  dans  \à  monastère  de  Lié- 
vana,  au  diocèse  de  Palenlia.  —  H  no- 
vembre. 

TORQUAT  (saint),  Torquatus,  évéque  en 
Espagne,  fut  ordonné  à  Rome  p«r  les  apô- 
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très  et  envoyé  en  Espagne  pour  y  prêcher 
l'Evangile.  11  usa  son  siège  à  Cadix,  donl'il 
fui  le  premier  évéque.  Après  avoir  converti 
un  grand  nombre  d'âmes  à  la  toi  de  Jésus- 
Christ,  il  mourut  en  paix  sur  la  Gn  du  r'' 
siècle.  —  15  mai. 

TOSCAINE  (sainte),  Tuscana,  est  honorée 
le  ik  juillet. 

TOTNAN  (saint),  Totnanus,  diacre  et  mar- 
tyr, était  Irlandais  de  naissance  et  probable- 
ment, moine,  lorsqu'il  accompagna  à  Kome, 
l'an  686,  saint  Kilien  et  saint  Colman.  Le 
pape  JeanV,  ayant  sacré  évoque  Kilien,  l'en- 
voya prêcher  l'Evangile  aux  Germains  de  la 
Franconie,  qui  étaient  encore  idolâtres.  Le 
nouvel  évéque  s'adjoignit  ses  deux  compa- 
triotes pour  coopérateurs  de  la  mission  qui 
lui  était  conGée.  Arrivés  à  Wurtzbourg,  ils 
convertirent  un  grand  nombre  d'inûdèles,  et 
même  Gosbert,  duc  de  Franconie  ;  mais  Ki- 
lien exigea  de  ce  prince  qu'il  se  séparerait 
de  Geiiane,  sa  belle-sœur, qu'il  avait  épousée; 
celle-ci  ,  pour  prévenir  une  répudiation 
qu'elle  redoutait,  proGta  de  l'absence  du  duc 
pour  faire  assassiner  les  trois  missionnaires 
en  688.  Leurs  reliques  furent  transportées, 
le  siècle  suivant ,  dans  la  cathédrale  de 
Wurtzbourg  par  Burchard  ,  évéque  de  cette 
ville.  —  8  juillet. 

TODCHARD  (saint),  Dulcardus,  confes- 
seur, florissait  dans  le  v"  siècle,  et  mourut 
en  463.  Il  est  honoré  à  Amblis  en  Berri  le  25 
octobre. 

TOUSSAINT  (saint),  Tussanus,  prêtre  et 
religieux  bénédictin ,  est  honoré  le  25  no- 
vembre. 

TOZON  (saint),  Tosso  ,  èvêque  d'Augs- 
bourg,  avait  été  curé  de  Valdove  avant  son 
élévation  à  l'épiscopat.  Il  florissait  dans  le 
viii"  siècle  et  mourut  en  768.  —   16  janvier. 

TRANQUILLE  (saint),  TrunquiUus,  abbé 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  florissait  dans  le 
vi«  siècle.  —  15  mars. 

TRANQUILLIN  (saint),  Tranquillinns,  prê- 
tre et  martyr  à  Rome,  était  encore  idolâtre 
lorsque  ses  deux.  Gis,  saint  Marc  et  saint 
Marcellin,  qui  avaient  embrassé  le  christia- 
nisme, furent  condamnés  à. mort  en  283,  sous 
l'emptreur  Carin,  parChromace,  vice-prélet 
de  la  ville.  Tranqnillin  et  sa  femme  Marcie 
allèrent  trouver  leurs  fils  ,  et  tâchèrent,  par 
leurs  larmes  et  leurs  prières,  de  les  engager 
à  sacrifier  aux  dieux  pour  racheter  leur  vie. 
Mais  saint  Sébastien,  qui  les  visitait  tous  les 
jours  pour  les  soutenir  dans  leur  généreuse 
fermeté,  parvint  à  convertir  Tranquillin  et 
Marcie,  qui  furent  baptisés  par  le  prêtre 
saint  Polycarpe.  Tranquillin,  en  recevant  le 
baptême,  fut  guéri  de  la  goutte  :  Chromuce, 
qui  était  attaqué  du  même  mal ,  ayant  eu 
connaissance  de  ce  miracle,  se  fit  instruire 
dans  la  religion  chrétienne,  afin  d'éprouver 
le  même  remède,  et  il  n'eut  pas  plutôt  été 
baptisé  qu'il  se  trouva  délivré  de  son  mal. 
Tranquillin,  que  le  Martyrologe  romain  dit 
avoir  ensuite  été  ordonné  prêtre  par  le  pape 
saint  Cuïus,  fut  lapidé  par  la  populace,  en 
286,  lorsqu'il  priait  sur  le  tombeau  de  saint 


Pierre,  le  jour  de  l'octave  des  saints  apôtres. 
—  6  juillet. 

TKASAIR  (saint),  Trasarins,  abbé  de  Fon- 
tenelle ,  en  Normandie ,  sortait  d'une  illustre 
famille  deBénévent,  en  Italie.  Vers  le  com- 
mencement du  ix°  siècle,  il  succéda  à  saint 
Géroldo  ou  Giroal  dans  le  gouvernement  de 
celle  abbaye,  «jui  portait  dès  lors  le  nom  de 
saint  Vandrille,  son  fondateur.  En  816,  il  se 
démit  de  sa  dignité  d'abbé,  et  mourut  simple 
religieux.  Son  corps  ,  qui  se  gardait  dans 
l'église  abbatiale,  fut  retiré,  en  1636,  de  des- 
sous l'autel  qui  recouvrait  son  tombeau ,  et 
après  l'avoir  placé  dans  une  châsse,  on  l'ex- 
posa à  la  vénération  publique.  —  19  février. 

TREMEUR  (saint) ,  Tremarius,  martyr  en 
Bretagne,  était  fils  du  comte Conomor,  lieu- 
tenant du  roi  Childebort  dans  l'Armorique  , 
et  de  sainte  Trifine.  On  croit  qu'il  sortait  à 
peine  de  l'enfance  lorsqu'il  fut  mis  à  mort 
avec  sa  mère  par  son  propre  pèie,  vers  le 
milieu  du  vr  siècle.  On  l'invoquait  déjà  dans 
les  litanies  anglaises  du  vir  siècle,  et  l'église 
collégiale  de  Carhaix  porlait  son  nom.  Il  est 
honoré  à  Quimper  et  à  Saint-Magloire  de 
Paris,  oîi  ses  reliques  furent  portées  lorsque 
les  Normands  ravageaient  la  Bretagne.  — 
8  nov<>nibr('. 

TRÉSAIN  (saint),  Tresanus,  curé  de  Ma- 
reuil-sur-Marne  ou  sur-Sy,  élait  Irlandais 
de  naissance  ,  et  vint  en  France  avec  saint 
Gibrien  et  cinq  autres  de  ses  frères ,  ainsi 
que  trois  sœurs  ,  qui  tous  sont  honorés  d'un 
culte  public.  Saint  Rémi  ,  alors  évéque  de 
Reims,  les  accueillit  généreusement,  et  leur 
assigna  divers  lieux  oiî  ils  se  fixèrent  pour  y 
pratiquer  les  exercices  de  la  vie  anachoréti- 
que.  Trésain  fut  élevé  au  sacerdoce  et  gou- 
verna la  paroisse  de  Mareuil.  Ses  reliques  se 
gardaient  avec  beaucoup  de  vénération  à 
Avenay,  petite  ville  du  voisinage.  La  pa- 
roisse de  Pont-aux-Dames  en  Brie  possédait 
un  de  ses  ossements  enchâssé  dans  un  reli- 
quaire de  vermeil.  —  7  février. 

TRÉTY  ou  Tktisique  (saint)  ,  Tetiicus , 
évéque  d'Auxerre  ,  floriss.iit  au  commence- 
ment du  viii°  siècle.  Il  fut  tué  à  Escamps , 
près  de  cette  ville,  pendant  son  sommeil, 
l'an  709,  parRainfroy,  son  archidiacre,  dont 
la  conduite  était  scandaleuse  et  qui,  craignant 
la  juste  sévérité  du  saint  évéque  ,  le  perça 
d'un  coup  d'épée.  —  18  mars. 

TRIBlAlÉli  (saint),  Tribimœus,  martyr  en 
Pamphylie  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dèce  ,  souffrit  vers  l'an  251.  —  2 
mars. 

TRIDOIRE  ou  Théodore  (saint) ,  Theudo- 
rus,  martyr  en  Touraine  avec  sainte  iMaure, 
sa  mère,  et  ses  huit  frères,  dont  le  plus  connu 
est  saint  Epain,  fut  mis  à  mort  par  les  Goths, 
sous  l'épiscopat  de  saint  Martin.  —  25  octo- 
bre. 

TRIDUANE  (sainte)  ,  Triduana,  vierge  en 
Ecosse,  florissait  dans  le  vr  siècle.  Elle  était 
d'une  famille  illustre  ,  et  elle  méprisa  les 
grandeurs  humaines  pour  se  consacrer  à 
Dieu.  Cette  sainte  épouse  de  Jésus-Christ 
s'attira  une  grande  réputation  de  sainteté 
par  ses  vertus  ,  par  ses  austérités  et  par  ses 
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miracles.  11  y  a  dans  le  nord  de  l'Anglelerre 

plusieurs  églises  el  ciiapelles  qui  porlent  son 
nom.  —  8  ociobre. 

TKIESÈ  (sainli'),  Trojecia,  élail  originaire 
du  l'oilou  ,  el  florissail  dans  le  vr  ou  le  vi^' 
siècle.  Une  partie  de  sos  reliquos  se  garde 
dans  l'église  de  SaiiU-Eiienue  de  Rodez.  11  y 
a  à  Poitiers  une  église  et  un  cimetière  de  son 
nom.  —  8  juin. 

TRlPHÈNli  (sainte),  Triphenes,  martyre  à 
Cyzique,  dans  l'Hellcspont,  souffrit  plusieurs 
tourments  et  fut  mise  à  mort  par  un  taureau, 
à  la  fureur  duquel  elle  avait  été  exposée  par 
ordre  du  juge.  —  31  janvier. 

TRIPHINE  (sainte)  ,  martyre  en  Sicile  , 
souffrit  avrc  saint  Agalhon.  —  5  juillet. 

ÏRIPHYLLE  (saint),  Tnphyltius,  évoque 
de  Lèdrcs,  dans  l'île  de  Chypre,  s'était  livré 
dans  sa  jeunesse  à  l'élude  des  sciences  et 
surtout  de  l'éloquence.  Il  paraît  même  qu'il 
en  avait  donné  des  leçons  avant  son  élévation 
à  l'épiscopat,  el  saint  Jérôme  le  représente 
comme  un  des  hommes  les  plus  éloquents  de 
son  siècle.  Les  évoques  de  Chypre,  se  trou- 
vant réunis  en  synode,  le  charnèrenl,  comme 
le  plus  capable  d'entre  eux,  de  faire  un  ser- 
mon au  peuple  en  leur  présence.  Il  prêcha 
sur  l'Evangile  du  p.iralylique,  auquel  Jésus- 
Christ  ordonna  de  prendre  son  grabat  cl  de 
nianher;  mais  Triphylle ,  ayant  évité,  en 
citant  ce  passage,  d'employer  le  mol  grabat, 
comme  jjeu  noble  ,  p^ur  y  substituer  un 
synonyme  plus  relevé  (c7  ip-ou?  pour  x,oKêÇ«- 
TOf ) ,  saint  ?piridion,  qui  clait  son  ami  et 
qui  même  avait  été  son  maître,  lui  demanda 
publiquement  s'il  rougissait  d'employer  des 
expressions  dont  l'évangélistc  s'était  servi. 
Le  saint  évoque  reçut  ce  reproche  avec 
humilité,  et  remercia  même  Spiridion  de  ce 
qu'il  avail  bien  voulu  l'avertir  de  sa  faute.  11 
assista,  en  3'*7,  au  concile  de  Sardi(iue,  et  il 
s'y  montra  un  zélé  défenseur  de  la  foi  catho- 
lique, en  prenant  le  parti  de  saint  Athanase 
contre  les  eusébiens.  Il  mourut  vers  l'an  369. 
—  13  juin. 

ÏRIPODE  (saint),  Tripos,  dis,  martyr  à 
Rome  sous  l'empereur  Aurélien  ,  vers  l'an 
273,  avec  saint  Basilideet  vingt-un  autres , 
fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Platon,  préfet  de 
la  ville.  —  10  juin.  I 

TRIVIER  (saint),  Triverius ,  moine  de 
Thérouanne,  honoré  dans  le  pays  de  Dom- 
bes  ,  florissail  dans  le  vi'  siècle.  —  16  jan- 
vier. 

ÏROADE  (saint),  Troadius,  martyr  à  Néo- 
césarée  dans  le  Pont ,  l'an  -loO ,  pendant  la 
persécution  deDèce,  était  un  jeune  homme 
distingué  de  celle  ville.  Pendant  qu'il  confes- 
sait Jésus-Christ  au  milieu  des  tourmerits  , 
saint  Grégoire  le  Thaumaturge,  son  évêquc, 
qui  s'était  relire  dans  le  désert  pour  se  sous- 
traire aux  poursuites  des  persécuteurs  ',  vit 
en  esprit  ses  généreux  combats,  et  lui  appa- 
rût pour  soutenir  son  courage.  —  28  décem- 
lïr'e. 

TROE  (saint),  ^  rc<;eca<«  ,  confessenr,  est 
lior.oré  dans  le  Nivernais  le  17  octobre. 
'IROGUE  tsaiutj,  ïrogus,  évêque  et  mar- 


tyr, souffrit  avec  saint  Pie,  diacre.  —  ItlS^ep- 
temhre. 

TROJAN  (saint)  ,  Trojanus  -,  évêqoe  de 
Saintes ,  fut  élevé  sur  le  siège  de  celte  ville 
vers  l'an  511.  11  se  rendit  célèbre  par  ses 
vertus  et  par  ses  lumières.  Eumerius,  é'vêquo 
de  Nantes  ,  le  consulta  au  sujet  d'an  enfant 
qui  ne  se  souvenait  pas  d'avoir  été  baptisé  , 
mais  seulement  d'avoir  eu  la  tête  enveloppée 
d'un  linge.  Saint  Trojan  lui  fitcette  réponse  : 
//  est  ordonné  que  quiconque  ne  se  souvient 
pas  d'avoir  été  baptisé,  si  personne  ne  peut 
prouver  qu'il  l'ait  été,  doit  recevoir  aH  plus 
tôt  le  baptême,  de  peur  qu'oyi  ne  nous  demande 
compte  de  cette  ûine  si  elle  demeure  privée  de 
ce  sacrement.  Il  fui  favorisé  du  d(Hl  des  mira- 
cles pendant  sa  vie  et  après  sa  mort ,  qu'on 
place  vers  l'an  532.  Il  fut  enterré  près  do 
Biijien  ou  Vivien,  l'un  de  ses  prédécesseurs, 
au  tombeau  duquel  s'opéraient  de  nombreux 
miracles.  Il  y  a  dans  le  canton  de  Château  , 
diocèse  de  la  Rochelle,  une  paroisse  qui  porte 
son  nom.  —  30  décembre. 

TROND  (saint) ,  Trudo,  prêtre  et  confes- 
seur, naquit  avatil  le  milieu  du  vH"  siècle 
dans  le  H;isbain  d'une  famille  distinguée  par 
la  noblesse  et  la  fortune.  U  se  relira  à  Metz 
lorsqu'il  eut  perdu  ses  parents  ,  et  ise  mit 
sous  la  conduite  de  saint  Cloud,€veque  de 
telle  ville.  Ce  prélat,  sous  lequel  il  fil  de 
grands  progrès  dans  la  science  cl  Va  vertu  , 
réleva  an  sacerdoce.  Saint  Trottd  retourna 
ensuite  dans  sa  patrie  ,  où  se  trouvaient 
encore  beaucoup  d'idolâtres.  Il  Opétà  leur 
conversion,  et  fonda,  en  637,  on  monastère 
dans  une  de  ses  propriétés ,  pour  fournir  un 
asile  à  ceux  qui  voulaient  quitter  le  monde, 
et  ohé  école  pour  les  jeunes  gens  qui  dési- 
raient s'instruire  dans  les  sciences  divines  et 
humaines.  Ce  monastère,  dans  lequel  il  éla- 
l)lil  la  règle  de  saint  Benoît,  donna  plus  tard 
n.nissance  à  une  ville  qui  porta  le  nom  du 
saint  fondaieur.  11  fonda  aussi  près  de  Bru- 
ges un  autre  monastère  ,  qui  devint  dans  la 
suite  une  abbr.ye  de  religieuses.  H  fu't  beau- 
coup aidé  dans  ces  deux  établissements  p.ir 
les  lumières  et  les  conseils  de  saint  Remarie, 
évoque  de  Maestricht,  par  saint  Théodard  <t 
par  saint  Lambert ,  ses  successeurs.  Saint 
Trond  mourut  en  C93.  —  23  novembre. 

TRONQUETS  (saint)  ,  Torqualus,  évêque 
de  Ïrois-Châteaux  ,  florissail  dans  le  w  siè- 
cle. Il  a  donné  son  nom  à  une  église  dû 
Dauphiné  ,  el  son  corps  ,  qui  se  gardait  à 
l'abbaye  de  Noire-Dame  de  Cruas ,  en  Vivn- 
rais ,  fut  brûlé  dan»  le  xvi'  siècle  par  Itrà 
calvinistes.  —  31  janvier. 

TRONVIN  (saint),  Trumvinus,  évêque  deis 
Pietés  en  Ecosse,  florissail  dans  le  milieti  dti 
vii^  siècle.  11  assista  à  un  synode  tenu  par 
saint  Théodore,  archevêque  de  Canlorbéry, 
à  Twcfort,  dans  le  royaume  deNorlhtimber- 
land  ,  el  dans  lequel  saint  Culhbert  fût  é\n 
évêque  de  Lindisfarne.  Mais  celui-ci  ,  qui 
redoutait  le  fardeau  de  l'épiscopat ,  ne  Vou- 
lait pus  se  rendre  aux  vœux  du  synode  :  il 
fallut  ,  ]i!iur  triompher  <le  ses  refds  ,  q  le  le 
roi  Egfrid  allât  le  tionvcr  dahs  sa  soiilude, 
accompagne  de  saint  îrouvin  cl  de  plusietilrs 
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autres  maints  personnages  ,  qui ,  se  jetàrtl  a 
ses  piods ,  ne  se  relevèrent  que  quand  il  se 
fut  rendu  à  leurs  instances.  Nous  .ipprenoiiS 
(Je  Bède  que  saint  l'roiiviu  était  dé'ià  honoré 
de  son  ienips  à  Strenescale  ,  on  Angleterre, 
le  10  février. 

TllOPÉZ  (saint)  ,  Torpes  ou  Tropetias, 
n.iarljr  à  Home  ,  occupait  sous  l'empereur 
Néron  lin  poste  important.  Ayant  été  converti 
par  les  apôtres  ,  il  était  du  nombre  de  ceux 
dont  parle  saint  Paul  dans  son  Jîpîtfe  aux 
Phitippiens,  lorsqu'il  dit  :  Les  sainls  vous 
saluent  tous,  et  principalement  ceux  qui  sont 
de  la  maison  de  Cc'sar.  Il  fut  souffleté  et  battu 
de  verges  par  ordre  de  Sabellicus ,  pour  son 
refus  d'abjurer  la  foi  en  Jésus-Christ  qu'il 
avait  embrassée.  On  l'esposa  ensuite  aux 
bètes,  qui  ne  lui  firent  aucun  mai.  Après 
divers  autres  tourments  ,  il  fut  condamné  à 
la  décapitation  et  exécuté  vers  l'an  G7.  Son 
culte  est  célèbre  dans  plusieurs  pays ,  sur- 
tout eu  Provence,  dans  la  ville  qui  porte  son 
nom  et  qui  se  glorifie  de  posséder  ses  reli- 
ques. —  17  mai. 

TKOPHIME  (saint),  Trophimus  ,  disciple 
de  saint  Paul  ,  était  originaire  d'Ephèse  ,  et 
après  sa  conversion  il  s'allacha  à  l'Apôtre. 
On  croit  qu'il  l'accompagna  dans  son  pre- 
mier voyage  de  Home,  et  saint  Paul,  en 
revenant ,  le  laissa  malade  à  Milet,  cortinle 
il  l'écrit  à  Timulhée.  Les  Grecs,  qui  honorent 
saint  Trophimc  le  14  avril  ,  prétendent  qu'il 
fut  décapité  sous  Néron  ,  peu  après  le  mar- 
tyre de  son  maître;  mois  l'Eglise  d'Arles  , 
d'accord  en  cela  avec  leMartyrologe  romain, 
assure  qu'il  passa  dans  les  Gaules  ,  et  qu'il 
vint  fonder  le  siège  de  celte  ville,  dont  il  fut 
ré  premier  évéque.  U'hubiles  critiques  soo- 
Uéniient  cependant  que  la  mission  de  saint 
Trophime  d'Arles  est  moins  ancienne,  et  ne 
iremonte  guère  au  delà  du  milieu  du  lU'  siè- 
cle. Quoi  qu'il  en  soit ,  saint  Zoziuie  ,  piipe, 
dit  que  la  prédication  de  saint  Tropliime  fut 
une  source  aboiidante  ,  de  laquelle  toatc  la 
Gaule  reçut  les  ruisseaux  de  la  foi.  Ses  iclî- 
qùes  furent  transférées,  en  1132, dans  l'église 
métropolitaine  d'Arles,  qui  dej)uis  a  toujours 
porté  le  niatn  de  saint  Trophimc.  —  2i)  dé- 
cembre. 

TROPHIME  (sdint) ,  martyr  à  Synnade 
avec  saint  Dorymédon.  Après  plusieurs  lour- 
menls  ,  il  fut  décapité  par  oidre  du  président 
Péienne,  sous  l'empereur  Probus ,  vers  l'an 
280.  —  19  septembre. 

Tr.OPHlME  (saint) ,  martyr  à  Nicomédie 
avec  saint  Eucarpe  ,  souffrit  vers  l'an  301, 
par  ordre  de  Dioclélieii.  —  18  mars. 

TROPHIME  (saint)  ,  martyr  à  I.aodifeéë 
avec  saint  Thaïe,  souffrit  pendant  là  persé- 
cution de  Dioctétien.  —  11  mars. 

TROPHIME  (saint)  ,  martyr  avec  saint 
Théophile  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dioclétien,  fut  lapidé,  jeté  dans  les  flam- 
mes et  cnGii  décapité.  —"23  juillet. 

TROPHIME  (saint),  martyr,  est  honoré  le 
18  septi'mbre. 

TROPHIME  (sainte),  Trophima,  l'une  des 
juaranle-sept  martyrs  de  Lyon,  soulTrit  avec 
suint  Pothln,  évêque  de  celle  ville,  l'an  177, 
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pendant  là  persécution  de  Màrc-Aurcle.  — 
2  juin. 

TROPHIMÈNE  (sainte),  Troplnmcs,menis, 
vierge  et  inartyie  à  Patti  ,  en  Sicile,  soulTrit 
vers  l'an  31)4-,  pendant  la  (leisécution  de  iiio- 
clélien.  Elle  est  patronne  de  l'église  caiiié- 
drale  de  Mitiori,  dans  le  royaume  de  Naples. 
—  5  novembre. 

TRYPHÈNE  (sainte),  Tnjphœna,  était  d'I- 
cône ,  en  Lycaonie  ,  et  fut  instruite  dans  la 
foi  par  les  prédications  de  saint  Paul.  Elle  fit 
de  grands  progrès  dans  la  perfection  chré- 
tienne sous  la  conduite  de  sainte  Thècle.  — 
10  noVciiibre. 

TRYPHON  (saint)  ,  Tryphon  ,  martyr  à 
Nicée,  en  Bithynie,  habitait  près  d'Apaméc, 
ville  de  la  même  province,  lorsqu'il  fut  arrêté 
avec  saint  Tespice  pendant  la  persécution  de 
Uèce  ,  et  conduit  à  Nicée  devant  le  gouver- 
neur Aquilin  ,  qui  était  préfet  d'Orient.  Ce 
magistral,  dans  l'interrogatoire  qu'il  leur  fit 
subir,  leur  représenta  qu'ils  étaient  en  âge 
de  savoir  ce  qu'ils  avaient  à  faire.  Cela  est 
vrai,  répondit  Tryphon  ;  aussi  désirons-nous 
atteindre  à  la  perfection  de  la  l'raie  sagesse  en 
suivant  Jésus-Chrisî.  Aquilin  les  fit  étendre 
sur  le  chevalet,  et  jiendant  cette  torture,  qui 
dura  près  de  trois  heures,  ils  n'ouvrirent  la 
bouche  que  pour  invoquer  cl  bénir  le  Sei- 
gneur. Ensuite,  ou  les  exposa  à  la  rigueur 
du  froid,  qui  était  alors  si  violent  que  leurs 
pieds  se  gercèrent  et  se  fendirent  au  point 
(lu'ils  ne  pouvaient  plUs  marcher  sans  des 
douleurs  incroyables-  Aquilin  les  envoya  en 
prison  ,  et  après  qu'ils  y  eurent  passé  quel- 
ques jours,  il  essaya,  par  des  promesses  et 
des  menaces  ,  de  sauver  leur  vie  par  une 
proniptesouuiission  ;  mais  ne  pouvant  y  réus- 
sir, il  fil  percer  avec  de  gros  clous  leurspieds, 
qui  n'étaient  pas  encore  guéris,  et  dans  les 
trous  desquels  on  passa  des  cordes,  au  moyea 
desquelles  on  traîna  les  deux  martyrs  par 
les  rues  de  la  ville.  Il  les  fit  ensuite  déchirer 
avec  des  ongles  de  fer  et  brûleries  côtés  avec 
des  torches  ardentes.  Ces  horribles  supplices 
ne  purent  vaincre  leur  constance.  Le  lende- 
main, ils  subirent  un  nouvel  interrogatoire, 
à  la  suite  duquel  ils  furent  battus  avec  des 
fouets  plombés.  Enfin,  le  gouverneur  les  fit 
décapiter  l'an  230.  Saint  Tryphon,  que  les 
Grecs  honorent  lel''  février,  avait  une  église 
de  son  nom  à  Conslanlinople  ,  près  de  celle 
de  Sainte-Sophie.  Il  y  en  avait  aussi  une  à 
Home  sous  Sun  invocation;  comme  elle  tom- 
bait en  ruines,  elle  fut  unie,  en  1604,  à  celle 
de  Saint-Augustin,  où  se  trouve  une  partie 
de  ses  reliques,  le  reste  ayant  été  déposé  sous 
11-  grand  autel  de  celle  du  Saint-Esprit  in 
Saxia.  —  10  novembre. 

TRYPHON  (saint) ,  martyr  à  Alexandrie, 
soulïrit  avec  douze  autres.  —  3  juillet. 

TRYPHON  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Aquilin  et  leurs  compagnons,  souffrit 
pendant  la  persécution  des  Vandales,  et  à  ce 
que  l'on  croit ,  sous  le  roi  Hunéric,  vers  l'aa 
484.  —  4  janvier. 

TRYPHON  (saint),  patriarche  de  Constan- 
tinople,  florissait  au  commencement  du  x" 
siècle,  el  mourut  eu  943.  —  11)  avril. 
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TRYPHONIE  (sainte),  femme  de  l'empe- 
reur Dèce  et  mère  de  sainte  Cyrille,  mourut 
en  paix  à  Rome,  et  fut  enterrée  dans  une 
crypte  auprès  de  saint  Hippolyle.  —  18  oc- 
tobre. 

TUYPHOSE  (sainte),  Trijphosa,  habitait 
Icône  en  Lycaonie,  lorsque  saint  Paul  vint 
y  annoncer  l'Evangile.  Après  sa  conversion, 
dont  elle  fut  reilevable  à  l'Apotre,  elle  se  mit 
sous  la  conduite  de  sainte  Thècle,  qui  lui  flt 
faire  de  grands  progrès  dans  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  —  10  novembre. 

TUCE  (saint),  Tutius,  solitaire  près  d'A- 
quila  dans  l'Abruzze,  est  honoré  le  9  sep- 
tembre. 

TUUY  (saint),  Tudinus,  abbé  dans  le  dio- 
cèse de  Quimper  en  Bretagne,  est  honoré  le 
9  mai. 

TDGDUAL  ou  Tddal  (saint)  ,  Turjdiia- 
lus,  évéque  de  ïréguier  en  Bretagne,  était 
Anglais  de  naissance  et  passa  dans  l'Armo- 
rique  au  commencement  du  vi"  siècle.  Il 
fonda,  dans  le  comté  de  Léon,  un  monastère 
qu'on  appela  Lan-Pabul.  Il  en  fonda  un  se- 
cond à  Trécor,  qui  fut  érigé  en  évéché  vers 
l'an  .'j.32,  sous  le  nom  de  Tréguier,  et  dont 
Tugdual  fut  le  premier  évéque  ;  son  zèle 
contre  les  vices  et  les  désordres  de  ses  diocé- 
sains lui  attira  plusieurs  persécutions  qu'il 
supporta  avec  patience.  Il  mourut  le  30  no- 
vembre, vers  l'an  553,  après  vingt  ans  d'é- 
piscopat.  Dans  le  ix"  siècle  ses  reliques  fu- 
rent apportées  à  Laval,  pour  les  soustraire 
à  la  profanation  des  Normands,  et  Guy  V, 
seigneur  de  Laval,  fonda  un  chapitre  qui 
prit  le  nom  du  saint  évéque.  Ces  reliques 
sont  maintenant  dans  l'égilse  de  la  Trinité 
de  cette  ville.  11  y  a  dans  le  canton  de  Plou- 
dalmezeau,  diocèse  de  Quimper,  une  paroisse 
qui  porte  le  nom  de  Saint-Pabu  ;  c'est  ainsi 
que  les  Bretons  appellent  saint  Tugdual,  et 
ce  mot,  dans  leur  langue,  signiCe  père.  — 
30  novembre. 

TUITIEN  (saint),  Domitianus,  duc  de  Ca- 
rinthie,  florissait  dans  le  ix"  siècle.  Il  est  ho- 
noré à  Milstadl,  dans  le  diocèse  de  Salz- 
bourg,  où  il  y  a  une  église  paroissiale  qui 
porte  son  nom.  —  5  novembre. 

TUJAN  (saint),  Tujanus,  abbé  de  Bras- 
part  en  Bretagne,  florissait  dans  le  vi'  siècle. 
—  1"  février. 

TULLEouTuLLiE  (sainte),  Tiillia,  vierge, 
sœur  de  sainte  Consorce,  était  Glle  de  saint 
Euclier,  évéque  de  Lyon,  et  de  sainte  Galle. 
Elle  mourut  vers  l'an  489,  et  elle  est  honorée 
à  Manosque  en  Provence,  le  5  octobre  et  le 
13  novembre. 

TURIAF  (saint),  Turiavus,  évéque  de  Dol 
en  Bretagne,  naquit  dans  le  diocèse  de  V^an- 
nes,  sur  la  Qn  du  vii'  siècle.  Il  fut  placé  dans 
sa  jeunesse  sous  la  conduite  de  saint  Thiar- 
xnial,  qui  l'éleva  dans  les  sciences  et  dans  la 
piété.  Ce  prélat,  après  lui  avoir  conféré  la 
prêtrise,  le  flt  son  vicaire  épiscopal  et  se  dé- 
chargea sur  lui  d'une  partie  du  gouverne- 
ment de  son  diocèse.  Saint  Thiarmial  étant 
mort  vers  l'an  733,  Turiaf  lui  succéda  sur  le 
siège  lie  Uoi  ;  parmi  les  vertus  qui  l'illastrè- 


rent,  on  cite  surtout  son  zèle  et  sa  feraiclé. 
Du  seigneur  puissant,  nommé  Uivallou,  s'é- 
tant  livré  à  des  actes  de  violence,  il  alla  le 
trouver,  lui  Dt  sentir  l'énormité  de  ses  cri-  / 
mes  et  le  mit  en  pénitence  publique.  Rival- 
Ion  se  soumit  et  répara  ses  injustices.  On 
croit  que  saint  Turiaf  mourut  le  13  juillet 
de  l'année  749.  Ses  reliques,  qui  se  gardaient 
à  Saint-Leufroi,  au  diocèse  d'Evreux,  furent 
portées,  pendant  les  incursions  des  Nor- 
mands, a  Saint-Germain-des-Prés,  où  elles 
restèrent  jusqu'en  1793,  qu'elles  furent  dis- 
persées par  les  révolutionnaires.  L'église  pa- 
roissiale de  Quinlin,  au  diocèse  de  Saint- 
Brieuc,  possède  un  de  ses  ossements,  et 
honore  saint  Turiaf  comme  son  patron,  sous 
le  nom  do  saint  Turian.  —  13  juillet. 

TURIBE  (saint),  Turibius,  second  évéque 
du  Mans,  florissait  au  commencement  du  v 
siècle  :  il  est  honoré  dans  celte  ville  le  16 
avril. 

TURIBE  (saint),  évéque  d'Astorga  en  Ga- 
lice, succéda,  vers  l'an  420,  à  Dictène,  qui 
avait  eu  le  malheur  de  tomber  dans  l'erreur 
des  priscillianistes.  Il  s'efforça  de  remédier 
aux  maux  qu'avait  causés  la  chute  de  son 
prédécesseur,  par  son  zèle  pour  la  défense 
de  la  foi  catholique  et  pour  le  maintien  de  la 
discipline.  Les  combats  qu'il  livrait  aux  hé- 
rétiques sont  loués  dans  une  lettre  que  lui 
écrivit  saint  Léon  le  Grand,  et  qui  est  par- 
venue jusqu'à  nous.  Saint  Turibe  mourut  en 
460,  après  s'être  illustré  par  plusieurs  mi- 
racles. —  16  avril. 

TURIBE  ou  ToRiBio  (saint  ) ,  archevêque 
de  Lima,  né  le  16  novembre  1538,  était  le 
second  fils  du  seigneur  de  Mogrobejo  en  Es- 
pagne. Il  montra  dès  ses  premières  années 
une  telle  horreur  du  péché,  qu'ayant  un 
jour  rencontré  une  pauvre  femme  qui  se  li- 
vrait à  des  accès  de  colère,  à  cause  d'une 
perle  qu'elle  venait  d'éprouver,  il  lui  repré- 
senta vivement  la  faute  qu'elle  commettait, 
et  lui  donna  pour  la  calmer  la  valeur  de 
l'objet  qu'elle  avait  perdu.  Il  avait  une  telle 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  que,  tous 
les  jours,  il  récitait  son  olBce  avec  le  Ro- 
saire, et  qu'il  jeûnait  tous  les  samedis  en  son 
honneur.  Pendant  qu'il  étudiait  à  Vallado- 
lid  et  ensuite  à  Salamanque,  il  se  privait 
d'une  partie  de  son  dîner  pour  la  donner 
aux  pauvres,  et  il  portait  si  loin  la  mortifi- 
cation, qu'on  fut  obligé  de  modérer  son  zèle. 
Après  avoir  fait  ses  études  d'une  manière 
brillante,  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  qui  eut 
occasion  de  connaître  son  mérite,  lui  confia 
des  postes  importants  et  le  fit  nommer  en- 
suite président  de  Grenade,  place  que  Tu- 
ribe remplit  pendant  cinq  ans  à  la  satisfac- 
tion générale  de  ses  administrés.  La  manière 
dont  il  s'était  conduit  dans  sa  magistrature 
inspira  à  Philippe  11  l'idée  de  le  nommer  au 
siège  archiépiscopal  de  Lima,  capitale  du 
Pérou.  Jamais  peut-être  on  ne  vit  de  choix 
plus  inattendu  et  en  même  temps  plus  uni- 
versellement applaudi,  mais  Turibe  en  fut 
consterné.  Il  écrivit  au  conseil  du  roi  unt 
lettre  dans  laquelle  il  représentait  son  inca- 
pacité sous  les  couleurs  les  plus  fortes  î  ï' 
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exposait  ensiiito  que  les  canons  de  l'Église 
défendent  expressément  d'élever  des  laïques 
à  l'épiscopat.  Ses  raisons  ne  furent  point 
prises  en  considération,  et  il  fallut  qu'il  se 
résignât.  Il  voulut  recevoir  les  quatre  ordres 
mineurs  en  quatre  dimanches  différents,  afin 
d'avoir  le  temps  d'en  exercer  les  fonctions, 
et  il  reçut  ensuite  les  saints  ordres.  Après 
avoir  été  sacré  évéque,  il  s'embarqua  sans 
délai  pour  le  Pérou,  et  prit  (erre  à  Lima  en 
1581,  étant  âgé  de  quarante-deux  ans.  Son 
diocèse  avait  cent  trente  lieues  d'étendue  le 
long  des  côtes,  et  comprenait,  outre  plu- 
sieurs villes,  une  multitude  innombrable  de 
vill.iges  et  de  hameaux  dispersés  sur  la  dou- 
ble ch.iine  des  Andes.  Ceux  qui  avaienlfail  la 
conquête  de  ce  pays,  ainsi  que  les  Espagnols 
qui  étaient  venus  s'y  établir  à  la  suite, 
avaient  réduit  les  Péruviens  en  esclavage,  et 
les  traitaient  avec  la  dernière  inhuniiinité, 
les  conda>nnant  aux  travaux  les  plus  péni- 
bles, et  les  traitant  comme  des  bêtes  de 
somme.  Vinrent  ensuite  les  guerres  civiles 
entre  les  divers  établissements  européens  et 
les  dissensions  domestiques ,  de  manière 
qu'on  ne  voyait  [lartoul  que  perfidies  et 
cruautés,  trahisons  et  u'ébnuihes  ;  car  les 
mœurs  étaient  dans  l'état  le  plus  déplorable, 
et  une  partie  du  clergé,  loin  de  s'élever  con- 
tre les  scandales,  contribuait  par  sa  conduite 
à  les  augmenter.  Le  s;iint  archevêque,  à  la 
vue  de  désordres  aussi  criants,  ne  put  re- 
tenir ses  larmes,  et  il  résolut  de  tout  entre- 
prendre pour  y  porter  remède.  11  vint  à  bout, 
p,ir  des  mesures  fermes  et  prudentes,  d'ar- 
rêter le  cours  des  scandales  publics  dans  la 
ville  de  Lima,  et  lorsqu'il  l'eut  fait  changer 
le  face,  il  entreprit  la  visite  de  sou  diocèse, 
à  laquelle  il  consacra  sept  ans.  Il  serait  im- 
possible d'énumérer  les  peines  et  les  dangers 
de  tout  genre  qu'il  eut  à  essuyer  eu  parcou- 
rant cette  immense  contrée.  H  falLiil  gravir 
des  montagnes  escarpées,  les  plus  hautes  de 
l'univers,  couvertes  de  glaces  et  de  neiges, 
pour  atteindre  les  cabanes  des  pauvres  In- 
diens. Souvent  il  était  obligé  de  traverser  à 
pied  des  marais  fangeux  et  des  forêts  pres- 
que impénétrables  ;  et  comme  si  ce  n'eût  pas 
été  assez  de  ces  fatigues,  il  y  joignait  des 
jeûnes  et  d'autres  austérités ,  pour  faire 
IrucliDer  ses  travaux  apostoliques.  Il  rem- 
plaçait les  prêtres  incapables  ou  déréglés 
par  des  pasteurs  pleins  de  science  et  de  zèle, 
s'appliquait  à  procurer  les  secours  de  l'ins- 
truction et  des  sacrements  à  ceux  même 
qui  habitaient  les  lieus  les  plus  inaccessi- 
bles. Partout  il  se  montrait  le  (léau  des  pé- 
cheurs publics  et  le  protecteur  des  opprimés, 
sans  aucun  égard  pour  la  qualité  des  per- 
sonnes. Cette  conduite  lui  suscita  des  persé- 
cutions de  la  part  de  quelques  hommes  puis- 
sants, et  surtout  de  la  part  des  gouverneurs 
du  Pérou,  qui  souvent  ne  rougissaient  pas 
de  tout  sacriGer  à  Ifurs  passions  et  à  leur 
intérêt;  mais  il  ne  leur  opposa  que  la  dou- 
ceur et  la  patience,  sans  relâcher  en  rien  de 
«a  fermeté  contre  le  vice.  En  vain  lui  allé- 
guaii-on  que  tel  abus  qu'il  voulait  déraciner 
était  passé  en  coutume  dans  la  colonie,  il 
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répondait,  après  iTertulIien,  que  Jésus-Christ 
s'appelait  la  Vérité  et  non  la  Coutume.  Tu- 
ribe,  pour  rendre  durables  les  heureux  chan- 
gements qu'il  opérait,  régla  qu'à  l'avenir  on 
tiendrait  tous  les  deux  ans  des  synodes  dio- 
césains, et  des  synodes  provinciaux  tous  les 
sept  ans.  11  fonda  des  séminaires,  des  églisps 
et  des  hôpitaux.  La  peste  ayant  attaqué  une 
partie  de  son  diocèse,  il  se  priva  du  néces- 
saire pour  soulager  les  malheureuses  vic- 
times du  Qéau,  et  recommanda  la  pénitence, 
comme  le  seul  moyen  d'apaiser  le  ciel  ir- 
rité. 11  assista,  fondant  en  larmes,  aux  pro- 
cessions publiques  qu'il  avait  ordonnées  pour 
fléchir  la  colère  divine,  et,  les  yeux  fixés  sur 
le  crucifix  qu'il  portait  à  la  main,  il  s'offrit 
à  Dieu  pour  la  conservation  de  son  troupeau. 
Il  aurait  voulu,  à  l'imitation  du  bon  pas- 
teur, donner  sa  vie  pour  ses  brebis,  et  lors- 
qu'il apprenait  que  de  malheureux  Indiens, 
après  s'être  soustraits  à  la  barbarie  de  leurs 
oppresseurs,  erraient  sur  les  montagnes  et 
dans  les  déserts,  il  parcourait,  pour  aller 
leur  porter  des  paroles  de  consolation  cl  de 
vie,  d'affreuses  solitudes  habitées  par  des 
bêtes  féroces.  La  seconde  visite  qu'il  lit  de 
son  diocè'^e  dura  cinq  ans,  la  troisième  un 
peu  moins,  et  dans  chacune  il  opéia  la  con- 
version d'un  grand  nombre  d'Indiens.  Son 
premier  soin,  en  arrivant  quelque  part,  était 
d'aller  à  l'église  répandre  son  cœur  au  pied 
des  autels;  ensuite  il  s'appliquait  à  évangé- 
liser  les  populations  réunies.  L'instruction 
des  ignorants  et  des  inOdèies  le  retenait  quel- 
quefois plusieurs  jours  dans  le  même  lieu, 
quoiqu'il  y  manquât  des  choses  les  plus  né- 
cessaires. Il  prêchait  et  catéchisait  avec  un 
zèle  infatigable,  et  pour  être  plus  en  éiat  de 
remplir  ces  importantes  fonctions,  il  se  mit 
à  apprendre  les  langues  diverses  que  par- 
laient les  différentes  tribus  péruviennes. 
C'est  ainsi  qu'il  renouvela  la  face  de  l'Eglise 
du  Pérou,  et  s'il  n'en  fut  pas  le  premier  apô- 
tre il  en  fut  au  moins  le  restaurateur  ;  les 
décrets  portés  par  les  conciles  provinciaux 
qui  se  tinrent  sous  lui  seront  à  jamais  des 
monuments  authentiques  de  sa  piété,  de  son 
savoir  et  de  sa  prudence.  On  les  a  regardés 
comme  des  oracles  non-seulement  dans  le 
nouveau  monde,  mais  en  Europe  et  â  Home 
même.  On  compreuii  sans  peine  qu'un  pré- 
lat si  zélé  pour  le  salut  du  prochain  ne  né- 
gligeait pas  sa  propre  sanclitlralion.  En 
voyage  il  s'occupait  à  prier  ou  à  s'entretenir 
de  choses  spirituelles.  Il  se  confessait  ordi- 
naireinent  tous  les  malins,  et  disait  tous  les 
jours  la  messe  avec  une  pieté  angélique. 
Comme  la  gloire  de  Dieu  était  son  unique 
Dti,  sa  vie  était  en  quelque  sorte  une  prière 
continuelle;  cepeuitant  il  aval!  des  heures 
marquées  pour  ce  saint  evercice,  pendant 
lequel  un  ceriain  éclat  extérieur  brillai!  sur 
sou  visage.  Saint  Turibe  tomba  mal;idn  à 
Santa,  ville  qui  est  à  cent  dix  lieues  de  Li- 
ma. Aussitôt  il  prédit  sa  mort  et  promit  nue 
récompense  à  celui  qui  lui  apprendrait  le 
premier  que  les  médecins  désespéraient  de 
sa  vie.  Il  donna  à  ses  domestiques  les  cho- 
ses qui  servaient  à  son  usage  :  le  reste  de 
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ses  bjens  fui  lé^ué  au^  pjiuvres,  Il  se  fil  pot- 
ier ij  réalise  pour  leccvoir  U;  sijiiU  viijUgue, 
mais  il  fut  obligé  de  recevoir  rexUêmc-oiiç- 
tipn  dans  son  lit.  Plus  sa  ûu  approchait, 
plus  on  l'entendait  répéter  ces  paroles  de 
l'Apôlre  :  J$  désire  d'être  affranchi  (les  liens 
du  corps  pour  être  réuni  a  Jésus-Christ.  Il 
mourut  le  2i  mars  1Ç06,  en  récitant  ces  pa- 
roles de  David  :  Seigneur,  je  remets  rnon 
âme  entre  vos  mains.  Il  fut  enterré  à  Santa, 
et  l'année  suivante  on  transporta  à  Lima 
son  corps,  qui  fut  troqvé  sans  aucune  mar- 
que de  corruption.  Les  Actes  de  sa  canoni- 
sation rapportent  que  pendant  sa  vie  il  avait 
ressuscité  un  mort  et  guéri  plusieurs  mala- 
des. U  opéra  aussi  des  miracles  après  sa 
mort,  comme  on  le  voit  par  les  mêmes  Actes. 
Saint  "Turibe  fut  béatifîé  en  1679  par  le  pape 
Innocent  XI,  et  canonisé  par  Çenolt  XllI  en 
iTSe.  —  23  mars  et  27  avril. 

TDRNE  (sainl),  Turnus,  int^rlyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Publicien.  —  9  décembre. 
TDRPIN  (le  bienheureux),  Turpio,  évèque 
(le  Limoges,  réforma  l'abbaye  de  Saiul-Au- 
gijstin  de  celle  ville,  qui  était  sous  la  règle 
de  saint  Benoît,  et  mourut  en  945.  Bernard 
Guidonis  lui  donne  le  titre  de  saint,  et  il  es^ 
honoré  à  Aubussou  le  26  juillet. 

TUS'jDE  (saint),  Tuscus ,  martyr,  souffrit 
avic  saint  Sylvain.  —  27  juin. 

TUSQUE  (sainte),  Twica,  vierge  honorée 
à  Vérone  en  It.ilie,  (lorissail  dans  le  uv  siè- 
cle.      10  juillet. 

TDTILON  (le  bienheureux), ruti/o,  moine 
de  Saint-Gai  en  Suisse,  sortait  d'une  famille 
distinguée,  qui  le  desliuait  ci  une  carrière 
!)rillante  dans  le  monde  ;  mais  il  préféra  la 
Iranquilliié  du  cloître  à  toutes  les  grandeurs 
humaines,  (t  il  prit,  étant  encore  irùs-jeune, 
l'habil  dans  l'abbaye  de  Sainl-Gall.  Il  parta- 
geait Sun  temps  entre  les  devoirs  monasti- 
ques et  la  culture  des  lettres  el  des  arts.  Lié 
d'une  étroite  amiiié  avec  deux  religieux  du 
même  établissement,  Nolker  et  Ratpert,  ils 
étudiaient  ensemble  sous  les  célèbres  Ison  el 
Marcel.  Tulilon  devint  poète,  orateur,  musi- 
cien, peintre  el  sculpteur.  Ses  talents  el  ses 
aimables  qualités  faisaient  dire  à  l'empereur 
Charles  le  Gros  :  C'est  dommage  qu'on  ait 
enseveli  un  tel  homme  dans  l'obscurité  d'un 
cloître.  Ce  prince  lui  offrit  sa  protection  et 
lui  fit  des  propositions  avantageuses  pour 
l'attirer  à  sa  cour;  mais  l'humble  moine 
préféra  à  ce  brillant  théâtre  la  solitude  qu'il 
s'était  choisie.  Sou  habileté  dans  la  sculpture 
et  la  peinture  le  faisail  souvent  appeler  au 
loin  par  les  évêques  et  les  abbés.  Il  travailla 
notamment  à  Sainl-Albao  de  Mayeuce  et  à 
MeU,  où  il  fit  un  tableau  de  la  sainte  Vieige, 
lequel  est  mentionné  dans  son  épitapbe.  Mais 
sa  modestie  lui  faisail  fuir  les  louanges,  et 
il  s'en  allait  lorsqu'on  admirait  son  travail 
eu  sa  présence.  Quoiqu'il  sortît  souvent  de 
son  monastère  pour  ailcr  travailler  où  l'en- 
voyaient ses  supérieurs,  il  conservait  tou- 
jours le  plus  grand  recueillement,  el  à  son 
retour  au  milieu  de  la  communauté,  il  se 
montrait,  comme  auparavant,  un  modèle  de 
régularité  el  de  ferveur.  11  mourut  saiute- 
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ment  le  28  mars  898,  et  il  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  Sainte-Catherine  ,  laquelle 
porta  pliis  tard  son. nom.  Ses  vertus  lui  firent 
donner  le  fitre  de  bienheureux  psr  les  popu- 
lations de  la  Suisse,  et  ce  titre  fut  confirmé 
par  le  sainl-siége.  Les  compositions  poéti- 
ques de  Tutilon  roulent  sur  des  sujets  de 
piété,  el  il  reste  de  lui  trois  élégjes  qui  ren- 
ferment plqsieurs  beaux  vers.  —  28  mars. 

TYCHIQÙE  (saint),  tychicus ,  disciple  de 
saint  Paul,  était  originaire  de  l'Asie  Mineure. 
il  accompagna  l'Apôlre  des  nalipns  de  Co- 
rinthe  à  Jérusalem,  et  celui-ci.  dans  ses 
Epllres,  l'appelle  son  cher  frère,  son  compa- 
gnon dans  le  service  de  Dieu,  et  un  fidèle  mi- 
nislre  du  Seigneur.  11  le  chargeait  de  sur- 
veiller les  Eglises,  de  lui  rendre  compte  de 
leur  situation,  et  d'aller  dans  différenls  lieux 
fortifier  les  fidèles.  Il  porta  aux  Qolossiens 
et  aux  Ephésiens  les  lettres  qui  leur  étaient 
adressées  de  la  part  de  son  maître,  qui  le 
chargea  de  remplacer  dans  l'île  de  Crète 
saint  Tile,  qu'il  avait  rappelé  pour  un  temps 
auprès  de  lui.  11  fut  aussi  chargé  de  rempla- 
cer à  Ephèse  saint  Timoihée,  a  qui  l'Apôtre 
avait  aussi  mandé  de  le  rejoindre.  On  ne 
counait  ni  le  lieu  ni  l'ann.e  de  sa  mort. 
D'après  le  Martyrologe  romain,  il  est  honoré 
à  Paphos  en  Chj  pre  le  29  avril. 

TYCON  isaint) ,  Tycho ,  évêque  d'Ama- 
thonle  en  Chypre  ,  Horissait  sous  les  empe- 
reurs Arcade  et  Théodose  le  Jeune.  Saint 
Epiphane,  archevêque  de  Salamine  et  méUo- 
politain  de  l'île,  l'éleva  malgré  lui  à  l'épis- 
copal,  et  il  répondit  digneuienl  aux  espé- 
rances qu'on  avait  conçues  de  s,es  yecli\s  et 
de  sou  mérite.  11  mour^,t  avapt  le  ^ilieu  du 
v  siècle.  —  16  juin- 

TVIîL  ou  TÉGULE  (saint),  Tegulus,  m,arlyr, 
honoré  à  Yvrée  eu  Piémont,  était,  à  ce  que 
l'on  croit,  un  soldat  de  la  légion  Thébéenne, 
qui  parvint  à  se  sauver  pendant  que  l'empe- 
rçur  Maximien  faisait  massacrer  ses  caniar 
rades;  mais  il  fut  poursuivi,  atteipt  et  mi«  à 
mort  près  d'Yvrée,  où  l'on  célèbre  sa  fétc  le 
25  octobre. 

TYGIUDE  (sair.l),  Tygridius,  archidiacre 
de  Clermoul  en  .iuvcrgae,  mourut  vers  l'an 
388,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saiul- 
André.  —  16  février. 

TYGRIDE  (la  bienheureuse),  vierge  et  ab- 
besse  en  Espagne,  était  fille  de  Sanche,  comte 
de  Casiille,  et  Horissait  dans  le  xr  siècle. 
Elle  est  honorée  à  Ot4,ue,  près  de  Burgos,  le 
22  novembre. 

TYGRIN  (sainl),  Tygrinus,  martyr  en  Sy- 
rie, soulTrii  avec  suiai  Paul  et  six  autres.  — 
20  mars. 

lYPOGRATE  (saint),  Typogrates ,  martyr 
à  Césèue,  dans  la  Romagne,  souffril  avec 
sainl  Agrianite  el  quelques  autres.  —  21 
juillet. 

TYKANNION  (saint),  Jf/ranuto,  évêque  de 
l'yr  et  martyr,  après  avoir  encouragé  les 
martyrs  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
lion ,  fut  arrêté  en  310  par  ordre  de  l'empe- 
reur Maximin  Daïa  ,  el  conduit  à  Antioch^' , 
où,  après  plusieurs  lourmenls,  il  fut  préci- 
pité dans  rOronle.  —  20  février. 
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IBALD  (saint),  Ubaldus,  évêque  de  Gubio 
en.Ombrie,  né  sur  la  fin  du  xp  siècle,  d'une 
famille  noble  de  cette  ville,  fut  élevé  dans  le 
séminaire  de  Saint-Marien  et  de  Saint-Jac- 
ques, où  il  s'appliqua  avec  succès  à  l'étude 
des  sciences  sacrée  et  profane.  Lorsqu'il 
fut  en  âge  de  cfioisir  un  état,  on  lui  proposa 
des  partis  avantageux,  qu'il  refusa  pour  en- 
trer dans  la  ciéricature.  Quelques  abus  qu'il 
remarqua  dans  le  séminaire  où  il  avait  ôté 
élevé  le  décidèrent  à  le  quitter  pour  entrer 
dans  celui  de  Saint-Second,  où  il  acheva  ses 
études  ecclésiastiques.  Lorsqu'il  eut  reçu  la 
préirise,  l'évéque  de  Gubio,  qui  connaissait 
son  mérite  et  sa  vertu,  le  nomma  prieur  du 
chapitre  de  celte  ville,  et  le  chargea  de  réfor- 
mer plusieurs  désordres  qui  régnaient  parmi 
lei  chanoines.  Ubald  gagna  d'abord  trois 
chanoines  mieux  disposés  que  les  autres,  et 
les  décida)  à  vivre  en  communauté  :  cet 
exemple  fut  bientôt  imité  par  tout  le  chapi- 
tre. Cbald  alla  ensuite  visiter  des  chanoines 
réguliers  qui  vivaient  à  Sainte-Marie-du- 
Port,  prés  de  Ravenne,  sous  la  conduite  de 
Pierre  de  Uoneslis,  et  qui  étaient  en  grande 
réputation  de  sainteté.  Il  passa  trois  mois 
avec  eux,  afin  d'éludier  à  fond  la  règle  qu'ils 
observaient;  comme  elle  lui  parut  fort  sage, 
il  l'introduisit  dans  le  chapitre  de  Gubio.  Peu 
de  temps  après,  lu  maison  canoniale  et  le 
cloître  ayant  été  détruits  par  un  incendie,  il 
prit  la  résolution  de  se  démettre  de  son 
prieuré  pour  se  retirer  dans  le  désert  de 
Saint-Avanne.  Il  y  trouva  Pierre  de  Rimiiii. 
qui  lui  dit  que  son  dessein  était  une  tenta- 
tion ,  et  qui  le  détermina  à  retourner  à  Gu- 
bio. Ubald  fil  reconstruire  les  bâliments  de 
son  chapitre,  qui  devint  plus  (lorissanl  que 
jamais.  Ayant  été  élu  évèque  de  Pérouse,  eu 
1126,  par  le  clergé  de  cette  ville,  il  n'eut  pas 
plutôt  connaissance  île  cette  nouvelle,  qu'il 
prit  la  fuite  et  se  cacha  si  bien  qu'on  ne  put 
le  découvrir.  Lorsque  les  députés  de  l'Ei^lise 
de  Pérouse,  qui  étaient  venus  à  Gubio  lui 
notifier  son  élection,  furent  repartis,  il  se 
rendit  à  Rome  ci  se  jeta  aux  pieds  du  pape 
Honorius  U,  le  conjurant  avec  larmes  de  ne 
pas  lui  imposer  le  fardeau  de  l'épiscopat. 
Honorius  se  "aissa  fléchir;  mais  deux  ans 
après  il  le  nomma  évéque  de  Gubio,  el  fit 
lui-même  la  cérémonie  de  son  sacre.  Pen- 
dant qu'il  était  occupé  à  remplir  avec  édifi- 
cation tous  les  devoirs  de  la  charge  épisco- 
pale,  il  arriva  que  l'entrepreneur  chargé  de 
réparer  les  murs  de  la  ville  eiii|)iéla  sur  une 
vigne  (jui  était  la  propriété  du  saint  évêque, 
ou  plutôt  le  patrimoine  des  pauvres.  VJbald 
étant  allé  le  irouver  sur  les  lipUK,le  pria 
avec  douceur  de  ne  pas  lui  causer  un  tel 
préjudice.  L'entrepreneur  ne  lui  répondit 
que  par  des  injures  ;  puis,  le  poussant  avec 
brutalité,  il  le  fil  tomber  dans  un  tas  de 
mortier.  Le   peuple  ayant  appris  la  manière 


indigne  dont  le  saint  évêque  venait  d'être 
traité,  demanda  à  grands  cris  le  bannisse- 
ment du  cou|)able  et  la  confiscation  de  ses 
biens:  Déjà  les  magistrats  s'étaient  saisis  de 
sa  personne,  lorsque  Ubald,  qui  voulait  le 
sauver,  déclara  que  la  connaissance  de  celle 
affaire  lui  appartenait.  Alors  les  esprits  se 
calmèrent,  el  ce  malheureux,  louché  du  plas 
vif  repentir,  assura  qu'il  se  soumettait  d'a- 
vance à  toutes  les  peines  qu'on  voudrait  lui 
indiger.  Toute  la  vengeance  du  saint  se 
borna  à  lui  donner  le  baiser  de  paix  et  à 
prier  Dieu  de  lui  pardonner  cette  faute, ainsi 
que  toutes  celles  qu'il  pouvait  avoir  commi- 
ses.  Ayant  appris,  une  autre  fois,  qu'une  sédi- 
tion venait  de  s'élever  dans  la  ville,  et  que 
déjà  les  deux  partis  opposés  en  étaient  ve- 
nus aux  mains,  il  accourut  sur  les  lieux  où 
l'on  se  battait,  el  fut  renversé  dans  la  mêlée. 
Les  séditieux,  le  croyant  mort,  cessent  aus- 
sitôt le  combat  et  se  livrent  à  la  douleur, 
s'accusant  d'être  les  meurtriers  de  leur  évê- 
que. Ubald,  après  avoir  remercié  Dieu  de  la 
cessation  du  carnage,  cahna  les  frayeurs  du 
peuple  en  assurant  qu'il  était  plein  de  vie  et 
qu'il  n'avait  pas  même  été  blessé.  Frédéric 
Burberousse,  empereur  d'Allemagne,  ayant 
pris  et  saccagé  Spolète,  marchait  sur  Gubio 
pour  lui  faire  subir  un  semblable  traite- 
ment, lorsque  le  >aint  évêqne,  voulant  à 
tout  prix  conjurer  le  dinger  qui  menaçait 
son  Iroupeati,  alla  au-devant  du  prince  irrité 
et  obtint  grâce  pour  sa  ville  épiscopale.  fl 
fui  accablé,  les  ilenx  dernières  années  de  sa 
vie,  de  douloureus's  infirmités ,  qu'il  sup- 
port;! avec  nue  patience  héroïque.  Le  jour 
de  Pâques  de  l'année  1160,  il  fit  un  etfort 
pour  se  lever  ;  il  dit  la  messe  et  prêcha  sur 
la  vie  éternelle;  mais  il  était  si  souffrant, 
qu'après  la  cérémonie  on  le  transporta  d;ins 
une  maison  qu'il  avait  près  de  l'église,  et  il 
y  resta  jusqu'à  la  fête  de  rAscension,  qu'il 
se  fit  reporter  à  l'évêché,  où  il  continua 
d'instruire  son  clergé  el  son  peuple,  qui  ve- 
naient lui  demander  sa  bénédiction.  Se  sen- 
tant plus  mai,  il  se  fil  administrer  les  der- 
niers sacrements,  el  mourut  le  16  mai  1160, 
après  un  épiscopat  de  trenle  et  un  ans.  Il 
s'opéra  plusieurs  prodiges  à  ses  funérailles, 
qui  se  firent  au  milieu  d'un  concours  im- 
mense. Saint  Uliafi  avait  .^u  'ri  plusieurs 
malades  pendant  sa  vie;  mais  il  ne  voulut 
pas  rendre  !a  vue  à  un  aveugle  qui  s'était 
adressé  à  lui,  dans  l'espérance  d'en  obtenir 
uu  miracle.  L'i  vue  (la  corps,  lui  dit  le  saint, 
serait  préjudiciable  au  salut  de  votre  âme. 
Souffrez  ave  patirnce  celte  céciié  temporelle, 
qui  sera  récompensée  dans  le  ciel  par  la  cUtire 
vision  de  Dieu.  Il  lut  canonisé  par  Céleslin 
111.    -  16  mai. 

UBALD  D'ADIMAKI  (le  bieiih.  ureux) ,  de 
l'ordre  des  Servîtes,  né  à  Florence  en  1349, 
d'une  famille  noble  et  puissante,  était  de- 
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venu  l'un  des  principaux  chefs  de  la  fiiclion 
gibeline,  lorsque  la  conversion  du  bienheu- 
reux Boiiaventure  Bonacorsi,  autre  chef  gi- 
belin ,  le  toucha  si  vivement  qu'il  résolut  de 
l'imiter  et  d'entrer  tomme  lui  dans  l'ordre 
des  Servîtes.  Ayant  reçu  l'habit,  en  1280,  des 
mains  de  saint  Philippe  Bénili .  il  se  retira 
au  Monl-Sénario,  berceau  de  l'institut,  et  il 
s'y  livra  à  de  grandes  austérités.  Lorsqu'il 
eût  été  élevé  au  sacerdoce,  saint  Philippe 
J'associa  à  ses  travaux  apostoliques  et  le 
choisit  pour  son  confesseur.  Après  la  mort 
'de  ne  sa'ini  ginéral  de  l'ordre,  arrivée  en 
1283,  Dbald  retourna  au  Mont-Sénario,  où  il 
passa  les  trente  dernières  années  de  sa  vie 
dans  les  pratiques  de  la  pénitence.  Il  mou- 
rut le  9  avril  1315,  à  l'âge  de  soixante-six 
ans.  Sa  sainteté  ayant  été  attestée  par  plu- 
sieurs miracles  qu'il  opéra  de  son  vivant,  et 
surtout  après  sa  mort,  Pie  VII  approuva  son 
cnile  en  1821,  —  9  avril. 

UBALDESQUE  (sainte),  Ubaldcsca,  vierge 
et  religieuse  de  l'ordre  de  Snint-Jean  de 
Jérusalem ,  dit  depuis  de  Malte,  mourut  en 
1206,  et  elle  est  honorée  à  Pise  le  -28  mai 

UDÉGÈBE  (sainte),  Udegeba,  vierge,  flo- 
rissait  après  le  milieu  du  xu'  siècle,  et  elle 
mourut  l'an  1197.  Elle  est  honorée  près  de 
Spanheim  le  28  juin. 

DDÉVOLTE  (la  bienheureuse),  vierge  et 
religieuse  de  Cîteaux,  fit  profession  dans  le 
monastère  du  Mont  Sainte- Walburge,  près 
de  Colosne.  Elle  y  est  honorée  le  12  août. 

UGOLIN  ZÉPHIIUNI  (le  bienheureux), 
Ugolinus,  ermite  de  Saint-Augustin,  né  en 
1320  à  Corlone  en  Toscane,  d'une  famille 
illustre,  montra  dès  son  jeune  âge  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  la  vertu.  Son 
plus  grand  plaisir  était  de  fréquenter  les 
églises,  pour  assister  à  la  messe,  écouter  les 
sermons  et  honorer  la  Mère  de  Dieu,  envers 
laquelle  il  avait  une  grande  dévotion  :  aussi 
Marie  le  préserva  des  dangers  que  son  inno- 
cence pouvait  courir  dans  le  monde.  Des  dis- 
cordes civiles  qui  troublaient  sa  patrie  ay.int 
obligé  Ugolin  à  se  retirer  à  Mantoue,  près 
du  duc  Louis  de  Gonzague,  qui  était  allié  à 
la  famille  des  Zéphirini,ce  prince  l'accueillit 
avec  bienveillance  ;  mais  l'air  qu'on  respire 
dans  les  cours  ne  convenant  pas  aux  incli- 
nations du  veriueux  jeune  homme,  il  re- 
nonça aux  brillantes  espérances  qu'il  pou- 
vait se  promettre,  pour  entrer  dans  l'oidre 
des  Ermites  de  Saint-Augustin.  11  habitait 
depuis  plusieurs  années  le  couvent  de  Alan- 
loue,  lorsque  s"s  supérieurs  l'envoyèrent 
dans  celui  de  Corlone,  où  sa  réputation  de 
sainteté  l'avait  précédé.  Son  humilité  s'alar- 
mant  des  marques  de  vénération  que  lui  té- 
moignaient .ses  concitoyens,  il  quitta  secrè- 
tement sa  ville  natale  et  alla  se  cacher  dans 
l'ermitage  de  Saint-Onuphre.  C'est  là  qu'il 
passa  le  reste  de  sa  vie  ,  loin  du  commerce 
des  hommes ,  uniquement  occupé  de  la 
prière  et  de  la  méditation,  retraçant  par  ses 
veilles  et  par  ses  austérités  la  conduite  des 
anciens  anachorètes.  Après  sa  mort,  arrivée 
l'an  1370,  à  l'âge  de  cinquanle  ans,  les  habi- 
tant» de  Cortone  le  choisirent  pour  l'un  des 


patrons  de  leur  ville,  et  Pie  VI!  approuva 
son  culte  en  1804.  —  22  m.'ii. 

CGUCCiONE  (le  bienheureux),  Eguccio, 
l'un  des  sept  fondateurs  de  l'orilre  des  Ser- 
vîtes, était  un  illustre  patricien  de  Florence. 
11  se  retira,  avec  ses  six  compagnons,  ses 
compatriotes  et  patriciens  comme  lui,  sur  le 
mont  Sénario,  l'an  123'»,  après  avoir  passé  un 
an  près  de  Florence,  dans  une  petite  maison 
où  ils  firent  leur  noviciat.  Avant  qu'ils  ne 
quittassent  le  monde,  ils  étaient  déjà  mem- 
bres d'une  confrérie  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge.  Le  jour  qu'ils  célébraient  la  fêle 
principale  de  leur  association,  qui  était  le 
jour  de  l'Assomption  1233,  Marie  leur  appa- 
rut et  les  exhorta  à  embrasser  un  genre  de 
vie  plus  parlait.  Cette  apparition  les  dérida 
à  renoncer  au  siècle  à  l'instant  même.  Après 
avoir  choisi  le  bienheureux  BoiiGlio  pour 
leur  supérieur,  ils  s'engagèrent  par  vœu  au 
service  de  la  Mère  de  Dieu,  d'où  leur  nom  de 
Servîtes.  Le  bienheureux  Uguccione,  ;iprès 
avoir  dignement  répondu  à  sa  vocation  mi- 
ratuleuse,  mourut  le  même  jour  et  à  la  même 
heure  que  le  bienheureux  Sostegno,  pendant 
(lu'ils  récitaient  ensemble  la  salutation  an- 
gélique.  Benoît  Xlll  les  béatiOa  en  1723.  — 
3  mai. 

ULBERT  (^ainl),  Odolber tus,  laboureur, 
est  patron  secondaire  de  l'église  d'Ostre- 
hout,  dans  le  diocèse  d'Anvers.  Il  est  aussi 
honoré  près  de  Bréda  en  Brabant  le  22  oc- 
tobre. 

DLDARIC  ou  Ddalric  (saint),  religieux  de 
l'ordre  de  Cluny,  mourut  à  Brisach,  où  il  est 
honoré  le  16  juillet. 

ULFACE  (saint],  Vlfacius,  solitaire  dans 
le  Perche,  florissait  dans  le  vu*  siècle  et  fut 
le  compagnon  de  saint  Baumer,  qui  ens''i- 
gnait  le  catéchisme  aux  populations  du  voi- 
sinage. 11  y  a  près  de  Mamcrs,  dans  le  dio- 
cèse du  Mans,  une  paroisse  qui  porte  sou 
nom.  —  9  septembre. 

ULFIN  (saint),  Ulfinus,évéqae  de  Die,  flo- 
rissai!  au  commencement  du  ix'  siècle,  et 
mourut  eu  825.  Il  est  auteur  de  la  Vie  de 
saint  Marcel,  l'un  de  ses  prédécesseurs.  — 
20  mars. 

ULFRIC  (saint),  Ulfricus,  prêtre  et  reclus 
en  Angleterre,  qui,  pour  se  punir  d'avoir  élé 
à  la  chasse  après  son  élévation  à  la  prêtrise, 
se  revêtit  d'un  ciliée,  s'enferma  daus  une  cel- 
lule près  de  l'église  paroissiale  de  Hesel- 
berge,  dans  le  comté  de  Dorsel,  et  y  passa 
les  vingt  dernières  années  de  sa  vie.  Il  mou- 
rut l'an  125i,  et  Mathieu  Paris  lui  donne  le 
tiire  de  saint.  —  17  février. 

ULMEK  ou  ViLMER  (saint),  Vulmarus, 
abbé  de  Samer  en  Picardie,  né  vers  le  milieu 
du  vu''  siècle,  d'une  famille  honnête  du  ter- 
ritoire de  Boulogne,  renonça  au  monde  dès 
sa  jeunesse  et  entra,  en  qualité  de  frère 
convers,  daus  l'abbaye  de  Haumont  euHai- 
naut,  où  il  fut  chargé  de  garder  les  trou- 
peaux et  de  couper  le  bois  nécessaire  à  la 
communauté.  L'esprit  de  prière  qu'il  possé- 
dait à  un  degré  éminent,  et  ses  autres  vertus 
déterminèrent  ses  supérieurs  à  l'élever  au 
sacerdoce.  Son  attrait  pour  la  solitude  lui 


1201 


ULP 


fil  demander  la  permission  de  se  retirer  dans 
un  ermitage  près  de  In  montagne  de  Cassel, 
où  il  reçut  seul  pendant  plusieurs  années.  Il 
revint  depuis  dans  sa  patrie,  et  fonda  sur 
une  propriété  de  son  père  l'ahbaye  de  Saraer, 
qui  appartint  dans  la  suite  à  la  congrégation 
de  Saint-Maur.  Uinier  la  gouverna  quelque 
temps,  mais  il  finit  par  sa  démettre  de  sa 
charge  pour  vivre  en  simple  religieux.  Il  vi- 
vait dans  un  recueillement  continuel  et  va- 
quait presque  sans  cesse  aux  exercices  de  la 
contemplation.  11  mouriit  le  20  juillet  710,  et 
plusieurs  miracles  attestèrent  sa  sainteté.  On 
trouve  son  nom  dans  plusieurs  martyrolo- 
ges sous  le  20  juillet. 

ULPË  (saint),  Ulpius,  martyr  à  Lyon  avec 
quarante-six  autres,  dont  le  plus  illustre 
était  saint  Pothin,  évêque  de  cette  ville,  souf- 
frit l'an  177,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle. 
—  2  juin. 

DLPHE  (sainte),    Ulpkia,  vierge,   naquit 
dans  le  Soissonnais  vers  le  commencement 
du  VHP  siècle.  Elle  était   encore  très-jeune 
lorsqu'elle  consacra  à  Dieu  sa  virginité.  Il 
paraît  que  cet  engagement  n'était  pas  connu 
de  sa  famille;  car  ses  parents  la  promirent 
en  mari.ige  à  un  jeune  homme  qui    recher- 
chait sa  main;  mais  lorsqu'elle  eut  expliqué 
à  son  père   la  nature  du  vœu  qu'elle  avait 
fait,  il  ne  voulut  pas  qu'on   le  lui  fit  trans- 
gresser, et  relira  la  parole  qu'il  avait  don- 
née.  Ulphe,   qui  venait  d'éprouver  les  plus 
vives   alarmes,  craignant  pour  l'avenir   de 
nouvelles  poursuites,  quitta  secrètement  la 
maison  paternelle.  Ayant  trouvé   jirès  d'A- 
miens un   lieu  qui  lui  parut  propre  à  fonder 
un  ermitage,  elle  résolut  de  s'y  fixer.  La  nuit 
suivante  elle  eut  une  vision  où  elle  crut  en- 
tendre une  voix  qui  l'engageait  à    aller  au 
devant  de  celui  que  Dieu  lui  envoyai!.  C'é- 
tait saint  Domice,  prêtre  et  solitaire  du  voi- 
sinage, qui  se  rendait  à  Amiens   pour  assis- 
ter à  l'olTice.    Uiphe  l'ayant  aperçu,  courut 
à  sa  rencontre,  el  se  proslernanl  à  ses  pieds 
elle  le  sup|ilia,  au  nom  de  Dieu,  de  la  pren- 
dresous  sa  conduite.  Domice,  vénérable  par 
son  grand  âge  et    par   sa   sainteté,  étonné 
d'une  proposition    qui    s'écarlait  des  règles 
communes,  la  remit  par  prudence  au  lende- 
main, et  consulta  Dieu  avaut  de  lui  donner 
réponse.  Une  inspiration  surnaturelle  le  dé- 
termina à  se  charger  de  la  direction  de  la 
jeune  vierge.  Il  se  rendit  donc  près  d'elle  le 
lendemain,  lui  donna  des  conseils  salutaires, 
l'engagea  à  se  rendre   toutes  les  nuits  dans 
l'église   de    Saint-Achcul    pour    y  faire    sa 
prière,  et  en  la  quittant  il  lui  laissa  an  pa- 
nier de  vivres  pour  sa  subsistance.  Quelque 
temps  après,   comme  saint  Domice  et  Ulphe 
se  trouvaient  dans   la  cathédrale,  l'évéque 
Chrétien, qui  se  disposait  à  célébrer  les  saints 
mystères,  fut  excilé  par  révélation  à  donner 
à  celle-ci  le  voile  des  vierges  avec  l'anneau, 
puis  l'ayant  communiée,  il  la  plaça  sous  la 
direction  de  Domice  el  lui  fit  bâlir  une  cel- 
lule près  de  celle  du  saint  prêtre.  Elle  fit  en 
peu  lie  temps  de  grands  progrès  dans  11  vie 
spirituelle,  retraçant  par  ses  veilles  et  ses 
austérités  la  vie  des  anachorètes  de  la  Thé- 
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baïde.  Saint  Domice  étant  tombé  malade  de 
vieillesse,  elle  lai  prodigua  les  soins  les  plus 
touchants,  reçut  son  dernier  soupir,  lui 
ferma  les  yeux  et  lui  rendit  les  derniers  de- 
voirs, non  sans  déplorer  la  perte  qu'elle  fai- 
sait en  perdant  son  père  spirituel.  Dieu  lui 
envoya  ensuite  une  compagne  nommée  Au— 
rée,  qui  était  d'Amiens,  et  qui  vint  partager 
son  genre  de  vie.  Plusieurs  autres  vierges 
imitèrent  cet  exemple,  et  Dlphe  se  trouva  à 
la  tête  d'une  petite  communauté  pour  la- 
quelle elle  fil  bâtir  à  Amiens  un  monastère 
dont  elle  donna  le  gouvernement  à  Aurée, 
ne  voulant  pas  quitter  sa  cellule  et  se  con- 
tentant de  faire  de  temps  en  temps  des  vi- 
sites au  nouvel  établissement  pour  le  diriger 
dans  la  bonne  voie.  Après'  ane  courte  mala- 
die, elle  mourut  vers  le  milieu  du  viii'  siècle, 
et  fut  inhumée  dans  sa  cellule,  où  l'on  bâtit 
dans  la  suite  le  monastère  du  Paraclet.  Ses 
reliques,  ainsi  que  celles  de  saint  Domice, 
ont  été  transférées  dans  la  cathédrale  d'A- 
miens. —  12  et  31  janvier. 

ULPHON  (le  bienheureux),  prince  de  Né- 
ricie  en  Suède,   né  vers  l'an  1300,  épousa  à 
l'âge  de  dix-huit  ans  sainte  Brigite,  et  d'un 
consentement  mutuel  ils  passèrent  dans  la 
continence  la  prenière  année  de   leur  ma- 
riage. S'étant  associés  au  tiers  ordre  de  Saint- 
François,  leur  maison  ressemblait  plus  à  un 
mouastère  qu'à  l'habitation  d'un  grand  sei- 
gneur. Après  avoir  eu  huit  enfants,  dont  le 
plus  célèbre  est  sainte  Catherine  de  Suède, 
ils  vécurent  de  nouveau  dans  la  continence, 
à  laquelle  ils  s'engagèrent  par  vœu  pour  le 
reste  de  leurs  jours.  Ulphon,  secondé  par  sa 
sainte  épouse,  se  livrait  à   la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  et  surtout  des   œuvres  de 
chanté,  il  se  montrait  le  protecteur  des  mai- 
heureux  et  le  père  des  pauvres.  Il  fonda  un 
iiôpital  pour  les  malades,  qu'il   servait  sou- 
vent de  ses  propres   mains,  et  répandait  en 
aumônes  ses  grands  revenus.  Ce  genre  de  vie, 
quelque  parfait  qu'il  fût,  ne  satisfaisant  pas 
encore  le  désir  qu'il  avait  de  travailler  à  son 
salut  d'une  manière  plus  exclusive,  il  se  dé- 
mit de  ses  charges  et  quitta  la  cour,  malgré 
les  instances  d'Eric  Xil,   qui  ne  voulait  pas 
se  priver  de  ses  services,  et  fit,  avec  sainte 
Brigite,  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  de 
Coraposlelle.    En    revenant  dans  sa  patrie, 
étant  tombé  malade  à  Arras,  l'évéque  de  cette 
ville  lui    administra   les  sacrements  de  l'E- 
glise. Brigite  ne  cessait  de  prier  pour  la  gué- 
rison  de  son  mari,  et  Dieu  lui  fit  connaître 
que  ses  prières    avaient   été   exaucées.  Le 
prince  guérit  en  effet,  et  lorsqu'il  fut  de  re- 
tour en  Suède,  il  mourut  le  12  février  13^^, 
dans   le  monastère  d'Alvastre,  où  quelques 
auteurs  pensent  qu'il  avait  pris  l'habit.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  sa  profession,, qui  n'est  pas 
uti  fait  certain,  il  est  honoré  chez  les  Cister- 
ciens le  12  février.  i 
ULPIEN  (saint),  martyr  à  Tyr  en  Phéni- 
cie,  ayant  été  arrêté  comme  chrétien   pen- 
dant la  persécution  de  Galère,  fut  condamné 
par  Urbain,  gouverneur  de  la  province,  au 
supplice  que  les   lois   regardaient  comme  le 
plus  grand,  et  qu'on  n'infligeait  qu'aux  par- 
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ricides.  Il  fui  cousu  vivant  dniis  un  sac  de 
cuir  avec  un  chien  et  un  aspic,  e(  précipité 
dans  la  mer,  î'.in  305.  —  3  avril. 

ULRIG  (saint),  Uldaricus,  évêqu  •  d'Angs- 
bourg,  né  en  890,  éiail  fils  du  comte  Hubald 
et  frère  de  Luitgarde,  duchesse  de  Souabe  et 
d'Alsace.  Il  fut  élevé  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Gall,  et  il  était  encore  très-jeune  lorsque 
sainte  Guiboral,  qui  vivait  en  recluse  sur 
une  montagne  da  voisinage,  lui  prédit  qu'il 
serait  un  jour  évêque,  et  qu'il  aurait  à  subir 
de  rudes  épreuves.  Dans  ses  premières  an- 
nées il  était  d'une  santé  si  faible,  qu'on  ne 
croyait  pas  qu'il  pût  vivre.  La  tendresse  ex- 
cessive de  ses  parents  et  les  remèdes  des  mé- 
decins avaient  encore  iiffaibli  son  tempéra- 
ment; mais  il  se  fortifia  à  Saint-Gall,  grâce 
à  un  régime  sage  ei  soutenu.  Il  avait  seize 
ans  lorsqu'il  quitta  cette  abbaye,  où  il  s'é- 
tait distingué  par  ses  progrès  dans  les  scien- 
ces et  la  piélé.  Son  père  le  plaç.i,  en  906, 
sous  la  conduite  de  saint  Adalbéroii,  évêque 
d'Augsbourg,  qui  le  pt  camérier  ou  sacris- 
tain de  son  église,  malgré  sa  grande  jeu- 
nesse. Bientôt  après  il  l'éleva  aux  saints  or- 
dres et  lui  donna  un  canonical  dans  sa  ca- 
thédrale. Ulric  était  à  Rome  lorsque  saint 
Adalbéron  mourut  en  909  :  de  retour  à  Augs- 
bourg,  il  se  montra  l'exemple  du  clergé  par 
sa  vie  édifiante,  et  surtout  par  sa  charité  en- 
vers les  pauvres,  auxquels  il  distribuait  la 
plus  grande  partie  de  ses  revenus.  Il  parta- 
geait  son  temps  entre  la  prière  et  l'étude, 
évitant  avec  le  plus  grand  soin  les  visites  et 
les  compagnies  où  l'innocence  de  ses  mœurs 
aurait  pu  courir  le  moindre  danger.  Hiltin, 
successeur  de  saint  Adalbéroo  sur  le  siège 
d'Augsbourg,  étant  mort  en  92V,  Ulric,  alors 
âgé  de  trente-quatre  ans,  fut  nommé  évê- 
que par  Henri  l'Oiseleur ,  et  sacré  le  28 
décembre.  Les  Hongrois  et  les  Sciarons 
venaient  de  piller  la  ville  d',\ugsbourg, 
dont  ils  avaient  brûlé  la  cathédrale  :  ils 
avaient  aussi  massacré  sainte  Guiborat  dans 
sa  cellule.  Ulric  fit  consiruire  à  la  hâte  une 
église,  en  attendant  que  la  cathédrale  fût 
rebâtie,  et  il  soulagea  de  tout  son  pouvoir 
les  malheureuses  victimes  de  l'invasion.  Plus 
tard  il  fil  entourer  de  murs  sa  ville  épisco- 
pale,  et  l'événomcnl  prouva  l'utilité  de  celle 
mesure;  car  les  Hongrois  étanl  revenus  as- 
.sjcger  Augsbdurg,  ne  purent  s'en  rendre 
mîiilres.  Pendant  qu'ils  se  reliraient,  ils  fu- 
rent rencontrés  et  taillés  en  pièces  par  l'em- 
pereur Olhon  1  ^  Ce  prince,  qui  avait  suc- 
cédé à  Henri  l'Oiseleur,  accorda  aux  vives 
instances  de  saint  L'iric  la  grâce  de  son  fils 
LudolP,  qui  s'était  révolté  et  avait  pris  les 
«irmCvS  contre  son  père.  Le  saint  évêque  fit 
rebâtir  sa  cathédrale  avec  une  grande  ma- 
gnificence et  la  dcdia  de  nouveau  sous  l'in- 
vocation de  sainte  Afre.  Sentant  combien  sa 
présence  était  nécessaire  daus  son  diocèse, 
il  représenta  i  l'c  mpereur  que  son  devoir 
d'évêque  ne  lui  permettait  pas  de  suivre  la 
cour.  En  sa  qualité  de  priuce  de  l'Empire,  il 
était  obligé,  ii  est  vrai,  d'entretenir  des  trou- 
pes et  de  les  envojer  à  l'armée;  mais  il  char- 
gea son  neveu  lie  ce   soin,  et  se  borna  aux 


fonctions  spirituelles  qui  absorbaient  tous 
ses  moments.  Il  se  levait  régulièrement  à 
trois  heures  pour  assister  à  l'office  avec  ses 
chanoines ,  et  ensuite  il  récitait  d'autres 
prières  de  dévotion.  Au  point  du  jour  il  di- 
sait, au  chœur,  l'office  des  Morts  avocPrime, 
et  assistait  à  la  grand'messe.  Après  Tierce 
il  (lisait  la  messe,  et  ne  sortait  de  l'église 
(|u'après  None.Tous  les  jours  il  allait  à  l'hô- 
pil  îl  visiter  les  malades  et  lavait  chez  lui  les 
pieds  à  douze  pauvres,  auxquels  il  distri- 
buait d'abondantes  aumônes.  Le  reste  du 
jour  était  employé  àd'aiilres  œuvres  de  cha- 
rité et  à  l'administration  diocésaine.  Il  ne 
faisait  jamais  qu'un  seul  repas  sur  le  soir, 
ne  buvait  point  de  vin  et  prenait  sur  la 
paille  les  quelques  heures  de  repos  qu'il  ac- 
cordait à  la  nature.  En  carême  il  redoublait 
ses  austérités  et  donnait  plus  de  temps  en- 
core aux  exercices  de  piété  ;  chaque  année 
il  visitait  son  diocèse  et  tenait  deux  synodes. 
Sur  la  fin  do  sa  vie  il  se  démit,  avec  l'agré- 
ment de  l'empereur,  de  son  siège,  en  faveur 
d'Albéron,  son  neveu,  pour  se  retirer  dans 
l'abbaye  de  Saint-Gall  ;  mais  la  plupart  des 
évêques  désapprouvèrent  hautement  cette 
démarche,  et  se  plaignirent  qu'Albéron  s'at- 
tribuât les  honneurs  de  l'épiscopal  du  vivant 
de  l'évêque  titulaire.  Ulric  fut  donc  cité  au 
concile  d'ingelheimavec  son  neveu,  et,  après 
avoir  confessé  avec  humilité  qu'il  avait  agi 
contre  les  lois  de  l'Eglise,  mais  que  sa  faute 
ne  provenait  que  du  désir  qu'il  avait  eu  de 
finir  ses  jours  dans  la  retraite,  il  fut  absous 
ainsi  qu'Albéron,  qui  fut  reconnu  pour  sou 
successeur.  Mais  il  mourut  avant  son  oncle, 
pendant  que  celui-ci  faisait,  pour  la  seconde 
fois,  le  pèlerinage  de  Rome.  Saint  Ulric  fut 
reçu  avec  une  grande  distinction  par  le  pape 
Jean  XllI.  Revenu  à  Augsbourg,  sa  santé 
très-affaiblie  alla  toujours  en  déclinant. 
Lorsqu'il  se  sentit  près  d'expirer,  il  se  fît 
coucher  sur  la  cendre,  les  bras  étendus  en 
forme  de  croix,  et  c'est  dans  cette  position 
qu'il  mourut  le  4  juillet  973,  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-trois ans,  dont  près  de  cinquante 
dans  l'épiscopal.  11  fut  enterré  dans  l'église 
de  Sainle-.'Vfre,  qu'il  avait  fondée  et  qui  porta 
son  nom  dans  la  suite.  Il  avail  aussi  fondé 
le  n)onastère  de  Saint-Etienne  pour  des  re- 
ligieuses qui  ont  été  depuis  remplacées  par 
des  Chanoinesses  séculières.  Saint  Ulric  fut 
canonisé  en  993,  par  Jean  XV,  et  c'est  le  pre- 
mier exemple  de  canonisation  par  un  pape, 
dans  les  formes  usitées  depuis.  —  k  juillet. 

ULRICH  (saint  ),  religieux  bénédictin  et 
abbé  de  Celle,  né  vers  l'an  1018  à  Ratis- 
bonne,  était  fils  de  Bérold,  l'un  des  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour  de  l'empereur 
Henri  111.  Lorsque  son  éducation  fut  termi- 
née, son  père  le  produisit  à  la  cour,  où  il  se 
fit  universellement  aimer  et  estimer  ;  mais 
il  n'y  séjourna  pas  longtemps.  Comme  il 
avait  pris  la  résolution  de  quitter  le  monde 
pour  se  consacrer  à  Dieu,  et  que  déjà  ilavait 
fait  vœu  de  chasteté,  l'évêque  de  Frisingue, 
son  oncle,  le  fit  venir  dans  son  dioeèse,  lui 
conféra  le  diaconat  et  le  nomma  prévôt  de  sa 
cathédrale.  Ulrich  rétablit  la  régularitédans  le 


<«os 


ULR 


ui/r 


120'-. 


ehapilie,  en  donnant  lili-même  l'exemple  de 
l'exacliliide  et  de  la  ferveur.  Parmi  ses  ver- 
tus, on  admirail  surtout  sa  chirilé,  qui  était 
immense  :  on  le  vit,  dans  un  temps  de  disette, 
vendre  une  partie  de  ses  biens  el  engager  le 
reste  pour  venir  au  secours  des  malheureux  ; 
aussi  le  peuple  avait  pour  lui  une  vénération 
profonde  el  le  regardai!  comme  un  saint;  Il 
fit  le  pèlerinage  de  la  terré  sainte,  qui  était 
la  dévotion  du  temps  ;  et  à  son  retour  il  eri- 
Ira  dans  l'abbaje  de  Clunji  où  il  réçtit  l'ha- 
bit dès  mains  de  saitit  Huguesi  qui  en  était 
alors  abbé.  Lorsque  celui-ci  eut  connu  le 
mi-rite  el  la  pii  té  d'Ulrich,  il  le  fil  ordonne^ 
prêtre,  l'établit  confesseur  de  la  communauté 
cl  maître  des  novices.  Plus  lard  on  lui  confie 
aussi  la  direction  des  religieuses  dé  Mar- 
cignac;  mais  ces  marques  d'elime  et  la  con- 
fiance que  lui  lémoi;;nait  son  abbé  excitèrent 
lajaluUsie  de  quelques  religieux.  Aux  per- 
sécutions qu'il  cul  à  subir  de  leur  part  vin- 
rent se  joindre  dès  tentations  xiolenles  et  des 
douleurs  de  léie  qui  lui  firent  enfin  perdre 
la  vue.  H  supporta  ces  rudes  épreuves  avec 
une  patience  inaltérable.  Après  avoir  été 
quelque  temps  prieprde  l'abbaye  de  Payerne^ 
dans  le  diocèse  de  Lausanne,  <*ù  il  opéra  \â 
conversion  d'un  grand  nombre  de  péchrurs, 
il  alla  fonder,  dans  le  diocèse  de  Bàle,-  le  mo- 
nastère de  Celle,  qui  devint  une  pépinière  de 
saints  par  le  soin  qu'il  rut  toujours  de  n'y 
aduieltreque  des  sujets  d'une  vertu  éprouvée. 
1!  fonda  aussi,  à  une  lieue  de  là,  un  monas- 
tère de  religieuses,  el  il  y  guérit  par  la  vertu 
de  ses  prières  une  jfune  personne  attaquée 
d'un  cancer  :  il  opéra  encore  d'auires  mira 
des.  Il  possédait  à  nn  haut  degré  le  don  de 
contemplation  et  le  don  des  larmes.  Un  de 
SCS  religieux  l'ayan!  un  jour  trouvé  baigné 
de  ses  pleurs,  lui  en  demanda  la  cau^c  :  Je 
pleure  mes  péchés,  répondit  le  saint  abbé,.... 
je  pleure  de  me  voir  encore  exclu  de  la  jouis- 
sance du  royaume  céleste  :  je  pleure  surtout 
de  voir  ici  plusieurs  religieux  qui  n'ont  de 
leur  état  que  le  nom  el  l  hnhil.  Saint  Ulrich 
mourut  vers  l'an  1093,  le  10  juillet,  jour  où 
l'on  faisait  sa  fête  à  Clnny.  Il  a  laissé  un 
Livre  des  Coxitumes  et  des  Règles  pratiquées  à 
Gluny.  Cetouvrage,  qu'il  avait  composé  à  la 
prière  du  bienheureux  Guillaume,  abbé  de 
Hirschau,  fut  adopté  dans  plusieurs  monas- 
tères d'Allemagne.  -    10  juillet. 

ULRICH  (saint)  évêque  de  Passau,  né  en 
1027,  d'une  famille  illustre  du  Tyrol,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  devint  prévôt 
de  la  cathédrale  d'Augsbourg.  Il  contribua 
par  son  zèle  el  par  ses  exemples  à  r.;'former 
le  chapitre  el  le  clergé  de  celle  ville.  C'était 
alors  le  temps  des  grandes  querelles,  qui  di- 
visèrent si  longtemps  le  sacerdoco  et  l'em- 
pire; pend  a  ni  ces  tristes  démêlés,  l'Allemagne 
était  en  proie  au  schisme  el  aux  désordres 
qui  en  sont  la  suite,  parmi  lesquels  il  faut 
mettre  en  première  ligne  le  concubinage  des 
clercs  et  la  simonie.  Ulrich,  placé  sur  le  siège 
de  Pasîrau  en  1092,  se  montra  l'un  des  plus 
fermes  soulietisdn  saint-siége  :  aussi  le  pape 
Urbain  11,  pour  récompenser  son  attache- 
ment à  la  cause  de  l'Eglise,  le  nomma  son 


légJ'.t  apostolique  en  Alli'fbdgne.  Le  s  inl 
évêque  fonda  plusieurs  monastères  daus  sou 
diocèse,  et  fit  refleurir  la  discijjltne  dans  ceux 
qui  exislaienl  déjà.  Kn  109i,  il  fit  venir  de 
l'abbaye  de  Saint-Biaise,  dans  la  Forêl-N'iire, 
de.s  B>nédiclins  qu'il  établit  dans  le  monas- 
tère de  Koelwin,  à  la  place  des  Chanoines 
régnlifrs,  dont  la  conduite  n'élait  pas  éili- 
fiaiite.  Il  releva  aussi  dp  ses  ruines  le  couvent 
de  Sailli-Nicolas.  Il  assista  en  1093  au  con- 
cile de  Plaisance,  où  il  sacra  Arnoul  évêque 
éè  Mil.Rn.  A  son  retour  dans  sou  diocèse,  il 
eut  la  douleur  de  trouver  son  siège  occupé 
par  un  intrus.  Il  se  retira  dans  le  monastère 
de  Keilembucli,  et  ce  ne  fnl  qu'à  la  fin  du 
schisni"  qu'il  put  reprendre  le  gouvernement 
de  son  troupeau.  Il  s'appliqua  alors  à  la  re- 
eonslructiOn  de  plusieurs  églises  que  les 
scliismatiqnes  avaient  dctruilcs  pendant  son 
absence.  Il  mourut  te  7  août  1121,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-quatorre  ans.  —7  août. 

Ui.UlGH  (le  bienheureux),  premier  abbé 
de  Kaisersheini  en  Bavière,  fondé  en  1133  par 
le  comte  Henri  de  Lechsmund,  jouissait 
d'une  telle  réputation  que  l'on  vit  bientôt 
an  grand  noifibre  de  personnes  venir  se  met- 
tre sous  sa  conduite.  Mais  le  saint  abbé  ne  se 
montrait  |)as  facile  d^ns  la  réception  des 
Bovic.''s;  il  les  soun>ettail  à  de  rudis  épreu- 
ves avant  de  leur  permettre  l'entrée  du  mo- 
nastère ;  aussi  parvint-il  à  n'avoir  que  dé 
saints  religieux  qui  firent  l'edifica'.ion  de  la 
contrée.  Après  avoir  gouverné  pendant  vingt 
ans  sa  fervente  communauté,  il  mourut  le 
11  avril  1133,  L'ordre  de  Crteaux  l'honore 
comme  bienheureux.  —  11  avril. 

ULTAN  (saint)  Ultanus,  vulgairement  saint 
Outain,  abbé  du  monastère  de  la  Fosse,  dans 
le  pays  de  Liège,  né  au  commencement  du 
VII  siècle  en  Irlande,  était  fils  de  Fyntan, 
roi  de  Munster.  Saint  Fursy,  son  frère  aîné, 
ayant  embrassé  l'état  monastique,  détermina 
ses  lieux  frères,  Ultan  et  Foillan,  à  suivre 
son  exemple.  Ayant  passé  en  Angleterre, 
Ultan  se  retira  dans  une  sditude,  où  saint 
Fursy  vint  le  rejoindre  lorsqu'il  eut  fondé  le 
monastère  de  Knobbersbury,  dont  il  confia 
le  gouvernement  à  Foillan.  Saint  Fursy,  qui 
était  ensuite  venu  in  France,  y  étant  mort 
vers  l'an  6a0,  Ullan  et  Foillan  y  vinrent  aussi, 
el  restèrent  quelque  temps  dans  un  monas- 
tère d'hommes,  près  de  Nivelle,  daus  le 
Brabant.  Sainte  Gertrude,  abbesse  de  Nivelle, 
donna  à  saint  Ullan  un  terrain  pour  un  hô- 
pital et  un  inonaMère.  Ultan  y  fonda  l'ab- 
baye de  la  Fosse,  i'oillan,  que  sainte  Ger- 
trude  avait  retenu  à  Nivelle  pour  instruire 
les  religieuses,  s'élant  mis  en  roule  l'an  65S 
pour  aller  visiter  son  frère  à  la  Fosse,  fut  as- 
sassiué  dans  la  forêl  de  Sonec,  et  son  corps 
fui  apporté  à  la  FoSse.  Saint  Ullan,  qui  gou- 
vernail, outre  son  monastère,  celui  du  Mont- 
Saint-Queniiu,  était  aussi  abbé  de  celui  que 
saint  Fursy  avait  fondé  a  Péronue.  C'est  dans 
co  dernier  qu'il  reçut  ■  aint  Amé,  abbé  de 
Sion  en  Valais,  qui  y  avait  été  relégué  par 
le  roi  Thicrfi  111,  et  il  le  Ifaila  avec  les  plus 
grands  égards.  Il  mourut  le  1"  mai  686.  — 
1  '  mai,  31  oelobre. 
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ULTROGOTHE  (sainte),  femme  de  Chil- 
debert  I^^  mourut  sur  la  fm  du  yi*  siècle. 

—  23  décembre. 

UMEUAND  (saint),  Umerandus,  l'un  des 
quarante  martyrs  dn  Sébaste  en  Arménie, 
était  un  soldat  chrétien  qui  servait  dans  les 
armées  de  l'empereur  Licinins.  Ce  prince 
ayant  lancé  un  édit  qui  ordonnait  d'adorer 
les  idoles,  Lysias,  général 'des  troupes  qui 
se  trouvaient  en  Arménie,  le  fit  publier  et 
prit  des  mesures  pour  que  tous  les  soldats 
sous  ses  ordres  y  déférassent.  Il  ne  trouva  de 
résistance  que  dans  nos  quarante  martyrs, 
qui  étaient  presque  tous  de  la  Cappadoce,  et 
il  chargea  Agricola,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, de  leur  faire  adorer  les  dieux  de  gré 
ou  de  force.  Asricola  employa  d'abord  la 
douceur,  ensuite  les  menaces  et  en6n  les  tor- 
tures; mais  comme  ils  persévéraient  à  con- 
fesser Jésus-Christ,  il  imagina  un  supidice 
d'un  nouveau  genre.  Dn  étang  se  trouvait 
près  de  Sébaste,  et  il  était  couvert  de  glace, 
parce  que  le  froid  était  très-vif.  Les  soldats 
chrétiens  furent  condamnés  par  son  ordre  à 
passer  la  nuit  sur  la  glace,  dépouilles  de 
leurs  habits.  Des  bains  chauds  avaient  été 
préparés  près  de  là,  afin  que  ceux  qui  se- 
raient viiincus  par  la  violence  du  froid  vins- 
sent s'y  réchauffer,  et  celle  démarche  devait 
être  regardée  comme  un  acte  d'aposiasie. 
Un  seul  des  quarante  succomba  à  la  tenta- 
tion ;  mais  il  mourut  en  sortant  du  bain.  Le 
soldat  qui  les  gardait  vint  prendre  sa  iilace 
pour  iine  le  nombre  rond  de  quarante  ne  lût 
pas  diminué,  comme  ils  l'avaient  demandé  à 
Dieu.  Ce  qui  l'avait  déterminé  à  s'associer 
aux  martyrs,  c'est  qu'il  avait  vu  des  couron- 
nes suspendues  sur  la  tête  de  chacun  d'eux. 
Le  lendemain  ils  étaient  tous  morts  ou  mou- 
rants, et  on  les  chargea  sur  des  charrettes 
pour  les  conduire  sur  un  vaste  bûcher  où 
leurs  corps  furent  brûlés,  et  leurs  cendres 
jetées  dans  le  lleuve.  Ils  sduffrirent  l'an  .3-20, 
et  saint  Basile  le  Grand,  archevêque  de  Cé- 
sarée,  fit  un  panégyrique  en  leur  honneur. 

—  10  mars. 

URBAIN  (saint),  j[/r6a»ujs,  disciple  de  saint 
Paul,  qui  l'appelle  son  aide  en  Jésus-Christ, 
fut  mis  à  mort  à  Rome  dans  une  émeute 
suscitée  par  les  juifs  et  les  gentils  réunis 
contre  les  chrétiens,  quelques  années  après 
le  milieu  du  premier  siècle.  —  31  octobre. 

URBAIN  I"(sainl),papeet  martyr,  succéda, 
en  223,  à  saint  Calixle.  11  gouverna  l'Eglise 
sous  l'empereur  Alexandre -Sévère,  prince 
qui  montra  de  l'humanité  et  même  de  l'affec- 
tion pour  les  chrétiens;  ce  qui  n'empêcha 
pas  qu'ils  ne  fussent  persécutés  ou  par  le 
peuple  ou  par  les  magistrats.  On  lit  dans  les 
Actes  de  sainte  Cécile  qu'Urbain  convertit 
un  grand  nombre  d'idolâtres  et  qu'il  encou- 
rageait les  martyrs.  Selon  le  Martyrologe 
romain,  II  fut  marl\risé  lui-même  en  230, 
après  un  pontificat  d'environ  six  ans  et  demi, 
et  il  tut  enterré  dans  le  cimetière  de  Pré- 
textât. Son  corps  ayant  été  retrouvé  en  821, 
Paschdl  I"  le  fil  transporter  dans  l'église  de 
Sainte-Cécile,  avec  les  reliques  de  celte  suinte 
qu'on  avait  aussi  retrouvées  au  oiéme  «d-* 


droit.  En  849  le  pape  Léon  IV  envoya  le  corpt 
du  saint  pnpe  à  Kimpèratrice  Irmengarde, 
épouse  de  Lothaire  I",  et  celte  princesse  le 
déposa  dans  l'abbaye  de  Chanoinesses  qu'elle 
venait  de  fondera  Erslein, en  Alsace. L'empe- 
rcurCharles  IV.ayantvisilésa  châsseen  1353, 
obtint  une  poriion  de  ses  reliques, qu'il  trans- 
porta à  Prague.  Le  culte  du  saint  Urbain  était 
très-célèbre  en  France  dès  le  v«  siècle.  — 
2o  mai. 

URBAIN  (saint),  enfant  et  martyr,  souffrit 
à  Antioche  avec  saint  Babylas,  évêque  de 
cette  ville,  qui  l'avait  instruit  dans  la  foi  de 
Jésus-Christ.  On  place  leur  martyre  l'an 
250,  au  commencement  de  la  persécution  de 
Dèce.  —  24  janvier. 

URBAIN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit  avec  saint  Cyrille  évêque  et  huil  autres. 
—  8  mars. 

URB  .IN  (saint),  l'un  des  dix-huit  mar- 
tyrs de  Saragosse  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dioclétien,  souffrit  l'an  304  par 
ordre  de  Dacien  ,  gouverneur  d'Espagne. 
Prudence  a  décrit  son  martyre,  ainsi  que 
celui  de  ses  compagnons,  dans  un  poème 
élégant  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous.  Les 
corps  de  ces  illustres  martyrs  furent  retrou- 
vés en  1389  à  Saragosse,  dans  l'église  diie  de 
la  Masse.  —  16  avril. 

URB.\IN  (saint),  martyr  dans  la  Campa- 
nie  ,  sous  l'empereur  Uioclétien  ,  souffrit 
avec  saint  Arision  cl  huit  autres.— 2  juillet. 

URBAIN  ou  Ubbas,  (saint),  prêtre  et  mar- 
tyr, était  par  ses  vertus  et  ses  connaissan- 
ces, l'ornement  du  clergé  de  Conslantinople. 
Il  l'ut  placé  à  la  tête  de  la  dépulation  de 
quatre-vingts  prêtres  que  les  orthodoxes 
de  celle  ville  envoyèrent  à  Nicumédie,  vers 
l'empereur  Valens,  pour  se  plaindre  des 
persécutions  et  des  violences  que  leur  fai- 
saient souffrir  les  ariens.  Ce  prince,  protec- 
teur déclaré  de  ces  derniers,  reçut  mal  les 
députés,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  les  fil  mas- 
sacrer en  sa  présence.  Il  dissimula  cepen- 
dant sa  colère,  et  préférant  les  faire  périr 
d'une  manière  moins  publique,  il  chargea  le 
prél'el  Modeste  de  se  défaire  d'eux  pendant  la 
traversée,  par  mer.  de  Bilhynie  à  Conslanti- 
nople- Lorsqu'on  fut  à  une  grande  dislance 
du  rivage,  les  matelots,  d'après  les  ordres  se- 
crets qu'ils  avaient  reçus  de  Modeste,  mirent 
le  feu  au  navire  et  se  sauvèrent  sur  des  bar- 
ques qu'ils  tenaient  prêtes  à  cet  effet. 
Urbain  et  ses  soixanle-dix-neuf  compagnons 
périrent  tous  daus  les  flammes  et  dans  les 
flots,  l'an  370.  Les  Grecs  célèbrent  leur 
fêle  le  8  mai,  et  le  Martyrologe  romain  la 
place  au  5  septembre. 

URBAIN  (saini),  évêque  de  Langres,  dont 
les  reliques  se  gardaient  à  Saint-Bcnigne  de 
Dijon,  llorissait  au  milieu  du  iv*  siècle.  Il 
y  a  dans  le  canton  de  Donjeux,  au  diocèse 
de  Langres,  deux  paroisses  qui  portent  son 
nom,  Saint-Urbain  et  Vaux-sur-Saiul-Ur- 
bain.  —  23  janvier  et  2  avril. 

URBAIN  (saint),  évêque  de  Tiano  en  Cam- 
panie,  llorissait  après  le  milieu  du  iv  siècle, 
et  succéda  à  saint  Amase  vers  l'an  353.  — 
7  décembrei 
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URUAIN  (saint),  évêque  de  Girbe  en 
Afrique  et  confesseur,  fut  exilé  avec  saint 
Valérien  et  plusieurs  autres,  l'an  't30,  pen- 
dant la  persécution  de  Genséric,  roi  des  Van- 
dales, qui  venait  de  s'emparer  d'une  partie 
de  l'Afrique,  et  qui,  comme  arien,  chassait 
de  leurs  sièges  les  évêques  qui  ne  vou- 
laient pas  embrasser  son  hérésie.  Saint 
Urbain  mourut  dans  son  exil.  —  28  no- 
vembre. 

URBAIN  (saint),  confesseur  à  Chiéti,  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  est  honoré  le  23 
novembre. 

URBAIN  V  (le  bienheureux),  pape,  s'ap- 
pelait, avant  son  élévation  au  saint-siége, 
Guillaume  de  Grimoald.  Il  étaitfils  du  baron 
de  Roure,  et  neveu,  par  sa  mère,  de  saint 
Elzéar  deSabran.  Né  vers  le  commencement 
du  xiv  siècFe  à  Grisac,  dans  le  didcèse  de 
Mende,  il  entra  dans  l'ordre  des  Bcnédiclins 
et  fut  d'abord  abbé  de  Saint -Germain 
d'Auxerre,  ensuite  de  Saint-Victor  de  Mar- 
seille. 11  se  trouvait  en  Italie  pour  les  affai- 
res de  l'Eglise,  lorsque  les  cardinaux,  réu- 
nis en  conclave  à  Avignon,  le  choisirent,  en 
t362,  pour  succéder  à  Innocent  VI.  Ce  ne 
lut  qu'à  son  retour  à  Marseille  qu'il  apprit 
son  élection.  S'étant  rendu  à  Avignon  après 
son  couronnement ,  il  dit  aux  cardinaux 
qu'il  se  regardait  comme  étranger  dans  celle 
ville,  et  qu'il  se  proposait  de  reporter  le 
saint-sicge  à  Rome.  11  exécuta  son  projet, 
cinq  ans  après,  et  il  fut  reçu  dans  la  ville 
éiernelle  avec  une  JQie  d'autant  plus  vive 
qu'il  y  avait  plus  de  soixante  ans  que  les 
Romains  n'avaient  pas  vu  de  pape  au  mi- 
lieu d'eux.  Mais  il  y  avait  à  peine  trois  ans 
qu'il  était  en  Italie ,  lorsqu'il  crut  devoir 
revenir  à  Avignon,  non  pour  y  résider , 
mais  pour  y  séjourner  niomentanémenl,  afin 
d'être  plus  à  portée  de  réconcilier  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre.  Son  dessein  était 
de  retourner  à  Rome,  après  avoir  rétabli  la 
paix  entre  les  deux  couronnes;  mais  sainte 
Brigitte  lui  fit  dire,  par  suite  d'une  révéla- 
tion, que  s'il  partait,  il  serait  surpris  par 
la  mort  avant  qu'il  ne  pût  entreprendre 
son  retour.  En  ellot,  à  peine  arrivé  à  Avi- 
gnon, il  fut  atteint  d'une  maladie  grave  dont 
il  ne  se  releva  pas.  11  reçut  les  derniers  sa- 
crements avec  de  grands  sentiments  de  piélé, 
et  protesta  dans  ses  derniers  moments,  que  s'il 
avaii  fait  une  faute  en  revenant  à  Avignon, 
elle  ne  lui  était  pas  imputable,  mais  à  ceux 
qui  lui  avaient  lait  entreprendre  ce  voyage. 
11  mourut  le  19  décembre  1370,  après  un 
pontificat  de  huit  ans  et  quelques  mois.  11 
avait  gouverné  1  Eglise  avec  une  sagesse  et 
une  bonté  qui  lui  concilièrent  tous  les  cœurs; 
mais  il  ne  manquait  pas  de  fermeté,  et  il  le 
prouva  en  réprimant  l'usure,  le  dérèglement 
des  clercs,  la  simonie  et  la  pluralité  des  bé- 
néfices. Plein  de  compassion  pour  les  pau- 
vres, il  faisait  des  charités  immenses,  et  se- 
courait selon  son  pouvoir  toutes  les  misères 
qui  réclamaient  son  secours.  Pendant  son 
séjour  à  Rome,  Il  orna  de  reliquaires  pré- 
cieux et  exposa  à  la  vénération  des  fidèles 
l«s  chefs  des  saints  apùlres  Pierre   et  Paul  : 


il  fonda  plusieurs  chapitres  de  chanoines, 
fit  bâtir  et  décorer  un  grand  nombre  d'égli- 
ses, et  montra  un  grand  zèle  pour  le  culle 
divin.  Son  amour  pour  la  science  lui  faisait 
entretenir  à  ses  frais  mille  écoliers  dans  dif- 
férentes universités,  et  il  fonda  à  Montpellier 
un  collège  pour  douze  étudiants  en  méde- 
cine. 11  continua  sous  la  tiare  le  genre  de 
vie  qu'il  menait  dans  le  cloître  ;  on  admirait 
surtout  en  lui  son  détachement  des  biens 
terrestres  et  son  amour  pour  les  austérités. 
Outre  les  jetines  de  l'Eglise,  il  jeûnait  au 
pain  et  à  l'eau  tous  les  mercredis  et  vendre- 
dis de  l'année  :  les  autres  jours  il  partageait 
avec  les  pauvres  son  frugal  repas.  Son  corps, 
qui  avait  été  inhumé  provisoirement  à  Avi- 
gnon, fut  transporté  dix-huit  mois  après  , 
dans  l'église  de  Saint-Victor  de  Marseille  , 
qu'il  avait  choisie  pour  sa  sépulture  et  ou 
l'on  voit  son  tombeau  et  sa  statue.  Les  mi- 
racles opérés  par  son  intercession  l'ont  fait 
honorer  comme  saint  dans  plusieurs  égli- 
ses, et  l'on  célèbre  sa  fête  à  Avignon  le  19 
décembre. 

URBICE  ou  Urbain  (  saint  ),  évêque  de 
Metz,  florissait  sur  la  fin  du  iv*  siècle  et  au 
commencement  du  v"  :  On  place  sa  mort 
vers  420.  11  bâtit  une  église  en  l'honneur  de 
saint  Félix  de  Noie,  et  il  y  mit  des  clercs 
pour  la  desservir,  ce  qui  donna  naissance 
dans  la  suite  au  célèbre  monastère  de  Saint- 
Clément.  Le  corps  de  saint  Urbice  reposa 
pendant  plusieurs  siècles  dans  une  église  de 
son  nom,  située  près  d'une  des  portes  de  la 
ville.  —  20  mars. 

URBICE  (saint),  second  abbé  de  Meung- 
sur-Loire,  se  mit  sous  la  conduite  de  saint 
Lifard,  qui  vivait  en  ermite  dans  un  dé^ 
sert.  11  se  construisit  avec  des  joncs  une 
cellule  ,  à  côté  de  celle  de  son  maître  , 
dont  il  imitait  les  vertus  et  les  austérités. 
Saint  Lifard,  en  mourant,  laissa  une  com- 
munauté nombreuse  que  saint  Urbice,  le  plus 
illustre  de  ses  disciples,  fut  chargé  de  gou- 
verner jusqu'à  sa  mort,  arrivée  sur  la  fin  du 
VI'  siècle  ou  au  commencement  du  vn  .  — 
30  mai 

URCICE  (saint)  ,  solitaire  en  Espagne, 
était  frauçais  d'origine,  et  natif  de  Bordeaux. 
Il  quitta  sa  patrie  pour  aller  habiter  un 
ermitage  près  d'Huesca  en  Aragon,  et  il  y 
mourut  vers  l'an  805.  —  15  décembre. 

URBIQUE  ou  Urbice  (saint)  ,  Urbicus, 
évêque  d'Auvergne,  succéda  à  saint  Austre- 
moine,  mais  on  croit  que  ce  siège  resta  va- 
cant de  longues  années  ;  ce  qui  fait  qu'on 
ne  sait  pas  au  juste  à  quelle  époque  il  rem- 
plaça l'apôtre  de  l'Auvergne.  Quoiqu'il  en 
soit,  il  sortait  d'une  famille  sénatoriale,  et 
après  avoir  embrassé  le  christianisme,  il  fut 
élevé  à  l'épiscopat.  Comme  il  était  marié,  il 
se  sépara  de  sa  femme  ;  mais  celie-ci,  qui 
lui  faisait  de  temps  en  temps  des  visites,  lui 
fit  violer  son  vœu  de  continence.  Il  en  eut 
de  tels  remords  (ju'il  se  retira  dans  un  mo- 
nastère pour  y  l'aire  une  pénitence  propor- 
tionnée à  sa  laule.  11  remonta  ensuite  sur 
son  siège  et  il  vécut  si  saintement  le  reste 
de  sa  vie«  que  l'Ëglisâ  a  congàcrii  s»  tnâ- 
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inoire  par  un  culte  public.  On  croit  qu'il 
florissait  dans  le  milieu  du  iv  siècle,  el  son 
corps  fui  enterré  dans  un  cimetière  nommé 
la  Grotte  de  Chanton.  On  bàlil  sur  son  tom- 
beau une  église  sous  l'invocation  de  saint 
G;il,  l'un  de  ses  successeurs,  qui  fui  inhumé 
à  côlé  de  lui.  Les  reliques  de  saint  Urbique 
furent  Iransporfces  plus  lard  dans  l'église 
de  saint  Allure,  qui  était  aussi  l'un  de  ses 
successeurs.  —  3  avril. 

U'RÉLEZ  ou  Urlolx    (saint),  Garloesius, 
abbé  de  Quirnperlé  en  Bretagne,    florissait 
I  dans  le  xr  siècle,  el  mourut  l'an  1057.  —  25 
aofil. 

UUPASIEN  (sainl),  Urpasianus,  martyr  à 
Nicomédie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  13 
liuirs. 

URSICR  (saint),  Ursicius  ,  martyr  en  Illy- 
rie ,  fut  arrêté  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dioctétien  ,  et  subit  diverses  tor- 
tures par  ordre  du  président  Aristide.  Ce  ma- 
gistrat n'ayant  pu  le  contraindre  par  la  vio- 
lence à  obéir  aux  édits  (jui  ordonnaient  de 
sacrifier  aux  dieux ,  lui  fit  trancher  la  tête 
en  303.  —  li  août. 

DRSICIN  (sainl),  Ursicinus,  martyr  à  Ra- 
venne  ,  était  médecin  ,  à  ce  que  l'on  croit. 
S'élant  tait  chrclieu  par  suite  de  la  prédica- 
tion des  apôtres,  il  fut  condamné  à  mort  par 
le  juge  Paulin,  à  cause  de  son  changement 
de  religion;  mais  la  vue  du  supplice  fit  sur 
lui  une  telle  impression  qu'il, paraissait  sur 
le  point  d'apostasier,  lorsque  sainl  Vital  , 
qui  se  trouvait  alors  à  Ravenne,  s'approche 
de  lui  et  l'exhorte  fortement  à  ne  pas  renon- 
cer à  la  couronne  immorlelie  qu'il  est  sur  le 
point  d'atteindre.  Alors  Ursicin  reprend 
courage  el  reçoit  avec  assurance  le  coup 
mortel,  vers  l'an  62,  sous  le  règne  de  Néron. 
Vital  emporta  le  corps  du  saint  martyr  el 
l'enierra  honorablement.  —  19  juin. 

URSICIN  ou  Urscin  (  sainl)  ,  est  qualifié 
martyr  dans  le  Jlartyrologe  d'Auxerre.  Son 
crâne  se  garde  à  Cure,  dans  le  iliocèse  d'Au- 
lun,  où  on  l'invoque  contre  les  furoncles. — 
23  août. 

URSICIN  (sainl),  évêque  de  Sens,  succéda 
à  saint  Polycarpe,  au  milieu  du  iv*  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  380.  Son  corps  fut  inhume 
dans  l'église  de  Saint-Léon,  et  transféré  plus 
tard  dans  ceil    de  Saint-Pierre.  —24-  juillet. 

URSICIN  (sainl),  évêque  de  Ravenne,  suc- 
céda à  sainl  Ecclèse  en  5i2  ,  el  mourut  en 
54-3,  après  un  épiscopat  de  trois  ans. — 5  sep- 
tembre. 

UUSICIN  (sainl),  évêque  de  Rrescia  en 
Lombardie,  est  honoré  le  1"^  décembre. 

URSICIN  (saint),  mariyr,  était  doaicslique 
de  sainl  Agrève,  évêque  du  Puy  en  Velay.  Il 
fut  tué  avec  son  maître  par  des  scélérats 
dans  la  forêt  de  Chinac,  vers  le  ntilieu  du 
vil'  siècle.  On  bâtit  sur  le  lieu  où  il  fut  mis  à 
mort  une  église  qui  porte  son  nom.  Il  est 
honorô  avec  sainl  Agrève  dans  l'église  de 
Notre-Dame  du  Puy,  où  se  garde  une  grande 
partie  de  leurs  reliques,  —  i"  février. 

URSICIN  o.;  UusANNE  (le  bieiiheureux  )  , 
confesseur  au  diocèse  de  Bâl.',  cmltrassa  l'é- 
tal monastique  à  Luxeuil,  sous  suint  Colom- 


ban.  Ce  sainl  abbé  ayant  été  chassé  de 
Luxeuil  par  la  reine  Brunehaul  en  GIO,  Ur- 
sicin voulut  partager  son  exil;  mais  n'ayant 
pu  obtenir  celte  consolation,  il  se  relira  dans 
les  montagnes  delà  Suisse  et  prêcha  l'Evan- 
gile aux  habitants  de  celle  contrée.  Il  se  lixa 
ensuite  dans  une  solitude  sur  les  bords  du 
Donbs,  où  il  construisit  une  église  en  l'hon- 
neur de  sainl  Pierre  el  un  monastère  pour 
les  disciples  qui  venaient  se  mettre  sous  sa 
conduite.  Il  se  forma  autour  de  cet  établis- 
sement une  petite  ville  qui  porte  le  nom  Je 
saint-Ursanne.  Il  mourol  vers  le  milieu  du 
vu  siècle,  et  plusieurs  papes  ont  approuvé 
le  culte  qu'on  lui  rend.— 16  et  20  décembre. 
URSIN  (saint),  Vrsiniis,  premier  évêque  de 
Bourges  ,  fut  envoyé  par  le  sainl-siége  dans 
les  Gaules ,  et  établit  à  Bourges  son  siège 
épiscopal.  Il  mourut  en  paix  dans  celle  ville, 
vers  la  fin  du  iii'  siècle  ,  el  il  fui  enterré  , 
dit  saint  Grégoire  de  Tours ,  dans  le  lieu  où 
il  avait  coutume  d'enterrer  les  autres.  Son 
corps  futdécou\ert  miraruleusement  en  560, 
par  sainl  Août,  prêtre  duBcrri,  et  porté  dans 
l'église  de  Saiiil-Syraphorien,  près  de  l'autel. 
Cotte  église  prit  de  là  le  nom  de  Saint- Ursin. 
Ce  précieux  trésor  fui  de  nouveau  découvert 
en  1279,  et  Philippe,  archevêque  de  Bourges, 
lui  fit  faire  une  châsse  d'argent  qu'il  plaça 
sur  lautel.  —  9  novembre  et  29  décembre. 
URSION  (sainl),  Ursio,  moine,  florissait 
au  commencement  du  vi'  siècle  ,  et  mourut 
vers  l'an  530.  Il  est  honoré  à  Isles  dans  le 
diocèse  de  Troyes,  16  29  septembre. 

URSISGÈNE  (saint),  Ursiscenus,  évêque  de 
Pavie  el  confesseur,  est  honoré  le  2l  juin. 
URSIZE  (saint),  Ursisiii$,  évêque  de  Ca- 
hors,  florissait  dans  le  vi"  siècle,  et  mourut 
vers  l'an  590.  Il  y  a  près  de  celle  ville  un 
village  qui  s'appelle  de  son  nom,  Sainl-Ur- 
cisse  :  une  paroisse  du  diocèse  d'Alby  porte 
aussi  le  même  nom.  —  13  décembre. 

URSMAR  (  sainl  ,  I/^rsinarus,  évêque  ré- 
gionnaire  et  abbé  de  Lobes  ,  né  en  G'*'*  près 
(J'Avesne  en  Haiuaul,  donna  dès  son  en- 
fance des  indices  de  sa  future  sainteté.  Lors- 
qu'il fut  en  âge  de  choisir  un  étal,  il  renosiça 
au  monde  pour  entrer  dans  l'abbaye  de  Lo- 
be» ,  fondée  vers  l'an  654,  par  saint  Lande- 
lin.  Ce  sainl  abbé  confia,  en  680,  le  gouver- 
nement de  la  communauté  à  Ur  mar,  et 
tett(!  dignité  fut  pour  lui  un  motif  de  redou- 
bler de  ferveur  dans  ra(  complissement  de 
ses  devoirs.  Il  portail  ses  austérités  bien  au- 
delà  de  ce  qu'exigeait  la  règle.  Il  ne  buvait 
que  de  l'eau,  ne  mangeait  jamais  ni  viande 
ni  poisson  el  passa  dix  ans  sans  manger  de 
pain.  Il  acheva  l'abbaye  el  l'église  auxquel- 
les sainl  Landelin  n'av^iit  pu  mettre  la  diT- 
nière  main,  étant  allé  fonder  le  monastère 
de  Crépin.  Saint  Ursmar  fonda  aussi  le  mo- 
nastère ii'.\une  ,  commencé  par  saint  Lan- 
delin ,  el  celui  de  Wasler.  Comme  il  se  trou- 
vait encore  beaucoup  d'idolâtres  dans  les 
contrées  voisines  ,  il  alla  prêcher  dans  les 
diocèses  de  Cambrai,  d'Arras  ,  de  Tournay  , 
de  Noyoïi  ,  de  Thérouanne  ,  de  Laon  ,  de 
Metz  ,  df  Cologne  ,  de  Trêves  el  de  Maes- 
tricht.  Dans  le  cours  de  ces  missions  ,  il  fui 
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sacré  évoque ,  el  il  exerçait  les  fonctions 
épiscopales,  en  vertu  d'une  commission  du 
saint-siége.  Ses  tr.ivaux  apostoliques  ne 
l'empêchaient  pas  de  gouverner  son  abbaye, 
où  il  revenait  de  temps  en  temps  se  reposer 
de  ses  fatigues  avec  ceux  de  ses  religieux 
qu'il  avait  pris  pour  ses  coopérnteurs.  Le 
plus  célèbre  d'entre  eux  était  saint  Erniin  , 
qu'il  établit  son  successeur  à  l'abbaye  de 
Lobes,  et  qui  fut  aussi  honoré  du  caractère 
épiscopal.  Saint  Ursmar  mourut  le  19  avril 
713,  âgé  de  soixante-neuf  ans.  Ses  reliques 
se  gardent  à  Binche,  où  il  est  honoré  com- 
me patron,  —  19  avril. 

URSULE  (sainte),  Ursula,  vierge  et  mar- 
tyre près  de  Cologne,  était  ,  selon  l'opinion 
la  plus  généralement  admise,  fille  d'un  prince 
de  la  Grande-Bretagne.  Elle  quitta  sa  patrie, 
avec  un  grand  nombre  d'autres  vierges,  pour 
échapper  à  la  barbarie  et  à  la  lubricité  des 
Saxons  ,  encore  païens  ,  qui  ravageaient 
alors  l'île  des  Bretons.  Après  avoir  passé  la 
mer,  Ursule  et  ses  compagnes  débarquèrent 
près  de  l'embouchure  du  Rhin,  dont  elles 
remontèrent  les  bords.  Arrivées  dans  le  voi- 
sinage de  Cologne,  elles  tombèrent  entre  les 
mains  des  Huns ,  qui  faisaient  une  incur- 
sion dans  le  pays  ,  et  qui  les  massacrèrent 
vers  l'an  453.  Elles  furent  enterrées  dans  un 
lieu  qui  a  pris  le  nom  de  Gbamp-de-Sainte- 
Uisule,  et  où  l'on  bâtit  une  église  qui  était 
fort  célèbre  un  siècle  après  ,  lorsque  saint 
Cunibert  occupait  le  siège  de  Cologne.  La 
bienheureuse  An^èle  de  Mérici  établit,  en 
1537,  l'ordre  des  Ursulines ,  dont  le  but  est 
l'éducation  des  jeunes  filles,  et  qui  furent 
ainsi  appelées  de  sainte  Ursule,  qu'elles  ont 
prise  pour  patronne.  —  21  octobre. 

USTAZADE  (saintj,  Vstazades,  martyr  en 
Perse,  avait  été  gouverneur  de  Sapor  H,  et 
occupait  le  poste  d'arzabade  ou  de  grand 
chambellan  du  roi.  11  avait  professé  le  chris- 
tianisme pendant  longtemps  ;  mais  lorsque 
Sapor  eut  publié  ,  en  340,  un  édit  de  per- 
sécution contre  les  chrétiens ,  la  crainte 
de  déplaire  à  ce  prince,  qui  le  révérait  com- 
me un  père,  l'avait  porli  à  adorer  le  soleil. 
Quelque  temps  après,  saint  Siméon,  évoque 
de  Séleucie  et  de  (Uésiphon  ,  fut  arrêté  pour 
la  religion  ,  et,  comme  on  le  conduisait  en 
prison  ,  Uslazade  ,  qui  était  assis  à  la  porte 
du  palais  et  qui  le  vit  passer,  se  leva  pour  le 
saluer;  mais  Siméon  détourna  la  tète  et 
passa  outre,  pour  lui  faire  sentir  son  apos- 
tasi".  Il  la  sentit  en  effet,  et,  accablé  de  re- 
mords, il  se  dépouilla  aussitôt  de  la  robe 
blanche  qu'il  portait,  en  prit  une  noire,  et  se 
jelanl  par  terre,  il  s'écriait  :  Malheur  à  moi  I 
Quelle  espérance  puis-je  avoir  de  trouver  fa- 
vorable le  Dieu  q ne  j'ai  abandonné  ,  que  f  ai 
renié  y  puisque  le  suint  homme  Siméon,  le 
meilleur  de  wes  amis,  ne  daigne  pas  seulement 
me  regarder,  et  qu'il  m'a  même  en  horreur,  à 
cause  de  mon  crime  ?  Le  roi  Sapor  voulut 
connaître  la  cause  de  sa  douleur;  l'ayant 
fait  venir,  il  lui  demanda  avec  intérêt  s'il  lui 
était  survenu  quelque  malheur  domestique. 
—Non,  seigneur,  répondii-il,  mais  je  pleure 
sur  moi-même  ;  je  plewe  parce  que  je  vis  en- 


core,lorsque  je  devrais  être  monde  regrets.  Je 
vois  encore  le  soleil ,  après  que  j'ai  eu  la  lâ- 
cheté de  l'adorer  contre  ma  conscience.  Je  mé- 
rite la  mort  pour  avoir  commis  deux  crimes , 
l'un  contre  Jésus-Christ,  que  j'ai  renié  ,  et 
l'autre  contre  mon  roi  que  j'ai  trompé.  Mais 
maintenant  je  proteste  ,  par  te  Créateur  du 
ciel  et  de  la  terre  ,  que  rien  au  monde  ne  sera 
capable  de  m'arracher  des  complaisances  aussi 
criminelles.  Sapor  attribua  aux  enchante- 
ments des  chrétiens  un  changement  aussi 
subit,  et  cette  idée  augmenta  encore  la  haine 
qu'il  leur  portait.  Cependant  un  reste  d'af- 
fection qu'il  conservait  pour  le  vénérable 
vieillard  qui  avait  élevé  son  enfance,  le  fai- 
sait pencher  vers  la  douceur.  —  J'ai  pitié  de 
votre  vieillesse,  lui  dit-il,  et  je  suis  fâché  que 
vous  vouliez  perdre  le  mérite  de  vos  longs 
services.  Je  vous  en  conjure,  n'adoptes  pas  les 
préjugés  d'une  troupe  de  méchants ,  ou  vous 
me  forcerez  de  vous  envelopper  dans  leur 
perte.  —  Sachez  que  je  n'abandonnerai  plus 
le  vrai  Dieu  pour  adorer  des  créatures.  —  A 
vous  entendre  ,  j'adore  donc  des  créatures  ? 
— Oui,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable, vous 
adorez  des  créatures  inanimées  el  dépourvues 
de  raison.  Sapor,  outré  de  colère  ,  ordonna 
qu'on  l'appliquât  à  la  question;  mais  la  no- 
blesse, dont  il  était  un  des  membres  les  plus 
illustres  ,  obtint  qu'il  fût  mis  à  mort ,  sans 
passer  par  cette  dégradation.  Comme  on  le 
conduisait  au  supplice  ,  il  envoya  au  roi  ce- 
lui de  ses  serviteurs  en  qui  il  avait  le  plus 
de  confiance  ,  pour  le  prier  de  faire  annon- 
cer par  un  crieur  public  qu'Uslazade  était 
condamné  à  mort  non  pour  s'être  rendu 
coupable  envers  son  prince  ou  sa  patrie  , 
mais  uniquement  pour  n'avoir  pas  voulu 
abjurer  la  religion  chrétienne.  Le  roi  ac- 
corda volontiers  cette  dernière  grâce  à  son 
gouverneur,  dans  la  pensée  que  quand  on 
saurait  qu'il  n'avait  pas  même  épargné  un 
homme  de  ce  rang  et  qui  lui  était  si  cher, 
personne  n'oserait  plus  se  déclarer  en  faveur 
du  christianisme.  D'un  autre  côté ,  le  saint 
martyr,  en  faisant  cette  demande,  se  propo- 
sait de  réparer  d'une  manière  éclatante  le 
scandale  qu'il  avait  donné  par  son  apostasie. 
Il  fut  exécuté  le  jeudi  saint  de  l'année  341 , 
qui  tombait  le  Kj  avril. 

UTE  (saint),  Ulus.  martyr  en  Afrique  avec 
plusieurs  autres,  est  honoré  le  24.  mars. 

UTHON  (le  bienheureux),  abbé  de  Mettern 
en  ISavière  ,  était  né  en  Italie  et  avait  été 
élevé  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  ;  mais 
il  eut  le  bonheur,  étant  très-jeune,  de  ren- 
contrer saint  Gamciberi  ,  qui  revenait  de 
Rome  ,  où  il  était  aile  en  pèlerinage  ,  et  qui, 
l'ayant  instruit  des  vérités  chrétiennes  ,  lui 
administra  le  baptême  et  lo  nomma  Ulhon. 
Il  voulut  l'avoir  pour  disciple  et  il  ne  larda 
pas  à  prédire  que  sou  élève  était  destiné  à 
parvenir  à  une  éminente  sainteté.  Il  se  plui 
à  le  former  aux  sciences  divines  et  humai- 
nes ;  lorsqu'il  mourut,  vers  l'an  802,  il  l'ins- 
titua son  légataire  universel  el  le  désigna 
pour  son  successeur  dans  la  paroisse  de 
^iielielsbuch  ,  qu'il  avait  aiiminislréo  pen- 
dant un  demi-siècle.  Il  parait  qu'Uihun  était 
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déjà  prêtre  lorsque  Gamelbcrt  quitta  ce 
monde,  et  il  gouverna  le  troupeau  dont  il 
avait  été  chargé  conformément  aux  derniè- 


ciples  ,  et  Gharlemagne  le  chargea  du  gou- 
vernement de  r.ibbaye  de  Metlern,  qu'il  ve- 
a.u.^  v..^  x...„.^v,  ^.^...«....v^...v...  uu^  v.»>. iiic-      nait  de   fonder.  Uthon  se   montra   digne  du 
res   volontés  de   son  généreux   maître  ,  sur     choix,  de  ce  prince  ,  et  la   nouvelle  commu- 
les  traces  duquel  il  s'eIT  )rçait  de  marcher  en      n.iuié,  dont  il  était  le  modèle  et  le  père  ,  se 

fit  admirer  au  loin  par  sa  ferveur  et  p;ir  ses 
progrès  dans  la  perfection.  Le  bienheureux 
Uthon  mourut  vers  l'an  828,  et  son  corps  fut 
déposé  dans  le  chœur  de  l'église  abbatiale  de 
Mettera,  devant  le  maître  autel.  —3  octobre. 


mettant  à  profit  ses  leçons.  Mais  les  guerres 
qui  désolaient  la  Bavière  ,  et  surtout  le  vif 
attrait  qu'il  se  sentait  pour  la  solitude  ,  lui 
firent  quitter  sa  cure  pour  se  retirer  dans  un 
désert  où  il  vécut  longtemps  ignoré  des  hom- 
mes. Ayant  été  découvert,  il  lui  vint  des  dis- 


VAAST  ou  Waast  (saint),  Vedastus,  évo- 
que d'Arrns,  naquit,  à  ce  que  l'on  croit,  dans 
l'ouest  des  Gaules,  vers  le  milieu  du  v  siè- 
cle. Ayant  quitté  le  monde  et  sa  patrie,  il 
vint  se  fixer  dans  une  solitude  du  diocèse  de 
Toul,  où  il  se  livra,  loin  du  commerce  des 
hommes,  aux  austérités  les  plus  rigoureuses 
de  la  vie  anachorétique.  Sa  retraite  ayant 
été  découverte,  l'évêque  de  Toul  ratt.icha  à 
son  église  et  l'ordonna  prêtre.  Lorsque  Clo- 
vis  passa  par  cette  ville,  en  496,  à  son  re- 
tour de  la  bilail'e  de  Tolbiac,  où  il  avait 
promis  de  se  faire  chrétien  s'il  remportait  la 
victoire,  Vaast  fut  chargé  de  l'accompagner 
jusqu'à  Reims,  où  ce  prince  se  rendait  pour 
recevoir  le  baptême.  Pendant  la  route  il  in- 
struisit Clovis  des  vérités  de  la  foi  chrétienne, 
et  lorsqu'ils  traversaient  l'Aisne,  un  aveugle 
qui  se  trouvait  sur  le  pont  pria  le  saint  prê- 
tre de  lui  rendre  la  vue.  Vaast,  poussé  par 
une  inspiration  d'en  haut,  forma  le  signe  de 
la  croix  sur  les  yeux  de  l'aveugle,  qui  se 
trouva  guéri  sur-le-champ.  Ce  miracle  con- 
tribua beaucoup  à  fortifier  Clovis  dans  sa 
généreuse  résolution,  et  disposa  plusieurs  de 
ceux  qui  l'accompagnaient  à  imiter  son 
exemple.  Pendant  le  séjour  que  Vaast  lit  à 
Reims,  saint  Rémi  eut  occasion  de  connaître 
son  mérite  et  sa  sainteté;  ce  qui  le  détermi- 
na à  le  sacrer  évêque  d'Arras  ,  l'an  4-99.  En 
arrivant  dans  son  diocèse,  Vaast  guérit  un 
aveugle  et  un  boiteux ,  ce  qui  disposa  singu- 
lièrement les  habitants  en  faveur  de  la  doc- 
trine qu'il  venait  leur  prêcher.  Ils  avaient 
été  éclairés  des  lumières  de  la  foi  lorsqu'ils 
étaient  sous  la  domination  romaine;  mais 
les  invasions  des  Alains  et  des  Vandales 
avaient  fait  disparaître  cette  église  naissante, 
et  le  paga.iisme  avait  partout  reparu.  Quel- 
ques vieillards  montrèrent  au  saint  évéque 
les  ruines  d'une  église  située  hors  de  la  ville 
et  où  les  fidèles  s'étaient  assemblés  autre- 
fois. Les  travaux  apostoliques  de  saint  Vaast 
eurent  en  peu  de  temps  les  plus  grands  suc- 
cès, et  saint  Rémi,  pour  agrandir  le  théâtre 
de  son  zèle,  le  chargea,  en  510,  du  gouver- 
nement du  diocèse  de  Cambrai;  ces  deux 
sièges  restèrent  unis  longtemps  encore  après 
la  mort  du  saint  evêque,  qui  eut  lieu  le  6 
février  539.  Son  corps  lut  enterré  dans  la  ca- 
thédrale d'Arras;  il  y  re.sla  jusqu'en  C67,  que 


saint  Anbert,  évêque  d'Arras  et  ue  Cambraif 
le  transféra  solennellement  dans  une  petite 
chapelle,  que  saint  Vaast  avait  fait  cons- 
truire en  l'honneur  de  saint  Pierre,  et  qui 
devint  ensuite  l'église  du  monastère  de  Saint- 
Vaast,  fondé  par  le  même  saint  Aubert.  — 
6  février. 

VACASE  (saint),  Vachashis ,  martyr  eu 
Egypte,  souffrit  avec  saint  Bélaphe.  ^  3  oc- 
tobre. 

VAISE  (saint),  Vasius,  martyr  à  Saintes, 
fut  massacré,  vors  l'an  500,  par  ses  héritiers, 
furieux  de  ce  qu'il  avait  donné  tout  sor.  bien 
aux  pauvres.  U  est  honoré  dans  celte  ville  le 
16  avril. 

VALABONSE  fsaint) ,  Valabonsus,  diacre 
et  martyr  à  t'onioue  avec  sair.t  Pierre,  prê- 
tre, et  plusieurs  autres  qui  souffrirent  pen- 
dant la  persécution  d'Abdérame  II,  roi  des 
Maures  d'Espagne,  l'an  851.  Saint  Euloge  a 
décrit  leur  mart}re  dans  son  Mémorial  des 
saints.  —  7  juin. 

VALBERT  (saint),  Valdebertus,  abbé  de 
Luxeuil,  né  sur  la  fin  du  vi'  siècle,  sortait 
d'une  famille  distinguée  du  Ponthieu.  Ayant 
embrassé  d'abord  la  carrière  des  armes,  il 
parvint  à  un  grade  élevé,  et  fut  ensuite  pro- 
mu à  de  hautes  fonctions  dans  le  civil  ;  mais 
dégoûté  du  monde,  il  se  retira  au  monastère 
de  Luxeuil  et  reçut  l'habit  des  mains  de 
saint  Eustase,  successeur  de  saint  Colom- 
ban.  Eustase  l'envoya  avec  saintCagnoald,  I 
aussi  religieux  de  Luxeuil,  pour  établir  la ' 
règle  de  saint  Colomban  .dans  le  monastère 
de  Faremoutiers,  fondé  vers  l'an  616  par 
Agueric,  père  de  Cagnoald.  Valberl  était  de 
retour  à  Luxeuil,  lorsque  saint  Eustase  mou- 
rut en  623,  et  il  fut  élu  pour  lui  succéder. 
Sous  son  administration,  l'abbaye  prospéra 
tant  sous  le  rapport  temporel  que  sous  le 
rapport  spirituel.  Ses  exemples  et  ses  ins- 
tructions maintenaient  dans  la  ferveur  la 
communauté  ,  qui  comptait  alors  cinq 
cents  moines  et  qu'il  gouverna  pendant  qua- 
rante ans.  Il  mourut  dans  un  âge  avancé ,  lu 
2  mai  665,  et  il  fut  enterré  dans  l'église  de 
Sainl-iMartin.  Plusieurs  miracles  opérés  à 
son  toml)eau  l'ont  fait  honorer  comme  s;iint, 
et  son  nom  se  lit  dans  plusieurs  martyrologes 
et  dans  les  calendriers  de  France  sons  le  2 
mai 
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VALENS  (saint),  Vitlens,  év(';que  cl  mar- 
lyr,  fut  mis  à  mort  avec  trois  enfants.  —  21 
mai. 

\'ALENS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  plusieurs  autres.  —  18  janvier. 

VALONS  (saini),  martyr  à  Tunis  en  Afri- 
que avec  plusieurs  autres,  est  honoré  le  1" 
septembre. 

VALENS  (saint),  diacre  et  martyr  à  Cé- 
sarée  en  Palestine,  était  attaché  à  l'église  de 
Jérusalem  et  se  trouvait  à  Césarée  à  l'épo- 
que du  martyre  de  saint  Pampliile  ;  c'était  un 
vieillard  respectable  par  ses  cheveux  blancs, 
et  dont  l'aspect  inspirait  la  vénération.  Il  sa- 
vait par  cœur  la  sainte  Ecriture,  au  point 
que  c'était  pour  lui  la  même  chose  de  la  lire 
dans  le  livre  ou  d'en  réciter  de  mémoire  des 
pages  entières.  Il  souffrit  l'an  309,  sous  Fir- 
lultien,  gouverneur  de  la  Palestine,  pendant 
la  persécution  de  Masimin  Daza.  —  iG  fé- 
vrier. 

VALENTIEN  (saint),  Valentianus,  martyr 
en  Syrie  avec  plusieurs  autres  ,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  20  mars. 

VALENTIN  (saint) ,  Valentinus,  prêtre  de 
l'Eglise  romaine  et  martyr,  lut  arrêté  sous 
l'empereur  Claude  II,  parce  qu'il  donnait 
des  secours  aux  confesseurs  détenus  dans 
les  prisons,  et  il  comparut,  par  ordre  du 
prince  lui-même,  devant  le  préfet  de  la  ville. 
Ce  magistral  ne  pouvant,  par  ses  promesses 
ni  par  ses  menaces ,  le  décider  à  l'apostasie, 
le  fit  battre  de  verges  et  le  condamna  ensuite 
à  la  décapitation.  Il  fut  exécuté  le  14.  février 
de  l'an  270,  et  la  plus  grande  partie  de  ses 
reliques  se  garde  dans  1  église  de  Sainle- 
Praxède.  Le  Sacramentaire  du  saint  Gré- 
goire le  qualifie  ^Viltustie  martyr,  et  le  Mar- 
tyrologe romain  mentionne  sa  science  pro- 
fonde ainsi  que  le  pouvoir  qu'il  avait  d'opérer 
des  miracles.  Le  pape  saint  Jules  fit  bâtir  une 
église  snus  son  invocation  au|)rès  du  Pont- 
Molé,  et  la  porte  del  Popolo  portait  ancien- 
nement le  nom  de  Saint-Valentin.  —  14  fé- 
vrier. 

VALENTIN  (saint),  martyr  dans  l'Abruzze, 
souffiit  avec  saint  Damien.  —  Iti  mai. 

VALENTIN  (saint),  martyr  à  Knvenne  en 
Italie  avec  saint  Félicien  et  un  autre ,  souf- 
frit l'an  304,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dioclétien.  —  11  novembre. 

VALENTIN  (saintj  ,  mestre  de  camp  et 
martyr  avec  saint  Concorde,  son  Ois,  souffrit 
au  commencemunt  du  iv  siècle,  sous  l'empe- 
reur iMaximien  Hercule  et  par  son  ordre. 
—  IG  décembre. 

VALENTIN  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Vi- 
terbe  en  Italie  avec  saint  Hilaire,  diacre,  fut 
précipité  dans  le  Tibre  avec  une  grosse 
jiierre  au  cou,  par  ordre.de  l'empereur  Maxi- 
mien;  mais  ayant  miraculeusement  surnagé 
et  étant  sorii  du  fleuve,  il  eut  la  tèle  tranchée 
l'an  304.  —  3  lioveiiibre. 

VALENTIN  (saint)  ,  martyr  à  Ravenne 
avec  suint  Soluteur  et  un  autre,  souffrit  l'an 
304,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioclétien.  —  13  novembre. 

VALENTIN  isaint),  était  autrefois  honoré 
à  Carlhage  le  13  novembre. 


VALENTIN  (saint),  évêque  de  Gènes  eu 
Italie,  florissait  au  commencement  du  iv 
siècle,  el  mourut  vers  l'an  340.  Une  partie  de 
ses  reliques  se  garde  dans  la  cathed.-ale  el 
l'autre  partie  dans  la  magnifique  éj,'lise  de 
Saint-Syr.  — 2  mai. 

VALENTIN  (saint),  évêque  de  Trêves  et 
martyr,  florissait  au  milieu  du  iv  siècle,  il 
snccéita  à  saint  Maximin,  vers  l'an  330,  et  il 
est  honoré  le  16  juillet. 

VALENTIN  (saint),  évêque  des  Grisons  et 
apôtre  du  Tyrol,  était  originaire  de  la  Belgi- 
que, selon  les  uns,  el  de  l'Angleterre,  selon 
les  autres.  Son  zèle  pour  le  salut  des  infi- 
dèles l'ayant  conduit  sur  les  bords  du  Danube 
etderinn,il  y  prêcha  l'Evangile;  mais,  ré- 
fléchissant qu'il  n'avait  d'autre  mission  que 
celle  qu'il  s'était  donnée  lui-même,  il  se  ren- 
dit à  Rome,  el  saint  Léon  le  Grand  l'envoya 
dans  la  Rhélie,  vers  l'an  44o.  Le  zélé  mis- 
sionnaire, s'élant  arrêté  à  Passau,  s'.ippliqua 
à  convertir  les  habitants  de  celle  ville  encore 
idolâtres  ;  mais  il  se  découragea  à  la  vue  du 
peu  de  succès  de  ses  prédications,  et  retour- 
na de  nouveau  à  Rome.  Sainl  Léon  raninui 
son  ardeur,  el  l'ayant  sacré  évêque,  il  le 
renvoya  dans  le  pays  qu'il  venait  de  quitter. 
Valenlin  n'y  fut  pas  plus  heureux  que  la  pre- 
mière fois,  ce  qui  le  détermina  à  passer  chez 
les  Grisons,  où  il  fut  accueilli  avec  joie  par 
les  populations  ,  qui  s'empressèrent  d'em- 
brasser le  christianisme.  11  se  rendit  ensuite 
dans  le  Tyrol,  où  les  conversions  ne  furent 
pas  moins  nombreuses.  On  montre  encore 
dans  ce  pays  une  petite  cellule  qu'il  avait 
fait  construire  pour  se  retirer  la  nuit,  après 
avoir  passé  le  jour  dans  les  fatigues  du  sainl 
ministère,  et  qu'on  nomme  la  citamhre  de 
saint  Vatentin.  C'est  là  que,  prosterné  la 
face  contre  terre,  il  conjurait  le  Seigneur  de 
bénir  ses  travaux.  Outre  les  nombreux  infi- 
dèles qu'il  convertit,  il  ramena  aussi  dans 
les  voies  de  la  vérité  un  grand  nombre  d'a- 
riens et  de  juifs  qui  habitaient  les  provinces 
de  l'Italie.  Pour  rendre  durable  le  bien  qu'il 
avait  opéré,  il  fonda  une  communauté  de 
prêtres  auxquels  il  assigna  les  diflérents 
cantons  que  chacun  devait  évangéliser.  Il 
était  habituellement  à  la  tête  de  ses  pieux 
collaborateurs,  parmi  lesquels  on  cite  saint 
Lui'ile  elsainl  Séveiin.  Saint  Valenlin  mou- 
rut le  7  janvier,  vers  l'an  470,  el  il  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Ma'is.  Sous  les  Lom- 
bards,*son  corps  l'ut  transporté  à  Trente, 
ensuite  à  Passau,  et  placé  à  côlt'  de  celui  de 
saint  Corbinii  n,  évêque  de  Frisjngue.  Il  a  le 
litre  de  confesseur  dans  le  Martyrologe  ro- 
main, qui  le  nomme  le  29  octobre.  —  7  jan- 
vier. 

VALENTIN  (saint),  évêque  de  Vérone  en 
Italie  et  confesseur,  florissait  au  comiuence- 
ment  du  vi'  siècle.  On  place  sa  mort  en  533. 
—  26  juillet. 

VALENTIN  (sainl),  confesseur,  florissait 
dans  le  VI''  siècle,  el  mourut  vers  l'an  5ti0.  11 
est  honoré  à  tjriselle  près  de  Molesuie,  dans 
le  diocèse  lie  Langres.  —  4  juillet. 

VALLNTINE  (sainte),  Yalentina,  vierge  el 
martyre,  était  de  Césarée   en   Palestine.  Se 
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trouvant  mêlée  dans  la  foule,  qui  contem- 
plait les  tourments  affreux  qu'on  faisait  su- 
bir à  sainte  Thée,  par  ordre  de  l'empereur 
Maximin  II,  qui  se  trouvait  alors  dans  celte 
ville,  elle  apostropha  le  gouverneur  Firmi- 
lien,  qui  présidait  à  ces  tortures ,  et  lui  dit  : 
Jusqu'à  quand,  bourreau,  feras-tu  souffrir 
ma  sœur?  Ce  reproche  mit  en  fureur  Finni- 
lien,  qui  ,  l'ayant  fait  comparaître  devant 
son  tribunal,  lui  promit  d.-  la  relâcher  si 
elle  voulait  sacriQer  aux  dieux.  Comme  elle 
s'y  refusait,  on  la  traîna  de  force  près  de 
l'autel,  qu'elle  renversa  d'un  coup  de  pied, 
ainsi  que  le  feu  sacré  qui  était  placé  dessus. 
Cette  action  hardie  mil  en  désordre  le  sacri- 
Cce  et  les  sacriGcateurs.  Le  gouverneur,  ou- 
tré de  cet  attentat,  la  fit  déchirer  avec  des 
ongles  de  fer.  Il  ordonna  ensuite  qu'on  la  liât 
avec  sainte  Thée  et  qu'on  les  jelât  tou(es 
deux  dans  un  brasier  ardent;  ce  qui  fut  exé- 
cuté l'an  308.  —  25  juillet. 

VALENTINIEN  (saint),  Valentinianus, mar- 
tyr en  Lucanie,  est  honoré  le  20  août. 

VALENTINIEN  (saint),  évêque  de  Salerne, 
mourut  l'an  500.  —  3  novembre. 

VALENTION  (saint),  Valentio,  soldat  et 
martyr  à  DoroslorecnMysie  avec  saint  Pa- 
sicrale  et  deux  autres,  souffrit  au  commen- 
cement de  la  persécution  de  Dioctétien.  Lors- 
que saint  Jules,  qui  servait  dans  le  même 
corps,  fut  sur  le  point  d'être  exécuté,  saint 
Hésyque,  autre  soldat  qui  fut  martyrisé  peu 
après,  lui  dit  :  Recommandez  -  moi  aux  servi- 
teurs de  Dieu  Pasicrate  et  Valention  ,  qui 
nous  ont  précédés  dans  la  confession  du  saint 
nom  de  Jésus.  —  25  mai. 

VALÈRE  (saint),  Valerius,  évêque  de  Trê- 
ves, fut  envoyé  par  le  saint-siége,  de  Home 
dans  les  Gaules,  vers  le  milieu  du  iir  siècle, 
et  succéda  à  saint  Euchaire,  premier  évêque 
de  Trêves.  On  ignore  les  détails  de  sa  vie  et 
l'année  de  sa  mort.  H  fut  enterré  auprès  de 
son  prédécesseur,  dans  !'(  glise  de  Sainl-Ma- 
Ihias,  et  bientôt  après  on  l'honora  comme 
saint,  puisqu'on  lit  son  nom  dans  le  Marty- 
rologe de  saint  Jérôme.  Son  corps  fut  trans- 
féré à  Goslar,  dans  le  xr  siècle,  par  les 
soins  de  l'empereur  Henri  III.  —  29  jan- 
vier. 

VALÈRE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Ruiin  et  plusieurs  autres.  — 
16  novembre. 

VALÈRE  (saint),  martyr  à  Ancyre,  en  Ga- 
ialie  avec  saint  Séleuque,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  16  septembre. 

VALÈRE  (saint),  martyr  à  Soissons  avec 
saint  RuIin,  était  intendant  du  domaine  im- 
périal dans  le  Soissonnais.  Il  professait  la  re- 
ligion chrétienne  et  se  distinguait  par  sa 
ferveur  et  jiar  sa  charité  envers  les  pauvres. 
Ricllovare,  préfet  du  prétoire  des  Gaules, 
ayant  été  chargé,  par  l'empereur  Maxi- 
mien,  qui  venait  de  vaincre  les  Ragaudes, 
d'exterminer  les  chrétiens  qui  ne  voudraient 
pas  adorer  les  dieux,  il  se  rendit  à  Reims  où 
il  fit  plusieurs  martyrs  :  de  là  il  se  transpor- 
ta à  Soissons,  se  fit  amener  Vaière  et  Ruiin, 
qui  s'étaient  sauvés  à  son  approche,  et  qu'on 
avait  découverts  dans   une    forêt.  Ricliovaro 


les  fit  étendre  sur  le  chevalet,  et  on  leur  dé- 
chira le  corps  à  coups  de  fouets  plombés. 
Comme  ils  continuaient  à  confesser  Jésus- 
Christ,  il  les  fit  décapiter  près  de  la  route  qui 
conduit  à  Soissons,  sur  la  fin  du  iii'  siècle, 
vers  l'an  287.  —  14  juin. 

VALÈRE  (saint),  évêque  de  Saragosse  el 
confesseur,  est  nommé  parmi  les  Pères  du 
concilie  d'Èlvire.  11  fut  arrêté ,  pendant  la 
persécution  de  Dioclélien,  avec  saint  Vin- 
cent, diacre  de  son  église.  Après  avoir  subi 
diverses  tortures  dans  sa  ville  épiscopale,  il 
fut  conduit  à  Valence  et  plongé  dans  un  ca- 
chot où  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  faim. 
Lorsque  Dacien,  gouverneur  de  l'Espagne, 
le  fit  comparaître  devant  son  tribunal,  il  se 
présenta  avec  Vincent,  qui  avait  partagé  ses 
souffrances  et  sa  captivité.  Dacien ,  qui 
croyait  les  trouver  affaiblis  par  le  défaut  de 
nourriture,  fut  très-étonné  de  les  voir  pleins 
de  vigueur  :  se  tournant  vers  les  employés 
de  la  prison,  il  leur  reprocha  de  n'avoir  pas 
exécuté  les  ordres  qu'il  leur  avait  donnés 
relativement  à  leur  nourriture  :  s'adressant 
ensuite  à  Vaière,  il  essaya  de  le  gagner  par 
des  promesses  et  de  l'intimider  par  des  me- 
naces. Comme  Vaière  avait  une  grande  diffi- 
culté' de  parler,  il  dit  à  Vincent  :  Mon  fils, 
je  vous  avais  confié  la  fonction  d'annoncer  au 
peuple  l(t  parole  de  Dieu;  aujourd'hui  je  vous 
charge  de  faire  l'apologie  de  notre  foi.  A  la 
suite  de  cet  interrogatoire,  Vaière  fut  con- 
damné à  l'exil.  Après  la  persécution,  il  re- 
vint à  Saragosse,  où  il  mourut  en  paix.  Cette 
ville  conserve  précieusement  ses  reliques, 
par  la  vertu  desquelles  il  s'est  opéré  un  grand 
nombre  de  miracles,  même  dans  ces  derniers 
temps.  —  28  janvier. 

VALÈRE  (saint),  Fun  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sébaste  eu  Arménie,  servait,  ainsi  que 
ses  compagnons,  dans  les  armées  de  l'empe- 
reur Liciiiius,  lorsque  ce  prince  porta  un 
édit  contre  les  chrétiens.  Ces  généreux  sol- 
dats ayant  refusé  de  renoncer  à  Jésus- 
Christ  ,  furent  cruellement  tourmentés  par 
ordre  d'Agricola,  gouverneur  de  la  province. 
Il  les  condamna  ensuite  à  être  exposés  nus 
sur  un  étang  glacé,  avec  des  bains  eiiamis 
tout  près  de  l'étang,  afin  que  ceux  qui  vou- 
draient aposlasier  pussent  se  soustraire  au 
supplice  du  froid.  Un  seul  succomba  à  la  ten- 
tation, mais  il  l'ut  aussitôt  remplacé  par  un 
des  soldats  chargés  de  les  garder,  alin,  dit 
saint  Basile  le  Grand,  qui  a  fait  un  panégy- 
rique en  leur  honneur,  que  leur  nombre  de 
quarante  lût  conservé  intact,  comme  ils  l'a- 
vaient demandé  à  Dieu.  Ils  souffrirent  l'an 
320,  et  ils  sont  honorés  le  10  mars. 

VALÈRE  (saint),  évêque  de  Son  ente  dans 
le  royaume  de  Naples,  florissait  au  v'=  siècle. 
-  10  janvier. 

VALÈRE  (saint),  martyr,  que  quelques 
auteurs  fout  roi  d'une  partie  de  FAngleterre, 
et  (ju'ils  prétendent  avoir  accompagné  sainte 
Ursule  en  Allemagne,  pour  la  proléger,  ainsi 
(|ue  ses  compagnes  ,  contre  les  dangers  de 
la  route,  est  honoré  le  14-  février. 

VALÈRE  (sainte),  Valeria,  vierge  pt  mar- 
tyre, fut  convertie  à  la  foi  et  bapliséf  par 
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saint  Marlial,  évêque  de  Limoges.  Elle  était 
de  celte  ville  et  avait  pour  père  le  sénateur 
Léocade ,  personnage  distingué  parmi  ses 
conciloyens.  Son  refus  d'abjurer  la  religion 
qu'elle  avait  embrassée  la  fit  condamner  à 
avoir  la  têle  tranchée,  vers  le  milieu  du  m" 
siiècle.  Sous  Constantin,  ses  reliques  furent 
transportées  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
où  on  les  garda  jusqu'à  l'invasion  des  Nor- 
mands. U  y  a  une  église  paroissiale  de  son 
nom  à  Paris,  où  son  culte  était  déjà  très- 
célèbre  du  temps  de  saint  Eloi.  -  9  et  10 
décembre. 

VALÉRIE  (sainte),  Valeha,  martyre  à  Mi- 
lan, était  mariée  à  saint  Vital  qui,  se  trou- 
vant à  Ravenne,  fut  brûlé  vif  parce  qu'il 
avait  exhorté  saint  Ursicin  à  souffrir  coura- 
geusement la  mort  pour  Jésus-Chrisl.  Va- 
lérie, qui  l'avait  accompagné  à  Ravenne  et 
qui  avait  été  témoin  de  sou  supplice,  reve- 
nait à  Milan,  lorsqu'elle  fut  luée  par  des 
paysans  auxquels  elle  refusa  de  se  joindre 
pour  la  célébialiou  d'une  fêle  impie  et  licen- 
cieuse en  l'honneur  des  dieux.  On  placo  son 
martyre  dans  le  i"  siècle,  ainsi  que  celui  de 
saint  Gervais  et  de  saint  Protais,  ses  fils, 
qui  souffrirent  sous  l'empereur  Domitien, 
environ  trente  ans  après  leur  mère.  —  28 
avril. 

VALÉRIE  (sainte),  martyre  en  Afrique 
avec  saint  Quadrat  et  quatre  autres  ,  est 
nommée  dans  le  Martyrologe  de  saint  Jé- 
rôme sous  le  26  mai. 

VALÉRIE  (sainte),  martyre  à  Césarée  en 
Palestine, avec  sainte  Zénaïde  et  deux  autres, 
souffrit  pendant  la  persécution  dcDioclotien. 
—  5  juin. 

VALÉRIE  ou  Valérienne  (s;:inti;),  vierge, 
qui,  selon  quelques  hagiographes,  fut  ab- 
besse  d'Honnecourt  en  Veruiandois,  floris- 
sait  dans  le  vuv  siècle.  Son  corps  fut  porté 
d'Honnecourt  à  l'église  de  Saint-Prix  ,  dans 
la  ville  de  Saint-Quentin,  avec  ceux  de 
saint  Liphard  et  de  sainte  Pollène,  et  sa 
châsse  fui  pillée  en  1557,  lorsque  cette  ville 
fut  prise  par  les  Espagnols.  On  l'honore  le 
même  jour  que  sainte  Pollène,  c'esl-à-dire 
le  8  octobre. 

VALÉRIEN  (sailli),  Valerianus,'ai>6lte  du 
pays  de  Tournus  et  marlyr,  se  trouvait  à 
Lyon  lors  do  la  terrible  persécution  que  les 
chrélieiis  de  cette  ville  subireut  eu  177. 
Ayant  échappé  à  l'orage  par  la  luite,  il  alla 
prêcher  l'Evangile  dans  les  provinces  voisi- 
nes-,  mais  avant  été  arrêté  deux  ans  <iprè~, 
proche  de  Tournus,  le  président  Prisque  lui 
fit  subir  le  supplice  du  chevalet  et  celui  des 
ongles  do  fer  ;  il  le  fit  ensuite  décapiter,  le 
15  septembre  179.  On  bâtit  sur  son  tombeau 
un  ■  église  qui  est  mentionnée  par  saint  Gré- 
goire de  Tours.  On  fonda  aussi  à  Tournus, 
sous  l'invocation  de  saint  Valérien,  un  mo- 
nastère qui  servit  de  retraite  aux  religieux 
de  Nermoutier,  lors  de  l'invasion  des  Nor- 
mands en  875.  Ils  y  apporl;èrent  les  reliques 
de  saint  Philibert,  leur  fondateur,  qiUi  donna 
son  nom  à  l'abbaye.  Dans  le  xvi°  siècle  les 
calvinistes  brûlèrent  les  reliques  desaint  Va- 
lérien, à  l'exception  de  quelques  ossenienls, 


qu'on  parvint  à  soustraire  à  leur  fureur  sa- 
crilège. — 15  septembre. 

VALÉRIEN  (saint  ),  marlyr  à  Rome,  fut 
converti  à  la  toi  par  sainte  Cécile,  qu'il 
avait  épousée,  et  dès  les  premiers  jours  île 
son  mariage  il  consentit  à  vivre  avec  elle 
dans  la  continence.  Il  convertit  à  son  tour 
Tiburce,  son  frère,  et  ils  furent  baptisés 
l'un  et  autre  par  le  pape  saint  Urbain.  Ayant 
élé  arrêtés  comme  chrétiens,  ils  furent  con- 
duits devant  Almaque,  préfet  de  la  ville,  qui 
les  condamna  à  mort.  Us  furent  exécutes 
avec  l'officier  qui  les  conduisait  au  supplice, 
et  qui  se  convertit  à  la  vue  de  leur  cons- 
tance. Saint  Valérien  souffrit  l'an  229,  sous 
le  règne  d' Alexandre-Sévère.  Son  corps  fut 
retrouvé  avec  celui  de  sainte  Cécile,  par  le 
pape  Paschal  1"  en  821.  —  11  avril. 

VALÉRIEN  (saint),  martyr  à  Nyon  en 
Suisse,  souffrit  avec  saint  Maigrin  et  un  au- 
tre. — 17  septembre. 

VALÉRIEN  (saint),  mari  r  à  Trébizonde 
avec  saint  Eugène  et  deux  autres,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  21  janvier. 

VALÉRIEN  (saint),  martyr  à  Antioche  de 
Syrie  avec  saint  Restitut  et  quatorze  autres, 
souffrit  au  commencement  du  iv  siècle , 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Uio- 
clétien.  —  23  août. 

VALÉRIEN  (saint),  martyr  à  Alexandrie 
avec  saint  Hiéromide  et  quatre  autres,  fut 
jetédjns  la  mer,  pour  avoir  contessé  le 
nom  de  Jésus-Christ,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Maximin  U,  vers  l'an  310. 
—  12  septembre. 

VALÉRIEN  (saint),  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sébaste  en  Arménie,  souffrit  di- 
verses tortures  peudant  la  persécution  de 
l'empereur  Licinius,  et  fut  ensuite  condam- 
né, ainsi  que  ses  compagnons,  à  être  exposé 
nu  sur  un  étang  glacé  où  ils  moururent  pres- 
que tous  de  froid.  Comme  ceux  qui  vivaient 
encore  nu  pouvaient  plus  marcher,  à  cause 
de  l'engourdissement  de  leurs  membres,  on 
les  chargea  sur  des  voilures  pour  les  con- 
duire à  un  bûcher  tJÙ  leurs  corps  furent  li- 
vrés aux  flammes,  l'an  320.  —  10  mars. 

VALÉRIEN  (  saint  ),  évêque  d'Auxerre, 
(lotissait  vers  le  milieu  du  iv°  siècle.  Il  as- 
sista, en  346  au  concile  de  Cologne,  et  sous- 
crivit à  la  déposition  d'Euphratas,  évêque 
de  celte  ville,  qui  niait  la  divinité  de  Jésus- 
Christ;  l'année  suivanie,  il  assista  à  celui  do 
Sardique,  tenu  contre  les  ariens.  Use  trouva 
aussi,  avec  les  évéques  de  la  province  de 
Sens,  au  sacre  de  saint  Euverte,  évoque 
d'Orléans.  Saint  Amateur,  qui  devint  ensuite 
évêque  d'Orléans,  avait  été  son  disciple, 
mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  été  son  succes- 
seur immédiat,  n'ayant  elô  sacré  qu'en  3S8; 
du  reste  on  ignore  eu  quelle  année  mourut 
saint  \aléricn,  a^sès  un  cpiscopat  de  Irente- 
six  ans.  U  fut  enterré  sur  le  mont  Aire,  et 
son  corps  fut  eusuite  transféré  dans  une 
église  qui  porte  son  nom  depuis  k  vi"  siè- 
cle. Une  parlie  de  ses  reliques  se  garde  à 
Châtoaudun,  dans  une  église  qui  porte  ég»- 
lemenl  son  nom.  —  6  maL 

VALÉRIEN    (  saint  ),   évêquo   d'Aquilée, 
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succéda  à  Forlunacien,  qui  professait  l'aria- 
nisine.  Il  assista  en  381  au  concile  qui  se 
tint  dans  sa  ville  épiscopale,  et  il  y  tint  le 
premier  rang  après  saint  Ambroise.  Il  pur- 
gea son  troupeau  du  venin  de  l'hérésie  et 
rétablit  la  discipline,  qui  avait  beaucoup 
souffert  sous  son  prédécesseur.  Il  forma  un 
clergé  qui  passa  bientôt  pour  le  plus  recom- 
niandable  de  l'Occident,  et  auprès  duijuel 
saint  Jérôme  alla  passer  quelque  temps,  at- 
tiré par  la  réputation  de  savoir  et  de  sain- 
teté des  ecclésiastiques  qui  le  composaient, 
parmi  lesquels  on  compte  saint  Cbromace, 
qui  succéda,  en  388,  au  saint  évéque,  mort 
la  même  année.  —  27  novembre. 

VALÉRIEN  (saint),  patron  de  Forli  en 
Italie,  fut  martyrisé  dans  le  v  siècle.  Son 
corps  se  garde  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville,  où  il  c^t  honoré  le  k  mai. 

VALÈRlEN  (sainl),  évéque  d'Abbenze  en 
Afrique  et  confesseur,  fui  coiidauiné  à  l'exil 
pour  son  attachement  à  !a  foi  orthodoxe, 
avec  Urhain  et  plusieurs  autres  évêques, 
par  Geuséric,  roi  des  Vandales.  Ce  prince 
arien  ayant  ordonné  à  Valérien,  alors  âgé 
de  quatre-vingts  ans,  de  livrer  aux  héréti- 
ques le;-  choses  qui  étaient  à  l'usage  de  son 
église,  sur  son  refus,  il  le  bannit  en  437, 
avec  défense  à  personne  de  le  recevoir  dans 
sa  maison,  ni  même  dans  son  champ,  ce  qui 
obligea  le  saint  évéque  à  demeurer  couché 
en  plein  air  sur  les  places  publiques.  Il  ne 
survécut  guère  à  ce  cruel  isolement,  et  il 
mourut  avant  la  fin  de  la  même  année.  — 15 
décembre. 

VALÉRIEN  (saint),  évéque  de  Cemèle  ou 
Cimiez,  sur  les  frontières  de  la  Provence, 
était  moine  de  Lérins  lorsqu'il  fui  élevé  à 
ré()iscopat.  11  assista  en  439  au  concile  de 
Riez,  et  deux  ans  après  à  celui  d'Orange. 
En  453,  il  assisia  à  un  autre  concile  tenu  à 
Arles,  et  nmurut  vers  l'an  460.  Il  nous  reste 
de  lui  vingt  Homélies  avec  une  Kpiire  adres- 
sée aux  moines.  Le  siège  de  Cemèle  a  été 
réuni  à  celui  de  Nice.  —  23  juillet. 

VALÉRlhNNE  (  sainte  ),  Valeriana,  mar- 
tyre à  Hippone  en  Afrique,  soulTrit  dans  le 
III'  siècle  avec  sainte  Victoire.  Elle  est  men- 
tionnée par  saint  Augustin,  dans  un  ser- 
mon sur  les  martyrs  d'Hippone. — lo  novem- 
bre. 

VALÉRY  (saint),  Yalericus,  abbé  en  Pi- 
cardie, naquit  en  Auvergne,  vers  le  milieu 
du  VI'  siècle,  et  pasta  ses  premières  années 
à  garder  les  troupeaux  de  sou  père.  Comme 
il  avait  appris  pir  cœur  le  psautier,  le  plai- 
sir qu'il  éprouvait  à  chanter  à  l'église  les 
louangi'S  de  Dieu  lui  lit  prendre  la  résolu- 
tion d'entrer  dans  l'état  religieux,  et  il  se 
présenta  à  l'abbé  d'un  monastère  du  voisi- 
nage. Son  père,  (lui  s'était  d'abord  opposé  à 
son  adaiission.  linit  par  y  consentir.  Après 
avoir  édifié  la  coniiiiunauté  par  son  obéis- 
sance et  sa  ferveur,  il  p^ssa  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Germaiit  d'Auxerre,  où  la  rè- 
gle était  plus  austère,  et  saint  Aunaire,  évé- 
que de  cette  ville,  lui  lit  l'accueil  que  méri- 
taient ses  vertus.  La  réputation  de  sainteté 
dont  jouissaient  les  moines  de  Luxeuil,  sous 


saint  Colomban,  le  détermina  A  se  rendre 
dans  ce  monastère,  oii  il  passa  plusieurs 
années.  Quelque  admirable  que  fût  sa  con- 
duite, il  n'était  à  l'entendre  qu'un  moine 
négligent  et  inutile  ;  car  ce  qu'il  craignait  le 
plus  après  le  péché,  c'était  la  vénération 
qu'inspiraient  ses  vertus.  Saint  Colomban 
ayant  été  contraint  de  quitter  Luxeuil  en 
610,  pour  avoir  encouru  la  haine  de  Brune- 
haut,  fut  remplacé  par  saint  Eustase.  Ce- 
lui-ci, pendant  le  voyage  qu'il  ût  en  Italie 
pour  engager  saint  Colomban  à  revenir  en 
France,  chargea  saint  Valéry  du  gouverne- 
ment de  l'abbaye.  Après  le  retour  de  saint 
Eustase,  Valéry  alla  faire  des  missions  dans 
différentes  provinces,  avec  saint  Waidolen, 
autre  religieux  de  Luxeuil.  et  lorsqu'ils  fu- 
rent arrivés  dans  la  Neustrie,  ils  obtinrent 
du  roi  Clolaire  II  la  terre  de  Leuconay,  dans 
le  Punthieu.  Berhard,  évéque  d'Amiens,  leur 
permit  d'y  bâtir  une  chapelle  avec  des  cel- 
lules pour  eux  et  pour  saint  Olimond,  qui 
était  venu  s'associer  à  leurs  travaux  ajios- 
loliques,  et  qui  voulut  partager  leur  retraite. 
Siint  Valéry  continua  de  prêcher  dans  le 
voisinage  de  sa  solitude,  et  opéra  un  grand 
nombre  de  conversions.  Il  fit  construire  d'au- 
tres cellules  pour  les  nouveaux  disciples 
qui  veuaieiit  se  mettre  sous  sa  conduite.  Il 
les  formait  à  la  perfection,  moins  par  ses 
discours  que  par  se-t  exemples.  Il  passait 
quelquefois  plusieurs  jours  de  suite  sans 
'prendre  aucune  nourriture,  et  couchait  sur 
des  branches  étendues  par  terre.  Il  consa- 
crait à  la  prière  et  au  travail  des  mains  le 
temps  qu'il  n'employait  pas  à  1  instruction 
des  frères.  Quoique  sa  communauté  eût  à 
peine  de  quoi  subsister,  il  faisait  d'abon- 
dantes aumônes,  et  il  avait  coutume  dédire 
à  ce  sujet  ;  Plus  nuus  donnerons  à  ceux  qui 
sont  dans  le  besoin,  plus  nous  mériterons  que 
Dieu  nous  accorde  à  nous-mêmes  ce  qui  nous 
est  nécessaire.  Après  sa  mort,  qui  eut  lieu 
le  12  décembre  622,  son  ermitage  fut  changé 
en  un  monastère  qui  prit  son  nom,  et  au- 
tour duquel  s'est  formée  la  ville  de  Saint- 
A'aléry.  —  12  décembre. 

VALEZ  (sainl),  Vales,  prêtre  d'Auxerre  , 
florissail  dans  le  rv  siècle.  Ses  reliques  ont 
été  transportées  à  l'abbaye  de  Richenau,  sur 
le  lac  de  Zell  en  Suisse.  Il  est  honoré  à 
Auxerre  et  à  Sens  le  21  mai. 

VALFRID  (saint),  i  alfridus ,  martyr  à 
Groniiigue  en  Hollande  avec  saint  Ratfride 
fut  massacré  parles  Danois  dans  le  ix'  siècle. 
—  8  décembre. 

VALGER  (le  bienheureux),  Yaldogerus , 
confesseur,  est  honoré  à  Herford  en  West- 
phalie  le  16  novembre. 

VALHER  ou  Vauhir  (s.aint),  V  al  ter  us  , 
cuié  d'Onhaigne  dans  le  diocèse  de  Namur, 
et  doyen  rural,  était  un  ecclésiastique  d'un 
grand  zèle  cl  d'une  grande  piété.  11  fut  tué 
d'un  coup  d'aviron  par  un  curé  de  son 
doyenné  qu'il  reprenait  de  s<s  vices  et  de  ses 
scandales.  Son  curps  se  gardait  à  l'abbaye 
de  Vasor,  où  il  est  honoré  le  23  juin. 

VALIER  (saint),  Yalerius,  diacre  de 
Langres  et  martyr,  soufiril  vers  l'an  266 , 
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sous  l'empereur  Gallien.    11  est  honoré  à 
Besançon  le  22  octobre. 

VALLIER  ou  V^LÈRE  (saint),  Valerius  , 
premier  évêque  de  Conserans,  llorissait  sur 
la  fin  du  V"  siôcle,  et  mourut  en  50i.  Saint 
Grégoire  de  Tours,  qui  le  mentionne  avec 
éloge  dans  son  livre  de  la  Gloire  des  confes- 
seurs, rapporte  que  Théodore  ,  l'un  des  suc- 
cesseurs de  V^allier,  fit  bâtir  une  église  ma- 
gnifique sur  son  tombeau,  et  qu'il  prit  de  ses 
hahils  pontificaux  pour  s'en  faire  des  re- 
liques. —  5  juillet. 

VALLIER  (saint),  évéque  de  Viviers  ,  llo- 
rissait au  commencement  du  vr  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  510. 11  était  autrefois  honoré 
dans  un  lieu  qui  se  nommait  Orsoles.  —  22 
janvier. 

VAMBERT  (saint),  Vandobertits,  curé  de 
Sainl-Pierre-sur-Dive  dans  le  diocèse  de 
Bayeux,  fut  massacré  dans  le  ix"  siècle,  par 
les  Normands  venus  du  Danemark.  —  26 
juin. 

VAMNÈS  (saint),  martyr  en  Perse,  souffrit 
sons  le  roi  Vararanes  V,  vers  l'an  422.  —  15 
et  IG  août. 

VANDON  (saint),  Vando,  abbé  de  Fonte- 
iielle  ou  de  Saint-Vandrille  en  Normandie  , 
gouvernait  son  monastère  avec  beaucoup 
de  sagesse  lorsque,  sur  de  fausses  accusa- 
tions, il  fut  exilé  à  Troyes  par  Charles  Mar- 
tel; mais  son  innocence  ayant  été  reconnue, 
il  fut  rappelé  par  le  roi  Pépin.  Il  mourut  en 
756,  et  fut  onterré  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre.  —  17  avril. 

"  VANDRILLE  (saini),  Vandregisilus,  fon- 
dateur du  monastère  de  Fontcnelle  en  Nor- 
mandie, dont  il  fut  le  premier  abbé,  naquit  à 
Verdun  sur  la  fin  du  vi«  siècle.  11  était  fils 
du  duc  Valchise  et  proche  parent  de  Pépin 
de  Landen,  maire  du  palais  de  Dagobert  I". 
Ce  prince,  qui  l'estimait  beaucoup,  le  fit 
comte  du  palais.  11  vivait  à  la  cour  de  la 
manière  la  plus  édifiante,  et  un  mariage  qu'il 
fut  obligé  de  contracter,  pour  complaire  à  sa 
famille,  ne  mit  pas  obstacle  à  la  résolution 
qu'il  avait  formée  de  vivre  dans  la  conti- 
nence. Le  jour  même  de  ses  noces,  il  en  parla 
à  sa  femme,  qui  prit,  de  son  côté ,  la  même 
résolution.  Peu  après  il  se  démit  de  ses 
charges  et  quitta  le  monde  pour  se  retirer 
dans  l'abbaye  de  Montfaucon  en  Champagne, 
où  il  prit  l'habit  religieux  en  629.  Dagobert, 
qu'il  n'avait  point  consulté  sur  celte  dé- 
marche, le  fil  revenir  à  la  cour;  mais  il  lui 
permit  ensuite  de  retourner  à  Montfaucon. 
Vandrille  quitta  celle  retraite  pour  bâtir  lef 
monastère  d'Elisang,  sur  une  de  ses  terres. 
Pour  se  perfectionner  dans  les  pratiques  de 
la  v<ie  monaslique,  il  fit  deux  voyages  en 
Italie  ,  l'un  à  Bobio  et  l'autre  à  Rome.  Re- 
venu on  France,  il  passa  dix  ans  dans 
l'abbaye  de  Romans,  d'où  il  se  rendit,  avec 
}a  permission  de  son  abbé ,  près  de  saint 
Ouen  ,  qui  lui  conféra  les  ordres.  En  6V8  il 
fonda  dans  le  pays  de  Caux,  la  célèbre  ab- 
baye de  Fontenelle ,  qui  porta  depuis  son 
nom  cl  qui  devint  bientôt  très-florissante , 
car  il  se  vit  en  peu  de  lemps  à  la  tète  de  trois 
cents  moines.  Il  fonda  ou-si  d'aulrcs  moiias- 
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tères,  dans  lesquels  il  faisait  régner  le  même 
ordre  el  la  même  régularité  qu'à  Fontenelle. 
11  exécutait  le  premier  ce  qu'il  commandait 
aux  autres-,  et  sa  conduite  él.iil  un  modèle 
accompli.  Il  dormait  peu,  port.iil  un  habil- 
lement grossier  et  pratiquait  de  grandes  aus- 
térités. Malgré  ses  nombreuses  occupations 
dans  l'intérieur  du  monastère,  il  trouvait 
encore  du  temps  pour  évaugéliser  les  habi- 
tants des  lieux  voisins,  et  surtout  les  Cau- 
chois. 11  mourut  le  22  juillet  666,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Saint-Paul ,  d'où  il  fut 
transporté  dans  celle  de  Saint-Pierre.  Ses 
reliques  furent  transférées  à  Gand  en  'Ji4,  à 
cause  des  incursions  des  Danois  ;  mais  elles 
furent  détruites  par  les  calvinistes  en  1578  , 
à  l'exception  de  ses  deux  bras  qui  se  trou- 
vaient, l'un  à  Fontenelle,  l'autre  à  l'abbaye 
de  Brône.  —  22  juillet. 

VANENG  (saint),  Vaningus,  fondateur  de 
l'abbaye  de  Fécamp  ,  né  au  commencement 
du  vn«  siècle,  d'une  famille  illustre,  fut  éta- 
bli parClotairelIl  gouverneur  de  celte  p  irlie 
de  la  Neustrie  qui  compose  le  pays  de  Caux. 
Quoi  qu'il  aimât  beaucoup  la  chasse,  il  ne 
négligeait  pas  les  pratiques  de  la  religion, 
et  il  montrait  surtout  beaucoup  de  dévotion 
pour  sainte  Eulalie  de  Barcelone.  Une  nuit , 
il  crut  l'entendre  lui  dire  ces  paroles  de 
l'Evangile  :  //  est  plus  facile  à  un  câble  d» 
passer  par  le  trou  d'une  aiguille  qu'à  un  rit-he 
d'entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Celle  vision 
le  détermina  à  quitter  le  monde,  cl  il  fonda  , 
dans  la  vallée  de  Fécamp  ,  une  église  en 
l'honneur  de  la  sainte  Trinité,  avec  un  mo- 
nastère, pour  des  religieuses  qu'il  mit  sous 
la  conduite  de  saint  Ouen  et  de  saint  Van- 
drille. Sainte  Hildemarque  ,  qui  en  fut  la 
première  abbesse,  vit  bientôt  sa  communauté 
composée  de  plus  de  trois  cent-soixante  re- 
ligieuses, qui  se  partageaient  en  différents 
chœurs ,  afin  de  chanter  les  louanges  de 
Dieu  le  jour  et  la  nuit  sans  interruption. 
Saint  Vancng,  qui  avait  été  marié  avant  de 
quitter  le  siècle  ,  eut  un  fils  qui  se  fil  reli- 
gieux à  Fontenelle,  et  que  l'Eglisi!  honore  le 
18  décembre,  sous  le  nom  de  saint  Déliré. 
Lorsque  Ebroin  persécutait  saint  Léger, 
Vaneiig ,  que  l'histoire  qualifie  de  comte  , 
accueirtil  avec  respect  le  saint  évêque  d'Au- 
lun,  qui  avait  été  confié  à  sa  garde  el  qu'il 
jjlaçadans  l'abbaye  de  Fécamp.  Saint  Vaneng 
mourut  vers  l'an  688,  et  son  corps  se  gardait 
dans  l'église  des  Génovéfains  de  Ham  en 
Picardie.  —  9  el  31  janvier. 

VANNES  (saint),  Vitonus,  évêqup  de  Ver- 
dun ,  embrassa  de  bonne  heure  l'état  mo- 
nastique. Lorsque  Clovis  I",  roi  de  France  , 
vint  soumellre  cette  ville,  qui  s'était  révol- 
tée, il  se  proposait  de  punir  sévèrement  les 
Verdunois  ;  mais  ceux-ci  lui  députèrent  saint 
Euspice  ,  qui  était  le  prêtre  le  plus  recoin- 
niandable  de  leur  clergé.  Le  roi  se  laissa 
lléchir  par  ses  supplications,  elil  fut  si  charmé 
du  saint  prêtre,  qu'il  lui  offrit  l'évêché,  va- 
cant par  la  mort  de  saint  Firmin.  Euspice , 
refusa  par  humilité  ;  mais  il  fit  tomber  ' 
choix  du  prince  sur  Vannes,  son  neveu,  qi 
jugeait  plus  digne  de  l'épiscupat  que  li 
89 


N»"' 


1237  VëL 

inémc-  Vannes  fut  donc  lire  de  sa  solitude 
pour  élre  placé  sur  le  siège  de  Verdun  ,  sur 
la  (in  du  v^  siècle.  11  travailla  pendant  vingt- 
six  ans,  avec  beaucoup  de  succès,  à  la  sanc- 
tification de  son  troupeau.  Sa  sainteté  fut 
attestée  par  des  miracles  opérés  de  son  vi- 
vant et  après  sa  mort ,  qui  arriva  vers  l'an 
525.  —  9  novemliro. 

VARE  (saint),  Varus ,  soldat  e{  martyr  en 
Egypte  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Maxiinin  ,  visitait  souvent  sept  inoiric^  em- 
prisonnes comme  cliréliens;  l'un  d'eut  étant 
mort  dans  les  fers,  il  voulut  prendre  sa  place, 
afin  d'obtenir  la  couroiino  dii  martyre.  Ses 
vœux  furent  bientôt  exaucés,  et  après  de 
cruels  tourments  il  fut  conduit  au  supplice 
avec  SCS  six  compagnons.  —  19  octobre. 

VARIQUE  I  saint),  Vaiiciis  ,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Second  et  un 
autre.  —  15  novembre. 

VAUIQUE  (saint),  Bariciis,  moine  etmarîyr 
en  Sicile,  habitait  lenionastère  deSaint-Jean- 
IJaptixte,  près  de  i^lesâine,  fondé  par  saint  Be- 
noît et  gouverné  p:ir  saint  Placide,  son  disci- 
ple. Des  pirates  païens,  dont  le  chef  s'appelait 
Mamiicha,  ayant aliordédans  l'île,  massacrè- 
rent le  saint  abbé  avec  ses  religieux  et  incen- 
dièrent le  tnona>.tère,  l'an  5*6.  En  1270  on 
découvrit  leurs  reliqucS  sous  les  ruines  de 
l'église  abbatiale,  et  en  1558  on  les  retrouva 
de  nouveau  sous  leâ  ruines  de  la  môme 
église.  —  5  octobre. 

VAS  (Saint),  /TfrtsiuS,  éVêque  de  Casai  en 
Italie  et  martyr,  est  honoré  le  1"  décembre. 

VASTUADÉ  (sainte),  VastracUs,  mère  de 
saint  Grégoire  d'Utiecht,  sortait  d'une  fa- 
mille illustre  et  (lorissait  dans  le  Viii'  siècle. 
Elle  est  honorée  à  Susteren  dans  le  duché  de 
JnlieiS,  le  21  juillel. 

VATEllLAND  (le  bienheureux),  curé  en 
Hollande,  fut  mis  à  mort  par  les  calvinistes 
à  Alcuiar,  l'an  1573,  avec  David,  qui  était 
urètre.  On  les  honore  le  11  décembre. 

VAUDRÉE  (sainte),  l'fl/(/rorfa ,  première 
abbesse  du  monastère  de  Saint-t'ierre  de 
^litz,  était  alliée  à  la  famille  royale  d'Aus- 
Irasie,  cl  florissait  au  commencement  du 
vili"  siècle.  Elle  mourut  vers  l'an  C20,  et  son 
corps  fut  inhumé  dans  l'église  abbatiale  de- 
vant l'autel  de  Sainie-Agallie.  —  20  mai. 

VAURY  (saini),  Yatericus ,  ermite  alle- 
mand, lloi  issait  dans  le  vir  siècle.  11  est  ho- 
noré en  Limousin  le  10  janvier. 

VEDAUD  (saint),  Vedardus  ,  évoque  rc- 
gionnaire  ,  est  honoré  dans  le  Uouerguc  le 
1"  mars. 

VELAND  (saint),  Velandus,  martyr  à  Bi- 
dane  on  isauric,  est  nommé  dans  un  ancien 
martyrologe  so.is  le  5  mari. 

VÊLE  (saint),  /?asi7(its ,  moine  dans  l'île 
<:e  Ré,  florissail  dans  le  v  siècle.  —  12  fé- 
vrier. 

VELLEIC   (saint),  Villeicus,  abbé  de  Kei- 

serswerth  dans  le  diocèse  de  Cologne  ,  était 

iKî  en  Angleterre,  d'oi'i  il  passa  en  Allemagne 

our  coopérer  aux  travaux  apostoli(iues  dé 

^-s^iiiit  Swidbert,    auquel   il  succéda  en  713, 

«J.aiis   le  gouvernement   du   monastère   que 

çj.iVpôtre  de  la  Frise  avait  fondé  dans  une  île 
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du  Rhin,  près  de  DusseldorL  II  retraça  les 
vertus  de  son  prédécesseur  et  mourut  vers 
le  milieu  du  vuv  siècle.  Wilsoa,  dans  son 
Martyrologe  anglais ,  le  nomme  sous  le  2 
mars ,  et  il  y  a  des  calendriers  qui  en  font 
mention  le  29  août. 

VENANCE  (saint),  Venanliits  ,  martyr  à 
(^amérino  eu  Italie,  n'avait  (jue  quinze  ans 
lorsqu'il  fut  arrêté  pendant  la  perséeulion 
de  Dèce.  Après  plusieurs  tourments  il  fut  dé- 
capité l'an  250,  et  ses  reliques  se  gardent 
précieusement  à  Camérino,  dont  il  est  un 
(les  principaux  patrons.  ~  18  mai. 

\ENANCE  (saint),  évêquc  et  martyr  dans 
la  Daiili3lie,  d'où  le  pape  Jean  IV  fit  venir  à 
Rome  ses  reliques,  qui  se  gardent  dans  un 
oratoire  de  son  riom  ,  près  du  baptistère  de 
Constantin.  —  1"  avril. 

VENANGE  (saint),  moine;  d'une  famille  il- 
lustre, originaire  de  Rome  ,  était  frète  de 
saint  Honorât  d'Arles.  Celui-ci,  ayant  ctif- 
brassé  le  christianisme  ,  vint  à  bout  nou- 
soulement  de  convertir  saint  Venance,  mais 
de  le  décider  à  quitter  entièrement  le  monde 
à  son  exemple;  mais  leur  père,  qui  était 
païen,  «'opposant  à  leur  projet,  ils  s'embar- 
quèrent secrètement  à  Marseille  pour  la 
(irèce.  Admis  dans  un  monastère  du  pays, 
ils  y  passèrent  plusieurs  années  dans  la  pra- 
tique de  la  perfection.  Venance  mourut  dans 
un  ;^ge  peu  avancé,  à  Modon  en  Morée,  vers 
l'an  400.  Saint  Honorât,  après  la  mort  de  sou 
frère,  qti'il  ne  cessa  de  pleurer  toute  sa  vie, 
revint  dans  les  Gaules,  où  il  fonda  le  célèbre 
monastère  de  Lérins.  Saint  Venance  est  ho- 
noré le  39  mai. 

VENANCE  (saint),  évéquc  de  Viviers, 
mourut  en  biO.  —  5  août. 

VENANT  (saint),  Venanlius,  abbé  en  Tou- 
raine,  né  dans  le  Berri,  était  sur  le  point  de 
se  marier  lorsqu'il  se  rendit  à  Tours  ,  près 
du  tombeau  de  saint  Martin,  afin  d'attirer, 
par  l'intercession  du  saint  évoque,  les  béné- 
iliclions  du  ciel  sur  l'alliance  qu'il  allait 
contracter.  Arrivé  au  terme  de  son  pèleri- 
nage ,  il  fut  tellement  frappé  des  miracles 
opérés  souS  ses  yeus  audit  tombeau,  qu'il 
prit  la  résolution  de  renoncer  au  mo-ide 
pour  entrer  dans  le  cloître.  Il  se  prôsen'a 
donc  à  Saint  Silvain,  qui  venait  de  construire 
un  monastère  près  du  l'église  dé  Saint-Mar- 
tin. SilVain  reçut  Venant  au  nombre  de  scâ 
religieux  ,  et  celui-ci  se  distingua  tellement 
j)ar  ses  vertus,  qu'il  fut  jugé  digne  de  le  rem- 
placer. Ayant  été  ensuite  élevé  au  sacerdoce, 
il  termina  saintement  sa  carrière  ,  vers  lo 
milieu  du  v*  Siècle,  après  avoir  opér;-  plu- 
sieurs prodiges  peudanl  sa  vie.  Après  àa 
mort  il  s'opéra  de  nombreuses  guérisons  à 
sou  tombeau,  et  le  monastère  doiit  il  avait 
été  abbé  porta  son  nom  dans  la  suite.  —  11 
et  1.3  octolire. 

VENANT  isaint),  solitaire  près  d'Âli'e  ert 
Artois,  (lorissait  dans  le  vui"  siècle  et  fut  tué 
par  des  scélérats.  —  10  octobre. 

VENDIMIEN  (saint),  Yendimianus  ,  soli- 
taire en  Bithynie,  mourut  vers  l'an  300  et  se 
mit  à  genoux  avant  d'expirer;  car  on  le 
trouva  dans  cette  posture  après  sa  uiurl, 
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11  est  honoré  chez  les  Clrccs  le   j"  février, 

VENEG  (s.iîiil),  mouriii  eo  530,  cl  il  est 
hiiiioré  en  liasse-Bretagne  le  5  octobre. 

t'ÉNÉUAND  (saint),  Vencrnndus  ^  martyr 
à  Trijyes  sous  l'enipercur  Valcrien  ,  souffrit 
l'an  ?B^.  —  lï  novembre. 

VÉ.'sEUAND  (suini),  diacre  et  martyr  à 
Acquigny  en  Norniandie,  était  frère  de  saint 
Maxime.  On  croit  qu'ils  étaient  originaires 
de  Ëtescia  en  Lombardic,  et  qu'ils  furent 
ciiargés  par  le  pape  saint  Daaiase  d'aller 
prêcher  l'Evangile  aux  barbares  qui  avaient 
fait  irruption  dans  l'Italie  et  qui  s'étaient 
fixés  au  pied  des  Alpes.  Les  mauvais  traite- 
ments qu'ils  essuyèrent  de  la  part  de  ces  in- 
fidèles les  engagèrent  à  passer  dans  les 
Gaules.  Après  avoir  évnngélisé  diverses  pro- 
vinces et  fait  quelque  séjour  à  Auxerre,  à 
Sens  et  à  Paris ,  ils  pénélrerenl  dans  la 
Neustrie.  Arrivés  à  Acquigny,  ils  furent  ar- 
rêtés par  une  troupe  d'infidèles  qui  les  mas- 
sacrèrent vers  la  fin  du  iv"  siècle,  dans  une 
île  formée  par  l'Eure  et  l'Ilon.  Une  partie 
des  reliques  de  saint  Vénérand  se  conserve 
à  Acquigny.  L'église  de  Saint-Vandrille  en 
possède  aiissiquelques  fragments.  On  l'invo- 
que, ainsi  que  son  frère,  dans  les  temps  de 
sécheresse.  —  25  mai. 

VÉNÈHAND  (saint),  évêque  d'Auvergne  , 
d'une  famille  sénatoriale  du  pays,  né  veis  le 
milieu  du  iv  siècle,  succéda  en  3So  à  saint 
Artème  sur  le  siège  d'Auvergne.  Après  avoir 
gouverné  cette  Eglise  avec  une  sagesse  et 
une  sainteté  qui  le  firent  coinpicr  parmi  les 
plus  illustres  prélats  de  son  siècle,  il  mourut 
le  21  décembre  '+23.  On  bâtit  sur  son  tom- 
beau une  église  qui  fut  ensuite  enclavée  dans 
l'enceinte  du  monastère  deSaiilt-Allyre  près 
de  Clermont,.et  ses  ri^li(|ues  furent  transfé- 
rées en  1311  dans  l'église  abbatiale.  Saint 
Vénérand  est  honoré  à  Clermpnt  le  18  jan- 
vier.—  24  décehibre. 

VÉNÉKANDE  (sainte),  Veneratida,  vierge 
et  martyre  d.ins  les  Gaules,  souffrit  par  or- 
dre du  président  Asclépiadc,  du  temps  de 
l'empereur  Anlonin,  c'est-à-dire  vers  le  mi- 
lieu du  w  siècle.  Sa  constance  dans  les  tour- 
ments convertit  plus  de  neuf  cents  idolâ- 
tres, témoins  de  sou  supplice.  —  14  novem- 
bre. 

VÉNÈRE  (saint),  Venerius,  évéque  de  Mi- 
lan, succéda  àsaint  Simplice  en  400.  Il  avait 
été  disciple  de  saint  Ambroise,  qui  l'éleva 
au  diaconat.  11  signala  son  zèle  contre  l'o- 
rigénisme,  et  le  pape  saint  Anastase  Ini 
écrivit  à  ce  sujet  pour  le  féliciter  et  pour 
l'encourager  dans  les  efforts  qu'il  faisait 
pour  eivipêcher  cette  hérésie  de  pénétrer  nu 
milieu  de  son  troupeau.  Les  évêques  d'Afri- 
que s'adressèrent  à  lui,  en  401,  pour  obtenir 
des  ecclésiastiques  capables  de  remédier  aux 
mauxquelesdonalisles  avaient  faitsàriiglise 
dans  leur  pays,  et  pour  y  luire  revivre  la  pu- 
reté de  la  foi  et  des  mœurs.  Il  s'intéressa 
vivement  à  la  cause  de  saint  Jean  Clir  sos- 
louie,  qui  avait  été  chassé  de  son  siège  ;  ce- 
lui-ci lui  écrivit,  du  lieu  de  son  exil,  une 
lettre  dans  laquelle  il  donne  de  grands  élo- 
ges à  ses  vertus  cl  au  courage  avec  lequel  II 


défend  les  droits  de  l'Eglise  attaqués  en  sa  per- 
sonne. Saint  Vénère  mourut  vers  l'an  409,  et 
son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  des  Apôtres. 
Il  fut  levé  do  terre  au  xvi'  siècle  et  exposé  à 
la  vénération  publique  par  saint  Charles 
Borromée,  accompagné  des  évoques  de  sa 
province.'  Ce  même  archevêque  institua 
pour  sa  fêle  un  office  double,  qui  se  célèbre 
le  4  mai.  Saint  Ennode  de  Pavie  a  composé 
un  poëme  en  son  honneur.  —  4  mai. 

VÉNEUE  (saint),  solitaire  dans  l'île  de 
Palmaia  sur  les  côtes  de  Gênes  ,  mena 
quelque  temps  1.1  vie  érémitique  ;  mais  l'é- 
clat de  sa  sainteté  lui  ayant  attiré  deS  dis- 
ciples, il  les  forma  à  la  perfection  et  fonda 
pour  eux  un  monastère.  Il  mouriit  vers  lu 
commencement  du  vir  siècle,  et  son  corps 
fut  porté  dans  l'église  de  Saint-Prosper,  à 
Reggio  de  Modène.  Saint  Grégoire  le  Grand, 
voyant  que  la  communauté  se  relâchait 
après  la  mort  du  saint  fondateur,  y  rétablit 
la  discipline  et  la  ferveur.  —  11  et  13  sep- 
tembre. 

VÉNÈRE  (sainte),  Venerea,  invoquée  dans 
les  anciennes  litanies  du  diocèse  dé  Sens, 
est  probablement  la  même  qui  est  honorée 
à  Gerachc  le  28  juillet. 

VÉNERIE  (sainte)j  Veneria,  martyre  eu 
Phrygie,  souffrit  avec  saint  Atlique  et  plu- 
sieurs autres.  —  6  noveiiibre. 

VENT  (saint),  Vcntus,  martyr  en  Afrique, 
était  un  des  compagnons  de  saint  Mappali- 
que  et  soutTrit  l'an  250,  sous  l'empereur  Dè- 
ce.  —  17  avril. 

VENTURE  (sain!),  Ventura,  religieux  de 
l'ordre  de  Sainte-Croix  ,  florissait  dans  le 
xiv  siècle,  il  est  honoré  à  Spello  en  Oiu- 
bric  le  30  avril. 

\  ENTORE  (saint),  Bonavenlura,  l'un  des 
vingt-six  martyrs  du  Japon,  était  de  Méaco. 
Ayant  été  livré  à  diverses  tortures  avec  ses 
compagnons,  il  fut  crucifié  près  de  Nanga- 
zacki  et  eut  le  côté  percé  d'une  lance  le  5 
février  1597,  par  ordre  de  l'empereur  Tay- 
cosama.  Le  pape  Urbain  Vlll  mil  ces  vingt- 
six  liiartyrs  au  nombre  des  saints,  et  leur 
fête  se  célèbre  le  jour  de  leur  mort.  —  5  fé- 
vrier. 

VENTURE  (sainte),  Ventura,  est  honorée 
à  Saint-André, pièsde  Villeneuve  d'Avignon, 
le  24  avril. 

VÉNUSTE  (saint),  Venustus  ,  martyr  à 
Rome,  souffrit  avec  saint  Fauslin  et  un  autre. 
—  22  mai. 

ViiNUSTE  (saint)  ,  martyr  en  Afrique  , 
suulfrit  avec  saint  Héliodore  et  soixante- 
quinze  auires.  —  6  mai. 

VÉ.NUSTE  (saint),  martyr  à  Cordoue  avec 
saint  Zo'ile  et  plusieurs  autres,  souffrit  au 
commencement  du  iv  siècle,  piobablement 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  —  27 
juin. 

VÉNUSTIEN  (saint),  Venustianus,  mar- 
lyr  à  Spolète,  était  gouverneur  de  l'Ombrie 
au  commencement  de  la  persécution  de 
Dioclétien,  et  il  faisait  exécuter  avec  une 
grande  vigueur  les  édits  contre  les  éhrétiéiis. 
Ayant  fait  comparaître  devant  s.on  tribuiidl 
saint  Sabin,  evéauê  d'Assise,  il  lui  fit  couper 
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les  m;iins  ;  mais  le  sainl  évc^que  l'ayant  guéri 
niii-yculeiisemenl  d'un  mal  qu'il  avait  aux 
yeux,  il  fut  si  frappe  de  ce  prudi-çe  qu'il  se 
convertit  à  l'instant.  Cette  conversion  ne  fnl 
pas  plutôt  connue  de  Maximien,  qu'il  le  fit 
arrêter,  et  comme  il  retusait  de  sacrifier  aux 
dieux,  Lucius,  qui  l'avait  rempkué  dans  ses 
fonctions  de  gouverneur,  le  condamna  à  la 
peine  capitale.  Jl  fut  décapité  avec  sa  femme 
et  ses  enfants,  qui  avaient,  à  son  exemple, 
embrassé  le  christianisme.  —  30  décembre. 

VÉOMABE  (saint),  Veomadus,  évéque  de 
Trêves,  succéda  vers  l'an  670  à  sainl  Hidul- 
plie,  lorsque  celui-ci  se  fut  dérais  de  son  siè- 
ge pour  aller  fonder  dans  les  Vosges  le  mo- 
nastère de  Moyenmoutier.  Véomadc  avait 
embrassé  l'état  monastiquedans  sa  jeunesse, 
et  lorsciu'il  fut  élevé  à  l'épiscopal,  il  était 
abbé  de  Saiiit-Maximin  de  Trêves.  Il  gou- 
verna longtemps  son  diocèse,  et  mourut  dans 
le  vni°  siède.  On  l'appelle  aussi  saint  Quié- 
mot.  —  6  novembre. 

VÉRAN  (saint),  Vcranus,  évéque  de  Ven- 
ce,  était  fils  de  saint  Eucher  de  Lyon,  et  fut 
élevé  dans  le  monastère  de  Lériiis.  Il  se  mit 
ensuite  sous  la  conduite  du  célèbre  S.ilvien, 
préire  de  Marseille.  Son  mérite  l'ayant  fait 
placer  sur  b-  siège  de  Vence,  il  fui  chargé 
par  le  pape  Hiiaue  de  diverses  commissions 
qui  avaient  pour  objet  les  droits  de  la  mé- 
tropole d'Arles.  On  ignore  les  détails  de  son 
épiscopat,  ainsi  que  l'année  du  sa  mort, 
qu'on  peut  placer  vers  l'an  480.  Son  corps 
fut  enterré  dans  sa  cathédrale,  et  ne  fut  levé 
(le  terre  qu'en  1495.  On  lui  attribue  la  lettre 
écrite  au  pape  saint  Léon  pour  le  féliciter  de 
son  zèle  contre  l'eulychianisme,  et  qui  est 
souscrite  par  Céretius,  Veran  et  Salone, 
qu'on  croit  être   son  frère.  —  9   septembre. 

VÉRAN  (saint),  solitaire  en  Champagne, 
était  frère  de  saint  Gibrien.  Ils  quittèrent 
l'Irlande,  leur  patrie,  avec  leurs  autres  frè- 
res et  sœurs  pour  passer  dans  les  Gaules, 
vers  la  fin  du  V  siècle.  Saint  Rémi,  évéque 
de  Reims,  leur  assigna  des  ermitages  sur  les 
bords  de  la  Marne,  où  ils  se  sanctifièrent 
par  les  exercices  de  la  vie  anachoréiique, 
sous  la  conduite  de  saint  Gibrien.  Ils  sont 
honorés  comme  saints  par  l'Eglise,  qui  fait 
la  fête  de  sainl  Véran  le  3  décembre. 

VÉR.^N  ou  VuAiN,  (saint),  évéque  de  Ca- 
vaillun  ,  était  originaire  du  Gévaudan  et 
montra  dès  sa  jeunesst;  un  grand  attrait 
pour  la  piété.  Il  avait  une  telle  dévotion  en- 
vers saint  Privât,  premier  évéque  du  Gé- 
vaudan, qu'une  année  il  passa  en  prières, 
dans  l'église  de  Javoux,  la  nuit  qui  précédait 
sa  fête.  C'est  là  qu'il  prit  la  résolution  de  se 
consacrer  au  service  des  autels  :  le  Icnde- 
iiKiin  il  alla  tiouvcr  sou  évéque  pour  lui 
demander  la  tonsure.  Après  son  admission 
dans  la  cléricature,  il  se  relira  dans  une  so- 
litude près  de  Cavaillon,  où  ses  miracles  lui 
attirèrent  bientôt  une  grande  répiiiation  de 
sainteté.  Voulant  se  soustraire  par  humilité 
aux  témoignages  de  respect  qu'il  recevait  de 
toutes  parts,  il  se  rendit  en  Italie  et  alla  vi- 
siter à  Rome  les  tombeaux  des  saints  apô- 
tres. 11  élail  de  retour  eu  France  lorsque 


Sigeberl,  roi  d'Austrasie,  instruit  de  son  mé- 
rite et  de  ses  vertus,  le  nomma  évéque  de 
Cavaillon.  Saint  Véran  assista  en  383  au  se- 
cond concile  de  Mùcon,  et  eut  beaucoup  de 
|)ari  aux  sages  règlements  qu'on  y  fit  sur 
la  disiipline.  Saint  Prétextât,  évéque  de 
Rouen,  ayant  été  assassiné  dans  son  église, 
en  588,  par  ordre  de  la  reine  Frédégonde, 
l'évéque  de  Cavaillon  fut  un  des  évéques 
députés  à  Paris  vers  le  roi  Clolaire  II  pour 
demander  justice  de  cet  horrible  attentat. 
Cbildebert  11,  roi  d'Austrasie,  avait  pour  lui 
la  plus  profonde  vénération,  et  il  voulut 
qu'il  tint  sur  les  fonts  le  second  de  ses  fils, 
qui  fut  roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  sous 
le  nom  de  Thierri  H.  Saint  Véran  mourut 
vers  la  fin  du  vi'^  siècle,  et  fut  enterré  dans 
une  chapelle  de  la  sainte  Vierge  qu'il  avait 
fait  bâtir  près  de  la  fontaine  de  Sorge.  Son 
corps  fut  depuis  transféré  à  Cavaillon,  en- 
suite à  Gergeau,  d'où  une  portion  de  ses  re- 
liques fut  transportée  à  Saint-Vrain,  près 
d'Arpajon,  dans  le  diocèse  de  Versailles.  On 
attribue  au  saint  évéque  de  Cavaillon  une 
Lettre  sur  la  cliaslelé  sacerdotale ,  qui  se 
trouve  dans  les  actes  des  conciles.  —  11  no- 
vembre. 

VERDA  (sainte)  ,  vierge  et  martyre  en 
Perse,  fut  arrêtée  en  543,  pendant  la  persé- 
cution du  roi  Sap.ir  II,  par  l'ordre  du  gou- 
verneur de  la  province  des  Razichéens.  On 
lui  fil  souQ'rir  pendant  trois  mois  les  plus 
cruelles  tortures,  et  comme  rien  ne  pouvait 
vaincre  sa  constance,  on  lui  perça  les  pieds, 
qu'on  tint  pendant  cini|  jours  dans  de  l'eau 
gelée.  Elle  lut  enfin  décapitée  par  ordre  du 
même  gouverneur,  avec  saint  Daniel,  prêtre, 
le  21  février  3i4-.  Les  actes  de  ces  deux  mar- 
tyrs ont  été  écrits  par  saint  Marulhas,  évo- 
que de  Tagrite  en  Mésopotamie.  —  21  fé- 
vrier. 

VÈRE  I"  (sainl),  Verus,  évéque  de  Vienne 
en  Dauphiue,  succéda  à  saint  Martin  et  flo- 
rissait  dans  le  ii'  siècle.  Quelques  auteurs 
parlent  d'une  lettre  que  lui  aurait  écrite  le 
pape  sainl  Pie  1'' ,  mais  la  chose  ne  paraît 
pas  certaine.  —  1"  août. 

VÈRE  II  (saint),  évéque  de  Vienne,  succé- 
da à  saint  Paschase.  Il  llurissait  sous  Cous- 
lantin  et  assista  en  314,  au  concile  d'Arles. 
—  13  janvier. 

VÈRE  (sainl),  évéque  de  Salerue  dans  le 
royaume  de  Napies,  ilorissail  vers  la  fin  du 
vu'  siècle.  —  23  octobre. 

VÈRECIN  (sainl),  Verecinus,  martyr  en 
Phrygie  avec  sainl  Atlique  el  plusieurs  au- 
tres, est  honoré  chez  les  Grecs  le  C  novem- 
bre. 

VÉRÉDÈME  (saint),  Vereclemus.  solitaire, 
llorissait  dans  la  première  partie  du  W  siè- 
cle, et  mourut  vers  l'an  347.  Son  corps  se 
garde  à  Uzès,  où  il  est  honoré  le  20  et  le  23 
août. 

VÉRÈNË  (sainte),  Verena,  vierge,  élail, 
selon  l'opinion  la  plus  probable,  originaire 
de  la  Thébaïde.  Ou  la  croit  parente  de  sainl 
Victor,  l'un  des  principaux  martyrs  de  la 
légion  Thébéeniie,  qui  était  son  tuteur.  Elle 
passa  avec  lui  dans   les  Gaules,  et  elle  se 
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relira  snr  les  montagnes  de  la  Suisse  pour  y 
vivre  dans  une  caverne,  loin  de  toute  com- 
muiiicalion  avec  le  monde.  Il  paraît  qu'elle 
passa  les  dornières  années  de  sa  vie  à  Guz- 
zacli,  d.'ins  une  cellule  que  lui  avait  fnit 
construire  un  saint  prêtre  dont  on  ignore 
le  nom.  Klle  y  mourut  vers  l'an  300.  En  1306, 
ses  reliques  furent  données  à  Rodolphe,  ar- 
chiduc d'Aulriche,  qui  les  fit  portera  Vienne 
dansr  la  magnifique  éiflise  de  Saint-Etienne. 
Le  culle  de  sainte  Vérène  est  très-célèbre  en 
Suisse,  et  un  grand  nombre  de  paroisses  l'ont 
cheîi'sie  pour  leur  patronne  dans  ce  pays.  La 
caverne  qu'elle  avait  ha'nilée,  et  qui  se  trouve 
à  une  demi-lieue  de  Soleure,  est-le  but  d'un 
pèlcrinase  très-fréquenté. — i"  septembre. 
VEUlblENNE  (la  bienheureuse),  Veridia- 
na,  vierge  et  rt'cluse  de  l'ordre  de  Vallom- 
breuse,  naquit  à  Casiel-Florentin,  de  parents 
pauvres.  Modèle  de  piété,  de  recueillement 
et  de  mortification  dès  son  enfance,  elle  n'a- 
vait pas  encore  douze  ans  que  déjà  elle  por- 
tait autour  de  ses  reins  une  chaîne  de  fer 
avec  un  cilice,se  livrant  dès  lors  aux  jeûnes 
et  aux  autres  pratiques  de  la  pénitence.  Ses 
compatriotes,  qui  l'observaient  de  près  et  lui 
fournissaient  les  choses  nécessaires,  n'a- 
perçurent jamais  dans  sa  conduite  rien  qui 
démentît  la  haute  opinion  qu'ils  s'étaient 
formée  de  sa  vertu  ;  c'est  re  qui  détermina 
un  de  ses  parents,  qui  était  noble  et  riche, 
à  la  prendre  chez  lui  pour  être  à  la  tête  de 
sa  maison.  Une  grande,  famine  étant  venue 
désoler  le  pays,  comme  il  y  avait,  dans  la 
maison  dont  Véridienne  avait  l'intendance, 
une  grande  caisse  remplie  de  légumes,  la 
pieuse  servante,  touchée  de  compassion  pour 
les  malheureux,  leurdonna  tous  ces  légumes. 
La  caisse  était  donc  vide  à  l'insu  du  maître, 
lorsque  celui-ci,  la  croyant  pleine,  la  vendit; 
et  lorsque  l'acheteur  se  présenta  pour  se 
faire  délivrer  ses  denrées,  on  trouva  la  caisse 
vide  et  le  vendeur  fut  à  l'affront,  ce  qui  causa 
un  certain  tumulte  dans  la  maison.  Véri- 
dienne, informée  du  sujet  de  la  discussion, 
passa  la  nuit  en  prières,  et,  le  lendemain,  elle 
trouva  la  caisse  pleine.  Consolée  alors,  elle 
appela  son  maître  et  lui  dit  ;  Cesses  de  ions 
plaindre  :  Jésits-Christ  vous  a  rendu  les  fèves 
qu'il  avait  renies.  Son  maître,  comprenant 
alors  le  miracle  ,  la  regarda  comme  une 
sainte  et  fit  connaître  le  lait.  L'humble  ser- 
vante, se  voyant  l'objet  de  la  vénération 
publique,  prit  la  résolution  de  s'y  soustraire 
en  s'espatriant.  Elle  se  joignit  donc  à  des 
dames  qui  faisaient  le  pèlerinage  de  Saint- 
Jacqnes  de  Composlelle.  Ses  compatriotes 
ne  la  laissèrent  partir  (ju'à  condition  qu'elle 
reviendrait  au  milieu  d'eu\  le  plus  tôt  qu'elle 
pourrait  :  plusieurs  même  voulurent  l'accom- 
pagner; elle  les  édifia,  pendant  tout  le 
voyage,  par  les  œuvres  de  miséricorde  et  de 
pénitence  qu'elle  pratiqua  en  allant  et  en 
revenant.  Elle  revint  à  Castel-Florentiii,  et 
son  retour  fut  accueilli  avec  une  joie  univer- 
selle. Comme  on  voulait  lui  faire  promettre 
de  ne  pins  quitter  sa  patrie,  elle  s'y  engagea, 
a  <  ondiiion  qu'on  lui  construirait  une  cellule 
o!i  elle  vivrait  en  recluse.  Pendant  qu'on  la 


bâtissait,  elle  fit  le  pèlerinage  de  Rome.  Elle 
se  proposait  de  quitter  la  ville  sainte  après 
le  carême,  mais  ceux  qui  connaissaient  sa 
sainteté  l'y  retinrent  pendant  trois  ans.  Ses 
compatriotes,  qui  gémissaient  de  sa  longue 
absence,  accueillirent  son  rrtour  avec  en- 
thousiasme. Quand  sa  cellule  fut  prête,  elle 
y  entra,  l'an  1188,  et  en  fit  murer  la  porte,  ne 
se  réservantde  communication  avec  le  dehors 
que  par  une  petite  fenêtre  par  laquelle  on 
lui  passait  ses  aliments.  C'est  ainsi  qu'elle 
passa  les  trente-quatre  dernières  années  de 
sa  vie,  couchant  sur  la  terre  nue  eu  été  et 
sur  une  planche  en  hiver,  avec  un  bloc  de 
bois  pour  oreiller.  Sa  cellule  donnait  dans 
l'église  lie  Saint-Antoine,  ce  (lui  lui  permet- 
tait d'entendre  la  messe  et  Ja  prédication. 
Le  jour  de  la  fête  de  saint  Antoine,  ayant 
entendu  le  prédicateur  rappeler  à  ses  audi- 
teurs combien  ce  patriarche  des  solitaires 
avait  eu  à  soulTrir  des  démons  sous  forme  de 
bêtes  farouches,  elle  demanda  à  Dieu  d'être 
traitée  comme  lui,  et,  peu  de  temps  après, 
deux  énormes  serpents  entrèrent  dans  sa 
cellule  parla  fenêtre,  et  restèrent  avec  elle 
pendant  trente  ans.  mangeant  dans  son 
écuelle  et  la  frappant  do  leurs  queues  lors- 
qu'elle n'avait  rien  à  leur  donner.  Ces  hôtes 
singuliers  lui  inspirèrent  d"abord  une  gr  lude 
frayeur,  mais  elle  s'habitua  à  leur  société. 
L'archevêque  de  Florence  étant  venu  la  vi- 
siter, eut  avec  elle  plusieurs  entretiens  spi- 
rituels dont  il  fut  Irès-édifié;  mais  ayant 
aperçu  ces  serpents  et  voulant  les  faire  tuer, 
elle  le  supplia  de  les  lui  laisser  comme  un 
exercice  à  sa  patience.  11  y  avait  donc  trente 
ans  qu'elle  vivait  en  leur  compagnie,  lors- 
que les  habitants  de  Gastel-Florentin  les 
tuèrent,  à  son  grand  regret.  Vers  l'an  1222, 
elle  avait  clé  aussi  visitée  par  saint  François 
d'Assise,  qui  la  consola  dans  ses  peines  inté- 
rieures et  lui  donna  l'habil  du  tiers  ordre 
qu'il  venait  de  fonder.  Elle  mourut  l'an  12V2, 
et  les  miracles  qu'elle  opérait  de  son  vivant 
conti[iuèrent  sur  son  tombeau  après  sa  mort. 
Elle  est  honorée  le  1"  et  le  13  février. 

VÉHIEN  (saint),  Verianiis,  soldat  et  mar- 
tyr eu  Toscane  avec  saint  Secondien,  fut  ar- 
rêté à  Rome  pendant  la  persécution  de  Dèce, 
parce  qu'il  s'était  converti  au  christianisme 
à  la  vue  du  courage  des  martyrs  et  qu'il  avait 
reçu  le  baptême.  Ayant  été  battu  de  verges 
et  étendu  sur  le  chevalet  par  ordre  du  pro- 
consulaire Promotus,  celui-ci  le  fit  déchirer 
avec  des  ongles  de  fer,  et  on  lui  brûla  les 
côtés.  Il  fut  ensuite  conduit  eu  Toscane  oii  il 
eut  la  tête  tranchée  l'an  250.  L'abbaye  de 
Jouarre  possédai!  de  ses  reliques.  —  9  août. 

VÉRISSIME  (saint),  Verissimns,  martyr  à 
Lisbonne  en  Portugal,  était  frère  de  sainte 
Maxime  et  de  sainte  Julie,  avec  lesquelles  il 
souffrit  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
—  1"  octobre. 

VERNAGAL  (le  bienheureux),  Vernagal- 
his,  religieux  de  l'ordre  des  Camaldules,  est 
honoré  à  Pise  le  20  août. 

VÉROCIEN  (saint),   Verocianus,  martyr  è 
Césarée  en  Cappadoce,  est  honoré  le  22  no»  ^ 
vembre. 
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VÉRON  (saint),  Fcro,  confesseur, (loiissait 
dans  le  IX'  siècle.  Son  corps  se  garde  dans 
la  grande  église  des  Chanoiiies  de  Sainle- 
Vaudru  à  Mons,  et  il  est  liottoré  à  Lamb'ec, 
sur  les  frontières  du  Hainant  et  de  la  Flandre. 
—  30  mars. 

VÉRONE  (sainte),  Verona,  vierge,  est  ho- 
norée à  Louvain  en  îîrabant  le  '29  apûi, 

VÉRONIQUE  BINASCO  (sainte),  Veronica, 
vierge  de  Tordre  de  Saint-Auguslin,  née  eii 
HH  à  Binnsci),  villaije  pou  éloigne  de  Milan, 
sortait  d'une  famille  vertueuse,  mais  pauvre, 
qui  ne  ])nt  l'envoyer  aux  écoles  ;  mai-,  si 
Véronique  n'apprit  pointa  lire,  cela  lie  l'em- 
p'écha  pas  de  Connaître  Dieu  et  de  le  servir 
dès  ses  plus  tendres  années,  guidée  qu'elle 
était  par  la  grâce  et  par  l'exemple  de  ses 
parents.  Au  mojen  des  lumières  intérieures 
que  lui  communiquait  le  Sainl-Espril,  elle 
devint  capable  âe  inéditer  les  mystères  de  l<x 
religion  ;  mais  l'exercice  de  |a  prière  et  les 
pratiques  de  la  piété  né  nuisaient  en  rien  à 
son  travail  journalier,  oliéissahl  à  ses  parents 
et  à  ses  niaîlres  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude, au  point  que  l'on  cûi  dit  qu'elle  n'avait 
poiii't  de  volonté  propre.  Toujours  junie  à 
Dieu,  même  pendant  les  occuj)ations  les  plus 
dissipantes,  elle  vivait  dans  uii  recueillement 
continuel.  (Cependant  si  eile  fuyait  le  luniulle 
et  la  dissipation,  sa  vertu  n'avait  rien  de 
sombre  ni  (i'ausièrc.  l*ersuadée  que  Dieu 
l'appelait  à  l'élàt  religieux,  elle  prit  la  résb- 
luiioii  d'entrer  chez  les  Augustines  i!e  Sainle- 
Marlhe  de  î^îilan;  mais  comme  elle  ne  savait 
ni  lire,  ni  écrire,  et  (ju'elle  ne  pouvait  cm  - 
pi  ■ycr  !e  jouj-  à  sinstruiie,  elle  y  consacrait 
les  nuits,  et  ella  réussit  à  a|.prendre  sans 
maître  |a  lectDre  et  l'écriluré.  Une  nuit  que 
la  lentenr  de  ses  progrès  la  jetait  dans  le  dp- 
coinMgenient,  la  sainte  Vierge,  e|i  qui  elle 
avait  x»ne  dévotion  particulière,  lui  apparut 
et  la  ranima  en  lui  disant  :  7/  siifpl  que  vuus 
ronnnissiçz  trois  lettres  :  la  prçmicrn  est  cette 
■/rtircïé  de  cœ'nr  qui  vonsiste  à  aimer  Dieu  par- 
fle>siis  'tout,  et  à  n'ai'n:cf  les  créatures  qu'en 
lui  et  ptfur  lui  :  la  iiea.)!iè'm''  est  de  ne  nnir- 
7iu(rcr  jaiimi^,  et  de  ne  j)oit>t  s'inipnlieutcr  à  la 
vue  di  s  défini'ts  du  prochain,  mais  de  le  sup- 
porter avec  p'jtiVnce  et  'de  prier  pour  lui  ;  la 
iroisième  est  d'avoir,  claifùe  jour,  un  temps 
marqué  pour  méditer  sur  t'a  passion  dé  Jéstis- 
Christ.  Après  un'e  préparation  de  t.ois  ans, 
^'éronique  fui  rerijc  dans  le  umnaslère  de 
S  iinle-MartIie,  otH  elle  se  distingua  bientôt 
par  SOS  vertus.  On  admirait  'surtout  sa  ler- 
veur,  son  «ibéissuue  el  son  humili'é.  Elle  fut 
attaquée  par  une  maladie  (ie  langueur,  qui 
dura  trois  ans,  sans  qu'elle  omît,  malgré  sa 
faiblesse,  aucun  des  [lOinls  de  la  règle.  Quand 
on  lui  rccommài'idait  d'avoir  soin  Je  sa  santé, 
elle  répondait  :  Il  faut  que  je  Iravnille  pen- 
dant (lUe  je  le  peux  et  que  fen  ai  le  temps. Son 
Jirdciir  pour  la  moriificaiiun  était  telle  qu'elle 
De  se  nourrissait  que  de  pain  et  d'eau.  Elle 
possédait  dan^  on  degrl'  éiiiinent  le  don  des 
larmes  et  celui  'd'or;^ison.  Sa  conversatioii 
«lait  toute  céleste,  ei  sJcs  paroles  avaient  tant 
doiiti'idn,  que  les  plus  grands  pécheurs  en 
étaient   vivement  touchés    liilc  coiinut  par 


révélation  le  jour  de  sa  mort,  et  ra()uri)t  à 

riicure  qu'elle  avait  prédite,  l'an  lii)7,  à 
râ;;e  de  cinquantpJeUx  ans.  Léon  X  la  béa- 
tifia en  1517,  (tBenpit  XIV  !a  mil  au  nombre 
des  saints  djips  l'éditioq  du  Martyrologe  ro- 
main, qi^'il  public  ep  l7'i9.  —  13  janvier. 

VERONIQUE  GliJLIANI  (sainte),  reli- 
gieuse capucine,  née  en  1660,  à  Merca- 
tcllo  dans  le  duché  d'Urbin,  d'une  famille 
noble,  était  fille  de  François  Giuliani  et  de 
Bcnéilicle  Mancipi.  Elle  reçut  au  baptême  le 
nom  d'Ursule,  ei  elle  était  encore  très  jeune 
lorsqu'elle  perdit  sa  mère.  Celle-ci  se  voyant 
])rès  de  mourir,  flt  venir  ses  cinq  filles  et  les 
mil  chaciipe  sous  la  protection  d'uiiedescinq 
plaies  de  Î'^olre-Seigneur.  La  plaie  dij  côté 
étant  échue  à  notre  sainte,  elle  en  fit  l'objet 
])articnlier  ic  sa  dévotion ,  ce  qui  lui  valut 
les  grâces  exlraordinai|es  dont  elle  fut  com- 
blée dans  la  suite.  Recherchée  en  mariage 
par  des  partis  avantageux,  son  père  la  pres- 
sait de  faire  un  clioix;  mais  comme  elle  avait 
résolu  de  n'avoir  d'aqtre  éjioux  que  Jésus- 
Christ,  elle  vint  à  bopt,  par  ses  prière^  et 
ses  larmes,  d'obtenir  la  permission  d'entrer 
chez  les  Capucines  de  Cilta-delCagtcllo,  où 
elle  fit  sa  profession  solennelle  le  1"  novefn- 
bre  16V8,  et  prit  le  nom  de  Véronique.  Le 
généreux  sacrifice  qu'elle  avait  fait  en  se 
donnant  à  Dieu  sans  réserve  fut  récppippusé 
par  d'étonnantes  faveurs,  lîn  1693,  elle  eut 
à  plusieurs  reprises  une  vision  qui  lui  inon- 
Irait  un  calice  contenant  une  liqueur  dont  la 
vue  lui  causait  une  grande  répugnance,  et 
que  cependant  elle  désirait  boire.  Ce  fut  aussi 
vers  le  méiue  temps  qu'elle  sentit  des  dou- 
leurs seu)bl;.ibl,es  à  celles  qu'aurait  pu  pro- 
duire une  couronne  d'épines,  dont  l'em- 
preinte se  trouva  marquée  autour  de  sa  tète 
par  des  boutons  ressi  mblant  à  des  pi(iùres 
d'épipes.  Les  inédecins  appelés  pour  la  gué- 
rir n'en  purent  venir  9  bout,  et  finirent  par 
déclirer  qu'ils  ne  coMp^iissaient  rien  à  la 
nature  de  ce  mal.  En  1G03,  <  Ile  eut  une 
autre  yisitin  par  suite  de  laquelle  elle  jeûna 
pendant  trois  ans  au  pain  et  à  l'egu.  Le  jour 
du  vendredi  saint  i|e  l'a.nnéc  1607,  Jésus- 
Chrisi  lui  aiiparut  ;ittaciié  à  laproix,  et  <!e 
ses  cinq  plaie^  sortirent  autant  de  rqypns 
enllammés  ijiii  firent  à  Véronii^ue  des  bles- 
sures aux  pieds,  aux  mains  el  c|u  co^è-  Obli- 
gée, par  oh.  issance,  de  déclarer  a  soa  cp;!- 
feseur  ce  qui  lui  était  arrivé  lians  cette  pij'- 
congtapce,  celui-ci  en  inlonna  révêq|ie  tie 
Cilta-del-Casl('!lo.  L,e  prélat  crut  ilcvoir  con- 
sulter sur  ce  tait  le  tribunal  du  Saii)t-Office, 
et,  dans  la  réponse  iju'il  en  reçut,  on  l'enga- 
geait à  ne  donner  aucune  suite  à  cette  af- 
faire et  à  n'en  point  poirier.  Le  prqdige  §'é- 
tant  renouvelé  plusieurs  fois  dans  le  cours 
de  la  meuie  année,  et  les  siigi.iales  étant  de- 
venus assez  \isibles  pour  que  toutes  les  rc- 
ligieubcs  du  couvent  lis  eussent  aperçus, 
l'évéque  voulut  enfin  s'en  assurer  par  lui- 
même.  Ac(  qmpigné  Je  quatre  religieux  fes,- 
pectal)lo's  qu'il  avait  choisis  ppur  icnufips,  il 
fit  \ènir  Véroiiique  à  la  grille  de  l'église,  et, 
l'ayant  examin^eavcc  soin,  il  fut  jiicinemfnt 
convaincu,  aiusi  que  ceux  qui  l'accuuipa- 
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gnaient,  de  la  réalité  des  plaies.  Cependant,"*' 
pour  ne  rien  précipiter  dans  l'appréciation 
d'un  prodige  aussi  étrange  qu'il  était  cer- 
tain, il  ordonna  de  sounietlrc  à  diverses 
épreuves  celle  qui  en  était  l'objet.  On  lui 
ôta  la  charge  de  maîtresse  des  novices;  on 
lui  défendit  la  sainte  communion;  on  l'isola 
de  ses  compagnes;  on  lui  interdit  toute  com- 
munication avec  le  dehors,  soit  par  lettres, 
soit  de  vive  voix  au  parloir;  on  la  soumit  à 
la  surveillance  d'une  sœur  converse  qui  ne 
la  quittait  ni  .la  nuit,  ni  le  jniir.  L'évéque 
entreprit  do.  faire  guérir  ses  plaies,  et  sur  son 
ordre,  on  la  pansait  tous  les  jours;  on  lui 
mit  aux  mains  des  gant^  (jui  se  fcrmaiml  et 
qu'on  scellait  du  sce  :U  épiscopal.  Véronique, 
Irailée  avec  cette  scvérilé,  conservait  la  paix 
de  l'âme,  l'hiimililé  cl  l'obéissance,  comme 
le  témoigne  l'évêque  de  Citla  dans  une  lettre 
an  Saint-Office.  Véronique  lut  enfin  rétablie 
dans  ses  droits,  el  en  1710  ses  compagnes 
l'élurent  pour  abbesse.  Elle  les  gouverna 
avec  la  sagesse  et  l'édification  qu'on  pouvait 
attendre  d'une  servante  du  Seigneur  aussi 
extraordinairement  favorisée  d'en  haut.  Elle 
connut  d'avance  le  jour  de  sa  mi^rt  et  l'an- 
nonça à  sa  conimunaulé.  Frappée  d'apo- 
plexie le  6  juin  17:i7,  elle  mourut  le  9  juillet 
suivant,  âgée  de  soixanle-scpt  ans.  Après  sa 
myrl,  on  eut  l'occasion  de  vérifier  un  pro- 
dige non  moins  étonnant  que  ceux  dont  ni'us 
avons  parlé.  Pendant  sa  vie,  elle  s'était 
plaipte  de  ressentir  des  douleurs  qui  rappe- 
laient celles  que  Jésus-Chrisl  avait  endurées 
dans  sa  passion  et  assurait  que  les  instru- 
ments du  supplice  de  ce  divin  Sauveur  étaient 
imprimés  dans  son  cœur.  Elle  avait  même 
remis  à  son  confesseur  un  carton  taillé  ea 
forme  de  cœur,  sur  lequel  elle  avait  trarc  la 
situation  de  chaque  instrument,  tels  qu'ils 
étaient  représentés  au-dedans  d'elle-même. 
Comme  on  avait  gardé  ce  carton,  on  ouvrit 
son  corps  ainsi  que  son  cœur  après  son 
décès,  en  présence  de  l'évêque,  du  gouver- 
neur de  la  ville,  de  plusieurs  professeurs  en 
médecine  et  en  chirurgie  et  d'autres  témoins 
dignes  de  foi,  et  l'on  trouva,  dans  son  cœur, 
les  mêmes  empreintes  qu'elle  avait  tracées 
sur  le  carton.  La  bienheureuse  Véronique 
fut  béatifiée  par  Pic  Vil  en  180't  et  canonisée 
en  1839  par  Grégoire  XVI.  —  9  juillet. 

VEHSANOPHÉ  (saint'),  Barsarwuhim,  mar- 
tjr  en  Eg)pte,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
23  juillet. 

VEKTUNIEN  ou  ViçxunMEN  (s^int),  Vic- 
lurnianics ,  solitiiire  dans  le  Limousin,  est 
houQré  le  30  septembre. 

VERULE  (saint).  Vendus,  martyr  à  Adru- 
mètg  en  Afrique  avec  saint  Secondin  et  vingt 
et  un  autres,  fut  mis  à  mort  pour  son  atta- 
chement à  la  foi  catholique,  dans  le  v  siècle, 
pendant  la  persécution  des  Vandales  ariens. 
—  21  février. 

VES'FINE  (sainte),  Veslina,  martyre  à  Car- 
tlinge  avec  saint  Spérat  et  dix  autres,  qui 
étaient,  ainsi  qu'elle-m.ême,  de  Scilliie,  ville 
de  la  province  consulaire,  fut  conduite  avec 
ses  compagnons  devant  le  proconsul  Satur- 
nin, flui  résidait  à  CarthaK^'-  Ce  magistrat 
les  exhortant  à  honorer  lo  prince  et  à  sa- 


crifier aux  dieux,  Vestine  répondit  qu'elle 
était  chrétienne.  Elle  fut  condamnée  à  être 
décapitée  et  fut  exécutée  avec  ses  onze  com- 
patriotes, le  17  juillet  de  l'an  200,  sous  l'em- 
pereur Sévère.  —  17  juillet. 

VÉTÉRIN  (saint),  Veterinus,  confesseur, 
est  patron  de  Gennes  en  Anjou.  Ses  reliques, 
portées  à  Tournus ,  furent  dans  la  suite 
transférées  à  Corbigny  en  Nivernais.  —  23 
et  20  février. 

VETTIUS-EPAGATHE  (saint),  martyr  à 
Lyon,  ayant  été  témoin  des  cruautés  qu'on 
exerçait  envers  saint  Pothin,  évoque  de  cette 
villi',  et  envers  ses  compagnons,  ne  |)ut  re- 
tenir son  indignation  en  présence  du  gou- 
verneur de  la  province,  devant  lequel  ils 
comparaissaient.  Le  zèle  qu'il  mit  à  défen- 
dre la  cause  des  saints  martyrs  lui  mérita 
le  titre  glorieux  d'avocat  des  chrétiens.  Le 
magistrat,  étonné  de  sa  hardiesse,  lui  de- 
manda s'il  était  chrétien  lui-même,  el  sur  sa 
réponse  affirmative,  il  fut  placé  au  nombre 
de  ceux  doiit  il  venait  de  plaider  la  cause 
C'ét.iit  un  personnage  de  la  plus  grande  dis- 
tinction, et  il  était,  au  rapport  de  saiut  Gré- 
goire de  Tours,  le  premier  sénateur  des  Gau- 
les. Sa  conduite  était  si  parfaite,  qu'on  pou- 
vait dire  de  lui,  comme  de  Zacharie,  qu'il 
marciiait  sins  reproche  dans  les  comman- 
dements du  Seigneur.  Son  zèle  pour  la  reli- 
gion et  sa  charité  pour  les  malheureux  l'a- 
vaient porté  à  défendre  les  victimes  de  la 
persécution.  Cette  démarche  hardie  lui  valut 
la  gloire  de  partager  leurs  combats  aii.si  que 
leurs  triomphes,  l'an  177,  sous  le  règne  de 
Pempereur  Marc-Aurèlc.  — 2  juin. 

VETUKIS  (saint),  confesseur  en  Ethiopie, 
est  honoré  le  â't  août. 

VETULE  (  sainte  )  ,  Vetiila  ,  martyre  ea 
Orient,  est  honorée  chez  les  Grecs  le  15  juin. 

VETUllK  (saint),  Veturius,  l'un  des  mar- 
tyrs scillilains,  souffrit  à  Carlhage  par  ordre 
du  proconsul  Saturnin  ,  qui  le  condainna  à 
la  décapitation  ,  l'an  200,  sous  l'empereur 
Sévère.  —  17  juillet. 

VEULE  (saint),  Bosoliis,  reclus  dans  le 
diocèse  do  Trêves,  était  originaire  du  Li- 
mousin et  (lorissail  dans  le  vu  siècle.  —  15 
octobre. 

VEZIANS  (saint),  Bedianus,  martyr  à  Mar- 
tres près  de  Kieux  en  Langueiloc,  fut  mis  à 
mort  par  les  ariens  en  haiue  de  la  foi  caiho- 
lique,  vers  le  milieu  du  vr  siècle.  —  8  sep- 
tembre. 

VIAL  (saint) ,  Yitalis,  solitaire  dans  le 
pays  de  lUls  en  Bretagne,  fiorissait  dans  le 
vine  .siècle.  Sôii  corps  (ut  porté  à  Tourniis  ea 
Bourgogne  lorsque  les  Normands  dévastaient 
la  Bretagne.  —  16  octobre. 

VIANTS  (saini),  Vincentianus,  solitaire  ea 
Auvergne,  fiorissait  dans  le  yiir  siècle  et  fut 
l'un  des  plus  illustres  disciples  de  saint  Mé- 
nélé.  Il  mourut  vers  l'an  730.  —  2  janvier. 

VIATEUR  (saint),  Vialor,  premier  évéque 
de  Bergame  el  confesseur,  que  l'on  fait  dis- 
ciple des  apôtres,  annonça  d'abord  l'Evàn- 
Sile  à  Brescia,  et  alla  eiisuite  fixer  son  siège 
a  iiergame,  où  il  mourut  en  paix  vers  l'an  78. 
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11    est  honoré  le  1"   janvier  et  le   ih  dé- 
cembre. 

\  lATEDR  (saint),  Viator,  martyr  à  Saint- 
Mnicen  Calabre,  souffrit  avec  sainte  Dom- 
niaip,  sa  mère,  et  deux  de  ses  frères,  dontrun 
élaii  saint  Cassiodore.  —  ik  septembre. 

VIATEUR  (saint),  lecteur  de  l'église  de 
Lyn,  sqivli  saint  Just,  son  évéque,  lorsque 
celui-ci  quilla  secrètement  son  siège  pour 
aller  si'  fixer  dans  un  monastère  en  Egypte. 
11  survécut  à  saint  .lust,  auquel  il  ferma  les 
yeux,  et  mourut  lui-même  quelques  jours 
après.  Son  corps  fut  rapporté  dans  les  Gau- 
les avi  c  ci'liii  du  saint  évêque  de  Lyon,  vers 
le  coninieiH'cmcnt  du  V  siècle.  La  fête  de 
celle  translation  se  célèbre  le  2  septembre. 
Sailli  Vialeur  est  honoré  le  21  octobre. 

VIATKE  (saiiil),  Viator,  confesseur,  flo- 
rissait  dans  le  vr  siècle.  Son  corps  est  ho- 
noré à  Tremblevif  en  Sologne,  dans  une 
église  qui  porte  son  nom.  —  29  mai. 

VIBAUD  (le  bienheureux),  Vibaldus,  évê- 
que ci'Au^erre,  est  honoré  le  12  mai. 

VICKLIN  (saint),  Vicelinus,  confesseur, 
florissait  vers  le  milieu  du  xii"  siècle,  et  il 
est  honoré  à  Faldire  en  Holsace  le  22  dé- 
cembre. 

VICINE  (saint),  Vicinius,  évêque  de  Sar- 
sina  en  Italie,  florissait  dans  le  i\'  siècle. ^^ 
28  août. 

VICTKRP(saint),Fî>ferpMS,  évêque  d'Augs- 
bourg,  florissait  dans  le  vu'  siècle  et  mou- 
rut en  G5i.  Sein  corps  fut  inhumé  à  Eppac 
pré*  de  Laioperg.  —  18  avril. 

VICTEUK  (saint),  évêque  du  Mans,  floris- 
sait d  IMS  le  V  siècle.  51  fut  inhumé  dans  le 
lieu  où  r.  n  a  depuis  bâti  l'église  du  Pré,  qui 
a  pris  dans  la  suite  son  nom.  11  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Vidur,  qui,  selon  quelques 
auteurs,  «tait  sim  fils.  —  25  aoiit. 

VICTOIRE  (sainte),  Victoria,  vierge  et 
martyre  à  Rome,  était  sœur  de  sainte  Ana- 
tolie.  Elle  fut  élevée  dans  la  religion  chré- 
tienne et  consarra  à  Dieu  sa  virginité  ,  avec 
la  ferme  résoluiion  de  n'avoir  jamais  d'au- 
tre époux  que  Jésus  Christ.  Recherchée  en 
mariage  par  un  idolâtre  nommé  Eu|,'ène, 
elle  refusa  sa  main  pour  ne  pas  manquer  à 
son  vœu,  et  le  jeune  homme,  furieux  de  ce 
refus,  alla  la  dénoncer  comme  chrétienne  au 
magistr^it.  Celui-ci ,  n'ayant  pu,  par  pro- 
messes ni  par  menaces,  la  déterminer  à  sa- 
crifier aux  idoles ,  lui  fit  percer  le  sein  d'un 
coup  d'épée,  ce  qui  lui  causa  la  mort  sur- 
le-champ,  l'an  250,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Dèce.  L'abrégé  des  actes  de 
son  martyre  nous  a  été  transmis  par  saint 
Aldelm.  —  23  décembre. 

VICTOIRE  (sainte),  martyre  à  Hippone  en 
Afrique  avec  saint  Fidencc  et  dix-huit  au- 
tres, siiuffrit  dans  le  nv  siècle.  Elle  est  men- 
tionnée dans  trois  sermons  que  saint  Au- 
gustin a  prêches  en  l'honneur  de  ces  mar- 
tyrs. —  15  novembre. 

VICTOIRE  (sainte),  martyre  à  Nicomédie 
avec  saint  Papyre,  souffrit  l'an  303,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dioclétien.  — 
2i  octobre. 

VICTOIRE  (sainte) ,  vierge  et  martyre  à 
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Carthage  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien, fut  arrêtée  à  Abitine,  ville  de  la  pro- 
vince proconsulaire  d'Afrique,  pour  avoir 
assisté  aux  saints  mystères  un  jour  de  di- 
manche. Après  avoir  généreusement  con- 
fessé Jésus-Christ  dans  un  premier  interro- 
gatoire subi  à  Abitine,  elle  fut  envoyée- à 
Carthage  avec  quarante-huit  autres,  qu'on 
avait  aussi  arrêtés  pour  le  même  sujet,  et  à 
la  tète  desquels  se  trouvaient  saint  Saturnin, 
prêtre,  et  saint  Datif,  l'ornement  du  sénat 
d'Abitine.  Aussitôt  qu'ils  furent  arrivés  à 
Carthage,  on  les  conduisit  devant  le  procon- 
sul Anulin,  qui  commença  leur  interroga- 
toire par  saint  Datif.  Pendant  que  celui-ci 
était  étendu  sur  le  chevalet,  Fortunatieu, 
sénateur  de  Carthage  et  frère  de  Victoire, 
l'accusa  d'avoir  entraîné  sa  sœur  dans  la 
secte  des  chrétiens.  Seigneur  ,  dit-il  en  s'a- 
dressant  au  proconsul,  voilà  un  scélérat  qui, 
durant  l'absence  de  mon  père ,  s'étant  iniro- 
duit  chez  nous,  a  persuadé  à  ma  sœur  de  se 
faire  chrétienne  et  l'a  emmenée  ensuite  à  Abi- 
tine. Victoire  ne  put  souffrir  que  Datif  fiit  en 
bulle  à  la  calomnie,  à  son  sujet;  sans  consi- 
dérer que  le  calomniateur  était  son  propre 
frère,  elle  dit  au  proconsul  :  Non,  Seigneur, 
il  n'est  pas  vrai  que  je  sois  sortie  de  Carthage 
à  la  persuasion  de  qui  que  ce  soit,  et  il  l'est 
encore  moins  que  ce  soit  lui  qui  m'ait  emme- 
née à  Abitine  ;  j'y  suis  allée  de  mon  propre 
mouvement,  et  je  n'en  veux  point  d'autre  té- 
moignage que  celui  des  habitants  mêmes  de  ces 
deux  villes.  Si  j'ai  assisté  à  la  collecte,  si  j'ai 
célébré  avec  les  frères  le  jour  du  dimanche, 
c'est  que  je  suis  chrétienne.  Après  avoir  pris 
la  défense  de  Datif,  son  tour  vint  de  parler 
pour  elle-même.  Sa  jeunesse,  sa  beauté,  le 
rang  illustre  que  tenait  sa  famille  à  Carthage, 
et,  i)lus  que  cela,  ses  vertus,  surtout  sa  chas- 
télé,  en  faisaient  un  objetd'admirntion,  même 
pour  les  païens.  Si  elle  s'était  enfuie  de  la 
maison  paternelle,  si  elle  avait  quitté  sa  pa- 
trie pour  se  réfugier  à  Abitine,  c'était  pour 
ne  pas  contracter  un  mariage  que  sa  famille 
voulait  lui  imposer,  malgré  la  résoitition 
qu'elle  avait  prise  de  consacrer  à  Dieu  sa 
virginité.  Pour  se  soustraire  à  leurs  violen- 
tes sollicitations,  elle  s'était  vue  dans  la  né- 
cessité de  se  précipiter  dans  la  rue  par  une 
fenêtre;  mais  elle  ne  se  fit  aucun  mal  dans 
sa  chute,  et  s'étant  relevée,  elle  courut  à  l'é- 
glise, où  elle  fit  le  vœu  de  chasteté  perpé- 
tuelle. Sur  sa  déclaration  qu'elle  était  chré- 
tienne, Fortunatien,  son  frère,  qui  voulait 
lui  sauver  les  conséquences  de  cet  aveu  ,  dit 
au  proconsul  que  sa  sœur  avait  l'esprit 
aliéné  ;  mais  la  sagesse  qu'elle  mit  dans  ses 
réponses  suffit  seule  pour  détruire  cette  allé- 
gation. Anulin  lui  ayant  demandé  si  elle  vou- 
lait retourner  avec  son  frère  :  Non,  dit-elle, 
parce  que  je  suis  chrétienne  et  qxie  ceux-là 
so7it  mes  frères  qui  gardent  les  commande- 
ments de  Dieu.  Le  proconsul,  oubliant  sa 
qualité  déjuge,  s'abaissa  jusqu'à  lui  faire  des 
supplications  pour  qu'elle  ne  courût  pas 
ainsi  à  sa  perte.  Vous  vous  abaissez  en  vain, 
répliqua-t-elle  ,  pour  obtenir  de  moi  %ine 
chose  que  j'ai  résolu  de  vous  refuser.  Je  le  ré" 
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pèle,  je  sttis  ehrétienne ;  j'ai  assisté  à  la  col- 
lecte, et  j'ai  célébré  le  jour  dit  Seigneur.  Anu- 
lin,  poussé  à  bout,  l'envoya  en  prison,  pour 
y  attendre  avec  les  autres  le  jugement  qu'il 
devait  bientôt  prononcer  contre  eux.  Elle 
inourut  dans  cette  prison,  l'an  304,  par  suite 
des  tourments  qu'elle  y  endura. — 11  février. 

VICTOIRE  (sainte),  martyre  à  Cordoue  en 
Espagne  avec  saint  Aciscle,  son  frère,  souf- 
frit l'an  30'i-,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien- :  ils  subirent  l'un  et  l'aulrc  d'horri- 
bles tourments  par  l'ordre  du  président  Dion, 
— 17  novembre, 

VICTOIRE  (sainte),  martyre  à  Culuse  en 
Afrifjue,  pendant  la  persécution  de  Hunéric, 
roi  dos  Vandales.  N'ayant  pas  voulu  embras- 
ser l'arianisme,  on  la  suspendit  en  l'air  et 
l'on  alluma  du  feu  sous  elle.  Pendant  ce 
supplice,  son  mari,  qui  avait  apostasie,  s'ef- 
forçait de  l'entraîner  d;ins  l'hérésie,  la  con- 
jurant d'avoir  pitié  d'elle-même,  de  ses  en- 
fants et  de  son  mari.  Mais  elle  bouchait  ses 
oreilles  pour  ne  pas  entendre  ses  criminel- 
les instances  ;  elle  fermait  les  yeux  pour  ne 
pas  voir  ses  enfants  qu'il  lui  présentait  et 
dont  la  vue  aurait  pu  affaiblir  son  courage. 
Les  bourreaux,  lui  ayant  disloqué  les  épau- 
les ot  brisé  la  plupart  de  ses  os,  croyant 
qu'elle  ne  respirait  plus,  la  détachèrent , 
pensant  qu'elle  était  morte;  mais  elle  revint 
ensuite  à  la  vie  et  raconta  qu'une  vierge  lui 
était  apparue  et  l'avait  guérie  en  la  touchant. 
Elle  souffrit  l'an  484,  et  elle  est  honorée, 
avec  sainte  Denyse  et  plusieurs  autres  mar- 
tyrs, le  6  décembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Syrie,  était 
frère  de  saint  Joseph  et  fils  de  sainte  Photine 
de  Samarie,  que  les  Grecs  croient  être  la 
même  que  la  Samaritaine  de  l'Evangile,  et 
qui  souffrit  le  martyre  avec  ses  deux  fils 
dans  le  i"  siècle. — 20  mars. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Syrie  sous 
l'empereur  Anlonin,  fut  tourmenté  d'une 
manière  horrible  par  le  juge  Sébastien.  La 
femmed'un  soldat,  nommée  (Couronne,  voyant 
sa  constance  au  milieu  des  tortures,  s'écria 
qu'il  était  bien  heureux  de  souffrir  ainsi  pour 
Jésus-Christ.  Aussitôt  on  se  saisit  d'elle  et 
on  la  démembra  entre  deux  arbres  ployés, 
([U'on  laissa  se  redresser  lorsqu'on  l'y  eut 
solidement  attachée.  Dans  le  même  temps 
Victor  subissait  le  supplice  de  la  décapita- 
tion. Leur  martyre  arriva  vers  le  milieu  du 
II*  siècle. — 14  mai. 

VICTOR  (saint),  pape  et  martyr,  était  Afri- 
cain de  naissance,  et  succéda  en  193  à  saint 
Eleuthère.  Il  condamna  plusieurs  hérésiar- 
ques, entre  autres  Théodote  le  Corroyeur, 
qui,  ayant  apostasie  à  IJyzance  pendant  la 
dernière  persécution,  était  venu  à  Rome,  et, 
pour  justilier  sa  chute,  publiait  que  Jésus- 
Christ  qu'il  avait  renoncé  n'était  qu'un 
homme.  Comme  il  se  faisait  des  disciples, 
saint  Victor  l'excommunia,  ainsi  qu'un  au- 
tre Théodote,  surnommé  le  Trapézite  ou  le 
Banquier,  Ebion  et  Artémon,  qui  ensei- 
gnaient les  mêmes  blasphèmes.  La  question 
du  jour  où  l'on  devait  célébrer  la  fêle  de  Pâ- 
ques, question  qui  avait  déjà  été  agitée  en- 
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tre  le  pape  saint  Anicel  et  saint  Polycarpc, 
lequel  avait  fait  à  celte  occasion  le  voyage 
de  Rome,  se  ranima  sous  le  pontificat  de 
saint  Virior.  Il  tint  pour  cet  effet,  l'an  195, 
un  concile  à  Hi)me,  où  il  fut  décidé  que  celte 
fêle  devait  être  célébrée  le  dimanche  qui 
suivait  le  14""  jour  de  la  lune  de  mars.  11 
chargea  aussi  Théophile,  évêque  de  Césarée 
en  Palestine,  d'en  tenir  un  dans  sa  ville 
épiscopale,  où  l'affaire  fut  décidée  comme 
à  Rome;  mais  Polyciate,  évêque  d'Ephèse, 
en  tint  un  à  son  lour,  où  il  fui  réglé  qu'on 
continuerait  à  suivre  l'ancienne  coutume 
des  Asiatiques.  Polycrate  alléguait,  on  fa- 
veur de  celle  décision,  l'exemple  de  saint 
Philippe,  de  saint  Jean  l'Evangéliste  ,  de 
saint  Polycarpe,  de  saint  Sagiiris,  évêque 
do  Laodicée  et  martyr ,  et  de  plusieurs 
autres  illustres  personnages,  dont  la  mé- 
moire était  en  bénédiction.  Victor,  qui  te- 
nait fortement  à  l'exécution  de  son  décret, 
afin  d'établir  partout  une  pratique  uniforme 
sur  ce  point  important  de  discipline,  menaça 
d'excommunication  les  Asiatiques,  s'ils  ré- 
fusaient de  s'y  conformer;  mais  il  paraît 
qu'il  n'alla  pas  plus  loin  que  la  menace, 
parce  que  saint  Irénée,  évêque  de  Lyon,  lui 
écrivit  une  lettre  pressante  pour  l'exhorter 
à  ne  pas  retrancher  du  sein  de  l'Eglise  les 
opposants,  dont  la  coutume  avait  été  tolérée 
jusqu'alors.  Le  saint  pape,  au  rapport  de 
Tertullien,  se  laissa  tromper  par  l'hérésiar- 
que Montan,  qui  lui  avait  envoyé  desdéclara- 
lions  catholiques  en  apparence,  et  qui  ca- 
chait ses  dogmes  pervers  sous  le  masque  de 
l'orthodoxie  ;  mais  Praxéas,  le  même  qui  de- 
vint hérésiarque  à  son  tour,  dans  la  suite, 
ne  l'eut  pas  plutôt  informé  du  véritable  état 
des  choses,  qu'il  révoqua  les  lettres  do  com- 
munion qu'il  lui  avait  adressées.  Le  Marty- 
rologe romain  donne  à  saint  Victor  le  titre 
de  martyr,  et  plusieurs  auteurs  pensent  qu'il 
versa  en  effet  son  sang  pour  la  foi.  On  met 
sa  mort  l'an  202,  sous  l'empereur  Sévère. 
Nous  avons  de  lui  quelques  Epîtres,  et  saint 
Jérôme  observe  qu'il  est  le  premier  des  au- 
teurs ecclésiastiques  qui  ait  écrit  en  latin. — 
28  juillet. 

VICTOR  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Irénée  et  plusieurs  antres,  souffrit  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Valérien.— 15 
décembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Crescentien  et  deux  autres,  souffrit  l'an 
258,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Valérien.— 14  septembre. 

\  ICTOR(saintj,  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avecsaint  Publius  et  deux  autres.— 31  janvier. 

V^ICTOK  (sailli),  aussi  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Félix  et  un  autre,  souffrit  dans  le 
m'' siècle. — 9  février. 

VICTOR  (saiut),  martyr  en  Afrique,  pour 
la  fête  duquel  s.iint  Augustin  fit  un  sermon 
au  peuple,  est   honoré  le   10  mars. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Saturnin  et  plusieurs  autres. 
— 26  mars. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Etienne,  est  honoré  le  1''  avril. 
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VICTOR  (saint),  martyr  à  Héraclée  Pt» 
Thracc,  est  honoré  le  même  jour  que  le  pré- 
cédent chez  les  Grecs. — 1"  avril. 

Vir.TOH  (sailli),  martyr,  soiilTrit  avec  saint 
Alexandre  el  un  aulro. — 17  octobre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  trois  autres. — 2  novembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  .Martin — .3  décembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  avec  saint  Miggin 
et  plusieurs  autres  ,  est  honoré  le  4  dé- 
cembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Tiopliime. — 3  décî>mbre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf-  [ 
frit  avec  Victure  et  trenle-trois  autres. — 18  ^ 
décembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Syrie,  soulîrit 
avec  saint  Avenl  et  huit  autres,  parmi  les- 
quels se  trouvait  un  autre  saint  Victor.  I(s 
sont  hi>nor('»s  chez  les  Grecs  le  15  févri.r. 

VIC  rOR  (saint),  martyr  en  Afjique,  souf- 
frit avec  saint  Dominique  et  plusieurs  autres. 
—  29  déeembro, 

VICTOR  (saint),  évv''>quc  d'Assur  en  Afri- 
que et  confesseur  avec  un  grand  nombre  de 
ses  collègues,  confessa  Jésus-Christ  au  com- 
mencement de  l'i  persécution  des  empereurs 
Valcrien  et  tj.'iliien.  Après  avoir  été  accablé 
de  coups  de  bâton  et  avoir  eu  les  ceps  aux 
pieds,  il  fut  condamné  aux  miiios,  oiî  il 
acheva  son  triomphe  vers  l'an  260.  —  10 
septembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Victorin  el  cinq  autres,  était  de  Corin- 
the,  ainsi  que  ses  compagnons.  Après  avoir 
confessé  Jésus-Christ  dans  sa  patrie,  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  Dèce,  et 
souffert  de  cruelles  tortures  par  ordre  du 
proconsul  Tertius,  l'an  2'il>,  on  le  rcirouve 
avec  les  mêmes  compagnons  à  Def)spolis  , 
capitale  de  la  Thébaïde ,  trente-cinq  ans 
après  leur  première  confession.  On  présume 
qu'ils  y  avaient  été  relégués  pour  cause  de 
religion,  t^uoi  ((u'il  en  soit,  ils  furent  arrê- 
tes de  nouveau  en  28'i-,  pendant  la  persécn- 
tio'i  de  l'empereur  Numérien,  par  ordre  de 
Sabin,  gouverneur  de  la  province,  qui  les  fit 
étendre  sur  le  chevalet  et  les  condamna  en- 
suite à  différents  supplices.  Pendant  que 
Vidorin  était  broyé  dans  un  mortier,  on 
voulut  effrayer  Victor  en  lui  montrant  cet 
instrument  de  supplice;  mais  il  ré|)ondit  sans 
s'émouvoir  :  Ce'?  là  que  je  trouverai  le  snlut 
et  la  véritable  Jclicité.  On  l'y  jeta  à  son  tour 
et  on  le  frappa  jusqu'à  ce  qu'il  eût  expiré 
sous  les  coups. ^23  février. 

VICTOR  (saint),  ancien  soldat  el  martyr, 
ne  portait  plus  les  armes,  mais  il  avait  ob- 
tenu des  lettres  de  vétéran  et  vi?ait  à  ia 
campagne.  Etant  allé  faire  une  visite  à  d'an- 
ciens camarades  qui  se  trouvaient  à  Agau- 
ne,  il  arriva  au  camp  le  jour  même  où  l'on 
venait  de  massacrer  la  légion  Thébéenne. 
Ceux  qui  avaient  pris  part  à  celte  horrible 
tuerie  étaient  attablés,  f.iisant  bombance: 
ils  n'eurent  pas  plutôt  aperçu  Victor  qu'ils 
lui  proposèrent  de  partager  leur  orgie,  tout 
en  lui  racontant  ce  qu'ils  venaient  de  faire. 


II  ne  put  dissimuler  l'horreur  que  lui  inspi- 
rait ce  récit,  el  il  refusa  de  tpucher  à  des 
mets  souillés  du  sang  des  martyrs.  Se  levant 
donc  sur-le-champ,  ils  se  disposait  à  fuir, 
lorsque  les  soldats,  se  doutant  des  senti- 
ments qui  agitaient  son  cœur,  lui  ilcinandè- 
rent  brusquement  s'il  n'était  pas  chrétien. 
Oui  je  le  suis,  et  par  la  grâce  de  Dieu,  je  le  se- 
rai toute  ma  vie.  Aussitôt  ils  se  jetèrent  sur 
lui  et  le  percèrent  de  coups  fan  280. — 2â 
septembre. 

VICTOR  (saint),  soldat  de  la  légion  Thé- 
béenne et  martyr,  se  sauva  du  camp  d'A- 
gaune  avec  saint  Ours  et  environ  soixante 
de  SCS  compagnons,  pendant  qu'on  massa- 
crait la  légion  ,  par  ordre  de  l'empereur 
Maximien.  Ce  prince,  informé  de  leur  éva- 
sion, fil  transmettre  à  Hirtour,  qui  comman- 
dait lecamp  deSoleure,  l'ordrede  les  poursui- 
vre. Celui-ci  les  atteignit  dans  les  monta- 
gnes, les  fit  charger  de  chaînes  cl  les  amena 
à  Soleure.  Sur  leur  refus  d'adorer  les  dieux, 
ils  furent  torturés  avec  la  dernière  cruauté  ; 
mais  une  lumière  céleste  clTraya  leurs  bour- 
reaux, (jui  furent  renverses  par  terre.  Les 
flammes  auxquelles  on  les  livra  ne  leur 
ayant  fait  aucun  mal,  ils  furent  décapités 
sûr  le  pont  de  l'Aar,  et  leurs  corps  jetés  dans 
la  rivière,  l'an  286.  Les  fidèles  du  lieu  les  en 
retirèrent  et  les  euterrèriMU  secrèlempnt.  Six 
siècles  après,  Berlhe,  veuve  de  Rodolphe  11, 
roi  de  Bourgogne,  fit  recherclier  ces  pré- 
cieux restes,  et  on  les  déposa  dans  une  église 
qu'elle  venait  de  fuirc  construire  sous  leur 
invoc::'iii^)u.  Il  y  a  maintenant,  à  Soleure,  une 
église  m;;gnifique  dédiée  à  saint  Victor  et  à 
saint  Ours,  où  les  reliques  de  ces  deux  saints 
sont  exposées  à  la  vénération  des  fidèles. 
C'est  encore  un  pèlerinage  très-fréquenté. 
— 30  septembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  à  Thessalonique 
avec  saiîit  ûomnin  el  leurs  compagnons, 
souffrit,  d'après  les  Grecs,  sous  l'empereur 
Masiinion  Hercale,  vers  la  fin  du  iir  siècle.— 
30  mars. 

VICTOR  (saint),  soldat  de  la  légion  Thé- 
béenne el  martyr  en  Allemagne,  fui  mis  à 
mort  par  ordre  du  préfet  Rictiovare  en  287. 
Il  est  ho'ioré  avec  saint  Candide  à  Vasour, 
sur  la  Meuse,  où  l'on  conserve  leurs  reli- 
ques.— 10  janvier. 

VICTOR  (saint),  martyr  à  Cologne  avec 
saint  Géréon  el  plusieurs  autres,  fut  exéculé 
près  de  la  ville  par  ordre  du  président  Kic- 
liovare,  l'an  287,  sous  l'empereur  Diocléiien. 
— 10  oclobre. 

VICTOR  (saint),  lévite  et  martyr  à  Gironne 
en  Espagne,  habilait  la  petite  ville  de  Roda  ; 
il  y  donna  l'hospitalité  à  deux  frères,  Vincent 
et  Oronle,  qui  avaient  embrassé  le  christia- 
nisme depuis  peu.  Un  jour  que  les  deux 
frères  élaieiil  allés  prier  sur  une  montagne 
voi.ine,  Rufin,  gouverneur  de  la  province, 
entra  chez  Victor  et  lui  dil  :  Parle,  traître, 
toi  qui  non -seulement  résistes  aux  ordre-  de 
l'empereur  Diodétien  et  confesses  la  foi  de 
celui  q;ie  les  Juifs  ont  crucifié,  mais  qui  reçois 
dans  ta  maison  des  séducteurs  tels  que  V  incent 
et  Oronle;  parle,  où  les  as-tu  cachés?  Puur- 
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quoi  t  avises-tu,' en  outre,  de  détourner  le 
peuple  du  culte  de  Minertie  et  d^  Yénus,  et  de 
le  mener  à  Jésus  Christ,  que  vous  autres^  vous 
faites  passer  pour  un  DieuT  Si  tu  ne  me  dé- 
clares oii,  sont  Vincent  et  Oronte,  je  ferai 
tomber  sur  toi  les  châtiments  qu'ils  mé'ritent. 
Victor  lui  répondit  sans  s'effrayer  :  Apprends 
que  ceux  que  tu  cherches  ne  sont  pas  des  séduc- 
teursy  iuais  des  serviteurs  du  Dieu  très-haut  ; 
car  ils  croient  en  Jésus-Christ,  Noïrs-Sei- 
gneur  ,  qui  a  été  conçu  du  Saint-Esprit  ,  et 
gai  est  né  d'une  Vierge.  — Jésus-Christ  ,  que 
tu  dis  Fils  de  Dieu  et  né  d'une  Vierge,  les 
Juifs  l'ont  attaché  à  la  croix  et  livré  à  une 
mort  honteuse  ;  et  tu  refuses  d'adorer  des 
dinir  que  l'empereur  le  plus  puissant  a  fait 
fabriquer  avec  l'or  le  pins  pur  !  —  Ces  dieux 
que  ton  empereur  a  fait  faire  sont  l'ouvrage 
de  l'homme,  et  il  est  dit  d'eux  que  ceux  qui  les 
font  leur  deviennent  semblables,  ainsi  que  ceux 
qui  mettent  en  eux  leur  confiance.  Quant  aux 
deux  saints  que  lu  réclames,  je  suis  certain 
d'avance  qu'ils  n'obéiront  pas  à  tes  ordres 
impies;  car  ce  sont  des  hommes  généreux  que 
leur  illustre  naissance  et  leur  connaissance  de 
la  loi  divine  mettent  à  l'abri  de  la  séduction; 
mais  puisque  tu  veux  savoir  où  ils  sont,  ils 
invoquent  Dieu  là  haut  sur  la  montagne.  Aus- 
sitôt, Uufin  ,  accompagné  de  satellites ,  se 
rendit  sur  la  montagne  et  trouva  les  deux 
frères  qui  priaient.  N'ayant  pu  triompher  de 
leur  résistance,  il  leur  Ot  couper  la  tête. 
Victor  caclia  leurs  corps  ,  et  lloiiii  n'eu  eut 
pas  plutôt  été  informé,  qu'il  le  fil  venir  et  lui 
ordonna  de  saciifier  aux  idoles.  Sur  son  re- 
fus, il  lui  Gt  déchirer  le  corps  d'une  manière 
horrible;  ensuite  on  lui  coupa  la  tête  dans  le 
lieu  même  où  les  saints  n)arlyrs  avaient  été 
déciipités.  Sa  mère  ,  Aqiiiline,  qui  assistait 
à  cette  exécution  avec  son  époux,  voyant 
que  celui-ci  voulait  prendre  la  fuite  à  la  vue 
du  sang  de  son  fils,  (lui  ruisselait  à  grands 
flols,  le  retint  en  lui  disant  :  Soyons  fermes 
dans  la  foi  et  mourons  pour  Jésus-Christ. 
Tous  deux  tombèrent  à  genoux  en  priant, 
et  reçurent  le  coup  mortel  en  290.  —  22 
janvier. 

VICTOR  DE  MARSEILLE  (saint),  officier 
et  martyr,  était  un  personnage  reconiman- 
dable  par  sa  naissance,  par  le  grade  qu'il 
occupait  dans  l'armée,  mais  surtout  par  son 
zèle  pour  la  religion.  F^orsque  l'empereur 
Maximien  fut  arrivé  à  Marseille,  en  290,  pour 
sévir  contre  les  chrétiens  dt'  cette  ville,  qui 
éi aient  en  grand  nombre,  Victor  allait  peu- 
dan!  la  nuit  de  maison  en  maison  pour  exhor- 
ter les  frères  à  confesser  Jésus-Christ  au  péril 
même  de  leur  vie.  Arrêté  pour  ce  fait,  il  fut 
condnit  devant  les  préfets  Aslère  et  Eulyque, 
qui  Vinvilèrenl  à  ne  poiut  abandonner  la 
faveur  de  l'empereur  pour  s'attacher  à  «n 
homme  mort  depuis  longtemps.  \'iclor'leur 
prouva  que  leurs  divinités  n'étaient  que  des 
démou'^.  11  leur  déclara  ensuite  qa'éUint  sol- 
dat de  Jé-iUS-Christ,  il  renonçait  à  tout  rang 
dans  l'armée  cl  à  la  cour  du  prince,  si  l'hon- 
neur de  son  i  remier  cl  véiilahle  ntaîire  y 
était  intéressé.  Enfin  il  leur  expliqua  que  le 
Seigneur  Jésus,  Fils  du  Dieu  Irès-haal,  s'é- 


tait à  la  vérité  fait  homme  mortel,  par  amuur 
pour  la  nature  humaine;  mais  que,  par  sa 
vertu  divine,  il  était  ressuscité  le  troisième 
jour,  et  qu'il  était  monté  nu  ciel,  où  il  avait 
reçu  de  son  Père  un  royaume  éternel.  Sou 
discours  fui  accueilli  par  des  injures  et  des 
huées;  cependant,  comme  il  était  un  per- 
sonnage de  dislinclion ,  les  préfets  renvoyè- 
rent sa  cause  à  l'empereur,  qui  le  fil  compa- 
raître devant  lui.  Ce  prince,  furieux  de  voir 
que  Victor  se  montrait  également  insensible 
aux  promesses  et  aux  menaces,  le  condamna 
à  être  traîné  par  les  pieds  dans  les  rues  de 
la  ville.  Pendant  ce  supplice  on  l'accablait 
de  coups  et  d'injures  ;  de  manière  qu'il  avait 
le  corps  tout  brisé  et  couvert  de  sang  lors- 
qu'on le  ramena  devant  le  tribunal  des  pré- 
fets. Ces  magistrats,  s'imaginant  que  ses 
souffrances  avaient  abattu  son  courage ,  le 
pressèrent  de  nouveau  de  renoncer  à  Jésus- 
Christ  pour  adorer  les  dieux  ,  lui  montrant 
d'un  côté  les  richesses  et  les  dignités  dont 
Maximien  allait  le  combler  s'il  obéissait,  et 
de  l'autre  les  supplices  qui  lui  élaioni  réser- 
vés s'il  persistait  dans  sa  première  résolu- 
tion. Le  saint  martyr,  pour  toute  réponse, 
établit  un  parallèle  entre  les  dieux  du  paga- 
nisme et  Jésus-Christ,  entre  le  culle  idolâ- 
trique  et  le  culle  chrétien.  Le  contraste  parut 
si  frappant,  que  ses  juges,  ne  sachant  que 
répliquer,  lui  dcniandèrènt  co;nr.:eiil  il  avait 
la  hardiesse  de  dogmatiser  ainsi,  et  lui  réité- 
rèrent l'oplion  entre  sacrifier  ou  mourir.  — 
Je  mépris",  vus  dieux  et  je  confesse  Jésus- 
Christ  :  me  voilà  prêt  à  souffrir  tous  les  sup- 
plices que  vous  vmdrez  m'infliqer.  Les  deux 
préiel^  ne  pouvant  s'accorder  entre  eux  sur 
le  choix  dos  tourments  ,  Eulyijue  se  retira  , 
laissant  Aslère  maître  d'agir  comme  il  l'en- 
tendrait. Celui-ci  fit  attacher  Victor  à  une 
croix;  le  martyr  s'ctant  adressé  à  Dieu  pour 
lui  demander  ta  patience  au  milieu  de  ses 
douleurs,  Jésus-Christ  lui  apparut  et  lui  dit  : 
'f  ictor,  la  paix  vous  soit  donnée.  Je  suis  Jésus 
qui  prends  sur  moi  tes  injures  et  les  tourments 
qu'on  fait  souffrir  à  mes  saints.  Cette  voix 
divine  le  ranima  et  le  remplit  d'une  joie  inef- 
fable. Les  bourreaux  ,  l'ayant  détaché  de  la 
croix  ,  11'  jetèrent  au  tond  d'un  cachot.  Il  y 
fui  visiic  pendant  la  nuvl  par  des  apges  ,  et 
la  prison  fut  remplie  d'une  lumière  plus 
Irilianle  que  le  suleil.  Le  saint  martyr  se 
mit  à  chauler  les  louanges  du  Seigneur  Avec 
ces  esprits  célestes.  Les  soldats  qui  le  e  ir- 
daient,  t,  moins  de  ces  prodiges,  s-  jetèrent 
à  ses  pieds,  le  priant  de  leur  obtenir  la  grâce 
du  baptême.  Victor,  pour  faire  droit  à  leur 
demande  ,  les  inslrtiisil  en  peu  de  mots,  et 
ayant  fait  venir  des  prêtres,  il  mena  les  Sol- 
dats à'ia  mer;  lorsqu'ils  eurent  été  baptisés, 
il  les  lira  lui-même  hors  de  l'eau;  le  lende- 
main, ie  prineinforméde  la  COI)  version  de  ces 
soldais,  i|ui  s'appelaient  Alexandre,  Longin 
et  Félicien,  ordonna  qu'on  les  fît  sacrifier 
aux  dieux  ,  ou  que  ,  sur  leur  refus  ,  on  les 
punit  (le  mort.  Victor,  qu'on  avait  charge 
de  les  faire  aj.uslasier,  répondit  (ju'il  ne  pou- 
vait détruire  ce  qu'il  avait  édifie  :  il  les 
exhorta  au  contraire  avec  laul  Ue  succès . 
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qu'ils  résistèrent  à  toutes  les  séductions ,  et 
Masiniien  leur  fit  sur-le-champ  trancher  la 
tête.  Le  saint,  qui  assistait  à  leur  exécution, 
<lein,iiidait  à  Dieu  d'cire  associé  à  leur  mar- 
tyre, et  sa  prière  ne  larda  pas  à  être  exaucée. 
Ce  jour-là  il  fut  suspendu  en  l'air  et  ballu 
avec  des  bâtons  et  des  nerfs  de  bœuf;  en- 
suite on  le  reconduisit  dans  sa  prison.  Trois 
jours  après  ,  l'empereur  le  fait  venir  pour 
essayer  une  dernière  tenlative.  Uu  prêtre 
idolâtre  place  un  aulei  de  Jupiter  devant 
Victor,  et  l'empereur  lui  dit  :  Prends  de  l'en- 
cens, sacrifie  à  Jupiter,  et  sois  notre  ami.  Le 
marlyr  s'approcliani  de  l'autel,  le  renversa 
d'un  coup  de  pied;  aussiiôt  Masiniien  lui 
fit  couper  ce  même  pied  ,  avec  ordre  de  le 
conduire  à  un  moulin  qui  se  trouvait  près  de 
là,  et  de  le  mettre  sons  la  meule  pour  y  être 
liroyé.  Le  mécanisme  qui  faisait  tourner  le 
moulin  s'étant  cassé  comme  le  saint  respi- 
rait encore,  on  lui  trancha  la  télé  ,  l'an  290. 
Maximien  fit  jelcr  à  la  mer  son  corps,  qui 
fui  repoussé  sur  le  rivage.  Les  chrétiens  le 
recueillirent  et  l'enterrèrent  dans  une  grotle. 
C'est  près  de  son  tombeau  que  Cassien  bâ- 
tit, dans  le  v  siècle,  un  monastère  qui  devint 
célèbre,  sous  le  nom  d'abbaye  de  Saint-Vic- 
lor.  Le  pied  que  Maximien  avait  fait  couper 
au  saint  marlyr  se  garda,  jusqu'à  la  révolu- 
tion française,  dans  l'.ibbaye  de  Saint-Victor 
de  Paris  ;  il  se  trouve  actuellement  dans  l'é- 
glise de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet.  —21 
juillet. 

VICTOR  (saint),  martyr  avec  saint  Zotique 
et  plusieurs  autres,  souffrit  en  Asie  pendant 
la  perséculion  de  l'empereur  Dioclétien.  — 
20  avril. 

VJCTOIl  (saint),  soldat  et  martyr  à  Mérida 
en  Espagne,  pendant  la  perséculion  de  Dio- 
clétien, avec  ses  deuv  frères  Siercace  et  An- 
linogène,  souffrit  d'horribles  tortures  et  en- 
suite la  mort  pour  n'avoir  pas  voulu  sacrifier 
aux  dieux.  —  24  juillet. 

VICTOR  (saint),  martyr  à  Nicomédie,  souf- 
frit avec  saint  Pamphylien  et  deux  autres. — 
17  mars. 

VICTOR  (saint),  marlyr  en  Afrique  avec 
saint  Castor  et  uu  autre,  souffrit  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dioclétien. — 28 
décembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Campanie  avec 
saint  Séverin  et  dix-neuf  autres,  souffrit 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  —  6 
jaillet. 

^  ICTOR  (saint),  martyr  à  Calcédoine  avec 
saint  Sosthène,  fut  d'abord  arrêté,  chargé 
de  chaînes  et  exposé  aux  bêtes  par  ordre  du 
proconsul  Prisqiie,  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien.  Jl  lut  ensuite  condamné  au 
supplice  du  feu  avec  son  compagnon  ,  et 
lorsque  les  llammcs  commençaient  à  les  at- 
teindre, ils  s'embrassèrent  et  expirèrent  en 
priant  Dieu,  le  10  septembre  de  l'an  303.  — 
10  sepiembre. 

MCTOR  (saint),  soldat  et  martyr  à  Milan, 
était  de  race  maure  et  originaire  d'Afrique. 
Pendant  qu'il  servait  dans  les  troupes  im- 
pcnales,  l'empereur  Maximin  ne  put  le  dé- 
cider à  sacrifier  aux  idoles.    Le  prince,  fu- 


rieux de  l'attachement  inébrauîahle  ttu'il 
montrait  pour  le  christianisme,  lefit  accabler 
de  coups  de  bâton  et  asperger  de  plumb 
fondu,  sans  qu'il  ressentît  la  moindredou- 
leur.  Maximien,  qui  estimait  sa  bravoure, 
ne  voulut  pas  le  condamner  à  mort  sur-le- 
champ,  dans  l'espérance  qu'avec  le  (emps  il 
se  résoudrait  à  obéir.  On  le  mit  donc  en 
prison,  et  lorsque  les  blessures  qu'il  avait 
reçues  dans  son  premier  interrogatoire  fu- 
rent cicatrisées.  Maximien  le  fit  comparaître 
de  nouveau,  et  le  trouvant  aussi  inébranla- 
ble dans  sa  foi  que  précédemment,  il  lui  fit 
trancher  la  tête,  le  8  mai  303.  Saint  Aui- 
broise  en  parle  comme  d'un  des  plus  illus- 
tres martyrs  de  son  E;ilise;  saint  Charles  Itor- 
romée  fit  une  translation  de  ses  reliques  en 
1602,  et  mit  son  chef  dans  un  reliquaire  d'ar- 
gent. —  8  mai. 

VICTOR  (saint),  martyr  à  Nyon  en  Suisse 
avec  saint  Héracle,  et  trois  autres,  souffrit 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  —  17 
mai. 

VICTOR  (saint),  martyr  à  Sébasle,  était 
disciple  de  saint  AIhénogène,  corévêque  de 
Pedachthoé,  et  fut  brûlé  avec  lui  pour  la  foi 
l'an  303,  pendant  la  perséculiondeDioclétien. 

—  17  juillet. 

VICTOR  (saint),  marlyr  à  Nicomédie  avec 
saint  Ambique  et  saint  Jules,  souffrit  l'an 
303,  pendant  la  perséculion  de  Dioclétien. — 
3  décembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  à  Ravenne  avec 
saint  Valenlin  et  un  autre,  souffrit  l'an  304, 
pendant  la  perséculion  du  même  Dioclétien. 

—  13  novembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  à  Nicomédie  avec 
saint  Victorin,  fut  arrêté  au  commencement 
de  la  persécution  de  l'empereur  Dioclétien. 
Tourmenté  à  diverses  reprises  pendant  trois 
ans,  il  mourut  en  prison  l'an  306,  sous  l'em- 
pereur Galère.  —  6  mars. 

VICTOR  ("saint),  martyr  à  Brague  ea  Por- 
tugal, n'était  encore  que  catéchumène  lois- 
qu'il  donna  sa  vie  pour  Jésus-ChrisI,  l'an  300. 
Ayant  réfusé  d'adorer  une  idole,  il  lut  livré  à 
divers  tourments,  el  il  eut  ensuite  la  icle  tran- 
chée. —  12  avril. 

yiCiOR  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec 
saint  Adrien  et  un  autre,  souffrit  au  com- 
mencement du  IV'  siècle.  —  17  mai. 

VICTOR  (saint),  martyr  à  Asmanuje  en 
Ethiopie,  souffrit  avec  saint  Alphée  et  plu- 
sieurs autres.  —  18  novembre. 

VICTOR  (saint),  premier  évêqae  de  Plai- 
sance, fiorissait  dans  le  iv«  siècle.  ~  6  dé- 
cembre. 

VICTOR  (saint),  diacre  de  Plaisance  en 
Italie,  est  honoré  dans  cette  ville  le    6  mars. 

VICTOR  (saint),  évêque  de  Brague  en  Por- 
tugal, est  honoré  le  16  septembre. 

VICTOR  (saint),  évêque  de  Naples,  llorisr- 
sait  sur  la  fin  du  v  siècle,  et  il  est  loué  par 
Eugippe,  abbé  de  Lucullano  près  de  cette 
ville,  qui  l'avait  beaucoup  connu.  —  8  fé- 
vrier. 

^  ICTOR  (saint),  évêque  de  Vite  dans  la. 
Byzacène  et  confesseur,  fut  banni  en  483  par 
Uunéric,  roi    des  Vandales  d'Afrique,  qui 
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persécutait  à  outrance  tous  les  catholiques 
qui  ne  voulaient  pas  embrasser  l'arianisme. 
Il  se  réfugia  à  Conslanlinoplc,  où  il  écrivit 
l'histoire  de  celte  perséciilion,  dont  il  avait 
été  le  témoin  cl  la  victime.  Le  style  de  cet 
ouvrage  attache  singulièrement  le  lecteur 
par  l'éléfçance  et  la  simplicité.  L'auteur,  à 
une  ))iété  tendre  et  afTcclueuse,  joint  un  es- 
prit Gn  et  même  un  peu  caustique.  Il  sait 
assaisonner  ,  avec  beaucoup  d'art  ,  d'une 
teinte  satirique,  la  description  des  horreurs 
et  des  cruautés  dont  les  ariens  se  rendirent 
coupables  contre  les  orthodoxes.  Kappelé 
sous  Gontamond,  il  fut  exilé  de  nouveau  eu 
508,  par  Thrasaraond,  son  Irs-re  et  son  suc- 
cesseur. Ce  prince  avait  défendu  par  un 
édit  aux  évêques  catholiques  d'ordonner 
des  prélats  pour  les  sièges  vacants,  et  Victor 
n'ayant  tenu  aucun  compte  d'un  ordre  aussi 
injuste,  fut  arrêté  et  conduit  à  Carlliage,  où 
le  roi  le  retint  un  au  dans  un  cachot,  il  le 
relégua  ensuite  en  Sardaignc,  où  il  mourut 
quelques  années  après,  vers  l'an  512.  —  23 
août. 

VICTOR  DR  CAMBON  (saint),  solitaire  au 
diocèse  de  Nantes  en  Bretagne,  tlorissait  dans 
le  vi«=  siècle.  —  31  août. 

VICTOR  (saint),  évèque  de  Capoue,  qui 
florissait  vers  le  milieu  du  vi"^  siècle,  se  ren- 
dit recommandable  par  sa  sainteté  et  par  sa 
science.  Il  composa,  vers  l'an  545,  un  Cycle 
pascal,  dont  Bède  nous  a  conservé  quelques 
fragments.  Il  est  aussi  auteur  de  la  préface 
qui  se  trouve  à  la  tête  de  l'harmonie  des 
quatre  évangélistes,  ouvrage  d'Ammonius — 
17  octobre. 

VICTOR  (saint),  évêque  de  Plaisance,  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Antonin.  —  6  et 
7  décembre. 

VICTOR  (saint),  solitaire  prèsd'Arcis-sur- 
Aube,  tlorissait  vers  la  On  du  \v  siècle.  Issu 
d'une  famille  distinguée  de  Troyes  en  Cham- 
pagne, il  montra  dès  son  enfance  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  la  vertu,  et  fai- 
sait ses  délices  delà  prièic.  du  jeûne  et  de 
l'aumàne.  Après  s'être  appliqué  avec  succès 
à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte,  il  embrassa 
rél.it  ecclésiastique;  mais  le  goût  de  la  re- 
traite lui  fli  quitter  les  fonctions  du  saint 
ministère  pour  vivre  dans  la  solitude.  11  fit 
dans  la  contemplation  de  si  grands  progrès, 
que  son  âme  était  continuellement  unie  à 
Dieu,  et  les  miracles  qu'il  opérait  lui  attirè- 
rent la  vénération  des  populations  du  voisi- 
nage 11  mourut  à  Saturniac  ,  aujourd'hui 
Saint-Vitre,  qui  est  une  corruption  du  mot 
Victor.  On  y  bâtit  une  église  sur  son  tom- 
beau, et  ses  reliques  furent  transférées  en 
837  dans  l'abbaye  de  Montier-Ramey,  qui 
appartenait  aux  Bénédictins.  Ce  fut  à  la 
prière  des  religieux  de  celte  abbaye  que  saint 
Bernard  composa  l'office  de  saint  Victor , 
ainsi  que  deux  panégyriques  en  son  honneur. 
—  2G  février. 

VICTOK  DE  MOXIES  (saint),  duc  de  Plai- 
sance, est  honoré  le  0  mars. 

VICTOR  DE  MOUSON  (saint),  martyr  en 
Champagne,  fut  mis  à  mort  par  un  scélérat 
irrité  des  reproches  que  le  saint  lui  avait 


VIG  J2S0 

faits  sur  son  indigne  conduite.  En  effet,  ce 
monstre  ayant  voulu  attenter  à  la  vertu  de 
sa  sœur,  lui  avait  crevé  les  yeux  poui  se 
venger  de  ce  qu'elle  n'avait  pas  voulu  céder 
à  ses  criminelles  sollicitations.  Le  corps  de 
saint  Victor  se  voyait  dans  une  châsse  d'ar- 
gent dans  l'église  de  Notre-Dame  d<'  Mouson, 
et  les  religieux  de  celte  abbaye,  qui  appar- 
tenait à  1,1  congrégation  de  Sainl-Vanm-s, 
faisait  sa  fêle  le  9  février,  jour  d'une  trans-^ 
lalion  de  ses  reliques.  —  k  mars. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Espagne,  fut 
mis  à  mort  par  les  Maures  vers  l'/ui  850, 
pendant  la  persécution  d'Abdérame  II,  roi  dé 
Cordoue.  —  26  août. 

VICTOR  (le  bienheureux),  solitaire  à  Hohc- 
felden  en  Alsace,  sortait  de  la  famille  des 
comtes  de  Rhétie.  Etant  entré  dans  l'abbaye 
de  Saint-Gall  en  Suisse,  il  s'y  distingua  par 
sa  science,  mais  son  caractère  orgueilleux  le 
fit  souvent  réprimander  par  ses  supérieurs. 
Il  poussa  môme  ses  prétentions  jusqu'à  de- 
mander à  Cralon.  son  abbé,  le  gouvernement 
del'abbayede  Pfeffers  :  il  eut  tant  de  dépit 
de  voir  sa  demande  refusée,  qu'il  quitta  fur- 
tivement Sainl-Gall,  rassembla  les  membres 
de  sa  familli!  et  les  excita  à  marcher  en  ar- 
mes conlre  l'abbaye.  Cralon  avaii  envoyé  des 
soldats  à  la  poursuite  du  fugitif,  qui  se  dé- 
fendit conlre  eux  et  en  iilessa  plusieurs. 
Leurs  camarades,  furieux,  se  jetèrent  sur  lui, 
le  terrassèrent,  et  lui  ayant  crevé  les  yeux  le' 
ramenèrent  à  l'abbaye.  Ce  malheureux  évé- 
nement fit  rentrer  Victor  en  lui-même.  Il 
s'appliqua  avec  tant  d'ardeur  à  réparer  ses 
fautes,  qu'il  mérita  de  recouvrer  la  vue.  Ce 
fut  le  bienheureux  Notker,  religieux  de  la 
même  abbaye,  qui  opéra  ce  miracle,  et  Vic- 
ier y  fut  si  sensible,  qu'il  ajouta  encore  à  sa 
pénitence  et  à  ses  austérités.  Erchambaud, 
évêque  de  Strasbourg,  le  mit  à  la  tète  de  l'é- 
cole qu'il  entretenait  dans  sa  ville  é[)isco- 
pale,  et  bientôt  sa  réputation  y  attira  une 
foule  de  disciples.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  se 
retira  dans  une  solitude,  près  deHochfelden, 
où  il  mourut  en  986.  Plusieurs  martyrologes 
lui  donnent  le  titre  de  bienheureux  et  le 
nomment  le  27  déce.'iibre. 

VICTORIC  (saint),  Victoriens,  martyr  en 
Afrique,  fut  arrêté  au  commencement  de  la 
persécution  de  Dèce.  11  fut  soutenu  et  encou- 
ragé par  saint  Alappalique,  avec  lequel  il 
fui  exécuté  l'an  250.  —  17  avril. 

VICTOKIC  (saint),  martyr  à  Carthage 
avec  saint  Montan  et  plusieurs  autres,  tous 
disciples  de  saint  Cyprien,  fut  arrêté  par 
ordre  de  Soloii,  gouverneur  de  la  province, 
et  mis  en  prison.  Il  passa  plusieurs  mois 
avec  ses  compagnons,  en  proie  aux  plus 
dures  privations.  A  la  suite  d'un  second  in- 
lerrogaloire  ;  ils  furent  condamnés  à  mort. 
Pendant  qu'on  les  conduisait  au  supplice, 
Victoric  recommandait  aux  frères  de  con- 
server la  paix  entre  eux  et  d'avoir  un  soin 
particulier  ues  clercs  qui  avaient  souffert 
dans  la  prison  la  faim,  la  soif  et  d'autres 
misères.  Il  fut  exécuté  l'an  259,  sous  les  em- 
pereurs Valérien  et  Gallien.  —  24  février. 
VICTORIC  (saint),  martyr  près   d'Amiens 
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avec  saint  Fuscipn,  était  compagnon  de  saint 
Denis  de  Paris.  Il  pré(  ha  la  foi  aux  Morins, 
pendant  que  saint  Quentin  la  prêchait  à 
Amiens.  Thérouanne  fut  le  centre  de  sa 
mission,  et  c'est  de  celle  ville  qu'il  se  rendit 
cl  Amiens  avec  suint  Fuscien,  compagnon  de 
ses  travaux  nposlolitjues,  dans  la  vue  di> 
faire  une  visite  à  sainl  Quentin;  mais  à  leur 
arrivée  un  vieillard,  nommé  Gcnlien,  leur 
apprit  que  le  sainl  apôlre  venait  de  verser 
son  sang  pour  Jésus-Christ.  Grniienles  logea 
chez  lui,  et  le. préfet  Hicliovare  l'en  pnnll  en 
lui  faisant  trancher  la  tête.  V^icloric  et  Fus- 
cien furent  ensuite  chargés  de  chaînes,  et 
après  de  cruellos  tortures,  ils  furent  décapi- 
tés vers  l'an  286.  —  11  décembre. 

VICTOKIG  (sainl),  martyr  en  Syrie  avec 
saint  Paul  et  cinq  autres,  est  honoré  le  29 
mars. 

VIGTOUIC  (saint),  martyre  Salone  en  Li- 
vadic,  souffrit  avec  saint  Scptime.  —  18 
avril. 

VICTORIC  (saint),  marlvr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Luce  el  deux  autres, 
pendant  la  persécution  des  Vandales.  —  23 
ui;ii. 

ViCTORlE  (sninte),  Victoria,  martyre  en 
Afrique,  soufl'rit  avec  sainte  Marcellose  et 
une  autre.  —  20  mars. 

VICTORIEN  (saint),  Victoriamis,  martyr 
chez  les  Marses  avec  saint  Simplice,  son 
père,  et  saint  Constance,  son  frère,  subit  di- 
vers tourments  rt  fut  ensuite  décapité  vers 
le  milieu  du  ii'  siècle,  sous  l'empereur  An- 
tonin.  —  26  aont. 

VICTORIEN  (saint),  martyr  en  hanrie, 
souffrit  avec  saint  Aquilin.  —  16  mai. 

VICTORIEN  (sainl),  l'un  des  qiiamnte- 
neuf  martyrs  d'Abitine.en  Afrique,  fui  arrêté 
avec  ses  compagnons,  un  dimanche,  pendant 
qu'ils  assistaient  à  la  Collecte,  c'est-à-dire 
à  la  célébration  des  sninls  mystères;  après 
un  premier  interrogatoire  à  Abiliiie,  ils  fu- 
rent conduits  charges  de  chaînes,  à  Car- 
Ihage.  Le  proconsul  Anulin  leur  lit  subir  un 
second  inlerrogatoire,  et  les  renvoya  en  pri- 
son, où  Victorien  mourut  par  suite  des  tour- 
ments que  lui  avait  fail  subir  le  proconsul. 
Leur  martyre  eut  lieu  l'an  304,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien.  —  11   février. 

VICTORIEN  (saint),  proconsul  de  Carthage 
et  martyr  sous  les  Vandales,  sortait  d'une 
des  familles  les  plus  dii-linguécs  d'Adrumèle. 
Le  roi  Hunério,  qui  avait  pour  lui  une  estime 
particulière,  l'avait  fait  gouverneur  de  Car- 
ihajjeavec  le  titre  de  proconsul.  Lorsque  ce 
prince  arien  eut  publié  ses  édits  sanglants 
I  outre  les  catholiques,  comme  il  connaissait 
l'atlacheraenl  que  Victorien  avait  pour  la  foi 
orthodoxe;  il  lui  fit  dire  qu'il  le  comblerait 
des  plus  grands  honneurs  s'il  voulait  se  sou- 
mcltre  à  ses  ordres.  Celui-ci  répondit  aux 
envoyés  du  prince  :  Alla  dire  au  roi  que  je 
mel^  '  ma  confiance  en  Jésus-Christ,  et  que  les 
flammes,  les  hèles  ou  tout  autre  supplice  n'ont 
rien  qui  puisse  m'e/frai/er.  Je  ne  coiisetttirai 
iamnis  à  quitter  l'Eglise  catholique  dans  la- 
quelle  j'ai  été  élevé,  el  n'y  eiit-il  point  d'au- 
iTe  vie  (fue  celle-ci,  je  ne  voudrais  pas  me  ren- 


dre coupable  d'inqratitude  envers  Dieu,  qui  n 
vfrsé  sur  moi  les  grâces  les  plus  précieusiB. 
Celte  réponse  rendit  furieUx  Huuérlt^ji  qui 
condamna  Victorien  aux  plus  cruels  sup- 
plices,  l'an  kS'*.  —  23  mars. 

VICTORIEN  (sainl),  abbé  d'.4sane  en 
Aragon,  (larissail  dans  le  v  siècle.  Avant  do 
passer  en  Espagne,  il  avait  cdifié  par  ses 
vertus  les  peuples  de  la  Provence  et  du  Laii- 
(luedoc.  11  cul  pour  disciple  saint  Itaudiose, 
évci)ue  de  Tarragone,  et  il  mourut  vers  l'aa 
560.  —  ii  janvier. 

ViCTOU'lN  (sainl),  Viclorinus,  maityCi 
qui,  ayant  été  exilé  pour  la  foi  dans  l'ile  de 
Pontia,  avec  sainte  Flavic  Doniilillc,  fut  rap- 
pelé sous  l'empereur  Ncrva  ;  mais  les  con-r 
versions  qu'il  opérait  le  firent  coiidamner  à 
mort  par  le  juge  Valérien  ,  pendant  la  per- 
sécution de  'frajan,  au  communcemcnt  du 
11"  siècle.  —  15  avril. 

VIGTORIN  (saint),  évêque  d'Amiterne  en 
Italie  et  martyr,  s'était  rendu  célèbre  par  ses 
miracles,  lorsque  son  émiiiente  sainteté  la 
lit  élever  à  l'épiscopat.  Pendant  la  persécu^ 
lion  de  lemperear  Trajan,  il  ftlt  relégué  à 
Cunlillan,  oîi  il  y  a  des  sources  infectes  e| 
sulphureuses  ,  ensuite  il  tUt  condamné  par 
le  juge  Valérien  à  être  pendu  la  tête  en  bas. 
La  sentence  fut  exécutée  sur-le-champ,  el  il 
ne  mourut  que  le  troisième  jour  de  cel  hor- 
rible supplice.  Les  chrétiens  d'Amilerno 
ayant  enlevé  son  corps,  l'enleirèrenl  hono- 
rablement prèfideleur  ville.  —  5  septembre. 

VICTORIN  (sainl)  ,  niarlyr  à  Assise  en 
Ombrie  avec  plusieurs  de  ceux  qu'il  avaij 
convertis  à  la  loi  chrétienne  dont  II  était  un 
zélé  propagateur,  souffrit  l'an  250,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dèce.  —  13 
juin. 

VICTOIUN  (sainl),  martyr  eu  Auvergne, 
était,  ai  anl  sa  conversion,  domestique  d'uit 
prêtre  païen  qui  desservait  un  temple  fameux 
nommé  Vasse.  Quelques  conférences  qu'il 
cul  avec  sailli  Cussius  lui  ouvrirent  les  yeus 
sur  l'impiété  du  culte  des  idoles.  Il  embrassa 
donc  le  christianisme  et  s'associa  aux  Ira- 
vaux  apostoliques  du  saint  missionnaire  à 
qui  il  était  redevable  de  sa  conversion.  Il 
partagea  ensuite  avec  lui  la  couronno  du 
marlj  ro  ;  ils  furent  mis  à  mort  pour  la  reli- 
gion vers  l'an  266,  pendant  l'irruplion  que 
lit  dans  les  Gaules,  el  principalement  en  Au- 
vergne, Chrocus,  chef  d'uue  tribu  de  Ger-j 
mains.  —  15  mai.  j 

VlCTOjtlN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Satur  et  d'autres,  est  honoré  lo  ik 
janvier. 

VICTORIN  (sainl),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Honorât  et  plusieurs  autres,  est 
honoré  le  18  janvier. 

VlCTlJRIN  (sainl) ,  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Alciâtre  et  plusieurs  au- 
tres. —  21  février. 

VICTORIN  (saint)  ,  martyr  en  Afrique 
avec  saint  .\ute,  csl  honoré  le  2i  mars. 

VICTORIN  (sainl),  marlyr  on  Afrique, 
souffrit  avec  sainl  Second  el  plusieurs  autres. 
—  28  juin. 

VIGTORIN  (sainl).  marlyr  en  JVlacédoioe, 
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souffrit  avec  plusieurs  autres.  —  31  octobre. 

VICÏOUIN  (saint),  martyr  en  Afrique, 
soulTril  avec  saint  Victurc  et  trente-trois 
aiiires.  —  18  décembre. 

VIGÏORIN  (saint),  martyr  à  Diospolis,  eu 
Egypte,  l'an  28i,  sous  l'cniperenr  Numérien, 
avait  déjà  confessé  la  toi  àCorinliie,  sa  pa- 
trie, sous  l'empereur  Dèce,  en  2i!l.  Arrêté 
avec  sis  de  ses  compaliioles,  qui  étaient 
confesseurs  comme  lui  et  qui  se  trouvaient 
avec  lui  à  Diospolis,  il  fut  appliqué  à  la 
question  par  ordre  de  Sabiii,  gouverneur  de 
là  ïliébaïde,  et  jeté  ensuite  dans  un  mortier 
où'  il  eut  les  pieJs  et  les  jambes  écrasés.  A 
chaque  coup  qu'on  lui  donnait,  on  lui  disait  : 
Malheureux,  aie  pitié  de  toi  et  évite  la  mort 
en  renonçiinl  à  ton  nouveau  Dieu.  Comme  il 
persévérait  avec  constance  dans  sa  première 
confession,  il  lui  assommé.  —  23  lévrier. 

VICTOHIN  (saini),  usarijrà  Uonie,fut  con- 
verti à  la  foi  par  saint  Sébaslien  et  baptisé 
par  le  prêtre  saint  Poiycarpe.  Comme  il  était 
occupé,  avec  saint  Castor  et  un  autre  chré- 
lieu,  à  rechercher  les  corps  des  saints  mar- 
tyrs pour  leur  donner  la  sépulture,  ils  furent 
arrêtés  tous  trois  par  ordre  du  juge  Fabien, 
qui,  ne  pouvant,  par  promesses  ni  par  me- 
naces, les  décidera  l'apostasie,  les  fit  mettre 
trois  fois  à  la  torture  dans  l'espace  de  dix 
jours,  et  ensuite  il  les  fit  jeter  dans  le  Tibre, 
l'an  288,  Sous  tes  empereurs  Dioclélieu  et 
Maximien.  —  7  juillet. 

VICTORIN  (saint),  martyr  à  Nicomédie 
avec  saint  Pasteur  et  i)lusieurs  autres,  souf- 
frit l'an  303,  au  comiiioncciî.ent  de  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dioclétiïu,  dont  il  fut 
l'une  des  premières  victimes.  — 27  mars. 

VICTOHIN  (saint),  martyr  à  Cartilage,  fut 
arrêté  à  Abitine,  ville  de  la  pro\ince  procon- 
sulaire, avec  saint  Saturnin,  prêtre,  saint 
Datif,  sénateur,  cl  quaraule-si.v  autres.  Ou 
se  saisit  de  leurs  personnes  un  dimanche, 
pendant  qu'ils  assistaient  à  lit  célébration 
des  saints  mystères.  Après  un  premier  in- 
terroguloiie  subi  devant  les  matjistrats  d'A- 
bitine,  on  les  envoya  chargés  de  chaînes  à 
Çarthage.  Le  proconsul  Anulin  les  ayant 
fait  comparaître  devant  son  tribunal,  après 
d'affreuses  tortures  ils  furent  emprisonnés, 
en  attendant  qu'oii  disposât  de  leur  sort. 
Yiclorin  nsourut  dans  son  cachot  en  SO'i,  par 
suite  des  tourments  qu'on  lui  avait  faitsubir. 
—  il  février. 

VICTOUIN  (saint),  évéque  de  Pellau  et 
martyr,  après  de  brillantes  études,  enseigna 
d'abord  la  rhétorique  ;  mais  ,  dégoûté  du 
monde  et  de  ses  vanités,  il  consacra  ses  ta- 
lents à  la  défense  de  la  religion.  Les  services 
qu'il  avait  rendus  à  l'Eglise  et  les  preuves 
di)  zèle  qu'il  avait  données  le  firent  élever 
sur  le  siège  épiscopal  de  Pettau  dans  la  haute 
Pannonie,  aujourd'hui  la  Siyrie.  Les  fonc- 
tions de  son  ministère  ne  l'empêchèrent  pas 
d'écrire  contre  la  plupart  des  hérésies  de  sou 
temps,  et  il  trouva  encore  des  moments  pour 
composer  des  Commentaires  sur  une  grande 
partie  de  l'Ecriture  sainte.  Ses  ouvrages  ne 
sout  point  parvenus  jusqu'à  nous,  el  il  ne 
nous   reste  de  lui  qu'un    petit  traité  de  U 


Création  du  monde,  qui  fait  regretter  ceux 
de  ces  écrits  qni  se  sont  perdus,  (Juànt  au 
Commentaire  sur  rApoeidypse,  (|ui  porte  sou 
nom  et  qu'on  trouve  dans  la  Bibliolhèquc  des 
Pères,  d'habiles  critiques  croient  qu'il  ti'est 
pas  de  lui,  ou  que  du  moins  il  a  été  intei  ;!!)lé. 
Saint  Jérôme  appelle  saint  Viclorin  ttne  des 
colonnes  de  l'Eglise,  et  dit  que  ses  ouvrages 
sont  très-utiles,  mais  qu'ils  ne  se  recomman- 
dent pas  sous  le  rapport  du  style  ;  ce  qui 
provenait  de  ce  que  l'auteur,  étant  (îrec  de 
naissance,  nj  maniait  que  difiicilenient  la 
langue  latine.  Ce  s.iint  évéque  souffrit  le 
martyre  vers  l'an  304  sous  l'empereur  Dio- 
clélii'U.  —  2  novembre. 

VIGTORIN  (saint),  martyr  à  Ravenneavec 
saint  Valentin  el  un  autre,  souffrit  l'an  304, 
pendant  la  persécution  de  Dioclélieu.  —  11 
novembre. 

VICTOUIN  (saint),  martyr  à  Nicomédia 
avec  saint  Victor,  fut  arrêté  dès  le  commen- 
cement de  la  persécution  de  l'empereur 
Dioclétieti,  et  pendant  trois  années  de  déten- 
tion, il  eut  à  sabir  de  nombreux  assauts  et 
de  cruelles  tortures,  parce  qu'il  refusait 
d'obéir  aux  édils  portés  contre  les  thré-; 
tiens,  il  mourut  en  prison  l'an  306.  —  6 
mars. 

VîCTORIN  (saint),  martyren  Afrique  avec 
saint  Sévère  et  deux  autres,  soulî'rit  dans 
le  v  siècle  sous  les  rois  vandales.  —  2  dé- 
cembre. 

VICTORIN  (saint),  confesseur  à  Camérino 
dans  11  Marche  d'Ancône,  llorissait  dans  le 
vr  siècle.  —  8  juin. 

VICTORIN  (saint),  moine  et  martyr,  était 
un  religieux  du  monastère  de  Saint-Jean- 
Rapiisle  à  Messine,  alors  gouverné  par  saint 
Placide,  disciple  de  saint  Benoît,  lorsqu'un 
chef  de  piratHS  que  le  Alartyrologe  romaitt 
nomme  Mamucha,  ayant  fait  une  descente 
en  Sicile,  l'an  3'r6,  massacra,  en  haine  du 
nom  chrétien,  le  saint  abbé  et  Irenle-cinq 
de  ses  moines,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
saint  Victoriu  et  saint Eulyque,  son  frère.  — 
5  octobre, 

V|CrOiUNE  (sainte),  Yictorinu,  martyre 
en  Afrique,  est  honorée  le  26  novembre. 

Vie  rORIUS  (sailli),  martyr  à  Gésarée  en 
Cappadoce,  souffrit  avec  saint  Polyelicte  et 
un  autre.  —  21  mai. 

VICTORIUS  ou  ViCTOiiÈGCE  (saint),  mar- 
tyr àLéon  en  Espagne,  était  fils  de  saint 
Marcel  le  Centurion.  Il  fut  décapité  avec  ses 
deux  frères,  saint  Claude  el  saint  Luperce, 
par  ordre  du  présidenl  Uignicn,  pendant  la 
persécution  de  Dioclélieu.  —  30  oclobre. 

VICrOHUJS  (saint),  martyr  à  Rome,  était 
frère  de  saint  Sévère  et  de  deux  autres  uiar- 
tyrs,  connus  sous  le  nom  des  quatre  frères 
couronnés.  Cette  dénomination  leur  lut  don- 
née parce  qu'on  ignorait  leur  nom,  et  lors- 
que Dieu  les  eiît  levélés,  on  continua  égale- 
ment de  les  appeler  ainsi.  Ils  oecupaienl  des 
postes  distingués  lorsqu'ils  furent  arrêtés, 
en  30i,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
lieu, et  fouettes  avec  des  cordes  plombées, 
jusqu'à  ce  qu'ils  expirassent.  —  8  no- 
vembre. 
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VIGTRICIÎ  (saint),  Victricius,  évoque  de 
Kouen,  né  sous  le  règne  de  Conslanlin,  porta 
les  armes  dans  sa  jeunesse.  Il  avait  été  élevé 
dans  les  superstitions  païennes,  et  l'on  place 
s-a  conversion  sous  le  règne  de  Julien  l'Apos- 
lat.  Aussitôt  qu'il  eut  embrassé  le  chrislia- 
uisme,  il  s'avança  à  travers  les  troupes  réu- 
nies dans  le  camp,  et  ayant  pénétré  jusqu'au 
tribun,  il  déposa  à  ses  pieds  son  habit  mili- 
taire et  ses  armes,  en  lui  disant  qu'il  ne  vou- 
lait plus  servir  que  sous-les  étendards  de  la 
religion  chrétienne.  Le  tribun  ,  qui  était 
païen,  le  fit  battre  cruellement.  On  le  con- 
duisit ensuite  en  prison,  où  on  le  coucha  nu 
sur  des  pierres  aiguës  ;  mais  ce  supplice  ne 
pouvant  le  faire  changer  de  résolution,  on 
le  conduisit  au  comte  ou  général  d'armée 
qui  le  condamna  à  la  décapitation.  Pendant 
qu'on  le  menait  au  supplice,  l'exécuteur, 
qui  marchait  à  ses  côtés,  l'insultait  et  lui 
marquait  avec  la  main  la  partie  de  sou  corps 
qu'il  allait  lui  trancher;  mais  il  perdit  la 
vue  sur-le-champ,  en  punition  de  son  inso- 
lence. Ce  miracle  fut  suivi  d'un  autre  :  Vic- 
trice  était  lié  si  étroitement,  que  les  chaînes 
pénétraient  dans  la  chair.  Les  soldats  qu'il 
priait  de  le  desserrer  un  peu  s'y  étant  refu- 
sés, il  invoqua  Jésus-Christ,  et  aussitôt  ses 
chaînes  se  rompirent,  et  personne  n'osa  en- 
chaîner de  nouveau  celui  que  Dieu  venait 
de  délier. Le  comte,  informé  de  ce  qui  venait 
de  se  passer,  en  fit  son  rapport  à  l'empe- 
reur; sur  sa  demande,  Victrice  obtint  sa 
grâce  et  fut  rendu  à  la  liberté.  Il  en  profita 
pour  aller  porter  le  flambeau  de  la  foi  chez 
les  Morins  et  chez  les  Nerviens ,  peuples  qui 
habitaient  les  contrées  qui  composent  au- 
jourd'iiui  la  Picardie,  leHainaut  et  la  Flan- 
dre. Il  y  trouva  un  grand  nombre  d'infidèles 
dont  la  plupart  se  convertirent.  Bicnlôt  on 
vit  s'élever  des  églises  et  des  monastères. 
Pendant  que  le  zélé  missionnaire  était  occupé 
de  ses  travaux  apostoliques,  il  fut  élevé,  par 
le  saint-siége,  à  la  dignité  épiscopale.  Il  était 
déjà  évêque  de  Uouen  lorsque  saint  Paulin 
vint  le  consulter  à  Vienne,  vers  l'an  392, 
sur  le  projet  qu'il  avait  de  (luitlcr  le  monde 
pour  vivre  dans  la  retraite.  Saint  Martin  de 
Tours  se  trouvait  aussi  à  cette  eulrcvue,  et 
saint  Victrice  se  lia  avec  lui  d'une  élroile 
amitié.  Us  se  trouvaient  ensenilile  à  Chartres 
lorsqu'un  père  amena  à  saint  Martin  sa  fille, 
muette  de  naissance,  afin  qu'il  lui  obtint 
l'usage  de  la  parole.  Le  saint  évêque  de 
Tours  le  renvoya  à  Vicirice  et  a  un  autre 
évéque  nomme  Valentinien ,  disant  qu'ils 
avaient  plus  de  pouvoirs  que  lui  auprès  de 
Dieu  ;  mais  ils  joignirent  leurs  instances  à 
celles  du  père  de  la  fille, et  saint  Martin  opéra 
le  miracle  qu'on  lui  demandait.  L'église  de 
Rouen,  qui,  jusque-là,  notait  guère  connue, 
devint,  sous  l'administration  de  saint  Vic- 
trice, une  des  églises  les  plus  florissantes 
de  la  chrétienté.  Pendant  qu'il  éiail  occupé 
à  sanctifierson  troupeau,  il  fut  aitpelé  dans 
la  Grande-Uretagne  pour  apaiser  (juelques 
troubles  qui  s'y  étaient  élevés.  Il  réussit 
daas  sa  mission,  et  il  était  à  peine  de  retour 
dans  son  (Jiocèse,  lorsqu'il  apprit    que   saiul 


Ambroise  et  d'autres  évêques  d'Italie  lui 
envoyaient  une  caisse  de  reliques,  parmi 
lesquelles  il  s'en  trouvait  de  saint  Jean  l'E- 
vangéliste,  de  saint  Procule  de  Bologne,  de 
saint  Anionin  de  Plaisance,  de  saint  Na- 
zaire  de  Milan  et  de  plusieurs  autres.  Il  avait 
déjà  reçu  précédemment  de  saint  Ambroise, 
des  reliques  de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint 
André,  de  saint  Thomas,  de  saint  Luc,  des 
saints  Gervais  et  Protais  et  de  saint  Agricole, 
Saint  Victrice  fit  bâtir  dans  sa  ville  épisco- 
pale une  église  pour  les  placer,  et  il  les  y 
transféra  ensuite  avec  une  grande  solen- 
nité. 11  prononça  à  cette  occasion  un  dis- 
cours où  il  fait  la  descriplion  de  la  cérémo- 
nie et  parle  des  saints  dont  il  transférait  les 
précieux  restes.  Le  saint  évêque  fut  accusé 
d'errer  dans  la  foi  :  il  est  probable  que  cette 
erreur  prétendue  avait  la  Trinité  pour  objet. 
On  croit  que  ce  fut  pour  se  justifier  qu'il  fit 
le  voyage  de  Rome,  vers  l'an  '«03,  sous  le 
pontificat  d'Innocent  P^  Il  quitta  l'Ilalie 
sans  avoir  pu  visiter  son  illustre  ami,  saint 
Paulin  de  Noie,  qui  s'en  plaignit  dans  une 
lettre  qu'il  lui  adressa  l'année  suivante,  et 
dans  laquelle  il  dit  qu'il  ne  méritait  pas  une 
si  grande  consolation.  11  se  réjouit  de  ce  que 
Victrice  a  confondu  la  calomnie  et  triomphé 
de  la  malice  de  ses  ennemis.  Saint  Victrice, 
qui  avait  consulté  Innocent  sur  quelques 
points  de  discipline,  reçut  de  ce  pape,  en 
kOk,  une  décrétale  contenant  treize  articles 
relatifs  au  clergé,  et  où  la  continence  est 
fortement  recommandée  aux  clercs.  Il  y  avait 
aussi  dans  la  réponse  du  pape  des  règlements 
pour  les  vierges  consacrées  à  Dieu.  Le  saint 
évéque  mourut  en  415  ou  en  417.  —  7 
août. 

VICTUR  (  saint  ) ,  Victurius  ,  évêque  du 
Mans,  gouverna  cette  Eglise  pendant  près 
d'un  demi-siècle,  et  fit  éclater  sa  sainteté  par 
plusieurs  miracles ,  parmi  lesquels  on  cite 
un  incendie  qui  causait  de  grands  ravages 
dans  la  ville  du  Mans  ,  et  qu'il  éteignit  par 
le  signe  de  la  croix.  11  florissait  dans  le  \" 
siècle  ,  et  il  fut  enterré  dans  l'endroit  où 
l'on  bâtit  dans  la  suite  l'église  du  Pré,  auprès 
de  saint  Victeur,  son  prédécesseur,  qui  ,  se- 
lon quelques-uns,  était  son  père.  —  1"  sep- 
tembre. 

VICTDRE  (  saint  ) ,  Viclurius  ,  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Victor  et  trente-trois  au- 
tres ,  est  nommé  dans  le  Martyrologe  de 
Saint-Jérôme  le  17  et  dans  le  romain  le  18 
décembre. 

VICTURE  (  saint  )  ,  martyr  en  Afrique  , 
souffrit  avec  saint  Atrien  et  un  autre.  —  1" 
miirs. 

VIERGUE  (  sainte  ),  Virgana  ,  bergère  en 
Poitou ,  est  honorée  près  de  Thouars  le  7 
janvier. 

VlGIblN  (le  bienheureux) ,  Vigianus  ,  évê- 
que en  Ecosse,  avait  été  religieux  de  l'ordre 
de  Cluny  avant  son  élévation  à  l'épiscopat , 
et  il  est  honore  à  Abirboch  le  4  janvier. 

VIGILE  (saint),  Vigilius,  évéque  de  Trente 
et  martyr,  était  fils  de  sainte  Maxence  ,  et  il 
fut  élevé  à  la  dignité  épiscopale  en  383.  Ayant 
écrit  à  saint  Ambroise  ,  son  méiropolilain  , 
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pour  lui  demander  des  règles  de  conduite  , 
le  saint  docteur,  dans  sa  réponse  ,  l'exhorte 
à  s'opposer  avec  fermeté  à  l'usure  et  aux 
mariages  entre  les  chrétiens  et  les  infi'léles. 
Comme  il  y  avait  encore  beaucoup  d'idolâ- 
tres d;ins  son  diocèse  ,  Vigile  chargea  saint 
Sisinne  ,  saint  Martyrius  et  saint  Alexandre 
d'aller  leur  prêcher  l'Kvangile.  Ces  mission- 
naires, ayant  été  mis  à  mort  par  ces  infnlè- 
les,  qu'ils  voulaient  conveitir,  le  saint  évé- 
que-  envoya  la  relation  de  leur  martyre  à 
saint  Simplicirn  ,  successoor  de  saint  Am- 
broise,  el  à  saint  Jean  Chrysosiome.  Il  por- 
tait envie  à  leur  trionjphe  el  désir.iil  vive- 
ment parlager  leur  couronne.  Ses  souhaits 
furent  exaucés  :  des  paysans  idolâtres  le 
massacrèrent  vers  l'an  iOO.  —  26  juin. 

VIGILE  (saint),  évêque  de  Brescia  en 
Loiiibardie,  est  honoré  dans  cette  ville,  le  26 
septembre. 

VIGILE  (saint),  évêque  d'Auxerre  et  mar- 
tyr, fut  massacré  en  689,  dans  la  forêl  de 
Compiègne  ,  par  les  émissaires  de  Varaton  , 
qui  avait  succédé  à  Ebroin  dans  la  charge  de 
maire  du  palais.  —  11  mars. 

VIGOR  (saint),  Vigor,  évêque  de  Bayenx, 
né  dans  le  territoire  d'Arras  ,  se  mit  sous  la 
conduite  do  saint  Vaast,  évêque  de  cette 
ville.  Il  quitta  ensuite  sa  patrie  et  vint  se 
Oxer  dans  la  Neiistrie  ,  près  de  Bayeux. 
Comme  l'idolâtrie  régnait  encore  d;ins  cette 
province,  il  s'appliqua  avec  succès  à  la  con- 
version des  infidèles,  el  après  la  mort  de  l'é- 
vêque  de  Bayeux,  qu'on  croit  être  saint  Con- 
test,  il  fut  élevé  sur  le  siège  de  celle  ville. 
Parmi  les  monastères  qu'il  fonda  ,  on  cite 
celui  de  Cérisy.  11  mourut  avant  le  milieu 
du  vi"  siècle,  vers  l'an  530  ,  et  il  fut  enterré 
sur  le  mont  Phanus,  où  l'on  bâtit  un  prieuré 
qui  portait  son  nom.  Il  y  avait  à  Rouen  une 
église  paroissiale  sous  son  iuvocation.  Il  y  a 
aussi  près  de  Bayeux  une  paroisse  qui  s'ap- 
pelle Saint-Vigor-le-Grand,  et  une  autre  dans 
le  même  diocèse,  près  de  Condé-surNoi- 
reau  ,  qui  porte  le  nom  de  Saint-Vigor-le- 
Mésérets.  —  1"  et  3  novembre. 

VlHON  (  saint  )  ,  Viho  ,  premier  évêque 
d'Osnabruck,  florissait  dans  le  vu"  siècle,  et 
il  est  bouoré  le  20  avril. 

VILFÈRE  ou  GouFFiER  (le  bienheureux) , 
yj7/'erM.'!,nioine  de  Muulier-Saint-Jean,  floris- 
sait dans  le  ix*  siècle.  Aux  vertus  d'un  fervent 
religieux,  il  joignait  la  science  de  la  médecine. 
Les  moines  de  Saint-Germain  d'Auxerre 
ayant  été  atteints  d'une  maladie  épidémi- 
que  ,  Heidric  ,  leur  abbé,  fit  venir  le  bien- 
heureux Vilfère  ,  afin  qu'il  leur  prodiguât 
les  secours  de  son  art.  Il  se  rendit  à  celle  in- 
vitation; mais  il  devint  lui-même  viciime  du 
fléau  qu'il  était  venu  combattre,  et  il  mou- 
rut à  Auxerre,  dans  de  grands  sentiments  de 
piété,  en  84^2.  Il  est  invoqué  dans  les  litanies 
de  ce  diocèse  avec  le  titre  de  bienheureux. 
—  il  décembre. 

VILLAN  (le  bienheureux),  évêque  de  Gub- 
bio ,  llorissait  au  commencement  du  xiir 
siècle,  et  mourut  en  1230.  —  7  mai. 

VILLANA  BOTÏI  (la  bienheureuse) ,  née 
au   commencement    du    xiv   siècle  ,  d'une 
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honnête  famille  de  Florence  ,  se  montra  de 
bonne  heure  un  modèle  d'innocence  el  do 
piélé.  Elle  pratiquait  des  anslcrilés  au-des- 
sus de  son  âge,  portail  consiaîniiieiit  le  ci- 
lice  ,  se  livrait  à  des  jeûnes  fréqnpiifs  ,  pas- 
sait une  partie  des  nuits  l'ii  prières,  et  lors- 
qu'elle était  accablée  par  le  sommeil ,  elle 
couchait  sur  la  dure  avec  une  pierre  pour 
oreiller.  Ses  parents  lui  ayant  inlenlit  relie 
dernière  prali<|ue  ,  elle  remplissait  son  lit 
de  gros  sable  qu'elle  ôl;iil  (haque  malin. 
Elle  quitta  la  maison  paterne  le  avec  l'in- 
tention d'entrer  dans  une  maison  religieu- 
se. Son  père,  qui ,  quoique  Irès-pieux,  avait 
dessein  de  la  marier,  la  fil  chercher  de 
tous  côés,etajant  découven  sareiraile, 
il  la  ramena  chez  lai  et  lui  fit  épouser  un 
jeune  homme  d'une  famille  nobh;  ;  mais 
bientôt  la  ferveur  de  Villana  s'.iff.iiblii  pour 
faire  place  à  l'amour  du  monde  el  de  ses 
vains  plaisirs.  Cependant  le  ciel  avait  sur 
elle  des  vues  de  miséricorde  :  un  jour 
qu'elle  était  toute  occupée  de  sa  parure  ,  el 
qu'elle  admirait  dans  une  glace  sa  léle  pai  ée 
d'une  coilTure  brillante  d'or  et  de  pierreries 
une  figure  horrible  lui  apparut,  à  plusieurs 
reprises  ,  dans  la  glace.  Celle  apjiarilion  , 
qui  la  remplit  de  terreur,  fut  pour  elle  un 
trait  de  lumière.  Elle  vit  dans  cet  objet  hi- 
deux une  image  de  la  laideur  île  son  âme  • 
alors,  se  dépouillant  de  ses  bijoux  ,  elle  .se 
rendit,  dans  le  costume  le  plus  simple  ,  à  l'é- 
glise des  Dominicains  ,  où  elle  fil  à  un  saint 
religieux  la  confession  g:énérale  de  ses  fau- 
tes; ensuite  elle  s'a[)pliqua  à  ranimer  en 
elle  l'amour  de  Dieu  et  l'esprit  de  prière,  lille 
reprit  le  cilice  et  revint  à  ses  premières  aus- 
térités. Elle  demanda  à  son  mari  la  permis- 
sion d'entrer  dans  le  tiers  ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  mais  n'ayant  pu  l'obtenir,  elle 
vivait  en  religieuse  dans  sa  maison.  Sa 
consolation  éiait  de  lire  l'Ecriture  sainle 
surtout  les  Epltres  de  saint  Paul  et  les  écrits 
des  saints  Pères  qui  traitent  de  la  vie  S|iiri- 
luelle.  Dieu  la  favorisa  de  grâees  extraordi- 
naires ,  et  souvent  elle  tombait  en  extase. 
Elle  poussait  si  loin  les  auslérilés,  qu'on  crut 
devoir  lui  en  faire  des  observations;  mais 
elle  répondit  que  l'amour  divin  répandait 
dans  son  âme  de  si  grandes  douceurs,  que 
sa  seule  peine  était  d'êlre  obligée  de  prendre 
quelque  nnurriture.  Sa  patience  fui  éprou- 
vée par  de  nombreuses  tribulations.  Les  in- 
jures, les  calomnies,  les  mauvais  Iraitrments 
ne  lui  furent  pas  épargnés.  Le  démon  lui  li- 
vra aussi  de  rudes  assauts,  et  son  corps  fut 
en  proie  à  de  graves  infirmités;  mais  rien  ne 
put  abattre  sa  constance  ni  troubler  son 
calme  intérieur.  Saisie  d'une  fièvre  violente 
qui  l'eut  bientôt  réduite  à  l'exlrémilé  ,  elle 
demanda  les  sacrements  de  l'Eglise  ,  qu'elle 
reçut  avec  de  grands  sentinienis  de  piété. 
Elle  se  fit  lire  ensuite  la  passion  de  Noire- 
Seigneur,  et  lorsque  l'on  en  fut  à  ces  mois 
Ht  ayant  baissé  la  léle ,  il  rendit  l'esprit , 
elle  croisa  ses  mains  sur  sa  poitrine  et  ex- 
pira Iranquillemenl,  le  29  janvier  1360.  Son 
corps  ,  qui  resta  llexible  et  qui  répandait 
une  odeur  suave,  fut  revêlu  de  l'habit  du 
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Ikrs  ordre  de  Saint-Dominique,  qu'elle  avait 
reçu  dans  sa  dernière  maladie.  Aussitôt  que 
sa'morl  fui  connue»  le  peuple  de  Florence 
se  perla  on  foulo  prùs  de  ses  restes  mortels. 
On  déchira  ,  pour  les  emporter  comme  des 
reliques,  les  vêlemenls  rjui  la  n.'coavraient , 
et  on  fui  obligé,  pour  saiisfairo  la  (Icvolion 
des  Florentins,  de  la  laisser  exposée  pendant 
un  mois  dans  l'église  de  Sainte-Marie-la- 
Neuve.  La  sainteté  de  la  bienheureuse  Vii- 
Jana  .fut  attestée  par  plusieurs  n)iraclos 
éclatants  ;  Lému  XII  approuva  en  182'!-  le 
cul'e  qu'on  lui  rendait  de  temps  immémorial, 
et  permit  aux  Dominicains,  aioài  qu'au  clergé 
dé  Florence,  de  célébrer  sa  fêle  le  28  février. 

VILLEiîERÏ  (le  hienheur.-ax  ),  Yilliber- 
tus,  évoque  de  Cologne,  Qorissail  après  le 
milieu  du  |\°  siècle,  el  mourut  en  890.  Il  est 
lionorô  ùans  son  diocèse  le  It  septembre. 

VlLLIC.MHli  (  saint) ,  Villio'irius,  arche- 
vêque de  Vienne  dans  le  vni«  siècle,  fut  d'a- 
bord évêque  d'A^auno  ou  de  Saint-Maurice, 
dans  le  Valais.  (Quoique  ce  ne  fût  pas  un 
siège  épiscopal ,  il  exerçait  les  fonctions  de 
sa  dii,'nito  dans  le  monastère  el  dans  les 
lieux  qui  en  dépendaient.  Cette  abbaye  ayant 
été  dévastée  par  les  Sarrasins  et  ses  biens 
usurpés,  Villicairese  relira  à  Rome,  où  il  fut 
reçu  avec  distinction  par  le  pape  Etienne  II, 
qui  l'estimait  beaucoup  et  qui  le  consul- 
tait souvent.  Après  avoir  passé  quelques  an- 
nées à  Rome  ,  il  revint  à  Aganue  ,  où  il  se 
proposait  de  finir  ses  jours  uniquement  oc- 
cupé de  la  contemplation  des  choses  céles- 
tes; mais  on  le  tira  de  sa  solitude  pour  le 
mettre  .■■ur  le  siège  de  Vienne  en  Daupliiné. 
Il  assista,  en  76o ,  à  la  célèbre  assemblée 
d'Atligny,  et  il  mourut  sur  la  fin  du  viii' 
siècle.  —  13  juin. 

VILLIQUE  (saint),  Villicus ,  évêque  de 
Metz,  llorissait  dans  le  milieu  du  Vi°  siècle  , 
el  mourut  en  573.  —  17  avril. 

VIMIN  ou  Vivien  (saint  ),  Vibianus,  évê- 
que en  Eiosse,  embrassa  l'état  monastique 
dans  un  monastère  du  comié  de  Fife  ,  et  il 
devint  ensuite  abbé.  Son  mérite  et  sa  sain- 
teté le  firent  parvenir  à  la  dignité  cpisco- 
pale ,  selon  un  usage  pratiqué  en  Ecosse 
dans  ce  temps-là  ,  et  qui  consistait  à  sacrer 
évcqucs  les  abbés  des  grands  monastères  du 
pays.  Sa  sainteté  et  ses  miracles  lui  atli- 
ranl  la  vénération  publique  ,  il  craignit  que 
ces  témoignages  de  respect  ne  l'exposassent 
à  la  tentation  de  la  vaine  gloire  :  pour  s'y  sous- 
traire il  se  relira  dans  une  solitude  reculée  , 
où  il  fonda  l'abbaye  de  Holywood.  Il  y  mou- 
rut vers  l'an  715,  el  jusqu'à  la  prétondue 
réforme  son  culte  était  très-répandu  en 
Ecosse.  —  21  janvier. 

Vl.NCENCli:  (sainte),  Fînoenlm,  martyre  à 
Anlioche  avec  saint  Aruspique  et  plusieurs 
autres  ,  souffrit  au  commencement  du  iv  = 
siècle.  —  16  novembre. 

VINCENT  (saint),  Vincentius,  martyr  à 
Rome  avec  saint  Eusèbe  el  deux  autres  , 
sous  l'empereur  Commode,  fut  étendu  sur  le 
clievalet,  placé  dans  les  ceps,  el  ent  eii-.uile 
Tes  lianes  brûlés  par  des  torches  enflammées. 
11  expira  sous  les  coups  de  bâtons  et  de  cor- 
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des  plombées  dont  on  l'accabla,  lui  et  ses 
compagnons.  —  25  août. 

VINCENT  (<aint),  sous-diacre  el  martyr  à 
Rome  ,  aiec  le  pape  siint  Sixte  II,  fut  dé- 
capiié  l'an  258  ,  pendant  la  persécution  de 
Valérien.  Son  corps  fut  enlerré  dans  le  ci- 
me! ière  de  Piétest^il.  —  G  août. 

VINCENT  (saint  )  ,  diacre  et  martyr  dans 
Ir  pays  d'A^"en,vint  prêcher  l'Evangile  d.ius 
les  Caules  vers  le  milieu  du  ni"  siècle.  .•Vr- 
rôté  par  les  païens,  il  fut  coniluil  à  Agen 
et  il  comparut  devant  le  gouverneur.  Ce 
rmclioiinaire  le  fil  distendre  au  moyen  de 
pieux  plantés  en  terre,  et  frapp;  r  en-uile  à 
gran.is  coups  de  fouet  :  il  le  condamna  eu- 
lin  à  la  décapitaiion.  Cette  sentence  fot  exé- 
cutée probablement  vers  l'an  2T3,  peudaut 
la  persécution  du  l'eiiipereur  .4urélien.  Sou 
culte  est  f  irt  aneieu  ,  el  dès  le  vr  siècle  ou 
se  rendait  de  toutes  parts  à  son  liiuil;e.iu , 
comme  nous  l'apprenons  de  saint  Grégoire 
de  Tours.  —  9  juin. 

VINCENT  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Datif  el  un  autre. — 2/ janvier. 
VINCENT  (saint)  ,    maityr  à    Cirthoge, 
soulïrit  avec  saint  Lucien.  —  1"  février. 

VINCENT  (saint),  martyr  à  Porto,  est  ho- 
noré le  24  mai. 

VINCENT  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
sur  la  voie  de  Tivoli.  — â^fr  juillet. 

VINCENT  (saint),  martyr  à  Gironnc  avec 
saint  Oronle,  son  frère,  était  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  l'Espagne.  Après  avoir 
été  élevé  dans  le  pau,auisnie  ,  il  avait  em- 
brassé la  religion  chrétienne,  ainsi  ijuc  soa 
frère.  La  persécution  de  DIociélien  ayant 
éclaté  dans  la  Catalogne  on  290,  Vincent  et 
Oronle  se  retirèrent  à  Roda  ,  petite  ville  si- 
tuée dans  le  voisinage  de  Giroune,  et  ils 
trouvèrenl  un  asile  chez  saint  Victor  le  Lé- 
vile.  Un  jour  que  les  deux  frères  s'étaient 
rendus  sur  une  montagne  voisine  pour 
priei',  RuGo,  gouverneur  de  la  province^,  se 
rendit  à  la  demeure  de  leur  hôte  pour  lui 
deniaiideroù  il  les  avait  cachés  ,  le  mena- 
çant des  peines  les  plus  sévères  ,  s'il  ne  les 
lui  livrait.  Victor,  sans  s'effrayer,  lui  ré- 
pondit que  les  saints  dont  il  désirait  se  sai- 
sir pour  les  contraindre  à  l'apostasie,  étaient 
des  hommes  géuéreux,  issus  d'un  sang  royal 
cl  instruits  dans  la  loi  divine  à  laquelle  ils 
domeureraioal  toujours  fidèles  :  Au  swplvs, 
ajouta- t-il  ,  ils  invoquent  leur  Dieu  là  haut 
sur  la  montagne.  lluUii  ,  aceompagiié  d'une 
troupe  de  sUires  ,  ve  mit  à  leur  recherche  , 
cl  après  être  parvenu  au  haut  de  la  uumla- 
gne,  il  trouva  les  deux  frèies  qui  priaient. 
Aussitôt  qu'il  les  ajCrçut  il  s'écria  :  Vous 
n'iynorcz  pas  qu'au  nom  de  l'emp^Teur,  j'i^i 
plein  pouvoir  de  poursuivre  tous  ceux  i/ii 
.••'cppe'Uent  chrétiens.  Je  vous  engage  donc, 
illustres  et  vaillants  jeunes  hommes,  el  vous 
exhorte,  parla  noblesse  de  votre  naissance 
ainsi  que  par  les  liens  du  sang,  qui  vous  pla^ 
cent  pris  (lu  trône  impérial ,  de  sacrifier  aux 
dieux  de  l'empire  ;  car  je  jure  par  ces  mêmes 
d.eu.v  que  si  vous  écoulez  mes  paroles  ,  votre 
crédit  auprès  du  pr'mce  sera  encore  plus  grand 
que  le  mien.  Vincent  el  Oroule   répoudireut 
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qu'ils  étaient  (eri»icnn>nt  dccidcs  à  n'adorer 
i;nn;tis  que  le  Créateur  du  ciel  o!  de  la  terre. 
Uutin  ,  voyant  que  toutes  ses  tentatives 
éiaiftit  inutiles,  leur  fit  couper  la  lêlc,  Vic- 
tor, l'hôte  des  deux  martyrs  ,  cacha  leurs 
cor[>s ,  et  le  gouverneur,  instruit  du  fait, 
le  fit  décapiter  d.ins  le  lieu  même  où  ils 
avaient  soulTert.  —  22  janvier. 

VINGKNT  (saint),  martyrà  Coilioure,  dans 
le  IliiusMllon,  soulTril,  l'an  291,  sous  l'empe- 
reur Diocléiien.  —  i9  avril. 

VINCKNT  (saint),  martyr  à  Cailone  avec 
saint  Nidéricn  et  plusieurs  autres,  soulîVit 
au  commencement  du  iv  siècle  ,  sous  Dio- 
clélicn.  Son  corps  fut  apporté  à  iMelz  par 
Th'iorri,  évéque  de  cette  ville,  et  il  a  dunné 
sounomàl'abbayedeSaint-V^incent.-^lGmai 
VINCENT  (saint),  premier  évéque  de  Bé- 
vagno  en  Ombric  ,  souffrit  avec  saint  Béni- 
gne, son  diacre,  l'an  303,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioclélien.  —  6  juin. 

VINCENT  (suint),  martyr  en  Espagne  avec 
saint  Liîde  ,  souffrit  pendant  la  persécution 
de  Diiiclélien. —  1"  septembre. 

VINCENT  (saint),  diacre  et  martyr  à  Va- 
lence, futcl.vi"  dans  la  piété  et  la  connais- 
sauce  de  la  religion  par  saint  Valère,  évéque 
de  Saragussft  ,  qui,  après  l'avoir  ordonné 
diacre  ,  le  chaigea  ,  malgré  sa  grande  jeu- 
nesse, d'annoncer  à  son  troupeau  la  paroie 
<le  Dieu  à  sa  place  ,  parce  qu'il  avait  de  la 
peine  à  s'exprimer.  Arrêté  avec  son  évêquc 
par  ordre  de  Dacien,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, ib  soulTrirent  divers  tourments  à  Sa- 
ragosse ,  et  furent  ensuite  conduits  à  Va- 
lence, où  on  les  mit  en  prison.  Après  une 
cruelledétenlion,  pendant  laquelle  ils  avaient 
eu  à  subir  les  hoireurs  de  la  f^iim  ,  lo  gou- 
verneur les  fit  comparaîirc  devant  lui,  espé- 
rant que  ce  qu'ils  avaient  soulîerl  aurait  af- 
faibli h'ur  courage  ;  mais  les  voyant  pleins 
de  sanié  et  de  vigueur,  il  s'en  prit  aux  gar- 
des ,  leur  reprochant  do  n'avoir  pas  exécuié 
ses  ordres  rclativimcnl  aux  deux  prison- 
niers. S'adressant  ensuite  à  ceux  ci,  il  es- 
saya, par  promesses  et  par  menai:es  ,  de  les 
délcrminer  à  saciilieraux  dieux. Couiînc  Va- 
lère, qui  ne  parlait  qu'avec  ppine^  ne  réiion- 
dait  pas.  Je  parlerai  pour  vous  ,  mon  pcie, 
si  l'OHs  le  voulez  ,  lui  dit  ^iiicenl.  Mon  fils  , 
rfprit  Viilère,  je  vous  ni  déjà  confié  la  diurne 
d'annoncer  la  jtarole  de  i)ieu,  et  je  vous  con- 
fie encore  celle  de  faire  ici  l'apologie  de  la  foi 
pour  laquelle  nous  crnubatlons.  Alora  le  saint 
diacre  déclara  hautemenl  qu'ils  élaiont  chré- 
tiens ;  qu'ils  n'adoraient  qu'un  seul  Dieu  e;> 
trois  personnes  ,  et  qu'ils  étaient  prêts  à 
tout  soulTrir  pour  son  nom.  En  conséquence, 
Valère  fut  condamné  à  l'exil  ;  ((uant  à  Vin- 
cent, Dacien  le  fil  .ittacher  sur  le  chevalet  , 
et  on  lui  distendit  les  pieds  et  les  mains  avec 
des  cordes,  au  point  que  ses  os  furent  dislo- 
qués. On  lo  déchira  ensuite  avec  les  ongles 
de  fer.  Pendant  ce  supplice,  le  martyr  rapro- 
chait  aux  bourreaux  de  le  traiier  avec  trop 
de  douceur  :  aussi  Dacien,  les  soupçonnant 
de  lo  ménager,  les  fit  frapper  eux-mêmes; 
ce  qui  donna  au  saint  un  instant  de  relâche. 
Les  bourreaux,  stimulés  par  les  coups  qu'ils 


avaient  reçus,  revinrent  à  la  charge,  et  p,ir 
deux  l'ois  lis  furent  ofiligés  do  se  reposer.  Ils 
le  mirent  dans  un  tel  cta!,  qu'on  lui  Voyait 
les   entrailles  et  les  o';.  Cependant  Vincent, 
paiaissiit  inondé  do  juie  .  et  la  plus  grandi; 
sérénité  éclat  lil  sur  son  visage.  Le  gouver- 
neur, s'avouant  vaincu  ,  fit  cesser  les  tortu- 
res et  leciiisrut  à  un  antre  tnoyen.  Ayez  pitié 
de  roHS  ,  lui  dit-il   av.eune   douceur  appa- 
renle  :  Sacrifier  aux  dieua:,  on  seulement  H- 
vrez-ntoi  les  ncrilures  des  chréliens,  afin  que 
je  les  fasse  brûler,  conformément  aux  édits 
des  empereurs.  Le   saint  répondit  qu'il    re- 
doutailbeaucoup  moins  les  t 'urmcnts  qu'une 
fausse  compassioa.  Alors  Dacien,  reprenant 
toute  sa  fureur,  le  condamna  à  la  torture  du 
feu,  la(|uene  consistait  en  un  lit  de  fer,  dont 
les  diiTereùtes   pièces,  garnies  de  pointes  ai- 
gué's ,  étaient  jio  écs  sur  un  brasier  ardent. 
On  plaça  dessus  le  martyr,  et  la  partie  de 
son  corps  qui  n'élail  p;is  exposée  à  l'adioa 
immédiate  du  feu  était  brûlée  par  l'applica- 
tion de  lames  loule<^  rouges.  La  graisse  qui 
fondait  cl  qui  tombait  sur  le  feu  contribuait 
à  augmenter  son  activité.  Pendant  ce  sup- 
plice, dont  la  veille  pensée  saisit  d'horreur, 
le  saint   conservait   son  calme  et   même   sa 
gaieté.  Dacien,  du  haut  de  son  iribunal,  de- 
mandait, par  intervalles  ,  ce  que  disait,  ce 
que  f.isait  Vincent.  //  est  toujours  le  même  , 
répondaicnl  les  bourreaux,  et  ion  dirait  que 
les  tourmtnls  ne  font  qu'augmenter  sa  con- 
stance. Il  ordonna  donc  qu'on  le  reconduisît 
en  pri'on,  av(  <■  ordre  de  le  coucher  sur  des 
morceaux  de  pots  cassés  et  de  lui  mettre  les 
ceps  au\  |)ieds.  Il  défendit  qu'on  laissât  per- 
sonne pénétrer  dans  son  cachot,  soit  pour 
le  voir,  soil  pour  lui  parler;  mais  il  fui  vi- 
sité, la  nuit  suivante,  par  des  anges  qui  vin- 
rent chanter  avec  lui  les  louanges  de  Dieu. 
Le  g  ôlier  entendit   ces   chanis  divins  :  re- 
garitant  par  les  fentes  de  la  porte,  il  vit   le 
cachot  éclairé  d'une  grande   hirriière,  et  le 
saial  qui  sa  promenait  en  chanta:)l  des  hyin- 
ncs.  Il  fut  tellement   frappé  de  ce  priidige  . 
qu'il  se  convertit  sur-le-c'iami)  et  reçut  ie 
baptême.   Cet  événement  fit  sur  Dacien  une 
impression    telle   qu'il  en  pleura  de   rage  ; 
mais  il  cessa  de  tourmenter  le  saint ,  et  vou- 
lant lui   ravir  la  gloire   du  martyre,    il   le 
fit  placer  sur  un  lit  ;  alors  les  chrétiens  vin- 
rent avec  empressement  baiser  ses  plaies  et 
recevoir  dans  des  linges  le  sang  qui  en  dé- 
coulait. Saint  Vincent  mourut  presque  aus- 
silùl  après  qu'on  l'eut  tiré  de  son  cachot,  et 
l'on   croit   que   ce  fut  lo  22  janvier  de  l'aa 
30i.   Dacien   fit  jeter   son    corps    dans    un 
champ,  afin  (ju'il  fût  dévoré  par  les  bétes,  qui 
ne  lui  firent  aiicuu  mal.  Ou  le   porta  ensuite 
à  la  mer,  cousu  dans  un  sac  auquel  on  avait 
attaché  une  grosse  pierre;  mais  il  fut    rejeté 
sur  le  rivage,  et  deux  chrétiens  ayant  connu 
par  révélaiion  le  lieu  où  il  avait  été  poussé 
par  les  vagues,  l'enterrèrent  dans  une  petite 
chapelle  ,  hors  des  murs  de  V'alence.   Cette 
chapelle  devint  bieniôt  célèbre-à  cause  des 
miracles  qui  s'y  opérèrent  par  ses  reliques, 
par  les  instruments  de  son  supplice  ,  et  sur- 
tout par  le  lit  de  fer  qu'on  y  avait  Iraas- 
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porté.  Les  précieux  restes  du  corps  de  saint 
Vincciil  hirenl  transférés,  vers  l'an  864. ,  de 
Yalcnce  à  Cislrcs  en  Laiiguo<loc,  afin  de  les 
sonstr.iire  à  ia  f.ir.'ur  des  Maures,  el  le^  cal- 
vinistes les  bniioreiil  ver^  la  fin  du  su' 
siècle.  Les  Portugais  préleiidenl  que  ces  mê- 
mes reliques  furent  transporiées  à  Lisbonne 
dans  le  sii<=  siècle,  et  la  fête  de  celte  trans- 
lation, qui  se  célèhre  en  l'ortui^al  le  13  sep 
temlire  ,  a  été  approuvée  par  Sixte  V.  ^ 
janvier. 

VINtZHNT  (saint)  ,  martyr  à  Carlhage  , 
était  d'Abitiiie,  ville  de  la  province  consu- 
laire, oii  il  fui  arrêté  avec  s.iint  Saturnin, 
saint  Datif  el  quaraule-sis.  autres,  qui  fu- 
rent conduits  à  Carlhage.  Le  proconsul  Anu- 
lin  le  fil  mettre  en  prison,  où  il  mourut  l'an 
304,  pendant  la  persécution  de  Dioclélien. 
—  27  janvii'r  ol  11  lévrier. 

VINCENT  (saint),  mariyr  à  Avila  en  Espa- 
gne avec  sainte  Sabine  et  sain'ie  Cbristèle, 
l'an  soi,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dioelétien,  fut  distendu  sur  le  chevalet 
avec  tant  de  violence,  que  ses  os  en  furont 
disloqués,  il  eut  ensuite  la  tête  écrasée  à 
coups  de  leviers  par  ordre  du  président  Da- 
cien.  —  27  octobre, 

VINCENF  (saint),  second  évêque  de  Di- 
gne, était  Africain  d'origine,  comme  saint 
Donuis,  son  prédécesseur,  et  il  avait  secondé 
saint  Marcellin  d'iùntirun  dans  ses  travaux 
apostoliques.  Il  assista,  en  37i,  au  premier 
concile  de  Valence,  el  mourut  vers  l'an  380. 
■ — 22  janvier  el   5  juillet. 

VINCENT  DE  LEIUNS  (saint),  prêtre  et 
moine,  était  Gaulois  de  naissance  et  origi- 
naire de  Toul,  selon  la  plupart  des  histo- 
riens. Après  des  éludes  brillantes,  il  en:bras- 
ja  la  carrière  des  armes  el  parut  ensuite 
avec  éclat  d.ins  le  monde,  qu'il  quilla  pour 
se  retirer  dans  le  monastère  de  Lérins.  C'est 
dans  cette  solitude  qu'il  composa  son  Coin- 
monitoire  ou  Averiissemcnt  contre  les  héréti- 
ques. Cet  ouvriige  lemarquable  par  la  préci- 
sion et  la  logiqui' qu'on  y  admire  à  chaque 
page,  lut  écr.t  en  'i-3i  ;  il  est  dirigé  principa- 
lement contre  l.s  neslorieus  el  les  apollina- 
risles  ;  mais  les  principes  qu'il  pose  peuvent 
sertir  à  combattre  toutes  les  hérésies.  Un 
autre  n)éi  ile  de  son  opuscule,  c'est  la  clarté 
el  l'énergie  du  style,  la  force  d:-s  pensées  el 
l'éloquence.  L'auleur,  par  humilité,  prend 
le  nom  de  Pèlerin,  parce  qu'il  se  regardait 
comme  étranger  sur  celle  terre  d'exil,  et  il 
s'apprlle  le  dernier  des  serviteurs  de  Dieu. 
Cepeiulanl  son  livre  est  un  chef-J'tpuvre  de 
controverse,  el  nous  pourrions  ajouter  un 
chef-d'œuvre  de  concision  ;  car  il  renferme 
presque  autanl  de  choses  que  de  mois  :  ce 
qui  n'exclut  ni  l'onction  ,  ni  l'élégance. 
Saini  Vincent  mourut  vers  l'an  450  ;  ses  re- 
liques se  gardent  dans  l'ile  de  Lérins.  — 
24  mai. 

VINCENT  (saint],  abbé  de  Saint-Claude  et 
martyr  à  Léon  en  Espagne,  ayant  voulu 
s'opposer  avec  zèle  aux  progrès  de  l'arianis- 
me,  apporté  par  les  Goths,  fol  ma>sacré  par 
ces  liérét.ques  vers  la  Gn  du  v«  siècle.  Son 
corps  repose  dans  la  cathédrale  d'Oviédo  o :i 


l'on  fait  sa  fêle  le  11  mars  ;  mais  il  est  num- 
mc  dans  le  Martyrologe  romain  le  11  sep- 
tembre. 

VINCENT  KADLUBEK  (le  bienheureux), 
évé'iue  de  Cracovie  et  ensuite  religieut  cis- 
tercien, naquit  vers  le  milieu  du  xir  siè- 
cle, a  Karlou,  dans  le  pa  atinal  de  Sandomir. 
11  sortait  d'une  famille  illustre,  el  montra 
dès  son  jeune  âge  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions pour  la  vertu.  Après  avoir  terminé 
ses  éludes  tbéologiques  dins  runiversité  de 
Cracovie  et  reçu  le  bonnet  de  docteur,  Foul- 
ques, evéque  de  celle  ville,  lui  conféra  la 
prêtrise  el  le  nomma  en^uile  prévôt  de  la 
collégiale  de  Sindooiir.  Après  la  mort  de 
cet  eveque,  le  chapitre  de  Cracovie  élut 
Vincent  pour  son  successeur,  et  celle  élec- 
tion fut  coiitirmëe  par  Innocent  111  en  1208. 
11  y  avait  dis  ans  que  le  saint  evéque  de 
Cracovie  édifiait  son  troupeau  lorsque  le  dé- 
sir d'une  plu5  grande  perfection  le  déter- 
mina à  quitier  son  siège  pour  embrasser 
l'étal  reliïjieux.  Après  avoir  distribue  aux 
[lauvres  tout  ce  qu'il  possé.lail  el  s'être  dé- 
pouillé, en  présence  de  son  chapitre,  des 
insignes  de  lu  dignité  episcopalc,  il  se  reu- 
dit,  lui-pieds,  au  monastère  dAiidréove,  si- 
tué à  dix  lieues  ue  Cracovie,  et  il  y  embras- 
sa la  I ègle  de  Cltcaux.  11  y  passa  les  cinq 
dernières  années  de  sa  vie  dans  la  cunlem- 
plalion  des  choses  célestes  el  dans  les  aus- 
térités de  la  pénitence.  11  mourut  le  8  mars 
1223.  Le  dou  des  miracles  dont  Dieu  l'avait 
favorisé  avant  el  après  sa  moil  décida  Clé- 
ment Xlll  a  approuver,  en  1764,1e  culte  qu'eu 
lui  rendait  de  leinps  immémorial  dans  le 
diocèse  qu'il  avait  illustre  par  ses  vertus.  — 
16  mars. 

VINCENT  FERUIEK  (saini),  dominicain, 
né  a  \'alence  en  Espagne  le  2J  janvier  1337, 
sortait  d'une  famille  recummandable  par  ses 
vertus  et  surtout  par  sa  charité  pour  les 
pauvres.  Il  était  le  frère  de  Boniface  Ferrier, 
qui  mourut  général  des  Chartreux.  Vincent 
montra  de  bonne  heure  un  grand  attrait  pour 
la  morliticatiun  :  dès  son  enfance  i!  jeûnait 
les  mercreuis  el  les  vendredis.  Ses  parents, 
voyant  la  tendre  charité  qu'il  manifesiaii  pour 
les  pauvies,  le  chargèrent  de  la  distribution 
de  leurs  aumônes.  A  dix-sepl  ans,  il  avait 
termine  ses  études  de  théologie,  el,  libre  de 
cnoisir  l'eiatveis  lequel  le  portait  sa  voca- 
tion, il  prit  l'hahii,  religieux  chez  les  Domini- 
cains de  \  alenee,  en  i374.  Après  avoir  fait 
profession,  il  fui  charge  d'enseigner  la  phi- 
losophie, il  u'avail  pas  encore  vingl-qualre 
ans  lorsqu'il  publia  son  traité  des  Supposi- 
tions dtui:  cliques.  Il  alla  ensuite  professera 
Barcelone,  ci  lut  ch  irgé  en  outre  d'annoncer 
la  p;irole  de  D.eu,  et  ses  sermons  produisi- 
rent des  fruits  abondciots.  Envoyé  par  ses 
supérieurs  à  l'université  de  Lérida,  il  y  re- 
cul, en  1384,  le  bonnet  de  docteur  des  mains 
du  cardinal  Pierre  de  Luue,  légal  de  Clé- 
inenlVll.  Redemandé  par  ses  compatrioles, 
il  retourna  a  Valence  pour  y  continuer  ses 
prédiciilions  et  pour  y  faire  un  cours  d'Ecri- 
ture saillie.  Pendant  qu'il  s'acquittait  de 
celle  double  fuuctiuo,  aux  applaudissements 
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de  tonfe  la  ville,  sn   vertu  et  surtout  sa  ré- 
putation furonl  mises  à  une  forte  épreuve. 
Une  inalheur(!use,  qui  avait  conçu  pour  lui 
une  passion  criminelle,  fei;in;inl  d'être  ma- 
lade, l'envova  chercher,  sous  prétexte  de  se 
confesser;   mais  ijuand  elle  se  trouva  seule 
avec  lui,  elle  mil  tout  en  œuvre  pour  le  l'aire 
consentira  ses  infâmes  désirs.  Vincent  prit  la 
fuite,  coiniiie  un  autre  Joseph,  et  cette  fem- 
me, furieuse  de  vnir  ses  avances  repoussées, 
eut  recours  à  la  même  calomnie  nue  la  fem- 
uie  de  Putipliar  ;  mais  bientôt  après,  acca- 
blée de  remords,  elle  avoua  son  imposture 
et  en  fit  une  réparation  puîilique  :   le   saint, 
pour  toute  vengeance,  la  guérit  des  peines 
intérieures   qu'elle    éprouvait   par  suite  de 
son  crime.  Il  passa  six  ans  à  Valence,  em- 
ployant aux  fonctions  du  saint  ministère  les 
moments  que  lui  laissait  son  cours  d'Ecri- 
ture sainte.    Le   cardinal  Pierre   de   Lune, 
ayant  été  nommé  légat  en   France,  voulut 
que  Vincent  Ferrier  l'accompagnât,  et   le 
saint  y  travailla  à  la  conversion  des  pécheurs 
avec  non  moins  desuicès  qu'en  Espagne.  De 
retour  à   Valence  en    139i.  il    fut  appelé  à 
Avignon   par  le  même  cardinal,  qui  venait 
de  succédiT  à  Clément  Vil,  sous  le  nom  de 
Benoît  XIIJ,  et  qui  le  fil  maître  du  sairé  fia- 
lais.    Vincent    choisit    pour    demeure    une 
maison   de  son   ordre,  et   ronlinua  par    ses 
prédications  à  travailler  à  la  conversion  des 
pécheurs.  11  ne  négligea  rien  auprès  de  Be- 
noît  pour  éteindre  le  malheureux   schisme 
qui   désolait    l'Eglise;    mais    il   n'obtint   du 
pontife  que  de  belles  proriiesscs.  Celui-ci  lui 
offrit  des  évéc!:és   et   même   le  chapeau    de 
cardinal  ;  mais  Vincent   ne  voulut  recevoir 
d'antre  titre  que  celui  de  missionnaire  apos- 
toli(iue  ;  Benoît  y  joignit  ceux  de  légat  et  de 
vicaire  du  sai^it-siége.   Vinrent  quitta  Avi- 
gnon sur  la  On  de  l'année  1398,  et  retourna 
en  Espagne   dont  il   évangélisa   successive- 
ment toutes  les  provinces,  à  l'exception  de 
la  Galice.  Partout  il  traînait  à  sa  suite  une 
foule  immense,  avide  de  l'entendre.  Les  usu- 
riers, les  blasphémateurs,  les  personnes  qui 
vivaient  dans   le  désordre  et  les  pécheurs  do 
toutes  sortes,   quelque  endurcis   qu'ils  fus- 
sent, ne  pouvaient  résister  à    la  force  et  à 
l'onction  de  ses  discours.  Dans  le  nombre  de 
ceux   qui  se   convertirent,   on  compte   une 
grande  multitude  de  juif.,   de    mahoniélans, 
d'hérétiques  et  dé  sclii'^inaliqucs.  11  vint  en- 
suite faire  des  missions  dans  le  Languedoc, 
la   Provence   et  le   Dauphiné,  d'où   il  passa 
en  llalie  et  parcourut  les  côtes  de  Gênes,  la 
Lombardie,  le  Piémont  et  la  Savoie  :  il  prê- 
cha aussi  dans   une  partie  de  rAllemagne  et 
dans  la  Flandre.  Henri  IV,  roi  d'Angleteire, 
informé  des  effets  merveilleux  que  produi- 
saient ses  prédications,  lui  députa  un  gentil- 
homme de  sa  cour  chargé  d'une  .lettre  très- 
respectueuse,  pour  le  prier  de  passer  dans 
son  royaume.  Il    envoya   sur    les  côtes   de 
France  un   vaisseau,  et,    à   son   arrivée  en 
Angleterre,  Vincent  fut  reçu   avec  les  plus 
grands  honneurs.  Après  avoir  donné  au  roi 
quelques  avis  particuliers,  il  fit  des  niissions 
dans  les  principales  villes  d'Angleterre,  d'E- 


cosse et  d'Irlande.  Le  saint  étant  revenu  eu 
France,  exerça  son  zèle  depuis  la  Picardie 
jusqu'à  la  Gascogne.  Benoît  XIII,  s'étant 
rendu  à  Gênes  sous  prétexte  de  travailler  à 
l'extinction  du  schisme,  manda  près  de  lui 
Vincent  Ferrier,  lui  promettant  de  renoncer 
à  la  papauté.  Le  saint,  qui  faisait  alors  une 
mission  en  Lorraine,  se  rendit  auprès  du 
pontife  ;  mais  ne  pouvant  le  décider  à  tenir 
ses  promesses,  il  prêcha  à  Gènes  pendant 
un  mois,  après  quoi  il  parcourut  de  nouveau 
la  France  et  la  Flandre.  Il  retourna  en  An- 
gleterre ,  l'an  I4-06,  et  les  deux  années  sui- 
vantes il  donna  de  nouvelles  missions  dans 
le  Poitou,  la  Gascogne,  le  Languedoc,  la 
Provence  et  l'Auvergne.  En  1408,  il  s'em- 
harqua  à  Marseille,  pour  se  rendre  à  Gre- 
nade, sur  l'inviiation  du  roi  maure  de  cette 
ville,  qui,  frappé  de  sa  réput.ilion,  voulut 
le  voir  et  l'entendre.  Vincent  prêcha  l'Evan- 
gile en  présence  du  prince,  et  plusieurs  ma- 
hornétans  embrassèrent  le  christianisme  ; 
mais  les  grands  du  royaume,  alarmés  de 
ces  conversions,  obtinrent  du  roi  qu'il  con- 
gédiât le  saint  missionnaire.  Après  avoir 
prêché  dans  l'Aragun  et  la  Crat.iligne,  il  alla 
en  iiiO  à  Pise,  à  Sienne,  à  Florence  et  à 
Luci|ues.  L'année  suivante  il  parcourut  les 
royaumes  de  Castille,  de  Léon,  de  Murcie, 
l'Andalousie  et  les  Asturies.  A  Tolède  et  à 
Salamanque,  les  juifs  se  convertirent  en  si 
grand  nombre,  que  leurs  synagogues  lurent 
changées  en  églises.  La  réputation  dont  il 
jouissait  le  Ht  choisir  par  l('s  Etats  d'Aragon 
pour  un  des  neuf  commissaires  chargés  de 
déclarer  quel  était  le  légitime  héritier  de  la 
couronne.  Ferdinnnd  de  Castille  ayant 
réuni  tous  les  suffrages,  Vincent,  par  un 
discours  éloquent,  fil  ratifier  ce  choix  par 
les  Aragonais.  qui  accueillirent  ses  paroles 
par  de  nombreux  applaudissements.  Après 
que  Ferdinand  eut  été  proclamé  à  Saragosse, 
il  choisit  pour  son  prédicateur  et  pour  son 
confesseur  Vincent,  qui  continua  de  consa- 
crer à  des  missions  les  moments  dont  ses 
fonctions  à  la  cour  lui  perinetlaienl  de  dispo- 
ser. Envo}é  au  concile  de  Constance  par  le 
roi.  qui  ven;iit  de  soustraire  ses  Etats  à  l'o- 
bédience de  Pierre  de  Lune,  il  piêcha  dans 
la  plupart  des  villes  où  il  passa.  Il  était  à 
Dijon  lorsqu'il  reçut  la  visite  du  cardinal 
Hannibaldi,  envoyé  par  le  concile  p^ur  le 
consulter  :  ce  qui  le  dispensa  d'ailler  jusqu'à 
COlisl'ince.  De  Bourgug-ne  il  se  rendit  dans 
le  lîerri,  et  il  se  trouvait  à  Bourges  lorsqu'il 
reçut  une  lettre  de  Jean  V,  duc  de  Bretagne, 
qui  l'invitait  de  la  manière  la  plus  pressante 
à  venir  évangéliser  ses  peuples.  Ses  prédica- 
tions et  ses  miracles  eurent  bientôt  renou- 
velé les  villes  de  Tours,  d'Angers,  de  Nantes 
et  de  Vannes.  Il  était  encore  en  Bretagne 
lorsqu'il  écrivit  aux  évêques  de  Castille  et 
aux  principaux  seigneurs  de  ce  royaume 
d'abandonner  Benoît  XIII  et  de  reconnaître 
le  concile  de  Constance.  Non-seulement  ils 
le  firent,  mais  ils  envoyèrent  des  députés  au 
concile.  Martin  V,  après  son  élection,  cou:- 
firma  au  saint  le  titre  et  les  pouvoirs  de  mis.- 
sionnaire  apostolique.  Delà  Bretagne,  Vin-i 
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cent,  à  la  domande  de  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre, se  rondit  à  Cacn,  où  ce  prince  se 
trouvait  alors.  Son  zèlo  cl  son  courago  n'a- 
vaient pas  diminué  ;  mfiis  ses  forros  épuisées 
l'obligèrent  à  discontinuer  ses  travaux  pour 
retourner  en  Bretagne.  Lorsqu'il  fut  arrivé 
près  (Je  ViMines,  i!  dit  à  ses  compagnons 
qu'il  y  revenait  pour  terminer  sa  carrière. 
Le  troisième  jour  de  sa  maladie.  |il  dit  à  l'é- 
vêque  de  Vannes  ri  au\  principaux  de  !a 
■viile  qui  élaienl  venus  le  visiter,  qu'il  mour- 
rait dans  dix  jours.  Les  magistrats,  craignant 
que  son  corps  ne  leur  fiil  enlevé  après  sa 
morl,  lui  demandèrent  i  ù  il  voulait  être  en- 
terré. Il  leur  ré|ionriit  qu'il  chargeait  le 
prieur  des  Dominicains  le  plus  proche  de 
leur  ville  de  régler  tout  ce  (pii  concernait 
sa  sépulture.  Quelque  temps  avant  d'expirer, 
f\  s-e  fit  lire  la  passion  du  Sauveur  et  récita 
ïcs  sept  psaumes  de  la  pénitence  11  mourut 
le  5  avril  l'il9,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans. 
Son  corps,  enterré  dans  la  cathedra' e,  fut 
3evc  de  terre  on  I'ijO,  un  .in  aprè-^  qu'il  eut 
été  canonisé  par  Talixte  11!.  Les  liabilanls 
de  Valence  résolurent  en  1590,  d'enlever  sa 
châsse  ;  mais  ceu\  de  \'annes,  instruits  de 
leur  dessein,  cachèrent  ce  précieux  trésor, 
qui  ne  fut  découvert  <)u'en  1G37,  le  G  seplein- 
&re,  jour  où  l'on  célèbre  il  Vannes  la  fêle  de 
celle  découverte.  Sa.int  Vincent  a  laissé  les 
ouvrages  suivants  :  Traité  de  la  vie  spiri- 
f'Xelle ,  on  de  l'homme  intérieur  ;  Des  deux 
avènements  de  V Antéchrist  ;  Explicaliun  de 
l'Oraison  dominicale  ;  Consolations  dans  les 
tentations  contre  la  foi  ;  des  Traités  de  la  fin 
du  monde,  de  laruine  de  in  vie  spirituelle,  de 
la  dignité  ecclésiastique,  delà  foi  cuthoUifue: 
des  Lettres,  au  nombre  de  sept.  On  lui  attri- 
bue un  recueil  de  Sermons,  qui  ne  sont  pas 
de  lui.  —  5  avril. 

VINCENT  DE  PAUL  (saint),  né  en  1570, 
à  Pouy,  village  près  de  Dax  eu  Gascogne, 
était  {ils  d'un  (ullivatcur  qui  faisait  valoir 
lui-même  son  modeste  domaine.  11  passa  ses 
premières  années  à  la  g.irde  du  troupeau  de 
son  père.  Celui-ci  ayant  remarqué  dans  Vin- 
cent des  dispositions  peu  communes  pour  la 
piété  et  pour  les  sciouces,  le  mit  en  pension 
chez  les  Cordeliers  de  Das,  et  quatre  ans 
après,  il  fut  chargé  de  l'éducation  des  enfants 
de  M.  Commet,  avocat  à  Dax  et  juge  de  Pouy, 
ce  qui  le  mil  en  étal  de  continuer  ses  éludes 
sans  être  à  charge  à  sa  famille.  En  131)6,  il 
alla  faire  son  cours  de  théologie  à  Toulouse, 
et  fut  ordonné  prêtre  en  ICOO.  Il  exerçait  de- 
puis cinq  ans  les  fonctions  du  sainl  minis- 
tère, lorsqu'il  fui  obligé  d'aller  à  Marseille 
pour  y  recueillir  une  somme  de  1,3C0  livres 
qui  lui  avait  été  léguée  par  testament.  Pen- 
dant qu'il  se  rendait  par  mer  de  Marseille  à 
Karboone,  pour  retourner  à  Toulouse,  le 
vaisseau  fut  attaqué  par  des  pirates  tuni- 
sien», qui  le  capturèrent.  Vincent,  qui  avait 
reçu  un  coup  de  (lèche  dans  le  combat,  fut 
mis  à  la  chaîne.  Arrivé  sur  la  côte  do  Tunis, 
il  fut  vendu  à  un  pêcheur;  celui-ci,  voyant 
que  l'air  de  la  mer  no  lui  ronvenail  pas,  le 
revendit  à  un  vieux  alchimiste  qui  se  livrait 
^  l«  r«cln«rclie  de  la  pierre  philosophule.  Il 


traita  Vincent  avec  assez  d'humanité;  il  lui 
jironiit  de  lui  laisser  tous  ses  biens  et  même 
do  lui  communii|uer  tous   les  secrets  de  sa 
Si  ience,  s'il  voulait  se  faire  inusulmau.   Sur 
sou  refus  d'accepter  une  semblable  proposi- 
tion,   il  le  laissa  tranquille  et  mourut  un  an 
après.  Vincent  passa  au  service  de  son  ne- 
veu, qui  le  vendit  à  un  renégat,  originaire 
de  Nice  en  Savoie,  et  il  fut  employé  à  des 
(ravaus  agricoles.   Une  des  fenmies  de  son 
maître,  laiiu^lle  était  turque,  allait  souvent 
à  la  campagne  pour  voir  travailler  l'csclaye 
chrétien.   Elle  se  plaisait   à  le  questionner 
sur  sa  religion  el  à  lui  faire  chanter  des  ean^ 
tiques  et  des  psaumes,  ce  qui   frappa  cette 
femme  d'un  lil  élonnetnent,  qu'elle  reprocha 
à  son  mari  d'avoir  abandonné  une  religion 
si  belle.  Le  rer.égat,  ne  sachant  que  lui  ré- 
poudre el  pénétré  de  rcmoids,  alla  trouver 
son  esclave,  el  ils  convinrent  de  quitter  en 
secret  le  pays  pour  revenir  eu  Europe.   Ils 
traversèrent  la  mer  sur  une  petite  barque  et 
aborùèrent  heureusement  à  Aigues-Mortes. 
Après  être  rentré  dans  le  sein  de  l'Eglise,  le 
Savoisien  se  rendit  à  Rome  avec  Vincent,  et 
après  .;voir  satisfait  sa  dévotion,  en  visillant 
les  tombeaux  des  saints  apôtres  el  <les  mar- 
tyrs, celui-ci   revint  en   France  et  alla  se 
flxl'r  à  Paris,  où,  sans  autre  recommanda- 
tion que  son  mérite  et  ses  vertus,  il  devint 
«numônier  de  Marguerite  de  France,  première 
femme  de  Henri  IV.   Un  magistral  de  |)ro- 
vince,  qui  iiabitail  l;i  même  maison  que  lui, 
et  à  qui  on  avait  pris  kOO  écus,  accusa  de 
ce  vol  Vincent,  qui  se  borna  à  répondre  qu'il 
était  innoeent  et  que  Dieu  le  savait.  Pend  int 
sis  ans  qu'il  fut  sous  le  coup  de  celle  ca- 
lomnie, il  ne  !ii  aucune  démarche  pour  sa 
justincaliou    el    supporta    cel!e    liuntiliante 
épreuve  avee  une  patience  héro'ique.  Enfin, 
le  coupable  ajaul  été  arrêté  pour  d'autres 
crimes,  avoua  qu'il  était  l'auleur  du  vol  im- 
puté au  serviieur  de  Dieu.    M.  de  Bérulle, 
avec  qui   le  saint  venait  de  faire  connais- 
sance, lui  fil  accepter  la  cure  de  Clichy,  près 
de  Paris,  et  son  zèle  y  produisit   en   peu  de 
temps    des    effets   admirables  ;    mais    il    fut 
obligé  de  quitter  ce  poste  pour  se  charger 
de  l'éducation   des  cnfints  de  M.  de  (londi, 
général   des   galères.    Lorsque   ses   élèves  , 
parmi  lesquels  se  trouvait  (  elui  qui  devint  si 
célèbre  plus  lard  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Ketz,  n'eurent  plus  besoin  de  ses  soins,   il 
fut   nommé   curé  de  Châlillon-lès-D  )iubes, 
dans  la  Bresse,   où  il  opéra   le   mém*^  bieu 
qu'à  Clichy.  Madame  de  Ciondi,  qui  était  pé- 
nélréc  de  vénération  pour  ses  vertus,  obtint 
qu'il  rentrerait  dans  sa  maison  el  qu'il  se 
chargerait  de  la  direction  de  sa  conscience. 
Le  comte  son  mari  voyant   le   bien   que  le 
saint  avait  opéré  parmi  les  galériens  déte- 
nus à  Paris,  le  fit  nommer,  en  1619,  aumô- 
nier géujÉral  des  galères  de  France,   et  eu 
lGâ2,  Vincent  s'était  rendu  à  Marseille  pour 
y  exercer  les  fonctions  de  sa  ch  irge.    Plu- 
sieurs historiens  rapportent  qu'ajani  trouvé 
un  foiçal  condamné   pour  délits  de  coulre- 
bande,  comme  ce  malheureux  ric  cessait  de 
gémir  sur  le  sort  de  sa  femme  et  de  ses  eu- 
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Tants  qu'il  savait  être  dans  la  misère,  Vin- 
cent,  voyant  qu'il  ne  pouvait  le  consoler, 
s'offiit  à  prendre  sa  place;  et  celle  proposi- 
tion fut  aoceplôe,  selon  ces  mêmes  historiens, 
qui  njoulenl  qu'il  eut  tonte  sa  vie  les  mar- 
ques des  fers  qu'il  avait  porlés.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ce  trait  sublime,  dont  la  réalité  est 
contestée,  ce  qui  est  const.int,  c'est  qu'il 
(ipéra  une  transformation  dans  les  galères 
de  celle  ville,  et  que  son  zèle  s'étendit,  non- 
seulement  aux  besoins  spirituels  des  con- 
damnés, mais  aussi  à  ceux  du  corps,  ce  qui 
lui  inspira  l'idée  de  Fonder  pour  eux  un  hô- 
pital à  Marseille.  11  exécula  dans  la  suite  ce 
projet,  et  cet  hôpilal,  qui  devint  l'un  des 
plus  considérables  du  royaume,  fut  dolé  par 
Louis  XIV,  en  16i8.  Madame  de  Gondi,  de 
concert  avec  son  mari,  consacra  une  somme 
considérable  pour  fonder  une  sotiété  de 
missionnaires  destinés  à  évangéliser  les  po- 
pulations des  petites  villes  et  des  campagnes, 
surtout  celles  qui  dépendaient  de  leurs  do- 
maines. L'ar(  hevêque  de  Paris  ,  frère  du 
comte,  alTecta  à  cet  élablissemenl  le  colU-ge 
des  Bons-Enfants.  Vincent,  qui  av;nl  élé 
nommé  supérieur  de  la  nouvelle  conimn- 
iiaulé,  vint  s'y  fixer  en  lG2a,  après  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs  à  mad;imi;  de 
Gondi,  qui  mourut  celte  même  année,  lorS' 
qu'elle  venait  de  meitre  la  dernière  main  à 
sa  fondation,  laquelle  fut  autorisée  en  IG27, 
par  lettres  patentes  dn  roi,  et  éri;;ée  en  con- 
grégation par  Urbain  VllI  en  l(i32,  sous  le 
nom  de  Prêtres  dp  la  Mission.  Ils  furent  aussi 
appelés  Lazaristes  par  suile  du  Ir.insport  de 
leur  établissement  dans  la  mai  ou  de  Saint- 
Lazare,  dont  la  propriété  fut  donnée  à  Vin- 
cent par  M.  Lcbon ,  qui  eu  fut  le  dernier 
pi  leur.  Quoique  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  fût  employée  à  des  conférences,  à  de^ 
retraites  qui  avaient  lieu  à  Saint-Lazare,  et 
à  des  missions  avec  ses  prêtres  au-dehors, 
le  peu  de  momenis  qui  lui  rcslaienl,  il  leç 
consacrait  à  des  œuvres  de  bienfaisance  et 
d'ulilité  publique.  11  éiablit  à  Paris  l'asso- 
ciation des  Dames  de  Charité,  et  c'est  par 
leur  concours  qu'il  fonda  les  maisons  deç 
Orphelines,  des  Filles  de  la  Providence,  des 
Filles  de  la  Croix  et  l'hàpilal  des  Enfanls- 
Trouvés,  celui  du  nom  de  Jésus  et  rhôpilal 
général  de  la  Salpélrière.  Secondé  par  ma- 
d.Tme  Legras,  il  établit  la  congrégaiion  des 
Filles  de  la  Chai  ité,  connues  depuis  sous  le 
nom  de  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul,  et 
leur  donna  des  règles  approjiiiées  au  but  de 
leur  institution,  qui  était  le  soin  des  pauvres 
el  des  malades,  soit  dajis  les  hôpitaux,  soit 
dans  les  p.iroisses.  Le^  effets  de  son  zèle 
chariiable  n'étaient  pas  tous  concentrés  à 
Paris.  S;ins  parler  de  l'hôpiial  «le  Sainte- 
lliine  qu'il  fonda  en  Bourgogne,  il  secourut 
plusieurs  provinces  ravagées  par  la  famine 
et  la  peste,  et  les  aumônos  qu'il  fit  parvenir 
en  Lorraine  et  en  Champagne  se  montent  à 
près  de  deux  millions.  Louis  KUl  av;tit  pour 
lui  une  si  grande  vénération,  qu'il  le  fit  venir 
près  de  lui  dans  sa  dernière  maladie,  afin 
qu'il  le  disposai  à  bien  mourir.  La  reine  soq 
éj>ouse,  devenue  réf  eute,  le  nomma  membre 


dn  conseil  de  conscience  ou  des  affaires  ec- 
clésiastiques, et  il  y  rendit  de  grands  servi- 
ces à  l'Eglise  par  le  soin  qu'il  mit  à  ce  que 
les  bénéfices,  el  surtout  les  évêcbés,  ne  fus- 
sent conférés  qu'au  mérite  joint  à  la  vertu. 
Il  y  avilit  trenle  ans  que  les  Prêtres  de  la 
Mission  vivaient  en  communaulé ,  et  li'ur 
institut  compt/iit  un  assez  grand  nombre  dé 
maisons  en  France,  en  Italie  el  dans  d'aur 
très  pays,  même  en  Afrique,  qu'il  n'avait 
encore  que  des  consliliilions  verbales.  Le 
saint  fondateur,  si  niant  sa  fin  approcher, 
résolut  de  les  mettre  par  écrit,  et  en  remit 
un  exemplaire  à  chacun  de  ses  prêtres,  qu'il 
avait  réunis  en  assemblée  générale.  Outre 
les  congrégations  que  Vinceni  de  Paul  avait 
fondées,  il  fnl  chargé,  eu  1620,  par  sainlt 
François  de  Sales,  de  la  supi-riorité  des  Filles 
de  la  V  isitation,  et  ce  (|ui  détermina  le  saint 
évêiue  de  Genève  cà  faire  ce  choix,  c'est, 
disait-il,  qu'(7  ne  connaissait  pas  dans  VFglisç 
un  plus  digne  prétie  que  M.  Vincent.  Il  fut 
aussi  supérieur  des  Filles  de  la  Providence, 
institut  fondé  en  16's3  par  madame  di-  polia- 
liou.  Il  contribua  clficacenient  à  la  rcf  irine 
de  Grammonl,  de  Prémontré,  de  l'abbaye  de 
de  Sainte-Geneviève,  ainsi  qu'à  l'él'ibiisse- 
ment ,  en  France,  des  grands  sémin.iires. 
Parvenu  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
il  termina  sa  longue  carrière  par  uie  sainte 
mort,  le  27  septembre  IGCO;  il  lut  enterré  à 
Saint-Lazare,  el  il  se  fil  un  concours  im- 
mense à  ses  funérailles.  Le  pape  Denoîi  ^111 
le  béatifia  en  1729,  et  Clément  Xll,  soa 
successeur,  le  canonisa  huit  ans  après.  Sa 
châsse  ayant  été  brisée  en  1792,  les  Laza- 
ristes parvinrent  à  soustraire  son  corps  a  la 
profanation;  après  le  règne  des  terroristes, 
il  fut  placé  dans  la  chapelle  des  Filles  de  la 
Charité.  En  1830,  ce  précieux  trésor,  ren- 
fermé d.ins  pne  nouvelle  châsse  d'argent,  fut 
transféré  solennellement  à  la  chapelle  d» 
Saint-!  azarc.  —  19  juillet. 

VINCIENNE  (sainte) ,  Vincinnçi,  vierge  , 
florissait  dans  le  vir  siècle  el  mourut  à  Viu- 
tershove  en  653.  Ses  reliques  se  gardent 
dans  la  cathédrale  de  Gand.  —  11  septem- 
bre. 

VINDÉMIAL  (sain!) ,  Vindemialis,  évêque 
de  Capse  et  martyr  en  Afrique  ,  se  monlra 
l'un  des  plus  fermes  soutiens  de  la  foi  oritio- 
doxe  pendant  la  persécution  d'Hunéric,  roi 
des  Vandales.  Ce  prince  ,  qui  depuis  long- 
temps en  voulait  au  salnl  évêque  à  cause  de 
son  zèle  pour  la  vraie  foi,  n'aiiendail  qu'une 
circonstance  ppur  décharger  sur  lui  le  poids 
de  sa  colère;  ce  qui  eut  lieu  de  la  manière 
suivante.  Un  évêque  arien  ,  nommé  Cyrille  , 
voulant  se  poser  comme  thaumaturge  aGa 
de  donner  du  relief  à  sa  secte ,  aposta  un 
malheureux  qui  ,  moyennant  une  somme 
d'argenl  ,  consentit  à  contrefaire  l'aveugli' , 
lui  recommandant  de  se  tenir  le  lendenuin 
sur  son  passage  ,  et  de  le  prier  de  lui  rendre 
la  vue.  Le  jour  suivant,  le  prétendu  aveugle 
se  plaça  dans  le  lieu  convenu  :  Cyrille  pas- 
sant, comme  par  hiisard,  s'arrêta  devant  lui, 
et  faisant  seinblant  d'être  touché  de  sua 
infiriuilé  ,  il  lui  «lit  :  Pour  preuve  que  notre 
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foi  e$t  la  vraie,  soi/e:  quéri  ;  mais  à  l'instant 
i  homme  aposlé  devint  réellement  aveug;le. 
CcH  •  puniiiiin  subite  lui  fit  avouer  le  pacte 
iiiipie  comert  avec  Cyrille.  Saint  Vindémial, 
instruit  rie  ci-  faii  ,  se  rend  en  toute  hâte  sur 
les  lit'us  ,  rt  s'étanl  mis  en  prière  ,  il  rendit 
rnsajïe  de  la  vue  à  cette  infortunée  victime 
de  1,1  fiiirSicric  de  l'évéque  arien.  Celui-ci, 
furieux  de  se  voir  démasqué  ,  se  plaignit  si 
vivement  I  rc's  d'Hunéric  de  l'affront  qu'il 
avait  r'çti  à  <i'tte  occasion  ,  que  le  roi  fit 
tr.Hi'lier  la  léle  au  saint  évêque  ,  qui  fut 
martyrisé  l'an  V84-,  avec  un  de  ses  collègues, 
notfim"  Loniïm.  —  1"  févrior  et  2  mai. 

VINTICIKN  fsaint)  ,  FùidîCianus,  évoque 
d'Ar  as  et  di-  Cambrai,  né  dans  l'Arlois  sur 
la  lin  du  règne  de  Clolaire  11 ,  fut  placé  dans 
Si  jeunesse  «ous  la  conduite  de  saint  Eloi , 
é  rque  Je  Noyon.  Après  que  son  éducation 
cléruale  eut  éie  terminée,  saint  Aubert,  évê- 
quod'Arras,  l'atiacha  au  service  de  cette 
église  ,  ei  h;  fit  ensuite  son  vicaire  général. 
Après  la  mon  du  saint  évêque  ,  arrivée  en 
6j8,  les  villes  d'Arras  et  de  Cambrai  élurent 
Viiulicien  pour  son  suicesseur.  Saint  Léger, 
évc(|ue  d'Aulun,  ayant  été  assassiné,  en  678, 
par  les  ord'  es  d'lLl)ruin,  maire  du  palais  sous 
ïhu'rri  III,  coinine  le  crime  avait  été  commis 
sur  1  >s  terres  du  diocèse  d'Arras  ,  Vindicien 
alla  trouver  le  roi  et  lui  reprocha  si  vi- 
vement la  faililesse  qu'il  avait  eue  de  lais- 
ser exécuter  un  tel  a'ienlat,  que,  touché  de 
ropeiilir.  il  s'engagea  à  faire  la  pénitence 
que  le  saint  évêque  jugerait  à  propos  de  lui 
imposer.  Vimlicien  exigea  de  lui  (ju'il  bâti- 
rait quelipies  iiioiiasières  et  qu'il  en  doterait 
quelques  autres  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Le  saint 
évêque  mourut  ilans  un  âge  avancé ,  le 
11  mars  705,  et  fut  enterré  dans  le  monastère 
duMont  Saint  Eloi,  àuiie  lieue  et  demie  d'Ar- 
ras. Ses  reliques,  aprèsdiverscs  translations, 
se  trouvent  actue  lement  dans  la  cathédrale 
d'Arras.  —  Il  m,irs. 

VI  <l)ONE  (saint) ,  Yindonitis,  prêtre  d'A- 
frique et  confesseur,  soulTrit  divers  tour- 
ments pour  la  foi  pend.int  la  persécution  des 
Vandales  Condamné  à  l'exil  avec  saint  l'ris- 
que  et  un  grand  nombre  d'autres  par  le  roi 
Hunéric  ,  vers  l'an  't83,  ils  furent  embaniués 
sur  un  vieux  navire  sans  voiles,  qu'on  avait 
choisi  tel  afin  qu'ils  périssent  sur  mer;  mais 
ils  abordèrent,  comme  par  miracle  ,  sur  les 
cotes  de  la  Campanie.  Vindone  ayant  été 
chargé  du  gouvernement  d'une  église  ,  s'ap- 
pliqua avec  zèle  aux  fonctions  du  saint  minis- 
tère, et  mourut  en  paix  sur  la  fin  du  T'  siècle. 
—  1  "  seplemlire. 

VIN  PILLAS  (saint),  solitaire  à  Pugin,  dans 
le  diocèse  d'Orense  ,  en  Espagne  ,  fiorissait 
dans  le  IX'  siècle  ,  et  mourut  l'an  890.  —  23 
décembre. 

VIOLANT  ou  Yolande  (la  bienheureuse), 
/o/nnf/i», -converse  de  l'ordre  de  Citcaux,  est 
honorée  en  Portugal,  sa  patrie,  le  28  décem- 
bre. 

VIOLE  (sainte)  ,  Fjo?a,  vierge  et  martyre, 
est  liiiiiorée  à  Vérone,  en  Italie,  le  3  mai. 

VIRGILE  (saint) ,  Virgilius,  évêque  d'Ar- 
les, né  eu  Aquitaine  dans  la  première  partie 


du  vi«  siècle,  était  encore  très-jeune  lorsqu'il 
se  fit  religieux  à  Lérins.  Sa  vertu  et  son  mé- 
rite ayant  percé  au  dehors  ,  il  fut  chargé  de 
gouverner  un  monastère  d'Autun.  On  le  lira 
encore  de  celle  solitude  en  588 ,  pour  le  pla- 
cer sur  le  siège  métropolitain  d'Arles ,  l'un 
des  plus  importants  des  Gaules.  Le  roi  Chil- 
debert  sollicita  pour  lui  auprès  de  saint  Gré- 
goire le  Grand  le  pallium,  ainsi  que  le  titre 
de  vicaire  du  saint-siége  dans  les  royaumes 
de  Bourgogne  et  d'Austrasie.  Le  pape  lui 
accorda  ces  doux  choses  ;  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  Virgile  l'an  593,  il  donne  de 
grands  éloges  à  ses  vertus  épiscopales  et 
l'exhorte  à  corriger  certains  abus  qui  défigu- 
raient la  pureté  de  la  discipline.  Saint  ^'ir- 
gile  sacra  évêque  saint  Augustin,  que  le 
pape  avait  envoyé  dans  la  Grande-Bretagne 
en  qualité  de  missionnaire.  Il  mourut  la 
10  octobre  de  l'an  610  ,  et  il  est  honoré  à 
Lérins  le  5  mars, 

VIRGILE  (saint),  évêque  de  Salzbourg,  né 
en  Irlande  vers  le  commencement  du,  vin' 
siècle,  s'était  acquis  dans  sa  patrie  une  gran- 
de réputation  par  sa  science  et  ses  vertus, 
lorsqu'il  la  quitta  pour  se  rendre  en  Alle- 
magne, afin  de  prendre  part  aux  travaux 
apostoliques  de  saint  Boniface.  En  passant 
par  la  France  ,  il  obtint  de  Pépin ,  à  la  cour 
duquel  il  séjourna  quelque  temps,  de>  lettres 
de  recommandation  pour  Odilon  ,  duc  de  Ba- 
vière. Arrivé  dans  ce  pays  ,  il  se  fixa  à  Salz- 
bourg, et  après  avoir  reçu  la  prêtrise,  il 
devint  abbé  du  monastère  de  Saint-Ruperl. 
Saint  Boniface  l'ayant  dénoncé  au  pape  Za- 
charie,  comme  enseignant  qu'il  y  avait  ua 
autre  monde,  d'autres  hommes  sous  la  terre, 
un  autre  soleil  et  une  autre  lune,  le  pape 
répondit  que  s'il  persistais  dans  ces  erreurs, 
il  fallait  le  déposer.  Il  ordonna  enMiite  à  Vir- 
gile de  se  rendre  à  Rome,  afin  qu'on  y  exa- 
minât sa  doctrine.  Quelques  auteurs  moder- 
nes ont  conclu  de  là  que  Zachariecondamnait 
le  sentiment  de  ceux  qui  admettaient  des 
antipodes;  mais,  dans  ce  que  saint  Boniface 
imputait  à  Virgile,  il  s'agissait  d'hommes  qui 
ne  descendraient  pas  d'Adam  et  (jui  n'au- 
raient point  été  rachetés  par  Jésus-Christ, 
opinion  qui  pouvait  très-bien  être  condam- 
née. Quoi  (|u'il  en  soit ,  Virgile  se  rendit  à 
Rome  ,  et  ses  explications  convainquirent  le 
pape  que  saint  Boniface  avait  été  trompé  sur 
son  compte.  Placé  sur  le  siège  de  Salzbourg 
vers  l'an  764,  il  n'accepta  cette  dignité  qu'en 
tremblant,  et  il  ne  se  fit  sacrer  que  deux  ans 
après  ,  ayant  chargé  pendant  ce  temps-là 
l'évéque  d'Obda,  son  compatriote,  qu'il  avait 
amené  avec  lui  en  Allemagne ,  d'exercer  en 
son  nom  les  fonctions  épiscopales  ,  pendant 
que  lui-même  se  livrait  tout  entier  au  minis- 
tère de  la  prédication,  il  <  onverlit  un  grand 
nombre  d'infidèles,  entre  autres  Chétimar  et 
Vétume  ,  qu'il  baptisa  à  Salzbourg  ,  et  qui 
devinrent  successivement  ducs  dé  Garinthie. 
H  envoya  dans  ce  pays  des  missionnaires 
sous  la  conduite  de  Modeste  ,  qu'il  établit 
évêque  de  cette  église  naissante.  Lui-même 
se  rendit  en  Carinlhie  ,  et  pénétra  jusqu'au 
conlluenl  de  la  Drave  et  du  Dai\ube  ;  ce  qui 
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l'a  fait  regarder  comme  l'apôtre  de  ces  con- 
trées. De  retour  à  Salzbourg,  il  rebûtit  l'église 
de  Saint-Uupert ,  qui  devint  ensuite  cathé- 
drale. Il  mourut  le  27  novembre  784  ,  et  fut 
caniiiiisé  ,  en  1233,  par  le  pape  Grégoire  IX. 

—  27  novembre. 

VISSE  (sainte),  Vissia,  vierge  et  martyre, 
est  honorée  à  Fermo  ,  dans  la  Marche  d'An- 
côno,  le  12  avril. 

VISTREMOND  (saint)  ,  Wistremundus  , 
moine  et  martyr  à  Cordoue,  en  Espagne, 
avec  saint  Pierre  et  plusieurs  autres,  souffrit 
en  Soi,  pendant  la  perséculioii  des  Maures, 
et  fut  décapité  par  ordre  d'Abdérame  II,  roi 
de  Cordoue.  Saint  Euloge  en  fait  mention 
dans  son  Mémorial  des  suints,  —  7  juin. 

VIT  ou  GoY  (saint),  Vitiis,  martyr,  d'une 
des  premières  familles  de  Sicile  ,  eut  pour 
nourrice  sainte  Crescence  ,  épouse  de  saint 
Modeste.  11  fut  élevé  dans  la  foi  chrétienne 
par  cette  pieuse  famille;  mais  Hylas  ,  son 
père ,  fut  tellement  irrité  de  l'aversion  que 
Vil  montrait  pour  les  superstitions  idolâtri- 
ques,  qu'après  lui  avoir  fait  subir  plusieurs 
tourments,  il  le  livra  à  Valérien,  gouverneur 
de  la  province.  Celui-ci  ne  put  pas  non  plus 
triompher  de  la  constance  du  généreux  en- 
fant. Modeste  et  Crescence  étant  piirvenus  à 
l'arracher  de  ses  mains  ,  se  sauvèrent  avec 
lui  en  Italie.  Mais  ils  furent  arrêtés  comme 
chrétiens  dans  la  Lucanie,  et  ils  obtinrent  la 
couronne  du  martyre  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien.  Saint  Wenceslas  ,  roi  de  Bo- 
hême, s'élant  procuré  des  reliques  d(!  ce 
saint  martyr,  les  transporta  à  Prague  dans 
une  magnifique  église,  qu'il  avait  fait  bâtir 
en  son  honneur,  et  qui  est  devenue  cathé- 
drale. Comme  saint  Vil  était  patron  de  la 
Nouvelie-Gorbie,  en  Saxe,  les  moines  de  cette 
abbaye  étant  allés  évangéliser  l'île  de  Rugen, 
y  bâtirent,  sur  la  fin  du  s.'  siècle,  un  oratoire 
sous  Tin  vocation  de  saint  Vit;  mais  les  habi- 
tants ,  étant  retournés  à  l'idolâtrie  ,  honorè- 
rent ce  saint  comme  le  premier  de  leurs 
dieux,  lui  bâtirent  un  temple,  dans  lequel 
ils  placèrent  sa  statue,  et  lui  offrirent  des 
sacriQces  ;  c'est  ainsi  qu'ils  en  firent  la  fa- 
meuse idole  nommée  par  eux  Swantewith, 
corruption  des  mots  saint  Vit.  —  15  juin. 

VITAL  (saint)  ,  'Vitalis,  martyr  à  Rome 
avec  ses  six  frères  ,  était  fils  de  sainte  Féli- 
cité, qui  fut  arrêtée  avec  ses  enfants  par 
ordre  de  l'empereur  Anlonin.  Publius,  préfet 
de  Rome,  fit  comparaître  devant  son  tribunal 
la  mère  et  les  enfants ,  et ,  sur  leur  refus  de 
sacrifier,  il  en  référa  au  prince,  qui  les  con- 
damna à  divers  genres  de  supplices.  Vital 
eut  la  tête  tranchée  l'an  150.  —  18  juillet. 

VITAL  (saint)  ,  l'un  des  quarante-sept 
martyrs  de  Lyon  ,  eut  la  tête  tranchée  l'an 
177,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Marc-Aurèle.  —  2  juin. 

VITAL  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Epiclèteetdix  autres,  souffrit,  l'an  205, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Sévère. 

—  9janvier. 

VITAL  (saint)  ,  martyr  à  Adrumète  ,  en 
Afrique,  était  fils  de  saint  Bouiface  et  de 
sainte  Thècle,  aussi  martyrs.  Il  souffrit  avec 


ses  onze  frères,  l'an  250,  pendant  la  persé- 
cution de  Dèce.  —  29  août  et  i"  septembre. 

VITAL  (saint),  martyr  à  Césarée  ,  en  Cap- 
padoce,  avec  saint  Germain  et  plusieurs 
autres,  souffrit,  l'an  250,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce.  — 3  novembre. 

VITAL  (  saint  ) ,  martyr  à  Smyrne  avec, 
saint  Révocat  et  un  autre  ,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  9  janvier. 

VITAL  (saint) ,  martyr  à  Rome  avec  saint 
Félicule  et  un  autre  ,  fut  exé'cuté  sur  la  voie 
d'Ardée.  —  14-  février. 

VITAL  (saint)  ,  martyr  à  Alexandrie  avec 
saint  Arateur,  prêtre,  et  deux  autres  ,  mou- 
rut en  prison.  — 21  ;ivril. 

VITAL  (saint) ,  martyr  dans  la  Campanie 
avec  saint  Ariston  et  plusieurs  autres  ,  souf- 
frit, l'an  286,  pendant  la  première  persécu- 
tion de  l'empereur  Dioclétien.  —  2  juillet. 

VITAL  (saint),  soldat  de  la  légion  Thé- 
béenne  et  martyr  à  Agaune  avec  saint  Mau- 
rice et  ses  compagnons,  au  nombre  de  plu- 
sieurs milliers,  souffrit,  l'an  286,  sous  l'em- 
pereur Maximien  et  par  son  ordre.  —  22 
septembre. 

VITAL  (saint) ,  martyr  à  Bologne,  en  Ita- 
lie, avec  saint  Agricole,  dont  il  était  l'esclave 
et  par  qui  il  avait  été  converti  au  christia- 
nisme ,  fut  arrêté  en  même  temps  que  son 
maître,  vers  l'an  304.,  sous  le  règne  de  Dio- 
clétien. Vital,  appliqué  à  la  torture,  ne  cessa 
de  louer  Dieu  tant  qu'il  put  parler.  Enfin, 
voyant  que  son  corps  tout  entier  n'était  plus 
qu'une  plaie,  il  pria  Jésus-Christ  de  lui  don- 
ner la  couronne  immortelle  qu'un  ange  lui 
avait  montrée  ,  et  aussitôt  cette  prière  finie, 
il  expira.  On  lenterra  avec  saint  Agricole, 
qui  fut  martyrisé  après  lui,  et  saint  Am- 
broise,  passant  à  Bologne,  l'an  393,  découvrit 
leurs  corps  ,  qu'il  plaça  lui-même  dans  une 
église  bâtie  sous  leur  invocation  ,  et  dont  il 
fit  la  dédicace.  — 4  novembre. 

VITAL  (saint) ,  martyr  à  Ravenne  ,  qu'oa 
croit  être  le  père  de  saint  Gervais  et  de  saint 
Protais,  habitait  Milan,  sa  patrie,  lorsque 
des  affaires  importantes  l'obligèrent  à  se 
rendre  à  Ravenne  avec  sainte  Valérie,  son 
épouse.  Lorsqu'il  arriva  dans  cette  ville,  on 
conduisait  au  supplice  saint  Ursicin;la  vue 
des  tourments  qu'il  allait  subir  faisait  sur 
lui  une  impression  si  vive,  qu'on  craignait 
qu'il  n'apostasiât.  Vital,  sans  s'inquiéter  du 
danger  auquel  il  s'exposait ,  vole  à  son 
secours  et  le  décide  adonner  son  sang  pour 
la  foi.  Après  l'exécution.  Vital  emporte  son 
corps  et  lui  donne  la  sépulture  chrétienne. 
Le  magistrat ,  nommé  Paulin  ,  ayant  été  in- 
formé du  fait,  ordonne  que  Voilai  suit  arrêté; 
après  l'avoir  cruellement  torturé  sur  le  che- 
valet, il  le  condamna  à  être  brûlé  vif;  co 
qui  fut  exécuté  vers  l'an  62,  sous  le  règne 
de  Néron.  Quant  à  sainte  Valérie,  comme 
elle  retournait  à  Milan  après  le  martyre  de 
son  mari,  elle  fut  massacrée  par  une  troupe 
de  paysans,  pour  n'avoir  pas  voulu  prendre 
part  a  une  fête  idolâtrique  qu'ils  célébraient. 
Saint  Vital  est  le  principal  patron  de  Raven- 
ne, et  ses  reliques  se  gardent  dans  la  ma- 
gnifique  église  de  son  nom  ,  qui  fut  bâtie. 
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en  547,  aux  frais  de  l'empereur  Jusiinien.  — 
28  d  VI  il. 

VITAL  (saint)  ,  évêque  de  Salzbourg,  (lo- 
rissait  dans  la  premièio  p.irlio  du  vu'^  siècle 
et  mourut  vers  l'an  (vV7.  —  20  nclobro. 

VITAL  P.APOLLE  (saiiil),  abbé  de  l'ordre 
de  Saint-Basile,  on  Lucanic,  llorissait  après 
le  milieu  du  x"  siècle  et  mourut  en  99i.  — 

9  mars. 

VITAL  ou  ViTiiAL  (le  bienheureux),  fon- 
daleur  de  l:\  loiigrcgalion  de  Savigny,  en 
Norm.nndie,  naquit  vers  le  milieu  du  xi'  siè- 
cle à  Tierceville,  près  de  iJaycnix  ,  et  après 
avoir  embr.issé  l'état  ocplésiasliiine,  il  devint 
cbaiioine  d>'  la  collégiale  de  IMorlain.  Il  s'as- 
socia ensuite  aux  travaux  apostoliques  du 
bienheureux  Koliert  d'Arbrissellos  ,  et  se 
rendit  célèbre  p.ir  ses  pré  lications.  11  quitta 
la  solitude  de  Ciaon  ,  où  il  vivait  avec  le 
mémo  Robert  cl  U.ioul  de  la  Fuslaie ,  pour 
se  retirer  dans  la  fôrot  de  Savigny;  mais  sa 
sainte  vie  ne  lui  permit  pas  d'être  longtemps 
seul,  selon  son  désir,  et  lui  allira  un  grand 
nombre  de  disciples,  pour  lesquels  il  fonda, 
en  1112,  un  n)oniislère  ,  où  il  mourut  eu 
1119.  Ce  monastère  devint  chef-lieu  d'une 
congrégation  qui  comptait  déji  Irenie  mai- 
sons, lorsque  l'abbé  Serli.n  l'unit  à  l'ordre  de 
Cîleaux  en  1153.  Le  bienheureux  Vital  est 
nommé  dans  plusieurs  caiemlrlcrs  le  IG  sep- 
leiîihie. 

Vll'AL  DE  B'.STIi:(sHint),soli!;iire  près 
d'Assise,  en  Omhric  ,  flurissait  après  le  mi- 
lieu ilu  XV"  siècle  et  mourut  en  1491.  Il  a 
donne  sou  nom  à  on  bourg  du  voisiiiage,  et 
il  y  a  dans  la  cathé  irale  d'Assise  une  cha- 
pelle déiliée  sous  son  invocation,  où  l'on 
garde  sou  corps.  —  31  mai. 

VITALE  (saint),  Yilaltus,  martyr  à  Goifou 
avec  d'auires,  est  hono  é  chez  les  Grecs  le 
27  et  le  23  avril. 

VITALii  (suinte)  ,  Vitnlis  ,  martyre  on 
Ethiopie  avec  sainte  llutule  et  deux  "autres, 
est  nommée  dauj  lu  .Martyrologe  hiéronymi- 
que.  —  2  janvier. 

ViTALlîîN  (saint),  Vitaliantis,  martyr  eu 
Afrique  avec  plusieurs  autres,  est  honoré  le 

10  janvier. 

VITALIEN  (saint),  p.ipe,  élait  originaire 
de  Segni  dans  la  Campanie,  et  succéda,  sur 
la  ch.iire  de  Saiiil-l>ierre,  à  saint  Eugène, 
l'an  057.  Il  envoya  des  missionuaires  dans 
la  Grande-liretagne,  et  sacra  en  (107  saint 
'Théodore  pour  le  siège  de  Gantorbory.  L'em- 
pereur Constant,  prolecteur  déclaré  du  mo- 
nolliélismo,  étuul  venu  à  Home  en  603,  le 
pape  alla  au-devant  de  lui  jusqu'à  liuil  mil- 
les de  la  ville,  afin  de  désarmer  par  cette  dé- 
marche l'humeur  farouche  du  prince;  mais 
Constant  se  conduisit  <  n  barbare  et  dé|)ouilla 
Rome  de  ses  plus  beaux  ornements.  Ce 
pontife,  aussi  savaot  que  pieux,  gouverna 
l'Eglise  avec  zèle  et  fermeté.  Il  tint,  eu  C67, 
un  concile  à  Home  où  Jean,  évéque  de  L;ippe, 
(|ui  avait  été  condamné  par  un  concile  de 
l'île  de  Crète,  fut  absous.  C'est  de  son  temps 
que  commença  l'usage  dos  orgues  dans  les 
églises.  H  mourut  le  27  janvier  072,  et  a  lais- 
sé quelques  lettres.  —  30  décembre. 
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VITALIEN  (saint),  évéque  de  Capoue  et 
confesseur,  est   honoré  dans  celte   ville  le 

10  juillet. 

VITALINE  (sainte),  Vitalina,  vierge  qui 
florissait  dans  le  iv"  siècle,  est  honorée  à 
Artonne,  près  de  Riom  en  Auvergne.  Saint 
Grégoire  de  Tours  p.irle  de  son  tombeau  , 
qui  attirail  uu  grand  concours  de  Cdèles.  — 
21  février. 

VITALIQUE  (saint),  Yilalicus,  enfant  et 
martyr  à  Ancyre  en  Galatie,  souffrit  aïec 
deux  antres  enfants.  —  4  septenibre. 

VITEZIND  (saint),  Yitcsinclus,  martyr  à 
Cordoue  en  Espagne,  soufl'rit,  l'an  853,  sous 
le  roi  Mohammed,  fils  et  successeur  d'.Vbde- 
rame  II,  qui  continiiait  contre  les  chrétiens 
la  persécution  excitée  par  son  père.  —  la 
mai. 

VIVALD  (saint),  Vivaldus ,  solitgjre  ^ 
Monta'i'one  en  Toscane,  llorissait  sur  la  Oi^ 
du  xni"  siècle,  et  mourut  vers  l'an  1305.  — 
!*'■  mai. 

VIVENCE  (sainte),  Vtventia,  dont  le  tom- 
beau se  trouve  à  Cologne  dans  une  chapelle 
de  son  nom,  est  honorée  le  17  mars. 

VIVENT  (sainl),  Vivenlius ,  évéque  de 
Reims,  florissait  iiprès  le  milieu  du  iv  siè- 
cle, et  mourut  vers  l'an  380.  Son  corps  se 
gaidait  autrefois  dans  l'église  collégiale  de 
Braux-sur-.Meuse.  — 7  septembre. 

VIVENT  (sainl),  religietis  du  monastère 
de  Vergy  en  Bourgogne,  Horissait  sur  la  fin 
du  vr  siècle,  et  mourut  vers  l'an  600.  Il  est 
honoré  avec  le  titre  de  confesseur  le  13  Jan- 
vier. 

VIVENT  DE  BIÈDE  (sainl),  est  honoré  le 

11  décembre. 

VIVENTIEN  (saint),  Vivenliumts,  martyr 
avec  saint  Macorat  cl  un  autre,  souffrit  dans 
le  )\îaiiie  vers  le  «lilieii  du  \'  siècle. — 4  aoûi. 

VIVENTIOL  (saint),  Vivenliolus,  évêque 
de  Lyon,  p.issa  ses  premières  années  dans 
un  monastère  du  raoal  Jura.  11  était  préire 
lorsqu'il  alla  visiter  à  L^on  saiiit  Apolli- 
naire, évoque  de  Valcnci'',  qui  i'iioiiorait  de 
son  amitié.  Elu  abbé  de  Coiidat,  il  gouverna 
ce  monastère  avec  tant  de  sagesse  (|u'il  fui 
jugé  digne  d'occuper  le  siège  épiscopal  de 
Lyon.  Il  assista  en  517  au  concile  d'Epuoue  , 
cl  en  523  à  celui  d'Aganne.  Lui-niême  eo 
avait  tenu  un,  l'an  517,  dans  sa  ville  épisco- 
pale,  pour  annuler  un  mariage  incestueux, 
contracté  par  Elienne,  l'un  des  principaux, 
officiers  du  roi  Sigismond,  avec  Palladia. 
Viveiitiol  était  illustre  non-sculenient  par 
ses  vertus,  mais  auss'i  par  sa  science.  Suiut 
Avit  de  Vienne  lui  donne  de  £!;rands  éloges. 
On  croit  qu'il  mourut  vers  l'an  524.  —  12 
juillet. 

VIVIEN  (saint),  Viviamis,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Scbaste  en  Arménie,  était 
soldat  ainsi  (juc  ses  compagnons.  L'empe- 
reur Licinius  ayant  porte,  en  320,  un  édit  de 
p.erséculion  qui  ordonnait  aux  chrétiens  dç 
sacrifier  aux  idoles,  ces  quarante  héros  dfl 
la  foi  ne  se  laissèrent  intimider  ni  par  les 
menaces  ni  par  les  supplices.  Us  conlessè- 
rent  hardiment  Jésus-Christ  devant  le  Iriliu- 
nal  d'Agricola,  gouverneur  de  la  province. 
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Celui-ci,  1  iiur  dompler  leur  constance,  ima- 
gina un  siip]ili(n  d'un  genre  nouveau.  Com- 
iiio  11!  froid  était  alors  Ircs-violeiit,  il  les 
cou'l.inina  à  éirc  expos'^s  nus  sur  un  étang 
eiic;',  qui  se  trouvait  près  de  la  ville,  et  il 
fil  placer  â  côté  des  liains  cliauds  pour  re- 
cevoir ceux  qui  auraient  été  vaincus  par  la 
violence  du  froid,  et  qui,  par  celte  démar- 
che, étaient  censés  aposlasier.  Un  seul  suc- 
coisil)a  à  la  tenlation,  mais  il  fut  aussitôt 
remplacé  piir  un  des  soldats  commis  à  leur 
garde,  La  plupart  moururent  sur  l'étang  et 
les  antres  étiiient  hors  d'état  de  marcher 
lors(|u'on  les  (ira  de  là  pour  les  placer  sur 
des  voilures  qui  les  conduisirenl  sur  un  bû- 
cher auquel  6n  mit  le  feu  et  qui  réduisit 
leurs  corps  en  cendres.  Saint  Basile  le  Grand, 
archevêque  de  Césarée ,  prononça  un  dis- 
cours en  leur  honneur,  le  jour  de  leur  fête. 
Un  camarade  de  saint  Vivien,  qui  portait  le 
niême  nom,  souffrit  avec  lui,  et  il  est  honoré 
le  même  jour.  —  10  mars. 

VIVIEN  (saint),  rùùiriMS,  évêque  de  Sain- 
tes, succéda  à  saint  Ambroise  et  llorissait 
sur  la  (in  du  iv  siècle.  H  y  a,  dans  le  dio- 
cèse de  la  Itochelle,  deux  paroisses  qui  por- 
tent son  niim ,  Saint-Vivien  de  Saintes  et 
Saint- Vivien  do  Pons.  —  28  août. 

VIVIEN  (te  bienheureux),  premier  abbé 
de  Hautecombe  en  Savoie,  fltriss^iil  dans  lo 
su^  siècle,  et  mourut  vers  l'an  IJSO.  Il  est 
loué  par  saint  Bernard,  qui  l'avait  particu-,. 
liérement  connu.  —  20  mai. 

VIVINE  (sainte),  Vivina,  vierge  et  reli- 
gieuse de.  l'ordre  oe  Saint-Benoît,  Huri^ïsait 
dans  le  su"  siècle  et  mourut  en  ti7(j.  .""a 
sainteté  fui  attestée  par  de  nombreux  mira- 
cles pendant  sa  vie  cl  après  sa  rnorl.  Sou 
corps  se  garde  à  Bcgartien,  près  de  Bruxel-. 
les  en  Belgique.  —  17  déceoibre, 

\'OEL  (fe;iinl),  Vodoalns,  solitaire  i'i  Sois- 
sons,  élail  né  en  Ecosse  vers  le  milieu  du 
vir  siècic.  Ayant  quitté  sa  patrie,  il  vint  en 
France  et  parcourut  plusieurs  provinces  en 
éiangélitant  les  populations;  ensuite  il  se 
fixa  à  Soisi^ons  et  mena  la  vie  de  reclus  dans 
une  petite  maison  que  lai  avait  donnée  i'ab- 
besse  du  monastère  de  Noire-Dame.  Il  ne 
sortait  jamais  que  pour  dire  la  messe  ou 
pour  rendre  au  prochain  des  services  indis- 
pensables. L'abbesse  de  Notre-Dame  s'é'.aut 
laissée  prévenir  contre  lui  par  des  rapporis 
calomnieux,  il  résolut  de  reloiirucr  en  Ecos- 
se ;  déjà  il  s'était  mis  en  route  pour  quitter 
la  France,  mais  Dieu  ne  ijermit  pas  qu'il 
effectuât  son  projet.  H  revint  donc  à  Suis - 
sons,  où  les  préventions  que  la  malice  av.iit 
suscitées  contre  lui  étaient  déjà  tombées,  et 
il  reprit  son  ancien  genre  de  vie.  Saint  Vnël 
mourut  un  o  de  février,  vers  l'an  720,  et  il 
fut  enterré  dans  l'église  de  Sainle-Groix. 
Plus  tard  il  se  fit  une  translation  de  ses  re- 
liques dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Sois- 
sons,  où  elles  ;e  sont  conservées  longtemps. 
Lfs  miracles  opérés  à  son  tombeau  le  tirent 
bientôt  invoquer  comme  saint,  surtout  con- 
tre les  incendies,  et  l'on  trouve  déjà  son 
nom  dans  les  litanies  du  vin*'  siècle.—  5  fé* 
vrier. 
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VOLPHELME  ou  Wolphelme  (saint),  ab- 
bé do  Brnnviller,  près  de  Cologne  ,  élait 
d'une  naissance  illustre  et  se  rendit  célèbre 
par  sa  piété  et  son  érudition.  11  composa 
plusieurs  ouvrages  en  vers  ei  en  prose,  en- 
tre autres  un  petit  traité  pour  réfuter  l'hé- 
résie de  Bérenger.  Il  mourut  l'an  lO'Jl.  — 
22  avril. 

VOLQUIN  (saint),  Volquinus,  abbé  de  Si- 
chem  en  Westphalie,  llorissait  dans  le  sii" 
sièi:le.  11  avait  été  curé  avant  d'embrasser 
l'état  monastique  dans  l'ordre  de  Cîteaux.  — 
13  novembre. 

VOLUSIIÎN  (saint),  Yolusianus,  évêque  de 
Tours,  florissait  après  le  milieu  du  v"  siècle. 
Ayant  été  fait  prisonnier  par  les  liollis,  (juj 
le  soupçonnaient  d'être  attaché  aux  Francs 
et  de  favoriser  le  parti  de  Cloiis,  il  fut  em- 
mené en  exil  et  mourut  loin  de  son  trou- 
peau, prés  de  Paraiers,  l'an  491.  Il  est  loué 
par  saint  Grégoire,  l'un  de  ses  successeurs, 
— 18  janvier. 

VONEDULF  (le  bienheureux),  Vonedul- 
fits,  doyen  de  l'église  collégiale  d'AndreIcch, 
p;ès  de  Bruxelles,  se  rendit  célèbre  par  ses 
miracles  pendant  sa  vie  c-t  après  sa  mort. 
Villol,  dans  son  Martyrologe  belge,  lui  donne 
le  litre  de  saint,  et  ajoute  que  trois  boiteux 
et  lieux  aveugles  furent  guéri*  à  son  loin- 
beau,  en  présence  de  saint  Guy  d'Auder- 
lech.  —  18  janvier. 

VORLE  (saint).  Vendus,  solilairc,  éiliOa 
longtemps  le  diocèse  de  Laiigres  par  ses  aus- 
térités et  par  ses  vertus.  Il  liabilait  la  soli- 
tude de  Iviercenay,  qu'il  illustra  par  de  nom- 
breux miracles  pendint  sa  vie  et  après  sa 
mort,  qu'on  place  vers  la  fin  du  v!°  siè-- 
de.  Dans  lo  ix',  lsa;ic,  évêque  de  Langres, 
tr.snsféra  ses  reliques  à  Chtllillon-sur-Seine, 
où  il  se  proposait  d  établir  une  colléa;iale; 
mais  la  mort  ne  lui  ayant  pas  permis  d'<  xé- 
cuter  son  projet,  il  lut  réalisé  par  Hruiion, 
l'un  de  ses  successeurs,  qui  établit  un  cha- 
pitre de  Chanoines  chargés  de  garder  lo  toin- 
boau  de  saint  Vorle.  —  17  juin. 

VOUGA  (saint),  Voilga,  qu'on  croil  avoir 
été  évêque  régionnaira  en  Bretagne,  est  ho- 
noré près  de  Tréguenec,  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Léon,  où  il  y  a  une  étçlise  qui  porte 
son  nom  :  la  paroisse  de  Saint-Vougay,  près 
de  Worlais,  lui  est  aussi  dédiée.  —  15  juin. 

Vi'vlME  ou  VÉRÉDÈ.vis  (saint),  Veredemus, 
évêque  d'Avignon,  fui  le  successeur  de  saint 
Agricoli^  Il  menait  la  vie  éiémilicjuc.  danâ 
une  solitude  près  de  la  ville,  lorsqu'en  70() 
saint  Agrieok-,  se  voyant  près  de  sa  lin.  Ht 
réunir  dans  l'église  le  peuple  et  le  clergé,  et 
du  conseniement  de  tous  il  se  démil  du  lar- 
di-au  de  l'éjdscopat  en  faveur  de  Vrime. 
S;iint  Vrime  marcha  sur  les  traces  (ie  son 
prédécesseur,  et  nourut  l'an  720.  Son  corps 
fut  iniiumé  dans  l'église  de  Dons,  ()ui  était 
alors  cathédrale.  —  17  juin. 

A'ULELY  (saint),  ViUflagius,  curé  de  Bue- 
sui->iaie,  dans  le  diocèse  d'Amiens,  avait 
été  disciple  de  saint  Riquier  et  mourut  l'an 
();:0.  Son  corps  se  gardait  dans  l'église  de 
Saint-Sauve  a  .MonUcuil.  — 7  juin. 

VULGIS  (sailli),  VuUjisus,  ubbé  de  Lobes 
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et  corévôque,  florissait  dans  le  vm'  siècle.  Il 
est  honore  à  FSinsilansle  Hainaut,  oùse  trou- 
ve son  corps,  le  4  février. 

VULGIS  (saint),  confesseur,  florissait  dans 
le  viii'  sièclo  ot  il  est  honoré'  à  Troènes,  près 
de  lii  Ferté-Miion,  le  !"■  octobre. 

VULPODE  ou  VoLBODON  (le  bienheureux), 
Volhodn,  évêque  de  Liège,  entra  jeune  dans 
le  chapitre  d'Utrecht,  où  il  devint  successi- 
venient  chanoine,  ècolâtre  et  prévôt.  Deve- 
nu ensuite  évêque  de  Lié<;p,  il  fut  une  des 
principules  lumières  de  l'Kglise,  dans  un 
siècle  où  le  clergé  ne  brillait  ni  par  la 
science  ni  par  la  régularité  des  mœurs  : 
aussi  sa  vie  faisait  un  contraste  frappant 
avec  celle  de  la  plupart  des  prélats,  ses  con- 
temporaiins.  II  mourut  le  20  avril  1021,  et 


son  corps  fut  enterré  dans  l'église  du  mo- 
nastère de  Saint-Laurent.  On  l'honore  le 
20  avril  et  le  11  août. 

VULSIN  (saint),  V'w/sini/s,  évêque  de  Sher- 
born  en  Angleterre,  fut  d'abord  établi  abbé 
de  Thorney,  aujourd'hui  Wesiminster,  par 
saint  Dunstan,  évêque  do  Londres,  qui  ve- 
nait de  fonder  ce  monastère.  Il  devint  en- 
suite évêque  de  Shireburn  ou  Sherborn. 
Après  avoir  gouverné  saintement  son  trou- 
peau, il  mourut  l'an- 973,  et  il  est  honoré  en 
Angleterre  le  8  j  )nvicr. 

VY(^\'ANE  (le  bienheureux),  Vycvnnhis , 
archevêque  d'York,  florissait  dans  le  milieu 
du  xm'^  siècle,  et  mourut  en  1285.  On  l'ho- 
nore à  Ponligny,  en  France,  le  26  août. 
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WALBURGE  ^sainte),  Walhirc/is,  vierge 
et  abbesse  de  Heidcnheim,  était  fille  de  saint 
Richaril  ,  roi  des  Saxons  occidentaux  ,  et 
sœur  des  saints  Guillebaud  et  Gombaud. 
Elle  fut  élevée  dans  le  nmnaslère  de  Win- 
burn,  dans  le  comté  de  Dorsel ,  où  elle  prit 
ensuite  l'habit.  Telia,  qui  en  était  abbesse, 
ayant  reçu  de  saint  lioniface,  apôtre  de  l'Al- 
lemagne, une  lettre  |)ar  laquelle  il  la  priait 
de  lui  envoyer  quelques-unes  do  ses  reli- 
gieuses, Walhurge  l'ut  comprise  dans  le  nom- 
bre do  celles  qui  partiront  pour  l'Allemagne, 
en  732,  sous  la  conduite  de  sainte  Liobe,  qui 
fut  mise  à  la  tête  du  monastère  de  Bischof- 
sheiin.  Walburge  ayant  passé  deux  ans  dans 
cette  maison,  devint  eu  7o4  abbesse  de  Hei- 
denhciin,  monastère  fondé  ])ar  ses  frères.  Il 
y  avait  aussi  dans  le  même  lieu  un  monas- 
tère d'iiommes  que  la  sainte  abbesso  fut 
char^;ée  de  gouverner  après  la  mort  de  saint 
Gombaud,  son  frère,  qui  en  était  supérieur. 
Elle  mourut  le  23  février  779,  et  fut  enlorrée 
à  Heidenheim,  d'où  son  corps  fut  transféré 
à  Aichstat  en  870,  et  placé  dans  l'église  de 
Sainte-Croix.  C'est  de  là  que  plusieurs  égli- 
ses d'Allemagne,  d'Angleterre  et  de  France, 
obtinrent  de  ses  reliques.  Elle  est  honorée 
le  23  février  et  le  1"  mai. 

WALFHIED  (saint),  abbé  de  Palaliole  eu 
Etrurie,  né  à  Pise,  llorissait  sous  Astolpho, 
roi  des  Lombards,  au  milieu  du  viir  siècle. 
Il  s'engagea  dans  le  mariage  et  eut  cinq  en- 
fants, qu'il  éleva  dans  la  piété  et  (lui  devin- 
rent les  imiialeurs  de  ses  vcrlu.s.  11  quitta  en- 
suite le  siècle  pour  finir  ses  jours  dans  la  so- 
litude ,  avec  deux  compagnons  qui  parla- 
geaient  son  goût  pour  la  retraite.  Ils  bâti- 
rent, sur  le  .Monl-Verd,  le  monastère  de  Pa- 
laliole. Walfiied,  dont  la  réputation  de  sain- 
teté s'étendait  tous  les  jours,  vit  s'augmenter 
rapidement  la  petite  communauté  qu'il  go-u- 
vornait.  Un  de  ses  fils  ,  qui  était  venu  le 
rejoindre,  lui  succéda  api  es  sa  mort,  qui 
arriva  le  13  février  7C4.  —  15  février. 

WALSTAN  (suint),  yy'alslanus,nék  Baber, 


près  de  Norwich  en  Angleterre,  d'une  fa- 
mille noble  et  riche,  donna  de  bonne  heure 
des  marques  de  la  sainteté  à  laquelle  il 
parvint  plus  tard.  N'attachant  aucune  im- 
portance aux  avantages  qu'il  pouvait  se 
promellrc  dans  le  monde,  il  quitta,  à  l'âge  de 
douze  ans,  la  maison  paternelle  pour  s'en- 
gager, en  qualité  de  domestique,  dans  le  vil- 
lage de  Taverbam.  H  donnait  aux  pauvres 
non-seulement  ce  qu'il  gagnait  ,  mais  une 
partie  de  sa  nourriture  et  jusqu'aux  habits 
qui  couvraiont  son  corps.  Les  travaux  pé- 
nibles auxquels  il  se  condamnait  ne  suffisant 
pas  encore  à  son  ardeur  pour  la  pénitence, 
il  y  joignait  de  grandes  austérilés  et  sancti- 
fiait ses  actions  par  la  prière  intérieuie.  U 
s'était  engagé  par  vœu  à  un  célibat  perpé- 
tuel, et  sa  vie  entière  fut  un  prodige  de  la 
grâce;  aussi  Dieu  le  récompensa,  dès  ce 
monde,  par  le  don  des  miracles.  Il  mourut 
subitement  au  milieu  d'une  prairie  où  il  tra- 
vaillait, le  30  mai  1016,  et  fut  enterré  à  Ba- 
ber, où  ses  reliques  se  gardaient  dans  une 
chapelle  de  l'église.  On  y  faisait  de  Iréquents 
pèlerinages,  surtout  pour  obtenir  la  guéri- 
son  des  fièvres  et  des  paialysios.  Tous  les 
fauclieurs  et  Us  laboureurs  du  pays  visitaient 
par  dévotion  son  tombeau  une  fois  l'année, 
il  y  venait  aussi  des  pèlerins  d'outre-mer. — ■ 
30  mai. 

WALTHEN  ou  Walène  (saint),  Waltenus, 
abbé  de  Melross  en  Ecosse,  était  le  second 
fils  de  Simon  ,  comte  de  Hunlingdon.  Ma- 
thilde,  sa  mère,  épousa  en  secondes  noces 
David,  roi  d'Ecosse,  et  conduisit  Wallhen  à 
la  cour  de  sou  nouveau  mari,  où  il  se  lia 
d'amitié  avec  saint  Aëlred,  qui  vivait,  comme 
lui,  en  religieux  au  milieu  des  pompes  mon- 
daines. Le  roi,  charuié  des  vertus  et  des 
belles  qualités  de  son  beau-fils,  lui  témoi- 
gnait un  vif  attachement.  Un  jour  qu'ils 
étaient  à  la  chasse,  le  roi  le  surprit  à  genoux, 
absorbé  dans  la  méditation  des  choses  céles- 
tes. A  son  retour  il  dit  à  la  reine  que  «on  fils 
n'était  pas  fait  pour  le  monde  et  que  Dieu  le 
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féclamail.  La  chasteté  de  Wallhen  fut  mise 
à  une  épreuve  de  laquelle  il  triompha.  Une 
daine  de  la  cour,  ayant  conçu  pour  lui  une 
passion  violente,  s'elTorça  de  lui  faire  parta- 
ger les  sentiments  qu'elle  éprouvait  et  lui 
envoya  une  bague,  où  se  trouvait  un  diamant 
d'un  p;iand  prix.  \^'althon,  sans  songer  à 
mal,  l'accepta  et  la  mil  à  son  doigt.  Quand  la 
chose  fut  connue  des  courtisans,  ils  dirent 
que  le  cœur  de  Wallhen  comuiençailà  deve- 
iiir"sensil)le  pour  les  femmes.  Ce  propos  lui 
Ouvrit  les  yeux,  et  aussitôt  il  jeta  au  feu  la 
bague  en  question.  Le  danger  que  venait  de 
courir  sa  réputation  et  peut-être  aussi  sa 
vertu  le  détermina  à  se  retiier  dans  un  mo- 
nastère. M  quitta  non-seulement  la  cour,  mais 
aussi  l'Kcosse,  et  passa  danslecomlé  d'York, 
oùoil  prit  l'habit  religieux  chez  les  Chanoines 
réguliers  du  monastère  de  Saint-Oswald. 
Ayant  été  élevé  au  sacerdoce,  on  le  fit  sa- 
cristain ,  charge  qu'il  alïectionnait  parce 
qu'elle  lui  fournissait  l'occasion  d'approcher 
souvent  de  l'autel.  Il  devint  ensuite  prieur  de 
Kirkham.  Saial  Aëlred,  qui  avait  aussi  quitté 
la  cour  pour  le  cloili  e,  et  qui  était  devenu 
abbé  de  Kiéval  en  1  l'iS,  lui  conseilla  d'entrer 
dans  l'ordre  de  Cîte.iux.  Wiiltlien  alla  donc 
prendre  l'habit  dans  le  monastère  de  War- 
don,  qui  était  une  Gliation  de  celui  de  Riéval; 
mais  les  Chanoines  réguliers  de  Kirkham, 
qui  étaient  pénétrés  d'estime  et  de  vénéra- 
tion pour  leur  saint  prieur  ,  élevèrent  des 
réclamations,  et  Simon,  comte  de  Hunling- 
don,  son  frère,  après  avoir  employé  tous  les 
autres  moyens,  alla  jusqu'à  menacer  de  dé- 
truire le  monastère  de  Wardon,  si  on  le  re- 
tenait plus  longtemps;  ce  qui  obligea  Wal- 
lhen à  se  retirer  à  Kiéval,  près  de  saint  Aël- 
red, son  ami.  Pendant  son  noviciat,  il  fut 
éprouvé  par  de  grandes  peines  :  tantôt  il  se 
persuadait  qu'il  aurait  dû  rester  à  Kirkham, 
tantôt  que  les  austérités  de  l'ordre  de  Gi- 
teaux  étaient  au-dessus  de  ses  forces.  Ces 
doutes  plongeaient  son  âme  dans  l'abatte- 
ment. Les  exercices  spirituels,  et  même  ce- 
lui de  la  prière,  qui  auparavant  faisait  ses 
délices,  lui  étaient  devenus  à  charge  ;  cepen- 
dant il  continuait  de  prier,  et  sa  persévé- 
rance fut  enfin  récompensée.  Un  jour  que, 
selon  sa  coutume,  il  était  prosterné  ja  lace 
contre  terre,  demandant  à  Dieu  avec  larmes 
de  lui  faire  connaître  sa  volonté,  il  sentit  le 
calme  renaître  dans  son  âme,  et  il  se  releva 
le  cœur  consolé.  Quatre  ans  après  sa  pro- 
fession, il  fut  élu  abbé  de  Melross.  En  gou- 
vernant la  nonabreuse  communauté  de 
Kirkham,  il  avait  montré  une  grande  con- 
naissance des  principes  de  la  vie  spirituelle; 
mais  il  se  surpassa  encore  à  Melross, et,  tout 
en  avançant  lui-même  de  plus  en  plus  dans 
la  perleclion,  il  y  faisait  marcher  à  grands 
pas  ses  religieux.  Sa  charité  s'étendait  à  tous 
les  malheureux  du  voisinage.  Pendant  la  fa- 
mine de  1154,  il  nourrit,  une  partie  de  l'an- 
née, environ  4000  pauvres  étrangers,  qui 
^'étaient  construit  des  cabanes  autour  du 
.nonaslère,  afin  d'avoir  part  à  ses  aumônes. 
Deux  fois  le  pain  se  multiplia  miraculeuse- 
nent  entre  les  mains  du  saint  abbé.  La  même 


année  il  fut  élu  archevêque  de  Saint-André  , 
dignité  qu'il  refusa  avec  tant  d'instances  et 
d'e  larmes,  qu'on  finit  par  le  laisser  tran- 
quille à  Melross.  Les  affaires  de  sa  commu- 
nauté l'ayant  obligé  de  se  rendre  à  la  cour, 
Etienne,  qui  régnait  encore,  le  reçut  comme 
un  saint,  lui  accorda  tout  ce  qu'il  deman- 
dait, et  le  supplia  de  loi  donner  sa  bénédic- 
tion. Lorsqu'il  se  présenta  devant  le  prime, 
celui-ci  se  trouvait  avec  le  comte  Smion, 
frère  de  Waithen.  Simon,  le  voyant  mal  ha- 
billé, un  paquet  sur  l'épaule,  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  au  roi  :  b'<:ul-il  que  cet  homme, 
qui  est  mon  frère,  et  qui  a  l'honneur  d'être 
parent  de  Voire  Majesté,  fasse  ainsi  honte  à 
notre  famille  ?  —  Y ous  vous  trompez,  répon- 
dit le  prince,  rappelons-nous  ce  que  c'est  que 
la  grâce  de  Dieu,  et  nous  verrons  qu'il  fait  au 
contraire  notre  gloire,  (linsi  que  celle  de  tous 
ceux  qui  lui  sont  %inis  par  le  sang.  Saint 
AVallhen  opéra  plusieurs  guérisons  miracu- 
leuses, et  souvent  il  fut  favorisé  de  visions  et 
d'extases.  Dieu  lui  montra  un  jour  la  gloire 
dont  les  bienheureux  jouissent  dans  le  ciel  ; 
et  dans  un  entrelien  avec  ses  religieux,  il 
rapporta  cette  vision  en  troisième  personne; 
mais  il  lui  échappa  des  réflexions  qui  firent 
juger  que  c'était  à  lui  qu'elle  était  arrivée. 
Il  ne  se  fut  pas  plutôt  aperçu  qu'il  s'éiait 
trahi  sans  li;  vouloir,  qu'il  quitta  l'asseoiblée 
pour  aller  pleurer  ce  qu'il  regardait  comme 
une  faute.  Disant  la  messe,  un  jour  de  Noël, 
le  Sauveur  se  fit  voir  à  lui  sous  une  forme 
sensible.  Il  découvrit  celte  faveur  à  son  con- 
fesseur, et  celui-ci,  après  la  mort  du  saint, 
la  raconta  à  plusieurs  personnes,  sous  la  foi 
du  serment.  L'importance  qu'il  attachait  à  la 
vie  religieuse  lui  fit  fonder  le  monastère  de 
Kilos  en  Ecosse,  et  celui  de  Holui-Coltrun 
dans  le  Cumberland.  Dans  sa  dernière  ma- 
ladie il  munira  une  résignation  et  une  piété 
admirables.  Après  avoir  reçu  les  derniers 
sacrements,  il  se  fit  étendre  sur  un  cilice 
couvert  de  cendre,  où  il  expira  le  3  août 
1160,  jour  où  il  est  honoré.  On  trouve  aussi 
dans  quelques  calendriers  écossais  son  nom 
sous  le  22  mai. 

WALTHON  (saint)  ,  abbé  de  Wessem- 
brunn,  fut  élevé  à  cette  dignité  en  1129.  Il 
réforma  plusieurs  abus  qui  s'étaient  glissés 
dans  le  monastère,  et  fit  revivre  la  discipline 
non- seulement  parmi  les  religieux,  mais 
aussi  parmi  les  religieuses  qui  habitaient 
un  monastère  situé  dans  le  voisinage.  De» 
jeunes  gens  des  plus  illustres  familles  de 
l'Allemagne  vinrent  se  mettre  sous  la  con- 
duite du  saint  abbé,  qui  dirigea  pendant 
vingi-sepl  ans,  avec  autant  de  zèle  que  de 
sagesse,  le  double  établissement  confié  à  ses 
soins.  Il  y  fit  construire  quatre  chapelles 
dont  une  dédiée  à  saint  Nicolas,  dans  laquelle 
il  voulut  être  enterré.  Sa  morl  arriva  le  27 
décembre  1459.  Son  corps  fut  déterré  en 
1282,  et  au  xvn*  siècle  on  exposa  lians  l'é- 
glise de  l'abbaye  ses  reliques  à  la  vénéra- 
lion  des  fidèles.  — 27  décembre. 

WALTRUDE  ou  Vauoru  (sainte),  Walde- 
Irudes,  patronne  de  Mons  en  Haiuaut,  était 
fille  du  comle  Valbert  et  de  sainte  Berlile. 
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Elle  naquit  au  château  de  Coursoire,  versle 
commrncenipnl  du  vu""  siècle.  Lorsqu'elle  fut 
cil  âge  de  se  in.irior  .  ses  p.irenls  lui  (Ircnt 
épouser  le  comte  Miidelg;iire  ou  Mauger, 
honoré  dans  riîî^lise  sous  le  nom  de  saint 
Vincent  de  Soignies.  Ils  cuienl  quatre  en- 
fiinis,  qui  sont  honorés  aussi  comme  saints, 
saint  L;ii:dric  ,  sainte  Aldélrnde,  sainte  Sla- 
delberle  et  saint  Denllin  qui  mourut  jeune. 
Wiillrude.  après  la  naissance  de  ces  quaire 
entants  de  bénédiction,  oblinl  de  son  mari 
qu'ils  passeraient  le  reste  de  leurs  jours  dans 
la  continence,  et  qu'ils  cmbrassefaienl  l'un 
cl  l'autre  la  vie  religieuse.  Mauger  Gt  bâtir 
le  monastère  de  Hautiuont,  où  II  se  relira  en 
054.  Waltrude  passa  encore  deux  ans  dans 
le  momie,  sous  la  conduite  de  saint  Guis- 
lain,  son  directeur,  pendant  que  le  comte 
saint  Kiilulphe,  son  paienl,  lui  bâtissait  un 
uionastère  daiis  un  lieu  nommé  Cnsiriloc. 
Lorsque  Waltrude  vit  ce  bâtiment,  où  rien 
n'n\aitété  épargné  pour  en  fiiire  un  édifice 
remarquable,  elle  le  trouva  trop  beau  et 
trop  peu  en  harmctnie  avec  l'iiumilité  de  ses 
senlimenls.  Aus^i,  la  nuit  suivante,  illut 
renversé  par  un  ouragan.  Hidulplie  liâlit 
une  (  ellule  près  de  la,  ei  \\'altr'.ide  s'y  retira, 
en  Go6,  après  avoir  reçu  le  \oilc  des  mains 
de  Siiint  Àuhert,  évèque  de  Cambrai,  Plu- 
sieurs personnes  do  son  sexe  s'éiant  réunies 
à  la  sainte,  elle  y  établit  une  communauté 
qui  devint  ensinle  un  chapitre  royal  du-  Cha- 
uoinesses.  Elle  rcc>'vail  quelquefois  la  visite 
de  sainte  Aldégonde, sa  sœur,  ((ui  j'ouvcrnait 
le  monastère  de  Maubeuge,  qu'elle  avait 
fondé.  Elle  mourut  le  9  avril  G85,  sis  ans 
après  sa  sœur.  L;i  ville  de  Wons,  qui  doit  son 
origine  au  monastère  de  Castiiloc,  a  choisi 
pour  patronne  sainte  Wallriule  ou  Vaudiii, 
dont  les  reliques  se  conservai.Mil  dans  l'é- 
glise de  son  nom.  En  179i,  à  l'approche  des 
Français,  les  Clianoincsses  de  S  inie-Vaudru 
prirent  la  fuite,  emportant  les  préciiux  res- 
tes de  leur  sainte  foiuialrice,  et  se  réfugiè- 
rent à  Rattingam,  d'où  ils  furent  rapportés 
à  Mous  en  1S02.  Celte  ville  célèlirc  le  2  août 
la  fêle  de  celle  iranslalion.  —  9  avril. 

WACCAR  (saint),  moine  et  martyr,  était  un 
d.es  compagnons  de  saint  Boniface,  apôtre  de 
l'AIlciiiagne.  Il  l'avait  suivi  dans  l.i  mission 
qu'il  donnait  aux  infidèles  des  côles  les  plus 
reculées  de  la  Elise,  et  il  fut  mis  à  mort  avec 
lui  près  de  DucLuui,  le  5  juin  7u5.  —  5 
juin. 

WASNULPHE  ou  Wasn'ou,  (sainl),  Wos- 
nuiplius,  patron  de  Condé  eu  Hainaul,  tié  en 
Ecosse  ,  avait  cmbrissé  l'état  miinastique 
dans  sa  pairie,  et  il  était  prêtre,  qnel(|ues- 
uiis  même  croient  qu'il  élail  évcqne  ,  lors- 
qu'il lui  appelé  dans  le  Hainaul  par  le  comte 
Manger,  connu  sons  le  nom  de  saint  Vii!- 
cciil  de  Soignies.  Il  remplit  avec  un  grand 
succès  les  tondions  de  prédicateur  de  l'E- 
vangile.Jl  se  livrait  avec  son  zèle  accoutumé 
à  ses  travaux  apostoliques  à  Coinlé,  lors- 
qu'il y  fut  surpris  par  la  mort ,  vers  l'an 
(iol.  Il  fui  enterré  diins  celle  ville,  et  ses  re- 
liqurs  se  gardaient  dans  la  collégiale.  —  1" 
LVtobre. 


WENCESLAS  (saint),  Wenceslaiis,  duc  de 
Bohême  et  martyr,  né  vers  le  commencement 
du  X'  siècle,  était  fils  de  Wradislas,  duc  do 
Bohême,  et  pelil-HIs  de  sainte  Ludmille,  par 
les  soins  de  l.iqnello  il  fut  élevé  dans  la  piété 
et  dans  les  sciences.  Le  duc,  son  père,  étant 
mort  en  91o,  coinnie  il  était  encore  mineur, 
sa  mère  Drahomire,  <iui  était  païenne,  se  fit 
déclarer  régenle,  et  s'éiant  emparée  du  gou- 
vernement, elle  déchaîna  sa  fureur  contre 
les  chrétiens,  fit  abattre  les  églises  et  défen- 
dit la  pratique  de  la  religion.  Sainte  Lud- 
mille, pénétrée  de  douleur  à  la  vne  d'une 
lelle  persécution,  iiressa  son  peiil-fils  Wen- 
cesias  de  gouverner  p.ir  lui-'méine,  lui  pro- 
mettant l'appui  de  ses  conseils.  Le  jeune 
prince  obéit,  et,  comme  ilavail  un  frère, 
nommé  Boleslas,  il  lui  céda  une  partie  con- 
sidér.ible  de  la  S'ohénie.  Boleslas,  qui  a»ait 
élé  élevé  pur  si  mère  dans  l'idolâtrie,  faisait 
cause  commune  avec  elle  :  ils  formèrent  d'a- 
bord le  projet  de  se  débarrasser  de  sainte 
Ludmille,  qui  dirigeait  l'adminislralion  du 
jeune  duc  avec  sagesse  et  fermeté.  Celle-ci, 
informée  de  leurciiminel  dessein,  mit  ordre 
à  ses  alTaires  temporelles,  se  munit  des  sa- 
crements de  l'Eglise  et  attendit  sans  crainte 
l'arrivée  des  assassins,  qui  l'étranglèrcrit 
dans  ses  apparlements,  avec  son  propre 
vorle,  en  927.  Wenceslas,  partagé  entre 
l'horreur  i]ue  lui  inspirait  ce  crime  et  la 
crainte  de  déshonorer  sa  f;imille  en  livrant 
sa  mère  à  la  séy.  rite  des  lois,  se  contenta  do 
pleurer  en  secrel  un  si  lâche  attentat,  et  de 
prier  pour  la  conversion  de  celle  qui  s'ea 
était  rendue  coupable.  D'ailleurs,  Draliomire, 
qui  avait  pour  elle  tous  les  idolâtres  du  pays, 
disposait  d'un  parti  si  puissant,  (lu'il  n'eût 
p;is  élé  sage  lie  lui  intenler  un  procès  dans 
les  formes.  Quelque  temps  après,  Badislas, 
prince  de  Curime,  vint  fondre  sur  la  Bohême 
avec  uui'  puissante  armée.  Comme  ses  hos- 
tilités n'.ivaient  é;é  précédées  par  aucune  dé- 
claralion  de  guerre,  Wenceslas  lui  fit  dc- 
mi-.nder  le  sujet  de  celle  agression  inopinée, 
s'offrant  de  lui  donner  toute  sallsl'.iclion 
coUipiitiblc  avec  son  honneur  et  le  bien  de 
ses  sujets.  Le  prince  idolâlre,  qui  était  d'in- 
telligence avec  Drahomire,  lui  fit  répondre 
que  le  seul  moyen  d'avoir  la  paix  élail  de  lui 
céder  la  Bohême.  Wenceslas  fut  donc  obligé 
de  marcher  contre  lui,  et  lorsque  les  deux 
armées  furent  en  présence,  il  fil  proposer  à 
Ba  lisla-,  pour  éviter  l'elïusioii  du  sang,  de 
décider  l'alTaire  p.ir  un  combat  singulier.  Le 
défi  csl  accepté,  cl  les  deux  piinccs  s'avan- 
cent l'un  contre  l'anlre;  W.enceslas  n'eut  pas 
plutôt  fait  le  signe  de  la  croix,  que  son  en- 
nemi, qui  s'élançait  sur  lui  la  javeline  à  la 
main,  aperçut  deux  anges  qui  le  Uéfendaienl. 
A  li  vue  de  ce  prodige,  il  dépose  son  arme, 
et,  se  jetant  aux  pieds  du  sainl,  il  lui  de- 
mande la  paix,  le  laissant  maître  d'en  dicter 
les  condiiions.  L'emperccr  Olhon  le  Grand, 
ayant  convoqué  une  diète  générale  à  Worms, 
au  commciicei;ient  de  sou  règne,  de  Ions  les 
princes  qui  devaient  s'y  rendre,  Wenccs'as 
arriva  le  dernier,  parce  qu  il  avait  visité  sur 
sa  roule  plusieurs  églises  qui  étaient  uu  bat 
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de  pèlerinage.  Quelques  seigneurs  ayant  tc- 
nioignô  du  mcconteiilemenl  de  ce  relard, 
l'emperenr  leur  imposa  silence,  fit  asseoir  le 
duc  auprès  de  lui,  et  promit  de  lui  accorder 
(oui  ce  qu'il  di-ninnderaii.  Wence^las  se  con- 
Icnla  de  lui  demander  des  reliiiucs  de  saint 
^'ilel  de  saint  Sigismond,  (ju  il  transporta  à 
Prague,  où  il  fil  bàiir  une  église  dans  la- 
quelle il  les  plaça.  Les  (lisl'orii'ns  de  ia  Bo- 
hême ajoutent  qu'Oliion  lui  coaféra  le  litre 
de  roi,  qu'il  rotusa  par  raoieslie  ,  quoique 
l'empereur  ail  toujours  contiimé  de  l'appe- 
ler roi  daiis  ses  lettres.  11  fil  aussi  transférer 
à  Prague,  disu'i  l'église  de  Saint-  Georges,  le 
corps  de  sainte  Luilrnille,  son  aïeub,  qui 
avait  clé  inliuiné  à  ïélin.  Celte  cérémonie, 
qui  rappelait  si  vivement  le  crime  do  Draho- 
miro,  fil  prendre  à  celle-ci  la  résolution  de 
se  défaire  de  son  fils;  mais  pour  y  réussir  il 
fallait  user  de  dissimulation  etd'aiiifiee.  Bo- 
leslùs,  à  qui  il  venait  de  naîlri!  un  fils,  l'in- 
vita à  une  fêle  donnée  pour  célébrer  cet 
heureux  évéïienienl.  Le  duc  s'y  rendit  sans 
défiance,  et  fut  reçu  avec  une  magnificence 
digne  de  son  rang;  mais,  la  nuit  suivante, 
s'élaid  levé,  selon  sa  coutume,  pour  aller 
faire  sa  prière  à  l'église,  Boleslas  l'y  suivit, 
à  l'insligalion  de  -st  mère,  se  joignit  aux  as- 
sassins qu'elle  avait  apostés,  el  lorsqu'ils  lui 
curent  porté  les  premiers  conps,  il  le  perça 
de  sa  lance,  le  28sepîcmhre93S.  Olhon  ven- 
gea la  mort  du  saint  martyr,  et  Drahoiuire 
périt  misérablement.  Boleslas,  eiïrayé  des 
miracles  qui  s'opéraient  au  tombeau  de  son 
frère,  le  fit  transporter  à  l'rague,  dans  l'é- 
glise de  Saint- Vil,  où  l'on  voit  son  corps 
dans  une  châsse  d'un  grand  prix.  —  28  sep- 
tembre. 

WENPELIN  (saint),  abbé  de  Tholey,  né 
en  Ecosse  vers  le  milieu  du  x<^  siècle,  était 
d'une  famille  illustre,  el  même  du  sang  royal, 
Selon  quelques  auteurs.  L'esprit  de  pléléqui 
l'animait  le  détermina  à  prendre  l'habit  de 
pèlerin,  pour  visiter  les  lieux  de  dévolion 
célèbres  dans  plusieurs  contrées.  Ayant 
trouvé,  dans  une  forél  près  de  Tièvcs,  une 
solitude  propre  à  y  mener  la  vie  cénoliilique, 
il  y  passa  quelque  temps  dans  la  pratique 
des  plus  rudes  austérités.  Un  seigneur,  à  qui 
il  demandait  l'aumône,  lui  ayant  rej. roche 
que  son  genre  de  vie  était  ii\uiile  à  la  so- 
ciété, lui  proposa  la  garde  de  ses  troupeaux. 
Sainl  Wendelin  acci'pta  par  humilité,  conti- 
nuant comme  auparavant  son  union  avec 
Dieu  et  ses  exercices  de  pénitence.  Son  maî- 
tre conçut  bienlôt  pour  lui  une  cslime  qui 
excita  la  jalousie  dos  autres  doun  stiques. 
Wendelin  eut  à  subir  leuis  mépris  el  même 
leurs  mauvais  trailcmeiLts,  qu'il  suppuita 
avec  une  patience  inaltérable.  11  fut  aussi 
tourmenté  par  le  regret  d'avoir  quille  sa  pa- 
trie, sa  famille  et  ses  biens  ;  mais  il  (riom- 
plia  de  toutes  ces  épreuves.  Sou  maître,  dont 
la  vénéralion  pour  lui  allait  toujouis  crois- 
sant, lai  permit  de  ne  plus  faiie  que  ce  qu'il 
VOiidsait  dans  sa  maison,  tout  eu  continuant 
de  fournir  à  ses  besoins.  Wendelia  préfora 
retourner  dans  la  solitude,  et  se  fil  construire 
ui;e  pelilc  cellule  près  du  monastère  de  Tho- 


ley, où  il  prit  l'habit  de  Saint-Benoît.  L'abbé 
de  ce  monastère  étant  mori,  les  rolijiieux 
choisirent  Wendelin  pour  son  successeur: 
il  accepta,  pour  ne  pas  aller  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu,  et  fut  pour  ses  fières  un  mo- 
dèle vivant  de  toutes  les  verlus.  Il  mouinl  le 
•22  octobre  1013,  ei  l'ut  enterré  dans  sa  cel- 
lule, sur  laquelle  on  iâlil  liaiis  la  suiU;  une 
église  en  son  honneur.  Ce  lieu  dovinl  un 
pèlerinage  célèbre,  el  il  s'y  est  formé  une 
petite  ville  qui,  de  son  nom,  s'appelle  Saint- 
Wendel.  —  22  octobre. 

WENlîFIUDE  (sainte),  Wenefrida,  vierge 
et  mai  lyre  en  Anjjleterre,  cl^iil  lillo  de  'J'hé- 
vilh,  l'un  des  principaux  seigneurs  du  North- 
Wales.  Elle  était  encore  Irés-jeune  lorsque 
saint  Beunon,  qu'on  croit  avoir  été  son  on- 
cle niateincl,  et  qui  avait  fondé  plusieurs 
nionaslères,  vint  se  fixer  dans  le  voisin.ige. 
ïbévilh  lui  donna  un  terrain,  sur  lequel  il 
fit  coîistruire  une  église,  et  le  pria  d'élever  . 
sa  fille  dans  la  pièlé.  Quand  Beunon,  qui 
était  prêlre,  annonçait  la  parole  de  Dieu  au 
peuple,  sa  nièce  se  plaçait  à  ses  pieds  et 
écoutait  d'un  air  si  recueilli,  qu'elle  inspirait 
de  l'alfoniion  aux  plus  disirails.  Son  auiour 
pour  Di;'u  el  son  dégoût  pour  le  monde  aug- 
menlanttous  les  jours,  elle  prit  la  résolution 
de  s'engager  à  n'avoir  d'autre  époux  que 
JésUs-Chrisl.  Elle  fil  ce  vœu  de  virginité  eulre 
les  iniins  de  Beunon,  qui  lui  donna  le  voile 
du  eonsenlemént  de  ses  parenis,  el  la  plaça, 
avec  quelques  vierges,  dans  un  petit  monas- 
tère que  i  hévith  avait  fiil  bâtir  pour  elle 
près  de  Holy-Well.  Après  la  mort  de  saint 
Beunon,  Wénéfride  eut  pour  directeur  saint 
Déil'er;  eusuile  elle  se  relira  dans  le  monas- 
tère de  Guthurin,  où  elle  fut  élue  abbesse 
après  la  mort  de  Théonie.  Pendant  que,  di- 
rigée par  les  conseils  de  saint  Elère,  elle 
gouvernait  ses  religieuses  dans  les  voies  de 
la  perfection,  Caradoc,  ou  Cradoc,  fils  d'A- 
lain, prince  du  pays,  conçut  pour  elle  une 
passion  violente,  el  s'élanl  mis  un  jour  à  sa 
poursuite,  Wénéfride,  pour  lui  échapper, 
dirigea  sa  course  vers  l'église  de  Holy-Well  } 
mais  Cradoc  l'atteignit  avant  qu'elle  n'y  fût 
arrivée  et  lui  coupa  la  tète.  Plusieurs  au- 
leurs  r;ipporlent  que  la  terre  s'enlr'ouvrit 
sous  les  pieds  du  prince,  et  qu'il  fut  englouti 
à  l'endroit  même  où  il  venait  de  commettre 
son  crime.  Ces  mêmes  auteurs  ajoulenl  qu'à 
la  place  où  la  lêtc  de  Wénéiride  état  lom- 
bée,  il  en  sotil  une  fontaine  mirai  uleuse, 
que  l'on  voit  encore,  et  sur  les  bords  de  la- 
quelle croît  uue  mousse  qui  répand  une 
odeur  agréable  ;  ses  eaux  ont  une  vertu  mer- 
veilleuse pour  la  guérison  de  certaines  ma- 
ladies. On  croit  cju'elle  fut  martyrisée  un  22 
juin,  sur  la  fin  du  vu"  siècle,  et  qu'elle  fut 
enterrée  à  Guthurin,  d'où  ses  reliques  furent 
Iransférêes,  en  1138,  à  Shrewslmry,  dans 
l'église  des  Bénédictins.  Sa  châsse  fut  pillée, 
dans  la  dévastation  de  ce  njjinasiùe  sous 
Henri  VlH.  11  était  auparavant,  ainsi  que 
Holy-Well,  un  des  plus  cé'èlires  pèlerinages 
de  rAngL''.terr,o.  —  22  juin  et  3  uove-;ibre. 

WEREBDRGE    ou    WiiiiBOCiiG,    (sainte), 
V/ertburgis,  vierge  et  abbesse,  eut  pour  père 
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Wulfère,  qui  monta  sur  le  Irône  de  Mercie 
en  650,  el  pour  inère  sainte  Erménilde.  De 
trois  frères  qu'elle  avait,  deux,  Wulfade  et 
Bu'fin,  reçurent  la  couronne  du  martyre; 
Kenred,  lé  troisième,  mourut  à  Rome  en 
odeur  de  sainteté.  Ils  avaient  puisé  lu  piété, 
d'ès  leur  enfanc(%  dans  les  leçons  et  les  exem- 
ples de  leur  sainte  mère  ;  mais  Wéréburge 
lés  surpassait  par  la  ferveur  de  ses  senti- 
ments pour  Dieu.  Une  rare  beauté,  jointe  à 
toutes  les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit, 
sans  parler  de  son  illustre  naissance,  la  ren- 
daient le  parti  le  plus  avantageux  de  la 
Grande-Bretagne:  aussi  fut-elle  demandée 
en  mariage  par  plusieurs  princes,  et  surtout 
par  celui  des  Saxons  orientaux  ;  mais  elle 
refusa,  parce  qu'elle  voulait  conserver  à 
Dieu  sa  virginité.  Le  roi,  son  père,  ayant 
promis  la  main  de  sa  fille  à  Werbode,  le 
plus  puissant  des  seigneurs  de  sa  cour, 
cette  promesse  déplut  à  Wulfade  et  Rufin, 
frères  de  Wéréburge,  qui  venaient  d'em- 
brasser la  religion  chrétienne.  AVerbode 
craignant  leur  opposition  à  ses  vues,  obtint 
du  roi,  par  surprise,  un  ordre  qui  l'autori- 
sait à  arrêter  les  deux  princes,  comme  cou- 
pables de  haute  trahison.  On  produisit  de 
faux  témoins,  qui  confirmèrent  l'accusation, 
et  ils  furent  condamnés  à  la  peine  capitale. 
Walfère  n'eut  pas  plutôt  consenti  à  leur 
mort  qu'il  en  éprouva  les  regrets  les  plus 
amers,  et  il  subit  la  pénitence  que  lui  imposa 
saint  Chad,  évêque  de  LilchQeld.  Werbode 
ayant  reçu  le  châtiment  de  ses  crimes,  Wé- 
réburge lit  part  à  son  père  du  désir  qu'elle 
éprouvait  d'entrer  dans  un  monastère.  Le 
roi,  après  plusieurs  difûcollés,  finit  par  con- 
sentir, et  accompagné  de  toute  sa  cour,  il 
conduisit,  en  (574,  sa  fille  au  monastère  d'Ely. 
Sainte  Audry.  qui  en  était  abbesse,  vint  pro- 
cessionnellement,  avec  ses  religieuses,  au- 
devant  de  la  royale  postulante,  qui  se  mil  à 
genoux  et  demanda  d'être  reçue  dans  la  com- 
munauté. Après  son  noviciat,  pendant  le- 
quel elle  se  montra  un  modèle  de  ferveur  et 
d'humilité,  elle  fut  admise  à  la  profession, 
et  son  père  vint  assister  à  la  cérémonie. 
Wéréburge  ,  quelques  années  après  ,  fut 
chargée  par  le  roi  Eilielred,  son  oncle,  qui 
avait  succédé  à  Wulfère  en  675,  de  rétablir 
la  discipline  dans  tous  les  monastères  de  re- 
ligieuses de  son  royaume.  11  l'aida  ensuite  à 
fonder  les  monastères  de  Trentham,  de  Ham- 
bury  et  de  Wédon.  Sainte  Wéréburge,  tout 
en  travaillant  à  la  réforme  de  ses  sœurs,  ne 
négligeait  pas  sa  propre  sanclificalion,  et  sa 
conduile  était  une  leçon  continuelle  des  ver- 
tus monastiques.  Indépendamment  de  l'office 
canonial,  elle  récitait  tous  les  jours  le  psau- 
tier à  genoux.  Après  matines  elle  restait  en 
prières  à  l'église  jusqu'au  jour.  Elle  lisait 
assidûment  les  Vies  des  Pères  du  désert,  et 
c'est  dans  cette  lecture  qu'elle  puisait  cet 
amour  des  austérités  et  du  détachement  de 
toutes  choses  qu'on  admirait  en  elle.  Sa 
nourriture  était  très-grossière,  et  elle  ne  f.ii- 
sail  qu'un  repas  par  jour.  Dieu  lui  ayaut 
revoie  le  inomentde  sa  mort,  elle  le  prédit  à 
ses  religieuses  el  employa  le  peu  de  temps 
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qui  lui  restait  à  faire  la  visite  des  monastè- 
res dont  elle  était  chargée.  Elle  mourut  dans 
celui  de  Trentham  et  fut  enterrée  selon  son  ; 
désir,  dans  celui  de  Harabury.  On  place  sa 
mort  vers  la  fin  du  vu'  siècle.  Quelques  an- 
nées après,  c'est-à-dire  en  708,  (]oëlred,  (|ui 
venait  de  succéder  à  Kenred,  frère  de  sainte 
Wéréburge,  fit  lever  de  terre  le  corps  de 
celle-ci  en  présence  de  sa  cour  el  de  plu- 
sieurs évêques.  Ayant  été  trouvé  entier  et 
sans  corruption,  on  le  mit  dans  une  châsse 
magnifique  où  il  resta  jusqu'aux  incursions 
des  Danois.  A  cette  époque  on  le  porta  à 
West-Ghester,  et  on  le  déposa  dans  l'église 
qui  devint  ensuite  cathédrale.  La  ville  de 
Chester  choisit  cette  sainte  pour  patronne 
depuis  qu'elle  possédait  ses  reliques,  qui  fu- 
rent ilissipées  sous  Henri  VllI.  —  3  février. 

WÉRENFKID  (saint),  Werenfridus,  moine 
anglais,  accompagna  suint  Willibrord  lors- 
qu'il alla  évangéliser  la  Frise,  sur  la  fin  du 
vir  siècle,  et  partagea  ses  travaux  apostoli- 
ques. Il  alla  ensuite  annoncer  la  foi  dans  la 
Hollande,  et  se  fixa  dans  la  ville  d'Elste,  oii 
il  mourut  et  où  il  fut  enterré.  Les  miracles 
opérés  à  son  tombeau  en  firent  un  pèleri- 
nage célèbre,  où  l'on  se  rendait  pour  obtenir 
la  guérison  de  la  goutte.  Balderic,  quinzième 
évéque  d'Dtrechl,  fonda  à  Elste  une  collé- 
giale sous  l'invocation  de  saint  Wérenfrid, 
qui  est  honoré  en  Hollande  le  14  aoiil. 

WERNER  ou  Garnier  (saint),  Warnerus , 
enfant  et  martyr  à  Oherwezel,  dans  le  dio- 
cèse de  Trêves,  né  en  1214-,  de  parents  pau- 
vres, se  fil  remarquer  dès  ses  premières  an- 
nées par  sa  piélé  et  ses  autres  vertus.  Or- 
phelin de  bonne  heure  par  la  morl  de  son 
père,  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  l'homme 
que  sa  mère  épousa  en  secondes  noces ,  et 
malgré  sa  patience  et  sa  soumission,  il  se  vit 
contraint,  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté  con- 
tre les  mauvais  traitements  auxquels  il  était 
en  butte,  de  s'enluir  de  la  maison  paternelle. 
Un  Juif  le  reçut  chez  lui  eu  qualité  de  do- 
mestique. Le  jour  du  jeudi  saint,  étant  allé 
à  l'office  dans  uu  village  voisin,  à  son  retour 
il  fut  attaqué  par  uue  bande  de  Juifs,  qui  le 
mirent  à  mort  en  haine  de  la  religion  cijré- 
tienne  ,  à  l'âge  de  treize  ans,  l'an  1227.  De 
nombreux  miracles  opérés  à  son  tombeau 
l'onl  fait  honorer  comme  saint  dans  le  dio- 
cèse de  Trêves.  —  18  et  19  avril. 

WIBL'.RT  ou  WiGBERT  (saint),  Wighertus, 
abbé  en  Allemagne,  était  un  moine  anglais 
que  saint  Bonilace  fit  venir  près  de  lui  pour 
lui  confier  le  gouvernement  du  monastère 
d'Ordorf ,  et  ensuite  de  celui  de  Fritziur.  Il 
mourut  à  Frilziar  en  741,  et  y  fut  enterré. 
En  780,  saint  Lui,  évoque  de  Mayence,  trans- 
porta son  corps  à  Hirchsfield.  Saint  Wibert 
est  patron  de  la  ville  de  Colléda.  —  13  août. 

WICELIN  (saint),  Yicelinus,  évéque  d'Ol- 
denbourg, naquit  avant  la  fin  du  xi'  siècle, 
dans  le  diocèse  de  Minden,  de  parenls  plus 
vertueux  que  riches.  H  était  déjà  âgé  lors- 
qu'il commença  ses  éludes  dans  son  pays,ot 
il  alla  les  continuer  à  Paderborn,  sous  le 
célèbre  Hartman.  Il  fut  ensuite  mis  à  la  télé 
de  l'école  du  Brème,  sous  l'archevêque  Fré» 
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déric;  le  plus  célèbre  de  ses  disciples  fat  le 
bienheureux  Ditmar,  dont  il  se  fit  accompa- 
gner lorsqu'il  se  rendit  en  France  pour  y 
prendre  des  Ieçoi:s  d'iicrilure  sainte,  sous 
Raoul  et  Anselme,  deux  frères  qui  ensei- 
gii-aient  avec  beaucoup  de  réputation  à 
Laon.  Il  y  resta  trois  ans,  et  retourna  en- 
suite dans  son  pays  pour  y  recevoir  les  or- 
dres sacrés-.  M  fut  ordonné  prêtre  par  saint 
Norbert ,  archevêque  de  Magdebourg.  Aiirès 
son  ordination,  il  obtint  d'AhIabéron,  arche- 
vêque de  Brème,  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  aller  évangéliser  les  Slaves.  Henri,  leur 
duc,  qui  s'appliquait  à  élendrc  le  règne  de  la 
religion  chrétienne,  lui  donna  la  permission 
de  prêcher  dans  ses  Etuts,  et  mit  à  sa  dispo- 
sition l'église  de  Lubeck;  mais  après  la  mort 
de  ce  prince,  comme  la  guerre  civile  rava- 
geait le  pays,  il  se  relira,  avec  les  deux  prê- 
tres qui  le  secondaient  dans  sa  mission,  à 
Falderen,  sur  les  confins  de  la  Holsace.  Les 
habitants,  qui  se  disaient  chrétiens,  gar- 
daient leurs  anciennes  superstitions,  et  ho- 
noraient encore  les  bois  et  les  fontaines.  Il 
s'appliqua  à  extirper  ces  restes  d'idolâtrie, 
et  il  y  réussit.  Bientôt  il  eut  régénéré  cette 
contrée,  et  l'empereur  Lolhnire  le  chargea 
de  gouverner  l'église  de  Lubeck  et  celle  de 
Sigbert.  Il  avait  bâti  cette  dernière  par  le 
conseil  de  Wicelin,  qu'il  se  proposait  de  don- 
ner pour  évêque  aux  Slaves  après  les  avoir 
soumis  ;  mais  sa  mort  empêcha  ce  projet,  et 
la  guerre  qui  s'éleva  en  Saxe  obligea  Wicelin 
à  retourner  à  Falderen  avec  i>es  compagnons. 
Il  y  fut  rejoint  par  Ditmar,  son  ancien  disciple, 
qui  était  alors  doyen  du  chapitre  de  Bi  ême,  et 
qui  lui  fut  trèh-ulile  dans  ses  travauxaposto- 
liques.Ily  avait  trente  ans  que  Wicelin  tra- 
vaillait à  la  conversion  des  infilèles,  lorsqu'en 
114-9  il  fut  sacré  évêque  d'Oldenbourg  par 
Hartwick, archevêque  deBrêmc.  Ss  nouvelle 
dignité  ne  fit  que  donner  plus  d'activité  à  sou 
zèle;  tnais  il  mourut  après  cinq  ans  d'épis- 
copal,  l'an  il5i.  Il  avait  opéré  pi'ndant  sa 
vie  plusieurs  miracles,  parmi  lesquels  on 
cite  la  guérison  de  quelques  possédés.  Ses 
reliques  furent  transférées  à  Boldelsho)m,en 
1330,  et  il  est  honoré  avec  le  titre  de  coni'es- 
seur  le  12  et  le  22  décembre. 

WILFRID  (saint),  Vilfridus  ,  évêque 
d'York,  né  en  634^,  dans  le  Northumberland, 
fut  placé  à  l'âge  de  quatorze  ans  dans  le 
monastère  de  Lindisfarne,  pour  y  être  ins- 
truit dans  la  connaissance  de  la  religion  et 
dans  les  sciences  humaines.  Après  y  avoir 
passé  quelques  années,  il  se  rendit  à  Cantor- 
béry  pour  étudier  la  discipline  de  l'Eglise 
romaine.  Pour  compléter  celte  étude,  il  fil, 
vers  l'an  049,  le  voyage  de  Rome  avec  saint 
Benoit  Biscop.  Arrivés  à  Lyon,  saint  Oelphio» 
autrement  dit  saint  Chaumonl,  évêque  de 
celte  ville,  les  retint  une  année  avec  lui,  ot  il 
conçut  tant  d'estime  pour  Wilfrid,  qui  était 
encore  laïque,  qu'il  lui  offrit  sa  nièce  en  ma- 
riage, avec  la  promesse  d'un  emploi  consi- 
dérable; mais  celui-ci,  qui  était  décidé  à  se 
consacrer  au  service  des  autels,  refusa  ces 
offres  et  coulinua  son  voyage  pour  Rome. 
Après  y  avoir  visité  les  tombeaux  des  apô- 
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Ires  et  des  martyrs,  il  se  lia  d'amitic  avec 
l'archidiacre  Boniface,  secrétaire  du  pape 
saint  Martin,  qui,  l'ayant  pris  aussi  eu  aflVc- 
tion,  lui  expliqua  différents  points  de  la  dis- 
cipline ecclésiasiiqiie,  et  surtout  la  véritable, 
manière  de  calculer  le  jour  oij  l'on  devait 
célébrer  la  fête  de  Pâques  :  il  loi  démontra 
l'erreur  où  tombaient  à  cet  égard  les  Bietons 
et  les  Irlandais.  Il  le  présenta  ensuite  à  saint 
Martin,  qui  l'accueillit  avec  bienveillance  et 
lui  donna  sa  bénédiction.  En  quittant  Rome, 
Wilfi'id  repassa  par  Lyon  pour  y  voir  saint 
Delphin,<iu'il  aimait  et  qu'il  honorait  comme 
un  père.  Celui-ci  lui  ayant  donné  la  tonsure 
cléricale  le  retint  trois  ans  avec  lui ,  et  il  se 
proposait  de  le  faire  nommer  son  succes- 
seur, lorsqu'il  fut  assassiné,  en  657.  près  de 
Châlons-sur-Saône  ,  par  ordre  d'Ebroïn  , 
maire  du  palais  de  Clolaire  111.  Wilfrid,  qui 
accompagnait  le  saint  évêque,  fit  rapporter 
son  corps  à  Lyon,  où  il  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Pierre.  11  retourna  ensuite 
en  Angleterre,  et  AlfriJ,  roi  des  Berniciens, 
le  fit  venir  à  sa  cour  et  le  pria  de  faire  part 
à  ses  sujets  des  connaissances  qu'il  avait 
acquises  à  l'étranger.  Le  roi  fut  si  content 
de  la  manière  dont  il  s'acquitta  de  cette 
commission,  qu'il  lui  donna  un  terrain  pour 
bâtir  le  monastère  de  Stamlord;  il  lui  céda 
en  outre  le  monastère  de  Rippon,  dont  Wil- 
frid acheva  les  bâtiments  et  dont  il  fut  fait 
abbé.  Sur  la  demande  du  roi  Alfrid,  il  fui 
élevé  à  la  prêtrise  par  Agilbert,  évêque  des 
M''esl- Saxons,  qui  déclara  qu'un  personnage 
de  ce  mérite  était  digne  de  l'épiscopal.  Il  le 
conduisit  à  la  conférence  tenue  en  664  au 
monastère  de  Saintc-Hilde,  entre  les  Saxons 
et  les  Scots,  sur  le  jour  où  l'on  devait  célé- 
brer la  fête  de  Pâques.  Colman,  qui  parlait 
pour  les  Scots  ou  Ecossais,  prétendit  que 
leur  coutume  remontait  à  saint  Jean  l'Evan- 
géliste;  Wilfrid,  sans  contester  directement 
ses  raisons,  lui  opposa  l'usage  de  l'Eglise 
universelle.  Oswi,  roi  des  Déires  et  père 
d'Alfrid,  qui  assistait  à  la  conférence,  se  dé- 
clara en  faveur  de  Wilfrid.  Tudda,  évêque 
des  Northumbres,  étant  mort  de  la  peste 
cette  même  année,  Alfrid  jeta  les  yeux  sur 
WilfriJ  pour  le  remplacer,  et  il  l'envoya  en 
France  pour  qu'il  reçût  l'onction  épiscopale 
des  mains  d'Agilbert,  qui  l'avait  élevé  à  la 
prêtrise  et  qui, après  avoir  quitté  .son  diocèse 
de  West-Sex,  était  retourné  en  France,  sa 
patrie,  et  avait  été  élevé  sur  le  siège  de  Pa- 
ris. Wilfrid,  après  avoir  passé  deux  ans  en 
France,  fut  sacré  à  Compiègne,  à  l'âge  de 
trente  ans,  par  Agilbert,  assisté  de  douze 
évéques.  Pendant  son  séjour  en  France , 
Oswi  avait  nommé  évêque  du  Northumber- 
land saint  Chad,  abbé  de  Leslingau  ;  et  lors- 
que Wilfrid  revint  pour  prendre  possession 
de  son  siège,  il  le  trouva  occupé.  Ne  voulant 
pas  attaquer  l'élection  de  Chad  ,  quoiqu'elle 
ne  fût  pas  conforme  aux  lois,  il  se  retira 
dans  son  monastère  de  Rippon,  d'où  il  sor- 
tait de  temps  en  temps,  à  la  demande  de 
Wullère,  roi  de  Mercie,pour  exercer  les 
fonctions  épiscopales  dans  ses  Etats.  Saint 
Théodore,  archevêque  de  Cantorbéry,  faisarii 
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Ja    visite   des  iglises   d'Ana;letcrro   en   G70, 
obligea  saiiil  Chad  à  céder  son  siège  à  Wil- 
frid;  mais.toiuhé  des  vertus  et  de  la  docilité 
du   premier,  il  le   (il  cvêijue  de   Litchfield. 
Egfrid   ayant   succédé   à   Aifrid,son   frère, 
dans  le  rojaume  de  npniicii\pria  Wilfrid  de 
I    consacrer  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir  à  Rip- 
i   j)on,  sous    l'invocation  de   saint   Pierre.  Le 
■'    saint  évêque  consacra  plusieurs  autres  égli- 
ses dans   son   vaste   diocèse,  où  la   religion 
pienail  tous  les  jours  de  nouveaux  accrois- 
sements. H  lit  vinir  près  de  lui   le  chantre 
lùldi  t^léphaiii,  l'ar  le  secours  duquel  il  éla- 
lilit  l'usage  du  plain-ciianl  dans  le  nord   de 
l'Angleterre.  U  fonda  anssi  des  monastères 
dans   cette   même   contrée,  à    l'exemple  de 
saint  Auîîusiin,  qui  en  avait  établi-  dans   le 
pa5s  de  Kent.  Il  rendit  de  grands  services  à 
saint   Dagobert,  fils   de  saint  Sigebnrl,  roi 
d'Anstrasie,  que  Grimoa'.d,  maire  du  palais, 
avait  chassé  du  trône  pour  mettre  à  sa  place 
son  propre  fils  Cliildebcrt.  D.igobcrI,  obligé 
de  s'exi'er  pour  me'lre  sa  vie  en  sûreté,  se 
réfufîi;;  en  Irlande  et  ensuite  en  Angleterre. 
Comme  il  était  Irès-jiHine,  WillVid  prit  soin 
de  son  éducation;  et  lorsqu'il  fut  rappelé  par 
ses  sujel*,  en  673,  il  lui  fournil  généreuse- 
ment des  secours  pour  aller  reprendre  pos- 
session  de  son  royaume.  Ayant  donné,  en 
678,  le  voile  à  sainte  Audry ,  épouse  du  roi 
Egfrid,  avec  lequel  elle  avait  toujours  vécu 
dans   la  continence,  ce  prince  fui  telleifient 
irrité  de   cette  démarche,  qu'il   démembra 
son  éiêch?  en  créant  ceux  d'York,  d'Hesam 
et  de  Lindesey.  Ces  nouvelles  érections  furent 
confirmées  par  sainl  Théodore!,  archevêque 
de  Canlorbéry,  qu'Egfrid  avail  niis  dans  ses 
intérêts.  Willrid  en  appela  au  pape  cl  s'en»- 
baroua  pour  Home;  mais  des  veut*  contrai- 
res l'ayant  jeté  sur  les  côtes  de  L'i  Frise,  il  y 
pa>sa   près  d'une   année,  occupé  à  prêcher 
î'Evai;gile   aux  Frisons,  qui  étaient  encore 
presque   tous    idolâtres,  saiiU  Willibiord, 
leur  apôtre,  n'étant    venu  dans  leur    pais 
que  douze  ans  après.  Pendant  que  Wilfiid 
se  livrait  à  ces  travaux  apostoliques,  Adal- 
gise,   prince  des   Frisons,  reçut  d'iibroïn, 
maire  du  palais  de  Thierri   ill,une  lettre 
par  laquelle  il  lui   promettait  une  magnifi- 
que récompense  s'il  voulait  hii  livrer  l.i  tété 
du  saint  évêque,  sans  doute  à  cause  de  l'al- 
tachemenl  qu'il  avail  témoigné  au  roi  Dago- 
bert.  Adalgise  lut  la    lettri»  c»    présence  de 
Wilfrid   et  des  envoyés  d'Ebroïn ,  ensuite  il 
la  déchira  et  la  jeta  au  feu,  pour  ni.irqueb 
l'horrjMir  que  lui  inspirait  une  tell'e  proposi- 
tion. Wilfrid,  en  quittant  la  Frise  ,  Se  rendit 
en  Austvasie,  et  Ùagob  rt  11,  qni  lui  devait 
tout,  lui  témoigna  sa  reconnaissance   d'une 
nianière  toute  royale,  et  lui  offrit  révéclié  de 
Strasbourg,  vacant  par  la  mort  de  sainl  Ar- 
bogaste  ;  triais  Wilfrid  refusa,  et  le  k-oi,  après 
l'aVoir  comblé  de  présents  ,  le  'fil  accd.'npa- 
5;ncr  à  l'oine  par  Adi Odat,  éVè(îue  de  T. ml. 
Lorsqu'il  arriva  dans  la  rapilale  du  monde 
chrétien,  il 'fut  accueilli   fa\iorablen»enl  pat 
le  pape  Agathon,  qui  était  déjà   informé  dfe 
l'objet  de  son  voyage,  et  qui   eouvoqua  un 
concile  pour  examiner  son  appel.  L'affaire 


ayant  été  tnûremcnt  examinée,  lés  démem- 
brements de  son  cvéché   furent  annulés,  et 
la  tot.ililé  de  son  diocèse  lui  fut  rendue.  Le 
concile  donna    des  éloges  à    la   modératioa 
qu'il  avait  montrée  dans  la   défense  de   se^ 
droits,  ainsi  qu'à  la  marche  qu'il  avait  prisé 
de  déférer  au  pape  le  jugement  de  sa  cause. 
Willrid  passa  l'hiver  à  Koine,  et  assista,  au 
mois  de  mars  680.  au  concile  qui  y  fiil  tei\u 
contre  les   monothôlites.  Il   repartit  ensuite 
pour  l'Angleterre,  avec  dés  lettres  d'Agatliiiii 
pour  le   roi  Fgfrid.  Dès  que  celui-ii  les  cul 
lues,  il  s'écria  que  le  pap;»  avait  été  tronip.;, 
et  il  ordonna  de  se  saisir  de  Wilfrid  el  dç  li; 
conduire  en  prison.  Le  saint  évêque,  pendant 
sa  réclusion,  oijéra  plusieurs  miracles,  entre 
antres  la  guérison  de  la  femme  du  geôlier  <'U 
ciief;  ce  fonctionnaire  en  fut  si  loueiié,  (|u'il 
ne  voulut  plus  le  garder,  ce  qui  obligea  le  roi 
à  le  changer  de  prison.  La  reine  Fruienbcrgc 
qui   avait  contribué  plus  que  personne  à  la 
mesure  injuste  qui  frappait  le  saint  c\êque, 
cl  :nl  tombée  dangereusement  malade,  rentra 
en  cl  c-mcme  ,cl  obtint  de  son  époux  l'élar- 
gissement de  Wiil'rid,  auquel  elle  reiidil  tJnc 
boîle  de  reliques  qu'il  avait  rapportée  de  llo- 
mc;  el  dont  elle  s'étiit  emparée  lors  oc  sou 
arrestation.  Lorsqu'il  fut  n  nda  à  la  liberté  j 
voyant  qu'il  ne   pouvait  o!)tenir  r<;xécuiidn 
du  jugement  du  pape    qui   le  reincllail   en 
possession  de  son  diocèse,  il  se  rendit  auprès 
d'Fdilwaich,  roi  des  Saxons  du  Sud  ,  qui  ve- 
nait de  se  convertir  au  chri  tianisinc,  et,  sur 
sa   demande,  il  evangéllsa    ses  sujets,  qui 
étiiienl  encore  idolâtres.  C  tl  •  mission  ,  au- 
torisée par  divers  miracles,  eut  tant  de  suc- 
cès, que  bientôt  1 1  nation  tout  entière  se  fit 
chrétienne.   11  fonda  les  monastères  de   Bo- 
seuhain  cl  de  Selsey  ;  ce  dernier,  dans  lequel 
il  faisait  sa  résidence  ordinaire  ,  devint  dans 
la  suite  un  siège  épiscop.il.  Fglriil  ayant  été 
tué  dans   une  bataille   contre  les   Pietés,  ea 
C8'j,  eut  pour  successeur  Alfrid  ,   son  frère 
naturel  ,   qui  rapjiela  saint  Wilfrid   sur   la 
fin  de  68u,  et  il  lui  permit  d'exercer  les  fonc- 
tions épiscopales  dans  celte  partie  du  diocèse 
d'York   qui  était   resiée  sous  sa  juridiction. 
L'an  600,  saint  Théodore,  urchevêquede  Cau- 
torbéry,  sentant  que  sa  fin  était  prochaine  , 
se  transporta  à  Londres  et  pria  Wilfrid  de  se 
rendre  près  de   lui.   Lorsque  ce  dernier  fut 
arrivé,  Théodore  lui  demanda  pardon  del'in- 
juslice  dont  il  s'était  rendu  coupable  à  son 
é^ard,  et  s'engagea  devant  Dieu  à  l.i  réparer 
en  taisant  loul  ce  qui  dépemirail  de  lui  pour 
le   remettre   en  possession    de  la  totali  é  de 
son  diocèse.  Il  lui  offrit  même  de  lui  céder  le 
siège  de   Cantorbéry.  \\'ilfrid  lui  r,  pondit  : 
Puissent  Dieu  et  saint  Pierre  roiis  pardonner 
tout  ce  qui  s'est   passé  entre  nous;  quani  à 
moi.  je  voUs  pardonne,    et  je  ne  cesserai  de 
prier  pour  vous  comme  pour  mon  ami.  Pour 
ce  'i'ui  'concerne  votre  successeur,  c'est  uue  af- 
faire qu'on  ré jtcra  plus  tard.  Ce  qui  presse  , 
c'est  de   voiis  employer  four  obtenir  l'entière 
éxecution  du  décret  du  pape,  qui  ordonne  que 
je  SOIS  rélubli  sur  mon  siège.   Théodore,  afin 
de  remplir  son  engagement,  écrivit  aux  rois 
Alfrid  el  lilhielred,  aiusi  qu'à  d'autres  per- 
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sonnages  ifidnenls  pour  solliciler  le  létablis- 
seniCnl  de  AVilfrid  ,  qu'il  eiil  la  consolalioa 
de  vi)ir  n'installé  avant  sa  innrt.  Le  saint 
êvêqiie  ne  jouit  pas  lonnlmips  de  la  lritn()uil- 
lilé  qu'il  avait  le  droit  d'es|iorer  après  tant 
de  traverses.  Le  roi  Alfrid  voulut  érigcT  en 
cvêclio  le  monastère  de  Rippon.  Wilfiid  en- 
courut la  coière  tlu  prince  pour  s'être  op- 
posé à  cette  mesure  ,  et  il  fut  obliv'é  de  se 
réfuiçicr  auprès  d'Etlielred,  roi  des  Mercie;is, 
(jui  le  chargea  d'administrer  l'évêclié  de  Lit- 
clirield,  aiors  vacant.  Eiheired,  touciir  de  ses 
exhortations  ,  renonça  au  trône  pour  em- 
l>ras>er  la  vie  monastique  ;  il  fonda  dans  la 
ilcriie  un  grand  nombre  de  maisons  reli- 
gif'Ur^cs  et  liâlil  beaucoup  d'églises.  L'éloi- 
gncnicul  forcé  où  il  se  trouvait  de  son  dio- 
cèse obligea  l'évéqui'  d'York  à  eu  appeler 
une  .seconde  fois  à  Rome,  et  il  y  fit  en  703 
un  seco):<i  vojage.  Le  pape  Jeau  VI  b^  reçut 
bonorablcmeui,  et  vojanl  qu'il  était  victime 
de  la  haine  et  de  la  vengeance  d'ennemis 
puisiianls  ,  et  qu'il  n'était  persécuté  qii'à 
cause  de  son  zèle  et  de  son  mérite,  se  décla- 
ra hautement  en  sa  faveur.  Il  écrivit  aux 
rois  de  Mercie  et  du  Nortliumberland  ,  pour 
qu'ils  eussent  à  lui  fai^e  rendre  justice.  Il 
chargea  en  même  temps  BrilliAvald,  archevê- 
que de  Cantorbéry,  de  coirvoquer  un  synode 
pour  rendre  son  rétablissement  plus  solen- 
nel. Wilfrid.en  revenant  de  llouie  ,  passa 
parla  France,  et  tomba  dangereusement  ma- 
lade à  Meaux  ;  mais  Dieu  lui  fit  coiurâtre 
par  révélation  qu'il  guérirait  et  qu'il  avait 
encore  quatre  ans  à  vivre.  Ue  retour  en 
Angleterre  ,  Brilhwall  se  montra  dispose  à 
faire  ce  que  le  p.ipe  lui  prescrivait,  Etjjelred, 
qui  s'éidil  retiré  ilans  un  monastère,  employa 
de  son  côté,  en  faveur  du  saint,  l'influence 
qu'il  avait  sur  Comred  ,  son  neveu  et  son 
successeur.  Ce  dernier  ,  d'après  les  entre- 
liens  qu'ii  eut  avec  Wilfiid,  se  déiermina  à 
suivre  l'exemple  de  son  oncle,  et  en  709  il 
quitta  le  trône  de  Mercie  pour  se  l'aire  moine. 
On  n'avait  à  craindre  d'iip|]0!.ition  aux  ordres 
du  pape  i|ue  de  la  part  du  roi  Alfrid;  mais 
il  mourut  en  705,  et  dans  ses  derniers  mo- 
nienls  il  témoigna  un  grand  repentir  de  sa 
conduite  envers  le  saint,  Krithwaid,  dans 
nue  assemblée  d'évcques,  d'abbés  et  de  prin- 
ces ,  tenue  dans  la  province  d'York;  lut  les 
lettres  du  pape  et  insista  sur  les  menaces 
d'excommunication  et  de  dégradation  qui  y 
étaient  contenues  contre  ceux  qui  refuse- 
raient de  se  soumettre  au  jugement  du  sainl- 
siége  en  faveur  de  Wilfrid.  Le  jeune  Osred, 
fils  d'AlIrid  et  son  successeur  ,  s'y  trouva 
avec  Britrick,  régent  du  royaume;  celui-ci 
s'engagea  hautement  à  faire  exécuter  le  dé- 
cret du  pape.  Lu  conséquence,  Wilfrid  fut 
remis  en  possession  de  son  diocèse,  ainsi  que 
de  toutes  les  dé.pend/inces  qui  en  av.^ienl  été 
distraites  ,  entre  autres  Hexam  et  Uippou. 
C'est  dans  ce  dernier  monastère  qu  il  resi- 
dail  habituellement ,  et  il  céda  le  siège 
«J''V'ork  a  saint  Jean  de  lîeverley,  en  échange 
de  celui  d'iiexam,  qu'il  avait  occupépendaiit 
plusieurs  annes.  11  reprit  aussi  le  gouver- 
nemeiil  des  luuna&lères  qu'il  avait  fuudés,  et 
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pendant  qu'il  était  occupé  à  les  visiter,  ij 
mourut  dans  celui  d'Undàlum,  aujourd'hui 
Oumlle,  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans,  après 
en  avoir  passé  quaranis-cinq  dans  l'épisçu— 
pat,  et  il  fut  enterré  à  Rippon,  dnns  l'église 
de  S  lint-Piei  re.  Ce  monastère  ayant  été  dé- 
truit p.ir  les  Danois,  ses  leliques  furent  por- 
tées à  Cantorbéry  et  renfermées  dans  une 
belle  châsse.  Gomme  cette  cérémonie  eut  lieu 
le  12  octobre,  on  commença  à  célébrer  co  ft 
joor-là  la  fêle  du  saint,  qui  se  célébrait  au-  "* 
paravant  le  2't  avril.  —  l2  octobre. 

W1LFI\1D  LE  JEUNE  (saint),  évéqoe 
d'York,  succéda  en  712  à  saint  Jean  de  Be- 
verloy  ,  qui  se  démit  en  sa  faveur  de  son 
siège  pour  se  retirer  dans  un  monastère.  Il 
marcha  sur  les  traces  de  son  prédécesseur  , 
et  mérita  par  ses  vertus  une  piacc  parmi  les 
.'aints.  Il  mourut  en  727,  et  il  est  honore  le 
2J  avril. 

WILGÀIN  (saint),  Wu'ginius,  était  An- 
glais et  florissait  dans.jé  vu'  siècle.  Il  passa 
la  mer  et  vint  nrèrher  l'Evangile  dans  le  ter- 
riloiie  de  Lens  en  Artois.  11  se  relira  en- 
suite dans  une  cellule  qu'il  avait  fait  cons- 
truire près  du  monastère  de  Sgint-Waast, 
que  saint  Anbert  venait  de  fonder,  et  il  y 
termina  ses  jours  sur  la  fin  du  vu'  siècle. 
Son  tombeau  ayant  élé  illustré  par  des  mi- 
racles, on  l'honora  comme  saint  dans  l'Ar- 
tois et  surtout  à  Lens,  dont  il  est  patron. — 
2  npvembre. 

WlLGEFOîlTE(sainle),F//.ge/'or(cs,  vierge 
et  martyre  en  Portugal,  subit  le  supplice  de 
la  croix  pour  la  défeiise  de  sa  fui  et  de  sa, 
chasteté.  —  20  juillet. 

WILHADE  (le  bienheureux),  récollet  et 
martyr  à  Brille  en  Hollande,  était  originaire 
du  Danemark  et  avait  embrassé  l'étal  reli- 
gieux, il  habitait  le  couvent  des  Récollels  db 
Gorcum,  lorsqu'il  fut  arrêlé  par  les  calvi- 
nistes, avec  dix  de  ses  confrères,  qui  eom- 
po.saient  toute  la  coinmunaulé.  Après  qu'oa 
leur  eut  fait  subir  d'horribles  supplices  pour 
leur  arracher  une  renonciation  à  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  et  à 
la  primauté  du  pape,  de  Gorcum,  où  on  les 
avait  retenus  plusieurs  jours  au  fond  d'un 
cachot,  on  les  embarqua  pour  Dordrecht, 
d'où  on  les  conduisit  à  Brille.,  et  pendant  ce 
trajet  ils  furent  en  butte  à  toutes  sortes 
d'outrages  et  de  mauvais  traitements.  Lors- 
qu'ils furent  arrivés  dans  cette  dernière  ville* 
on  les  mil  en  prison,  où  ils  souffrirent  les 
horreurs  de  la  faim,  de  la  soif,  et  furent  ac- 
cablés de  coups  pendant  plusieurs  jours,  at- 
tendant l'exécution  de  la  sentence  de  mort 
poriée  contre  eux  par  Guillaume  de  laMarck, 
comte  de  Lumey,  qui,  de  chanoine  de  Liège, 
était  devenu  l'un  des  chefs  des  calvinistes  et 
le  plus  cruel  persécuteur  des  catholiques.  lis 
furent  pendus  près  de  la  ville  ,  le  9  juillet 
1572,  et  iiprès  leur  mort  on  mutila  leurs  ca-r 
davres  et  l'un  promena  en  lrlomp.be  leurs 
membres  dépecés.  Cependant  quelques  ca- 
tholiques ramassèrent  ces  précieux  restes 
et  leur  rendireni  avec  respect  les  honneur^ 
de  la  sépulture.  Vers  l'an  IGlô  on  les  ex- 
huma secrèleoient,  el  on  les  transporta  daas 
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plusieurs  villes  catholiques,  surtoutà  Bruxel- 
les, où  on  les  plaça  dans  des  châsse*  qui  fu- 
rent exposé'  s  à  la  vi'nération  des  fidèles.  Les 
mirailos  opérés  par  la  vertu  de  ces  saiiiles 
rcliqnos  i^'citTiDinérenl  Clément  X  à  les  dé- 
clarer m«rlyrs  ,  et  à  pcriiiellre  qu'on  célé- 
l)i;!il  Iciir  office  en  Hollande,  aiI»^i  que  chez 
les  ordres  relini-ux  auxquels  ils  apparle- 
nau-nl.  —  0  juiTet. 

WILLEHAl)  (-aiiil),  Willehadus,   évéque 
de  lîrêiiu'  cl  ai  ôlre  de  la  Sase  ,  naquit  dans 
le  Nnihuniherlaiid  ,  et  après  avoir  passé  sa 
jeunesse  d.ins  l'élude  des  sciences  divines  et 
huinaii>es  ,  il   fut  élevé  au   sacerdoce.   Pen- 
dant qu'il  exerçait  les  fonctions  du  saint  nii- 
nislère  dans    sa  pairie  ,   le  souvenir  de  plu- 
sieurs lie  ses  comj)atriotes,   qui  étaient  allés 
en  Allemaj;ne  s'associer  aux  travaux  apos- 
toliques de  saint  Willihrord   et  de  saint  Bo- 
nif.ice,  lui  revenait  souvent  à  l'esprit,  et  il  se 
sentait  enflaniine  du   désir  de   marcher  sur 
lenis  traces;  Ses   supérieurs  ecclésiasti<iues 
lui  ayant  peiinisdi'  suivre  l'impulsion  de  son 
zèli',  il  s'embarqua  pour  la  Fri>e,  où  il  aborda 
en  772,  et  il  commença  sa  mission  à  Uockum, 
dans   le   lieu   mèuie  où  saint  Boniface  avait 
éiémarivrisé  dis-sepi  ans  auparavant.  Après 
avoir  converti  et  baptisé  an   grand    nomlire 
d'idolâtres,  il  pénétra  dans  le  pays  connu  de- 
puis sons  le  nom  d'Ower-ls-el,  où  les  habi- 
lant.s  d'un  villasji'  employèrent  des  sorts  dans 
la  vue  de  le  faire  périr  ainsi  que  ses  coiiipa- 
gnoiis  ;   mais    la    Providence    ayant  déjoué 
leurs   tentatives  aussi  criminelles    que  su- 
perslilieues  ,   il  alla  prêcher   la  foi  dans  la 
Treiitonia,  aujourd'hui  la  Uienlhe.  Ses  cora- 
p.ignons  s'ela.nl  mis  en  devoir  de  démolir  les 
tenipl'S  des  idoles,  les  païens  en  furent  si  ir- 
rités, qu'ils  formèrent  le  projet  de  massacrer 
tous  les  missionnaires.  L'un  de  ces  barbares 
déiliargta  un  coup  de  sabre  sur  la  tête  de 
Willcbad  ;  mais  ie  coup  fut  miraculeusement 
amorti  par  un  cordon  que  le  saint  avait  au- 
tour du  cou,  (  l  qui  supportait  une  boite  de 
reliques.  Les  idolâtres,  à  la  vue  de  ce   pro- 
dijee,  changèrent  de  sentiments  à  son  égard 
et  se  monlrèrenl  dociles  à  ses    instructions. 
Ayant  passé  l'Elbe,  il  se  rendit  à  Brèrue,  qui 
n'était  pas  encore  une  ville,   pour  évangéli- 
srr  les  Saxons;  mais  ses  travaux  furent  in- 
terrompus  par   la    révolte  générale  de   ces 
peuples  contre  Char'emagne,  en  782.  Ils  mas- 
sacrèrent tous  les  missionnaires   qu'ils   ])U- 
rent  saisir,  et  Willehad  ,  qui  était  le  clicfde 
la  mission,  se  réfugia  dans  la  Frise,  d'où  il 
pa'lil  pour  Home  afin  d'y  rendre  compte  de 
ses -trataux  au  pape  Adrien  l»"'.  11  revint  par 
la  France,  et  comme  la  guerre  entre  Charle- 
niagne  et  les  Saxons  uiir;iit  encore,  il  se  re- 
lira daiis.le   monastère  d'Epternac,   dans  le 
diocèse  de  Trêves,  où  il  passa  près  de  deux 
ans,  se  montrant  le  modèie  d'un  parfait   re- 
ligieux.   Wiiikind  ,  cheides  Saxons,  s'étant 
converii,  fit  sa  paix  avec  l'empereur  et  reçut 
le  Daiitême  en  7«3.   Alors  Willehad  rassem- 
bla ses  comu.-.guons  que  la  guerre  avait  dis- 
persés, et  retourna  a>ec  eux  dans  la   Saxe. 
Deux  ans  après  il  lut  sacré  évéque  du  tr.iu- 
peau  qu'il  avait  gagué  à  Jésus-Christ,  et  il 


fil  sa  résidence  à  Brème,  qui  fut  fondée  vers 
ce  temps.  Sa  nouvelle  dignité  ne  fit  qu'ajou- 
ter à  son  zèle,  à  ses  bonnes  œuvres  cl  à  ses 
ausiérilés.  11  ne  se  nourrissait  que  de  pain, 
d'herbes  et  de  fruits,  et  ne  buvait  que  de 
l'eau;  mais  sa  santé  s'étant  dérangée,  le  pape 
Adrien  lui  ordonna  de  faire  usage  de  pois- 
son. 11  offrait  le  saint  sacrifice  tous  les  jours, 
et  jamais  sans  versrr  des  larmes.  Tous  les 
jours  aussi  il  récitait  le  psautier  et  faisait 
ses  délices  de  la  lecture  des  livres  saints. 
L'âge  ne  lui  fit  rien  raliallre  de  ses  exerci- 
ces de  piété  ou  de  mortification.  Lorsqu'il 
touchait  à  sa  fin,  un  de  ses  prêtres  lui  dit  en 
pleur.. ni  :  I^' abandonnez  pas  encore  votre 
troupeau,  qui  serait  exposé  à  la  fureur  des 
loups, —  Quoi!  répondil-il,  vous  voudriez 
m'entiécher  d'aller  à  Dieu  ?  Je  recommande 
mon  troupeau  à  celui  qui  m'en  a  confié  la 
garde,  et  qui ,  par  sa  miséricorde,  saura  le  dé- 
fendre. Ce  fut  le  8  novembre  789  qu'il  mou- 
rut en  F>ise,  dans  le  village  de  Blekenzée, 
aujourd'hui  Plexem,  d'où  son  corps  fut  porté 
à  Brème  et  enterré  dans  la  cathédrale  qu'il 
avait  fait  bâtir  sous  l'invocalion  de  saint 
Pierre.  Sa  vie  a  été  écrite  par  saint  Ans- 
chaire,  son  troisième  successeur,  qui  le  mit 
au  nombre  des  saints,  par  l'aulorilé  du  pape 
Nicolas  l".  —  8  novembre. 

WILLIBROHU  (saint),  Willibrordus ,  pre- 
mier évéque  d'Ulreclit,  né  vers  l'an  Go8,  dans 
le  Norlhuniberland,  fut  élevé,  dès  l'âge  de 
sept  ans,  dans  le  monastère  de  llippun,  que 
saint  Wilfrid  venait  de  fonder.  H  fit  de  rapi- 
des progrès  dans  les  sciences  cl  dans  la 
vertu.  11  avait  déjà  pris  l'habit  religieux, 
lorsqu'à  l'âge  de  vingt  ans  il  oblinl  de  ses 
supérieurs  la  permission  d'accompagner  en 
Irlande  saint  Egberl,  dans  la  vue  de  se  per- 
fectionner dans  la  piété.  Il  passa  douze  ans 
dans  celle  île,  depuis  l'an  678  jusqu'en  690, 
qu'il  fut  élevé  au  sacerdoce.  La  même  an- 
née il  s'embarqua  avec  saint  Swidhert  et 
dix  autres  moines  anglais,  pour  aller  porter 
la  lumière  de  la  foi  dans  la  Frise.  Déjà  ce 
pays  avait  été  évangélisé  par  sainl  Eloi  , 
plus  lard  par  saint  Wilfrid,  et  enfin  par  le 
bienheureux  Wigbert  ;  mais  la  plus  grande 
pariie  des  Frisons  était  encore  idolâtre. 
Willibrord  étant  arrivé  avec  ses  compagnons 
à  Ulrecht  fut  favorablement  accueilli  par 
Pé|  in  d  Héristal,  maire  du  palais  de  France, 
qui  venait  de  conquérir  une  partie  de  la 
Frise.  Mais  avant  de  commencer  ses  tra- 
vaux apostoliques,  il  se  rendit  à  Rome  pour 
demander  au  pape  Sergius  les  pouvoirs 
spirituels  dont  il  avait  besoin  pour  le  succès 
de  sa  mission.  Le  pape  lui  accorda  les  pou- 
voirs les  plus  amples,  et  lui  donna  des  reli- 
ques pour  les  églises  qu'il  ferait  bâtir.  Les 
conversions  qu'il  fit,  à  son  retour  de  Borne, 
furent  si  nombreuses  ,  surtout  dans  cette 
partie  de  la  Frise  qui  appartenait  à  la  Fran- 
ce, qu'en  (J06,  Pépin  envoya  Willibrord  à 
Borne  avec  des  lettres  par  lesquelles  le  pape 
élail  prié  de  lui  conférer  la  d.»,'ni*té  épisco- 
pale.  Sergius  le  félicita  sur  ses  succès  et  le 
sacra,  malgré  ses  réclamalions,  archevêque 
des  F'risoDS.  Ce  fut  pendant  cette  cérémuuie. 
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qui  eut  lieu  aans  l'église  de  Saint-Pierre, 
que  le  pape  ch.mgea  son  nom  de  Wilii- 
brord  en  celui  de  Cléincnl.  Il  lui  donna 
aussi  le  pallium  cl  l'autorisa  à  fixer  son 
siège  dans  le  lieu  qu'il  juj;t'rait  le  plus  con- 
venable. Le  saint,  à  son  retour,  établit  sa 
résidence  à  Utrocht,  et  Pépin  lui  Ot  don  du 
château  de  Vétalburg.  11  fit  construire 
l'église  de  Saint-Sauveur,  qui  lui  servit  de 
cathédrale,  et  répara  celle  de  Saint-Martin, 
qui  avait  été  construite  pendant  la  mission 
de  saint  Wilfriil,  el  que  les  païens  avaient 
presque  détruite.  En  698  il  fonda  le  monas- 
tère d'Kpternac,  près  de  Trêves.  Pépin  con- 
tribua jjénéreusemeut  aux  dépenses  de  cet 
élabl-issenienl.  Ce  prince  avait  une  grande 
vénéralion  i)nur  Willibrord,  et  ce  lut  par 
déférence  pour  ses  avis  que,  quand  il  se 
sentit  proche  île  sa  fin,  il  renvoya  Alpaïs, 
sa  Giincuhino,  de  laquelle  il  avait  eu  Cliar- 
les  iMarlel.  Celui-ci,  quelque  temps  av  mt  la 
mort  de  son  père,  av^iit  eu  un  (ils  qui  fut 
nonlmé  Pépin,  comme  son  aïeul.  Lorsque 
le  saint  le  baptisa,  il  prédit  qu'il  surpasse- 
rait en  gloire  tous  ses  ancêtres.  Il  parvint  en 
effet  au  irône  de  France  et  fut  la  lige  de  la 
dynastie  carlovingienne,  Charles  Martel 
iiiiila  la  générosité  de  son  père  envers  l'a- 
pôtre des  Prions,  el  lui  donna  la  souverai- 
neté d'UlreclU  avec  ses  dépendances.  Willi- 
brord. après  avoir  converti  les  Frisons  qui 
étaient  sujets  de  la  France,  alla  prêcher 
ceux  qui  obéissaient  au  duc  Radbbd,  qui, 
quoique  attaché  à  l'idolâtrie,  laissait  à  ses 
peuples  la  liberté  d'entendre  les  mission- 
uiiires  ,  et  allait  quelquefuis  les  écouter 
lui-même.  Willibrord  passa  ensuite  dans 
le  Danemark  ;  mais  Ongent,  qui  gouvernait 
ce  pays,  ne  lui  '.erniil  pas  de  se  livrer  au 
minislère  de  la  prédication  dans  ses  Etats, 
et  tout  le  fruit  de  celle  mission  fut  la  con- 
version de  trente  enfants  que  lo  saint  acheta 
et  auxquels  il  conféra  le  baptême,  après 
leur  avoir  donné  l'inslruction  nécessaire.  11 
les  ramenait  avec  lui,  lorsqu'il  fut  assailli 
sur  mer  par  une  lempêle  qui  le  jeta  sur  la 
côte  de  Fosileland,  aujourd'hui  Amelanlt, 
île  située  au  nord  de  la  Frise.  Elle  était  con- 
sacrée au  dieu  Fosile  d'où  elle  tirait  son 
nom.  Les  adorateurs  de  cette  divinité  regar- 
daient comme  un  sacrilège  horrible  de  tuer 
quelqu'un  des  animaux  qui  vivaient  dans 
l'île,  ou  de  parler  en  puisant  de  l'eau  à  une 
fontaine  (jui  était  regardée  comme  sacrée. 
Willibrord,  pour  leur  apprendre  à  mépriser 
les  dangers  imaginaires  qu'ils  croyaient 
attachés  a  l'infraction  de  ces  observatices 
supersiilieuscs,  lit  tuer  quelques  animaux 
dont  il  mangea  ainsi  que  ses  compagnons, 
et  il  baptisa  dans  la  lonlaine  trois  enfants 
eu  prononçant  à  haute  voix  la  forme  du  sa- 
crement. Les  païens  s'attendaient  à  les  voir 
frappés  de  mort,  mais  ils  furent  trompés 
dans  leur  attente.  Radbod,  informé  du  fait 
qu'il  resiardail  comme  une  profanation., 
voulut  venger  l'honneur  de  son  dieu,  et  il 
ordonna  de  tirer  au  sort,  trois  jours  de  suite, 
une  victime  humaine  qui  serait  immolée  en 
expiation  du  prétendu  crime.  Ls  sort  épar- 


gna le  saint,  mais  il  tomba  sur  l'un  de  ses 
compagnons  qui  fut  mis  à  mort.  De  cette 
île,  Willibrord  se  rendit  dans  celle  do  Wal- 
rherem,  où  il  opéra  beaucoup  de  conver- 
sions et  fonda  plusieurs  églises.  La  mort  de 
Radboil,  arrivée  en  719,  Iji  |)ermit  de  sou- 
mettre toute  la  Frise  au  joug  do  l'Evangile. 
L'année  suivante  il  fut  secondé  par  saint 
Boniface,  qui  passa  trois  ans  avec  lui  avant 
d'aller  évangéliser  rAllemag!\e,  elqui  ne  le 
quitta  que  par  la  crainte  qu'il  eut  que  l'ar- 
chevêque d'Ulrecht  ne  le  fil  son  successeur. 
Un  autre  collaborateur,  qui  lui  renlii  aissi 
de  grands  services,  fut  saint  Wu  Iran,  arciie- 
véque  de  Sens.  Ces  deux  faits  prouvent 
assez  le  mérite  des  ouvriers  évangéliqies 
qui  travaillaienl  sous  ses  ordres  ;  l'un  de  ses 
principaux  soins  était  de  bien  choisir  ceux 
qu'il  promouvait  aux  saints  ordres.  Son  grand 
âge  l'ayantdécidé  à  se  donner  ii:i  coaiijuleur, 
il  le  sacra  évêque  et  lui  abandonna  le  gou- 
vernement de  son  diocèse.  11  mourut  peu  de 
temps  après,  le  7  novemlire  738,  el  fui  en- 
terré, selon  son  désir,  dans  le  monaslèrc 
d'Eoternac.  —  7  novembre. 

WILLIGIS  (saint),  évêque  de  Mayence, 
né  avant  le  milieu  du  x.'  siècle,  à  Scliœnin- 
gen,  près  d'Helmstadt,  était  fils  d'un  cliar- 
ron,  qui,  quoique  pauvre,  ne  négligea  rieu 
pour  lui  l'aire  donner  une  édoeasion  distin- 
guée, parce  qu'il  remarquait  dans  son  fils  des 
talents  et  des  qualités  peu  rommunes.  Aussi 
le  jeune  Willigis  l'emporta  de  beaucoup  sur 
ses  compagnons  d'étude,  et  sa  repulalion 
de  science  et  de  vertu  l'avail  déjà  r.-udu  cé- 
lèbre avant  même  qu'il  fût  él  ■\é  aux  saints 
ordres  Lorsqu'il  eut  été  ordonné  prêtre,  il 
devint  chanoine  de  Hildesheiui  ,  ensuite 
premier  chapelain  de  l'empeieur  Olliou  H, 
el  enfin  évêque  de  Mayence.  Il  fut  élevé  à 
cette  dernière  dignité  vers  l'an  973,  et  le 
pape  Benoît  VII  lui  envoya  le  pallium,  à  la 
demande  de  l'empereur.  Il  trouva  son  dio- 
cèse dans  un  trisle  élal ,  par  suite  de  la 
lîiauvaise  admiuistralion  deH.illon,  son  pré- 
décesseur, et  parla  longue  vacance  du  siège 
épiscopal.  Il  commença  par  réiablir  le  mo- 
nastère de  Diosenberg,  que  H  -.lion  avait  fait 
démolir.  Il  rebâtit  aussi  la  c  itli.dr.ile  de 
Mayence,  ainsi  que  l'église  de  Saiiit-Ktienne, 
qui  fait  encore  aujourd'hui  l'admiration  de 
ceux  qui  vont  la  visil.'r.  Il  (il  revivre  la  dis- 
cipline dans  un  grand  nombre  de  maisons 
religieuses,  et  le  moyeu  qu'il  employa  pour 
atteindre  ce  résultat  lut  de  ne  inetl.e  à  la 
tète  des  monastères  que  des  su()érieurs  d'une 
vertu  et  d'un  capacité  éprouvées.  En  983,  il 
sacra  évêque  de  Pragui- saint  Adalbert.  el  eu 
993  il  sacra  saint  Beruward  ,  évêque  de  Hil  - 
dcsheim  ,  ces  deux  prélats  ayant  voulu 
recevoir  de  sa  main  l'oncliDU  épisropale,  à 
cause  de  la  vénéralion  qu'ils  avaient  pour 
ses  vertus.  Olhon  il  lui  confia  l'éd.icalioa 
de  son  fils,  et  lorsque  son  éiève  fut  parvenu 
à  l'empire,  sous  le  nom  d'(J;hon  111,  il  fut 
chargé  du  gouvernement  pendant  la  mino- 
rité du  prince.  Son  administration,  qui  dura 
sis  ans,  depuis  983  jusqu'à  9u9,  lui  rrérita 
le  glorieux  surnom  de  Père  de  l'empereur 
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et  (JeVempire.  Après  la  mort  d'Olhon,  finivi'f»  înoqn'^s,  où  il  csl  honoré  comme  patron  Je 
l'an  1002,  il  sacra  empereur  saint  Henri,  qai  la  ville  le  7  février.  Les  jeunes  princes, 
avait  pour  lui  la  plus  grandu  cslirae.  Saint  après  a>oir  reitilvi  les  ■lerniers  dcvairs  à  l(rUf 
Willittis  se  faisait  surUmt  admirer  par  sa  père,  continuèrent  leur  roule  ius(|u'à  Rome, 
cliarité.  Tous  les  jours  il  aiimettait  lrcn(R  d'où  (iuil|o))nud  se  remlil  en  Palestine  pour 
paiivres  à  sa  tai)lo,  et  dislrilmait  on  qulrp  y  visiter  les  saints  lieux.  Wiiiehaud  ne  l'ac- 
d'atondantes  aumônes.  On  admirait  ^inssi  compagn  i  pas,  à  causa  de  la  faiblesse  de  sa 
sa  profonde  hnioilité  :  loiii  c|e  rougir  dç  )ç)  sanio,  mais  il  passa  s  pt  ans  à  Ronie,  s'ap- 
professipn  de  son  père,  il  vqulu!  pn  perpp-  pliquanl  à  l'élude  de  l'iicriliire  sainte  et  da 
tuer  le  souv<  nir,  et  fit  metlre  une  roui",  dans  ii  siiyuce  ccclé-iiastique.  Il  quitta  celte  ville 
les  armoiries  de  ta  ville  de  May(!nce.  I(  après  a'oir  reçu  li  tonsure  cléricale,  cl  re- 
mourut le  23  février  1011,  et  \\  (u\  pnjerré  (ourn.i  en  Anglelerrc.  11  fil,  l'an  72S,  un 
dans  l'église  de  Saint-Ktiennç,  oà  l'on  con-  setond  pèlerinage  à  Home  avec  plusieurs  de 
serye  sa  cliasuhle.  —  23  février.  ses  compatrioles,  parmi  lesquels  se  trouvait 

^V1M>1KLK  [saint-),  moine  et  martyr  près  saint  IJopiface,  son  parent.  (]e!ui-(i  l'euga- 
de  Dockum  en  Hoilamie,  dit  mis  a  mort  par  gea  à  le  suivre  en  Allem.igue  pour  le  secon- 
des païens  en  7S3,  avix  saint  r>onif;'.f,e.  arche-  der  dans  ses  travaux  apostoliques.  Wine- 
véque  de  Aiaycnce  et  apôtre  de  l'Alleoiajiîie,  baud,  ayant  été  ordonné  prélr<>,  fut  chargé 
dont  il  secpudait  les  travaux,  apostoliques,  de  l'adininislralion  de  sept  églises  qui  ve- 
—  Sjuiii.  naienl  d'circ  fondées  dans  la  Thuringe.  tjuil- 

WîNKBAUD  (sî^int),  Winehaldus,  abbé  lebaud,  sou  frère,  à  son  retour  delà  terre 
de  Saint-Loup  à  'l'rojçs,  né  vers  le  milieu  sainte  ,  avait  pris  l'habit  monastique  au 
du  vi«  siècle,  à  Npgçnt-sur-Seino,  se  (iestina  Monl-Cassin.  Suint  Boniface,  ayant  fait  un 
de  boniip  hepre  à  l'état  ecrlé~iasti(iu«;  après  voyage  à  Kome,  l'an  738,  l'obtint  du  pape 
ses  études  cjéricales,  il  fuf  élevé  à  li  pré-  Grégoire  III  pour  coopératciir  dans  sa  mis- 
trise.  L'atirait  qu"i|  éf»rouvait  pour  la  re-  sion  d'Allemagne,  et  après  l'avoir  ordonné 
traite  le  porta  à  cuoisir  une  solitude  près  prêtre  ,  il  le  sacra  évêqne  d'Aischsladl  ; 
du  lien  (;e  sa  ns(issapce,  cl  il  y  pratiqua  (inillebaud  appela  son  frère  daiis  son  dio- 
quelque  lentps  de  grandes  ausiérilés  en  imi-  cèse.  Celui-ci  bâtit  un  monastère  dans  la 
tant  le  genre  de  vie  des  anachorètes.  Gallo-  forél  de  Heidenheim  ,  pour  des  religieux, 
magne,  cvéque  de  Troyes.  informé  i  e  sa  el  un  auire  pour  des  religieuses  ,  à  la 
vertu  el  de  son  mérite,  le  manda  près  de  lui  lèle  desquelles  il  mit  sa  sœur,  sainte  Wal- 
afin  de  l'employer  au  saint  nii'nislère.  Bieniôl  burge.  SVinebaud  ,  tout  en  gouvernant  sa 
après,  les  moines  de  Saint- Loup  le  ch<)isi-  conimunau'é,  aidait  son  frère  et  travail- 
renl  pour  abbé,  pt  il  prouva  par  sa  conduite  lait  avec  zèle  et  succès  à  la  conversion  des 
qu'on  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix.  i(!olàlr<s  de  la  Franronie.  Sa  constilulioa 
Ihontinuadans  sa  nouvelle  pos^iiicnles  exer-  avait  toujours  été  faible,  el  il  fut  éprouvé 
cices  de  pénitence  iju'il  avait  pratii^ues  dans  par  diverses  maladies.  Lorsque  sa  santé  ne 
sa  solitude,  ei  les  revenus  du  mtmaslèie  lui  lui  permettait  pas  d'aller  à  l'église,  il  disait 
fournirent  le  nioyen  de  praii(|ucrja  vertu  la  messe  dans  une  chapelle  qu'il  avait  fait 
de  charité  d'une  manière  si  généreuse,  qu'il  construire  près  de  sa  cellule.  Ayant  été  al- 
ful  appelé  le  père  des  pauvres.  Saint  Leu,  teint  d'un  mal  si  grave  qu'on  désespérait 
cvèque  (le  Sens,  ayant  été  exilé  en  Norman-  de  sa  vie,  il  fut  miraculeoseineiit  guéri  par 
die  par  le  roi  Clotaire  II,  saint  VVinebaud  l'iiilerce^sion  de  saint  Boniface,  qu'il  avait 
alla  trouver  ce  prince  et  détruisit  d'une  ma-  invoqué  avec  une  grande  dévotion.  Il  mou- 
nière  si  victorieuse  les  calomnies  dont  le  rut  cinq  ans  après  ee  saint  ma:lyr,  le  18 
saint  é\éque  avait  été  victime,  ((uo  Clotaire  décembre  700,  et  fui  enterré  dans  le  cloître 
alla  se  jcUt  à  ses  pieds  pour  lui  demander  de  son  monaslère.  Les  miracles  opérés  à 
pardon  de  l'injuste  traitement  qu'il  lui  avait  son  tombeau  lui  ont  fait  renlre  un  culte  pu- 
lait  subir;  ce  prince  le  renvoya  avec  lion-  blic  dans  ])lusieurs  églises  d'Allemagne  , 
neur  dans  son  diocèse  et  punit  ses  calom-  quoique  son  nom  ne  se  lise  pas  dans  le  Mar- 
nialeurs.  Le  saint  abbé,  de  reloiir  dans  son  tyrolo^je  romain.  —  18  décembre, 
iiionasiére,  y  mourut  quelques  années  après,  WINOC  (saint),  Wtnucus,  abbé  de  Worm- 
Tcrs  l'an  0-20,  cl  y  fut  enterré.  L'abbaye  de  houîli  en  Flandre,  né  \ers  le  milieu  du  vu* 
Saint-Lonp  ayant  été  brûlée  par  les  Nor-  siècle,  était,  à  ce  que  l'on  croit,  fils  de  Howel 
maiids  en  802,  les  religieux  enhîvèrent  son  111,  duc  ou  roi  de  Bretagne,  et  frère  de  Salo- 
corps,etlorsque  lesbâlimcntseurenl  etéréla-  mon  et  de  Judoc,  qui  régnèrent  sucressive- 
blis.îlslerapp'  rtèrentdans  la  nouvelle  égli-  ment  sur  cette  |>rovince.  Il  était  encore  tres- 
se, qui  fut  donnée,  vers  l'an  1135,  aux  Cha-  jeune  lorsqu'il  renonça  aux  grandeurs  mon- 
roines  réguliers  de  Saint-Augustin.— G  avril,  daines  pour   s  appliquer  uniquement  à  son 

WINEBaUD  ou  GtiNEBAiiD,  vulgairement  salui.  Il  s'associa  trois  jeunes  gentilshommes 
GoMiiABD  (sailli),  abbé  de  Uoidenlieim,  né  qu'ila  vait  détachés  du  monde,  el  après  avoir 
■vers  te  commencemi  ni  du  vjir  siècle,  était  fait  e  isemble  plusieurs  pèlerinages,  ils  visité- 
fils  de  sainl  llich;ird,  roi  des  Saxons  occi-  renl  (  n  dernier  lieu  le  monaslère  de  Sithiu, 
dentaux  el  frère  de  saint  Guillebaud  el  de  gouvernéparsainlBerlin. Us  lurent  si  touchés 
sainte  Walburge.  Son  père  ayant  entrepris  de  la  ferveur  des  religieux,  qu'ils  ne  voulu- 
le  pèlerinage  de  Rouie,  vers  l'an  721,  em-  rent  plus  les  quitter  el  qu'ils  y  prirent  Iha- 
mena  ses  deux  fils  avec  lui  ;  mais  une  mala-  bit  iiioiiaslique.  Winoc  se  distingua  bientôt 
Oie  l  ayant  surpris  en  roule,  il  mourut   à  parmi  les  plus  fervents,  et  saint  Berlin  le 
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jnit  à  la  léto  (1rs  rcli2;i''ii\  qui  nllnient  Iiabi- 
ibr  le  mon.'islôrc  de  Worn  lionUi,  qu**  venait 
îl(!  ff.ndcr  Hérémar,  pciitilliomme  flainaiul. 
Winoc,  après  avoir  mis  la  derniôre  main  aux 
l)âli;npn(s  el  à  l'oglisp,  fit  consiruire  un  hô- 
pital pour  les  pauvres,  afin  de  servir  non- 
seuleincnl  Dir»,  mnis  aussi  le  prochain.  La 
conimunautéilevinl bienlôl  nombreuse. parce 
que  l'un  y  éi;iit  atliré  par  la  répnlalion  de 
saintelé  de  Winoe,  (luc  Dieu  avait  favorisé 
du  don  des  mirdcles.  Loin  de  se  rappeler  sa 
haute  naissance,  il  se  plaisait  à  servir  li'S 
pauvres  de  ses  propres  moins,  el  se  livrait 
de  préférence  an\  travaux  K's  plus  pénibles 
et  les  plus  humiliants.  Il  mourut  le  G  novem- 
tire  717,  et  fnt  enterré  dans  son  monastère. 
Les  Normands  l'ayant  détruit  en  880,  les  re- 
liques de  saint  Vi'inoc  furent  portées  à  Si- 
tliiu,  d'où  elles  furent  transférées  au  mo- 
rastèrc  de  Berg,  fondé  en  929  par  Baudoin  le 
Chauve,  comte  de  Flandre.  Il  s'y  est  formé 
une  ville  qui  a  pris  le  nom  de  Berg-Saint- 
Winoc.  —  G  novembre. 

WINTIîUNG  (  saint  ),  Vinlrung^is,  prêtre 
et  martyr,  fut  massacré  en  735,  avec  saint 
Boniface,  apôtre  de  l'Allemnftne,  par  des 
païens,  près  de  Doclium  en  Hollande.  —  5 
juin- 

'  WIRON  (saint),  Wiro,  c*  êquc  en  Ecosse, 
quitta  son  diocèse  avec  saint P.lechelm  prètie, 
et  saint  Olger  di.'cre,  pour  faire  le  pèleri- 
nage de  Home,  d'où  ils  se  rendirent  dans 
cette  partie  de  l'A'lemagne,  qui  a  pris  dans 
la  suite  le  nom  de  Pays-Bas.  Pépin  d'Héiis- 
tai,  maire  du  palais,  les  accueillit  avec  fa- 
veur et  seconda  leur  zèle  du  poids  de  son 
autorité.  Ils  convertirent  un  grand  nombre 
d'idolâtres,  et  fondèrent  plusieurs  églises. 
Pépin,  qui  avait  une  grande  eslime  pour 
saint  Wiron,  lui  donna  une  terre  connue 
alors  sous  le  nom  de  Mont-Sainl-Picrre,  et 
pins  lard  de  Moiit-Saint-Odile,  i-t  ie  choisit 
pour  son  confesseur.  Ce  prince  a'iail  souvent 
trouver  le  saint  dans  cette  solitude,  pour  lui 
faire  l'aveu  de  ses  fautes.  Siint  Wiron  mou- 
rut dans  un  âge  avancé,  vers  le  comnience- 
menl  du  viir  siècle.  —  8  mai. 

WISTAN  (s.Tinl),  Wi^lonus,  prince  de  Mer- 
cie  et  mar;yr,  né  vers  l'an  830,  était  fils  de 
Wimond  et  petit-fils  de  Witla'*,  qui  régna 
sur  les  Merciens  depuis  826  jusqu'en  839.  Son 
père  é'.ant  mort  avant  son  aïeul,  comme  il 
é'aii  er.xore  trop  jeune  pour  régner  par  lui- 
même,  Berlulphe,  frère  de  Witlas,  fut  placé  sur 
le  trône, en  attendant  la  majorité  de  Wislan  ; 
mais  lorsqre  celui-ci  fut  arrivé  à  l'âge  de 
régner,  il  ne  témoigna  aucun  désir  de  porter 
la  couronne,  el  tourna  toutes  ses  pensées 
vers  le  ciel.  Cependant  Bertulphe,  qui  vou- 
lait transmettre  le  sceptre  à  Brithfard,  son 
pro|ire  fils,  résolut  de  se  défaire  de  Ihérilicr 
iégiiinie,  dont  la  vie  raellait  obstacle  à  ses 
ambitieux  desseins.  11  proposa  donc,  sous  le 
voile  de  l'amitié, -une  entrevue  à  Wi^an,  qui 
l'accepta  sans  défiance,  ot  pendant  qu'il  em- 
brassait Brithlard,  celui-ci  lui  déchargea  ur> 
coup  de  sabre  sur  la  lélc  et  le  fil  achever  par 
un  de  ses  hommes  d'armes,  le  i"  juin  8'*9. 
Euflède,  niLTe  du  saint,  fil  enterrer  son  corps 


dans  l'abbaye  de  Repion,  à  côlé  de  son  aïeul 
el  de  son  père.  —  l"  juin. 

WITHRURCK  (sainte),  Withburga,  vierge 
en  Angleterre,  née  vers  le  milieu  (\n  vu'  siè- 
cle, était  la  plus  jeune  des  filbs  d'Anna,  roi 
«les  Est-Angles.  Klie  eut  pour  mère  sainte 
Héreswyde,  (jui  passa  en  Fr.'nre  après  la 
mort  de  son  mari,  et  pour  sœurs  sainte  l^lln'l- 
drède,  sainte  Sexburge,  sainte  lîlhelburgo, 
sa  nte  Edelburge,  et  pour  frère  s.-iini  Prcon- 
wal,évèiiue  de  Londres.  Elle  marcha  digne- 
ment sur  les  traces  de  ses  ainées,  et  s'ëtant 
consarrée  à  Dieu  dès  sa  jeunesse,  elle  s.-^  re- 
tira à  lîolkrni  pour  se  sanctifier  loin  «le  la 
conr  el  du  tuuiulle  du  monde.  Après  la  mort 
de  son  père,  elle  alla  se  fixer  à  Déréhnni,  où 
elle  liâtil  un  monastère  que  la  mort  ne  lui 
permit  pas  d'achever.  Elle  mourut  le  17  mars, 
vers  l'an  G83,  el  cinq  ans  après,  son  corps 
ayant  été  trouvé  sans  corruption,  fut  trans- 
porté dans  réalise.  En  974,  ses  reliques  fu- 
rent transférées  à  Ely  et  réunies  à  celles  des 
saintes  Eiheidrède  et  Sexburge,  ses  sœurs. 
—  17  mars  el  8  juillet.  ~' 

WLADIMIR  (saint).  Wladimims,  dqç  de 
Moscovie  ou  de  Russie,  était  fils  de  Suàto-- 
las,  et  succéda  à  son  père  en  980.  Après 
quelques  années  de  son  règne,  il  envoya 
nnc  ambassade  solennelle  aux  empnfpurs 
Basile  cl  Constantin,  pour  dem  inder  la  main 
de  la  princesse  Anne  li'ursœur.  Sa  dcnanile 
lui  fut  accordée,  et  Anne  vint  en  Ru'^sie,  ac- 
compagnée de  missionnaires  orthodoxes,  nue 
Waldimir  avnit  jinssi  demaudés  pour  annon- 
cer l'Evangile  à  ses  sujets.  Le  chef  de  ces 
missionnaires,  nommé  Michel,  instruisit  le 
prince,  le  baptisa  el  le  maria  à  la  princesse 
grecque^  vers  l'an  989.  Waldimir  eiil  de  soa 
mariage  plusieurs  enfants,  parmi  lesquels 
on  cite  saint  Romain  et  saint  David,  qui  sont 
honorés  comme  martyrs,  et  Anne, qui  épousa 
Henri  l",  roi  de  France.  Avant  sa  conver- 
sion au  christianisme,  il  s'était  signalé  par 
de  nombreux  actes  de  cruauté  et  par  le  dé- 
règlement de  ses  mœurs  ;  mais  après  soa 
baplèine  il  eut  toujours  une  conduite  exem- 
plaire cl  montra  beaucoup  de  zèle  pour  la 
propagation  de  la  foi.  Il  se  livra,  sur  la  fia 
de  ses  jours,  à  de  grandes  anslérités.  el  il 
distribuait  des  sommes  considérables  en  au- 
mônes et  en  d'aulns  bonnes  œuvres.  Il  ét.iit 
très-âgé  lorsqu'il  mourut,  en  lOl'i,  él  sina 
corps  fut  enterré  à  Ivi'ow,  dans  l'église  de 
Saint-Clément,  où  on  lui  a  érigé  uiï  tombeau 
très-élevé,  comme  un  objet  proposé  à  la  vé- 
nération publique.  Les  Moscovites  unis  la 
regardent  comme  l'apÔtre  de  leur  nation,  et 
l'honorent  le  15  juillet. 

WOLFGANIi  (saint).  Wolfgangus,  évêque 
de  Ratisbonne,  né  en  Souabe  au  conimence- 
menl  du  x"  siècle,  passa  son  enfance  sous 
la  conduite  d'un  ecclésiastique  du  tùisinage; 
ensuite  il  fut  placé  dans  le  monastère  de  Ri» 
chenau.qui  éiait  alors  une  des  plus  célèbies 
écoles  rie  l'Allemagne.  C'est  là  qu'il  se  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  un  jeune  seigneur, 
nommé  Henri,  frère  de  Poppon,  évoque  de 
Wurtzbourg.  Ce  prélat  ayant  établi  dans  sa 
ville  épiscopale  une  école  à  la  tête  de'  la- 
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quelle  il  plaça  un  célèbre  professeur  d'Italie, 
nommé  Klieniie,  Hi  nri,  qui  ne  voulait  pas 
se  séparer  de  Wolfijang,  l'emmena  avec  lui 
à  Wurlzbourg,  pour  y  suivre  ensi'mble  le 
cours  d'Elienne.  Un  jour  qu'il  s'éleva  dans 
la  classe  une  contesl.ilion  sur  le  sens  d'un 
passRge  difficile,  l'ospliciition  qu'en  donna 
"NVolfgang  fui  acceptée  par  toul  le  monde. 
l)cs  lors  toutes  les  fois  qu'il  se  présentait 
quelque  difficulté,  on  s'adressait  plutôi  à  lui 
qu'au  maître.  Ci'lui-ci  en  devint  tellement 
jâlous,  qu'il  ne  néelig;eait  aucune  occasion 
de  le  mortifier.  Wolfgang  supporta  cette 
persécution  avec  patience  ;  mais  ce  qu'il 
souffrait  servit  à  le  découler  du  monde,  et 
il  n'jispirnit  plus  qu'après  le  repos  de  la  so- 
litude. Henri,  ayant  élé  élu  archevêque  de 
Trêves  en  9o().  voulut  que  son  ami  vint  se 
fixer  près  de  lui,  et  Volfgang  y  consentit,  à 
condition  qu'il  n'aurait  d'autre  emploi  que 
celui  de  tenir  une  école  pour  des  enfants.  Il 
fut  mis  ensuite  à  la  tête  d'une  communauté 
d'ecclésiastiques  avec  le  titre  de  doyen.  .\près 
la  mort  de  Henri,  saint  Brunon,  archevêque 
de  Cologne,  l'appela  dans  son  diocèse  ;  mais 
il  ne  put  lui  faire  accepter  aucune  dignité 
ecclésiastique.  Après  la  mort  du  saint  ar- 
chevêque, \Volfgang,qui  soupirait  sans  cesse 
après  la  solitude,  se  relira  dans  le  monastère 
d'Einsiedeln,  où  il  fui  chargé  de  l'école  qui 
devint  bientôt  la  plus  florissanle  du  pa_\s. 
Saint  DIric,  évéque  d'Augsbourg,  dans  le 
diocèse  duquel  se  trouvait  Einsiedeln,  l'or- 
donna prêtre  malgré  sa  résistance.  A^olf- 
gang,  après  sa  promotion  au  sacerdoce, 
conçut  le  projet  d'aller  prêcher  lEvangiie 
aus  idolâ'res  de  la  Hongrie,  et  lorsqu'il  en 
eut  oblenu  la  permission  de  saint  L'Iric,  il 
partit  en  072  avec  quelques  religieux;  mais 
sa  mission  n'ayant  pas  eu  tout  le  succès 
qu'on  en  avait  espéré,  il  y  renonça  et  vint 
passer  quelque  temps  auprès  de  l'évéque 
de  Passaw.  Celui-ci  écrivit  secrètement  à 
l'empereur  Olhon  II  que  Volfgang  était  le 
sujet  le  plus  capable  de  remplir  le  siège  de 
Raiisbonne  alors  vacant.  L'empereur  mande 
le  saint  dans  celle  ville,  sous  prétexte  de 
quelques  affaires,  el  quand  il  y  fui  arrivé, 
rarchevêquc  de  Salzbourg  et  d'autres  évê- 
qucs  de  la  province  le  firent  nommer  par  le 
clergé  et  le  peuple,  .'\pres  l'élerlion,  on  le 
conduisit  à  Franeforl,  où  se  trouvait  Otiion, 
qui  lui  donna  l'invesiiture  du  temporel  de 
son  évêché,  sans  avoir  égard  à  ses  réclama- 
tions el  à  ses  larmes.  On  le  reconduisit  en- 
suite à  Ratisbonne,  où  il  se  laissa  sacrer 
dans  la  crainte  d'aller  contre  la  volonté  de 
Dien  ;  mais  sa  dignité  ne  changea  rien  à  sa 
manière  de  vivre.  Il  continua  de  porter  l'ha- 
hit  munasiiiinc.  et  établit  dans  sa  maison  la 
discipline  qui  elail  observée  dnns  les  cou- 
^cnis.  Il  réforma  les  abus  el  fit  revivre  la  foi 
et  la  piété  par  ses  prédications,  qui  louchaient 
lous  les  cœurs.  Il  consacrait  à  la  prière  et  à 
la  contemplation  les  moments  qu'il  pouvait 
dérober  à  ses  fonctions  épiscopales.  Ce  fut  de 
son  consentement  qu'on  démembra  de  son 
diocèse  celle  partie  de  la  lîuhême  qui  forme 
lo  diocèse  de  Prague,  cl  cette  diminution  de 


ses  revenus  lui  coûta  d'autant  moins  qu'il 
versait  dans  le  sein  des  pauvres  loul  ce  qui 
n'él.iit  pas  absolument  nécessaire  à  son  en- 
tretien. Henri,  duc  de  Bavière,  lui  confia  l'é- 
ducation de  ses  enfants,  parmi  lesquels  se 
trouvait  Henri,  qui  devint  ensuite  empereur 
sous  le  nom  de  Henri  II,  et  (jue  l'Eglise  ho- 
nore d'un  culte  public;  ce  qui  faisait  dire, 
à  la  louange  du  précepteur  et  de  l'élève  : 
Ayez  des  saints  pour  mattres,  et  vous  aurez 
aussi  des  saints  pour  empereurs.  Volfgang 
ayant  entrepris  un  voyage  par  un  motif  de 
charité,  tomba  malade  en  roule  el  mourut  à 
Piipping  en  Autriche,  le  31  octobre  99i.  Soa 
corps,  rap[)orté  à  Ratisbonne,  fut  enterré 
dans  l'église  de  Sainl-Emméran.  Le  pape 
saint  Léon  IX  le  mil  au  nombre  des  saints, 
en  1032,  et  fil  renfermer  ses  reliques  dans 
une  châsse.  Saint  Volfgang  a  laissé  une 
paraphrase  du  Miserere,  dans  laquelle  il 
déplore  ses  fautes  avec  la  pins  vive  com- 
pou'iion.  —  31  ocloiire. 

VVOLFRED  ou  Ulfrid  (saint),  Wolfridus, 
é\êque  en  Suède  et  martyr,  naquit  en  Angle- 
terre vers  le  milieu  du  x'  siède.  Lorsqu'il 
eut  été  élevé  au  sacerdoce,  il  se  livra  au  mi- 
nistère de  la  prédicalion  ,  et  sa  sainteté  , 
jointe  à  son  éloquence,  produisit  des  effets 
merveilleux  pariouloù  ilse  faisait  entendre. 
Le  désir  d'annoncer  l'Evangile  aux  infidèles 
lui  fit  quitter  sa  patrie,  pour  aller  prêcher 
la  parole  de  Dieu  dans  l'Allenuigne  septen- 
trionale, el  après  avoir  séjourné  queli|ue 
temps  dans  ce  pays,  il  passa  en  Suède  où 
régnait  alors  le  pieux  Olaùs  11.  Ce  prince 
l'accueillit  avec  empressement ,  el  Wolfred 
opéra  des  conversions  nombreuses.  Ayant 
été  élevé  à  la  dignité  épiscopale  ,  ce  litre  , 
qu'il  n'avait  pas  ambitionné,  donnait  encore 
plus  de  poids  à  ses  instructions  et  lui  fournil 
une  plus  grande  facilité  d'étendre  le  royaume 
de  Jésus-Clirist  ;  mais  son  zèle  lui  mérita  la 
couronne  du  martyre.  Un  jour  qu'il  venait 
de  prêcher  avec  force  conire  les  impiétés  de 
l'idolâtrie,  il  prit  une  hache  pour  briser  do 
sa  propre  main  l'idole  qui  était  la  plus  ré- 
vérée dans  le  pays,  et  qu'on  appelait  Tlior 
oa  Tarstans.  Li^  roi,  dont  il  avait  demandé 
l'autorisation  et  qui  était  présent,  ne  put  le 
soustraire  à  la  fureur  des  adorateurs  de  l'i- 
dole, qui  se  jetèrent  aussitôt  sur  lui  el  le 
massacrèrent,  l'an  1028.  —  18  janvier. 

WULFÉTRUDE  (sainte),  Wulfetrudis  , 
vierge  et  abbesse  de  Nivelle,  née  en  GiO  , 
était  lillede  Grimoald,  maire  du  palais  d'Aus- 
Irasie,  et  petite-fille  ù-a  bienheureux  Pépin 
de  Landen.  Elle  quitta  le  monde  dès  sa  jeu- 
nesse pour  prendre  le  voile  dans  le  monas- 
tère de  Nivelle,  fondé  par  la  bienheuieusc 
llle,son  aïeule,  el  gouverné  par  sainti!  I}er- 
Irude,  sa  tante.  Celle-ci,  voyant  que  sa  saïUé 
ne  lui  permettait. plus  d'exercer  ses  fonctions 
d'abbesse,  se  démit  de  sa  charge  l'an  Co9, 
en  faveur  de  Wulfétrude,  qui  avait  à  peine 
dix-neuf  ans.  Malgré  sa  grande  jeunesse, 
elle  se  fit  admirer  de  ses  religieuses  par  la 
sainteté  de  sa  vie.  Elle  mourut  âgée  de  trente 
ans,  l'an  670.  —  23  novembre. 

WULFHAD  (saint),    iVulfhadus     martyr 
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en  Angleterre,  était  fils  de  Wulfèrc,  roi  de 
Mercie,  et  do  sainte  Erménilde.  Il  avait  pour 
frère  sniiil  Rnfiii  et  pour  sœur  sainte  Wéré- 
burgc.  Los  deux  jeunes  princes  furent  ins- 
truits dans  la  religion  chrétienne,  d'abord 
par  lour  mère  et  ensuite  par  saint  Chad, 
évéquo  de  liitclifield,  qui  les  baptisa,  vers 
l'an  070.  Wertiodc,  minisire  de  Wulfère  et 
qui  avait  tout  pouvoir  sur  l'esprit  de  ce 
priiico,  le  délermina  à  lui  accorder  la  main 
(lo  sa  fille  Wéréburge.  Celle-ci,  qui  ne  vou- 
lait d'autre  époux  que  Jésus-Christ,  mit  ses 
frères  dans  ?es  intérêts,  et  ils  se  prononcè- 
rent hautement  contre  une  alliance  à  la- 
quoll(!  Wulfère  n'avait  consenti  que  par 
faiblesse.  Werbode,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
les  faire  entrer  dans  ses  vues,  résolut  leur 
perte.  11  les  accusa  près  de  leur  père  i!u 
crime  de  trahison,  gagna  des  témoins  pour 
appuyer  sa  délation,  arracha  à  ce  prince  un 
ordre  qui  les  condamnait  à  mort,  et  les  fit 
exéiuler  sur-le-champ.  Werbode,  qui  était 
payen  et  protecteur  de  l'idolâtrie,  subit  bien- 
tôt après  la  peine  de  ce  barbare  attentat. 
Quant  à  Wulfère,  saint  Chad  l'ayant  détrom- 
pé sur  le  compte  de  ses  fils,  il  se  soumit  à 
tout  ce  que  lui  ordonna  le  saint  évoque,  et 
s'imposa  pour  pénitence  la  fondation  du 
monastère  de  Pelei  borouu;  et  du  prieuré  de 
Slone.  C'est  dans  ce  dernier  lieu  que  Wul- 
fhade  et  UuOn  avaient  été  enterrés  par  les 
soins  de  sainte  Erménilde,  leur  mère.  —  24. 
juillet. 

WULFHILDE (sainte),  Widhildis,  abbesse 
en  Angleterre,  naquit  quelques  années  avant 
le  milieu  du  x'  siècle,  d'une  famille  illustre, 
et  fut  élevée  avec  soin.  Comme  elle  était 
d'une  beauté  remarquable  le  roi  Edgar  en 
devintamoureux,el  les  parents  de  Wulfhildc, 
pour  la  soustraire  aux  poursuite*  du  prince, 
la  mirent  dans  le  monastère  de  Winchester 
où  elle  prit  le  voile  de  religieuse,  sans  tou- 
tefois faire  profession.  Edgar,  après  avoir 
inutilement  employé  les  prières,  les  promes- 
ses et  les  présents  pour  obtenir  une  entre- 
vue, eut  recours  à  la  ruse.  Il  mit  dans  ses 
intérêts  la  tante  même  de  la  sainte,  qui,  fei- 
gnant d'être  malade  ,  envoya  chercher  sa 
nièce.  Celle-ci  étant  arrivée,  le  roi  entre 
subitement  et  elle  se  trouve  seule  avec  lui. 
Le  roi  se  disposait  à  lui  faire  violence, 
lorsqu'elle  pai  vintà  s'échapper  de  ses  mains, 
malgré  les  efforts  qu'il  faisait  pour  la  rete- 
nir, et  elle  courut  se  réfugier  dans  l'église, 
au  pied  de  l'autel.  Comme  depuis  longtemps 
elle  se  proposait  d'embrasser  définitivement 
l'état  religieux,  cet  événement,  qui  eut  lieu 
en  966,  la  décida  à  ne  plus  différer  l'exécu- 
tion de  ce  projet.  Saint  Dunstan,  archevê- 
que de  Cantorbéry,  reprocha  hardiment  à 
Edgar  le  scandale  qu'il  avait  donné  et  lui 
imposa  une  pénitence  de  sept  ans,  qui  con- 
sistait à  ne  point  porter  la  couronne  pen- 
dant tout  ce  temps,  à  jeûner  deux  fois  la  se- 
maine, à  faire  d'abondantes  aumônes  et  à 
fonder  un  monastère.  Le  roi  se  soumit  à 
tout  avec  docilité,  et  fonda  le  monastère  do 
Sliaflsbury.  Lorsque  les  sept  ans  furent 
écoulés,  c'est-:à-dire  eu  973.  saint  Dunstan 


lui  remit  la  couronne  sur  la  tête  en  présen- 
ce des  évêques  et  des  seigneurs  de  la  nation. 
Edgnr,  sentant  qu'il  devait  une  réparation 
à  Wulfliilde,  la  nomma  ahbcss(>  de  lîarking, 
et  donna,  à  sa  considération,  de  grands  biens 
à  ce  monastère.  Wulfliilde,  de  son  côté,  y 
ajouta  la  possession  de  vingt  villages,  (jui 
faisaient  partie  de  son  patrimoine.  Elle  fon- 
da aussi  le  monastère-  de  Horton,  ((u'elle 
gouverna  simultanément  avec  celui  de  lîar- 
king. Après  la  mort  d'Kdgar,  qui  eut  lieu  en 
97o,  Elfride,  sa  venvo,  qui  avait  toujours 
éprouvé  contre  Wulfhilde  un  vif  sentiment 
de  jalousie,  se  plut  à  la  persécuter,  et  elle 
en  vint  même  jusqu'à  la  chasser  de  son 
monastère  ;  mais  la  sainte  abbesse  fut  en- 
suite rétablie  avec  honneur.  Elle  mourut  en 
990,  et  fut  enterrée  dans  son  monas.ière.  Son 
culte  était  Irés-cMèbre  en  Angleterre  avant 
la  prétendue  réforme  de  Henri  VIIL  —  9 
décembre  et  9  septembre. 

WULFHILDR  (la  bienheureuse),  veuve  et 
religieuse  à  Wessenbrunn,  sortait  de  l'il- 
lustre maison  des  Guelfes  et  était  fille  de 
Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière.  Elle  se  fit 
admirer  de  bonne  heure  par  sa  piété,  et  son 
désir  eût  été  de  consacrer  à  Dieu  sa  virginité 
en  prenant  le  voile.  Mais  son  père  lui  fit 
épouser  Rodolphe  ,  dernier  comte  de  lîra- 
gancc.  Devenue  veuve  après  quelques  an- 
nées d'une  union  où  elle  se  montra  le  mo- 
dèle des  épouses,  elle  profita  de  la  liberté 
qui  lui  était  rendue  pour  se  faire  religieuse 
dans  le  monastère  de  Wessenbrunn.  Loin  de 
se  prévaloir  de  ce  qu'elle  avait  été  dans  le 
monde,  elle  édifiait  ses  compagnes  par  son 
humilité  ,  en  affectionnant  de  préféience 
les  offices  les  plus  abjects  et  les  plus  péni- 
bles dans  la  maison.  Sa  bonté  et  sa  douceur 
étaient  telles,  que  les  autres  religieuses  l'a- 
vaient surnommée  entre  elles  l'Angélique. 
Les  membres  de  sa  famille,  divisés  par  l'in- 
térêt et  par  l'ambition,  la  prirent  plus  d'une 
fois  pour  arbitre  de  leurs  différends,  tant 
était  grand  l'ascendant  de  ses  vertus,  et  par 
sa  prudence  elle  réussit  à  rétablir  la  con- 
corde et  la  paix.  Elle  mourut  dans  le  xiii» 
siècle,  mais  on  ignore  en  quelle  année.  — • 
28  mai. 

VVULFILAIG  ou  Walfroy  (saint),  Wulfi- 
InïCHs,  diacre  et  styliie  dans  le  diocèse  de 
Trêves,  ét;iit  Lombard  d'origine,  et  dès  sa 
jeunesse  il  montra  une  grande  dévotion  pour 
saint  Martin  de  Tours.  Après  avoir  quitté 
sa  patrie  pour  faire  un  pèlerinage  à  son 
tombeau,  en  passant  parle  Limousin  il  s'ar- 
rêta dans  le  monastère  d'Atane,  alors  gou- 
verné par  saint  Yriez,  qui,  sur  sa  demande, 
lui  donna  l'habit.  Après  quelques  années, 
se  sentant  appelé  à  un  genre  de  vie  plus 
austère,  il  quitta  le  monastère  avec  la  per- 
mission du  saint  abbé,  et  alla  se  fixer  sur 
une  montagne  du  diocèse  de  Trêves,  à  une 
lieue  et  demie  d'Yvoy.  il  y  éleva  une  colonne 
sur  laquelle  il  se  tenait  debout,  le  jour  et  la 
nuit,  les  pieds  nus,  exposé  aux  injures  de 
l'air  et  à  la  rigueur  des  saisons,  à  l'exemple 
de  saint  Siméon  Stylitc  qu'il  s'était  proposé 
oour  modèle.  Ses  austérités  étaient  étonaan- 
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îes  :  du  pain,  do  l'eau  cl  quelques  herbes 
composaient  toute  sa  nourriture.  Pendant 
l'iiiver,  les  nn;;les  de  ses  pieds  loinbaient,  et 
riuiiniilité  qui  s'.illacliait  à  sa  longue  harl)e 
se  changeait  (  n  glaçons,  qui  pendaient  en 
guise  de  chandelles,  dit  un  de  ses  biogra- 
phes. Près  de  sa  colonne  se  trouvait  une 
idole  célèbre  dans  le  pavs,  et  qui  était  ado- 
rée sous  le  nom  de  la  Diane  des  Ardennes. 
Wulfilaïc,  tnuciié  de  l'aveuf^Ienient  de  ceus 
qui  venaient  se  prosterner  devant  celle  idole, 
se  mit  à  le^  prêcher,  et  ses  inslruclions  en 
convertirent  plusieurs,  auxquels  il  persuada 
de  briser  l'objet  d(^  leur  ancien  culte.  !l  des- 
cendit de  SI  colonne  pour  les  aider  à  la 
inctlre  en  pièces,  et  lorsque  l'opération  fut 
terminée  ,  il  y  remonta.  Saint  JMagncric, 
évéque  de  Trêves,  étant  venu  le  visiter  avec 
d'autres  évéques,  ils  lui  représenlèrent  que 
la  rigueur  du  climat  ne  lui  pcrnieltrait  pas 
d'imiter  longtemps  l'exemple  de  s.iint  Siméon 
Slylite,  et  (jue  son  genre  de  vie  était  au-des- 
sus des  forces  humain -s.  Descendez,  lui  di- 
rent-ils, et  venez  demeurer  avec  vos  frères 
qite  vous  avrz  l'assemblés  près  d'ici.  Le  saint, 
en  effet,  avait  fondé  sur  la  montagne  une 
église  et  un  monastère  qui  porta  le  nom  de 
Saint-Walfroy.  Docile  à  la  voix  de  son  évé- 
que, il  descendit  de  sa  colonne,  que  Magne- 
ric  lit  abatre.  Saint  Grégoire  de  Tours  s'é- 
tant  rendu,  en  S85,  à  la  cour  de  Chiidebert, 
roi  d'AusIrasic,  qui  résidait  à  Cobleniz, 
se  détourna  de  sa  route  pour  visiter  Wulli- 
Jaïc.  Celui-ci  mourut  quelques  années  après, 
dans  un  âge  avancé,  et  son  corps  fut  enterré 
daiis  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir  sous  l'in- 
vocatiou  de  saint  Martin  ;  mais  elle  prit 
bientôt  après  le  nom  de  Saint-Walfroy  ainsi 
que  le  monastère  dont  elle  dépendait  et  (lui 
fut  détruit  pendant  les  guerres  du  x'  siècle. 
L'église  qui  renfermait  ses  rclii|ues  a^ant 
été  incendiée,  ces  précieux  restes  furent  re- 
trouvés intacts,  et  celte  conservation  mira- 
culeuse détermina  Lybert  ,  archevêque  de 
Trêves,  à  les  transporter  solennellement  à 
V\()y,  dans  le  duché  de  Luxembourg,  l'an 
tJSO  ;  mais  on  ignore  ce  qu'elles  devinrent 
dans  la  suite.  Saint  Wuililaïc  est  aussi  con- 
nu sous  le  nom  de  saint  Oullay.  —  7  juillet 
et  21  octobre. 

AVULFltAN  (saint),  Wulfrannus  ,  arche- 
vêque de  Sens  et  missionnaire,  naiiuil  vers 
le  milieu  du  v  r  siècle.  Sa  famille,  qui  tenait 
un  rang  distingué  dans  le  royautne,  le  plaça 
dès  sa  jeunesse  à  la  cour  de  Clotaire  III; 
mais  il  sut  conserver  sa  vertu  au  milieu  des 
dangeisqui  l'entouraicul,  et,  loin  île  recher- 
cher les  richesses,  il  se  dépouilla  de  sa  terre 
de  Maurillj ,  qu'il  donna  à  l'abbaye  de  Foii- 
tenelle.  Sa  science  et  sa  piété  le  firent  plai'er 
sur  le  siège  luétropoliiain  de  Si'us  l'an  08J. 
11  y  avait  deux  ans  et  demi  qu'il  se  livrait 
tout  entier  aux  fonctions  de  l'épiscopat  , 
lorsqu'il  se  sentit  appelé  à  aller  prêcher 
l'Evangile  dans  la  Frise.  Après  avoir  fait 
une  retraite  à  Fontenelle,  qui  commençait 
des  lors  à  porter  le  nom  de  saint  Vandrille., 
son  fondateur,  il  alla  se  joindre  à  saint  Wil- 
librord,   et  le  seconda  avec  zèle  dans  ses 


travaux  apostoliques.  Ses  prédications  eu- 
rent un  grand  succès,  et  il  convertit  une 
foule  d'idolâtres,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait un  fils  du  duc  lîadbod.  Les  Frisons 
immolaient  à  leurs  idoles  des  victimes 
humaines  qui  étaient  désignées  par  la  voie 
du  sort.  Un  jour  qu'on  allait  [lendre  un  de 
ces  malheureux  ,  nommé  Ovo;i,  V»^ulfran 
supplia,  mais  en  vain,  l^adbod  de  lui  f^iire 
grâce  (le  la  vie.  A  celle  proposition,  le  peu- 
ple furieux  s'écria  que  l'honneur  des  dieux 
y  était  intéressé.  Tout  ce  <iue  lo  saint  put 
obtenir,  c'est  que  si  l\  Dieu  des  chrétiens 
conservait  la  vie  à  Ovou,  celui-ci  .serait  li- 
bre de  l'adorer  et  de  suivre  Wnlfr^ii.  Il  fut 
donc  attaché  à  la  potence,  où  il  resta  deux 
heures.  Tout  le  monde  le  croyait  mort  , 
lorsque  la  corde  avant  cassé  par  la  vertu 
des  prières  du  saint,  il  tomba  sur  ses  pieds 
et  se  trouva  plein  de  vie.  Wulfrau,  à  qui  on 
le  donna,  comme  ou  en  était  convenu, 
l'instruisit  et  le  baptisa.  Dans  la  suite  Ovon 
se  fil  moine  à  Saint- Vandrille  et  fut  élevé  à 
la  prêtrise.  Wulfràu  ressuscita  aussi  deux 
enfants  qu'on  avait  jetés  à  la  mer  en  l'hon- 
neur des  dieux  du  pays.  Itadbod,  qui  avait 
clé  témoin  oculaire  de  ce  dernier  miracle, 
eu  fut  si  frappé,  qu'il  promit  d'embrasser  le 
cliristianismc.  S'étanl  fait  instruire,  il  se 
présenta  pnur  recevoir  le  baptême  avec  les 
autres  catéchumènes  ;  déjà  même  il  était 
entré  dans  le  baptistère,  lorsqu'il  demanda 
au  saint  oii  étaient  la  plupart  de  ses  ancê- 
tres. L'enfer,  répondit  Wulfran,  est  le  par- 
tufje  de  ceux  qui  sont  morts  dans  l'idoUltrie. 
A  ces  mots,  Hadbod  se  relira,  ne  voulant 
pas  se  séparer  de  la  société  de  ses  ancêtres 
dans  l'autre  vie.  Cependant  il  voulut  plus 
tard  se  faire  chrétien,  et  il  avait  invité  saint 
Wulfran  et  saint  Willibrord  à  le  venir  trou- 
ver ;  mais  il  moui  ut  avant  leur  arrivée. 
Wulfran,  <|ue  l'âge  et  les  infinnilès  rendaient 
incapable  do  continuer  .ses  fonctions  de  mis- 
sionnaire, se  relira  au  monastère  de  Saint- 
Vandrille,  où  il  mourut  le  20  mars  de  l'an 
720.  Il  est  patron  d'Abbcville,  qui  possède 
ses  reliques.  —  20  mars. 

NA'ULSTAiX  (saint),  fi''nlstnnus,  évêque  do 
Worccsier,  né  l'an  î008,  à  Icentum,  d.uis  le 
comté  de  Warwick,  commença  ses  éludes 
dans  le  monastère  d'Evesham,  et  les  tciniina 
dans  celui  de  Pelerboroug.  On  raïqiorle  que 
dans  sa  jeunesse  la  vue  d'one  feuiine  qui 
dansait  lui  ayant  suscité  une  violeute  tenta- 
tion ,  il  alla  se  coucher  sur  un  buisson 
épineux,  et  que  depuis  lors  Dieu  lui  tît  la 
grâce  de  ne  plus  éprouver  aucune  révolti^  da 
la  chair.  Sun  père  et  sa  mèn;  s'élant  retirés 
chacun  dans  un  monastère,  il  se  ini,t  suos  lu 
conduite  de  Brithcge,  évêque  de  WoFfcester, 
qui  l'ordonna  prêtre  Wulstan,  quoique  sé- 
culier, vivait  avec  plus  d'austérité  que  les 
moines,  et  il  s'était  déjà  interdit  l'usage  de  la 
viande,  avant  qu'il  eût  pris  l'habit  religieux 
dans  le  monastère  de  Worcebter,  où  il  lut 
d'abord  chargé  de  l'école  des  e-nfajits.  On  le 
fit  ensuite  précenteur,  puis  trésorier  de  l'é- 
glise, et  enfin  prieur.  AUhed,  évéque  de 
Worcesler,  ayant  été  transféré  en  1032  à 
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l'aichevêché  d'York,  il  fui  choisi  pour  son 
sucocsseiir.  11  se  conduisit  en  saint  évêniio, 
et,  SHiis  être  un  nraleur  éloquent,  il  ptèi  h.iit 
avrc  laiil  lie  piélé  tt  (i'onclioii,  qu'il  atten- 
drissait ses  auditeurs  jusqu'aux  larmes.  Kn 
voy;ige  il  réciiai-t  toujours  quelque  partie  du 
p^^lul•ier  ;  s'il  passait  ilcvasit  une  »i;lisc  on 
une  rhapelle,  il  ne  m.tnquait  pas  d'y  entrer, 
pour  se  prosterner  devant  Dieu  ,  la  face 
contre  (erre  et  les  yeux  baif;nés  de  larmes. 
Lorsque  Guillaume  le  Conquérant  eut  envahi 
l'Angleterre,  il  dépouilla  de  leurs  sièges  et 
de  leurs  dignités  les  évêquesel  les  ecclésias- 
tiques qui  ne  lui  paraissaient  pas  assez  dé- 
voués à  sa  c.'iuse,  pour  les  remplacer  par 
des  Normands  sur  la  fidélité  desquels  il 
complail.  Wulstan  conserva  son  siéfie  par  un 
iiriracle.  Dans  un  synode  tenu  ci  Westminster, 
en  107!i.,  et  présidé  par  Lanfranc,  archevê- 
que de  Canlorbéry,  on  le  fil  comparaître 
pour  le  déposer,  sous  prétexte  qu'il  avait 
tr(.p  de  simplicité  et  trop  peu  de  capaciié 
pour  les  affaires.  Lorsqu'on  l'eut  requis  de 
rendre  son  anneau  et  sa  crosse,  il  répondit 
qu'à  la  vérité  l'épiscopat  était  un  fardeau 
trop  lourd   pour  ses   faibles  épaules,  mais 


que  sa  crosse  lui  ayant  été  mise  en  main  par 
le  roi  Edouard,  c'était  à  lui  qu'il  allait  la 
remellrc.  A  ces  mois,  sorlant  de  l'asseuiblée, 
il  se  rend  près  du  tombeau  du  roi,  enfonce  sa 
crosse  dans  la  pierre  tnmulaire  cl  se  retire. 
Ou  essaye  d'arracher  cette  crosse,  niîiis  elle 
résist(>  à  tous  les  (  fforls.  On  rapppUe  alors 
AVulsian,  qui  s'étail  reliié  parmi  les  moines 
de  l'abbaye,  et  à  peine  1  a-i-il  toucl'ée, 
qu'elle  sort  comme  d'elle-même.  Guillaume, 
(émoin  du  prodige,  lui  lais;a  ^on  é\êcbé  et 
l'honora  toujours  depuis  d'une  eslime  parti- 
culière. Lors(]ue  les  Au'Jais  se  plaignaient 
de  l'oppression  qui  posait  sur  eux,  il  leur 
répondait  :  C'est  un  (léaa  que  D'eu  vouaen^ 
voie  pour  vous  punir  de -vos  péchés  :  vous 
devez  donc  le  soulfrir  arec  patience.  Chari- 
table envers  les  pauvres,  qu'il  soulageait  de 
tout  son  pouvoir,  il  était  pénétré  de  tendresse 
pour  les  pé(  heurs  repentants  ;  lorsqu'ils 
venaient  lui  faire  l'humble  aveu  de  leurs 
fautes,  il  pleurait  avec  eux  et  les  renvoyait 
consolés.  11  mourut  en  IQJo  ,  à  l'âge  de 
qualre-vingt-sepl  ans,  et  il  fut  canonisé 
en  1203  par  le  pape  Innocent  111.  —  1&  jan- 
vier, 


XANTHE  (saint),  Xanthus,  martyr  à  Sé- 
basle  en  Arménie,  était  l'un  de  ces  quarante 
soldats  qui,  en  320,  refusèrent  d'adorer  les 
faux  dieux,  comme  il  était  prescrit  par  une 
loi  impip  de  l'empereur  Licinius.  Lysias , 
leur  général,  n'ayant  pu  vaincre  leur  cou- 
rageuse résistance,  les  remit  à  Agricola , 
gouverneur  de  la  province,  pour  qu'il  fit 
leur  procès.  Ce  magistrat  les  fit  tourmenter  à 
coups  de  fouet,  et  l'on  déchira  ensuite  leurs 
flancs  avec  des  ongles  de  fer.  Après  qu'ils 
eurent  passé  quelques  jours  en  prison,  il  les 
fil  comparaître  une  seconde  fo:s  et  leur  in- 
fligea de  nouvelles  tortures  ,  mais  sans  plus 
de  succès.  Alors  il  imagina  un  supplice 
étrange  :  comme  l'hiver  était  Irès-rigoureux, 
il  les  fil  exposer  (oui  nus  sur  un  étang  glacé, 
après  avoir  eu  la  précaution  d'établir  près 
de  l'étang  des  bains  chauds  pour  y  recevoir 
ceux  qui,  vaincus  par  la  violence  du  froid, 
se  décideraient  à  sacrifier  aux  idoles.  Les 
martyrs  avaient  demandé  à  Dieu  la  grâce 
que  leur  nombre  de  quarante  ne  fût  pas  di- 
minué par  l'apostasie,  et  leur  [irière  fut 
exaucée,  quoii]ue  l'un  d'eux  eût  quitté  l"é- 
lang  pour  aller  se  réchauffer  dans  les  bains  ; 
car  un  soldat  qui  les  gardait  vint  prendre  sa 
place  pour  obtenir  l'une  des  quarante  cou- 
ronnes qu'il  avait  vues  sur  la  tête  de  chacun 
d'eus.  Quand  on  les  tira  de  dessus  la  glace, 
beaucoup  étaient  morts;  ceux  qui  survi- 
vaient étaient  tellement  engourdis  par  le 
froid,  qu'on  fut  obligé  de  les  charger  sur 
des  voilures  pour  les  conduire  à  un  vaste 
bûcher  où  tous,  morts  et  mourants,  furent 
livrés  aux  flammes.  On  jela  leurs  cendres 
dans  le    fleuve,   à   l'exception  de  quelques 


ossements  que  les  chrétiens  purent  recueillir 
secrèiement.  La  ville  de  Côsarée  possédait 
quelqu(  s-uncs  de  ces  précieuses  reliques,  et 
saint  IJasile  le  Grand,  son  évêque,  fil  le  pa- 
négyrii]uc  des  saints  martyrs  le  jour  de  leur 
fèic  ,  un  demi-siècle  après  leur  glorieux 
triomphe.  —  10  mars. 

XANTIPPI-:  (sainlel,  Xantippa,  fut  con- 
vertie par  les  apôtres  <t  lloriss.iit  dans  le  i" 
siè 'l '.  liile  est  honorée  en  Espagne  avec 
sainte  Polyxèiie.  —  23  septembre. 

XÈNE  (sainte),  A'ej?a,  vierge  et  abbesse  à 
Mêlas,  pi  es  de  Milet  en  Carie,  tlorissait  dans 
le  V  siècle.  —  2'i.  janvier. 

XÉNOPHON  (saini),  moine  à  Jérusalenn, 
dans  le  vi°  siècle,  étail  de  Constanlinoi)le, 
où  il  s'était  marié.  11  résolut  de  quitter  le 
monde  pour  entrer  dans  l'état  monastique, 
du  consentement  de  sa  frmme,  qui  vivait 
encore,  et  qui  de  son  coté  entra  dans  une 
communauté  de  religieuses.  On  ignore  dans 
quel  monastère  de  la  PaKstine  lise  sanctifia  : 
ce  que  l'on  sait,  c'est  qu'il  est  honoré  à 
Jérusalem  le  2G  janvier. 

XICG  (saint),  l'un  des  vingt-six  martyrs 
du  Ja|)on,  qui  souffrirent  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Taycosama ,  endura 
d'abord  de  cruels  tourments  pour  la  foi 
chiélienne,  et  fut  ensuite  crucifié  avec  ses 
compagnons  près  de  iSangazacki,  le  5  février 
1597.  Le  pape  Urbain  Vlll  les  déclara  martyrs 
et  les  mit  au  nombre  des  saints. 

XIRE  (la  bienheureuse),  Xira ,  recluse 
àEvora  en  Portugal,  est  honorée  le  13  mars. 

XUtJUEXlll  (saint),  martyr  au  Japon,  souf- 
frit avec  saint  Xico,  et  il  esl  honoré  le  méiue 
jour.  —  5  février. 
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XYSTE  (saint),  Xyslus,  marlyr  en  Syrie 
avec  saint  Avcni  et  liuil  autres,  est  hunoré 
chez  les  G  ries  le  15  février. 

XYSTE  (saint),  premier  évènne  de  Reims, 
florissail  dans  le  iir  siècle  et  convertit  un 
grand  nombre  de  païeus,  parmi  lesquels  on 
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en  compte  plusieurs  qui  souffriront  le  mar- 
tyre l'an  287,  sous  le  président  Rictiovare.  Il 
eut  Naiiit  Sinice  pour  successeur.  —  1"  sep- 
tembre. 

XYSTE  (saint),  était  autrefois  honoré  à 
Carlhage  le  5  juin. 


Y  (saint),  Agilus,  vicomte,  florissait  dans 
le  vir  siiTle,  et  il  est  honorée  Voisinât,  près 
de  Meunfî,  dans  le  diocèse  d'Orléans.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  saint  Agile  ou 
saint  Aile,  abbé  di^  Rebais,  qui  a  le  niêinc 
nom  en  latin  ,  qui  vivait  dans  le  même 
siècle,  et  qui  est  honoré  le  même  jour.  —  30 
août. 

YHERGUE  (sainte),  Ttisberga  ,  vierge, 
dont  les  reliques  sont  à  Berg-Saint-Vinox, 
en  Flandre,  llorissait  dans  le  vu*  siècle,  et 
elle  est  honorée  à  Aire  dans  l'Artois.  —  21 
mai. 

YE  (sainte),  Ytha,  patronne  de  Pendonis 
en  Angleterre,  était  honorée  autrefois  le  23 
Janvier. 

YLPISE  (  saint  )  ,  Elpidius  ,  est  honoré 
comme  martyr  en  Auvergne,  le  16  juillet. 

YMAS  (saini),  Eunmchitis,  prêtre  et  con- 
fesseur sur  les  confins  de  l'Angoumois  et 
du  Périgord  ,  florissail  dans  le  v«  siècle. 
Son  corps  se  gardait  dans  une  église  de 
son  nom  à  Barbésieux  en  Saiutonge.  —  3 
janvier. 

Y.MELIN  (saint),  Minilianus,  abbé  de  La- 
gny  près  de  Paris,  succéda,  vers  l'anCoO.  à 
saint  Fursy,  dont  il  avait  été  le  disciple,  et 
mourut  vers  l'an  673.  —  10  mars. 

YOLENDE  (la  bienheureuse)  ,  Tolendis  , 
vierge  et  religieuse  dominicaine,  naquit 
vers  l'an  1231,  de  Henri,  comte  de  Véanden, 
et  de  Marguerite  de  Courlenay.  Dès  son  jeune 
âge  elle  montra  une  grande  piélé  et  un  grand 
désirde  se  consacrer  à  Dieu.  Un  jour  qu'elle 
visitait  avec  sa  mère  le  monasière  de  Sal- 
zines.  elle  demanda  l'habit  avec  beaucoup  d'in- 
stances; mais  l'abbesse  Himala  ne  jugea  pas  à 
propos  lie  satisfaire  son  désir,  parce  que  la  com- 
tesse sa  mère  s'y  opposait.  Ayant  fait  un  autre 
voyage  à  Luxembourg,  sa  mère,  qui  lac- 
compagnaii,  la  conduisit  à  Marienthal,  mo- 
nastère de  dominicaines.  La  jeune  Yolendo, 
qui  avait  à  peine  seize  ans,  s'enferma  dans 
une  cellule,  se  ceignit  la  tête  du  bandeau 
des  novices,  se  couvrit  d'un  voile,  se  revêtit 
de  l'habit  de  Tordre,  et  se  fit  conduire  devant 
l'aulel,  où  elle  se  consacra  à  Dieu,  le  conju- 
rant de  la  recevoir  au  nombre  de  ses  ser- 
vantes. Les  religieuses,  accourant  à  cette 
cérémonie  improvisée ,  entonnent  le  Veni 
Creator.  La  comtesse  de  Véanden,  qui  igno- 
rait la  démarche  que  venait  de  faire  sa  fille, 
en  eut  quelque  soupçon,  lorsqu'elle  entendit 
ce  chant  qui  annonçait  une  prise  d'habit. 
Aussitôt  elle  quille  la  supérieure  avec  la- 
quelle elle  s'entrelonafi,  court  à  l'église,  se 
ieltesursa  fille,  la   terrasse,  la.  traîne  par 


les  cheveux,  et  après  l'avoir' dépouillée  de 
son  costume  de  religieuse  ,  elle  s'efforce 
de  la  tirer  hors  du  lieu  saint;  maisYolende 
parvient  à  s'échapper  et  se  réfngie  dans  un 
caveau  du  eouvcnt  où  elle  s'enferme.  Sa 
mère  va  trouver  le  comle  de  Luxembourg,  le 
conjurant  d'employer  la  force  pour  lui  ren- 
dre Yolende.  Le  comte  envoie  à  Marienllial 
une  troupe  de  ses  vassaux,  avec  ordre  de 
renverser  le  monastère  de  fond  en  cuuible, 
s'ils  ne  peuvent  s'en  emparer  autrement. 
Yolende,  informée  du  malheur  dont  son  asile 
était  menacé,  céda  à  l'orage  et  retourna  à 
Véanden,  où  elle  eut  de  grands  assauts  à 
soutenir  de  la  part  de  sa  mère.  Celle-ci, 
cependant,  vaincue  à  la  fiii  par  une  cons- 
tance que  rien  ne  pouvait  ébranler,  consentit 
à  son  entrée  en  religion,  et  la  conduisit  elle- 
même  à  Marienlhal,  où  Yolende  reçut  le 
voile,  au  commencement  de  l'année  lâiS. 
Au  bout  de  dix  ans  de  profession,  elle  fui 
élue  prieure,  et  pi-ndant  vingt-cinq  ans  elle 
se  montra  le  modèle  de  ses  compagnes.  Sa 
réputation  de  sainteté  se  répandit  au  loin,  et 
Blanche,  reine  de  France,  fit,  à  sa  considé- 
ration ,  des  avantages  considérables  au 
monastère.  Yolende  mourut  le  17  décembre 
1283.  —  17  décembre. 

YON  (saint),  Yonius  ,  prêtre  et  martyr, 
était  disciple  de  saint  Denis,  premier  évêque 
de  Paris.  Eiant  allé  prêcher  l'Evangile  à 
Châtres,  aujourd'hui  Arp.ijou,  dans  le  dio- 
cèse de  N'ersailles,  il  y  convertit  un  grand 
nombre  d'idolâtres,  et  il  y  fonda  une  église. 
Il  gouvernait  depuis  plusieurs  années  le 
troupe.m  qu'il  avait  gagné  à  Jésus-Cbrist, 
lorsqu'il  fui  arrêté  et  conduit  devant  le  préfet 
Julien,  qui  le  condamna  à  la  décapitation, 
dans  la  dernière  partie  du  iir  siècle.  Ses 
reliques  se  gardaient,  partie  dans  l'égliseï 
de  Suint-Clément  de  Châtres,  et  p;irtie  dans 
celle  de  Noire-Dame  de  Corbeil.  Il  est  nommé 
dans  le  xMartyrologe  romain  le  22  septembre, 
mais  il  est  lioiioré  à  Châtres  et  dans  le  dio- 
cèse de  Paris  le  6  août. 

YKIEZ  (saintj ,  Aiedius  ,  abbé  d'Atane 
dans  le  Limousin,  né  à  Limoges  au  commen- 
cement du  VI'  siècle,  sortait  d'une  famille 
distinguée,  et  après  une  éducation  qui  réi- 
poudail  à  sa  naissance,  il  parut  avec  éclat 
à  la  cour  de  Thierri  I",  roi  d'Austrasie,  qui 
l'honora  de  son  amitié.  On  croit  même  qu'il 
le  fit  son  chancelier.  Sa  jeunesse  fut  guidée 
à  la  cour  par  les  instruclions  et  les  exemples 
de  saint  Nicct,  que  Thierri  plaça  sur  lesiege 
de  ïièves  en  321.  Le  saint  oéque,  eu  quit- 
tant !ifriez,  l'engagea  à  renoncer  aux  grun- 
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deurs  Imuiaincs  pour  se  consacrer  à  Diea 
dans  la  relraile.  Yriez  suivit  ce  conseil  d'au- 
tant (dus  volontiers,  qu'il  n'éprouvait  que  du 
dégoût  |iour  les  vanités  terrestres.  Son  père 
étant  venu  à  mourir,  ainsi  que  son  frère,  il 
quitta  sa  solitude  pour  venir  auprès  de  sa 
mèro,  qui  habitait  Limoges  ;  mais  il  y  conti- 
nua le  genre  lie  vie  qu'il  avait  embrassé  pré- 
cédeiniiienl.  !l  fonda  le  nioniistère  .d'Alane, 
qui  plus  tard  porta  son  nom,  et  dont  il  fut  le 
premier  abbé.  Il  donna  à  ses  religieux,  qui 
étaient  en  partie  ses  parents,  une  règle  qu'il 
composa  d'après  les  Institutions  de  Cassien 
et  de  saint  Basile,  amsi  que  des  maximes 
des  anciens  Pères.  Les  détails  temporels  de 
la  maison  furent  confiés  à  une  sainte  femme 
d'un  âge  avancé,  ((u'on  croit  être  sa  mère. 
Yriez,  après  avoir  fait  son  testament,  fut 
enlevé  de  ce  monde  par  une  d\  ssenterie, 
vers  l'an  5ï)l.  Les  miracles  opérés  à  son 
tombeau  le  firent  honorer  comme  saint,  et  sa 
fête  se  célèbre  le  25  août. 

YSIÎKY  (saint),  Yserus,  évéque  de  Javoux, 
dont  le  siège  a  été  transféré  à  Mende,  lloris- 
sait  au  commencement  du  vu' siècle  et  mourut 
vers  l'an  6i0.  Il  u  donné  son  nom  à  une  église 
qui  était  siluée  près  de  Vâbrcs.  —  k  décem- 
bre. 

YSICE  I"  (saint),  Esychius ,  évéque  de 
Vienne,  était  sénateur  de  celle  ville,  lors- 
qu'il fut  choisi  pour  succéder  à  saint  Mamert, 
l'an  uni.  Il  avait  été  engagé  dans  le  mariage, 
et  il  avait  eu  deux  fils,  saint  Avit,  qui  lui 
succéda  sur  le  siège  do  Vienne,  et  saint 
Apollinaire,  qui  devint  évéque  de  Valence. 
On  croit  que  la  bienheureuse  Audence,  son 
épouse,  éuit  morte  lorsqu'il  fut  élevé  à  l'ô- 
piscopat.  Il  mourut  en  i80,  et  il  a  été  sur- 
nommé le  Grand  à  cause  de  ses  vertus  et 
aussi  pour  le  distinguer  d'un  de  ses  succes- 
seurs du  même  nom.  —  16  mars. 

YSICE  II  (saint),  évéque  de  Vienne,  flo- 
risàait  dans  le  milieu  du  vi'  siècle  et  mourut 
vers  l'an  560.  —  12  novembre. 

YSIS  (saint),  Eusiiius.  Voy.  Eusice.  —  27 
novembre. 

YTE  (  sainte  ),  Yta,  est  honorée  comme 
vierge  dans  la  province  de  Mommouie  en 
Irlande,  et  florissait  dans  le  vr  siècle.  —  14 
janvier. 

YTHIER  (saint),  Ytherius,  évéque  de  Ne- 
vers,  honoré  à  Neugent,  près  de  Montargis, 
mourut  vers  l'an  694,  le  25  juin. 

YVES  (saint),  Yvo,  curé  dans  le  diocèse 
de  Tréguier,  né  près  de  cette  ville  en  1253, 
sortait  de  la  noble  famille  des  Hélori.  Après 
avoir  fait  ses  premières  études  sous  les  yeux 
de  ses  parents,  il  fut  envoyé  à  l'université  de 
Paris,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  pour  y  étu- 
dier la  philosopliie,  ensuite  la  théologie,  et 
enfin  le  droit  civil  et  canonique.  Comme 
l'université  d'Orléans  jouissait  alors  d'une 
grande  réputation,  il  s'y  rendit  pour  étu- 
dier les  Décrétales  et  les  Inslitutes.  11  s'}  fit 
admirer,  comme  à  Paris,  par  ses  maîtres  et 
par  ses  condisciples,  non-seulement  pour 
ses  succès  scolaires,  mais  aussi  pour  sa 
piété.  11  partageait  son  temps  entre  l'étude 
et  la  prière,  employait  ses  récréations  à  la 


visite  des  hôpitaux  et  rendait  aux  malades 
les  services  les  plus  rehutnnis.  Aux  œuvres 
de  miséricorde  il  joignait  les  œuvres  de  mor- 
tification, portait  toujours  le  cilice,  jeûnait 
au  pain  et  à  l'eau,  l'avent,  le  carême  et  plu- 
sieurs autres  jours  de  l'année:  le  reste  du 
temps  il  ne  mangeait  point  de  viande  et  ne 
buvait  point  de  vin.  Il  ne  prenait  que  le  re- 
pos absolument  indispensable  à  la  nature,  et 
son  lit  consiijlait  en  uni;  natte  de  paille  avec 
un  livre  ou  une  pierre  pour  oreiller.  Parmi 
ses  vertus,  celle  qui  brillait  le  plus  était  la 
pureté,  et  pour  la  praliijuer  avec  plus  de 
perfection,  il  s'était  lié  par  un  vœu  de  chas- 
teté perpétuelle.  Sa  vie  tout  angélique  fit 
tant  d'impression  sur  plusieurs  de  ses  com- 
pagnons d'étude,  dont  la  conduite  était  li- 
cencieuse, qu'ils  se  convertirent.  Ses  pa- 
rents, qui  ignoraient  l'engagement  secret 
qu'il  avait  contracté  envers  Dieu,  loi  propo- 
sèrent plusieurs  partis  honorables  qu'il  re- 
fusa successivement,  et  il  finit  par  obtenir 
d'eux  la  permission  d'entrer  dans  l'état 
ecclésiastique.  Après  avoir  reçu  les  ordres 
mineurs,  il  en  serait  resté  là  par  humilité, 
mais  l'évêque  de  Hennés  le  détermina  à  se 
laisser  ordonner  prêtre,  et  il  le  fit  oflicial 
de  son  diocèse.  Il  s'acquitta  de  cette  fonc- 
tion avec  tant  d'impartialité  et  de  prudence, 
que  ceux  mêmes  qu'il  ne  pouvait  s'empê- 
cher de  condamner  rendaient  justice  à  la 
sagesse  de  ses  jugements.  Jamais  il  ne  pro- 
nonçait de  sentence  sans  penser  au  juge- 
ment dernier,  et  cette  pensée  lui  faisait  ver- 
ser des  larmes.  L'évêiiue  de  Tréguier,  qui 
avait  des  droits  sur  lui  parce  qu'il  était  né 
dans  son  diocèse,  le  réclama  et  lui  confia  la 
même  dignité  qu'il  exerçait  à  Kennes.  Yves 
s'appliquait  à  la  réforme  des  abus  et  à  la  res- 
tauration de  la  discipline  avec  un  zèle  tem- 
péré par  la  charité,  ce  qui  lui  attirait  l'a- 
mour et  la  vénération  de  tous,  même  de 
ceux  contre  lesquels  le  devoir  de  sa  char- 
ge l'obligeait  de  se  montrer  sévère.  Sa  pro- 
fonde connaissance  du  droit  lui  fournissait 
aussi  les  moyens  de  rendre  de  grands  ser- 
vices dans  les  affaires  civiles.  Il  se  consti- 
tuait le  défenseur  officieux  des  pauvres,  des 
veuves  et  des  orphelins.  Beaucoup  de  plai- 
deurs soumettaient  leurs  dilTérends  à  sou 
arbitrage,  et  presque  toujours  il  parvenait 
à  les  arranger  à  la  s;itisf;iclion  des  deux 
parties.  N'ayant  pu  un  jour  réconcilier  une 
mère  avec  son  fils,  qui  était  en  procès  avec 
elle,  il  n'eut  pas  plutôt  dit  la  messe  à  leur 
intention,  qu'ils  se  sentirent  changés  et  se 
prêtèrent  à  un  accommodement  amiable. 
Nommé  à  la  cure  de  Trédrez,  il  y  passa  huit 
ans  et  fut  ensuite  transféré  à  celle  de  Lov.ii- 
mec.  Dans  ces  deux  paroisses,  il  se  montra 
le  modèle  et  le  père  de  son  troupeau  qu'il 
portait  au  bien  par  ses  exemples  plus  encore 
que  par  ses  instructions;  cependant  il  n'é- 
pargnait pas  ces  dernières  :  il  lui  arrivait 
queli|ui'fois  d'en  faire  quatre  à  cinq  dans  un 
seul  jour.  Il  fit  bâtir,  près  de  son  presbytère, 
un  hôpital  pour  les  pauvres  et  pour  les  ma- 
lades, qu'il  soignait  lui-même,  leur  lavant 
les  pieds,  pansant  leurs  plaies,  les  servaul 
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à  table  et  mangeant  souvent  leurs  restes.  Les 
revenus  de  sa  cure  tl  de  Son  paliinioinc 
étaient  consacrés  au  sonlap^emenl  des  mal- 
heureux. Une  année,  quelqu'un  lui  conseil- 
lai!, après  la  récolte,  d'alicndre  quelque 
temps,  afin  df  vendre  son  Me  avec  plus  do 
bénclice;  in;iis  il  n'en  voulut  rien  faire,  ponr 
ne  pas  différer  les  secours  qu'il  élait  dans 
l'usafje  de  dislrihuor.  Celui  qui  lui  avait 
donné  ce  conseil  l'ajant  suivi  pour  lui- 
niénie,  il  pagna  par  celle  mesure  vingt  pour 
cent,  et  comme  il  s'api  l^udissiiit  de  sa  spc- 
ciilalion  devant  le  saini,  celiu-ci  répondit  : 
El  moi,  j'ni  çjdf/nc  au  centuplé  pour  nepasvous 
avoir  iinité.  Un  jour  qu'il  n'avait  plus  qu'un 
seul  pain,  il  ordonna  de  le  donner  aux  pau- 
vres. Son  vicaire  lui  ayant  fait  des  représen- 
tations, il  lui  en  donna  la  moiiié  et  les  pau- 
vres eurent  le  reste.  On  le  Taisait  juge  de 
toutes  les  consteslations  qui  surgissaient 
dans  le  pays,  et  l'on  ne  pourrait  dire  le 
nombre  de  procès  qu'il  empêcha  de  naître 
ou  qu'il  assou|iil  après  leur  naissance.  Piii- 
dant  le  carême  de  1303,  il  s'aperçut  que  ses 
forces  diminuaient,  mais  il  ne  rabailit  rien 
de  ses  austérilés.  Quoique  son  état  allât  tou- 
jours en  empirant,  il  prêcha  encore  la  veille 
de  l'Ascension,  el  dit  la  me^se  à  l'aide  de 
deux  iiersonncs  qui  le  soulenaient  à  l'aiitel. 
Enfin  il  fut  obligé  de  se  meilre  sur  la  mau- 
vaise natte  qui  lui  servait  de  lit.  Après  avoir 
reçu  les  derniers  sacrements,  il  ne  s'entre- 
tint plus  qu'avec  Diiu  jusqu'à  son  dernier 
soupir.  11  élait  âgé  de  cinqoai;te  ans  lors- 
qu'il inourut  le  19  mai  1303,  à  Kermartio, 
dans  la  m.iison  même  où  il  élait  né,  et  d'où 
son  corps  fut  Iransporté  à  Tréguier.  Jean  Y, 
duc  de  Bi  élague,  lui  fit  élever,  dans  la  ca- 
thédrale de  celle  ville,  un  tomliean  magni- 
fique, qui  lut  détruit  par  les  révoltilionnai- 
res  de  1793.  Ses  reliques,  soustraites  à  la 
profanation,  furent  exposées  de  nouveau  à 
la  vénération  des  fidèles  en  1801.  Saint  Yves, 
qui  fut  canonisé  en  134-7  par  Clément  VI, 
est  le  patron  des  avocats  el  des  hommes  de 
loi.  Puissent-ils  imiter  son  désintéressement, 
son  amour  pour  la  justice  et  son  avcisioa 
pour  l'esprit  de  chicane  1  —  19  mai. 

YVES  AlAVKUC  (le  bienheureux),  évêque 
de  Rennes,  naquit  en  1462  d'une  famille  de 
négoci..nls  de  la  B.isse-Brelagne ,  qui  lui 
procurèrent  une  éilucation  soignée.  11  par- 
courut d'une  manière  brillante  le  cours  de 
ses  études,  el  montra  dès  lors  un  grand  at- 
trait pour  la  piélè.  Après  avoir  comu)eiicé 
sa  théologie  à  Saint-P.d  de  Léon,  il  alla  la 
continuer  à  Morlaix,  lout  en  instruis  ml  des 
jeunes  gens  qui  lui  avaient  été  confiés.  Il  prit 
ensuite  1  habit  dans  le  couvent  des  Domini- 
cains de  cette  ville,  l'an  1483,  n'étant  âgé 
que  de  vingt  el  un  ans.  Après  sa  profession 
il  alla  terminer  à  Nantes  sa  théologie.  Elevé 
au  sacenloce,  il  fut  envoya  à  Uennes  pour  y 
exercer  les  fonctions  du  saint  miiiislère,  et 
il  s'en  acquitta  avec  lanl  de  succès  qu'.Xnne 
de  Bretagne  le  eboisil  pour  son  eoiifessi-ur  ; 
lorsqu'elle  eut  éiiouse  Charles  Vlll,  roi  de 
France,  elle  l'amena  à  Paris  en  qualité  d'au- 
môuier.  La  cour  ne  lui  Ui  rieu  perdre  de  sa 


piété  ni  de  sa  simplicité,  et  lorsque  la  reine 
Anhe  eut  épousé  en  seconile  noces  Louis  Xll, 
elle  fit  norimer  Yves  à  l'évêché  de  Hennés; 
mais  il  fallut  les  ordres  du  général  des  Do- 
minicains el  même  ceux  du  pape  Jules  II 
pour  lui  faire  accepter  le  fardeau  de  l'épis- 
copai,  dont  il  se  croyait  indigne.  Le  peuple 
el  le  clergé  de  Uennes  le  reçurent  avec  une 
grande  joie;  niais  à  peine  avait-il  pris  pos- 
session de  s 'n  siège,  que  la  pesie  vint  déso- 
ler son  troupeau.  C  )mme  le  bon  pasteur,  il 
se  dévoua  pour  ses  brebis  et  il  s'employa 
personnellement  à  leur  proculTi"  les  secours 
spirituels  et  temporels  que  réclamait  leur 
position.  Instruire  et  soulager  les  pauvres, 
tel  était  le  principal  objet  de  son  zèle  et  de 
sa  charité.  N'ayant  pu  se  rendre  à  Paris  lors- 
que la  reine  Anne  fut  atta(|uée  de  la  mala- 
die dont  elle  mourut,  il  s'y  trouva  à  la  mort 
de  Louis  XII  el  prononça  son  oraison  funè- 
bre. Il  poilàil  habituellement  l'habit  de  son 
ordre,  et  lorsque  ses  fonctions  le  lui  permet- 
taient, il  se  retirait  dans  le  couvent  des  Do- 
minicains de  Rennes  pour  ranimer  dans  la 
sohtdde  l'esprit  de  recueillement  el  de  prière  : 
cet  esprit,  il  le  communiquait  à  sou  clergé; 
aussi  le  luthériani-me,  qui  avait  ess  yé  de 
s'introduiie  dans  son  diocèse,  ne  put  y  iaire 
aucun  prosélyte,  et  l'émissiiire  de  la  préten- 
due réIoriHc,  ([ui  élait  Venu  \  prêcher  la  nou- 
velle doctrine,  fut  (basse  sans  avbir  pu  sé- 
duire ])crsonne.  Il  élait  âgé  de  soixanle-dix- 
lieuf  ans  lorsqu'il  mourut  le  20  septembre 
1541,  et  son  corps  fut  inhumé  dans  la  cathé- 
drale. Son  lom'oeau  fut  illustré  par  des  mi- 
racles, et  il  eisl  honoré  eu  Bretagne  le  20  sep- 
tembre. 

Y^  ETÎ'E  (la  bienheureuse),  Yveta,  veuve 
et  recluse  à  Hiiy,  dans  le  pays  de  Liège,  flô- 
rissait  au  commencement  du  xiii'  siècle,  et 
mourut  en  1228.  —  13  janviei'. 

YVl EU  (  saint')  ï'rïui,  était  originaire  de 
Bretagne.  Il  mourut  en  Angleterre  dans  le 
Vlll'  siècle,  et  son  corps  se  gardait  a  Wil- 
thun,  où  il  était  honoré  autrefois  le  D  octo- 
bre. 

YVON  (Saint),  Tvo,  èvéque  étrangéV,  dont 
on  ignore  le  siège,  est  honoré  d.ns  lé  comté 
d'IIiitington  en  Angleterre,  le  10  juin 

YVOKE  ou  Ibar  (  saint  ),  Jbarus,  évêque 
en  Irlande,  fui  ordonné  par  saini  Patrice.  11 
élait  frère  de  Mella,  épouse  de  Cormac,  roi 
de  Leinster  el  oncle  de  saint  Alban,  leur 
fils.  11  travailla  avec  zèle  à  la  conversion 
de  ses  conipatiioses,  el  en  amena  un  grand 
nombre  à  la  connaissance  de  Jestls-Cfirist. 
11  fonda  aussi  un  monasièrc  dans  i'ile  de 
Beekerin  ou  Beg-Eri  ,  où  il  eut  sous  sa  con- 
duite jusqu'à  cent  cinquante  moines.  Il  mou- 
rut vers  l'an  500,  et  saint  Abbau,  son  neveu 
cl  son  disciple,  loi  succéda  oans  le  gouver- 
nement de  son  abbaye.  Saint  Yvof-e  est  hono- 
ré dans  l'île  où  était  sou  monastère  el  qui 
s'api>eile  Beg-EM,  c'est-à- dire  petite  Ir- 
lan  le.   —  23  avril. 

YXTE  (sainte),  Yxtà,  vierge,  est  honorée 
à  Yeslelien,  au  diocèse  de  Constance,  où  il 
y  a  une  église  qui  porte  SOù  nbm.  —  2â  juil- 
let. 
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ZACHARIE  (saint),  Zacharins,  l'un  des 
douze  petits  proplièles,  encouragea  les  Juifs 
à  rel'iâtir  le  temple  de  Jérusaleui,  Sa  pro- 
pliélic,.  qui  contieiil  quatorze  cli.'i|iilres,  ren- 
ferme plusieurs  traits  qui  désignent  claire- 
iiioni  le  Mes'sie.  0n  croit  que  ce  propiiète  est 
le  uiêine  Z.icliarie,  fils  de  Baracliie,  dont  Jé- 
sus Christ  parle  dans  l'Evangile,  et  qui  fut 
tué  par  les  Jui  s  entre  le  teuiple  et  l'autel. 
Il  (lorissait  vers  l'an  b20  avant  l'ère  chré- 
tienne, et  il  était  conlémporain  d'Aggée, 
près  duquel  il  Put  eiiterré.  Son  corps  fut  re- 
trouve l'an  '1-15.  Le  Martyrologe  rouiain  le 
nomme  le  6  septembre. 

ZAGHAKîE  (saint),  prêtre  et  prophète, 
époux  de  sainte  Elizaheth  et  père  de  Siiint 
Jean-Baptiste,  était  marié  depuis  longtemps 
et  n'espérait  plus  de  postérité,  lorsqu'un 
jour  qu'il  cxirçail  ses  fonctions  dans  le 
tcujplc,  un  ange  vint  lui  annoncer  que  les 
prières  qu'il  avait  adressées  à  Dieu  pour 
oiilenir  un  fils  seraient  exaucées.  Comme  ii 
faisait  difiicullé  de  croire  aux  paroles  de 
l'ange,  celui-ci  .'jouta  qu'en  punition  de  son 
incrédulité  il  resterait  muet  jusqu'à  la  nais- 
sance de  l'enfant  prédil.  Il  perdit  en  effet 
l'usage  de  la  parole  à  l'instant  même.  Lors- 
que son  fils  fut  né,  sa  langue  se  délia,  et  lé 
premier  usage  qu'il  fit  de  la  parole  qui  lui 
était  rendue,  fut  d'improviser  le  cantique 
licnediclus  Dominus  Deus  Israël,  etc.  L'Evan- 
gile ne  nous  apprend  rien  sur  les  autres  par- 
ticularités de  la  vie  du  père  de  saint  Jean- 
Bantiste  ni  sur  sa  mort.  —  5  novembre. 

ZACHARIE  (  saint  ),  second  évêque  de 
Vienne  en  Dauphiné  et  martyr,  succéda  à 
saint  Crescent,  et  souffrit  sous  l'empereur 
Trajnn.  —  2!)  mai. 

SACHAltlË  (saint),  martyr  à  Nicomédie, 
est  honoré  le  10  juin. 

ZACHAi'iIE  (saint),  surnommé  le  Cordon- 
nier, à  cause  de  sa  profession,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  17  novembre. 

ZACHAIUE  (saini),  patriarche  de  Jérusa- 
lem, s'occupait  avec  zè  e  à  gouverner  sain- 
tement son  troupeau,  lorsqu'cn  G13  il  eut  la 
douleur  de  voir  la  Palestine  envahie  par 
Ch>>sroès,  roi  des  Per.ses,  qni,  après  avoir 
pris  là  ville  s.iinle,  s'empaui  do  la  vraie 
croix,  qu'il  fit  transporter  en  Perse.  Zacha- 
rie  l'ut  fait  |iiisonnicr  avec  un  grand  iiuiiibre 
de  chnliens  et  co'nduit  dans  les  Etats  du 
vainijueur.  Pendant  sa  captiviié,  qui  dura 
près  de  quinze  ans,  il  confia,  l'administra- 
tion de  son  partriarcat  aU  saint  prêtre  Mo- 
desie,  et  lorsque  Siroès,  fils  et  successeur 
de  CboSroès.  eut  fait  là  paix  avec  Héraclius, 
empereur  d'Orient,  cl  rendu  la  vraie  croix, 
ainsi  que  les  prisonniers,  Zacharie  revint, 
escortant  la  précieuse  relique,  qui  fut  d'a- 
Lord  porl.'c  à  Conslanliiiiiplé.  L'année  sui- 
vmle  le  piilnach;' et  l'empereur  là  rame- 
nèrent à  Jérusalem,  et  lorsqu'ils  Tuieut  ar- 


rivés à  l'entrée  de  la  ville,  Héraclius  prit  a 
vraie  croix  sur  ses  épaules;  mais  il  n'eut 
pas  plutôt  fait  (jnelques  pas,  qu'il  se  sentit 
arrêté  par  une  force  surnaturelle.  Zacharie, 
qui  marchait  à  ses  côtés,  lui  représenta  que 
cet  obstacle  invisible  provenait  sans  douté 
de  ce  qu'il  était  habillé  de  pourpré,  tandis 
que  Jésus-Christ,  lorsiju'il  la  portail  sur  lé 
calvaire,  était  vêtii  paiivreinen't.  Vous  arez, 
lui  dit-il,  un  riche  dindême  sur  la  tête,  et.  il 
était  couronné  d  épines:  vous  êtes  chaussé,  et 
il  marchait  nu-pieds.  Aussitôt  le  prince  se 
dépouilla  de  ses  ornements  impériaux,  et 
alors  rien  ne  s'opposa  plus  à  Son  entrée 
dans  la  cité  sainte.  Le  bois  sacré  fut  remis 
dans  le  lieu  otî  il  était  précédemment.  Saiti't 
Zacharie  vécut  encore  quatre  ans  après 
celte  imposante  cérémonie,  et  il  mourut  en 
6o3.  Il  eut  pour  successeur  le  même  sainlt 
IModeste  qui  était  ablié  du  monastère  de 
S  iul-Théodose.  —  21  février. 

Z\CHAU1E  (saint),  pape,  succéda  en  711, 
à  saint  Grégoire  III.  Il  était  Grec  de  nation, 
et  il  ne  dut  son  élévation  sur  le  siège  de 
Sainl-Pieiro  qu'à  son  tiiériie  et  à  ses  belles 
qualités.  Oa  admirait  suitiut  sa  bonté  et 
la  grandeur  d'âme  avec  laquelle  il  se  ven- 
gea par  des  liienl'aits  de  ceux  dont  il  avait 
eu  à  se  plaindie  avant  qu'il  ne  fût  souve- 
rain pontife.  Il  fit  de  sa-^es  règlements  pour 
réformer  les  abus  et  maintenir  la  discipline. 
Il  tint  plusieurs  conciles,  entre  autres  celui 
de  Home,  en  743,  contre  Adalbert  et  Clé- 
ment, deux  hérésiarques,  qui  avaient  excité 
(!u  trouble  par  Icuis  prédications  dans  la 
France  et  la  Germanie,  où  leurs  erreurs 
avaient  déjà  été  condamnées.  LuilpranJ, 
roi  des  Lombards,  avait  tant  du  vénération 
pour  sa  venu,  qu'il  rendit  en  sa  considé- 
ration à  l'Eglise  romaine  plusieurs  villes 
dont  il  s'était  emparé.  Ce  fut  aussi  à  \a. 
prière  du  saint  pape  qu'il  renvoya  sans 
rançon  les  prisonniers  qu'il  avait  faits  pen- 
dant la  guerre.  Zacharie  en  racheta  des  Vé- 
nitiens un  grand  nombre,  qui  devaient  êt'rè 
conduiis  en  Afrique  et  vendus  aux  infidèles. 
Son  innuence  ue  fut  pas  moins  grande  isur 
llachise,  successeur  de  Luilprahd.  jl  alla 
tronver  ce  prince,  qui  asBiéneait  Pérouse, 
et  obtint  de  luc  qu'il  renoncciail  à  sou  en- 
treprise et  qu'il  rendrait  les  autres  places 
dont  il  s'était  déjà  rendu  maître  :  il  fit  plus, 
et  lui  persuada  de  renoncer  au  trône  pour 
embrasser  létal  monastique  au  ^lont-Cassin. 
Saint  Boniface  ,  archevêque  de  Alayence, 
r.iyaut  consulté  au  sujet  de  Virgile,  alors 
préire,  et  ensuite  évêque  de  SaizboUrg, 
qu'il  accusait  d'enseigner  qu'il  y  avait  nue 
autre  terre,  peuplée  d'hommes  qui  iie  des- 
cendaient pas  d'Adam  et  qui  avaient  un  au- 
tre soleil  et  une  autre  lune,  Z  icharie  répon- 
dit que  si  Virgile  persistait  dans  celte  er- 
reur, il  fallait  le  déposer.  L'ayant  cusuilê 


1319 


ZAC 


ZEN 


«sso 


(nandé  à  Rome,  il  vit,  par  les  réponses  de 
l'accusé,  que  saint  Boniface  avait  été  mal  in- 
formé sur  sou  compte,  et  il  le  renvoya  ab- 
sous. Quelques  modernes,  d'après  la  ré- 
ponse Tie  Zacharie  à  saint  Boniface,  ont  pré- 
tendu, mais  à  tort,  que  ce  pnpe  avait  con- 
damné l'opinion  (le  ceux  qui  admettent  Texis- 
toncedes  aniipodcs.  11  est  probable  que  Vir- 
gile soutenait  celte  opinion,  qui  n'avait  rien 
alors  de  ré|iréliensible  aux  yeux  de  la  foi, 
et  qui  est  aujourd'hui  un  fait  incontesté  ; 
mais  il  ne  s'agissait  pas  des  antipodes  dans 
les  idées  que  s  lint  Boniface  attribuait  à  \'ir- 
gile,  et  si  celui-ci  les  eût  réellement  soute- 
nues, il  eût  mérité  la  condamnation  dont  le 
pape  le  menaçai!.  Un  autre  reproche  qu'on 
fait  à  saint  Zacharie,  c'est  la  décision  qu'il 
donna  à  Pépin,  qui  lui  avait  député  Bur- 
chard,  cvêque  de  WurtzbourK,  et  Fulrad, 
abbé  de  saint  Denis,  pour  savoir  s'il  pouvait 
prendre  le  tilre  de  roi  que  portail  alors  Chil- 
déric  m,  surnommé  le  Slupide.  Le  pape  ré- 
pondit aux  dépuîés  du  prince  qu'il  éiait 
préférable  que  celui  qui  avait  l'autorité 
royale  eût  aussi  le  nom  de  roi.  Celle  divi- 
sion fondée  sur  le  principe  qu'il  ne  saurait  y 
avoir  deux  souverains  dans  un  Etat,  ne  dé- 
cida pas  la  chute  de  la  dynastie  mérovin- 
gienne, qui  était  déjà  tombée,  puisqu'elle  ne 
possédait  plus  depuis  longtemps  qu'un  simu- 
lacre de  royauté.  D'ailleurs,  ce  qui  prouve 
que  cette  révolution  n'était  pas  injuste,  d'a- 
près les  idées  de  ce  temps,  c'est  uu'elle  s'o- 
péra avec  l'assentiment  général  de  lanalion 
franraisc.  Saint  Zacharie  orna  la  ville 
de  Borne  de  plusieurs  églises  magnifiques, 
fit  un  grand  nombre  de  fondations  eu  faveur 
des  pauvres  el  des  pèlerins,  et  assigna  un 
revenu  considérable  pour  l'enlrelien  des  lam- 
pes de  l'église  de  Saint-Pierre.  H  mourut  le  3 
uiars  752.  Nous  avons  de  lui  des  Lettres,  des 
Décrets  et  une  traduction  en  grec  dos  Dia- 
logues \dl\as  de  saint  Grégoire  le  Grand.— 15 
mars. 

ZACHÉE  (saint),  Zachœus,  évêque  de  Jé- 
rusalem, fut  le  quatrième  successeur  de  l'a- 
pôlre  sailli  Jacques,  et  mourut  vers  l'an  IIC. 
—23  août. 

ZACHÉE  (saint),  diacre  et  martyr  à  Césa- 
roe  en  Palestine,  ayant  été  arrêté  la  pre- 
mière année  de  ta  persécution  de  Dioclclien, 
fut  chargé  de  chaînes  et  conduit  devant  Fa- 
bien ,  gouverneur  de  la  province,  qui  le  ût 
baitre  de  verges  et  lui  fil  déchirer  le  corps 
avec  des  peignes  de  fer.  On  le  traîna  ensuite 
en  prison  ,  où  on  lui  mit  les  pieds  dans  les 
entraves,  jusqu'au  quatrième  trou.  Malgré 
celle  horrible  lorlure,  il  ne  cessait  de  prier 
Dieu  le  jour  el  la  nuit,  sans  rien  perdre  de  sa 
tranquillité  habituelle.  Un  de  ses  parents, 
nommé  Alphée  ,  qui  exerçait  dans  l'église  de 
Césarée  les  fonctions  de  lecteur  el  d'exor- 
ciste, ayant  etè  aussi  arrêté  comme  chiétien, 
fut  ji'le  dans  la  même  prison,  d'où  on  les 
lira  pour  leur  faire  subir  un  nouvel  inlcrro- 
galoire.  Leur  constance  à  confesser  Jésus- 
Clirisl  les  fil  conilamncr  à  perdre  la  tète,  et 
ils  furent  décapités  le  17  novembre  303,-17 
novembre. 


ZAINE  (sainte),  Za'tna,  martyre  en  Ethio- 
pie, est  nommée  dans  la  liturgie  des  Ëlhio- 
piens,  qui  l'honorent  le  21  octobre. 

ZAMAS  (saint),  premier  évêque  de  Bolo- 
gne, fut  envoyé  dans  celle  ville  pir  le  pape 
saint  Denis.  Il  convertit  un  grand  nombre 
d'idolâtres,  et  bâtit  une  église  dont  il  fil  sa 
cathédrale.  Il  mourut  sur  la  fin  du  m"  siè- 
cle.—21  janvier. 

ZAMBDAS  (saint),  évêque  de  Jérusalem  , 
florissait  sur  la  fin  du  m'  siècle  et  mourut 
en  304.— 19  février. 

ZANITAS  (saint),  martyr  en  Perse  avec 
saint  Lazare  et  sept  autres,  souffrit  l'an  326, 
pendant  la  persécution  du  roi  Sapor  11.— 27 
mars. 

ZATTE  (sainte),  Zatta,  martyre  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Castor  el  plusieurs 
autres. — 28  décembre. 

ZÉ  (saint),  Etto,  évêque,  originaire  d'Ir- 
lande, tlorissait  dans  le  vi*  siècle  et  mourut 
en  652.  Son  corps  se  garde  à  Liessies  en 
Hainaut,  el  on  l'honore  à  Fescau  en  Picar- 
die le  10  juillet. 

ZÉBIN  (saint),  Zebinas,  martyr  à  Césarée 
en  Palestine,  avec  saint  Anlonin  el  saint 
Germain,  qui  tous  trois  allèrent  trouver  Fir- 
milien,  gouverneur  de  la  province.  Ce  ma- 
gistrat était  alors  dans  le  teini  le,  où  il  of- 
frait un  sacrilice  aux  dieux  ;  ils  lui  repro- 
chèrent hautement  son  idolâtrie  et  sa  cruauté 
envers  les  chrétiens.  Firmillen,  étonné  de 
leur  hardiesse,  leur  demanda  qui  ils  étaient. 
Ils  n'eurent  pas  plutôt  répondu  qu'ils  étaient 
chétiens,  que,  sans  autre  formalité,  il  donna 
l'ordre  de  les  conduire  au  suiiplire ,  ce  qui  fut 
exécuté  sur-le-champ,  l'an  308,  sous  les 
empereurs  Galère  et  Maximin  11. — 13  no- 
vembre. 

ZÉLOTÈS  (saint) ,  martyr  en  Afrique , 
souffrit  avec  saint  Hermogène  et  trois  au- 
tres.—6  décembre. 

ZÉNAIDE  (sainte),  Zetiaïdes,  sœur  de 
sainte  Philonille  et^  parente  de  saint  Paul, 
fut  convertie  à  la  foi  par  cet  apôtre.  On  croit 
qu'elle  était  de  Tarse  en  Cilicie,  où  elle  est 
honorée  le  11  octobre. 

ZÉNAIDE  (sainte),  surnommée  la  Thau- 
maturge, à  cause  de  ses  nombreux  miracles, 
est  honorée  avec  une  grande  dévotion  à 
Constanlinople  le  6  juin. 

ZÉNAIDE  (sainte),  martyre  à  Césarée  en 
Palestine,  souffrit  avec  sainte  Cyre  et  deux 
autres.— 5  juin. 

ZÉNAS  (saint),  martyr  à  Philadelphie  en 
Arabie,  é^ail  esclave  de  saint  Zenon,  aussi 
martyr.  Pendant  qu'if  biisait  les  chaînes  de 
son  maître  détenu  pour  la  foi,  el  qu'il  de- 
mandait comme  une  grâce  de  partager  ses 
tourments,  il  fut  mis  à  mort  par  les  bour- 
reaux ;  c'est  ainsi  qu'il  obtint,  selon  son  dé- 
sir, d'être  associé  au  supplice  et  au  triomphe 
de  son  maîire.  On  place  leur  mort  au  com- 
mencement du  ïv"  siècle,  sous  l'empereur 
Dioclétien. — 23  juin. 

ZÉNOBE  (saint),  martyr  à  Tripoli  de  Sy- 
rie, soufirit  avec  saint  Lucien  el  quatre  au- 
tres.— 2'»  décembre. 

ZÉNOBE,  (saiul),  évêque  d'Eges  en  Cilicie 
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cl  martyr  avec  saiiHe  Zénobie,  sa  sœur,  souf- 
frit par  ordre  du  président  Lysias,  l'an  303, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dio- 
de li'en  —30  octobre. 

ZÉNOBE  (saint),  prêtre  de  Sidon  et  mar- 
tyr, qui,  à  la  science  de  la  religion  joignait 
celle  de  la  médecine,  rendit  d'abord  un  il- 
lustre lémoifinage  à  la  foi  chrétienne  dans 
la  ville  d'Aniioche,  au  commencement  de  la 
persécution  de  Dioclélien.  Il  se  trouvait  à 
Tyr  en  Phénicic  six  ans  après,  lorsque  Vé- 
lure,  maître  de  la  milice,  y  fit  mettre  à  mort, 
par  diverses  sortes  de  supplices  ,  plusieurs 
chrétiens.  Zénobe  exhorta  cette  glorieuse 
troupe  à  combattre  courageusement  pour 
•Jésus-Christ. Il  méritaderemporlerlui-méme, 
par  le  supplice  des  (inglesiîe  fer,  la  couronne 
du  martyre,  l'an  310,  sous  l'empereur  Masi- 
min  11.  dit  Daïa. — 29  octobre  et  20  février. 

ZÉNOBE   (saint),  évéque  de  Florence,  né 
dans  cette  ville  sur  la  lin  du  régne  de  Cons- 
taniiu  le  Grand,  appartenait  à  des  paients 
idolâtres  ;  mais    ayant  eu  le    bonheur  d'être 
instruit  dans  la  rciigion   chrétienne,  il    fut 
baptisé    secrètement    par    l'évéque.  Sa  fa- 
mille, irritée  de  cette  conversion,  se  dispo- 
sait à  faire  sentir  le  poids  de  son   ressenti- 
meut   à   l'évéque  et   au   néophyte,  lorsque 
celui-ci    parvint  non-seulement  à  l'apaiser, 
mais  encore  à  la  gagner  à  Jésus-Christ.  Se 
sentant  appelé  à  exercer  la  fonction  d'apô- 
tre parmi  ses  couîpatriotes,  dont  un  grand 
nombre  étaient  encore  plont^és  dans  les  té- 
nèbres du  paganisme,  il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. 11  n'était  encore  que  diacre  lors- 
qu'il se  mita  prêcher  l'Evangile  avec  tant  de 
succès,  que  le  pape  saint  Damase,  informé 
de  son  mérite  et  de  ses  vertus,  l'appela  près 
de  lui,   afin  d'employer  ses  services  dans  le 
gouvernement  de  l'Eglise.  Après  la  mort  de 
ce  pape,  Zénobe  retourna  cultiver  une  vigne 
qu'il  n'avait  quittée  qu'à  regret  et  qui  récla- 
mait ses  soins.  Pour  rendre  ses  trav;iux  plus 
utiles,  il  fut  élevé  à  l'éijiscopat,  et  cette  di- 
gnité donnait  un  nouveau  poids  à  ses  pré- 
dications, ainsi  que  le  don  des  miracles  dont 
Dieu  l'avait  favorisé.  Saint  Ambroise,  évê- 
que  de  Milan  ,  honorait  de  son  estime  et  de 
son  amitié  le  saint  évêque  de  Florence,  qui 
lui    survécut    plusieurs    années  et  mourut 
après  le  commencement  du  v  siècle.  Ses  re- 
liques se  gardent  dans  la  grande   église  de 
Florence,  et  son  nom  se  lit  dans  le  Martyro- 
loge romain  sous  le  25  mai.— 20  octobre. 

ZÉNOBIE  (sainle),  Zenobia,  martyre  à 
Eges  en  Cilicie,  l'an  303,  était  sœur  de  saint 
Zénobe,  évêque  de  celte  ville,  et  souffrit  avec 
lui  sous  le  président  Lysias,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Dioclétien.  —  30  oc- 
tobre. 

ZENON  (saint),  Zeno,  disciple  des  apôtres, 
prêcha  l'Evangile  en  Eg.pte  et  surtout  à 
Diospolis,  capitale  de  la  Thébaïde.  Les  Grecs 
l'honorent  le  27  septembre. 

ZENON  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
dans  le  nv  siècle  avec  10,203  autres,  et  fut 
inhumé  au  lieu  dit  à  la  Goutte  toujours  cou- 
lante.— 9  juillet. 

ZENON  (saint),  évêque  en  Lydie  et  mar- 
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tyr.  est  honoré  chez  les  Grecs  le  27  avril. 
ZENON  (saint),  soldat  et  martyr  à  Alexan- 
drie en  Egypte,  avec  quatre  de  ses  compa- 
gnons, qui,  pendant  la  persrculion  de  Dèce, 
assislaioiit  à  la  torture  qu'on  donnait  à  un 
chrétien.  Celui-ci,  vaincu  par  la  «Inulour, 
paraissait  sur  le  point  de  perdre  courage. 
Nos  généreux  soldats,  craignant  qu'il  ne  re- 
nonçât Jésus-Christ,  lui  faisaient  des  signes 
pour  l'cxciler  à  l;*  constance  :  celte  panto- 
mime les  liécela  et  fil  voir  qu'ils  étaient  chré- 
tiens eux-mêmes.  Alors  le  peuple,  furieux, 
demanda  leur  mort  à  grands  cris,  et  ils  ob- 
tinrent ainsi  la  couronne  du  martyre,  qu'ils 
avaient  contribué  à  procurer  à  celui  qu'ils 
étaient  chargés  de  conduire  au  supplice.— 
20  décembre. 

ZENON  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Vital  et  un  autre,  fut  inhumé  sur  le  chemin 
d'Ardée. — ik  février. 

ZENON  (saint),  martyr  qui,  après  avoir 
été  écorché,  fut  recouvert  do  poix  par  tout  le 
corps  et  jeté  dans  le  feu.— 5  avril. 

ZENON  (saint),  martyr  à  Aniioche  avec 
saint  Phébns  et  plusieurs  autres,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  15  février 

ZENON  (saint),  martyr  à  Tomes  dans   .e 
Pont,  souffrit  av(  c  saint   Minias. — 9  juillet. 
ZFNON  (saint),  martyre  Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint   Philippe,  saint  Narsée  et  dix 
enfants. — 15  juillet. 

ZENON  (saint),  martyr  à  Trieste  avec 
sainte  Justine,  souffrit,  l'an  289,  sous  le  rè- 
gne de  l'empereur  Dioclélien.— 13  juillet. 

ZENON  (saint),  martyr  à  Philadelphie  en 
Arabie,  souffrit  avec  saint  Zénas  son  servi- 
teur, vers  la  fin  du  iir  siècle,  sous  l'empe- 
renr  Maximien. — 23  juin. 

ZENON  (saint),  martyr  à  Nicomédie  avec 
ses  deux  fils  saint  Concorde  et  saint  Théo- 
dore, souffrit  l'an  303,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dioclétien. — 2  sep- 
tembre. 

ZENON  (saint),  martyr  avec  saint  Victor 
et  sept  autres,  subit  divers  tourments  et  en- 
suite la  mort,  au  commencement  duiv  siè- 
cle, pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioclélien. — 20  avril. 

ZENON  (saint),  soldai  et  martyr  à  Malatia 
en  Arménie,  avec  saint  Eudoxe  et  1104-  de 
leurscompagnons,qui  déposèrent  le  baudrier 
en  signe  de'renoncement  à  la  profession  mi- 
litaire ,  plutôt  que  d'abandonner  Jésus- 
Christ,  pour  qui  ils  souffrirent  tous  la  mort 
sous  l'empereur  Dioclétien. — 5  septembre. 

ZENON  (saint),  martyr  à  Nicomédie,  qui, 
pour  s'être  moqué  de  Dioclétien  à  cause  qu'il 
offrait  un  sacrifice  à  Cérès,  eut  les  mâchoires 
brisées,  les  dents  arrachées  et  la  tête  tran- 
chée jiar  ordre  de  ce  prince.  —  22  dé- 
cembre. 

ZENON  (sainO,  martyr  à  Nicoméaie  avec 
saint  Charilon,  fut  jeté  dans  une  chaudière 
de  plomb  fondu,  l'an  309,  sous  l'empereur 
Galère.  —  3  septembre. 

ZENON  (saint),  martyr  à  Gaze  en  Pales-" 
Une,  était  frère  de  saint  Eusùbe  et  de  saint 
Neslahle.  A.ant  été  arrêtés  par  les  païens,><1 
sous  le  règne  de  Julien  l  Apostat,  ils   furegitS/ 
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traîné^  (Ml  prison,  d'où  la  populace  les  lira 
bicni^^t  apri'^s,  en  enfonçant  les  portes.  Les 
hommes  s'arment  de  pierres  et  de  bâtons, 
les  femmes  de  leurs  fuseaux,  les  cuisiniers  de 
leurs  broches,  et  tous  se  jettent,  conime  des 
furieux,  sur  les  trois  frères  qu'ils  accablent 
de  coups.  Lorsque  leurs  corps  ne  turent  plus 
qu'une  plaie  et  que  la  cervelle  sortait  de 
leurs  lêles  fracassées,  on  les  traîna  hurs  de 
la  ville,  et  on  les  jeta  à  l'enilroit  où  étaient 
Jf's  bêles  mortes,  avec  lesquelles  on  Ls  brûla, 
afln  que  leurs  ossements,  cinfondus  avec 
ceux  des  animaux,  ne  pussent  être  recueillis 
par  les  chrétiens;  mais  une  sainte  femme  y 
étant  allée  la  nuit  suivante,  les  démêla,  avec 
l'aide  de  Dieu,  et  les  porta  chez  Zénoii  leur 
cousin,  qui  s'était  réfugié  à  Majnme.  Ces 
saints  martyrs  furent  mis  à  mort  l'an  362,  le 
8  s^tembre. 

ZENON  (saint),  évéque  de  Majume  en  Pa- 
lestine, était  cousin  des  précédents,  et  ce  fut 
chez  lui  qu'une  pieuse  femme  avait  porté 
leurs  ossements.  Il  n'avait  échappé  à  leur 
sort  qu'en  prenant  la  fuite.  11  se  sauva  dans 
une  petite  ville  nommée  Anlédon  ;  mais  ayant 
été  reconnu  pour  chrétien,  on  le  fouetta  et 
on  le  chassa  hors  de  la  ville.  Il  se  réfugia 
donc  à  Majume,  dont  il  fut  fait  évêque  sous 
le  règne  de  Théodose.  Il  bâtit  ensuite  une 
église  dans  laquelle  il  plaça  les  reliques  de 
saint  Eusèbe  et  de  ses  deux  frères.  Saint  Ze- 
non, qui  mourut  avant  la  fln  du  iv"  siècle, 
est  honoré  le  26  décembre. 

ZENON  (sainl),  évêque  de  Vérone,  à  qui 
saint  (îrégoire  le  Grand  et  le  Martyrologe 
romain  donnent  le  litre  de  martyr  et  qu'ils 
disent  avoir  souffert  sous  Gallien,  vivait  un 
siècle  plus  tard,  selon  les  meilleurs  critiques. 
Il  était  Africain  de  naissance,  et  il  fut  élevé 
sur  le  siège  de  Vérone  en  362,  sous  Julien 
l'Apostat.  Il  convertit  les  idolâtres  qui  se 
trouvaient  encore  dans  son  diocèse,  et  ramena 
dans  le  sein  de  l'Eglise  plusieurs  pélagiens 
et  un  grand  nombre  d'ariens.  Ces  conquêtes 
de  la  foi  ayant  presque  doublé  son  troupeau, 
il  fut  obligé  de  bâtir  une  grande  église,  qu'il 
fit  surmonter  d'une  croix.  La  vertu  qui 
brillait  le  plus  en  lui  était  la  charité,  et  ses 
diocésains,  excités  par  son  exemple,  la  pra- 
tiquèrent bientôt  aussi  avec  tant  d'ardeur, 
que  leurs  muisons  étaient  toujours  ouvertes 
aux  étrangers,  et  qu'ils  rachetèrent  un  grand 
nombre  de  Romains ,  qui  avaient  été  fails 
prisonniers  par  les  Golhs  à  la  bataille 
d'Andrinople  ,  en  378.  Saint  Zenon  formait 
des  clercs  pour  le  service  des  églises,  et  saint 
Ambroise  nous  apprend  qu'il  y  avait  à  Vé- 
rone des  vierges  consacrées  à  Dieu,  aux- 
quelles le  saint  évêque  avait  donné  le  voile 
et  qui  vivaient  dans  un  monastère  sous  sa 
direction.  Il  corrigea  plusieurs  abus  ,  entre 
autres  ceux  auxquels  uoiinaienl  lieu  les  re- 
pas qui  se  faisaient  aux  fêtes  des  martyrs, 
l'nfin  ,  après  s'être  montré  pendant  dix- huit 
ans  un  parfait  modèle  delà  sollicitude  pasto- 
rale, il  mourut  l'an  380.  11  fut  enterré  près 
de  la  ville,  sur  les  bords  de  l'Adige  ,  et  l'on 
bùtit  dans  la  suite  une  église  sur  son 
tombeau.  Ce  lieu  fut  le  théâtre  d'un  miracle 


ZEN  1324 

rapporté  par  saint  Grégoire.  L'Adige  s'é- 
tanl  débordé  eu  589,  une  grande  partie  de 
Vérone  était  déjà  submergée,  lorsque  la  po- 
pulation se  porta  en  foule  à  l'église  de  saint 
Zenon,  pour  implorer  son  secours.  Les  eaux 
respectèrent  cette  église  et  s'élevèrent  jus- 
qu'à la  hauteur  des  fenêtres  sans  pénétrer 
dans  l'iniérieur.  Les  Véronais  ,  témoins  de 
ce  prodige  ,  passèrent  vingt-quatre  heures 
en  prières,  après  quoi  le  fleuve  rentra  dans 
son  lit.  Rolalde,  un  des  successeurs  du  saint, 
transfera,  en  865,  ses  reliques  dans  la  nou- 
velle église  bâtie  sous  son  invocation,  et  les 
plaça  dans  une  chapelle  souterraine  où  elles 
sont  l'objet  d'une  grande  vénération.  Saint 
Zenon  a  laissé  quatre-vingt-treize  Sermons 
ou  Traités,  qui  renferment  des  choses  très- 
importantes  pour  le  dogme  ,  la  morale  et  la 
discipline.  Son  slyle,  vif  et  concis,  n'exclut 
ni  la  clarté  ni  l'élégance.  —  12  avril. 

ZENON  (saint),  solitaire  en  Palestine  ,  flo- 
rissait  sur  la  fin  du  iv  siècle  ,  et  se  fit  ad- 
mirer par  sa  profonde  humilité.  —  19  juin. 

ZENON  LE  COURRIER  (saint),  solitaire 
près  d'Antioche  ,  était  né  dans  la  province 
de  Pont.  Après  avoir  renoncé  à  ses  biens  , 
qui  étaient  considérables  ,  il  passa  en  Gap- 
padoce  pour  se  mettre  sous  la  conduite  ue 
sainl  Basile  le  Grand.  II  obtint  ensuite  un 
emploi  sous  l'empereur  Valens  ;  mais  à  la 
mort  de  ce  prince  il  se  retira  dans  un  sépulcre, 
sur  la  moniagne  la  i)lus  voisine  d'Antioche. 
Il  vivait  seul,  occupé  aux  œuvres  de  la  péni- 
tence et  à  la  conleiuplatioa  des  grandeur3 
de  Dieu.  Il  n'avait  aucun  meuble,  pas  même 
un  livre,  à  l'exception  de  deux  cruches  qui 
lai  servaient  à  aller  chercher  de  l'eau.  Un 
jour  qu'il  rapportait  ses  cruches  pleines  , 
une  pirsonne  qui  se  trouva  sur  son  passage 
s'offrit  à  le  soulager  de  son  fardeau.  Zenon 
s'y  refusa  d'abord  ,  ne  voulant  pas  boire 
d'une  eau  qu'un  autre  lui  aurait  apportée  : 
il  céda  enfin  aux  instances  de  l'étranger; 
mais  lorsqu'ils  furent  arrivés  à  l'entrée  du 
sépulcre,  l'eau  se  répandit  d'elle-même  ,  et 
il  fut  obligé  d'aller  de  nouveau  remplir  ses 
cruches  à  la  source  ,  qui  était  fort  éloignée 
de  sa  demeure.  Uu  de  ses  amis  lui  fournis- 
sait tous  les  deux  jours  un  pain  qui  com- 
posait toute  sa  nourriture.  11  ne  portait  que 
de:>  habits  vieux  et  des  souliers  usés.  Théo- 
doret,  qui  a  écrit  sa  Vie  ,  rapporte  qu'étant 
allé  le  voir  sur  sa  montagne,  il  vit  un  homme 
qui  portait  deux  cruches  remplies  d'éau  :  il 
lui  demanda  de  lui  indiquer  la  demeure  de 
l'admirable  Zenon.  Je  ne  connais  point ,  ré- 
pondit-il ,  de  solitaire  qui  se  nomme  ainsi. 
Théodoret,  jugeant  à  cette  réponse  que  c'é- 
tait Zenon  lui-même,  le  suivit  et  entra  dans 
sa  cellule  ,  où  il  ne  vit  pour  tout  meuble 
qu'un  tas  de  foin  et  un  tas  de  pierres  qui 
lui  servaient  de  lit.  Après  une  conversation 
qui  roulait  sur  des  matières  de  spiritualité  , 
Théodoret,  eu  le  quittant,  lui  demanda  sa 
bénédiction  ;  il  la  lui  donna,  non  sans  beau- 
coup de  répugnance  ,  sou  humilité  lui  per- 
suadant que  c'était  à  Théodoret,  qui  étal" 
déjà  évêque  ,  à  lui  donner  la  sienne.  Saint 
Zenon  mourut  avant  le  milieu  du  v'  siècle  . 
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et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  10  février. 

ZfiNON  (snini) ,  surnommé  le  Thauma- 
turp;e,  fst  mentionné  dans  les  anciens  calen- 
driers éthiopiens  sous  lu  28  janvier. 

ZEPHYRE  (saint),  Zephyrus,  martyr  avec 
saint  Basilée  et  un  autre,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  21  novembre. 

ZEPHYRIN  (saint),  Zephjrinus,  pape  et 
martyr,  était  Romain  de  naissance,  et  succé- 
da, l'an  202,  à  saint  Victor.  Quand  il  monta 
sur  le  trône  pontifical,  la  persécution  de  Sé- 
vère exerçait  déjà  ses  ravages  en  Orient,  et 
surtout  en  Egypte.  Lorsqu'elle  se  fit  sentir  à 
Rome,  il  encouragea  les  fidèles  à  confesser 
Jésus-Christ  avec  courage.  11  fit  triompher  la 
vraie  foi  sur  les  hérésies  qui  parurent  de  son 
temps  et  dont  les  principales  étaient  celles  des 
marcionites,  des  monlanisles  et  des  valenti- 
niens.  La  chute  de  Tertullicn,  qui  fut  un 
grand  scandale  pour  l'Eglise,  fut  aussi  pour 
le  saint  pape  un  grand  sujet  li'aflli  tion.  Les 
dernières  années  de  son  pontificat  ne  furent 
troublées  que  par  les  hérétiques,  car  les  fi- 
dèles jouissaientaloisd'un assez  grandcalme, 
et  s'il  a  le  titre  de  martyr,  ce  n'est  pas  qu'il  ait 
versé  son  sang  pour  la  foi;  car  il  mourut  en 
paix  le  20  décembre  21'J.  On  lui  attribue 
deux  lettres  qui  ne  sont  pas  de  lui. — 26 
août  et  20  décembre. 

ZET  (saint),  Zetus,  martyr,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  22  novembre. 

ZETIQUE  (saint),  Zeticus,  martyr  en  Crète 
avec  saint  Théodule,  souffrit  pendant  la  per- 
sécution do  Dèce.  —  23  décembre. 

ZÉTULE  (saint),  Zetulus,  martyr  en  Pam- 
philie,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  —  28 
mai. 

ZIDDIN  (saint),  martyr  à  Cordoue  en  Es- 
pagne avec  saint  Zoïle  et  dix-huit  autres, 
souffrit  au  commencement  du  iv  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Dioctétien. 
—  27  juin. 

ZITE  (la  bienheureuse),  Zila  ,  vierge,  née 
l'an  1211  au  Mont-Ségradi ,  village  situé 
près  de  Lacques,  sortait  d'une  famille  pau- 
vre, mais  chrétienne,  et  fut  élevée  dans  la 
piété  par  sa  mère.  Dès  son  enfance  elle  mon- 
tra une  grande  horreur  pour  le  péché  et  une 
crainte  extrême  de  déplaire  à  Dieu.  A  l'âge 
de  douze  ans  elle  entra  au  service  d'un  ha- 
bitant de  Lucques.  C'est  dans  cet  humble 
état,  où  elle  passa  le  reste  de  su  vie,  qu'elle 
parvint  à  une  haute  sainteté  et  quelle  se 
montra  le  modèle  des  servantes.  Sa  douceur, 
sa  modestie  et  son  obéissance  étaient  admi- 
rables. Uniquement  occupée  du  service  de 
Dieu  et  de  celui  de  son  maître,  elle  faisait 
marcher  de  front  ces  deux  choses,  sans  que 
l'une  nuisît  à  l'autre.  Elle  se  levait  de  gr/ind 
matin;  et  consacrait  le  commencement  delà 
journée  à  la  prière  et  à  l'assistance  à  la 
sainte  messe;  le  reste  du  jour  était  employé 
à  faire  non-seulement  ce  qu'on  lui  prescri- 
vait, mais  encore  à  prévenir  les  volontés  de 
ceux  qui  avaient  autorité  sur  elle.  Au  mi- 
lieu des  occupations  dont  elle  était  chargée., 
elle  ne  perdait  jamais  de  vue  la  présence  de 
Dieu,  sanctifiant  son  travail  par  ces  prières 
qu'on  nomme  jaculatoires.  Si  elle  avait  -un 


moment  de  repos,  par  exemple  les  dimanches 
et  les  ff'tes,  elle  se  livrait  à  la  méditation  des 
vérités  du  salut,  et  l'exercice  île  la  contem- 
plation ne  lui  était  pas  étranger.  Quoique  sa 
posilioiî  lui  fournît  des  occasions  nombreu- 
ses de  mener  une  vie  pénitente  et  mortifiée, 
elle  y  ajoutait  des  austérités  volontaires,  jeû- 
nant toute  l'année,  souvent  au  [tain  et  à 
l'eau,  et  couchant  sur  une  planche  ou  sur  la 
terre  nue.  Elle  s'approchait  fréquemment 
des  sacrements  de  pénitence  et  d'eucLaristie, 
et  communiait  avec  une  ferveur  angélique. 
Les  personnes  qu'elle  servait  n'appréciè- 
rent pas  d'abord  le  trésor  qu'elles  avaient  le 
bonheur  de  posséder  ;  sa  maîtresse  se  laissa 
prévenir  contre  elle  et  la  traitait  avec  beau- 
coup de  hauteur  et  de  dureté.  Son  maître, 
qui  était  d'un  caractère  violent  et  brûlai, 
s'emportait  contre  elle  jusqu'à  la  fureur. 
Zile  ne  laissa  jamais  échapper  ni  plaintes  ni 
murmures  :  sa  douceur,  sa  patience  et  sa 
soumission  ne  se  démentirent  jamais.  Ses 
maîtres,  touchés  à  la  fin  d'une  conduite 
aussi  héroïque,  lui  rendirent  justice  et  lui 
confièrent  le  maniement  de  leurs  affaires.  Se 
trouvant  ainsi  placée  au-dessus  des  autres 
domestiques,  elle  n'employa  l'autorité  qu'elle 
avait  sur  eux  que  pour  travailler  à  leur  sanc- 
tification, ne  négligeant  rien,  d'un  autre  cô- 
té, pour  leur  tendre  tous  les  services  qui 
dépendaient  d'elle,  afin  d'adoucir  ce  qu'il  y 
avait  de  pénible  dan  s  leur  position.  Quoiqu'elle 
eût  une  tendre  charité  pour  les  pauvres  et  les 
malheureux,  elle  n  abusait  cependant  pas  du 
droit  qui  lui  avait  été  confié  de  distribuer  les 
aumônes  de  la  maison,  se  rappelant  qu'elle  n'é- 
t.iit  que  la  dépositaire  du  bien  d'aulrui.  Elle 
avait  pris  un  tel  ascendant  sur  son  maître, 
qu'une  parole  de  sa  part  suffisait  ordinaire- 
ment pour  arrêter  ses  emportements.  Quel- 
quefois cependant  elle  était  obligée  de  se  je- 
ter à  ses  pieds  pour  lui  demander  grâce  en 
faveur  (le  ceux  qui  avaient  excité  sa  colère, 
et  celle  démarche  ne  manquait  jamais  de 
produite  soneffot.  Elle  était  parvenue  à  l'âge 
de  soixante  ans,  lorsqu'elle  mourut  le  27 
avril  1272.  11  s'opéra  de  nombreux  miracles 
par  son  intercession,  et  Léon  X  approuva, 
pour  la  ville  de  Lucques,  un  office  composé 
en  son  honneur.  Le  culte  qu'où  lui  rendait 
fut  confirmé  par  Innocent  XII,  qui  publia 
en  1696  le  décret  de  sa  béalificalion.  Son  corps, 
ayant  été  trouvé  entier  en  1380,  fut  mis  dans 
nue  châsse  et  placé  dans  l'église  de  Saint- 
Frigidicn.  —  27  avril. 

ZOCE  (saint),  Zocius,  martyr  à  Antioche, 
souffrilavec saint  Phébus  et  plusieurs  autres. 
—  15  février. 

ZOÉ  (sainte),  Zoe,  martyre  à  Rome  sous 
l'empereur  Adrien,  était  mariée  à  saint  E\u- 
père.  Elle  fut  martyrisée  avec  son  mari  et 
leurs  enfants,  saint  Cyriaque  et  saini  Théo- 
dule. L'emper.ur  Justinien  fit  bâtir  une 
église  en  son  honneur.  — 2  mai. 

ZOÉ  (sainte),  martyre  à  Rome,  avait  épou- 
sé, étant  encore  païenne,  saint  Nicostraie, 
secrétaire  en  chef  du  préfet  de  la  ville.  El  e 
fui  convertie  à  la  foi,  ainsi  que  son  mari,  par 
saint  Sébastien.  Gouime  elle  avait  perdu  l'u- 
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sage  (le  la  parole  depuis  six  ans,  elle  se  je(a 
à  ses  pieds,  lui  lénioiijiiani  par  signes  qu'elle 
demaiulail  sa  guérison.  Sébastien  n'eut  pas 
plutôt  formé  le  signe  de  la  croix  sur  sa  l)'iu- 
che,  qu'elle  parla  distinctement.  Zoé,  pleine 
de  reconnaissance,  embrassa  la  foi  chré- 
tienne, ainsi  que  Nicostrato  et  plusieurs  .lu- 
Ires  personnes.  La  persécution  s'élant  rallu- 
mée en  286,  Zoé  fui  arrêtée  la  première, 
pendant  qu'elle  priait  tur  le  tombeau  de  saint 
Pierre,  le  jour  même  de  sa  fêle ,  et  on  la 
jeta  dans  un  obscur  cachot.  On  l'eu  tira 
quelques  jours  après,  et  on  la  suspendit  par 
les  pieds  sur  un  feu  dont  la  fumée  la  sulTo- 
qua.  —  5  juillet. 

ZGEL  (saint),  Zoëllus,  martyrenistrie  avec 
saint  Servile  et  trois  autres  ,  soulTril  l'an 
284.  sur  la  fln  du  règne  de  Numérien.  —  24- 
mai. 

ZOILE  (saint),  Zoïlus ,  martyr  à  Cordoue 
en  Espagne,  fut  arrêté  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioclétien.  Après  diverses  torluies  il 
fut  décapité  avec  dix-neuf  autres.  Dans 
la  suite  on  bâlit  à  Cordoue  une  église  qui 
portail  son  nom,  et  dans  laquelle  se  gardait 
son  corps.  —  27  juin. 

ZOILE  (saint),  prêtre,  florissait  dans  le  iv 
siècle,  et  il  est  honoré  près  d'Aquilée  le  27 
décembre,  mais  sa  fête  est  remise  au  21  jan- 
vier. 

ZOPHOUE  (saint),  Zophorus,  martvr  à  Cé- 
sarée  en  Cappadoce,  souffrit  l'an  303,  sous 
l'empereur  Dioclétien,  et  il  est  nommé  dans 
plusieurs  exemplaires  du  Martyrologe  de 
Saim-Jérôme,  sous  le  19  novembre. 

ZOSIME  (saint),  Zosinius,  martyr  à  Sozo- 
polis,  qui,  après  avoir  subi  de  cruelles  tor- 
tures, eut  la  tête  tranchée  par  ordre  du 
président  Domition,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Trajan.  —  19  juin. 

ZOSIME(saini),  martyr  à  Thilippes  en  Ma- 
cédoine avec  saint  Ruf,  était  disciple  de  saint 
Ignace  d'Antioche,  et  avait  partagé  se^  chaî- 
nes et  ses  souffrances  avant  qu'il  n'eût  été 
conduit  à  Rome.  Après  la  mort  de  cet  illus- 
tre martyr,  on  ignore  dans  quel  lieu  saint 
Zosime  porta  la  lumière  de  l'Evangile  ;  ce 
que  l'on  sait,  c'est  qu'il  contribua  puissam- 
ment à  étendre  le  rèsrne  de  Jésus-Christ  parmi 
les  Juifs  et  parmi  les  (irecs,  et  qu'il  fut  mar- 
tyrisé l'an  116,  sous  l'empereur  Trajan.  S^iint 
Polycarpe,  dans  sa  lettre  aux  Philippiens, 
fait  l'éloge  de  son  zèle,  de  son  détachement  • 
du  monde  el  de  son  courage  dans  les  souf- 
frances. —  18  décembre. 

ZOSIiME  (saint),  l'un  des  quarante-sept 
martyrs  de  Lyon,  mourut  en  prison,  l'an  177, 
sous  l'empereur  Marc-Aurèle.  —  2  juin. 

ZOSIME  (s.iinl),  martyr  à  x\ntioche,  souf- 
frit avec  saint  Phébus  el  plusieurs  autres.  — 
15  février. 

ZOSIME  (saint),  martyr  à  Garlhage,  souf- 
Irit  avec  saint  Héracle.  —  11  mars. 

ZOSIMH;  (saint),  martyr  à  Anlioche,  souf- 
frit avec  saint  Druse  et  un  autre.  —  ik  dé- 
ceuibre. 

ZOSIME  (saint),  martyr  à  Nicce  avec 
saint  Darius  et  deux  autres  est  honoré  chez 
les  Grecs  !e  U  décembre. 


ZOSIME  (saint),  martyr  à  Anlioche  de  Pi- 
siilie,  était  frère  de  saint  Marc,  berger,  par 
qui  il  fui  converti  à  la  religi(.>n  chrétienne, 
qu'ils  scellèrent  de  leur  sang,  l'an  30-3.  pen- 
dant la  persécuiion  de  l'empereur  Dioclétien. 
—  2S  sepiembre. 

ZOSLVIE  (saint),  martyr  en  Cilieie,  souffrit 
l'an  304,  pcridant  la  même  persécution  de 
Dioclétien.  — 3  janvier. 

ZOSI.ME  (saint),  martyr  à  Anlioche  avec 
sainte  ïhècle,  souffrit  au  commencement 
du  IV'  siècle,  sous  l'empereur  Dioclétien  ou 
sous  ses  successeurs.  —  l"  juillet. 

ZOSIME  (saini),  pape,  était  Grec  de  nais- 
sance el  succéda  en  4-17  à  saint  Innocent  h'. 
Il   se  laissa  d'abord   tromper  par  Céleslius, 
disciple  de  Pelage,  qui,  ayant  été  condamné 
jjar   un  concile  d'Afrique ,  s'était    rendu    à 
Rome  afin  d'enipôcher,  par  ses  rétractations 
mensongères   et  son  hypocrite    soumission  , 
que  le  pape  ne  confirmât  la  sentence  portée 
contre  lui.    Zosiuie  reconnut  bicnlôi   ;ip:ès 
qu'il   s'était  laissé  surprendre   par  de  faux 
dihors;  aussi ,  s'empressa-t-il  de  confirmer 
les  décrets  du   concile  d'Afrique,  et   il  con- 
damna de  nouveau  Pelage  et  Célestius ,  les 
réduisant  au  rang  de  pénitents   s'ils   abju- 
raient leurs  erreurs,  et  les  retranchant  de  la 
communion  de  l'Eglise,  s'ils  y   persistaient. 
Jl  écrivit  ensuite  à  ce  sujet  à  toutes  les  Egli- 
ses du  monde  une  lettre  qui  fut  souscrite  par 
tous  les  évcques  catholiques.  A  peine   cette 
iilTaire, concernant  la  foi,  était  terminée,  qu'il 
en  surgit  une  autre  concernant  la  discipline. 
Apiarius,    prêtre   du  diocèse  de  Sicque   en 
Mauritanie,  ayant  été  déposé  et  excommunié 
pour  ses  crimes  par  son  évêque,  appela  au 
pape  ,  qui  reçut  son  appel  et  le  rétablit  dans 
1,1  communion  de  l'Eglise,  Les  évêqnes   d'A- 
frique,  qui  avaient   décidé   dans   plusieurs 
conciles,  que  les  ap|)els  des  s'imples  prêtres 
et  des  clercs  seraient  jugés  sur  les  lieux  ,  se 
plaignirent  de  celte  innovation  dans  la  disci- 
pline de  leur  église,  non  qu'ils  contestassent 
le  droit  d'appel  au  saint-siége ,  mais  parce 
qu'ils  voulaient  le  restreindre  aux  évêques. 
Cette  affaire  d'ApiariU'*  ne  se  termina  que 
sous  le  successeur  de  Zozime.  Ce  papa  dé- 
cida  en  faveur  de  l'Eglise  d'Arles   le  diffé- 
rend qui  existait  entre  celte   métropole  el 
celle  de  Vienne,  au    sujet  de  la  juridiction 
sur  les  provinces  Narbonnaise  et  Viennaise. 
Il  mourut  sur  la  lin  de  l'année  418,  n'ayant 
pas  encore  siégé  deux  ans.  Nous  avons   de 
lui  seize  Lettres,  qui  psouvent  sa  science  cl 
son  zèle.  —  26  décembre. 

ZOSiME  (saint),  prêtre  et  moine  en  Pales- 
tine, né  vers  le  milieu  du  iv  siècle,  ayant 
quitté  le  monde  pour  embrasser  la  vie  ceno- 
bitique,  fît  de  grands  progrès  dans  la  perfec- 
tion, et  sou  éniinente  sainteté  le  fil  élever  au 
sacerdoce.  On  venait  le  consulter  de  toutes 
parts,  et  il  donnait  à  chacun  les  avis  spiri- 
tuels qui  convenaient  à  sa  position.  Après 
avoir  passé  cinquante-trois  ans  dans  son  mo- 
nastère, il  lui  vinl  en  pensée  qu'il  connais- 
sait en  théorie  tout  ce  qui  concerne  la  por- 
f  ction,  et  qu'il  l'avait  atteinte  dans  la  prati- 
que. Dieu,  pour  le  guérir  de  celle  folie  ima- 
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ginadon  et  pour  lui  apprendre  que  l'homme, 
quelque  parfait  qu'il  soit ,  peut  toujours 
avancer  dans  la  vertu,  lui  ordouna,  par  ré- 
vélation, de  quitter  son  monastère  pour  en- 
trer dans  un  autre,  qui  se  trouvait  sur  les 
t)ords  du  Jourdain.  Ayant  élé  ailiuis  dans  la 
communauté,  il  réforma  bientôt  les  idées 
trop  avanlagouses  qu'il  avait  conçues  sur 
son  propre  compte,  lorsqu'il  vit  des  hom- 
mes qui  n'avaient  pis  plus  de  commerce 
avec  les  autres  hommes  que  s'ils  n'eussent 
plus  été  de  ce  monde,  qui  joignaient  le  tra- 
vail des  mains  à  une  prière  continuelle,  et 
qui  ,  partagés  en  dilTérents  chœurs,  se  suc- 
cédaient pour  chanter  sans  interruption  les 
louiinges  de  Dieu.  Pendant  toute  l'année  leur 
nourriture  ne  se  composait  presque  que  de 
pain  et  d'eau,  et  lorsque  le  carême  était  venu, 
ils  (|uillaicnt  le  monastère  pour  aller  passer 
la  sainte  quarantaine  de  l'autre  côté  du 
Jourdain,  dans  les  vastes  déserts  de  l'Arabie, 
se  dispersant  les  uns  d'un  côté,  les  autres 
d'un  autre,  pour  pratiquer  en  secret  les  plus 
étonnantes  austérités.  Ils  retournaient  en- 
suite au  monastère  pour  le  dimanche  des 
Hameaux,  aQn  d'être  réunis  pour  célébrer 
la  passion  et  la  résurrection  du  Sauveur.  La 
première  année  de  son  séjour  parmi  ces  frè- 
res, laquelle  était,  à  ce  que  l'on  croit, 
l'an  4.30,  saint  Zosime  ayant  traversé  le  Jour- 
dain avec  eux,  alla  passer  le  rarême  dans  le 
désert,  où  il  s'enfonçait  chaque  jour  de  plus 
en  plus  ,  dans  l'espérance  d'y  rencontrer 
quelque  anachorète  capable  de  lui  donner 
des  leçons,  qu'il  ne  dédaignait  plus  de  rece- 
voir. Ses  marches  fatigantes  ne  l'empê- 
chaient pas  de  prier  avi  c  ferveur.  Le 
vingtième  jour  de  son  voyage,  s'étant  arrêté 
à  l'heure  de  midi  pour  se  rejioser  un  peu  , 
et  pour  réciter  sel'in  sa  coutume  un  certain 
nombre  de  psaumes,  il  aperçut  comme  la 
figure  d'un  corps  humain.  Il  crut  d'abord 
que  c'était  une  illusion  ilu  démon;  c'est  pour- 
quoi il  s'arma  du  signe  de,  la  croix  et  conti- 
nua sa  priè.e.  Lorsqu'il  l'eut  finie,  il  porta 
ses  regar<is  vers  l'endroit  où  il  avait  cru  re- 
marquer quelque  chose,  et  il  Vit  un  être 
humain  qui  avait  le  corps  noirci  par  les  ar- 
deurs du  soleil,  avec  des  cheveux  courts 
mais  blanchis  par  les  années,  et  qui,  s'aper- 
cevant  qu'on  l'observait,  s'enfuit  avec  pié- 
cipilalion.  Zosime,  pensant  que  c'était  quel- 
que saint  ermite  ,  courut  après  lui  pour  le 
joindre,  et  lorsqu'il  fut  à  portée  de  se  faire 
entendre  ,  il  le  supplia  de  s'arrêter  pour  lui 
donner  sa  bénéiliction.  Voici  la  réponse  qu'il 
en  reçut  :  Père  Zosimi>,  je  suis  une  femme,  et 
ne  puis  converser  avec  vous,  parce  que  je  sais 
nue.  Si  vous  voulez  que  je  m'approche,  jelez- 
mui  votre  manteau  pour  me  couvrir  le  corps. 
Zosime,  surpris  de  s'entendre  appeler  par 
son  nom,  no  duula  point  que  cette  femme  ne 
le  connût  par  révélation,  et  s'empressa  de 
lui  jeter  son  manteau  dont  elle  se  couvrit. 
Après  s'être  entretenus  quelque  temps,  ils 
firent  chacun  leur  prière  ;  ensuite  'Zosime  la 
conjura,  au  nom  de  Jésus-Christ,  de  lui  dire 
qui  elle  était,  depuis  quel  temps  elle  était 
dans  le  désert  et  de  quelle  manière  elle  y 


avait  vécu.  Cette  femme,  qui  n'était  autre 
que  sainte  Marie  Egyptienne,  lui  fit  l'histoire 
de  sa  vie,  de  ses  égarements  et  de  sa  péni- 
tence. Après  ce  récil,  qui  plongea  Zosime 
dans  un  profond  étonnement,  elle  lui  com- 
manda le  secret  jusqu'à  ce  que  Dieu  l'eût 
rappelée  de  ce  monde,  et  se  recommanda  à 
ses  prières.  Avant  de  se  séparer  de  lui,  elle 
le  supplia  de  ne  pas  quitter  le  monastère 
l'année  suivante,  au  commencement  du  ca- 
rême, ajoutant  qu'il  ne  le  pourr;iit  pas  d'ail- 
leurs, (juand  même  il  le  voudrait.  Vous 
m'apporterez,  lui  dit-elle  ensuite,  le  corps  et 
le  sang  de  Jésus-Christ  le  jour  de  la  sainte 
Cène  :  je  me  trouverai  sur  les  bords  du  Jour- 
dain, du  côté  qui  n'est  point  habité.  Là-dessas 
elle  le  quitta  pour  s'enfoncer  dans  les  pro- 
fondeurs du  désert.  Zosime  se  mit  à  genoiix 
pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  avait  vu  et 
entendu,  el  il  rentra  au  monasière  pour  le 
dimanche  des  Rameaux.  L'année  suivante  il 
se  trouva  malade,  lorsque  les  frères  passè- 
rent le  Jourdain  ,  et  il  se  rappela  alors  que 
la  sainte  lui  avait  dit  qu'il  ne  pourrait  pas 
quitter  le  monastère  avec  les  autres,  quand 
même  il  le  voudrait.  Le  jour  de  la  siinte  Gène, 
il  prit  le  corps  cl  le  sang  du  Seigneur  el  se 
rendit  sur  les  bords  du  Jourdain.  L'illustre 
pénitente,  qui  se  trouvait  de  l'autre  côté  du 
lli'uve,  ayant  fait  le  signe  de  la  croix,  mar- 
cha sur  les  eaux,  et  quand  elle  fut  près  de 
Zosime  elle  lui  demanda  sa  bénédiction. 
Après  qu'il  eut  récité  le  Symbole  et  l'Oraison 
dominicale,  il  lui  donna  la  sainte  eucharistie. 
Après  l'avoir  reçue  elle  fit  son  acti(m  de  grâ- 
ces, ensuite  le  remercia  de  la  peine  qu'il 
avait  bien  voulu  se  donner  pour  elle  ,  et  le 
pria  de  revenir  l'année  suivante.  Zosime  lui 
ayant  offert  les  petites  provisions  qu'il  lui 
avait  apportées,  elle  n'accepta  qu'un  peu  de 
lenlilles  et  repassa  le  fleuve  comme  elle  avait 
fait  en  venant.  Le  carême  suivant,  Zosime 
revint  au  lieu  désigné,  où  il  trouva  morte 
celle  qu'il  cherchait,  ayant  auprès  d'elle  une 
inscription  qui  portait  qu'elle  s'appelait  Ma- 
rie. 11  enterra  son  corps  dans  une  fosse 
creusée  par  un  lion  que  Dieu  avait  envoyé  à 
cet  elîet.  Ayant  ensuite  imploré  l'interces- 
sion de  la  sainte  pour  lui  et  pour  toute  l'E- 
glise, il  retourna  à  son  monastère  et  y  ren- 
dit compte  des  merveilles  dont  il  avait  été 
témoin.  Il  continua  de  servir  Dieu  avec  fer- 
veur jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  dans  la  cen- 
tième année  de  son  âge,  vers  le  milieu  du 
v  siècle.  —  4.  avril. 

ZOSIME  (saint),  confesseur  en  Palestine, 
florissait  sous  l'empereur  Justin,  et  brilla 
par  sa  saintetéet  par  ses  miracles. — 30  nov. 

ZOSIME  (saint),  évêque  de  Syracuse,  né 
vers  l'an  57Ù,  fut  élevé  dans  le  monastère  de 
Sainte-Luce  de  Syracuse,  alors  gouverné 
par  l'abbé  Fauste ,  qui  l'honora  de  sou  es- 
time et  de  son  affection.  Ayant  été  élevé  à 
un  emploi  qui  l'obligeait  à  îles  communica- 
tions fréquentes  avec  les  personnes  du  de- 
hors, Zosime  perdit  le  recueillement  et  la 
ferveur,  se  dégoûia  de  son  étal  et  poussa 
l'oubli  do  ses  devoirs  jusqu'à  quitter  le  mo- 
nastère sans  la  permission  de  son  supérieur. 
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Ses  parents,  chez  (|ui  il  s'était  retiré,  le 
ramenèrent  à  l'abbé,  qui  le  reçut  comme  un 
autre  enfant  prodigue.  Zôsime  répara  sa 
faute  d'une  manière  si  édifiante,  qu'il  mé- 
rita de  succéder  à  l'abbé  Fauste  en  6o7. 
Lorsque  ce  dernier  fut  mort,  les  moines  se 
|irésenlèrenl  à  Jean,  évêi|ue  de  Syracuse, 
pour  qu'il  leur  désignât  celui  d'entre  eux  qui 
était  le  plus  digne  de  commander  aux  au- 
tres. Jean  leur  demanda  s'il  ne  manquait 
personne  de  la  communauté  :  ils  répondi- 
rent qu'il  ne  manquait  qu'un  frère,  celui  qui 
était  gardien  du  sépulcre  de  sainte  Luce. 
L'évêque  le  fit  veiiir,  et  en  le  voyant  il  s'é- 
cria :  Voilà  celui  que  Dieu  a  choisi  pour  être 
vôtre  abbé.  Il  l'ordonna  prêtre  et  l'installa 
dans  ses  fonctions.  Zosime  s'en  acquitta  à 
la  satisfaction  générale,  sachaul  unir  à  pro- 
pos la  fermeté  à  la  douceur,  et  ne  prescri- 
vant rien  aux  autres,  dout  il  ne  donnât  lui- 
même  l'exemple  le  premier.  Il  y  avait  qua- 
rante ans  qu'il  gouvernait  son  monastère, 
lorsque  le  siège  de  Syracuse  étant  venu  à 
vaquer  par  la  mort  du  saint  évêque  Pierre, 
il  fut  élu  par  la  majeure  et  la  plus  saine  par- 
tie du  troupeau  ;  mais  quel  jues  miiuyais 
chrétiens  élurent  de  leur  côté  un  prêtre 
nommé  Vénère,  qui  ambitionnait  l'épiscopat. 
Le  saint  abbé,  qui  redoutait  ce  fardeau  au- 
tant que  son  compétiteur  le  désirait,  fui  ce- 
pendant obligé  d'aller  à  Rome,  non  pour 
faire  prévaloir  son  élection,  mais  pour  re- 
noncer à  ses  droits.  Le  pape  Théodore  n'eut 
aucun  égard  à  son  désistement,  et  il  lui  con- 
féra l'onction  épiscopale  en  647.  Ue  retour  à 
Syracuse,  il  remplit  tous  les  devoirs  d'un 
saint  évêque  pendant  treize  ans,  sans  rien 
changer  à  sa  manière  de  vivre,  ni  à  son 
ameublement  ;  ce  qui  lui  permettait  de  dis- 
tribuer aux  pauvres  la  presque  totalité  de 
ses  revenus.  Malgré  son  grand  âge,  il  an- 
nonçait souvent  la  parole  de  Dieu  à  son  peu- 
ple, et  il  était  presque  nonagénaire  lorsqu'il 
mourut  vers  l'an  600. —  30  mars. 

ZOSIME  (sainte),  Zosimn,  martyre  à  Porto, 
soufl'rit  avec  sainte  Bonose,$a  sœur,  et  saint 
Eulrope,  son  frère. — 15  juillet 

ZOTIQUK  (saint),  /ottcus,  martyr  à  Ti- 
voli, souffrit  dans  le  ii'  siècle.  —  12  janvier. 

ZOTIQUli  (saint),  martyr  à  Lyon,  souffrit 
avec  saint  Pothin,  évêque  de  cette  ville,  et 
quarante-cinq  autres,  l'an  177,  sous  le  règne 
de  Marc-Aurèle.  —  2  juin. 

ZO'JIQLÎli  (saint),  évêque  de  Comanes  en 
Cappadoce  et  martyr,  déploya  un  grand  zèle 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions  épiscopales. 
11  dut  à  sa  vigilance  de  découvrir  le  premier 
les  erreurs  des  moulanisles  ou  calaphryges, 
qu'il  combattit  avec  succès,  démontrinl  d'une 
manière  victorieuse  l'absurdité  des  prophé- 
ties de  Muntan  et  de  ses  principaux  disci- 
ples. Après  avoir  veng.  la  loi  chrétienne  par 
ses  prédications  et  par  ses  éi  rits  dont  ii  ne 
nous  reste  rien,  il  la  scella  do  son  sang 
l'an  204,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Sévère.  —  21  juillet. 

ZOTIQUE  (saint) ,  soldat  et  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Rogat  et  qua- 
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ranlc-deux   autres    soldats.  —  12  janvier. 

ZOTIQUE  (saint),  martyr  à  Nyon  en  Suis^e 
avec  saint  Atlale  et  saint  Eutyche,  souffrit 
dans  le  iir  siècle.  — 4  juin 

ZOTIQUE  (saint),  missionnaire  et  martyr 
en  Egypte,  était  l'un  de  ces  hommes  aposto- 
liques qui  se  divisèrent  en  quatre  bandes  de 
chacune  neuf  pour  évangéliser  la  province. 
Celle  à  laquelle  Zotique  appartenait  avait 
pour  chef  saint  Papia>,  et  alla  exercer  son 
zèle  dans  la  partie  occidentale.  Le  gouver- 
neur de  l'Egypte,  informé  des  succès  qu'ob- 
tenaient leurs  prédications,  les  fit  tous  arrê- 
ter et  amener  devant  son  tribunal  ;  mais  ne 
pouvant  les  décider  à  sacrifier  aux  idoles ,  il 
les  condamna  à  différents  supplices.  Ceux 
qui  avaient  porté  la  foi  à  l'Occident  furent 
attachés  à  des  croix,  et  Zotique  eut  le  bon- 
heur de  mourir  de  la  même  mort  que  son  di- 
vin Maître.  —  16  janvier. 

ZOTIQUE  (saint),  martyr  à  Alexandrie  , 
souffrit  avec  saint  î'harsice  et  plusieurs  au- 
tres. —  31  janvier. 

ZOriQUE  (saint),  martyr  à  Tomes  avec 
saint  Elle  et  quatre  autres.  ~  29  mars. 

ZOTIQUE  (saint),  martyr  en  Phrygie  avec 
sainte  iJisse  et  quelques  autres,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  28  juillet. 

ZOTIQUE  (saint),  suidai  et  martyr  à  Ni- 
comédie  avec  treize  autres  soldats,  subit 
d'hors  ibles  tourments  pour  la  foi  chrétien- 
ne, et  fut  ensuite  précipité  dans  la  rrier  l'an 
301,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioclétien.  —  21  ociobre. 

ZOTIQUE  (saint),  martyre  Home  avec  saint 
Irénée  et  deux  ;iutrcs,  souffrit  l'an  304,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien.  —  10  f.v. 

ZOTIQUE  (saint),  martyr  avec  saint  Vicier 
et  sept  autres,  fut  cruellement  tourmenté 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien,  et  eu- 
suite  décapité,  vers  l'an  304.  —  20  avril. 

ZOTIQUE  (saint),  martyr  à  Nicomédie  avec 
saint  Agathonique  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit p;ir  ordre  du  président  Eutholome,  pen- 
dant la  persécution  des  empereurs  Dioclé- 
tien el  Maximien.  —  22  août. 

ZOTIQUH;  (saint),  prêtre  el  fondateur  d'un 
hospice  à  Constantinople,  était  né  à  Rome, 
d'uuL'  famille  illustre  et  opulente.  Ses  vertus 
et  son  mérite  l'ayant  fait  élever  au  sacerdoce, 
il  employait  ses  revenus  au  soulagement  des 
malheureux.  L'empereur  Constantin  l'emme- 
na avec  lui,  lorsqu'en  328  il  transporta  le 
siège  de  l'empire  dans  la  ville  de  Byzance,  à 
laquelle  il  a  donné  son  nom,  et  Zotique  y 
continua  les  œuvres  de  miséricorde  qu'il 
exerçait  à  Home.  Comnw  Constantinople  n'a- 
vait point  encore  d'hospice  pour  les  pauvres 
et  les  malades,  il  fonda  le  premier  établisse- 
ment de  ce  genre  que  cette  ville  ait  possédé, 
et  il  consatra  à  celle  bonne  œuvre  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune.  Après  une  vie 
dévouée  tout  entière  au  bien  de  l'humanité, 
il  mourut  vers  le  milieu  du  iv"  siècle.  — 
31  déeeuibre. 

ZVEiNTOaLAS  (le  bienheureux),  Zuen- 
toslaUs,  mansiunnaire  de  l'église  du  Cercle  à 
Cracovie,   est  honoré  en  Pologne  le  15  avril. 

HAGIOGRAPHIQUE. 


SUPPLEMENT 


POl'R  LES  SAINTS  PERSONNAGES  AUXQUELS  L'EGLISE  NE  REND  POINT  DE  CULTE,  OU  DONT 
LE  JOUR  DE  LA  FÊTE  N'EST  POINT  CONNU. 


ABBANTE  (le  vénérable),  Abbas-Abbanlis,  qua- 
liième  abbé  du  Mnnl-Coryphe  près  d'Anlioche,  était 
isnifiêlile  île  nation.  U  inarcbait  toujours  nu-pieds, 
ne  biivaU  presque  jamais,  pas  même  d'eau  dans  sa 
Soif,  se  tenait  à  l'ombre  eti  hiver  et  au  soleil  en  été. 
H  s'asseyait  rarement,  ne  se  coucliait  jamais,  pas- 
sait en  prières  la  plus  grande  partie  du  jour  et  de  la 
nuit  et  pm lait  sur  ses  leins  une  grosse  cliaîne  de 
fer.  Il  florissait  au  commencement  du  v«  siècle. 

ABDAS  (saint),  évêfiue  et  martyr  en  Perse,  souffrit 
pendant  la  grande  persécution  durci  Sapor  II,  vers 
l'an  34  t. 

ABEL,  pairiarclie,  second  (ils  d'Adam  et  d'Eve, 
naquit  un  an  après  son  frère  Gain,  c'eit-à-dire  l'anô 
du  monde.  Ayant  emlirassé  la  vie  p:islorale,  il  of- 
frait à  Diei!  les  premiers  nés  de  ses  troupeaux.  Gain, 
qui  se  livrait  à  la  culture  de  la  lerre,  offrait  de  son 
côté  les  prémices  de  ses  récoltes  ;  mais  le  Seigneur 
mon  ra  par  des  signes  manilcstes,  que  les  sacrifices 
du  premier  lui  étuient  plus  agréabli^s  que  ceux  du 
second.  Gclui-ci,  irrité  de  celle  préférence,  conçut 
contre  Abel  une  baine  violente  dont  Dieu  lui  fit  sen- 
tir l'inju-iice  ;  mais  cette  leçon  divine  ne  cbangea 
jias  ses  mauvaises  disposiiions.  Un  Jour  qu'il  était 
plus  exaspéré  qu'à  l'ordinaire,  il  engagea  à  l'a  corn 
pjgner  dans  un  champ  Aliel  qui  ne  soupçoniiaii  pas 
ses  projets  fratricides  ;  et  lorsqu'ils  se  trouvèrent 
seuls  a  la  campagne,  Gain  se  jeta  sur  lui  ei  le  tua, 
l'an  129.  Le  nom  de  juste  est  donné  à  Abel  dans 
plusieurs  passages  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment :  l'Eglise  le  lui  donne  aussi  dans  le  canon  de 
la  messe  et  parle  de  ses  sacrifices  coujme  ayant  été 
acceptés  par  le  Seigneur  :  cependant  il  ne  paraît  pas 
qu'il  soit  nommé  dans  aufuii  niariyrologe.  Les 
Éthiopiens  pourtant  l'honoraient  autrefois  le  28  dé- 
cembre, et  il  est  invoqué  dans  les  litanies  pour  la 
recommandation  de  l'àme. 

ABIAS  (saint  ),  était  autrefois  honoré  à  Alexan- 
drie, où  il  y  avait  une  église  parnissiale  qui  i  criait 
son  nom,  au  rapport  de  saint  Epiphane. 

ABIATHA  (  sainie  ),  \ieige  et  martyre  en  Perse, 
était  de  la  province  de  Belb-Germa,  el  elle  est  ap- 
pelée fille  do  l'alliance,  c'est-à-dire  consaciée  à 
Dieu.  Elle  lut  mise  à  mon  pendant  la  persécution 
deSaporlI,  vers  l'an  T>'.0. 

ABIBION,  co-abbé  d'un  monastère  près  du  Monl- 
Coryphe  en  Syrie,  qu'il  avait  Soudé  avec  le  vénéra- 
ble Eusebine,  le  g  luverna  de  concert  avec  lui, 
cuiiime  s'ils  n'avaient  eu,  dit  TliéoUorei,  qu'une  seule 
âme,  tant  ils  montraient  d'union  dans  l'exeicice  de 
leur  autorité.  U  florissait  vers  le  conimencement  du 
\ ^  siècle 

ABRAHAM  DE  PARATOME,  solitaire  au  diocèse 
d'Anlioche,  est  mentionné  par  Théodoret  qui  parle 
de  son  émineute  sainteté  el  des  miracles  qui  s'opé- 
raient à  son  tombeau.  11  florissait  au  commence- 
nient  du  v«  siècle. 

ABRAME  (saint),  Abramius,  évêqiie  et  martyr  en 
Perse,  souffrit  vers  le  milieu  du  iv'  siècle  pendant 
.a  grande  persécution  du  roi  Sapor  11. 


ABRIT  (sainie),  était  autrefois  invoquée  dans  les 
anciennes  litanies  en  usage  chez  les  religieuses  de 
Notre-Dame  de  Soissons. 

AGACE,  Acacius,  évêque  de  Mélilineeu  Arménie, 
florissait  au  commencement  du  v^  siècle,  et  mourut 
vers  l'an  4i0.  Il  est  nommé  saint  par  Baronius  dans 
ses  annales  ecclésiastiques. 

ACADOU  (saint),  est  honoré  à  Bourges  dans  l'é- 
glise de  Sainie-Outrille  ,  qui  possède  ses  reliques. 

AOHARD  (  le  vénérable)  ,  évêque  d'Avranches, 
sortait  d'une  des  phis  illustres  familles  de  Norman- 
die el  naquit  au  commencement  du  xii«  siècle. 
Ayani  passé  en  Angleterre  pour  y  faire  ses  études, 
il  y  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  devint  le  mo- 
dèle du  clergé  anglais.  Il  revi.it  en  France  pour 
prendre  l'habit  nionasiiquo  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Yictor  de  Paris,  alors  gouvernée  par  le  bienheureux 
Gildnin,  qui  en  fut  le  premier  abhé.  Celui-ci  étant 
mort  en  Ho'i,  Achard  fut  choisi  pour  son  succes- 
seur, el  en  1160  il  fut  appelé  au  gouvernement  de 
l'église  d'Avranches.  Henri  II,  roi  il'Angleterre, 
l'honorait  d'une  estime  toute  pariiculière  ,  et  il  en 
donna  une  preuve  publique  eu  lui  fiisant  | tenir  sur 
les  fonts  de  baplènie  sa  lille  Aliénor,  qui  épousa 
dans  la  suite  Alidionse  IX,  roi  de  Casiillc  Henri 
s'éiant  brouillé  avec  saint  Thomas  ,  archevêque  de 
Canlorbéry,  l'évêqui'.  d'Avranches,  qui  était  l'ami 
iniiine  de  ce  dernier,  prit  son  parti,  qui  était  celui 
de  la  i  istice,  et  le  prince,  s'il  en  fut  mccontenl,  ne 
lui  relira  ci'pendant  pis  sa  confiance  ni  son  amitié. 
Achard  m  lurut  en  1171 ,  après  dix  ans  d'épiscopat, 
laisi;;nt,une  mémoire  si  vénérée,  que  quelques  écri- 
vains lui  donnent  le  titre  de  bienheureux.  Il  avaitcom- 
posé  eu  latin  plusieurs  ouvrages  qui  n'ont  pas  en- 
core été  imprimés,  parmi  lesquels  on  distingue  le 
traité  de  VAbnégaiioii  de  soi-même,  celui  de  la  Tenta- 
tion du  Clirisl  et  celui  de  la  Dimion  de  l'âme  et  de 
l'esprit. 

ACHEKIE  (le  bienheureux),  abhé  dans  les  Vosges, 
florissait  vers  le  milieu  du  ix"  siècle,  issu  d'une  fa- 
mille noble,  il  quitta  le  monde  et  i  énonça  aux  avan- 
tages que  lui  promettait  sa  naissance  pour  se  mettre 
sous  la  conduite  d'un  saint  solitaire  nommé  Blidiil- 
plie,  qui  habilaii,  dans  le  val  de  Lièvre,  rerraitage 
de  Belmonl.  Blidulphe,  eu  mourani,  laissa  une  pe- 
tite coniniiinaulé  qui  fut  gouvernée  par  saint  Guil- 
laume, l'un  de  ses  disciples.  Achérie  lui  succéda,  el 
cuniiiie  le  nombre  des  religieux  allait  toujours croisr 
saut,  il  lit  agrandir  les  bâtiments  du  monastère. 
Après  sa  mon,  son  corps  lut  inhumé  dans  l'église, 
et  son  lunilieaii,  placé  devant  l'autel  de  la  Vierge, 
fui  illustré  par  plusieurs  miracles.  Quoique  plusieurs 
bagiograpbes  lui  donnent  le  litre  de  siint  el  le  pla- 
cent, avec  saint  Guillaume,  sous  le  3  novembre,  on 
ne  trouve  aucun  monument  qui  atteste  son  culte.  Le 
monastère  de  Belmonl  prit  le  nom  d'Acbéry  ou 
d'Echéry  en  l'honneur  du  saint  abbé,  el  il  fut,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  un  prieuré  dépendaiit  de 
l'abbaye  de  Woyenmouiier. 

ACHIDE  (saint),  abbé  du  monastère  d'Agaune  ou 
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de  Sainl-Maurice  en  Valais,  florissaii  au  commeii- 
cenieiu  du  vi»  siècle.  Il  succéda  à  saint  Ambroise 
sons  radinlnistration  duquel  l'alihaye  fui  rebâtie  par 
sailli  Sigismond,  roi  de  Bonrgngne. 

ACSUl  (le  vénérable),  était  frère  de  saint  Coio- 
las,  honoré  en  E;;ypte;  ce  qui  lait  supposer  qu'ils 
éiaieni  Egyptiens. 

ACYHÉ  (  saint  ),  a  donné  son  nom  à  une  église 
près  de  .Melun. 

ADALBERT  é>ê(iue  d'Augsbourg,  surcéda  en  909 
à  saint  Adalliéron  et  marcha  dignement  sur  ses  tra- 
ces. H  mourut  en  'J-il,  et  plusieurs  historiens  lui 
donnent  le  liire  de  suint. 

ADALUIC  ou  Athic,  dit  aussi  Ethic,  duc  d'Al- 
sace, clait  père  de  sainte  Odile.  Cette  sainte  étant 
née  aveugle,  il  fui  si  troublé  de  ce  malheur,  qu'il  or- 
diinna  dans  snn  désespoir  de  la  laire  mourir.  Mais 
la  duchesse  Bi'rschimle,  snn  épouse,  i|ui  était  la 
lame  nuilerneile  de  saint  Léger,  sut  éluder  cet  or- 
dre barbare  el  la  ronlia  secrètement  à  une  nourrice 
sur  la  (idélité  de  laquelle  elle  pouvait  compter.  Odile, 
en  recev.mt  le  baplèrne  des  mains  de  saint  llidul- 
phe,  évèque  de  Trèvies,  recuuvra  la  vue.  Hugues, 
son  frère  aine,  la  lit  revenir  malgré  la  défense  d'A- 
dalric;  et  celui-ci  eu  fut  si  irrité,  qu'il  le  uialtraila  au 
point  qu'il  en  perdit  b  vie.  La  mort  de  son  fils  ût 
sur  lui  une  impression  si  saluiaire,  qu'il  se  conver- 
tit, reçut  Odile  avec  alTeciion,  et  comme  elle  dési- 
rait se  consacrer  au  Seigneur,  il  bâtit  pour  ille  le 
monasière  de  Hobeiibourg  dont  elle  lut  la  première 
abbesse.  Sur  la  (in  de  sa  vie  il  renonça  au  monde 
et  se  retira  à  liohenbourg,  ou  il  mourut  dans  les 
exerticei  de  la  pénitence  le;20  novembre  b9U.  Quel- 
ques ;  uti'urs  lui  donnent  le  titre  de  saint.  Ce  prince 
est  la  lige  des  maisons  souveraines  de  Loridine  et 
d'Autriche. 

AOELIADE  DE  SCIIERBEECK  (la  bienheureu:e), 
religieuse  cisieroi  inie,  née  vers  le  conimeiicemeiit 
du  xiii"  siècle  à  Sclierbeeck,  piès  de  Bruxelles,  fut 
élevée  a\ec  soin,  el  sa  beauté,  jointe  a  la  culture  de 
l'esprit  el  aux  l|ua'ilé^  du  cœur,  lui  promeltiit  dans 
le  monde  un  ét^ibiissemcnt  avantageux.  Mais  elle 
r  nnpit,  à  la  llt'ur  de  snij  àgf,  lous  les  liens  qui  la  re- 
leiiaieiil  dans  le  siècle  pour  piendre  le  vi.ile  dans 
l'abbaye  de  la  Cambre  qui  dépendait  de  l'ordre  de 
Ciieaiix.  Elle  devint  bieniôi,  par  s-a  ferveur,  son  hu- 
miliié,  sou  obéissance  et  ses  i.uiies  vertus,  le  mo- 
dok'  de  ses  compagnes,  el  ellu  parvint  à  un':  haute 
|ieifeclion.  Dieu  l'éprouva  par  diverses  maladies 
qu'elle  supporta,  n  ui-seulement  avec  patience,  mais 
inême  avec  joii^  Atieime  ensuite  d'une  lèpre  af- 
freuse, elle  devint  aveugle  et  perdit  successivement 
l'u>age  de  lous  ses  membres  ;  mais  à  mesure  que  ses 
soulfrances  augmenlaieni,  elle  semblait  redoubler  de 
résignalion  et  deconhance  en  Dieu.  Elle  ino.irut  le 
11  juin  1-250. 

ADELUEHCE,  siirnoniiiiée  Avi:  ou  Eve,  prejureié 
ablles^e  de  Saint-Mous  ,  monastère  qu'lleymon, 
évoque  de  Verdun,  venait  de  limder  pour  des  reli- 
gieuses liénédictiues,  llurissait  dans  le  xi"  siècle,  el 
se  rendit  illustre  par  ses  venus.  S'étanl  rendue  à 
Cluuipoury  connaître  par  elle-même  la  manière  dont 
celte  célèbre  abbaye  observait  la  règle  de  Samt- 
Benoil,  saint  Odiloii,  qui  en  était  alors  ahbé,  eut 
tani  d'égard  pour  la  répulalion  de  sainlelé  dont  elle 
jouissait,  qu'il  lui  permit  d'entrer  dans  le  cUùire,  ce 
qui  était  une  exception  sans  exemple.  De  retwir 
dans  sa  communauté,  elle  y  litobseiver  le  véritable 
esprit  monastique,  et  sou  exemple  y  contribuait 
plus  encore  que  son  autorité.  Elle  lit  coulirmer  en 
lOiy,  par  le  pape  saint  Léon  IX,  la  donation  des 
biens  que  le  fondateur  avait  attachés  au  monastère. 
Elle  mourut  en  iit57,  après  avoir  gouverné  ses  reli- 
gieuses pi  ndaut  près  d'un  demi-siècle. 

AUELBEKT  (le  bienheureux)  ,  comte  d'Auslre- 
vant,  était  l'époux  de  sainte  Reine  de  Deiiain  et  père 
de  sainte  Reiroie  ou   Ragenfrède.   Il   mourut  sur  la 


(lu  du  vtii*  siècle,  plusieurs  années  avant  sainte 
Reine.  Le  martyrologe  de  France  liii  donne  le  titre 
de  bienheureux  à  l'occasion  de  son  épouse  qui  est 
nommée  sous  le  premier  juillet. 

ADELE  (sainte),  Adehi,  mère  de  saint  Trond, 
mourut  vers  le  milieu  du  vii«  siècle.  Elle  est  hono- 
rée il  Zeel. 

ADELGOTT  (saint),  ,4rfn(f,o/(us,  abbé  de  Disentis, 
était  religieux  d'EnsiédeIn  ou  de  Notre-Dame  des 
Ermites,  lorsqu'il  fut  élu  en  1012  pour  gouverner 
l'abb;iye  de  Disentis  après  la  mort  d'Oiker.  il  mou- 
rut en  lOr^l,  et  les  monuments  de  sou  abbaye  lui 
donnent  le  tiire  de  saint. 

AUî'.LVIVE  (la  bienheureuse),  Adelviva,  mère  de 
saint  Pfippon,  abbé  de  Stavel",  renonça  au  monde 
après  la  mort  de  son  mari  et  se  lit  religieuse  à  Ver- 
dun, où  elle  mouiut  vers  l'an  1000.  Quelques  mo- 
dernes hH  donnent  le  titre  de  sainte. 

ADltR  (saint),  Aderius,  martyr  en  Champagne, 
fut  mis  à  luort  par  les  V  ndales  vers  le  milieu  du  V 
siècle,  à  Chany  près  de  Reims.  Ses  reliques  furent 
trouvées  dans  le  xi"  siècle,  sous  l'archevêque  Ger- 
voise. 

ADOLE  (saint),  solitaire  à  Jérusalem,  était  de 
Tarse  en  (>ilicie,  et  florissait  au  coiumeneement  du 
v"^  siècle.  Son  genro  d.;  vie  était  si  austè.e  qu'il 
semblait  dépasser  les  forces  de  la  nature.  Pend.mt 
le  carême,  il  ne  mans^eait  que  de  cinq  jours  en  cinq 
jours,  cl  le  reste  iie  l'année  que  tmis  les  deux  jours. 
Depuis  le  soir  jusqii'à  l'heure  où  les  iréres  j'a-sem- 
blaieut  dans  les  chapelles,  il  restai!  debout,  .i  jeun, 
chantant  el  priant  sur  la  montagne  des  Oliviers, 
sansquele  Iroid,  la  pluie  du  la  grêle  pussent  lui  faire 
(juiller  Sun  poste.  Lorsque  le  moiuenl  de  la  prière 
était  arrivé  ,  il  se  rendait  aux  cellules  des  Itères, 
muni  d'un  marteau,  et  frappait  à  leur  porte  pour  les 
avertir  qu'il  fallait  se  réunir  dans  les  oratoires. 
Lorsque  le  jour  approchait,  il  se  rendait  dans  sa  tel- 
iule  où  il  se  leposail  jusqu'à  tierce,  et  il  s'éveillait 
au  clianl  des  psaumes.  La  station  quotidienne  qu'il 
faisait  sur  la  montagne,  l'exposait  à  être  teilement 
mouillé,  pendant  les  temps  pluvieux,  qu'on  eut  dit 
que  ses  habits  sortaient  de  la  rivière.  11  mourut  à 
Jérusalem  et  il  y  fut  enierré. 

AUON  (saint),  fondateur  du  monasière  de  Jouarre, 
était  fils  de  saint  Auihaire  et  frère  de  saint  Oueii. 
Leur  père,  qui  était  un  seigneur  français  établi  d-ns 
la  Brie,  ayant  reçu  chez  lui  saint  Cdiomban,  abbé 
de  Luxeull ,  lui  présema  ses  deux  fils  ,  encore  très- 
jeimes,  ei  le  saint  leur  donna  sa  bénédiction.  Lors- 
qu'ils lurent  en  âge  de  paraiiie  à  la  cour,  ils  s'atta- 
chèrent au  service  de  Clolaire  11,  qui  fit  Ailoii  son 
trésorier,  etOuen,  qui  s'appelait  aus-i  Dadoiij  sou 
réléiomiaire.  Ils  se  liàreul  il'nne  éTOil«  ainiiie  avec 
saint  Eloi,  et  ce  grand  serviteur  de  Dieu,  (|ui  était 
ré'lilicaAion  d«  i.i  cour,  les  alïirmit  dans  la  résolu- 
tion où  ils  étalent  de  quitter  le  service  du  prince 
pour  se  consacrer  au  service  de  Dieu.  Ce  prince, 
qui  était  alors  Dagobert  !•■',  lils  et  successeurde Clo- 
laire II,  ne  cotisenlil  qu'avec  peiiie  à  la  proposition 
que  lui  ht  son  trésorier  de  reiionîer  au  siècle  pour 
se  I étirer  à  Jouarre,  monaslàre  qu'il  venait  de  lou- 
der  el  qui  était  double,  selon  l'usage  du  temps.  Ce 
fut  vers  (jôti  (|u'\don  y  prit  l'Iiabit  dans  la  commu- 
nauté des  liommes,  et  il  mil  à  la  tète  de  la  commu- 
nauté des  vierges,  sainte  Téléhilde,  sœur  de  saint 
Agilburi.  Celui-ci,  (pii  fut  évèque  île  Uorchesler  en 
Angleterre,  el  ensuite  de  P.iris,  fut  un  des  premiers 
disciples  de  saint  Adon  a  Jouarre  Le  saint  fondateur 
de  Jouarre,  qui  gouvernail  lui-ni.éme  ses  religieux, 
mourut  assez  longtemps  avant  :,on  IVèie,  qui  était 
deven  I  archevêque  de  liouen. 

ADUANA  (sainte),  vierge  e-  martyre  en  Perse, 
souffrit  penuant  la  grande  i.wrséculioii  du  roi  Sa- 
per 11,  vers  le  milieu  du  iv"  siècle. 

ADUIEiN  II  (saint),  pape,  éi;iit  Romain  de  naissance 
et  succéda  en  867  à  saint  Nicolas  l'''.  Ce  ne  Im  rpie 
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mnlgré  lui  qu'il  monta  sur  la  rhaire  de  Saint-Pierre 
à  l'âge  de  soixante- seize  ans.  Les  ambassadeurs  de 
l'empereur  Louis  II  s'élaii'nt  plaints  qu'on  eût  prn- 
céilé  à  l'élection  avant:  leur  arrivée;  il  leur  fut  ré- 
pondu que  ce  n'était  pas  par  mépris  pour  l'autorité 
impériale,  mais  dans  la  crainte  que  l'usage  ne  s'éta- 
blit d'alien'dre  les  envoyés  de  l'empereur  et  qu'il  ne 
devînt  comme  obligMioire.  A'drien  tint  à  Rome  un 
cdncile  contre  l'iintius  et  il  envoya  ses  légats  à  coliii 
de  Coiisianiino(ile  où  cet  usurpateur  du  siège  patriar- 
cal fut  déposé  eu  S69,  Saint  Ignace,  qu'il  venait  de 
rél'ablir,  prétendait  que  la  Bulgarie  devait  relever  de 
son  pairiaicat;  mais  le  pape  s'opposa  à  cette  pré- 
tention. 11  eut  aussi  à  lutter  contre  Cbarles  le  Chauve, 
rni  de  France,  au  sujet  d'IIincmar,  évêque  de  Lann, 
qui  avait  appelé  au  saint-siége  d'une  sentence  portée 
contre  lui  dans  le  concile  de  Vcrberie.  Il  mnurut  à 
quatre  vingi-im  ans,  et  il  a  laissé  quelques  lettres. 
Il  est  honoré  dans  le  duché   de  Modène  le  8  juillet. 

Al>RIKN  BOIIRDOISE,  prêire  et  fiuidaieur  du  sé- 
minaire de  Saint-Nicolas  du  Chardonnei,  naquitdans 
le  Perche  en  1.^84  et  se  distingua  par  un  zèle  infati- 
gable. Catéchismes,  mis.-ious,  conférences,  il  s'em- 
ployait à  tout  avec  une  nrdeur  sans  bornes.  Il  s'ap- 
pliqua toute  sa  vie  à  former  de  dignes  ministres  des 
autels,  et  c'est  pour  atteindre  ce  but  qu'il  institua  le 
séminaire  de  Saint-Nicolas.  Il  alla(|uait  le  vice  par- 
tout où  il  le  trouvait  sans  être  retenu  par  aucune 
coMsidéralion  humaine,  et  il  ne  visait  en  loule  chose 
qu'à  la  gloire^  (le  Diiu  ei  au  salut  des  âmes.  Il  é'ait 
l'ami  particulier  de  saint  Vincent  de  Paul,  et  ils 
olnieiit  dignes  l'un  de  l'uilre.  Adrien  de  Lîourdoise 
mourut  en  odeur  de  sainteté  l'an  1CS5,  à  soixante- 
onze  ans. 

ADRIEN  (saint),  évêque  en  Ecosse,  est  bonoré 
dans  l'île  de  May. 

AOIILPHE  (saint),  évêque  de  'Worcestcr,  succéda 
eu  992  à  saint  Osswald,  dont  il  imita  les  vertus  et 
dont  il  leva  de  terre  le  corps  en  ll)02. 

AFRAN  (saint),  est  patron  d'une  église  au  diocèse 
de  Caliors. 

AFRIQUE  (saint),  Africm,  est  bonoré  à  Conslan- 
linonle  avec  saint  Publiiis  de  Paulojiètre  et  un  autre. 

AGAPE  ou  Agapeï  (saint),  disciple  de  saint  Mar- 
tien, solitaire  dans  le  dé-eri  de  Chalcis  en  Syrie,  vé- 
cut quelque  temps  sous  sa  conduite  avec  Eusébe. 
Mais  comme  la  cellule  de  leur  maître  était  trop  pe- 
tite pour  les  recevoir,  ils  s'en  construisirent  une  à 
côié,  et  ils  priaient,  chantaient  des  psaumes  et  étu- 
di;'ient  l'Ecriture  sainte  lorsqu'ils  n'étaient  pas  oc- 
cupés à  entendre  les  instructions  do  Marcien.  Lors- 
que Agape  fut  foriné  dans  les  voies  de  la  vie  spiri- 
tuelle, il  voulut  communiquer  à  d'autres  les  leçons 
qu'il  avait  reçues.  Il  lui  \ intries  disciples  pour  les- 
quels il  fonda  dans  la  ville  d'Opamès  deux  gr;inds 
monastères  dont  l'ini  fut  apprié  de  son  nom  el  l'autre 
de  celui  de  saint  ^iniéon,  et  il  donna  aux  frères  qui 
les  hahilaieut  la  règle  qu'il  avait  reçue  de  saint  Mar- 
cien. Il  se  rendit  si  recouimandahle- par  sa  science 
et  par  sa  sainteté  qu'il  fut  nommé  évêque  de  sa  ville 
natale.  Sa  dignité  ne  lui  lit  rien  changer  à  son  genre 
de  vie,  et  busqnM  mourut  vers  le  lOmmencemenl  du 
v=  siècle,  on  irouva  sur  son  corps  cinquante  livres 
de  1er  qu'il  portail  haldluelleiuent,  ayant  voulu  imi- 
ter en  cela  saint  .Marcien  qui  en  portait  quatre-viiigls 
livres. 

AG.AS  (saint),  évêque  martyr  en  Perse,  pendant 
la  grande  persécution  du  roi  Sapor  II,  soufïrii  vers 
l'an  346. 

AGATHON  (saint),  confesseur  à  Thessalonique,  fut 
arrêié  avec  saint  Agape,  Irène,  Chioiiie  et  trois  au- 
tres femmes  l'an  504,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
cléiieu.  Conduit  avec  elles  devant  IJulcetiiis,  gouver- 
neur de  la  province,  il  confessa  Jésus-Christ  avec  un 
généreux  courage.  Ce  magistral  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  ne  voulait  pas  toucher  au  vin  ni  aux 
viandes  qu'on  offrait  aux  dieux,  il  répondit  que  c'é- 


tait parce  qu'il  était  chrétien.  Après  que  l'interroga- 
toire fut  terminé,  Agape  et  Chionie  furent.condamiiés 
au  supplice  du  feu  :  leurs  compagnes  et  Agatlion 
furent  condamnés  à  la  peine  de  l'emprisonnement 
jusqu'à  ce  qu'il  plût  au  gouverneur  de  prononcer 
sur  leur  sort  d'une  manière  définitive.  Les  actes 
d'Agaibon  s'arrêtent  là  et  l'on  ignore  ce  qu'il  devint 
dans  la  suite. 

AGATIUJN  (saint),  abbé  du  Château,  monastère 
de  Palesiine  fondé  par  saint  Sabiias,  florissait  au 
commenceuent  du  vi«  siècle.  Il  était  instruit  dans 
les  voies  spirituelles  et  l'on  venait  le  consullei-  de 
toute  part;  ce  qui  ne  l'empêcliaii  pas  de  se  livrer 
presque  sans  interruption  au  travail  des  mains,  quoi- 
qu'il fût  revêtu  du  sacerdoce.  Son  genre  dévie  éiait 
irès-ausière  et  il  surpassait  ses  religieux  dans  la 
pratique  de  l'abstinence.  Un  séculier  ayant  voulu  lui 
confier  une  somme  d'argent  afin  qu'il  en  dis|iosàt 
comme  bon  lui  semblerait,  il  la  refusa  en  disant  que 
son  travail  suffisait  à  sa  subsistance.  Comme  l'autre 
insistait,  il  l'accepta  enfin,  mais  avec  l'engagement 
de  la  distribuer  aux  pauvres.  Lorsqu'il  était  à  l'ex- 
trémilé  il  eut  pendant  trois  jours  les  yeux  élevés  au 
ciel,  sans  les  remuer.  —  Où  pénsez-vous  être?  lui  de- 
mandèrent les  frères.  —  En  présence  de  Dieu  et  j'at- 
tends son  jugement.  —  Ne  le  redoutez-vous  pas  ce 
jugement  rigoureux?  —  J'ai  fait  tous  mes  efforts 
pour  arcomplir  leï  préiepies  du  souverain  Juge  ; 
mais  pnis-je  me  llaiier  que  toutes  mes  actmus  lui 
aient  été  agréables?  —  Ne  pensez-vous  pas  qu'elles 
ont  été  conformes  à  sa  vobmié?  — .le  n'ose  me 
l'assurer  quand  je  m'examine  en  sa  présence,  parce 
que  ses  jugements  ne  sont  pas  ceux  des  hommes. 
C'est  dan-;  ces  humbles  sentiments  qu'il  mourut. 

AGATIiON  (saint),  solitaire,  surnommé  le  Sileu- 
liaire  parce  qu'il  sarda  pendant  trois  ans  une  pierre 
dans  sa  bouche,  afin  de  se  mettre  dans  l'impossibilité 
de  parler,  est  loué  dans  la  vie  des  Pères. 

AG.ATHON,  évècpie  près  de  la  ville  Lipara,  est 
nommé  saint  par  quelques  auteurs  (|ui  l'appellent 
Agatl'on  d'Ilotle. 

AGDELAS  (saint),  évêque  en  Perse  et  martyr,  fut 
une  des  nombreuses  victimes  qui  furent  immolées 
pour  la  foi  chrétienne  pendant  la  grande  persécution 
du  roi  Sapor  II,  laquelle  commença  l'an  540  et  dura 
juS'iu'à  la  fin  de  son  règne,  c'est-à-dire  pendant  qua- 
rante ans. 

AGENT  (saint).  Tout  ce  que  l'on  sait  de  lui,  c'est 
que  ses  reliques  se  gardaient  autrefois  àMoyenvic, 
en  Lorraine. 

AGIBOLD  (saint),  meunier  à  Bolibio,  est  honoré 
dans  cette  ville. 

AGiLliEKT  (saint)  Agillertiius,  roi  d'une  paitie 
de  l'Angleterre,  sous  l'heptarcliie,  était  autrefois 
bonoré  comme  martyr  dans  plusieurs  églises  de 
cette  île. 

AGILBERT  (saint),  évêque  de  Paris,  est  cité  parmi 
les  personnages  de  distinction  qui  se  mirent  sous  la 
conduite  de  saint  Adoii  dans  le  monastère  de  Joiiarre 
qu'il  fonda  en  050.  Comme  le  monastère  étaii  dou- 
ble selon  l'usage  du  temps,  Adoii  confia  le  gouver- 
nenient  des  religieuses  à  sainte  Télébllde,  sœur  de 
saint  Agilbert.  Celui-ci  passa  en  friande  vers  l'au 
040  et  il  fit  un  assez  long  séjour  dans  cette  ile, 
fréquentant  les  plus  célèhres  écoles  pour  se  perfec- 
tionner dans  l'étude  de  l'Ecriture  sainte.  Il  passa 
ensuite  dans  le  royaume  de  Wessex  pour  y  prêcher 
l'Evangile,  et  il  s'y  trouvait  lorsque  mourui,  vers  l'an 
630,  saint  Birin,  évêque  de  Doichesler.  Le  roi  Coën- 
veck,  lémolii  du  succès  de  ses  prédications  et  con- 
naissant sa  science  et  sa  vertu,  le  nomma  à  ce  siège. 
Il  le  pria  ensuiie  délever  au  sacerdoce  saint  \Vilfrid, 
alors  abhé  de  Ripon.  Agilbrrt  assista  avec  deux  autres 
évêqiies  à  la  conférence  qui  eut  lieu  à  Strénesliall  en 
presenee  du  roi  Oswi  et  où  l'on  discuta  sur  le  jour  où 
il  fallait  célébrer  la  fête  de  Pâques.  Il  quitta  ensuite 
l'Angleterre  parce  que  Coëiiveck,  qui  voulait  avoir 
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près  de  lui  un  évêque  qui  sûi  le  saxon,  avait  dé- 
membré son  diocèse  s;ins  le  consulter  et  érigé  le 
sié-'e  de  Winchester.  En  revenant  dans  sa  patrie,  il 
fit  une  mission  en  Saxe.  Importun,  évoque  de  Paris, 
étant  mort,  i!  le  remplaça  vers  l'an  6IJ7.  Saint  Wil- 
frid,  qu'il  avait  ordonné  prêtre,  ayant  élé  nommé  évê- 
que par  Oswi,  voulut  recevoir  de  lui  l'onction  épi- 
scupale.  Celle  cérémonie  eut  lieu  à  Con'ipiègne  en 
présence  de  douze  évêqUes  qui  portèrent  Wilfrid  sur 
un  êiége  d'or.  On  ne  sait  tombien  de'  temps  saint 
Agilbert  occupa  le  siège  de  Paris,  et  quoique  plusieurs 
liisiorieiis  bii  donnent  le  lilrc  de  saint,  il  n'est  nom- 
mé dans  aucun  calendrier. 

AGIîIBERTE  (sainie),  abbesse  de  Clielles,  succéda 
en  G''!2  à  sainte  Berlliille  dans  le  gouvernement  du 
monastère  et  marcha  sur  les  traces  de  celle  qui  l'avait 
formée  à  la  vie  religieuse  et  qui  l'avait  désignée 
cnuime  la  plus  digne  de  la  remplacer.  Elle  mourut 
dans  la  première  partie  du  viui^  siècle  et  elle  est  noiu- 
niée  dans  quelipies  calendriers  sous  le  1  )  août. 

AGiNES  DUROCIIIER,  née  à  Paris  en  1384,  élail 
fille  unique  d'un  riche  marchand  de  celle  ville,  et  elle 
n'avait  que  dix-huit  ans  lorsqu'elle  quiita  le  monde 
pour  embrasser  la  vie  de  recluse.  Elle  se  fit  construire 
une  cellule  près  de  l'église  de  Sainte-Opportune,  et 
elle  s'y  enferma  le  cinq  octobre  1402.  L'évêque  4e 
Paris  présiila  à  la  cérémonie  et  scella  lui-iuèirio  la 
porte  de  sa  petite  chambre.  Elle  y  passa  quatre-vingts 
ans  sans  en  soriir,  et  elle  était  presque  ceulenaiie 
lorsqu'elle  mourut  en  odeur  de  sainlelé  l'an  1482. 

AGNES  DE  JESUS  (la  vénérable),  religieuse  de 
l'ordre  de  Saint-Douiinique,  fut  louie  sa  vie  un  mo- 
dèle de  la  perlectiiin  religieuse.  Elle  mourut  au  cou- 
vent de  Langeac  dans  le  diocèse  de  Saint-Flour  le 
19  octobre  1054.  L'idée  que  l'on  avait  de  sa  sain- 
teté élail  telle,  que  son  ordre  et  le  clergé  de  France 
sollicitèient  sa  béatilicalion  près  du  pape  Inno- 
cent XII  .«ur  la  lin  du  même  siècle. 

AGOLIN  ou  Agulin  (saint),  Aguilinus ,  fut  le 
compagnon  de  solitude  de  saini  Aslier,  et  il  est  ho- 
noré comme  saint  dnns  le  Périgord  et  la  Sainionge. 

AGIUCE  (saint),  Ayritius,  évê(iue  d'Orange,  est 
honoré  dans  ce  di'  cè^e. 

AGRliMER  (saint),  Ayrimrius,  a  donné  son  nom 
à  une  église  du  diocèse  de  Viviers. 

AGRIVE  (saint),  Açiripjniis,  est  invoqué  dans  les 
anciennes  litanies  des'reiigieuses  de  Notre-Dame  de 
Soissoijs. 

AIMON,  moine  de  l'abbaye  de  Savigny,  dans  le 
diocè>e  d'Avranclies  en  Normandie  et  qui  appartenait 
à  l'ordre  de  Cîiean.x,  était  originaire  de  la  Breiagno. 
Il  mourut  en  odenr  de  sainlelé  vers  l'an  1174,  et  II 
laissa  divers  onvr.iges  de  piéié. 

AJAX  ou  Eai^te  (sainl),  solitaire  en  Orient,  est 
honoré  chez  les  Grecs. 

ALAIN  DE  RUl'E  ou  de  la  Roche  (le  vénérab'e), 
Alamis,  religieux  dominicain,  naquit  en  Bretagne 
vers  le  comnieiiceiuent  du  xv^  siècle  et  fut  l'un  des 
principaux  propagateurs  d^'  la  dévotion  au  rosaire. 
Il  mourut  en  1475,  cl  quelques  auteurs  lui  donnent 
le  tilre  de  bienheureux. 

ALAIN  DE  SOLMIMHAC  (le  vénérable),  évèque 
de  Cahor.<,  naquit  le  2.)  novembre  1595  et  appartenait 
à  unc!  famille  noble  du  Périgord.  Sa  première  desti- 
nation élail  pour  le  inonde;  mais  son  oncle,  qui 
était  abbé  do  Chamelades,  s'éiant  démis  de  sa  di- 
gnité en  sa  faveur,  Alain  changea  de  résoluiion  et 
prit  l'nabit  de  chanoine  régulier.  Il  se  montra  novice 
ferveiit  et  lorsqu'il  eut  prononcé  ses  vieux  il  forma 
le  projet  de  réformer  la  comniunaoté  dont  il  él:iil 
supérieur.  Mais  avant  de  tenter  celle  oeuvre  diflicile, 
il  alla  à  Paris  éludier  la  philosophie  et  la  théologie, 
81  lorsqu'il  fut  revenu  à  Chamelades  ,  il  reçut  la  hè- 
nédiciion  abbatiale  le  6  janvier  1625.  Lorsqu'il  parla 
de  liéforme,  tous  ses  religieux  se  retirèrent  à  l'ex- 
cepliùn  d'un  seul.  Il  les  remplaça  par  des  novices 
qu'il  forma  au  régime  qu'il  se  proposait  de  leur  don- 


ner et  qu'il  introduisit  ensuite  dans  d'autres  mai- 
sons de  son  ordre.  Il  refnsa  par  modestie  l'évèché  de 
Lavaur  auquel  Louis  XIII  venait  de  le  nommer;  mais 
il  fut  contraint  d'accepter  celui  de  Caliurs  en  conser- 
vant toutefois  son  abbaye.  S;icré  le  27  septembre  1657, 
il  commença  par  établir  un  séminaire  qu'il  confia 
aux  Lazaristes,  il  appela  aussi  des  prêtres  pour 
donner  des  missions  dans  les  villes  et  même  dans 
les  campagnes,  tint  de  fréquents  synodes  et  censura 
les  maximes  relâchées  de  quel jues  casuistes.  Il  fonda 
à  Cihors  une  maison  de  chanoines  réguliers,  un  Hô- 
tel-Dieu, une  maison  de  la  Providence  pour  les  or- 
phelines, une  autre  pour  les  orphelins,  réiahlil  plu- 
sieurs églises  et  fournit  pour  ces  divers  établisse- 
ments plus  de  ûOl),O0l)  livres.  Il  mourut  dans  lé  cours 
d'une  visite  pastorale  le  Si  décembre  1659,  âgé  de 
soixante-six  ans,  el  ses  diocésains  qui  le  vénéraient 
le  pleurèrent  comme  un  bienfaiteur  oi  un  père. 

ALAMAN,  .l/aiiiflHnîis,  moine  du  .Mont-Cassin,  flo- 
rissait  ajirè.  le  milieu  du  xi*  siècle  el  iiiourul  en  1089. 
Pierre  Diacre  qui  l'appelle  sai.nt  rapporte  que  le  cel- 
lérier  du  monastère  vil  son  âme  munier  au  ciel  en 
forme  de  globe  de  feu. 

ALAPIUON  (sainl),  qui  floiissail  dansle  iv'=  siècle, 
s'appliqua  à  la  ciuiversion  des  païens  qui  se  trou- 
vaient encore  en  Palestine,  et  secondé  par  saint 
Alexioii.il  en  amena  un  grand  nombre  à  la  lumière  de 
rhvanglle.  Il  était  autrefois  honoré  à  Asalée  sa  pa- 
trie. 

ALBAN  (sainl),  solitaire,  est  honoré  comme  mar- 
tyr avec  saint  Dominique  de  Burano,  dont  il  parta- 
gea le  supplice. 

ALBERT  DE  CRESPIN  (saint).  Tout  ce  que  l'on 
sait  de  lui,  c'est  qu'il  enseignait  aux  laïques,  qui  ne 
pouvaient  réciter  le  Psautier  parce  qu'ils  ne  savaient 
pas  lire,  .t  réciter  un  certain  nombre  de  Pater  et 
d'Atie  à  la  place  de  chacune  des  heures  canoniales. 
C'est  penl-èlre  cette  pratique  qui  donna  à  saint  Do- 
minique l'idée  d'établir  le  chapelet.  Sainl  Albert 
était  conleuiporain  do  Pierre  l'Ermite,  et  l'on  croit 
qu'il  prêeha  comme  lui  la  croisade. 

ALBERT  (le  bienheureux),  religieux  camaldule  du 
monastère  de  Sainle-Croix,  à  Sasso-Ferralo,  lloris- 
sait  sur  la  hii  du  xii'  siècle  et  an  comineiicement 
duxiii°.  Il  est  honoré  de  temps  iinraéniorial. 

ALBERT  DE  SARZANE  (le  bienheureux),  fran- 
ciscain de  l'Eiroiie-Observance,  prêcha  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Italie  avec  un  succès  prodigieux.  Il 
fiorissait  vers  le  milieu  du  xv«  siècle. 

ALBIEN,  Albianus,  solitaire  de  Nitrie  dans  la 
Thébaïde,  élait  né  ii  Ancyre  en  Galatie,  et  entra 
jeune  dans  un  monastère  près  de  Constaniinople. 
Ayant  ensuite  lait  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  il  se 
rendit  sur  les  montagnes  de  Nilrie  pour  y  Unir  ses 
jours  dans  les  plus  rigoureuses  austérités.  Il  ne  l>u- 
vail  que  de  l'eau  et  ne  mangeail  que  du  pain,  encore 
lallaii-il  qu'il  l'eût  gagné  par  le  travail  de  ses  mains, 
parce  que,  disait-il,  celui  ipii  mange  le  pain  d'autrui 
esl  souvent  tenté  de  parler  avec  obséquiosité  lors- 
qu'il est  en  présence  de  ses  bienfaiteurs,  dans  la 
irainte  de  les  choquer.  Il  n'avait  pour  tous  meubles 
qu'une  peau  de  chèvre  pour  se  coucher-  el  l'Ecriture 
sainie  pour  se  délasser  de  son  travail  manuel  par  la 
lecture  de  la  p;iiole  de  Dieu  et  par  le  chant  des 
psaumes.  Quand  il  se  trouvait  avec  d'autres  soli- 
taires ou  des  séculiers,  jamais  il  ne  parlait  des  cho- 
ses du  siècle;  mais  sa  conversation  était  toujours 
d  iiis  le  ciel.  Saint  Nil,  qui  a  écrit  son  éloge,  en  parle 
comme  d'un  sainl. 

ALBIN  (sainl),  évêque  de  Toul,  flurissail  dans  le 
v  siècle.  Il  succéda  àsaint  Ursin  el  il  eut  saint 
Aiitimoiul  pour  successeur. 

ALBIN  (saint),  Albinus,  évêque  d'Embrun,  élait 
honoré  autrefois  à  Nolre-Dime  de  la  Grasse,  ab- 
baye de  la  congrégation  de  Saint-Maure,  dans  le 
diocèse  de  Carcassonne,  où  sua  chef  se  gardait  dans 
un  reliquaire. 
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ALBINE  (sainie),  viei'ge  dont  les  reliques  se  gai  - 
liaient  dans  une  châsse  d'argent  avec  celles  de  sainl 
Paxeiit,  niariyr,  chez  les  bénédictines  de  Saint- 
M;irtin-(les-Champs,  à  Paris.  Dans  les  calamités  pii- 
bli(|ues,  on  portait  cette  châsse  en  procession  avec 
Celle  de  sainie  Geneviève. 

A-LBOUIN,  Albitbius,  surnommé  Vllta,  évèque  de 
Buraboiirg  dans  la  Messe,  tlorissait  au  milieu  du 
viii»  siècle  et  mourut  en  709.  Baillet  lui  donne  le 
litre  de_ bienheureux. 

ALCCiN,  Anglais  d'origine,  naquit,  vers  l'an  735, 
d'une  f:iiTiille  noble  du  Yorckshire.  Il  prit  l'habit 
nionastii)ue  à  Yorek,  ei  reçut  ensuite  le  diaconat.  11 
apprit  le  latin,   le  grec,  los  premiers  éléments  de 
rii'ébreu  et  la  science  ecclésiastique   sous  l'Jgbert  et 
Elljeri,    qui    furent    successivement    archevêques 
d'York.  Le  premier  lui  confia  le  soin  de  l'école  et  de 
la   bibliothèque  de  la  calhédra'le.  En  780,  il   fit  le 
voyage  de  Rome  pour  demander  au  pape  Adrien  l"' 
le  pàllium  eu  faveur  d'iianbal ,  successeur  d'Ëibcrl. 
Eu  oassant  à  Parme,  à  son  retour,  il  y  vil  Charle- 
magne,  et  ce  prince  lut  si  charmé  de  sa  vertu  et  de 
sa  science,  qu'il  voulait  le  retenir  près  de  lui  ;  mais 
Alcuin  ne  put  accepter,  p.irce  que  les  canons  l'obli- 
geaient à   retourner  à   l'église  d'York  à  laquelle  il 
était  attaché.  Charlemagne  demanda  au  roi  de  Nor- 
ihumberland  et  à  l'archevêque  d'York  rautori>alion 
pnur  Alcuin   de  passer  en   France,  et  il    l'obtint. 
Lorsqu'il   fui  arrivé  près  du  roi  Charles,  il  ouvrit 
dans  le  palais  une  école  où  il  donnait  des  leçons  pu- 
bliques, auxquelles  assistaient  le  pr.iiice  ainsi  que  ses 
enfants  ei  un  grand  nombre  de  seigneurs.  Il  y  éta- 
blit aussi    une   espèce  d'académie,    coniposée  des 
hommes  les  plus  savants,  qui  s'assemblaient  à  cer- 
tains jours  pour  disserter  sur  les  sciences.  Ceux  qui 
en  étalent  membres  prenaient  des  nom^  liistoii(|ues 
qu'ils  ajoutaient  à  leur  nom.  Le  roi  prit  celui  de 
David;   Alcuin  celui  de  Flaccu;,  surnom  d'IIoracc, 
et  Adélard  de  Corbie  celui  d'Augustin.  Alcuin  avait 
toute  la  confiance  de  Charlemagne,  qui  se  plaisait  à 
l'appeler  son  maître.  Ce  ne  fut  qu'à  regret  qu'il  lui 
accorda  la   peimission  de  faire  en  Angleterre  un 
voyage  qui  dura  irois  ans,  et,  à  son  retour,  il  établit, 
de  concert  avec  le  prince,  des  écoles  à  Aix-la-Cha- 
pelle, à  Tours  et  dans  d'autres  villes  ;  ce  qui  (il  re- 
naître les  études  et  refleurir  les  sciences.  Le  roi  le 
consultait  souvent  sur  les  affaires  de  l'Etat,  et  il  lui 
confia  plusieurs  néguciations,  entre  autres,  une  am- 
bassade auprès  du  roi  Offa,  afin  de  terminer  quel- 
ques différends  survenus  entre  les  deux  couronnes. 
Alcuin  n'était  pas  moins  zélé  pour  la  foi  catholique 
que  pnur  \c-  scie  ices  humaines  :  c'est  ce  qui  paint 
surtout  dans  le  concile  de  Francfoil,  tenu  en  794,  et 
où  fut  condamnée  l'Iiérésie  d'iilipand  de  Tolède  et 
de  Félix  d'Urgel  sui-  la  prétendue  adoption  du  Fils 
de  Dieu.    Alcuin  assista   aussi,  eu  79!),  au  concile 
d'Aix-la-Chapelle,  où  Félix   d'Urgel  comparut   en 
personne.  Il  le  rèfuia  d'une  manière  si  victorieuse, 
que  l'hérésiarque  confondu  abjura  hautement  ses 
erreurs  et  se  soumit  à  la  pénitence  que  lui  imposa 
le  concile.  Elipand  ayjut  reproché  à  Alcuin  ses  ri- 
chesses et  le  nombre  de  ses  vassaux,  celui-ci  lui  ré- 
pondit p  ir  une  lettre  adressée  à  l'archevêque  de 
Lyon,  où  l'on  trouve  ce  passage  :  t  Elipand  me  re- 
proche mes  richesses,  le  nombre  de  mes   douies- 
ti(|ues  et  de  mes  vassaux  :  ignorer.iil-il  que  la  pos- 
session des  richesses  ne  devient  vicieuse  que  par 
rattachement  du  cœur  ?  Autre  chose  est  de  posséder 
le  monde,  aulre  chose  d'élre  possédé  par  le  monde. 
Il   en  est  qui  possèdent  des  richesses,  quoiqu'il  en 
soient  parlailemeni  dé  acliés  de  cœur;  d'autres,  au 
conliairo,  quoiqu'ils  en  soient  privés,  les  aiment  et 
les  désirent.  »  Les  vassaux  dont  il  est  ici  question 
appanenaienl  aux   différentes  abbayes   dont  le  roi 
Charles  avait  confié  l'administration  à  Alcuin,  afin 


u'il  y  rétablit  la  discipline  monrtsti(|ue.  Il  y  iniro- 
uiàitla  réforme  de  sainl  Benoit  d'Antane.  Le  tu- 


multe et  la  dissipation  de  la  cour  n'étaient  pas  dans 
ses  goûts  ;  car  il  avait  toujours  aimé  le  calme  de  la 
solitude,  d'où  il  n'avait  été  tiré  que  malgré  lui. 
Aussi  aspirait-il  à  y  rentrer  depuis  longtemps,  lors- 
qu'il pria  le  roi  d'agréer  la  démission  de  ses  abbayes 
et  de  sa  charge  de  grand-auinouier;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Il  voulait  se  retirer  à  Fulde,  mais  le  prince, 
qui  ne  le  voyait  partir  qu'à  regret,  trouva  qu'if  serait 
trop  éloigné  de  lui.  Il  obtint  la.  permission  de  se 
fixer  à  Tours  dans  le  monastère  de  Saint-Martin, 
dont  il  était  abbé  depuis  79'ti,  et  il  y  mourut  le  jour 
de  la  Pentecôte  804.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés 
sowl  :  \°  Le  Livre  des  questions  sur  la  Genèse,  par 
demandes  et  par  réponses  ;  2"  VExplicaiion  de  ces 
paroles  :  Faisons  l'homme  a  notre  image  ;  3°  VEn- 
chhidion ,  ou  Explication  morale  de  plusieurs  psau- 
mes ;  i°  le  Livre  de  l'usfiçje  des  psaumes  ;  5"  Office 
pour  les  fériés  ;  6"  Explication  de  ces  paroles  du 
Canliqite  des  caiiliqnes  :  li.  Y  A  S  ilXANîlî.  heiNEs; 
7"  Comuienl.iires  sur  l'Ecctéaiasle  et  sur  fEvaiujlle  de 
saint  Jean  ;  8»  le  Livre  de  lu  Trinité  ;  'J"  Qiustiun 
sur  laTrinité;  10°  le  Livre  de  la  procession  du  Saint- 
Esprit;  11°  les  sept  Livres  contre  Félix  d'Urijel  et 
les  deux  Livres  contre  Elipand  de  Tolède,  ainsi  que 
les  deux  Livres  de  C incarnation  contre  ce  dernier  ; 
12"  le  Livre  des  sacrements;  15°  la  Vie  de  t' Ame- 
christ,  que  quelques  critiques  croient  n'être  pas  de 
lui  ;  11°  le  Livre  des  vertus  et  des  vices  ;  15°  des 
Traités  sur  les  arts  libéraux,  la  rhétorique,  la  gram- 
maire et  la  dialectique  ;  16°  Vies  des  saints  Martin  de 
Tours,  Vaast  d^Arrai,  Hiquier  et  Witlibrord  ;  17*  un 
grand  no  nbre  de  Lettres  ;  18*  la  Confession  de  foi  ; 
1!)°  le  Livre  du  comte,  ou  le  Lectionnaire  ;  2U°  un 
llomiliaire,  et  im  grand  nombre  de  petits  poèmes. 
Alcuin  brille  plus  par  l'érudition  que  par  le  goùi  et 
l'élégance.  On  remarque  dans  son  style  des  orne- 
ments affectés ,  des  longueurs  et  des  expressions 
triviales  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  n'ait  toujours 
beaucoup  estimé  ses  ouvrages,  qui  présentent  une 
doctrine  saine  et  se  font  remarquer  par  la  soli- 
dité des  raisonnements.  Quelques  auteurs  lui  don- 
nent le  titre  de  bienheureux,  même  de  saint,  et  il 
est  nommé  dans  le  martyrologe  de  Rahan-Maur, 
ainsi  que  dans  quelques  autres,  le  19  mai. 

ALDETRUDE  (sainte),  vierge  et  religieuse  de 
Harboy,  est  honorée  à  Gand. 

ALLUAN  (sainl),  surnommé  le  Sage,  était  autre- 
fois honoré  en  Irlande. 

ALEXA^DHE  (saint),  marlyr  à  Nicomédie,  est 
honoré  chez  les  Giecs. 

ALEXANDRE  (sainl),  fondateur  de  l'ordre  des 
Acémêtes,  était  un  seigneur  de  Syrie,  qui  avait  servi 
avec  distinction  sous  les  empereurs  Théodose  et 
Arcade,  son  fils.  Ayant  renoncé  au  monde  en  402,  il 
fonda,  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  un  monas'.èrc 
où  il  assembla  près  de  quatre  cents  moines  qu'il 
divisa  en  plusieurs  chœurs  :  ces  chœurs  se  succé- 
d.aieni  l'un  à  l'autre  sans  interruption,  pour  chanter 
à  loule  heure  du  jour  et  de  la  nuit  l'office  divin. 
Celte  louange  perpétuelle  leur  fil  donner  le  nom 
d' Acémêtes,  c'est-à-dire  ,  qui  ne  dorment  point  ; 
parce  qu'en  etfei,  il  se  trouvait  toujours  un  chœur 
qui  veillait  et  qui  chantait.  11  fonda  un  aulre  monas- 
tère prés  de  Consiaminople,  du  coiè  du  Ponl-Euxin, 
dont  il  prit  la  conduite,  el  il  y  gouverna  jusqu'à  trois 
cents  moines.  Ce  mon.istère,  qui  prit  dans  la  suite 
le  nom  de  Saint-Menue,  étant  devenu  trop  petit 
pour  y  recevoir  tous  ceux  (|ui  se  présentaient,  il  en 
fonda  un  troisième  à  Goman  en  Bithynie  ;  et  c'est 
dans  ce  dernier  qu'il  mourut  en  430.  Quoiqu'on  lui 
donne  le  nom  de  saint,  son  no.ui  ne  se  trouve  dans 
aucun  calendrier,  soil  grer,  soitlaiin. 

ALEXANDRE  NEWISKI  ,  ou  Nufski-Newskoi 
(siini),  grand-duc  de  Russie,  était  fils  de  Jaroslas 
et  naquit  en  1218.  Son  père  régnait  encore,  loisipi'il 
remporta  une  grande  victoire  sur  les  chevaliers  de 
l'ordre  leulonique   et  les   Suédois   réunis  sur  les 
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bords  de  la  Newa.  Il  s-nccéda  à  Jaroslas  en  1244  et 
se  lit  ailmirer  par  sa  bonne  adminiblralion  penduit 
la  paix  el  par  sa  valeur  peiidanl  là  guerre.  Il  revis 
nail  vainqueur  d'nne  expédition  en  Ciiniée,  lorsqu'il 
fui  subilenient  atlcinl  d'une  maladie  dawgftreuse, 
pendant  laquelle  il  prit  la  résolution  de  renoncer  au 
trône' et  même  au  monde.  A  piine  futil  guéri,  qu'il 
embrassa  l'état  monastique,  el,  en  prenant  Tliabit, 
il  changea  son  nom  d'Alexundre  en  celui  d'Alexis. 
Il  mourut,  selon  les  uus,  en  liuô,  mais  selon  d'au- 
tres auieiu's,  dont  le  sentiment  est  mieux  fondé,  il 
vécut  jusqu'en  128t.  Les  Rusm>s  assurent  qu'ilopéra 
des  miracles  après  sa  mort,  et  ils  le  révèrent  comme 
un  saint.  L'empereur  Pierre  l*"'  fit  bâtir  en  son 
honneur  une  église  et  nii  couvent.  L'impératrice 
Cailierine  I'",  sa  veuve,  fonda  en  1723  un  ordre  de 
chevalerie  qu'elle  nomnia,  de  son  nom,  l'ordre  de 
Saint-Alexandre.  Sans  nous  prononcer  sur  sa  sain- 
tei'é  et  sur  ses  miracles,  nous  ferons  observer  (|ue  le 
schisme  dés  Russes  ne  fut  consommé  que  longtem|is 
après  celui  des  Grecs  ;  que  la  date  piécise  de  leur 
soustraction  à  l'autorité  du  saint-siége  n'est  pas  con- 
nue ,  et  qu'il  se  peut  qu'an  xiii'  siècle  une  partie  de 
la  nation  et  du  clergé  ne  se  lui  pas  encore  séparée 
de  l'unité  calliolique,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point 
de  vériialile  sainteté. 

ALEXANDRE  (saint),  surnommé  l'Auvergnat,  du 
lieu  de  sa  naissance,  est  mentionné  par  saint  Gré- 
goire de  Tours,  son  compatriote,  qui  lui  donne  le  titre 
de  religieux  el  ipii  nous  apprend  que  la  poussière 
prise  à  sou  tombeau  guérissait  les  maladies.  Ce  tom- 
beau était  à  Clermoni,  entre  l'église  de  Saint  AUyie 
et  celle  de  Saint- Vénérand. 

ALEXANDRE  DE  FOIGNY  (le  vénérable),  cou- 
vera de  l'ordre  de  Giieaux,  était  un  prince  écossais 
qui  se  rendit  célèbre  par  sa  sainte  vie,  dans  le  mo- 
nastère (le  Fdiguy  OH  il  avait  profession. 

ALEXANDUINÉ  (mainte),  recluse  en  Orient,  fut 
exposée  dans  sa  ville  natale,  aux  poursuites  d'un 
hoinnie  qui  s'était  épris  pour  elle  d'nne  violente 
passion,  à  laquelle  elle  résista  avec  le  courage  de  la 
venu.  Mais  voulant  se  sousliaire  tout  à  fhit  à  ses 
poursuites,  elle  se  retira  dans  un  tombeau  où  elle 
vécut  dix  ans,  sans  se  montrer  à  aucun  iiomme  ni 
niènie  à  une  seule  l'eniiue;  on  lui  passait  par  une 
petite  ouverture  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire. 
Elle  s'occupait  tous  les  juurs  à  la  prière  jusqu'à 
noue,  employait  ensuite  une  heure  à  liler  du  lin  et 
repassait  jusqu'au  soir,  dans  son  esprit,  la  Vie  des 
patriarches  et  des  prophètes,  les  combats  des  apôtres 
et  dos  martyrs.  A  la  lin  du  jour,  après  avoir  glorifié 
Dieu,  elle  mangeait  un  morceau  de  pain  et  faisait 
oraison  peiidanlinio  grande  partie  delà  nuit.  <Jomme 
elle  ne  parlait  à  personne,  ces  déiails  n'eussent  été 
conims  que  de  Dieu  seid,  si  elle  n'eût  fait  une  excep- 
tion à  celte  règle  d'un  silence  inviolable,  en  fiveur 
de  saiuti;  Mélaiiie,  qui  l'ayant  visitée  eu  obtint,  par 
ses  questions,  le  peu  que  saint  Jérôme  nous  en  a 
transmis;  mais  elle  ne  put  voir  .'■a  ligure  jii  sa  i^er- 
soniie.  Lorsque  sainte  Alcvaniltine  se  sentit  |irès  de 
s:i  (in,  elle  se  mit  dans  l'éiai  où  elle  désirail  qu'on 
la  trouvât  après  sa  mon,  el  elle  ne  lit  plus  aucun 
mouvement  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fol  endormie  du 
soniiiifildes  jusies.  La  leiiime  qui  avait  (ouiume  de 
lui  iipporier  les  clioes  dont  elle  av. ni  besoin  é.lanl 
venue  et  n'entendant  aucun  bruit  dans  l'inlcrie  r  du 
sépulcre,  alla  avertir  les  solit.wies  dn  voisinage. 
Ceux-ci  arrivèrent  aussitôt,  et  ayant  pénélié  ilans  le 
lieu  oii  elle  éliil,  ils  ne  trouvèrent  que  sa  dép  uille 
mortelle,  à  laquelle  ils  rendirent  avec  respect  les 
derniers  devoirs. 

ALEXION  (saint),  prédicateur  évangéiique  dans 
la  l'alesiine,  était  natif  de  tiethagailion  ,  et  se- 
conda les  travaux  de  saint  Alaphion  pour  la  conver- 
sion des  idolâtres  qui  restaient  encore  dans  lepavs. 
11  florissait  dans  la  première  partie  du  iv^'  siècie  et 
il  est  mentionné  avec  éloge  par  Sozoméne. 


ALFARD  (le  bienheureux),  Allielvardiis,  fut  mis  à 
mort  pour  la  foi  chrétienne  en  Danemark ,  l'an 
l(!o5,  et  on  l'Iumora  comme  martyr  presque  aussitôt 
après  sa  mort,  comme  on  le  voit  dans  Adam  de 
lirénie,  qui  rapporie  ce  qu'il  en  avait  appris  de  Ja 
liouclio  du  roi  Swcin  en  iWl. 

ALFRED  LE  GRAND,  roi  d'Angleterre,  né  à  Wan- 
iHge  dans  le  Berlishin'-,  eu  849,  éiait  fils  d'Ethel- 
wolpli,  roide  Wessex.  Il  n'avatlque  cinq  ans  lorsqu'il 
fut  envoyé  à  Rome  par  son  père  pour  y  recevoir  la 
bénédiction  du  pape  Léon  IV,  qui  lui  donna  l'onction 
sainte,  c'est-à-dire,  selon  plusieurs  écrivains,  qu'il 
le  sacra  roi.  Il  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il  éiait  de 
retour  ilans  sa  pairie ,  lorsqu'il  lit  une  seconde 
fois  le  voyage  de  Rome  avec  son  péie.  Il  lui  élevé 
au  milieu  des  troubles  suscités  par  les  U.iiiois  ,  luai- 
tres  d'une  partie  de  l'Angleterre  et  clieiclianta  s'em- 
parer du  reste.  Celte  é|)oqu«  de  g  leiits,  de  dévas- 
tations el  de  pillage  iiuisil  à  la  preudèie  éducation 
d'Alfred,  elà  douze  ;ins  il  ne  savait  pas  encore  lire; 
mais  scshcuieuses  dispositions  ié|iarèrcnl  bientôlce 
retard  :  il  devint  un  des  honinies  les  plus  éclairés  de 
son  siècle  et  fil  de  grands  progrès  dans  les  différen- 
les  sciences,  surtout  dans  la  poésie.  Après  la  mort 
de  son  père,  en  838,  ses  trois  frères  aînés,  Eihelbald, 
Eihelbei  t  cl  Ethcired  régnèrent  successivi'ment,  et  il 
moula  sur  le  troue  à  son  tour  eu  871.  Les  Danois, 
qui  avaient  manyrisé,  l'année  précédente  ,  saint 
Edmond,  roi  des  Est-Angles  doni  ils  envahirent  les 
Etats,  avaient  aussi  subjugué  les  iNorlhumbiLS  et  les 
Mercieiis;  et,  comme  il  ne  leur  restait  plus  à  con- 
quérir que  le  royaime  d'Alfred,  ils  fondirent  sur  le 
Wessex.  Le  j>  une  roi  se  mit  à  la  tète  de  ses  liou- 
pes  qui,  quoique  affaifilies  par  les  guerres  prèecdeu- 
les,  dé.irent  l'armée  danoise  qui  leur  était  bien  su- 
périeure en  nombre.  Déjà  les  barbares,  vaincus  dans 
plusieurs  reucouires,  se  retiraient,  avec  rengage- 
ment de  ne  plus  revenir  ;  inids  de  nouveaux  reidurts 
leur  étant  survenus,  ils  violèrent  le  traité  qu'ils 
avaient  conclu  avec  Alfred  et  reiommcncèrenl  la 
guerre.  Alfred  dont  l'armée  étaii  délrniie  et  qui  ne 
pouvait  plus  tenir  la  campagne,  se  relira  dans  des 
lieux  inaccessibles,  et  passa  six  mois  de  l'année  678 
dans  l'ile  d'Athelney.  C'est  là  qu'il  connut  saint  Néol, 
à  qui  il  confia  la  direction  de  sa  conscience.  Résigné, 
mais  non  abattu,  car  il  couservait  loin  son  courage, 
il  laisait  de  fréquenles  sorties  avec  une  poignée  de 
braves  qui  ne  l'avaient  pas  quitté,  et  fondait  a  l'im- 
ptoviste  sur  les  Danois,  et  revenait  eusniie  se  réfu- 
gier dans  le  château  d'Aihelm-y  ()u'il  avait  fait  con- 
struiie  pour  lui  servir  de  leir.Mte.  11  manqua  d'y  pé- 
rir de  faim,  parce  que  la  glace  rendait  la  pêche  im- 
possible, et  il  n'y  avait  pas  moyen  do  se  procurer  du 
dehors  des  snbsl.-tauces.  Un  jrmr  que  ses  IhIcics 
compagnons  s'éiaieiil  disper.-és  pour  chercher  des 
vivres,  et  que  resié  seul  il  était  occupé  à  lire,  un 
pauvre  s'élanl  présent*,  il  du  à  la  reine,  sa  iiière,  de 
lui  donner  un  p;iio.  Celle  ri  lin  ie|irésenta  qu'il  n'y 
eu  avait  pins  qu'un  seul  dans  tout  le  château.  N'im- 
porte, dit  Alfred,  donnez  lui  la  moitié  de  ce  pain,  et 
c  .nlions-nons  en  celui  qui  a  nourri  cinq  mille  lioiii- 
nies  avec  cinq  pains  et  deux  p.issiuis.  Sa  foi  lut  ré- 
compensée par  un  miracle  qui  multiplia  le  pou  qui 
lui  restait  de  plovi^ions.  Les  historiens  qui  rappor- 
tent ce  irait  ajoutent  que  .saint  Ciiifabert  lui  apparut 
en  songe  et  lui  prédit  son  prochain  réiablisscmem 
sur  le  trône.  Ayant  appris  que  le  principal  chef  des 
Danois  avait  été  défait  et  lue  dans  le  Devosnhirc,  il 
quitta  ison  ile,  rassembla  une  peine  armée  dans  la 
forêt  de  Selvood  ot  marcha  contre  l'eniieuii  qui  se 
trouvait  à  Edinglun.  11  remporta  une  vicloiie  si  coni- 
ploie,  que  les  D mois  furent  forcés  d'accepter  les 
conditions  qu'il  leur  imposa,  el  dont  la  pren'iiérei'ut 
que  tous  Ceux  qui  élaienl  idolâtres  sortiraient  de 
l'ile  :  quant  à  ceux  qui  étaient  ciiréticiis,  il  lut  con- 
venu qu'ils  se  retireraient  dans  le  loy  mine  des  tsl- 
Anales  dont  il  se  réservait  la  suzeraineté.  Il  ilonoa 
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à  <  e  royaume  un  code  de  lois  qu'il  avait  védigces 
lui-niênie,  et  en  cnnlia  le  gouvernement  à  Gunirum, 
l'im  des  cliefs  qu'il  venait  de  vaincre  et  qu'il  avait 
tenu  sur  les  l'onts  de  baptême.  Ayant  défait,  en  883, 
doux  autres  chefs  danois,  il  repeupla  li'S  provinces 
gu'ils  avaient  dévastées  d.ms  le  nord  de  Tile  ,  et  fil 
disparaître  les  traces  de  leur  cruelle  invasion.  Il  eut 
encore  d'autres  attaques  à  repousser  de  la  part  de  ces 
barbares  q'ii  revenaient  sans  ce-se  à  la  charge  et 
contre  lesquels  il  livra  5j  batailles.  Nous  n'entre- 
rons pas  dans  le  détail  de  tous  ces  exploits  qui  sup- 
posent dans  Alfred  une  bravoure  à  toute  épreuve  et 
toutes  les  autres  qualités  d'un  grand  général.  Les 
Normands,  autres  liaibares  du  Nord,  tentèrent  sons 
Sun  régne  une  descente  en  Angleterre  ;  mais  il  les 
fil]  ça  de  se  rembaripier,  et,  pour  mettre  en  sûreté 
les  c(>ies,  il  créa  une  marine  et  équip.i  une  flotte 
avec  laquelle  il  donna  la  chasse  aux  pirates  danois. 
Lorsqu'il  vit  la  Iranquillité  intérieure  sididement 
étalilie,  il  se  montra  aussi  habile  adminlsiraieur 
qu'il  s'était  montié  vaillant  guerrier:  il  encouragea 
le  commerce,  l'agriculture  et  les  ans.  Supérieur  à 
son  siècle  dans  tous  les  génies  de  connaissances  ,  il 
lit  plusieurs  découveries  qui  eussent  immortalisé  un 
simple  particulier.  Il  lit  bâtir  un  grand  nombre  d'é- 
glises, de  inonasière»,  de  cluiteaux  et  de  forteresses 
qui  témoignent  de  la  splendeur  de  son  règne  et  sont 
une  preuve  de  son  goiit  pour  la  belle  arclateclure. 
Mais  c'est  surtout  comme  législateur  qu'il  s'est  ac- 
quis une  gloire  inmiortelle.  H  rédigea  nn  corps  de 
loi:>  dont  plusieurs  ont  traversé  les  siècles  et  sont 
encore  en  vigueur  aujourd'luii.  Il  lit  régner  dans  ses 
états  une  police  inconnue  avant  lui,  réiorma  la  ma- 
gistrature, créa  des  établissements  d'instruction  pu- 
blique, entre  autres  l'université  d'Oxford.  Il  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  traduisit  du  lutin  en  saxon 
l'histoire  ecclésiastique  de  BèJe,  le  Pastoral  de 
saint  Grégoire,  l'histoire  rom.iine  d'Orose  et  la  Con- 
solation de  la  philosophie  de  Boëoe.  L'amour  de  la 
religion  inspirait  tous  les  actes  de  sa  vie  publique  et 
privée,  et  dès  son  enfance  il  se  plaisait  à  visiter  les 
églises  et  ne  craignait  rien  tant  que  d'offenser  Dieu. 
Chaque  jour  il  donnait  un  temps  considérable  à  la 
prière  et  assistait  régulièrement  à  l'olUce  divin.  Pé- 
nétré de  respect  pour  les  ministres  de  Dieu,  on  le  vit 
souvent  se  prosterner  à  leurs  pieds,  et  toujours  il 
seconda,  il  stimula  même  leur  zèle.  Humble  et  alla- 
ble  avec  dignité,  il  accueillait  tout  le  monde  avec 
bienveillance,  mais  surtout  les  pauvres;  aussi  jamais 
prince  ne  fut  plus  aiiiié  et  plus  honoré  de  ses  sujets, 
et  jamais  l'histoire  n'eut  à  retracer  une  plus  belle 
vie  qu'aucune  tache  ne  ternit,  et  contre  laquelle  un 
ne  peut  élever  le  moindre  reproche,  i^e  roi,  l'un  des 
plus  accomplis  qui  aient  porté  le  sceptre  et  qui  mé- 
rite à  juste  litre  le  nom  de  grand  que  la  postérité 
lui  a  décerné,  mourul  le  25  octobre  de  l'an  liOJ,  à 
^à,^e  de  ôl,  ans  et  après  -9  ans  de  règne,  i^duuard  , 
surnoninié  l'Ancien,  son  his  et  son  successeur,  le  lit 
inhumer  dans  l'église  cathédralj  de  Winchester. 
Quelques  calendriers  d'Angleterre  ainsi  que  le  Mar- 
tyrologe de  VVilson  lui  donnent  le  turc  de  saint  et  le 
nomment,  les  uns  le  m,  et  les  autres  le  28  octobre  ; 
mais  il  ne  parait  pas  que  l'Eglise  lui  ail  jamais 
rendu  aucun  culte. 

ALIO.NSE  (saint),  Idclj'omus,  évéque  d'Astorga  , 
est  honoré  à  Saint-Ésiève-de-Rtbde-Sil,  oiisont  ses 
reliques. 

ALFONSE  111,  duc  d'Est  et  capucin,  était  fils  de 
César  d  Est  et  de  Vergence  de  Médicis.  Né  en  loUl, 
il  n'avait  que  lt>  ans  lois<ju'il  épousa  Isabelle  de 
Savoie.  Ayant  succédé  à  son  père  en  1625,  il  lâcha 
la  'bride  a  ses  passions  et  tyrannisa  plutôt  qu'il  ne 
gouverna  ses  sujets.  La  mort  de  la  duchesse  son 
épouse,  enlevée  a  la  lieiir  de  l'àgo,  le  lit  rentrer  en 
lui-même,  et  il  s'appliqua  à  faire  le  bonheur  de  ses 
Etats.  Après  avoir  fondé  des  collèges,  des  hôpitaux 
et  autres  établissements  d'utilité  publique,  il  abdi- 


qua en  faveur  de  son  fils  François,  et  prit  en  IG29 
l'habit  de  capucin  dans  le  couvent  de  Maraiio.  Pen- 
dant les  quinze  ans  qu'il  vécut  encore,  W  remplit, 
sous  le  nom  de  frère  Jean-lJapti-,te,  tous  les  devoirs 
d'un  fervent  religieux.  Il  mourut  eu  odeur  de  sain- 
teté à  Casielnovo,  le  2i  mai  10/4,  à  l'âge  de  55  ans. 
i  ALGEN  (saint),  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

ALLIER  (saint),  A(rtri«s,est  honoré  à  Val-Richer, 
prés  de  Lisieux  en  Normandie. 
'     ALIPKAND  (saint),    Alipranlus,   abbé  de  Saint- 
Augustin  de  Pavie,  monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  florissait  dans  le  viit«  siècle. 

ALICERNE,  Aligernus,  abbé  du  Monl-Cassin, 
florissait  dans  le  x>^  siècle.  C'est  sous  son  adminis- 
tration que  saint  Nil-le-Jeune,  chassé  de  la  Calabre 
jiar  les  Sarrasins,  se  réfugia  au  Mont-Cassin.  Ali- 
gerne,  sachant  qu'il  approchait,  alla  au-devant  de 
lui  avec  sa  communauté  et  le  reçut  avec  les  plus 
grands  honneurs;  il  lui  donna  ensuite  le  monaslère 
de  Val-Luce  pour  s'y  établir  avec  ses  moines.  Ali- 
gerne  mourut  vers  l'an  950,  et  il  eut  Manson  pour 
successeur.  Les  uns  le  qualilientde  vénérable  et  les 
autres  de  bienheureux. 

ALITHE,  Alithius,  évéque  de  Cahors,  est  loué 
dans  saint  Grégoire  de  Tours.  Fleury  lui  donne  le  ti- 
tre de  saint. 

ALIZ  LA  BOURGOTTE  (la  vénérable)  ,  Adetais, 
recluse  à  Paris,  llurissait  dans  le  milieu  du  xv«  siè- 
cle et  mourut  le  2^  juin  1406. 

ALLUIS  (le  bienheureux),  était  frère  de  Saiiit-Jean- 
le-Nain,  et  il  est  loué  dans  la  Vie  des  Pères. 

ALLUN  (saint),  est  patron  d'une  chapelle  dans 
l'église  cathédrale  de  Saint-Pol  de  Léon. 

ALUVESIRE  (saint),  est  honoré  dans  le  diocèse 
de  Vannes. 

ALPHONSE  RODRIGUEZ,  jésuite,  naquit  à  Valla- 
dolid  en  1526,  fut  longtemps  professeur  de  théolo- 
gie dans  son  ordre  et  devint  ensuite  recteur  de  la 
maison  de  Monte-Rey  eu  Galice.  Chargé  du  soin  de 
former  les  novices,  il  eut  l'honneur  d'être  le  maître 
de  Suarez,  qui  se  rendit  si  célèbre  dans  la  suite.  11 
mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Séville  le  21  février 
1616,  étant  âgé  de  9i)  ans.  Nous  avons  de  ce  pieux 
jésuiie  un  ouvrage  proloud  de  spiritualité  qui  décèle 
dans  son  auteur  une  grande  connaissance  du  cœur 
humain  ;  c'est  le  Traité  de  la  perjection  cUiélienne,{iù 
l'on  admire  une  heureuse  application  de  l'Ecriture 
sainte  et  des  Pères ,  mais  d'où  une  saine  critique 
voudrait  voir  retranchées  certaines  histoires  peu 
authentiques. 

\LTHEE  (saint),  Altheus,  abbé  de  Saint-Maurice, 
en  Valais,  florissait  dans  le  xi"  siècle  et  mourul  en 
1080. 

ALUBERÏ  (sailli),  Aluberius,  prêtre  d'Utrecht, 
fut  associé  à  saint  Grégoire  dans  le  gouvernement  de 
ce  diocèse  pour  le  soulager  dans  sa  vieillesse.  Il  mou- 
rut vers  l'an  791). 

ALVIER  (saint),  Alvarius,  soldat  et  martyr,  ap- 
partenait à  la  légion  tliébéenne  et  souflrit,  l'an  2^6, 
par  ordre  de  l'empereur  M.ixiinieu.  Eu  1427,  on 
découvrit  à  Fossano  en  Piémont,  son  corps  ainsi 
quecelui  de  Sébastien,  son  compagnon,  avec  une 
inscription  qui  indiquait  leur  nom  et  leur  mar- 
tyre. 

ALYON  (saint),  est  patron  d'une  église  paroissia  e 
au  diocèse   d'Agen. 

AMA  (sainte),  martyre  en  Perse,  pendant  la  grande 
persécution  du  roi  Sapor  11,  fut  mise  à  mort  par 
ordre  de  ce  prince  vers  le  milieu  du  iv>^^  siècle.  Elle 
éiait  du  nombre  de  celles  que  les  Syiiens  appellent 
Filles  de  C Alliance,  c'est-à-dire  vierges  consacrées  à 
Dieu,  vivant  ensemble  dans  des  maisons  particuliè- 
res où  il  n'y  avait  point  d'hommes. 

AMALAIRE  (saint),  archevêque  de  Lyon,  étudia 
sous  le  célèbre  Alcuiu  et  entra  dans  l'eut  ecclésias- 
tique au  commencemeni  du  ix'  siècle.  U  était  prêi're 
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de  l'église  de  Meiz  lorsqu'il  fui  élu  abbé  de  Hambac, 
monasièrc  de  l'ordiede  Sainl-Benoil,  fondé  par  saint 
Pinniii  .iu  milieu  du  viii"  siècle.  Il  eut  tous  Louis-le- 
Débonnaire  la  direction  des  école*  du  palais,  et  il 
devint  ensuiie  archevêque  de  Lyon.  H  mourut  en 
857  à  Saint-Aruould  de  Metz ,  où  l'on  voyait  son 
tombeau  et  où  il  élail  honoré  comme  saint.  Ama- 
laire  é'aii  l'un  des  hommes  les  plus  savants  de  son 
siècle,  il  avait  surtout  des  connaissances  très-éten- 
dues sur  la  liturgie,  comme  le  prouve  son  iraité 
des  Offices  ecclésiastiques  ,  ouvrage  précieux  pour 
ceux  qui  veulent  étudier  les  anciens  usages  de 
l'Eglise. 

AMALBEfîT (saint),  fils  de  saint  Germer,  donnait 
les  plus  belles  e«pérances,  lorsque  la  niort  l'enleva, 
à  la  fleur  de  l'âge,  avant  le  milieu  du  vii«  siècle.  Son 
père,  qui  vivait  encore  et  qui  avait  éié  élevé  à  la 
prêtrise  par  saint  Oiien,  le  fit  inhumer  dans  le  mo- 
nastère de  l'Isle.  Son  corps  fut  depuis  .transféré  à 
Saint-Pierre-aux-Biiis,  dans  le  Beauvoisis,  nù  on  lui 
érigea  un  tombeau.  La  haute  idée  qu'on  avait  disses 
vertus  a  lait  placer  son  nom  dans  le  Martyrologe  de 
France.  quiiqu'iJ  ne  paraisse  pas  qu'on  lui  rende  au- 
cun culie.  Amalheri,  dont  .le  corps  est  à  Sens  dans 
l'église  de  Saini-Pierre-le-Vif ,  est  nommé  saint 
dans  son  épiiaphe. 

A.MAND  (saint),  évèqiie  de  Strasbourg,  succéda  à 
saint  Materne  selon  quelques  écrivains  et  assista 
en  346  au  concile  de  Cologne.  Selon  d'auiies  c'était 
un  évêqiie  régionnaire  qui  iliirissaitsonsDagobert  1". 

AMAND  (saint),  solitaire  dans  le  Limousin,  flo- 
rissaii  vers  le  milieu  du  vi«  siècle.  Le  plus  illustre  de 
ses  disciples  fui  saint  Junien,  dit  le  reclus. 

AMAND  DE  BEOUN  (saint),  solitaire  en  Argonno, 
est  honoié  près  de  Chaumout  en  Bélhelois  où  il  y  a 
de  ses  reliques  ;  il  y  en  a  aussi  à  l'Hùlel-Dieu  de 
Reims. 

AMATE  (  la  bienheureuse  )  ,  Amala  ,  religieuse 
professe  de  saint  Xysie-le-Vieux,  couvent  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  à  Rome,  florissait  dans  le  xiii'' 
siècle.  Elle  mourut  à  Bologne  dans  le  mona^ière  de 
Sainie-.\gnés  du  Moi»,  où  son  corps  est  honoré. 

AMBROGE  (le  bienheureux)  Ambrosius,  moine  de 
Sainl-Savin  à  Plaisance,  est  honoré  dans  cette  ville 
où  sont  ses  reliques. 

AMÉDÉE,  proche  parent  de  l'empereur  Conrad  lil, 
éiait  marié  et  avait  un  fils  qui  portait  le  même 
nom  et  qui  devint  plus  lar.d  évèque  de  Lau- 
sanne, lorsqu'il  prit  en  1122  la  résolulion  de  tout 
quilier  pour  se  faire  religieux  dans  le  nionastèie  de 
Bonnevaux  au  diocèse  de  Vienne  qui  venajt  d'être 
fondé  par  saint  Bernard.  Il  y  fit  connaissance  avec 
saint  Pierre  de  Tarentaise.  Après  y  avoir  passé  quel- 
que temps  il  se  rendit  dans  le  monastère  de  Cluny 
pour  veiller  à  l'éducation  de  son  fils  Amédée  qui 
était  élevé  dans  l'école  de  cette  abbaye.  Lorsque  ses 
soins  ne  furent  plus  nécessaires  à  son  lils,  il  retourna 
à  Bonnevaux  et  il  demanda  comme  une  grâce,  à  l'abbé, 
d'être  employé  aux  plus  bas  offices  de  la  maison, 
ce  qui  lui  fut  accordé,  afin  de  ne  pas  contrarier  l'at- 
trait qu'il  éprouvait  pour  Thumilité  et  la  pénitence. 
Le  comte  d'Albion,  son  oncle,  étant  venu  le  voir,  le 
trouva,  tout  en  sueur,  occupé  à  neltoyer  les  souliers 
des  moines,  et  si  absorbé  dans  la  contemplation,  "qu'il 
ne  fut  point  aperçu  de  lui.  La  conipaniison  qu'il  fit 
de  ce  spectacle  avec  l'éclat  que  sou  neveu  avait  eu 
dans  le  sièili»,  le  pénétra  delà  plus  vive  admiration, 
et  il  alla  publier  à  la  cour  le  prodige  d'iiumiliié  dont 
Il  avait  été  témoin.  .4mcdée  londa  quatre  monastères 
de  sou  ordre,  parmi  lesquels  on  cite  celui  de  Tan- 
eiés,  au  diocèse  de  Tarentaise  et  qui  fut  bâti  en 
H2i^.  Pendant  qu'on  élevait  les  bâtiments,  Amédée 
se  mêlait  lui-n:ême  parmi  les  ouvriers  et  travaillait 
avec  eux,  portant  des  pierres  et  du  mortier.  Lorsque 
les  constructions  furent  terminées,  il  en  fit  nommer 
abbé  saint  Pierre  de  Tarentaise,  avec  lequel  il  s'é- 
tait Hé  d'une  élrwie  amitié  à  Bonnevaux.  H  mou- 


rut en  odeur  de  sainteté  à   Bonnevaux  l'an  1140 

AMICE  (sainte),  Amicia,  vierge  dont  le  corps  sa 
garde  dans  la  cithédrale  de  Saint-Pol-de-Léon,  est 
honorée  par  un  grand  nombre  de  pèlerins,  qui  vont 
visiier  son  tombeau. 

AMMONE  LE  PAROTE,  solitaire  de  Nitrie,  était 
l'un  des  quatre  grands  frères,  ainsi  dits,  parce  qu'ils 
étaient  frères  par  le  sang  et  qu'ils  étaient  d'une 
grande  taille.  Ils  avaient  aussi  des  sœnrs,  qui,  à  leur 
exemple,  vinrent  mener  la  vie  anacborétique  près 
d'eux,  dans  le  même  désert.  L'austérité  de  leur  ré- 
gime et  la  continuité  de  leurs  prières  les  avaient 
rendus  recoramandables  dans  tonte  l'Egypte  ;  mais 
ils  encoururent  la  haine  de  Théoph'le,  patriarche 
d'Alexandrie,  pour  avoir  reçu  avec  vénéiation  saint 
Isidore  l'Hospitalier,  prêtre  de  celle  vdie,  (|ue  le  pa- 
triarche avait  injustement  dépouillé  de  ses  fonctions 
et  chassé  de  son  église.  Il  les  accusa  d'origénisme  et 
leur  fit  souffrir  tes  plus  indignes  traiiements  ;  ce  qui 
les  détermina  à  se  rendre  à  C'nstanlinople,  l'an 
100,  avec  s  liiit  Isidore,  pour  échapper  à  la  persécu- 
tion. Saint  Jean  Chrysostome  leur  procura  un  loge- 
ment et  pourvut  à  leur  subsistmce;  mais  il  ne  les 
admit  à  la  communion  qu'après  s'être  assuré  de  leur 
orthodoxie.  L'année  suivante,  saint  Epiphane,  évè- 
que de  Salamine,  qui  se  trouvait  à  Constaniinople, 
refusa  de  communiquer  avec  saint  .lean  Chrysos- 
tome, à  cause  de  la  protection  qu'il  leur  accordait, 
tant  il  s'éiaii  laissé  prévenir  par  les  calomnies  de 
Théophile.  Les  grands  frères,  informés  de  ce  fait, 
allèrent  trouver  saint  Epiphane,  et  Ammone  portant 
la  parole  pour  tous,  lui  dit  :  <  Mon  père,  nous  dési- 
rons savoir  si  vous  avez  jamiis  interrogé  nos  disci- 
ples et  examiné  nos  écrits.  —  Non.  —  Comment 
donc  nous  jugez-vous  hérétiques,  sans  avoir  des 
preuves  de  nos  sentiments  ?  —  C'est  que  je  l'ai  ouï 
dire.  —  Nous  en  avons  agi  autrement  envers  vous  : 
nous  avons  souvent  conversé  avec  vos  disciples  et  lu 
vos  ouvrages,  entre  autres  VAnchoral  ;  et  comme 
plusieurs  voulaient  le  blâmer  et  le  taxer  d'hérésie, 
nous  avons  pris  votre  défense.  Vous  ne  deviez  donc 
pas  nous  condamner  sans  nous  entendre  ni  dire  du 
mal  de  ceux  qui  ne  disent  de  vous  que  du  bien.  » 
Celte  entrevue  contribua  beaucoup  à  désabuser  le 
saintévèque  sur  leur  compte,  et  Théophile  lui  même 
finit  par  se  réconcilier  aVec  eux  et  avec  saint  Isidore 
qui  les  avait  accompagnés  à  Constaniinople  :  il  leur 
rendit  sa  communion  dans  le  synode  du  Chêne,  en 
403,  après  une  légère  soumission  et  sans  qu'il  fut 
question  de  leur  prétemlu  origénisme.  Ammone 
mourut  à  Aiilioche  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  des  Rnftniexnes.  Il  fut  surnommée  Parole, 
de  para  et  oûs,  dins,  oreille,  parce  qu'il  s'était  coupé 
une  oreille  pour  se  soustraire  au  fardeau  de  répisco- 
pat  qu'on  voulait  lui  imposer.  Pierre  de  Natatibus 
lui  donne  le  litre  de  saint  et  le  nomme  le  31  mars. 

AMMONE,  abbé  de  Tabenne,  qui  avait  trois  mille 
moines  sous  sa  conduite,  est  nommé  saint  par  Rufin 
et  Pallade  dans  la  Vie  des  Pères. 

AMPHjBALE  (saint),  Ampliibaluf,  prêtre  et  mar- 
tyr à  Rudburn  en  Angleterre,  était  ce  missionnaire 
que  saint  Alban  sauva  aux  dépens  de  sa  vie.  L'ayant 
caché  chez  lui  pour  le  soustraire  à  la  persécution 
qui  venait  d'éclater,  il  fut  si  édifié  de  sa  conduite  el 
surtout  de  la  ferveur  qui  lui  faisait  passer  le  jour  el 
la  nuit  en  prières,  qu'il  éprouva  le  désir  de  connaître 
une  religion  qui  produisaitde  tels  effets.  S'éiantdone 
fait  instruire  par  son  saint  hôte,  il  embrassa  le  ehri- 
siiaiiisme  et  reçut  fe  baptême.  Le  bruii  s'éiant  ré- 
pandu que  le  prédicateur  de  la  nouvelle  religion 
était  caché  dans  la  maison  d'Alban,  le  gouverneur 
y  envoya  des- soldats  pour  faire  des  perquisitions, 
mais  le  prèire  ne  s'v  trouva  pas,  parce  qu'Alban. 
prévenu  à  temps,  l'avait  fait  évader,  après  avoii 
changé  de  vêtement  avec  lui,  de  peur  que  la  longot 
robe  qu'il  portait  ne  le  décelât.  Alban,  arrêté  à  s; 
place,  fut  'conduit  devant  le  gouverneur  avec  l'habi 
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du  prêtre  et  fut  condamné  à  être  décapité  ;  ce  qui 
lui  valut  riioiineur  d'être  le  premier  martyr  de  la 
Grande-Bretagne.  Quant  à  Amphibale,  il  emmena, 
avec  lul,d;i[is  le  pays  de  Galles,  les  calécliuniènes 
qu'il  avait  déjà  préparés,  ainsi  que  les  païens  qui  s'é- 
taient convertis  à  la  vne  des  miracles  et  du  supplice 
de  saint  Alban,  et  il  leur  administra  le  baptême. 
Bientôt  après  ils  furent  massacrés  au  nombre  de 
mille,  parles  païens,  qui  ne  pouvaient  leur  pardon- 
ner leur  changement  de  religion.  Ampbil)ale  fut  la- 
pidé à  Rudbnrn,  à  trois  milles  de  la  ville  de  Saint- 
Alban.  On  place  leur  martyre  en  286  ou  en  303.    ■ 

AMUN  (le  vénérable),  est  loué  par  Pallade.  Ruffin, 
qui  l'appelle  Anmion,  rapporte  qu'il  convertit  des 
voleurs  et  les  dirigea  dans  la  voie  de  la  pénitence. 

ANASTASE  LE  PRÊCHEUli  était  fils  d'un  ma- 
gicien. Sa  vie  fut  remplie  de  toutes  sortes  de  tra- 
verses qu'il  supporta  avec  une  patience  béroique. 
Prédicateur  infatigable,  il  opéra  par  ses  discours  de 
nombreuses  conversions,  et  son  zèle  ainsi  que  son 
éloquence  sont  loués  par  le  bienheureux  Pierre  Ua- 
mien. 

ANAST ASIE  (sainte)  ,  vierge  et  martyre,  était 
l'une  des  compagnes  de  sainte  Ursule.  Son  corps  se 
gardeà  Fulcode^rod  en  Tliuringe,  monasièrede  l'ordre 
de  Cîieaux. 

ANATOLE  (Siiinl),  évèque  de  Caliors;  ses  reliques 
furent  apportées  à  Saint-Miliiel  en  Lorraine,  sous 
lerègnedeCbarlemagne,  et  elles  se  gardentdansuiie 
châsse  très-ancienne. 

ANDRÉ  DE  BARISY,  abbé  d'EInon,  succéda  à 
saint  Amand  de  Maësti  icht,  vers  l'an  675,  et  mourut 
vers  l'an  700.  Quelques  modernes  lui  doiment  le  titre 
de  saint. 

ANDRÉ  LE  LIGURIEN  (le  bienheureux),  abbé  de 
Saint-Fidèle  de  Sirumes,  monastère  de  l'ordre  de 
Vallombreuse,  était  né  à  Parme  et  llorissait  dans  le 
xi'"  siècle.  Il  mourut  en  1097  et  ses  reliques  se  gar- 
dent à  Poppi  où  elles  furent  transférées  avec  la  com- 
munauté .qu'il  gouverna. 

ANDRÉ  (le  bienheureux),  dit  de  Jérusalem,  par- 
ce qu'il  avait  fait  le  pèleriniige  des  saints  lieux,  illus- 
tra l'Anjou  sa  patrie  par  ses  venus.  Il  est  patron  de 
l'église  paroissiale  de  la  Chansaire,  dans  le  diocèse 
d'Angers,  qui  parlait  autrefois  son  nom. 

ANDRÉ  CATRANIO,  le  bienheureux,  dominicain, 
avait  été  prieur  du  couvent  de  Péi  ouse.  Etant  parti 
pour  les  missions  de  l'Orient,  il  fut  martyrisé  par  les 
Tartares  à  Caplia,  près  du  Pont-Euxin,  vers  l'an 
1300. 

ANDRÉ  DE  FRANCHIS  (le  bienheureux),  évèque 
de  Pistoie,  naquit  dans  cette  ville,  l'an  1335,  et  ap- 
partenait à  la  noble  famille  des  Boccagni.  Après  ime 
éducation  pieuse,  qui  tourna  ses  idées  vers  le  cloître, 
il  entra  chez  les  Dominicains  de'Pisloie,  qui  le  re- 
çurent avec  d'autant  plus  d'empressement,  que  leur 
communauté  venait  d'être  presque  détruite  par  la 
peste  de  1347  et  1348.  Il  s'acquittait  avec  zèle  et 
succès  du  ministère  de  la  p;irole  que  ses  supérieurs 
lui  avaient  confié,  lorsque  la  peste  ayant  reparu  en 
136 1  ,  il  se  signala  par  son  dévouement  envers  les 
victimes  du  fléau.  Douze  ans  après,  cette  même  peste 
ayant  recommencé  ses  ravages,  fournit  an  bienheu- 
reux André  rocc;ision  de  répéter  les  actes  de  la 
plus  héroïque  charité.  Le  siège  de  Pistoie  étant  de- 
venu vacant  par  la  translation  du  titulaire  à  un  autre 
siège,  en  1378,  les  compatriotes  d'André  de  Franchis 
le  demandèrent  pour  évèque,  et  le  pape  Urbain  VI 
acquiesça  d'autant  plus  volontiers  îi  leur  demande, 
que  la  vertu  et  le  mérite  du  saint  religieux  ne  lui 
étaient  pas  incomms.  Lorsqu'il  fut  élevé  à  l'êpisco- 
pat,  il  continua  le  cours  de  ses  prédications  qui  pro- 
duisaient de  salutaires  réformes  dans  les  mueurs  de 
ses  diocésains.  Il  lit  aussi  relleurir  la  discipline  parnji 
son  clergé.  Les  secours  abondants  qu'il  distribuait 
aux  pauvres  et  l'esprit  de  charité  dont  il  était  animé 
lui  concilièrent  tous  les  cœurs;  ce  qui  lui  donna  un 


tel  ascendant  sur  ses  compairiotes,  qu'ils  le  prenaient 
pour  arbitre  de  leurs  différends  et  de  leurs  procès, 
qu'il  savait  terminer  pre-que  loujours  à  la  satisfac- 
tion (les  parties.  Lorsque  éclata  le  grand  schisme 
d'Occident,  il  resta  fidèlement  attaché  à  Urbain  VI 
et  préserva  son  troupeau  des  dissensions  religieuses 
qui  troublaient  alors  la  plus  grande  partie  de  la  cbrô- 
lienié.  Cependant  une  guerre  civile  ay  int,  éclaté  à 
Pistoie  par  rambiti(m  de  quelques  particuliers,  il 
parvint  à  empêcher  l'eflusion  du  sang  et  à  éteindre 
ensuite  le  feu  de  la  discorde.  Désirant  ne  plus  s'oc- 
cuper que  de  Sun  salut  il  obtint  de  Boniface  I\  d'être 
déchargé  de  répiscop:ii,  quelques  mois  avant  sa 
mort,  qui  arriva  le  26  mai  LIOO.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'église  des  Dominicains  de  Pistoie,  où  l'on 
voit  son  tombeau,  qui  a  été  illustré  par  plusieurs 
miracles,  ce  même  corps,  dont  on  ht  la  translation 
en  1613,  fut  trouvé  sans  corruption  ;  ce  qui  détermina 
la  ville  de  Pistoie  à  renouveler  auprès  du  saint- 
siége  les  instances  qu'on  avait  déjà  faites  pour  sa  ca- 
nonisation. Benoît  XIII  lui  a  donné  le  litre  de  bien- 
heureux, sur  une  statue  en  marbre  qu'il  lui  fll  ériger. 
ANDRÉ  BOBOLA  (le  vénérable),  jésuite,  naquit  en 
1592  d'une  famille  noble  de  Pologne,  et  n'avait  que 
19  ans  lorsqu'il  entra  dans  la  société.  Il  fut  ordonné 
prêtre  le  12  mars  1622,  le  jour  même  que  saint 
Ignace  de  Loyola  et  saint  François  Xavier  furent 
canonisés.  S'éiant  livré  au  travail  des  missions  dans 
la  Lithuanie,  son  zèle  y  produisait  de  grands  fruits, 
lorsqu'il  fut  mis  à  mort  en  haine  de  la  religion,  à 
Janow,  le  16  mai  1657.  En  1760,  son  corps  fut 
trouvé  sans  corruption  et  exhalant  une  odeur  suave. 
Benoit  XIV,  en  1735,  avait  déclaré  constant  son 
martyre,  et  l'affaire  de  sa  béatificaiion  se  poursuit  à 
Rome  ;  plusieurs  décrets  ont  déjà  élé  rendus  dans 
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ANDRÉ  GOULAFUE  (le  vénérable),  curé  de  la 
paroisse  de  Sainte-Croix  à  Bernay  en  Normandie, 
mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  5  janvier  1703. 

ANDRÉ,  catéchiste  cochinchinois  et  martyr,  avait 
été  converti  et  formé  à  la  piété  par  le  père  de  Rho- 
des, qui  l'établit  son  principal  catéchiste.  Ce  mis- 
sionnaire ayant  été  obligé  de  quitter  ce  pays  dont  il 
était  ch;issé  par  la  persécution ,  André  continua 
d'instruire  ses  compatriotes  et  de  les  soutenir  dans 
la  foi.  Arrêté  comme  cbrélien,  il  fut  mis  à  mort  et 
mérita  le  titre  de  premier  martyr  de  la  Cocliin- 
cbine. 

ANDRÉ  DE  BURGIO  (le  vénérable),  profès  laïque 
de  l'ordre  des  Capucins,  naquit  à  Burgio  en  Sicile, 
en  1705,  et  prit  trè^-jeune  l'habit  religieux  dans  le 
couvent  de  Palerme.  Il  accompagna  les  mission- 
naires de  son  ordre  ([ui  se  rendaient  dans  le  Congo, 
et  passa  14  ans  dans  cette  partie  de  l'Africiue,  se- 
condant de  tout  son  pouvoir  leurs  efforts  pour  la 
conversion  des  idolâtres.  De  retour  en  Sicile,  il 
mourut  dans  son  couvent  de  Païenne,  le  16  juin 
1772,  à  l'âge  de  67  ans.  Il  s'était  fait  remarquer 
toute  sa  vie  par  l'innocence  de  ses  mœurs,  par 
l'austérité  de  sa  pénitence  et  par  les  dons  surnatu- 
rels dont  Dieu  l'avait  favorisé,  et  qu'il  s'efforçait, 
par  humilité,  de  cacher  à  tous  les  yeux.  L'alînire  de 
sa  béatification  est  commencée  à  Rome. 

ANDRÉ  LAC  ou  Dukg  (le  vénérable),  prêtre  tong- 
kinois  et  martyr,  fut  arrêté  le  H  novembre  1830 
avec  Pierre  Thi,  son  compatriote  et  son  collabora^ 
leur  dans  le  minis:ére.  Les  chrétiens,  dont  ils 
étaient  les  pères  et  les  apôtres  ,  donnèrent  une 
somme  considérable  pour  obtenir  leur  élargisse- 
ment ;  mais  à  peine  éiaienl-iis  rendus  à  la  libené, 
qu'ils  furent  arrêtés  de  nouveau  et  conduits  à  la 
ville  royale.  Dans  un  des  interrogatoires  qu'on  leur 
lit  subir,  on  voulut  les' forcer  à  marcher  sur  la 
croix.  Des  soldats  les  saisissent  et  emploient  l9 
violence  pour  leur  faire  accomplir  cette  profana- 
tion ;  mais  le  Père  Dung  se  replia  sur  lui  même  pour 
.  éloigner  ses  pieds  de  l'image  vénérée,  et  s'écria  ; 
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<  Coiipez-moi  les  jambes,  j'y  consens,  mais  n'espé- 
rez |)as  que  j'ouirage  mon  Dieu,  i  Un  mois  après, 
leur  semence  de  mort,  purlée  par  le  roi,  leur  fut 
signifiée  le  26  décembre  IS.'j'J,  et  elle  reçut  son  exé- 
cution le  même  jour  ;  mais  les  deux  martyrs  s'y 
attendaient  depuis  longtemps,  et  ils  avaient  eu  le 
bonheur  de  recevoir  la  sainte  communion  dans  leur 
cachot.  Leurs  gardiens  ei  les  détenus  leur  tirent  de 
toucbanis  adieux  et  fondirent  en  larmes  en  les 
voyant  marcher  au  supplice.  Pour  eux,  ils  étaient 
pénétres  d'une  sainte  joie  gui  éclatait  sur  leur  vi- 
sage, et  qui  excitait  radniiration  universelle.  Arrivés 
au  lieu  de  l'exécuiion,  ils  se  mirent  à  genoux,  et 
pendant  qu'ils  priaient,  lebourie.iu  les  décapita.  An- 
dré liung  était  âgé  de  54  ans. 

ANDUÉ  TRONG  (le  vénérable),  martyr  en  Co- 
chinchine,  naquit  vers  l'an  1817;  il  sortait  d'une 
famille  cbiélienne,  et  fut  formé  à  la  piélé  par 
sa  mère.  Il  était,  par  ses  vertus  et  par  l'iniiocencode 
ses  mœurs  ,  le  modèle  des  jeunes  gens  de  son  âge, 
lorsqu'il  fut  arrêté  avec  d'autres  chrétiens  vers  la 
fin  de  l'année  1834,  et  quoiqu'il  lYit  le  plus  jeune  de 
ceux  qui  se  trouvaient  incarcérés  avec  lui  pour  la 
foi,  il  lut  le  seul  qui  confessa  JésusChrist  avec  cou- 
rage. Après  un  emprisonnement  de  près  d'uu  an,  il 
fut  condamné  à  mon.  Le  roi  Minh-Menh  ralilia  la 
sentence,  et  lixa  le  jour  de  l'exécution  au  18  no- 
vembre 1855.  Il  alla  gaiiuent  au  supplice,  et  reçut 
le  coup  de  la  mort  en  priant  Dieu.  Les  clirétiens 
(jonnèient  à  son  corps  une  sépulture  honorjble,  et 
ses  chaînes,  apportées  en  Europe,  se  gardent  au 
séminaire  des  missions  éiiaiigères.  Dans  le  décret 
de  Grégoire  XVI,  qui  le  déclare  vénérable,  il  est 
n.omniéAdaucte,du  nom  d'un  saint  niarlyrqui  souffrit 
SousDioclétien,  et  dont  on  ignoraii  le  nom.  Ce  mol, 
qui  signilie  ajoiilé,  fut  aussi  donné  par  la  con;.;réga- 
lum  des  Rites  à  André  irong,  parce  qu'à  cette  épo- 
que on  ne  connaissait  pas  à  Koiiie  son  nom  de  bap- 
tême. 

AiNDUOiSlN  (saint),  est  honoré  à  Saint-Victor  de 
Paris,  où  ij  y  a  de  ses  reliques. 

ANGARÉ.Më  (Sainte),  Angahsma,  al>bi\sse  d'Ar- 
lus  près  d'Aiitibes,  était  honorée  autrefois  dans  son 
monastère. 

AiNGELRAMNE,  évêque  de  Metz,  jouissait  de  la 
coiitiance  de  Cliarlemagne,  qui  le  lit  grand  atimù- 
nier  et  le  nomm:i  chancelier  de  l'empire.  Il  avait 
aussi  en  commende  l'abbaye  de  Senones,  dont  ce 
prince  disposa  en  sa  faveur,  sans  doute  pour  qu'il  y 
lit  revivre  la  discipline  monastique.  Cette  nomina- 
tion déplut  aux  religieux,  et  Angeiraiiiiie,  pour  les 
consoler,  leur  envuya  le  corps  de  saint  Smiéon, 
7'  évêque  de  Meii  ;  mais  ils  refusèrent  de  le  rece- 
voir dans  leur  abbaye.  L'évèque,  usant  d'indulgence 
à  leur  égard,  fit  bâtir  sur  une  colline,  prés  du  mo- 
nastère, une  chapelle  on  il  plaça  les  précieuses  re- 
liques. 11  s'y  fit  bientôt  des  miracles,  ce  qui  déter- 
mina les  religieux  à  les  admettre  dans  leur  église 
abbatiale.  Angelramiie,  accablé  par  la  mullilude  des 
affaires  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  se  démit  en  7a5  de 
celte  abbaye,  en  faveur  dé  Morgand,  religieux  de 
Goize.  irilt  de  grandes  libéralités  à  l'église  de  Saint- 
Avold,  et  mourut  vers  l'an  817.  Les  moines  de 
Saint-Avold  faisaient  s:i  féie,  et  il  était  aussi  ho- 
noré comme  saint  dans  plusieurs  lieux  de  son  dio- 
cèse. 

AWNE  (sainte),  martyre  en  Perse,  était  une  vierge 
de  Betli-Séleucie,  qni  fut  mise  à  mort  pour  avoir 
refusé  d'adorer  le  soleil  et  le  feu,  pendant  la  persé- 
cution du  roi  Sapor  11.  Elle  fut  exécutée  hors  des 
murs  de  Buicbata,  vers  l'an  344. 

ANNE,  religieuse  dans  un  monastère  près  de 
Calcédoine,  était  une  sainte  veuve  d'une  naissance 
illustre,  qui  quitta  le  monde  vers  le  milieu  du  viii« 
siècle.  Saint  Etienne  le  Jeune,  abb  •  du  monastère 
ce  Saint-Auxence,  lui  ayant  donné  le  vpile,  elle  se 
relira  dans  un  monastère  de  femmes,  qui  était  au 


bas  de  la  montagne,  et,  en  entrant  en  religion,  elle 
quitta  le  nom  qu'elle  portail  pour  prendre  celui 
d'Anne.  L'empereur  Constantin  Copriuiyme  n'ay;iiit 
pu  gagner  à  la  cause  des  iconoclasie!;  le  siini  abbé, 
le  fit  saisir  par  des  soldais  qui  l'arrachèient  de  s.î 
solitude,  61  comme  il  était  si  affiibli  par  les  jeune.., 
qu'il  ne  pouvait  plus  marcher,  ils  fuieni  obligés  de 
le  porter  au  pied  de  la  montagne,  et  le  dépusèrent 
dans  le  monastère  des  femmes.  L'empereur  suborna 
ensuite  de  faux  témoins  qui  l'accusètent  d'avoir  eu 
des  relations  coupables  avL'C  Anne.  Celle-ci  protesta 
que  c'était  une  calomnie,  et  ne  cessait  de  répéter 
qu'Etienne  était  un  saint.  Sur  le  relus  qu'elle  ut  do 
se  prêter  au  rôle  que  le  prince  vuulait  lui  faire  jouer 
pour  perdre  Etienne,  on  lui  lit  subir  une  cruelfe  lia 
gellation,  et  on  la  renferma  ensuite  dans  un  nm- 
nastère  de  Constantinople,  où  elle  survècui  peu  aux 
mauvais  traitements  qu'elle  avait  éprouvés  pour  la 
défense  de  la  foi  et  de  la  justice. 

ANNE  DE  JÉSUS  (la  vénérable),  carmébte,  née 
en  ISi.j  à  Médina  del  Cainpo,  sortait  de  l'illu-tre 
famille  de  Lobèrt'  ;  elle  embrassa  l'institut  de  Saiute- 
Thérése,  qui  était  une  réibrmation  de  l'oidre  des 
Carmes,  et  elle  fut  d'un  grand  secours  à  la  -sainte 
réformatrice.  Après  la  mori  de  celle-ci  elle  fonda 
plusieurs  monastères  en  Espagne.  Elle  vint  aussi  en 
fonder  en  France  et  dans  les  Pays-Bas.  Elle  mourut 
à  Bruxelles  en  odeur  de  sainteté,  le  4  mars  1621, 
dan>  la  76»  année  de  son  âge. 

ANNE  DE  SAINT-BARTHÉLEMI  (la  vénérable), 
religieuse  carmélite,  naquit  en  1530,  et  elle  était 
très-jeune,  lorsqu'ayant  eu  occasion  de  connaître 
sainte  Thérèse,  elle  entra  dans  le  couvent  de  saint 
Joseph  d'Avila,  et  elle  lut  l'une  des  premières  à  em- 
brasser la  rélorme  que  sainte  Thérè>e  y  introduisit. 
Elle  devint  la  compagne  inséparable  de  la  sainte 
réiorniatrice  dont  elle  s'efforçait  d'imiter  les  vertus, 
et  elle  parvint  elle-raêine  à  un  liaut  degré  de  perlec- 
lion.  Elle  n'agissait  en  toutes  cliuses  que  par  les  vues 
de  la  foi,  et  elle  était  parvenue  à  se  déiacher,  du 
fond  du  cœur,  de  tout  ce  qui  n'était  pas  Uieu,  ou  du 
moins  de  tout  ce  qui  ne  se  rapportait  pas  à  Dieu. 
Elle  fut,  de  toutes  les  religieuses  formées  par  sainte 
'Iherèse,  celle  qui  inarclia  le  plus  lidèlement  sur 
ses  traces.  Après  avoir  reçu  les  derniers  suupir.s  de 
sa  sainte  amie,  qui  mourut  entre  ses  bras  en  1582, 
elle  se  rendit  en  France  pour  y  introduire  la  ré- 
forme. En  1604,  Pierre  de  Bérulle  l'établit  prieure 
du  couvent  des  carmélites  de  Pouloise.  Appelée  en- 
suite en  Flandre  par  l'archiduc  Albert,  elle  fonda 
en  611  le  couvent  des  carmélites  d'Anvers,  où  elle 
passa  le  reste  de  sa  vie.  Elle  y  mourut  le  7  juin 
16i(j,  âgée  de  76  ans.  Plusieurs  miracles  opérés 
par  son  intercession  après  sa  mort,  lurent  approu- 
vés par  l'évèque  d'Anvers.  L'évèque  de  Gand  fut 
ensuite  chargé  par  le  samtsiége  de  vérifier  d'autres 
miracles  opérés  depuis,  et  le  procès-verbal  qui  les 
constatait  fut  envoyé  à  Rome.  Lorsqu'en  1783,  sous 
le  règne  de  Joseph  11,  les  carméliies  des  Pays-Bas 
cheichèrent  un  asile  en  France,  elles  apportèrent 
avec  elles  les  corps  de  saint  Abert  et  d'Anne  de 
Sainl-Bartliélemi,  qu'elles  déposèrent  d^ns  le  cou- 
vent des  carmélites  de  Saint-Denis,  près  de  Paris  ; 
mais,  en  17'J0,  les  troubles  révolutionnaires  les 
forceicul  à  retourner  en  Belgique  avec  leurs  pré- 
cieux dépôts. 

ANNE  DE  MELUN  (la  vénérable),  fondatrice  des 
hospitalières  de  Ueaiigé  dans  l'.-injou,  était  fille  de 
Guillaume,  prince  d'Epinoy.  Elle  entra  jeune  encore 
dans  le  chapitre  de  Sainte-Vaudru  à  Mons,  en  qua- 
lité de  clianoinesse,  et  elle  y  passa  22  ans  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus.  Chargée  de  la  direc- 
tion de  l'hôpital  de  Beaugé,  elle  forma  une  congré- 
gation destinée  à  soigner  les  malades  dans  les  hôpi- 
taux. Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  l'an  16'79, 
le  13  août,  jour  où  elle  est  nommée  dans  quelques 
calendriers- 
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ANNE-CATHERINE  EMMERICH,   religieuse  au- 
gustine,  naquit  le  8  septembre  1774,  à  Flausek,  dans 
J'évêclié  de  Munster,  d'une  raniille  pauvre  qui  l'éleva 
chrciiennemenl.  Elle  montra  de  bonne  Iieure  une 
grande  piéié,  et,  comme  le  inonde  n'avait  pour  elle 
aucun  attrait,  et  qu'elle  se  sentait  appelée  à  la  vie 
religieuse,  elle  fit  des  dcmarclies   pour  èire  admise 
dans  plusieurs  communautés;  mais  on   la  refusait, 
parce  qu'elle  ne  pouvait  apporter  la  dot  exigée.  Eu- 
fin,  les  Angusiines  de  Dulmen  l'admirent  dans  leur 
couvent  Tan  1802,  et  l'année  suivante  ,  elle  y  pro- 
nonça ses  vœux.  Ce  couvent  ayant  été  supprimé  en 
ÏSll  par  un  décret  de  Jérôme,   roi  de  Westphalie, 
Anne-Catherine  se  retira  cbez  une  pauvre  veuve  du 
pays,  où  elle  mourut  le  9  février  1824,  à  l'âge  de 
près  de  cinquante  ans.  Elle  avait  eu  en  1798   une 
vision,  pendant  laquelle  Noire-Seigneur  lui  apparut, 
déposant  sur  sa  lêie  une  couronne  d'épines,  et,  de- 
puis cetie  époque,  elle  éprouvait  des  dcuileurs  au 
Iront  ft  aux. tempes  :  il  y  avjiit,  par  intervalles,  en- 
flure et   écoulement  de   sang  :  cependant  elle   ne 
faisait  part_à  personne  de  son  éiai.  Après  sa  sortie 
du  couvenil  elle  eut  plusieurs  visions  à  la  suite  des- 
quelles les  stigmates  du  crucifiement  furent  marqués 
sur  sa  poitrine  :  on  y  voyait  une  croix,  de  lnquelle 
sortait  du  sang.  En  1812,  elle  tomba  dangereuse- 
ment malade,  ei  c'est   pendant  celle  maladie  que 
s'acheva   la   stigmatisation  :  ses  pieds  et  ses  mains 
avaient  des  marques  semblables  à  celles  de  Notre- 
Seigneur.  Elle  n'avait  mis  personne  dans  la  confi- 
dence du  prodige,  lorsque,  le  25  février  1813,  une 
de  ses  anciennes  compagnes  du  couvent  le  décou- 
vrit, et  le  bruit  s'en  répandit  aussitôt  au  loin.  Des 
médecins  furent  appelés  pour  constater  son  élal,  et, 
après  l'avoir  examiné  avec  le  plus  grand  soin ,  ils 
reconnurent  la  réalité  des  stigmates.  Une  commis- 
sion d'enquête,  nommée   par   l'auioiiié   ecclésias- 
tique, fut  du  même  avis,  et  un  membre  de  cetie 
commission,  le  conseiller   Drulfel,  rendit  compte, 
dans  le  journal   de   médecine    de  Salzbourg,  des 
phénomènes  qu'il  avait  observés.  Elle  fut  ensuite 
■visitée  par  un  grand  nombre  de  personnes,  parmi 
Jesqiielles  l'on  ciie  le  comte  de  Stolberg  et  la  prin- 
cesse de  Salm,  qui  conlirmèient  la  vérité  des  faits 
allégués.  La  pieuse  fille  eut  beaucoup  à  souffrir,  non- 
seulement  de  la  curiosité  indiscrète  d'une  foule  de 
visiteurs,  mais  aussi  des  soupçons  et  même  des  ou- 
trages auxquels  elle  fut  en  butte  de  la  pan  des  mé- 
chants. Sa  patience  ne  se  démentit  jamais,  et  elle 
persévéra  jusqu'à  sa  mort  dans  les  venus  qui  lui 
avaient  mérité  une  faveur  aussi  rare  dans  les  fastes 
de  l'Eglise.  On  a  publié,  d'après  ses  Méditations,  un 
ouvrage  intitulé  :  La  douloureuse  Passion  de  Noire- 
Seigneur. 

AMSIBAL  (saint),  martyr,  est  honoré  à  Auxerre, 
dont  l'église  catliédrale  possède  un  reliquaire  qui 
renferme  une  de  ses  jambes. 

ANSILION  (saini),  dont  le  corps  fut  levé  de  terre 
avant  le  ix"  siècle,  était  moine  de  Lagny,  célèbre 
abbaye  du  diocèse  de  Paris. 

ANTHLSE  (la  bienbeureuse),  mère  de  saint  Jean 
Cbrysostome,  était  d'une  famille  noble  d'Antioche, 
et  elle  épousa  Second,  commandant  des  troupes  de 
l'empire  en  Syrie.  C'est  de  ce  mariage  que  naquit,  vers 
l'an  554,  l'illustre  docteur  dont  réloi|uence  l'a  fait  sur- 
nommer Bouche-d'Or.  Antbuse,  devenue  veuve  à 
vingt  ans,  ne  voulut  pas  se  remarier,  et  elle  s'.ippli- 
qua  à  l'éducation  de  son  fils  et  d'une  lille  dont  on 
ignore  le  nom.  Ses  belles  qualités  et  ses  vertus  fai- 
saient l'admiration  de  tous  les  habitants  d'Antioche, 
Kième  des  payens,  et  l'on  entendit  un  célèbre  so- 
pliiste  s'écrier,  en  parlant  d'elle  :  «  Quelles  merveil- 
leuses femmes  se  trouvent  parmi  les  cbréilens  !  > 
Lorsque  l'éducation  de  ses  enfants  fut  terminée,  elle 
riinipit  ses  rapports  avec  le  monde  et  vécut  dans  sa 
inaisun  conimo  dans  u\i  nionasiére.  Son  lils,  qui  était 
entré  dans  la  cléiicaiure,  liabiiaii  le  palais  de  saint 
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Mélècc,  évoque  d'Antioche  ;  mais  elle  voulut  l'avoir 
avec  elle,  et  Jean,  cédant  aux  instances  de  la  ten- 
dresse maternelle,  alla  passer  deux  ans  avec  elle, 
vivant  en  ascète  ;  mais  ayant  appris  que  les  évèques 
delà  province  voulaient  l'élever  à  l'épiscopat  malgré 
sa  jeunesse,  il  prit  la  fuite.  On  croit  qu'Anihuse 
mourut  avant  la  lin  du  iv«  siècle,  et  l'on  trouve  son 
nom  dans  quelques  calendriers,  le  même  jour  que 
son  fils,  c'est-à-dire  le  27  janvier. 

ANTIMOND  (saint),  évêque  de  Tout,  florissait  dans 
le  V  siècle.  Il  succéda  à  saint  Albin,  et  eut  pour 
successeur  saint  Eudule. 

ANTIMOND,  Aiuimundus,  prêlre  et  missionnaire, 
fut  envoyé  par  saint  Uemi,  évêque  de  Keims,  tians 
le  pays  des  Morins,  qui  étaient  encore  idolâtres, 
pour  y  prêcher  l'Evangile.  Celte  mission  eut  lieu  au 
commencement  du  vi»  siècle,  et  Anlimond  choisit 
pour  le  ihéâire  de  son  zèle  la  ville  de  Tliorouanne 
et  ses  environs.  Il  y  fonda  une  église  pour  ceux  qu'il 
avait  gagnés  à  Jésus-Christ  ;  mais  il  ne  paraît  pas 
qu'il  ait  éié  revêtu  du  caractère  épiscopal.  Il  a  le 
titre  de  saint  dans  la  Vie  de  saint  Kemi. 

ANTIOQUE  (saint),  Aniliiocus,  mariyr,  était  frère 
de  saint  Platon  d'Ancyre,  et  souffrit  au  commence- 
meni  du  iV  siècle,  sous  les  successeurs  de  Dioclé- 
lien  ;  mais  on  ignore  en  quel  jour  il  est  honoré  chez 
les  Grecs. 

ANTIOQUE  LE  LAURITE,  moine  de  la  Laure  de 
Saini-Sahas,  florissait  dans  le  vi»  siècle,  ei  il  est 
nommé  saint  par  quelques  modernes.  Il  fit,  à  la 
piière  d'Eustailie,  moine  d'Aitaline,  près  d'Ancyre, 
un  extrait  moral  de  la  Bible  :  il  a  aussi  composé 
l'histoire  du  martyre  de  quarante-quatre  moines  de 
Saini-Sabas,  qui  furent  massacrés  par  les  Aribes. 

ANTOINE  DE  GUS.MAN,  fils  de  la  bienheureuse 
Jeanne  d'Aza  et  frère  aîné  de  saint  Dominique,  na- 
quit vers  l'an  1160,  àCalaruéga,  dans  la  Vieille- 
Casiillc.  Ayant  été  élevé  au  sacerdoce,  il  se  consa- 
cra au  service  des  pauvres  dans  un  hôpital  où  il  mou- 
rut en  odeur  de  saintelé. 

ANTOINE  DE  FOLIGN'Y  (le  vénérable),  surnommé 
le. Hongrois,  parce  qu'il  étail  né  en  Hongrie,  mourut 
saintement  à  Foligny  en  Ombrie,  le  15  mai  1398. 
Son  corps  est  placé  sous  l'autel  de  l'église  du  Sujni- 
Esprii. 

ANTOINE-MAIUE  ZACHARIE  (le  vénérable),  fon 
dateur  de  l'ordre  des  clercs  régubers,  dits  Barnabi- 
les,  était  un  gentilhomme  milanais,  qui  rassembla  un 
certain  nombre  de  prêtres  destinés  à  faire  des  mis- 
sions, suriout  dans  les  campagnes.  Il  les  institua  en 
loJO.  Clément  Vil  approuva  le  nouvel  institut  en 
1552,  et  Paul  III  le  conlirma  trois  ans  après.  Saint 
Charles  Borromée  faisait  le  plus  grand  cas  de  ces  di- 
gnes ecclésiastiques,  qui  prirent  le  nom  de  Barna- 
bites  d'une  église  de  Sainl-Barnabé  à  Milan,  dont  ils 
furent  mis  en  possession  l'an  154,').  Quant  à  leur 
chef,  il  mourut  vers  le  milieu  du  xvj«  siècle,  et  la 
cause  de  sa  béatification  fui  introduite  à  Rome  sur 
la  fin  du  pontilicatde  Pie  VI. 

ANTOINE  WaN,  prêtre  de  l'Oratoire  et  co- fon- 
dateur de  l'ordre  des  religieuses  de  Notre-Dame  de 
la  Miséricorde,  naquit  à  Kians  en  Provence,  l'an 
1576,  de  parents  pauvres  qui  cependant  vinrent  à  bout 
de  lui  faire  faire  ses  études  cléricales.  Lorsqu'il  les 
eut  terminées,  il  entra  chez  les  Oratoriens  à  Aix,  et 
c'est  là  qu'il  connut  Marie-Madeleine  de  la  Trinité. 
Ils  fondèrent  de  concert,  en  1657,  Tordre  de  la  Mi- 
séricorde, dont  il  fut  le  premier  supérieur.  Il  joi- 
gnait aux  travaux  d'un  missionnarie  les  ausiéiiiés 
d'un  anachoréie,  et  il  opéra  la  conversion  d'un 
grand  nombre  de  pécheurs.  Il  mourut  saintement  à 
Paris,  l'an  11)55,  à  l'âge  de  soixanle-dix-sept  ans,  et 
sans  avoir  jamais  voulu  accepter  aucun  bénéfice, 
tant  il  poussait  loin  l'humillié.  Il  a  laissé  des  Lcures 
Conduite  à  la  Perfeclion  chrc'ienni',  et  d'autres  ou- 
vrages qui  diMineot  urc  ;  .is  haute  idée  de  sa  piél4 
que  de  sei'taleuis  Iméraires. 
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ANTOIiNE  LE  QUIEU  (!e  vénérable),  Domînicaiù 
el  iiiissioimaire  aposloliiiiii!,  dit  lu  Pèio  Anloiiio  du 
SaiiU-Sacremciil,  ù  cause  qu'il  csl  le  fondaleir  de  la 
corigiépaiion  de  ce  nom,  uaipiii  à  Paris,  lu  23  lé- 
vrier 1601,  d'un  avocat  au  Parlement.  Dès  soi»  en-', 
fancc,  il  montra  les  inclinations  les  pins  saintes,  et, 
lorsqu'il  fut  en  àjçede  choisir  un  élat,  il  entra  au  cou- 
vent des  Jacobins  de  la  rue  Saini-Honoré.  Après  son 
élévation  au  sacerdoce,  il  fui  fait  nïailre  des  novices, 
et  il  alla  ensuite  exercer  la  même  fonction  au  cou- 
vent d'Avignon,  et  le  temps  dont  il  pouvait  disposer, 
il  l'employait  à  prèclier  et  â  confesser,  deux  clioses 
pour  lesquelles  il  montrait  un  talent  particulier. 
Ayant  formé  le  projet  d'une  réforme  de  son  ordre, 
il  se  rendit  à  Rome,  en  1635,  pour  en  conférer  avec 
le  général  des  Dominicains,  et,  après  en  avoir  reçu 
les  pouvoirs  nécessaires,  il  revint  en  Provence,  où  il 
fonda  son  premier  couvent  à  Lagnec,  dans  le  dio- 
cèse de  CavaiUon.  L'année  suivante,  il  en  fonda  nu 
autre  à  Thor,  qui  devint  le  clief-lieu  de  la  nouvelle 
congrégation.  Le  but  qu'il  se  proposait  était  de  for- 
mer des  missionnaires  pour  les  campagnes  ;  mais  les 
villes  elles-mciues  les  demandaient  et  les  écoulaient 
avec  empressement.  Ayant  voulu  imposer  à  ses  nou- 
veaux religieux  l'obligaliou  d'aller  nu-pieds,  tout 
l'ordre  des  frères  prêcheurs  réclama  contre  cette 
innovation,  el  il  fut  obligé  d'y  renoncer.  Elu  prieur 
du  couveiil  de  Saint-IIonoré,  il  se  concilia  lellemont 
les  cceurs  pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  qu'il 
gagna  la  couliance  des  deux  partis  et  fut  employé 
dans  plusieurs  négociations  imiorianles  entre  le 
Parlement  et  la  cour.  Ayant  obtenu  de  ses  supé- 
rieurs la  permission  de  retourner  en  Provence,  il 
fonda,  à  Marscdie,  un  couvent  de  religieux,  nù  il 
établit  l'adoration  perpétuelle  du  Saint-riacrement. 
Il  fonda  aussi  des  couvents  de  religieux  à  Soiilt,  à 
Cadenet,  à  Saint-l'aul-Trois-Chàteanx,  à  Vaison  et 
à  Bédouin,  et  dans  chacun  de  ces  éiablissemenis  ou 
formait  des  missionnaire^:  qui  allaient  combattre  le 
vice  et  l'Iiérésie.  La  Provence,  le  Dauphiné,  le 
Languedoc,  et  d'autres  provinces,  furent  le  lliéâtre 
où  se  déploya  le  zèle  de  ces  ouvriers  évangéliques, 
dont  le  vénérable  Antoine  était  le  chef  el  le  modèle. 
Parioui  où  il  allait,  le  peuple  le  regardait  comme  un 
saint,  et  on  rapporte  qu'il  opéra,  de  so:i  vivant,  plu- 
sieurs guérisonstiiiraeuleuses.  U  mourut  au  couvent 
de  Cadenet,  le  7  octobre  lu7G,  âgé  de  soixanie-seize 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  piéié,  dont 
deux,  qui  sont  imprimés,,  ont  pour  litre  :  De  la  Dé' 
volion  à  ta  vie  cachée  de  Jé»uS'Clirist,  et  la  Vérilable 
voie  pour  arriver  bientùli  à  la  plus  luiute  perfi'clion 
chrétienne  et  reliijieusu.  Les  autres  sont  :  VAinuur  de 
Jésus  envers  l'àme;  Transports  de  l'âme  bienlicureuse  ; 
la  Préparation  du  Paradis. 

ANTOINE  IIALTCOLAS ,  curé  de  Vcidonville, 
dans  le  diocèse  de  Verdun,  naquit,  avant  le  mi- 
lieu du  xvii"  siècle,  à  Voinvjlle  dans  le  même 
diocèse,  et,  après  ses  éluder  de  latinité,  qu'il  lit 
sous  son  frère,  cuié  des  Baroches,  il  se  rendit  à 
Paris  où  il  avait  obtenu  une  bouise  au  collège  da  La 
Marche.  Lorsqu'il  eut  termiiié  ses  éludes  théologi- 
ques el  reçu  la  piètrise,  il  fut  nommé  vicaire  dû 
Saint-Mibiel  et  ensuite  ciiié  de  Uellée.  Eirl()S5,  il 
p3ssa  (le  celte  paioisse  à  < elle  de  Vadonville,  qu'il 
administra  avec  une  sagesse  admirable,  donnant  à 
spn  troupeau  l'exemple  des  plus  rares  vertus,  il 
niouiut  en  odeur  de  sainteté  le  8  mai  171H).  Sa  mé- 
moire est  en  vénéiation  dans  le  pays,  el  les  popula- 
lions  du  voisinage  viemient  par  dévotion  visiter  son 
tonabeau. 

ANTOINE  MARGIL  DE  JESUS  (le  vénérable), 
Franciscain  de  l'Observance  et  missionnaire  aposto- 
lique, naquit  le  li>  août  1G57,  à  Valence  en  Espa- 
gne, d'une  famille  pauvre,  mais  vertueuse.  Il  était 
encore  enfant,  lorsqu'un  saint  religieux  prédit  à  ses 
l»aj;enis  qu'il  devienurait  l'imilai«ur  dos  a|iôtres,  et 
qu'il  se  rendrait  célèbre,  non-seuiemenl  par  ses  pré- 


uications  chez  les  infidèles,  mais  aussi  par  ses  mi- 
racles. Animés  par  ces  prédotionj,  ils  s'aiipliquèrcnt, 
malgré  leur  peu  de  fortune,  à  lui  donner  nue  éduca- 
tion qui  répondit  aux  desseins  que  Dieu  avait  sur 
lui.  Pendant  ses  éludes,  il  se  montra  un  élève  aussi 
pieux  qu'appliqué,  et,  lorsqu'il  les  eut  terminées 
avec  succès,  il  enlra,  à  seize  ans,  dans  le  couvent 
dis  Franciscains  de  Valence.  Ayant  fait  profession  en 
1()74,  il  alla  étudier  la  philosophie  à  Dénia,  et  il  re- 
vint faire  sa  iliéologie  à  Valence.  Sou  applicalion  à 
l'élude  ne  nuisait  en  rien  à  sa  piété,  et  l'une  de  ses 
dévolions  pariiculières  était  le  Chemin  de  la  Croix, 
qu'il  faisait  toutes  les  nuils,  après  matines.  Ordonné 
piètre  à  vingi-quatre  ans,  il  se  livra  aux  fondions 
du  saint  ministère,  el  surtout  à  la  prédication,  avec 
un  zèle  que  rien  ne  rebutait.  Ses  supérieurs,  voyant 
le  désir  qu'il  avait  d'aller  évangéliseï-  les  sauvages, 
l'envoyèrent  en  Amérique  pour  travailler  à  l'œuvre 
des  missions.  S.i  mère,  à  laquelle  il  alla  demander 
sa  bénédiction  avant  de  quitter  sa  patrie,  s'efforça 
de  le  détourner  d'une  résolution  qui  la  plongeait 
dans  les  larmes  ;  mais  il  eut  le  courage  de  surmon- 
ter les  assauts  que  lui  livrait  la  tendresse  mater- 
nelle, ei  il  alla  s'embirqui.T  à  Cadix.  Après  une 
longue  et  périlleuse  navigaiiou,  il  aborJa,  le  6  juin 
1C83,  à  la  Véra-Cruz,  qui  venait  d'être  pillée  par 
des  flibusliers  français.  Antoine  commença  donc  son 
aposiolat  par  secourir  les  malheureuses  victimes  de 
celle  dépréilalion.  Il  parlii  ensuite  pour  Mexico,  et 
son  voy.ige  fut  une  mission  continuelle;  car,  dans 
tous  les  lieux  où  il  passait,  il  annonçait  la  parole  da 
Dieu  el  disposait  les  populations  à  recevoir  digne- 
ment les  sacrements.  Chargé  par  ses  supérieurs  de 
fonder  une  maison  de  l'ordre  dans  l"iueatan,  il 
réussit  dans  cette  œuvre,  parcourut  ensuite  les 
principales  villes  <le  celte  province,  et  pénétra  dans 
celle  do  Cosia-tlicca,  piiys  pauvre  et  qui  n'était  pas 
encore  civilisé.  N'ayant,  ainsi  que  ses  compagnons, 
que  son  bréviaire  et  son  bàion  ù  la  main,  la  Provi- 
dence, à  laquelle  il  se  contiait,  ne  lui  (il  pas  défaut, 
et  il  parvint  à  convertir  la  nalion  sauvage  et  féroce 
des  Terrabi.  Il  passa  ensuile,  sur  l'invilation  de  l'é- 
vêque  de  Panama,  dans  la  contrée  dite  alors  le 
royaume  de  Terre-Ferme,  et  ii  s'ap|iliquait  à  évan- 
géliser  les  peuples  qui  l'habiiaioni,  lorsque  ses  supé- 
rieurs l'appelèient  à  Guniimala.  L'évèque  de  celle 
ville  l'envoya  dans  la  province  de  YéraPaz,  dont  la 
population  étaii  encore  à  moitié  idolâtre,  et,  secondé 
par  un  seul  compagnon,  il  parvint  à  la  rendre  en- 
lièrenuuil  cbiétienne.  H  eut  les  mêmes  succès  cliez 
les  Cboli,  nation  plus  sauvage  encore  el  qui  s'était 
rél'ugiée  dans  les  montagnes.  Ces  Indiens  altachè- 
renl,  un-  jour,  à  des  arbres;  Antoine  cl  son  compa- 
gnon, afin  de  les  tuer  à  coups  de  tlèches  ;  mais  le 
calme,  la  joie  même  des.  deux  missionnaire^',  lou- 
ohèrent  tellement  ces  sauvages,  qu'ils  les  deiacbè- 
reui  et  qu'ils  nnirent  par  écouter  leurs  prédications. 
Les  Lacandoni,  autre  peuplade  qu'ils  étaient  allés 
évangéliser,  les  atiachèreni  aussi  *  des  arbres,  et 
ils  y  seraient  morts  de  faim,  si  une  femme  ne  leur 
eût  porté  do. la  nourriture.  Les  chefs  les  lirent  délier 
le  troisième  jour,  eu  leur  ordonnani,  sous  peine  de 
mon,  de  quitter  à  l'inslant  le  pays  ;  ce  qu'ils  lirent, 
lors(pi'ils  se  furent  assurés  que  toutes  leurs  leuia- 
lives  de  conversion  seraient  iufruciueuses.  Antoine, 
de  retour  à  Gnaiiinala,  y  établit  nue  maison  de  son 
ordre.  Il  accompagna  ensuite  le  gouverneur  dans 
l'expéiliiion  que  celui-ci  dirige  lit  contre  le  pays  de 
Péteii  ;  ce  qui  lui  fournit  l'occasion  de  reiouruer 
piès  des  Lacandoni  qu'il  convertit  enfin  presqu'en 
to'.aliié  :  mais  il  fut  obligé  de  les  quitter  pour  aller 
prendre  la  direction  du  collège  de  Quéréiaro,  qui 
lui  avait  été  confiée.  Kappelé  à  Guaiiiuala  pour  y 
calmer  de  graves  dissensions  qui  inenaçaieiil  de  dé- 
générer en  guerre  civile,  il  y  construisit  un  cnnvcnt 
de  bon  ordre,  et  alla  eiisuiie  fonder  un  collège  à 
Zacatecas.   Il  pénélra  de  là  dans  les  montagnes  de 
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Nnyarif,  dont  il  ne  put  convertir  les  ]ia))itnnts;  Ses 
eflorls  fiiieiii  plus  lieiireiix  au  Texas  ninsi  q\ic  dans 
les  viipies  ré;^ions  de  la  Nouvelle-Espagne,  où  il 
opéra  de  n'mbreiiscs  conversions.  II  se  trouvait  à 
IkRNico,  pour  se  reposer  de  ses  incroyables  fatigues, 
lorsqu'il  y  mourut,  le  6  août  17-20,  â*c  de  près  de 
soixante-neuf  ans.  On  lui  rendit,  à  ses  funérailles, 
tous  les  honneuis  d'un  grand  sorviieur  de  Dieu,  et 
sa  sainteté  ayant  ccLué  par  dos  miracles,  on  intro- 
duisit à  l'.ome,  snus  Grégoire  XVI,  la  cause  de  sa 
béaiificaiion. 

ANTOI.MÎ-JOSEPII  IIENRIQUKZ,  jc'suite  portugais 
et  missionnaire  en  Chine,  lut  arrêté  an  mois  de  dé- 
cembre d747,  au  plus  fort  de  la  iiersécntion  de 
l'onipereur  Kionilong  et  enfermé  dans  un  cichot. 
Tonrmenlé  h  diverses  reprises  pendant  plusieurs 
mois,  jan):iis  il  ne  voulut  renoncer  à  l.i  foi  ni  rieïi 
faire  qui  fût  défendu  par  la  religion  qn'il  clait  venu 
prôiher  au  péril  de  sa  vie.  Los  mandarins,  furieux 
d'une  constance  qu'ils  ne  pouvaient  vaincre,  le  coii- 
daumèront  à  mort,  et  la  soîitenre  ayant  éié  confir- 
mée par  l'empereur,  Antoino-Joseph  fut  étranglé 
dans  sa  prison  avec  Joseph  d'Atiniis,  jésuite  ilalion, 
qui  avait  été  cntnpai^non  de  sa  captivité  ci  ijoi  le  fut 
aussi  de  son  martyre.  Ils  furent  exéculés  le  12  sep- 
tembre 17i8. 

AiNiOlNE  DIC»  (le  vénéral;!e),  martyr  au  Tong- 
Kiiig,  était  un  riche  propriétaire  de  Vincli-Try,  (jiii 
avait  reçu  chez  lui  le  prêtre  Jacques  Kâm  ei  qui  le 
tenait  caché  dans  sa  maison.  Ce  digno  prêtre,  ayant 
éié  découvert,  l'ut  arrêté  avec  son  hôte  et  Michel  i'.li, 
gendre  de  celui  ci.  Coniluils  à  Vi-lloàng,  cliel-lieu  de 
la  province  de  Mani-Dinli,  ils  snhirent  plusieurs  in- 
terrogatoires. Antoine  Dicli,  qui  avait  soixante-neuf 
ans,  et  dont  l'âge  et  la  douleur  avaient  alfaihli  les 
forces  paraissait,  au  coinmencenicnl  de  sa  déten- 
tion, peu  désireux  de  la  coiinume  du  martyre,  l'réoc- 
cnpé  par  la  pensce  de  sa  famille  et  de  ses  biens, 
éprouvant  d'ailleurs  une  grande  horreur  d'une  mort 
violente  qu'il  entrevoyait  dans  l'avenir,  les  eucoma- 
gemenis  de  ses  compagnons  lui  lurent  d'un  grand 
secours,  ceux  de'  son  gendie,  surtoul,  qui  s'oUiit  à 
recevoir  les  coups  qui  lui  scriient  destinés,  et  qui 
tint  parole.  Un  des  lils  d'Antoine  vint  aussi  nffrir 
vu  mandarin  une  somme  d'argent  pour  qu'il  lui  ac- 
cnrdii  Ta  pennis^iou  de  numiir  à  la  place  de  son 
père;  mais  le  ni.indaria  n'o^a  accepier  sa  proposi- 
tion, et  se  contenta  de  louer  son  dévoueîuent.  La 
constance  du  vénérable  vieillard  s'accroissait  de  jour 
en  jnur,  et  huit  niéine  par  lasser  les  persécuteurs 
qui  le  cundainncrcni  à  mort  avec  ses  doux  compa- 
gnons. La  semence,  confirniée  par  Minh-iMenli,  fut 
exécutée  le  l'I  août  183i>.  Les  corps  des  trois  martyrs 
fiirciit  liansporlés  avec  pompe  i»  Vinci;- fry  et  inhu- 
més au  11  ilieu  d'un  grand  concours  de  (idèles. 

A^T()lMi  iXAM, ou  QuiNU  (le  vénérable),  caidchisle 
loii;:-kinois  et  martyr,  s'était  attiré  la  vénéral'oa 
universelle  par  ses  vertus  et  surtoul  jiar  sun  zèle  ii»,- 
fatigable.  Cliargé,  comme  catéchiste,  de  tout  un  dis- 
trict dans  la  province  de  Quuiig-lSiuh,  il  joignait  à 
ses  fonctions  l'exercice  de  la  mé<ieclne;co  qui  lui 
fouinissail  rocciisluu  d'annoncer  l'Evangile  aa'c  infi- 
dèles et  quelquefois  même  aux  maiulaiiiiï.  U  avait 
soixante-diiuze  ans,  lor.-iqu'il  fut  anèie  le  G  amli 
iSZè  et  jeté  dans  les  piisuns  du  clief-lieu  de  la  pro- 
vince. Les  mandarins,  qui  l'aliuaienl  et  le  respee- 
taienl,  e>sayèrenl  de  le  touslrairc  à  la  mort;  mais 
il  ne  crut  pas  pouvoir  ace;  ptcr  la  condition  qu'on 
mettait  :i  son  élargissement.  Il  repoussa  avec  plus 
d'horreur  encore  la  proposition  d'abjurer  le  chrisr 
lianisine,  et  ni  la  violence  ni  les  coups  ne  purent 
rébrauler.  Au  milieu  des  plus  cfiroyabics  tortures,  il 
disait  avec  un  calme  héioïque  :  <  J'abandonne  mon 
corps  au  roi,  mais  je  donne  mon  àine  k  Dieu.  Il  ent 
pour  compagnon  de  captivité  le  vénérable  tJorie  et 
plusieurs  autres,  au  supplice  desquels  il  espérait  être 
associé;  mais  son  atlcnie  l'ut  trompée.  Traduit  plu- 


sieurs fois  devant  ses  juges,  qui  ne'désespéralént  pas 
de  le  vaincre,  chacun  de  ces  interrogatoires  lui 
fournissait  la  niaiière  d'un  nouveau  triomphe.  Il  y 
Hvait  près  de  deux  ans  qu'il  était  prisonnier  de 
Jésus-Christ,  lorsque  la  sentence  de  mort,  porléo 
contre  lui  depuis  longtemps,  fut  enfin  rendue  exécu- 
toire. Le  10  juillet  1810,  il  fut  conduit  au  supplice, 
et,  arrivé  à  l'endroit  où  les  pères  Diêin  et  Koa 
avaient  été  exécutés,  il  demanda  au  mandarin  la  grâce 
de  mourir  l:>  où  ils  étaient  morts  :  cetl»;  faveur  lui 
fut  accordée.  Lorsqu'on  l'eut  déchargé  de  sa  cangue 
et  qu'on  l'eut  fait  asseoir  sur  une  natte,  ses  enfants, 
ses  petits-enfants,  ses  amis,  se  pressent  autour  de 
lui,  l'embrassent  et  l'arroient  de  leurs  larmes.  Il  les 
console  et  les  bénit.  Après  ces  adieux,  au  milieu 
desquels  lui  seul  paraissait  calme,  on  lui  dit  de  se 
couclier  par  terre  et  d'étendre  les  bras  en  forme  de 
croix.  11  obéit  en  disant  :  C'est  ainù  que  mon  Sau- 
veur fui  ailathé  sur  l'arbre  du  Calvaire.  C'est  dans 
cette  posttire  qu'il  reçut  le  coup  mortel. 

ANTOINETTE  D'ORLÉANS,  fondatrice  de  la  eon- 
grcgaiion  du  Calvaire,  était  fille  du  duc  de  Longue- 
ville  et  de  Marie  de  Bourbon.  Elle  avait  épousé 
Charles  de  Gondi,  qui  fut  tué  en  loOG  devant  le 
mont  Saiiit-Miehi.1  dont  il  voulait  S'emparer  par  sur- 
prise. Antoinette  passa  encore  trois  ans  dans  le 
monde  après  la  mort  de  son  mari  ;  mais  en  1599  elle 
quitta  tout  pour  entrer  chez  les  Feuillantines  de 
"Toulouse.  Elle  sortit  de  cette  maison  à  la  sollicitation 
de  Clément  VIII  pour  entrer  à  l'abbaye  de  l'onte- 
vrault.  Le  pape,  eu-  lui  conseillant  d'entrer  dans 
«ette  maison,  avait  en  vue  de  la  faire  nûinmer  ab- 
besse,  alin  qu'elle  rétablit  la  régularité  parmi  les 
religieuses,  mais  Antoinette  refusa  cette  dignité,  et 
comme  l'ordre  de  l'uiitevraull  ne  lui  paraissait  pas 
assez  austère,  elle  le  (juitta  pour  établir  la  congré- 
gation des  niles  du  Calvaire.  Elle  mourut  en  odeur 
de  sainteté  l'an  1018. 

ANTOiMA  (la  bieidieureuse) ,  religieuse  Clarisse 
du  Couvent  de  Florence,  vivait  dans  le  xv^  siècle, 
et  mourut  eu  ti72.  La  cause  de  sa  canonisation  est 
en  instance  îi  Rome. 

APELLE  (saint),  prêtre  et  solitaire  près  d'Accris 
en  t'.gypie,  avait  été  serrurier  et  continuait  d'exer- 
cer son  eut,  même  apiès  son  élévation  au  sacerdoce; 
ce  qu'il  faisait  pour  procurer  aux  frères  les  ouvra- 
ges en  fer  dont  ils  avaient  besoin.  11  allait,  tous  les 
dimanches,  dire  la  messe  dans  la  chapelle  d'un  re- 
clus, nommé  Jean.  Il  ilorissait  après  le  milieu  du 
iv  siècle,  et  Uulin  parle  de  lui  avec  éloge,  dans  sa 
Vie  des  Pères  du  Désert, 

AI'EU,  personnage  illustre  par  sa  naissance,  son 
sayoir  et  sou  él0(|uence ,  occupait  dans  les  Gaules 
une  des  premières  charges  de  la  magistrature  sur  la 
lin  du  iv"  siècle.  Ayant  ensuite  renoncé  au  monde 
et  doimé  ses  biens  aux  pauvres,  à  l'exemple  de  saint 
Paulin  de  .Nule,  dont  il  était  l'ami ,  comme  cette 
eonduite  était  traitée  de  folio  par  les  mondains, 
Sitint  Paulin,  qui  était  en  butte  aux  mêmes  censures, 
lui  é.crivit  pour  le  consoler  et  pour  l'encourager  à 
soullrir  avec  constance  une  persécution  semblable  à 
celle  qu'il  éprouvait  lui-même.  Aper  ayant  été  or- 
donné prêtre,  embrassa  l'état  monastique,  et  sa 
femme  de  son  côté  prit  le  voile  de  religieuse.  Quel- 
ques écrivains  ont  préienilu,  mais  sans  preuve,  qu'il 
était  le  même  que  saint  Aper  ou  saint  Évre,  évéqua 
de  foui.  11  pourrait  être  plutôt  le  saint  prêtre  Aper 
qui,  ayant  rencontré  saint  Eutrope,  étu  évôqiw  d'O- 
raii^'c,  et-  ayant  appris  de  lui-r.iême  quTI  se  sauvait 
pour  se  soustraire  au  fardeau  de  i'é|iiscopat,  lui  dit 
que  sa  fuite  était  contraire  i>  la  volonté  du  ciel.  <  C'est, 
lui  dit-il,  un  piège  que  le  démon  vous  a  tendu  :  al- 
lez prendre  soin  d'une  église  dont  vous  avez  été  éta- 
bli pasteur.  Si  elle  vous  elîV.;ye  parce  qu'elle  vient 
d'ciro  désolée  par  la  gaei're,  elie  sera  toujours  assez 
riche  si  eiie  est  firnée  des  venus  de  ses  enfants,  et 
c'est  à  vous  qu'il  est  réservé  de  l'enrichir.  Ptoposézj- 
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vous  pour  modèle  saint  l'aul ,  qui  veut  qu'on  tra-  j 
vaille  (le  ses  mains  pnnr  subvenir  à  ses  besoins  et  à: 
ceux  des  autres.  >  Celle  exhoriaiion  produisit  son 
effet. 

APHRONDISE  (saint),  Apbrondhius,  est  honoré 
comme  martyr  en  Champagne.  Ses  reliques  se  gar- 
daient .i  Saint-Florentin  où  on  l'appelle  aussi  Apliro- 
dique. 

APIITONE  ou  ArHTON,  Ap/i(onius,  moine  de  Ta- 
benne  et  disciple  de  saint  Pacôme,  dont  il  était  l'ami 
intime,  ncoupail  la  seconde  place  dans  son  monas- 
tère. Sa  venu  éprouvée  l'avait  fait  choisir  pour  por- 
ter vendre  à  Alexandrie  les  ouvrages  confectionnés 
par  les  Trèies  et  pour  acheter  les  choses  dont  ils 
avaient  besoin  ;  mais  ces  voyages  ne  lui  faisaient 
rien  perdre  de  son  recueillement.  Après  la  mort  de 
saint  Pacôme,  il  fut  chargé  du  gouvernement  des 
moines  qui  ne  savaient  que  le  syriaque,  et  d  parta- 
geait l'aiiloriié  avec  saint  Tliéociène,  qui  était  le  su- 
périeur de  ceux  qui  savaient  le  grec.  II  y  avait  qua- 
rante ans  qu'ils  étaient  à  la  léte  du  monastère  de 
Tabenne,  sans  avoir  jamais  eu  la  moindre  contesta- 
lion,  lorsque  Aphione  fut  élevé  à  Pépiscnpat.  Il  con- 
serva dans  sa  nouvelle  dignité  le  même  régime  qu'il 
pratiquait  dans  le  désert  pour  la  nourriture  et  pour 
le  vêlement,  conservant  son  mante  lu  de  solitaire  et 
sa  tunique  de  poil  de  cliévie.  On  croit  qu'il  mourut 
vers  la  lin  du  v  siècle,  et  il  est  nommé  saint  par 
quelques  moilernes. 

APULLINAIIIE  ALMEIDA,  évêquede  Mcée,  était 
jésuite,  lorsqu'il  se  dévoua  i»  la  carrière  des  missions. 
S'étnnl  rendu  en  Ethiopie,  il  se  livra  avec  zèle  aux 
travaux  aposioliques  qu'il  termina  par  le  martyre.  Il 
fut  lapidé  par  les  srb  sinaiiques  en  165S. 

APOLLON,  solitaire  dans  un  désert  près  de  Ta- 
benne, étant  venu  visiter  saint  Pacôme,  celui  ci,  qui 
était  assailli  de  plusieurs  tentations,  lui  découvi  it  son 
intérieur.  <  Prenez  courage,  lui  dit  Apollon,  et  lorti- 
liez  votre  cœur  contre  les  suggestions  de  l'esiirit  de 
ténèbres.  Soutenez-vous  par  la  grâce  du  Tout-Puis- 
sant qui  vous  a  élevé  au-dessus  de  nous  pour  nous 
servir  de  guide,  car  vous  seriez  cause  de  la  perte  de 
plusieurs  si  vous  vous  laissiez  aller  à  quel'|ue  relà- 
cheuicnt.  >  Pacôme  lemercia  Dieu  des  nouvelles  for- 
ces que  lui  conimuiii(iuaiejil  les  paroles  d'Apollon 
et  le  pria  de  lui  conlinuiT  ce  secours  salutaire.  Apol- 
lon le  visita  souvent;  mais  eiiliu  il  tomba  malade,  et 
il  mourut  de  la  mort  du  juste  vers  le  milieu  du 
iv«  sièile. 

APOLLOiS  (saint),  surnommé  le  Marchand,  parce 
qu'il  avait  exercé  le  commerce,  était  déjà  avancé  en 
âge  lorsqu'il  renonça  au  monde  et  se  retira  sur  la 
montagne  de  Niirée.  Comme  il  n'avait  aucune  tein- 
ture de^  lettres  et  qu'il  n'avait  appris  aucun  travail 
manuel,  voici  quel  lut  l'emploi  des  vingt  années  qu'il 
passa  dans  la  solitude.  Il  se  rendait  à  Alexandrie  et 
achetait  de  ses  deniers  toutes  sortes  de  nié  licaments, 
et  à  son  retour  il  les  distribuait  selon  l'indication  des 
médecins,  aux  solitaires  malades.  Depuis  le  point  du 
jour  jusqu'à  l'heure  de  none,  il  allait  de  monastère 
en  monastère  pour  s'assurer  si  personne  n'était  at- 
teint de  quelque  maladie,  et  il  portait  sur  lui  des 
remèdes,  ainsi  que  des  raisins  secs,  des  grenades, 
des  œufs,  du  pain  blanc  et  d'autres  douceuis  propres 
aux  convalescents.  En  quittant  le  siècle,  il  ne  s'était 
pas  dépouillé  de  son  argent,  et  lorsipi'il  fut  sur  le 
point  de  mourir,  il  légua  ce  qui  lui  en  restait  à  un 
solitaiie  dont  il  connaissait  le  caractère  charitable,  à 
condition  qu'il  continuerait  son  œuvre  envers  les 
malades.  11  llorissaii  vers  le  milieu  du  iv«  siècle. 

APOLLOS ,  ou  Apollon  (saint),  l'un  des  pre- 
miers prédicateurs  de  l'Evangile,  était  un  juif  origi- 
naire d'Alexandrie.  Ayant  embrassé  le  christianisme 
et  se  trouvant  à  Ephèse,  pendant  l'absence  de  saint 
Paul  il  luéclia  dans  la  syn.igogue  et  prouva  aux  Juils 
que  Jésus-Chiist était  le  Christ,  b'éldiil  ensuite  rendu 
à  Coriutbe,  il  y  lit  beaucoup  de  conversions  et  con- 


vainquit les  Juifs  par  les  Ecritures.  Mais  l'attache- 
ment que  lui  portaient  ceux  qu'il  avait  convertis,  pro- 
duisit une  espèce  de  schisme.  Les  uns  disaient  :  Je 
suis  il  Paul  ;  d'autres,  je  suis  à  Apollon,  et  d'autres 
je  suis  A  Céphas.  Cependant  cette  division  n'empêcha 
pas  qu'Apollon  et  Paul  ne  restassent  unis  par  les 
liens  de  la  charité.  Les  Grecs,  dans  leurs  ménologes, 
le  font  évéque,  mais  ils  ne  sont  pas  d'accord  sur  le 
siège  qu'il  occupa.  11  est  honoré  comme  saint  en 
Orient. 

APRE  (sainte),  Apra,  était  autrefois  invoquée  dans 
les  litanies  anglaises. 

APSÊLE  (le  vénérable),  chartreux,  florissait  au 
KX"  siècle,  et  était  prieur  de  la  Chartreuse  du  Val- 
de-Cràce,  l'rès  de  Bruges,  lorsqu'il  mourut  en  1471. 
Il  est  nommé  dans  quelques  calendriers  sous  le 
i  août. 

AQUEREAU  (saint),  Aqiiarellus,  était  autrefois 
honoré  comme  patron  dans  une  église  du  diocèse  de 
Laiigres. 

aUaTEUR  (saint),  évêque  de  Verdun,  florissait 
après  le  milieu  du  iv^  siècle.  On  croit  qu'il  succéda 
il  saint  Salviii,  et  après  sa  mort  il  fut  enterré  dans 
l'oratoire  de  Saint-Jean  oii  se  trouvaient  déjà  les 
corps  de  ses  prédécesseurs.  Cet  oratoire  ayant  été 
entièrement  ruiné  lors  de  l'irruption  des  Huns  sous 
Attila,  l'an  ioO,  saint  Airy  le  fit  rebâtir,  et  ayant 
appris  par  révélation  que  les  corps  des  saints  Maur, 
Salvin  et  Arateur  y  avaient  été  inhumés,  il  retrouva 
leurs*  tombeaux  qu'il  fit  placer  derrière  l'autel  de 
celle  église  qui  devint  ensuite  l'église  de  l'abbaye  des 
Bénédictines  de  Saint-.Maur. 

ARB.\UD  (saint),  Arbaudus ,  est  honoré  dans  la 
Bretagne. 

ARC.\DE  (saint),  Arcadius ,  évéque  de  Tremy- 
thonte,  en  Chypre,  est  honoré  chez  les  Grecs. 

ARCHANGE  DE  CALATAFA.UI  (le  bienheureux). 
Franciscain  de  l'ordre  <les  Mineurs  de  l'Observaure, 
naquit,  en  13l!0,  d'une  famille  noble  de  Calatafami 
en  Sicile,  et  quitta  le  monde  pour  vivre  en  ermite. 
Il  entra  ensuite  chez  les  Franciscains,  et  il  se  dis- 
tingua par  son  esprit  de  piété  et  de  mortification.  H 
mourut  à  Alcami,  vers  l'an  li60,  et  les  miracles 
qu'il  avait  opérés  pendant  sa  vie  le  firent  honorer 
comme  bienheureux  après  sa  mort.  Le  culte  qu'on 
lui  rendait  de  temps  immémorial  a  été  approuvé 
par  Gréijoire  XVI  en  183G. 

ARIABE  (  sainte  ),  Ariabe,  est  honorée  comme 
martyre  à  Nicée. 

ARINGOS  (le  bienheureux),  évêque  de  Florence, 
dirigea  par  ses  conseils  les  saints  fondateurs  de  l'or- 
dre des  Servîtes  qui  remonte  à  l'année  1253.  Ils  ve- 
naient le  consulter  dans  leurs  doutes  et  lui  soumet- 
tre les  diflicultés  qu'ils  éprouvaient  dans  les  com- 
mencements. C'est  par  son  avis  qu'ils  quittèrent 
l'haliii  de  couleur  cendrée  pour  en  prendre  un  de 
couleur  noire  qn'ils  ont  toujours  porté  depuis. 

ARISTE  (saint),  premier  évêque  de  Ratzbourg, 
dans  la  basse  Saxe,  fut  placé  sur  ce  siège  en  1038, 
par  Albert,  évêque  de  Brème,  qui  venait  d'ériger 
cette  ville  eu  évèclié,  en  sa  qualité  de  légat  du  saiiit- 

ÂRMAND-JEAN  LE  BOUTHELLIER  DE  RANGÉ 

(le  vénérable),  réformateur  de  la  Trappe,  naquit  à 
rtris,  l'an  l(;i(),et  entra  dans  l'état  ecclésiastique.  Il 
devint  chanoine  de  Notre-Dame,  et  obtint  plusieurs 
abbayes;  mais  il  avait  l'esprit  plus  que  mondain,  et  se 
livrait  aux  plaisirs  et  même  au  désordre.  Il  avait  prés 
de  trente-sept  ans  lorsqu'il  se  convertit;  mais  on  ne 
sait  pas  au  juste  ce  qui  opéra  sa  conversion  ;  les  uns 
l'attribuent  à  une  cause,  d'autres  à  une  cause  dille- 
rente.  yuoi  qu'il  en  soit ,  dès  qu'il  eut  projeté  son 
changement  de  vie,  il  ne  parut  plus  à  la  cour,  et  il 
se  relira  dans  sa  lerre  de  Véret,  près  de  l'nurs. 
Ayant  consulté  plu>ieurs  évêques  sur  le  moyen  le 
plus  propre  à  se  sanciilier,  celui  de  Coininiiig'  s  lui 
conseilla  d'embrasser  l'état  monastique.  Le  cloiire 
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:ie  lui  plaisait  pas  trop  ;  mais  après  d'e  mûres  ré- 
flexions il  se  détermina  à  y  entrer.  11  vendit  sa  terre 
lie  Véret  300,000  livres  qu'il  doniia  à  l'HÔiel-Dieu 
lie  Paris,  se  démit  de  ses  bénéfices,  et  ne  garda  que 
le  prieuré  de  Boulogne  et  Tabhaye  de  la  Trappe, 
dont  les  religieux  ne  vivaient  plus  selon  leurs  règles 

firiniiiives.  Il  obtint  du  roi  un  brevet  pour  y  établir 
a  réforme.  Il  prit  lui-mcnie  l'Iiabii  à  l'abbaye  de 
Perseigne  et  fit  profession  en  1604.  Revenu  dans  son 
abbaye,  il  soumit  à  la  nouvelle  réiornie  la  plupart 
de  ses  religieux,  en  vertu  d'expéditions  qu'il  avait 
obtenues  de  la  cour  de  Rome  :  il  eût  bien  voulu  la 
faire  adopter  par  les  autres  maisons  de  l'ordre  de 
Cîieaux,  mais  n'ayant  pu  y  réussir,  il  se  contenta  de 
l'établir  d'une  manière  solide  à  la  Trappe,  qui  reprit 
bientôt  une  vie  nouvelle.  Les  religieux,  coniinuelle- 
ment  occupés  au  travail  des  mains,  à  la  prière  el  aux 
pratiques  les  plus  austères,  retraçaient  l'image 
des  anciens  solitaires  de  la  Tbébaïde.  Le  pieux  ré- 
formateur les  priva  des  amusements  les  plus  per- 
mis, leur  défendit  l'élude  des  lettres  et  des  sciences  : 
la  lecture  de  l'Ecriture  sainte  ei  de  quelques  livres 
de  piété,  voilà  toute  la  science  qu'il  disait  leur  con- 
venir. C'est  piiur  développer  son  idée  qu'il  cimiposa 
le  Traité  de  la  sainteté  et  des  devoirs  de  l'étal  monas- 
tique, qui  fut  comlialtu  par  Mabillon.  Il  eut  aussi  des 
démêlés  avec  les  jansénistes,  à  cause  de  quelques  li- 
gnes qu'il  avait  écrites  au  sujet  de  la  mort  d'Arnauld. 
Se  sentant  accablé  d'infirmités,  il  se  démit  de  son 
abbaye  :  et  comme  le  roi  lui  permit  de  cliuisir  son 
successeur,  il  nonnna  dom  Znzime,  qui  mourut  peu 
de  temps  après.  Dom  Gervaise,  qui  lui  succéda,  mit 
le  trouble  dans  la  communauté  en  inspirant  aux  re- 
ligieux un  esprit  tout  opposé  à  celui  de  la  réforme. 
L'abbé  de  Rancé  ayant  trouvé  moyen  d'obtenir  sa 
démission,  l'envoya  au  roi.  Dom  Gervaise  l'ayant  ap- 
pris, se  rendit  à  la  cour  pour  noircir  le  vénéiable  de 
Rancé,  l'accusant  de  jansénisme,  de  caprice  et  de 
hauteur;  mais  malgré  ses  démaiclies  et  ses  manoeu- 
vres, sa  démission  fut  ma  ntenuc,  et  di>m  Jacques 
de  la  Cour  nommé  à  sa  place.  L'abbé  de  Rancé  mou- 
rut le  2b  octobre  170lt,  et  il  expira  sur  la  cendre  et 
sur  la  paille,  en  présence  de  l'évcque  de  &éez  et  de 
toute  sa  communauié,  à  l'âge  de  soixante-quatorze 
ans.  11  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Explication  sur  la  règle  de  saint  Benoit  ; 
Constitutions  el  liécjUnienls  de  Cabbaye  de  la  Trappe; 
Abrégé  des  obligations  des  chrétiens;  Réjlexions  mora- 
les et  Conférences  sur  les  qualre  Evangiles  ;  Inslruclions 
et  Hlaximes  ;  un  grand  nombre  de  Lelires  spirituelles 
el  divers  écrits  au  sujet  des  études  monastiques.  On 
remarque,  dans  ce  qu'il  aécrit,  du  feu,  de  l'imagina- 
tion, de  la  facilité  et  de  l'élégance. 
<  ARMELLE  NICOLAS  (  la  vénérable  ),  Armagita, 
servante  à  Vannes,  naquit  en  1GU6,  à  Campenac, 
dans  le  diocèse  de  Saint-Malo.  Llle  était  lille  de 
Georges  Mcolas  et  de  Françoise  ^éant,  villageois 
pauvres,  mais  pieux,  qui  lui  donnèrent  une  éducation 
chrétienne.  Après  avoir  servi  dans  diverses  maisons, 
elle  entra,  à  l'âge  trente  de  ans,  chez  un  gentilliomnie 
de  Vannes-oii  elle  passa  le  reste  de  sa  vie.  Dans  cet 
humble  état,  elle  se  montra  le  modèle,  non-seule- 
ment des  servantes,  mais  encore  des  personnes  les 
plus  avancées  dans  la  vertu.  Dieu  la  favorisa  de  lu- 
mières extraordinaires  sur  les  matières  les  plus  re- 
levées de  la  spiritualité ,  et  sans  autre  maitre  que 
rEsprilSaini,  elle  parvint  à  un  degré  de  perfection 
qui  faisait  l'ailmiraiion  publique,  quoique  sa  modestie 
lui  lit  cacher,  autant  qu'elle  le  pouvait,  les  grandes 
choses  que  la  grâce  opérait  en  elle.  L'amour  qu'elle 
avait  pour  Dieu  exaltait  son  cœur  au  point  qu'elle 
s'écriait  souvent,  comme  l'épouse  du  Cantique,  en 
saisissant  le  premier  objet  qu'elle  rencontrait  sous 
sa  main  :  IS'esi-ce  pas  vous  qui  cachez  le  bien-aimé 
de  mon  àine?  On  rapporte  même  qu'elle  mourut  d'un 
excès  de  cet  amour  divin,  el  l'on  ajoute  que  le  dé- 
mon, jaloux  des  laveurs  célestes  (tout  elle  était  inon- 


dée, lui  apparut  plusieurs  fois,  comme  à  .saint  An- 
toine ,  sons  des  formes  horribles,  afin  de  porter 
l'effroi  dans  son  cœur.  Elle  avait  soixante-cinq  ans 
lorsqu'elle  mourut  en  odinr  de  sainteté,  le  tl  octobre 
1071,  et  son  corps  fut  inhumé  chez  les  Ursulines  de 
Vannes. 

AKMON  (saint),  est  Lonoré  à  Caste!,  près  de  Les- 
car,  dans  le  Réarn. 

ARNALD  ,  Arnuldus,  abbé  de  Sainte-Justine  de 
Padoue,  est  nommé  bienheureux  par  les  uns ,  et 
saint  p:ir  d'autres. 

AROASTE  (saint),  prêtre  et  missionnaire,  habi- 
tait le  désert  de  Scicy  en  ^ormandie,  avec  saint 
Gaud,  saint  Séiiier,  saint  Paterne  et  saint  Scnbiliion  ; 
mais  ils  sortaient  souvent  de  leur  solitude  pour 
évangéiiser  les  populations  du  voisinage,  lesquelles 
étaient  encore  plongées  dans  les  ténèbres  de  l'idolâ- 
trie. Il  llorissail  vers  la  lin  du  v«  siècle. 

ARPILA  (saint),  solitaire  et  tnariyr  chez  \c\  Gollis, 
fut  brûlé  vif  dans  une  église  avec  deux  prêtres  et 
vingt-trois  fidè;es.  11  soulliit  sous  Aihanaric,  vers 
l'an  370. 

ARQUÈEJE  (le  vénérable),  Archebius,  moine  de 
Diolque  en  Egypte,  llorissail  sur  la  lin  du  iv»  siè- 
cle. Ciissien  rapporte  qu'il  abandonnait  sa  cellule  à 
ceux  qui  venaient  le  visiter  el  leur  faisait  pràjentde 
tous  ses  meubles,  afin  de  leur  faire  naître  l'envie 
d'embrasser  la  vie  des  solitaires  ;  ce  qui  lui  réussit 
par  trois  fois.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Arquèlje,  qui  vivait  dans  le  môme  temps,  et 
qui,  après  avoir  passé  trente-sept  ans  dans  le  désert, 
lui  élu  évèque  de  Panephyse  en  Egypte. 

AUSISE,  ArsisiHs,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
saint  Orsise,  disciple  de  saint  Pacôine  et  troisième 
abbé  de  Tabenne,  est  mentionné  par  Pallade,  qui  lui 
donne  les  titres  de  saint  el  de  grand. 

AKVUIN  (sailli),  Arvonius,  evéque  de  Bangor,  est 
honoré  dans  le  pays  de  Galles  en  Angleterre. 

AKÏSDAGIIES  (saint),  évèque  de  Diospont  en 
Arménie,  était  fils  de  saint  Gré,.;oire  rilluminaleur, 
qui  coineriil  l'Arménie  à  la  foi  chréiieniie  et  qui  fut 
le  premier  évêipie  de  celte  province.  11  sortait  de  la 
famille  royale  des  Arsaeides  et  naquit  avant  la  fin  du 
111°  siècle,  à  Césarée  en  (iappadoce,  où  résidait  son 
père  avant  qu'il  ne  commençât  ses  travaux  apostoli- 
liques.  11  eut  pour  maître  dans  les  sciences  divines 
et  humaines  un  personnage  de  grande  réputa- 
tion, nommé  INicomaque,  qui  avait  embrassé  de- 
puis peu  le  tbristianisme.  Tyridate,  roi  d'Arménie 
que  saint  Grégoire  avait  converti  et  baptisé  appela 
Arysdaghés  à  Valarsabad,  sa  capitale,  afin  dé  secon- 
der Grégoire  dans  l'administraiion  de  celle  éi^lise 
naissante,  et  il  éiait  encore  jeune  lorsque  son  père 
le  sacra  evéque  de  Diospont.  Il  déploya  dans  son 
épiscopal  une  piéié  éininente,  une  grande  fermeté  et 
un  zèle  ardent  pour  la  conversion  des  idolà:res.  Tyri- 
date le  secondjii  de  tout  son  pouvoir,  elils  fondèrent 
plusieurs  monasiéi  es  où  le  saint  évèque  plaça  des 
sujets  qu'il  desiinaii  à  devenir  de  dignes  ministres  de 
l'Eglise.  Il  bâtit  deux  églises,  l'une  à  Tilveman,  et 
l'autre  à  Kiiosan,  dans  la  province  de  Sophène.  Un 
jour  qu'il  se  rendait  dans  celte  dernière  ville,  il  fut 
mis  à  mon  par  Archélaiis ,  gouverneur'  de  la 
province,  qui  était  païen  et  qui  le  haïssait  à  cau- 
se des  progrés  qu'il  faisait  faire  au  christianisme. 
Son  martyre  eut  lieu  l'an  539.  Il  est  prohahle  que 
c'est  luiei  non  son  père,  qui  assista  en  525  au  concile 
général  de  Nicée  ;  car  si  Grégoire  y  esi  nommé  le 
5(i'  dans  la  liste  en  arabe  des  Pères  du  concile 
publiée  par  Selden  ,  la  liste  publiéa  en  latin  met 
à  celle  même  place  Arislarcès,  qui  est  le  nom  de 
notre  saint,  légèrement  a, léré  :  cette  dernière  liste 
mérite  d'autant  plus  la  préférence  qu'il  parait  que 
saint  Grégoire  était  mort  avant  la  tenue  du  concile. 

ASCELIME  (saillie),  Ascetina,  rebgieuse  de  IJou- 
jancourt,  monastère  de  l'ordre  de  Citeaux  dans  le 
diocèse  de  Troyes,  rapporta  de  Cologne  les  chefs  do 
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trois  saintes  qne  la  (radilioii  dii  éire  ceux  des  trois 
saint<'s  Foi ,  Kspérance  el  Cliarilé ,  n)ais  qu'une 
plus  saine  niiique  aurilw-c  à  trois  comiiagnes  de 
Baiiiie  Ursule. 

ASCLEPAS  (s;>inl),  évertue  do  T.aze  et  confesseiir, 
assista  en  525  au  concile  de  Moée,  et  le  zèle  qu'il 
inonira  pour  la  vraie  foi  le  rendit  oïlieux  aux  ariens. 
Ces  hérétiques  le  calomnièrent  auprès  de  l'emiio- 
reur  Consianiin  qu'ils  avaient  provenu  cnnlre  lui,  et 
ce  prince  trop  crédule  le  fil  (lé•lo^er  en  330,  sans 
ki  iiermeltro  de  se  justifier  des  accusations  qu'on 
lui  avait  inlenlces.  Tout  son  crime  ne  consistait  ce- 
pendant (pie  dans  l'aversion  qu'il  témoignait  liaute- 
meni  pour  les  erreurs  impies  d'Arias.  H  lut  rétalili 
sur  son  siège  après  la  inorî  de  Constaiitin  ;  mais  les 
ariens  parvinrent  encore  à  le  faire  cliasser,  et  il 
se  rétugia  à  Home  auprès  du  pape  saint  Jules,  qui, 
dans  un  concile  tenu  en  542,  reconnu l  rinnocence  de 
sa  vie  et  l'oriliodnxie  de  sa  doctrine.  Le  concile  de 
Sardique  le  rétiiblil  de  nouveau  dans  ses  droits  el  le 
vengea  des  imputations  que  les  ariens  ne  sel;iSsaii;nl 
pas  de  répéter  contre  lui.  On  lit  dans  la  vie  de 
saint  Porphyre,  l'un  de  ses  successeurs  sur  le  siège  de 
Gaze,  qu'Asclépas  fut  un  très-saint  et  trè-bienheu- 
Mux  évoque,  et  qu'il  soullrii  beaucoup  de  tribula- 
lioiis  pour  la  foi  oriliodoxe.  Il  y  avait  préi  de  Gaze 
une  église  dont  il  élaii  patron. 

ASCLÉriAS  (saint),  anachoiéte  en  Syris,  est 
appelé  un  licmnie  admirable  par  'J'iiéoduret,  qui  le 
visita  dans  sa  solitude.  H  se  faisait  admirer,  iion- 
Beulemeni  par  ses  austérité-:,  mais  aussi  jiar  sa  mo- 
destie, sii  tlouceur  et  surtout  par  son  hospitalité 
enveis  les  éiiangeis.  .^ninié  d'un  vif  amour  pour 
Dieu  et  d'un  grand  zèle  pour  le  salut  du  prochain,  il 
se  rendait  dans  les  bourgades  et  les  villes  au  milieu 
desquelles  il  jetait  en  abondance  des  semences  de 
verlu.  lleutpoiu' disciple  unsolitaireuonimé  Jacques, 
qui  devint  aussi  un  grand  serviteur  de  Dieu.  Asclé- 
pias  florissait  au  coiumencenieiit  du  iv«  siècle. 

ASCULE  (saint),  Asr/io/iîis,  évéi|uede  Tliessaloni- 
que,  était  originaire  dcCappadoce,  et  il  quitta  le 
niiinde  et  sa  patrie  pour  aller  inener  la  vie  de  reclus 
dans  une  solilude  de  l'Achaïe.  Il  y  passa  quelques 
aunées  dans  les  cverclces  de  la  |iéniieiice  et  de  la 
coniciuplatiou.  L'opinion  qu'on  avait  de  sa  sainteté 
«t  de  son  mérite  le  fit  placer  sur  le  siège  niéiropo- 
litain  de  Thessa:oiiique.  Saint  Daniase  le  nomma 
son  vic;iire  enlllyrie  et,  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrit 
à  ce  sujet,  il  le  charge  spécialement  de  veiller  à  ce 
qu'il  ne  se  passe  rien,  i»  Cnnstaniinople,  de  préju- 
diciable à  la  foiel  de  contraire  aux  saints  canons. 
Le  pape  s'exprimait  ainsi,  à  cause  do  Maxime  le  Cy- 
nique, qui  s'était  fait  nommer  évèque  de  cette  ville 
contre  tomes  les  règb's,  mais  qui  ne  jouit  pas  long- 
temps du  fruit  de  son  usurpation.  Saint  Ascole,  par 
la  vertu  de  ses  prières,  préserva  la  Macédoine  de 
l'invasion  des  Gotlis.  L'empereur  Tliéodose  étant 
tombé  malade  à  Thessalonii|ue  en  SsO,  Ascole  lui 
administra  le  baptême  et  bientôt  après  cette  céré- 
monie, Théodose  recouvra  la  santé.  L'année  suivante, 
Ascole  assista  au  concile  tenu  à  Conslaminople  con- 
tre les  Jlacédonions,  et  en  582  il  assista  à  celui  de 
Rome,  que  saint  Damase  avait  convoqué  pour  mettre 
lin  au  schisme  d'Anlioehe.  Ce  fut  pendant  son  séjour 
en  Italie  qu'il  eut  le  buniieur  de  voir  saint  Ambroise, 
avec  qui  il  était  lié  d'une  étroite  amitié,  quoiqu'ils  ne 
se  fussent  jamais  vus  avant  celte  entrevue.  Il  étiit 
aussi  l'ami  de  saint  Basile,  son  compatriote,  ft  qui 
il  adressa  les  Actes  du  martyre  de  saint  Sabas  le  Goih, 
et  saint  hasile  fait  son  éloge  dans  pliisieuis  do  ses 
lettres.  Il  mourut  en  583  et  il  eut  pour  successeur 
saint  Anyse,  son  disciple.  Saint  Ambioiso  lui  donne 
le  litre  de  saint,  mais  il  ne  paraît  pas  qu'on  lui  ail 
jamais  ren^ln  aucun  culte. 

ASNAIRE  (le  bienheureux) ,  ^siioriiis,  abbé  de 
Lezai  en  Languedoc,  était  honoré  autrefois  dans  le 
uiocese  de  Uieux. 


ASS.MRE  (saint),  est  patron  d'une  église  ea  Sain- 
longe. 

ASTUPiE,  Astitritis,  évèque  de  Tolède,  est  nommé 
saint  p.ir  saiuilldefonse,  l'un  de  ses  snecesseur». 

ATER  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec  saint 
Héivn  et  un  autre,  fut  arrêté  l'an  250,  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  Gouiluiidevant  le  juge,  celui-ci 
eut  recours  aux  promesses,  aux  menaces, ensuite  au» 
lortu.cs  pour  lui  faiie  abjurer  Jésus-Christ,  mais 
rien  ne  pouvant  l'ébranier,  il  le  fit  jeler  dans  le  feu. 
Son  martyre,  ainsi  que  celui  de  plusieurs  amrcs  est 
rapporté  dans  une  lettre  que  saint  Denis  d'Alexan- 
drie écrivit  à  Fabius  d'Anlioehe. 

ATllAiSASE  (saint),  de  Coinpostelle,  a  le  titre  de 
prédicateur  évaitgélique. 

ATllAIii)  (le  bienheureux),  moine  et  disciple  de 
saini  iiernaid,  él.iit  occupé  à  fonder  le  monasière 
d'IleiniiiéroJe  près  de  Trêves,  lorsque  le  saint  abbé 
le  chargea  de  visiter  de  sa  part  saiiii  (iézelin  ou  Sco- 
celin,  célèbre  siditaired'Alieniagnedont  la  réputation 
de  sainii-ié  s'était  répandue  tians  toute  l'Europe. 
C'est  en  1134  qu'.Aihard  s'.wquitta  de  celte  coniinis- 
sion,  et  il  le  trouva  non  sans  peine,  car  11  n'avait 
point  de  demeure  fixe.  Il  lui  remit  un  vêtement  que 
lui  envoyait  saint  Bernard.  Gézelin  s'en  revellt  en 
présence  d'.\lliard,  mais  il  s'm  dépouilla  aussitôt. 
Athard  lui  fil  pln-ieurs  quesliins  s:ir  des  matiè'cs  de 
spiiiiualité  et  surtout  sur  le  chapitre  des  tentations; 
le  solitaire  lui  répondit  avec  autant  de  sagesse 
que  d'iiumllitè,  cl  en  le  i|ulltatit.  Il  se  rcCMiiimuida  à 
ses  prières  ei  à  celles  de  saint  Bernard.  Athard  a  le 
litre  de  bienheureux  dans  la  Vie  de  saint  Scocelin. 

ATTICUS,  évoque  de  Coiistaniinople,  avait  é:c  moi- 
ne de  Séliasle  en  Arménie,  et  il  était  prêlre  du  clergé 
de  Cousiaminople,  lorsqu'il  dépisa  contre  saint  Jean 
Chrysoslome,  son  évèque,  qui   tut   chassé   de  son 
siège.  On  mil  à  sa  place  Arbènc  qui  niouriit  en  'j06, 
et  saint  Jean  était  encore  vivant  loisqu'Atticus  fut      ^ 
élu  pour  lui  succéder.  Cette  élection   fut  désapprou-     A 
vée  par  le  pape  saint  Innocent,  qui  envoya  des  légats     ■ 
'  à  Coiistantinople  pour  réiablir   saint  Jean   Cbrysos-      S 
tome;  mais  ceux-ci   furent  maltraités  à  l'instigation 
de  l'impérairice  Eudoxie ,  sans  qu'il  paraisse  qu'At- 
ticus    ail  trempé   dans   ces  odieUiCs   manœuvres.     • 
Aussi,  après  la  iiiort  du   saint  docteur,  le  pape  lui    ■ 
accorda  sa  communion,  à  èOndilion  qu'il   nieltrait  le    '■ 
nom  de  Jean  dans  les  diptyques.  Devenu  po^sesseu^ 
légitime  d'un   >icge  qu'il    n'avait  pas  ambitionné, 
mais  qu'il   avait  eu  le  tort  d'acceplcr  avant  qu'il  ne 
fût  vacant,  il  édifia  son  troupeau  par  ses  vertus  et 
l'iiislriiisit  par  ses  prédications.  Il  mourut  eo  437  et 
les  Grecs  l'iionorent  le  S  junvier.  !1  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  un  Traiié  sur  la  foi  et  ta  virgi- 
niié,   qu'il   composa   p  uir  les  princesses  Ptilchérie, 
Arcadie  et  Marine,  sœurs  de  l'empereur  ïhéodose 
le  Jeune.  Saini  Cyrille  d'Alexandrie  et  le  pape  saint 
Célestin  font  ssn  éloge  et  se  servent  de   son   témoi- 
gnage contre  les  erreurs  de  Nestorius.  Saint  Prosper 
d'Aquitaine  le  loue  pour  le  zèle  avec  lequel  il  op- 
posa aux  pélagiens  l'antiquité  de  la  foi.  Les  con- 
ciles d'Ephèse  et  de  Calcédoine  ciieul  ses  écrits  avec 
ceux  des  autres  Pères  et  les  opposent  aux  sectateurs 
de  i\estorius  et  d'Euiyehcs. 

ATTREDAND,  missionnaire  el  martyr,  s'était  asso- 
cié aux  travaux  aposloliques  de  saint  Willehad,  ei  il 
évangélisaii  depuis  plusieurs  années  les  Saxons,  lors- 
que ceux-ci  s'éiant  révoltés  conire  Charleni^igiie  eu 
Î82,  tonimeucèrent  les  hostilités  par  le  ma^saer.e  de 
plu>ieursuiissiouuaires  parmi  lesi^uels  on  ci;e  Attre- 
band. 

AUBIGNAN  (sainl),  Atbininut,  est  patron  d'une 
église  dans  l'ancien  di  cèse  de  Saint-Pons. 

AUDENCE  (la  bienheureuse),  femme  de  sainilsiqne 
qui,de  séii;iteurde  Vienne  en  Daui)liiné  devint  évè- 
que de  celle  ville,  après  le  milieu  du  v«  s.iècle,  éiait 
la  mère  de  saint  Avii,  qui  succéda  à  son  père  en  iW 
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sur  le  siégft  épiscopal  de  Vienne,  et  de  saint  Apol- 
linaire fjiii  devint  cvê.(ne  de  Valence. 

Al  DKl'.lC  , /li.'rfencHs,  ablié  de  Saint-Clande  en 
Fianclie-Cointé,  est  nommé  saint  dans  quelques 
niannscriis. 

AUDERT  (saint),  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Viviers. 

AUDOIN  (snint),  cvcqno  d'Angers,  était  frère  de 
saini  liomnntc,  évoque  du  Mans.  Il  florissaii  sur  la 
fin  du  \i<=  siècle,  et  il  eut  saint  Serin  cour  succes- 
seur. 

AUGUSTIN  B'ANCONE  (le  bienlieureus),  de 
ronlredi'S  Ermiies  de  Saini-Angostin,  né  à  Ancône 
l'ail  1243,  ciininiença  ses  éindes  dans  sa  pairie  et 
viiît  les  achever  à  l'université  de  Paris.  Il  avait  déjà 
fait  iirofeisinn  lorS(iu'il  assita,  en  qualité  de  doc- 
teirr,  au  second  concile  de  Lyon,  teiiu  en  1574.  Après 
un  séjour  de  quelques  années  à  Venise,  il  se  renilli  à 
Naplos,  où  il  païsa  le  resie  de  ses  jours,  estimé  et 
diéri  des  rois  Cliarles  et  llobeit.  11  niouruien  1528, 
à  l'âge  de  8o  an?,  laissant  plusieurs  oiivri\i,'es  duiu 
le  plus  célètrre  esi  sa  Somme  de  ta  puissmice  ecclé- 
sinstique.  On  a  au'si  de  lui  des  Cotnmeutaires  sur 
l'Ecriinre  sainte,  SuT  le  Cantique  de  la  sainte  Vierge 
et  sur  le  Maître  des  Sintenccs.  11  est  plus  connu 
sous  le  nom  d'André  Trionipiie,  et  on  lui  donne  or- 
dinaiieinenile  litre  rie  liieniieiireux. 

AUGUSTIN  VEBSTICR,  prieur  delà  Charircusti  de 
Beauval  dans  le  coniié  dé  îN'otiinghani  et  martyr,  fut 
condamné  à  mort  pour  n'avoir  pas  voulu  reconnaître 
la  supréinaiieecclcsiasiiiiue  de  Henri  VIII,  roi  d'An- 
gleierre,  et  pendu  le  i  mai  iS55. 

AU(;USTI1N  VALLÉItlO,  évoque  de  Vérone  et  car- 
dinal, nuqnii  à  Venise  en  1331  et  sortait  d'une  des 
meilleures  familles  de  cette  ville.  Après  s'être  fut  re- 
cevoir docicui  en  théologie  et  endroit-canon,  ii  ob'.int 
à  vingi-sept,  ans  nue  chaire  de  iiiorjlediins sa  patrie. 
S'étant  ensuite  dégot'tié  du  monde,  il  entra  dans 
l'étal  ecclésiastique  et  succéda  en  ISOS  au  cardinal 
Bernard  Navagéio,  son  oncle,  qui  se  détnii,  en  sa 
faveur,  de  l'évôclié  de  Vérone.  11  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  saint  Charles  Uorromée,  dont  il  iniiiait  le 
ièle  elles  autres  vertus.  (Grégoire  XlIU'appela  à  Boine, 
le  fit  cardinal  en  15S5,  et  le  mit  à  la  tète  de  plusieurs 
congrégations.  Il  mourut  s-aiulcmeul  dans  cette  lier- 
nièrc  ville  en  lUOti,  figé  de  Sdixame-quinze  ans. 
Les  pi  incipaux  ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  la  lilié- 
toriqiie  du  t'rédicatcur,  qu'il  composa  par  l'avis  et  sur 
le  plan  do  saint  Charles  ;  De  teciu  jjliilosopluimli  raiio' 
tif,  de  (icûltjthontin  discipiina,  de  optima  episcojH  et 
cm-dinalis  forma  de  cauiione  adlnbendâ  in  cdendis 
libris. 

AUGUSTIN  TCHAO  ou  Cuatje  (le  vénérable), 
prêtre  cliinois  et  mariyr,  avaii  déjà  mérité  le  litre 
de  coulcsseur  avant  d'être  élevé  au  sacerdoce.  Em- 
ployé dans  la  mission  du  Sut-chuen,  il  gagna  beau- 
coup d'àmes  à  Jésus  Christ  et  maintint  dans  la  fer- 
veur ceu.x  qui  possédaient,  le  don  de  la  loi.  Quoique 
parvenu  à  l'âge  de  prés  de  soi.\ante-di-x  ans,  il  conti- 
nuait à  se  livrer  avec  le  même  zèle  à  ses  travaux  apos- 
toliques, mais  il  avait  un  pressenlimeni  de  son  mar- 
tyre. Vers  la  lin  de  l'annce  181  i,  ildit  à  un  prêtre  eu- 
ropéen qui  passait  par  sou  district  :  i  Priez  Dieu  qu'il 
m'accoidc  la  gr.ace  de  Soufirir  pour  sa  cause.  »  H  dit 
la  même  chose  à  un  prêtre  cliinois,  et  la  pensée 
qu'il  verserait  son  sang  pour  Jésiis-Clirisl  le  irans- 
porlaii  d'une  sainte  joie  qu'il  manifesta  en  plusieurs 
circonstances.  Arrêté  au  cjmmcncemenl  de  l'annexe 
suivante,  il  lut  traité  avec  certains  égards  par  le 
mandarin  qui  le  conduisait  à  la  capitale;  cependant 
il  cul  beaucoup  à  soufirir,  à  cause  de  ses  iulinuiiés  et 
de  la  faiblesse  causée  par  sou  grand  âge.  Arrivé  au 
terme  de  son  voyage,  il  subit  plusieurs  jnterrogatoi- 
res,  et  ses  juges  admirèrent  sa  grandeur  d'âme  cl  la 
sagesse  de  ses  réponses.  On  s'y  prit  de  diliéreniès 
niaBières  pour  lui  faiie  fouler  aux  pieds  la  croix; 
mais  comme  les  menaces  et  les  promesses  ne  produi- 


saient sur  lui  aucune  impression,  on  lui  donna 
soixanle  coups  de  biiion  sur  les  chevilles  de^  pieds 
et  quatre-vingts  soufflets  sur  le  visage.  Ces  tortures 
altérèreni  tellement  sa  santé  déjà  chancelante,  qu'il 
mourut  peu  de  jours  après. 

AUGUSTliN  IIUY  (le  vénérable),  soldat  long-ki- 
nois  et  martyr,  fut  élevé  dans  la  maison  de  Dieu, 
c'est-à-dire  a  l'école  tenue  )iar  les  missionnaires  ; 
mais  la  ferveur  de  ses  premières  années  se  démeiuii 
plus  tud  et  il  tomba  dans  le  relâchement.  Il  s'élaii 
marié  et  il  avait  embrassé  i'éiai  militaire,  lorsqu'il 
rentra  en  Ini-mème  et  nwint  à  la  pratique  du  cliri- 
stiariisine.  Le  roi  Minh-Menh  ayant  porté,  en  1858, 
un  édii  qui  ordonnait  à  tons  les  soldats  de  fuu!erau\ 
pieds  la  croix,  Augustin  et  deux  de  ses  camarades, 
Nicolas  Thé  et  Dominique  Dal,  refusèrent  d'obéir  à 
cet  ordre  inipie,  cl  ni  les  coups  ni  les  tortures  ne 
purent  changer  leur  généreuse  résolution.  Les  man- 
darins, leur  ayant  fait  raser  la  léle,  les  postèrent  aux 
portes  de  la  ville,  chef-lieu  de  la  province  de  Nain- 
Dinli,  chargeai  d'énormes  cangues,  exposés  aux  ar- 
deurs d'un  Soleil  brûlant,  aux  piqûres  des  insectes, 
aux  outrages  des  iiilidèles  et  aux  sollicitations  de 
leurs  parents  cl  des  mauvais  chrétiens,  qui  les  pous- 
saient à  l'apostasie.  Augusiin,  dont  l'éducation  avait 
été  soignée  et  qui  était  naturellemeiit  éloqiienl,  no 
laissait  échapper  aucune  occasion  de  défendre  si  foi 
ei.de  parler  en  faveur  delà  vérité.  A  Clux  qui  lui  re- 
prochaient les  scandales  de  sa  vie,  il  répondait  qu'il 
en  avait  un  regret  sincère  et  qu'il  était  disposé  à  les 
ré|iarer  au  prix  même  de  son  sang.  Les  mandarins, 
que  les  discours  du  généreux  confesseur  réduisaient 
au  silence,  lui  tirent  mettre  un  frein  dans  la  bouclie 
pour  l'empêcher  de  parler;  ni/iis  voyant  qnetous leurs 
efforts  pour  lui  (aire  abandonner  sa  f.d  étaient  ini- 
puissanis,  ils  le  lireni  empoigner  par  des  soldais  qui 
le  soulevèrent  de  terre  et  le  laissèrent  retomber  sur 
une  croix,  en  criant  qu'il  l'avait  foulée  aux  pieds.  Au- 
gustin prolesta  contre  cette  violence  et  les  manda- 
rins vaincus  lirent  une  Uernière  tentative.  On  donna, 
par  leur  ordre ,  un  hreuvage  narcotique  aux  trois  sol- 
dais, on  les  amena  devant  le  tribunal  et  on  leur 
dii  (.le  marclur  sur  la  croix.  L'état  de  torpeur  où  ils 
se  trouvaient  ne  leur  laissant  pas  le  libre  exercice  de 
leurs  facultés,  ils  ubéuent  inachinalcment,  sans  sa- 
voir ce  qu'ils  faisaient;  mais  quand  lus  vapeurs  qui 
Iroublaieni  leur  cerveau  lurent  dissipées,  ils  appri- 
rent avec  douleur  ce  qu'ils  avaient  f lit  ;  ils  protes- 
tèrent avec  énergie  contre  l'indigne  superclieriedonl 
on  avait  usé  à  leur  égard  et  raiiiiortèreiit  au  gouver- 
neur l'argent  qu'il  leur  avait  donné  comme  récom- 
pense de  leur  soumission.  Us  lui  dirent  que  loin  d'a- 
voir renoncé  à  leur  religion ,  ils  étaient  prêts  à  don- 
ner leur  vie  pour  la  foi  chrétienne;  mais  on  les 
chassa  comme  des  iiibcnsés.  Loin  de  s'applaudir  de  la 
liberté  qui  leur  était  ainsi  rendue,  ils  n'aspiraient 
qu'à  reprendre  leurs  fers.  Ils  résolurent,  par  le  con- 
seil de  quelques  luissioniiaircs,  d'aller  trouver  le  roi 
•lui-même  et  de  lui  remetirc  un  placet  dans  lequel  ils 
déclaraient  qu'ils  ne  louleraient  jamais  aux  pieds  la 
croix  de  Jésus-Christ.  Après  l'avoir  signé,  Augustin 
Huy  et  INicolas  Thé  le  poitercnt  à  la  cour,  sans  Do- 
minique Dal,  qui  était  roienu  malgré  lui  par  ses  pa- 
rents ;  le  premier  était  accompagné  de  son  fils,  jeune 
homme  de  quinze  ans.  Arrivés  à  Hué,  les  grands 
mandarins  et  les  membres  du  conseil  royal  les  re- 
poussèrent, et  leur  placet  ne  put  parvenir  au  roi.  Un 
jour  que  ce  prince  allait  se  promener  à  lacampigne, 
ils  accoururent  sur  son  passage,  se  mirent  à  genoux, 
leur  placet  sur  la  tête  et  de  l'iierbe  dans  la  bouelie, 
selon  l'usage  du  pays.  Un  grand  niandarm  prit  le  pa- 
pier et  le  lut  à  Minh-Menh,  qui  entra  dans  une  grande 
colère  ei  ordonna  de  se  saisir  de  ceux  avA  l'a^ 
Taient  présenté,  de  les  jeter  dans  un  cachot  et  de 
les  contraindre  à  l'apostasie  prir  les  tortures.  Le  roi 
leur  lit  présenter  deux  papiers  dont  l'un  relat.iji 
leur  désobéissance  et  la  peii;c  le  mort  qu'ils  avaient 
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encourue,  el  l'autre  contenait  des  blasphèmes  contre 
Jésus-Clirist,  leur  laissant  le  choix  de  signer  l'un  ou 
l'autre.  Ils  signèrent  avec  joie  le  premier,  heureux 
de  ressaisir  ainsi  la  palme  du  marlyre  qui  avait 
failli  leur  échapper.  On  les  scia  par  le  milieu  du 
corps  le  15  juillet  1858,  et  leurs  membres  lurent  je- 
tés dans  la  mer.  Le  séminaire  des  Missions-Etran- 
gères possède  du  papier  imbibé  du  sang  d'Augustin 
Huy.  Son  lils  fut  étranglé  deux  jours  après  le  sup- 
plice de  son  père,  pour  avoir  refusé  de  marcher  sur 
le  signe  sacré  de  la  rédemption. 
.  AUGUSTIN  MOI  (  le  vénérable),  martyr  tong- 
kinois,  était  un  p;iuvre  journalier,  qui  gagnait  son 
pain  de  chaque  jour  à  la  sueur  de  son  front;  mais 
son  àme  était  riche  des  trésors  de  la  grâce  divine. 
Il  était  en  voyage  et  passait  à  Duc-Trai,  quand  il  fut 
arrêté  par  les  païens  comme  suspeet,  parce  qu'il  était 
étranger.  Pour  s'assurer  de  sa  religion  on  voulut  lui 
faire  (ouler  aux  pieds  la  .croix,  et  comme  il  refusait, 
il  fut  conduit  en  prison  et  mis  avec  d'autres  confes- 
seurs, dont  le  plus  célèbre  était  Pierre  Tu.  Après  une 
captivité  de  plus  de  dix-huit  mois,  pendant  laquelle  il 
subit  divers  interrogatoires  et  de  cruelles  tortures,  il 
fut  condamné  à  mon  et  décapité  avec  trois  de  ses 
compagnons  le  18,  décembre  1859. 

AUGUSTIN  DIEN  de  vénérable),  clerc  tonsuré  du 
TongKing  oriental,  avait  d'abord  apostasie  au  com- 
mencement de  la  persécution  du  roi  -Minh-Menli, 
Biais  il  se  releva  de  sa  chute,  confessa  de  nouveau  la 
foi  qu'il  avait  reniée,  et  subit  une  détention  de  cinq 
mois  qu'il  consacra  à  la  pénitence  ;  il  avait  quarante 
ans  lorsqu'il  fut  décollé,  le  21)  avril  1810. 

AUHÉE,  abbesse  de  Pavilly,  était  tille  du  comte 
Amalberl,  qui,  de  concert  avec  saint  Philibert,  fonda 
le  monastère  de  Pavilly,  où  sa  fille  reçut  le  voile  des 
mains  de  sainte  Austreberte,  première  abbesse  de 
ce  monastère.  Aurée  fut  la  quatrième  abbesse  et 
mourut  vers  le  milieu  du  viii''  siècle.  Quelques  au- 
teurs lui  donnent  le  titre  de  sainte. 

AUaÈLE  D'AiSTlllDON  (saint),  était  honoré  au- 
trefois d'un  culte  public  en  Palestine,  comme  on  le 
voit  dansSozoméne. 

AURÉLE  (saint),  évêque  en  Arménie,  était  ho- 
noré autrefois  à  Verceil,  où  son  corps  avait  été  ap- 
porté et  placé  dans  l'église  de  Saini-Mazaire  du  Cas- 
lel.  11  fut  ensuite  transporté  à  Hirsange,  prés  de 
Spire. 

AUUÈLE  (saint),  est  patron  d'une  église  dans  le 
diocèse  de  Cahors. 

AURELE,  évè(iue  du  Puy,  est  mentionné  par 
saint  Grégoire  de  Tours.  Les  anciens  diptyquss  du 
diocèse  te  qualifient  de  salut. 


AUSSANS  (saint),  Auxenims,  est  honoré  dans  le 
pavs  il'Asiarac  en  Gascogne. 

AUSTIER,  Au  lerius,  cvêque  de  Périgneux,  floris- 
sait  au  commencement  du  vu"  siècle  et  mourut  vers 
l'an  tiôO.  L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Geri  de  Cahors 
le  met  au  rang  des  plus  saints  évèques  de  France. 

AlJXE^CE,  martyr  à  Césarée  en  Palestine,  était 
un  vénérable  vieillard,  qui  confessa  Jésus-Christ 
pendant  la  persécution  de  Maximin  II.  Urbain,  gou-< 
verneûr  de  la  province,  le  condamna  à  être  exposé 
aux  bètes,  et  il  subit  ce  supplice  l'an  307.  Son  nom, 
qui  nous  a  été  conservé  par  Éusèbe,  ne  se  trouve 
dans  aucun  martyrologe. 

AUXIEN  DE  NICE,  Aiaiajiws,  est  nommé  saint 
dans  quelques  manuscrits. 

AUXILIEN  (saini),  Auxilianus,  est  honoré  comme 
martyr  à  Sainefoniaine,  dans  le  diocèse  de  Lan- 
gres. 

AUXONE,  évêque  de  Viviers,  où  il  transféra  le 
siège  éplscopal  qui  auparavant  était  à  Albe,  est 
nommé  bienheureux  dans  d'anciens  manuscrits. 

AVÉ  (la  vénérable),  Ava,  reine  de  Pologne  et 
épouse  du  roi  Sigismond,  éiait  née  en  1572,  et  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  l'an  1598,  à  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans. 

AVERTIN  (le  bienheureux),  est  honoré  à  Luc- 
ques  en  Toscane,  où  son  corps  fut  trouvé,  en  lolô, 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  qu'on  démolissait,  et 
porté  à  la  cathédrale  avec  ceux  de  saint  Séuèse  et  de 
saint  Roinée. 

AVOUERE  (saint),  Audoerus,  est  honoré  proche 
de  Saint-l'rex  dans  le  diocèse  de  Chartres. 

AVOGE  (saint),  Dabeocius ,  cunfesseur  en  Irlande, 
est  honoré  dans  la  province  d'Ultonie,  où  il  y  a  une 
abbaye  qui  porte  son  nom,  et  qui  est  située  près  du 
lieu  (|u'on  appelle  le  Purgatoire  de  Saini  Patrice. 

AVOLE  (saint),  Avolus,  évêque  de  Clermunt,  est 
boniiré  à  Saint-.^llyre. 

AYLERAIN  (saint),  Agileranus ,  surnommé  le 
Sage,  était  Irlandais  de  nation,  et  il  est  honoré  dans 
cette  île. 

AYLETHS  (saint),  Agileihes,  est  honoré  dans  le 
comté  d'Essex,  en  Angleterre  où  il  y  a  une  église  de 
son  nom. 

A\RAN  (saint),  Agerannus,  moine  de  l'abcaye  de 
la  Fontaine,  près  de  Bèze  en  Bourgogne,  fut  mis  à 
mort  l'an  888,  par  les  Normands  venus  du  Daue- 
marck,  et  il  est  honoré  comme  martyr. 

A'itAlUE  (sainte),  est  honorée  à  Glane,  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Laon,  où  il  y  a  une  chapelle  qui 
porte  son  nom. 

AZOND  (saint),  abbé  de  Solignac,  a  donné  son 
nom  à  une  église  du  diocèse  du  Puy. 
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B.\BEL  (saint),  Babtjims,  fut  le  coopérateur  des 
travaux  apostoliques  de  saint  Clars,  martyrisé  près 
de  Leciouro. 

!i.\CH\LLE  (saint),  i)'ac/ii///us,  évêque  de  Co- 
riuthe  sur  la  lin  du  u"  siècle,  écrivit  nu  Traité  tou- 
chant la  célébration  de  la  fête  de  Pâques,  question 
agitée  alors  et  qui  fut  portée  à  Rome,  sous  le  pape 
saint  Victor,  par  une  lettre  que  Bacbylle  lui  adressa 
au  nom  des  évèques  d'Achaie  ;  ce  qui  a  fait  croire 
qu'elle  lut  le  résultat  d'un  concile  tenu  à  ce  sujet. 

BACllLAS  (saint),  est  invoqué  dans  les  anciennes 
litanies  anglaises. 

BAGNATI,  jésuite,  né  à  Naples  en  1651,  fut 
chargé  par  ses  supérieurs  du  ministère  de  la  prédi- 
cation, et  il  s'en  acquitta  avec  de  grands  succès, 
ses  vertus  égalaient  snn  éloquence.  Il  mourut  à 
Waples   en   mlcur    de    sainteté    l'an  1727,    dans  sa 


soixante-seizième  année.  Il  a  laissé  des  Sermons, 
des  Panégyriques,  l'Art  de  bien  penser,  l'Ame  dans  la 
solitude,  et  quelques  autres  ouvrages. 

BAHUTA  (sainte  ),  martyre  en  Perse,  était  une 
dame  noble  de  Beth-Séleucie.  N'ayant  pas  voulu  ab- 
jurer la  religion  chrétienne,  elle  fut  mise  à  mort 
par  ordre  du  président  de  la  province,  vers  l'an  545, 
sous  le  règne  de  Sapor  11. 

BACQ  (saint),  Bncclius ,  souffrit  le  martyre  sous  un 
caillé  des  Arabes  et  par  son  ordre. 

BAL  (saint),  Ballus,  était  patron  d'une  ancienne 
église  qui  dépendait  de  Saint-Victor  do  Marseille,  et 
qui  subsistait  encore  en  1115. 

BALTRANIN  (saint),  Baltliraninus,  abbé  de  Lure 
en  Fraiiche-rComté,  y  est  honoré  d'un  culte  public 
depuis  plusieurs  siècles. 
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BARAQUE  (saint),  Darachius,  élail  honoré  de 
temps  immémorial  à  Blois,  dans  l'église  paroissiale 
de  Sainl-Calès,  lorsqu'en  1655,  Jacqnes  L'Eseot,  évê- 
qiie  de  Cliarires,  plaça  son  corps  dans  une  cliftsse 
neuve  :  Gaston,  duc  d'Orléans  et  Ircre  de  Louis  XIII, 
assista  à  la  cérémonie. 

BAIJBAUIQUE  (saint),  Barbaricus,  est  honoré  dans 
la  Marche  irAncôrie. 

BAUBASIMES  (saint),  évêqne  et  martyr  en  Perse, 
souffrit  vers  le  milieu  du  iv  siècle,  pendant  la 
grande  persécution  du  roi  Sapor  H. 

BARDI  CCIO  (le  bienheureux),  d'une  femille  dis- 
tinguée de  Klorence,  naquit  vers  le  milieu  du  xiu'=  siè- 
cle, il  mena  dans  le  monde  la  vie  d'un  anachorète 
61  se  lit  admirer  par  sa  piéié,  ses  mortifications,  sa 
charité  envers  les  pauvres  et  son  détachement  des 
biens  terrestres.  .L'amitié  touie  sainte  qu'il  avait 
pour  le  bienheureux  Jean  Vespignano  et  les  exem- 
ples de  ce  serviteur  de  Dieu,  contribuèrent  beaucoup 
à  l'élever  à  une  haute  perfection.  11  mourut  la  même 
année  que  son  ami,  c'est-à-dire  en  1331,  et,son  corps 
fui  inhumé  dans  l'église  du  Saint-Esprit  à  Florence  ; 
mais  il  fut  brûlé  en  1370,  lors  de  l'incendie  qui  ré- 
duisit en  cendres  celle  église  et  le  couvent  qui  y  était 
joint.  Les  Florentins  l'honorent  comme  bienheureux, 
mais  il  ne  paraît  pas  que  son  culte  ait  été  approuvé 
par  le  saint-siége. 

BARLAAM  (saint),  solitaire  dans  l'Inde,  se  dé- 
guisa en  marcliand  pour  aller  instruire  dans  la  foi 
un  jeune  prince  nommé  Josapliai,  qui  l'avait  prié  de 
lui  enseigner  les  dogmes  de  la  foi.  Sous  prétexte  de 
lui  montrer  des  bijoux  et  auires  choses  rares,  ils 
s'entretenaient  des  vérités  chrétiennes,  et  bientôt 
après  le  jeune  prince  reçut  le  baptême.  Son  père 
ayant  remarqué  son  changement  de  religion  voulut 
décharger  sa  colère  sur  le  prétendu  marchand  qui 
parvint  à  s'échapper.  Josaphat,  après  diverses  per- 
sécutions, succéda  à  son  père  et  se  démit  ensuite  de 
sa  couronné  pour  aller  finir  ses  jours  dans  la  soli- 
tude de  Barlaam  (|Hi  vivait  encore. 

BARNET,  Barniius,  est  placé  dans  le  calendrier 
de  Ferrarius  avec  le  titre  de  saint,  sous  le  5  janvier. 
Caniérarius,  qui  lui  donne  aussi  le  même  titre,  le 
nomme  le  15;  mais  il  ne  parait  pas  qu'on  lui  ait  ja- 
mais rendu  aucun  culte  même  en  Irlande,  sa  patrie. 

BAROCAS  (saint),  Buroclias,  domestique  de  saint 
Porphyre,  évêque  de  Gaze  et  ensuite  sous-diacre, 
vivait  au  commencement  du  v"  siècle,  et  il  était  au- 
trefois honoré  en  Palestine. 

BARS  (saint),  est  honoré  dans  l'ancien  diocèse  de 
Comminges. 

BARSUMAS  (saint),  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l'hérésiarque  de  ce  nom,  est  honoré  dans  la 
ville  de  Sis  en  Arménie  où  se  gardent  ses  reliques. 

BARTHELEMl  TEXIER,  général  des  Dominicains, 
né  l'an  1579  à  Draguignan,  entra  jeune  dans  l'or- 
are  de  saint  Dominique,  et  ses  supérieurs  l'envoyè- 
rent faire  ses  hautes  études  à  Paris  où  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur.  11  enseigna  ensuite  l'Ecriture 
sainte  dans  plusieurs  maisons  de  son  ordre.  Elu  pro- 
vincial de  l'rovence,  il  contribua  à  l'extinction  du 
grand  schisme  en  travaillant  à  réunir  toutes  les  mai- 
sons de  l'ordre  sous  le  même  général  qui  reconnais- 
sait pour  pape  légitime  IVlariiii  V.  Il  était  malade  à 
Avignon  lorsqu'il  lut  choisi  en  1-iiC  par  le  chapitre 
général  de  Bologne  pour  succéder  à  Léonard  de  Datis 
en  qualité  de  supérieur  de  l'ordre.  Un  des  premiers 
actes  de  son  administration  fut  la  réforme  du  cou- 
vent de  Bologne.  Il  envoya  de  ses  religieux  en  Alle- 
magne, en  Bohême  et  dans  les  autres  contrées  du 
Nord  pour  combattre  l'hérésie  des  hussites.  Il  pré- 
sida aux  chapitres  généraux  tenus  à  Cologne,  à  Lyon 
et  à  Colmar  d'où  il  se  rendit  au  concile  de  Biile.  Il 
prit  une  part  active  aux  travaux  de  cette  assemblée, 
mais  voyant  la  tournure  scliismatique  que  prenaient 
"es  affaires,  il  quitta  Bàle  dés  le  mois  de  mai  1437 
pour  aller  tenir  à  Venise  le  chapitre  général  de  son 


ordre.  Deux  ans  après,  il  en  tint  un  autre  à  Savellan 
en  Piémont.  Les  dernières  années  de  sa  vie  furent 
occupées  à  visiier  les  maisons  que  l'ordre  possédait 
en  France,  et  il  y  avait  vingt-trois  ans  (pi'il  le  gou- 
vernait, lorsqu'il  mourut  à  Lyon  le  24  juillet  14i9  à 
l'âge  de  soixante-dix  ans.  Léandre  Albert  rapporte 
qu'il  opéra  plusieurs  miracles  pendant  sa  vie  et  après 
sa  mort.  Son  tombeau  fut  profané  et  dégradé  par  lea 
Calvinistes  sur  la  fin  du  xvi"  siècle. 

BARTHELEMl  DES  MART'YRS,  archevêque  de 
Drague  en  Portugal,  fut  snrnoranié  des  3larlyrs,  du 
noEii  que  portail  l'église  dans  lai|uelle  il  reçut  le  bap- 
tême. Né  à  Lisbonne  en  1514,  de  parents  reconnnan- 
dables  par  leur  piété  et  leur  charité  pour  les  pauvres  ; 
quoique  leur  fortune  fût  médiocre,  il  fut  initié  dès 
son  enfance  aux  bonnes  œuvres  de  sa  mère  qui  le 
chargeait  de  porter  les  aumônes  qu'elle  faisait  passer 
en  secret  aux  pauvres  honteux.  Il  n'avait  que  quinze 
ans  lorsqu'd  fit  ses  vœux  de  religion  chez  les  domi- 
nicains de  Lisboime  après  une  année  de  noviciat,  et 
bientôt  sa  réputation  de  science  et  de  sainteté  lui 
attira  l'estime  universelle,  au  point  que  les  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour  recherchaient  sa  conver- 
sation et  même  son  amitié.  Il  fut  chargé  par  ses  su- 
périeurs du  ministère  de  la  prédication,  et  ses  succès 
dans  cette  fonction  furent  dus  à  son  esprit  de  prière, 
à  son  détachement  des  choses  terrestres  et  à  son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes  plus  enciire  qu'à  ses  ta- 
lents et  à  son  éloquence.  H  enseigna  la  théologie  à 
don  Antonio  que  le  roi  Jean  III,  son  oncle,  destinait 
à  l'Eglise.  Louis  de  Grenade,  aussi  dominicain  et 
ami  de  Barlhélemi,  ayant  été  nommé  archevêque  de 
Brague  par  la  reine  Catherine,  veuve  de  Jean  III, 
dont  il  était  le  conlés.seur,  refusa  par  humilité  ce 
premier  siège  du  royaume  et  y  lit  nommer  en  1558 
son  saint  ami.  Celui-ci,  qui  voulait  aussi  décliner  ca 
fardeau,  n'ayant  pu  faire  agréer  son  refus,  se  soumit 
avec  tant  de  répugnance  et  de  crainte  qu'd  en  tomba 
dangereusement  malade.  La  manière  dont  il  régla 
son  palais,  le  zèle  qu'il  déploya  dans  le  gouverne- 
ment de  son  diocèse  et  les  sommes  considérables 
qu'il  consacrait  au  soulagement  des  malheureux,  le 
lirent  admirer  comme  un  prélat  digne  des  temps 
apostoliques.  Il  parut  avec  éclat  au  concile  de  Trente 
où  sa  répuialion  l'avait  précédé,  et  il  y  combattit 
l'opinion  de  ceux  qui,  par  un  respect  malentendu, 
ne  voulaient  pas  qu'on  fit  des  règlements  pour  la 
réiormaiion  des  cardinaux.  Il  représenta  avec  force 
que  plus  une  dignité  ecclésiastique  est  éminenie, 
plus  ceux  qui  en  sont  investis  doivent  être  mis  dans 
l'heureuse  nécessité  de  mener  une  vie  régulière  et 
édifiante,  et  c'est  à  cette  occasion  qu'il  prononça  ces 
paroles  célèbres  :  llluslrissimi  cardinales  egent  illitslris- 
sima  reformaiione.  llsoui'mt  avec  non  moins  d'énergie, 
que  la  résidence  des  évêques  dans  leur  diocèse  était 
de  droit  divin  et  que  c'était  là  une  obligation  dont 
on  ne  pouvait  .se  laire  dispenser  que  dans  des  cas 
très-graves.  De  Trente  il  se  rendit  à  Rome  où  il  fut 
reçu  avec  de  grands  égards  par  le  pape  Pie  IV  et 
par  tous  les  prélats  de  sa  cour.  Saint  Charles  Bor- 
romée,  neveu  du  pape,  le  consulta«sur  sa  position  qui 
ne  lui  permettait  pas  de  gouverner  par  lui-mêuie 
sou  église  de  Milan,  et  se  montra  disposé  à  rompre 
les  liens  qui  l'encliainaienl  à  Rome,  si  son  devoir 
'iy  obligeait,  ajoutant  qu'il  regarderait  sa  décision 
comme  la  décision  de  Dieu  même.  Barlhélemi  ras- 
sura sa  conscience  alarmée,  lui  dit  qu'il  ne  devait 
pas  quitter  le  poste  où  la  Providence  l'avait  appelé; 
que  ses  occupations  se  rapportant  au  service  de  l'E- 
glise universelle,  étaient  dans  l'ordre;  qu'il  devait 
donc  rester  auprès  de  son  oncle,  qui,  à  cause  de  son 
grand  âge,  avait  besoin  de  son  secours;  mais  qu'il 
devait  èire  dans  la  disposition  d'aller  gouverjier  sou 
église  en  personne,  aussitôt  que  les  circonstances  le 
lui  permettraient.  SainiCharles,  heureux  de  se  sentir 
déchargé  d'une  inquiétude  qui  oppressait  son  cœur, 
se  ieta  au  cou  de  l'archevêque  de  Brague,  et  lui  di» 
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en  l'iMiibrassant  :  «  Dieu  vous  a  envoyé  à  Rome 
exprès  pour  me  lirer  de  l'inrpiiélude  qui  me  tourmen- 
tait :  iiiniiiteuanl  que  je  connais  sa  voloiilé  sur  moi, 
je  iii'ofl'orcerai  de  l'aecomplir  avec  (idélité.  »  Oe  re- 
tour à  Hrague,  il  s'appliqua  à  faire  exécuter  dans  son 
diocèse,  les  décrets  du  concile  de  Trente.  Dans  une 
visite  p.isiorale,  il  vit  un  jour  dans  les  champs  mi 
jeune  berger  qui  restait  près  de  son  troupeau  an  mi- 
lien  d'r.n  violent  ora,^e,  tandis  qu'il  pouvait  se  niellre 
à  l'abri  dans  une  caverne  voisine  ;  ce  qu'il  ne  vnu- 
lilt  pas  faire,  dans  la  crainte  que  le  loup  ne  profilât 
de  son  absence  pour  se  jeter  sur  les  bêtes  confiées  à 
sa  garde.  Quelle  leçon  pour  un  pasteur  des  âmes, 
dit  Kartliéloini  à  ceux  qui  raccompagnaient!  Avec 
quel  soin  ne  doit-il  pas  veiller  pour  IfS  garantir  des 
pièges  du  démon  !  il  y  avait  deux  ans  que  le  l'ortngal 
était  sous  la  dominaiioji  espagnole,  lorsqu'il  obiinl 
la  permission  de  quitter  son  arcbevcclié,  permission 
qu'il  avait  déjà  sollicitée,  mais  eu  vain,  suiis  les  papes 
Pie  IV  et  Pie  V,  mais  qui  lui  fut  enfin  accordée  sous 
Gicgoire  XlII.  Il  se  retira  à  Viana,  dans  le  couvent 
des  Dominicains  où  il  ne  voulut  qu'une  petite  cellule. 
En  quittant  ses  diocésains  qui  pleuraient  la  perte 
d'un  père  chéri  et  vénéré,  il  leur  promit  qu'il  ne 
cesserait  jamais  de  les  recommander  à  Dieu  dans  ses 
prières.  Après  avoir  passé  huit  ans  dans  sa  retraite, 
il  mourut  le  18  juillet  IjiJO,  étant  dans  sa  soixanlc- 
seizième  année,  après  une  maladie  longue  et  diiulou- 
reiise.  On  assure  qu'il  s'est  opéré  plusieurs  miracles 
pur  so;i  inlercessidii.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  de 
piéié,  entre  autres  l'.lii/idï/ojj  des  pasteurs. 

lARTHKLEMl  UOLZllAUSlill  (  le  vénérable  ), 
re:.iauraicur  de  la  vie  canoniale  parmi  les  clercs  sé- 
culiers, naquit  l'an  IClô,  à  Longnau,  près  d'Aiigs- 
bonrg,  st  sortait  d'une  famille  pauvre.  11  fit  ses  étu- 
des sous  des  ecclésiastiques  cliariiables  «lui  voulu- 
rert  bien  se  charger  de  lui  enseigner  le  latin  et  les 
humanités.  11  alla  ensuite  étudier  la  philosophie  et 
la  théologie  à  Ingolstadl.  Ayant  été  ordonné  piètre 
en  1G59,  il  exeiça  d'abord  le  ministère  dans  celte 
dernière  ville  et  devint  ensuite  curé  de  Leoggenthal, 
dans  le  Tyrol.  Jean  Philippe  de  Schœnborii,  é  ec- 
teur  de  Mayence,  l'appela  dans  ses  éiats  et  le  fit 
cnré-doyen  de  Bmgen,  près  de  Mayence.  Au  milieu 
de  ses  fonctions  pastorales,  il  s'appliqua  i»  la  sanc- 
lifiiation  du  cleigé,  en  réformant  l'ordre  des  clercs 
st culiers,  et  celle  réforme  se  propagea  rapidement 
surtout  dans  l'Allemagne  méridionale.  On  rapporie 
qu'il  guérit  plusieurs  malades  par  ses  prières,  ei  que 
Dieu  le  favorisa  du  don  de  prophétie.  Il  niouiul  en 
odeur  de  sainteté  à  Bingen  le  i.0  mai  lCo8,  dans  la 
quarante-cinquième  année  de  son  âge.  11  a  laissé, 
entre  autres  ouvrages,  une  Interprétation  de  l'Apo- 
colijpse  de  saint  Jean,  qui  ne  va  que  jusqu'au  cin- 
<fuième  verset  du  xv-' chapitre  ;  ouvrage  éionnani, 
dit-on,  et  qui  offre  une  si  admirable  coucordaiicc  des 
temps  et  des  événements,  que  les  autres  couimcn- 
taires  de  ce  livre  sacré  ue  sont  en  comparaison  que 
des  jeux  d'enfants.  Il  le  composa  à  Leoggenthal, 
pendant  qu'il  était  accablé  de  grandes  iribulaiions, 
au  milieu  desquelles  il  se  livrait  à  une  prière  inces- 
sante, et  passait  des  journées  enlières  sans  boire  ni 
manger,  s'isolant  de  toute  société  liumaine.  Comme 
on  lui  demandait  quel  était  l'état  de  soli  âme,  quand 
il  l'avait  écrit,  il  fondit  eu  larmes  et  répondit  :  J'é- 
tais comme  un  enfant  dont  on  conduit  li  main  pour 
le  faire  écrire.  Ce  commeniaire,  resté  manuscrit 
|)i;ndanl  plus  d'un  siècle  et  demi,  n'a  éié  imprimé 
qu'en  179'J.  Le  vénérable  Uolzliauser  a  aussi  laissé 
un  livre  de  Visions  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour. 

HARTHELLMI  QUENIAL  (le  vénéraMe),  fonda- 
leor  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  en  Porlugal, 
iiaijuit  en  lO^t).,  a  l'ilc  Saint-Michel,  qui  est  une  des 
Açures,  et  donna,  de-;  son  cnianco.,  des  marques 
d'une  piété  singulière.  Ayant  été  élevé  au  sacerdoce, 
il  devint  confesseur  de  la  chapelle  du  roi  de  Portu- 
gal «l  i'uu  do  ses  prédicateurs  ordinaires.  Il  intio- 


duisit  dans  sa  patrie  les  religieux  nraloriens,  et  y 
éinblii  leur  première  maison  en  166S.  Il  mourut 
saiiitemiMit  en  1F08,  il  1  âge  de  soixante-douze  ans, 
après  avoir  refusé  l'évcché  de  Lamégo.  Il  a  été  dé- 
claré vénérable  par  le  pape  (Uémenl  XI.  On  a  de  lui 
des  Méiliiniions  sur  les  ihistères  el  des  Sermons. 

liAUTIlliLEMI  DE  BLENDE,  jésuite  et  mission- 
naire en  Amérique,  naquit  le  24  août  IGT'i,  d'une 
famille  distinguée  de  Bruges,  entra  jeune  dans  l'or- 
dre des  jésuites,  et  après  avoir  terminé  d'une  ma- 
nière brillante  son  cours  de  théologie  dans  leur 
maiion  de  Malines,  il  fut  destiné  par  ses  supérieurs 
à  aller  prêcher  la  foi  dans  le  Paraguay.  Il  s'embar- 
qua à  Cadix  avec  l'archevêque  de  Lima,  mais  leur 
vaisseau  fol  pris  par  les  Hollandais,  qui  étaient 
alors  en  guerre  avec  l'Espagne.  Rendu  à  la  liberté, 
il  s'cniharqua  une  seconde  fois  et  se  rendit  à  nuc- 
nos-Ayres,  où  son  premier  soin  lut  d'apprendre  la  lan- 
gue des  Cnaraniens  qu'il  devait  visit^îr.  Losqn  il  lut 
de  retour  de  celte  expéilition,  le  provincial  du  Pa- 
raguay le  chargea  de  découvrir  un  chemin  plus  court 
que  la  roule  du  Pérou,  pour  parvenir  aux  missions 
des  Chiiiuites,  et  lui  associa  le  père  de  Arce  qui 
avait  le  premier  découvert  cette  tiibude  sauvages. 
Les  deux  religieux  s'embarquèrent  au  port  de  l'As- 
somption le  2i  janvier  1715,  et  en  remontant  le 
fleuve  du  Paraguay,  ils  renconlrèrent  une  barque 
remplie  de  Layagnas,  qui  venaient  implorer  leur 
protection  contre  d'antres  peuplades.  Ils  furent  ac- 
cueillis avec  bonté  et  on  les  plaça  dans  une  île  où  ils 
n'avaient  plus  rien  à  craindre  de  leurs  ennemis.  Le 
père  de  Blende  se  mit  à  étudier  leur  langue,  et  bien- 
tôt il  fut  en  état  de  leur  donner  des  instructions 
qu'ils  semblaient  écouler  avec  dflcilité.  Arrivés  aux 
sources  du  Paraguay,  le  père  de  Arce  quitta  son 
compagnon  pour  s'avancer  dans  les  terres,  et  le 
vaisseau  commençait  à  redescendre  le  fleuve,  lors- 
que les  perfides  Layaguas  l'entourèrent  de  leurs  ca- 
nots, s'en  rendirent  maîtres  el  massacrèrent  tous 
ceux  qui  le  raontaieni,  à  l'exception  du  Père  de 
Blende,  dont  les  manières  avaient  louché  le  chef  de 
ces  barbares.  Le  zélé  missionnaire  s'appliqua  h  les 
éclairer  et  à  les  ramener  à  une  vie  moins  dissolue  ; 
mais  ils  ne  virent  en  lui  qu'un  censeur  importun 
dont  il  fallait  se  débanasser,  et,  profitant  du  mo- 
ment où  leur  chef  venait  de  partir  pour  une  expédi- 
tion ,  ils  se  précipiient  vers  la  cabane  du  Père  de 
Blende  el  tuent  le  néophyte  qui  lai  servait  d'inter- 
prèle.  La  nuit  étant  survenue,  le  Père  la  passa  en 
prières;  et  le  lendemain,  entendant  les  cris  des  bar- 
bares qui  se  dirigeaient  vers  sa  retraite,  il  mit  son 
chapelet  autour  de  son  cou  ,  marcha  d'un  pas  ferme 
vers  ses  assassins,  et  s'étant  mis  à  genoux  sur  leur 
passage,  il  attendit  tranquillement  la  mort.  L'un  de 
ces  furieux  lui  déchargea  sa  massue  sur  la  tête  ,  les 
autres  l'achevèrent  à  coups  de  lances  et  jelèreni  son 
corps  dans  le  fleuve.  Ce  fui  un  Layagua  converti  qui 
raconta  dans  la  suite  la  mon  du  missionnaire  avec 
Imiies  ses  circonstances  dont  il  avait  été  lui  même 
témoin.  Il  rapporta  en  outre  que  le  Père,  de  Arce, 
étant  revenu  de  son  vojage,  trois  mois  après  avait 
éprouvé  le  même  son  (|ue  son  confrère. 

BARTHELEMl  ALVAREZ,  jésuite  et  martyr  au 
Tong-King  où  il  exerçait  les  fonctions  de  mission- 
naire, fut  ilécapilé  pour  la  foi  en  175ii  avec  Emma- 
nuel Abreu  et  deux  autres  de  ses  confrères. 

BAUTUOLE  (le  vénérable),  de  l'ordre  des  Servîtes, 
mourut  dans  le  duché  d'Urbin  l'an  1500,  el  son  tom- 
beau est  honoré  par  un  grand  concours  de  fidèles, 
tons  les  ans  le  lundi  de  Pâques. 

BARTîlUS  (saint),  prêtre  cl  martyr  chez  les  Goths 
oceidontaiix,  souffrit  vers  l'an  570,  pemlaiil  la  per- 
séi  ution  du  roi  Alhanaric.  11  fut  brûlé  dans  une 
église  à  laquelle  les  païens  niirenl  le  feu. 

BASEILLE  (sainte),  n'e<l  connue  que  pour  avoir 
donné  son  nom  iy  un  bourg  de  Guicnne,  prés  de 
Marinaiide,  qui  s'appelle  Saintc-Bazeille. 
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fîAS'îE,  Baiisn,  aliliesse  d'un  monastère  qu'elle 
avait  l'onilé  à  .lériisnlem,  en  foflil.i  aussi  un  pour  (les 
niiiiiios.  mic  florissait  dans  le  v»  siècle,  cliitcii)|i«  <!e 
saint  Liilliinie,  ei  l'aiilenr  delà  Vie  ilu  saint  al)bé, 
qui  la  nieniionne  avec  éloge,  lui  «lonne  les  noms  de 
pieuse  et  d'amante  de  Dieu,  iioli^ndiiî  Ta  phis  loin 
et  lui  dnime  lo  litre  de  hienliciiiense. 

I5ASSUS  (s  uni) ,  Rvêqne  et  martyr,  est  loué  par 
saint  Jean  Clirysnsiome. 

(lATIIAr.D  (le  liiiMilienrcnx),  prêfre  en  Bavière, 
snriaii  île  i'illnstie  famille  des  coniies  d'Andech,  et 
florissait  dans  le  ix«  siècle,  sous  Louis  le  Débon- 
naire et  ses  (ils.  En  85;j  il  fit  construire  à  ses  frais 
l'é.îiisf  flo.  Dioscn,  qui  est  dédiée  à  saint  Ge  irges. 

lîAlDliGUSOK  (la  Ijienlieureuse)  ,  abbesse  de 
Knini-Dame  do  Saintes  ,  est  nommée  sainte  par 
R'aban. 

BAIIDOIM  l^f,. empereur  de  Constantinople,  était 
coniln  de  Flandre  lorsqu'il  se  croisa  pour  aller  en 
Palestine.  Les  Français  et  les  Vénitiens,  en  se  ren- 
dant à<elie  expédition,  ayant  pris  Conslanlinople 
sur  li's  Grecs,  nommèrent  liaiidoin  empereur  latin. 
C'était  un  prince  pieux,  cliasie  ,  prudent  et  coura- 
geux. Elu  en  l'2(l4,  il  y  avait  à  peine  deux  ans  qu'il 
régnait,  lorsqu'il  alla  mettre  le  siège  devant  Andri- 
nople,  qui  tenait  enrore  pour  les  Grecs;  mais  Joan- 
nice,  r"i  des  Riilg  res,  éiani  venu  avec  une  année 
au  sccnurs  de  cette  ville,  Bauiloin  leva  lo  siège  pour 
luarclier  à  sa  rencontre.  Il  lut  vaincu,  fait  prisnn- 
nier  et  jeté  dans  un  cachot.  La  reine  des  Bulgares 
ayant  obtenu  du  roi  son  mari  la  permission  de  visi- 
ter le  prince  captif,  sous  prétexte  de  lui  porter 
quelques  secnurs,  mais  dans  la  réalilé  pour  satis- 
faire la  pasjinn  qu'elle  avait  conçue  pour  lui,  lui 
dit  un  jour  :  Vous  pouvez,  sans  rançon,  délivrer 
deux  capiifs.  —  Kt  qui  scnn-ils?  —  Vous,  et  moi 
que  vdns  tirerez  de  la  servitude  où  je  gémis  sons  la 
tyrannie  d'un  mari  barbare.  Laissons  à  Joannice  ce 
misérable  empire  de  Conslanlinople  qui  ne  peut 
plus  subsisier,  et  retournez  avec  moi  dans  vos  états  ; 
je  vous  en  procurerai  les  moyens.  Baudtiin  lefusc  et 
lui  fait  entendre  que  sa  conscience  ne  lui  permet 
pas  (l'accepter  ses  offres.  E^le  sort  lurieiise,  le  me- 
naçant de  la  mort.  Le  lendemain,  elle  revient  à  la 
charge  et  éprouve  un  nouveau  refus.  Abus  elle  va 
trouver  Joannice  et  accuse  Uaudoin  du  crime  dont 
elle  éta  t  coHp;iblc.  Joannice,  aussi  crcdiile  que  fé- 
roce, invile  ses  courtisans  à  un  festin,  et  y  fait  ame- 
ner le  captif  qu'il  livre  à  leurs  insultes  ;  il  lui  fait 
ensuite  couper  les  bras  et  les  jambes  et  le  fuit  jeter 
dans  une  fosse  où  il  véeutencnre  trois  jours.  Ses  restes 
Biiuiels  ,  abandonnés  aux  bèies  féroces  et  aux  oi- 
seaux de  proie,  furent  recueillis  [lar  une  femme 
pieuse  qui  leur  donna  la  sépulture.  C'est  ainsi  que 
comme  un  autre  Joseph  il  se  nvjntra  un  modèle  de 
chasteté,  et  qu'il  mourut  martyr  de  celle  belle 
vertu. 

;  15AUDRAN,  Wattchramims,  restaurateur  du  mo- 
nastère de  Lure  en  Francbe-Cnnité,  est  nommé 
bienheureux  dans  la  Vie  de  saint  Dell. 

BAUFUOl  ou  BADEFUOi,  épovu  de  sainte  Fra- 
meuse  ou  Framechilde,  et^ère  de  sainte  Auslre- 
berto,  était  un  des  prmcipaux  seigneurs  de  la  cour 
dans  le  vu"  siècle.  U  est  qualifié  de  comte  Palatin 
on  cnnue  ilu  palais,  poste  qu'il  occupa  sous  Dago- 
bert  l^r.  Tout  ce  qu'on  sait  do  lui  c'est  que,  de  con- 
cert avec  sa  sainte  épouse,  il  employa  ses  grands 
biens  à  des  œuvres  de  miséricorde,  à  des  fondai  ions 
pieuses  el  à  la  construclion  des  égli^es.  Il  est  ho- 
noré comme  saint  dans  quelques  églises  de  l'Ar- 
tois. 

BAUGULFE  (saint),  abbé  de  Fulde,  succéda,  à  ce 
que  l'on  croit,  à  saint  Sturnies,  fondateur  de  cette 
abbaye,  ei  mourut  sur  la  fin  du  viii«  siècle.  Sa  Vie  a 
été  écrile  par  Candide,  l'im  de  ses  di-riples. 

BAliSOiN  (saint),  Bauso,  est  honoré  i»  Uouie  où  ses 
Tcliques  furent  poriées  au  vi"  siècle. 


BAYTHENÉR;,  Baïiheneiis,  abbé  de  Ily  sur  les  ro- 
tes d'Ecosse,  siiccé  la  Ji  saint  Colme,  et  mourut  l'an 
^i'î.  Il  est  nommé  saint  dans  quelques  manuscrits. 

niiATfHX  DE  SYLVA,  fondatrice  de  l'ordre  de 
la  Conception,  sortait  d'une  famille  illustre  de  Por- 
tugal, el  fut  élevée  près  de  l'infante  Elisabeth.  Cette 
princesse  ayant  épousé,  en  1447,  Jean  11,  roi  de 
-Casiiile,  l'cmtnena  avec  elle.  Les  dames  de  la  cour, 
jalouses  de- la  beauié  de  Béalrix  ,  de  son  esprit  et 
de  SCS  belles  (jualités,  la  ealomnièrent  auprès  de  la 
rci:ie,  qui  la  lit  emprisonner.  Son  innocence  fut 
hio  tôt  reconnue  et  ou  lui  rendit  la  liberié;  mais 
niiilgré  les  offres  avantageuses  que  lui  lit  la  cour, 
«Ile  ne  voulut  plus  reineitre  le  pied  sur  ce  terrain 
glissrnt,  l'i  se  relira  chez  les  Dominicaines  de  To- 
lède. Eii  \ iSi,  elle  fond;\  l'ordie  de  la  Concepiion  et 
mo'irn!  en  odeur  de  sainteié  peu  de  temps  après, 
pleuKie  des  pauvres  d  «nt  elle  éiaii  la  mère,  et  de  ses 
religieuses  dont  elle  éiail  le  modèle. 

BEOAift)  (saint),  est  patron  d'une  église  du  dio- 
cèse de  liodez. 

BEiU  (saint),  est  honoré  en  Breiagne,  dans  l'an- 
cien d'oeèse  de  Léon. 

BENOULIN  (saini)  Bendolinus,  est  honoré  à  For- 
vio  en  Lombardie. 

BENE  (saint),  solitaire  dans  la  Tliébaïde,  floris- 
sait sur  la  fin  du  iv'  siècle.  Pallade,  qui  le  visita, 
dit  qu'il  éiait  le  plus  doux  des  hommes.  Les  soli- 
taires qui  vivaient  avec  lui  assuraient  que  jamais 
serment  ni  mensonge  n'étaient  sortis  de  sa  bouche, 
que  jamais  personne  ne  l'avait  vu  en  colère,  qu'il 
observait  consiauiment  un  rigoureux  silence,  et  qu'il 
faisait  toutes  ses  actions  avec  une  telle  tranquillité, 
qu'on  l'aurait  pris  pour  un  ange  plutôt  que  pour  un 
homme. 

BEiNÉDICTE,  Bcnedkla,  première  abbesse  de  To- 
rcnne,  était  fille  de  saint  Aiifroy,  comte  de  Huy  et 
de  Louvain,  et  florissait  dans  le  xi*  siècle.  Elle  es» 
placée  panui  les  saints  de  Liège  par  Fisen. 

BENIGNE  (saint),  est  honoré  dans  le  diocèse  du 
Puv. 

BENIGNE  (saint),  solitaire  à  Glastenbury  en  An- 
gleterre, était  autrefois  honoré  dans  le  comté  de 
Somnrersct. 

BENJAMIN,  anachorète  de  Nilrie,  est  nommé 
bienheureux  p:ir  Pallade. 

BENJAMIN,  martyr  en  Saxe  avec  plusieurs  an- 
tres, secondait  saint  Willehad  dans  la  mission  qu'il 
donnait  aux  Saxons  depuis  plusieurs  années.  Mais 
ceux-ci  s'étant  révoltés  à  l'instigation  de  Witikind, 
leur  chef,  commencèrent  les  hostilités  par  le  mas- 
sacre des  missionnaires.  Benjamin  et  ses  compa- 
gnons furent  mis  à  mort  l'an  782. 

BENOIT  DE  VAG  (s  lini),  solitaire  en  Hongrie, 
fui  massacré  par  des  voleurs  dans  le  xp  siècle.  Son 
corps  est  hono)é  à  R;itisbonne  dans  l'église  de  Saint- 
Ennneran. 

BENOIT  (saint),  cure  de  la  paroisse  de  Saint- 
Genès  à  Compète,  dans  le  diocèse  de  Lucqnes,  flo- 
rissait dans  le  XII''  siècle,  et  i'I  est  honoré  à  Luc- 
qnes. Son  corps  se  garde  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville,  sous  l'atitel  de  saint  Biaise. 

BENOIT-JOSEPH  LABBE  (le  vénérable),  né  en 
1748,  à  Amette,  près  de  Boulogne,  se  distingua,  dès 
son  enTiucej  par  sa  piété  et  l'innocence  de  ses 
mœurs.  Un  vif  attrait  pour  la  vie  retirée  et  péni- 
tente le  lit  entrer  chez  les  Chartreux,  ensuite  chez 
les  Trappistes  ;  mais  la  faiblessiJ  de  sa  sanié  ne  lui 
ayant  p  is  permis  d'y  faire  profession,  il  alla  si?  Cx*r 
à' Rome,  où  il  vécut  dans  la  pauvreté  et  l'exercice 
des  vertus  chrétiennes.  Il  y  mourut  en  odeur  de 
saintet,'-,  le  16  avril  t7o5,  à  l'âge  de  tienie-qualre 
ans.  Les  miracles  opérés  à  son  tombeau  l'ont  fait 
déelarir  vénérable  par  la  congrégation  des  Rites,  et 
l'on  procède  à  sa  béatification.  Vn  ministre  protes- 
tant d'Amérique,  M.  Thayer,  se  trouvant  à  Uorn» 
quoique  tcmns  ai>rès  h  mort  du  serviteur  de  Dieu , 
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et  ayant  pris  connaissance  des  procédures  qui  con- 
siataient  ces  miracles ,  ne  put  s'empêclier  de  dire 
que  si  ceux  à  qui  l'Eglise  décerne  un  culle  avaient 
opéré  des  merveilles  aussi  authentiques,  il  ser.iit 
impossible  d'avoir  le  moindre  doute  sur  leur  sain- 
teté; et  il  lui  fut  répondu  que  ces  miracles  qui  lui 
paraissaient  si  fra[ipanls  ne  sutïisaieni  pas,  d'après 
les  règles  établies  pour  la  canonisation  des  saints. 
Cette  réflexion  le  frappa  tellement  qu'il  se  fit  catho- 
lique. 

BERBINDE  (saint),  Derbindn,  moine  à  Jérusalem, 
était  honoré  autrefois  en  Palestine. 

BKRI'.ITE  ou  Bertigite  (sainte),  abbesse  en  Tliu- 
ringe,  était  Anglaise  de  naissance,  lille  de  sainte 
Cunihile  et  cousine  de  saint  Lui.  Elle  était  reli- 
gieuse au  monastère  de  Winiburn  dans  le  comté 
de  Dorsel,  lorsque,  en  liS,  sainte  Teila,  son  ab- 
besse, sur  la  demande  de  saint  Boniface,  arche- 
vêque de  Mayence,  la  fit  partir  pour  PAllemagiie 
avec  sa  nière,  qui  avait  aussi  pris  le  voile,  et  plu- 
sieurs auties  religieuses,  à  la  tète  desquelles  était 
saillie  Liolje.  Bertigite  fut  chargée  du  gouvernement 
des  iiionusteres  fondés  en  Thuringe  par  saint  Boni- 
face.  Elle  y  introduisit  le  véritable  esprit  monastique 
qu'elle  avait  puisé  dans  sa  patrie,  et  y  forma  en  peu 
de  iiinps  des  religieuses  ferventes,  quoique  celles  à 
qui  elle  donnait  le  voile  fussent  des  personnes  qui 
venaient  de  quitter  le  paganisme.  Elle  est  honorée 
comme  sainte  en  Thuringe. 

BEIKjONDY  (saint),  Verecundus,  adonné  son  nom 
à  une  église  du  Quercy. 

BERLEUE  (saint),  est  honoré  à  Saint-Guislain  en 
Haiiiaut,  le  quatrième  liiinanche  après  Pâques. 

BERNARD  (saint),  est  honoré  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Die  en  Danphiné. 

BERNARD  DE  QUINTAVALLE  (le  bienheureux), 
premier  disciple  de  saint  François  d'Assise,  était  l'un 
des  principaux  bourgeois  de  cette  ville,  et  il  était 
universellement  estimé  pour  sa  prudence  et  pour  sa 
piété.  La  conduite  que  tenait  saint  François  l'étonna 
singulièrement,  et,  désireux  de  l'étudier  de  plus 
prè>,  il  l'invita  un  jour  a  souper  chez  lui  et  lui  fit 
préparer  un  lit  à  coté  du  sien  dans  sa  propre  cham- 
bre. Lorsque  François  crut  sou  hôte  endormi,  il  se 
leva,  et  s'étant  mis  à  genoux,  les  bras  étendus  en 
croix  et  les  yeux  élevés  vers  le  ciel,  il  répétait  de 
lenqis  en  temps,  en  versant  des  larmes  :  Mon  Dieu 
et  mon  tout  :  ce  qui  dura  toute  la  nuit.  Bernard,  qui 
l'observait  à  la  lueur  d'une  lampe,  se  disait  à  lui- 
même  :  C'est  là  certainement  un  serviteur  de  Dieu. 
Après  d'autres  épreuves  du  même  genre,  il  se  décida 
à  se  nieltie  sous  sa  conduite.  11  vendit  donc  ses 
biens,  en  distribua  le  prix  aux  pauvres  et  s'attacha  à 
saint  François,  dont  il  devint  un  des  plus  fidèles 
imitateurs. 


BERNARD  DUE  (le  vénérable),  prêtre  tong-kinois 
et  niartyr,  naquit  en  1755.  Pendant  plus  d'un  demi- 
siècle  il  exerça  les  (onctions  du  saint  niinisière  dans 
le  vicariat  du  Tong-King  oriental,  et,  durant  sa  lon- 
gue carrière,  il  avait  converti  un  grand  numbre  d'in- 
liilèles.  Son  zèle,  ses  talents,  ses  vertus  et  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  la  chrétienté,  dont  il  était 
le  plus  turme  appui,  lui  avaient  concilié  l'estime 
générale,  et  on  le  chérissait  comme  un  père.  Il  avait 
<luatie-vingi-trois  ans,  lorsqu'il  apprit  l'arrestation 
de  Mgr  Delgado,  sou  évêi|ue  :  comme  il  ne  pou- 
vait presque  plus  marcher ,  il  pria  les  chrétiens 
de  le  porter  auprès  du  saint  prélat,  afin  de  partager 
sa  prison  ;  mais  on  se  garda  bien  d'acquiescer  à  sa 
demande  et  on  le  cacha  dans  l'habitation  isolée  d'un 


lépreux.  Bernard,  qui  soupirait  après  le  martyre, 
criait,  lorsqu'il  voyait  passer  quelque  infidèle  :  i  Je 
suis  ministre  de  la  religion;  les  mandarins  peuvent 
venir  me  prendre  :  me  voici.  >  Des  soldats  qui  pas- 
saient entendirent  ces  paroles  qu'il  répétait  souvent, 
et  s'étant  approchés  plus  près,  il  leur  dit  :  i  Vous 
cherchez  des  piètres  ;  en  voici  un.  i  Aussitôt,  ils  se 
saisissent  de  lui  et  l'envoyent  au  gouverneur  qui  le 
fit  conduire  à  la  capitale  de  la  province.  On  mit  tout 
en  œuvre  pour  le  faire  apostasier,  on  l'accabla  de 
coups  ;  mais,  tandis  que  son  sang  coulait  en  abon- 
dance, il  prouvait  à  ses  juges,  par  des  raisonnements 
invincibles,  que  la  religion  de  Jésus-Christ  était  la 
seule  sainte,  la  seule  véritable.  Un  autre  prêtre, 
Duniinique  Hanh,  fut  mis  dans  la  même  prison,  et 
ils  s'alîermissaient  mutuellement  dans  le  courage  sur- 
naturel qui  fait  les  martyrs.  Condamnés  à  mort  le 
28  juin  183S,  l'arrêt  fut  confirmé  par  le  roi,  et  il 
leur  lut  signifié  le  !«'  aoijt,  et  celte  nouvelle  les 
remplit  d'une  sainte  joie.  11  n'est  pas  d'usage  au 
Toiig-King  d'exécuter  les  octogénaires ,  et  on  se 
borne  à  les  condamner  à  l'exil  ou  à  la  prison  ;  mais 
quand  il  s'agissait  des  chrétiens,  les  lois  du  pays  cé- 
daient à  la  haine  des  persécuteurs.  Beruard,  qui 
était  incapable  de  marcher,  fut  porté  au  supplice 
dans  un  hamac,  et  lorsqu'il  fut  arrivé,  il  dit  à  son 
confrère  :  (  C'est  maintenant  qu'il  faut  offrir  au 
Seigneur  de  ferventes  prières,  afin  qu'il  nous  accorde 
le  bonheur  que  nous  avons  tant  désiré.  >  Lorsqu'on 
leur  eut  lié  les  mains  derrière  le  dos,  les  deux  mar- 
tyrs se  prosternèrent,  recommandèrent  leur  âme  à 
Dieu,  et  leur  prière  n'était  pas  encore  finie  quand  le 
mandarin  donna  au  bourreau  le  signal,  et  aussitôt 
celui-ci  leur  trancha  la  tète. 

BERNARDIN  UliRÉGON,  instituteur  des  Frères 
infirmieis,  qui  ont  soin  des  malades  dans  les  hôpi- 
taux, naquit  en  1540,  à  Las  lluelgas,  prés  de  Bur- 
gos,  d'une  famille  noble  qui  lui  lit  embrasser  la  car- 
rière des  armes.  Sa  jeunesse  fut  d'abord  dissipée,  et 
il  tenait  la  conduite  malheureusement  trop  ordinaire 
aux  gens  de  sa  profession,  lorsqu'un  exemple  de 
vertu  dans  un  kunime  du  peuple  le  toucha  telle- 
ment, qu'il  se  convertit  en  1.^68.  11  venait,  dans  un 
mouvement  de  colère,  de  donner  un  soulflel,  et  ce- 
lui qui  l'avait  reçu  l'en  remercia  avec  un  ton  de  re- 
connaissance qui  le  pénétra  d'admiration.  Changé 
aussitôt  en  un  autre  homme,  il  renonça  au  monde, 
se  déioua  au  service  des  malades  et  forma  une  as- 
sociation de  Frères  infirmiers  qu'on  appelle  en  Espa- 
gne Obrègons,  du  nom  de  leur  pieux  fondateur.  Il 
mourut  à  l'hôpital  de  Madrid,  qui  était  le  centre  de 
sa  congrégation,  le  ii  août  1598,  âgé  d'environ  cin- 
quante-huit ans. 

BLRTHE  DE  HASSEL,  religieuse  du  monastèie 
de  Falir,  s'illustra  par  sa  sainteté  et  fut  favorisée 
du  don  de  prophétie.  Elle  prédit  l'empire  à  Ro- 
dolphe de  Hapsbourg,  et  voici  à  quelle  occasion. 
Ce  prince.,  ayant  rencontré  un  prêtre  qui  portait  le 
saint  viatique  à  un  malade,  et  qui  était  obligé  de 
traverser  la  rivière,  lui  offrit  son  cheval,  et  lors- 
qu'il eut  passé  l'eau,  i^ui  en  fit  présent.  Le  lende- 
main, Berthe  lui  dit  qu'en  réconipense  de  cette  ac- 
tion, qu'elle  ne  pouvait  connaître  que  par  révéla- 
tion ,  lui  et  ses  descendants  jouiraient  du  sceptre 
impérial.  Elle  florissait  au  milieu  du  xiii°  siècle. 

ijERTHELL'S  (saint),  Berlhelinus,  était  patron  du 
prieuré  de  Senois,  dépendant  de  l'abbaye  de  la 
Seauve  dans  le  diocèse  de  Bordeaux. 

BERTllILUN  (saint),  abbé  de  iSainte-Bénigne  de 
Dijon,  était  autrefois  honoré  dans  ce  monastère. 

BEilTlN,  moine  de  Silhiu,  était  fils  unique  de 
Walberl  d'Arqués  et  de  Paperingue.  11  reçut  au  bap- 
lêiiic  le  nom  de  Berlin,  en  l'honneur  de  saint  Beitin 
qui  était  rami  et  le  directeur  de  son  père.  Le  saint 
abbé  réleva  dans  sou  monastère  et  lui  donna  lliabit 
lorsiiu'il  fut  en  âge  de  faire  ses  vœux.  Berlin  devint 
bientôt  le  modèle  de  la  communauté  et  surnassa  les 
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pins  fervents.  Il  mourut  saintement  vers  le  milieu  du 
viiii"  siècle,  et  ses  reliques  se  gardaient  à  Saint-Onier 
sous  le  grand-aulel  de  l'église,  avec  celles  de  plusieurs 
autres  saints. 

15ERTH0LD  (le  bienheureux),  treizième  abbé 
d'Engelberg,  succéda,  en  M 78,  à  saint  Frow  avec 
lequel  il  éiait  lié  d'une  étroite  amitié,  et  qu'il  avait 
connu  à  r:il)baye  d'Ensiédeln  où  ils  avaient  été  l'un 
et  l'autre  relii;ieux  avant  d'être  élevés  à  la  dignité 
abbatiale,  liertbold  se  rendit  célèbre  par  ses  vertus 
et  par  sa  science.  Il  composa  plusieurs  ouvrages,  un 
entre  autres,  où  il  réfute  les  erreurs  de  Burcard , 
abbé  de  Saint-Je;in,  mon.isiére  situé  dans  la  vallée 
de  'fbur.  Il  mourut  en  1197. 

I5EUTRAND,  solitaire  d'une  éminente  sainteté, 
vivait  dans  le  désert  de  Cailly,  au  diocèie  de  Rouen, 
sous  l'arclievêque  saint  Ausliert,  et  llorissait  sur  la 
fin  du  vil"  siècle.  Il  est  mentionné  dans  la  Vie  de 
saint  Leufroi. 

BERTRAND  (saint),  abbé  de  Glanselve,  monastère 
de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  est  lionoré  chez  les  Cister- 
ciens avec  un  olïii  e  propre. 

BERTRAND  (le  bienheureux),  de  l'ordre  des  Er- 
mites de  Saint-Augustin,  mourut  à  Fermo  dans  la 
Marclie-d'Ancône,  l'an  1400,  et  son  tombeau  est  ho- 
noré par  un  grand  concours  de  lidéles  le  mardi  de  la 
Pentecôte  ;  on  chante  ce  jour-là  des  hymnes  com- 
posées en  son  honneur. 

liERVALD  (saint),  Berlhualdus,  est  honoré  en 
Basse-Ureiagne. 

BESOIR  (saint),  Besorius,  est  honoré  à  Biois  où 
l'on  conserve  ses  reliques  dans  l'église  de  Saint- 
Calès. 

BETHEAUME,  Beilietmus ,  était  honoré  autre- 
lois  dans  l'église  de  Saint-Guihlac,  au  monastère  de 
Croylind  en  Angleterre,  et  Ingulfe  lui  donne  le  titre 
de  saint. 

BETTELINE  (sainte),  dont  on  ignore  la  vie,  était 
honorée  au  monastère  de  Croyland  en  Angleterre,  où 
se  gardaient  ses  reliques.  Elles  furent  brûlées  en 
870  par  les  Danois,  qui  mirent  le  leu  au  monastère, 
après  avoir  massacré  les  religieux  qui  l'habitaient. 

BIHAN  (saint),  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

BILLY  (saint),  Bilhis,  chapelain  de  la  reine  Mo- 
roiie,  épouse  de  saint  Judicaâl,  roi  de  Bretagne,  flo. 
rissait  dans  la  première  partie  du  vii«  siècle. 

BLANDE  (la  bienheureuse),  Blanda,  vierge,  fut 
con^acrée  à  Dieu  par  saint  Eleuthère,  évêque  de 
Tonrnay,  et  mourut  vers  le  milieu  du  vi«=  siècle. 
Elle  est  nommée  dans  quelques  calendriers  le  10 
juin. 

BLIDECUILLE,  épouse  de  saint  Faron,  évèque  de 
Meaux,  quitta  le  monde  en  même  temps  que  lui,  et 
lorsqu'il  entra  dans  la  cléricature,  elle,  de  son  côté, 
prit  le  voile  et  se  retira  dans  ime  de  ses  terres  qu'oti 
croit  être  Aupigny.  Elle  y  bâtit  un  monastère  où 
elle  se  sanctiha,  donnam  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  à  la  petite  communauté  qu'elle  y  avait  réunie. 
Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  vers  le  milieu  du 
vifi  siècle. 

BUAL).\1N  (saint),  Beadanut,  est  honoré  en  Irlande 
sa  patrie. 

BOCRES  (saint),  évêque  en  Perse  et  martyr, 
souffrit  vers  le  milieu  du  iv»  siècle,  en  346,  et  lut 
une  des  nombreuses  victimes  de  la  grande  persécu- 
tion du  roi  Sapor  11. 

BOECE,  surnommé  en  latin  Anicius  Manliits  Tor- 
quattis  Severinus  ,  philosophe  ,  homme  d'Etal  et 
homme  de  lettres,  naquit  à  Rome  l'an  470,  et  sor- 
tait de  la  ramille  des  Aniccs,  l'une  des  plus  illustres 
de  l'empire.  Ayant  perdu,  à  l'âge  de  djx  ans,  son 
père  qui  avait  été  trois  fois  consul,  il  alla  étudier  à 
.Athènes,  et  après  y  avdir  p;issé  neuf  ans,  il  revint  à 
Konie.où  il  lut  declaié  patrice  peu  après  son  retour. 
Il  épousa  ensuite  Elpis,  jeune  iieisonne  aussi  distin- 
guée par  son  esprit  que  par  sa  noblesse,  et  à  laquelle 


on  attribue  les  hymnes  de  l'office  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul.  Théodoric,  roi  des  Goihs,  étant  venu 
à  Rome  l'an  500,  lut  si  charmé  de  Boéce,  qu'il  l'at- 
tacha à  sa  cour  et  le  nomma  maître  du  palais  et  des 
offices,  les  deux  charges  les  plus  importantes  de 
l'Etat.  Non-seulement  il  empêcha  le  roi  de  persécu- 
ter les  catholiques,  mais  il  le  décida  à  les  protéger, 
à  diminuer  les  impôts,  à  faire  observer  les  lois  et  à 
ne  donner  les  places  qu'au  mérite  joint  à  la  venu. 
Son  administration  sage  et  éclairée  rendit  heureux 
les  peuples  de  l'Italie  et  fit  bénir  le  règne  de  Théo- 
doric. Les  arts  et  les  sciences  florissaieni  sous  un 
ministre  qui  se  délassait  par  l'étude  de  la  fatigue  des 
affaires  publiques.  Le  roi,  reconnaissant  des  services 
qu'il  lui  rendait,  lui  conféra  les  plus  grands  hon- 
neurs. Il  fut  trois  fois  consul,  et,  par  une  distinction 
unique,  il  posséda  cette  dignité  sans  collègue  l'an 
510.  Après  la  mort  d'Elpis,  il  avait  épousé  Rusli- 
cienne,  fille  de  Symmaque,  et  la  plus  accomplie  de 
toutes  lestâmes  romaines.  11  en  eut  deux  fils,  qui 
furent  désignés  consuls  pour  l'année  -522,  privilège 
qui  n'était  réservé  qu'aux  fils  des  empereurs.  Buéce 
avoue  qu'il  ressentit  alors  toute  la  joie  que  peuvent 
procurer  les  honneurs  de  ce  monde.  En  ellet,  il  vit 
ses  deux  fils  portés  par  toute  la  ville  sur  un 
char  de  triomphe,  accompagnés  du  sénat  et  suivis 
d'un  concours  prodigieux.  Lui-niéme,  placé  entre 
ses  deux  fils  dans  le  Cirque,  reçut  les  compliments 
du  roi  et  fut  salué  par  les  acclamations  du  peuple. 
En  ce  jour  solennel,  il  prononça,  eu  présence  du  sé- 
nat, le  panégyrique  du  roi,  et  ensuite  on  le  proclama 
prince  de  l'éloquence  en  lui  mettant  une  counuine 
sur  la  tête.  Mais  bientôt  les  choses  vont  changer  de 
face.  Théodoric  donna  sa  confiance  :»  Conigaste  et  à 
Trigille,  Goihs  l'un  et  l'autre,  et  aussi  avares  que 
perfides.  Ces  indignes  ministres  écrasèrent  les  peu- 
ples par  des  impôts  excessifs,  et  ils  profitèrent  de  ia 
disette  pour  vendre  à  un  prix  exorbitant  des  blés 
qu'ils  avaient  achetés  à  vil  prix.  Boèce  se  chargea 
de  porter  aux  pieds  du  roi  les  soupirs  et  les  larmes 
des  provinces;  mais  ses  représentations  restèrent 
sans  effet.  Il  entreprit  de  faire  un  dernier  effort  et  il 
lui  exposa  en  plein  sénat  les  exactions  des  sangsues 
publiques  qui  s'engraissaient  de  la  substance  des 
malheureux;  son  discours,  où  il  peignait  à  grands 
traits  la  misère  publique  et  conjurait  le  roi  d'y  ap- 
porter remèile,  fut  regardé  par  ce  prince  comme  un 
acte  de  rébellion,  et,  pour  l'en  punir,  il  fit  pronon- 
cer par  le  sénat  une  sentence  de  bannissement 
contre  le  généreux  défenseur  des  droits  du  peuple. 
Il  fut  ensuite  arrêté  et  enfermé  dans  le  château  de 
Pavie,  avec  Symmaque,  son  beau-père.  Conigaste  et 
Trigille  les  accusèrent  de  haute  trahison,  sous  pré- 
texte qu'ils  avaient  entretenu  des  intelligences  avec 
la  cour  de  Constantinople  contre  Théodoric.  Rien 
ne  lut  prouvé  et  rien  ne  pouvait  l'être,  puisque  cette 
accusation  était  une  calomnie;  ce  qui  n'empêcha  pas 
que  Symmaque  ne  Sût  décapité  en  524.  L'année  sui- 
vante Boèce  fut  mis  à  mort  dans  un  désert  situé  en- 
tre Rome  et  Pavie.  On  le  tortura  par  le  moyen  d'une 
roue  à  laquelle  était  liée  un»  corde  qui  lui  tenait  la 
tête,  et  en  tournant  cette  roue,  on  le  serra  avec 
tant  de  vii)lence,que  les  yeux  lui  sortirent  de  la  tête. 
On  l'étendit  ensuite  sur  une  pièce  de  bois,  et  deux 
bourreaux  le  frappèrent  longtemps  avec  des  bâtons, 
depuis  le  cou  jusqu'aux  pieds,  sur  toutes  les  parties 
du  corps.  Comme  li  vivait  encore,  on  l'acheva  avec 
la  liaciie  ou  l'épée,  le  23  octobre  525,  dans  la  cin- 
quante-cinquième année  de  son  âge.  Ainsi  iiiourui 
ce  grand  homme,  ce  martyr  de  la  liberté  publique 
et  de  1 1  dignité  du  sénat;  nous  pourrions  même  ajou- 
ter, ce  martyr  de  la  religion  pour  la(|uelle  il  était 
plein  d'un  zèle  (|ui  déplaisait  à  Théodoric,  arien 
dériaré.  Sa  mort  eut  sans  doute  la  même  cause  se- 
crète que  celle  de  son  illusiro  ami,  le  saint  pape 
Jean,  que  le  roi  fit  mourir  de  f.iiui  et  de  niisère, 
;  quelques  mois  après.  Les  catholiques  enlevèrent  (a 
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3orps  de  Bocce  cl  IVnterrcrent  à  Pavie.  Deux  siècles 
ipiès,  il  lut  irnnsfcrc  dans  l'églisfi  de  Sainl-Aiigus- 
iiii  de  celle  ville,  pnr  l'ordre  de  LiiUi.raïul,  roi  des 
Lombards.  Il  lui  lit  cri?cr  un  magiiifi'iue  niaiisnléft, 
qui  se  voit  encore  de  nos  jours.  l/einfmreurOihoii  III 
lui  en  fit  élever  un  atilie  sur  lequel  se  lisent  des 
inscriplions  irès-honnral)!cs.  (jueUines  nnteurs  lui 
donnent  le  lilrc  de  snint,  et  on  lit  son  nom  dans  le 
calendrier  de  Ferraiius  et  dans  cent  de  quelques 
églises  parliculières  de  l'iialie.  On  fait  mémoire  de 
Ini  d.ins  l'église  de  Saint-Pierre  de  Pavie,  le  25  oc- 
tobre, lîoére  a  iridnii  en  latin  plusieurs  ou\!rages 
grecs,  entre  antres  ceux  d'EucMde,  d'Arcliiniède,  de 
Platon  et  d'Arisioie.  Il  a  composé  le  Livre  des  deux 
natures  cl  d'une  personne  en  Jésus-Chrht;  le  Livre  de 
l'aniié  de  Dieu;  la  Profession  de  (oi  qui  n  clé  appelée 
h  Livre  d'or  ;  \3  Consoliition  de  la  phi\osophie,  qui 
est  son  chef-d'œuvre  et  qu'ilécrivildansfadélcniion  à 
Pavie,  fil  divers  Imités  iiliilosopliifjiies.D^e  est  sans 
contredit  l'un  des  plus  beaux  génies  qui  aient  jamais 
exi>té.  11  conçoit  les  choses  d'une  manière-  noble,  et 
lés  exprime  avec  autant  de  justesse  que  de  facilité. 
BOMKL  (saint),  est  honoi é dans  le  diocèse  du  Puy, - 
où  il  y  a  une  é!;lise  de  son  nom. 

DONAVEiNTLUK  DE  BOLOGNE  (!e  bienheureux), 
dominicain  et  évêqne  en  .Arménie,  l'ut  envoyé  en 
Orient  avec  pluî-ieurs  religieux  de  sou  ordie  par  le 
pape  Jean  XXH,  vers  l'.in  1518.  Quoique  les  Armé- 
niens lisseni  profession  de  la  religion  chiéiienne,  ils 
étaient  infeciés  de  plusieurs  hérésies.  Dirnaveninrc, 
revêtu  de  la  diguilé  épiscopile  et  muni  de  Ions  les 
pouvoirs  du  sainl  s  éso,  travailla  avec  un  grand  zèle 
et  un  gr.ind  succès  h  les  ramener  à  l':inflé  de  la  foi, 
fonda  plusieurs  églises  et  quelques  couvenls  de  s-oa 
ordre.  Il  mourut  le  la  août  fôôô,  et  Dieu  illu.-tra  sa 
sainleié  par  plusieurs  minicles  pendant  sa  vie  et 
après  sa  mort.  Il  est  aussi  conim  sous  le  nom  de 
Bariliélemî  de  Bologne. 

BONAVENTLItti-BADUAIRE  DE  PÉRAGUE,  gé- 
néral des  Auguslins  et  cardinal,  naquit  à  Padoue  le 
22  juin  I3C2,  cnlia  dans  Tordre  des  Ermites  de 
Sainl-Augusiin,  et  après  avoir  fait  profession  dans 
sa  ville  natale,  il  se  rendit  à  Paris  pour  ctmiier  la 
phildsophic  et  la  ihéologie.  Lors(|u'il  cul  terminé  ses 
cmir.s  avec  nu  succès  marqué,  il  reçut  le  grade  de 
docteur  et  parvint  ensuite  aux  principales  dignités  de 
son  ordre.  Elu  généra!  dans  le  chapitre  tenu  à  Vé- 
rone l*an  1577,  Lrbain  VI,  qu'il  avaii  reconnu  pour 
pape  légilime,  le  créa  cardinal.  Un  jour  qu'il  traver- 
sait à  Home  le  pont  Saiiit-Ange  pour  se  rendre  au 
Vatican,  il  fut  nssassiné  par  ordre  de  François  Car- 
rario,  tyran  de  Padoue,  qui  a\s.\\.  juré  sa  perle,  à 
cause  de  quelques  discussions  qu'ils  svaietvl  eues  au 
sujet  des  immunités  ecclésiastiques  de  ceit-";  ville.  Il 
a  laissé  des  commenlaires  sur  les  Epîires  caiioniques 
de  saint  Jean  et  de  saint  Jacques,  ainsi  que  sur  le 
Maître  des  Sentences,  dus  sernious,  des  Vies  des 
saillis,  une  Oraison  funèbre  de  Pélrarque  avec  qui 
il  était  lié,  et  quelques  Traités  ascéiiques.  Il  a  dans 
son  onlre  le  liire  de  bienheureux. 

BOMFACE  (le  bienheureux),  archevêque  de  Can- 
torbéry,  né  sur  la  lin  du  xi\<^  siècle,  était  chartreux 
lorsqu'il  R»t  nouiiné  à  l'évèubé  de  Relley.  Il  fut  en- 
suite transféré  à  ceiui  de  Valence  ei  enfin  à  l'jtche- 
vêclié  de  Caiilorbcry,  l'an  1241.  11  assista  au  concile 
général  de  Lyon,  tenu  en  I2i5,  et  mourut  fort  âgé, 
dans  la  lerre  de  Sainte-nélène  en  Savoie,  l'an  127t). 
Les  miracles  opéié.s  à  son  tombeau  lui  aiiirèrenl  la 
véiicraiion  des  fidèles,  et  le  culle  qu'on  lui  rendait, 
de  temps  immcmoriul,  fut  confirmé  par  Grégoire  XYI 
en  1SÔ8. 

BOSO.X,  Boso,  général  des  Chartreux,  mourut  à 
la  grande  Cliartreuse  en  Dauphiiié,  l'an  1313.  Il  est 
âpi-elé  saint  par  <jac!ques  auiems,  mais  on  ne  Uà 
pend  aucun  culte  même  dans  son  Ordre,  quoiqu'il 
soit  nommé  dans  plusieurs  calendriers  sous  le  4  mars 
et  le  4  décembre. 


BOTITIEN  (saint),  Botliiamis,  est  honoré  dans  l'é- 
glise de  Saint-Vincent  de  Laon,  où  l'on  garde  son 
corps. 

BOUISE  (saint),  est  patron  d'une  église  près  de 
Sanci^rre. 

BOUTT  (saint),  était  patron  d'im  prieuré  dans  le 
diocèse  de  Poitiers. 

BlîACAIRE  (saint),  Bracarius,  était  patron  de  l'é- 
glise collégiale  de  Chàicauvillain,  dans  le  diocèse  de 
L^ii^res. 

RP.AUVALATRE  (sainl),  Brauvnla'.rtis,  est  invoqué 
dans  les  anciennes  litanies  d'Angleierre  :  il  est  aussi 
honoré  en  Breingne. 

BUETOCH  (saint),  Britocitus,  moine  de  Saint-Ma- 
gîoire  d  '  LéJon,  près  de  Dinan,  mourut  à  Redon, 
dans  le  diocèse  de  Rennes. 

BUriVi^lN  (sainl),  Brevenus,  est  patron  d'une  église 
au  diocèse  de  Nantes. 

BilEY  (sainl),  était  patron  de  l'église  du  château 
de  Palue,  dans  l'ancien  diocèse  de  Sarlat. 

BKI.WRIS  (saiuij,  ou  pairuii  d'une  église  dans  le 
Gloccslerbirc,  en  .Angleterre. 

BRITO  (de),  jésuite  portugais,  et  missionnaire  aux 
Indes,  était  à  la  lê:e  de  la  niissif  n  de  Maravas,  lors- 
qu'une violente  persécution,  dirigée  contre  lui,  l'o- 
bligea de  quitter  son  po>ie,  avec  l'inlenliiMi  de  reve- 
nir lorsque  l'orage  serait  calmé;  (  ar  il  lui  en  coû- 
tait l'icaucoup  d'abandonner  une  chréiienté  nombreuse 
qu'il  avait  gagnée  à  Jésus-Christ  avec  des  soins  et 
des  fatigues  incroyables.  Mas  loisqu'il  se  disposait 
à  retourner  vers  ses  cheis  néophytes,  ses  supérieurs 
renvoyèrent  en  Europe  en  qualité  de  procureur  gé- 
néral de  la  mission  de  Maduré.  Il  arriva  à  Lisbonne 
i"an  16S7,  et  Pierre,  roi  de  Poriugal,  dinii  il  éiait 
avantageusement  connu,  voulut  l'attacher  à  sa  cour 
par  des  emplois  imporianls.  Le,  Père  de  Brilo,  qui 
ne  respirait  que  le  salut  des  infidèles,  refusa  ces  of- 
fres, et  après  avoir  lerniiné  les  affaires  dont  il  était 
chargé,  il  reprit  avec  cm:>res5emcut  la  route  de  Goa. 
Nommé  visiteur  dans  le  Maduré,  il  ii'cui  pas  plutôt 
fini  son  inspection,  qu'il  se  rendit  auprès  des  Mara- 
vas, et  il  repiitau  milieu  d'eux  ses  lravau.x  aposto- 
liques. Par  son  zèle  infatigable,  il  en  converiit  un 
grand  nnmbre  et  en  baptisa  huit  mille,  parmi  les|iiels 
le  piiiice  Ti'iiadeven ,  l'un  des  principaux  seigneurs 
du  pays.  Cette  conversion,  qui  fit  un  grand  éclat, 
excita  encore  davantage  la  haire  des  prêtres  i.lolàlres 
qni  avaient  déjà  susciié  bien  des  obstacles  au  s;iiut 
missionnaire.  Ce  qni  acheva  de  le  penlre,  c'est  que 
Teriadeveu  ayant  déclaré  à  ses  femmes  qu'en  sa  qna- 
lilé  de  chrétien,  il  ne  lui  ctail  plus  permis  d'en  gar- 
der qu'une,  mais  qu'il  prendrait  soin  de  celles  qu'il 
était  obligé  de  retivoyer,  l'une  de  celles-ci,  qu;  était 
nièce  du  sonverain,  poila  ses  plaintes  à  son  oetle, 
imputant  son  renvoi  au  l'ère  de  Brilo  qu'elle  traitait 
de  magicien.  Les  brames  saisirent  avi'c  joie  cette 
occasion  de  se  débarrasser  d'un  homme  qui  exciiait 
depuis  longkmps  leurs  alarmes  par  ses  cunverMOiiS, 
et  ils  liveiii  tant,  que  le  prince  donna  l'ordre  de  le 
saisir  et  de  l'amener  en  .sa  présence.  Il  eut  à  subir 
les  iraiti  meiiis  les  plus  cruels  et  fut  ensuite  con- 
diinné  à  mort,  en  haine  de  la  religion  qu'il  prêchait. 
Il  marcha,  avec  joie,  au  lieu  du  supplice,  embrassa 
ses  bourreaux  et  reçut  le  coup  mortel  avec  tant  de 
séréiiilé  cl  de  dévotion, que  les  païens  eux-mèuies  en 
furent  touchés.  Son  mariyr-;  eul  lieu  le  -i  février  16;'3. 
BlU  lO.N  (saint),  évêque  de  îièves,  Uorissail  après 
le  milieu  du  iv»  siècle  ei  mourut  en  38j.  Il  eul  pour 
successeur  sainl  Félix. 

BRON  (sainl),  Bro,  nis,  est  honoré  comme  évêque 
en  Irlande. 

UROL.MAT  (saint),  a  donné  son  nom  à  une  église 
du  d  ncèse  de  llodex. 

CKOUALADKE  (saini),  Broaladrius,  n'est  connu 
que  par  une  église  du  Uiocèic  de  Saiui-àiilo,  (lui 
porlo  son  non). 
BRliNO  (le  vénérable),  évêque  de   WerJen,  en 
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Westphalic,  naquit  sur  la  fin  du  ix«  siècle,  d'une 
fainille  illiisirc,  ci  il  clail  prnclic  pareiil  du  l!erii>an, 
duc  de  Save.  11  f]niita  1(!  monde  et  se  fit  ranine  à  la 
Nouvclle-Coil)ie,  d'oii  il  fnl  lire  pour  cire  placé  sur 
le  sicge  cpiscopal  de  AVerden,  l'an  ft62,  élanl  d(>jâ 
d'un  âge  assez  avancé.  Il  (il  consiruire  une  nouvelle 
callicdrale,  mais  en  bois  seulement,  parce  que  la 
pierre  manquait  ;  ce  qui,  du  reste,  ne  l'enipècliait 
pas  d'être  la  plus  belle  et  la  plus  grande  du  paj'S. 
Sa  vieillesse  cl  ses  inlirmilés  ne  lui  permctiaiit  plus 
d'exercer  que  ircs-dilficilenient  les  fonctions  épisco- 
pales,  il  s'adressa  h  l'empereur  Otlmn  pour  obtenir 
l'autorisation  de  se  clioisir  un  coadjuleur.  L'empe- 
reur lui  reconmianda  l'un  de  ses  cliapelains,  noninié 
Herman  ;  mais  comme  cet  ecclésiastique  ne  préscii- 
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tait  pas  loiiles  les  qualités  qu'il  désirait  irnnver 
danî  son  successeur,  il  ne  crut  pas,  en  conscient-o, 
pouvoir  acquiescer  au  désir  du  prince,  et  prcléia 
gouverner  seul  son  église  que  de  la  renicllTe  en  de 
telles  mains.  Accablé  d'une  niabulie  longue  etdou- 
loureusi;,  il  la  supporta  avec  une  grande  résignalioi), 
61  nioiinii  le  8  mars  975. 

BLiNÉTE  (saillie),  est  patronne  d'une  église  en 
Berry, 

CUOLiVIE  (sainte),  était  patronne  d'une  chapelle 
du  priemi'  de  ('hai^seraie,  au  diocèse  de  Lu(;on. 

IjYZK,  Biizius,  moine  de  Maralon  en  CilicJe,  à  q,ii 
saint  Jcan-(',liiysostome  écrivit  pendant  son  exil,  e*t 
noinnic  bienheureuiw  par  quelques  liisloriens. 
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CAIDOC  ou  Cadog  (saint),  Cni(/oci(s,  prêtre  irlan- 
dais, Ot  un  voyage  dans  les  Gaules,  avec  saint  Fri- 
ctior,  et,  se  trouvant  dans  le  Pontliieu,  ils  furent  in- 
sultés par  le  peuple  ;  mais  saint  Riquier,  alors 
laïque,  les  relira  dans  sa  maison.  Les  euiretiens 
qu'ils  eurent  avec  leur  liôie  sur  la  vanilé  des  choses 
humaines  le  déterminèrent  à  (luitter  le  monde.  Caidoc, 
qui  ilorissait  au  ooinmcncementdu  vn"  siècle,  mourut 
au  monastère  de  Centiile,  qui  prit  ensuite  le  nom 
de  saint  Uiquier;  et  il  y  est  honoré  comme  saint. 

CALAN  (saini),  Catanus,  titulaire  d'une  église  en 
Abrnzze,  est  mentionné  dans  une  bulle  d'Alexandre 
111  de  l'an  !H7. 

CALED,  né  en  Egjjple,  l'an  1 ''30  avant  Jésus-Chrisî, 
était  fils  de  Jéphrou'é,  de  la  tribu  de  Juda.  Il  avait 
quarante  ai. s  la  seconde  année  après  le  passage  de 
la  mer  Rouge,  lors((u'il  l'ut  choisi  par  Moïse  pour 
aller,  avec  Josué  et  dix  autres-chefs  de  chaque  tribu, 
explorer  la  Terre  promise,  et,  à  leur  retour,  lui  et 
Josué  furent  les  seuls  qui  rassurèrent  les  Israéliies 
ellrayés  par  le  rapport  exagéré  de  leurs  dix  compa- 
gnons; c'est  pour  cela  qu'ils  mérilèrent,  l'un  et  l'autre, 
d'être  exceptés  de  la  sentence  par  laquelle  le  Sei- 
gneur condauma  à  mourir  d ms  le  désert  tous  ceux 
qui  avaient  vingt  ans  à  l'époque  de  la  sortie  d'K- 
gypte.  Dieu  lui-môme  lui  duiina  des  éloges  par  la 
bouche  de  Moïse,  l'appela  un  serviteur  fnièle  et  lui 
pronut  pour  son  partage  la  ville  d'Uébron  avec  les 
aulres  villes  et  les  territoires  qui  en  dépendaient. 
11  y  avait  quarante-cinq  ans  (|ue  cette  promesse  lui 
avait  élé  f.iiti",  lorsqu'il  en  réclama  l'exécuiiou  au- 
près de  Josué,  alors  chef  du  peuple.  Il  extermina^ 
ijois  géants  qui  étaient  lils  d'ILnac,  et  prit  plusieurs 
villes  dans  le  voisinage  d'Ucbron  ;  mais  ayant  assiégé 
Débir  qui  était  aussi  dans  son  lot,,  il  lut  repoussé 
par  les  habitants.  Oihoniel,  son  neveu,  s'en  étant 
rendu  maître,  Caleb,  pour  récompenser  cet  exploit, 
lui  donna  eu  mariage  sa  fdle  Axa.  Il  survécut  à  Josué 
et  fut  un  des  anciens  (|iii,  par  l'ordre  exprès  du  Sei- 
gneur, lui  succédèrent  dans  le  gouvernement  du 
peuple  pendant  douze  ans,  et  il  mourut  à  cent  qua- 
torze ans,  vers  l'an  lilG  avant  Jésus-Christ.  11  est 
nommé  dans  que^iues  calendriers  le  1*'  sepiembre. 

CALEFAIE,  Culej'iujia,  fondatrice  du  monastère 
de  Saiut-Ausony  d'Angoulème,  était  honorée  comme 
sainte  par  les  religieuses  de  cet  établissement. 

CALIO.NE  (s  lini),  Calioiius,  a  douné  son  nom  à 
une  égiise  de  Marignanello,  dans  le  diocèse  de  Noie,. 
où  il  cit  bonoié  comme  évèque. 

CAMliOLAS,  chanoine  de  Toulouse,  naquit  en 
Ih'Jîi,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  H  mai 
1168,  à  l'âge  do  C!i  ans. 

CAJKLLE  GENTlLl  (la  bienheureuse),  de  l'il- 
lustre maison  de  liovellone,  mourut  sur  la  lin  du  .W^ 
siècle.  Elle  est  honorée  à  Sm-Scverino,  et  son  culte  a 
Clé  approuvé  en  1841  par  Grégoire  X'VK 


CAMILLE  BATTISTE  de  VARANES  (la  Véné- 
rable),  ahbesse  du  monastère  do  Sainte-Claire  à  Cà- 
meridans  la  Marche  d'Ancùne,  florissaitau  commeu- 
cement  du  xvi"  siècle  et  mourut  vers  l'an  1527.  Une 
partie  de  ses  reliques  se  conserve  dans  son  monas- 
tère. 

CAMIONE  (sainte),  Cainiona,  est  honorée  dans 
l'ancien  diocèse  de  Laon,  où  il  y  a  une  église  de  sou 
nom. 

CANDIDE  (sainte),  veuve  S  Constantinople,  avait 
épousé  un  colonel  nommé  Trajan.  La  mort  de  son 
mari  l'ayant  rendue  maîtresse  de  ses  biens,  elle  s'en 
servit  pour  secourir  les  malheureux  et  fil  de  grandes 
libéralités  aux  églises.  Tous  les  ministres  de  la  re- 
ligion, à  commencer  par  les  évèques,  étaient  l'objet 
de  sa  vénéraiibn.  Pallade  rapporte  qu'elle  passait 
des  nuits  à  moudre  du  blé  et  à  pétrir  de  ses  propres 
mains  la  fai  iiie  pour  le  pain  du  saint  sacriiici;  ;  les 
jéi'incs  rigoureux  auxquels  elle  se  livrait  l'.e  suffi- 
sant pas  pour  exténuer  son  corps  autant  qu'elle  le  dé- 
sirait, elle  recourait  à  de  rudes  travaux  et  à  de 
longues  veilles  pour  affaiblir  sa  chair.  Elle  s'élait 
interdit  toute  espèce  de  viandes,  même  les  jours  da 
fête,  se  conicniani,  ces  jours-là,  de  poisson,  d'huile 
et  d'herbes.  Pendant  la  senjaine,  elle  ne  preuiitque 
du  pain  avec  de  l'eau  mélangée  de  vina  gie.  Ella 
ilorissait  au  commencement  du  v'=  siècle,  en  même 
temps  que  sainie  Olympiade,  à  qui  elle  ne  le  cédail 
pas  en  sainteté. 

CANOC  (saint)  fondateur  de  plusieurs  monniières 
en  Irlande,  était  lils  de  Braghan,  prince  de  Galles  et 
frère  de  sainte  Keyne.  11  Ilorissait  au  commenceinent 
du  vi«  siècle. 

CANSflREL  (saint),  Ctins</re//tt«,  est  honoré  en 
Bretagne. 

CAlMIONE  (sainte),  Canliona,  patronne  d'une 
église  d'iialie,  est  nieniionnée  dans  une  bulle  d'îu- 
nocent  111. 

CAPOUAN  (saint),  évèque  de  Cahors,  florissait 
sur  la  lin  du  vu"  siècle.  Tout  ce  que  l'on  sait  de  lui 
c'est  qu'il  ordonna  diacre  saint  Sardos,  qui  devint 
plus  l:ird, évèque  de  Limoges. 

CAPKÉOLE,  (saint)  Capreolus,  élait  honoré  auire- 
fois  à  Cartilage,  avec  le  litre  d'évêque. 

CAKI>lJLPiiE,  évèque  d'Angers,  élait  un  saini 
prèlre  que  saint  Maimbeuf  fit  élire  après  la  mon  de 
saini  Leïin,  alin  d'éviier  pour  lui-même  le  fardaair 
de  l'épiscopai.  Cardulphe  ne  resta  guère  qu'un  an 
sur  ce  siège,  et,  après  sa  mort,  arrivée  en  60lj,  saint 
Maimbeuf  fut  obligé  d'êire  sou  successeur. 

CAUIULFE  (saini)  Curiutfus,  est  honoré  à  Nantes,, 
et  l'on  garde  de  ses  reliques  dans  l'église  de  Noire- 
Dame  de  celle  ville. 

CARLOMAN  (le  bienheureux),  Carlomannus,  prince 
français  et  moine  du  Mont-Cassin,  était  lils  aiué  de- 
Charles-Mariel  et  frère  de  Pepiu  le  Bref,  roi  dff 
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France,  ainsi  que  de  sainl  Rémi,  évêqiie  de  Roiipn. 
Après  la  morl  de  son  père  arrivée  en  741,  il  pariagr>a 
avec  ses  frOres  Pépin  et  Griffon  les  Eiats  paternels, 
ei  il  eut  pour  sa  part  TAustrasie,  la  Suévie,  la 
Tliuiingeet  les  tributaires  d'oulre-Rhin.  11  joignit, 
bientôt  après,  ses  armes  à  celles  de  Pepiii,  pour 
marcher  contre  Griffon  qui,  mécontent  de  son  par- 
lage,  voulait  agrandir  son  domaine  par  la  lorce.  Après 
l'avoir  vaincu,  il  fit  avec  Pépin  une  expédition  contre 
ilunald,  duc  d'Aquitaine,  qu'ils  délirent  et  qui  ac- 
cepta les  conditions  qu'il  leur  plut  de  lui  imposer. 
De  la  ils  se  rendirent  sur  le  Rliiu  pour  réprimer  une 
révolte  des  Allemands.  Quoique  Carlomau  n'eût  pas 
le  titre  de  roi,  il  agissait  en  souverain  et  il  se  qualifie 
dans  ses  actes  de  duc  et  prince  des  Francs.  Plein  de 
piété  et  de  zèle  pnur  le  bien  de  la  religion,  il  lit 
rendre  aux  églises  une  partie  des  bénéfices  ecclé- 
siasiiques  que  son  père  avait  donnés  aux  seigneurs. 
En  7i2,  il  fil  tenir  dans  la  Germanie  un  concile,  et, 
dans  l'acte  de  convocation,  il  dit  que  par  le  conseil 
des  serviteurs  de  Dieu  et  des  seigneurs  de  sa  cour,  il 
voulait  assembler  les  évèques  de  ses  états,  pour  ap- 
prendre d'eux  comment  on  pouvait  faire  observer  la 
loi  de  Dieu  et  rétablir  la  discipline  ecclésiastique  qui 
était  si  fort  tombée.  Il  en  fit  tenir  plusieurs  autres 
auxquels  présida  saint  Boniface,  archevêque  de 
Mayence  et  lé!;at  du  saint-siége.  Mais  les  soins  qu'il 
donnait  aux  aff.iirts  religieuses  ne  l'empêchaient  pas 
de  conduire  ses  troupes  à  la  victoire.  Il  subjugua  les 
Bavarois  et  obligea  Udilon,  leur  duc,  h  lui  payer 
tribut  :  il  en  lut  de  même  de  la  Saxe,  et  le  duc  Tliéo- 
dèiic,  qu'il  battit,  fut  forcé  de  se  soumettre  aux  con- 
ditions qu'il  lui  imposa.  S'il  lit  de  nombreuses  expédi- 
tions pendant  les  six  années  qu'il  régna,  expéditions 
qui  furent  ton  jourscouronnées  de  succès,  ce  n'est  pas 
qu'il  aimâila  guerre  :  son  principal  but  était  de  main- 
tenir la  paix  publique,  de  protéger  la  religion  et  de 
faire  faire  des  progrès  à  la  civilisation.  Il  se  conduisait 
par  les  conseils  de  saint  Ronif.ice,  avec  lequel  il 
aimait  à  converser,  et  c'est  dans  ces  entreliens  qu'il 
conçut  le  projet  de  quitter  tout  pour  s'ensevelir  dans 
la  solitude.  Quoiqu'il  eût  des  entants,  entre  autres  un 
fils  nommé  Drngon,  il  laissa  ses  états  à  l'epin,  son 
frère,  et  se  rendu  à  Rome,  en  747  :  il  visita  les  tom- 
beaux des  apôtres  et  autres  lieux  de  dévotiiin;  en- 
suite il  re^ut  l'habit  monastique  des  mains  du  pape 
saint  Zacharie,  à  qui  il  fil  rie  magnifiques  préseuls. 
Ayant  renvoyé  le  corlége  qui  l'avait  suivi  jnS(|ue-là, 
il  se  relira  sur  le  mont  Soracte,  où  il  fit  bùtir  un  mo- 
nastère sous  l'invocation  de  sainl  Silvestre  ;  mais 
le  voisinage  de  Rome  lui  amenant  de  fréquentes  vi- 
sites, surtout  de  la  part  des  seigneurs  Irançais,  il 
consulta  le  pape  sur  le  moyen  de  sesnustraiie  à  ces 
distractions,  et,  d'.ipiès  son  conseil,  il  alla  s'enfermer 
dans  l'abbaye  du  Mont-Cassin.  Modèle  de  ferveur  et 
d'humilité,  il  aimait  à  exercer  les  plus  bas  offices  du 
monastère,  comme  de  travailler  dans  la  cuisine,  de 
garder  les  troupeaux  et  de  bêcher  dans  le  jardin.  11 
avait  été  admis  sous  un  nom  supposé,  et  il  se  don- 
nait pour  un  pécheur  coupable  de  grands  crimes. 
Ayant  été  chargé  d'aider  le  Irère  cuisinier,  comme, 
malgré  son  zèle  et  sa  bonne  volonté,  il  s'acquittait 
assez  mal  de  certaine  besogne  à  laquelle  il  n'éiait 
pas  habitué,  le  cuisinier  s'oublia  jusqu'à  le  frapper 
pour  le  punir  de  sa  maladresse.  Un  de  ses  serviteurs 
qui  l'avait  suivi  en  Italie,  et  qui  vivait  avec  lin  au 
Moni-Cassin,  se  contenta  de  dire  à  ce  moine  brutal  : 
Que  Dieu  et  Carloman  le  le  pardonnent  ;  mais  le  cui- 
sinier étant  revenu  à  la  charge,  le  Français,  rèvollé 
de  voir  traiter  ainsi  son  prince,  s'écria  :  «  Que  ni  Dieu 
ni  Carloman  ne  te  le  pardonnent  cette  fois,  »  et  il  lui 
appliqua  sur  la  tète  un  coup  du  pilon  qu'il  tenait  il  la 
main.  L'abbé,  informé  de  cette  querelle,  fil  compa- 
raître le  lemlemaln  le  Français  au  chapitre,  et  lui 
demanda  pourquoi  il  avail  battu  le  frère  cuisinier.  — 
«  G'est  parce  qu'il  a  lui-iiiéine  li  appé  le  prince  Carlo- 
pan,  qui  a  quitté  sa  diginié,  sa  puissance  et  ses  ri- 


chesses pour  l'amour  de  Jésus-Chrisi.  »  A  ce  nom 
de  Carloman,  qui  était  connu  avec  gloire  dans  toute 
l'Europe,  l'abbé  et  les  moines  se  levèrent  de  leurs 
sièges  pour  aller  se  prosterner  devant  Carloman  el 
lui  demandèrent  pardon  pour  le  frère  cuisinier;  c'est 
ainsi  qu'il  fut  reconnu  malgré  lui.  Il  y  avail  à  peine 
un  an  qu'il  était  au  Mont-Cassin,  lorsqu'il  fut  obligé 
de  venir  en  Fiance  par  ordre  du  pape  Zacliarie,  pour 
s'employer  à  la  réeonciliation  de  ses  deux  frères, 
l'epin  et  (iriffon,  qui  étaient  sur  le  point  de  se  faire 
la  guerre  ;  mais  sa  médiation  fut  sans  succès.  En  753 
il  lut  encore  obligé  de  faire  un  voyage  en  France, 
au  sujet  de  la  guerre  qui  allait  éclater  entre  Pépin 
et  Aslolphe,  roi  des  Lombards.  Ce  prince  avait  exigé 
de  l'abbé  du  Mont-Ciassin  qu'il  envoyât  Carloman  à 
l'asscmbée  qui  devait  se  tenir  à  Crécy-sur-Oise.  Le 
moine  obéit  à  son  abbé  et  se  rendit  à  l'assemblée 
de  Crécy,  où  il  parla  avec  tant  d'éloquence  en  laveur 
d'AstoIpue  que  l'on  ne  prit  aucune  décision  contre  le 
roi  des  Lombards.  Au  sortir  de  là,  le  bienbeuretix 
Carloman,  dont  la  santé  s'affaiblissait,  tomba  malade 
en  passant  par  Vienne  en  Daupliiné,  où  il  mourut 
dans  un  monastère  de  celle  ville,  le  17  août  7o3. 
Pépin  Ut  meure  son  corps  dans  un  cercueil  d'or  et 
renvoya  au  Mont-Cassin  avec  de  riches  présents. 
Celte  abbaye,  dans  un  moment  de  détresse,  changea 
son  riche  cercueil  en  un  autre  de  moindre  prix,  et 
ses  ossements  furent  ensuite  placés  dans  une  urne 
d'onyx,  et  on  les  retrouva  en  163i.  L'abbé  Carafelli 
les  lit  mettre  dans  un  moimmeni  au  pied  du  grand 
autel ,  et  le  Martyrologe  des  Bénédictins  marque  celte 
fête  le  "l'J  mars. 

CAlliSACll  (saint),  Carnacliius,  était  autrefois  in- 
voqué dans  les  litanies  anglaises. 

GASSIElN  (Jean),  prêtre  el  abbé  dé  Saint-Vicior 
de  Marseille,  naquit  vers  le  milieu  du  iv' siècle,  dans 
la  petite  Scytliie;  il  appartenait  à  une  famille  illustre 
que  quelques  écrivains  fout  gauloise  d'origine.  11 
était  tres-jeune  lorsqu'il  entra  dans  le  monastère  de 
Beihléem,  où  il  se  forma  aux  exercices  de  la  vie 
ascétique.  Les  merveilles  que  l'on  racontait  des  soli- 
taires de  l'Egypte  le  déterminèrent  à  les  visiter,  et, 
accompagné  de  Germain  son  parent  el  son  conipa- 
irioie,  il  s'enferma,  vers  l'an  590,  dans  les  déserts  da 
Scèle  et  de  la 'Ihébaîde.  il  y  passa  plusieurs  années 
vivant  de  la  vie  de  ces  grands  serviteurs  de  Dieu, 
marchant  nu-pieds,  ayant  l'habit  des  moines  du  dé- 
sert et  travaillant  comme  eux  pour  se  procurer  sa 
subsistance,  qui  consistait  en  deux  pains  de  six  onces 
par  jour.  11  se  rendit  à  Constaniinople  en  iOS,  et  il 
devint  un  des  auditeurs  les  plus  assidus  de  sainl  Jean- 
Chiysostome,  dont  il  se  fille  disciple  et  donl  il  reçut 
l'ordre  du  diaconat.  Il  était  ailaehé  à  l'église  de 
cette  ville  lorsque  le  saint  patriarche  fui  coiidamné 
à  l'exil.  Le  clergé  de  Cunstanlinople  le  chargea  pour 
le  pape  Innocent  l''"'  de  lettres  en  faveur  de  son  pas- 
teur persécuté.  11  partit  donc  pour  Home,  et  de  là 
se  rendit  à  Marseille,  où  l'on  croii  qu'il  reçut  la  prê- 
trise. Il  y  fonda  deux  monastères  en  l'honneur  de 
saint  Victor,  l'un  pour  des  hommes  et  l'autre  pour 
des  femmes.  Il  leur  donna  une  règle  et  il  gouverna 
le  premier,  qui  renferma  jusqu'à  cinq  mille  moines,  et 
dans  lequel  il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  vers 
l'an  Ij'j.  L'Eglise  de  Saint-Victor,  par  un  privilège 
spécial,  honore  sa  mémoire  le 23  juillet.  Son  chef 
et  s<m  bras  droit,  renfermés  dans  des  chasses,  y 
sont  exposés  à  la  vénération  des  fidèles  par  per- 
mission Ou  pape  Urbain  V  :  le  reste  de  son  corps 
est  dans  une  chapelle  souterraine,  sous  une  tombe  en 
niarlire.  Cassien  a  laissé  le  livre  de  Vlticarnation 
contre  Nesiorius,  écrit  à  la  prière  de  saint  Léon  le 
Grand,  abirs  archidiacre  de  Ruine  ;  les  Imliiulions 
(le  la  vie  monastique  et  les  Conférences  des  Pères  du 
désert,  qu'il  rédigea  à  la  prière  de  saiiii  Cast  )r, 
(■ve;|iie  a'Apl.  C'est  dans  ce  ileniicr  ouvrage  (ju»! 
''on  trouve  des  propositions  peu  conlormes  h  la  doc- 
iriiie  de  l'Eglise  sur  la  grâce.  Dans  la  treizième  con- 
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férence,  surtout,  il  favorise  les  principes  des  semi- 
pëlagiens  :  aussi  sainl  Prosper  pril-il  !a  plume  pour 
les  réfuier.  On  peut  dire,  non  pour  justifier  Cession, 
mais  pour  l'excuser,  que  ces  principes  n'avnient  pas 
encore  été  condamnés  par  l'Eglise  et  qu'ils  ne  le 
furent  qu'un  siè<:le  plus  tard  ,  dans  le  concile 
d'Orange.  S'il  eûl  écrit  après  ce  concile,  il  n'y  a  nul 
doute  qu'il  n'eùi  été  oriliodoxe  sur  ce  puinl  comme 
il  l'est  sur  tout  le  reste.  Sun  siyle,  sans  être  ni  |iur 
ni  élégant,  parce  (|u'il  n'apprit  que  tard  la  langue 
latine,  est  clair  et  onctueuv.  —  28  février  el  23 
juillet. 

CASSIN  (saint),  CnssinM»,  est  honoré  en  Savoie,  où 
il  y  a  uno  église  de  son  nom. 

"CASTIN  (sainl),  Caslinus,  est  honoré  dans  l'ancien 
diocèse  de  Lescar. 

CASTEL  (saint),  Cmlellus,  est  honoré  dans  le  dio- 
cèse de  Montpellier,  où  il  y  a  une  église  de  son 
nom. 

CASTERET  (saint),  était  pairnn  d'un  prieuré  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  la  Seauve  dans  le  diocèse  de 
Bordeaux. 

CASl'ORIN  (sainl),  Caslorinus,  évêqiie  de  Trois- 
Châleaux,  est  nommé  saint  par  quelques  auteurs. 

CATHERINE  MECHTILhK  DU  SAINT-SACRE- 
MENT (la  vénérable),  née  le  31  déc.  Kili,  à  Sainl-DIé 
en  Lorraine  ,  d'une  l'iniille  distinguée  dans  le  pays, 
perdit  sa  mère  à  l'âge  de  8  ans,  et  cette  perle  (il  éclater 
en  elle  une  raison  si  précoce  et  des  senlimenis  si  déve- 
loppés, qu'on  la  jugea  capable  de  faire  sa  première 
communion,  l'année  suivante  :  sa  tendre  piéié  et  les 
grâces  particulières  dont  Dieu  la  favorisait  dès  lors,  la 
rendaient  digne  d'ailleurs  de  celle  honorable  dlslinc- 
lion.  A  14  ans,  elle  av:iit  une  si  grande  tendresse  pour 
la  divine  Eucharistie  qu'elle  était,  une  grande  partie 
du  jour,  en  adoration  devant  la  saint  sacrement.  Elle 
quitta  le  monde  bientôt  après  pour  entrer  dans  un 
couvent  d'Annonciades,  où  elle  devint  le  modèle  de 
ses  compagnes  par  ses  jeûner  et  ses  autres  austérités, 
par  ses  vertus  et  surtout  par  son  amour  pour  Dieu. 
Les  guerres  qui  désolaient  la  Lorraine  l'ayant  for- 
cée de  quitter  cet  asile,  elle  se  réfngia  à  Montmartre 
près  de  Paris,  et  de  là  à  Caen  où  elie  devint  supé- 
rieure des  bénédictines  de  celte  ville;  et  parloui  elle 
se  lit  admirer  par  S(m  ardent  amour  pour  Jésus- 
Christ.  C'est  ce  sentiment  qui  lui  fil  établir  la  con- 
grégation des  religieuses  de  l'Adoration  perpétuelle 
du  saint  s:icremenl,  el  qui  lui  faisait  dire  quelquefois  : 
Nous  ne  devons  désirer  de  mieux  connaître  Dieu, 
qu'alin  d'èlre  en  état  de  l'adorer  d'une  manière  plus 
parfaite.  Elle  avait  aussi  un  grand  amour  pour  le 
prochain  et  s'employait,  avec  un  grand  zèle,  au  salut 
îles  âmes.  Le  Seigneur,  pnur  achever  de  la  sancti- 
fier, lui  envoya  plusieurs  maladies  qu'elle  supporta 
avec  une  résignation  admirable.  Elle  mourut  en 
odeur  de  sainieié  le  b  avril  1698. 

CAÏLAN  (saint),  Cnclelunus,  évèque  de  Downe  en 
Irlande,  avait  éié  abbé  de  Mandreime  et  mourut  vers 
l'an  (i25.  Il  était  encore  honoré  en  Irlande  dans  le 
siècle  dernier. 

CA'ÏUON,  Jésuite  français,  se  rendit  recomman- 
dable  par  ses  vertus,  mais  surtout  par  sa  charité  el  son 
dévouement  dans  les  épidémies  qui  désoléreni  Rodez 
et  Toulouse.  11  mourut  en  odeur  de  sainlelé  l'an 
1754,  après  une  vie  qui  fut  un  modèle  de  perfec- 
tion. 

CÉLIC  I  (saîïit),  est  honoré  dans  l'ancien  diocèse 
de  Lectoure. 

CÉLIN  (sainl),  prêtre,  éiait  frère  de  saint  Cedde 
et  de  sainl  Chad.  Né  sur  la  lin  du  vi«  siècle,  il  travail- 
la avec  ïéle,  à  i'exemple  de  ses  frères,  à  la  conver- 
sion des  Anglo-Saxuns,  ses  compalrioies.  Il  aida 
saint  Ccdde,  son  frère  ,  dans  Iz  fondation  du  monas- 
tère de  Lesling.iy,  et  Cedde  ayant  élé  obligé  de  se 
rendre  à  la  cour  d'Edelwald,  roi  de  Deire,  qui  four- 
nissait aux  dépenses  de  l'établifsemeni,  Célin  qui 
était  directeur  de  ce  prince  et  de  toute  sa  cour,  fut 
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chargé  seul  des  travaux  de  construction,  qui  n'étaient 
que  coiumences  et  qui  lurent  terminés  en  U58.  11 
mourut  quelques  années  après. 

CELSt,  CeUa,  nièce  de  sainie  Bellande,  florissait 
au  comnienceuieul  du  viii»  siècle,  el  elle  est  nommée 
saillie  dans  un  luanustrildelaCliarlrcusedelîruxelles. 

CELSIN  (sainl),  évêque  de  Tmil,  succéda  h  saint 
Alcas  dans  le  y"  siècle,  el  il  eut  pour  successeur 
saint  Ursin. 

CÈME  (sainl),  Cedomus,  était  patron  d'une  an- 
cienne église  dépendante  de  l'abbaye  de  Saint-Victor 
de  Marseille  el  qui  subsistait  encore  en  l\  13.  ' 

CF]RILLE  (sainte),  Cicercuta ,  est  honorée  de 
temps  immémorial  dans  une  église  du  Berry. 
_  CÉSAR  DE  BL'S  (le  Vénérable)  ,  fondateur  de 
l'inslilut  de  la  doctrine  clirétieniie,  naquit  à  Cavail- 
lon  en  l'ii'/,  et  il  était  encore  jeune  lorsqu'il  fut 
amené  à  Paris  par  un  de  ses  Irères  qui  se  rend;iil  à  la 
cour.  Le  séjour  de  la  capitale  corrompit  ses  mœurs, 
ce  qui  nuisit  à  son  avancement.  Il  retourna  donc  à 
Cavaillou  où  il  continua  de  se  livrer  à  !a  dissipation 
el  aux  plaisirs.  C'est  au  milieu  de  cette  vie  déréglée 
qu'il  fui  louché  de  la  grâce.  Après  sa  conversion  qui 
fut  aussi  complèie  que  subite,  il  embrassa  l'éiatecclé- 
siasiique  et  fut  pourvu  d'un  canonicat  à  la  caibédiale. 
Plein  de  zèle  pour  le  s:diit  des  âmes,  il  allait  de 
village  en  village,  prêcliani,  caiécliisant ,  et  excitant 
les  pécheurs  à  la  pénitence.  Plusieurs  ecclé>iastiques 
.s'élant  mis  sous  sa  conduite,  il  en  forma  une  asso- 
ciation dont  le  but  était  d'enseigner  la  doctrine 
chrétienne.  L'insiitut  de  ces  catéchistes  fut  fondé  à 
Avignon,  et  Céarcn  fut  élu  supérieur  général  après 
qu'Urbain  VIII  l'eut  coiiûrmé  en  lo'J8.  Il  ne  donna 
d'ant-es  régies  à  ses  disciples  que  l'Evangile  et  les 
saints  canons  avec  quel(|ues  statuts  ([ui  en  éliient 
comme  l'explicalion.  Il  fonda  aussi  pour  l'instriic- 
lion  des  jeunes  filles  l'institut  des  Ursulines,  et  Cas- 
sandre  de  Bns,  sa  nièce,  en  fui  la  première  reli- 
gieuse. Il  devint  aveugle  quelques  années  avant 
sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Avignon  l'an  1607.  H  a 
laissé  des  Instructions  familières  en  S  volumes 
in-12. 

CETOMÉRIN  (sainl),  Cetomeriniis ,  évêque  de 
Léon  en  Bretagne,  où  son  culte  est  très-ancien, 
mournt  vers  l'an  600. 

CHANEL,  missionnaire  de  la  société  de  Marie,  né 
en  1802,  s'élaii  fixé  à  l'île  Fuiuua,  dans  lOcéinie 
occidentale,  et  il  y  convertit  un  grand  nombre  d'i- 
dolâtres, entre  autres  le  lils  du  clief  principal  de 
l'ile.  Celui-ci,  élanl  venu  dans  le  village  qu'habitait 
son  fils,  afin  de  le  ramener  au  culte  de  ses  idoles,  et 
n'ayant  pu  y  réussir,  résolut  de  s'en  venger  sur  le 
missionnaire.  Le  lendemain,  un  des  insulaires  qu'il 
avait  suborné  vint  trouver  le  père  Chanel,  le  priant 
de  panser  sa  blessure.  Comme  celui-ci  s'avançait 
sans  défiance  pour  lui  rendre  le  service  qu'il  récla- 
mait, il  reçut  un  coup  de  c;isse-iêle  sur  le  froni.  Les 
naturels  qui  eniouraient  sa  cabane  se  jetèrent  alors 
sur  lui  et  l'achevèrent,  le  28  mars  1841.  Le  père 
Chanel  n'avait  que  trente-neuf  ans,  et  il  venait  d'être 
nommé  préfet  apostolique,  dignité  qu'il  avait  méritée 
par  ses  vertus  et  par  ses  travaux  sur, lesquels  le 
ciel  avait  répandu  de  grands  succès. 

CHARLES  (le  bienheureux),  abbé deVilliers,  sortait 
d'une  famille  illustre,  el  sa  naissance  lui  promettait 
dans  le  inonde  des  avantages  temporels  ipril  méprisa 
pour  se  vouer  à  l'obscurité  du  oloitre.  Il  avait  trente 
ans  lorsqu'il  prit  l'habit  monasti  pie  à  l'abbaye  de 
Heminerode  dans  le  diocèse  de  Trêves.  Son  mé- 
rite et  sa  vertu  le  firent  nommer  abbé  de  Villiers, 
monastère  de  l'ordre  de  Citeaux,  et  il  remplit  avec 
une  rare  prudence  les  devoirs  de  sa  charge.  On  ciie 
de  lui  un  bel  exemple  de  désintéressement  et  d'a- 
mour pour  la  justice  dans  une  circonstance  délicate. 
Un  homme,  qui  s'élaii  enrichi  par  l'usure,  avait  ^^ 
donné  à  l'abbaye  une  somme  considérable  sous  rady^^^_rj 
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ministralion  de  son  prédécesseur,  et  celui-ci  en 
acheta  des  besiiaux  et  d'auires  objets  nécessaire?  à 
la  coninnin;iulé.  A  peine  Cliarles  lut-il  cliargé  de 
Padministrationdes  affaires  qu'il  fit  vendre  tout  ce  qui 
provenait  de  cet  argent  et  renvoya  la  somme  eniièri; 
aux  héritiers  du  donateur.  Ceux-ci  ne  voulnreiii  pas 
la  recevoir  et  la  flreni  repnrter  à  Villiers  ;  mais  Charles 
la  leur  renvoya  de  nouveau,  eu  disant  :  Prenne  qui 
voudra  cet  argent;  pour  nnus,  nous  ne  voulons  point 
d'un  bien  mal  acquis.  Celte  cunduite  édifia  beancoup 
«eux  qui  curent  connaissance  du  lait.  Le  saint  «bl)é 
se  démit  de  ses  fonctions,  a(in  de  vaquer  plus  lilire- 
meni  aux  exercices  de  piéié,  et  retourna  à  Hemme- 
rodequ'il  n'avait  quille  qu'à  regret  et  par  obéissance. 
Il  mourut  sainiemeni  au  commencement  du  xiii" 
siéc!e,  et  quelques  hagiograpbes  le  nomment  suus 
le  29  janvier. 

CHARLES  DE  BLOIS  (le  bienheureux),  duc  de 
Bretagne,  naquit  vers  l'an  ISlii,  de  Louis  de  Châtil- 
lon,  comie  de  Blois,  et  de  Marguerite  de  France, 
sœur  du  roi  Philippe  de  Valais.  On  lui  apprit,  dès 
son  enfance,  à  connaîlre  et  à  (iraiii|uer  la  religion. 
A-itentif  à  veiller  sur  ses  penchants,  il  les  réprimait 
par  de  rigoureuses  auslérilés  et  matait  sa  ch.iir  par 
des  jeûnes  fréquents  ei  de  sanglantes  disciplines.  Il 
portait  habiiuelleiuent  le  ciliée  qu'il  ceignait  autour 
de  son  corps  avec  une  corde  à  gros  nœu  Is.  Devenu 
comii;  de  Penihiévre  ei  duc  de  Broiagiie  en  1341, 
par  suite  de  son  mariage  avec  Jeaime  de  Bretagne, 
il  fut  obligé  de  soutenir  une  longue  guerre  pour  re- 
vendiquer les  droits  de  sou  épo.se  sur  ce  duché, 
contre  Jean  IV,  son  compétiteur.  Mais  les  maux  que 
celle  guerrecausaii  à  la  province  affligeaient  son  cœur, 
et  il  ne  négligea  rien  pour  terminer  le  différend  par 
un  tiaiié  ou  par  un  combat  singulier,  pour  épargner 
l'effusion  du  sang.  Son  but  principal  était  la  gloire 
de  Dieu  et  le  bonheur  de  ses  sujeis;  mais  les  pau- 
vres étaient  surtout  l'objet  de  sa  prédileciion.  11  les 
réunissait  en  grand  nombre  dans  son  palais,  leur  la- 
vait les  pieds,  les  servait  àiablè  et  allait  souvent 
les  visiier  dans  les  hôpitaux.  11  fonda  des  éiahlisse- 
uients  de  charilé  à  Kennes,  à  Nantes,  à  Guuigauip, 
à  JSlorlaix,  à  Lamballe.  Ses  fondalimis  religieuses 
sont  aussi  en  grand  nombre  ;  car  il  avait  un  grand 
lèl-  pour  le  culie  divin  et  11  assistait  aux  ollices  de 
l'église  avec  une  ferveur  et  une  modestie  admira- 
bles. Même  pendant  ([u'il  éiaiJ  en  campagne,  même 
en  présence  de  l'ennemi,  il  pren;iit  ses  mesures  pour 
assister  tous  les  jours  au  sain  I  sacrifice.  Lorsqu'il  mar- 
chait sur  llennebou  pour  eu  faire  le  siège,  il  fil  halle 
pour  entendre  la  messe.  Aufroi  de  Monibouicher 
lui  représenta  assez  vivement  qu'avec  ses  dévolions 
à  contre-temps,  il  courait  risque  (Pêire  surpris  par 
l'ennemi.  «  Seigneur  Aufroi,  lui  répondit  Charles, 
nous  aurons  toujours  dis  villes  et  des  châteaux  ;  si 
ou  nous  les  prend,  nous  les  recouvrerons  avec 
l'aide  de  Dieu  ;  mais  si  nous  négligions  l'assistance  à 
la  sainte  messe,  ce  seiaii  une  perle  irrépaiabie.  >  Il 
se  cunlessaii  deux  fois  par  seujaine,  communiait 
tous  les  mois  et  aux  fêtes  solennelles.  Pénéiré  de 
dévotion  pour  les  saints,  il  entreprit  plusieurs  pèleri- 
nages en  leur  honneur;  il  lit  même  nu-.pieds  celui  de 
Saint-\ves  de  Tréguier.  Outre  l'oiûce  canonial,  il 
réciiaii  ions  les  jours  l'olfice  de  la  sainte  Vierge. 
Les  seigneurs  de  sou  parii  disaient  que  leur  duc 
était  plus  lait  pour  le  cloître  que  pour  le  trône;  ce 
qui  ne  l'eupèchail  pas  de  soutenir  avec  une  grande 
valeur  la  gueire  qui  dura  vingl-trois  ans.  Vaincu  el 
Jaii  prisonnier  en  1547,  il  fut  envoyé  en  Angleierre 
et  enlernié  dans  la  tour  de  Londres  où  on  le  retint 
neuf  ans.  Pendanl  sa  capiivilé,  qu'il  sanctifiait  par  la 
prière  et  la  patience,  le  cimnélable,  Charles  d'Es- 
pagne, son  gcndrt!,  fut  assassiné  par  les  ordres  du 
roi  de  Navarre.  Les  cent  mille  florins  d'or  qu'on  lui 
envoyait  pour  payer  sa  rançon  furent  engloutis  dans 
la  nier  avec  le  vaisseau  qui  les  portail.  Ces  désastres 
el  sa  triste  position,  loin  de  l'abaitre,  augmentaient 


sa  confiance  en  Dieu.  Rendu  à  la  liberté,  il  continua 
la  guerre  avec  des  chances  variées,  et  il  termina  sa 
vie  sur  le  champ  de  bataille,  .i  Auray,  le  29  sep- 
temlire  1364.  11  avait  commencé  celle  journée  mé- 
morable par  la  réception  des  sacrements  de  péni- 
tence et  d'eucharistie,  el,  .après  des  prodiges  de 
valeur,  il  fut  pris  par  un  Anglais  etlné  sur-le-champ 
sans  ;ivoir  eu  le  temps  de  dire  autre  chose  qnc  ces 
mois  :  Seigneur,  mon  Dieu  !  D'écLitants  iir'odiges 
s'éiant  opérés  par  son  intercession,  Urbain  V  nomma, 
en  IôIjS,  une  commission  pour  en  informer;  mais  la 
mort  de  ce  pape  interrompit  les  proiédures  qui  fu- 
rent reprises  sous  Grégoire  XI,  et  l'enquèie  consiata 
des  gnérisons  miraculeuses  et  même  des  résurrec- 
tions de  mort.  Toutes  les  pièces  furent  envoyées  au 
pape,  qui,  cependani,  ne  poussa  pas  l'affaire  plus 
loin,  peut  être  à  cause  des  opposiiions  de  Jean  IV, 
duc  de  Bretagne,  qui  craignait  que  si  Charles  élait 
canonisé,  les  Brelo  iS  ne  le  reg  iriiassent,  lui  et  ses 
enfanis,  comme  usurpateurs  des  Etais  d'un  saint. 
Vint  cnsuiie  le  grand  schisme,  et  l'allaiie  est  restée 
pendante  jusqu'ici,  à  cause  de  l'opposition  des  rois 
de  France,  fondée  sur  ce  qu'il  était  mort  les  armes  à 
la  main  contre  celle  couronne. 

CHARLES  DE  RL'.MÈNE  (le  vénérable),  institu- 
teur des  Jéronimytes  de  Fié  oies,  était  hls  du  comte 
de  Mongi.ànel  ei  mourut  à  Venise  en  1417.  11  fut  in- 
humé dans  l'église  de  Sainie-Marie-des-tîràces,  et  il 
opéra  plu-ieurs  miracles  ajirès  ;a  mort  qui  eut  lieu 
le  7  sepiembre. 

CHARLES  GRÉGOIRE  (le  vénérable),  l'un  des 
martyrs  de  Donzy  en  Nivernais,  fut  massacré,  en 
haine  de  fa  religion  catholique,  par  les  proieslmis, 
le  20  août  lô6é.  Son  corps,  qui  avait  été  enieiré 
dans  un  jardin  de  Croiselle,  fui  transféré  avec  celui 
de  ses  compagnons,  dans  l'église'  de  Noire-Dame- 
du-Pié,  le  25  avril  1578. 

CllARLAR  (le  vénérable),  Carulartis,  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Tournay,  florissaii  dans  le  xvi'  siè- 
cle, el  mourut  en  1556,  après  s'être  rendu  célèbre 
par  ses  vertus  et  surtout  par  sa  c^larité  envers  les 
pauvres. 

CHARLES  CARAFFA  (le  vénérable),  fondateur  de 
la  congrégaiion  des  Ouvriers  pieux,  naquit  en  1561 
et  sortait  de  l'illustre  famille  des  Caraffa.  H  entra 
chez  les  Jésuites  dans  l'inteniion  d'y  prononcer  ses 
vœux  ;  mais  de  fréquenies  maladies  ne  lui  permet- 
tant pas  d'embrasser  cet  insiitui,  il  rentra  dans  le 
inonde,  el  ayant  embrassé  la  carrière  militaire',  il  se 
signala  par  des  actions  d'éclat.  A  irente-qnaire  ans, 
il  quitta  de  nouveau  le  siècle,  et  sa  vocation  le  por- 
tant vers  l'état  ecclésiastique,  il  s'y  disposa  par  la 
retraile,  et  il  reçut  la  prêtrise  en  isyj.  Dès  lors  il 
mena  une  vie  de  jeûnes,  d'ansiériiés  et  d'œuvres  de 
miséricorde.  Lorsqn'il  n'était  pas  occupé  à  soigner 
et  consoler  les  malades  dans  les  hôpitaux,  il  instrui- 
sait le  peuple  dans  les  places  publiques  et  travaillait 
à  la  conversion  des  péùheurs.  Il  établit  à  Naplss 
plusieurs  maisons  de  repenties,  à  l'instar  de  Celle 
que  saint  Ignace  de  Loyola  avait  fondée  à  Rome,  ei 
il  y  plaça  les  pécheresses  publiques  qu'il  avait  ra- 
menées à  la  venu.  11  était  supérieur  ctu  séminaire  de 
Naples  et  directeur  des  caiéehumèiies  ,  lorsqu'il 
londa  sa  congrégaiion  pour  les  missions,  que  le  pa;.e 
Grégoire  X\  approuva  sous  le  nom  de  congrégation 
des  Ouvriers  pieux.  Ces  missionnaires,  qui  n'oni 
jamais  été  très-nombreux ,  mènent  une  vie  très- 
ausiere;  mais  ils  ne  font  point  de  vœux,  te  véné- 
rable fo.rd.ileur,  se  semant  près  de  sa  fin,  se  rein  a 
dans  une  solitude  pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
son  salut,  el  il  mourut  en  odeur  de  sainieié  le 
8  sepiemlire  1655,  âgé  de  soixante-douze  ans. 

CIIARLLS  SPlîSOLA,  missionnaire  jésuite  et 
martyr  au  Japon,  naquit  à  Gênes  en  1564.  Il  élait 
fils  unique  d'Ociave  Spinola,  comte  de  Tassocole  et 
graiid-écuyer  de  l'empereur  Rodolphe  II.  Il  lut 
élevé  à  MoJe .  sous  les  yeux  du  cardinal  Spinola  soa 
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oncle,  évêque  de  cette  ville,  et  il  n'avait  que  vingt 
^ns  lorstin'il  se  fil  Jésuite,  malgré  les  oppositions 
de  sa  faiiiillft.  Après  avoir  élndié  les  iiiatliéinsliques 
sous  le  célèbre  Clavins ,  surnommé  rEiiclide  du 
xvi' siècle,  il  les  pnifessa  Ini-mcme  avec  distinclimi. 
Ayant  ensuite  obtenu  de  ses  supoiieurs  la  permission 
d'aller  au  Japon,  en  qiialiié  de  missionnaire,  il 
s'embarqua  à  Lisbonne  en  1598  cl  arriva  à  Nanga- 
laki  en  1602.  Il  travailla  au  saint  des  Japonais  avec 
une  ardeur  infatigable,  et  il  en  convertit  un  grand 
nombre,  surtout  par  sa  bonté  cl  par  sa  (Jouceur, 
vertus  qu'il  possédait  à  nn  liant  ilegré.  Ses  travaux 
apostoliques  ne  l'empêchaient  pas  de  mener  une  vie 
très-auslèie,  et  il  ne  prenait  pour  loule  noinriiure 
qu'un  peu  de  riz  et  d'herbes.  Ayant  été  arrêté  eu 
1618  par  ordre  de  Xoyun,  empereur  du  Japon,  qui 
se  montrait  encore  plus  violent  persécuteur  que 
Gubosama  son  père,  auquel  il  succéda  en  1616,  il 
fut  mis  en  prison  à  Omura,  où  il  eut  à  soulTrir,  pen- 
dant quatre  ans,  des  maux  inexprimables  par  l'In- 
liumanité  de  ses  gardes  qui  lui  refusaient  jusqu'à  un 
verre  d'eau  pour  éianchcr  sa  soif  occasionuéa  par 
une  fièvre  brûlante  ;  mais  Dieu  l'en  dédommageait 
par  des  consolations  qui  lui  faisaient  dite  dans  une 
lettre  :  <  Qu'il  m'est  doux  de  souffrir  pour  Jé^us- 
Clirisl!  Je  ne  peux  trouver  des  paroles  assez  éner- 
giijnes  pour  exprimer  tout  ce  que  je  sens,  surtout 
depuis  que  nous  sommes  dans  ces  cachots  où  nous 
vivons  (laiis  un  jeûne  continuel.  Les  forces  de  mon 
iDorps  m'abandonnent  ;  mais  ma  joie  augmente  à 
mesure  que  je  vois  approcher  la  mort.  Quel  bon- 
heur pour  moi  s'il  m'était  permis  à  Pâques  prochain 
de  chanter  dans  le  ciel,  avec  les  bienheureux,  le 
cantique  d'allégresse!  »  Et  dans  une  autre  letire, 
adressée  à  Maximien  Spinola,  son  cousin,  il  lui  dit  : 
«  Si  vous  aviez  goûté  les  ineffables  délices  que  Dieu 
Verse  dans  les  ùmes  de  ses  (idèles  serviteurs,  vous 
n'auriez  plus  que  du  mépris  pour  les  choses  terres- 
ïrês.  Je  commence  à  être  disciple  de  Jésus -Christ 
(jppnis  que  je  souffre  dans  les  fers  pour  son  amour, 
je  me  suis  trouvé  amplement  dédommagé  des  li- 
gueurs de  la  faim  par  les  consolations  dont  mon 
tœur  a  été  inondé.  Quand  je  serais  plusieurs  années 
en  prisiin,  le  temps  me  paraîtrait  court,  tant  je  dé- 
sire soufl'rir  pour  celui  qui  me  récompense  si  libéra- 
lement de  mes  peines....  »  11  fut  condamné  à  eue 
brûlé  y\i  avec  d'autres  missionnaires  et  un  grand 
nombre  de  laïques.  On  les  conduisit  d'Omura  à 
Nangasacki,  et  ils  furent  exécutés  sur  une  montagne 
près  de  la  ville,  le  2  septembre  1622.  LePèreCliailes 
Spinola  fut  attaché  à  un  poteau,  et  le  bûcher,  qui 
avait  vingt-cinq  pieds  de  long,  ayant  été  allumé  par 
le  bout  le  plus  éloigné,  les  flammes  ne  l'atteignirent 
que  deux  heures  après.  Pendant  tout  ce  temps,  il 
resta  immobile,  les  yeux  élevés  vers  le  ciel,  jusqu'à 
ce  que  les  cordes  qui  le  liaient  ayant  été  brûlées,  il 
^pmba  dans  le  feu  et  expira.  11  était  âgé  de  cinquante - 
buit  ans. 

CHARLES  FAURE,  abbé  de  Sainte-Geneviève  et 
premier  supérieur  général  des  chanoines  réguliers 
de  France,  naquit,  en  1594,  à  Luciennes,  près  de 
Saint-Germain-en-Laye ,  d'une  famille  noble.  Il 
quitta  le  monde  pour  prendre  l'habit  religieux  dans 
l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Senlis,  qu'il  réforma 
par  ses  conseils  et  par  ses  exemples.  Le  cardinal  de 
Larochefoucauld,  évèque  de  Senlis,  qui  l'avait  se- 
condé dans  cette  bonne  œuvre,  ayant  été  nommé 
abbé  de  Sainte-Geneviève  en  ii'di,  y  fit  venir  le 
Pire  Charles  Faure  et  douze  religieux  de  'Saint- 
Vincent,  afin  d'y  établir  aussi  la  réforme  qui  reçut 
sa  dernière  perfection  en  1654.  Le  père  Faure,  de- 
venu abbé  de  Sainte-Geneviève,  rélornia  près  de 
cinquante  autres  maisons  du  même  ordre,  et  il  fut 
élu  supérieur  général  de  cette  nouvelle  congréga- 
tion, dans  laquelle  il  avait,  non  sans  des  peines  et 
des  fatigues  incro.yables,  rétabli  l'ancienne  disci- 
pline. Il  mourut  saintement  eu  1644,  à  l'àgo  de  cin- 


quante ans,  laissant  quelques  ouvrages,  entre  a^* 
très,  une  Conduite  pour  les  novices. 

CHARLES  TOMMASI  (  le  vénérable),  religieux 
tliéaiin,  était  frère  du  duc  de  Pakna  et  oncle  du 
bienheureux  Jnsepli-Alarie  Torauiasi.  Il  mourut  en 
odeur  (le  sainieic,  sur  la  fin  du  xvii"  .siècle. 

CHAULES  FRÉMONT,  réformateur  de  l'abbaye 
de  Grammont,  naquit  à  Tours  eu  16ti>,  et,  en  1628, 
il  prit  l'habit  à  GramiM.iiit.  Bientôt  il  remarqua  le 
relâchement  qui  réguait  dans  la  communauté;  ce  qui 
fui  pour  lui  mi  niuiif  de  plus  de  redoubler  de  fer- 
veur. Lorsqu'il  eut  fait  profession,  il  devint  prieur 
c|e  l'abbaye,  et  il  fil  servir  l'autorité  que  lui  donnait 
sa  place  à  rétablir  la  régularité  parmi  ses  confrères; 
mais,  ne  pouvant  y  réussir,  il  obtint  la  permission 
d'aller  à  P.iris  terminer  ses  éludes  dans  le  collège 
de  son  ordre.  Le  cardinal  de  Riclielleu,  à  qui  il  l'ut 
présenté,  agréa  un  projet  de  réforme  qu'il  avait 
dres  é  et  le  nomuia  prieur  d'Epoisse,  près  de  Dijon. 
D  in  Fréinont  y  jeta  les  premiers  fondements  de  sa 
réforme,  qui  consistait  à  remettre  en  vigueur  la 
règle  de  saint  Etienne,  telle  que  le  pape  Inno- 
cent IV  l'avait  mitigée.  Le  prieuré  de  Thiers,  en  Au- 
vergne, lieu  de  la  naissance  du  saint  fondateur, 
ainsi  (pie  quelques  autres  monastères,  acceptèrent 
la  réforme,  mais  sans  se  soustraire  à  la  juridiction 
de  l'abbaye  de  Grammont.  Don  Frémoni  s'élani  fixé 
à  Thiers,  gouverna  pendant  trente  ans  ce  prieuré,  et 
il  y  mourut  saintement  en  1089,  à  l'âge  de  soixanie- 
dix-neuf  ans.  Il  a  composé  une  Vie  de  saint  Etienne 
de  Grammont,  une  du  bienheureux  Hugues  de  La- 
certa,  son  disciple,  et  quelques  ouvrages  de  piété. 

CHASTIER  (saint),  Cailerius,  évèque  de  Péri- 
gueux,  florissait  dans  le  vi«  siècle  et  assista,  en 
88S,  au  deuxième  concile  de  Màcon.  Il  est  men- 
tionné avec  éloge  par  saint  Grégoire  de  Tours,  et  il 
y  a  dans  le  Perigord  une  église  qui  porte  son 
nom.  .    , 

CIIEBEE  (saint),  Chœbeus,  solitaire  au  pays  de 
Galles,  tlorissait  dans  le  vi"  siècle,  et  il  a  donné  son 
nom  à  plusieurs  églises  d'Angleterre. 

CHÉLIDOIME,  évéi|ue  de  Besançon,  succéda  à 
saint  Léonce  vers  l'an  443;  mais  il  lut  déposé  l'an- 
née suivante  dans  un  concile  tenu  à  Besançon,  où  se 
trouvaient  saint  Germain  d'Aùxerre  et  saint  llilaire 
d'Arles  qui  y  présidait.  Les  motifs  de  cette  déposi- 
tion lurent  :  1"  queChélidoine,  avant  d'être  évèque, 
avait  épousé  une  veuve;  2°  qu'il  avait  condamné  à 
mort  des  criminels  étant  magistrat,  d'dù  l'on  inférait 
qu'il  n'avait  pu  êlre  élevé  aux  saiiils  ordres,  les  ca- 
nons déclarant  irréguliers  ceui  qui  se  trouvaient 
dans  l'un  ei  l'autre  de  ces  deux  cas.  Cbélidoine  ap- 
pela à  Rouie  de  cette  sentence,  et  le  pape  saint  Léon 
reçut  son  appel.  Saint  llilaire,  instruit  que  révéi|ue 
de  Besançon  s'éiaii  rendu  à  Rome,  y  alla  de  son 
côic,  et  le  pape  ayant  convoqué  un  concile,  Chéli- 
doine  fut  rétabli  sur  son  siège.  En  revenant  dans  les 
Caules,  il  rapporta  de  Rome  le  chef  du  martyr  saint 
Agapet  et  le  déposa  dans  l'église  de  Saint- Etienne. 
On  croit  qu'il  fut  massacré  lors  du  sac  de  Besançon 
par  Attila,  l'an  4ol  ;  c'est  pour  celle  raison  que 
quelques  légendaires  lui  donnent  le  litre  de  martyr. 

CIIELINDRE  (sainte),  Chelindrn,  était  autrefois 
hotlorée  près  d'Utrechi,  comme  vierge  et  martyre. 

CHÉRÉMON  (saint),  C.ltœremon,  solitaire  de  Pane- 
physe  eu  Egypte,  fiorissait  dans  le  iv"  siècle.  Lorsque 
Cassien  le  visita,  il  était  si  courbé  par  la  vieillesse, 
qu'il  niarchait  sur  ses  mains.  La  conversation  qu'ils 
eurent  ensemble  roula  sur  la  charité,  sur  la  chasteté 
et  sur  la  protection  de  Dieu. 

CHÉRUBIN  (le  vénérable),  religieux  franciscain, 
florissait  dans  le  xv°  siècle  ei  mourut  dans  le  cou-  • 
vent  de  Spolète  ,  le  4  août  1484.  Un  lui  donne  quel- 
quefois le  litre  de  bienheureux,  et  son  nom  se  lii 
dans  plusieurs  calendriers,  sous  le  4  août. 

CHILMÉGISILE   (saint),    Chilmegisilu$ ,    évèque 
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d'Avanches,  sur   le  lac  de  Genève,  est  honoré  en  - 
puisse* 

CtllilSTANCIE  (sainte),  vierge  et  martyre,  était 
une  (les  cunipagnes  de  saiiiie  Ursule.  Son  corps  fut 
découvert  en  Tliuringe  l'an  l'iiO,  et  porlé  à  Fulco- 
desroile,  monastère  de  l'ordre  de  Cileaux. 

CIIKISTIK  (sainte),  Chrisleia,  est  honorée  dans 
rarehevèihé  d'Aueli  et  y  a  donné  son  nom  à  deux 
paroisses. 

CIIUISTIEN  DE  CHATENAY  (le  hienlieureux), 
solitaire  dans  le  diocèse  de  Tours,  éiait  né  dans  le 
Maine,  61,  après  avoir  passé  plusieurs  années  dans 
un  désert,  il  entra  dans  un  monastère  de  l'ordre  de 
Clieaux.  Il  ne  mangeait  qu'une  seule  fois  la  se- 
Diaine  pend^itil  le  carême,  se  donnait  de  rudes  disci- 
plines et  se  plongeait  quelquefois  dans  l'eau  jus- 
qu'au cou,  niêiiie  en  hiver,  au  rapport  d'iléllnand. 

CHRISTIt:N(!e  bienheureux),  ahhé  de  Saint-Ger- 
main d'Au\erre ,  florissait  au  commencement  du 
règne  de  Louis  le  Débonnaire.  Une  lettre  patente  de 
ce  prince  lui  donne  le  litre  de  bienheureux. 

CIIKISTIR^^E  (sainie),  religieuse,  était  sœur  de 
saint  Hervé  de  Nantes  et  florissait  dans  le  vf  siècle. 
CIIRISTIEINNE  l>K  DKNDORMONOE  (la  bienheu- 
reuse), mourut  à  Dikciven,  et  l'on  trouve  sou  nom 
dans  quelques  calendriers  des  Pays-Bas,  sous  :le  7 
septembre. 

CHRISTINE  (sainte),  vierge  et  l'une  des  compa- 
gnes de  sainie  Ursule,  échappa,  à  ce  que  l'on  croit, 
à  la  fureur  des  Iluns,  et  mourut  plus  tard  près  de 
Bâie. 

CHRISTINE  DE  BRUZO,  née  en  1252  à  Stomme- 
len,  village  du  duché  de  Juliers,  se  distingua  par  ses 
vertus  et  surtout  par  une  piélé  si  extraordinaire, 
que  le  ciel  la  favorisa  du  don  des  miracles.  Ivlle 
mourut  en  f3l3,  à  l'âge  lie  soixante  et  un  ans;  et  eu 
1619  son  corps  fut  iraiisléré  à  Juliers,  où  l'on  voit 
son  tombeau  dims  l'église  collégiale.  Elle  a  laissé 
un  grand  nombre  de  leilres.  Qnchpies  auteurs  croient 
qu'elle  est  la  même  que  Chiisiine,  surnommée  l'A(i- 
mirable,  dont  il  est  question  dmis  la  Vie  de  sainte 
Marie  d'Oguies.  Les  Uollandistes  la  meniionnent 
sous  le  2-i  juin,  jour  où  un  l'honore  dans  le  duché  de 
Juliers. 

CHRISTOPOE  FERRIÈRES,  Jésuite  portugais  et 
n)issi(mnaire,  naquit  en  158U  à  Torrcs-Vidras ,  et  il 
entra  à  seize  ans  dans  la  compagnie  de  Jésus.  En- 
voyé au  Japon  en  lGl9.  il  y  travaillait  avec  succès  à 
la  coiiveision  des  idolâtres,  lorsqu'il  fut  arrêté  en 
165Ô.  Un  le  somma  d'opter  entre  la  mon  et  l'aban- 
don de  sa  foi.  Après  quatre  heures  de  tortures  atro- 
ces, la  douleur  l'einpoita  et  il  se  soumit  à  ce(|ueles 
persécuteurs  e\ij;eaient.  Déplorant  ensuite  amère- 
ment cet  instant  de  faiblesse,  il  soupir.iil  après  le 
moment  où  il  pourrait  réparer  le  scandale  de  sa 
chute  et  regagner  la  palme  du  martyre,  fl  se  livra 
lui-même  à  la  mort  qu'il  souffrit  avec  joie  à  Nanga- 
sacki,  vers  l'an  1652  ,  étant  âgé  de  soixante-douze 
ans. 

CIIRONE  DENITRIE,  prêtre  et  solitaire,  était  le 
disciple  et  l'inlerpièie  de  saint  Antoine.  Il  expliquait 
en  grec  ce  que  saint  Antoine  disait  en  liébieu.  Il 
survécut  à  son  illustrt^  maiire,  et  il  est  qualilié 
saint  par  quelques  auteurs.  Il  ne  laul  pas  le  confon- 
dre avec  le  vénérable  Chiône  de  Phénix,  aussi  prê- 
tre, i|ui  \ivail  dans  le  inOme  temps,  et  qui  était  su- 
périeur de  plus  de  cent  quatre-vingts  solitaires. 

ClltI-\UNG  (le  vénérable),  martyr  en  Chine,  était 
un  pauvre  chrétien  si  dénué  de  tout,  qu'il  n'av;iil, 
peur  soutenir  sa  vie,  d'autres  ressources  que  la  cha- 
rilé.publ.que;  mais  il  se  faisait  admirer  par  sa  pa- 
tience, sa  piété  et  les  autres  vertus  chrétiennes.  Un 
jour  (pi'il  se  trouvait  avec  d'autres  mendiants  à  la 
porte  du  prétoire  du  Sulehiien,  celui  qui  distribuait 
les  aumônes  s'aperçut  qu'en  recevant  la  sienne,  il 
faisait  le  signe  de  la  croix.  Celle  action,  jointe  à  ses 
prières  Iniigiies  et  rervenics,   indiquait    as'-ez  qu'il 


était  chrétien.  On  le  questionna  donc  sur  sa  reli- 
gion, et,  quoiqu'il  sût  les  dangers  auxquels  l'expo- 
sait l'aveu  de  sa"foi,  il  la  confessa  courageusement 
au  péril  de  sa  vie.  Aussitôt  on  se  saisit  de  lui  et  on 
l'eniraine  dans  le  préloire.  Le  mandarin  qui  l'inter- 
rogea et  qui  aimait  les  chrétiens,  voulatit  le  favori- 
ser, ne  lui  lit  point  de  questions  directes  et  se  con- 
tenta de  lui  dire  :  Si  tu  ne  renonces  pas  à  la  reli- 
gion, on  ne  te  donnera  point  à  mangi-r.  Le  distribu- 
teur des  aumônes,  enneiid  juré  des  chrétiens,  et  à 
la  garde  duquel  il  était  cnniié,  exécuta,  à  la  lellre, 
les  paroles  du  mandarin,  comme  si  c'eùi  élé  une  sen- 
tence de  juge,  ei  plaça  Cliu-Yuiig  entre  le  supplice 
de  la  faim  et  l'apostasie  ;  niais  il  resta  inébranlable  , 
et  sa  résolution  semblait  s'angnienier  avec  ses  souf- 
frances. M.ilgré  les  grandes  douleurs  qu'il  éprouvait, 
il  passait  ses  jours  en  prières  et  en  actions  de  grâ- 
ces, heureux  de  souffrir  pour  Jésus-Clirisl.  Au  bout 
de  quelques  jours,  il  tomba  dans  une  langueur  mor- 
telle, r|ui  le  mil  en  possession  du  bonheur  des  mar- 
tyrs, vers  l'an  1815. 

CISSE  ou  Cussi  (saint),  Cisia,  prêtre  et  ermite 
de  l'île  de  Croyland,  florissait  vers  la  fin  du  viii*  siè- 
cle, et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  qui  renfer- 
mail  celui  de  sainiGuthlac.  Lors  de  rincendie  du  mo- 
nastère par  les  Danois  en  87  0,  les  précieux  restes  de 
ces  deux  sainls  furent  brû  es ,  ce  qui  n'empéclia 
pas  que  le  culte  de  saint  Cisse  ne  se  mainliiu  en- 
core pendant  plusieurs  siècles  avec  une  grande  dé- 
votion. 

CITAF  (saint),  Cilavus,  était  honoré  autrefois  en 
Angleterre. 

CLAIRE,  ou  Clare  (sainte),  Claria,  a  donné  son 
nom  à  une  alihaye  près  de  Ciermont,  et  elle  est  ho- 
norée en  Auvergne. 

CLAIRE  ISAiiELLE  Fornari  (la  vénérable),  reli- 
gieuse Clarisse,  naquit  à  lloine  le  25  juin  15U/.  Elle 
prit  le  voile  dans  le  couvent  de  Todi,  où  elle  passa 
sa  vie  dans  la  praiique  des  plus  héroïques  vertus. 
Dieu  la  favorisa  de  dons  surnaturels,  et  elle  mourut 
eu  répulalion  de  sainteté  le  9  décembre  I644.  âgée 
(le  (]uaraiite-sept  ans.  La  caisse  de  sa  béatilication 
est  intioduile  à  Rome  depuis  quelcpies  années. 

CLAUDE  DE  SAINTES  (le  vénéiable),  évéque 
d'Evreuv,  avait  d'aboid  élé  chanoine  régulier  de 
Sainl-Chéron  à  Chartres.  Son  zéie  pour  la  foi  ca- 
tholique le  fit  emprisonner  par  les  calvinistes,  et  il 
fut  jeté  dans  un  cachot  à  Cièvccœur,  où  il  mourut 
en  15  11. 

CLAUDE  BERNARD,  dit  le  Pauvre  Prêtre,  naquit 
à  Dijon  en  1588,  et  sortait  d'une  fiimille  noble.  Son 
père  était  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne  ,  et 
devint  ensuite  lieuieiiant-géiiéral  de  Châluns- sur- 
Saône. Après  avoir  fait  de  bonnes  éudes,  comme  il 
hésitait  sur  le  choix  d'un  étal ,  Pierre  le  Camus  , 
évêqiie  de  Belley  ,  voulut  lui  persuader  d'entrer 
dans  la  cléricature.  <  Je  suis  un  cadet  qui  n'ai  rien, 
répondit  Bernard  ;  il  n'y  a  presque  point  de  Léiiélices 
en  celte  province  qui  soienl  à  la  nomination  du  roi  : 
pauvre  pour  pauvre,  j'aime  mieux  être  pauvre  gen- 
lillKunme  que  pauvre  piêire.  »  11  linii  cependant  par 
entrer  dans  l'étal  ecclésiastique,  et  il  vécut  quelque 
lemps  en  pi  eu  e  mondain.  Les  pieux  conseils  du  Père 
Goudren  de  l'Oratoire  le  ramenèrent  à  Dieu,  el  sa 
conversion  fui  si  entière,  qu'il  devint  un  des  plus 
grands  contemplatifs  de  son  siècle.  En  quillanl  les 
vanités  du  monde,  il  renonça  au  seul  bénélice  qu'il 
possédât,  se  consacra  au  service  des  pauvres  et  leur 
abandonna  une  succession  de  4UU,U0U  livres,  qui  lui 
étail  échue  sans  qu'il  s'y  allendîi.  Son  amour  pour 
l'abjection  et  les  croix  était  si  grand,  qu'il  faisait 
souvent  à  Jésus-Christ  la  prière  suivante  :  <  Le  pre- 
mier de  vos  prêtres  vous  demandait  comme  une 
grande  faveur  d'être  avec  vous  sur  leTliahor  :  quant 
a  moi,  qui  suis  le  dernier  de  vos  ministres,  je  vous 
prie  de  me'laisser  au  (iied  de  votre  crois.  Je  suis 
prêt  à  y  souffrir  et  même  à  y  mourir,  si  vous  l'or- 
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donnez,  pourvu  que  je  souffre  ei  que  je  meure  pour 
vous.  >  Le  cardinal  de  Richelieu  l'ayant  nommé  à 
une  abliaye  du  diocèse  de  Soissons,  Il  ne  voulut  pas 
l'accepter,  i  Quelle  apparence, écrivailil,  à  ce  sujet, 
au  cardinal,  que  j'ôle  li;  pain  de  la  bouche  des  |iau- 
vres  de  Soissons  pour  le  donner  à  ceux  de  Paris!  » 
Le  cardinal,  ne  pouv.inl  lui  faire  accepler  aucun  bé- 
néfice, le  pressa  de  lui  demander  une  grâce  quel- 
conque. <  Monseigneur,  dil  le  père  Bernard,  je  prie 
voire  Eniinenee  d'ordonner  que  l'on  nielle  de  meil- 
leures pl-ancires  au  lombereau  dans  lequel  jecon<luis 
les  criminels  au  lieu  du  supplice,  afin  que  la  crainte 
de  tomber  dans  la  rue  ne  les  empêche  pas  de  se  re- 
commander à  Dieu  avec  aiienlion.  »  On  viiil  un  jour 
l'averlir  qu'un  de  ces  malheureux  ,  qui  était  con- 
damné à  cire  roué  vif,  ne  voulait  pas  entendie  par- 
ler de  coiifessi(ui  :  aussitôt  il  va  li-.  trouver  dans  son 
caclioi,  le  salue,  l'embrasse  et  l'esliorie  par  toutes 
sorles  (le  moyens  ;  mais  le  condanmé  m:  daignait 
pas  même  lui  répondre.  Il  lui  propose  de  réciter  avec 
lui  une  prière  furl  courte  en  rbonneur  de  la  sainte 
Vierge;  c'éiait  le  Memorare,  qu'on  appelle,  à  cause 
de  cela,  la  prière  du  père  Bernard;  mais  le  prison- 
nier la  lui  laisse  dire  seul  el  ne  desserre  pas  les  lè- 
vres. Alors,  iransporié  d'un  saint  zèle,  Il  prend  un 
exemplaire  de  cette  prière  et  s'efforce  de  le  faire 
entrer  dans  sa  bouche,  en  lui  disant  :  <  Puisque  lu 
n'as  pas  voidu  ladite,  tu  la  mangeias.  >  Celui-ci,  qui 
avait  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains,  ne  pouvant 
se  défendre  contre  ces  tentatives,  promil,  pour  y 
mellie  un  terme,  de  réciter  la  prière.  Ils  se  mènent 
à  genoux  ,  et  à  peine  le  père  Bernard  a-l-il  dit  les 
premiers  mots,  que  le  condamné  se  trouve  changé 
loul  à  coup  et  confesse  ses  fautes  avec  les  senti- 
ments d'une  coniriiion  si  vive,  qu'il  tombe  mon,  en 
versant  des  lainies  et  en  poussant  des  s ingluls.  Le 
père  Bernard  prêchait  plusieurs  fois  par  seiiiainc,  et 
ses  discours  produisaient  des  fruits  admirables  , 
quoiqu'il  pirlàt  sans  préparation.  Il  élait  âgé  de 
cinqu;Mile-lrois  ans,  lorsqu'il  mourut  en  odeur  de 
sainteté  à  Paris,  le  23  mars  1041,  après  avoir  fondé 
le  séininaiie  des  Trente-Trois.  La  cour  el  le  clergé 
ont  suMicilé  sa  bé.itilicallun  à  plusieurs  reprises. 

CLAUDIi-MAHTlN  (le  vénérable;,  moine  de  Mar- 
mouliers,  prés  de  Tours,  llorissail  dans  le  xvii°  siè- 
cle. Un  rapporte  de  lui,  que  quand  il  éprouvait  des 
lenlalions  contre  la  pureté  pendant  la  nuit,  il  se 
rendait  au  jardin  et  se  mettait  nu  au  milieu  d'un 
groseillier  épineux,  et  essuyait  ensuite  ses  plaies  avec 
des  orties.  M  est  nomme  dans  quelques  calendriers 
de  France  sous  b;  9  août. 

CLÉMtNT  COLLIliN  (le  vénérable),  chanoine  de 
Saint  Caradeu,  fut  massacré  à  Donzy  en  Nivernais, 
l'an  15(i9,  par  les  calvinistes,  avec  dix  autres,  tant 
prêtres  que  laïques.  Son  corps,  qui  avait  été  enterré 
sur  la  paroisse  de  Bagnaux,  lui  tr.'jnspai'lé  suleiinel- 
leniini  avec  ceux  de,  ses  compagnons  dans  l'église 
de  Noirc-Uaine-dU'Pré ,  el  inliuiné  près  de  lau- 
tel  de  Saint  Biaise.  Celte  cérémonie  eut  lieu  le 
25  avril  1578. 

CLIN  (sailli)  Cliiius,  est  honoré  comme  martyr  à 
Trévoux,  où  il  y  avait  de  ses  reliques  :  il  y  en  avait 
aussi  à  Touriius,  où  elles  lurent  biùlées  par  les  cal- 
vinistes eu  13ti2. 

CLUM  (sailli)  est  patron  d'une  église  dans  un  vil- 
lage de  Brisgaw. 

COCCA  (saint)  est  honoré  eu  Irlande,  sa  patrie. 

CUCUUÉE  (sainte),  Coccliea,  nourrice  de  saint 
Kiaran  ou  Quéraii  et  de  sainte  Lidanie,  llurissail  en 
Irlande  au  commencement  du  vi'=  siècle,  ei  elle  a  été 
honorée  dans  la  Mjmmonie  d'un  culte  public  jus- 
qu'au xvii"  siècle. 

COENULD  ou  Ki::nreu,  roi  de  Mercie,  était  fils 
de  >Yulleie  et  Je  sainte  Ërinénilde.  Deux  de  ses 
frères,  WiiKade  et  Kufiii,  sont  honorés  comme  mar- 
tyrs, el  sa  sœur  Wéréburge  est  honorée  comme 
vierge.  Il  était  encore  trop  jeune  pour  régner,  lors- 


que le  roi  son  père  mourut  en  67S ,  et  la  cou- 
ronne passa  à  Eilielred,  son  oncle,  qui  ne  l'ac- 
cepli  que  d.iiis  l'iolenlion  de  la  lui  remettre  plus 
lard;  ce  qu'il  lit  en  cfTet  vingt-neuf  ans  après, 
pour  prendre  l'habit  dans  le  monastère  de  Bardney, 
dont  il  devint  a  'bé.  CoenreJ  élanl  mnnié  sur  le 
trône  en  704,  gouverna  avec  autant  de  piété  que  de 
prudiuice,  el  s'appliqua  surtout  à  étendre  le  royaume 
de  Jésus-Christ  en  extirpant  l'idolâtrie.  Apres  cinq 
ans  de  règne,  il  céda  le  trône  à  son  cousin  germain 
Coéired,  et  se  rendit  ensuite  à  Kome  avec  Ôfl't,  roi 
des  Saxons  orientaux.  Il  entra  dans  un  monastère  de 
celle  ville,  où  il  mourut  sainiement,  après  avoir 
édilié  la  coiiimunauié  par  ses  vertus. 

COLAPlllN  (saint),  Colaphinus,  évoque  de  Quida- 
let,  ville  aiijnnr  l'Iiui  ruinée  et  dont  le  siège  épisco- 
pal  a  été  transféré  à  Sainl-.Malo,  est  honoré  en  Bre- 
tagne, surtout  dans  son  ancien  diocèse. 

COLLiVGlE  (la  bienheureuse),  Collagia,  vierge  et 
religieuse  de  l'ordre  de  la  Merci,  llorissalt  en  Espa- 
gne dans  le  xiv*  siècle,  el  elle  est  mentionnée  avec 
éloge  par  Zuiuel,  dans  la  vie  de  saint  Pierre  No- 
lasque. 

COLMANEL  (saint),  Co/manW/Hs,  est  honoré  comme 
évêine,  en  Irlande,  sa  patrie. 

CULUBE  (saint),  Colubius,  est  auteur  de  la  vie  de 
saint  Paêse. 

(iOLU.MBAN  (saint),  Colombanus ,  est  honoré 
comme  évèque  dans  la  Lagénie  eu  Irlande. 

COLOMBAN  ,  religieux  trappiste,  naiiuit  à  Abbe- 
ville  vers  l'an  lo80,  et  se  distingua,  dès  son  enfance, 
par  sa  piété  et  son  amour  pour  les  pauvres.  Il  habi- 
tùl  Marseille  et  l'édifiait  par  l'éclat  de  ses  vertus, 
lorsque,  en  1710,  il  alla  prendre  l'habit  religieux  à 
Buonsoiaiczo  en  Toscane,  dans  un  monastère  de 
l'ordre  de  Cîleaux,  qui  suivait  la  reforme  de  ta 
Trappe.  11  s'y  lit  bientôt  admirer  par  une  charité  ar- 
dente, une  humilité  profonde,  un  rare  esprit  de 
componciion  et  de  prière,  une  sainte  avidité  pour 
toutes  les  pratiques  de  la  mortification.  L'abbé,  qui 
se  disposait  à  se  décharger  sur  lui  d'une  partie  du 
gouvernement  de  la  communauté,  en  attendant  qu'il 
devîut  son  succe-seur,  lui  ordonna  de  se  préparer 
à  la  réception  des  saints  ordres.  Colomban,  qui 
avait  toujours  obéi  sans  réplique,  employa,  celle  fois, 
les  représentations  et  les  larmes  ;  il  aurait  uiAine 
pris  la  fuite  sans  le  v(bii  de  stabilité  qui  le  retenait; 
mais  il  eut  beau  faire,  l'aiibé  le  força  de  recevoir 
tous  les  ordres  jus  |u'au  diaconat  inclusivement.  Il 
ne  restait  plus  que  la  préirise  dont  l'idée  seule  le 
glaçait  de  terreur.  Ne  sachant  comment  se  soustraire 
à  celte  redoutable  digniié,  il  recourt  à  Dieu  ei  le  con- 
jure a  vec  une  terveur  inexprimable  de  ne  pas  permettre 
qu'il  soit  ordonné  prêtre.  Sa  prière  l'ut  exaucée  ;  car 
il  lui  tomba  sur  les  mains  une  paralysie  dont  il  mou- 
rut peu  de  temps  après,  en  1714,  dans  un  âge  peu 
avancé. 

COLOMBE  (sainte),  martyre  à  Rome,  n'avait  i]Uâ 
quatorze  ans  lorsqu'elle  versa  son  sang  pour  Jcsus- 
Christ.  Sou  existence  a  été  révélée  par  la  découverte 
de  son  cnrps,  trouvé  en  1819  dans  le  cimelière  de 
Saint-Calépode.  Grégoire  XVI  en  a  fait  don  aux 
sœurs  de  la  chanté  de  Modène. 

COLOMBE  DE  RlETl   (la  vénérable),   v4erge  du 
tier.^-ordre  de  Saint-Dominique,   florissait  sur  la  lia 
du  xv  siècle,  et  inournt  en  odeur  de  sainteté  le     ,' 
21  mai  lùOI.  Elle  est  nommée  dans  quelques  calen-     -' 
driers  le  jour  de  sa  mort.  '' 

COLOMBE  (sailli)  élait  honoré  autrefois  à  Moyen-     ' 
vie  en  Lorraine,  où  l'on   gardait  une  partie  de  ses 
reliques. 

COLOMBE  (saint)  a  donné  son  nom  à  une  église 
paroissiale  du  diocèse  d'Aiigoulèine. 

COLOMBIÎSE  (sainte),  Co/tiiiièiMa,  vierge  et  mar- 
tyre, était  une  des  campagnes  de  sainte  Ursule  :  son 
corps,  porté  en  Espagne,  se  garde  à  Poblet  en  Ca- 
talogne. 
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COLOMIÈRE  (sainte),  Colunibaria,  est  honorée 
dans  l'ancien  iliocèse  de  Sainies. 

COLVANDRE  (saint),  Colvander,  est  honoré  à 
Rome,  et  son  corps  se  garde  dans  le  cimetière  de 
Calliste,  sous  la  chapelle  ilite  Domine,  qtto  vadis  ? 

CONCORDE  (saint),  cvêiiue  d'Arles  ,  dont  le  corps 
se  g.'trde  dans  un  tombeau  qu'on  lui  a  ori"é  dans  la 
grande  «rypte  de  Saint-Honorat,  église  qui  était  au- 
trefois desservie  par  des  Minimes. 

COi>GAR  (saint),  Cungarus  ,  es\,  honoré  comme 
solitaire  en  Angleterre. 

CONON,  moine  d'Hèmnicrode,  monastère  de  l'or- 
dre de  CIteaux,  dans  le  diocèse  de  Trêves,  sortait  de 
'a  noble  famille  de  Mailberg.  Il  embrassa  la  carrière 
militaire  et  servit  avec  distijiction.  Il  prit  part  à 
l'ufle  des  dernières  croisades,  et,  à  son  retour  de  la 
terre  sainte,  il  prit  l'habit  nionasiiqui;  et  fit  pendant 
trois  ans  l'édification  de  la  communauté  d'IIiramé- 
rode,  dont  il  se  montra  le  modèle.  Etant  au  lit  de  la 
mort,  il  dit  à  son  abbé  :  «  J'ai  pris  la  croix  un  ven- 
dredi; j'ai  passé  la  mer  un  vendredi  pour  le  voyage 
de  Jérusalem;  c'est  un  vendredi  que,  dans  ma  cha- 
pelle, j'ai  pris  la  résolution  d'entrer  dans  ventre  ordre; 
c'est  un  vendredi  que  j'ai  reçu  l'habit  de  religieux; 
que  me  reste-t-il  que  de  mourir  un  vendredi?  »  Son 
désir  fut  exaucé,  et  il  mourut  en  odeur  de  sainteté, 
le  vendredi  suivant. 

CONRADIN  DE  BRESCIA  (le  bienheureux) ,  do- 
minicain, né  tUns  celte  ville  sur  la  fin  du  x\\"^  siè- 
cle, sortait  d'une  laniille  noble,  et,  après  ses  pre- 
mières études,  il  alla  étudier  le  droit  civil  et  cano- 
nique à  l'Université  de  Padoue.  C'est  dans  cetie  ville 
qu'il  prit  riuibil  de  saint  Dominique,  en  lil'J.  Lors- 
qu'il eut  été  élevé  au  sacerdoce,  il  fut  chargé  d'an- 
noncer la  parole  de  Dieu,  et  ses  sermons  produisi- 
rent des  elïcts  merveilleux.  Devenu  supérieur  du 
couvent  de  Bresçia,  il  fut  pour  ses  religieux  un  mo- 
dèle de  perfection.  Les  devoirs  de  sa  charge  ne 
l'empêchaieiil  pas  de  continuer  ses  prédications  qui 
renouvelèrent  la  face  de  sa  ville  natale.  Ses  supé- 
rieurs le  placèrent  ensuite  à  la  tête  du  couvent  de 
Bologne,  dans  lequel  on  venait  de  rétablir  la  régula- 
rité, et  quoiqu'il  n'eut  que  vingt-huit  ans,  ce  choix 
fut  universellement  applaudi.  Il  se  montra  le  inèine 
à  liologne  qu'à  Drescia,  soit  dans  les  chaires  chré- 
tiennes, soit  dans  son  couvent.  Lorsque  la  peste 
éclata  dans  le  Bolonais,  il  se  dévoua  sans  réserve 
au  service  des  pestiférés  et  leur  prodigua,  ainsi  que 
ses  religieux  que  son  exemple  animait,  tous  les  se- 
cours de  l'àme  et  du  corps  que  réclamait  leur  triste 
position.  Les  Bolonais  s'éiant  ensiiite  révoltés  contre 
le  saiiiisiége,  Coniadin  ne  craignit  pas  de  leur  re- 
procher hautement  ce  que  celte  conduite  avait  de 
répréhi^nsihie,  et  le  pape  ayant  lancé  un  interdit 
contre  la  ville,  comme  personne  n'osait  le  publier, 
le  bienheureux  se  chargea  de  cette  commission  qui 
demandait  beaucoup  de  courage  et  (|ui  l'exposait  à 
de  grands  dangers.  Un  se  saisit  de  lui  comme  d'un 
tiaiireeton  le  jeta  dans  une  prison  où  il  resta  plu- 
sieurs jours  sang  aucune  nourriture.  Rendu  à  lu  li- 
berté, il  continua  à  prêcher  la  soumission  au  pape  ; 
ce  qui  l'exposa  à  de  nouvelles  persécutions.  Le  cou- 
vent fut  pillé  et  l'on  défendit  de  rien  donner  aux  re- 
ligieux dont  on  avait  pris  les  provisions;  mais  la 
Providence  vint  à  leur  secours.  Conradiii  lot  de 
nouveau  eniprisonné  et  condamné  à  mourir  de  faim. 
Dieu  lui  conserva  miraculeusenjenl  la  vie,  et  on  le 
remit  en  liberté,  quoiqu'il  eiit  lait  le  sacriiice  de  sa 
\ie  et  qu'il  désirât  vivement  le  martyre,  i  Hélas  ! 
s'écria-L-il  en  sortant  de  son  cachot,  le  festm  des 
noces  était  prêt  :  j'avais  été  appelé,  et  je  n'en  ai  pas 
«té  ir0|uvé  digne.  »  Enfin,  la  paix  qu'il  demandait  à 
Dieu  depuis  longtemps  dans  ^es  prières  fut  conclue, 
et  le  pape,  pour  le  .récompenser  de  la  part  qu'il 
avait  prise  à  celte  affaire,  vou  ut  le  décorer  do  la 
pourpre  romaine  ;  mais  Conradin  relu-a  celle  di- 
gnité et  lit  agréer  au  pape   les  motifs  de  son  refus. 


Jl  reprit  ses  travaux  apostoliques  avec  un  redouble- 
ment de  zv'le,  et  ceux  qui  l'avaient  le  plus  persé- 
cuté ne  tardèrent  pas  à  devenir  les  plus  sincères  ad- 
mirateurs de  ses  vérins.  Il  mourut  victime  de  sa 
chiirité  envers  les  malades  atteints  d'une  épidémie 
qui  l'enleva  lui-même  le  1^'-  novembre  15i!),  n'é- 
tant guère  âgé  que  de  trente  ans.  On  assure  que  son 
tonibean  a  éié  illustré  par  plusieurs  miracles  et  on 
lui  donne  généralement  le  titre  de  bienheureux. 

CONSTANCE,  évèque  de  Noriqiie,  sur  la  fin  du 
v"  siècle,  est  nieniionné  comme  saint  dans  la  Vie 
de  saint  Séverin,  dont  il  avait  été  le  disciple  et  dont 
il  fut  le  successeur. 

CONSTANTIN  LE  GRAND,  empereur  romain, 
dont  les  prénoms  étaient  Cnitis  Flavius  Valeriui 
Aurclius  Clmtdius,  était  fils  de  Constance  Chlore  et 
de  sainte  Hélène.  Il  naquit  à  Waisse  en  Dardanie 
l'an  274,  et  il  avait  dix-neuf  ans  lorsque  son  père 
fut  associé  à  l'empire.  Dioclélien,  qui  l'aimait  à 
cause  de  ses  belles  qualités  et  surtout  de  ses  talents 
militaires,  le  retint  près  de  sa  personne  jusqu'à  son 
abdication.  Galère,  qui  était  jaloux  de  la  faveur 
dont  il  avait  joui  et  qui  cherchait  à  se  défaire  de 
lui,  l'exposa  à  toutes  sortes  de  dangers;  mais  Con- 
stantin, afin  de  s'y  soustraire,  quitta  l'Orient  pour 
se  rendre  auprès  de  l'empereur  son  père,  qui  se  trou- 
vait dans  la  Grande-Bretagne  et  qui  mourut  à  York 
peu  de  temps  a[)rès  son  arrivée.  Les  soldais  le  pro- 
clamèrent empereur,  ei  son  iina^e,  couronnée  de 
lauriers,  fut  eivoyée  à  Galère,  qui  consentit  à  le 
reconnaître  pour  César,  mais  non  pour  Auguste. 
Maximien,  qui  avait  repris  la  pourpre,  le  reconnut 
pour  empereur  ;  mais  il  y  mit  pour  condition  qu'il 
répuilieiait  Minervine,  sa  première  femme,  pour  de- 
venir son  gendre,  en  épousant  sa  fille  Fausia.  Con- 
stantin, maître  du  pays  qui  avait  appartenu  à  son 
père,  c'esi-à-dire  des  Gaules,  de  l'Espagne  et  de 
l'Angleterre,  tourna  ses  aimes  contre  les  Francs 
qui  ravageaient  les  Gaules,  et  ayant  passé  le  Rhin, 
il  les  taille  en  pièces  et  fait  prisonniers  deux  de 
leurs  rois.  Maximien  Hercule,  qui  avait  essayé  de 
détrôner  Maxence,  son  propre  fils,  voulut  aussi  ten- 
ter la  même  chose  contre  Cniistantin,  son  gendre; 
mais  ses  soldats,  inilignés  d'une  telle  comluile,  l'a- 
bandoiiiièreni.  Constantin  le  poursuivit  jusque  dans 
Arles  et  s'empara  de  sa  personne  ;  mais  il  lui  fit 
grâce  de  la  vie.  Ayant  attenté  de  nouveau  aux  jours 
de  son  gendre,  en  poignardant  un  eunuque  qui  était 
couché  dans  le  lit  de  Constantin,  celui-ii  le  fit  étran- 
gler eu  508.  Maxence,  sous  prétexte  de  venger  la 
mort  de  son  père,  se  disposait  à  marcher  contre  lui, 
lorsque  Constantin  le  prévint  et  se  rendit  en  Italie. 
Arrivé  près  de  Rome,  lorsque  les  deux  armées  fu- 
reni  en  présence,  Constantin,  se  voyant  inférieur  en 
nombre,  invoqua  le  secours  du  vrai  Dieu.  Sa 
prière  finie,  comme  il  s'avançait  avec  une  partie  de 
ses  troupes,  un  peu  après  midi,  il  vil  dans  le  ciel 
une  croix  lumineuse  avec  cette  inscription  :  C'est 
par  ce  signe  que  tu  vaincras.  La  nuit  suivante,  il 
eut  une  vision  dans  laquelle  Jésus-Christ  lui  ordonna 
de  faire  représenter  cette  croix  et  de  s'en  servir 
pour  étendard  dans  le  combat.  H  obéit,  et  lit  faire 
ausslôl  la  celèbie  bannière,  connue  sous  le  nom  de 
Labarum.  Le  même  jour,  la  bataille  se  livra,  et 
Maxence  vaincu  se  noya  dans  le  Tibre,  parce  que  le 
pou.  de  liateaux  qu'il  avait  fait  jeter  sur  ce  Ueuve  se 
roiiipii.  Le  lendemain,  il  entra  en  triomphateur 
dans  Borne,  et  pardonna  généreusement  à  ses  enne- 
mis. Le  sénat  lit  élever  en  son  bonneur  un  i>rc  de 
triomphe  pour  perpétuer  le  souvenir  de  sa  victoire, 
et  ce  monument  existe  encore  à  Rome.  On  lui  éri- 
gea aussi,  sur  une  des  places  de  la  ville,  une  siaïue, 
ou  il  etaii  représenté  tenant  en  main  une  croix  au 
lieu  de  lance.  L'année  suivante  (315),  il  se  rendit  à 
Milan,  où  se  trouvait  Liciuius,  a  qui  il  donna  en 
mariage  sa  sœur  Consliince.  Les  deux  empereurs 
porièruui,  de  concert,  un  édit  en  laveur  dus  cUré- 
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tiens  à  qui  on  donnait  le  droit  de  rentrer  dans  les 
biens  dont  ils  avaient  éié  dépouillés  pendant  les 
dernières  persécutions,  avec  déléuse  de  les  infiuié- 
ter  cl  de  les  exclure  des  fonciions  publiques  ;  mais 
Licinitis  ne  persévéra  pas  loiigleuipsdans  ses  bonnes 
dispositions  envers  les  cliréiiens,  et  il  recommença 
à  les  persécuter  par  haine  contre  Constantin  dont  il 
était  devenu  jaloux.  Les  deux  empereurs  marchèrent 
l'un  contre  l'autre,  et  leurs  armées  se  rencontrèrent 
auprès  de  Cibales  en  Pannonie.  Avant  d'en  venir  aux 
mains,  Constantin,  entouré  d'évèi|ues  et  de  prêtres, 
implora  avec  ferveur  le  secours  du  Dieu  des  chrétiens, 
pendant  que  Licinius,  de  son  côté,  faisait  demander 
par  ses  devins  et  ses  magiciens  la  protection  des 
faux  dieux.  Celui-ci  fut  vaincu,  et  demanda  ensuite 
une  paix  qui  lui  fut  accordée.  Mais  la  guerre  se  ral- 
luma bientôt  après,  et  Licinius  essuya  une  seconde 
défaite  près  de  Calcédoine.  Constantin  le  poursuivit 
dans  sa  fuite,  et  l'ayant  atteint  à  Nlcoinédie  où  II 
s'était  réfugié,  il  le  lit  étrangler  en  3"2i.  C'est  ainsi 
qu'il  devint  maître  de  tout  l'empire  romain,  et  quoi- 
qu'il ne  fijt  que  caléchuméne,  on  peut  dire  qu'il  lit 
monter  la  religion  sur  le  trône  avec  lui.  Sans  parler 
de  toutes  les  mesures  qu'il  prit  en  faveur  de  l'Eglise, 
il  lit  assembler  le  concile  général  de  Nicée,  en  023, 
et  se  chargea  de  tous  les  fiais  de  cette  grande  as- 
semblée qu'il  honora  de  sa  présence.  Il  poussa  la 
déférence  envers  les  Pèies  du  concile  jusqu'à  lester 
debout,  et  il  ne  voulut  s'asseoir  que  sur  leurs  in- 
stances réitérées.  Quand  il  en  renconlrait  de  ceux 
qui  avaient  confessé  Jésus-Christ  dans  les  tourments, 
il  baisait  leurs  glorieuses  cicatrices,  espérant  obtenir 
de  ce  saint  attouchement  une  bénédiction  particu- 
lière, Il  exhorta  les  évèques  à  apaiser  les  divisions 
qui  troublaient  l'Eglise,  déclarant  qu'il  n'avait  voulu  se 
trouver  au  milieu  d'eux  que  comme  un  simple  fidèle, 
et  qu'il  leur  laissait  une  pleine  liberté  de  traiter  les 
questions  de  la  foi.  Le  concile  dura  trente-six  jours  ; 
lorsqu'il  fut  terminé,  Coiisiaiiiin  en  rendit  grâces  à 
Dieu  par  une  léie  solennelle  et  lit  un  fesiiii  avec  tous 
les  Pères.  Lorsqu'ils  furent  sur  le  point  de  partir,  il 
leur  adressa  un  beau  discours  pour  leur  dire  adieu. 
Les  ariens,  furieux  de  ce  (ju'il  s'était  décliré  contre 
eux,  jetèrent  des  pierres  à  ses  statues,  et  comme 
ses  courtisans  lui  disaient  qu'on  avait  meurtri  sa 
l'ace,  il  passa  sa  main  sur  son  visage  et  dit  en  riant  : 
lé  n'y  sens  uucun  mal.  Il  jela  les  fondements  deCon- 
sianlinople  en  5"29,  en  faisant  de  Bysance,  ville  qui 
avait  élé  presque  ruinée  sons  rcinpereur  Sévère,  une 
capitale  qui  répondit  à  la  grandeur  de  l'empire.  Il  en 
agrandit  reiiceinlc,  la  décora  de  places  publiques, 
dé  fontaines,  d'un  cirque,  d'un  palais,  et  lui  donna 
son  nom.  Arius  ei  s  s  partisans,  condamnés  à  Nicée, 
cUercIieiit  à  circonvenir  l'empereur  et  parviennent  à 
le  ti  u'niuer  par  leur  hypocrisie  ;  car  s'il  rappela  de 
son  exil  l'hérésiarque  el  s'il  donna  des  nrdrcs  pour 
qu'on  le  reçut  dans  li  communion  de  l'Eglise,  c'est 
parce  qu'il  le  croy;iit  orthodoxe,  d'après  ses  protes- 
laiioiis  el  ses  prolcssions  de  loi.  S'il  ne  fut  pas  bien 
disposé  en  faveur  de  saiiu  Alhanase,  si  même  il  alla 
jusiju'à  le  reléguer  en  Occident,  ce  ne  fut  pas  par 
aliadiement  pour  la  cause  arienne,  mais  parce  que 
les  Ariens  av.iient  caloinuié  prés  de  lui  le  saint  pa- 
triarche sur  des  points  qui  n'intéressaient  pas  la 
doctrine  de  Nicée.  Si  enfin,  sur  le  point  de  mourir, 
il  se  fil  administrer  le  baptême  par  Eusèbe,  véqiie 
de  Nicomédie,  l'un  des  chefs  de  rarianisnie,  c'est 
qu'il  se  trouvait  alors  dans  son  diocèse  et  qu'Eu- 
sébe,  qui  savait  dissimuler  ses  sentiments,  ne  passait 
pas  à  ses  yeux  pour  être  entaché  de  celle  hérésie.  La 
catholicité  de  Constantin  ne  peut  donc  être  mise  en 
doute,  quoique,  dans  les  dernières  années  de  son 
règne,  il  ail  accrédité,  sans  le  vouloir,  le  parti  dé 
l'erreur.  Sans  doule  on  peut  lui  reprocher  des 
fautes,  mais  il  les  racheta  par  d'éminenies  ver- 
tus, par  une  piété  tendre  et  sincère,  par  le  zèle  qu'il 
uiit  à  étendre  et  à  faire  fleurir  le  christianisme,  par 


les  lois  pleines  de  sagesse  qu'il  porta  en  faveur  de  la 
religion  et  par  les  saintes  dispositions  avec  les- 
quelles il  reçut  le  bapiêrae  ainsi  que  les  autres  sa- 
cremenls  de  l'E'^lise.  Il  mourut  lo  2-2  mai,  jour  de  la 
Pentecôte  de  l'année  337  à  l'âge  de  soixanie-lrojg 
ans,  après  avoir  partagé  l'empire  entre  ses  trois  fils, 
el  il  fui  enterré  dans  l'église  des  saints  apôtres,  qu'il 
avait  fait  bâtir  à  Consiantiiiople  pour  lui  servir  da 
si'pulture. Quoique  quelques  écrivains  lui  aient  repror 
elle  son  éducation  négligée,  dans  plusieurs  circon- 
stances il  donna  des  preuves  de  son  savoir.  Il  élait 
naturellement  éloquent  el  parlait  avec  facilité  en 
public.  Il  composa  et  piécba  plusieurs  sermons, 
entre  autres  un  discours  à  l'assemblée  des  saints, 
prêché  à  Constanlinnple  le  jour  de  Pâques.  Plu- 
sieurs martyrologes  d'Occident  marquent  sous  le  2S 
mai  sa  fête,  qui  s'est  célébrée  dans  diverses  églises. 
Les  Grecs  et  les  Moscovites  la  célèbrent  encore  la 
jour  précédent.  —  21  et  22  mai. 

CONSTANTIN  III,  roi  d'Ecosse,  succéda,  en  904, 
à  Donald  Yl  et  se  montra,  sur  le  trône,  un  chrétiea 
zélé  et  un  prince  ami  de  la  justice;  mais  ses  armes 
ne  furent  pas  heureuses.  Vaincu  une  première  fois 
par  Ailielstan,  roi  d'Angleterre,  il  eut  la  douleur 
de  voir  ^on  fils  retenu  prisonnier  par  ce  prince.  Ayant 
recommencé  la  guerre  en  957,  il  fut  défait  de  nou- 
veau, ce  qui  le  détermina  à  abdiquer  la  couronne 
en  faveur  de  Malcolm  !<"',  son  cousin,  parce  que  son  fils 
liidulplie,  qui  régna  plus  lard,  était  encore  entre  les 
mains  des  Anglais.  Constantin  se  relira  au  iriona- 
siêre  de  Saint-André  où  il  vécut  encore  cinq  ans,  so 
préparant  au  passage  de  l'éternité  par  la  pratique  des 
œuvres  de  pénitence.  Il  mourut  en  945,  el  plusieurs 
historiens  d'Ecosse  lui  donnent  le  titre  de  saint. 

COPAGE  (sainte),  Pompeia,  mère  de  saint  Tug- 
dual,  évèiiue  de  Tréguier,  florissait  au  commence- 
ment du  W'  siècle,  et  elle  est  honorée  à  Land-Cuël, 
en  Dasse-Brelagne,  où  l'on  garde  son  corps  dans 
l'église  piroissiale. 

COPKÈS  (saint),  prêtre  et  solitaire,  nrujuil  sur  la 
fin  du  m"  siècle  et  fut  un  des  principaux  disciples 
de  saint  Muce,  qui  établit  plusieurs  monnstères  dans 
une  solitude,  près  d'Herniopolis.  Il  avait  près  de 
quatre-vingts  ans,  lorsque  Kulin  le  visita,  e!  il  était 
renommé  au  loin  par  sa  sainteté  et  par  ses  miracles. 
Pendant  que  Ruûn  el  ses  compagnons  de  voyage 
s'eiiireieiiaient  avec  lui,  ils  virent  un  paysan  qui  te- 
nait un  pot  plein  de  sable.  Ils  demanderont  au  saint 
vieillard  ce  que  cela  signiliail.  —  Il  n'était  pas  à 
propos,  mes  enfants,  que  je  vous  Cipliquasse  la  dé- 
marche de  cet  homme,  pour  ne  pas  m'exposer  à  me 
glorifier  de  ce  qui  est  l'œuvre  de  Dieu  ;  mais,  puis- 
que celle  explication  peut  vous  être  utile,  je  vous 
dirai  ce  que  Dieu  a  daigné  opérer  p;ir  mes  mains. 
Les  terres  des  environs  étaieni  si  stériles,  que,  quel- 
que culture  qu'on  leur  donnai,  à  peine  rapporlaienl- 
elles  deux  épis  pour  un;  encore  se  formail-il,  dans 
ces  épis,  de  certains  vers  iini  les  coupaient  avant 
leur  maturité.  Ces  malheureux  culiivaieurs  s'étaut 
faits  chrétiens,  me  prièrent  de  demander  au  Seigneur 
ramélioration  de  leurs  propriétés.  Je  le  ferai,  leur 
dis-je,  mais  il  laut  que  votre  foi  accompagne  mes 
prières.  Alors  ils  prirent  de  ce  sable  sur  lequel  je 
marche  et  me  le  présentèrent  pour  que  je  le  bénisse  : 
ce  que  je  fis  en  leur  disant  :  Qu'il  soit  fait  selon  To- 
ire  foi.  Ayant  mêlé  ce  sable  avec  le  grain  qu'ils  vou- 
laient semer,  et  par  un  miracle  de  la  Providence, 
leur  recolle  fut  plus  abondanie  que  dans  aucun  lieu 
de  l'Egyple.  Telle  est  l'origine  de  la  coutume  qui 
les  lait  venir  ici,  deux  fois  l'année,  afin  que  la  bé- 
nédiction du  Seigneur,  donnée  par  mon  ministère, 
leur  soit  toujours  aussi  profliable.  —  Coprès  leur  ra- 
conta aussi  la  victoire  qu'il  avait  remportée  sur  un 
manichéen,  un  jour  qu'il  se  trouvait  à  la  ville.  Ils 
entrèrent  en  conférence  devant  le  peuple,  el  l'héré- 
tique, qui  était  beau  parleur,  divaguait  sans  cesse  et 
suriaii  toujours  de  la  question.  Coprès,  craignant  que 
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ses  liiscoiiis  arlificieiix  ne  fissenl  illusion  à  la  fouie, 
mit  fin  à  la  liispuie  p;ir  une  proposiiion  (|ui  paraîtrait 
étrange,  si  elle  ne  lui  avait  clé  inspirée  d'en  haut. 
<  Qu'un  allume  un  gnuid  feu  sur  celle  place,  s'écrie- 
t-il,  ei  lions  y  entrerons  mus  deux  :  s'il  arrive  que 
l'un  de  ncius  ne  soit  p;is  brûlé,  la  foi  qu'il  professe 
sera  tenue  pour  véritable,  t  Ces  paroles  lunnl  accueil- 
lies avec  de  grandes  acclamations,  et  aussitôlon  al- 
luma le  feu.  Coprès  prit  le  manichéen  par  la  main 
pour  l'y  taire  entrer  avec  lui;  mais  il  répondit  que 
chacun  devait  y  entrer  à  son  tour,  et  que  Cùprés  de- 
vait passer  le  premier,  comme  étant  l'auteur  de  la 
proposition.  Celui-ci,  invoquant  le  nom  de  Jésus- 
Clirist,  se  préiipiie  dans  les  flammes,  qui  s'écintenl 
à  dndle  et  à  ganclie,  pour  ne  pas  l'alteiiidre.  Il  de- 
meura ninsi  au  milieu  du  léu,  pendant  une  demi- 
heurts  et  il  en  sortit  î-Eus  la  moindre  btùinre.  Ou 
crie  au  miracle,  et  l'on  presse  le  manichéen  de  subir 
aussi  l'éprruve  :  comme  il  s'y  refuse,  la  niullilude 
Te  pousse  dans  le  bra'ier.  et  quniqu'il  n'y  fût  resté 
qu'un  instant,  il  en  soriit  tout  défiguré  par  les  flain- 
nies,  et  il  fui  aussitôt  chassé  de  la  ville.  Quant  à  Co- 
près, il  fut  conilnit  en  triomphe  à  l'éjilise,  pour  y 
rendre  grâces  il  Dieu.  Passant  un  jour  près  d'un  tem- 
I)le  où  les  païens  sacrifiaient  aux  dieux,  son  zèle 
s'enflamme  et  il  leur  dit  :  Comment  peut-il  se  faire 
que  des  hommes  raisonnables  offrent  des  victimes 
à  des  idoles  muettes  et  insensibles?  Ne  dunnez-\ous 
pas  à  penser,  en  agissant  ainsi,  que  vous  manquez, 
comme  elles,  de  sens  et  de  jugement?  Ces  paroles 
produisirent  un  tel  effet,  qu'ils  ouvrirent  les  yeux, 
se  ciiuvertirent,  et  d'idolâtres  devinrent  chréliens. 
Dans  une  réunion  des  solitaires  du  voisinage,  comme 
la  conversation  tomba  sur  le  grand-prêlre  Melcliisé- 
dec,  l'abbé  Coprès  fut  invité  par  l'assemblée  à  dire 
sou  seiitiment  sur  te  mystérieux  personnage.  Pour 
Imite  réponse,  il  s'écria  :  M:tllieur  à  toi  Copiés,  si, 
coupable  de  négligence  pour  ne  pas  faire  ce  que 
Dieu  t'ordonne,  tu  oses  l'enquérir  de  choses  qn'il 
ne  T' blige  pas  à  connaîtie!  Frappés  de  ces  paroles, 
les  frères  se  reiirèreni  en  silence  dans  leurs  cellules, 
pour  en  faire  le  sujet  de  leurs  médiialions. 

COUAN  (saint)  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Langres. 

COKJIEIL  (saint)  est  patron  d'une  église  qui 
porle  son  nom  dans  le  diocèse  du  Puy. 

COKMiILLE,  évèqiie  d'imula,  llorissail  dans  le 
v^  siècle.  Il  y  a  des  auteurs  qui  lui  donnent  le  titre 
de  bienheureux,  et  il  y  eu  a  d'autres  qui  lui  donnent 
celui  de  saint. 

COHNIilLLE  DE  LA  PIERRE  ou  a  Lapide,  jésuite, 
naquit  à  liocholl,  dans  la  Campine,  en  1566.  Elanl 
cnlré  dans  la, compagnie  de  Jésus,  il  s'y  consacra  à 
l'étude  des  langues,  et  surtout  à  l'élude  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Aiirès  avoir  professé  avec  succès  à  Lou- 
■vain  et  à  Rome,  il  mourut  dans  celle  dernière  ville, 
le  12  mars  1657,  âgé  de  soixante-onze  ans.  La  ré- 
putation de  sainteté  dont  il  jouissait  pendant  sa  vie, 
fut  cause  qu'on  l'enterra  dans  un  endroit  à  part, 
pour  qu'on  pût  distinguer  son  corps,  lorsqu'il  s'agi- 
rait, dans  la  suite,  de  sa  béaiilicaiion.  Il  a  laissé  dix 
volumes  de  commentaires  sur  l'Ecriiure  sainte,  les- 
quels ont  été  abrégés  par  Tirin  el  Menochius. 

CORONA'I"  (saint)  est  honoré  dans  le  Limousin, 
avec  le  titre  d'évéque. 

CORL'SCAT  (saint)   est  honoré  dans  le  Berri. 

COSMÉE  (saint),  Cosmeas,  est  honoré  à  Gravé- 
doiie,  en  Lombardie. 

CODBES  (saint)  est  patron  d'une  église  du  dio- 
cèse de  Bordeaux,  laquelle  dépendait  autrefois  de 
l'abbaye  de  la  Seauve-Maire. 

COUUOUX  (sailli),  Cerusculus,  était  honoré  au- 
trefois à  Bourdieu. 

CUEAC  (saint)  était  autrefois  honoré  dans  l'ancien 
diocèse  de  Uectouie. 

CREDULE  (sainte),  Credula,  martyre  en  Afrique, 
mourut  de  faim  eu  prison. 


CRESCENCE  (sainte),  Crescentia,  vierge,  mouru. 
jeune,  apiés  avoir  consacré  à  Dieu  sa  virginité,  et 
fut   inhumée  ù  Paris,  où   l'on  voyait,  du  temps  de  j 

saint  Grégoire  de  Tours,  son  tombeau  avec  celle 
épitaphe  :  Ici  repose  Crescence,  jeune  fille  consacrée 
à  Dieu.  Le  même  saint  Grégoire  rapporie  plusieurs 
miracles  opérés  par  son  intercession,  un  eiilre  autres 
par  le(|uel  le  président  de  la  Monnaie  fut  guéri  d'une 
maladie  grave,  pendant  laquelle  Crescence  lui  avait 
apparu  el  lui  avait  déclaré  qu'il  récupérerait  la  santé, 
s'il  faisait  bàlir  une  clia|ielle  sur  son  tombeau;  ce 
qu'il  fil  sur-le-champ,  el  au-silôt  l'ouvrage  terminé, 
il  lui  guéri.  On  l'invoquait  surlont  pour  les  maux  de 
dents;  mais  il  ne  parait  pas  qu'on  lui  ail  jamais  rendu 
aucun  culte  public. 

CRESCENCE  IIOESSIN,  religieuse  du  lier,*-ordre 
de  Saint-François,  naquit  à  KanUieurseu,  en  Soiiahe, 
le  20  octobre  i(j8i,  el  mourut,  en  odeur  de  sainteté, 
le  5  avril  1744,  à  l'âge  decinquauleneuf  ans  cidemi. 
Elle  passa  sa  vie  île  la  manière  la  |ilus  édifiante,  et 
poussa  la  pratique  des  vertus  chrétien  nés  à  une  per- 
fection émiiiente.  Son  tombeau  est  devenu  un  lieu  de 
pèlerinage,  qui  est  visité  par  un  grand  concours  de 
iidèles.  Le  procès  de  sa  canonisation  est  commencé 
depuis  le  siècle  dernier,  et  il  parait  qu'il  n'a  été  sus- 
pendu que  par  rapport  à  (|uelques  singularités  que 
présente  l'histoire  de  sa  vie. 

CRESPIC  (sailli)  est  patron  d'une  église,  dans  le 
diocèse  de  Rodez. 

CRESSIE  (sainte)  est  honorée  dans  le  diocèse 
d'Aucli. 

CRIOU  (saint),  solilaire,  se  mit  sous  la  conduite  de 
saint  Marcou  et  l'accompagna  à  la  cour  de  Childe- 
bert,  lorsque  Marcou  alla  demander  à  ce  prince  la 
periuissiun  de  bâiir  un  inonasière  dans  la  terre  de 
Nanteuil.  Il  habita  quelques  aiiné  s  ce  monastère 
fondé  veis  le  milieu  du  vi^  siècle  et  il  obtint  ensuite 
de  saint  Marcou  la  permission  d'aller  avec  quelques 
autres  religieux  des  plus  lervents,  mener  la  vie  ana- 
chorèlique  dans  l'ile  de  Jersey.  Le  saint  abbé  vint 
aussi  fonder  un  monastère  pour  y  placer  ceux  de  ses 
disciples  qui  ne  trouvaient  plus  de  place  à  Nanteuil,  J 
dont  la  communauté  albit  toujours  en  augmentant. 

CRONE  ou  CROS.NE  (saint),  prèire  et  abbé  en 
Egypte,  né  dans  un  village  nommé  Phonix,  se  retira 
dans  un  désert  qui  n'était  qu'à  quinze  milles  du  lieu 
de  sa  naissance,  et  y  creusa  un  puits  de  quinze 
brasses  de  prulondeur.  Comme  l'eau  éiait  excellente, 
cet  avantage,  si  rare  dans  le  désert,  le  détermina  à 
construire  une  cellule  dans  ce  lieu  même.  Après 
qu'il  eut  mené  quelques  années  la  vie  anachorétique, 
son  évêque  l'éleva  au  sacerdoce.  Il  lui  vint  des  disci- 
ples dont  le  nombre  s'éleva  jusqu'à  deux  cents,  et 
dont  le  plus  célèbre  fut  saint  Jacques,  surnommé  le 
boiteux.  Pendant  les  soixante  ans  qu'il  vécut  encore, 
depuis  qu'il  était  prèire,  il  ne  sortit  jamais  du  désert 
et  ne  mangea  jamais  de  pain,  qu'il  ne  l'eût  gagné 
par  son  travail.  Lorsque  RuQn  le  visita,  il  avait  cent 
dix  ans,  et  jouissait  encore  d'une  sauté  vigoureuse  : 
c'était  le  seul  disciple  de  saint  Antoine  qui  existât 
encore.  Ce  que  l'on  admirait  le  plus  en  lui,  c'était  sa 
profonde  humilité. 

CRO.NAN  (saint),  Cronuiius,  abbé  en  Angleterre, 
fut  massacré  avec  ses  moines,  par  les  Danois,  vers 
l'an  800,  el  il  est  honorée  comme  martyr. 

CROTOLD  (sailli),  Croioldus,  évéque  de  Worms, 
florissaii  vers  le  milieu  du  vii°  siècle,  et  il  eut  pour 
successeur  saint  Ruperi. 

CUANA  (saint),  abbé  en  irianile,  est  honoré  dans 
cette  ile. 

CUINKOL  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

CUNIHILT  ou  Gl'.nthilde  (sainte),  abbesse  dans 
la  Tliuringe,  avait  éUS  mariée  et  était  mère  de  sainte 
Bcraigit.  Après  la  jnort  de  son  mari,  elle  prit  le  voile, 
ainsi  que  sa  fille,  dans  le  monastère  de  Wimburii, 
dans  le  conuiè  de  Dorset.  Saint  Boniface^  archevêque 
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de  Mayence  et  apôire  de  l'Allemagne,  écrivit  à  sainte 
letie,  abbesse  de  ce  monastère,  afin  de  lui  demander 
de  ses  religieuses  pour  les  nuinasières  qu'il  se  pro- 
posait de  fonder  en  Allemagne.  Elle  lui  en  envoya 
donc  un  certain  nombre  des  plus  ferventes,  parmi 
lesquelles  sainte  Cunibllt  et  sainte  Beraigit,  et  mit 
à  leur  tête  sainte  Liobe.  Elles  quiiièrent  l'Angleterre 
Vers  l'an  748,  et  Cuniliili  alla  porter,  avec  sa  fille,  le 
véritable  esprit  monastique  dans  la  ïbuiinge,  où 
elle  est  honorée  cumnie  sainte. 

CUNON  (le  bienbeureux),  moine  d'Ensidlen,  éiait 
fds  de  saint  Gérold  et  frère  du  bienheureux  Ulric. 
Leur  père,  que  queli|ues  auteurs  font  duc  de  Saxe, 
et  qui  élail  proche  parent  de  l'empereur  Othon  1", 
ayant  quitté  ses  biens,  sa  famille  et  son  pays,  pour 
aller  mener  la  vie  érémitique  dans  une  forêt  du  Wal- 
gau,  sa  relraile  fut  découverte  quelque  temps  après, 
et  ses  fds,  qui  le  recherchaient  de  tous  côtés,  accou- 
rurent près  de  lui.  A  la  vue  de  leur  père,  couvert 
do  mauvais  habits  et  exténué  par  les  jeûnes,  ils  fu- 
rent saisis  d'une  profonde  vénération  pour  une  vertu 
aussi  héroïque,  et  ils  prirent  aussi  la  résolution  de 
renoncer  aux  biens  périssables,  pour  ne  plus  s'atta- 
cher qu'à  Dieu.  Gérold  les  conlirma  dans  cette  réso- 
lution, que  son  exemide  leur  avait  inspirée,  et,  par 
son  conseil,  ils  se  rendirent  à  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  des  Ermites.  Saint  Grégoire,  qui  en  était  abbé, 
leur  donna  l'habit,  et  par  leur  ferveur,  ils  devinrent 
l'édihcation  de  la  communauté.  Ayant  appris  que 
leur  père  était  mort,  ils  allèrent  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs,  et  enteriérent  son  corps  dans  l'église 
qu'on  avait  bâtie  près  de  son  ermiiage.  De  retour  au 
monastère,  Cunon  fut  élevé  à  la  dignité  de  doyen, 
et  mourut  en  odenr  de  sainteté,  quelques  années 
après  son  père,  près  duquel  on  transporta  son  corps, 
et  il  lut  Inkumé,  selon  son  désir,  dans  la  même 
église. 

CUSINET  (saint)  n'est  connu  que  par  une  de  ses 
reliques,  qu'on  gardait  à  Saint- Victor  de  Paris. 

CUTUBERT  MAINE,  prêtre  et  martyr  en  Angle- 
terre, était  originaire  du  pays  de  Cornouailles.  Ac- 
cusé, en  1577,  d'avoir  reçu  une  bulle  de  Konie,  d'a- 
voir méconnu  la  suprématie  de  la  reine,  et  dit  la 
messe  dans  la  maison  d'un  seigneur  catholique, 
nommé  Tréguiun,  on  lui  lit  son  procès,  el  il  fut  con- 
damné au  supplice  des  traîtres.  L'exécution  eut  lieu 
le  29  novembre. 

CY  (saint)  est  patron  de  Limerzel,  dans  le  dio- 
cèse de  Vannes. 

.CYPRIEN  BARAZË,  jésuite  et  martyr,  s'était  dé- 
voué à  la  conversion  des  Moxes,  peuple  alors  peu 
connu  de  l'Ainériiiue  méridionale.  Il  coaiineiiça  par 
les  réunir  en  société  et  nour  leur  faire  perdre  le 


goût  de  leurvie  sauvage,  il  leur  apprit  différents 
métiers  et  les  arts  les  plus  nécessaires,  leur  procura 
des  troupeaux  de  vaches,  et  en  les  civilisant,  il  leur 
enseignnit  la  science  du  salut.  Quand  ils  furent  suf- 
(isamment  instruits,  il  bâtit  une  église,  et  les  initia 
aux  pratiques  du  christianisme.  Pendant  qu'il  s'avan- 
çait dans  les  terres,  pour  gagner  de  nouvelles  âmes 
à  Jésus-Christ,  il  trouva  des  barbares  si  féroces, 
qu'ils  (loursuivaieiit  leurs  semblables,  conmie  ou 
poursuit  les  bêtes  fauves.  Ils  se  jeièrent  sur  lui,  le 
percèrent  de  coups  et  lui  fendirent  la  tête,  le  iC 
septembre  1702  et  dans  la  soixante-unième  année 
de  son  âge.  11  avait  séjourné  vingt-sept  ans  dans 
cette  contrée  qu'il  arrosa  de  son  sang,  après  l'avoir 
arrosée  rie  ses  sueurs,  et  il  avait  baptisé,  lui  seul,  plus- 
de  40,000  idolâtres. 

CYRILLE  (s.iint),  évêque  de  Gorlyne,  dans  l'île 
de  Candie,  et  martyr,  fut  mis  à  mort  vers  l'an  828- 
par  les  malioniétans  d'Espagne,  qui  étaient  allés  fon- 
der une  colonie  dans  cette  île.  Quelques  auteurs  l'ont 
confondu  avec  saint  Cyrille,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs, qui  fut  martyrisé  sous  l'empereur  Déce,  et 
qui  est  honoré  le  9  juillet. 

CYRCS  (Flavius),  évêque  de  Cotyée,  en  Plirygie, 
né  sur  la  (in  du  iv^  siècle,  à  Panople,  en  Egypte,, 
s'appliqua  dans  sa  jeunesse  à  l'étude  des  sciences, 
et  cultiva  surtout  la  poésie  ;  ce  qui  lui  mérita  la  pro- 
leciion  et  l'esiime  de  l'impératrice  Eudoxie.  il  mon- 
tra aussi  du  talent  pour  la  guerre,  et  il  comman- 
dait les  troupes  qui  défendaient  Canhage,  lorsque 
celte  ville  lut  prise,  en  440,  par  Genséric,  roi  des 
Vandales.  La  valeur  qu'il  avait  déployée  dans  ce 
siège,  lut  récompensée  par  le  consulat,  l'année  sui- 
vante, et  Thi'odose  le  jeune  le  nomma  ensuite  préfet 
de  Coiisianiinople.  Celle  ville  ayant  été  presqu'en- 
liéremenl  ruinée  eu  446,  par  un  treuibleinent  de 
terre  qui  détruisit  ses  remparts,  ainsi  que  dix-sept 
tours  qui  les  déleinlaienl,  il  la  rélublit  et  l'embellit 
considérablement.  Le  peuple,  pour  lui  en  témoigner 
sa  leconnaissance,  s'écria,  un  jour  qu'il  était  dans 
le  cirque  à  côté  de  l'empereur  :  Constantin  a  bàli  la 
ville,  ei  Cyrus  l'a  réparée.  Théodose,  jaloux  de  cette 
acclamation,  le  dépouilla  de  la  préfecture  et  conlis- 
qua  ses  biens,  sous  prétexte  qu'il  était  idolâtre. 
Cette  disgrâce  lui  fut  salutaire,  et  touché  de  la  grâce 
divine,  il  ouvrit  les  yeux  à  la  vérité.  Après  sa  con- 
version, il  se  montra  un  si  parfait  modèle  de  la  vie 
chrétienne,  qu'il  lui  jugé  digne  de  l'épiscopat.  Placé 
sur  le  siège  de  Coiyce,  il  y  vécut  et  mourut  sainte- 
ment, sous  l'empereur  Léon. 

CYTIIARD,  Cyihardus,  premier  abbé  de  Vieux- 
Munster,  de  l'ordre  de  Citeaux,  est  qualifié  bienheu- 
reux, par  Chrysostome  Henriquez,  qui  le  nomme 
sous  le  5  janvier. 
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DACHAC  (saint),  Dachacus,  fut  martyrisé  en  Pa- 
lestine par  les  Sarrasins,  vers  l'an  789.  Quelques  au- 
teurs lui  donnent  le  nom   de  Bacchus  le  Jeune. 

DADON,  premier  abbé  de  Conques,  est  nommé 
saint  dans   les  anciens  catalogues  iJe  ce  monastère. 

DAGAMOND  (saint),  Dagamundus,  dixième  abbé 
du  nionasière  de  Saint-Oyend,  dit,  depuis,  de  Saint- 
Claude,  dans  le  Jura,  éiait  honoré  autrefois  d'un 
culte  I  ublic. 

DALtJUARN  (saint)  est  honoré  en  Bretagne,  où 
il  y  a  mie  église  de  son  nom. 

DAMASE  (sainte),  martyre  à  Rome,  n'est  connue 
que  parce  qu'il  y  avait  près  de  celle  ville,  sur  le  che- 
min d'Osiie,  un  cimeiiére  qui  portait  s  jn  nom. 

UA.MIEN  ou  DuMiEN  (saint),  niissioiinaire,  fut  en- 
voyé dans  la  Grande-Bretagne  avec  saint  Fugace, 


|iar  le  pape  saint  Eleutbère.  Ils  ilorissaient  sur  la  fin 
du  i)"=  siècle  et  furent  les  premiers  qui  prêchèrent 
l'Evangile  aux  bretons,  dont  ils  convertirent  un 
grand  nombre,  ainsi  que  leur  roi  Lucius.  Il  y  a  dans 
le  comté  de  Summeiset  une  église  paroissiale  qui 
porte  le  nom  de  saint  Déruvion,  qui  est  le  même  que 
saint  Daniicii.  Dans  le  pays  de  Galles,  on  l'appelle 
sailli  Duvieii  nu  Dw>\van. 

DAMIEN-FURCHÉUE  (le  bienheureux),  religieux 
de  l'ordre  de  Saiiii-Dominique,  a  été  béatifié  par 
Pie  IX,  en  1848. 

DAMIENNE  (sainte),  Damiana,  est  menliuiinée 
par  Jeun  Mosch  dans  son  Pré  spiriiiiel  :  elle  était 
autrefois  honorée  en  Palestine. 

DANACllÂ  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Piis< 
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avec  sainie  Tliècle,  était  Je  Belh-Séleucie,  et  souf- 
frit vers  l'an  344,  sous  le  règne  de  Sapor  II. 

DANAÊ  (sainte),  martyre  sous  Dojnitien,  estmen- 
lioniiée  par  le  papo  saint  Clément,  dans  son  EpUre 
aux  Corinihiens. 

DARIUS  (s:iint),  martyr  à  Rome  avec  plusieurs 
autres  dont  on  retrouva  les  corps  dans  l'église  coilé- 
gia'le  de  Sainte-Marie  in  via  lata,  en  démolissant  un 
ancien  autel.  Cette  découverte  eut  lieu  le  2^  août 
14!)1, 

DAUNIS  ($:aint)  est  patron  d'une  église  dans  le 
diocès«  de  Caliors. 

DAVID  (saint),  solitaire  de  Scété,  allait  tous  les 
ans,  comme  les  autres  moines,  se  louer  chez  un  la- 
boureur pendant  la  moisson,  il  était  déjà  très-âgé 
lorsqu'une  année  qu'il  s'était  engagé  comme  à  l'or- 
dinaire, il  arriva  que  vers  la  septième  heure,  un 
jour  que' la  chaleur  était  intolérable,  il  fut  obligé  de 
se  niettre  à  l'ombre  dans  une  cabane.  Celui  qui 
l'employait  l'y  ayant  trouvé  ,  lui  dit,  en  colère  ; 
<  Bon  homme,  pourquoi  ne  travaillez-vous  pas, 
puisque  je.  vous  paye?  —  H  est  vrai  que  je  suis  payé 
pour  travailler;  mais  à  celte  heure,  la  chaleur  est  si 
forte  qu'elle  fait  tomber  le  grain  des  épis  :  j'attends 
qu'elle  soit  diminuée,  alin  que  vous  n'en  éprouviez 
aucun  dommage.  —  Levez-vous  de  suite,  et  remet- 
tez-vous à  moissonner,  dût  toute  la  récolte  être 
brrtlee.  —  Vous  voulez  donc  que  votre  b:é  brûle? — ■ 
Oui,  je  le  veux.  «  A  peine  le  vénérable  solitaire  s'é- 
tait levé  pour  reprendre  son  travail  qtie  le  léu  éclata 
dans  la  moisson.  Alors  le  laboureur  courut,  tout 
«Sperdu,  vers  d'autres  solitaires  qui  moissonnaient 
dans  un  champ  voisin,  les  suppliant  de  s'employer 
auprès  du  saint  vieillard  pour  que,  par  la  vertu  de 
ses  prières,  il  arrêtât  l'incendie!,  ils  le  (irent,  et  Ha- 
vid  voulut  bien  opérer  le  miracle  qu'on  lui  di'man- 
dait.  S'élant  placé  entre  le  blé  qui  brùl;iit  et  celui  que 
les  flaiumes  n'avaient  pas  encore  atteint,  il  lit  sa 
prière,  et  à  l'instant  le  feu  s'éteignit.  On  croit  qu'il 
florissail  dans  le  vi"  siècle. 

DAVID,  solitaire  en  Egypte,  fut  d'abord  un  chef 
de  voleurs  qui  était  devenu  la  terreur  du  pays  par 
ses  brigandages  et  ses  assassinats.  Un  jour  (|u'il  se 
livrait  à  une  de  ses  expéditions  habituelles,  à  la 
tète  de  trente  hortimes,  il  fut  tout  à-coup  touché 
d'un  si  vif  repentir  de  ses  crimes  qu'il  abandonna 
ses  Compagnons  pour  aller  s'ensevelir  dans  un  mo- 
nastère situé  près  d'Hermopulis.  Lorsqu'il  frappa  à 
la  porte,  le  portier  lui  demanda  ce  qu'il  voulait.  — 
i  Je  veux  être  solitaire.  •  Cette  réponse  ayant  été 
transmise  à  l'abbé,  cebii-ci  sortit  aussitôt,  et  voyant 
un  homme  déjà  avancé  en  âge,  il  lui  dit:  <  Vous 
ne  pouvez  être  admis  ici;  notre  genre  de  vie  est  si 
austère  qu'il  vous  serait  impossible  de  vous  y  taire. 
—  Ah!  u!on  père,  recevez-moi,  je  vous  eu  conjure, 
il  n'y  a  rien  à  quoi  je  ne  sois  disposé  à  me  soumet- 
tre. I  L'abbé  persistant  dans  son  refus.  «  Eh  bien  ! 
mon  père,  ajouta-t-il,  je  vous  dirai  que  je  suis  Da- 
vid, ce  fameux  chef  de  voleurs  dont  vous  avez  en- 
tendu parler,  et  je  viens  ici  pleurer  mes  crimes.  Je 
vous  proteste,  par  ce  Dieu  qui  habite  dans  le  ciel, 
que  si  vous  refusea  de  oie  recevoir,,  et  que  votre  re- 
fus m'expose  à  retourner  à  celte  vie  criminelle  que 
je  déplore,  vous  répoudrez  devant  lui  de  tous  les 
crimes  que  je  pourrai  commettre  à  l'avenir.  »  Frappé 
de  ces  paroles,  l'abbé  l'admit  dans  son  munastèrc,  et 
lui  donna  l'habit,  après  lui  avoir  coupé  les  cheveux. 
Bientôt  il  surpassa,  par  ses  austérités,  les  plus  fer- 
vents de  la  cUMimunauté,  qui  se  composait  de  soixante- 
dix  moines.  Il  devint  pour  eux  un  modèle  de  péni- 
tence, et  mourut  de  la  mort  des  justes  dans  le  vi'^ 
sièile. 

DAVID  f',  roi  d'Ecosse,  était  le  sixième  (ils  de 
Malcolni  III  et  de  sainie  Marguerite.  Il  était  encore 
irès-joune  lorsqu'il  eut  le  mu  l'heur  de  perdre  ses  pa- 
rents, mais  il  conserva  toujours  les  principes  de 
îiiéié  que  sa  sainte  mère  lui  avait  inculqués  dans 


l'enfance.  Il  épousa  Sybille,  nièce  de  Guillaume  le 
Conquérant  qui  partageait  ses  goûts  vertueux  et  le 
secondait  dans  ses  bonnes  œuvres.  Monté  sur  l'e 
trône  d'Ecosse  en  1124,  après  la  mort  de  son  frère 
Alexandre  l^^  il  égala  les  plus  pieux  de  ses  prédé- 
cesseurs par  sa  charilé  envers  les  pauvres  el  par-ses 
libéralités  envers  les  églises;  mais  il  les  surpassa 
tous  par  la  sagesse  et  par  la  prudence  qu'il  déploya 
dans  le  gouvernement.  Il  avait  un  grand  amour  puur 
la  justice:  aussi  se  montra-t-il  d'une  grande  sévérité 
envers  les  magistrats  prévaricateurs.  Il  fomlâ  et  dota 
les  évêchés  de  Ross,  de  Bréchin,  de  Dunkelden  et 
de  Dum  Alain,  ainsi  que  quatorze  abbayes,  dont  six 
étaient  de  l'ordre  de  Citeaux.  Devenu  veuf  en  1 133, 
il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  continence,  quoi- 
qu'on l'excitât  à  se  remarier.  Quelques  années  après, 
la  mort  lui  enleva  son  lils  unique  qui  donnait  les 
plus  belles  espérances  et  dont  la  perte  plongei  dans 
les  larmes  l'Ecosse  entière.  Il  supporta  ce  coup  ter- 
rible avec  une  résignation  admirable; et  ayant  réuni 
dans  un  repas  les  principaux  seigneurs  de  sa  cour,  il 
fit  taire  sa  tlouleur  pour  calmer  celle  qu'ils  éprou- 
vaient. Ce  serait  une  folie  et  une  impiété,  leur  dit-il, 
de  se  révolter,  en  quelque  chose,  contre  la  volonté 
de  Dieu,  laquelle  est  toujours  sainte  et  pleine  de  sa- 
gesse. Les  gens  de  bien  étant  condamnés  à  mourir 
comme  les  autres  hommes,  nous  devons  nous  con- 
soler, puisqu'il  ne  peut  rien  arriver  de  mal  à  ceux 
qui  servent  le  Seigneur,  soit  durant  la  vie,  soit  après 
la  mon.  Il  leur  recommanda  ses  peiiis-fils  et  surtout 
Malcolm  qui  était  l'aîné,  et  qui  lui  succéda.  David, 
qui  a  été  nommé  la  gloire  du  trône  d'Ecosse,  mou- 
rut dans  de  grands  sentiments  de  piété  le  29  mai 
1 1  j3,  et  on  lui  donne  le  titre  de  saint  dans  plusieurs 
calendriers  écossais,  sous  le  24  mai. 

D.WE  (saint)  est  honoré  dans  le  pays  de  Cor- 
nouaillos  ,  eu  Angleterre,   où  il  est  patron  d'une 

DECORAT  (  saint  ) ,  Decoralus  ,  est  mentionné 
comme  martyr  dans  les  actes  de  sainte  Sophie  pu- 
blié- par  Mombriiius. 

DÉFRIDOC  (saint)  est  patron  d'une  église  en 
Bretagne. 

KÉI  (saint),  Taicus ,  moine  en  Bretagne,  était  dis- 
ciple de  saint  Guignolé  et  Hérissait  dans  le  sixième 
siècle.  Il  a  le  litre  de  saint  dans  les  calendriers  de 
quelques  églises  de  Bretagne.  Il  est  patron  de  Loctaï 
prés  de  Chaleaulin. 

Di;LINARE(saiute),I>e/mflrifl,patroimed'uneéglise 
de  l'Abruzze,  est  uienliunnéedans  une  bulle  d'Inno- 
cent III. 

DÉLIS  (saint)  est  patron  d'une  église  eu  Pi- 
cardie. 

DELOUAN  (saint)  est  titulaire  d'une  église  eit 
Bretagne. 

DE.MAS  (saint),  martyr  à  Rome ,  fut  converti  par 
l'apôtre  saijit  Paul  dont  il  devint  le  disciple.  Il  n'est 
pas  nommé  dans  les  martyrologes,  et  son  existence 
n'a  été  révélée  que  par  des  vases  trouvés  dans  les 
catacombes  ei  sur  lesquels  il  était  peint  avec  une  in- 
scriplion  an  bas  de  son  portrait. 

DÉMÉTRE,  évéque  de  Pessinonte  en  Galatie,  est 
nommé  saint  par  Pallade.  ■ 

DÉMÉTRE  DE  FRAGALATE  (saint),  archidiacre 
eu  Sicile,  est  honoré  comme  martyr  au  monastère 
de  Fiagalate  où  l'on  garde  ses  reliques. 

DÉMETRIADE  (sainte),  Demeirias,  vierge  ro- 
maine, était  tille  d'Olybrins,  qui  fut  consul  en  59.5,  et 
elle  habitait  Caribage  avec  sa  tamille,  lorsqu'elle 
prit  le  voile  en  41Ô.  Dès  son  enfance,  elle  s'était 
exercée  à  la  pratique  de  la  niorlilication,  à  des  jeû- 
nes fréquents  et  à  d'autres  austérités  qu'elle  prati- 
quait en  secret.  Elle  portail  des  habits  simples  et 
coucliail  ordinairenieul  sur  la  terre  recouverte  d'un 
cilice.  C'est  ainsi  qu'elle  faisan  l'apprentis-age  de 
l'étal  qu'elle  se  proposait  d'eiiibiasser  ;  mais  sa  (a- 
mille  qui  avait  d'autres  vues  lui  avait  choisi  un  époux 


I 


I 


IWS 


DID 


DIR 


1400 


qui  appartenait  à  l'une  des  plus  illustres  familles  de 
1  empire  ;  ei  le  mariage  était  sur  le  point  d'être  con- 
tracté, lorsque  Démélfiade  alla  se  jeter  aux  pieds 
de  Proba,  son  aïeule,  pour  la  conjurer  de  ne  lui  don- 
ner d'autre  époux  que  Jésus-Clirisl;  mais  elle  ne 
put  s'exprimer  que  par  ses  larmes.  Proba  et  Ju- 
lienne, mère  de  Déméiriaile,  ayant  enlin  compris 
l'objet  de  sa  demande,  en  furent  aussi  surprises 
qu'édinéës,  et  la  relevant,  elles  applaudirent  à  sa 
pieuse  résolution.  Les  biens  considérables  qui  de- 
vaient composer  sa  dot,  furent  distribués  aux  pau- 
vres,, et  l'évèque  de  Cartilage  lui  donna  le  voile 
avec  les  prières  et  les  cérémonies  accouiumées.  Cet 
événement  fa  une  grande  sensation  dans  toute  la 
chrétienté,  et  plusieurs  personnages  célèbres  lui 
écrivirent  pour  la  féliciter  sur  son  renoncement  au 
monde.  Saint  Jérôme  lui  traça,  dans  une  longue 
épîire,  les  règles  de  conduite  d'une  vierge  chré- 
tienne, ei  lui  recommandait,  entre  autres  pratiques, 
le  iravai'l  des  mains.  Pelage  lui  écrivit  aussi,  de  la 
Palestine  où  il  se  trouvait  alors,  et  l'on  trouve  dans 
sa  lettre  les  premières  semences  de  son  hérésie. 
Sailli  Augustin  adre^sa  à  Julienne,  mère  de  liémé- 
triade,  des  avis  salutaires  pour  la  prémunir  couire  le 
poison  subiil  que  le  futur  hérésiarque  avait  glissé 
dans  sa  lettre,  qui  est  parvenue  jusqu'à  nous.  Dé- 
inélriade  retourna  à  Kouie  avec  sa  mère  et  son 
aïeule;  et  l'on  croit  qu'elle  y  mourut  apiès  le  milieu 
du  v<^  siècle,  vers  la  lin  du  punliiicat  de  saint  Léon 
le  Grand. 

DENIS  (saint),  évêque  d'Augsbonrg,  florissail  au 
commencement  du  iv=  siècle  et  lut  ordonné  par  saint 
Narcisse. 

DENOUAL  (saint),  Denoutdus ,  est  patron  d'une 
église  au  diocèse  de  Saini-Brieuc  en  Breia;,'tir, 

DÉODAT  ou  Dlli,  religieux  d'Ebersmunster,  était 
fils  de  Hunon  ,  seigneur  d'une  partie  de  l'Alsice  et 
de  Sainte-Hunue.  Il  fut  baptisé  p;ir  saint  Dié,  évêque 
de  Nevers,  alors  solitaire  en  Alsace,  qui  lui  donna 
son  nom.  Déodat  renonça  au  monde  pour  prendre 
l'bàbit  uionasiique  à  Ehersmunster  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté  sur  la  lin  du  vii«  siècle. 

DÉODAT,  moine  de  Lagny,  dont  le  corps  lut  tiré 
de  terre  dans  le  x"  siècle,  était  honoré  autrefois 
comnie  saint. 

DÊOTILE  (sainte),  vierge,  abbesse  de  B'angy  en 
Artois,  éiait  lille  de  sainte  Ucrlbe  et  sœur  de  sainte 
Gerirude.  Elle  prit  le  voile  dans  le  monasière  de 
Blangy  dont  sa  mère  était  abbesse  et  à  laquelle  elle 
succéda.  Comme  Berthe  s'était  démise  de  ses  fonc- 
tions pour  vivre  en  recluse  dans  une  cellule,  Déoiiie 
allait  souvent  la  consulter  et  recevait  ses  instruc- 
tions. Elle  mourut  vers  le  milieu  du  viii<'  siècle,  et 
fut  enterrée  près  de  sa  mère.  Le  monastère  de 
Blangy  ayant  été  brûlé  par  les  Normands,  les  reli- 
gieuses se  réfugièrent,  en  893,  à  l'abbaye  d'Erstein, 
emportant  leurs  reliques.  Cette  Iranslaiion  fui  signa- 
lée par  pjusie.urs  miracles. 

DEOGOUiMIDE,  prêtre  catholique,  fut  martyrisé  à 
Constaniinople  l'an  170",  et  il  est  qualilié  martyre 
dans  quelques  calendriers,  sous  le  5  novembre  qui 
fut  le  jour  de  sa  mort. 

'  DERMICE  (saint),  ûermiiius,  est  patron  de  (lu- 
sieurs  églises  en  Irlande  sa  patrie. 

I  DURMODE  (saint),  abbé  d'Ygnischoghran,  ile  d'Ir- 
lande formée  par  le  Shannon,  était  frère  de  saint 
Frediémide,  et  florissail  vers  le  milieu  du  vi''  siècle. 

DÉSIRÉ,  évêque  de  Verdun,  Hérissait  au  com- 
mencement du  vi«  siècle,  et  mourut  vers  l'an  640. 

II  est  mentionné  par  saint  Grégoire-de-Tours,  et  il 
est  nommé  saint  par  Wassebourg  et  Robert  de  Lan- 
gres. 

DIDE,  Dida,  abbesse  de  Sainl-Pierre  de  Lyon, 
fiurissait  dans  le  viii^  siècle,  et  elle  est  appelée  bien- 
heureuse par  quelques  aoieurs. 

DIDIER  (le  bienheureux,  évêque  de Châlons-sur- 


Saône,  eut  pour  disciple  saint  Arige,  évêque  de  Gap, 
et  florissail  au  milieu  du  vi^  siècle. 

DIDIER  (saint),  reclus  à  Clieminon,  en  Champa- 
gne, éiaii  autrefois  honoré  dans  celte  province. 

DIDIER  DE  FORCALQUIER,  évêque  de  Die, 
avait  été  chartreux  avant  sou  élévation  à  l'épiscopat, 
et  mourut  en  12-21.  Les  frères  de  Sainte-Marthe  lui 
donoi'iit  le  liire  du  bienheureux. 

DIDIER  DE  LA  COUR,  instituteur  de  la  congré- 
gaiion  de  Saint-Vanne,  naquit  en  1550  à  Monzeville, 
près  de  Verdun,  et  se  fit  religieux  béuédiciin.  De- 
venu prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Vanne  à  Verdun, 
il  entreprit  d'y  introduire  la  réforme,  et  ses  efforts 
forent  couronnés  par  le  succès.  Les  moines  de 
Moyenmouiier  imitèrent  ceux  de  S-iint-Vanne,  et 
cette  réforme  donna  naissance  à  la  nouvelle  congré- 
gation qui  fut  a|)pronvée  en  1604  par  Glélnimt  VIII. 
D'autres  maisons  de  Rénéilictins  des  diverses  pro- 
vinces de  France  adhérèrent  aussi  aux  nouvelles 
consiiiutions  ;  ce  qui  déii'rmina  le  Père  de  la  Cour  à 
établir  pour  elles  la  congrégatirm  de  Saini-Maur  pour 
les  abbayes  qui  ne  dépendaient  pas  de  la  Lorraine. 
Le  pieux  fondateur,  redevenu  simple  religieux  à 
Saint-Vanne  ,  moui  ut  en  odeur  de  sainteté  l'an 
1625,  dans  sa  soixante-douzième  année. 

DINAN  (saint) ,  évêque  de  Conuertli  en  Irlande, 
est  honoré  dan-;  cette  île. 

DIOCLE  (sailli),  anachorète  de  la  Thél)aïde,  né  au 
coinnienceineiil  du  iv^  siècle,  éludia,  dans  sa  jeu- 
nesse, la  grammaire  et  la  philosophie  ;  mais  à  l'âge 
de  vingt-huit  ans,  il  renonça  aux  sciences  humaines 
et  même  au  monde  pour  ne  plus  savoir  que  Jénis- 
Christ.  Lorsque  l'allade  le  visita,  il  y  avait  trente- 
cinq  ans  qu'il  vivait  dans  une  taverne.  Voici  une  de 
ses  maximes  :  Tout  esprit  qui  éloigne  de  lui  la  pen- 
sée de  Dieu  tombe  inévilableinent  sous  le  pouvoir 
du  démon  de  l'impureté  ou  du  démon  de  la  colère. 
L'amour  de  la  volupté,  ajoutait-il,  est  comme  une 
bêle  sans  jugement  et  la  colère  un  transport  irrai- 
sonnable. (Quelqu'un  lui  ayant  demandé  comment  il 
fallait  s'y  prendre  pour  que  l'esprit  fût  toujours  uni 
à  Dieu,  il  répondit  :  Pour  être  uni  à  Dieu,  il  suflit 
que  l'àme  soit  occupée  d'une  bonne  pensée  ou  de 
quelque  action  de  piété.  11  mourut  vers  le  commen- 
cement du  v*  siècle. 

DIODOKE,  évêque  de  Tarse  en  Cilioie,  était  prêtre 
d'Aniioche,  lorsqu'il  fui  élevé  à  l'épiscopal.  11  brilla 
par  son  érudition,  et  il  compta  parmi  ses  disciples 
saint  Basile  et  saint  Jean  Chrysostome,  (|ui  donnent 
de  grands  éloges,  non  seulement  à  son  mérite,  mais 
encore  à  ses  vertus  et  à  sou  zèle  pour  la  foi.  Saint 
Cyrille  d'Alexandrie  l'accuse,  mais  sans  fondement, 
d'avoir  été  le  précurseur  de  Nesiorius.  Il  fut  l'un  des 
premiers  commenlateurs  de  l'Ecriture  sainie  ,  qui 
s'aiiachèrent  au  sens  liiiéral ,  de  préférence  au  sens 
allégorique  qui  avait  été  très  en  vogue  jusqu'alors  ; 
mais  il  ne  nous  reste  de  ses  ouvrages  ipie  ipielques 
fragments  dans  la  cliaine  des  Pères  grecs.  11  éiait  au- 
trefois honoré  eu  Cilicie  d'un  culte  public;  ce  qui 
prouve  que  les  reproches  adressés  à  son  orthodoxie 
ne  sont  pas  fondés. 

DIOGART  (saint)  est  palion  d'une  église  eu  Agé- 
no  s. 

DIOGÈNE  (  saint  )  est  patron  d'une  église  dans 
l'Artois. 

DIOGÉNIEN,  Diogenianxis,  évêque  d'AIbi,  floris- 
sail au  commencemeni  du  v«  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  as.  Il  est  loué  par  le  prêtre  Paulin  dans  saint 
Grégoire  de  Tours,  et  Fleury  lui  donne  le  nom  de 
saint  dans  son  Histoire  ecclésialique. 

DIRADE  (saint),  Deoradus,  est  honoré  en  Irlande 
avec  le  litre  d'abbé. 

DIRCÉ  (sainie),  martyre  dans  le  1"  Siècle,  snUs 
Domilien,  est  meiiiioimée  pir  le  pape  saint  Clé- 
menl  dans  son  Hpilre  aux  CoriiiMens. 

DIRCIL  (saini),  Dircillus,  élail  autrefois  iii.v.oqué 
daus  les  litanies  d'Angleterre. 
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DlTllMfVR  (saint),  Diilimarus,  évêque  de  Minden, 
pst  liomiré  il^iiis  SOU  diocèse  el  dans  une  partie  de 
rAlleiiiiiiîiie. 

DO  i*aiiU)  e*t  palron   dune  église  en  Bretagne. 
D!)HK0T1VE    (saillie)   est  regardée  par  quelques 
liagiograplies  comme  Tune  des  compagnes  de  samte 
Ursule. 

DOCUIN  (saint),  abb'é  d'un  monastère  auquel  il  a 
donné  son  nom  el  qui  éiail  sUué  dans  le  diocèse  de 
Laii(l;.ff,  florissail  dans  le  vi«  siècle, 

DODt  (saillie),  Doda,  est  patronne  d  une  église 
dans  le  pavs  dWslarac,  en  Gascogne. 

DODON  (saint) ,  Dodo,  a  donné  son  nom  aune 
cglise  de  Gascogne. 

DDËDHK  (saint),  Doedrius,  est  patron  d'une 
^gli^e  d^ins  une  seignenrie  qui  portail  son  nom. 

DOLKT  (saint),  DoUius,  est  honoré  dans  le  dio- 
cèse di-  Vannes  en  Bretagne. 

DOMAliNt  (sainte),  é|;ouse  de  saint  Germer,  était 
d'une  lamille  distinguée;  ni;iis  elle  était  encnre  plus 
recommandable  par  ses  belles  qualités  et  par  ses 
vertus  que  par  sa  noblesse.  Ils  eurent  un  fils  noninié 
Anialbert  qui  a  iiiéri:é  une  place  dans  le  catalogue 
«les  saints,  el  deux  filles  dont  l'une  consacra  à  Dieu 
sa  virginité,  et  niouiui  saintement.  Germer,  qui 
avait  une  place  à  la  cour  de  Clovis  11,  obiiiii  de  ce 
prince  la  permission  de  quiiter  son  service  pour 
embrasser  l'éial  monastique.  Domaine,  qui  avait 
tonsemi  à  son  entrée  en  leligion,  se  sanclilia  dans 
le  monde,  et  inciurul  vers  le  milieu  du  vit"  siècle. 
Elle  est  lionorée  en  France  dans  quelques  églises. 

DOMAllD  (saint),  moine,  se  plaça  sous  la  con- 
duite de  sailli  iMarcou,  qui,  voulant  fonder  le  mo- 
nastère de  Naiileuil,  dans  le  Coteniin,  se  rendit 
avec  lui  à  la  cour  de  Cliildeberl,  pour  demander  à 
i:e  prince  l'autorisation  dont  il  av:iit  besoin.  Il  per- 
mit à  Doinard  el  à  quelques  autres  de  ses  moines 
d'aller  mener  la  vie  anacliorélique  dans  l'iîe  de 
Jersey,  et  il  s'y  rendit  ensuite  lui-même  pour  leur 
coiisiruire  un  nionastéie.  Domard  llurissaii  dans  le 
milieu  du  vi''  siècle  ,  et  mourut  vers  l'an  589.  Il  y 
a  de  ses  reliques  à  Nantes,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame. 

DOMINIQUE  DE  BURANO  (saint)  est  honoré 
connue  martyr  avec  saint  Alban  le  solitaire. 

DOMIMUUE  DE  C.AUACÉDE  (saini),  religieux 
bénédictin,  ensuite  solilaipe  pi  es  de  Léon  eu  Espa- 
gne, llorissaii  dans  le  xit«  siècle  el  mourut  vers 
l'an  MCI. 

DOMINIQUE,  religieux  dominicain,  accompa- 
gnait saint  Pierre  de  Vérone,  lorsque  celui-ci  lut 
assassiné  le  ()  avril  1-25-2,  el  il  fut  associé  à  son 
martyre. 

DOMINIQUE  DE  HONGRIE  (le  bienheureux), 
franciscain  et  martyr,  lut  mis  à  mort  pour  la  foi 
par  les  Tartares  auxquels  il  était  allé  prêcher  l'E- 
vangile. Son  supplice  eut  lieu  vers  l'an  1354. 

DOMINIQUE  CHIEU  (le  vénérable),  catéchiste 
toiig-kinois  ,  accompagiiuit  monseigneur  llénarés, 
loi'siju'ils  furent  arrêtés,  el,  après  quinze  jours  de 
prison,  ils  furent  conilamnés  à  la  décapitation.  Il  de- 
manda et  obtint  d'être  exécnié  avant  son  évêque.  Ils 
sonlfnrenl  l'un  el  l'antre  le  25  juin  1858. 

DOMINIQUE  HÉNARES  (le  vénérable),  évèjue  de 
Tessale  el  martyr,  naquit  vers  l'an  1705,  à  Vaéiio 
en  Andalousie  el  montra  de  bonne  heure  une  voca- 
tion bien  décidée  pour  l'état  de  missinnnaire.  Etani 
entré  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique,  il  n'avait  que 
vingt-quatre  ans  lorsqu'il  partit  pour  les  missions  de 
l'Asie.  Il  arriva  au  long-King  avec  le  saint  évéque 
Ignace  D  Igado  et  remplit  pendant  quarante  neul  ans 
les  fonctions  du  ministère  apostolique  auquel  il  s'é- 
tait dévoué;  mais  il  y  avait  à  peine  dix  ans  qu'il  était 
au  Tong-King,  que  le  vénérable  Delgado,  pour  ré- 
compenser son  îèle  et  ses  succès,  le  ht  son  coadju- 
leur  et  le  noDuua  évéque  de  Tessale  en  I8uu.  M  lui 


conféra  la  consécration  épiscopaleen  vcr.nd'r.n  pou- 
voir  extraordinaire  que  Pie  VI  avait  accordé,  deux  ans 
auparavant,  aux  vicaires  apostolique»  des   missions 
lointaines,  de  choisir  leur  coadjuleur,  et  de  leur  con- 
férer, le  jour  de  leur  sacre,  le  liire  du  dernier  pontife 
décédé.  Dominique  llénarès  ne  vil,  dans  sa  nouvelle 
dignité,  qu'un  motif  de  plus  de  redoubler  d'activité  el 
de  dévouement  à  lœuvre  de  Dieu;  mais  en  183s,  la 
persécution  de  Minh-Menh  éi^il  devenue  si  violente 
qu'il  lut  obligé  de  se  cacher.  Il  était  réfugié  dans   le 
village  de  Kien-Lao  avec  le  saint  évéque  de  Mellipo- 
laniie ,  dont   il  était  coadjuteur.    Lorsqu'on    vint 
prendre  ce  dernier,    l'évêque  de   Tessale    parvint   à 
s'échapper  avec    un   catécliiste  ;    mais  comme    son 
asile  n'éiaii  pas  sûr,  la  nuit  suivante,  il  se  jeta  dans 
une  barque  de  pèclieur  ei  il  erra  plusieurs  jours  de 
riviige  en  rivage.  Un  païen  soupçonna,   à  la  singula- 
rité de  ses  évolutions,  qu'elle  portail  un  missionnaire, 
et  feignant  la  pitié,  il  pria  quelques  cbréliens   de  la 
côte  de  lui  porter  secours   el   de  donner  asile  au 
prêtre  qui  y  était  caché,  leur   promenant  le  secret. 
Ceux-ci,  sans  déliance,   appellent  les  rameurs,  qui 
débari|ueni  le  vénérable  évéque  auquel  on  prodigue 
les  soins  les  plus  empressés.  MjIs  le  païen  éinil  allé 
prévenir  les  ofliciei  s  de  la  province  qui  accoururent 
avec  cinq  cents  soldats  et  arrêtèrent  Dominique  Hé- 
narés  ainsi  que   François  Chien  son   catéchiste.   Ils 
les   conduisirent   au  gouverneur  et  les  mandarins 
leur  hrent  subir  divers  inlerrogaloires,  afin  d'en  ar- 
racher quelques  révélations  sur   les  autres  mission- 
naires. Après  des  outrages  et  des  lurlures  inouïes, 
ils  furenl  condamnés  à  mort,    et  le  roi  confirma   la 
sentence,  qui  lut  exécutée  le  25  juin  1858.  l'eiidaiit 
qu'ils  allaient  au   su|)plice,  remplis   de  joie  de   ce 
qu'ils  avaient  été  jugés  dignes   déverser   leur    sang 
pour  Jésus-Chrisl,  un  mandarin  supérieur  marthail 
devant  eux  en  criant  :  Peuples,    écoulez,  et  sachez 
que  cet   lioinme  esi  un  Européen  venu  parmi  nous  ' 

pour  prêcher  la  fausse  religion  du  Christ  :  c'est  pour 
ce  crime  que  le  roi  le  condamne  à  avoir  la  tète 
tr;inchée.  Gardeï-vous  de  sa  doctrine,  si  vous  ne 
voulez  partager  son  sort.  La  loule  qui  se  pressait  au- 
tour des  augustes  victimes  admirait  la  diiuce  sérénité 
qui  biillait  sur  leur  visage.  Le  saint  évéque  fut  dé- 
capité après  son  catéchisie,  et  reçut  le  coup  pendant 
qu'il  priait.  11  était  âgé  de  soixante-treize  ans.  Malgré 
la  délense  des  mandarins,  les  chiétiens  el  même  des 
infidèles  Irempèrenl  du  papier  et  des  linges  dans  leur 
sang.  Il  y  en  eut  même  qui  arracbèreni  des  morceaux 
de  leurs  habits  el  l'on  conserve  au  séminaire  des  mis- 
sions étrangères  une  partie  du  vétemenldeDomimque 
llénarès.  bon  corps,  après  que  les  mandarins  l'eurent 
lait  enterrer,  lut  enlevé  par  les  chrétiens  el  inhumé 
avec -honneur  dans  le  leriiioire  de  Suc-Thuy-lIa, 
qu'il  avait  lécumlé  par  ses  sueurs. 

DOMliNlQUE  DAT  (le  vénérable),  soldat  tonk- 
kiiiois  et  martyr,  n'ayant  pas  voulu  obéir  à  l'ordre  de 
luuler  aux  pieds  la  croix,  fut  cruelleiuenl  tourii.enté 
avec  deux  de  ses  camarades,  Augustin  Tuy  el  Nicolas 
Thé  qui,  ciirétiens  comme  lui,  avaient  relusé  de  se 
prêter  à  cet  acte  d'apusiasie.  Les  mandarins  les  con- 
d.imnèrenl  à  rester  aux  portes  de  la  ville,  exposés 
aux  ardeurs  du  soleil,  aux  insultes  des  païens  et  aux 
piipires  des  insectes,  et  cuinme  ce  long  supplice  de 
tnus  les  jours  et  de  toutes  les  heures  n'ébranl  dl  pas 
leur  contance,  les  peisétuieurs  eurent  recours  à  un 
autre  moyen.  Ils  leur  firent  avaler  une  liqueur  nar- 
cnliqiie  el  pendjnt  qu'ils  étaient  sous  l'inlluence  de 
ce  breuvage,  ils  les  firent  marcher  sur  la  cruix  et 
obtinrent  d'eux  une  signature  qui  attestait  lel  acte 
d'aposiasie.  Ou  leur  donna  ensuite  la  liberté  avec 
une  somme  d'argent  pour  récompenser  celle  préten- 
due obéissance  à  l'édil  du  roi.  Aussitôt  qu'ils  eurent 
récupéré  le  libre  usage  de  leur  raison,  ils  se  rappe- 
lèrent avec  la  ulus  profonde  douleur  le  idle  qu'on  leur 
avait  lait, jouer,  rappoilèreiil  l'argenl  qu'ils  avaien» 
reçu  et    protestèrent  avec  ludigualiou  cuutre  l'acta 
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qu'on  leur  avait  extorqué,  déclarant  qu'ils  étaient 
toujours  chrétiens  et  qu'ils  aimeraient  mieux  mourir 
que  d'abjurer  leur  loi.  Mais  le  gouverneur  ne  voulut 
pas  revenir  sur  ce  qui  s'ct^it  passé,  et  les  cliassa 
avec  ordre  de  les  laisser  libres.  Pour  l'acquit  de 
leur  conscience  et  pour  réparer  le  scandale  qu'ils 
avaient  involontairement  dotinc.  ils  rédigèrent  un 
placel  qu'ils  signèrent  et  qu'ils  envoyèrent  au  roi, 
déclarant  qu'ils  riaient  clirétiens  et  qu'ils  refusaient 
de  louler  aux  pieds  la  croix.  Dominique  Dat  devait 
porter  ce  placel  à  Mué  avec  ses  deux  camarades, 
mais  il  en  fut  empêché  de  force  par  sa  Camille  et  il 
ne  partagea  point  leur  martyre.  Son  nom  mis  au 
bas  du  placet  lui  procura  peu  de  temps  après  la  fa- 
veur qu'il  désirait.  Minli-Menli  transmit  au  gouver- 
nement de  Nam-Dinli  l'ordre  de  l'arrèier  et  de  le 
mettre  à  la  question  pour  le  f;>ire  apostasier.  Le 
mandarin  chargé  de  cette  affaire  ne  put  triompher 
de  sa  constance,  quoiqu'il  déployât  dans  les  tourments 
qu'il  lui  lit  subir  la  cruauté  la  plus  ralliuée;  il  le 
condamna  donc  à  être  étranglé,  et  cette  sentence  ap- 
prouvée p.ir  le  prince  fut  exécutée  le  18  juillet  185M. 
Il  alla  au  supplice  avec  un  visage  riant  et  le  sourire 
sur  les  lèvres.  S'étant  mis  à  genoux  il  offrit  le  sa- 
crifice de  s:i  vie  et  reçut  la  mort  avec  une  joie  qui 
frappa  d'admiration  lous  les  assistants. 

DOMINIQUE  HANll  ou  Diên  (le  N-énérable),  prêtre 
long-kinois  et  martyr,  était  profés  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  Arrêté  le  7  juin  18ô8,  il  fut  con- 
duit dans  la  capitale  de  la  province  de  iNuui-Oinb 
et  plongé  dans  le  même  caclioi  que  le  vénérable 
Bernard  Due.  Parmi  ses  conipagnuns  de  captivité  se 
trouvait  un  lâche  chrétien  qui  venait  d'apostasier,  et 
il  lui  dit,  en  présence  même  des  mandarins  :  «  Ta 
tête  est  déjà  chauve  :  il  le  resie  à  peine  quelques 
cheveux  blancs  et  tu  abindimnes  tun  Dieu  pour  quel- 
ques jours  d'une  vie  qui  l'échappera  liienioi  !  lu  le 
couvres  de  honte  |iour  le  bon  plaisir  d'un  roi  crimi- 
nel !  Tu  affliges  l'Kglise  qui  t'a  élevé  et  nourri,  pour 
le  faire  l'ami  du  démon  (jui  veut  te  perdre  !  >  En 
vain  on  essaya  de  l'amener  à  une  apostasie  qu'il  re- 
prochait aux  autres  avec  lant  d'énergie,  il  se  montra 
inébraidable  dans  la  foi.  Un  jour  qu'il  devait  com- 
paraître devant  le  tribunal,  les  juges  firent  placer 
sur  le  seuil  de  la  porte  un  grand  crucilix,  aiiu  de 
le  meure  dans  la  néi  essité  de  le  fouler  aux  pieds 
en  entrant  dans  la  salle;  mais  lorsqu'il  fut  arrivé 
près  de  l'image  du  Sauveui' il  s'arréia  en  protestant 
que  si  on  ne  la  relevait  il  mourrait  plutôt  que  de 
faire  un  pas  de  plus.  Le  ton  d'autorité  avec  lequel  il 
prononça  ces  paroles  lit  impression  sur  les  inaii- 
darins  qui  ordonnèrent  d'ôler  le  ciiicilix.  Apres 
d'autres  épreuves  et  des  tortures  sanglâmes,  il  lut 
condamné  à  mort  avec  Bernard  Due,  et  la  sentence, 
qui  était  du  iJS  juin  1838.  fui  conlinnée  par  le  roi 
et  exécutée  le  1'"^  aiiul.  Comme  son  compagnon  ne 
pouvait  plus  marcher  à  cause  de  son  grand  âge,  on 
le  porta  au  lieu  du  supplice  dans  un  hamac.  Domi- 
nique Hanh  voulut  y  aller  à  pied  ;  mais  ses  forces  ne 
réponilanl  pas  à  son  courage,  quatre  lioninies  le 
chargèrent  sur  un  siège  de  bambou.  Ils  se  mirent  à 
genoux  et  le  bourreau  leur  abattit  la  tète  pendant 
qu'ils  priaient.  Le  vénérable  Dominique  él;iit  âgé  de 
soixanle-sepl  ans. 

DOMINIQUE  THIEN  (le  vénéiable),  jeune  cochin- 
chindls,  n'avait  que  dlx-hiiii  ans  lors(|u'il  fut  arrêté  et 
emprisonné  comme  chrèiieii.  Après  quelques  se- 
maines de  cachot,  il  fui  étranalé  le  21  septembre 
1858. 

DOMINIQUE  TUOC  (le  vénérable),  prêtre  long- 
kinois  el  martyr,  exeiçail  depuis  treuie-lrois  ans  les 
fonctions  de  niissionnaire  dansleTong-King  oriental, 
lorsqu'il  fut  arrêté  dans  le  printemps  Ue  18511  par  les 
satelliies  du  roi  Alinh-Mciih.  Les  clirétiens  de  son  dis- 
Iricl,  dont  II  était  l'apôireet  le  père,  s'imposèient  de 
grands  sacrifices  pour  racheter  sa  liberté  à  prix 
d'argent  ;  mais  le  mandarin,  qui  s'était  <saisi  de   sa 


personne,  craignant  la  colère  du  roi,  et  espérant 
d'ailleurs  être  magnifiquement  récompensé  de  son 
importante  capture,  refusa  leurs  otTies  et  lit  charger 
de  chaînes  son  prisonnier  que  des  soldats  conduisirent 
en  prison.  Pendant  le  trajet,  quelques  chrétiens-, 
inspirés  par  un  zèle  qui  n'était  pas  selon  la  science, 
voulurent  employer  la  force  pour  l'arracher  à  ceux 
qui  l'emmenaient.  Ceux-ci,  craignant  de  n'être  pas 
les  plus  forts  et  ne  voulant  pas  laisser  échapper  leur 
proie,  se  jetèrent  sur  le  prêtre  de  Jésus-Christ,  qui 
priait  au  milieu  de  celte  attaque  qu'il  déplorait  et 
qu'il  eût  voulu  empêcher  :  ils  le  percèrent  à  coups 
de  couteaux  et  devancèrent  ainsi  l'heure  de  son 
martyre.  Les  fidèles  ramassèrent  ce  qu'ils  purent  de 
son  sang  qu  ils  conservèrent  comme  une  précieuse 
relique.  Dominique  Tiioc  appartenait  à  Tordre  de 
Saint-Dominii|uè  el  il  était  âgé  de  soixante-six  ans 
lorsqu'il  fut  ainsi  égorgé,  le  2  avril  1839. 

DOMINIQUE  TUE  (le  vénérable),  soldat  tong- 
kinois,  après  un  emprisonnement  de  quatorze  mois, 
fuieoupé  en  morceaux  à  l'âge  de  trente-cinq  ans,  le 2 
juin  1839.  Son  martyre  eut  lieu  à  Hué,  capitale  de  la 
Cochinchine. 

DOMINIQUE  nOAN  ou  Xutên  (le  vénérable), 
prêtre  tong-kinois  et  religieux  de  l'ordre  de  Sainl- 
Doniinique,  avait  cinquante-six  ans,  lorsqu'il  fut 
arrêié  le  '26  juillet  à  Phu-Duong ,  où  il  s'était 
rendu  pour  célébrer  la  fête  de  saint  Joachim,  patron 
du  village.  Un  chrétien  apostat  en  ayant  instruit  le 
mand.irin  militaire,  celui-ci  vint  fondre  sur  le  village. 
Le  pasteur  du  lieu,  qui  célébrait  les  saints  mystères, 
acheva  à  la  bâte  le  sacrifice  el  put  s'échaiiper ,  mais 
le  Père  Doan  ne  fut  pas  aussi  heureux.  Les  soldats, 
se  saisirent  de  lui  avantqu'il  eût  pu  gagner  la  caclielle 
qui  lui  était  indiquée.  Les  ehréiiens  nlfrirentde  l'ar- 
gent au  mandarin  pour  qu'il  le  relâchât,  et  il  allait 
accepter  la  proposition,  lorsque  le  traître  qui  l'a- 
vait dénoncé  s'y  opposa.  Le  saint  prêtre  fut  conduit, 
la  caiigue  au  cou,  à  la  résidence  du  cruel  Thnnh- 
Qiiang-Kliaiig,  gouverneur  de  la  province  de  Nam- 
Dinh.  On  lui  lit  subir  d'horribles  tortures,  dans  l'espé- 
rancequ'il renoncerait  à  la  religion,  et  qu'il  décèlerait 
la  retraite  du  Père  Hermo^illos.  Les  persécuteurs 
avaient  encore  un  autre  motif  :  comme  il  avait  été 
le  coin;  agnon  et  le  confident  du  vénérable  Ignace 
Delgiido,  évèi|ue  de  Mellipolaniie  ,  martyrisé  l'année 
précédente,  ils  le  supposaient  déposiiaire  des  trésors 
qu'il  aurait  possédés  el  ils  espéraient  tirer  de  lui 
beaucoup  d'argent.  Mais  leur  espérance  ayant  été 
trom[iée,  ils  eurent  recours  à  des  épreuves  inusitées. 
On  lui  arracha  les  chairs  avec  des  tenailles  brûlantes, 
on  lui  perça  les  lèvres  avec  des  fers  rouges  ;  on  lu; 
lil  endurer,  pendant  les  quatre  mois  de  sa  détention, 
les  horreurs  de  la  faim  dans  un  cachot  humide. 
Après  sa  conilamnatioo  à  la  peine  capitale,  il  fut  mis 
dans  la  iiiôuie  prison  que  Thomas  Diu,  son  confrère, 
qui  devait  être  exécuté  avec  lui.  De  quelle  joie 
cette  réiimon  ne  les  combla-i-elle  pas  l'un  et  l'autre. 
Ils  fiirrnt  décapités  le  2t)  novembre    185». 

DOMINIQUE  V\'  (le  vénérable),  catéchiste  tong- 
kinois  cl  martyr,  n'avait  que  vingt-six  uns,  lorsqu'il 
fut  arrêté  avec  le  saint  prèire  Pierre  lu  qu'il  secon- 
dait dans  SCS  travaux  et  dont  il  imitait  les  vertus.  Il 
eut  à  subir  deux  cruelles  bastonnades,  l'une  dans  le 
but  (le  lui  extorquer  de  l'argent  et  l'autre  pour  le 
contraindre  de  révéler  la  retraite  d'un  des  prêires  de 
la  Contrée.  Coiidainné  par  une  première  sentence  à 
recevoir  cent  coups  de  verges ei  à  êire  déporté  dans 
la  province  de  Iteneh-Diu,  pour  y  être  employé  le 
reste  de  sa  vie  au.'c  travaux  publics,  ce  jugement  fui 
cassé  par  le  roi.  Il  comparut  diuic  une  seconde  lixs 
avec  son  maître  el  quaiie  autres  prêtres  el  caté- 
chistes. Après  que  Pierre  Tu  eut  relusé  de  marcher 
sur  la  croix,  le  mandarin  dti  à  Dominique  :  <  Le  Père 
s'obstine  dans  ses  erreurs;  mais  loi,  dans  la  force 
de  l'âge  et  l'éclat  de  la  beauté,  pouripioi  partage- 
rais-tu son  aveuglement  '/  Allons,  mon  fils,  foule  aux 
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pieds  la  croix  et  je  te  donnerai  la  liberté.  —Dès  le 
*ein  de  ma  mère,  j'ai  ëtc  comblé  des  dons  et  des 
faveurs  du  matlre  du  ciel  -,  chaque  jour  de  ma  vie 
a  éië  marnué  par  un  nouveau  bienfait  de  sa  provi- 
dence, et  j'aurais  la  lâcheté  de  l'abandonner  au  nio- 
menl  du  péril  ?  i  H  ajouta  encore  d'autres  réponses, 
non  moins  fermes,  et  Iiî  juge  irrité  lui  dit  :  i  Ne 
parle  pas  ainsi,  auiremeni,  on  le  coupera  la  lêie.  — 
C'est  tout  mon  désir,  répliqua  l'intrépide  catéchiste.» 
Le  saint  prêtre  dont  il  éiaii  le  disiiple  fut  martyrisé 
le  5  septembre  185S;il  désirait  être  associé  a  sa 
couronne,  mais  l'heure  pour  lui  n'éiait  pas  encore 
venue.  Il  ne  fut  exécuté  que  le  19  décembre  I85'J, 
aVee  les  trois  coiifesseurs  qui  avaient  partagé  sa 
longue  détention. 

nOMINlQlIE  TRACH  ou  Doai  (le  vénérable), 
prêtre  long-kinois  et  dominicain,  naquit  en  1791  dans 
le  ToiigKiug  oriental  et  se  distingua,  dès  renfance, 
par  Une  tendre  piété  et  une  grande  innocence  de 
inœuis.  On  le  regardait  déjà  coipine  un  siiiui, 
ÎOrsiju'il  fut  élevé  au  sacordoce.  Il  se  livra  avec  tant 
de  zèle  aux  l'onciioiis  de  missionnaire  qu'il  contraria 
une  maladie  do  poitrine  si  grave  qu'on  désespérait 
de  ses  jours,  lorsqu'il  fut  aixèlé  le  10  avril  18Î0, 
pendant  qu'on  le  portait  dans  un  bamac,  alin  de  le 
soustraire  aux  poursuites  des  persécuteurs.  A  l'ap- 
proche des  siiollites,  les  cbréiicns  qui  le  portaient 
prirent  la  fuite  et  le  laissèroiii.  Comme  il  était  .si 
fiiible  qu'il  ne  pouvait  plus  nv.irclier,  il  l'ut  facile  de 
s'emparer  de  lui.  On  le  ch.irgea  d'ime  lourde  caugiie 
et  on  le  conduisit  dans  les  prisons  de  la  capitale. 
Malgré  son  état  de  faiblesse,  on  ne  lui  épargna  pas 
les  tortures  que  la  grâie  lui  riiiJit  légères  et  qu'il 
supporta  avec  le  courage  d'un  boninie  plein  de  vi  • 
gueur.  Sur  les  instances  qu'on  lui  lit  de  fouler  aux 
pfeds  la  croix,  il  se  prosterna  devant  elle,  la  pressa 
sur  son  cœur,  la  couvrit  do  baisers  et  l'arrosa  de  ses 
larmes  ;  pois  il  dit  aux  juges  :  Je  suis  chrétien;  jamais 
je  ne  renierai  mon  Divit.  Le  gouverneur  Trinch- 
Quang-Kliang,  qui  présidait  aux  interrogatoires,  fu- 
rieux de  se  voir  vaincu  par  un  homme  qui  sem- 
blait n'avoir  plus  qu'un  souille  de  vie,  porta  contre 
lui  une  sentence  de  mort.  Il  lut  décapité  à  Vy-lloang 
le  18  septembre  1840,  à  l'âge  de  quarante-neuf  ans. 

DOiMMNE  (sainte),  recluse  en  Syiie,  florissait 
au  commencement  du  v'^  s  èi  le.  Elle  était  encore 
jeune,  lorsqu'elle  résolut  d'imiter  le  genre  de  vie  de 
sailli  Maroii,  et  se  bâtit,  dans  le  janlin  de  sa  mère, 
une  cabane  de  chuume,  où  elle  passait  les  jours  et 
les  nuits,  n'en  soriant  que  le  malin  et  le  soir  pour  se 
rendre  à  l'église  qui  était  près  de  là.  Des  lentilles 
trempées  dans  l'eau  composaient  toute  sa  nourriture, 
et  ce  régime  l'avait  rendue  si  maigre,  que  sa  peau 
était  comme  collée  à  ses  os.  Elle  ne  regardait  jamais 
en  face  ceux  qui  venaient  la  visiter  et  personne  ne 
pouvait  voir -a  ligure  qu'elle  cachait  sous  ses  vèle- 
menls  en  se  tenant  le  corps  courbé.  Ce  qui  frappait 
le  plus  eu  elle,  c'était  ses  larmes.  Elle  pleurait  con- 
tinuellement, el  Théodorei,  qui  la  visitait  souvent, 
rapiiorie  qu'elle  lui  prenait  la  main,  la  portait  à  ses 
yeux  et  la  moudbùt  de  ses  pleurs.  Quoique  livrée  à 
une  contemplation  habituelle,  elle  ne  négligeait  pas 
les  ceuvres  de  charité,  assistant  les  solitaires  et 
ayant  soin  que  les  étrangers  qui  la  visitaient  fussent 
traités  avec  hospitalité  par  sa  mèie  et  ses  frères,  et 
qu'ils  ne  manquassent  pas  du  nécessaire.  Son 
exemple  fut  imité  par  un  grand  nombre  de  personnes 
de  son  sexe. 

DUNGAL  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

DUNAT,  évêque  de  Valence  en  Espagne,  floris- 
sait sur  la  lin  du  vi'^  siècle.  Il  plaça  dans  le  mona- 
stère de  Xativa  70  moines  cliassës  d'Afrique,  et  four- 
nil généreusement  à  lous  leurs  besoins.  11  a  biissé 
deux  lettres,  l'une  sur  le  chrême  du  baptême,  et 
l'autre  sur  la  discipline  monastique.  Il  est  nommé 
gaiui  par  quelques  modernes. 


DONNE  (saint),  Dunnitis,  premier  abbé  de  Sabal 
près  de  Dowri  en  Irlande,  florissait  sur  la  fin  du 
v«  siècle,  et  fuit,  dit-on,  disciple  de  saint  Patrice. 

DORDTHEE  LE  JEUNE,  prêtre  et  fondateur  d  i 
monastère  de  Cbilioroine,  qu'il  pinça  sous  l'institut 
de  saint  Arsène,  était  né  à  Trébi/.onde,  et  se  lit 
moine  à  Genne  en  Paphiagonie,  où  il  reçut  les  or- 
dres sacrés  et  même  le  sacerdoce.  On  remarque  que 
depuis  son  ordination  il  ne  laissa  passer  aucun  jour 
de  synaxe  sans  célébrer  les  saints  mystères. 

DOROTHEE  D'ANTINOE ,  prêtre,  est  surtout 
connu  par  l'envoi  d'une  somme  considérable  que  lui 
fit  sainte  Mélanie  la  Jouiie  pour  être  distribuée  aux 
solit;iires  du  voisinage  :  il  florissait  vers  le  cnm- 
ïneucement  du  v*  siècle,  et  il  est  nommé  saint  par 
quelques  modernes. 

DOROTHÉE  (sainte),  vierge  d'Arles,  où  l'on  vénère 
sou  tombeau,  qui  est  placé  dans  la  célèbre  crypte  de 
Saint-Hunorat. 

DOROTHEE  L'ARCniMANDRITE  (saint)  éprouva 
d'abord  une  grande  répugnance  pour  l'étude  dans 
sa  première  jeunesse;  mais,  l'ayant  surmontée  par 
son  application,  il  éprouva  ensuite  un  si  vif  désir  de 
s'instruire,  qu'il  en  oubliait  le  boire  et  le  manger,  et 
qu'en  se  couchant  il  lisait  jusqu'au  milieu  de  la 
nuit  :  s'il  s'éveillait  il  reprenait  sonlivre,  placé  sous 
son  chevet ,  et  coniinuaii  sa  lecture.  Ayant  re- 
noncé au  monde,  il  entra  dans  le  monastère  de 
saint  Séridon  en  Palestine.  Saint  Séridon  lui  donna 
rhabil  et  le  confia  à  saint  Jean,  surmunmé  le  Pro- 
phète, qui  lui  fit  faire,  de  grands  progrès  dans  la 
perfection.  Lorsque  saint  Dosilheesepresenla.au 
même  monastère,  Doroili'C  fui  chargé  de  le  former 
aux  exercices  de  la  vie  solitaire,  cl  il  l'amena  par 
degrés  à  une  abstinence  admiralile.  Dorothée  devint 
ensuite  supérieur  d'un  grand  monastère  de  la  Pa- 
lestine, situé  entre  Gaze  et  Majume.  Il  parait,  d'a- 
près ses  écrits,  qu'il  vécut  jusqu'au  milieu  du  vu'' 
siècle.  Il  est  auteur  des  24  Instructions  ou  Discours 
ascétiques  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  et  qui 
contiennent  d'excellentes  maximes  sur  la  vie  spiri- 
tuelle. Il  a  aussi  laissé  huit  lettres  adressées  à  des 
moines. 

DOROTHEE  (la  bienheureuse),  épouse  du  bien- 
heureux Nicolas  de  Rupe,  naquit  vers  l'an  1420  à 
Lnderwald  en  Suisse.  Après  sa  première  jeunesse 
passée  dans  l'innocence  et  la  piété,  elle  épousa  Ni- 
colas de  Rupe,  et  leur  union  fut  le  parfait  modèle 
d'un  mariage  vraiment  chrétien.  Elle  se  livra  avec 
un  grand  soin  à  l'éducation  de  ses  dix  enfants,  et 
elle  ctit  la  consolation  de  les  voir  lous  marcher  sur 
ses  traces.  Son  mari  lui  proposa  ensuite  de  se  sé- 
parer pour  vivie  l'un  el  l'aulre  dans  la  solitude,  et 
Dorothée  accepta  d'autant  plus  volontiers  cette  (iro- 
position,  qu'elle  se  sentait  depuis  longtemps  ap;»elée 
a  une  vie  encore  plus  parfaite.  Le  bienheureux  Ni- 
colas acheva  ses  jours  dans  un  ermitage  où  il  prati- 
qua les  plus  étonnantes  aiistérités.  Dorothée  se  re- 
lira dans  un  monastère  qu'elle  éditîa  par  sa  pro- 
fonde huuiililé,  sa  ferveur  dans  la  prière  et  son 
esprit  de  morlilication.  Elle  mourut  saintement  sur 
la  lin  du  xv*  siècle,  et  quelques  hagiogiapbes  la 
nommenl  le  '23  mars. 

DOUGOAL  (saint)  est  titulaire  d'une  égIL&e  en 
Bretagne. 

DREL  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le  dio- 
cèse de  Vannes. 

DUCOCAN  (saint)  Ducocannus,  était  patron  d'un 
monastère  près  de  Ponlivy  en  Rretagne. 

DYNAME  (saint)  Dynamius,  évoque  d'Angoulême, 
florissait  au  commencement  du  v°  siècle,  et  mourut 
vers  l'an  425.  Il  est  loué  dans  saint  Grégoire  de 
Touis,  et  Robert  de  Langres  lui  donne  le  titre  de 
saint. 
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,  EANFLÈDE  (sainte),  reine  des  Norlhumbres,  étnit. 
pelite-fille  de  saint  Ellieilierl,  roi  de  Kent,  et  mère 
de  sainte  Einède,  abbesse  de  Slrénécbal.  Etle  mou- 
rut vers  l'an  700. 

EBEKTKAN,  £t«framHî(s,  al)bé  de  Saint-Quentin, 
était  moine  de  Luxeuil,  lorsqu'il  fut  envoyé  avec  saint 
Bertin  et  saint  Monimolln,  religieux  de  la  même 
ab'b:iyé,  pour  aider  saint  Omer,  évêque  de  Thé- 
rouanne.  Cette  mission  eut  lieu  vers  l'an  659,  et 
Eberlran  fonda  l'abbaye  de  Saint-Quentin,  dont  il 
fut  le  preiiiier  abbé.  11  mourut  avant  la  tin  du  vii« 
siècle. 

ECLES  (saint),  Ebulo,  est  patron  d'une  église  en 
Auvergne. 

ECLENàRD  (saint),  Ecteonardus,  Irlandais,  est 
honoré  à  Saint-Nicaise  de  Reims,  <rii  ses  rcliyjties  se 
gardent  dans  une  cliâsse. 

EDIiURGE,  Eadburtjis,  surnommée  Buggue,  était 
du  ^ang  royal  d'Angleterre.  Elle  écrivit  à  saint  Bo- 
iilface,  apôtre  de  rAlIcniagne,  une  lettre  qui  est 
parvenue  jusqu'à  nous.  Elle  mourut  vers  le  milieu 
du  v(ii«  siéle.  Le  Père  Pagi  lui  donne  le  tiire  de 
fainte. 

toliURGE  ou  Eadburge.  vierge,  était  fille  d'E- 
douard l'Ancien,  mi  d'Angleierro,  et  se  fit  religieuse 
âans  le  monasière  de  Nunnaininslcr,  fondé  par  le 
roi  Alfred-le-Grand  son  aïeul.  Quelques  auteurs 
dispnt  (|u'elle  en  devint  abbesse.  Après  sa  mort, 
arrivée  vers  le  milieu  du  x"*  siècle,  son  corps  fut 
porté  au  monastère  de  Winchester,  à  cùié  de  celui 
de  son  père  Edouard. 

EDK  (saint),  .Edus,  est  honoré  à  Thryme  dans 
le  comté  de  Sléaih  en  Irlande,  où  l'on  garde  une 
partie  de  ses  reliques.  Il  para.t  quil  y  a  eu  dans  cette 
île  plusieurs  saints  de  ce  noin. 

EDIGNE  {sainte),  vierge,  était  du  sang  royal  de 
France,  et  se  consacra  à  Dieu  dans  la  solitude  du 
cloiire,  qu'elle  préféra  à  toutes  les  grandeurs  hu- 
maines. Elle  passa  en  Bavière  vers  la  fin  du  vu''  siècle, 
y  fonda  plusieurs  monastères,  et  Inoiirui  dans  un 
âge  avancé,  au  commencement  du  "viii". — 28  lévrier. 

EDITITE  (sainte),  -vierge  e;t  abbesse,  était  fille 
^'Etlielwolf,  roi  d'Angleterre.  Elle  fht  élevée  par 
sainte  lHodwène,  et  lorsque  celle-ci  alla  prendre  le  . 
voile  à  Pulleswortli,  monasière  qu'Ethelwolf  venait 
de  fonder  pour  elle,  Edithe  voulut  la  suivie  et  se  fit 
3ussi  religieuse.  Après  la  mort  de  Modwêne  qui  en 
lut  la  première  abbesse,  Edithe  fut  choisie  pour  lui 
succéder,  et  elle  a  donné  son  nom  au  monasière 
dont  elle  fut  patrormn  jusqu'à  la  réforme. 

EDITHE  ou  Eadgitui.  (sainte),  vierge  et  reli- 
gieuse d'Ailesbury,  était  fille  du  comte  Frewald. 

LDITIIE,  reine  d'Angleterre  et  épouse  de  sairrt 
Edouard  le  Confesseur,  était  fille  de  Godwin,  duc  de 
■West-Sex,  qui  mil  tout  en  œuvre  pour  décider  le 
roi  à  l'épouser.  Elle  se  montra  digue  du  trône  par 
son  éminenie  piété  et  par  les  grandes  qualités  du 
cœur  et  de  l'esprit  qu'on  admirait  en  elle.  Comme 
Edouard  avait  fait  vœu  de  continence,  il  la  fit  entier 
dans  ses  vues,  et  ils  con^vlirrent  qu'ils  vivraient  dans 
le  mariage  comme  frère  et  sœur.  Godwin  s'éiant 
révolté  contre  le  roi,  son  gendre,  la  raison  d'état 
lit  un  devoir  à  Edouard  de  renfermer  quelque  iem|)s 
Edjtlie  dans  un  monastère,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
se  seivîl,  malgré  elle,  de  sa  position  et  de  son  in- 
fluence l'our  augmenter  le  nombre  des  rebelles; 
niais  celle  mesure,  toute  politique,  n'altéra  en  rien 
ieS  siiilinients  d'estime  et  d'aliection  que  se  por- 
Haieni  les  deux  époux  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'elle 
'conlribiia  eflicaecment  à  faire  obtenir  son  pirdon  à 
Goi1w.li.  Elle  s'associait  aux  bonnes  œuvres  et  aux 


fondations  pieuses  du  roi,  et  se  fit  chérir  et  vénérer 
de  tout  le  royaume.  Edouard,  sur  le  point  de  mou- 
rir, la  voyant  près  de  son-  lit  fondant  en  larmes, 
lui  dit  :  €  Ne  pleurez  plus  ;  je  ne  mourrai  pas, 
je  vivrai;  j'espère,  en  quittant  celle  terre  de  mort, 
entrer  dans  la  terre  des  vivants  pour  y  jouir  du  hon- 
heur  des  saints,  i  II  la  recommanda  ensuite  à  Ha- 
rold  qui  était,  comme  elle,  fils  de  Goilwin,  et  aux 
autres  principaux  seigneurs,  leur  déclarant  qu'il  la 
laissait  vierge  comme  il  l'avait  reçue.  Edithe,  de- 
venue veuve  en  10C6,  ne  s'occupa  plus  que  du  soin 
de  sa  sanctification,  et,  darrs  sa  dernière  malndie, 
elle  déclara  qu'elle  mourait  vierge.  Après  sa  mort, 
elle  fut  enterrée  à  côté  de  saint  Edouard,  et  Guil- 
laume le  Conquérant  fie  couvrir  son  cercueil  de  pla- 
ques d'or  et  d'argent.  Tons  les  liisioriens  d'Angle- 
terre ont  rendu  le  témoignage  le  plus  honorable  à 
ses  vertus,  surtout  à  son  humilité,  à  sa  douceur  et 
à  sa  charité;  ils  louent  aussi  son  savoir  et  l'heu- 
reuse influence  qu'elle  exerça  sur  le  règne  de  saint 
Edouard. 

EDMOND  CAMPIAN,  jésuite,  naquit  à  Londres 
en  15i0.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études  à 
l'université  d'Oxford,  il  reçut  le  diaconat  selon  le  rita 
anglican,  dans  lequel  il  avait  éié  élevé.  Il  embrassa 
ensuite  la  religion  catholique,  et  il  se  trouvait  à 
Rome  lorsqu'il  entra,  en  157.5,  dans  la  compagnie 
de  Jésus.  Après  divers  voyages  pour  les  alïaires  de 
l'Eglise,  il  lut  envoyé  en  Angleterre  par  le  pape 
Grégoire  XIII,  et  il  y  fut  mis  à  mort  pour  la  (oi  par 
ordre  de  la  reine  Elisabeth,  le  28  novembre  1581. 
Le  Père  Campian,  qui  n'était  pas  moins  distingué 
par  sa  science  que  par  ses  vortus,  a  laissé  une 
Chronique  universelle,  une  Hisioire  d'Irlande,  ua 
Traité  conire  les  protestants  d'Angleterre,  une  His- 
toire du  divorce  de  Henri  Vlll ,  et  d'autres  îOU- 
Yrages. 

ËDULF  (saint)  ét»it  autrefois  honoré ,  comme 
évêipie,  à  l'abbaye  de  Saint-Clément  de  Metz. 
EDVOLD  (saint)  est  honoré  en  Bretagne. 
EGBAT  (saint)  n'est  connu  que  par  sa  sépulture, 
qui  eut  lieu  à  Croyiand,  et  par  l'incendie  de  ses  re- 
li(|ues  qui  furent  réduites  en  cendres,  lorsque  les 
Danois  mirent  le  feu  à  ce  monasière,  ran87(),  et  en 
massacrèrent  les  religieux  avec  tous  les  habltanis  de 
Pile. 

€GIâS  (saint)  est  invoqué  dans  les  anciennes 
litanie^  de  Notre-Dame  de  Soissnns. 

ElilL,  ASçiiliis,  évêque  de  Sens,  fut  inhumé  à 
Saint-Pierre-ie-Vif,  ei  fl  est  nommé  saint  dans  les 
épiiaphes  qu'on  lit  au  chevet  de  cette  église. 

EGINAIID  ou  Eginhard  ,  fondateur  et  premier 
abbé  du  monasière  de  Selingeslad  ,  naquit  vers  l'an 
775  d'une  famille  illustre  d'Allemagne  et  fut  élevé 
à  la  cour  de  Charlemagne,  dont  il  épousa  la  (ille 
Emmii.  Ce  prince  le  fit  son  secrétaire,  lui  donna  la 
charge  de  surintendant  de  ses  bâtimeuts  et  de  chan- 
celier. Après  la  inorlde  Charlemagne  ,  il  s'engagea, 
ainsi  que  la  princesse  son  épouse,  à  gnrder  la  coii- 
-tiiionoe  le  reste  de  leur  vie.  Eginhard  se  fit  moine  et 
devini  abbé  de  Fonienelle'ct  ensuite  deGand.  H  ré- 
para et  fonda  plusieurs  monastères  pour  lesquels  il 
envoya  à  Rome ,  en  827,  demander  des  reliques  à 
Grégoire  IV.  Ce  pape  lui  fit  don  des  corps  de  saint 
Mareellin  et  de  saint  Pierre,  martyrs  de  Rome,  et 
Eginhard  les  dé(iOsa  d'abord  ii  Strasbourg,  ensuite  à 
Mielilenstad,  puis  à  Malinheim  ou  Selingeslad,  où  il 
bâtit  en  leur  lionnour  une  éi;lise  et  un  monasijèra 
dont  il  fut  le  premier  abbé.  Quoiqu'il  lût  séparé 
d'Emma  depuis  plus  de  vingt  ans,  il  ressentit  uiiay^' 
^'lande  douleur  de  sa  mort,  arrivée  en  836.  il  lùitM-f^y 
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rui  lui-même  saintement  vers  l'an  848 ,  peu  de 
temps  nprès  avoir  assisté  au  synode  tenu  à  Mayence 
celte  année.  Il  a  laissé  une  Vie  de  Cliartemagne, 
très-détaillée,  des  Annales  de  France  depuis  741  jus- 
qu'à S-29,  el  un  recueil  de  Lettres  Irès-importanies 
pour  l'histoire  de  son  siècle.  On  lui  aiiriime  aussi 
d'antres  ouvrages,  parmi  lesquils  on  elle  les  Guerres 
de  Saice ,  la  Vie  de  Louis  te  Débonnaire,  les  Annales 
du  couvent  de  Lorch,  etc. 

EGINON  (le  bienheureux),  abbé  de  Saint-Ulrich  el 
de  Sainte- Afre  d'Angsbourg,  fut  élevé  dans  ce  monas- 
tère où  il  prit  l'habii.Hériinan.évêiiue  intrus  d'Angs- 
bourg, prélat  simoniaque,  qui  donnait  les  plus  hor- 
ribles scandales,  et  qui,  souienu  par  l'empereur 
Henri  IV,  persécutait  tons  ceux  de  ses  diocésains 
qui  restaient  attachés  au  saint-siége,  obligea  le  bien- 
lieureiix  Eginon  à  se  rélugier  auprès  de  Gebhard, 
«véque  de  Constance.  Celui-ci  ,  persécuté  pour  la 
même  cause,  avait  cherché  un  asile  dans  la  Forèt- 
Woire,  et  ils  se  lièrent  ensemble  d'une  étroite  ami- 
tié. Eginon  fit  plusieurs  fois  le  voyage  de  Uome  pour 
faire  connaître  au  pape  le  triste  état  de  l'Eglise  d'Al- 
lemagne. Les  moines  de  Saint-Ulrich  l'ayant  élu 
pour  abbé,  il  voulut  d'abord  refuser  celte  dignité  ; 
mais  l'évéque  de  Constance  lui  conseilla  de  l'accep- 
ter, afin  de  neutraliser,  du  moins  en  partie ,  les 
maux  que  l'indigne  Hériman  causait  dans  le  dio- 
cèse. Le  pape,  instruit  de  ses  excès,  fit  informer  con- 
tre lui  à  plusieurs  reprises,  et  chargea  le  bienheu- 
reux Eginon  de  le  rappeler  au  devoir  par  des  avis 
et  des  représentations,  et  de  le  menacer  des  censu- 
res ecclésiastiques  ,  s'il  ne  voulait  pas  se  corriger. 
Mais  l'évéque,  irrité  contie  le  saint  abbé  et  contre 
ses  religieux,  les  lit  chasser  du  monastère  et  ils  fu- 
rent obligés  de  se  réfugier  dans  les  diocèses  voisins. 
L'archevêque  de  Mayence  envoya  Eginon  à  Rome 
pour  informer  Calliste  11  ,  qui  venait  de  monier  sur 
la  chaire  de  Saint-Pierre,  de  tout  ce  qui  se  passait  à 
Augsbourg.  Le  bienheureux  fut  reçu  par  le  pape  avec 
tous  les  égards  dus  à  son  zèle  pour  le  bien  de  la  re-i 
liglon,  et  il  obtint  tout  ce  que  l'archevêque  l'avait 
chargé  de  demander  pour  remédier  au  mal.  En 
revenant  de  Rome,  il  tomba  malade  à  Pise  et 
mourut  dans  le  couvent  des  Camaldules  de  celte 
Ville,  le  15  juillet  1120. 

EUELO  (saint)  est  patron  d'une  église  au  diocèse 
<le  Saint-Rrieuc. 

EI^OLD  (le  vénérable),  abbé  de  Gorze  ,  Hérissait 
vers  le  milieu  du  x«  siècle,  et  il  lut  secondé  par  saint 
Jean  de  Vandières,  un  des  principaux  réformateurs 
de  cette  abbaye. 

ELLAZAK,  grand  prêtre  des  Juifs,  fils  d'Aaron,  était 
né  eu  Kgypte,  et  n'avait  pas  encore  vingt  ans,  lors- 
que les  Israélites  passèrent  la  Mer-Rouge ,  puisqu'il 
ne  mourut  pas  dans  le  désert  et  qu'il  fut  du  nombre 
■iJe  ceux  qui  entrèrent  dans  la  terre  promise.  Or- 
donné piètre  avec  ses  deux  frères  iNadab  et  Abiu, 
qui  mirent  \>n  feu  profane  dans  leurs  encensoirs  , 
malgré  la  délènse  du  Seigneur,  et  qui  furent  consu- 
més par  le  leu  du  ciel ,  comme  il  n'avait  pas  partagé 
leur  faute,  il  échappa  à  leur  punition  et  il  fut  établi 
prince  des  Lévites,  en  attendant  qu'il  remplaçât  son 
père  dans  la  charge  de  grand  sacrificateur,  l'an  14S-2 
iavant  Jésus-Christ.  Moise  conduisit  par  l'ordre  de 
Dieu  Aaron  et  Eléazar  sur  la  montagne  de  llor,  et 
après  avoir  dépouillé  le  premier  de  ses  liabits  sa- 
cerdotaux, il  en  revêtit  le  second,  et  Aaron  mourut  le 
même  jour,  et  lut  inhumé  sur  la  montagne  par 
Eléazar.  Celui-ci  reçut  de  Dieu  l'ordre  de  faire  avec 
Moïse  le  recensement ,  par  tribus  ,  de  ceux  qui  de- 
vaient entrer  dans  la  terre  promise.  Moïse,  qui  al- 
lait mourir,  lui  pri  senta  Josué,  comme  son  succes- 
seur dans  le  gouvernement  du  peuple;  mais  ce  nou- 
veau chef  eut  ordre  de  ne  rien  entreprendre  sans  le 
conseil  d'Eléazar,  qui  éiaii  chargé  de  consulter  le 
Seigneur  et  de  faire  couiiaîire  ses  réponses.  Après 
U  conquête  de  la  terre  promise ,  il  en  Ut  le  partage 


avec  Josué.  Il  mourut  Tan  1440  avant  Jésus-Christ, 
et  fut  enterré  à  Gabaatli  sur  le  mont  Ephraim  ,  dans 
un  lieu  qui  appartenait  à  Pliinées ,  s-oii  fils  et  son 
successeur,  et  l'on  y  voyait  encore  son  lombean 
dans  le  iv^  siècle  :  nous  apprenons  de  saint  Jé- 
rôme que  sainte  Paule  le  visita.  Les  Grecs  marquent 
sa  fête  au  2  septembre. 

ELEtJTRAN,  Eiectiannus ,  évêqiie  de  Rennes ,  est 
nommé  saint  par  Robert  de  Langres  et  parles  frè- 
res de  Sainte-Maithe. 

ELEVARE  (sainte)  était  autrefois  honorée  i 
Saint-Riquier,  où  l'on  croit  qu'elle  souffrit  le  mar- 
tyre avec  sainte  Macre  ;  c'est  probablement  la  même 
que  sainte  Elvare,nomniéedans quelques  calendriers 
le  28  mars. 

ELIE  (s;iint),  anachorète  en  Egypte,  habitait,  près 
de  la  ville  d'Anlinoé,  un  désert  presqu'inaccessible. 
Le  seul  chemin  par  lequel  on  pouvait  l'aller  voir, 
était  si  étroit  et  si  rempli  de  pierres,  qu'on  ne  pou- 
vait s'imaginer  que  ce  lût  un  sentier.  Avant  qu'il  ne 
fût  arrivé  à  la  vieillesse,  il  passait  souvent  des  se- 
maines entières  sans  prendre  aucune  nourriture.  Il 
avait  cent  dix  ans,  lorsque  Rufin  le  visita  vers  l'an 
571,  et  il  habitait  depuis  soixante-dix  ans  une  ca- 
verne d'un  aspect  effrayant,  et  tout  son  corps  trem- 
blait sous  le  fardeau  des  années.  Malgré  son  ex- 
trême vieillesse,  il  ne  se  nourrissait  que  d'un  pou  de 
pain  et  de  quelipies  olives.  Il  est  probable  qu'il  ne 
survécut  pas  longtemps  à  cette  visite  de  Rufiii. 

ELIE  (  saint) ,  anachorète  en  Palestine,  habitait 
une  caverne  près  des  bords  du  Jourdain.  Il  s'y  li- 
vrait à  tous  les  exercices  delà  vie  cénobitique,  priait 
sans  cesse,  et  recevait  avec  une  grande  charité  tou- 
tes les  personnes  qui  venaient  le  voir.  Comme  sa  ca- 
verne était  Située  près  d'un  chemin  très-fréquenté  , 
il  arriva  un  jour  que  plusieurs  solitaires  étant  venus 
ensemble  lui  faire  une  visiie,  le  pain  leur  manqua. 
Elle,  vivement  désolé  de  ne  pouvoir  remplir  en  cette 
circonstance  les  devoirs  de  l'hospitalité,  suivant  ses 
désirs,  entra  dans  sa  caverne,  et,  quelle  ne  fut  pas 
sa  surprise  d'y  trouver  trois  pains  tout  frais  qu'il 
leur  porta  avec  joie.  Quoiqu'ils  fussent  au  nombre 
de  vingt,  tous  purent  se  rassasier  avec  deux  de  ces 
pains  miraculeux,  et  celui  qui  restait  suffit  à  la  nour- 
riture d'Elie  pendant  vingt-cinq  jours.  Il  florissait 
sur  la  fin  du  iv'  siècle. 

ELIE,  premier  abbé  de  Conques  dans  le  Rouer- 
gue,  est  nommé  saint  dans  les  anciens  manuscrits  de 
ce  mona-tére. 

ELIE,  abbé  d'une  laurede  Saint-Euthyme  en  Pa- 
lestine, est  nommé  saint  par  quelques  modernes. 

ELIÉN,  missionnaire  dans  la  Grande-Bretagne, 
florissait  vers  le  milieu  du  v^  siècle.  Il  fnnda  dans 
l'ile  d'Aiigleser  une  église  qui  lut  appelée  de  son 
nom  Elaii-Elian.  Les  Hretons  le  nomment  Cuunaid , 
moi  qui  en  tlalatie  signifie  clarté. 

ELIZABETH  DE  RAiSFAING,  institutrice  des  re- 
ligieuses de  Nulre-Dame-du-Refiige,  naquit  à  Remi- 
remoiit  avant  la  fin  du  xvi«  siècle  ,  d'une  famille  no- 
ble, qui  lui  fit  épouser  un  geniilhomme  nommé  Du- 
bois. Celui-ci  étant  mort,  lorsqu'il  était  gouverneur 
d'Arches,  Elisabeth,  qui  était  encore  dans  la  lliur 
de  l'âge,  relusa  les  partis  qui  recherchaient  sa  main 
et  se  retira  à  .Nancy  avec  ses  trois  filles.  Dieu  qui  la 
destinaii  à  ôire  la  loiulatrice  d'un  nouvel  ordre  reli- 
gieux, l'avait  comblée,  dès  sa  jeunesse,  de  grâces 
privilégiées ,  et  lorsqu'elle  fut  veuve  ,  elle  se  dis- 
posa à  répondre  aux  vues  qu'il  avait  Sur  elle,  en  ou- 
vrant à  Nancy  une  maison  de  reluge  pour  les  per- 
sonnes de  son  sexe,  qui  avaient  vécu  dans  le  désor- 
dre et  qui  voulaient  revenir  à  la  vertu.  Charles  IV, 
duc  de  Lorraine,  prii  cet  t  lablissement  sous  sa  pro- 
tection, p:ir  des  lettres  patentes  de  l'année  lt)27,  et 
deux  ans  après  ,  le  cardinal  de  Lorraine,  évêqne  de 
Tout,  donna  a  la  nouvelle  communjulé  la  régie  de 
Saiiii-.\ugusiin,  à  liquelle  il  ajouia  des  constitutions 
qui  luieni  approuvées  par  Urbain  Vlll  en  1054.  La 
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pieuse  fondatrice  fut  appelée  dans  différentes  villes 
de  France  pour  y  fonder  des  maisons  dépendiinies 
de  celles  de  Nancy.  C'est  dans  cette  dernière  ville 
qu'elle  mourut  avant  le  milieu  du  xvii«  siècle,  épui- 
sée par  ses  travaux  et  ses  austérités,  plus  encore  que 
par  l'âge.  Sa  mémoire  est  en  grande  vénération,  sur- 
loul  eii  Lorraine. 

ELPIDE  (saint),  prêire  et  abbé  en  Palestine,  était 
originaire  de  Cappadoce.  H  quitta  le  monde  et  sa 
patrie  pour  mener  la  vie  anachoréiique  dans  une 
des  cavernes  du  mont  Luca,  qui  avaient  été  creusées 
par  les  Amorrhéens  ,  lorsqu'ils  s'avancèrent  au-de- 
vant de  Josué.  L'évèi|ue  Tiniothée,  informé  de  l'émi- 
nence  de  sa  vertu,  l'élcva  à  la  prêtrise  et  le  nomma 
supérieur  d'un  monastère  qu'il  venait  de  fonder.  El- 
piiie  faisait  éclater  dans  sa  conduite  une  perfeclion 
qui  surpassait  de  beaucoup  celle  des  frères  qu'il  gou- 
vernait ,  et  cependant  la  réputation  de  sa  vertu  en 
avait  attiré  un  si  grand  nombre  qu'il  fut  obligé,  pour 
les  loger,  de  couvrir  de  cellules  toute  l'éiendue  du 
mont  Luca.  Pendant  les  vingt-cinq  dernières  années 
de  sa  vie,  il  ne  mangeait  que  le  samedi  et  le  diman- 
che. 11  passait  toutes  les  nuits  debout ,  priant  et 
chantant  des  psaumes  ou  des  cantiques  :  aussi  ses 
austérités  l'avaient  rendu  si  maigre  qu'on  pouvait  fa- 
cilement compter  tous  ses  os.  Il  ne  quitta  jamais  sa 
caverne  depuis  qu'il  y  était  entré,  et  il  mourut  avant 
la  (in  du  iv«  siècle. 

EMILE  (saint) ,  médecin  et  martyr,  était  parent 
de  sainte  Denise  et  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  ca- 
tholique, l'an  481,  par  Hunéric,  roi  des  Vandales,  qui 
versa  des  (lots  de  sang  pour  faire  triompher  l'aria- 
nisrae  en  Afrique. 

EMILIEN  DE  PONSAT  .(saint),  est  mentionné  par 
■aint  Grégoire  de  Tours. 

EMILIS,  Emilius,  solitaire  en  Egypte,  se  rendit  cé- 
lèbre par  ses  miracles  et  surtout  par  la  résurrection 
d'un  mort.  Nous  lisons  dans  la  Vie  des  Pères  qu'il 
opéra  ce  prodige  pour  l'aire  éclater  l'iiinocence  d'un 
accusé. 

EMMANUEL  NÉRl ,  jésuite  italien  et  rnanyr  à 
Clagenfiirt,  enCarinthie,l'ut  mis  à  niorl  jiour  l.i  fi)i  par 
les  disciples  de  Luther. 

EMJlANlJEL  D'ABUEU,  prêtre  et  ni,  -onnaire 
dans  le  Tong-King,  fut  décapité  pour  la  foi  ea  1756, 
avec  trois  autres  missionnaires ,  Barthélemi  Alva» 
rez,  Gaspard  Cratz  et  Vincent  d'Acuiiha. 

EMMANUEL  TIUEU  {le  vénérable),  prêtre  co- 
cbinchinois  et  martyr,  naquit  à  Phu-Xuàii  ,  vers  le 
conuuencement  de  l'année  175Èi,  de  parents  chré- 
tiens qui  lui  donnèrent  une  lionne  éducation  et  l'ins- 
tniisireni  des  vérités  de  la  religion.  Conmic  il  mon- 
trait des  dispositions  peu  communes,  sa  famille,  qui 
tenait  un  rang  distingué  dans  le  pays,  s'appliqua  à  les 
culti\er,  afin  de  le  mettre  en  état  de  figurer  honora- 
blement dans  le  monde.  Il  embrassa  d'abord  la  car- 
rière des  armes  et  servit  dans  la  compagnie  des  gar- 
des du  COI  ps  du  roi  de  Coclunchine.  Il  sut  allier  la 
piété  à  lit  bravoure  et  se  montra  aussi  bon  chrétien 
que  brave  niiliiaire.  Les  Tong-Kinois  s'étant  empa- 
rés de  la  Cochinchine  ,  le  jeune  Trièu  ,  qui  s'était 
distingué  dans  telle  guerre,  s'aiiacha  à  la  personne 
d'un  gouverneur  de  province  qui  le  lit  élever  à  un 
grade  supérieur.  Malgré  les  espérances  d'avancement 
dont  il  pouvait  te  llaiier  dans  l'avenir,  il  se  dégoûta 
du  monde,  s'aitacha  à  un  missionnaire,  et  se  mit 
ensuite  sous  la  conduite  du  vicaire  apostolique  du 
Tong-King  oriental ,  qui  lui  enseigna  la  théologie  et 
l'oidoima  prêtre.  Les  succès  de  son  ministère  dépas- 
sèrent tout  ce  qu'on  pouvait  en  attendre,  et  il  était 
visible  que  Dieu  se  plaisnii  à  bénir  ses  travaux.  En 
1797,  il  obtint  de  son  évéque  la  permission  de  faire 
un  voyage  en  Cochinchine,  pour  y  visiter  sa  mère  , 
que  la  oerniére  révolution  avait  dépouillée  de  ses 
biens.  Mais,  pendant  qu'il  était  dans  sa  patrie,  la  per- 
sécution excitée  par  le  roi  Canh-Thinh  commença  à 
cvluier  à  Phu-Xuàn  et  Uans  les  environs,  et  le  père 
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Triêii  tomba  entre  les  mains  d'une  Iroupe  de  soldats 
qui  étaient  à  la  recherche  d'un  missionnaire  euro- 
péen. Il  aurait  pu  s'échapper  d'autant  plus  facile- 
ment qu'on  ignorait  sa  qualité  de  prêtre  ;  mais  il 
n'en  fit  pas  mystère  et  il  déclara  qu'il  était  prédica- 
teur de  la  religion  chrétietme.  Conduit  à  la  villa 
royale,  il  essuya  d'horribles  traitements;  les  flagel- 
lations et  les  tortures  mirent  sa  chair  en  lambeaux. 
On  lui  servait  à  manger  dans  des  écuelles  dégoûtan- 
tes par  leur  malproprelé;  mais  il  bénissait  Dieu  et 
se  réjouissait  dans  la  pensée  de  son  prochain  mar- 
tyre. Ciié  devant  le  grand  conseil ,  on  lui  oflVit  sa 
grâce,  s'il  voulait  cesser  de  prêcher  la  religion  de 
Jésus-Christ,  et,  sur  son  refus,  on  le  condamna  à  la 
décapitation.  Il  fut  conduit  au  supplice  avec  six  mal- 
faiteurs, le  17  septembre  17:17,  et  il  reçut  la  mort 
avec  une  sainte  allégresse  à  l'âge  de  quarante-deux 
ans.  Les  chrétiens  inhumèrent  son  corps  dans  un 
lieu  inconnu  aux  iiaiens,  et  cinq  ans  après  il  fut  dé- 
posé dans  une  église  qu'on  venait  de  bâtir  au  village 
de  Duong-Son. 

EMM.ANUEL  IIOA  (  le  vénérable) ,  catéchiste  co- 
cliinchinois,  fut  arrêté  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Minh-Menh,  et  après  avoir  passé  huit 
mois  en  prison,  il  fut  décapité  à  Hué,  capitale  de  la 
Cochinchine,  le  12  décembre  1840,  étant  âgé  de  cin- 
quante-cinq ans. 

EMMIEM,  moine  de  Lagny  dans  le  diocèse  de  Pa- 
ris, dont  le  corps  fut  levé  de  terre  avant  le  xi«  siè- 
cle, a  le  titre  de  saint  dans  plusieurs  monuments  de 
ce  monastère. 

EMMING,  missionnaire  et  martyr  en  Saxe,  secon- 
dait avec  zèle  les  travaux  apostoliques  de  saint  Wil- 
had.  Les  Saxons  s'étant  révoltés  en  782,  à  l'insiiga- 
gation  de  Witikind  ,  leur  chef,  formèrent  une  ligue 
générale  pour  secouer  la  domination  de  Charleina- 
gne  ;  mais  avant  de  marcher  contre  lui,  ils  voulurent 
se  débarrasser  des  mis-ionnaires  qui  étaient  au  mi- 
lieu d'eux  et  en  massacrèrent  plusieurs,  parmi  les- 
quels on  cite  Eniming,  qui  obtint  la  palme  du  mar- 
tyre avec  le  prêtre  Folcard. 

EMMON  {Emme),  évéque  de  Sens,  florissait  dans 
le  VII"  siècle  et  mourut  en  675.  Il  fut  inhumé  à  Saiiit- 
Pierre-le-Vif,  et  la  chronique  de  Clariuslui  donne  le 
titre  de  saint  :  le  vénéiable  iJède  le  mentionne  aussi 
dans  son  Histoire  d'Angleterre. 

ENAN  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Breta- 
gne. 

ENEE  (le  bienheureux),  abbé  de  Cluainmicnoïs  en 
Irlande,  florissait  dans  le  vi"  siècle.  Il  est  nommé 
saint  dans  la  Vie  de  sainle  Yte. 

ENGAUT  (saint  ) ,  Ingoaldus,  est  honoré  à  Saint- 
Sauves  de  Jlontreuil. 

ENGELBEUGE  ou  Ingelbuuge,  impératrice  d'Al- 
lemagne ,  épousa  Louis  II ,  qui  monta  sur  le  irone 
impérial  en  o'oo.  Quoique  sa  coridui  e  fût  exemplaire 
et  qu'elle  douiiâi  à  la  cour  l'exemple  des  plus  belles 
vertus,  deux  seigneurs,  jaloux  de  son  élévation  et  du 
créJit  qu'elle  avait  sur  l'empereur,  l'accusèrent  d'a- 
duUcre.  lîiigelberge  protesta  de  son  innocence;  mais 
la  calomnie  avait  fait  tant  d'impression  sur  les  es- 
prits, qu'il  110  lui  restait  plus  d'autre  ressource  que 
i'éprcir.e  dii  feu  ou  de  l'eau,  deux  moyens  de  justi- 
fication usités  alors.  Elle  se  dispo^ait  donc  à  y  re- 
courir, lorsque  Coson  ,  comte  d'Arles  et  son  parent, 
donna  un  cartel  aux  deux  auteurs  de  la  calomnie  , 
qui  étaient  le  prince  d'Anhall  et  le  comte  de  Mans- 
feld.  Il  les  délit  en  champ  clos  l'un  après  l'auire,  et 
leur  fit  rendre  hommage  ,  l'épée  sur  la  gorge ,  à  la 
vertu  (j£  l'impératrice.  Boson  ,  pour  prix  de  sa  vic- 
toire, ODlinl  de  l'empereur,  en  879,  le  litre  de  ro/ 
d'Arles,  et  pour  épouse  la  princesse  Ermengarde  ,  sa 
fille  unique.  Engelberge ,  devenue  veuve  en  S82  , 
quitta  le  monde  et  prit  le  voile  dans  nue  abbaye  de 
Bénédi'ctines  ,  où  elle  mourut  saintement  vers  l'an 
890. 

EÔIHILDE  (sainte  ) ,  abbesse  de  Nideiraunsler  ou 
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lîas-llolienliourg  en  Alsace  ,  finrissait  vers  le  milieu 
du  viii'=  siècle,  el  mérila  par  Sus  verlin  ilo  surcéder 
à  s.Iiiile  Guruleliiiiie.  E;le  est  lioriorcu  li'im  ciilie  pu- 
blic CM  Alsace. 

ENS  (saini)  est  patron  d'une  église  dans  la  pro- 
vince de  Kcni  en  Angleterre. 

ENTICS  (saint) ,  mai tyr  à  Florence,  souffrit  du 
temps  des  premières  persecuiions  ,  mais  on  ne  sait 
sous  laquelle. 

EI'ONVMI'),  abbé  du  monastère  de  Cliénobosque 
en  Es^i>te,  avait  été  disciple  de  saint  Pacome,  et  il 
mil  ses  religeiix  sous  la  conduite  de  ce  grand  maî- 
tre dans  la  vie  anaclioréiique. 

EtiCAMIiliIST  (  le  vénérable),  camerlingue  de 
■Woirns,  fomla  le  monastère  t'e  Fraiikendal.  11  y  a 
des  liagiogra plies  qui  lui  duuneia  le  litre  iJe  bien- 
heureux et  le  no!;:nient  sous  le  iô  décembre. 

Elii^PllULE  ,  premier  évèiue  de  Coutanees,  est 
nonmé  sailli  larqueUiues  auteurs. 

EliLLFlUDli  ,  troisième  abLié  de  Sliliiti,  succéda 
au  coniiiicncemeiil  du  viif  siècle  à  saint  Uigobert , 
qui  avait  donné  sa  démission  ,  à  l'cx-eiiitile  de  saint 
Berlin.  C^lni-ci  le  remplaça  P-"'  trlefriile ,  «pi'il 
avait  é'evé  et  qui  fut  un  de  S(s  |lus  illustres  disci- 
ples. C'était  m,  nligieux  d'une  gr.nde  vert-i.ciui 
consacrait  à  la  prièie  nm;  giaude  partie  des  jours 
et  des  nuits ,  et  qui  était  lavu^i^é  du  don  des  mi- 
racbs.  „    . 

ERLtPIIK  (sailli),  apôtre  d  Islande,  nurissail  sur 
la  lin  lin  ix'  siècle,  et  crnivi  iiii  uuu  paitie  des  Islan- 
dais qui  jusqu'alors  n'avaieiu  pas  entendu  pailer  de 
l'Evansili'.  „  ,    .    „„ 

EKM..yGARDE,  ducliesse  de  Bretagne,  était  lille 
de  Fouluiies  le  H'  tl'i»  .  com'e  d'Anjou  ,  et  naquit  à 
Angers  en  1057.  Elle  épousa,  en  1015,  Alain,  duc  de 
Lreiaaiie  ,  dont  elle  eut  le  prince  Oonon.  Le  duc  son 
mari.'avant  pris  la  cmix  .n  iOJo,  passa  en  Palesiiuo 
où  il  rcjia  six  ans.  Liant  devenue  veuve  vers  l'an 
1118,  elle  bàlit  un  mmiastire  près  de  Uédon,  où  son 
mari  était  entenéei  s'y  reiiri  avic  de  saintes  lem- 
nies  qui  se  livraient  à  la  piaii(|ue  des  vertus  clné- 
tiennes.  En  1125,  elle  acconipagiia  en  Palestine 
Foulques -d'Anjou,  son  frère,  q  ii  allait  épouser  Mé  i- 
sinde,  liile  de  Baudouin,  i  oi  de  Jci  asaleni,  ei  pendant 
un  séjour  de  neuf  ans  (|u"ellc  y  lii,  ille  bàiii  l'église  du 
Saint-Sauveur,  dans  le  lieu  uù  Jésus-Ciirisl  conver- 
tit la  S.imaritaiue.  Elle  revint  ensuite  en  Bretagne,  à 
la  prière  du  duc  Ctmon,  son  liis,  et  elle  se  nui  sous 
la  conduite  de  s.iinl  Bernard,  t'est  par  son  cmiscil 
qu'elle  fonda  lemonastèie  de  Biizay  de  l'ordre  de 
Citeaux.  E:le  mourut  sainieineiit  dans  un  âge 
avancé,  el  elle  fut  eiiurréc  à  Saint-Sauveur  de  Ké- 
doii.  P.irmi  les  lettres  de  saint  Eeinard,  il  y  en  a 
deux  qui  snnt  adicsiéesà  Lniiengarde. 

EKÀlENGITllE  (^aint^:),  était  lille  d'Ermenred, 
Siirnummée  Cliio  ,  et  noce  d'Eituinberi,  roi  de 
Kent.  Elle  pril  le  voile  daus  le  imnasière  de  Mins- 
liey  liaiis  l'ile  de  Tlianet ,  qui  avait  été  fondé  par 
Ermenburge,  sa  sœur.  Lll^  y  vécut  quelque  temps 
sous  sainte  Mildrcde,  sa  mèce,  liuicn  bu  la  seconde 
abbesse,  et  mourut  sur  la  lin  du  vu"  siècle.  Sun 
culte  était  autrefois  ccèbre  en  Aiigleterre. 

ERUÉ  (saini),  Aretus,  est  patiuii  de  Plouaré,  au 
diocèse  de  Quimper. 

EKlll  (sailli),  Earihus ,  était  autrefois  patron 
d'une  és!li>f  dans  le  pays  de  C.in.ouailles. 

ESCLILPIIE  (saini),  Scopliilus,  alibé  en  Dret.ngne, 
esllii'nnré  à  Paris,  où  ses  reliques  furent  apportées 
vers  Tan  'JOo,  par  Salvateur,  éveque  de  Quidalel,  el 
placées  avec  telles  de  saint  Loiuliicrn  dans  l'église 
de  Saint- Magloiie.  Il  y  a  en  Bremg  ic,  sur  le  bord 
de  la  mer,  une  église  qui  porte  sou  nom. 

ESME  GUÉKi-N  ^lo  vc  érable),  l'un  des  onze 
mariyis  de  Uouzy,  lut  massacré  par  les  pioleslants 
en  Uai.ie  de  la  religion  catbolique,  le  20  août  liC'J. 
Son  corps  fut  enterré  dans  un  jardin  avec  ce;ui  de 
«es  compagnons,  cl  ils  y  restèrent  jusqu'en  1578, 


qu'on  les  transféra  solennellement  à  l'éplise  de  No- 
,lrc  Dainc-du-Pré,  et  on  les  inliunia  près  de  l'aulel  do 
Saiiit-lilaise. 

KSULZ  (saini),  Anasiasins  ,  est  patron  d'nne 
église  en  Provence. 

ETHELBKlGtT  (saint),  martyr  en  Angleterre, 
était  cousin  d'Egberl,  roi  de  lûul,  el  frère  de  saint 
Elbelred  qu'Egbert  fit  assassiner  dans  l'ile  de  'ilia- 
net.  Le  comte  Tliuiior,  chargé  de  ce  meiirire,  en- 
terra les  jeunes  princes  dans  le  palais  d'Esliège,  et 
sous  le  tiorie  nièinc  du  roi.  Mais  celni-ci,  cinyiiit 
voir  sortir  de  leur  tombeau  une  lumière  entraordi- 
naire,  fut  saisi  d'une  grande  frayeur,  el,  pour  expier 
son  crime,  il  donna  à  Ezmenburge,  sœur  des  prin- 
ces assassinés,  quarante-huit  milles  de  terre  dans 
l'ile  de  Tlianei.  Elle  les  consacra  i\  fonder  et  à  doier 
le  monastère  de  Miiistrey.  Les  corps  des  deux  frères 
luent  transiiortcs,  i'an  741,  plus  d'un  siècle  après 
leur  mort,  dans  l'île  de  Knmsey,  où  on  les  buuurail 
comme  martyis  le  17  octobre. 

ÉTIIEKÊE,  Eiliereus,  évêque  d'Osmaen  Espagne, 
finrissait  sur  la  lin  du  viii''  siècle  et  fut,  avec  saint 
Bies,  l'iiu  des  principaux  anlagnuistes  des  erreurs 
d'Elipanil,  évêque  de  ïolè  le.  Il  mourut  en  8u0,  ef 
il  est  iiominé  bienbeureux  par  Tamaio  Salazar.  Quel- 
ques calendriers  le  iinnimetil  sons  le  25  lévrier. 

ETlEiN.NE,  solitaire  en  Egypie,  était  iiaiil  de  la 
Libye.  Il  demeura  soixante  ans  dans  un  désert  qui 
était  voisin  de  Alaruiorique  et  de  Maréule.  11  avait 
connu  saint  Antnine  qui  faisaii  un  grand  cas  de  lui. 
Le  principal  sujet  de  ses  médiations  était  la  passion 
du  Sauveur,  et  un  jinir  que  trois  solilaires  vinrenl 
le  visiter  dans  la  laure  des  Elioles,  pendant  qu'ils 
lui  parlaieni  de  l'affaire  de  leur  salut  étemel,  il  na 
prena.t  ai.cnne  p  iri  >i  la  conversation.  Eiunnés  de  ce 
silence,  ils  lui  dirent  :  i  Nous  ne  sommes  venus  vous 
voir  iiue  pour  entendre  de  votre  bouclie  des  instruc- 
tions iiroiitables  à  nos  âmes;  pouri|uoi  donc  ne  nous 
dites-vous  rien?  —  Excusez-moi;  je  n'ai  rien  en- 
lenilu  de  ce  que  vous  m'avez  dit.  Nuit  et  jour, 
je  ne  pense  qu'à  Jésus-Clirist  attacUë  pour  nous  sur 
la  croix,  c'est  l'unique  objet  que  j'ai  toujours  devant 
les  yeux,  i 

EriE.N.NE  DE  MliRCUR  (le  vénérable),  sixième 
abbé  de  la  Cliaise-Bieu,  en  Auvergne,  flonssait  dans 
le  xîi"  sièile  et  mourut  vers  l'an  lliii.  On  rapporte 
dans  sa  Vie  qu'il  lit  plusieurs  miracles,  el  quelques 
calendriers  le  nnmnieut  sous  le  il  mars. 

ETIE.N.NE  BAUGÉ,  évêque  d'Aulun,  fut  élevé  sur 
le  siège  de  cette  ville  en  11 13,  et  lorsque  son  grand 
.âge  ne  lui  permit  plus  de  remplir  ses  fonctions 
épiscopales,  il  se  démit  de  s  i  dignité  pour  se  retirer 
à  Cluny  1  ù  il  vécut  en  simple  leligieux.  11  y  mourut 
sainiemenl  avant  le  milieu  du  xii"  siècle,  entre  les 
bras  de  Pierre  le  Vénérable  ,  sou  ami,  qui  était  alors 
abbé  de  Cluny. 

EThENNE  RABACHE  (le  vénérable),  de  l'ordre 
des  Augiistius  el  insiiluttur  de  la  congrégation  de 
Saint-Guillaume,  naquit,  eu  lo.jG,  à  \uves  dans  le 
diocèse  de  Cliartres.  Après  son  cours  de  ihéologie  il 
fut  re(;u  docteur  de  Sorbonne  et  iravailli  ensuite 
à  la  r,.rorination  de  son  ordre  qu'il  cnmmençj,  eu 
1594,  par  le  couvent  de  Bouiges  el  qu'il  établit  dans 
d'auties  maisons  des  Augusiins  et  qui  prit  le  nura 
de  cniigrcgation  de  Samt-Guillaume.  11  mourut  à 
Angers  en  odeur  de  sainteté,  en  161IJ,  à  l'âge  de 
soixante  ans. 

EïlKNNE  VINH  (le  vénérable),  ouvrier  tong-ki- 
nois,  fut  ariêié  comme  ciiréticn  et  subii  unedcten- 
tinn  de  dix-buil  mois.  Il  ètail  âgé  de  vingt-six  ans 
lorsqu'il  lut  étranglé,  le  l'J  décembre  1850. 

EUCllEli  (saini),  évêque  de  Viviers,  était  honoré 
autrefois  dans  son  diocèse. 

EUDULE  (saint),  Eurfii/îi.s  évoque  de  Toul  daus 

le  v«  siècle,  succéila  à  saint  Autimond.  ' 

EUGAMLNE  (sainte) ,  Eugamina,  était  invoquée 
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amrefois  dans  les  litanies  de  Noirc-Dame  de  Sois- 
sons. 

ElILALK  (le  vénérable),  cvênne  de  Syracuse,  fini 
fl'irissiiii  vers  le  milieu  du  vi«  sièili;,  e*t  nommé 
saioi  par  plusieurs  écriviiins,  et  noiammenl  par 
Fleiiry. 

EULOGE,  second  évoque  d'Amiens,  à  (lui  plu- 
sieurs lii>.ioriens  ont  donné  le  lilre  de  saint,  succéda 
à  saint  Firmin,  sur  la  fin  du  m*  siècle. 

EULOGE,  prêireel  soliiairede  la  ■Iliébaïde,  av.iit, 
enire  autres  privilèges,  dont  Dieu  l'avait  lavorisé, 
celui  de  lire  dans  les  cœurs  les  dlsposiiions  de  ceux 
auxquels  il  dislriliuait  la  sainte  Encliariï.lie.  Il  la  re- 
fusait à  ceux  auxquels  l'espnt  de  Dieu  lui  avait  ré- 
vélé qu  ils  en  étaient  indignes,  et  II  leur  donnait 
sans  détour  la  raison  de  snti  refus.  «  Retirez-vous, 
leur  disait-il,  et  faites  pénitence,  afin  que,  purifiés 
par  une  véritable  salislaction,  vous  vous  rendiez  di. 
eues  de  participer  au  corps  et  au  sang  de  Jésus- 
Ciirisi.  I 

EULOGE  D'ALEXANDRIE,  solitaire,  fit  de  lionnes 
éludes  d.ins  sa  jeunesse,  ei  quitta  ensuite  le  monde, 
après  avoir  distribué  aux  pauvres  ses  biens,  à  l'ex- 
ceplion  d'un  peu  <rargent  qu'il  se  réserva  pour  sub- 
sister, parce  qu'il  ne  pouvait  vivre  de  son  travail. 
Ayant  trouvé  sur  la  place  publique  un  pauvre  qui 
n'avait  ni  pieds  ni  mains,  il  se  sentit  inspiré  de  le 
prendre  avec  lui,  de  le  soigner  et  de  le  nourrir  jus- 
qu'à sa  mort.  Lui  eu  ayant  lait  la  proposiiion,  elle 
fui  aiceplée  avec  reconnaissance,  et  Luioge  étant 
allé  cbercher  un  âne,  iransporia  dans  sa  maisim 
le  pauvre  estropié,  dont  il  prit  autant  de  soin  que 
s'il  eût  été  son  propre  père.  Après  avoir  vécu 
quinze  ans  ensemble,  ce  mallieureux,  poussé  par  le 
déuioii  de  ringraiitude,  se  mit  à  murmurer  contre 
son  bienlaiteur  et  à  vomir  contre  lui  les  injures  les 
plus  ouirageantes.  i  Sors  d'ici,  scélérat,  lui  criait- 
il  :  tu  as  dérobé  l'argent  qui  ne  l'apparlenait  pas  ; 
ta  as  volé  ton  uiaiiic.  i;i  tu  m'as  introduit  dans  ta 
demeure,  c'est  que  lu  veux  te  servir  du  voile  de  la 
cbaritépour  le  dérober  au  cbàtiment  que  lu  mérites, 

—  Ne  parlez  pas  ainsi,  mou  matue,  répondait  Lu- 
loge,  avec  une  douceur  admirable;  mais  dites-moi 
en  quoi  j':ii  pu  vous  déplaire,  et  je  m'en  corrigerai. 

—  Je  ne  puis  soullrir  ce  ton  calard.  Einiioite- 
moi  d'ici  et  me  remets  sur  la  place  où  tu  m'a-,  pris  : 
je  renonce  de  bon  cœur  à  les  soins.  —  boulTrez  (pie 
je  conlinue  à  vous  soigner,  et  diles-moi  en  quoi  j'ai 
pu  vous  oITenser.  —  Je  ne  saurais  supporter  plus 
longt<'mps  ces  moqueries;  d'ailleurs  ce  légiuic  d'a- 
nacborèle  m'est  devenu  insuppoi table,  et  je  veux 
manger  de  la  Viande,  i  Euloge  lui  procura  la  viande 
qu'il  désirait,  mais  il  ne  pul  caliuor  sim  lrans):urt 
frénéiiqu'j.  —  «  Je  ne  veux  plus  absolument  demeu- 
rer seul  avec  toi,  il  faut  que  je  Vnie  du  mnnde.  — 
Eli  !  bien,  je  vmis  aiiièiierai  des  solitaires  qui  s'cn- 
treiiendront  avec  vous.  —  Je  ne  puis  plus  supporter 
ta  présence,  et  tu  veux  m'amener  des  gens  qui  te 
resseiniilenl.  (ies  inoiues  ne  s(uit  que  des  l'ainéanls, 
qui  ne  I  lissent  pas  que  de  manger.  iNoii  je  ne  veux 
pas  rester  Ici  plus  lunglcmps;  re;i)cts-n.oi  nii  lu 
m'as  pris,  t  II  émit  si  furieux,  que  s'il  eiit  eu  des 
mains,  Il  se  serait  étranglé.  Ivdoge ,  ne  sachant  que 
faire,  al  a  consulter  les  solitaires  du  voisinage. 
«  Jloii  estropié,  leur  dit  il,  me  loiirmenle  nuit  et 
jour  :  si  je  l'abandonne,  je  crains  que  Dieu,  à  (|ui 
j'ai  priuiiis  de  ne  jamais  le  délaisser,  ne  me  pii- 
Bisse  ;  si  je  le  gaido,  ji;  dois  m'altendre  :i  ne  goûter 
aucun  lepns;  que  me  coiiscillez-vous  de  faire?  i 
Le  grand  saint  Antoine  e-t  encore  vivant,  lui  ré- 
poi  jii<if  !.-i:s  :  plai  ez  col  lininme  iians  i.ii  baieau  et 
le  lui  menez.  Lorsqu'il  sera  venu  de  sa  caverne  à 
son  m.inastèie,  vous  ,'e  consiillerez  sur  la  CDiiiluile 
que  vous  avez  à  tenir,  et  vous  suivrez  piinciuelle- 
nient  se»  ordres  ;  car  c'est  Dieu  qui  parlera  par  sa 
bouche.  "'  plaça  donc  l'estropié  .sur  une  peliie  bar- 
que et  le  conduisit  au  monastère  de  saint  Antoine. 


Celui-ci  y  arriva  le  lendemain  sur  le  soir  et , 
onime  il  se  trouvait  plusieurs  personnes  pour  le 
cnn?iillor,  Euloge  fut  le  premier  qu'il  inlerrogea  sur 
!'•  bjei  d(î  sa  visite.  —  «  J'ai  trouvé  cet  estropié 
éienilu  sur  le  pavé  d'Alexandrie,  et,  tmielié  de  coin- 
pa  sion  sur  son  iriste  éiai,  je  l"ai  pris  chez  moi, 
promettant  h  Dieu  de  lui  consacrer  mes  soins,  afin 
d'(d)ienir  par  là  le  salut  de  mon  âme.  Après  être 
restés  ensemble  pendant  quinze  ans,  il  s'est  mis  à 
me  iDurmeiiier,  sans  sujet,  d'une  manière  si  extra- 
ordinaire que  j'ai  conçu  la  pensée  de  l'abaiidunner. 
Je  vdiis  supplie  de  me  dire  ce  que  je  dois  fiire.  — • 
Quoi  !  vous  penseriez  à  le  quitter  !  .\lais  si  vous  pre- 
niez ce  parti.  Dieu  ne  l'abandonnerait  pas  et  le  re- 
mettrait entre  les  mains  d'un  homme  meilleur  que 
vous.  I  Ces  paroles  firent  trembler  Eulogo.  Alors 
Antuiiie  s'adressant  à  l'estropié  :  «  Misérable,  lui 
dit-il,  lu  es  indigne  que  la  terre  le  porte  ei  que  le  ciel 
te  regarde.  Ne  cesseras-tu  jamais  de  te  révolter 
contre  Dieu  et  d'allbger  ton  IVére?  Ne  sais-tu  pas 
que  c'est  Jésus-Clirist  lui-même  qui  t'assiste  par  ses 
mains?  N'est-ce  pas  pour  l'auiour  de  Ion  Sauveur 
qu'il  s'est  dévoué  à  te  servir?  »  11  le;  congcd  a  en- 
suite, en  leur  disaiii  :  Allez  en  paix,  et  gardez-vous 
bien  de  vous  séparer  l'un  de  l'autre.  Bannissez  tou- 
tes ces  peines  et  ces  mauvaises  idées  que  le  démon 
a  jetées  dans  vos  âmes  :  vivez  en  bon  accord  dans 
votre  cellule,  et  Dieu  vous  assi  tera.  Le  lent  leur  ne 
vous  a  jetés  dans  cet  état  que  parce  qu'il  sait  que  la 
lin  de  votre  vie  approche,  et  (pu;  .lésiis-Cbrist  vous 
couronnera  tous  deux.  Qiiaraiile  jours  après  qu'ils 
éiaiont  de  retour  dans  leur  liahiiaiion,  le  Seigneur 
aipela  à  lui  le  bienheureux  Euloge,  et  l'estrop.é  la 
suivit,  Irois  jours  après,  au  milieu  du  W^  siècle. 

EULOliUE,  moine  de  Lagny,  dans  le'diocèse  da 
Paris,  est  qualiiié  saint  par  ipielipies  auteurs.  Soa 
corps  fut  levé  de  terre  avant  le  xi*  siècle. 

EU.N.ViN  (saini),  Eitminus ,  premier  évéque  da 
Rapchct  en  Ulionie,  e.-t  honoré  dans  une  église  da 
cette  province,  qu'un  bâtit  sur  son  lumbeaii  et  qui 
poric  sou  nom. 

EUNOMIE  (sainte) ,  martyre  en  Orient,  souffrit 
avec  saint  Marcioii  et  un  aiiire. 

EUPSYQIE,  Eupsychius,  éveque  de  Thyanes  ,  as- 
si.sla  en  32)  au  comlle  général  de  Nicée  ;  quelipies 
ailleurs  lui  donnenl  le  liirude  sainl. 

EUIIAS  (saint)  est  limioré  comme  niarlyr  cheï 
les  Grecs. 

EUSEliE,  solitaire  en  Syrie,  se  retira  sur  une 
nionlagne  veiine  du  bourg  d'Aïique,  où  il  se  bâtit 
une  cabane  en  pierres  se.  lies,  qu'il  cpiilta  ensuila 
pour  vivre  exposé  à  toules  les  inlempéries  de  l'air. 
Il  n'avait  pour  tout  yètement  iprune  peau,  pour 
nourriture  que  des  pois  cbiclies  et  des  lèves  trem- 
pées dans  l'eau.  Quelquefois  il  a  ontait  des  ligues 
pour  soutenir  sa  faiblesse.  Quoitiue  la  vieillesse 
l'eût  privé  de  ses  dénis,  Il  continua  le  môine  reginia 
et  ne  prit  aucune  mesure  contre  le  froid  de  l'invor 
et  les  chaleurs  de  Télé.  Ses  rigueurs  l'avaient  rendu 
si  maigre,  que  sa  ceinture,  de\eiiiic  irup  longue,  ne 
pinivaii  plus  tenir  sur  ses  leins,  et  (ju'il  fut  obligé 
de  l'aliacher  à  sa  liiniiiue  de  peur  qu'elle  ne  tombât. 
Les  délices  (|u'il  liouvait  dans  la  coniemplaiion 
lui  faisaient  supporter  avec  peine  les  visites.  Il  per- 
nieilait  cependant  à  ([uebiues  amis  de  >enir  rece- 
voir ses  insiruciioos  tirées  de  l'Eciiiiire  sainte,  et, 
en  les  Congédiant,  il  les  pri^jt  de  rcl'ermer  sa  porte 
avec  la  lene  qui  s'y  trouvait  auparavant.  Plus  tard 
il  la  lerma  en  dedans  avec  une  grosse  pierie,  cl  il 
ne  parlait  plus  à  persenne  qu'à  travers  un  tiou,  sans 
se  monlrer,  et  c'est  par  ce  Ikui  qu'il  recevait  sa 
nourriture.  Enlin,  dit  Tbéodorel,  il  ne  lit  plus  qu'à 
moi  seul  la  grâce  de  jouir  de  soa  ciiireiicn  tout  cé- 
leste. Comme  on  venait  le  trouver  de  toute  part 
pour  lui  demander  sa  bénédiciion,  il  ".oulut  sa 
soustraire  à  cette  afllueiice  qui  le  distriyail;  il  sortit 
de  sa  cabane  en  franchissant  le  mur,  e'.  alla  s'en  uà- 
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lir  une  aulre  adossée  à  un  monastère,  ou  il  'conti- 
nua son  genre  de  vie  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  dans 
la  qiiaiie-vingl-dixièine  année  de  son  âge. 

EUSECE  DE  CARllUES,  snlilaire,  est  loué  par 
Sozoïiiène,  qui  l'appelle  un  homme  d'une  vie  très- 
sainte.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  nu  autre  so- 
Jiiaire  du  même  nom,  qui  viv  lit  de  son  temps,  Eu- 
sèbi!  de  Sigores  que  Sozoniène  appelle  aussi  un  ex- 
cellent solitaire. 

EUSEBE,  évêque  de  Vence,  était  autrefois  ho- 
noré à  Saint-Maurice  en  Vidais,  où  il  est  nommé 
saint  d.ins  li;  cliaririer  de  celte  abbaye. 

EL'SEBONE,  fonda  un  monastère  près  du  Mont- 
Corypbe,  en  Syrie,  de  concert  avec  Abihion,  et  ils 
le  gouvernèrent  ensemble,  comme  s'ils  n'eussent  eu 
qu'une  seule  âme,  dit  Théodoret,  qui  les  avait 
connus. 

EliSTADE  DE  DIJON  est  nommé  saint  dans  la 
chronique  de  Saint-Bénigne. 

EUSTASE  (saint),  Eusiasius,  fils  de  saint  Blandin 
et  de  sainte  Salaberge,  mourut  dans  un  âge  peu 
avancé,  vers  le  milieu  du  vii=  siècle.  Il  était  autre- 
fois honoré  d'un  culte  public  à  Laon,  où  l'on  gardait 
ses  reliques. 

EllS'lOSIE  (s.iinle),  Eustosia,  martyre  en  Pales- 
tine, souH'ril,  à  ce  que  l'on  croit,  vers  l'an  509,  sous 
Aluninndare,  roi  des  Sarrasins. 

EU  rilOl'E  (saint),  Eutropius,  cvêque  d'Andrino- 
ple,  était  originaire  des  Gmles  ,  et  il  ét;iit  déjà  rê- 
vé u  de  la  dignité  épiscopale  lorsqu'il  confessa  Jé- 
sus-Clirist  sous  l'empi^reur  Licinius.  Plus  lard  il 
combattit  avec  zèle  pour  la  foi  c^itholique  contre 
les  ariens,  qui  le  firent  condamnera  l'exil.  Il  mou- 
rut dans  les  Gaules,  sa  patrie,  sur  la  (in  du  règne 
de  Consianiin  le  (irand;  et  il  eut  saint  Luce  pour 
suctesseur.  Saint  Athanase  lui  donne  de  grands 
éloges. 

EVAGRE  (saint).  Evacjrius,  est  honoré  à  Faï, 
près  de  Cliàteauneiif,  où  ses  reliques  attirent  un 
grand  concours  de  lidèles 

EVAPORE  (  saint  )  avait  à  Constantinople  une 
église  de  son  nom,  dans  laquelle  lut  inbimié  saint 
Lazare  le  Peintre. 

EVANGÉLISTE  (le  hienheuretix),  Evangelista  , 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  flo- 


rissait  dans  le  xiii^  siècle,  et  le  culte  qu'on  lui  rend  ' 
a  été  apprimvé  par  le  saint-siége. 
i  EVANGÉLISTE  (le  hienhpiireux  ),  enfant,  était 
fils  de  Laurent  Ponzaiii,  seigneur  romain,  et  de 
sainte  Françoise.  Né  à  lionie  en  li02,  il  avait  à 
peine  l'âge  de  raison,  qu'il  se  montra  un  prodige  de 
la  grâce.  Son  unique  occupation  était  de  se  préparer 
à  la  gloire  céleste  après  laquelle  il  soupirait  sans 
cesse  et  dont  il  parlait  souvent  avec  enthousiasme. 
U  n'avait  (|ue  neuf  ans  lorsqu'il  fut  atteint  de  la 
peste  qui  désola  Rome  en  14 il.  Aussitôt  il  demande 
un  confesseur,  et,  après  avoir  reçu  le  sacrement  de 
pénitence,  il  dit  à  sa  mère  :  i  H  vous  souvient  , 
maman,  que  je  vous  ai  dit  :  il  n'y  a  rien  en  ce 
monde  qui  me  plaise;  je  ne  désire  que  la  vie  éter- 
nelle et  la  société  des  anges.  Dieu  a  regardé  favora- 
blement mon  désir,  nous  allons  être  séparés  ;  voici 
mes  patrons  et  une  multitude  d'anges  qui  viennent 
à  moi.  Piiur  vous,  ayez  toujours  bon  courage  ;  sa- 
chez que  je  serai  heureux ,  et  que  je  prierai  pour 
vous.  Donnez-moi  votre  bénédiction.  »  Cela  dit,  il 
arrangea  lui-même  ses  mains  et  son  corps  et  rendit 
à  Dieu  son  âme  innocente.  Au  même  instant,  une 
petite  lille  de  la  maison  voisine,  laquelle  était  si 
malade  qu'elle  ne  parlait  plus  depuis  plusieurs 
jours,  s'éciia  :  i  Voyez,  voyez  Evangélisle  Ponzani 
qui  monte  au  ciel  entre  deux  anges,  i  Dieu  l'avait 
favorisé  du  don  de  prophétie,  et  il  avait  prédit  à 
son  père  qu'il  recevrait  un  coup  d'épée ,  et  il  avait 
même  montré  l'endroit  de  la  blessure.  Il  apparut 
aussi  à  sa  mère  un  an  après  sa  mort,  et  lui  lit  une 
peinture  magnilique  du  bonheur  dont  il  jouissait 
dans  la  compagnie  des  anges. 

EVARi'^STE  (saint),  Evarestus,  (lorissait  à  Cons- 
tantinople an  commencemeiii  du  ix^  siècle.  H  fonda 
dans  cette  ville  le  monastère  de  Cucorore,  et  mourut 
en  825. 

EVRANDE  fsainie)  était  palrone  d'une  église 
priorale  du  diocèse  d'Agen. 

EVRARD  (le  bienheureui),  disciple  de  saint  Har- 
vic,  évêque  tie  Salzbourg  ,  mourut  vers  l'an  1055.  Il 
est  auteur  d'une  Vie  de  son  illustre  maître. 

EXUPÈKE,  évèquc  de  Die,  est  nommé  saint  dans 
quelques  luanuscriis. 
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FALMY,  est  honoré  dans  le  diocèse  d'.Mby,  mais 
on  ne  sait  sous  quel  jour. 

FALTON-PIMEN,  confesseur  sous  Dioclétien,  a 
le  litre  de  saint  dans  le  Martyrologe  deRaban-Maur, 
qui  le  n'imine  sous  le  10  mai. 

FATIILÉK,  abbé  en  Irlande,  est  honoré  comme 
saint  dans  celte  ile. 

FAilM.V  (saint)est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Viviers. 

F.,LSTE  DE  RIE'/.,  évêque  de  cette  ville,  était 
Bieion  d'.Jiiginc  et  naquit  vers  l'an  390.  Il  éuidia 
rcliu|iien<e  ei  brilla  ilans  le  barreau  ;  mais  il  quitta 
le  moiide  lers  l'an  420,  pour  se  faire  moine  à  Lé- 
riiis.  Il  devint  abbé  de  ce  monastère  vers  l'an  4ji, 
lorsque  saint  Maxime,  qui  avait  succédé  à  saint 
Honorât,  eut  été  placé  sur  le  siège  de  Riez.  Il  devint 
ensuite  é  êqne  de  Riez,  après  la  mort  du  même 
saint  Maxime.  Il  prit  une  pari  active  à  l'alfaire  du 
prêtre  Lucide,  qui  était  tombé  dans  le  prédeslinalia- 
nisme,  cil  niant  la  conpéraiinn  du  libre  arbitre  avec 
la  grâce.  Fauste,  pour  le  détromper,  lui  écrivit  plu- 
sieurs lettres  et  eut  avec  lui  des  conférences  qui  ne 
croduisiieni  aucun  résultat.  Alors  il  le  dénonça  aux 
evéques  de  la  province,  et  Léon  d'Arles  convoqua 


un  concile  dans  sa  ville  épiscopale;  Lucide  s'y  ré- 
iracia  solennellement.  En  réfutant  le  péiagianisme, 
Fauste  tomba  lui-niême  dans  l'erreur  desseini-péla- 
giens,  comme  on  le  voit  dans  ses  deux  livres  sur  le 
libre  arbitre  et  sur  la  grâce.  Aussi  furent-ils  censu- 
rés avec  ceux  de  Cassien  parle  pape  Gélaseei  le  pape 
Ilorinisdas.  Plusieurs  saints  écrivirent  pour  les  réfu- 
ter, enire  autres,  saint  Fulgence,  saint  Avit  et  saint 
Césaiie.  S'il  tomba  dans  une  hérésie,  en  en  combat- 
laiil  une  aune,  ce  n'est  pas  qu'il  ne  fût  trés-attaclié 
à  la  fui  catholique  pour  la  défense  de  laquelle  il 
montra  beaiicnup  dé  zèle,  et  P'ur  laquelle  il  souffrit 
même  l'exil.  Eric,  rui  des  Goihs,  irrité  des  attaques 
qu'il  avait  dirigées  contre  les  ariens  dans  plusieurs  de 
ses  lettres,  le  chassa  de  son  siège  en  481,  et  il  n'y 
put  remonter  que  trois  ans  après.  Il  mourut  vers  l'an 
493,  âgé  de  plus  de  cint  ans.  Sa  vie,  comme  moine, 
comme  ;ibl)é  et  comme  évêque,  fut  celle  dun 
saint  ;  et  il  est  permis  de  penser  (|ue  ses  erreurs  sur 
la  grâce,  qui  est  la  seule  chose  qu'on  puisse  lui  re- 
pioclier,  furent  iransiioiies  ,  ei  qu'il  erra  de  bonne 
foi,  d'autant  plus  que  l'Eglise  n'avait  pas  encore 
prononcé.  Aussi  est-il  honoré  comme  saint  à  Riez, 
à  Léritis  cl  à  CavaiUon,  quoique  son  nom  n'ait  ]a- 
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mais  élc  dans  le  Martyrologe  romain.  —  28  sep- 
tembre. 

FELIX,  abbé  de  Rhiiis  en  Bretagne,  fut  le  réfor- 
mateur de  ce  monastère,  et  mourut  vers  l'an  1005. 
On  lui  donne  le  titre  de  saint,  et  il  est  nommé  le  9 
et  le  17  mars  dans  quelaues  auteurs. 

FtLIX  L»t  SAKAGOsbIi  (saint),  solitaire,  était 
frère  de  saint  Ot. 

FKLIX  VIALARD  DE  HERSÉ,  évêqiie  de  Cliilons- 
sur-M.irne,  sortait  d'une  noble  famille  d'Auvtrgne, 
et  naquit  à  Paris,  l'an  1003.  Il  puisa  les  premiers 
sentiments  d'une  tendre  piété  près  de  sa  mère,  Cliar- 
lotie  de  Ligny,  l'une  des  femmes  les  plus  vertueuses 
de  son  siècle,  et  que  saint  François  de  Sales  esti- 
mait beaucoup.  Après  avoir  fait  ses  études  au  collège 
de  Navarre,  il  embrassa  l'éiat  ecclésiastique  où  Dieu 
l'appelait.  Son  cours  de  théologie  terminé,  il  l'ut  re- 
çu docteur.  Il  y  avait  peu  de  temps  qu'il  était  prê- 
tre, lorsqu'il  fut  nommé  abbé  de  Pibrac  en  Auver- 
gne, et  ensuite  coadjuieur  de  l'évéque  de  Chàlons, 
et  ses  bulles  n'ét;iient  las  encore  arrivées,  lorsqu'il 
devint  titulaire  de  ce  siège  p:ir  la  mort  de  celui 
qu'il  était  destiné  à  rejiiplacer.  Il  n'av:iil  qne  vingt- 
sept  ans  lorsqu'il  prit  en  mains  l'administratioM  du 
diocèse;  niais,à  l'exemple  de  saint  Charles  Borroince, 
qu'il  avait  piis  pour  modèle,  il  montra  dès  son  dé- 
Lut  la  prudence  et  la  maturité  d'un  vieillard.  Il 
agrandit  son  séminaire,  et  il  quitta  son  palais  pour 
aller  y  fixer  sa  résidence,  tant  il  s'y  plaisait;  il  fai- 
sait de  fréquentes  visites  dans  les  maisons  religieuses 
et  dans  les  paroisses  de  campagne.  Il  contribua  à 
rétablissement  d'un  couvent  d'Ursulines  pour  l'édu- 
cation des  jeunes  personnes.  C'est  aussi  par  son  con- 
cours que  l'on  fonda  tiois  maisons  destinées  à  former 
des  institutrices,  et  que  Vitry  fut  doté  d'un  collège. 
Plein  de  zèle  pour  l'instruction  de  son  troupeau,  et 
de  compassion  pour  les  brebis  égarées  qui  n'écou- 
laient pas  la  voix  du  pasteur,  il  établit  des  missions 
pour  convertir  les  protestants  de  son  diocèse  :  beau- 
coup renlièrenl  dans  le  giron  de  l'Eglise,  et  ceux 
mêmes  qui  ne  revinrent  point  à  l'unité  catholique 
ne  purent  refuser  aux  vertus  de  l'èvêque  le  tribut 
d'estime  qui  lui  était  dit.  Louis  XIV  le  choisit  pour 
l'un  des  négociateurs  de  la  paix  dite  Clémentine,  oii 
fut  arrangée,  entre  le  saint-siége  et  les  évêques  de 
France,  l'an'aire  du  Formulaire,  el  si  cette  paix  ne 
fut  pas  de  longue  durée,  ce  fut  la  faute  des  jansé- 
nistes, dont  il  était  loin  de  pariager  les  setitimeiits. 
Il  approuva,  il  est  vrai,  et  adopta  pour  son  diocèse, 
les  Hé/Iexioiis  morales  du  Père  Quesnel,  par  un  man- 
dement qu'on  trouve  à  la  tète  de  la  première  édition  ; 
mais  ce  livre,  devenu  depuis  si  fameux,  n'était 
qu'un  recueil  de  réflexions  courtes  et  édifiantes  sur 
l'Evangile,  et  si  l'on  conserva  dans  la  suite  cette 
nême  approbation,  lorsque  l'ouvrage  eut  été  aug- 
menté des  trois  quarts  par  des  additions  qui  cli.ni- 
geaient  son  esprit  et  dénaturaient  son  orthodoxie, 
le  vertueux  prél;it,  qui  était  mort  depuis  plusieurs 
années,  ne  pouvait  être  responsable  de  l'alius  que 
l'on  faisait  de  celle  approbation,  el  il  y  aurait  de 
l'injustice  à  en  charger  sa  mémoire,  qui  est  restée 
en  grande  vénération  dans  son  diocèse,  el  môme 
dans  loule  la  France.  11  mourut  saintement  le  10  juin 
ICsO,  après  quarante  ans  d'épiscopat.  Il  a  Liissé  des 
Mandemeiils  et  Lettres  pastorales,  un  Rituel  de  Chà- 
lons, et  un  calècliisnie  intitulé  L'Ecole  cluétienne. 

FELIX  DE  MCOSIE  (le  vénérable),  trère  capucin, 
n3(|uit  le  5  novembre  1715,  el  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  le  31  mai  1787,  avec  la  réputation  d'avoir 
opéré  des  miracles.  La  cause  de  sa  béatilicaiion  est 
en  instance  à  Rome. 

FEiNELLE  (sjinte),  a  donné  son  nom  à  une  église 
du  diocèse  de  Limoges,  dont  elle  est  patronne  et 
dans  laquelle  on  garde  ses  reliques. 

FEUlJlNAND,  religieux  augustin  et  marlyr  au  Ja- 
pon, lut  uns  à  mort  pour  l.i  foi,  avec  le  bieuheureux 
Alphonse  Navaréte,  le  l"juin  1317. 


FERDINAND  DE  JESUS,  carme  déchaussé,  naquit 
à  Jaën  en  Espagne,  l'an  1571.  Il  se  distingua  dans 
son  ordre  par  ses  talents  et  par  ses  vertus.  Il  pro- 
fessa avec  distinction  la  théologie  si  élastique  et 
morale  dans  diverses  provinces.  Il  brilla  aussi  par 
son  éloquence  dans  les  chaires  chrétiennes,  el  mé- 
rita le  surnom  de  Nouveau  Chnjsosiome.  Il  mourut 
en  odeur  de  sainteté  à  Grenade,  l'an  1644.  Ses 
ouvrages,  au  nombre  de  plus  de  quarante  ,  renfer- 
ment des  Traités  philosophiques  et  théologiques, 
une  Grammaire  grecque,  une  tirammalre  hébraïque 
et  deux  cent  soixante-cinq  sermons. 

FEUFUL  (saint),  Ferfultus,  est  honoré  en  Irlande. 

FKRGNAN  (saint),  abbé  de  lly,  était  autrefois 
honoré  en  Ecosse. 

FERNANl),  frère  du  bienheureux  Géry,  était  fils 
du  comte  de  Lunel  en  Languedoc  ,  et  naquit  au  com- 
mencement du  xiti«  siècle.  Son  exemple  décida  Géry 
à  mépiiserle  monde  pour  ne  s'attacher  qu'à  Dieu. 
Ils  partirent  ensemble  pour  le  pèlerinage  de  la  terre 
sainte,  sans  rien  emporter,  se  proposant  de  vivre 
d'aumônes  sur  leur  route.  Partout  oit  ils  passaient, 
les  peupl^  liHir  témoignaient  la  plus  grande  vi'iié- 
raiion,  surtout  à  ciuse  des  miracles  qu'ils  opéraient. 
Fernand,  qui  avait  quitté  sans  retour  ses  biens,  ses 
parents,  sa  patrie,  passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
de  saintes  pérégrinations,  mais  on  ignore  en  quel 
lieu  il  mourut. 

FERNAS  (saint),  Fcrnaus,  dont  il  est  fait  mention 
dans  une  Vie  de  saint  Colme,  était  autrefois  honoré 
en  Irlande. 

FEfiNlN  (saint),  est  patron  d'une  église  dans  le 
Blaisois. 

FERREOLE  (sainte),  Feneuta,  est  patronne  d'une 
église  dans  le  Liinousin. 

FIACHRE  (saint),  fiac/n-fl,  abbé  en  Irlande,  est 
honoré  dans  la  Eugénie. 

FIUME  (saint),  ayant  été  incarcéré  pour  la  foi  à 
Cartilage,  mourut  de  faim  dans  sa  prison. 

FIRMIN  (saint),  évêque  de  Verdun,  fut  enterré 
dans  le  monastère  de  Saint- Vanne.  Son  corps  fut  dé- 
couvert par  la  révélation  d'une  sainte  femme,  nom- 
mée Eugénie,  et  llumbert,  abbé  de  ce  monastère, 
le  fit  transférer, en  96i,  à  Flavigny,  dans  le  diocèse 
de  Toul,  d'oîi  saint  Firmin  était  originaire.  L'on  y 
bàiii  un  prieuré  et  une  église  dans  laquelle  on  plaça 
ce  précieux  trésor. 

FLACCILLE  (la  bienheureuse),  impératrice,  était 
fille  d'Antoine  qui  fut  préfet  des  Gaules  et  ensuite 
consul.  Née  en  Espagne,  elle  fut  mariée  à  Théodose 
avant  iiu'il  fût  élevé  à  l'empire.  Lorsqu'il  monta  sur 
le  trône  impérial  de  Consiantinople,  Flaccille  reçut 
le  titre  d'Auyusia,  el  dans  cette  place  éminente  elle 
contribua  beaucoup,  par  son  zèle,  à  la  destruction 
de  l'idoiàtrie.  Elle  avait  toutes  les  vertus  qu'inspire 
le  cliiistianisme  :  bienfaisante  avec  discernement 
simple  dans  ses  manières,  d'une  pieté  exemplaire,' 
ell -•  lut  le  modèle  et  roniemeat  de  la  cour.  Elle  imr- 
tait  Tliéiidose  à  la  clémence  envers  les  coupables 
el  au  soulagement  dos  malheureux.  Etant  allée 
prendre  les  eaux  dans  un  village  de  la  Thrace,  pour 
réparer  sa  santé  délabrée,  elle  y  mourut  en  :,8S. 
Saint  Grégoire  de  INysse  prononça  sou  oraison  (u- 
iiè;jre,  et  les  Grecs  l'honorent  comme  bvnheurouse. 

FLACEAIJ  (saint),  Flacellus,  était  chapelain  des 
religieuses  de  Sainte-Ecolasse,  et  il  éiait  lionoié  au- 
treluis  dans  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre  du 
Mans. 

FLA  VIE  DOMITILLE  L'ANCl'ÈNiNE  était,  par  sa 
mère  Doinitille,  nièce  de  l'empereur  Dumitien,  qui 
lui  lit  épouser  Flavius  Clément,  son  cousin.  Ils 
avaient  embrassé  l'un  et  l'autre  le  christianisme,  et 
son  miri  était  consul  en  93  avec  Uomitien,  lorsque 
celui-ci  le  fit  condamner  à  mort  pour  la  foi.  Flavie 
Doinitille  fut  aussi  inquiétée  pour  sa  religion,  après 
le  martyre  de  son  mari,  cl  l'empereur  son  oncle  lui 
promit  sa  grâce,  si  elle  voulait  passer  à  do  secondes 
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noces.  Elle  s'y  refus»,  probablement  parce  qu'elle 
avait  fjil  vœu  de  coiiliiieiipe  depuis  son  veuvage, 
et  elle  fui  exilée  daiH  l'ile  Paiidaiaria,  aiijourd'liiii 
Saime-Marie,  près  ile  l'ouzzoles.  On  cioii  qu'elle 
fut  rappelée  sous  Nerva  nu  sous  Traj in,  et  qu'elle 
mourut  eu  paix.  Elle  laissait  deux  lils,  Vespasion 
et  Dumiiien,  que  l'empereur  Douiiiien  desiiiiaii  à 
reiii|iire  ei  auxquels  il  donna  pour  préci'pleur  le  cé- 
lèbre (Ju  iililir-n.  Elle  est  suruoinniée  VAncieiine, 
pour  la  dl^li  suer  di!  sainle  Flavie  Moniiiille,  sa 
nièce,  qui  s  nlFiil  le  ujariyre  à  lerracine,  el  qui  est 
lionurée  le  !2  mai.  yuaui  à  elle,  il  ne  paraii  pas 
qu'on  lui-  ail  jaiii:iis  rendu  aucun  culie,  ni  niêuie 
qu'on  lui  ail  d'>ni:é  le  liire  de  sainle,  qu'en  la  confon- 
dant avec  sa  nièce. 

FLAVIEiN  |fr_  pairiarche  d'Aiilioche,  sorlait  d'une 
des  meilleures  (amilles  de  eeue  ville,  ei  embr;issa 
dès  s;i  jeunesse  un  genre  de  vie  grave  el  ausiére,  (pii 
le  ptési Tva  des  dangers  du  monde.  Ln  mon  de  son 
père  lui  lajssaii  de  grands  Ijiei.s,  mais  loin  de  les 
employer  à  saiisf  dre  les  penclianls  de  la  nalure,  il 
préférait  les  pratiques  de  la  péiiiience  à  loule>  les 
jouissances  du  luxe  el  de  la  bonne  clière,  11  n'élait 
encore  que  Ia!,|ue  lorsqu'il  piit  eu  main  la  cau^e  de 
la  religiiin  (.pprimée  par  l'injuste  déposilion  de  saint 
Eusiailie,  pairiarche  d'Amioclie,  et  par  l'inirusioa 
de  Léonce.  Les  ariens,  coupables  de  ce  double  excès, 
trouvérenl  dansFla\ien  nu  adversaire  courageux,  el 
quoique  Sun  zèe  les  irriiài,  ils  ne  pouvaient  s'em- 
pêcber  de  re^idre  bommage  à  ses  venus.  Saint  Mé- 
lêce,  qui  succéda,  vers  l'an  361,  à  l'arien  Eudose, 
que  les  callioliques  élaienl  venus  à  bout  de  (aire  dé- 
poser, l'ordonna  prèlre,  cl  lorsque,  peu  de  lenqis 
après,  il  eut  éié  exilé  par  l'empereur  Cunslance,  il 
conlia  à  Flavien  le  gouvernement  de  son  église  pen- 
dant son  absence.  Méléce  éiant  remonié  sur  son 
siège,  siius  Jovien,  conlinua  sa  confiance  à  Flavien, 
et  il  remmena  avec  lui  au  concile  de  Quistanlinople, 
leiiu  en  581.  H  monrul  avant  la  clôlure  de  ce  concile 
qu'il  préiidoii,  el  Flavien,  quoique  absem,  lui  élu  à 
Aniioclie  pour  lui  sucréder.  Le  inuiiie.iu  dont  on  le 
chargeait  éiail  divisé,  et  saint  Pauiiii,  qu'une  parue 
des  catlioliqiies  avaient  choisi  pour  remplacer  saint 
Eustalie,  vivaii  encore;  sa  mon,  ariivée  en  563, 
le  mit  pas  entièrement  lin  au  scliisme.  Les  eustalhiens 
Juidoniièreni  (lour  successeur  Evagre,  qui  n'eulaucun 
évé  ,ue  de  soncôlé,  cl  qui  mourut  en  3J5  :  ceux  qui 
ayaieni  lenu  pour  lui  (iiiireni  par  reconmâire  Fla- 
vien pour  pafieur  légiiiuie.  Il  avait  élevé  au  sacer- 
doe  saint  Jean  ChryS'Siome,  qui  était,  comme  lui, 
d'Auiiuclie,  el  qu'il  lit  son  vicaire  et  son  piédic;iteur. 
On  lui  aliribue  le  di.-eonrs  célèbre  que  Flavien 
adressa  u  l'eiupercur  Théodose  pour  apaiser  ce 
prince  irrité  conire  les  liabilants  d'Aiiiiuclie.  La 
populace  de  cette  ville  s'était  révoltée  à  la  nouvelle 
U'on  éd;tqiii  ordonnaii  un  impoi  destiné  à  subvenir 
aux  fiais  de  la  guerre  conire  Maxime,  qui  avait  pris 
la  pourpre  dans  les  Gaules.  Pendanl  réineiite,  on 
traîna  dans  les  rues  eiroii  brisa  les  statues  de  i'em- 
peieur  et  des  autres  mémoires  de  la  lamille  imiiériale. 
Lirs(|iie  la  fureur  du  peuple  se  fut  calmée,  louie  la 
ville  se  trouva  dans  la  consieriiatiou,  qui  lui  portée 
a  son  comble,  lorsque  Vmi  vit  arriver  deux  cnmuiis- 
Baires  du  pniice,  cli.irgés,  à  ce  que  l'on  disail,  de 
faire  périr  les  coupables,  de  confisquer  leurs  biens 
et  de  raser  la  vil  e.  Flavien,  louché  de  la  désolation 
de  son  troupeau,  partit  sur-le-cliamp  pour  Cons- 
tauliuoplo,  sans  êire  retenu,  ni  par  son  grand  âge, 
ru  iiar  la  ligueur  de  la  saison,  ni  par  la  maladie  d'une 
soeur  chéiie  qu'il  laissait  à  rextréniiié.  Admis  à 
1  audience  de  l'empereur,  il  lui  adressa  le  discours 
dom  iious^  avons  parlé,  et  il  le  termina  en  dé- 
clarant qu'il  n'aurait  pas  le  courage  de  retourner 
dans  sa  ville  épiscnpale,  si  ses  lia..it'nts  n'nbte- 
iiaieni  pas  le  pirdon  qu'il  était  venu  solliciter, 
ihiiodose,  aiiendri  jusqu'aux  larmes,  lui  répondit  : 
"'  ^^*«»-U«t«f,  «(lire  ivuverttin  Seigneur,  a  purdonni 


à  te$  bourreaux;  l'it  a  même  prié  pour  eux,  éoinje 
balancer  de  pardonner  à  ceux  qui  m'ont  offensé,  moi 
qui  ne  suis  qu^un  homme  moi  tel  corn  ne  eux,  el  seivi- 
tenr  du  même  mailre?  Le  patriarche  se  jeta  à  ses 
pieds  pour  le  remercier  de  cette  grâce,  cl  pour  mieux 
lui  en  témoigner  sa  reconnaissance,  il  s'olîril  à  passer 
avec  lui  les  fêtes  de  Pâques  de  l'aniée  387,  qui  ;i|- 
laient  Coinnienter;maisTI)éodose refusa,  parmi  motif 
qui  fait  l'éloge  de  son  ca-iir.  Parlez,  mon  Père,  lui 
dii-il,  el  liàiez-vous  ite  porter  à  voire  peuple  Tassu- 
rance  du  pardon  que  je  lui  accorde.  Il  partit  donc 
sans  déiai  ;  ni:ds  il  se  fil  précéder  par  uu  courrier 
porteur  des  leines  de  grâce  expédiées  par  l'empe- 
reur. Il  le  suivit  de  piès,  et  il  arriva  pour  les  lèies 
à  Aniioche.  Sun  entrée  d:iiis  la  ville  l'ut  célébrée 
p:>r  des  réjouissances;  on  dressa  des  arcs  de  iri  in- 
plie,  et  l'on  suspendit  des  guirlandes  par  le<  rues 
où  il  devait  passer;  le  soir  il  y  eut  une  illumi- 
nation générale.  L'amour  que  lui  portail  sou  trou- 
peau lui  encore  augnienlé  par  ce  service  iiia;)pré- 
ciiiile;  mais  il  eut,  dix  ans  anrès,  le  chagiin  d'éire 
privé  de  celui  qui  était,  selon  l'expression  d'un 
écrivain  ecclésiastique,  si  main,  son  œil  et  sa  bou- 
che; nous  voulons  parler  de  saint  Jean  Clirysos- 
tome,  qui  fut  nommé,  en  3117,  archevêque  de  C  uis- 
laniinople.  Flavien  fut  très-sensible  aux  peisécu- 
tions  suscitées  à  sou  ami,  et  il  n'eut  pas  plutôt 
appris  son  premier  baunissemeni,  qu'il  en  écrivit  au 
clergé  de  Conslanlinople.  Il  mourut  l'an  i')i,  aprè< 
vin^'l-irois  ans  d'épiscopat.  Le  co  ic.le  général  de 
Calcédoine  lui  donne  le  litre  de  bienheureux ,  et 
Théod  >rei  l'appelle  qrund,  admirable,  saint;  mais  il 
n'ajamais  été  honoré  d'un  culte  public,  quoique  des 
hagiographes  le  placent  sous  le  ii  février  ou  Sous 
le  il)  septembre. 

FL.AVUE  (sainte),  Flabodia,  est  honorée  en  Bre- 
tagne, oii  il  y  a  une  église  qui  porte  son  nom. 

FLÉlilCH  (le  bieiilienreiix  ),  curé  de  Wlier- 
zeele,  près  d'Alosl,  dans  les  Pays-Bus,  est  honoré 
dans  son  église,  uii  il  y  a  un  aulel  dédié  sous  sou 
invocation. 

FLEUll  (saiul),  F/or«s,  est  patron  d'une  église  en 
Quercy. 

FLUUE  (sainte),  dont  on  ne  sait  lien  autre  chose, 
sinon  qu'il  y  a  nue  église  de  son  nom  à  Billoiii  en 
Auvergne,  où  elle  est  honorée. 

FLUlilDK  (Saint),  évèque  de  Tiferne,  aujourd'hui 
Cilla-di-Caslello  en  Ombne,  floriss.iit  du  temps  de 
saiul  Grégoire  le  Grand  ,  et  il  envoya  à  ce  pape  un 
saint  prêtre  de  son  clergé  nommé  .Amance,  qui  éiait 
surnommé  le  Guérisseur,  parce  qu'il  guérissait  les 
malades,  rien  qu'en  les  touchant.  Lui-même  él;iil 
aussi  un  personnage  à  la  sai.aelé  duquel  saiul  Gré- 
goire a  rendu  lémoigiiage  dans  ses  éci  ils,  et  il  est 
honoré  dans  sa  ville  épiscopale. 

FHiRIDE  (saillie),  religieuse,  est  mentionnée  par 
saint  Giéguiie  de  Tunis  dans  >oii  livre  de  la  Glo  re 
des  confesseurs.  Son  corps  se  gard.iii  à  Dijon,  dans 
une  église  où  se  trouvait  aussi  les  reliques  de  sainte 
Quiété. 

FLOUUS,  chanoine  el  écolàlre  de  Lyon,  florissait 
au  i\'  siècle  et  lii  des  addilions  au  Martyrologe  de 
Bède.  Yandelbert,  Uaus  son  Martyrologe  ,  lui  donne 
le  tiire  de  saint. 

FOLLAIKE,  évèque,  est  honoré  à  Cologne,  et  une 
partie  de  ses  reliques  se  i;ardait  d.ms  le  munasière 
des  .\hicliabées  de  ci^ite  ville. 

FUNGOiN  (saint),  Uunnico,  est  honoré  en  Cs- 
pai;iie. 

FUHMIER  (saint),  Formar'ms,  est  honoré  dans  la 
Marche  d'Ancone. 

FOKTL.NADE  (sainle),  Fortunata,  est  honorée 
conuiie  iiiarlyre  dansie  Limousin. 

FoKTlJiNK  (sainte),  Fortuna,  martyre  à  Cir- 
lliage,  lut  plongée  dans  un  caciiol  où  elle  mourut  de 
f.iim  ,  vers  l'an  iSU ,  pcndani  la  peisécuiioa  de 
Dece. 
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FORTUNION  (saint),  confesseur  en  Afrique,  con- 
fessa .lésns-Clnist,  et  lut  mis  en  prison  où  il  mou- 
ni(  "I"  («lui. 

I KAGAN  (-aini),  père  rie  saint  Giiignole,  de  saint 
f.  c  II  n  lie  Pl  (.le  saim  Jaciit.  claii  éponx  de  sainte 
♦av.'ii,  aiiirementilili' saillit!  Blaiiclie.  Il  é'ail  proclie 
lui, l'irl  lies  (ir'nci"<  (iiïOiiiiuiiiiilli's  ;  et  l'invasion  des 
fl..\iiiis  dans  l:i  Oiande-Hiplasnrt  l'nlilisea,  vers  le 
!!•  li  '1!  du  ve  ^ièclf,  à  passer  la  mer  avrc  sa  famille, 
|nii  sViiililir  d;in<  rArinnrii|iie,  aiijoiirii'hiii  la  Ure- 
I  i;;ie.  Il  a  d  iiiié  siiii  nmn  ail  liiîii  nù  il  se  (ixa,  sur 
li's  liords  du  Gduct,  et  qui  s'appelle  Plou-Fiagaii,  dont 
il  e-l  pairon. 

riîAJOll  (sailli).  I''ragiilplius,  était  lioiioré  dans 
rniioieii  l'iocèse  do  Commiuj^es. 

(■KAMIiOLDT  (.aiii!),  Frnmboldus,  6\èqm  de 
i;;ivfii\    est  honoré  à  Jiannrville,  dont  il  est  pa'rnn. 

FU.\NÇ01S  Mi  L'ANGLADK  (le  bienli»),  martyr, 
mis!»  iiu);l  pu-  les  calvinisles.  ilonoi'i'  le  2o  juillet. 

MIANÇ  Ib  D'ESTMiN  (  le  véiirralilc)  lloiis-aii  au 
Ciiiiiiiii'm'i'im'iil  du  xvr'  siècle,  et  iiiourul  en  !o29. 

FltA^ÇOIS  î  iïKLMAN,  oapiic  n,  iiaiiiiil,  vers  l'an 
149S.  il  llaiî-cli,  dans  la  princiiiaiilé  de  l^^iiiiîe.  Kiant 
eiiiié  dans  l'ordre  dos  Hr mciscains,  il  se  lit  léeollet 
à  Linivaiii.  Il  eiiira  ensuite  eliez  les  Caïuicins  de 
U'iine  en  I53ï,  non  par  iiicoiistanee,  mais  par  le 
(li'.-ir  iliine  plus  giand'-  pci  fctiioii.  Il  iiioiinil,  deux 
ans  après,  il  Asciili,  avec  la  réiiuîalioii  d'un  saint  re- 
liai-ux  ei  d'un  éiTivi'in  érinlii.  Il  éiiii  lièi-versé  dans 
les  laiijiies  grecque,  liéliiaiiiuiM't  clialdéenne.  Qnni- 
qii'il  i)'eù(  pas  qiiaranle  ans  l(>rs(|u'il  moiirul  ,  il  a 
laissé  de  viduirincux  coninieniaires  sur  presque  toute 
rH.ciiluie  sainte,  des  dissertations  contre  Erasnie  et 
d'aiilres  iiuvraj;es  eslimés. 

l'IlA.NÇtJIS  POVET,  dominicain  et  docteur  de  Sor- 
Lontic  ,  naquit  à  Angers  vers  le  cniiimcuceuient  du 
XVI-  siè' le.  Il  é  ait  prieur  du  couvent  d'AngouIème 
lorsipic  r.imiral  de  i.oligny  ,  cliel  des  calviuis  es  ré- 
voltés ,  s'empara  de  ceue  ville.  Les  liéiéti(|ues  , 
jray..iit  pu  entraîner  le  Fére  Poyet  dans  leur  paiti,  le 
niiioni  eu  prison.  Us  cs>ayèieiit  ensuite  de  trioiii- 
plier  de  lui  dans  des  conférences  qui  lournéreiil  à 
leur  ciinlusion.  Pour  s'en  venger,  ils  le  promenèrent 
par  la  vdie  ,  en  lui  faisant  decliircr  le  dos  et  la  poi- 
trine avec  des  tenailles  ardentes  :  ils  le  revêtirent  de 
luiiiloiH  en  lurine  de  chasuble  .  lui  mirent  au  cou  et 
an.\  liras  des  brides  eu  l'urine  d'étole  et  de  manipule, 
et  le  prccipitèreiit  dans  la  Cluireiite,  où  ils  le  tuèrent 
a  coups  de  fosil,  l'an  1570. 

FUANÇOiS  AU! AS  ,  jésnile  de  Séville,  nnquit  en 
lî)55  ,  ei  ii.oiirui  eu  IGiJd  ,  à  rà.;fc  de  soixante-douze 
ai.s  ,  avec  une  grande  réput.aioii  de  sainteté.  Saint 
Fiai.çois  de  Sales,  dans  son  Introduction  à  la  vie  dé- 
vole ,  recommaudi!  la  leciure  de  ses  ouvrages,  qui 
ont  été  traduits  eu  plusieurs  langues  et  qui  traitent 
des  sujeis  de  piéié. 

KKANÇOIS  MARTiNlîZ ,  jésuite  chinois  ,  ayant 
cniivcrii  un  lameiix  docteur  de  sa  nation,  cette  con- 
version lit  tant  d'éclat  qu'on  se  saisit  de  sa  personne , 
ei  qu'on  le  frappa  si  cruellement  ;i  diveises  reprises, 
qu'il  miiunil  sous  les  coups  qu'iui  lui  pnrlail.  Son 
martyre  eut  lieu  au  coniiuenceuieut  du  ww"  siècle. 

FRANÇOIS  GALAUB  DE  CIIASTEUIL,  solitaire 
du  moi.l  Uibju  ,  éiail  originaire  d'Aix  en  Provence, 
et  oitaii  d'une  famille  noble.  Né  en  15SI) ,  il  uKiuira 
dès  sa  jeui.e>se  un  goût  décide  pour  les  langues 
oiienialei,  et  d'après  l'avis  du  célèbre  Peiresc ,  son 
ami  il  aiia  les  étudier  d.ius  le  pays  niêuie  où  on  les 
parie.  Eu  1G31 ,  il  se  retira  sur  le  mont  Liban  ,  pour 
y  vivre  en  ermite  ,  et  II  partageait  son  temps  entre 
l'ei.de  et  la  prière.  Les  cour-es  (les  Turcs  vinrent  sou- 
vem  irunbler  sa  solitude;  mais  sa  vertu  leur  inspirait 
une  lénéraiioii  qui  sullisail  pour  le  protéger.  Les  Ma- 
ronites voulurent  l'élire  pourlcur  palriaclie,  mais  il  re- 
fusa ceue  iiignité,ei  mourut,  eu  1044,  dun:>  uninouas- 
icre  detarnies  déchaussés,  voisin  de  son  ermitage. 


FRANÇOIS  FERNAND  DE  CAPILLAS,  domini- 
cain et  missioiini'ire  eu  Chine,  après  avoir  passé  ses 
première*  années  dans  rinuoeeuce  cl  l'étude  ,  entra 
dans  le  couvent  de  Vallndolid.  Le  di'sir  de  travailler 
5  la  conversion  des  infidèles  et  de  verser  son  sang, 
le  détermina  ,  avec  l'ngrénient  de  ses  siipi^rieurs  ,  à 
passer  eu  Cliioe,  où  il  arriva  en  1G42.  C'e-t  dans  la 
province  de  Fogan  qu'il  exerça  sou  zèle  apn,^l.dii|ue, 
et  il  eut  à  subir  des  fati^'ues  et  des  privations  m- 
croyiibîes  ;  mais  Dieu  couronna  ses  travaux  de  grands 
succès.  Le  mandai  n  de  Fogan  dénonça  à  l'euipe- 
reur  les  nombreuses  conversions  opérées  par  le  prê- 
tre européen,  et  un  comn.issaire  impénal  fut  envoyé 
sur  les  lieux  pour  prendre  connaissance  de  cette  af- 
faire. Il  se  tint  une  conléreiice  entre  les  nouveaux 
convertis  et  les  lettrés  chinois,  et  le  commissaire  q.ii 
la  présidait  donna  gain  de  caus«  aux  premiers.  Les 
bonzes,  méconienis  de  cette  décision,  agirent  auprès 
des  mandai  lus  du  pays  et  les  déeidèreni  à  faire  ar- 
rêter le  P.  François,  qui  fut  livré  .à  diverses  tor- 
tures et  eusuiie  jeté  dans  un  cachot.  Il  fut  e:iliu  coii- 
dainné  à  mort,  et  sa  seuience  poitiit  qu'il  serait  dé- 
capiié  pour  avoir  méprisé  les  dieux  du  pays.  Il  subit 
la  mnrlavec  un  calme  et  une  joie  i|ui  éloniièrriii  les 
inlidèle^,  le  Vi  janvier  1048.  Son  corps,  déposé  dans 
une  maison,  y  resta  deux  mois  >an>  se  coi  rompre,  et 
échappa  niêine  aux  flammes  qui  léduisireiil  en  ceii- 
^he<  cet  édiliee.  Sa  tête  a  été  rappuriée  au  couvent 
de  Viilladolid. 

FRA.NÇOIS  VÉRON  ,  missionnaire  et  curé  ,  passa 
que'qiie  leinus  ci'cz  les  jésuites  ,  mais  il  sortit  pour 
se  livrer  aux  travaux  des  ".nissious  dans  l'intérieur  de 
la  France.  Il  couviriiiuu  grand  nombre  de  pécheurs 
et  un  nombre  plus  etrand  eneoie  de  calvinistes.  Dans 
une  conférence  publique  qu'il  eut  à  Caen  avec  Bo- 
cliard,  le  plus  célèbre  des  ministres  prolestants,  les 
huguenots  eux-mêmes  admirèrent  sou  savoir  et  sa 
modes'ie.  11  était  cu.é  de  Charenton  lorsqu'il  mourut 
saiuteuitnt  en  164'J.  On  a  do  lui  une  Méthode  de 
controverse,  ouvrage  excellent,  une  Règle  de  foi  ca- 
tholique, qui  a  clé  traduite  en  latin ,  et  d'auires  écrits 
sur  la  religion. 

FRANÇOIS  DE  LAUSON  (le  vénérable) ,  chanoine 
de  Noirc-Daïue  de  Paiis,  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté le  18  août  KlOf). 

rUANÇOiS  PALU  (le  vénérable) ,  évêquc  d'IIélio- 
polis  et  vicaire  apostolique  du  Tong-King,  était  cha- 
noine de  Saint-Martin  de  Tours  lorsqu'il  partit  pour 
la  mission  de  la  Chine.  Après  d'immenses  travaux 
pour  la  propagation  de  la  foi  ,  il  mourut  saintement, 
l'an  lOSi,  à  Mo^an?,  ville  du  Fo-Kien. 

FRANÇOIS  'JOIJSSAINT  DE  FORRIN,  religieux 
trappiste,  était  connu  dans  le  monde  sous  le  nom  de 
couiie  de  Hosemberi;.  Oliligé  de  quitter  la  Frame  , 
sa  pairie  ,  à  la  suiie  d'un  duel  où  il  avait  eu  le  mal- 
heur  de  tuer  son  adversaire  ,  il  y  rentra  ensuite  et 
prit  part,  en  IciOô  à  la  bataille  de  Marsaille.  Ayant 
reçu,  dans  cette  circoustaiice,  une  blessure  grave,  il 
lit  voeu  ,  s'il  en  guérissait,  d'entrer  dans  un  couvent 
de  la  Trappe.  Il  aceonipl.t  sou  vœu  environ  dis  ans 
après  et  prit,  en  religion,  le  nom  de  frère  Arsène. 
Envoyé  par  ses  sufiérieurs  à  BuonSolazzo  ,  en  Tos- 
cane, pour  y  établir  l'esi  rii  primilif  de  Ciieaux,  il 
y  mourut  saintement  eu  1710. 

FRANÇOIS  GIL  DE  i-'ÉDÉRiC,  douiiuicain  et  mis- 
sionnaire an  ToiiK-King,  naquit,  en  17oi,  àToriose  en 
Catalogue,  d'une  faiiiilie  no'j'.e.  Il  entra,  à  quinze  ans, 
chez  le-.  Donimicains  de  Barcelone,  et  il  en  avait 
vingt-sept  lorsqu'il  punit  pour  la  iiiission  des  Indes- 
Orientales.  Il  fut  envoyé  au  Tong-King  eu  l'S,"),  et  il 
y  avait  deux  ans  qu'il  y  exerçait  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire, lorsqu'il  fat  ariôé  parmi  bonze  du  pays, 
au  moment  où  il  descendait  de  l'autel, après  sa  messe. 
11  lut  condamné  à  mort  l'année  suivante;  mais  plif 
sieurs  ciiu^es  lireiii  dilféier  son  supplice,  et  il  ne 
fut  exéciiié  que  le  22  janvier  1744.  Pendant  sa 
longue  détention  ,  U  pouvait  encore  exercer  quel- 
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ques  fondions  de  son  ministère  ,  et  it  disait  quel- 
quefois h»  messe.  Il  auraii  uiênie  obtenu  la  vie  et  la 
lil)erlc  .  s'il  eût  voulu  déclarer  qu'il  était  venu  au 
Tong-King  tu  qualiié  de  marchand,  ou  s'il  eût 
coiiseiiii  à  ce  qu'un  auire  le  déi  hrât  en  son  nom  ; 
ruais  comme  c'eût  éié  un  mensonge,  il  ne  voulut 
jamais  s'y  prêter.  Il  lut  exécuté  avec  M;itihieu-Al- 
plionse  Leziniana,  autre  dominicain  arrêté  l'an  1743. 
Les  idolâtres,  en  voyani  leur  empressement  à  mar- 
cher au  supiilice ,  s'écriaient  :  «  Les  autres  hommes 
désirent  de  vivre  ,  ei  ceux-ci  ne  soupirent  qu'après 
la  mort'.i  Us  furent  décapités  à  Checo,  capitale  du 
roy.aime  ,  et  les  litlèles  transportèrent  leurs  corps  à 
Luc-Tliuy,  où  ou  leur  donna  une  sépulture  hono- 
rahle. 

FRANÇOIS  DIAZ  ,  dominicain  et  missionnaire  en 
Chine,  naquit,  eu  1712  ,  à  licija  ,  dans  l'Andalousie. 
11  était  encore  jeune  lorsqu'il  partit  pour  la  mission 
de  la  Chine.  Arrivé  à  Macao  en  1756 ,  il  y  trouva 
l'évèiue  de  Mauricastre,  qui,  charmé  de  sa  vertu  et 
de  sou  zèle,  l'emmena  avec  lui  dans  le  Fo-Kien,'et  le 
donna  pour  compagnon  au  T.  François  Serrano. 
]'s  eserçaienl  enseiuble  les  fonctions  de  leur  minis- 
tère depuis  huit  ans  ,  lorsqu'ils  turent  arrêtés  ,  au 
mois  de  juin  1740  ,  à  Focheu.  Ils  passèrent  plus  de 
deux  ans  dans  la  plus  plus  dure  captivité  ,  en  proie 
h  d'horribles  privations,  qu'ils  supportaient  avec  une 
constance  qui  ne  se  démentit  jamais.  François  Diaz 
fut  étranglé,  le  28  septembre  1748,  à  l'âge  de  trente- 
cinq  ans.  .    . 

FRANÇOIS  SEURANO,  dominicain  et  missionnaire 
en  Chine,  travaillait  depuis  dix-neuf  ans  à  la  conver- 
sion des  Chinois,  lorsqu'il  fut  arrêté  et  jeté  dans  un 
cachot,  où  il  eut  beaucoup  à  souffrir.  C'est  pendant 
sa  détention  qu'il  fut  nommé  par  Denoit  XIV  évêque 
deTipara;  mais  il  ne  reçut  pas  l'onction  épiscopale, 
n'éi.int  sorti  de  prison  que  pour  marcher  au  martyre. 
M  fut  étranglé  avec  trois  autres  dominicains,  le  20  oc- 
tobre 1748,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 

FRANÇOIS  DLLALANDE,  curé  de  Grigny ,  dans 
le  dioeèse  de  Paris,  et  ancien  professeur  de  philoso- 
phie à  l'Université  de  Caen ,  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  23  janvier  1772. 

FRANÇOIS  ID1.\GI)EZ ,  jésuite  espagnol .  naquit 
en  nu  ,  et  était  le  lils  aiué  du  duc  de  Grenade 
d'Ega.  Il  renonça  de  bonne  heure  à  tous  les  avanta- 
ges de  son  droit  d'aînesse  et  au  monde  pour  entrer 
dans  la  compagnie  de  Jésus.  Il  devint  successivement 
recleurdu  noviciat,  du  séininaireetducollégede  Villa- 
garcia,  ensuite  de  celui  de  Salamanque,  puis  provincial 
de  la  province  de  Casiille.  Lorsque  tous  les  membres 
de  son  ordre  furent  expulsés  de  l'Espagne  ,  sa  fa- 
mille, qui  avait  assez  de  crédit  à  la  cour  pour  obtenir 
une  exception  en  sa  faveur  ,  ne  put  le  décider  à  res- 
ter dans  sa  patrie,  et  il  voulut  accompagner  ses  con- 
frères dans  l'exil.  H  mourut  à  Bologne  en  Italie  ,  à 
l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans  ,  avec  une  grande  ré- 
putation de  sainteté.  On  a  de  lui  une  traduction  des 
Pensées  de  Rouhours ,  un  Opuscule  sur  h  vie  inté- 
rieure de  Palafox,  et  quelques  ouvrages  ([ui  n'ont  pas 
encore  été  imprimés. 

FRANÇOIS  -  XAVIER-JOSEPH-MARIE  Bl  \NCHI 
(le  vénérable),  prêtre  de  la  congrégatini  des  C'ercs 
réguliei  s  de  Saint-Paul,  naquit  à  Ar|iiiio,  dans  le  dio- 
cèse de  Sora  ,  le  2  décembre  1743  ,  si  mourut  à  Na- 
ples,  en  odeur  de  sainteté,  le  51  janvier  f  815,  à  l'âge 
de  soixante-onze  ans.  On  procèdç  à  iïome  ù  sa  béati- 
lication. 

FKAINÇOIS  CLET  (le  vénérable) ,  prêtre  bzariste 
et  missionnaire  en  Chine,  était  Français  cl  noquilen 
1T4G.  Après  être  entré  dans  la  congrcgaiiou  de  Saint- 
Vincent  de  Paul ,  il  obtint  de  ses  supérieurs  la  per- 
mission d'aller  en  Chine  pour  y  travailler  à  la  con- 
version des  inlidèles  ,  et  il  pénéira,  en  17Î12,  dans  la 
province  île  Ilou-Uuaog ,  qui  lut  pendant  vingt-six 
ans  le  théâtre  de  son  zèle  et  de  ses  succès.  Dénoncé 
p-ar  un  païen,  il  fut  arrêté ,  le  6  juillet  1818 ,  à  Nan  < 


Yang-Fou,  dans  la  province  de  IIo-Nan  ,  où  il  s'était 
réfugié.  On  le  chargea  de  chaînes  ,  et  on  le  jeta  dans 
un  cachot ,  dont  il  ne  fut  tiré  que  pour  compa- 
raître de  temps  eu  temps  devant  les  tribunaux.  Ses 
juges  avaient  résolu  de  lui  arracher  un  acte  d'aposta- 
sie ,  mais  ils  ne  purent  en  venir  à  bout ,  malgré  les 
plus  cruelles  tortures.  On  lui  appliqua,  à  plusieurs  re- 
prises, ne  trentaine  de  soufflets  avec  une  semelle  de 
cuir,  c  •  >,iii  lui  mettait  tout  le  visage  en  sang.  L'n 
jour,  I  u  le  fit  rester  à  genoux  pendant  trois  ou  qua- 
tre heures  sur  des  chaînes  de  1er.  Conduit  ensuite 
dans  la  capitale  de  Ilou-Quang,  il  put  recevoir  dans 
sa  priïcn  les  sacrements  de  pcniti-nce  et  d'eucharis- 
tie, dont  il  avait  été  privé  pendant  plus  de  deux  ans. 
Condamné  à  mort  depuis  qoehpies  mois,  il  fut  étran- 
glé, en  1821 ,  près  de  Ou-Tchang-Fou  ,  et  il  fui  in- 
humé par  les  chrétiens,  à  une  lieue  de  celte  ville,  sur 
le  mont  Chan,  où  l'on  voit  son  tombeau  orné  de  cette 
inscription  en  langue  chinoise  :  Ici  ait  la  dépouille 
de  François  Ciel,  et  d'une  petite  croix  gravée  qui 
atteste  qu'il  confessa  Jésus-Christ  pendant  sa  vie,  el 
qu'il  repose  en  lui  après  sa  mon.  La  maison  de 
Saint-Lazare  ,  à  Paris  ,  possède  une  chemise  teinte 
de  son  sang,  un  morceau  de  son  habit,  un  caleçon  et 
la  corde  avec  laquelle  il  fut  étranglé. 

FRANÇOIS-ISIDORE  GAGELIiN  (  le  vénérable  ) , 
missionnaire  en  Cochinchine  et  martyr,  naquit  h 
Montperreux ,  près  de  Poutarlier  ,  le  5  mai  1799, 
d'une  famille  peu  riche,  mais  pieuse.  Il  fut  redevable 
de  sa  première  éducation  aux  soins  d'un  pieux  ecclé- 
siastique, qui  le  plaça  au  collège  de  Pontarlier  et  en- 
suite au  petit  séminaire  de  Nozeroi.  Il  n'avait  que 
vingt  ans  lorsqu'il  entra  an  séminaire  des  Missions- 
Étrangères  ,  où  il  reçut  les  ordres  mineurs  et  le 
sous-diaconat.  L'année  suivante  (1821),  il  s'embar- 
qua à  Bordeaux  avec  plusieurs  autres  mission- 
naires, et,  après  une  traversée  de  six  mois ,  il  ar- 
riva à  Hué  en  Cochinchine,  lieu  de  sa  destination, 
et  il  lut  placé  sous  la  direction  de  Mgr  Labartette, 
évêque  de  Véren,  qui  le  forma  aux  pénibles  fonctions 
de  missionnaire.  Minh-Mênh  venait  de  monter  sur  le 
trùnede  Cochinchine,  et  l'un  des  premiers  actes  de  son 
adminislralion  fut  d'interdire  aux  Européens  l'emrée 
de  ses  Etats.  L'abbé  Gagelin,  tout  en  se  livrant  à  l'é- 
tude de  la  langue  coehinclnnoise,  professa  au  collège 
de  la  Mission  ,  et  l'ut  ordonné  prêtre  en  1822,  en 
vertu  d'une  dispense  d'.ige.  Les  circonstances  étaient 
difficiles  :  Mgr  Labartette  venait  de  mourir,  et  la 
persécution  restait  comme  suspendue  sur  la  tête 
des  chrétiens  ;  car  si  le  prince  ne  faisait  pas  exécuter 
les  édils  qu'il  avait  publiés  contre  eux,  c'est  unique- 
ment parce  qu'il  craignait  un  soulèveuieui  dans  une 
partie  de  son  empire.  En  1826,  il  ordonna  à  tous  les 
Européens  do  se  rendre  à  Hué  ,  sa  capitale;  mais 
ceux-ci  n'y  virent  qu'on  piège  tendu  pour  s'emparer 
de  leur  personne  ;  et  l'abbé  Gagelin  ,  au  lieu  de  ré- 
pondre à  cet  appel,  se  rendit  à  Dong-Nai,  dans  la 
Basse-Cocliincliine ,  avec  un  missionnaire  du  Tong- 
King.  Arrêté  ,  en  1827,  avec  le  père  Odorico,  reli- 
gieux franciscain,  ils  furent  relâchés  après  une  asseï 
longue  détention.  Alors  l'abbé  Gageliu  reprit  sans 
crainle  ses  travaux  apostoliques  ,  el  parcourut  plus 
de  trois  cent  cinquante  lieues  pour  satisfaire  aux  be- 
soins spirituels  des  différentes  chrétientés,  au  milieu 
de  fatigues  incroyables  et  de  vexations  de  tout  genre. 
Le  6  janvier  1833  parut  un  édit  de  persécution  gé- 
nérale ,  qui  fut  aussitôt  mis  à  exécution  dans  la  Co- 
chinchine et  le  Tong-King.  Ou  abaitii  les  églises,  on 
pilla  les  vases  sacrés  et  les  ornements  sacerdotaux;  on 
démolit  ou  l'on  ferma  les  maisons  religieuses  ,  cl  les 
chrétiens  furent  réduits  à  se  réfugier  dans  les  bois. 
Après  avoir  erré  de  retraite  en  retraite  ,  l'abbé  Ga- 
gelin ,  craignant  de  compromettre  ceux  qui  lui  dou- 
iiaient  l'hospitalité,  alla  se  présenter  de  lui-inêine 
chez  le  jiige  du  districi  ;  mais  celui-ci,  pour  s'.iiiirer 
la  faveur  du  prince,  s'atiril)ua  faubsement  l'hortiieur 
~  de  l'avoir  arrêté,  et  le  lii  conduire  à  lltié,  où  il  arriva 
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le  25  aoîlt  1835.  Mis  en  prison,  la  cangue  au  cou  et 
les  ceps  aux  pieds,  toutes  les  nuiis,  il  reçut  plusieurs 
fois  la  visite  de  François  Jaccanl ,  autre  mission- 
naire europcen,  qui  fut  aussi  martyrisé  qneli|UB  temps 
après.  Mais,  dès  le  11  octobre,  ces  visites  devinrent 
impossiiiles  par  l:«  sévérité  des  gardiens  de  la  prison; 
cependiint  les  deux  amis  purent  s'écrire  tous  les 
jours  par  le  ranyen  des  personnes  qui  porlaiont  à 
manger  au  prisonnier.  Isidore  Gngelin,  qui  venait  de 
subir  de  cruelles  tortures,  ne  s'attendait  qu'à  l'exil, 
lorsque  son  véiéralile  ami  lui  apprit  par  une  lettre 
qu'il  était  condamné  à  mort.  Il  lui  lit  cette  réponse  : 
f  La  nouvelle  que  vous  m'annoncez,  que  je  suis  irré- 
vocalileiiicnl  condamné  à  mort,  me  pénèire  de  joie 
jusqu'au  fond  du  cœur.  Non,  je  ne  crains  pas  de  l'as- 
surer, jamais  nouvelle  ne  me  lit  tant  de  plaisir... 
Lœlnius  sum  in  liis  qnm  dicta  sunt  mi  lit ,  etc.  La 
grâce  du  martyre  dont  je  suis  bien  indigne  a  été,  dès 
ma  plus  tendre  enfance,  l'objet  de  mes  vœux  les 
plus  ardents;  je  l'ai  spécialement  demandée  toutes 
les  fois  que  j'élevais  le  précieux  sang  au  saint  sacri- 
fice de  la  messe.  Dans  peu  je  vais  dnnc  p:iraitre  de- 
vant mon  juge,  pour  lui  rendre  compte  .le  mes  offen- 
ses, du  bien  que  j'ai  omis  de  faire,  et  même  de  celui 
que  j'ai  fait.)  Après  quelques  souvenirs  adressés  à  ses 
amis  et  à  ses  parents,  il  ajoute  :  <  Je  quitte  ce  monde 
où  je  n'ai  rien  à  regretter.  La  vue  de  mon  Jésus  cru- 
crilié  me  console  de  tout  ce  que  la  mort  (leut  avoir 
d'amertume;  toute  mon  ambition  est  de  sortir  promp- 
tement  de  ce  corps  de  péché  pour  être  réuni  à  Jé- 
sus-Christ dans  la  bienheureuse  éternité.  Cupio  dis- 
solvi,  eto  L'ardent  désir  qu'il  éprouvait  de  sacrifier 
sa  vie  pour  son  Dieu  fut  bientôt  satisfait.  Le  17  oc- 
tobre, à  sept  heures  du  matin  ,  on  vint  lui  annoncer 
qu'il  allait  être  transféré  à  Thuà-Thiên  ;  se  voyant 
donc,  au  sortir  de  sa  prison,  entouré  d'une  ciii- 
quiiniaine  de  soldats  armes  de  piques  et  de  sabres, 
il  deuianda  à  l'un  d'eux  si  on  le  conduisait  au  sup- 
plice ;  et  comme  il  n'en  obtint  qu'une  exclamatiun 
évasive,  il  lui  dit  :  «  Apprends  que  je  ne  cniins 
pas.  j  C'était  en  effet  au  l.eu  de  l'éxecution  ([u'un  le 
conduisait  ,  précédé  d'un  crieur  public  qui  repétait 
de  distance  en  dislance  sa  condamnation  conçue  en 
ces  termes  :  «  Tay-lIoàc-IIôa  (nom  anamite  du  vé- 
nérable martyr)  est  coupable  d'avoir  prêché  et  ré- 
pandu la  religion  de  Jé-us  dans  plusieurs  parties  de 
ce  royaume.  En  conséquence,  il  est  condamné  à  être 
étranglé.  >  La  foule  qui  se  pressait  sur  sou  passage 
admirait  sa  sérénité  et  son  calme,  et  s'écriait  :  «  Qui 
a  jamais  vu  quelqu'un  aller  à  la  mort  avec  aussi  peu 
d'émotion?  »  Les  inlidêles,  plus  encore  que  les  chré- 
tiens, manifestaient  hautement  l'indignation  que  leur 
causait  cette  injuste  exécution.  cQu'a  tait  cet  homme, 
disaient-ils,  et  pourquoi  mettre  à  mort  un  innocent?  > 
Lorsqu'on  s'arrêta  ,  il  se  niii  à  genoux  pour  faire  en 
ce  monde  sa  dernière  prière,  et  lorsqu'il  l'eut  ter- 
minée, on  le  lit  asseoir  sur  le  sol ,  les  jambes  éten- 
dues, les  mains  lices  derrière  le  dos  et  les  bras  aiia- 
cliés  à  un  pieu.  Ou  abaissa  ensuite  ses  habits  jusqu'à 
la  ceinture;  on  lui  passa  au  cou  une  corde  dont  les 
deux  bouts  furent  remis  à  plusieurs  soldats  qui  la  ti- 
rèrent en  sens  upposé,  et  aussitôt  le  martyr  expira 
sans  avoir  fait  le  moindre  mouvement.  Un  catéchiste 
du  Père  Odurico  mit  son  corps  dans  une  barque  ,  et 
le  conduisit  à  Phu-Cam,  où  on  lui  rendit  les  derniers 
devoirs.  Le  lendemain,  des  mandarins,  par  l'ordre  du 
roi  ,  firent  des  recherches  pour  retrouver  son  corps 
et  l'enlever  aux  chrétiens.  Ils  finirent  par  le  retrou- 
ver dans  ie  cimetière,  constatèrent  son  identité,  mais 
le  laissèrent  où  il  était.  On  voit,  au  séminaire  des 
Missions  étrangères  ,  un  morcciiu  de  ses  vêtements 
que  l'on  conserve  comme  une  relique  précieuse.  Les 
ecclésiastiques  du  département  du  Doubs  lui  ont 
élevé  un  monument  à  Montpeireux,  sa  patrie,  et  la 
cause  de  sa  béatification  se  poursuit  à  Rome. 

FRANÇOIS-XAVIER  CAN  (le  vénérable),  martyr 
long  kinois,  naquit,  en  1803,  dans  la  chrétienté  de 


Sôn-Miêiig,  qui  fait  partie  du  vicariat  apostolique  du 
Tong-King  occidental.  Admis  dès  son  enfance  au 
collège  de  la  Mission  ,  il  fil  avec  sucrés  le  cours  or- 
dinaire des  éludes  chinoises  ;  mais  ses  progrès  dans 
la  vertu  forent  encore  plus  sensibles.  Les  espérances 
qu'il  donnait  sous  ce  double  rapport  déterminèrent 
ses  supérieurs  à  lui  faire  apprendre  la  langue  latine, 
et  plus  tard,  monseigneur  llavard  l'adjoignit  à 
M.  Retord  pour  l'aider  dans  le  début  de  ses  travaux 
apostoliques.  Pendantcinq  ans  il  rendit  d'importants 
services  au  zélé  missionnaire  dont  il  était  lé  coopé- 
raleur  et  le  disciple.  Il  ;illait  être  élevé  au  grade  de 
catéchiste  lorsqu'il  tomba  entre  les  mains  d'une 
troupe  d'infidèles  qui  crurent  saisir  en  sa  personne 
un  missionnaire,  et  qui  espénient  tirer  de  cette  cap- 
ture une  récompense  considérable  du  gouvernement 
ou  une  forte  rançon  de  la  part  des  chrélieus.  Quand 
il  fut  arrêté,  il  s'aciinittait  d'un  message  de  M.  Re- 
tord pour  un  prêtre  anainile,  et  il  n'aviiit  sur  lui  au- 
cun objet  de  religion  ,  ni  rien  qui  a:;nnnçàt  (lu'il  fût 
chrétien.  Le  chef  des  délateurs  cacha  des  croix  et 
des  images  dans  les  efiets  du  capiif,  qui  fut  dès 
lors  dénoncé  comme  chrétien  et  conduit  devant  le 
mandarin  de  l'arrondissement.  Depuis  son  empri- 
sonnement, i|ui  eut  lieu  au  mois  d'avril  18513,  jus- 
qu'au "20  novembre  de  l'année  suivante,  il  eui  à  sou- 
tenir de  nouibrenses  épreuves,  les  unes  dictées  par 
l'astuce,  les  autres  par  la  cruauté.  Inlerpellé  sur  les 
objets  religieux  qu'on  avait  glissés  dans  ses  effets,  il 
refusa  de  répondre  ;  sommé  de  les  fouler  aux  pieds, 
son  refus  devint  encore  plus  énergique.  Dans  un  se- 
cond interrogatoire,  les  erreurs  grossières  et  les 
blasphèmes  de  ses  juges  lui  fournirent  l'occasion 
d'exposer  les  dogmes  et  la  morale  de  l'Eglise  catho- 
lique :  il  récita  ensuite  les  commandements  de  Dieu, 
les  expliqua  ainsi  que  les  sacrements  de  pénitence 
et  d'eucharistie,  et  il  termina  le  tout  par  une  courte 
et  touchante  prière.  Les  assistants  et  le  juge  lui- 
même  en  furent  émus,  et  ce  dernier  dit  en  levant  la 
séance  :  i  Ce  que  dit  ce  jeune  homme  est  tiès-raison» 
nable  ;  les  préceptes  et  les  prières  qu'il  récite  con- 
tiennent des  choses  excellenies  et  meilleures  que  les 
instructions  données  par  le  roi  en  dix  articles. i  Ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  lui  fît  remettre  la  can- 
gue, et  après  qu'on  l'eut  frappé  de  verges  par  trois 
fois,  il  fut  jeté  dans  un  cachot  infect  avec  quinze 
Gcélérats.  Les  païens  eux-mêmes  reconnaissaient 
son  innocence  ei  firent  des  démarches  pour  obtenir 
sa  mise  en  liberté.  Sa  mère  alla  se  prosterner  de- 
vant le  grand  mandarin,  lui  demandant  avec  larmes 
la  grâce  de  son  fils,  l'iiisieurs  sentences  portées 
contre  lui  furent  successivement  cassées  par  suite  de 
l'iulérôt  qu'il  inspirait  à  de  hauts  personnages.  Enfin 
le  mandarin  de  la  ville  royale,  voyant  que  l'affaire 
traînait  eu  longueur,  l'évoqua  à  son  tribunal.  Cân 
eit  clé  rendu  à  la  liberté  depuis' longtemps  s'il  eût 
consenti  à  marcher  sur  la  croix.  Les  païens  lui  di- 
saient à  ce  sujet  :  t  Si  nous  étions  dans  les  fers  et 
que,  pour  obtenir  notre  délivrance,  il  nous  suffise  de 
sauter  sur  le  ventre  de  noire  dieu  Bouddha  ,  nous 
n'hésiterions  pas.  >  De  lâches  chrétiens  lui  disaient  à 
leur  tour  :  «  Saint  Pierre  n'a-t-il  pas  renié  Jésus- 
Christ  trois  fois?...  n'auras-tu  pas,  pour  expier  ta 
faute,  tous  les  secoursde  la  pénitence?)  Voici  une  de 
ses  réponses  à  ces  criminelles  sollicitations  :  <  Si  le 
monde  devait  périr  et  que  pour  le  sauver  il  me  fal- 
lut fouler  aux  pieds  la  croix  de  Jésus-Christ,  non,  je 
ne  le  ferais  pas.)  La  dernière  fois  qu'il  comparut  de- 
vant le  mandarin  suprême  de  la  justice ,  comme  il 
relusait  également  de  fouler  plusieurs  croix  éparses 
sur  le  parquet,  deux  officiers  le  traînèrent  do  force 
sur  ces  images  vénérées,  mais  il  s'étendit  par  terre  ; 
ils  le  relevèrent  :  alors  ,  il  replia  ses  jambes  de  peur 
qu'elles  ne  devinssent  un  insirument  de  profanation. 
Le  mandarin ,  touché  jusqu'aux  larmes  ,  s'écria  : 
«Quel  amour  pour  sa  religion  !>  Ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  renvover  en  prison  le  saint  jeune  homme 
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de  lui  faire  meilre  les  cep's.  Les  élèves  de  la  Mission 
lui  écriviieiii  «ne  lellro  dû  on  lisail  :  «  Oii  !  que  Ion 
destin  (l'iuijimrd'liiii  vaut  mimix  que  coltii  d'aiitrc- 
f.iis!  sè<lie  les  larmes  Cl  snis  dans  l':illt'gre>se.  Le 
jour,  arme-toi  décourage  cl  rame  contre  les  (lots  ir- 
rités; la  nuit,  né  détaclie  pas  les  regards  dii  ciel,  oîi 
h  diiineéiiille,  esp  lir  des  inalelols,  ne  se  couche  ja- 
niaii.  Les  alflK  lions  passent  comme  Veut  des  lor- 
rcnis,  niais  la  vertu  reste  iminoliile  comme  le  r  cher 
lies  inonlagnes....  l'Agneau  sacré  s'esl  livré  aux 
loups  sur  le  (jalvaire;  souviens-lui  que  mourir  avec 
lui  i^'esl  vivre....  Avec  le  cercle  de  les  misères  pas- 
sagères s'ajiminlit  aussi  le  cercle  de  la  couronne  jm- 
nioiiclle....  »  Voici  ce  qu'il  écrivait  lui-mêiiie  à 
M.  Iteiord,  son  ancien  ninilre  :  «  Salut  mille  et 
mille  fois,  mon  pèe.  Je;  rends  grâce  au  ciel  de  ses 
lionlés  el  je  le  jirie  de  rccdmpenser  les  Imiunies 
apostoliques,  qui,  par  compassion  pour  noire  mai- 
lle ireuse  patrie,  viennent  des  dernières  extrémités 
du  monde  et  s'expusenlà  tous  les  dangers  pour  nous 
apimrler  la  1)  une  nouvelle  du  salut.  Mou  (lèie,  jour 
el  nuit,  je  pense  à  vous...  Je  voudrais  vous  exprimer 
1<'S  sentiuieiiisdâ  lendiesse  filiale ipii  se  prei-senldaus 
mon  cœur;  mais  mon  pinceau  tremble  dans  ma  maii, 
etje  nesiiisparuùcomnieiirer,  nipar<iù  linir.  Quaiui 
j'ai  reçu  cescaracièieslrarésdevolre propre  main,(pii 
pourrait  dire  quelle  a  été  ma  joie?  Oui,  mon  père, 
depuis  (iue  je  snis  en  prison,  j'ai  souvent  pensé  que 
vous  y  éiiez  avec  moi ,  et  que  ma  cangue  pesait  sur 
votre  Cd'iir  |  lus  encore  que  sur  mes  épaules....  Mille 
lois  adieu  ,  nnui  pè  e  :  priez  pour  que  je  lasse  iiini 
bonne  moi  t.  >  l'endani  ipie  la  sentence  capitale  por- 
tée contre  lui  et  dt  a  la  cour  pour  y  recevoir  la  sanc- 
tion du  rid.  Il  tut  alleini  d'une  maladie  qui  faillit  lui 
ôler  la  {•  luire  de  mourir  [lour  Jésus-Christ,  en  l'en- 
levant de  ce  monde  par  une  mort  ordinaire.  Après 
avoir  reçu  les  derniers  sacrements,  sa  sanié  se  réta- 
blit, il  avait  converti  dans  sa  prison  deux  mauvais 
cirréiieiis  et  plu-ieurs  inlidèles.  L'un  de  ces  diruieis 
s'éciiait  avec  admirai  on  ;  «  Si  ce  jeune  liomine  re- 
Kuiriie  dans  sa  patrie,  je  me  revêtirai  de  mon  li:ihit 
li'Hg  et  j'irai  me  piosteiner  cent  lois  devant  lui.  t  Sa 
senieiice,  cnnlinnce  par  le  roi  ,  lui  l'ut  siguiliée  le  20 
irovemhrc  18.J7,  et  le  giarid  mandarin  lui  du  qu'en 
fiinlanlaiix  pieds  la  lettre  X  il  pouvait  raclieler  sa 
vie.  I  —  ,1e  veux  bien  momir  ,  mais  non  l'onler  aux 
pieds  l'objet  de  mou  culte.  —  Ferme  les  yeux  et 
sanie  un  peu  par-dessus  ,  et  lu  iras  ensuite  t'en  l.iire 
absoudie  par  le  prclre.  —  Un  crime  commis  les 
yeux  leimés  n'en  est  pas  moins  in  crime,  i  On  le 
tira  de  sa  prison  vers  midi  el  une  l'oule  iiiiiiieuse  s'é- 
tait réunie  pour  l'ai  coiiipaguer  au  supplice.  Le  cor- 
tège lut  prés  d'une  Inuie  aiaiit  de  se  nieilre  en  mar- 
«lic  ,  parce  qu'on  aiieinlait  l'arrivée  de  six  anlies 
coiidanmés  qui  devaient  éire  exécutés  avec  lui.  Le 
«aiiit  manyr  prolila  de  ce  délai  pour  adresser  eue 
instriiclioii  au  peuple,  et  il  improvisa  sur  la  mm  t 
une  exiioi talion  qui  lit  verser  des  larmes,  four  lui, 
il  é.aii  aussi  calme  ,  eu  man  liant  au  supplice,  (|irnn 
convive  qui  se  rend  à  un  festin.  Lnrsqu'uii  cul  exécuté 
li'S  six  ciimiuels  el  que  sim  lour  lut  venu  ,  on  le  lit 
asseoir  pir  ierre  el  l'on  attacha  ses  mains  à  un  pieu 
plaié  derrière  lui,  ensuite  on  lui  pas^a  :iu  cou  une 
joide  que  douze  soldats,  six  d'un  côté,  six  de  l'au- 
tre, teiii.iehl  par  les  deux  bouts.  Plu-ieurs  cliiétiens 
s'approi  hèienl  et  lui  dirent  :  «  0  Xavier,  ta  der- 
nière heure  est  venue  ;  suis  ferme.  —  Je  vous  remer- 
cie, mes  frères  et  mes  sœurs. —  Sunvieiis-loi  de 
nous  (levant  Dieu.  »  —  Il  inclina  la  tète  en  signe  de 
promesse.  Le  chef  militaire  ,  avant  que  le  signal  de 
l'exécution  ne  f  t  donné,  vint  encnre  lui  proposer  de 
fouler  aux  pieds  la  lettre  dix  el  qu'à  cette  condition 
il  seraii  leadii  à  la  liberlé.  —  Ma  résolution  est  Iné- 
Iranlable;  fille-  ce  qui  vous  est  ordonné.  Aiissiiôtles 
siililius  lue  em  la  coidc  p.ir  ses  deux  exirémi  é?  et 
par  uii  lunscpemouvemeul  rompireni  le  cou  du  mar- 
tyr qui  etaii  âgé  de  trente-quatre  aus.  Pour  «'assu- 


rer de  ta  mort,  on  lui  brilla  les  pieds  et  on  lui  coupa 
eusniic  11  gorge.  Les  chrétiens  el  même  quelques 
infidèles  trempèrent  dans  son  sang  des  moucliors, 
des  linges,  des  étoffes  ctilii  papier,  qu'ils  conser- 
vèrent comme  des  reliques.  Ils  euterrèrent  Sun  curps 
dans  nu  jardin  près  de  l.i  ville. 

FRANÇOIS  CIIIKN  (le  vénérable),  eatécliisle  tong- 
kiiiois  cl  inariyi,  Inl  airéi»5  avec  le  véiiérabl'  Domi- 
nique liénarès  ,  évèqne  do  TesS't>,  qu'il  accompa- 
giiail  dans  sa  fiiiic,  el  cninlnii  au  gonverneiir  de  la 
province.  Le  tribunal  devait  lequel  il  comparui  mit 
tout  en  œuvre  pour  le  faire  apusiasier  ;  mais  ni  pro- 
messes, ni  menace-,  ni  lortures  ne  pouvant  ébranler 
sa  constance  ,  il  fut  condamné  à  mort  avec  son  digne 
évêqiie  cl  exécuté  le  2S  iniu  li-58.  Voici  les  termes 
de  SI  sentence  :  i  Van  Chien  ,  Tong-Kinois  de  nais- 
sance, Convaincu  de  s'être  laissé  tromper  par  ce  inal- 
faiieur  eiiropén  (  monseigneur  liénarès)  ei  d'avoir 
embrassé  sa  religion  au  mépris  des  lois  qui  la  prus- 
criveiit,  a  déclaré  qu'il  l'aime  et  qu'il  n'y  renniiccia 
jamais,  (ette  ob^iiiiaiion  et  sou  refus  de  fouler  aux 
pieds  la  croix  le  constiinent  coupable  de  rébellion 
envers  son  souverain  et  envers  les  luis  de  son  pays  ; 
nous  orduniioiis  dmc  qu'il  soil  décapité,  afin  que  sa 
muri  apprenne  au  peuple  que  des  peines  sévères 
sont  réservées  aux  grands  crimes,  i 

FIIAAÇOIS  JACOAKI)  (le  vénérable),  mission- 
naire et  mariyr  en  Cocliiiicbine,  n.ujuit  le  U  septem- 
bre 17j;),  à  Onniiin  en  Savoie,  de  parents  venneux 
qui  ne  négligèieiil  rieu  pour  le  former  à  la  piélé  et 
à  1.1  science.  Après  ses  premières  études  au  collège 
de  Mélan,  il  alla  faire  sa  théologie  au  séminaire  de 
t'.himb.'rv,  d'où  il  sf  rendit  en  18:il  à  celui  des 
Missions  étrangères  à  Paris.  Il  y  fut  ordonné  prêtre 
en  1823,  et  le  10  juillet  de  la  même  année  il  partit 
pour  la  Cocbincliine  ,  où  il  n'arriva  que  le  G  janvier 
IS'il),  après  avoir  relâché  au  Uengale  ,  â  .Macao  et  au 
Tniig-King.  Ses  vertus  ,  sa  science  el  ses  belles  qua- 
lités lui  eurent  bieniôl  gagné  le  respect  et  l'affection 
des  prêtres,  des  chrétiens  et  même  des  infidèles.  Il  y 
avait  à  pe  ne  deux  ans  qu'il  était  dans  le  pays,  qu'il 
connaissait  à  fond  la  langue,  le  caractère  el  les 
mœurs  des  peuples  anamiies  ;  ce  qui  le  lit  élever  aux 
functiiiiis  import. inles  de  provicaire  général  de  lu 
Mission.  En  1ù28.,  le  roi  le  contraignil  de  venir  à  la 
cour  et  lui  lii  traduire  des  lettres  et  des  livres  écrits 
en  caractères  européens  ;  ce  dont  il  s'acquilia  à  l.i  sa 
tislaction  du  piiiire.  Ay.int  demandé  la  permission 
de  se  1  étirer  au  village  de  Uuoiig-Sou  et  d'y  exer- 
cer le  ministè  e  évangélique  ,  celle  grâce  lui  fut  ac- 
cordée, à  condiiioii  qn'il  se  rendrait  à  Hué  loiiies  les 
lois  qu'il  y  seraii  appelé  pour  le  service  ilu  pi ince. 
Deux  ans  après,  il  se  trouva  impliqué,  quoiiju»  inno- 
cent, dans  un  procès  que  des  païens  inientèrei.' aux 
cliiéticiis  de  liuong-Son,  cl  ayant  conqnru  de- 
vant le  niagistiat  cliaigé  de  l'affaire,  il  conlondit  ses 
caliimniateurs  et  les  réduisit  au  silence,  li  prolila 
aussi  de  cette  circonstance  pour  faire  avouer  au 
juge  (|ne  les  lois  du  royaume  ne  prohibaient  pas 
l'e.vercice  du  christiauisnie.  Malgré  sa  jusiilication, 
il  lui  condamné  au  service  militaire,  et  il  s'acquitta 
avec  exaitilude  de  ses  nouveaux  devoirs,  saiis  cesser 
de  remplir  ceux  de  missionuaiie.  Son  zè'e  à  propa- 
ger 1,1  religimi  le  lit  anéler  dans  le  courant  d'octobre 
IfeSj  et  il  tilt  mis  en  prison  avec  le  l'ère  Odorico; 
ce  qui  l'empêcha  de  coiiiimier  les  visites  qu'il  fd- 
sait  à  l'abbe  Gagelin  qui  se  trouvait  aussi  dans  les 
prisons  de  Hué  ;  mais  ils  s'écrivaient  piesipie  lous 
les  jours.  C'est  lui  qui  apprit  â  ce  deru'er  qu'il  était 
coinlamné  à  mnrl  pour  la  lai,  el  il  désirait  aussi 
liii-niê.ue  1j  palme  du  martyre  ;  mais  sou  heure  n'é- 
tait pas  encore  venue.  Coudamiié  à  l'exil,  il  f"t  con- 
linédaus  la  forteresse  d'Ai-Lno,  située  -sur  les  Iron- 
tièies  du  Laos,  et  il  y  arriva  le  12  décembre  avec  le 
l'éie  Udunio  rpii  p.rlageail  Sun  ex  I.  Après  avoir 
beaucoup  souffert  peuda.it  le  trajet,  ils  lurent,  à 
leur  arrivée,  jetés  dans  uu  cachot  Luaiide,  où  le  roi 
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Bvait  ordonné  qu'on  les  laiss&t  mourir  de  faim.  Des 
amis  dévoilés  vinrent  à  leur  secmirs  el  les  sanvè- 
renl  (II-  cet  aOTrenx  supplice  au  moyen  de  présents 
qu'ils  Oient  anx  mandarins  ;  in.iis  la  saiilé  du  Père 
OdoriCd  en  fut  tellement  aliérée  qu'il  nioiirut  le 
23  mai  de  l'aimée  suivante  18Ô4.  François  Jaccard, 
rjni  déplorait  la  p^rie  de  cet  ami  liilèle,  faillit  lui- 
iiièuie  suei'onilierà  ses  inlirmiié*  el  manquer  comme 
lui  la  palme  rin  Tiiaitvre.  Voici  oonmie  il  s'exprime 
k  rc  suji-l  dans  une  lettre  écrite  le  Ki  mai  1835  : 
«  Je  vous  ai  éiril  l'année  dernière  à  peu  près  dans 
ce  temps  ci  ;  depuis,  j'ai  presque  toujours  été  ma- 
l 'de,  et  je  le  suis  encore.  La  lièvre  et  l'hydropisie, 
qni  m'ont  tenu  plusieurs  inoiiî,  sont  assez  bien  pas- 
sées ;  mais  un  squirrhe  énorme,  qui  occupe  tout  le 
flanc  el  la  partie  gauche  du  ventre,  me  fait  beau- 
coup souffrir  el  s-urtout  lu'empêclie  de  me  livrer  à 
un  lrav:iil  soutenu....  Vous  trouvez  que  mon  écri- 
ture a  chingé  :  vous  pensez  que  je  dois  avoir  cliangé 
aussi.  Je  suis  bien  de  votre  avis;  mais  c'est  l'inté- 
rieur qui  n'a  pas  changé  assez,  j'ai  bientôt  trente- 
six  ans  ;  j'ai  déjà  bien  soull'ert  :  je  devrais  être  un 
homme  fait  et  je  ne  suis  encore  qu'un  enl^ini.  Priez  donc 
pour  moi...  i  Au  mois  de  septembre,  il  fut  transfé  é 
à  Cam-Lô,  forteresse  siiiiée  à  deux  journées  de  la 
capitiile.  I.c  roi  Mmli-Mènli  lui  fit  traduire  des  livres 
et  ('nseigiier  la  langue  chinoise  à  de  jeunes  Cocliin- 
chinois  qu'il  destinait  à  être  ses  interprètes.  Sa  dé- 
tention à  Cam-Lô  ,  où  il  éiait  conloudu  avec  une 
Iroupe  de  scélérats  qui  se  lai^aieni  un  jeu  cruel  de 
Je  tourmenter,  et  d'autres  souffiances,  mirent  sa  ré- 
signation à  de  grandes  épreuves,  dont  il  sut  triom- 
pher, t  Je  ne  vois  lirn  encore,  écrivait-il,  qui  m'an- 
nonce une  mort  procbaine;  qui  sait  si  le  bon  Uieu 
ne  me  réserve  pas  pour  aller  l.iire  le  dictionnaire  de 
la  langue  laocienneî  Je  suis  si  occupé  au  Viée  Quan 
(Iradnciion  oflicielle) ,  que  je  ne  trouve  pas  le  mo- 
ment de  réciter  mon  oflice  de  jour  ;  j'ai  à  peine  ce- 
lui de  déjeuner,  et  je  ne  prends  mon  deuxième  repas 
qu'à  la  touillée  de  la  nuit...  Koire  cher  conlrèie, 
M.  Marchand  ,  a  été  victime  de  la  fureur  du  ^éroa 
anamite.  il  n'a  pas  été  question  de  moi  :  à  quoi  suis- 
je  réservé  ?  Dieu  seul  le  sait  :  que  sa  sainte  el  ai- 
mable volonté  soit  faite...»  Depuis  qu'il  avait  trouvé  le 
moyen  de  dire  la  sainte  messe  dans  s.i  prison,  il  pré- 
férait le  séjour  de  Cam-Lô  à  tout  autre  qui  ne  lui 
aurait  peut  être  pas  lonrni  celle  facilité.  Sa  sanlé  s'a- 
méliora un  peu,  el  il  rendait  tous  les  jours  des  ser- 
vices impoitants  au  roi  en  traduisant  des  livres  pour 
ce  prince,  el  en  enseigmni  le  chinois  aux  élèves  in- 
terprètes. Mais  lu  liaiiie  que  Minli  Mènli  pori^iil  au 
christianisme  lui  avait  lait  jurer  la  perte  du  saint  mis- 
sionnaire ,  et  il  n'atieiMiait  qu'un  prétexte  pour  l'en- 
voyer à  la  mort.  En  1838,  les  mandarins  racciisèreni 
d'avoir  entietenu  des  relations  avec  un  missionnaire 
européen  ,  el  d'jvoir  reçu  la  visite  de  plusieurs  per- 
sonnes du  ilehurA;  supposition  absurde,  puisqu'il 
était  surveillé  sans  inierrii{>tion  ,  le  jour  et  la  nuit. 
11  repou^sa  celte  accusation  avec  une  fermeté  cl  une 
évideme  qui  mit  ses  juges  en  fureur.  Le  premier 
mandarin  de  la  province  vint  l'interroger  lui-même. 
f  Dès  que  je  parus,  dit  l'abbé  Jaccard,  il  me  lii  avan- 
cer à  travers  la  foule  ,  en  me  disant  :  Approche  de 
moi,  je  do;s  t'interr  'ger.  —  Me  voici.  —  Y  a  l-il  en- 
core des  chrétiens?  —  Je  suis  le  seul  chrétien  dans 
ce  heu,  mais  je  ne  puis  répondre  pour  les  autres  en- 
droits. —  Lnliii,  consens-tu  à  abandonner  ta  reli- 
gion? —  Je  n'abandonnerai  jamais  la  religion  :  le 
temps  ne  f.iit  qu'augmenter  mou  estime  pour  elle  et 
ne  contribue  qu'à  me  la  rendre  plus  précieuse.  —  Le 
roi  l'a  proscrite;  si  lu  l'observes  encme,  tu  nioiir- 
ras.  —  Je  souhaite  mourir  pour  la  religion,  et  le  plus 
toi  sera  le  in.eux  ;  alors  je  serai  au  comble  de  mes 
vœux.  —  Qui  peut  dom;  t'aveugler  de  la  sorte?  —  Je 
ne  suis  point  dans  l'aveugleineni  ;  la  religion  ensei- 
gne la  vérité,  c'est  p.ourqu"i  je  l'aime  etje  l'obseriC. 
*-  Quand  lu  seras  mort  pour  l'avoir  observée ,  quel 


avantage  en  retireras-tu?  — Quand  on  meurt  pour 
la  religion,  on  esl  assuré  d'aller  au  ciel.  Si  donc  le 
roi  veut  tpie  j'aille  proiiipleiiienl  jouir  de  la  gloire,  il 
n'a  ipi'à  me  laire  trancher  la  téie  :  un  iuslanl  de 
soiiHrancos  me  mettra  en  possession  d'ungrainl  bon- 
heur et  satisfera  à  tous  mes  désirs,  i  Etant  reionihé 
nialade,  il  craignait  (lue  la  miut  ne  vîni  le  priver  du 
mérit.'  de  verser  son  sang  pour  la  foi,  Ims.pi'il  fut 
Iran  léré  à  Quaiig-Tri,  chef  lieu  de  la  provioie,  où 
l'atiendaiem  des  assauts  (dus  terribles.  Charj^é  d'une 
énorme  caiigne  et  déchaînes,  enfermé  dans  un  ta- 
cliol  infect,  où  il  resta  deux  mois,  et  d'où  il  ne  'Ortil 
que  pour  al'cr  à  la  lortme  ,  accablé  d'inlinniiés  el 
toujours  piés  de  succomber  aux  angoisses  de  la  faim, 
il  ne  lii  t-ntendre  aucune  plainte.  Cno  femme  chré- 
tienne trouva  le  moyen  de  lui  faire  passer  di-s  aliments 
el  quelques  letires  de  ses  confrères;  ce  qui  lui  procura 
un  double  soulageinenl.  Il  comparut  ensuite  en  au- 
dience sidennelle,  et  le  mandar.n  qui  la  présidait  lit 
étaler  tous  se-,  divers  iiistnimenls  de  supplice,  le  som- 
mant d'abjurer  sa  religion  :  <  Ma  religion  n'est  pas  un 
don  du  loi;  je  ne  puis  l'abjurera  sa  volonté.  >  Aussitôt 
on  retendit  par  terre  ;  on  l'attaiha  à  des  |  ieux  enfon- 
cés dans  le  sol  el  on  lui  applii|iia  quaranie-einq  coups 
de  bâlou  à  neuf  reprises  différentes.  Chaque  coup 
faisait  jaillir  cl  ruisseler  le  sang,  et  la  douce  sérénité 
de  ses  train  n'en  l'ut  nullement  altérée.  Itecoiiduit 
en  prison,  sa  seule  peine  fut  d'apprendre  que  plu- 
sieurs chrétiens,  vaincus  par  la  violence  des  tour- 
ments, venaient  d'aposlasier.  Il  fut  ensuite  abiui- 
dammeul  consolé  par  la  présence  du  jeune  Thomas 
Thién  qui  avait  souffert  en  héros  intrépide,  et  qui 
vint  partager  sa  captivité,  en  atieudani  qu'il  fut  as- 
socié à  Sou  martyre.  Ils  furent  condamnés  l'un  et 
l'autre  à  la  décapualion;  mais  le  roi,  en  sanetion- 
nant  la  peine  de  mort  portée  contre  eux,  ordonna 
qu'ils  seraient  étranglés,  alin,  sans  doiile,  que  les 
chrétiens  ne  pussent  reeneillir  leur  sang.  Conduits 
an  supplice  le  21  septembre  1838,  comme  ils  pas- 
saient à  côté  de  l'endroit  où  l'on  a  coutume  de  faire 
faire  le  dernier  repas  aux  criminels  qui  vont  mou- 
rir, Thomas  Thiêu  dit  à  Tablé  Jaccard  :  «  l'ère, 
prendiez-vous  quelque  nourriture  ï  —  Non,  mon 
enfant.  —  Ml  moi  non  |ilus.  Au  ciel  donc,  mon 
père  !  i  Le  sainl  missionnaire,  qui  avait  donné  l'ab- 
solution à  son  compagnon,  la  reçut  Ini-mèine  d'un 
prêtre  anaraite,  qui  s'était  glissé  dans  la  foule.  Arri- 
vés au  lieu  où  ils  devaient  être  exécutés,  ou  les  lit 
asseoir  sur  le  sol  et  on  les  attacha  à  des  pieux  :  puis 
les  bourreaux  les  élraiiglèienl  au  moyeu  de  cordes 
passées  à  leur  cou.  Leurs  corps  furent  d'abord  ense- 
velis dans  une  losse  creusée  sur  le  lieu  même  ;  mais, 
peu  de  temps  après  ,  les  fidèles  les  enlevèrent  et 
leur  donnèrent  une  sépulture  plus  honorable.  On 
conserve  au  séminaire  des  Missions  étrangères  le 
collier  de  1er  oue  François  Jaccard  porta  jusqu'à  sa 
mortel  les  coriles  qui  seivircui  à  l'étranger. 

FUAiNÇOIS  NAIN  (le  vénérable),  catéchiste  tong- 
kinois  Cl  martyr,  exerçait  depuis  de  nomlueuses  an- 
nées, et  avec  un  zèle  infatigable,  ses  liumbles,  mais 
importantes  fondions.  Loi scpi'il  apprit  l'arrestaliondu 
Père  Tu,  il  quitta  le  presliyière  confié  à  sa  garde, 
pour  aller  prendie  des  mluimalions  plus  piécises  sur 
le  sort  du  sainl  prêire;  mais  II  tomba  lui-mèoie  en- 
tre les  mains  des  satellites  du  tyran  ,  qui  le  livrèrent 
au  grand  mandarin  :  celui-ci  le  lu  mettre  dans  la  mà- 
me  prison  que  Pierre  Tu,  di  ni  il  était  le  lidele  dis- 
ciple. Lorsqu'il  subit  son  iiileiroga;oiie,  le  juge  lui 
ayant  demandé  qui  il  était  :  <  Je  suis,  Uii-il,  en  inoo- 
tranl  le  Père,  l'un  des  principaux  disciples  de  ce 
prèire  ;  >  ei  cette  déclaration  sulfisa.t  pour  lui  ôier 
tout  epoir  d'être  délivié  à  quelque  prix  que  cje  fût. 
11  le  savait,  aussi  dil-il  à  ce  l'ère,  qui  eut  voulu  le 
pié^erver  du  sort  ipii  rattenda'.l  :  <  Je  vous  en  prie, 
ayez  pi^ié  de  moi  ;  r.  connaissez-nioi  pour  votre  lils, 
alin  que  je  puisse  mourir  avec  vous.  »  Car  une  pre- 
Htiéie  seuieuce,  il  avait  été  cuudamué  à  recevoir 
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cent  coups  de  verges  et  à  êire  exilé  dans  la  province 
de  Bench-Diii  :  mais  le  roi  cassa  ce  jugement,  el  après 
de  nouvelles  loriures,  on  prononça  une  seconde  sen- 
ten'ce,  portant  la  même  peine  que  la  première;  mais 
elle  fm  encore  cassée  par  le  roi  gui  condamna  le 
Père  Tu  et  un  autre  missionnaire  à  être  décapités,  et 
François  Nan  avec  trois  autres  à  être  étranglés.  Les 
deux  premiers  furent  exécutés  le  5  septembre  1858; 
mais  les  quatre  autres  ne  le  furent  que  plus  de 
quinze  mois  après,  le  19  décembre  1839.  Lorsqu'on 
les  conduisit  au  supplice  ,  François  Nan  marchait  le 
premier,  plein  d'une  sainte  allégresse,  adressant  ses 
adieux  aux  chrétiens  qu'il  distinguait  dans  la  foule. 
<  Je  vais  au  ciel,  disaii-il,  qu'importe  si  le  chemin  qui 
y  conduit  est  semé  de  douleurs  ?  »  Avant  de  mourir  il 
récita  avec  ses  compagnons  les  prières  de  la  re- 
commandation de  l'âme,  et  les  derniers  mots  qu'il 
prononça  furent  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie.  Il 
fut  inhumé  près  de  Duc-Trai ,  non  loin  du  lieu  où  il 
avait  été  étranglé. 

.FRANÇOISE,  duchesse  de  Bretagne,  née  eu  1427, 
était  fille  de  Louis  d'Aniboise,  vicomiedeTliou.irs,  et 
fut  envoyée  à  l'âge  deqnatre  ans  à  la  cour  de  Jeau  V, 
duc  de  '  Bretagne  ,  dont  elle  devait  épouser  le  llls 
aîné;  mais  elle  préléra  épouser  le  second,  noniiné 
Pierre,  qui  succéda,  en  U50,  à  François,  celui-là 
même  à  qui  Françoise  n'avait  p:is  voulu  donner  sa 
inam.  l'arvenue  il  la  couronne  ducale,  qu'elle  avait 
redoutée  plus  qu'elle  ne  la  désirait,  elle  ne  ehangt'a 
rien  aux  exercices  de  piété  qui  avaient  fait  jusque- 
là  son  bonheur.  File  pass:.it  une  partie  du  jour  à 
l'église,  et  elle  ne  pouvait  s'en  arracher  que  lorsque 
des  devoirs  importants  l'appelaient  aillenis.  Sa  dé- 
votion n'avait  cependant  rien  de  triste,  elle  se  mon- 
tiait  gaie  et  même  enjouée  dans  la  conversation  ; 
mais  c'est  surtout  envers  les  pauvres  qu'elle  était 
bonne  et  compatissante.  Chaque  jour  elle  leur  don- 
nait des  audiences  et  leur  distribuait  non-seulement 
des  aumônes,  mais  aussi  des  instructions  et  drs  avis 
saluiaires.  Les  lépreux,  alors  en  assez  grand  nom- 
Lre,  furent  aussi  l'objet  de  ses  soins,  et  elle  fonda 
po.ir  eux  plusieurs  hôpitaux.  Le  duc,  son  mari,  loin 
d'apprécier  le  trésor  de  vertu  qu'il  possédait  dans 
Françoise,  se  laissa  aller  à  suspecter  sa  conduite,  et 
animé  d'une  jalousie  aveugle,  il  lui  fit  essuyer  des 
traitements  aussi  injustes  que  barbares  ;  mais  elle 
n'y  opposa  qu'une  d  luceur  et  une  patience  mallé- 
rables.  Enfin  le  prince  ouvrit  les  yeux,  et  il  n'eut 
pas  plutôt  reconnu  l'innocence  de  Françoise,  qu'il 
s'appliqua  à  réparer  ses  torts,  cti  se  conformant  à 
tous  ses  désirs  el  en  s'associant  à  ses  bonnes  œu- 
vres. Tous  les  jours  ils  se  levaient  à  quatre  heures, 
faisaient  la  prière  et  la  méditation  en  commun,  et 
entendaient  la  messe  ensemble.  Le  duc  allait  en- 
suite à  ses  alTaires,  ntais  la  duches^e  entendait  tontes 
les  messes  qui  se  disaient  jusqu'à  la  grande,  à  la- 
quelle elle  ne  manquait  jamais.  Le  reste  de  la  jour- 
née était  consacré  au  travail  des  mains  et  à  des 
exercices  de  religion  ou  de  charité.  Elle  fil  plu- 
sieurs fondations  pieuses  en  divers  lie;ix  de  la  Bre- 
tagne, mais  surtout  à  Vannes  el  à  Nantes,  villes  qui 
servaient  alternativeinciit  de  résidence  à  la  cour 
ducale.  La  véucntion  <)u'elle  portait  au  bienheu- 
reux Vincent  Ferrier  lui  fit  solliciter  avec  de  vives 
instances  sa  canonisation.  Elle  eut  la  consolation 
de  voir  tes  efforts  couronnés  d'un  plein  succès,  l'au 
1455.  Mais  la  bulle  de  CMUonisalion  n'était  pas  en- 
core publiée,  qu'elle  perdit  le  duc,  son  époux,  en 
1457.  Comme  ils  n'avaient  pnim  d'enfants,  le  duché 
revint  au  conitede  Richemoud,  qui  prit  le  nom  d'Ar- 
lus  111.  Ce  nouveau  duc  traita  la  duchesse  douairière 
de  la  nianière  la  plus  indigne,  el  poussa  l'injustice 
jusqu'à  la  dépouiller  de  ses  revenus.  Mais  il  mourut 
l'année  suivante,  et  François  II,  comte  d'Eiampes, 
qui  lui  succéda  en  1 158,  eut  pour  Françoise  tous  les 
égards  (pie  méritaient  son  rang  et  sa  vertu.  Celle-ci 
se  trouvant  libre  de  suivre  sou  aurait,  redoubla  ses 


ausiériii's,  et  se  livra  avec  plus  d'application  qu'avant 
son  veuvage  à  la  pratique  des  conseils  évangéliques. 
Elle  voulait  même  se  faire  religieuse,  et  elle  passa 
quelque  temps  chez  les  pauvres  Clarisses  de  Nantes. 
Son  père  et  Charles  VU,  roi  de  France,  résolurent 
de  lui  faire  épouser  le  prince  de  Savoie,  et  la  pres- 
sèrent longtemps  pour  triompher  de  son  refus.  En 
14.>!l,  elle  avait  fondé  à  Nantes  un  couvent  de  car- 
mélites, et  elle  y  prit  le  voile  en  1470.  Cinq  ans 
a|irè>  elle  fut  élue  supérieure  de  la  communauté,  et 
elle  y  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  4  novembre 
1^485,  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans.  Son  corps  fut 
trouvé  entier  sept  ans  après  sa  mort,  el  l'on  assure 
qu'il  s'est  oiiéré  plusieurs  miracles  à  son  totnbeau, 
que  l'on  visite  avec  une  gr.mde  dévotion.  Les  éiats 
de  Bretagne  et  les  évèi|ues  de  celte  province  ont  sol- 
licité sa  canonisation  à  plusieurs  reprises,  noiara- 
ment  en  ilS'i. 

FRANÇOISE  POLLALION  (la  vénérable),  reli- 
gieuse de  l'ordre  de  Saint-Dominique ,  mourut  au 
monastère  de  Saint-fraxède  à  Avignon,  l'an  lliOS. 
Elle  est  marquée  dans  le  Calendrier  des  Dominicains 
sous  le  4  août. 

FRANÇOISE  TASSIN,  fondatrice  des  religieuses 
du  tiers  ordre  de  Saint-François  ,  naquit  en  1581  à 
Saint-Omer,  et  fut  élevée  chez  les  Bénédictines  de 
Bourbourg.  (>'est  là  qu'elle  puisa  le  goût  de  la  re- 
traite, et  qu'elle  lornia  le  projet  de  quitter  le  monde 
pour  entrer  chez  les  sœurs  Clarisses  ;  mais  sa  famille 
b'éi^nt  oppo^ée  à  cette  résolution,  elle  céda  aus 
instances  qu'on  lui  fil  pour  s'engager  dans  le  ma- 
riage, et  elle  se  montra  bonne  épouse  el  bonne 
mère.  Etant  devenue  veuve  à  l'âge  de  irenle-trois 
ans,  elle  résolut  de  f  nder  pour  les  personnes  de  son 
sexe  un  institut  qui  suivrait  la  règle  de  salni  François 
d'Assise.  Elle  divisa  sa  maison  en  cellules,  el  deux 
de  ses  sœurs,  qui  s'étaient  retirées  dans  le  béguinage 
d'Aire,  ainsi  que  ses  deux  filles,  (ormérent  le  noyiu 
de  la  communauté.  Bientôt  d'autres  personnes  tueu- 
ses vioreut  remplir  les  cellules  vacantes,  el  lelle  fut 
l'oilgine  du  tiers  ordre  de  saint  François,  il  fut 
approuvé  en  lUôO  par  Urbain  Vlll,  et  II  s'élaii  déjà 
élendu  dans  plusieurs  provinces  d'Allemagne,  lors- 
que Françoise  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  2D 
décembre  i(}42,  à  l'âge  de  soixante  el  un  ans. 

FRANÇOISE  DE  BARTIIELIEI!,  fondatrice  de  la 
congrégation  des  religieuses  de  Sainte-Elisabeth,  du 
tiers  ordre  de  Saint-François,  naquit  eu  1575,  et 
marcha  sur  les  traces  de  sa  pieuse  mère,  Elisabeth 
Roinillon.  Lorsque  celle-ci  fut  devenue  veuve,  elles 
fondèrent  de  concert  rétablissement  de  leur  institut, 
et  l'œuvre  n'était  pas  encore  achevée  lorsque  Elisa- 
beth mourut,  eu  lUli).  Françoise  y  mit  la  dernière 
main,  et  donna  des  constitutions  aux  religieuses. 
Elle  lit  bâtir  plusieurs  couvents,  el  mourui  en  odeur 
de  sainteté  dans  celui  de  P;iris,  l'an  1045. 

FRECICE  (saint),  Frecicms,  dont  les  reliques  se 
gardent  à  Rome,  est  honoré  dans  cette  ville. 

FRAVOLl  (saint),  Froïo,  est  honoré  près  de  Saint- 
Bertrand  de  Coiunmiges. 

FKECOK  (saint),  l'iechorius,  muine  de  Saini- 
Riqiiier,  était  honoié  au.relois  dans  celle  abbaye. 

IREDEliEit  (suiit),  mariyr,  fut  massacré  par 
les  D.inois,  à  Lyre  en  Neusirie,  dans  le  ix»  siècle. 

FREDEGEK  (salut),  martyr,  près  de  Lyre  en 
Normandie,  fut  mis  à  mort  par  les  Danois,  vers  le 
milieu  du  ix«  siècle. 

FRÉDÉRIC  DE  WILDERZÈLE,  curé  près  d'AIost 
^ans  les  Pays-Bas,  est  nommé  par  quelques  hagio- 
giaphes  sou's  le  15  septembre. 

FRITHESTAN  (saint),  évèque  do  Winchester,  flo- 
rissait  au  toiunieiiceineui  du  x"  siècle.  Il  se  démit 
de  son  siège  en  952,  et  il  mourut  l'année  suivante. 
On  l'a  honoré  comme  saint  eu  Angleterre  jusqu'au 
temps  de  Henri  Vlll. 

FROALEINGUE  (saint),  évêque  de  Coïuibre  en 
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Portugal,  est  honoré  à  Saiiit-Estève  de  Ribe  de  SU 
eu   Galice,  où  se  trouveiil  ses  reliques. 

Fl^OGÈNE  (suini),  éiaii  autrefois  honoré  dans  le 
diocèse  de  Séez. 

FIIOILE  (sainte),  mère  de  saint  Froïlan,  évêque 
de  Léi)ii,  est  honorée  dans  l'église  cathédrale  de 
Lugo,  où  se  trouve  son  corps. 

FUGACE  (saint),  missionnaire  dans  la  Grande- 
Bretagne,  fui  envoyé  dans  cette  ile  par  le  pape  i-aint 
Kleuilière,  avec  saint  Dainien.  ils  y  convertirent  le 
roi  saint  Lucius,  ainsi  qu'un  grand  nonibie  de  ses 
sujets,  et  ils  étaient  autrefois  honorés  en  Angle- 
terre. 

FUINIER  (saint),  était  autrefois  honoré  dans  une 
église  de  l'Anjou. 


FULBERT,  moine  de  Lagny,  dans  le  diocèse  de 
P.iris,  dont  le  Corps  fut  levé  de  terre  avant  le  xi" 
siècle,  est  qualifié  saint  par  quelques  titres  de  eeita 
abbaye. 

FL'LBEVIN  (saint),  n'est  connu  que  par  une  par- 
lie  de  si:s  reliques  qui  se  gardaient  à  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris,  avec  un  fragment  de  sa  chasuble,  ce 
qui  su, :pose  qu'il  était  prêtre. 

FUSCINIEN  (saint),  évêque  de  Bologne  dans  le 
iv°  siècle,  lit  rebâtir  dans  un  autre  quartier  de  la 
ville  l'église  cathédrale  quB  saint  Zama,  premier 
évêque  (le  Bologne,  avait  fait  construire,  et  qui  fut 
détruite  sous  Julien  l'Apostat. 
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GAATHON  (sainte),  martyre,  était  une  princesse 
qui  fut  lapidée  pour  la  foi  chez  les  Goths ,  avec 
sainte  Thyella. 

GABIN  (saint),  Gabinius,  est  invoqué  comme  évê- 
que dans  les  anciennes  litanies  du  diocèse  de  Nantes. 

GABUIEL  SFOKCE,  archevêque  de  Milan,  na- 
quit au  commeiiceinent  du  xv»  siècle,  et  il  était  flls 
de  Jacqu''^  Sforce,  surnommé  le  Grand ,  et  frère  de 
Françiiis  Sforce,  duc  de  Milan.  Il  entra  chez  les  er- 
mites de  Saint-Augustin  et  prit  l'habit  dans  le  cou- 
vent de  Leeceio,  le  21)  janvier  liiï  :  l'année  sui- 
vante il  y  prononça  ses  vœux  et  prit  le  nom  de  Ga- 
briel au  lieu  de  celui  de  Charles  qu'il  avait  reçu  au 
baptême.  Il  p.irviiit  aux  premiers  emplois  de  son 
ordre,  et  il  en  était- général,  lorsque  Nicolas  V  le 
nomma  arclievêi|ue  de  Milan,  où  son  frère  régnait 
depuis  quelques  années  avec  le  titre  de  duc.  Le 
nouvel  archevêque  ne  changea  rien  à  sa  manière  de 
vivre,  et  il  continua  d'ob.^erver  sa  lègle,  comme  s'il 
eut  encore  été  dans  son  couvent.  11  mourut  sainte- 
ment en  1457,  laissant  quelques  ouvrages  parmi 
lesquels  on  cite  les  chroniques  de  la  Tille  de  Milan, 
des  discours  et  traités  de  morale;  il  a  aussi  écrit 
sur  la  grammaire  et  la  rhétorique. 

GABRIEL  TAURIN  DUFRESSE  (le  vénérable), 
évêque  de  Tabraca  et  martyr ,  naquit  en  1751  à 
Ville  de  Lezoux  dans  le  diocèse  de  Clermont.  il  alla 
faire  ses  éludes  au  collège  de  Louis-le-Grand  où  il 
avait  obtenu  une  bourse.  Il  était  diacre  et  bachelier 
de  Sorbonne,  lorsqu'il  entra,  en  1774,  au  séminaire 
des  Missions  étrangères,  et,  dix-huit  mois  après  il 
s'eniljirqna  pour  la  Chine  et  arriva  dans  le  Su- 
Tthuen  ,  l'an  1777.  Il  y  avait  sept  ans  qu'il  habitait 
celle  province,  lorsque  éclata,  en  1784,  la  persécu- 
tion excitée  par  l'empereur  Kien-Long,  pendant,  la- 
quelle l'abbé  Dufresse  lut  dénoncé  nommément  et 
poursuivi  avec  rigueur.  11  échappa  pendant  plusieurs 
mois  aux  recherches  les  plus  actives:  mais  la  crainte 
que  les  perquisitions  dont  il  était  l'objet  ne  fissent 
découvrir  ceux  de  ses  confrères  qui  n'étaient  pas 
encore  signalés,  le  poria  à  se  livrer  lui-même.  Con- 
duit à  Pttking,  il  fut  mis  dans  une  prison  où  vinrent 
bientôt  le  joindre  d'autres  missionnaires  arrêtés  la 
même  année.  Il  fut  mis  en  liberié  au  mois  d'octobre 
et  reconduit  à  Canion,  d'où  on  le  fit  embarquer 
pour  Manille.  Quatre  ans  après,  quoique  la  persé- 
cution ne  fût  pas  éteinte,  il  rentra  dans  le  Su-Tchuen 
avec  monseigneur  de  Saint-Martin,  évêque  de  Cara- 
dre.  <  Si  nous  sommes  pris,  écrivait-il  à  cette  occa- 
sion, si,  pour  la  foi,  nous  mourons  dans  les  pri- 
sons, par.le  glaive  ou  par  la  corde,  nous  regarde- 
rons celle  faveur  comme  la  plus  signalée  que  nous 
ayons  reçue.  Hélas  !  nous  n'en  sommes  pas  dignes.  » 
lin  1800,  monseigneur  de  Saint-Martin  fit  choix  de 
lui  pourson  coadjuicur,  cuinme  il  y  était  autorisé; 


le  sacra  évêque  de  Tabraca,  et  mourut  l'année  sui- 
vante. Monseigneur  Dufresse  devint  vicaire  apos- 
tolique de  la  province,  et,  en  1803,  il  célébra  un  sy- 
node dont  les  statuts  furent  imprimés  à  Rome  aux 
frais  de  la  Propagande,  l'an  1822.  La  persécution 
avait  cessé,  mais  elle  recommença  au  mois  d'octo- 
bre 1814,  plus  violente  que  jamais;  et,  après  avoir 
éclaté  dans  le  Su-Tcliuen,  elle  s'étendit  rapidement 
à  toutes  les  autres  provinces  de  l'empire.  Monsei- 
gneur de  Tabraca  s'était  caché,  mais  il  fut  dénoncé, 
recherché  partout,  et  enfin  découvert  et  arrêté  le 
28  mai  1815.  Amené  à  Tchin-Tou,  capitale  du  Su- 
Tchuen,  il  fut  traité  par  les  mandarins  avec  plus 
d'humanité  qu'il  ne  s'y  attendait.  Ils  lui  firent  ren- 
dre ses  livres,  et  ils  lui  permirent  même  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu  dans  le  prétoire,  il  se  mit  donc  à 
prêcher  avec  tant  d'onction  que  plusieurs  manda- 
rins et  quelques  soldais  en  étaient  émus  jusqu'aux 
larmes.  Après  divers  interrogatoires,  faits  par  ma- 
nière de  conversaiion ,  et  sans  tortures,  par  égard 
pour  ses  cheveux  blancs,  il  fut  conduit  devant  le 
tribunal  du  vice-roi ,  qui  prononça  contre  lui  ua 
arrêt  de  mort ,  et  cette  sentence  lut  exécutée  le 
même  jour,  contrairement  aux  lois  du  pays  qui 
prescrivent  que  toute  condamnation  à  mort  soit  con- 
firmée par  l'empereur.  Les  persécuteurs,  persuadés 
que  la  vue  de  son  supplice  elfraierait  les  chrétiens 
emprisonnés  pour  la  loi,  les  contraignirent  d'y  as- 
sister ;  mais  les  exemples  et  les  discours  du  saint 
prélat  rallérrairent  leur  courage;  el,  en  recevant  sa 
bénédiciion,  ils  protestèrent  tous  qu'ils  étaient  ré- 
solus à  mourir  pour  Jésus-Christ.  Les  mandarins, 
qui  avaient  espéré  un  eflet  tout  contraire  ,  ordon- 
nèrent l'exécution  sans  plus  de  débii ,  et  monseigneur 
Dufresse  fut  décapité  le  14  septembre  1815,  à  l'âge 
de  soixante-quatre  ans.  Sa  lêie,  tranchée  d'un  seul 
coup,  demeura  attachée  pendant  six  jours  à  une 
colonne  où  l'on  avait  écrit  son  nom,  sa  qu^iiité  et  la 
cause  de  sa  mort.  Son  corps,  expose  sur  la  place 
publique,  était  gardé,  la  nuit  et  le  jour,  par  des 
cluéiieiis,  qui  l'enlevèrent  ensuite  et  lui  rendirent 
les  honneurs  de  la  sépulture.  Le  séminaire  des 
Missions  étrangères  possède  quelques-uns  de  ses 
ossements.  Pie  VU  le  déclara  martyr  sur  la  fin  de 
1815,  eiGrégoireXVI  a  fait  commencer, en  1843,  la 
cause  de  sa  béatilicalion. 

GABUCE  (le  vénérable),  religieux  théatin  et  su- 
périeur des  clercs  réguliers  de  Saint-Paul,  mourut 
à  Rome  en  odeur  de  sainteté  au  comniencemeiit 
du  xvii«  siècle.  Il  est  auteur  d'une  vie  de  saint  Pie  V, 
qui  a  éié  louée  par  Clément  Vlll. 

GADaNE,  solitaire  en  Palestine,  habitait ,  près  du 
Jourdain,  une  cabane  qui  n'avait  point  de  toit  ;  Pal- 
ladc  lui  donne  le  litre  de  bienheureux. 

GADlAbii  (saint),  évêque  do  Lapcla ,  m  Perse, 
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sacra  saint  Miles,  ëvêque  de  Snse,  et  souffrit  le  mar- 
lyre  pendani  In  persccuiion  du  roi  S.ipor  II,   l'an 

CALLIOTK  DEVAILLSC  (la  vénrrnlile) ,  réfor- 
inni'ite  (les  religieuses  de  l'or.lre  «le  Sainl-Jean  de 
jiTiisalem,  oomiiies  sous  le  nom  de  Maltaises,  na- 
quit en  1388,  el  nmiinit  à  Bfaiilieu  en  Qiieicy  en 
odeur  de  sainteté,  le  2i  juin  IG18,  n'oiai.i  âgée  que 
de  irenie  ans. 

GAM  on  Gamon,  abbé  de  lîréligny,  dans  le  dio- 
cèse (le  Sdissons,  (lipr  s-ait  sur  hi  lin  du  vn«  siècle, 
et  l'on  LTdii  que  c'('Sl  à  ses  prières  que  les  paienls 
de  saiiu  Hubert  de  Bréiigny  obtinrent  la  naissance 
de  cet  enfant  de  liénédiclinn. 

GANDKUK  (saint)  était  bonoré  comme  patron  au 
prieuié  d'Arson,  dépendant  de  SaintJean-d'Angély. 

GANDKLINE  (sainte)  était  fi;ie  d'Adelbcrl,  duc 
d'Alsace,  et  sœur  de  sainte  Attale  el  de  sainte  Eu- 
g('iiie.  Ille  lui  élevée  par  sainte  Adèle,  sa  tante,  ab- 
beàse  de  l'ahissole. 

CARCI AS  (saint),  abbé  d'un  monastère  d'Espa- 
gne ,  est  boiKirc  dans  ce  royaume. 

GAKMKR  (le  bienheureux),  était  prévôt  de  Saint- 
Eiieiine  d  ■  Oijoii. 

GARSENDE  '(la  bienlieureuse),  goiivernanie  de 
Saint-fcUéar  de  Sabraii,  lui  Inspira  dans  son  enfance 
les  senlimedls  do  piété  ((ni  tirent  de  lui  un  saint.  Elle 
mourut  à  An-ois  dans  le  xiv«  siècle,  et  fut  enterrée 
a  Api,  d:ins  l'ég'ise  des  Cordeliers,  où  on  la  nomnie 
bienlieureuse. 

GaSIWKD  CRATZ,  j('snile  et  martyr  au  Tong- 
King.  où  il  exeiçait  les  functions  de  missionnaire, 
fut  (léciipité  pour  la  foi  avec  Emmanuel  d'Aliren  et 
deux  auties  inissionniires  de  sa  sociéié,  l'an  1756. 

GASf'AUD  I»EL  BUFFALO  (le  vénérable),  cha- 
noine de  i>aini-.\larc,  naquit  à  Rome  le  G  janvier 
1786  et  lit  ses  éludes  an  c(dlér;e  romain.  Après  son 
élévation  au  sacerdoce,  il  se  livra  an\  fonctions  du 
saint  ministère  et  surli  ut  à  la  prédiiation.  Mais 
l'invasion  de  Rome  par  les  Français  le  lit  déporter  à 
Bolcgne,  ensuite  à  Plaisance  et  enfin  à  Lugo,  où  il 
fut  mis  en  prison.  Le  retour  de  Pie  VII,  en  181  i,  lui 
renWii  la  libeité,  ei  il  revint  à  Rome  reprendre  le 
cours  de  ses  œiivies  de  charité,  dont  la  principa'e 
était  l'iEiivre  dite  de  Sainte-Galle,  qu'il  avait  fondée 
et  qu'il  administiail.  Il  fonda  aussi  la  c(ingr(^gaiion 
du  l'récienx-Saiig,  i|Ui  compia  bienii.i  jusqu'à  seize 
maisons  en  lia'ie,  celle  des  Sœurs  de  Charité  et  celle 
des  Filles  de  Marie.  Il  iusitua  dans  les  maisnns  de 
missions  des  exercices  spirituels  pour  les  ecclésias- 
tiques et  les  séculiers,  des  pensionnais  pour  les  jeu- 
nes clercs  et  des  instruclions  pour  disposer  les  en- 
fants à  la  première  communion.  11  érigea  les  con- 
Iréiies  et  les  oratoires  du  soir  pour  propager  la  dé- 
votion envers  saint  François  Xavier  (|u'il  avait  pris 
pour  protecteur  et  pour  modèle.  Sko  humilité  le 
teuail  éloigné  des  hunneius  et  des  dignités  ecclé- 
siastiques (pi'il  red'iulaii  ;  mais  il  s'attira  la  véné- 
raiiiin  du  peuple  et  même  celle  des  dignitaires  de 
l'tglise.  C'est  en  piécliant  dans  une  mission,  exposé 
à  la  pluie,  en  plein  air,  qu'il  contracta  la  maladie 
dont  il  mnurut,  le -28  décembre  1857,  à  l'âge  de  prés  de 
ciuij'  aniedeiix  ans.  Ses  lunérailles  lurent  honorées 
d'un  concours  immense  de  fidèles,  et,  depuis  sa 
mon,  de  nombreux  miracles  se  sont  opérés  par 
-son  iuierccssion;  aussi  la  cause  de  sa  bé.iiifi» 
caiinn  a  élé  inlioduite  à  Rome  par  décret  de  Gré- 
goire XVI. 

GAbrOM  (le  vénérable),  fondateur  de  l'ordre  de 
Saiiii- ■  nior.e,  élail  un  genlilliomme  du  D..u,liiné, 
qui'aviiii  i  (irnmeiicé  par  l'a  ir,  sur  la  lin  du  xi*  siè- 
cle, un  h  pilai  p.iur  r''(  evoir  les  nid.ides  qui  ve- 
na  onl  visiter  le  corps  (!e  saint  .\nloiiie,  rapporté 
«lOrieni  par  Josselin.  Ce  tb  iriiablc  étabiissemenl  a 
donné  naissance  à  l'ordre  de  Saiiii-i*ii;oiiie,  qui 
lut  approuvé  par  Urbain  11  dans  le  coociU  de  Cler- 
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mont,  tenu  fn  i095.  Pie  VI  le  réunit  à  celui  da 
Malle  en  1777. 

GKSTON  (Je^n  Baptiste  de  Reniy).  baron  de  Lan- 
delle  (le  vé  lér  blf),  naquit,  en  161  I,  au  clià  eau  de 
Heny,  en  Normandie,  cl  npiiarlen  lil  à  une  ancienne 
famille  de  l'Artois.  Après  ses  premières  étiiles  au 
col  ége  de  Navarre,  à  Paris,  il  fut  placé  cliez  les  Jé- 
suites (le  Caen,  et  lorsipie  ses  cours  furent  termi- 
nés à  dix-sept  ans,  il  revint  à  Paris  pour  se  former 
aux  exercices  d'un  jeune  homme  de  condiiion.  Son 
comnierc'-  avec  le  monde  ne  diminua  rien  de  la 
piété  dont  il  avail  toujours  fait  profession  dès  sa 
plus  tendre  enlance  et  qu'il  cnlreleuait  par  la  lec- 
ture assidue  de  l'imilalion  de  Jésus-Clirisl.  Il  se 
proposait  d'entrer  chez  les  Cliartreiix  ;  mais  sa  fa- 
mille s'y  opposa  el  lui  lit  épouser,  à  vingl-dcux  ans, 
Elisabeth  lii;  Balzac,  fille  du  comte  de  Giaville,  dont 
il  eut  quatre  enfants,  deux  garçons  et  deux  (illes.  Il 
servit  avec  distinction  dans  les  guerres  de  Lorraine, 
et  il  s'acquit  l'estime  de  Loms  XIII  par  sa  bravoure, 
sa  prudence  et  ses  belles  qualités.  Mais  la  position 
brillante  qu'il  occupait  n'enipédiaii  pas  qu'il  ne  fût 
aussi  délai  lié  du  monde  qu'un  Paul  ou  un  Arsène.  A 
l'âge  de  vingt  sept  ans,  il  prit  la  résolution  de  mener 
une  vie  plus  parfaite  encore,  à  la  suite  d'un  sermon 
qu  il  avail  entendu  dans  une  mission,  et  il  choisit  le 
père  Gondren  p^uir  son  directeur.  Il  communiait 
trois  ou  quatre  fuis  la  semaine  et  passait  plusieurs 
heures  devant  le  Saiul-Sacrenient.  Il  se  levait  tous 
les  jours  à  minuit  et  disait  matines  qui  ét.iieni  sui- 
vies d'une  heure  de  niédilaliun.  Les  autres  exer- 
cices de  pié  é,  auxi|uels  il  se  livrait  à  des  heures 
réglé'S,  ne  niiisaienr  en  rien  à  ce  qu'il  devait  à  sa 
famille  et  à  la  société.  Sa  constante  oicupalion  était 
non-seulenient  de  servir  Bien,  mais  de  le  faire  ser- 
vir par  SCS  enfants  et  par  tous  ceux  sur  lesquels  il 
ava  lantoriié.  Il  affligeait  son  corps  par  des  jeanes 
rigoureux  et  par  d'autres  macérations.  Il  lit  rebâtir 
l'église  de  Béiiy  et  fournit  uu  grand  nombre  de  pa- 
roisses (lauvres  de  calices,  de  ciboires  et  d'autres 
objets  nécessaires  au  culte.  Il  fit  aussi  ressentir  les 
effets  de  sa  libéralité  aux  galériens  de  Marseille,  aux 
chiétiens  esclaves  en  Barbarie,  aux  missionnaires 
des  Indes  et  aux  exi!és  catholiques  d'Aiiiileierre  et 
d'Irlande.  Il  allait  dans  les  cabanes  et  dans  les 
hôpitaux  servii  de  ses  propres  mains  les  pauvres  et 
les  malades.  Il  concourut,  de  concert  avec  Henri 
Bûche,  dit  le  Boa  Henri  ,  à  l'établissement  de  l'as- 
sociation Connue  sous  le  nom  de  cuniiiiiinaiiié  des 
Frères  cordonniers.  Etant  tombé  malade  à  Paris,  il  y 
mourut  le  'li  avril  lGi9,  âgé  de  Irenle-sepi  ans.  Sun 
corps  fut  porté  dans  sa  terre  de  Cilré,  près  de  Sois- 
sons;  mais,  neuf  ans  après,  l'évùipiu  de  i^nssons  le  lit 
levrf  de  tcrie  et  placer  dans  un  lieu  plus  buiiorable. 
Ou  le  trouva  aussi  frais  et  aussi  entier  que  le  jour 
de  sa  mort. 

GALBAIN  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

GAUDEMCE  (saint),  archevêque  de  Gnesne  en 
Pologne,  ctait  fiére  de  saint  Adalbert,  archevêque 
de  Prague,  qu'il  accompagna  dans  ses  missions  eu 
Prusse.  S'il  ne  partagea  pas  le  martyre  de  son 
frère,  qui  fut  tué  par  un  prêtre  des  idoles  en  ;)'J7,  il 
fut  eiiimoiié  en  captivité,  et  lorsqu'il  lut  rendu  à  la 
lilierté,  il  lit  plicer  le  corps  de  saint  Adaluert  dans 
la  cathédrale  de  Gui'sne. 

GAUBE.NCC  (saint),  prêtre  et  moine  en  Italie  ,  est 
bonoré  à  Fiésoli. 

GAULAS  (le  bienheureux),  évêque  de  Brescia, 
avait  clé  religieux  de  Tordre  de  baiiit-Doininii|uc. 
Il  se  déiuit  de  son  siège  pour  aller  inouiir  dans  la 
solninl'.  Qaelques  calendriers  le  noiuiiieui  sous  lo 
3  lévrier. 

GAL'SO.NT  (saint),  Gausoiitus,  ma  tyr  à  Talgue  en 
Ep  igiie,  siiuiirii  ave:  plusieurs  autres. 

GAtrillERl"  (le  JienUeiireux),  évéque  de  Pa- 
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ris,  succéda  h  Adelhelmc  et  monnit  vers  le  milieu 
du  s"^  sièrU>.  Sa  iiiéiiV'ire  l'Sl  iii.iri|née  d  uis  le  iiiar- 
lyroloae  d-  l'oglise  île  Paris  sous  le  j  juin. 

(îAUriKn ,  solitaire  el  coiri|)agnon  de  saint 
Tliit>:iiit,  éiaii  lin  !<eiiii'.lii)iniiie  cliaiiipeiniis  (|iil 
quitta  le  inonde  en  inéme  temps  que  son  saint  ami, 
et  i'.itcoinpagiia  on  Allemagne,  on  ils  se  construisi- 
rent (les  cellules  dans  la  Jbrêt  de  Piiinsen.  Pour 
joindre  In  travail  des  mains  à  la  prière  d  aux  autres 
exercices  de  la  vie  aiiaclioi'étii|ne,  ils  allaient  dans  les 
villages  d'alentour,  faisant  ie  iiicl  cr  de  manœuvres 
Cl  (.oiisacranl  leur  salaire  à  se  procurer  du  pain  bis 
(lui  composait  loule  leur  nnurriinre.  Après  divers 
pè'erinages,  ils  se  retirèrent  dans  le  désert  de  Sa- 
laiiigo,  près  de  Vicence.  Gautier  y  mourut  l'an 
1ir>t),  dix  ans  avant  saint  Tlilbaiii. 

GAUTIEll  (saint),  ahlié  de  Fontenelle,  était  An- 
glais de  naissance  et  llorissait  dans  le  xn"  siècle  ;  il 
niournl  en  M5(i.  Le  pape  Innocent  11  loue  son  lui- 
niilitc,  sa  piéié  et  son  zèle  pour  les  observances 
monasliqiics. 

G  AU  I  IKK  DE  BISBEC,  reKgieux  du  monastère 
d'Ileinérode,  dépendant  île  Giieaux,  sortait  d'une 
illusire  lamille,  et,  après  avoir  vécu  longtemps  dans 
le  momie,  i!  ipiilla  Inut  pour  entrer  d;iiis  cette  ab- 
!  aye  en  qiialaé  de  frère  convers.  Il  se  lit  admiicr 
par  SCS  ausiéiités  et  surtout  par  sa  tendre  dévotinn 
eiive  S  la  sainte  Vierge.  Il  llorissait  dans  le  xii«  S'è- 
de,  et  Dieu  lit  éclater  sa  vertu  par  des  miracles 
après  >a  mort. 

GAU  riKll  (  le  bienlienrenx),  religieux  convers  de 
l'abbaye  de  Clairvaux,  Cbt  lionuré  dans  son  ordre  le 
8  mai. 

GAUZE  (saint),  Vclerius,  est  bonoré  dans  le 
Quercy. 

GtLIN  (saint)  est  patron  d'une  église  au  diocèse 
de  Tnurs. 

GEMAG  (saint)  est  honoré  dans  l'ancien  diocèse 
de  Su  lit,  où  il  y  a  une  église  qui  porte  son  nom. 

<iEM\IE  (sainte)  est  bonorée  en  Aquitaine 
comme  vierge  1 1  martyre. 

GiiiN.NAiVU  (sain!)  était  abbé  de  Saint  Gilles  en 
Languedoc. 

GENIILE  (la  bienlieur  use),  veuve  et  directrice 
di-  la  conUéri  '  du  l?on-Jéus,  à  llavenne,  éi.iu.  liile 
d'un  orfèvre  de  cette  ville,  nommé  l'Iioinas  Giusti. 
Née  en  1471,  elle  fut  furmée,  dès  son  enfance,  à  la 
p'élé  par  sa  lainille,  et  donna  dès  lors  de  grandes 
j-urques  de  sainleié;  ce  qui  décida  la  bitiilieuretise 
Marguerite  de  Itavenne  à  l'.idm -lire  une  des  pre- 
iniéies  dans  la  confrérie  qu'elle  vciiait  din-tilutr,  et 
elle  la  désigna  pour  loi  succéder  api  es  sa  mort.  Ses 
parents  la  marièreol,  contre  son  inclination,  à  un 
tailleur  d'Iiabiis,  nommé  Jacques  Pianella.  Celui-ci, 
qui  était  Vé'Olien,  avait  un  c.iracière  brutal,  et 
bieiiiôi  il  la  traita  comme  nue  esclave.  iNon  content 
de  II  fr.ipper  souvent,  il  la  dénonça  à  l'arclievècpie 
de  liavenne  conniie  une  sorcière  adonnée  à  la  magie. 
Son  inuocenci:  lut  bienlôl  reconnue,  el  son  mûri, 
ne  pouvant  pins  snppoi  lei  l'éclat  de  sa  sa,i\ieté,  la 
qnitti,  dans  un  temps  de  disette,  sans  rien  lui  lais- 
ser pour  sa  subsistance.  Genlile  se  conlia  eu  la 
l'fcîviilence,  et  Dieu  vint  à  sou  secours  pir  de> 
moyen»  qui  tenaient  du  proJig;'.  Au  boni  de  quel- 
ques années,  son  mari  revint  ;  mais  il  ét.iit  tout 
changé  :  il  ne  raoïtra  plus  que  de  la  vénéraiioii 
pour  sa  sainte  épouse,  et  il  lit  en&n.te  une  moi  t 
irés-édiliante.  Ou  atiribne  cette  conversion  aux 
prières  de  Geniili-,  et  ce  ne  lut  pas  la  seuk-  qu'elle 
opéra.  Elle  convertit  an<si  Jérôme  M.ilusclli,  natif 
de  Mensa,  i  res  de  Ce-èiii*,  qui  babiiaii  alors  Ka- 
veiiiie.  Il  claii  à,i;é  de  vingi-.  iiiq  ans  et  il  se  livrait 
aux  plus  gi.oiJà  déiordies.  La  bienbeure  se  Gen- 
lile, à  qui  on  l'av.'.it  adre-sé,  dans  l'espé  aine  qu'elle 
pomiaii  le  r;r,m!i!er  à  Dieu,  lui  donna  des  avis  si 
tuuciiuiits  q'i'eiie  le  changea  eu  un  autre  homme. 
Après  quelques  anuées  d'une  vie  péniieuie,  il  eulra 


dans  les  ordres,  et  lorsqu'il  eut  élé  ordonné  prêlre, 
Gcntili!  le  clioisil  pour  son  directeur.  EUe  avait  un 
(ils  norniiié  l,''oii,  qui  avaii  aussi  été  élevé  au  sacer- 
doce, cl  CCS  deux  prêtres  vinrent  rester  avec  el.e  ; 
ils  Curent  les  premiers  membres  do  la  société  des 
clercs  réguliers  du  lion-Jésus.  Genlile  el  la  confrérie 
qu'elle  dirigeait  furent  en  bulle  à  diverses  persécii- 
lions;  on  alla  même  jusqu'à  les  expulser  de  la 
ville;  mais  l'orage  dura  peu,  et  la  sainteté  de  la 
bienlieiireiise  brilla  ensuite  d'un  tel  éclat,  que  le 
pape  lui  poriviit  de  se  faire  dire  ta  messe  dans  $;> 
chainbie,  à  cause  de  ses  inrirmités.  Son  fils  Léon 
éiantmorton  loâS,  elle  fit  son  tesiament  en  faveur 
de  Jérôme  Maliispllj,  et  elle  mourut  deux  ans  après, 
le  2  i  janvier  1550,  âgée  de  cinqiianle-neuf  ans. 

GEOIIGES  (slint),  surnomnié  le  Néop'iane,  c'est- 
à-dire  le  Moderne,  é  ait  auiielois  hnnoré  à  Consian- 
liiiople  où  se  trouvait  son  lonibeaii. 

GEPUAT  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  la 
dio'èse  d'^  Péngiienx. 

GEItAN  (saint)  est  honoré  à  Lédal  dans  l'A- 
génois. 

GEI{\RD,  insliluleur  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jériisa'ein,  naipiit  en  1040,  en  Provence,  selon  les 
uns,  et  à  Amalli,  dans  le  royaume  de  iNaples,  selon 
d'anlres.  Il  passa  dans  la  terre  sainte,  et  il  habitait 
a  Jérusalem  depuis  (iliisieurs  annéi'S,  lorsque  des 
inarcliands  d'Amalii  bàllrenl  dans  cette  ville  un  mo- 
nastère pour  donner  l'iiospiialiié  aux  pèlerins.  Mais 
pour  mieux  remplir  !e  but  proposé,  ou  y  adjoignit, 
en  1:80,  un  hôpiial,  et  ou  en  coiilla  la  direction  à 
(Jérard  qui  s'était  fait  avantageuscinenl  connaîlro 
par  sa  prudence  et  par  sa  piéié.  Il  prit  un  habit  re- 
ligii'ux  avec  une  croix  de  toile  bliinbe,  à  huit  poin- 
tes, plarée  sur  restomac.  Il  donna  le  même  habit  à 
quelques  compagnons,  et  ils  s'engagèrent  pir  les 
trois  vœux  de  chasteié,  de  pauvreté  et  d'obéissance, 
avec  un  vœu  paniculier  de  secouiir  les  chrétiens 
par  les  armes.  Telle  (ut  l'origine  de  l'ordre  célèbre 
des  ho-piialiors  de  Saiiit-J*an  ou  des  chevaliers  de 
Malte.  Ouire  les  hommes  d'armes,  on  y  admit  des 
clercs  pour  faire  l'oflice  divin  et  administrer  les  sa- 
crements, ainsi  que  des  laïques,  dits  frères  servanis, 
pour  soigner  les  pauvres  et  les  pèlerins.  Gel  ordre 
lut  approuvé,  en  1113,  parle  pape  Pascal  11,  el  plus 
lard  Anasiaîe  IV  le  conlirma  et  lui  accorda  de  grands 
privilèges.  Le  saint  fondateur  mourut  eu  11 2().  Son 
corps  fut  apporté  deRliodcs  à  Malte,  lorsque  les  che- 
valiers vinrent  s'établir  dans  cette  dernière  île,  el 
de  Malle  il  fut  apporté  à  Manosque  eu  Provence, 
d'où  on  le  croit  originaire.  On  l'y  invoque  en  temps 
de  sécheresse  pour  nblenir  de  la  pluie. 

GEKAHD  (le  bienheureux) ,  dominicain  et  ensuite 
évêque  de  la  Russie  Ri  iige,  avait  été  disciple  de 
Saint  llyacinlbe.  Grégoire  IX,  dont  il  possédait  la 
conliance,  lui  adressa  plusieurs  brefs  et  le  chargea 
de  coin, Hissions  imporian  es  concernant  l'Eglise  du 
Nord.  Il  éiait  provincial  de  Po  ogne  lorsqu'il  lut 
placé  sur  le  siège  de  Russie,  ipn  venait  d'èire  érigé 
par  le  même  pape,  et  après  s'êiie  signalé  par  son 
zèle  pour  la  conversion  des  inddéles,  Il  mourut  saiii- 
temenl  apiès  le  milieu  du  m'ii*  siècle. 

GÉRARD  MAJK.LLA  (le  vénérable),  élève  de  la 
congrégation  des  Rédemploristcs  que  sa  nt  Ligiiori 
venait  de  fonder  dans  le  royaume  de  INaples,  lut 
un  second  Louis  de  Gonza^ue  el  miiurut  comme  lui 
dans  un  âge  peu  avancé,  l'an  Xl-iH.  La  réputation 
de  sainleié  dont  il  jouissait  pendant  sa  vie,  et  les 
miracleso|iécésparsoii  intercession  après  sa  mortont 
lait  introduire  à  Rome,  en  18*7,  la  cause  de  sacanoiii- 
saii  n. 

GERARDESQUE  (la  bienheureuse),  veuve,  du 
tiers  O'dre  des  Gamaldiilps,  raourni  à  Pise  l'an  i'HÙ 
et  !nl  cMlfiT  e  dans  l'é,j;liso  de  Siini-E'.ienne  où  on 
lui  dooii  -  le  til'.e  de  sainte.  On  r:ip;oite  qu'elle  vit 
en  suiige  la  vénérable  Villana  priant  pour  la  ville  de 
pise. 
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GÉRASME,  reine,  est  Imnon-e  par  les  religieuses 
du  monaslèie  des  Macliabées  de  Cologne,  qui  possc- 
•ient  ses  reliques.  , ,  .    , 

GEKBEllT  (le  vénérable),  Gerbertus,  abbe  de 
Fonienelle  ou  de  Sainl-VandriUe,  mourut  en  1089. 
Il  est  nommé  dans  quelques  calendriers  lé  i  sep- 
teii-.bre.  •   "  ,  ,     .     .,       j       ., 

r.ÉRET  (saint)  est  bonore  a  Auribat  dans  I  an- 
cien diocèse  de  Dax.  „    .      . 

UEHFUOY  (sailli),  sobiaire  en  Bretagne,  florissait 
dans  le  iX  s:ècle.  Il  prit  l'habit  dans  le  moiiasière 
de  Saini-Maui-siir^Loire;  mais  le  désir  d'une  plus 
grande  perfeclion  le  porta  à  aller  mener  la  vie  éré- 
in'itique  dans  la  l'orêl  de  INouée.  11  se  rendit  ensuiie 
dans  le  monastère  de  Hédon  qui  venait  d'être  fondé 
en  832  par  saint  Couvoyon.  Gerfroy  fut  prié  d'ensei- 
cner  aux  nouveaux  moines,  parmi  lesquels  se  trouvait 
saint  Fiviiin,  la  pratique  de  la  régie  de  saint 
Benoît,  telle  qu'on  l'observait  à  Saint-Maur.  U  re- 
tourna ensuite  dans  ce  dernier  monastère  où  il 
termina  saintement  ses  jours. 

GERMAIN  (saint),  évèquedeTiledu  Man,  lut  sacre 
h  ce  que  l'on  croit  par  saint  Patrice.  La  cathédrale 
qui  est  à  Peel-Caslle  est  dédiée  sous  son  invocation 
et  il  est  honoré  comme  apôtre  de  l'île. 

GERMAhN  (saint),  abbé  de  Cosiiiitre  enThrace,  est 
honoré  cliez  les  Grecs. 

GERMAIN  (saint),  prieur  du  monastère  de  Ta- 
îoirt!  dans  le  diocèse  de  Genève,  mourut  au  milieu 
du  xi'^  sièile.  11  y  a  à  Taloire  une  église  de  Sun  nom 
dans  laquelle  se  trouve  son  tombeau.  Saint  François 
de  Sales  en  tira  son  corps  en  16il  pour  le  mettre 
dans  une  châsse  qu'il  exposa  à  la  \éuéiaiion  des 
fidèles. 

GERMAINE  COUSIN  (la  vénérable)  vierge  et  ber- 
gère, naquit  à  Pibrac,  paroisse  du  diocèse  de  Tou- 
louse, vers  l'an  1579,  d'une  famille  pauvre.  Dès  son 
enfance  elle  devint  percluse  de  la  main  droite  et  fut 
atteinte  de  scrofules,  double  inflrmiié  qui  dura 
autant  que  sa  vie.  Elle  perdit,  très-jeune,  sa  mère 
qui  fut  remplacée  par  une  marâtre  dont  elle  eut 
beaucoup  à  souffrir.  Lorsqu'elle  fut  capable  de  tra- 
vailler, on  lui  conlia  la  garde  des  troupeaux,  et  c'est 
dans  cette  humble  occupation  qu'elle  parvint  à  une 
éniinente  sainteté.  Son  attrait  pour  le  recueillement 
intérieur  la  portait  à  éviter  la  société  des  autres 
bergères  et  elle  aimait  à  être  seule  pour  s'eniretenir 
avec  Dieu.  Non  contente  de  supporter  avec  patience 
les  mauvais  traitements  de  sa  marâtre  qui  poussait 
la  brutalité  jusqu'à  la  faire  manger  à  l'écurie,  elle 
portail  la  raortilicaiion  jusqu'à  ne  jamais  prendre 
d'auironcui'iitnrequedupainetdereau.  Tous  les  jours 
elle  se  rendait  à  l'église,  afin  d'assister  au  saint  sa- 
crilice,  et  pleine  de  confiance  en  Dieu  elle  lui  remet- 
tait, pendant  son  absence,  la  garde  de  son  troupeau, 
près  duquel  elle  laissait  sa  quenouille  et  sa  houlette, 
et  celte  naïve  conliance  ne  fut  pas  trompée  une 
seule  fois  :  toujours  elle  retrouvait  son  troupeau  en 
bon  état.  La  pieuse  bergère  communiait  tous  les 
dimanches  et  aux  principales  lèies.  Sa  vie  édiUante 
l'exposa  aux  railleries  des  libertins  ,  mais  elle  n'en 
fut  pas  ébranlée  et  elle  finit  par  conquérir  leur  véné- 
ration. Quoique  pauvre,  elle  exerçait  la  chanté 
envers  ceux  qui  étaient  encore  plus  pauvres  qu'elle. 
Un  jour  qu'elle  emportait  dans  son  tablier  quelijues 
morceaux  de  pain  pour  les  distribuer  en  aumônes, 
sa  marâtre,  qui  l'accusait  de  voler  le  pain  de  la 
maison,  courut  après  elle,  un  bâion  à  la  main,  pour 
la  frapper.  Des  personnes  qui  se  trouvaient  là  l'eiii- 
péchéreni  de  décharger  sa  fureur  sur  Germaine  et 

en  examinant  le  contenu  du  tablier  de  celle-ci  on  y 

trouva  trois  bouquets  de  fleurs  dans  une  saison  où 
il  n'y  avat  point  de  fl  urs  de  celle  espèce.  Cemiracle 

fil  une  grande  sensation    dans   tout   le   pays.  Celte 
vertueuse  bergère  mourut  vers  l'an  1001  à  vingt-deux 

ans  ;  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  l'ibrac,  et 

par  celle  sépulture  privilégiée  ou  rendit  hommage  à  s» 
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saintclé,  universellement  reconnue.  En  Ï644  son  ' 
corps  lut  retrouvé  sain  et  entier.  Bientôt  après  sa 
mort  on  lui  attribua  des  miracles,  et  en  1061  mon- 
sieur de  M.irca,  archevêque  de  Toulouse,  fit  faire 
une  enquête  juridique  dans  laquelle  on  constata  plu« 
Sieurs  guérisoiis  miraculeuses  opérées  par  son  inter- 
C' ssion.  On  a  continué  à  l'invoquer  avec  succès,  et 
dernièrement  la  procédure  de  sa  canonisation  a  été 
inirixliiite  à  la  cour  de  Rome. 

GER'fKAN,  Geretliramnus,  évêque  de  Bayeux,  est 
nommé  saint  dans  [ilubieurs  monuinents. 

GEin  RUDE  (sainte)  est  honorée  comme  martyre 
à  Valduley,  en  Argonne,  où  se  gardait  son  corps,  à 
l'exception  dune  de  ses   (ôtes    que   possédait  le 
prit  nié  de  Belval.  On  faisait  sa  fêt«?  le  lendemain  de       . 
l'Ascension.  Quelques  auteurs  la  l'ont  sœur  de  saint      j 
Euchaire,  de  sainte  Ode  et  de  sainte  Manne. 

GERTRIJDE  (sainte),  religieuse  au  monastère  de 
Blangy  en  Artois,  était  fille  de  sainte  Berthe  et  soeur 
de  sainte  Déoiile.  Sa  mère  étant  devenue  veuve  se 
relira  avec  ses  deux  filles  dans  la  communauté  de 
Blangy  qu'elle  avait  fondée  du  vivant  de  son  mari, 
et  elles  y  prirent  le  voile.  Sainte  Gerirude  mourut 
au  milieu  du  vni°  siècle. 

GERVALD  (saint),  Gerivaldus,  était  honoré  au- 
trefois à  Clermont  en  Auvergne. 

GERWAL,  missicmnaire  et  martyr  dans  la  Saxe, 
s'éiait  joint  à  saini  Willeliad  pour  prêcher  l'Evan- 
gile aux  Saxons.  Ceux-ci  s'étanl  révoltés,  en  782, 
contre  Charlemagne,  eoiumenrèrent  les  hostilités  par 
le  mass.icre  des  honmies  apostoliques  qu'ils  purent 
saisir  et  parmi  lesquels  se  trouvait  Gerwal. 

GE14Y  (s  lini),  Gasedericus,  est  honoré  à  Carignan 
dans  le  Piéraonl. 

GIULLON  (saint),  Ghillo,  est  honoré  à  Oosikerke 
près  de  Bruges. 

GIIIN  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le  dio- 
cèse de  l'onrnay. 

GILBERT  [^1C0LAÏ]  (le  vénérable),  plus  connu 
sous  le  nom  de  Gabriel-Marie,  cordelier  de  l'Obser- 
vance, contribua  à  rétablir  l'ordre  des  religieux  de 
rAnnonciatioii  de  la  sainte  Vierge  fondé  en  15U0  par 
sainte  Jeanne  de  Valois,  dont  il  était  le  confesseur,  il 
mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Rodez,  dans  le  cou- 
vent de  cet  ordre  le  27  août  1532. 

Gll-DLIN  (le  bienheureux) ,  premier  abbé  des 
Chanoines  réguliers  de  Saint-Victor  de  Paris,  mou- 
rut en  1155. 

GiLGEN  (  saint)  éiaii  honoré  autrefois  dans  une 
église  abbatiale  de  Nuremberg  et  dans  une  autre 
église  près  de  Ratisbonne. 

GILIDE  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le  dio- 
cèse de  Caliors. 

GILUN  (sailli)  a  donné  son  nom  à  l'église  de  Saiiit- 
Giliii  de  Ras,  dans  le  diocèse  de  Grenoble,  dont  il 
est  palron. 

GILISAIRE,  Gi/isfirius,  éiait  aumônier  de  Saint- 
Rupeit,  évéque  de  Salz.bourg,  et  florissait  dans  le 
vin"  siècle.  11  est  nommé  bienheureux  par  l'auteur  de 
sa  vie. 

GILLES  (saint),  abbé  d'un  monastère  près  d'Arles, 
florissail  du  temps  de  saint  Césaire,  qui  l'avait  élevé 
à  la  dignité  abbatiale  et  qui  l'envoya  à  Rome,  l'an 
514,  pour  obieiiir  du  pape  saint  Syuimaque  la  con- 
firination  des  privilégeiS  de  son  église.  Quelques  ha- 
giographes  l'ont  confondu  avec  saint  Gilles  abbé  en 
Luignedoc,  quoique  ce  dernier  vécût  un  siècle  et  demi 
jilus  tard. 

GILLES  DE  TYR  (le  vénérable),  archevêque  de 
Tyr  en  Pliénicie  et  légal  du  saiiit-siége  pendant  la 
croisade  qui  eut  lieu  sous  saint  Louis,  roi  de  Fr.inre, 
mourut  en  1  "200,  el  il  est  honoré  à  Sauniur  comme 
bieiiljeuieux,  le  23  avril. 

GILLKS  DE  LA  MOTTE  (le  vénérable),  prclre 
français  cl  inibsionnaire  en  Cuchinchine ,  passa  six 
mois  tn  prison  à  Ihié  et  il  y  mourut  à  ireiile-cinq 
aiis,  te  4  octobre  ISIO. 
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GILLON  (le  bienheureux),  reclus  à  Ooslkèrk  en 
Flandre,  fui  le  disciple  de  saint  Gutbagon  et  le  com- 
pagnon de  ses  exercices  de  pénitence. 

GIMBURGIE  (sainte)  est  patronne  d'une  église 
dans  le  Lyonnais. 

GINAC  (saint)  est  honoré  à  Ysy-le-Thyl  dans  le 
diocèse  d'Autun. 

GlâELE,  veuve  de  saint  Etienne,  roi  de  Hongrie, 
était  soeur  de  saint  Henri,  empereur  d'Allemagne  et 
mère  de  saint  Emeric.  Elle  niouint  vers  le  milieu 
du  xi»  siècle  à  Pas-sau  en  Bavière,  où  son  tombeau 
attire  un  grand  concours  de  lidèles,  et  où  elle 
est  honorée  le  7  mai. 

GISLEBERT,  premier  abbé  du  monastère  du  Luc, 
près  île  Coblentz,  se  rendit  célèbre  par  son  érudition 
et  par  sa  sainteté  et  mourut  en  1152. 

GIVAY  (saint)  est  patron  d'une  église  près  de 
Mirabel  dans  le  diocèse  de  Cabors. 

GLADIE  (sainte)  est  honorée  dans  l'ancien  dio- 
cèse d'Oléron  en  Béarn. 

GLAIZ  (saint),  Ctaudus,  est  honoré  comme  mar- 
tyr à  Meinau,  dans  le  diocèse  de  Besançon,  où  l'on 
conserve  son  corps. 

GOBALT  (le  bienheureux),  Goïbaldvs,  évéque  de 
Ratisbonne,  fut  placé  sur  ce  siège  par  saint  Bonil'ace, 
archevêque  de  Mayence,  vers  le  milieu  du  viii'= 
siècle.  Il  est  nommé  saint  dans  le  Ménologe  de  Ca- 
mérarius. 

GODON  (saint),  moine  de  Volvic,  'est  honoré  à 
Soucilange  en  Auvergne. 

GODOUIIN  (saint),  Goduinus,  abbé  de  Stavelo, 
élait  honoré  autrefois  dans  son  monastère. 

GODHAND  (Vatdrandus),  évéque  de  Sainles,  avait 
d'abord  éié  moine  de  l'ordre  de  CInni  et  ensuite 
abbé  de  Maillezais.  Il  mourut  en  i07i.  Quelques  au- 
teurs lui  donnent  le  titre  de  saint  ei  le  nomment  le  6 
août. 

GCDWIN,  anachorète,  avait  d'abord  été  moine  de 
Durban).  Après  avoir  passé  plusieurb  années  dans  ce 
mouasière,  le  désir  d'une  pins  grande  perfection  le 
détermina  à  se  retirer  dans  un  désert  situé  au  nord 
de  Carllsle.  Sa  réputation  de  sainteté  lui  amena  un 
compagnon,  qui  vint  partager  son  genre  de  vie,  ses 
mortilications  et  ses  exercices  spirituels  :  c'était 
saint  Godrick,  qu'il  forma  dans  la  science  des  saints 
et  qui  le  soigna  dans  sa  dernière  maladie.  Il  y  avait 
deux  ans  qu'il  instruisait  son  disciple,  lorsqu'il 
mourut  entre  ses  bras  au  commencement  du  xii^ 
Biècle. 

GOGN'ET  (saint  est  honoré  à  Isaut,  dans  l'aDcien 
diocèse  de  Comniinges.  * 

<;OILES  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le 
diocèse  d'Agen. 

GONÇALb>-OROSE  (saint),  évéque  de  Coïmbre  en 
Portugal,  est  honoré  à  Saint-Estèvede  Ribe-de-Sil 
en  'iaïice,  où  sont  ses  reliques. 

GONDANILE  (saint)  était  originaire  du  Maine. 
Ses  reliques  sont  honorées  à  Paderborn  avec  celles 
de  Saint  Liboire. 

GONZALVE  S'ÏLVEIRA,  jésuite  portugais  et  mis- 
sionnaire en  Afrique,  naquit  à  Lisbonne  d'une  fa- 
mille illustre,  et  après  être  entré  chez  les  Jésuites,  il 
se  dévoua  aux  missions  étrangères.  Son  zèle  et  ses 
travaux  euretit  le  plus  grand  succès  en  Ethiopie, 
dans  la  Cafrerie  et  autres  régions  de  l'Afrique,  par- 
ticulièrement dans  le  Monomotupa,  dont  l'empereur 
reçut  le  baptême.  Ce  prince  aurait  bientôt  amené, 
par  son  exemple,  la  plus  grande  partie  de  ses  sujets 
à  embrasser  le  christianisme,  si  des  uKiboméians, 
jaloux  des  progrès  de  l'Evangile,  ne  lui  eussent  per- 
suadi' que Sylveira  était  lin  enchanteur  et  un  mu^'icien. 
Le  missionnaire  fut  donc  condamné  à  mort  sur  leurs 
dépositions  en  1571  ;  mais  l'empereur,  ayant  ensuite 
reconnu  son  innocence,  lit  étrangler  les  imposteurs  et 
regretta  beaucoup  le  malheur  qu'il  avait  eu  d'imiiio- 
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1er,  sur  de  tausses  accusations,  celui  à   qai   il   était 
redevable  du  bienfait  de  la  foi. 

GOULAY  (saint)  a  donné  son  nom  à  une  église 
du  diocèse  de  Saint-Malo  en  Bretagne. 

GOURGUE  (saint),  Gtirgurius,  était  honoré  autre- 
lois  dans  l'ancien  diocèse  de  Condom. 

(iOL'RT  (saint),  Gurlus,  n'est  connu  que  par  une 
reli(|ne  qui  se  gardait  à  Saint-Victor  de  Paris. 

COZY  (saini)  a  donné  son  nom  à  une  église  du 
diocèse  de  Cahors,  meniioniiée  par  un  acte  de  1270. 

GRAl'X  (saint),  dont  la  Vie  était  représentée  sur 
une  tapisserie  du  roi  Cliarles  V. 

GREGOIRE  V,  pape,  succéda  à  Jean  XVI  en  996. 
Il  s'appelait  Brunon  et  était  (ils  d'Othon,  marquis  de 
Vérone,  et  de  Judith,  sœur  d'Otlion  III.  Il  n'avait  que 
24  ans  lorsque  son  oncle,  qui  se  trouvait  en  Italie,  le 
proposa  aux  suffrages  du  clergé  et  du  peuple  romain, 
et  il  lut  élu  sans  difficulté.  Il  joignait  aux  vertus  clé- 
ricales une  grande  connaissance  des  lettres,  et  il  sa- 
vait le  latin  littéral  et  le  latin  vulgaire  on  l'italien  et 
l'allemand.  Un  des  premiers  actes  de  son  pontificat 
l'ut  le  couronnement  de  son  oncle.  Celui-ci  voulait 
exiler  le  sénateur  Crescence ,  qui  avait  persécuté  le 
pape  précédent;  mais  à  la  prière  de  Grégoire,  il  lui 
pardonna.  Crescence,  peu  louché  de  cebienfaii, 
poussa  l'ingratitude  jusqu'à  chasser  le  pape  qui  se  re- 
tiia  d'abord  en  Toscane,  puis  en  Lonibanlie.  Ce  ty- 
ran de  Rome  plaça  sur  la  chaire  de  >aint  Pierre  Phil- 
agatlie,  évéque  de  Plaisance,  qui  prit  le  nom  de 
Jean  XVl.l,  mais  Grégoire  excomniiinia  l'antipape 
dans  le  concile  tenu  à  Pavie  l'an  1197.  Othon  retourna 
en  Italie  avec  une  armée,  ei  Pbilagatlie,  à  son  ap- 
proche, prit  la  fuite.  Ayant  été  atteint  par  des  gens 
«le  l'empereur,  ceux-ci  «raigiiani  que  s'ils  le  coniiui - 
saieni  à  leurmaîire,  il  ne  lui  fit  grâce,  lui  coujièreni 
la  langue  et  le  nez  et  iui  crevèrent  les  yeux.  C'est 
donc  bien  à  tort  que  le  biographe  de  saint  INil  le 
jeune  impute  à  Grégoire  les  mauvais  traitements 
qu'il  essuya.  Le  pape,  rentré  dan^  Rome,  tint  l'année 
suivante  un  concile  où  il  fut  question  de  casser  le 
mariage  de  Robert,  roi  de  France,  avec  Berthe,  sa 
parente.  Robert  essaya,  mais  inutilement,  d'obtenir 
une  dispense,  le  pape  ne  voulut  pas  transiger  avec 
les  lois  de  l'Eglise,  et  le  roi  fut  obligé  de  se  soumettre. 
Grégoire  n'avait  pas  encore  27  ans,  lorsqu'il  mourut 
le  18  lévrier  99D  :  sun  corps  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Saint-Pierre,  à  côté  du  tombeau  de  saint  Gré- 
goire le  Grand.  Il  a  laissé  des  lettres  et  des  diplô- 
mes qu'on  trouve  dans  la  collection  des  conciles.  Il 
élait  honoré  autrefois  ù  Corvey  en  Saxe  le  1-8  fé- 
vrier. 

GREGOIRE  COUSTEREAU  (le  vénérable) ,  curé 
du  village  de  Saint-Malo  en  Nivernais,  fut  massacré  à 
D(.nzy,  parles  protestants,  le  20  aoiHli69,  avec  dix 
autres.  Leurs  corps,  qui  étaient  enterrés  tians  un 
jardio,  sur  la  paroisse  de  Bognaux,  furent  transpor- 
tés solennellement,  le  23  avril  1578,  à  l'église  de 
^olre-Daule-du-Pré  et  inhumés  prés  de  l'autel  de 
saint  Biaise.  Chastelain  leur  donne  le  titre  de  bien- 
heureux et  les  nomme  sous  le  2(j  août. 

GREGOIRE  LOPEZ  (le  vénérable),  solitaire  à 
Santa-Fé,  près  de  Mexico  en  Améiique,  naquit  à 
Madrid,  l'an  15^6.  Ayant  passé  dans  le  nouveau 
monde,  il  se  retira  dans  un  ermitage,  l'an  I5t)3,  et  il 
y  mourut  saintement  le  20  juillet  1596,  âgé  de 
cinquante  quatre  ans. 

GROGHAiN  (saint)  est  honoré  en  Angleterre  dans 
l'église  jiaroissiale  de  Kilcroglian  (|ui  jortesonnom, 
et  qui  est  située  dans  le  comté  de  Kerry.  Il  y  a  près 
de  là  une  grotte  fort  célèbre,  située  sur  une  haute 
montagne  et  taillée  dans  le  roc  ;  elle  porte  aussi  son 
nom. 

GRONS  (saint)  est  patron  d'une  église  parois- 
siale du  diocèse  d'Angouléme,  à  laquelle  il  a  donné 
son  nom. 

GROTALD  (saint)  est  honoré  à  Worms. 
,     (iUAlFlER  ou  Vaifri;  (le  bienheureux),  moine  du 
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Mont-Cassiii,  reçut  l'habit  des  mains  de  l'abljé  Di- 
dier, qiii  devint  pape,  en  1087,  sous  le  nom  de 
Victor  111.  Guaifler  mourut  sainiemeiit  vers  l'an 
dOS9. 

GUBE  (saint),  l'un  des  cooperaieurs  de  saint  Fru- 
ineiice  dans  la  prédication  de  l'Evangile  dans  l'Ethio- 
pie, niourut'vers  l'an  568,  et  il  y  a  à  Tigra  une  église 
qui  porte  son  nom. 

GUÉDIEN  (saint)  est  nommé  dans  les  anciennes 
Litanies  d'Atiglcierre.  Il  est  lionoré  à  Quimperlé  où 
se  trouve  une  portion  de  ses  reliques. 

GUÉOli,  Vediilfiis,  évêque  de  Cambrai,  est  nommé 
saint  dans  le  Gn//ia  Christiana. 

GUEKLE  (suint),  Virilius,  abbé  en  Espagne,  est 
honoré  dms  le  diocèse  do  Panipelune. 

GUERRl  (siiini),  archevêque  de  Sens,  était  comte 
de  Tonnerre  lorsi(u'il  renonça  au  inonde  pour  se 
faire  moine  à  Saint-Pierre-le-Vil.  Il  fui  tiré  de  sa  so- 
litude en  685,  pour  succéder  sur  le  siège  de  Sens  à 
saint  Wulfian  >  qui  était  ailé  préchei  l'Evangile  aux 
Frisons.  Il  mourut  vers  l'an  720,  et  il  eut  saint 
Ebbon,  son  neveu,  pour  successeur. 

GUERRY  (saini),  Vedericus,  était  autrefois  ho- 
noré en  Angleterre,  ot"l  il  y  avait  une  église  de  son 
nom,  dans  laquelle  lut  enterré  saint  Néoi  ;  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  d'église  de  Saini-Necds. 

Gi  i:VRAC  (saint),  Ktjrecus,  abbé  en  Bretagne, est 
honoré  en  Irlande  :  il  y  a  aussi  entre  Léon  et  Lefneven 
uiie  chapelle  (|ui  lui  est  dédiée. 

GUIGNAF  (saint),  était  honoré  autrefois  en  An- 
gleterre, et  son  nom  se  lit  dans  les  anciennes  Lita- 
nies anglaises. 

GUIGON  (saint),  Vico,  est  honoré  en  Basse-Breta- 
gne. 

GUIGllES  (le  vénérable),  cinquième  généial  des 
Chartreux,  naquit  en  1085  au  château  de  Saint-Ro- 
main en  Dauphiné.  Il  enlra,  l'an  1107,  dans  l'ordre 
de  Saini-Bruno,  et  il  s'y  fil  une  grande  réputation 
par  sa  science  et  par  sa  piété.  Elu  général  des  Char- 
treux, il  occupa  cette  dignité  pendant  près  de  trente 
ans,  et  en  remplit  les  devoirs  avec  autant  de  sagesse 
que  de  zèle.  Il  mourut  vers  le  milieu  du  xii"  siècle, 
et  il  eut  pour  successeur  saint  Anthelme,  le  plus  il- 
lustre (le  ses  disciples.  Guignes  était  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  saint  lieruard  et  avec  saint  Hugues  , 
évêque  de  Grenoble,  dont  il  a  écrit  la  vie.  On  a 
aussi  de  lui  les  Statuts  de  l'ordre  des  Chartreux  et 
des  Méditations. 

GUIGNOLÉ  (saint),  religieux  du  monastère  Je 
fauiac,  Uorissait  au  milieu  du  vi"  siècle.  Il  fut  le 
guide  spirituel  de  saint  Eilibiu,  dont  il  se  faisait  ac- 
compagner pour  lui  servir  la  messe  qu'il  allait  dire, 
trois  luis  la  semaine,  dans  une  chapelle  située  à  une 
demi-lieue  de  Tauiac.  La  coniujniiaulé  lut  obligée 
d'abandonner  le  monastère  pendant  une  invasion  que 
les  Francs  firent  dans  l'Armorique  vers  l'an  5'jO  ; 
mais  elle  y  revint  lorsque  le  danger  fut  passé,  ut  Gui- 
gnolé  mourut  à  Taurac  quelque  temps  après.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  saint  Guignolé,  abbé  de 
Landeveiiec. 

GUIL  (saint),  Villus,  est  honoré  à  Madrid,  et  il 
est  patron  de  l'église  des  Franciscains  Bochaussés. 

GUILLAUME,  abbé  de  Saint-Thierry,  près  de 
Reims,  naquit  d'une  famille  noble  et  embrassa  l'état 
religieux.  Elu  abbé  de  Saint-Thierry,  il  gouverna 
saintement  ce  monastère  depuis  l'an  1119  jusqu'à  l'an 
115.S,  qu'il  sedéinitdesa  dignité  pour  se  retirera  l'ab- 
baye de  Lii;ny,  où  il  mourut  cinq  ans  après ,  l'an 
1140.  Il  était  lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint  Ber- 
nard ,  et  celui-ci  lui  dédia  son  Traité  de  la  grSee  et 
du  libre  arbi:re,  qu'il  soumit  à  sa  censure.  Guillaume 
a  laissé  plusieurs  ouvrages,  tels  que  des  Méditations 
qu'on  trouve  dans  la  Bibtioihhfue  îles  Pcrcs,  un  Trait' 
àe  tu  nature  et  de  ladùjnilé  de  l'amour  divin,  imprimé 
à  la  suite  des  CEuvies  de  saint  Bernard,  des  Corn- 
«Mt'nfairej  sur  le  Caniique  des  cantique^,  le  premier 


livre  de  la  Vie  de  saint  Bernara  et  des  ouvrages  de 
coniroveise. 

GUILLAUME  L'ERMITE,  archidiacre  de Soissons, 
sortait  dej'illustre  faujille  des  comtes  de  Nevers  ,  cl 
était  onctede  saint  Guillaume,  archevêque  de  Bour- 
ges, qui  lut  son  disciple.  Il  florissail  sur  la  fin  du 
xii"  siècle,  et  mourut  saintement,  après  une  vie  qui 
lui  avait  attiré  la  vénération  publique. 

GUILLAUME  D'ECOSSE,  succéda  en  HG.5à  Mal- 
colm  IV,  son  frère,  et  hérita  de  ses  vertus.  Etant 
tombé  entre  les  mains  des  Anglais  dans  une  incur- 
sion qu'il  fiiisail  sur  leurs  frontières  en  1174, 
Henri  II  le  retint  pii^onnier  et  le  fit  conduire  dans  la 
tour  de  Falaise  en  Normandie.  Après  une  longue  dé- 
tention qu'il  supporta  avec  dignité  et  patience,  il  put 
enlin  retourner  dans  son  royaume  et  il  s'appliqua  à 
rendre  ses  sujets  heureux.  Il  s'affranchit  de  la  suze- 
raineté de  l'Angleterre  et  régna  avec  autant  de  sa- 
gesse que  de  gloire.  La  religion  était  le  mobile  de  sa 
conduite,  soit  publique,  soit  privée;  et  les  soins  du 
gouvernement  ne  lui  faisaient  pas  négliger  la  médi- 
tation des  choses  célestes,  pour  laquelle  il  éprouvait 
un  grand  attrait,  il  tonda  l'abbaye  de  Lendoricksous 
rinvocation  de  la  sainte  Vierge,  et  celle  d'Aberbrock 
en  l'honneur  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  ,  qu'il 
avait  Connu  dans  sa  jeunesse.  Il  londa  aussi,  de  con- 
cert avec  sa  mère,  le  monastère  deHaddingion  pour 
des  religieuses  cisterciennes.  La  ville  de  Penh  ayant 
Clé  presque  ruinée  par  une  inondation,  il  la  lit  rebâ- 
tir avec  une  magnificence  royale.  Il  mourut  it  Sterling 
le  14  décembre  1214,  et  il  fut  enterré  dans  l'abbaye 
d'Aihroctli.  Plusieurs  guérisons  miraculeuses  se 
sont  opérées  par  son  intercession,  et  quelques  au- 
teurs écossais  l'ont  nommé  parmi  les  saints  de  leur 
pays  sous  le  4  avril. 

GL1LL.\UMË  (le  bienheureux),  prèlre  et  solitaire, 
fonda  le  monastère  des  religieuses  cisterciennes  de 
l'Olive  en  Hainaut.  Il  mourut  en  1"241. 

GUILLAUME  DE  BAS  (le  vénérable),  second  su- 
périeur général  de  l'ordre  de  h  Merci,  était  Fran- 
çais de  n.Éissance.  Après  avoir  fait  profession  dans 
le  nouvel  ordre  fonde  par  saint  Pierre  Noiasque,  il 
lui  succéda  en  1-256,  et  gouverna  ses  religieux  avec 
une  grande  sagesse, 

GUILLAUME  D'ANGLETERRE  (le  bienheureux), 
franciscain  et  missionnaire  en  Orient,  lut  mis  à 
moi  t  pour  la  fOi  qu'il  prêchait  par  les  Sarrasins, 
vers  l'an  1334. 

GUILLAUME  (le  bienheureux),  religieux  de  la 
Merci  et  martyr,  fut  mis  à  mort  par  les  Maures. 

GUILLEMARD  (saint),  Villimarus,  était  honoré 
autrefois  à  Corbeil  piés  de  Paris. 

GUlLLEMEfïE  FAUSSARD  (la  vénérable),  re- 
cluse au  mont  Valciien  près  de  Paris,  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  le  20  décembre  15  il. 

GUILLON  (saint),  Villulfus ,  é\èi|ue  d'Yria  en 
Galice,  est  hoiioié  à  Uib-de-Sil,  où  se  gardent  ses 
reliques. 

GUIMARAZ  (saint),  Vincorandus,  évêque  d'Orense 
en  Espagne,  est  honoré  comme  le  précédent,  à  Rib- 
de-Sil  en  Galice,  où  sont  ses  reliques. 

GUINlUliN  (saint)  V()î(/ijmM.«,  Bavarois  donation, 
est  honoré  dans  sa  patrie. 

GUMERY  (saiut)  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Cleriu  )iit  en  Auvergne. 

GUIUIAN  (saint) ,  Gwranus ,  est  patron  d'une 
église  dans  le  pays  de  Coinouailles  en  Angleterre. 

GURTIIIERN  (saint),  Gurf/jùYHU»,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  saint  Guntliiern,  vécut  en  solitaire  à 
Giiérei;  en  Bretagne,  et  mourut  à  Kervignae  où  il  est 
honoré. 

GUTERO  (saint),  Guterius,  est  honoré  en  Es- 
pagne. 

GUY  (saint),  général  des  Humiliés,  donna  à  ses 
religieux  une  règle  écrite  qui  lut  dressée,  en  1154, 
par  saint  Itcrnaid,  lorsqu'il  se  trouvait  à  Milan, 
pendant  son  voyage  d'Italie. 
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GUYON  (le  vénérable),  Guido,  23»  abbé  de  CJ- 
tcaux,  devint  cardinal  du  litre  'de  Saiiit-Lsureni,  ié- 
g:il  iiposioliqiie  en  Danemark.  11  assista  aussi  en 
qualité  de  lég;u  au  cuncile  de  Vienne,  tenu  en  12G7. 
Il  mourut  à  Gand,  l'an  1272.  Le  pape  llrbain  IV  Ta 
qualifié  é'homme  aiigélique,  et  il  est  nommé  dans  lé 
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Ménologe  de  Cîteaux  le  20  mai. 

GWEN  (lu  Ulanciie  (mainte),  épouse  de  saint  Fra- 
g:in  et  mère  de  suint  Guignolé,  sortait  d'une  illustie 
famille  d'Angletci  re,  et  vint  se  réfugier  dans  l'Ar- 
mori(jue  avec  sa  famille.  Elle  llorissait  sur  la  Bii  du 
V  siècle. 
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HABET-DEUM  (saint),  évêque  en  Afrique  et  con- 
fesseur, subit  de  cruelles  tortures  pour  la  fui  chré- 
tienne. Tan  484,  sous  llunéric,  roi  des  Vandales,  qui 
l'envoya  en  exil  à  Tamalle.  Cette  ville  avait  pour 
évéque  un  arien,  nommé  Antoine,  qui  avait  juré 
de  faire  embrasser  l'arianisme  au  saint  confesseur. 
Voyant  que  les  mauvais  traitements  et  les  tortures 
ne  lui  avaient  pas  réussi,  il  lui  lit  lier  les  pieds  et  les 
mains  avec  de  grosses  cordes.  Il  lui  mit  ensuite  un 
bâillon  dans  la  boncbe,  alin  qu'il  ne  pùi  crier,  et  il 
lui  viTsa  de  l'eau  sur  tdut  le  corps,  pjui  le  rebapti- 
ser ;  car  t'est  en  donnant  im  second  baptême  que  les 
aiiens  admeltaieiit  dans  leur  communion  les  oribo- 
doxes  qui  abandonnaient  la  fui  de  ISicée.  Après  cette 
cérénmnie,  il  le  délia  et  lui  dit  :  Mainten.mi,  vous 
voilà  des  nôtres,  et  vous  ne  pouvez  plus  vous  dis- 
penser d'obéir  au  roi.  Hahet-lJeum  lui  répondit  que 
sa  toi  était  toujours  la  même  et  qu'il  la  clérendrail 
aux  dépens  de  sa  \ie.  Il  écrivit  la  même  chose  à  Hu 
néric,  mais  il  n'obtint  pas  la  couronne  du  martyre, 
et  il  n'a  que  le  titre  de  confesseur. 

HAGIODULE  (saint),  abbé  du  monastère  de  Saini- 
Gérasime,  en  Palestine,  llorissait  sur  la  fin  du  vi" 
^ècle  :  il  est  mentionné  par  Jean  Moscb,  dans  son 
Prê  spirituel. 

HAGION,  abbé  de  Nitrie,  est  nonimé  saint  par 
Pa'llade,  qui  était  resté  un  an  dans  son  monastère  ; 
it  florissait  sur  la  fin  dn  rv'=  siècle. 

HAHAYRAT  (saint)  a  donné  son  nom  à  une  église 
du  diocèse  do  Viviers. 

HAKMJLE  (saint)  est  honoré  en  Basse-Bretagne. 

HAÎÏON,  moine  de  Savigny,  fut  enterré  dans  ce 
monasière  ;  mais  son  corps  lut  plus  tard  levé  de 
terre  ;  ce  qui  équivalait  alors  b  nue  espèce  de  béati- 
fication. 

HATES  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Perse,  était 
de  la  ville  dé  lietb-Germa.  file  lut'  mise  à  mort  par 
ordre  du  roi  Sapor  II,  l'an  3i3. 

HAUDE(saiiiie),  H audu,en  honorée  comnié  vierge 
et  martyre  en  Bretagne,  où  elle  a  uiié  église  qui  est 
dédiée  sous  son  invuc.ition. 

IlELLIN  ou  flÉLiiNE  (saint),  Helenus,  moine  d'E- 
gypte, florissail  vers  le  liiilieu  dii'  iv"  siècle.  Rufin, 
dan^  sa  visite  des  solitaires  de  la  Thébaïde,  a|iprii 
de  saint  Coprès  le  peu  que  nous  en  savons.  Il  servit 
Dieu  dès  son  enfance,  et  étant  entré  dans  uu  mo- 
nastère, il  s'éleva  .i  une  haute  perfection.  Lorsqu'on 
r(  nvoyait  cbercber  dû  feu  dans  le  voisjna^e,  il  rap- 
portait dans  les  plis  de  sa  robe,  des  cbai'bBns  ardents, 
sans  que  l'étoffe  fût  aucunement  endommagée.  Ayant 
un  jour  rencouiré  dans  le  désert  un  essaini  d'alteil- 
.'es,  l'envie  lui  vint  de  se  rassasiei'  de  leur  miel  ; 
>nais  repoussant  aiissitôt  la  leotation,  il  s'enfonça 
plus  avant  dans  la  solitude  et  se  punit,  par  un  long 
jeûne,  de  la  sensuulité  à  laiinelle  il  avait  failli  suc- 
comber. Sa  pénitence  durait  depuis  deux  semaines, 
lorsqu'il  aperçut  des  pommes  éparses  sous  l'arbre 
qui  les  avait  produites,  ei  malgié  la  faim  qu'il  éprou- 
v:iii.  il  se  dit  à  lui-même  :  Je  ne  louclierai  pas  à  un 
seul  de  ces  fruits,  de  peur  de  scandaliser  mon  âmé. 
Ayant  rencontré,  i.ur  son  chemin,  un  monasièl'e,  il 
»'y  arrêta  trois  jours,  insiruisant  les  fières  d.ns  les 
voies  de  la  perfection  ;  et  comme  Dir-n  l'avait  favo- 


risé du  don  de  lire  dans  les  cœurs,  il  disait  à  l'un  : 
Vous  êtes  tourmenté  par  le  dénmn  de  l'impureté  ;  à 
un  autre  :  Vous  êtes  dominé  par  le  démon  de  la  co- 
lère, et  à  un  troisième  :  Vous  êtes  dévoré  par  la  soif 
de  l'or,  et  à  quelques-uns  :  Vous  êtes  le  jouel  du 
démon  de  l'orgueil.  Il  louait,  an  contraire,  dans  le 
plus  grand  nombre,  les  vertus  qu'il  remarquait  en 
eux.  t;'est  aiiisi  qu'il  excitait  puissamment  les  pre- 
miers à  se  corriger  de  leurs  défauts,  et  les  seconds 
à  persévérer  dans  la  borme  voie,  et  ses  instructions 
furent  d'autant  plus  eflicaces,  que  tou'>  étaient  con- 
vaineus  qu'il  connaissait  par  une  lumière  surnatu- 
relle ce  qui  se  iiassait  dans  leur  âme.  Hélein  était 
mort  lors  de  l.i  visite  de  Rufln  en  .">7I. 

HELIE  (saint),  Heiiiis,  évêque  de  Lyon  vers  le 
milieu  du  m"  siècle,  est  nommé  saint  par  saint  M- 
zier,  l'un  de  ses  sncce-senrs,  qui  écrit  à  saint  Gré- 
goire de  Tours  la  relation  d'un  miracle  opéré  par 
son  intercession, 

ilELLËS,  solitaire  en  Egypte  :  Sozornène  rapporte 
qu'il  avait  porté  du  feu  dans  sa  robe  sans  qu'elle  eût 
été  briilée. 

HENDRIC  (saint),  Uenricus  ou  Henicus,  martyr 
en  Suède,  souffrit  vers  l'an  105"i,  au  rapport  d'Adam 
de  Brème,  qui  tenait  les  détails  de  son  martyre  du 
roi  Swein. 

HENRI  DE CH.ATEAU-MARCEY  (le  bienheureux), 
cardinal-évêque  d'Albano,  né  au  cnmniencement  du 
xui"  siècle,  se  fit  religieux  dans  l'ordre  de  Cîteaux 
et  devint  abbé  de  Haute-Combe,  en  Savoie,  ensuite 
de  Clairvaux.  Alexandre  lU,  l'ayant  créé  cirdinal- 
évèque  d'Albano,  l'envoya  en  ijualiié  de  légat  contre 
les  Albigeois.  Il  refusa  la  papauté  après  la  mort 
d'Uibain  III,  et  contribua  efficacement  à  l'élection 
de  Grégoire  Vlll.  Il  était  lé.nat  en  Flandre,  lorsqu'il 
tomba  malade  à  Arias.  Seniani  sa  fin  approcher,  il 
se  (il  porter  dans  la  cathédrale,  et  reçut  les  derniers 
sacrements  au  pied  de  l'autel.  Il  mourut  vers  l'aii 
llSli,  et  son  corps,  reporté  à  Clairvaux,  fut  enterré 
enire  celui  de  saint  Malachie  et  celui  de  saint  Ber- 
nard. 11  est  nommé  dans  le  Ménologe  de  Cileaux, 
sous  le  14  juin. 

HENRI  DE  KALKAR  (le  vénérable),  chartreux, 
naquit  en  1<j28  à  Kalkar,  dans  le  duché  de  Clèves,  et 
vint  faire  ses  études  à  Paris  où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur.  H  était  chanoine  de  Saint-Georges,  à  Co- 
logne, lorsqu'à  l'âge  de  tienie-sept  ans  il  entra  dans 
l'ordl'e  des  Chartreux.  Après  avoir  occupé  la  charge 
de  prieur  à  Arnlieini,  à  Cologne  et  à  Strasbourg,  il 
fut  nommé  visiteur  général  de  son  ordre,  et  parcou- 
rut les  Charireubes  de  France  et  d'Angleterre  alin 
d'y  établir  une  siige  réioruie.  Il  était  âgé  de  quatre- 
vingts  ans,  lorsqu'il  mourut  en  odeur  de  sainteté, 
l'ail  I4l)8.  Regardé  dans  Mm  siècle  comme  un  pro- 
dige de  savoir,  il  fui  aussi  un  modèle  de  vertu,  ei  à 
ces  deux  litres,  on  lui  a  quelquefois  attribué  Vlmi- 
lalioii  de  Jésus-Christ.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
sur  l'histoire  des  Chartreux,  et  des  Lettres.  Le  P. 
Caiiisius  le  nomme,  danssmi  Martyrologe  allemand, 
sous  le  20  décembre. 

HENRI  GARNET,  jésuite  anglais,  naquit  à  Nottin- 
gliam,  en  loSo,  et  après  êli'e  entré  dan-,  la  compa- 
gnie de  Jésus,  Il  professa  à  Rome  les  mathématiques 
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avec  une  répiitalion  qui  lialançait  celle  du  célèbre 
Claviiis.  Eiani  retourné  dans  sa  patrie  en  qualité  de 
provincial  de  son  ordie,  il  travailla,  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès,  à  y  soutenir  la  foi  catholique  ; 
ce  qui  lui  valut  la  haine  des  partisans  de  l'Eglise 
établie.  Ils  profilèrent  de  la  conspiration  des  poudres 
pour  se  débarrasser  d'un  adversaire  redoutable,  et 
l'accusèrent  d'avoir  eu  connaissance  de  cette  horri- 
ble machination.  Il  l'avait  connue  en  effet,  mais  par 
la  voie  de  la  confession,  et  il  avait  épuisé  tous  les 
moyens  de  persuasion  pour  délourner  les  conjurés 
de  leur  odieux  attentai.  Quoiqu'il  lût  innocent,  on 
le  traita  comme  coupable  de  non-révélaiion,  ei  il 
fut  condamné  à  être  pi-ndu  ei  écartelé.  L'exécmion 
eut  lieu  le  5  mai  1606,  en  présence  d'une  niu!li(ude 
incroyable  de  peuple  qui  voulait  voir  mourir  le  (jraiid 
jésuite  ;  c'est  ainsi  qu'on  l'appelait,  même  parmi  les 
prolestants.  Une  goutte  de  son  sang  étant  tombée 
sur  un  épi,  la  figurt'  du  Père  Garnel  s'y  trouva 
peinte  avec  une  ressemblance  frappante.  Le  roi  Jac- 
ques, ayant  entendu  parler  de  ce  fait,  voulut  voir 
l'épi;  mais  l'ambassadeur  d'Espagne  l'avait  déjà  fiit 
passer  au  collège  anglais,  à  Liège.  Eu  Angleterre, 
les  catholiques  révèrent  ce  jésuite  comme  un  niaityr 
de  la  foi  et  du  secret  de  la  coofession. 

HENRI  HEAKT  (le  vénérable),  religieux  francis- 
cain, prit,  à  son  entrée  en  religion,  le  nom  de  Paul 
de  Sainte-Madeleine.  Il  était  Anglais  de  naissance. 
Il  fut  un  vrai  disciple  de  ^aint  François,  dont  il  avait 
l'esprit  intérieur  et  les  vertus.  Si  vie,  toute  céleste, 
fut  couronnée  par  le  martyre  qu'il  souffrit  à  Londres, 
le  27  avril  1643. 

HENKI-MICHEL  BUCHE,  surnommé  le  Bon 
Henri,  instituteur  de  la  cummunaulé  des  Frères 
Cordonniers,  naquit  sur  la  lin  du  xv)^  siècle  à  Ar- 
lon,  dans  le  duché  de  Luxembourg,  d'une  famille  de 
cultivateurs;  et  dès  son  enlance,  il  se  lit  remarquer 
par  sa  bonne  conduite  et  sa  piété.  Ayant  appris  l'élat 
de  cordonnier,  il  sut  s'y  sanctilier  par  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes.  Il  avait  pris  pour  modèles 
saint  Crépin  et  saint  Crépinien.  Pendant  son  travail, 
il  songeait  comment  ils  avaient  travaillé  eux-mêmes 
dans  la  vue  de  plaire  à  Dieu.  La  pensée  que  les  per- 
sonnes de  son  état,  ainsi  que  la  plupart  des  artisans, 
étaient  mal  instruits  de  la  religion  et  vivaient  dans 
l'oubli  de  Dieu  et  la  négligence  de  leurs  devoirs,  lui 
causait  une  vive  douleur.  A  l'exemple  des  deux 
saints  qu'il  avait  choisis  pour  patrons  et  qui  em- 
ployaient tontes  sortes  de  moyens  pour  faire  con- 
naître Jésus-Christ,  il  s'appliqua  à  la  conversion  de 
ses  camarades.  Il  en  engagea  plusieurs  à  pruliler  des 
instructions  publiques  des  prédicateurs,  à  fuir  les 
mauvaises  compagnies,  à  fréquenter  les  sacrements, 
à  faire  tous  les  jours  des  actes  de  foi,  d'espérance, 
de  charité  et  de  contrition,  en  un  mot,  à  vivre  en 
bons  chrétiens.  Son  exemple  donnait  beaucoup  de 
poids  à  ses  paroles,  et  il  gagnait  les  cœurs  par  sa 
Lomé,  sa  modestie  et  sa  charité.  Quoique  pauvre , 
il  trouvait  le  seciet  d'assister  ceux  qui  étaient  dans 
le  besoin,  et  souvent  il  lui  arriva  de  partager  ses 
habits  avec  ceux  qui  étaient  nus;  mais,  ahn  que  ses 
secours  lussent  plus  abondanis,  il  ne  vivait  que  de 
pain  et  d'eau,  ce  qui  lui  coûtait  d'autant  moins,  qu'il 
avait  un  grand  attrait  pour  la  mortiûcation.  Après 
avoir  passé  quelques  années  à  Luxembourg  et  à 
Messeiii,  il  vint  à  Paris  où  il  cuminua  son  travail  et 
ses  bonnes  œuvres.  H  avait  quarante-cinq  ans  lors- 
qu'il ût  la  connaissance  du  baron  de  Kenti,  qui  lut 
sui-pris  de  trouver  dans  un  simple  artisan  tant  de 
vertu  et  une  telle  connaissance  des  voies  intérieu- 
res. Il  apprit  avec  admiraiiun  qu'il  avait  converii 
un  grand  nombre  de  jeunes  gens  de  son  état,  et 
qu'il  leur  faisait  observer  un  règlement  de  vie  pro- 
pre à  les  saiielilier;  mais  ce  qui  lai  paraissait  plus 
admirable  encore,  c'était  l'huinililé  du  bon  Henri, 
son  esprit  de  prière  et  sa  charité,  .qui  le  portait  à 
aller  tous  les  jours  instruire  et  soigner  les  pauvres 


qui  se  retiraient  à  l'hôpital  de  Saint-Gervais.  Il  lui 
proposa  donc  de  réunir  en  association  les  ouvriers 
d'une  même  profession,  afin  de  leur  faciliter  la  pra- 
tique (le  toutes  les  vertus  ;  et,  après  lui  avoir  fait 
oljieiiir  le  droit  de  bourgeoisie,  il  le  fu  recevoir 
maitre  cordonnier,  afin  qu'il  pût  tenir  chez  lui  les 
apprentis  et  les  compagnons  qui  voudraient  suivre 
les  règlements  de  l'association.  La  communauté  fut 
établie  en  16  !0,  et  Bm  he  en  fut  le  premier  supé- 
rieur. Deux  ans  après  les  tailleurs  adoptèrent  les 
mêmes  statuts,  dont  les  principales  prescriptions 
étaient  de  se  lever  le  matin  à  cinq  heures,  de  faire 
la  prière  en  commun,  de  réciter  des  prières  parti- 
culières à  des  heures  marquées,  d'entendre  tous  les 
jours  la  sainte  messe,  de  garder  le  silence  qui  n'é- 
tait interrompu  que  par  des  chants  pieux,  de  faire 
une  courte  méditation  avant  le  repas  ,  d'assister  à 
tous  les  ofliccs  les  dimanches  et  fêtes,  de  visiter  les 
pauvres  dans  les  prisons,  dans  les  hospices  et  à 
domicile,  de  faire,  tous  les  ans,  une  retraite  ,  de 
communier' fréquemment,  etc.,  sans  parler  des  soins 
qu'ils  se  devaient  entre  eux  dans  leurs  peines  et 
leurs  maladies.  Le  Bon  Henri  mourut  d'un  ulcère 
au  poumon,  le  9  juin  l'i66,  et  il  fut  enterré  dans  le 
cimetière  de  Saint-Gervais. 

HENRI  WENCESLAS  RICHTER,  jésuite,  naquit 
en  1653  à  Prostmiz  en  Moravie,  et  n'avait  que 
quinze  ans  lorsqu'il  entra  dans  la  com[iagnie  de 
Jésus.  Envoyé  par  ses  supérieurs  dans  les  missions 
d'Amérique,  il  évangélisa  les  sauvages  des  bords  du 
fleuve  des  Amazones,  et  il  y  avait  douze  ans  qu'il 
leur  consacrait  ses  soins,  lorsqu'il  fut  tué  par  quel- 
ques-uns d'entre  eux  que  ses  exhortations  irritèrent. 
Il  a  laissé  plusieurs  relations  curieuses  sur  les  mœurs 
de  ces  sauvages  et  sur  le  pays  qu'ils  habitent. 

HENRI-MARIE  BOHDON  (le  vénérable),  archi- 
diacre d'Evreux,  naquit  à  La  Fèie  en  16-24,  et  eut 
pour  marraine  Henriette  de  Frame,  qui  épousa 
Charles  1",  roi  d'Angleterre.  Dés  sa  jeunesse,  il 
montra  une  piété  exemplaire,  et  lorsqu'il  eut  été 
élevé  au  sacerdoce,  il  se  distingua  par  son  humilité, 
par  son  détachement  des  biens  de  la  terre  et  son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Promu  à  la  dignité 
d'archidiacre  d'Evreux ,  il  prêchait,  catéchisait  et 
s'acquittait  de  tous  les  devoirs  de  sa  charge  avec 
une  ardeur  infatigable.  Sa  conduite,  qui  était  celle 
d'un  saint,  ne  le  mit  pas  à  l'abri  de  la  calomnie. 
Persécuté  par  son  propre  évêque,  et  chassé  avec  une 
telle  Ignominie,  que  personne,  pour  ainsi  dire,  n'o- 
sait plus  lui  donner  l'hospitalité,  il  était  en  outre 
aceablé  par  des  peines  iniérienres  qu'il  a  décrites 
dans  son  livre  intitulé  :  les  Saintes  Voies  de  Ut  Croix. 
Toujours  soumis  et  résigné  au  milieu  de  ces  cruelles 
épreuves ,  il  répétait  souvent  ces  mots  :  bien  seul, 
qui  étaient  sa  grande  maxime.  Il  mourut  le  51  août 
1702,  à  l'iige  de  soixante-dix-huit  ans.  On  lii,  dans 
sa  Vie,  qu'il  opéra  des  miracles,  de  son  vivant, 
et  qu'il  s'en  est  opéré  à  son  tombeau.  Il  a  laisse  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ascétiques,  qui  décèlent 
un  homme  embrasé  de  l'amour  divin  et  très-versé 
dans  la  connaissance  des  voies  spirituelles.  Ou  y 
trouve  quelques  propositions  qui  sentent  le  quié- 
tisme;  mais  il  faut  observer,  pour  sa  justiltcation  , 
qu'il  écrivait  avant  que  l'Eglise  n'eût  condamné  les 
erreurs  de  Molinos  sur  cette  matière. 

HERAL  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Léon  en  Bretagne. 

HERBAUD  (saint)  est  patron  d'une  église  en 
Bretagne. 

HEliBERNE  (le  vénérable),  Herbernus,  évêque  de 
Tours,  florissait  sur  la  lin  du  ix'  siècle.  Les  Nor- 
mands ayant  fait  une  deseenie  sur  les  côtes  de 
France,  il  emporta  de  Tours  à  .Auxerre  le  corps  de 
saint  Martin  pour  le  soustraire  à  la  profanation  de 
ces  barbares.  11  est  nomme  dans  quelques  martyro- 
loges sous  le  30  octobre. 
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HERBERT  (le  vénérable),  solitaire  dans  le  comté 
de  Namur,  florissail  dans  le  xiii»  siècle.  Son  corps 
se  garde  dans  la  petite  église  de  Notre-Dame  dans  la 
forêt  Je  Marlogne,  et  une  partie  de  ses  vêtements 
sont  dans  la  cathédrale  de  Namur. 

HERCULAN  (saint),  religieux  observantin,  mou- 
rut à  Castelnove,  dans  le  Modénois,  où  il  y  a  une 
chapelle  de  son  nom. 

HERCULE  MARIE  JOSEPH  ISOLANl,  oratorien 
de  la  congrégaiioti  de  Saint-Philippe  de  Néri,  naquit 
à  Bologne  le  U  mars  l6S(.i,  et  sortait  d'une  famille 
sénatoriale  de  cette  ville.  Après  avoir  fait  à  Rome 
et  à  Turin  de  brillantes  éludes,  sous  des  maîtres 
qui,  avec  le  goût  des  lettres,  lui  inspirèrent  aussi  le 
gnùt  de  la  piélé,  il  n'avait  pas  encore  dix-neuf  ans, 
lorsqu'il  entra  dans  l'institut  de  l'Oratoire  ;  et,  tout 
en  remplissant  les  devoirs  de  son  état  avec  une  édi- 
fiante exactitude,  il  s'occupa,  toute  sa  vie,  à  ras- 
sembler des  mémoires  sur  les  vies  des  saints,  des 
iiieiilieureiix  et  des  plus  illustres  serviteurs  de  Dieu, 
et  à  en  former  des  recueils  qui  ont  fait  l'admiration 
des  BuUandistes.  Ces  savants  les  citent  souvent, 
et  s'appuienl  avec  coiiliance  sur  leur  autorité.  Le 
P.  Isolani  mourut  sainiement  à  Bologne  le  24.no- 
vembre  1756,  à  l'âge  de  près  de  soixante-dix  ans. 
Cuire  ses  travaux  hagiographiques,  il  a  laissé 
soixante  volumes  de  dévotion  et  de  spiritualité ,  qui 
sont  conservés  manuscrits  dans  la  bibliulbèque  de 
sa  ville  natale. 

UERENË  (sainte),  Uerena,  martyre  en  Afrique, 
lut  emprisonnée  pendant  la  persécution  de  Dèce  et 
mourut  de  faim  dans  un  cachot,  l'an  250.  Elle  est 
mentionnée  par  saint  Cyprien  dans  une  de  ses 
lettres. 

UERENÈTE  (sainte),  vierge  et  martyre,  souffrit  à 
Rome  dans  un  âge  tendre,  et  lui  inhumée  dans 
les  Catacombes  par  son  père  Octave  et  sa  mère 
Hélène,  comme  on  le  voit  par  une  inscription 
gravée  sur  son  tombeau.  Son  corps  ,  récemment 
trouvé,  dans  les  Catacombes,  a  été  envoyé  par  Gré- 
goire XVI,  en  1841,  aux  religieuses  de  la  Visitation 
de  Lyon. 

HtRtiMN  (saint)  est  patron  d'une  église  au  dio- 
cèse de  Clermoni  en  Auvergne. 

HERIGERE,  abbé  de  Lobes,  éiait  moine  de  ce 
monastère  lorsqu'il  en  fut  élu  abbé  l'an  990.  Il  se 
rendit  célèbre  par  ses  venus  et  par  sa  science.  Not- 
ger,  évéque  de  Liège,  l'honorait  de  sa  conliance;  et 
ce  tut  à  sa  sollicitation  qu'il  composa  l'histoire  des 
évêques  de  Litige.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté 
l'an  1007.  il  est  encore  auteur  d'une  Vie  de  saint 
Ursmsr,  d'une  \ie  des;iinl  Landcald,  d'un  Traiié  de 
la  discorde  de  l'Eglise  et  d'un  Dialogue  sur  l'avé- 
nemeiit  de  Notre-Seigneur;  ces  deux  derniers  sont 
restés  manuscriis. 

HERLAMBAliD  (suiiu),  martyr  à  Milan,  éiait  un 
seigneur  d'une  grande  piélé,  qui,  après  avoir  fuit  le 
pèlerinage  de  la  terre  sainte,  voulait  embrasser  l'é- 
tat monastique.  Saint  Ariald,  connaissant  son  zèle 
contre  la  simonie  et  riiicontiiieiice  des  clercs,  lui 
représenta  qu'il  serait  plus  utile  à  la  cause  de  l'K- 
glise,  en  resiani  dans  le  monde  qu'en  s'enlermant 
dans  un  cloître.  Comme  il  u'éiait  pas  trop  décidé  à 
suivre  cet  avis,  il  se  rendit  à  Rome,  et  il  se  dé- 
tourna, sur  sa  rouie,  pour  consulter  sur  ce  point  les 
serviteurs  de  Dieu  et  les  moines  en  réputation  de 
sainteté,  et  tous  lui  donnèrent  le  même  conseil. 
Arrivé  a  Rome,  le  pape  Alexandre  H  ei  les  cardi- 
naux allèrent  plus  loin  encore:  ils  lui  ordonnèrent  de 
retourner  à  Milan  et  de  se  joindre  à  Ariald  |  our  ré- 
sister aux  ennemis  de  Jésus-Christ  jusqu'à  l'effusion 
de  son  sang.  Ils  lui  dunnèrent,  de  la  part  de  saint 
Pierre,  un  étendard  qu'il  devait  prendre  en  main 
pour  réprimer  la  fureur  des  liéréiiqiies,  ce  qu'il  fit 
ivec  un  grand  courage  pend.int  dix-huit  ans.  Saint 
Ariald  l'envoya  à  Rome  pour  informer  le  pape  que 


Guy,  archevêque  de  Milan,  continuait  à  exercer  la 
simonie  ;  et  il  rapporta  de  Rome  des  lettres  d'ex- 
communication contre  cet  indigne  prélat.  Guy  ras- 
sembla le  peuple  dans  la  grande  église,  le  jour  de 
la  Pentecôte  1066,  et  l'excita  à  m:issacrer  les  deux 
saints  qui  priaient  à  la  balustrade  du  chœur.  Les 
partisans  de  l'archevêque  se  jetèrent  sur  eux,  les 
clercs  sur  Ariald,  et  les  laïques  sur  Herlambaud  ; 
mais  celui-ci,  qui,  en  sa  qualiié  de  chi-t  militaire, 
avait  son  bâton  de  commandement  à  la  main  ,  s'en 
servit  avec  tant  d'adresse,  qu'aucun  n'osa  s'approcher 
de  près  pour  lui  porter  des  coups.  Ariald  fui  blessé, 
et  peu  de  temps  après  il  fut  tué  par  deux  clercs  que 
l'arclievêque  avait  chargés  de  ce  crime.  Son  corps, 
qui  avait  été  jeté  dans  le  lac  de  Côme,  ayant  été  dé- 
couvert dix  mois  après ,  sans  aucune  marque  de 
corruption,  Herlambaud,  à  cette  nouvelle,  assembla 
le  peuple  de  Milan  à  son  de  trompe;  et  suivi  d'une 
mullilude  innombrable,  il  se  rendit  près  du  corps  de 
son  ami  et  le  ramena  en  grande  pompe,  avec  des 
croix  et  des  cierges.  On  sonnait  les  cloches  partout 
où  il  passait  ;  et,  à  l'approche  de  Milan,  presque 
toute  la  ville  vinl  à  sa  rencontre  ;  les  clercs  chan- 
taient l'office,  non  pas  des  morts,  mais  des  martyrs. 
Herlambaud  fut  martyrisé  lui-même  en  1076,  et 
vingt  ans  après,  le  pape  Urbain  H  se  trouvant  à  Mi- 
lan, mil  son  corps  dans  un  tombeau  neuf  qu'on  lui 
avait  érigé  dans  l'église  de  Saint-Denis.  Il  paraîtrait 
qu'il  est  honoré  comme  mariyr,  sans  qu'on  connaisse 
le  jour  de  sa  fête. 

IIERLUIN  (le  vénérable),  fondateur  et  premier 
abbé  du  Bec  en  Normandie,  na(|uit  sur  la  un' du 
x*^  siècle,  et  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière 
militaire.  11  s'éleva  par  sa  valeur  aux  grades  les 
plus  éminenls,  et  il  avait  commandé  des  armées 
lorsqu'il  quitta  le  monde,  en  1040,  pour  fonder  dans 
une  de  ses  terres  le  monastère  du  Bec,  dont  il  prit 
le  gouvernement.  Il  eut  pour  disciples  Anselme  de 
Badage,  qui  devint  pape  sous  le  nom  d'Alexandre  H, 
Lanfranc  et  saint  Anselme,  qui  furent  successive- 
ment archevêques  de  Caniorbéry.  Après  la  vie  la 
plus  édifiaiite  il  mourut  de  la  mort  du  juste,  l'an 
1078,  et  eut  saint  Anselme  pour  successeur.  Sa  fêle 
est  marquée  au  20  août,  dans  le  calendrier  du  Bec  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  que  l'Eglise  lui  ait  jamais 
rendu  un  culte  public. 

HERLUQUE,  Heltuca,  vierge  et  recluse  à  l'ermi- 
tage de  Saint-Laurent  près  d'Einpfach  en  Souiibe, 
vivait  au  commencement  du  xii'^  siècle.  Elle  était 
en  commerce  de  lettres  spirituelles  avec  la  tMenheu- 
reuse  Diémode,  recluse  à  Wessenbrunn,  et,  apr«» 
avoir  passé  ÛÔ  ans  dans  sa  solitude,  elle  mourut  à 
Bernried  près  de  Munich,  l'an  11 12.  Paul  d'Ilern- 
ried,  au.eur  de  sa  Vie,  lui  donne  tantôt  le  litre  de 
sainte,  tantôt  celui  de  bienheureuse. 

IIERMAN,  seigneur  en  Allemagne,  avait  le  titre 
de  malgrave,  et  possédait  de  grands  domaines  dans 
le  Wirtemberg.  H  en  fit  don  au  bienheureux  Guil- 
laume, abbé  d'Ilirsclian,  et  après  s'êtie  dé|iouillé  de 
tout  ce  qu'il  possédail,  il  quitta  le  monde;  et,  s'étanl 
déguisé  de  manière  à  n'être  pas  reconnu,  il  se  ren- 
dit au  monastère  de  Cluny.  11  y  passa  le  reste  de  ses 
jours,  occupé  à  la  garde  des  troupeaux,  et  prati- 
quant les  austérités  les  plus  extraordinaires.  Ses 
mesures  avaient  clé  si  bien  prises,  qu'aucun  des 
religieux,  ni  inêoie  saint  Hugues,  leur  abbé,  ne 
soupçonnèrent  jamais  son  illustre  naissance.  Il  mou- 
rut sur  la  fin  du  XI*  siècle,  et  ce  ne  fut  qu'après  sa 
mort  (|u'(iii  découvrit,  avec  admiration,  ce  qu'il  avait 
été  dans  le  monde. 

HliRJIIIiU  (saint),  prieur  de  Saint-Vandrille  ou 
de  Fonitnelle,  fonda,  prés  de  l'abbaye,  une  église 
paroissiale. 

ilERSL'INDE,  Hi/sondis, veuve el  religieusede  l'ab- 
baye de  llioren  en  Belgique,  avait  épousé  saint  An- 
Iriiy,  comte  de  lluy  et  de  Louvain,  S'éiaut  engagés 
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l'un  et  l'antre  à  une  continence  perpéliielle,  Hersuinde 
prit  le  voile  !\  Thoren,  monastère  que  sort  mari  ve- 
nait (le  fonder  :  lui-même  entra  dans  la  cléricature, 
et  il  étnit  évé(^ue  d'Utrecht  lorsqu'il  mourut  en 
100!».  Sofl  épouse  lui  survécut  '-20  ans,  Ferrarius 
lui  donne  le  litre  de  sainte  et  la  nomme  sous  le 
i  mai. 

HERVE,  archevêque  de  Reims,  succorta,  l'an  900, 
au  bienheureux  Foulques,  et  le  jour  même  de  son 
sacro,  il  présida  au  concile  dans  lequel  les  assassins 
de  siin  prédécesseur  lurent  anathéniatisés.  Pend;int 
que  les  évê(|ues  prononçaient  la  senience,  on  éteignit 
toutes  les  lumières  de  l'église,  et  c'est  le  premier 
exemple  d'uu  usage  qu'on  retrouve  dans  les  con- 
ciles des  siècles  suivants.  Il  présida  plusieurs  autres 
conciles  de  sa  province,  entre  autres  celui  de  'Irosiey 
en  909,  et  il  en  rédigea  lui  même  les  actes  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous,  comme  un  itionumeiii  de 
son  zèle  pour  la  réforme  du  clergé  et  des  mona- 
stères. Il  s'appliqua  aussi  à  la  conversion  des  Nor- 
mands, qui  étaient  encore  plongés  dans  les  ténèbres 
du  paganisme,  et  le  pape  Jean  X  le  lélicita  snr  les 
succès  qu'il  avait  olitenus  auprès  de  ces  barbares. 
Il  mourut  sainiemenl  le  i  juillet  92i.  Outre  les  acies 
du  concile  de  Trosley,  il  est  auteur  d'un  Traité  sur 
la  pénitence  qu'il  faut  imposer  à  ceux  qui,  après 
avoir  reçu  le  baptême,  relournent  au  culte  des 
idoles  :  cet  ouvrage  fut  composé  à  l'occasion  des 
Normands  qui  retombaient  dans  l'idoKitrie. 

IIERY  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le  dio- 
cèse de  Cahors. 

HIDKUIL  (saint)  est  honoré  près  de  Saint-Malo, 
dans  une  église  qui  porte  son  nom. 

HIEROSQUEMON  (saint),  moine  de  Jérusalem, 
était  honoré  autrefois  dans  cette  ville. 

HILÀIKE,  sénateur,  était  l'époux  de  sainte  Quiète. 
Saint  Grégoire  de  Tours,  qui  en  fait  mention,  nous 
apprend  (|u'il  fut  inhumé  à  Dijon  dans  le  même  tom- 
beau que  sa  sainte  femme.  Ils  florissaienl  l'un  et 
l'autre  dans  le  iv"  siècle. 

IllLAIRE  (saint),  évêque  de  Rennes,  est  meu- 
tioruié  d:ins  la  Vie  de  suint  Amand,  auquel  il  suc- 
céda dans  le  v"  siècle,  et  dont  il  avait  été  le  disci- 
ple. On  lit  dans  la  Vie  du  même  saint  Amand  que 
celui-ci,  eu  mourant,  le  désigna  pour  son  succes- 
seur. 

Hl'LÂIRE  (saint),  ami  de  saint  Prosper  d'Aqui- 
taine, fut,  quoique  laïque,  un  des  principaux  ad- 
versaires du  semi-pélagianisme.  Il  engagea  sou  ami 
à  écrire  à  saint  Augustin,  pour  l'informer  que  quel- 
ques personnes  se  scandalisaient  de  sa  doctrine  sur 
la  grâce,  comme  si  elle  t'éiruisnii  le  libre  arbitre  ; 
qu'elles  enseignaient  que  le  conimencemcnt  de  la  foi 
et  le  premier  désir  de  vertu  sont  l'ouvrage  de  la 
créature,  et  déterminent  Dieu  à  donner  à  riionnne 
les  grâces  nécessaires  pour  exécuter  les  bonnes 
œuvres.  Saint  Prosper  écrivit  cette  lettre  vers  l'an 
4^28,  et  saint  Augustin  composa  à  ce  sujet  le  livre 
de  la  Prédcstiimtien  des  sainls,  et  celui  du  Don  de  la 
persévérance,  ililaire  écrivit  aussi  lui-même  au  saint 
docteur  peur  lui  signaler  l'eniétenient  des  semi-pé- 
lagieiis,  et  comme  ils  affectaient  de  dire  qu'ils  ne 
s'en  tiendraient  qu'aux  décisions  du  saint-siése,  Il 
lit,  avec  saint  Prosper,  le  voyage  de  Konie  pour 
informer  le  pape  saint  Célestiu  de  tout  ce  qui  s'était 
passé.  Ce  pape  adressa  alors  à  l'évèque  de  Mar- 
seille et  aux  évèipif's  voisins  une  lettre  dogmaiii>ue, 
dans  laquelle  il  combattait  les  ennemis  de  la  gtècL', 
et  donnait  de  grands  éloges  à  saint  Augiislin;  mort 
raniiée  précédenie.  On  ignore  ce  que  devint  Hilaire 
après  sou  retour  de  Rome. 

IllLDEMARE,  abbé  d'Arouaise  près  de  Bapaume, 
fonda  ce  monastère  qui  devint  chef-lieu  d'une  con- 
gié^atiou  de  Chanoines  réguliers,  renommés  par 
l'austérité  de  leur  vie  ;  ils  ne  mangeaient  point  de 
cliair  et  ne  portaient  point  de  linge.  H  fut  misa  mort 


HIJG 


iêm 


par  un  clerc  qui  avait  fait  semblant  d'embrasser 
l'institut,  le  13  janvier,  sur  la  fin  du  xi<^  siècle. 

HOB  (s;iint)  est  honoré  dans  le  Dawonshire  en 
Angleterre,  où  il  y  a  une  église  qui  lui  est  dédiée. 

IIOMMOLE,  moine  du  monastère  de  Lagny,  dont 
le  COI  p^  fut  levé  de  terre  avant  le  xi"  siècle,  éiait 
autrefois  honoré  d'un  culte  public  dans  l'abbaye  qu'il 
avait  illustrée  par  ses  vertus. 

IlOiNOISAT  (saint),  évèque  de  Marseille,  (ut  placé 
sur  le  siège  de  cette  ville  vers  l'an  483,  et  mourut 
vers  l'an  494.  Il  avait  été  disciple  de  saint  Uilaire 
d'Arles,  dont  il  a  écrit  la  Vie.  Il  avait  compo.sé  d'au- 
tres Vies  de  saints  et  des  homélies  qui  ne  sont  point 
parvenues  jusqu'à  nous.  Gennade  loue  son  éloquence 
et  sa  piété. 

IIORTUN  (le  bienheureux),  Fortunius,  roi  de  Na- 
varre, monta  sur  le  trône  en  880,  et  après  avoir 
régné  avec  sagesse  et  piété,  il  déposa  le  sceptre,  en 
906,  pour  prendre  l'habit  monastique  à  Saint-Sau- 
veur de  Leyie,  où  il  mourut  saintement. 

HUBERT  (saint),  Hucbertus,  moine  de  Bréiigny, 
était  (Ils  du  seigneur  dtr  lien,  et  naquit  vers  le  mi- 
lieu du  vie  siècle.  H  entra,  dès  sa  jeunesse,  dans 
l'étal  monastique,  et  ftit  élevé  i  la  prêtrise.  Parmi 
ses  venus,  on  distinguait  surtout  son  esprit  de  mor- 
tilioalion  :  il  jeûna  foute  sa  vie  le  lundi,  le  mercredi 
et  le  vendredi.  H  est  Itonoré  dans  le  diocèse  de 
Soissons. 

IIL'GUES  (le  bienheureux),  premier  supérieur  gé- 
néral des  Prérnontrés,  naquit  sur  la  fin  du  xi"  siècle 
au  bourg  de  Fosse,  près  de  Liège.  Il  sortait  d'une 
famille  noble,  et  (ut  élevé  au  monastère  de  Fosse. 
Ayant  été  promu  au  sacerdoce,  il  devint  chapelain 
de  Burcard,  évêque  de  Cambrai,  et  membre  du  cha- 
pitre de  la  calhédrale.  Saint  Norbert,  ipri  parcourait 
le  pays  en  missionnaire,  étant  allé  faire  une  visite 
à  lîuicard  qu'il  avait  connu  à  la  cour  de  l'empereur 
Henri  V,  Hugues,  qui  le  prenait  pour  un  simple  prê- 
tre, l'introduisit  près  de  l'évèque.  Celui-ci,  l'ayant 
reconnu,  lui  témoigna  une  grande  vénération,  et 
lorsque  Norbert  fut  parti,  Hugues  lui  demanda  qui 
était  cet  ecclésiastique  si  pauvrement  vêtu,  et  à  qui 
cepend:int  il  avait  fait  un  accueil  si  respectueux  : 
<  C'est  Norbert,  proelie  parent  de  l'empereur  et  na- 
guère son  favori,  comblé  alors  de  biens  qu'il  a  quit- 
tés pour  se  vouer  à  Dieu  :  autrefois  courtisan  envié, 
aujourd'hui  modèle  d'humilité,  de  pénitence  et  de 
zèle  :  c'est  à  son  refus  que  je  dois  mon  évêclié.  i 
Hugues  fut  si  touché  de  ce  grand  exemple,  qu'il  alla 
aussitôt  trouver  le  saint,  et  lui  demanda  la  permission 
de  s'associer  à  ses  travaux  apostoliques.  Sa  deniauile 
fut  agréée  à  l'instant;  il  se  joignit  à  lui  et  ne  le 
quitta  plus.  Il  fut  donc  son  premier  disciple,  et  le 
premier  aussi  (|ui  embrassa  le  nouvel  institut  des 
Prérnontrés,  fondé  l'an  1120  par  saint  Norbert, 
Celui-ci,  ayant  été  nommé  archevêque  de  Magde- 
bourg  en  1126,  le  mil  à  la  lèle  de  son  ordre  nais- 
sant, et  il  prospéra  tellement  sous  son  administra- 
iliin,  qu'il  se  trouva  plus  de  cent  abbés  au  dernier 
chapilie  général  tenu  quelipie  temps  avant  sa  mort. 
Il  se  trouvait  à  l'assemblée  générale  du  royaume  de 
France ,  convoquée  par  Louis  le  Jeune,  au  sujet  de 
la  croisade,  et  qui  eut  lieu  à  Chartres  l'an  1145.  Le 
roi  offrit  à  Hugues  l'évèché  de  celte  ville  qui  était 
vacant,  mais  il  le  refusa.  Il  mourut  l'an  1161,  et  fut 
eiiierré  dans  l'église  de  Prémoniié.  Dans  le  cha- 
pitre géiiéial  de  son  ordre,  tenu  en  lliOO,  il  fut 
question  de  procéder  à  sa  canonisation,  et  son  corps 
lui  levé  déterre;  mais  ce  projet,  sans  avoir  été 
abandonné  entièrement,  n'a  pas  reçu  d'exécuiion. 
Hugues  a  laissé  les  premières  constitutions  de  l'ordre 
des  Prémonirés,  qui  ont  été  approuvées  par  plu- 
sieurs papes,  une  Vie  de  saint  Norbert,  et  le  livre 
des  Cérémonies  de  son  ordre. 

HUGUES  DE  LACERTA  (le  bienheureux),  l'un 
des  premiers  disciples  de  saint  Etienne  de  Graoi- 
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mont,  fut  aussi  ceiiii  qui  imiia  avec  le  plus  de  fidé- 
lité les  exemples  de  son  maître.  Il  nionrul  dans  la 
première  partie  du  xii'=  siècle,  tt  on  lui  (loiine  géiié- 
ralenient  le  litre  de  bienheureux. 

HULPRECHT  (saint)  est  honoré  près  de  Fribourg 
en  Brisgaw. 

HUMBKHT  DE  ROMANS,  général  des  Domini- 
cains, né  Ji  Romans  en  Daupliiné  vers  le  commence- 
iiieiit  du  xiii'  siècle,  sortait  d'une  famille  noble  et 
riche  qui  l'envoya  à  Paris  pour  y  faire  ses  éludes. 
Lorsr]n'il  les  eut  terminées,  il  entra,  en  1224,  dans 
Tordre  de  Saint-Doniiniqui-,  et  après  qu'il  eut  pro- 
fessé quelque  temps,  ses  supérieurs  le  chargèrent 
d'annoticer  la  parole  de  Dieu.  Après  avoir  lait  le 
voyage  de  la  terre  sainte  à  la  suite  de  la  croisade 
de  l'empereur  Frédéric  II,  il  fut  fait  provincial  de 
son  ordre  en  Imiie  ei  ensuite  en  France.  11  lut  élu 
général  des  Dominicains  l'an  1253,  pour  remplacer 
Jean  le  Teutonique,  et  lors(|u'il  visitait  la  province 
de  Hongrie,  il  reçut,  en  1254,  les  vœux  de  .'ainte 
Marguerite,  fille  du  roi  Bêla  IV.  En  1256,  se  irou- 
yant  h  Paris,  il  tint  sur  les  fonts  de  baptême  Ro- 
bert de  CliTmoni,  l'un  des  fils  de  saint  Louis,  ce 
qui  prouve  combien  ce  prince  faisait  cas  de  son  mé- 
rite et  de  sa  vertu.  Il  y  avait  près  de  dix  ans  qu'il 
gouvernait  son  ordre  avec  une  rare  prudence,  lors- 
qu'il parvint  à  faire  accepter  sa  démission  dans  le 
chapitre  général  tenu  à  Londres  en  12()3,  laissante 
ses  successeurs  de  beaux  exemples  à  iniiter  :  aussi 
a-l-il  toujours  éié  rcgaidé  comme  le  modèle  des  su- 
périeurs. Il  y  avait  peu  de  temps  qu'il  s'était  retiié 
dans  le  couvent  de  Valence  en  Dauphiné,  vivant  en 


simple  religieux,  lorsque  Urbain  ly  lui  oûlit  la  di- 
gnité de  patriarche  de  Jénisalero;  mais  flumben 
parvint  à  faire  agréer  au  pape  les  motifs  de  son  re- 
fus. Il  mourut  le  14  juillet  1277,  et  son  «orps  fut 
inhumé  dans  l'église  de  son  ordre  à  Valence.  Plu- 
sieurs historiens  l'appellent  bienheureux,  et  quel- 
ques-uns même  lui  donnent  le  titre  de  saint.  Il  a 
coniposé  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  une  Vie 
de  suint  Dominique  et  une  Histoire  abrégée  de  son 
ordre,  deux  ceins  sermons  et  deux  livres  pour  l'ins- 
truction des  prédicateurs;  un  ouvrage  manuscrit 
composé  par  l'ordre  de  Grégoire  X.  sur  ce  qui  devait 
être  traité  au  concile  général  de  Lyon. 

IlUNA,  prêtre  anglais,  florissait  après  !e  milieu 
du  vil"  siècle,  et  fut  le  confesseur  des  religieuses 
du  nionasière  d'Ely,  fondé  par  sainte  Aiidrye  ou 
Elhehliède,  donira  la  sépulture  à  la  sainte  fonda- 
trice dont  il  était  aussi  le  directeur.  Il  est  iiooimé 
sailli  par  Thomas  d'Ely. 

HYACINTHE  ORFANEL,  dnuiinhain  espagnol, 
«aijiiit  àValence  en  1578.  Ayanjt  été  envoyé  par  ses 
siipéiieurs  dans  le  Japon,  en  qualité  de  mission- 
naire, il  y  fut  brûlé  vif  l'an  1622,  à  r.ige  de  qua- 
raiite-quaire  ans.  Il  est  auteur  d'une  Histoire  de  la 
prédication  de  r Evangile  au  Japon. 

IIVBISTION  (saint) ,  abbé  en  Egypte,  est  loué 
dans  les  Vies  dea  Pères  ,  ^ui  lui  donneni  le  litre  de 
saint. 

I1Y.MMÉNI0DE  (saint),  premier  abbé  de  Saint- 
Maurice  en  Valais,  est  jionoré  près  de  Salins  en 
Franche-Comté. 
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ICARD  (saint)  est  honoré  près  d'Avignon. 

ICELIE  ,  épouse  du  préfet  de  Constantinnple, 
florissait  dans  le  milieu  du  v«  siècle.  Elle  établit 
dans  une  église  près  de  la  ville  l'usage  de  célébrer, 
avec  des  cierges,  l'hypapante,  qui  correspond  à  no- 
tre fête  de  la  Purification  de  la  sainte  Vierge  ;  et 
cette  cérémonie  passa  bientôt  après  de  l'Orient  dans 
l'Eglise  latine.  Cyiille  de  Scythopolis,  qui  donne  à 
Icélie  le  titre  de  sainte,  nous  apprend  qu'elle  faisait 
venir  dans  cette  église,  ilile  dn  Catliisme,  et  qui  éiait 
dédiée  à  Notre-Dame,  le  jeune  Théodose,  ponr  qu'il 
servît  les  moines  dans  les  <  Ifices  qu'on  y  célébraii. 
Ce  Théodose  est  le  même  qui  devint  si  célèbre,  dans 
la  suite,  sous  le  nom  de  saint  Théodose  le  Céno- 
biarqne. 

IDE  (la  bienheureuse),  religieuse  de  l'oidre  de 
Gîteaux ,  élaii  native  de  Louvain  et  mourut  sur  la 
fin  du  XIII''  siècle.  Le  Ménoluge  de  Citeaux  hii  donne 
le  titre  de  bienbeiiniise. 

iriliNAEL  (saint)  est  honoré  à  Quimperlé,  où  se 
gardeni  ses  reliques. 

IDILMET  (saint)  est  patron  de  Cliâteaulin  ,  dans 
le  diocèse  de  Quiinper. 

IDE  (la  bienheureuse),  abbesse  d'un  monastère 
de  Cologne,  ûorissaii  au  corainencemenl  liu  xi'  siè- 
cle. C'est  à  sa  prière  qu'Alexandre,  chanoine  de 
L'ége,  continua  l'Histoire  des  évèques  de  Liège. 

IGLllk  (siiint)  est  [jairon  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

IGNACE  AZEVEOO  (le  vénérable),  jésuite  por- 
tugais et  martyr,  naquit  à  Oporio  en  1527,  entra 
dans  l'ordre  des  Jésuiies,  et  il  était  recteur  de  leur 
maison  de  Brague,  lorsqu'il  se  rendit  au  Brésil  pour 
y  travailler  à  la  conversion  des  inlidèles.  Sa  santé, 
épuisée  par  les  fatigues  du  ministère,  l'obligea  à  re- 
venir à  Lisbonne;  mais  son  zèle  pour  la  piopagalion 
de  la  loi  le  lit  repartir  à  la  tête  d'une  troupe  de 


trente-neuf  missionnaires,  qui  s'embarquèrent  en 
1570,  pour  aller  convenir  les  sauvages  du  Brésil. 
Pendant  qu'ils  se  rendaient  à  leur  destination,  un 
corsaire  de  Dieppe,  nommé  Sourie,  capiiira  leur 
vaisseau  ei  les  immola  tous  aux  mânes  de  Calvin, 
dont  il  avait  embrassé  les  dogmes.  En  1712,  Benoît 
XIV  porta  un  décret  pour  préparer  la  béatification 
d'Ignace  Azevedo  et  de  ses  compagnons. 

fGNACE  CAPIZZI  (!<-  vénérable),  prêtre  sicilien, 
fut  le  modèle  du  clergé  séculier ,  et  mourut  sainte- 
ment à  Palerme,  en  i78ri. 

|;;NACE  DELCADO  (lo  vénérable),  évoque  de 
Mellipolamie  et  martyr  au  Tong-Kim:;,  naquit  vers 
la  fin  de  17(j3,  à  Villa  Felice  eo  Aragon ,  et  entra, 
jeune,  dans  i'ordre.de  Saint-Doininique.  Se  sentant 
appelé  à  l'élai  de  missionnaire,  il  fut  envoyé  par  se.s 
supérieurs  au  Tong-King  en  1790,  et  quatre  ans 
après,  il  fut  élevé  à  la  dignité  épisenpale  et  lait 
coadjuleur  du  vicaire  aposioliaue  du  Tong-King 
oriental.  Lorsque  Pie  VI  l'eut  nommé  vicaire 
apostolique,  il  se  choisit  pour  coadjuleur  le  véné- 
raMe  Doiiiinique  Hénarès,  son  compairiote  et  S'in 
COI  frère.  M  y  avait  piès  de  quarante- huit  ans 
qu'il  se  dévouait  sans  réserve  au  bien  spirituel  des 
Tong-Kinois,  -lorsqu'il  fut  arrêté  le  21)  mai  1858,  à 
Kicn  Lao,  pendant  que  les  fidèles  de  celle  chré- 
tienté l'emportaient  dans  une  retraite  pour  le  sous- 
traire auï  recherches  des  mandarins.  Ceux  qui  le 
portaient  s'élant  sauvés  à  rapproche  des  soldats,  il 
fut  pr  is,  cliargé  de  chaînes,  et  quoiqu'il  ne  pût  mar- 
cher, à  cause  de  son  grand  âge,  on  le  promena  tout 
ce  jour-là  au  son  du  tambour  et  au  milieu  des 
chai;ls  qu'inspirait  la  joie  d'une  telle  capture.  Le 
soir  on  le  plaça  dans  une  eage  de  buis  irès-éiroite. 
Arrivé  à  ViHoang,  résidence  du  gouvennirr'  de  I» 
province,  il  fui  mis  dans  la  prison  publique  avec  les 
malfaiteurs.  Dans  son  premier  intarrogatMire,  iJ  ré- 
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pondit  aux  questions  qui  ne  concerna.ent  que  sa 
personne,  déclara  qu'il  éiait  venu  au  Tong-King  pour 
faire  conn:iîire  et  aimer  Jésus-Ciirist,  et  qu'il  se  fai- 
sait gloire  d'èlre  sonministre;  mais  sur  les  points 
qui  pouvaient  t-omprometire  ses  conlrères,  ses  ré- 
ponses fuient  vagues  et  souvent  même  il  garda  le 
silence,  de  peur  de  fournir  de  nouveaux  prétextes  à 
la  persécution.  Le  roi  Minh-Mènti,  à  qui  on  envoya 
cet  interrogatoire,  ordonna  de  lui  en  faire  subir  un 
second  dan-,  lequel  on  le  forcerait  à  découvrir  ses 
complices.  Mais  on  ne  put  lui  arracher  aucun  aveu 
compromettant,  et  ses  jnges,  qui  ne  pouvaient  s'em- 
pêcher d'admirer  sa  fermeté,  sa  présence  d'esprit  et 
la  sagesse  de  ses  réponses,  portèrent  contre  lui  une 
sentence  qui  le  condamnait  à  la  décapitation  et  qui 
fui  conllrmée  par  le  roi;  mais  elle  ne  put  être  exé- 
cutée que  sur  son  cadavre;  car  les  tortures  horri- 
bles qu'il  venait  de  subir,  jointes  à  une  maladie 
gi.ive,  renlevèient  de  ce  monde  le  if  juillet  1838, 
à  l'âge  de  soixaiiie-Areize  ans.  Les  mandarins  ayant 
apiiiis  sa  mort  firent  iransponerson  corps  sur  le  lieu 
de  1  exécution  où  le  l.ouiieau  lui  tnnclia  la  lêto  qui 
lesta  exposée  pendant  trois  jours.  On  la  mit  ensuiie 
dans  une  corbeille  pleine  de  pierres,  ei  on  la  jeta 
dans  le  Henve ,  à  l'endroit  où  il  est  le  pins  profond, 
aliii  que  les  chrétiens  ne  pussent  la  retrouver;  mais 
trois  mois  et  demi  après,  un  pécheur  chrétien  la  dé- 
couvrit :  elle  était  intacte;  les  cheveux,  la  barbe, 
les  traits  inème  n'avaient  subi  aucune  allératioii. 
Le  reste  de  son  corps  repose  à  Bin-Chu,  et  l'on  garde 
au  séminaire  des  Missions-Etrangères  un  morceau 
du  bi'is.de  la  cage  dans  laquelle  il  fut  renfermé. 

IGNEIC  ou  Igneurc  (saint),  Ignorocus.  évêque  de 
\annes,  <st  nommé  saint  dans  tous  les  anciens  mo- 
numents qui  en  font  mention. 

IGNY  (saint),  Gimcus,  est  honoré  dans  le  Ma- 
çonnais. 

ILtlb^R  (saini),  îlherus,  évêque  régionnaire,  est 
honoré  à  Saint  Uanias  de  Bruges. 

ILLAN  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le  dio- 
cèse de  Saini-Brieuc. 

IVIAR  (le  bienheureux),  reclus  à  Arniagh,  en  Ir- 
lande, floiissait  an  coiiiuiencemenl  du  xii°  siècle.  Il 
fut  le  niaiire  de  saint  Malachie,  qui  passa  plusieurs 
années  sous  ya  conduite,  et  dont  il  continua  d'èlre 
le  directeur,  même  apiés  que  son  disciple  eut  été 
honoré  de  la  dignité  épiscopale.  Autour  de  sa  cel- 
lule, il  se  ferma  un  petit  monastère  qu'il  gouverna, 
et  qui  prit  le  nom  de  Saint-Pierre. 

lÂlBEKT  (saint)  est  patron  d'une  église,  près  de 
INeuIcliâtel  en  Suisse.  * 

INA,  roi  de  West-Sex,  ou  des  Saxons  occidentaux, 
monta  sur  le  trône  en  Ij9I,  ei  se  rendit  célèbre  par 
les  victoires  qu'il  remporta  sur  les  rois,  ses  voisins, 
qui  troublaient  la  tranquillité  de  ses  £tais.  Aussi 
grand  législateur  que  vaillant  guerrier,  il  donna  à 
ses  sujets  des  lois  pleines  de  sagesse,  et  fil  régner 
partout  le  bon  ordre  et  la  justice.  11  fonda  un  grand 
nombre  irétablissements  pieux  et  fil  rebâtir  avec 
une  magnificence  vraiment  royale  l'abbaye  de  Glas- 
tenhury.  Les  historiens  parlent  avec  admiration  des 
Siinmes  immenses  qu'il  consacra  à  celte  restaura- 
tion ;  ce  qui  l'a  fait  regarder  comme  le  second  fon- 
dateur de  cette  célèbre  abbaye.  En  ~iS,  après  un 
règne  de  trente-sept  ans,  il  abdiqua  en  laveur  d'E- 
tlielheard,  son  parent,  se  lendii  à  Rome  avec  la 
reine  sa  femme,  et  ils  prirent,  l'un  et  l'autre,  l'Iiabit 
nioiiastique  dans  celle  ville  où  il  avait  fondé,  quel- 
ques années  auparavant,  un  collège  anglais.  C'est 
pour  subvenir  à  la  dotation  de  cet  établissement 
qu'il  avait  établi  le  Ronuscot  ,  qui  consistait  dans 
une  taxe  d'un  sou  par  an,  imposée  sur  chaque  maison 
de  son  royaume,  fl  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les 
exercices  de  la  pénitence,  et  après  sa  mort,  sa  sain- 
teté fut  attestée  par  divers  miracles.  Quelques  calen- 
driers le  nomment  sous  le  6  février. 


INFROID  (saint),  Infridus,  évêque  de  Cavaillon, 
est  honoré  à  l'église  de  Sainl-Trophime  d'Arles,  où 
sont  ses  reliques. 

INGAiJI»  (saint),  Inioaldus.  est  lionoré  dans  l'église 
de  SaintSanve  à  Montreuil,  et  ses  relliues  s'y  trou- 
vent dans  la  châsse  d'argent  où  se  gardent  celles 
de  Saint-Sauve. 

INGONDE,  épouse  de  sa  nt  Herménigilde,  éiait 
fille  de  Sigebert,  roi  d'Aiisirasie,  et  de  Brunehaut. 
Son  mari,  flisde  Lévigilde,  roi  des  Goths  d'Espat;ne, 
était  arien  comme  son  père,  et  comme  elle-  tenait 
vivement  à  la  foi  catholique,  elle  entreprit  sa  Con- 
version. Mais  pendant  qu'elle  travaillait  à  rendre 
Herménigilde  caiholiqne,  la  reine  Goswiiide,  sa  lielle- 
mère,  lui  faisait  soufTrir  à  elle-même  tomes  s-utes 
de  mauvais  Iraiteinenls  pour  la  contraindre  à  l'apos- 
tasie. Herménigilde  prit  la  défense  de  sa  femme  ;  ce 
qui  le  fil  exiler  à  Séville  par  le  roi  son  père.  Lnrs'ine 
celui-ci  apprit  que  le  jeune  prince  avait  abjuré  l'a- 
rianisine,  i!  en  fut  si  outré,  qu'il  jura  de  le  déshéri- 
ter el  même  de  le  faire  périr  :  menace  qu'il  exé'  uta 
ensuite  de  la  nianière  la  plus  barbare.  Après  le  mar- 
tyre d'Herinénigilde  en  58tl,  Ingonde,  qui  avait  été 
livrée  par  irahisuu  entre  les  mains  de  son  beau-père, 
fut  iransporiée  en  AIrique  et  elle  y  mourut  en  pri- 
son, vicliine  de  son  atlacheuient  à  la  vraie  foi. 

INJUIUOSE  (saint),  Injuriosns,  abbé  du  monastère 
de  Saint-Uyend,  connu  depuis  sous  16  nom  d'abbaye 
de  Sailli-Claude,  éiaii  honoré  autrefois  dans  son 
ordre. 

LNiNOCENT,  solitaire  du  mont  des  Olives,  près  de 
Jérusalem,  avait  quitté  la  eour  de  l'empereur  Cous- 
lance  pour  servir  Dieu  dans  la  retraite.  Ayant  été 
ordonné  prêtre,  il  fit  bâtir  en  riionneur  de  saint  .lean- 
Bapiiste  une  chapelle  dans  lai^uelle  il  plaça  des  re- 
liques du  saint  précurseur.  H  donnait  aux  pauvres 
tout  ce  qui  lui  paraissait  superfiu,  non-seulement 
dans  sa  cellule,  mais  encore  dans  celle  des  autres, 
et  ceux-ci  le  lui  laissaient  prendre,  sachant  le  bon 
usage  qu'il  en  faisait,  i'allade  rapporte' qu'il  fut  té- 
moin de  la  guérison  qu'il  opéra  sur  un  jeune  homme 
qui  était  paralytique  et  possédé  du  démon.  H  mou- 
rut sur  la  fin  du  iv^  siècle. 

ISAAC,  patriarche,  fils  d'Abraham  et  de  Sara, 
naquit  l'an  ISlfn  avant  Jésus-Clirisl.  Il  fut  appelé 
Isaac,  c'est-à-dire,  ns,  parce  que,  lorsqu'un  ange 
vint  annoncer  à  Sara,  alors  âgée  de  quatre-vingt-dix 
ans,  qu'elle  aurait  un  fils,  eile  ne  put  s'empêcher 
de  rire  d'une  promesse  à  laquelle  elle  ne  crui  pas 
d'abord.  Il  avait  vingt-cinq  ans,  el  il  faisait  la  joie 
et  la  consolation  de  ses  parents  dont  il  élaii  l'unique 
fils,  lorsque  Dieu,  pour  éprouver  la  foi  d'Abraham, 
lui  ordonna  de  riinnioler.  Abraham  obéit  sans  hési- 
ter, el  déjà  il  levait  le  fer  sur  son  fils  pour  con- 
sommer le  sacrifice,  lorsqu'un  ange  arrêta  sa  main. 
Quinze  ans  après,  il  lui  lil  épouser  Rebecca,  niéee 
de  Sara,  laquelle,  après  vingt  ans  de  mariage,  eut 
d'une  seule  couche,  Esau  el  Jacob.  Dans  un'  temps 
de  lamine,  il  se  retira  à  Gerare  ou  il  fut  bien  ac- 
cueilli liu  roi  Abiniélech  ;  mais  la  liénédiciion  que 
Dieu  répandait  sur  ses  biens  ,  et  surtout  sur  ses 
troupeaux,  ayant  exciié  la  jalousie  des  habitants,  il 
alla  se  lixer  à  Bersabée,  où  Dieu  lui  renouvela  les 
promesses  qu'il  avait  faites  à  son  père.  Parvenu  à 
i'àge  de  cent  trente-sept  ans,  devenu  aveugle  et  se 
croyant  prés  de  sa  fin,  il  voulut  donner  sa  bénédic- 
tion paternelle  à  Esaù  ;  mais  Jacob,  conseillé  par 
Rebecca,  se  fit  passer  pour  son  frère  aîné,  et  reçut 
la  bénédiciiiin  destinée  à  Esau.  Isaac,  averti  de  celle 
substiiution,  la  ratifia  et  ne  réiracta  rien  des  souhaits 
qu'il  avait  laits  à  Jacob.  11  vécut  encore  quarante- 
trois  ans  et  mourut  dans  sa  cent  quatre-vingiiéme 
année.  Ses  deux  fils  renterièrenl  dans  le  champ 
d'Ëpliron,  à  côté  d'Abraham  el  de  Sara.  Il  n'est  pas 
nommé  dans  les  calendriers  des  Grecs,  ni  dans  ceux 
des  Latins,  cependant  on  ne  peut  douter  de 'sa  béa- 
titude  céleste ,   puisque  Noire-Seigneur   parle   du 
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royaume  des  cieux  avec  Abraham,  Isaae  et  Jacob. 
Les  Ethiopiens  le  placenl  avec  le  prophète  Jéréniie 
au  \'-'^  mni  ;  d'iuilres  au  23  mars,  avec  le  crucihe- 
ment  de  Jt'sus-Christ. 

ISAAC,  solitaire  de  Scété,  (ut désigné  par  l'assem- 
blé»; des  frères  pour  cire  élevé  a»  sacerdoce,  afin  de 
desservir  l'église  de  ce  désert ,  mais  lorsqu'il  fui  in- 
formé de  leur  intention,  il  prit  la  fuite  et  alla  se  ca- 
cher dans  un  chnmp,  au  pied  d'un  arbre  touffu  dont 
les  branches  le  dérobaient  à  tous  les  regards.  Plu- 
sieurs solitaires  étant  allés  à  sa  recherche,  arrivè- 
rent un  soir  près  du  lieu  de  sa  retraite;  ils  passèrent  la 
nuit  près  du  champ  où  il  s'était  réiugié.  L'àne  qui 
portait  leurs  vivres  ei  qu'ils  avaient  débridé,  alin 
qu'il  put  paître  en  liberté,  arriva  au  pied  de  l'arbre 
où  il  se  tenait  c;iché.  Le  lendemain,  les  solitaires, 
en  cherchant  leur  âne,  trouvèrent  Isaac,  et  après 
l'avilir  arrêté,  comme  ils  se  disposaient  à  le  lier  pour 
l'emmener  de  force,  il  leur  dit  :  <  Ne  me  laites  pas 
violence  :  je  ne  veux  pas  vous  résister,  de  peur  d'al- 
ler contre  la  volonté  de  Dieu,  qui  veut  probablement 
que  je  sois  élevé  au  sacerdoce,  malgré  mon  indi- 
gnité.» Il  se  laissa  donc  ordonner  ei  remplit  les  fonc- 
tions du  saint  minisière  à  la  satisfaction  imiverselle. 
Un  de  .'OS  principaux  disciples  fut  saint  Moyse  dit 
le  VdJBiir,  à  cause  de  son  premier  état. 

ISAVE  (saint),  frère  de  saint  Paëse,  était  fils  d'un 
marchand  espiignol,  qui  leur  laissa,  en  mourant, 
o.OOii  écus  de  marchandises  et  des  esclives.  Apréi 
qu'ils  se  furent  partagé  cetie  succession,  ils  se  con- 
sultèrent sur  l'état  qu'ils  devaient  embrasser.  Si  nous 
continuons  l'éiat  de  notre  père, se  dirent-ils,  d'autres 
jouiront,  après  notre  mort,  des  biens  que  nous  au- 
rons amassés,  et  même,  il  est  possibb;  que,  dès  notre 
vivant,  les  voleurs  nous  en  dépouillent  Ou  qu'un 
naufrage  les  engloutisse  :  faisons-nous  donc  solitai- 
res, afin  de  sauver  nos  âmes. Ils  exécutèrent  cette  ré- 
solution, mais  non  pas  tous  deux  de  la  même  ma- 
nière, l'aëse  donna  aux  monastères,  aux  égli^es  et 
aux  prisons  tout  ce  qu'il  possédait  et  apprit  un  mé- 
tier pour  fournir  à  sa  subsistance  dans  le  désert. 
Isaye  garda  ce  qu'il  possédait,  mais  il  le  consacra  à 
la  fondation  d'ui'  monastère  dans  lequel  il  se  fixa 
avec  quelques  frères.  Il  exerçait  rho->pilaiité  envers 
tous  ceux  qui  se  présentaient,  retenait  les  vieillards 
qui  ne  pouvaient  plus,  a  cause  de  leur  âge,  gagner 
leur  viet't  donnait  asile  aux  malades  jusqu'à  te  qu'ils 
fussent  guéris  :  tous  les  samedis  et  les  dimanches,  il 
faisait  dresser  des  tables  pour  régaler  les  nécessiieiix 


qui  se  présentaient.  C'est  dans  ces  œuvres  de  misé- 
ricorde qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie,  et  il  mourut 
vers  le  commencement  du  v  siècle. 

ISIDORE,  moine  d'Egypte,  éiait  un  bourgeois  d'A- 
lexandrie, qui  renonça  au  monde  et  quitta  ses  biens 
pour  entrer  dans  un  monastère  où  il  y  ,ivait  trois  cent 
trente  IVèrei.  S'étant  présenté  à  l'abbé,  il  lui  dit  :  i  Mon 
père,  je  veux  être  dans  vos  mains  ce  qu'est  le  fer 
dans  les  mains  du  fofgefon.  »  L'abbé  lui  répondit:  Je 
vous  ordonne  de  vous  tenir  à  la  porte  du  monastère 
et  de  vous  jeter  aux  pieds  de  tous  ceux  qui  entre- 
ront ou  sortiroiit,  en  leur  disant  :  i  Ayez  la  charité 
de  prier  pour  moi,  parce  que  mon  âme  est  attaquée 
de  la  lèpre.  >  C'est  ainsi  qu'il  passa  sept  années. 
Saint  Jean  Climaque,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
Egypte,  eut  l'occasion  de  le  voir  et  il  lui  demanda 
quels  avaient  été  ses  sentiments  pendant  une  aussi 
lonijue  épreuve  :  — ■  La  première  année,  je  me  suis 
regardé  comme  un  esclave  condamné  pour  ses  péchés 
et  j'ai  soutenu  de  rudes  combats;  ta  seconde,  j'ai  été 
tranquille  et  plein  de  confiance  en  Dieu  ;  pendant  la 
troisième,  j'ai  souffert  avec  joie  les  liumÙialions.  Ce 
saint  péniient  parvint  à  un  tel  degré  de  vertu,  que 
son  abbé  résolut  de  le  faire  élever  au  sacerdoce.  Isi- 
dore, qui,  par  liuaiilité,  redoutait  cette  élévation, 
demamfa  un  délai  pour  consulter  Dieu,  et  mourut 
sept  jours  après. 

ISLEF  (saint),  Islavus,  évêque  en  Islande,  floris- 
sait  sur  la  fin  du  xi«  siècle.  Il  eut  pour  disciple 
saint  Ogmond,  qui  fut  aussi  revêiii  du  caractère  épis- 
copal  dans  cette  île. 

ISLUC  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le  pays 
de  Cornouailles  en  Angleterre. 

ISMAEL  (saint),  évêque  en  Angleterre,  était  dis- 
ciple de  saint  Thcliau,  qui  lui  conféra  l'onction  épis- 
copale.  11  fonda,  dans  le  pays  de  Ross,  un  monastère 
Mui  prit  le  nom  de  Saint-lsmaél  ou  de  Sainl-Ysam. 
Il  mourut  vers  la  fin  du  vi»  siècle. 

ISME  (saint),  Isimius,  moine  de  Taloire,  dans  le 
diocèse  de  Genève,  florissait  dans  le  milieu  du  xi« 
siècle.  Ses  reliques,  qui  se  gardent  avec  celles  de 
saint  Isroidon,  son  confrère,  et  peut-être  même  son 
pareni,  sont  exposées  à  la  vénération  des  fidèles, 
irois  fois  par  an. 

ISMIDON  (siiint),  moine  de  Taloire,  dans  le  dio- 
cèse de  Genève,  lloriss:iit  dans  le  xi"  siècle  et  mou- 
rut l'an  1050.  Ses  reliques  sont  exposées  à  la  véné- 
ration des  fidèles,  trois  fois  par  an. 


JACOB,  patriarche,  fils  d'Isaac  et  de  Rebecca,  na- 
(|uit  vers  l'an  1836  avant  Jésus-Clirisl.  Il  était  frère 
jumeau  d'Esaù  qui,  étant  venu  au  monde  avant  lui, 
fut  regardé  comme  l'aîné.  Rebecca  eut  toujours  une 
prédilection  marquée  pour  Jacob,  à  cause  de  la  dou- 
ceur de  son  caractère,  et  parce  qu'il  l'aidait  dans  la 
gestion  des  affaires  domestiques.  Une  autre  raison  de 
celle  préférence,  c'est  qti'ayant  consulté  le  Seigneur 
penilanl  sa  grossesse,  il  lui  fut  répondu  que  des  deux 
fils  qu'elle  portail  dans  son  sein,  le  plus  jeune  assu- 
jettirait l'aîné.  Esaû  ayant  vendu  à  Jacob  son  droit 
d'aînesse  pour  un  plat  de  lentilles,  Jacob,  guidé  par 
les  conseils  de  sa  mère,  reçut,  .à  la  place  d'Esaù,  la 
dernière  bénédiction  d'isaac.  Obligé  ensuite  de  fuir 
p(uir  échapper  au  ressentiment  de  son  frère  irrité 
de  c<;  qu'il  s'était  ainsi  sulistituéà  sa  place,  il  se  reti- 
ra en  Mésopotamie,  près  de  Laban,  sou  oncle.  Sur 
sa  roule,  il  vit  en  songe  une  échelle  mystérieuse, 
qui  s'élevait  de  la  terre  au  ciel  et  sur  laquelle  les 
anges  montaient  et  descendaient,  et  au  sommet  de 
laquelle  Dieu  se  tenait  ;  vision  qui  exprimait  la  com- 


munication que  Dieu  se  proposait  d'établir  avec  le 
peuple  dont  Jacob  serait  le  père.  Arrivé  chez  Laban, 
il  s'engagea  à  le  servir  sept  ans,  à  condition  qu'il  ob- 
tiendrait sa  fille  Rachel  poiu'  épouse. Ce  terme  écou- 
lé, Laban  substiuia  Lia,  qui  éiait  l'aînée,  à  Radie!, 
et  pour  obtenir  la  main  de  celle-ci,  il  lui  fallut  en- 
core servir  sept  autres  années.  Après  un  séjour  de 
près  de  vingt  ans  chez  son  oncle,  celui-ci  voulait  le 
iVusirer,  à  son  départ,  d'une  partie  de  ce  qu'il  avnit 
acquis  par  sou  travail  ;  mais  il  finit  par  renoncer  à 
ses  injustes  préientions,  et  ils  se  quittèrent  en  amis. 
Jacob  eut  ensuite  une  lutte  mystérieuse  avec  un 
ange,  dans  laquelle  il  eut  le  dessus,  et  Tangechangea 
sou  nom  en  celui  d'Israël,  mot  qui  signifie  fort  con- 
tre Dieu.  11  était  à  Bélhei,  lorsqu'il  perdit  Rachel, 
qui  mourut  en  niellant  au  monde  Benjamin.  Joseph, 
autre  fils  de  Rachel,  ayant  été  vendu  par  ses  frères, 
Jacob  qui  l'aimait  tendrement  et  qui  crut  qu'il  était 
devenu  la  proie  d'une  bête  féroce,  le  pleura  pendant 
longtemps.  Lorsqu'il  eut  appriiquece  lils  chéri  était 
vivant,   qu'il  était  même  premier  ministre  du  roi 
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(l'Egypte,  il  se  rendit  près  de  lui  avec  toute  sa  fa- 
mille. Il  vi'Ciil  encore  dix-sept  ans  en  Egypte,  où  il 
niour'ui  de  la  mort  des  justes,  l'an  I68!J  avant  Jpsns- 
Clirisi,  à  l'âge  de  cent  quarante-sepi  ans.  Lorsqu'il 
sentit  approcher  sa  fin,  il  Ot  promeilre  à  Joseph, 
dont  il  adopta  les  deux  fils,  Manassès  et  Epliraim,  de 
reporter  ses  os  dans  la  terre  de  Cli:iiiaan,  et  en  bé- 
nissant ses  fils,  il  prédit  à  chacun  <l'eiix  les  destinées 
des  douze  tribus  dont  ils  étaient  la  souche.  Joseph  lit 
embaumer  son  corps  cl  alla  l'enfev^lir  à  Manibré, 
près  d'Uéhron,  a  côté  d'Ahraliain  etd'lsaac. 

JACQUELI5EUT  (saint)  est  honoré  entre  Calais  el 
BoulogtiP,  où  il  y  a  nue  église  de  son  nom. 
■  JACOliKI-INii  (la  vénérai. le),  sœur  «l'un  comte  de 
laPoiiille,  déguisa  son  s.'xe  pour  se  retirer  dans  la 
solitudp.  Elle  est  mentionnée  pir  Thomas  de 
Cantiprc. 

JAl^QUES  DE  VITRY,  évêque  de  Frascati  et  car- 
dinal, nai|nit  if  Vitry,  près  de  Paris.  Ayant  embrassé 
l'éiai  ecclésiastique  et  reçu  la  prêtrise,  il  fut  nominé 
curé  d'Argeiiieuil,  dans  le  diocèse  de  Paris;  in:iis  il 
(jiiitta  ce  bénéfice  au  commencement  du  sin"  siècle, 
pour  aller  habiter  les  Pays-Bas,  attiré  pai  la  ré|puia- 
linn  de  sainteté  dont  jouissait  par  toute  la  chrétienté 
l'illustre  Marie  d'Oignies.  Il  prit  l'habit  de  chanoine 
régulier  dans  le  couvent  de  ce  bourg,  ei  les  enireiieiis 
((u'il  avait  avec  la  sainte  contribuèrenl  heauc  up  à 
le  faire  avancer  dans  la  perfection.  Lorsqu'elle  mou- 
rut, en  l-i  13,  Jacques  écrivit  sa  Vie.  Il  prêcha  ensuite 
la  cioisade  contre  les  Allégeois,  puis  contre  les  Sar- 
rasins. Ayant  suivi  les  croisés  dans  la  terre  sainie, 
il  fut  fait  évêque  de  Ptoléinaide,  d'où  il  |iassa  sur  le 
siège  patriarcal  de  Jérusalem.  Le  pape  Grégoire  IX  , 
qui  l'aimait  et  l'estimait,  le  fit  cardinal-evéque  de 
Frascaii  et  lui  confia  diverses  légations  dont  il  s'ac- 
quitta avec  autant  de  zèli;  que  de  talent.  Il  mouiut 
saintement  à  Rome,  l'an  12  U,  et  son  corps,  comme 
il  l  avait  prescrit,  lui  reporté  à  Oignies  et  inhumé 
près  du  tombeau  de  la  sainte  dent  il  avait  été  le  bio- 
graphe. Il  a  aussi  laissé  une  Histoire  d'Orient,  qui 
commence  à  Mahomet,  des  Lettres  et  des  Sermons. 

JACyUKS  DD  l'L'Y,  frère  mineur  ei  martyr  à 
Acre,  en  Palestine,  se  trouvait  dins  celte  ville  lors- 
qu'elle fut  assiégée,  en  1266,  ^ar  liibare,  sultan 
d'Lgypte  qui,  s'et;int  rendu  maitre  du  château  de 
Sopliei,  euvoya  un  émir  sommer  les  assiégés  de  se 
faiic  musulmans,  sans  quoi  il  les  ferait  tous  mourir, 
leur  iaissaul  jusqu'au  lendemain  pour  se  décider. 
Secondé  p;ir  un  de  ses  coul! ères,  nommé  Jéiémie, 
Jacques  exhorta  pendant  toute  la  nuit  les  habilanis 
à  rester  fermes  d.ms  la  foi,  et  plus  de  six  cents  pré- 
léièreii  la  uiori  à  l'apo-tasie.  Le  sang  de  Ci's  géné- 
reux martyrs  formait  un  ruisseau  qui  coulait  de  la 
montagne  jusqu'au  fond  de  la  vullée  voisine.  Quant 
aux  deux  Iranciscains,  ils  furent  écorcliés  tout  vils, 
ainsi  que  le  supérieunles  fenipliers,  puis  fusiigés  et 
enfin  décapités  un  "iti  de  juin. 

•JACUL'liS  DE  TODl,  ou  JACOPONE,  (le  bienheu- 
reux), de  l'ordre  des  Itères  mineurs,  né  vers  le  nii- 
lieiidu  xiu«  siècle,  d'une  famille  noble  deTodi,  fut  le 
contemporain  cl  l'ami  du  Dante,  et  s'exerça  co  snie 
lui  à  la  poésie.  Il  était  niurié,  cl  il  ne  pensait  pasàquit- 
ler  le  monde,  lorsqu'un  ac(  idcnl  is^prévu  le  rendit 
veuf.  Ayant  obligé  son  éiiouse,  qtii  était  d'une 
grande  lôélo,  à  assister  à  un  bal,  le  plafond  de  la 
salle  s'écroula  et  écrasa  une  partie  des  assialanis.  Sa 
femino  ayant  éié  retirée  des  décombres,  pendant 
qu'il  lui  doiuiaii  des  soins  pour  essayer  de  la  rappe- 
ler à  la  vie,  il  s'aperçut  que  son  torps était  lecouveri 
d'un  1  ilice.  Cette  niorl  tragique  d'une  épouse  chérie 
cl  ipi  il  croyait  devoir  s'imputer,  le  plongea  dans  une 
espèce  de  désespoir,  et  il  erra  quelque  temps  comme 
UD  lou  dans  la  caïupagne.  Lorsque  la  raison  lui  lut 
revenue,  il  distribua  ses  biens  aux  pauvres  et  entra 
chez  les  frères  mineurs,  où,  par  humiliic,  il 
Voulut  toujours  rester  frère  convers.  Il  mourut  eu 
15»ti,  et  la  répuiaiion  de  saioieié qu'il  s'était  acquise 


pendant  sa  vje,  lui  mérita,  après  sa  mort,  le  titre  de 
bienheureux  que  lui  .donnent  les  Italiens.  Il  a  com- 
posé des  cantiques  sacrés  qui  sont  encore  admirés 
aujourd'hui  en  Italie.  Il  a  aussi  laissé  des  poésies 
latines,  et  quelques  écrivains  le  font  auteur  du  Sta- 
bat   minier,  que  d'autres  attribuent  à  Innocent  III. 

JACQUliS  DE  MANTOUE  (le  bienheureux),  évê- 
que de  (  ette  ville,  sortait  de  l'illustre  famille  des 
Benefalti.  Etant  entré  dans  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs, il  eut  pour  maitre  Nicolas  Bocasini,  qui  de- 
vint  pins  tard  pape  sous  le  nom  de  fienoU  XI.  Après 
la  mort  de  révêque  de  Mintoup,  arrivée  en  1320,  les 
haliitants  de  (ette  vilb',  qui  étalent  les  compatriotes 
du  liienheureux  Jacques,  le  demandèrent  pour  pas- 
leur  à  Je.in  XXll,  et  ce  pape  s'empressa  de  faire 
droit  à  leur  demande.  Le  nouveau  prélat  lut  ac- 
cneiUi  avec  de  grandes  aeclamations,  et  il  ne  tarda 
pas  à  réaliser  la  haute  espérance  que  les  .Mantouans 
avaient  conçue  de  son  épiscopat.  Il  les  instruisait 
par  ses  discours,  les  édiliait  par  ses  exemples,  les 
soulageait  dans  leurs  besoins  et  les  considait  dans 
leurs  peines.  L'opinion  qu'on  avait  de  sa  sainteté  fut 
confirmée  p  r  des  mirachs,  même  de  son  vivant  et 
après  sa  oiori,  qui  arriva  le  PJ  novembre  1358. 

JACQUES  DE  SOl'O  (le  bienheureux),  religieux 
de  l'ordre  de  la  Merci  et  niariyr,  lut  mis  à  mort  par 
les  barbares  d'Afrique,  avec  saint  Raymond,  du 
même  ordre. 

JACQUKS  D'OLD  (  le  vénérable),  du  liers  ordre 
de  Saint-François,  mourut  l'an  1  lOi,  et  il  esl  honoré 
à  Lodi. 

JACQUES  DE  LAVINE  (le  vénérable),  l'un  des 
adtuinistrateurs  de  riiopital  de  Donzy  en  Nivernais, 
el  martyr,  fut  massacré,  avec  dix  autres,  par  les 
protestants,  en  haine  de  la  religion  catholique,  le 
2(1  août  1569.  Leurs  corps,  qui  étaient  restés  dans 
un  jardin,  à  Croiselle,  furent  transiérés  solennelle- 
ment à  l'église  de  Notre-Dame-du-Pré,  le  25  avril 
1578,  et  inhumés  près  de  l'autel  de  Saint-Biaise. 

JACQUES  WIEKI,  jésuite  polonais,  se  distingua 
par  sa  science  et  par  son  zèle  pour  la  défense  de  la 
religion.  Il  combatlil  avec  succès,  par  ses  prédica- 
tions el  par  ses  ouvrages,  les  différentes  sectes  qui  in- 
festaient la  Pologne  et  la  fransylvanie.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  à  Cracovie,  l'an  l.o97,  à  cin- 
quante-sept ans.  Il  a  laissé  en  lalin  :  De  sanciœ  mis- 
sœ  tacrilicio;  de  pmgutorio  ;  de  Diviiiitate  Cliristi  et 
Spiritub  Sancti ,  et  en  polonais,  plusieurs  ouvrages 
sur  les  Evangiles  et  une  version  de  la  Bible. 

J.ACQUES  DA.NÈS,  évêque  de  Toulon,  naquit  en 
1(>0I,  à  Paris,  d'une  famille  honorable,  et  parvint 
par  son  mérite  à  la  place. de  premier  président  de  la 
cour  des  comptes  de  celle  ville  ;  il  devint  ensuite 
intendant  du  Languedoc,  .\yant  perdu  Marguerite  de 
Thon,  sa  femme,  et  un  fils  qu'il  en  avait  eu,  il  léso- 
lut  d'embrasser  l'étal  ecclésiastique,  et  après  avoir 
reçu  la  prêtrise,  il  devint  maitre  de  l'oratoire  du 
roi  el  conseiller  d'Etat  ordinaire.  En  1C40,  il  fut 
nomnié  évêque  de  Toulon,  el  c'est  alors  que  ses 
vertus  brillèrent  dans  tout  leur  éclat.  Il  se  fit  surtout 
remarquer  par  sa  fermeté  pour  soutenir  les  droits 
de  l'Eglise  dms  rassemblée  de  Manies,  en  1641.  Ses 
infirmités  ne  lui  permeltaai  plus  de  remplir  les  de- 
voirs de  l'éeiscopat,  il  se  démit  de  son  siège  en 
1656,  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  bonnes  œu- 
vres. Il  fil  plusieurs  lunda'ions  pieuses,  répandit  dans 
le  sein  des  pauvres  les  grands  biens  qu'il  avait  hé- 
liiés  de  ses  pères  et  pa-sa  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
prière  el  les  pratiques  de  la  péoiteiiee.  Il  mourut  à 
Paris,  en  udeur  de  sainteté,  le  .j  juin  16u2,  et  il  fut 
inhumé  dans  l'eglise  de  Sainte-Genevièvedes-.Arr 
dent-.  Sun  corps  lut  uanslére  en  1747  dans  celle 
de  la  Madeleine. 

JACQUES  DE  GABlUOc  (te  vénérable),  martyr 
à  Saliiidres  dans  le  diucè-e  de  Nîmes,  lut  mis  à 
mort  par  les  calvinistes,  en  haine  de  la  religion  chré- 
lieiine,  le  17  m^rs  1703. 
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JACQUES  NAM  (le  vénérable),  prêlre  tong-ki- 
noiff  el  marier,  naouit  eii  1778,  dans  le  vicariat  apos- 
tolique du  Tong-King  occidental  et  exerça  les  fonc- 
tions de  catéchiste  avant  d'être  élevé  au  sacerdoce. 
Il  était  prêlre  depuis  plusieurs  années,  lorsiju'il  fut 
arrèié  dans  la  coninuiiie  de  Vincli-Tri  cliez  Antoine 
Dit'li,  riclie  propriétaire  qui  lui  avait  donné  asile  el 
uni  paria»ea  sa  captiviié  el  son  martyre,  ainsi  que 
JlichelMi,  gendre  de  Dicli.  Conduiis  à  Vi-Hoang, 
chef-lieu  de  la  province  de  Nam-Dinh,  ils  subirent 
divers  iiiterro;,'atoires  et  les  tortures  ne  leur  lurent 
pas  mén;igées.  Jacques  fut  interrogé  le  premier,  mais 
les  mandarins  voynnt  sa  résolution,  seotirent  qu'ils 
seraicni  vaincus  s'ils  poussaient  les  choses  irop  loin  ; 
aussi  ne  le  miieni  ils  pas  même  à  l'épreuve  des 
coups  de  verges.  Us  ne  le  chargèrent  que  d'ime  caii- 
gue  très-légère  el  lui  peiinirent  d'aller  visiter,  tous 
les  jours,  les  autres  capiil's,  et  il  prolita  avec  bon- 
heur de  celle  permission  pour  consoler  et  encoura- 
ger les  chrétiens  détenus  pour  cause  de  religion. 
Condamné  h  mort,  il  fut  exécuté  ie  12.aoùtl85S  avec 
Antoine  Dich  et  Michel  Mi.  Ils  se  rendirent  gaiment 
au  supplice,  s'entrelenant  du  bonheur  dont  ils  al- 
laieiH  jouir  et  faisant  leurs  adieux  aux  chrétiens  de 
leur  connaissance  qui  se  trouvaient  mêlés  dans  la 
foule  ;  leurs  corps  furent  reportés  avec  pompe  à 
Venh-Tri  et  leurs  funérailles  furent  célébrées  comme 
une  fête,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  fidèles. 
Le  séminaire  des  Missions-Etrangères  possède  quel- 
ques morceaux  des  vêtemenis  et  de  la  cangue  de 
JacquesNam  qui  fut  décapité  à  l'âge  de  soixante  ans. 

JAGÛINIER  (saint),  e:i  honoré  dans  le  diocèse  de 
Vannes  on  Breiagne. 

JANVIEKE  (sainte),  Janttaria,  est  honorée  comme 
vierge  à  Gobio  en  lialie. 

JAVRIN  (sainl),  Javorinus,  est  honoré  en  Berri. 

JAXILEE  (le  bienheureux),  prêlre  de  Reims,  fut 
martyrisé  à  Oxford  en  Analelerre  par  les  hérétiques. 

JEAN  L'AOIABENE  (saint),  martyr  en  Perse, 
souffrit  l'an  540,  pendant  la  grande  persécution  de 
Sapor  If. 

JEAN  (saint),  évêque  de  Beth-Séleucie  et  martyr 
pendant  la  persécution  de  Sapor  II,  fut  mis  à  mort 
au  château  de  Beth-Hascita,  par  ordre  d'Ardascire, 
frère  de  Sapor  et  gouverneur  d'Adiabène,  l'an  346. 

JEAN  DE  CALAME (le  vénérable),  inoined'Egypte, 
li;ibiiait  depuis  vingl-quaireans  son  nionasière,  sans 
en  être  sorti  une  seule  fois,  lorsqu'il  alla  visiter  sa 
sœur  qui  était  religieuse  et  qui  désirait  ardemment 
le  voir  une  fois  avant  de  mourir.  Elle  lui  avait 
même  écrit  que  s'il  lui  refusait  celte  cous  daiiou, 
elle  irait  elle-même  le  visiter  ;  il  se  rendit  à  ses 
désirs.  Mais  lorsiju'il  fut  arrivé,  voyant  qu'elle  ne  le 
reconnaissait  pas,  il  feignit  d'être  un  voyageur  qui 
n'était  entré  que  pour  demander  un  verre  d  eau  el  il 
s'en  rttourna  dans  sa  solitude  oit  il  motuut  sur  la 
fin  du  iv'^^  siècle. 

JEAN  (saint),  anachorète  sn  Egyple,  vivait  seul 
dans  un  désert.  Il  y  passa  les  trois  premières  années 
sous  un  roc,  toujours  debout,  sans  jamais  se  cou- 
cher ni  même  s'asseoir  et  sans  goùier  de  si  mmeil 
que  quand  la  nature  ne  pouvait  plus  résisier.  Il  i,c 
prenait  de  nourriture  que  le  dimanche,  et  le  corps 
du  Sei|jneur,  qu'il  recevait  ce  jour-là,  le  soutenait 
pendant  loiile  la  semaine.  Après  trois  ans  d'un  pa- 
reil genre  de  vie,  il  entreprit  de  visiter  les  solilaircs 
du  voisinage,  se  proposant  de  les  édilier  par  de 
saintes  insiriictious,  mais  tous  les  diiuanclies  il  re- 
venait dans  sa  caverne  pour  y  recevoir  l'eucharistie. 
Pendant  la  semaine,  les  moments  qu'il  ne  consacrait 
pas  il  instruire  les  frères,  il  les  employait  à  fabriquer 
avec  des  feuilles  de  palmier,  des  sangles  pour  les 
chevaux.  Dieu  lui  avait  accordé  le  don  de  lire  dans 
les  cœurs  et  de  connaître  les  pensées  des  frères 
qu'il  visitait;  aussi  il  écrivait  aux  sui  érieurs  des 
rnonastèrei  du  voisinage,  pour  leur  signaler  ceux  qui 
marchaient  négligemnient  dans  les  voies  du  Seigneur 


et  ceux  qui  faisaient  des  progrés  dans  la  perfeciion 
les  excitant  lous  à  s'appliipier  à  l'élude  des  choses' 
célestes,  afin  d'avancer  dans  la  vertu.  Il  était  djà 
avancé  en  âge  lorsque  Rnfin  visita  son  désert,  et  il 
mourut  vers  la  fin  du  iv«  siècle,  avec  la  réputatiott 
d'avoir  surpassé  tous  les  autres  solitaires  du  pays 
par  ses  autérités  et  parla  sainteté  de  sa  vie. 

JEAN  (saint),  anachorète  en  Syrie,  s'était  retiré 
dans  un  lieu  marécageux  exposé  au  Nord.  Lorsque 
Tliéodorei,  évêque  de  Cyr,  le  visiia,  il  y  avait  vin^t- 
cinq  ans  (pi'il  y  supportait  les  injures  de  Pair  et  Tes 
vicissiiudes  des  saisons,  sans  autre  abri  que  le  ciel. 
Il  s'élaii  tellement  habilué  à  se  passer  des  comnio- 
dilés  de  la  vie,  qu'il  ne  daignait  pas  même  recourir 
à  celles  qui  paraissent  indispensables  mémo  à  des 
anachorètes,  et  qu'il  se  privait  de  cellfts  qui  se  pré- 
sentaient d'ellcsinênies.  Ainsi  quelqu'un  ayant  mis 
en  terre,  à  l'endroit  où  Jean  se  couchait  pour  dor- 
mir, une  amande,  el  ce  friiii  ayant  produit,  avec  le 
temps,  un  arbre  dont  l'ombrage  le  protégeait,  il 
coupa  l'arbre  pour  être  privé  de  son  abri.  Il  floris- 
sait  au  comtnencemeni  du  v°  siècle. 

JEAN  DE  DIOLQLIE,  solitaire  en  Fi^ypte,  sur  le 
bord  de  la  Méditerranée,  est  qualifié  d'homme  saint 
par  Rufin,  dans  la  Vie  des  Pères. 

JEAN  (le  bienheureux),  évêque  de  Chàlons-sur- 
Saône,  tlorissait  dans  le  v«  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  490.  Il  eui  saint  Silvestre  pour  successeur. 

JEAN  DEl'ARASEME  (sainl),  s<ditaire  à  Plolé- 
maide,  vivait  en  reclus  dans  une  cellule  au  milieu  de 
la  ville.  Jean  Mosch  nous  apprend  qu'il  opéra  des 
miracles,  avant  et  après  sa  mort  qui  eut  lieu  au  vi» 
siècle. 

JEaN  L'HUMBLE,  anachorète  prés  de  Rose,  vécut 
el  mourut  dans  une  caverne  sans  être  connu  que  de 
Dieu.  Après  saniori,  on  aperçut,  sur  la  montagne  i|u'il 
avaii  habitée,  une  grande  lumière.  Comme  celte  lu- 
mière apparaissait  toutes  les  nuits,  les  habitants  du 
bourg  voisin  se  rendirent  sur  la  montagne,  mais  ils 
ne  virent  aucune  trace  de  feu.  Ce  pbénoméiie  dura 
trois  mois  jusqu'à  ce  qu'on  eût  découvert  la  caverne 
où  était  mort  le  serviteur  de  Dieu,  En  y  enirant  on 
trouva  sou  corps  revêtu  d'im  cilice  et  couvert  d'un 
manteau,  tenant  (nire  ses  mains  une  croix  d'argent. 
Auprès  de  lui  élait  un  papier  sur  leijuel  étaient 
écrits  ces  mots  :  L'humble  Jean  est  nn)rt  eu  l'indic- 
tion  quinzième,  ce  (jui  indiquait  qu'il  y  avait  plus  de 
septansqu'il  avait  cessé  de  vivre.  Cependant,  malgré 
ce  laps  de  temps,  le  cadavre  était  aussi  entier  el 
aussi  exempt  de  corruption  que  s'il  ne  fût  mort  que 
depuis  quelques  heures.  On  le  transporta  dans  une 
église  voisine  où  on  lui  donna  une  sépulture  hono- 
rable. <;e  saint  persoimage  Hérissait  sur  la  lin  du 
vi'^  siècle. 

JEAN  LE  JEUiNEUR,  évêque  de  Constantinoplc, 
fut  surnommé  le  Jeûneur,  à  cause  du  peu  de  nourri- 
ture qu'il  prenait.  A  peine  fut-il  élevé  sur  le  siège 
patriarcal  qu'il  prit  le  tiire  d'évèi|ue  œcuménique, 
ce  qui  lui  attira  les  léprimandes  du  pape  Pelage  II 
et  de  saint  Grégoire  le  Grand.  Il  était  non-seulement 
dur  à  lui-même,  mais  encore  aux  autres,  el  son  zèle 
se  ressentait  de  la  roideur  de  son  caraclère.  Il  avait 
de  grandes  vertus  et  il  s'illustra  m)n-seulrment  par 
ses  ausiérités,  mais  aussi  \>at  sa  charité  envers  les 
pauvres,  auxquels  il  donnait  loiil.  A  sa  mort,  arrivée  en 
595,  on  ne  lui  trouva  qu'une  robe  usée  et  un  mauvais 
lit  en  bois  que  l'empereur  Maurice  voulut  avoiretsur 
lei|uet  il  couchait  de  temps  en  temps  pour  pi  atiquer  la 
pénilence.Jean  le  Jeûneur  a  laissédes  Homélies  et  deux 
Pénitenliels.  Saint  Grégoire,  qui  a  dil  de  lui  qu'il  eut 
mieux  valu  qu'il  entrai  plus  de  vimide  dans  sa  bouche 
el  qu'il  en  sortit  moins  de  paroles  contre  VEijlise  ro- 
maine, l'appelle  cependant  un  homme  saint,  iréssainl, 
de  sainte  mémoire,  el  les  Grecs  l'bo'noreui  le  i  sep- 
tembre. 

JEAN  DE  PERSE,  solitaire  em  Arabie,  lit  le 
voyage  de  Rome  pour  visiter  le  tombeau  des  saints 
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apôtres  Pierre  et  Paul,  sous  le  poniincatde  Grégoire 
le  Grand.  Setrouvaiil  un  jour  sur  le  passage  du  snini 
pape,  il  voulut  se  prosterner  devant  lui,  mais  Gré- 
goire se  jeta  aussitôt  à  ses  pieds  et  y  resta  jusqu'à 
ce  que  Jean  se  fût  relevé.  H  lui  donna  ensuite  trois 
écûs  et  fit  pourvoir  à  tous  ses  besoins.  C'est  lui- 
m^me  qui,  à  son  retour,  raconta  ce  trait  à  Jean 
Moscti.  Un  soliiaire  lui  ayant  demandé  s'il  espérait 
le  royaume  de  Dieu,  il  répondit  :  Et  pourquoi  ne 
l'espérerais-je  pas,  puisque  je  m'efforce  d'imiler  les 
di/férentes  vertus  des  patriarches,  des  prophètes  et  des 
apétres  ?  Je  crois  aussi  fermement  que  le  bon  larron, 
que  celui  qui  par  sa  bonté  m'a  fait  tant  de  grâces,  me 
donnera  aussi  son  royaume. 

JE-AN  (le  bienheureux),  abbé  de  Raillje,  monas- 
tère situé  sur  le  bord  de  la  mer  Rouge,  était  ami 
de  saint  Clim-.ique,  et  florissait  dans  le  vii^  siècle.  Ce 
fut  à  sa  prière  que  ce  saint  mit  par  écrit  les  instruc- 
tions qu'il  donnait  à  ses  moines.  C'est  ce  qu'il  fit  en 
composant  son  enrellenl  ouvrage  intitulé  VEchelle, 
en  grec  Climax,  d'où  lui  est  venu  son  surnom  de 
Cliniaque.  Il  l'adressa  à  l'abbé  de  Raiibe  avec  une 
lettre  danslaqnelle  il  lui  dit  :  il  n'y  a  qu'un  maître 
aussi  consommé  que  vous,  qui  puisse  mettre  la  der- 
nière main  à  cet  ouvrage. 

JEAN  MOSCH,  prêtre  et  abbé  du  mnnasière  de 
Saini-Tliéodnse  à  Jérusalem,  eut  pour  disciple  saint 
Soplirône,  qui  devint  dans  la  suite  pairiarclie  de  Jé- 
rusalem. Il  y  avait  vingt  ans  qu'ils  vivaient  en- 
semble lorsque  Jean  se  démit  de  sa  dignité  pour 
voyager  avec  son  cher  disciple.  Etant  allés  visiter 
les' monastères  d'Egypti',  vers  Tau  (ilO,  saint  Jean 
l'Aumônier  les  retint  pendant  deux  ans  à  Alexandrie 
et  les  employa  avec  succès  à  l'exiirpation  de  l'euty- 
cbianisnie,  et  de  plusieurs  abus  qui  s'étaient  glissés 
dans  son  diocèse.  Ils  visitèrent  ensuite  les  autres  mo- 
nastères de  l'Orient,  d'où  ils  se  rendirent  à  Rome  où 
Jean  Mosch  mourut  vers  l'an  619  selon  les  uns,  eien 
650  selon  d'autres.  Il  est  auteur  du  Pré  spirituel  qu'il 
dédia  à  saint  Sophrôneet  qui  est  un  recueddes  vertus, 
des  maximes  et  des  miracles  des  plus  illusties  solitai- 
res qu'il  avait  visités.  Le  syle  en  est  smiple,  mais  in- 
téressant :  tout  y  respire  l'édification  et  la  piété.  Quel- 
qui  s  auteurs  lui  doiment  le  titre  de  bienheureux. 

JEAN  MAISON  ou  le  Maronite,  patriarche  d'An- 
tioche,  lut  nommé  à  ce  siège  par  le  pape  Honorius. 
Il  faisait  sa  résidenco  habituelle  au  mont  Liban,  nù 
il  fut  inhumé.  Il  mourut  vers  Je  milieu  du  vu»  siècle. 
Quoiqu'on  l'ait  accusé  d'avoir  penché  pour  le  niono- 
thélisnie,  il  s'en  montra  au  contraire  un  des  plus  zé- 
lés antagonistes. 

JEAN  DE  CATHARES  (saint),  abbé,  était  de  la 
Décapole  en  Isaurie,  et  tut  placé  sous  la  conduite 
d'un  saint  moine,  qui  l'emmena  a\ec  lui  au  concile 
général  de  Nieée,  tenu  contre  les  iconoclastes  en  787. 
H  suivii,  à  Consiantinople,  son  maître,  qui  devint 
abbé  de  Sainl-Dalmace.  Ayant  éié  élevé  au'Sacer- 
doce,  l'empereur  JNicéphore  l'envoya  au  monastère 
de  Cathares  dont  il  devint  abbé,  et  qu'il  gouverna 
plus  de  dix  ans.  Il  avail  prédit  à  sa  communauté  la 
persécution  de  Léon  l'Arménien  contre  les  saintes 
images,  et  loisqu'elle  éclata,  il  exhorta  les  frères  à 
demeurer  tous  fermes  dans  la  doctrine  de  l'Eglise. 
Léon  envoya  des  soldats  qui  dispersèrent  les  moines, 
pillèrent  le  nionasiére  et  ennnenèrent  à  Consianti- 
nople le  saint  abbé,  chargé  de  chaines.  Conduit  devant 
l'empereur,  il  lui  représenta  hardiment  son  impiéié. 
Léon,  lurieiu  de  cette  sainte  hardiesse,  lui  Ui  donner 
si.r  le  visage  un  grand  nombre  de  coups  de  nerls  de 
iiœuf,  et  lo  relégua  ensuite  dans  un  château  de  la 
Naiolie,  où  il  passa  dix-huit  mois  dans  un  cnchot, 
les  fers  aux  pieds,  et  il  y  mourut  vers  l'an  816. 

JEAN  DE  CAPODE  (saint),  né  dans  celle  ville, 
d'une  famille  noble,  se  distingua  de  bonne  heure 
par  sa  piéié  et  ses  mœurs  exemplaires.  Ayant  été 
élevé  au  sacerdoce.  Il  devint  archidiacre  de  Capoue; 
ensuite  tes  moine»  du  Mout-Cassiu ,  qui  s'étaient  ré- 
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fagiés  à  Téano,  après  l'incendie  de  leur  monastère 
par  les  Sarrasins,  l'élurent  pour  abbé,  quoique  sé- 
culier; mais  après  son  éleciion,  il  prit  l'habit  reli- 
gieux des  mains  du  pape  Jeau  X,  qui  le  revêtit  des 
insignes  de  sa  dignité,  et  le  bénit,  il  fit  venir  à  Ca- 
poue les  moines  retirés  à  Téano,  et  leur  bâtit  un 
vaste  monastère.  Il  rebâtit  ensuite  celui  du  Mont- 
Cassin,  y  recondui'^it  sa  communauté  et  y  mourut 
l'an  954.  Il  a  laissé  une  Chronique  des  persécutions 
qu'a  éprouvées  le  monastère  du  Mont-Cassin  et  des 
miracles  qui  s'y  sont  opérés,  ainsi  qu'une  Chronique 
des  coinies  de  Capoue. 

JEAN,  abbé  du  monastère  de  Saint-Mercure  sur 
les  côtes  de  la  mer  de  Toscane,  florissait  dans  le  x» 
siècle,  et  donna  l'habit  à  saint  Nil  le  Jeune,  qui  vé- 
cut quelque  temps  sous  sa  conduite. 

JEAN  DE  CHALLON  (saint)- fut,  di(-on,  canonisé 
par  le  pape  Jean  VIII,  mais  on  ne  sait  rien  de  lui, 
pas  même  le  jour  où  il  est  honoré. 

JEAN  D'ATHRES  (^aint),  solitaire  en  Aragon,  a 
donné  son  nom  au  monastère  de  Saint-Jean  de  la 
Pègne,  hàti  sur  remplacement  où  se  trouvait  son 

JE.\N  DE  PORTO  (saint),  solitaire  en  Espagne, 
est  honoré  à  Tuy  dans  la  Galice. 

JEAN  D'OGNIES  ou  de  Nivelle  (le  bienheureux), 
d'abord  doyen  de  Saint-Lambi;ri  de  Liège,  ensuite 
chanoine  régulier  d'Ognies,  prés  de  Namur,' mourut 
l'an  125  j.  11  est  qualifié  saint  par  quelques  auteurs 
qui  le  nomment  sous  le  16  mars. 

JEAN  GEU^E.N  ou  Gessen,  abbé  du  monastère  de 
Saint-Etienne  de  Verceil,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
était,  à  ce  que  l'on  croit,  d'une  famille  allemande, 
comme  semble  l'indiquer  son  nom.  Il  naquit  sur  la 
fin  du  XII*  siècle,  à  Cabanaco  en  Piéniont,  et  après 
avoir  embrassé  l'état  monastique,  il  devint  abbé  de 
Saint-Etienne,  qu'il  gouverna  depuis  l'an  12i0  jus- 
qu'en 1240.  11  est  tenu  pour  bieni.eureux  dans  sa 
patrie,  et  les  plus  anciens  manuscrits  que  l'on  con- 
naibSe  de  Vlmitatiun  de  JésusCbrist  portent  qu'il  est 
auteur  de  cet  ouvrage,  te  plus  parfait  qui  soit  sorti 
de  la  main  des  hommes.  L'opinion  commune  l'a  long- 
temps attribué  à  Thomas  à  Keinpis  ;  quelques  cri- 
tiques en  ont  lait  honneur  à  Jean  Gerson,  chancelier 
de  l'université  de  Paris  ;  mais  les  travaux  les  plus 
rccents  sur  l'auieur  de  ce  chef-d'œuvre  d'ascétisme 
ne  piTuietlent  guère  de  douter  qu'il  ne  soit  de  l'abbé 
Jean  Gersen. 

JEAN  LE  TEUTONIQUE,  cvêque  de  Dosnie  et 
général  des  Uominicains,  né  vers  C.an  1180  à  VVil- 
deshuscii  en  Wesiphalie,  d'une  famille  noble,  passa 
quelques  années  à  la  cour  de  l'empereur  Frédéric  11. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Bologne,  où  il  étudia  la  théo- 
logie, le  droit  canon  et  le  droit  civil.  Sa  réputation 
de  science  et  de  vertu  l'avait  fait  appeler  à  la  cour 
du  pape,  mais  il  n'eut  pas  plutôt  counu  saiut  Domi- 
nique, i|u'il  s'aitacha  à  lui  et  devint  un  de  ses  prin- 
cipaux disciples.  Entré  en  1220  dans  l'institut  des 
Frères  Prêcheurs,  il  se  livra  au  travail  des  missions 
et  prêcha  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Hongrie  et  en 
France.  Il  obtint  partout  de  grands  succès,  et  fonda 
plusieurs  couvents  de  son  ordre,  entre  autres,  celui 
de  Strasbourg.  Grégoire  IX,  l'ayant  nommé  péniten- 
cier, l'associa  aux  deux  légats  qu'il  envoyait  en  Al- 
lemagne pour  y  décider  une  croisade  eu  faveur  de 
la  terre  sainte,  et  les  prédications  de  Jean  contri- 
buèrent puissamment  au  succès  de  la  légation.  Son 
zèle  n'eut  pas  le  uiênie  résultat  auprès  de  Frédéric  il 
qu'il  essaya  vainement  de  retirer  des  désordres  hon- 
teux auxi|uels  il  se  livrait;  inais  ce  prince  lui  téuioi: 
gna  toujours  beaucoup  d'estime  et  de  conliance,  tout 
en  résistant  à  ses  salutaires  avertissements.  Pendant 
qu'il  exerçait  le  mimsière  de  la  prédication  en  Hon- 
grie, Grégoire  l.\  le  nomma  évêque  de  Bosnie  et  le 
fit  son  légat  dans  le  Nord,  en  i-j.'5'l.  Pendant  les  cinq 
ans  qu'il  gouverna  ce  vaste  diocèse,  il  se  montra  le 
père  des  pauvres  et  n'omit  rien  de  ce  qui  pouvait 
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cuiiirihuer  au  siiliii  de  son  troupeau.  Comme  il  n'a- 
vait accepti'^  Tt-piscopat  que  par  obéissance,  il  s'en 
démit  en  1237,  pour  rentrer  dans  le  cloître.  Il  était 
provincial  de  Louibardic,  lorsqu'il  fut  nommé  géné- 
ral de  son  ordre,  dans  le  cirapitre  général  tenu  à 
Paris  en  1241.  llarchaiil  sui'  les  traces  de  saint  Rai- 
mond  de  Pennaforl,  auquel  il  succédait,  on  admirait 
sa  vigilance  à  inspecter  les  couvents  et  la  sagesse 
des  règlements  qu'il  fil  pour  maintenir  l'ordre  dans 
la  fidélité  aux  observances  de  l'institut.  Après  plu- 
sieurs démarclies  tendant  à  se  faire  décharger  du  gé- 
néralat,  il  fut  obligé  de  conserver  celte  dignité  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  à  Strasbourg  le  i  novendjre 
1252.  Il  fut  l'avorisé  du  don  des  miracles  pendant  sa 
vie  et  après  sa  mort  ;  aussi  les  historiens  de  son  or- 
dre lui  donnent -ils  ordinairement  letiirede  bieidieu- 
reux,  quoiqu'il  ne  paraisse  pas  qu'on  lui  ait  jamais 
rendu  âucim  culte.  Sou  corps  fut  levé  de  terre  en 
1260  par  Gautier,  évêque  de  Strasbourg. 

JEAN  VECCUS,  patriarche  de  Cnnsianlinople  , 
était  gardien  du  trésor  des  chartes  de  Saiiile-Sopliie, 
loi'sque  l'empereur  Michel  Paléologue  l'envoya  en 
127't  au  concile  général  de  Lyon,  où  se  lit  la  réunion 
de  l'Eglise  grecque  à  l'Eglise  romaine.  Il  contribua 
puissamment,  par  son  éloquence  et  par  son  esprit 
conciliant,  à  la  conclusion  de  ce  grand  ouvrage.  De 
retour  à  Constaniinople,  il  fut  placé  sur  le  siège  pa- 
Iriiircal  à  la  place  de  Joseph,  qui  ne  voulait  pas 
quitter  le  schisme.  Sun  zèle  pour  le  maintien  de  la 
réunion  lui  attira  la  haine  des  scliismatiques,  et  les 
pei'Sécutions  qu'ils  lui  suscitaient  le  décidèrent  à 
donner  sa  démission  en  1279,  pour  se  relirer  dans 
un  monastère;  mais  l'empereur  lui  (it  reprendre  sa 
dignité  peu  de  temps  après.  Andronic,  son  lils  et  son 
successeur,  se  montra  partisan  du  schisme  et  fit  dé- 
poser Veccus  en  1283,  pnur  replacer  le  patriarche 
Joseph.  Non  content  de  le  dépouiller  de  sa  dignité, 
il  le  fit  renfermer  dans  une  prison  où  il  eut  à  souf- 
frir les  plus  dures  privations  pendant  quinze  ans,  et 
où  il  mourut  de  misère  l'an  1298.  Cet  illustre  con- 
fesseur de  la  foi  a  composé  plusieurs  écrits  pour  la 
défense  de  la  vérité,  et  l'on  trouve,  dans  son  testa- 
ment, une  déclaration  de  sa  croyance  sur  l'article  du 
Saint-Esprit,  confurnie  à  la  doctrine  de  l'Eglise  latine. 
JEAN  DE  COUDOUE,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  saint  Jean,  martyr  dans  cette  ville  avec  saint 
Adulphe  sous  les  Maures,  est  nommé  bienheureux 
par  Moralez. 

JEAN  TiiRSON,  dit  de  Port,  solitaire,  est  honoré 
à  Tuy  en  Galice. 

JEAN  AUMINIO  DE  iiONTFORT  (le  bienlieureux), 
pénitent  et  religieux  franciscain,  llorissait  au  com- 
mencement du  xiv'=  siècle  et  mourut  l'an  1313.  Son 
corps  fut  inhumé  à  Todi,  dans  l'église  de  Sainle-lllu- 
minaie,  et  il  y  est  honoré  le  11  mai. 

JEAN  DE  GRENADE  (le  bienheureux),  religieux 
de  l'ordre  de  la  Merci  et  martyr,  était  provincial  de 
Castille,  lorsqu'il  fut  mis  à  mort  par  les  Maures. 

JEAN  BAPTISTE  TOLOMEI,  dominicain,  né  le  6 
juillet  1248  à  Sienne,  d'une  famille  noble,  riche  et 
pieuse,  qui  l'éleva  d'une  manière  chrétienne,  ne  ré- 
pondit pas  d'abord  aux  exemples  et  aux  leçons  de 
vertu  qui  lui  furent  donnés  dans  son  jeune  âge.  La 
fréquentation  des  mauvaises  compagnies  l'enlraina 
dans  le  désordre  :  sa  conduite  devint  un  sujet  d'af- 
Qiction  pour  ses  parents  et  de  scandale  pour  ses 
compatriotes.  Néréa  Tolomei,  qui  était  de  la  même 
famille,  alors  religieuse  du  tiers  ordre  de  Saint-Do- 
minique qu'elle  illustrait  par  ses  vertus,  ne  cessait  de 
demander  à  Dieu  la  conversion  de  cet  enfant  prodi- 
gue. Ses  prières  furent  enfin  exaucées,  et  elle  eut  la 
consolation  de  le  voir  entrer  dans  une  voie  nouvelle. 
Il  avait  trente-un  ans,  lorsque,  touché  subitement  de 
la  grâce,  il  sollicita,  en  1279,  son  admission  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique;  mais  on  ne  consentit  à 
le  recevoir  qu'après  que  saint  Ambroisc  de  Sieime  se 
fut  porté  garant  de  la  sincérité  de  sa  vocation.  En 


entrant  en  religion,  il  changea  son  nom  d'Annibal 
en  celui  do  Jean-Baptiste.  Devenu  un  homme  nou- 
veau, il  se  fit  admirer  par  ses  vertus  et  surtout  par 
les  austérités  de  la  pénitence.  Formé  à  la  prédication 
par  saint  Ambroise  de  Sienne,  il  annonça  la  parole 
de  Dieu  dans  les  prirjcipales  villes  d'Italie  et  de  Si- 
cile, d'où  il  passa  en  Allemagne,  en  France,  en  An- 
gleterre, et  partout  ses  discours  convertirent  un 
grand  nombre  de  pécheurs  et  d'hérétiques.  C'est 
pendant  qu'il  était  en  Sicile,  que  le  pape  Honoré  IV 
le  nomma  son  nonce  auprès  de  Pierre  d'Aragon 
qui  s'était  emparé  de  i  elle  île  au  préjudice  de  Charles 
d'Anjou.  Les  instances  du  nonce  ne  purent  le  détermi- 
ner à  renoncer  à  son  usurpation,  et  il  se  vit  contraint  de 
renouveler  contre  luiles  censures  ecclésiastiques  dont 
il  avait  été  précédemment  frappé  pour  le  même  su- 
jet. Jean-Baptiste  Tolomei  p;issa  ensuite  en  Orient 
pour  soutenir  le  courage  des  chrétiens  assiégés  à 
Ptolémaïde,  la  seule  ville  qu'ils  possédaient  encore 
dans  la  terre  sainte,  et  lorsqu'elle  eut  été  prise  par 
les  Sarrasins,  il  revint  en  Italie  continuer  ses  fonc- 
tions apostoliques.  Dieu  le  lavorisa  du  don  des  mi- 
racles et  de  celui  de  prophétie.  Il  prédit  à  Nicolas 
Bocasini,  alors  généril  des  Dominicains,  qu'il  de- 
viendrait pape.  Jean  XXII  l'ayant  fait  venir  à  Avi- 
gnon, il  mourut  dans  cette  ville  le  24  juin  1320.  Le 
pape,  qui  l'avait  reçu  avec  de  grands  témoignages 
d'estime  et  de  vénération,  pleura  sa  mort  qu'il  regar- 
dait comme  une  grande  perte  pour  l'Eglise  à  laquelle 
il  avait  rendu  d'éininents  services.  Son  tombeau  a 
été  illustré  par  des  miracles,  et  les  historiens  de  son 
ordre  lui  donnent  le  titre  de  bietdieureux. 

JEAN  ou  Jeanmc  (le  bienheureux),  surnommé  te 
DiscaUeal  ou  le  Déchaussé,  fut  d'abord  curé  dans  le 
diocèse  de  Quimper,  puis  religieux  dominicain.  Pen- 
dant  une  épidémie  (pii  sévissait  à  Quimper,  il  se  dé- 
voua au  soulagement  spirituel  et  corporel  des  vic- 
times du  fléau,  (jui  l'atteignil  à  son  tour.  11  mourut 
dans  cette  ville  en  1349. 

JEAN  (le  bienheureux),  berger  dans  l'Artois,  est 
honoré  à  Monchy-le-Pieux  près  d'Arras,  et  sa  léte  se 
célèbre  le  jour  de  la  Sainl-Jean-Baptiste. 

JEAN  TAVELLI,  évêque  de  Ferrare,  florissait 
dans  la  premièie  partie  du  xv""  siècle,  et  assista,  en 
1438,  au  concile  général  tenu  dans  si  ville  épisco- 
pale  pour  la  réunion  des  Grecs.  Il  avait  été,  avant 
son  élévation  à  l'épiscopat,  religieux  jésuate,  et  il  a 
composé  la  Vie  de  saint  Jeau  Colombini,  fondateur 
de  cet  ordre.  11  mourut  en  odeur  de  sainteté,  l'an 
1446,  et  après  sa  mort  on  frappa  une  médaille  en 
bronze  pour  honorer  sa  mémoire.  H  a  laissé  plu- 
sieurs traductions,  une  de  la  Bible,  une  des  Morales 
de  saint  Grégoire,  une  des  Sermons  de  saint  Ber- 
nard. H  a  aussi  traduit  quelques  ouvrages  de  spiri- 
tualité, et  composé  un  Traité  de  la  perfection  de  la 
vie  spirituelle.  On  l'honore  à  Ferrare  le  24  juillet. 

JEAN  TISSERAND,  cordelier  et  fondateur  de 
l'ordre  des  lilles  pénitentes,  se  signala  par  le  succès 
de  ses  prédications.  Il  retira  du  vice  un  grand  nom- 
bre de  filles  et  de  femmes  pour  lesquelles  il  établit 
un  ordre  nouveau,  destiné  à  les  faire  persévérer 
dans  les  voies  du  salut.  Il  s'en  trouva  d'abord  plus  de 
200.  Louis  Xll,  alors  duc  d'Orléans,  leur  donna  pour 
servir  de  monastère  un  palais  (|u'il  avait  près  de 
Saint-EustaLhe,  et  elles  y  furent  établies  en  1500. 
On  croit  que  le  Père  Tisserand  mourut  peu  de  temps 
après.  C'est  lui  qui  composa  l'Ollice  des  cinq  frères 
mineurs  martyrisés  à  Maroc,  et  dont  Sixte  (V  auto- 
risa le  culte  en  1481. 

JEAJN  SORETH,  carme,  naquit  à  Caen  en  1420. 
A  seize  ans  il  entra  chez  les  carmes,  et  s'y  distin- 
gua lellemeni  par  son  mérite  et  ses  vertus,  qu'-il 
parvint  aux  premiers  emplois  de  son  ordre.  11  étaij 
provincial  lorsqu'il  fut  élevé  au  généralat.  Le  pape 
Calixte  III  lui  (dlrit  le  chapeau  de  cardinal  et  un 
évéché;  mais  le  Père  Soreth,  dont  l'humilité  égalait 
les   autres   vertus,  refusa  ces   hautes  dignités,   I' 
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n'avait  que  cinquante  ans  lorsqu'il  mourut  sainte- 
ment à  Angers,  l'an  1471.  11  a  laissé  des  Comnien- 
iaires  sur  le  Maître  des  Sentences  et  sur  les  règles 
de  son  ordre. 

JEAN  BONVISI  (le  vénérable),  franciscain  à  As- 
sise, illustra  par  ses  vertus  le  couvent  de  Sainte- 
Marie  des  Anges,  et  mourut  l'an  1472. 

JEAN  DE  H.\GEN,  chartreux,  naquit  en  1415, 
el  prit  riiabit  en  MW,  à  Erfurl.  Il  niournl  en  odeur 
de  sainteté,  l'an  1475,  âge  de  soixante  ans,  laissant 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  roulent  sur  des 
sujets  de  piélë  et  qui  sont  restés  manuscrits. 

JEAN  DE  LA  PRIELLA  (le  vénérable),  institu- 
teur de  la  congrégation  des  récolleis,  était  comte  de 
Bennolcazar  en  Espagne,  lorsqu'il  se  lit  religieux 
franciscain  en  1484.  Il  reçut  l'Iiabit  des  mains  de 
Sixte  IV,  et  bientôt  après  il  travailla  à  la  réforme  de 
son  ordre.  En  1489,  il  obiint  d'Innocent  VllI  la  per- 
mission d'établir  en  Espagne  deux  couvents  de  son 
nouvel  iiistiiul,  qui  prit  de  rapides  accroissements. 

JEAN  ALCOCR,  évêque  d'Ely  en  Angleterre,  na- 
quit à  Beverley  au  corainencenienl  du  xV  siècle, 
et,  après  avoir  fait  d'excellentes  études  à  l'univer- 
sité de  Cambridge,  il  embrassa  l'éial  ecclésiastique, 
et  fut  fait  doyen  de  l'église  de  Westminster.  En 
1440  il  fui  nommé  évêque  de  Rocbesler,  d'où  il 
passa,  en  1466,  à  celui  di;  Worcester,  et,  en  1476, 
à  celui  d'Ely.  Il  se  montra,  sur  ces  différents  sièges, 
un  prélat  aussi  pieux  que  savant.  Henri  Vil  le  fil 
grand  cliancelier  d'Angleterre,  et  l'envoya  en  am- 
bassade près  du  roi  de  Casiille.  Il  lui  dorma  aussi  la 
surintendance  des  b.iliiiienls  royaux,  place  ([ui  ne 
convenait  pas  trop  h  un  évêque,  mais  qu'Alcock 
était  plus  capable  de  remplir  que  lout  autre,  à  cjuse 
des  connaissances  spéciales  qu'il  avait  sur  l'arclii- 
teciure.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  l'an  150 J, 
à  Wisbeach,  et  il  fut  inhumé  à  Kingsten,  dans  une 
ch;ipp|le  qu'il  avait  fait  bàlir  pour  sa  sépulture.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  sur  la  discipline,  des  Homé- 
lies, des  Méditations  en  latin,  et  les  Psaumes  de  la 
pénitence  en  vers  an^ilais. 

JEAN  STANDOUCII,  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Surbonne,  naquit  à  Malines  en  1443. 
Après  avoir  terminé  ses  éludes  à  l'université  de  Pa- 
ris, ri  devint  régent  au  collège  de  Sainte-Darbe,  et 
ensuite  piincipal  du  collège  de  Mouiaigu,  dont  il  fut 
regardé  comme  le  sec<uid  fondateur.  Il  y  établit  les 
clercs  de  la  vie  commune,  dits  frères  de  Saint  Jé- 
rôme, et  leur  fonda  des  maisuns  à  Cambrai,  à  V;i- 
lenciennes,  à  Malines  tl  à  Louvain.  II  avait  habité 
deux  ans  la  première  de  ces  villes,  et  il  y  avait 
exercé  les  fonctions  de  vicaire  général,  lorsqu'il  fut 
exilé  de  France  pour  avoir  blâmé  la  repu  lialion  que 
fil  le  roi  Louis  XII  de  la  bienheureuse  Jeanne  de 
France,  sa  première  femme.  De  retour  à  Paris,  il 
reprit  ses  fonctions  au  collège  de  Mon^aigu,  el  devint 
recteur  de  l'université.  M  se  livra  aussi  avec  succès 
à  la  prédication,  et  ses  discours  opérèrent  la  con- 
version d'mi  grand  nombre  de  pécheurs.  Il  mourut 
sainttment  dans  son  lollége,  l'an  1504,  à  l'âge  de 
soixante-un  ans,  et  il  a  laissé  des  règlements  tres- 
sages pour  les  établissements  de  clercs  qu'il  avait 
fondés. 

JEAN  FISCHER  ou  Fisuer,  évêque  de  Rochester, 
naquit  à  Beverley  au  diocèse  d'York,  vers  l'an 
145Sel  avait  été  cliancelier  de  l'université  de  Cani- 
bri.lge  avant  son  élévation  à  l'épiscopat.  Il  devint 
eiisuiie  confesseur  de  la  reine  Marguerite,  et  pré- 
cepteur du  prince  son  fils,  qui  monta  sur  le  trône 
sous  le  nom  de  Henri  VIII.  Son  royal  élè^e  ^ant 
déclaré  chef  suprême  de  l'Eglise  dans  ses  Etals, 
révoque  de  Rochester  refusa  de  lui  reconnaître  ce 
titre,  ce  qui  eût  été  en  effet  un  acte  d'apostasie. 
Henri,  sans  égards  pour  les  vertus,  le  grand  âge  et 
•es  services  qu'il  avaii  reçus  de  son  véneralile  pie- 
capteur,  le  fit  jcler  dans  un  cachot  ;  el  ayant  appris 
qiie  le  pape  Paul  Hl  lui  desiinaii  le  .h  , peau  de  car- 


dinal, il  fit  cette  atroce  plaisanterie  :  Je  ferai  en 
sorle  que,  quand  le  chapeau  arrivera,  la  (êle  pour  la- 
quelle il  e$l  riestini'  $oit  abnllue.  En  effei,  il  fit  hâter 
le  procès  du  vénérable  évêque,  qui  fut  décapité  à 
Page  de  quiiire-vingis  ans,  le  21  juin  1535.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  de  controverse,  des  Trai- 
tés contre  les  erreurs  de  Luther,  et  l'on  croit  même 
qu'il  eût  la  plus  grande  part  à  l'ouvrage  que  Henri  Vlll 
publia  en  son  nom  contre  cet  hérésiarque.  Il  est 
aussi  auteur  d'une  Dissertation  sur  la  Madeleine  de 
l'Evangile,  et  il  y  soutient  qu'il  n'y  est  question  que 
d'une  seule  Madeleine  {\).  " 

JEAN  DE  CHANONES,  religieux  de  l'abbaye  de 
Monserrai  en  Catalogne ,  était  Français  de  nais- 
smce.  Il  exerçait  les  fonctions  de  vicaire  général 
dans  le  diocèse  de  Mirepoix,  lorsqu'il  se  décida  à 
prendre  l'habit  monastique.  H  devint  l'admiration 
de  la  communauté  par  ses  vertus,  et  surtout  par  sa 
moriilication  ;  il  donnait  à  la  prière  une  grande 
partie  des  nuits,  et  partageait  le  reste  de  son  temps 
entre  les  exercices  de  la  contemplation  et  le  service 
du  prochain.  Jamais  il  ne  mangeait  de  viande,  et  il 
se  livrait  à  de  grandes  austérités.  Comme  il  était 
très-expérimenté  dans  la  cond^nite  des  âme»,  c'est  ce 
qui  décida  saint  Iguace  de  Loyola  à  lui  faire  une 
confession  générale  de  tonte  sa  vie,  lorsqu'il  eut 
pris  la  résolution  de  quitter  le  monde.  Jean  de  Cha- 
nones  vécut  jusqu'à  1  âge  de  (|uaire-vingt-huit  ans, 
et  mourut  vers  le  milieu  du  xvi«  siècle. 

JEAN  HOUGHfON,  prieur  de  la  Chartreuse  de 
Londres  el  martyr,  ayant  refusé  de  reconnaître  la 
suprématie  spiriiiielle  de  Henri  Vlll,  roi  d'Angle- 
terre, fut  pendu  el  écartelé  h  Tyburn,  le  27  avril 
15j5,  et  l'on  exposa  un  de  ses  membres  à  la  porte 
de  son  couvent. 

JE.\N  D'.WILA  (le  vénérable),  prêtre  et  prédica- 
teur, na  juit  vers  l'an  loOJ,  à  Almodovar  del  Garapo, 
dans  le  diocèse  de  Tolède.  Après  une  enfance  exem- 
plaire, il  fit  ses  études  à  Salamanque,  et  alla  les 
continuer  à  Alcnla.  Dominique  Solo,  son  maître  de 
philijsopliie,  conçut  pour  lui  une  grande  estime,  et 
prédit  qu'il  deviendrait  plus  tard  un  personnage  re- 
conimaiidable.  Il  était  sur  le  point  d'entrer  dans  les 
saints  ordres,  lorsqu'il  perdit  son  père  et  sa  mère. 
Le  jour  qu'il  dit  sa  première  messe,  il  haldlla  douze 
pailvres,  leur  donna  à  diner  el  les  servit  de  ses 
propres  mains.  Ayant  appris  ensuite  qu'un  jeune 
prèlie  venait  de  mourir  après  sa  première  messe  : 
f  C'en  est  assez,  dit-il,  pour  rendre  un  compte  ri- 
goureux au  tribunal  de  Jésus-Christ,  i  De  retour  à 
Almodovar,  il  vendit  ses  biens  et  en  distribua  le 
prix  aux  pauvres.  Il  se  livra  ensuite  au  ministère 
de  la  prédication,  el  les  succès  qu'il  obtenait  eogagè- 
rent  un  jeune  ecclésiastique  à  lui  demander  quel  était 
le  meilleur  moyen  de  prêcher  avec  fruit.  Le  meilleur 
moyen  que  je  connaisse,  répondit-il,  c'est  d'aimer 
beaucoup  Jésus-Christ.  Plein  de  zèle  pour  le  salut 
des  âmes,  il  communiquait  à  ses  paroles  une  iorce 
et  une  onction  auxquelles  les  pécheurs  ne  pouvaient 
résister.  Pour  rendre  ses  discours  plus  elflcaces,  il  y 
joignait  la  prière  et  les  austérités.  Dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  il  s'exerçait  à  la  mortification,  por- 
tait le  cilicc,  et  macérait  sa  chair  par  de  sanglantes 
cnsciplines.  Il  faisait  tous  les  jours  quatre  heures  de 
méditaiion,  deux  le  matin  et  deux  le  soii*,  et  mettait 
dans  la  récitation  de  son  olfice  el  dans  la  célébraiioii' 
de  la  sai'nte  messe  une  ferveur  angclique.  Sa  piété 
et  son  amour  pour  Dieu  coniribuèreni  plus  encore 
que  son    éloquence  aux  fruits  merveilleux  de  ses 

(1)  Cette  opinion  a  acquis  un  grand  degté  dé  pro- 
babilité depuis  l'apparition  du  savant  ouvrage  de 
M,  l'abbé  Faillon,  directeur  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  et  qui  a  pour  titre  :  Monuments  inédits  $ur 
l'apostol'il  de  sainte  Marie-Madeleine  en  Provence, 
etc.,  "2  vol.  in-quarto,  publiés  par  .M.  l'abbé  Migne, 
éditeur  de  la  Bibliothèque  universelle  du  Clergé. 
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prcdicaiions,  à  Séville,  à  Cordoue,  à  Grenade  ei  dans 
K)ulc  l'Andalousie,  dont  il  lut  appelé  l'apôtre.  Il 
■''uriiia  à  la  plus  éiuinente  piélù  un  grand  nombre  de 
personnes  de  l'un  ut  de  i'aulre  sexe,  et  il  lui  le 
iiuitre  du  plusieurs  grands  saints,  parmi  lesquels 
un  cite  sainte  Tliéièse,  suint  Jean  de  Dieu,  saint 
f  rani.ois  de  Borgia  et  le  vénérable  Louis  de  Gre- 
uade.  Quoiqu'il  prêchât  la  doclrine  de  l'Evangile 
avec  la  plus  exacte  précision,  on  l'accusa  de  rigo- 
risme, ei  l'on  publia  qu'il  excluait  les  riches  du 
royaume  des  cieux.  Celle  impuiaiion,  diciée  par 
l'envie,  n'avait  aucun  fondement;  cependant  il  fut 
arréi'é  à  S'éville  et  jeié  dans  les  cachots  de  l'inquisi- 
tion. Lorsque  Sun  innocence  eut  été  reconnue,  il 
poussa  riréroïsHie  jusqu'à  remercier  ses  persécu- 
teurs, il  passa  les  dix-sepi  dernières  années  de  sa  vie 
daius  des  infirmités  couiinuelles,  et  il  répétait  sou- 
vent ces  paroles  :  Seigneur,  auymenlei  mes  dou- 
leurs, t)iais  augmentez  aussi  ma  paiience.  11  niotimt  le 
Iw  mai  1S(j9.  Il  a  laissé  des  iraiiés  de  piéié  et  des 
lettres  spirituelles  qui  ont  mérité  d'être  traduites  en 
plusieurs  langues. 

JEAN  MIGNARD  (,e  vénériible),  moine  de  Notre- 
Dame-de-l'Kspau  et  martyr  avec  div  autres,  lut  tué 
par  les  prolesiants  le  9.0  août  150il,  et  l'on  fit  la 
translation  de  leurs  corps,  deCroiselle,  où  Ils  éiaient 
re=lés  près  de  neuf  ans,  à  l'église  de  Noire-Dame- 
dn-Pré.  Quelques  auteurs  leur  donnent  le  titre  de 
bienheureux. 

JEAN  CHEVAU  (le  vénérable),  curé  de  Colmery, 
dans  le  diocèse  .le  Nevers,  lut  mis  à  mort  à  Donzy, 
par  les  proiesiams,  le  20  aoûi  1569,  avec  dix  au- 
tres. Leurs  corps,  qu'on  avait  enierrés  dans  un  jar- 
din à  Croiselle,  lurent  transportés  processionnelle- 
ineni  à  l'église  de  Notre-Dame-du-Pré  le  25  avril 
1578. 

JEAN  KIXTEL  (le  bienheureux)  ,*  religieux  hié- 
ronyiiiile  el  marlyi ,  fut  cunùanmé  à  nijrt  pour  la 
foi  catholique  à  uonde,  près  de  Kollerdam  en  Hol- 
lande, par  ordre  du  coniie  de  Ltimey,  et  exécuté  l'an 
1572,  le  25  novembre. 

JEAN  AUGUSTIN  ADURNO,  l'un  des  fondateurs 
de  lu  congrégation  des  Clercs  réguliers  mineurs, 
était  un  noble  Génois  qui  s'associa  en  15t(8  à  saint 
François  Caraceiolo  pour  établir  un  nouvel  institut 
de  prêtres  qui  devaient  joindre  ensemble  les  tra- 
vaux de  la  vie  active  et  les  exercices  de  la  vie  con- 
leuiplative.  Us  se  réunirent  dans  l'ermiiage  des  Ga- 
maljules  de  Naples,  où  ils  passèrent  quarante  jours 
dans  le  jeûne  et  la  prière,  et  après  avoir  rédigé  un 
projet  de  règle,  ils  se  rendirent  à  Kome  pour  solli- 
citer l'approbation  de  Sixie  V,  qui  confiiuia  le  nou- 
vel institut.  Adorno  m  lurut  en  odeur  de  sainteté  à 
Naples,  l'an  15'JO.  Saini  Louis  Bertrand  avait  prédit 
longtemps' avant  sa  mort  qu'il  deviendrait  un  grand 
serviteur  de  Dieu,  et  qu'il  coniribuerail  à  la  fonda- 
tion d'un  ordre  religieux. 

JEAN  FELTON,  gentilhomme  anglais,  éiait  un 
calholi(|ue  zélé  et  intrépide  dans  sa  foi.  Il  en  donna 
une  preuve  en  alfichant  publiquement  aux  portes 
de  la  maison  épiscopale  de  Londres  la  bulle  du 
saint  pape  l'ie  V,  par  laquelle  ce  pontife  déclarait 
liérétique  la  reine  Elisabeili.  Felton,  arrêté  et  juge 
sur-le-champ,  fut  condamné  à  êire  pendu,  ei  il  fut 
exécuté  en  1570.  11  respirait  encore  lorsqu'on  le  dé- 
tacha de  la  poteicepour  lui  couper  les  parties  natu- 
relles qu'on  Jeia  dans  le  feu;  on  lui  fendit  ensuite 
l'estomac  pour  lui  arracher  les  entrailles  et  le  cœur, 
et  après  lui  avoir  coupé  la  lêie,  on  mit  son  corps  en 
quatre  quartiers.  Ce  généreux  défenseur  de  la  reli- 
gion de  ses  pères  avail  un  tils,  Thomas  Felion,  qui 
soulfrit  aussi  le  martyre  en  15!i8. 

JEAN  DE  LA  BAUKIEUE  (le  vénérable),  institu- 
teur, de  la  congrégaliuii  des  Feuillants,  naquit  en 
1544,  à  Sainl-Géré  dans  le  Quercy.  It  n'avait  que 
dix-buit  ans,  lorsqu'il  fut  pourvu,  en  1562,  de  l'ab- 
baye des  Feuillants  dans  le  diocèse  de  Bienx  ,  el  il 


en  prit  possession  trois  ans  après.  Arnaud  d'Ossat, 
depuis  cardinal,  le  conduisit  à  Paris  pour  y  achever 
ses  éludes  ;  c'est  là  qu'il  prit  la  résolution  de  s'àita- 
cher  par  des  vœux  à  l'ordre  dont  il  possédait  un 
bénéfice  en  commande  ;  et  cette  résolution,  il  l'exc- 
cuta  en  1,'>73.  Il  s'appliqua  à  faire  revivre  dans  son 
abbaye  l'ancien  esprit  de  l'ordre  de  Giteanx  ;  mais 
il  eut  à  vaincre  la  résistance  de  ses  religieux  qui  re- 
fusaient de  se  soumettre  à  ries  aiislérilés  auxquelles 
ils  ne  s'ctaieni  pas  engagés  en  faisant  leurs  vœux. 
Il  finit  cependant  par  triompher  de  cet  obsiaele,  et 
plusieurs  autres  maisons  de  son  ordre  embrassèrent 
la  réforme.  Sixle  V  conlirnia  son  institut  en  1585,  et 
Henri  III,  roi  de  France,  lui  donna,  près  du  palais 
des  Tnileries,  une  maison  pour  y  fonder  un  cou- 
vent. Pendant  la  Ligue,  plusieurs  de  ses  religieux  se 
soulevèrent  contre  lui,  et  parvinrent  à  le  faire  sus- 
pendre, par  le  pape,  de  l'administration  de  son  ab- 
baye. Sixle  V  lui  interdit  même  de  dire  la  messe, 
et  il  lui  assigna  pour  prison  la  ville  de  Home  ;  mais 
son  innocence  lui  bientôt  reconnue,  et  Glénieni  Vlll, 
successeur.de  Sixle,  s'empressa  de  l'absoudre  et 
de  le  réintégrer  dans  tous  sts  droits.  Il  l'engagea 
ensuite  à  se  fixer  à  Rome,  où  il  mourut  en  odeur  de 
sainieté  le  2i.  avril  de  l'an  16011.  Son  corps  lut  in- 
humé à  Saint-liernard-des-Tnermes. 

JEAN  LEONARDl  (le  vénérable),  instituteur  de 
la  congrégation  des  Clercs  réguliers  de  la  Mère  de 
Dieu,  naquit  à  Décimo  en  Toscane,  l'an  1341.  Il 
avait  d'abord  étudié  la  pharmacie  à  Liicques:  mais 
son  attrait  pour  les  œuvres  de  miséricord6  le  porta 
à  s'associer  à  un  simple  artisan  de  cette  ville  qui 
consacrait  le  produit  de  son  travail  au  soûl  igement 
des  pèlerins  et  des  pauvres  religieux.  Il  fil  ensuite 
son  cours  de  théologie  et  reçut  la  prêtrise  en  1571. 
Ciimme  il  tenait  des  conférences  sur  la  religion  et  la 
piéié,  il  engagea  ceux  qui  y  assistaient  à  entrer 
dans  son  association  qui  ne  comptait  encore  que 
quelques  membres  et  dont  le  but  était  l'instruction 
chréiienne  de  la  jeunesse.  Ce  nouvel  insliiut  se  pro- 
pagea rapidement,  malgré  les  contradictions  qu'il 
essuya  à  Lucques  même,  qui  l'ut  son  berceau  ;  et  il 
l'ut  définitivement  organisé  en  1585.  Clément  VIII 
l'approuva  et  il  honora  de  son  estime  le  pieux  fon- 
dateur qui  trouva  aussi  dans  le  giand  duc  de  Tos- 
cane un  protecteur  contre  les  ennemis  de  sa  con- 
grégalion.  Il  était  âgé  de  soixante-neuf  ans  lorsqu'il 
mourut  à  Rome  en  lOOD.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages qui  font  plus  d'honneur  à  sa  piété  qu'à  Sun 
talent  d'écrivain. 

JEAN  DE  HOUSSKY  (le  vénérable),  reclus  au 
Monl-Valérien,  près  de  Paris,  mourut  en  16:^tJ,  et  il 
est  nommé  dans  quelques  calendriers  le  3  août. 

JEAN  OGILBI,  jé.-uûe  et  martyr,  sortait  d'ni.e  fa- 
mille noble  d'Ecusse  où  il  naquit  en  1.80  ;  il  n'avait 
que  dix-Sept  ans  lorsqu'il  prit  l'habit  religieux,  el  il  se 
distingua  par  son  ailachemenl^à  la  religion  catho- 
lique et  par  son  zèle  à  la  défendre  contre  les  iioti- 
veaux  Ijéréiiques.  Ceux-ci,  qui  lui  avaient  viiué  uue 
haine  à  mort ,  le  (irent  arrêter  cl  conduire  à  Glas- 
cow.  Les  réponses  qu'il  ht  aux  juges  chaigés  de  son 
procès  soni  pleines  de  celte  force  et  de  cette  digiiié 
cliroiiennes  qu'on  admire  dans  les  interrogatoires 
des  premiers  martyrs.  Il  fut  coudanmô  à  mort  et 
exécuté  à  l'âge  de  trente-cinq  ans,  l'an  IvilS. 

JEAN  SARCANDEK  (le  vénérable),  curé  d'Holles- 
cliow  dans  le  diocèse  d'Olmntz,  naqtiit,  en  1577, 
d'une  famille  noble  de  Skoczow  dans  le  duché  de 
Saxe-Teschen.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Olmutz, 
il  se  rendit  à  Prague,  où  il  lit  son  cours  de  philoso- 
phie au  séminaire  de  Saint- Venceslas,  el  son  couis 
de  théologie  à  Gratz  en  Styrie.  Lorsqu'il  eut  élé  or- 
donné prêtre,  l'archevêque  d'Olmiilz  le  nomma  cnad- 
jiiieur  du  curé  de  Troppau.  Il  fui  ensuite  [ilacé  suc- 
cessivement à  la  tète  de  plusieurs  paroisses,  et  en 
dernier  lieu  il  fut  nommé  à  celle  de  Hollesctoow, 
piste  d'autant  plus  difficile,  qu'il  avail  élé  privé  d' 
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pasieur  catholique  depuis  qualre-vuigts  ans  que  les 
Picards  s'en  étaient  emparés.  Ceux-ci,  qui  venaient 
(l'en  être  expulsés,  vouèrent  une  liaine  implacable  à 
celui  qu'ils  regardaient  comme  un  usurpateur  qui 
éiait  la  cause  (Je  leur  expulsion  ,  et  cette  liaine  l'ut 
encore  augmentée  par  le  zèle  que  Jean  Sarcantler 
déployait  pour  la  conversion  de  ces  hérétiques. 
Aussi,  pendant  les  guerres  Mui  désolaient  la  Uobéuie 
en  1620,  étant  tombé  entre  les  mains  d'un  de  leur 
parti  qui  le  fit  prisonniei-,  sur  son  relus  de  violer  le 
sceau  sacramentel  de  la  confession,  ils  le  maltrai- 
tèrent d'une  manière  si  horrible  qu'il  en  mourut.  La 
cause  de  sa  béatilicaiion  a  été  reprise  depuis  quel- 
ques années. 

JEAN  DERCHMANS  (le  vénérable),  jésuite,  na- 
quit le  13  raiirs  1599  à  Diest,  petite  ville  des  Pays- 
Das,  dans  le  Brabanl.  Il  avait  onze  ans  lorsqu'il  en- 
tra chez  Pierre  Enmieiic,  curé  de  Diest,  dont  la 
maison  était  comme  un  séminaire,  et  il  devint  le 
modèle  de  ses  coiulisciples  par  sa  piété  et  son  ap- 
plication à  l'étude.  Après  y  avoir  passé  trois  ans,  il 
revint  à  la  maison  paternelle  où  il  apprit  que  sa  fa- 
mille ne  pouvait  plus  laiie  les  dépenses  nécessaires 
pour  continuer  ses  éludes.  Cette  nouvelle  le  jeta 
dans  la  désolation,  et  il  toucha  tellement  son  père, 
que  celui-ci  le  plaça  cliez  Jean  Freymont,  chanoine 
de  Maliiies,  qui  prit  en  affection  le  jeune  Berchmans, 
et  fournit  généreusement  aux  frais  de  son  éduca- 
tion. Il  entra  chez  les  jésuites  de  Malines,  l'an  1(>16, 
et  déjii,  pendant  son  noviciat,  il  se  préparait  à  aller 
un  jour  prêcher  l'Evangile  aux  peuples  infidèles  ;  car 
l'état  de  mis.-.ionnaire  avait  à  ses  yeux  les  plus  grands 
attraits,  et  il  s'étudiait  à  acquérir  l'art  précieux  de 
convertir  les  âiues.  Pour  s'y  former,  il  allait  trouver 
les  pauvres,  les  conduisait  à  l'église  et  leur  ensei- 
gnait à  devenir  heureux  dans  l'autre  vie  en  mettant 
à  profit  les  malheurs  de  la  vie  présente.  Il  ht  ses 
vœux  de  religion  le  25  septembre  ItilS,  et  unniois 
après,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Rome  pour  y 
terminer  ses  études  au  collège  Romain.  Dans  la  dis- 
tribution des  sentences  qui  ï>'y  faisait  chaque  mois, 
il  reçut  une  fois  celle-ci  :  Prenez  garde;  veillez  et 
priez,  car  vous  ignorez  le  temps  de  lu  venue  du  Sei- 
gneur,  ce  qij'il  regarda  comme  un  avertissement  de 
sa  lin  prochaine.  En  eâ'ei,  cinq  jours  après  il  fut 
atteint  d'une  maladie  mortelle  et  obligé  de  se  rendre 
à  l'inlirmerie.  Il  reçut  le  saint  viatique  à  genoux  sur 
Sun  lit  avec  une  lerveur  tout  angélique.  Sa  mort 
sainte  arriva  le  13  aoiit  1621  ,  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans.  A  peine  eut-il  expiié  que  l'on  déchira  ses 
habits  pour  en  emporter  des  reliiiues;  et  l'ardeur 
que  l'on  mettait  à  se  procurer  quelque  chose  de  ce 
qui  lui  avait  appartenu  prouve  l'idée  que  l'on  avait 
de  sa  sainteté.  La  cause  de  sa  béatilicatiou  se  pour- 
suit à  Rome  depuis  quelque  temps. 

JEAIN  ADAM,  jésuite  et  uiissionnaire  au  Japon, 
était  Sicilien  de  naissance.  Il  y  avait  vingt  ans  qu'il 
travaillait  avec  un  zèle  infatigable  à  la  conversion 
des  Japonais,  lorsqu'il  fut  condamné  au  criiel  sup- 
plice de  la  fosse  en  1633,  sous  l'empereur  Xogun- 
saina  11. 

JEAN  ACOSTÂ,  jésuite  espagnol  et  missionnaire 
au  Japon,  fut  martyrisé  pour  la  foi  qu'il  prêchait ,  à 
Maiigasacki,  l'an  1633,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Xogunsama  II. 

JEAN  LE  COMTE  (le  vénérable),  solitaire  au 
Mont-Valéiicn,  près  de  Paris,  était  d'une  telle  absit- 
iieiice,  qu'il  ne  mangeait  qu'après  le  coucher  du  so- 
leil. Il  mourut  en  i6"»S,  et  il  est  nommé  dans  quel- 
ques calendriers  sous  le  lonoveinbie. 
^  JEAN  SUFFRElN,  jésuite,  ué  à  Salon  en  Provence, 
l'an  ioj5,  s'illustra  par  ses  prédications,  par  son 
rare  talent  pour  la  direction  des  âmes  et  par  la  sain- 
teté de  sa  vie.  Il  fut  pendant  six  ans  confesseur  de 
Marie  de  Médicis  et  de  Louis  XIII,  son  lils.  Lorsque 
la  reine  mère  fut  obligée  de  quitter  la  cour,  il  resta 
Itiaché  à  celte  princesse  malheureuse.  Il  1  accom- 


pagnait de  Londres  à  Cologne,  lorsqu'il  mourut  à 
Flessiiigue  en  1641.  On  a  de  lui  une  Armée  chré- 
tienne, qu'il  composa  à  la  prière  de  saint  François 
de  Sales  dont  il  était  l'ami. 

JEAN-BAPTISTE  GAULT  (le  vénérable),  évèque 
de  Marseille,  était  prêtre  de  l'Oratoire  lorsqu'il  fut 
nommé  à  ce  siège  qu'il  illustra  par  ses  vertus.  Il  fi- 
nit ruopital  des  galériens,  commencé  par  M.  de 
Gondi,  et  iraviijlla  avec  succès  à  l'instruction  des 
malheureux  que  renfermait  cet  établissement  :  les 
plus  endurcis  et  les  plus  récalcitrants  ne  tenaient 
pas  contre  sa  douceur  et  sa  patience.  Il  avait 
renouvelé  la  face  de  son  diocèse,  lorsqu'il  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  25  mai  1(543.  Sim  tombeau, 
placé  dans  une  des  chai  elles  de  la  cathédrale,  est 
visité  par  un  grand  nombre  de  fidèles  qui  viennent 
impidier  son  intercession  ,  et  plusieurs  miracles  ont 
attesté  le  crédit  dont  il  jouit  auprès  de  Dieu.  Le 
clergé  de  France,  dans  une  assemblée  tenue  à  Paris 
l'an  1645,  adressa  au  pape  Innocent  X  une  letire  q<i> 
contient  l'éloge  des  vertus  de  ce  vénérable  prélat. 

JEAN  DE  BREBff.UF,  jésuite  et  missiounaire  au 
Canada,  naquit  à  Bayeux  en  1593,  et  sortait  d'une 
famille  noble  de  la  Normandie,  qui  a  aussi  produit 
le  poêle  Brébeuf,  traducteur  de  Lucaiii  ei  neveu  du 
jésuite.  Celui-ci,  après  avoir  professé  avec  distinction 
dans  plusieurs  collèges  de  sou  ordre,  fut  envoyé  en 
1023  dans  le  Canada  ,  oi^i  il  convertit  plus  de  sept 
mille  sauvages,  principaleiuentdeslluruiis.  La  guerre 
ayant  éclaté  entre  eux  et  les  lioqunis,  ces  derniers 
parvinrent  à  se  saisir  du  P.  Brébeuf  et  du  P.  Lalle- 
uiant,  son  confrère,  l'an  IBili;  et  après  leur  avoir 
jeté  de  leau  bouillante  sur  la  tête,  en  dérision  du 
haptênie,  ils  les  brûlèrent  à  petit  feu.  La  patience 
que  montrèrent  ces  deux  missionnaires  au  milieu  de 
cet  bon  ibie  supplice,  toucha  tellement  ces  barbares, 
que  plusieurs  se  convertirent.  Le  P.  Brébeuf  avait 
composé  un  catéchisme  dans  la  langue  des  llurons, 
au  milieu  desquels  il  avait  vécu  plus  de  vingt  ans. 

JEAN-JACyUES  OLIËR,  curé  de  Saint-Sulpice  à 
Paris,  était  le  second  fils  de  Jacques  Olier,  maître 
des  requêtes,  et  naquit  à  Pans  l'an  1608.  Après 
avoir  fait  ses  études  ecclésiastiques  eu  Sorbonne ,  il 
devint  abbé  de  Pébrac  en  .Auvergne.  Comme  il  était 
Irèb-lié  avec  saint  Vincent  de  Paul,  les  missions  que 
donnaient  les  prêtres  de  sa  congrég-itioii  lui  inspirè- 
rent l'idée  d'en  faire  dans  les  paroisses  qui  avoisi- 
iiaient  son  abbaye,  et  elles  réussirent  au-(lelà  de  ses 
espérances.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  offrit  l'é- 
vêché  de  Chàlons-sur-Marne  qu'il  refusa;  mais  il 
accepta  la  cure  de  Saini-Sulpice  dont  il  prit  pos- 
session en  1642,  et  il  y  amena  quelques  prêtres  avec 
lesquels  il  vivait  en  communauté  à  Vaugir.ird.  Sa 
paroisse,  qui  était  le  centre  du  désordre  et  comme 
l'égout  de  la  ville,  devint  bientôt  la  plus  régulière 
de  Paris,  et  en  quelques  années  elle  avait  changé 
de  f.ice.  Parmi  les  abus  graves  qu'il  parvint  à  extir- 
per, on  cite  le  duel;  et  plu-ieurs  seigneurs  de  la 
première  noblesse  s'engagèrent  publiquement  dans 
l'église,  un  jour  de  Pentecôte,  à  ne  proposer  et  à 
n'accepter  désormais  aucun  duel  ;  ce  qu'ils  exécutè- 
rent hdèleiuent.  Depuis  longtemps  M.  Olier  proje- 
tait l'établissement  d'un  séminaire ,  et  en  1645,  il 
obtint  du  roi  des  lettres  patentes  qui  en  autorisaient 
l'érection.  Il  employa  à  l'éducation  des  jeunes  clercs 
une  partie  des  prêtres  de  sa  communauté,  pendant 
que  l'autre  partie  se  livrait  aux  diverses  fonctions 
du  niiuistére  paroissial.  L'année  suivante,  il  com- 
mença la  construction  de  l'église  de  Saint-Sulpice  ; 
mais  le  vaisseau  paraissant  trop  exigu  pour  les 
besoins  de  la  population,  il  en  augmenta  les  dimen- 
sions en  1655,  de  concert  avec  son  successeur;  car 
il  s'était  démis  de  sa  cuie  en  1652,  pour  se  consa- 
crer exclusivement  à  l'œuvre  des  séminaires.  Il  en 
fonda  dans  plusieurs  diocèses  ;  et,  parmi  les  prêtres 
qu'il  avait  formés,  un  certain  nombre  se  destinèrent 
aux  missions  ;  il  enenvoya  jusqu'à   Montréal  dans 
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l'Amérique  septentrionale.  U  mourut  saintement,  en 
1657,  à  quarante-neuf  ans.  On  a  de  lui  quelques 
Traités  de  piëié  et  des  Lettres  spirituelles,  qui  décè- 
lent une  piété  tendre,  mais  un  peu  minutieuse. 
Quelques  critiques  lui  reprochent  aussi  des  idées  un 
peu  singulières  sur  les  matières  mystiques  (1). 

JEAN  DE  PALAFOX,  évêque  d'Osma  en  Espa- 
gne, naquit  dans  l'Aragon  l'an  1600,  et  il  était  fils 
naturel  d'un  seigneur  espagnol.  Après  avoir  fait  de 
brillantes  éludes  à  l'université  de  Salamanque,  Phi- 
lippe IV  le  nomma  membre  du  conseil  de  guerre,  et 
ensuite  du  conseil  des  Indes.  Ces  emplois  honorables, 
dans  un  âge  peu  avancé,  ne  l'empêchèrent  pas  de 
prendre  le  monde  en  dégoût,  et  il  le  quitta  pour  en- 
trer dans  l'état  ecclésiastique.  EnlG59,  il  fut  nommé 
évèque  d'Angélopolis  en  Amérique,  et  le  roi  d'Espa- 
gne joignit  à  son  tiire  la  l'onction  de  juge  de  l'admi- 
nistration des  trois  vice-rois  des  Indes.  Dans  le  com- 
mencement de  son  épiscopat,  il  eut  des  démêlés  avec 
les  jésuites  du  Mexique ,  prétendant  que  les  privi- 
lèges de  leurs  missionnaires  lésaient  la  juridiction  des 
évêques.  La  contestation,  devenue  fort  vive  de  part 
et  d'autre,  fut  délérée  au  saint-siège,  et  Innocent  X 
la  termina  par  un  bref  du  14  mars  1648.  L'année 
précédente,  Palafox  avait  écrit  au  pape  une  lettre 
dans  laquelle  il  exposait  ses  griefs  contre  les  jésui- 
tes. On  dit  qu'il  en  écrivit  une  seconde,  laquelle 
porte  la  date  du  8  janvier  1649  ;  mais  de  bons  cri- 
tiques soutiennent  qu'elle  n'est  pas  de  lui.  Les  ca- 
lomnies qu'elle  contient  contre  les  jésuites  détermi- 
nèrent ceux-ci  à  présenter  à  Philippe  IV  un  mé- 
moire pour  demander  justice.  Ce  qui  contribue  à  faire 
croire  que  cette  trop  fameuse  lettre  n'était  pas  de 
l'évêque  d'Angélopolis,  c'est  qu'il  la  désavoua  publi- 
quement dans  sa  Défense  canonique,  où  il  fait  le  plus 
bel  éloge  de  la  compagnie  de  Jésus,  qu'il  appelle  un 
institut  admirable  et  saint....  Transféré  en  1633  à 
l'évêché  d'Osma,  dans  la  Vieille-Caslille,  il  continua 
à  faire  éclater  son  zèle  et  sa  charité,  se  montrant  le 
père  et  le  bienfaiteur  de  ses  diocésains.  11  mourut 
le  30  septembre  1659,  après  avoir  composé  sou  épi- 
taphe,  qui  est  un  monument  de  son  humilité,  et  qui 
ne  renferme  que  ces  mots  :  t  Uic  jacet  pulvis  et 
cinis,  Joannes  Oxoniensis.  Nous  avons  de  lui  des 
Noies  sur  les  heures  de  sainte  Thérèse  ;  le  Pasteur  de 
ta  nuit  de  Noël;  des  Homélies  sur  la  passion  de  Jé- 
sus-Christ ;  Histoire  de  la  conquête  de  la  Chine  par 
les  Tartares  ;  Histoire  du  siège  de  Fontarabie  ;  des 
Traités  mystiques.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  ont 
été  traduits  en  français.  Charles  III,  roi  d'Espagne, 
sollicita  vivement  la  canonisation  de  l'évêque  d'Osma 
près  de  Clément  XIII  et  de  Clément  XiV.  L'affaire 
fut  reprise  sous  Pie  VI,  mais  elle  est  encore  pen- 
dante. Des  écrivains  ont  prétendu  qu'on  avait  trouvé 
dans  ses  papiers  des  preuves  qu'il  était  attaché  à  la 
secte  des  jansénistes;  le  fait  est  que  ceux-ci  l'ont 
réclamé  comme  l'un  de  leurs  partisans.  Or  celte 
préleniion,  fondée  ou  non,  a  pu  faire  tort  à  sa  mé- 
moire et  retarder  l'époque  des  procédures  pour  le 
mettre  au  rang  des  saints. 

JEAN  LE  JEUNE,  préire  de  l'Oratoire  et  prédi- 
cateur célàbre,  naquit  en  1592 à  Poligny  en  Fianche- 
Comié,  et  était  lils  d'un  conseiller  au  parlement  de 
Dôle.  Après  avoir  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il 
devint  chanoine  d'Ârbois  ;  mais  il  renonça  à  son 
bénélice  pour  entrer  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, que  le  vénérable  de  Bérulle  venait  de  fonder 
en  France.  Le  P.  le  Jeune  se  consacra  aux  missions, 
et  il  exerça  ce  ministère  pendant  soixante  ans.  Il 
n'avaii  que  trente-cinq  ans  lorsqu'il  perdit  la  vue  en 
prêchant  le  carême  à  Rouen  :  celle  infirmité  ne 
l'empêcha  pas  de  continuer  ses  travaux  apostoliques  ; 
mais  il  s'abstint  de  dire  la  messe  dans  la  ciainie  de 

^  (1)  Voyez  la  Dernière  Vie  de  M.  Olier ,  par  M. 
l'abbé  Faillon  ,  auteur  des  Monuments  inédits,  etc. 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  note  précédente.       ' 
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commettre  quelque  irrévérence  ;  et  il  ne  voulut  ja- 
mais user  de  la  permission  qu'on  avait  sollicitée 
pour  lui  et  qui  l'autorisait  à  célébrer  les  saints  mys- 
tères. Il  laissa  par  toute  la  France  des  preuves  de 
son  zèle  et  de  son  talent  :  partout  ses  prédications 
produisaient  des  conversions  et  des  fruits  de  salut. 
Les  évéques  avaient  pour  lui  la  plus  profonde  véné- 
ration ;  et  l'on  vit  le  cardinal  Bichi  le  servir  à  table 
pendant  toute  une  mission;  mais,  plus  les  hommes 
l'honoraient,  plus'  il  s'humiliait  en  la  présence  de 
Dieu.  M  passa  ses  dernières  années  dans  le  diocèse  de 
Limoges,  et  il  y  établit,  dans  toutes  les  villes,  l'asso- 
ciation des  Dames  de  Charité.  Il  avait  quatre-vingts 
ans  lorsqu'il  mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Limoges, 
le  19  août  1672.  Ses  Sermons  sont  simples  et  solides, 
ils  ont  uncionction  pénétrante  qui  va  au  cœur;  et  le 
style ,  quoique  un  peu  suranné,  a  du  naturel  et  de  la 
nobiesse  sans  affectation. 

JEAN-BAPTISTE  DE  LA  SALLE  (le  vénérable), 
fondateur  des  Ecoles  Chrétiennes,  naquit  à  Reims  en 
1651.  11  se  distingua,  dès  son  enfance,  par  sa  piété 
et  entra  dans  l'état  ecclésiastique.  Après  avoir  ter- 
miné avec  succès  ses  études  théologiques,  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  à  Paris  ;  et,  de  retour  d.ins  sa 
patrie,  il  obtint  un  canonicat  à  la  cathédrale ,  mais 
il  ne  garda  pas  longtemps  ce  bénéfice  et  il  se  dé- 
voua exclusivement  à  l'éducation  de  la  jeunesse.  En 
1679,  il  institua  à  Reims  des  écoles  gratuites,  forma 
des  maîtres  qu'il  logea  dans  sa  maison,  et  leurdonna 
de  sages  règlements.  C'est  ainsi  que  prit  naissance 
l'institut  des  frères  des  Ecoles  Chréliennes;  qui  se 
répandit  rapidement  dans  un  grand  nombre  de  villes 
de  Frmce.  Pour  satisfaire  aux  demandes  qu'on  lui 
adressait  de  toutes  paris,  il  fonda  un  noviciat  à 
Reims,  ensuite  à  Paris,  et  enfin  à  Rouen.  En  1684,  il 
distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres  et  se  livra  sans 
réserve  à  l'œuvre  qu'il  avait  fondée  et  dont  il  fut  le 
premier  supérieur.  Il  se  démit  de  sa  dignité  en  1717, 
et  ne  songea  plus  qu'à  se  préparer  à  la  mort.  Il 
mourut  à  Rouen,  l'an  1719,  à  l'âge  de  soixante-huit 
ans.  Son  institut  fut  approuvé  par  Benoît  XIII,  et  il 
a  jusqu'ici  persévéré  dans  l'esprit  de  son  pieux  fon- 
dateur, dont  la  béatification  se  poursuit  à  Rome.  Le 
vénérable  de  la  Salle  a  laissé  plusieurs  ouvrages  à 
l'usage  de  sa  congrégation  et  des  écoles  qu'elle  di- 
rige. 

JEAN  ALCOBERT ,  religieux  d«minicain  et  mis- 
sionnaire en  Chine,  naquit  à  Gironne  l'an  1694.  Il  en- 
tra, jeune,  dans  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  et,  en 
1728  ,  il  quitta  l'Espagne  ,  sa  pairie  ,  pour  aller  an- 
noncer l'Evangile  aux  infidèles  de  la  Chine.  Il  se 
trouvait  à  Canton  lorsque  l'évêque  de  Mauricastre 
l'envoya,  en  1730,  dans  la  province  de  Fo-Kieu  ,  où 
il  passa  seize  ans  dans  les  travaux  du  ministère  apos- 
tolique. Il  avait  converti  un  grand  nombre  d'idolâtres 
et  ses  succès  avaient  été  récompensés  par  le  tiire  de 
vicaire  provincial  de  la  mission  de  la  Chine,  lors- 
qu'il fut  arrêté  au  mois  de  mai  1746  et  mis  en  pri- 
son avec  plusieurs  de  ses  confrères.  Condamné  à 
mon  sous  l'empereur  Tieulong,  il  fut  étranglé,  avec 
trois  autres  dominicains  ,  le  28  octobre  1748,  après 
vingt-huit  mois  de  détention,  étant  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans. 

JEAN-BAPTISTE  DE  ROSSl  (le  vénérable) ,  cha- 
noine de  la  basilique  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin, 
naquit,  le  22  lévrier  1698,  à  Voliaggio,  dans  le  dio- 
cèse de  Gênes ,  et  mourut  à  Rome,  le  25  mai  1764, 
dans  l'hospice  des  piètres  de  la  Trinité  des  Pèlerins, 
dont  il  fut  l'un  des  principaux  administrateurs,  en 
sa  qualité  de  membre  de  l'archiconfrérie  des  pèlerins 
et  des  convalescents.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de 
l'hospice  ,  et  la  cause  de  sa  béatification  est  en  ins- 
tance depuis  plusieurs  années. 

JEAN  DAT  (le  vénérable) ,  prêlre  tong-kinois  et 

martyr ,  naquit ,  vers  l'an  1764 ,  dans  le  Tong-King 

occidental,  de  parents  chrétiens  qui  rélevèrent  dans 

la  piété.  Un  missionnaire ,  charmé  des  progrès  rapi- 
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des  qu'il  faisait  dans  le's  sciences  ètïSns  i^  vèrïii,  se 
l'aiiaclia  en  qualiié  de  catéchiste,  et  lui  fit  faTre  de 
si  glands  pas  dans  la  perfection,  qu'on  le  jugea  digne 
du  sacerdoce.  Après  avoir  fait  son  cours  de  tliéolo- 
gie ,  il  fut  ordonné  prêtre  en  1/98,  et,  cinq  mois 
après,  il  tomba  entre  les  mains  îles  persécuteurs  qui 
lui  firent  subir  de  cruelles  et  sanglantes  épreuves  ; 
mais  sa  captivité  ne  dura  cpie  tr  as  mois.  Condântné 
à  iniiri,  il  fnt  décapité  ,  le  28  rctobre  17^18,  à  l'âge 
d'environ  trente  quatre  .ins.  Les  mandarins  appelè- 
rent les  chrétiens  d':ile:Uour  à  son  supplice,  espérant 
que  ce  spectacle  les  effraierait  et  les  disposerait  à 
l'apostasie.  Mais  les  exhortations  du  saiiit  martyr, 
son  calme  et  sa  fermeté  produisirent  un  enel  tout 
contraire.  Son  corps  fut  reporté  au  chef-lieu  de  la 
paraisse  qui  avait  été  confiée  à  ses  soins. 

JEAN  TIUÔRa  (le  vénérable),  franciscain  et  mis- 
sionnaire en  Chine  ,  exerçait  dei'uis  loiigteirips  les 
fonctions  du  saint  iiiiiiistère  dans  la  province  de  llou- 
Quani,  lorsqu'il  fnt  arrêté  K'  âS  juillet  1S15,  chaigé 
de  cbaines  et  ielé  dans  les  prisons  d'une  ville  voi- 
sine, i)ti  il  eut  n  soiiffrir,  peml.inl  six  mois,  (riiorrilJles 
tourments  et  de  cruelles  privations;  il  fut  eon'duii  en- 
suite à  Chang-Clia,  capitale  de  la  province,  où  l'at- 
tendaient des  combats  plus  terribles  encore.  Dans  un 
de  ses  interrogatoires,  le  mandarin  lui  dit  :  <  Tu  ne 
veux  pas  aposlasier,  et  moi,  je  le  veux  ;  il  faudra 
bien  que  tu  obéisses.  Foule  aux  pieds  la  croix ,  sinon 
tu  mourras.  »  Ne  pouvant  l'y  dcierraioerde  gré,  il 
voulut  l'y  contraindre  par  la'force,  et  il  le  fit  porter 
sur  le  signe  de  notre  salut  :  des  soldats  publièrent 
ensuite,  lar  son  ordre,  qu'il  avait  apostasie.  Le  saint 
confesseur  réclama  conire  celte  fausseté  ,  prolestant 
qu'il  é:ait  toujours  attaché  à  sa  rebgion  ,  et  qu'il  ne 
l'abandoiiiierait  jamais.  Plusieurs  fois  on  lui  fît  endu- 
rer le  supplice  de  la  faitn,  sans  que  sa  résolution 
ch^mcelàt.  Lorsqu'on  n'eut  plus  d'espoir  de  le  vain- 
cre ,  ou  le  eoiidamua  à  être  étranglé,  et  la  sentence 
fui  exécutée  le  ;3  février  4816. 11  marclia  au  supplice 
avec  une  joie  qui  étonna  ses  persécuteurs. 

JEAN-CHARLES  CORNAY  { le  vénérable  ) ,  mis- 
sionnaire et  martyr  au  Tung-King,  naquit  à  Loudun, 
dans  le  diocèse  de  Poitiers,  le  1-i  mars  1809.  Il  com- 
mença ses  éludes  an  collège  de  Saumur  ,  et  les  ter- 
mina à  celui  de  Mont  .Morillon  avec  des  succès  mar- 
qués. Se  sentant  appelé  à  l'état  ecclésiastique,  il  en- 
tra, en  IS-n  ,  au  séminaire  de  Poitiers.  11  y  reçut  le 
sous-diaconat  en  18Ô0  ,  et  se  rendit  ensuite  au  sémi- 
naire des  .Missions  etr.mgères.  li  n'éiaii  encore  que 
diacre,  faute  d'avoir  ràgei,requis  pour  le  sacerdoce, 
lorsqu'il  quitta  la  l'rance  le  17  septembre  IS5!  pour 
se  rendre  en  Cliine,  ci  il  arriva  à  Macao  dans  le  mois 
lie  mars  de  l'année  suivante.  Le  12  juillet  1852,  il 
débarqua  sur  la  terre  ananiite;  mais  il  attendit  v  line- 
ment  pendant  dix-huit  mois  les  courriers  qui  devaient 
l'e  conduire  au  Sulchuen,  lieu  de  sa  destination.  Pen- 
dant (6  temps,  il  reçut  la  prêtrise  des  iriains  de  Ms"- 
Havard,  vicaire  apostolique  duToug-King  occidental. 
Lu  1830,  il  reçut  du  vicaire  apostolique  du  Sulchuen 
une  lettre  qui  lui  annonçait  riiupossibiliié  de  trouver 
lies  conducteurs  pour  l'introduire  par  la  province  du 
Yu-Nan,  et  lui  laissait  le  choix  ou  de  retourner  à  Macao 
pour  pénétrer  en  Chine  par  la  voie  ordinaire  ,  ou  de 
iixer  sa  résidence  dans  le  long-Kiog.U  se  détermina 
piiur  ce  dernier  parti ,  et  cependant  l'insalubrité  du 
climat,  qui  avait  altéré  sa  sanié,  et  la  persécution  de 
Miiili-Méiih  ,  qui  venait  d'éclater ,  étaient  des  raisons 
qui  auraient  dti,  ce  semble,  lui  faire  quitter  ce  pays; 
mais  Dieu  avait  d'autres  vues  sur  lui.  A  sa  mau- 
vaise santé  vimenl  encore  se  joindre  de  violents 
maux  d'yeux  qui  l'eiupèi  haient  d'exercer  la  plupart 
des  fonctions  du  ministère  ;  et  il  allait  bientôt 
devenir  toul-à-l'ait  inutile  à  la  mission,  lorsqu'on  lui 
conseilla  de  retourner  en  Europe.  Mais  renoncer 
ainsi  à  une  carrière  qui  avait  loi^jours  été  l'objet  de 
ses  vœux  lui  coulait  beaucoup,  et,  après  avoir  aiùre- 
meiii  pesé  devaul  Dieu  k  pour  et  le  contre,  il  se  dé- 


cida à  rester. 'il  "se 'trouvait  da'iis  lin'vîlïàî^è  chrëlîèn, 
nommé  Banno  ,  dans  la  partie  occidentale  du  Totig- 
Tay  ,  qui  était  accusé  faussement  d'av  ir  pris  part  à 
li  ë  révolie,  lorsju'une  multiinde  de  soldais  vinrent 
cerner  ce  lieu  pour  se  saisir  des  prétendus  ci'miNables. 
Lahbé  Cornay  allait  célébrer  la  sainte  messe,  lors- 
que l'alarme  se  répandit  ;  mais  il  n'était  pitls  rcittj)s 
de  fuir.  11  se  blottit  à  la  hàie  dans  \m  bnisson  ,  et  il 
aliaii  être  découvert  lorsqu'il  se  livra  aux  Soldats. 
Le  colonel  qui  commandait  l'expédiiiôb  fil  faire  !e 
même  jour  une  ca£,^e  de  buis  dans  laqnelle  il  renferma 
son  prisonnier,  qu'il  traitait  comme  criWînel  d'feWt, 
a  cause  de  l'accosatioti  âe  révolte  qui  jriesait  sur  lui. 
Pendant  plusieurs  jrturs  de  marche  p'otir  arriver  au 
chef-lieu  de  la  province ,  Celte  cÂge  fut  portée  par 
huit  liommés.  Lorsqu'il  fil  son  entrée  dans  la  vill'e  , 
une  foule  irartie^jse  se  pressait  pour  le  voir  de  ^dus 
près  ,  et  àiix  mille  questions  qu'on  lui  adressait  de 
toutes  patis,  11  ne  lit  iiiu;  cette  réponse  :  f  Je  n'ai  ptis 
peur.  —  'Son,  ii'ayL'z  pas  pciir,  lui  dHait-on;  nous  ne 
voulons  pas  voUs  faire  de  mal  ;  c'est  la  cui^fosité  ifni 
nous  altire  près  de  vous  ;  car  nous  n'avions  jamais  vu 
d'Européen.  >  On  Itli  fit  subir  trois  inlérrogatiiires  , 
dans  lesquels  on  s'efforça  de  l\ii  faire  at'otier  sa  com- 
plicité dans  la  révolte;  on  lui  d'isMt  4ue  sa  grâce 
était  aUachée  à  cet  aveu,  et  qtie,  s'ii  s'obsiîiïAîl  à  ne 
pas  le  faire,  il  niouiraîl.  — J'aime  mieux  souffrir  lù'us 
les  tourments  que  d'uvou>r  une  calomnie  et  de  me  sau- 
ver par  un  mensonge.  Dans  un  second  inleriogatoTrC, 
on  hi  couler  son  sang  au  milieu  des  tortures,  et  lors- 
qu'il fut  rentré  dans  sa  prison,  il  (hanta  le  Sa/iv, 
Regina.  Il  chantait  souvent  des  caiiliques  On  des 
hymnes,  et  l'on  admirait  sa  gaîté.  Le  colonel  lui 
avait  laissé  quelques  livres  et  lui  .ivsit  rotiriii  te  qù1l 
fallait  pour  écrire  ;  aussi  é/rivit-il  dans  si  cage  plu- 
sieurs lettres  ou  il  décrit  ses  lo^irmenis.  A  la  suite 
d'un  autre  iiiterrogaioire  ,  ce  lut  comme  miiiisire  de 
la  religion  qu'il  fût  torturé  et  pour  n'avoir  pas  vOiil'u 
aposlasier.  Loisqu'il  fut  reniié  dans  sa  cage  ,  On  lui 
fît  sortir  un  pied.  Croyant  que  c'était  pour  ie  tenail- 
ler, comme  on  l'en  avait  menacé,  il  l'allongea  éh  l'of- 
frant à  Jésus-Christ;  mais  c'était  pour  appliqtier  une 
croix  sous  la  plante.  On  lui  den.anda  ensuite  s'il  y 
consentait  ;  Oh  l  non  ,  bien  sûr  !  répli(|ua-i-il.  Sou- 
vent il  se  trouva  tellement  épuisé  par  la  souffrance, 
qu'il  ne  pouvait  manger,  el  qu'il  faisait  distribuer  aux 
pauvres  son  repas. Cependani  il  lirait,  priait,  ibantaii, 
en  attendant  la  sentence  royale  qui  devait  le  con- 
damner à  miirl.  Elle  arriva  le  20  seilembre  1837,  el 
portait  qu'éiaui  coupable  comme  chef  de  fausse  secte  J 
et  de  révolte,  il  serait  haché  en  morceaux,  et  que  sa  ■ 
lêie.  après  avoir  été  exposée  pendant  trois  jours,  se-  I 
rail  jetée  dans  le  ûeuve.  C'est  M.  Marelle  ,  mission-  I 
nairc  apostolique,  qui  lui  en  transmit  la  teneur,  il  | 
s'attendait  au  genre  de  supplice  qui  lui  éiaii  réseivé,  < 
et  il  en  avait  écrit  d'avance  à  ses  parents,  i  Mou  sang 
a  déjà  coulé  dans  les  tourments,  leur  disait-il,  et 
doit  encore  couler  deux  ou  trois  fois  avanl  que 
j'aie  les  quatre  membres  et  la  tète  coupés.  La  peinç 
que  vous  ressentirez  en  apprenant  ces  détails  m'a  fait 
déjà  verser  des  larmes;  mais  aussi  la  pensée  que  je 
serai  près  de  Dieu  à  intercéder  pour  vous,  quand 
vous  lirez  celte  leilre,-  m'a  consolé  pour  moi  et 
pour  vous.  iNe  plaignez  pas  le  jour  de  ma  mon  ;  il 
sera  le  plus  heureux  de  ma  vie,  puisqu'il  mettra  (in  à 
mes  souffrances  el  sera  le  commencement  de  mon 
boiiheur...  Coosolez-vous  ilonc  ;  dans  peu  lo'ul  sera 
terminé,  el  je  serai  à  vous  attendre  dans  ie  ciel.  >  Il 
fut  Hxécuié  le  jour  même  que  sa  sentence  fut  arrivée, 
et  il  marcha  au  supplice  ,  précédé  de  trois  cents  sol- 
dais. Dos  bourreaux,  le  sabre  nu  ou  la  hache  à  la 
iiiaiii ,  marchaient  à  ses  cotés,  et  l.i  foule,  qu'atlitail 
la  nouveauté  d'un  tel  spectacle,  suivait  à  grands  flots. 
Le  saint  missioi^naire ,  porté  dans  sa  cage,  cliantaii 
ou  Isaii  ilcspriéies  dans  un  livre  avec  une  traiiquil- 
liié  qui  faisait  radmiratinu  universelle.  Dcri-ière  U 
coriéic  une  cyini;;uc  rendait  par  iulervalles  ,  un  sor 
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lugubre.  On  lisait  sur  un  éciituau  fixé  prés  du  lieu  de 
l'exéculion  :  Le  nomme  Tan,  dont  le  vrai  nom  e%t  Cao- 
Lung-Né  (Cornay),  du  royaume  du  l'hu-lami-Sa 
(France)  et  de  ta  ville  de  Loudun,  est  coupable  comme 
!:li'e(  de  fausse  secte,  déguisé,  dans  ce  royaume  et 
r»mme  clie(  île  révolte.  Ledit  souverain  ordonne  qu'il 
:ioit  liaché  en  morceaux,  et  que  sa  tête  ,  après  avoir  été 
exposée  pendant  trois  jours,  sùii  jetée  dans  le  fleuve. 
Que  celle  sentence  exemplaire  fasse  impreasion  partout. 
Lcrsqiie  l'on  lut  arrive  ,  l'abbé  Cornay  lut  tiré  de  sa 
eago  el  délivré  de  ses  chaînes.  On  l'éiendit,  la  face 
contre  lerre,  sur  une  natte  recouverte  d'un  tapis 
rouge;  ses  pieds,  8«s  inains  et  ?a  tète  furent  fixés 
avec  des  cordes.  A  peine  la  cymbale  eut-elle  cessé 
de  retentir  qu'iui  premier  bourreau  lui  trancha  la 
tête  ;  quatre  autres  lui  coupèrent  les  bras  et  les  jam- 
bes :  le  reste  du  corps  fut  ensuite  divisé  en  quatre 
parties  égales  et  jeté  au.x  quatre  vents.  Il  ne  lut  écar- 
telé  qu'après  la  d'écapitaiion  ,  et  l'on  ignore  le  motif 
qui  lit  adoucir  cette  partie  de  la  sentenc.  Ses  restes 
oioriels  furent  précieusement  recueillis  par  Us  chré- 
tiens et  inhumés  avec  honneur.  Le  sémin;iire  des  Mis- 
sions étrangères  possède  des  cheveux,  du  sang  et  des 
vètenieiiis  du  saint  martyr,  le  lapis,  un  morceau  de 
la  natte  et  les  cordes  qui  ont  servi  à  son  exécution. 

JEAN-BAPTISTI-:  TilAUU  (  l<i  vénérable  ),  caté- 
chiste lorig-kinois  et  martyr  ,  fut  arrêté  ,  en  18.39, 
avec  Paul  Khoan  ,  prêtre  et  un  autre  catéchiste 
nommé  Pierre  Hièu.  Le  Père  Khoan  hit  d'abord  sé- 
paré de  ses  chers  disciples,  alin  que  ceux-ci ,  laissés 
à  eu.v-niênies  ,  fussent  plus  disposés  à  l'apostasie  ; 
mais  leur  courage  ne  faiblit  pas,  et,  au  bout  de  onze 
jours,  ils  eurent  la  eoistdaliou  d'être  éunis  dans 
le  même  cachnt.  Candauiiiés  ensemble,  ils  furent 
exécutés  ensemble  le  28  avril  1S4Û.  Ils  se  rendirent 
au  supplice  en  chantant  le  Te  Demn,  et,  après  que 
le  bourreau  leur  eut  tranché  la  léle,  leurs  corps  fu- 
rent reportés  dans  le  chef-lieu  du  district  qu'ils 
avaient  arrosé  de  leurs  sueurs,  et  ils  y  reçurent  uiie 
sépulture  honorable. 

JEAW-GABRIEL  PEIiBOY»\E  (le  vénérable),  mis- 
sionnaire en  Chine  et  martyr,  naquit  dans  le  diocèse 
de  Cahors  le  6  janvier  1802  ,  et  dès  son  enfance  sa 
piété  l'avait  fait  surnommer  le  petit  saint.  Pendant 
une  ra.ssiun  à  laquelle  il  assista  en  1817  ,  un  jour 
qu'il  venait  d'entendre  un  sermo:i  du  célèbre  abbé  de 
Chièze,  il  dit  à  son  oncle,  qui  était  supérieur  du 
petit  séminaire  de  Montaubaii  :  Je  veux  être  mission- 
naire. Après  avoir  terminé  ses  humanités  dans  le 
petit  séminaire  dirigé  par  son  oncle,  il  entra  dans  la 
congrégation  des  Lazaristes  ,  où  il  reçut  les  ordres 
sacrés  ,  et  fut  employé  à  la  direction  du  collège  de 
Monldidier,  ensuite  professeur  de  philosophie  au 
grand  séminaire  de  Sainl-Flour,  puis  supérieur  du 
petit  séminaire  de  cette  vill-.  Souvent  on  le  surpre- 
nait en  prière  au  milieu  de  la  nuit  :  il  se  livrait,  en 
outre,  à  des  mortifications  qui  altérèrent  sa  santé; 
ce  qui  détermina  ses  supérieurs  à  le  placer  conime 
sous-directeur  des  novices  à  la  maison  de  Paris.  11 
avait  nianilésté  plusieurs  fois  le  désir  de  se  consa- 
crer aux  missions  de  la  Chine  ;  mais  le  directeur  de 
sa  conscience  s'y  étant  opposé,  il  se  soumit,  avec  la 
docilité  d'un  eiilanl ,  à  une  déi  ision  qui  coitlrariait 
ses  vœux  les  plus  chers.  Quelque  temps  après  ,  il 
sollicita  la  permission  de  partir  avec  deux  de  ses 
confrères  qui  allaient  s'embarquer  pour  la  Chine,  et 
il  l'obtint  du  supérieur  général.  Il  quitta  donc  la 
France  au  mois  de  mars  183.S  ,  et ,  à  son  arrivée  à 
Macao,  il  passa  quelque  temps  dans  cette  ville.  L'an- 
née suivante  ,  au  mnnient  de  pénétrer  en  Chine  ,  il 
écrivit  à  ses  frères  :  «  J'espère  que  Dieu  me  proté- 
geia  dans  mon  pèlerinage.  Je  pars  bien  portant  et 
bien  content.  Si  vous  pouviez  me  voir  un  peu  main- 
tenant, je  vous  offrirais  un  spectacle  intéressant 
avec  mon  accoutrement  chinois  ,  nia  tète  rasée  ,  ma 
longue  queue  et  mes  moustaches,  balbutiant  ma 
miuvelle  langue,  mangeant  avec  les  bâtonnets  qui 


sirventde  couteau,  de  cuiller  et  de  fourchetle.  On 
dit  qire  je  ne  représetite  pas  mal  un  Chinois  ;  c'est 
par  là  qu'il  faut  commencer  à  se  faire  tout  à  tout  : 
puissions  nous  les  gagner  tousainsi  à  Jésus-Christ!  i 
Aussitôt  qu'il  fut  parvenu  dans  la  lieu  de  sa  mission, 
il  se  mit  à  éviingéliser  les  infidèles;  innis  ses  travaux 
apo.stoliques  ne  devaient  pas  avoir  une  longue  durée, 
Lis  niissionaires,  qui  s'étaient  réunis  à  Kouan-ln- 
Tang,  dans  le  Uou-Pé,  pour  célébrer  la  léte  du  saintnom 
de  M  aie,  turent  obligés  de  se  disperser  sirbitement, 
le  1  si'ineiiibre  1839  ,  parce  que  la  persécution  ve- 
nait d'éclater  tout  d'un  coup.  Il  y  avait  trois  jours 
que  l'abbé  Per  boyre  fuyait ,  accouipugué  d'mi  caté- 
chumène, lorsqu'ils  furent  rencontrés  par  des  soldats 
qui  leur  dirent  :  Nous  somou's  à  la  recherche  d'un 
Européen  ,  clief  de  la  religion  du  Maître  du  ciel.  — 
Et  combien,  demanda  le  catéchumène  ,  at-on  promis 
à  celui  ipii  le  livrerait  ?  —  Trente  taëls.  —  Eh  bien  ! 
voilà  l'Iiomme  que  vous  cherchez,  dit  le  Judas  chinois 
en  montrairt  le  missiomiaire  qiti  lui  avait  confié  sa 
vie.  Cette  lâche  trahison  lui  eût  causé  une  vive  dou- 
leur, s'il  ne  se  fût  rappelé  que  Jé^us  ,  son  divin  maî- 
tre, avait  aussi  él  trahi  par  un  des  siens",  et  il  se  ré- 
signa. Depuis  sa  fuite  ,  il  était  épuisé  par  la  fatigue 
et  la  faim  ;  mais  il  lui  fallut  suivre  les  soldats ,  qui 
lui  mirent  la  chaîne  au  cou,  aux  mains  ,  aux  pîëus, 
et  le  conduisirent  a  la  ville  d'Ou-Charn.  On  le  traîna 
ensuite  de  ville  en  ville,  de  triburral  en  tribunal,  et 
il  avait  bubi  un  grand  nombre  d'interrogatoires,  lors- 
qu'il arriva  àOu-Cham-Fou,  métropole  de  la  province 
du  ilou-Pé.  Les  grands  mandarins  liiitenogèrent 
plusieurs  fois,  le  firent  battre  de  verges  et  souffleter 
avec  violence,  afin  qu'il  dénonçât  ses  confrères  ;  mais 
sa  discrétion  trompa  leur  attente.  Le  vice-roi  du 
Hu-Quang,  voulant  surpasser  en  cruauté  lesaiitres  per- 
sécuteurs, le  faisait  mettre  à  genoux  sur  l'angle  d  une 
brique  pendant  que  sa  tète  était  fixée  à  un  piipiet  par 
le  moyen  de  ses  cheveux  et  ses  bras  étendus  avec 
des  cordes  sur  une  espèce  de  croix.  Alors,  on  plaçait 
en  travers  de  se  jambes  un  pieu,  sur  les  extrémités 
(juquul  se  pnsaient  deux  satellites,  et  lorsqu'il  croyait 
avoir  poussé  à  bout  la  patience  et  les  forces  du  saint 
prêtre  ,  il  lui  offrait  la  liberté  et  la  vie  ,  s'il  voulait 
apostasier.  Il  snbit  ensuite  plus  de  vingt  interroga- 
toires ,  suivis  d'un  plus  grand  nombre  de  tortures, 
parce  qu'il  refusait  de  marcher  sur  la  croix  ou  de  dé- 
noncer ses  confrères.  Un  jour  on  apporta  devant  lui 
une  idole,  et  on  lui  commanda  de  se  prosterner  de- 
vant elle.  —  Adorer  cette  idole!  dit-il  avec  force  et 
dignité  ;  lui  couper  la  tête,  volontiers  ;  l'adorer,  jamais! 
A  ces  mots,  le  juge  irriié  ordonna  aux  chroiiensquise 
trouvaient  là  de  lui  arracher  les  cheveux  et  la  barbe. 
Comme  ils  hésitaient  et  qu'on  les  menaçait'  de  la 
lla^ellation,  l'abbé  Perbnyre,  pour  leur  éviter  ce  sup- 
plice, les  exhorta  Ini-même  à  nbéir.  Venez,  leur  dii- 
il  en  souriant  ;  le  mal  qu'on  vous  fmce  à  me  faire ,  je 
le  supporterai  avec  plaisir.  Je  souffrirais  bien  davan- 
tage ,  si ,  à  cause  de  moi  ,  on  vous  fnppait  sous  mes 
yeux.  Us  obéirent  dune  ,  et  ils  tourmentèrent  ainsi 
celui  qu'ils  aimaient  et  dont  ils  étaient  aimés.  Le 
juge,  voyant  qu'il  ne  pouvait  le  vaincre,  fit  graver 
sur  son  visage,  avec  un  fer  rorrgi,  ces  quatre  carac- 
tères chinois  :  Sie  Kiao  Ho  Tchoun  ,  c'est-à-dire  , 
propagateur  d'une  fausse  religion.  Ensuite  il  le  (ii 
mettre  dans  une  prison  inlecte  avec  des  scélérats. 
Ceux-ci,  témoins  de  sa  patience  ,  de  sa  piété,  conçu 
rentpour  lui  une  piolonde  vénération.  Des  chiétiens 
ayant  pénétré  jusqu'à  lui,  à  prix  d'argent,  furent  sur- 
pris de  sa  maigreur  affreuse  ei  de  son  extrême  fai- 
blesse. Tout  son  corps  n'était  qu'une  plaie;  cepen- 
dant leur  vue  lui  lit  retrouver  assez  de  force  pour 
les  remercier,  les  encuurager  et  les  bénir.  Le  décret 
impérial  qui  le  condamnait  à  être  étranglé  sur-le- 
champ  arriva  le  11  septembre  1840.  Lorsqu'on  le 
conduisit  au  supplice  ,  il  était  nu-pieds  et  n'avait 
pour  tout  vêtement  qu'un  caleçon  recouvert  de  la 
robe  rouge  des  condamnés.  Ses  bras  étaient  liés  der- 
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rière  son  dos  et  on  lui  avait  rais  entre  les  mains  une 
longue  perche  à  l'extrémité  de  laquelle  flollait  un 
drapeau  où  se  trouvait  imprimée  en  gros  caractères  la 
sentence  portée  contre  lui,  et,  afin  qu'il  eut  un  trait 
de  ressemblance  de  plus  avec  le  Sauveur  mourant 
sur  le  Calvaire,  cinq  malfaiteurs  ,  condamnés  à  mort 
pour  leurs  crimes  ,  furent  exécutés  avec  lui.  Les  (i- 
dèles  parvinrent  à  se  procurer  son  corps,  et  rinlui- 
nièrent  à  côté  de  celui  du  vénérable  François  Clet. 
Les  Lazaristes  de  Paris  possèdent  un  caleçon,  un 
pantalon,  une  robe  et  un  autre  habit  de  ce  glorieux 
martyr,  ainsi  qu'un  oreiller  et  deux  matelas  teints  de 
son  sang,  une  partie  de  ses  cheveux  et  de  sa  barbe, 
le  voile  .qui  recouvrait  son  visage  au  moment  de 
l'exécution ,  les  cordes  dont  il  était  lié  et  le  bambou 
dont  le  bourreau  se  servit  pour  les  tourner.  Un  grand 
nombre  de  personnes  croient  avoir  obtenu  du  ciel  des 
grâces  et  des  faveurs  par  son  intercession. 

JEAN-BAPTlSTIi  COU  (le  vénérable),  martyr  au 
Tong-King,  était  marié  et  père  de  trois  enfants  en 
bas  âge,  lorsqu'il  fut  arrêté  ;\  Ué-Kbang,  sa  patrie, 
le  51  mai  1840.  Plus  riche  des  dons  de  la  grâce  que 
des  biens  terrestres ,  il  avait  rendu  de  grands  ser- 
vices aux  missionnaires,  en  leur  donnant  asile  pour 
les  soustraire  aux  recherches  des  persécuteurs.  Con- 
duit avec  des  prêtres,  des  catéchistes  et  de  simples 
hdèles,  à  Vi-hoang,  chef  lieu  de  la  province  de  Nam- 
Dinh,  le  gouverneur  Trinh  Quang-Khanh  dirigea 
lui-même  le  premier  interrogatoire  qu'on  leur  lit 
subir,  et  Cou  ayant  refusé  de  marcher  sur  la  croix, 
il  lui  fit  attacher  un  crucifix  sous  chaque  pied  , 
après  quoi  on  le  reconduisit  en  prison.  II  subit  un 
second  et  un  troisième  interrogatoire,  et  à  la  suite 
de  ce  dernier,  il  reçut  de  trente  à  quarante  coups 
de  bâton  sur  les  plaies  encore  saignantes  qu'on  lui 
avait  faites  dans  une  torture  précédente.  11  fut  con- 
damné avec  ses  compagnons  à  perdre  la  tête,  et  la 
sentence  fut  exécutée  le  7  novembre.  Jean-Baptiste 
Cou  était  âgé  de  quarante-deux  ans,  et  son  corps 
repose  dans  sa  maison,  qui  est  devenue  comme  un 
sanctuaire  depuis  qu'elle  possède  ce  précieux  trésor. 

JEANNE  DE  LESTONAC  (la  vénérable) ,  fonda- 
trice de  l'ordre  des  religieuses  bénédictines  de  la 
compagnie  de  Notre-Dame,  naquit  à  Bordeaux  en 
1S56.  Elle  était  lille  d'un  conseiller  au  Parlement  de 
cette  ville  et  mère  du  célèbre  Montaigne.  Elle  épousa 
Gaston  de  Montferrand  ,  dont  elle  eut  sept  enfants. 
Etant  aevenue  veuve,  elle  institua  son  ordre  pour 
l'instruction  des  jeunes  filles,  et  le  fit  approuver  en 
1007,  par  Paul  V.  Quand  ce  pape  eut  signé  la  bulle, 
il  dit  au  général  des  Jésuites  :  Je  viens  de  vous  unir 
à  de  verlueutes  filles  qui  rendront  aux  personnes  de 
leur  sexe  les  pieux  services  que  vos  pères  rendent  aux 
hommes  dans  toute  la  chrétienté.  La  congrégation 
se  répandit  rapidement  en  France,  surtout  dans  le 
midi,  du  vivant  de  la  pieuse  fondatrice,  dont  la  béa- 
tification est  commencée  à  Rome. 

JÉHÊiVllE,  franciscain  et  martyr  à  Acre  en  Pa- 
lestine, se  trouvait  dans  cette  ville  lorsqu'elle  fut 
assiégée  par  Bibare,  sultan  d'Egypte.  Ce  prince 
s'éiaut  rendu  maître  du  château  de  Sophet ,  qui 
dominait  la  place,  il  lit  dire  aux  habitants  que  s'ils 
n'embrassaient  pas  le  maiiométisme,  ils  seraient 
tous  passés  au  fil  de  l'épée,  et  il  ne  leur  donna  que 
jusqu  au  lendemain  pour  se  décider.  Jérémie  et  Jac- 
ques du  Puy,  son  confrère,  passèrent  toute  la  nuit 
à  exhorter  les  assiégés  à  mourir  pour  Jésus-Christ, 
et  leurs  efforts  furent  couronnés  d'un  plein  succès. 
Plus  de  six  cents  d'entre  eux  préférèrent  la  mort  à 
l'apostasie,  et  leur  sang  formait  un  ruisseau  qui  cou- 
lait jusqu'où  fond  de  la  montagne  sur  laquelle  la 
ville  est  bâiie.  Les  deux  Franciscains  furent  traités 
plus  cruellement  que  les  autres,  et  Bibare,  pour  se 
venger  de  la  constance  qu'ils  inspiraient  aux  mar- 
tyrs, les  fit  écorcher  tout  vifs,  battre  de  verges  et 
ensuite  décapiter  le  'iOjuin  1266. 

JEROME  SAVO.NAROLE,  dominicain,  né  en  1452 


à  Ferrare,  d'une  famille  noble.  Doué  d'un  esprit  vif 
et  pénétrant,  d'une  grande  ardeur  pour  l'étude,  il 
fit  dans  les  sciences  des  progrès  si  rapides  ,  qu'à 
vingt-deux  ans,  lorsqu'il  prit  à  Bologne  l'iiabit  de 
saint  Dominique,  il  marquait  déjà  parmi  les  savants 
de  son  siècle.  Après  sa  profession  ,  il  enseigna  la 
philosophie.  Il  fut  ensuite  employé  à  la  direction  des 
âmes  ;  mais  la  prédication,  pour  laquelle  il  avait 
un  talent  particulier,  fut  bientôt  son  occupation 
presque  exclusive,  et  il  devint  le  premier  prédicateur 
de  son  siècle.  Il  attaquait  avec  une  sainte  liberté 
les  vices  des  grands  et  de  la  multitude,  sans  accep- 
tion de  personne.  En  1479,  il  écrivit  à  saint  Fran- 
çois de  Paule,  dont  la  réputation  de  sainteté  et  de 
sagesse  était  répandue  partout.  Dans  sa  réponse, 
le  saint  fondateur  des  Minimes  fait  l'éloge  de  sa  piété 
et  de  son  zèle  apostolique,  et  lui  prédit  le  succès  de 
ses  prédications  futures,  les  tribulations  qui  l'atten- 
daient et  sa  mort  tragique  avec  des  détails  aussi  cir- 
constanciés qu'aurait  pu  le  faire,  après  coup,  un 
historien.  Cette  prédiction  d'une  mort  violente  ne 
fit  qu'enflammer  son  zèle  :  il  continua  donc  à  prê- 
cher les  vérités  chrétiennes  et  à  reprendre  les  dé- 
réglemenis  du  siècle,  combattant  avec  une  grande 
énergie  tout  abus  opposé  à  l'esprit  de  l'Évangile,  et 
menaçant  de  la  colère  de  Dieu  quiconque  enfrei- 
gnait ses  lois.  On  venait  en  foule  entendre  ses  fré- 
dicalions ,  qui  produisaient  une  vive  impression 
sur  le  plus  grand  nombre  de  ses  auditeurs  ;  d'ail- 
leurs, sa  vie  austère  et  ses  vertus  ajoutaient  encore 
à  la  force  de  son  éloquence  ;  aussi  produisit-il  des 
effets  merveilleux  dans  les  villes  de  Riéti  ,  de  Bres- 
cia,  de  Reggio,  de  Bologne,  de  Ferrare  et  de  Man- 
tiiue;  mais  c'est  surtout  Florence  qui  devint  le 
principal  théâtre  de  ses  travaux  apostoliques.  A 
l'époque  où  il  fut  nommé  prieur  du  couvent  de 
Saint-Marc  de  cette  ville,  les  Florentins  étaient  di- 
visés par  des  dissensions  civiles.  La  guerre  que  se 
faisaient  deux  factions  puissantes,  avait  ouvert  la 
porte  à  de  graves  excès  :  la  licence  ne  connaissait 
plus  de  bornes,  on  s'insultait ,  on  se  battait,  on  se 
tuait  journellement.  La  fermentation  produite  par 
ces  discordes  intestines  avait  pénétré  jusque  dans 
les  cloîtres,  et  le  couvent  de  Saint-.Marc  n'avait  pas 
échappé  à  la  contagion  ;  le  premier  soin  de  Jérôme 
Savonarole  fut  d'y  introduire  la  paix  en  y  introdui- 
sant une  salutaire  réforme.  D'autres  couvents  ayant 
adopté  ses  sages  règlements,  il  se  forma  une  con- 
grégation dite  de  Saint-Marc,  dont  il  fut  regardé , 
avec  raison,  comme  le  principal  fondateur.  Il  s'ap- 
pliqua ensuite  à  réformer  les  mœurs  du  peuple  et 
des  grands,  en  les  menaçant  des  jugements  terribles 
de  la  justice  divine,  ei  en  leur  prédisant  les  cala- 
mités qui  allaient  fondre  sur  eux,  s'ils  ne  recou- 
raient à  la  pénitence.  La  faction  des  Pazzi  ayant 
succombé  sous  celle  des  Médicis,  Laurent  de  Mé- 
dicis,  chef  de  cette  puissante  famille,  s'était  em- 
paré du  pouvoir  et  tout  pliait  sous  sa  puissance. 
Comme  il  en  usait  avec  tyrannie,  Savonarole  ne  put 
se  dispenser,  soit  en  particulier,  soit  même  en  pu- 
blic, de  lui  donner  des  avis  propres  à  régler  sa 
conduite  d'une  manière  plus  conforme  à  l'équité  et 
à  l'Imuianité.  Laurent  essaya,  de  son  côté,  de  rat- 
tacher à  son  parti ,  afin  de  profiter  de  l'influence 
qu'il  avait  sur  la  multitude.  11  lui  envoya  des  députés 
pour  l'engager  à  changer  le  genre  de  ses  prédica- 
tions, et  surtout  à  ne  plus  prédire  les  choses  futures  ; 
mais  Savonarole  lui  fit  répondre  qu'il  eût  à  faire 
pénitence  de  ses  péchés,  parce  que  les  maux  qui 
devaient  fondre  sur  lui  et  sur  sa  maison  n'étaient 
pas  éloignés.  Laurent  prit  en  mauvaise  part  cet 
avertissement,  et  lui  fit  dire  par  d'autres  députés 
que  s'il  ne  s'abstenait  de  prêcher,  il  loferait  chasser 
de  la  ville.  Savonarole  répliqua  qu'il  resterait  ,  et 
que  ce  serait  Laurent  qui  sortirait  bientôt  de  Flo- 
rence. En  effet,  il  mourut  peu  de  temps  après  dans 
l'un  des  faubourgs,  après  avoir  fait  venir  auprès  de 
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lui  Jérôme  Savonarole  pour  l'assister  dans  ses  der- 
niers moments.  11  y  avait  cinq  ans  que  le  zélé  pré- 
dicateur de  l'Évangile  travaillait  à  la  conversion  des 
Florentins,  lorsqu'il  fut  appelé  à  Bologne  pour  y 
prêcher  le  carême  de  1493.  Charles  VIII,  dans  son 
expédition  d'Italie,  avait  fait  un  iraiié  de  paix  avec 
les  Florentins  ;  mais  Pierre  de  Médicis,  lils  de  Lau- 
rent-, qui  l'avait  négocié  ,  fut  en  butte  à  la  colère  du 
peuple,  et  obligé  de  sortir  de  la  ville  pendant  qu'on 
pillait  ses  palais  et  qu'on  s'emparait  de  ses  trésors. 
Lorsque  celte  sédition  fut  apaisée  ,  les  Florentins  , 
craignant  que  Charles  VIII  ne  fût  offensé  de  la  con- 
duite qu'on  avait  tenue  envers  les  Médicis ,  lui  en- 
voyèrent une  ambassade  qui  avait  pour  chef  Savo- 
narole. Il  porta  la  parole  devant  le  prince,  dont  il 
implora  la  clémence  en  faveur  des  coupables.  Char- 
les pardonna  et  ût  une  entrée  pacifique  dans  la  ville 
qui  lui  ouvrit  ses  portes.  Savonarole  profita  ensuite 
de  l'ascendant  qu'il  avait  sur  le  peuple,  pour  orga- 
niser la  République  sur  de  nouvelles  bases ,  et  il 
empêcha  les  Florentins  d'entrer  dans  la  ligue  des 
princes  d'Italie  contre  Charles  Vlll,  qui  venait  de 
conquérir  le  royaume  de  Naples.  Il  fut  député  de 
nouveau  vers  ce  prince,  qu'il  suivit  à  Pise;  mais  les 
propositions  dont  il  était  porteur  ue  furent  pas  ac- 
ceptées dans  leur  entier.  Après  avoir  prêché  avec 
son  zèle  ordinaire  dans  plusieurs  églises  de  la 
ville,  il  retourna  à  Florence  où  le  nombre  de  ses 
ennemis  allait  toujours  en  augmentant.  Son  immix- 
tion dans  tes  affaires  publiques ,  quoiqu'il  n'eût 
en  vue  que  l'intérêt  général,  ses  prédictions,  la 
franchise  de  son  langage  avaient  soulevé  contre 
lui  bien  des  animosités  secrètes  qui  finirent  par 
faire  explosion.  Alexandre  VI,  prévenu  contre  lui, 
lui  fit  détendre  de  prêcher  à  Florence  le  carême  de 
1496  ,  et  lui  ordonna  d'aller  exercer  ailleurs  son 
ministère  ;  mais  le  sénat  de  cette  ville,  qui  sentait 
combien  la  présence  de  Savonarole  importait  à  la 
République ,  fit  lever  cette  défense,  et  il  reprit  le 
cours  de  ses  prédications.  Ses  ennemis ,  de  leur 
côté,  reprirent  le  cours  de  leurs  machinations  con- 
tre lui,  et  ils  étaient  appuyés  par  Ludovic  Sforce, 
duc  de  Milan,  et  par  Pierre  de  Médicis,  qui  vou- 
lait rentrer  dans  Florence  après  que  Savonarole  en 
aurait  été  expulsé  :  11  fut  accusé  auprès  du  pape 
de  prêcher  une  mauvaise  doctrine,  et  l'un  de  ses 
sermons  fut  déféré  au  saint-siége.  Alexandre  VI 
lui  interdit  de  nouveau  la  prédication  ,  et  lui  or- 
donna de  se  rendre  à  Rome  ;  mais  les  Florentins  ne 
voulurent  pas  le  laisser  partir,  et  le  pape  le  frappa 
des  censures  ecclésiastiques.  Savonarole  lui  écrivit 
pour  se  justifier,  et  le  pape  se  relâcha  de  la  sévérité 
dont  il  avait  usé  à  son  égard  ;  mais  ,  sur  de  nou- 
velles accusations,  qui  n'étaient  pas  mieux  fondées  , 
le  pape  le  frappa  de  nouvelles  censures.  Ses  enne- 
mis de  Floience  le  traitèrent  de  séducteur  et  de  faux 
prophète  ,  ameutèrent  contre  lui  la  populace  ,  qui 
vint  mettre  le  feu  au  couvent  de  Siiint-Marc:  on  se 
saisit  de  sa  personne  et  on  le  conduisit  devant  les 
magistrats ,  qui  le  questionnèrent  sur  ses  prédic- 
tions. Jérôme  soutint  que  toutes  seraient  vérifiées 
par  l'événement.  On  le  mit  ensuite  en  prison  et 
l'on  nomma  des  commissaires,  qui  étaient  tous  ses 
ennemis  ,  qui  lui  firent  subir  une  torture  si  atroce 
que  tous  ses  membres  en  furent  disloqués.  Il  la  sup- 
porta avec  un  courage  héroïque,  priant  Dieu  pour 
lui  et  pour  ses  bourreaux.  Alexandre  VI,  apprenant 
qu'il  était  en  prison,  demanda  qu'on  l'envoyât  à 
Rome  ;  mais  les  Florentins  s'y  étant  refusés,  le  pape 
envoya  sur  les  lieux  deux  commissaires  qui  le  firent 
toilurer  de  nouveau  ,  dans  l'espérance  de  lui  arra- 
cher quelqu'aveu  qui  put  donner  lieu  à  une  con- 
damnation ;  mais  quoiqu'il  n'avouât  rien,  ils  ne 
l'en  condamnèrent  pas  moins  à  mort ,  avec  deux  de 
ses  religieux  ,  qui  n'avaient  pas  voulu  séparer  leur 
cause  de  la  sieime.  Il  marcha  au  supplice  avec  calme 
et  (ermeté ,  et  subit  la  uiort  en  protestant  de  son 


innocence  et  en  se  résignant  à  la  volonté  divine.  Il 
fui  exécuté  le  23  mai  1498 ,  n'étant  âgé  que  de 
quarante-cinq  ans.  Après  qu'on  l'eut  détaché  du  gi- 
bet, on  brûla  son  corps  et  on  jeta  ses  cendres  dans 
la  rivière.  Bientôt  on  l'invoqua  comme  un  saint  et 
comme  un  martyr,  et  beaucoup  d'historiens  parlent 
des  nombreux  miracles  opérés  par  son  intercession. 
On  ne  peut  lui  contester  le  don  de  prophétie,  et 
parmi  srs  prédictions,  l'on  n'en  trouve  pas  une  qui 
ait  été  démentie  par  l'événement.  Ses  travaux  apo- 
stoliques et  le  soin  de  plusieurs  communautés  reli- 
gieuses qui  occupaient  une  grande  partie  de  son 
temps,  ne  l'empêchèrent  pas  de  composer  beaucoup 
d'ouvrages  de  morale,  de  spiritualité  et  d'ascétisme, 
dont  les  plus  estimés  sont  le  Triomphe  de  la  Croix  ; 
de  la  Simplicité  de  la  vie  chrétienne  ;  Explications  sur 
l'Oraison  dominicale;  deux  livres  de  l'Oraison  ;  Ex- 
plication du  Décalogiie;  Traité  du  Sacrifice  de  la 
Messe;  Méditations  sur  les  Psaumes;  des  Sermons, 
des  Homélies,  des  Lettres,  et  d'autres  écrits  relatifs 
à  ses  prophéties  et  à  sa  justification.  Il  a  laissé  des 
Traités  théologiques,  et  une  Réfutation  de  l'astro- 
logie judiciaire.  Son  style  est  plein  d'onction ,  de 
vivacité' et  de  noblesse. 

JÉRÔME  D'ANGÉLIS,  jésuite  et  missionnaire  , 
naquit  l'an  1567  à  Casiro-Giovanni  en  Sicile,  et  en- 
tra en  1585  dans  la  compagnie  de  Jésus.  Envoyé 
par  ses  supérieurs  en  qualiié  de  missionnaire  dans 
l'Inde  et  le  Japon ,  il  s'embarqua  à  Lisbonne  en 
1596  ;  mais  le  vaisseau  qu'il  montait  ayant  été  jeté 
par  la  tempête  sur  les  côtes  du  Brésil ,  il  fut  fait 
prisonnier  par  des  corsaires  et  amené  en  Angle- 
terre, d'où  il  retourna  en  Portugal.  S'étant  embar- 
qué de  nouveau,  il  arriva  au  Japon  en  1602.  II  y 
avait  douze  ans  qu'il  y  prêchait  l'Evangile  avec  un 
grand  succès ,  lorsqu'en  1614,  le  souverain  de  l'île 
où  il  se  trouvait,  proscrivit  tous  les  missionnaires. 
Le  père  Angélis  continua  néanmoins  ses  fonc- 
tions. Seulement  il  quitta  l'habit  de  son  ordre  ouï 
l'eût  fait  découvrir  trop  facilement.  Il  y  avait  opéré 
un  grand  nombre  de  conversions ,  lorsqu'une  nou- 
velle persécution  éclata  en  1623.  L'hôte  qui  lui 
avait  donné  asile ,  ayant  été  arrêté,  allait  payer  de 
sa  vie  sa  généreuse  hospitaliié,  lorsque  le  mission- 
naire s'offrit  de  lui-même  aux  juges,  après  avoir  re- 
pris ses  anciens  habits,  sous  lesquels  il  voulait  mou- 
rir. Il  fut  condamné  au  supplice  du  feu  et  exécuté 
le  24  décembre  16''25,  à  l'âge  de  cinquante-six  ans. 
Il  a  laissé  une  Courte  Description  du  royaume  d'Yesso. 

JEROME  OLEASTER,  dominicain  portugais,  s'é- 
tait acquis  une  grande  réputation  de  science  et  de 
vertu  dans  son  ordre,  lorsque  Jean  III,  roi  de  Portu- 
gal, l'envoya  au  concile  de  Trente,  en  qualiié  de  son 
théologien.  Il  s'acquitta  de  sa  mission  à  la  satisfaction 
du  prince,  qui  lui  offrit  un  évêché  à  son  retour; 
mais  l'humble  religieux  lefusa  celle  dignité.  Il  devint 
inquisiteur  de  la  foi,  fut  élevé  aux  principales  charges 
de  son  ordre,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  l'an 
1503.  Il  a  laissé  sur  le  Pentateuque  et  sur  Isaie  des 
commentaires  où  l'on  voit  qu'il  avait  une  connais.* 
sauce  approfondie  des  langues  grecque  et  hébraïque. 

JOACHIM  R0\'0,  dominicain  et  missionnaire  en 
Chine,  naquit  en  1690,  dans  le  diocèse  de  Tervel  en 
Aragon.  Il  n'avait  que  vingt^trois  ans  lorsqu'il 
quitta  sajpalrie  pour  se  dévouer  aux  missions 
de  la  Chine.  S'étant  arrêté  aux  îles  Philippines,  où  il 
fut  ordonné  prêtre,  il  fut  envoyé  dans  la  province  de 
Fiikien  en  1722.  Il  y  déploya  un  zèle  infatigable  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  arrêté  en  1746,  et  après  de  cruels 
supplices  on  le  condamna  à  perdre  la  tête,  avec 
quatre  autie-s  dominicains  à  1?  tête  desquels  se 
trouvait  Pierre  Sanz,  évêque  de  Mauricastre. Celui-ci 
fut  exécuté  le  jour  même  que  la  sentence  avait  été 
portée,  le  26  mai  1717.  Joachim  Royo  et  ses  trois 
autres  compagnons  passèrent  en  prisoii  plus  de  deus 
ans  et  furent  étranglés  le  28  octobre  1748 
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JOACIHM  HO  (le  vénérable),  martyr  en  Chine, 
fui  arrélé  au  mois  d'avril  1859  et  jeté  dans  l<*s  pri- 
sons de  la  ville  capitale  de  1 1  province  de  Konel- 
Tclieon.  Il  eut  à  essnyefles  pins  horribles  tonrmenis, 
sans  qne  sa  constance  se  démentit  ;  mais  pliisienrs 
de  ses  compagnons  de  captivité  ayant  apostasie,  leur 
faiblesse  le  pénétra  de  douleur  et"  il  parvint  par  ses 
exiioitations  à  maintenir  les  autr.s  dans  la  résoln- 
tion  qni  f:iit  les  martyrs.  L'ascendant  qn'il  exerçait 
sur  les  antres  confessenrs  le  lit  considérer  comme 
lenr  chef  et  on  le  condainna  à  êti  e  étranglé  dans  l'es- 
pérance que  les  autres,  effrayés  par  son  supplice  et 
privés  de  ses  conseils,  se  laisseraient  vaincre  plus  fa- 
cilement. On  ignore  son  âge  et  on  ne  connaît  point 
le  jour  de  son  "exécution. 

JO.URE  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

JOCONO  (saint)  martyr  à  Carihage  pendant  la 
persécution  de  Sévère,  fut  brûlé  vif  pour  h  foi  cljré- 
lienne,  comme  nous  l'apprenons  par  les  Actes  de 
saitite  Perpétue. 

JOLE  ou  JuDULF,  (s.nint),  Jiidulus,  abbé  de  Laiule- 
vennec,  est  honoré  dans  le  diocèse  de  Quimper. 

JONAS  (le  véiiér:il)le),  évèiiue  de  Kiovie  en  \Vo- 
lliynie,  florissait  dans  le  milieu  du  xv"  siècle,  et 
mouriii  vers  l'an  1 409.  Il  est  honoré  chez  les  Russes 
catliolii|ues  1  •  i.*)  juin. 

JOUIO  (saint),  Georgiiis,  évèque  de  Suelli  en  Sar- 
d. ligue,  est  honoré  dans  son  diocèse. 

JOllT  (saint)  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Saintes,  où  il  y  a  une  église  dont  il  est  patron. 

JOSCERAN  (saint),  Josceramius,  moine  de  Criias, 
est  honoré  dans  le  Vivarais. 

JOSEPH,  patriarche,  lils  de  Jacob  et  de  Rachcl, 
naquit  l'an  du  nnonds  2:59,  dans  la  maison  de  L  ban, 
son  aïeul  et  à  l'âge  de  .six  ans  il  quitta  la  Mésopota- 
mie avec  son  père  |iour  aller  habiter  la  terre  de 
Chanaan.  Ses  frères,  envieux  de  li  prédilection  que 
Jacob  montriiit  pour  lui  et  de  la  grandeur  future  que 
lui  présageaient  des  songes  qu'il  avait  eus,  résolurent 
de  se  débarrusser  de  lui  et  le  vendirent  à  des  mar- 
chands Ismaélites,  au  lieu  de  le  tuer,  comme  c'était 
leur  premier  projet;  ensuite  ils  trempèrent  sa  robe 
dans  le  sang  d'un  chevreau  et  l'envoyèrent  à  Jac.ib, 
avec  la  fausse  nouvelle  qu'une  bête  féroce  l'avait  dé- 
voré. Joseph  fut  co|id  it  en  Egypte  et  vendu  une  se- 
conde fois  à  Putiphar,  général  des  troupes  de  Pha- 
raon. Ayant  gagné  bi  coiiliance  de  son  malire  il  fui 
placé  à  la  tête  de  sa  maison  et  rien  ne  s'y  faisait  que 
pir  son  ordre.  La  femmedePulijihar  ayant  conçu  pour 
lui  une  passion  viole.ite,  voulut  un  jour  la  salislaire 
et  l'attirant  par  son  manteau,  elle  lui  fit  part  de  ses 
criminels  désirs.  Joseph,  révolté  d'une  semblable 
proposition,  s'enl'uii ,  lui  laissant  son  manteau  entre 
les  mains.  Elle  s'en  servit  comme  d'un  témoignage 
contre  le  jeune  Israélite  qu'elle  accusa  d'avoir  voulu 
aitnier  à  son  honneur.  Putiphar,  trop  crédule,  le 
fil  mettre  en  prison  ;  mais  la  sagesse  y  descendit 
avec  lui,  dit  l'historien  sacré,  et  ne  l'abandonna  pas 
dans  les  fers.  C'est  par  elle,  en  effet,  qu'il  interpréta 
les  songes  de  deux  prisonniers  d'un  rang  distingue 
et  attachés  au  ser\'icc  du  roi.  Pharaon,  qui  eut  en- 
suite un  songe  que  les  devins  ei  les  sages  d'Egypte 
ne  pouvaient  expliipicr,  apprit  ce  que  Joseph  avait 
l'ail  dans  sa  prison,  et  lui  demanda  l'explication  du 
songe  qu'il  avait  eu.  Joseph  lui  prédit  une  abon- 
dance de  sept  années,  suivie  d'une  lamin'!  de  la 
même  durée,  ei  il  lui  indi(|ua  les  moyens  d'atténuer 
les  effets  de  ce  malheur.  Pharaon,  charmé  de  sa  pé- 
aétration  ei  do  su  prudence,  le  cliarge;i  de  l'oxécu- 
tinn  de  ces  mesures.  Joseph,  devenu  ainsi  premier 
miinsire,  fit  construire  d'immenses  greniers  où  l'on 
mil  en  réserye  pendaiit  sept  ans  l'excédant  de  cha- 
que récolte  pour  subvenir  aux  sept  années  de  stéri- 
lité. Par  ce  moyen,  lorsque  la  famine  éclaia,  non- 
seuleweui  l'Egypte,  mais  les  pays  d'alentour,  trou- 
vèrent une  ressource  contre  ce  iVéau,  Ses  frères,  qui 


continuaient  d'habiter  la  terre  de  Chanaan  avec  Ja- 
cob, ayant  appris  qn'on  vendait  en  Egypte  du  blé  à 
tous  ceux  qui  se  présentaient,  s'y  rendirent  et  ils 
furent  reconnus  par  Joseph  ,  mais  ils  ne  le  recon- 
nurent point.  Celui-ci,  feignant  de  les  prendre  pour 
espions,  retint  en  ôiage  Siméon,  jusqu'à  ce  qu'ils 
lui  eussent  amené  Benjamin,  leur  plus  jeune  frère. 
Jacid)  se  refusa  d'abord  à  laisser  partir  Benjamin  ; 
ma  s  les  progrès  de  la  famine  le  forcèrent  d'y  con- 
sentir. Lorsqu'ils  furent  arrivés,  Josepîi ,  en  voyant 
B  'ujamin  qui  était,  comme  lui,  le  fils  de  Rachel,  ne 
put  retenir  ses  larmes.  S'étaut  ensuite  fait  connaître 
à  ses  frères,  il  les  chargea  d'aller  chercher  leur  père 
avec  le  reste  de  sa  famille  ei  de  l'amener  en  Egypte. 
Jacob,  au  comble  de  la  joie  d'apprendre  ([ue  Joseph 
vivait  encore  et  qu'il  ét.iit  tout-puissant  à  la  cour  de 
Pharaon,  s'empressa  de  se  rendre  auprès  de  lui,  et 
il  obtint  pour  lui  et  ses  Qls  la  terr  ;  de  Gessen  où 
il  vécut  encore  dix-sept  ans.  Loi'S(|u'il  fut  sur  !e 
point  de  mourir,  il  fil  prometire  à  Joseph  qu'il  re- 
conduirait son  corps  dans  la  terre  de  Chanaan  pour 
l'inhumer  près  de  ceux  d'Abrabaui  et  d'Isaac.  Jo- 
seph, après  l'avoir  fait  embaumer,  le  reconduisit  en 
grande  pompe  dans  le  sépulcre  de  ses  pères.  Les 
grands  du  pays  et  les  principaux  officiers  de  la  cour 
firenl  partie  "du  cortège.  Après  que  les  funérailles 
fnrcnl  terminées,  les  enfants  de  Jacob  reiournérenl 
en  Egypte  avec  Joseph,  qui  vécut  encore  cinquanie- 
quHiie  ans  après  la  mort  de  son  père.  Etant  sur  le 
point  de  mourir,  il  prédit  à  ceux  de  ses  frères  qui 
vivaient  encore,  el  a  ses  neveux,  que  Dieu  les  in- 
troduir.iii  plus  tard  dans  la  lerre  promise;  el  il 
leur  lit  jurer  qu'ils  y  transporteniient  ses  os.  Il 
ni'urut  àcunt  ilix  ans,  l'an  l(i55  avant  Jésus-Christ, 
après  av.iir  gouverné  l'Egypte  sous  plusieurs  rois, 
pendant  quatre-viugls  ans.  Il  laissa  deux  fils,  Manas- 
ses  et  Ephraîin,  que  Jacob  avait  i'dopiés,  el  qui  de- 
vinieuichefs  de  deu«  tribus.  Ses  restes  furent  emporlés 
pir  Moise,  cent  quarante-quatre  ans  après  sa  mort, 
qumd  les  Israélites  sortirent  d'Egypte.  Ce  fut  Josué 
qui  les  enterra  avec  honneur  dans  le  champ  d'Hémor, 
près  de  Siehem  ;  et  son  tombeau  fut  toujours  en 
i;rande  vénération  chei  les  Israélites.  Il  paraît ,  d'a- 
près le  témoignage  de  saint  Jérôme,  qu'il  subsistait 
encore  sur  la  fin  du  iv  siècle,  et  qu'il  fut  vitité  par 
sainte  Paule.  Les  Grecs  fout  mémoire  de  lui  le  lundi 
saint,  comme  étant  le  type  de  Jésus-Christ,  vendu 
aux  étrangers  par  ses  frères.  Chez  les  Latins,  quel»- 
qiies  martyrologes  modernes  le  nommenlle  2U  mars. 

JOSEPH  ANCHIETA,  jésuite  et  missionnaire  au 
Brésil,  naquit  aux  Canaries  l'an  1533.  11  entra  chez 
les  Jésuites  de  Coïmbre  et  lut  envoyé  par  ses  supé- 
lieurs  dans  le  Brésil  pour  y  évangéliser  les  sauva- 
ges dont  il  convertit  un  grand  nombre.  Il  lut,  toute 
sa  vie,  un  modèle  accompli  d'humilité,  de  patience 
el  de  charité.  11  ntourut  saintement  au  Brésil,  le 
9  juin  l.')!i7,  à  l'âge  de  soixante-iiuatre  ans. 

JOSEPH  GUYS,  oratorien  et  missionnaire,  naquit 
à  la  Cioiat  en  1611.  Il  se  rendit  recoinmandable 
pir  ses  venus,  ses  bonnes  œuvnis  et  surtout  par  les 
missions  qu'il  donna  dans  le  diocèse  d'Arles.  Ses 
discours  opérèrent  la  conversion  d'un  grand  nombre, 
et  les  pécheurs  les  plus  endurcis  ne  résistaient  pas 
au  pathétique  de  ses  exhortations.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  le  50  janvier  1091,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-deux  ans.  Ou  a  de  lui  une  Description 
des  Alênes  ou  de  l'AinpIiitliéàire  d'Arles,  regardée 
comme  la  meilleure  qui  existe  de  ce  curieux  mo- 
nument des  Romains. 

JOSEPH  D'AÏTEMIS,  jésuite  italien  et  mission- 
naire en  Chine,  ayant  été  arrêté  sur  la  fin  de  l'an- 
née 17i7,  soullrit  à  diverses  reprises  de  cruels  tour- 
ments pour  la  foi.  Ayant  été  condamné  à  mort ,  la 
sentence  fut  conlirmée  par  l'empereur  Kien-Loiig,  et 
il  fut  étranglé  dans  sa  prison  avec  le  Père  Antoine 
Joseph  llenriquez,  son  confrère,  le  12  septembre 
1718. 
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JOSlCPH-JâAKlE  P1GN;VTELLI  (le  vénérable), 
lésuile,  naquit  l'an  1757,  d'une  famille  noble  de  Sa- 
ragosse.  Entré  dans  la  compagnie  de  Jésus,  il  s'y 
distingua  par  ses  talents  et  par  ses  vertus.  Il  en  de- 
vint rornement  ef  comme  le  soutien  dans  les  mau- 
vais jours  qui  précédèrent  sa  suppression  en  Espa- 
gne. Lorsque  les  Jésuites  eurent  été  proscrits  du 
royauiue,  Pigiiatelli,  lidèle  à  ses  engageraenls,  clier- 
châ  à  se  réunir  à  ses  conlrères,  et  lorsqu'il  apprit 
que  U  société  était  rétablie  à  Naples,  il  s'y  rendît  et 
y  séjourna  jusqu'à  ce  qu'elle  en  fût  expulsée  de 
nouveau.  Alors  il  se  relira  à  Rome  avec  ses  com- 
pagnons, et  il  y  mourut  en  odeur  de  sainteté,  l'an 
1811,  à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans.  La  procé- 
dure de  sabéatilication  a  été  introduite  à  Rome,  il 
y  a  quelques  années. 

JOSEPH  YUElN  (le  vénérable),  prêtre  chinois  et 
martyr,  s'était  iJlustré  par  les  succès  que  Dieu  avait 
répajidus  sur  ses  travaux  apostoliques:  La  chré- 
tienté dont  il  était  chargé  était  irèi-florissante,  lors- 
qu'il fui  arraché  à  son  troupeau  vers  la  fln  de  juillet 
1816,  et  conduit  dans  les  prisons  d'une  ville  de  rang 
inférieur.  Trois  mois  après  i)  fut  transféré  dans  la 
capit:ile  de  la  province  où  il  fut  interrogé  plus  de 
vingt  fois  et  tourmenté  de  mille  manières  pendant 
six  mois.  Condamné  à  mort  en  avril  1817,  il  fut 
étranglé  deux  mois  après,  après  avoir  montré  jus- 
qu'à la  lin  une  coustance  el  une  ferveur  admirables. 
Le  séminaire  des  Missions  étrangères  possède  un 
morceau  de  ses  vêlements. 

JOSEPH  MARCHAND  (le  vénérable),  missionnaire 
et  martyr  en  Cochinthine,  naquit  le  17  août  li'iOS,  à 
Passavant,  dans  le  diocèse  de  Besançon,  d'une  fa- 
mille vertueuse  mais  peu  fortunée,  (|ui  l'éleva  chré- 
lienrienient  et  lit  des  sacriticus  pour  lui  faciliter  les 
moyens  de  parvenir  à  l'état  ecclésiastique  où  l'ap- 
pelait une  vocation  bien  décidée.  Après  ses  premiè- 
res éludes,  qu'il  termina  avec  un  succès  marqué  sut 
la  plupart  de  ses  condisciples,  il  alla  étudier  la  théo- 
logie au  grand  séminaire  do  Besançon,  d'où  il  se 
rendit  à  celui  des  Missions  étrangères.  En  ISâO,  il 
quitta  la  France  pour  se  rendre  dans  la  basse  Co- 
cliincbine  où  il  était  envoyé  en  qualité  de  missionnaire 
apostolique.  H  administrait,  avec  le  zèle  d'un  apùtre, 
les  chrétientés  conliées  à  ses  soins,  quand  la  pej  sé- 
cution,  suscitée  par  les  décrets  du  roi  Minh-.Ménh, 
vint,  en  1853,  jeter  la  consternation  parmi  les  fidè- 
les. Les  autres  missionnaires,  et  le  vicaire  aposto- 
lique lui-même,  cédèient  momenlnncment  à  l'orage 
et  se  tinrent  cachés  ;  mais  l'abbé  Marchand  resta  à 
son  poste,  dans  l'espérance  que  le  calme  reviendrait 
bientôt,  t  Je  reste  seul  à  battre  en  retraite,  écrivaii- 
il  à  un  de  ses  conlrères,  et  je  suis  décidé  à  garder  la 
portion  du  troupeau  que  .Mgr  m'a  conliée,  dùl-on  me 
brûler  les  moustaches.  Quoi!  fuirais-je  encore  pen- 
dant qu'il  n'y  a  plus  que  moi  d'Européen  au  milieu 
de  la  bergerie  du  Seigneur,  (|ui  est  en  proie  à  toutes 
sortes  de  loups?  Ah!  plutôt,  que  ne  puis-je  courir 
partout,  pour  ranimer  un  peu  les  esprits  des  chn'- 
tiens  et  raviver  leur  foi!...  Les  sorciers  assurent 
aux  mandarins  qu'il  n'est  pas  possible  de  me  pren- 
dre. Ils  disent  que  je  suis  tout-puissant  eu  miracles  ; 
que  je  puis  marcher  sur  les  eaux,  voler,  me  rendre 
invisible,  assister  au  grand  conseil,  etc.  Il  serait  trop 
long  de  vous  dire  toutes  les  sottises  qu'ils  débitent. 
Je  me  porie  l)ien;  priez  le  bon  Dieu  de  me  conser- 
ver la  santé  du  corps  et  de  l'âme  et  de  nie  faire  con- 
naître sa  sainte  volonté,  aliii  que  je  puisse  combattre 
en  vaillant  soldat  de  Jésus-Christ,  i  11  fut  obligé  de 
se  cacher  à  son  tour,  et  les  recherches  devenant  de 
jour  eu  jour  plus  actives,  il  se  réfugia  dans  le  creux 
des  rochers  el  dans  des  antres  obscurs.  A  cette  épo- 
que la  guerre  civile  éclata  dans  la  haute  Cochinchine 
et  le  chef  des  révoltés,  nonmié  Khôi,  parvint  à  lut- 
ter, jusquen  septembre  i85ô,  contre  les  armées 
royales.  Comme  les  chrétiens  étaient  alors  violem- 
ment persécutés,  il  essaya  de  profiler  de  cette  cir- 


constance pour  les  attirer  à  son  parti.  Ayant  donc 
appris  qu'un  missionnaire  européen  se  trouvait  en- 
core dans  la  contrée,  il  invoya  dos  émissaires  ch^f- 
gés  de  le  lui  amener.  A  leur  approche,  l'abbé  Jïar- 
Chand  alla  se  cacher  dans  une  fosse  préparée  d'''a- 
vance  en  cas  de  danger  pressant;  mais  les  (idelés 
étant  venus  le  presser  «Je  se  rendre  aupiès  de  Khoi 
il  céda  à  leurs  instances.  Arrivé  à  la  ville,  de  Sai- 
Goi!  ,  où  le  chef  des  rebelles  faisait  alors  sa  rési- 
dence, il  lui  ftil  perniis  d'exercer  publiquement  les 
-fondions  de  son  minisière.  'Khôi  voulaic,  par  cette 
faveur,  le  gagner  à  sa  cause  et  par  lui  les  chrétiens 
du  pays;  mais  le  missionnaire  rejeta  ses  proposi- 
tions et  lui  apprit  que  les  disciples  de  l'Evangile  ne 
s'ar,!icnt  jamais  contre  les  puissances  établies , 
même  quand  elles  sont  injustes  et  persécutrices.  Il 
protesta  avec  énergie  qu'il  ne  violeiait  jamais  les 
devoirs  de  siumission  que  lui  imposait  sa  foi  et  i\ne 
son  seul  désir  était  d'exercer  librement  son  culte. 
Khôi  lui  permit  d'administrer  les  chrétientés  du 
voisinage  de  Sai-Gôn  ;  ce  qu'il  fit  avec  zèle  pendant 
près  d'Un  an,  jusipi'à  ce  que  les  rebelles,  serrés  de 
prés  par  les  troupes  du  gouvernement,  se  fussent 
réfugiés  dans  la  citadelle  di;  Sai-Gôn.  Alors  Khôi 
proposa  au  missionnaire  de  s'y  réfugier  aussi,  et 
sur  son  refus,  il  l'y  fit  transporter  par  des  soldats. 
Pendant  deux  ans  que  le  siège  dura ,  il  ne  prit  au- 
cune part  à  la  défense  de  la  place,  et  lorsque  celle-ci 
eut  été  emportée  d'assaul,  au  lieu  d'être  niis  à  mort 
avec  les  autres  lévoliés,  il  lut  fait  prisonnier  avec 
quatre  chefs  rcbf  Iles  et  le  fils  de  Khôi,  dont  le  père 
venait  d'èire  tué  sur  la  broche.  Ils  furent  chargés 
de  chaînes  et  conduiis  à  Hué  dans  des  cages  de  bois. 
Ils  y  arrivèient  le  iS  octobre  1835,  après  avoir 
beaucoup  souffert  sur  la  route,  par  les  mauvais 
traileuienis  et  par  l'exiguïté  de  leur  prison.  Joseph 
Marchand  fut  torturé  bien  plus  cruelleraeni  que  les 
autres  prisonniers,  quoiqu'on  sût  parfaitement  qu'il 
n'avait  donné  aucune  assistance  aux  rebelles,  et  que 
ce  n'était  que  malgré  lui  qu'il  se  trouvait  au  milieu 
d'eux.  On  poursuivait  en  lui  autre  chose  qu'un  sé- 
ditieux ;  et  les  mandaiiiis  firent  bien  voir  qu'ils  le 
tourinentaieni  en  haine  de  la  religion.  Dans  le  pre- 
mier interrogatoire  qu'il  subit,  on  étala  sous  ses 
yeux  des  verges,  des  pinces,  des  tenailles  et  d'au- 
tres iustruaieuis  de  supplice.  Il  lepoussa  énergique 
ment  l'accusation  de  révolte  :  quant  à  celle  d'avoir 
prêché  la  religion,  il  ne  craignit  pas  de  faire  con- 
naître les  lieux  où  il  avait  exercé  son  minisière,  dé- 
clarant qu'il  était  prêt  à  verser  son  sang  pour  celle 
religion  qu'il  était  venu  annoncer  de  si  loin  ;  sur 
quoi  il  fut  livré  à  des  épreuves  dont  la  seule  pensée 
f3ii  frémir.  Dans  la  nuit  dn  17  au  18  novembre,  on 
l'interrogea  do  nouveau,  el  l'on  se  mit  à  lui  déchi- 
rer, à  lui  dépecer  la  chair  des  cuisses  et  des  jam- 
bes avec  des  tenailles  froides  et  ensuite  avec  des 
pinces  de  for  rougics  au  feu.  Pendant  cet  épouvan- 
table supplice,  le  saint  prâtre  tenait  constamment 
les  yeux  élevés  au  ciel  et  priait  ;  Il  lui  échappa  par 
intervalles  quelques  soupirs  et  même  quelques  cris'; 
mais  sa  constance  ne  fui  pas  vaincue.  Les  juges, 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  lui  arrachei-  aucune  des 
réponses  qu'ils  avaient  juré  de  lui  faire  avouer,  le 
con.laïunèreiit  à  la  déi;apitaiion,  et  la  senie/ice,  con- 
firmée par  le  roi,  fui  exécutée  le  30  novembre.  Eu 
se  rendant  au  lieu  du  supplice,  on  s'anèia  à  la 
Maison  de  la  question.  A  la  vue  des  tortures  inouïes 
qu'on  lui  prépare,  Joseph  Marchand  éprouve  un 
mouvement  involontaire  d'horreur.  Les  bourreaux 
lui  prennent  les  jambes  et  les  étendent  :  cinq  d'en- 
tre eux,  armés  d'énormes  tenailles  rougies  au  leu, 
pincent  avec  violence  les  chairs  de  ses  cuisses,  qui 
ne  sont  pas  encore  cicatrisées.  Une  fumée  épaisse  et 
fétide  s'exhale  des  blessures  piofondes  qu'on  lui  fuii, 
et  II  s'écrie  avec  l'accent  de  la  piété  et  de  la  dou- 
leur :  O  mou  père!  ô  mon  Dieu  !  Les  tenailles,  long- 
temps  mainlcimes  sur  ses  chairs,    refroidissent,  la 
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fumée  cesse.  Pendant  qu'on  les  fait  rougir  de  nou-  . 
veau,  le  saint  martyr  est  accablé  d'ouirages.  Le 
mandarin  ayant  fait  Taire  silence,  dit  au  patient  : 
Pourquoi,  dans  la  religion  chrélienne,  arrache-t-on 
les  yeux  aux  moribonds  ?  —  Cela  n'est  pas,  je  ne  con- 
nais rien  de  semblable.  Alors  les  bourreaux  appli- 
quent une  seconde  fois  les  tenailles  brûlantes  sur 
ses  chairs  consumées,  et  quand  elles  sont  refroidies, 
on  lui  demande  pourquoi  les  époux  se  présentent 
devant  le  prêlre  près  de  l'autel.  —  Leê  époux  vien- 
nent (aire  rcconnaitre  leur  alliance  par  le  prêlre,  en 
présence  des  chrétiens  assemblés,  et  attirer  sur  eux 
les  bénédictions  célestes.  Les  fers,  chauffés  une  troi- 
sième fois,  sont  encore  appliqués  sur  ses  membres 
et  lui  font  quinze  nouvelles  plaies  aussi  prolondes 
qiie  les  précédentes.  Puis  le  mandarin  lui  fait  cette 
question  :  Quel  pain  enchanteur  donne-t-on  à  ceux 
qui  se  sont  confessés,  de  sorte  qu'ils  tiennent  si  fort  à 
lu  religion  ? — Ce  n'est  point  du,  pain  qu'on  leur  donne, 
c'est  te  corps  de  ISoIre-Seigneur  Jé.sus-Christ,  devenu 
la  nourriture  de  l'âme.  Cette  scène  horrible  prouve 
clairement  que  le  saint  missionnaire  ne  souffrait  que 
pour  la  foi.  Les  questions  des  mandarins  n'éiaient 
pas  diciées  par  l'ignorance,  mais  par  la  haine  :  ils 
connaissaient  assez  la  religion  chrétienne  pour  sa- 
voir qu'ils  la  calomniaient;  mais  n'ayant  pu  con- 
vaincre le  saint  martyr  de  complicité  avec  les  re- 
belles, ilsvoulaient  à  tout  prix  lui  faire  avouer  qu'il 
avait  participé  à  des  pratiques  cruelles,  infâmes  ou 
sacrilèges,  afin  d'avoir  un  prétexte  pour  colorer  leur 
barbarie.  Après  la  question  on  lui  offrit  à  manger, 
mais  il  répondit  qu'il  ne  mangerait  plus  rien.  Pen- 
dant que  les  rebelles  condamnés  avec  lui  prenaient 
leur  dernier  repas,  il  se  tenait  profondément  re- 
cueilli, presque  mourant  et  tout  occupé  de  la  mort. 
Lorsque  le  cortège  se  remit  en  marche,  on  le  plaça 
sur  un  brancard  à  dossier,  porté  par  quatre  hom- 
mes ,  ensuite  les  bourreaux  lui  passèrent  un  frein 
dans  la  bouche  pour  comprimer  les  cris  de  la  dou- 
leur, ce  qui  était  une  précaution  inutile,  ou  plutôt 
pour  l'empêcher  de  proclamer,  une  fois  de  plus,  la 
sainteté  de  la  religion  chrétienne.  Le  fatal  convoi 
arrive  enfin  à  Tho-Duc,  où  devait  se  faire  l'exécu- 
tion, et  qui  est  à  une  lieue  de  Hué.  Aussitôt  les  bour- 
reaux se  saisissent  du  martyr,  le  lient  debout  par  le 
milieu  du  corps  à  un  gibet,  lui  attachent  les  bras  sur 
le  bois  qui  en  forme  le  croisillon;  les  pieds  seuls 
restent  libres.  Armés  de  coutelas,  ils  lui  prennent 
les. mamelles,  les  lui  coupent  d'un  seul  coup  et  les 
jettent  sanglantes  à  leurs  pieds.  Us  passent  ensuite 
par  derrière  et  abattent  deux  énormes  morceaux  de 
sa  chair  mutilée.  L'Iiéroïque  martyr,  ayant  les  yeux 
élevés  au  ciel  et  la  prière  sur  les  lèvres,  s'agite  par 
un  mouvement  involontaire  ;  mais,  pas  une  plaiuie, 
pa's  un  soupir!  Les  bourreaux  descendent  aux  jam- 
bes, et  deux  épais  lambeaux  de  chair  tombent  sous 
le  fer  ensanglanté.  Alors  sa  tête  s'incline,  il  cesse 
de  vivre,  et  son  âme  s'envole  aux  cieux.  Déjà  il 
jouissait  de  la  récompense  qu'il  avait  si  bien  méritée 
par  ses  souffrances,  que  les  bourreaux  continuaient 
leur  œuvre  sur  son  corps.  Us  saisissent  sa  tête  pâle 
et  inanimée,  la  font  tomber  sous  la  hache  et  la  jet- 
tent dans  un  vase  rempli  de  chaux.  Puis  ils  déta- 
chent du  gibet  son  tronc  mutilé,  l'étendent  par  terre 
et  le  fendent  en  quatre  quartiers.  Ces  lambeaux 
épars  furent  ramassés  par  ordre  du  roi  et  jetés  en 
haute  mer,  à  l'exception  de  sa  tête,  qui  fut  exposée 
pendant  trois  jours  dans  les  diverses  capitales  de 
chaque  province,  ensuite  broyée  dans  un  mortier  et 
jetée  aussi  à  la  mer^ 

JOSEPH  CANH,  du  tiers  ordre  de  Saint-Domini- 
que, était  très-agé  et  avait  rendu  de  grands  services 
aux  fidèles,  lorsqu'il  fut  misa  mort  en  1838. 

JOSEPH  V  Y  EN  (le  vénérable),  catéchiste  tong- 
kinois  et  martyr,  était  né  en  1773  dans  le  'fung- 
King  orienial  et  entra  dans  le  tiers  ordre  de  Saint- 
Poroinique.  Il  exerçait  depuis  plus  de  trente  ans  les 


fonctions  de  catéchiste  lorsqu'il  fut  arrêté  dans  le 
di>tiict  deHung-\en,  le  29  mai  1838,  et  conduit 
la  cangue  au  cou  dans  le  chef-lieu  de  la  province.  11 
montra  une  grande  sagesse  dans  ses  interrogatoires 
et  une  grande  fermeté  dans  les  tortures,  au  l'oint 
d'exciier  l'admiraiioii  des  persécuteurs.  Un  jour  les 
mandarins  exigèrent  de  lui  un  billet  d'apostasie,  et 
sur  son  refus  ils  firent  horriblement  déchirer  ses 
chairs.  Les  soldats  qui  le  gardaient  l'accablaient 
d'outrages  et  de  mauvais  traitements  pour  lui  ex- 
torquer de  l'argent;  mais  le  saint  confesseur  ne 
possédait  pas  une  obole.  Un  jour  qu'ils  revenaient  à 
la  charge,  et  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  rien  obienir, 
ils  saisirent  par  les  deux  bonis  la  cangue  de  fer  qui 
pesait  sur  ses  épaules,  la  tournèrent  et  la  retournè- 
rent avec  tant  de  violence  qu'ils  lui  firent  au  cou 
Une  blessure  profonde  qui  lui  causa  la  mort,  le  3 
juillet  1S38,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans.  Les  fidèles 
se  partagèrent  une  partie  de  ses  vêtemenis,  et  le 
séminaire  des  Missions  étrangères  en  possède  un 
morceau. 

JOSEPH  FERNANDEZ  (le  vénérable),  mission- 
naire au  Tong-King  et  dominicain,  naquit  en  Es- 
pagne l'an  1774,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique, et  il  y  avait  le  titre  de  provincial,  lorsqu'on 
1805  il  quitta  sa  patrie  pour  se  rendre  au  Tong-King. 
11  y  avait  trente-trois  ans  qu'il  y  exerçait  avec  de 
brillants  succès  les  fonctions  de  missionnaire,  lors- 
que la  persécution  l'obligea  de  se  réfugier  dans  un 
vicariat  voisin  avec  un  prêtre  indigène,  nommé 
Pierre  Tuan.  Leur  premier  asile  se  trouvant  connu 
des  officiers  de  la  province,  ils  se  cachèrent  chez  un 
païen  qu'on  croyait  sûr,  mais  qui  les  trahit  quelques 
jours  après.  Arrêtés  le  18  juin  185S,  ils  turent  con- 
duits au  chef-lieu  de  la  province  de  Nam-Dinh.  Le 
P.  Fernandez  fut  placé  dans  une  cage  et  traîné  de 
tribunal  en  tribunal.  Qu'on  songe  ce  qu'il  dut  souf- 
frir dans  ces  diflêrentes  translations,  si  l'on  consi- 
dère qu'il  était  paralysé  au  point  de  ne  pouvoir  faire 
usage  de  ses  mains  pour  prendre  sa  nourriture,  qu'il 
était  atteint  depuis  longtemps  de  la  dyssenterie  ; 
qu'on  ajoute  à  cela  d'autres  infirmités,  le  régime 
des  cachots,  et,  plus  que  tout  cela,  les  tortures  et 
les  coups  qu'on  lui  infligeait  par  intervalles.  Son  âme, 
forte  dans  un  corps  affaibli,  confondit  ses  juges  et 
lassa  ses  bourreaux.  Condamné  à  mort  par  une 
sentence  que  le  roi  approuva,  il  fut  décapité  le  24 
juillet  1838. 

JOSEPH  VIÈN  (le  vénérable),  prêtre  tong-kinois 
et  martyr,  naquit  dans  le  Tong-King  oriental,  en  1786, 
et,  après  son  élévation  au  sacerdoce,  il  fut  envoyé 
dans  la  province  du  nord.  11  y  exerçait  depuis  plu- 
sieurs années  le  saint  ministère  avec  un  zèle  cou- 
ronné d'abondants  succès ,  lorsqu'un  événement 
funeste,  dont  il  fut  la  cause  innocente,  vint  l'abreuver 
d'amertume.  H  avait  envoyé,  par  un  de  ses  catéchis- 
tes, six  lettres  qu'il  écrivait  à  deux  évêques,  deux 
religieux  et  deux  préires  tong-kinois  :  le  porteur  fut 
arrêté  le  17  avril  1858,  et  l'on  saisit  sur  lui  les  six 
lettres,  qui  furent  transmises  au  roi  Minh-Méoh. 
Celui-ci,  furieux  d'aiiprendre  qu'il  y  avait  encore 
des  prêtres  européens  dans  la  province  de  Nam- 
Dinh,  destitua  le  njandarin  pour  avoir  négligé  de  se 
saisir  de  leurs  personnes;  mais  il  lui  promit  de  le 
rétablir  dans  sa  charge  s'il  parvenait  à  les  arrêter 
dans  l'espace  d'un  mois  :  que  s'il  n'en  venait  pas  à 
bout,  il  subirait  les  châtiments  qui  leur  étaient  ré- 
servés. Le  mandarin,  stimulé  par  ces  différents  mo- 
tifs, arrêta  en  peu  de  temps  deux  évèques,  plusieurs 
prêtres  et  catéchistes,  avec  un  grand  nombre  de  sim- 
ples fidèles,  qui  furent  envoyés  au  martyre.  Le  P  Viên, 
à  la  vue  de  ces  ravages  qu'il  s'imputait  à  lui-même, 
était  plongé  dans  une  profonde  alfiictibn.  Il  fut  ar- 
rêté à  son  tour,  le  1°'  août  de  la  même  année,  et 
on  lui  fit  Iraduireses  lettres  en  langue  tong-kinoise  : 
comme  elles  ne  contenaient  rien  qui  piit  com- 
promettre les  intérêts  de  la  religion,  il  obéit.  Oo 
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l'accabla  ensuite  de  questions  et  de  coups,  pour  lui 
faire  découvrir  l'asile  du  P.  lleroiosiUo,  qui  était 
nommé  dans  une  de  ses  lettres  ;  mais  il  protesta 
avec  énergie  qu'il  ignorait  ce  secret  dont  ses  juges 
lui  faisaient  un  crime.  Il  fut  condamné  à  mort  trois 
jours  après  son  arrestation-,  et  la  sentence  ayant  été 
confirmée  par  le  roi,  il  fut  décapité  le  21  août,  à 
l'âge  de  cinquante-deux  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
par  les  chrétiens  à  Tien-Chu. 

JOSEPH  HIEN  (le  vénérable),  prêtre  tong-kinois 
et  religieux  dominicain,  naquit  sur  la  fin  du  xviii» 
siècle,  et  se  distingua  de  bonne  heure  par  sa  science 
et  par  ses  vertus.  Entré  dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique, il  fut  élevé  au  sacerdoce  et  se  montra  un 
digne  ministre  de  Jésus-Christ.  Il  fut  arrêté  au  mois 
d'avril  1840,  chargé  de  la  cangue  et  jeté  dans  une 
prison ,  où  il  subit  pendant  cinq  mois  les  plus 
cruelles  tortures,  parce. qu'il  refusait  l'acte  d'apos- 
tasie que  les  mandarins  voulaient  lui  extorquer  ; 
mais  ils  le  trouvèrent  toujours  ferme  dans  sa  foi. 
Comme  il  se  trouvait  renfermé  avec  des  chrétiens 
apostats  et  des  infidèles,  il  fut  d'abord  en  hutte  à 
leurs  outrages  ;  mais  sa  patience,  son  affabilité,  sa 
piété  vive  et  lendre,  sa  généreuse  charité,  lui  eurent 
bientôt  gagné  tous  les  cœurs.  Les  apostats  déplo- 
rèrent leur  chute  et  se  relevèrent  glorieusement  en 
mourant  pour  la  foi,  et  beaucoup  d'inlidèles  se  con- 
vertirent. Les  mandarins,  instruits  de  l'heureuse 
influence  qu'il  exerçait  sur  les  autres  prisonniers, 
l'en  punirent  en  le  traitant  avec  la  dernière  barba- 
rie. Trois  jours  avant  sa  mort  ils  le  sommèrent, 
sous  la  menace  des  plus  affreux  supplices,  de  fou- 
ler aux  pieds  la  croix  du  Sauveur,  lui  promettant  la 
liberté  s'il  obéissait.  Us  renouvelèrent  vingt-sept 
fois  cette  sommation  impie,  qu'il  repoussa  autant  de 
fois  avec  une  fermeté  inébranlable.  On  l'accablait 
d'injures  et  de  soufflets  ;  on  le  frappait,  on  le  tortu- 
rait, sans  qu'il  cessât  de  protester  qu'il  était  prêt  à 
mourir  plutôt  que  de  renier  sa  loi.  On  lui  fit  duiic 
trancher  la  tête;  mais,  pour  empêcher  les  chré- 
tiens de  recueillir  son  sang,  on  creusa  une  fosse  au 
pied  du  gibet,  et  ce  mélange  de  sang  et  de  boue  fut 
jeté  dans  un  champ  voisin.  Les  chrétiens  ramassèrent 
cette  terre  qui  avait  bu  son  sang ,  et  la  conservèrent 
comme  un  précieux  trésor. 

JOSEPH  lSGHI(fe  vénérable),  prêtre  tong-kinois  et 
martyr,  était  curé  d'un  district  de  la  province  de 
ISam-Dinh,  lorsque  la  violence  de  la  persécution 
l'obligea  de  se  cacher  dans  le  village  de  Bé-Khang. 
Le  gouverneur  Trinh-Quang-Khanli  y  étant  venu 
en  personne  pour  y  faire  des  recherches,  il  y  lut  dé- 
couvert, et  il  raconte  lui-même  en  ces  termes  les 
détails  de  son  arrestation  :  i  Le  30  mai  (1840),  tan- 
dis que  je  célébrais  la  sainte  messe,  une  voix  se  lait 
entendre  et  me  crie  :  Père,  le  village  est  bloqué. 
Je  quittai  prompiement  mes  habits  sacerdotaux,  et 
je  m'enfuis  en  toute  hâte  dans  la  maison  d'une  pieuse 
femme,  appelée  Duyen,  où  l'on  m'avait  depuis  long- 
temps préparé  une  cachette.  Pendant  le  premier  jour 
on  visita  plusieurs  fois  la  maison,  on  passa  souvent 
près  de  moi,  sans  soupçonner  le  lieu  où  je  me  tenais 
blotti.  Le  soir,  j'eus  la  pensée  de  m'évader  à  la 
laveur  des  lénôbres.  Cette  tentative  eût-elle  réussi? 
J'avais  lieu  d'en  douter  ;  d'ailleurs,  c'était  peut-être 
aller  contre  la  volonté  de  Dieu  ;  je  craignais  aussi 
de  laisser  échapper  une  si  belle  occasion  de  mourir 
pour  la  foi.  Après  y  avoir  réfléchi  un  instant,  je  me 
confiai  en  la  divine  Providence,  et  j'attendis  le  jour. 
Le  lendemain,  une  troupe  de  soldats  arriva  près  de 
ma  retraite.  Cet  endroit  me  paraît  bien  suspect,  dit 
l'un  d'eux.  On  perce  aussitôt  le  mur  ;  je  suis  dé- 
couvert. Etes-vous  prêtre?  me  dit  l'officier.  —  Oui, 
je  suis  prêtre,  et  prêt  à  subir  la  peine  qu'il  plaira 
aux  mandarins  de  m'infliger.  Je  ne  vous  demande 
grâce  que  pour  celte  famille  au  sein  de  laijuelle  vous 
lu'.ivez  surpris.  Cliacun  se  disputait  l'honneur  de 
m'avoir  pris  ;  on  aurait  dit,  à  les  voir,  qu'il  s'agis' 


sait  de  la  conquête  du  monde.  Pour  mieux  établir 
leurs  droits,  les  uns  me  tiraient  par  les  cheveux,  les 

autres  me  frappaient  à  coups  de  bâton Tous  s'en 

donnèrent  de  leur  mieux,  après  quoi  ils  me  condui- 
sirent â  Trinh-Quang-Khanh,  qui  me  décora  sur-le- 
champ  d'une  cangue  de  bambous,  longue  au  moins 
de  sept  pieds.  •  Un  autre  prêtre,  Martin  Thinh, 
deux  catéchistes  et  quelques  chrétiens  furent  aussi 
arrêtés  dans  le  même  village  et  conduits  à  Vi-|foang, 
chef-lieu  de  la  province.  Paul  Nghân,  son  vicaire, 
fut  aussi  arrêté  peu  aiirès,  et  vint  partager  ses  fers. 
Un  mois  après  ils  subirent  un  interrogatoire,  auquel 
le  gouverneur  lui-même  présida.  Ils  en  subirent  en- 
core deux  autres,  accompagnés  de  tortures  ;  mais 
aucun  n'ayant  voulu  apostasier,  ils  furent  condamnés 
à  mort,  et  la  sentence  fut  exécutée  le  8  novembre 
18i0.  Joseph  Nghi  était  âgé  de  cinquante-cinq  ans. 

JOURDAIN  ANSALONI,  dominicain  et  martyr, 
naquit  à  Sant-Angelo  en  Sicile,  et  entra,  jeune, 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Après  son  novi- 
ciat, il  fut  envoyé  à  Salamanque  pour  y  achever  ses 
études.  Se  sentant  appelé  à  l'état  de  missionnaire,  il 
partit  pour  les  Philippines  avec  d'autres  domini- 
cains, en  1625,  et,  arrivé  à  Manille,  il  se  dévoua  au 
service  des  malades  dans  les  hôpitaux,  et  le  temps 
qui  lui  restait  libre  il  l'employait  à  l'étude  du  chi- 
nois. Lorsqu'il  fut  en  état  de  comprendre  cette  lan- 
gue, il  fit  un  recueil  des  principales  superstitions 
chinoises,  afin  de  se  préparer  à  les  combatlre.aveo 
plus  de  succès,  si  la  Providence  l'appelait  plus  lard 
dans  cet  empire;  mais  il  reçut  de  ses  supérieurs  l'ordre 
de  pénétrer  dans  le  Japon.  Il  y  arriva  en  1032,  pen- 
dant que  la  persécution  était  dans  toute  sa  force,  et 
les  dangers  qui  l'environnaient  de  toutes  parts  ne 
l'empêchèrent  pas  d'exercer  les  fonctions  de  son 
ministère.  Il  put  se  soustraire  pendant  deux  ans  aux 
poursuites  dont  il  était  l'objet  ;  mais  il  fut  arrêté 
avec  un  autre  missionnaire  qui  l'avait  accompagné 
et  soixant-neuf  chrétiens.  Ceux-ci  furent  décapités  ; 
les  deux  missionnaires,  condamnés  au  supplice  de 
la  fosse,  consommèrent  leur  martyre  le  18  novembre 
1634. 

JUDITH  (la  bienheureuse),  religieuse  du  monas- 
tère de  Raitenbach,  sortait  d'une  famille  distinguée 
de  la  Bavière.  L'éducation  chrétienne  qu'elle  avait 
rei.ue  ne  la  préserva  pas  des  illusions  du  monde  ; 
elle  se  laissa  éblouir  par  les  vanités  et  les  plaisirs, 
au  point  qu'elle  avait  oublié  presque  entièrement  le 
soin  de  son  salut.  Elle  courait  à  sa  perte,  lorsque  la 
bienheureuse  Herluque,  qui  vivait  en  recluse  à  Emp- 
fach,  touchée  du  trisie  état  de  son  âme,  adressa  au 
Seigneur  de  ferventes  prières  pour  obtenir  sa  con- 
version. Bientôt  Judith  sentit  l'effet  de  ces  prières  ; 
la  grâce  agit  en  elle  avec  tant  d'efficacité,  que  son 
retour  à  Dieu  fut  aussi  sincère  qu'il  avait  été  subit. 
Elle  prit  la  résolution  de  tout  quitter  pour  s'enfer- 
mer dans  un  cloître,  afin  d'y  faire  pénitence  le  reste 
de  sa  vie.  Elle  se  retira  au  monastère  de  Raiten- 
bach, où  elle  reçut  le  voile  des  mains  de  l'évêque 
de  Passau,  et  elle  lit  de  rapides  progrès  dans  \\  per- 
fection. On  croit  qu'elle  mourut  avant  le  milieu  du 
xii"  siècle,  et  elle  fut  enterrée  au  monastère  de  Wes- 
senbrunii. 

JUGLE  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

JULIEN  (saint),  évêque  de  Bosthène,  avait  clé 
abbé  d'un  monastère  avant  son  élévation  à  l'épisco- 
pat.  Le  zèle  qu'il  déployait  pour  étendre  le  règne  de 
Jésus-Christ  irrita  quelques  idolâtres  qui  se  trou- 
vaient encore  parmi  son  troupeau,  et  qui  étaient  les 
principaux  habitants  de  Bosthène.  Afin  de  se  délaire 
du  saint  évéque,  ils  résolurent  de  l'empoisonner;  et 
pour  exécuter  leur  horrible  projet,  ils  subornèrent 
un  de  ses  domestiques  et  lui  remirent  le  poison. 
Julien  ayant  reçu  de  ce  traître  la  coupe  empoison- 
née, .la  plaça  sur  sa  table,  et,  comme  s'il  eût  été 
divinement   inspiré,  il   fit  venir  ceux  qui  avaient 
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tianié  ce  noir  complot.  Lorsqu'ils  furent  an-ivés,  il 
leur  dit  :  Puisqu'on  veut  me  faire  |»rir  parle  poi- 
son, je  vais  le  prendre  eu  voire  présence.  Alois, 
faisant  trois  signos  de  croix  sur  la  coupe,  il  dit: 
.Vavale  ce  brriuvage,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  et  but,  d'un  seul  trait,  tout  ce  que 
contenait  la  coupe.  Les  coupables,  frappés  d'éton- 
nement  et  de  repentir,  se  jet  iront  à  ses  pieds  et  lui 
demandèrent  purdon,  ce  qu'il  leur  accorda  volon- 
tiers. 11  ne  ressentit  aucune  atteinte  du  poison,  et  il 
vécut  encore  plusieurs  années  après.  Il  Uorissait  sur 
la  fin  du  vi'=  siècle. 

.lULlEiN  D'ANAZAUBE  (saint),  célèbre  par  sa 
pauvreté,  est  mentionné  par  Jean  Moscli,  qui  nous 
apprend  qu'il  ne  possédait  en  tout  qu'un  cilice,  une 
saie,  iMi  vaso  de  liois  ot  un  livre. 

.ILLIEN  LESTÏLITE  (saint)  liabiiail  sur  une  co- 
lonne à  Mardandos,  prc^  d'Egcs  en  Cilicie,  et  flo- 
risaait  sur  la  lin  du  vi°  s  ècle.  Jean  Moscli  rapporte 
un  de  se^  miracles. 

JULIEN  DE  GODIANO  (saint) était,  à  ce  que  Ion 
croit  diacre  de  l'église  de  Novarre  en  Italie.  Il  est 
nommé  par  Ferrarius  sous  le  7  janvier. 

JULIEN  GARCES,  domiuiiain,  naquit  en  Aragon 
l'an  146t),  et  vint  jeune  à  Paris  pour  y  suivre  les 
cours  de  l'Université.  Ayant  été  reçu  docteur  de 
Sorboune,  il  retourna  dans  sa  patrie  et  s'y  acquit 
une  gtanile  réputation  comme  professeur  de  iliéolo- 
gie.  Cbailes-Quiut  le  nomma  évêque  de  Tlasciila 
dans  le  Mexique,  et"  il  lut  le  premier  évoque  de  ce 
siège  nouvellement  érigé.  Il  s'y  montra  le  père  des 
Indiens,  dont  il  plaida  la  cause  dans  un  traité  en 
forme  de  lettre  qu'il  adiessa  au  pape  Paul  ill.  Ce 
vénérable  prélat  était  presque  nonagénaire  lorsqu'il 
ni  nrut  en  odeur  de  sainteté  vers  l'an  1548. 

JULIEN  GHANOIER  (le  vénérable),  l'm,  des  onze 
martyrs  do  Donzy,  dans  le  diocèse  de  Ncvers,  fiil 
massacré  par  les  protestants  en  haine  de  la  religion 
clirétieime,  le  20  août  lîiG'J.  Son  corps,  qui  avait  été 
enterré  dans  un  jardin  sur  la  paroisse  de  Bagnaux, 
fut  transporté  siilenncllemenl,avee  celui  de  ses  com- 
pagnons, à  l'égiise  de  Notre- Danie-du-Pré,  le  25 
avril  1578. 

JULIEN  NACAURA,  jésuite  japonais  et  martyr, 
avait  été  l'un  des  quatre  ambassadeurs  que  plusieurs 
rois  dn  Japon  envoyèrent  à  Grégoire  Xlll  en  15SI. 
Quelque  temps  après  <)u'il  fut  de  retour  dans  sa  pa- 
irie, il  entra  cliez  les  Jésuites  et  se  consacra  entiè- 
rement au  salut  de  ses  cum(iatrioles  dont  il  convertit 
un  très-grand  nombre.  Ses  travaux  apostoliques  fu- 
rent couroimés  par  le  martyr.  11  fut  condamné,  pour 
la  foi  qu'd  prècliait,  à  l'horrible  supplice  de  la  fosse, 
à  Nangazatki,  l"an  105  i. 

JULIEN  MAUiSOIIi,  jésuite  et  missionnaire  en 
Bretagne,  nai]uit  le  1<t  octobre  16l)l>,  à  Saint-Geor- 
ges de  Itaiutambault,  dans  le  diocèse  de  Rennes, 
d'une  famille  vertueuse  et  qui  exerçait  un  petit  com- 
merce. Un  ecclésiastique  du  lieu,  ayant  remarqué  sa 
modestie  et  sa  piéié  à  l'église,  lui  enseigna  les  élé- 
ments de  la  langue  latine.  Il  fut  ensuite  envoyé  au 
collège  que  les  Jésuites  venaient  d'établir  à  Reimes. 
Apres  qu'il  eut  terminé  seséludes,  il  entra  dans  leur 
société.  Lorsqu'il  eut  fait  son  noviciat,  il  fut  envoyé 


à  Quiniper  pour  y  )irofesser  la  philosophie,  et  c'est 
là  qu'il  connut  que  Dieu  l'appelait  à  être  mission- 
naire; mais  une  dimculté  l'arrêtait  :  il  ignorait  la 
langue  brelomie,  l'une  des  plus  dilliciles  du  monde. 
Il  s'adressa  donc  à  la  sainte  Vierge  dans  une  clia- 
pelli"  qui  lui  est  dédiée  près  de  Qniuuier,  et  au  bout 
de  huit  jours,  il  parlait  cette  taHgue  de  manière  à  se 
faire  entendre,  et  quelques  mois  après,  il  prêchait 
dans  cet  idiome  avec  autant  de  facilité  qu'en  fran- 
çais. C'est  en  IGiO  qu'il  commença  ses  travaux  aiio- 
stoliques,  allant  de  village  en  village  et  surtout  dans 
les  iles  les  plus  écartées  de  la  côte.  Il  serait  impos- 
sible de  compter  les  conversions  qu'il  opéra  dans 
les  diocèses  de  Quiniper,  do  Léon,  de  Tréguier,  de 
Saint-Grieuc,  de  Vannes  et  de  Rennes.  Quoiqu'il 
préférât  les  campagnes,  il  iirêcliail  aussi  dans  les 
villes  et  donna  des  missions  aux  soldats  qui  y  étaient 
en  garnison.  Directeur  aussi  éc'.airé  que  prédicateur 
éloquent,  il  achevait  au  confessionnal  le  bien  qu'il 
avait  commencé  en  chaire.  11  passa  ainsi  quarante- 
deux  ans,  continuellement  occupé  à  instruire  et  à 
sanctifier  les  âmes.  Il  muurut  saintement  à  Plévin 
dans  le  diocèse  de  Saint- Drieuc,  le  28  janvier  1085, 
âgé  de  soixante  dix-sept  ans.. Sun  tombeau  est  l'ob- 
jet de  la  vénération  des  fidèles,  qui  ont  souvent 
éprouvé  les  heureux  eifets  de  son  crédit  auprès  de 
Dieu.  Le  Père  Maunoir  a  composé  des  cantiques  en 
langue  bretonne,  ainsi  que  quelques  traités  de  piété 
dans  la  même  langue.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  le  Père 
Rohchet,  sous  le  titre  du  Parfait  Missionnaire. 

JULIENNE  (la  vénérable),  vieige,  est  huiiorée  à 
Hohenvart,  près  d'Inspruck.  Son  corps  est  dans  le 
monastère  des  religieu.ses  de  ce  lieu. 

JULIENNE  (la  vénérable),  religieuse  bénédictine 
de  l'abbaye  de  Norvvich,  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté dans  le  xiii"  siècle. 

JULIENNE  DE  PURESELLKS  (la  bienheureuse), 
religieuse  du  monastère  du  Mont-sur- Vorèse,  près  du 
lac  de  Cônie,  mourut  en  1540.  Elle  est  marquée  dans 
quelques  calendriers  sous  le  15  aoiil. 

JUMAL  (saint),  Diomalus,  est  honoré  dans  le  dio- 
cèse de  Saint-Maio. 

JUSTE,  second  évêque  d'Avignon,  est  nommé  saint 
par  quelques  historiens.  Il  y  avait,  près  des  murs  de 
cette  ville,  une  église  de  son  nom  ipù  fut  cédée  aux 
Chanoines  Réguliers  de  Saint-Rniiu  en  1038. 

JLSTE  DE  CLERMONT  D'AMBiilSE,  solitaire  en 
Bassigny,  est  nommé  dans  quelques  calendriers  le  It) 
février, 

JUSTIN  (saint),  solitaire  en  Bretagne,  florissait  sur 
la  fin  du  v'^  siècle.  11  eut  pour  disciple  saint  Elllan 
qui  le  remplaça  dans  soh  ermitage,  et  il  est  patron  de 
Resiin  dans  l'anden  diocèse  de  Tréguier. 

JUSTiN,  éiêque  de  Rennes,  est  nonimé  saint  dans 
le  Gallia  Chrisiiana. 

JUSTINE  (la  vénérable),  recluse  à  Arezzo,  fut  inhu- 
mée dans  l'église  de  Saint-Jéronic.  Son  corps  se 
garde  dans  un  cercueil  de  fer  dont  les  religieuses 
Hiéronyniites  ont  seules  les  ciels.  —  12  mars. 

JUTllVAKE  (sainte)  est  honorée  en  Bretagne 
comme  vieige  et  martyre. 

JUVINE,  évêque  de.Vence,  est  nommé  .saint  dans 
une  Vie  de  saint  Véran. 
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KASSOU,  évêque  de  Daron  dans  la  grande  Armé- 
nie, naquit  au  commencement  du  v»  siècle  et  em- 
bra>sa  la  carrière  des  aunes.  Il  se  maria  ensuite  et  il 
était  déjà  avancé  en  âge,  lorsque  après  la  mort  de 
son  épouse,  il  entra  dans  l'état  ecclésiastique.  Sas 
veitusel  ses  talents  le  firent  élèvera  l'épiscopal, 
et  il  mourut  saintement  vers  l'an  478.  On  cite  de  lui 
deux  ouvrages  qui  n'ont  pas  encore  clé  imprimés, 
Mnhire  Ue  l'dtabtiuemeni  du  C'/ii islw/iwme  en  Armé' 


nie,  et  Réponse  aux  manichéens  et  à  ceux  qui  admet- 
tent les  deux  principes. 

KELLUM  (saint)  n'est  connu  que  parce  qu'il  y  a 
une  éiilisi!  de  son  nom  en  .\uglelerre. 

KERMASTEIl  (saint)  est  patron  d'une  église  en 
Bretagne. 

KETIL  (saint),  KeiiUus,  était  honoré  autrefois 
dans  les  Iles-Britanniques. 

KËYEftNE  (saint),  Keverna,  est  honoré   dans  le 
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pays  de  Cornouailtes  en  Angleterre,  où  il  es!  patron 
d'unp  église  qui  porte  son  nom. 

KÉVlî  (saint)  est  hmioré  dans  le  pays  de  Cor- 
nonailles  en  Angleterre,  où  il  y  a  une  église  qui  lai 
est  dédiée. 

KILIEN  (saint),  qu'on  fait  l'un  des  chefs  de  celle 
troupe  de  vierges  qui  vinrent  avec  sainte  Ursule 
d'Angleterre  sur  les  bords  du  Rhin,  élait  père  de 
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sainte  Hélène,  de  sainle  Brigide  et  de  sainte  Sapience, 
et  oncle  de  sainte  Ursule.  On  l'honore  dans  les  Pays- 
Bas,  où  il  y  a  de  ses  reliques. 

KUNIALT,  cliapelain  du  monastère  de  Sainl-Ru- 
pert,  est  nommé  bienheureux  dans  le  récit  de  la 
translation  de  ses  reliques,  faite  au  viuiî  siècle  par 
saint  Virgile,  évêque  de  Salzbourg. 


LACROIX  (le  vénérable),  religieux  ihéatin,  naquit 
en  16i6  et  fit  profession  au  couvent  de  Paris  fondé 
en  16i8.  A  un  grand  amour  pour  la  pcniience,  il  joi- 
gnait un  zèle  extraordinaire  pour  le  salut  des  âmes 
et  la  pratique  de  toutes  les  vertus  religieuses.  Il  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté,  le  19  avril  1G87,  à  l'âge  de 
soixante-onze  ans. 

LACÏENTIIÎN  (saint)  est  honoré  en  Berri  dans 
une  église  de  son  nom. 

LAMBERT  DE  CHEMINON  (saint),  solilaire,  est 
honoré  dans  le  diocèse  de  Cliâlons- sur-Marne. 

LAMBERT  (le  bienheureux)  est  honoré  à  SaiEt'- 
Guislain,  le  lundi  d'avant  les  Rogations. 

LAMBERTE  (sainle),  Landoberia,  est  honorée  à 
Saint-Jean-de-Couches. 

LANDI  (saint),  Laniius,  niarlyr,  esi  honoré  à  Bas- 
sanello,  près  d'Otricoli  en  Italie. 

LANDRY  (saint),  moine  de  Lagny,  florissait  dans 
le  x^  siècle,  et  son  corps  fut  levé  de  terre  quelques 
années  après  sa  mort. 

LANFUANC  (le  bienheureux),  archevêque  de  Can- 
torbéry,  naquit  vers  l'an  1005  à  Pavie,  d'une  famille 
distinguée  et  il  était  fils  d'un  sénateur  de  celte  ville. 
Il  alla  étudier  à  Bologne,  et,  de  retour  à  Pavie,  il  y 
enseigna  le  droit  civil.  Il  quitta  le  monde  en  1042, 
pour  prendre  l'habit  monastique  à  l'abbaye  du  Bec 
en  Normandie,  et  trois  ans  après  il  devint  priein'  sous 
le  saint  abbé  Herluin.  C'est  alors  qu'il  ouvrit  une 
école  qui  devint  célèbre  dans  toute  l'Europe.  Guil- 
laume, duc  de  Normandie,  ayant  épousé  sans  dis- 
pense Mathilde  de  Flandre  sa  parente,  et  voulant  re- 
médier au  scandale  d'une  telle  union,  envoya  Lan- 
franc  à  Rume  pour  solliciter  de  ISicolas  II  les  dispen- 
ses nécessaires  :  le  pape  les  accorda,  mais  à  condition 
que  Guillaume  fonderait  un  monastère  d'hommes  et 
Mathilde  un  de  femmes.  En  conséquence,  le  duc 
fonda  le  monastère  du  Saint-Etivnne  de  Caen  et 
Lanfranc  en  fut  le  premier  alibé.  Il  y  ouvrit  une  école 
qui  rivalisa  avuc  celle  du  Bec.  Le  pape  Alex  indre  H, 
qui  avait  élé  son  élève  dans  la  première,  envoya  dans 
la  seconde  plusieurs  de  ses  parents  pour  y  l'aire  leurs 
études  sous  un  niaiire  dont  il  connaissait  lui  même 
l'habileté  et  les  talents.  En  1007,  Lanfranc  refusa 
rarchevèché  de  Rouen,  et  trois  ans  après  il  fut  nom- 
mé à  celui  de  Cantorbéry  (|u'il  voulait  également 
refuser,  mais  Herluin,  son  ancien  abbé,  et  deux  con- 
ciles tenus  à  ce  sujet,  lui  firent  un  devoir  d'acceiiier 
cette  dignité  qu'il  redouiait.  Le  nouvel  archevêque 
rebâtit  sa  cathédrale  et  fonda  plusieurs  hôpitaux.  Le 
pape  l'avait  nommé  son  légat  en  Angleterre  et  il 
était,  par  son  siège,  primat  du  royaume.  C'est  en 
vertu  de  ce  double  liire  qu'il  s'appliqua  à  la  réfor- 
mation  des  abus,  non-seulement  dans  son  diocèse, 
mais  dans  toute  l'ile,  et  il  rétablit  partout  l'élude  de 
la  grammaire,  de  l'éloquence  ei  de  l'Ei  rilure  sainte, 
(iuillaume,  qui  était  devenu  roi  d'Angleterre,  avait 
en  lui  une  telle  conliance,  qu'il  le  chargeait  du  gou- 
vernement lorsqu'il  éiâii  obligé  de  passer  en  Nor- 
mamlic,  et  en  mourant,  il  le  charge.i  de  couronner 
roi  Guillaume  le  Roux,  son  fils,  cérémoiiie  igui  eut 
lieo  le  29  septembre  10»'?,  Lanfranc  mourut  le  iH 
mai  1089  âgé  d'environ  quatre-vingt-quatre  ans. 
Plusieurs  écrivains  anglais  lui  donnent  le^titrede 
saint  ;  mais  il  n'a  jamais  été  honoré  d'un  culte  public. 


Il  a  laissé  un  Conimeniaire  sur  les  Epitres  de  saint 
Paul  ;  le  Traité  du  Corpi  et  du  Sang  du  Seùineur,  con- 
tre l'hérésiarque  Bérenger  ;  des  notes  sur  les  Confé- 
rences de  Cassien  ;  dos  statuts  pour  l'ordre  de  Saint- 
Benoît  on  Angleterre;  un  recueil  de  suixanle  lettres, 
un  recueil  de  semences.  On  lui  attribue  aussi  un 
TraUé  du  secret  de  la  confession,  qui  paraît  n'être  pas 
de  lui.  Il  avait  aussi  composé  des  Commentaires  sur 
les  Psaumes,  une  Hittoire  de  Gnillamme  le  Conqué- 
rant, et  d'autre;  ouvrages  qui  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous.  On  trouve  dans  ses  écrits  plus  de  na- 
turel, d'ordre  et  de  précision  que  dans  les  autres 
écrivains  du  xi*  siècle  :  son  style  atiaclie  et  iniéresso 
le  lecteur. 

L.ASCIEU  (saint),  Lascirius,  évêque  dont  on  ignore 
le  siège,  florissait  en  Normandie,  au  milieu  du  vi'^ 
siècle.  Il  inhinna  en  i")65,  à  Cbezai,  dans  le  Colcntin, 
le  corps  de  saint  Scubilion,  mort  à  Maudane,  près  du 
Mont-Saint-Michel. 

LATRON,  évoque  de  Laon  qui  est  nommé  saint 
par  Flodoard,  florissait  dans  le  vi^'  siècle. 

LADRE  MIGNANA,  religieuse  augustine  du  cou- 
vent de  Brescia,  mourut  en  odeur  de  sainteié  en 
1525.  Elle  était  en  correspondance  avec  s;iint  Gaé- 
tan de  Thienne,  el  l'on  conserve  comme  des  reliques 
huit  lettres  qu'il  lui  avait  adressées. 

LAURENT  (saint),  abbé  de  Saint-'Vanne,  florissait 
au  commencement  du  xii°  siècle.  Ayant  encouru, 
sans  qu'il  y  e(\t  de  sa  faute,  la  haine  de  révèque  de 
Verdun,  celui-ci  réussit  à  le  faire  déposer  pour  lui 
substituer  Hugues,  abbé  do  Fiavigny,  qui  avait  été 
disciple  de  saint  Laurent,  ei  qui  avait  reçu  l'Iiabit  à 
Saint-Vanne.  On  ignore  ce  qu'il  devint  après  sa  dé- 
position cl  en  quelle  année  il  mourut. 

LAURENT  SCUPOLI,  religieux  ihéatin,  naquit  à 
Olrante,  dans  le  royaume  de  Naples,  vers  l'an  1530, 
et  après  avoir  pris  l'habit  dans  la  congrégation  des 
Clercs  Réguliers,  il  s'y  distingua  par  ses  vertus  et  par 
ses  lumières.  H  mourut  en  odeur  de  sainteti'  i\  iNa- 
plcs,  l'an  1010,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  On  le 
croit  généralement  l'auteur  du  Combat  Si>iriiuet,  ou- 
vrage excellent  qu'on  a  comparé  à  Vlniilalion  de 
Jésus-Christ,  mais  qui  sans  égaler  ce  livre  inimitable, 
mériie  peut-être  la  seconde  place. 

LEGONCE  (saint),  Leoguntius,  évêque  de  Clermont, 
fui  inhumé  près  de  Beaurepaire,  dans  une  église  qui 
depuis  porta  son  nom. 

LEGIJO  (saint)  a  donné  son  nom  aune  église  du 
diocèse  de  Menile. 

LENCE  (saint),  Lenlius,  esl  patron  d'une  église 
dans  l'Abruzze,  laquelle  est  mentionnée  sous  son 
nom  dans  une  bulle  d'Alexmdre  111. 

LEOBERIE  ou  Loubèbe  (sainte),  vierge  et  mar- 
tyre, était,  à  ce  que  l'on  croit,  une  des  compagnes 
de  sainte  Benoîte  et  de  sainle  Romaine,  qui  vinrent 
de  Rome  dans  les  Gaules  à  la  suite  de  saint  Lucien 
de  Beauvais.  On  croit  qu'elle  souffrit  le  martyre  à 
Laon,  sur  la  fin  du  iit^  siècle. 

LEON  (le  bienheureux),  l'un  des  premiers  disci- 
ples de  saint  François  d'Assise,  devint  son  eonfes- 
beur  et  son  secrétaire.  Il  survécut  à  sou  maître.  II 
composa,  de  concert  avec  deux  autres  religieux  fran- 
ciscains, une  Vie  du  saint  fondateur,  laquelle  a  éié 
nomiuée  la  Vie  des  trois  cottipagnons. 
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LEONARD  (le  vénérahie),  religieux  convers  du 
monasière  de  Camaldoli,  moiirul  l'an  1250,  el  il  fut 
enlerré  dans  la  chapelle  dite  du  Pape,  parce  qu'elle 
avait  été  bâiie  par  Grégoire  IX. 

LEONTIEN,  évêque  de  Couiances,  florissait  dans 
lé  vi"  siècle  el  assista  au  1""  concile  d'Orléans.  Il  est 
nouimé  saint  dans  le  Gatlia  Christiana. 

LEOTHERIC(lebieiilieiireux).  Lcothericus,  moine 
de  Connéry,  (lorissait  sur  la  lin  du  xi'=  siècle  et 
mourut  en  1099.  Il  l'ut  iiiliunié  à  Vonte  en  Touraine, 
où  son  tombeau  est  le  but  d'un  pèlerinage  très-fré- 
quenié. 

lîETOlDS  (saint),  evèque  deMéliline,  en  Arménie, 
éiail  l'ami  de  saint  Grégoire  de  Nysse  qui  lui  adressa 
une  longue  lettre,  qu'on  appelle  l'Epître  canonique, 
parce  qu'elle  traite  des  canons  péniientiaux.  11  floris- 
rissait  sur  la  (in  du  iv  siècle 

LEUPHEIUNE  (sainte)  était  patronne  de  l'ab- 
baye de  Conoch,  dans  le  diocèse  de  Vannes. 

LEYIEN  est  connu  pour  avoir  donné  la  sépulture 
à  saint  Constance,  évêque  de  Perouse  et  martyr,  dans 
le  ii«  siècle.  Jacobil  le  nomme  bienbeureux  et  le  met 
au  18  octobre. 

LEVIEN  (saint),  évêque  régionnaire  en  Bretagne , 
dont  les  reliques  furent  apportées  à  Paris  l'an  965, 
avec  celles  de  dix-buit  autres  saints  et  placées  dans 
l'église  de  Saint-Magloire,  est  honoré  le  17  octobre, 
jour  de  celle  translation. 

LIAFDAC  (saint)  était  honoré  autrefois  comme 
évêque  en  Angleterre. 

LIBERTÉ  (sainte),  Libertas,  esl  honorée  sous 
CbauinoMi  en  Réthelois,  dans  une  chapelle  où  sont 
ses  reliques, 

LIBUICl  (saint)  est  honoré  près  de  Tindare  en 
Sicile,  où  il  y  a  une  église  el  un  village  qui  portent 
son  nom. 

LICCI,  religieux  dominicain,  fut  le  disciple  du 
bienheureux  Pierre  de  Palerme,  qui  le  détermina  à 
entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Il  florissait 
au  commencement  du  v^  siècle.  11  est  qualifié  de 
bienheureux  dans  la  Vie  du  même  Pierrede  Palerme. 

LIDANIE  (sainte),  Lidania,  qu'on  croit  sœur  de 
lait  de  saint  Quéran  ou  Klaran,  florissait  dans  le 
VI"  siècle;  elle  est  honorée  en  Irlande,  dans  la  pro- 
vince de  Mounnonis,  où  il  y  a  un  monastère  de  reli- 
gieuses et  une  église  qui  portent  son  nom. 

LIDE  (saint),  "lidiiis,  était  autrefois  pairon  d'une 
église  près  de  Tournus,  et  il  est  mentionné  dans  une 
bulle  relative  à  celte  église. 

LIÉBAULT,  Leodevaldiis,  évêque  d'Avranches, 
succéda  a  saint  Senier  et  mourut  vers  l'an  580.  Il  est 
nommé  saint  par  Robert  de  Langros  et  par  d'auires. 

LlEOU-OVEN-VtN  (le  vénérable),  martyr  en 
Chine,  était  un  jardinier  qui  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années  donnait  l'exemple  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  el  était  en  vénération  de  sainteté  parmi 
ses  compatriotes.  Il  avait  confessé  Jésus-Christ  une 
première  fois,  el  son  r.efus  d'aposiasier  l'avait  fait 
condamner  à  un  exil  perpétuel  dans  laTariarie  ;  mais 
la  conduite  qu'il  tint,  ainsi  que  ses  compagnons  d'in- 
foiHine,  pendant  une  révolte  qui  éclata  parmi  les 
Tariares  du  pays,  et  les  services  qu'ils  rendirent  à  la 
cause  de  l'ordre,  leur  mérita  leur  grâce.  11  était  donc 
de  retour  dans  sa  pairie,  et  il  avai-t  soixante- 
treize  ans,  lorsqu'au  mois  de  mars  1854,  on  arrêta 
vingt-six  chrétiens,  parmi  lesquels  se  trouvaient  ses 
fils  el  ses  brus,  qu'on  conduisit  en  prison  dans  la 
capitale  du  Kouei-Tcheou.  Il  se  rendit  lui-même  dans 
celle  ville,  ets'étaul  présenté  au  prétoire,  il  demanda 
d'être  mis  avec  eux  et  de  partager  leur  sort,  t  Si 
professer  la  religion  chrétienne  est  un  crime,  disail- 
il,  je  suis  coupable  comme  mes  fils,  et  je  dois  être 
puni  comme  eux  ;  c'est  moi  qui  les  ai  rendus  chré- 
tiens, et  à  ce  litre  je  suis  le  premier  coupable  et  je 
dois  porter  les  premiers  coups.  Si  je  suis  imiocent , 
mes  enfants  et  leurs  épouses  le  sont  aussi,  et  vous 
«evei  leur  rendra  la  liberté.  »  On  le  reavoya  plu- 


sieurs fois;  mais  sur  de  nouvelles  instances,  le  man- 
darin le  fil  emprisonner  el,  par  son  ordre,  on  lui  grava 
sur  la  figure,  avec  des  aiguilles,  le  mot  imposteur,  et 
pour  l'empêcher  de  parler,  on  lui  mit  un  bâillon  dans 
la  bouche.  Ses  compagnons  de  captivité  ayant  été 
condamnés  à  un  exil  perpétuel,  M  resta  seul  dans 
son  cachot,  en  proie  aux  plus  cruelles  souffrances 
qu'il  supportait  avec  une  sainte  jnie.  On  porta  contre 
lui  un  arrêt  de  mort,  et  il  fui  étranglé  le  17  mai 
1834.  Lorsqu'on  l'eut  étendu  sur  le  gibet,  il  fil  le  si- 
gne de  la  croix,  recommanda  son  âme  à  Dieu  el  dit 
au  bourreau  :  J'ai  fini  ma  prière  :  lu  peux  maintenant 
(aire  ce  qui  t'est  ordonné.  Son  curps,  après  êlre  resté 
exposé  un  jour  et  demi,  fut  trouvé  anssi.  flexible  que 
s'il  eût  encore  été  vivant,  et  les  païens,  témoins  de  ce 
prodige,  coururent  l'annoncer  au  mandarin  :  celui-ci 
ne  voulant  pas  le  croire,  s'en  assura  par  lui-même  et 
fut  ravi  d'admiration.  Le  bourreau  lui-même  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier  :  Vraiment  cette  religion  chré- 
tienne est  une  bonne  reliçiion. 

LlL10LE(la  vénérable),  abbesse  de  Saint-Césaire 
d'Arles,  mourut  vers  l'au  073,  el  sainte  Rusticle  lui 
succéda. 

LINAUD  (saint)  est  patron  d'une  église  au  dio- 
cèse d'Agen. 

LINCÈ  (le  hienheureux),  moine  du  Monl-Cassin, 
fonda  le  monastère  d'Albanelte. 

LIRY  (saint)  est  patron  d'une  église  du  diocèse  de 
Saint-Malo. 

LIVERTIN,  Liberiinus,  disciple  du  bienheureux 
Honorai  de  Fondi,  est  appelé  illustrissime  par  saint 
Grégoire  le  Grand,  qui  loue  son  humilité  et  sa  dou- 
ceur .  il  raconte  même  plusieurs  miracles  qu'il  opéra; 

LIZAll.iSE  (sainte)  est  patronne  d'une  église  près 
d'Issoudun,  dans  le  diocèse  de  Bourges. 

LOCHER,  Locherus,  est  nommé  saint  par  le  pape 
Lucius  III,  dans  une  bulle  de  1185,  adressée  à  l'évê- 
que  d'Ifernia,  dans  l'Abruzze. 

LOEVAN  (saint),  disciple  de  saint  Tugdual,  floris- 
sajt  sur  la  fin  du  vi'  siècle. 

,'LONGIN  II  (saint),  évêque  de  Viviers,  est  honor<5 
dans  son  diocèse. 

LORMEL  (saint)  est  patron  d'uDe  église  dans  le 
diocèse  de  Saint-Brieuc,  en  Bretagne. 

LOUBOIR  (saint)  était  patron  d'une  abbaye  Su 
diocèse  d'Aire. 

LOUIS  DE  BLOIS,  abbé  de  Liessies,  naquit  ea 
1506,  au  château  de  don  Etienne,  près  de  Beaumont 
en  Uainaui,  el  appartenait  à  l'illustre  famille  des 
comtes  de  Blois  et  Châiillon.  Elevé  à  la  cour  de 
Charles-Quint,  parmi  les  pages  de  ce  prince,  il  n'avait 
que  quatorze  ans,  lorsqu'il  entra  chez  les  Bénédic- 
tins de  Liessies,  près  d'Avesnes,  et  après  un  noviciat 
de  deux  ans,  il  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à  Lou- 
vain,  pour  y  faire  ses  études  d'humanités.  Il  y  suivit 
ensuite  un  cours  de  philosophie  et  de  théologie.  A 
son  retour  à  Liessies,  l'abbé  Gilles  Gippe  le  fit  son 
vicaire,  malgré  sa  jeunesse,  et  le  désigna  pour  son 
successeur.  Louis  lui  succéda,  eu  effet,  l'an  15j0,  et 
son  premier  soin  fut  d'introduire  la  réforme  dans  sa 
communauté  ;  mais  les  guerres  survenues  entre 
Charles-Quint  el  François  1'^''  ayant  dispersé  ses  re- 
ligieux, une  partie  d'ehlre  eux  se  réfugièrent  à  Mons 
et  il  se  retira  à  Ath,  avec  les  autres,  sans  interrom- 
pre tout  à  fait  son  œuvre  de  réformation.  Lorsque 
les  circonslances  le  lui  permirent,  il  retourna  à 
Liessies  avec  ceux  qui  l'avaient  suivi;  mais  cette 
partie  de  la  communauté  qui  se  trouvait  à  Mons, 
redoutant  la  sévérité  de  la  nouvelle  règle  qu'il  avait 
établie,  n'était  pas  disposée  à  revenir  se  remettre 
sous  son  autorité.  Il  fit  donc  quelques  mitigaiions  à 
la  sévérité  de  sa  réforme,  afin  de  les  ramener  par 
les  voies  de  la  douceur.  Il  composa  aussi  un  petit 
ouvrage  intitulé  le  Miroir  des  religieux,  qu'il  publia 
sous  le  nom  de  Daaianus  et  qu'il  leur  envoya.  Les 
religieux  récalcitrants  ne  croyant  pas  que  l'ouvrage 
foi  de  lui  le  lurent  avec  moins  de  prévenlioiis  et  ils 
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finirent  par  adopter  sa  règle,  qui  n'était,  dans  le  fond, 
que  celle  de  saint  Benoît  très-adoiicie.  Paul  111  l'ap- 
prouva en  1545,  et  il  la  trouva  si  sage  qu'il  s'appli- 
qua à  la  faire  adopter  aux  autres  maisons  des  Béné- 
dictins. Le  saint  abbé  s'appliqua  aussi  à  faire  refleurir 
parmi  ses  religieux  les  sciences  et  les  leilres,  qu'il 
cultivait  lui-même  avec  succès.  Il  mourut  le  7  jan- 
vier 1366,  à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans,  après  aypir 
refusé  l'archevêcbé  de  Cambrai.  Outre  son  Miroir  des 
religieux,  il  a  aussi  laissé  des  Enireliens  spiriluets, 
écrits  avec  une  onction  pénétrante  qui  va  au  cœur. 
Philippe  11,  roi  d'Espagne,  en  faisait  tant  de  cas,  que 
dans  sa  dernière  maladie  il  en  faisait  sa  lecture  habi- 
tuelle pour  se  préparer  à  une  mort  chrétienne. 

fcOUIS  DE  GRENADE  (le  vénérable),  religieux 
dominicain,  naquit  en  1505,  à  Grenade,  d'une  fa- 
mille pauvre  et  fut  redevable  de  son  éducation  au 
marquis  de  Mondejar.  En  152i,  il  entra  dans  le 
couvent  des  Dominicains  de  sa  ville  natale.  Dès  le 
temps  de  son  noviciat,  il  se  proposait  en  toutes  cho- 
ses la  gloire  de  Dieu,  vers  qui  il  dirigeait  toutes  ses 
actions.  Après  de  fortes  études  qui  se  rapportaient 
principalement  à  l'éloquence  chrétienne,  il  se  livra  à 
la  prédication,  et  ses  discours  produisirent  de  grands 
fruits  à  Grenade,  à  Valladolid,  à  Evora  et  à  Lis- 
bonne. Ses  vertus  et  ses  talents  le  rendaient  digne 
des  plus  hautes  dignités  ecclésiastiques,  mais  son 
bumillté  lui  fit  mettre  tout  en  œuvre  pour  rester 
toujours  simple  religieux,  et  il  y  réussit.  11  refusa 
l'archevêché  de  Drague  et  y  fit  nonimer  son  ami, 
le  célèbre  Barthélémy  des  Martyrs.  Il  était  alors  con- 
fesseur delà  reine  de  Portugal, qui  l'avait  admis  dans 
son  conseil  et  qui  l'obligea  de  résider  à  Lisbonne. 
Pie  V  voulait  l'élever  au  cardinalat;  mais  il  pria  avec 
tant  d'instance  le  saint  pape  d'épargner  cette  dignité  à 
un  vieillard  octogénaire,  que  l'affaire  n'eut  point  de 
suite.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  31  décembre 
1588,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans.  Il  a  composé 
beaucoup  d'ouvrages  qui  .Ttiesient  un  génie  supérieur 
et  une  piété  éniinente.  Le  plus  connu  est  le  Guide 
des  pécheurs.  Nous  citerons  encore  son  Mémorial  de 
la  vie  chrétienne,  son  Traité  de  l'Oraison,  ses  Médita- 
tions, son  livre  de  la  Conversion  des  Indiens  et  sa  Rhé- 
torique ecclésiastique,  qui  a  pour  objet  de  former  de 
vrais  prédicateurs.  La  plupart  de  ces  ouvrages  ont  été 
traduits  en  plusieurs  langues  :  saint  Charles  Borro- 
inée  et  saint  François  de  Sales  en  faisaient  le  plus 
grand  cas.  Le  pjpe  Grégoire  Xlll,  qui  a  donné  un 
bref  pour  en  recommander  la  lecture,  disait  de  leur 
auteur,  qu'il  avait  fait  plus  de  bien  en  les  composant 
que  s'il  eût  rendu  la  vie  aux  morts  et  la  vue  aux 
aveugles. 

LOUIS  DU  PONT  (le  vénérable),  jésuite  espagnol, 
naquit  à  Valladolid,  le  11  novembre  1554,  et  sortait 
d'une  famille  noble.  Après  avoir  fait  ses  cours  de 
philosophie  et  de  théologie,  il  prit  la  résolution 
d'entrer  dans  un  ordre  religieux,  et  après  avoir  ba- 
lancé quelque  temps  entre  celui  des  Dominicains  et 
celui  des  Jésuites,  il  se  décida  pour  ces  derniers. 
Après  avoir  terminé  son  noviciat  à  Medina-del-Cani- 
po,  il  se  livra  à  l'étude  des  lettres  et  occupa  plu- 
sieurs emplois  dans  l'enseignement;  mais  la  faiblesse 
de  sa  santé  ne  lui  ayant  pas  permis  de  continuer 
ces  pénibles  fonctions,  il  se  voua  à  la  direction  des 
âmes  et  à  la  composition  d'ouvrages  ascétiques.  La 
peste  ayant  désolé  une  partie  de  l'Espagne,  il  obtint 
de  ses  supérieurs  la  permission  d'aller  porter  les  se- 
cours de  son  ministère  à  ceux  qui  étaient  attaqués  du 
fléau  et  il  donna  ses  soins  à  ceux  qui  étaient  le  plus 
délaissés.  Il  était  âgé  de  soixante-dix  ans,  lorsqu'il 
mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Valladolid,  le  16  fé- 
vrier 1624.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Exposition 
morale  du  Cantique  des  cantiques  Méditations  sur  les 
mystères,  le  Directeur  spirituel,  de  la  PerjTction  chré- 
tienne, du  bon  Usage  des  sacrements.  Traité  du  Sacer- 
doce et  de  rEpiscoput. 

LOUIS  SOTELO,  franciscain  et  missioiiuaire  au 


Japon,  résidait  depuis  quelque  temps  dans  le  pays, 
lorsqu'il  fut  envoyé  vers  Paul  V  en  qualité  d'ambas- 
sadeur d'un  roi  qu'il  avait  converti  au  christianisme. 
Le  pape  le  reçut  avec  distinction,  le  sacra  évêque  et 
le  renvoya  au  Japon.  A  peine  le  P.  Sotelo  fut  de 
retour,  qu'on  l'arrêta  à  la  Iroiitière  et  qu'on  le  mit  en 
prison  dans  la  ville  d'Omura,  où  il  souffrit  le  martyre 
enl6-2l.  Ona  delui  une  lettre  sur  l'étal  de  l'Eglise  ja- 
ponaise, qu'il  écrivitde  sa  prison  au  pape  Urbain  Vlll. 

LOUIS  LA  NUSA  (le  vénérable),  jésuite  sicilien, 
s'illustra  par  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  et  pour 
le  soulagement  des  corps.  Il  s'employa  principalement 
aux  missions  et  en  parcourant  les  villes  et  les  cam- 
pagnes, il  recueillait  des  aumônes  qu'il  distribuait 
ensuite  aux  pauvres.  Les  procédures  pour  sa  béatifi- 
cation sont  commencées  à  Rome. 

LOUIS-I'RANÇOIS-GABRIEL  DE  LA  MOTTE- 
ORLEANS  (le  vénérable),  évêque  d'Amiens,  naquit 
en  1683,  d'une  famille  noble  de  Carpeniras.  Entré 
jeune  dans  la  cléricature,  il  devint  chanoine  de  sa 
ville  natale,  grand  vicaire  d'Arles,  administrateur  du 
diocèse  de  Senez,  et  il  avait  cinquante  ans,  lorsqu'il 
fut  nommé  au  siège  d'Amiens.  Son  mérite  et  ses  ver- 
tus, qui  avaient  déjà  brillé  dans  les  différents  postes 
qu'il  avait  successivement  occupés,  parurent  avec 
plus  d'éclat  encore  lorqu'il  fut  évêque.  La  principale 
de  ses  vertus  était  l'humilité,  qui  lui  faisait  dire 
quelquefois  en  parlant  de  lui-même  :  On  nous  loue 
pour  la  moitié  de  noire  devoir  que  nous  faisons  ;  mais 
nous  devons  trembler  pour  l'autre  moitié  que  nous  ne 
faisons  pas.  Vivant  sans  faste  et  comme  un  simple 
prêtre,  à  peine  avait-il  l'ameublement  indispensable, 
et  la  plus  grande  partie  de  ses  revenus  allait  aux 
pauvres.  Dur  à  lui-même  autant  qu'il  était  bon  en- 
vers les  autres,  il  supportait  les  ardeurs  de  l'été  et  les 
rigueurs  de  l'hiver,  non-seulement  sans  peine,  mais 
même  avec  joie,  et  il  avait  coutume  de  dire  à  ce  su- 
jet, que  cet  excès  de  chaud  ou  de  froid  était  une  es- 
pèce de  pénitence  publique  que  Dieu  imposait  aux 
hommes,  et  que,  chercher  à  s'y  soustraire  par  des 
précautions  exagérées,  décelait  une  disposition  anti- 
chrétienne.  Ses  visites  pastorales  étaient  pour  lui 
comme  une  mission  perpétuelle;  prêchant,  catécbi 
sant,  confessant  même,  il  se  faisait  aimer  de  tous, 
mais  surtout  des  villageois  avec  lesquels  il  se  plai- 
sait à  converser.  Comme  un  autre  saint  François  de 
Sales,  il  alliait  à  l'aménité  du  caractère  un  esprit  en- 
joué. Affable  et  généreux  comme  lui,  son  plaisir  était 
de  soulager  les  malheureux.  Pendant  plus  de  qua- 
rante ans  d'épiscopat,  il  se  montra  le  modèle  des 
pasteurs,  l'exemple  de  son  clergé,  l'apôtre  de  son 
diocèse  et  les  délices  des  gens  de  bien.  Il  mourut  à 
quatre-vingt-onze  ans,  le  10  juillet  177i,  laissant  un 
nom  chéri  et  révéré.  On  cite  de  lui  plusieurs  traits 
qui  prouvent  qu'il  savait  allier  à  la  gravité  épiscopale 
une  aimable  plaisanterie,  lorsque  l'occasion  s'en  pré- 
sentait. Des  notables  d'Amiens,  qui  venaient  souvent 
lui  faire  visite,  avaient  l'usage  de  tourner  le  dos  à  la 
cheminée  après  avoir  relevé  les  basques  de  leur  ha- 
bit, pour  se  chauffer  plus  à  leur  aise.  Le  prélat,  qui 
ne  trouvait  pas  celte  attitude  décente,  finit  par  leur 
dire,  un. jour  :  Je  savais  bien  que  les  Picards  avaient  ta 
lête  chaude,  mais  je  ne  savais  pas  qu'ils  eussent  te 
derrière  froid.  Une  dame  lui  exposait  ses  inquiétudes 
causées  par  les  diverses  décisions  des  casuistes 
qu'elle  avait  consultés  sur  l'usage  du  rougo.  —  J* 
vous  entends,  madame,  répondit  le  saint  évêque, /es 
uns  vous  l'interdisent  absolument,  et  ils  vous  paraissent 
bien  sévères  :  les  autres  vous  le  permettent,  et  ils  vous 
paraissent  bien  relâchés;  pour  moi,  qui  aime  en  toutes 
choses  un  juste  milieu,  je  vous  permets  d'enmeitre  (Cun 
côté.  Il  a  laissé  des  Lettres  spirituelles  aussi  pleines 
d'instruction  que  d'agrément. 

LOUISE  DE  SAVOIE  (la  vénérable),  mourut  an 
monastère  d'Orbe,  le  24  juillet  1505.  Quelque  temps- 
apiés,  ses  restes  furent  transférés  à  Nozeroy,  dans 
le  Jura,  et  inhumés  dans  le  choeur  de  l'église  de$ 
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corfeliers  Je  cette  ville.  Découverls  en  tSSê,  ils  fu- 
rent tmisféréç  dans  le  Piémont  par  les  soins  de  la 
conr  de  Sardaigne,  qui  a  sollicité  et  obtenu  que  la 
cause  de  sa  canonisation  ftit  introduite  à  Rome. 

LOUISE  TORELLI,  comtesse  i!e  Guasialla,  et 
fondatrice  de  plusieurs  ordres  religieux,  ét;iil  fille 
unique  du  comte  Achille  Torelli,  et  naquit  en  ISOtt. 
A  seize  ans,  elle  épousa  un  seigneur,  nommé  Louis 
Slanglii,  et  hérita  du  comté  de  Gnastilla  après  la 
mort  de  son  père.  Elle  était  veuve  lorsque  la  guerre 
entre  François  !«'''  et  Cliarles-tjuint  l'obligea  à  se 
réfugier  à  Vérone,  où  elle  se  remaria  avec  Antoine 
Màriinent;hi,  d'une  fanille  puissante  de  Brescia.  Ce 
soigneur,  qui  avait  tué  sa  première  femme ,  ne  fut 
pas  longtemps  avant  de  maltraiter  la  seconde,  et  il 
alla  niêriie  jusqu'il  la  menacer  de  la  mort.  Comme  il 
était  homme  à  exécuter  celte  menace,  un  frère  utérin 
de  Louise  l'appela  en  duel  et  lui  ôia  la  vie.  Devenue 
ainsi  venve  une  seconde  fois  par  un  accident  au- 
quel elle  était  restée  étrangère,  elle  eut,  au  sujet 
de  son  comté,  des  contestations  avec  ses  parents  les 
Torelli  de  Monlcdiiarugo.  L'affaire  fut  portée  de- 
vant le  pape  Clément  VII  et  l'empereur  Charles- 
Quint,  elle  se  termina  par  uns  vente  que  fit  la  com- 
tesse à  Ferrand  de  Gonr.ague.  Cet  arrangement  l'ac- 
commodait d'autant  mieux  qu'elle  avait  besoin  d'ar- 
gent pour  les  foniluiions  religieuses  qu'elle  avait 
commencées,  d'après  les  conseils  du  P.  Baptiste  de 
Crème,  dominicain.  En  1-332,  elle  établit  à  Milan  la 
congrégation  dite  des  Aiigclif/ues,  que  Paul  III  ap» 
prouva  et  qu'il  soumit  à  Ij'i  direction  des  Clercs  Ré- 
guliers de  Saint-Paul,  connus  depuis  sous  le  nom 
éeBarnabiies.  Celte  congrégation  fut  soumise  dans 
la  suite  .à  des  statuts  dn  ssés  par  saint  Charles  Bor- 
romée.  La  pieuse  comtesse  y  prit  le  voile,  en  1d5G, 
sous  le  nom  de  Pcmle-Mane.  Klle  fonda  à  Ferrare 
le  couvent  des  Converties  di  Terra  Ntiova,  et  à  Cré- 
mone elle  institua,  de  concert  avec  Valérie  d'Alé- 
riis,  la  congrégation  de  Saiiite-Murlhe.  S'étant  ren- 
due à  Venise,  ses  exhortations  et  ses  discours  déci- 
dèrent une  multitude  de  personnes  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe  à  entrer  dans  des  couvents  ;  ce  qui  déter- 
mina le  gouvernement  à  la  faire  sortir  delà  républi- 
que. Elle  .se  rendit  donc  à  Vicence,  où  elle  combla 
de  ses  libéralités  le  couveul  des  Nouvelles  Convenies. 
De  retour  à  Milan,  elle  ne  séjourna  pas  dans  son 
couvent  des  Angéliques,  parce  que  ces  religieuses 
avaient  demandé  la  clôture  à  Paul  III,  qui  la  leur 
avait  accordée;  ce  qui  ilérniigeail  le  plan  de  la  pieuse 
fondatrice,  qui  avait  voulu  qu'elles  se  consacrassent 
spécialement  au  soin  des  nial;id(S  et  à  l'enseigne- 
ment des  jeunes  orpbclioes.  C'est  ^our  atteindre  ce 
but  qu'elle  fonda  le  collège  de  Guasialla,  près  de  ta 
porte  Tosa,  à  Milan  ;  mais  les  religieuses  qu'elle  y 
plaça  voulurent  aussi  êire  cloiirées,  et  saint  Char- 
les Borromée  leur  obtint  cetie  faveur  du  saint-siége, 
après  la  mort  de  leur  fondatrice.  Louise  Torelli 
mourut  en  odeur  de  sainteté  le  29  octobre  15(39,  et 
elle  fut  enterrée  dans  l'église  des  Jésuites. 

LOUISE  LAUDK.NuT,  religieuse  bénédiciine  de 
l'abbaye  de  Montmartre,  était  lille  d'un  médecin  du 
roi ,  qui  lui  lit  donner  une  éducation  soignée.  Ayant 
quitté  le  monde  pour  prendre  le  voile,  elle  se  dis- 
imgua  par  ses  vertus  et  par  ses  talents.  I.lle  mourat 
en  odeui-  de  sainteté  dans  bon  couvent ,  l'nn  lliâii. 
Elle  était  connue  sous  le  nom  de  la  Mère  de  Sainl- 
Jacquc.',  qu'elle  av:iiten  t}|Ur:Mit  en  religion  et  sous 
lequel  elle  a  ptiblié  le  Catéchisme  des  vices  et  des 
venus,  des  Médiiaiions  >"r  les  Vies  des  saints  pour 
toutes  les  fêtes  de  l'année,  des  Exercices  pour  la  sainte 
communion  et  pour  la  messe,  et  d'autres  ouvrages 
de  piété. 

LOUISE  LEGRAS,  née  de  Marcillac,  était  nièce 
du  maréchal  de  Marcillac  et  du  garde  des  sceaux  de 
ce  nom.  Elle  avait  vingi-qnaire  ans,  lorsqu'elle 
épousa  en  lOiô  Antoine  Legras,  secrétaire  des  com- 
inatideuients  de  la  reine  Marie  de  Médicis.  Etant  de- 


venue Ycuve  après  douze  ans  de  mariage,  elle  se  mit 
sous  la  conduite  de  saint  Vinomt  de  Paul,  qui  l'as- 
socia à  ses  bonnes  œuvres.  Elle  fonda,  de  concert 
avec  lui,  l'association  des  Filles  de  la  Charité,  dites 
aussi  sœurs  grises,  destinées  à  soigner  les  pairvres 
malades.  Elle  concourut  aussi  à  l'ciablissement  des 
enlanis  trouves,  et  elle  loua  dans  le  faubourg  Saint- 
Victor  une  maison  pour  leur  servir  de  retraite. 
Celle  généreuse  bienfaitrice  de  l'humanité  mourut 
saintemeiii  .a  Paris,  sa  ville  natale,  le  1.")  mars  1660, 
à  l'âge  de  soixante-onze  ans.  Voici  ce  que  saint 
Vincent  lie  Paul  dit  dans  une  de  ses  lettres,  (luel- 
jours  après  :  Je  recommande  son  âme  à  vos  prières, 
quoique  peiU-étre  elle  n'aii  pas  besoin  de  ce  secours; 
car  nous  avons  (jrand  sujet  de  croire  qu'elle  jouit  main- 
lennnl  de  lu  gloire  de  Dieu,  promise  à  ceux  qui  servent 
bien  et  les  pauvres  de  la  manière  qu'elle  a  fait. 

LOUTHIERN  (saint),  Luethernus,  évêque  région- 
naire  en  Bretagne ,  n'est  connu  que  par  ses  reliques 
qui  furent  apportées  à  Paris  en  'J6.t  avec  celles  de 
dix  huit  autres  saints  bretons,  pour  les  soustraire  h 
la  profanation  des  Normauds.  Elles  furent  déposées 
dans  l'église  de  Saint-Magloire.  On  y  fait  la  fête  de 
cette  translation  le  17  octobre. 

LUC  LOaN  (le  vénérable) ,   prêtre  loiig-kinois  et 
niarlyr,  naquit  vers  l'an  1T60,  et,  après  avoir  été 
élevé  au  sacerdoce,  il  se  munira  un  modèle  de  toutes 
les  vertus  d'un  saint  prêtre.  On  cite  suno'it  de  lui 
un  trait  de  zèle  qui  suppose  un  dévnùment  hérotque 
pour  le  salut  de  ses  frères,  il  était  un  jour  au  lii, 
dangereusement  malade,  lorsqu'il  apprend  qu'un  de 
ses  paroissiens   est  attaqué   du   choléra  -  morbus. 
Aussitt'it  il  se  lève  pour  lui  porter  les  secours  de  la 
religion.  —  Mais  vous  ne  pouvez  marcher,  lui  dit-on  : 
eh   bien,   qu'on  me   porte.   A  peine  arrivé   chez    le 
malade,  il  tomba  en  faiblesse  et  resta   plus  d'une 
heure  sans  connaissance.  Revenu  à  lui,  sa  premièie 
pensée  fut  pour  le  malade.  «  Vit-il  encore?  denianda- 
t-il  avec  inquiétude,  i  Et  sur  la  réponse  affirmative, 
il  se  lit  placer  près  de  lui,  le  confessa  et  l'administra. 
Il  y  avait  plus  de  cinquante  ans  qu'il  iravaillait  au 
salut  de  .ses  frères,  lorsqu'il  fut  arrêté  dans  un  vil- 
lage  de  la  province  de   Hà-iNoi,    le   10  janvier 
lo40,   par  un  chef  de  canton,  qui  espérait   obte- 
nir de    sou  captif  une    rançon  considérable.   Les 
fidèles  se  coiisèreni  en  effet  pour  racheter  la  liberté 
de  leur  pasteur;  mais  le  chef  de  canton  ne  trouva 
pas  leurs  offres   suflisuules,  et  il  donna  avis   aux 
mandarins  de  sa  capture,  leur  demandant  des  soldats 
pour  le    conduire   à    leur  résidence  ;  les    iinn^la- 
nns  rép  n  lirent  qu'il  l'amenât  lui-même  s'il  voulait, 
mais  'in'on  ne  lui  enverrait  point  de  soldats.  Sur  une 
nouvelle  demande  ils  lui  en  envoyèrent  quatre,  qui 
conduisirent  le  missionnaire  à  Ké-Gho,  chef-lieu  de 
la  province,  où  il  arriva  le  IS  janvier.  Dès  le  lende- 
main, il  fut  interrogé;  et  com'me  on  le  pressait  de 
fouler  aux  pieds  la  croix  afin  d'échapper  à  une  mort 
violente  et  de  terminer  en  paix  sa  longue  carrière,  il 
répondit  :  La  profanation  que  vous  me  proposez  est  un 
crime  horrible  dont  je  ne  puis  me  souiller;  ainsi  faites 
de  moi  ce  que  vous  voudrez,  je  n'apostasierai  jamais. 
Ou  le  chargea  de  chaînes  et  d'une  lourde  caugue;  on 
l'acccabla  du  tourments,  ce  qui,  joint  à  ses  infirmi- 
tés, lui  faisait  craindre  de  mourir  eu  prison  et  d'être 
ainsi  privé  du   bonheur  de  verser  son  sang  pour  la 
foi.  Mais  il   reprit  des  l'orces,  et  la  scnlence  qui  le 
condamnait  à  la  décapitation   lui  ayant  éti  signifiée 
le  i  juin,  il  fut  conduit  le  lendemain  au  supplice.  Le 
mandarin  qui  présidait  à  l'exécution  lui  lémoigna  de 
grands  égards,  jusqu'à  lui  offrir  son  parasol  pour  le  ga- 
rantir desardeurs  dusoleil  ;  mais  le  saint  vieillard  tie 
voulut  pasl'accepier.  Dix  soldats,  successivement  dé- 
signés pour  faire  rofSice  de  bourreau,  refusèneni ,  et 
personne  ne  paraissait  ilisposé  à  immoler  cette  inté- 
ress.inie  victi  ne.  Il   fallut  recourir  à  un  soldat  eo- 
cbinthinois,  perdu  de  vices  ,  qui  se  chargea  de  cet 
horrible  minisière,  moyennant  une  soiiime  d'argent. 
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et  même  il  se  crut  obligé  <le  s'en  excuser  auprès  du 
m;u'lyr.  Père,  lui  dit-il,  je  voudrais  bien  ne  pas  vous 
ôter  la  vie  ;  mais  il  (aiii  bien  obéir  à  l'ordre  du  roi. 
Quand  vous  serez  en  paradis,  je  vous  prie  de  vous  SOK- 
venirde  moi.  On  recueillit  son  sang,  et  son  corps  fut 
inhumé  dans  un  village  chrétien. 

LUCAS  (le  bienheureux),  moine  de  Saint-Savin , 
à  Plaisance,  est  honoré  dans  cette  ville  oti  l'on  garde 
ses  reliques. 

LUCllîN  D'ARMENIE  (saini),  martyr,  est  honoré 
à  Messine  en  Sicile,  où  il  y  a  de  ses  reliques. 

LUCIEN  DE  VIVIERS  (saint)  est  lumoré  dans 
celte  ville. 

LUCIFER ,  évêque  de  Câgliari  en  Sard;\igne  ,  et 
confesseur,  naquit,  an  commencement  du  iv"^  siècle, 
î  Câgliari  même  :  ses  lalenis,  sa  scienco  et  l'ausié- 
rilé  de  ses  mœurs  le  lireni  ijuger  digne  d'occnpcr  le 
siège  métropolitain  de  la  Sardaigne.  Il  se  sigmil.i  par 
son  zèle  contre  l'arianisme,  et  il  fut  au  concile  de 
Milan,  tenu  en  553,  l'on  des  principaux  défenseurs 
de  saint  Athanase.  E:i  35i,  il  lui  envoyé  avec  saint 
Eusèbe  de  Verceil  auprès  de  l'empereur  Constance, 
qui  était  venu  passer  l'hiver  à  Arles,  et  ils  étaient 
chargés  de  demander  la  convocation  d'un  concile  où 
l'on  put  traiter  avec  liberté  des  Affaires  qui  trou- 
blaient alors  la  paix  de  l'Eglise.  Constance  leur 
accorda  leur  demande ,  et  le  concile  fut  convoqué  à 
Milan  pour  raniiée  suivante.  Lucifer  y  assista  en 
quilité  de  légat  du  pape;  et,  comme  il  se  montrait 
insensible  aux  promesses  et  aux  menaces  des  ariens, 
qui  dominaient  dans  l'assemblée.  Constance  le  lit  ve- 
nir dans  son  palais,  espérant  le  gagner  à  sa  cause; 
mais  n'ayant  pu  y  réussir,  il  l'envoya  en  prison.  Les 
évéques  orthodoxes  ayant  protesté  qu'ils  ne  pren- 
draient plus  aucune  part  aux  opérations  du  concile , 
tant  qli'il  ne  serait  pas  relâché,  l'empereur  le  mit  eu 
liberté.  Le  refus  de  souscrire  à  la  condamnation  de 
saint  Athanase  le  fil  exiler  à  Germanicie  eu  Syrie , 
qui  avait  pour  évêque  Eudoxe,  arien  déclaré  :  il  fut 
ensuite  transféré  à  Eleuthércpolis  en  Palestine,  et 
Euiyche,  évêque  de  celle  ville,  hérétique  aussi  fon- 
gueux qu'Eiidnxe ,  Itii  fll  sotiÎBfrir  tontes  sortes  de 
mauvais  traitements.  Ce  fut  là  qne  LucH'er  écrivit 
son  livre  contre  Constance  :  il  eut  la  hardiesse  de  le 
lui  envoyer,  et  même  de  s'en  avouer  l'auteur  en 
présence  de  Florence,  grand  maître  du  palais,  qui 
étai'  chargé  de  le  questionner  sur  ce  point.  Les  dures 
vérités  qu'il  y  disiit  i\  l'empereur,  et  l'apologie  qu'il 
fit  de  saint  .'\thanase  dans  un  second  livre,  irritèrent 
tcllenienl  le  prince,  qu'il  le  relégua  au  fond  de  la 
Thébaide.  Après  la  mort  de  Constance,  arrivée  en 
561,  Julien,  son  successeur,  lui  permit  de  retourner 
dans  son  diocèse.  En  passant  par  Antioche,  il  trouva 
celle  Eglise  divisée  ;  mais  il  ne  lit  qu'augmenter  le 
schisme,  en  ordonnant  évêque  saint  Paulin,  quoique 
saint  Mélèce  lût  reconnu  par  une  grande  partie  des 
fidèles  de  celte  ville.  Cette  ordination  anii-canoni- 


que  ayant  déplu  à  saint  Eusèbe  de  Verceil ,  qui  re- 
venait d'exil  avec  lui,  Lucifer  ne  voulut  plus  com- 
muniquer avec  lui, et  ce  lut  là  l'origine  d'un  schisiue 
qui  eut  dés  suites  funestes,  el  qui  ternit  l'éclat  de 
ses  triomphes  sur  l'arianisme.  Il  refusa  ensuite  de 
communiquer  non-seulement  avec  ceux  îles  Pèriis  du 
concile  de  Rimini  qui  avaient  souscrit,  par  simpli- 
cité et  par  surprise,  la  formule  de  foi  dressée  par  les 
ariens  en  termes  captieux,  et  qui,  gr.àce  à  leur  re- 
pentir et  à  leur  orthodoxie  bien  connue,  avaient  ob- 
tenu de  conserver  leurs  sièges,  mais  encore  avec 
ceux  qui  les  recevaient  à  la  commiuiion,  c'est-à-dire 
le  pape  et  presque  toute  l'Eglise.  H  eut  cepeud  mt 
un  grand  nombre  de  partisairs  en  Egypte,  en  Afri- 
que, en  Espagne,  el  surtout  eu  Sardaigni',  (|ui 
furent  appelés,  de  son  nom,  lucifériens.  De  retour 
à  Câgliari,  il  continua  de  gouverner  son  iroope;m  et 
mourut  en  571.  On  ne  lui  reproche  que  son  schisme, 
et  il  peut  se  faire  qu'il  ne  l'ait  pas  regardé  connue 
une  vraie  séparation  ,  mais  comme  une  pro- 
teslalion  contre  une  indulgence  qui  n'éiaii  pas  en 
harmonie  avec  la  sévérité  de  ses  principes.  Il  ne 
faut  pas  mettre  sur  son  compte  les  maximes  hété- 
rodoxes que  Théodoret  attribue  à  ses  sectateurs  ; 
car  il  parait  certain  qu'il  n'erra  jamais  dans  la  foi. 
Outre  ses  livres  à  Constance,  il  a  laissé  im  livre 
contre  les  rois  apostats,  et  les  ouvrages  intitulés  :  Il 
ne  (nul  point  épargner  les  pécheurs;  On  ne  doit  point 
communiquer  avec  les  liéréliques  ;  el  iVo«s  devons 
mourir  pour  le  Fils  de  Dieu.  Son  caractère,  naturel- 
lement rigide,  perce  dans  ses  écrits ,  el  ses  expres- 
sions ne  sont  pas  toujours  assez  mesurées.  Quelque 
blâmables  qu'aient  pu  être  ses  torts,  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  les  expia,  puisqu'ilest  honoré  depuis 
bien  des  siècles  à  Câgliari  et  dans  la  Sard:iigue,  où 
il  y  a  un  grand  nombre  d'églises  dédiées  sous  sou 
invocation.  Un  ancien  calendrier  dit  qu'après  une 
très-sainte  vie,  il  mourut  dans  la  foi  orthodoxe, 
et  il  le  nomme  sous  le  i  mai. 

LUCILE  (saint),  missionnaire  dans  le  Tyrol ,  fut 
disciple  de  saint  Valentin,  évêque  dos  Grisons  ,  et 
s'associa  à  ses  travaux  apostoliques.  Il  s-  reudii  re- 
commandable  par  son  zèle  pour  la  conversion  des 
infidèles  et  par  sa  charité.  On  place  sa  mort  après 
le  milieu  du  v^  siècle. 

LUCIUS,  solitaire  à  None,  près  d'Alexandrie,  est 
nommé  saint  par  plusieurs  écrivains. 

LUDEVICH  (le  vénérable),  comte  d'Arensteiii  et 
fondateur  de  l'abbaye  de  Gominershein,  de  l'ordre 
de  Prémontré,  est  nommé  bienheureux  par  Gam- 
mans. 

LUMÈNË  (saint)  est  honoré  en  Bretagne,  où  il  y 
a  une  église  de  son  nom. 

LUTICE  (saint),  Lulicius,  dont  les  reliques  sont  à 
liome,  y  éiail  honoré  dès  le  vi''  siècle. 

LUZ  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Bieiagne. 
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BiiAARÈS  (saint),  martyr  en  Pfcrse  souffrit  l'an 
546,  sous  le  roi  Sapor  IL 

MABYiN  (saint)  est  patron  û'une  église  dans  le 
pays  de  Cornouailles  en  Angleierre. 

MAGAIRE  (saint),  abbé  de  Pispir  et  disciple  de 
saint  Antoine,  gouverna  jusqu'à  cinq  mille  moines. 
Il  fui  chargé  avec  Amaihas  du  soin  de  la  sépulture 
de  son  maiire,  qui  lui  légua  son  bàlon  el  qui  lui  re- 
commanda d'enterrer  son  corps  dans  un  lieu  où  l'on 
ne  put  le  découvrir  :  ce  qui  fut  exéeaié. 

MACAIRE  ,  premier  abbé  de  Saint  -  Kinen  à 
Wursbourg,  tlorissait  sur  la  fin  du  xi«  siècle  ,  et 
mourut  vers  l'an  HOO.On  lui  donne  le  titre  de  binn-. 
heureux. 

.MACOU  (saint)  MacitifUs,  dont  il  y  a  des  reliques 


à  Nantes,  est  patron  d'une  église  près  d'Archiac, 
dans  l'ancien  diocèse  de  Saintes. 

MAGRINË  (la  bienheureuse),  compagne  de  sainte 
Péchinne ,  était  originaire  d'Espagne  et  nori>sait 
dans  le  vi«  siècle.  Il  y  a^de  ses  reliques  à  Saint- 
Maur,  près  de  Paris  ,  où  elle  est  honorée. 

MACHINE  VALLARlMiqia  vénérable),  religieuse 
augusiinc  d<!  Sainte-Marie  de  l'Etnile,  fonda  à  Spo- 
lèie  un  couvent  de  religieuses  de  son  «nire,  où  sou 
corps  qui  y  fui  inhumé  se  gaj-de  sans  corruption.  Son 
tombeau  est  environné  de  tahl-^anx  votifs  qu'y  ont 
suspendus  les  persoimes  guéries  par  son  interces- 
sion. 

MACRIRE  (saint) ,  JWftO'ii'ms,  est  honoré  cointne 
évèqiie  par  les  reli:-!ieuses   du   monastère  des  Md- 
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chabées  de  Cologne  qui  possédait  de  ses  reliques. 
MACTANDE  (sainte),  vierge  martyre ,  était  une 
des  compagnes  de  sainte  Ursule.  Elle  est  honorée  à 
Rhinfeld  en  Suisse. 

MACUDA  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  la 
Mommonie  en  Irlande. 

MADELEINE  LUILLllîR  était  fille  du  président 
Jean  Luillier,  et  épouse  de  Claude  Le  Roux  de 
Sainte-Beuve,  conseiller  au  parlement  de  Paris.  De- 
venue veuve,  elle  quitta  le  monde  pour  prendre  le 
voile,  el  elle  fonda  en  1611  le  monastère  des  reli- 
gieuses ursulines  du  l'auljourg  Saint-Jacques,  où  elle 
lit  profession.  Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  l'an 
1628. 

MADELGODE  (sninte)  est  patronne  des  Vigeois, 
dans  le  Limousin. 

MADELGAIRE  ,  moine  de  Lagny  ,  dont  le  corps 
fut  levé  de  terre  avant  le  xi"  siècle,  avait  autrefois 
le  titre  dé  saint. 

MADULFE  (saint),  Madulfus,  est  invoqué  dans  les 
litanies  de  Nantes  en  Bretat,'ne. 

MAr.DELAliNÉ  ALBRICI  (la  vénérable),  abbesse 
de  Brunat,  près  de  Côme,  florissait  au  milieu  du  xv^ 
siècle,  et  mourut  l'an  1405.  Son  corps  se  garde  dans 
réglise  du  monastère  de  Saint-Julien ,  où  les  reli- 
gieuses entretiennent  perpétuellement  une  lampe  de- 
vant son  tombeau  ,  et  célèbrent  en  son  honneur  une 
messe  du  Saint-Esprit ,  le  13  mai ,  qu'elles  croient 
être  le  jour  de  sa  mon.  Elle  est  représentée  avec  des 
rayons  de  gloire  dans  l'église  de  îSaint-André  de 
Côme,  et  avec  le  liire  de  bienheureuse  dans  celle  de 
Saint-Augusiin  de  la  même  ville. 

MAGDELAINE  DE  CÏS  (la  vénérable),  institutrice 
des  Pastorines,  était  veuve  d'Adrien  de  Combé.  Elle 
mourut  en  odeur  de  sainteté  ,  à  Paris ,  le  16  juin 
1692. 

MAGNE  (sainte),  Magna,  vierge  d'Ancyrc,  sur- 
passait toutes  ses  compagnes  ,  qui  étaient  par  mil- 
liers dans  cette  ville,  par  la  perfection  de  ses  vertus. 
Elle  avait  été  mariée  ;  mais  elle  avait  toujours  gardé 
la  plus  exacte  continence ,  du  consentement  de  son 
mari.  Devenue  veuve  et  se  trouvant  maîtresse  d'une 
fortune  considérable,  elle  renonça  aux  biens  terres- 
tres pour  se  consacrer  tout  entière  au  service  de 
Dieu.  Ayant  distribué  en  aumônes  une  partie  de  ce 
qu'elle  possédait,  elle  employa  le  reste  à  secourir  les 
monastères,  les  églises,  les  hôpitaux  ,  et  sa  maison 
même  était  comme  un  hôpital  où  elle  exerçait  l'hospi- 
talité envers  les  pauvres,  les  étrangers,  les  veuves,  les 
orphelins  et  les  ecclésiastiques.  Elle  était  d'une  grande 
abstinence,  et  passait  la  plus  grande  partie  des  jours, 
et  même  quelquefois  des  nuits,  à  l'cglise.  Son  visage 
était  empreint  d'une  telle  majesté,  et  tout  son  extérieur 
était  si  grave,  que  les  cvêques  eux-mêmes  ne  l'abor- 
daient qu'avec  respect  et  vénération.  Elle  mourut 
sur  la  fin  du  iV  siècle. 

MAINIÉ  (saint)  est  honoré  dans  l'ancien  diocèse  de 
Sarlât,  où  il  y  a  une  église  dont  il  est  patron. 

MÀLARD,  Malicltardus  ,  évêque  de  Chartres  ,  flo- 
rissait au  milieu  du  vu''  siècle,  et  mourut  vers  l'an 
665.  Il  fut  enterré  à  Saint-Marlin  en  Val. 

MALCOLM  IV  (saint),  roi  d'Ecosse,  naquit  en 
1140,  el  succéda,  en  1153,  à  saint  David,  son  aïeul. 
Malgré  sa  grande  jeunesse,  il  gouverna  sagement  son 
royaume  et  se  distingua  par  sa  piété,  son  zèle  pour 
la  justice,  sa  pureté  el  sa  douceur.  Il  fonda  des  égli- 
ses et  des  monastères  ,  pi  il  s'appliquait  à  rendre 
heureux  ses  sujets  ,  lorsque  la  mort  l'enleva  à  leur 
amour  l'an  116;> ,  n'étant  âgé  que  de  vingt-cinq  ans. 
Il  est  qualifié  saint  dans  quehiues  calendriers  d'E- 
cosse. 

MALMON  (saint),  Maelmon  ,  fun  des  successeurs 
de  saint  Malo  ,  est  patron  d'une  église  de  Bretagne 
qui  porte  son  nom. 

MALTIN  (saint)  est  honoré  dans  le  comté  de 
Shropshire,  en  Angleterre,  où  il  y  a  une  église  dont 
il  est  patron. 


MALUEL  (saint)  est  honoré  près  d'Annonay,  clans 

le  Vivarais. 

MAMIEL  (saint) ,  Maximillus ,  est  honoré  dans  le 
diocèse  d'Amiens. 

MAMILLE  (sainte),  Mamilta  ,  était  autrefois  hono- 
rée en  Palestine,  près  de  Jérusalem. 

MAMLACIIA  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Perse 
pendant  la  grande  persécution  du  roi  Sapor  II,  souf- 
frit avec  sainte  Abiatlia  et  une  autre  vierge.  Elles  fu- 
rent mises  à  mort  dans  la  province  de  Beih-Germa  , 
vers  l'an  343. 

MANARIDE  (sainte) ,  Manaris ,  diaconesse  ,  était 
honorée  autrefois  près  de  Gaze  en  Palestine. 

MANDÈLE  (saint),  Mandelitts,  est  nommé  dans 
quelques  calendriers,  le  16  août. 

MANDRIER  (saint),  Mandrarius,  est  honoré  près 
de  Toulon,  en  Provence. 

MANEZ  DE  GUSMAN  (le  bienheureux)  était  frère 
de  saint  Dominique  ;  il  reçut  de  ses  mains  Tliabit  mo- 
nastique, et  vint,  avec  six  autres  Frères  Prêcheurs, 
fonder  un  couvent  de  cet  ordre  à  Paris.  On  ignore 
s'il  mourut  avant  ou  après  le  saint  fondateur.  Les 
Dominicains  lui  donnèrent  le  titre  de  bienheureux. 

.MANUEL  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le 
diocèse  de  Périgueux. 

-  MARACA  (sainte) ,  vierge  et  martyre  en  Perse, 
sotLifrit  sous  le  roi  Sapor  11 ,  vers  le  milieu  du  iv 
siècle. 

MARBODE,  ;évêque  de  Rennes,  né  vers  l'an  1035, 
devint  d'abord  chanoine  d'Angers,  et  ensuite  chef  de 
l'école  de  cette  ville  ,  qu'il  dirigea  depuis  l'an  10'j7 
jujqu'en  lo81,  qu'il  fut  fait  archidiacre.  Elevé  sur  le 
siège  de  Rennes  en  1(396,  il  gouverna  ce  diocèse 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  capacité.  Il  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Tours,  l'année  même  de  son 
sacre,  el  à  celui  de  Troyes,  tenu  l'an  1114.  Devenu 
aveugle  sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il  se  démit  de  l'épisco- 
pat  pour  prendre  l'habit  monastique  à  l'ahbaye  de 
Saint-Aubin  d'Angers.  C'est  dans  cette  retraite  qu'il 
mourut  saintement,  en  1123,  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt-huit  ans.  Il  a  laissé  les  Vies  de  saint  Lezin 
d'Angers  el  de  saint  Robert,  abbé  de  la  Chaise-Dieu, 
des  Eloges  des  saints  en  vers,  un  Cominenlaire  sur  le 
Cantique  des  cantiques,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
estimés  dafis  leur  temps.  Nous  avons  aussi  six  lettres 
de  lui,  dont  une  adressée  au  bienheureux  Robert 
d'Arbrisselles,  pour  l'informer  de  certains  bruits, 
désavantageux  à  sa  réputation,  (lui  couraient  sur  son 
compte.  Il  l'exhorte  à  se  corriger,  s'il  est  coupable  , 
et  à  se  justifier  s'il  est  innocent.  Le  bienheureux  Ro- 
bert était  innocent  en  effet ,  et  Marbode  conçut  pour 
lui  tant  d'estime ,  qu'il  protégea  de  tout  son  pouvoir 
les  missions  qu'il  fît  en  Bretagne  virs  l'an  1101;  il  pa- 
raît même  qu'il  l'invita  à  venir  donner  des  instruc- 
tions aux  fidèles  de  son  diocèse. 

MARC  (saint),  prêtre  ,  fut  le  compagnon  de  saint 
Maxime  et  de  saint  Vénoiand,  qui  furent  envoyés,  par 
le  p.ape  Damase,  prêcher  l'Evangile  aux  infidèles  de 
l'Italie  et  des  Gaules.  Après  être  parvenus  en  Neus- 
irie,  ils  furent  arrêtés  par  des  barbares  qui  avaient 
fait  une  irruption  dans  le  pays.  Marc  et  Ethére,  l'un 
de  ses  compagnons ,  prirent  la  fuite  pendant  qu'on 
massacrait  saint  Maxime  et  saint  Vénérand.  Arrêtés 
à  leur  tour,  ils  s'échappèrent  pendant  qu'on  les  con- 
duisait à  Evreux  ,  et  Ils  retournèrent  sur  leurs  pas 
pour  donner  la  sépulture  aux  saints  martyrs.  On 
croit  que  Mare  mourut  sur  la  fin  du  iv»  siècle  ,  et 
les  auteurs  qui  parlent  de  lui  le  fiumment  saint. 

MARGE,  Mariius,  premier  évêque  de  Die,  est 
nommé  saint  dans  quelques  auteurs. 

MARCELLIEN  (saint),  Manellianus,  solitaire,  est 
honoré  à  Altino. 

MARCIEN  ,  empereur  d'Orient  et  époux  de  sainte 
Pulchérîe,  naquit,  en  591 ,  dans  la  Thrace  et  sortait 
d'une  famille  obscure.  H  entra  dans  la  carrière  mi- 
litaire comme  simple  soldat,  et  il  se  rendait  au 
corps  où  il  avait  été  admis  ,  lorsqu'il  trouva  sur  sa 
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roule  un  homme  qui  vennit  d'être  assassiné.  S'élant 
arrêté  pour  considérer  ce  cailavre,  on  le  saisit,  elon  al- 
lait le  cnndaniner  conimi!  ameiir  du  crime,  lorsr|u'on 
découvrit  le  vrai  coupable.  Il  parvint  ,  de  grade  en 
grade,  aux  premiers  postes  de  l'armée,  el  il  éiait  un 
des  principaux  personnages  de  l'empire,  lursque  Pul- 
cliérie,  sœur  de  Tliéodose  II,  ayant  succédé  à  son  frère 
en  35U,  lui  donna  sa  main,  et  le  fil  nmiiier  sur  lu  trône 
de  Cousianlinopic.  Marcicn  était  venf,  et  il  avait  en  de 
son  premier  mariage  une  tille  nommée  Euiiliémie  , 
qui  épou'^a  Aiitliènie,  empereur  d'OccidtMil.  Pulcliérie 
avait  l'ail  le  vœn  de  virginité  ,  et  en  l'épnnsant  il  lut 
convenu  que  leur  mariage  n'y  pnrierait  aucune  at- 
teinte ;  aussi  vécurent-ils  comme  Irère  et  sœur.  A 
peine  euiil  pris  les  rênes  du  gouvernement ,  que 
l'empire  changea  de  face.  Lorsque  Atlila  lui  lit  de- 
*mander  le  tribut  annuel  que  Tliéodose  II  lui  payait, 
il  répondit  :  Je  u'ai  de  Cor  que  pour  mes  amis  ;  pour 
mes  eimemis,  je  n'ai  que  du  (er  ;  et  le  roi  des  Huns 
n'osa  pas  l'attaquer,  tant  sa  bravoure  et  sa  capacité 
dans  l'art  de  la  guerre  lui  en  imposaient.  Plein  de  zèle 
pour  la  foi  catholique,  il  convoqua,  de  concert  avec 
le  pape  saini  Léon,  le  concile  général  de  Chalcédoiiie 
tenu,  eu  451,  contre  Eutychos  qui  troublait  l'Orient 
depuis  plusieurs  années  par  ses  erreurs,  dont  la  prin- 
cipale consistait  à  ne  recounaîire  qu'une  nature  en 
Jésus-Christ.  Il  assista  au  concile  avec  sainte  Pul- 
cliérie, et  eu  prenant  séance  parmi  les  Pères,  il  leur 
dit  :  Nous  venons  'au  milieu  de  vous ,  à  l'exemple  du 
pieux  empereur  Constantin  ,  non  pour  exercer  aucune 
autorité,  mais  pour  protéger  la  [oi,  afin  qu'on  ne  puiise 
plus  désormais  ,  par  de  mauvais  conseils  ,  induire  per- 
sonne a  se  séparer  de  votre  croyance.  Non  moins  lia- 
tile  admiiiisir.iti'ur  que  brave  guerrier,  il  abolit  un 
grand  nombre  d'impôts,  diminua  les  autres  ,  (it  re- 
fleurir la  piété,  et  réprima  sévèrement  la  licence  des 
mœurs.  Les  peuples ,  heureux  sous  son  sceptre  pa- 
ternel, appelèrent  son  règne  Vùge  d'or .  Pulcliérie 
était  de  moitié  dans  les  sages  mesures  qu'il  prit 
pour  remédier  aux  abus  qui  avaient  déshonoré  les 
dernières  années  du  gouvernement  du  faibb;  Théo- 
dose ;  mais  cette  princesse  mourut  le  !;>  septembre 
455.  Il  continua  les  bonnes  œuvres  qu'elle  avait 
conmieiieées,  et  se  montra  le  fidèle  imitateur  de  ses 
vertus,  suilout  de  sa  charité  envers  les  niallieureux. 
Il  se  proposait  de  marcher  contre  Genséric  ,  roi  des 
Vandales,  qui  s'était  emparé  de  l'Afrique,  et  qui  per- 
sécutait les  orthodoxes,  lorsqu'il  niourut,  le '2(i  jan- 
vier 457,  après  un  lègne  de  six  ans,  à  l'âge  de 
soixante  six  ans.  Cette  perte  plongea  l'empire  dans 
vS  deuil,  et  les  services  (pi'il  avait  rendus  à  la  reli- 
gion ont  fait  bénir  sa  méinoiri!  jusqu'en  Occident. 
Les  Grecs  l'honorent  comme  saint  le  17  lévrier. 

MAIiCIEN  (saint),  solitaire  dans  le  désert  de  Cal- 
cide,  flnriss.ùi  an  coinmenceiuent  du  vi*"  siècle  ,  et  il 
est  loué  par  Thémloret. 

MXUCIKN,  évêque  de  Fricento,  près  de  Bénévent, 
est  honoré  comme  saiui  dans  son  diocèse. 

AIARCILIEN,  Mareilianus  (saint),  est  honoré  près 
de  Venise. 

MAUCION  (saint),  mariyr,  souffrit  avec  sainte  Eu- 
noinie  et  sainte  Sophie. 

JIARCODl  était  patron  d'une  commanderie  de 
Malte  située  en  Italie. 

MAUt-OllE  (saint)  est  honoré  dans  l'ancien  dio- 
cèse (le  Commingcs. 

MAIŒCQ  (saint)  est  honoré  près  de  Monldidier  en 
Picrdie. 

MARGETS  (saint)  est  patron  d'une  église  qui 
porte  son  nom,  dans  le  diocèse  d'Héiéfort,  eu  Angle- 
terre. 

MARGUERITE  ,  religieuse  cistercienne,  était  An- 
glaise de  naissance  et  alliée  à  la  famille  de  saint  Tho- 
mas de  Caulorbéry  ;  ce  qui  valut  à  stm  frère  ,  aussi 
nommé  Thomas,  uii  ordre  du  roi  Henri  H,  qui  l'obli- 
geait à  s'exiler  avec  les  parents  et  les  amis  du  saint 
archevêque.  ^Juaut  à  Marguerite^  on  ignore  si  ce  fut 
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aussi  pour  celte  raison  qu'elle  passa  en  France  ;  ce 
que  l'on  sait,  c'est  qu'elle  prit  le  voile  à  Laon,  de  l'a- 
vis de  son  frèie,  et  qu'elle  y  mourut  saintement  l'an 
llOi. 

MARGUERITE  DE  MÉDOLE  (la  vénérable),  du 
tiers  ordre  de  Saint-Dominique  ,  mourut  eu  1520. 
Elle  est  nommée  dans  quelques  miiriyrologes  le  15 
avril. 

MARGUERITE  COLONNE  (la  bienheureuse)  flo- 
rissait  dans  le  xiii«  siècle,  et  mourut  saimenient 
l'an  128i.  On  procède  à  Rome  à  sa  canonisation. 

MARGUERITE  DE  MAYENNE  (la  hienhemeue), 
vierge  et  instiliilrire  des  clercs  rrguliers  du  Bon- 
Jésus,  naquit,  en  1442,  dans  un  village  près  de  Ra- 
venne,  et  trois  mois  après  sa  naissance,  elle  devint 
aveugle.  A  cinq  ans,  sou  atiraii  pour  les  austérités 
c<miinençant  à  se  déve'opper  dans  son  jeune  cœur, 
elle  prit  la  résolntion  de  ne  junais  porter  de  chaus- 
sure, résolution  à  laquelle  elle  fut  fidèle  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie,  même  en  hiver  et  par  les  plus  grands 
froiils.  A  sept  ans  elle  s'imposait  déjà  des  jeûnes  et 
des  abstinences  étonnantes  pour  son  âge,  ne  se  cou- 
chait que  sur  la  terre  nue  ou  seulement  recouverte 
de  sarments.  C'est  vers  ceiie  époque  qu'elle  consa- 
cra à  Dieu  sa  virginité  ;  et  après  cet  engagement,  au- 
quel elle  joignit  le  vœu  de  pauvreté,  elle  renonça  à 
tout  ce  qu'elle  pouvait  posséder,  et  ne  recevait  plus 
que  sous  le  titre  d'aumône  les  choses  dont  elle  avait 
besoin.  Etant  venue  se  fixer  à  Ravenne,  Dieu  l'aflfi- 
gea,  pendant  quatorze  ans,  par  les  plus  cruelles  ma- 
bdies,  et  periiiil  qu'elle  ne  reçût  aucune  consolation 
humaine.  La  plupart  des  personnes  qui  la  visitaient, 
loin  de  compatir  à  ses  maux,  les  lui  reprochaient 
comme  une  punition  de  ses  fautes  et  surtout  de  siui 
hypocrisie.  Marguerite,  au  milieu  de  ces  peines,  con- 
serva le  calme  et  la  paix  intérieure.  Les  moqueries 
et  les  insultes  dont  on  l'accablait,  loin  de  l'alfiifer, 
lui  causaient  une  sainte  joie,  persuadée  i|u'on  la  trai- 
tait encore  trop  doucement  'et  qu'elle  méritait  de 
plus  gr.iudes  humiliations.  Après  ces  épreuves,  la 
vénération  puliliipie  succéda  au  mépris  ;  ceux  qui 
l'avaient  le  plus  décriée  furent  les  premiers  à  pu- 
blier ses  louanges  et  à  entrer  dans  la  confrérie  du 
Bon-Jésus  qu'elle  venait  d'établir.  Cette  association 
compta,  dés  le  principe,  plus  de  trois  cents  mem- 
bres, auxquels  elle  donna  un  règlement  dont  les 
principales  dispositions  étaient  de  fréquenter  sou- 
vent les  sacrements,  de  pratiquer  des  jeûnes  et  des 
abstinences  à  ceriains  jours,  de  s'exercer  à  l'amour 
de  Dieu,  au  mépris  de  soi-même  et  à  la  charité  en- 
vers le  prochain.  Elle  survécut  plusieurs  années  à 
l'élablissemeni  de  cette  confrérie ,  qu'elle  dirigea 
jusipià  sa  mort,  arrivée  le  25  janvier  15u5,  à  l'âge 
de  soixante-trois  ans.  La  bienheureuse  Gentile, 
qu'elle  avait  formée  à  la  piété,  lui  succéda  dans  la 
fonction  de  supérieure,  et  bientôt  il  s'adjoignit  à  cet 
institut  des  piètres  qui  prirent  le  nom  de  clercs  ré- 
guliers du  Don-Jésus.  Paul  III,  à  la  demande  de 
Frédéric  H,  duc  de  Manloue,  fit  intormcr  sur  les 
miracles  qui  s'opéraient  à  son  tombeau  ;  mais  celte 
affaire  n'a  pas  eu  de  suite  jusqu'à  présent,  et  c'est 
prématurément  que  Ferrarius  l'a  placée  dans  son 
Catalogue  des  saints  d'Italie. 

MARGUERITE,  duchesse  de  Savoie,  était  fille  de 
François  l'^"'  et  sœur  de  Henri  IF,  rois  de  France. 
Elle  épousa,  en  15Ô9,  Emmanuel-Philibert,  duc  de 
Savoe  ,  et  bientôt  après  sa  bonté  et  sa  bienfaisance 
la  firent  surnommer  la  mère  des  peuples.  Elle  proté- 
geait les  savants,  à  l'exemple  de  ton  père,  et  elle 
était  savante  elle-même.  Elle  avait  cultivé  les  lettres 
dès  son  enfance  el  elle  savait  le  latin  et  même  le 
grec  ;  mais  à  de  grandes  connaissances  elle  joignait 
des  vertus  plus  grandes  encore  et  surtout  une  leudr» 
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piélp.  Henri  III,  snn  neveu,  h  son  retour  de  Polo- 
gne 011  il  avait  rogné  quelques  mois,  aynnl  passé  par 
Turin,  p  ur  aller  occuper  le  Irône  de  France,  elle 
se  dnnna  lanl  de  soin^i  pour  le  bien  recevoir  ainsi 
que  les  seigneurs  de  sa  suiie,  qu'elle  en  coniracla 
une  pleurésie  dont  elle  mourut,  dans  un  âge  peu 
avancé,  le  14  septembre  lS7i.  On  lui  donne,  en 
Savtije,  le  titro  de  bienheureuse. 

MARGUERITK  VENY  D'AUBOLIZE,  née  en  Au- 
veriine  d'une  famille  noble,  vers  le  milieu  du  xv!" 
siècle,  était  religieuse  dn  nionasière  de  Siini-Pierre 
de  Lyon,  birsqne  Louis  XIII  la  nomma  abbesse  de 
Noirè-Dame  dn  Val  de  Grâce.  Ci'tie  abbaye  était 
alors  située  à  Val- Profond  près  de  Bièvre,  et  elle 
s'appliqua  à  la  réformer.  C'est  pour  mieux  réussir 
qu'elle  transporta  sa  communauté  à  Paris  même  tt 
lui  donna  de  sages  règlements.  Elle  fonda  aussi  un 
monastère  à  la  Charité-sur-Loire  qu'elle  pliça  sons 
la  règle  de  saint  Benoît.  S'étant  ensuite  déunse  de 
son  abbaye  en  faveur  de  l'abbesse-  triennale,  en 
1(j26,  elle  mourut  saintement  le  26  aoijt  tie  li 
même  année  à  Lizy  en  Uerri,  où  elle  itaii  allée  pour 
rétablir  la  régularité  dans  un  monastère. 

MAUGUEKITE  DU  SAlNT-i^ACUEMENT  (  la  vé- 
nérabli'),  cumélite,  naquit  à  lîeaune  eu  Bourgo- 
gne, l'an  IC!7,  et  dès  son  enfance,  elle  fut  prévenue 
des  b  iiédiclions  du  ciel  les  plus  abondantes.  Elle 
montrait  un  profond  recueillement  à  l'église  et  une 
grande  dévotion  envers  le  saint  sacrement  de  l'au- 
tel. Aussitôt  que  l'âge  le  lui  permit,  elle  joignit  à  la 
prièro  les  jertnes  et  les  austérités.  A  onze  ans  ,  elle 
înira  chez  les  Carmélites  de  Beaune,  ei  déjà  elle 
avait  fait  vœu  de  virginité  et  promis  à  Dieu  de  se 
consacrer  à  la  vie  relifiiense.  Les  grâces  dont  elle 
était  comblée  relevèrent  bientôt  à  une  hante  per- 
fection, et  ses  compagnes  ne  lardèrent  pas  à  conce- 
voir pour  elle  une  espère  de  vénération.  Elle  était 
uiiire  pour  le  ciel  lorsqu'elle  mourut  à  l'âge  de 
irenle-nn  ans,  le2ii  mai  ItiiS. 

MARGUERITE-MABIE  ALACOQUE,  religieuse  de 
la  Visitation,  naquit,  en  1(J45,  à  Leulhecourten  Bniir- 
goi;ne,  et  montra,  dès  sou  enfance,  beaucoup  di; 
piété.  Dès  l'âge  de  dix  ans  elle  se  livrait  à  la  cnn- 
templaiinn  et  était  favorisée  de  grâces  extraordi- 
naires. E  le  avait  vingt-six  ans  lorsi|u"elle  se  lit  re- 
ligieuse au  monislère  de  l'aray-le-.Mimial ,  où  elle 
devint  un  modèle  de  tontes  les  vertus.  Le  reste  de 
sa  vie  fut  employé  à  propaaer  la  dévotion  an  Sacré- 
Cœur  de  .lésns.  Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  le 
17  octobre  ItiJO,  âgée  de  quarante-cinq  ans.  On  a 
d'elle  qneUpies  écrits  relatifs  à  la  dévotion  du  Sa- 
cré-Cœur de  Jésus. 

MAUt;UERITE-GAETANE-ANGELIQUE-MARIE 
AGNESI  naquit  à  Jlilan,  le  16  mars  1718,  et  mon- 
tra des  dispositions  précoces  pour  l'étude.  A  l'âge 
de  neuf  ans,  eile  savait  le  latin  ;  elle  apprit  ensuite 
le  grec,  l'hébreu,  le  français,  l'ai  eniatid  et  l'espa- 
gnol avec  une  facilité  qui  excitait  l'aduiiiation.  S'é- 
tant ensuite  appliquée  aux  mathémaiiipies,  elle  ob- 
tint de  Benoit  XIV  l'autoiisatioti  de  remplacer  son 
père  à  l'université  de  Bologtie,  et  elle  occupa,  pen- 
dant plusieurs  années,  la  chaire  de  mathématiques,  à 
la  satisfaction  générale.  Elle  l.i  i|uilla  ensuite  pour 
se  vouer  aux  œuvres  de  charité,  et  elle  renonça  en- 
tièrement au  monde  pour  se  consacrer  au  soin  des 
malades.  Elle  était  âgée  de  qualre-vingt-nn  ans, 
lorsiju'elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  h  Milan,  le 
9  janvier  17'J;).  Parmi  les  ouvrages  qu'elle  a  laissés 
on  cite  un  traité  sur  les  mailiématiqnes,  intitulé  : 
Iiistiiutiotis  analfiliques,  qui  a  été  traduit  de  l'italien 
en  français  ;  un  Traité  sur  les  vertus  et  les  mystères 
de  Jésus  Christ;  une  P.iraphrase  stir  le  traité  de 
Sacro  Connuhio,  de  saint  Laurent  Jnstinicn,  et  utie 
autre  Paraphrase  sur  l'onvraiie  de  saint  Bernard  qui 
a  pour  lilre  :  de  Passione  Clirisli. 

MAltlE  Dli  Tarse  (la  vénérable),  pénitente  à 
Eges  en  Cilicie,  est  mentionnée  par  Jean  Mosch. 


MARIE  SOGCOS  (la  vénérable),  de  l'ordre  de  la 
Merci,  florissait  l'aiis  le  xiti''  siècle.  S  n  corps  so 
garde  sans  corruption  dans  l'église  de  Saiiite-Enla- 
lie  â  Barcelone,  et  Zamet,  dans  la  Vie  de  saint 
Pierre  Nnlasque,  lui  donne  le  titre  de  siinle. 

MARIE  DE  MAILLE  (la  vénérable),  naquit,  le  14 
avril  1351  ,  à  la  Roche-Saint-Qiienlin,  d'une  des 
pins  illustres  familles  de  la  Tnuraine.  Elle  avait 
reçu  au  baptême  le  nom  de  Jeanne,  mais  à  li  con- 
firmation, elle  prit  celui  de  Maiie  par  dévotion  en- 
vers la  sainte  Vierge.  A  l'âge  de  treize  ans  elle  fut 
attaquée  d'une  maladie  si  grave  que  les  médecins  en 
désespéraient;  mais  sa  mère  ayant  invoqué  saint 
Jacques,  elle  guérit  promptement,  contre  tonte  at- 
tente. Elle  était  à  peine  rétablie,  qu'elle  perdit  son 
père  qu'elle  chérissait  tendrement  et  qui  méritait 
Sun  affection.  Elle  chercha  sa  consolation  dans  la 
prière  et  les  exercices  de  piété.  N'aimant  pas  le 
monde  et  désirant  consacrer  à  Dieu  sa  virginité, 
el'le  n'écoutait  qu'avec  peine  les  propositions  de  ma- 
riage que  lui  faisait  de  temps  en  temps  sa  famille.  A 
la  lin  cependant  elle  se  vit  obligée  de  donner  sa 
main  à  Robert  de  Silly,  jeune  sei.;neiir  d'une  con- 
duite exemplaire,  dont  elle  connaissait  les  bonnes 
qualités.  Ce  cpti  la  détermina,  ce  fnt  l'espoir  qu'elle 
pourrai!  garder  la  continence  perp'tuebe,  et  son  es- 
po'r  ne  fut  pas  trompé.  Ces  deux  c-j'oux  convinrent 
de  vivre  comme  fière  et  sœur.  Devenue  veuve  ajjrès 
douze  ans  de  mariage,  et  se  trouvant  inlirme  par 
suite  d'hydr  ipisie ,  une  suite  de  nrcrès  injustes 
dont  elle  négligea  de  s'occuper,  la  réduisit  à  la  pau- 
vreté ;  ce  qui  l'nbligea  à  reiourner  auprès  de  sa 
mère.  Elle  continua  le  reste  de  sa  vie  à  se  livrer  aux 
jeunes  et  aux  austérités  qu'elle  pratiquait  dans  son 
enfance,  et  la  perte  de  sa  fortune  ne  l'empêchait  pas 
de  secourir  les  nialheureu\.  Elle  mourut  saintement 
le  2S  mars  1414,  âgée  de  près  de  soixante-trois  ans. 
Dans  les  actes  dressés  pour  procéder  à  sa  canonisa- 
tion, on  voit  que  Dieu  la  fivorisa  de  grâces  particu- 
lières et  surtout  du  don  des  miracles. 

MARIE  D'AJOFRIN  (la  vénérable),  de  l'ordre  des 
Hiéroniniyles,  mourut  à  Tolède  le  17  juillet  1481). 

MARIE  SUYREAU  (la  vénétable)  ,  abbesse  de 
Manheuge,  moutut  en  odeur  de  sainteté  le  10  dé- 
cembre 1.^.58. 

MARIE-LAURENCE  LONGA  (la  vénérable),  ré- 
formatrice des  C  ipucines,  florissait  au  milieu  du 
xvi^' siècle.  Elleétabit  à  Naples  le  pretnier  couvent 
de  sa  nouvelle  congrégation  en  15  >8. 

MARIE  RAGGIA  [U  vénérable),  du  tiers  ordre  de 
Saint-Dominiiiue,  était  originaire  de  l'île  de  Cbio  et 
florissait  sur  la  lin  du  xvr'  siècle.  L'abbé  Baess  lui 
donne  le  titre  de  bienheureuse  dans  la  notice  (iii'il 

.MAUIE-AÎNGÈLE  ASTORCH  (la  vénérable),  fon- 
datrice des  couvenis  de  Capucines  a  Saragosse  et  à 
Miircie,  florissait  sur  la  fin  du  \vi«  siècle.  La  cause 
de  sa  béatification  s'instruit  à  Runio. 

MARIE-ANNE  DE  JESUS  DE  PAKÉDÈS  El  FLO- 
RÈS (la  vénérable),  vierge,  était  une  pieuse  lille  de 
Quito  dans  le  Pérou,  qui  illustra  l'Atnériqne  par  sei 
vertus.  Elle  mourut  saintement  l'an  164S,  et  elle  a 
été  déclarée  vénérable  par  le  suinl-siége. 

MARIE  D'A(;RÉDA,  dite  Marie  de  Jésus,  reli- 
gieuse cordelière  ei  supérieure  du  couvent  de  l'Im- 
maculée Conception  d'Agréda,  naquit  dans  cette 
ville  en  1C02.  \yant  pris  le  voile,  elle  devint  supé- 
rieure du  couvent  d'AgréJa,  et  donna  à  ses  reli- 
gieuses l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Elle  est  con- 
nue snriotit  par  une  Vie  de  l.i  sainte  Vierge,  q  l'elle 
composa  d'après  un  ordre  qu'elle  crut  avoir  reçu  de 
Dieu  dans  tme  vision.  Cet  ouvrage,  commeticé  en 
li.57  S(ms  la  direction  de  sent  confesseur  ordinaire, 
fut  jeté  au  feu  avant  d'être  terminé.  Mais  ce  cmi- 
fesseur,  qui  avait  IVtit  un  voyage,  n'ap.ironva  pas 
cette  destruction  opérée  pendani  son  absence  par 
un  de  ses  confrères,  et  il  lui  lit  recommencer  soa 
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iravnil.  EUe  mourut  le  2i  mai  16f>S,  et  son  oiivMge 
t'iii  pnlilic  après  sa  niori.  Ce  sont  de  prétondues  ré- 
vélwiions  qu'elle  croyait  réelle*,  mais  dont  la  lecture 
fut  défendue  par  le  saiiil-sicge.  Lorsque  la  cause  de 
sa  liéaiilication  futintroduiieà  llonie,  la  con;Trég:Hinn 
(les  liiti'S  examina  niiirenieiil  C(>  livre,  ei  il  eu  résulta 
un  décret  pour  imposer  silence  sur  celle  l)éalificalion. 

MAme  DE  LUMAGDE  (la  vénéralile),  veuve  et 
fondatrice  des  filles  de  la  Providence,  plus  connue 
sous  le  nom  de  mailamede  Pollalion,  naquit  le  20  no- 
vembre lî)99,  d'une  famille  honorable,  qui  lui  donna 
une  excellente  éducation.  Ses  qualités  naturelles 
élaietii  rehaussées  par  des  vertus  précoces  qui  la 
rendaient  un  parti  irès-avaniageux  ;  aussi  fut-elle 
recherchée  de  bonne  heure  en  mariage;  mais  elle 
préféra  entrer  dans  un  cotiveni  de  Capucines.  La 
faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permettant  pas  d'y 
suivre  la  rè^le,  qui  était  irés-ausièrc,  elle  épousa, 
par  pure  déférence  pour  ses  parents,  François  de 
Pollalion,  résident  de  France  à  Raguse.  N'ayant  pu 
suivre  son  époux,  lorsqu'il  retournait  à  son  poste, 
parce  qu'elle  était  près  de  devenir  mère,  lorsqu'elle 
se  disposait  à  le  rejoindre  en  161.8,  après  sa  déli- 
vrance, elle  apprit  sa  mort.  Cette  triste  nouvelle 
la  trouva  résignée,  et  elle  se  condamna  à  la  re- 
traite, nniqnenieni  occupée  de  servir  r>ieu  et  d'éle- 
ver sa  fille.  La  duchesse  d'Orléans  l'ayant  nontmée 
sa  dame  d'honneur  et  gouvernante  de  ses  filles,  elle 
mena,  au  milieu  de  la  cour  la  plus  briibnte  de 
l'Europe,  i:ne  vie  aiis>^i  réglée  que  si  elle  eût  vécu 
au  fond  d'un  cloître.  Quaml  l'éducation  des  jeunes 
princesses  fut  achevée,  elle  retourna  dans  sa  re- 
traite où  elle  fit  connaissance  de  saint  Vincent  de 
l'aid,  dont  elle  partageait  les  vues  charitables.  Lors- 
que sa  fille  fut  mariée,  elle  fonda,  de  concert  avec 
lui,  l'institut  des  filles  de  la  Providence,  chargées 
d'instruire  les  jeunes  filles  de  la  campagne.  Cette 
fondation  ayant  épuisé  sa  firtune,  elle  fut  secondée 
]iar  des  personnes  généreuses  et  la  reine  régente. 

M\RIE-41AGl>ELAINE  DE  LA  TRLNITE,  fonda- 
trice de  l'ordre  de  la  Miséricorde  avec  le  P.  Yvan, 
prêire  de  l'Oratoire,  naquit,  Tan  l(il6,  à  Aix  en  Pro- 
vence, d'un  père  qui  avait  embrassé  la  profession 
des  armes. .Sa  mère  l'éleva  avec  le  plus  giand  soin, 
et  elle  n'avait  que  quinze  ans,  lorsipi'un  jeune 
homme  très-riche  la  demanda  en  mariage;  mais 
elle  refusa,  parce  que  sa  vocation  l'appelait  à  un 
autre  état.  Elle  prit  pour  directeur  le  P.  Yvan,  qui 
composa  pour  elle  un  ouvrage  intitulé  :  Conduite  à 
la  perfection  chrélienne.  C'est  pendant  une  maladie 
dont  elle  fut  atteinte  en  1652,  qii  elle  forma  le  pro- 
jet de  fonder  l'ordre  de  la  Miséricorde,  dans  le  but 
d'y  r(  cevoir  les  filles  nobles  (jui  étaient  sans  for- 
tune. Elle  établit  à  Aix,  en  1037,  la  première  niai- 
siui  de  son  institut,  et  elle  en  fut  la  première  supé- 
rieure. Elle  en  avait  fondé  plusieurs  autres,  lors- 
qu'elle mnuiui  en  odeur  de  sainieié  à  Avignon,  l'an 
1078,  h  seixante-deux  an':. 

MAKIE  BONNEAU,  dame  de  Miramion,  et  se- 
conde fondatrice  des  filles  de  Sainte-Geneviève, 
naquit  à  Pari<,  l'ati  lfi2;i,  do  Jacques  Bonne.ui, 
Seigneur  de  Rubelle.  En  1()45,  elle  éponsii  Jean- 
Jacques  de  Beauharnais,  seigneur  de  Miramion,  q\ii 
mourut  la  même  annéo.  Veuve  ii  seize  ans,  sa  jeu- 
nesse, sa  beauté,  sa  furtiiue,  la  firent  rechercher  en 
mariage  par  les  partis  les  plus  distingués.  Le  c'mite 
de  Bussi-Rabulin,  qu-  çd  était  devenu  amoureux,  la 
fil  enlever;  mais  la  .loulenr  que  lui  causa  ce  rapt  la 
rendit  tellement  malade  qu'elle  en  pensa  mourir. 
Dès  que  sa  santé  lut  rétablie,  elle  l'cinploya  à  visi- 
ter et  à  soulager  les  pauvres  et  les  malades.  Les 
guerres  civiles  de  la  Fronde  avaient  rempli  de  mal- 
heureux la  ville  de  Pans  :  c'est  pour  pouvoir  les 
soulager  que  madame  de  .Miramion  vendit  ses  bi- 
ioiix  et  son  ari;enieiie.  Elle  fonda  etisnite  la  maison 
du  Rebige  pour  celles  des  femmes  et  des  filles  dé- 
bauchées qu'on  enfermait  par  autorité  de  justice, 


et  la  maison  de  Sainle-Pélagie  pour  celles  qui  dési- 
raient tiouver  un  a,«ile  oui  les  piéservât  de  la  re- 
chute. En  h  CI,  elle  établit  nue  associaiion  de  douze 
filles,  dite  la  S:iinle-Famille,  et  destinée  à  instruire 
les  jeunes  persoiines  du  sexe,  ainsi  qu'à  soigner 
les  malades,  elle  la  réunit  (iliis  t;ird  à  la  eonimu- 
naiité  de  Sainte-Geneviève  qui  avait  la  même  desti- 
nation, et  ces  filles  ont  éii'  appelées  de  son  nom, 
Miramioncs.  Elle  le<  gouvernail  avec  une  prudence 
et  uie  régularité  admirables,  tout  en  se  livrant  au 
dehors  à  une  infinité  de  bonnes  œuvres.  Elle  mou- 
rut le  24  in;irs  1096,  à  l'âge  de  soixanlesept  ans. 

MARIE  JACQUELINE  BOIJETTE  DE  BLEMUR, 
religieuse  bénédictine  du  Saint  Sacrement,  naquit 
le  8  janvier  1618,  et  sott.it  d'une  famille  noble  de 
Normandie.  Placée  dès  l'âge  do  cinq  ans  dans  l'ab- 
baye de  la  Sainte-Trinité  de  Caen,  où  une  de  ses 
tantes  était  religieuse,  elle  prit  un  tel  goût  à. la  vie 
du  cloître  qu'à  onze  ans  elle  voulut  avoir  l'habit,  et 
elle  prononça  ses  vœux  aussitôt  qu'elle  eut  l'âge 
fixé  par  les  lois  de  l'Eglise.  Sa  ferveur  et  son  mé- 
rite la  firent  choisir  pour  maîtresse  des  novices  ; 
ensuite  elle  devint  prieure.  Elle  avait  soixante  ans 
lorsqu'elle  fut  demandée  par  la  duchesse  de  Mekel- 
boiirg  |.our  organiser  la  communauté  du  inon;iSiére 
de  Bénédictines  qu'elle  avait  fondé  à  Cliàtillon.  Elle 
s'y  rendu  avec  joie,  quoii|ue  la  régie  en  fiit  plus 
rigoureuse,  et  ne  voulut  plus  en  sortir,  malgré  qu'on 
lui  eût  offert  la  dignité  d'abbesse  dans  plusieurs 
commiinamés.  Après  avoir  été  toute  sa  vie  un  mo- 
dèle de  piété  et  de  pénitence,  elle  y  mourut  sain- 
tement, le  -2i  mars  IbSC,  à  l'âge  de  78  ans.  Elle  a 
laissé  des  ouvrages  écrits  avec  beaucoup  de  pureté 
et  d'éiégance,  parmi  lesqui'ls  nous  citerons  VAiiiiéj 
bénédictine,  ou  Vie  des  saints  de  l'ordre  de  S;iini- 
Benoîl,  les  Grandeurs  de  Marie,  les  Exercices  de  la 
mort,  et  la  Vie  de  quelques  pieux  personnages. 

MARIE-JOSEI'HE  DE  S  \INTE- AGNÈS  (la  véné- 
rable), leligieiise  augustine  déchaussée,  naquit  à 
Benuigania  dans  le  diocèse  de  Valence,  le  9  février 
1G2.5,  et  moui'ut  en  odeur  de  sainteté  le  21  juin 
l(J9!i,  à  l'âge  de  soixiinte-onze  ans.  La  cause  de  sa 
Léatilicaiion  est  introduite  à  Rome. 
■  MAlîlE  'fOMMVSI,  dite  Marie  Crucifiée,  religieuse 
bénédictine,  était  fille  du  duc  de  Palma,  l'un  des 
principaux  seigneurs  de  Sicile,  et  sœur  du  bienheu- 
reux Joseph-Marie  Tommasi.  Elle  mourut  après  le 
commencement  du  xviii'  siècle,  en  odeur  de  sainteté, 
et  l'on  travaille  à  sa  canonisation. 

MARIE  DIS  ANGES  (la  vénérable),  fille  du 
comte  Fonlanella  di  Santena,  naquit  à  Turin  le  16 
janvier  lOGI.  Elle  n'avait  que  quinze  ans  et  demi 
lorsqu'elle  entra  dans  b;  couvent  de  Sainte- l.hris- 
tiiie  de  Turin,  habité  par  les  Carmélites  déchaus- 
sées, et  elle  y  lit  ses  vœux  l'aiinée  suivante.  En 
1702,  elle  fonda  à  .Moiicalier  un  monastère  de  son 
ordre,  qu'elle  dirigeait  par  ses  conseils,  tout  en  con- 
tinuant de  résider  dans  celui  de  Turin,  où  elle  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté,  le  16  décembre  1717,  à 
l'âge  de  cinquante-six  ans.  La  cause  de  sa  béatificalion 
est  introduite  depuis  le  siècle  dernier. 

MARIE-JOSEPIIR  ALliEKTlNE  DE  L'ANNON- 
CIAUE,  religieuse  du  couvent  des  Annonciades  de 
Saint-Denis,  naquit  à  llcsdin,  en  17."2,  d'une  famille 
disiinguée,  et  portail  avant  son  entrée  en  religion 
le  nom  de  Françoise-Ursule  de  Cavorde.  Elle  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  l'an  1777,  à  l'âge  de  qua- 
rante-cinq ans. 

MARIE-FRANÇOISE  DES  PLAIES  DE  NOTRE- 
SEIGNEUR  (la  vénérable),  professe  du  tiers  ordre 
d'Alcantara,  province  de  Naples,  naquii  dans  celle 
derinère  ville,  le  2.'i  mars  1715,  de  parents  pauvres, 
et  mena  toujours  nue  vie  retirée,  loin  du  tumulte 
du  numde.  Elle  pratiqua  conslammcnt  de  graniles 
austérités   et  s'éleva  à  une  émiiiente  perfeciion.  Elle 
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mourut  en  orfoiir  de  sainleté  le  6  octobre  1701.  Ou 
trnv.iilli^  à  s:i  li'':iii(iintinn. 

MAUll':-r.L()TILnE  de  FRANCR  {H  vén.T.iblp), 
reine  de  S;iril:iigne,  ii;i(niil  le  2;t  septembre  1759. 
Filie  (bi  (laniibln  et  pi't  lelille  île  Loiii'i  XV,  elle 
éinil  sœur  de  tennis  XVI,  de  Lmiis  XVllI  et  de 
Charles  X,  (\\i\  furent  snccesiveiiient  rois  de  France. 
La  conifesse  de  Marsan,  sa  jïouvernaiiie,  lui  donna 
une  éilncalion  lonle  clirélieniie,  it  la  piéié  de  la 
jeune  piii'ce-se  se  nianifesla  snriout  au  nioineni  de 
sa  [iriTiiière  cniiiiiinniim,  iH  ci'lle  céiéin'inie  augusle 
fil  Mir  elip  nue  impiosM  ii  cpii  ne  s'ellaça  jamais. 
Son  alliait  la  ponait  vers  la  nUrai'.e  :  la  mort  de  ses 
augnsiei  pareiil>=)  et  l'exemple  d  ■  niadaine  Ldoise 
de  France,  sa  lanle,  qui  avait  fait  proCessiim  dans 
le  coiivoni  des  Carmélites  de  Sainl-Deiiis,  avaient 
coniribné  à  l'affermir  d  ins  la  résobilion  de  ()»itler 
le  monde  ;  aussi  ce  ne  lui  pas  sans  surprise  qu'elle 
apprit  que  le  roi  Louis  XVI,  son  frère,  avait  né  ;o- 
cié  son  mariige  avec  Cbarles-Emmanuel,  prince  de 
Piémont  ei  liéiitier  présmiipiif  de  la  couronne  de 
Sardai|;ne.  Elle  n'avait  que  seize  ans  lorsque  le  ma- 
riage lut  célébré,  par  proi  iireur,  à  Versailles,  le 
27  août  177,").  Elle  se  mit  ensuite  en  roule  pniir 
Turin,  et  son  époux  vint  au-devant  d'elle  jusqu'au 
piint  de  l!eauviM>in,  qui  sépare  les  deux  Elals.  Mo- 
desie,  timide,  et  ne  tirant  aucune  vanité  de  ses 
charmes,  elle  cr.ignait  que  le  prince  ne  la  trou- 
vât trop  grasse  ,  car  elle  clait  d'un  cinhonpoint 
remarqualde,  et  nu  Sni'-se  de  la  garde  du  roi, 
à  \ers:iilles,  ra\ait  désignée,  dans  ton  ianga.;;e 
tudesipie  ,  sons  le  nom  de  gros  mnlame  ,  sohri- 
qiiet  qui  liii  éiait  resié  sans  qu'elle  on  raontriit  la 
moindre  linmeiir.  Ayant  dmic  demandé  à  Cliarles- 
Eiiinianiicl,  d'une  vo.x  .à  demi  tremblante,  s'il  ne  la 
trouvait  pas  bien  grasse  :  —  Madame,  je  vous  ironve 
adorable.  A  son  entrée  à  Turin  le  peup'e,  en  la 
voyant,  s'écriait  :  Coin  è  yiassa!  comme  elle  est 
grasse  !  Sa  helle-niéie,  pour  1 1  rassurer,  lui  dit  : 
Quand  je  lis  mon  entiée  iei,  on  i  riait  bien  :  U  coin'  é 
briitia!  Oli  !  qu'elle  est  laide!  Toute  la  loiir  lui  lit 
l'accueil  le  (ilus  llilleiir;  mais  an  milieu  des  fêles 
les  plus  brillantes  elle  se  f.iisail  lemaiipier  par  la 
nu)(ie>tie  et  la  décence  de  ses  inaii  ères,  en  même 
temps  (pie  par  son  respect  filial  pnir  le  roi  et  la 
reine.  Elle  eut  bientôt  gignc  le  cœur  de  son  époux, 
et  chaque  jour  faisait  éclater  une  qnalilé  ou  une 
vertu  que  sa  modestie  cbeicbail  ccpemlant  à  leiiir 
dans  loinbre.  Les  devoirs  de  sa  nouvelle  posiiinn 
ne  lui  faisaient  pas  négliger  le  service  de  D.eu,  et 
elle  se  traça  un  plan  de  vie  cliréiieime  auquel  elle 
fut  toujours  fidèle.  La  famille  royale  assisiait  lous 
les  jours  à  1 1  messe  en  public,  mais  Jlarie-Clolilile 
en  entendait  une  ou  deux  ensuite  dans  sa  cbapelle 
particulière,  et  elle  restait  à  genoux  peiidani  toute 
la  durée  du  sciilice.  I  Ile  commençait  la  journée 
par  une  pieuse  méditatimi,  et  consacrait  une  panie 
notable  de  son  temps  à  la  pr  cie  et  à  des  lectures 
spiriliielles.  Elle  commiiniail  tmis  foi';  par  semaine, 
se  conlessait  loiis  les  buit  juirs,  et  lécitait  tons  les 
jours  le  peiii  oflice  de  la. sainte  Vierge,  sui\i  du  ro- 
saire, et  j'ûiiail,  en  l'Inuineur  de  3!arie,  loas  les 
samedis  el  les  veilles  des  fêles.  Soumise  au  roi  et  à 
la  reine  cnnniie  l'enfant  le  plus  d  icile,  elle  éiait 
d'une  ilélérence  eiil  ère  aux  vidonlés  du  prince  son 
époux,  le  soignait  rlle même  dans  ses  maladies,  et 
l'enlrelenaii  dans  la  patience  et  la  piélé;  aussi  l'ap- 
pelaii-il  son  bon  ange  et  sa  directrice.  Elle  gou- 
vernait sa  maison  avec  une  sagesse  et  une  vigil.anie 
qui  donnaient  un  nouveau  lusire  à  sa  piété.  Son 
zèle  pour  la  religion  lui  faisait  saisir  avec  enipresse- 
nicnt  tontes  les  iccasions  d'exiirper  les  vices  el  de 
piopiger  les  vernis  clirétienn  s,  ce  à  quoi  elle 
cnniribua  pnissamnient  par  ses  exemples.  Le  pauvre 
trouvait  en  elle  une  mère  compalis^anle,  le  faible  un 
appui  bienveiUanl,  et  tous  le^  genres  <le  bonnes 
œuvres  unij  protectrice  dévouée,  lille  funna  plu-  1 


sieurs  associations  de  dames  consacrées  au  soiila' 
goment  des  mallieureux  et  des  malades.  Non-seule- 
ment la  lamille  royale,  mais  toute  la  nation,  soupi- 
raient après  le  nionieiit  où  il  naîtrait  un  héritier  du 
troue.  Les  années  s'écoulaient  et  ci:  vœu  ne  se  réali- 
sait pas.  On  crut  ipie  son  embonpoint  était  un 
obstacle  à  ce  qu'elle  devint  mère  ,  el  elle  se 
soumit  avec  une  douce  résignation  au  régime  que 
les  médecins  lui  prescrivirent;  mais  il  en  ré- 
sulta une  maigreur  qui  a'téra  notablement  sa 
sanié.  D'un  ainfe  colé,  les  malheurs  que  la  ré- 
voUilinii  faisait  alors  éprouver  en  France  au  roi 
son  Irère,  el  à  Inuie  la  lamille  royale,  lui  causaient 
une  afiliciion  prolonde.  Bienlôl  le  conire»coiip  de 
ces  troubles  se  fil  sentir  en  Savoie  et  en  Piémont, 
et  la  cour  de  Turin  eut  bienioi  à  gémir  sur  ses  pro- 
pres infortunes.  Le  roi  Vicior-Amédée  111  étant 
mort  en  1796,  Charles-Einmanuel  lui  succéda,  et 
Marie-Clolilde  n'usa  de  sa  qualité  dé  reine  que  pour 
angmenler  ses  bienfaits.  Le  gouvernement  de  la 
France,  qui  avait  exigé  de  celui  de  Turin  sacrifice 
sur  sacrifice,  finit  par  lui  déclarer  la  guerre  sur  la 
fin  de  1798.  Le  roi,  vaincu  à  Novi,  fut  obligé  de  se 
létiigier  en  Toscane,  d'où  il  passa  dans  l'île  de  Sar- 
daigoe,  la  seule  de  ses  possessions  qui  lui  resiâl. 
Il  lui  encore  contraint  d'en  sortir,  et  il  se  rendit  à 
Florence,  puis  à  llonie  et  ensuite  à  Naples.  Tant  de 
chagrins  causèrent  au  roi  une  maladie  nerveuse,  et 
la  pieuse  reine,  qui  avait  partagé  son  sort,  lui  pro- 
digua les  plus  tendres  soins  ;  mais  elle  tomba  ma- 
laile  elle-même,  et  elle  comprit  bienlôl  qu'elle  n'en 
revie  idrait  pas.  Elle  se  prépara  donc  à  la  mort  par 
une  Confession  générale,  donna  des  ordres  particu- 
liers pour  sa  sépulture,  el  fit  prinuettre  à  Cliarles- 
Alliert  qu'on  ii'e;iibaumerait  pas  son  corps.  Le  7 
mars  1802,  elle  se  fit  administrer  les  den.iers  sa- 
cremenis,  et  elle  inoui  ut  le  même  jour,  à  l'âge  de 
quarante-deux  ans.  Son  corps,  exposé  sur  un  lit  de 
parade,  fut  visité  par  une  fuule  iininense  qui  pro- 
cl.imiit  hautement  sa  sainleté.  Elle  fut  iniHimée, 
avec  une  grande  pompe,  dans  l'église  des  religieux 
du  tiers  ordre  de  Saint-François.  Pie  VII  qui  l'avait 
connue  personnellement  pendant  le  séjour  qu'elle  fit 
à  Home,  et  qui  avait  été  lémoin  do  ses  vertus,  la 
déclara  vénérable  par  une  bulie  du  10  aviil  1808, 
et  Cbarles-Emmanuel  eut  la  consolation  d'assisier  à 
la  cérémonie  qui  eut  lieu  en  faveur  de  son  épouse, 
par  suite  de  cette  bulle. 

MAISIEN  AUCIEUO  (le  vénérable),  prêtre  de  la 
congrégation  des  missionnaires  de  la  Conférence, 
naipiit  le  iC  février  1707,  à  Contursi  dans  le  rovanme 
de  Naples,  d'une  famille  d'ouvriers  qui  se  distin- 
guait par  sa  piélé.  Lorsque  sa  mère  le  portait  dans 
son  sein,  elle  demanda  à  la  sainte  Vierge,  par  nue 
prièie  f  rvcnle,  d'obtenir  un  enfant  qui  mai  chat  sur 
les  traces  de  son  divin  fils,  et  il  y  a  lieu  de  croire 
que  sa  prière  fut  exaucée.  En  ell'et,  Marieu  donna, 
dès  son  bas  âge,  des  marques  fruiie  piété  peu  com- 
mune. 11  n'avait  que  huit  ans  lorsqu'il  entra  an  ser- 
vice d'une  famille  noble,  et  nu  membre  de  celle  fa- 
mille, qui  avait  embrassé  l'élat  ecclésiastique  et  qui 
s'était  consacré  aux  missions,  se  l'aliaclia  en  qualité 
de  catécliisie  pour  l'inslruclion  des  petits  enlanis  ; 
mais  avant  de  le  conduire  à  Naples  où  il  se  rendait, 
il  demanda  à  la  mère  du  jeune  liomme  la  permission 
de  l'emmener  avec  lui.  Celte  femme,  pleine  de  foi, 
répondit  :  Je  consens  à  ne  revoir  jamais  mon  fils, 
s'il  faut  ce  sacrifice  pour  qu'il  devienne  un  saint.  Le 
maître  de  Marien,  charmé  de  sa  vertu  el  de  son  intel- 
ligence, résolut  de  le  faire  éludier,  afin  de  lui  faci- 
lit  r  l'entrée  dans  l'élat  ecclésiastique,  persuadé  que 
telle  était  sa  vocation.  Lorsqu'il  lui  lit  part  de  son 
dessein,  .Marien,  qui  avait  alors  dix-huit  ans,  l'ac- 
cueillit avec  joie  et  enira  chez  les  Jésuites  de  Naples 
pour  y  faire  ses  éludes,  et  après  son  cours  de  tliéu- 
logie  ,  il  fui  élevé  au  sacerdoce  en  1751.  Avant  son 
ordiuation,  il  éiail  agrégé  à  la  congrégaiiou  des  mis- 
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sionnaires  fie  la  Conférence,  ctiililie  à  Naples.el  Iors« 
(Jii'il  lui  (irêl'e.  reitp  roiigro£;;ilion  In  tliarge.'i  tlVn- 
scigiier  la  iloclriiie  clirclieniie  dans  divers  éiablisse- 
menis  pnlilicsrie  la  ville,  lelsqueriiiipiial  et  l'arsenal. 
La  manière  dont  il  s'acqiiilla  de  celle  fonciinii  plut 
telleiiienl  à  rcvèipiede  Cassaiio,  qu'il  le  (il  chanoine 
de  sa  calliéilralo  »vec  la  charge  de  donner  de<  mis- 
sions dans  sii'i  dincèso.  Les  enfants  surtout  furent 
l'objcl  de  son  7.èle  ;  il  leur  consaciail  souvent  sept 
heures  par  jour  et  il  avail  ,  pour  les  Instruire  , 
une- niéilinde  si  l'arlaite,  que  les  adultes  vinrent 
bieniôt  en  foule  assister  à  ses  instructions.  Pa^  lout 
où  il  passait,  il  rainenaii  les  populations  à  la  pratique 
des  devoirs  du  christianisme,  et  surtout  à  la  fré- 
quentation des  sarremenls;  aussi  les  succès  merveil- 
leux de  son  minislère,  qu'il  exerça  pendant  vingt  ans 
dans  ce  <liocèse,  lui  mériiêrent  le  liire  d'apôire  des 
CaUiiircs.  Parmi  les  eliols  de  son  zèle,  on  cite  la  ré- 
formaiion  coiniloie  d'un  couvent  de  Claiisses  et  d'une 
maison  de  lllles  repenties.  Ses  nombreuses  occupa- 
tions lie  l'emi  êclièrenl  pas  d'cibserver  exactement  le 
rè^lcnicnl  (|n'il  s'élail  iinpo'é  après  si'n  élévation  au 
saci Tcloce,  et  par  lequel  il  s'engageait  à  se  donner  la 
discipline  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche,  à  faire 
Une  (lemi-henre  d'oraison  tous  les  malins  et  à  consa- 
crer le  même  csiace  de  temps  à  sa  préparatimi  à  la 
messe.  L'évèi|ue  de  Cassano  étant  nioii  en  17M, 
Marien,  dont  la  santé  était  délabrée  par  suite  de  ses 
travaux  apostoliques,  retourna  à  Naples,  où  il  vvail 
dans  la  plus  grande  pauvicte,  consaciant  ses  noue- 
rai es  de  messes  au  soutien  de  la  maison  de  re- 
penties (|u'il  avail  rénr;;aiii5ée,  et  où  il  avait  établi 
l'adoration  perpétuelle  du  Saini-Sacrenient.  Celle  dé- 
voliiMi  il  la  pratiquait  lui-même  autant  qu'il  pouvait, 
et  passait  une  paitie  du  jour  au  pied  des  autels. 
Malgré  ses  iiifiiniilés,  il  confessait  un  grand  nombre 
de  personnes,  conlinuait  à  prêcher  dans  les  églises 
de  Naples,  et  ne  restait  jamais  à  rien  faire  :  tout,  jus- 
qu'à ses  rcciéaiions,  éiait  édiliant  cl  se  lapporiait  à 
la  gloire  de  Dieu  ou  an  salut  des  âmes.  Les  prêtres 
mi-sionuaiies  de  la  Conférenre  se  iroiixani  sans  di- 
re;ienr  par  la  suppression  des  .lésu  tes  à  iNaples, 
celte  fonction  fut  cr.nliée  au  P.  Marien  qui  en  était 
membre  ;  mais  il  fallut  un  ordre  de  l'archevêque  pour 
la  lui  f  lire  accepter,  el  il  la  remplit  de  manière  à 
ranimer  celle  association  qui  Jmguissait  depuis  la 
retraite  des  jésuiies.  Pendant  vingt  ans,  il  donna 
aux  associés  deux  inslriiciiuns  par  semaine,  le  mer- 
credi et  le  jeudi,  et  il  fil  construire,  pour  les  réu- 
nions, une  église  qu'il  dédia  à  la  sainte  Vierge.  D'a- 
près les  instances  de  ses  amis,  il  publia,  sous  le  tiire 
modeste  de  Pratique,  la  mélhede  qu'il  suivait  dans 
ses  missions  en  Calabre,  et  l'un  fait  le  plus  giand  cas 
de  cet  ouvrage.  Il  mourut  âgé  de  plus  de  quaire- 
vingis  ans,  le  l(i  février  1788,  et  il  fut  inhumi'  dans 
l'église  de  la  Conférence,  conlonnément  à  ses  der- 
nières volontés.  Tout  le  monde  à  Naples  le  regardait 
c»mme  un  saint  et  on  lui  aliribiia  des  miracles,  de 
son  vivant.  La  procédme  pour  sa  béatilication  se 
poiiisnit  à  Itoine,  et  plusieurs  décrets  ont  déjà  été 
rendus  dans'  sa  cause. 

.MAIUN  (le  vénérable),  évêque  d'Arles,  florissait 
an  commencement  du  iv«  siècle.  En  j15,  il  se  rendit, 
par  ordre  de  l'empereur  Constantin,  au  concile  de 
ïioine  convoqué  par  le  pape  saint  Mclcliiade  pinir  ju- 
ger l'adaiie  de  ticilien  de  Cai  lliage,  qui  fut  déclaré 
innoceni  des  accusaliniis  porlées  contre  lui  par  les 
donati<tes.  L'année  suivante,  il  tint  Ini-niêiiie  un 
concile  à  Arles  où  la  même  affaire  fui  traitée  de  nou- 
veau par  ordre  de  Constantin,  pour  se  débarrasser 
des  im;  ortuiiiiés  des  donalisies  ipii  se  plaignaient 
du  concile  de  Uonie  ;  mais  les  évéques  assemblés  à 
Arles  conlirnièrent  la  décision  du  concile  précédent. 
Mann  est  q  lalilié  de  saint  dans  le  IS*^  canon  du  u^ 
concile  d'Arles. 

MAliliN,  crniile,  fut  le  niaîlre  de  saint  Romiiaid, 
'.qu'il  iuiiia  à  la  vie  anacliorélique.  En  D78,  il  quitta 


avec  son  disciple,  s.-»  solitude  qui  était  dans  le  voisi- 
nage de  Venise,  pour  se  remlre  ilans  ci>tle  partie  dij 
la  Catalogne  qui  dépenil ait  alors  de  la  France,  et  ils 
se  fixèrent  dans  un  désert,  piès  du  mcuiastère  de 
Saint-Micliel  de  Ciisan.  Saint  Pierre  Ur.,éolo,  qui 
avail  Clé  doj;e  de  Venise,  vint  se  joindre  à  eux  ainsi 
que  iranlres,  et  il  s'y  linina  une  coniniunauté  à  la 
tèie  de  laquelle  Marin  mit  saint  Kouiuald,  ne  vou- 
lant pas,  par  humililé,  la  gouverner  lui-même.  Il 
monrnl  vers  la  lin  du  x'^  siècle,  et  il  a  le  titre  de 
saint  dans  la  Vie  de  saint  Ronmald,  écrite  par  saint 
Pierre  O.imien. 

MARIJ<  DK  GRiSTET  (saint)  est  honoré  près  de 
Dillord  au  diocèse  (le  Ratisbonne,  où  se  garde  son 
corps. 

ftL\RINE  ESCOBAR  (la  vénérable),  institutrice  des 
Brigitioes  d'Espagne  dites  de  la  Récolleclioii,  naquit 
en  1551.,  à  Valladolid,  et  mourut  saintement  dans 
celte  ville,  le  9  juin  1633,  à  l'âge  de  soixante  dix- 
neuf  ans. 

MARINIEN  (saint),  archevêque  de  Ravenne,  llo- 
rissail  du  temps  de  saint  Giéi;oire  le  Giaml.  il  avait 
tant  de  vénération  pour  le  saint  pape,  qu'il  lisait 
dans  son  éiilise,  aux  fidèles  assemblés,  ses  coininen- 
laircs  sur  Job.  Grégoire,  vivement  aifligé  de  voir 
que  l'on  faisait  à  ses  écrits  le  même  honneur  qu'à 
ceux  des  Pères,  manda  à  Marinien  que  son  livre  ne 
méritait  pas  d'être  lu  dans  l'ésMse  et  qu'il  feiait 
mieux  de  choisir  l'explicaliiui  des  psaumes  de  saint 
Ausiislin.  Saint  Marinien  mourut  vers  le  conimence- 
nient  du  vil»  siècle,  el  quoiiiu'on  ne  trouve  sou  nom 
dans  aucun  calendrier,  il  y  a  des  monuments  qui  at- 
Icsleni  qu'il  était  honoré  autrefois  près  de  Ravenne. 

MARIS,  moine  et  disciple  de  saut  Embyme,  cé- 
lèbre abbé  eu  Palestine,  était  beau- fils  d'un  prince 
arabe  noimno  Aspebéte.  Celui-ci  avait  un  fils  nommé 
Tréséboii,  qui  avait  la  moitié  du  corps  paralysée  par 
suite  d'une  maladie.  Aspebèle,  qui  avait  en  recours 
aux  médei'ins  el  aux  magicieiiii  les  plus  célèbres 
sans  succès,  se  décida,  (pioitpie  ido  àlre,  à  le  con- 
duire, vers  l'an  ii\,  a  saint  Eutliynie  dont  la  répu- 
tation de  sainteté  était  parvenue  jusi|ii'â  lui,  cl  le 
serviteur  de  Dieu  le  guérit  en  faisanl  sur  lui  le  signe 
de  la  croix  accompagné  d'une  courte  prière.  Le 
prince  arabe,  frappé  de  ce  prodige,  se  convertit  sur- 
ie-cbanip,  fut  baptisé  sons  le  nom  île  Pierre  et  de- 
vint eesuile  évêque  de  ses  coiiipalrioles  dont  il 
acheva  la  conversion.  Maris,  qui  accompaçinail  son 
beau-père,  reçut  aussi  le  banlênie  et  se  plaça  sous 
la  conduite  de  saint  Luthyme  qui  lui  donna  l'iiabit 
nionasiii|nc.  Il  s'illusira  par  tes  verlus  et  mourut 
après  le  niiiieu  du  v"  siècle. 

MAUIIJS  (saint),  dit  le  Capitaine,  souffrit  à  Rome 
sous  l'empereur  Adiien,  le  10  d'un  mois  dont  on  ne 
peut  plus  lire  le  nnin  dans  l'éiiitaplie  placée  sur  son 
tombeau  avec  le  monograiniue  du  Christ. 

MARItJS  (saini)  est  mentionne  dans  les  actes  de 
saint  Valentin,  prêtre,  comme  s'étant  dévoué  à  Rome 
an  service  des  manyrs  i  endaiit  la  peraéculion  de 
Claude  II,  dit  le  Gothique. 

MARUUARD  (le  vénérable),  alibé  de  Vilibin,  mo- 
nastère «le  l'ordie  de  Préinonlré  dans  le  Tyrol,  muu- 
rui  en  1 I 12. 

MAUQl'ARD  (le  vénérable),  religieux  franciscain, 
florissait  dans  le  xiv»  siècle  et  m mnil  en  1537  :  on 
voit  par  son  épilaplic  qu'il  a  opéré  des  miracles. 

JIAUTIAL  (saint)  esl  marqué  dans  ipielques  ca- 
lemliitrs  avec  le  tiue  de  niaityr  sf.us  le  15  novembre, 
sans  qu'on  saelie  le  lien  ni  la  date  de  sa  mort. 

M.'JITIN  D'.vR.MOUIQLlE  (saint),  iiu'il  ne  faut  pas 
confondie  avec  saint  Mariin  de  Veriou,  est  honoré 
dans  la  basse  liretagne. 

MAKKIZ  (sailli)  est  patron  d'une  église  en  Dre- 
lagiu'. 

MAUTLN  THINII  (le  vénérable),  jiiêtre  tongkinois 
et  niarlyr,  avait  exercé  peudanl  prés  de  soixanle  ans 
les  fondions  de  missionnaire,  el  la  cliréiieulé  de  Ké- 
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Trinh,  riui  lui  avail  été  confiée,  éiail  devenue  très- 
florissanie  sons  son  adiniiiisiralion.  La  peiséciiiion 
l'ayant  obligé  à  qiiiller  son  iroupeaiij  il  ss  réfugia  à 
Be-Kliang  où  il  fut  arrêté  le  même  jour  que  Josepli 
Nglii,  son  confrère.  Lorsque  les  soldats  le  trouvèreiU, 
ilétait  étendu  malade  sur  nu  grabat.  Trinli-yuang- 
Klianli,  gonverneur  île  la  province,  qui  dirigeait  lui- 
niênie  les  recliéiclies,  le  lit  porter  an  milieu  d'inie 
cour  et  lui  dit  :  Foule  aux  pieds  ce  crucifix.  —  Dieu 
m'en  présente!  —  Es-tu  prêire? —  Oui,  j'ai  cet  hon- 
neur. —  Marche  sur  ta  croix  et  je  te  laisse  en  repos. 

—  Apostasier  à  mon  sje  !  Il  y  a  ass-'z  de  folies  sans 
cede-Ui.  Conduit  ou  plutôt  porté  .i  Vi-lloang,  il  fut 
mis  en  prison  avec  les  aunes  confesseurs.  Après 
deux  inierrngaloires  accompagnés  de  tortures,  il  lut 
cpiiigné  dans  le  troisième  par  la  crainte  qu"il  n'ex- 
piiâi  sons  les  coups,  et  l'on  ne  voulait  pas  abréger 
ses  souffranci'S.  Après  cinq  mois  de  prison,  il  fut 
décapité  avec  ses  compagnons  le  8  iiovenihn;  ISll), 
étant  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Son  corps  fui  iiiliiimé 
dans  la  piiroisse  de  Nam-Xang,  oii  il  avait  été  long- 
temps curé. 

MAkTIN  TIIO  (le  vénérable),  martyr  loiig-kinois, 
était  ini  lérveut  chrétien  qui  fut  arrêté  à  lié-Kliang, 
sa  patrie,  le  ~>\  mai  1840,  et  condiiii  avec  le  précé- 
dent et  un  autre  prèire,  deux  caléi'liisles  et  quel- 
ques cbréli--ns  dans  les  prisons  dt;  Vi-Hoang,  clief- 
lieu  de  la  province.  Il  apiiartenait  à  l'une  de-,  familles 
les  plus  riciies  de  Ué-Kliang,  et  il  s'était  distingué 
par  sou  uttacbeiner.t  à  la  foi  et  surtout  par  son  zèle 
à  donner  asile  aux  missionnaires.  Aussitôt  qiiM  tiit 
été  arrêté,  son  épouse  ei  ses  enl'anis  vinrent  lui  f.tire 
les  plus  tendres  adieux,  rexliortiint  à  resier  ju-ipi'au 
dernier  soupir  lidèle  à  la  religion  de  Jésus-Cbrist. 
Interrogé  le  lendemain  de  son  empiisonnemeni,  il 
refusa  de  maicher  sur  la  croix  et  ou  lui  atiaclia  un 
crucifix  sous  cliaqiic  pied.  Dans  lui  antre  interroga- 
toire, comme  on  lui  reprochait  ainsi  ipi'à  Jean  liiip- 
lisie  Cou,  son  coni|)atiiote,  d'avoir  recelé  des  mis- 
sionnaires, il  répondit  :  i  Niiiis  avons  caché  des 
prêtres  ;  c'e.-t  vrai  :  libre  à  vous  de  nous  eu  punir, 

—  Insensés  que  vous  êtes  !  parlez  sincêivment  ; 
n'êies-vous  pas  fâchés  d'avoir  rein é chez  vous  des 
ministres  de  la  religion  de  Jésus?  —  >'oi!,  grand 
mandarin,  et  nous  souimes  loin  de  nous  en  repen- 
tir  Si  vous  nous  renvoyez  chez  nous,  le  premier 

prêire  que  nous  rencontrerons,  lilt-il  Eiimpéen, 
nous  le  cacherons  encore  :  nos  niis>ioniiaires  nous 
Jortnent  à  la  vertu,  ils  sont  nos  pêies  ;  pourrions- 
nous  les  abandonner?»  Sur  leur  refus  de  renier  la 
foi  chrétienne,  ils  furent  accablés  de  coups  de  verges 
qui  mirent  leurs  chairs  en  lambeaux.  Martin  Tbu 
soulTrit  plus  que  les  ;iulies  coiile^seurs  :  on  l'étcndil 
sur  un  pieu,  et  on  l'y  atlaclia  de  manière  à  lui  dis- 
loquer les  os,  tandis  que  les  bourreaux  le  frappaient 
avec  des  verges,  lui  arrachaient  les  clieveux,  et  lui 
rouvraient  avec  des  lancettes  ses  plaies  à  peine  fer- 
mées. On  l'exposa  ensuite  aux  ardeurs  d'un  soleil 
brûlant,  on  le  laissa  trois  jours  sans  nourriture,  et 
on  le  conlina  dans  un  lieu  infect  où  des  soldats  ve- 
naient de  temps  eu  temps  le  frapper  ;  mais  pas  une 
plainte,  pas  un  ninruinre  ne  s'échappa  de  ses  lèvres. 
Voici  comme  11  parle  de  ses  snulTrances  :  <  Vint  le 
jour  où  nous  devions  être  mis  à  la  question.  .\  la 
vue  des  instruments  de  supplice  qu'on  étalait  sous 
nos  yeux,  des  fers  ronges,  des  charbons  ardents,  à 
le  vue  surtout  d'un  bourreau  qui  me  renversa  par 
terre  pour  me  lier  à  un  pieu  et  ine  battre  de  verges, 
je  ne  pus  me  défendre  d'une  certaine  frayeur.  J  étais 
à  (leine  garrotté,  qu'un  premier  coup  de  verges 
sembla  m'arracber  les  entrailles.  Quoique  bien  dé- 
cidé à  tout  souffrir  pour  mon  Dieu,  je  me  disais  : 
Si  on  me  frappe  trois  ou  (|uaire  fois  avec  la  même 
■violence,  je  crains  bien  d  être  à  bout  de  mes  forces  ; 
mais,  contre  mon  attente,  depuis  le  second  coup  je 
n'éprnnvais  presque  aucune  douleur,  il  me  sembla 
que  ce  n'était  plus  qu'un  amusement.  Ce  n'est  qu'à 


mon  reiour  ,dan5  la  prison  et  à  la  vue  de  ma  chair 
en  lambeaux,  de  mou  sang  qui  coulait  de  toutes 
P'ris,  que  je  m'aperçus  qu'on  m'avait  frappé  (ont  de 
bon.  Dès  mon  enfance,  j'avais  entemlii  parler  des 
miracles  opérés  par  le  Seigneur  en  faveur  de  ceux 
qui  se  dévouent  aux  supplices  pour  la  gloire  de  son 
nom.  M  lis  ces  prodiges,  en  quoi  consistaient-ils? 
Je  le  comprenais  à  peine.  Aujourd'hui  que  la  misé- 
rii  orde  de  Dii'U  les  a  réalisés  pour  rad,  que  des 
plaies  si  profondes  ont  presque  été  sans  douleur,  je 
sais,  par  expérience,  comment  une  main  céleste 
éiiiotisse  tous  les  triiits  des  tyrans....  »  Un  jour,  le 
juge  le  menaça  d'immoler  snus  ses  yeux  sa  femme 
et  ses  enfants,  t  Péie  et  époux,  répondit  le  généreux 
conf.sseur,  je  ne  puis  ces-er  pour  cela  d'aimer  mieux 
la  mort  que  \t'.  parjure  ;  ma  famille  m'est  bien  chère, 
mais  je  dois  lui  pré  érer  mon  Dieu.  »  Cependant  son 
épouse  ayant  appris  qu'il  avait  triomphé  de  toutes 
les  tortures,  et  certaine  que  la  vue  de  ses  enfants 
ne  lui  ciiu^erait  pas  une  iinpressiim  funeste  à  sa  foi, 
liMir  permit  d'aller  le  visiter  dans  sa  piison.  Les 
deux  pli!s  âgés,  un  (ils  et  une  filU',  se  rendirent  donc 
près  de  lui,  et  après  les  avoir  embrassés,  il  leur  dit: 
«Mes  enfants,  votre  père  va  bientôt  mourir.... 
priez  Dieu  qu'il  vous  fasse  la  grâce  de  rosti'r  fidèles 
à  votre  religion.  »  Condamné  à  mort  avec  les  autres 
martyrs  arrêtés  avec  lui,  leur  sentence  leur  lut 
signiliée  le  7  novembre,  et  exécutée  le  lendemain. 
Le  corps  de  Martin  Tbo  lut  reporté  à  lié-Kliang,  et 
enterié  dans  sa  maison.  Il  était  âgé  de  cinquante- 
deux  ans. 

MAilTYUK  {~aint),  Marlyrius,  est  honoré  dans 
l'ancien  diocèse  de  Coniminges. 

MASI'ICIKN  fut  le  troi-iéuie  évéque  d'.\lbe,  siège 
qui  a  été  transféré  à  Viviers. 

MASSIKE   (saint)  e>l  patron  d'une  église  au  dio- 

MATlllKli  DES  URSINS,  évêque  de  Sabine  et 
cardinal,  de  l'illustre  m.iison  des  IJrsins,  étudiait  le 
droit  canon  à  Paris,  lorsqu'il  se  décida  à  preinlre 
l'habit  de  Saiiit-D mini  pie,  en  I29i.  Après  avoir 
enseigné  avec  éclat  dans  l'iitiiversiié  de  cetie  ville, 
il  quitta  sa  chaire  en  IÔI5  pour  aller  professer  la 
théologie  à  Florence,  en^nlte  à  Bologne,  puis  à 
Rome.  11  était  prieur  du  couvent  de  la  .Minerve,  lors- 
qu'il fut  élu,  en  13:22,  provincial  de  Rome.  Il  rele- 
vait dune  maladie  grave,  Inr.-que  crtte  ville  le  dé- 
puta vers  le  pipe  Jean  XXII,  qui  ré'idait  à  Avi- 
gnon, pour  le  supplier  de  venir  habiter  la  capitale  du 
monde  cbiêiieo.  Le  pape  le  reçut  avec  de  grands 
égards  ;  mais,  sachant  i|ue  les  Romains  étaient  di- 
visés, il  ne  crut  pas  devoir  accéder  à  leur^  vœux. 
Il  sacra  .Mathieu  des  Ursins  évéque  de  Girgenti  en  * 
Sicile,  et,  peu  de  moiS;  après,  il  le  transféra  a  l'ar-  ■ 
chevêche  de  Siponte,  dans  le  royaume  de  Naples,  " 
et  sur  la  (in  de  l'année  13i7,  il  le  créa  cardinal  et 
l'iippela  auprès  de  lui,  ce  qui  détermina  le  nouvel 
arciievèqoe  à  donner  la  démission  de  son  siège,  où 
il  ne  pouvait  plus  résider.  Bientôt  après  le  pape 
l'envoya  à  Rome  avec  le  titre  de  son  vicaire  apostoli- 
que, si  l'on  en  croit  Fontana,  mais  ce  fait  no  parait  pas 
certain.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  chargé  de  plusieurs 
alfaires  importantes,  et  rendit  à  l'Iiglise  d'éininents 
services.  Honoré  de  la  c  iuliance  île  Jean  XXII,  il 
roiicourut  elticacement  à  I  élection  de  Benoit  XII, 
son  successeur,  qui  le  nomma  évéque  de  Sabine. 
Il  mourut  à  Avignon  deux  ans  après,  vers  l'an  ioii), 
et  son  cor|)S,  porté  à  Rome,  fut  inhumé  dans  l'é- 
glise de  la  Minerve.  Les  écrivains  de  sou  ordre  lui 
donnent  cominnnément  le  titre  de  bienheureux. 
Mathieu  des  Ursins  a  laissé  quelques  ouvrages  théo- 
logiques qui  n'ont  pas  été  imprimés. 
.  MA  rillKU  GRÉUOIRE  (le  vénérable),  martyr  à 
Doiizy,  fut  massacré  par  les  protestants  en  haine 
de  la  leligion  catholique,  le  20  août  iSJ,  avec  dix 
autres,  tant  prêtres  que  laïques.  Leurs  corps,  qui 
avaient  été  enterrés  dan»  un  jardin,  furent  trans- 
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férés,  le  23  avril  1578,  à  l'église  de  Nolre-Darae-dii- 
Pro. 

MATHILflK,  comlesse  palatine  Hii  Rhin,  récitait 
tous  les  jours  le  Ps;imierotilonii;iit,  tous  les  sanieilis, 
un  habit  à  un  pauvre.  Elle  ninnriit  en  lOi'i  et  fut  en- 
terrée à  Cologne,  dans  ré|;lise  de  Nolre-Dunie-des- 
Grés.  Onel(|iies  anteiirs  la  nomment  hienheiirense 
et  l'on  célèbre  sa  fêle  à  àiclièse,  dans  le  diocèse  de 
Coloi/ne,  le  l  novembre. 

MÀTlUEiNINE  (sainte)  était  autrefois  honorée  près 
d'Albv. 

MATHIEU  ALOINZO  LEZINIANA,  reliuienx  domi- 
nicain et  missionnaire  au  Tong-king,  était  né  en  Espa- 
gne et  partit  pour  les  niissions  d'Asie  en  1730.  Il  ar- 
riva an  Tong-king,  l'an  1732,  el  il  v  déploya  toutes  les 
qualiiës  et  tomes  les  vertus  d'un  homme  aiiosiolique. 
Il  y  avait  onze  ans  qu'il  habitait  la  chrétienté  con- 
fiée à  ses  soins,  lorsqu'il  fut  arrêté  au  bourg  de  Luc- 
Thuy,  pendant  qu'il  célébrait  les  saints  niyslères,  et 
il  n'eut  pas  le  temps  de  consoranier  le  sacrifice,  de 
manière  que  les  saintes  espèies,  laissées  sur  l'autel, 
furent  profanées  par  les  païens  :  il  fut  conduit,  la 
cansiie  au  cou,  à  la  ville  de  Kécio.  Le  gouverneur 
de  la  province  lui  fit  subir  un  interrogatoire  en  pré- 
sence du  sénat,  el  ce  tribunal  pronnnça  contre  lut 
une  sentence  de  murt,  pour  n'avoir  pas  voulu  fouler 
aux  pieds  le  crucifix.  En  attendant  j-oi  exécution,  il 
fui  jeté  dans  la  même  prison  que  le  Père  Gil  Frédé- 
ric, qui  était  aussi  condamné  à  mort  pour  la  niême 
cause.  Quiuqiie  «lélenus,  ils  p  uvaicnt  encore  exercer 
plusieurs  fondions  de  leur  ministère  et  môme  dire  la 
messe.  Le  roi  leur  envoya  snn  grand  oncle  pour  les 
interroger  de  nouveau,  ou  plniôt  pour  avoir  avec 
eus  une  conférence.  Le  P.  Hlatliien,  ayant  appris  que 
sa  semence  de  murt  serait  changée  en  une  prison 
perpétuelle,  fut  dans  la  désolaiion.  Il  accompagnait 
son  confrère  au  supplice,  regriltant  de  ne  pas  parta- 
ger sa  couronne,  lorsqu'on  vint  lui  signifier  que  les 
justes  venaient  de  porter  cnntre  lui  une  nouvelle  sen- 
tence de  mort.  Alors  sa  tristesse  se  changea  en  joia, 
ce  i)ui  étoima  les  idolâtres  et  leur  lit  dire  :  i  Les  an- 
tres hommes  désirent  de  vivre,  et  ceux-ci  ne  soupi- 
rent qu'a|irès  la  mort.  >  Ils  lurent  décapités  le  it 
janvier  1713. 

MALliEKT  (sninl),  Madetbertus,  florissait  au  com- 
mencement du  xvie  siècle  et  innuiut  à  Bourges  vers 
l'an  un.  Il  est  honoré  dans  cette  ville. 

MALBERT  (suint)  est  honoré  à  Kegnac,  dans  le 
diiicêse  de  Bordeaux,  où  il  y  a  une  église  de  son 
nom. 

MAUR(le  vénérable),  ermite,  florissait  dans  le 
v)è'=  siècle  et  mourut  vers  l'an  080.  Son  corps  est 
honoré  .à  llny,  prés  de  Liéi;e,  dans  l'église  de  Saint- 
Jean-Bapti-tH. 

MALIR,  événue  de  Plaisance,  est  nommé  saint  par 
Eplirem  ,  abbé  deSainl-Savin. 

MAURES  (saint),  évé  |ue  et  martyr  en  Perse, 
souffrit  sous  le  roi  Sapor  11. 

MAUKICË  DhJ  J.WAIUN  (le  vénérable),  religieux 
dominicain,  niuurut  en  135li,  leiO  mars. 

MAVILLKT  (saint)  est  honoré  dans  l'ancien  dio- 
cfise  d'Lzès. 

MAXENCE  ou  MAIXENT  (saint),  évèque  de  Poi- 
tiers, lloiissait  dans  le  iv  siècle  et  mourut  vers 
l'an  553.  11  eut  pour  .successeur  saint  llihiire. 

MAXIME  D'AFUiQUE,  auteur  d'un  Coinput  ecclé- 
sasiiqiie,  est  (pialifié  saint  par  plusieurs  modernes. 

MAXIME  (saint),  architecte  et  martyr  en  Illyrie, 
avec  saint  Procule,  est  mentionné  dans  le  Martyrologe 
romain,  sous  le  18  août,  à  l'occasion  des  !,:iints  Flore 
it  Laure,  leurs  ouviiers,  qui  souffrirent  cejnur-là. 

MAXIME  (sainte)  est  iioimrée  à  Auxerie,  et  son 
corps  se  garde  dans  le  monastère  de  Salni-Gerinain, 
sons  l'auiel  de  saint  Optai. 

MAXIMILIE.NME  (sainte)  est  mentionnée  dans  une 
bulle  iJ'Alexiindre  III,  de  rannée  1173. 

MAYiNÂUL)  (saint),  ilaijenurdus,  est  honoré  dans 


le  comté  de  Ilerford,  en  Angleterre,  où  il  y  a  une 
église  qui  lui  est  dédiée. 

M.WiMEK  (saint)  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Sarlal,  où  il  y  a  une  église  de  son  nom. 

MAZAIRE  (saini)  est  patron  de  l'église  paroissiale 
de  lieriiay,  en  Saintonge. 

MAZEKA^  (saint)  était  patron  de  l'église  priorale 
de  Broc,  dans  le  diocèse  de  (Mermoiit. 

MEACll  (saint)  est   honoré  dans  le  Bigorre 

MECIITONDE  (sainte)  est  honorée  à  Eichsel, 
près  de  liàle,  où  l'on  garde  son  corps. 

MEGGIN  (saint)  est  immmédans  quelques  calen- 
driers, sous  le  l^f  décembre. 

MEGINGAlJO  (saint),  Meçiingnudus,  évoque  de 
Wnrizbourg,  était  moine  de  Fritzlar,  sous  saint  Wl- 
bert,  lorsqu'il  fut  élevé,  vers  l'an  743,  sur  le  siège 
de  Wurtzbourg,  après  la  démission  de  saint  Bnrcard. 
11  gouverna  quinze  ans  son  diocèse  et  il  se  retira  en- 
suite dans  la  solitude,  à  l'exemple  de  son  saint  pré- 
décesseur,  et  mourut  vers  l'an  780. 

MEL  (saini),  Maelus,  premierévèque  d'Ardachadh, 
dans  le  comté  de  Longford  en  Irlande,  était  neveu 
de  saint  Patrice.  Il  (lorissait  sur  la  lin  du  v"  siècle,  et 
tout  ce  que  l'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il  donna  le  voile 
à  sainte  Rrigite  et  qu'il  eut  pour  successeur  saint 
Melcli,  son  frère. 

MELAINE  (saint)  est  honoré  à  Montier-la-Celle. 

MELANIE  (l'iincienne),  veuve,  née  en  543,  sortait 
d'une  illustre  famille  espagnole  originaire  de  Rime 
et  comptait  di-s  consuls  parmi  ses  ancèires.  Mariée 
jeune  à  l'un  des  premiers  persormages  de  l'empire, 
elle  en  eut  trois  fils,  dont  les  deux  premiers  mouru- 
rent et  leur  père  les  suivit  de  près.  Resiée  veuve  à 
vingt-deux  ans,  elle  résolut  de  se  consacrer  sans  ré- 
serve au  service  de  Dieu,  et  après  avoir  donné  à  son 
fils  Publicola  des  tuieiirs  sages  et  fidèles,  elle  pariit 
pour  l'Orient,  l'an  371,  avecle  célèbre  Riilin  d'Aqni- 
lée.  Elle  employa  six  mois  à  visit.r  les  nioiiastères 
d'Egypte,  laiss;int  partout  des  marques  de  sa  libéra- 
lité. .Vyant  donné  300  livres  d'argent  à  saint  Pam- 
bon,  abbé  des  moines  de  Mtrie,  le  serviteur  de 
Dieu,  qui  éiait  occupé  à  confectionner  des  iialles, 
n'eut  pas  l'air  de  faire  atlenlion  à  son  présenl.  Alors 
Mélanie,  qui  pensait  que  le  don  d'une  somme  aussi 
considérablevalaitau  moins  un  remerciement,  lui  liii  : 
Vous  saurez,  mon  pèie,  qu'il  y  a  iluns  cp.  coffre.  3'JO 
livies  cTaryenl.  Pambon,  sans  se  déranger  dans  son 
ouvrable  et  sans  même  tourner  la  tèle,  lui  répondit  : 
Ma  jUie,  celui  à  qui  vous  avez  fait  ce  don  n'a  pas  be- 
soin que  vous  lui  disiez  à  quelle  valeur  il  se  mi^nlc. 
Ses  libéralités  s'étendirent  aussi  sur  les  évèque-;,  les 
préires  et  les  moines  persécutés  par  les  ariens  et 
exilés  par  l'empereur  Valens  :  elle  en  nourrit  jus- 
qu'à cinq  mille  pendant  tmis  jours.  Elle  se  retira  en- 
suite eu  Palestine,  à  la  suite  de  plusieurs  orthodoxes, 
qui  yi'iaient  relégués  à  cause  de  leur  aitacbement  à 
la  fdi  deNicée;  i  Ile  les  nourrissait  à  ses  frais  et  les 
servait  de  ses  propres  mains,  déguisée  eu  servante. 
Le  gouverneur  de  la  proviii'  e,  qui  ignorait  son  rang 
et  même  son  nom,  choqué  des  visites  fréi|Ut;nies 
qu'elle  rendait  aux  prisonniers,  la  fit  emprisonner 
elle-iiièiue;  mais  lorsqu'elle  lui  eut  fait  connaître  ijui 
elle  était,  il  s'empressa  de  lui  rendre  la  liberté  et  dé 
la  combler  d'égards,  l'aïuorisant  à  pénétrer  auprès 
des  prisonniers  aussi  souvent  qu'elle  le  voudrait. 
Quelque  lemps  après,  elle  lit  bâtir  à  Jérusalem  un 
monastère  où  elle  reunii,  so'is  sa  conduite,  cinquante 
vierges  dont  elle  était  le  modèle.  Ses  habillements 
étaient  pauvres,  son  régime  anslère,  et  elle  n'avait 
pour  lit  qu'un  cilice.  Elle  .subvenait  aux  besoins  des 
veuves,  des  orphelins  et  des  pauvres.  Elle  n'étaii  pas 
moins  charitable  envers  les  pèlerins  qui  venaient  à 
Jérusalem  de  toutes  les  provinces  de  l'empire,  envers 
les  églisi's,  les  monasières,  les  hôpitaux  el  les  pri- 
sons. Son  fils  et  eeux  (|ui  avaient  la  gestion  de  ses 
biens  lui  envoyaient  tous  les  ans  les  sommes  néces- 
saires à  ses  iiumenses  largesses.  .\u  bout  de  vingt- 
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sept  ans,  elle  fit  le  voyage  de  Rome,  au  sujet  de 
Jlélanie  la  jeune,  sa  petiie-lille,  qui  avaii  résolu,  île 
concert  avec  Tinien,  son  mari,  de  passer  le  reste  de 
ses  jours  d:ins  la  continence  et  la  pratique  des  con- 
seils de  rEvangile.  Elle  voulut  se  rendre  auprès 
d'elle  pour  la  cunlirmer  dans  ce-  saintes  résolutions. 
S'éiani  emliarquée  à  Césarée,  elle  aborda  à  Naples, 
après  vingt  jours  de  Uavigaliiui.  Toule  la  noblesse 
de  Rome  vint  au-devant  d'elle  jusqu'à  cette  ville  ; 
mais  ce  brillant  corlége,  à  la  lèle  duquel  elle  l'ut 
placée  jusqu'il  Home,  ne  lui  fit  rien  perdre  de  son 
linmilité.  Pondant  le  temps  qu'elle  passa  en  Occident, 
elle  fil  un  V"yag«  en  Afri  |Ue,  cl  elle  n'étiil  pas  en- 
core de  retour,' lorsqu'elle  appnl  la  mon  de  son  fils 
Pnblicola,  père  de  Mélanie.  Arrivée  à  Kouie,  elle  dé- 
cida sa  pelile-fillc  et  Piiiien,  son  mari,  à  vendre 
leurs  grands  biens  pour  eu  dis'.ribucr  le  prix  aux 
p'iuvres,  et  à  se  fixer  dans  une  retraite  éloignée  de 
Riinie.  Albine  Âvite,  sa  nièce,  et  Albiue,  veuve  de 
Pnblicola,  irailcreut  cet  exetnpie.  Tout  le  monde  ad- 
mirait à  Rouie  ces  Ulusires  conversions.  Couune 
rien  ne  la  retenait  plus  en  llalie,  elle  se  bàla  de  re- 
tourner dans  sa  solitude.  Rubn,  qui  l'avait  accompa- 
gnée, mourut  en  Sicile.  Arrivée  «à  Jérusalem,  elle 
distribua  aux  pauvres  ce  qui  lui  restait  d'argent. 
Elle  mourut  quarante  jours  après,  l'an  410,  âgée  de 
soixaiiiesepi  ans.  On  lui  a  reproché  d'avoir  monlié  , 
pcndanl  quelque  temps,  trop  de  cbaleur  pour  Oii- 
gène,  que  Itniiii  détendait;  mais  les  louanges  que  lui 
ont  iloimées  saint  Augustin,  saint  Jérôme  et  saint 
Panlin  ne  permelteni  pas  de  douter  de  ses  vertus  ni 
de  scin  orlliodoxie.  Le  dernier  de  ces  Pèies,  qui  était 
son  prnclie  parent,  la  qualifie  de  sainte  lèrume. 

.M'rXANCV  {saint)  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Viviers. 

JltLCll  (saint),  Mclcliiis,  évèque  d'Ardachadb, 
dans  le  comté  de  Longl'ort  en  Irlande,  succéda,  sur 
la  lin  du  V  siècle,  à  saint  Mt-l,  sou  fière,  et  était 
comme  Ini  neveu  de  saini  Patrice. 

MELOlCOt;  (saint),  Uleldeocus,  était  autrefois  ho- 
noré luès  de  Vannes,  eu  Bretagne. 

MI-LLY.N  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le 
pays  de  Cornouailles,  en  Angleterre. 

fllEMESSK  (sainte),  Mcmcssa,  vierge,  est  mention- 
née par  Jocelin. 

MEMOfl  (saint)  est  honoré  à  Bary,  dans  la 
Fouille,  où  ses  reliques  furent  mises  sous  uu  autel 
avant  l'année  lO'JI. 

J1É^ÉV0U  (saint)  est  patron  de  Bucil,  prés  de 
Joinville. 

MERliOD(lel)ienlieure»x),  prêtre  et  martyr, sortait 
d'une  illustre  famille  et  était,  à  ce  que  l'on  croit, 
frère  d'Ulriih,  comte  de  Ijregeniz.  Il  quitta  le 
monde  pour  se  faire  religieux  dans  l'abbaye  de  Mer- 
crau,  au  diocèse  de  Constance,  où  il  se  distingua  par 
sa  ferveur  et  ses  austérités.  Mais  le  désir  d'une  plus 
grande  perfection  le  porta  à  se  retirer,  avec  la  per- 
mission de  ses  supérieurs,  dans  une  lorôt  voisine,  où 
il  se  construisit  une  cellule.  Le  soin  de  sa  propre 
sanctification  ne  l'enipècliait  pas  de  se  livrer  avec 
ïèle  à  rinstruction  des  ignorants,  à  la  conversion 
■àes  pécheurs  et  à  l'extirpation  des  vices  qui  désho- 
noraient les  populations  dont  il  était  environné.  Le 
Seigneur  daigna  bénir  ses  ellorls  ;  mais  ses  remon- 
trances irriièienl  (jueiijues  scélérats,  qui  l'assassiiiè- 
renl  dans  sa  solitude,  vers  l'an  H-iJ.  Son  corps  lut 
inbumé  à  Alberswende  et  sou  tombeau  a  été  illustré 
par  plusieurs  miracles  :  aussi  lit-on  son  noiu  dans 
tjueli.ues  calendriers  sous  le  -23  mars,  qui  parait  être 
le  jour  de  sa  morl. 

■MLSSELliN  (saint),  ileisolinus,  prêtre  de  Tarbcs, 
est  I  nié  par  saint  Grégoire  de  Tours.  La  ville  de 
Tarlie,  faisait  aulrerois  une  proeosion  le  24  de  mai,  ' 
pour  remercier  Dieu  de  la  délivrance  qu'elle  avait 
Obtenue  par  les  prières  et  l'inierccssiou  de  ce  saint 
qu  elle  honore  comme  sou  patron. 

MEUVUN  (saim),  ileniims ,  moine  en  Angleterre,' 


était  fils  du  prince  Merwald  et  petit-fils  de  Penda, 
roi  des  Merciens.  Il  quitta  la  cour  et  le  mnnJe  pour 
entrer  dans  un  monastère,  et  II  luouiut  sur  la  fin  du 
vil"  siècle.  11  avait  trois  soeurs  ipii  se  firent  aussi 
religieuses,  et  qui  sont  sainte  Milburge',  sainte  Mil- 
dréde  et  sainte  M'Ii^ntlie. 

MICHEL  NAGAXLMA  ,  jésuite  japonais  et  martyr, 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  et  se  livra  avec 
un  zèle  infatigable  à  la  prédication  de  l'Evangile. 
Arrêté  en  IGiG,  il  souiïrit  de  cruelles  toitures  et 
lassa  par  sa  patience  la  fureur  de  ses  bourreaux.  Il 
passa  ensuite  une  année  en  prison,  sans  qu'on  partit 
songer  à  lui;  maison  décembre  iGil  on  recom- 
mença il  le  torturer  avec  un  redoublement  de  bar- 
barie, et  il  ne  mourut  (lu'après  plusieurs  jours  de 
souli'iances  inouïes.  Son  frère  et  sa  mère  soulTrireut 
aussi  la  mort  pour  la  foi  peu  de  temps  après  lui. 

MICHEL  LE  NOBLET  (le  vénérable),  prêtre  el 
missionnaire  eu  lirelagne,  naquit  l'an  1377  et  sor- 
tait (l'une  famille  noble  du  diocèse  de  Léon.  Etant 
entré  dans  l'état  ecclésiastique,  il  donna,  pendant 
près  de  quarante  ans,  des  missions  et  lit  des  caté- 
chismes dans  les  villes,  mais  surtout  dans  les  cam- 
paLjiies  dont  il  fut  l'apoire.  Ses  instructions  et  sa 
sain. été  ramenèrent  à  Dieu  un  grand  nombre  de  pé- 
cheurs. Il  était  âgé  de  soixante-quinze  ans,  lorsqu'il 
mourut  le  o  mai  IbG^,  et  sa  méinoire  est  en  grande 
vénération  parmi  les  Bretons. 

MICHEL  Ml  lie  vénérable),  martyr  tong-kinois,  était 
maire  de  la  commune  de  Viiich-Tri,  lorsqu'il  lut  ar- 
rêté et  conduit  dans  la  prison  de  Vi-Hoang  avec  An- 
toine Dich,  son  beau-père  et  Jacques  Nam,  prêire 
indigène.  Antoine  Dich  eut  à  subir  de  cruelles  épreu- 
ves, et  sa  résolution  paraissait  chanceler  par  inter- 
valles; mais  son  gendre  ranunait  son  courage  par  de 
vives  exhortations.  «  Mon  père,  lui  disait-il,  consi- 
dérez votre  âge,  il  ne  vous  laisse  pas  l'espérance  de 
jouir  longtemps  de  la  vie.  D.^ux  espèces  de  mort  sont 
placées  tout  près  devant  vous,  l'une  naturelle,  dont 
les  suites  sont  incertaines,  l'autre  donnée  par  les 
persécuteurs,  dont  une  éiernité  de  bonheur  sera  la 
récompense.  Comuient  donc  balancer  dans  uu  choix 
où  le  meilleur  parti  est  si  facile  il  connaître  ?  S'il  était 
permis  de  regretter  la  vie  dans  une  telle  circonstance, 
cest  à  moi,  jeune  encore  ei  \igoureux,  que  cela  con- 
viendrait; cependant  vous  voyez  que  je  l'abandonne 
gaiement  pour  Dieu.  Vos  enfants  sont  tous  grands 
et  honnèieinent  établis  ;  vivant,  vous  leur  êtes  inutile; 
mort  martyr,  vous  leur  serez  uu  objet  d'édification  et 
de  gloire.  Pour  moi,  je  laisse  une  épouse  à  la  fieur 
de  son  âge,  avec  quatre  enfants  encore  incapables  de 
gagner  leur  vie;  mais  Dieu. ..  .saura  bien  pourvoir 
à  leurs  besoins;  et  du  banl  du  ciel  où  nous  serons 
bientôt ,  noas  les  protégerons  par  nos  prières.  Est- 
ce  la  douleur  des  coups  de  verges  qui  vous  épou- 
vante? Ne  craignez  rien  ,  monpèie.je  recevrai  à 
votre  place  ceux  que  les  inandaiins  vous  destine- 
ront, I  et  il  tint  parole.  Quoiqu'il  eàt  reçu,  pour  son 
compte,  plus  de  cinq  cents  c<.ups  de  verges  en  qua- 
rante jours,  quand  ou  l'avait  l'iapiié,  i,  se  relevait 
tout  sanglant  et  sollicitait,  comme  une  grâce,  de  re- 
cevoir les  coups  destinés  à  son  beau-père;  el,  se 
couchant  de  nouveau,  il  essuyait  avec  jde  une  se- 
conde flagellation.  Sa  femme  et  ses  enlanls  vinrent 
le  visiter  plusieurs  l'ois,  l'exhortant  chaque  lois  à 
iiiouiir  couragensemeul  plutôt  que  de  renier  sa  foi. 
Les  mandarins  le  condaninèieiu  à  mort  avec  Si  u 
beau-père  el  le  père  INam,  ses  deux  conipa!;uons  de 
captivité.  Le  roi  iMinh  Mênb,  ayant  confirmé  la  sen- 
tence, elle  fut  exéruiée  le  i'2  août  lS5s.  Pendant 
qu'on  les  conduirait  au  supplice,  le  bourreau  dit  à 
Michel  :  «  Donne-moi  cinij  ligatures  el  je  te  couperai 
la  tète  d'un  seul  coup  de  sabre  pour  ne  pas  te  faire 
souffrir.  — Cuupe- la  eu  cent  coups,  situ  veu», 
pourvu  que  tu  me  la  coupes,  cela  me  suffit.  Pour  des 
ligatures,  quoique  je  n'en  manque  pas  chez  moi,  je 
ne  l'en  donnerai  point  :  j'aime  mieux  que  ce  suit 
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pour  les  pauvres.  »  A  peine  leur  sang  eut-il  coiilii , 
que  les  fidèles  et  même  des  païens  s'empressèrent 
de  le  ramasser  dans  des  inouchoiis  et  autres  linges. 
Leurs  ciirps  furciil  reporlés  à  Vineli-Tri  et  inlininés 
avec  une  grande  pompe.  Micliel  Mi  èiait  iigé  de 
Irenle-iinalre  ans. 

MIORANE  (saini)  est  patron  d'une  ancienne  église 
de  Dayeux. 

MIKU  (saint),  Mioclius,  est  patron  de  Coet  Mieu  , 
dans  l'ancien  diocèse  de  Dol  en  Bretagne. 

MlGfiT  (saint),  Migetins,  évèque  de  Langres,  était 
oncle  de  saint  Ëusiase,  abbé  de  Luxeuil ,  qu'il 
forma  dans  les  sciences  divines  et  luimaines.  Il 
mourut  vers  la  lin  du  vr-  siècle,  et  il  était  autrefois 
honoré  dans  le  diocèse  de  Besançon. 

MILICE  (saint),  Mililius,  est  lionoré  près  de  Bril- 
lac  dans  le  Limousin ,  où  il  y  a  uue  église  de  son 
nom. 

WILLEFORT  (saint)  est  patron  de  l'église  de  la 
Bouvaciue,  près  d'Abbeville. 

MILON  (le  vénérable),  moine  de  Fontenellc,  mou- 
rut vers  l'an  7J0,  et  il  est  dit  de  lui  qu'il  a  éclaté 
par  sa  saintelé. 

MLNAriSE ,  troisième  abbé  du  monastère  de 
Mont-ïou,  dit  depuis  de  Saint-Claude,  succéda  à 
saint  Lupicin  vers  l'an  iSO.  Il  s'adjoignit  pour  l'ad- 
miuisiralioii  de  la  communauté  saint  Uyend,  qui  de- 
vint son  successeur.  Minause,  qni  mourut  vers  l'an 
514,  a  le  tilre  de  siint  dans  quel.|ues  manuscrits 
qui  njarquent  s-a  fête  le  1"  et  le  20  janvier  ;  mais  il 
ne  parait  pas  qu'on  lui  ait  jamais  rendu  aucun  culte, 
niè(ne  dans  son  monastère. 

MliNDÉ,  premier  abbé  de  Menât  en  Auvergne  ,  est 
noniné  saint  par  queli|ues  auteurs. 

MIMGEIl  ^sailll),  Miniiarius,  est  patron  d'une  an- 
cienne église  dans  la  province  de  Cornouailles  en 
Angleterre. 

MIR  (le  bienheureux),  il/inis,  solitaire,  illustra  par 
ses  vertus  le  désert  de  Lorigue,  situé  près  du  lac 
de  CoAe. 

MOmCH  (saint),  Moachus,  éiait  honoré  dans  une 
église  à  sept  lieues  de  Dol,  sur  les  conlins  de  la  Bre- 
tagne et  de  la  Normandie. 

AJOAM  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Bretagne. 

MUliAV  (saint),  niolne  du  monastère  de  Cluain- 
Munoïs  en  Irlande,  était  disciple  de  saint  Kéron  et 
mourut  vers  l'an  580. 

MUCE  (saint),  Mociiis,  martyr  en  Perse,  souffrit  à 
Adiabe,  l'an  3i(i,  sous  le  mi  Sapor  II. 

MODE  (la  vénérable),  Moda,  religieuse  de  Jouarre, 
mourut  vers  l'an  680,  et  fut  inhumée  dans  la  crypte 
de  Saint-l'aul.  Elle  est  noiuiuée  sainte  dans  quelques 
uioniments  de  cette  abbaye. 

MOLF  (saiiu),  Mailutl'us,  est  boiioré  dans  le  dio- 
cèse de  Nantes  en  Bretagne. 

MONÉTA  (le  vénérable),  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  fut  le  disciple  de  saint  Dominique  qui 
lui  portait  une  aiïecliun  particulière.  Il  était  natif 
de  Crémone,  et  mourut  vers  l'an  liiO  ,  après  s'être 
rendu  télébrc  par  sa  science,  par  ses  vertus  et  par 
son  zèle  à  combattre  les  hérétiques.  11  a  composé 
contre  les  cathares  et  les  vaudois  un  ouvrage  qui 
ren'erme  des  détails  curieux  sur  les  prédécesseurs 
des  protestanis. 

MO.NKOU  (saint),  moine,  est  honoré  en  Bretagne. 

MtjUUF.D  (saint),  abbé  dans  la  Basse-Bretagne, 
est  honoré  dans  celte  province. 

MOllILLtJN,  il/auii/io,  évêiiue  de  Cahors,  s'illus- 
tra p.'r  sa  chanté  envers  les  pauvres.  Saint  Grégnii  e 
de  Tours  lui  applique  ces  paroles  de  Jnb  :  délais  la 
consolation  des  veuves,  l'œil  des  aveui/les,  le  pied  des  boi- 
teux et  te  père  des  infirmes.  Nous  apprenons  aussi  du 
même  auteur  que  le  saint  évè  |ue  de  Caliors  savait 
•par  tœur  une  grande  partie  de  l'Ecriture  sainte. 

MUSACiiE  (saint),  Mosacrius ,  est  honoré  eu  Ir- 
lande, sa  patrie. 
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MOSCÉE  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le 
pays  de  Cornouailles. 

MOUAN  (saint)  est  honoré  en  Bretagne  où  il  y  a 
une  égli^e  dont  il  est  patron. 

MOVEIN  (saint),  Movennns,  florissait  en  Angle- 
terre dans  le  vi"^  siècle,  et  il  eut  pour  disciple  saint 
"Tigernach,  qui  devint  évèque  en  Irlande.  Il  y  a  une 
église  de  Bretagne  dont  il  est  patron,  et  il  y  est  ho- 
non;  sous  le  nom  de  saint  Mouan. 

MOZE  (saint)  est  honoré  dans  le  pays  de  Cor- 
nouailles où  il  y  a  une  église  de  son  nom. 

MUCE  (saint),  solitaire  en  Egypte,  fonda  un  m» 
nasière  et  eut  pour  disciple  saint  Coprès.  Né  dah« 
le  paganisme,  il  fut  voleur  dans  sa  jeunesse  ,  et  il 
poussait  l'impiété  jusqu'à  profaner  les  tombeaux 
pour  s'emparer  de  la  dépouille  des  morts.  [Une  nuit 
qu'il  s'était  rendu  prés  de  la  maison  d'une  vierge 
consacrée  à  Dieu,  dans  le  dessein  de  lui  enlever  ce 
qu'elle  possédait,  il  monta  sur  le  toit  pour  trouver  le 
moyen  de  pénétrer  dans  l'intérieur;  mais  ne  trou- 
vant aucun  passage,  il  attendit  et  il  se  laissa  sur- 
prendre pir  le  sommeil.  En  s'éveillant,  le  matin,  il 
vit  dev.ani  lui  celte  vierge  qui  lui  demanda  ce  qu'il 
faisait  là.  Muce,  se  rappelant  un  songe  qu'il  avait  eu 
cette  nuit  njéme,  lui  demanda  où  était  l'église  du 
lieu  :  elle  l'y  conduisit  sans  autres  explications  et  le 
présenta  aux  préires.  Ceux-ci,  étoimés  de  voir  ce  bri- 
gand se  prosterner  à  leurs  pieds,  furent  bien  plus 
surpris  encore  lorsqu'il  les  conjura  de  l'admetlre  au 
nombre  des  cliréiiuns,  et  de  lui  imposer  pour  l'expia- 
tion de  ses  crimes  la  pénitence  qu'ils  jugeraient  conve- 
nable. Ils  lui  enseignèrent  les  preniièies  vérités  de  la 
religion,  et  lui  donnèrent  ensuite  à  méiliter  trois  ver- 
sets d'un  psaume.  Muce  les  quitta  le  troisième  jour  et 
se  retira  dans  le  déstrt,  occupé  àla  prière  et  ne  man- 
geant que  des  racines  pour  toute  nourriture.  Quelque 
temps  après,  il  reivint  vers  les  prêtres,  qui  s'aper- 
çurent qu'il  avait  fait  son  profit  des  trois  versets 
qu'ils  lui  avaient  donnés  à  méditer.  11  resta  une  se- 
maine avec  eux  et  retourna  ensuite  au  désert,  où  il 
apprit  par  cœur  toute  l'Ecriture  sainte.  Il  ne  man- 
geait que  le  dimanclie,  et  son  repas  cnnsisiail  dans 
un  pain  que  la  ï'rovidence  lui  envoyait.  Le  bruit  de 
cette  merveille  et  l'éclat  de  sa  sainteté  lui  attirèrent 
des  disciples;  ce  qui  donna  lieu  à  la  fondation  d'un 
nionasière.  Un  jour  qu'il  était  allé  dans  le  voisinage 
visiter  un  frère  qui  touchait  à  sa  fin,  voyant  qu'il 
avait  de  la  peine  à  faire  le  sacr.lice  de  sa  vie,  il  lui 
dit  :  «  Mon  lils,  je  vois  que  V(ilre  conscience  vous 
reproche  d'avoir  négligé  le  service  de  Dieu.  Pour- 
quoi ne  vous  êies-vnus  pas  mieux  préparé  à  un  si 
grand  voyage?  Le  Seigneur,  qui  est  bon  et  patient, 
prolongera  voire  vie  de  quelque  temps,  afin  que  vous 
puissiez  vous  acquitter  envers  lui  de  toutes  vos 
dettes,  )  Alors  il  se  mit  en  prière  et  il  ajouta  en- 
suite :  <  INotre-Seigneur  vous  accorde  trois  ans  ;  i 
puis,  le  prenant  par  la  main,  il  le  conduisit  au  dé- 
sert. Après  le  terme  expiré,  il  le  ramena  dans  sa 
cellule  ;  et  pendant  que  Muce  parlait  aux  aulre; 
frères  de  la  p.nilence  de  leur  compagnon,  celui-ci 
s'endormit  pour  ne  plus  se  réveiller.  Lorsqu'on  eut 
remlii  les  derniers  devoirs  à  sa  dépouille  niuriel!e, 
il  retour. la  dans  sa  solitude  où  il  mouint  l.ii-iiiéme 
de  la  mort  des  justes,  après  le  milieu  ciu  w^  siècle. 

MU.NGO  (sa  ut),  évèque  de  Glascow  en  Ecosse  , 
florissait  sur  la  lin  du  vi'^  siècle,  et  il  cul  saint  Bal- 
drède  pour  successeur. 

MUTIIIJÉS  (saini),  abbé  des  Ctllies  en  Thébaïde, 
mourut  vers  l'an  iOO.  Ou  cile  de  lui  deux  maxiinos' 
spirituelles  :  t  Plus  un  homme  se  reconnail  pécheur 
plus  il  s'approche  de  D  eu  ;  et  il  n'est  pas  moins 
impossible  de  se  sauver  sans  humilité  que  de  diri- 
ger un  vaisseau  sans  gouvernail.  > 

MVRor.ÈNE,  abbé  du  monasièreilesTours  en  Pa- 
lestine, est  mentionné  par  Jean  Musch,  qui  dit  que 
ses  grandes  austérités  le  rcudirenl  liydropique. 
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NAILL.\C  (siini)  étuit  pniroii  d'une  église  prio- 
riale,  près  de  S;ibi»delle  dans  le  (lii>cès'>  de  Caliors. 

NAMACli  (sai.ii),  evè.nic  deClerinonl  en  Auvergne, 
se  rendit  célèbre  par  la  belle  cathédrale  qu'il  fit  bâ- 
tir el  ((ui  a  été  décrite  par  s^iiiil  Gréi^oire  de  Tours. 
Le  même  auteur  parle  encore  de  lui  dans  son  livre 
des  Miracles.  Il  florissait  dans  le  v«  siècle  et  mourut 
l'an  -iCI. 

NARCEAU  (saint),  Neorlkellus,  est  patron  d'une 
église  en  Hretiigne. 

NAKSÉS  (saint),  martyr  en  Perse,  fut  .irrêlé  au 
cnnimenceineiit  de  la  persécution  du  roi  Isdegardf, 
l'an  iï'l.avec  saint  Jlahar,  Sapor  et  Sabutaca.  Après 
avoir  Sulii  diverses  tortures,  il  fut  condamné  à  mort 
et  exécuté  par  ordie  de  Hormisdavarus,  qui  avait 
écliangé  sa  condition  d'esclave   contre  la  dignité  de' 

jUjÇt'. 

NASCENCE  (saint),  Nascenlius,  élsi\l  patron  d'une 
commanderie  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jcrus:ilem. 

NATHANAEL,  solitaire  d'Egypte,  dont  parle  Pal- 
lade,  était  mort  en  graide  réputation  de  sainteté, 
vers  Vjix  573,  quinze  ans  avant  que  cet  historien  vi- 
sitât les  anacliorètes  de  la  Tliébaïde. 

NATHYUA,  évéque  de  Pharan,  avait  éié  disciple 
du  saint  abbé  Sylv^du,  et  il  élait,  avant  son  ééva- 
lion  à  l'épiscopat,  abbé  du  Mont-Sinaï.  Dans  sa  nou- 
velle dignité,  loin  de  tliminucr  ses  veilles  etscsjeii- 
nes,  il  les  aiignientail  même,  ce  qui  étonnait  ses  dis- 
ciples. L'un  d'eux  lui  lit  celle  question  .  «  Pour- 
quoi, mon  père,  èies-vous  aujourd'hui  plus  s  vére  à 
vous-nièine  que  lurscpie  nous  étions  dans  le  désert'/ 
—  Mon  lils,  dans  la  solitude,  nous  vivions  pauvre- 
ment, parce  que  les  biens  du  monde  n'étaient  pas  à 
notre  disposition,  et  que  nous  n'éiinns  pas  exposés  à 
nous  laisser  séduire  par  les  commodités  de  la  vie  : 
maintenant  que  nous  vivons  au  milieu  du  luxe  et  de 
la  bonne  chère,  je  dois  redoubler  mes  auïtérilés, 
pour  combattre  le  danger  toujours  présent  de  passer 
les  bornes  de  la  modération  chrétienne,  t  11  mourut 
vers  l'an  380,  et  il  est  loué  dans  le  v«  livre  de  la  Vie 
des  Pères  du  désert. 

NAVIGE  (sainte),  Navigia,  est  qu;ili(iée  martyre 
sur  un  reliqu  lire  qui  se  g  irde  à  Auxerre,  el  qui  con- 
tient une  partie  de  ses  précieux  re>tes. 

NEGKIS  f  E  (saillie)  est  honorée  à  Rome  dans  l'é- 
glise de  Saint-Marliii  îles  Monts. 

NEMAGINDE  (sainte),  Ifieniagviilis,  est  honorie 
en  Irlande,  sa  patrie. 

NEMAN  (saini),  Nemanus,  llori-sail  en  Irlande 
dans  le  vu"  siècle,  et  fut  lié  d'une  éiroite  amitié  avec 
saint  Fecliin. 

NEUNILE  (saint)  est  nommé  dans  quelques  calen- 
driers sous  le  28  ottobre. 

NEOPISTE  (sainte),  vierge  et  maiiyre  à  Rome, 
n'est  nommée  dans  aucun  calendrier.  Tout  ce  que 
l'on  sait  d'elle  ,  c'est  que  le  pape  Seige  II  lit  porter 
son  corps  dans  l'église  de  Saint-Martin  des  Monis, 
comme  on  le  voyait  par  une  inscription  qui  s  ;  lisait 
encore  dans  cette  église  du  temps  de  Raroiiius. 

NtPUALIE,  recluse  sur  le  Miml-lda,  dnns  l'-lc  de 
Candie,  était  nativf  de  (ïnosse  :  elle  llorissait  au 
commencement  du  li''  siècle,  et  mouiut  en  8ij. 

NERVë  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

iNKSTEROS  (le  vénérable),  solitaire  à  Panne- 
physe  en  Egypte,  était  l'ami  de  saint  Antoine.  Il  lut 
visité  par  Cassien,  qui  parle  de  lui  avec  éloge. 

iMC  D'AQUIN  (saint)  est  honoré  dans  cette  ville. 

NIUAISE,  évêque  de  Die,  lut  le  seul  des  prélats  des 
Gaules  qui  assista  au  concile  général  do  Mcée.  II 
mourut  vers  l'an  550 ,  el  il  osiqualibé  de  vénérable 
par  plusieurs  auteurs. 


NICÉNE  (  saint  )  a  donné  son  nom  à  une  église, 
de  Rome.  : 

^'1C0LAS  DE  PI.NARE  (saint) ,  que  quelques  ha- 
giographes  ont  contundu  avec  saint  Mcnlis  de  Myre, 
florissait  dans  le  vii'^  siècle.  Né  à  Pharrna  ,  près  de 
Myre,  il  embrassa  l'état  monastique  ,  et  devint  abbé 
de  Sainl-Sion.  Il  lut  tiré  de  sa  solitude  pour  être 
élevé  sur  le  siège  de  Piiiare,  on  091.  Après  un  épis- 
cnpat  de  cinq  ans,  il  mourut,  l'an  690  ,  et  son  corps 
fui  reporté  au  monasière  de  Saint-Sioii  ,  où  l'on  vé- 
néra longtemps  ses  reliques. 

INICOLAS  DE  RUPE  (le  bienheureux)  naquit  en 
Suisse,  au  commencenieni  du  xv«  siècle ,  el  épousa 
la  bienheureuse  Dorothée  d'Underwald.  Elevés  l'un 
et  l'autre  dans  la  ciainie  de  Dieu  et  les  pratiques  de 
la  piété,  leur  union  fut  le  parlait  modèle  d'un  ma- 
riage chrétien.  Dieu  leur  donna  dix  enfants,  à  qui  ils 
Iransinirent  l'éducation  qu'ils  avaient  eux-mêmes  re- 
çue de  leurs  parents,  et  tous,  de  concert,  servaient 
le  Seigneur  avec  une  fidélité  exemplaire.  Lorsque  les 
plus  jeunes  de  celte  iioinbreiise  famille  furent  éta- 
blis, Nicolas,  qui  aspirait  à  une  vie  plus  parfaiie  en- 
core, proposa  à  sa  pieuse  compagne  de  se  séparer 
pour  vivre  dans  la  solitude,  el  Dorothée,  qui,  de  son 
côté,  éprouvait  le  même  désir,  accepta  avec  joie 
celte  proposition.  11  se  retira  donc  dans  un  ermiiaije, 
où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les  plus  grandes 
austérités.  On  ignore  l'année  de  sa  mort,  qui  arriva 
vers  la  lin  du  xv«  sièele. 

NICOLAS  DES  PRÉS  (le  vénérable),  religieux  cé- 
lestin  ,  mourut  à  Paris  ,  en  odeur  de  sainteté  ,  le  23 
mai  1SI6  ,  et  son  nom  se  trouve  sous  ce  jour  dans 
quelques  calendriers. 

NICULASBOLY  (le  vénérable),  administrateur  de 
l'hôpital  de  Dnnzy  en  Nivernais  ,  fut  massacré  en 
haine  de  la  religion  catholique  par  les  protestants, 
le  20  août  ISliS),  avec  dix  autres.  Son  corps,  ainsi 
que  celui  de  ses  compagnons  ,  fui  porté  de  la  pa- 
roisse de  Uagnaux  à  l'église  de  Notre-Dame  du  Pré  , 
et  inhumé  prés  de  l'autel  de  Saini-Rlaise.  Cetie  cé- 
rémonie eut  lieu  le  23  avril  1578. 

NICOLAS  tSCllIUS,  archiprêlrede  Diest,  naquit, 
en  4507,  à  Oosiwick,  près  de  Rois-le-Dnc.  Il  éi:iit 
déjà  piètre,  lor-sque  son  savoir  et  sa  piété  le  firent 
choisir  pour  précepteur  du  jeune  duc  de  Juliers  ; 
mais  il  refusa  teite  oll're  honorable,  parce  que  la  vie 
de  la  cour  ne  convenait  pas  à  ses  goûts  simples  el 
modestes.  Il  ouvrit  une  école  ,  el  compta  parmi  ses 
élèves  Pierre  Canisius  el  Laurent  .Surins  ,  qui  se 
rendirent  célébies  par  leur  science  et  leurs  veiîus,  le 
premier  chez  les  jésuites ,  et  le  second  chez  les 
Chartreux.  Eschius  avait  Inrmé  le  projet  d'entrer 
aussi  dans  l'ordre  de  S.iinl-Rrimo;  mais  la  laibleso 
de  sa  santé  ne  lui  permctiant  pas  de  s'y  engager  [>ar 
des  vœux,  il  vécut  quelque  temps  dans  une  ceiluie 
de  la  (.liarireuse  de  Cologne.  Il  fut  ensuite  nouiiiié 
archiprétre  de  Diest  et  chargé  de  la  direction  du  bé- 
guinage de  celte  ville  ,  où  il  forma  divers  éiablisse- 
inenls  pieux.  Il  mourut  saintement  à  l'ài^e  de  suixau- 
le-onze  ans.  On  a  de  lui,  entre  autres  écrits,  un  ou- 
vrage inlitnlé  :  Exercices  de  piélé. 

NICOLAS  MOLINAUI  (le  vénérable),  évêque  de 
Bovino,  dans  le  royaume  de  Naples,  naquii,  en  1708, 
à  Lagouère,  dans  la  Ra.-ilicaie,  el  enlra  chez  les  Ca- 
pucins. Il  parcouriil,  eu  qiialiié  de  missionnaire 
apostolique,  uni;  grande  pirtie  de  l'Italie,  el  pai- 
loul  ses  prédications  opéraient  des  liuiis  aduina- 
bles.Pie  VI,  pour  lécompenser  sou  zèie  et  ses  aiires 
vertus  ,  te  nomma  évêque  do  Seala  el  Ravello  ,  d  où 
il  fut  Iraiisféié  au  siège  de  ISovicio  ,  dans  la  Capila- 
naie.  Il  y  mourut  eu  odeur  de  sainteté,  le  18  janvier 
1792,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  La  cause 
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de  sa  Iii'aiifioatln.n  a  élé  inlroiluiift  à  Uome  en  1831. 

MCOLAS  THÉ  ((e vénérable),  soldai  long-kiniiis  et 
marlyr,  ayanl  lel'iisé  de  lonler  aiiv  pieds  la  croix, 
ainsi  qu'Aii»uslin  lliiy  et  Dominique  Dat,  ses  cama- 
rades, ils  fnrenl  ballns  de  verges  ,  cliarsé>  de  lour- 
des cMiignes  et  exposés,  anx  pories  de  la  ville  ,  aux 
iM>nUes  des  passants  ,  aux  anlenrs  dn  soleil  et  aux 
morsures  des  insectes.  Sollicités  à  l'apostasie  par 
leurs  parents  ei  leurs  amis,  ils  jusiifiaient  leur  relus 
en  exposant  la  divinité  de  leur  religion,  et  en  la  ven- 
geant des  aiiaipies  auxquelles  elle  était  en  hutte  de  la 
part  des  infurèles.  Les  luamlarins ,  désespérant  de 
les  vàiiicie  par  ce  moyen,  eurent  recours  it  un  anire 
expédient.  On  leur  donna  une  boisson  soporifère  ,  et 
lorsi|ue  le  breuvage  eut  engourdi  leur  raison,  ou  leur 
ordonna  de  louler  aux  pieds  la  croix  et  de  signer  un 
acte  d'aposiasie.  Ils  obéirent  niacliinalemeni,  sans 
savoir  ce  (ju'ils  Taisaient;  ensuite  on  les  mit  en  li- 
berté, après  leur  avoir  donné  de  l'argenl  pour  ré- 
compenser leur  soumission  aux  ordjes  du  roi.  Lors- 
que leur  raison  leur  fut  revenue  dans  louie  sa  bici- 
dité,  et  qu'ils  comprirent  ce  qu'ils  venaient  de  faire, 
ils  retournèrent  sur  leurs  pas  ,  rapportant  l'a'gent, 
demandant  d'être  remis  aux  arrêts,  et  pr.iiestant 
qu'ils  étaient  cbrétiens  ,  et  qu'ils  n'avaient  pas  cessé 
de  l'êire.  Leur  demande  fut  lepoussée,  et  l'on  s'obs- 
lina  à  les  laisser  libres.  Alors  ils  résolurent  d'aller 
trouver  le  roi  à  Hué  pour  lui  présenter  un  piacct 
consiiilant  qu'ils  n'iiv.denl  pas  renié  leur  loi,  et 
qu'ils  ne  cnnseniiraient  jamais  à  fouler  aux  pieds  la 
croix  de  Jésns-Chiisi,  Tons  trois  signèrent  celte  dé- 
claratiiin,  et  ils  se  rendirent  à  la  ville  royale,  à  l'ex- 
ception de  Dominique  Dal,  que  sa  famille  empêcha 
de  partir.  Arrivés  à  Hué,  les  grands  mandarins  et  les 
membres  du  conseil  royal  réinsèrent  de  transmettre 
au  roi  leur  requête.  Quelque  temps  après,  Minh- 
Méidi  élant  sorii  de  son  palais  pour  se  rendre  a  la 
campiigni',  ils  accoururent  sur  son  passage  ,  et  mi- 
rent, selon  l'usage,  le  placel  sur  leur  tête  ,  en  se  te- 
nant à  genoux.  Un  grand  mandarin,  qui  acconipa- 
giialt  le  prince,  vint  prendre  le  papier,  et  le  lut  au 
roi.  Celui-ci,  furieux,  les  lit  charg-r  de  cli  lînes  et  je- 
ter dans  un  cachot ,  avec  ordre  d'employer  les  tor- 
tures pour  les  faire  aposiasier.  Ou  leur  présenta  en- 
suiie  deux  écrits  ,  dont  l'un  contenat  leur  arrêt  de 
mort,  et  l'aulre  une  déclaration  d'apost  isie  ,  et  on 
leur  laissa  le  choix  de  signer  celui  des  deux  qu'ils 
voudraient.  Ils  signèrent  avec  joie  le  premier,  heu- 
reux de  pouvoir  ainsi  répirer  le  scandale  involon- 
taire qu'ils  avaient  donné  piécédeminent.  Ils  lurent 
sciés  par  le  milieu  du  corps  le  15  juillet  1858  ,  cl  ou 
jela  leurs  membres  dans  1 1  mer. 

NICOLAS  D\T(le  vénérable),  soldat  inng-kinoiset 
marlyr,  fut  jelé  dans  un  cachot  pendant  la  persécu- 
tion de  Menh-MInh  ,  et  il  fut  étranglé,  cinq  mois 
après  ,  dans  la  province  du  midi ,  le  18  juillet  183j. 
Il  était  âgé  de  Irenie-cinq  ans. 

MCOLaSE  (le  bienheureux),  dont  le  nom  de  bap- 
tême était  (Georges,  avait  fait  son  séminaire  à  Reims. 
11  fut  martyrisé  à  Oxford,  en  Angleterre,  par  les  hé- 
rétiques, l'an  1589. 

NICOSE,  pénitente,  qui  avait  été  entraînée  au  dés- 
ordre par  le  comédien  Babylas  ,  se  convertit  à  son 
exemple,  et  pralo^ua  de  grainles  austérités  punr  ex- 
pier Ses  fautes.  Jean  Mosch  en  lait  mention  dans  son 
Pré  spirituel. 

MKL  (saint)  est  patron  d'une  église  au  diocèse  de 
Saint-Brienc. 

MICIITON  (saint  )  est  patron  d'une  église  dans  le 
pnys  de  Cornouailles,  en  Angleterre. 

NINVKE  (sainte)  est  patronne  d'une  église  dans 
1,1  busse  Bretagne. 

M I IIARI)  (saint) ,  premier  martyr  de  Suède,  souf- 
fiil  vers  l'an  X40. 

MllIGAi.liR  (le  vénérable),  évêque  d'Augsbourg, 
niDiuiii  en  8o'J ,  et  il  est  honoré  dans  son  diocèse  le 
15  avril. 


-  NOAN  (saint)  est  honoré  en  Bretagne,  oii  il  y  a  une 
église  de  son  nom. 

NOÉ  ,  patriarche,  fils  de  Lamech  et  petit-fils  de 
Malliusalem  ,  naquit  l'an  lOolJ  du  monde  et  126  ans 
après  la  mort  d'Ailatn.  Il  se  conserva  pur  au  milieu 
de  la  corruption  générale,  et  il  était  parvenu  à  l'âge 
de  cinq  cents  ans  ,  lorsque  Dieu,  qui  voulait  extermi- 
ner les  hommes  par  un  déluge,  mais  non  éteindre  en- 
tièrement la  race  liumairre  ,  lui  commanda  de  faire 
une  espèce  de  vaisseau  dont  il  donna  lui-même  les  di- 
mensions. Noé  se  mit  à  l'œuvre  et  suivit ,  dans  la 
construction  de  ce  bâtiment ,  connu  sous  le  nom 
A' Arche,  tout  ce  rpii  lui  avait  été  prescrit  par  le  Sm- 
grieur  ,  et  loisqu'il  fut  terminé  dans  tous  ses  détails  , 
cent  ans  après  qu'il  l'avait  commencé,  Oieu  lui  or- 
donna d'y  placer  des  animaux  de  toutes  les  espèce? , 
ei  d'y  entrer  Ini-mênie  avec  sa  famille  ,  qui  se  com- 
posait en  tout  de  huit  personnes,  sa  femme  ,  ses  trois 
fils  et  les  femmes  de  ceux-ci.  Ensuite,  il  plut  pen- 
dant quarante  jours  et  quirante  nuits,  avec  une  telle 
abondance  d'eau  ,  qu'elle  s'éleva  de  quinze  coudées 
au-dessus  des  plus  hautes  monl:ignes.  L'aiche  vogua 
sept  mois  sur  celle  mer  universelle  et  s'arrêta  sur  le 
m'iiit  Ararath,  piès  dit  lieu  où  est  aujourd'hui  la  ville 
d'Erivan  en  Arménie.  Le  premier  jour  du  dixième 
mois,  après  que  le  déluge  eut  commencé,  Noé  aper- 
çut le  sommet  des  moulugnes;  muis  il  attendit  encore 
quarante  jours  ,  et  il  ouvrit  ensuite  la  porte  de  l'.ir- 
clie  et  lit  sortir  un  corbeau,  qui  ne  revint  plus,  et  une 
colombe  qui  rentra  presque  aussitôt.  Sept  jours 
après,  il  lâcha  la  même  colombe  qui  re\intsurle 
soir  ,  rapportai^t  dans  sou  bec  une  branche  d'olivier 
dont  les  feuilles  éluieut  vertes  ;  ce  qui  fit  compren- 
dre à  Noé  que  les  eaux  ne  couvrnieni  plus  la  terre.  M 
alteudit  cependant  sept  autres  jours,  et  la  colombe, 
lâchée  une  troisième  fois  ,  ne  reparut  plus.  Un  an 
après  qu'il  était  entré  dans  l'arche  ,  voyant  que  la 
terre  était  ferme  et  sèche,  il  rendit  lu  liberté  â  tous  les 
animaux  qu'il  avait  renfermés,  et  sortit  lui-niêinc 
avec  sa  famille.  Son  premier  soin  lut  d'ériger  un  au- 
tel et  d'otîrir  un  sacrilice  au  Seigneur,  qui  bénit  Nné 
et  ses  enfants,  et  piomii  qu'il  n'enverrait  plus  de  dé- 
luge pour  détruire  les  iiomines.  Le  saint  patriarclie 
s'appliqua  à  l'agriculture.  .\y mt  planté  une  vigne,  il 
fil  du  vin  ;  et  ayant  bu  de  celle  liqueur  ,  dont  il  ne 
connaissait  pas  la  force  ,  il  s'enivra,  l'endant  cet 
état,  il  se  trouva  déshabillé  d'une  manière  indécente. 
Chain  ,  le  second  de  ses  lils  ,  l'ayant  vu,  s'en  moqua 
et  ail  L  le  dire  à  ses  frères.  Ceux-ci,  loin  de  rimiter, 
prirent  un  manteau,  et,  marchant  à  reculons,  ils  en 
couvrirent  la  nudité  de  leur  père.  Noé,  revenu  à  lui, 
coniini  ce  qui  s'était  pas-é,  et  maudit,  non  pas  Cham, 
que  Dieu  avait  béni  ,  mais  Chanaan  ,  son  fils  aiué, 
dont  la  race  fut  plus  tard  exterminée  par  les  Israé- 
lites. Il  mourut,  l'an  202'J  avant  JésUs-Christ,  à  l'âge 
de  neuf  cent  cinquante  ans.  Les  Grecs  rhonoreni, 
avec  d'autres  patriarches,  le  10  décembre  ;  quelques 
calendriers  latins  le  nomment  le  lit  mai. 

NOËL  IIAKS  (le  vénérable) ,  prieur  de  Lehon,  de 
l'ordie  de  Saiiu-Benoit,  naquit,  en  1576,  à  Orléans, 
et  se  lit  bénédictin.  11  fut  l'auteur  d'une  réforme  de 
son  ordre  en  Uretagne  ,  et  il  la  commença  par  le 
prieuré  de  Lehon,  près  de  Diiian.  Il  mourut  en  odeur 
de  sainieié  ,  le  31  janvier  1611  ,  à  l'âge  de  .-oixanle- 
dix  ans.  On  a  fait  des  démarches  pour  sa  canonisa- 
tion. 

NOEMAN  (saint),  Noemanus,  moine  irlandais, 
était  disciple  île  saint  Fécliin,  et  il  florissail  au  mi- 
lieu du  vil'  siècle.  Toui  ce  qu  'on  sait  de  lui ,  c'est 
qu'il  accompagna  son  maître  qui  allait. demander  au 
roi  de  la  Lagénie  australe  la  délivrance  d'un  soldat 
prisonnier. 

NOF  (saint),  Novus,  est  honoré  dans  le  Querey. 

NOCUETTE  (sainte)  esl  honorée  en  Uretagne. 

NOLF  (saint)  esl  honoré  près  de  Vannes  en  Bre- 
tagne, oii  il  y  a  une  paroisse  qnj  porte  son  non). 

iNONE  ^le  bieidieureux),  Nonius,  est  honoré  à 
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Cuenç.i  en  Espagne ,  où  il  mourut ,  et  où  l'on  garde 
son  coi|)<.  —  14  aoùi. 

NONK  (sainte),  Noua  ,  qu'on  croit  nièce  de  sainte 
Bellaiide,  flonssait  an  coniniencenicnt  du  vm»  siècle. 
Klle  esi  lioiiorée  comme  vierge  et  avec  le  titre  de 
sainte  à  Morliecnue,  dans  le  di  cèse  l'e  Camliray- 

^0RTY1,E,  Nortijlas  ,  quatrième  évéïnie  de  Wer- 
den  en  Westphalie ,  est  iiuiuiné  saint  dans  les  ma- 
niiscrlis  do  celte  éaiise. 

NUTIiKU  LAliÉO.N  ,  moine  de  Sainl-Gall ,  mou- 
rut en  10'2i,  et  Murerus  lui  donne  le  titre  de  bien- 
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lieureux.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avecNoiker, 
nioine  de  la  même  aldiaye,  qui  vivait  un  siècle  avant 
lui,  ei  qui  est  auteur  d'un  martyrologe. 

^0^1AGE  (saint)  est  honoré  en  Bretagne,  où  il  v  a 
une  è^'lise  de  son  nuni. 

^UljA^  (saint)  est  Imnoréen  Bretagne  ,  où  il  y  a 
une  éslise  qui  lui  est  dédiée. 

NUZIKK  (saint)  a  donné  son  nom  à  une  église 
Irès-ancienne  dins  le  coinié  d'Asiarac  en  Gascogne. 

NL'UIILE  (saitiie)  est  patronne  d'une  église  dans 
le  diocèse  de  Vienne  eu  Daupliiné. 


o 


OAN  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Bretagne. 

OBOND  (saint)  est  putron  d'une  église  du  diocèse 
de  Reims. 

ODESCALC  le  vénérable),  évèiine  de  Vigevano, 
dans  le  Milanais  ,  s'illustra  par  sou  éininenle  piété  , 
et  m  nrut  le  7  mai  lli2(). 

ODILON  HE  STAVEI.O  est  représenté  à  l'autel,  à 
côté  d'une  cliàsse  de  saint  Bémacle  ,  parmi  les  pa- 
trons de  l'alibaye,  et  il  est  nommé  saint  dans  les  ta- 
bleaux ([ui  le  représentent. 

ODOKAT  (  saiiit  )  ,  Uiloratus ,  a  une  église  de  son 
nom  ilans  le  diocèse  de  Liinng  's. 

OFFE  (lavénér,.b!e),  O^'n,  abbesNe  de  Saint-Pierre 
de  Béiiévent,  lloii^sait  d ms  le  m^  siècle,  et  nionmt 
vers  l'an  1070.  Le  pape  Vicior  111  ei  le  bienlienreiix 
l'icrre  Damien  parlent  des  miracles  qui  s'opéraient 
à  son  loinbean. 

OGER  l.E  DANOIS  ,  moine  ,  parut  avec  éclat  à  la 
cour  lie  Cbarleniagne,  à  qui  il  rendit  de  grands  ser- 
vices par  sa  bravoure,  et  la  renommée  de  ses  ex- 
ploits est  parvenue  jusqu'à  nous.  Il  quitta  le  service 
de  ce  prince  ,  qui  l'aimail  et  qui  l'estimait  ,  pour  se 
consacrer  uniquement  au  service  de  Dieu.  Il  prit 
riiabit  monasti:;ue  à  l'abbaye  de  Saint-  Faron  de 
Meanx,  et  y  mourut  saiiiiemcui  avant  le  milieu  du  ik" 
siècle. 

OGER  (le  vénérable) ,  abbé  d'un  monaslère  de 
l'unlre  de  Cileaux  ,  dans  le  diocèse  de  Veiceil ,  est 
nommé  bieulicureiix  p.ir  quelques  modernes.  Il  a 
laissé  quinze  sermons  sur  les  paroles  de  Jésus-Clii  ist 
dans  la  Cène ,  qu'un  a  quelquelois  ailribués  à  saint 
Bernaid. 

OGME  (sainte),  Oiien/ia,  épouse  d'.\da!sqner,  sei- 
gneur dans  l'Ariois ,  est  honorée  à  la  i'ontaiue  de 
Béze,  près  de  Dijon  ,  où  ses  reliques  furent  poriées 
avec  cèdes  de  saint  Sylvain  d'Anihy,  lors  de  l'irrup- 
tion des  Normands.  Après  que  Rollon,  leur  chef,  se 
fut  converti,  elles  lurent  repoilées  une  partie  à  Au- 
cliy,  et  l'autre  à  Saiiîl-Omer. 

OLAlJS  ou  Olas  (salut),  roi  de  Suède,  fut  con- 
verli  par  .'aint  AU'^cliaire  dans  le  w'  siècle.  Lorsque 
ce  saint  inissionnaire.  apiès  avoir  évangélisé  le  Ua- 
neniaik,  pénétra  en  Suède,  Olas  vouliil  que  le  sort  dé- 
cidât si  le  libre  exercice  de  la  religion  chrélienne 
serait  pernris  daus  ses  Etats  ,  ou  hou.  Anscliaire, 
qrri  ne  voyait  qu'-ivic  peirre  la  cinse  de  Dieu  sou- 
nrisc  aux  caprices  du  hasard,  recoiuniauda  vivement 
an  ciel  l'issue  d'uire  décision  si  biz.irre,  ci  les  choses 
lonrirèrenl  selon  ses  dé>irs,  c'esi-àdireà  l'avantage 
du  chiistiariiMue.  Vn  graird  nombre  de  Suédois  .-e 
convi-riirenl,  ei  le  pr'nco  lui-n.énn;  imita  cet  exem- 
ple. Après  non  bapiènie,  il  inonlr.i  beuconp  de  zèle 
pour  1.1  propagailon  de  la  l'o;  ,  dont  il  dcviui  le  mar- 
tyr. Dans  un  îemps  de  ramine  ,  ay.ml  refusé  d'offrir 
un  sacrilice  aux  idoles  d'Uiisal,  pOiir  les  supplier  de 
mettre  lin  an  fléau  ,  ce  rehis  CMrsa  une  révolte  à  Bi- 
zeu,  on  il  faisait  sa  ré-idence  ;  il  y  fut  massacé  par 
les  idolâlies  de  colle  viile,  près  des  murs  de  laquelle 
s'est  clevée  celle  d;;  St..ckho;ni. 

OLIVE  (sainte)  est  honorée  dans  le  comic  de  Suf- 


folck,  en  Angleterre,  où  il  y  a  une  église  qui  est  dé- 
diée sous  son  invocaiinn. 

KLIVIEll  l'LUNIvETT,  archevêque  d'Armagh  et 
primai  d'Irlande  ,  naquit  au  chàieau  de  Bathrnore, 
dans  le  comté  de  Méatli  ,  l'an  I6z9  ,  et  alla  faire  ses 
éludes  il  Rome  dans  le  collège  des  llibernois.  Il  était 
prol'es-eur'  à  celui  de  la  Propagande  ,  lorsqu'il  fut 
nommé  archevêque  d'Armagli  et  sacré,  en  ICGi).  par 
le  pape  Clénieui  IX.  Le  zèle  qu'il  déploya  dans  son 
dioièse  et  le  succès  de  ses  travaux  apostoliques  lui 
atlirèrent  la  haine  des  hérétiques,  qui  jurèrent  sa 
perte,  ils  l'accusèrent  d'avoir  voulu  soulever  les  ca- 
tholiques c  ntre  le  gonverneinenl.  On  lui  lit  son  pro- 
cès, et  malgré  sou  innorence,  ri  fut  condamné  à  être 
pendu  et  son  corps  à  être  mis  en  quatre  quartiers.  Il 
avait  soixante-cinq  ans  lorsqu'il  fut  exéculé  le  10 
juillet  IGSl. 

OLYMPE  (sainte) ,  Olympia  ,  a  donné  sou  nom  à 
nue  église  abbatiale  qui  était  dans  le  voisinage  de 
Conslarriinople. 

OMBRE  (saint)  était  honoré  autrefois  en  l'ranche- 
Comltk 

O.MERANDE  (sainte)  était  palronnesse  d'une  église 
abbatiale  dans  l'Agenois. 

OiNEROY  (le  bienheureux),  Unfridits,  domestique 
et  martyr',  lut  massacré  par  les  hérétiques  à  Oxl'urd, 
en  Anglelerre,  l'an  Vi^9. 

uy/JMti  (sainie)  a  donné  son  nom  à  une  église 
du  diocèse  de  .Mende. 

Ol'TAT  D'EAUSE  (saint)  florissait  dans  le  iv« 
siècle. 

OPTON  (le  vénérable)  ,  religieux  convcrs  de  l'or- 
dre de  Giicaux,  mourut  au  monastère  d'IIcméiode. 
Quelques  auteurs  lui  donnent  le  litr e  de  bienlienreux, 
et  le  nomment  sous  le  i"!  juin. 

OUO.NCE  (saint),  premier  évê  lue  de  Lecce.  est  lio- 
lluié  à  Olrantc. 

Olîl'IllT  (sain;),  Orpliiius,  est  lioporé  à  Canlienne, 
près  de  Gubio,  dans  le  duclié  d'Urbin  ,  où  se  g.irde 
son  corps. 

ORSE  (saint),  Unius,  est  honoré  en  Périgord. 

OSA.NNE  (sainte),  Osawia  ,  sœur  d'0>red,  roi  des 
Nurlliumbres,  éiait  autrefois  honorée  à  llovedeu, 
dairs  le  !Niiriliund)erland.  C'est  perit-èiie  la  même 
sainte  Oianne  qui  était  représentée  à  Jouarre  en 
reine  ci  en  religieuse  ,et  doni  le  lonihoau  se  voyait 
dans  l'église  de  Saint-Paul  à  la  même  alib-iye. 

OS'f  (>aint)  a  donné  son  nom  à  une  église  du  pays 
d'Asiarac. 

OTIION  (le  bierilieurerrx)  ,  prémoiilré,  était  frère 
du  bieiiiieu  eux  Godeiroy,  et  naïuii  an  château  de 
K;i[ipenlierg,  en  We-ip  .al  e  ,  vers  le  commencement 
do  xil'  siècle.  Il  descendait  de  Charlemagne,  du  coié 
paterrrel  ,  et  sa  mère  était  du  sang  impérial  d'Alle- 
magne. 11  quitta  le  monde  i>  l'exemple  et  à  la  persua- 
sion de  son  frèi  e  ,  et  entra  coninre  lui  daus  l'ordre 
de  i'réinonlré,  que  ;aiirt  Norber.t  venait  de  (mider .  Il 
devint  al'bé  du  monaslère  de  Kappeniierg,  fondé  par 
Goilelroy,  qui  était  mort  en  Ili7,  et  qui  ,  en  mou- 
rant ,  avait  demandé  que  son  corps  y  fut  reporté. 
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Oihon,  pour  remplir  ses  dernières  vnlnnlés,  l'y  (rans- 
féia  en  1147.  et  laissa  (luclques-çmes  de  ses  relif|ues 
aux  moines  d'Iluiiisladt,  chez  qui  il  était  moi  1,  el  qui 
r  .vairnt  possédé  iiendant  vingt  ans.  Le  saint  abbé 
vécnl  jusqu'en  1172,  et  il  est  aussi  bonoré  comme 
bienlieiiieiix. 

OTIIÉE,  Vlreiiis,  évêquc  de  Mélitine,  florissait 
dans  le  >"  siècle.  Fleury  ,  dans  son  Histoire  ccclé- 
siasti(|ue,  Ini  donne  le  tiire  de  saint,  et  Biillet  le 
qtialilie  bienlienreux  dans  la  Vie  de  saint  liutbyme, 
dont  il  lui  le  premier  maîire  ,  et  qu'il  éleva  au  sa- 
cerdoce. 

OUIGNAN  (saint)  est  honoré  près  de  Monldiilier, 
en  Picardie. 

OURÏ,   Ulderlcus,  évêque  de  Die  en  Daupbiné, 


était  doyen  du  cbapitre  de  Grenoble ,  lorsqu'il  fut 
élevé  à  l'épiscopat.  Il  se  démit  ensuite  de  son  siège 
pour  se  faire  cbartreus,  et  il  mourut  en  H4">.  Pierre 
le  Vénérable  lui  dé  iia  sou  ouvrage  contre  l'bérésie 
de  Pierre  de  Bruys.  Qm.'Iques  écrivains  lui  ont  donné 
le  litre  de  bienheureux. 

OUKS  (saini),  évèque  de  Tonl,  succéda  à  saint 
Celsin  vers  la  An  du  iv°  siècle.  Il  fut  inliiinid  a  côté 
de  son  prédécesseur  dans  l'église  de  Saint-Mansny, 

OUVUOYE  (saint)  est  honoré  en  Auvergne,  où  il 
y  a  une  église  de  son  nom. 

OVIDK  (saint),  martyr  à  Uome,  était  autrefois  ho- 
noré à  Paris  dans  l'église  des  (Capucines  de  la  place 
Vendùme,  où  se  trouvait  une  partie  de  ses  reliques. 


PABAN  (saint),  Pubanus,  florissait  dans  le  vi° 
siècle  et  mourut  vers  l'an  5iO.  Il  a  donné  son  nom 
à  la  paroisse  de  Lababan,  près  de  Quimper,  dont  il 
est  palron. 

PACHE  (le  vénérable),  religitMix  franciscain,  mou- 
rut en  12U'J.  Jacoliil  lui  donne  le  litre  do  bienlieu- 
rcux  et  il  est  honoré  à  Casse,  dans  le  diocèse  de 
Spolèie  le  7  juin. 

PACHON  (saint),  moine  de  Scété,  naquit  vers  l'an 
ûiO  et  quitta  le  mortie  à  l'âge  de  trenle  ans.  Il 
passa  un  demi-siècle  dans  la  môme  cellule,  unique- 
ment occupé  de  son  salut  et  pratiquant  de  grandes 
ausiériiés:  ce  qui  ne  l'empêlia  pas,  iiendani  douze 
ans,  de  ne  pas  passer  un  seul  jour  sans  éprouver  les 
attaques  de  l'esprit  impur.  Ces  lentalinns  le  miienl 
dans  un  étal  d'accalilemeiit  qui  approchail  du  déses- 
poir. 11  sortit  donc  de  sa  cellule  et  parcourut  le  dé- 
sert, désirant  que  la  mort  le  gaianiit  de  tout  danger 
decliule;  m:iis  Dieu  piéserva  miraculeusement  sa 
vie,  et  une  voix  intérieure  lui  ayant  dit  de  toujours 
combalire  et  d'implorer  sans  cesse  le  secours  di- 
vin, il  retourna  dans  sa  cellule  où  l'ennemi  du  salut 
le  laissa  en  paix.  H  avait  soixanle-dix  ans  lorscjne 
Pallailc,  auteur  de  l'histoire  Lausiaque,  cl  qui  lia- 
biiait  alors  le  désert  de  Niirie,  quitta  sa  solitude, 
parce  qu'il  était  aNsailli  par  des  lenlations  sembla- 
bles; et  s'élanl  rendu  à  Scété,  il  s'adressa  à  Paelion, 
comme  à  celui  des  solitaires  de  ce  lieu  qui  avait  le 
plus  de  sainteté  et  d'expérience  dans  la  vie  spiii- 
tnelle.  Il  lui  découvrit  ce  qui  se  passait  dans  sou 
cœur.  Le  saint  vieillard  le  consola  et  l'encouragea 
en  lui  citant  ce  qui  lui  était  arrivé  à  lui-même,  et  le 
détermina  à  retourner  d.ms  sa  cellule.  On  croit  que 
Paclion  mourut  peu  d'années  après  celte  visite  de 
Pallaile,  de  qui  nous  lenons  ces  détails. 

l'AESE  (saini),  soliiaire  de  Mirie,  éiail  fils  d'un 
marchand  e^pagnol  et  frère  de  saint  Isaye.  Après  la 
mon  de  leur  père,  ils  se  pariagèrent  sa  succession, 
qui  coubistait  en  5000  écus,  des  meubles  et  des 
esclaves.  La  crainte  de  perdre  ces  biens  périssables 
et,  plus  que  cela,  la  crainte  de  perdre  leur  àme,  les 
décida,  d'un  commun  accord,  à  embrasser  la  vie  des 
siililaires.  Paése  distribua  sa  part  aux  pauvres,  aux 
monastères  et  aux  églises  ,  sans  se  rien  réserver. 
Ayant  ensnile  appris  un  métier  pour  vivre,  il  se 
6  nctilia  par  le  travail  et  la  prière,  et  mourut  vers 
la  lin  du  iv^  siècle. 

P.XLPIEU  (sailli),  Paliiarhis,  était  palron  d'un 
pi  ieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu, 
au  diocèse  du  Puy. 

PAMBO."S  (saini),  mnine  de  Palestine,  était  ho- 
nora aiitreois  à  Jérusalem  où  il  mourut. 

l'Al'A  (saint),  prêtre  persan  et  martyr,  éiail  at- 
taclié  au  clergé  d'Helmine,  lorsqu'il  fut  condaMiné  à 
mort  par  Ardascire,  vice  roi  d'iladiabe,  et  exécuté 
au  chàieau  de  Gabal,  l'an  543,  pendant  la  persccu- 
liun  dcSaporlI. 


P.\PAS  (saint),  évêque  en  Perse  et  martyr,  fut 
nne  des  nombreuses  victimes  de  la  grande  persécu- 
tion du  roi  Sapor  II,  hiquelle  dura  quarante  ans, 
avec  plus  ou  moins  d'intensité. 

PAPIINUCE  (saint),  martyr  à  Anlinoé  en  Egypte, 
fut  condamné  à  mort  par  le  président  Arrien,  qui  se 
coiiverlii  quelque  temps  après,  et  fut  inanyr  à  son 
tour.  Paphnuce  fut  exécuté  pendant  la  persécution 
de  Maxiiiiin  II,  vers  Tan  510. 

PAPII.NUCE  L'IIÉUACLÉOTE  (saint),  anachorète 
de  la  Thébaïde,  éiuil  le  conloniporain  et  l'ariii  de 
saint  Antoine.  Il  est  snrloiit  célèbre  iimir  avoir  con- 
verti sainte  Thaïs,  la  courtisane.  Quelques  hagio- 
graphes  modernes  le  nomincnt  sons  le  8  mai. 

PAPIINUCE,  surnommé  Ciîpmale  (saini),  solitaire 
en  Eaypte,  vivait  aussi  du  leinps  de  saint  Anloine 
qui  loue  sa  prudence.  Dieu  lui  avait  donné  une  si 
graiide  intelligence  de  la  sainte  Ecriture,  qu'il  n'y 
avait,  ni  dans  l'Ancien  ni  dans  le  Nouveau  Ti;sia- 
ment,  aucun  passage  dont  il  ne  pùl  donner  l'expli- 
calion  ;  mais  il  était  si  mode-te,  qu'il  faisait  tous  ses 
étions  pour  cacher  ce  don  surnaturel  doiii  le  ciel 
l'avait  favorisé.  Il  parvint  à  un  âge  très-avancé,  et 
son  amour  de  la  pauvreté  était  tel  que,  pendant  les 
quatre-vingts  ans  qu'il  passa  dans  le  désert,  il  ne 
posséda  jamais  deux  tuniques  à  la  fuis. 

PAPIINUCE,  prèire  de  S.été,  fut  surnommé  le 
Bulle,  parce  qu'il  avait  choisi  pour  sa  demeure  u:i 
lieu  inaccessible  aux  hommes.  Cussien  Icmeniionne 
avec  éloge. 

PAPIN  (saint),  martyr  en  Arménie,  est  honoré  à 
Mélasse,  près  de  Messine  en  Sicile,  où  il  y  a  de  ses 
reli'iues. 

PAPLE  ou  Papule  (sainte),  Papula,  est  nieniion- 
nce  par  saint  Grégoire  de  Tours.  Elle  est  honorée 
en  Touraiiie,  mais  son  culte  csi  récent. 

PAPOLEIN  (saint),  Papulcnus,  abbé  de  Stavelo, 
succéda  à  saint  Godouin. 

PAPUCE  (saint),  Paputius,  n'est  connu  que  par 
une  partie  de  ses  reliques  qui  se  gardaient  au  Val- 
de-Giàce,  à  Paris. 

PARETOLE  (saint),  Paretoles,  avait  une  église  de 
son  nom  à  qualie  milles  de  Retliléein  en  Palestine, 
comme  nous  rapprenons  d'Eugésippedans  son  iraiié 
de  la  Dislance  des  lieux  de  la  terre  sainte. 

PAIîODE  (saint),  Paiodius,  p  être  et  martyr,  fut 
massacré  par  les  Bulgares  vers  l'an  900. 

PASSARION  (saint),  corévêque  en  Palestine,  fut 
le  miiiire  de  saint  Euiliyme  ol  llnrissait  dans  la  pre- 
mière parlie  dn  v"  sièile.  On  lit  dans  la  Vie  de  saint 
Sabas  qu'il  y  avait  en  Palestine  une  ég  ise  cl  un  ino- 
nasière  qui  portaient  son  nom.  Jean  Phocas  l'ap- 
pelle Pasarion. 

PASTULASE  (saint) ,  Paslolasius ,  est  honoré 
coinine  évèque  et  martyr  dans  le  moiiaslére  des 
Machabécs  de  Cologne,  où  l'on  véuère  son  coros. 
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dans  h  tête  duquel  se  voil  encore  la  flèche  qui  causa 
sa  mon. 

PASTOLAZE  (sainl),  évèqiie  d'Agria  en  Hongrie, 
esl  honoré  dans  ce  r^iyaiifiiR. 

PATitKIEN  («ainO,  Pnloriamis,  évêqne  de  Riéli 
dans  :e  dnché  de  Spolctie,  est  honoré  dans  l'église 
catiiédr;ile  de  celle  ville  où  ses  reli(iucs  lureni  trans- 
férées en  I \hl. 

PATKOCLE  DE  GRENOBLE  (sainl)  esl  honoré  à 
Sainl-Deiiis  prés  de  Paris,  (lù  se  trouvent  ses  reli- 
ques. Quelques  hagiograplics  le  nomment  sous  le  51 
janvier. 

PAUGOLF,  linuinilfus,  second  ahhé  de  Fnide, 
succéda  à  sainl  Slurnies  l'an  780.  Il  mourut  vers 
l'an  816,  et  il  cm  saint  Eigil  pour  son  successeur. 
Tritlièine  et  plusieurs  auteurs  de  son  temps  lui  dou'- 
neni  le  titre  de  saint. 

PAl'L  (saint),  mariyr  en  Afrique,  mourut  en  pri- 
son par  suile  des  loriures  qu'il  avait  éprouvéïs  pen- 
dant la  peiséculion  de  Dèce. 

PAUL  (sainl),  évêqne  de  Néoci'sarée  dans  la  Sy- 
rie euphralé'.icnne.  confes-a  Jésus-Clirist  pendant 
la  perséciiiion  de  Licinius.  Les  juges  devant  lesquels 
il  comparul,  ne  pouvant  lui  arracher  nn  acte  d'a- 
postasie, lui  lirent  hriiler  les  neris  des  mains  ;  ce 
qui  le  rendit  incapahie  de  s'en  servir  dans  la  suile. 
Il  est  nommé  parmi  les  principaux  Pères  du  concile 
de  Nicée  et  l'on  ignore  s'il  survécut  longtemps  à  la 
tenue  de  celle  auguste  assemblée. 

PAUL(sainli,  évèque  en  Perse,  souffrit,  l'an  5i6, 
pendant  la  L;ian(te  persécution  du  roi  Sapor  II. 

PAUL  D'ANAZ, AUBE,  moine  de  la  laiire  de  Plia- 
ran,  était  un  solitaire  d'une  éniinenie  ^aiIltelé  que 
Dieu  avait  favorisé  du  don  des  larmes,  au  rapport 
de  Jean  Mosch  qui  le  nienlioniie  avec  éloge  dans 
son  Pié  spirituel. 

PAUL  (sainl),  anachorète  dans  le  désert  de  Por- 
phyrite,  était  (iiigioaire  de  la  Galalie  et  vivait  avec 
un  autre  anachorète  nommé  Théodore.  Jean  Mosch 
rapporte  que  ces  deux  serviteurs  de  Dieu  ressusci- 
tèrent un  solilai:e  nommé  Jean,  disciple  de  l'abhé 
Zozinie,  qui  était  mort  par  suile  de  la  morsure  d'une 
vipère. 

PAUL  DE  HONGIUE  (le  hienheiireux),  domini- 
cain et  martyr,  reçut  l'habit  des  mains  du  saint  lon- 
dalcur,  qui,  au  chapitre  de  Bologne,  tenu  en  1-221, 
le  chargea  d'aller  fonder  des  couvents  de  l'ordre  en 
Hongrie.  11  partil  à  la  tête  d'une  colonie  de  frères, 
parmi  lesipiels  se  trouvait  saint  Sadoc,  et  il  fonda 
les  monastères  de  Geve  et  de  Vespriii  dans  la  basse 
Hongrie.  Il  convertit  ensuite  un  grand  nombre  d'i- 
dolâtres dans  la  Croatie,  lEselayonie,  la  Transylva- 
nie, la  Valachie,  la  Moldavie,  la  IJosiiie  et  la  Ser- 
vie. Ayant  laissé  à  d'autres  ouvriers  le  soin  des 
églises  qu'il  venait  de  fonder  dans  ces  différentes 
provinces,  il  alla  prèclier  l'Evangile  aux  habiiants 
de  la  Cumanie,  qui  étaient  encore  païens,  et  il  bap- 
tisa deux  princes  du  pays  nommés  Brut  et  Itern- 
borcli  :  ce  dernier  eut  pour  parrain  André,  roi  de 
Hongrie.  C'est  pendant  qu'il  s'appliquait  ainsi  à  ga- 
gner des  âmes  à  Jésus-Christ  qu'd  soulîiii  la  mort 
pour  la  foi  qu'il  préih.iil,  avec  quatre-vingt-dix  re- 
ligieux de  son  ordie,  qui  s'éiaieiit  'joints  i»  lui  et  qui 
lurent  associés  h  son  martyre,  l'an  1242,  lors  de  la 
grande  irruption  des  Tartares  dans  la  Cuinaiiie. 

PAUL  BUIlALl  DAREZZO  (le  bienheureux),  ar- 
chevêque de  Naples,  avait  d'abord  été  leligieux 
tliéalin  ;  il  devint  ensuite  évéque  de  Plaisance,  ar- 
chevêque de  Naples  et  canlinal.  Il  uxiurut  sainirinent 
l'an  1578. 

PAUL  DE  SAINTE-.MAGDELAINE  (le  vénérable). 
franciscain  et  martyr,  était  Anglais  de  naissance  et 
portail,  avant  son  tnirée  dans  l'ordre,  le  nom  de 
llenii  Héart.  Après  s'ê  re  illuslié  par  ses  vertus  et 
par  ses  ouvrages  qui  respirent  la  plus  tendre  piété, 
il  lui  mis  il  mort  puur  la  loi,  h  Londres,  le  27  avril 
104o, 


PAUL  DE  LACROIX  (le  vénérable^  fondaieur  et 
premier  supérieur  des  l'ass  oiiistes,  s'appelait,  avant 
son  entrée  en  religion,  Panl-Fratiçnis  DaiiCi.  Il  sortait 
d'une  famille  noble  du  Piémont  et  naiiuil  le  5  janvier 
Ifiiti,  à  Ova  lo,  dans  le  diocèse  d'Acipi.  Après  une 
jeunesse  passée  dans  la  plu;  éililianle  piété,  il  n'avait 
que  vi/is[l-six  ans,  lorsqu'il  forma  le  proji't  de  fonder 
un  institut  religient,  en  mémoire  de  la  passion  de 
Jésus-Christ.  Ayant  pris  l'Ii^ibit  noir,  il  ^e  relira  avec 
un  de  ses  frères  dans  un  ermiiage,  alin  de  se  préparer, 
par  la  retraite  et  la  méditation,  à  l'œuvre  qu'il  se 
proposait  de  fonder.  L'année  suivante,  Benoît  Mil 
l'ordonna  prêtre  ainsi  que  son  frère,  et  il  leur  per- 
mit de  s'adjoindre  des  associés.  Le  premier  établis- 
sement de  la  nouvelle  congrégation  fut  bâti  à 
Mont-Argent:irio,  presqu'île  formée  par  le  Tibre,  en 
Toscane.  Benoit  XIV  ciuifirma  l'inslitut  par  un  res- 
crit  du  15  mai  17il  et  ensuite  par  un  bref  du  28 
mars  1716.  Pie  VI  ,  en  1775,  l'approuva  de  nouveau 
par  la  bulle  Prœclara  virluliiin,  l'éleva  au  rang  d'ordre 
religieux  et  le  mit  sous  la  protection  spéciale  du 
saiiit-siége.  l'anl  de  la  Croix  eut  la  consolation  de 
voir  son  ordre  devenir  très-dorissant,  et  on  coinplait 
un  grand  nombre  de  ni;iisons  dans  les  div.rs  Etals  de 
l'Italie,  lorsqu'il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  18 
octobre  177S,  à  Saint-Jean-Saint-Panl  de  Rome.  La 
cause  de  sa  béatilication  a  été  introduiie  sous  Pie  VI 
et  elle  se  poursuit  de  nos  jours. 

PAUL  LIÉOU  (le  vénér.ible),  prêtre  chinois  et 
martyr,  était  prêtre  depuis  quatre  an^  et  travaillait 
avec  zèle  au  salut  des  âmes  ilans  la  mission  de  Sul- 
chuen,  lorsqu'il  fut  arrêté  le  17  aviil  1817,  au  nio- 
raeni  où  il  se  disposait  à  célébrer  la  sainte  messe. 
Soumis,  pendant  dix  mois  de  captivité,  aux  plus 
terribles  épreuves,  les  interrogatoires  et  les  toriurcs 
ne  purent  ébranler  sa  loi  ni  vaincre  son  courage. 
Ses  juges  ayant  porté  contre  lui  une  sentence  capi- 
tale, il  fut  étranglé  le  15  février  1818,  à  l'âge  d'envi- 
ron trente  ans. 

PAUL-DOI-BUONG  (le  vénérable),  capitaine  des 
gardes  de  Minli-Ménh,  roi  de  Cochinchine,  était 
chrétien  depuis  longtemps  et  se  distinguait  par  sa 
piélé.  Pendant  la  persécution,  il  se  montra  un  géné- 
reux défenseur  de  la  foi  <|u'il  avait  embrassée;  arrêté 
au  mois  de  décembre  1852,  avec  six  soldats  de  sa 
compagnie,  il  lut  chargé  de  cbaines  et  jeté  dans  un 
cachot.  Les  promesses,  les  menaces  et  les  tortures 
les  plus  teriililes  ne  lui  furent  |ias  é|iargiiées,  non 
plus  qu'à  ses  ciunpagiions  de  captivité;  mais  rien  ne 
lut  capable  de  les  faire  renoncer  à  la  loi  cbrélienne, 
et  les  mauvais  i,raiteineuis  qu'on  leur  lit  souffrir  ne 
Servirent  qu'à  faire  éclater  davantage  leur  invincible 
courage.  Quand  on  voulait,  les  contraindre  à  fouler 
aux  pieds  la  croix  de  .lésiis-Christ,  ils  se  proster- 
naient devant  cette  sainte  image,  la  pressaient  contre 
leur  cœur  et  l'airosaient  de  leurs  larmes,  ce  qui  leur 
valait  de  nouveaux  tourments.  Paul-Diù-Buong  fut 
ilépoiiillé  de  tous  ses  grades  et  battu  de  verges  avec  la 
dernière  barbarie;  mais  il  soullril  tout  avec  joie  et  il 
disait  aux  bourreaux  :  i  Aggravez  le  poids  de  mes 
chaînes  ;  j'éprouverais  plus  de  joie  encore  si  vous  me 
frappiez  davaiiiage.  »  Comme  il  était  très-  instruit  de 
la  religion,  il  la  prêcbait'à  ses  juges,  à  ses  gardiens 
et  aux  (lélenus,  el  tons  ceux  qui  reiiiendaienl  étaient 
dans  l'admiialion.  Un  grand  nombre  d'inlideles 
étaient  ébranlés,  et  plusieurs  se  seraient  convei  lis  s'il 
eut  eu  le  temps  d'achever  ce  qu'il  avait  si  bien 
commencé  ;  mais  le  roi  l'ayant  condamné  à  mort,  la 
sentence  fut  exé.  uiée  le  22  octobre  1855.  Minh- 
Ménli  avait  ordonné  qu'il  serait  décapité  sous  les 
yeux  de  sa  propre  (ille,  devant  la  porte  de  son  ami 
Michel-Keuou.  Il  marcha  gaiement  au  supplice,  el 
lorsqu'on  fut  arrivé  au  lieu  prescrit  pour  l'exécution, 
qui  était  l'emplacement  d'une  ancienne  église  dont  il 
restait  encore  queliiues  ruines,  il  obtint  d'êire  im- 
molé à  l'endroil  mênie  où  av:iit  été  l'autel.  Celle  fa- 
veur lui  prucuia  une  grande  cuiisolaiiou  et  il  se  ré- 


1511 


PAU 


PEE 


154? 


jouissait  (le  ce  que  son  sans  allait  couler  au  même 
lieu  011  le  sang  lUi  Réilempiour  avait  si  souvent  coulé 
pour  le  siliil  (les  liouiiues.  Il  se  mil  à  genoux,  oITrit 
de  uiiuveui  à  Diini  le  sairifice  de  sa  vie,  ei  se  nde- 
viuil  ensuite,  il  dit  au  lioiiiMeaii  :  «  Ma  prière  est  fi- 
l'iii'.  I  Aussilùt  on  dorme  le  signal  et  sa  èie  e.vt  abat- 
tue d'u'É  seul  coup.  Il  cl;iit  \\'^é  de  cini)uarile  ans. 
Micliel-I(e  ou  ,  son  fidiile  ami,  lit  ioliuiner  son  corps 
avec  lioniieiir.  Le  séminaire  (les  Mi^sious-Etraugè^es 
possède  ses  fers,  les  cordes  dont  il  lut  lié  et  un  mor- 
ceau de  tuile  imbilié  de  son  sang. 

PAUL  iMI  (le  vénérable),  catécliisle  long-kinois  et 
martyr,  naquit  en  179S,  exerça  pendaiil  quatorze  ans 
les  fonctions  de  cailiéchiste,  et  il  allait  être  élevé  an 
sacerdoce,  lorsiju'il  fut  arrêté,  leiiOjuin  1837,  avec 
Pierre  Diiong  et  Piinre  Truat,  ei  jelé  dans  la  prison 
où  se  trouvait  Cliarles  Cornay.  Chargé  d'une  loinde 
C.ingue  et  de  grosses  chaîne-.,  on  employa  les  tortu- 
res les  plus  terribles  pour  lui  arracher  des  révéla- 
lions  sur  les  missionnaires  et  pour  le  forcer  à  l'apos- 
tasie. Souvent  on  retendait  par  terre  et  l'on  tirait 
violenimtnlses  pietls  et  ses  mains  an  moyen  de  cor- 
des :  on  le  llagellail  avec  des  faisceaux  de  verg.'S,  qui 
meilaienl  si  chair  eu  lambeaux.  Ses  deux  compa- 
gnons furent  traités  de  la  mcme  manière,  et  c'est  au 
milieu  de  ces  épreuves  qu'ils  adressèrent  aux  mem- 
bres de  l'association  poar  la  propagation  de  la  foi 
une  lettre  où  ils  exposent  qvec  simplicité  ce  qu'ds 
ont  souffert,  et  montrent  un  grand  dé^ir  de  veiser 
pour  la  loi  le  peu  de  sang  qui  k'ur  reste.  Condaniiiés 
a  mort  d.uis  le  mois  d'octobre  1837,  ils  ne  furent 
exécutés  que  le  18  décembre  !838.  Paul  Mi  fut 
étranglé  à  l'âge  de  i|uarauli;  ans. 

PAUL  KHUAN  (le  vénérable),  piêlre  tong-kinois  et 
mai  tyr,  naquit  dans  le  Tong-king  oriental  vers  l'an 
1780:  il  exerça  pendant  pi  es  de  quarante  ans  Us 
fonctions  de  missionoaire,  et  fut  par  ses  vertus  l'or- 
nement du  clergé  indigène.  Arrôlé  le  2i  avril  1838, 
avec  ses  deux  catéchistes  Pierre  lliêu  et  Jean- 
15d( liste  Thaoh,  les  mandarins  les  sonnnérent  de 
fouler  aux  pieds  la  croix.  «  Ce  que  v<uis  exigez  n'est 
pas  raisonnable,  i  répondit  le  père  Klioan.  —  «  Com- 
ment cela  ne  serait-il  pas  raisonnable,  puisqn'en  le 
faisant  lu  conserves  ta  vie  et  qu'en  t'y  refusant  tu 
la  perdras?  t  —  Par  exemple,  vous,  mandarins,  qui 
recevez  du  roi  vos  digiiiiés  et  vos  iraitements,  si 
vous  l'abandonniez  en  temps  de  guerre,  sons  prétexte 
qu'en  combaitaut  pour  lui  vous  vous  exposeriez  à  la 
mort,  ne  serait-ce  pas  une  lâche  ingratitude  ei  une 
honteuse  inlidéliié'?  Eli  bien  !  de  même,  j'ai  reçu  des 
grâces  et  des  bienfaits  du  Seigneur  du  ciel...  et  vous 
voudriez  que  je  rabandonnasse  au  li'inps  de  l'épreuve?! 
Pour  toute  réponse,  on  le  lit  battre  de  verges.  Ses 
deux  catéchistes,  interrogés  à  leur  tour,  se  décla- 
rèrent ses  disciples  et  répondirent  comme  lui.  Pour 
les  soustraire  à  son  iniluence,  on  les  mit  dans  un 
cachot  à  pari;  mais  comme  leur  courage  ne 
faiblissait  point,  quoique  laissés  à  eux-mêmes,  on  les 
réunit  au  P.  Kliijan;  après  une  séparali')n  de  onze 
jiinis,  ils  eurent  la  coiisolation  d'éire  réunis  et  ce 
liimbcurleur  ht  oublier  leurs  soullrancesprécéiienles. 
Le  P.  Khoan  fut  condamné  à  mort,  mais  resécutioii 
de  la  sentence  lut  dfîérée  par  ordre  du  roi  ,  et  ce  dé- 
lai lut  misa  profit  pour  le  faire  aposlasier.  Dans  un 
inteiTOgatuii  e  qu'il  subit  au  commencemenl  de  184U, 
le  mandarin  lui  dil,  ainsi  qu'à  ses  deux  compagnons  : 
<  Si  vous  su.vez  mes  conseil»,  vous  vivrez,  sinon 
il  faut  \ous  aiieodre  à  la  mort,  i  —  Toutes  nos  ré- 
llcxions  sont  faites,  répondit  le  saint  prêire,  et 
nos  sentiments  sont  invariables  ;  d'ailleurs,  notre 
.irrci  de  mort  est  porté  et  nous  attendons  le  muinenl  où 
il  plaira  au  loi  de  le  laire  exécuter  ..  Si  nous  avions 
\odu  rjciieler  noire  vie  par  un  crime,  nous  n'au- 
rions pas   tardé  si    lougleiups  ài  le  ci neltre.  »  Le 

niandann  ne  put  s'empêcher  do  s'écrier  :  i  Assez  , 
assez  ;  vous  m'avez  vaincu,  et  vous  n'êtes  pas  un 
lioiunie  ordinaire.»   Us   languirent  dcUis  leur  prison 


jusqu'au  2S  avril,  se  préparant  au  martyre.  Quind 
on  vint  les  chercher  pour  les  conduire  au  supplice, 
les^  antres  prisonniers,  reconnaissants  des  services 
qu'ils  en  avaient  reçus,  fondirent  en  larmes  et  tonte 
la  prison  releulit  de  sanglofi.  Ils  marchèrent  saie- 
incut  à  la  mort,  cbantant  le  Te  Dmm.  Le  P.  Klman 
(il  a  la  foule  un  discours  qii'.l  leriniua  par  ces  mois  : 
<  Nous  mourons  parce  que  nous  refiiKOiis  d'aliinrer  la 
religion  de  .Jésus  Christ,  qui  est  la  seule  véritable. 
Pour  vous,  qui  nnus  avez  suivis  et  qui  ail.  z  voir  cou- 
ler notre  sang,  faites  de  salutaires  réilexions  et  re- 
tournez en  paix  dans  vos  familles.  »  Après  qu'il  eut 
élédécipité,  les  cbréliens  poilèient  son  corps  dans 
le  chef- lieu  du  dislriet  qui  avait  éié  le  théâtre  de  son 
zélé,  el  il  y  fnl  inhumé  avec  botineur. 

PAUL  NGHAiN  prêtre  tong-kinois,  é  ait  vicaire  de 
Jo-epli  Nglii  et  fut  arrêté  le  lendemain ,  à  Ue- 
Kliang,  on  ils  s'éiaient  réfugiés  l'un  et  l'autre.  Il  par  - 
tagea  sa  captivité,  ses  souffrances  et  son  martyre, 
comme  il  avait  partagé  ses  travaux  apostoliques. 
Quoique  son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste  de 
ceux  (|ui  ont  été  déclarés  vénérables  par  Grégoire 
XVI,  il  est  certain  qu'il  fut  décapité  avec  son  curé  et 
les  trois  autres  arrêtés  avec  lui-.  Voici  ce  qu'il  écri- 
vit de  la  prison  où  ils  étaient  renfermés  ensemble  : 
«  Depuis  le  samedi  30  mai  (1840)  jusqu'au  dimanche, 
j'échappai  à  toutes  les  recherches  des  soldats.  Un 
peu  avant  midi,  on  perça  le  mur  qui  me  cachait. 
«  Lsl-ce  un  Européen  î  est-ce  un  Européen  ?  i  s'é- 
criêient  les  satellites,  en  m'apercevuit.  J'avais  le 
cœur  plein  de  joie  et  mon  sacrilice  était  fait,  j  Cet 
I  homme  no  craint  personne,  >  disaient  les  soldats: 
t  la  mort  l'alieiid  et  il  sourit  encore,  t  Sans  pins  de 
retard,  ou  me  mit  à  la  cangiie  et  mes  lèvres  répé- 
laienl,  Oeo  gralias.  Mon  cœur  tressaillait  d'allé- 
gresse, car  j'élai*  sur  le  chemin  du  ciel...  Quand  les 
juges  nous  inandèrenl  de  nouveau  à  leur  barre,  j'é- 
tais encore  si  brisé  des  tortures  de  la  veille  qu'il  me 
fut  impossible  de  m'y  rendre;  il  me  fallut  louer  un 
homme  pour  me  parler  dans  la  s  lUe  d'audience.  Ar- 
rive devant  les  inuidarins  et  lelusanl  toujours  d'a- 
postasier,  je  sentis  une  multitude  de  verges  s'abattre 
sur  mon  corps,  el  je  vous  assure  que  ces  gens-là  sa- 
vent bien  leur  métier,  car  ils  n'y  allaient  pas  de 
main-morte.  .Mais,  comme  dil  Nnlre-Seigneur  :  Mon 
jouij  csl  doux  et  mon  fardeau  léger  :  ali  !  c'est  bien 
alors  que  j'éprouvai  la  vérité  de  celle  parole;  ma 
chair  élait  Ionien  lambeaux  et  mon  cœur  surabon- 
dait de  jo!e.  »  Ses  héroïques  sentiHients  ne  se  dé- 
mentirent jamais  et  il  ciianiait  en  marcbant  au  sup- 
plice. Il  luiexécnié  avec  son  cuié  et  plu-ieurs  autres, 
le  8  novembre  ISil». 

PAULliNAN  (saint),  Paulennanus,  est  honoré  à 
Quiinperlé,  où  se  gardent  ses  reliques. 

PAULET,  religieux  de  l'o  dre  de  Saint- François, 
naquit  à  Foligny,  en  4309,  et  élait  lils  d'un  genlil- 
lioinme  suédois  qui  éta  l  venu  s'éialdir  en  France.  Il 
n'avait  que  (pialorze  ans,  lorsqu'il  prit  l'habit  et  il 
voulut  n'être  que  Irère-lai,  aliu  de  mieux  pratiquer 
riiumiité.  Voyant  que  la  règle  était  mal  observée,  il 
enlreprit  une  lérornie  qu'il  appela  de  l'Ohservance, 
el  ipii  avait  pour  but  de  ramener  les  Franciscains  à 
la  liilélitéauxconstituiious  primitives.  Plusieurs  reli- 
gieux se  rangèrent  sous  sa  bannière,  et  les  Observan- 
liiis  occupaient  déjà  un  grand  nombre  de  couvents, 
lorsque  leur  instituteur  mourut  saintement,  en  1390. 

l'AULIiNE  (s^iinie),  épouse  du  landgrave  de  Thu- 
ringe,  est  honorée  dans  ce  pays. 

I'aULINIEN  (saint),  Puuliiiianus,  est  honoré  à 
Home,  et  son  corps  se  garde  dans  l'égliSe  de  Saint- 
Venance. 

PA  Y  EMCE  (sailli)  est  honoré  dans  le  dio.cèse  de 
Saiiii-Flour,  ou  il  y  a  une  église  dédiée  sous  son  in- 
vocation. 

l'tEL  (saint)  est  honoré  dans  le  diocèse  de  Sainl- 
Malo. 
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TtV.fi  (sainl)  est  honoré  en  Bretagne,  où  il  y  a 
une  église  de  son  nom. 

PliOASE,  l'egasus,  évcqne  de  '.Périgncux,  est  op- 
pelc  l'un  des  plus  grands  prélats  des  Gaules  par  le 
prêtre  Paulin,  diins  sainl  Grégoire  de  Tours.  Qucl- 
qnis  auteurs  modernes  lui  donnent  le  tiue  de  saint. 
PKLAGK  (sainl),  évêque  d'Yria  en  Esp:igue,  est 
honoré  à  Saini-Eslevaii  de  Ribe,  oli  sont  ses  reli- 
qu('=i. 

PELAGIE,  mère  de  saint  Yriez ,  ayant  perdu  son 
mari  Jocoiid,  (piiiia  Limoges  qu'elle  habitait  pour  se 
rendre  au  monastère  d'Aiane,  fondé  par  son  fils, 
.iliu  de  se  cliarger  du  temporel  de  la  communauté. 
El  e  mourut  dans  la  dernière  partie  du  vf  fiècle,  et 
quelques  auleuis  lui  donnent  le  titre  de  sainte. 

PELLEGKIN  (le  bienheureux),  prêtre  et  religieux 
de  l'ordre  des  Augusiins,  florissaii  dans  le  xjii'  siè- 
cle. On  riionore  de  temps  immémorial  et  sou  culte 
a  été  approuvé  par  le  saint-siége. 

PEMAT  (saint),  Pemaïus,  était  patron  d'une  an- 
cienne église  du  dincèse  d'Aire,  dépendant  de  l'ab- 
baye de  Saint-Victor  de  Marseille. 

PENTAC.Ï  (saint),  Peittacliis,  est  connu  par  une  de 
ses  reliques  (pi'oM  gard;iit  à  l'abbaye  de  Saiiit-Vicior 
de  Paris. 

PEKAVE  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le 
diofèse  de  Saintes. 

PEKIAL  (saint)  a  une  église  de  son  nom  dans  le 
diocèse  de  Valence. 

PLFIUIEU  (saint)  csi  honoré  en  Picardie,  où  il  y 
a  une  égli?e  de  son  nom. 

PETÙAN  (saint),  Pelranus,  est  patron  d'une  église 
en  Hr.  tagi.e. 

PEYKIAT  (saint)  est  honoré  dans  l'ancien  diocèse 
de  Mirepoix. 

PHILIPPE  BERRLYER  (le  bienheureux),  arche- 
\èque  de  Bourges,  était  neveu  de  saint  Guillaume 
Berruvor,  l'iui  de  ses  |iiédéccs>eurs  sur  ce  siège.  Ké 
à  Tours  d'une  lamillc  distinguée  et  qui  était  alliée  à 
celle  des  comtes  de  Neveis,  il  était  encore  Irès-jeiine, 
lorsque  son' père,  sur  le  point  de  mourir,  l'ayant 
questionné  sur  rèt;it  qu'il  se  proposait  d'embrasser, 
apprit  de  sa  bombe  qu'il  voulait  entrer  datis  la  clé- 
ricaiure.  Lorsipi'il  fui  en  âge  d'exécuter  son  dessein, 
M;iliée,  sa  mère,  l'ollrii  elle-même  à  Dieu  et  fit  cé- 
lébrer celle  consécraiion  par  l'olfiande  du  sainl  sa- 
crifice. Philippe  alla  faire  ses  études  à  Paris,  et 
après  être  revenu  h  Tours,  il  y  recul  les  saints  or- 
dres  et  bit  nommé  chanoine,  ensuite  archidiacre. 
11  refusa  l'arthevéché  de  Tours,  mais  il  fut  obligé, 
en  l'2-24,  d'accepter  l'évèché  d'Orléans.  Pendant  les 
quatorze  ans  qu'il  gouverna  ce  diocèse,  il  se  fit  lel- 
lemenl  admiier  par  ses  vertus,  que  le  pape  Gré- 
goire IX,  qui  coimaissait  ses  talents  et  son  zèle,  le 
nommai  l'arclievccbé  de  Bourges  eu  123U.  Il  s'était 
proposé  son  saint  uncle  pour  modèle  et  il  .s'up|iliqua 
à  marcher  sur  ses  traces.  Doué  de  beaucoup  d'élo- 
quence, il  faisait,  avi^c  Iruii,  de  fréquentes  instruc- 
tions. Il  travailla  à  la  réforme  de  scm  clergé,  ne  choi- 
sissant, pour  les  bénéfices,  que  des  prèires  instruits 
et  vertueux,  et  il  priva  de  leurs  fonctions  plusieurs 
ecclésiastiques  scandaleux,  auxquels  il  fournil,  à  ses 
dépens,  de  quoi  subsister.  H  introduisit  dans  son 
diocèse  les  Fièies  Pièclieurs,  et  coniiibua,  par  ses 
libéralités,  à  la  foudalion  du  couvent  destiné  à  les 
recevoir.  Ses  aumônes  étaient  considérables,  et  ou- 
tre cela,  il  faisait  manger,  tous  les  jours,  ireiiie 
pauvics  à  sa  table,  pendant  son  repas.  Dans  ses  vi- 
sites pastorales,  il  entrait  souvent  dans  la  chaumière 
des  malheureux  pour  souUger  leur  misère  et  pour 
leur  donner  des  paroles  de  consolation.  S'il  y  trou- 
vait des  malades,  il  les  servait  de  ses  propres  mains, 
les  confessait  et  leur  donnait  sa  bénéilieliun  qui  les 
guérissait  (pielquelois  ;  car  on  lui  atriliue  plusieurs 
iniracles.  Eu  une  année  de  lamine,  il  donnait,  par 
jo'ir,  jusqu'à  douze  mesures  de  (loinent,  1 1  connue 
Son  économe  lui  représcniaii  (pi'il  ne  pourrait  con- 


tinuer longtemps  une  telle  charité,  il  répondit  :  Si 
les  revenus  de  mon  église  n'y  suffisent  pas,  j'y  sup- 
pléerai de  mon  palriniaine.  Sa  vie  était  trèsausière, 
et  il  couchait  tout  habillé  sur  un  ciliée.  H  se  relevuil 
la  nuit  pour  se  donner  la  discipline  et  pour  prier  ; 
m;iis  le  pape  Innocent  !V,  ayant  appris  ipi'il  soullr.iit 
beaucoup  d'une  cliule  de  cheval,  lui  ordonna  de  cou- 
cher dans  un  lit  et  de  manger  de  la  vianile  ;  car  il 
s'él  lit  interdit  ce  dernier  mets  et  faisait  plusieurs 
carêmes  dans  l'aimée;  il  jeûnait  même  au  pain  et  à 
l'eau  les  vendredis  et  les  veilles  des  fêtes  de  la 
Vi  rge.  Sou  troupeau  le  véuéiaii  comme  uu  saint, 
el  l'on  cherchait ,  lorsqu'on  en  trouvait  l'occasinn,  à 
arracher  quebpies  fils  de  ses  vêtements  :  il  y  en  avait 
même  qui  allaient  jusqu'à  ramasser  la  terre  sur  la- 
quelle ses  pieds  avaient  posé.  Il  mourut  en  liCO. 

PHILIPPE  DE  GUEI.DKES,  qui  avait  été  reine, 
quitta  le  monde  eu  1511)  pour  se  faire  religieuse  Cla- 
risse dans  le  couvent  de  Pont-à-Mousson,  où  elle 
mourut  sainleinent  le  2S  février  1347.  Son  corps  lut 
inhumé  dans  l'église,  et  on  lui  érigea  un  mausolée 
eu  marbre  et  une  statue. 

PHILORO.ME  (sainl),  prêtre  et  confesseur,  était 
de  la  Galalie  el  llorissait  sous  Julien  l'Apostat.  Ce 
prince  le  lit  souffieter  par  ses  pages  pour  le  punir  de 
son  ailachement  à  la  foi  chrétienne.  On  lit  dans 
l'Histoire  Lausiaque,  qu'il  fil,  à  pied,  le  pèlerinage 
de  Rome,  celui  de  Saint-Marc  d'.Mexandrie  et  deux 
fois  celui  de  Jérusalem. 

PUINEES,  grand-pi être  des  Juifs,  était  petit-fils 
d'Aaron  el  fils  d'Eléaz.ir  à  qui  il  succéda  dans  sa  di- 
gnité. Hélait  encore  jeune  lorsi|ue,  vers  l'an  145'> 
avant  Jésus-Chiist,  il  se  rendit  célèbre  par  un  irail 
de  zèle  qui  et  loué  dans  l'Ecriture.  Les  Madiaiiites 
ayant  envoyé  leurs  filles  dans  le  camp  des  Israélites 
pour  les  faire  tomber  dans  la  fornication  el  dans  l'i- 
doiàlrie,  Zaïubri,  l'un  des  principaux  chefs  de  la  tribu 
deSiméon,  bravant  toute  puileur,  entra  eu  plein  jour 
cl  à  la  vue  de  tout  le  peuple,  dans  la  tente  d'une  Ma- 
dianite  nommée  Cosbi.  Ce  scandale  fit  verser  des  lar- 
mes aux  enfants  d'Israël  ;  mais  Phinées,  sans  s'arrê- 
ter à  plearer,  le  suivit  la  lance  à  la  luaiii,  et  les  per- 
çant l'un  et  l'autre  au  moment  même  qu'ils  coinmet- 
laieut  le  crime,  il  les  tua  tous  deux  d'un  seul  coup. 
Aussitôt  la  maladie  que  Dieu  avait  enioyée  aux  Israé- 
lites pour  punir  de  tels  désordres  et  qui  avait  déjà 
emporté  beaucoup  de  monde,  cessa  ;  le  Seigneur 
prouiit  à  Phinées,  par  l'organe  de  Moïse,  que  la 
grande  sacrilicaiure  serait  l'apanage  de  sa  famille  et 
s'y  iraiismeiirail  de  père  en  fils;  et  elle  y  resta  en 
cllèt  jusqu'à  la  ruine  du  lenijde,  excepté  "un  ceriain 
laps  de  temps  depuis  lléli  jusqu'à  badoc.  Chargé, 
ensuite,  par  Moïse  démarcher  contre  les  .Madianiles 
avec  douze  mille  honnnes,  il  les  défit  complt'ement 
et  les  passa  au  fil  de  l'épée,  à  l'exception  des  itlles 
non  encore  nubiles  el  (jui  n'avaient  pas  pèche  avec 
Israël.  Il  fut  aussi  député  vers  les  deux  tribus  de  Gad  et 
de  Kuben  el  la  dcmi-lribu  de  Manassès,  qui,  en  pas- 
sant le  Jourdain  pour  liahiler  le  lerritoiie  qui  leur 
était  assigné  de  l'autre  coté  de  ce  lleuve,  avaient  érigé 
sur  ses  bords  un  moiiiimeni  en  pierres  qui  ressem- 
blait à  un  autel.  Comme  on  craignait  qu'elles  ne  vou- 
lussent faire  un  schisme  et  sacrifier  là,  au  lieu  de  se 
rendre  à  Silo  avec  les  autres  irihus,  celles-ci  l'en- 
voyèrent demander  des  explications  ei  elli-s  lurent 
satislaisantes.  Il  entra  en  possession  de  la  grande 
sacrificaiure  après  la  moit  de  son  père,  arrivée  peu 
après  celle  de  Jisué,  et  il  la  iransiuii  à  son  fils  Abi- 
S'.:é.  Les  Grecs  le  nominenl  dans  leurs  menées  sous 
le  P2  mars. 

PlAMOiN  (sainl),  prêtre  el  anachorète  en  Egypte, 
habitait  cette  parue  du  désert  qui  est  voisine  du 
bourg  de  Oiolque.  Kuliii  <lit  qu'il  était  d'une  hainililé 
et  d'niie  bonié^dinirahles. 

l'IEiNOM  (saint)  était  autrefois  patron  d'une  cha- 
pelle a  Saim-GiUes  de  Soulans,  daus  le  diocèse  d(% 
Luçon. 
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PIRNT  (saini),  dont  les  reliqiips  se  gardaient  à  Mo- 
yenvic  en  Lorraine,  éliiit  autrefois  iioiioré  dans  cette 
proviiire. 

PIERRE,  évèque  de  Syracuse,  florissait  dans  le 
vu»  siècle;  il  est  nommé  saint  dans  la  Vie  de  saint 
Zénnn,  son  successeur. 

PIERRE  (sailli)  florissait  dans  le  ix'^  siècle  et 
mourut  en  872.  Il  est  surnommé  Pierre  de  Naples 
parce  qu'il  esi  lioiioré  dans  celte  ville. 

PIERRE  DES  ETOILES,  ermite,  est  mentionné 
dans  la  Vie  de  saint  Bernard  de  Tiron  avec  le  tiire 
de  saint.  Il  florissait  sur  l,i  fin  du  xi"  siècle. 

F'IERRE  DE  SALUCOLES  est  honoré  comme  saint 
à  Verceii. 

PIERRE  (saint),  évêque  de  Spolette,  est  honoré 
dans  relie  ville. 

PIERRE  DE  POITIERS,  évêqne  de  celle  ville,  se 
montra  un  digne  successeur  de  saint  Ililaire  par  ses 
vertus  et  surtout  par  son  zèle.  Il  eut  beaucoup  à 
soufi'rir  de  Gudlaume  IX,  duc  d'Aquitaine,  qui  était 
en  même  temps  comte  de  Poitiers,  prince  violent  et 
débauché  que  Pierre  se  vit  dans  la  nécessité  d'ex- 
communier pour  ses  injusticos  et  ses  scandales. 
Pendant  qu'il  fulminait  la  senlenre,  Guillaume  accourt 
l'épée  à  la  main  et  lui  dit  :  Tu  vas  mourir,  si  tu  ne 
me  donnes  surle-citamp  l'absolution.  Pierre  lui  de- 
mande le  temps  de  d:re  un  mot,  et  l'ayant  obtenu,  il 
achève  la  formule  d'excommunication.  Tendant  en- 
suite le  cou,  il  dit  :  Frappez,  si  vous  voulez,  je  suis 
prêt.  Ce  courage  intrépide  déconeerle  le  comie  :  Je 
ne  t'aime  pas  assez,  lui  répondil-il,  pour  l'envoyer  au. 
ciel,  et  il  se  contenta  de  l'exiler.  Ce  saint  évoque 
mourut  en  M 15,  avant  d'av  lir  pu  remonter  sur  son 
siège.  Le  bienheureux  Hildebert  le  compare  à  saint 
Jean-Baptiste  et  l'ait  de  lui  le  plus  bel  éloge.  Son 
tombeau  a  été  illustré  par  un  grand  nombre  de  mi- 
racles. 

PIEKUE  L'ERMITE  (le  bienheureux) ,  prêtre  et 
premier  prieur  de  Neumouiier,  monastère  de  Cha- 
iinines  réguliers  prés  de  lliiy  dans  le  pays  de  Liège, 
était  d'une  famille  noble  d'Ainieus  et  porta  les  ar- 
mes dans  sa  jeunesse.  Ayant  ensuite  renoncé  au 
monde  pour  se  faire  ermite,  il  entreprit  le  péleri- 
nnge  de  4érusalem  et  trouva  les  saints  lieux  dans 
un  état  si  déplorable  qu'à  son  retour  il  en  parla  au 
pape  Urbain  11.  Ce  pontife,  louché  de  son  récit,  le 
chargea  d'aller  de  province  en  province  pour  exciter 
les  peuples  à  aller  délivrer  les  chrétiens  de  la  Pa- 
lestine de  la  dure  oppression  sous  laquelle  ils  gé- 
inissaieiii.  Ses  exhortations  eurent  tani  de  succès, 
qu'elles  donnèrent  naissance  à  la  première  Cio:- 
sade,  conduite  par  Godefmi  de  Bouillon.  Pierre  fut 
cbarfjé  de  commander  une  partie  de  l'expédiiion,  et 
après  avoir  perdu  une  partie  de  ses  troupes  dans 
divers  engagements  avec  les  Turcs,  il  rejoignit 
Godefroi  et  les  autres  chefs  à  Constanlinople.  Se 
trouvant  en  1097  au  siège  d'Aniioche,  il  voulut  se 
aémettre  d'un  commandement  (ju'il  n'avait  accepté 
que  luiilgré  lui  ;  il  se  propos;iil  même  de  quitter  les 
cniisés  pour  letourner  dans  la  solitude,  mais  Tan- 
crède  prévoyant  le  mauvais  effet  que  produirait  son 
départ,  vu  surtout  qu'il  était  comme  l'âine  de  l'ex- 
pédition, lui  fit  faire  le  serment  de  ne  pas  aban- 
donner ceux  qui  avaient  mis  en  lui  leur  confiance. 
lise  signala  au  siège  de  Jérusulem  en  lOJl»,  et  après 
la  prise  de  cette  vilie ,  le  nouveau  patriarche  le  lit 
son  vicaire  géiiéial,  tendant  sou  absence.  Il  quitta 
rOrieni  au  commencement  du  \\\'  siècle  et  fuida 
l'abbaye  de  Neumoutier  prés  de  lluy  en  Flandre.  Il 
y  mourut  le  8  juillel  MIS.  En  Ii42  ou  leva  de  terre 
son  corps  et  on  le  iranspoi  ta  dans  la  crypte  de  l'é- 
glise. Lorsqu'on  la  répara  dans  le  xviu"  siècle,  ses 
ossements  placés  dans  une  caisse,  lurent  déposés  à 
la  sacristie.  On  trouve  son  nom  dans  les  calendriers 
de  Flandre  sous  le  .8  juillet. 

PIERRE  DE  UONKSTIS  (le  bienlieureux),  abbé 
de  Sainte-Marie  de  Port  près  de  Ravenne,  mouas- 
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tere  de  Chanoines  réguliers  qu'il  avait  fondé.  On  lit 
dans  la  Vie  de  saint  L'bald,  évèque  de  Gubio,  qui  lut 
quelque  temps  son  disciple,  que  c'était  un  homme 
d'une  grande  vertu.  Il  mourut  en  !H9,  laissant  à 
ses  religieux  une  règle  dont  il  était  l'auteur  et  flui 
fut  ensuite  adopiée  par  plusieurs  communautés  de 
Chanoines.  Il  est  nommé  dans  quelques  calendriers 
avec  le  titre  de  bienheureux  sous  le  2)  mars. 

PIERRE  (le  bienheureux),  moine  de  Mulesme, 
naquit  en  Angleterre  et  florissait  dans  le  xii«  siè- 
cle. Il  n'était  encore  que  novice  au  prieuré  d'Usel- 
daiige  lorsqu'il  ressuscita  un  homme  que  la  mort 
venait  de  frapper  avant  qu'il  eut  eu  le  temps  de 
faire  pénitence.  Comme  il  s'éiait  rendu  coupable  de 
grandes  fautes,  sa  femme,  justement  alarmée  ponr 
son  salur,  alla  trouver  Pierre,  qui  passait  déjà  pour 
un  saini,  le  suppliant  de  rendre  la  vie  à  son  mari. 
Piene,  touché  de  ses  larmes,  adressa  à  Dieu  une 
prière  fervente,  et  dit  à  cette  femme  d'avoir  bon 
espoir  ;  en  effet,  à  son  retour,  elle  trouva  son  mart 
plein  de  vie.  Celui-ci  s'empressa  de  se  confesser, 
reçut  les  sacrements  et  mourut  trois  jours  après. 
Pierre,  après  avoir  pas-é  quelques  années  à  l'abbaye 
de  Jiolesme,  fut  nommé  prieur  de  Peullernoniier,  et 
devint  ensuite  chapelain  et  confesseur  des  religieu- 
ses bénélictines  de  Juilly,  où  il  mourut  eu  1136. 
L'auteur  de  sa  Vie,  outre  le  miracle  rapporté  ci- 
dessus,  parle  de  onze  autres  qu'il  opéra  de  sou  vi- 
vant. Saint  Etienne  de  Cîteaux  l'honorait  de  son 
amitié. 

PIERRE  DE  RLMINI,  ermite  de  Fo.ilevellane,  qui 
florissait  dans  le  xii=  siècle,  est  qualifié  de  grand 
serviieiir  de  Dieu,  dans  la  Vie  de  saini  Ubald,  évè- 
que lie  Gubio.  Ce  saint  prélat  voulait  quitter  son 
siège  ;  mais  Pierre,  qu'il  consulta,  lui  dit  que  son 
dessein  éi  lit  une  tentation,  et  le  décida  à  reiourner 
à  son  église,  pour  continuer  de  travailler  au  salut 
du  troupeau  ipii  lui  avait  été  confié. 

PIERRE  (saint),  abbé  de  .Moréruèle  en  Espagne, 
floiiîSait  dans  le  xii"  siècle. 

PIERRE  DE  CATANE  (le  bienheureux),  l'un  des 
premiers  disciples  de  saint  François,  était  chanoine 
d'Assise,  lors(|u'il  s'atiacha,  en  1208,  au  saint  fon- 
dateur, qui  se  déchargea  sur  lui  du  gouvernement 
de  l'ordre,  l'an  1220,  après  la  destitution  d'Elie  de 
Cortone,  qui  avait  laissé  iniroduiie  divers  abus. 
Pierre,  par  respect  pour  saint  François,  ne  prit  que 
le  tiire  de  viciire  général,  mais  il  ne  gouverna  pas 
longtemps  les  Franciscains,  étant  mort  l'année  sui- 
vante. 

PIERRE  DU  CHE.MIN  (le  bienheureux),  religieux 
de  l'ordre  de  la  Merci,  fut  mis  à  mort  eu  1282  par 
les  Maures  de  Tunis.  Il  se  trouvait  dans  cette  ville 
pour  traiter  du  rachat  des  esclaves  chiéiieiis  ;  mais 
son  zèle  pour  la  conversion  des  infidèles  irriia  le< 
fanaii.jues  sectateurs  de  Mahomet  qui  lui  tranchè- 
rent la  tête,  après  l'avoir  accablé  de  mauvais  trai- 
tements. 

PIERRE-JEAN  OLIVE,  cordelier  du  couvent  de 
Si'rignan,  dans  l'ancien  diocèse  de  Bcziers,  florissait 
sur  la  ha  du  xiii'^  siècle,  et  se  distingua  par  son 
zèle  pour  la  pauvreté  monastique.  Il  se  fit  des  en- 
nemis parmi  les  religieux  de  sou  ordre,  qui  vou- 
laient conserver  quelque  chose  en  propre,  et  qui 
refusiiient  de  se  soumetlre  à  l'esprit  de  désappro- 
priation  qu'il  cherchait  à  leur  inspirer.  Ces  indignes 
disciples  de  saint  François  cherchèrent  des  erreurs 
dans  son  traité  de  la  Pauvreté  et  dans  son  Commen- 
taire sur  l'ApoLalypse,  et,  croyant  y  avoir  trouvé 
plusieurs  choses  rè,)réhensibles,  ils  réussirent  à  les 
faire  censurer  par  l'autorité  ecclésiastique.  Olive 
ayant  ensuite  expliqué  sa  doctrine  dans  le  chapitre 
général  tenu  à  Paris  en  1292,  il  fui  justifié,  et  ses 
accusateurs  Cunfondus.  Cinq  ans  après,  il  mourut  à 
Narbonne  en  odeur  de  sainteté. 

PIERRE  STROZZI,  dominicain,  né  au  commen- 
cement du  xiv«  siècle,  d'une  illustre  famille  de  Flo 
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rence,  qiiitia  le  monde  de  bonne  heure,  pour  en- 
trer dans  lo  couvent  de  Sainie-Marie-la-Ne:ive.  En 
1559,  il  fut  envoyé  à  Paris,  et  après  avoir  pris  ses 
degrés  d:ins  ruiiiversité  de  celle  ville,  il  y  enseigna 
la  lliéologie.  Il  revint  ensuite  professer  la  même 
science  dans  sa  ville  nalaie,  et  il  ne  quitta  sa  claire 
que  pour  devenir  provincial  de  son  ordre.  Il  d 'ploya 
beaucoup  de  dévoùment  el  de  cbariié  pendant  la 
peste  qui  ravagea  l'Italie  l'an  1548  el  les  années  sui- 
vanles.  Il  délennina  les  magislrais  de  Florence  à 
éiablir  un  Mont-il  -Piété  en  faveur  de  la  c'asse  indi- 
gente, et  cet  éiablis-.em 'ni  rend.l  de  grands  services 
aux  inallieureux.  lunoceul  VI  le  chargea  de  la  ré- 
forine  de  la  cungrégaiion  de  Saini-Bailhéleini,  qui 
était  composée  de  religieux  de  Saint-Basile,  el  dont 
le  clief-lieii  était  à  Gèics,  el  iiar  ses  sages  rcpîle- 
nicnls  il  lui  rendit  sa  régularité  et  sa  ferveur  pri- 
mitives. Préiiicateur  élo  lufnt  el  zélé,  il  obiini  de 
grands  succès  dans  la  chaire,  surtout  à  Florence. 
L'évé(ine  de  cottti  ville,  dont  il  avait  toute  la  con- 
fiance, se  déchargeait  sur  lui  d'une  partie  de  l'ad- 
miiiislralimi,  el  il  le  chargeait  de  tout  pendant  les 
ab.-ences  qu'il  étail  obligé  de  faire  quelquefois. 
Pierre  Slrozzi  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  22 
Âvril  156J. 

PIEKUE  LE  CAMÉRATE  (le  vénérable),  de  l'or- 
dre des  Ermites  de  Saint-Augustin,  florissait  dans 
.e  XIV*  siècle. 

PlEKRIi  (saini),  évêque  en  Espagne,  est  Iinnoré  à 
SainiEstevan  de  Ribeeu  Galice,  où  se  gardent  ses 
reliques. 

PIERRE  DE  ROUSSILLON  (  le  bienheureux  ), 
comiiiamleur  du  couvent  de  Perpignan,  de  l'ordre 
de  la  Merci,  lut  massacré  par  les  Miures  en  haine 
de  la  foi  cliréiienno. 

PIERRE  DE  RERGAME  (le  bienheureux),  domi- 
nicain, né  dans  celte  ville  avant  le  milieu  du  xv<= 
siècle,  fut  prévenu,  dés  son  enfance,  des  bénédic- 
liiinsdu  Seigneur.  Etant  entré  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  il  prit  tous  ses  degrés  à  riiiiivcr-iié  de 
Bologne  et  y  occupa  ensuite  une  chaire  de  théologie 
depuis  l'au  1471  jusqu'en  147G.  Il  avait  fait  des  ou- 
vrages de  saint  Thomas  une  étude  approfondie, 
comme  le  prouvent  deux  écrits  qu'il  a  laissés  sur 
celle  matière  :  l'un  est  une  table  générale  de  lous 
les  écrits  du  saint  docteur,  el  l'autre  une  concor- 
dance pour  concilier  lous  les  endroits  qui  présen- 
leni  une  contradiction  apparente.  Il  mourut  sainte- 
ment, dans  le  couvent  de  Plaisance,  le  l.'i  oniohre 
14S4,  et  lut  enterré  dans  la  chapelle  de  Sainl-Tlio- 
iiias.  Les  Plaisantuis  ornèrent  avec  magnillceiicc 
son  tombeau,  où  ils  venaient  implorer  son  inlerees- 
siou  et  où  l'on  voyait  des  mar(pies  de  reconnais- 
sance laissées  par  ceux  qui  y  avaient  obtenu  des 
guérlsons  iiiiraeuieusi'S.  L'n  siècle  après  sa  mort,  ou 
lit  une  translation  solennelle  de  son  corps,  qui  fut 
placé  sous  le  maître  aiiiel  de  la  inèuie  église. 

PIERRE  CAMSIUS  (le  vénérable),  jésuite,  naquit 
à  Nluiégue  le  8  mai  1321.  11  entra  jeune  dans  la 
compagnie  de  Jésus  el  piécha  avec  de  grauils  suc- 
cès dans  une  partie  de  rAllemagne  et  surtout  à 
\ieniie  où  il  fut  nominné  prédicateur  de  l'empereur 
Ferdinand.  Il  s'appliqua  surtout  à  ramener  dans  le 
sein  de  l'Eglise  ceux  que  Luther  avait  entraînés 
dans  l'hérésie,  cl  il  opéra  un  grand  nombre  de  con- 
versions. Il  était  provincial  de  son  ordre,  lorsque  le 
pape  Pie  IV  le  nomma  son  nonce  en  Allemagne. 
Pie  V  et  Crég'iire  XIII  riionoiéreni  aussi  de  leur 
estime.  Il  possédait  toutes  les  vertus  qui  font  un 
apôtre  et  se  concilia  la  vénération  universelle.  Les 
hérétiques,  dont  il  était  l'adversaire  décidé,  lui 
avaient  voué  une  haine  impi  icable,  et  ils  t'appe- 
laient, par  allusion  à  son  nom,  le  cliim  d'Autriche. 
Il  mourut  en  1597,  au  collège  de  Fribourg  qu'il  avait 
fondé.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laissés,  le  plus 
célèbre  est  nu  catéchisme  iniitiilé  :  Swnma  do- 
clri/iœ  chrisuanœ.  H  y  a  peu  de  livres  qui  aient  été 


aussi  souvent  imprimés  et  traduits  en  tant  d»  lan- 
gues dilTérenles.  Le  procès  de  la  béatification  da 
P.  Ganisius  se  poursuit  à  Rome. 

PIERRE-PAUL  NAVARRO,  jésuite  napolitain  et 
martyr  au  Japon,  naquit,  vers  l'au  1560,  à  Laino, 
petite  ville  de  Calabre',  el  après  être  entré  chez  les 
Jésuites,  il  partit  fort  jeune  pour  le  Japon,  où  il  ar- 
riva en  i;)83.  il  y  exerça  pendant  irenie-six  ans  les 
fonctions  de  missionnaire,  el  propagea  merveilleu- 
seuieut  la  foi  chrétienne.  La  persécution  l'obligea 
d'errer  de  province  en  province ,  ce  qui  lui  fournit 
l'occasion  de  répandre  la  semence  évangélique  en 
une  multiiude  de  lieux  où  elle  croissait  d'une  ma- 
nière étonnante.  11  fui  enfin  arrêté  à  Ximabara,  l'an 
1621,  et  après  un  an  de  détention,  il  fut  brûlé  vif  le 
l^f  novembre  1022.  Bugondono,  prince  de  Xima- 
bara, qui  avait  eu  un  entretien  avec  le  P.  Navarre, 
avant  son  exécution,  dil  publiquement  qu'il  ne  croyait 
pas  qu'on  put  Irouver  ni  le  repos  de  l'esprit,  ni  le 
salut  de  l'àme  dans  aucune  secte  du  Japon.  Il  eût 
bien  voulu  lui  sauver  la  vie,  mais  il  n'osa  pas  aller 
contre  les  ordres  de  l'empereur. 

PIERRE  DE  BERLLLE  (le  vénérable),  cardinal 
el  instituteur  des  Oraioriens  de  France,  naquit,  en 
1575,  au  château  de  Sérilly,  près  de  Troyes,  d'une 
famille  noble.  Son  père  ,  qui  devint  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  et  Louise  Séguier,  sa  mère,  le 
formèrent  à  la  vertu  par  leurs  exemples,  el  il  lit , 
dès  sa  jeunesse,  de  tels  progrès  dans  les  voies  spi- 
rituelles, qu'il  n'avait  que  dix-linit  ans  lorsqu'il  com^ 
posa  son  excellent  Traité  de  Y Abnéfialion  de  soi-même. 
Son  attrait  le  portait  vers  la  vie  religieuse;  mais  il 
entra  dans  le  clergé  séculier  dans  la  vue  d'olie  plus 
utile  au  salut  du  prochain.  Avant  de  recevoir  la 
préirise,  il  lit  une  retraite  de  quaranle  jours  dans 
un  couvent  de  Capucins;  et  lorsqu'il  dit  sa  preniiire 
messe,  eu  159:',  les  assistants  reinr.npièrent  qu'il 
avait  eu  des  ravissements.  Quoii|u'il  fùi  irèi-versé 
dans  la  théologie,  il  ne  voulut  jamais,  par  bnmillté, 
prendre  le  grade  de  docteur.  Ses  talents  pour  la  con- 
troverse brillèrent  dans  la  conférence  de  Fonlaiue- 
bleau,  même  à  coié  de  ceux  du  cardinal  du  Perron. 
Il  ramena  dans  le  sein  de  l'Eglise  plusieurs  calvinis- 
tes, entre  autres  le  comte  de  Laval.  Henri  IV  ,  qui 
l'avait  nommé  son  aumônier,  l'envoya  en  Espagne 
chercher  une  colonie  de  Carmélites  déchaussées  qu'il 
amena  à  Paris  en  1005.  Il  les  établit  dans  un  cou- 
vent que  la  reine  Marie  de  Médicis  avait  lait  bâiir, 
el  il  fut  leur  directeur  pendant  plusieurs  années.  Il 
dirige.iit  aussi  un  grand  nombre  de  laï(|ucs  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  el  presque  lous  faisaieul,  sous  sa 
conduite, de  notables  progrèsdans  la  vertu.  En  llill, 
il  fonda  la  coiigrég^ition  des  Oraioriens,  à  riiisiar  de 
celle  des  Oraiuriens  d'Italie,  institués  par  saint  Phi- 
lippe deNéri;et  lorsque  l'on  bâtissait  la  chapelle 
du  couvent  de  Paris,  il  voulut  y  travailler  lui -môme 
et  fit  l'oflire  de  manœuvre.  Sa  congrégalioii,  dont 
les  membres  ne  sont  pas  religieux  propreineni  dits, 
fut  approuvée  en  l(il5  par  Paul  V  et  produisit 
bicnlôi  un  grand  nonibre  de  prélies  illustres  par  la 
science  el  par  la  venu.  Pieire  de  Rérulle,  qui  en  fut 
le  premier  supi'-rieur  général,  se  trouva  plus  d'une 
fois  engagé,  malgré  lui,  clans  les  aflaires  publiques. 
Il  accompagna  .à  Rome  llonriclte-iMarie  de  France, 
lille  de  Henri  IV,  qui  allait  solliciter  une  dispense, 
à  l'ellel  d'épouser  Charles  I''',  roi  d',\nglelerre,  qui 
n'était  pas  catholi()ue;  el  Urbain  VIII  lut  si  clianné 
des  eniretiens  qu'il  eut  avec  le  serviteur  de  Dieu  au 
sujet  de  celle  dispense,  qu'il  dit  un  jour  publique- 
ment que  M.  de  Bérulle  n'était  pas  un  homme,  mais 
un  auge.  Il  donna  pour  instructions  à  ses  nonces 
qu'il  envoyait  eu  France  de  suivre  en  tout  ses  con- 
seils et  de  ne  rien  faire  que  de  concert  avec  lui.  Il  le 
'  créa  cardinal  et  lui  envoya  le  chapuau  à  Paris,  avec 
,  un  ordre  formel  de  l'accepter  ;  ce  qui  ne  lui  permit 
pas  de  refuser  cette  dignité,  comme  il  avait  déjà  re- 
fusé les  sièges  de  Laon  et  de  ^antes,  ainsi  (\ue  l'ab- 
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Laye  de  Saiiit-Etienne  de  Caen.  H  avait  également 
retiisi;  la  place  de  précepteur  du  Daupliin,  qui  fut 
depuis  Louis  XIII.  Lfiisi\ie  ce  dernier,  parvenu  au 
Irôiie,  se  proposait  à  Tiire  assiéger  La  Rochelle,  qui 
éiaii  comme  le  boulevard  du  proiestantisuie  en 
France,  on  dit  q.i'il  fut  principalement  décidé  à 
prendre  celle  mesure  énergique,  par  suite  d'une  ré- 
vélaiiiin  de  Pierre,  qui  pronietlait  le  succès  de  celte 
expéililini).  Il  ne  passait  aucun  jour  sans  oITrir  le 
saint  sacrifice,  et  c'est  en  le  céléhranl  qu'il  mourut 
d'apoplexie  à  l'autel,  immédiatement  avant  la  cnn- 
s'éci;ation,  le  2  octobre  ItiiO,  à  l'âge  de  cinquante- 
cuiq  ans.  Il  avait  eu  pour  amis  saint  François  de 
S'ilcs  cl  le  vénérab'e  César  de  Bus.  Ses  ouvrages, 
qui  roulent  principalement  sur  la  piéic,  respirent  une 
tendre  dévoiiDo  ei  sont  d'une  leciure  irès-édiliante. 

PItKRE  DE  BUUKBON  (le  vénérable),  reclus  au 
Mont-Valérien,  prè<  de  Paris,  mourut  en  odeur  de 
sairiieié  le  5  septembre  1639. 

PIliliRE  CLAVF.R  (le  vénérable),  jésuite  et  mis- 
sionnaire en  Amériiiue,  sortait  d'une  des  meilleures 
maisons  de  la  Catalogne,  et  naquit  vers  l'an  15S2.  Il 
entra  (.-hez  les  Jésuites  de  Tarragone  à  l'âge  d'envi- 
ron vingt  ans  :  ses  venus,  et  surtout  sa  fidélité  à 
rapporier  h  Dieu  louiesses  action*,  firent  juger  à  ses 
siipéiienrs  qu'il  deviendrait  un  saint.  Envoyé  au  C(jI- 
lége  de  Majorque  pour  y  faire  son  cours  de  pliiloso- 
phie,  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  le  bienheu- 
reux Alphonse  Rodrigiiez,  qui  était  frère  poriier  de 
l'établissement,  et  qui  possédait  à  un  degré  éminenl 
l'esprit  de  contemplation.  Après  avoir  fait  sous  lui 
de  grands  progrès  dans  la  perfection,  il  obtint  en 
ItilO  d'être  envoyé  en  Amérique  pour  prêcher  la  foi 
à  Cirihagène  et  dans  les  provinces  voisines.  A  peine 
arrivé  dans  le  lieu  de  sa  mission,  il  fut  ému  de  la 
pins  vive  compassion  et  de  la  cliariié  la  plus  ardente 
pour  les  pauvres  nègres  qui  gémissaii;nt  sous  la  ser- 
vitude du  démon  et  .sons  l'esclavage  des  hoinnies.  II 
se  dévoua  sans  réserve  au  snulagemenl  de  leurs  mi- 
sères spirituelles  et  corporelles,  visitant  les  prisons 
ei  les  hôpitaux,  et  s'appliquant  avec  une  ardeur  in- 
fatigable à  la  ooiiviTsion  des  inlidèles  et  des  mauvais 
chrétiens.  C'est  dans  ce  minisière  d'humanité  et  de 
religion  qu'il  passa  les  quarante-quatre  dernières 
années  de  sa  vie.  Il  mourut  le  S  sepiembre  105i , 
âgé  d'environ  soixante-douze  ans,  après  avoir  été 
favorisé  du  don  des  miracles.  Déclaré  vénérable  par 
Benoit  XIV,  en  1747,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il 
iiiuira  bientôt  des  honneurs  de  la  béatilicaiion,  à  la- 
quelle on  travaille  à  Rome  depuis  longtemps. 

l'IERRE  DK  QCERIOLET,  conseiller  au  parle- 
ment (le  Rennes  et  piêire,  naquit  le  14  juillet  1(JJ2 
à  .^uray  eu  IJreiagne,  d'un  conseiller  au  parlement. 
Il  proliia  peu  de  l'éducation  religieuse  (ju'il  reçut  et 
se  laissa  entraîner  au  iil)erliiiage  le  plus  effréné, 
ainsi  qu'à  d'auires  crimes.  Il  venait  de  terminer  sou 
cours  de  droit,  et  il  était  de  rel'iur  dans  sa  famille, 
lorsqu'il  quitta  subileineiil  la  maison  paleriielle  à  la 
suite  d'un  vol  considérable  qu'il  lit  à  son  père  ;  celle 
SDiiiiiie  fut  bientôt  dissipée ,  et  il  eut  recours  à 
d'auires  expédients  pour  sulnenir  aux  dépenses  oc- 
casionnées par  ses  débauches.  Il  devint  un  duelliste 
lediiiilible  ei,  par  sa  liinesle  habileté  dans  les  armes, 
il  iiniiiola  un  grand  nombre  de  victimes  qu'il  forçait 
à  se  batire  avec  lui  par  ses  insolentes  provocations. 
uoiige  de  s'expatrier,  il  erra  dans  les  pays  éiran- 
geis  et  fit  le  chevalier  d'industrie.  A  la  mort  de  son 
père,  il  revint  à  Rennes  et  acheta  une  place  de  con- 
seiller au  paileincni;  mais  il  n'en  devint  pas  plus 
sage.  Une  nuil,  qu'il  était  couché,  la  foudre  tomba 
sur  son  lit  ei  eu  brûla  une  partie;  une  autre  fois  elle 
tomba  sur  lui  pendant  qu'il  voyageait,  et  le  renversa 
de  cheval,  sans  que  ces  accidents  le  fissent  rentrer 
en  lui-même;  au  contraire  sa  corruption  semblait 
s'accroître,  et  il  poussa  le  raffinemont  de  la  dépra- 
vation jusqu'à  vouloir  séduire,  de  préférence,  des 
religieuses  consacrées  à  Dieu.  Enfin  une  espèce  de 


vision  qui  dura  plusieurs  heures,  et  pendant  la- 
quelle il  se  crut  descendu  en  enfer,  produisit  sur 
lui  une  impression  telle,  qu'il  entra  chez  les  Char- 
treux pour  y  faire  pénitence;  mais  peu  après  il  ren- 
tra dans  le  monde  et  reiourna  5  ses  désordres.  Au 
plus  fort  de  s.s  égarements,  il  avait  cependant  con- 
servé un  resie  de  dévotion  pour  la  saime  Vierge  ;  et 
l'on  remarquait  que,  tout  en  blasphémant  le  saint 
nom  de  Dieu,  il  invoquait  sa  Mère  ;  aussi  plus  lard 
.itiribua-l-il  sa  conversion  à  l'intercession  de  M  irie. 
(>eiie  conversion  s'opéra  à  Loudun  où  il  s'éiait  rendu 
pour  tenter  de  corrompre  une  demoiselle  huguenote  ; 
et  l'un  des  moyens  qu'il  se  proposait  d'employer  était 
d'alijnrer  le  catholicisme  ;  mais  avant  d'exéoUter  ce 
proj.t,  il  voulut  assister  à  la  cérémonie  de  l'exor- 
cisme de  jeunes  filles  possédées  du  démon,  et  c'est 
là  qu'il  prit  la  résolution  de  se  convertir.  Après  avoir 
vendu  sa  charge  de  conseiiler,  il  lit  un  pèlerinage  à 
Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle  à  Rennes,  et  il  com- 
mença \]ue  vie  de  péniience  qui  ne  se  démentit  plus. 
Après  quelque  temps  d'épreuve,  il  entra  dans  les  or- 
dres et  reçut  la  prêtrise  en  WjI.  Pendant  les  vingt- 
trois  années  qu'il  vécut  encore,  il  ne  fit  qu'ajouter  à 
ses  austérités  et  à  ses  bonnes  œuvres.  Consacrer  sa 
fortune  au  soulagement  des  malheureux,  visiter  les 
hospices  et  les  prisons,  jeûner,  prier,  telles  furent  ses 
ocupations  jusqu'à  sa  mort,  qui  lut  celle  d'un  saint, 
et  qui  arriva  le  8  octobre  1660,  à  l'â^e  de  cinquante- 
huit  ans.  On  rspporie  que  plusieurs  [lersoniies  firent 
guéries  par  la  vertu  de  ses  prières,  et  que  d'au;res 
l'ont  été  à  son  tombeau. 

PIERRE  RAGOT  (le  vénérable),  curé  de  la  pa- 
roisse du  Crucifix,  au  Mans,  fut  surnominc  le  père 
des  pauvres.  Il  mourut  le  13  mai  1685,  et  sou  tom- 
beau est  honoré  comme  celui  d'un  saint. 

PIERRE-PAUL  AARON  DE  BISITRA,  évêquede 
Fogaras  en  Transylvanie,  naquit  vers  la  fin  du 
xvii«  siècle,  et  se  lit  moine  dans  l'ordre  de  Saint- 
Basile.  Ses  talents  et  ses  vertus  le  firent  placer  sur 
le  siège  de  Fogaras  dont  le  diocèse  se  compose  dp 
grecs-unis,  et  il  s'illustra  par  ses  aiisléiités,  son 
zèle  et  ses  travaux  pour  la  foi.  Il  niourui  en  odeur 
de  sainteté  dans  le  collège  des  Jésuites  de  N  igyba- 
nia,  vers  l'an  176  ),  et  son  corps,  transp  irté  à  îialas- 
Salva,  fut  inhumé  dans  le  monastère  des  Basiliens 
de  cette  ville,  où  il  se  conserve  sans  corruption.  Il  a 
laissé  en  langue  valaque  une  explication  et  une  his- 
toire du  co  iCilo  général  de  Florence,  qui  a  beau- 
coup conirib:ié  à  resserrer  les  liens  qui  unissent  les 
grecs  catholiques  avec  l'Eglise  romaine. 

PIERRE-LUUIS  DE  BESDMRES  DE  SAINT-GE- 
NIÈS,  conseiller  à  la  cour  des  aides  de  Montau- 
ban,  s'éiait  laissé  égarer  par  les  maximes  d'une  phi- 
losophie auli-clirétienne  ;  mais  il  ouvrit  les  yeux  à  la 
vérité,  et,  redevenu  chrétien  smcèie.  il  consigna  sa 
conversion  dins  un  ouvrage  plein  d'onction  et  de 
Simpliciié  qu'il  coiivil  en  latin,  et  qui  parut  ipiaire 
ans  après  sa  mort,  sous  ce  litre  :  Trniisilus  anima:  re- 
vertenlis  ad  jugum  suncluni  Chiisli  Jesu.  Jl.  de  Saint- 
Geniès  mourut  eu  odeur  de  .sainteté  à  Cahors,  le  20 
octobre  1783,  à   l'âge  de   soixante-cimj  ans. 

PIERRE  U  ou  OU  (le  vénérable),  caiéchisle  et 
martyr  en  Chine,  était  Cliinois  de  naissance.  Instruit 
de  bonne  heure  des  vérités  chrétiennes,  il  y  conforma 
sa  c  induite  avec  une  fidélité  admirable.  Chargé  en- 
suite des  fonctions  de  catéchiste,  ses  vertus  et  ses 
talents  contribuèrent  puissamment  à  la  pi'op  igatioii 
de  l'Évangile  parmi  ses  concitoyens.  Instruire  les 
ignorants,  soulager  les  malades,  consoler  les  aflli- 
ges,  préparer  les  mourants  au  grand  voyage  de  l'éier- 
nité,  telles  étaient  les  principales  occupations  de  sa 
sainte  vie,  par  lesquelles  il  s'était  fait  aimer  et  ad- 
mirer des  infidèles  eux-mêmes,  dont  plusieurs  lui 
durent  leur  icoiiversion.  Il  se  disposait  à  faite  de 
nouvelles  conquêies  lorsqu'il  fut  arrêté  en  1814  a*(,t- 
soumis  à  plusieurs  interrogatoires.  Il  y  avait  qiM^  ^ 
qiies  mois  qu'il  subissait  les  horreurs  d'une  l^é 
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caplivito,  lorsqu'il  apprit  par  révélaiioii  la  semence 
de  mon  i|ue  la  cour  de  Pékin  venait  de  prononcer 
contre  lui,  et  la  certitude  du  martyre  le  cond)la 
d'une  joie  ineffable;  aussi  quand  le  mandarin  vint 
lui  signifier  l'arrêt  t\u\  le  cond;imnait  à  avoir  la  lèle 
tranchée,  son  visage  p;M'nt  tout  rulieux,  et  il  se  ren- 
dit au  supplice  comme  à  une  fête.  Il  adressait  les 
plus  tendres  adieux  à  la  foule  qui  se  pressait  sur 
sou  passade.  La  dnnce  joie  qui  inondait  son  cœur  et 
qui  éclatait  au  dehors  frappa  tellement  les  païens  , 
que  le  mandarin  qui  présidait  à  son  exécution  s'écria 
lorsqu'il  eut  reçu  le  ciuip  mortel  ;  Oui,  cet  homme 
était  véiilaUtement  un  saint  !  On  ignore  à  quel  âge  il 
l'ut  décapité,  mais  il  parait  qu'il  n'avait  guère  que 
trente  ans. 

PiElUiE  TUY  (le  vénérable),  prèlre  et  martyr  au 
Touking,  lui  l'une  des  premières  victimes  de  ia  per- 
sécuiiou  de  Minh-Mèuh,  roi  de  Cochiiichine.  Il  était, 
par  ses  vertus  et  surtout  par  son  zèle,  un  modèle  de 
la  vie  sacerdotale,  lorsqu'il  fut  arrêté  le  23  juin 
1833.  Les  mandarins  devant  lesquels  il  fut  coudait 
le  traitèrent  d'abord  avec  quelques  égards,  par  res- 
|wct  pour  ses  cheveux  blancs  et  son  air  vénérable  : 
ils  essayèrent  même  de  lui  sauver  la  vie,  en  lui  con- 
seillant de  déclarer  qu'il  était  médecin  et  de  taire  sa 
qualité  de  missionnaire  ;  mais  cette  dissiroulaiiou  lui 
parut  incompatible  avec  la  sincérité  chrétienne,  el, 
dans  son  interrogatoire,  il  dit  sans  détour  qu'il  était 
prêtre  et  ministre  de  la  religion  de  Jésus-Christ.  On 
lui  mit  la  cangue  au  cou  et  ou  le  jeia  dans  un  cachot 
où  il  essuya  divers  genres  de  lourmenls.  Le  roi  le 
condamna  i»  être  décapité,  et  la  sentence  lui  (nt  si- 
gnifiée le  10  octobre.  Comme  il  devait  être  exécuté 
le  lendemain,  il  passa  l.i  nuit  en  prières,  se  dispo- 
sant an  martyre  et  remerciant  Dieu  de  la  grâce  qu'il 
lui  faisait  en  lui  accordinl  le  bonheur  de  mourir  pour 
lui.  Il  marcha  au  suppliée  avec  un  courage  et  un 
calme  qui  excitèrent  l'admiration  des  speciateurs. 
Arrivé  au  lieu  de  l'exécuiion,  il  se  mit  à  genoux  et 
odrit  à  Dieu,  une  dernière  fois,  le  sacrilice  de  sa 
vie.  Le  bourreau  lui  trancha  la  tète  d'un  seul  coup, 
et  sou  corps  fut  inhumé  dans  la  chiétienié  de  Trang- 
Mia,  qui  avait  été  le  théâtre  de  son  zèle.  Le  sémi- 
naire des  Missions  Etr.ingères  possède  des  fragments 
de  sa  cangue  et  la  planche  sur  laquelle  on  grava  sa 
sentence  de  mort. 

PIEKKE  NYEN  (le  véi. érable),  catéchiste  long-ki- 
nois,  fut  emprisonné  pour  la  loi  et  mourut  un  mois 
après,  dans  son  cachot,  piir  suite  des  tortures  qu'il 
avait  éprouvées  le  5  juillet  1838;  il  était  âgé  de 
soixante-neuf  ans. 

PIERHE  TLAN  (le  vénérable),  prêtre  tong-kinois 
el  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  fut  ar- 
rêté avec  le  P.  Joseph  Fernandez,  dans  la  mai>:on 
d'un  païen  chez  lequel  ils  s'éiaieut  réfugiés,  et  qui 
les  dénonça  aux  inandarlns.  Un  les  conduisit  à  la 
capitale  de  la  province  de  Nan-Diiih  ;  ils  confessè- 
rent leur  loi  avec  une  grande  fermeté  au  milieu  des 
plus  cruelles  toitures.  Comme  on  propo-aii  a  Pierre 
de  marcher  sur  la  croix,  il  répondit  :  A  Uieu  ne 
plaise  que  je  me  rende  coupable  d'une  telle  injidéiué  ! 
ilitle  (ois  aouffrir,  mille  [ois  mourir,  plutôt  que  de  de- 
venir parjure.  La  sentence  qui  le  condamnait  à  mort 
fut  envoyée  au  roi  pour  èire  revêtue  de  sa  sanciion  ; 
mais  avant  que  cette  lormalilé  fût  remplie,  le  saint 
confesseur,  aiieint  d'une  dysscnierie  morielle  et 
épuisé  d'ailleurs  par  les  soullrances  de  sa  captivité, 
mourut  à  l'âge  de  soixante- treize  ans,  le  13  juil- 
let 18j8,  regrettant  de  ne  pas  vivre  assez  longtemps 
pour  obtenir  la  palme  du  martyre  qui  faisait  l'objet 
de  ses  voeux.  Son  corps  fui  enterré  sur  la  voie  pu- 
bli(|ue  par  l'ordre  des  mandarins;  mais  les  chrélieiis 
l'inhumèrent  ensuite  avec  honneur,  dans  un  lieu  où 
reposaient  déjà  plusieurs  martyrs. 

PIEUHG  TU  (le  vénérable),  prélre  tong-kinois  et 
dominicain,  exerçait  les  fonctions  de  missionnaire 
avec   le  zèle  et  le  courage  d'un  apôtre  :  aussi   Dieu 


répand. lit-il  sa  bénédiction  sur  ses  travaux.  Lorsque 
la  perséculion  de  Minh-Mênh  devint  plus  violente 
encore  que  par  le  pas>é,  il  fut  obligé  de  se  eacher; 
mais  lialii  par  un  f.iux  frère,  il  lut  arrêté  aver  Do- 
iniuique  Vy,  son  catéchiste.  Ceux  qui  s'élaienl  em- 
parés de  lui  lui  proposaient  de  le  lelâehcr,  s'il  vou- 
lait leur  donner  de  l'argent.  Je  n'en  ai  point,  répon- 
dit Pierre,  et  dans  ta  situation  oiije  me  trouve,  je  ne 
puis  ni  ne  veux  en  chercher  :  puisque  Dieu  a  permis 
que  je  tombasse  entre  vos  mains,  je  ne  laisserai  pas 
ccliupper  celte  occasion  de  souffrir  pour  sa  gloire.  Con- 
duit (levant  le  grand  mandarin  avec  son  catécliisie, 
il  confessa  courageusement  sa  foi  et  repoussa  avec 
une  sainte  indignation  la  proposition  dé  fouler  aux 
pieds  le  bigne  sacré  de  noire  salut,  déclarant  qu'il 
éi.iit  pi  et  à  souffrir  tout,  même  la  mort,  plutôt  que 
de  se  rendre  coup;ible  d'apostasie.  Quatre  antres 
chrétiens  dont  un  prêtre,  Joseph  Kanb,  vinrent  par- 
tager leur  captivité,  et  après  avoir  aussi  confessé 
Jésus  -  Christ  ,  ils  furent  condamnés  à  différen- 
tes peines.  La  sentence  portait  que  Pierre  Tu  se- 
rait étranglé  ;  mais  le  roi  cassa  cet  arrêt  et  ordonna 
au  mandarin  de  faire  comparaître  de  nouveau  les 
six  confesseurs  pour  leur  arracher  à  tout  prix  un 
acte  d'apostasie,  el  que,  s'il  en  venait  à  bout,  il  les 
rendit  à  la  liberté.  Le  magistrat,  pour  exécuter  cet 
ordre  impie,  les  fit  donc  comparaître  devant  son 
tribunal,  et  Pierre  Tu  fut  pressé,  le  premier,  de 
marcher  sur  la  croix,  avec  promesse  d'être  rendu  à 
la  liherlé,  et  avec  menace,  s'il  refusait,  d'être  tor- 
turé de  mille  manières  et  mis  à  mort.  Grand  manda- 
rin, répo.idii-il,  jamais  je  ne  consentirai  à  fouler  aux 
pieds  l'image  de  mon  Créateur  et  de  mon  Dieu. — Asset, 
assez  ;  il  est  évident  que  vous  méritez  votre  sort.  Ke- 
condiiii  en  prison,  on  augmenta  le  poids  de  sa 
cangue  et  de  ses  chaînes  :  on  lui  prodigua  en  outre 
les  outrages  et  les  mauvais  traitements.  Il  exhar.iait 
ses  cumpaguons  à  l.i  per.-évérance,  leur  prodiguait 
les  secours  de  son  minisiêre  elles  dispo-ait  au  mar- 
tyre. Une  seconde  sentence  portée  contre  eux  et 
qui  ressemblait  pour  le  fond  à  1 1  première,  fut  en- 
core tassée  par  le  roi,  qui  condamna  le  P.  Tu  el  le 
P.  Kanli  à  être  décipités,  el  les  antres  à  être  étran- 
glés. Les  deux  premiers  lurent  exécutés  le  3  septem- 
bre 1838.  Pierre  Tu  obiintdu  mandarin  la  permis- 
sion d'aller  au  supplice  avec  l'habit  de  son  ordre  et 
portant  un  grand  crucilix  entre  les  mains  ;  mais  le 
mandarin  lui  ayant  demandé  ce  que  signifiait  cette 
couleur  blanche  de  son  habit  :  La  blancheur  est  te 
symbole  de  lu  pureté  qu'un  cliiétien  préfère  à  tous  les 
trésors  ;  quant  à  ceci ,  c'est  ta  croix  que  je  vénère  au 
point  de  mourir  plutôt  que  de  la  profaner.  En  se  ren- 
dant au  lieu  de  l'exécution,  les  «leux  martyrs  clian- 
laient  les  litanies  des  saints  ;  mais  Pierre  Tu,  que  ses 
chaînes  empêchaient  de  marcher,  était  porté  sur  les 
épaules  de  quatre  hommes.  Quand  ils  lurent  arrivés, 
on  leur  ôta  leur  cangue  el  leurs  fers,  et  on  leur  lia  les 
mains  derrière  le  dos.  lisse  mirent  ensuite  â  genoux 
et  renouvelèrent  à  Dieu  le  sacrifice  de  leur  vie. Le  glaive 
de  l'exécuteur  mit  lin  à  leur  prière  en  leur  tranchant 
la  tête.   Pierre  Tu  était  âgé  de  quarante- trois  ans. 

PIEIIRE  KOA  (le  vénér.ible),  piètre  long-kinois  et 
martyr,  fut  arrêté  dans,  le  bo-Chmh,  le  1'"'  juil- 
let 1858,  conduit  au  chef-lieu  de  la  province  de 
Quaug-DInh  et  mis  en  prison.  Sur  la  Un  du  même 
muis,  un  prélre  t'Ug  kinois,  Vincent  Diém,  el  le  vé- 
nérable Uorie  vinrent  partager  sa  captivité,  en  aiteu- 
dant  qu'ils  partageassent  son  martyre.  Après  plu- 
sieurs inieriogaioires  cl  de  cruelles  tortures,  ils  lu- 
rent condamnés  â  mort  par  une  semence  que  la  cour 
de  Hué  confirma,  et  exécutés  le  24  novembre.  Pierre 
Koa  fut  étranglé  à  l'âge  de  quarante-huit  ans. 

PiEURE  Di..MOULlN  BOlilE  (le  \éiiéraMe),  mis- 
sionnaire au  Tonking  ci  martyr,  njquii,  le  20  février 
1808,  à  Cors,  dans  le  diocèse  deTulle.  Il  montra  dés 
son  enfance  les  plus  heureuses  disixosiliuns  pour  la 
vcrlu,  une  grande  piété  envers  Dieu,  une  tendre  dé- 
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votion  po\ir  la  sainlo  Vierge,  ei  une  Application  peu 
conimiine  pour  le  travail.  Sa  première  éJncaiion  lut 
confiée  à  >on  oncle  paternel,  prèire  vénérable  ,  !jui 
avait  confessé  la  foi  pendant  les  inanvais  jours  de  la 
révolniion.  Il  fit  ses  éludes,  avec  de  brillants  succès, 
au  collège  de  beanlieu,  et  lorsqu'il  achevait  ses  hu- 
inanilés  ,  il  tomba  dangereusement  malade.  C'est 
alors  qu'il  promit  à  Dieu  de  se  consacrer  entièrement 
à  son  service,  et  lorsqu'il  fut  guéri,  il  alla  étudier  la 
iliéolngie  an  grand  séminaire  de  Tiille  ,  d'où  il  se 
reinlii,  en  ociobre  1829,  à  celui  des  Missions  Etran- 
gères ,  afin  de  réaliser  le  projet  qu'il  avait  formé  de 
se  dévouer  au  salut  des  inlidéles.  Pendant  qu'il  était 
à  Paris  ,  il  se  fit  extirper  une  loupe  qu'il  avait  au 
genou  ,  et  le  chirurgien  lui  témoignant  sa  surprise 
du  calme  qu'il  avail  montré  pendant  l'opération  ,  il 
lui  répondit  :  Si,  par  la  suite,  je  suis  empalé  par  les 
idolâtres ,  je  souffrirai  bien  autrement.  Il  n'était  en- 
core que  di^icre  ,  et  il  lui  manquaii  seize  mois  pour 
avoir  l'âge  di;  la  prêtrise  ,  lorsqu'ayanl  appris  qu'un 
vaisseau  ferait  biemôt  voile  pour  la  Chine  ,  il  solli- 
cita de  Rome  une  dispense  d'âge,  et  l'ayant  obtenue, 
il  fut  ordonné  à  Bayeux  le  '21  novembre  1830.  Il 
s'embarqua  au  Havre  le  I"^'  décembre  suivant,  et  ar- 
riva à  Macao  le  15  juillet  1831.  Div  mois  après  ,  il 
était  au  Tonking  ,  oii  il  n'avait  pu  pénétrer  qu'à  tra- 
vers bien  des  périls.  Il  apprit,  avant  d'y  être  arrivé, 
que  le  pays  était  en  butte  à  une  violente  persécu- 
tion ;  mais  celte  nouvelle ,  loin  de  ralentir  son  ar- 
deur, ne  (it  qu'enflammer  davantage  le  désir  qu'il 
avail  (le  voler  au  secours  de  la  religion  attaquée. 
Après  avoir  consacré  trois  mois  à  l'éiude  de  la  lan- 
gue tiing-kinoise,  il  se  trouva  en  état  d'exercer  le  saint 
ministère  dans  la  chrétienlé  qu'on  ven  lit  de  conlier 
à  ses  soins  dans  la  province  de  Nghê-An.  Le  zèle 
qu'il  déploya  fut  récompensé  par  des  succès  exira- 
ordinaires.  Il  prêcb  i  ensuite  l'Evangile  dans  la  pro- 
vince de  Bo-Chinh  ,  et  Dieu  répandit  d'abondantes 
bénédiciions  sur  ses  travaux  apostoliques.  Comptant 
pour  rien  les  dangers  et  les  fatigues,  il  allait  de  ciné- 
tienlé  en  chrétienté  pour  y  poi  ter  les  consolations 
de  la  foi.  <  Je  marche,  écri.ail-il  alors,  au  milieu 
d'une  nuit  profonde,  par  des  chemins  étroits  et  tor- 
tueux, bien  souvent  dans  la  boue  on  dans  l'eau  jus- 
qu'à la  ceiniuiv  ,  et  malgré  la  pluie  et  les  vents.  — 
Où  allez-vous  ainsi  ,  me  direz-vous  ? —  Où  je  vais? 
Chercher  la  brebis  errante  pour  l'arracher  à  la  dent 
du  loup  infernal.  »  Comme  s'il  eût  prévu  le  sort  qui 
lui  était  réservé,  il  disait  qui  biuefuis  avec  une  aimable 
gaiié  :  I  Ce  sera  bientôt  fait  de  moi  ;  ma  haute  taille 
me  fera  a:séinent  reconnaître  ;  je  suis  trop  long,  et 
l'on  me  raccourcira,  i  Tout  en  changeant  souvent  de 
démeure  pour  échapper  aux  poursuites  des  persécu- 
teuis  ,  il  n'en  continuait  pas  moins  ses  fondions  de 
missionnaire,  et,  quoique  tous  les  chemins  fussent 
gai  dés,  il  prenait  de  fatigants  détours  pour  se  rendre 
où  son  devoir  l'appelait.  Il  linit  enfin  pir  se  cacher, 
non  par  crainte  de  la  mort,  mais  pour  se  conserver 
à  son  troupeau  clicii  ;  mais  il  fut  trahi  par  un 
liomnie  qui  connaissait  le  secrtit  de  sa  retraite, 
yuaiid  les  soldats  an  ivèrent  près  de  l'espèce  de  tom- 
beau de  «able  où  il  était  comme  enseveli  ,  il  se  pré- 
senta .sans  crainte,  et  il  leur  demanda,  comme  autre- 
fois Jésus-Cbiist  à  ceux  (|ui  venaient  pour  l'an  êier  : 
Qui  cUerchei-vous?  Il  fut  pris  le  31  juillet  I83ci ,  et 
conduit  au  chef-lieu  de  la  province  de  Qnang-Binb, 
et  jeié  dans  une  prison  où  se  trouvaient  déjà  deux 
prêtres  indigènes  ,  Pierre  Koa  et  Vincent  Diêm.  Il 
passait  une  partie  du  jour  à  chanter  des  hymnes  et 
des  cantiques,  à  converser  avec  ses  gardiens  et  avec 
ses  juges,  répondant  avec  empressement  à  toutes  les 
que^tlOllS  (|u'>ls  lui  adressaient  sur  la  religion  ;  mais 
Il  gardait  le  silence  quand  il  leur  échappait  quelques 
paroles  indécntes.  Un  jour  il  dit  à  l'un  d'eux  qui 
venait  de  proférer  en  sa  présence  des  imprécations 
et  des  obscénités  :  «  Mettez  plutôt  ma  chair  en  sang,, 
décbirez-moi  tant  qu'il  vous  plaira  ,  maïs  au  moins 


cessez  de  tenir  de  semblables  propos.  »  C'est  du  fond 
de  son  cachot  qu'il  apprit  sa  noininalinn  au  titre  d'c- 
véque  d'Acanthe,  vacant  par  la  mort  de  monseigneur 
llavard,  dont  la  persécution  avait  abrégé  les  jours. 
Les  chréliens  avaient  la  permission  de  lui  faire  des 
visites,  et  il  les  encourageait  à  persévérer  dans  leur 
attachement  à  la  religion.  Les  infidèles  accouraient 
aussi  pour  le  voir  et  pour  l'i'ntendre.  Il  profitait  de 
leur  empressement  pour  leur  annoncer  Jésus-Christ 
avec  une  sainte  liberté.  Ses  discours,  sa  bonté  ,  son 
air  gai  et  content  au  milieu  des  plus  dures  priva- 
tions, excitaient  leur  admiration.  Us  se  disaient  entre 
eux  :  I  Ce  maître  a  vraiment  un  cœur  fait  pour  en- 
seigner la  religion  ;  si,  par  la  suite  ,  il  veut  nous  in- 
slrnire,  nous  embrasserons  sa  doctrine.  Conduit  de- 
vant le  mandarin  ,  il  refusa  de  nommer  ceux  qui  lui 
avaient  donné  l'hospitalité,  i  Vous  ne  voulez  rien  ré- 
véler ici ,  lui  dit  un  secrétaire  en  lui  croisant  les 
mains  derrière  le  dos,  mais  lorsqu'à  la  piéfecture  on 
déchirera  votre  corps  avec  des  verges  de  1er  ,  ponr- 
rez-vous  encore  garder  le  silence?  —  Alors  je  verrai 
ce  que  j'ai  à  faire;  je  n'ose  me  flatter  avant  l'é- 
preuve. )  Quelques  jours  après ,  il  fut  interrogé  par 
le  juge  des  causes  criminelles,  qui  lui  demanda  son 
âge,  le  nom  du  vaisseau  qui  l'avait  amené  en  Cochin- 
cliine,  à  quelle  époque  il  y  était  arrivé  et  les  endroits 
qu'il  avait  habités.  <  J'ai  trente  ans  et  six  mois  ;  je 
suis  venu  au  Tonking  sur  la  barque  d'un  grand  man- 
darin ;  j'ai  visité  presque  tous  les  lieux  de  la  pro- 
vince depuis  cinq  à  six  ans  que  j'y  réside  ;  peu  im- 
porte le  nom  de  ces  endroits...  i  Après  sa  rép  mse  , 
il  reçut  trente  coups  de  verges ,  qui  firent  ruissider 
son  sang  et  mirent  sa  chair  en  lambeaux.  Ensuite 
le  mandarin  lui  demanda  s'il  éprouvait  une  grande 
douleur.  (  Je  suis  de  chair  et  d'os  comme  les  auties, 
pourquoi  serais-je  exempt  de  douleur  ?  Mais,  n'im- 
porte ,  après  comme  avant  la  torture  ,  ji;  suis  égale- 
ment content.  »  Voici  comme  il  s'exprime  dans  une 
lettre  écrite  de  sa  prison  à  fnn  de  ses  confiéres  : 
I  Quant  à  l'espoir  de  nous  revoir  en  ce  monde  ,  il 
n'y  faut  pins  p^tn.-er.  Le  tigre  dévoie  et  ne  lâche  pas 
sa  proie  ;  et  je  vous  avoue  franchement  que  je  serais 
désolé  de  manquer  nue  si  belle  occasion....  Je  vous 
supplie  de  dire  pour  moi  les  trois  messes  d'usage.... 
Près  de  paraître  devant  le  tribunal  du  souverain 
Juge,  les  mérites  de  mon  divin  Sauveur  me  rassu- 
rent ,  et  les  prières  des  pieux  associés  de  la  Propa- 
gation de  la  foi  raniment  ma  confiance....  Je  n'ai 
aucun  livre  avec  moi ,  et  pour  tout  chapelet  j'ai  une 
petite  corde  à  laquelle  j'ai  fait  des  noeuds.  ^  Pendant 
quatre  mois  que  dura  si  détent  ou,  il  fut  souvent  mis 
à  la  question  et  battu  de  verges,  parce  qu'il  refusait 
de  laire  des  lévélaiions  sur  ses  confrères,  ou  de  fou- 
ler aux  pieds  la  croix.  Les  saints  prêtres  Koa  et 
Diôiii  partagèrent  ses  cruelles  épreuves.  Les  juges 
portèrent  contre  eux  une  sentence  qui  les  comlani- 
n;iit  à  être  étranglés  ,  et  Pierre  Dumoulin  Borie  à 
être  décapité.  Le  roi  l'ayant  cimliiiiiée  ,  elle  fut  exé- 
cutée le  m  novembre  1S3S.  Le  père  Borie,  en  allant 
au  supplice,  marchait  le  premier,  et  il  se  retournait 
de  temps  en  temps  pour  voir  si  ses  deux  vénérables 
compagnons  pouvaient  le  suivre.  Chemin  faisant,  un 
mandarin  lui  demanda  s'il  craiuiiait  la  mort.  —  <  Je 
ne  suis  point  un  rebelle  ni  un  Inigand  pour  la  crain- 
dre :  je  ne  crains  que  Dieu.  »  Lorsqu'ils  furent  arri- 
vés ,  ils  s'agenonillérent  sur  d  s  nattes  et  prièrent 
avec  effusion  de  cœur  ,  ollrani  à  Dieu,  une  dernière 
fuis,  le  sacrifice  de  leur  vie.  Leur  prière  lime  ,  Koa 
et  Diêm  lurent  étranglés  en  quelques  minuies  ;  mais 
Borie  endura  d'horribles  tourinenis.  L'exécuteur  ,  à 
demi-ivre,  ne  put  abattre  sa  tète  d'un  ^eul  coup  ,  et 
frappa  jusqu'à  sept  fois  avant  qu'elle  tombât.  Le  saint 
prèii  e  ne  jeta  pas  un  cri,  ne  poussa  pas  un  seul  sou- 
pir. Les  clirétiens  et  bs  infidèles  se  dispiiiéieni  leurs 
dépouilles  mortelles  ,  qui  furent  inliuinées  par  les 
pre;niers  avec  honneur ,  et  l'iin  vit  quelques-uns  de 
ces  derniers  aller  sur  leurs  lombes  leur  olfrir  des  sa- 
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crilices  comme  à  des  génies  luiélaires.  Plus  d'un  aa 
apiès,  le  Cdi'ps  du  véiérable  Borie  fut  trouvé  entier, 
exempt  de  corruption  et  n'exhalant  aucune  odeur 
désagréable.  Ce  j>rodige  fut  attesié  par  un  grand 
nombre  de  lidéles.  Il  est  maintenant  au  séminaire 
des  Missions  Etrangères,  avfic  son  éiole,  son  calice  , 
son  crucifix  ei  la  cangue  nu'il  porta  dans  sa  prison. 

PIEKRE  DUONG  (le  vénéralik'),caiécbisie  tong-ki- 
nois  ei  martyr,  na(|uii  en  IJJOS  ,  et  à  neuf  ans  il  en- 
tra dans  la  maison  de  la  niissioo,  oii  il  fut  élevé.  On 
lui  confia  ensnile  les  fonctions  de  calécliiste,  qu'il 
exerçait  avec  nue  sagesse  ei  un  dévouement  admira- 
bles, lors(iu'il  lui  arrêté,  le  20  juin  1837  ,  avec  Paul 
Mi  et  Pierre  Truat.  Conduiis  dans  la  ménie  prison, 
où  se  trouvait  Charles  C'irnny  ,  on  les  cliargea  de 
lourdes  cangues  et  de  cbaiiies  pesantes,  et  on  leur  fit 
subir  divers  intcrrogaioires  pour  leur  arracber  des 
révélations  sur  les  missionnaires  et  pour  les  faire 
aposiasier;  mais  les  tortuies  qu'on  Imr  prodiguait 
ne  purent  les  ébranler.  Ils  étaient  délerius  depuis 
quatre  mois,  loi  si^u'ils  lurent  condamnés  à  être  étran- 
glés. La  sentence,  portée  dans  le  mois  d'octobre,  ne 
fut  exécuice  que  le  18  décendire  de  l'année  suivante, 
ftl  ils  eurent  plus  d'un  an  pour  se  préparer  à  la  mon. 
Les  chaînes  de  Pierre  Duoug  et  les  tordes  qui  ser- 
virent à  son  supplice  se  gardent  au  séminaire  des 
Missions  Elrangères. 

PlEiUiE  TULIAT  (le  vénérable),  catécbiste  tong- 
kiiiois  et  martyr,  naquit  en  1816  et  fut  élevé  par  les 
missionnaires  qui  ledesiiraient  aux  fonctions  de  caié- 
cbisle;  mais  avant  qu'il  eut  l'âge  requis  pour  ce  mi- 
nisière,  il  fut  ariéié  ,  le  '20  juin  18  j7,  avec  Paul  Mi 
et  Pierre  Duong  ,  et  tous  trois  furent  jetés  dans  le 
cacbot  où  se  trouvait  le  vénérable  Cornay.  Leur  ar- 
létdemorl  lut  prononcé  dans  le  mois  d'o.  lobre, 
mais  il  ne  reçut  son  exécution  que  le  18  décembre 
1858.  Pierre  Truat  n'avait  que  vingt-trois  ans  lors- 
qu'il fut  étranglé,  et  il  avait  é:é  élevé,  pendant  sa 
longue  déiemion,  à  ceiie  dignité  de  calécliiste  qu'il 
avait  méritée  psr  son  couiago  au  milieu  des  toriurcs. 
L'olficier  qui  le  condui-ait  au  supplice,  le  voyant  si 
jeune,  lui  dit  qu'il  était  bien  sni  de  saciifier  ainsi 
l'espérance  d'une  longi^e  vie  aux  rêveries  des  cbié- 
tieiis.  Vu  n'est  pus  VII  sol,  répondit  Pierre,  lors- 
qu' en  simmolaiu  puur  lu  vi:i  ilé,  on  est  iùr  d'obtenir 
une  (éliiité  éternelle.  Les  cliieùcns  rendirent  de 
grands  honneurs  à  ses  dipouiles  morirlles  el  à 
celles  de  ses  deux  compagnons.  Les  chaînes  qu'il 
avait  portées  et  les  cordes  <<(«  servirent  à  l'étran- 
gler se  conservent  au  séiuiiiaire  des  Missions  Elrau- 
gères. 

PIEIIUE  THl  (le  vénérable),  piètre  tong-kinois  el 
maityr,  naquit  en  l'CS,  dans  la  province  de  Kéa- 
Nui,  et  mollira  dés  son  enfance  un  grand  aurait 
pour  la  piété.  Après  son  éducatim  cléricab',  il  fut 
élevé  au  sacerdoce;  il  eu  exeiça  les  loin  tous  pen- 
dant près  d'un  demi-siècle,  avec  un  zèle  inlali^able 
ti  de  grands  succès.  Ariéie  le  il  novembre  1859, 
avec  André  Lac  ou  Duiig,  aitrc  prêtre  toiig-kinois, 
les  lideles  se  colisereiil  i  our  obtenir  leur  élargisse- 
ment; mais  à  peine  élaienl-ils  relâchés,  qu'un  man- 
darin les  lit  anêier  de  nouveau  et  <oiid»iie  dans  la 
ville  royale.  Dans  un  inierrogaioiie  (lu'on  leur  lit 
subir,  comme  on  voulait  les  conliaindie  de  ma  cher 
sur  la  croix,  ils  opposèrent  la  plus  éneigiiiiic  ré-is- 
lance,  et  le  père  'f  lii,  saisissant  cette  cioix,  la  pressa 
Cintre  son  cceur,  la  colla  sur  ses  lèvres  et  l'arrosa 
de  ses  larmes.  Leur  semence  de  mort  leur  lut  signi ■■ 
liée  le  2J  déi  embre  et  exécutée  le  même  jour.  Lors- 
qu'ils qniiièrenl  la  |  rison,  leurs  gardiens  et  les  de- 
leiiiis  pleuraient  el  leur  donnaient  des  marques  lou- 
châmes de  vénéralion  el  d'amitié.  Arrivés  sur  le 
lieu  de  l'exécution,  ils  se  niiienl  à  genoux,  et,  peii- 
dani  qu'ils  priaieiii,  le  bourreau  lii  loinbur  leur  tète. 
Piei  re  Tlii  élaii  âgé  de  soixaiile-seize  ans. 

PIERUE  IIIÈU  \]e  véiiéralilc),  catéchiste  toflg-ki- 
nois  et  martyr,  lui  ariêté  le  24  août  1858,  avec  le 


prêtre  Paul  Rhoân,  son  mailre,  et  un  antre  caté- 
chiste nommé  Jean-Baplisle  Tbanb.  Après  un  pre- 
mier inlerrogatoire,  les  deux  catéchistes  furent  sé- 
parés de  leur  maître,  dans  l'espérance  que,  n'étant 
plus  soutenus  par  ses  exhortations  et  ses  exemples, 
ils  succomberaient  plus  faeileineni  ;  mais  la  con- 
stance de  Pierre  et  de  son  compagnon  excita  l'admi- 
ration de  leurs  pcrséeulours.  Au  bout  de  onze  jours 
ils  furcnl  réunis  à  Paul  Klioân,  ce  qui  fut  pour  eiiK 
une  grande  consolation.  Bienlol  après  on  leur  an- 
nonça qu'ils  étaient  condamnés  à  mort,  et  que  le 
prêtre  serait  exécuté  imiuédialemenl,  le  suppliée  des 
deux  catéchistes  ne  devant  avoir  lieu  q'.ie  plus  lard: 
ce  qui  lut  pour  ce-  derniers  un  grand  sujet  dalllic- 
liiin,  parce  qu'ils  désiraient  vivement  mourir  avec 
leur  père;  mais  le  supplice  de  celui- ci  lut  aussi 
diiréré.  11  y  avait  plus  de  qnin/.e  ninis  qu'ils  étaient 
en  prison,  lorsqu'une  dernière  teniilive  puur  les 
faire  apostasier  ayant  échoué  coinme  les  autres,  ils 
soupiraient  après  le  moment  où  leur  sentence  rece- 
vrait enfin  son  exécution  ;  ce  qui  n'eut  lieu  que  le 
28  avril  ISiO.  Ils  marchèrent  à  la  mort  comme  ils 
fussent  allés  k  une  lete,  chantant  le  Te  Deuin.  Les 
clintieiis  inliunièreiit  leurs  corps  dans  le  clief-lieu 
du  district  où  ils  avaient  exercé  leur  minisièie. 

PIERBE  TU  (le  vénérable),  caiéchisie  long-kinuis, 
passa  deux  ans  en  prison,  et  avait  trente  ans  lurâT 
qu'il  lui  étranglé,  le  10  juillet  1810. 

PI.MENE  (saint),  confesseur  en  Espagne,  est 
nommé  très- saint  dans  le  xii''  concile  de  Tolède, 
tenu  en  681.  lâuii  corps  se  gardait  dans  le  inoiiusière 
deCasalégas. 

PINEY  (saint),  patron  d'une  église  dans  le  Viva- 
rais,  a  donné  son  nom  au  bourg  de  Saint- Piiiey- 
Piauliers. 

PISTERE,  anachorète  d'Egypte,  d'une  vertu  ad^ 
mirable,  n'est  connu  que  par  un  trait  de  sa  vie. 
Etant  en  voyage  et  se  trouvant  fatigué,  il  s'arrêta  à 
Porpliyrite  ;  pendant  son  repos  un  ange  lui  apparut 
et  lui  dit  :  i  l'iniagines-tu  être  un  saint  parce  gu« 
tu  vis  dans  le  désert?  Veux  lu  voir  une  fille  plus 
Sainte  que  toi  ?  va  au  monastère  des  religieuses  de 
Tabenne,  et  tu  en  trouveras  une  qui  vaut  mieux  que 
tui,  puisque,  malgré  les  assauts  qu'elle  souiitnt 
contre  toutes  ses  compagnes,  du  matin  au  son-,  son 
cœur  ne  s'éloigne  jamais  de  l)ieu  :  la  marque  à  la- 
quelle lu  la  reconnaîtras,  c'est  que  sa  tète  est  cou- 
verte de  cbifl'ons >  Aussiiôt  que  l'ange  eut  dis- 
paru ,  l'isière  te  mil  eu  route  pour  Tabenne,  et, 
étant  arrivé  au  monastère,  il  obtint  la  permission 
d'entrer  dans  l'enclos  des  religieuses  ;  mais  n'y 
voyant  pas  celle  que  l'ange  lui  avait  dépeiiiie  :  <  Il 
me  semble,  leur  dit-il,  qu'il  manque  ici  une  de  vos 
compagnes.  —  Il  en  manque  une,  en  ellet,  qui  est 
folle  et  qui  se  irnuve  actuellement  à  la  cuisine.  — 
Faites-la  venir,  je  désirerais  la  voir,  i  Lorsqu'un 
l'eut  appelée,  elle  lit  d'aburd  dillicnlié  de  se  pié- 
seiiler  ;  mais  lorsque  les  sœurs  lui  eurent  dit  que 
c'était  le  vénéiable  anathoièle  Pi.-ière  qui  la  de- 
muiidaii,  elle  s'empressa  d'obéir.  A  sa  vue  Pistere 
se  jette  à  ses  pieds,  bii  demandant  sa  bénédiction  : 
la  prétendue  folle  en  fait  autant  «le  sou  côté.  Les 
sœurs,  étonnées  de  voir  le  saint  anachorète  dans 
celte  posture  devant  elle,  lui  lont  observer  (|u'elle 
a  perdu  l'esjrit.  «  C'est  plutôt  vous  qui  l'avez  per.lu; 
je  vous  assure  qu'elle  est  beaucoup  plus  sensée  que 
vous  et  moi,  cl  je  |uie  Dieu  qu'au  jour  du  jugeuioiit 
je  sois  trouvé  semldable  à  cette  folle. i  Alors  toutes 
les  religieuses  se  prosternent  devant  Pistère ,  et 
lui  font  l'aveu  des  outrages  dont  elles  se  sont  ren- 
dues Coupables  envers  celte  grande  servaiiie  de 
Dieu.  Il  se  mit  en  prièics  pour  demander  à  Dieu  leur 
pardon,  et  retourna  dans  sa  solitude  La  religieuse 
dont  il  avait  lait  couiiaitre  la  sainlolé,  se  Irnuvanl 
humiliée  de  la  véiiéraiion  qu'on  lui  témoignait,  sor- 
tit du  monastère  quelques  jouis  après,  et  l'on  ne 
découvrit  jamais  sa  nouvelle  retraite;  sou  nom  niduke 
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est  rcsié  inconnu.  Quant  à  Pislère,  on  croit  qu'il 
ilorissait  sur  la  fin  du  iv^  siècle. 

PILON  (saint)  a  donné  son  nom  à  une  église  et  à 
un  village  du  diocèse  de  Camlir.iy. 

PI'iyRlON,  abbé  en  Egypie,  ciait  disciple  de  saint 
Antoine,  et  ensiiiie  de  saini  Ainnion.  Après  la  mort 
de  ce  dernier,  il  se  relira  sur  une  montagne  escar- 
péi',  près  ilu  Ml,  et  Iiabiia  avec  qnelqiies  moines 
des  cavernes  creusées  dans  le  roc.  Héritier  des  ver- 
tus et  (les  maximes  des  deux  grands  maîtres  qui 
l'avaient  formé  à  la  vie  spiriinellf,  les  insirnctiuns 
qu'il  adressait  aux  Irèrcs  qui  vivaient  sous  sa  con- 
dnitfe  éiaieni  pleines  de  solidité  et  d'onction.  H  com- 
liaiiit  les  arirns  avec  un  zèle  et  un  succès  tels,  que 
Mcép!  nre  le  pUice  parmi  les  principaux  défenseurs 
de  l'onliodoxie,  à  côié  des  Aibanate,  des  Hilaire 
de  Poitiers  et  des  Martin  de  Tours.  On  admirait 
surtout  son  abstinence,  car  il  ne  mangeait  (|ue  deux 
fuis  !a  semaine.  Il  mourut  sur  la  lin  du  iv°  siècle, 
dans  nn  âg(!  avancé. 

POLYCIIRONE  (saint),  anacborèle  en  Syrie, 
avait  été  disciple  île  saint  Zébiu,  dont  il  s'applii|unit 
à  iniiier  les  verlus.  Lorsque  Théodoret,  évêqne  de 
Cyr,  le  visita,  il  éiail  si  ca-sé  de  vieillesse,  qu'il  con- 
setitil,  sur  les  instances  du  prélat,  à  prendre  avec 
lui  deux  frères  pour  le  soigner  ;  mais  comme  ils 
partageaient  son  genre  de  vie,  ils  le  tntuvèrent  si 
aus:cre  qu'ils  lui  nianiiesièrent  la  résolution  où  ils 
éiuient  de  le  (piiiier.  Alors  il  leur  dit  :  i  Je  ne  pré- 
tends pas  vous  obliger  à  suivre  mon  régime,  ni  à 
vous  tenir  debout  pendant  la  nuii,  puisipie  je  vous 
inviie  souvent  à  vous  coucher.  —  El  coninient  pour- 
rions-nous nous  coucher,  nous  qui  sommes  dans  la 
vigueur  de  l'âge,  pendant  que  nous  voyons  se  tenir 
constamment  debout  un  vieillard  que  les  austérités, 
plus  encore  que  les  années,  ont  réduit  à  la  plus 
grande  laililesse?  «Ces  deux  disciples, qui  s'appelaient 
Moi^e  et  liamien,  finirent  par  faire  de  grands  |iro- 
grès  dans  la  perfection.  Pour  lui,  il  craignait  lant 
la  vanité,  qu'il  cachait  avec  soin  la  plupart  des  actes 
de  mortilication  qu'il  pratiquait,  et  c'est  par  ce  mo- 
tif qu'il  ne  voulut  pas  porter  de  cliaînes  de  fer, 
comme  le  faisaient  plusieurs  antres  anachorètes. 
Pour  remplacer  celle  pénitence,  il  se  procura  une 
racine  d'arbre,  qu'il  plaçait  sur  ses  épaules  la  nuit, 
pendant  qn'd  priait,  et  il  la  pnriait  même  de  jour 
lorsqu'il  était  seul,  'l'héodoret,  informé  de  celle  sin- 
gulière auiériié,  voulut  s'assurer  du  poids  de  celte 
racine,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  ([u'il  put  la  lever 
avec  ses  ilenx  mains.  Polycbrene  mourut  après  le 
comrneiicpinenl  du  v«  sièele. 

POMPÉE  ou  Pope  (saint),  Pompeius,  curé  près  de 
Hiiy,  est  honoré  eu  Flandie. 

POMPIDIEN  (saint),  Pûnip/rfiflHKs,  évéque  d'Eauze, 
dont  le  siège  a  éié  transféré  à  Auch,  Ikrissait  dai  s 
le  iv  siècle. 

POMPILIO  MARIE  DE  SÂINT-MCOLAS  PlliOTTI, 
prèlre  et  proies  de  la  congrégation  des  pauvres  de 
la  Mère  de  Dieu  des  écoles  pies,  naquit  le  2'J  sep- 
tembre 1710,  à  Monte-Calvo,  diocèse  de  Péiiéveiii, 
d'une  famille  riche,  qui  lui  lit  doimer  une  éducation 
soignée.  Son  esprit  de  picié  et  son  mépris  du  monde 
le  (irent  entrer  dans  la  congrégation  des  Clercs  régu- 
liers des  écoles  pies,  et  il  prit  l'habit  à  Naples,  le  2 
février  I7'27.  11  lit  profession  le  24  mars  de  l'année 
suivante.  Il  remplit  avec  distinction  plusieurs  em- 
plois dans  sa  congrégation,  et  paiiont  il  se  lit  admi- 
rer comme  un  saint.  Il  mourut  à  Canipo,  dans  le 
diocèse  de  Lene,  le  15  juillet  1736,  âgé  de  qua- 
raulecinq  ans.  Ferdinand  II,  roi  de  Naples,  a  solli- 
(iié  sa  béaiilicaliun,  qui  se  poursuit  eu  cour  de 
Rome. 

POMPOIGNE  ou  PoMPoiNE  (sainte),  Pomponia,  est 
patronne  d'une  paroisse  dans  le  Coudomois. 

POl'O.N,  archevêque  de  Trêves,  était  lilsdeLéo- 
piild,  duc  d'Autriche.  Il  y  avait  déjà  plusieurs  an 
nées  qu'il  était  évéque,  lorsqu'il  entreprit  le  pèleri- 


nage de  Jérusalem,  et  il  se  fit  accompagner  par  saint 
Siinéon  le  Reclus,  qui  lui  servit  d'interprète.  Après 
la  mort  de  Sirnéon,  arrivée  en  1U35,  Popon  solli- 
ciia  sa  canonisaiion,  qui  lut  décrélée  par  le  pape 
Benoît  IX,  en  1042,  et  l'archevêque  présida  à  la 
cérémonie,  qui  se  fit  solennellement  à  Trêves  la 
même  année.  Il  mourut  en  lOi-7,  et  Robert  de  Lan- 
gres  lui  donne  le  tilre  de  saint.  Baillet  fait  la  même 
chose  dans  la  Vie  de  saint  Simcon,  et  d'autres  ha- 
giogiaphes  le  nomment  sous  le  10  juillet. 

POPPER,  évéque  de  Scblesvick,  llnrissaitau  com- 
ineiiccmenl  du  xr  siècle.  C'était  nn  prélat  plein  de 
zèle  ei  animé  de  l'esprit  de  Dieu,  que  l'empereur 
saint  Henri,  à  la  prière  du  bienheureux  Lilieutiiis, 
arclievêipe  de  lirome,  envoya  près  d'Erick,  roi  de 
Danemark.  Ce  prince,  qui  avait  d'abord  paru  bien 
disposé  en  faveur  de  la  religion  cbréiienne,  se  mon- 
tra ensuite  hostile  et  mémo  persécuteur  à  l'égard 
des  missionnaires  (|ui  piêcliaienl  l'I'vangile  dans 
ses  Ëiais,  et  envers  ceux  de  ses  sujets  qui  se  fai- 
saicnl  cliiélieiis.  La  mission  de  Popper  cui  les  plus 
heureux  résultats.  Les  miracles  di  ni  Dieu  le  favori- 
sait lirenl  impression  sur  le  cœur  d'Eriik,  qui  per- 
niil  le  libre  exercice  du  clirisiianisme.  Un  grand 
nombre  de  D.iuois  en)lirassèreui  la  viaie  foi,  et  les 
nouveaux  missionnaires  que  Libentins  envoya  sous 
ses  ordres  lui  permirent  d'achever  la  conversioti 
du  Danemark.  On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

PORPHYRE  est  meniionné  comme  saint  dans  le 
Mai  lyrologe  romain,  qui  nous  apprend  qu'il  fut  fla- 
gellé par  ordre  du  piésideut  Adrien,  avec  saint  Oné- 
siplioie,  disciple  de  l'apotre  saint  Paul. 

l'ORQUlEU  (sain!)  est  patron  dune  église  dans  le 
diocèse  de  Mnuiauban. 

l'OSIDONE,  solitaire  à  Porphyrite,  éiait  Egyptien 
de  naiion.  Pallade,  qui  le  mentionne,  l'appelle  saint. 

POSSESSEUR,  évéque  de  Coutances,  florissait  au 
commcncenieiit  du  vi«  siècle,  et  fut,  à  ce  que  l'on 
croit,  li;.piédécesseur  de  saint  Lô.  Saint  Marcou,  at- 
tiré par  la  réputation  de  ses  vertus,  vint  se  mettre 
sous  sa  coniluiie  et  reçut  la  prêtrise  de  ses  mains. 
Possesseur  est  nommé  saint  dans  la  Vie  du  saint 
abbé  de  iNiiutenil. 

POSSIEN  (saint)  florissait  au  commencement  du 
V  siècle,  et  saint  Augustin  dit  c'e  lui  qu'il  apporta  à 
Calame,  en  Afrique,  des  reliques  de  saint  Etienne, 
premier  martyr,  dont  on  venait  de  découvrir  le  corps 
près  de  Jérusalem. 

POTAN  (sailli)  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
l;igne. 

POTIIIiN  (saint),  premier  évéque  de  Bénévent,  fut 
ordonné  par  l'aiiôire  saint  Piene,  si  l'on  en  croit  la 
trailiiion  de  ce;te  Egli-iC. 

POriDE  (s;iini),  Poiidius,  n'est  connu  que  par 
une  de  ses  reliques,  qui  se  gardait  à  Saint-Victor  de 
Paris. 

POTON  (saint),  moine  de  Prusse,  est  honoré  eu 
Allemagne. 

PuY  (saint)  est  honoré  au  Pertois,  dans  le  dio- 
cèse (le  Cliâloiis. 

PKEDO  (saiiit)  est  patron  d'une  église  au  diocèse 
de  Nantes. 

PREMON  (saini)  était  honoré  autrefois  dans  le 
dioièic  de  Toul. 

PREi'E  (saint)  est  patron  d'.\verdun,  dans  le  dio- 
cèse de  Monde. 

PRLlJILLY  (saint),  Procuteius,  est  patron  d'une 
église  près  de  Saint-Palais,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Saintes. 

PRIANT  (saint)  avait  nue  église  de  son  nom  près 
de  Mantes,    dans  le  diocèse  de  Chartres.' 

PRICAISE  (saint)  était  caiéchisie  d'une  égli^y 
abbaiiale  de  l'ordre  de  Cileaux,  dans  le  jiuceso 
d'Agcn. 

l'RIMASE   (saini)  est  qualifié  évéque  en  Afrique. 

PRIME  (sainte),  Prima,  niarlyre  à  Oslie,  avait  son 
tombeau  dans  les  ruines  de  l'ancienne  ville,  près  de 
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la  mer.  Pins  tard,  par  suiie  d'une  erreur  popu- 
laire, le  loinbeau  fui  pris  pour  celui  de  sainle  Moni- 
que, morte  en  ce  lion. 

PRIMICK  (sailli),  Primitiiis,  mariyr  à  Rome,  fut 
enienc  dans  le  cimeiiére  dii  Ostiianum,  où  l'on  dé- 
cnuvrii  dans  la  siijie  son  tombeau  avec  une  inscrip- 
ti'in  qui  rap|ielait  son  marlyre,  et  i|ui  poilail  que  ce 
nionumeiii  lui  avail  éié  érigé  par  son  épouse. 

PRIiN(;lPIE,  vierge  romaine,  d'un  rai;g  illustre, 
renonçi  au  monde  el  à  ses  vaniiés  pour  se  mellre 
sous  la  condiiiie  de  sainte  Marcelle.  Klle  connu  de 
grands  dangers,  Inrs  de  la  prise  de  Rome,  en  410, 
par  Alaric,  roi  des  Goilis.  Sainte  Marcelle,  que  les 
barbares  accablaient  aussi  de  mauvais  liaileinenls, 
se  jeta  à  leurs  pieds,  non  pour  demander  qu'ils  l'é- 
pargnassent, mais  pour  les  conjurer  de  respecter  la 
vertu  (le  Principie.  Ils  se  lais?èrenl  allendrii-  par 
ses  prières  ei  par  ses  larmes  et  les  conduisirent  mu- 
tes deux  dans  l'éiilise  de  Sainl-Paul,  qu" .Marie  avait 
déclarée  un  asile  inviolable,  ainsi  que  celle  de  Sainl- 
Pierre.  Sainle  .Marcelle  mouru!,  la  même  année,  dans 
les  bras  de  Principie,  et  l'on  igimre  ce  que  celle-ci 
devint  depuis.  Saint  Jérôme,  qui  lui  a  écrit  plusieurs 
leities,  parle  d'elle  avec  de  fjrands  éloges. 

PRIiNCiriE  (saillie),  mère  de  saint  Cybar,  florissait 
dans  le  vi'^  siéile  el  elle  est  boitorée  à  Thémolac. 

PRIVAT  (le  bii'tilipureux),  nioiiie  de  Saiul-Saviii 
de  Plaisance,  esi  linnoré  dans  ce  monastère,  où  l'on 
conserve  si'S  reliques. 

PKOliltN  (saint),  Prohinniis,  évêque  de  Bourges, 
était  originaire  de  Poitiers  et  florissait  dans  le  vi" 
siècle.  Il  établit  saint  Aoùi  abbé  du  monastère  de 
Saint  Sympborien,  qui  était  daus  le  voisinage  de 
Bourges.  Il  assista,  en  551,  au  u*  concile  de  Paris 
et  présid»  au  m",  qui  se  liui  six  ans  après.  C'est 
pendant  son  épiscopal  que  fui  découvert  le  cnrps  de 
saint  Ursin,  premier  évèque  de  Bourges,  qu'il  trans- 
féra dans  l'église  de  Sainl-Symphorien,  laquelle  prit 
!e  nom  de  Saint  Ursin,  el  saint  Germain,  évèque  de 
Paris,  assista  à  cette  cérémonie.  Probien  étant  allé  à 
Rome  par  devulinn,  mourut  dans  celte  ville  et  fui 
inbunié  dans  l'église  de  Saint  Laurent-hors  des- 
Murs.  Il  est  loué  par  saint  Giégoire  de  Tours,  dans 
son  livre  de  la  Gloire  des  cotijesseurs,  et  par  saint 
Foriunai  dans  la  Vie  de  >aini  Germain  de  Paris. 

PROCOPE  DE  T.\0RM1NE  est  liouoré  comme 
saint  eti  Sicile. 

PRUCULE  (saint),  ouvrier  en  pierres,  est  men- 
tionné comme  mariyr  en  Illyrie,  à  l'article  des  saints 
martyrs  Flore  et  Laure,  qui  sont  honorés  le  18  août. 

PRO.M.ASE  (saint),  Promasins,  abbé  d'un  monas- 
lère  près  de  Fnrcalqnier,  était  honoré  le  '23  août 
dans  l'église  abbatiale,  qui  fut  dédiée  sous  sou  nom, 
en  lOâ.î,  ef  donnée  a  l'abbaye  de  Saint-Victor  de 
Marseille. 

PROMPTIE  (sainte),  Proiiipiia,  vierge  et  soliiaire, 
était  sœur  de  saint  Gibricn,  avec  lequel  elle  quitta 
l'Irlande,  sa  paliie,  pour  passer  en  France,  sur  la 
lin  du  v"  siècle.  Ses  autres  frères,  au  nombre  de  cinq, 
Cl  ses  deux  sœurs  accomiiagiièrenl  aussi  (iibrien,  qui, 
en  sa  qualité  de  prêtre,  était  comme  leur  supérieur. 
Ils  se  lixèrenl  daus  des  solitudes  séparées,  mais  peu 
disiarles  les  unes  des  au;res,  au  territoire  ilo  Clià- 
lons-sui-Marne,  utils  se  sauciifièrent  tous  parla  pra- 
tique des  vertus  et  des  austérités  des  anachorètes. 

PROPËRCI'J  (^ainl),  Properlius,  soullVil  avec  saint 
Félix. .__ 

PRÔTE  (saillie*,  Pioia,  vierge,  est  honorée  à 
Saint-Germain  d'Auxerre,  où  l'on  conservait  une 
partie  de  ses  reliques. 

PRUTOCTETE  (saint)  confessa  la  foi  pendant  la 
persécution  de  Maximin  l^"",  vers  l'an  '256.  C'est  pen- 
dant qu'il  était  en  prison  i]u'Urigène  lui  dédia  son 
l.xliortaiioii  au  martyre.  Il  mourut  en  paix,  au  im- 
'■eu  du  111=  siècle. 

PRUDENCE,  poêle  chrétien,  naquit  iiCalaliorra 
en  Espagne,  l'an  US,  d'une  famille  illuslre,  qui  lui 


fil  fiire  d'excellentes  études.  Il  apprit,  sous  des  mai- 
lles habiles,  l'éloquence  telle  qu'on  renseignait  de 
Giin  temps  et  qui  consistait  principaleinenl  en  des 
exercices  de  déclamation  sur  toutes  sortes  de  snjè  s 
où  le  peur  et  le  conlre'élaienl  traités  imir  à  loui'.  Il 
se  repentit  dans  la  suile  d'avoir  abusé  de  si-s  talents 
pour  faire  Valoir  de  mauvaises  causes  aux  dépens  de 
la  vérité  :  il  déplora  aussi  d'autres  fautes  de  sa  jeu- 
nesse, qui  n'avait  pas  toujours  éié  très- réglée.  Il  bit 
successivement  avocat,  homine  de  guerre,  gouver- 
neur de  villes  el  de  provinces  :  il  olilint  ensuite  à  la 
cour  un  poste  émineut,  qu'on  croit  êire  celui  de  pré- 
fet du  prétoire.  Il  était  encore  dans  la  vigueur  de  l'â- 
ge, lorsqu'il  quitta  le  monde  pour  se  donner  euliè- 
rement  à  Dieu.  Sa  première  démarche  après  sa  con- 
version, qui  eut  lieu  vers  l'an  405,  futile  se  r-nilre  à 
iiouie  pour  y  visiter,  par  dévotion,  les  tombeaux  des 
niariyrs,  alin  d'obtenir,  comme  il  le  dit  lui-même,  la 
guérison  des  maladies  de  son  âme,  el  en  passant  par 
Imola,  il  visita  celui  de  saint  Cassien,  le  baisa  et 
l'arrosa  de  ses  larmes,  avec  une  vive  douleur  de  ses 
péchés.  Arrivé  à  Rome,  il  y  passa  les  fêtes  des  saints 
apoires  Pierre  et  Paul,  cl  se  retira  ensuite  en  Espa- 
gne, où  il  se  livra  aux  exercices  de  la  piété,  aux 
pratiques  de  la  pénitence  et  à  la  composition  de 
poésies  sacrées,  se  faisant  une  loi  de  ne  traiter 
aucun  sujet  profane.  On  ignore  combien  d'années  11 
vécut  encore  dans  sa  -oliiude,  oùil  composa  les  poé- 
sies suivantes:  la  Psycliomnchie,  ou  coinlial  de  l'anie 
contre  les  vices;  le  Ciillienierinon,  on  recueil  d'Iiynines 
pourcliaque  jour;  r.4po(/icose,  ou  déieiise lie  la  Divinité; 
VAmortigénii',  ou  livre  sur  l'origine  du  péché  conire 
les  .Marcioiiiles;  les  deux  livres  Contre  Syinmaqiie, 
ou  rélulalion  de  l'idolâtrie;  l'£«  hvidion,  ou  abrégé 
de  l'Histoire  sainle  ;  le  Péruléphanon,  on  les  couron- 
nes, contenant  quatorze  hymnes  eu  riionneur  des 
principaux  martyrs  :  c'est  le  plus  célèbre  de  ses  poè- 
mes. Son  mérite  poétique  l'élève  au-dessus  de  celui 
des  autres  poètes  cliréliens  ;  ce  n'est  pas  que  sa  ver- 
sification soit  toujours  sans  défaut,  ni  i|u'on  puisse 
l'i  galer  aux  poêles  du  siècle  d'Auguste  ;  mais  il  a  des 
niorceanx  pleins  de  goùl  el  de  délicatesse.  On  ad- 
mire siii  tout  son  hymne  pour  les  saints  liinocenis, 
Snivele,  fluresmarlyrum;  mais  ce  qui  dans  ses  vers 
brille  encore  plus  que  l'élégance  du  slyle  el  la  no- 
blesse des  Idées,  c'est  son  zèle  pour  la  religion  et 
son  amour  pour  la  vertu.  Selon  Erasme,  il  mérite 
Sons  ce  rapport  d'avoir  place  parmi  les  Pères  de  l'E- 
glise. Des  auteurs  ecclésiastiques  el  des  hagiograplies 
lui  ont  donné  le  titre  de  saint,  maison  ne  lii  sou 
nom  dans  aucun  marlyrologe. 

PRUSAS  (saint)  esi  patron  d'une  église  au  dio- 
cèse du  Puy. 

l'RUVE  (sainle),  Proda,  ahbesse  d'un  monastère 
de  Flandre,  est  meniioiinée  dans  la  grande  Cliroui- 
que  (le  celle  province. 

PSOES,  moine  d'une  communauté  dépendant  de 
Talieiine,  de  l'ordre  de  Sainl-Pacome,  en  Egypte,  esl 
appelé  saint  dans  quelques  manuscrits. 

PUBLIUS  DE  ZEUGMA  (saini),  inslituieur  de 
deux  congivgaiioiis  de  moines,  descendait  d'une  fa- 
mille de  sénateurs.  Déguùié  du  monde,  il  vendit  s;; 
maison,  ses  terres,  sa  vaisselle  d'argent,  et  générale- 
ment tout  ee  qu'il  possédait ,  en  distribua  le  prix  aux 
pauvres  el  se  relira  sur  une  moniagne,  à  une  lieue 
de  Zengnia,  sa  patrie.  Il  s'y  bàiii  une  petite  cellule, 
où  il  passait  les  jours  el  tme  partie  des  nuits  à  chau- 
ler les  Idiiaiiges  de  Dieu,  à  faire  oraison  et  à  travail- 
ler des  mains,  sans  interrompre  ses  exercices  spiri- 
tuels. Il  lui  vint  des  disciples  qu'il  logeait  séparéineni, 
dans  des  cellules  construiies  autour  de  la  ^ienlle. 
Il  les  visitait  souvent,  el  l'on  dit  qu'il  portait  avec  lui 
une  balance  pour  .s'assurer  si  leur  provision  de  pain 
ne  dépassait  pas  le  p  uds  qu'il  avi.ii  prescrit,  el  s'il 
trouvait  de  l'excédanl,  il  leur  reproihaii  leur  gonr- 
niaiidise.  Il  ne  voulait  pas  non  pins  qu'ils  mangeas.- 
sen!  jusqu'à  être  rassasiés.  Il  laisail  si  ronde  àd  ffé- 
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renies  heures  de  la  niiit  et  ne  disait  rien  à  ceux  qu'il 
trouvait  en  prières  ;  mais  il  frappait  à  la  porte  de 
ceux  qu'il  trouvait  eiuloimis,  et  aprè^  lc>  ;ivoir  éveil- 
lés, il  leur.reprucli  lit  d'avoir  plus  soin  de  leurs  corps 
qu'il  ne  convenait  à  des  solitaires.  On  lui  conseilla  , 
pour  se  dispenser  de  celle  surveillance  laliganle,  de 
bâtir  un  monastère  où  tous  les  frères  seraient  réunis 
sous  ses  yeux  ;  ce  qu'il  fit,  et  il  les  exhorta  à  imiier 
les  vertus  qu'ils  remarqueraient  dans  chacun  d'eux 
et  à  leur  emprunter  celles  qui  leur  manquaient  à 
eux-mêmes.  Lorsque  la  rouimunauié  fut  formée,  il  la 
partagea  en  deux  congrégations,  dont  l'une  compre- 
nait ceux  qui  parlaient  le  grec,  et  l'autre  ceux  qui 
ne  savaient  que  le  syriaque.  11  mourut  vers  le  com- 
mencement du  v  sièi;le.  Parmi  ses  disciples,  les 
plus  célèbres  furent  saint  Théoclène,  qui  devint  su- 
périeur de  ceux  qui  faisaient  l'oflice  en  grec,  et  saint 
Aphtone,  qui  le  devint  de  ceux  qui  chantaient  les 
loua«ges  de  Dieu  en  syriaque. 


PUBLIUS  DE  PAULOPETRE  (saint)  éiait  autre- 
fois honoré  à  Constanlinoplc,  avec  sairit  Afrique  el 
un  autre. 

PUER  AT  (saint)  est  patron  d'Ymebert,  dans  le 
didcèse  de  Nevers. 

PIILVERINE  (sainte),  Pitlverhin,  est  honorée  dans 
le  Berry. 

PUTUPHASTE,  solitaire  dans  le  désert  "de  Nitrie; 
llorissaitdans  le  iv«  siècle  et  mourut  vers  l'an  5(i0.  Il 
est  appelé  saint  par  Pallade,  et  Sozoméne,  qui  le 
meniioune  aussi,  lui  donne  le  nom  de  Putuhasie. 

PUY  (saint),  l'odius,  est  patron  de  deux  églises 
près  de  Mirande,  dans  l'Estarac. 

PYNNOCK  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le 
pays  de  Cornouailles,  en  Angleterre. 

PYOTHÈUE,  solitaire  dans  le  désert  de  Porphyrite, 
est  nommé  saint  par  Pallade,  qui  l'appelle  Pitirum. 
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QUELINDRE  (sainte),  Chelendm,  était  autrefois 
houorpf"  'i  Utiecht. 

^JL'LST,  évèque  de  Noie,  est  nommé  saint  dans 
Vllulid  sarra  d'Ughel. 

(.'(JINTILLE,  QuintUla,  évèque  d'Auxerre,  floris- 
sait  sur  la  fin  du  vm«  siècle  et  mourut  vers  l'an  800. 
Sou  corps  repose  dans  l'église  de  Saint-Germain,  où 
il  avait  été  abhé,  ei  les  manuscrits  de  celle  abbaye 
lui  donnent  le  lilre  de  bienheureux. 


QUI!NTUS(  saint),  martyr  à  Carthage,  mourut  en 
pris(m  pour  la  foi  au' commencement  du  m' siècle, 
sous  l'empereur  Sévère,  et  il  apparut  à  saint  Salure, 
qui  était  détenu  pour  la  même  cause,  comme  nous 
l'apprenons  par  les  actes  de  sainte  Perpétue. 

QUIRILLIC,  Quirillus,  élait  honoré  par  les  reli- 
gieuses des  Machabées  de  Cologne,  qui  possédaient 
son  corps  dans  leur  monastère. 
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RACAT  (saint)  était'  invoqué  comme  confesseur 
dans  les  anciennes  litanies  d'Angleterre,  publiées 
par  Mabilliin. 

RAINTKAN  (le  vénérable),  évèque  d'Avranches,  a 
!e  litre  de  bienheureux  en  Normandie. 

RAMBIEN  (saint)  élait  patron  d"uu  prieuré  dans 
le  Nivernais. 

RAMENSVIDE  (sainte)  est  honorée  à  Astère,  dans 
le  diocèse  de  Namur. 

RAMISSAIRE  (saint)   est  honoré  près  de  Nimas. 

RAMLIOLD,  abbé  de  Saini-Emmerau  de  Raiis- 
bonne,  esi  nommé  bienheureux  par  Mabillim.  Quel- 
ques modernes,  enire  autres  Ferrarius,  lui  donnent 
le  titre  de  Siiiit,  quoiqu'on  ne  lui  rende  aucun  culte, 
même  à  Raiisbonne. 

RANE  (sailli)  est  honoré  dans  le  comté  de  Soni- 
merset,  en  Ansleierre. 

RAOL'L  (le  bienheureux),  Radulfus,  surnommé  le 
Silencieux,  à  cause  de  son  application  à  observer  un 
rigoureux  silence,  est  honoré  à  Afhigem,  le  30 
avril. 

RASE  (sailli),  Rnsius,  mariyr,  est  honoré  à  Rome 
dans  l'église  de  la  Rotonde,  où  il  fui  transféré  par  le 
pape  Riiiiiface  IV,  qui  le  plaça  sous  l'autel. 

RATIEN  (saint),  patron  d'une  église  en  Bretagne, 
élait  conteinpoiain  du  toi  Grallon  et  florissaii  vers  le 
milieu  du  v*^  siècle. 

RAÏMOiND  (le  bienheureux),  religieux  de  la  .Merci 
et  martyr,  lut  mis  ;i  mort  par  les  Maures,  avec  le 
bienheureux  Jacques  de  Solo,  son  confrère. 

RAYAlONl)  DE  CAFOUE  (le  bienheureux),  géné- 
ral des  Dominicains  el  nonce  aposioliipie,  né  vers 
l'an  1318,  ;i  CapiHie,  sortait  de  la  noble  famille  des 
Vignes  et  entra  très-jeune  .'lans  l'ordre  de  Saint-Do- 
miiiii|ue.  Aiirès  son  eiévaliou  au  sacerdoce,  il  se  li- 
vra a  la  prédication  pendant  linéiques  années  ;  il  fut 
ensuite  chargé  de  la  direction  des  Dominicains  de 
Montepulciano,   monastère  fondé  par  sainie  Agnès, 


dont  il  écrivit  la  Vie.  Ses  supérieurs  le  chargèrent 
ensuite  d'enseigner  la  théologie,  et  il  n'interrompit 
ses  leçons  que  pour  devenir  prieur  du  couvent  de  la 
Minerve,  à  Rome.  Chargé  pendant  quelque  temps  de 
la  direction  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  les  entre- 
tiens qu'il  eut  avec  cette  grande  sainte  lui  servirent 
beaucoup  à  lui-même  pour  avancer  dans  la  perfec- 
tion. Grégoire  XI,  instruit  des  succès  qu'il  obtenait 
dans  la  conduite  des  âmes,  lui  donna  des  pouvoirs 
extraordinaires  pour  absoudre  de  toutes  sortes  de  cas 
réservés  et  de  censures;  ce  qui  augmenta  encore  la 
foule  des  péiiiients  qui  recouraient  à  son  ministère. 
Pendant  la  peste  qui  ravagea  la  ville  de  Sienne,  en 
1374,  le  bienheureux  Raymond  se  dévoua  pour  ses 
frères  et  se  multiplia,  en  qm^lque  sorte,  pour  leur 
procurer  les  secours  spirituels  et  temporels  dont  ils 
avaient  besoin.  Atteint  lui-même  par  le  fléau  qui  fai- 
sait tant  de  viciimes,  sainte  Catherine,  dans  une  vi- 
site qu'elle  lui  fit  pendant  sa  maladie,  obtint  sa  gué- 
rison.  Aussitôt  Raymond  reprit  ses  pénibli^s  fonc- 
tions; ce  qui  élait  d'autant  plus  nécessaire  que  la  plu- 
part des  prèires  de  Sienne  se  tenaient  éloignés  du 
péril,  qu'ils  redoutaient  trop  pour  s'y  exposer.  L'an- 
née suivante,  se  trouvant  .à  Pise,  avec  sainte  Cathe- 
rine, il  apprit  la  révolte  des  habitants  de  Pérouse 
coiiire  le  sainl-siéL;e.  A  celle  nouvelle,  il  quitta  tout 
pour  s'employer  à  les  laire  rentier  dans  le  devoir,  et 
lorsqu'il  eut  réussi  dans  cette  difficile  négociation, 
les  Florentins,  qui  avaient  imité  leur  révolte,  cliar- 
gèreni  Raymond  d'èlre  leur  médiateur  auprès  dti 
pape.  Il  alla  trouver,  à  Avignon,  Grégoire  XI,  qu'il 
accompagna  à  son  retour  à  Rome,  et  qui  le  11 i  son 
pénitencier.  Devenu,  une  seconde  fois,  prieur  de  la 
Minerve,  il  reprità  Rome  le  cours  de  ses  prédications. 
Il  vit,  avec  la  plus  profonde  douleur,  les  commence- 
ments du  grand  schisme,  et  il  s'aliaclia  sans  hésita- 
tion à  l'obédience  d'Urbain  VI,  qui  le  noiuma  son 
nonce  auprès   de  Charles  V,  roi  de  France;  mais  il 
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lie  put  se  rendre  à  la  conr  de  ce  prince,  et  s'arrétla  à 
Gènes.  Il  éiall  provincial  de  Lorabardie,  lorsqu'il  fut 
élu  général  de  son  oidr.:  par  les  religieux  qui  re- 
connaissaient Urbain  VI  pour  le  pape  légiiime.  Il 
essaya  d'adord  de  réunir  sous  la  même  bannière  tous 
les  boniin  cains  et  île  s'enlendre  pour  cet  objet  avec 
Elii',  qui  éiait  général  avant  lui  et  qui  gouvernait 
ceux  lie  son  o'dre  qui  rccoiiiiaissaii-nl  ^loiir  vicaire 
de  Jé-us-cliri-t  C-léniHi  t  Vil;  mais  celle  réunion 
[l'aviuit  pu  s'iipéiiT,  il  s'appliqua  à  niaiuienir  la 
régiilaiilé  ei  la  ferveur  dans  les  couv>jiis  iiul 
le  recoiinai-saieiit  pour  supériRur.  IJoniface  IX  le 
chargea  de  terminer  les  différends  qui  étaient 
survenus  entre  pliisiours  réiiubliques  d'Italie  et  l'en- 
voya ensuite  en  Sicile,  avec  le  lilre  de  nonce  apos- 
toliqiie,  (iiuir  y  rétablir  la  (laix  et  pour  lever  les  cin- 
siircs  ijue  plusieurs  personnages  iuiiiorlinls  avaient 
encourues  par  siiile  de  leurs  attentats  contre  l'I'Iglise 
et  le  saini-^iége.  Il  passa  dans  celle  île  une  panie  de 
l'aii'.iée  1394.  Il  liiii  un  cliapitiegéiiérd  à  Venise,  en 
1395, ,61  deux  ans  après,  il  en  ;i>seiiibla  un  autre  à 
Fr^inilort.  Il  moiinil  à  Nuremberg  l'an  1591),  et  S"U 
corps,  porié  à  Naples,  lut  eniei  ré  dans  l'église  de 
Saini-Doininiqne.  Le  bieiilieiireiix  Uayniond  de  Ca- 
poue  a  laissé  la  Vie  de  sainte  Agnès  île  Moniepulcia- 
no  et  celieile  sainie  Catlierine  de  Sienne,  un  iraiié 
«ur  le  Miigiiifical  et  un  office  de  la  Visitiilion,  com- 
posé par  ordre  d'Uibaiu  VI,  qui  venait  d'éiablir  celle 
fêle  de  la  sainie  Vierge. 

KA^  NIKK,  llachnacliarius,  évé  |ue  de  Cale,  avaii  été 
moine  de  Luxeuil  :  quebiues  auteurs  lui  dosinent  le 
titre  de  sainl. 

RAYMKK  D'AliXEimii,  premier  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint  Mai cien,  est  appelé  sainl  par  quel- 
ques bistiiriens. 

IlECOUlillAT,  fsaint),  Rcciiperalus,  était  autrefois 
pan  on  ili'  la  cathédrale  de  Nice. 

KECKAIIEM  (saint)  est  patron  d'une  église  près 
de  bi  Itncb.'ile. 

liEGULKNDE  (la  bienbeureuse),  duchesse  de  Soiiabe, 
naquit  vers  la  lin  du  ix"^  siècle.  On  doit  supposer 
qu'elle  était  d'une  naissance  très-illuslre,  puisqu'elle 
épousa  Rnrkard  l",  duc  de  Souabe,  dont  elle  eut 
deux  fils,  le  bienheureux  Alarich  ou  Adelnc  et  Biir- 
kard  11,  qui  succéda  à  sdii  père.  Eunt  de\enue  veuve, 
elle  épousa  en  secmides  noces  Ilermanii,  duc  d'Alle- 
magne. Elle  le  perdit  en  948  et  elle  proliia  de  sa  li- 
bellé pour  se  retirer  auprès  d'Alarich,  son  fils,  qui 
vivaii  e  .  ermiie  à  lifnau,  ile  située  au  milieu  du  lac 
de  Zuricli,  et  el  e  y  passa  l.s  vingt-cinq  dernières 
aiinee.s  de  sa  vie  dans  les  exercices  de  la  piété  et  de 
la  pénitence.  En  quiiiant  le  momie,  elle  avait  lait  de 
grandis  libéralilés  à  l'abbaye  des  Ermites  ou  d'En- 
siedeln.  l'arini  les  biens  dont  elle  l'eiiricbil,  on  cite 
les  terres  qu'elle  possédait  à  Sieven,  à  Koliliruniien, 
à  tiindenaii,  et  cette  donalion  lut  conlirniée  par  l'cm- 
peieurUthon  le  Grand  en  972.  Elle  mourut  en  odeur 
de  saintelé  l'année  suivanle,  dans  un  âge  avancé. 

IlEliNBEUiN,  évêque  de  Colberg  en  Poméranie  et 
apôire  îles  Russes,  suivit  en  Moscovie  une  princesse 
du  Pologne,  liUe  de  Uoleslas  l"^',  duc  de  l'olo-ne, 
qui  allait  épouser  un  fils  du  duc  VViadimir.  Ce  saint 
missionnaire,  qui  n'avaitpas  moins  de  science  que  de 
venu,  se  concilia  la  vénération  des  païens  par  sa  vie 
uioriifiée,  son  huinililé  el  sa  douceur.  Ses  insiruc- 
lions,  écoulées  avec  respect  et  docilité,  converiirent 
un  grand  nombre  des  sujets  du  prince  et  le  prime 
lui-même,  qui  est  honoré  comme  saint.  Reiiibern 
mourut  après  !e  commencement  du  xi' siècle,  et  il  a 
aussi  le  liire  de  saint  dans  la  vie  du  même  sainl 
Wladiinir. 

KEliNOLD  (sainl),  Rerpuoldus,  architecte,  est  ho- 
noré Cl ne  martyr  à  Cologne. 

RE.MtZAlRE  (sainl),  llcmiisarhis,  évêque  de  Ni. 
HHS,  lloriisai  (tans  le  vii«  siècle  el  souscrivit  en  638 
au  ive  coi,(  ile  de  Tolède. 

RE^A^J1),  l'aillé  des  lils  d'Aymoi),  coiuiedes  Ar-^ 


dennes,  el  qui  sont  connus  sous  le  nom  des  quatre  fils 
Aymon,  porîa  les  armes  sousCharlemagne.  Ayant  eii- 
siiiie  quitté  le  inonde,  il  prit  l'habit  monasiii|ue  à 
Coliigne  el  mourut  mariyr,  à  ce  que  prétendent  les 
lég'iidaires  allenianils.  Ferrarius  le  menlioniie  dans 
sou  catalogue  des  sainis,  sous  le  7  janvier. 

RENAUD  DE  SAlNl-GILLES  (le  bienheureux), 
dominicain,  fut  l'un  des  premiers  disciples  de  s-.int 
Domiiii  pie.  il  avait  professé  avec  sinxès  le  droit  ca- 
non à  Paris,  avant  de  prendre  l'iiubit;  etapréi  avoir 
éic  queirpie  temps  à  Bologne,  il  tiii  envoyé  à  Paris 
par  le  sainl  lon.lateiir  pour  y  exercer  le  ministère 
(le  la  prédication.  Il  mourut  sainleiiieul  vers  le  milieu 
du  xiii"'  sècle. 

REîSAUD  (le  bienheureux),  religieux  de  l'ordre 
de  S.iiete- lirigite,  lut  mis  à  mort  à  Londres  par  les 
héréii  mes  en  l.>5o. 

RENEE  (saiolei,  Jieimla,  est  qualifiée  martyre  à 
Aiuerie,  où  l'on  conserve  un  4e  ses  osseineiiïs  à  la 
cathédrale. 

RENOUARD  (sainl)  est  pairon  d'une  église  dépen- 
dante de  Saint-Michel  en  l'ilerm,  près  de  Liiçon. 

REPAMIE  (sainte),  Ripaiia,  e-l  patronne  d'une 
église  prés  de  Ureseia  eu  Loinhanlie. 

RESTITUT,  prêtre  dans  le  diniêse  d'Ilippone,  du 
temps  de  sainl  An..'uslin,  fut  martyrisé  par  les  duna- 
tisi.  s.  dits  c  renncellions,  l'an  412. 

REVERSAT  (le  vénérable),  curé  de  Friigêres  prés 
de  Rriiuide  et  martyr,  lui  mis  à  mort  par  les  calvi- 
nistes dans  le  xvi'  siècle. 

IIEVNEK,  archevêque  de  Saltïbourg,  qui  floris- 
sail  dans  le  mii«  siècle,  est  nomme  saint  dans  la  Vie 
de  Sainte  Erentrude,  sa  nièce. 

RIIUD.VNE  (sailli),  évêque  de  Toulouse  el  confes- 
seur, fut  exilé  pour  la  loi  catlmlique  en  Phrygie, 
l'an  3oG,  par  l'empereur  Constance,  avec  saini'lli- 
laire  de  Poitiers  comme  nous  l'apprenons  dans  la 
\ie  de  ce  dernier,  laquelle  lui  donne  le  litre  de  saint. 

RICHARD  (le  bienheureux) ,  premier  abbé  de 
Sainie-iMarie-aux-liois  en  Lorraine,  monastère  de 
l'ordre  de  Prémontré,  fondé  par  le  duc  Simon  1*', 
avait  fait  ses  études  sous  le  célèbre  Raoul  de  Laon 
et  avait  ensuite  embrassé  1  insiitui  de  saint  Norbert. 
Celui-ci  le  plaça  en  1125  à  latêie  de  la  nouvelle  lom- 
munauté  de  Sainle-Marie,  composée  de  religieux 
qu'on  avait  tirés  de  Prémonlié.  Alais  ils  n'y  lirenl  pas 
un  long  séjour  à  cau^e  de  la  situation  des  lieux  qui 
les  rebutait,  et  Richard  en  fit  venir  d'autres  de  l'ab- 
baye de  Rieval.  Il  remplit  avec  une  grande  sagesse 
les  fonctions  d'abbé  pendant  trente  ans  et  il  mourut 
saintement  l'an  ll5o. 

RIOUVERE  (la  vénérable).  Uituvera,  florissail  au 
coiiimenccmeiil  du  Mi"  siècle  el  niourui  en  odeur  de 
saintelé  en  1130.  Elle  fut  inhumée  à  Préinontré  dans 
le  ciineiière  des  pauvres. 

RlGALAl  Z  (sainl),  lii(ialadius,  est  patron  d'une 
église  au  diocèse  de  Quimpcr  en  Bretagne. 

RIO TISME,  liioiimnus,  évêque  de  Rennes  en  Bre- 
tagne, est  nommé  sainl  par  liobeii  de  Langres  et 
par  JlJl.  de  Sainle-Marllie. 

RlPAlRE(Sie)  Rispario,  patronne  d'une  église  dans 
la  Bresse.  —  Peut-être  la  même  que  Sic  Repaire. 

RISAL  (sainl)  est   hniioié  au  dioecsc  do  Rennes. 

RIVAL  (sailli),  Rivdto,  est  pairon  île  Tiézelm 
dans  l'ancien  diocèse  de  Tréguier;  il  est  lepreociiié 
en  chasulile. 

ROALIN  (sainl),  Revelinus,  évêque  de  Tréguier, 
succéda  en  âtii  à  sainl  lugdual  cl  mourut  sur  ta  lin 
du  vi"  siècle. 

ROliEIlT  ,  religieux  cistorcicn ,  flirissail  dans 
le  xli''  siècle  el  niourui  fort  jeune  au  monastère  de 
Font-Morigny  en  Berri,  où  il  avait  fait  pro  espion. 
Il  avait  donné  pendant  sa  eourle  vie  des  marques 
d'une  grande  sainteté,  et  h  s  auteurs  qui  eu  parlent 
lui  donnent  le  litre  de  vénérable. 

ROUER!  (le  vénérable;,  roi  de  France,  suriionimé 
le  ^age  et  le  Dévol,  était  fils  de  Hugues  Capcl  et  de 
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1,1  reine  Adélaïde,  et  naquit  en  970.  Il   n'avait  que 
dix-sept  ans,  lorsque  son  père  moula  sur  le  trône, 
et  peu  de  temps  nprès,  il   fut  associé  à   la  royauté, 
dans  une.  assenililce  des  évoques   el  des   SL'igneur.s 
d"  la   uation,   tenue  à  Orléans,  où  il  fut  sacré  le 
1* f  janvier  OfS.  Il  épous.i  eu  991,   Herilie,    lille  de 
Conrad,  ri'i  île  Bi)uri;op;iie,  et  veuve  d'Eudes,  comte 
de  Cliariies:  mai>c"iiiuie  elleé  ait  sa  cousine  au  (|na- 
Ir  èuie  desjié  et  (lue  Uoliert  avait  tenu  sur  les  (omis 
de  baptême  un   ûf  ses  enfants,  leur  union  n'cMit  pas 
lieu  sans  diflicullé.  Ilusues  Capei,  touché  de  leural- 
lacl  euieni    uinlncl,    espéranl  d'ailleurs  que  Bcrilie 
pourrait  un  jour  héi  ilcr  du  royaume  de  llour^ogne, 
loin  (II!  (Onlrarier  cete  ludon,  la  l'.ivorisa  ei  fit  con- 
sultei  sur  sa  Icgiiiiniié  plusieurs  évoques,  qui,  trou- 
vant ce  inariiige  av^mingeux  à  l'Klat,  accordèrent  les 
dispensas   qu'on   leur  demandaii.    En  consé'pienre, 
Anl  anitiMud,  arclievé(|ueùe  Tours,  doima   à  Roheil 
et  à  IJerlIie  la  béicdiclifJu  l'.iiplia'e  en  présence  d'un 
gr.  nd  nombre   d'évèfiues,   qui  s'étaient  rendus  à  la 
céiémonie.  Le  p-ipc  Giégoire  V,  à  qui  cette  atîaire 
aniait  dû  être  déldrée,  asseml  la,  en  998,  un  concile 
à  Home,  et  ordonna  à  lînbcrt,  sous  p^ine  d'an:ithèuie, 
de  (|uiiter  Bertlie,  el  II  les  condamna  l'un  el  l'antre  à 
sep!  ans  (le  péiiilcuce.   Il  excommunia  l'archevêque 
de  Tours  et  lesévdques,  qui    avaient  approuvé  le 
iiiariat;e  par  leur  présence,  les  s(mimant  de  venir  à 
Home  pour  y  recevoir  leur  absolution.   Les  prélats 
se  soumirent  , à  la  sentence;   mais  Kobert  refusa  de 
se  séparer  de  Bertlie  qu'il  aimait  et  qu'il   avait  fait 
m(jnter  sur  le  troue  avec  lui  eu   9CG,  après  la  mort 
de  son  père.  Ab  rs   le  pape  excomuiunia   les  deux 
époux  el  mit  le  royamne  eu  interdit.  Robert   se  vit 
aussit(Jt  abandonné  de  tout  le  inonde,  même  de  ses 
«domestiques,  à  l'exception  de  deux,  qui  purifiaient 
parle  feu  tout  ce  (ju'il  avait  louclié,  même  les  plats 
dans  lesquels  il  mangeait.  Bertlie,  qui  était  enceinte, 
et  qu'inii  tel  isolement  eflVay.iit,  accoucha  d'un  en- 
fant qui  mourut  en  naissant,  et  le  bruit  se  répandit 
qu'elle  avait  donné   naissance   à   un  monstre.  Aux 
terreurs  que  l'iinathème  avait  produites  succédèrent 
les  murmures  de  la  nation,  qui  se  voyait  privée  des 
principaux  actes  du  culte  catholique.  On   n'enterrait 
plus  les  nuris  en  terre  sainte  :  les  liancés  ne  rece- 
vaient plus  la  bénédiciion  nuptiale  et  l'on   ne  célé- 
brait plus  d'oKices.  Robert,  craignint  une  insiiriec- 
lion  générale,  se  soumit  enfin  à  l'injoiictioii  du  pa|ie, 
et  Bertlie  se  retira  dans  un  monastère.  L'année  sui- 
vante \'J9'à]  il  épousa  Constance,  fille  de  Guillaume 
Taillefer,  comte  de  Toulouse;    princesse   allière  et 
impérieuse,  qui  mit  bieni()t  sa  patience  à  de  rudes 
épieuves,  et  qui  eût  bouleversé  le  royaume,  comme 
elle  liouleversaii  riniér  eur  du  palais  ,  si  la  sagesse 
de  Robert  ne  l'eut  empêchée  de  s'immiscer  dans  les 
affaires  publiques.  Ils  eurent  cinq  enfants  dont  trois 
princes  :  Hugues,  qui  mourut  jeune  après  avoir  été 
associé  à  la  royauté,   Henri,  qui  succéda  à  son  père 
sur  le  tnine  (Je  France,   et   Robert,   surnommé  le 
Vieux,  (lui   fut  duc  de   Bourgogne.  Celte   province, 
que  Hugues  Capet  avait  cédée  à  son  frère  llenri,  se 
trouvait  en  quelque  sorte  sans  possesseur,   après  la 
mort  de  ce  dernier,  qui   décéda    sans  posiériié  légi- 
time en  1002,  laissant  son  duclié  à  un   fils  que  sa 
femme  avait  eu  d'un  premier  mariage.  Le  roi,  en  sa 
qualité  de  neveu  du  dernier  duc,  fit  valoir  ses  droits; 
mais  les  seigneurs  boni  guignons  ne  voulant  pas  les 
reconnaître,  il   se  disposa  à   les  faire   valoir  par 
les  arn.es.  Assisté  de  Richard,  duc  de   NormaïuliB, 
il  entra  en   Bourgogne  avec  une  aimée   formidable, 
mit  le  siège  devant  Aiixcrre,  (pii  ne  fut  prise  que 
l'année  suivante,    s'empara    de    Sens  et   d'Avallon. 
Les  antres  places  se  n'udirent  successivement  ;  mais 
il  employa  six  années  à  (Cite  guerre,   et  lors(|ue  la 
province  lut  enlièremcnt  compiise,  il   la  donna  en 
apanage  à  son  fils  Henri,  (ju'il  associa  ensuite  à  la 
royauté,  après  la  mort  de  Hugues,  son  fils  aiiié,  ar- 
rivée en  10-2G.  Ce  ieune  oriuce,  uui  Uoiiuait  les  .jilt^s 


belles  espérances,  avait  été  choisi  en  10-24  par  les 
seigneurs  et  les  évoques  de  l'empire  pour  succéder 
à  saint  llenri;  mais  Robert  refusa  pour  son  fils  la 
couronne   impériale.  Henri  ayant  voulu  se  rendre 
indépendant  et  s'étant  révolté  contre  son  père,  celui- 
ci  marcha  contre  lui,  et  l'ayant  vaincu  lui   fit  grâce 
et  lui  plissa  même  son  duché,  après  en  avoir  distrait 
le  C'iuté  de  Sens,  qu'il  réunit  à  la  couronne.  Ces  deus 
guerres  de  Bourgogne  furent  les  seules  (pie  R  bert 
fit  pour  son  compte  ;  car,  (pioiqu'il  ne  manqu.ât  ni  de 
courage  ni  d'habileté  dans  les  expéditions  militaires, 
et  que  ses  armes  fiisseni  loujours  au  service  de  ceux 
de  ses  vassaux  qui  étaient  iiijusieineut  attaqués  ,    il 
s.avait  apprécier  les  avantages  de   la  paix  et  il  sut 
vivre  en  bonne  intelligence  avec    t(nis  ses   voisins, 
surtout    avec   l'empereur   saint   Henri,    (pii  vint  lui 
faire  nue  visite  en  1023,  afin  de  resserrer  les  liens 
de  r.illiance  qui   avait   tiujours  existé  entre   eux. 
Robert   termina,    par  sa   médiaiiou,   les  querelles 
sanglantes   qqi  exisiaieui  depuis  longtemps  entre  le 
comte  de  Cliai très  et  le  duc  de  Nonnanlie.  Celui-ci, 
pour    triompher  plus  facilement  de   son  ennemi, 
avait  pris  à  son  service  deux  princes  du  Nord,   qui 
venaient  de  ravager  l'Angleterre.  Le  roi,  pour  débar- 
rasser la  France  de  ces   chefs  barbares,  qui   ne  vi- 
vaient que  de  pillage,  prit,  dans  ses  propres  trésors, 
les  sommes  nécessaires  pour  les  congédiera  l'amiable 
et  pour  conclure  une  paix  solide.  Sous  son   ié.;ne, 
la  France  fut  aflligée  de  divers  fléaux,  entre  autres, 
d'une  grande  famine,  qui  comniença  en  lOiO  et  qui 
dura  qiiaire  ans.   Elle  fut  suivie   d'une   peste   (jui 
ex(Tça  d'affreux  ravages  :    cette   peste    reparut    en 
1030.  Au  milieu  des  calamités  i|ui  atteignaient  son 
peuple,  Robert  montra  une  charité  et  un  dévoue- 
ment admirables.  H  ne  négligea  aucune  des  mesures 
propres  à  atténuer  1,  s  effets  désastreux  de  ce  doiible 
néau  qui  décimait  la  niiiiou.  Plein   de  zèle  pfiur  la 
religion,  qu'il  pratiquait  en    fervent  chrétien,  il  fit 
deux  fois  le  pèlerinage  de  Rome,  répara  et  construisit 
un  grand  nombre  d'églises  et  posa  les  fondements 
de  celle  de  Notre-Dame  de  Paris.  En  1022,  il  lit  te- 
nir à  Orléans  un  concile  contre  certains  liérétiques, 
qui  renouvelaient  les  erreurs  et  les  aboininaiions  du 
manichéisme,  et  parmi  lesquels  on  comptait  Etienne, 
écolâtrede  l'église  de  Saini-Pierred'Urléms  et  con- 
fesseur de  la  reine.  Les  Pères  du  concile,   de  con- 
cert avec  le  pieux  prince,   ne  négligèrent  rien  pour 
les  ramener  dans  la  bonne  voie  ;  mais  un  ne  put 
vaincre  leur  obstination.  Le  concile,  après  les  avoir 
frappés  des  anailièines  de  l'Eglise,  les  livra  au  bias 
séculier,  et  ils  furent  condamnés  au  feu  par  l'ordre 
du  roi  et  avec  le  consentement  unanime  du  peuple. 
C'est   le  seul  exemple  de  sévérité  qu'il  ait  donné 
dans  sa    vie;   car  il  n'aimait  pas  à  punir,   et  nous 
voyous  dans  l'histoire  qu'il  lit  giâce  à  des  conspira- 
teurs qui  avaient  formé  le  complot  de  lui   oter  la 
eouroiiiiéet  la  vie,  et  qui  avaient  été  condamnés  au 
dernier  supplice.    Les   pauvres  et  les   niallieureux 
avaient  toujours  un  libre  accès  auprès  de  sa  per- 
sonne, et  ils  ne  le  quittaient  jamais  les  mains  vides. 
Il  poussait  même  la  bonté,  ou  plutôt  la  bonhomie, 
jusqu'à  fermer   les  yeux  sur  des  larcins  commis  à 
son  préjudice,  et  (pielipiefois  même  en  sa  présence. 
Un  jour  (pi'uu  audacieux   filou  lui  avait  subtilement 
coupé  la  moitié   de  la   frange  d'or  qui  ornait  son 
manteau  loyal,  comme  il  se  disposait   à  s'emparer 
de  l'autre  myltié,   il  lui  dit  :  liehre-loi  ;  ce  ijuc  tu  as 
pris  doit  le  suffire  ,  et  le  reste  peut  servir  à  quelque 
autre  qui  sera  dans  te  besniii.  Ses  sujets  l'a, niaient 
comme  un  père  et  le  vénéraient  comme  un  saint.  Il 
est  le  premier  des  rois  de  France  à  qui  l'on  aii  at- 
tribué le  don  de  gi  érir  les  écrouelles,  en  touchant 
le  malade  et  en  disant  :  Le  roi  te  touche  :  Dieu  le 
guérisse.  Il  rendit  la  vue  à  un  aveugle  en  limnectant 
ses  yeux  avec  l'eau  dont  il  vcnaii  de  se  laver  les 
mains.   C'est  encore  à  lui  que  reinonie  l'usage  où 
étaient  les  rois  de  France  de  Ijiver  les^ieiis  à  (louie 
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pauvres  le  jeudi  sainl.  Très-savant  pour  son  siècle, 
il  ne  Mianfiiiaii  pas  de  tàlf  ni  pour  la  poésie,  et  parmi 
les  pièces  ri'ligieiises  qu'il  conipo-:i,  on  cili;  la  prose 
du  Sainl-Ksprit,  Adsit  nohis  gralia,  el  celle  des  mar- 
tyrs, qui  ciininience  par  ces  mois  :  0  conslaniia 
maitijrum,  que  la  reine,  à  cause  de  son  nom  de 
Constance,  crut  avoir  été  composée  en  son  hon- 
neur. II. composa  aiisbi  la. musique  de  ces  rliythmes; 
ce  qui  prouve  qu'il  éiait  assez  bon  musicien.  On 
le  vit,  dans  plusieurs  solennités,  ijrésiiler  au  lutrin 
dans  l'église  de  Saint^Denis  et  diriger  le  chant  des 
moines.  Il  contribua  h  rendre  de  la  splendeur  aux 
cérémonies  du  culte  divin,  et  outre  les  fondations 
pieuses  dues  à  sa  libéraliié,  il  fit  restituer  an  clergé 
les  biens  de  l'Eglise  possédés  par  des  laïques  ; 
cenv-ci  les  regardaient  comme  un  patrimoine  qu'ils 
transmettaient  à  leurs  enfants  :  Robert  fit  cesser  cet 
abus,  et  l'on  tint  sous  son  règne  plusieurs  conciles 
sur  ce  point  et  sur  la  discipline  ecclésiastique.  11  y 
avait  trente-cinq  ans  qu'il  faisait  le  bonheur  de  la 
France  lorsque,  sur  la  fin  de  juin  1031,  il  tomba 
malade  au  château  de  Melun.  Il  lutia  vingt-un  jours 
contre  les  progrès  de  la  fièvre,  qui  l'emporta  le  20 
juillet  suivant,  après  avoir  reçu,  avec  de  grands  sen- 
timents de  piété,  le  saint  viatique.  11  était  às:é  de 
snixanle-nn  ans.  Son  corps  fut  transporté  à  Paris  et 
inhumé  à  côié  de  celui  de  son  père.  Sa  moit  causa 
un  deuil  universel ,  et  peu  de  rois  ont  laissé  une  mé- 
moire aussi  vénérée.  Ses  sujets  ne  lardèrent  pas  à 
visiier  son  tombeau  et  à  implorer  son  intercession. 
11  est  memionné  dans  le  martyrologe  de  France, 
avec  le  litre  de  vénérable,  sons  le  20  juillet. 

ROBERT  D'ABLAGEL  (  le  vénérable  ) ,  évêque  de 
Bayeuï,  (lorissait  .lu  commencement  du  xiii' siècle, 
et  mourut  en  1231. 

ROBERT  DE  SORBONNE  ou  DE  SORBON,  fonda- 
teur de  la  maison  et  socié'.é  de  Sorbonne,  naqnii,  en 
12iil  ,  à  Sorbon  ,  petit  village  prés  de  Rliétel,  et  vint 
f.'tire  ses  études  à  Paris.  Il  fut  ensuite  é!evé  au  sacer- 
doce et  reçu  docteur.  Ses  sermons  et  ses  conférences 
de  piété  lui  acquirent  en  peu  de  temps  une  si  grande 
répuiation  ,  <|ue  le  roi  saint  Louis  voulut  l'entendre. 
Ce  prince  le  goùia  tellement ,  qu'il  le  fit  son  chape- 
lain et  le  choisit  pour  confesseur.  Robert,  léllcchis- 
sant  sur  les  peines  qu'il  avait  eues  pour  parvenir  à 
êln;  reçu  docteur,  résolut  de  faciliter  aux  pauvres 
écoliers  les  moyens  d'arriver  au  doctorat  ;  c'est  dans 
ce  but  qu'il  éialdit  une  société  d'ecclésiastiques  sécu- 
liers qui  devaient  donner  des  leçons  gratuiîes,  et  c'est 
ainsi  que  fut  fondé,  en  1253,  le  collège  qui  porte  son 
nom.  Il  y  plaça  d'habiles  professeurs,  et  choisit  parmi 
les  écoliers  de  l'Université  ceux  qui  montraient  le 
plus  de  dispositions  pour  la  piété  et  pour  les  scien- 
ces. Cet  établissement ,  le  premier  de  ce  genre  ,  est 
devenu  le  modèle  de  tons  les  autres.  On  n'y  ensei- 
seignait  d'abord  que  la  théologie  ,  mais  il  y  ajouta, 
pour  les  humanités  el  la  philosophie  ,  un  autre  col- 
lège ,  roiinii  sons  le  nom  de  petite  Sorbonne,  qui 
subsista  jusqu'en  1C56.  Le  pieux  fondateur  s'était  ac- 
quis une  si  grande  répuiation,  que  des  princes  le  pri- 
reni  pour  arbitre  en  quelques  occa.-ions  importantes. 
Il  mourut  saintement ,  en  1271,  à  l'âge  de  soixante- 
treize  ans,  après  avoir  légué  à  la  société  de  Sorbonne 
luus  ses  biens  ,  qui  étaient  considérables.  Il  était 
chanoine  de  Paii>  depuis  1238.  Les  principaux  (u- 
vrages  qu'il  a  laissés  sont  un  traité  de  la  Conscience, 
lin  autre  de  la  Confession,  le  chemin  du  Parailis  ,  un 
livre  du  Mariage,  des  sermons,  les  statuts  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonne. 

ROBERT  DUOUX  (  le  vénérable  ),  l'un  des  admi- 
nistrateurs de  l'hôpital  de  Donzy  en  Nivernais  et 
martyr  ,  fut  massacré  en  haine  de  la  religion  catho- 
lique par  les  protestants  le  20  août  15Gj.  Son  corps, 
ainsi  que  ceux  de  ses  comiiagnons  ,  au  nombre  de 
dix,  furent  iuiiuiiés  dans  un  jardin  ,  et  on  les  trans- 
féra processimiuellementdans  l'église  de  Moire-Dame- 
du-Pré  le  23  avril  1578. 


ROBERT  BELLARMIN  (  le  vénérable  ),  jésuite  et 
cardinal,  natuit  à  Moutepniriano,  en  Toscane,  l'an 
1' ii2,  et  il  n'avait  que  ('lix-hiiit  ans  lorsqu'il  entra 
chez  les  Jésuites.  Lorsqu'il  eut  éié  élevé  au  sacer- 
doce ,  ses  supérieurs  l'envnvèrent  professer  la  théo- 
logie à  Lnuvain.  Aux  fonctions  de  l'enseignement  il 
joignait  celle  de  la  prt'dication,  et  l'on  dit  que  les 
proiesianis  venaient  de  la  Hollande  et  même  de  l'An- 
gleterre pour  entendre  ses  sermons.  (îrégoire  XIII  le 
rappela  ensuite  on  Italie  pour  lui  confier  la  chaire  de 
controverse  dans  le  nouveau  collège  qu'il  venait  de 
fonder  à  Rome.  Sixte  V  l'adjoignit,  en  qualité  de 
théologien,  au  légat  qu'il  envoya  en  France  l'anloOO. 
Clément  Ylll  le  fit  cardinal  en  1599,  et,  trois  ans 
après,  il  le  nomma  archevêque  de  Capnue.  Paul  V 
avant  von'u  le  retenir  près  de  lui  pour  utiliser  sa 
vaste  capacité  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise,  Bel- 
larmin  se  démit  de  son  évêché  et  passa  le  reste  de 
sa  vie  a  Rome,  occupé  des  plus  importantes  alTaires 
que  le  pape  lui  confiait.  Lorsqu'il  se  sentit  atteint  de 
la  maladie  dont  il  mourut,  il  se  relira  au  noviciat  des 
Jésuites,  oi'i  il  mourut  saintement  en  1621.  Dans  ses 
derniers  moments,  il  reçut  la  visite  do  Grégoire  XV, 
el ,  en  vovant  le  vicaire  de  Jésus-Christ ,  il  s'écria 
avec  l'accent  de  la  plus  profonde  humilité  :  Domine, 
non  sum  diqims  ni  inlies  siib  teclum  ineum.  Son  ou- 
vrage le  plus  célèbre  est  son  Corps  de  controverses, 
vaste  arsenal  où  les  défenseurs  de  la  foi  puisent 
leurs  armes  cnnire  les  héiéiiqiies  modernes.  Les  pro- 
lestants n'ont  point  eu  d'antaïoniste  plus  terrible,  de 
leur  propre  aveu.  Il  a  aussi  laissé  des  Commentaires 
sur  les  Psanmes  ,  un  Traité  des  écrimins  ecclésiasti- 
ques, le  Gémissement  de  In  Colombe,  De  Ascensu 
mentis  ad  Deum  ,  des  Uliligalions  des  évèqnes ,  des 
Sermons,  des  Hymnet ,  une  Grammaire  hébrninue  tt 
un  Traite  sur  l'autorité  temporelle  du  pape,  ou  il  sou- 
tient ,  non  le  domaine  direct,  mais  le  domaine  indi- 
rect des  souverains  pontifes  sur  le  temporel  des  rois. 
Sou  style  n'est  ni  pur  ni  élégant,  niais  il  est  clair  et 
prt'cis  sans  sécheresse.  Sa  critique  n'est  pas  toujours 
sûre  ,  et  il  lui  arrive  quelquefois  de  s'appuyer  sur 
des  faits  conte-lables,  ou  d'ériger  en  dogmes  des  opi- 
nions sur  lesquelles  l'Eglise  n'a  pas  prononcé  ;  mais, 
à  part  ces  légères  taches,  il  se  montre  puissant  ilia- 
leciicien  et  argumentateur  serré.  Bellarmin  n'avait 
pas  moins  de  piété  que  de  science,  el  il  est  aussi 
digne  de  vénération  pour  ses  vertus  que  d'admi- 
raiion  pour  ses  écrits. 

ROBIN  (saint),  liMinui,  est  patron  d'une  église  en 
Bretagne. 

ROCHE  (sainte)  a  donné  son  nom  à  une  église 
priorale  dans  le  diocèse  d'Agen. 

RODENK  (-aime)  est  honorée  dans  le  Berri. 

RODOLPHE  DR  NANTES  est  nommé  sainl  oans 
quelques  manuscrits. 

RODOLPHE  IV  (le  vénérable) ,  roi  de  Bourgogne, 
mourut  en  lOW.  Il  est  nommé  sainl  par  Lazius  ,  qui 
préiend  même  qu'il  a  éié  canonisé. 

RODOLPHE  DE  LUXEMBOURG,  abbé  de  Saint- 
Vanne,  à  Verdun,  fiorissail  sur  la  fin  du  xi""  siècle. 
Etant  allé  visiter  les  maisons  de  son  ordre  déiien- 
dantes  de  son  abbaye,  il  mourut  en  odeur  de  sainleié 
au  prieuré  de  Flavignv.  près  de  Nancy,  et  son  corps 
fui  renorti'  en  grande  cérémonie  à  Verdun. 

ROKS  (Sainl),  Riiggns  ,  esl  patron  d'une  ancienne 
église  dans  lecoinié  de  Susses  en  Angleterre. 

ROLIN,  Chrodolindus,  abbé  de  Saint-Pierre-le-Vif, 
à  Sens,  est  mentionné  bienheureux  par  quelques  au- 
teurs. 

ROLLAND  HEBERT  (le  vénérable)  fut  inhumé  ,  à 
Arles,  dans  l'église  de  Saint-llonorat ,  et  il  est 
nommé  dans  quelques  calendriers  sous  le  21  juin. 

ROMACII.MRE  ,  évèqne  de  Coulances,  succéda  à 
sainl  Lo  ,  en  56.S.  Il  élait  Anglais  de  naissance  .  et 
dev.nt  un  des  principaux  ornements  de  l'Eglise  des 
Gatjles  par  sa  sainteté  et  son  savoir. 


VM 


SAL 


SAR 


1S70 


ROMAIN  (saint),  éviqiie  de  Reims,  succéda,  en 
5J5,  à  saint  Reiiii. 

KOMAKO  (saint)  était  autrefois  patron  du  prieuré 
de  Cliatélaillon,  dans  l'ancien  diocèse  de  Saintes,  au- 
jourd'hui de  La  Kocliellc. 

ROMAS  (saint),  évèiiue  et  martyr  en  Perse,  souf- 
frit sous  l>!  roi  S.ipor  11,  en  546. 

ROMOND  (saint)  est  patron  d'Andeney  en  Bour- 
gogne. 

HONNE  (le  bienheureux),  lionnius,  carme  du  cou- 
vent de  Lisbonne  ,  .est  marqué  dans  les  calendriers 
de  son  ordre  sons  le  12  mai. 

UONVOLD  (saini),  liunvoldus ,  enfant,  était  ho- 
noré autrefois  à  Unckingham  en  Angleierre. 

ROlilCL,  Ruricim,  premier  du  nom,  évêque  de  Li- 
moges, sortait  d'une  famille  illustre  alliée  à  celle  des 
Anices,  et  florissail  sur  la  fia  du  vi^  siècle.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  de  lettres,  et  plusieurs  écrivains  ec- 
clésiastiques lui  donnent  le  titre  de  saint ,  entre  au- 
tres Tillemont. 

ROSADE  (la  vénérable),  Rosata,  épouse  de  Ché- 
lier  du  Mazel  et  martyre  dans  le  Gévandan,  était  dans 
les  douleurs  de  renl'antement  lorsqu'elle  fut  poignar- 
dée pour  la  foi,  en  1102,  par  deux  de  ses  cousins  qui 


étaient  hérétiques.  Un  de  ses  (ils,  âgé  de  dix  ans,  s'c- 
tant  mis  au-devant  d'elle  pour  lui  faire  un  rempart 
de  son  corps,  fut  aussi  massacré.  Peu  de  temps 
après,  son  mari  fut  trouvé  égorgé  et  à  moitié  écor- 
ciié.  — 2!)  novembre. 

ROSEMONDK,  Hositnunda  ,  mère  de  saint  Ajoulre 
ouAdjuteur,  florissait  sur  la  lin  du  xi'^  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  1100.  Elle  est  appelée  bienheureuse 
par  Anus  Dumoulier. 

UOUGAY  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Léon  en  Bretagne. 

ROUX,  (le  bienheureux),  martyr,  souffrit  avec  le 
bienheureux  François  de  l'Ânglade  ,  et  il  est  honoré 
le  2'»  juillet. 

RUFIMEN  (saint),  iJu/inia/iys  ,  martyr  à  Civita- 
Vecchia,  fut  forcé  par  Epictèlo,  évêque  arien  de  celte 
ville  ,  de  courir  si  longtemps  devant  son  char ,  que 
ses  veines  se  rompirent ,  et  qu'il  perdit  tout  son  sang 
parla  bouche.  C'est  ainsi  qu'il  mourut,  l'an  355, 
victime  de  son  attachement  inébranlable  à  la  foi  ca- 
tholique. 

RUMASILE  (saint),  Rumasilus  ,  abbé  d'un  monas- 
tère près  de  Solignac,  en  Limousin,  est  honoré  dans 
celte  province. 


SABIN  (saint),  évêque  et  martyr  en  Perse,  souffrit 
à  Adiahc,  l'an  546,  sous  le  règne  de  Sapor  IL 

SABUiACA  (saint),  maiiyr  on  Perse  ,  fut  arrêté, 
l'an  418,  au  commencement  de  la  persécution  du  roi 
Isdegerde  ,  avec  saint  Narsés.  Ils  lurent  livrés  à  de 
cruelles  toitures  par  le  juge  llormisdavarus  ,  qui 
avait  été  autrefois  esclave,  et  qui  n'avait  pas  quitté 
ses  premières  mœurs. 

SAGITTAIRE,  Saijiiiarhts ,  est  patron  de  l'église 
de  Moniier-Lélin,  dans  le  Limousin. 

SALAPHTE  (mainte),  Sataplila,  fut  baptisée  à  qua- 
torze ans,  comme  nous  l'apprend  Marc  de  Gaze,  son 
compatriote,  dans  la  Vie  de  saint  Porphyre,  évèi|ue 
de  cette  ville.  Depuis  son  bapiême  jusqu'à  sa  mort, 
elle  ne  mangea  plus  que  du  pain  et  des  légumes,  et 
ne  but  que  de  l'eau,  excepté  les  jours  de  fête  qu'elle 
y  ajoutait  de  l'huile  et  des  olives.  Pendant  le  carême, 
elle  ne  prenait  de  la  nourriture  que  chaque  deux  jours 
une  lois  ,  et  pendant  la  semaine  samte  elle  ne  man- 
geait rien  du  tout ,  seulement  elle  recevait  la  sainte 
eucharisiie  le  jeudi.  Elle  mourut  vers  l'an  iiO. 

.SALF  (saint),  Salvus ,  patron  d'une  église  abba- 
tiale de  l'Abruzze,  est  mentionné  dans  une  bulle  d'A- 
lexandre III,  datée  de  1173. 

S.ALLUSTE,  Sutlusiius,  évêque  d'Agen,  qui  floiis- 
sait  au  commencement  du  vii«  siècle  et  mouiut  en 
650  ,  est  mis  au  nombre  des  plus  saints  èvêques  de 
son  temps  par  le  biographe  de  saint  Géry  de  (jahors. 

SALJION  (saint),  Salmannus ,  pèlerin,  est  honoré 
à  Aix-la-Chapelle. 

SALOMOlN  (saini),  anachorète  d'Egypte,  s'était 
retiré  dans  une  caverne  du  désert  d'Aniinoé,  pour  y 
mener  la  vie  de  reclus.  Il  y  passa  un  demi-siècle,  vi- 
vant du  travail  de  ses  mains  ,  et  il  avait  appris  par 
cœur  tome  l'Ecrilure  sainte.  Pallade,  qui  le  visita  , 
dit  que  la  vertu  qui  brillait  le  plus  en  lui ,  c'était  la 
patience  avec  laquelle  il  supportait  les  maux  du 
corps  et  les  incommodjiés  de  son  genre  de  vie.  On 
croit  qu'il  mourut  sur  la  fin  du  iv'^  siècle. 

SALON  (  saint  )  est  patron  d'une  église  en  Cata- 
logne. 

SALONE  ,  Satonius,  évêque  de  Genève  ,  selon  les 
uns,  et  de  Vienne  en  D.iuphiné,  selon  d'autres,  était 
flis  de  saint  Eucher  de  Lyon  cl  frère  de  saint  Véran, 
évêque  de  Vence ,  avec  lei|uel  ii  fut  élevé  dans  le 
monastère  de  Lérins.  H  était  déjà  évê(|ue,  lorsqu'il  as- 
sista, en  441,  avec  son  père,  au  premier  concile  d'O- 
range ;  mais  on  ignore  en  quelle  année  il  mourut.  11 


a  laissé  une  Explication  morale  des  Proverbes  en 
forme  de  dialogues  entre  lui  et  son  frère  Véran  ,  et 
un  commenlaire  sur  l'Ecclésiasle.  Quelques  auteurs 
lui  donnent  le  titre  de  saint  et  le  nomment  sous  le  28 
septembre  ;  mais  ii  ne  paraît  pas  qu'on  lui  ait  jamais 
rendu  amtun  culte. 

SALVE  (saint),  Salvius,  est  patron  d'une  église  de 
Florence,  desservie  par  des  religieux  de  l'ordre  de 
Vallumbreiise. 

SALVIEN  ,  prêtre  de  Marseille  ,  sortait  d'une  fa- 
mille illustre  de  la  Gaule  belgique  ,  et  naquit  sur  la 
lin  du  iv=  siècle.  Ayant  épousé  Palladie  ,  ils  gardè- 
rent la  continence  et  vécurent  comme  frère  et  sœur, 
dès  loni;temps  avant  qu'il  n'eût  été  élevé  au  sacer- 
doce et  après  la  naissance  de  sa  fille  Auspiciale.  Hy- 
pace  ,  son  beau-père,  qui  était  encore  païen  ,  ayant 
appris  la  conversion  de  Palladie  ,  fut  irrité  contre 
Salvien,  à  qui  il  l'attribuait  avec  raison;  mais  il  finit 
par  se  convertir  lui-même.  Salvien  s'acquit  une 
grande  réputation  par  sa  vertu  et  par  sa  science. 
Saint  Eucher  lui  confia  l'éducation  de  ses  deux  fils, 
Véran  el  Salone  ,  qui  furent  dans  la  suite  élevés  à 
l'épiscopat.  Gennade  l'appelle  le  mailre  des  évêques, 
soit  parce  que  ses  élèves  parvinrent  à  cette  dignité. 
Soit  plutôt  parce  qu'il  composait  des  homélies  et  des 
sermons  dont  les  évêques  faisaient  usage  pour  l'in- 
struction de  leurs  peuples.  Il  mourut  a  Marseille,  vers 
l'an  484,  âge  d'environ  quatre-vingt-dix  ans.  Parmi 
les  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui,  (m  cite  le  traité 
de  h  Provideiue  de  Dieu,  plein  de  réilexions  solides, 
d'idées  toucli.inles  et  justes  ;  un  traité  contre  l'avarice 
et  quelques  lettres.  Le  style  de  Salvien  est  noble, 
élégant  et  patliéiiipie.  Le  Martyrologe  de  France  le 
nomme  sous  le  22  juillet,  mais  on  ne  lui  rend  aucun 
culte,  pas  même  à  Marseille. 

SALVIN  (saint),  Salvinus,  évêque  de  Verdun,  était 
honoré  dans  le  monastère  des  religieuses  de  Saint- 
Maur,  où  se  gardaient  ses  reliques. 

SANCTULE,  Sauctulus ,  prêtre  de  Norcia  en  Ita- 
lie, qui  florissait  dans  le  vi"  siècle,  était  d'une  grande 
piété,  quoiqu'il  fût  peu  savant.  Saint  Grégoire  le 
Grand  loue  ses  vertus,  et  Fleury,  dans  son  Histoire 
ecclésiastique,  lui  donne  le  litre  de  suint. 

SANUDAS  (saint)  fut  le  mailre  de  saint  Bisoës, 
solitaire  en  Egypte  ,  et  il  est  qualifié  saint  dans  les 
menées  des  Grecs  ,  le  3i)  juillet ,  à  l'occasion  de  son 
disciple,  (lui  est  nommé  en  ce  jour. 

SARA,  épouse  du  jeune  Tobic  ,  était  lille  de  Ra- 
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guci  et  d'Anne,  de  la  Iribu  de  Neplitali,  et  avait  été 
ninriée  sept  fois  à  des  luinimes  que  le  démon  avait 
lues,  la  nuit  même  de  leurs  noces  ,  lorsqu'ils  allai>'nl 
consommer  le  ni;iriage  dans  les  iransporls  d'une 
luxure  brulale  ,  Pt  non  pour  remplir  les  vues  de  l'au- 
leur  de  l'union  cnnjugile.  Lorsque  Tobie,  accompa- 
gné de  l'ange  Rapliail,  arriva  cliez  Itaguet ,  dont  il 
éiaii  parent,  connaissant  le  sort  des  premiers  époux 
de  Sara,  il  redoutait  s"n  alliance,  que  l'auge  lui  pro- 
posait; mais  celui-ci  calma  ses  craintes,  et  le  mariage 
se  fit  benreusemcnt.  Sara  devint  mère  d'une  nom- 
breuse famille,  tlle  est  honorée  comme  sainte  à  Pavif. 

SARASIN  (saiui),  Saraceiius  ,  martyr  en  Espagne, 
avait  reçu  au  baplème  le  nom  de  i>uniiuique.  Les 
Maures  s'élanl  emparés  de  sa  personne  à  Smcamas, 
ville  du  royiume  de  Léon,  le  retinrent  captif  pen- 
dant deux  ans  et  demi  ,  essayant  de  lui  faire  ab- 
jurer la  religion  cliréiienne  ;  mais,  voyant  rmiiiiliié 
de  leurs  efforis  ,  ils  le  mireni  à  mort  l'au  bTi.  Les 
Mens  qu'il  possédait  à  Zaïnora  lurent  adjugés,  par 
Beruii'nd  11,  roi  de  Léon,  à  l'église  de  Saiul-Jacques 
thjConipostelle. 

•  SATURNE,  prêtre  d'Auserre,  alla  au-devant  da 
corps  de  saint  Germain,  son  évèque,  lorsqu'on  le 
rapportait  de  Uavenne.  Il  florissait  au  milieu  du  V 
siècie,  et  il  est  nommé  sa  nt  dajis  le  catalogue  des 
personniges  inbuuiés  dans  l'église  de  Saint-Germain. 

SATURNIN ,  évêipie  de  Die,  est  nommé  saint  par 
les  IrèiCsde  Sainte-Marllie. 

SAUVIE  (ssiiiii),  Sylvius  ,  est  patron  d'une  église 
en  lierrj. 

SAVIONE  (sainte),  dont  on  neconnait  que  le  nom, 
est  appelle  en  latin  Sabiona. 

SAZAN  (saint),  frère  de  saint  Aîzan,  roi  d'Etliio- 
pie,  lui  converti  avec  son  Irère  par  saint  Fruruence, 
apoire  des  Eiluopiens.  Lorsque  Aïzati,  quiéiait  l'aîné, 
nriinta  sur  le  troue,  il  s'associa  S:izan,  et  ils  gouver- 
nèit-nt  eiiscmhle  le  royaume  avec  un  conceii  admi- 
rable. L'empereur  Constance  ,  qui  en  voulait  à  saint 
Frumeiice.  parce  que  celui-ci  était  nui  de  seniirneuis 
avec  saint  Ailiaiiase,  écrivit  aux  deux  princes  pour 
leur  demander  ipi'ils  livrassent  le  saint  évèque  entre 
les  mains  de  Georges  ,  paliiaiche  iiit;  us  d'Alexan- 
drie ;  tuais  ils  irailè:  eut  celle  lettre  avec  le  mépris 
qu'elle  méritait,  et  ils  la  liieni  passer  à  saint  Atha- 
nase,  qui  Tin^éia  dans  son  Apologie  à  Constance.  On 
ignore  eu  (|uelle  uiinée  m<iurut  salut  Sazaii  ,  qui  est 
lioniiré  citez  les  Etliiopiens  sous  le  nom  de  siiiit 
Aiziiébii. 

S.\ZANNE  (saint),  martyr  en  Perse,  souffrit  dans  le 
pays  di:s  lluzites,  vers  l'an  ôiô,  pendant  la  persécu- 
tion du  roi  Sap  >r  II. 

SCVPILLO.N  (saint),  prêtre  du  diocèse  d'Auliin, 
florissait  au  comuicncement  ilti  vi»  siècle.  Il  était  pa- 
rent de  saint  Germain  ,  évèque  de  Paris,  dont  il  fut 
le  premier  maître,  et  qu'il  lorma  aux  scienci's  et  à  la 
piéié.  11  a  le  titre  de  saint  dans  la  Vie  de  son  illustre 
élève. 

SCaRI'ATIIE  (saint),  Scarpailies,  élait  honoré  au- 
trefois à  Saint  Victor  de  Parts. 

SilRASII:)  (saint),  Sebiistia,  est  honoré  dai:s  une 
église  (lu  IJ'rri. 

StBASTlf^iN  (saini),  Sibasiianus,  martyr  de  la  lé- 
gion tbcbé.  iitie  ,  dont  le  corps  fut  découvert  à  Fos- 
saiiu  eu  Piémont,  le  2  j  loviei'  1437  ,  avec  celui  de 
satot  A'Vier  ,  sou  comp.ign  iii ,  n'est  connu  que  par 
riiiSiTi.iliou  trouvée  auprès  de  sou  corps. 

SEBASTIEN  RAlUUDAS,  jesuiie  poriugais,  s'il- 
lustra par  ;es  prédications ,  qui  lui  méritèrent  ie  titre 
â'apjtre  du  Portugal.  Ses  vertu-  é/alateut  ses  talents, 
et  il  mourut  ,  en  odeur  de  saiiii(  té,  à  Lisbonne,  l'an 
1615,  étant  âge  de  soixante-treize  ans.  Parmi  ses  oa- 
vrages ,  un  cite  son  lunéraire  des  Israélites  d'Egypte 
dans  la  terre  promise,  et  sa  Cuncordauce  des  Evan- 
giles. 

SEBASTIEN  KIML'RA,  martyr  au  Japon,  fut  le 
preiniei  cliréiien  de  sa  nation  à  qui  l'on   conféra   la 


dignité  sacordotale.  Arrêté  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Xogun,  il  lut  conduit  à  Nangazacki  et 
brijlé  vil,  avec  le  P.  Charles  Spiuola,  jésuite,  k  2 
septembre  ll)2"2. 

SEDAT,  Sedatiis,  aiiieur  d'un  sermon  sur  les  ca- 
lendes de  janvier  et  d'une  houiélie  sur  l'Epiphanie, 
est  nommé  saint  dans  les  manuscrits  qui  renferment 
ces  deux  ouvragas.  Il  mourut  vers  l'an  (iOO. 

SEGAL  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  ie 
diocèse  de  Quimper. 

SEGONDIN  (saint),  Secundinus,  n'est  connu  que 
par  ce  qu'en  a  écrit  fiayfier,  moine  du  .Moni-Cassin. 

SENAN  (saint),  solitaire  au  pays  de  Galles,  en 
Angleterre,  a  donné  son  nom  à  plusieurs  églises. 

SENECIEN,  seconil  évèque  de  Bourges,  florissait 
sur  la  fin  du  iii°  siècle,  et  il  futinbumé  dans  l'église 
de  Sainte-Croix.  Robert  de  Laugres  et  les  frères  de 
Sainte- .Marthe  lui  donnent  le  titie  de  saint. 

Slii.NENTl.XE  (sainte),  Se/iCHd'na,  est  invoquée  dans 
les  anciennes  litanies  anglaises,  publiées  par  Mabillon. 

SENESE  (saint),  Seuesius,  fut  inhumé  dans  l'égli- 
se de  Saint-Pierre  de  Lucques,  où  l'on  trouva  son 
corps  en  1515,  avec  ceux  de  saint  Rostiée  et  du 
Lienheureux  Averiaiu.  —  11  parait  différent  d'un  au- 
tre sainlSénèse  dont  lecorps  fut  porté  à  Richenauve, 
l'an  S-29. 

SENET  (saint)  est  patron  d'une  église  au  diocèse 
de  Luçon. 

SEMEUR  (saint),  Senior,  fut,  selon  quelques  au- 
teurs, évèque  de  Pise  en  Toscane,  dans  le  v'  siècle, 
et  cul  quelque  temps  pour  disciple  saint  Patrice 
d'Irlande. .     . 

SENW'llE  (saint),  Senupliius,  solitaire  en  Egypte, 
est  mentionné  dans  les  actes  des  martyrs  saint  Jean 
et  saint  Cyr. 

SEPri.ME  (saint)  estbonoié  dans  le  Vivarais. 

SLQUUUAUD  (saint)  est  honoré  prés  de  Sainl- 
Qiienliu. 

SER  ANS(saint)est  honoré  dans  le  diocèse  deVannes. 

SL.11ECI.N  (saintl,  i'eriJc/HKs,  est  invoqué  dans  les 
anciennes  litanies  d'Angleterre. 

SEREIN  (saint),  Serenus,  est  honoré  à  Namur  avec 
le  titre  de  cliorévè  |ue. 

SERENE  (sainte),  Seieiia,  était  originaire  d'Aqui- 
taine et  fut,  à  ce  que  l'on  croit,  compagne  de 
sainte  Péoliitme.  Elle  florissait  dans  le  vi''  siècle,  et 
elle  est  honoréi  à  l'Ksterp. 

SERGE  (suint),  martyr  à  Trieste,  est  honoré  dans 
cette  ville. 

SERIDON  ou  SERIDE,  Seridon,  abbé  en  Palesti- 
ne, llorissait  sur  la  Un  du  v"  siècle  et  eut  pour  disci- 
ples les  bienheureux  Uiuotliée  et  Dusilhée.  Il  a  donné 
sou  iioîii  à  un  monastère  près  de  (iaze  el  à  une 
église  de  Rome.  Son  portrait  à  fresque  se  voyait  dans 
l'église  de  Sainte-Sopliie  à  Conslanttnople,  à  côté  de 
ceux  de  sauit  Antoine  et  de  saint  Eplirera. 

SERLON,  nioiiii',  iiaiiuit  à  Vaubadon,  près  de 
Rayeux,  et  il  quitta  le  nionastère  de  Oérisi,  où  il 
avilit  fait  ses  vœux  et  qui  appirteiiait  à  l'ordre  des 
BénédiLtiiis,  pour  passe;,  par  le  iiioli.'  d'une  plus 
grande  perfection,  dans  l'Abbaye  de  Savigny,  dans 
le  diocèse  d'Avranclies.  Il  en  lut  élu  abbé  en  11*0, 
et  en  1147  s'éiaui  rendu  au  clia|iiire  général  de  Cî- 
teaux,  oii  se  Irouvaient  le  pape  Eugène  111  et  saint 
Bel  nard,  il  réunit  à  l'ordre  des  Cisterciens  Sun  ab- 
baye et  les  moiia-iéres  qui  en  dépemlaieni,  tant  en 
Frâ:ice  qu'en  .Angleterre.  Il  se  démit  ensuite  de  sa 
dignité  SIX  ans  après,  el  se  reiira  a  Clairvaux,  où 
Saint  Bcî  naril  venait  de  mourir,  et  II  y  passa  le  reste 
de  sa  vie  en  sinipie  religieux.  Il  mourt.it  saitiiemeiit 
l'un  1158,  aptes  s'ètie  distingué  non  seulement  par 
ses  vertus,  mais  aussi  par  sa  science  et  par  son  ta- 
lent pour  la  prédicalioi.  Il  a  laissé  des  seniwns,  un 
recueil  de  P,ni,écs  morales  et  quelques  ouvrages  non 
encore  imprimés. 

SERVANO  (saint),  évèque  d  Yrie  ,  en  Espagne, 
siège  qui  a  éié  iransfété  à  Compostelle,  est  honoré 
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}  Îjiinl-Kstève  de  Ril)-de-Sil,  où  sont  ses  reliques. 

SF.UVANT  (sailli),  cvcqiie  d'Eaiisis  (lorissail  dans 
le  iv"  siècle  et  mourut  après  vingt-irois  ans  d'épis- 
copii. 

SERVAT  (sainl),  Serva'.us,  martyr,  est  honoré  à 
Trieste. 

StiflVIN  (sailli),  Seivinu.1,  est  patron  du  Labarde, 
dans  rancien  diocèse  de  Sarlai. 

SEKVY  (sainl),  Senius,  est  patron  d'une  paroisse 
dans  l'ancien  diocèse  de  S.irlai. 

SEVr.UE  (saint),  martyr  à  Rome,  soulïirt  sous 
Claude  II  du  le  Goiliiiine,  vers  l'an  2GI),  comme  on 
l'app  end  par  nne  inscripiidn  qni  fut  iroiivée  avec 
son  corps,  en  1759,  dans  le  cimetière  des  saints 
Tlirnson  et  SiUirnin,  sur  la  voie  Salaria. 

SEVERINE(siiinte)a  donné  son  nom  à  un  arclievê- 
clic  dans  le  royaume  de  Naples,  qui  porte  le  nom  de 
Sancia-Severim,  ainsi  (jue  l'église  méiropoliiaine. 

SEVIC  (saiui)  ciait  pation  d'un  prieuré  de  Taille- 
Ijonr;,',  (l;ins  l'ancien  diocèse  de  Saintes. 

SlijIiAND  (le  liienlieureux),  alibé  de  Mariengar- 
icn,  de  l'ordre  de  Prénioniré,  mourut  versl'an  I  iSi). 

SlCAII'iE  (le  liicnlionreiix),  Sicarim,  était  moine  de 
Cai lionildane,  monasièie  de  l'ordre  de  Citeaux,  siiué 
dans  le  diocèse  de  Bindeanx. 

SIDIEN  (sailli)  est  patron  d'une  église  qui  dépen- 
dait (le  Marmoulier,  dans  le  diocèse  de  Luçnn. 

SIDOINE  (saint),  évéque  de  l'assaw,  nieniionné 
dans  la  Vie  de  saint  Virgile,  évèque  de  Salzbourg, 
qu'il  accompagna  dans  ses  courses  aposioliques,  sur 
lesbiirds  de  la  Oravc  et  du  Danube,  florissaii  après 
le  milieu  du  8'' siècle. 

SIDOINE  (saint),  diiiil  le  corps  fut  levé  de  terre  dans 
le  x«  siècle,  élaii  moine  de  l'abbaye  de  Lagny,  dans 
le  ilioeése  de  l'aris. 

SIERE  (sainl),  Sicrus,  a  donné  son  nom  à  une 
foniaiiiedu  Val-Mazarin,  près  de  Girgenli  en  Sicile. 

SlGliN.\ON  (saint),  Seijiniwmis,  est  honoré  dans  le 
diocèse  de  Qnimpor,  en  Hrelagne. 

SIGISMO.M),  ablié  d'Ilirsauge,  dans  le  Wiiriem- 
bcrg,  est  noininé  comme  bienheureux  dans  quelques 
calendriers  d'Alleiiiagne,  sons  le  '24  janvier. 

SIGOLIN  (saint),  Sigoliiiiis,  abbé  ue  Slavelo,  flo- 
rissaii  sur  la  lin  du  vii«  siècle  et  mourut  en  liDS. 

SILYESTRERIEU  (le  vénérable),  caiédiiste  long- 
kiiiois,  lut  incarcéré  pendant  la  persécution  de 
Miuli-Mênii,  roi  de  Cocliincliine.  Après  avoir  passé 
vingi  niijis  en  prison,  il  eut  la  lèie  tranchée,  à  l'âge 
de  cinquante  ans,  le  2S  avril  1810. 

SIM.VLII'.E  (saint),  Siiiiorus,  est  patron  d'une  église 
paroissiale  dans  le  diocèse  de  Luçon  et  d'un  ancien 
prieuré  dans  la  Saiiilunge,  leijiiel  dépendait  de  Sainl- 
Jeand'Aiigély. 

SIMEON  ^0E  (le  bienheureux),  enfant  et  miriyr, 
était  caiécliumène,  lorsqu'il  lut  mis  à  mort  par  son 
père  ,  juif  de  l^ragne,  qui  était  furieux  de  voir  que 
son  lils  allait  embrasser  le  thristianisine.  bimcoii 
n'avait  (|ue  onze  ans,  lorsqu'il  versa  son  sang  pour 
la  lui  en  1094. 

SLMILIEN  (sainl),  abbé  de  Taurac  en  Bretagne, 
était  lionoié  auuelols  dans  cette  province. 

SIMON,  moine  de  Riéval  dans  le  conité  d'York, 
en  Angleterre,  était  d'une  famille  illusire  ei  possé- 
dait de  grands  biens,  qu'il  quitta  en  1154  pour  em- 
brasser l'état  monastique.  Il  devint  le  inodèlc  de  la 
coniiuiinauié,  comme  nous  l'appieiions  par  le  bio- 
graphe de  sailli  Aêlred.  Celui-ci  était  abirs  moine  de 
la  même  abbaye,  et  il  ne  se  lassait  point  d'admirer  son 
recueillemeni  et  sim  union  avec  Dieu.  11  aimait  lelle- 
nienl  le  silence  qu'il  ne  parlait  jamais  qu'à  ses  supé- 
rieurs, tuujoursen  peu  de  mois,  et  pour  des  raisons  gra- 
ves. Sou  extérieur  n'avait  cependant  rien  d'ausière  et  il 
se  faisait  chérir  non-seulement  par  ses  vertus^mais  aussi 
par  les  plus  belles  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit. 
I  La  vue  de  son  humiliié  confoiidail  mon  orgueil,  » 
dit  saint  Aëlred,  i  et  me  faisait  rougir  de  l'iinmor- 
lilication  de  mes  sens.  La  loi  du  silence...  m'empê- 


chait de  lui  p.irier,  de  propos  délibéré;  mais  un 
motm'étant  échappé,  une  fois,  par  inadvertance,  je 
m'aperçus,  à  l'air  de  son  visage,  du  déidaisir  que  lui 
avait  causé  celte  infraction  h  la  règle,  cl  je  me  jetai 
à  ses  pieds,  pour  lui  ténuùgner  le  repeii'ir  di;  ma 
faille.  Il  m'y  laissa  quelque  ttmiis,  pour  me  la  faire 
expier,  et  quoiqu'elle  filt  involonlaiie,  jamais  je  ne 
me  la  suis  pardonnée.  i  Simon  passa  huit  ans  dans 
le  monaslère  et  il  y  mournl  l'an  1 142,  en  pronon(;ant 
ces  paroles  :  Seigneur,  mon  Dieu,  je  clianienii  é'icr- 
nellemenl  voire  miséricorde,  et  il  répéta  tnus  fois  ces 
deux  derniers  mois.  Le  biographe  de  sainl  Aêlred 
donne  il  Simon  le  litre  de  saint  religieux. 

SIMON  IlOAI-IIOA  (le  vénérable),  caiéchisle  co- 
chiiuqiinois  et  martyr,  naquit  sur  la  fin  de  l'année 
177a,  de  parents  infidèles  ;  mais  il  éiail  encore  très- 
jeiioe,  lorsqu'il  embra^sa  le  christianisme,  avec  sa 
mère  et  sa  sœur.  Il  fut  élevé  dans  le  collège  de  la 
mission  et  il  fil  tant  de  progrès  dans  la  veiiii  et 
dans  la  science,  qu'il  fut  ensuite  promu  à  la  digniié 
d;  premier  caiéchisle  de  son  district,  ei  il  en  remplit 
les  fonctions  avec  une  inlelligi-nce  et  un  zèle  admi- 
rables. S'clant  marié,  il  devint  père  d'un»  nouibreri- 
se  famille  à  laquelle  il  inspira  ses  seniiments  de  piété 
envers  Dieu  et  de  charité  envers  le  piochain.  Il  con- 
sacrait une  partie  (le  sa  fortune,  ipii  était  considérable, 
à  d'aboiidanies  aumônes,  et  sa  maison  était  toujours 
ouverte  aux  prèires  persécutés,  l'our  avoir  un  accès 
plus  facile  auprès  des  païens,  il  avait  étudié  la  mé- 
decine, i|u'il  exerçail  avec  une  grande  répiuaiiim 
d'habileté.  Il  avait  prés  de  soixaiiie-cini|  ans,  lorsqu'il 
fut  arrêté,  le  15  avril  ISiO,  et  conduit  dans  le  clief- 
lieu  de  la  province  de  Qiiang-Tri,  nù  on  le  ciiartjea 
d'une  (  an^iie  et  de  pluiienrs  cliain  's.  Il  fut  ensuite 
transféré  a  Hué,  ou  le  roi  M  nli-Mènh  lui  réservait 
les  plus  terribles  éprouves.  Ce  pr.nce  ordonna  aux 
mail  ;aniis  de  lui  exlori|iier ,  par  les  lOrlures,  nu 
acte  d'aposiasie  et  des  révélations  sur  les  mi^sinii- 
naires.  Il  fui  dune  frappé  de  verges  et  ho  ribluin-nt 
meurtri.  On  le  lii  ensuite  passer  par  le  supplice  di'S 
tenailles,  tantiil  fioides.  tantùt  brùlaiiles,  de  manière 
que  sou  corps  n'était  plus  qu'une  plaie,  et  il  souffrait 
iion-seulenieiil  avec  patience,  mais  mène  ave.;  joie. 
Les  juges,  le  trouvant  invincilde,  porièrent  conire 
lui  une  sentence  capilde,  qui  lut  ronilrinée  par  le 
roi  et  exécutée  le  12  décembre  184(1.  Avant  de  le 
conduire  au  supplice,  ou  lui  olfril  sa  grâce  et  la  li- 
berté, s'il  voulait  obéir  au  roi.  Je  lui  obéirai  volon- 
tiers, répondil-il,  en  soulfrunl  ta  mari,  jamais  en 
renianl  ma  foi.  Lorsqu'il  fut  a'rrivé  au  lieu  de  l'exé- 
culion,  on  lui  pré-eiila,  une  deriiièie  fois,  un  crucifix 
et  ou  le  pressa  vivemeiii  de  le  fouler  aux  pieds,  tant 
on  attachait  d'imporlance  à  ce  qu'il  apostasiàl;  mais 
Simon,  fixant  ses  regards  sur  la  sainte  image,  la 
vénéra  par  une  inclination  de  lêie  et  dit  à  lia  i te 
voix  :  I  O  mon  Di  .u  !  je  vous  sup|)lie  de  me  pardon- 
ner mes  péchés,  i  Si  tu  ne  veux  pas  m. i relier  sur  la 
croix,  dit  un  mandarin,  fais  seulement  un  pas  vers 
elleei  tu  es  gracié.  —  Jamais!  ca  srraii  une  aposta- 
sie.—  Eli  bien!  prends  seulement  ce  crucifix  et 
jeile-le  loin  de  toi.  —  Non,  niandariu.  —  Tu  crains 

peut-êlre  la  vengeance  de  ton  Dieu je  vais    moi- 

méiiie  foulrr  aux  pieds  ceueimage...  Tiens,  regar  :e 
SI  sa  colère  ériale.  —  'don  Dieu  n'est  pas  pressé  de 
punir;  rèlernilé  lui  siiflil  bien  pour  avoir  rai>oii  des 
profanateurs.  »  Un  insiaiii  après  s,i  lêie  tomba  sous 
la  hache  du  bourreau  et  resta  trois  jours  exposée  sur 
la  place  publii|ue.  Les  fidèles  donnèrent  à  son  corps 
une  sépulture  honorable. 

SIMI'LICE  (sainl),  évèquc  de  Vienne,  est  invoqué 
dans  les  litanies  de  ce  diocèse. 

SINELLE  (sailli),  Sinellus,  abbé  de  Cluir.-Inys  en 
Irlande,  Iloribsail  après  le  milieu  du  vi"  siècle.  Il  est 
nommé  saint  dans  la  Vie  de  saint  Coloniban,  qui 
avait  été  sou  disciple. 

SINIEU.V  (sainl)  est  patron  d'une  église  dans  le 
diocèse  d'Angoulème. 


ir^in  STA 

SIGNE  (sailli),  Sionius,  fut  marlyiisé  pour  la  foi 
par  Us  Bulgares,  vers  l'an  900. 

SiSINNE,  Sisiniiius,  préire  el  abbé  en  Palestine, 
éliiii  né  en  Cappailnce,  de  parenis  esclaves.  Ayant 
éré  arfranclii,  il  profita  de  sa  liberté  pour  se  nieliro 
sous  la  conduite  dn  bieiilieiireiix  lilpide,  son  compa- 
irioip,  (lui  habitait  la  inoittagne  de  Lina,  piès  de  Jé- 
richo. Il  s'appliqua  à  iniiler  ses  vertus  el  principale- 
ment ses  austérités.  Il  y  avait  sept  ans  (|n'il  vivait 
svec  lui,  ,lors(pril  se  relira  dans  un  sépulcre  oîi  il 
passa  trois  a-ns,  doboul,  sans  jamais  s'asseoir,  el 
sans  sortir  une  seule  fois,  toujours  occupé  à  prier. 
Ayant  fait  nu  voyage  dans  sa  patrie,  il  y  fut  ordonné 
prêtre.  Il  fonda  ensuite  deux  communautés,  l'une  de 
moines  et  l'autre  de  vierges,  qu'il  gouverna,  jusqu'à 
sa  mort,  dans  les  voies  de  la  perfection.  Il  est  ciié 
avec  éloge  par  Pallade,  qui  lui  donne  le  titre  de 
saint. 

SlZIiN  (saini)  est  patron  d'une  égli-e  eu  Provence. 
SOL  {saint)  est  lionuré  dans  l'aucien  royaume  de 
N;iv:irre. 

SOI/AIUK  (saini),  S<la)ius,  évêque  de  Strasbourg, 
florissait  dans  le  vii'=  siècle  cl  fui  le  successeur  de 
saint  Valeiiiin. 

SOMiiKUGUE  (sainte),  Sumberga,  religieuse  du 
monastère  de  filles  qui  existait  à  Bobbio,  est  bono- 
rée  dans  ci'ite  ville  où  il  se  fit  une  translation  do  son 
corps,  en  1-483. 

SOPHIE  (sainie),  Sopliia,  est  honorée  comme 
martyre  avec  Saint  Marcion  el  sainie  Eunomie. 

SOPHIE  (la  bienlieureuse),  compagne  de  sainte 
Mechiilde  de  Spanlieirn.  alla  s'eiilermer  avec  elle 
dans  son  erniilage  et  partagea  smi  genre  de  vie, 
s'esei'vant,  sous  sa  direciion,  aux  exercices  les  plus 
parfaits  de  la  vie  religieuse.  Elle  mourut  saintement 
après  le  u  ilieu  du  xii''  siècle. 

SOPl'RONIE  (sainte),  Soplironia,  est  lionoiée  à 
Tarenie. 

SOSANDRE  (s^ini),  Sosander,  martyr  à  .\ncyre 
en  Galatie,  est  meiiiioniié  dans  les  actes  de  saint 
Tliéodote  le  Cahareiier. 

SO!  Cl.N  ou  ('r.LSi.N  (saini) ,  Celsinus,  évêque  de 
Toul,  fliiriss;dt  dans  le  V   siècle. 

SOULliNE  (sainie),  Sulhia,  est  pairoiine  d'une  pa- 
roisse près  de  Saint-Pierre  de  Surgères  en  Sain- 
tunge. 

SPEUR  (saillie)  élail  bonorée  au  monasière  de 
Saint-Clément  de  Metz  avec  le  titre  de  vierge.  Son 
corps  s'y  gardait  dans  une  cliàsse  avec  celui  de  sninie 
Apiince,  et  en  ll!2,oii  niit  au>si  dans  la  même 
cliâsse,  à  côté  des  deux  saintes,  le  corps  de  saint 
Legonie,  évêque  de  Metz. 

SVONSAUE  ou  ï^PiiNSAiRE  (sainte)  est  honorée 
comme  martyre  il  Saint-Kiquier,  et  la  iraililion  du 
pays  porte  qu'elle  élaii  compagne  de  sainte  Macre. 

STAGE  (saint),  Slacius,  confessa  la  foi  à  Cartilage 
pendant  la  persécuiion  de  Déce,  au  miliau  du  iii^ 
siècle. 

STANISLAS  IIOSIUS,  naquit  à  Cracovie  en  1504 
et  l'ut  élevé  en  Italie.  Reioiiriié  dans  sa  pairie,  il 
devint  suceessivemenl  secrétaire  du  roi  de  Pologne, 
clianoine  de  Cracovie,  évêque  de  Kulin  et  enliu  évê- 
que de  Warniie.  Le  pape  l'ie  IV  l'ayant  chargé  d'une 
iiégoeiaiion  piès  de  i'einpeicur  l'ordinainr  l""',  ce 
prince  (ut  si  charmé  de  son  esprit,  de  son  éloquence 
Cl  de  ses  vertus,  qu'il  lui  dit  un  jour  en  l'euibras- 
sanl  :  <  Je  ne  puis  résister  à  un  lioiiime  dont  la 
biHiehe  est  le  lemple  el  la  langue  l'oracle  du  Saint- 
Esprit.  «  L'aflaire  qu'il  traitait  avec  l'empereur  élail 
la  c(uUinuaiiim  du  C"iicile  de  Trente,  el  il  ohlinl 
tout  ce  qu'il  voulut.  Pie  IV  l'en  récompensa  par  le 
chapeau  de  cardinal,  qu'il  n'accepla  que  malgré  lui. 
Ce  même  pape  le  cbaigea  ensuite  d'aller  rouvrir  le 
concile  de  'ireiite  eu  qualilé  de  légat.  Après  la  clô- 
ture de  cette  auguste  assemblée,  il  retourna  dans 
son  diocèse  de  Warinie,  el  il  s'y  acquit  une  si  gr.mde 
réputation  par  son  zèle  el  par  ses  écrits,  que  Gré- 
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goirc  XIII  l'appela  à  Rome  et  le  fit  pénitencier  de 
l'Eglise  romaine.  Il  était  âgé  de  snixame-seiie  ans 
lorsqu'il  mourut  en  odeur  de  sainlelé  à  Caprarola, 
l'an  1S7;).  Il  fut  surnommé  par  les  c;aliolii|u6s  la  co- 
lonne de  l'Eglise  et  rAngiisiin  de  son  siècle.  Les 
prolcslanls  n'eurent  pas  d'adversûre  plus  redoutable 
el  c'est  contre  eux  qu'il  (■erivii  ses  prinripuux  ou- 
vrages, lesquels  ont  été  ti  a  liiits  en  plusieurs  langues. 
Les  plus  connus  sont  :  Confession  catholique  de.  la 
foi  ch<éiieniie.  De  la  coiiintuiiioii  '■ons  tes  deux  espères, 
CoiUre  le  maria(ie  des  prélrcs.  Qu'il  ne  faut  pris  célé- 
brer In  mease  en  langue  vulijuire,  cl  des  li-tlres. 

SUANES  (sailli),  confesseur  en  Perse,  éliit  un 
bomine  riche  el  puissant  qui  avait  mille  esclaves. 
Varaianes  V,  nu  de  l'erse,  (ils  et  successeur  d'Isde- 
gerde,  continuant  la  perse -uiion  suscitée  par  son 
père,  le  lit  comparaître  devant  lui  pour  essayer  de 
lui  faire  abjurer  le  christianisme;  mais  le  irouvant 
inébranlable  dans  son  attachenhnl  a  la  foi,  il  chan- 
gea de  conversalion  et  le  qiiesiionna  sur  sa  famille. 
Lui  ayant  demandé  quel  élai:  le  plus  méchant  de  ses 
esclaves,  Siianès  le  lui  nomma.  Le  roi  le  faii  venir 
aussitôt  el  )e  met  5  la  lêle  de  la  famille  de  Suanès, 
lui  ordonne  d'épouser  la  femme  de  celui-ci  el  le  sou- 
met lui-même  à  son  esclave  jusiprà  ce  qu'il  ait 
abandonne  la  religion  ;  mais  cet  indigne  traileiiienl 
ne  l'ut  pas  capable  de  le  faire  aposiasier,  et  il  persé- 
véra jusqu'à  la  mort  dans  sa  fidélité  à  Jésus-Cbiist. 
SUIBNEE  (saint),  SuifciKsus.abbé  de  Hy  en  Ecosse, 
élail  aulrelois  honoré  dans  ce  royaume. 

SULPIIURIN  (saint),  Sulphurinus,  n'est  connu  que 
de  nom. 

SUMENK  (sainte),  Sumena,  est  bonorée  h  Rome 
dans  l'église  de  (^osmedin  où  le  pape  Callisle  II  mit 
nue  parlie  de  ses  reliques  sons  l'autel,  lorsqu'il  en 
fil  la  dédicace. 

SUN  AMAN  (saint),  neveu  de  saint  Sigefride,  apô- 
tre de  ht  Suède  et  évêpie  de  We'cinw,  fut  massacré 
avec  ses  deux  frères  dans  cette  ville  par  des  idolâ- 
tres sur  la  fin  du  x"  siècle,  et  il  était  auirefois  ho- 
noré comme  marlyr  en  Suède. 

SUMVERGUE  (sainte) ,  Suniverga,  est  honorée 
comme  vierge  à  Bobbi  i  en  lialie. 

SURMJES  (saint)  est  patron  dune  église  dans  le 
pays  lie  Gex. 

SUSANNC  (sainte),  sœur  de  saint  Eioplie,  de  sainie 
Maiine  cl  de  saiiue  Libaire,  soull'iii  le  manyie  sous 
l'empereur  Julien  l'.ipustai,  sur  les  confins  de  la 
Champagne  et  de  la  Lorraine. 

SYLVAIN,  moine  et  disciple  de  saint  Pacôme, 
avait  été  comédien  avant  d'entrer  dans  le  monastère 
de  Tabeune.  Quoiqu'il  se  fin  retiré  dans  celle  soli- 
tude par  le  désir  sincère  d'expier  ses  fautes,  s?  coii- 
duae,  dans  le  commeiicemenl,  paraissait  peu  édifiinle 
aux  frères,  parce  qu'il  ne  se  faisait  pas  scrupule  de 
transgresser  en  plusieurs  points  la  règle  monasti- 
que et  de  faire  bien  des  choses  qui  tenaient  à  son 
ancienne  profession.  Pacôme  s'appliquait  à  ie  cor- 
liger  par  de  sages  remontrances;  mais  coiiime  ce 
iiioyeii  prediiisaii  peu  d'eli'.'i.  Il  eut  recours  à  la 
prière  pour  deniauder  à  Dieu  sa  conversion;  et  un 
jour  qu'il  lui  rcprésenlail  pi  !S  foricment  qu'à  l'ordi- 
naire le  conipie  qu'il  aurait  à  rendre  à  Dieu  pour 
les  grâces  dont  il  abusait,  il  parvint  à  loin  her  son 
cftîur.  Dès  lors  Sylvaui  se  niimira  loui  différent  de 
ce  qu'il  avait  clé  el  il  s'aceiisaii  publiquement  d'avoir 
vécu  trop  loiigleiiips  d'une. iu:>nière  indigne  du  saint 
él:it  qu'il  avait  embrassé.  Quand  les  frères  l'exlmr- 
taieiil  à  modérer  ses  luriiics,  il  leur  répondait  : 
«  Coinment  pourrai^-je  ne  pas  pleurer,  lorsque  je 
réfiécliis  à  ma  coiiduile  passiie  el  (|ue  je  me  rappelle 
la  profanation  que  j'ai  laite  de  ce  qu'il  y  a  de  |)lus 
saint?  N'ai-je  pas  lieu  de  craîiidie  que  la  terre  ne 
s'enir'ouvre  sous  mes  pas,  (lour  m'engloiiiir  comme 
Datlian  et  Abiruii?  Souffrez  donc  que  mes  yeux  ver- 
sent coiilinuellement  des  larmes  pour  expier  la  mul- 
tiiu  Je  innombrable  de  mes  péchés.  Quand  je  mourrais 
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lie  douleur,  ce  serait  oncorc  Irop  \im  pour  npaiscr 
1.1  jnslice  divine  <\»c,  j'ai  si  iiulisiicnieni  outragée.  • 
C'e^i  dans  ces  disposiiinns  qu'il  passa  les  huit  der- 
nières années  de  sa  vie,  et  il  fit  de  si  grands  progrès 
dans  la  perfeclin»,  qu'il  nicrila  d'cire  cité  comme  un 
modèle  de  péniieuce  et  de  ferveur.  Il  mourut  vers  le 
milieu  du  iv  siècle,  et  Pacôme  apprit,  par  révéla- 
lion,  ou'il  éiail  allé  jouir  dans  le  ciel  de  la  bienlieu- 
reuse  inimorialiié. 

SYMMAQUE,  sénaleur  et  palrice  de  Rome,  élait 
père  de  sainte  Galle  et  de  Bustieienne.  Celle  der- 
nière, qui  était  la  personne  la  plus  accomplie  de  son 
siècle,  épousa  le  philosophe  Boèc.e,  premier  minis- 
tre de  Tliéodoric,  roi  d'Italie.  Syniniaque  eut  p?it  h 
la  faveur  dont  son  gendre  jouissait  auprès  du  prince  ; 
mais  il  partagea  aussi  sa  disgrâce.  Arrêtés  l'un  et 
l'autre  et  renfermés  dans  le  château  de  Pavie,  ils 
furent  accusés  de  haute  trahison.  L'accusation  était 
caliminieuse,  et  ceux  qui  l'avaient  intentée  ne  pu- 
rent la  prouver  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  Syninia- 
que ne  fût  condamné  à  la  peine  capitale,  l'.in  r.24. 
Coèce  fdt  aussi  exécuté  l'année  suivante  ;  mais  Tliéo- 
doric ne  leur  survécut  pas  longtemps.  Un  jour 
qu'on  lui  servait  à  table  un  grand  poisson,  il  s'ima- 
gina voir  dans  la  tète  de  celte  Lêle  la  figure  de  Syni- 
maque,  qui  demandait  vengeance  contre  lui.  Saisi 
de  frayeur,  il  allait  perdre"  connaissance  lorsqu'on 
Je  porta  sur  son  lit,  et  il  mourut  quelques  jours 
après.  Pierre  de  Naialibus  diuine  à  Symmaque  le  ti- 
lic  de  saint  et  de  martyr.  Canisius  et  Ferrari  font 
la  même  chose. 

SYiNtJlE  (sainte),  Sijneca,  était  autrefois  honorée 
en  Irlande. 

SYR  (saint),  Sijrus,  anachorète  en  Egypte  ,  était 


Tiii  liomme  d'une  vie  austère  et  d'une  éniinenie  sain- 
teté. S'étanl  mis  en  route  pour  aller  visiter  saint 
Aniih,  il  trouva  sur  les  bords  du  Nil  saint  Isayc  et 
saint  Paul,  deux  autres  anachorètes,  qui  allaient 
aussi  faire  visite  à  Aniib.  Comme  ils  n'avaient  aMrun 
moyen  de  traverser  le  fleuve,  ils  priretil  la  résulii- 
tion  de  s'adresser  à  Dieu  alin  que  sa  hnnîé  vîil  à 
leur  secours  par  un  miracle,  Isnye  et  Paul  dirent  à 
saint  Syr  :  t  Père,  demandez  à  Dieu  la  grâce  de  nous 
faire  traverser  le  fleuve,  il  ne  vous  la  refusera  pas.  t 
Le  saint  se  mit  .à  genoux  et  se  prosterna  la  face  con- 
tre terre  :  ses  deux  compngnons  en  firent  autant. 
A  peine  leur  prière  était  achevée,  qu'ils  virent  nn 
bateau  qui  n'était  conduit  par  personne  et  qui  venait 
vers  eux.  Lorsqu'il  se  fut  arrêté  sur  la  rive,  ils  s'y 
placèrent,  et  il  remonta  le  cours  du  Nil  avec  une 
telle  rapidité,  qu'ils  firent  eu  nne  heure  trois  jour- 
nées de  chemin.  Après  être  délian|iiés,  ils  suivirent 
le  chemin  qui  conduisait  au  monastère  d'Aïuib,  et 
celui-ci  vint  à  leur  rencontre.  Ils  lui  firent  part  du 
sujet  de  leur  visite.  «  L'esprit  de  Dieu,  »  lui  dirent- 
ils,  «  notis  a  révélé  que  vous  mourrez  dans  trois 
jours,  et  nous  sommes  venus  pour  apprendre  de 
vous  les  moyens  par  lesquels  vous  vous  êtes  élevé  h 
Il  perfection.  Que  votre  modestie  ne  vous  empêche 
pas  de  satisfaire  à  notre  question  ;  car  vous  nouî  de- 
vez ce  récit  afin  que  nous  puissions  vous  imiter,  i 
Anub  leur  donna  les  détails  qu'ils  désiraient,  et  le 
troisième  jour,  il  alla  dans  le  ciel  recevoir  la  récom- 
pense de  ses  vertus.  Quant  à  Syr,  il  reiourna  dans 
sa  solitude,  où  il  mourut  vers  la  fin  du  iv<=  siècle. 

SY'RI^,  (sainte),  Si/ra,  vierge,  était  sœur  de  saint 
Fiacre  et  florissait  dans  Icvii^  siècle.  Elle  est  hono- 
rée dans  le  diocèse  de  Meaux. 


TARRACAS  ou  Trabatf.  (saint),  Tabra,  est  nommé 
dans  quelques  calendriers  sous  le  50  octobre. 

TADIiC  (saii>i),  Tadccus,  abhé  de  Lanilevenec  en 
Bretagne,  est  honoré  comme  martyr. 

TIIADKE  LIEOII  (le  véiérable),  prêtre  chinois  et 
martyr,  sortait  d'une  famille  distinguée.  Il  exerçait 
saintement  les  fonctions  de  missionnaire  dans  la  pro- 
vince du  Sutchuen,  lorsqu'il  lut  arrêté  en  1821,  et 
pendant  deux  ans  il  eut  à  subir  de  cruels  tourments 
soit  dans  les  cachots,  soit  devant  les  tribunaux  ; 
mais  rien  ne  put  triompher  de  son  attachement  à  la 
foi  chrétienne  dont  il  était  le  digne  ministre.  Comme 
on  lui  faisait  un  crime  d'observer  une  religion  pro- 
scrite par  les  lois,  il  ri'pnnilit  :  Je  l'observe  depuis 
mon  enfance  et  je  robserverni  jusqu'à  ma  mort.  Celle 
religion  est  la  seule  vraie,  la  seule  qui  puisse  sauver 
le  sûmes.  Dans  ses  interrogatoires,  il  se  bornait,  pour 
toute  réponse,  à  démontrer  à  ses  juges  l'excellence 
de  celte  religion,  les  exhortant  à  l'embrasser  eux- 
mêmes.  Un  jour  qu'on  lui  présentait  la  croix  pour 
qu'il  la  foulât  aux  pieds,  il  la  prit  entre  ses  mains  et 
la  baisa  avec  un  profond  respect.  Comme  il  persé- 
vérait dans  son  refus  d'apostasier,  on  lui  déclara 
qu'il  serait  condamné  à  la  strangulation  ou  à  un  exil 
perpétuel.  On  en  référa  à  l'empereur,  qui  ordonna 
qu'il  fût  étranglé.  La  sentence  fut  exécutée  le  30  no- 
vembre 1823.  Les  fidèles,  lénioius  de  son  supplice, 
furent  très  édifiés  de  sa  résignation,  de  son  calme 
et  de  sa  piété.  Ils  enlevèrent  son  corps  et  l'inliumè- 
renl  prèi  des  tombeaux  des  antres  martyrs  qui 
avaient  souffert  les  années  précédentes  dans  la 
même  province. 

TAIAC  (saint)  était  patron  d'un  ancien  monastère 
du  diocèse  de  Quimper. 

TAIE  (sainte)  est  honorée  aux  Ursulincs  de  Pa- 
ris, où  il  y  avait  une  de  ses  reliques. 

TAÎNCKEUE  (saint),  Honoré  en  Angief.  re,  fut  ill- 
DlCTtOMN.  IlAGiOGRAPUIQUE.  II. 


humé  dans   l'église  abbatiale  de  Tliorney  dans  le 
comté  de.  Caïubrigde. 

TAPAREL,  Taparelliis,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  Ilorissail  dans  le  xv' siècle;  son 
corpî  est  sous  l'autel  d'une  église  de  Savillan  en 
Piéinonl,  où  on  l'honore  avec  le  titre  de  bienheu- 
reux. 

TARILE  (saint),  Tarilus,  prêtre,  est  honoré  à 
Zara  près  de  Venise. 

TATOINA  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Perse  , 
était  de  Belh-Séleucie,  et  fut  exécutée  fpoiir  la  foi 
chréieime  près  de  la  ville  de  Burchata,  avec  sainte 
Mania  et  deux  autres,  vers  l'an  541,  pendant  la 
grande  persécution  du  roi  Sapor  11. 

TERCE  (saint),  Teriius,  est  mentionné  dans  l'E- 
pître  aux  Romains,  comme  ayant  éié,  dans  celte  cir- 
constance, le  secrétaire  de  saint  Paul. 

TÉRENCE  (saint)  est  honoré  à  Constanlinople 
avec  saint  Pnblius  et  un  autre. 

TERENCE  (sainte),  Terentia,  esthonorée  en  Berri, 

TERETIIIEN  (saint),  jTerd/iifOiMs,  était  patron  d'un 
ancien  moiiauèie  dans  le  diocèse  de  Quimper. 

TERIDE  (saint),  Ti(iridius,  prêtre,  était  neveu  de 
saint  Césaire  d'Arles.  Il  florissait  vers  le  milieu  du 
vi«  siècle. 

TER'SACE,  Ternaiius,  évoque  deBesançon,  a  laissé 
des  Annales.  H  a  le  titr  -  de  bienheureux. 

TIIALELEE,  surnommé  Ericlaute,  parce  qu'il 
jdeurait  toujours,  était  un  moine  originaire  de  Cili- 
cie,  qui  vivait  sur  la  fin  du  v°  siècle.  Pendant  les 
soixante  ans  qu'il  passa  dans  la  solitude,  il  ne  ces- 
sait de  répéter,  en  versant  des  larmes  :  Ce  temps 
nous  a  été  donné  pour  faire  pénitence  ;  si  nous  ne  l'ew' 
ploijons  pas  bien.  Dieu  nous  en  demandera  un  compte 
riçioureux.  Il  est  nieniioiinô  par  Jean  Mosch  dans  le 
l'rd  spirituel, 

50 


1579 


THE 


TRE 


1580 


TIIARIAL  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le 
diocèse  de  Saiut-Malo  en  Bretagne. 

TIIATIiK  (saint),  Tni/ieius,  a  éié  honoré  pendant 
nUisieiirs  siècles  en  Irlande. 

TllEAT  (sailli),  est  patron  d'une  église  dans  le 
pays  de  Cornou.iilles  en  Angleterre. 

TllliCKET  (saint),  Theocritus,  évêque  de  Bourges, 
florissait  dans  la  première  pariie  du  iv  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  330. 

THEGONET  (saint)  est  patron  d'une  paroisse 
dans  raucien  diocèse  de  Léon  en  Bretagne. 

TUEOIJICE  (sainte),  Tlieodka,  était  originaire  de 
Bonnebrturg  dans  la  liesse  :  elle  mourut  à  Mers- 
bourg  dans  la  Misnie,  et  son  corps  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saint-Pierre,  où  il  est  honoré  de  temps 
immémorial. 

TIIEODIS  (sainte)  est  patronne  d'une  des  chapel- 
les souienaines  de  l'église  de  Saini-llonorai  d'Arles: 
THEODORE  (saint),  évê.)ue  de  Marseille,  succéda 
à  Eméicre  vers  l'an  574.  Son  épiscopat  fui  traversé 
par  de  nombreuses  tribulations  que  lui  suscitèrent 
les  gouverneurs  de  la  Provence,  surtout  l'un  d'eux; 
nommé   Dynanie.  Ce  dernier  poussa  les  choses  si 
loin,  que  Théodore  (ut  contraint  de  se  réfugier  au- 
près de  Childeberl  II  ;   niaiij,  pendant   qu'il  se  ren- 
dait près  de  ce  prinCf;,  il   l^t  arrêté  par  l'ordre  du 
gouverneur,  qui  ne  le  relâcha  qu'après  l'avoir  acca- 
blé de  m.iuvais  iraiienients.  Plusieurs   partis  divi- 
saient la  ville  de  Marseille,  qui  appartenait  par  moi- 
tié aux  rois  Childeberl  II  et  Gonlran,  et  plusieurs  mem- 
bres du  clergé,  à  la  Ule  desquels  emienl  les  prêtres 
Anastase    et   Procule ,   s'étaient  joinls   à    Dynaine 
contre  leur  évêque.  Il  venait  d'être  rétabli  sur  sou 
siège  par  ordre  de  Childeberl,  lorsque  Gonlran,  au- 
près duquel    on  l'avait  caloumié,  se  le    fit    amener 
chargé  de  chaînes,  comme  un  criminel.  Théodore 
n'eul  pas  de  peine  à  lui  prouver  son  innocence  ,  et 
il  fut  renvoyé  absous.  Il    n'y  avait  qu'un  an  qu'il  se 
trouvait  rétabli  sur  son  siège,  lorsqii'en  o8"2,  l'appa- 
rition d'un  Gondebaud,  qui  se  disait  (ils  de  (^lo- 
taire  1='',  attira  mie  seconde  fois  à  1  evêiue  de  Mar- 
seille l'indignation  de  Gonlran;  et  quoiqu'il  n'eût 
rien  fait  que  par  les  ordres  de  Childeberl,  sou  sou- 
verain légitime,  il  fut  jeiédaiis  un  cachot.  Sainl  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  que,  pendant  sa  détention  , 
un  gl  ibe  de  lumière  ayant  paru  sur  sa  têle,  ce  phé- 
nomène miraculeux  elfraya  le  comle  qui  le  gardait, 
cl  lui  inspira  d'autres  seniimenls  à  son  égird.  Con- 
duit devant  Gonlran,  il  lui  prouva  qu'il  n'avait  nul- 
Icnienl  favorisé  le  parti  de   Gondebaud;  mais  ce 
prince,  au  lieu  de  lui  rendre  la  liberté,   l'envoya  à 
Childeberl,  son  neveu,  pour  qu'il  en  disposât  à  sa 
volonté,  et  celui-ci   le  re  voya  avec  honneur  à  son 
église.   Le  même  sainl  Gégoire  nous  apprend  que 
quand  Théodore  passa  par  Trêves  pour  se  rendre  en 
Austrasie,    les   démons  eux-mêmes   publièrent  ses 
louangfS.    Gonlran,    toujours   prévenu   contre   lui, 
l'accusa  d'avoir   trempé,  ,par  voie  de  conseil,  dans 
l'assassinai  du  roi  Cliilpéric,  son  frère,  el  il  voulait 
le  faire  condamner  par  les   évéques  assemblés  eu 
concile  à  Màcon.  Childeberl  prit  si  forlement  la  dé- 
fense de  Théodore,  que  Gonlran  lui  permit  de  venir 
au  concile,   non  comme  accusé,  mais  comme  évê- 
que ayant  droit  de  siéger  avec  les  autres  préiais.  Au 
retour  d'un  second  voy.ige  (ju'il  venait  de  faire  à  la 
cour  d'Aiislr.isie,  Théoilore   trouva  son  diocèse  at- 
teint de  la  peste,  et  il  se  relira  à  l'abliaye  de  Saint- 
Victor,  où  il  s'elforça  d'apaiser  la  colère  def)ieu  par 
ses  prières,  ses  veilles  et  ses  jeûnes  ;  el  c'est  à   leur 
eflicacité  qu'on   atlribua   la  cessainn   du   fléau.  Le 
pape  sainl  Grégoire  le  Grand,  qui   l'honorait   d'une 
estime  particulié/e,   le  chargea  de  plusieurs  allaires 
concernant  l'Kglise  des  Gaules,   el  nolaiiiment  pour 
qu'on  n'employai  pas  la  force  pour  amener  les  Juifs 
au  bapiênif.  11  mourut  vers  l'an  594  et  eui  pour  suc- 
cesseur saint  Sérèiie.  Un  croit  qu'il  est  auteur  des 
Actes  de  saint  Défendant,  martyr,  dont  il  avait  dé- 


couvert le  corps  et  dont  il  fit  la  translation  dans  une 
église  qu'il  lui  avait  dédiée.  Quoiqu'on  ne  lui  rende 
aucun  culte  h  Marseille,  il  e-t  nommé  dans  le  Mar- 
tyrologe de  France,  le  2  janvier. 

THEODORE  DE  PlIERME  ,  abbé  en  Egypte  ,  se 
rendit  recommandable  par  sa  grande  humilité,  et  il 
est  mentionné  avec  éloge  dans  la  Vie  des  Pères. 

THEODORE  (saint),  prédicateur  évangélique  en 
Espagne,  est   honoré  à  Comiiosielle. 

THEODORE  1",  Theodorus,  pape,  était  né  à  Jé- 
rusalem el  succéda  en  612  à  Jean  IV.  Il  se  rendit 
recommandable  par  sa  douceur,  son  humilité  et  ses 
autres  vertus.  Il  montra  beaucoup  de  zélé  (lour  la 
foi  et  accueillit  avec  de  grands  égards  saiutMaïime, 
persécuté  par  les  partisans  du  innnothélisme.  Il  tint 
à  Rome  contre  celte  même  hérésie  un  concile  où 
furent  condamnés  Pyrrhus  et  Paul,  patriarches  de 
Couslantinople.  C'est  le  dernier  pape  que  les  évo- 
ques aient  appelé  frère,  el  le  premier  à  qui  on  ait 
donné  le  titre  de  souverain  pontife;  mais  ce  nom 
nouveau  n'ajoutait  rien  à  l'autorité  du  sràiitsiége, 
telle  qu'elle  avait  été  exercée  par  ses  prédécesseurs 
depuis  sainl  Pierre.  Théodore  mourut  saintement  le 
13  mai  649,  et  plusieurs  modernes  lui  donnent  le  li' 
tre  de  saint. 

THEODORE  LE  MANSUR  fut  exilé  par  l'empe- 
reur Léon  l'Isaurieii,  à  cause  de  son  attachement  au 
culte  des  saintes  images,  el  mourut  vers  l'an  740.  11 
est  appelé  sainl  par  le  P.  Pagi. 
:-  TlItODORbT,  Theodoretus,  évêqiie  de  Cyr  en  Sy- 
rie, naquit  à  Antioche ,  vers  l'an  593,  d'une  famille 
distinguée,  qui  le  consacra  à  Dieu  dés  son  enlance. 
H  élaii  encore  Irés-jeune  lorsqu'il  se  retira  dans  un 
moiijslère,  près  d'Apainée,  .iprès  avoir  distribué  aux 
pauvres  les  biens  considérables  dont  il  avait  hérité 
par  la  mort  de  ses  parents.  Il  n'avait  que  tre/Ue  ans 
lorsqu'on  l'éleva,  malgré  lui,  sur  le  siège  épiscopal 
de  Cyr.  Ce  diocèse,  qui  reufermaii  huit  cenis  égli- 
ses ou  paroisses,  était  un  des  plus  pauvres  de  la 
province;  et,  quoique  les  revenus  de  Tliéodoret 
iusseiu  peu  considérables,  il  trouvait  le  moyen  de 
soulager  les  pauvres,  de  décorer  les  temples  ilu  Sei- 
gneur, et  de  faire  construire  des  onvra.;e>  d'utilité 
publique,  qui  coiilribuèrenià  l'einhellissemeni  de  sa 
ville  épiscopale,  tels  que  deux  grands  ponts  ,  des 
bains  publics,  des  fontaines  et  des  aqueducs.  11  y 
avait,  parmi  ses  diocésains ,  des  inarcioniles,  des 
ariens  ei  d'autres  liéreii<)ues  qu'il  ramena  tous  à  la 
fui  catholique.  Son  zèle  ne  se  bornait  |ioini  à  son 
église  :  il  alla  prêcher  à  Antioche  et  dans  les  villes 
voisines  où  il  convertit  des  milliers  d'iiéréiiques  et 
de  pécheurs.  Comme  il  était  lié  d'amitié  avec  Nesto- 
rius,  son  compatriote,  avant  que  celui-ci  ne  pub  iàt 
ses  erreurs,  cette  liaison  lui  inspira  une  trop  giaude  in- 
dulgence pour  cet  hérésiarque,  surtout  dms  les  com- 
niencemeuls  ;  toutefois  il  décida  le  patriarche  Jean 
d'Aniioclie  à  lui  écrire  pour  rengager  à  faire  cesser  les 
mauvais  bruits  qui  couraient  sur  sou  compte.  Quel- 
que temps  après,  il  écrivit  contre  les.  douze  Ana- 
thémalismes  que  saint  Cyrille,  patriarche  d'Alexan- 
drie, avait  formulés  contre  i\esiorius;  mais  s'il  prit 
la  plume  dans  cette  circonstance  ,  ce  tut  moins  pour 
délendre  son  ancien  ami  que  pour  CDiiiballre  l'apul- 
linarisme,  qu'il  croyait  trouver  dans  certaines  expres- 
sions de  saint  Cyrille,  qui  manquaieul  de  clarté  et 
qui  lui  paraissaient  aussi  manquer  d'exactitude. 
Dans  sa  réfutation,  intitulée  le  Pcnialogue,  il  lit  pa- 
raître trop  d'aigreur  contre  le  sainl  patriarche  et 
dépassa  les  règles  de  la  modération  chrétienne.  II 
fit  du  nombre  d  s  évéques  qui,  inlriinés  par  Jean 
d'Aiitioclie,  relusèrent  dj  souscrire  à  la  condam- 
nation de  Nestorius,  prononcée  en  451,  dans  le 
II"*  coocile  général  de  Nicée,  et  alléreiil  iiiéuie  jus- 
qu'à excomiuniiier  sainl  Cyrille.  Celui-ci  ayant 
donné  une  exposition  de  sa  toi,  aussi  claire  qu'oniKi- 
doxe,  dans  une  lettre  adressée  à  Acace  de  Bcrée, 
Tliéodoret   le  regarda    comme   catholique   et   prit 
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Blême    son  "parti   dans   ses  lettres    à    Alexandre 
d'Hiéraples,  son  métropoliiain ,  et  à  Nestorius,  (|u'il, 
lui  coulait   de  <;oiulimiiiei',   quoiqu'il  fftl  loin  d'ap- 
prouver ses  erreurs.  Il  eut  uoe  seconde  fois  le  tort 
d'écrire  conire  saint  Cyrille,   qui  avait  attaqué  les 
écriis  de  Théodore  de  Mopsuesle  ;  mais  celte  discus- 
sion n'eut  p.is  de  suites  giaves,  grâce  à  la  modéra- 
tion dont  saint  Cyrille  fit  preuve  dans  cette  circon- 
stance, se  contentnnt  de  nlever  quelques  phrases, 
qui  lurent  condamnées  par  le  v"  concile  général  de 
Consiaminople,  près  d'un  siècle  après  la  mort  de 
l'un,  et  de  l'autre.  Tliéodorei,  ayiini    attaqué  Euty- 
elles,  s'aliira  la  haine  des  eiitycliiens  ,  qui  le  firent 
déposer  dans  le  conciliabule  d'Ephèse,  et  Théo- 
dose  H,  dit  le  Jeune,  le  confina  dans  son  diocèse, 
sans  lui  permettre  d'aller  se  justifier  à  Rome.  En 
i'dO,  il  le  relégua  dans  le  monastère  d'Apaméa  d'oîi 
il  était  sorti  pcmr  devenir  évêqiie  ;  mais  Marcien  ne 
fui  pas  plutôt  parvenu  à  l'empire,  qu'il  lui  rendit  la 
liberté  de  retourner  dans  son  diocèse;    et   il   ne 
sortit  de  sa  retraite  que  quand  saint  l^éon  le  Grand 
lui  commanda  de  se  rendre  au  concile  de  Cbiilcé- 
doine.  Il  obéit,  et,  dans  la  7'  session,  tenue  le  26  oc- 
tobre 451  ,   il  présenta  une    requêie    pour  qu'on 
examinât  ses  écrits  et  sa  foi.  Les  Pères  lui  répon- 
dirent que  cet  examen  éiait  inutile  et  qu'il  siiflisail 
qu'il  dit  anatlièine  à  Nestorius,  ce  qu'il  fit.  Alors  le 
concile  déclara  qu'il  était  catlioli(|ue  et  digne  de  re- 
monter sur  son  siège,  et,  l'année  suivante,  toutes 
les  difficultés  éiant  aplanies,  il  retourna  à  Cyr,  où  il 
mourut  vers  l'an  458,   âgé   d'environ  soixante-cinq 
ans.  Sa  mémoire  parut  quelque   temps  obscurcie  à 
cause  des  ménagements  qu'il  avait  gardés  envers 
Nestorius,  non  parce  qu'il  élait  partisan  de  ses  idées, 
mais  parce  qu'il  était  attaché  à  sa  personne;  car  il 
fut  l'un  des  principaux  adversaires  du  nestorianisme. 
On  ne  peut  disconvenir  cependant  que  son  amitié 
pour  Ne.storius  ne  lui  ait  fait  commettre  des  fautes  ; 
mais  il  les  expia  par  la  pénitence  la   plus  édifiante; 
et  les  partisans  de  cet  hérésiarque,  lorsqu'il  l'eut 
connu  à  fond,  n'eurent  pas  de  plus  zélés  adversaires 
que  lui.  Il  a  d'ailleurs'  toujours  été  compié  parmi  les 
plus  illustres  Pères  de  l'Eglise,  et  il  le  niériie,  non- 
seulement  par  ses  émincnies  venus,  mais  aussi  par 
son  zèle  pour  la  vraie  loi,  dont  il  ne  dévia  qu'à  l'é- 
gard de  saint  Cyrille,  sans  pour  cela  tomber  dans 
aucune  hérésie  lormelle.    Ses  biographes  nous  ap- 
prennent qu'il  mourut  saintement,  et  nous  savons 
d'ailleurs  qu'il   éiaii    autrefois   honoré    en  Syrie. 
Quant  à  ses  ouvrages,  il  a  laissé  des  commeniaires 
sur   une  grande  partie  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  ;  une  histoire  ecclésiastique  ,  qui  com- 
mence oii  finit  celle  d'Eusèbe  et  renferme  l'espace 
de  plus  d'un  siècle  ;  la  l'Iiiloiliée,  ou  l'hisioirc  des 
amis  de  Dieu,  qui  contient  la  biographie  de    trente 
Pères  du  désert;  des  lettres  au  nombre  de  140  ;  dif- 
férents   ouvrages    contre    les    héréiiques   de     son 
temps,    tels  que   VEranisu,  ou  dialogue  conire   les 
euiyehiens  ;  les  fables  des  béréiiques,  ou  réfutation 
des  anciennes  hérésies  ;  les  dix  serinons  sur  la  Pro- 
vidence, qui  sont  ce  que  raniiquilé  chrélienne  peut 
nous  offrir  de  plus   parfait  sur  cette  maiière  ;   les 
douze  discours   sur  la  guérison  des  préjugés  des 
Grecs.  Il  avait  aussi  composé  d'antres  écrits  qui  ne 
sont  point  parvenus  jusqu'à  nous,  tels  que  le  Penla- 
loguc,  dont  nous  avons   dc'jà  parié,  le   livre   sur  la 
Virgiiiiié,  le  livre  conire  Euiycbè<  et  Nestorius,  le 
livre  conire  les  Juifs,  et  quelques  autres  doni  on  ne 
connaît  que  les  litres.  Pliotius  loue  dans  Théodoret 
la  fécoiiiliié  du  génie,  la  pureté  du  langage,  la  clarté 
et  l'élégance  du  style  et  le  talent  de  s'exprimer  tou- 
jours d'une  manière  appropriée  au  sujet  qu'il  traite; 
le  seul  reproche  qu'il  lui  fait,   c'est  d'user  quelque- 
fois de  iiiélaphores  trop  hardies. 

THEODOSE  III ,  dit  rAdiamitain,  empereur  d'O- 
rient, élait  né  à  AdraniiteeiiNalolie,  et  il  y  remplis- 
sait les  fonctions  de  receveur  des  impôls,  lorsqu'il 


fut  porté  sur  le  trône  impérial  par  l'armée  d'AnaS' 
lase  II,  qui  venait  de  se  révolter,  ei  qui  le  conduisit 
à  Constantinople  oîi  il  fut  couronné  en  710  par  le 
pairiarohe  de  celle  ville.  La  flotte,  qui  tenait  encore 
pour  Anastase,  ayant  été  défaite,  ce  prince  fui  pris 
et  renfermé  dans  un  monastère.  Un  des  premiers 
actes  di'  Théodose  fut  le  rétablissement,  dans  toute 
leur  vigueur,  des  six  premiers  conciles  généraux.  Il 
y  avait  un  an  et  demi  qu'il  régnait,  lorsque  les  Ar- 
méniens et  les  Sarrasins,  ayant  proclamé  empereur 
le  général  Léon  d'Isaurie,  marchèrent  contre  Théo- 
dose. Celui-ci,  qui  regrettait  le  repos  dont  il  jouis- 
sait avant  son  élévaiion,  et  qui  voulait  éviter  l'effu- 
sion du  sang,  céda  volontairement  la  couronne  qu'on 
lui  avait  imposée  malgré  lui,  et  se  retira  avec  son 
fils,  dans  un  monastère  d'Ephèse,  où  il  fut  élevé  au 
sacerdoce.  Il  mourut  saintement  vers  le  milieu  du 
viii*  siècle. 

TIIEODULE  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  souf- 
frit avec  plusieurs  autres. 

TIIEODULE,  fils  de  saint  Nil,  suivit  son  père 
lorsque  celui-ci  quitta  la  cour  et  le  monde  pour  se 
retirer  au  mont  Siiiaï  vers  l'an  390.  Ils  y  praiiquè- 
reni  ensemble  les  exercices  de  la  vie  monastique.  U 
y  avait  plusieurs  années  qu'ils  habitaient  cette  soli- 
tude lorsque  les  Sarrasins  vinrent  fondre  sur  les 
monastères  du  pays,  massacrèrent  un  grand  nombre 
de  moines  et  emmenèrent  prisonnier  Théodule.  Nil 
le  rechercha  de  tous  côtés  et  le  retrouva  enfin  à 
Eleiize,  chez  l'évêque  de  cette  ville,  qui  l'avait  ra- 
cheté et  qui  le  lui  rendit  en  mettant  pour  condition 
qu'il  relèverait  au  sacerdoce;  ce  qui  fut  accepté.  On 
ignore  de  combien  d'années  Théodule  survécut  à 
son  père,  et  ce  qu'il  devint  après  que  la  mort  le  lui 
eut  ravi.  Les  Grecs  lui  donnent  le  litre  de  saint. 

THEODULPHE  (saint)  ,  prêtre,  (lorissait  sous  la 
règne  de  Clovis,  au  commencement  du  vi«  siècle. 
Son  corps  se  garde  dans  le  couvent  des  Dominicains 
de  Trêves. 

TllEOMATE  (  sainte  ),  vierge  et  martyre,  était 
l'une  des  compagnes  de  sainte  Ursule.  Son  corps 
fut  découvert  en  Thuiinge  l'an  liiO  et  transféré  au 
monastère  de  FuJcode=rode,  dépendant  de  l'ordre  de 
Citeanx. 

TllEON  (sainlj,  anachorète  près  d'Oxyringue  en 

Egypte,  vécut  pendant  trente  ans  dans  une  cellule, 
sans  parler  à  personne.  Tous  les  jours  on  voyait 
des  malades  qui  se  faisaient  transporter  à  l'entrée 
de  sa  demeure.  Le  serviteur  de  Dieu,  avançant  la 
main  par  sa  fenêtre ,  la  posait  sur  leurs  lètes,  et 
leur  dunnait  sa  bénédiction  ;  la  plupart  s'en  retour- 
naient parfaitement  guéris.  Il  élail  Ircs-inslruit,  «( 
savait,  outre  l'égyptien,  les  langues  grectjue  et  la- 
tine. Pallade,  Uiiiin,  Cassiodore  et  Sozoniéne  lui 
donnent  de  grandes  louanges.  Les  Grecs  fout  mé- 
moire de  lui  le  4  avril. 

THEOPIIANE,  Theophanes,  comte  de  Civita-Vec- 
cliia,  est  loué  par  saint  Grésoire  le  Grand,  pour  ses 
oeuvres  de  miséricorde.  Galesiiius  lui  donne  le  titre 
de  saint  et  le  nomme  sous  le  26  janvier. 
f  THEOPUAME  (saint),  surnommé  le  Reclus,  à 
cause  de  son  genre  de  vie,  n'est  connu  que  parce 
qu'il  convertit  sainte  Pausemne. 

THEOPIIANE  (saint),  chambellan  de  1  empereur 
Léon  Porihyrogénète  et  martyr,  ayant  concouru  à 
faire  parvenir  à  l'impératrice  Irène-quelqui's  images 
de  saints,  Léon  le  fit  raser,  fouetter  publiquement 
ei  mettre  en  prison.  H  mourut  dans  son  cachot 
avant  la  lin  du  règne  de  ce  prince,  c'esl-à-dire  avant 
l'an  780. 

IIIEOPHILE  (saint)  ,  confesseur  en  Palesiine, 
élail  l'un  des  trois  chréiieiis  qui,  ou  507,  furent  coiv 
damnés  par  Urbain,  gouverneur  de  la  province,  à  se 
Lattre  à  coups  de  gantelet,  comme  des  gladiateurs; 
ce  qu'ils  refusèrent  de  faise,  et  ce  refus  leur  attira 


IS85  THO 

des  tourïhenls  plus  cruels,  qu'ils  subirent  avec 
ccnslance,  comme  on  le  voit  dans  rilisloire  ecclé- 
siastique d'Euièbe. 

Tlll'.RESE-MARGUERlTE  DU  COEUR  DE  JE- 
SUS (la  vénérable),  carmélite  déchaussée,  naquit  le 
J()  juillet  17i6,  à  Arezzo,  et  soriait  de  l'illustre  fa- 
mille des  Rédi.  Après  avoir  été  élevée  dans  le  cou- 
vent de  Sainle-Apollonie  de  Florence,  elle  entra,  à 
dix-huit  ansi  dans  celui  de  Sainte-Thérèse  de  la 
même  ville,  habile  par  des  Carmélites  déchaussées. 
Elle  y  fit  ses  vœux ,  les  observa  avec  une  fidélité 
admirable  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  7  mars 
1770,  n'étant  pas  encore  âgée  de  vingi-quaire  ans. 
ta  cause  de  sa  béiiific^tion  se  poursuit  à  Rome,  et 
elle  esi -déjà  irès-avancée. 

THERIN  (saint),  Therinus,  mourut  en  paix  ei  fut 
inhumé  à  liosze,  dit  Mombriiius,  dans  un  fragment 
qu'il  cite  de  ses  actes;  mais  ce  Bosze  n'est  pas  connu. 

TflEVIS  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Nor- 
mandie. 

THI-ARMAIL  (saint),  Tliiannaitus  ,  évèque  de  D»l 
en  Bretagne,  était  en  même  temps  abbé  du  monas- 
tère de  Saint-Samson.  Il  se  choisit  pour  coadjuicur 
saint  Turiaf,  le  plus  illustre  de  ses  disciples  et  lui 
laissa  son  siège.  Il  mourut  vers  l'an  733. 

TIIIENTO  (saint),  abbé  et  mariyr,  était  supérieur 
d'un  monastère  dans  le  diocèse  d'Augsbourg,  ;i  l'é- 
poque où  saint  Ulrich  était  évèque  de  celte  ville, 
c'esi-j)-dire  au  milieu  du  x*  siècle.  LorsqLi'il  fut 
chargé  du  gotivcrnement  de  la  communauté,  elle  ne 
se  composait  que  de  neuf  religieux  et  se  trouvait 
dans  une  grande  décadence  tant  au  spirituel  qu'au 
temporel,  il  la  fit  relleurir  sous  ce  double  rapport, 
et  elle  se  trouvait  dans  un  état  prospère  lorsqu'en 
955  les  Hongrois  \inrenl  porter  le  fer  et  le  feu  dans 
cette  partie  (le  l'Allemagne.  Lorsque  ces  barbares 
furent  arrivés  dans  les  environs  du  monastère, 
Tliienio  lit  assembler  ses  religieux  et  engagea  ceux 
qui  ne  se  sentaient  pas  le  courage  de  mourir  pour 
Jésus-Chrisi  à  prendre  la  fuite.  Ils  suivirent  ce  con- 
seil it  l'exception  de  six,  qui  ne  voulurent  pas  aban- 
donner le  saint  abbé.  Celui-ci,  pour  n'être  pas  té- 
iiioiu  des  profanations  qui  allaient  être  commises, 
quitta  les  lieux  réguliers  et  se  relira  sur  une  émi- 
nence  voisine.  Les  Hongrois,  en  pénétrant  dans  le  mo- 
nasière,  furent  étonnés  de  n'y  trouver  personne,  et 
après  l'avoir  pillé,  ils  y  mirent  le  feu.  Apercevant 
ensuite  les  sept  moines  qui  se  préparaient  tranquille- 
ment à  la  mort,  ils  se  jetèrent  sur  eux  et  les  inas- 
sacrèreni.  Les  habitants  des  environs  enterrèrent 
leurs  corps,  et  l'on  bâtit  ensuite  une  chapelle  sur 
leurs  tombeaux. 

TIIIETLAND  (le  bienheureux),  abbé  de  Noire- 
Dame  des  Ermites,  en  Suisse,  était  frère  de  Bur- 
card  I,  duc  de  Souabe,  et  naquit  au  commence- 
ment du  x«  siècle.  Ayant  renoncé  au  monde  et  aux 
grands  biens  qu'il  y  possédait,  il  se  lit  religieux  à 
Ensidlen,  et  reçut  l'habit  des  mains  du  bienheureux 
Evrard,  abbé  de  ce  monasière,  qui  n'eut  pas  plutôt 
connu  sou  mérite  et  sa  vertu,  qu'il  le  fit  son  coad- 
juieiir.  Evrard  éiant  mort  en  1(58  ,  Tliieiland  -fut 
choisi  par  les  religieux  pour  lui  succéder.  Il  fit  con- 
firmer par  l'empereur  Otiion  1^'' le  droit  d'élection 
qui  venait  d'être  concédé  à  l'abbaye.  Après  avoir 
gouverné  six  ans  sa  communauté,  il  mourut  sainte- 
ment l'an  "J63.  Il  a  laissé  des  Commentaires  sur  les 
Epîires  de  saint  Paul. 

TllIOU  ou  Theodulpbe,  prêtre  du  diocèse  de 
Trêves,  florissait  dans  le  vii«  siècle,  et  il  était  ho- 
noré dans  le  couvent  des  Jacobins  de  cette  ville  le 
!'=■'  mai. 

THOMAS  (saint),  surnommé  Salus,  fiorissait  dans 
le  vi»  siècle,  et  était  autrefois^  honoré  à  Aniiocbe 
d'un  culte  publie. 

THOMAS  DE  CANTIPRÉ  (le  bienheureux),  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  naquit  en  1201  ,  à 
Leuve,  dans  le  lîrabani,  d'ut»e  famille  noble,  et  alla 
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faire  ses'éiudes  à  Liège.  A  seize  ans,  il  se  fit  clia- 
noine  régulier  dans  le  monastère  de  Camipré: 
Après  avoir  été  élevé  au  sacerdoce,  il  exerça  les 
fonctions  du  saint  ministère.  Des  peines  imérieures 
lui  étant  la  paix  de  l'âme,  il  consulta'  sainte  Lut- 
garde,  qui  calma  ses  scrupules,  le  consola  et  l'en- 
couragea à  continuer  avec  confiance  et  ferveur  à 
travailler  an  salut  des  âmes.  11  avait  trente  ans, 
lorsqu'il  quitta  son  ordre  pour  entrer  dans  celui  des 
Frères  Prêcheurs  ,  dont  il  prit  l'habit  à  Louvain 
l'an  1232.  11  alla  ensuite  étudier  la  théologie  h  Co- 
logne, sous  le  bienheureux  Albert  le  Grand.  Devenu 
lui-même  professeur  de  philosophie  et  de  théologie, 
il  enseigna  à  Louvain  avec  beaucoup  de  distinction. 
Ses  supérienrs  l'ayant  chargé  du  ministère  de  la  pré- 
dication, il  se  fit  entendre  dans  les  principales  villes 
du  Brabant  et  dans  plusieurs  provinces  de  France  et 
d'Allemagne,  produisant  partout  les  fruits  les  plus 
salutaires.  H  mourut  vers  l'an  1270.  Plusieurs  histo- 
riens lui  donnent  le  titre  d'évêque  coadjuteur  do 
Cambrai,  mais  d'autres  prétendent  qu'il  ne  fut  pas 
revêtu  de  celte  dignité.  Les  BoUandistes  le  mention- 
nent sous  le  IS^nîai.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  lais- 
sés, on  cite  les' Vies  de  sainte  Chrisiine,  de  la  bien- 
heureuse Marguerite  d'Ypres,  de  sainte  Marie  d'Oi- 
gnies,  de  sainte  Lulgarde  et  du  bienheureux  Jean, 
fondateur  du  monastère  deCantipré.  Il  a  aussi  com- 
posé un  ouvrage  intitulé  :  Du  bien  universel  ou  de* 
Abeilles ,  et  un  autre  qui  est  resté  manuscrit  et  qui  a 
pour  titre  :  De  la  nature  des  choses. 

THOMAS  ou  Thomasuccio  (  le  bienheureux  ), 
francisc.iin  ,  né  en  1320,  outra  dans  le  tiers  ordre  de 
Saint-François  en  qualité  de  frère,  et  se  distingua 
par  sa  grande  abstinence  et  par  un  grand  mépris  du 
monde  et  de  lui-même.  Après  avoir  mené  pendant 
trois  ans  la  vie  de  reclus,  il  sortit  de  sa  retraite,  par 
l'ordre  de  Dieu,  et  parcourut  la  Toscane,  alors  ré- 
voltée contre  Grégoire  XI,  pour  lui  prêcher  la  sou- 
mission au  saint- siégp.  Ses  discours  produisaient 
d'autant  plus  d'effet  qu'il  était  doué  du  don  de  pro- 
phétie et  de  celui  des  miracles,  su  rapport  de  saint 
Antonin.  Il  était  âgé  de  cinquanie-se|it  ans,  lors- 
qu'il mourut  à  Foligny,  le  15  septembre  1377. 

THOMAS  MORUS,  chancelier  d'Angleterre  et 
martyr,  naquit  à  Londres  en  1480  et  était  fils  d'un 
juge  du  banc  du  roi.  Il  cultiva  les  sciences  avec  suc- 
cès dès  sa  jeunesse  ,  et  à  l'élude  des  langues  mortes  et 
vivantes,  il  joignit!  elle  des  connaissances  humaines 
cultivées  de  son  temps.  Henri  VHI  l'employa  dans  plu- 
sieurs négociations,  et  Thomas  lit  briller  sa  capacité 
pour  les  affaires,  surtout  dans  les  conférences  pour 
la  paix  de  Cambrai,  tenues  en  152');  aussi  la  charge 
de  grand  chancelier  d'Angleterre  lui  fut  dunnée  pour 
récompenser  ses  services;  mais  sa  faveur  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Lorsque  Henri,  pour  contracter 
maiiage  avec  Anne  de  Boulen  ,  eut  rompu  les  liens 
qui  l'unissaient  à  l'Eglise  romaine  ,  Thomas  rendit 
les  sceaux  et  se  retira  chez  lui  pour  y  vivre  avec  ses 
livres.  Loin  de  le  laisser  en  paix  dans  b  retraite,  le 
roi  eut  recours  à  toutes  sortes  de  moyens  pour  lui 
arracher  le  serment  de  suprématie  spirituelle  que  ce 
prince  exigeait  de  ses  sujets.  On  le  mit  en  prison,  on 
le  priva  de  ses  livres,  et  on  aggrava  les  rigueurs  de 
sa  captivité  par  des  procédés  barbares.  Ses  amis, 
touchés  de  sou  triste  sort  et  craignant  tout  pour  l'a- 
venir ,  lui  représentèrent  qu'd  pouvait  sans  scrupule 
se  ranger  à  l'oidnion  du  parlement  d'Angleterre.  Si 
j'étais  seul  contre  tout  le  parlement,  répondit-il,  _;«  m« 
défierais  de  moi-même  ;  mais  f  ai  pour  moi  toute  l'E-r 
glise  catlioliqite,  ce  grand  parlement  des  chrétiens.  Sa 
femme,  le  conjurant  de  se  conserver  pour  ses  en- 
fants, dont  il  était  le  seul  soutien  :  Combien  croyei- 
vous,  lui  demanda-t-il,  que  j'aie  encore  d'années  à  vi- 
vre ?  —  Plus  de  vingt  ans  ,  répondit-elle.  —  0  ma 
femme  !  vonlez'Vous  donc  que  jéclmnije  l'éternité  cour 
Ire  vingt  ans?  Henri  Mil,  le  vovaiit  inébranlable,  Ijii 
fil  trancher  la  tôle  le  6  juillet  1555  ,  à  l'âge  de  cinr 
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(jiiante-ciiiq  ans.  Il  avait  toujours  été  d'une  piété  so- 
Jidt',  et  il  consacra  à  la  prière  le  temps  qui  se  passa 
entre  sa  condamnation  et  sa  morl.  La  veille  de  son 
supplice,  il. écrivit  à  Marguerite,  sa  fille  bien-aimée, 
une  lettre  dans  I.T{|uelle  il  lui  dit  qu'il. brûlait  du  dé- 
sir de  voir  son  Dieu,  et  que  c'était  pour  lui  un  bon- 
lieur  de  mourir  le  lendemain  ,  qui  était  l'octave  du 
prince  des  apôires  et  la  fête  de  la  translation  de 
saint  Thomas  de  Caniorbéry,  son  patron.  Celle  lettre 
était  écrite  avec  du  charbon  sur  un  morceau  de  pa- 
pier qu'il  avait  trouvé  dans  sa  prison;  car  on  lui  re- 
fusait tout  ce  qui  aurait  pu  adoucir  sa  détention. 
Lorsqu'il  eut  monté  les  degrés  de  l'échafatid  ,  d'un 
pas  terme  et  avec  un  visage  calme  ,  il  chanta  le  Mi- 
serere et  prit  la  foule  à  témoin  qu'il  mourait  pour  la 
foi  catholique,  apostolique  et  romaine.  11  a  laissé  un 
ouvrage  intiiulé  Ulopie  ,  qui  contient  le  plan  d'une 
répulilique  où  se  trouvent  des  choses  d'une  exécu- 
tion impossible  ;  mais  si  une  grande  pariie  de  son 
système  est  irréalisable  dans  la  pratique,,  on  y  trouve 
des  vues  pleines  de  sagesse,  qui  respirent  la  venu  la 
plus  pure  et  un  grand  zèle  i  our  le  lionheur  des 
iiommes.  Il  est  aussi  auteur  d'une  Histoire  de  Ki- 
chard  III ,  de  celle  d'Edouard  V,  d'une  Réponse  à 
Luther  et  d'un  Dialogue  qui  a  pour  but  de  prouver 
qu'il  ne  faut  pas  fuir  la  morl  lorsqu'il  s'agit  de  mou- 
rir pour  la  foi.  On  a  encore  de  lui  des  épigrammes  el 
des  letires,  le  tmiten  latin. 

THOMAS  ABEL  ou  Acle  ,  chapelain  de  la  reine 
Catherine,  épouse  de  Henri  VIII,  éiait  un  saint  piè- 
tre, rempli  de  piété  et  de  zèle.  S'éiant  prononcé  con- 
tre le  divorce  du  prince,  comme  la  religion  et  la  jus- 
tice lui  en  faisaient  un  devoir  ,  ayant  même  publié 
un  ouvrage  contre  le  divorce  que  projetait  Henri,  ce 
prince  ne  lui  pardonna  pas  ce  trait  de  courage;  mais 
ce  qui  mit  le  comble  à  la  haine  du  lyran  ,  c'est  que 
Thomas  ne  voulut  pas  reconnaître  sa  prétendue  su- 
prématie sur  l'Eglise  d'Angleterre.  Comme  ce  refus 
était  regardé  conune  un  crime  de  haute  trahison, 
Henri  le  lit  étrangler,  éventrer  et  écarteler  àSmith- 
field,  l'an  1540. 

THOMAS  DE  JESUS,  religieux  augustin  et  fonda- 
teur de  la  congrégation  des  Augustins  déchaussés  , 
naquit  à  Lisbonne  vers  la  fin  du  xv"^  siècle  ,  el  ap- 
partenait à  une  famille  distinguée.  Etant  entré  dans 
Tordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin ,  il  y  établit, 
dans  plusieurs  couvents  ,  une  réforme  très-austère. 
Ceux  qui  l'adopiérenl  allaient  nu-pieds  et  vivaient 
dans  un  recueillement  perpétuel.  Cette  entreprise 
suscita  à  Thomas  de  Jésus  bien  des  contradictions  , 
même  de  la  part  des  religieux  de  son  ordre  ;  mais  il 
en  triompha  par  le  courage  et  par  la  patience.  Ayant 
accompagné  ,  en  1578,  le  roi  Sébastien  dans  son  ex- 
pédition d'Alrique,  il  eut  la  douleur  de  voir  périr  ce 
bon  prince  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Pour  lui ,  il  lut 
lait  prisonnier  et  vendu  à  un  marabout  ou  moine 
maliométan ,  qui,  n'ayant  pu  lui  faire  abjurer  le 
christianisme  par  les  voies  de  la  douceur,  employa  , 
pour  y  réussir  ,  la  prison  et  les  tortures.  C'est  pen- 
dant i-a  captivité  qu'il  composa  le  livre  intitulé  les 
Sotifl'iances  de  Jésus-Christ,  ouvrage  excellent,  el  qui 
décèle  un  grand  serviteur  de  Dieu.  L'ambassadeur 
de  Portugal  ayant  brisé  ses  fers,  loin  de  proliter, 
pour  retourner  dans  sa  patrie,  de  la  liberté  qui  lui 
était  rendue ,  il  coniimia  de  rester  en  prison  ,  afin 
de  soulager  deux  mille  chrétiens  de  différents  pays 
qui  gémissaieiii  sous  le  plus  dur  esclavage  ,  el  aux- 
quels il  procurait  des  secours  spirituels  et  temporels. 
11  leur  consacrait  tout  l'argent  qu'il  recevait  de  sa 
sœur,  la  comtesse  de  Lénarès  ,  ainsi  que  les  secours 
que  lui  envoyaient  les  rois  de  Portugal  et  d'Espagne 
au  rachat  des  captifs  de  ces  deux  nations  ,  loin  de 
l'employer  à  son  usage  personnel  pour  lequel  ces  se- 
cours étaient  destinés.  11  ramena  à  la  loi  chrétienne 
plusieursapostats.de  marque,  et  en  décida  quelques- 
uns  à  souffrir  généreusenieiit  le  mariyre.  Il  mourut 
ea  Afrique  le  17  avril  15b2  ,  après  avoir  sandifié 


par  les  plus  héroïques  vertus  les  six  années  qu'il 
avait  passées  dans  une  captivité  qui ,  quoique  vo- 
lontaire sur  la  fin,  n'en  était  pas  moins  pénible. 
La  ri'forme  qu'il  avait  établie  s'affermissait  pendant 
son  absence  et,  .à  sa  mort,  elle  com[itait  déjà  un 
grand  nombre  de  maisons,  tant  en  Portugal  qu'en 
Espagne.  En  1567,  saint  Pie  V  avait  associé  les  Au- 
gustins déchaussés  aux  privilèges  des  ordres  meU" 
(liants. 

THOMAS  DE  JESUS,  carme  déchaussé,  qui.  avant 
son  entrée  en  religion,  s'appelait  Didace  Saiiche 
d'Avila,  naquit  à  Baëça,  dans  l'Andalousie,  vers 
l'an  151)8  ,  et  entra  ,  à  dix-huit  ans  ,  au  couvent  de 
Valladolid.  Il  exerça  dans  son  ordre  les  fonctions  de 
prieur  ,  de  provincial  et  de  délinileur  général.  C'est 
à  lui  que  les  Carmes  doivent  l'établissement  de  leurs 
maisons  connues  sous  le  nom  d'Ermitages.  Il  avait 
lente  aussi  l'établissement ,  dans  son  ordre  ,  d'una 
congrégation  destinée  uniquement  à  la  propagation 
de  la  foi  cbréiienne  chez  les  infidèles  ;  mais  il  n'eut 
pas  la  consolation  de  réussir  dans  cette  entreprise 
d'une  incontestable  utilité.  Il  se  rendit  dans  les  Pays- 
Bas  en  IGO'J,  et  il  y  établit  plusieurs  couvents,  en- 
tre autres  l'Ermitage  de  la  forêt  de  Narlagen,  près  de 
INamur.  Il  se  trouvait  à  Rome  lorsqu'il  mourut,  en 
odeur  de  sainteté  ,  en  162(J,  11  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages en  latin  ,  dont  l'un,  qui  réfute  les  juifs,  les 
païens,  les  hérétiques  et  les  églises  grecques  ,  était 
très-esiiiné  d'Urbain  VIII  et  de  Benoît  XIV. 

THOMAS-ETIENNE  BUSTON  ou  Busikn  ,  jé- 
suite anglais  et  missionnaire,  naquit,  en  1549,  dans 
le  diocèse  de  Salishury  ,  et  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus,  à  Rome,  l'an  1575.  Lorsqu'il  y  eut  lerminé 
ses  éludes  ihéologiques,  il  partit  rour  les  Indes  à 
l'âge  de  vingt-neuf  ans,  et  alla  se  fixer  dans  l'Ile  de 
Salset,  près  de  Goa  ,  eii  les  jésuites  avaient  une  ré- 
sidence et  une  mission.  Après  y  avoir  demeuré  pen- 
dant cinq  ans,  il  en  devint  supérieur  et  la  gouverna, 
pendant  quarante  ans,  avec  tant  de  sagesse,  que, 
lorsqu'il  mourut  à  Goa,  l'an  1610,  il  fut  regretté  de 
ses  confrères  et  de  son  troupeau  comme  un  père  et 
comme  un  saint.  Il  a  laissé  une  grammaire  dt  la  lan- 
gue canarine,  parlée  sur  la  côte  de  Malabar,  un  ca- 
téchisme en  langue  indienne  el  un  recueil  de  poé- 
sies pieuses,  aussi  en  indien. 

THOMAS  FELTON,  religieux  de  Saint-François 
de  Paule,  était  fils  de  Jean  Felton,  gentilhomme  an- 
glais ,  qui  fut  mis  à  mort  pour  la  religion  catholique 
en  1570.  Il  mourut  aussi  pour  la  même  cause,  dix- 
huit  ans  après  son  père,  el  subit  le  dernier  supplice 
le  28  août  1588. 

THOMAS  TllIEN  (le  vénérable),  martyr  en  Co- 
chinchine  ,  naquit  dans  la  chrélienié  ,'de  Trung- 
Quang,  province  de  Quang-Dinb.  Devenu  de  bonne 
heure  orphelin,  il  fut  aliaché,  dès  l'âge  de  huit  ans, 
à  la  suite  du  P.  Joseph  Thô  ,  prêtre  anamile,  qui, 
dans  un  rapport ,  fait  de  son  élève  le  portrait  sui- 
vant :  t  C'est  un  jeune  homme  d'une  rare  modestie; 
son  attrait  pour  le  silence  et  la  solitude  lui  donne  de 
l'éloignement  pour  les  dissipations  de  son  âge  ;  doué 
d'un  caractère  grave  et  réfléchi,  it  montre  une  pré- 
coce maturiié  de  jugement,  sans  rien  laisser  aperce- 
voir de  léger  dans  ses  manières.  >  Le  jeune  Thomas 
se  relirait  souvent  .i  l'écart  pour  se  livrer  à  la  prière 
ou  .à  l'étude.  Ses  talents,  ses  vertus  et  ses  belles 
qualités  faisaient  l'espérance  de  cette  chrélienié.  Il 
s'était  appliqué  depuis  quelque  temps  à  l'élude  du  la- 
lin,  sous  la  direction  d'un  missionnaire  ,  et  il  venait 
d'atteindre  sa  dix-huitième  année,  lorsqu'en  se  ren- 
dant a  rétablissement  que  l'abbé  Candali  avait  fondé 
à  Diloan,  il  fut  rencontré  par  les  soldats  du  manda- 
rin qui  étaient  venus  pour  arrêter  ce  missionnaire. 
On  lui  fit  subir  la  question,  pour  le  faire  apostasier 
et  ensuite  pour  lui  arracher  des  renseignements  sur 
les  prédicateurs  de  la  religion  de  Jésus.  Mais  comme 
il  montrait  une  grande  fermelé,  on  le  frappa  de  la 
manière  la  plus  cruelle,  et,  après  avoir  essayé  divers 
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genres  de  inrtures,  les  bourreaux  lui  arrachèrenl  la 
chair  avec  des  pinces,  dont  plusieurs  claicni  rougies 
au  feu  ,  sans  que  le  jeune  chrétien  laissât  écliapper 
aucune  plainte,  et  sans  que  son  courage  défaillît  un 
seul  instant.  Il  eut  bientôt  à  soutenir  des  épreuves 
plus  terribles  encore  de  la  part  de  ceriains  apo<tais 
qui  se  trouvaient  dans  la  même  prison,  et  qui  lui  re- 
prochaient de  pro!oug>^r  leur  détention  par  son  npi- 
ni'àlreté;  mais  il  surmonta  ces  attaques  d'un  nou- 
veau genre,  -et  il  fut  jeté  d.ms  le  même  cachot  que 
l'abbé  Jaccard.  Condamnés  à  être  décapités  ,  le  roi 
approuva  la  sentence  portée  contre  eux  ;  mais  il  la 
mfidifia  sur  un  point,  ordonnant  qu'ils  seraient  élr;in- 
glés.  On  croit  qu'il  en  agit  de  la  sorte  ,  afin  d'eaipê- 
cher  les  chrétiens  de  recueillir  lenr  sang.  Lorsqu'on 
les  conduisait  au  supplice  et  qu'ils  furent  arrivés  au 
lieu  où  l'on  a  coutume  de  donner  à  boire  et  à  manger 
aux  criminels  qui  vont  à  la  mort,  Thomas  Thièn  dit 
à  son  vénérable  compagnon  :  «  Père,  prendrez-vniis 
quelque  nourriture?  —  Non,  mon  entant.  —  Ni  moi 
non  plus.  Au  ciel,  donc,  mon  Père  !  i  Ils  furent  exé- 
cutés le  21  septembre  1838.  La  procédure  de  leur 
béaiiflcation  s'instruit  à  Rome. 

THOMAS  DU  (le  vénérable!,  prêtre  tong-Uinois  et 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  était  d'u- 
ne piété  si  tendie  et  d'un  recueillement  si  parfait,  que 
ses  confrères  avaient  coutume  de  l'appeler  saint  Bru- 
no. Arrêté  dans  le  mois  de  mai  1S2'J,  par  les  satelli- 
tes de  Trinh-Qnang-Khanh,  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Nam-Dinh,  ce  cruel  persécuteur  le  traita 
avec  une  cruauté  inouïe  :  on  eût  dit  qu'il  voulait  dé- 
charger sur  ce  saint  niissionaire  toute  la  haine  et  la 
vengeance  qu'il  respirait  contre  les  chrétiens.  Il  lui 
fit  subir  divers  interrogatoires ,  alin  de  lui  arracher 
des  révélations  touchant  la  retraite  du  P.  Ilermo- 
sillo,  'qui  était  l'objet  des  plus  actives  recherches  ; 
Tiiais  il  répondit  avec  tant  de  sagesse,  qu'il  ne  com- 
promit en  rien  les  intérêts  de  ses  confrères  ni  ceux 
de  la  mission.  On  lui  fit  donner  vingt  coups  de  ver- 
ges qui  mirent  tout  son  corps  en  sang.  Conduit  en- 
Suite  dans  la  capitale  de  la  province,  on  emploj'a  des 
lôrtures  plus  cruelles  encore  pour  le  faire  apostasier  ; 
mais  sa  fermeté  fut  ioébranlable.  Il  eut  la  consolation 
tie  se  trouver  réuni  au  P.  Doan,  autre  dominicain,  qui 
devint  son  compagnon  de  martyre.  Ils  furent  décapi- 
tés le  26  novembre  1859.  Le  père  Thomas  Du  itail 
âgé  de  cinauanle-six  ans. 

THOMAS  DE  (le  vénérable),  tailleur  tong-kinois  et 
inartyr,  n'avait  que  vingt-sept  ans  lorsqu'il  fut  arrê- 
té le  29  mai  1858  au  village  de  Duc-Traai,  vulgaire- 
flienl  Kè-Mot,  avec  le  P.  Joseph  Cauh  et  plusieurs 
autres.  Il  avait  donné,  dans  son  humble  condiliou  , 
l'exemple  d'une  fidélité  admirable  aux  préceptes  du 
christianisme.  Le  désir  qu'il  avait  de  souffrir  pour 
Jésus-Christ  le  porta  à  se  livrer  de  lui-même  lorsque 
les  soldats  se  présentèrent  chez  lui  pour  faire  des 
recherches,  et  en  partant  il  dit  à  sa  femme  :  i  Prends 
nos  enfants  et  va  demeurer  chez  nos  parents  :  tra- 
vaillez tous  comme  des  gens  de  bien,  servez  et  ado- 
rez le  maître  du  ciel.  Pour  moi,  je  ne  reviendrai  plus 
à  la  maison.  Dans  le  combat  qui  s'engage,  je  n'espère 
qu'en  la  grâce  de  Dieu,  demandez  pour  moi  la  force 
cl  le  courage  dont  j'ai  besoin  »  Après  de  cruelles 
tortures,  il  fut  condamné  à  un  exil  perpétuel,  dans 
la  province  de  Bench-Din  ,  avec  AugJistin  Moi  ;  mais 
Je  roi  cassa  cette  sentetice,  ainsi  qu'une  seconde  qui 
portait  la  même  peine  ,  et  les  coudamna  à  être  éiran- 
Rlés.  Leur  exécution  n'eut  lieu  que  le  19  décembre 
1859. 

THOMAS  THOAN  (le  vénérable),  catéchiste  tong- 
kinois  et  économe  de  la  mission  du  Tong-king  orien- 
tal, s'était  fait  vénéfer  des  chrétiens  par  ses  vertus 
et  même  des  païens  par  sa  charité.  11  était  parvenu 
à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans  qiiajid  il  fut  arrêté 
et  jeté  dans  les  fers.  Dans  le  second  inieirngatoire 
qu'on  lui  fit  subir,  il  e\il  le  malheur  de  céder  à  la 
tiolencfl  des  lourœeuis  et  de  tomber  dans  rap:!Sla- 


sie.  Son  crime,  qui  ne  lui  avait  pas  rendu  la  liberté, 
lui  causait  des  remords  si  poignants,  qu'il  était  par 
intervalles  près  de  s'abandonner  au   désespoir.   Un 
missionnaire,  qui  partageait  sa  captivité,  vint  à  son 
secours,  fit  renaître  dans  son  cœur  l'espérance  en  la 
miséricorde  divine,  et  aiirès  l'avoir  confessé,  il  pro- 
nonça sur  lui   la  sentence  d'absolmion.  Thomas  se 
sentit  alors  un  homme  tout  différent  et  se  tnontra 
fermement  décidé   à    verser  son   sang  pour    la    foi 
qu'il  avait  reniée.  Dans  un  troisième  interrogatoire, 
il  déplora  publiquement    la  criminelle  lâcheté  qui 
avait  déshonoré  sa  vieillesse  et  déclara  qu'il  était 
prêt  à  la  racheter  par  l'effusion  de  son  sang.  Après 
celte  énergique  protestation,  à  laquelle  le  mandarin 
éiait  loin  de  s'attendre.  Il  fut  torturé  à  oulfance. 
Accablé,  à  diverses  reprises  d'une  grêle  de  coups, 
son  corps  ne  fut  bientôt  plus  qu'une  plaie.  On  eut 
ensuite  recours  à  de  nouveaux  tourments  pour  lui 
arracher  un  second  acte  d'apostasie.  On  l'exposa  aux 
ardeurs  brûlantes  du  soleil  ,  lié  à  une  colonne  ,  dé- 
pouillé de  ses  vêtements  ,  les  bras  fixés  en  forme  de 
croix  aux  deux  bouts  de  sa  cangue,  les  pieds  appuyés 
sur  des  crucifix  auxquels  ils  étaient  attachés,  et  on 
le  laissa  cinq  jours  et  cinq  nuits  dans  cette  horrible 
position,  qui  était  encore  aggravée  par  les  soufflets  et 
les  coups  de  verges  que  lui  appliquaient  les  soldats, 
sans  parler  des  outrages  et  des  crachats  qu'ils  lui 
prodiguaient.   Lorsqu'on  le  détacha  pour  le  replon- 
ger dans  son  cachot,  il  était  comme  paralysé  de  tous 
ses  membres.  Trop  heureux  de  pouvoir  regagner  la 
précieuse  couronne  que  l'enfer  avait  failli  lui  ravir, 
il  ne  laissa  échapper  ni  une  plainte  ni  un  soupir;  il 
bénissait ,  au  contraire  ,  ses  tourments  qui  lui  four- 
nissaient une  si  belle  occasion  de  réparer  le  scan- 
dale de  sa  chute.  Après  lui  avoir  fait  subir  pendant 
quelques  jours  le  supplice  de  la  faim  ,  on  lui  donna 
quehiue   nourriture  ,   en  le  prévenant  qu'il  aurait 
bientôt  là  subir  un  nouvel  interrogatoire;  mais  il  ré- 
pondit que,  si  on  ne  lui  fournissait  des  aliments  que 
dans  la  vue  de  le  faire  apostasier,  il  préférait  ne  pas 
y  toucher,  c  Qu'on  le  laisse  donc  mourir  de  faim  !  i 
s'écria  le  barbare  persécuteur  ;  et  il  le  lit  exposer  de 
nouveau  ,  pendant  trois  jours  ,  aux  ardeurs  d'un  so- 
leil brûlant.  Uii  prêtre  indigène  ayant  été  arrêté,  on 
fit  Comparaître  à  côté  de  lui  Thomas  Tlioan  ,  afin 
que  la  vue  des  plaies  de  celui-ci  l'épouvantât  et  le 
disposât  à   l'apcstasie  ;  mais  les   deux  conlesseurs 
s'encouragèrent  mutuellement  à  inourir  pour  leur 
foi.  On  amena  devant  eux  des  éléphants  ,  et  on  les 
menaça  de  les  laire  écraser  sous  leurs  pieds;  mais 
cette  menace  ne  produisit  aucun  effet.  Thomas  con- 
tinuait d'être  en  proie  aux  horreurs  de  la  faim,  et  un 
soldat,  louehé  de  compassion  ,  lui  ayant  fait  passer 
queli|ue  nourriture,   le  mandarin  prit  des  mesures 
pour  que  rien  ne  pût  lui  parvenir,  et  il  fut  dix  jours 
sans  pouvoir  obtenir  quoi  que  ce  lût  pour  manger.  Il 
allait  expirer,  quand  une  femme  chrétienne  ,  qui  lui 
portait  une  natte  et  des  habits  ,  trouva  moyen  de  lui 
glisser  une  poignée  de  riz.  Cette  faible  ressource  ra- 
nima ses  forcej  défaillantes,  et  lui  rendit  l'usage  de  la 
parole  qu'il  avait  perdu  depuis  quelques  j^urs  ;  mais 
il  retomba  bientôt  dans  son  état  de  langueur,  et  il  ne 
se  servit  de  la  parole  qu'ilavait récupérée  pour  quel- 
ques instants  que  pour  rendre  grâces  à  Dieu,  renou- 
veler l'Iimnble  aveu  de  ses  fautes,  prolestant  qu'il 
mourait  avec  joie  pour  le  triomphe  de  la  foi;  en- 
suite il  retomba  dans  une  défaillance  dont  il  ne  re- 
vint plus.  C'est  ainsi  qu'il  mourut  de  faim  le  27  juin 
ISiO. 

TIIOMASEL  (le  vénérable),  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  mourut  à  Pérouse,  l'an  1270.  On  le 
peint  avec  des  rayons  de  gloire  comme  un  bien- 
heureux, et  il  est  nommé  par  quelques  auteurs 
sous  le  17  mars, 

TIIORSON  (saint),  évèque  d'Augsbourg,  florissait 
après  le  aiilieu  du  vin"  siècle,  et  mourut  eu  778. 
Saint  Simben  lui  succéda. 
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TIIOVY  (saim)  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

TllYELLA.  (saint),  martyr,  souffrit  avec  une  prin- 
cesse ^oïlie,  iinmmôe  ri;iaihon. 

TICI.WE  (sainte),  Ticiava,  était  autrefois  invo- 
quée il.ins  les  anciennes  litanies  d'Angleterre. 

TiFEI  ou  TiPUEi  (saint),  honoré  coimiie  martyr  à 
Pennaliim,  était  lils  de  Budic,  roi  de  Bretagne,  et 
frère  de  saint  Ondocée.  Il  florissail  après  le  milieu 
du  v|0  siècle,  et  avait  été,  avec  son  frère,  l'un  des 
plus  illustres  disciples  de  saint  Théliau,  évoque  de 
LandalT,  leur  oncle  maternel. 

TlMÉE(saint),  Timœus,  martyr  en  Perse,  pendant 
la  pervéenlion  du  roi  Sapor  II,  souffrit  dans  le  pays 
des  lluzites,  vers  l'an  344. 

TIMOTIIÉE  (saint),  prêtre,  était  fds  de  saint  Pu- 
dent,  sénateur,  et  frère  de  saint  Novat,  de  sainte 
Pudentienne  et  de  sainte  Praxède,  qui  lurent  con- 
vertis par  les  apôtres.  Il  est  mentionné  dans  le 
Manyr(rloge  romain,  à  l'occasion  de  son  frère,  et 
l'on  a  trouvé  son  image  gravée  sur  des  vases  dans 
les  (;:ii:icnml)es. 

TITUEN  (saint),  Titnanus,  valet  de  chambre  de 
saint  Elov,  évèque  de  îSoyon  et  martyr,  était  Suève  de 
nation.  On  ignore  à  quelle  occasion  il  versa  son  sang 
pour  la  foi,  vers  le  milieu  du  vit»  siècle,  et  il 
n'est  connu  que  par  la  biographie  de  son  illustre 
maître. 

TOIilE  ,  ToiiÎHS,  de  la  tribu  de  Neplitali,  avait 
épousé  Anne,  i|ui  était  de  !a  même  tribu  et  restait 
à  Cadès,  lorsqu'il  fut  emmené  captif,  après  que  Sal- 
manasar,  roi  d'Assyrie,  se  fut  emparé  d'une  partie 
de  la  Judée,  l'an  718  avant  Jésus-Clirist.  Observa- 
teur exact  de  la  loi  de  Dieu,  il  s'abstenait,  dans  sa 
captivité,  des  viandes  défendues  aux  Juifs,  et  il 
n  imitait  pas  ses  compatriotes  qui  adoptaient  les 
noeurs  païennes  des  Assyriens.  Dieu,  pour  récom- 
penser sa  lidélité,  lui  lit  trouver  grâce  auprès  de 
Saluianazar,  qui  le  combla  de  biens  et  d'honneurs  ; 
mais  Tobie  ne  se  servit  des  avantages  de  sa  position 
que  pour  être  utile  à  ses  compagnons  de  captivité. 
Outre  les  secours  qu'il  distribuait  aux  plus  nécessi- 
teux, il  prêta  dix  talents  à  Gabélus,  son  parent,  qui 
habitait  à  B:igès  dans  la  Médie,  sans  exiger  d'inté- 
rêt et, sans  autre  garantie  qu'un  billet  cliirogra- 
phaire.  Mais  Dieu  l'éprouva  ensuite  par  l'aflliction  , 
et  permit  qu'il  perdit  ses  biens  et  même  la  vue.  Un 
jour  que,  fatigué  pour  avoir  rendu  les  devoirs  de  la 
sépidture  à  plusieurs  de  ses  frères,  il  se  reposait 
appuyé  près  du  mur  d'une  maison,  il  s'endormit,  et 
il  lui  tomba  sur  les  yeux,  d'un  nid  d'hirondelles  qui 
se  trouvait  au-di'ssus  de  sa  tète,  de  la  fiente  cliauile, 
qui  le  rendit  aveugle.  Se  croyant  prés  de  mourir,  il 
chargea  son  (ils  d'aller  à  liages  retirer  l'argent  qu'il 
avait  prêté  à  Gabélus  ;  et  le  jeune  homme,  accom- 
pagné de  l'ange  Raphaël,  qui  avait  pris  la  ligure 
d'Azarias,  revint  avec  Sara,  qu'il  avait  épousée 
i'aprés  les  conseils  de  l'ange.  Ce  fut  encore  en  sui- 
vant les  conseils  de  Uaphaél  qu'à  son  retour  il  ren- 
dit !a  vue  à  son  père  avec  le  (iel  d"nn  poisson.  To- 
bie, après  avoir  donné  les  instructions  les  plus 
sages  à  son  fils,  et  prédit  la  restauration  et  la  pros- 
périté de  Jérusalem ,  mourut  à  l'âge  de  cent  deux 
ans,  l'an  653  avant  Jésus-Christ,  (juoique  son  nom 
ne  se  lise  pas  dans  les  Martyrologes,  il  est  marqué 
dans  le  calendrier  Julien  sous  le  12  septembre. 

TOBIE,  nis  du  préeédeiii,  fut  élevé  par  son  père 
■lans  la  crainte  de  Dieu,  et  était  encore  très-jeune 
lorsqu'il  fut  emmené,  avec  sa  famille,  en  captivité 
6  Ninive.  Envoyé  à  Rages  en  Médie  par  son  père, 
four  y  toucher  l'argent  que  Gabélus  lui  devait,  il 
4ut  le  boidieur  d'être  aecompagné  par  l'ange  Ra- 
phaël sous  une  forme  humame,  et  ce  guide  lui  ren- 
dit de  grands  services  :  il  le  préserva  des  atteintes 
d'un  poisson  monstrueux  qui  allait  le  dévorer,  lors- 
qu'il lavait  ses  pieds  sur  les  bords  du  Tigre.  Il  lui 
lit  épouser  Sara,  fille  de  Raguel,   qui  était  de  la 


même  tribu,  et  dont  les  sept  premiers  maris  avaient 
été  tués  par  le  démon  la  première  nuit  de  leurs 
noces,  et  le  préserva  du  même  malheur.  Il  alla 
aussi  chercher  la  somme  que  Gabélus  devait  à  To- 
bie le  père,  et  lui  ramena  son  fils,  à  qui  il  iudi|ua 
la  manière  de  rendre  la  vue  à  son  père,  en  lui  ap- 
pliiiuant  sur  les  yeux  le  fiel  du  poisson  qu'il  avait 
tué  sur  les  bords  du  Tigre.  Tobie  le  jeune  à  qui  son 
père,  en  mourant,  avait  recommanilé  de  (|uitter 
Ninive  aussitôt  qu'il  aurait  enseveli  sa  mère  à  côté 
de  lui  dans  le  même  sépulcre,  quitta  en  effet  cette 
ville  api  es  la  mort  d'Aune,  et  retourna,  avec  Sara 
et  ses  enfants,  chez  Raguel,  les  soigna  dans  leur 
vieillesse  et  leur  ferma  les  yeux.  Il  mourut  ensuite 
à  l'âge  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  l'an  640  avant 
Jésus-Christ.  On  l'honore  à  Pavie,  dans  la  chapelle 
de  Saint-Raphaël,  le  19  septembre. 
•  TOLllRED  (saint)  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de 
Thorney  en  Angleterre  :  c'est  tout  ce  qu'on  sait 
de  lui. 

TO.NINNAN  (saint),  Tonitinanus,  est  invoqué  dans 
les  anciennes  litanies  d'Angleterre. 

TOTTON  (le  bienheureux),  abbé  d'Ottenbeuern, 
sortait  d'une  illustre  famille  d'Allemagne,  et  fut 
élevé  dans  la  piété.  Craignant  les  dangers  du  monde 
et  voulant  s'y  soustraire,  il  quitta  secrètement  la 
maison  paternelle  cl  vint  à  Vienne  en  Daupliiné,  où 
il  fut  élevé  au  sacerdoce.  Ayant  appris,  en  7ti4,  que 
ses  parents  venaient  de  fonder  le  monastère  d'Ot- 
tenbeuern, il  s'y  relira  et  il  y  prit  l'habit,  après 
s'être  dépouillé  de  tous  ses  biens  en  faveur  de  ce 
nouvel  établissement.  Loin  de  se  prévaloir  de  son 
titre  de  bienfaiteur,  il  se  regardait,  par  humilité, 
comme  le  dernier  des  religieux  ;  niais  la  commu- 
nauté, appréciant  son  mérite  et  ses  vertus,  l'élut 
pour  abbé,  en  767.  Digne  imitateur  de  saint  Benoît, 
il  fit  revivre  son  esprit  parmi  les  frères  qu'il  était 
chargé  de  conduire  dans  les  voies  spirituelles.  Ses 
exemples  parlaient  plus  éloquemment  encore  que 
ses  vertus.  On  admirait  son  esprit  de  prière,  son 
goût  pour  la  mortification,  ses  jeûnes  et  ses  autres 
austérités.  Plein  de  zèle  pour  le  culte  de  Dieu  ,  il 
répara  un  grand  nombre  d'églises,  et  prit  des  me- 
sures pour  que  l'office  divin  y  fût  célébré  avec  la 
dignité  convenable.  Sa  charité  pour  les  pauvres  lui 
faisait  consacrera  leur  soulagement  la -plus  grande 
partie  des  revenus  de  l'abbaye.  Il  mourut  le  19  no- 
vembre 815,  après  avoir  été  pendant  un  demi-siècle 
le  modèle  des  abbés,  et  son  corps  fut  inhumé  dans 
la  nef  de  l'église  abbatiale. 

TOVA  ou  Tow\   (saint)  est  mentionné  comme 
ayant  été   inhumé  dans  l'abbaye  de   Thorney,  au 
comté  de  Cambridge.  11  y  avait,   à  une  demi-lieue 
de  cette  abbaye,  une  belle  église  dont  il  était  pa 
Iron  sous  le  nom  de  saint  Toucham. 

TllAJAN  (saint),  Trajanus,  martyr  en  Macédoine, 
n'est  connu  que  par  l'envoi  de  ses  reliques,  fait 
vers  l'an  306,  par  saint  Aiubroise  à  saint  Victrice 
de  Kouen. 

TREJAREG  (saint)  est  honoré  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Léon  en  Bretagne,  et  il  était  aussi  honoré 
autrefois  dans  une  chapelle  de  l'église  de  Kerluuan, 
qui  portait  son  nom. 

TRELU  (saint),  Trelodius,  était  autrefois  patron 
du  prieuré  de  Lesparre  dans  le  diocèse  de  Bor- 
deaux. 

TRENET  (saint)  est  patron  d'une  église  près  de 
Mirande,  dans  la  Gascogne. 

TRIECE  ou  Truet  (saint),  Trajectui,  abbé  dans 
le  Berri,  florissait  au  commencement  du  vi^  siècle. 
H  eut  parmi  ses  disciples  saint  Lié.  Celui-ci  s/étant 
retiré  dans  une  forêt  de  la  Beauce,  Trièce,  qui 
l'aimait  comme  un  fils,  alla  le  visiter  dans  sa  so- 
litude. 

TRIPHINE  (sainte),  Triphimi,  martyre  en   Bre- 
tagne dans  le  milieu  du  vi"  siècle,  était  mère  de  sainJfH^ 
Tretueur,  avec  lequel  elle  fut  mise  à  mort  par/T 

% 


1S91 


ULn 


URB 


151i2 


conile  Conniiior,  son  inari,  qui  clail  lieulcnanl  du  ' 
roi  Cliildebert.  Elle  csi   iiivcquée  dans  les  litanies 
anglaises  dès  le  vii^  siècle,  et  il  y  a  une  église,  près 
de  Collai  en  Brelagiic,  qui  lui  est  dédiée. 

TROiNClN  (saint),  Truncinus,  est  lionoré  comme 
martyr  à  Crépy  en  Valois. 

TliUr»13EUT  (saint),  Trudbertus,  premier  abbé 
d'un  monasière  d'Alleniagiie  auquel  il  a  donné  son 
nom,  sortait  du  sang  royal  de  France,  et  était  fréie 
de  saint  Rupert.  évoque  de  Salzbourg.  Il  llorissait 
dans  le  viif^  siècle,  cl  il  est  honoré  à  F ribourg  e\\ 
B'risgaw. 

TURBON  (saint),  martyr  à  Orbat  en  Cappadoce, 
et  grefiier,  succéda  à  saint  Néon  qui  venait  d'être 
bpidé  pour  la  fui.  Il  l'ut  martyrisé  à  son  tour,  mais 
on  ignore  pendant  quelle  persécution. 

TURKETIL,  abbé  de  Crnyland,  né  en  907,  était  cou- 
sin germain  des  rois  Allielslan,  Edmond  et  Edred, 
qui  portèrent  successivement  la  couronne  d'An- 
gleterre. Ayant  embrassé  la  profession  militaire,  il 
.s'illustra  par  sa  valeur  et  couimanda  les  armées  de 
ces'princes.  Il  remporta  de  nombreuses  victoires  sur 
les  Danois  et  sur  les  autres  ennemis  de  l'Etat.  Le  traî- 
tre Analapli  s'éiant  emparé  du  royaume  de  Norlliura- 
berland,  à  l'aide  d'un  ramassis  de  Danois,  de  Nor- 
végiens et  d'Ecossais,  qui  étaient  presque  tous  ido- 
lâtres, le  roi  Atbelstan  marcha  contre  lui  ;  mais  il 
fut  défait  à  Rruidôrd,  et  Tur'uélil,  étant  venu  à  ïOii 
secours,  battit  les  ennemis  vainqueurs,  quoiqu'il 
ireût  sous  ses  ordres  que  les  Merciens  et  les  habi- 
tants de  Londres.  Cette  mémorable  victoire  eut  un 
lui  retentissement  dans  toute  l'Europe,  que  l'empe- 
reur Henri  1'="',  Hugues,  roi  de  France,  elLouis,  duc 
d'Aquitaine,  envoyèrent  des  ambassadeurs  au  roi 
d'Angleterre  pour  l'en  féliciter.  Turkétil  fut  ensuite 
chargé  de  conduire  à  la  cour  de  l'empereur  d'Alle- 
magne deus  princesses,  filles  d'Athelstan,  qui  épou- 
saient deux  lils  de  Henri.  La  troisième  de  ces  prin- 
cesses épùusa  le  liU  de  Hugues,  roi  de  France,  et  la 
quatrième,  Louis,  duc  d'Aquitaine,  'l'urkétil  fut  aussi 
chargé  de  les  conduire  à  leurs  époux.  Il  revint  com- 
blé de  présenls  où  se  trouvaient  des  reliques  pré- 


cieuses qu'il  donna  plus  lard  à  l'abbaye  de  Croylaud. 
Quoi(pi'il  fut  le  plus  grand  seigneur  d'Angleterre 
après  le  roi,  il  résolut  de  quitter  le  monde  et  il  sup- 
plia, à  différentes  reprises,  Edred  de  lui  permettre 
de  renoncer  à  ses  places  et  à  ses  dignités,  parmi  les- 
quelles était  celle  de  chancelier  du  royaume,  pour 
embrasser  l'état  mona^tique.  Ce  prince  sentant  la 
grandeur  de  la  perle  qu'il  allait  faire,  el  ne  pouvant 
le  dissuader  de  son  projet,  linit  par  se  jeter  à  ses 
pieds  et  le  conjura,  avec  larmes,  de  ne  point  l'aban- 
ilonner.  Le  chancelier,  touché  jusqu'au  lond  de  l'âme 
de  celle  démarche  de  son  souverain,  se  prosterna  par 
terre  à  son  luur  el  l'obligea  à  se  relever  :  mais  il.  re- 
vint à  la  charge  plus  lard,  el  obtint  la  permission 
qu'il  soUiciiaii,  après  l'avoir  demandée  au  nom  de 
l'apôlre  saint  Paul,  envers  lequel  Edred  avait  la  plus 
grande  dévotion.  Aussitôt  le  chancelier  fil  crier  par 
un  liéraui,  dans  toutes  les  rues  de  Londres,  ipie  tous 
ceux  qui  avaient  des  sujets  de  plainte  contre  Turké- 
til vinssent  le  trouver  tel  jour  dans  un  lieu  désigné; 
qu'il  leur  donnerait  saiisfaction  et  qu'il  réparerait 
tous  les  dommages  qu'il  avait  pu  causer,  de  quelque 
manière  que  fût.  Cet  engagement  fut  exactement  tenu 
envers  tous  ceux  qui  lui  adressèrent  leurs  réclama- 
tions, et  ils  étaient  en  petit  nombre.  H  donna  ensuite 
une  partie  de  ses  biens  au  roi  et  l'autre  au  monas- 
tère de  Croyland,  où  il  prit  l'habit  l'an  1148.  Comme 
les  bâ'.iments  avaient  éié  incendiés  par  les  Danois 
en  <S7t),  il  les  rebâtit  avec  une  grande  magnificence 
et  y  établil  une  nombreuse  communauté  dont  il  de- 
vint ensuite  abbé.  A  son  entrée  dans  l'abbaye,  il  n'y 
avait  que  cinq  nmines,  et  à  sa  mort  il  en  laissa  qua- 
rante-sept et  quatre  frères  convers,  sans  compter 
une  école  florissante  d'enfants  de  qualité  que  les 
moines  instruisaient  dans  les  sciences  divines  et  hu- 
maines. Dans  les  instructions  qu'il  donnait  aux  moi- 
nes, il  répélah  souvent  ces  paroles  :  Ayez  grand  soin 
de  conserver  le  feu  de  voire  charité  et  la  ferveur  de 
voire  dévotion.  Il  mourut  saintement  le  11  Juillet  1)75, 
à  l'à.ije  de  sdixanic-huit  ans. 

TUTON  (sailli),  Tnto,  est  honoré  à  Bénévent. 

TYNAS  (saint),  surnommé  le  Bon,  était  Ecossais, 
selon  Ferrarius.et  Irlandais,  selon  d'autres  auteurs. 
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UGOLIN  DE  SOMMARIVA  (le  vénérable),  frère 
mineur  de  l'Observance,  sortait  d'une  illustre  famille 
d'Italie  et  llorissait  dans  le  siècle  dernier.  H  mourut 
vers  l'an  178"2,  et  la  cause  de  sa  béatification  se 
poursuit  il  Rome. 

KllANAM  (saint),  mariyr  en  Perse,  était  un  jeune 
ecclésiastique  qui  fut  lapidé  à  Belh-Sèleiicie  par  des 
femmes  qui  avaient  apostasie.  Ce  supplice  fut  exé- 
cuté par  l'ordre  d'Ardascériis,  vice-roi  d'iladiabe, 
vers  l'an  5i3,  sous  le  règne  de  Sa|ior  11. 

ULPllOBERT,  évèqiie  de  Coutances,  est  nommé 
saint  par  quelques  auteurs. 

LLKIC  (le  bienheureux),  moine  de  Notre-Dame 
des  Ermites,  était  fils  de  saint  Géruld,  qui  de  duc 
de  Saxe  s'était  faii  ermite,  sans  dire  à  sa  famille  où 
il  allait.  Ulrlc  avait  un  frère,  nommé  Cunon,  qui  se 
joignit  à  lui  pour  découvrir  la  retraite  de  leur  père. 
Ils  apprirent  enlin  qu'il  vivait  dans  une  forêt  du 
Walgui,  près  de  Feldkirck  en  Carinthie,  et  ils  ac- 
4;uuriireni  prés  de  lui  dans  l'inieniion  de  le  ramener 
dans  ses  Etais  et  dans  sa  famille  désolée  de  Sa  dis- 
parution.  Mais  a  la  vue  des  haillons  ([ui  le  cou- 
praicnl,  de  la  maigreur  que  lui  avaient  causé  ses 
vil  térilés,  ils  se  sentirent  eux-mêmes  pénéliés  du 
a.lésir  d'imiter  un  exemple  aussi  héroïque.  Cérold 
les  alleriiiil  dans  celte  généreuse  résolution,  el,  par 
•-..son  eon  cil,  ils  se  présenlèrcnt  à  l'abbaye  des  Er- 
■  .mues  pmir  y  recevoir  l'hahit.  L'abhé  Grégidre  les 
•   accueillit  avec  cmpressemcai,  et  bientôt   ils  devin- 


rent, par  leur  ferveur  et  leurs  autres  vertus,  le  mo- 
dèle des  religieux.  La  nouvelle  que  leur  père  venait 
de  mourir  leur  fit  demander  la  permission  d'aller 
rendre  à  son  corps  les  derniers  devoirs,  et  l'ayant 
obtenue,  ils  l'inlmmèrent  dans  l'église  qui  touchait 
à  son  ermitage.  De  retour  à  Ensidlen,  Elric  fut 
chargé  de  la  fonction  de  trésorier  ou  procureur  du 
monasière  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  après 
le  coinmencenienl  du  ui=  siècle.  Son  corps,  ainsi  que 
celui  de  son  bienheureux  frère,  furent  portés  à  l'er- 
miiage  de  saint  Gérold  et  placés,  selon  leur  désir, 
près  de  son  tombeau. 

UN.\.MAN  (saint),  martyr  à  Wexiowen  Suède  avec 
ses  deux  frères  ,  Sunaman  et  Wiaman  ,  était  neveu 
de  Sigilride  ,  et  fui  massacré  par  les  ididàires  en 
haine  de  la  religion  chréiienne.  U  était  autrefois  ho- 
noié  eu  Suède  avec  ses  frères. 

UlNIZAiSO  (saint)  a  donné  son  nom  à  plusieurs 
églises  de  Brelagne,  surtout  dans  le  diocèse  de  Lu- 
çon. 

URBAIN  11  (le  bienheureux)  était  Français  et  sor- 
tait de  l'illustre  famille  des  comics  dc'Sémnr.  Après 
avoir  fait  ses  études  ii  Reims  sous  saint  Bruno  ,  qui 
était  alms  à  la  tète  de  la  célèbre  école  de  celle  ville, 
il  prit  l'habit  monastique  ;i  Cluni  ,  où  il  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  Uildehraïul,  religieux  de  la  niùine 
abbaye.  Celui-ci,  étant  devenu  le  pape  GrégoircVll, 
le  créa  caidinal-évêque  d'Osiie  ,  cl  lui  donna  louia 
sa  coiiliancc.   Victor  III,  successeur  de  Grévore. 
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le  désigna  ,  en  mourant ,  pour  son  successeur  ,  et 
il  l'ut  élu  en  effet  le  1-2  mars  1088.  En  montant 
sur  le  saint-siége,  il  i|uiUa  son  nom  d'Eudes  ou  Od- 
dun  de  Séinur  pour  prendre  celui  d'Urhain  11.  L'an- 
tipape Giiibert ,  qui  avait  ceint  la  liarc,  et  qui  ,  de- 
puis huit  ans,  portait  le  nom  de  C.lcmcnt  III,  rendait 
le  ponlilicat  d'Urbain  plus  dilficile  qu'il  ne  l'eût  élé 
dans  des  temps  ordinaires  ,  et  l'empereur  Henri  IV, 
qui  avait  établi  cet  antipape  et  qui  le  soutenait,  ajou- 
lail  encore  à  la  dilliculté  de  la  position.  Urbain  pro- 
céda avec  prudence,  mais  avec  rern)eté.  Dès  l'année 
1089,  il  avait  fait  venir  prés  de  lui  saint  Bruno,  son 
ancien  maître,  alin  de  profiler  de  ses  conseils  ,  el  la 
même  année  il  tint,  à  Mcifi,  un  concile  contre  les  in- 
vesiiiiires.  Deux  ans  après,  il  en  tint  un  autre  à  I5é- 
névéni,  où  fui  renouvelée  la  sentence  portée  contre 
Guibert,  qui  fut  enlin  expulsé  de  Kome,  où  il  s'était 
maintenu  au  moyen  des  troupes  do  l'empereur.  Ur- 
bain lit  son  entrée  dans  cette  ville  pour  les  fêles  de 
Noël  de  l'année  1095.  Au  printemps  de  l'année  1093, 
il  se  rendit  au  concile  de  Plaisance,  où  se  trouvaient 
les  ambassadeurs  d'Alexis  Coinmèiie,  demandant  des 
secours  contre  les  inlidèles.  La  même  demande  se 
reproduisit  au  célèbre  concile  de  Clermoiit  en  Au- 
vergne ,  tenu  pendant  l'auiomne  de  la  même  année 
et  présidé  par  le  pape.  C'est  là  que  fut  résolue  la 
preniière  croisade  pour  le  recouvrement  de  la  terre 
sainte.  Urbain  lit  un  tableau  pathétique  des  persécu- 
tions et  des  avanies  qu'éprouvaient  les  cliréiiciis 
d'Orient,  et  son  éloquence  enflamma  un  grand  nom- 
bre de  seigneurs  ,  qui  prirent  la  croix  séance  te- 
nante. II  ne  vit  pas  la  lin  de  celte  expéditi(ui ,  dont 
il  apprenait  les  succès  avec  l'intérêt  le  plus  vif,  cl  il 
mourut  vingt-quatre  jours  apics  la  prise  de  Jérusa- 
lem par  Goilel'rui  de  Uouillon  ,  chef  de  la  croisade  ; 
mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  connu  avant  sa  mort 
cette  heureuse  nouvelle  ,  qui  eût  comblé  ses  vœux. 
En  quittant  l'Auvergne,  il  visita  les  églises  de  Limo- 
ges, de  i'oiliers,  d'Angers  et  de  Tours,  et ,  avant  de 
sortir  de  France,  il  leva  l'excommunication  portée 
contre  le  roi  Philippe  l"',  à  cause  de  son  mariage 
avec  Berlrade.  En  10'J8,  il  tint  à  Dari  un  concile  où 
la  question  de  la  procession  du  Saint-Esprit  fut  agi- 
tée avec  les  Grecs.  Saint  Anselme  de  Cantorbéry  , 
dont  il  s'était  fait  accompagner,  réduisit  les  Grecs  au 
silence,  et  l'on  prononça  anailièiiie  contre  ceux  (|ui 
niaient  qu'il  procédât  du  Fils.  Il  était  de  retour  à 
Kome,  lorsqu'il  mourut  le  29  juillet  1099,  pleuré  de 


toute  la  ville,  qui  regrettait  un  père.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Pierre  ,  près  du  loin- 
beau  de  saint  Léon.  Pendant  son  pontificat,  il  avait 
établi  l'oflice  de  la  sainte  Vierge  et  lui  avait  consa- 
cré le  samedi.  Nous  avons  de  lui  cinquariic-iieuf  let- 
tres, presque  toutes  relatives  aux  affaires  de  l'Eglise. 
Les  éi:rivains  du  temps  l'appellent  un  homme  vrai- 
ment apostolique  et  disent  qu'il  s'opéra  des  miracles 
à  son  tombeau;  aussi  son  nom  se  trouve  dans  plu- 
sieurs martyrologes  ,  sons  le  29  juillet,  avec  le  litre 
de  bienheureux. 

URGËiNT  (saint),  Vrgentius,  était  honoré  autrefois 
à  Paris,  surtout  dans  l'église  de  Saint-Etiennc-le- 
Vieiix. 

UlUAL  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le  dio- 
cèse de  Saiut-iMalo. 

URIE,  Uriiis,  prophète  et  martyr,  était  fils  do  Sé- 
méi,  et  naquit  dans  la  ville  detlarialhiarim.  Il  prédit 
à  la  ville  de  Jérusalem  les  mêmes  malheurs  que  Jéré- 
mie,  dont  il  était  contemporain,  et,  de  même  (pie  lui, 
il  s'attira  la  haine  des  personnages  les  plus  considé- 
rables de  la  cour  et  de  la  ville,  qui  décidèrent  le  roi 
Joaliim  à  le  faire  mourir.  Le  saint  prophète,  à  qui  on 
avait  fait  connaître  le  sort  qui  l'attendait,  prit  la  fuite 
et  se  sauva  en  Egypte.  Joakiin  l'y  lit  poursuivre  par 
des  hommes  qu'il  avait  chargés  de  s'emparei;  de  sa 
personne,  et  qui,  l'ayant  arrêté,  le  ramenèrent  à  Jéru- 
salem. Le  roi  le  lit  mettre  à  mon ,  et  ordonna  (pie  snri 
corps  fût  enseveli  sans  honneur,  dans  un  des  sépul- 
cres destinés  au  bas  peuple.  Il  est  nommé  dans  quel- 
ques calendriers  sous  le  2  mai. 

URIEN  (saint)  a  donné  son  nom  à  une  église  pai- 
roissialo  du  diocèse  d'Evreux. 

UR61E  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Rome,  fut  in- 
humée dans  le  cimetière  de  Saint -Calixte.  Son 
corps  a  élé  découvert  dernièrement  dans  les  Cala- 
combes  avec  une  fiole  de  son  sang.  Une  insciiiition 
gravée  sur  une  dalle  en  marbre  a  fait  connaître  son 
nom.  Ce  corps  piécieux  a  été  envoyé  par  Gré- 
goire XVI ,  en  1812,  aux  religieuses  de  l'ordre  de 
Notre- Dame  à  Bordeaux. 

URSliMEN,  Ursinianus,  évè.qiie  d'Auch,  florissait 
au  commencement  du  v"  siècle.  Il  est  nommé  saint 
dans  la  Vie  de  saint  Orens,  son  successeur. 

URSULE  BENINCOSA  (la  vénérable)  ,  fondatrice 
des  religieuses  théatiiies,  mourut  à  Naples,  en  odeur 
de  sainielé,  le  20  octobre  1618.  Son  corps  fut  re- 
trouvé entier  l'an  1753. 
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VALDANE  (saint)  a  donné  son  nom  à  une  église 
du  diocèse  de  Meiide. 

VALEiNS  (saint),  martyr  en  Galalie  ,  subit  de 
cruelles  tortures  pendant  la  persécuiion  de  Dioclé- 
tien,  et  fut  ensuite  brûlé  vif  l'an  303.  On  allait  jeter 
ses  restes  dans  le  fleuve  Ilalys  ,  lorsiiue  saint  Théo- 
dote,  qui  fut  martyrisé  peu  de  temps  après  ,  étant 
venu  à  passer,  ont  le  bonheur  de  se  procurer  ses 
précieuses  reliques. 

VALENTLN  (saint),  évêque  de  Strasbourg  ,  suc- 
céda à  saint  Maximien,  et  eut  pour  successeur  saint 
Solaire.  Il  est  honoré  en  Alsace. 

VALEiNTIN,  évêque  de  Carcassonne  ,  a  le  litre  de 
saint  dans  son  diocèse. 

VAUFROY,  Bullofridus,  évêque  delîayeux,  fut  tué 
par  des  scélérats  en  8.59,  et  il  est  qualilié  martyr. 

VELLE  (saint),  Velleus  ,  est  palron  de  Guikollo, 
dans  l'ancien  diocèse  de  Léon  en  lîrclagne. 

VEiNDREDE  (sainte),  Vendieda,  élail  honorée  au- 
trefois à  Ely  en  Angleterre. 

VENERE  (sainte) ,  Vcnera  ,  est  honorée  à  Lecce, 
dans  la  terre  d'Ouante.  Il  y  avail  une  église  de  son 
nom  ,  qui  est  mentionnée  dans  une  bulle  d'Alexan- 


dre III ,  de  l'an  1173,  adressée  au  bienheureux  Al- 
fane,  évêque  de  Capnue. 

VENTURIN  DE  BERGAME  (le  bienheureux),  do- 
minicain, né  dans  cette  ville  en  150'*,  n'eut  d'autre 
m  litre  que  Laurent ,  son  père,  qui  était  très-versé 
dans  les  sciences  et  les  arts.  Il  n'avait  que  quinze 
ans  lorsqu'il  entra  dans  l'ordre  de  Saiiit-Domini(|ue, 
et  il  en  avail  vingt-sept  lorsiiue  ses  supérieurs  le 
chargèrent  de  faire  des  missions  dans  plusieurs  pro- 
vinces d'Italie  ,  ce  dont  il  s'acquitta  avec  un  applau- 
dissement universel  et  un  succès  extraordinaire.  Le 
don  (les  miracles  ajoutait  encore  à  la  force  de  son 
éloquence  ,  et  partout  il  opéra  de  nombreuses  con- 
versions, mais  surtout  à  Padoue,  à  Venise,  à  Vi- 
cenco,  à  Sienne  ,  à  Bologne  et  à  Florence.  Ses  com- 
patriotes voulurent  l'entendre  à  leur  tour,  et  il  se  ren- 
dit à  leurs  désirs.  11  y  convertit  un  fameux  chef  de 
brigands  ,  nommé  Gasparini  ,  qui  était  la  terreur  de 
la  contrée,  el  qui  devint ,  ainsi  que  plusieurs  do  ses 
compagnons,  un  modèle  de  pénitence.  Déjà  plusieurs 
fuis  il  avait  élé  en  butte  aux  traits  de  l'envie  ,  lors- 
qu'il fut  accusé  faussement ,  auprès  de  Renuît  XH  , 
d'avoir  avancé  qu'un  pape  qui  ne  résidait  pas  à  Rome 
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n'él.iit  fss  un  vrai  pape.  Benoit,  sans  approfondir  !a 
véiiléilii  fait,  lui  ordonna  de  se  relirer  dans  le  cou- 
venl  de  Marnège ,  situé  dan*  les  monia!»nns  du  Gé- 
v:nnlan  ,  avec  défense  de  prêcher  el  de  confesser. 
Clément  VI,  ayant  snccédé  à  Bennit  XII  en  134-2, 
s'eoipre«sa  de  réintégrer  dans  tons  ses  droits  le 
bifnlii'oreiix  Veiitiirin  ,  (ini  rt-coniniença  le  cours  de 
ses  prédiralioiis  par  un  discours  qnM  lit  à  Avignon, 
en  présenci'  du  pape  et  des  cardinaux.  Clément  le 
chargea  ensuite  de  prêcher  la  (  roisnde  cnnlre  les 
Turcs.  Un  grand  nomlire  de  chrétiens  ayant  pris  la 
croix  PM  France,  Venluvin  accoinp.agna  l'expédition, 
qui  était  commandée  parHninhert,  dauphin  du  Vien- 
nois. Arrivé  en  Orient ,  il  y  annonça  ri'.vaiigile  aux 
£chismaiii|nes  ,  et  il  avait  disposé  un  grand  nosnhre 
de  ces  chrétiens  égarés  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'u- 
nilo  catholique,  lor^qu'il  mourut  à  Sinyrne  ,  le  28 
mars  1356,  dan;  sa  (|uaranle-deuxième  année.  On 
lui  attiibue  un  Traité  de  l'humilité  chrétienne  et  un 
ouvrage  sur  la  religion  ,  qui  n'ont  jamais  été  pu- 
bliés. 

VERCA  (saint) ,  prêtre  golh  et  martyr  ,  fut  bri'dé 
vif  dans  une  église  avec  sanit  Barlhus,  aussi  piêtie, 
et  vinal-quatre  autres.  On  place  leur  martyre  vers 
l'an  370,  sons  le  roi  Atlianaric. 

VKftDEL  (saint)  est  patron  il'une  église  du  dio- 
cèse du  Puy  ,  laquîlle  dépendait  de  l'abhaye  de  la 
Chaise-Dieu. 

VEK1G1SF,\  (saini)  est  honoré  dans  le  Forez. 

VICHTKRP,  Yiclilerpux,  prender  évêquo  de  Ratis- 
bonne ,  avait  d'abord  éié  ablié  du  monastère  de 
Saint-Martin  ,  siiué  près  de  celte  ville.  Brnschius  et 
d'autres  lui  donnent  le  titie  de  saint. 

VICTOR  (saint),  confi-ssenr  en  Afrique,  mourut  en 
prison  pendant  la  persécution  de  Dèce,  et  il  est  mei>- 
lionné  par  saint  Cyprien  dans  une  lettre  à  saint  Cé- 
l«rin. 

VICTOR  (saint)  est  honoré  comme  martyr  à  Na- 
ples. 

VICTOR  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Carihage, 
était  un  des  principaux  disciples  de  saint  Cyprien. 
Arrêté  par  ordre  de  Snlon  ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince pendant  r;ibsence  d'un  proconsul,  il  fut  mis  en 
prison  avec  saint  Montan  et  plusieurs  autres  disciples 
du  saint  docteur  ,  qui  avait  éié  martyrisé  l'année 
précédente.  Pendant  qu'il  était  dans  les  leis,  Dieu  le 
favorisa  d'une  vi>ion  qu'il  coinuiuniiiua  à  ses  compa- 
gnons, pour  les  consoler  et  fortifier  leur  courage.  Un 
malin,  il  leur  dit  :  «  J'ai  vu  cette  nuit  un  enfant  dont 
le  vi-age  était  tout  éclatant  de  lumière.  Etant  entré 
dans  la  prison,  il  en  a  f.iit  le  tourcnniine  pour  cher- 
cher une  issue,  alin  de  nous  en  tirer  ;  mais  comme  il 
paraissait  ne  pas  trouver  le  moyen  de  nous  mettre 
en  liberté,  il  médit  :  i  Ne  penlez  pas  courage  pon- 
«  dant  le  peu  de  temps  que  vous  avez  encore  à  res- 
«  ter  ici.  Je  suis  avec  vous,  allez  en  assurer  vos 
<  compagnons  de  ma  part,  el  faites-leur  connaîire 
I  qu'ils  recevront  bientôt  la  couronne  de  gloire.  > 
El  comme  je  lui  demandais  m  était  le  paradis,  il  me 
répondit  qu'il  élail  hors  du  monde.  —  Daignez  me 
le  montrer.  —  El  où  serait  alors  le  mérite  de  votre 
foi  ■?  »  Victor  ne  souffrit  pas  le  même  jour  que  Mou- 
tan  et  ses  sept  compagnons.  Ou  ignore  si  ce  fui  avant 
ou  après  le  21  février  259,  jour  oii  ils  sont  honorés. 

VICTOR  (saint),  évoque  de  .Metz,  (lorissail  vers  le 
milieu  du  iv'  siècle  et  parut  avec  éclat  au  concile 
de  Cologne,  teim  en  -531».  Il  avait  succédé  à  saint 
Patient,  et  il  eut  saint  Siménii  pour  successeur.  Son 
corps,  qui  se  trouvait  dans  l'abbaye  de  Saint- Vin- 
cent, fut  placé  dans  une  châsse  l'an  1 14-2. 

VICTOR  III,  pape  (le  bienb.)succéda  à  S.  Grégoire 
Vil,  le  14  mai  1086. 11  sortait  de  l'illUïtre  famille  des 
princes  de  Bénévent.  Il  était  moine  du  Monl-Cassin, 
lorsqu'il  fut  élu  abbé  de  ce  monastère,  après  que  le 
cardinal  Frédéric,  son  prédécesseur,  fut  m. ■nié  sur  la- 
'  [^""e  de  saint  Pierre,  sous  le  nom  d'Etienne  IX,  eu 
1U57.  Le  pape  Nicolas  U,  successeur  d'Etienne,  le  fit 


cardinal  et  l'établit  son  vicaire  pour  la  réforinaiion 
de  Ions  les  monastères  dans  la  Campa  nie,  la  l'riuci- 
panlé  et  la  C.ilahre.  Il  rét;d)lit  avec  une  grande  ina- 
gnilicence  son  église  iibliatiale,  et  lorsque  le  nouveau 
bâtiment,  commencé  en  liiBO.  eut  é  é  terminé  en 
1071,  le  pape  Alexandre  II  vint  en  faire  la  dédicace, 
au  iTiilieu  d'un  concours  immense  de  fidèles  qui  s'y 
étaient  rendus  de  t'>us  les  iioinis  de  l'Italie.  Saint 
Grégoire  Vil,  en  mourant,  l'avait  désigné  pour  son 
successeur;  maisil  refusa  longtemps  la  piipaulé.  Après 
une  élection,  à  la>pielle  il  ne  voulut  pas  sousciire,  on 
l'intionisa  de  force  sur  le  siège  de  saint  P. erre.  Quand 
il  fut  libre,  il  se  démit  des  insignes  de  sa  dignité,  et 
ce  ne  fut  iiue  plusieurs  mois  après  que,  vaincu  par 
les  instances  des  cardinaux,  des  évèques  et  du 
peuide  romain,  il  consentit  à  se  laisser  sacrer  i  lief  de 
l'Eglise.  Il  promettait  d'êtie  un  digne  successeur  de 
Grégoire  VII  ;  mais  la  moi  t  ne  lui  laissa  pas  le  temps 
d'exécuter  les  projets  qu'il  formait  pour  le  bien  de 
la  chrétienté.  U  iloi  un  concile  à  Bénévent ,  où  il  ex- 
communia l'anlipape  Gnilieriel  prononça  contre  lui 
une  sentence  de  déposition.  U  renouvela  aussi  le  dé- 
cret Contre  les  invc  stiiiires,  mais  étant  tombé  malade 
le  troisième  jour  du  concile,  il  se  lii  porter  au  Jli>ni- 
Cassin.  Sentant  qu'il  n'eu  reviendrait  pas,  il  lit 
construire  son  lombeau  dans  le  chapitre  et  il  mourut 
le  16  septembre  1087,  après  avoir  désigné  pour  son 
succfsseiir  Othon,  éNèipie  d'Ostie,  qui  fut  éin  en  ef- 
fet et  prit  le  nom  d'Urbain  II.  Victor  III  a  laissé  des 
Epilres,  des  Dialogues  el  un  Trailé  des  miracles  de 
saint  Benoit.  Plusieurs  biSloi  icns  lui  donnent  le  litre 
de  bienheureux,  et  l'on  trouve  son  nom  dans  quelques 
calendriers  sous  le  16  septembre. 

VlCTOREou  VlCiOlRlC  (saint),  V/<:(oriiis,  évêque 
du  Mans,  florissait  sur  la  liii  du  v<=  siècle.  Il  est  nom- 
mé saint  dans  la  Vie  de  saint  Innocent,  qui  avait  été 
son  disciple  et  qui  devint  l'un  de  ses  successeurs. 

VICTOlUN  (sailli),  martyr,  était  frère  de  sainlSé- 
vérin,  é»èque  de  INaples.  U  souffrit  dans  le  iv» 
siècle. 

VICTORIN  (saint),  martyr  en  Afrique,  partagea 
les  tourments  de  saint  Mapalique  de  Maduure  et 
mouMil  en    prison. 

VILLIGOT  (saint),  disciple  de  saint  Dié,  fonda  le 
prieure  de  Riunont,  par  le  moyen  des  libéralités 
d'.\selas,  seigneur  du  lieu.  Il  eut  pimr  compagnoir, 
dans  sa  solitude,  saint  Marliii  el  il  se  rendit  célèbre 
par  ses  miracles.  11  mourut  sur  la  lin  du  vii^  siècle 
et  il  est  qualilié  saint  d.ins  le  pays,  mais  on  ne  lui 
rend  aucun  culte,  du  moins  dans  ces  derniers  temps. 

VliNCE  (s.iinl),  Viiiciut,  est  honoré  dans  le  dio- 
cèse de  Raiisboiine;  son  corps  se  garde,  avec  celui 
de  saint  Ziiue,  à  l'église  de  Saini-Martiii  de  Grislet, 
près  de  liithlord. 

VLMCEtNT  DE  LISBONNE  (le  bienheureux),  do- 
minicain, confesseur  de  Jean  l^r^^QJ  je  Portugal,  el 
son  ambassadeur  auprès  de  Boniface  IX.,  naquil  à 
Lisbonne,  avant  le  milieu  du  x.v  siècle,  el  soriait 
d'une  famille  qui  n'était  ni  noble  ni  riche,  mais 
pieuse, qui  lui  lit  donner  une  b  'Une  édiicalioo.  Lors- 
qu'il eut  terminé  avec  succès  ses  premières  éludes,  il 
entra  dans  le  couvent  royal  des  Dominicains  de  Lis- 
bonne, où  il  fit  son  cours  de  théologie,  et  il  prit  en- 
suite le  bonnet  de  docteur  à  l'université  deCuïnibre. 
11  élail  déjà  piètre,  el  il  se  livrait  à  la  prédication 
dans  les  églises  de  Lisbonne,  lorsqu'une  pauvre  lémiiie 
de  cette  ville,  en  soitanl  d'un  de  ses  sermons,  dit, 
avec  un  air  de  triomphe,  que  c'était  elle  qui  avait 
bapiisé  ce  grand  prédicateur.  Vincent  fil  venir  celle 
femme  el  lui  demanda  comment  elle  s'y  élail  prise 
puur  l'ondoyer.  Par  le  compte  détaillé  qu'elle  lui 
rendit,  il  eut  des  doutes  graves  sur  la  validité  de 
son  baplêiiie,  et  après  avoir  consullé  les  anciens 
piètres  de  sa  paroisse,  ainsi  que  ses  pareiif*,  il  ne 
put  en  tirer  aucune  lumière  capable  de  le  tirer 
de  Sun  inquiétude.  L'évéque  de  Lisbonne  lui 
réitéra,  sousj  coiidiiion,  les  sacremenls  de  bapil' 
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Die,  de  confirmation  et  d'ordre,  et  lui-même  renou- 
vela ses  vœux  de  religion.  Il  rcpril  eiisuile  le  cours 
de  ses  prédications,  qu'il  couiiiiua  mèrtie  après  qu'il 
euiéié  nommé  |irovincial  de  Casiillo  et  inquisiteur 
général  delà  foi  en  Espagne.  Je.în  1  félanl  mniitésur 
le  trône  de  Portugal,  en  1585,  choisit  Vincent  pour  son 
prédicateur  et  siui  contesseur,  et  lui  donna  rang  par- 
'mi  ses  conseillers.  C'est  giàce  aux  libéraliiés  de  ce 
piincequ'il  f(inda  deux  couvenK,  l'un  de  Domini- 
cains à  Lislionne  même,  et  ranir(r  de  Fièies-Prê- 
clieurs  à  Bemlique,  maison  de  pinisance  doiniée  par 
le  roi  pour  la  changer  en  nmnasière.  Ce  prince  le 
nomma,  en  1 100,  son  amhassadeur  auprès  du  saint- 
siége.  Vincent  mourut  le  5  janvier  de  Tannée  sui- 
vant ■,  mais  on  ne  sait  si  ce  fut  en  se  rendant  à  Rome 
ou  en  en  revenam,  et  l'on  ignore  aussi  le  lieu  où  il 
mourut.  Son  corps  futrapporié  à  Bemfique,  par  or- 
dre de  Jean  !«'',  qui  lui  lit  faire  de  magni(ii|ues 
funérailles.  Les  liisioriens  de  Portugal  lui  donnent 
le  litre  de  bienheureux  et  assurent  qu'il  opéra  plu- 
sieurs miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  :  il 
ne  parait  pas  cependant  qu'on  lui  rende  aucun  culie. 
Le  bienheureux  Vincent  de  Lisbonne  a  composé 
quelques  ouvrages  ou  sont  expliqués  les  vérités  de 
la  foi,  lessecreis  de  la  vie  intérieure,  les  règles  de 
la  mi  raie  et  de  la  perfeciion. 

VINCENT  MORKLLl  (le  vénérable),  archevêque 
d'Oiranie,  naquit  en  1741  à  Lecce,  dans  la  terre  d'O- 
trante,  d'une  famille  noble,  qui  le  plaça,  dès  l'âge 
de  onze  ans,  chez  les  Théalins  de  cette  ville.  11  em- 
brassa leur  Ordre  et  s'y  (it  admirer  par  son  savoir  et 
sa  piélé.  En  1792,  il  lui  élevé  sur  le  siège  archié- 
piscopal d'Otrante,  malgré  sa  répugnance,  et  il  rem- 
plii,  de  la  manière  la  plus  édilianie,  tous  les  devoirs 
d'un  saint  pasleur.  Il  mourut  le  22  août  1812,  à  l'âge 
de  soixMuie-onze  ans.  La  cause  de  sa  béatiiicatiun 
est  introduite  à  la  cour  de  Rome. 

VINCENT-MARIE  STUAMlii  (le  vénérable),  évê- 
quedes  sièges  réunis  de  Macériita  et  de  ïoleniino, 
naquit  i  Civita-Vecchia,  Ici"  janvier  1743,  d'un 
père  milanais,  qui  était  venu  s'éiablir  dans  cette 
Ville.  Il  enira  dans  l'éiat  ecclésiastique,  et  lorsqu'il  eut 
éié  élevé  au  sacerdoce,  le  cardinal  Car.irnpi,  évèque 
deMonleliaseone,  frappé  de  son  méri  te  ei  de  ses  vertus, 
l'attira  dans  son  diocèse  et  le  nomma  directeur  de 
son  séminaire.  Devenu  niemlire  de  la  congrégation  des 
Passionistes,  il  donna  un  grand  n(unbie  de  missions  (|ui 
produisirent  les  plus  heureux  effets.  En  1801,  Pie  VII 
le  nomma  évêque  de  Macérata,  où  il  se  (it  surtout 
admirer  par  sa  charité,  qu'il  portail  si  loin,  (|u'il  se 
laissait  à  peine  le  strict  nécessaire.  L'invasion  des 
Etats  pontificaux  par  les  Fra^  çais  l'ayant  arraché  à 
son  troupeau,  en  1808,  il  fut  successivement  dé- 
porté dans  plusieurs  villes  de  la  Loiubardie,  et  par- 
tout sa  sainte  vie  lui  concilia  la  vénération  des  peu- 
ples. Rendu  à  la  liberté  en  1814,  il  retourna  à  son 
église  pour  y  reprendre  l'exercice  de  ses  fonctions 
épiscnpales,  et  continua,  malgré  son  gi  and  âge,  à 
remplir  le  ministère  de  la  prédication,  non-seule- 
ment dans  son  diocèse,  mais  dans  les  diocèses  voi- 
sins où  l'appelaient  ses  collègues;  mais,  pour  ne  pas 
manquer  au  devoir  de  la  résidence,  il  ne  s'absen- 
tait qu'en  vertu  d'une  permission  du  saint-siege. 
Plusieurs  fois  il  avait  essayé  de  se  décharger  du  far- 
deau de  l'épiscopat;  sa  démission  fut  eidin  acceptée 
en  1825  par  Léon  XII,  qui  voulut  l'avoir  auprès  de 
lui  et  lui  fit  prendre  un  logement  au  palais  Quirinal. 
Le  pape  étant  tombé  dangereusement  malade,  com- 
me on  désespérait  de  ses  jours,  le  saint  évèque  célé- 
bra le  saint  sacr.lice  au  milieu  de  la  nuit,  et  offrit  à 
Dieu  sa  propre  vie  pour  prolonger  celle  du  souverain 
ponlile.  Il  dit  ensuite  aux  assistants  (|ue  le  Seigneur 
avait  agréé  cet  échange.  En  eli'ei,  l'auguste  malade, 
qui  était  à  l'agonie,  revint  presque  subitement  à  la 
santé,  tandis  que  lui-inèmc,  frappé  d'apoplexie,, 
mourut  dans  les  vingt-quatre  heures,  le  !"■  janvier 
182°4,  qui  était  le  jour  de  sa  uaissaiice.  U  était  âgé 


de  soixante-dix-neuf  ans.  On  procède  à  Rome  à  sa 
béatification  et  la  cause  est  déjà  très-avancée. 

VINCENT  ROMAIN  (le  vénérable),  curé  de  la 
Torre,  dans  le  diocèse  de  Naples,  naquit  dans  cette 
paroisse,  en  1741,  et  appartenait  à  une  famille  du 
peuple,  (pii  lui  ht  faire  ses  études.  Il  entra  ensuite  au 
séminaire  diocésain,  et  il  en  sortit  prêtre.  Retourné 
dans  sa  ville  natale,  il  se  livra  à  la  prédication  ainsi 
qu'à  l'enseignement  gratuit.  La  cure  de  Torre  étant 
devenue  vacante,  ses  compatriotes  le  demandèrent 
pour  pasteur.  L'archevêque  de  Naples  accéda  à  leur 
demande,  et  Vincent,  nommé  à  ce  poste,  lut  obligé 
de  l'accepter.  Il  le  remplit  avec  un  grand  zèle.  Sa 
sainteté,  que  Dieu  lit  éclater  par  des  dons  surnatu- 
rels, le  rendit  l'olijet  de  la  vénération  publique.  Il 
mourut  le  l»' janvier  1831  et  la  cause  de  sa  béaiili- 
cation  s'instruit  à  Rome. 

VINCENT  Y  'IN  (le  vénérable),  prêtre  tong-kinois 
religieux  dominicain,  naquit  en  1765,  dans  le  Tong- 
king  oriental  et  travailla  pendant  quarante  ans  avec 
un  zèle  inlaiigable  au  salut  de  ses  frères  et  à  la  pro- 
pagation de  l'Evangile.  11  était  â^éde  soixante-treize 
ans,  et  il  continuait  à  remplir  avec  ardeur  les  fonc- 
tions de  missionnaire,  lorsqu'il  fut  arrêté  au  com- 
mencement (le  juin  de  l'année  1838.  Traîné  de  tri- 
bunal en  tribunal  jusqu'au  chef-lieu  de  la  province, 
chaque  fois  (|u'oii  le  sommait  d'apostasier,  il  répon- 
dait que  la  religion  chrétienne  était  la  seule  vérita- 
ble, qu'il  avait  l'honneur  d'en  être  le  ministre,  et 
qu'il  ne  demandait  pas  mieux  que  d'en  devenir  le 
martyr.  On  lui  lit  aussi  mille  questions  insidieu- 
ses et  perfides  sur  la  retraite  des  missionnaires  eu- 
roiiéens,  et  il  répondit  avec  simplicité  qu'il  ignorait 
le  lieu  où  ils  se  trouvaient  actuellemeni.  Le  gouver- 
neur, touché  de  son  grand  âge  et  de  ses  vertus, 
l'engagea  à  se  faire  passer  pour  médecin  ;  mais  il  ne 
voulut  pas  d'une  grâce  qu'il  eût  fallu  acheter  au  prix 
d'une  dissimulation  opposé'  à  la  sincérité  chrétienne  ; 
il  continua  donc  à  se  déclarer  hautement  piètre  de 
Jésus-Christ.  Vinrent  ensuite  les  promesses  et  les 
menaces,  les  sollicitations,  les  outrages  et  les  tour- 
ments :  tout  fut  inutile.  Le  gouverneur  ne  voulut 
pas  cependant  prononcer  contre  lui  la  peine  de 
mort,  et  il  en  référa  au  roi,  le  suppliant  de  renvoyer 
l'affaire  au  premier  mandarin  de  Nam-Dinh,  d'où  la 
sailli  vieillard  était  originaire;  mais  Minh-Mênh  le 
condamna  à  être  décapité.  Ce  jugement  du  roi  lui 
fut  notilié  le  50  juin  18Ô8,  et,  le  iiiêine  jour,  il  fut 
conduit  au  supplice.  Il  apprit  cette  nouvelle  avec 
joie,  marcha  à  la  mort  avec  un  courage  qui  saisit 
d'admiration  ceux  qui  eu  fuient  témoins.  U  priait 
encore  lorsque  le  bourreau  lui  coupa  la  lête ,  et  les 
fidèles,  des  païens  mêmes,  s'empressèrent  de  recueil- 
lir son  sang  et  de  s'approprier  tiuelques  lambeaux 
de  ses  habits.  Le  mandarin  qui  présidait  à  l'exécu- 
tion permit  d'emporter  son  corps  et  sa  lête,  et  il 
leur  lit  donner  de  la  toile  pour  servir  à  la  sépulture 
du  martyr.  Ces  dépouilles  mortelles  luteni  inhu- 
mées avee  honneur  dans  le  territoire  de  Tlio-Ninh, 
qui  avait  été  le  principal  théâtre  de  son  lèle. 

VINCENT  DIE.M  (le  vénérable),  prêtre  tong-kinois 
etmartvr,  fut  arrêté  dans  le  Bo-Chinb,  le  29  juil- 
let 1858,  deux  jours  avant  le  vénérable  Borie  ,  qui 
devint  le  compagnon  de  sa  captivité  et  de  son  sup- 
plice. C'était  un  saint  vieillard,  âgé  de  soixante- 
quatorze  ans,  qui  avait  blanchi  dans  le  ministère, 
et  qui  était  plus  cassé  encore  par  ses  travaux  apos- 
toliques (pic  par  les  années;  ce  qui  ne  rcmpèclia 
pas  de  souffrir  avec  un  grand  courage  les  toriures  et 
la  mort.  Condamiié  à  la  strangulation  avec  Pierre 
Koa,  autre  prêtre  indigène,  il  fut  exécuté  en  même 
temps  que  lui  et  que  Pierre  Uorie,  qui  fut  décapité. 
Tous  trois  marchèrent  avec  joie  au  supplice,  et  arri- 
vés sur  le  lieu  de  l'exécuiioii,  ils  se  miieiit  à  genoux 
ei  offrirent  à  Dieu  le  sacrifice  de  leur  vie.  Lorsque 
leur  prière  fui  lermiuée,  Viiiceui  Diéui  subit  sou  u* 
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rêt  de  mori,  qucUiiies  instanis  avant  ces  deux  au- 
tres niarlyi's,  le  28  novembre  1858. 

VIISIEM  (sailli),  Virianus,  est  honoré  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Sainies. 

VISENCR  (saint),  Yiceiilius,  est  invoqué  dans  les 
anriennes-lilanies  de  Noire-Dame  de  Soissons.    • 

VITE  (saint),  Vilus,  évêque  de  Lilliuanie,  éiait  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique.  Après  avoir  été  le  disci- 
ple et  le  compagnon  de  saint  Hyacinthe,  il  suivit  en 
Lilliuanie  Henri,  évêque  de  Cnlme,  qui  l'éiahlit  pre- 
mier évèquc  (le  cette  province,  en  vertu  d'un  href 
d'innocenl  IV  de  l'annoe  1251,  qui  érigeait  ce  sii'ge 
épi.scopal.  Mais  Meiidoy,  souverain  du  pays  ,  qui 
avait  embrassé  le  christianisme  ,  étant  retourné  à 
l'idolàirie,  persécuta  saint  Vile  et  le  chassa  de  son 
siège,  vers  l'an  1255.  Le  saint  évoque  se  relira  à 
Cracovie,  dans  le  couvent  de  la  Sainte-Trinité,  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les  exercices  de  la 
piété  et  de  la  pénitence.  Son  tombeau  a  été  illuslré 
par  des  miracles ,  et  les  Polonais  l'honorent  d'un 
ciilie  pulilic. 

Vil  Y  (sailli),  est  patron  d'une  église  au  diocèse 
de  Clermont. 

VOIX  (sainte),  a  donné  son  nom  à  un  prieuré  de 
l'ordre  de  Fonievraull,  dans  le  diocèse  de  Reims. 

VIlIKiN  (sailli),  Vitlfridiis,  est  patron  d'une  église 
près  de  Qnillcheuf  en  Normandie. 

VROV  (saint),  éiait  honoié  autrefois  près  de  Munl- 
didier  en  Picardie. 

VLJLFAUD  (  saint  ),  Vu//'onWi(s,  est  honoré  à 
Tulle. 

VLÎLFUOED  (sailli),  est  honoré  près  de  Léon  en 
Bretagne. 

WIAMON  (saint),  martyr  à  Wexiow  en  (Suède), 
était  neveu  de  saint  Sigcfrid,  évêque  de  celle  ville. 
Né  en  Angleterre,  il  accompagna,  avec  deux  de  ses 
frères,  son  oncle  qui  se  rendait  en  Suède  en  qualité 
démissionnaire,  dans  l'inienlidii  de  partager  ses 
travaux  apostoliques  lorsque  l'âge  le  leur  permct- 
Irail.  Sigeirid  les  ayant  laissés  à  Wexiow,  dont  il 
avait  fait  son  siège  épiscopal,  ils  furent  mis  à  mort 
pendant  son  absence,  sur  la  fin  du  x"  siècle.  On  les 
honore  comme  martyrs  dans  le  Nord,  parce  qu'ils 
furent  massacres  par  des  inlidéles,  en  haine  de  la 
religion  chréiienne. 

WIBRANDE  (sainte),  vierge  et  marlyre,  était  l'une 
des  nombreuses  compagnes  de  sainte  Ursule  :  elle 
est  honorée  à  Ithinfeld,  en  Suisse,  et  dans  les  envi- 
rons. 

WICFIUDE  (saint),  Vic[ridus,  évêque  de  Verdun, 
florissail  après  le  milieu  du  x^  siècle.  Il  fit,  vers  l'an 
985,  son  lesiameni  par  lequel  il  donne  à  l'abbaye  de 
Saint-Vanne,  pour  fournir  le  vin  du  saint  sacrifice, 
des  vignes  qu'il  possédait  à  Neuville-sur-Meiise. 

WIKROI,  abbé  de  Saint-Victor  de  .Marseille,  llo- 
rissait  au  commencement  du  .\i^  siècle,  et  il  eut 
pour  successeur  saint  Isariie,  qui  avait  été  son  dis- 
cijile.  On  l'honore  comme  saint  à  Marseille. 

WILCiS  (saint),  Wilgisus,  moine  et  ermite,  éiait 
père  de  saint  Willibrord.  Après  s'être  moniré  dans 
le  monde  un  modèle  de  piété,  il  embrassa  l'état  mo- 
nastique lorsqu'il  eui  perdu  sa  femme,  et  plus  lard 
il  mena  la  vie  éréiniiiqiie,  praiiquani  de  grandes 
austi'rités  dans  une  solitude  qu'il  s'était  choisie  en- 
tre rilumber  cl  l'Océan.  Il  lui  vint  des  disciples  et 
il  fonda  pour  eux  un  petit  monastère  dont  il  fut  le 
premier  abbé.  Il  niourui  vers  le  commencement  du 
viii'=  siècle,  et  il  est  nommé  dans  les  calendriers  an- 
glais. Ou  l'bonore  aussi  connne  saint  au  inonasière 
d'Epleruacb,  près  de  Trêves,  fondé  par  son  fils.  Sa 
vie  a  été  écriie  par  Alcuin. 


WITBURGE,  recluse  à  Rome,  était  Anglaise  de 
nation  et  habitait  une  cellule  p.'ès  de  l'église  de 
Saint-Pierre,  où  elle  mourut  vers  l'an  755.  Elle  est 
mentionnée  dans  une  lettre  de  la  vénérable  Uuggue 
à  saint  Boniface  de  Mayence,  et  le  P.  Pagi  la  quali- 
fie de  sainte. 

WITGAIRE,  évêque  d'Augsbourg,  est  nomuié 
saint  par  Vossius. 

WITIKIND,  prince  saxon  et  vaillant  guerrier, 
s'illusira  dans  les  guerres  que  ses  compatriotes  , 
dont  11  était  regardé  comme  le  chef,  firent  aux  trou- 
pes de  Cliarlemagne.  Vaincu  plusieurs  fois,  il  profi- 
tait de  l'absence  du  roi  pour  souffler  le  feu  de  la  ré- 
volte, et  il  faisait,  à  la  lêle  des  Saxons,  des  incur- 
sions fréquentes  sur  les  terres  qui  louchaient  à  la 
frontière  jusqu'au  Rhin,  ravageant  tout  sur  son  pas- 
sage, brûlant  les  églises,  massacrant  les  prêtres  et 
les  religieuses;  il  en  agissait  ainsi,  autant  par  haine 
pour  le  cliristianisme  que  par  amour  pe.ur  la  liberté 
de  sa  nation.  Cliarlemagne,  fatigué  dCiCes  luiies 
toujours  lenaissaïues,  voulut  gagner  ce  caractère 
jusque-là  indomptable,  et  lui  lit  proposer  en  785 
une  conlérence  à  Ailigny.  Il  lui  envoya  des  otages 
pour  garants  de  sa  sùieié  ;  et  Wilikind  ,  qui  crai- 
gnait qu'on  ne  l'accusât  d'avoir  manqué  de  courage 
s'il  rofusaii,  accepta  la  proposition  du  roi.  Il  se  ren- 
dit au  lieu  indiqué;  et  ce  chef  des  rebelles  ne  se  vit 
pas  plulôt  en  face  du  prince,  qu'il  se  trouva  changé 
et  promit  une  soumission  qu'il  ne  viola  plus.  Cliar- 
lemagne, qui  ne  voulait  pas  laisser  son  œuvre  im- 
parlaiie,  résolut  de  l'amener  au  christianisme;  et, 
après  lui  avoir  donné  le  comté  d'Angrie,  il  l'exhoria 
à  étudier  la  religion  clirétienne.  Wilikind  se  lit  ins- 
truire, et  bientôt  la  lumière  de  la  loi  brilla  à  ses 
yeux  avec  tant  de  clarté,  qu'il  demanda  le  baptême. 
Cliarlemagne  fut  sou  parrain.  On  rapporte  que  ce 
qui  bâta  sa  conversion,  c'est  que,  assistant  sous  un 
déguisement  qui  le  rendait  méconnaissable  à  l'office 
de  Pâques,  lorsque  l'empereur  et  les  autres  person- 
nes de  la  cour  allèrent  recevoir  la  sainte  commu- 
nion, il  vit  que  chacun  recevait  dans  la  bouche,  des 
mains  du  prêtre,  un  bel  enfant,  qui  souriait  aux  uns 
et  qui  paraissait  s'approcher  des  autres  avec  répu- 
gnance. Lorsqu'il  raconta  le  fait  au  prince,  celui-ci 
s'écria  :  Que  vous  êtes  heureux  !  Vous  avez  tu  ce  que 
ni  moi  ni  uos  prèlres  iCavons  mérilé  de  voir.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ce  prodige  que  des  critiques  oui 
coiiiesié,  le  chef  saxon,  devenu  chrétien  ,  demanda 
au  roi  un  évêque  pour  l'emmener  dans  ses  terres  , 
alin  d'y  établir  l'exercice  de  la  religion.  Cet  évêque 
fut  Eiembcrl,  qui  fixa  son  siège  à  Minden.  Wiikind 
persévéra,  le  reste  de  sa  vie,  dans  la  ferveur  qu'il 
montra  aussitôt  après  son  baptême,  et  il  fut  tué  par 
Gérold,  duc  de  Souabe,  dans  un  combat  qu'il  lui 
livra  en  810.  Quelques  martyrologes  le  nomment 
sous  le  7  janvier.  Il  a  été  surnommé  le  Grand  pour 
le  distinguer  de  Wilikind,  son  fils,  qui  lut  père  de 
Robert  le  Fort,  l'un  des  ancêtres  de  Hugues  Capet. 
C'est  ainsi  que  la  troisième  race  des  rois  de  France 
descendait  de  ce  célèbre  Saxon. 

WOLFHEM  (le  vénérable)  ,  Wolfhemus,  prêtre, 
est  honoré  au  monasière  de  Ilolienwart  en  Bavière, 
où  se  trouve  son  corps. 

WOLPIIAIID  ,  IVo/fgrdus  ,  abbé  d'Escancester, 
aujourd'hui  Exeler,  florissait  sur  la  fin  du  vu"  siè- 
cle ,  et  il  est  nommé  saint  dans  la  Vie  de  saint  Bo- 
niface de  Mayence,  qui  fut  le  plus  illustre  de  ses 
disciples. 

WOOLGAM  (saint),  dont  les  reliques  se  gardaient 
dans  la  cathédrale  de  Cuniorbéry,  était  autrefois  ho- 
noré en  Angleterre,  sa  patrie. 


X 


XENAT  (s-ùnt)  est  honoré  à  Viviers,  et  ses  relii|ucs 
se  gardent  daiu  léglise  de  Sl-Vincenlde  celte  ville. 


X01E,A'oï«s,    abbé  dans  la  Thébaïde,  ayant  élâ 
visiter  les  moines  du  mont  Sinai,  rencontra,  à   son 
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retour,  un  solitaire  qui  lui  fit  part  de  la  désolation  res  du  miracle  dont  il  venait  d'être  témoin;  mais 

des  habitants  du  pays,  à  cause  de  la  sécheresse  qui  lorsqu'ils  arrivèrent  au  lieuoù  il  avait  laissé  le  saint 

durait  depuis  longtemps  ;  il  se-  mit   vu   prières  et  abhé,  ils  ne  le  trouvèrent   plus.  Il  avait  pris  la  fuite 

étendit  les  mains  vers  le  ciel,  aussitôt  la  pluie  tomba  par  liumilité,  de  peur  de  s'entendre  louer  sur  sa  foi 

en  a^jondance.  Le  solitaire  courut  informer  ses  fré-  qui  opérait  de  tels  prodiges. 


Y 


YAGLEN  (saint)  a  donné  son  nom  à  une  église 
près  de  Tarfas,  dans  l'ancien  diocèse  de  Uax,  dont 
il  est  patron. 

YÈ.ME  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le  dio- 
cèse de  Chartres. 

YfiliR  (saint)  est  honoré  dans  une  église  du  dio- 
cèse de  Saint-Malo,  dont  il  est  pitron. 

\GEST  (saint)  est  titulaire  d'une  église  du  diocèse 
de  Rodez. 

YGOINE  (saint),  Alconius,  évêque  en  Maurieiine  , 
Horissait  dans  le  viii'=  siècle.  Il  fit  en  727  la  décou- 
verte des  corps  de  saint  Victor  et  de  saint  Ours  , 
qui  avaient  clé  inhumés  à  Soleure. 
.  YOKS  (saint)  est  patron  d'une  église  près  de  Vic- 
Fezensac,  dans  le  diocèse  d'Auch. 

YRAL  (saint)  a  donné  son  nom  à  une  église  du 
diocèse  de  Mende. 

YRIEL  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Poitou. 


YTHIER  (saint),  .€iherius,  florissait  à  Bourges  sur 
la  lin  du  ii|o  siècle  et  mourût  en  307. 

YURMIN,  fils  du  pieux  Anna  ,  roi  des  Est-Ansics 
et  de  Sainte  Hereswide  ,  était  frère  de  sainte  Au- 
hierge  ou  Edelburge,  abbesse  de  Faremoutier,  de 
sainte  Sexbnrge,  de  sainte  ElheldrèJe  et  de  saint 
Etbelburge.  Il  mourut  vers  la  fin  du  vu''  siècle,  et  il  est 
nommé  saint  par  llarpsfeld  et  par  d'autres  auteurs 
anglais. 

YVAN  (saint),  ri'dniis,  solitaire  près  de  Prague, 
est  honoré  en  Bohême. 

YVOINE  (saint)  a  donné  son  nom  à  une  église 
d'Auvergne  près  d'Issoire. 

YVOLFAN  (saint)  est  honoré  à  A'érone  dans  l'é- 
glise de  Saint-Zénon,  où  il  y  a  de  ses  reliques. 

YZERNAY  (saini),  /Ezernœus ,  était  patron  d'un 
prieuré  dans  le  Poitou. 


ZACHÉE,  moine  de  T.ibenne  et  disciple  de  sainl 
Pacôme,  était  d'une  si  grande  abstinence,  qu'il  ne 
mangeait  que  du  pain  et  du  sel.  bien  l'avait  favorisé 
du  don  de  consoler  les  aldigés.  Il  florissait  au  mi. 
lieu  du  ive  siècle  et  il  est  qualifié  saint  par  quelques 
auteurs. 

ZARON  (saint),  martyr  en  Perse,  souffrit  dans  la 
province  des  Huziies,  vers  l'an  545  sous  le  roi  Sa- 
por  II. 

ZEBlN  (saint),  anachorète  de  Syrie,  surpassait 
tous  les  solitaires  de  son  temps  par  son  assiduité  à 
la  prière,  exercice  auquel  il  consacrait  les  jnurs  et 
les  nuits  sans  presque  aucune  interruption.  Il  priait 
debout,  et  lorsque  sa  grande  vieillesse  no  lui  permit 
plus  de  garder  constamment  cette  posture,  il  s'ap- 
puyait sur  un  bâton.  Il  était  mort  lorsque  Tliéodo- 
rei  visita  les  anacliorèies  de  Syrie,  et  ce  père  nous 
apprend  qu'il  fut  enterré  à  Citta,  bourg  voisin  de  sa  so- 
litude, et  qu'on  bâtit  une  église  sur  son  tombeau.  Zé- 
bin  eut  des  disciples  dont  les  pins  célèbres  furent 
saint  Polychrone  et  saint  Maron. 

ZELANDE  (saint),  Zélandius,  est  patron  d'une 
chapelle  à  I  esparre^dans  le  diocèse  de  Cordeaux. 

ZENOBE  (sailli),  Zenobius,  est  honoré  à  Rome 
sous  le  nom  de  Genot. 

ZENOBE  (saint),  évèiiue  de  Fiésoli,  près  de  Flo- 
rence, mourut  dans  le  x=  siècle. 

ZEiNON  (saint),  diacre  de  Bayeux,  florissait  dans 
le  vil»  siècle,  sous  l'épiscopat  de  saint  Itenoberi.  Ses 
reliques  lurent  transportées  dans  les  diocèses  d'Au- 
xerre  ei  de  Besançon,  pendant  les  incursions  des 
Normmuls. 

ZIME  (saint),  Zimius,  prêtre,  est  honoré  à  Saint- 
Mariin  deGristet  près  de  Dithford  dans  le  diocèse  de 
Ratisbonne,  où  l'on  garde  son  corps  avec  celui  de 
saint  Viine. 

ZOILE,  anach  irèle  de  Scélé  et  disciple  de  saint  Ar- 
sène, se  rendit  célèbre  par  sa  sainteté.  Il  était  chargé, 
avec  Alexandre,  de  toutes  les  affaires  dn  dehors,  et 
il  s'en  acquittait  avec  une  grande  prudence.  Il  mou- 
rut vers  le  milieu  du  v«  siècle,  et  il  est  mentionné 
avec  éloge  dans  la  Vie  de  son  saint  maître. 

ZOSI.ME,  évêque  de  Babylone  en  Egypte,  était  ori- 
ginaire de  Cilicie.  Ayant  embrassé  l'état  monastique 


dans  sa  jeunesse,  il  se  retira  dans  une  cellule  du  mont 
Sin.iï,  où  il  passa  plusieurs  années.  Un  jour  qu'il  se 
rendait  au  bourg  d'Ammoniac,  il  rencontra  un  saint 
vieillard  avec  qui  il  se  proposait  de  rester  et  qui,  avant 
même  qu'il  eut  le  temps  de  le  saluer,  l'appela  par  son 
nom  et  lui  dit  ;  <  Zosime,  que  venez-vous  faire  ici  ?  vous 
ne  sauriez  y  demeurer,  t  Zosime,  surpris  de  ce  que  le 
vieillard  le  connaissait,  se  jeia  à  ses  pieds  et  le  con- 
jura de  lui  expliquer  comment  il  savait  son  nom. 
<11  y  a  deux  ou  trois  jours,  répondit  celui-ci,  qu'un 
homme  m'apparaissant  tout  à  coup  me  dit  qu'un  so- 
litaire nonmié  Zosime  viendrait  me  trouver  pour  de- 
meurer avec  moi,  mais  que  je  ne  devais  pas  le  rece- 
voir parce  qu'il  doit  être  évêque  de  Babylone.  »  Le 
vieillard,  s'étant  ensuite  éloigné  de  Zosime ,  passa 
deux  heures  en  prières,  puis  vint  le  rejoindre  ,  et 
après  l'avoir  salué,  il  lui  dit:  iMon  fils.  Dieu  vous  a- 
t-il  fait  venir  ici,  afin  que  vous  donniez  la  sépulture  à 
mon  corps?  i  Ayant  ainsi  parlé,  il  s'éiendii  par  terre 
et  rendit  l'esprii.  Zosime  reiucrra  et  retourna,  doux 
jours  après,  au  mont  Siiiai,  qu'il  quitta  plus  tard 
avec  Jean,  son  disciple,  pour  aller  à  Porpliyrilo,  où 
il  passa  deux  ans.  C'est  là  qu'il  fit  la  counaissancs 
de  deux  sainis  anachorètes,  Paul  et  Théodore,  qui 
av;iient  leurs  cellules  près  de  là,  et  qui  ressuscitè- 
rent son  disciple,  à'qui  la  piqûre  d'nii  serpent  veni- 
meux avait  donné  la  mort.  Ils  dirent  ensuiie  à  Zo- 
sime de  retourner  au  mont  Sinai,  et  ajoutèrent 
que  Dieu  voulait  lui  confier  l'évêché  de  Babylone. 
De  retour  au  mont  Sinaï,  l'abbé  l'envoya,  avec  doux 
autres  frères,  à  Alexandrie  pour  les  allaires  de  la 
communauté.  Le  patriarche  Apollinaire  leur  fit 
l'accueil  le  plus  bienveillant  et  établit  Zosime 
évêi|ue  de  Babylone.  Il  donna  aussi  des  évêchés  à 
ses  deux  compagnons.  Après  quelques  années  d'é- 
piscopat,  il  quitta  son  siège  pour  retourner  dans  sa 
cellule  du  mont  Sinaï,  où  il  pratiquait  de  grandes 
austérités.  Il  y  fut  visité  par  Jean  Jloscb,  de  qui 
nous  tenons  le  peu  que  l'un  sait  de  sa  vie  édifiante. 
ZOUCUUE,  Zuccliius,  niassier  de  l'église  d'Alexan- 
drie de  la  l'aille,  dans  le  Milanais,  c'est-à-dire  ad- 
miniiir;acur  de  la  fabiique,  avaii  reçu  au  .baptême 
le  nom  de  Guillaume  et  florissait  dans  le  xiv<'  siè- 
cle. 11  mourut  en  1577,  et  il  a  dans  le  pays  le  litre 
de  bienheureux. 


riN   DU    SUPPLl^MENT. 
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PETIT  DICTIONNAIRE  ÉTYMOLOGIQUE 

DONNANT  L  ORIGINE  ET  LA  SIGNIFICATION  DE  PLUSIEURS  ROMS  DE  SAINTS. 


Aaron,  en  bébreu  montagnard,  qui  habile  les  mon- 
lagnes. 

Abacum,  du  grec  aenx,  abakos,  muei. 
A6/'n>!,  du  syriaque  abha,  père. 
Afcrfùs,  en  li'ébreu  serviteur. 
Abilias,  en  hébreu  serviteur  du  Seigneur. 
Abdon,'cn  bébreu  serviteur. 
Abel,  en  hébreu  vanité.  ,      . 

Al'prce,  du  laiin  abcrceo,  j'écarie,  j  éloigne. 
Abiis,  en  hébreu  le  père  du  Seigneur. 
Abibun,  en  hébreu  le  pouce  du  père. 
Abiace,  du  grec  a  privaiif,  et  bmkos,  culotte  :  sans 
«lotte.  .    ,        ,  ..    , 

Abralwm,  en  bébreu  père  de  la  multitude. 
Abre,  du  grec  abra,  jeune  servante. 
Aferi/,  du  grec  o  privatif,  et  briius,  lourd  :  qui  n  est 
pas  lourd.  ,    . 

..Abrosime,  du  grec  a  privaiif,  et  de  frrosmios,  nu- 
tritif :  qui  n'est  pas  nourrissant. 
Absalom,  en  bébreu  iière  de  la  paix. 
Acace,  du  grec  akakos,  sans  malice.  _ 

ylcaire,  en  lalin  Hc/mrii(s,  fait  du  grec  a  privatif,  et 
charis,  grâce  :  qui  manque  de  grâce,  qui  n  est  pas 
gracieux.  .  ,  . 

Acaie,  du  grec  achaiê^,  agate,  pierre  précieuse.     _ 
Achiltc,  du  grec  o  privatif  et  chillos,  bouillie  :  qui 
ne  mange  pnint  de  bouillie. 

Achidijue,  du  grec  (ikiiidunos,  fait  da  privatif,  et 
fciiK/iinos,  danger  :  qui  n'est  pas  en  danger;  qui  n'est 
pas  dangereux.  .    , 

Aciale,  du  grec  a  privatif,  et  kralos,  fort  :  qui  n  est 
pas  Ion,  faible,  débile. 

Aciinée,  du  grec  akiis,  aklinos,  rayon  :  rayonnant. 
Aaire,  du  grec  a  privaiif,  et  /euros ,  puissance,  au- 
torité :  qui  est  sans  auturilé. 

Adalbéron ,  du  tudesque  adel,  noblesse,  et  baron, 
homme,  geniilbomme. 

Adalbert,  du  tudesque  adel,  noblesse,  et  bcrt, 
liomnie:  bnmnie  de  noblesse. 

Adam,  en  bébreu  bouline,  homme  roux. 
Adnucte,  du  lalin  adauctus,  ajoiilé,  augmenlé. 
Adauque,  du  grec  a  privaiif  et  daiikos,  hardi,  cou- 
rageux :  qui  manque  de  courage. 

Adélard,  du  luili'sque  adel,  noblesse,  et  arl,  race  : 
qui  est  di^  race  noble. 

Adelherge,  du  tudesque  adel,  noblesse,  et  berg, 
moniagne  :  qui  appartient  à  la  noblesse  inonla- 
gnarile. 

Adclgolh,  du  tudesque  adel,  noblesse,  et  gui,  bon  : 
<jui  esi  (l'une  bonne  noblesse. 

Adelhelm,  du  tudesque  adel,  noblesse,  et  helm, 
casque,  heaume. 

Adetlicre,  du  tudesque  adel,  noblesse,  et  lierr,  sei- 
gneur.: seigneur  de  l.i  noble^se. 
Adelphe,  en  grec  adelphos ,  fière. 
Adenée,  du  grec  adêiics,  adênéos,  simple,  sans  ma- 
lice. 
Adéril ,  en  grec  adérilos,  incontestable. 
Adon  ,  en  hélireu  scignciir,  base. 
Adraste,  en  grec  adrasios,  qui  ne  fuit  pas,  inévi- 
table. 

Adrien  ,  en  lalin  Adrianus,  qui  est  d'Adria  ,  origi- 
naire des  bords  de  la  mer  Adriatique. 
Adjuteur,  en  latin  adjulor,  qui  aide  ,  qui  secourt. 


Adventeur,  en  latin  adventor,  qui  arrive  ,  qui  sur- 
^'ient.  . 

Aree,  en  grec  aeleios,  fait  d  aelos,  aigle  ;  aquilin.  ' 
Afre,  en  lalin  Aha,  Africaine,  qui  est  d'Afrique.  1 
Africain,  en  lalin  Africanus,  qui  est  originaire 
d'Alriqiie. 

Agiihe,  en  bébreu  sauterelle. 
Àgapf,  en  grec  agnpê,  ammir,  afTeciion. 
Agtipet,  en  grec  aciafiêibs,  aimable. 
Àgnthange,  du  grec  agalhos,  bon,  et  aggelos,  ange, 
envoyé  :  bon  ange,  bon  messiger. 
Afiathe,  en  grec  agatlié,  bonne. 
Agailtértw,  du  grec  agallws,  bon  ,  et  mêros,  lot, 
portion  :  bon  lot. 

Agaihémère,  du   grec  agathos  ,  bon ,  et  hèinera  , 
jour  :  bon  jour. 

Ayaitwdie  ,  du  grec  agalhos,  \)0n,  ei  kleîot,  répu- 
tation. 

Agatlwdore,  du  grec  agalhos,  bon,  et  dbroti,  pré- 
sent, don  :  bon  présent. 

Ai/aihon,  en  grec  lo  ogathon,  avantage,  uliliié. 
Ag(illionigue,"Au  grec  agaihos,  bon,    et  niki,  vic- 
toire :  bonne  victoire. 

Agailiope,  du  grec  agalhos,  bon  ,  elops,  opis,  as- 
pect :  qui  est  d'un  bon  aspect,  d'une  bonne  figure. 

Agathopode,  du  grec  agalhos,  bon,  et  polis,  podos, 
pied  :  qui  a  un  bon  pied,  qui  marche  bien. 
Aggée,  en  hébreu  gai,  joyeux. 
Âgnai,  du  latin  agiiaïus,  né  après  le  testament  du 
père. 
Aqnel,  du  latin  àgnellus,  petit  agneau. 
Agnès,  du  grec  agiles,  (ail  d'agnos,  pur,  chaste. 
Agon,  du  grec  agon,  lutte,  combat. 
Agricole,  du  latin   agricola,  cultivateur,   labou- 
reur. 

Agrippin,  diminutif  du  mol  lalin  agrippa,  qui  esl 
venu  an  monde  les  pieds  en  avant. 

Airy,  en  lalin  agericus,  fait  d'a</er,  champ  :  qui  est 
né  dans  les  champs. 

Ajiti,  du  latin  adjulus,  aidé,  secouru. 
Àlbée,  en  lalin  alheus,  damier. 
Albergai,  de  l'ilalièn  albergalo,  logé. 
Albin,  diminutif  d'albus,  mot  latin  qui  signifie 
blanc  :  tirant  sur  le  blanc. 

Alcibiade,  d;i  grec  alkê,  vigueur ,  el  fcios,  vie  :  qui 
a  une  vie  vigoureuse. 

Alexandre,  du  grec  alexè,  je  secours,  el  ntiér,  «n- 
dros,  hnuinie  :  qui  secourt  l'homme,  qui  fait  du  bien 
à  riiuiiianiié. 
A/€.ris,  du  grec  alexeè,  je  défends,  je  protège. 
Al/ier,   en  iialien   alfiero,   fail  du  latin  aqitilifer, 
porte-enseigne. 

Aliiie  ou  Alype,  du  grec  alupos,  fait  à'a  privatif  et 
lupë,  tristesse  :  qui  n'est  pas  triste:  joyeux. 
Aliihe,  du  grec  alités,  étranger,  sans  domicile. 
Alniague,    du  grec  als,  alos,  la  mer,  et  maclit, 
conibal  :  combat  naval. 

Alodic,  du  grec  als,  alos,  la  mer,  el  odios,  guide  : 
pilule. 
Alphée,  du  grec  alphaiô,  je  trouve. 
Allman,  du  tudesque  ait,  vieux,  et  mann,  homme  : 
qui  est  d'une  race  antique. 
Ama,  en  hébreu  signilie  ma  nation. 
Amtibic,  en  latin  amabilis,  aimable. 
Aniund,  en  lalin  oKinnrfiis,  qui  doit  être  a""*-      . 
Amaranthe,  du  grec  umaraalhos,  qui  ne  se  llétri» 
pas. 
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Amate,  en  latin  amasius,  amoureux. 
Ambase,  en  grec  ambasis,  ascension,   action  do 
monter. 
Ambiguë,  du  grec  ambix,  ambikos,  vase,  alambic. 
Ambroise,  du  grec  ambrosios,  doux  comme  l'am- 
broisie, 
Amé,  du  iaiin  amaïus,  nimé. 
Amée,  du  lalin  amula,  aimée,  cliérie. 
Ammie,  du  grec  (imm/on,  vermillon. 
Ammon,  en  hébreu  lidèle. 

Amtnàne,  en  grec  ammônos,  fait  à'ammos,  sable  : 
sablonneux,  né  dans  les  sables. 
Amos,  en  bél)reu  chargé. 

Ampèle,  du  grec  ampelews,  fait  d'ampelos,  vigne. 
Amphibate,  du  grec  amphiballè,  j'entoure,  j'envi- 
ronne. 

Amphiloque,  da  §rec  ampliilogos,  douteux,  contro- 
ver.sé. 

Anipliioti,  du  grée  amphi ,  double,  et  ion,  vio- 
lette. 

Ampliat,  du  lalin  amplialus,  agrandi,  augmenté. 

Auaclet,  du  grec  anaclétos,  rappelé. 

Anaiiie,  en  hébreu  grâce  du  Seigneur,  nuée  du 
Seigneur. 

Ananie,  en  grec  ananios,  sans  chagrin. 

Anasiase,  du  grec  anasiasis,  résurrection. 

Anatole,  du  grec  anaiolê,  le  lever  du  soleil. 

Aniloclie,  du  grec  mm,  d'en  haut,  et  doclios,  qui  re- 
çoit. 

André,  du  grec  andreios,  viril,  courageux,  mas- 
culin. 

Andronique,  du  grec  anèr,  andros,  homme,  ei 
niliè,  vicinirc. 

Andropélaqe,  du  grec  andros,  homme,  et  petarjos, 
la  mer  :  homme  de  mer,  marin. 

Anecte,  en  grec  anehtos,  lolérjble,  supportable. 

Aiième,  du  grec  unemos,  vent. 

Anenipodisie  ,  du  grec  ane»iporfis(os ,  affranchi, 
exempt  d'entraves. 

Anèse,  du  grec  aiiesia,  liberté. 

Angilbert ,  du  Indeifiue  aiigcl ,  ange ,  et  berl, 
homme;  ou  de  l'anglo-saxon  angle-berl,  homme  de 
la  nation  dus  Angles. 

Aiticel,  eu  grec «nifcê'os,  invincible. 

Anne,  en  hébreu  gracieuse. 

Anorée,  du  grec  anoreos,  fort,  courageux. 

Anlère,  du  grec  aiitliêios,  fleuri,  florissant. 

Anlliéon,  du  grec  anlheb,  je  fleuris. 

Anlhime,  en  grec  aïK/iimos,  fleuri. 

Aiiùde  o^x  Anl'ege ,  en  latin  A)i(id/H«,  fait  du  grec 
unii,  contre,  et  idios,  spécial,  particulier  :  qui  n'a 
liin  di'  particulier,  ordinaire. 

Aniiyone,  du  grec  anii,  contre,  et  gonos,  progéni- 
ture. 

Aniimond  ,  mot  hybride  formé  du  grec  anti,  con- 
tre, et  du  latin  mundiis,  iiinnde  :  qui  est  opposé  au 
monile,  aux  choses  mondaines. 

Aniinogène,  du  grec  anti,  contre,  et  gonos,  race  : 
opposé  à  sa  race,  qui  n'imite  pas  ses  ancêtres. 

Antioclnis,  du  grec  anti  et  de  oclios,  lien  :  qui  sert 
de  lien. 

Aniipas,  du  grec  anti,  contre,  et  pas,  tout  :  op- 
posé à  tout. 

Antoine,  du  grec  anti,  contre  et  onios  ,  vénal  : 
qui  n'est  pas  ^énal. 

Anlonm,  diminutif  d'Antoine  :  petit  Antoine. 

Anyse,  du  !;rec  anusis,  pmgrès,  perfection. 

Aoil,  en  hébreu  ilbisire,  glorii'nx. 

Apelte,  du  latin  apetia,  sans  peau,  qui  manque  de 
peau  ilans  queli|ue  (lariie  de  S';n  corps. 

Aphtoiie,  du  grec  apliilionos ,  qui  n'est  pas  en- 
vieux. 

Apudème  ,  du  grec  apodémos ,  étranger ,  voya- 
geur. 

Ati'iUiiiaire,  d'Apollon,  consacré  à  Apollon. 

Apothème,  du  grec  apo,  et  de  tliénia,  position  : 
dépôt. 


Apsee,   du  grec  a  privatif,  et  psed,   je  flatte,  je 
caresse  :  qui  n'est  pas  flatteur,  pas  caressant. 

Aplat,  en  latin  nplatus,  .ajusté,  adapté. 

Apulée,  du  grec  apo  et  utaios,  de  bois  :  Bilvestre. 
clianipèlre. 

Aquila,  en  lalin  aigle. 

Araior,  mol  latin  qui  signifie  laboureur. 
Arcade,  en  latin  Arcadins,  qui  est  de  l'Arcadie. 
Archélaus,  en  grec  Archelaos  :  prince  du  peuple. 
Arcliippe,  du  grec  arcliê  commandement,  et  Idppos, 
cheval  :  (|ui  sait  gouverner  les  chevaux  ,  comman- 
dant (le  la  cavalerie. 

Arèce,  du  grec  arctos,  désiré,  demandé. 

Arège,  du  grec  arêgb,  je  secours. 

Arcyle,  en  lalin  agricola,  laboureur. 

Arcse,  du  grec  ares,  le  dieu  Mars  :  consacré  à 
Mars. 

A)c'(ns,  du  grec  aretaô,  je  pratique  la  vertu.  ! 

Argée,  du  grec  Argeios,  qui  est  de  la  Grèce. 

Aristarque ,  du  grec  arislarchos,    qui   commande 
aux  grands. 

Arisie,  en  grec  aristos,  excellent,  très-bon. 

Aristée,  en  grec  arisieus,  qui  excelle,   qui  lient  le 
premier  rang. 

Aristide,  du  grec  aristos,  excellent,  et  eidos,  forme  : 
qui  a  (le  belles  formes. 

Arisiion,  en  grec  arisieion,  récompense  du  coti- 
rage. 

Aristobule,  du  grec  aristoboulos,  qui  est  d'un  bon 
conseil. 

Arisionique,  du  grec  aristos,  excellent,   et  nikos, 
vicioiri-,  triomphe. 

Arnientaire,   en  lalin  armentarius,  qui  soigne  les 
troupeaux,  bouvier. 

Arsène,  du  grec  arsén,  arsenos,  fort,  vigoureux. 

Artème,  du  grec  artemês,  qui  jouit  d'une  bonne 
sanié. 

Asupb,  en  hébreu,  qui  réunit,  qui  rassemble. 

Asclépiade,  du  grec  Asklépios,    Esculape,  dieu  de 
la  médecine  :  qui  est  consacré  à  Esculape. 

Asclépiodore,  du  grec  Asklépios,  Esculape,  et  di- 
ron,  don  :  présent  d'Esculape. 

Ascole,  du  grec  askoleù,  je  m'applique,  je  suis  oc- 
cupé. 

Aselli',  en  latin  asetla,  pelile  ànesse. 

Assaire,  en  lalin  assarius,  rôti,  viande  rôtie. 

Asie,  en  grec  asteios,  poli,  honnête. 

Astère,  en  grec  astéries,  brillant  comme  un  astre. 

Asiicr,  en  grec  asterias,  radieux,  rayonnant. 

Astrique,  eu  grec  astrikvs,  qui  dépend  des  astres» 
qui  esl  soumis  à  leur  iniluenoe. 

AsyncrUe,    en  grec  asugkritos,  incomparable,  non 
pareil. 

Atcr,  en  latin  signifie  triste,  mélancolique. 

Aihanasc,  du  grec  allianasia,  iuunortalilé. 

Allicnodore,  du  grec  Ailiênê,  Minerve,  et  dôron,  don  : 
don  de  Minerve. 

Aihénogène,    du  grec  Attiênê,  Minerve,  et  genot, 
issu  :  (|ni  descend  de  Minerve. 

Atiale,  du  grec  aitatos  pour  alalot,  qui  est  dans  la 
fleur  de  l'âge,  vigoureux. 

Atiique,  eu  grec  attikos,  qui  est  de  l'Altique,  dit 
teriitoire  d'Athènes. 

Attcte,  en  latin  auctus,  accru,  augmenté. 

Audax,  mol  tout  latin  qui  signilie  iiardi,  coura- 
geux. 

Auge,  du  grec  nuj^s,  brillant. 

Augure,    du  latin   augurius,  qui  concerne  les  au- 
gures, qui  s'y  rapporte. 

Augusiale,  en  latin  augustalis,  qui  concerne  les 
augustes  01  les  empereurs,  impérial. 

Augustin,  diminutif  d'Auguste. 

Aunairt-,  en  lalin  Anacharius,  fait  du  grec  ana   et 
cliarieis,  gracieax,   agréable. 

Aurée,  en  latin  aurea,  blonde,  de  couleur  d'or.' 

Aurigue,  en  latin  uuriga,  cocher,    conducteur   de 
chars. 
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Ausone,  du  latin  Ausonius,  qui  est  de  l'Ausonie. 

Aiispicè,  du  la''"  Buspex,  nuspicis,  augure ,  qui 
ConsMlielè  voldesoiseaus.     ,       ^        ,        , 

Austrebcrt,  du  latin  auster,  le  sud,  et  du  tudesque 
berl    homme  :  linrame  du  sud. 

Autonome,  en  grec  aulonomos ,  qui  se  gouverne  par 
ses  propres  lois.  . 

AMxnne,  du  grec  auMno,  j augmente,  je  prends 
de  l'accroissement. 

Auxibe,  du  grec  oMxis,  ^accroissement,  et  tios, 
vie  :  avancement  dans  la  vie. 

Auxile     du  latin  auxUlum,  secours,  assistance. 

Aveniin,  du  mont  Aî'«Hlino,  l'une  des  sept  collines 

de  Rome. 

Avertin,  du  latin  averlere,  détourner,  écarter. 

Avit,  en  latin  avitus,  vieux,  ancien,  qui  remonte 
aux  ancêtres. 

Azarie,  en  hébreu  secours  du  Seigneur. 

B 

Bajule,  en  latin  bajulus,  homme  de  peine,  porte- 
rais. ,  ,,. 

BnMîiie,  de  fca/fri's,'' bègue,  dont  ea/friiiKs  est  un 
diminniif':    un  peu  bègue. 

Bahamie,  du  latin  balsamnm,  baume. 

Daliliazar,  en  hébreu  prodigue,  dissipateur. 

linpie,  en  grec  baplos,  teint,  mis  en  couleur. 

Baradat,  eu  hébreu,  fds  qui  a  de  la  beauté. 

Barbât,  en  laiin  burbaïus,  barbu,  ^qui  a  de  la 
barlie. 

Barbe,  en  lalin  barbara,  barbare,  qui  appartient  a 
nue  nation  incivilisée. 

Barnabe,  en  hébreu  fils  de  consolation  . 

Banabas,  en  hébreu  fils  de  la  conversion. 

Barlliéleimj,  eu  hébreu  (ils  de  celui  qui  suspend  les 
eaux. 

Baruclt,  en  hébreu  béni. 

Basile,    du  grec   basileus,  roi. 

Basilid;  en  grec  basHeidcs,  lils  de  roi. 

BasUisque,  en  grec  basHiskos,  petit  roi. 

Basilisse,  en  grec  basilissa,  reine. 

Basse  on  Bassus,  en  grec  fcassos,  sentier  dans  le 
bois,  vallon. 

Béat,  en  lalin  bealus,  heureux,  bienheureux. 

Bellin,  diminutif  du  lalin  belliis,  beau,  joli. 

Bellique,  en  latin  6e//ir!(s,  belliqueux,  guerrier. 

Bi'nédet  ou  Benczel,  en  lalin  beiiidicliis,  béni. 

Bénigne,  en  lalin  benignus,  bénin,  débonnaire. 

Benjamin,  en  liébreu  lils  de  la  drojie. 

Bennon,  en  hébreu  digne  lils. 

Benoit,  en  lalin  betiedictn'i,  béni, 

Bérénice,  en  hébreu  lille  qui  a  de  la  gtâce  dans 
ses  manières. 

Bernard,  du  tudesque  bern,  ours,  et  art,  naturel 
caractère  :  qui  a  le  caractère  de  l'ours. 

Bernardin,  diminniif  de  Bernard. 

Biblis,   en  grec  biblis,  signilie  petit  livre. 

Bilfrid,  du  tudesque  bild,  image,  et  friede,  paix  : 
image  de  la  paix. 

Blune,  en  latin  blanus,  fait  du  grec  blanos, 
myope. 

Blande,  du  latin  btandus,   agréable,  cliarmanl. 

Ë/aiidiiié,  diminutif  de  blandus,  qui  a  un  certain 
agrément. 

Blasie,  du  grec  blastos,  rejeton,  bourgeon. 

Bonai'cnturc,  de  l'italien  buona  Ventura,  bonne 
aventure,  heureuse  réussite. 

Bonfilio,  de  l'italien  buon  figtio,  bon  fils. 

L'o/iiyace,  dit  pour  bonne  face,  bon  visage. 
Bonite,    du  grec  bonites,  bouvier,   qui  garde  les 
bœufs. 

Bonone,  du  latin  Bononius,  qui  est  de  Bologne, 
Bolonais. 

Borisse  ou  Borijsse,  de  Borussia,  la  Prusse  :  Prus- 
sien. 

iiriton,  en  lalin  Brito,  Breion,  qui  est  de  la  Bre- 
tagne. 


Bruno,  de  Brumis,  mot  de  basse  latinité,  qui  signi- 
fie brun,  de  couleur  brune. 
Dysse,  du  grec  bussos,  lin  très-fin. 


Cade,  du  grec  kados,  baril,  vase. 

Cdius,  mot  lalin  qui  signifie  maître  de  maison. 

Cajéian,   du  latin    Cajeta,   Gaële   :   qui    est  de 
Gaëie. 

Calais,    en    latin   CaUrjfas,   fait   du   grec  katos, 
beau,  et  eriphos,  chevreau. 

Calamandre,  du    grec  kalos,    beau,    et  mandrn, 
parc. 

Catanique,  du  grec  kalos,  beau,  elnikê,  victoire  : 
belle  victoire. 

Caleb,  en  hébreu  qui  est  tout  cœur. 

Calendion,  du  grec   kalos,  beau,  et  endion,  séjour, 
domicile. 

Calcfode,  ilu  grec  kalos,    beau,   et   poûs,    podos, 
pied  :  qui  a  de  beaux  pieds. 

Calélric,  du  grec  kalos,  beau,  et  trix,  trichas,  che- 
veu :  qui  a  une  belle  chevelure. 

C'a/i'rfe,  du  latin  culidus,  ardent,  échauffé. 

Cnlimer,  du   grec  kalvs,    beau,  et  meros,  jambe  : 
qui  a  une  belle  jambe. 

Callinique,  du  grec  knlUnikos,  illustre  conquéranl. 

Calliope,  du  grec  kailos,  beauté,  et  ops,  opis,   fi 
gure  :  (|ui  a  une  belle  ligure. 

Callisie,  du  grec  kallistos,  irès-beau. 

(jallisiliéne,    du   grec    kalos,   beau,    et    stliénos, 
force  :  qui  esi  d'une  grande  force. 

Callisiraie  ,  du   grec    kalos ,    beau  ,    et   straios  , 
armée. 

Calocer,  du  grec  kalos,  beau,  cl  kèr,  cœur,  qui  a 
un  beau  cœur. 

Caloger,  du  grec  kalos,  beau,  et  géras,  vieillesse  ; 
qui  a  nue  belle  vieillesse. 

Candide,  eu  lalin  cundidus,  blanc,  qui  a  de  la  can- 
deur. 

Cnpilolin,  en  lalin  capitolinus,  qui  apparlicnl  au 
Capilole. 

Capouan,  en   latin  Capuanus,  de  Capouc,  qui  est 
originaire  de  Capoue. 

tcpréole,  en  latin^mpreo/MS,  chevreau,  jeune  che- 
vreuil. 

Capiton,  en  latin  copiio,  qui  a  une  grosse  tête. 

Caradeu,  en  lalin  caradocus,  fait  du  grec  kurado- 
keo,  j'attends,  j'observe. 

Laralampe,  du  grec  kara,  lèle,  et  lampas,  flam- 
beau. 

Caralampode,  du  grec  kara,  lèle,  et  lampàdés,  cou- 
vert d'une  ocume  blanche. 

Caratippe,  du  grec  kara,  lèle,  et  lipos,  graisse  ;  qui 
a  une  grosse  lèle. 

Carine,  en  latin  Carina,  qui  est  de  la  Carie. 

Carite,  du  grec  charis,  charilos,  grâce,  charme. 

Carpe,  du  grec  karpos,  fruit. 

Carpopliore,  du  grec  karpos,   fruit,  et  plioros,  qui 
poilc;  qui  porte  du  fruit. 

Caricre,  du  grec  karleros,  robuste,  vigoureux. 

Casarie,  du  latin  casarius,  (Al  de  casa,  maison  ; 
qui  garde  la  maison,  sédentaire. 

Casie,  du  grec  kasis,  kasios,  sœur. 

Cassie,  en  grec  Anssia,"  cannelle. 

Caste,  en  l.ilin  castus,  chaste,  pur. 

(.nslorii;,  du  grec  kastôrios,  qui  lient  du  castor. 

Castrense,  en  latin  caslrensis,  du  camp;  qui  appar 
lient  au  camp,  (|ui  est  né  dans  un  camp. 
Casiule,  diiiiinulif  de  cnsius,  chasie. 

Cal,  en  lalin  catus,  fin,  rusé. 
Caiel,  du  lalin  caiellus,  petit  chien  ;  lernie  de  ca- 
rosse. 

Caterval,  du  latin  caierva,  ironpe  de  solda!?,  mul 
liiudo;  qui  appartieni  à  l'année,  enfant  de  iroujie 
Catuliu,  en  latin  caïutiitus,  f.iii   de  catulus,  peii 
chien. 

CauM,  du  grec  kaustus,  Imilc,  cautérisé.  •'■ 
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Cauiin,  diminutif  d^  ialin  canins,  [irudent,  cir- 
consperl. 

lécile,  diiniiiiuif  do  ca'ciis,  aveugle;  qui  est  pres- 
que aveugle. 

Cédrène,  du  grec  kedros,  cèdre;  qui  lient  du 
cèdie. 

Ccien,  du  liUin  Cœliiis,  le  mont  Célio,  l'une  des 
sept  iiiontanjies  de  Uimie. 

Celse,  cil  latin  cctsiis,  liant,  élevé. 

Céran,  en.  laliii  CciaiiHiis,  fait  du  grec /i«r«w»os, 
foudre. 

Cerdol,  en  latin  sacerdos,  prèlre. 

Giréd,  de  (^.•lès,  déi'sse  des  blés  ;  qui  est  consa- 
cré à  Cércs,  qui  appartient  anx  céréairs. 

Céiiii,  en  latin  ccrinus,  de  couleur  de  cire. 

Ccsidre,  en  latin  cœsarius,  qui  est  venu  au  monde 
par  IVipéralion  césarienne 

Challre,  en  laiin  Theofiidus,  fait  du  grec  Tlieos, 
Dieu,  et  de  l'alleniand  fiiede,   paix  ;  paix  de  Dieu. 

<Ji(iiise,iiu  grec  cliarisios,  qui  concerne  la  recon- 
naissance, qui  icnioigiio  de  la  gratitude. 

Chanté,  (.n  latin  cliariliis,  lait  du  grec  r/u/ns,  c/m- 
rilos,  srâce,  charité;  l'une  i)es  vertus  lliéologalis. 

ChéUdoine,  en  grec  Clielidonios,  lait  de  clielidùn. 
liirofidi'lle. 

Oiérémoii,  du  grec  clièranwii,  grotte,  caverne. 

Cliéron,  en  latin  Ceraunius ,  fait, du  grec  keramios, 
foudre. 

Chérubin,  en  licbreu,  qui  est  comme  maître. 

(Chrêmes,  en  grec  chrêmes,  masque. 

Chrest,  en  grec  c/irMtos,  mile,  avantageux. 

Chioiiie,  du  grec  chioneos,  Idanc  comme  neige. 

Christine,  corruption  du  mot  clirétieiinc,  en  latin 
chrisliana,  d'où  Christina. 

Christophe,  en  grec  Chrislojihoros,  fait  de  Chrislos, 
Clnist ,  cl  de  phuros ,  qui  porte  ;  qui  porte  le 
Christ. 

Chromacc,  du  grec  chroma,  chrùmatos,  couleur, 
coloris. 

Chrone,  en  grec  c/iroiios,  temps,  durée,  d'où  chro- 
mos, durable. 

Chronioii,  du  grec  chromos,  lent,  t.irdif. 

Clinjsanlhe,  du  grec  chrusos,  or,  et  anlhos,  fleur  ; 
d'où  ctiysanthés,  qui  a  des  lleurs  d'or. 

Chrtjseuil  ou  chrysole,  du  grec  chrusos,  or,  et  olos 
tout;  qui  est  tout  or. 

Chrysoijone,  du  grec  chrusos,  or,  et  gonos,  pro- 
création, piodiiflioii  ;  qui  produit  de  l'or, 

Chrysophore,  en  grec  chrusophuros,  qui  porte  de 
l'or. 

Clirysostome,  en  grec  chrusoslomos  ,  qui  a  une 
bouclie  d'or. 

Chrysotèlc,  du  grec  chrusos,  or,  et  lelos,  lin,  per- 
fecti m  ;  qui  est  parf.iil  comme  l'or  épuré. 

Cibar,  en  laiin  eparchius,  fait  du  grec  eparchos, 
gouverneur  de  province. 

Cioiie,  du  grec  kiùn,  colonne. 

Cirion  ou  Cyrioii,  du  grec  kurios,  maître,  sei- 
gneur. 

Cisse,  du  grec  kissos,  lierre. 

Ciste,  du  grec  kistê,  panier,  corbeille. 

Clair,  en  latin  clarus,  illustre,  célèbre,  qui  répand 
de  l:i  clarté. 

Clarence,  du  latin  clareiis,  brillant,  éclatant. 

Classique,  en  latin  classicus,  marin,  matelot,  qui  est 
employé  sur  une  Uotie. 

Claudiijue,  du  laiin  claudicare,  boiter  ;  qui  est  un 
peu  biiiieux. 

Cléineiuin,  diminutif  de  clément;  qui  est  un  peu 
clément,  enclin  à  pardonner. 

Cléoiuèae,  du  grec  kleos,  gloire,  éclat,  et  meitos, 
forte,  ardeur  guerrière  ;  qui  s'illustre  par  ses  ex- 
ploits. 

Ctéonice,  du  g-rec  kteiô,  je  célèbre,  et  iii/.ê,  vic- 
loire. 

Cléopâtre,  du  grec  kleos,  gloire,  et  patra,  famille; 
qui  est  la  gloii  e  de  la  famille. 

DlCTlOflK.  BAGIUGiVÀPUlOUi:.  H, 


Cléophas,  en  grec  kleophas,  gloire  complète. 

Cler,  eu  grec  klêros,  sort,  partage. 

Cléridone,  du  grec  klêros,  sort,  et  doneô,  je  remue, 
je  nièlc. 

('■let,  en  ^Tccklé'os,  appelé,  invité. 

Clin,  du  grec  klijié,  lit. 

C'o'miH,  de  l'allemand  kûhl,  réservé,  circonspect 
et  mimii,  homme. 

i'.olun.ban,  diminutif  rie  columbus,  pigeon. 

Coloiiibin,  même  élymologie  que  le  pn^uklenl. 

Concesse,  du  laiin  cou'essus,  cducéue,  accordé. 

Concorde,  on  laiin  conordius,  la.l  de  concordia 
coni  orde,  déesse  de  la  concorde. 

Cl  ne,  du  grec  kcnos,  qui  est  de  forme  conique. 

Conon  ,  du  grec  kouios,  poudreux,  couveilde  pouS'- 
siéie. 

Consotale,  en  latin  consolaia,  consolée 

Consorce,  eti  latin  consorliu,  fait  de  conson,  con- 
sor/js,  compagne,  associée. 

Coiistable,    en    latin   conslabilis  ,   ferme,    stable. 

Ci.n  tantin,  diminutif  de  constans,  mot  latin  qui 
signilie  constant  :  qui  a  un  peu  de  constance. 

Curdule,  du  t,v6C  knrdulê,  massue;  ou  du  latin 
cor,  for(/is,  cœur  :  pelitcœur. 

Corunal,  en  latin  coronatus,  couronné. 

Corsiijue,  du  latin  Conicus,  qui  est  de  l'ilc  de 
Corse. 

Coruscai,  du  liiin  coruscare,  briller,  resplendir. 

Cvt,  en  grec  kolus,  ressenlimeni,  désir  de  vei»- 
ge  'lice. 

Cothurne,  en  grec  co(/iorî!os,  brodequin,  chaussure 
des  acteurs  tragiques  chez  les  anciens. 

Cotiidc,  du  giec  kotiè,  icie,  et  eidos,  forme. 

Colylas,  en  grec  kolilas,  liirondelle. 

Craton,  du  i;rec  kratos,  force,  puissance 

Crémence,  du  latin  cremnilum,  accroissement. 

Crépin,  du  latin  crispas,  frisé,  donl  crispiniis  est 
un  diminuiif. 

Crescence,  du  latin  crescens,  qui  croît,  qui  aiig- 
meme. 

Cresque,  du  latin  crcsco,  je  grossis,  je  prends  de 
raccroissemenl. 

Ciison,  du  grec  krizà,  je  crie,  je  pousse  des  cris 
perçants. 

Crispe,  en  latin  crispas,  frise,  créim. 

Crispin,  diiiiinnlif  Ou  latin  crispas  :  un  peu  crépu. 

Cribpule,  en  laliu  crispulus,  autre  diminutif  de 
crispas  :  légèrenient  frisé. 

Crotale,  ou  grec  krolos,  coup,  et  aie,  malheur,  re- 
vers. 

Ctésiphon,  du  grec  klcsis,  possession,  et  phonè, 
voix  :  qui  possède  nnfi  belle  voix. 

Cuaiine,  du  grec  kuanos,  azur ,  la  couleur  bleue. 

Curoaoïe,  du  grec  kuros,  puissance,  et  notas,  le 
sud,  le  midi. 

Cuihbert,  du  tudesqiie  cutli  ou  gulh,  Dieu,  et  bert, 
homme  :  homme  de  Dieu. 

Cuihbarcje,  du  tudesque  culh .  Dieu,  et  burg,  châ- 
teau. 

Cwhinan,  du  tudesque  cuth,  Dtai  et  niann,  homme  : 
homme  de  Dieu. 

Cyre,  du  grec  kuros,  gage,  garantie. 

Cyrénie,  du  grec  kuros,  puissmce,  et  de  énia, 
frein  :  qui  sert  de  frein  à  h  puissance  :  —  qui  est 
de  Cyreiie. 

Cynacjue,  du  grec  kuriacos,  du  seiiiiieur,  seigneu- 
rial. 

Cyrion,  du  grec  kurios,  maître,  seigneur. 

Cyritpie,  du  grée  kounJios,  (jui  seri  à  raser. 

Cyiliin,  du  grec  kutinos,  Heur  du  grenadier. 

D 

Dace,  en  latin  Dacitts,  Dice,  qui  est  de  la  Dacie, 
Dalmace,  en  laliu  Dalmalius,  qui  est  originaire  de 
la  Oalmaiie. 
haimse,  du  grec  damax,è,  je  dorople,  je  subjugue, 
51 
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Damien  ,   Damianui ,  fail   de   Damta ,    la   bonne 
déesse  :  qui  «si  consacré  à  celte  diviniié. 
Daniel,  en  hébreu  jugeiiieiil  île  Dieu. 
Darius,  en  hébreu  Mui  recherclie,  invesligaleur. 
Daiif,  en  laiii  dativus,  qui  peut  donner. 
David,  en  hébreu,  aimé,  chéri. 
Décorai,  en  lalin  decora(u$,  orné,  embelli. 
DécoTOie,  du  l.ilin  (ieforosiis,  beau,  agiéuble. 
Deil,   en   latin  Deicoln,  qui  honore  Dieu. 
Delpliin,  en  lalin  delpliinui,  dauphin  ,   espèce  de 
poisson. 

Démèire,  en  hi'hreu  qui  poursuit   vivement; —en 
grec  dèmétrios,  consacré  àCéiès. 

Démocrite,  àa  grec  démos,  peuple,  et  Ari/és,  juge  ; 
juge  du  peuple. 

Dfiiis,  du  grec  Dionusios,  de  Bacchus,  consacré  à 
Bacchiis. 
Déûdai,  en  latin  Deodalus,  donné  à  Dieu. 
Deuidedil ,   mois   latins  qui  signiiieut  Dieu    l'a 
oonné. 

Didier,  en  latin  Desiderius,  fait  de  desiderium,  dé- 
sir, souhait. 

Didijme,  en  grec  rfirfiimos,  jumeau. 
Dieudonné,  en  lalin  Deodalus,  donné  à  Dieu. 
Dignien,  fait  du  lalin  dignus,  digne. 
Diodes,  (lu  grec  dios,  génitif  de  zeus,  ciel,  et  de 
kleis,  clef  :  la  clef  du  ciel. 

Diodore,  du  grec  dios,  du  ciel,  et  dôroii,  don  du 
ciel. 

Diogène,  du  giec  Dios,  génitif  de  Zctis,  Jupiter, 
et  geiios,  race  :  qui  est  issu  de  Jupiter. 

Diomède,  du  grec  dios,  du  ciel,  et  mcdos,  conseil  : 
inspiration  du  ciel. 

Dioscore,  du  grec  dios  cl  koros,  enfant  :  fils  de  Ju- 
piter. 

Diiitien ,  en  latin  divitianus,  fait  de  diviiiœ,  ri- 
chesses. 

Diiier,  même  éiymologie  que  Didier. 
Dominique,  en  latin  dominicits,  du  seigneur,  domi- 
nical ou  du  dimauL'Iie. 

Domne,  en  latin  domnus ,  contraction  du  mot  do- 
minus,  seigneur. 
Douât,  en  lalin  donaïus,  donné. 
Donaiif,  en  latin  donalimts,  qui  fait  une  donation. 
Doioihée,  du  grec  déron,  don,  et  Theos,  Dieu  : 
don  de  Dieu. 

Dorymédon,  du  grec  doni,  lance,  et  medôn,  roi  : 
la  lance  du  roi. 

I>t,5i(/ià',  dugrecdûsis,  don  et  Tlieos,  Dieu  :  don 
de  iti'  u. 

Dulcissime,  en  lalin  dukissimus,  très-doux. 
Dule,  (lu  grec  Doulc,  esclave,  servante. 
Ounslan ,    du   ludesque   duun ,    mince,  et   stcin  , 
pierre. 

Dyi'.ame,  du  grec  dunamis,  puissance. 

E 

Eanne,  ihigreceanos,  délié,  délicat. 

Eberhard,  de  ralleniand  eber,  porc,  et  harl,  dur. 

Ecctêse,  du  s,rec  ekktésia,  assemblée,  église. 

Ecdice,  du  grec  ekdikos,  défenseur,  vengeur. 

Ecomcne,  du  grec  oikos,  maison,  et  meuô,  je  de- 
meure, j'habite  :  qui  demeure  à  la  maison. 

Edelburge,  de  l'anglo-saxon  edel,  noblesse,  et 
burq,  château. 

Edesse,  du  grec  aidesis,  aideseôs,  vénération,  res- 
pect. 

Edilbert,  de  l'anglo-saxon  edel,  noblesse,  et  bert, 
homme. 

Ediiie,  en  grec  edislos ,  très-gai,  superlatif  de 
edus,  gai. 

Egdune,  du  grec  egduiw,  je  m'échappe,  je  m'é- 
vade. 

Elade.  du  grec  Hellas,  Hellados,  Hellène,  qui  est 
de  la  Grèce. 

Elaphe,  en  latin  ElapUius,  fait  du  grec  elaphcios, 
de  cerf,  qui  tient  du  cerf. 


Elca:ar,  en  hébreu  secours  de  Dieu. 
Eléonure,  du  grec  elaion  ,  huile,  et  oros,  pressoir. 
Eleusippe,  du  grec  etcusis,  marche,  et  liippos,  che- 
val :  maiche  du  cheval. 
Eleiahère,  en  gr.  c  eleuiheros,  libre. 
EUab,  en  hébreu  mon  Dieu. 
Elie,  en  hébreu  le  Seigneur  Dieu. 
Eliplie  ou  Elophe ,  en  latin  Eliphius,  fait  du  grée 
hêtios,  soleil,  et  p/iiios,  prodidt,  naissance  :  qui  est 
produit  par  le  soleil. 

Elisabeth,  en  hébreu  le  Dieu  du  serment. 
Elnée,  en  hébreu  le  salut  de  Dieu. 
£/oi,  en  lalin  Etigius,  fait  de  eligere  ,  élire  ,  choi- 
sir. 
Elpide,  du  grec  elpis,  elpidos,  espérance. 
Elp'idophore,  du  grec  elpis,  elpidus,  espérance,  et 
de  phoros,  qui  porte. 

A"Hicri/e  ,  du  latin  emerilus,  obtenu  par  de  longs 
servicis. 

Emétcre,  en  latin  hemilerius,  du  grec  hemi,  demi, 
et  ilicrion,  animal. 

Emile,  du  grec  aimulios,  affable,  prévenant. 
Emilieu,  /Emilianus ,  qui  est  de  la  province  d'E- 
milie. 
Emmanuel,  en  hébreu  Dieu  avec  nous. 
Emmclie ,  en   grec    Emmcleia ,    harmonie  ,   élé- 
gance. 

Encratide,  du  grec  en,  dans,  et  krulis,  kraiidos,  mé- 
lanse,  amalgame. 

Endée,  du  grec  en,  et  dcos ,  crainte. 
Engclbcrge,  du  ludesque  engel,  ange,  et  berg,  mon- 
tagne :  montagne  de  l'ange. 

Enijelbert  ,  du  ludesque  engel  ,  ange ,  et  bert , 
liouime  :  homme  sngéli(|ue. 

Ennatos,  du  grec  ennatos,  neuvième. 
Ennode  ,  du  grec  en  et  ;iôdos ,  qui  n'a  point  do 
dénis. 
Entltée  du  grec  enilieos,  inspiré  de  Dieu. 
Euiie,  du  grec  éonios ,  qui  est  sur  le  rivage  ,  ou  de 
ttiônius,  éieinel. 

Epagalàe,  du  grec  epi,  et  agalhos,  biin. 
Epuin,  en  grec  cpunos,  rare,  piécieux. 
Epnphras,  du  grec  epaphros,  couvert  d'écume. 
Epaplirodiie ,  en  grec  epaphroditos ,  beau  ,  gra- 
cieux. 

Epargne,  du  grec  eparchô,  je  commande,  je  gou- 
verne. 

Eplièbe  ,  en  grec  epliébos ,  adolescent ,  jeune 
homme. 

Epliénique,  du  grec  e,  et  phoinikos,  rouge,  de  cou- 
leur pourpre. 

Epitrem,  en  hébreu,  qui  porte  du  fruit. 
Epicharis,  en  grec  epicharis,  gracieux,  ngré?hle. 
Epiclète,  en  grec  epiklelos,  étrange,  emprunté. 
Epimaque,  en  grec  epiniaclios,  qui  porie  secours , 
auxiliaire. 

Epiphatte  ,  en  grec  epiphanês,  apparent,  remar- 
quable. 

Epipode  ,  du  grec  epi,  sur,  et  poûi ,  podos ,  pied  : 
([ui  se  tient  sur  ses  pieds. 
Epistème,  du  grec  epistemê,  habileté,  sc'ience. 
Epitace,  du  grec  epitaxis,  ordre,  commandement. 
Epouyme ,  en  grec  epomtuws,  surnom,  mut  ajouté 
au  nom. 

Epiade,  du  grec  èpias,  èptados  ,  le  nombre  septé- 
naire. 

Equice  ,  du  latin  cques  ,  equiiis  ,  chevalier  ,  cava- 
lier. 

Erasme,  du  grec  erasrnios,  aimable. 
Erasie,  en  grec  eraslus,  aimable,  agréable, 
Eibland  ,  en  lalin  ermenlandus  ,  fait  de  l'allemand 
hermann  ,  germain  ,  et  land  ,  p.iys  ;  qui  est  du  pays 
des  Germains,  de  la  Gerui;inie. 

Ermenfruy,  en  lalin  ermenfridus,  de  rallemand 
hermann  ,  Germain  ,  et  {riède  ,  paix  :  paix  des  Ger-' 
niains. 


Erothéide,  en  grec  erùtlteidés,  fait  de  eros,  amour, 
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theos,  dieu;  et  erdos,  forme,  qui  ressemble  au  dieu  de 
l'amour,  àCupidon. 

Erniiile  ,  du  giec  eràs ,  erctos ,  amour,  et  eidos  , 
forme  :  qui  ressemble  à  l'amour. 

Esate,  en  hébrt'u  le  salut  du  Seigneur. 

Eidriis,  en  liébreu,  qui  aide. 

Eihelberl,  de  l'anglo-saxon  edd,  noble,  et  bert, 
homme  :  homme  noble. 

Etiielburge ,  de  l'anglo-saxon  ed«/,  noble,  et  fcwrg, 
cliâieau. 

Elhère,  du  grec  aither'ws,  élliéro,  subtil. 

Elhérée,  du  latin  œthereus,  aérien,  céleste. 

Eiieniie,  en  grec  stephanos,  couronne  :  orné  d'une 
couronne. 

EubuU,  dn  grec  eu,  bien,  et  boulé,  conseil  :  qui  est 
de  bim  conseil. 

Eucaiie ,  du  grec  eucharis,  gracieux  ,  qui  a  bonne 
grâce. 

Eiicarpe,  en  grec  eukarpos,  fait  de  eu.  Uieii,  et  kar- 
pos,  fruil  :  qui  porte  de  bous  friiiis. 

Eiirlier ,  en  grec  enclieiras ,  qui  ii  de  bonnes  mains. 

Enducie,  en  gnc  endokin,  Menveillance,  affection. 

Eudexie,  en  grec  eudoxia,  b"nne  réputation. 

Eu  fraise,  en  grec  enphrasia,  joie,  gaielé. 

tiigène,  du  ç^rec ev gênés,  cugénios,  bien  né,  qui  est 
d'uni!  naissance  lllusire. 

Eiigraplie.  du  grec  eugrafhès,  qui  écrit  bien. 

Eiilate.  du  grec  eu,  bien,  et  lalios,  qui  parle  :  qui 
parle  bien. 

Eulalje,  du  grec  eutaleô,  je  parle  bien. 

Eulnmpc ,  du  grec  eu  bien,  et  lumpô ,  je  reluis,  je 
bnlle. 

Eulnge,  en  grec,  eulogos.  qui  parle  bien. 

Euwèui',  en  grec  euinenês,  liienveillani,  affable. 

Eiinomie,  en  grec  eunomia,  piélé,  dévoiimi. 

Eunus  ,  en  grec  eu  nous  ,  bienvedlanl ,  bien  inlen- 
lionné. 

Eupilèbe,  du  grec  eu,  bien  ,  et  plioibos ,  clair,  pur. 

Eiipliémie  ,  en  grec  eupliemia  ,  louange  ,  félicita- 
lion. 

Euphrasie,  en  grec  euplirasia,  gaieié  hnniiêle. 

Enphrone,  du  grec  euplironeô,  je  pense  bien  ,  j'ai 
un  Imn  esprit. 

Eupltrosgne,  en  grec  euplirosiinê,  joie  intime,  plai- 
sir du  cœur. 

Eupte,  du  grec  eup'eô,  je  navigue  heureusement. 

Eupore'  en  grec  euporus,  aUé,  de  facile  accès. 

Euprépie,  en  grec  euprepmi,  belle  ajiparence,  air 
distingué. 

Eupsyquc,  du  grec  eup^uchos,  gai,  courageux. 

Eupiire,  du  grec  eu,  bien,  et  pur,  pwos,  l'eu. 

Eurose,  du  grec  eu  bien  ,  et  rcsis,  force,  vigueur. 

Eusèbe,  du  grec  eusêbês,  pieux,  dévot. 

Eusibie,  du  grec  eusebeia,  piclé. 

Eusquéiiion,  en  grec  eusclièmi.n,  qui  a  bonne  mine  ; 
—  ou  de  eu,  bien,  et  de  «c/iêma, visage  :  qui  a  bonne 
figure. 

Eustaclie,  du  grec  eustacims,  qui  produit  beau- 
coup d'épis. 

Eustade,  du  grec  eu,  bien,  el  sladies,  ferme,  sta- 
ble. . 

Eusiase,  du  grec  eu,  bien,  elstasis,  constance, 
persévérance. 

Eustathe,  en  grec  euslatliês,  solide,  qui  se  lient 
bien. 

Eusière,  du  grec  eu,  bien,  et  stereoa,  solide. 

Eusticlie,  du  grec  eu,  bien,  et  siichê,  rang,  ordre. 

EustoUe,  du  grec  eustolos,  qui  est  bien  babillé. 

Euitoque,  en  ^rtc  eustochos,  adroit,  ingénieux. 

Eustoquie,  du  grec  eusiocheô,  je  suis  habile ,  je 
réussis. 

£us<ori/e,  du  grec  eu,  bien,  et  slorgeè,  j'aime,  je 
chéris. 

Euslrate,  du  grec  eu,  bien,  et  slrutios,  guerrier  : 
bon  sold.it. 

Euthaiie,  du  g-rec  eu,  bien,  et  ilialos,  rejeton , 
face. 


Euiliyme,  en  grec  euiliumes,  bienveillant,  coura- 
geux. 

kuirope,  (lu  grec  cutropos,  qui  a  de  bonnes  mœurs  ; 
qui  est  d'un  bon  caractère. 

Euiijihès,  en  grec  cutuchét,  heureux,  à  qui  l.i  for- 
lune  sourit. 

Kvagre,  du  grec  eu,  bien,  el  agraios,  chasseur  : 
bon  ch:isseur. 

Evaiidre,  en  grec  euandros,  fertile  en  hommes 
courageux. 

Evaresie,  en  grec  euaresios,  agréable,  qui  plaît. 

Kvariste,  du  grec  eu,  et  arislos,  excellent 

Evase,  du  grec  eu,  bien,  etasi.s,  chant  :  qui  chante 
bien. 

Eve,  en  hébreu  vivante,  mère  des  vivants. 

Evelpiste,  en  grec  euelpisios,  qui  a  bonne  espé- 
rance. 

Evode.  du  gret:  euodés,  qui  sent  bon,  qui  a  une 
bonne  odeur. 

l'Aie,  eu  latin  aper,  sanglier. 

Ewuld,  du  giec  eunldês,  qui  cmil,  qui  augmente. 

Exanllie,  du  i;rec  exanllieo,  je  fleuMS. 

Expédit,  eu  latin  expeditus,  leste,  dcgigé. 

Extrical,  eu  latin  exlricalus,  dépêtré,  délivré. 

Exupérance,  en  laLn  exuperanlia,  éininence,  ex- 
cellente. 

Exupère,  du  grec  ex,  et  uperiôn ,  qui  s'avance  par- 
dessus. 

Ezechias,  eu  hébreu  la  force  du  Seigneur. 

Eiécliicl,  en  hébreu  le  secours  du  Seigneur. 


Eabien,  en  latin  Eab'mnus,  qui  appartient  à  la  fa- 
miHe  des  F.ibiiis. 

Eabiole,  diiuiniilif  de  Fabius. 

FacomI,  en  l.itin   facundus  ,  disert,  beau  parleur. 

Fume,  (lu  grec  pliaiiios,  brillant,  éclatant. 

Faniin,  en  italien  [aiuino,  iietit  enfant,  petit  garçon. 

Faron,  du  grec  pliiiros,  phare. 

Fuuste,  en  latin  fuusius,  heureux. 

Faumi::,  diuiiiiuiil  de  Fausle  :  afse/  heureux. 

Félicien,  en  latin  Felicianus,  diminutif  de  felis, 
heureux. 

Féticissime,  en  latin  felicissimus,  superlatif  de  /«- 
lix,  heureux  :  très-heureux. 

Félin,  en  latin  ftiiitus,  fail  de  felis,  chat  ;  qui 
lient  du  chat. 

Ftlix,  mot  latin  qui  signifie  heureux. 

Fcns,  ouy''i(if»ce,  du  latin /î(/pi!s,coM(iaiit,qiiie.'!père. 

Festus,  moi  laiiii  qui  signilie  j  yeux,  divertissant. 

Firmut,  en  latin  fintuitus,  affermi,  consolidé. 

Firme,  en  latin  firmus,  ferme,  solide. 

Firmin,  en  latin  Firminus,  diminutif  de  firmus , 
ferme  :  un  peu  ferme. 

Flacque,  en  latin  flaccus,  qui  a  des  oreilles  pen- 
dantes. 

Ftuive,  du  latin  flavere,  blondir  :  qui  est  blond. 

Flamine,  du  latin  (lamines,  prèlres  de  Rome,  con- 
sacrés au  culte  des  faux  dieux  ;  ou  de  flamen,  flami- 
nis,  souffle,  vent. 

Flavie,  du  latin  flavus,  blond,  jaune. 

Flavien,  en  latin  flavianus,  fail  de  flavus,  blond  : 
tirant  sur  le  jaune. 

Flocel,  en  latin  jloccellus,  petit  Oocon,  diminutif  de 
floccus,  flocon. 

Flore,  en  latin  florus,  fleuri. 

Floreiu,  du  latin  florens,  fleuri,  florissant. 

Floride,  du  latin  floridus,  fleuri,  florissant. 

Floseule,  en  latin  floscutus,  petite  fleur 

Flonr,  en  latin  florus,  fleuri. 

Forlunat,  en  latin  forlunatus,  heureux,  favorisé 
par  la  fortune. 

Frambourg,  en  latin  frambaldus  ,  de  l'anglo-saxon 
frame,  forme,  et  bald.  use. 

François,  du  laiin  Franciscus,  Franc  Français. 

Friinque,  du  l.iiiii  Francus,  Franc,  qui  est  de  la 
nation  des  Francs. 
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Frale.riie,  on  laliii  fraiernns,  fralernei,  de  frère. 

Frédeberl ,  ilii  ludesque  friede ,  paix,  el  bcrl , 
lioinnie. 

Frédéric,  de  l'alleninnd  friede,  paix,  el  reich,  rè- 
gne, empire:  régne  de  la  prix. 

Fréiiisse,  en  latin  fridfswiilia,  du  ludesque  friede, 
paix,  elwcit,  grand  :  paix  de  longne  durée. 

fronl,  en  lalin  froiilo,  i|ni  a  un  large  l'ronl. 

Fructueux,  en  lalin  fruciiiosus,  férule  en  fruits. 

Fruclule,  en  latin  fruciulus,  diminutif  de  fructus, 
Irnil  :  petit  Iriiit. 

Fugace,  du  lalin  fugax,  fugacis,  fuyard,  qui  s'en- 
fuit. 

Fulgencc,  du  latin  fulgens,  brillant,  resplendis- 
sant. 

Fnrsy,  en  aniïlais  (urztj,  qui  produit  des  bruyères. 

Fuscieii,  en  lalin  fuscianus,  fait  do  (uscus,  brun, 
noiiàiie. 

.    Fuscule,  en   latin  fusculus,  diminulif  de   fuscus  : 
lirarit  sur  le  brun. 

Fusque,  en  lalin  fusca,  brune. 

G 

Gabiii,  en  latin  Gabiuus,  i\m  est  de  la  Gabinie. 

Gabriel,  en  hébreu  lioninie  de  Die'i. 

Cdéfflii,  en  iialien   Gneluuo,    (piiest  de  Gaële. 

Gai,  en  latin  Gallus,  Gaulnis,  Français. 

Gaiacloire,  du  grec  gala,  galaktos,  ,  lait,  et  reô,  je 
coule. 

Galatas,  en  grec  Galala,  Galate,  qui  est  de  la 
Galatic. 

Galée,  du  grec  pn/w,  belette,  clialte. 

Galle,  en  latin  Galla,  Gauloise. 

Gallican,  en  latin  Gallicanus,  qui  descend  des 
Gaulois. 

Gallique,  en  latin  Gallicus,  qui  concerne  les 
Ganloi-i. 

Gamaliel,  en  bëbren,  Dieu  nie  le  rendra. 

Gauberl,  en  l.itin  V/aldeberlm,  du  ludesque  ivald, 
forêi,  el  b,rl,  liuninie  :  boninie  des  bois,  sauvage. 

Guudcnce,  du  laiin   gimd,ns,    qui  se  réjouit. 

Gaudiose,  du  lalin  yaudiuin,  joie  :  qui  a  de  la 
|oie,  joyeux. 

Gausberl,  de  l'.dlemand  gau,  pays,  el  bcri,  boni- 
nie :  lionnnc  du  pays. 

Gédéoii,  en  bébreu,  qui  brise,  qui  casse, 

Gélaie,  du  grée  yclao,  je  ris. 

Gélasin,   en  uritc  gelasinos,  rieur,  qui  aime  à  rire. 

Géinel,  en  latin  gemelhu,  jumeau. 

Gàiiine,  on  latin  gc  i.iiius,  jumeau. 

Gemme,  en  latin  gemma,  bourgeon,  pierre  pré- 
cieuse. 

Génès,  en  lalin  gcnesius,  fait  du  grec  genesis,  nais- 
sance, origine. 

Gcjie,  du  grec  genos,  race,  famille. 

Genel,  du  grec  gêiiestés,  qui  tond)e  par  terre. 

Genelhle,  du  grec  genellilon,  descendance,  poslé- 
riié. 

Genuade,  en  latin  gennadius,  fait  du  grec  genna, 
raeo,  lignée,  ci  t/ios,  divin. 

Cénoin,  en  litui  genuinus,  n:iturcl. 

Geniil,  en  l.ilin  gentilis,(ie.  famille  noble,  national. 

Geoffroy,  du  tudesipie  ^aw,  contrée,  et  friede, 
paix  :  la  paix  de  la  ciinirée. 

Georges,  tlu  srec  georgiu,  agriculture. 

Cérame,  du  grec  ^craHin,  aclion  de  vieillir.  ' 

Géréon,  du  grec  gereiou,  aclion  de  vieillir. 

Germain,  en  latin  Germanns,  qui  est  de  la  nation 
des  Ger.nains. 

Germanique,  en  latin  Germanicus,  qui  iiabile  la 
Germanie. 

Gcronce,,  du  grec  geronlcios,  sénile,  qui  appartient 
à  la  vieillesse. 

Gélule,  en  lalin    Gclulius,    qui  est  de  la  Gélulie. 

Gilbert,  du  ludesque  gi/fy*.  trilui,  el   berl,  bomine. 

Gildfird,  du  ludes(iue    gilde,   tribu,   et  art,  usa^e. 

Gilles,  en  latin   y£gidius,  fait  du  grec  aix,  aigos,  1 


cliévre,  el  eidos,  forme  :  qui  ressemble  à  une  chèvre 

Glaplnjre,  du  sree  i//np'iH)-o.s  bien  (ail,  élégant. 

Gloriose,  en  latin  gloriosus,  coud)lé  de  gloire. 

Glycère,  du  grec  glukcros,  doux,  agréalde. 

Godeberl,  de  l'allemand  good,  bt>U;  el  bert, 
homme. 

Godifroi,  en  latin  Gothofridus,  fait  de  l'allemand 
goii,  Dii'U,  el  friede,  paix  :  la  paix  de  Dieu. 

Godrick,  de  rallemand  GutI,  Dieu,  el  rcicli, 
rè-'rie  :  le  règne  de  hicu. 

Godwin,  de  l'anglo-siixon  good,  bon,  el  tttiiie,  vin. 

Gondeiberl,  de  ralleinand  yoiide/,  bari]ue,  gondole, 
el  berl,  liOiiimc. 

Giir  ,on,  du  grec  gorgoueios,  qui  concerne  les 
Gnrgon  s. 

Cracilien,  en  lalin  gracilianus,  diminutif  de  grO' 
cilis,  grêle,  mince. 

Gr.ll,  en  latin  qratus,  reconnaissant. 

Grégoire,  du  grec  gregores,  je  veille. 

Grimbald,  de  l'anglais  grim,  refrogné,  el  bnld, 
chauve. 

Gudival,  de  l'anglo-saxon  god,  et  mal,  nuir,  rem- 
part. 

Guibcrt,  en  lalin  vickbertus,  de  l'allemand  wcicli, 
mou,  délicat,  el    ter(,    honiiiie  :  homme   délical. 

Gurie,  du  giec  gurios,  de  forme  circulaire. 

H 

llnbacuc,  en  hébreu,  qui  bille,  billeiir. 

Ilabcideum,  mot  toul  lalin  qui  tigiiilie,  il  possède 
Bi.u. 

Habide,  en  hébreu  la  science  du  père. 

H.delin,  du  ludesque  edel,  noble,  et  de  Unie,  li- 
guée, race  :  qui  est  de  noble  race. 

Ilayiodule.  du  grec  liajxos,  saint,  cl  doutas,  es- 
clave, serviteur. 

Iliimon,  en  hébreu,  qui  donne,  donation. 

llimule,  en  grec  anutos,  qui  iiiauiiue  de  bois. 

llarman,  «11  lalin  Gcrmunus,  qui  est  de  la  Ger- 
manie. 

liascquc.  de  a  privatif,  cl  sekos,  clôture  :  qui  n'est 
pas  enfeinié. 

Ilnvencc,  du  lalin  liabcns,  qui  a,  qui  possède. 

Iledwige,  de  l'anglo-saxon  heed,  léle,  et  wig, 
perru  (ue  :  coillure  de  lèie. 

llégésippe,  du  grec  tiégesis,  aclion  de  conduire,  et 
hippos,  cheval. 

Hélène,  du  grec  liclené,  flambciui. 

llé.imène,  du  grec  liélitomenoi,  qui  est  venu  au 
monde  avant  le  ternie. 

Iléliodore,  du  grec  /lê/ios,  soleil ,  et  déron,  don. 

Ilétion,  eu  hébreu,  élevé,  Mibiime. 

Ile  Jade,  du  grec  Ilellas,  Hclludos,  qui  est  de  la 
Grèee. 

Jlémitère,  du  grec  liemi,  demi,  et  tiièr,  animal 

llcmnie,  en  grec  lieinma,  vêlement. 

llénéàine,  du  grce  heiiedunô,  je  charme. 

Uéracle,  du  grec  Uêraklcs,  Ilereule  :  «pii  est  con- 
sacré il  Hercule;  ou  qui  est  de  la  ville  d'iléraclée. 

lléracUde,  eu  grec  Hêraklidê's,  desceiidanl  d'Her- 
cule. 

Hcrcman,  en  lalin  liercutanus,  fait  de  Hercules, 
Hercule  :  qui  lient  à  Hercule,  qui  lui  est  consacré. 

lléréfroy,  en  latin  Itercfr-idus,  fait  de  l'allemand 
herr,  seigneur,  et   frie  !e,  paix  :  la  paix  du  soipneur. 

llériiie,  du  grec /lèriiios,  prinlanier,  du  printemps. 

Ilerinagore,  du  grec  tierma,  appui,  soutien,  ek 
aynra,  place  publique. 

llermann,  mol  arcmaïul  qui  signifie  Germain,  ha- 
bilinl  de  la  Germani''. 

llermiis,  du  grec  liermazo,  j'appuie^,  je  soutiens. 

Hernies,  mol  grec  qui  signifie  Mercure. 

UernùttS,  du  grec  Hermès,  Mercure  :  consacré  à 
Merrill  c. 

Hcrmippe,  du  grec  Hermès,  Mercure,  et  liippos«i 
cheval- 
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ïlcrmoçicne,  du  grec  Hermès,  Murcnre,  et  genos, 
race  :  qui  descend  de  Mercure. 

Hermolaus,  du  grec  Hermès,  Mercure,  et  ilaos, 
proiiice. 

llermon,  en  li/breu,  anallième  de  deuil. 

llenmjle,  du  grec  Hermès,  Mercure,  et  ulê,  bois. 

Nérudion,  du  grec  herodios,  liéroii.  —  lin  liéttreu, 
craiule,  frayeur. 

Jltsijque,  en  arec  hesuchaios,  paisible,   tranquille. 

llérar,  en  grec  liierax,  épervier. 

Hi'éroii,  eu  giec  liiéron,  cbose  sainte. 

Hi'éranide,  du  grec  Incroii,  victime,  et  eidos, 
forure. 

Uicrosquémon,  du  grec  liieros,  saint,  et  schéma, 
figure. 

Hiitotliée,  du  grec  Itieros,  consacré,  et  Tlieos, 
Dieu  :  consacré  à  Itieu. 

Hi(jhald,  du  tudesque  h'ujh,  hauteur,  et  bald,  chau- 
ve, pelé. 

■Hitaire,  en  latin  Hilarius,  fait  de  hilaris,  gai, 
joyeux. 

Hilarin,  en  latin  Hilarinus,  un  peu  gai ,  diminutif 
de  hilatis,  gai. 

Hilde,  de  l'anglo-saxon  c/)i/d,  enfant. 

Uildebmid  ,  en  latin  Hildebaldus ,  tait  de  l'anglo- 
saxon  cliitd,  enfant,  et  bald,  chauva. 

Hitdeman,  du  saxon  cliiid,  eurMil,ct  ma»»,  homme. 

tlimère,  du  grec  liiinerus,  aimable. 

Hipparque,  eu  grec  Itipparclios,  lait  de  liippos,  che- 
val, ei  archos,  conirnanilanl. 

Hippolyte,  du  grec  liippos,  cheval,  et  tua,  je  délie, 
je  lâclie  :  (|ui  lâche  les  chevaux. 

Hiréitarque,  du  grec  eirenê  ,  la  paix,  et  archos, 
prinre,  chef:  prince  de  la  paix. 

Homberge ,  de  Talleuiaud  kih,  autour ,  et  berg, 
montagne. 

Ilnmmebon,  en  latin  homobonus,  homme  bon. 

Honest,  eu  latin,  lioneslus.  honnête, 

Honfroy,  en  latin  Hoiifridits,  de  l'allemand  wonne, 
délices,  et  (riede,  paix;  ou  de  kuii,  et  de  (riede  :  paix 
des  Ihms. 

Holde,  en  hébreu,  qui  discerne,  qui  détruit. 

Honorai,  en  l;iliu  boiiorntus,  honoré.    . 

Honorine,  en  lalin  honorina  ,  diuiiuutit' d'/iOHOrus, 
honnrable. 

Hore,  en  grec  horos,  but,  fin. 

Horlense,  en  lalin  horlensiiis,  fait  de  /ior/H5 ,  jar- 
din :  qui  concerne  les  jardins. 

Uor'iulan,  eu  lalin  horlulanus,  jardinier. 

Hospice,  du  latin  liospes,  hospilis,  liôle  :  qui  exerce 
l'hosplialiié  ou  (|ui  la  reçoit. 

Hubert  ,  en  lalin  huberius ,  qui  est  le  même  mot 
que  uberlits,  fertile. 

Humberl,  de  l'anglo-saxon /io»!f,  demeure,  clbert, 
hoinnie 

Hyacinthe  ,  eu  grec  hualdnihos ,  sorte  de  pierre 
précieuse. 

Hydre,  en  grec,  hiidra,  serpent  d'eau. 

Hycjin  ,  du  grec  hugieiiws  ,  saiu,  salubre,  fait  de 
hugieia,  Hygie,  déesse  de  la  santé. 

Hypuce,  du  grec  htipaieia,  le  consulat ,  la  diguiié 
de  consul. 

Hypolisire  ,  du  grec  hupo  ,  sous,  et  Uslron,  raiis 
soire,  iusirumeni  pour  polir. 


Icèlie,  du  grec  ikehs,  semblable. 
le,  en  grec  in,  force. 
Illuminai,  en  latin,  illuminalus.,  éclairé. 
Imier,  du  grec  himeros,  aiuiahle. 
Ion,  en  hébreu  ionas,  coloinhe. 
Iphigénie,  du  grec  ip/iius,  furl,   puissant,  (>l  genfis, 
geneos,  race,  lii^iiée;  qui  est  d'une  puissante  famille. 
Irène,  en  grec  eirenè,  paix. 


Irèiiée,  en  greo  eirênaiot,  pacifique. 

Isiinc,  en  hébreu,  us,  action  de  rire. 

haie,  eu  hébreu  le  salut  du  Seigneur. 

ls,iriie  ,  du  grec  isos  -,  semblable ,  et  ars  .  arnus, 
agneau  :  (|iii  res'.emble  à  un  agneau. 

Isanre,  en  latin  Isuurus,  qui  est  de  llsaurie,  Isau- 
rien. 

Ischyrion,  du  grec  ischuros,  fort,  robuste. 

Isidore,  du  grec  Isis,  déesse  des  Egyptiens  ,  et 
dôroii ,  don  :  don  d'Isis;  —  ou  de  Isidvs,  g-.nitif 
de  Isis,  et  Orus ,  fils  de  cette  déesse  :  Isidoi- 
Orus. 

Isyquè,  en  lalin  Esychius,  du  grec  csucbaios,  pai- 
sible, trauiiuille. 

Isinuêl,  eu  hébreu,  celui  que  Dieu  exauce. 

Israël,  en  hébreu,  qui  l'emporte  sur  Dieu. 

Ithe,  eu  lalin  iiha,  abréviaiion  de  Juditlia  ,  fait  de 
l'hébreu  Judith,  qui  loue. 

Ived,  eu  laiiii  tvodiiis,  fait  du  grec  euédis,  euô- 
deos,  qui  sent  bon. 


Jacinthe,  du  grec  huakinthos  ,  hyacinthe,  sorte  de 
pierre  précieuse. 

Jacques,  en  lalin  Jacobus  ,  de  l'hébreu  Jacob  ,  qui 
supplante. 

Jale,  du  grec  iallo,  je  lauce,-je  jette. 

Janvier,  eu  latiu  Junuaritts,  lait  de  Ja»»s ,  dieu  de 
la  paix  :  consacré  à  Jauns. 

Jarlatée,  eu  latiu  Hierlalius,  fait  du  grec  hieros, 
sacré,  et  de  Lalhè  pourLêi/iê,  le  Létlié  ;  consacré  au 
Léilié  ou  lleuve  d'oubli. 

Jasinie  ,'  du  grec  iasimos,  guérissable  ,  qu'on  peut 
guérir. 

Jason,  en  hébreu,  qui  désire,  qui  guérit. 

Jean,  eu  hébreu  gracieux. 

Jcan-Uaplisle,  du  grec  baplistês,  qui  baptise. 

Jeanne,  en  liéhreu,  gracieuse. 

Jérémic,  en  hébreu  élévation  du  Seigneur. 

Jéroche,  du  ^rec  hieros,  saint',  et  oclios,  lien,  alia- 
che  :  lien  sacré. 

Jérôme  ,  en  lalin  Hicronymus ,  fait  du  grec  hieros, 
sailli,  et  onuma,  nom  :  nom  sacré. 

Joacliim,  en  hébreu  préparation  du  Seigneur. 

Joaihas,  en  hébreu  formaiion  complèie. 

Job,  en  hébreu,  qui  se  .plaint,  qui  géniil. 

Joconde  ,  en  lalin  Jocundus  ,  fait  de  jucundus  , 
agn'able. 

Joël,  en  hébreu,  qui  veut,  qui  consent. 

Jonas,  en  hébreu  colombe. 

Jore,  du  grec  iôros,  lieu  élevé,  montagne. 

Josnphai,  en  iiéhren,le  Seigneur  qui  juge. 

Joseph,  en  liébreu  augnienlatidu  ,    accroissement. 

Josse  ,  .en  latin  Jodocus ,  du  grec  iodokos  éiui  à 
flèches,  canpinis. 

Jasué,  eu  hébreu,  le  Seigneur  qui  sauve. 

Jovin,  du  lalin  Jcvis,  génilif  de  Jupiter  :  consacré 
a  Jupiter. 

Jucond  ,  en  lalin  jucundus,  agréable. 

Jucondin,  dimiiiuiif  de  Jiicu/d/iis  :  un  pu  agréa- 
ble. 

Jude,  en  hébreu  louange. 

Jules,  eu  lalin  Julius,  fait  du  grec  ioulos,  duvet, 
poil  billet. 

Julien,  en  latin  Julianus,  fait  de  Julius  :  qui  est  né 
dans  le  mois  de  juillet,  ou  qui  ap]iariient  à  la  famille 
des  Jules. 

Junie-n,  en  lalin  Junianus,  fait  dejunius,  juin  ;  qin 
est  ne  dans  le  mois  de  juin. 

Justin,  en  lalin  Justinus,  diminutif  de  juslus, 
jusie;  peiiljusle 

Juvénal,  dn  lalin  jun^nis,  jeune  homme. 

Jiiventin,  du  lalin  juventus,  jeunesse. 

K 

lièbe,  du  grec  kébos,  espèce  de  singo. 
hère,  du  grec  lier,  kêros,  destin,  falalité. 
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Kinehurge,  de  l'anglo-saxon  qtien,  reine,  el  l>urg, 
cli&leaii. 


Lambert,  en  latin,  Lambertus,  ou  Lnndoberlus, 
faii.du  ludesqne  laml,  pays,  el  bert,  homme;  homme 
du  pavs,  indigène. 

Laiidetin,  de  l'allemand  land,  pays,  el  Une,  race  ; 
de  race  i-ndigène. 

Landoald,  de  ^allemand  land,  pays,  et  ald,  an- 
cien ;  qui  est  ancien  dans  le  pays. 

Lanàrade,  de  l'alleînand  laird,  pays,  el  ralh,  avis, 
conseil. 

Landri,  en  latin  Landrîciis,  fait  de  l'allemand  land, 
pays,  el  rciiA,  règne,  empire. 

Landulphe,  de  l'alleînand  land,  pays,  el  ft!(?/'«, 
secours,  ressource.  • 

Latin,  en  lalin  Lalinus,  qui  en  du  Lalhim. 
Laure,  en  laiin  /nunis,  laurier,  du  grec  lauros,  qui 
a  la  même  signilicaiion. 

Laurent,  Latircntius,  qui  esl  de  Laurenthim,  ville 
de  la  campagne  de  Home. 

Laurien,  en  latin  Lainianus,  f^iil  de  laurus,  lau- 
rier ;  qui  lient  du  huirier,  ctmionné  de  laurier. 
Laniein,  de  l'allemand  laulet,  luth. 
Lazare,  en  hébreu  le  secours  du  Seignetir. 
Léocrilie,  du  grec  leôs,  pcuiilc,  el  kritos,  choisi. 
Léûfrone,  du  grec  /eoii,  lion,  el  ;i/iionis,  prudence. 
Léon,   en   lalin  leo,   lion,  du  grec  leon,  qui  a  la 
même  signilicalion. 
■Léonard,  du  grec  teôn,  lion,  et  nido,  je  nourris. 
Léonce,  en  lalin,  Leontius,   en  grec   léanlios,  du 
lion,  léonin. 

Léonide,  du  grec  (eo)i,  lion,  el  eidos,  torme  ;  qui 
ressemble  au  lion. 

Lesmon,  en  grec  lêsmôn  ,  oublieux,   qui   manque 
de  mémuirc. 
Léiance,  du  lalin  lœlans,  qui  se  réjouit. 
Létus,  en  laliu  tatus,  joyeux. 
Leu,  en  latin  lupus,  loup. 
Leuce,  du  grec  /ciJios,  blanc. 
Leufroi,   de  lallemuiid  /eu,  lion,  et  [rîèdc,  paix  ; 
■a  paix  du  liou. 

Lévange,   en   laliu   Libanius,   fait  de  Libanus,   le 
mont  Liban  ;  qui  esl  du  mont  Liban  ;  qui  produit  de 
l'encens. 
Libanos,  mot  grec  qui  signifie  encens. 
Libéral,  en  l.nin  liberalns,  libéré,  délivré. 
Libère,  en  l.ilin  Ltbmus,  de  Liber,  Bacclins;  con- 
sacré à  Hacchus. 

Libert,  en  bitio  libcrtus,  affranchi. 
Libye,  en   hébreu  le  cœur  de  la  mer  ;  ou  du  grec 
Libus,  Libuos,  qui  est  de  la  Libye. 

Licar,  en  lalin  Clycerius,  du  grec  qlukeros,  doux, 
agréable. 

Lié,  en  latin  lœius,  joyeux. 
Liède,  ou  Liey,  aussi  du  lalin  lœtus,  joyeux. 
Liliose,  en  lalin /i/iosa,  fait  de /i/iiim,  lis  ;  de  lis, 
qui  a  la  blancheur  du  lis. 

Limnée,  en  latin  Limnœus,  du  grec  limnaios,  de 
marais,  lacustre. 

Livrade,  en  lalin  tiberata,  délivrée. 
Lengin,   en    lalin   lonyinus,  diminulif  de  lougus, 
long;  un  peu  long. 

LoUiier,  en  lalin  Eleutlierius,  du  grec  eteullieros, 
libre 

Louvence,  du  lalin  lubens,  qui  fait  une  chose  vo- 
lontiers. 

Luc,  en  hébreu,  qui  s'élève. 
Liirain,  en  laliu  Lucanus,  qui  esl  de  la  Lucanie. 
Luce,  en  lalin  lucius,  brochet,  ou  du  grec  Lnkios, 
qui  est  de  la  Lycie. 

Lucide,  en  lalin  Lucidius,  fait  de  tucidus,  lumi- 
neux, ou  du  giec  lukideus.  pelil  loup,  louve  eau. 

Lxicic,  en  lalin  Lucia,  lail  du  grec  Lukios,  qui  est 
de  la  Lycie. 
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Lucine,  en  lalin  Lucina,  surnom  de  Junoii  el  de 
Riiine  ;  ou  di^  luc'iniis,  (\\i\  a  de  peiils  yeux. 

Lucinien,  en  bilin  Lucinianus,  diminulif  de /ucinuf, 
qui  a  de  petits  yeux. 

Lumine,  du  lai  in  lumen,  tuminis,  lumière. 

Lumineuse,  en  lalin  Ittminosa,  féminin  de  luminO' 
sus,  liniiineux. 

Lujède,itn  lalin  e/pirfi«s,  du  grec  elpis ,  elpides, 
espér.mce. 

Lupère,  du  grec  lupêros,  irisle,  alûigeant. 

Lutice,  du  grec  luiikos,  qui  délie,  qui  dissout. 

Lyde,  du  grec  Ludos,  Lydien. 

Lydie  ,  Lijdia ,  du  grec  Ludios,  Lydien,  qui  esl  de 
la  Lydie. 

Lysimaque  ,  du  grec  lusis,  délivrance,  et  mâché, 
combat. 

M 

Macnire,  en  grec  niacarios,  heureux,  forluné. 
Macclain,  de  l'écossais  mue,  fils,  a  clan,  lribu,|fa- 
niil'e. 

Mncédon,  en  grec  Makedôn,  Macédonien. 
Maclou,    en    lalin   Maclovius,    fait   de  l'irlandais 
mac,  fils,  el  de  love,  amour  :  enl'anlde  l'ainmir. 

Macûlde,  de  l'écossais  mae,  fils,  et  old,  vieillard  : 
fils  du  vieillard. 

Macre,  en  lalin  macra,  féminin  de  niac^r,  maigre; 
ou  du  grec  makros,  long. 

Mttcrine,  en  lalin  macrina ,  diminulif  de  tjiacra, 
mai;;re. 

Ùacrobe,  en  grée  makrobios,  fait  de  makros,  long, 
et  bios,  vie  :  qui  vil  longtemps. 
iliicrose,  du  grec  miikros,  long. 
Maclanile,  en  latin  iiimlaridn,  qui  doil  être  immolée. 
Magdelaine,  Magdalena,  en  hébreu  magnifique. 
Magne,  en  lalin  magmis,  grand. 
Maing,  même  éiymologie  que  le  précédent. 
Mahout,  de  l'irlandais  mac,  fils,  et /mt,  cabane. 
Majas,  du  gric  maias,  aïeule. 
Miijoric,  en  lalin  Majoricus,  qui  est  de  l'île  de 
Majoripie. 
Nuluchie,  en  hébreu,  mon  messager. 
Mnlcli,e\t  laliu  iliilclius,  en  hébreu  roi. 
Mttltose,  du  grec  »)ia//os,  chevelure  frisée,  cheveux 
boucli's. 

Maniertin  ,  en  latin  Mamerlinus,  qui  habile  les 
bords  du  dâtroil  de  Messine.  —  Ou  de  Miimers,, 
Mamerlis,  nom  que  les  Osques  donnaient  au  dieu 
Mars. 

Mamilte,  eo  lalin  maniUk.  petHe  niamêilc. 
ïJaninie,   eu   latin   mamniius,  du   grec    mammia, 
mère  :  malernel. 
Manahem  ou  Manah'es.  en  hébreu  consolateur. 
Manuel ,  en  hébreu  repos  de  Dieu. 
Mansuet  ou  Maiisuy ,  en   lalin   niansuetus,  doux  , 
paisible. 

Marc,  en  hébreu  amer. 

Marcie,  en  laliu  Martia,  qui  est  née  dans  le  mois 
de  m;irs;  on  qui  esl  cimsarrée  au  dieu  Mars. 

Marcou,  en  lalin  Marculfus,  l'ail  de  l'allemand 
mark,  Ironlière,  cl  liulfe,  secours. 

Marguerite,  en  lalin  .Margarela,  de  niargarita, 
pierre  précieuse. 

Marie,  eu  hébreu,  qui  est  élevée,  qui  est  exaltée. 
Marin,  en  latin  marinus,   de  la  mer,  homme  de 
mer. 

Marine,  en  hébreu  charge  lourde. 
Maran,  en  hébreu  tristesse  amère. 
Marsal,  du  lalui  maris  sat,  sel  de  mer. 
Marse,  du  bilin  Marsus,  qui  se.  livre  à  des  enehan- 
tenienis  ;  qui  esl  du  pays  des  Marses  où  l'on  se  li- 
vrait à  ces  pratiques. 
Marthe,  en  hébreu,  qui  provoque. 
Martial,  en  lalin  Mariiatis,  (ail  de  Mars,   le  dieu 
de  la  guerre  ;  guerrier,  liellniuenx. 

Martin,  tu  laiin  Mariinus,  fail  de  Mars,  Martis,  le 
dieu  lie  la  guérie;  consacré  à  Mars. 
Martyr,  du  grec  marlur,  témoin. 
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Mnt'ere,  citi  grec  matêros,  (\n\  fait  des  reclierclies. 
Mali-rne,  en  latin  maternus,  maleriiel. 
Matrone,  en  laliii  matrnna,  daine  de  qualité. 
Slallhieu,  en  héliren,  donné. 
JI/((/«r,  en  lalin  miiurus,  mâr,  parvenu  à  matnrité. 
Matuline,  en  lalin  malutinus,  matinal,  du  malin. 
Ma'ir,  en  latin  Maurus,  qui  est  de  la  M;iuritanie. 
Maurin,  en  lalin  Maurinus,  diminutif  de  tnaurus, 
brun,  un  |irii  hriin. 
Itlauxe,  cti  lalin  maximus,  Irès-grand. 
Itjawf,  en  lalin  miinciis,  manclidl. 
Maxime,  en  lalin  maximus,  liés-grand. 
Médiile,  du  latin  medulla,  moelle. 
Meiiisie,  du  grec  megislos,   très-grand,  superlatif 
de  megas,  grand. 

Meinwerck,  de  l'allemand   mein,  mon,  et  verck. 
ouvrage  :  mon  ouvrage. 
Métairie,  du  grec  mêlas,  metanos,  noir. 
Mélanie,  en  grfc  milania,  couleur  noire. 
Mêlas,  en  grec  mêlas,  noir. 
Mélasippe,  du  grec  mêlas,  noir,  et  tiippos,  cheval. 
Meirit,  mol  hébreu  qui  signilie  roi. 
Mi'l  hiade,  en  héhren  le  seigneur  roi. 
MHchisédec,  en  hébreu  roi  de  justice. 
Mile,  du  grec  melos,  cailence,  mélodie. 
Mélèce,  du  grec  meletaô,  je  m'exerce,  je  m'ap- 
prends. 

Mélissène,  du  grec  melissn,  abeille,  et  enos,  année  : 
abeille  de  l'année. 

Mctiiine,  du  grec  melitinoa,  qui  a  le  goût  du  miel. 
jl/f7  ;on,dii  grec  ni?/(ioo,  j'iissaisunne  avec  du  miel. 
Mellit,  en  latin  mellitus,  e'niniellé,  doux,  agré:ible. 
Ménalque,  du  grec  mené,  la  lune,  et  alkê,  puis- 
Eance. 

Jl/ (înanrfrfi,  du  grec  menandros,  qui  lient  ferme, 
qui  ne  recule  p:is. 

Ménéd'eme,   en  grec   mena,  je  résiste,  et  démos, 
peuple  :  qui  liiile  contre  la  miillilude. 

Menée,  en   lalin  Meneits,  fait  de  menas,  meneos, 
courage,  vaillance. 

Ménélé,  en  latin   Menalnus,  fait  du  grec  mena,  je 
rési-ite,  et  laos,  peuple  :  qui  résiste  an  peuple 

Mcnodove,  du  grec  menas,  courage,  et  dùron,  don  : 
don  de  la  valeur. 

Merre,  du  latin  merx,  mercis,  marcliandise. 
Mercurial,  en  latin  Mercurialis,  fail  de  Mercurius, 
Merciiie  :  consacré  à  Mercure. 

Méthode,  du   grec  melliodion ,   provision   pour  le 
voyage,  viatique. 

M''irobe,  du  grec  mêler,  méfros,  mère,  elbîos,  vie, 
qui  fait  vivre  sa  mère. 

Mêlrodorc,  du  grec  mêler,  mêiros,  et  dJron,  don  ; 
don  de  la  mère. 

Mélrophane,  du  grec  mêler,  mêlros,  mèie,  elplianos, 
bril'atii  :  mère  illustre. 

Miellée, eu  hébreu,  qui  est  semblable  au  Seigneur? 
Micliel,  en  hébreu,  qui  est  semblable  à   Dieu? 
Mie,  en  latin  medicus,  médecin  ;  ou  qui  est  de  la 
Mcdie. 

Milburge,  du  saxon  mil,  moulin,  et  burg,  château  : 
le  moulin  du  cliàti'au. 

Mddrède,  de  l'allemand  milde,  doux,  et  rate,  pa- 
role: parole  douce. 

Miles,  en  lalin  miles,  soldat. 
Miihan,  en  latin  jEmilianus,  qui  esi  de  la  province 
d'Emilie. 

Mime,  du  grec  mimos,  bouflou,  bateleur. 
Minerf,  en  lalin  Minerms  ou  Minervius,  consacré  à 
Minerve. 

Minervin,  même  élymologie  que  le  précédent. 
Mîsaët,  en  hébreu,  qui  est  ce  qui  a  été  demandé  ? 
Miiésiiliée,  en  grec  mnesiiheos,  qui  se  bOuvienl  de 
Dieu. 

Mocliiée,  du  grec  mokteô,  je  souffre,  je  suis  dans  la 
peine. 

Modan,  Modanus,  en  italien  modano,  modèle. 
Mod'érat,  en  latin  moderaïus,  modéré. 


Moïse,  en  hébreu  sauvé  des  eaux,  de  moii,  eau,  ot 
soos,  sauvé. 

Molendion,  du  grec  molei,  je  viens,  et  endioB,  du 
midi  :  qui  vient  du  sud. 

Monas,  en  grec  monas,  unité. 

Mond,  en  Iniin,  mundus,  propre,  nettoyé. 

Moncain,  de  l'anglais  monkin,  petit  moine. 

Monlaii,  en  lalin  montanus,  montagnard,  qui  ha- 
bile la  monlagne. 

More,  du  latin  Maurus,  Maure,  qui  habite  la  Mau- 
ritanie. 

Morin,  diminutif  dfi  More  :  un  peu  brun. 

Musée,  en  lalin  Moseus,  du  grec  Moseiis  ,  Moïse. 

Mund,  en  latin  mundus,  iiel,  propre. 

MurUe,  du  grec  Murriiês,  sorte  de  pierre  précieuse 
qui  a  la  couleur  de  la  myrrhe. 

Musée,  en  grec  mouseios,  qui  concerne  la  musique. 

Musie  ,  du  grec  mustés,  qui  esl  instruit  des  mys- 
tères de  la  religion. 

Muiien,  en  latin  ^iH(iartus ,  diminutif  dé  tnutus 
muet  :  qui  parle  avec  peine. 

Mijon,  do  grec  mnàn,  muscle. 

Myroclète,  du  grec  muron  ,  parfum  ,  et  kleidà,  je 
renleriiie. 

Mgrogene  ,  du  grec  muron,  parfum,  et  genos ,  pro- 
duction :  qui  produit  des  parfums 

Mgron,  en  giec  mnron,  parfum. 

Myrope  ,  du  grec  muron,  parfum,  et  ops ,  opis,  as- 
pect, apparence  :  qui  ressemble  au  parfum. 
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Nalium,  en  hébreu  consolateur. 
Namase  ,  en  lalin  Namasius,  du  grec  nama  ,  fon- 
taine, et  seios,  divin. 

Mampliase  ,  du  grec  numphas,  de  nymphe,  consa- 
cré aux  nymphes. 

Napoléon  ,  du  grec  napos ,  bois  ,  et  leôn ,  lion  :  le 
lion  de  la  furet. 

ISarcisse,  du  grec  narkissos,  espèce  de  plante  qui  a 
une  vertu  narcotique  ,  et  qui  tire  son  nom  de  narkê, 
assoupissement. 

Narne ,  en  lalin  .tarnus ,  qui  est  de  la  ville  de 
Narni. 

Nascence ,  du  latin  nascens  ,  qui  naît,  qui  vient  au 
monde. 

Natalie  ,   du  latin  nalatis ,  qui  concerne  la  nais- 
sance. 
Nailianaèl,  en  hébreu  don  de  Dieu. 
Naval,  en  latin  novalis,  qui  concerne  la  marine,  la 
navigation. 
Navigf,  du  lalin  navigiwn,  vaisseau,  navire. 
Navit,  du  lalin  navila,  matelot,  homme  de  mer. 
Néargue  ,  du  grec  neos,  nouveau,  et  arche  ,  aulO'» 
rite,  origine. 
Nectaire,  du  grec  nectareos,  doux  comme  le  nectar. 
Néeds  ,  en  latin  Neolus,  fail  du  grec  neolês  ,  ado- 
lescence, jeunesse. 

Némèae,  en  lalin  Nemesius,  fait  de  Némésis,  déesse 
de  la  vengeance. 

Némésien ,  en  lalin ,  Nemesianus  ,  consacré  à  la 
déesse  Némésis. 

Nemicrs,  on  latin  Nemorius  ,  fail  de  nemus,  nemo- 
ris,  bois  :  silvesire,  sauvage. 

Néomadie,   eu   lalin   Nromadia,    du    grec  neos, 
jeune,  elmados,  chauve  :  qui  esl  cliauve  avant  l'âge. 
Néomède  ,  du  grec  neos,  nouveau,  et  medos ,  des- 
sein. 

Néomise  ,   en  latin  Neomisia  ,  du-  grec  neos,  nou- 
veau, et  misas,  miseos,  aversion  :  aversion  récente. 
Néon,   en  grec  neim,   havre,  abri    pour  les  vais 
seaux. 

Néophgte,  du  grec  neophutos,  nouvellement  né  à  la 
foi,  nouveau  coiiverii  ;  de  neos  ,  nouveau,  et  plinios, 
né. 

Néopisle,  du  grec  neos,  nouveau,  et  pistis,  foi  :  qui 
est  nouveau  dans  ladui 
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Néopo'le,  en  grec  ,  neopolos  ,  consacré  au  service 
du  ii'iiiple. 

Kéot,  (lu  grec  neolê',  jeune  âge,  adolescence. 

Nrolère,  ilu  gvecneos,  nouveau,  cl  tereù,  je  garde. 

Nrpliatie,  (lu  grec  uepliélion,  pelil  nuage. 

JSépolieii,  en  lalin  ISepotianus,  fait  de  nepos ,  nepo- 
t,  |ieiil-lil$. 

ISêre,  du  grec  neros,  bas,  humide. 

Nêrëe  ,  en  laliu  Nereus,  dieu  de  la  nier ,  père  des 
Néréides. 

Nèii;  du  grec  jipsos,  île. 

néscbe,  du  grec,  nésos,  île,  el  ftéfet',  jeunesse. 

yestiibf,  du  gric  irêslis,  à  jeun,  et  abè,  jeunesse. 

iVic,  (lu  grec  «lies,  victoire,  Irioniplie. 

ISicaise,  du  grec  nikê ,  victoire,  et  iisis,  aseôs, 
cli.Tni  :  chant  de  victoire. 

yieandre,  du  grec  niké,  victoire  ,  et  anér,  andros  , 
homme  :  victoire  de  rtionime. 

Nicaièle,  du  grec  niliê,  victoire,  cl  arelè,  la  vertu  : 
vicloire.de  la  vertu. 

ISicéphorc,  en  t;rec  Nikcplioros  ,  fait  de  nikê,  vic- 
toire, et  plioros  qn'i  porte  :  qui  appurle  l.i  victoire. 

Nicéra'e,  du  grec  niké,  victoire,  et  craù,  je  désire. 

Nicel,  (lu  grec  nikêiés,  vain(|Uiur,  victorieux. 

Nicétas,  même  éiyniologie  que  le  précédent. 

Nicoitèmc,  du  grec  iiikos,  triomphe,  et  démos,  peu- 
ple :  lri(Mii|ilie  populaire. 

JSicolas,  du  giec  nicos,  victoire,  et  laos  ,  peuple  : 
vicloire  du  peuple. 

ISicnmède,  du  grec  nikos,  victoire,  et  medô,  je 
commande  :  (|ui  conimande  à  la  victoire. 

Nicose,  du  grec  nikos,  triomphe. 

Nicosirati',  du  grec  nikos,  vicloire,  et  siralos,  ar- 
mé'- :  victoire  de  l'armée. 

JSitnmmoii,  du  grec  ISeilos,  le  Nil,  et  ammos,  sable. 

A"in(/e  ,  eu  |:itiii  «imio  ,  féminin  de  nimius,  exces- 
sif, démesuré. 

Mzier,  en  laiin  nketus,  fait  du  grec  nikétès,  vain- 
queur. 

Noé,  en  hébreu  repos. 

Noël  ,  en  lalin  naialis,  sous-enlendu  dics,  jour  de 
Ja  naissance,  nativité. 

Nomadie,  du  grec  nomadeios,  qui  mène  la  vie  pas- 
tor:ile,  la  .vie  des  nomades. 

Nome,  du  grec  nomos,  loi,  règle. 

Nominande,  du  latin  iwminandus,  recommandable, 
qui  diiit  avoir  du  renom. 

î\'once,  en  lalin  nuniius,  messager,  porteur  de 
nouvelles. 

Noime,  en  latin  nonna,  religieuse. 

Norbert,  du  ludesque  nord-ben,  homme  du  Nord. 

Nulliburfie,  du  tn(Ji'S(|ue  iioili,  disette,  et  bury, 
château  :  (ii^elte  du  cliàliaii. 

Noiml,  en  lalin  iioviiiiis,  renouvelé. 

ISnmal,  en  lalin  numalus,  pour  7iummiitus,  qui  a  de 
l'arueiit. 

Niiinérien,  en  lalin  Numerianus,  qui  est  consacré  à 
Numérin,  déesse  des  nonibres. 

Nitmidique,  en  latin  Numidicus,  Numide,  qui]  est 
rie  la  Numidie. 

Niiii,  en  anglais  mm,  religieuse. 

Nyiiiphns,  en  grec  JSumplias,  qui  concerne  les 
Nymi.lies. 

Nijiiiplte,  en  grec  nmnpiiê,  jeune  fille,  jeune 
mariée. 

Nijmpltodore,  du  grec  niimplié,  et  doron,  don  : 
don  des  nymphes. 

o 

Obdulie,  en  lalin  Ohdulia,  fait  de  ob  et  dutia, 
en  grec    douteia,   servitude. 

Obice, ih\  latin  ebe.r,obicis,  obstacle,  barrière. 

Oclave,  du  lalin  nclavus,  huilième. 

Odrfe,  en  lalin  orf«,  clianl,  cantique;  ou  de  l'an- 
glais odd,   singulier. 

Olive,  en  latin  oliva,  fruit  de  rolivi(>r. 

Olle,   eu  latin  alla,  poi,  marmite. 


DICTIONNAIRE  ÉTYMOLOGIQUE 


16-21 

Olympe,  en  latin  Otijmphts,  fait  du  grec  Olum- 
pios.  de  l'Olympe,  céleste. 

Olympiade,  en  en-c  Olumpias,  Olumpiudes,  ((i,i 
est  (le  la  ville  d'Olympie. 

Oiinm,  en  hébreu,  doidenr. 

Onésiwe,  en  grec  OHéiimos,  utile,  avant  geux. 

Oiiésiplwre,  du  grec  onésis,  aide,  secoure,  et  plio- 
ros. qui   porte  :  qui  porte  secours,   auxiliaire. 

Ojjportune,  en  lalin  opporiwia,  féminin  d'oppor- 
tUHus,  qui  arrive  à  propos. 

Opiiit,  eu  lalin  optants,  désiré,  souhaité. 

Or.  en  lai  in  orus,  fait  du  grec  aras,    intmlagne. 

Orbaine,  eu   lalin   urbana,  qui  habile  la    ville 

Oresie,   en  grec  oréslês,   qui  habile  la  montagne. 

Orion,  en  grec     orion,  borne,  limite. 

Oronce,  en  lalin  Oruniius,  qui  habile  les  bords 
du   lleuve  Oroiiie. 

Oropside,  du  grec  oros,  montagne,  el  ops,  opsis, 
aspect,  vue:  vue  de  la  nnmlagne. 

Orse,  en  latin  orsus,  qui  a  commencé. 

Orséline,  en  lalin  Ursuliiia,  diminutif  de  Ursula  , 
peiite  Ursule. 

Osée,  en  hébreu,  sauveur. 

Osias,   en  hébreu,  la  force  du  Seigneur. 

Osmanne,  de  l'allemand  ost-manii,  homme  de  l'est. 

Osmond,  de  l'allemand  osi,  est,  el  moud,  la  lune: 
lune  de  l'est. 

Osse,  du  grec  ossa,  renommée,  réputation. 

Osiien,  eu  lalin  Ostianus,  qui  est  deila  ville  d'Oslie. 

Osivnld,  de  l'anglo-saxon  est,  est,  el  weald,  forêt  : 
forêt  située  au  levant. 

Oswin,  de  l'anglais  osl-wind,  vent  de  l'est. 

(ithon,  en  grec  oïlwné  signilie  linge,  et  olhonna, 
girollier. 

Ou,  en  latin  Vlfus,  fait  de  l'allemand  ul^e,  se- 
cours. 


Pache,  du  grec  paclius,  épais. 

Pacien,  en  latin  Pacianus,  fait  de  pax,  pacii, 
paix. 

Pacte,  du  lalin  pacia,  accordée,  fiancée. 

Paderne,  en  latin  paiernus,  de  père,  paternel. 

Pair,  en  lalin  paternui,  paternel. 

Palais,  en  lalin  Palladius,  de  Pallas  :  consacré  à 
Pallas. 

Palatin,  en  lalin  palatinus,  qui  a  une  fonction  au 
palais,  qui  est  atlaclié  au  palais  d'un  princi,'. 

Palémon,  du  grec  paie,  combat,  el  éinon,  qui  lance 
des  javelots. 

Putincjèi:e,  du  grec  palin,  de  nouveau,  el  rjen- 
nao,  j'eiigeiiilre,  je  produis. 

Pallade,  consacré  à  la  déesse  Pallas. 

Palmace,  du  grec  palmalias,i\\i\  agite,  qui  ébranle. 

Pammaque,  du  grec  pantmachion  ,  lutte  qui  com- 
prend iou:es  sortes  d'exercices;  fait  de  pàn,  tout,  et 
macliê ,  combat. 

Piimphalon  ,  du  grec  pàn ,  tout  ,  et  pitalos  ,  poli , 
brillant. 

Pampliile,  en  grec  pampliilos,  ami  de  tout  le 
monde. 

Paniieée,  à\i  grec  panakès ,  panakeos ,  qui  guérit 
tous  les  maux. 

Pancrace,  du  grec  pàn,  loiit,  el  krateô,  je  domine 
par  la  lorce  :  qui  l'emporte  sur  tout. 

Pansoplie,  du  grec  pansophos,  1res  sage. 

Pantaijiipe,  du  grec  pàn,  toiil,  cl  ayapè,  amour. 

Pantagatlte,  du  grec  pàn,  tout,  et  agatlios,  bon. 

Pantale,  du  grec  pnntatas,  qui  souffre  tous  les 
maux. 

Pantaiémon,  du  grec  panta,  tout  à  fait,  tialêmôn, 
pauvre. 

Pantaléon  ,  du  grec  panta,  tout  à  fait,  et  leèn, 
lion. 

Paiitcne,  du  grec  pailla  ,  tout  à  l'ail,  et  aiiios,  vio- 
lent, terrible. 

Papias,  en  grec  pappias,  petit  papa. 
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Papien ,  du  Intin  Papia,  Pnvie  :  qui  est  de  Pnvie. 

Papijre.  du  grec  papuros,  papier,  |i|;inle  à  papier. 

Paracode,  du  grec  para,  cl  kùdôn,  doclielie,  (roin- 
pelle. 

Paragre,  du  grec  ^para,  et  ngros,  campagne. 

Paramon,  du  grec   paramonos,  curiipagnou  insc- 
parali'le. 

Paraacève,  du  grec  paraskeiiê,  préparation,  apprêt. 

Parégoire,  du  grec  paregoreô,  j'exhorte,  je  con- 
sole. 

•  Pniisc,  du  grec  parisoe,  j'égalise,  je  rends  symé 
triipie. 

Parmène,  du  grec  pannenô,  je  persévère,  je  siii 
Slahle. 

Paroic,  en  grec  parndos,   passant,   voyageur.       ' 

Paire,  en    latin  pairitiits,  qui  concerne  les  patri- 
ciens, qui  est  (le  rate  patricienne. 

Pariliène,   du  grec  parllieiios,  vierge.  ï 

Pascal,  en  latin  Pascalis,  qtii  concerne  la  fête  de 
Pâques. 

Paschase,  du  latin  Pasclia,  la  fête  de  Pâques. 

Pasicrate ,   de  pas,   tout,    et   kratos,  force,  puis 
sance. 

Palère,  du  grec  pcifeiio»,  diniinntif  de  patér,  père 

Paterne  ou   Pa.ier,   du   latin   palernus,    paternel. 

Patrice,  en    latin   palrilius  ,    paternel,  patricien 

Pairocle,  du  grec  pairoktos,  ou  patroktês  ,  illustra  ^ 
tioti  du  père. 

Paul,  en  hébreu  emhonchure  de  la  trompette.        [ 

Paulin,  diminnlif  de  Paul  :  petit  Paul.  ] 

Pansicague,  du  grec  puusis,  repos,  halte,  el  kakos 
mauvais. 

Paiiside,  du  grec  pausis,  soulagement,  eteirfos,  ap- 
parenie. 

Pausihjppe,  en  grec  pausilupos,  qui  fait  cesser  le 
chagrin. 

Pausirioii ,  du  grec  pausis,  repos ,  et  irêion  ,  vie  • 
liino. 

PécHlicre,  en  latin  peculiaris,  particulier,  spécial. 

Pégase  ,  du  grec  pégazù,  je  fais  jaillir. 

Pcgtte,  du  grec  pégè,  fontaine. 

Pelage,  du  grec  pclagios ,  qui  concerne  la  mer 
maritime,  marin. 

Péteuse,  en  laiin  Pelusius  ,  du  grec  Pelousios,  qu 
est  de  la  ville  de  Péluse. 

Pétégrini,  de  l'italien  pÊ//<'gri/io,'élranger,  pèlerin 

Pélin,  du  grec  j;(;/iiios,  fait  d'argile 

Pémen,   en  latin    pœmcnes,  fait  du  grec  poiincu 
poinienos,  berger,  pâtre. 

Peniact'i,  dn  grec  pcme,  cinq,  etaktés,  don. 

Pérégnn  ,  en  latin  pcrejridiis ,  qui  signifie  étran- 
ger, pèlerin. 

Pcrgenlin,  du  latin  pergens,  pergentis,  qui  marche, 
qui  avance. 

Pcrial ,  du  grec  periallos,  excellent,  snréiiiinent. 

Perpet ,  en  latin  perpetuus,  perpétuel,  qui  ne  doit 
pas  linir. 

Perreuze  ,  en  latin  Pelrocus  ,  lait  du  grec  petros , 
pierre. 

Persévérande  ,  en  latin  perseveranda ,  qui  doit  con 
limier,  qui  doit  subsister. 

Persée,  du  grec  perseus,  pêcher. 

Pélronille  ,  en  latin  Pelronilla  ,  diminutif  du  grec 
petros,  pierre,  petite  pierre. 

Phaine,  du  grec  phainos,  apparent,  remarquable. 

Pkan,  du  grec  plianos,  brillant,  resplendissajit. 

Pliébade,  du  grec  plioibas ,  plioibados ,  femme  ins- 
pirée par  Phébns,  par  4pollon. 

Pliébé,  en  grec  l'hoibé,  la  lune. 

P/tébus,  en  grec  t'iieibos,  Apollon. 

PInladelphe  ,  en  grec  philadclphos ,   fait  de  philos, 
qui  aime,  et  adelplws,  fréro«»qui  aime  ses  frères. 

Pliilagre,  en  grec  phxlagros ,  qui  aime  la  cam- 
pagne. 

Pbilarèle,  en  grec  philaretos,  qui  aime  la  vertu. 

Pkilastre,  du  grec  philos,  qui  aime ,  cl  astron,  as- 
tre :  qui  aime  les  astres,  l'astronomie. 


Ptiilémon,  en  grec  philèmôn,  qni  aime. 
Pliitel ,  en  grec   philetos ,  aimable,  digne  d'éire 
aimé. 

Philippe,  du  grec  philos,  qui  aime,  el  hippos,  che- 
val :  qui  aime  les  chevaux. 

Ph'itucale,  du  grec  pliilokatos,  qui  aime  le  beau. 

Philocarpe,  du  grec  philos,  qui  aime,  et  karpos, 
fruit  :  qui  aime  les  fruits 

Philogone  ,  en  grec  philogonos ,  qui  aime  ses  en- 
fants. 

Philologue,  en  grec  philologof,  littérateur,  ériidit. 

Philomcne  ,  du  grec  philos,  qui  aime,  et  meiios, 
courage  :  qui  aime  le  courage. 

Philonille,  du  grec  philonilâ,  troupe  d'amis. 

Philorome,  du  grec  philos ,  qui  aime,  cl  romê,  vi- 
gueur. 

Philolhée,  du  grec  philniheos,  qui  aime  Dieu. 
■     Philoihérc,  en  grec  philolhtros,  qui  aiiue  la  chasse. 

Plunée  ,  en  hébreu  visage  qui  inspire  de  la  con- 
fiance. 

Phlégon,  dn  grec  phlegô,  je  brûle,  j'enfiamme. 

Phostère,  du  grec  phàslèr,  phôsteros,  lumière,  illu- 
rainalion. 

Phuiide,  dn  grec  phàs,  pitôtos,  lumière  ,  et  ddos, 
l'orme  :  brillam,  lumineux. 

Photin  ,  en  grec  photlwinos,  lumineux,  qui  éclaire. 
I  Phusike,  en  grec  phusikos,  naturel ,  conforme  à  la 
jalure. 

Pie  ,  en  laiin  plus,  pieux,  qni  a  de  la  piété. 

Pierius,  inol  latin  qui  signifie  consacré  aux  muses, 
ni  habile  le  mont  Piérée  en  Macédoine. 

Pierre,  en  grec  petros,  roche,  rocher. 

Pinijte,  en  grec  pinutos,  sa^e,  prudent. 

Pione,  du  grec  pitn,  pionos,  gras. 

Pipe,  en  laiin  pipio,  (|ui  signifie  un  pigeon. 

Piste,  en  grec  pistis,  la  foi. 

Pistère,  en  grec  pister  ,  pisteras,  réservoir  d'eau, 
abreuvoir. 

Placide,  en  latin  plncidus,  paisible,  calme. 

Platonide,  du  grec  Platon,  et  eidos  forme  :  qui  res- 
semble au  philosophe  Platon. 

Piaule,  en  lalni  ptauius ,  qui  a  les  oreilles  pen- 
dantes. 

Plularque,  du  grec  plutos,  richesse,  el  arche,  prin- 
cipe, origine. 

■  Page  ,  eu  latin  Podiiis,  fait  du  grec  podion,  p«iit 
pieil. 

Pôle,  en  laiin  Polius ,  fait  du  grec  po/ios,  qui  a  les 
cheveux  blancs. 

Puhjcarpe,  du  grec  polukarpos,  qui  produit  beau- 
coup de  fruits. 

Pohjchrone  ,  du  grec  poluchronios  ,  qui  est  d'une 
longiu:  durée,  qui  vit  longtemps. 

Polgclei,  en  grec  poluktétos  ,  qui  est  appi'lé  par 
plusieurs. 

Pohjcne,  en  grec  poluenos ,  qui  dure  plusieurs  an- 
nées. 

Polgeucle,  du  grec  polus,  beaucoup,  el  enklos,  dé- 
sirable :  qui  excite  les  désirs  d'un  grand  nombre  de 
persmines. 

Pohj.rène  ,  en  grec  pohixenos ,  qui  a  beaucoup 
d'hôtes,  qui  exerce  largement  l'hospitalilé. 

Pome,  du  grec  poma,  boi'-son. 

Pompée,  du  grec  pompeus,  qui  conduit  le  cortège, 
qui  iiiaiche  à  la  icte  du  convoi. 

Pompone,  en  latin  Pomponius,  fait  du  grec  Pompé, 
piimpe,  et  oncios,  utile  :   qui  contribue  à  la  pompe. 

Pompose,  en  latin  Pomposa,  fait  de  pompa,  pompe  : 
qui  a  de  la  [lompe. 

Ponce  ou  Pons,  en  lilin  Pontius,  du  grec  ponlios, 
de  la  mer,  marin. 

Ponticn,  en  latin  Poni/afiHs,  qui  est  de  l'ile  de 
Ponlia. 

Poniique,  e.n  latin  Ponticus,  fait  du  groc  pornos, 
la  mer,  ou  de  Poniikos,  qui  est  de  la  province  du 
Pont. 
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Porraire,  en  Intin  porcarius,  porcher,  qui  garde 
Jes  pourceaux. 

porphyre,  en  grec  porphureos,  purpurin,  de  cou- 
leur (le  pourpre. 

Pu/omit',  du  grec  polamtos,  qui  liabile  les  bords  du 
fleuve. 

Paient,  en  lalin  potfns,  polenlis,  puissant. 

Pûthame,  du  grec  potamos,  fleuve,  d'où  potamios, 
fluviatile. 

Pothin,  du  grec  potlieinos,  désirable. 

Potide,  du  }!rec  polis,  poiidus,  buveuse. 

Po(i(,"eii  latin  poiUus ,  qui  est  en  possession,  en 
joui'isance. 

Praqmace,  en  lalin  Prarimatius,  fnit  du  grec  prag- 
tnaleus,  négociaut,  boniine  d'afl'aires. 

Praxède,  du  grec  praxis,  praxeos,  sorl,  deslin,  et 
eidos,  lornie. 

Prcce,  du  lalin  prex,  précis,  prière. 

Prède,  en  lalin  prœdo,  maraudeur,  pir.ile. 

Préjccl  ou  Prix,  eu  hiiin  pra-jeclus,  lancé  en  avant. 

Préside,  eu  laiin  Pra-s.dius,  lait  de,  prœsidiuni,  se- 
cours, défense;  ou  de  prœses,  prœsidis,  qui  préside, 
président. 

.Prenable,  en  lalin  prœstabilis,  avantageux,  excel- 
lent. 

Préiexint,  en  laiin  prœtextaïus,  revêtu  de  la  pré- 
texte, robe  longue  que  portaient  chez  les  Romains 
les  jeunes  gens  de  qualilé. 

Preuil,  eu  bain  proculus ,  qui  est  né  pendant 
l'ab-ence  de  son  père. 

Prex,  eu  bilin  priscus,  vieux,  anlique. 

Prime,  en  latin  primiis,  premier. 
\     Piior,  mol  lalin  qui  si;;nilie  antérieur,  préférable. 

Prisque ,  en  lalin  priscus,  antique,  des  anciens 
temps. 

Privai,  en  lalin  privalus,  privé,  frustré. 

Probat,  en  lalin  prvbalus,  approuvé,  éprouvé. 

Processe,  eu  latin  processus,  avancement,  progrès. 

Procliore,  du  grec  proclwreo ,  je  prospère,  je 
réussis. 

Procope,  en  latin  Procopius,  fait  du  grec  proUpê, 
progrés. 

Procule,  en  lalin  proculus,  né  pendant  l'absence 
de  son  père. 

Project,  en  lalin  projectus,  exposé,  abandonné. 

Projeclice,  eu  lalin  projeclitius,  jeté  à  l'abandon, 
délai>sé. 

Prome,  en  grec  promos,  premier. 

Prosdoce,  du  grec  prosdolio,  je  pense,  je  crois 

Piosrfofimc,  en  grec  prosdokintos,i]\n  estauendu. 

Prolais,  eii  laliti  Prolasius,  fait  du  giec  prolasis, 
prolaseos,  proposition,  chose  mise  eii  avant. 

Proie,  du  grec  pro(os,  premier,  principal. 

Prulère,  du  grec  proteros,  premier,  anlérie.ir. 

Proloclèle,  du  grec  prolos,  premier,  et  klétos,  ap- 
pelé, invité. 

Proiogène,  du  grec  proiogenés,  aîné ,    premier-né. 

Psahiiode,  en  grec  psa/morfos,  qui  chanie  des 
psaumes. 

Piolémée,  du  grec  plolemeios,  martial,  belliqueux. 

Pudeni,  du  latin  pudens,  pudeniis,  qui  a  de  la  mo- 
destie, de  la  pudeur. 

Pulchérie,  du  latin  pulcher,  beau. 

Pumice,  du  lalin  pumex,  puinicis,  pierre-ponce. 

Pupille,  Cil  lalin  pupulus,   poupon,  pclit  enfant. 

Q 

Quadrngésime,  du  lalin  quadragesimits,  quaran- 
tième. 

Quddrat,  en  latin  quadralus,  carré 

Quart,  en  lalin  quartus,  quatrième. 

Quiète,  en  lalin  quiela,  féminin  de  quietus,  Iran- 
quille,  paisible. 

Quiniil,  eu  lalin  quinlilis  ,  le  mois  de  juillel  :  qui 
est  lié  en  ce  luols. 

Quiriuquc,  du  grec  kuriakos,  du  seigneur,  seigneu- 
rial. 
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Quodvulidcus,  mois  tout  latins  qui  signifient ,  Ce 
que  Dieu  veut. 

•R 

Rabiite,  en  lalin  tabula,  avocat  bavard. 
liadherl,  du  ludesiiue  raih,  avis,  conseil,  et  bert , 
homme  :  homme  de  conseil,  qui  a  de  l'expérience. 

Radbod,  du  saxon   ralli,   précoce,  et  buden,    isr- 
rain. 

Paingarde,   de  l'allemand  raiii,  lisière,  et  garde  , 
gardien  :  qui  garde  la  frontière. 

lianibert,  en  latin,  liembertus,  de  l'allemand  reim, 
vers,  et  bert,  linnime  :  homme  de  vers,   poêle. 

Rmiiexy,  en  lalin  Remedius,  fait  de  remedium,  re- 
mède. 

Rnovl,  en  lalin  Radulphus,  fuit  de  l'allemand  rati, 
roue,  ei  hidfe,  .--ecniirs. 

Raphaël,  en  hébreu  médecine  de  Dieu. 
natfrid,  de  l'allemand  rath,  conseiller,  et  (riede, 
paix  :  qui  conseille  la  paix. 
Réaie,  en  lalin  reaius,  inculpation,  ciilpabililé. 
Redempt.  en  lalin  redemptus,  raclielé. 
Refleni,  eu  laiin  reflens,  rejlentis  :  qui  pleure  de 
nouveau. 

Régule,  en  latin  regulus,  petit  roi. 
Rémi,  en  lalin  Hemigius,  de  remigare,  ramer. 
René,  en  lalin  renuius,  né  une  seconde  fois,  régé- 
néré. 

Ileiwiai,   en  latin   reiiovalus,   renouvelé,  remis  à 
neuf. 

Réiius,  du  grec  rên,  rêiios,  brebis. 
Réole,  en  lalm  régulas,  petit  roi. 
Répaïaie,  en   lalin  reparaia,  réparée ,  remise  er 
bon  éiat. 

Répo>ii,  en  laiin  repositus,  reposé,  replacé. 
Respice,  en  lalin  reipicius,  fait  de  respicere,  regar- 
der, considérer. 

Ri'siiiul,  en  latin  res(i(«(«s,  restiiué,  rendu. 
Rérérien.  en  lalin  Reverianus,  fait  de  revereri,  ré- 
vérer, xénéier. 

Révoral,  en  lalin  revocalus,  rappelé. 
Rbciice,  en  lalin  Rhelilius,  qui  e.-t  de  la  Rhétie. 
Ritule,  en  laiin  régulas,  pelil  roi. 
Rhodune,  du  grec  rhodanos,  de  rose,  qui  lient  de 
la  rose. 

Itichard,  de  l'allemand  reich.  riche,  et  art,  race, 
exiraclion:  qui  est  d'une  riche  famille. 

nigaud,  en  latin  ricaldus,  cl  eu   italien  ricaldo, 
récliàufTé. 

Ripuire,  en  lalin  riparius,  riverain,  fail  de  ripa, 
rive  :  qui  habite  sur  le  bord  d'un  fleuve 

tiile.  en  lalin  et  eu  italien  Rila,  terminaison  du 
mol  Murgarila. 

Robert,  du  ludesque  raub,  proie,  butin,  et  bert, 
lionnne,  bonime  rapace. 

Hobusiieii,   en  lalin  Robuslianus,  fait  de  robusias^ 
rohnsle,  vigoureux. 

Rodubatd,  du  saxon  rode,  baguetle,  et  butd,  pelé. 
Rodopien,  en  lalin  Rodopianus,  fail  du  grec  rttodo- 
pos,  qui  ressemble  à  la  r<).«e,  ou  qui  habile  le  Kbo- 
dope,  monlagiie  de  Thiace. 

Ri,drigue,  en  lalin  Rudericus,  fait  de  rudera,  rui- 
nes, déc.oinlircs. 

/io(/'il,  en  lalin  rogalus,  prié,  demandé. 
Rom:e,  du  grec  Rômaios,    Romain  :  qui  est  de 
Rome. 

Rosius,  mot  lalin  fait  de  rosa,  rose  ;  rosé,  de  cou- 
leur de  rose. 

Rosule,  en  lalin  rosula,  petite  rose. 
Rotiri,  en  lalin  ruslicus,  villageois,  paysan. 
Ruf,   eu  lalin   ru[us ,  roux  ,  qui  a  les  cheveux 
roux. 

Ru/in,   en   lalin    Rufinus,  diminulif  de  rii/iis,  un 
peu  roux,  roiis-^àlre. 

liuiiicle,  en  liiiii  liuslicles,   corruption  vie  rusti- 
culus,  lait  de  ruslicus,  villageois. 
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Ruslicule,  en  lalin  liuslkutus,  diminutif  de  rusti- 
eus,  pciil  villageois,  pelii  campagn;ird. 

liuiknid,  du  luilesque  riitlie  ,  baguette,  et  art, 
siirte,  espèce  ;  sorie  de  bagueiie. 

Ilutile,  en  lalin  rutiius,  qui  a  l'éclat  de  l'or. 

Ruiiile,  en  latin  Huthliis,  qui  habite  le  Latium,  qui 
appanient  à  U  nation  des  llutules. 

S 

Sabas,  en  hébreu  circuit,  détour;  captivité,  chan- 
gemenl. 

Sûèbace,  '.n  latin  sabbaiius,  du  sabbat  :  qui  est  né 
le  jour  du  sabbat. 

SaDine,  en  latin  Sabina,  qui  est  du  pays  des 
Sabiiis. 

Siixioc,  en  hébreu;  juste. 

Saens,  en  latin  Sidoiiius,  f;iit  du  grec  Sirfonios, 
Sidoiiien  :  qui  habile  le  .pays  de  Sidon. 

Sagare,  en  grec  saijaris,  cimeterre,  hache  d'armes. 

Sagittaire,  en  latin  sagittarins,  qui  lance  des  flè- 
ches ;  archer. 

Salatliiel,  en  hébreu,  arbrissenii  de  Dieu. 

Salf,  en  lalin  salviis,  sain  et  sauf. 

Salmoti,  en  hébreu,  sensible,  pacifique. 

Salomé,  en  hébreu,  parifique. 

Salomon,  même  éiymolcgie  que  le  précédent. 

Sahe,  un  latin  salsus,  agréable,  enjoué. 

Salvator,  mot  lalin  qui  sigiiilie  sauveur. 

Salve,  en  lalin  salviis,  sauvé,  cou'^ervé. 

Salvin ,  en  lalin  salvitius ,  diminutif  de  fîa/DHS, 
sauvé. 

Samson,  en  hébreu,  sun  soleil. 

Samuel,  eu  héhrini,  placé  par  Dieu. 

Sancle,  en  latin  saiictits,  sanl. 

Sanctin,  en  laiin  sanclinus,  diminutif  de  sanctus, 
saint  :  qui  a  lui  ctrtain  degré  Je  sainieié. 

Saiiciule,  en  lalin  sauclulus,  dimiimiil  de  sanctus, 
saini. 

Sandale,  du  grec  sandales,  soi  le  de  palmier. 

Sapidique,  du  lalin  sapidus,  savoureux,  qui  a  de 
la  saveur. 

Sara,  en  hébreu,  dame. 

Sardos,  en  latin  sacerdos,  prôlre. 

Sarmale,  en  lalin  Surmata,  ijui  est  de  la  Sar- 
malie. 

Salore,  du  lalin  salor,  satoris,  qui  sème,  qui 
phinie. 

Satule,  du  lalin  satuliiis,  rassasié,  repu. 

Sature,  en  lalin  satur,  rasi-asié. 

Saturnin,  en  latin  Sutiiniintts,  consacré  à  Saturne. 

Satyre,  en  grec  satitros,  demi-dieu,  moilié  homme, 
moitié  bouc. 

Saule,  en  hébreu,  demandé. 

Suuit'.ay,  en  laiin  psalmodius,  fait  du  grec  psatmô- 
dos.  qui  chante  de^  psaumes,  qui  psalmodie. 

Scolasiique,  en  latin  scliolasiica,  féminin  de  sclio- 
la^licus,  scolaire,  écolier. 

Scrutaire,  en  latin  scrutarius,  fripier,  marchand 
d'hab  is. 

Scbaite,  du  grec  sebastos,  vénérable. 

Sébastiin,  en  lalin  Sebasliaiws,  fait  du  grec  se- 
bastos, auguste,  vénérable  ;  ou,  qui  est  de  la  ville  de 
Sébiiste. 

Sécur,  en  lalin  securus,  sûr,  assuré. 

Sédal,  en  latin  sedatus,  apaisé  calme. 

Scdop.'ie,  en  latin  Seduplius,  de  l'allemand  see,  la 
nier,  et  duft,  brouillard  ;  brouillard  de  la  mer 

Sédule,  en  latin  sedutus,  soigneux,  diligenl. 

Seconde,  m  lai.n  secutida,  stcoiide  :  ([ui  tient  le 
deuxième  rang. 

Seine,  en  latin  Sequanus,  qui  est  de  la  Séquanie, 
de  la  Bourgogne. 

Séicuque,  eu  hébreu,  qui  sort  parce  qu'il  est  ap- 
pelé. 

Séméias,  en  hébreu,  garde  du  seigneur. 

S'énieur,  en  lalin  senior,  ancien,  vieill.ird. 

Septime,  en  latin  septimus,  tepiième. 


Séraphin,  en  hébreu,  enflammé,  embrasé. 

Sérapie ,  en  latin  Serapia ,  consacrée  au  dieu 
Scrapis. 

Scrapion,  en  grec  Serapion,  temple  de  Sérapis. 

Scvdieu,  en  latin  Servusdei,  serviteur  de  Dieu,  qui 
seri  Dieu. 

Serdot,  en  latin  sacerdos,  prêtre. 

Sérène,  ou  Sereine,  en  latin  serenus,  serein  ,  plein 
de  séréniié. 

Serge,  en  hébreu,  prince  de  la  vallée,  ou  maître 
du  jaidin. 

^icroliiie,  en  latin  serotina,  féminin  de  serotinus, 
tardif:  qui  ne  vient  que  le  soir. 

Servand,  en  latin  servandus,  qui  doit  être  con- 
servé. 

Serval,  en  lalin  servalus,  conserve,  préservé. 

Servot  ou  Servule,  en  lalin  servulus,  petil  esclave , 
petit  doinesiique. 

Sévérin,  en  latin  severinus,  diminutif  de  sevetus; 
un  peu  sévère. 

Sexie,  en  lalin  sextus,  sixième. 

Sibylline,  en  latin  sibyllina,  qui  concerne  les  si- 
bylles. 

Sicaire,  en  lalin  sicarius,  assassin. 

Sice,  en  lalin  sicius,  du  grec  sikuos,  citrouille,  ou 
de  sikos,  flgue. 

Sidoine,  en  lalin  Sidoniits,  qui  est  originaire  de 
Sidon. 

Sidrone,  en  latin  sidronius,  du  grec  sidéron,  fer. 

Sifroy,  en  latin  Siqifiidus,  lait  de  l'allemand  sieg. 
Il  imiiphe,  et  de  (riede,  paix  :  le  liiomplie  de  la  paix. 

Siyisbert,  de  l'allemand  sièges,  vicioire,  eu  bert, 
homme. 

Silas,  en  hébreu,  qui  supprime  l'envoi,  la  mission. 

Silvesire,  du  latin  silveslris,  des  bois,  champêtre. 

SJ7i'/e,  eu  lalin  silvia,  fait  de  silva,  forêt. 

Siméon,  en  hébreu,  quiécoule,  qui  exauce. 

Siiiiètre,  en  latin  Simitrius,  du  grec  summetros , 
bien  proportionné. 

Simon,  en  hébreu,  obéissant,  docile. 

Simptice,  du  latin  simplex,  simplicis,  simple,  qui 
a  de  la  simplicité. 

Siiiiplicide,  eu  lalin  Simplicidas,  corruption  du 
mot  simplicilas,  simplidlé. 

Sina,  en  hébreu,  mesure  ou  commandement. 

Siiièse,  du  grec  sunesis,  union,  borne  intelligence. 

Sirène,  qui  lient  des  sirènes. 

Sirice,  en  lalin  Siricius,  fiit  de  Syriens,  Syrien. 

Sisoès,  du  grec  sisoé,  sisoéf,  cheveux  fri-és. 

Siite,  du  latin  sextus,  sixième,  ou  du  grec  xusios, 
pull,  aplani. 

Sniaragde,  en  lalin  smnrngdus,  c'meraude. 

Sol,  en  lalin  solus,  seul,  solitaire. 

Solaire,  en  lalin  solaris,  du  sideil,  qui  concerne  le 
soleil. 

Sotenne,  du  latin  solemnis,  solennel,  pompeux. 

Soluteur,  en  latin  solutor,  qui  délie. 

Sopûire,  du  grec  sus,  sain  et  sauf,  et  vutra,  fa- 
mille. 

Sophie,  en  grec,  Sophia,  h  sagesse. 

Sophonie,  en  hébreu,  miroir  du  Seigneur. 

Sophrone.  du  grec  sôpkrôn,  sôphroiios,  dont  l'àma 
est  ;  saiiie  sage,  prudoiu. 

Sorlin,  eu  lalin  Saiurnius,  dédié  à  Saturne. 

Susipatre,  du  grec  sozo  ,  je  sauve,  et  paira,  la  fa- 
mille :  qui  sauve  sa  famille. 

Sosithce,  du  grec  sôzè,  je  sauve,  et  tlieios,  oncle  : 
qui  sauve  son  oncle. 

Susiegno,  mot  italien  qui  signifie  appui,  support. 

Sosthéne,  du  grec  ses,  conservé,  et  sllienos,  force, 
puissance  :  qui  conserve  sa  lorce. 

Soter,  en  grec  sôtêr,  sauveur,  conservateur. 

Suiliée,  eu  grec  so<«os,  digne  d'êlie  conservé, 
d'èlre  protégé. 

Souleine,  en  lalin  solemnis,  solennel,  célèbre. 

S^'uplex,  en  laiin  Shppticitis,  fait  de  suppkx,  sup.- 
pliant. 
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Soi'V,  en  Iniin  Soins,  fiit  du  grec  soros,  cercueil , 
ou  lit!  ti'ires.  nuincoaii. 

Sozeui,  (lu  giec  sôio,  je  s;iuve,  je  conserve. 
Spéraude,  en  latin   speranda,   féminin  de  spcran- 
diis,. qu'on  peut  esiicnr,  ()ui  esi  digne  d'espoir. 
Spéral,  en  lalin  spernius.  espéré,  alleudu. 
Spes,  mol  lalin  qui  siguilie  espérance. 
Speitsippe,  du  grec  speidô,  je  presse,  j'excite,  et 
li':ppos,  clieval  :  qui  chasse  les  chevaux. 

Spim'te,    en  laliu    spinuta ,    diminutif   de   spiiia, 
épino  :  petite  é|iine. 

Spire,  ou  Intiu  exnpems,  fail  du  grec  ex,  el  iipe- 
rôios,  qui  hahite  le  haiildo  la  maison. 

Spirid'wn,  du  grec  spiiridion,  petite  corbeille. 

Sponse,  en  latin  sponsa,  éiiouse. 

Slacinis,  eu  grec  stncims,  épi. 

Slaclce,  du  grec  siàklos,  qui  découle,  qui  distille. 

S/n'iiirtiid,  de  l'allemand  5l(!/(,  écurie,  el  traiid, 
incendie. 

Siauislas,  du  grec  stanês,  malheureux,  et  laos , 
peuple. 

Stéphane,  du  grec  sieplianos,  couronne. 

Stépliiinide,  du  grec  sieplianê,  couronne,  et  eidos, 
foniie  :  qui  a  une  espèce  de  couronne. 

Stenace,  du  grec  i.lêi-,  graisse,  et  kakos,  mauvais; 

S-lille,  eu  laliu  sliltn,  goutte  d'eau  qui  tombe. 

Stralccje,  du  grec  strniêgos,  général  d'armée. 

Straioii,  du  grec  siralox,  armée. 

Slralouice,  du  sroc  stratos,  armée,  el  n:kos,  vic- 
toire :  victoire  de  l'armée. 

Siroiicone,  nint  italien  qui  signifie  tronçon. 

Slnrme,  de  l'allemand  sliinn,  orage,  tempête 

Stytieii,  du  grec  stulos,  colonm". 

Successe,  en  latin  successifs,  succès,  réussite. 

SuitbiTi,  du  tiidesque  sitd-bert,  homme  du  sud. 

Sttlphurin,  en  lutin  Sulpliurinus,  fail  de  sw/p/iur, 
soufre  :  qui  lient  du  soufre. 

Sumène,  du  grec  summeiieia,  constance,  petsévé- 
rance. 

Supérij,  en  lalin  superius,  chose  supérieure  :  qui 
surpasse. 

Shraii,  en  latin  Suramis,  fait  de  sura,  gras  de  la 
jamhe  :  (|ui  a  de  grosses  jambes;  ou  de  Soranus, 
qui  est  de  la  ville  de  Sora. 

Sure,  en  lalin  soieris,  fait  du  giec  soif lios,  salu- 
taire, propice. 

Swiii,  vn  latin  severitms,  un  peu  sévère,  de  seie- 
t'Ms.  dont  il  csl  un  dnuinulif 

Susa'we,  en  hébreu,  le  lis,  la  rose. 

Stvidbert,  du  tudesque  sud,  le  sud,  el  tcrt , 
homme  :  homme  du  sud. 

Sijagre,   en   grec  suaqreus,  chasseur  de  sangliers. 

Symiuaque,  du  grec  swnmachos,  compagnon  d'ar- 
mes. 

Siimpliorien,  en  lalin  symphorianus,  fait  du  grec 
suinpiioros,  utile,  avantageux. 

Symplwrose,  du  grec  sumplioros,  utile,  expédient. 

Syiiip/irone,  du  grec  sumphron,  sumphronos,  qui 
est  du  nièuie  avis. 

Syiichi',  du  grec  sugcheà,  je  brouille,  je  confonds. 

Synclélique,  du  grec  suii,  avec,  et  klêlikos,  qui 
sert  à  appeler,  à  invoquer. 

Synè-.e,  du  grec  sunesis,  union,  bon  accord.     , 

Syiiiiclie,  du  grec  sun.  avec,  et  licliê,  fortune  : 
qui  est  f.ivorisé  de  la  furtiine. 

Syque,  du  ^;rec  sukê,  ligiiier. 

Syre,  en  latin  Syrus,  Syrien,  originaire  de  la  Syrie. 

Syria(iuc,  du  grec  Suriakos,  qui  e»l  de  la  Syrie. 


Talide,  du  grec   talis,   talidos,    fille  nubile. 

Turaise,  du  grec  (orasso,  je  crains,  je  redoute. 

Taraque,  en  grec  liiraclios,  trouble,  coulusion. 

Tarsice,  eu  latin  Tarsilius,  qui  est  de  la  ville  de 
Tarse. 

Taie,  eu  latin  (aln,  mol  enfantin  qui  veut  dire 
père. 
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Taurin,  en  latin  taurînus,  lait  de  laurus,  taureau; 
ou  de  Tourinus,  originaire  de  Turin. 

Téleapliore,    du    grec    lelesphoros,    qui    finit,  qui 
complet'. 

Tempier,  en  italien  tempiere,  gardien  du  lemple 
Terce,  en  lalin  leriius,  troisième. 
Térence,  en  latin  Terenlius,  fait  de  Terenlus,   nom 
qu'on  donnait,  il  lAotue,  à  celle  p:irlie  du  champ  do 
Mars  oii  se  célébraient  les  jeux  Térentins. 

Tétrade,  du  grec  tétras,  teirados,  nombre  qtialer- 
naiie. 

T:  trique  ,  en  lalin  teiricus,  qui  a   du  chagrin,  qui 
est  morose. 

ThadéL-,  en  hébreu,  qui  loue,  qui  donne  des  louan- 
ges. 

Th'ilasse,  en  latin  i/ia/assiiis,  et  en  grec  tlialassios, 
de  mer,  marin. 

Thaïe,  du   grec    ihalos,  feuille,  rejeton. 

Thalélée,  du  grec  thalos,  rejeton,  et  elaia, 
olivier. 

Tarace,  du  grec  larasso,  je  crains,  je  redoute. 

Tliarsée,  du  grec  iharsos,  Iharseos,  fermeté,  assu- 
rance. 

Théal,  en  grec  ihealos,  digne  d'être  considéré,  rc-  , 
marquable. 

Thée,   eu  grec  theia,  tante  ;  ou  de  theios,  divin. 

Théion,  en  grec  theion,  puissance  divine,  provi- 
dence. 

Théiniste,  en  grec  ihemislos,  consacré  à  Tliémis, 
jusie,  équitable. 

Thémistocle,  du  grec  Themis,  Themistos,  Thémis, 
dées'.e  de  la  justice,  et   kleos,  gloire,  ce léluité. 

Tliéoctisie,  en  grec  tlieokiisios.  créé  par  Dieu,  ou- 
>rage  do  Dieu. 

thiOdice,  du  grec  Thebs,  Dieu,  el  dilié,  justice  :  la 
justice  de  Dieu. 

Tliiodis,  du  grec  Thebs,  Dieu,  et  dis,  Jupiter  :  le 
Dieu.lupiier. 

Thiodome,  du  grec  Thebs,  Dieu,  et  doma  ,  don  : 
don  de  Dieu. 

Théodore,  du  grec  Thebs,  Dieu,  et  dura»,  pré- 
sent ;  présent  de  Dieu. 

Tliéodorci,  (In  grec  Theos,  Dieu,  el  doicios, donné 
en  présent  :  offert  à  Dieu. 

Théodosc,  en  grec  theodosios,  donné  par  Dieu. 

Ttiévdoie,  en  grec  theodolos,  donné  par  Dieu. 

Thodule,  du  grec  ï'/iios,  Dieu,  et  doulos,  escla- 
ve, servileiir  :  serviteur  de  Dieu. 

Théofl'roy,  en  latin  Theofridus,  mol  hybride,  for- 
mé du  grec  Thebs,  Dieu,  el  de  l'alleniind  [riede, 
paix  :  la  paix  de  Dieu. 

Théoyèite,  du  grec  Tkebs,  Dieu,  et  genos,  race  ;  qui 
est  de  race  divine. 

Tliéoynie,  en  grec  i/ieogiiia,  jour  de  la  naissance 
d'un  Dieu. 

Théogone,  du  grec  Thebs,  Dieu,  et  gonos,  procréa- 
tion :  qui  est  pruduit  par  Dieu. 

Théotde,  dn  grec  Thebs,  Dieu,  et  eidos,  forme  : 
formé  à  l'imuge  de  Dieu. 

Tliéomate,  du  grec  Thebs,  Dieu,  et  matos,  le- 
cheiche. 

Théomèdc,ûa  grec  T/ieôs,  Dieu,  ctmédos,  conseil, 
dessein. 

Théonas,  du  grec  Thebs,  Dieu,  el  eiiasis,  aide, 
protection. 

Tliioiieste,  du  grec  Thebs,  Dieu,  el  cslos,  agréa- 
l)le  :  agrt'able  il  Dien. 

Théopempte,  du  grec  Thebs,  Dieu,  et  peniplos, 
eiiviiye,  député  :  envoyé  de  Dieu. 

Tli  oihnne,  du  grec  Thebs,  Dieu,  el  phanê,  ctlal, 
clarté  :  la  clarté  de  Dieu. 

Théophile,  en  grec    theophilos,  qui  aime  Dieu. 

Théophylncle,  du  grec  Thebs,  Dieu,  cl  phulax, 
phuluktos,  gai  dieu  :  celui  que  Dieu  giirde. 

Théopiste,  en  grec  theopisios,  qui  se  confie  Cî) 
Dieu. 
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Théopompt',  du  grec  TItebs,  Dieu,  et  pompo  , 
guide  :  à  qui  Dieu  seU  de  giiiile. 

Tlii'oprepe,  du  s,rec  theoprcpês,  digue  de  Dieu. 

Tliéoprépide,  même  éiymulugie  que  le  prccédeilt 

Thcosébie,  du  grec   tlieosebein,  le  culte  divin. 

Théolecne,  du  (;rec  Tlicos,  Dieu,  et  lekuon,  tils, 
enliint  :  enfant  de  Dieu. 

Théolime,  du  grec  Tliebs,  Dieu,  et  (iwiê,  respect, 
véiiéraliou  :  qui  Imnore  Dii-u. 

Tliéolique,  du  grec  Tlieolilios,  divin. 

T/ifoioiie,  du  grec  Tliebs,  Dieu,  et  îojié,  force  : 
la  force  de  Dieu. 

Thérupion,  du  grec  ilierapia,   le  culte  de  Dieu. 

Thérapont,  du  grec  llierapàii,  ministre,  serviteur. 

Thérèse,   du  grec  lérêsis,  observaiion,  proleclion. 

Thérin,  en  grec  Iherinos,  de  l'élé  ;  qui  est  n  ■  dans 
la  saison  de  l'été. 

Therme,  du  grec  Ineimos,  ecnaulTé,  Loiiillanl, 
hardi. 

Thespèse,  en  grec  ihespesios,  oivm,  qui  vient  de 
Dieu. 

Thilberl,  du  tudesque  Iheil,  part,  parti,  et  berl, 
homme  ;  homme  de  parti. 

Thomas,  en  hélireu  jumeau, 

Thrason,  en  latin  ihraso,  audacieux,  intrépide,  du 
grec  thrasos,  audace. 

Thyrse ,  du  grec  ihursos ,  demi-pique  aes  bac- 
chantes. 

Tibère,  en  laliu  Tibcriiis,  fait  de  Tiberis,  le  Tibre, 
fleuve  qui  traverse  la  ville  de  Kome  :  qui  habile  les 
bords  du  Tibre. 

Tiburce,  en  lalin  Tiburliiis,  fait  de  Tibur  ;  qni  est 
de  la  ville  de  Tibur,  maintenant  Tivoli,  prés  de 
Rome. 

Tigernake,  du  SAxcin  tiger,  tigre,  elnclie,  cou,  en- 
colure ;  qui  a  l'encoluie  du  ligre. 

Timorée,  du  grec  limé,  culto,  elArês,Areos,  Mars, 
dieu  de  la  gui-rre  ;  qui  rend  un  culte  à  Mars. 

Timée,  en  hébreu,  aveugle,  ou  du  grec  limaô,  j'ho- 
nore, je  vénère. 

Timolaus,  du  grec  timé,  vénération,  et  laos,  peu- 
ple :  qui  est  vénéré  par  le  peuple. 

Timoléon,  du  grec  timé,  vénéraiion,  culte  ,  et  leôn, 
lion:  qui  rend  un  culte  an  lion. 

Timothée ,  en  grec  Timolhebs ,  l'honneur  de 
Dieu. 

Tite,  en  grec  titiis,  le  petit  d'un  oiseau  ;  ou  de  lia, 
j'honore;  d'où  tilos,  honoré 

Tiibie,  eu  hébreu,  bon  maîtr., 

Torquat,  en  latin  lorquaius,  qui  a  un  collier  au 
cou. 

Toscaine,  en  lalin  Tuscmiia,  qui  est  de  la  Toscane. 

Tranquillin,  en  latin  Traiiquillinus,  diminutif  de 
tranquillus,  tranquille. 

Trétij.  en  lalin  telricus,  chagrin,  morose. 

Triduane,  en  lalin  Iriduana,  fait  de  tiiduum,  trois 
jours:  qni  a  trois  jours. 

Trip'-.ène,  du  grec  iiiphaiiws,  très-brillant. 

Tnphijle,  du  grec  iripliulos,  iiui  a  trois  feuilles, 
trélle. 

Tripode.  du  griC  tripous,  tripodos,  qui  a  trois 
pieds,  trépied. 

Troade,  en   latin   Troadius,  qui  est  de  la  Troade. 

Trogue,  du  grec  irogo,  je  mange,  je  pais. 

Trojan,  en  hilin  Trojaniis,  de  Troie,  Trnyen. 

Tronquets,  en  hilin  torqualus,  orné  d'un  collier. 

Tropez,  du  grec  iropeo,  je  tourne,  je  change. 

Trophime,   en  grec  iropliimos,  nourrisson,  élève. 

TropMmène,  du  grec  iropliê,  aliment,  et  menas, 
forc.i-,  vigueur  ;  qui  se  fortilie  parla  nourriture. 

Trudberl,  de  l'anglo-saxon  Iruth,  vérilé,  et  bcrt, 
homme,;  homme  vcridique. 

Tnipheiine,  du  grec  iruphè,  luxe,  et  aine,  louange: 
éloge  du  luxe. 

TrijplwHie,  du  grec  truphé,  plaisir,  et  onios,  vénal  ; 
plaisir  qui  s'achète. 

Tuce,  du  grée  tukos,  ciseau,  buria 


Tugdual,  de  l'anglo-saxon  lug,  peine,  et  dual, 
dui'l  :  la  puniliou  du  duel. 

Tniiien,  en  lalin  tuitianus,  fjil  de  luilie,  tuitijnis, 
défense,  proleclion. 

Tiirbon,  du  latin  lurbo,  lurbinis,  tnurhillon,  toupie. 

Tusque,  en  latin  Tuscus,  Toscan  :  qui  est  de  la 
Tosc:ine. 

Tijchique,  en  grec  luchikos,  heureux,  fortuné,  fait 
de  tiichê,  la  fortune. 

Tijcoiiy  en  latin  igchon,  du  grec  luchbn,  commun, 
vulgaire. 

Tygride,  du  grec  tùgris,  ligrides,  tigre. 

Tygrin,  en  latin  lijijrinus,  ou  plutôt  liarinus,  de 
tigre:  t:icheté  comme  le  tigre. 

Typocrale,  du  grec  tiipos,  si-'ne,  marque;  et  krutes. 
puissance  ;  la  marque  de  la  iniissance. 

Tyraimion,  en  grec  Turannion,  la  demeure  du 
prince,  le  palais  du  roi. 

u 

l]l(rid,  en  lalin  Votfridus,  de  l'allemand  wohl, 
salut,  et  (riede,  paix  :  la  paix  du  salut. 

lliplie,  de  l'allemand  hul^e,  secours. 

Urbain,  en  latin  «réaiiHS,  qui  a  de  l'urbanité  :  qui 
est  de  la  ville. 

Urbice,  en  latin  urbicius,  fait  de  urbs,  ville;  cita- 
din, bourgeois. 

Ursin,  en  latin  ursinns,  fait  de  iirstis,  ours  ;  qui 
lient  de  l'ours. 

Ursmar,  eu  lalin  Ur.'imarus,  contraction  des  mois 
ursus  marinus,  ours  marin. 

Ursule,  en  lalin  Ursula,  fail  de  itrsus,  ours,  dont 
ce  mot  est  un  diminutif:  peillc  ourse. 


Yaise,  de  l'allemand  lunise,  orphelin. 

Valens,  mot  latin  qui  signifie  vaillant,  ou  qui  jouit 
d'une  bonne  santé. 

Valeiilin,  eu  latin  Valentinus,  diminutif  de  valcns, 
un  peu  l'on,  ou  qui  fe  porte  assez  bien. 

Valère,  en  latin  Yalerius,  fait  de  valcre,  se  bien 
porter  :  qui  se  porte  bien. 

Vare,  en  latin  varus,  courbé,  lorlti. 

\arique ,  en  latin  varions  ,  qui  a  de  longues 
jambes. 

Vnlerland,  de  l'anglo-saxon  ivalcr,  eau,  et /«lirf, 
pays,  pays  d'eau:  contrée  marécageuse. 

Veiiance,  en  laliu  Venaniius,  iaii  de  venans,  venm- 
tis,  chasseur. 

Véiiérand,  en  lalin  venercindus,  vénérnble,  digne 
de  vénération. 

Vénère,  en  lalin  Venerius,  fait  de  Venus,  Veneris, 
déesse  de  la  beauté. 

Venture,  du  latin  venturus,  qui  <loit  venir. 

Vénuste,  en  latin  venustus,  agréable,  gracieux. 

Verda,  en  chaldaique,  rose. 

Vère,  en  latin  vcrus,  vrai,  véritable. 

Yérécond,  en  lalin  verecundus,  qui  a  de  la  pudeur, 
de  la  modestie. 

Véris>ime,  en  lalin  verissimus,  superlatif  de  verus, 
vrai,  très-vrai,  tiès-vériiable. 

Véroiticiiie,  du  grec  hieros,  saint,  et  niké,  victoire. 

Vesiine,  eu  latm  Vesiina,  fait  de  Valu,  cou-a.ié 
à  la  déesse  Vesta. 

Vélérin,  eu  lalin  veterinus,  propre  à  porter  un  far- 
deau: qni  (ait  l'ofliee  de  hèie  de  somme. 

Veiiius,  du  grec  vcdos,  consacré  à  Jnpilcr. 

Vétille,    du  lalin  vetulus,  un  peu  vieux. 

Viatcur,  en  lalin  viator,  voyageur. 

Vicine,  ci;  latin  vicinus,  voisin. 

Victor,  mot  latin  qui  siguihe  victorieux ,  vain- 
queur. 

Victur,  en  lalin  viclurus,  viable  :  qui  vivra. 

Vigile,  en  latin  vigilius,  de  vigilia,  veille,  action 
de  veiller. 

Vigor,  mot  latin  qui  signifie,  force,  vigueur. 
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Vi//nii,  en  laiin  villanus,  fà  l  de  villa,  maison  des 
ch.inips  :  qui  ii:ibilc  à  la  camp:igiie. 

Yill'beri,  du  l.Mleiijue  iville,  volonté,  el  berl, 
hoiuiiie  :  liomme  de  bonne  vnlonié. 

VWicaire,  du  latin  villicari,  être  fermier,  régir 
une  ferme. 

Vi//)V/i(i',  en  laiin  villicus,  fermier. 

Vincent,  en  laiin  vinccndus,  fait  de  vincens,  vin- 
centis,  vainqueur,  qui  reinporle  la  vicloire. 

Vindémial,  eu  hilin  vindrinialis,  fait  de  l'indemia, 
vendange  :  qui  concerne  les  vemlaiTgfts. 

Vindicien,  du  latin  vinde.v,  vindicis,  vengeur. 

Viole,  dn  laiin  viohi.  violette. 

Vital,  en  latin  vitalis ,  viable  :  qui  contribue  au 
maintien  de  la  vie. 

Vitre,  en  laiin  vicier,  vainqueur. 

Vivent,  en  latin  viventius,  de  tiiens,  viveniis,  qui 
est  en  vie. 

Vozy,  en  latin  Evodius  lait  du  grec  euodns,  qui 
réussit,  qui  prospère 

w 

Walbert,  en  latin  /aldebertus,  du  tudcsqne  ivald  , 
boi«,  el  berl,  hnmnie  :  lionime  des  bois. 

Wa'hurge,  du  Indesque  vale,  vallée,  el  bunj,  châ- 
teau :  la  vallée  dn  cliâtcau. 

Walfrid.  ou  Walfried,  dn  lndes(|ue  tvall,  boule- 
vard, et  friede,  paix  :  le  b<nilevard  di;  la  p:iix. 

Win^'"rid«,  de  Tanglo-saxon  Wtrt ,  qui  donne,  el 
friede,  paix  :  qui  donne  la  paix. 

Wéréfride,  du  tudesque  vclir,  défense,  secours,  et 
friede,  paix. 

Wérenfride,  du  ludesqiie  tverken,  rechercher,  et 
friede,  p:iix. 

Wiijbert,  du  tudesque iiic/i,  bourg,  etterl.honuiie: 
homme  du  bourg. 

WiljriJ,  du  tudesque  witle,  volonté,  et  friede, 
paix  :  (jui  veut  la  paix. 

Willigùi,  de  l'allemand  wille,  volonté,  ol  Goit , 
Dieu  :  la  volonié  de  Dieu. 

Winebaud,  en  latin  Vinebaldus ,  fait  de  l'anglais 
wine,  vin,  et  bald,  fade. 

Winiruuçi ,  de  l'allemand  wein  ,  vin,  et  inuick  , 
boi-^son  :  qui  boit  du  vin. 

Witliburge,  du  tudesque  ueil,  grand,  et  burg, 
Cliâte:in. 

Witikind,  de  l'anglo-saxon  white,  blanc,  et  kind, 
enfant  :  enfant  blanc. 

\'Volfgnng,  de  l'allemand  ivolf,  loup,  el  gang,  al- 
lure, pas  :  (|ui  niartlie  comme  le  loup. 

Wful l'Item,  du  tudesque  ivolf,  loup,  et  lieini,  mai- 
son :  la  lanière  du  loup. 
_  Wolphard,  du  tudesque  ivolf,  loup,  et  art,  carac- 
tère, naturel  :  i|ni  a  le  caractère  du  loup. 

Wolphelni,  de  l'alleniand  tuolf  loup,  et  helm,  ar- 
mure de  léte,  couvre -chef. 


]Y<il(inin,  en  latin  vulganius,  corruption  de  Vulca- 
nius,  de  VuUain,  consacré  à  Vulcain  ;  ou  volcani- 
que. 


Xanllie,  en  grec  xanllws ,  de  couleur  brune  ou 
jaune. 

Xantippe,  du  grec  xanthos,  blond,  et  hlppes,  che- 
val. 

Xèiie,  du  grec  xenos,  hèle,  étransîcr. 

Xénvplion,  dn  grec  xenos,  étranger,  et  pliôni, 
voix  :  qui  a  l'accent  étranger. 

Xire,  du  i^recariris,  glaïeul,  iris. 

Xisie  ou  xysie,  du  grec  xustos,  poli,  qui  n'est  pas 
raboteux 


Y,  en  latin  Agilua,  fait  de  agilis,  agile. 

Ymas,  en  laiin  Eumuckins,  du  grec  eu,  bien,  et 
maclié,  combat  :  qui  se  bat  bien,  bon  condjaitant. 

Ymelin,  en  latin  jCrni/Koius,  qui  est  de  la  pruvitice 
d'Kniilie. 

Von,  en  latin  lonius,  qui  est  de  l'Ionie. 

Yriez,  en  latin  Aredius,  lait  du  grec  Ares,  Mars, 
dieu  de  la  guerre,  eiédos,  êdeos,  plaisir,  agrément: 
qtii  aime  la  guerre,  beliii|uenx. 

Ysis,  en  latin  Eiycliius,  du  grec  esuchios,  paisible, 
iranqudle. 

Yi'Oie,  en  latin  Eusebia,  du  grec  eusebés,  eusebees, 
pieux,  dévot. 

Yved,  en  latin  Evodius,  du  grec  euodia,  succès , 
réussite. 


Zaï/iarie,  en  hébreu  le  souvenir  du  Seigneur. 

Zacitée,  en  hébreu,  pur,  punlié. 

Zéliinde,  du  tudesque  zee,  la  mer,  et  (and,  pays. 

Zélotès,  en  gtec  zélùlês,  zélé,  jaloux. 

y.énaiile,  en  latin  Zciwides,  fait  de  Zen,  Jupiter,  et 
Aidés,  l'iutoii. 

Zénobie,  du  grec  Zên,  Zênos,  Jupiter,  el  bios,  vie  : 
qui  diili  la  vie  a  Jupiter. 

Zenon,  du  grec  Zéu,  Zénos,  Jupiter. 

Zi'pliyre,  en  grec  zéphuros,  vent  doux  et  agréa- 
ble. 

Zépliyrin,  même  éiyniologie  que  le  précéilenl. 

Zet,  en  grec  zéia,  sixième  lettre  de  l'alphabet. 

Zime,  ou  Zyme,  du  grec  zumé,  levain,  Icruient. 

Zoé,  en  grec  zôé,  la  vie. 

Zoplwre,  du  grec  zoon,  animal,  et  plion,$,  qui 
porte. 

Zosime,  en  grec  zôsimos,  qui  peut  vivre. 

Zoiique,  en  grec  zoiikos,  vivant,  vital. 
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St  Agrippin,  évêque. 

B.  Albéroh,  évoque. 

St  Ain:jque,  ni.ulyr. 

Si  Aspais,  confesseur. 

B.  Boiili:io  MoiiaUli. 

Si  C.ipriis,  snlilaireelabbé. 

St  Clair,  abbé. 

St  Kuphrosyii  ,  évèque  et 
inarlyr. 

Ste  Eiiplirosyne,  vierge. 

Sle  Fiiiiie,  viei'ge  et  ab- 
besse. 

St  l't'.lix,- évèque. 

St  Fulfj'eiice,  évi^qae. 

St  tiPégoire  l'ancien,  évê- 
que  (11?  Naîtanze. 

B-.t'.uillauiue.abbédeSaint- 
BéniHUO. 

B.Jarnilin,  prêtre  et  mnine. 

B.  Jdsepli-.Marie  Toinmasj. 

St  JuslHi,  évoque  de  Cbiéli. 

Si  Ma^'iie,  martyr. 

Ste  Martiue,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Moncaiii  ou  MocUua , 
abbé. 

Si  Odilon,  al)bé. 

St  Oyeiid,  abbé 

St  l'araCdde,  évèque. 

St  i'riuiien,  martyr. 

St  Procule,  évèque  et  mar- 
tyr. 

St  Siable,  évèque. 

StTUaumast,  évolue. 
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St  .4délard,  abbé. 

St  Alvier,  inarlyr. 

St  Argée,  martyr. 

St  Asclèpe. 

St  Ascllpe. 

Si  Aubrinx. 

Ste  Aurique,  martyre. 

St  Bandinie,  confesseur. 

SlBliilon,  prèire  et  moine. 

St  C.oucortl,  prcire  et  mari. 

St  Détendant,  martyr. 

Si  DoiiHie,  évèque. 

St  Fronlase,  martyr. 

St  Isidore,  évèque  d'Her- 
mopolis. 

St  Macaire,  d'Alexandrie, 
dit  le  Jeune. 

St  Marc,  surnommé  le  Sourd. 

St  Mareeliin,  soldat  et  mart. 

St  i>birlinieu,  évèque. 

St  Maximin,  confesseur. 

St  Même  ou  Maxime,  abbé. 

St  Narcisse,  mariyr. 

b.  Otbenon,  abbé. 

St  Pierre,  évèque. 

Ste  Rntiile,  martyre. 

St  Silvan,  martyr. 

St  Sébastien,  soldat  et  mar- 
tyr. 

StSilvestre,  moine. 

Ste  Tliéodole. 

St  Viaiits,  sobiaire. 

Ste  Vitale,  martyre. 
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Sic  Acule,  aiariyre. 


St  Adranlque. 

StAiitère,  pape  et  martyr. 

Si  Atliatiase,  martyr. 

Ste  Beriilie ,  vierge  et 
veuve. 

St  BUmond,  moine. 

St  t",andide,  martyr. 

St  Constant,  manyr. 

St  Cyrin,  martyr. 

St  Danifl,  martyr. 

Sle  Kugénie,  martyre. 

Si  Firme,  martyr. 

Si,  Florent,  évèque. 

Sle  Geneviève,  vierge  et 
patronne  de  Paris. 

St  Gorde,  martyr. 

St  Hilarin,  martyr  en  Afri- 
que. 

Si  Lucide,  martyr. 

St  Martial,  martyr. 

St  Pennique,  martyr. 

St  Pierre  l'Ascète,  surnom- 
mé An  einie,  martvr. 

Si  Pierre  lialsame,  martyr. 

Si  Pierre,  surnommé  leSe- 
imophore. 

Si  Piissesseur,  martyr. 

St  Prime,  martyr. 

Si  Kogalien,  martyr. 

St  Salvateur,  évèque. 

Si  Siauilien,  martyr. 

Si  Théogène,  iiiaityr. 

St  Ymas,  prêtre  et!  confes- 
seur. 

Si  Zosinie,  martyr. 
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St  Aggée,  marlyr. 

Ijse  Augèle  de  Foligny. 

St  Aquilin,  marlyr. 

Ste  lieuolle,  martyre. 

Si  Caius,  martyr. 

Si  Celse,  confesseur. 

Ste  Dafrose,  martyre. 

St  Eugène,  martyr. 

Sle  Farailde,  vierge. 

Ste  Fausle,  vierge  et  mar- 
tyre. 

StFerrôol,  évèque. 

St  Géminé,  martyr. 

St  Grégoire,  évèque  de 
Langres. 

Si  Hermès,  martyr  à  Bolo- 
gne. 

B.  Libentius  ou  Liévizon, 
archevêque. 

St  Marcien,  marlyr. 

Si  M-irlieii,  martyr. 

Ste  Néopliyle,  d'Allema- 
gne. 

Si  Priscillien,  clerc  de  Rome 
el  martyr. 

St  Prisque,  orètre  et  mar- 
tyr. 

St  Ijuinctus,  martyr. 

St  Kigobert,  évèque, 

B.  Uoger,  aljbé. 

St  RuniDii,  évèque 

Sle  Syiiclètique,  vierge. 

St  Syuèse,  martyr. 

St  Tnèodole, martyr. 

St  Tliéo|ioaqie,  évèque  el 
martyr 


St  'l'ite,  évèque. 
Si  Trypiion,  martyr. 
]!.  Vigien,  évèiiue. 

a  JANVIER. 

Alaclirin  (le  bienheureux). 

Sle  Kmilieune,  vierge. 

Sle  Enprexie. 

B.  Gerlacli,  ermite. 

Si  Gréu'oire  d'Acride. 

Si  Miellée,  prophète,  dit 
l'Ancien. 

Si  Ptijstèi-e,  abbé. 

St  Kusiicain,  évèque. 

Si  Sais,  martyr. 

St  Siniéon,  slylile. 

Sie  Sjnclélinne,  vierge 

Sle  Taliiie,  supérieure. 

SlTélespliore,pape  et  mar- 
tyr. 

Sle  rhéognie,  vierge. 

St  'Ibéoide,  martyr. 

6  JANVIER. 

Si  Baltliaz.r. 

Si  Canut,  roi  des  Slaves. 

Si  Erminold,  abbé  et  mar- 
tyr. 

B.  Krédério,  prévoldeSaint- 
Vaasl  d'.Arras. 

SI  Gaspard. 

Bse  Gcrlrude  de  l'Ooste, 
religieuse. 

B.  Giiérui,  évoque  de  Sion 
en  Valais. 

B.  Guy,  évèque  d'Auxerre. 

B.  Jean  de  Kibera,  patriar- 
che. 

St  Laudon  ou  Landon,  évè- 
que. 

Sle  Licière,  vierge  el  mar- 
t;.  re. 

B.  Luilprand-Vériila,  prê- 
tre 

St  Mélaine,  évèque. 

St  Melcliior,  l'iiii  des  trois 
mages  qui  adorèrent  Jé- 
sus-Christ 

Si  Nilammon,  reclus. 

St  Pierre  de  Doroverne, 
abbé. 

7  JANVIER. 

St  AIdric,  évêqiie. 

Si  Anastase,  évèque. 

St  Canul,  roi  des  Slaves. 

SK^edde,  Cuddaou  Ceddus, 
évêqiie. 

Si  Cler,  diacre  et  martyr. 

St  Crispin,  évèque. 

St  Félix,  martyr. 

St  Janvier,  martyr  à  Héra- 
clée. 

St  Julien,  martyr. 

St  Lucien  d'Aiitioche,  piè- 
tre et  martyr. 

St  Nicétas,  évèque. 

St  Pelade,  évèque. 

St  Santin,  évèque. 

St  Spolécosthèue,  marlyr. 

Si  Tliéau,  moine. 

St  Théodore,  muine 

St  Yalenlin,  évèque. 

Sle  Yiergue,  bergère. 
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Sie  Adèle. 

Si  Arcous,  évèque. 

St  Baudoin,    clianoine    et 

martyr. 
St  C.irlère,  prêtre  et  mar  - 

tyr. 
Ste  Domniiiue,  recluse. 
St  Emilien. 
Si  Erard,  archevêque. 
Sle  Ergnate,  religieuse; 
Si  iMigéiiien,  marlyr. 
Si  Friiliert.  abbé 
Si  Garil)ald,  évèque. 
St   Georges    le     Cozebite, 

moine. 
Ste  liudnie,  vierge. 
St  Hégénione,  martyr. 
SlHellado,   martvr  en  Li- 
bye. 
St  Julien,  martyr. 
St  Leuce,  évèque. 
St  Lucien,  apôlre  deBeau- 

vais. 
Si  Maxime,  évèque. 
St  Maximien,  marlyr. 
St  Nacaron. 
Si  Nalhalan  ou  Néthelme, 

évèque. 
Si  Patient,  évèque. 
Sle  Pègne,  vierge. 
Si  Ralile,  martyr. 
St  Snmeias,  proplièle. 
Si  Sèverin,  apùire   de  la 

Noriqne. 
Si  Tlièophile,diacre  etmar- 

lyr. 
B.  Torphin,  évèque. 
St  Vulsin,  évèque. 

9  JANVIER. 

St,  Adrien,  abbé. 

Si  Ana.'.lase,  inarlyr. 

St  AulMine,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

V.  Antoine  Fatali,  évèque. 

St  Ar.salède. 

St  Arlaxr>,  marlyr. 

Ste  Basilisse,  vierge. 

St  Brivaud  ou  BriUvald,  ar- 
che\ôque. 

Si  Celse  ,  enfant  el  mar- 
tyr. 

St  Épicléte,  évèque  et  mar- 
lyr. 

St  Eustrace. 

Si  Felan  ou  Foelan,  abbé. 

St  Félix,  martyr. 

St  Forlunat,  marlyr. 

Si  Honoré,  marlyr  eu  Poi- 
tou. 

St  Janvier,  martyr  à  Héra- 
clée. 

St  Ju'  ond,  martvr. 

Si  Julien  i'Hospiialiir,  mar« 
lyr. 

St  Mareeliin,  évèque. 

Ste  Marcienne,  vierge  e* 
martyre. 

Sle  Marcionille  ou  Marcia 
nille,  martyre. 

St  Maurouce.  abbé. 
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Sle  Méraèlc  ou  Emroile, 
marlvre. 

Ste  l'ascliasc  on  Pascasie. 

St  Pirrre,  éiéqiie. 

St  Pierre  de  Ponligny , 
niolne. 

Pt  Kévocal,  martyr. 

St  Second,  martyr. 

St  Vaiieng,  Ibiidateur  de 
l'ahijaye  de  l'écanip. 

Si  Vilai,  martyr  en  Afri- 
que. 

St  Vital,  martyr  à  Sniyriie. 

10  JA>VIEB. 

Si  Agallion,pape. 

Si  AM,  coiilesseiir. 

St  Drimilieii,  é\ê<iiie. 

St  GnnzHles   d'Aniaranlhe, 

dominicain. 
St  Guiliaunip,,   archevêque 

de  Bourges. 
Si  Jcan-C;iuiille  le  Bon,  ar- 

cliL'vèi|ue. 
St  Martien,  grand  économe 

de  l'église  de  Constanti- 

iiople. 
Si  Nu-.inor,  diacre. 
St  l'.'iroiie,  évêque  de  Die. 
St   Pierre    Urséolo ,    reli- 
gieux. 
Sle   Sedriile  ou   Sellnide, 

abbesse. 
SI  Vauy,  ermite. 
St  Vilalieii,  martyr. 

11  J.>«V1EI\. 

St  Alexandre,  é\Cque. 

Si  Anasiase,  moine. 

St  .\pselanie,  niariyr. 

SlAugence,  martv'r. 

St  Daniel. 

St  Egwiii,  évftpie. 

SleÉupbrasiePiiEiipliraxie. 

Sle  Hono  ée,  vierjje. 

St  Hortense,  évèque. 

St  Hygin,  pape   et  martyr. 

St  lêuce,  martyr  à  Alexan- 
drie. 

St  Leuce,  évoque. 

SI  Palémon,  anucUorète. 

St  l'Iiilolliée,  martyr. 

Si  Pierre,  martyr. 

Si  Pierre,  l'Ascèie,  surnom- 
mé An;eline,  martyr. 

St  SaUe,  martyr. 

Si  Salie  ou  Sauve,  évo- 
que. 

St  Sévère,  mnrtvr. 

SlTasoii.ablié." 

Si  ïi-lbvin,  moine. 

St  Tliéodose,  abbé. 

St  Tbéodose  le  Cénobiar- 
que, abbé. 

B.  Thomas  de  Cora,  frère 
mineur  de  l'observance. 

12  JiNVIER. 

St  Aelred,  abbé. 

St  Arcade,  martyr. 

St  Benoît  Biscnp,  abbé. 

StCasiule,  martyr. 

Ste  Césarie  ou  fésaire , 
vierge  et  abbesse. 

St  Cmiiein,  confesseur. 

Si  Cyriaque,  martyr. 

Si  Du;i. alt.ee. 

St  Eulrope,  lecteur  et  mar- 
tyr. 

St  Fréjus,  évéque. 

St  Jean  II,  évéque  de  Ra- 
venne. 

Si  l.aidg-'nne,  moine. 

Bse  Lucie  de  Valcadare , 
vierge. 

Si  Maxime,  évêque. 

St  .Vlerce,  mailvr. 

Si  Modeste,  so'idat  et  mar- 
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St  Moscent,  honoré  comme 
marivr. 

St  Prol'je,  évé  pie. 

Si  Uo,i;at,  martyr. 

St  Satyre,  martyr. 

Sle  l.itienne,  martyre. 

St  Tigre,  prêtre  et  mai- 
lyr. 

Ste  L'Iplie,  vierge. 

St  Viiioiien,  abbé. 

St  Zolique,  martyr. 

St  Z'Hique,  solJat  et  mar- 
tyr. 

13     JAKVIER. 

Si  Agréée,  évéque 

Si  Krriion,  ablié. 

St  Cadéûl,  évéque 

B.  Désignai,  évéque. 

St  lînogal,  évrqua 

St  l'auqoes,  solitaire. 

Sle  Gl.ipbvre,  \ierge. 

B.  GoilelViii,  comte  de  Kap- 
penberg  et  religieux. 

Si  GumesinJe,  pr  tre  et 
martyr. 

StHermigle,  martyr 

St  Hilaire,  évêque  de  Poi- 
tiers. 

B.  Hildemer,  prêtre. 

St  Kentigeru,  évêque  de 
Gla»cow. 

St  Léonce,  évêque  de  Ce- 
sarée. 

Si  Potii,  mariyr. 

Si  Servus-Dei ,  moine  et 
martyr. 

SlAêzè  H,  évêque. 

Ste  Véronique  Bioasco  , 
vierge. 

Si  Vivent,  religieux. 

Bse  Yvette,  veuve  et  re- 
cluse. 
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St  lîarbascemin,  évêque. 

St  Benjamin  d'I.lim,  moine. 

St  I  eiinon,  abbé. 

St  Cadéul,  évêque. 

Si  Dace,  évêque. 

St  lilie  d'.\xe,  moine. 

B.  Lugelmer,  solitaire  et 
marlyr. 

St  lilienne,  moine. 

St  Ltieniie,  é>ê  iiie. 

St  Eiipli  aise,  é\êque. 

St  Eiisè'ede'i'hole,  moine. 

Si  Félix  de  Noie,  prêire. 

St  l'ii  uiiu,  évoque. 

St  Gélose,  moine  et  mar- 
tyr. 

St  llilaTe,  évêque  de  Poi- 
ti^'rs. 

Si  llypace,  martyr  du  mont 
Siuaî. 

St  l-iaac  Salaël,  moine  cl 
marlyr. 

Si  Isaie ,  ermite  et  mar- 
l.vr. 

Si  Jean,  moine  et  marlyr 
du  mont  Sinaï. 

SlJérémie,  moine  et  mar- 
tyr. 

St  Julien  Sabas ,  anacho- 
rèic. 

St  Macaire,  moine  et  mar- 
tyr. 

Ste  Macrine. 

St  Mal.ichie,  prophète. 

Si  Marc,  inuiUB   el  martyr. 

St  Movse,  moine  el  mar- 
tyr. ■ 

Ste  Nomadie  ou  Kéomaïe, 
vierge. 

B.  Odun,  chartreux  et  re- 
clus. 

St  Paul,  abbé. 

St  Procle,  moiue  el  mar- 
tyr. 


St  P.-aês,  moine  et  martyr. 

St  Sabas  le  Sinaîte,  moine 
et  marlyr. 

St  Sabithiel,  martyr. 

St  J  béodule,  moiue  et  mar- 
lyr. 

Si  Vietoriu,  martjT. 

Sle  Vie,  vierge. 

15  JANVIER 

St  Abeluze. 

Sle  Aiiionine ,    vierge  et 

n:arlyre. 
Si  Beiiu,  martyr. 
St  Boiiei  ou  Boni,   évêque. 
St  Celvuf  ou   Ceolwulph  , 

roi. 
St  Couhoiarn,  moine. 
St  Kiiiébert,  évêque. 
St  Epliyse,  apôtre. 
Sie  Faiistine 
St  Hab.icuc,  prophète. 
St  Isidore ,   prêtre   et  er- 

n.ite. 
St  Isidore  d'Alexandriesur- 

noii.mé  l'Hospitalier. 
Sle  Iihe  ou  Ile,  abbesse. 
Si  Jean  Calyb  te,  reclus. 
St  Macaire  l'Ancien,   soli- 
taire. 
Si  M..ur,  abbé 
St  Maxime,  évêque. 
Si  M.cliée,  prophète. 
Sie  Mide,  abbes.'e. 
St  l'ansophe,  martyr. 
Si  i'aul,'|.reniier  ermile. 
B.   Pierre    de    Caslelnau , 

marlyr. 
Sle  Secondine ,  vierge  et 

martyre. 
Ste  Tarsice,  vierge. 

16  JAXVIER. 

St  Accurse. 

Si  Ajui,  marlyr 

St    Ammou  "(Amraonius)  , 

•■  marlyr. 

St  Ammon,  martyr. 

St  Aralus,  martyr. 

St  Baslame,  marlyr. 

St  liaslamou,  mariyr. 

St  Bérard,  frère  mineur  cl 

marlyr. 
St  Bessamone,  missionnaire 

et  iiiartvr. 
St  Candide,  soldai  de  la  lé- 
gion Tliébéenue. 
Si  Oausle. 
Si  Collule,  missionnaire  et 

marlyr. 
SI  Cyriaque  ,  missionnaire 

et  marlyr. 
Si  Danacte,  marlyr. 
St   Uciiis,   missionnaire   et 

martyr. 
St  Denis,   marlyr,  comp»- 

guon  du  préi  édenl. 
Si  Didyme,  missionnaire  et 

martyr 
Si  DioiCore,  missionnaire  et 

marlyr. 
St  Fcuuiène,  marlyr. 
Si  Fursy,  abbé. 
Si  Heury,   ermile. 
St  Hiroii,  missionnaire  el 

marlyr  en  Egypte. 
Sle  Hilarie,  recluse. 
Si  Hippeas,  missionnaire  el 

marlyr. 
Si  Honorât, évèque d'Arles. 
St  Honorât,  abbé  de  Fondi. 
Si   llore,   miasionnaire    el 

marlyr. 
St  llorprèse,  marlyr. 
Bse  Jeanne,  vierge. 
B^e  Jeanne  de  Fonteiiuiose, 

religieuse. 
Si  Marcel,  [«qie  el  niartjr. 
Si  Mêlas,  évêque. 


.M  Nenne,  abbé. 

Si   Oriun,   missiounaire  el 

marlyr. 
B.  Olhon,   frère  mineur  el 

martyr. 
Si  Panse,  missionnaire  et 

martyr. 
Si   Panthère,    missionnaire 

el  martyr. 
Si  Papias,  missionnaire  et 

martyr. 
Si  Paul  ,    missionnaire   el 

martyr. 
St  Pethèque,  marlyr. 
St    Pierre,    Iranciscain    et 

martyr. 
Si  Pinuce,  missiounaire  el 

martyr. 
St  Plèse ,  missionnaire  el 

martyr. 
St  Poiamon,  missionnaire  et 

marlyr. 
Ste  Pnscille 
St  Prolee,   missionnaire  ei 

martyr. 
St  Uecombe,  martyr. 
B.  lioland,  religieux. 
St  Romain,  martyr. 
Si  Romaré,  confesseur. 
Si  Sarmaihe,   missionnaire 

et  marlyr. 
Si  Saturiiiu,  marlyr. 
Si  Sàrapiou  ,  missionnaire 

el  martyr. 
Bse  Siéphanie  Quinzani. 
St  Tamare,  prêtre   et   con- 
fesseur. 
St  1  héonas,  marlyr. 
SI  Thone,  martyr. 
St  'lilien,  évêque    el  con- 
fesseur. 
St  Tozna   évêque. 
St  Trlvier,  moiue. 
St  Valère,  évê  |ue. 
St  Victor,  Soldai  cl  marlyr. 
St  Zolique,  misaion.iaire  et 
marlyr. 
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.4lgol  (le  bienheureux). 

Si  Aniniiie,  pairiarclie. 

St  .Viiioine,  moine. 

St  iJiodore,  prêtre. 

St  Kleiisippe. 

St  Genou  ou  Genulphe,  évê- 
que. 

Sic  Joiiille,  martyre. 

St  Jean,  moine  de  Saint-An- 
dré a  Rome. 

Sle  l.éoiiille. 

St  Marien,  diacre  et  mat 
tyr. 

St  Méleusippe,  martyr. 

Si  Mérub',  moine. 

B.  MouLher.it,  reclus. 

St  Nenne,  abbé. 

St  Néon,  martyr. 

Stliiciiiire  ouitigomé,abbé 

Sle  Itoseline,  prieure. 

St  Speusippe,  marlyr. 

SI  Sulfiice  11,  évêque. 

18  ja:(vier 

Sle  Agathe,  martyre. 

Si  Ammoiie,  martyr. 

Ste  Archélaïile  ou  Arqué 
laide,  vi'-rge  el  martyre. 

St  Athénogène  le  Théolo- 
gien, martyr. 

B.  Béalrix  d'Est. 

St  Cyriaque,  missionnaire  el 
martyr. 

St  Déicole ,  volgairemeu 
Déileou  Déel,  abbé. 

Si  l'azius. 

Ste  Floride,  martyre. 

St  Frise,  marlyr. 

St  llorprés,  niariyr. 
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SI  I.éobara  ou  Llébard,  re-    St  Augure,  diacre. 

dus.  Si  AvU  II,  évOque. 

Ste  Libérale,  vierge.  St  Husiris,  conlesseur.' 

lise  Marguerite    de    lion-     St  Kpiphane,  évôiiue. 

grie,  vierge. 
St  Mosée,  sold;il  et  martyr. 
St  Panse,  missionuaire   et 

martyr. 
St  Paul,    missionnaire    et 

martyr. 


St  Eugène,  maplyr. 
St  Eulogp,  diacre  et  martyr. 
St  Truftiieux,  évOciue. 
St  Marielaiii,  atilié. 
St  Meinzad,  solitaire 
St  Mézule,  moine. 
St  l'inuce,  missionnaire  et    lî.  Mitliel,  religieux  camal- 


martyr. 

Ste  Visque,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Valens,  martyr. 

St  Victorin,  martyr. 

St  Volusien,  évCque. 

B.  Vonedulf,  doyen  de  l'é- 
glise collôgiaie  d'Audre- 
lech. 

St  Wolfred  ou  Ulfrid,  évê- 
que  et  martyr. 

19      JANVIER. 

St  Abacliuni. 

Si  Absade,  prêtre. 

B.  André  Pescliiéra,  domi- 
nicain. 

Si  Apsade,  prêtre. 

SI  Arsène,  .irchevéque. 

St  Asimou,  é\Êque. 

Si  Audifax,  martyr. 

SI  Bassien,  évoque. 

St  Blaillmiac,  ablié. 

St  C.jnut  IV,  martyr. 

St  Cat,  niarlyr. 

St  r.atel,  évèque. 

St  Coutest,  évôiiue.' 

St  Daberl,  évêque. 

Si  (iermanlque,  martyr. 

St  Geronce,  martyr. 

SI  Henri ,  archevêque  et 
martyr. 

St  Janvier,  martyr. 

St  Janvier,  martyr  en  Afii-     St  Pierre, évéqueclmarlyr 


dule. 
St  Patrocle,  martyr, 
yt  Publius,  évêque  et  mar- 

t.rr. 
St  Senanil. 
St  Valérien,  martyr. 
Si  Vimin  ou  Vivien,  évoque. 

22  JANVIER. 

bt  Anaslase,  moine  et  mar- 
tyr. 

Ste  Aquiline,  martyre. 

Si  Ititainon,  abbé. 

St  Blidran,  évOque. 

St  l!ril\old,  évèque. 

St  Doniini(iue,  abbé. 

;  l  (iabriel,  martyr. 

St  Gaudence,  évèque. 

St  Georges,  archevêque  et 
martyr. 

Si  Jean,  officier  de  l'empe- 
reur Michel  Curopalate. 

St  l.éon,  évêque  de  Nicée 
et  marlyr. 

St  Léon  ,  général  des  trou- 
pes Je  Michel  Curopalate. 

Ste  liuftolde,  vierge. 

St  Manuel ,  archevêque  et 
marlyr. 

SI  Oronle,  martyr 

St  Ou,  martyr. 

St  Parode,  prêtre  et  mar- 
tyr. 


que. 

St  Jules,  marlyr  en  Afrique. 

St  Latuin,  évêque. 

St  Launomar  ou  Laumer, 
abbé. 

St  Maris,  martyr. 

Sle  Marthe,  martyre. 

S!e  Milguie  ou  Mdgithe , 
vierge. 

SI  Molendion,  marljT. 

St  Paul,  martyr  à  Tertulle. 

St  Paul,  martyr  en  Afrique. 

Sle  Pie,  martyre. 

Si  Ponlien,  martyr. 

St  Rémi,  évêque. 

St  Saturnin,  marlyr. 

St  Succès,  niarlxr. 

St  Successe,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Si  Wulstan,  évêque. 

29     JANVIER. 

St  Clément,  prêtre. 


St  Sonc,  marlyr. 

St  Vallier,  évêque. 

Si  Victor,  lévite  et  martyr. 

St  Vincent,  martyr. 

St  Vincent,  évêque. 
23  Janvier. 

SI  Aeauhe,  abbé. 

Si  Agalbange,  marlyr 

Si  Aqiiille,  martyi 

St  Asclas,  martyr. 

St  Barnard,  arclievêque. 

St  Clément  d'Ancyre,  évè- 
que. 

Ste  Enicrenticnne ,  vierge 
cl  martyre. 

St  Eugène  ,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Eusèbe,  abbé. 

Sle  Grégorie,  vierge. 

St  llJefonse,  évêque. 

St  Jean    l'Aumônier ,    pa- 
triarche. 


B.   Daniel  de    Gerarinont,     St  Macaire,  prêtre  et  Jmar- 


ahlié 
B.  Eusèbe  de  Strigonie. 
St  Euthyrae,  abbé. 
St  Fabien,  pape  et  martyr, 
St  Féchin,  abbé. 
Si  Garlace,  religieux. 
B.  I.udolphe,  évèque. 
Si  Maur. 

Si  Molac,  confesseur. 
Si  Néophyte,  martyr. 
St  Pierre,  surnommé  le  Té- 

léonaire. 
Si  Sébastien,  martyr. 

21  JANVIER. 

Ste  Agnès,  vierge  et  mar- 
tyre. 
St  Amase,  évêque. 
1 1  Aplat,  évêque. 
f-t  Aquile,  uiartjT. 
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lyr. 

st  Maiheu 

St  Martyr,  solitaire. 

St  Mausime  ou  Maysime, 
curé. 

Ste  Messaline 

Si  Parménas,  diacre  et  mar- 
tyr. 

Si  RaimonJ  de  Pennafort, 
dominicain. 

Si  Séverien,  martyr. 

St  Urbain,  évèque. 

St  Vincent ,  diacre  et  mar- 
yr. 

21  JANVIER. 

St  Arlèiiie,  évêque. 
St  Babylas,  évêque. 
Si  Cado,  évêque. 
St  Cadoc,  abbé. 


St  EpbHH»,  8v^que. 

St  Epictète,  martyr. 

St  Epolone,  évêque. 

Si  Eugène,  marlyr. 

Si  Félicien,  évêque. 

St  Galée,  marlyr. 

St  Hellade  ,  surnommé  le 
Cunimeiilarèse,  martyr. 

St  Macédone,  anaciiorèlc. 

B.  Marcelin,  dominicain. 

SI  Mardoine,  martyr 

St  Mélellus,  m  irtyr. 

St  Muson,  martyr. 

St  Paul,  martyr. 

Si  Paustrion,  martyr. 

St  Prilidien,  enfant  et  mar- 
lyr. . 

St  lienaud, 

St  Suran,  abbé. 

Si  'f  héodocion ,  marlyr. 

SI  Tiinothée ,  évêque  et 
marlyr. 

St  Urbain,  enfant  et  martyr. 

SieXène,  vierge  etabbes'se. 

St  Zamas,  évêque. 

Si  Zoile,  prêtre. 

i2j  JANVIER. 

Si  Agabe,  marlyr. 

St  Ainarin,  marlyr. 

St  Ananie,  martyr. 

Si  Apollos  ou  Apollon,  ablié. 

Bse  ArcaiJgèle,  carmélite. 

St  Bretaniiion,  évêque. 

Ste  Castiile. 

St  Couhoiari),  moine. 

Ste  Démèlre. 

St  Douai,  martyr. 

St  lilide,  martyr. 

•St  Euchade,  moine 

St  Juveutin,  marlyr  h  An- 
tioclie. 

St  Louent,  moine  el  soli- 
taire. 

St  Lubais,  abbé. 

SI  MaCiS,  anachorète. 

Si  Maximin,  officier  dans  les 
gardes  de  l'empereur  Ju- 
lien l'Aposlat,  et  marlyr. 

St  Médule,  martyr. 

St  Poppon,  abbé. 

Si  Prix  ou  Preject,  évêque 
et  marlyr. 

St  Publius,  abbé. 

St  Roques,  évêque. 

St  Sabin,  martyr. 

Si  Sodun,  mariyr. 

Ste  Susanne. 

Ste  Ye  ,  patronne  de  Pen- 
doiiis. 

20  JANVIER. 

Albéric  (le  bienheureux). 

Si  Ansuro,  évêque. 

Si  Coiion,  évêque. 

St  Gaiiriel,  abbé. 

Esc  Hasèque ,  vierge  et  rp- 
cluse. 

St  Mar,  évêque 

Sle  Kothbnrge,  veuve. 

Sle  Paule,  veuve. 

St  Pierre,  martyr 

St  Polycarpe  ,  évêque  el 
marlyr. 

St  Séverien,  évêque 

S.  Silvain,  évèque. 

Si  Siméon  l'Ancien,  abbé. 

Si   Théogène  ,   évèque   et 

.  marlyr. 

St  ïhyrse  ,  officier  et  mar- 
lyr. 

St  Xénophon,  moine. 

27    JANVIER. 

St  Achillée. 

Sle  Angèle  deMérici,vierge 
de  rurJre  de  saint  Fran- 
çois. 

St  Avit,  martyr. 


ma 

■i^iincc,  martyr. 

St  Datif,  martyr. 

Ste  Divue. 

St  Enière,  abbé. 

Si  Félix. 

St  Gamelbert,  prêlre. 

SI  Gédoin  ,  diacre  el  cha- 
noine. 

Si  Gédouin,  diacre  el  cha- 
noine. 

St  Jean  Chrysoslome,  arche- 
vêque de  Conslaniiiin|ile. 

Si  Jean  ,  évêque  de  Thé- 
rouanne. 

St  Julien ,  martyr  u  Sera. 

St  Julien,  évèque  du  Mans. 

St  Julien  ,  marlyr  en  Afri- 
que. 

Sle  Julienne,  martyre  en 
Afrique. 

St  Loup,  évêque  de  Chàlons- 
sur-Saôiie. 

Si  Mainfroy,  solitaire. 

St  Mary  ou  May,  abbé. 

St  Missuricn,  martyr. 

St  Noël,  abbé. 

Sle  Paule,  veuve. 

Si  Pierre,  solitaire. 

St  liéale,  martyr. 

St  Sulpice  de  Baye  ,  soli- 
taire. 

Ste  Téliple,  martyre; 

St  Thicrri,  évêque. 

St  Vincent,  marlyr  eu  Afri- 
que. ' 

Si  Vincent,  martyr  à  Car^ 
Ihage. 

2S   JANVIER. 

St  Callinique,  marlyr. 
Sle  Cannère,  vierge. 
Ste  Carile,  martyre. 
B.  t^harlemague ,    roi     da 

France,  empereur  d'Alle- 
magne. 
St  ("yrille,  patriarche. 
St  Emilien,  évêque  et  mar . 

lyr. 
Si  Flavien,  martyr. 
St  Glastien,  évêiicie. 
Si  Hermine,  marlyr. 
Si  Hilaricn,  marlyr  àTrevy. 
St  Irmonz,  berger. 
S  t  Jacques  du  Carme!,  er 

mile. 
Si  Jean  de  Réomay. 
Si  Julien,  évêque  a  Cuenza. 
St  Léonide  ,  martyr  dans  la 

Thébaïde. 
SI  Leuce,  marlyr  'a  ApoUo- 

nie. 
B.  Marguerite  de  Hongrie, 

vierge. 
St  Pallade,  Sùlilaire.' 
SI  Paulin,  patriarche. 
.St  Tliyrse,  marlyr. 
St  Valère  ,  évèque  et  con- 

lésjeur. 
St  Zéuon  ,    surnommé    le 

'i'haumaturge. 

29  JANVIER. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Aquilin,  prêtre etmarlyr. 

St  Arnoul,  martyr. 

St  Bade,  évêque. 

Ste  lîarbée,  marlvTC. 

St  Constance  ,  é\êque  et 
marlyr. 

St  Dallain,  marlyr. 

Si  François  de  Sales,  évê- 
que. 

B.  Gauthier,  religieux. 

St  Germanique,  martyr  j 

St  i.ildas,  l'Albanien. 

SI  Gildas ,  surnommé  la 
Sage, abbé. 

St  Mak-Wolock,  évêque. 

St  Maur,  soldat  el  marlyr 

S2 
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Ste  Odile  ou  OlhiHe,  vierge 

et  martyre. 
St  Papiasj  marljT. 
Ti   rierre  Thomas,  patriar- 

clie. 
St  Potamion,  évoque. 
Ste  RaiieiîOQde ,  vierge  et 

princesse  du  sang  royal. 
St  Sabinien,  martyr. 
St  Sarbel,  mnrtyr.  I 
St  Savinien,  martyr. 
St  Seosie,  martyr. 
Si  Sulpice-Sévère.disciple. 
Si  Siilpice-Sévère,  évoque. 
St  Valère ,  évêque 

30    JANVIER. 

Ste  Aldégou'ie,  vierge. 
Si  Aléaiime,  abbé. 
StAlexaudre,  martyr, 
lî.  .\iiincat,  moine. 
St  Armeutaire, évôqued'An- 

libes. 
St  Armentaire ,  évèuue  de 

Pavie. 
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StBarse,  évfcque. 

St  Barsimée  ,  évoque  et 
martyr. 

Ste  Baibilde,  reine  de  FraQ- 
ce. 

St  Fi'licien ,  martyr. 

St  Félix  III,  pape. 

lise  Habrille,  vierj^ie. 

St  Hippolyle,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

StHippolyte,  martyr  •dans 
la  Pouiile. 

St  Jean  l'Aumônier,  palriar- 
clie. 

St  Macglastain,  évOque. 

Ste  Martine,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Matthias,  évêque. 

St  Philappien,  niarlyr. 

Sie  Savine  ,  lenime  pieuse. 

Ste  Serène ,  martyre. 

Ste  Tbieteld,  vierge 

31  JANVIER. 

St  Ammonique,  martvr 


St  Athanase,  évéque. 

Ste  Atlianasie,  martyre. 

St  Bobin,  évêque. 

St  Cvr ,  médecin  et  mar- 
tyr. 

St  Cyri.iqup,  martyr. 

Ste  Èudosie,  martyre. 

B.  Eusèbe,  moine. 

St  Gaud,  évêque. 

St  freminien,  évêque. 

St  Hippolyle,  martyr  à  Ale- 
xandrie. 

Ste  Hyacinthe  Marescotli, 
vierge. 

StJean  da  Manuthé,  mar- 
tyr. 

StJean,  martyr  .i  Canope 
en  Kgypte. 

St  Jules,"  prêtre. 

St  Landéol,  évêque. 

Bse  Louise  d'Alberloiie,  re- 
ligieuse. 

StMaiilo-»  nu  Maédoc,  évê- 
que. 

Ste  Marcelle  (veuve). 
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St  Martin,  cnré. 

St  M êiran,  martyr. 

St  Moeg,  évêque. 

St  Nicet,  archevêque. 

St  Pierre  Noi3.sque. 

St  Polycnrpe,  martvr. 

St  Pouange,  confesseur. 

St  Publius,  martyr. 

Si  Saturnin, martyr  eu  Afri-. 

que. 
St  Saturnin,  martyr  b  Ale^ 

xandrie. 
St  Tharsice,  martyr. 
Ste  Théociisle  ,  vierge  e{ 

martyre. 
Ste  Théodosie,  martyre. 
St  Tliyrse,  martyr. 
Sle  Tripliène,  martyre. 
St  Tronquets,  évoque. 
Ste  Ulphe,  vierge. 
St  Vaneug  ,  fondateur    de 

l'abbaye  de  Fécamp. 
St  Victor,  martyr. 
St  Zotique ,  martyr. 


FÉVRIER. 


1"  reVRlER. 

St  Agrève,  évêque 

B.  André  de  Conli. 

St  Ansalogue,  évêque. 

SI  Asclépiale,  martyr. 

Si  Aubert,  moine. 

St  Basile,  évêque. i 

Ste  Brigide ,  vierge  et  ab- 

besse. 
Sle  lirigilte,  vierge. 
Si  Cécile,  évêque. 
St  Chartier,  prêtre. 
St  Clair,  reclus. 
Sle  Dorlaie,  vierge. 
Si  Kle,  religieuse. 
St  Flie,  martyr. 
St  Ephrcm  ,  diacre  et  'doc- 
leur  de  l'Eglise. 
St  Kuberi,  missionnaire  et 

martyr. 
B.  Evrard,  archevêque. 
Sie  Galle. 

Si  Godromont,  évêque. 
Ste  Hélène,  vierge  et  mar- 
tyre. 
St  Ignace,  surnommé  Théo- 
pliore,  évêque  d'Antioche 
et  martyr. 
Sle  Jalle,' vierge.' 
B.  Jean  de  la  Grille,  évê- 
que. 
Ste  Kinnie,  vierged'Irlande. 
St  Liène,  confesseur. 
St  Ours,  prêtre. 
Si  Paul,  évêque. 
St  Pierre  le  Galate,  reclus. 
St  Pione,  prêtre  et  martyr. 
St  Precorz,  confesseur. 
B.  Raymond,  instituteur. 
Sle  Sabine,  martyre. 
Ste  Sapience  ,    vierge    et 

martyre. 
St  Sr-vère,  évêque. 
Si  Sigebert  ou  Sigisbert, 

roi  d'Austrasie. 
St  Sour,  solitaire. 
St  Thêion,  martyr. 
Si  Tujan,  abbé. 
St  Lrsicin,  domestique  de 

St  Agrève. 
Si  Vetidimien,  solitaire. 
St  Vèrp,  1"  évêque. 
B8(>  Véridienne  ,  vierge  et 

recluse. 
St  Vincent,  martyr. 
9t  Vmdémial,   évêque   et 
martyr. 
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St'Aldalbaud. 

St  Apronien,  martyr. 

Si  Candide,  martyr. 

St  Corneille ,  centenier  ro- 
main. 

St  Damien,  soldat  et  martyr. 

St  Félicien,  martyr. 

St  Firme,  martyr. 

St  Floscule,  évêque. 

St  F'orlunat,  martyr. 

Ste  Halloie,  vierge. 

St  Hippolyle,  martyr  h  Fos  • 
sombroue. 

Ste  Julie,  mart.  en  .Afrique. 

St  Laurent  ou  Laurence, 
martyr  à  Fossombrone. 

St  Laurent,  évêque  de  Can- 
torbéry. 

St  Lotaire,  comte,  honoré 
comme  martyr. 

Ste  Sicaire,  vierge. 

3  FÉVRIER. 

St  Analole,  évêque 

St  Anschaire ,  archevêque. 

St  Azarie,  prophète. 

Ste  Bellande,  vierge. 

Si  Biaise,  évêque. 

St  Céleriii,  diacre. 

Ste  Célerine. 

St  Dié  ou  Déodat,  religieux . 

St  Evence,  évêque. 

St  Félix,  martyr. 

St  Félix,  évêque. 

Si  Gloriose,  prêire. 

St  Hadelin,  abbé. 

St  Hippolyle,  martyr  en 
Afrique. 

St  Ignace.martyr  en  Afrique. 

St  Laureiitin ,  martyr  en 
Afrique. 

St  Lupicin,  évêque. 

B.  Nicolas  de  Lougobardi, 
religieux. 

B.  Odéric  ou  Odoric,  reli- 
gieux. 

Ste  Olive,  vierge. 

St  Remezy,  évêque. 

St  Raverein,  évêque. 

St  Symphroue,  martyr. 

St  Terrède,  évêque. 

Ste  Wereburge  ou  Wer- 
bourg,  vierge  et  abbesse. 

4  FÉVRIER. 

St  Alexandre,  sous-diacre. 
St  André  t^^orsini,  évêoue. 


St  Aquilin,  marlyr. 

St  Avenliu. 

St  Aventin,  solitaire. 

Sle  Brigide,  vierge  et  mart. 

St  Cuanne,  abbé. 

St  Cyrille,  apôtre  des  Mo- 
raves. 

St  Douai,  martyr. 

St  Eutyche,  marlyr 

St  Gélase,  martyr. 

St  Gemble,  martjT. 

St  Géminé,  marlyr. 

St  Gilbert  de  Sempnm- 
gham. 

St  Giorz,  confesseur. 

SI  Isidore  de  Péluse,  abbé. 

Si  Jasime,  confesseur. 

Ste  Jeanne  de  Valois,  reine 
de  France. 

SI  Joseph  de  Léonissa ,  ca- 
pucin. 

St  Laurent,  évêque  de  Sa- 
bine. 

St  Lilaid  de  Gonnelieu. 

St  Maj,'ne,  martyr. 

St  Modan,  abbé. 

Si  Nicolas,  surnommé  Slu- 
dile. 

St  Philéas,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Ste  Philorome,  martyr. 

B.  Raban-Maur,  archevêque. 

St  Renibert,  archevêque. 

St  Théophile,  économe  de 
l'église  d'Adana. 

S    FÉVRIER. 

Si  Abraham,  évêque. 

Sle  -Adélaïde,  abbesse. 

Sle  Agathe  ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Sle'  Agathe. 

Si  Alhonin,  évîque. 

Si  Antoine  Deyan  ,  martyr. 

St  Avii,  évêque. 

St  Belalien. 

St  Borioul  ou  Bertulte , 
abbé. 

StUélra,  abbé. 

Si  Bonaventure  ou  Venture 
d(!  Méaco,  martyr. 

St  Caius,  martyr. 

Sle  Calamandre,  vierge. 

St  Cliimoia,  martyr. 

Si  Cosme  Zaquia ,  armurier 
et  martyr. 

St  Devan,  catéchisU»  «t  mar- 
tvr. 


St  Domitien,  martyr. 

St  François  de  Méaco,  mô-i 
decin  et  martyr. 

St  François  le  Blanc,  fran^ 
ciscaiii  et  martyr. 

St  Gabriel,  martyr. 

St  Genoin,  évêque. 

St  Gonçales  Gardas,  frère 
lai  de  l'ordre  de  St-Fran- 
çois  et  martyr. 

St  Indract,  martyr. 

St  Isidore,  mat'lyr  d'Alexan- 
drie. 

St  Jacques,  jésuite  et  mar- 
tyr. 

St  Jean  François  de  St-Mi- 
chel ,  frère  lai  et  martyr. 

St  Jean  Chimoia,  martyr. 

St  Joachim  Sacquier,  mar- 
tyr. 

St  Legonlien,'martyr 

St  Léon  Carasume,  prêtre 
et  marlyr. 

St  Louis,  marlyr. 

Si  Martin  d'Aguirre,  reli- 
gieux et  martyr. 

St  Martin  Mathias,  martyr. 

St  Michel  Cosaqui,  marlyr. 

B.  Oger,  prieur. 

St  Paul  Susuqui,  martyr. 

St  Paul  Micbi ,  jésuite  et 
niart>r. 

St  Philippe  de  Cases  ,  mar- 
lyr. 

St  Pierre  Xuqiiexir 

St  Pierre-Baptiste,  religieux 
et  martyr. 

St  Polyeu'cle  ,  patriarche. 

St  Sacquier,  marlyr. 

Si  Susuqui,  martyr. 

Si  Sylveslrc,  évêque. 

St  Thomas  Cosaqui,  martjT 

St  Thomas  Dauchi  dit  Xico, 
martyr. 

St  Venture,  martyr 

SI  Voel,  solitaire. 

S!  Xicc,  martyr. 

SI  Xuquexir,  martyr 

6    FÉVRIER, 

St  Agricnlas,  évêque 

St  Amaiicp,  évècpie. 

Si  Amand  ,  évêque  de  Bor- 
deaux. 

St  Amand,  évêque  de  Maes- 
tricht. 

St  Analolien  ou  Aniulieu.. 
martyr. 
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B.  Ange  'de  Fonrci ,  reli- 
fîieiix. 

B.  Anloine  de  Mondola,  er- 
mite. 

Si  Urinolf,  évêqiie. 

Ste  Calliste,  martyre. 

Ste  Christine,  martyre. 

Ste  Dorothée ,  vierge  et 
martyre. 

Ste  Dorothée,  vierge. 

St  Elric,  purclier. 

lise  Francisquine. 

StGnérin,  évêque  de  Pa- 
leçiriue. 

Use  Hildegoncle ,  fonJalrice 
du  monastère  de  Mehren. 

Ste  Hénule,  vierge  cl  ab- 
besse. 

Ste  Révocate,  martyre. 

St  Saturnin,  martyr. 

St  Silvain,  évêque  el  mar- 
tyr. 

Si  Théophile,  marlyr. 

St  Théophile ,  avocat  et 
martyr. 

St  Vaast  ou  Waast,  évêque. 

7  FÉVRIER. 

ht  Adauque. 

St  Amoivin,  chorévêque. 

B.  Antoine  de  Slrocconio, 
franciscain. 

St  Apollinaire,  évéqne. 

St  .Augule  ,  évêque  et  mar- 

,  tyr 

Si  Cliryseuil  ou  Chrysole , 
martyr. 

Ste  Dorothée,  vierge. 

Si  Faustin,  marlyr. 

Ste  Julieime. 

Si  Laurent,  évêque  de  Si- 
ponte. 

Ste  Lioubeltp. 

St  Luc  le  jeune,  solitaire. 

St  Meudan,  évêque. 

St  Moïse,  apôLre  des  Sarra- 
sins. 

St  Parthene,  évêque. 

St  Hichard,  roi. 

St  Roman,  évêque  et  con- 
fesseur. 

Si  Romuald  ,  fondateur  de 
l'ordre  des  Camaldules. 

St  Théodore  Stralélatejiivîr- 
l.y. 

Si  Trésain,  curé 

8  FÉVRIER. 

St  Ampèle,  archevêque. 

Si  Classit)ue,  marlyr 

Ste  Coinle,  martyre. 

St  Commun,  martyr. 

Si  Culhnian. 

SI  Cyriaque,  martyr. 

St  Denis,  martyr. 

St  Enulien,  martyr, 

St  Etienne  de  Muret. 

Si  Eugène,  moine. 

St  Eusée,  cordonnier 

St  Honorât,  évoque  de  Mi- 
lan. 

B.  Isaïe  Boner,  religieux. 

Si  Jacut,  confesseur. 

Si  Jean  de  Matha. 

St Juvence,  évêque  de  Pa- 
vie. 

Si  Luce,  martyr. 

St  Meiogaud,  comte. 

SI  Paul,  évêque. 

B.  Pierre  Aldobrandin,  car- 
dinal-évêque. 

St  Sébastien,  martyr. 

SlTéliau  ou  Téliou,  évê- 
que 

St  Victor,  évêque. 

9  FÉVRIER. 

Si  Alexandre ,  martyr  St 
Rome. 


FEVRIER. 


St  Alexandre,  martyr. 

Alvarez  de  Cordoue  (le  bien- 
heureux). 

St  Ammoud,  martyr. 

St  Amuiono,  martyr. 

St  Ausberl,  évêque. 

Ste  A|iollinaire,  vierge. 

Ste  Rtbnuda. 

B.  Bernard  de  Scammaca, 
dominicain. 

St  Braque. 

Si  Cailelubec,  évêque. 

St  Donat ,  diacre  el  martjT. 

Si  Emilien,  marlyr. 

St  Félix,  raartvr. 

St  Janvier,  martyr  en  Afri 
que. 

St  Lasse,  marlyr. 

B.  Marieii,  abbé. 

St  Maron,  abbé. 

B.  Ps'ébri  le,  évêque. 

Si  Nicéphore,  martyr. 

Si  Paul,  martyr. 

St Pliilagre,  évJiue  et  mar- 
tyr. 

St  Poëme,  martyr. 

St  Prime,  diacre  et  martyr. 

St  Renaud,  évêque. 

St  Sabin,  évêque. 

St  Souplex,  évêque. 

St  Victor,  martyr. 

10  FÉVRIER. 

St  Amance,  martyr. 

Ste  Auslreberte,  vierge  et 
abbesse. 

St  Bapte,  mart\r. 

St  Caralampe,  martyr. 

B.  Claire  de  Rimini.' 

Ste  Elisabeth. 

Si  Erlulphe,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Ste  Gobnate  ,  vierge  et  ab- 
besse. 

Si  Guillaume  de  Maleval, 
ermite. 

St  Hyacinthe,  mart.  iîRoaie. 

SI  Iréoée,  martyr  à  Rome. 

St  Porphyre,  martyr. 

St  Proiliade,  évêque. 

Si  Sauf,  abbé. 

Ste  Scolastique,  vierge. 

St  Sigou  ou  Signes,  évêque. 

Si  Silvain,  évêque. 

B.  Sosiégno,  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'ordre  des 
Servîtes. 

SlTrunvin,  évêque. 

St  Zenon  le  Courrier,  soli- 
taire. 

St  Zotique,  martyr. 

1 1  FÉVRIER. 

St  Adolphe,  évêque. 
St  Ampèle,  marlyr. 
St  Ardaing,  abbé. 
Si  Calocer,  évêque. 
Si  Cassien,  martyr. 
St  Caslreuse,  prêtre. 
Ste  Cécile,  martyre 
Si  Cécilien,  marlyr. 
St  Cemon,  chantre. 
S.  Dacien,  martyr. 
St  Dante,  martyr. 
St  Datif,  sénateur. 
St  Désirai,  évêque 
St  Dicul,  solitaire. 
St  Didier,  évêque. 
StEcain,  évêque. 
St  Eiiiérito,  martyr.  ' 
Ste  Eve,  martyre. 
St  Fausle,  marlyr. 
StFélix,  lecteur  et  martyr. 
Si  Félix,  martyr. 
St  Gandin,  évêque. 
Ste  Hérédine,  martjrre. 
St  Hilarion,  marlyr  i^  Car- 
thage. 


Ste .lanvière,  martyre  à  Car- 
ih:ige. 

St  Jnnis,  moine. 

Si  Lazare,  évê(|ue  de  Milan. 

S.  Luc.ius,  évêque. 

Ste  Majeure,  martyre. 

Ste  Marguerite,  martyre. 

Ste  M.irie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  .Martin,  marlyr. 

Sie  Matrone,  martyre. 

St  Maxiinien,  martyr. 

St  Péluse  ou  Peleuse,  mar- 
tyr. 

Ste  Pomponie,  martyre. 

Ste  Prime,  martyre. 

St  Quintus,  martyr. 

Ste  Restitute,  martjTe. 

St  Rogat,  martyr. 

Si  Rogatien,  martyr. 

Si  Saturnin,  prêtre  et  mar- 
lyr à  Cartilage. 

Si  Saturnin,  lils  du  précé- 
dent et  marlyr. 

Ste  Saturnine,  martyre. 

Ste  Seconde,  martyre. 

Si  Secondin,  évêque. 

St  Sévcrin,  abbé. 

St  Simplides ,  évêque  et 
conlesseur. 

Si  Tliélique,  marlyr. 

Sie  Théodore,  inipéralrice. 

Sle  Victoire,  viergo  el  mar- 
tyre. 

St  Victorien,  martyr. 

St  Viclorin,  martyr. 

St  Vinceni,  martyr. 

12  FÉVRIER. 

St  .4lexis,  métropolitain. 

St  Amnione,  martyr. 

?l  Antoine,  surnommé  Gau- 
lée, pairiarclie. 

Si  Bénédel,  évêque. 

St  Benoît  d'.Aniane  ,  abbé. 

Sle  Eulalie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Gaudence,  évêque. 

Ste  Gerasine,  martyre. 

St  Givale,  martyr. 

B.  Goslin,  abbé. 

Ste  Honorée,  martyre  k Car- 
tilage. 

St  Loudain,  confesseur. 

Si  Ludans,  confesseur. 

St  Mélèce,  évêque. 

St  Modeste,  martyr. 

St  Modeste  ,  enfant  et  mar- 
lyr. 

St  l'osinne,  martyr. 

B.  C'uintilien,  confesseur. 

Ste  Regiole,  martyre. 

Si  Rien,  moine.  • 

St  Sédule,  abbé. 

Ste  Susanne,  martyre. 

St  Thelvold,  évêque. 

B.  Ulphon ,  prince  de  Mé- 
ricie. 

Si  Vêle,  moine. 

13  PivHIER. 

St  Aaron,  évoque. 

St  Abraham,  évêque. 

St  Agabe. 

St  Aymé. 

Si  Bénigne,  martyr. 

St  Bermond. 

St  Castor,  prêtre  et  soli- 
taire. 

Sle  Catherine  de  Ricci ,  do- 
minicaine. 

St  Colombain,  confesseur. 

Si  Cylllne,  évêque. 

Si  Donnis,  évêque. 

St  Ephyse,  apôtre. 

Ste  Ermenilde,  reine. 

St  Etienne,  évêque. 

St  Etienne,  abbé. 
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St  Futcran,  évêque. 

Sle  Fusque,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Gilbert,  évêque. 

St  (Jrégoire  11,  pape. 

B.  Gulllan.ne  de  Cardaillac, 
évêiiuude  St-PapouL 

St  Guimcr,  évêque. 

StHypulisIre,  martyr. 

B.  Jourdain  de  Saxe,  géné- 
ral de  l'ordre  des  domini- 
cains. 

St  Julien,  martyr  a  Lyon. 

Sle  Julipnue,  iiiarlyrè  ;i  Ni- 
comédie. 

Si  Lézin,  évêque. 

St  Marlinien,  ermite. 

Ste  Maure,  martyre. 

St  Miid  noc,  confesseur. 

Sie  urbaine,  martyre. 

St  Polyeucte  ,  oflicier  et 
martyr. 

Bse  Véridienne,  vierge  et 
recluse. 

14  FÉVRIER. 

St  Agathon,  martyr. 

St  Animune,  marlyr. 

St  Antoine,  marlyr. 

St  Antonin,  abbé. 

Si  Apollone,  martyr. 

St  Auvence,  ermite. 

St  Basse,  marlyr. 

Si  Bassinn,  martyr. 

Bie  Christine  de  Visconti, 
vierge. 

St  Coiiran,  évêque. 

St  Cyrion,  prêtre  et  martyr 

St  Denis,  marlyr. 

Si  Eleiicade,  évêque. 

St  Eplièbe,  martyr. 

Ste  Félicule,  martyre. 

st  Giberi  ou  G ibart,  abbe  et 
martyr. 

B.  Jeaii-Baptiste  de  la  Con- 
ception. 

St  Lée. 

Si  Maron,  abbé. 

St  Modeslin. 

.St  Moïse,  martyr. 

B.  Nicolas  de  Pullia. 

St  Paulien,  évêque. 

St  Procule,  marlyr. 

Si  Protoliqiie,  martyr. 

St  Sahas,  archevêque. 

St  Valeiiliii,  prêtre. 

St  Valère,  martyr. 

St  Vital,  martyr. 

Si  Zenon,  martyr. 

Ib  FÉVRIER. 

Ste  Agape ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Avent,  martyr. 

Si  Berach,  abbé. 

Si  Capllée,  marlyr. 

St  Castule,  martyr. 

Si  Cotnrne,  martyr 

St  Craton,  martyr. 

St  Décorose,  évêque. 

St  Eusébe. 

SI  Faustiu,  marlyr. 

St  Gemelle,  marlyr. 

SI  Gemellien,  marlyr. 

Si  Généreux,  marlyr. 

Ste  Géorgie,  vierge. 

St  Joseph,  diacre. 

St  Jovile,  martyr. 

St  Jusippe,  diacre  et  mar- 
t^r. 

St  Luce,  marlyr. 

Si  Magne,  marijT. 

St  Majeur,  soldat  et  martyr. 

St  Phébus,  marlyr. 

St  Pompin,  martyr. 

Si  Quiniz  ou  Quènin  ,  évê- 
que. 

Si  Romain,  martyr. 
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Si  Rufio,  martyr. 

Si  Satiiniiii,  martyr. 

Si  Sévère,  rrt-lre. 

Si  Sifroy  ou  Si^efride,  éïê- 

quH  et  api'itre. 
Si  Virlor,  martyr. 
Si  Walfried,  aljbé. 
SlXysIc,  marlvr. 
Si  Zéiion,  martyr. 
Si  Znce,  martyr. 
St  Sosirae. 
SI  Zosime ,  martyr. 

16  FÉVRIER. 

B.  Bernard  de  Corléone , 
frère  lai. 

Ste  Cécilieiine,  martyre. 

Si  Daniel,  martyr 

Si  Elle,  mnrtyr. 

St  Ezécliiel,  martyr. 

St  Faustiii,  évèqiie. 

St  Flavien,  solitaire. 

St  Gallon,  martyr. 

St  Grégoire  .X,  pape. 

Si  Honest,  prêtre  et  mis- 
sionnaire. 

Si  Isaie ,  martyr  h  Césarée. 

St  Jérémie,  martyr  ij  Césa- 
rée. 

St  Julien,  martyr  en  Egypte. 

Ste  Julienne,  vierge ei  mar- 
tyre i)  Nicomédie. 

Ste  Julienne,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Jubt,  solitaire. 

Ste  Lucille,  martyre. 

SlMacrobe,  martyr. 

St  Martial,  martyr. 

St  N'ondinaire,  martyr. 

Ste  Ode,  vierge. 

Si  Onésime,  disciple  de  saint 
Paul. 

St  l'aul,  martyr. 

Bse  Philippe  de  Maméria, 
abbes^e. 

St  Porpliyre,  martyr. 

Si  Samuel,  alibé. 

St  Seleuque.  martyr. 

St  Siniéon,  évêi|ue. 

St  'faucon  ou  Tanlon ,  évo- 
que et  martyr. 

St  Télrade,  évê(|ue. 

Si  Tygride,  archidiacre. 

Si  Vàleos,  diacre  et  martyr. 

17  FÉVRIER. 

Alexis  Fakonieri  (le  bien- 
heureux). ■ 

St  Aninas,  solitaire. 

St  Auxibe  ,  évôcpie. 

St  Bonose  ou  Venoux  ,  éTê- 
que. 

St  Clirysanlien,  martyr. 

St  Consiable,  alibé. 

St  Donal,  martyr. 

B.  Evermode,  évèque. 

Si  Fi[iau,  évéque. 

St  Finlan,  abbé. 

St  FortuQion,  martyr. 

Si  Guerec ,  couresseur. 

St  Julien,  martyr  a  Césarée. 

StLomanoj  Luman,évêiiue. 

St  Lurech,  évoque. 

Ste  Marianne,  vierge. 

St  Néomède,  honoré  comine 
martyr. 

S.  Polychrone  ,  prêtre  et 
marlvT. 

St  Homule,  martvT. 

St  Salomon  ouSalamane, 
prèire  et  reclus. 

Si  Secundien,  martyr. 

i^t  Silvin ,  évèque  région- 
naire. 

St  Solon,  martyr.  s 

St  Tliéojide,  martvT. 

St  Ll:iic,  proiro  e'treciuïv 
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18  FÉVRIER. 

St  Alexandre,  martjT. 

St  Ansilbert,  abbé. 

Ste  liréaca  ,  vierge  et  ah- 
besse. 

Bse  Chrétienne  de  Ste-Croix, 
vierge. 

St  Claude,  martyr. 

SI  Cutias,  mariyr. 

SI  Flavien,  patriarche. 

St  Fruclule,  m  irlyr. 

Si  Hellade  ,  évèque  de  To- 
lède. 

St  liildebert,  abbé  de  Fon- 
tenelle. 

Si  Léon,  marlvr  à  Patare.  • 

Si  Léonce  ,  é\èque  dans  la 
province  de  Trêves. 

SI  Luce,  martyr  en  .Afrique. 

St  Maxime,  martyr. 

Si  Molibée,  évèque. 

Ste  Prépédigne,  marlyre. 

St  Rutule,  martyr. 

St  Secondin,  martyr. 

St  Si.lvain,  martyr. 

St  Siméon ,  évèque  et  mar- 
tyr. 

SteSolère,  vierge  et  mar- 
lyre. 

B.  Théoton,  chanoine. 

19  FÉVRIER. 

Ste  Ausane. 

St  Auxibe,  évèque. 

St  Harbat,  évèque. 

St  Bié,  prêtre. 

B.  Bouiface,  évèque. 

St  Conas. 

Si  Conon,  moine. 

St  Conrad,  solitaire. 

Bse  Elisabeth  Picenardi , 
vierge. 

St  Gabin ,  prêtre  et  martyr. 

SI  Julien,  martyr  en  Afri- 
que. 

St  Mansuet,  évèque. 

St  Marcel,  martyr. 

SlMogoldobonorco,  évèque. 

Si  Odrain  ,  cocher  U  Hi- 
fange. 

St  Publius,' martyr. 

St  Babule,  abbé. 

Si  Trasair,  abbé. 

St  Zambdas,  évèque. 

20  FÉVRIER. 

St  Antoine  Raveh. 

St  Bolcain,  éiêiiue. 

SI  Eleuthère  ,  patriarche  et 
martyr. 

St  Eleuthère ,  évèque  et 
martyr. 

St  Eucîier,  évèque. 

B.  Jean  de  Parme. 

Si  Léon,  évèque  de  Calane. 

Ste  Mildride,  vierge  et  ab- 
besse. 

St  Ncmèse,  mirlyr. 

Si  Pelée, éiêqueet  marlvr. 

SI  Phan. 

Si  l'olaïue,  martyr. 

St  Sadolh  ,  évèque  et  mar- 
tyr. ': 

Si  Silvain ,  évèque  et  mar- 
tyr. 

St  Tyrannion ,  évèque  et 
martyr. 

St  Zénèbe,  prêtre  et  mar- 

'  21  FÉVRIER. 

Si  Alcialre,  martyr. 

St  Daniel ,  prêtre  persan  et 

martyr. 
St  Félix,  évèque. 
SI  Félix,  martyr. 
Si  l'orîuuat,  martyr. 
St  Georges,  évêqiit».    , 


St  Germain,  abbé  et  martyr. 

St  Condeliiert ,  évèque  et 
solitaire. 

Ste  liouihilde,  vierge  ctab- 
liesse. 

St  Massède,  marlvT. 

B.  Matihieu,  évèque. 

Si  Patère,  évèque. 

B.  Pépin  de  Landen. 

St  l'ierre  Mavimène  ,  mar- 
tyr. 

SI  iîandant ,  moine  et  mar- 
.  tyr. 

St  Secondin,  évèque. 

St  Servule,  martyr. 

St  Sé\  erien,  évèque  et  mar- 
tyr. 

St  Sirice,  martyr. 

Ste  Verda  ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Vérule,  martyr. 

St  Viclorin,  martyr. 

Ste  Viialine,  vierge. 

St  Zacharie,  patriarche. 

22  FÉVRIER 

•■^t  Abilc. 

B.  Ange  de  Pérouse,  évè- 
que. 

St  AristioD. 

St  Athanase,  confesseur. 

St  Baradat  ou  Varadat. 

St  Gai,  consul. 

Bse  Jeanne-Marie  Bonomi, 
vierge. 

St  Limnée,  solitaire. 

Ste  Marguerile  de  Cortone, 
pénitente. 

St  Masimien,  évèque. 

S.   Papias,  évèque. 

Si  Paschase,  èvêiue. 

St  Thalasse,  solitaire. 
25  pévrieh. 

Ste  Athongale,  vierge. 

St  Boisil,  prieur. 

Si  Crescone,:  martyr. 

B.  Dosithée,  moine. 

St  Félix,  évèque. 

St  Florent,  confesseur. 

Si  Lazare,  prêtre  el  moine 
à  Constantinople. 

Ste  Livrade,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Marthe,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Ménalippe,  martyr. 

St  Ménélaule,  martyr. 

Si  Mér.iul,  alibé. 

SIC  Milburge,  vierge  et 
abbesse. 

St  .Milon,  é\êque.     ^r-  '  ^ 

B.  Nicolas  de  Prusse,  reli- 
gieux. 

B.  Pierre  Damieu,cardinal- 
'       évèque. 

j    St  Pol.vcarpe,  prêtre  de  l'é- 
glise r.  maine. 
.    St  Polycarpe,  prêtre  d'Ar- 
ménie. 
)   Ste  Romaine,  vierge. 
-,'  St  WiUigis,  évèque. 

-■  21    FÉVRIER. 

■    St  Eéion,  moine. 

St   Donatien ,    disciple    et 
;       martyr. 

'    St  Ethèlbert  ou  Albert,  roi. 
-■  Si  Flavien,   diacre  el  mar- 
tyr. 
Si  Julien,  disciple  dû  saint 

Cypricn  cl  martyr. 
St  LétarJ,  évèque. 
SI  Luce,  martyr. 
Ste  Marguerite  d'Angleter- 
re, vierge. 
St  Mathias,  ap'itre. 
St  Modeste,  évèque  el  con- 
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St  Monlan,  martyr. 

Ste  Mue  ou  Nina,  mar- 
tyre. 

Si  Palphètre,  marlvr. 

St  Prétextai, évèque  etmar- 
Ijr. 

Ste  Primitive,  martjTe 

St  Primole,  martyr. 

Ste  (Juartilosie,  marlyre 

St  (Juint,  martyr. 

Si  HéiiHS,  martyr. 

B.  Robertd'Arb'risselles. 

Si  Serge,  martyr. 

St  Yicloric,  martjT. 

20TÉVRlEn. 

St  Adelhelm,  abbé. 

Ste  Aldétrudc,  abbesse. 

Si  Césaire,  médecin. 

Si  Clauilien,  martyr. 

St  Concorz,  évèque. 

B.  Constant  de  Fabiaiio,  re- 
ligieux dominicain. 

St  Diodore  ou  Dioscore, 
martyr. 

St  Doiiàt,  marlvr. 

SlFéli\  IV,  fiàpe. 

Si  lierlaiid,  évèque. 

St  Gothard,  ermite. 

St  Hérène,  martyr. 

St  Juste,  martyr  en  Afri- 
que. 

St  Mcéphore,  martvT. 

St  l'apias,  martyr. 

St  Pierre,  inariyr. 

St  Pisiiiiou,  martyr. 

SI  Rliégin,  évèque  et  mar- 
tyr. 

B.  Sébastien  d'AppariliO, 
frère  lai. 

St  Sérapion,  martyr. 

St  Serene,  jardinier  et  mar- 
tyr. 

St  Taraise,  patriarche. 

Si  Victor,  martyr. 

St  \iciorin,  martyr. 

Ste  Walburge ,  vierge  et 
abbesse. 

26    FÉVRIER. 

Si  Alexandre,  patriarche. 

Si  Ampliat,  martyr. 

Si  Ananie,  prèire  et  mar- 
tyr. 

St  André,  évèque. 

St  Aiille,  évèque. 

St  Claudien,  martyr 

SI  t^onon,  martyr. 

St  Denis. 

St  Diodore,  martyr. 

Si  Doiiatif,  martyr. 

Ste  Edigre,  martyre. 

St  Epion,  martyr. 

St  Fansiinien,  évèque. 

St  Fortunal,  martyr. 

St  Ingénu,  martyr. 

St  Juste,  martyr. 

Ste  Mechlilde,  recluse. 

St  Nestor,  évèque  et  mar- 
tyr. 

St  Papias,  martyr. 

■•^t  Porphyre,  évèque. 

Si  Servuie,  évèque. 

St  Victor,  solitaire. 

27    FÉVRIER. 

st  Abonde. 

St  .ilexaadre,  martyr. 

St  Antigone,  martyr. 

St  Basile,  confesseur. 

St  Berfone. 

St  Besas,  soldat  et  marljr. 

St  Chronion,  marlyr. 

Si  Dacien,  marlyr. 

SI  Denis,  martyr. 

B.  Eiunianuel,  moine. 

St  Etienne ,   surnommé  le 

Paracémoniênie. 
SI  Euiios  ou  Eune,   martyr. 
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Si  Fortunat,  martyr 

Si  Galmier,  serrurier. 

St  (ielasin,  marl.vr. 

Si  Grégoire,  niarlyr. 

Sle  Honorine ,  vierge  et 
m:irlyre. 

Si  Jean,  abbé  de  Gorze  en 
Lorraine. 

St  Julien,  manjr  à  Alexan- 
drie. 

St  Léandre, martyr  ii  Smyr- 
ne. 

St  Léandre,  évôi^ue  de  Sé- 

,   ville. 


MARS. 


Slo  Luciense,  martyre. 
Si  Marvarl,  alibé. 
St  Nèse,  martyr. 
Sr.  Procope,  confesseur. 
St  Servilien,  martyr. 
StTlialémée,  solitaire. 


Ste  Aveline. 

St  Gains,  martyr. 

St  Céréal,  martyr. 

Ste  Kdigne,  vierge. 

Bse  Eustocliie,  religieuse. 


St  llanule. 

Ste  lledwigc,  fils  de  Louis , 
roi  de  Hongrie. 

St  Juste,  martyr  à  Alexan- 
drie. 

St  Juste,  martyr  a  Rome. 

lise  Luilinirge,  religieuse. 

Si  Mucaire,  surnominù  Cé- 
lérin,  martyr. 

St  Mamurre,  martyr. 

St  Nymplias. 

St  l'rotère,  palriarclie  et 
martyr. 

St  Pupule,  martyr. 
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St  Romain  ,    fondateur  du 

iiionastè'e  de  Condal. 
Si  liutin,  martyr. 
Ste  SeconJille,  martyre 
St  Sérapioii,  niaityr. 
Sle  Sire,  m.irtyri'. 
Rt  Tliéo|iliilH,  martyr. 
Bse  Villana  Ûolti. 

29  l'ÉvRiEn. 

St  Oswald,  évC(iue  de  Wor- 
cester  et  arcliev6que 
dïork. 


MARS. 


1"  MARS. 

Ste  Abondance. 

St  Adraste,  martyr. 

St  Adrien,  ffiartyr. 

Ste  Anloniue,  martyre. 

Si  Aubin,  évêque;  il  mourut 
le  l"  mars. 

St  Blaste,  tribun  et  martyr. 

Ste  Carise,  martyre. 

St  David,  arclievêque. 

St  Donat,  martyr. 

Ste  Donatelle,  martyre. 

Ste  Eudocie,  martyre. 

St  Eunuculi',  martyr. 

St  livermer,  îiiarlyr. 

St  KéHx,  martyr. 

St  Gabra-Menlesl;edde. 

St  Gervais,  martyr. 

St  G ittée,  martyr. 

St  Herculaii,  évêque  de  Pé- 
rouse  et  marlyr. 

St  Hermès  ,  maflyr  à  Mar- 
seille. 

St  Hisque,  prédicateur. 

St  Janvier,  martyr  i»  Mar- 
seille. 

St  Léon,  marlyr  en  Afrique. 

St  Léon  ou  Lieu,  apôtre  et 
martyr. 

St  Luc  de  Corillon,  abbé. 

Bse  Malhiase,  abbesse. 

St  Minnain  ou  Monau,  ar- 
chidiacre. 

St  Nicépliore,  martyr. 

Si  Rozeinde,  évéque. 

Ste  Secondille,  martyre. 

Si  Senan,  évêque. 

St  Simples,  confesseur. 

St  Simplice,  évêque. 

St  Siviard  ou  Sevard  ,  abbé. 

St  Svvidbert,  évêque. 

Si  Vedard,  évêque. 

St  Victure,  marlyr. 

2  MARS. 

St  .ibsalon ,  marlyr. 

St  Basilée,  martyr. 

St  Casail,  abbé. 

St  Cliad  ou  Ceadde, évêque. 

B.  Charles  le  Bon,  comte  de 
Flandre  et  martyr. 

B.  Foulques,  curé. 

Si  Héracle,  marlyr  à  Porto. 

Ste  Janvière ,  martyre  à 
.        Porto. 

Si  Jaona,  évêque. 

Si  Joavan,  évêque. 

St  Jovin,  martyr  à  Uome. 

Si  Lorge,  martyr. 

St  Luce,  évêque  et  martyr. 

Ste  Macre,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Maman,  évêque. 

Ste  Nun ,  mère  de  saint  Da- 
vid. 

St  Paul,  marlvr. 

Sle  Seroudille,  martyre. 

Si  Simplice,  pape. 

StTribimée,  marlyr. 


3  MARS. 

St  Anselme,  abbé. 

Ste  Arlliélaide,  vierge. 

St  Astère,  martyr. 

St  Basilisque,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Ste  ('aiole,  niartvre. 

St  Calupan  ,  prêtre  et  re- 
clus. 

Ste  Camille,  vierge. 

Sle  Casie,  martyre. 

St  Chelidoine,  soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Cleooique,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Ste  Cunégonde,  impératrice 
d'Allemagne. 

St  Kmèire  ,  vulgairement 
sainl  Madir,  martyr. 

St  Euirope ,  soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Faile. 

St  Félix,  martyr. 

St  Korlunat,  martyr. 

B.  Frédéric,  abbé. 

St  Gervin,  abbé. 

St  Guignolé,  abbé. 

St  Jacut,  confesseur. 

St  Lamalisse,  solitaire. 

St  Lily,  évêque. 

St  Luciole,  martyr. 

Ste  Marcie,  martyre. 

St  Marin,  officier  et  martyr. 

B.  Nicolas  Abcrgati,  évêque 
et  cardinal. 

Si  Ogmond,  évêque. 

Ste  l'iamune,  vierge. 

B.  Pierre  de  Palerme,  do- 
minicain. 

B.  Série  ou  Serlon,  abbé. 

St  Titien,  évêque  et  confes- 
seur. 

4  MARS. 

St  Adrien,  martyr. 

6l  Adrien,  évêque. 

St  Agathodore  ,  évêque  et 
marlyr. 

St  Antigène. 

St  Arcade,  martyr. 

St  Basin,  évêque. 

St  Gains,  officier  et  marlyr. 

St  Capitoi: ,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Casimir. 

St  Cyrille,  martyr. 

St  Elpide,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Eplirem,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Ethère,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Eugène,  évêque  cl  mar- 
tyr. 

Si  Gains,  martyr. 

Ste  liéraide,  martyre. 

B.  Humliert  III,  comte  de 
Savoie. 

St  Luce ,  pape  cl  martyr. 


St  Mammère,  martyr. 

St  Nestor,  évê:iue  et  mar- 
lyr. 

Si  Photius. 

St  Pierre,  évoque. 

.St  Roulée. 

Si  Rote ,  martyr. 

Si  Slalbrand,  évêque. 

St  Victor  de  Mouson,  mar- 
tyr. 

5   .MARS. 

St  .4drier,  confesseur. 

Ste  Uarbalade,  martyre. 

St  l'onon,  martyr. 

Si  Drausin,  évêque. 

Si  Eusèlie,  marlyr. 

St  Gérasime,  abbé. 

St  Hêsyque,  solitaire. 

St  Jean  Joseph  de  la  Croix, 
religieux. 

St  Kiazan,  évêque  de  Sag- 
hir. 

St  Marc,  solitaire. 

Ste  Naialie,  épouse  de  saint 
Adrien. 

Ste  Olive ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Palalin,  marlyr. 

St  Pliocas,  marlyr. 

B.  Pierre  de  Caslelnau, mar- 
lyr. 

St  Roger,  religieux  francis- 
cain. 

St  Théophile,  évêque. 

St  Veland,  marlyr. 

St  Virgile,  évêque. 

G    MARS. 

St  Aétius,  marlyr. 

St  Agiiberl,  évêque. 

Si  Alef. 

St  Asclépiodûte,  marlyr. 

St  Baidrède. 

St  Basile,  évêque. 

St  Basoès,  niarlyr. 

Ste  Basse,  martyre. 

Si  Bubutzique,  marlyr. 

St  Callisle  le  ïurmarque  , 
marlyr. 

Si  Chrodegand,  évêque. 

St  Claudien,  martyr.' 

St  Claudien,  martyr  en  Bi- 
lliynie. 

St  claudien,  confesseur. 

St  Collette.  . 

St  Conon  ,  jardinier  et  mar- 
tyr. 

St  Conslanlin  le  Droiigaire, 
martyr. 

B.  Cunisse. 

B.  Cyrille,  con''esseur. 

St  Euphrosyn,  marlyr. 

St  Evagre  ,  é\  êqiie. 

St  Eridolin,  abbé. 

St  Godebert,  évêque. 

St  Gradulphe ,  abbé. 

Bse  IK'ièue ,  duchesse  de 
Pologne. 

St  Hcsyque,  solitaire. 


Ste  Kinédride  ouChinesdre, 

vierge. 
Ste  Kine.sivide  ,  soeur  de  la 

précédeiile. 
Ste  Kyneburge  ou  Kunne- 

burge,  reine  et  abbesse 

en  Angleterre. 
St  Marcien,  évêque  et  mar- 
lyr. 
St  Melissène,  martyr. 
St  Mercure,  marlyr. 
B.  Oldégairo  ou  Ollcgaire, 

confes'.cur. 
St  Plamtihagoii,  martyr. 
St  C'uiriace  ou  Quiriaque  , 

prêtre. 
Si  Sané. 

St  Saturne,  marlyr. 
St  SoUueur,  mariyr. 
Si  Souoy,  confesseur. 
St  Théodore  surnomméCra- 

tère,  prêtre  et  martyr. 
St  Tliéopliile,  marlyr. 
St  Victor,  martyr. 
Si  Victor,  diacre. 
SI  Vicior  de  Moxies,  duc  de 

Plaisance. 
St  Viclorin,  martyr. 

7  .MARS. 

St  Ardon,  abbé. 

Sle  .4ugiislo. 

Si  Daudas,  martyr. 

St  Estrevin,  prêtre  ctabbô. 

St  Euliiile,  marlyr. 

Ste  Félicité,  marlyre. 

B.  Froviii,  abbé. 

SI  Gaiidiose,  évoque. 

St  Guillec  ou  Velleïc. 

St  llerman,  évêque  de  Jé- 
rusalem. 

St  Nestor,  évêque. 

St  Paul  le  Simple,  anacho- 
rète. 

StPaul,  évêque  cl  confes- 
seur. 

Ste  Perpétue,  martyre. 

St  CJuiiitil,  martyr. 

St  Uévocat,  marlyr. 

St  Sature,  martyr.-; 

Si  Saturnin,  marlyr. 

St  SecoDdule ,  martyr. 

St  Théodicien. 

Si  Théophile  ,  évêque  et 
confessiîur. 

Si  Thom  s  il'Aquin,  docteur 
de  l'Eylise. 

8  JIABS. 

St  .Apollonp,  évê(iiie. 

St  .4rien,  martyr. 

Sle  Béale,  maityre. 

St  lîermoud,  abbé. 

St  Capitoliii,  marlyr. 

St  Càrlaud  ou  Calas,  évê- 
que. 

St  Castor,  martyr. 

St  Cyrille,  évêque  et  niar- 
lyr. 

St  Duthac,  évêque. 
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B.  Etienne. 

Sie  Félicité,  martyre. 

Si  Féiis,  évêque. 

Sle  Hérenie,  martyre. 

St  Hunfroy,  éTéque. 

Si  Jean  de  Dieu. 

St  Julien,  archevêque  de 
Tolè.le. 

St  I.iutfroy,  évêque. 

St  Marallle,  martyr. 

St  Mélage.  ' 

St  Phlléiiion,  martyr. 

St  Ponce,  diacre. 

St  Provin,  évêque. 

St  Quintil,  évêque. 

St  Kogal,  martyr. 

St  Psalmode  ou  Sanmay,  ana- 
chorète. 

Ste  Rose,  vierge. 

St  Senan,  évêque. 

St  Silvain,  martyr. 

St  Tbéophilacte,  évêque  et 
confesseur. 

St  Théolique,  martyr. 

St  Urbain,  martyr. 

9  MiRS. 

Ste  Alvère,  vierge. 

St  Botulphe  ou  Butolf,  abbé. 

Sle  Catherine  de  Bologne, 
ahbesse. 

St  Césaire,  médecin. 

St  Dionaihée. 

St  Domne  ,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Si  Félix,  abbé. 

Sle  Françoise. 

.St  Grégoire ,  évêque  de 
Nysse. 

Sle  Melle,  veuve etabbesse. 

St  Méthode,  archevêque. 

St  Pacieu,  évêque. 

St  Séverieu,  martyr. 

10   MARS 

st  Abilaude. 

St  Acace,  martyr. 

St  Aggias,  martyr. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Alexandre,  martyr  de  Sé- 
basle. 

Ste  Ana.stasiela  Patricienne. 

B.  André  le  Ligurien,  abbé. 

Si  Anecl,  marlyr. 

St  Alhanase,  martyr. 

St  Anale,  abbé. 

St  Blanchard,  confesseur. 

Si  Caius,  marlyr. 

St  Candide,  niarlyT. 

Si  Chudion,  martyr. 

Si  Claude,  martyr. 

St  Codrai,  martyr. 

St  Cresccnt,  marl}T. 

St  Cyprien,  martyr. 

St  Cyrille,  martyr. 

St  CyrioD,  martyr. 

St  Denis,  martyr. 

Ste  Disciûle,  vierge. 

St  Domilien,  martyr. 

St  Dumne,  soldat  et  martyr. 

St  Drortovée,  abbé. 

St  Ecdice,  martyr. 

St  Elie,  mariyr. 

Si  Elien,  martyr. 

St  Engrande. 

Si  Euuoîe,  martjT. 

St  Eulyque,  marlyr. 

St  Eutvquès,  soldat  et  mar- 
lyr. 

St  Flave,  marlyr 

Si  Héracle,  soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Hésyque,  marljT. 

St  Jean,  martyr. 

St  Léonce,  soldat  et  marlyr 

à  Sébaste. 
St  Lysimaque,  martyr 
St  Macaire,  évêque. 


MARS. 


St  Mackessoge  ou  Kessoge , 
évêque. 

St  Méliton,  martyr. 

Si  Micalle,  martyr. 

St  Paid  marlyr. 

St  Philoclimôn  ,  soldat  et 
martyr. 

St  Prisque,  martyr. 

Si  Ruslique,  marlyr. 

St  Sacerdou,  martyr. 

St  Senode ,  abbé. 

Si  Sisinne,  marlyr. 

St  Théodule ,  soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Théophile,  soldat  et  mar- 
tvr. 

St  Théosébie 

Si  Liiiérand,  martyr. 

St  Valère,  martyr.' 

St  Valérien  ,  martyr. 

St  Victor,  marlyT.' 

St  Vivien,  martyr. 

St  Xanlhe,  martyr 

St  Ymelin,  abbé. 

1 1  5URS. 

St  Ainguis,  évêque. 

Sle  Alrasesse,  martyre. 

Bse  Aubie ,  recluse. 

St  Benoîi,  évêque. 

St  Constantin,  conte'îseur. 

St  Constantin,  roi  des  Bre- 
tons et  martyr. 

St  Conslanliu  1 1,  roi  d'Ecosse 
et  marlyr. 

B.  Eberhard  ou  Everard  , 
abbé. 

St  Euloge,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Kunucule,  martyr. 

St  Euthyme,  évêque. 

St  Firme,  martyr. 

St  Firmin,  abbé. 

Si  Gombert,  chanoine. 

St  (îorgou  ,  martyr  il  Antio- 
che. 

St  Gorgone,  marlyr. 

B.  Heiiri-.4mau  Suzou,  do- 
minicain. 

St  Héracle  ,  marlyr  a.  Car- 
Ihage. 

B.  Matthias  ,  enfant  et  mar- 
tyr. 

St  Pierre,  confesseur. 

St  Pipérion,  martyr. 

St  Soplirone,  patriarche. 

St  Thaïe,  marlyr. 

St  Trophime,  martyr. 

St  Vigile,  évêque  et  martyr. 

Pi  Vindicieu,  évêque. 

St  Zosime,  martyr 

12  MARS. 

St  Bernard,  évêque. 

St  Chrépold,  évêque  et  mar- 
tyr. 

B.  Denis  le  Charlreu.':. 

St  Egdune,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  iîlfège,  évêque. 

St  Eugène,  martyr. 

Sic  Fine,  vierge. 

St  Grégoire  le  Grand,  pape 
et  docteur  de  l'Eglise. 

St  Hilaire,  martyr  à  Kico- 
médie. 

Bse  Justine,  recl.  a  Arezzo. 

St  Mamillan ,  martyr. 

Si  Marêas,  martyr. 

Si  Marins,  martyr. 

Si  Maximilien,  marlyr. 

Si  Muran,abbé. 

St  Mygdon  ! ,  page  de  l'em- 
pereur Diocléiien  et  mar- 
tyr. 

Si  Nestor,  martyr. 

St  Paul,  évêque. 

St  Pierre,  marlyr. 

Si  Quirin,  marlyr. 


St  Rase,  évêque. 
Si  Ilugin,  martyr. 
St  Siiiaragde,  martyr. 
St  Tanneguy,  abbe. 
St  Théophaiie ,  abbé. 

13  MARS. 

St  .igilof,  évêque. 

St  Ausovia  ou  Ausouin,  évê- 
que. 

St  Arabie,  martyr. 

Ste  Christine,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Conchinne. 

St  Domnus  I".  pape. 

B.  Engue,  pèlerin. 

Ste  Euphrasie ,  vierge. 

St  Gérald,  évêque. 

B.  Heldrad,  abbé. 

.Pt  Horrès,  marlyr. 

Ste  Kennoque,  vierge. 

St  Macédone,  martyr. 

Bse  Matnée  ou  Miscléûède, 
abbesse. 

Si  .Marc,  marlyr. 

St  Murlial,  martyr. 

St  Mochoénioc,  àbbé. 

Sle  Modeste,  martyre. 

St  Nicéphore,  patriarche. 

Ste  Nymphodore ,  martyre. 

Ste  Pacte ,  martyre. 

Ste  Palricie,  marlyTe. 

St  Picus,  évêque. 

Si  Ramir,  moine  et  martyT. 

St  Rodrigue,  prêtre  el  mar- 
lyr. 

St  Sabin,  martyr, 

St  Salonion,  marlyr. 

Bse  Sanche,  religieuse. 

Sle  Stralouice,  martyre. 

Ste  Théodore,  mariyre. 

Si  Theusétas ,  martyr. 

St  Urpasien,  martyr. 

Bse  Xire,  recluse. 

14  MARS. 

St  Ailhilalias,  diacre. 

Si  Aplirodise,  martyr. 

St  Boniface,  évêque. 

St  Dionas,  marlyr. 

Si  Euperge,  contVsseur. 

Si  Euphruse,  marlyr. 

St  Eusquémon,  évêque. 

St  Euslathe  de  Charan,  mar- 
tyr. 

St  Eutvche,  patrice  et  mar- 
tyr. " 

St  Félicissime,  marlyr. 

SI  llildebert,  abbé  de  Fon- 
teuelle. 

St  Joseph  ,  prêtre  el  mar- 
tyr. 

St  Lazare,  évêque  de  Milan. 

Si  Luliin,  évêque. 

Sle  Malhilde,  reine  de  Ger- 
manie. 

Bse  Pauliue,  recluse. 

St  Pierre,  martyr. 

B.  Pierre  de  Treja,  francis- 
cain. 

St  Rauls,  évêque. 

13  MARS. 

St  Adrien,  marlyr. 

St  Antoine,  religieux  fran- 
ciscain el  martyr. 

Si  Aristobule,  disciple. 

St  Domnin,  diacre. 

St  Eulyque,  martyr. 

B.  Foucaut,  évéïue. 

Si  François  de  Petrello, 
marlyr. 

St  Jeaii,  moine. 

Ste  Léocrice  ou  Lucrèce , 
vierge  et  martyre. 

St  Longin,  soldat  et  martyr 
à  Césarée. 

Bse  Macolde,  vierge  et  reli- 
gieuse. 


1652 

St  Magorlen. 

Ste  Marie,  péniUnte. 

Ste  Matrone  ,  servante  et 
martyre. 

St  Ménigne,foulon  el  marlyr. 

St  .Monaud,cordelierel mar- 
tyr. 

St  Nicandre,  martjT. 

Si  Probe,  martyr. 

St  Silve,  martyr,  i 

Si  Sisebut,  abbé. 

St  Spécieux,  moine. 

St  Tranquille,  abbé. 

St  Zacbarie,  pape. 

16  5IAHS. 

St  Agapit,  évêque. 

St  Alban,  martyr. 

Si Ascaran. 

B.  Bêatrix  Casato. 

Bse  Bénédetie,  abbesse. 

St  Castor,  martyr. 

St  Carislodule,  abbé. 

Si  Coloiiuil,  confesseur. 

Ste  Cyriacide,  martyre. 

Si  Cyriaque,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Denis,  martyr. 

St  Denis,  marlyr  à  Nicomé- 
die. 

St  Denlelin,  confesseur. 

Ste  Donite,  martyre. 

Ste  Eusébie,  abbesse. 

St  Fubieu,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Félix,  marlyr. 

Si  Finien  Loblîar. 

St  Grégoire  d'Arménie,  évê- 
que de  Nicopolis. 

StHéribert,  archevêque. 

St  Hilaire,  évêque  d'Aqui- 
lée  et  martyr. 

B.  Hugues,  abbé  de  Bonne- 
vaux. 

B.  Jean  de  Sordi  Caccl 
Fronte,  évêque  de  Vi- 
cence. 

St  Julien,  martyr  ï  Nicomé- 
die. 

St  Julien  de  Cilicie,  martyr. 

Ste  Julienne  ,  martyre  9l 
Rome. 

Si  Large ,  marlyr. 

St  Maurille  ,  évêque. 

Sle  Memmie,  vierge  et  mar» 
lyre. 

Si  Nonne,  martyr. 

St  Papas,  marlyr. 

Si  Patrice,  évêque. 

Si  Paul,  martyr. 

B.  Pierre  de  Sienne. 

Bse  PirroDue,  recluse. 

St  Serge,  marlyr. 

St  Silvain,  martyr. 

B.  Torello,  ermite. 

B.  Vincent  KaiUubek,  év^ 
que. 

St  Ysice  l",  évêque. 

17  MARS. 

St  .4gricole,  évêque. 
.  St  .\lesandre,  martyr. 

Si  Ambroise  ,  diacre. 

St  Eugène,  marlyr. 

Sle  Gerlrude,  vierge  et  ab- 
besse de  Nivelle  en  Bra- 
banl. 

St  Janvier,  martyr  ^  Nico- 
médic. 

SI  Joseph  d'.irimathie. 

Si  Ivyrsliu  ou  Kyrin,  évê- 
que. 

St  Pamphilien,  martyr. 

Si  Patrice,  apôtre  d'Irlande. 

St  Patrice,  évêque. 

St  Paul,  martyr. 

Si  Rayino,  évêque. 

Si  Serein,  m3r:yr. 

St  Xliéodore,  martyr. 


16SS 

St  TIléostéricte,  prêtre  et 

confesseur. 
St  Victor,  martyr. 
Ste  Vivence 
Sie  Withburge,  vierge. 

18  MAKS. 

St  Alexandre,  évêque. 

St  Anselme,  évèque. 

St  April,  martyr. 

B.  lîarihélemy  d'Anglare , 
religieux.. 

St  Braulé  ou  Braulion,  évè- 
que. 

St  Cyrille  de  Jérusalem  , 
évéque. 

St  Edouard,  roi  et  martyr. 

St  Eucarpe,  martyr. 

St  I''élix,  diacre  et  martyr. 

St  Fridien,  évèque. 

Sle  Julienne ,  martyre  h 
Aniide  en  PapUlagonie. 

Sle  Matrone,  marlyre. 

Ste  Mechiilde,  recluse. 

B.  Mérole,  évêque. 

St  Narcisse,  évêque. 

B.  Salvador,  récollet. 

B.  Sauveur,  frère  lai. 

St  Tétrique,  év.  de  Langres. 

St  Tréty  ou  Tétrique,  évé- 
que d'.Auxerre. 

Si  Tropliime,  marlyr. 

19  MARS. 

St  Alcmond,  marlyr. 

St  Amance,  diacre. 

B.  André  de  Sienne. 

St  Apolloue,  évoque  cl  mar- 
tyr. 

Ste  Basilie,  martyre 

St  Cyrille,  évêque. 

St  Jean,  ablié  de  Pienne. 

St  Josepli, époux  de  la  sainte 
Vierge. 

St  Joseph,  martyr  en  Afri- 
que. 

St  Lactein,  abbé. 

St  Landoald ,  missionnaire. 

St  Léonce,  évêque. 

St  Léonce,  évêque  de  Sain- 
tes. 

St  Marc,  martyr. 

Si  Pancaire,  marlyr. 

Ste  Pliilippe,  martyre. 

Ste  Quaiiille,  marlyre. 

St  Quinclille,  martyr. 

St  Quinctus,  martyr. 

Bse  Sibynille,  recluse. 

St  Théodore,  prêtre  cl  mar- 
tyr. 


Ste  Alexandre,  marlyre. 

St  Ambroise  de  Sienne,  re- 
ligieux dominicain. 

St  Anatole,  marlyr. 

Ste  Analdlie,  marlyre. 

St  Arcliippe.l 

St  Bénigne,  abbé. 

St  Candide,  martyr. 

St  Claude,  martyr. 

St  Cuihbert,  évêque. 

Ste  Cyriaque ,  marlyre. 

St  Cyrille,  martyr. 

Ste  Derphute ,  vierge  et 
marlyre. 

St  Eugène,  martyr. 

Sle  Euiihémie,  liiartyre. 

Sle  Euplirasie,  martyre. 

B.  Evrard,  comte  de  Mons. 

St  Exnpère,  martyr. 

B.  Hippolyte  Galantini. 

St  Joachim. 

St  Joseph,  martyr 

Ste  Julienne  ,  martyre  à 
Amide  en  Paphiagonie. 

Ste  Justine,  marlyre  à  Ami- 
de en  Paphiagonie. 

Si  Lolton  l'Auoieu,  martyr. 


MARS. 


St  Martin  de  Dume  ,  arche- 
vêque. 

Sle  Matrone,  martyre. 

B.  Maurice  de  Hongrie,  do- 
minicain. 

St  Nicélas,  évêque. 

Ste  Parascève,  martyre. 

St  Paul ,  martyr. 

Ste  Pliolide,  martyre. 

Ste  Phùtine,  martyre. 

St  Photius,  martyr. 

Sle  Protaise,  vierge  et  mar- 
tyre. 

B.  Rémi,  évêque. 

St  Rhodien,  marlyr. 

St  Sébastien, olUcier  etmar- 
tyr. 

Si  Sérapion,  martyr. 

Si  Théocliste ,  moine  et 
martyr. 

Ste  Théodosie,  martyre. 

St  Tliomas,  patriarche. 

St  Tygrin,  martyr, 

SI  Ullin,  évêque. 

St  Urbice  ou  Urbaiu  ,  évo- 
que. 

St  Valeulien,  martyr. 

St  Viclor,  martyr. 

St  Vicloric,  martyr. 

Ste  Viclorie,  martyre. 

St  Wulfran,  archevêque. 

21  .MARS. 

St  Benoît,  patriarclie. 

St  Bérille,  évêque. 

Ste  Callinice,  vierge  et 
marlyre. 

St  Cassien,  marlyr. 

B.  Clémence  d'Uoheuberg. 

St  Domnin,  martyr. 

Si  Elle,  solitaire^ 

St  Endée  ou  Enna,  abbé. 

B.  Henri,  abbé. 

B.  Hugolin. 

St  Jacqnesle  Jeune,  évêque. 

St  Josippe ,  martyr  à  Ale- 
xandrie. 

St  Justin,  évêque  de  Ver- 
ceil. 

Si  Lnpicin,  abbé. 

St  Pliilèmon,  marlyr. 

St  l'Iiilocale,  martyr. 

St  Philocarpe,  martyr. 

Bse  Sanluce ,  abbesse. 

St  Sérapion  ,  moine  et  mar- 
tyr. 

St  Sérapion  ,  surnommé  le 
SindoBite. 

St  Sérapion d'Arsinoé,  abbé. 

St  Sérapion,  évèque. 

a  MARS. 

St  Aplirodise,  évêque. 

St  Arion,  martyr. 

Si  Avil,  solitaire. 

Ste  Biisilisse, vierge  et  mar- 
tyre. 

B.  Bienvenu,  évêque. 

St  Camelien,  évêque. 

Ste  Catherine  de  Suède  , 
vierge. 

St  Décron,  martyr. 

St  Déogralias,  évèque. 

B.  Elcom  Liancama,  abbé. 

St  Epaphrodile,  évêque. 

St  Faria. 

Ste  Lée. 

St  Octavieu,  archidiacre  et 
martyr. 

Bse  Kichie,  reine. 

St  Saturr.in,  martyr. 

2Ô    MARS 

st  Aquilas,  marlyr. 
Si  Benoit,  solitaire. 
St  Domèce,  martyr. 
SI  Eparqiie,  martyr. 
St  Ethelwold,  prêtre. 
St  Eusèbe,  évêque. 


St  Félix,  martyr. 

St  l'idèle,  marlyr. 

Si  Frumence,  martyr. 

St  Julien ,  conlesseur. 

St  Libéral, médecin  et  mar- 
tyr. 

St  Muran  ou  Moderan,  évê- 
que. 

St  McoD,  martyr. 

St  Ode,  solitaire. 

Ste  Pélagie, martyre. 

St  Proculo  ou  Procle,  évê- 
que. 

Sle  Théodosie,  martyre. 

Si  Théodule,  prêtre. 

St  'l'uribe  ou  Toribio,  ar- 
chevêque. 

Si  Victorien ,  proconsul  et 
martyr. 

24  MARS. 

St  Adelmart,  prêtre. 

Si  Agape,  martyr. 

St  Agapit,  évêque. 

Aldémare  (lu  bienheureux). 

St  Alexandre,  marlyr. 

St  Arlémon,  évêque. 

Bse  Barlhe  de  Bardez ,  ab- 
besse. 

St  Berneu  ou  Bernouf,  con- 
fesseur. 

Bse  Berte,  abbesse. 

Ste  Catule,  martyre. 

St  Cyriu  ou  Quirin  ,  mar- 
tyr. 

SI  Denis,  martyr. 

St  Denis  ,  marlyr  ,  compa- 
gnon du  précédent. 

St  Epigmène,  prêtre  etmar- 
lyr. 

Si  Gabriel ,  archange. 

St  Guillaume  de  Norwich  , 
marlyr. 

Ste  HiiJelide,  abbesse. 

St  Latin,  évêque. 

St  Marc,  marlyr. 

St  Moclilée ,  évêque. 

St  l'auside,  marlyr. 

Si  Pigmène,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Itogat,  martyr. 

St  Romule,  martyr. 

SI  Iloiimie  ,  sous-diacre  et 
marlyr. 

St  Second,  martyr. 

St  Seleuque  ,  confesseur. 

Si  Sévère,  évêque. 

St  Simon,  enfant  et  marlyr. 

St  Socrèce ,  martyr. 

SI  Timolaiis ,  marlyr. 

Si  Tirnothée,  martyr. 

St  Ute,  marlyr. 

St  Viclorin,  martyr. 

23  MARS. 

Alvolde  (le  bienheureux)  , 
évèque. 

St  Baroul,  ermile. 

St  Cammin,  abbé. 

Ste  Césarie,  martyre. 

St  Dizier. 

Ste  Dule,  martyre. 

St  Dyroas  ou  Dysmas. 

St  Einard,  solitaire. 

St  Erbland,  abbé. 

St  Humbert  de  Marolles  , 
prêtre  et  religieu.v. 

Bse  Ide,  abbesse. 

St  Irénée,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Si  Monan  ou  Minnam,  mar- 
tyr. 

St  Pelage,  évêque. 

St  Richard,  enfant  et  mar- 
tyr. 

Sle  Théodule  ou  Théole  , 
raarlyTe. 
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26  MAH3. 

St  Abippe. 

St  Adippe. 

St  Ammone,  martyr. 

Ste  Aniiiiaide,  martyre. 

Ste  Anne,  martyre., 

St  Arpyle,  solitaire'et  mar- 
tyr. 

St  Basile  dit  le  Jeune. 

St  Braulé  ou  Braulion,  évê- 
que. 

St  Cadroë  ou  Cadroël,  abbé 

St  Caslule,  marlyr. 

St  Emmanuel,  mariyr. 

St  Eutyche,  marlyr. 

St  Félix,  évêque. 

St  Hégalrace ,  martyr. 

Stlréicée,  diacre  et  mar- 
tyr dans  la  Pentapole  de 
Libye. 

St  Jovin,  marlyr  h  Rome. 

St  Ludger,  évèque. 

Ste  Mamyque,  martyre. 

SlMarcien,  martyr. 

Ste  Maxime,  marlyre. 

Si  Michel  d'Hettingen,  en- 
fant et  marlyr. 

B.  Millory,  frère  convers. 

Ste  Moîco,  marlyre. 

St  Mokellûc, confesseur. 

St  Montant,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Philgas,  martyr. 

St  Pierre,  martyr. 

St  Pons,  abbé. 

St  Quadrat,  martyr. 

St  Sarmate,  martyr. 

St  Saturniii,  martyr. 

St  Sérapion,  lecteur  et  mar- 
tyr. 

St  Sicaire,  évèque. 

St  Soluleur,  martyr. 

St  Suérilas,  martyr. 

Ste  Tliècle ,  marlyre. 

St  Théodose,  martyr.  ; 

SI  Victor,  martyr. 

27  MARS. 

St  Adalpret,  évêque. 

Si  Alexandre,  martyr. 

SI  Amphiloque,  marlyr. 

SI  Cronidas  ,  préfet  de  la 
garde  et  marlyr. 

St  Elle,  marlyr. 

St  llabibe,  marlyr  en  Perse. 

St  Jean  d'Egypte,  ermile. 

Si  Lazare,  martyr  en  Perse, 

Sle  Lydie,  martyre. 

St  Macédon,  martyr. 

St  Marcien,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Mares,  martyr. 

St  Marolas,  marlyr. 

Ste  Maluline,  marlyre. 

St  Narzès,  martyr. 

B.  Pérégrin,  frère  lai  de 
l'ordre  de  Si-François. 

St  Pliilel,  martyr. 

St  Ruperi  ou  Robert,  évê 
que. 

St  Sabas,  martyr. 

St  Scembaîlas,  marlyr. 

St  Théoprépide,  marlyr. 

St  Viclorin,  marlyr. 

StZanilas,  martyr. 

3S  MARS. 

St  Alexandre,  martyr. 
B.  Antoine  Pairizzi,  ermile. 
Ste  Audacte,  marlyre. 
St  Basile  ou  Basilée,  évé- 
que. 
St  Conon,  moine. 

St  Dagalaiphe,  martyr;^»-rC'rr>^ 
St  Dorothée,  marlyr, .•jO]^.2i^'l. 
St  Gontran,  roi  d^  BjHlf^^^S^ 


gogne. 


B.  Guillaume,  reli^ieiî. 


% 
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Ste  Gundelinde  ou  Gonde- 

limle,  :iL>liesse. 
St  H(''.sv(iue,  [irùlre. 
Si  Hllarioli  de  Pélécète  , 

ablié. 
Si  Malcli,  marl.vr. 
St  l 'risque,  martyr. 
St  Prolère  ,  patriarche  et 

martyr. 
Si  liufîal,  martyr. 
Si  Sixte  III,  pape. 
Si  Successe,  mariyr. 
L.  Théodore,  évêque. 
15.  Tulilon,  inoiiie. 

29  MABS. 

Si  Arcliinime,  martyr. 
Si  Armogasie,  confesseur. 
St  Aulc,  évêqiie. 
St  .\iirélii'n,  martyr. 
Si  li.irachise,  niarlyr. 
Si  lîerlold,  prieur. 
St  Cyrilli-,  diacre. 
B.  Diémode,  recluse. 


AVRIL. 


B.  Etienne  IX.  pape. 

Si  Eusiase,  abbé. 

St  Gondèle,  |>rince  du  pays 
de  Galles. 

St  Jonas,  marlyr. 

Sle  Julienne,  niarlyre  à  Ni- 
comédie. 

St  Laiigiiin,  marlyr. 

Si  Ludolplie,  évêque. 

Si  Marc,  évêque,  lionoré 
comme  marlyr. 

Bse  Mechlilde ,  vierge  et 
abbesse. 

St  Fasleur,  marlyr. 

St  Puenlal,  marlyr. 

Si  Onirin,  marlyr. 

B.  RaimondLulle,rcligieux 
et  marlyr. 

Sle  Satnr',  conTefseur. 

St  Salurnin,  martyr. 

St  Second ,  soldat  et  mar- 
lyr. 

St  Théodore,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

Si  Zotique,  marlyr. 


30  MARS. 


B.  Angèle  de  Foligny. 

Si  Aiirélien,  marlyr. 

11.  Urunnn,  chapelain. 

Si  C.urolampade,  martyr. 

St  l'.iiK'iie,  confesseur. 

SI  Dodou,  religieux. 

Si  Donmin,  marlyr. 

Si  Enbule. 

St  Jean  du  Puils,  solitaire. 

St  Jean  Climaqne,  abbé. 

B.  Joachim,  abbé. 

SI  Manierlin,  abbé. 

B.  Morique,  relitiieux. 

St  Pasleur,  évèque  d'Or- 
léans. 

St  Pallon,  évèque. 

Si  (Juirin,  tribun  et  martyr. 

St  Richard ,  enfant  et  mar- 
tyr. 

St  Rieul,  évêque. 

St  Rieule,  évêque. 

St  Véron,  confesseur. 

St  Viclor,  marlyr. 
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St  Zosime,  évêque. 
31  MAns. 

Si  .4lidas,  marlyr. 

Si  Abdas,  évoque. 

B.  AniédéelX. 

Si  Auios. 

Si  Anése,  marlyr. 

St  Aihénée,  martyr. 

Sle  Balbine,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Benjamin,  diacre. 

Ste  Caulianille  ,  vierge  cl 
martyre. 

Ste  Cnrnélie,  martyr, 

St  Félix,  martyr. 

Si  Cuiotl.ablié  de  Pompose. 

B.  Guy,  fondateur  du   luo- 
nasière  de  Vigogne. 

St  Jose|)h  Orial,  prélre. 

St  Mauricille,  évèque. 

B.  Nicolas  de  Elue,  solitaire. 

Si  Port,  marlyr. 

St  Rénovât,  évèque. 

St  Théodule,  marlyr. 


AVRIL. 


1"   AvniL. 

B.  Callach,  évêque 

St  Uémèlrede  Tasilèce. 

Si  Rodolein,  évêque. 

Si  Etienue,  marlyr. 

Si  Gilbert,  évêque  de  Cailb- 
ness. 

St  Hugues,  évêque  de  Gre- 
noble. 

Ste  Irèue,  niarlyre  il  Tlies- 
salonique. 

St  Iréuée,  martyr  en  Ar- 
ménie. 

St  Jaciiues  de  Pade,  fran- 
ciscain et  marlyr. 

St  Jean  d'AquaruUa,  évo- 
que. 

Si  I.auzon,  prieur. 

St  L37.are,diacredeTrieste. 

Si  I.euçon,  évèque. 

Si  Macaire,  conlesseur. 

Si  Mélilon,  évèque 

Si  Procopp,  abbé. 

SI  yuiulieu,  marlyr. 

Ste  Soiliée,  vierge. 

Sle  Théodore  ,  vierge  et 
marlyre. 

Si  Tliéside,  marlyr. 

SI  Venance,évCiiue  et  mar- 
l.vr. 

SI  Viclor, marlyr  en  Egvpie. 

St  Viclor,  marlyr  a  Héra- 
clée. 


St  Abonde,  évêque. 

Si  Amphieii,  niarlyr. 

St  Appien,  marlyr. 

SlP  Ebbe,  abbesse. 

SI  Eulhyme,  évèque. 

Sle  Eloberde,  vierge. 

SI  François  d-  Paule,  nisti- 

tutcur  des  Minimes. 
St  Gorlinicn,  marlyr. 
Si  I.ongls,  abbé 
Si  Marcellin,  martyr. 
St  Nizier,  évèque. 
St  Orban,  marlyr. 
Si  Salule,  marlyr. 
Sle  Théodosie,   vierge    et 

marlyre. 
Si  Urbain,  évèque. 

3    AVRIL. 

Sle  Agape,  vierge  cl  mar- 
tyre. 
St  Agaihémère,  marlyr. 
Si  Baderne,  abbé,  martyr. 


St  Bénigne,  martyr. 

St  Brancas,  évêque. 

Sle  Chionie,  martyre. 

Sle  Euiycbie,  veuve  et 
martyre. 

Si  Evagre,  nnrlyr. 

Si  Guenoch,  évèque. 

St  Joseph,  surnommé  l'Hy- 
nographe. 

St  Nicélas,  abbé. 

Si  Pancrace,  évêque  et 
marlyr. 

;-te  Philippe,  martyre. 

Si  Pierre,  cordclier  et  mar- 
tyr. 

Si  Richard,  évêque. 

B.  Roger,  religieux. 

Si  Ulpien,  martyr. 

St  Urbique  ou  Ùrbice,  évê- 
que. 

i   AVBIL. 

St  Agathopode,  niarlyr. 

Si  Benoit  de  Sainte-Phila- 
delphie, frère  lai  de  l'or- 
dre de  Saiul-Erani.ois. 

B.  CoUllelle,  solitaire. 

Si  Gonéry,  prêtre  et  soli- 
taire. 

St  llildeber!,  abbé. 

St  Isidore  de  Séville,  ar- 
chevêque. 

Si  Phorbiii. 

St  Plaion,  abbé. 

Si  Th.'odule,  lecteur  et 
marlyr. 

SI  Ti^èrnake,  évêque. 

SI  Zosime,  prêtre  et  moine. 

î)    AVRIL. 

St  Albert,  évêque. 

B.  Caiheriue  Thomas. 

StCljudien,  marlyr. 

Si  Gérard,  abbé. 

Ste  Irène,  marlyre  à  Tbes- 
salonique. 

Bse  Julienne  du  Mont-Cor. 
nillon. 

Sle  Théodore  la  Myroblile. 

Si  Therme. 

St  Ti.^ernal<e,  évèque. 

Si  Vincent  Ferrier,  domi- 
nicain. 

St  Zenon,  marlyr. 
6  AvniL. 

Si  Amind,  évêque. 

,'<t  Rercam,  évêque. 

Sle  Caiheriue  de  Palenza, 


religieuse. 

St  Célestin,  pape. 

St  Celse,  archevêque. 

St  Diogène,  martyr. 

St  Eulyque,  patriarche. 

St  Firme,  niarlyr. 

St  Gcnnade  ,  religieux  et 
abbé. 

St  Guillaume,  abbé  d'Es- 
chil. 

St  Lisold,  confesseur. 

St  Marcellin,  marlvr. 

Si  Mèualqiie. 

B.  N'uker,  moine. 

Sle  Plaloiiide. 

St  Prudence,  évèque. 

St  Sixte  1",  pape  et  mar- 
tyr. 

SlTimolhée,  niarlyr. 

Si  Wiuebaud,  abbé. 


St  Albert. 

St  Anloine  de  Tamoi. 

Si  Aiihraates. 

St  Calliope,  marlyr. 

St  Chréiieu,  prèlre  et  con- 
fesseur. 

Si  Clolaire,  confesseur. 

Si  Cyriaque,  niarlyr. 

St  lion  ou  Uodon,   marlyr. 

St  Donal,  marlyr. 

St  Epiphane ,  évêque  et 
marlyr, 

B.  Evrard. 

St  Gforges,  évêque. 

SI  Hègébippe,  auteur  ec- 
clésiastique. 

B.  Hernian-Joseph. 

Bse  Orséline,  vierge. 

Si  Pèluse  ou  Eleuse,  mar- 
lyr. 

St  KuUn,  marlyr. 

SI  SaluruiD,  é.èque. 

8  AVH  L. 

St  Albert,  religieux. 

SI  Amauce,  évèque. 

SI  Asyncrilc. 

St  Baderne,  abbé  marlyr., 

B.  Clément  de  Sainl-Elpido 
ou  d'Osimo,  général  de 
l'ordre  des  Ermilcs  de 
Sauil-Auguslin. 

Sle  Coiices.e,  martyre. 

Si  Diuiis,  évêque. 

Sic  lieiiise,  diaconesse. 

SI  E  Jése,  marlyr.  . 


Si  Gautier,  abbé. 

St  Gelvas. 

Si  Hermès,  disciple  de  saint 
Paul. 

SlUérodion. 

St  Janvier,  martyr  en  Afri- 
que. 

Si  Jean,  marlyr  à  Tricale  en 
Thessalie. 

B.  Julien,  de  Saint-Augus- 
tiu,  frère  lai. 

Si  Macaire,  martyr. 

St  Maxime,  martyr. 

B.  Organe. 

Si  Perpet  ou  Pernélue , 
évêque. 

Si  Phlégon,  disciple  de  saint 
Paul. 

S'  Redempt,  évêque. 

9  AVRIL. 

SlAcace,  évêque. 

SteCasilde,  vierge. 

Si  Coucesse,  marlyr. 

St  Dansas,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Démèlre,  marlyr. 

St  Dolton,  abbé. 

St  Elphége,  archevêque. 

Si  Eupsyque,  niarlyr. 

St  Gaucher,  chanoine. 

Si  Héliodore ,  évêque  et 
marlyr. 

Si  Hilaire,  marlyr  h  Borne. 

St  Hugues ,  évèque  de 
Rouen. 

St  Lariabe,  prêtre  et  mar- 
lyr. 

St  Marcel,  évèque. 

St  Mariabde   ou    Lariabe, 

.    prêtre  et  niaviyr. 

Sle  Marie  de  Cléophas. 

Sle  Marie  d'E.gyple  ou  Ma- 
rie Egyptienne. 

Si  Maugèr,  moine. 

Si  Maxime,  marlyr. 

B.  Pa\on,  douiinicain  et 
nurlyr. 

Si  l'rochore,  marlyr. 

B.  libahl,  d'Aduuari. 

Ste  VValirude  ou  Vaudru, 
palroune  de  Mons  en 
ilainaul. 

10  ATniL. 

SI  .4fricain,  niarlyr. 

St  Apollone,  prélre  clmar- 
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St  nède  le  Jeune,  moine. 

St  Concesse,  martyr. 

Si  Domnus  I",  pape. 

St  Douât,  martyr. 

Si  Ezécliiel,  prophète. 

B.  Fulbert,  évêque. 

St  Gaien,  martyr. 

Si  GaiOD,  martyr. 

St  Gerold,  seigneur  d'une 
partie  de  la  -Saxe. 

St  Grane,  martyr. 

St  Hilaire,  martyrà  Alexan- 
drie. 
Sle  IJolJe,  prophétesse. 
St  Macaire,  patriarche. 
Bse  MechlilUc,  vierge  elab- 

besse. 
St  Pallade,  évèque. 
B.  Paterne,  moini'. 
St  Pompée,  martyr. 
St  Saturnin,  martyr. 
StTérence,  martyr. 

.    11    AVRIL. 

St  Airy,  abbé. 

St  Anasiase,  martyr. 

B.  André  de  Montréal,  er- 
mite. 

St  Antiocliien,  martyr. 

St  Anlipas,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Aslère,   soldat   et  mar- 
tyr. 

StBarsannpbe. 

St  Caiane,  soldat  et  martyr. 

St  Cérémone,  mariyr. 

St  Domnion  ou  Donge  II, 

évêque. 
St  Eustorge,  prêtre. 
Ste  Godoberte,  vierge. 
StGutlilac,  ermite. 
St  Isaac,  solitaire. 
St  Léon  le  Grand,  pape  et 

docteur  de  l'Eglise. 
St  Maur,  soldat  et  martyr. 
St  Maxime,  martyr. 
Si  Nestor,  martyr. 
St  Pauliuien,  suidât  et  mar- 
tyr. 
St  Pharmuthe,  anachorète. 
St  Philippe,  évêque, 
St  Philon,  marlyr. 
B.  Reynier,  reclus. 
Si  Seplime,  soldat  et  mar- 
tyr. 
B.  Técelin  ou  Tézelin. 
Si  Tule,   s  ildat   et  martyr. 
Ste  Théodore,  martyre.  ' 
B.  Ulrich,  abbé. 

12    AVRIL. 

Ste  Acutine,  martyre. 

St  Ainer,  abbé. 

B.  Ange  de  Clavasio,  fran- 
ciscain. 

Si  Arimr,  martyr. 

St  B;isile  de  Paros. 

Si  Constantin,  évêque. 

St  DamicD,  évêque. 

St  Darius,  martyr. 

St  Dème,  martyr. 

B.  Ebe,  abbé. 

St  Erquimliod  ou  Erkem- 
bode,  évêque. 

Si  Florentin,  abbé. 

B.  François  Venimbéni , 
franciscain. 

St  Jules,  pape. 

St  Maximiir,  patriarche. 

Bse  Mechtilde,  vierge  et 
solitaire. 

St  Melchisédecli,  roi  de  Sa- 
lem, et  prêtre. 

Ste  Hinolie,  martyre. 

Si  Patin,  martyr. 

B.  Pierre  de  Montepiano, 
religieux. 

Si  Prulion,  martyr. 


AVRIL. 


St  SabflS,  martyr. 
Ste  Sirtille,  martyre. 
St  Victor,  martyr. 
Sle  Visse,  vierge   et  mar- 
tyre. 
St  Zonon,  évêque. 

13     AVRIL. 

St  Agalhodore,  martyr. 

Ste  Agathouico,  martyre. 

St  faradeu,  ermite. 

St  Carpe,  évêque. 

Sle  Charitine,  martyre. 

StChariton,  martyr. 

Si  Dadas,  martyr.. 

St  Evelpiste,  martyr. 

StHerménigilde,  prince  vi- 
sigoth  et  martyr. 

St  Hierax,  martyr. 

B.  Ide. 

Si  Isaac,  martyr  à  Per- 
game. 

Si  Justin,  apologiste  delà 
religion  chrétienne  et 
martyr. 

Si  Libérien,  martyr. 

St  Mars,  abbé. 

St  Maxime,  martyr. 

Si  Ours,  évêque. 

St  Papyle,  diacre  et  mar- 
tyr. 
Si  Péon,  martyr. 
St  Quintilien,  martyr. 
St  Komain,  évêque. 
Si  Séculeur,  manyr. 

14     AVRIL. 

St  Abonde,  missionnaire  ae 

rêglise  romaine. 
St  Antoine,  martyr. 
Si  Ardalion,  martyr. 
St  Bénézet,  patron  d'Avi- 
gnon. 
Ste   Bérénice,    vierge    et 

martyre. 
Si  Bernard,  abbé. 
St  Christophe  le  Sabaïte, 

marlyr. 
Ste  Domnine,  vierge  et  mar- 
tyre. 
St  Eustache,  surnommé  Ni- 

silon. 
St  Fronton,  abbé. 
Ste  Havoie    ou    Hedwige, 

vierge  et  abbesse. 
St  Jean,  martyr  en  Lilhua- 

nie. 
St  Lambert,  abbé,  puis  évê- 
que de  Lyon. 
Bse  Lidwine  ou  Liduvine, 

vierge. 
Bse  Marguerite,  vierge. 
St  Maxime,  martyr. 
St  Milhey,  manyr. 
SlNizilon  ou  Eustache,  mar- 
tyr. 
St  Procule,  évêque  et  mar- 
tyr. 
Ste  Prosdoce ,    vierge  et 

martyre. 
Si  Siméon,  évêque. 
Ste  Thoniaïde,  martyre. 
St  Tiburce,  martyr. 
St  Valérien,  martyr. 


St  Ortaire,  abbé  et  confes- 
seur. 

St  Paterne,  évêque. 

St  Pausilippe,  martyr. 

B.  Pierre  Gonzalez,  domi- 
nicain. 

Si  Ouoamale,  martyr. 

SlRiiain,  abbé. 

St  Sévêtre,  ablié. 

St  Théodore,  martyr. 

Si  Viclorin.  marlyr. 

B.  Zwenloslas,  missionnaire 
de  l'église  du  Cercle  il 
Cracovie. 


13     AVRIL, 

St  Abbon  (Abbo). 

Sle  Aiiaslasie,  martyre. 

Ste  Basilisse,  mariyie. 

StCrescent,  martyr. 

St  Eulyclie,  martyr. 

St  Eutycliès,  martyr 

Ste  Invelte,  vierge. 

StLucius. 

St  Maroii,  marlyr. 

St  Maxime,  martyr. 

Si  Mond,  abbo. 

St  Olympiade,  martyr. 


16    AVRIL. 

St  Abralée. 
SlApodème,  martyr. 
Ste  Basilisse,  martyre. 
St  Boal,  martyr. 
St  Caius,  martyr. 
Ste  Caiide,  martyre. 
St  Calliste,  martyr. 
Ste  Cariesse,  martyre. 
St  Carise,  martyr. 
Si  Crémence,  martyr. 
StDrogon,  Dreux  ou  Druon, 

reclus. 
Ste  Encratide  ou  Engratie, 

vierge  et  martyre. 
St  Evence,  martyr. 
St  Félix,  marlyr. 
St  Fronton,  martyr. 
St  Fructueux,   archevêque. 
Ste  Galène,  martyre. 
St  GnoD'e,  ermite. 
B.  Hervé. 
Ste  Honorjte. 
St  Joachim  de  Sienne,  reli- 
gieux. 
St  Jules,  marlyr. 
St  Laman,  martyr. 
Ste  Lassie,  vierge. 
St  Léonide,  marlyr  à  Co- 

rinthe. 
St  Luperque,  martyr. 
St  Maing,  comte  des  îles 

Orcades. 
St  Maus  ou  Maing,  évêque 

et  martyr. 
Ste  Monice,  martyre, 
Sle  Nice,  martyre. 
Sle  Nunèque,  martyre. 
St  Optai,  martyr. 
St  Paterne,  qu'on  nomme 
aussi  Pair  ou  Palier,  évo- 
que. 
Si  Primitif,  martyr. 
St  Publius,  martyr. 
St  Quintilieu,  martyr. 
St  Saturnin,  martyr. 
St  Scubibon,  moine. 
St  .Successe,  martyr. 
Si  Turibe,  évêque  du  Mans. 
St  Turibe,  évêque  d'Aslor- 

ga- 
Si  Urbain,  marlyr. 
St  Uslazade,  martyr. 
St  Valse,  martyr. 

17     AVRIL. 

SlAnanie,  prêtre. 

Si  AnicPl. 

Ste  Anthuse,  vierge. 

Si  Arislon,  marlyr. 

St  Baruc,  in.iiijr. 

SI  flassus,  martyr. 

Bse     Claire,     tiambacorti, 

vierge  et  religieuse. 
Sle  Crédule,  raariyi  e. 
Si  Diomède,  niarlyr. 
St  Donau,  abbé. 
St  Donat,  martyr. 
St  Elle,  prêtre'el  marlyr. 
St  ICiienue,  abbé. 
St  Fortuuat,  marlyr.; 
SlFortunien,  martyr. 
St  Eructe,  marlyr. 
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St  Gai,  martyr. 

St  lléiénée,  martyr. 

St  tlermogène,  martyrà  An- 

tioche. 
St  Innocent,  évêque. 
Sle  Irène,  martyre  en  Afri- 

o  '^^'"■ 

Si  Isidore,  moine  et  mar- 
tyr. 

St  Isidore,  marlyr  à  Lcntini 
en  Sicile. 

St  Janvier,  mari,  en  Afrique. 

St  Jarlogue,  moine  et  mar- 
tyr. 

Ste  Julie,  martyre  en  Afri- 
que. 

St  Julien,  prêtre  et  martyr. 

St  Landric,  évêque, 

St  Macore,  martyr. 

St  Mappalique,  martyr. 

St  Marcien,  martyr. 

Bse  Marie-Anne  de  Jésus, 
vierge  et  religieuse. 

Si  Mécéon,  marlyr. 

Ste  Néophyte,  martyre. 

Si  Nicéphore,  martyr. 

St  Pantagalhe,  évêque. 

St  Paul,  marlyr. 

St  Paul,  moine  et  martyr. 

St  Philippien,  niarlyr. 

St  Pierre,  diacre  et  mar- 
tyr. 

Si  Onint,  martyr. 

B.  Rodolphe,  entant  et  mar- 
tyr. 

St  Siméon,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Si  Vandon,  abbé. 

St  Vent,  martyr. 

.Si  Vicloric,  marlyr. 

St  Villique,  évêque. 

18    AVRIL. 

B.  Ansidéi. 

B.  André   Ilibernon,   frère 

lai. 
Sle  Ambie,  martyre. 
St  Apollone,  martyr. 
Sle  Aye. 

St  Calocer,  marlyr. 
St  Calocer,  martyr. 
St  Corèbe,  préfet  et  mar- 
tyr. 
Si  Cosme,  évêque. 
St  Eleulhère,    évêque  et 

martyr. 
St  Eusèbe,  évêque. 
St  Euthyme,  évêque. 
Si  Galdin,    archevêque  et 

cardinal. 
B.  Idesbaud. 

St  Jean  l'Isanrien,  disciple 
de  saint  Grégoire  le  De- 
çà poli  te. 
B.  Jubin,  archevêque. 
Bse  Marie  de  l'Incarnation, 

religieuse  carmélite. 
St  Molasse,  abbé  de  Lech- 

lin  et  évêque. 
St  Nancrace,  abbé. 
St  Nie,  solitaire. 
St  Parlait,  prêtre  et  mar- 
tyr. 
St  Parlhème,  martyr. 
St    Sénateur    ou     Sénier, 

évêque. 
St  Vielerp,  évêque. 
St  Vicloric,  marlyr. 
StWerner  on  Gari.ier,  en~ 
fant  et  martyc. 

19    AVRIL. 

St  Arislonique,  martyr. 
St  Bernard  le  Pénitent. 
SI  Caius,  marlyr. 
B.   Conrad    d'ÀbColi ,   reli- 
gieux. 
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St  Crescent,  sous-diacre  et 

•■    confesseur. 

St  Denis,  martyr. 

Si  Expédit,  martyr. 

Si  Gaiatas,  martyr. 

St  Georges,  évêque. 

St  Hermogèae,  martyr  ^ 
Uélitiue. 

St  JeaQ  le  Paléolaurite , 
moine. 

St  Juste,  honoré  à  Voile- 
terre. 

St  Léon  IX,  pape. 

St  Martial,  martyr 

St  Horhlée,  évêque. 

St  Paphnuce,  martyr. 

SI  Ruf,  martyr. 

St  Sericien,  martyr. 

Si  Socrate,  martyr. 

St  Timon,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  tryphon,  patriarche. 

St  L'rsnian,  évèque. 

St  Vincent,  martyr. 

St  Weraer  ou  Garnier,  ea- 
fant  et  martyr. 

20     IVRIL. 

Si  Acindine,  martyT. 

Agnès  (la  bienheureuse). 

Si  Anlouin,  iiiarlyr. 

St  Astier,  confesseur. 

St  Césaire,  martyr. 

St  Chrysophore,  martyr. 

Ste  Gemme,  martyre. 

Si  Harduiu,  religieux. 

Bse  Hiliiegonde,  vierge. 

St  Hugues,  prieur. 

St  Jacques  d'Esclavonie,  re- 
ligieux. 

StMamertin,abbé. 

St  Marcellin,  évêque. 

St  Marien ,  prêtre. 

Si  Servilien,  martyr. 

St  Séïérien,  évêque. 

Si  Sulpice,  martyr. 

Si  Théodore,  confesseur. 

St  Théonas,  martyr. 

St  Théotime  le  Philosophe, 
évêque. 

îjt  Victor,  martyr. 

Si  Villon,  évêque. 

Si  Zenon,  martyr. 

SlZotique,  Diartyr. 

21   AvniL. 

St  Ahdécalas  ou  Abdaîcla. 

St  Anaiiie,  prêtre. 

St  Anaslase  !•',  patriarche. 

Si  Anastase  le  Sinaïte. 

Si  .\nselme,  arche\èqoe. 

Si  Apollon,  martyr. 

St  Arator,  prêtre. 

St  Beunon,  abbé. 

St  Crotale,  martyr. 

Si  Cyprien,  évoque. 

1!.  Fastrade,  abbé. 

St  Félix,  martyr. 

Si  Fortunat,  martyr. 

SI  Isace,  martyr. 

Ste  Libère  ou  Libre,  vier- 
ge. 1 

St  Phuzike  ou  Pusice,  mar- 
tyr. 

Si  Silvin  ou  Silve,  martyr. 

Si  Siméon,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Si  Susnée,  martyr. 

Si  Vital,  martyr. 

22  AVBii. 
Si  Abdièse. 
Si  Abrosime,  prêtre  et  mar- 


ATRIL. 


Si  Aitale,  prêtre  et  mar-        ivr 

lyr. 
SlÀpelle,  disciple  de  Jé- 

ïus-Chrisl. 


St  Azadane,  diacre  et  mar- 
tyr. 
Si  Azade,  eunuque  de  Sa- 
per U,  roi  de  Perse. 
St  Bets,  confesseur. 
St  Bicor,  évêque. 
St  Caius,  pape  et  niarljT. 
Si  I  Chrysolèle,    prêtre    et 

martyr. 
St  Epipode,  martyr. 
B.  François  de  Libra. 
StFroii,  solitaire. 
B.  GilleSj  franciscain. 
St  Héhmène,  prêtre  et  mar- 
tyr. 
St  Jacques,  prêlre  et  mar- 
tyr en  Perse. 
St  Joseph,  prêtre  et  mar- 
tyr. 
St  Julien,  évêque  de  Vien- 
ne euDauphiné. 
St  Léon,  évoque  de  Sens. 
Si  Léonide,  père  d'Origèue 

et  martyr. 
Si  Luc,  diacre  et  martyr. 
Si  I.uce,  disciple  et  évêque. 
St  Maréas,   évêque  et  niar- 

tvr. 
Si  Milles,   évêque  et  mar- 
tyr. 
St  "Muce ,   diacre  et  mar- 
tyr. 
St  Néarque,  martyr. 
Sle  Opportune,  abbesse. 
Si  Parmène,  prêtre  et  mar- 
tyr. 
Sle  Sénorine,  vierge  et  ab- 
besse. 
Si  Sina,  diacre  et  martyr. 
Si  Soler,  pape  et  martyr. 
B.  Sîanislasd'Opêiovei  l'un 
des  16  patrons  .de  la  Po- 
logne. 
Ste  Tharba  ou  Tharbula  , 

vierge  et  martyre. 
Si  Théodore    le    Sigéole, 

évêque. 
Si  Volphelme  ou  Wolphel- 
me,  abbé. 

23  AvniL. 

St  Achillée,  martyr. 

Si  Adalbert,  évêque 

Ale.xaodre  (  le  bienheu- 
reux), évêque. 

Si  Arnoul,  martyr. 

St  Félix,  prêtre  et  marlyr. 

Si  Fortunat ,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Georges,  marlyr. 

St  Gérard,  évèque. 

Bse  Héli'ne. 

St  Marole,  archevêque, 

StMèle. 

St  Pistaur,  ascète. 

Ste  Pusinne,  vierge. 

St  Théodore,  marlyr. 

Si  ïvore  ou  Ibar,  évêque. 

2i  AVRIL. 

St  Alexandre,  martyr. 

Si  Ariste. 

SI  Auihaire,  confesseur. 

Sle  Beuve,  vierge  el  ab- 
besse. 

St  Ceré,  évêque. 

St  Daniel,  martyr. 

St  Dié,  abbé. 

St  Uode,  vierge  el  ahbesse. 

SlEgbert,  prêtre  et  mis- 
sionnaire. 

Sle  Elisabeth,  vierge. 

Si  Eusèhe,  marlyr. 

St  Fidèle,  capucin  et  mar- 


St  Flanne,  abbé. 
Si  Georges,  soldai  el  mar- 
ijr. 


Si  Grégoire,  évêque  d'El- 

vire. 
Si  Honoré,  évêque  de  Bres- 

cia. 

Si  Ilulbrit,  solitaire. 

St  Lrger,  prêtre. 

St  Léonce,  martyr. 

St  Léonce,  martyr  à  Nico- 
médie.  ' 

Si  Longin,  martyr. 

St  Maurice,  soldat  de  la  lé- 
gion Thébéenue  et  mar- 
lyr. 

Si  Maxime ,  soldat  et  mar- 
lyr. 

Si  MeUil,  évèque. 

St  Niou,  martyr. 

Sle  Nice,  martyre. 

Si  Polycarpe,  prêlre. 

Si  RolJerl,  abbé. 

St  Sabas,  oflicier  et  martyr. 

Sle  Théodesle,  martyre. 

Si  Tibère ,  soldat  el  martyr. 

Ste  Venture. 

2j  .WRIL. 

Si  Agalhopode,  diacre. 

SI  Anien,  évêque. 

Sle  CalUste,  martyre. 

SI  Clairent  ouClareul,  évo- 
que. 

Si  Ermin  ou  Erme,  abbé. 

Si  Etienne ,  patriarche  et 
marlyr.    . 

St  Evode,  martyr. 

St  Floribeii,  évêque. 

Ste  Franche,  vierge. 

St  Granias,  évêque. 

B.  HeribalJ,  évêque. 

Si  Hermogèae  ,  martyr  à 
Syracuse. 

St  Yves  ,  évêque  en  Perse. 

Si  Macédonius'  H  ,  patriar- 
che. 

Si  Machaud,  évêque. 

St  Macull  ou  Maugold,  évê- 
que. 

Si  Marc,  évangéliste. 

St  Phêbade,  évêque. 

St  Philon,  diacre. 

SI  Rustique,  évêque 

26  AVRIL. 

Aldobrandesque  (  le  bien- 
heureux). 

St  Alpinieu,  prêlre. 

B.  Auloine  Nayrol ,  domini- 
cain el  martyr. 

Si  .Vntonin,  marlyr. 

SI  B.isile  ou  Basilée,  évê- 


que. 

Si  Claude,  marlyr. 

St  Ciel,  pape  et  martyr. 

St  Cyriu,  martyr. 

Ste  Exupérauce  ou  Espé- 
rance, vierge. 

Si  Jules,  martyr  en  Afrique. 

St  Lucide,  évêque. 

St  Marcellin,  pape. 

St  Paschase,  diacre  el  con- 
lésseur. 

Si  PérégriD,  confesseur. 

Si  Pierre,  évêque. 

Si  Kiquier,  abbé. 

27  AVRIL. 

St  .inasiase,  pape. 
Si  Anthime,  évêque. 
St.Anioaiu,  prêlre  et  mar- 
tyr. 
St  Castor,  martyr. 
St  Elienne,  martyr. 
Si  Euloge,  l'Huspilalier 
B.  Frédéric,  évêque. 
Si  Jean,  abbé. 
Si  Libéral,  confesseur. 
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St  T.olion  le  Jeune,  martyr. 

St  Maxime,  martyr. 

St  Migdoine,  oflicier  et  mar- 
tyr. 

St  Néon,  marlyr. 

B.  Pierre  Armengol,  reli- 
gieux et  marlyr. 

Si  Terlullien,  évêque. 

St  Théodore,  abbé.  ^ 

St  Théophile,  évoque. 

St  Turibe  ou  Toribio,  ar- 
chevêque. 

SI  Vitale,  marlyr. 

Si  Zenon ,  évèque  et  mar- 
tyr. 

Bse  Zile,  vierge. 

28  AVRIL. 

Acace,  prêtre. 

St  Agape,  marlyr. 

Si  Aphrodise,  niarlyr. 

St  Arlhème,  évêque. 

B.  Augustin  Novello ,  er- 
mite. 

St  Caralippe,  martyr. 

St  Cronan,  abbé. 

St  Cyriaque,  martyr. 

St  Dadas,  martyr. 

St  Didyme,  mai  lyr. 

St  Eusèbe,  marlyr. 

St  Eusèbe ,  évêque. 

St  Loulbiers,  abbé. 

B.  Luquèse,  religieux. 

St  Marc,  évèque  ci  martyr. 

Ste  Marie  d'Egypte  ou  Marii» 
Egyptienne. 

StMemnon,  hégumène  ou 
prieur  d'un  monastère. 

St  Mênandie,  marlyr. 

Si  Néon,  martyr. 

Si  Pamphile,  évèque. 

St  Patrice,  évêque  et  mar 
lyr. 

St  Pollion,  lecteur  et  mar- 
t.vr. 

St  Polvène,  prêlre  el  mar- 
tyr. 

Si  Prudence,  évêque. 

St  Quintilien,  martyr. 

Ste  Théodore ,  vierge  e' 
marlyre. 

Sle  V.iiérie,  marlyre. 

St  Vital,  martyr. 

St  Vitale,  martyr. 

29  AVRIL. 

St  Agape ,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Ste  .4ntoinetle  ou  Anlonie, 
vierge  et  marlyre. 

B.  Ave,  ahbesse. 

B.  Dieiligher,  évêque. 

St  Erailien  ,  soldat  et  mar- 
lyr. 

St  Euphrase,  martyr. 

St  Eusèbe,  marlyr. 

Si  Faustien. 

St  Gombert,  solitaire  et 
marlyr. 

Sle  Griinonieou  Germaine, 
vierge  et  marlyre. 

Si  Hugues,  abbé  de  Cluny. 

St  Insiïcole,  martyr. 

Si  lanvier,  marlyr  dans  l'Ile 
de  CoiTuu. 

St  Libère,  évêipie. 

Si  Maniiue,  marlyr. 

Si  Marsale,  marlyr. 

Si  Pades,  mariyr. 

SI  Paulin,  évêque. 

SI  Pierre ,  dominicain  et 
martyr. 

St  l'udéiit,  marlyr. 

Si  Robert,  abbé. 

Si  Salurnin,  marlyr. 

St  Secnnd'el,  solitaire. 

Si  Secondin, évêque  el  mar- 
lyr. 
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Sie  Tertulle,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Tycliique ,  disciple  de  St 
Paul. 

Si  Wilfiid  le  Jeune,  évêque. 

30  AVRIL. 

St  Adjuleur. 

St  Amateur,  martyr. 

B.  Antoiae  de  Monticban, 

ermite. 
St   Aplirodise ,  prêtre    et 

martyr. 
Ste  Catherine  de  Sienne, 

vierge. 
St  Claude,  martyr. 


MAI. 


St  Dirié,  prêtre  et  rer.Ius. 

St  Douât,  martyr. 

Si  Donat,  évèq'ue. 

St  Erconwald,  évêque. 

St  Eulrope,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Flaive,  évoque. 

St  Koranuan,  évêque. 

Si  Geiiesl,  moine. 

St  Gualfard,  sellier  et  er- 
mite. 

Bse  Hildeburge,  recluse. 

Ste  llou.Hoilde  ou  Houlde, 
vierge. 

St  Jacques,  diacre  et  mar- 
tyr. 


St  Laurent,  prêtre  de  No- 
vare  et  martyr. 

SI  Louis,  uiarlyr. 

St  Maderuieu,  évêque. 

SI  Marieu,  lecteur  et  mar- 
tyr. 

St  Martin,  martyr. 

Ste  Mathilde ,  reine  d'An- 
gleterre. 

Ste  Maxence. 

St  Maxime  ,  marchand  et 
martyr. 

St  Mercurial,  évêque. 

St  Micomer,  disciple  [de  St 
Germain  d'Auxerre. 
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Ste  Othilde,  vierge. 

St  Pérégriu  Laliozi,  confes- 
seur. 

St  l'icrre ,  solitaire  et  mar- 
lyr. 

St  Pulchrono,  évêque. 

St  yuiril,  évêque. 

Ste  Uegiole,  martyre. 

St  Sévère,  év("(iue. 

Ste  Sophie ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Suitbert  ou  Switberi, 
évêque. 

St  Térence,  martyr. 

St  Venture,  martyr. 


MAI. 


1"  MAI. 

St  Ache,  martyr. 

Si  Acheul,  martyr. 

St  Africain,  évêque. 

St  Aldobrand,  évêque. 

St  Amaleur,  évêque. 

St  Andéol,  martyr. 

St  Apollône,  martyr. 

St  Arige,  évêque. 

St  Asaph,  évêque 

St  Bâtas,  martyr. 

Ste  Berthe,  abbesse 

St  Brieuc,  évêque. 

St  Divy,  évêque. 

St  Eleulhère,  confesseur. 

St  Euphèuie,  martyr. 

Ste  Florine,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  ForUinat,  évêque. 

Ste  Grate. 

St  Jacques  le  Mineur,  apô- 
tre. 

St  Jérémie,  prophète. 

St  Jude,  évêque  el  martyr. 

Si  Justin,  prêtre  à  Cessac. 

St  Kellac,  évêque  d'Alaid 
el  martyr. 

St  Macary  ou  Macaire,  évê- 
que. 

Bse  Mafatde,  reine  et  reli- 
gieuse. 

SI  Marcou  ou  Marculfe , 
abbé. 

Si  Orence  ou  Orens,  évê- 
que. 

Sle  Panacée, vierge. 

Ste  Patience. 

St  Philippe,  apôtre. 

St  Quiriaque,  évêque. 

Ste  Salomée ,  surnommée 
l'Ascèle. 

Si  Sigismond,roiet  martjr. 

Ste  'laiirèle,  vierge. 

St  Théodard  ou  Audard  , 
évêque. 

St  'l'héodulphe  ou  Thiou, 
abbé. 

Ste  Thorette,  bergère. 

Si  Titien,  évêque. 

SI  Vultan ,  vulgairement  St 
Outain,  abbé. 

SI  Vivald,  solitaire. 

Sle  Walburge,  vierge  et  ab- 
besse. 

2  MAI. 

St  Alhanase,  palriarchea'A- 

lexandrie. 
Si  Célestin,  martyr. 
B.  Conrad. 

St  Constantin,  confesseur. 
Sle  Cunisse,  vierge. 
St  Cyriaque,  martyr. 
St  Eugène,  évêque. 
St  Exnpère,  martyr. 
St  Félix,  martyr. 
Ste  Flamiae. 


St  Florent,  évêque. 

St  Germain,  martyr. 

Si  Germain,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Ste  Guiborat,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Longin,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Mémorien,  prêlre. 

St  Néopole,  marlyr. 

St  Pirain,  confesseur. 

Sle  Rachilde ,  recluse. 

St  Saturnin,  martyr. 

Si  Second,  évêque. 

St  Tliéodule,  martyr. 

St  Valhert,  abbé. 

St  Valenlin,  évêque. 

St  Vindémial ,  évêque  et 
martyr. 

Ste  Zoé,  martyre. 

3  MAI. 

St  Alexandre,  martyr. 

Sle  Anloniue ,  vierge  et 
martyre. 

St  Arbon,  martyr. 

St  Aiilroy  ou  Anstrid ,  évê- 
que. 

Si  Avil,  diacre. 

St  Collaclh  ou  Colleath , 
évêque. 

St  Diodore,  martyr. 

St  Eusèbe,  prèlre. 

St  Evence,  marlyr. 

St  Flovié. 

Si  Gêne,  confesseur. 

St  Jovinien,  lecteur. 

St  Juvénal  ,  évêque  de 
Narni. 

Ste  Maure,  marlyre,  épouse 
de  Timothée. 

St  Philippe,  solitaire. 

Si  Pierre,  évêque. 

Si  Rodopien,  martyr. 

St  Théodule,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Timothée ,  lecteur  et 
marlyr. 

B.  Uguccione ,  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'ordre  des 
SiTvites. 

Sle  Viole,  vierge  et  mar- 
tyre. 

4  MAI. 

St  Anloiue  du  Rocher,  soli- 
taire. 

Sle  Antoinette,  martyre 

St  Archelaus,  martyr. 

St  Bellique,  martyr. 

St  Briaud,  évêque. 

Si  Cyriaque,  évêque. 

Ste  Egelmde. 

St  Ethelred,  rsietabbé. 

St  Horion,  soMat  et  marlyr. 

SI  Godard,  évêouo  de  Hil- 
desbeim. 


B.  Godroyou  Gédroce,  cha- 
noine. 

St  Héleine,  solitaire. 

Sle  Hélène,  vierge. 

St  Jean'd'Egypte,  martyr 
en  Palestine. 

St  Jude,  évêque  et  martyr. 

St  Léonce,  évêque  d'Hip- 
pone. 

St  Mallulphe,  évêque. 

St  Martial,  martyr. 

St  Meldas,  marlyr. 

St  Miton  ,  prêtre  et  martyr. 

Sle  Monique,  veuve. 

St  Nicéphure,  abbé. 

B.  Obice. 

St  Olbicn,  évêque. 

St  Paulin  de  Sinigaglia. 

Sle  Pélagie,  \ierge  et  mar- 

I    lyre. 

St  Porphyre,  marlyr. 

St  Possesseur,  évêque. 

St  Quiriaque,  évêque. 

St  Sardosou  Serdot,  évê- 
que. 

St  Silvain  ,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Valérlen,  patron  de  Forli 
et  martyr. 

St  Vénère,  évêque. 

5  MAI. 

St  Ange  ,  carme  et  marlyr. 

St  Archelaus,  martyr. 

St  Aribert,  évêque. 

Si  Avertin  ,  diacre  et  cha- 
noine. 

St  Bretoin,  évêque. 

Ste  Crescentienne,  marlyre, 

St  Euloge,  évêque. 

St  Eutbyme,  diacre  et  mar- 
tyr. 

SI  Gaien,  marlyr. 

St  Gaius,  martyr. 

St  Géronce,  évêque  de  Mi- 
lan. 

St  Gral,  évêque  de  Car- 
thage. 

St  Grégoire,  martyr. 

Sle  Hérine. 

St  Hilairo  ,  évêque  d'Arles. 

B.  Ideou  Itto. 

Sle  Irène,  marlyre  à  Thes- 

•    saloiiique. 

St  Irénée,  martyr  k  Tbessa- 
lonique. 

Si  l.aiid,  marlyr. 

SI  Mauront,  abbé. 

Si  Maxime,  évêque  el  con- 
fesseur. 

Si  Nizier,  évêque. 

Sle  Olte,  veuve. 

St  Pérégrin,  marlyr. 

SI  Pelran,  solitaire. 

Si  Pie  V,  pape. 

SI  Kose,  évêque. 


St  Sardos  ou  Sendot ,  évê- 
que. 

St  Serdon,  évêque. 

Si  Silvain,  marlyr. 

St  Théodore,  évêque. 

Sle  Theuière  ou  Théolérie, 
vierge. 

6  MAI. 

Sle  AuDdie,  martyre. 

Ste  Avoye  ou  Aurée,  vierge 
■  et  martyre. 

Si  Bafrobi't,  marlyr. 

Sle  Benoîte ,  vierge. 

B.  Bonizelle. 

St  Corbré,  évêque. 

St  Edberi  ou  Eadbert,  évo- 
que. 

Bse  Elisabeth. 

St  Evode,  évêque  et  mar- 
tyr. 

SI  Giroux,  confesseur. 

St  Hélicdore  ,  martyr  ea 
Afrique. 

Si  Jared. 

St  Jean  Damascène,  docteur 
de  l'Eglise. 

St  Jeclre. 

Sle  Judith,  marlyre. 

St  Just,  évêque  de  Vienne 
eu  ûauphmé. 

St  Luce. 

Si  Maurèle. 

B.  Pétronax,  abbé. 

St  Plait,  abbé. 

St  Possin,  martyr. 

Si  Prologène,  évêque. 

Bse  Prudence,  vierge. 

Si  Tasse,  marlyr. 

.St  Théodole,  évêque. 

Si  Thérin,  marlyr. 

St  Valéi  ien,  évêque. 

St  Yenusle,  marlyr. 

7  MAI. 

Adam  (  le  bienheureux  ), 
abbé, 

St  Alexis,  martyr. 

St  Auguste,  marlyr. 

St  Augustin,  martyr. 

St  Basun ,  confesseur. 

St  Benoît  II,  pape. 

St  Blandin. 

Si  Brocan. 

SI  Cérénic  ou  Sélérin ,  re- 
clus. 

St  Domitien,  évêque. 

StDonine  ou  Dorige,  évêque. 

Sle  Euphrosyne ,  vierge  et 
marlyre. 

St  Eutbée,  martyr. 

SteEzéléide,  vierge. 

St  Flave,  martyr. 

Sle  Flavie  Uoniitille,  vierge 
et  marlyre. 

B.  Franc  eu  Franque  ,  soli- 
taire. 
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Sie  Franclic  ou  Franque. 

Si  Gallique,  marlyr. 

Si  (jenévé. 

Si  Gibriea  ,  prêtr»!  el  SOJI- 
laire. 

Si  Hernin,  solitaire. 

Si  liwioceul,  martyr  a  Gaëte. 

Si  Jean  de  Béveiiey,  évè- 
que  d'York. 

Si  Juitiiiieii,  martyr. 

Si  Ju.éiial,  martyr. 

SI  Lt'lard,  évt>que. 

Sle  Mailiie  ou  Maslidie , 
vierge. 

SteMême,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Si  Odémer,  martyr. 

Ste  Péeulière,  martyre. 

Si  Pierre,  évoque. 

St  Qiiadrai,  martyr. 

Si  Serene,  reclus. 

Ste  Sissetrude,  vierge. 

St  Stanisbs,  évOque  et  mar- 

•  tyr. 

Sle"  Tliéodore ,  vierge  et 
martyre. 

B.  Villàn,  évoque. 

8  MAI. 

St  Acalhe,  martyr. 

Agiaé,  dame  romaine. 

Aimé  (le  bienheureux). 

Si  Amat,  pèlerin. 

St  Ange  de  Massache,  mar- 
lyr. 

Si  Aurélien,  évèque. 

St  Béat  ou  Bic^,  anacborète. 

Si  Boniface  IV,  pape. 

St  Denis,  évêque. 

Si  Désiré,  évêque. 

St  Elade  ou  Hellade,  évê- 
que. 

B.  Frédéric,  abbé. 

B.  Gauthier,  religieux 

St  Godon,  évèque. 

Si  Maxime,  martyr. 

SI  Métron,  prêtre. 

Si  Pierre,  archevêque. 

St  Vicior,  soldat  et  martyr. 

Si  Wiron,  évèque. 

9  MAI. 

Si  Béat  ouBié,  anachorète. 
Si  Bié  ou  Béat,  confesseur. 
Si  t:aste. 

Str.iidrat,  martyr. 
Si  Ephénique,  martyr. 
B.  Fort  Galiriflli,  ermite. 
Si  Géronce,  évêque  de  Cer- 

\ia. 
Si  Grégoire  de  Nazianzo , 

archevêque  de  Consianti- 

nople. 
St  Grégoire  ,  évêque  d'Os- 

(ie. 
St    Hermas  ,  disciple    des 

apiJires. 
Sle  Languide ,   vierge    et 

martyre. 
St  Lumnose. 
Si  Macaire,  patriarche. 
Si  Polyme,  diacre. 
Si  Prisque,  évêi|ue. 
St  (guindée,  martyr. 
SlTudy,  abbé. 

10  MAI. 

Si  Alphe,  martyr. 

Si  Auionin,  archevêque. 

Ste  BlanJe,  martyre. 

St  Bourbaz  ou  Vulban,  mar- 
tyr. 

Si  Calepode,  prêtre. 

St  Cirtaud  ou  Calas,  évê- 
que. 

Si  Celien,  martyr. 

St  Cougal  ou  Conigell,  abbé. 

Si  Cvrin.  marlyr. 

6le  Uioscoride",  martvre. 


MAI. 


St  Félion,  mart'.r. 

St  Félix,  martyr. 

Si  Gordien,  martyr  à  Rome. 

St  Isidore,  laboureur  et  pa- 
tron de  la  ville  de  Ma- 
drid. 

St  -lason  ,  martyr  a  Trieste. 

Si  Jean,  évècpie. 

St  Job,  palriarche. 

Si  Marc,  diacre  et  marlyr. 

St  Mochuda  ou  Carthag , 
évêque. 

Si  Moudry,  évèque. 

B.  Nicolas  Albergati,  évo- 
que et  cardinal. 

St  Pailais,  évèque. 

St  Palniace,  consul  et  mar- 
tyr. 

St  Pbiladelphe,  martyr. 

Si  Prime,  prèlre  el  marlyr. 

Si  Quartus,  marlyr. 

Si  Uuinliis,  martyr 

Si  liefleni,  marlyr. 

Si  Sihestre,  évèque. 

Si  Simplice ,  martyr. 

Ste  Solange  ou  Soulange  , 
vierge  et  martyro. 

11    U.O. 

.St  Anastase,  marlyr. 

Sle  Aiiioe-Lucine. 

St  Aulhinie,  prêtre  el  mar- 
tyr. 

St  B.1SSI1S,  raartvr. 

Ste  Berthilie. 

Sle  Denise ,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Dioclèce. 

St  Eudald. 

St  Evelle. 

St  Fabius,  sold.il  el  martyr. 

St  Fabius  ou  l'abio,  marlyr. 

St  Florent,  marlyr. 

St  François  de  Girolamo, 
jésuite. 

St  Gautier,  abbé. 

St  Gengoul,  marlyr. 

St  Maieul,  abbé. 

St  Maillard,  évêque. 

St  Manierl,  évèque. 

St  Maville,  martyr. 

Si  Népolieii,  prêtre. 

Si  Paul,  martyr. 

St  Philippe,  solitaire. 

St  Pierre,  martyr. 

Si  Sisinne  ,  diacre  el  mar- 
tyr. 

12  5I.U. 

Si  Achillée,  martyr 
Si  Agaihimlire ,  évêque. 
Ste  Antonine  ,    vierge    cl 

martyre. 
St  Aiilhénodore,  évêque. 
Si  Baronce,  marlyr. 
Bse  Catherine  dé  Cardoae , 

vierge. 
Si  Daiige,  prèlre. 
Si  Denis,  marlyr. 
St  Dominique  ou  Domingue, 

confesseur. 
StEpiphane,  archevêque. 
Si  Germain,  patriarche. 
Si  Guyd'Auderlecht. 
Bse  Imelda,  vierge. 
BseJeaune,  religieuse. 
Si  ModoalJ,  évèque. 
Si  Nérée,  martyr. 
Si  Pancrace,  marlyr. 
Si  Philippe  dWrgyrion. 
Si  Quint,  martyr." 
Ste  Uictrude,  abbesse. 
Ste  Teulèli',  martyre. 
B.  Yibaud,  évêque. 

13  MAI. 

Sle  Agnès,  abbesse. 
Albert  (le  bienlienreuï). 
Si  Bonose,  évèque. 


Si  Christsnlien,  confesseur. 

Sle  Disciole,  vierge. 

Sle  Dominique,  vierge. 

Si  Gargue,  abbé. 

Sle  Gemme,  vierge  el  re- 
cluse. 

Ste  Glycère,  martyre. 

Si  Jean  le  SilenciJire,  évê- 
que de  colùuie  eu  Armé- 
nie. 

Si  I-éodice,  martyr. 

St  Marcellin  ou  Marcellien, 
évoque. 

St  Muce,  prèlre  et  martyr. 

St  Onèsime,  évêque. 

St  Pausicaque,  éiè)ue. 

St  Pierre  Règalati,  francis- 
cain. 

Sle  Itaslragène,  vierge  et 
martyre. 

Sle  Itolleinde,  vierge. 

St  Secoudien,  martyr. 

.St  Serge,  confesseur. 

St  Servais,  évèque. 

li  MAI. 

St  Alexandre,  marlyr. 

St  Aproncule,  évèque. 

Ste  Auge,  martyre. 

SlBarbre,  marlyr. 

SfBévignale,  moine. 

Si  Boniface,  niariyr. 

St  Boniface,  évèque. 

Si  Carthag  le  Jeune,  sur- 
nommé Mochuda  ,  évê- 
que. 

Si  Céi'ile,  marlyr. 

Si  Colluth,  mart.vT. 

St  Constance,  évèque. 

Sle  Couronne. 

Bse  Ercantrnde,  religieuse. 

St  Kreiiibert,  évèque. 

Ste  Félice,  martyre. 

B.  Gilles  de  Saint-Irène  , 
religieux. 

St  Grat,  confesseur. 

St  Halvard,  martyr. 

St  Isidore,  martvr  dans  l'ile 
de  Chio. 

St  Jondry,  confesseur. 

Sle  Juste,  martyre  en  Sar- 
daigiie. 

Ste  Justine ,  martyre  en 
Sardaigne. 

St  Maxime,  martyr. 

St  Nalal,  évèque. 

Si  Pacôme,  abbé. 

St  Pascal,  pape. 

Si  l'ompone,  évêque. 

St  Pons,   martyr. 

St  Saire  ou  Salve,  ermite. 

St  Vicior  marlyr. 

lo  MAI. 

St  Ab.las,  évêque. 

St  Achille,  évêque. 

St  Amuione,  solitaire. 

Si  André,  marlyr. 

Si  Auger,  évèque. 

Si  Bacbtisoès,  martyr. 

St  Bènédime,  martyr. 

Si  Bouin,  martyr. 

Si  Britbun,  abbé. 

Si  Cassius  ou  Cassi ,  prêtre 
el  marlyr. 

St  Céi;ile,'évêque. 

Sle  Christine,  martyre. 

Si  Chrysanlhe,  marlyr. 

Si  Clésiphon,  évêque. 

Si  Derme,  solitaire. 

Si  Dimidrien,  évèque. 

Ste  Dynipne,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Eulraise,  évêque. 

St  Fortunat,  marlyr. 

B.  François  Tarlal,  reli- 
gieux. 

SlGervase. 
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St  Héracle ,  martyr  h  Athè- 
nes. 

Si  Hésyque  ou  Hisque,  évê- 
que. 

SlHilaire,abbé  deGalliata. 

Si  Indalèce,  évêque. 

St  Isaac,  martyr  en  Perse. 

St  Isidore,  martyr  dans  lUe 
de  Chio. 

St  Libérateur,  martyr 

St  Manços,  marlyr. 

St  Maxime,  marlyr. 

Sle  Orse. 

St  Paul,  marlyr. 

SI  Paulin,  martyr  a  Athènes . 

St  Paulin,  martyr  à  Pavie 

St  Preslable,  martyr. 

St  Primael,  prêtre  et  soli- 
taire. 

Sle  (Juirille,  vierge. 

St  Robert  ou  Rupert ,  con- 
fesseur. 

Sle  Bosnie,  martyre. 

Si  Second,  évêque. 

Si  Siinéon,  martyr. 

Si  Simplice,  évêque  el  mar- 
tyr. 

Si  Soter,  marlyr. 

B.  Tarlal,  religieux. 

St  Torquai,  évèque. 

St  Viclorin,  marlyr. 

St  Vitezind,  martyr 

16  MAI. 

St  Abdas,  évêque. 

SI  Abdièse. 

St  Adam,  abbé. 

Si  Aimer.   . 

Si  Anobert,  évêque. 

Si  Aquilin,  marlyr. 

St  lirendau  ou  Brandan 
abbé. 

St  Carence,  abbé. 

Ste  Claire,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  bamien,  martyr. 

St  Dioclélien,  martyr. 

Si  Domnole,  évêque. 

St  Eman. 

Si  Euphraise,  évêque. 

Ste  Eupure,  vierge. 

SI  Fale  ou  Fidèle,  abbé. 

St  Félix,  martyr. 

St  Francliy,  moine. 

St  Gaien,  marlyr. 

St  Gente,  solitaire. 

Si  Gennade,  martyr. 

Si  Germier,  évêque. 

SlHeile,  marlyr." 

Si  Honorai  ,  évêque  d'A- 
miens. 

St  Jean  Népomucèoe,  prê- 
tre el  martyr. 

Si  Juvin,  martvr  k  EpUèse. 

Si  Mardalée,  abbé. 

Si  Mauiil,  marlyr. 

Ste  Maxime,  religieuse. 

St  Mie,  ermite. 

Si  Miggène,  martyr. 

St  Néade,  confesseur 

Si  Papylin,  marlyr. 

St  Paul,  marlyr. 

Si  Pérégrin,  évêque  el  mar- 
tyr. 

Si  Possidius,  eveque. 

St  Possidoine,  prèlre. 

Si  Rénobert  ou  Raimbcrf, 
■  évêque. 

SI  Rose,  évèque. 

St  Simon  Stock,  général  des 
Carmes. 

St  libald,  évêque. 

St  Valentin,  martyr 

Si  Victorien,  martyr. 

St  Vincent,  martyr. 

17    MAI. 

Si  Adrien,  martyr. 
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St  AniJroDic. 

St  Aqiiilin,  marlyr. 

St  Ara. 

Si  lîasile,  martyr. 

St  Bruno,  évÊque. 

D.  Ditmar  ou  Tliictmar,  mis- 
sionnaire. 

Si  lîpaplirodite,  évéque. 

St  Kiienne  de  Syncelle,  pa- 
triarche. 

Sic  FraincchilJe  ou  Fra- 
mnuse. 

Si  Hécacle ,  martyr  <i  Nyon. 

St  Miiière,  martyr. 

Si  Monorgue,  rnàrtyr. 

St  Moiitalii,  solitaire. 

St  l'amphaioa ,  soldat  et 
martyr. 

Si  Pampliamer,  soldat  et 
marlyr. 

St  Pascal  Baylon ,  francis- 
cain. 

Si  Paul,  marlyr. 

Sie  Hestilule ,  vierge  et 
martyre. 

St  Solocane,  martyr.' 

H.  Thladiiier,  chanoine. 

Si  Tropez,  marlyr. 

St  Victor,  marlyr  a  Nyon. 
Si  Victor,  martyr  à  Alexan- 
drie. 

18  MAI. 

Slo  Alexandre  ,  vierge  et 
martyre. 

Sie  Anaslascne 

St  Brain,  confesseur. 

Ste  Claudie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Courcodème  on  Corco- 
dème,  diacre  et  marlyr. 

StlJioscore,  lecteur  et  mar- 
tyr. 

St  Kinard,  abbé. 

St  Kric,  roi  et  martyr. 

Ste  Euphrasie  ,  vierge  et 

'  martyre. 

St  Félix,  évéque  et  marlyr. 

B.  Guillaume  de  Naurose, 
religieux. 

St  Hortase,  martyr. 

Ste  Julitle,  vierge  et  mar- 
tyre à  Ancyre  en  Gallicie. 

Ste  Lucence,  vierge. 

Ste  Mal  roue,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Mirlourirain. 

Si  Polamon,  évêque. 

St  Quinibert,  curé. 

Sleihécnse,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Si  théodoie,  cabarelier  et 
martyr. 

St  Venance,  nîarlyr. 

19  MAI. 

B.  Banholomée. 

SlCarlocer. 

Ste   Cyriaque ,    vierge    et 

maityre. 
St  Donateur,  martyr. 
SlDunstan,  archevêque. 
St  Eutrope,  évéque. 
St  Hagulfe,  évoque. 
Use  Humdiane,  religieuse. 
U.  Noiker,  moine. 
St  Philotère,  marlyr. 
B.  Pierre  le  Chani're. 
St  Pierre  Célesiin,  pape. 
StPudent,  sénateur  romain. 
Sic  Pudentienne. 
Sara,  épouse  d'Abraham. 
Ste  Syriaque ,    vierge    et 

marivre. 
St  Y\ es,  curé. 

20  MAI. 

St  Alexandre,  mari;,  r. 
St  Anaslase,  évêque. 


St  Aquilas,  martyr. 

Si  Asière,  marlyr. 

St  Auslregisile  ,  Outrille 
ou  SI  Austrille,  évêque. 

Ste  Bassille,  vierge  cl  mar- 
tyre. 

Si  liaudéle,  martyr. 

Si  Bernardin,  franciscain. 

St  Elhelberl,  roi. 

St  Fauslin,  évêiiue. 

B.  tiuillaume  Arnaud. 

Si  Guy,  comte  de  Doronage 
et  solitaire. 

St  Hilaire  ,  évêque  de  Tou- 
louse. 

B.  Yves,  évéquede  Chartres. 

St  Jéjune,  moine. 

St  Lucien,  marlyr. 

Sic  Marcellose,  martyre. 

Ste  Matrone,  martyre. 

Ste  Plaulille. 

Ste Ponce,  vierge. 

St  Talalée,  médecin  etmar- 

Si  Théodore,  évêqno. 
Ste  V'andréf,  abbesse. 
B.  Vivien,  abbé. 

21    MAI. 

St  Agathe,  évêque. 

St  Ainmone,  évêque. 

St  Anagamphe,  évêque. 

Si  Aniiochus,  tribun  el  mar- 
tyr. 

St  Gains,  évêqne. 

St  Donat,  marlyr. 

St  Draconce, évêque. 

Ste  Estelle,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Eulyche,  diacre  et  mar- 
tvr. 

B.  Ezon. 

Si  Féli.v  de  Canlalice,  ca- 
pucin. 

St  Godrick  ou  Gorry,  er- 
miie. 

St  Hermès ,  évêque  en 
Egypte. 

St  Hospice,  reclus. 

St  Mani;os,  martyr 

St  Marc,  pape. 

Ste  Martyrie,  martyre. 

St  Moreil,  prêtre.  ' 

St  Muis,  évêque  et  confes- 
seur. 

Si  Nicostrale,  tribun  et  mar- 
lyr. 

St  Nilammon  ,  évêque  et 
confesseur. 

St  Par<;ni-e,  évêque. 

St  Pbilon,  évêipie. 

St  Pierre  de  Parenza,  mar- 
tyr. 

St  Plène,  évéque. 

St  Pôle,  diacre  et  martyr. 

Si  Polyeucle,  marlyr. 

St  Psénosiris,  évéque. 

St  Second,  prêtre  el  martyr 
b  Alexandrie. 

St  Second,  prêtre  et  martyr 
il  Ptolémaîde  en  Lybie. 

St  Secondin,  martyr. 

Si  Silaus,  évêque. 

St  Synèse,  marlyr. 

StThéoponipe,  évêque  et 
martyr. 

St  Thibaut,  archevêque. 

SlTImothée,  diacre  et  mar- 
tyr. 

Si  Valens,  évéque  et  mar- 
tyr. 

St  Valez,  prêtre. 

St  Victoriui,  marlyr. 

S;e  ïl)ergue,  vierge. 

22   MAI. 

St  Aigulfe,  archevêque. 
Alverde  (la  bienheureuse) , 
vierge. 


MAI. 

St  Alton,  évêque. 

St  Ausone,  évé(iue. 

St  Basilisque,  évoque. 

Si  Beuvon. 

Si  (^asle,  marlyr. 

St  Codre,  marlyr. 

Si  Cyriaque,  marlyr. 

St  Emile,  marlyr. 

St  Eusèbe,  évêque. 

St  Fauslin,  marlyr. 

St  Fouhpies,  confesseur. 

Ste  Hélène,  vierge. 

Ste  Ilumililé. 

St  Jean  ou  Juan,  abbé. 

St  Joallias,  martyr. 

Ste  Julie,  vierge  et  mar- 
• tyro. 

St  Loup ,  évêque  de  Li- 
moges. 

St  Lupiciii,  évêqne. 

St  llarcien,  évêque. 

St  Pétrone,  abbé. 

Ste  Quilerie ,  vierge  et 
martyre. 

Bse  Hito  ,  vierge  et  reli- 
gieuse. 

St  Bomain,  ermite. 

Ste  Sophie,  martyre. 

St  Timoihée,  marlyr. 

B.  Ugolin  Zephirini',  ermite. 

St  Venu^te,  martyr. 

St  Walthen  ou  Walène , 
abbé. 

23    MAI. 

Bse  A.  Alez. 

Ste  Almêride,  Einrtyre. 

St  Anuon,  évêijue. 

SI  Aphlone,  martyr. 

St  Apton. 

St  Ajte,  marlyr. 

St  Basile  d'Orient. 

Si  Basilée,  marlyr. 

Si  Basilée ,  évéque  et  mar- 
tyr. 

B.  Cri^pin  de  \iterbe,  fran- 
ciscain. 

Si  Didier,  évêque  et  marlyr. 

St  Didier,  évêqne. 

St  Epiclèle,  martyr. 

St  Epiiace ,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  l'jiphebe,  évêque. 

St  Florence,  moine. 

St  Florent,  crniite. 

Si  Guiberl,  moine. 

Bse  Humilijne,  religieuse. 

SU  ulien,  martyr  en  Afrique. 

St  Lu  ce,  maityr. 

St  Mercurial,  évêque. 

Si  Michel,  évêque. 

St  Montan,  marlyr. 

St  Nicon,  martyr. 

St  Quiiitien,  marlyr. 

St  Salone,  martyr. 

Si  Suleuque,  martyr 

Si  Siacre,  évéque. 

St  Vicloric,  marlyr. 

2i    MAI. 

Ste  Afre,  martyre. 

Ste  Agrippine  ,  vierge  et 
marlyre. 

St  Clone,  marlyr. 

St  Diuclès,  marlyr. 

Si  Donatien,  martyr. 

St  El|jge  ou  Elpide,  marlyr. 

St  Félix,  martyr. 

Si  Guillauinu  Firmat,  soli- 
taire. 

St  Jean  de  Prado,  francis- 
cain el  martyr. 

Sle  Jeanne. 

Sie  Laurienne,  vierge  'et 
martyre. 

St  Manaclien. 

Sle  Maicienne,  martyre. 

St  Mélèce,  général  el  mar- 
tyr. 
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Sle  Pallade,  martyre. 

Si  (,)uint,  martyr. 

Si  Bobuslien,  martyr 

Si  Kogalien,  nurtyr. 

St  .Saturnin,  martyr. 

St  Scrvile  ou  Serfle  mar- 
tyr. 

Si  Silvain,  martyr. 

Sic  Suzanne,  martyre. 

Si  Vincent,  marlyr. 

Si  \  incenl  de  Lérins,  prê- 
tre el  moiue. 

Si  Zoel,  martyr. 

23   MAI. 

Si  Adelnie,  évêque. 

Sle  Arve. 

St  Boniface  IV,  pape. 

Si  Canjou,  confesseur. 

St  Célestin,  confesseur. 

St  Denis,  évêque. 

St  Eulyche,  abbé. 

St  Gennade,  évêque. 

B.  Géri. 

St  Grégoire  VU,  pape. 

Stliijurieux,  sénateur  d'Au- 
vergne. 

St  Jean,  reclus. 

St  LéoiiouLiey,confesseur. 

St  Liey,  confesseur. 

Ste  Marie-Madeleine  de 
Pazzi,  vierge  et  carmé- 
lite. 

St  Maxime  ou  Mauxe  ,  évê- 
que et  marlyr. 

St  Olbien,  confesseur. 

SI  Pasicrale,  soldat  el  mar- 
tyr. 

St  Paul,  martyr. 

Ste  Scalasliqii'e,  épouse  do 
St  Injurieux. 

St  Sence,  confesseur. 

St  Urbain  I",  pape  et  mar- 
tyr. 

St  Valention,  soldat  etmar- 
t.Vi-. 

St  Vénérand,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Zéiiobe,  cvêquo. 

20   MAI. 

Si  Anléon,  marlyr. 

St  Augustin  ,  "apôtre  da 
l'Angleterre,  archevêque 
de  t^antorbéry. 

Sle  Benoite,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Béranger,  moine. 

St  BoboliH,  éïêque. 

St  Cléaiace,  marlyr. 

Si  Cet,  martyr. 

St  Elentlière,  pape. 

St  Guenison,  moine. 

St  Iléracle,  martyr  a  Todi. 

St  Isaac,  uioine  à  Conslanli- 
nople. 

Si  Léonce,  martyr  on  Elliio- 
pie. 

Si  Magne,  marlyr. 

Ste  Mindine,  martyre. 

St  Odnvald,  abbé. 

Si  Pard,  évéque. 

St  Paulin,  marlyr. 

St  Philippe  de  Néri. 

Si  Prisque,  marlyr. 

Si  Quadral  ,  évêque  d'A- 
thènes. 

St  Qnadrat,  martyr. 

Si  Uurin,  marlyr. 

St  Similre,  prêtre etniarlyr. 

St  Théomède,  martyr. 

Sle  Valérie,  martyre. 

St  Zacharie,  évêque. 

27   MAI. 

St  Alype,  marlyr. 
SlBéde,docleurde  l'Eglise. 
St  Elle,  martyr. 
St  Kusébiote,  marlyr. 
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St  Ev3Dgèle,  niarlvp. 

St  Gaustierr,  ermite. 

St  Hellade,  évèque  et  mar- 
lyr. 

St  Hiliievert,  évêque. 

Si  Jean  I",  pape  et  martyr. 

St  Jules,  solilalet  martyr. 

St  Lucien,  martyr. 

St  Martial,  martyr. 

St  Olivier,  pèlerm. 

St  Kenon,  martyr. 

Sic  llestiiule,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  'Thérapont ,  prêtre  et 
martyr. 

28   MAI. 

B.  André  Salus. 

St  CUéron,  martyr 

St  (T.rescent,  martyr. 

Si  Uioscorile,  niartjT. 

St  Emile,  martyr  en  Sar- 
daigne. 

St  Emile,  martyr  a  Capoue. 

St  Félix,  manCr. 

St  Germain,  évc^que  de  Pa- 
ris. 

St  Guillaume  de  Gellone. 

St  Guillaume,  solitaire. 

Ste  Hplcouide,  martyre. 

Si  H'Iladp,  martvr.  " 

U.  Jacques-Philippe  Berto- 


JUIN. 


ni,  religieux. 

St  Juste,  évêque  d'Urgel. 

Si  Lucien,  martyr. 

Bse  Marie  BariiiélemieBa- 
gnési,  vierge. 

St  Mauvieu,  évêque. 

St  Aicétas,  évêque. 

St  Paul,  martyr. 

B.  Pierre  Galgalin,  soli- 
taire. 

Si  Poge,  évêque. 

St  Priam,  martyr 

St  Bigorner,  évêque. 

Ste  Salse,  martyre. 

St  Sénateur,  évêque. 

St  Tliéodide  le  Slylite. 

Ste  Ubaldesque  ,  vierge  et 
reli^'ieuse. 

Bse  Wult'tnlde,  veuve  e.l  re- 
ligieuse. 

St  Zélule,  martyr. 

29  MAI. 

B.  André  de  Cliio,  martyr. 
Sie  Bonne,  vierge. 
Ste  Buriens,  vierge. 
St  f.onnn,  martyr. 
Si  Cyrille,  martyr. 
St  ICIeulhêre. 
St  G(;nce,  martyr. 
Si  Giraud,  évêque. 


Ste  Marie  ,  vierge  d'An- 

tiflCllP. 

Ste  Marnicne,  martyre. 
St   Mariyrius  fia   Marlory, 

marlyr. 
Si  Maxime,  évêque. 
St  Maximin,  évêque. 
Si  Ut  ou  Vot,  solitaire. 
B.  Pii'rre    Pétroni  ,  cliar- 

trotix. 
St  Restitm,  martyr. 
St  SicimoJe,  martyr. 
St  Sisinne,  martyr, 
Sle  l'héodosie,  martyre. 
Si  Viatre,  confesseur. 

50   MAI. 

St  Anastase,  évêque. 

Si  Basile  l'Ancien. 

Sie  Christine,  marljT. 

Si  Crispul.-,  marlyr. 

Ste  Emmélie. 

Si  Euple,  martyr. 

Si  Exupérance",  évêque 

Si  Félix,  pape  et  martyr. 

St  Ferdinand,  roi. 

Si  Gabin,  marlyr. 

S.     Gebern    ou    Gerhern , 

prêtre  et  martyr. 
B.  Jacques    de  Sainl-Gal- 

gan,  religieux. 
St  Mauguille,  solitaire. 


1CG8 

Ste  Noyole. 
St  Palatin,  martyr. 
St  Syqiip,  martyr. 
Si  Urbice,  abliè. 
St  Veiiance,  moine. 
Si  Walslan. 

31    UAl. 

B.  Benoît,  abbé. 

Si  Cant,  martyr. 

Si  Canlien,  martyr. 

St  Crescenlien,  martyr. 

B.  Galle. 

St  Gaulien,  marlyr. 

Bse  Helmétrude,  recluse. 

St  Herniias,  soldat  et  mar- 
tyr. 

B.  Jacques  Salomon,  domi- 
Dicain. 

SlLupicien,  évêque. 

Ste  Modeste,  veuve,  bODO- 
rée  cnnmie  martyre. 

Ste  Mondane,  veuve. 

St  Paschase,  diacre  et  con- 
fe~spur. 

Sle  Pctronille,  vierge. 

St  Porchaire,  abbé. 

St  Proie,  marlyr. 

St  Selvc,  évêque. 

Si  Simplicien,  martyr. 

St  Vital  de  Basiie,  solitaire. 
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Albert  (le  bienheureux), 
évêque. 

Alphonse  Navarèle  (le  bien- 
heureux). 

Si  Ascliiron,  marlyr. 

B.  Beltrain,  prêtre. 

St  Chariton,  martyr. 

St  Clair. 

Si  Claude,  évêque. 

SlConral,  arttievêqne. 

St  Crescenlien,  soldat  ro- 
main et  marlyr. 

Si  Cl  ispin,  marlyr. 

Si  (>riaque,  marlyr. 

B.  rienis  de  Glus;hine. 

Si  Evelpis'e,  martyr. 

St  Félin,  soldat   el  marlyr. 

Si  Firme,  martyr. 

Si  Fié,  marlyr. 

Si  Foriunat,  prêtre 

St  Gratinien,  soldat  el  mar- 
tyr. 

StHiérax,  martyr. 

Si  Iiiigii,  abbé. 

St  Eschyrion,  commandant 
des  troupes  el  martyr  en 
Egypte. 

B.Jaiquesde  Strépar,  ar- 
chevêque. 

SI  Jouii  ou  Jouin,  soli- 
taire. 

Si  Julien,  marlyr  àPérouse. 

Si  Justin,  apologiste  de  la 
religion  chrétienne  et  mar- 
lyr. 

Si  jQvence,marlyr  àRome. 

Sle  Laute,  martyre. 

Si  Libérien,  martyr. 

St  Majas,  pèlerin,  honoré 
comme  martyr. 

SI  Marcellin,  martyr. 

SI  Mion,  confesseur. 

Si  Oclave.  martyr. 

St  Pamphile,  prêtre  el  mar- 
tyr. 

St  Paul,  marlyr. 

Si  Péon,  martyr. 

B.  l'ieiro  de  Pise 

B.  Pdingot,  religieux.. 


Si  Probas,  prêtre. 

St  Procule,  soldat  et  mar- 
lyr. 

Si  Procule,  évêque. 

Si  Pyrrhus,  évêque. 

St  Uenan,  ermite. 

SI  Réverien  ou  Uiran,  évê- 
que el  marlyr. 

St  Second,  martyr. 

Si  Siméon,  recliis. 

Sle  Thêcle,  martjTe. 

Si  Théobald,  religieux. 

Si  Théobald,  cordonnier. 

Si  Thespèse,  martyr. 

Si  Wislan,  pi'iace  et  mar- 
tyr. 


Ste  Abine,  aiarlyre. 

Si  Alcibiade,  martyr. 

St  Alexandre,  marlyr. 

Ste  Amnée,  martyre. 

Ste  Antonio,  marlyre. 

Si  .^pollnue,  marlyr. 

Si  Arislée  ou  Arèce,  mar- 
tyr. 

St  Altale,  martyr. 

Si  Augis,  confesseur. 

Sle  Ansonie,  marlyre. 

St  Barbarin  ou  Barberin, 
prêlre. 

Ste  lîihlis,  marlyre. 

Sle  Blandine,  esclave  et 
marlyre. 

Si  Couiine,  martyr. 

B.  Coppen,  fermier  hollan- 
dais, martyr 

St  Corneille,  martyr. 

."^t  Dirtyii,  évêque. 

Ste  Domne  ou  .ilomne,  mar- 
lyre. 

St  Dubd3lethée\  archevê- 
que. 

Sle  Eipède,  martyre. 

Ste  Emilie,  martyre. 

St  Epagathe,  martyr. 

St  Etienne  d'Helsingland, 
évêque. 

St  Eugène,  pape. 

St  Géminé,  martyr. 

SlGemmien,  marlyr. 


SI  Grate,  marlyr. 
Sle  Jemmique,  martyre. 
et  Jules,  martyr. 
Sie  Juste,  marlyre  à  Lyon. 
St  Hacaire,  martyr.' 
St  Marcellin,  prêtre  et  mar- 
lyr. 
Ste  Materne,  marlyre. 
St  Matur,  marlyr. 
St  Nicolas  le  Pèlerin. 
St  Niimat. 

St  Ociulire,  martyr. 
Si  Odon,  abbé. 
Ste  Pompeye,  martyre. 
St  Ponliqne,  martyr. 

Sle  Posiliumieiine,  iiisrlvre. 

St  Pothin,  évêque  el  mar- 
tyr. 

Si  Prime,  marlyr. 

Ste  Ouarle,  marlyre. 

Sle  Khodane,  martyre. 

Sle  Rogate,  marlyre. 

St  Sadoc,  dominicain  et 
martyr. 

St  Saucius,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Scothin. 

Si  Senecion,  martyr. 

St  Silvius,  martyr. 

Sle  ïééuiède,  martyre. 

Si  Tile,  marlyr. 

Sie  Tropliiuip",  marlyre. 

SI  L'ipe,  marlyr. 

Si  Vilal,  marlyr. 

St  Zosime,  mai  tvT. 

Si  Zotique,  martyr. 

5  iciK. 

B.  André  Hispel,  religieux. 

B.  Audré  Caccioli,  francis- 
cain. 

Si  Athanasû  le  Thauma- 
turge. 

SI  Cécilius,  prêlre. 

St  Claude,  enfant  et  mar- 
tyr. 

Sle  llolilde,  reine  de  Fran- 
ce. 

StCoemgenouKeiïin,abbé. 

St  Cône,  moine. 

SI  Daviii,  roufesseur. 


St  Denis,  enfant  et  mar- 
lyr. 

St  Exlricat,  martyr. 

St  Génès,  évoque. 

SI  Hihiire,  évêque  de  Car- 
ca^soniie. 

St  Hypace,  enfant  et  mar- 
tyr. 

Si  Isaac,  moine  et  martyr  à 
Cordoue. 

Sle  Julie,  m.irlyre. 

St  Laurentiu,  enfant  et  mar- 
Ivr. 

St  Lifard,  abbé. 

Si  Liicil  ien,  martyr. 

St  Morand,  abbé. 

Ste  Olive,  vierge. 

Si  Ouid,  confesseur. 

St  Paul,  enfant  et  marlyr. 

Sle  Paule,  vierge  et  mar- 
tyre. 

SI  Pergentin,  martyr. 

.St  Persévérance,  martyr. 

Si  Pharuace,  coufesseuT. 

4  JClN. 

Si  Alexandre,  évêque. 

Si  Aréce,  martyr. 

St  Altale,  inariyT. 

St  Bistamone,  martyr. 

St  Chrisle,  martyr. 

St  Clatée,  évêque. 

Ste  Crescence,  marlyre. 

St  Dacien,  martyr. 

Si  Eulyche,  marlyr. 

St  Expergencp,  marlyr. 

Bse  Francisque  ou  Fran- 
çoise, servitesse. 

St  François  Caracciolo. 

Ste  Julie,  martyre  en  Si- 
cile. 

Ste  Lucée,  marlyre. 

SI  Martial,  évoque. 

St  Métrophane,  évêque. 

Ste  Neunoque,  vierge  et 
abbesse. 

St  Optât,  évêque. 

Si  Orence,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Si  Poirock  ou 
abbé. 
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Si  Qiiirin,  martyr. 

Si  Quirin,  cvêque  et  mar- 
tyr. 

StKusticle,  martyr. 

St  Rutila,  martyr. 

Ste  Saturnine ,  vierge  et 
marlyie. 

Ste  Sophie. 

St  Zotique,  martyr 

b  JinN. 

St  Adélard,  évoque. 

Si  Apolioue,  martyr 

St  Auslrebert,  évèque. 

Si  Bagiie,  moine. 

St  Boiiiface,  archevêque  et 
martyr. 

St  Bosa,  diacre  el  martyr. 

St  Climène,  roartyr. 

Ste  Cyre,  martyre. 

St  Dorothée,  prêtre. 

St  Dorolliée ,  solitaire  et 
abbé. 

St  Eisiaire,  moine. 

St  lîoltan,  évèque  et  martyr. 

St  Eutyche,  évèque. 

St  Faustin,  martyr. 

Ste  Félicité,   maVtyre. 

Si  Félix ,  moine  el  martyr. 

B.  Ferdinand,  infant  de  Por- 
tugal. 

Ste  Florence,  martyre. 

St  Franc,  solitaire. 

B.  Gautier,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Génèsde  Gergoie. 

St  Gondechao,  moine  et 
martyr. 

St  Gorge,  martyr. 

St  Hadulpbe,  moine  et  mar- 
tyr. 

St  Hamond ,  diacre  et  mar- 
tyr. 

Si  Marcellin,  martyr. 

Ste  Marcie,  marlyre. 

St  Marcien,  martyr. 

St  Muslule,  martyr. 

Si  Nicandre,  martyr. 

St  Nicanor,  martyr. 

B.  Pacilique  de  Ceredano, 
franciscain. 

B.  Placide,  de  l'ordre  des 
Apostolins. 

St  Sacre,  martyr. 

Si  Sanrhe,  mariyr. 

St  Saturnin,  martyr. 

St  Strichalp,  diacre  et  mar- 
tyr. 

Ste  Valérie,  martyre. 

St  Waccar,  moine  et  mar- 
tyr. 

Si  Williker,  moine  et  mar- 
tyr. 

St  Wintrung ,  prêtre  et 
martyr. 

St  Xvsle. 

Ste  Zénaïde,  martyre. 

6  jom. 
St  Agobard,  archevêque. 
St  Alexandre,  martyr. 
St  Alexandre,  évèque. 
Ste  Ama, vierge  elmartyre. 
St  Amance,  martyr. 
St  Anub,  solitaire. 
SI  Arthème,  martyr. 
St  Altale  le   Thaumaturge. 
Ste  Bazalole. 

St  Bénigue,  diacre  et  mar- 
tyr. 
B.  Beriraiid,  patriarche. 
Ste  Candidp,  martyr 
St  Cassius,  martyr. 
St  Géras,  évôqup. 
Si  Claude,  arcijevêque. 
St  Coluie,  évèque. 
Ste  Coque,  vierge. 
Ste  Kuohémie. 
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St  Enstorge  11,  évèque. 
B.  Fiilconi,abbé. 
St  FéliciPM,  marlyr. 
Ste   Florine  ou  Kleurine, 

Tierge  et  martyre. 
St  Gérard,  teinturier. 
Si  Gilbert,  abbé  de  Nouf- 

fons. 
StGudw.ill,  évèque. 
St  Gurval,  évèque. 
SlHilarion  le  Jeune,  abbé 

à  Conslanlinople. 
Ste  Honorée,  vierge  et  mux- 

Si  Hugues,  surnomme  le 
Pèlerin. 

SI  Jean,  évèque  de  Vérone. 

Ste  Marie,  vierge  et  mar- 
lyre. 

Ste" Marthe,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Norbert,  archevêque. 

Ste  Pauline,  martyre. 

St  Philippe,  diacre. 

Si  Photas. 

Ste  'l'hècle ,  vierge  et  mar- 
tyre, 

St  Vincent,  évèque. 

Ste  Zénaïde ,  surnommée  la 
Thaumaturge. 
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St  ColonikiUe  ou  Colomb , 
abbé. 

St  libron,  prêtre  et  martyr. 

St  Euslole  ,  évèque  et  mar- 
tyr. 

St  Havence  ,  moine  et  mar 
tvr. 

St  ïppon  ou  Ebbon,  prêtre 
et  martyr. 

St  Jérémie,  moine  et  mar- 
tyr a  Cordoue.    i 

B.  Landolle,  évèque. 

St  Lié,  martyr. 

SI  Lycarion,  martyr. 

St  Marcellin,  évèque. 

St  Mériadec,  évèque. 

St  Mocolmoc,  évèque. 

Si  Moling,  évèque. 

Ste  Ouine,  vierge. 

St  Paul,  évèque. 

Si  Pierre,  prêtre  et  martyr. 

SI  Roberl,  abbé. 

Si  Sabinieu,  moine  et  mar- 
tyr. 

Ste  Sébastienne. 

St  Valabonse,  diacre  et  mar- 
lyr. 

Si  Vit  ou  Guy,  marlyr. 

SlVulDy,  curé. 
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St  Athré,  abbé. 

Ste  Calliope,  martyre. 

St  Clément,  prêtre. 

St  Clou. 

Ste  Eustadiole,  abbesse. 

Si  Fonutiat,  évèque. 

B.  Franf;ois  Patrizzi ,  reli- 
gieux. 

Sie  Genèse,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Gérard-Mécaty,frèreser- 
vant. 

St  Godard,  évcquede Rouen. 

Si  Guillaume  ,  archevêque 
d'York. 

Si  Héracle,  évêquo  de  Sens. 

St  Hithère,  évèque. 

St  Mary,  solitaire. 

St  Maximin,  évèque. 

St  Médard,  évèque. 

B.  Placide,  fondateur  du 
monastère  du  St-Espril. 

St  Salluslien,  confesseur. 

Si  Savinien,  abbé. 

SI  Severin,  évèque. 


St  Sicé,  lailleur  de  pierres 

et  marlyr. 
Ste  Svrie  ou  Syre,  martyre. 
Ste  Triése. 
St  Viclorin,  confesseur. 
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St  Alexandre,  marlyr. 

Si  Amance,  martyr'. 

St  Diomède,  martyr. 

Si  Fanste,  martyr. 

St  Julien, solitaire  en  Méso- 
potamie. 

St  Loup. 

Ste  Marianne ,  vierge  et 
martyre. 

Si  Maxime,  prêtre  et  mar- 

<    tyr. 

St  Maximien,  évèiiue. 

Si  Mucieii,  martyr. 

Ste  Pélagie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Prime,  martyr. 

St  Richard  ou  Ricard,  évè- 

'.■  que. 

B.  Silvestre ,  frère  convers. 

St  Vincent,  diacre  el  mar- 
tyr. 
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St  Agnan,  évèque. 

St  Alexandre,  évèque. 

St  Amance,  martyr. 

Si  Apollon,  évêqûc. 

Si  Arèse,  martyr. 

SlAstère,  évèque. 

St  Bardo,  évèque. 

St  Basilide,  martyr. 

B.  Bogomile,  archevêque. 

St  Canide,  confesseur. 

St  Censure ,  évèque. 

Si  Céréal,  officier. 

St  Crispule,  martyr. 

SI  Eraar,  évèque. 

St  Evremond,  abbé. 

St  Flavien,  martyr. 

St  Florentin,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

B.  Foulques,  archevêque  et 
martyr. 

St  Gélule. 

B.  Henri  de  Trévise. 

St  Ithamar  ou  Emar,  évè- 
que. 

B.  Jean  Dominici,  cardinal 
el  archevêque. 

St  Landri,  évèque  de  Paris. 

St  Mammaire,  martyr. 

St  Mandale,  marlyr. 

Ste  Marguerite  ,  reine  d'E- 
cosse. 

St  Maurin  ou  Morin,  abbé. 

Si  .Vlodcstin. 

Ste  Olive  ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Panseume,  pénitente. 

St  Priruitit,  marlyr. 

St  Rpstilut,  marlyr. 

.St  Kogal,  martyr. 

SI  Severin,  solitaire. 

St  Timothée  ,  évèque  el 
■  martyr. 

St  Trip'ode,  martyr. 

Si  Y von,  évèque. 

Si  Zacharie,  martyr. 
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Aças  (le  bienheureux). 

Aliz  de  Scarembech  (le  bien- 
heureux). 

Si  Ausone,  évèque. 

St  Barnabe,  apôtre. 

SI  Ratatzun,  abbé. 

St  IJlier,  confesseur. 

Si  ColonikiUe  ou  Colomb  , 
abbé. 

SI  ICthehvold,  prêtre. 

SI  Félix,  martyr. 

Use  Flore     de     Beanlieu, 
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vierge  et  religieuse. 

St  Forlunat,  martyr. 

Si  Gallone,  martyr. 

St  Guriina,  abbé. 

Ste  lialule. 

Ste  Macre,  vierge  et  mar- 
lyre. 

B.  Matlhéo,  religieux. 

SI  Muinwerck,  évoque. 

St  Palèmon,  anachorète. 

B.  Parise,  religieux. 

B.  Raynier,  de  l'ordre  de 
Citeaux. 
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St  Amphion,  évèque. 

Ste  Autonine,  marlyre. 

Si  Basilide,  soldat  el  mar- 
tyr. 

St  Eskill ,  évèque  et  mar- 
l.yr. 

B.  lierbaud,  évèque. 

B.  Guy,  franciscain. 

St  Jean  de  Kenti ,  prêtre 
puloiiais. 

Si  Léon  111,  pape. 

Si  Magdalète ,  martyr. 

St  Masme ,  marljT. 

St  Mocullée. 

St  Nabor,  martyr. 

St  Nazaire,  marlyr. 

SI  Odulphe  ou  Odolf,  cha- 
noine. 

St  Olympe,  évèque. 

St  Onupiire,  solitaire. 

Si  Pierre,  exorciste  et  mar- 
tyr. 

St  Pierre  l'AlhoDite  ,  mar- 
tyr. 

Si  Ouirin  ou  Cyrin,  soldat  •( 
martyr. 

St Ternan,  évèque, 
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Si  Acaique ,  missionnaire. 

Si  Adrien,  marlyr. 

St  Agrice,  évèque. 

St  Aniand,  missionnaire. 

St  Anlipater,  évèque. 

St  Antoine  de  Padoue,  reli- 
gieux. 

St  Anub  Bessoy,  martyr. 

Sie  Aquilme,  vierge  el  mar- 
tyre 

Si  Argénis,  martyr. 

St  Cresceniien,  marlyr. 

St  Diodore,  martyr. 

Si  Evide,  martyr.' 

St  Fandilas  ,  abbé  et  mar- 
lyr. 

Ste  Félicule,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Fortunat,  martyr. 

B.  Gérard,  religieux. 

St  Lucien ,  marlyr. 

Si  Pérégrin,  évèque. 

Si  Ragnebert  ou  Rambert, 
martyr. 

St  Sicé,  tailleur  de  pierres 
et  marlyr. 

Ste  Thèclp,  martyre. 

Si  Tripliylle,  évèque. 

St  Viclorin,  martyr. 

St  Villicaire,  archevêque, 
li   JU:n. 

St  Anastase,  prêtre. 

Si  Anlliéon,  martyr. 

St  Basile  d'Ancyre  ,  prèlre 
el  martyr. 

Si  Cyriaque,  confesseur. 

St  Cyvran,  confesseur. 

Ste  Digne,  vierge  et  mar- 
lyre. 

Si  Docmael,  confesseur. 

St  Domiiolc,  archevêque. 

St  Elère,  abbé. 

St  Elisée,  disciple. 

St  Euspice,  abbé. 


St  Félix,  moine  et  martyr. 

St  KorUiiiat,  év(>que. 

St  Gaulier ,  abbé. 

B.  Oi^rame,  moine. 

St  Gerrolde,  abbé. 

St  Harlwicli ,  évêque. 

St  Marc,  évêque. 

St  Marcien,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Méiliode,  patriarche 

St  Oi'iniien,  évêque. 

St  (jiiinlinien,  martyr. 

B.  Hicliard,  abbé. 

St  Ruliii,  martyr. 

St  Simplice,  évêque. 

Si  Valère ,  martyr, 
lo  jriN. 

St  Abrabam,  abbé. 

V.  Ange  Cingoli. 

Ste  lîénilde,  martyre. 

St  Rernard  de  Me'ulbou,  ar- 
cliidiacre. 

B.  Caslore  Gabrieili. 

Si  Cédrène  ,  conlesseur. 

St  Clément,  martyr. 

Ste  Crescence,  martyre. 

St  Dulas,  martyr. 

Ste  Eutropie, vierge etmar- 
tyre. 

B.  "Grégoire  Louis  Barba- 
digo,  carJinal. 

St  Hosyque,  soldat  et  mar- 
tyr. 

SlHilarien,  martyr. 

B,  1-1'roi,  évêque. 

St  Juste,  honoré  h  VoUerre. 

St  Landelin,  abbé. 

Ste  Léonide,  martjTe  i»  Pal- 
myre. 

Sle  Libye,  martyre. 

B.  Loliier,  évêque. 

St  Loyer,  évêque. 

Si  Mercure,  martyr. 

S  Modeste,  martyr. 

St  Orcése  ou  Orsise,  abbé. 

St  Siépliane ,  disciple. 

St  Vouga. 
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Ste  Actiaée,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Agapil,  moine. 

St  Auré,  évêque. 

St  Aurélien,  éiêque 

St  Bertaut,  conlesseur. 

St  Bennou  ou  Bennon,  évê- 
que. 

St  Cécard,  évêque. 

Si  Cyr  ou  Cyric,  martyr. 

St  Domnole,  archevêque. 

St  Kthore,  archevêque. 

St  Fêle,  confesseur. 

St  Ferjeux,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Gébhard,  archevêque. 

St  Hu^ergl;ove. 

St  Jean-François  Régis,  jé- 
suite et  apôtre  du  Velay. 

Ste  Julitte,  martyre. 

Ste  Justine,  vierge  et  mar- 
tyre à  Mayence. 

St  Loup,  évoque. 

Ste  Lutgarde,  religieuse. 

St  Mamilien,  évêque. 

St  Similieu  ou  Semblin,  évo- 
que et  confesseur. 

Si  i'ycon,  évêque. 
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St  Adulpbe,  évêque. 
St  Agripphi,  évê(iue. 
St  Auiide,  évêque.; 
Si  4vit  ou  Avy,  abb'é. 
B.  Balhon. 
St  Caducan,  évêque. 
Si  David,  archevêque, 
st  Diogène,  martvr. 
Bse  Euphémie,  abbesse. 
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St  Félix,  martyr. 

Si  Godescalc,  iiiarlyr. 

St  fiondoii  ou  GonJulphe. 

St  Hervé. 

Ste  Hdtrude  ,  vierge  et  re- 
cluse. 

St  Hypaee,  confesseur. 

St  Innocent ,  martyr. 

Si  Isaure,  diacre  et  martyr. 

.St  ismaêl,  martyr. 

Si  Jérémie,  niartvr  il  Apol- 
line. 

Si  Manuel,  martyr. 

St  Marcien,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Si  Moling,  évê.']ne. 

St  Monlan ,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Ste  Musqué ,  martyre. 

Si  Nicandre,  martyr. 

St  iN'ob,  abbé. 

B.  Paul  d'Arezzo,  cardinal 
cl  archevêque. 

St  Pérégrin,  martyr. 

St  Pozan,  prêtre. 

Si  Prior  ou  Pior,  ermite. 

SI  Itainier,  confesseur. 

St  Itumnold,  abbé. 

Si  Sabol ,  ambassadeur  et 
martyr. 

St  Vorle,  solitaire. 

St  Vrime  ou  Verédème  , 
évêque. 
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St  Amand,  évêque. 

St  CalogiT,  ermite. 

St  Crispin,  martyr.  - 

Si  t'.yriaque ,  martyr. 

St  Kmile,  martyr . 

St  El  hère,  martyr. 

St  Félix,  martyr. 

Si  Forlunat,  évêque. 

St  Hvpace,  tribun  et  mar- 
tyr. .;  .. 

Si  Léonce,  soldat  et  martyr. 

St  Marc,  martyr. 

St  Maicellien,  martyr. 

Bse  .Marie  ,  l'ElU  ndrigiia  , 
vierge  cl  martyre. 

Sle  Marine,  vierge. 

St  Martyre  ou  Macaire,  mar- 
tyr. 

Sle  Paule,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Spécieuse,  vierge. 

Si  Théodule,  martyr. 
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Ste  .Mène,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Bessarion,  anachorète. 

SI  lloinmercat ,  martyr. 

Si  Boniface  ou  Biunon,  re- 
ligieux. 

St  Culmace  ,  diacre  et  mar- 
tyr. 

SleCyrie,  martyre. 

Si  Dié  ou  Dieuilonné  ,  évo- 
que. 

St  Kvodc,  martyr. 

St  Gaudence,  évêque. 

St  Gervais,  niart-r  à  Milan. 

St  Ilildegrin,  évêque. 

Ste  Hildemarcpie  ,  abbesse. 

St  HonoriuSjUiarlyr  àKome. 

St Innocent  ,  évêque  du 
Mans. 

Ste  Julienne  Falconieri  , 
vierge. 

St  Lambert,  laboureur  h 
Sarragosse. 

Bse  Miclieliue  ,   religieuse. 

Si  Nazaire,  évêque. 

B.  Odon  ou  Odard,  évêque. 

St  Pierre,  martyr. 

St  l'rotals,  martu 


St  L'rsicin,  médecin  et  mar- 
tyr. 
St  Zenon,  snlilaire. 
St  Zûsime,  marlyr. 


Adelbert_(le  bienheureux), 
archevêque. 

Ste  Aldegoade,  vierge. 

Sle  Avace. 

St  Bain,  évêque. 

Sle  Bénigne,  vierge  et  mar- 
tyre. 

1{.  Benincosa,  religieux. 

St  Perihold,  religieux. 

Si  Cyiiaqiie,  marlyr. 

Sle  Edburge  ou  Idaberge, 

►    vierge. 

Sle  Kélicienne ,  martyre. 

Sle  Florence  ,  vierge'. 

Si  Gobin  ,  prêtre  et  marlyr. 

St Idaberge  ou  Edburge , 
vierge. 

Si  Jean  de  Malhera. 

St  Joseph  de  Thèbes  ,  soli- 
taire. 

St  Laluin,  évêque. 

St  Macaire,  évoque. 

St  Menric,  prêtre. 

St  Novat. 

St  Paul,  marlyr 

St  Sihére  ,  pape  et  marlyr. 

St  Théodore,  roi  d'Ethiopie. 

St  ThéoduJphe,  abbé. 

SI  Thomas,  martyr. 
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St  .4plirodise  ,  martyr. 

St  Apollinaire ,  martyr. 

St  Bellique,  martyr.' 

St  Crison,  martyr. 

Si  Cyriaque,  martyr. 

St  Englemond ,  abbé. 

Si  Eusèbe ,  éiêque. 

.*^l  Innocent. 

St  Janvier,  martyr  eu  Afri- 
que. 

Si  Leufroy,  abbé. 

Si  Louis  de  Gonzague. 

Sle  Marcie,  martyre. 

St  Mars,  patron  de  Bais  en 
Bretagne 

Si  Martin,  évêque. 

Si  Maurice,  martvr. 

St  Jléen,  abbé. 

SI  Paul,  pjpe  et  confesseur. 

St  Percée,  martyr. 

.St  Prime,  martyr. 

Si  Kaoul  ou  Ilodolphe,  ar- 

■   chevêque. 

St  Bayiuond,  évêque. 

Si  linlin,  niirlyr. 

B.  Salnun,  prêlre. 

St  Saturnin  ,  marlyr.     • 

Sle  Saturnine,  martyre. 

Si  SiUiplice,  sous-diacre. 

Si  Syriaque,  martyr. 

St  Térence,  évê(|ije  et  mar- 
tyr. 

St  L'isiscèue,  évèiiue. 


Si  Aaron,  abbé. 

Si  Alban,  marivr. 

St  B.idnu,  évêq'iie. 

St  Biage,  évêque. 

Sle  Consorce,  vierge. 

Si  Doniitien,  disci|ile. 

St  Eberhard  ou  EvrarJ ,  ar- 
chevêque. 

Si  Kxupérance. 

St  Fernand,   évêque. 

St  Flavien  (.lément. 

Si  Galaction,  martyr. 

St  Gandalique,  marlyr. 

^  t  Graphe,  marlyr. 

St  Hi'racle,  martyr  à  Yéru- 
luni 
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Si  Jean  d'AquaroUa  ,  évê- 
que. 

Si  Julien, niartyraCarihage. 

Si  Julien,  marlyr  en  Istrie. 

Ste  Julienne,  martyre  ii  Pé- 
Irée  en  Arabie. 

Si  Lielbert  ou  Liberl,  évo- 
que. 

Si  Nicélas,  évêque. 

St  Paulin,  évêque. 

B.  Philippe  de  Plaisance', 
ermite. 

St  Pompien. 

Ste  Prèce  ou  Précie,  vierge 
et  abbesse. 

.Sle  Rodruc,  vierge. 

St  Saturnin,  marlyr. 

Sie  Serante,  vierge. 

Sle  Wenefiide  ,  vierge  et 
martyre. 
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St  Adramas,  martyr. 

Ste  Agrippine  ,  vierge  et 
martyre. 

St  Aristuclès,  prêtre  el  mar- 
tyr. 

St  Alhanasc,  martyr. 

St  Bisoé  ,  soldat  et  martyr. 

Bse  Christine,  vierge  et  re- 
ligieuse. 

St  l'.inname,  marlyr. 

St  t'.otylas,  marlyr. 

SI  Deniétrien  ,  "  diacre  et 
martyr. 

St  E^as,  martyr. 

Sle  Elheidrèd'e  ou  Audry, 
vierge  et  abbesse. 

St  Eustoche,  prêtre  el  mar- 
tyr. 

Si  Félix,  prêlre  el  marlyr. 

SlHidGiphe. 

St  Jacob ,  évêque  de  TouL 

St  Jean  ,  prêlre  de  Rome  et 
marivr. 

Si  Julien. 

Si  Lanfraiic,  évêque. 

St  I.upicin. 

Ste  Marie  d'Oignies. 

Si  Mose,  marlyr. 

St  l'aliiigèiie ,  marlyr. 

Si  Pallaile,  marlyr. 

M  Vallieru'.!  Vau'nir,curé. 

Si  Zénas,  martyr. 

Si  Zenon ,  martyr. 
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St  Barthélémy  Toste ,  soli- 
taire. 

St  Cyriaque,  soldat  et  mart. 

Si  Eny,  moine. 

Si  Fausle ,  marlyr. 

St  Firme  ,  soldat  et  martyr. 

Si  Firmin,  soldat  et  niarljr. 

St  Géran,  îobtaire. 

B.  Gérhoé,  prévôi  de  Rei- 
chtsberg. 

St  lleire. 

St  Héros,  sold,it  et  marlyr. 

St  Jean-Haptiste,  précurseur 
de  Jésus-Christ. 

St  Jean  ,  surnommé  Thé- 
reste,  moine. 

St  Longin,  soldat  el  marlyr. 

Sle  .Marlhe,  n.artvre. 

Si  Odvin  ,  prêtre. 

Sle  Perseiérande  ou  Pé- 
thinne,  vierge. 

St  Pharnace  ,  soldat  et  mar- 
l,vr. 

Bse  Raiugarde,  veuve  et 
religieuse. 

Sle  Ro:imle,  vierge. 

St  liombaud  ou  Rumwolu  , 
évêque  et  marlyr. 

St  Simplice,  évêque. 

St  Théodulphe  ou  Tbiou  . 
évêque. 
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23  joiN. 

St  Adîiinert,  diacre. 

Si  AcIelbiTt ,  missionnaire. 

St  AgliluTl,  martyr. 

Si  ."go;jr.l,  martyr. 

St  Aiiiphilias,  confesseur. 

Si  Antide,  évOqiie. 

St  Hodard,  confesseur. 

Si  C.liamans,  moine. 

Si  Dizains,  éviSiiue. 

Sie  Dorothée. 

Sle  rébronie  ,  vierge  et 
martyre. 

SI  Gallican,  mnrlyr 

Si  Gallican,  anlievè(iue. 

B.  Geikiii,  frcre  coiivers. 

Si  Goharil ,  évi^(iue. 

B.  Gui  Marariialdi,  domini- 
cain. 

St  Guillau  ne  ,  fomlatcnr  de 
la  cungri'^gaiion  de  Monte 
Virglne. 

Ste  Lucie  ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Maxime,  évfqne. 

St  Moloc*!,  évi>(|ue. 

St  Onnonlé,  cucifesseur. 

St  IVosper  d'.4qiiilaine, doc- 
teur de  I  liglise. 

St  Kemiièle. 

St  SalomoD  ,  roi  de  Breta- 
gne. 

Si  l?osi|iatre,  disciple. 

St  YtUier,  évoque. 

26  JLIN. 

St  Adéodat  ou  Dieudonné  , 

pape. 
St  Ajudon,  conffsseur. 
St  Anthpjme,  évêque. 
Si  Babolein,  abbé. 
Si  Bénédi^l  ,    médecin     et 

niarlyr. 
St  Corbican. 
St  David,  ermite. 


JUILLET. 


Sle  Deppe,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  liurose  ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Jean,  martyr  h  Rome. 

St  Jean    le   "Xaurusi-ytlie  , 
évt\]iie. 

Si  Lambert  ,     cvèque     de 
Veiice 

St  Maxence    ou    Waixent  , 
abb>. 

St  l'anl,  marlyr. 

St  Pelage,  e[ilaiil  et  niariyr. 

Ste  Persévcraiide    ou   l'é- 
chinne ,  vierge. 

Si  Sauve  ,  évêque  et  mar- 
lyr. 

St  Snpéry,  m.irlyr. 

St  Vaiiiiberi,  curé. 

St  Vigile  ,  évôtiue  cl  mar- 
tyr. 

27  jni.v. 

Sle  Adélaïde. 

Si  Adelhère,  prêtre  et  mar- 

SlAdelin. 

St  Anect,  marlyr. 

St  Ariald,  diacre  et  marlyr. 

Si  Capiion,  marlyr. 

St  Clément,  mariyr. 

St  t'.rcscent,  disciple. 

Si  Cresi  eiil,  martyr. 

St  Crispe,  martvr. 

.Si  Crispieu,  marlyr. 

St  Déodal,  évèque. 

St  Félix,  martjr. 

Si  Jean  le  Miro|ihore. 

SI  Jean  de  Mnulier,  prêtre. 

St  Julien,  marly.  a  Coidnue. 

St  I.adislas  i",  roi  de  Hon- 

grii'. 
Si  l.élic,  marlyr  b  Talgue. 
St  Maj'irin,  évéque. 
Si  Marc,  martyr, 
St  Marcelliii,  martyr. 


Ste  Marie, mari up. 
St  Ni'mèse,  ma^l,^r. 
St  Ndvalien,  marlyr. 
St  Roilolplie,  cvùqne. 
Si  Samsoii,  préire. 
St  Silvain,  niarlyr. 
Sic  Spinelle,  miirtyre. 
St  Siaclée,  martyr. 
SI  Timarée,  martyr. 
St  Tiniie,  martyr. 
Si  Tusqnc,  marlyr. 
Si  Vénuste,  marlyr. 
St  Ziddin,  marlyr. 
St  Zoile,  martyr. 

28  JUIN. 

Si  Ar;!ymire, moine  et  mar- 
lyr 

St  Bénigne,  évéque  et  mar- 
tyr. 

St  Céron.  arclievèque. 

St  lilaplie,  marlyr. 

Si  Gourdin,  martyr. 

B.  Hciniegard,  moine. 

St  Héraclide ,  martyr  à  Ale- 
xanili  ie. 

Sle  lléraid,-",  martyre. 

St  Héron,  maityr  ij  Alexan- 
drie. 

Si  Irénée  ,  évêque  de  Lyon 
et  marlyr. 

StLé  n  li,  pape. 

St  Lnubert. 

St  Marcelle,  martyre. 

Si  Papias,  marlyr. 

Si  Paul,  pape  el  confeiseur. 

Si  Plularquo ,  martyr. 

Sle  Poianiicnne,  vierge  et 
martyre. 

St  Serein,  mnrtvr. 

St'^  Tliôodéchilde, reine  des 
Varnes. 

St  Tliéon,  marlyr. 

Ste  Udégèbe,  vierge. 

St  Viclorin,  marlyr. 


JUILLET. 
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St  Aaron. 

St  Aaron,  marlyr. 

St  Anioul  ou  Arnold,  arclie- 
vèque et  maityr. 

St  Calais,  abbé. 

St  Ca.ste ,  martyr. 

St  Clair,  évéque  et  martvr. 

St  Conrad, archevêque. 

Si  Cybar,  reclus. 

St  Domiiien. 

St  riorez,  confesseur. 

St  Gai,  évéque. 

St  Golvein,  évéque.  ., ^,.„„.,u ,  .„ 

StUilaire   d'Oise,   confes-     Si  Félix,  marlyr. 
s''ur.  Si  Jéroche ,  curé. 

St  Jules,  marîyr.  St  Just,  marlvr  en  Campa- 

St  Léonce,  évéque  d'Aulun.        nie. 

St  Léonore  ou  Lunaire,  évê-    St  Juvénal ,  évéque  de  Jé- 
que.  rusalem. 

Si  Lutvvin,  Ludwin  ou  Lui-     Si  Liadane,  abbé. 
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St  Acesie ,  martyr. 
St  Ariston,  martyr. 
Ste  Alhanasie. 
Si  Beimas. 
Si  Belana,  préire. 
St  Bessoi,  solitaire. 
SI  Boniface  ,  diacre  et  mar- 
tyr. 
St  Cousul,  évêque. 
Si  Cresientien,  martyr. 
Si  liulychien ,  martyr. 
St  Eulyque»,  marlyr. 
SI  Félici.ssimc,  marlyr. 


St  Longin  ,  soIJat  et  martyr 
à  Rome. 

Sle  Marcie,  martyre. 

St  .Martinien,  martyr. 

Si  .Maxime,  évéque. 

Si  Mégiste,  soldai  et  mar- 
tyr. 


vin. 
St  Martin,  évêque. 
St  More. 

Si  Pierre  le  Patrice. 
Sle  Reine,  veuve. 
St  Rombaud  ou  Rumwola  , 

évèque  et  marlyr.  ^j.. 

Si  Secondiu,  évèque  et  mar-     Sle  Monegonde ,  recluse. 
„  l.vr-  SlOtlion,  évêque. 

Si  Servan,  évèque.  Si  Ou.locée,  évéque, 

St  Siuéou  Sains.  St  Pliaule,  confesseur. 

Si  Siméon,  laboureur.  Si  Saviii,  m„rlyr. 

SI  'i liibaut  ou  Ihiébaut,  er-     St  Swithin ,  évèque. 

mile.  Ste  Svmpliorose,  martyre 

St  Thierri,  abbé.  St  Urbain,  martyr. 

Si  Zosiine,  marlyr.  Si  Vital,  martyr. 

DiCTIONN.  HAGIOGRAPUIQUE.  II, 
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St  Adrien,  marlyr. 

St  Anatole,  évêque. 

St  Asclépiodole,  martyr. 

Sle  Brigitte  de  Nogenl, 
vieige. 

St  Dath,  évêque. 

St  Dioméde,  martyr. 

Si  Enlampe,  marlyr. 

SI  ICuloge,  martyr. 

St  Germain,  martyr. 

SI  Golinduch,  martyr. 

Sle  Gu'braude,  vierge. 

St  Guniliiern,  abbé. 

Si  Gulbagon,  reclus. 

St  lléliodore,  marlyr  à  By- 
sance. 

SlHéliodore,  évéque  d'AI- 
tino. 

SI  Hélion,  martyr. 

St  Hésyque,  marlyr  i»  Tarse 
en  Cilicie. 

St  Hyaciullie  ,  martyr  a  Cé- 
sarée. 

St  Irénée  ,  diacre  et  mar- 
tvr il  Chiusi,  en  'l'oscane. 

St  jarnians,  évêque. 

St  Marc,  martyr. 

Si  Moulau,  marlyr. 

St  Mucien  martyr. 

Ste  Mustiole,  martyre. 

St  Partbène,  marlyr. 

Si  Paul,  martyr. 

Si  Paul,  suruuinmé  Ce'eua- 
te. 

Si  Pliocas,  jardinier  el mar- 
ly. 


29  JUIN. 

Ste  Acrosie. 

Ste  ilenoile  ou  Béate , 
vierge. 

B.  Bienvenu,  évoque. 

Si  Cassius,  évêque. 

St  Cyr,  évèque. 

St  Goutliiern,  abbé. 

St  Gunlhiern,  abbé. 

Ste  lleniiue. 

B.  H  nrick. 

Sle  Humberge. 

St  Marcel  ou  Marceau,  mar- 
lyr. 

Ste  Marie  ,  mère  de  saint 
Jean,  surnommée  Marc. 

St  Paul,  apAire  de  la  tribu 
de  Benjamin. 

Si  Pierre,  prince  des  ap<K 
très  et  pre.nier  pape. 

30  JUIN. 
Ste  Adèle,  vierge. 
StBasilide,  soldat  et  mar 

lyr. 
St  Beriran,  évêque. 
Si  Gains,  prêtre  cl  martyr. 
B.  Corniliuut. 
St  Dpii.sdedii,  arclievèque. 
Sle  Eli;ive,  reine. 
Sle  Eniilienne,  nnrlyre. 
Ste  Erenlruile,  abliesse. 
Bse  Frcscemle,  vierge. 
Bse  Glossiiide,  vierge  et  ab- 

besse. 
Si  Léon,  sous-diacre  et  mar 

tyr  il  Talque. 
Sle  Luciiie. 
St  .Marcien,  évèque. 
St  Martial,  évèque. 
St  Médi que,  lionoré  marlyr. 
St  Oslien,  préire  et  contes 

seur. 
St  Othon,  évêque. 
St  Paregoire,  martyr. 


Ste  Serène,  martyre. 
Si  Stratège,  martyr. 
Sie  Théodoto,  martyre, 
St  Trypbon,  marlyr. 

4    JUILLET. 

Si  Albert,  évêque. 

St  André  de  Crète,  évêque. 

St  .4iiloniii,  maityr. 

B.  Aurélien,  évèque. 

B.  Beniold,  prêtre  et  reli- 
gieux. 

Ste  Berthe,  abbesse. 

B.  Bruno,  frère  lai. 

St  Elle,  patriarche. 

Ste  Elisabeih  de  Portugal. 

St  Flavicn  II ,  patriarche. 

St  Guidon,  évêque. 

B.Guillaume,  abbé. 

B.  Hatlon. 

St  Incundien,  martyr. 

St  Innocent,  martyr  à  Slr« 
mich. 

B.  Jean  .Arminio  ,  péDiteilt 
et  religieux. 

Si  JuCiindieii ,  martyr 

St  Laurien,  évtque. 

St  Lucite,  martyr. 

B.  Marifto,  abbé. 

Si  Migdun,  martyr. 

Ste  Modwène,  vierge. 

Sle  Musie,  vierge. 

St  Nainpbaiiion,  marlyr. 

St  Udon  ,  archevêque. 

St  Osée,  prophète. 

i!.  liavel,  èvèi-iue. 

St  liayiiiou'l,  confesseur. 
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SieSanaé,  niarlyre. 

Ste  PéhasliP,  niarlyre. 

Si  Sisoès  ou  Sisoy,  anacho- 
rète. 

SI  Théodore,  évêqueel  con- 
fesseur. 

S!  U  rie,  évêque. 

Si  Valeulin,  confesseur. 

5    JC'LLET. 

Si  Asalhoii,  martyr. 

Si  Arputp,  confesseur. 

St  .4thaiiase,  diacre  elDiart. 

Si  Athaiiase,  moine. 

St  Beriran,  évégne. 

Sle  Cyrille,  martyre. 

St  Doiiiècc,  moine. 

St  Pomiiius,  ermite. 

Si  Etienne,  êvêque. 

B.  Hugues    de    St-Viclor  , 

chanoine. 
St  Marin,  martyr. 
Sle  Marilie,  veuve. 
B.Jlicliel  lies  Saints,  trini- 

laire  dérhaussé. 
Sle  .Moilwêne,  vierge. 
Si  iNuniérien,  évèque. 
Si  Paul,  évt^que. 
Sle  Pliiloniène,  vierge. 
St  Pierre  de  Luxembourg, 

cardinal  et  évt'iine. 
Si  Sedulplie,  martyr. 
St  Th-^o  iote,  martyr. 
Sle  Tri|ihine,  martyre. 
Si  Valier  on  Valère,  évê- 

qiie. 
Si  Vincent,  évêque. 
Sle  Zoé,  martyre. 

6  JUILLET. 

Sle  .\n;;èle  de  Bohême,  re- 
1  gieuse. 

St  Anioiiin,  marlyr. 

St  Apaine,  niuriyr. 

Si  Apolloue,  marlyr. 

Si  Asie,  i-\  è(iue. 

St  Âilalein,  diacre  et  mar- 
tyr. 

Si  Basile,  martyr. 

St  Hcrtier,  firèire  et  martyr. 

Si  r.olye,  nurlyr. 

Si  D:ipiine  ,  n.arlyr. 

Sle  Bureniue,  vierge. 

SI  PiO  !ore,  marlyr. 

Si  Don,  marlyr. 

Si  lier» aise,  martyr. 

Si  GoarJ  ,  prêtre  et  soli- 
taire. 

Sle  Go  leliève. 

Si  Hilarion  le  jeune,  abbé 
i  l'.onslaiilinople. 

Si  Isae,  prophéle. 

St  Julien,  soliuire  en  Mé- 
sopolamie. 

Sle  Lucip,  martyre. 

Si  Oron,  marlyr. 

Si  Pallailo,  apôtre  des  ScolS. 

SlPapien,  martyr 

St  Kictiovaie,  martyr. 

Si  Rixe. 

9l  Bnmiilo ,  évéque. 

Si  Saivre,  martyr. 

ST  Sévère,  é^ô'ue. 

Si  Séverin,  mailvr. 

Sle  Sexbnrge,  ahhesse. 

St  Si'ioès, surnommé  leThé- 
liéen,  aniichorèle. 

St  Tranquilliu  ,  prêtre  "t 
n.arlyr. 

Si  Victor  martyr. 

7  JUILLET. 

St  Allyrp,  évêque. 

Si  Angelaume. 

Ste  .\uh:erge. 

SlP.asenda,  évêque  et  mar- 


JUILLET. 


Si  Ùcnoit  XI, 


pape. 


St  Castorius  ou  Caslore  , 
sculpteur  el  marlyr. 

St  Clauile,  marlyr. 

Si  Consul,  évêque. 

Sle  Cyria  lue  ,  \ierge  et 
martyre, 

B,  Deorharou Diégre, alibé. 

Ste  EdelhurgeouAuhierge, 
abliesse. 

Si  Enlde,  évêque. 

Si  Euiie  ,  évêque. 

Si  Eiipsv(|uc,  martyr. 

Si  Eusane ,  prêire.' 

St  Eéii.t,  évêque. 

St  Uermain,  lnart^T. 

Si  Gnillehaud,  évêque. 

St  Hedde,  é\êqne. 

Si  Hésyque  ,  maityr  à  Du- 
ra zzo. 

SlJean  l'Agélopte,  évêque 
de  Ra\enne.    , 

Si  Just. 

li.  Laurent  de  Brindes ,  gé- 
néral des  capucins. 

St  Lucien,  marlyr. 

St  Navit,  évêque. 

St  Nicostrale  ,  l"  greflier 
de  la  préfeclure  de  Home 
et  marivr. 

Si  l'amène  ,  Père  de  l'E- 
glise. 

Si  Papius,  martyr. 

Si  Pérégrin,  marlyr. 

B.  Pierre  Fourrier,  général 
d'^s  chanointis  réguliers. 

St  Pompée ,  martyr. 

Si  Saturnin,  marlyr. 

St  Sever,  évê  lue. 

Si  Sigisbaud  ou  Sigebalde, 
évêque. 

Si  Symphorien,  m.irlyr. 

Si  Thomas  de  Mallée,  con- 
fesseur. 

St  Viitorin,  martyr. 

St  Wufilat:  ou  Wàlfroy,  dia- 
cre el  slylite. 

8    JUILLET. 

St  Adrien  (pape). 

St  Agalhon,  moine. 

Si  Aggée. 

Si  Aquila,  disciple. 

Si  Arnold,  confesseur. 

St  Asiion,  martyr. 

Si  Aiispice,  évêque. 

Si  Baudry,  porcher. 

Bse  lierlhe  de  Marbais,  ab- 
liesse. 

Si  Beury. 

Si  Cohnan,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

Si  Doucelin,  Ciinfossenr. 

Sle  Elisabeth  de  Portugal. 

Si  Epiclèle,  marlyr. 

Ste  Kremberte,  vierge. 

Si  (irimbaud,  al'bé. 

Si  Illuminai,  solitaire. 

Si  Kilien  on  Kuin,  évêque 
el  martyr. 

Ste  1  andrade,  vierge  elab- 
tiesse. 

Si  Marin,  diirre. 

Si  Non ,  confesseur. 

Sle  Palaliate. 

Si  Paulin,  di  icre  el  marivr. 

Sle  l'r.scille. 

St  Procope,  martyr. 

Ste  Sonimine .  vierge  et 
martvTe, 

St  Thiljaui,  abbé. 

St  Totnan  ,  diacre  et  mar- 
tyr. . 

Sle  W  iihburge,  vierge. 

'       9    JUILLET. 

Adrien  Bécan  (le  bienheu- 
reux). 
Si  Alexandre,  marlyr. 


Sle  Anatolie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Aunemond,  abbé. 

B.  Anioine  de  Werden, mar- 
tyr. 

B.  .\ntoine  de  Hornalre. 

Si  Bnce,  éiêque. 

St  Coprès,  marlyr. 

B.  ((l'neille,  martyr. 

Si  Cyrille  de  Corlnie. 

Si  Lphrein  ,  diacre  et  doc- 
teur de  riighse. 

Ste  Evéi  ilde,  vierge. 

Sle  Fausiine,  vierge  etmar- 
tyre. 

Si  Félix,  évêque. 

Ste  Florienne ,  martyre. 

E.  François  Rodes,  marlyr. 

B.  God  fi'oi  Duneii,  marlyr. 

B.  Godeiroi  de  Mervedie  , 
marlyr.   ' 

Si  Hi'racle,  évêque  de  Sens. 

St  Héruniberl ,  évêque. 

B.  Jacques  Lacope  ,  cba- 
noiue  el  marlyr. 

B,  Jean  d'Oïlerwich  ,  cha- 
noine. 

B.  Jérôme  de  Werden,  mar- 
lyr. 

B.  Landulfe,  évêque, 

B.  Léonard  Wécliel,  martyr. 

St  Miniias,  martyr, 

S.  Hocb  ,  honoré  comme 
marlyr. 

B.  Nicaise  Johnson,  récollet 
el  marlyr. 

B.  Kicu'.as  Pic  OU  Picque  , 
niailyr. 

B,  Nicolas  Poppel ,  martyr. 

Sle  Ode,  veuve. 

SI  Vaternnilhe,  martyr. 

B.  Pierre  d'Asca, marlyr. 

B,  Tliierrid'Emdeo, récollet 
et  marlyr, 

Sle  Véionique  fiiuliani,  re- 
ligieuse capucine. 

B.  Wdhade.  récollet  et  mar- 
tyr. 

St  Zenon,  marlyr, 

10  JUILLET 

St  Alexandre,  martyr, 

Sle  Amalberge  ou  Amel- 
bcrfte. 

Si  Anloiiip,  marlyr. 

St  Anioine,  abbé. 

Si  Apollone,  martyr. 

St  Bianor,  marlyr. 

B,  ('iirneille  Miisius,  prêtre. 

Si  Daniel,  martyr, 

.><l  l'élix,  marlyr. 

Si  Feli-. ,  marlyr  en  Afriijue. 

Si  Gi'iiéroux,  abbé. 

Si  Isidore,  martyr  à  HcUo- 
pulis, 

St  Janvier ,  martyr  à  Uome. 

Si  Janvier,  marlyr  en  Afri- 
que. 

•Si  Léonce,  martyr  à  Nico- 
f.o'is. 

Si  Marin,  martyr. 

Si  Maniai,  marlyr. 

Si  Maurice,  marlyr. 

Si  Xahor,  martyr!^ 

B,  Pacilique,  IVanciscain. 

Si  Paquier  ou  Pascaire,  évo- 
que, 

SI  l'ezersky, prêtre  el  moine. 

Ste  Phaine  ,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Philippe,  martyr. 

Si  Pierre,  abbé. 

Ste  Ituline,  vierge  et  mar- 

.    l\  r«, 

Sle  Seconde,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Silvain  ,  l'un  des  sept  fils 
,u  "-i^i  Gélule. 


1G7J 

Sle  Tnsque,  vierge. 

Si  Ulrich,  religieux  ,  béné» 

dnlii/  et  abbé. 
St  Zé,  évêque. 

1  I  jriLLET. 

Si  Abonde,  prêtre  elmart,^. 
"Si  André,  moine 

Si  Berliievin. 

St  C.yprien,  martyr. 

St  Etienne ,  marlyr. 

Ste  Euphémie,  martyre. 

Sle  Golinduche,  surnommée 
la  Martyre  vivante. 

Sle  Hélène  ou  Olga,  reine 
de  Moscovie. 

Si  Ilidulphe,  évêque. 

St  Janvier,  marlyr  à  Nico- 
polis. 

Si  Jean  de  Bergame,  évê- 
que. 

B.  Jeanne  Scopello  ,  reli- 
L'ieuse. 

Si  Léonce  ,  martyr  à  Rome. 

Si  Marcien,  martyr. 

Si  Marien,  marlyr. 

Sle  Pélagie,  martyre. 

Si  Pie  I",  pape  et  marlyr. 

Si  Sa\in ,  martyr. 

Si  Savio  ,  conesseur. 

St  Sigeberl ,  moine. 

Sle  Spéciose,  martyre. 

12  JUILLET. 

St  André  le  Siraiiote,  mar-» 
lyr. 

Si  .indié,  marivr. 

Si  Ansbaud,  abbé. 

Si  Ailianalée,  évêque. 

SlBalay  ou  Ballcy,  moine. 

Si  Die, 

Sle  Kpiphane,  martyre. 

Si  Fausie,  martyr. 

St  Félix,  marlyr. 

St  Furtunat,  diacre  et  mar  ■ 
lyr. 

St  Gouflin,  moine. 

Si  Herniagore  ,  évêque  (A 
marlyr. 

St  Hilarion,  martyr. 

St  Jason ,  disciple  de  Jésos- 
Christ. 

SlJean  Gualhert ,  abbé. 

SlLithanl,  pèlerin. 

Sle  Marcienue  ,  vierge  et 
martyre. 

Si  Men.is,  martyr. 

Si  Miiasou,disi-ip!ede  Jésus- 
Christ. 

Si  Nabor,  marivr. 

Si  Palernien,  evêqué. 

Si  Paul  ou  Paulin,  évctiue. 

Si  Process',  martyr. 

St  Procle,  marlyr. 

Si  Viveniio',  évèqno. 

13    JUILLET. 

Si  Anaclet  ,  pape  el  martyr. 

Si  Arnion,  évêqii.-. 

StBatalan,  martyr. 

St  Benoît,  évêque. 

Ste  Uagile. 

Si  Esdras,  prophète. 

Si  Elienno  le  Thaumaturge 
moine. 

St  Eugène,  évêque. 

St  Héliodore,  martyr  it  Mo- 
roniilp. 

B.  Jacques  de  Varasc ,  ar- 
chevêque. 

St  Joid,  proi^hèle. 

Ste  Jusiine ,  martyre  à 
Triesie. 

St  Magnez,  alibé, 

Ste  Maure  ,  vierge  el  mar» 
lyre, 

Sle  Myrope ,  martyre. 

St  Néon,  martyr. 

Si  Kicon    martyr. 
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Si  Péronnelle,  religieux. 
Ste  i'erronnellu  ou  Pétron- 

nille,;il)besse. 
St  Saliiiaire,  an  liiiiiacre. 
Sie  Sez;i ,  viiT^'e. 
H.  Sésiiin,  M)lié. 
St  Sérapion,  nwilyr. 
SI  Silss,  disciple. 
Ste  Pponse  ,  vierge  et  mar- 

t.yre. 
SI  Turiaf,  évéqiie. 
St  Zenon,  martyr. 

11    JDILLET. 

St  .4niic,  confesseur. 

St  Basin,  ni.irtyr. 

,St  Bonaventure  ,  évéqiie. 

St  Bouizon,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Camille  de  Leilis. 

St  Cyr,  év(?que. 

St  Douai,  martyr. 

St  Félix,  éïèaue. 

B.  Gasp:ird-Biin ,  religieux. 

St  Héraclas,  évêque. 

St  Joseph,  archeiéque. 

St  Jusl,  coiiiesseur. 

St  Juste  ,  suldat  et  marlyr  à 
Kome. 

St  Lihert  ,  martyr 

St  Lifary  ou  Naufrây,  évê- 
que. 

Si  M:iHf  Ifraire    ou   Manger. 

St  M  rcellin  ou  March«lm, 
pn'tre  et  confe.<;si'ur. 

Ste  Meiiesiclée ,  martyr. 

St  Obi)le ,  uiarlyr. 

St  Opiacien,  évé(|ue. 

St  Papias,  martyr. 

St  PImcas,  évéqiie. 

Ste  Uclijolfe,  vierge  et  mar- 
tyre. 

B.  Hosuate,  religieun. 

St  Sisinne. 

Ste  loscaine 

\S  JUILLET. 

St  Aulnulème,  martyr. 

St  Agrippiu,  in;irlyr. 

Si  Ausuère,  moine  et  mar- 
tyr. 

St  Aulioque  ,  méilecin  et 
marlyr. 

Ste  Aprone  ou  Evronie, 
vierge. 

St  Aih  uiase,  évéque. 

B.  liernar.l. 

Si  BeMiard,  contesseur. 

Ste  Bonose  ou  Veiiouse  , 
mai  lyre. 

Si  Oaiiiiin,  diacre. 

Ste  Celle  ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  ilindée,  prélre. 

Si  fyriaque ,  marlyr 

St  Da^id,alJbé. 

Si  liulidpp,  marlyr. 

St  Félix,  évêque  et  martyr, 

St  Fiort- ni,  marlyr. 

Si  Foilunai,  martyr. 

St  Henri,  empereur. 

Si  llerruc,  évêque. 

Si  Jacques,  évéque  de  ISi- 
sibe. 

St  Janvier  martyr  à  Car- 
tilage. 

Ste  Julie,  ir.arlyre. 

Ste  Juste,  martyre  a  Car- 
tilage. 

St  Mirlial,  martyr.' 

Si  Maxime,  martyr. 

St  Muriile,  diacre. 

St  ISarsée,  martyr. 

St  Philippe,  marlyr. 

Si  Plécheiiu,  éïAque. 

Ste  Poleniaiue ,  martyre. 

Ste  Regeusvide  ,  vierge  et 
martyre. 
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Sle  Uo.çalie,  vierge. 
Si  Second,  marlyr. 
Si  Spérande ,  in^lilme^lr. 
St  Swiihin,  é»éq!ie. 
Bse  Thérè.se,  religieuse. 
St  Wladimir,  duc. 
St  Zéuiiii,  marlyr. 
Ste  Zosime,  martyre. 

IG  JUILLET. 

St  Domnion,  martyr. 

St  Doiiiiin ,  enl'aiit' 

St  Kuslathe,  patriarche. 

St  l'ausle  ,  m  irivr. 

St  Fulrad,  abbé." 

St  (ioudulphe,  martyr, 

St  Grimoall,  martyr. 

Si  Hélinr,  eriniie  et  martyr. 

St,  Hilariii,  marlyr. 

Si  liisiiiiien.  confesseur. 

St  Maiiu,  évêque. 

B.  Milon,  é\0(]ue. 

St  Miin()l|ihe ,  évr'(|ue. 

Ste  Hénelde,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Sisenant ,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Suirard,  solitaire. 

St  Ténénau,  évêque. 

St  Thérapi  n,  confesseur. 

St  tldaric  ou  Udalric,  reli- 
gieux. 

St  Valenlin,  évêque. 

Si  Viialieu  ,  évêque  et  con- 
fp.sseur. 

St  Ylpise,  martyr. 

17  JOILLEI. 

Si  Acyllin,  martyr. 

St  Alexis,  confesseur. 

Si  Alli.'ogène,  marlyr. 

Si  Cillii) ,  martyr. 

."■t  C,ythin,  marlyr. 

Ste  bonate,  martyre. 

Sle  lidelburgeouAubierge, 

abl)  sse. 
Si  Kiiniicle,   évêque. 
St  Ft'llx,  martyr. 
B.  Kréi;aiil,  prèire, 
Sle  (linéreuse,  martyre. 
Si  liénéreux,  martyr. 
Si  H.Tvé. 
Si  Hyacinthe,     martyr     à 

Ainasli'is. 
Sle  J.inv  ère,  martyre  à  Car- 

I  liage. 
Si  Julien,  martyr  à  Tibur. 
Si  KiMieliii,  prii'ice  des  Mer- 

ciens  (I  martyr. 
Si  Léon  IV,  paj^e. 
Si  Léianre,  martyr. 
Sle  Mari-elline,  vierge. 
Si  Médian,  confesseur. 
Si  Narzales,  marlyr. 
.St  Oud,  confesseur. 
Ste  Si'condo,  martyre. 
Si  S,lv::in ,  martyr. 
Si  Spéral,  marlyr. 
St  Stalic  1,  msiiyr, 
St  Stercai'c,  ni  ù-iyr. 
Si  Théodiise,  rvèque. 
Sle  Thé  Hlole,  martyre. 
Si  Théozone,  martyr. 
Si  Vetuie,  marlyr 
Si  Victor,  marlyr. 

18  J'JILLET. 

Sle  Anasiasone 

B,  Ange,  Augustin  Mazzing- 

hi,  carme. 
St  .\ruoul ,  missionnaire  et 

Uiarlyr. 
St  Ariioul,  évêque, 
St  Bruno  nu  Brunon  de  Sé- 

gni,  éiêque. 
St  l'.rpsceiil,  martyr 
St  EnUlieu ,  esclave  et  inar- 

i.vr. 
St  Eugène,  marlyr 


St  Eup:ène  ,  martyr  b  Cor- 
doue. 

St  Frédéric,  évêque  et  mar- 
lyr. 

Sle  liondènc,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Justin,  martyr  à  Tivoli. 

St  I.sndry ,  évêque. 

St  Liliesse  ou  Loubasse  , 
abhé. 

Sle  Marine  ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

.SI  Materne,  évêque. 

Si  INémose  ,  marivr. 

Rto  Odile  ou  Otiu'ile,  vierge 
et  nlarI^re, 

Si  Odulphe  ou  OdoWi-,  cha- 
noine. 

St  Ours,  abbé. 

Si  i'anil.oii,  abbé. 

St  Philasire,  é\èque. 

St  Priuiiiif,  martyr. 

Sle  Ralogonde  ,' vierge  et 
servaMe. 

B.  Itohcrl  de  Salente,  re- 
ligi  ux. 

St  Koguil,  évêque. 

B.  Simon  Lipnicza, de  l'ordre 
de  saint  Fran(;ois. 

St  Si  sciée,  miuiyr. 

Ste  Sympliorose,  martyre. 

Ste  ■Ihciine. 

Ste  Tliéodosie,  religieuse  et 
martyre. 

St  Thomas  d'Aqnin,  docteur 
de  l'Eglise. 

Si  Vincent  de  Paul. 

St  Vital,  martyr. 
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B.  Ambroise  Aupert,  abbé. 

St  Ar.sèiie,  di.icie. 

St  Audas,  marlyr. 

Ste  Aure  ,  vidi"ge  et  mar- 
tyre. 

B.  Bernoul,  évêque. 

Ste  Darèce. 

Si  Die. 

St  Elle  de  Galaire,  moine. 

Si  Epaphras,  é\êque. 

St  Félix,  évêque. 

B.  Jean  de  Uukia,  francis- 
cain. 

Sle  Jusie,  marljTe  eu  Espa- 
gne. 

Ste  .Macrinela  jeune,  vierge. 

StTtfartiu ,  évêque  et  mar- 
tyr. 

SI  Khético,  évêque. 

Ste  linline,  marchande  et 
martyre. 

St  llustique,  prêtre. 

St  Siéphinide.  martyr. 

Sle  Stillo,  \ierge. 

.SI  Svmiiia que,  pape. 

St  Vincent  de  Paul. 
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SI  Amalile,  marlyr. 

St  iVmarin,  martyr. 

St  Ansigise,  abhe. 

St  Auréle,  évêque. 

Si  Cassiiis,  marlyr. 

St  Cesl  is,  dmiiinicain. 

St  Cyriaque,  martyr. 

St  Elle,  prophète. 

Bse  Elle ,  abbe'se. 

Sle  Ellielvide,  reine. 

B.  François  de  Soles,  reli- 
gieux frani'iscain. 

St  Jérôme  Emiliaui. 

SI  Joseph  Barsabas ,  disci- 
ple. 

St  Julien,  martyr  à  Damas. 

St  Lucan, évêque. 

Sle  Marguerite  ,  vierge  et 
m.'rlyre. 

Si  Maxime,  marlyr. 

St  Paul,  diacre  ei  martyr» 


Pto  Paule,  marlyre. 

St  Kespeetal,  ni'artJT. 

Si  Saliin,  marlyr. 

Si  Salur,  marlyr. 

.Sle  Sévère,  vierge  et  tt'iC* 

lyre. 
Sle  S"|  liie,  martyre. 
St  1  héiidule,  martyr. 
St  Limer  ou  Vilmer,  abbé. 
Ste  Wil.L;elorte  ,   vierge   et 

marlyre. 

21  JUILLET. 

St  Adrianite,  martyr. 

St  Agriauile.  uiarlyr. 

Alariii  (le  bienheureux). 

Si  .41exandre,  marlyr. 

St  Ailioijastf,  évêque. 

Si  Barhadbesciade ,  diacre 
et  m-arlyr. 

St  Bénigne,  diacre  et  moine. 

Ste  Césarienne ,  marlyre. 

Si  Claniiien,  marlyr. 

St  Corcaie. 

Si  Daniel,  prophète. 

St  Félicien,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Si  Jean,  moine  en  Syrie. 

St  Jean  ,  laoïne  â  Moyen- 
moiiiier. 

Si  Jucoiidin,  martyr 

Ste  Julie ,  vierge  et  mar- 
lyre. 

St  Juste,  martyr  à  Troyes. 

St  Longin  ,  soldai  et  marlyr 
à  Marseille. 

B.  Oddin  Barollo,  curé. 

Sic  rr:ixè.le,  vierge. 

St  Seriie,  soMaiie. 

Si  Thema>,  évêquB. 

St  Typngraie,  martyr. 

Ste  Vasiiade. 

St  \iclorde  Marseille,  ofli-» 
cier  et  martyr. 

Si  Zotiqiie,  évêque. 
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Si  Cyrille,  évêque. 

SI  l>mai,  évêque. 

Si  fi.iuhier  de  l,odi. 

Si  Jérôme  de  Pavie 

St  Joseph  de  Palestine. 

Ste    Marie    Madeleine  ou 

Mag,).laiiie. 
Si  Ma.\ime,  martyr. 
St  .Meiiélée,  abbë. 
B.  Old/'gaire  ou  Ollegaire, 

ciiulesseiir. 
Si  l'Iatun ,  martyr. 
S'e  Sviiticlie, 
St  Tliénpiiile  ,   préteur  el 

marivr. 
StVandrille,  abbé. 

25     JUILLET. 

St  Apollinaire,  évêque. 

St  Apollniie,  martyr. 

Sle  lîrigiie. 

St  Fiigèiie ,  martyr. 

Sle  Héroiidine,  vierge 

St  Liboire,  évêque. 

Ste     Primitive ,    vierge  et 

marlyre. 
St  Kasyphe,  marlyr. 
B.  Ravenne  ou  llaven,  mar« 

tyr. 
Ste  liédeniple,  vierge. 
Sle  Komule,  vierge. 
B,  TÎO'laiiig,  archevêque. 
SI  Théophile,  marlyr. 
St  Tropliime,  martyr. 
Si  Valerien,  évêque. 
St  Vcrsauophe,  martyr. 

21    JUILLET. 

St  Aillein 

Si  Aiiiinogèue,  martyr. 
Sle  Aqiiilinu,  iiiartyr«- 
St  Borisse. 


1679 

St  Capiton,  martyr. 

Ste  Cliiisliae  ,  vierge  et 
mariyci!. 

Sle  Ouiiégonde  ou  Kiog, 
reine  de  Pnlogiie. 

St  D 'vid,  mariyr. 

Si  Détlaii,  éïêi|iie. 

Si  François  Solaoc ,  francis- 
cain. 

St  Gaon  ou  Gan,  abbé. 

Sle  Gerliurge ,  ylerge  et 
alibesse. 

Sle  Lewiiie,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Si  ilénée,  martyr. 

Sle  Nicelie,  luarlyre. 

St  Pavace,  (5vêi|ue. 

St  Uavaii,  prèlre. 

St  Romain,  p.ilrou  de  la  Rus- 
sie et  iiiarlyr. 

Si  ttulin,  martyr. 

Ste  Si^ouluiiie,  veuve  el  ab- 
besse. 

SlSlercace,  martyr. 

Si  U  sicift,  évêi|ue. 

Si  Victor,  solil.il  et  martyr. 

St  Vincent,  inarlvr. 

Si  Wullhad,  iDufiyr. 
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Bse  Callieriiie  Gravel. 

St  Christophe,  martyr. 

St  Cucuphai,  martyr. 

SI  Félix,  martyr. 

Si  Kloreiit,  soldai  el  martyr. 

St  l''redeberi,  évi^iue. 

Sle  GlossMie,  vierge  et  ab- 

besse. 
SlJaci|uesle  Majiur,  apôtre. 
B.  Jean  l'.\gnean,  évèque. 
St  l.ïurent,  évOquo  de  Mi- 
'   lan. 

St  Magnéric,  arclievêquo. 
St  Oljole,  martyr. 
Si  l'aul,  martyr. 
B.  Pierre  de  Mohano,  fran- 
.  ciscain. 

Bse  ^  anche,  religieuse. 
Ste  Thée,  martyre. 
Si  Tliéiidemir,'  moine    et 

martyr. 
Sle  Vàlenline ,  vierge    et 

martyre. 
Sic  Vxle,  vierge. 

20    JUILLET. 

Sle  .4nne. 

St  Bénigne,  solitaire. 

Si  Erastp,  événueel  martyr. 

St  EvroU  ou  Evruult ,  abbé. 


AOUT. 


Ste  Einpérje,  martyre. 

Sle  Gloriose,  martyre. 

St  Gondolphe  ou'Gondon, 
évèque. 

Si  Golahne,  confes-eur. 

St  Hy.icmllie ,  martyr  à 
Porto. 

Si Joachim. 

St  Jure,  confesseur. 

St  Lazare,  solitaire  à  Malsé- 
sine. 

St  Maurice,  martyr. 

SI  Olympe,  iribuu  el  mar- 
tyr- 

St  Ours,  évc^que. 

St  Owin,  moine, 

Ste  Par.iscève  ,  vierge  et 
marlyre. 

St  Pasiiéur,  prêtre. 

St  l'Iiilippe,  martyr. 

Si  Plintin,  martyr. 

Si  Siméou,  moine. 

St  SyMi|ihrone,  martyr. 

St  ThéO'li.re,  mariyr. 

St  Théodule,  martyr. 

B.  Turpin,  évêipie. 

Si  Valeniin,  évoque. 

27    JUILLET. 

Sle  Anlhuse,  vierge. 

St  .\uréle,  raartvr. 

B.  Berlhold. 

St  Conslanlin. 

St  Denis,  marlyr. 

St  Hésiré,  évêipie. 

SI  Ecdèse,  évêcpie. 

Si  lîtlière,  évèc|ue. 

St  Expièce,  évêque. 

St  Félix,  marlyr. 

St  Félix,  marijT. 

St  Fieniin,  éveque. 

St  Galaclaire,  é\èque. 

St  Heriiiippe,  marlyr. 

Si  Hi'rinocrate,  martyr. 

Si  Hermolaiis ,    prêtre    et 

mirtyr. 
Ste  Inconde,  marlyre. 
St  Jean,  martyr. 
Sle  .Inconde,  nwrlyre. 
Si  Julien,  évéi|ne  de  I.cscar. 
Ste  Liliose,  marlyre. 
St  Mali:hu5,  martyr. 
Si  Marliuien,  l'un  dos  sept 

frères    surnommés  Dor- 

mauls,  marlyr. 
St  Maur,  évêque  et  marlyr. 
Si  Maximiiien,  marlyr. 
Sle  Natalie,  martyre. 
B.  Nevulon,  artisan. 
St  Pamalémon,  martyr. 


St  Pantaléon,   médecin    et 

marlyr. 
Sle  l'nmice,  vierge. 
St  Sérapioo,  martyr. 
Si  Sers;e,  martyr. 
Si  Siméoii,  moine. 
Sle  Sophie,  reine  d'Elhio- 

pie. 

28  juiLur. 
Si  Acice,  martyr. 
Si  Alexandre,  martyr. 
B.  AnUiine,  diminicaiii. 
Bse  lléairix,  religieuse 
Si  Bniuiileon  Bouvin. 
Sle  I!ys^e,  marlyre. 
Si  Ceise,  enfant  el  marlyr. 
Si  Ensiaihe,  martyr. 
St  Gérand,  chanoine. 
St  Innucent  1",  pape. 
St   Libesse    ou    Loubasse , 

abbé. 
Ste  Luce    d'Amélia ,  reli- 

gieusi'. 
Si  Micaire,  mnrlyr. 
Si  Nazaire,  marlyr. 
Si  Naziiire,  abbé. 
SI  Onrs,  abbé. 
Si  Pérégrin,  |irèlre. 
St  Philippe,  murlyr. 
St  Prudence,  m;iriyr. 
St  Kaimoud,  coulesseur. 
St  Samson,  évéque. 
Si  'l'hc"i'hile,  marlyr, 
Sle  Vénère. 

Si  Victor,  pape  et  marlyr. 
St  Zotique,  marlyr. 

23    JUILLET. 

St  Abséode,  martyr. 

St  Anlmin,  mirlyr. 

Sle  Béalris,  martyre. 

St  Callinique,  marlyr. 

St  Eugène,  martyr. 

St  Fauslin,  marlyr. 

St  F-iiisiin,  confesseur. 

St  F'dix  II,  pajie  cl  marlyr. 

Sle  Flore  ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Guillaume  ,  évéqne  de 
Sainl-Brieuc. 

Sle  Julie. 

Si  Lazare,  disciple  et  ami 
du  Sauveur. 

Si  Loup,  é\éque  de  Troyes. 

Ste  Lucille,  vierge  et  mar- 
lyre. 

Sle  Marcelle ,  servante  de 
Sle  Marthe  de  BéUianie. 

i-"ie  Marie  de  Béihanie. 
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ste  Marllie. 

Si  Olaus  OH   Olaf ,  roi  da 

Nnrwége  el  marlyr. 
St  Prosper,  évèque. 
Sle  Se  aphie. 
Ste  Séraphine 
SI  Sim,  li  e,  marlyr. 
SI  Ihéodorc,  marlyr. 
Sle  Théodole,  martyre. 
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Si  Bisoès,  soliUiire. 

Sle  Uonalille ,  vierge  et 
marlyre. 

St  Félix,  marlyr. 

St  Georges  ,  religieux  d<5 
Sainl-Sabas. 

St  H^ilehrjud,  abbé 

Sle  Hélène  de  Skofde,  mar- 
tyre. 

Ste  Jubile,  marlyre  à  Cé- 
sarée. 

Sle  Juste,  marlyre  dans  les 
Abruïzes. 

Sle  Leofrone  ,  abbesse  et 
marlyre. 

Sle  Maxime,  vierge  el  mar- 
lyre. 

Si  Ours,  évèque. 

Si  Kulin,  mariyr. 

Sle  Seconde  ,  vierge  et 
marlyre. 

St  Senucn,  marlyr. 

Sle  Si'piiniie,  marlyre 

StSilvaiu,  liomme  aposto- 
lique. 

St  Talevin  ou  Talwin  ,  ar- 
chevêque. 

Si  Téreuce,  diacre. 

Ôl    JU  LLET. 

SlBaulon,  conf  sseur. 

St  Calimer,  évê(|ue  el  mar- 
tyr. 

Si  Démocrile,  marlyr. 

Si  Uruis,  marlyr 

Si  Eiidiicnne,  confesseur. 

St  IJabiiis,  soldat  et  marlyr. 

Si  l'^irme,  évèque. 

Si  Germain,  évoque  d'Au- 
xerre. 

St  Ignace  de  Loyola,  fonda- 
lenr  de  la  .société  des 
Jèsniles. 

St  Ilyère ,  confesseur  et 
moine. 

St  Jean  de  Colombini. 

Si  Onésime,  conressenr, 

St  Pierre  le  Jeune,  évêque. 

St  Second,  marlyr. 


AOUT. 


1"  AOUT. 

Si  Alexandre,  martyr. 

Sle  Almède. 

St  Aquilas,  marlyr. 

Si  Arcade,  évèque. 

Si  Allale,  marlyr. 

Si  Allé,  marlyr. 

St  I!  iiidi  iz,  évêque. 

Si  lion,  prêtre  el  marlyr. 

St  CatuD,  laboureur  et  mar- 
lyr. 

Ste'  Charité,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Cindée,  laboureur  cl  mar- 
tyr. 

St  Cyrisque,  laboureur  el 
martyr. 

Si  Cyrille ,  martyr. 

St  Deusdedit,  laboureur. 

Si  Daniilien,  maiiyr. 

St  liléazir,  martyr. 

Sle  Es|ièrauce,  vierge   el 

,    marlire. 


St  Ellielwold,  évoque. 

S'.  Euclée  marlyr. 

SI  Fausle,  marlyr. 

Si  Félix,  martyr. 

Ste  Foi,  vierge  et  marlyre. 

Si  Fri.:rd,sohiaire  el  reclus. 

B.  Jean  de  lliéii,  ermite. 

St  Jonas,  abbé. 

Ste  Juste,  marlyre  à  Forco- 
ule. 

Si  Justin  ,  marlyr  eu  Pari- 
sis. 

Si  Kinelli  ou  Kinède,  con- 
fesseur. 

St  Léonce  ,  laboureur  et 
martyr. 

St  Leu,  évèque  de  Baveux. 

Sle  Marie,  consolatrice. 

Si  Maur,  marlyr. 

Si  Ménandre,  martyr. 

Si  Mèn.is,  m.iriu. 

St  Menée,  marlyr. 

Si  Menée,  laboureur  et  mar- 
lyr. 


Si  Mnésithée  ,  laboureur  et 

marlyr. 
St  Nectaire,  évèque. 
St  iNémèse,  honoré  comme 

confesseur. 
St  Pelli'grini,  ermite. 
Si  Pierre,  marlyr. 
.'■l  Hioc,  abbé. 
B.  Rodolphe,  abbé. 
SlUuf,  martyr. 
B.  lluslique,  abbé. 
Si  Sevcr,  curé. 
Sle  So|ihie,  veuve  romaine. 
St  Spinuleou  S,iin,  disciple. 
Si  Spire,  évèqne. 
B.  Thierry,  abbé. 
Si  Vers  1",  évêque. 

2  AOUT. 

Sle  .Alfrède,  vierge. 

St  A'phonse-M.irie  de  Li- 
giiori,  évêque. 

St  Auspice,  évêque  et  mar- 
tyr-- 


Si  Berlhaire  ou  Boaire,  ar- 

chichapelaiii. 
SleElheldriiheou  .Alfrède, 

vierge  el  reclus;'. 
St  Etienne,  pape  et  marlyr. 
Si  Evode,  mariyr. 
St  Fredlémid,  évoque 
B.  Fulbert,  Sulilairo. 
Si  GonJéchar,  évèiiue. 
B.  Jcaiini'  d'Aza. 
Si  Maxime,  évèque. 
St  l'ierre  dOsuia,  évêque. 
Si  Rutile,  marlyr. 
Ste  Théodole,  marlyre. 

3   AOUT. 

St  Abibon. 

Si  Aspren,  évêque. 

St  Anguslia   de  Gaiollie 

évêque. 
B.  Beiinon,  évêque. 
Sle  Cvre,  anach'irclc 
St  Uahnace,  aiibé. 
fil  Eoue,  évèquL'. 


16(il 

St  Etienne,  niarlyr. 

Si  Kuplirone,  iwêque. 

Si  Faiist(\  iiioiiip. 

Si  Gamaliel,  juit'de  Jérusa- 
lem. 

Si  Caiidence,  évêijne. 

Si  GeoHroy,  évèque. 

B.  G<  orges  le  Jusie  ,  dra- 
pier. 

St  Hermel,  martyr. 

Si  .leiiii  rOrc,  évoque  de 
Cônie. 

Sle  Lydie,  inarcliande  de 
pdupre. 

Sle  Marane,  recluse. 

St  Nicodème,  disciple  de 
Jcsus-Clnisl. 

SI  Pierre  d'Aiiaf;ni,  évêqiie. 

St  Tliéonas,  évêque  et  cun- 
fesseur. 

•i  AOUT. 

St  Agabe,  évêque. 

SI  Ari-ilarque,  disciple 

St  Bauinez,  solitaire. 

Bse  Claire,  vierge. 

St  Dominique  ,■  insliluleur 
de  l'ordre  des  Frères 
Prèclieiirs. 

Si  Eleullière,  martyr. 

St  Kuphrone,  évèqiie. 

St  Frion,  conlesseur. 

Ste  le,  m  irl vre. 

St  .luslin  de  Muntrcuil. 

St  Lugil  ou  I.iiaii,  abbé. 

St  Macorat,  martyr. 

St  Moïse,  évoque, 

St  Morin,  évêque. 

Si  l'érégrin.  marlyr 

Ste  Perpétue ,  dame  ro- 
maine. 

St  Philippe,  évoque. 

St  Proiais,  marlyr. 

Si  Pioltimée  de  Mempms, 
martyr. 

Sle  Sigrade  ou  Ségranz , 
veu\e  et  religieuse. 

St  Tcrlullien ,  prêtre  et 
mariyr. 

Si  Viveulien,  martyr. 

S     AOUT. 

Si  Ahdon. 
-St  Abel. 

Sle  Al're,  martyre 

St  liiclrp,  évêque. 

Si  Canlide,  martyr. 

St  CauUilien,  martyr. 

St  Cassieu,  iiianyi\ 

St  Dase,  niariyr] 

Si  Kiiiygde,  évèque  et  mar- 
tyr. 

St  Kiisigne,  soldat  cl  mar- 
tyr. 

13.  Gère,  religieux. 

B.  Haidiier  ou  Hadumar, 
évéqup. 

Si  lléiacle,  marlyr  h  A\io- 
polis. 

St  Hereniio,  mirlyr. 

SI  _  Memmie  ou'  Menge  , 
évêque. 

Sle  i\.ii)i:e. 

St  Oswald.roi  de.  Norilium- 
bres  et  martyr. 

St  Paris,  évèque. 

Si  SoLiel,  marlir. 

B.  Thierry,  évêiiue. 

Si  Veuauce,  évCque. 

6    AOUT. 

St  Agapil,  marlyr. 
StF.iieiMie,  suus-diacre  el 

marlyr. 
Si  Féliuiy,  éiêqiie. 
St  Gis  cou  Gisiqa,  porcher. 
St  Hoiniisda.s,  pape. 
Sllnnoceal,  sous-diacre  cl 

muiyr. 


AOUT. 


St  Jacques,  ermite  en  Pa- 

plilagonie. 
Si  Janvier,  sous-diacre  et 

martyr. 
St  Jusù  marlyr  h  Alca'a. 
St  Magne  ,  sous-diacre   et 

martyr. 
St  Pasleur,  martyr. 
St   Prétextai ,    diacre    et 

marlyr. 
SI  Quarliis,  marlyr. 
Si  Sanclipz.  alibé. 
SI  SixtP  H,  pipe  el  marlyr. 
St  Slapin,  évp(|ue. 
St  Vincent,   sons-diacre  et 

mailyr. 
St  Von,  prêtre  et  marlyr. 

7  AOUT 

St  Aberl,  religieux. 

B.  Ansoll  ou  Audelf,  moine. 

St  Aslére,  martyr. 

St  Carpophore  ,  soldat  et 
martyr. 

St  Cassius,  martyr. 

Si  Conrad,  religieux. 

B.  Corrad  di  Macoms,  char- 
treux. 

Si  Baniiate,  confesseur. 

St  Diinu'ce,  moine. 

Si  Douai,  évêque  et  marlyr. 

Si  Douai,  évèque. 

St  Douatien,  évêque. 

St  Exanlhe,  soldat  el  mar- 
l.vr- 

St  Fausle  ,  .soldat  et  marlyr. 

St  GaL'lan  de  'l'hieiine. 

U,  Jean  Pareni,  marlyr. 

Si  Jul.eu,  niarlyr  a  Home. 

Si  Léziii,  marlyr  aCôine. 

Si  Lizier  ou  Licar,  évèipie. 

Bse  Mal'alde  ,  reine  el  reli- 
gieuse. 

St  iSautoniii,  pèlerin. 

B.  Nicolas  de  Valdagrara  , 
solitaire. 

St  Pierre,  martyr. 

St  Second,  marlyr. 

St  Sèveriii,  martyr. 

Si  Sigeberi  ou  Sigcbrecht, 
roi  el  marlyr. 

Si  Soux,  confesseur. 

St  Lin.  h,  évêque. 

St  Viclrice,  évêque. 

8  AOUT. 

Ste  Agape,  vierge. 

B.  Altmau,  évêque. 

Si  Clair,  confesseur  el  mar- 
tyr. 

Ste  Cyriacide,  martyre. 

St  Cy'riaque,  diacre  et  mar- 
tyr. 

Ste  Donale,  martyre. 

St  Eleullière,  nurtyr 

St  lîmilien  ,  évêque. 

St  Fauiien ,  moiae  et  prê- 
tre. 

St  Fauslin,  marlyr. 

Si  Félix,  martyr. 

Si  llormiS'las,  marlyr. 

Bse  lluguline. 

Siiî  Julienne  ,  martyre  a 
Ito  ne. 

St  Largp,  niarlyr. 

St  l.i  oMidi',  martyr 

Si  Marin,  iiurly  !■'. 

Sic  MeniiuiL',  vierge  et  mar- 
lyre. 

St  M'mble  ou  Mominolin, 
moine. 

St  Myron,  évîque. 

Sle  Poine,  vierge. 

B.  Uaiiiard,  prêtre  et  con- 
fpsspur. 

B.  Hiig^T,  prieur. 

81  Si  cond,  marlyr 

Si  Serge,  marlyr. 


St  Scver,  prêtre  et  coofes- 

spiir. 
St  Silvain,  marlyr. 
SI  Sinaragde,  martyr. 
St  Tkéodome,  évêque. 

9    AOUT. 

Si  Alexis,  martyr. 

Si  Amour,  niailyr. 

St  .4iitolne,  niarlyr. 

B.  Aihumar,  évèque. 

Si  Auteur,  évoque. 

St  Déaièlre,  niarlyr. 

S;  Dom  li.'u,  évêque. 

SI  Fniié,  (onfesseur. 

St  Fauques,  solitaire. 

Si  Firme,  marlyr. 

Si  Gégar,  prince  de  Syrie. 

Si  Jacques,  martyr  à  Cons- 
laniinople. 

Si  Jean,  martyr  à  Constan- 
tinople. 

B.  Jean  de  Salerne  ,  domi- 
nicain. 

St  Julien,  martyr  a  Constan- 
linoj.le. 

Si  Léonce  ,  marlyr  i)  Cons- 
tanlinople. 

Si  .Marcellien,  ma  tyr. 

St  Marcien,  martyr. 

Ste  Marie  la  Patricienne , 
marlyre. 

St  Martin  de  Drive. 

B.  Maurillp,  archevêque. 

St  Numidique ,  prêtre  et 
confesseur. 

Si  Pliolius,  martyr. 

Si  Pierre,  martyr. 

SlSerondien,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Si  Sérèiie,  évêiiue. 

St  Vérien,  sol  lat  et  martyr. 

10    AOUT. 

SI  Acrate. 

Ste  Agaihonique,  vierge  et 
marlyre. 

Si  Arige,  évêque. 

Ste  Astérie,  vierge  el  mar- 
lyre. 

Si  Blanc  ou  Blaan,  disciple. 

Si  Blanc,  évèque. 

St  Cyrilli',  marlyr. 

Si  Eiuliée,  confesseur. 

B.  G  mon,  moine. 

Si  Hugues  de  Sémur,  évê- 
qup. 

Si  Jacques,  marlyr  eu  Ethio- 
pie. 

St  Jean,  marlyr  en  Ethio- 
pie. 

Si  Laurent,  diacre  el  marlyr 
à  Kome. 

Sle  l'aule  ,  vierge  et  mar- 
lyre. • 

Ste  Phi!omène,  vierge  el 
martyre. 

U    AOUT. 

Sle  Aguilherle,  ahbesse. 

St  Alexandre,  surnommé  It 
t'harlionuier,  évêque. 

Si  Alexandre,  mariyr. 

Sle  Alliracte,  vierge. 

B.  Bauduiu,  religieux 

Si  Cliiomace,  vicaire. 

Se  Digne,  Merge. 

St  D.iiPvanI,  marlyr. 

Si  Eoirii,  suliliiire. 

Si  Equicp,  aiihé. 

SI  Géry,  évoque. 

Si  Liéi)Jnt,  abbé. 

St  Hulin,  évêque  el  marlyr. 

Sle  liusticule ,  abbpsse. 

St  Sllon,  marlyr. 

Sle  Susaune,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Taurin,  evéqiie. 

St  Tilmrce,  mai  tyr. 


B.  Vulpolc  ou  Volbodou, 
évêque  . 

12  AOUT. 

St  Anicet,  martyr. 

St  Capiion,  martyr. 

Sle  Claire  ou  Cécile,  ab- 
besse. 

Ste  (Taire,  abbesse. 

Si  Colomb,  moine  et  mar- 
lyr. 

St  Crescennen,  martyr. 

Sle  Digne,  marlyre. 

Sle  Euiiomie,  marlyre. 

St  Euple ,  diacre  el  martyr. 

Sle  Euprépie,  marlyre. 

St  Eusèbe,  évêque. 

Ste  Eulriipie,  marlyre. 

Ste  Félicissime  ,  vierge  et 
marlyre. 

St  Félix,  marlyr. 

SlGracilieu,  marlyr. 

Si  Herculau  ,  évêque  de 
Bipscia. 

Sle  Ililarie,  martyreaAugs- 
bourg. 

Si  Julien,  martyr  en  Syrie. 

Sle  Julienne  ,  marlyre  à 
Aiigsboiirg. 

St  Largioii,  martyr. 

St  Macaire,  martyr. 

Ste  Ninge,  martyre. 

St  Porcalre,  abbé  et  martyr. 

Si  Potliin,  martyr. 

St  Ouiriaque,  marlyr. 

Bse  Udévolie,  vierge  et  re- 
ligieuse. 

13  AOUT. 

St  Anaslase,  confesseur. 

St  Csssien,  martyr. 

Ste  Cenlolle,  marlyre. 

Ste  Comoide,  martyre. 

St  Druthiaar,  abbé." 

Si  Eterne,  évùipie. 

Bse  G  erlrude,  abbesse  d'AI- 
lembourg. 

Bse  Gertruile,  religieuse. 

St  Hariuir,  évêque. 

Sle  Hélène,  martyre  i  Bur- 
gos. 

Si  rligbald,  abbé. 

St  Hippolyle,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Hippolyle,  suidai  el  mar- 
lyr. 

Sle  Irène,  religieuse. 

SlJunien,  reclus,  puis  abbé. 

St  Loiil ,  évèi]iie. 

Si  Ludo'phe,  ubbé. 

St  Ma-i.,.e. 

Ste  Uaiicgonde  ,  reine  de 
Fran  e. 

St  Wibcrt  ou  Wi^bert  . 
abbé. 

1  i AOUT. 

St  Aèce. 

Si  Albert,  évêime. 

B.  Antoine  Pri'maldi ,  mar- 
lyr. 

St  Belle,  prédicateur, 

St  Callislc,  évêque. 

St  Céleste,  évêque. 

St  Démèlre,  mai  tyr. 

B.  Etienne,  archevêque  et 
martyr. 

St  Eusèbe,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

Si  Eusèbe,  prèlre. 

St  Evarislu,  marlyr. 

Si  Faclii^an,  abbé. 

Si  Marcel,  évèque. 

B.  Mayiiard,  évèque. 

St  Uivein  ou  liiLD  ,  prêtre 
et  moine. 

B.  Saiirlè,  frère  lai  du  l'or-» 
dre  de  Saint-François. 

Si  Ursiee,  martyr. 
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bl  Wéreurrid,  v.uiiua. 

lii  AOIT. 

Si  Alvpp,  évcque. 

Sie  Anaslasip.  atiliesse. 

Si  Anioiil,  évoque. 

Stp-Alhanasie,  abbesse. 

Pi  BDlst-me. 

B.  Barihélemy  Je  Bologne, 
évcV|ue 

St  Bau>seo2e. 

Si  Frambnurg,  solitaire. 

St  Hiirdouin,  |irrlre. 

lî.  Jacques  de  Bliucon,  re- 
lisipux. 

Si  Maciarlliin,  évêniie. 

Sle  Marie,  surnomiiiée  la 
sAjiite  \i.rge,  Mère  de 
Jésus-Cbrist. 

Si  N3|/olL'on,  inarlyr. 

St  Tarsice,  acolvle  et  mar- 
tyr. 

St  Vainnes,  martyr. 

16   A'itl. 

SlAmbroise,  martyr. 

St  Arége  ou  -Areyl  évêque. 

Si  Ars.icc,  con'usseur. 

St  Gizy,  marlyr. 

Si  Daniien,  Dinlyr. 

St  IJi'i,'ue,  corifesS'ur. 

St  Diouiède  ,  médecin  et 
m.iriyr. 

Si  Lie  ilière,  év"'qiie. 

Si  truR'l,  coiifesàour. 

B.  Georges  de  Crimone, 
religieux. 

St  Hvaeinlhe,  religieux  do- 
iiuiiiiaiii. 

Sle  Llmbanie,  xierge  et  re- 
ligieuse. 

Si  Noslrien,  évoque. 

Si  R  oui,  moine. 

Si  R'ch,  confesseur. 

Si'"  Sercne,  niarlyre. 

Si  Siin|il  cien  ,  arcbevéqiie. 

Si  ïli';-udule. 

Si  Tlié'itlule  II,  évéïiuc. 

Si  'file  ,  diacre  ol  marlyr. 

Si  V^mnes,  marlyr. 

n    AOUT. 

Si  Agnal,  martyr. 

St  .iiia.^tase,  éi"j"i|ue. 

St  Uoniface,  diacre  el  mar- 
tyr. 

Si  iirrêle,  marlyr. 

Bse  Emi  lie  liiciliipri, vierge. 

Si  Eulychii-n,  niarlyr. 

Si  Jfau  ,  évû,ue  de  Honl- 
Marane. 

Si  Jéroii ,  prêtre  el  marlyr. 

Sle  Julienne,  martyre  il  Vio- 
lém  Me. 

Si  Libéral ,  abbé  et  martjr. 

Si  Mamniès,  martyr. 

Si  Maxime,  Uioine  et  mar- 

IJT. 

Si  Myron ,  prèlre  et  marlyr. 
St  Orion,  aiarljr. 
Si  l'aul,  martyr. 
Si  l'Inlippe,  marlyr. 
Si  Ui'gai  ,  moine  et  marlyr. 
Si  KiislKiue,  diacre  el  mar- 
lyr. 
Si  Soplirae,  racine  el  mar- 

^  i  ■"<  rf,  sous-diacre  el  mar- 

'.'■  ■■• 
SI  'stralon,  uiarl.\r. 
Si  Sira'.onique,  martir. 
SI  N  béodure  ou  Tliéodule, 

é'vrque. 

B  'Ibéurtoro  de  Cilles,  fon- 
dateur de  l  ordre  de  Ste- 
Oiiix. 

B.  XBomas,pi"ieur. 


AOUT. 


18  AOUT. 

Si  Agappi,  martyr 
Si  Agoii,  évi^qnc. 
Sie  LiaTe    de    Monlefalco  , 

vierge  el  abbesse. 
St  Cris,;!  ,  pri'lre. 
SI  D.ngép,  évi'i  111-. 
Si  I  iniiin,  évé^ue. 
SI  riore,  1  lii.i'ur  de  |iierres 

et  martyr. 
Si  l'réniin ,  évêque. 
Sle  llc'lène,  impératrice. 
Sle  Ilélienne,  vierge etmar- 

lyie. 
Si  Herma;,  ma  tyr  'a  Rome. 
Si  Jean,  prèlre  el  marlvr  a 

IloniH. 
Sle  Julienne  ,    martyre    à 

Myre  eu  Lycie. 
Sle  L.'incie,  martyre. 
St  Laure,  lailleur'de  pierres 

el  mar.yr. 
Si  Léon,  marlyr  h  Myre. 
li.  Léon.ird,  aiibé. 
Sle  Mariieiine,  martyre. 
Sic  l'ili'ni-e,  n;ailyrè. 
St  l'olyèiie,  marlvr. 
Si  l'c.riiim.',  martyr. 
Si  l'roje  lice,  diacre  et  mar- 
tyr. 
U.  itaynaod  Contoregius.ar- 

clie  êque. 
B.  Reuau.l,  arclievéque. 
Si  Sérai)ioa.  marlyr. 

19  AOUT. 

St  Aliraham,  marlyr. 

Si  .\Kape,  marlyr. 

Si  André  ,  tri! :u:i  el  mar- 
lvr. 

Si  Badour,  moine. 

Si  Berlulle,  sbbé. 

B.  Burcbard  ou  Curcard  , 
arclievéqne. 

Si  ("arméry. 

Si  riilane. 

Si  Cumien,  évéqiie. 

Si  Douai,  prène  el  conles- 
s<'iir. 

St  Eiaphi-,  Lvé<ii:p. 

Si  Enl\ chien,  inariyr. 

St  LIavieil,  inarlyr. 

1!   fiiierric,  abbé. 

St  Gnin,  évéïiue. 

Si  .Iules,  sénateur  el  mar- 
tyr. 

Si  Louis,  évéque. 

Si  Magne ,  évéque  et  mar- 
tyr. 

St  Magne,  évêqtie. 

St  Marien,  solilaire. 

Si  Mendrie,  marlyr. 

Si  Romain,  soldai  el  mar- 
tyr. 

Si  Rulin,  confesseur. 

Si  lins  i.;ue,  martyr. 

Si  S'b.:|il ,  llls  d'un  roi  de 
D.incmark. 

St  Siraié;;e,  marlyr. 

Sle  Tliècle,  niarlyre. 

St  Timotliée,  manyr. 

20  AOUT. 

St  Amad  lur,  confesseur. 

Sle  Anne. 

Si  Bern.:rd,  évéque. 

B.  Bourcliard,  curé. 

St  Oirpopiiore  ,  médecin 
arabe  «-l  marlyr. 

St  Cliadoiii,  évéque. 

Si  (^bribiopbe,  moine  el  mar- 
tyr. 

Si  bioscore,  marlyr. 

St  Donorre,  évêque. 

R.  Goberl,  religieux. 

Si  Héliod  .re  ,  '  évéque  et 
niariyr. 

Si  Herbert,  archevêquei 


Si  Léonce,  médecin  el  mar- 
tyr. 

SI  Léovigil  le  ou  Lévigilde, 
iiioiiip  el  marljr. 

St  Lu.iuSjSéiiaieur  et  mar- 
tyr. 

Si  Meninon  ,  centurion  et 
marlvr. 

Si  Mesuie  ou  Maxime  ,  soli- 
laire et  abb/. 

Si  Os'.vin,  roi. 

St  l'iiilberl  ou  Philibert, 
alibé. 

Si  l'iirpliyre. 

SI  S  vèri  ,  ni'.rlyr. 

Si  Siroiiie,  niariyr. 

B.  I  liomas,  jinenr. 

St  Valentinien,  marlyr. 

Si  Vér-dèine,  solilaire. 

B.  Vernagal,  rebgieax. 

20  AOUT. 

Si  Agape,  inarlyr. 

Albriolle  bienlifureux). 

Si  .Ana-las',  nlarlyr. 

Si  Ariose,  niariyr. 

Si  .4 vil  1"  ,  .évéïiue. 

Sie  Basse,  martyre. 

Si  Bernard-l'tolomé ,  insii- 
tnlenr. 

Si  Bunose,  ofticier  et  mar- 
tyr. 

Si  Camerin,  marlyr. 

St  Cisel,  marlyr. 

Sle  r.yriaque,  \euve  Cl  mar- 
tyre. 

Si  b  .Mal ,  diacre  et  martyr. 

Si  K'.lode,  uiari>r. 

Si  Kupiè  e,  évè  iue. 

Ste  l',U(iré|iio,  martyre. 

Si  Kidèle,  marlyr. 

St  Herculien,oiiieierel  mar- 
tyr. 

Bsê  Ilombeline,  religieuse. 

Ste  Je  inne-Krauçoise  de 
Chantai. 

Si  Jovicn,  ofite^or  et  mar- 
lyr. 

Si  Jules,  marlyr  en  Espa- 
gne. 

Si  Julien,  marlyr  en  Espa- 
gne. 

Si  Léou'C  l'Ancien,  évêque 
il»  Bordeaux. 

■SI  l.nxore,  nia.tyr. 

Si  Mavimilien,  inarlyr. 

Sle  M  ■yole  ,  vierge. 

Si  Naial  on  No  I,  prêtre. 

St  Paterne,  martyr. 

St  Privai,  évéque  et  mar- 
tyr. 

Si  yuadrat,  évêque. 

St  liagntberl  ou  Rambert, 
marlyr. 

Si  Samuel,  |  ro;  h^te  eljnge. 

St.  Thaddée,  évéque. 

St  Théogone,  martyr. 

22  aOdt. 
Si  Acyndine. 
.St  Agatlioniipie,  martyr. 
Si  André,  archidiacre. 
Sle  Aulhuse,  martyre. 
Si  Anlotiin,  marlyr. 
St  .\tbanasp,  évéque. 
B.  Bernard  dOfiida  ,  frère 

lai,  capucin. 
St  Eiiclelo,  i:  nrlyr. 
Si  Ipladp  ,  martyr. 
St  Kahricicn,  ma'rlyr. 
Si  Félix,  martyr. 
SI  llipiiuljte  ,    évêque    et 

marlyr. 
Si  Hippolyte  ,     surnommé 

Noune,  marlyr. 
SI  Iréuép,  inarlyr. 
St  Mapnl,  m  irlyr. 
Si  Maur,  prélrè  et  omifr. 
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Si  N'poiaire,  marlyr. 

Si  Or,  martyr. 

Si  Orupsidp,  marlyr. 

Si  P!nlibert,  marlyr. 

St  Philippe  liéniii ,  géaéra] 

des  Servitcs. 
Bsp  Richiide ,  rec'use. 
Si  Saïuiniii,  martyr. 
Si  Sève,  marlyr.     • 
SI  Sighidou  Sigefrid,  abbé. 
Si  Syiiipburien,  martyr. 
St 'lhéii|irèpp  ,  évèjue    el 

marlyr. 
Si  rimolhée,  martyr 
St  Zolique,  martyr. 

25  AOUT. 

St  AUigifn,  marlvr. 

St  Antine de Girace, moine. 

St  Apiibinaire,  marlyr. 

Si  ArcliélauS,  diacre  el  mar- 
l.yr. 

Si  .\sipre,  marlyr. 

Si  Claiid'-,  martyr. 

Sle  Dcmnine. 

Si  Uoiial,  martyr. 

Sic  Eléazare,  martyre. 

SI  E'igèup  de  Magher,  évo- 
que. 

Si  Klavien,  évéque. 

Si  l'ii 'u,  évêque. 

Si  Eorlnnal,  u.arlyr.        _  . 

Si  Hei  mogène ,  marlyr  k 
Siiigidone  en  Mysie. 

St  Hil.irin,  moine  el  martyr. 

Si  Jacques  de  Miuoia,  do- 
minicain. 

St  l.iippp,  marlvr. 

St  .Max.me,  prêtre  el  mar- 
lyr- 

St  MiDPrf.  marlvr. 

St  Modérai,  é>êque 

Si  .Moise,  évéque. 

St  Néon,  martyr 

St  Niaidème ,  moine. 

St  fjuiriace  ou  Quiriaque  , 
évêiiue  et  marlyr. 

St  Hes  itui,  martyr. 

Si  Sidoine  Ai'olliuaire. 

St  Spère,  évêque. 

Ste  Tbéonille,  martyre. 

Si  Tinioibée,  marlvr. 

Si  Lrsicin  ou  Urscin  mar- 
tyr. 

Si  Valérien,  martyr. 

St  Vérédènie ,  solitaire. 

St  Victo",  évêque. 

Si  Zacbée,  évêque. 

21  AOET. 

Ste  .4^yce. 

St  Agolroi,  abbé. 

Si  Aldubi  and,  évêque 

Sle  Aure,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Bartbéleiiy,  apûtre. 

Si  Brégouin,  évéque. 

St  Emyclie,  disciple.  ' 

Ste  l'ruciuose  ,  martyre. 

Si  Georges,  surnommé  Lim- 
nioti-,  moine. 

Si  Parriie,  abbé. 

St  Ptoléiuée,  évéque  et  mar- 
lyr. 

Si  Romain  ,  évéque  el  mar- 
lyr. 

B.  Sandraile,  abbé. 

•Sle  Supporiiie. 

Si  ration,  maitvr. 

B.  Thierri,  abbé. 

23  AO;  T. 
Sle  Ebbe,  abbesse. 
SI  l^us  bc,  martyr. 
Si  Forliiiiai.  marlyr. 
St  G  eues,  comédien  et  mar- 

ivr. 
Si  <r«:oi:>,  msrtjT  it  MU». 
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Si  Gériii  ou  Guérin.mar- 
lyr. 

St  Géroiice,  évêqiie  île  Tal- 
qii". 

St  Uioste  ,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Sie  Grale. 

St  Grtgoire,  ablié,  aJminis- 
traiiMir  ilu  iJiucèse  cl'U- 
treclit. 

Ste  Hunégonde,  religieuse. 

St  Jean  de  Ruse! ,  so'itaire. 

S"i  Julien,  martyr  en  Syrie. 

Si  Just. 

St  Louis,  roi  de  France. 

.Sle  l.ncille,  martyre. 

Si  Magin,  martyr. 

St  Marne. I,  abtjé. 

Si  Meiinas,  patriarche. 

Ste  Patricie,  vierge. 

Si  l'éri^grin,  martyr. 

Si  Poutieii,  martyr. 

St  Ral)ier,  c'inlesseur. 

St  Romai.si',  confesseur. 

St  Sévère,.aiilié. 

Si  lirélfz  ou  Lrloux  ,  atbé. 

Si  Videur,  évê.i'ie. 

St  Vincent,  niariyr. 

St  tiriez,  al)bé. 

26  AOUT. 

Si  Ahonde. 

St  Adrien,  martyr 

Si  Alexandre,  martyr. 

St  Bau^sengp. 

Si  Cnnslance,  marlyr. 

St  Kidalius  ou  Eulade,  évê- 
que. 

St  Félix,  pr(}tre. 

Si  Gelais,  évêque. 

St  Geuès,  comédien  et  mar- 
tyr. 

St  Genès,  marlyr  "a  Arles. 

St  Ibisiion,  confes-senr. 

Si  Irénée  ,  martyr  a  Roaie. 

B.  Jean  de  Caramole. 

B.se  Marguerite,  religieuse. 

St  Ouen,  éiêqup. 

Sle  Panduine,  vierge. 

Si  Ruiin,  évêque. 


SEPTEMBRE 


Si  Second,  officier  et  mar- 
tyr. 

Si  Siiiiplice,  martyr. 

Ste  ïrnestiue ,  vierge  et 
martyre. 

St  lillioès  ,  supérieur  des 
religieux  de  Sl-I'ac6me. 

Si  Victor,  marlyr. 

St  Viclorieu,  marlyr. 

B.  Vycvane,  arclievèqne. 

SI  Zépliyriu ,  pape  el  mar- 
tyr. 

27  AOUT. 

Ste  Arrtliuse,  martyre. 

St  r.arpoplinie,  martyr. 

Si  Césairo,  évêque. 

Si  Décuman,  soliiaire. 

Si  liliruii,  archevêque. 

Si  Eluier,  confesseur. 

Sle  lîulalie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Gebhard  U,  évi^qne. 

Si  Hugues  de  Liucolu,  mar- 
tyr. 

Si  Isaac,  martyr  en  Afrique. 

Si  .lean  ,  marlyr  à  Tonus. 

Si  Jean,  évêque  de  Pavie. 

Si  Joseph  Casalan. 

Si  I.icère,  évêque. 

St  Mahube,  ermite  el  mar- 
tyr. 

Sle  Mannée,  martyre. 

St  Marcellin,  tribun  el  mar- 
lyr. 

Ste  Marjinerile,  veuve. 

St  Maximien,  marlyr. 

St  Narne,  évêque. 

St  Péineu  ou  Pastor,  abbé. 

St  Pierre  ,  marlyr. 

St  Rut,  évêque  et  martyr. 

Si  liul,  nrirlyr.. 

St  Sérapion,  martyr. 

Si  Syagre,  évêque. 
23  AOUT. 

B.  Adelinie. 

Sle  Agnès,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Alexandre,  évêque. 

Si  Allric,  archevêque. 


Ste  Aulliès,  martyre. 

St  Aïoiiic,  marlyr. 

Si  Angdstiii,  évêque  et  doc- 
leu.'  de  l'Kglise. 

Si  CaiH',  marlyr 

Si  Dam  is,  martyr. 

St  Kzéchias  ,  roi  de  Juda. 

St  Kacoudiu,  évêque. 

St  Fortuiiatien,  martyr. 

St  Froutasc,  marlyr. 

Si  Gorinan,  évêque 

Si  Hermès ,  m.irlyr  il  Rome. 

Si  Honorai ,  martyr  à  Po- 
lenza. 

St  Julien  de  Brioude  ,  mar- 
tyr. 

St  Mai;der,  alibé. 

St  Moi^e,  dit  le  voleur,  so- 

.    lilairtf  et  marlyr. 

St  Péliy,  martyr. 

St  Sabiiiien  ,  martyr  à  Po- 
teiiza. 

St  Sattiuien,  martyr  à  Oslie. 

St  Viciue,  évêiiue. 

St  Vivien,  évêque. 

29  AOUT. 

Si  Adelphe,  évêque. 

St  Albériqne. 

Si  Auilré,  prêtre  el  martyr. 

Ste  Basile. 

Sle  t^^audide,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Èulhyme. 

St  Félix,  martyr. 

St  Hypace  ,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Merry,abbé. 

.Si  Nicéas,  martyr. 

St  Paul,  marlyr. 

Si  Restitut. 

St  Siiore,  martyr. 

Ste  Savine,  vierge. 

Si  Sebba  ou  Sebbi,  roi  de» 
Saxons  orieuiaux. 

St  Velléic,  abbé. 

Ste  Vérone,  vierge 

SI  Vital,  martyr. 

30  AOUT. 

St  Adâucle. 
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Si  Aile,  abbé. 

St  lioiiifacc,  marlyr. 

Si  ItoiHiuo,  abbé 

St  Uase. 

Sle  live.  martyre. 

St  Faiitin,  abbé 

St  Félix,  prêtre. 

St  Fiacre,  anachorète. 

Si  Fraiïne,  conle-seur. 

Ste  GaudiMice  ,  vierge  et 
marlyre. 

Si  Pammaclie,  sénateur  ro- 
main. 

Si  Pierre ,  confesseur. 

Sle  Kl  se  de  Lima,  vierge. 

Use  Si;;illiude,  vierge. 

Sle  Thè  le,  martyre. 

SI  Y,  vicomte. 

,51  AOOT. 

St  Agihod,  moine. 

St  Aidaii,  évêque. 

Si  Aimé,  évêque. 

St  Amal,  évêi|iie. 

St  Amliase,  abbé. 

Ste  jVmniie,  marlyre. 

St  Arislide. 

St  Baudacaire ,  moine. 

St  Céside,  prêtre  ei  martyr. 

Ste  Cullitiurge.reiue, vierge 
el  abbesse. 

St  Kbrégisile,  évêque. 

Ste  Florentine  ,  vierge  et 
martyre. 

St  Gauzelin,  évêque. 

Bse  Isabelle. 

St  Léopard ,  moioe. 

St  Marc,  marlyr. 

St  Mérovée,  moiae. 

St  Morence. 

St  Optai,  évêriue. 

St  Paulin,  évêque. 

Si  Raymond  Nonnat ,  reli- 
gieux et  cardinal. 

St  Robusiien,  martyr. 

Sle  Ruiine,  marlyre. 

Si  Sanctin,  prêtre. 

St  Théodald,  moine. 

St  Victor  de  Cauibon,  soli- 
taire 


SEPTEMBRE. 


1"   SEPTEMBRE 

SI  Albert,  abbé. 

Aletle  ou  Alix  (la  bienheu- 
reuse). 

St  Abrosignan. 

Si  Ammon ,  diacre  et  mar- 
tyr. 

Sle  Anne,  la  prophétesse. 

St  Aphrodise,  martyr. 

Si  Arcan,  ermite. 

St  Auguste,  prêlre. 

St  l'.astreuse,  prêtre. 

St  Coiiinn  ou  (fanion. 

St  Cousiance,  évêque. 

St  Douât,  marlyr. 

St  KIpi  le,  évêque. 

Si  Elerne,  évêque. 

Si  Félix,  marlyr. 

Si  Firmin,  évêque. 

Si  Flacqiie,  marlyr. 

SlGédéon,  juge  de  la  na- 
tion juive. 

Si  Gilles,  abbé. 

Si  Godin,  confesseur. 

St  Héracle,  prêlre  et  con- 
fesseur. 

Bse  JeaDneSoderini,  vierge. 

St  Josué. 

B^e  Julienne,  vierge  et  ab- 
.  besse. 

St  Jusliû  ,  évêque  de  Poi- 
tiers. 

Bl  Liiu,  évêque  de  Sens. 


St  Liède,  martyr 

St  Longin,  martyr  à  Césa- 
rée. 

St  Marc,  évêque. 

St  Maxinuiieu,  diacre  el 
martyr. 

St  Muredach,  évêque. 

St  Nivard,  évêque. 

St  Plaisis,  cunlesseur. 

St  Prisque,  martyr  'a  Ca- 
poue. 

St  Prisque  ,  évêque  de  Ca- 
poue. 

St  Kégule  ou  Réole,  évêque. 

St  Rep05il,  marlyr. 

St  Rosius,  prêtre  el  confes- 
seur. 

St  Secondin,  prêlre. 

SI  Seplimin,  marlyr. 

St  Siiiice,  évêque. 

Si  Sixte,  évêque. 

Slïérencien,  évêque. 

St  Valens,  marlyr. 

Sle  Vézène,  vierge. 

St  Victur,  évêque. 

Si  Vincent,  marlyr. 

St  Vindone ,  prêtre  el  con- 
fesseur. 

St  Vital,  martyr. 

St  .\yste,  évêque. 

2    SEI'TEMIRE. 

St  Agricol,  évêque. 


SI  Anscon,  marlyr. 

St  Aoloniii,  marlyr. 

B.  Brocard,  prieur. 

Ste  Callisie,  martyre. 

St  Côme  de  Crète,  solitaire. 

Si  Concorde,  martyr. 

Si  Diomède,  martyr. 

Si  Elpide,  évêque. 

St  Eliide.abbé. 

St  Ktieiine,  roi. 

St  lùiiychieii,  marlyr. 

Si  K'ilyque. 

St  Evode,  martyr. 

St  Facondin,  niartyr. 

St  Gorgone,  martyr  il  Ale- 
xandrie. 

St  Guillaume ,  évêque  de 
Uoscliil. 

St  Homogène,  marlyr  if  Sy- 
racuse. 

Si  Hésyijue,  martyr. 

St  Julieu,  martyr. 

St  Jusi ,  évêque  de  Lyon. 

St  Juste  ou  Jusiiu,  évêque 
de  Strasbourg. 

SlLandehn,  bolitaire  dans 
rOrlenau. 

St  Léonide,  martyr. 

Si  LiipèJe  ou  Elpide,  abbé. 

Bse  Marguerite  de  Louvaiii, 
vierge  el  martyre. 

Si  Slau.s,  évêque. 

St4  Maxime,  untrt^re. 


SlMéiialippe,  martyr. 

Si  Nonuose,  abbé. 

St  Pamajiape,  martyr. 

Si  Philad.  Iplie,  niariyr. 

St  Philippe,  martyr. 

St  Pierre  de  Cbavauon,  in- 
stituteur. 

St  Syagre,  évêque. 

St  Théodore ,  martyr  à 
Alexandrie. 

St  Théodore,  martyr  b  Ni- 
coniédie. 

Si  Zéiion,  martyr. 

5   SEPTEMBRE. 

St  Aiou,  abbé. 

St  Albert  Berme  (le  bien- 
heureux). 

St  Ambrois  ',  évêque. 

B.  André  Doiti,  religieux. 

St  Antouin  ,  enfant  el  mar- 
tyr. 

St  Ànsle,  évècpie. 

St  Arislée,  évêque. 

St  Aunobert,  évêque 

St  Auxane,  évêque. 

St  Balon,  confesseur. 

Sle  liasilisse,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Carilon,  martyr. 

Si  Chrudegand,  évi-qiie. 

B.  Degeuhud,  siilitjire. 

I^le  Uurulbéii,  marier*. 
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Sle  Erasme,  martyre. 

Ste  Eupliéaiie,  martyre. 

B.  Herman,  solitaire. 

Si  Ilil'ieliaud,  aicbevêiiiie. 

St  Jeaii,  iiianvr  en  .Afrique. 

Si  Jean  de  Pérouse,  reli- 
pieux. 

Si  Magnisse,  évêque. 

B.  Mane,  évêqie. 

Si  Maiisuy  ou  Mansuet,  évê- 
que. 

St  Maitiriien,  évrqne. 

Si  CiclavieD,  prêtie  et  soli- 
taire. 

Si  Orcinte,  mnrlyr. 

B.  Oiton,  sulilaire. 

Ste  riici  é,  di.iconessc. 

B.  Pierre  de  Sas.-oierralo, 
fi  ère  lai  et  niarijT. 

Si  Itaurave,  ninrtyr. 

St  Uénwcle,  évs'qne. 

Sie  Sabine,  veuve  et  mar- 
tyre. 

Si  Sandale,  raarljT. 

St  Saul,  niariyr. 

St  Save,  ruartyr. 

Sle  Sêrapie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Siméon  Slylite,  surnom- 
mé le  Jeune. 

SieTliècle,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Sfihéocliste,  abVié. 

Si  Zéuon,  martyr. 

4  SEPTEMBRE. 

St  Agalhon,  iiiirtyr. 

St  .iiumien,  martyr. 

St  Aiiinioii,  iiiarlyr. 

St  Amone,  mariyr. 

Sic  .\ussille,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Candide. 

Ste  Candide  la  Jeune. 

St  Caste,  martyr. 

St  Ctiagnoald,  évêque. 

Ste  Ereulrude,  abbesse. 

Si  Kutyqiie,  évi'<nie. 

Si  Fre/.aud,  évêque. 

B.  Gmllaiinie  de  Condé , 
frauriscaiu  et  martyr. 

Ste  lliriiiione,  martire. 

Ste  Me. 

Bse  Iringarde,  vierge. 

St  Jean,  martvr  en  Ethio- 
pie. 

St  Julien,  martyr. 

Si  Maing  ou  Magne,  mar- 
lyr. 

St  Marcel,  martyr, 

St  Marcel,  évêque  et  mar- 
tvr. 

St  Marin,  diacre. 

Si  Ma  irae,  martyr. 

Si  Mi'ïse,  législateur  et  pro- 
phète, 

St  Musée,  confesseur. 

Si  Ouan,  martyr. 

Ste  Rafique,  martyre. 

Sle  Itosalie,  vierj^e. 

St  Rulin,  entant  et  martyr. 

St  Silvain,  enfant  et  marlyr. 

St  Tharuel,  marlyr. 

St  Tliéodore,  martyr. 

St  Vitalique,  enfant  et  mar- 
tyr. 

5  SEPTESIBBE. 

Si  Aanan,  évêine. 

Si  Alpcrt,  prcire. 

St  Alton,  a'jhê. 

St  Aiiséric,  évoque. 

Si  Arconre,  martyr. 

Si  Arpollin,  marlyr. 

St  A-olêpiodolP,  marlvr. 

St  B.Tiin,  aijbé. 

Bse  Cjilieriuc  de  Raconi , 

religi.Mise. 
Si  Cureulin,  évêque. 


SEPTEMBUE. 


Pt  Dimade,  confesseur. 

St  Douai,  martyr. 

St  tudo-ve,  soldat  et  mar- 
tvr. 

Si  Félix,  enfant  et  martyr. 

StGéuébaud,  évêque. 

B.  Gentil  ,  franciscain  et 
niarlyr. 

St  Herculan,  marlyr  à  Porto. 

Si  Lanreui  .luslinien,  pa- 
triarche de  Venise.    . 

St  Macaire,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Bse  Marguerite  de  Nevcrs, 
reine. 

St  Ménédème  ,  prêtre  et 
martyr. 

Si  Nénioral,  martyr. 

Sle  Ordule,  vierge. 

Ste  Prcu.e,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  (juincc,  marlyr. 

St  Romule ,  préfet  et  mar- 
tyr. 

St  Uufinien,  évoque. 

Si  Saturnin,  m:irtyr. 

St  Septime,  é\  èque  et  mar- 
lyr. 

Si  Taurin ,  marlyr  5  Porto. 

SlTaurin,  marlyr  en  Egypte. 

St  Taurin,  évêque. 

Si  Théodore,  prêtre  etmar- 
l.V- 

St  L'rbain  ou  Lrbas,  prélre 
et  martyr. 

St  Ursicin,  évêipie 

St  VIetoriu,  é.êque  et  mar- 
lyr. 

St  Zenon,  soldat  et  martyr. 

6  SEPTEMBRE. 

Si  Abibe. 

St  Androuic,  martyr 

Sle  Andropé'agp,  marlyre. 

Ste  Bé^'e  ou  Bée,  vierge. 

Si  Bilfrid,  orfèvre. 

Si  Lh:ignoald,  évêque. 

Ste  Coiisolale ,  vierge  et 
marlyre. 

St  Coilide,  diacre  et  martyr. 

StCvriaque,  atolyle  et  mar- 
lyr. 

St  Daconna,  confesseur. 

Si  Denis,  lecteur  el  martyr. 

Si  Donatien,  évêque. 

St  Eleuthère,  abbé. 

St  Eugène,  marlyr. 

Sle  Eve,  vierge  et  martyre. 

St  Fausle,  martyr. 

St  Fronliguan. 

St  Fuscule,  éiêque. 

St  Germain,  évêque  de  Pé- 

♦  radame. 

St  Gondolf,  évêque. 

B.  Hubert  de  Mirabello , 
évêque. 

Ste  Impère. 

Si  Jassao,  roi  d'Ethio|iie. 

Si,  Lélus,  évêque  et  marlyr. 

Si  Macaire,  marlvr. 

Si  Maing,  abbé.  ' 

St  Mansapl,  évêque. 

Si  Onésipbore,  disciple  et 
martyr. 

St  P.inibon,  abbé. 

St  Pétrone,  évêque  de  Vé- 
rone. 

B.  Pierre  Acolauto. 

St  Préside,  évêque  et  mar- 
tyr. 

SlSaiicien,  martyr. 

Sle  Tbècle,  luarîyre. 

St  Tiiéociisle,  pilote  et 
martyr. 

StZacharie,  prophète. 

7  SEPTEMDIlE. 

St  Alcmond,  évêque. 


St  Alpin,  évêque. 

St  Anaslase,  niarlyr. 

Si  Aillai,  évêque. 

Ste  Carême,  vierge. 

St  Cloud,  prêtre. 

B.  Dierry  ou  Thierry,  évê- 
que. 

Si  tiienne,  évêque. 

Si  Eucarpe,  martyr. 

St  Eupsyque,  ni.(rtyr. 

St  Euverte,  évêque. 

Si  Facile. 

St  Gauzelin,  évêque. 

St  GoMrophe,  chanoine. 

Si  Gorgon,  marlvr  i»  Saint- 
Pélin. 

St  Gras,  évêque. 

Si  Jafroy. 

Si  Jean,  martyr  à  Nicomé- 
die. 

St  Jean  de  Lodi,  évêque. 

Sle  Madelberie  ou  Mau- 
lei te,  vierj^e  et  abbesse. 

St  Mémiers,  diacre  et  mar- 
tyr. 

Si  Mémiers  oi  Memore, 
diacre  el  marlyr. 

St  Pampliile,  évêque. 

St  Paragoire,  niarlyr. 

St  Par'.tiée,  martyr. 

St  Parthempée,  marlyr. 

St  Pheugoul,  nvirtyr. 

Ste  Reine,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Sêverin,  martyr. 

St  Sozon,  marlvr. 

St  Tliilbert,  évêque. 

St'l  iéiroy,  marlyr. 

St  Vivent,  évêque. 

8  SEPTEMBRE. 

St  AmmoD,  martyr. 

Si  Anaslase  11,  pape. 

Sle  Belline,  vierge  el  mar- 
ivTe. 

St  Berthevin. 

Si  (Constance,  marlyi . 

St  r.orliiuieu,  évê(|ue. 

St  rtisiboJe,  évêque. 

St  Eusèbe,  martyr. 

Si  Eauste,  martyr. 

St  Gudilane,  archidiacre. 

St  Hugues,  évêque  de  Vol- 
terre. 

Bse  Marie  Torrihia. 

St  Néotère,  marlyr. 

Si  Nestabe,  marlyr. 

St  Nestor,  martyr. 

Ste  Panéphyse,  martyre. 

St  Pierre  dé  Chavauon,  iu- 
siitutour. 

St  Sitirone,  marlyr. 

SlTimothée,  marlyr. 

St  Véziaus,  marlyr. 

.StZéiJon,  martyr. 

9  SEPTEMBRE 

Si  Alexandre,  marlyr. 
B.  .Angeerran,  chanoine. 
St  -Athémidcre,  marlyr. 
St  lîerleaume,  pénitent. 
Si  Dorothée,  marlyr. 
B.  Esope,  enfant. 
SI  Gorgon,  chamhell.in  de 

l'empereur     Dioclélien, 

marlyr. 
St   Hyacinthe,    marlyr  au 

pays  des  Sabins. 
Si  Kiaran  le  Jeune,  alibé  en 

Irlande. 
Si  Omer,  évêque. 
St  Onnein,  moine. 
Sle  Osuiaune,  vierge. 
St  (lueran,  al)bé. 
Si  liutin,  martyr. 
St  Ruiiiiieu,  niarlyr. 
Bse  Sérapbiue,  abbesse 
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St  Serge,  pape  et  coufes- 

seur. 
StSévérien,  soldat  cl  r.nar« 

tyr. 
St  Straion,  marlyr. 
Si  Théopliane,  confesseur, 
StTiburce,  mariyr. 
SlTuce,  solilairè. 
Si  Ulface,  solilairè. 
Si  Véran,  éiê<iue. 
Ste  Wulfhilde,  abbesse. 

10    SEPTEMBRE. 

Acafoxe  (le  bienheureux), 
martyr. 

Si  Agape,  évêque. 

St  Agapet,  pape. 

Si  Agapis,  martyr. 

Si  Ammou,  martyr. 

Si  Apelle,  martyr. 

Si  Aubert,  évêque. 

St  Itarypsaba»,  martyr. 

Sle  l'armon  tique,  recluse. 

B.  Cincng:i,  martyr. 

St  D.tif,  évêque. 

Sle  Edelburge  ouldilburgc, 
reine. 

Ste  Eunuce,  évêque 

Si  Kulyque,  évêque. 

St  Félix,  évêque  el  mar- 
tyr. 

St  Finien,  évêque. 

St  G  illaunie,  évêque. 

SI  llilaire,  pape. 

St  I<aai-  Halla^ée. 

Si  Jadère,  évêque. 

St  Liilée,  évêque  cl  mar- 
tyr. 

St  Luce,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Ste  MênoJore,  vierge  et 
mai  lyre. 

Ste  Méirodore,  vierge  et 
marlyre. 

St  Némésien,  évèq.ie  cl 
marlyr. 

St  Nésèbe,  martyr. 

St  Nicolas  de  Tolenlin,  er- 
mite. 

Sle  Nyiiipliodore,  vierge  et 
martyre. 

St  0;;er  ou  Otger,  diacre  et 
missionnaire. 

Si  Orion,  martyr. 

Si  Paulin,  le  jeune,  évê- 
que. 

St  Pierre,  évêque. 

Si  Polyène,  évêque  et  mar- 
tyr.' 

Ste  Pulchérie,  impératrice. 

Si  Salvi  ou  Silve,  évêque. 

Si  Sosihène,  martyr. 

Sle  Taie,  relue  el  reli- 
gieuse. 

St  ThéoJard,  évêque. 

St  Vicier,  évêque  el  cou 
fesseur. 

Si  Victor,  marlyr. 

11     SEPTEMBRE 

si  Adelphe,  abbé. 
St  Alliée,  solitaire. 
Si  Bùdon  ou  Lcudin,  évê 

que. 
St  Dégana,  prêtre. 
St  DiJyine,  marlyr. 
Si  Diojore,  marlyr. 
Si  Dioniède,  martyr. 
SiElie  de  Galaire',  moine 
Si  Emilien,  évêque. 
Si  Erembert,  abbé. 
St    Hyiicinlhe ,    marlyr 

Rome. 
St  Marbeiîon,  moine. 
St Paphnuce,  évêque. 
Si  Pa  ienl,  évêque. 
Si  Proie,  niarlyr. 
Ste  Spérande,  religieuse. 


Sie  Théodore,  péniienle. 
Si  Vi^nèrc.soliUire. 
B.  Villeljert,  évoque. 
Si  Viiiceat,  atibé  el  mar- 
tyr. 
Ste  Vincieiiuc. 

12    SEPTEMBRE. 

Si  Albôe,  évè(]ue. 

Si  Anaslase,  confesseur. 

Si  Anioiiimie,  évèaue  et 
iiiailyr. 

Sle  Bonne,  vierge. 

Si  f.uronole,  évèque  et  mar- 
tyr. 

Ste  lianswitlie,  abbosse. 

Si  Kvent,  évèqiip. 

Si  Guy  d'Anderlecljt 

Si  Hiéroniile,  martyr. 

B.  Jean  Michel,  ('vêqne. 

Si  Léonce,  marlyr  à  Alexan 
drie. 

St  Maci^.done,  marlyr. 

Bse  Marie-Vicloire  Forna- 
ri^trala,  veuve. 

Sle  Matrone, mariyre. 

Si  Pierrp,  anaclifii'ète. 

Si  Raphaél,  urchauge. 

Si  Révère  t,  prHre. 

Si  Selc'sj,  martyr. 

St  Sérapioii,  martyr. 

SlScrdol,  évèque. 

SI  Silvaiu,  cdiifi-sseur. 

Si  Sllviip,  é>êque. 

Si  Slralou,  m  jrtyr. 

St  Titien,  nianyr. 

StThéoduie,  marlyr. 

St  Valérieii,  marlyr. 

13    SEPTEMBRE. 

St  Amé,  abbé. 

St  Aiué,  évèi|ue. 

St  Barsenore,  abl)é. 

Si  ('olornbin,  abbé. 

St  Da^an,  évèque. 

St  Kuloge,  palriarclie. 

Si  Kélici  sime,  martyr. 

Sle  Héraclie. 

St  Julien,  martyr. 

St  LiUoi  e,  évè(|iie. 

St  Ligoire,  ermite  et  mar- 
tyr. 

St  Macrobe,  marlyr. 

St  Maur,  évèque. 

Si  Maurille,  évèque. 

B.  Maurille,  archevêque 

St  Nectaire,  évêi|ue. 

Si  Nicétas,  martyr. 

St  Philippe,  luarlyr,  était 
préfet  d  Egypte. 

Si  Sei  ondin,  martyr. 

B.  Tl-uio.i,  ab'ié.  " 

Si  Vénère,  solitaire. 

li'SEPTEMDRE. 

St  Ausirulfe,  abbé.   ' 

Si  (".assindiire,  marlyr. 

Ste  Catherine  de  Gènes. 

St  Céréal,  soldat  el  mar- 
tyr. 

Si  Creaccnce,  enfant  el  mar- 
tyr. 

St  Crescentien,  martyr. 

Sle  Doiuiiiale,  martyre. 

SlKudoxe,  prêtre. 

SlF.ver^ile,  évèque. 

St  Félix,  martr. 

Si  Général,  marlyr. 

St  Ly,  iKTg^r. 

St  Materne,  évêqiie. 

SteNotliliurge,  vierge. 

St  Odillard,  évèque. 

SI  Pierre,  martyr. 

SI  Rosule,  marlyr. 

Sle  Sallusiip,  martyre. 

St  Sénateur,  matiyr. , 

St  Viateur,  marlyr. 

St  Victor,  marlyr. 


SEPTEMBRE. 


15  SEPTEMBRE. 

St  Achard,  alibé. 

St  Albin,  évèque. 

Alfred  Ou  Alfrid,  évèque 

Si  Alpin,  évèque. 

Si  Anorée,  coul'esseur. 

Si  Bravy,  abhé. 

Si  r.ynu,  marlyr. 

St  Emile,  diacre  et  martyr. 

Ste  Entropie. 

St  E\re,  évèque. 

St  Jacques  l'Ascète. 

Si  Jean  le  Nain,  anachorète 
de  Scélé. 

St  Jéréraie  ,  martyr  a  Cor- 
done. 

St  I.éouce,  martyr  à  Ale.xan- 
drie. 

St  Lnbin,  évêqne. 

St  l.ulhard,  cmnie. 

Si  .Ma\inie,  marlyr 

Sie  Mélitiiie,  martyre. 

Si  Nicomèdo,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

B.  briand  de  Médicif. 

St  Philothée. 

Si  Porphyre  ,  comédien  et 
martyr. 

St  liibert,  corévèque. 

St  Seleuque,  martyr. 

.St  Sérapiou,  martyr. 

St  Théodore,  martyr. 

Si  Valérien  ,  auôlre  el  mar- 
tyr. 

16  SEPTEMBRE. 

Ste  Abondjuce. 

St  Abonde. 

St  Aublri'lfe,  abbé. 

Sle  Camille,  vierge. 

St  Corneille,  pape  et  mar- 

tvr. 
St  Cyprien,  évèque. 
Sle  Dulcis.sime,  vierge   et 

nnrtyre. 
Sle  Edithe,  vierge. 
Ste  Eiinbèihe,  vierge.  ;' 

Sti'  Eugénie,  abbesse.  ■• 

Sle  Euphmie  ,  vierge    et 

martyre. 
St  Géininien,  martyr.  ■• 

St  Gilmer. 
Bse  Imelda,  vierge. 
Sle  Innocence ,    vierge   et 

martyre. 
St  Jean,  marlyr  à  Rome. 
B.  Jean  Massias,  frère  con- 

ViTS. 

B.  Louis  d'Allemand,  arche- 
vêque. 

Sie  Lucie,  martyre. 

Sle  Ludmille,  duchesse  de 
Bohème. 

St  Maroien,  martyr. 

St  Ni  lien  ou  Ninyas,  apôtre 
des  Pietés  méridionaux. 

St  Piinripe  ,  évèque. 

St  Rogel,  marlyr. 

Sle  Sébaslienne  ,   martyre. 

St  Servio-Deo  ou  Serdieu, 
martyr. 

St  Valère,  marlyr. 

Si  Vii-.lor,  évoque. 

B.  Vil,il  ou  Vithal,  fondateur 
de  la  congrégation  de  Sa- 
vigny. 

17  SEPTEMBRE. 

Sle  Agalhoclie ,  vierge  et 
martyre. 

Ste  Ariadué,  martyre. 

S;e  Colombe,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Crescenlioii,  martyr.         ; 

St  Eiienne,  marlyr. 

Si  Flocel,  enfant  et  marlyr. 

St  Gordien,  martyr  à  Nyon, 


SI  Héraclide  ,  évèque  de 
Tamasse  el  martyr. 

Sle  IlilJegarde.  abbesse. 

Si  Justin,  prêtre  et  marlyr 
;i  Rome. 

St  Lambert,  év.  de  Maes- 
triclil  et  martyr. 

St  Maigrin,  marlyr. 

Sle  Médilame  ,  vierge  et 
inariyio. 

St  Narcisse,  martyr. 

Si  Pierred'Arbucz,  chanoine 
et  martyr. 

SI  Rouin.abbé. 

Si  Satyre,  préfet  des  Gaules, 
docteur  de  l'Eglise. 

St  Sigebert  ou  Sigebreclil, 
roi  Pt  martyr. 

.Si  Simon,  religieux. 

Si  Socrate,  martyr. 

Ste  Théodore  ,  dame  ro- 
maine. 

St  Tohie,  évèque. 

St  Valérien,  marlyr. 

18  SEPTEMBRE. 

St  Dizier,  évèque  et  mar- 
tyr. 

St  Euiiiène,  évèque. 

St  Eu^to^ge  1",  évèque. 

St  Ferréol  ,  marlyr. 

Si  Ferréol,  évèque. 

Ste  Irène,  martyre  en  Chy- 
pre. 

St  Isidore  de  Bologne,  évè- 
que. 

Si  Joseph  de  Cupertino,  re- 
ligieux. 

Si  Maltlneu,  l'Ascète. 

Si  Méthode,  évèqne.docleui 
de  l'Egli-e  il  marlyr. 

B.  Ponce  dp  Larase. 

Sle  Ricliarde  ,   impératrice. 

B.  llinall,  solitaire. 

St  R  nlioy,  marlyr. 

Si  .Sénateur  ou  Sénier,  évè- 
que. 

Si  Sinies,  évèque. 

Ste  Sojihie,  martyre. 

Sle  Siéplianie  ,  vierge  et 
martyre. 

St  SynîJard,  moine. 

Si  Théophile,  martyr. 

St  Thomas  de  Villeneuve  , 
archevêque. 

St  Tibère. 

Si  Trophime, marlyr. 

19  SEPTE.MBRE. 

St  Acuce ,  marlyr. 

St  Arisie. 

St  Arnoul  ,  évèque. 

Ste  Ctinstance,  martyre. 

St  Coiolas. 

Si  Didier,  lecleur  et  marlyr. 

Si  Ilorymédon  ,  sénaleur  et 

;    martyr. 

St  Elle,  évèque   et  marlyr. 

Ste  Easine ,  martyre. 

Ste  Euphémie.  martyre. 

SI  Ensioche,  évêqne. 

St  Kulychès,  martyr. 

St  Kéix,  martyr. 

St  Feste,  diacre  et  martyr. 

St  Gorric,  évèqup. 

B.  Hugues,  religieux. 

St  Janvier,  évèque  et  mar- 

'    tyr. 

St  Jean ,  évèque  de  Spolèle 

'    et  martyr. 

Si  Jules  d'Acfahase. 

Ste  Lucie  d'Iicosse,  vierge. 

St  Milel,  évèque. 

St  Nicandre,  abbé. 

St  Ml,  évèque  et  martyr. 

St  l'aiermnllip,  marlyr. 

St  Pelée,  prêtre  et  marlyr. 

St  Pie,  diacre  el  martyr. 
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Ste  Pompose,  vierge  et  laaju 

lyre. 
Si  Procule,  diacre  et  mar- 
tyr. 
Si  llaphacl,  archange. 
St  Sabbace,  martyr. 
St  Seine,  abbé 
St  Sernis,  confesseur 
St  Sosjp,  diacre  et  martyr. 
Si  Théodore,  archev  êque'. 
St  Tropliinie,  martyr. 

20    SEPTEMIIRE. 

St  Agathin,  martyr. 

St  Bonose ,  olhcier  el  mar- 

Sle  Candide,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  binis,  mailyr. 

St  Eunobe,  conlesseur 

St  Enslache,  marlyr. 

St  Evilase,  marlyr. 

Ste  Fausle,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Félix,  confesseur. 

B.  François  de  Posadjs,  do- 
miniiain. 

Si  Glycère ,  évêqne. 

St  Jean  d'Egypte, martyr  en 
Palestine. 

St  MaiTobe,  marlyr. 

St  Madelgaire  ou  .Mauger. 

Ste  Marthe,  martyre. 

Si  Moniam,  s'iliiàire. 

St  Mmilaal ,  honoré  comme 
martyr. 

Si  Philippe,  marlyr. 

Si  Prisqne  ,  martyr. 

.'^t  l'rivat,  marlyr. 

Sle  Susaune,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Théodore,  martyr, 

Sle  Théopiste,  mahue. 

St  riiéopiste,  lils  de  la  pré- 
cédente, martyr. 

B.  Yves  Haypuc]  évèque. 

21  SEPTEMBRE. 

St  Alpxmdre,  pape. 

Bse  Bernardine. 

St  Castor,  évèque. 

St  Ensèbe.  marlyr. 

St  Krancal  e,  confpïseur. 

St  Géroii,  martyr. 

Sle  Iphigénie,  vierge. 

Si  Isace  ,  évèque  et  inarlyr. 

Si  Jean  de  Fr.indolha,  éiô- 
que. 

Si  Jonas,  prophète. 

St  Jouas,  surnommé  le  Sa- 
baite. 

St  Laiidelin,  solitaire  dans 
l'Ortenau. 

Si  Marc,  lierger  pl  marlyr. 

Si  Matthieu,  apôtre  elévaii- 
gélisle- 

Sle  Maure,  viergp. 

St.Mèlèce,  é\èqiie. 

St  Pamphile,  martyr. 

St  Qujdrat ,  homme  aposto- 
lique. 

22  SEPTEMBRE 

St  Abadir. 

St  Candide,  olHcier  de  la 
légion  Théb.'einie. 

Sle  Digne,  vierge  et  mar- 
tyre 

Sle  Drozèle,  martyre. 

Sle  Emérile,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Si  Emmeran,  évèque  et  mar- 
lyr. 

St  ICxupère. 

St  Florent,  prêtre. 

St  (iinocent,  soldat. 

Ste  Iraidei  vierge  tt  tuar- 
lyre. 

Ste  Lintrude,  vierge. 


St  lo,  évpqiic. 
51  L<  lan,  ùïi'qne. 
SlMaurii-,.,  chef  Je  la  lé- 

f;iiMi  XliéUéeuEie  Cl  iiiar- 

lyr. 
B.  Kicliard,  prieur. 
S:e  Salahui-^e,  ahbesse. 
Si  Silvain,  pairoii  de  la  ville 

de  Lt'vr.iUX. 
SI  Vicinr  ,  ancien  soldat  et 

riiarlvr. 
Si  Vilal,  soldai  et  marlvr. 

23    SEPTEMCnE. 

St  Ailanidan.  abbé. 

Ste  Albiiie,  \ierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Àiidié,  marlvr. 

St  Anioiiie,  marlvr. 

St  Boiiiface  ,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Si  Ciinslance,  missionnaire. 

St  Frrilcberl,  éit^ine. 

]!sc  Hélène  IJugliob. 

Sic  liéres.\ide,  reine  et  re- 
li^iouse. 

Si  Libi.re,  pape. 

Si  Lin,  pape. 

Si  Paterne  ,  évêqne  et  mir- 

Si  l'axenl,  nianyr. 

Si  Pierre ,  martyr. 

Sie  Polyxène,  martyre. 

Si  Projet,  évèijue. 

St  rtoléniée  ,  éïèque  et 
martyr. 

St  Sûsip,  diacre  et  mart.vr. 

Sle  Tliécle  ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Sle  Xantippe. 

2(    SEPTEMBRE. 

Si  Adrien  d'Assendelf,  mar- 
tyr. 

Sle  Ame  ou  Amée. 

St  Andoclie,  prêtre. 

Ste  Anlhllle,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Bezlerd,  cvèque  et  mar- 
lvr. 

Si  ituld,  évêqne. 

Si  Copre,  coiitessenr. 

B.  Dalmace  Monner,  domi- 
nicain. 

Si  Erincbard,  prieur. 

Si  Eusebf,  niiiine. 

Si  Félh,  inari.\r. 

Si  (lérard,  é\èque. 

St  Germer,  abbé. 

Si  Isarne,  abbé. 

Si  Paphnuce  ,  solitaire  et 
iiiari\r. 

St  Uuslique  ou  lloliri ,  évo- 
que. 

Si  Souleine,  évêque. 


OCTOBRH. 


Si  Térence,  martyr. 
Si  Tlivrse,  diacre  et  mar- 
tyr- 

2d  .septembiie. 

Si  Ag.imond,  marlyr. 

Si  Aiiallial  m,  évéïpie. 

St  .\sliP  ,  priiMir. 

St  Annaii  e,  évê  pie. 

Ste  AiirMIe,  \  ierj;e. 

Si  Barilomien,  martyr. 

St  C.éolirid  ,  Geoll'roy  ou 
Ceulroy,  abbé. 

Si  Clé"pliaç,  disciple  de  Jé- 
sns-Clirist. 

St  K.;elred,  moine  et  mar- 
tyr. 

Si  Elfget,  mninp  et  marlvr. 

St  liiikua  -  Jlarjani ,  coufès- 
spur. 

St  Ermenfroy,  abbé. 

St  Kncarpe,  martyr. 

St  Knj^éne,  martyr. 

Si  l'iiibarr,  évnpie. 

St  Kirniin  ,  évoque  et  mar- 
tyr. 

St  Herculaa,  soldai  et  mar- 
t\r. 

St  Lintein,  abbé. 

Ste  Livèle. 

St  Maxiiiie,  marlvr. 

Sle  Néomésie  ou  Néoniise, 
martyre. 

St  Oblenl,  arclievpqiic. 

B.  Picilique  de  Saint- Se- 
vPrin, 

Si  Paplinuce,  solitaire. 

St  Principe,  évêque. 

Si  Riif,  m.irlyr. 

St  Rupert  ou  Kobert,  êvf- 
que. 

St  Sabinien ,  martyr. 

Si  Serge. 

Ste  'laite,  martyre. 

26    SEPTEMBRE. 

St  Aniance,  préire. 

Si  Cal  islraie,  martyr. 

St  Colman  ICli,  abbé. 

Si  Cypricn  ,  surnommé  le 
nia^icH'ii. 

Sle  Delphine  de  Glaiidèves, 
vierge. 

St  Euïèbe,  pape. 

Si  liusèbe,  évêque. 

St  Gnérin,  abbé. 

B.  .lean  UIdralo. 

Ste  Justine,  vierge  et  mar- 
tyre il  Nicomédie. 

Bse  Luce  de  Venise,  reli- 
gieuse. 

B.  Martin,  évoque. 

B.  Megiiiliard,  abbé. 

B.  Menier,  abbé. 

St  iNil  le  Jeune,  abbé. 


St  S 'natpur. 

Si  Thénnisie,  marlvr. 

St  Vigile,  é\  êque.  ' 

27  SEI'TE>l.^RE. 

Si  Aiierii,  éié  (lie. 

Si  Adiilplu',  marlT. 

Si  Anliiiur ,  ïiiart.\r. 

Si  Baub-,  marlyr. 

Si  Caïus,  éviVpie. 

St  l'.liiimald,  missionnaire. 

St  Coiiie,  mjdecin  et  mar- 
tyr. 

St  bamicn,  médecin  et  niar- 
t^r. 

Si  Dé"ilal,  marlvr. 

Si  Kizéar. 

Ste  Ei'icaris,  narlyTe. 

Si  Eiiprèpe,  marlvr. 

Si  Fidence,  niuriyr. 

Si  KIorentiii,  martyr. 

Sle  Gaienne,  martyre. 

St  Gargile ,  marlyr. 

St  rriiii;iirieii,  l'rère  convers. 

Sle  Ut'llrude,  vierge. 

Si  llilaire,  martyr  âSémoat. 

St  Ignat-e,  abbé. 

Si  Jean  Marc,  disciple. 

St.lean,  martyr  à  l^ordoue. 

B.  Ji'.m  de  Gand,  ermite. 

Si  Léonce,  marlvr  à  Eges. 

Si  Saliise,  abbé.' 

St  Serulin,  diacre  etDiartyr. 

St  Ter  Hce,  martyr. 

St  Zéuon,  disciple. 

28  SEPTESIDRE. 

St  Alcas,  évêque. 

St  Alen  ou  Aloge,  évêque. 

St  .Alexandre,  martyr. 

Si  Al|iliée,  mariyr. 

Si  Baïucb,  pro(i|iètP. 

B.  Bernardin,  franciscain. 

St  Caritoii,  célèbre  institu- 
teur. 

Si  Céranne. 

St  CliaumonlouEunemond, 
évoque. 

Ste  Dnde,  vierge. 

Sle  Eusiocliie,  vierge  etab- 
bes'ie. 

St  Exupère  ou  Spire,  évê- 
que. 

St  Fausle,  é>êqnc. 

St  (iiirgile,  martyr. 

St  Isméon ,  évî-que. 

St  Laurent,  martyr  en  Afri- 
que. 

StP  Liobe,  abbesse. 

St  Mac,  licrger  pt  marlyr. 

Si  Hariial,  marlyr. 

Si  Maxime,  nii.r'lyr. 

St  Néon,  marlvr.' 

St  iXicon ,  marlyr. 

Si  (Jnobert,  évêque. 
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Si  Palerne,  évêque 

Si  Privai,  évolue  et  mar- 
tyr. 

Si  Salomon,  évoque. 

B.  Snldiiion,  roi  le  Hongrie. 

Si  Siliin,  évèq'.ie. 

Si  Simon  de  lloxas  ,  reli- 
.t:ieii.v. 

Si  Slacléc,  marl\T. 

St  Théo  lore,  martyr. 

Si  ïlnémon ,  archevêque  et 
marlyr. 

St  Wenreslas,  duc  de  DO- 
hême  et  martyr. 

St  Zosime,  martyr. 

29   SEPTEMBRE. 

Alarich  (le  bienheureux). 

Ste  C.asdoé,  martyre. 

St  Hadas,  marlyr. 

St  Eutyrlip,  martyr. 

St  Frjtcrnc,évcqueetmar« 
tjr. 

St  Fulgenco,  évêque. 

St  (Jabdp.  as.  martyr. 

St  G'-inioalJ,  prêtre  et  coa- 
fes-eiir. 

Ste  Gndclie,  martyre. 

St  Hératlée,  marlyr. 

B.  Jean  de  Monimirel. 

St  Lutwin,  Ludwiii  ou  Lui- 
vin  ,  éu'qiie. 

St  Miiiel,  archange. 

B.  Mcnlas  de  Korca-Paléiia, 
religieux. 

St  Plante,  marlvr. 

Si  (Juiriaqne,  an  ichorèle. 

Ste  Hipsinie,  vierge  et  mar- 
tyre, 

B.  Simon  de  Crépi,  moine. 

Sle  ïliéodote,  martyre. 

St  Ursiou,  moine. 

30    SEPTEMBRE. 

St  Ambert. 

Si  Anionin. 

B.  Conrad,  alilié. 

St  Gons,  enfant  et  martyr. 

Si  Grégoire  rillumiiialeiir , 
évêque  et  apôtre  de  l'Ar- 
ménie. 

St  Honoré,  archevêque  dé 
Canlorbéry. 

Si  Jéiume, prèlreet  docleuir 
de  l'Eglise. 

St  Léopard,  martyr  à  Rome. 

Si  Léry,  prêtre. 

St  Leudoniire,  évêqiio. 

Si  Ours,  soldai  il  niai'yr. 

Si  Simon  de  Oépi,  moine. 

Sle  Sophie,  veuve  romaine. 

St  Veriunien  ou  Victurnien, 
solilaire. 

St  Vicier,  soldat  et  marlyr. 


OCTOBRE. 


1"  octobbp.. 
Si  Arélas,  marlyr. 
Si  Bavoii. 

SI  Benoisl  deMacérac,  abbé. 
St  Cresceut,  martyr. 
Si  IJiimnin,  marlyr. 
SI  Kléazar,  marlyr. 
Si  l.vagre,  marlyr. 
Si  Eroilan,  tvêque. 
Sic  Germaine,    vierge   et 

martyre. 
Sie    Honorée ,    vierge    et 

martyre. 
Ste  Julie,  martyre   îi    Lis- 

l)oiine. 
SlLnr,  abbé. 
Sic  Maxime,  martyre. 
Si  Méloir  ,  comlë  de  Cor- 

n9uaillc9  et  martyr. 


Sic  Monlaine,  abbesse. 

St  Opile,  diacre. 

StPiai,  apùirc  de  Toiiriiay 
et  marlyr. 

St  Prisque,  marlyr. 

St  'Jiié  ou  yuay,  évêque. 

St  Rémi,  évêque. 

St  Romain  leSymphoniasle, 
diacre. 

Si  Sévère,  prêtre  et  confes- 
seur. 

St  Vérissinie,  marlyr. 

Si  Viil-is,  abb,.'. 

St  \V  i,Miiil(i.ie  on  Wa^nnu, 
patron  de  ConJé  eu  Uai- 
naut. 

2  octobre. 

Si  Ammon,  abb.^. 

Si  Uergij  ou  Bùr  ëglse,  sbLiéi 


St  Cyrille,  martyr. 

St    Elouihire ,    soldat    et 

marlyr. 
St  Gaien,  mirtyr. 
St  Gérin  ou  Guérin,  mar- 

St  Léger,  évê.îuo  et  mar- 
tyr. 

Si  Modeste,  diacre  et  mar- 
t}r. 

St  bllirain,  confesseur. 

St  Platon,  marlyr. 

Si  l'unie,  iiKTlyr. 

SteS'caiiberge.' 

Si  Soi  on  J,  marlyr. 

St  Serein,  confesseur. 

Si  'l'héiiphile,  moine  clcon- 
fcMour, 

Sliheinaâ,  évÊque. 


3   OCTOBRE. 

Si  Ambroisp,  évoque. 
St  ArnonI,  martyr. 
St  Beigisoulîérégise.abbé. 
Si  l'aiiis,  martyr. 
Si  Canlide,  martyr. 
Sle  Cléridone,  \ierge. 
Si  C'  prien,  éiéqno. 
St  Denis,  évéqne  et  marlyr. 
Si  Denis,  niarl\r. 
Si  Ewald,  prêtre  et  martyr. 
St  Fiûiland  ,  évêque. 
SlGér.ird,  abbé. 
B.  GuiraJ,  abbé. 
St  Hc.^yquo,  confesseur. 
St  Jean  leC  zel.yte.évêqao 
ue  Césarée  en  Palestine* 
SI  Leud  'inire,  évêque. 
éu  liïauae.  vierK«. 


Si  Maxiiiii.-n,  évêque. 

Si  Pantaléoiilc  ,    niissiou- 

nairii. 
SlPallii,  clinnnine. 
St  Paul,  martyr. 
Si  Pierre,  mai  lyr. 
Si  Pierre,  coKJcsseur. 
St  Ravaqiie,  inarlyr. 
Sle  Ituiiiaine,  vierge  etmar- 

lyre 
St  Kustique,  martyr. 
Si  Sapargiip,  niariyr. 
St  Théntlible,  martyr. 
St  Tiioieciie,  martyr. 
B.  Ulhon,al)t)é. 

4  OCTOBRE. 

Si  .\iZ3n,  roi. 

St  Aiiipèle  ou  .\mplièie,  so- 
litaire. 

Sie  Aure,  abbesse. 

Si  lî^iule,  surnommé  le  Juste. 

Sllîonilace,  sulilatelmarlyr. 

Si  Caitis,  disriple. 

.Sle  Callisihèiic. 

St  Cliéremoii,  Oiacre  etmar- 
tyr. 

Si  Crispe,  aisciplp. 

Sle  Domiiine,  marlyre. 

Si  Etlwiii,  roi  el  martyr. 

Si  Kusèl)e,diaireel martyr. 

Si  i-Ustbi-,  éviMiiie. 

Si  Fausle,  diacre  el  martyr. 

Si  Fraiigois  U' Assise. 

St  Hiérulliêe. 

St  .leioiliée,  disciple  de  l'a- 
pôlre  S.  Paul. 

St  L\icins,  inarlyr. 

Si  Magdal\ée  ou  Malda\ée 
ou  MauviS,  évoque. 

Si  Marc,  martyr. 

St  Martien ,  rnariyr. 

Si  Marse ,  prèlro. 

SlMaulroy,  corévêque. 

Si  Pétrone,  évêque  de  Bo- 
lo^'oe. 

Si  Pierre  de  Capitoliade, 
évoque. 

Sle  Prosdoce,  vierge  et  mar- 
lyre. 

St  Uu.ntin  ,  martyr. 

Srfliy.se,  oflicier  el  mar- 
tyr. 

5  OCTOBRE. 

St  Aimard. 

Si  Alexaudre,  martyr. 

Si  Apolbiiaire,  évêque. 

St  Atlilaii,  é\é(iue. 

Si  Auslriclmieu,  prêtre. 

St  lieîaphe,  martyr. 

Sle  Cailicriiie,  vierge  et 
marlyre. 

Si  Cousiaiit,  martyr. 

Si  Divilien,  évêque. 

Sle  Kljbe,  alibesse. 

Si  Eutyclie,  m;irlyr. 

SI  l'ausie,  moine  el  martyr. 

Si  Firmat ,  diacre. 

SI  l'"iriiial,  diacre  cl  marlyr. 

Sle  Flavie,  luaMyre. 

Sle  Flavicnnc,  vierge. 

Si  (jal,  évêque. 

Sle  Galla. 

Si  Hurmisdas,  marlyr  à  Trê- 
ves. 

B.  Jean  de  Piuua,  franci- 
s;:aiii. 

SlJirôaie,  évêque  de  Ne- 
VI  rs. 

Si  Joviuien,  marlyr. 

Sle  Mamelle,  marlyre. 

St  .M.ircelliu,  é\ô  ;ue. 

St  Maniii'e,  ablié. 

Si  Mciiiuuli.il,  diacre. 

SI  Michel  ,  siiniouiu.é  l'an- 
cien. 

St  Palmace  ou  Palmas,  mar- 
tyr ^ 


OCTOBRE. 


SlPapyre,  martyr. 

Si.  l'el'.j;!',  iiKirtvr. 

B.  l'icrre  il'lnioia. 

Si  Placiile,  abiié  el  marlyr. 

Si  Hijilrid,  éièque. 

Si  Humain,  évêque  el  mar- 
tyr. 

St  Tliraséas,  évêque elmar- 
lyr. 

St  Vac  ISP,  marlyr 

St  Vari.iiiu,  luoine  etmarlyr. 

St  Vencc. 

Si  Viciorin,  moine  el  mar- 
tyr. 

G   OCTOBBE. 

Si  Adalberon,  évêque. 

St  Algis,  é\èquc. 

B.  .\rlliauld,  évêque. 

Si  B.irte,  évêque. 

St  Bruno ,  de  l'ordre  des 
Cliarlreu\. 

St  l^asie,  martyr. 

Si  Donal,  marlyr. 

Sle  Euimie  ou  Ermie,  vier- 
ge. 

Sle  Epipliaine,  religieuse. 

St  Kn.iide. 

Sle  Fui,  vierge  el  marlyre. 

.^t  Maij'ue,  évèiiue. 

St  Marcel ,  marlyr. 

Bse  Marie  -  Françoise  des 
cinq;  laies  de  Jésus-Christ, 
religieuse. 

Sle  Modeste,  vierge  et  ab- 
besse, 

St  Nicét.is,  cmifesseur. 

St  Pardou,  abbé. 

Si  Probe. 

Si  l'roiients,  marlyr. 

Si  René,  é\ê  lue. 

Si  Sal'lier,  coiilesseur 

St  Sagare,  évêque  el  mar- 
tyr. 

St  S.iturnin 

St  Vvieu. 

7  OCTOBBE. 

Si  Août  ou  Augus'e,  prêlre. 

Si  .Apulée,  martyr. 

St  Bacque,  martyr, 

B.  Fiiig..'n,  abbé'. 

St  Gérold,  pèlerin  el  martyr. 

St  Hélain  ,  prêtre  et  soli- 
taire. 

Ste  Julie,  mirlyre  à  .47.ar. 

Sle  .lusiine  ,  \ierge  et  mar- 
lyre à  PadO'ie. 

Si  ké,  solilaire  à  Kléder. 

Si  l.éopardin,  moine. 

SI  Mare,  pape. 

Si  Marcel ,  marlyr. 

B.  Maithieu  Canieri  domi- 
nicain. 

Sle  Osithe,  mnrlyre 

St  Palais  ou  Pallade,  évoque. 

St  Pipe,  diacre. 

Si  Kigaud  ,  marlyr. 

Ste  Sabine,  martyre. 

St  Serge,  marlyr. 

8  Octobre. 
St  Amour,  diacre. 
Si  Arlémnn ,  prêtre. 
Si  lia.iillon,  abbé. 
St  BaiiiJry,  abbé. 

Sle  Benoiie,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Sle  Brigitc. 

SlCalêlricou  Caltry,évêque. 

Si  l^aniul,  martyr. 

St  Déinèire,  martyr. 

St  Fviide  on  Yvai,  évêque. 

St  Félix  ,  évê.|ue. 

St  Gral,  évêque  de  Ctiâlon- 
snr-Sjr'ine. 

St  lli:goii,  prêtre. 

Ste  Keviie,  vie.-gCi 

Sic  Laurence. 


Sle  Libaire,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Si  Mé  riipile,  évoque. 

St  .^e^ll.r ,  martyr. 

S  e  t'alaiiale. 

Sle  Pdllaie,  vierge. 

Sle  Pélagie. 

Si  Pierre,  martyr. 

Sle  Poil  lie,  vierge. 

Ste  l'orcaire,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Sle  Refroie ,  vierge  cl  ab- 
bessc. 

Sle  Rêparale,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Siniéon. 

Sle  1  haïs,  pénileiUe. 

Sle  ïriiluane,  vierge. 

Ste  Valérie  ou  Valérienne, 
vierge. 

9  OCTOBRE. 

St  .'Vbraham. 

Si  Adalbêrun,  évêque. 

Sle  Aire,  martyre. 

Allaiio  (  le  bienheureux  ) , 
archevêque. 

St  Andronic. 

St  Ar.ioalde,  évêque. 

StP  Ailianasie. 

Sie  Aiislregilde  ou  Aide. 

Si  liaractal ,  marlyr. 

St  Ueiiis,  évêi|ue. 

.Si  Deusdedii,  abbé. 

Si  Domnin ,  martyr. 

St  l)orolllé^^  prêtre. 

Si  n  rulhée,  conlesseur. 

St  Eleuihêre,  diacre  etmar- 
lyr. 

Si  tiéinine,  moine. 

B.  (losvin,  abbé. 

Si  Gufsiein,  abbé. 

B.  Cnntlier,  religieux  et 
solilaire. 

B.  Jean  Lobédave,  franci- 
scain. 

St  Louis  Bertrand,  domini- 
cain. 

Si  Nidgar,  évêiue. 

Sle  011e,  honorée  vierge. 

Ste  Publie. 

Si  Rustique,  pr.'lre  etmar- 
lyr. 

St  Saviu  de  Lavedan,  con- 
fesieur. 

10  OCTOBRE. 

St  Acepsime,  évêque. 

SI  Andri  ou  Aldric,  arche- 
vêque de  Sens.  ' 

Si  Basicii. 

Si  Beitnlien,  martyr. 

St  Cassius,  suidai  el  marlyr. 

SI  l'erbon,  éiêqiie. 

Si  Cerboney,  évêque. 

Si  Clair,  évêque. 

Si  Eulampe,  marlyr. 

Sle  Eulainpie,  martyre. 

Si  Florenl,  marlyr. 

Si  Foulques,  abbé. 

St  Fr..n(;uis  de  Borgia,  gé- 
néral des  Jésuites. 

Si  Céréon,  marlyr. 

B.  Hugues  de  .Maçon,  évê- 
que d'AuJie.rre. 

Si  Jean  de  Bridiiugton. 

Si  Mallose.  soldat  el  martyr. 

St  Maxime,  évêque. 

St  i\"<inre,  porclier. 

Si  Paulin,  évêque. 

Si  Piiiyie,  évêtpje. 

St  l'I  léinaque,  marlyr. 

Si  ijuiiilase. 

Sle  l'anche,  vierge  el  niat- 
lyre. 

Sle  l'iiéléhilde  ou  Thelclii- 
do,  abbeb»e. 
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Si  Venant,  solitaire. 

Si  Victur,  marlyr. 

1  l    (ICTOBRE. 

St  An  stase,  prêtre  el  mar- 
tyr. 

.'it  .\nasiase,  confesseur. 

Si  Aiiilr  nie,  martyr. 

St  Ansillon. 

B.  Itniiio,  surnommé  le 
Graiiil,  arcli.nêque. 

St  r.érin  un  Quiriu,  prêtre 
el  marlyr. 

Si  Eiioliille  ou  Scubicule, 
diacre  et  marlyr. 

Si  laiiilien,  confesseur. 

Sle  Ethelburge  ou  Edil- 
burge,  abbesse. 

St  Eiifrov,  miiine. 

Si  Eupilp,  évêque. 

Si  Firniin,évê.|ue. 

St  l''orkern  ou  Forchero, 
évêqup. 

St  Génf'se,  martyr. 

Si  Germain,  éiêque  de  Be- 
sançuii  el  m  irtyr. 

Si  Gemer,  solilaire. 

St  Graniace,  évèqne. 

St  Grauls,  coidp'-seur. 

Si  Guénard,  conlesseur. 

.Si  Madelin,  abbé. 

B.  Jac(|upsr-Vlkman,  pein- 
tre de  vitres. 

Sle  Julienne,  vierge  el  ab- 
besse de  Pdvtlly  en  Nor- 
manJie. 

St  Kenii  ,  albé  en  Irlande. 

Si  l.onian  ou  Luinan.  évê- 
q  e. 

St  Morin,  moine. 

St  Nicaise,  évêque  et  mar- 
tyr. 

SlPaldon.abbé. 

Si  Paulin,  évêque. 

Ste  Pliilunille. 

Sle  Pieiice,  martyre 

Si  Pl.icrie,  marlyr. 

Sle  Placidie,  vierge. 

Si  Prolip,  martyr. 

B.  Querlin,  S' litaire. 

St  (Juirin,  marlyr. 

Si  Sainlin,  cvêiine. 

Si  Sarmate,  moine  cl  mar- 
tyr. 

St  Taraiiue,  martyr. 

St  'l'héopliane,  évêque  et 
confesseur. 

St  Venant,  aljbé. 

Ste  Zénaide. 

12  octOcre. 

St  Amèle,  mirlyr. 

Si  .Amique,  martyr. 

81  Cerboney,  évcque. 

Si  Cyprien,  évêque. 

Sle  llomiiiiie,  martyre. 

Si  Ediste,  marlyr. 

St  Edwin,  roi  el  martyr. 

St  Eucharislc,  marlyr". 

SI  Euslache,  (irêtre. 

St  Enstathe,  prô  re. 

Si  Evagre,  martyr. 

St  Félix,  évêque. 

Si  Fièqne,  évêque. 

Si  Fcrlunal,  martyr. 

B.  Jacques  d'ijlin. 

Si  Julien,  évêque  de  Lodi 
en  Louibaidio. 

Si  Maxiinilien,  évêque  et 
martyr. 

St  Monan  ou  Miiinam,  mar- 
lyr. 

St  i'antalp,  évêque  cl  mar- 
lyr. 

Si  Piun. 

Si  Priscien,  n:u'  \y. 

11.  R(«!oli2l  ).  êvé.'pje. 

Si  Salvin,  évêque. 

B.  iiéraiiUio,  capucio. 
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oie  Spere,  vierge  et  mar- 
tyre. 
Si  WilfriJ,  évùque. 

15    OCTOBRE. 

St  Anlonin,  ûvèque 

St  Carpo,  disciple. 

Sle  (^liélidoiiie. 

SlColiiian,  marivr. 

St  Daniel,  marivr. 

SI  Donule,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  i;douard  le  Conlesseur, 
roi. 

Si  Fanste,  marivr. 

Sle  (<'iTisèc|ue,  vierge. 

SI  Flonnt,  martyr. 

Sle  Frudoqup,  vii'rge. 

St  (jéraud,  baroa  d'Auril- 
lac. 

B.  Gerlirani,  abhé. 

St  llugoliii,  frère  mineur  et 
marivr. 

St  Janvier,  marlyr  à  Cor- 
doiie. 

St  Léobon,  solitaire. 

St  Lé  '11,  frère  mineur  et 
marlyr. 

Si  I.oaveins,  curé. 

Si  Luc,  alil)é. 

Si  Marc,  évéqUP. 

Si  iNLirtuI,  marlyr. 

St  Nicolas,  l'un  des  7  frères 
mineurs. 

Sle  l'rocle,  martyre. 

B.  llegmibaut  ou  Ueiinbaut, 
évoque. 

St  Héuio,  évêque. 

Si  Samuel. 

Si  Snutjert  ou  Siraperl,  ab- 
bé, (>uis  évêque. 

Si  Tliéophlle,  évêque  et 
pèi  e  de  l'Eglise. 

St  Venant,  al'bé. 

14  OCTOBRE. 

St  Agral,  lonfesscur. 

Si  Anipode,  martyr. 

Sle  Aug.idrème,  vierge  et 
abliesse. 

Si  Bernai  d,  confesseur. 

Si  H:irckard,  évéque. 

Si  Callisie,  ^lape  et  mar- 
lyr. 

St  tarpon,  martyr. 

Si  Cosme,  é^èqne. 

SI  Dominique  l'Eucuirassé, 
moine. 

SlUunaiien,  évêque. 

Si  Fortunal,  é\êque. 

Sle  Fonuuaie,  vierge  et 
martyre. 

Si  Gauii.'uce,  évêque. 

St  Loup,  marlyr. 

Bse  Madeleiùe-Panaliéri , 
vierge. 

Sle  Ménéliaud  ou  Méiié- 
hould,  vierge. 

Si  Priscii'U,  marlyr. 

B.  Kolhade,  é\éq'ue. 

SlRuslique,  évêque. 

St  !?aturuin,  martyr. 

15  0;;iOBBE. 
St  Agilée,  marlyr. 

St  Antioque  où  Antioche, 

évêque. 
Sle    Aurêle    ou    Aurélie, 

vierge. 
Sle  Aurêlie,  vierge. 
Si  .Auslriclinien,  prêire. 
Si  Beitraiid,  évêcpie. 
B.Bonaveuluredel'otenza, 

franciscain. 
Si  Cannai,  évêque. 
StCanocain,  évêque. 
Si  iJéniêire,  éviHine. 
8l  Dié,  évéque. 
Si  Foiluual,  martyr. 


OCTOBRE. 


Sle  Hedwige  ou    Havoie, 

ducliess  •  de  Pologne. 

St  Léonard  de  Corbignv, 
abbé. 

B.-e  Philippe  de  Clia.le'i- 
mau,  vierge. 

St  lloger,  év  que. 

Si  Sévère,  é\êque  et  con- 
fesseur. 

Si  SnliT,  marivr. 

SleTliède,  alihesse. 

Sle  'Ihérésr,  vierge  el  fm- 
datrice  des  Carméliles  dé- 
chaussées. 

St  Veule,  reclus. 

16    OCTOBBH 

SlAmbrois,évêiiue. 

Si  Anastasi-,  ermite. 

Si  Ansul,  marlyr. 

Si  AuliJe,  martyr. 

Si  Haudry,  purcher. 

Si  Ber.-aire,  atibé. 

B.  Bernard  Calvoin ,  évê- 
que. , 

Sle  Bonite,  vierge. 

Sle  Boulogne,  vierge  et 
marlyre. 

St  l'.éi  éjs,  marlyr. 

Si  lilophe,  marlyr. 

Si  Florentin,  marlyr. 

Si  Florentin,  évêque. 

Si  liai,  alibé. 

Si  Galdry. 

B.  Gérard,  abbé. 

Si  Gourdaine  oa  Gordan, 
eriniie. 

Si  Grai,  martyr  à  Cadonac. 

Si  Hilier,  martyr. 

Sle  Kire ,  vierge  el  ab- 
besse. 

Si  Lui,  archevêque. 

Si  Mainbeuf,  évêque. 

Si  Blalée,  solitaire. 

St  iMartiQien,  martyr. 

Sle  Maxime,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  iMomniolin,  évêque. 

StN.'rée,  murlyr 

St  Prex,  marivT. 

St  Salurieu,  esclav  e  el  mar- 
tyr. 

Si  Salurnin,  martyr. 

St  Troé,  confesseu". 

St  Viai,  soblaire. 

17  OCTOBBE. 

Si  Alexandre,  marlyr. 

St  André  de  Crèle,  moine 
el  marlyr. 

St  Anêmi's,  martyr. 

Sle  .Ausirude,  abbesse. 

St  Bêraire,  évêque. 

Si  tllémenl,  prélre. 

Si  Floreni,  évêque. 

Si  GuingantUou,  alibé. 

Sle  lledvvjge  ou  llavoie, 
duchesse  de  Pologne. 

Si  Héron,  évêque  ù'Anlio- 
clie  et  marlyr. 

St  Juste  ou  Jiislin,  marlyr. 

Si  Loup,  évêque  dWngerf. 

Sle  Mamelle,  marlyre. 

St  Marien,  martyr. 

Si  Nothelinc 

Sle  Soliue,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Victor,  marlyr. 

Si  Victor,  évéque. 

IS     OCTOBRE. 

Si  Asclépiade,  évéque. 

St  Alhénoilore,  évécpie  et 
martyr. 

Si  .4iigehert,  marlyr. 

Si  Faliien  de  Sylvarolle. 

Si  Félix,  marlyr. 

St  Juhen,  marivr  a  Alexan- 
drie. 


Si  Jusie,  enfant  et  martyr, 

près  de  Heauvais. 
Si  Lui-,  évanïélislc. 
St  Maiiront,  évêipie. 
St  Moiion,  anachorète. 
Si  Silviei). 
St"   iryphonie,  fe»nme  de 

l'empereur  Dèce. 

19  OCTOBRE. 

Si  Aquilin,  évêque. 

Si  Aquilon,  co  ifesseiir. 

y<  Barthélémy,  évêque. 

SU'  Béionique,  martyre. 

St  Challie  ou  Tliéolroi , 
abbé. 

Sle  Cunère,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Didier,  abbé. 

St  Egbiu  ou  Elhbin,  soli- 
taire. 

St  Ksueu,  évêque  el  marlyr. 

Si  Eusèbe,  prêtre  et  disci- 
ple. 

SlEustère,  évêque. 

Sle  Frevisse,  vierge  et  ab- 
besse. 

St  Levange,  évêque. 

St  Loup,  évéque  de  Suis- 
sons. 

Si  Luce,  martyr  à  Borne. 

Sle  Pélagie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Pierre  d'Alcantara,  fran- 
ciscain. 

Si  Piolémée,  martyr. 

Si  Sivinien,  évêque. 

B.  Thomas  ILlye,  curé. 

Si  Vare,  soldat  et  martyr. 

20  OCTOBBE. 

St  .Acca,  évê  |ne. 

Si  AidéraM,  arclii<iiacre. 

St  Arlème,  unriyr. 

St  Barsablas,  abbé. 

Si  Caprais,  martyr. 

Sle  Cléopàtre,  religieuse. 

St  Coudé ,  prêlre  el  er- 
mite. 

Si  Euchaire,  martyr. 

St  l'jisèbe,  prélre  el  mar- 
tyr. 

St  Félicien,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  i.eorges,  religieux  de 
Sainl-Sabas. 

B.  llombaud,  évêque. 

Sie  Irène,  vierge  et  mar- 
lyre en  l'oringal. 

Ste  .Marthe,  vierge  et  mar- 
lyre. 

Si  Maxime,  marlyr. 

Sie  Saule,  vierge  el  mar- 
lyre. 

Si  Secondaire,  marlyr. 

.Si  Sendou  ou  SmJulphe, 
prêlre. 

Si  Vital,  évêque. 

Si  Zéuobe,  évêque. 

21  OCTOBRE. 

Sle  Arêapile,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Astère,  prêtre  et  mar- 
ivr. 

St  Berlold,  cordonnier. 

StCaius,  marlyr. 

Sle  Céline. 

Sti^  Céline  ou  Célime,  vier- 
ge- 

St  Dase,  soldat  el  marlyr. 

St  Fiulan,  surnominé  Mun- 
nu, abbé. 

B.  I.ebizou,  moine. 

B.  Gonsalve,  religieux. 

St  Guimon  ou  L'u'ues,  évê- 
que. 

St  llilarjon.  abbé. 

Si  Jus',  arcliiJiacre, 
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St  Haich,  moine. 

St  Munnu,  abbé. 

St  Ré[iarai,  diacre  et  mar- 
tyr. 

Sle  Ursule,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Vialeur,  lecteur 

St  Wulllliic  ou  WJfroy, 
diacre  el  stylile. 

Sle  Zaine,  marlvre. 

St  Zotique, soldat  et  martyr 

22  OCTOBRE. 

Si  -A  berce. 

St  Abibe. 

St  .Alexandre,  évéque  et 
marlyr. 

Ste  Aludie,  vierge  et  mar- 
lyre. 

Sle  Anne,  martyre. 

Si  B  rlaire  où  BerlUier, 
abbé. 

Sle  Candide. 

Sle  Cordule,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Douai,  évêque. 

Sle  Elisabelh,  marlyre. 

St  Eiisèbe,  marlyr. 

Ste  Flore,  vierge  et  raar- 
lyi  e. 

SleGlycérie,  martyre. 

B.  Grégoire  Celli. 

Si  Héracle,  soldai  el  marlyr. 

St  Hermès,  diacre  et  mar- 
tyr. 

Si  Jules,  martyr. 

B.  Ladislas  de  Gielniow, 
franciscain. 

St  Loiivenl,  abbé. 

Si  Marc,  évêque. 

St  Maur,  marlyr. 

Si  Mellon,  évéque. 

Si  Népoiien,  évêque. 

St  Noinl,  abbé. 

Sle  Nunilon,  vierge  cl  mar- 
tyre 

Ste  Panéfride,  vierge  et 
marlyre. 

St  Philippe,  évêque  de  Fer- 
me pl  marlyr. 

Si  Philippe,  évêque  d"Hé- 
raclé  ■  et  marlyr. 

B.  Huaut  ou  IloialJe,  à\ê- 
qne. 

St  Sdaire,  évéque. 

Ste  Salomé. 

Ste  Seconde. 

Sle  Semibaire,  vierge  et 
marlvre. 

St  Sévère,  prêlre  et  mar- 
tyr. 

Ste  Théo  lote,  martyre. 

Si  Ulberl,  laboureur. 

Si  Viilier,  diacre  et  martyr. 

Si  Wendi'lin,  abbé. 

23  OCTilCBE. 

St  Albin  de  Toniières. 

.Si  Araon,  évêque. 

Si  .Aymoii. 

B.  Bariiiélemy  deBrégance, 

•     évêque. 

Si  Boni/.pct  ou  Benoît,  con- 
fesseur. 

St  Cresjiie,  marlyr. 

Si  Diimii'e,  prêlre. 

St  Germain,  martyr. 

St  Ciiaiien,  marlyr. 

St  Gralien,  évêque. 

B.  HériTroy,  évêque. 

St  Huras,  marlyr  en  E'hio- 
pie. 

St  Ignace  ,  piitriarclie  de 
C"n-;tanli!inple. 

B.  Jean  le  lion 

Si  Ji'an  du  Caidslrau  ,  frail- 
cisraiii. 

St  Léoiado,  évêque. 

St  Luglien,  marlyr. 
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Si  Lii'gliiis',  livèqué  et  niar- 

'    tyr. 

Sle  Ole,  veuve. 

Si  Romain,  evôr|ue. 

SL  Séveriii   ou  Surin,  cvê- 

q'ie  (le  Bortle.iux. 
Si  Séverin  ,  évoque  de  Co- 
logne. 
,Sl  Spé,  évèque. 
ISt  Iheodorel  ,     [>r(>lrc    et 

m.irijT. 
'Si  Vère,  évèque. 

21    OCTOBBE. 

ISl  Audract  ou  Alidade , 
niarlyr. 

St  Aréias,  marlyp. 

St  Alidade,  prêtre  et  mar 

I     lyr. 

Si  (;iel,  confesseur. 

St  Cresqne ,  marlyr. 

SteDuna,  iiiarlyre. 

SlEvergile,  évèque. 

Si  Fèlis  ,  évèque  et  marlyr. 

St  Florentin,  confe.sseur. 

St  l'ortunat,  lecteur  el  mar- 
tyr. 

Si  Fromond,  martyr. 

Si  Janvier,  prèlre. 

B. Jean  Lange. 

Si  Marc,  solitaire. 

St  Marsau,  alibé. 

St  Martin,  abbé. 

Ste  Maxence  ou  Maixence, 

..  vierge  et  martyre. 

Si  l'apvre,  martyr. 

Si  Procle,  archevêque. 

Ste  Bosébie  ,  servante  el 
martyre. 

Ste  Huma  ou  Duna  ,  mar- 
. Ivre. 

St  Senocli,  abbé. 

St  Sepiline,  lecteur  et  mar- 
tyr. 

Ste  Victoire ,  martyre. 

2o  Octobre. 

St  Bénigne  ou  Béreng,  mar- 
tyr. 

Si  iiié  ou  Beat,  marlyr. 

St  lioiiil'ace,  paiie. 

St  Cliéiis  ou  Cliè.iy ,  évè  jue. 

St  Ohrysaiiilie,  martyr. 

St  Crép;n,  marlyr. 

StCrépiiiien,  martyr. 

Sle  Darie,  martyre. 

St  Epain,  martyr. 

Si  lîiienne,  confesseur. 

St  Froni,  évèque. 

Si  Fructueux  ou  Frulos , 
évèque. 

Si  Gaudencc,  évè  jue. 

Si  Gavin,  martyr. 

S't  Génitour,  martyr. 

St  Gnizenou,  évèque. 

St  Ililaire  ou  Cbéiy,  évèque 
•  de  Javoux. 

St  Janvier,  diacre  et  mar- 

-  tyr. 

St  Leii ,  évèqnc  de  Baycnx. 

St  Marc,  manyr. 

St  Marcellieu ,  martyr. 

Si  Marcien,  cbantre  el  mar 
lyr. 

Si  Warnoc,  évèque. 


NOVEMBRE. 


St  Martyre,  soiis-diarre. 

Ste  Maure,  martyre. 

St  Ha\miL',  martyr. 

St  Me.ssaiige  ou   Mes-ape , 

martyr. 
St  Miuiat,  soldat  et  marlyr. 
Si  Pierre  ,  soldat  el  martyr. 
Si  l'rincipin,  martyr. 
St  Profit,  niarlyr. 
St  Proie,  prèlre  et  marlyr. 
lî.  liiiUiard  ou  Uutlier, moine. 
Si  Sévère  dit  de  Montefal- 

cnne. 
St  Smisçin,  prèlre. 
St  'l'héodor.',  martyr. 
.St  'l'Iiéodoso,  marlyr. 
St  'liiéndiisp,évêqiie. 
St  Toucliard,  cnniesseur. 
Si  'l'ridoire    ou  Théodore  , 

marlyr. 
St  Tyel  ou  Tégule ,  martyr. 

26  Octobre. 
Si  Aplène,  évèiiue. 
B.  Aihanase. 

Si  Odde,  CedJa  ou  CedJus, 

évèque. 
St  F^ate,  évèque. 
St  Evirisle,  pape  et  martyr. 
St  Félicisbime,  marlyr. 
Si  Fèlicissime ,  confesseur. 
Si  Flore,  marlyr. 
St  Foulques,  évèque. 
St  Gaudiose,  évèque. 
Ste  (iibilrude,  vierge  et  re- 

lif^ieuse. 
Si  Héraclide,  martyr  i  Ni- 

comédie. 
St  Lucien,  martyr. 
Si  Magloire,  évèque. 
Si  Marcien,  maityr. 
Si  Moriu ,  martyr. 
SI  Nassade,  cniifesseur. 
Si  Qu.idnigésinie,  bercer  et 
I    sous-diacre. 
St  yuo  Ivultdeus,  évèque. 
Si  liogatien,  prèlre  ei  mar- 

i.y. 
St  Rustique,  évèque. 
Si  Sigisbauil  ou  Sigebaud  , 

évèque. 

27  OCTOBRE.' 

St  Ahban  ou  Abbain. 

Si  Abraham,  ermite. 

St  Aloin  ou  AloijR,  abbé. 

Ste  Capitoline ,  martyre. 

Ste  ('.hrislète,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Gyrille,  martyr. 

St  l'iJier ,  évèque. 

St  liiesbaan,  roi 

Ste  Erulhéide,  marlyre. 

Si  Etienne  ,  surnommé  le 
l'oëte,  moine. 

SI  Eucliaire,  marlyr. 

St  Fior,  évèque. 

Si  Flor ,  évèque. 

SI  Florent ,  martyr. 

St  Frunieiice,  apùtre. 

St  Guerdin. 

St  Just,  disciple  do  saint  Ili- 
laire 'lu  Poitiers. 

SlMacduach,  "solitaire. 

Si  Viuceni,  marlyr. 


28  OcTOBnE. 


Ste  Anasiasie  l'Ancienne  , 
vierge  et  marlyre. 

St  Cyrille ,  marlyr. 

Sle  Cyrille,  vierge.] 

Si  Décence,  martyr. 

St  Doilon ,  moine. 

St  Farnu,  évèque. 

.•-'t  Ferruce,  maityr. 

St  Fidèle,  martyr. 

Si  Firmilien,  évèque. 

Si  Gaudinsf ,  évèque. 

Si  (ienès,  martyr. 

St  Germain,  diacre  et  niart. 

Si  Honorai,  évèque  de  Ver- 
ceil. 

Si  Jean,  évoque  de  Syra- 
cuse. 

Si  Jude,  apôtre  ,  surnommé 
Thaddée. 

St  Ludard  ,  bomanger. 

B.  Moibiûle,  pénitent. 

StiNéonile. 

SI  Nèot,  anachorète. 

Si  liemi,  évèque. 

St  Saire  ou  Salve,  ermile. 

St  Salvo  ou  Suive,  évèque. 

Si  Simon,  apôtre. 

St  Tércnce,  marlyr. 

St  Téreiice,  évêq'ue. 

23    OCTOBBE. 

Ste  Anne. 

St  Ba.sile  de  Lune  ,  évèque. 

Bse  Bienvenue  Bojano  , 
vierge. 

Si  Bond,  pénitenl. 

St  Chel,  abbé. 

St  Donat. 

Ste  Elllède  ,  abbesse  de 
Whiiby. 

Ste  Elllède,  abbesse  de  Ru- 
mesey. 

StErmelinde,  vierge. 

St  Etienne,  évè(|ue. 

Sle  Eusébie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  l'élicien,  martyr. 

St  FélicieH  de  Vage. 

Si  Hyacinthe,  marlyr  en  Lu- 
canie. 

St  Jean,  évèque  d'Aiitun. 

Ste  LouÈve,  reine. 

Si  Luoius,  marlyr. 

Ste  Marie,  péiii'tenle. 

St  Mazorien,  confesseur. 

St  Narcisse  ,  évèque  de  Jé- 
rusalem. 

St  Narcisse,  évèque  de  Gi- 
roune  ol  marlyr. 

B.  Pierre  d'igny,  abbé. 

Si  Ouinde,  marlyr. 

St  Tbé'idore,  abbé. 

Si  Zéuobe,  prèlre  et  mar- 
tyr. 

30     OCTOBBE. 

St  Adaiicte .  martyr. 
B.  Ange  d'Acri ,  capucin. 
Ste  Anne. 

St  Arléma?,  disciple. 
St  Astère,  évèque. 
St  .\tlianase,  marlyr 


St  Claude ,  martyr. 

St  Egelnnib,  archevêque. 

Sle  Eulropie,  marlyre. 

Si  l'auvle,  marlyr. 

St  Félix  de  J.mniasire. 

St  Géniliiux,  cuiifisseur. 

Si  Gérard,  évêipie. 

Si  Germain,  évèque  de  Ca- 
poup. 

St  Gilbert,  abbé  de  Neuf- 
fonls. 

St  Gondoin. 

Si  Iranée,  marlyr. 

Si  Juvin  ,  confesseur  eu 
Champagne. 

Si  Lucaiii,  martyr. 

Si  Lnperque,  marlyr. 

Si  M  araire,  martyr. 

Si  Marcel,  centurion,  mar- 
tyr. 

Si  Maxime,  martyr. 

B.  Nanticr,  abbé. 

St  .Saturnin,  martyr. 

St  Sérapion,  évèque. 

St  Trabacas  ou  Trabale. 

Si  Tliilaz",  Cl  révèque. 

Si  Théagone,  martyr. 

Si  Tliéoneste  ,  évèque  et 
martyr. 

St  Thoni  is  Bellacio  ,  fran- 
ciscain. 

St  Viciorius  ou  Victorègue, 
niarlyr. 

Si  Zénobe  ,  évèque  et  mar- 
tyr. 

Sle  Zénoliie,  marlyre. 

ôl   Octobre. 

Si  Abaidc. 

Alphonse  Bndrigucz  (  le 
bienheureux). 

Si  .\nipliat,  martyr. 

St  Antciiiiii,  évèque. 

St  Azirien,  martyr. 

Ste  Bée,  vierge. 

,B.  Christophe  de  Cahors.re- 
li;<ieux. 

Si  Donat,  marlyr. 

St  Epiinaque,  martyr. 

Sle  Exnperie,  martyre. 

St  F'oillan,  moine  et  mar- 
tyr. 

Si  Lucille,  éièque. 

Sle  Luiille,  martyre. 

St  Mime,  niarlyr. 

Si  NarciS'^c,  disciple. 

SlNémèse,  diacie  et  mar 
lyr. 

Sle  N'othburge,  vierge. 

Si  Olvinpe,  tribun  et  mar- 
tyr. 

St  Pygmène,  évèque. 

St  Ouenlin,  niarlyr. 

Si  Husticien,  marlyr. 

Si  Saviriien,  évèque. 

St  Slach.ys,  évèque. 

Si  Symplirone,  marlyr. 

SlThéoJole,  berger  et  mar- 
tyr. 

Si  Ultan,  vulgairement  saint 
Outain. 

St  Urbain,  disciple  de  saint 
Paul. 

St  Victnrin,  martyr. 

St  Wolfgaiig,  évèque. 
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Si  Amalile,  prêtre. 
Si  Auslreinoine,  évè.pie. 
Si  Bénigne,  manyr. 
SlCé>aire,  martyr. 
Si Cèsaire,  diacre  el  martyr. 
St  Chairbre. 

Ste  Cyréuie  GuCyrène,  mar- 
tyre. 


Si  Oace,  martyr. 
Si  ICanne,  évèque. 
Si  Euitaclie,  inarivr. 
St  l'Ioriberl,  ablié. 
B.  Frmçois  U'Kstaing,  évè- 
que. 
St  (ial  11,  évèque. 
Si  Gouzalès,  évèque 
Si,J;jir.na.is,  prêtre  et  martyr, 


St  Jean,  éièque  en  Perse." 
St  Julien,  prèlre  et  marlyr. 
Sle  Julienne ,    martyre    à 

Tarse. 
St  Lautein,  abbé. 
Ste  Lombrose,  vierge, 
si  Lucien,  prèlre  et  marlyr. 
St  Ludre,  enfant. 
Si  Marcel,  évôq'Je. 


Sle  Marte,  esclave  el  mar- 
lyre. 

St  Mathurin,  prèlre  et  con- 
fesseur. 

SI  Mausone,  évèque. 

St  MelJpgase,  martyr. 

Si  Oeiave,  inariyr. 

Si  Pierre  du  Bare,  cotifes- 
seur. 
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St  Prime,  évêque. 

B.  Rayiuer. 

Si  Sélji',  apoire  et  manjr. 

St  Sévei  in,  moine. 

St  limoiliée,  m.irlyr. 

St  \igor,  éviique. 

2  iVOVEMBRE. 

St  AcyiKiine,  inarlvr. 

St  Ag.ipii,  inartvr'. 

Albi-rna  (le  bieiiLeureui) 
evt\|iie.  ' 

St  Ambroise,  abbé. 

St  Amique,  çobtaire. 

Si  AiK"m|.oilisie.  niarlyp 

fet  Apl/ioiie,  mart\  r. 

St  Dusa,  éini)iie. 

St  Bremian,  év<5(iue. 

Si  Ganère,  iiiarivr. 

St  Eprilp,  niailyr. 

St  lîl|ijilép|ioie,'martjT 

Si  Eiiiloxi-,  martyr. 

Ste  Eutochie ,  vierge   ei 

martyre. 
Si  Georgp.s,  évèqne. 
Si  GrrriiMin,  martyr. 
SKiiiillaiimp,  abbé. 
Si  Hermès,  luarlyr  en  Afri- 
que. 

SieJusie.martyreàTriesle. 

gl  M  .rcien,  aiiacborèle. 

al  Maure,  moine. 

Si  .\amas,  diacre. 

St  l'apias,  marijr. 

St  Pégase,  martyr. 

St  l'iibbus,  mari-, r. 

Si  Sévoll,  coiifevsenr. 

Si  S.yrijqne,  inarlvr. 

Si  rii,-od„te,  évéque. 

Si  ToIi?p,  liiarlyr. 

Si  Vietiir,  mariyr. 

Si  Vicionn,  abbé  et  martyr, 

M  "  ll^iiu. 


Si  Vit-al,  martyr. 
Sle  Weiielrid'e,    vierge  et 
martyre. 
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St  Açricol,  martyr. 

St  Brinsiaii  où  Birsiam. 
evéqne. 

Si  Clianiant  ou  Amant,  évê- 
que. 

St  ("harles  BnrroMiée  cardi- 
nalarclievéque  de  Milan. 
M^-l:Mr,  eimneelmariyr 
Si  Colman,  évê.|ue. 
Sttiêrard,  prêire  et  moine. 
>t  t.ill)ert,  abbé  de  Fome- 


novemuhe. 


St  Léonard,  ermllo. 

Sli  ne.  l'Ariei-n.palriarcljc. 

M  Mamruiire,  m.irtvr. 

St  ISicol.is,  martyr.  " 

St  Prcu  s  ou  Protais,  évè- 

que. 
Si  Prisque,  martyr. 
Sl.sévèie,  évé|ue  et  mar- 


St  Hermas,  prêtre  et  mar- 

t.vr  à  .Mire. 
Si  JoacLim  Sacquier,  mar- 

Sl  i.udre,  enfant. 

St  Nicandre,  évéque  et  mar- 
tyr. 

StÇalTobas,  disciple  de  l'a- 
poire  s;iiiu  Paul. 

St  Perpèie,  évêque. 

Si  Pliiloloj,'ue,  disciple  de 
I  .ipiUre  saint  Paul. 

Si  Piérius,  p  être. 

Si  Purpliyre,  martyr. 

Si  Vital,  martyr. 
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St  Acppsime,  p-Otre. 
Sle  Au  rone,  niarivre. 
St  Beiunier   diu-ie 
B.  Bérard,  ennle>seur. 
Si  Hr.ce,  évéque. 
Si  C.ésaire,  mari:  r. 
Si  Doujniu,  évéque. 
Si  B.regis  ,  évéque. 
St  hi^éee,  éiêiiUK. 
St  Mil  liro.yn,  évéque. 
M  llour,  évéqui'. 
St  Cau^liu^e,  é\éque. 
St  (.ieue.si ,  prieur  et  arche- 
vêque. 
St  Germain,  martyr. 
Si  Gobrien,  évéque 
St  Guenau.  ablié. 
Bse  Hélène  ,  religieuse  de 

Sainle-t^iaire. 
B   Herniangauil,  évéque. 
ht  Hi.aire,  diacre  et  martyr 
a  Vileibp. 

Si  Hnbprl,  évêque  del.iése. 
Sle  Iiha. 

St  Jus  ,  confesseur. 

St  Malaehie,  arrlievèque. 

St  Marcel,  évéqne. 

B.  Mariin  de  l'on  es,  reli- 
gieux. 

Sle  Odrade,  vierge 

Si  Papoul,  prélre  et  marlvr. 

St  Pir.nin,  abbé  el  cliorévé- 
que. 

St  Preuil,  évêqiie  et  mar- 
'.yp. 

St  yuartas,  disciple. 

Ste  Haclulde,  recluse. 

Ste  Silvie. 

B.  Simon  Ballaclii ,  domini- 
cain. 

St  Valentin ,  prêtre  el  mar- 
tyr. 

Si  yalenijnien,  é\é,iue. 
Sis  igor,  é\é(pie. 


S  NOVEMDRE. 

St  Alliqup,  martyr. 

Ste  Iteriinile  ou  Berlille. 
abnes^e. 

St  i;arlére,  confesseur 

St  l)ondnaieur,  évêque. 

SI  Domnin,  niarlyr 

Sle  Klisabelh. 

Ste  Epi-ième,    vierge   et 
martyre. 

St  Krasiup,  martvr. 

Si  Knsèbe,  inariyr 

SlFélix,,narl-T: 

SlKiluiH.,  évéque 

Si  Galation,  martyr. 

Si  liinsal.u,  solitaire 

SI  Giiéilienoc. 

Si  Gnira.uil,  évèqu». 

B.  Herménigilde,  moine. 

Se  Ivirrégue,  vierge  d'Ir- 

lan  le. 
Sle  Léne. 
Si  I.ié,  solit.iire. 
Si  .Magne,  évêiiuo, 
Sie  M.reieune,  vierge. 
St  sldlau. 

St  l'Iiil.i  hûe,  marlyr. 
B.  Ilaynier,  rapuci'n. 
St  Silv  lin,  tnarivr. 
Si  Spinulc  ou  Spin,  disciple 
(le  Si  Hidiilplie. 
St  iliéuiiuie,  martyr. 

Sle  Tiopliimèiie,  vierge  et 

niarivre. 
Si  ïniiien. 
St  Zacharie,  prélra  el  pro- 

plièle. 
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Si  Anuan,  ni'.iine. 

St  l!ari(|iip.  inartvr. 

Si  tliréniés,  abbé. 

lîîC   i;iiristine  de  [iruzo  ou 

lie  Sloinmel'in,  vierge. 
B.  Coudeloc,  prêtre,  moine 

ei  jardinier. 
St  Eftlam  ,  prince   et  soli- 
taire. 
B.  Etienne,  évéque. 
Si  Eiiclior,  évêque. 
Si  Eélix,  rnar'yr. 
St  Félix,  moine. 
Si  Gliirard. 
St  lllul,  abbé 

Si  Janvier,  niarivr  en  Plirv- 
gie  •  •^ 


B.  riiéohald,  chanoine. 
Sle  \  énérie,  martyre. 
St  \énniaJe,  évéque. 
Si  A  eréein,  niirlyr 
St  Winoc,  abbé. 
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M  Achillas,  évéque. 

Si  .\j,'iuer,  rvêcpie. 

Si  Amandis,  conlesseur 

Si  AuiaraiiiJie,  martyr. 

Si  Anioin?,  martyr. 

Sle  Aucle,  niarivre. 

St  Baudin,  évéqiie. 

St  lîlmlivi  t,  évéque. 

Ste  Carine,  martyre. 

St  Engelbert,   archevêque 
et  martyr. 

St  Ernesl'  abbé. 

Si  riorenl,  évêque. 

Sle  (.erlrude  ou  Géliertru- 

de,abbi.sseduSaint.Mont. 

bt  Herrulan,  évéque  de  Pé- 

roiise  et  marlyr. 
St  Hésy(|ue,  niarlyr  à  Mé- 

liiine  en  Arménie. 
St  Leopart,  évêque. 
Si  Mél.^ippe,  marlvr. 
Si  ftii-andre,  marivr.    | 
St  Prosi/ociuie,  évêque 
St  lie-liinl,  évêque. 
Si  H(if;ai,  marlvr. 
Si  liomaiii.  conïesseur. 
Si  lînile.  marlyr. 
St  Tanri.in,  màilyr. 
SieThpssalniii.e,  martyre. 
M  Willibiord,  évêque. 
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Sle  îîasilissu,  vierge  etmar- 

tvre. 
Si  (a  pnplmre,  martvr.  . 
Si  i;asi(Mius    (Ml  i:iistore , 
^  s  ul.iieiir  el  martyr. 
St(;i,.ir,  piêlre.       ' 
St  Claude,  nurlvr. 

St  UeusdeditouDieudonné 
pap...  ' 

Si  linuaudouDrouel  évê- 
que. 

Si  Gndefroi,  évêque. 

Si  Grégoire,  abbé  li'Ensie- 
delii. 

St  Kèbe,  évêipie. 

St  Maur,  évêque. 

St  Nirosirate,  marlyr. 

Sle  Oricule,  vierge  f  i  mar- 
Ivrp. 

Sic  Osse. 

Si  Sévère,  marl'r. 

St  Sévérien,  m:niyr. 

St  Simp'ice,  marlvr. 

.Si  fSuillac,  abbé. 

St  Symphorieii,  marlyr. 

Si  Tréiuenr,  martyr. 

Si  Violorius,  marlvr. 
St  W  illchad,  évoque. 
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St  Alexandre,  martvr. 
Si  Arpin,  évé(pie. 
St  Auréle,  évéque. 
StBencn,  archevêque. 
St  Cléuieni ,  consul  et  mar- 
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St  Leurade,  sénalpur 
SlMaihurin,  pr^  ti  e  el  cen- 

lesseur. 
Sle  Matrone ,  abhesse. 
Si  Mocona,  confesseur' 
Si  Monian,  ermite. 
St  Murin,  diacre. 
B.  Hayiiiond  Srriploris,  cha- 

npineel  archidiacre. 
SI  Iteuon,  marlyr. 
Sle  Sopiire,  vierge 
Sle  Tliéociisie,  vier'ire 

Si  Théodore  Tirou.ma'rlyp. 
St  Ursm,  évéque. 
St  Vannes,  évéque. 

iO  NOVE.MDBE. 

St  André  Avelhn,  tliéalin. 

ht  Aod,  pvêcpie. 

Sle  Aude  ou  Aide,  vierge. 

StBaudelin,  confesseur; 
M  Cal. TV  al. 

StDéiiièire,  évéque  et  mar- 
t.y. 

St  Donal,  marlvr. 
St  l'.usiose,  marlyr. 
Sle  Hurence,  martyre. 
Si  Georges,  apôiru  du'vé- 

Sl  Guérambaut,  moine. 
SI  Jean,  évéque  de  llatz- 

nuurff. 
St  Jiisie,    archevêque  da 

t.aniorbéiy. 
Si  Léon,  confesseur. 
Si  Mareien,  évéque. 
M  M  niieur,  évéque. 
Sle  Nymiihe,  vierge 
Si  Probe',  évé,|u,..^ 
Si  Kespiee,  martyr. 
.Si  liubieii,  évêque. 
Si  Saliirn.n,  marijr. 
Sle  Sodelve,  vierge. 
St  Space  ,   honoré  comme 

martyr. 
Ste  Tliéoelisle,  vier"e. 
Si  Thédstéricle,  moine. 
St  libère  ou  libéry.mar- 


St  Eri  hou,  évêque. 
Ste  Husiolie,  vierj,'e. 
B.  Georges,  é\ê.|ue. 
SlJean  de  Bisaue,   prêtre 
et  moine. 


Sle  Triphène. 

Si  Tryplioii,  inartjT. 

St  'Jrypiinse. 

H  NO\EMBHE. 

St  Alhéniidnrc,  martyr. 

Si  Barthélémy,  ablié. 

Sle  Bénédi  lè,  abbesse 

SlBi-rtuin,  évêqiie. 

B.   P>runon,  de  l'ordre  de 
Saini-Domiiiique. 

St  Candidien,  m  irlyr. 
Sle  Doinnicelle,  martyre. 
Si  Donain,  |>iFire. 
Si  lùode,  évéque. 
St  Eélicieii,  martyr. 
St  Gumin. 
St  Martin,  évéqne. 
Si  Meiinas,  solitaire. 
St  Menne  ,  soldat  el  martyr 
Sle  Prineipie,  martyre. 
Ste  Tatie  ou  Taiye,  mar- 
tyre. 
St  Théodore  Sludite,  abbé. 
St  Torive,  solitaire. 
St  Vali.'ulin,  marlyr. 
Si  Véran  on  Vraiii,  évêque. 
St  Vicioriii,  martyr. 

12  NUVE.MDBE. 

Si  Asirique,  archevé.qup. 
St  Aulucel,  confesseur. 
Si  Anrèle,  évêque  et  mar- 
lyr. 
Si  iii'uoîi ,  ermite  et  mar- 

Si  lirice,  enfant  et  martyr. 
Si  Chrislin,  erniile. 
Sle  Crapliaïlde,  martyre. 
St  l'uniberi,  archevêque. 
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St  EniiliPii,  solilaire. 

Si  ICvode,  éïèn\ie. 

SIP  llerliii.k\  al)besse. 

Si  lin  er,  conresspur. 

Si  lsa:ic,  eriiiiie  el  iivirtyr. 

Si  Jean,  moine  de  Bieu- 
nove. 

B.  Josaphal,  éviSque  el  mar- 
tyr. 

Si  LH.liniii  ou  Livin  ,  mis- 
siciniKiire. 

Si  Liéiie,  cniil't'sseur. 

Si  Li\in;  martyr. 

Si  Mjcjirp,  évoque. 

St  Màhé  ,  erniile  el,  martyr. 

Si  Marliu,  pape  el  martyr. 

Si  Namplirase ,  solilaire. 

Si  Kil,  anachorèle  et  doc- 
leur  de  l'Eglise. 

Sie  Nymphe,  vierge. 

Si  Or  (lu.Hur,  alibé. 

Si  Haleine,  luariyr. 

Si  l'riiicipin,  niarlyr. 

Si  Publius,  évêque  et  mar- 

Si  Kéné,  évêqne. 
M.  Riidolplii',  abbé. 
Si  lluli,  évalue. 
Si  Scnilaire,  éièciue. 
Si  Sulor,  marlyr. 
St  Siiacre  ou  Soacre,  évê- 
que. 
Si  I  tn'odore  Sliidile,  abbé. 
Si  Ysice  II,  évêque. 

1.3  NOVEilBRE. 

St  Abboii,  abbé. 
Adalbéroii  III,  évêque. 
Si  Amaiid,  évêque. 
Si  .4nloiiiii,  prélre  el  rnar- 

lyr. 
Si  Arrade,  marlyr. 
Si  Dalmace,  évêque. 
Si  Diilace  ou  Oiégo,  fran- 
ciscain. 
Si  DiuiiiDv,  snlliaire. 
Si  Ebiiras,  prèlie  el  martyr. 
Sle    Eniiallias  ,    vierge    et 

ma;  lyre. 
Si  Kiigènp,  évêque. 
Si  liuiydiieii,  marlyr. 
Sle    Forciuie ,    vierge    et 

marlyre. 
Si  Floride,  évêque. 
Si  Ghii  luVlie,  év'iiue. 
St  rieimain,  marlyr. 
B.  Goiiieliii,  religieux. 
Si  lléiard,  conftsseur. 
Si  Homobiin,  mari'hand. 
Si  Kilaii  on   Kilieii,   rais- 

sioiinaire  dans  lAriois. 
Si  l.éonien,  ablié. 
SI  Ligai.e,  évêque. 
Sle  \iaxelleiide,  vierge  et 

marlyre. 
SI  Milles,  éïêque  et  marlyr. 
Si  Mille  ou  Merre,  ma  lyr. 
Si  Miolas  I",  pape,  suru'oin- 

mé  \i'  draiid. 
Si  Pcn-liase,  mailvr. 
Si  n.iulille. 
Si  l'robi!,  marlyr. 
Si  ?ebojs,  diacre  etm.irlyr. 
B.  Siard,  Siers  ou   Siais , 

abl'é. 
Si  Sobileiir,  marlyr. 

Si  S i^las  K.«lka,  novice. 

Si  Tlicoj.bile,  marlyr. 

Sle  Tulle  du  Tulbe,  vierge. 

Si  Valenlin,  mailyr. 

Si  Valenlin. 

Si  Vicu.r,  marlyr. 

St  Volqiiin,  ablié. 

Si  Zébin,  martyr. 

li  ^•OVEMBRE. 

Si  Anlé^e,  évêque. 
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Ste  Ralsamine  ou  Balsamie. 
Si  Bcrlrand.  abbé. 
Si  Cléiiipniiii,  marlyr. 
SI  Duhricp,  évpque  de  Lan- 

dair    01  arcbevêque    de 

('aerléiin. 
Si  lùneric,  roi. 
Si  Fidan,  évêque. 
Si  Hipace  ,  évêque  de  Gan- 

gre. 
B.  Jean  do  Liccis ,  domini- 
cain. 
Sle  Jone,  marlyre. 
Si  Jucond,  évêqne. 
Si  Laurent,  arcbevêque  de 

Dublin. 
St  l'bilo:iièue,  martyr. 
li.  Hrudenoe,  évêque. 
Si  lioès. 

Si  Saens  ou  Sidoine,  abbé. 
Si  Sérapion,  martyr. 
B.  Sérapiuu,  religieux' et 

marlyr. 
Si  'lliéodole,  martyr. 
St  Vcnérand,  mailyx. 
Sle  Vêuéiaiide ,   vierge  et 

martyre. 

1.3  NOVEMBRE. 

Si  Adulphe. 

Albi;ri  le  Grand  (le  bien- 
heureux), évêque. 

Si  Amieii,  marlyr. 

Si  Ainoul,  évêi]ue. 

Si  Calendion,  martyr. 

Si  llariié,  marlyr. 

Si  Cczadre,  évê(|ue. 

St  Uémèlre  de  Dabude, 
miiriyr. 

St  Didier  ou  Géry,  évê- 
que. 

Si  Eu;,'ône,  martyr. 

St  Félix,  évêque  et  martyr. 

Si  Fideiice,  évêque  et  inar- 

',y- 

Si  Fidenlien,  marlyr. 
Sle  (lerirudo.  almesse. 
Si  Gurie,  marlyr. 
Si  Jumen,   reclus   dans   le 

diocèse  de  Limoges. 
Si  Léonce  le  jeune,  évêque 

de  Bordeaux. 
St    Léo|Milc|    IV,    marquis 

d'Auirii'lie. 
B.  Luce  de  Narni. 
Si  Lupère,  évêi|ue. 
SI  .Malo,  évè  |ue. 
SI  Marin,  marlyr. 
SI  Parent,  manvr. 
Si  Pavin,  abbé.  " 
Si  Second,  marlyr. 
Si  Saiiionp,  marlyr. 
Si  Secondin,  martyr. 
Ste  SiTOiiiie,  vierge. 
Sle  Valénouiie,  martyre. 
Si  Variqiie,  martyr. 
Sle  Viclone,  martyre. 
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Agnès  (la  bienheureuse). 

Si  Aruspique,  martyr. 

Si  Augusliii,  marlyr 

Si  Barlaani,  marlyr. 

St  lieuoîl,  ermiie  et  mar- 
lyr. 

Si  l'Edmond  ou  Edme,  arche- 
vêque. 

Si  ElpiJe,  sénateur  et  mar- 
l\r. 

SlÈinilion,  abbé. 

Si  Lusioche,  martyr. 

Si  Fidence,  évvique. 

St  (iobrien,  évêque. 

Si  Jean,  religieux  el  mar- 
tyr. 

B.  Jean  Ange  Porro  er- 
mite. 


Si  Lé  mien,  abbé. 

SI  Marc,  i;iarlyr  en  Afrique. 

Si  Mari', marlyr  à  Anlioche. 

St  Marcel,  martyr. 

Si  Martial,  martyr. 

Sle  Matrone,  marlyre. 

Si  Nere,  martyr. 

StOilimar,  abbé. 

SI  Uiiiutilien,  (jvfique. 

St  Hiiliii,  marlyr. 

St  Sard. 

St  Valère,  marlvr. 

B.  Valger,  confesseur. 

Sle  Vinceuce,  marlyre. 
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St  Acisèle,  martyr. 

Si  Agiian,  évêque. 

St  Alpliée,  marlyr. 

Si  Bourgiu,  confesseur. 

Si  Cliignan,  évêque. 

Si  Coiudi  e,  évêque. 

Si  Denis,  évêque. 

Sle  bide,  martyre. 

St  Dubital,  martyr. 

SI  Eugène,  diacre. 

St  Eiisiase,  évêipie. 

St  Florin,  confesseur. 

SlGiéguire  Tbanmarluge, 
•  évêque  de  Néocésarée. 

St  Grégoire  de  'l'ours,  évê- 
que de  Tours. 

Si  Hugues,  évêque  de  Lin- 
coln. 

Si  Jean  de  h'ijule,  confes- 
seur. 

Si  Nama5e,  évêque. 

Ste  Pairalie,  vierge  el  mar- 
lyre. 

Bse  Salomée,  abbesse. 

Si  Severiii;  marlyr. 

Sie  Victoire,  marlyre. 

Si  Zacharip,  suruoniraé  le 
Cordonnier. 

Si  Zacuée,  diacre  et  mar- 
tyr. 

18  NOVEMBRE. 

st  Amnnil,  abbé. 

Sle  Aude  ou  Aide,  vierge. 

Si  Barulas,  enlaiil  el  inar- 
lyr. 

St  Ganoo,  abbé. 

Si  Hésyque,  soldai  et  mar- 
tyr. 

Sle  Hildc,  abbpsse. 

St  Isaac,  marlyr  à  Asma- 
iiu  e. 

Si  Jean,  marlyr  à  Asma- 
nnje. 

S;  M.uidé,  solilaire. 

Si  Maxiiiji',  évêque  el  con- 
fcbeiir. 

St  iV.ojible,  moine. 

St  Odiiu,  abbé. 

St  Oricle,  marlyr. 

St  Osias,  conle.iseur. 

St  Pél  'grin,  solitaire. 

Si  Reiiliaire,  évêque. 

Si  Romain,  diacre  el  mar- 
tyr. 

Si  Komain,  marhx. 

Si  Thomas,  marlyr. 

Si  Tliomas,  mi  ine. 

Si  Victor,  marlyr. 

19  NOVEMBRE. 

Si  Abdias. 
Si  Adjuleur. 

St  Azas,  soldat  el  marlyr. 
St  Barlaam,  marlyr. 
St  B  zpu,  évêque. 
Si  Cilioine,  coiilesseur. 
Si  Crispin,  évêque. 
Sle  Eli^abelli,  abbesse. 
Sle  lirmenburge,  abbesse. 
Si  Exupère,  marlyr. 
St  Fausle,  diacre  el  mar- 
tyr. 
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St  Félicien,  martyr. 

StHéliudore, niarlyr  à  Man- 
des. 

Si  Honardon,  évêque. 

SlJac(|ues,  ermiie. 

Ste  Maure,  vierge  cl  niar- 
t  re. 

Si  Maxime,  prêtre. 

St  Maxime,  marlyr. 

Si  Modeste,  martyr. 

Si  Molli  n,  marlyr. 

Si  Orpsle,  martyr. 

St  Palrocle  ou  Paire,  rc. 
dus. 

Si  Poulien,  pape  et  marlyr 

Si  Soiii'dre,  évêque. 

St  Théodomire,  abbé. 

StZophore,  marlyr. 

'20  NOVEMBRE. 

Si  AdvPnleur,  marlyr. 

Si  Agapet,  marlyr, 

B.  Auibroie  le  Camaldule, 

Si  Aiiipèle,  martyr. 

St  Anatole,  marlyr. 

Ste  .\nne,  vierge  et  mar-> 
lyre. 

St  Apothème,  évêque. 

Ste  Asie,  vierge  et  mar- 
. lyre. 

Sle  Baïclie  ,  religieuse  e{ 
marlyre. 

Si  Bas  e,  martyr. 

Si  Bénigne,  évêque. 

Si  Bcriiier,  confesseur. 

Si  Bi^riiward,  évê  pie. 

Si  lioilhazale,  niarlyr. 

Si  Gains,  martyr. 

Ste  Cance. 

St  Dape,  prêtre  persan  et 
marlyr. 

Si  Dase,  évêque  et  marlyr. 

St  Denis,  martyr. 

Sle  Dinach  ouDanach,  re- 
li^'ieuse  et  nisriyre. 

St  Dnr,  évêqne. 

Si  E  Iniiind  ou  Kdme,  roi. 

Si  klie,  moine. 

Si  liiides,  alibé. 

Si  Eusiaclie,  martyr. 

Si  Féli    de  Valois! 

St  Grégoire  de  Décapolis. 

Si  H'ppol,)le,  évêque  de 
Belley. 

St  lluiiiberl,  évêque. 

Ste  Malchie,  vierge  et  mar» 
lyre. 

Ste  Maine,  vierge  et  mar- 
tyre. 

SleMaxenrenu  Maiitencp, 
vierge  et  martvre. 

Si  Maxime,  [irèlre  et  mar- 
lyr. 

SlNerses,  évêque  el  mar- 
lyr. 

Si  Octave,  soldat  el  martyr. 

Si  Oiiam,  ascMe  el  marlyr. 

Si  Uriou,  niarlyr. 

Si  Sabore,  évêque  et  mar- 
.lyr. 

St  Sdvestre,  évêqne. 

St  Siinplice,  évêque. 

St  Sululeur,  soldat  et  niar- 
t.v  r. 

Ste  Siisannn,  marlyre. 

Sle  Teiiliile,  religieuse. 

Sle  Thècle,  religieuse  et 
miirlyie. 

St  Tliéoiiesle,  marlyr. 

SlThespèse,  marlyr. 

21    NOVEMBRE. 

Si  Albert,  évêque. 

Si  .Aubeu,  coiilesseur. 

St  Aii.vil  ',  m.irivr. 

Si  Basile,  évêque. 

Si  Célesie  ou  Cclse,  mur" 

lyr. 
St  Clément,  marlyr. 
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Si  Cnloinban,  ahhi. 
SiOiJi'èlre,  niarlvr. 
St  Diive.con'csseur. 
Si  Est(-v«    liiailvr. 
St  l':iUvclio,  iiiiirtyr. 
St  Gélaie,  pai'»-        .  „ 
Se  Hélioaure,  martyr  a  Man- 
des. •  ^    , 
Si  Uonorius.mstlyraOslie. 
Si  llonoiius,  martyr  en  l-S- 

St^Joao  iu,  cvèque  de  Ua- 

veiine. 
St  Meiur,  martyr. 
Si  Maiir,  évètiue. 
B.  l'appole,  évêque. 
StHu',  apôtre. 
SI  Zépliire,  martyr. 

22  NOVEMBRE. 

Sle  Apple. 

Si  Caliiièle,  morne. 

Sie  CpciIc,  vierge 

Si  Ciste,  mariyr. 

SI  Etienne,  martyr. 

Si  Marc,  marlyr. 

SteMarênie,  vierge. 

St  Pliilémon. 

St  l'riiRmace,  évèque. 

Bse  'lygride,  vierge  et  ab- 

bes^e. 
Si  Véiocieii,  marlyr. 
Si  Zet. 

23  NOVEMRRE. 

St  AmpWloiiuc,  évèque. 
Si  Clément,   pape  el  mar- 
tyr. 
StClém.nit,  évêque. 
Si  Daniel,  évêque. 
Si  Ucdicp,  évèque. 
Sle  féliiilé,  martyre. 
Si  (;ab:a-Joaniiès. 
St  Goberl,  confesseur. 
St  Grégoire,  évèque  deGir- 

genli. 
SI  Gulon,    abbé   de   Ca- 

saiire. 
B.  Jean  le  Bon. 
Ste  Lucrèce,  martyre. 
Use  M,irgu(niteile  Savoie. 
SI  Phalier,  confesseur. 
Si  Servant,  martyr. 
St  Sisinne,  martyr. 
St  Spé,  évèque. 
SI  Tedi-Havarjat,    confes- 
seur. 
Si  Trond,   prêtre  et  con- 
fesseur. 
Si  Urbain,  confesseur. 
Ste  Wulfétrude,  vierge  et 
abbesse. 

21  NOVEMBRE. 

St  Alexan.lre,  martyr. 
Si  Audence,  ciufesseur. 
Si  lîiizeu,  évêque. 
Si  Carioii,  anachorète. 


DECEMBRE. 


StChrysogone,  marlyr. 
SlCresceiUien,  martyr. 
SI  Félicissimf,  iniriyr. 
Sle  Firmine,  vierge  et  mar- 

tvr.'. 
Ste  Flore,  vierge  el  mar- 
tyr e. 
St  Jean  de  la  Croix. 
St  Juste,  évêque  de  Jéru- 
salem. 
St  Keiian  ou  Ciaiiam,  éve- 

(luedeDamleag. 
SI  KennaiM,  confesseur  en 

Irlande. 
SI  Lican,  abbé. 
St  Linln,  évèque 
Ste  Marie,  vierge   el  mar- 
tyre. 
Si  Marin,  solilaire. 
Si  roiiri;,aio,  alit)é. 
St  l'roiais,  évèque. 
Si  Prêtais,  recjus. 
St  Uoœaiii,  prèlre. 
Si  Séverin,  prèlre  et  soli- 
taire. 


23  NOVEMBRE. 

SI  Adrien  Tisseraml,  mar- 
tyr. 

Si  Al/iolh,  solilaire. 

St  Barljary,  atibé. 

Sic  Callierine,    vierge   et 
martyre. 

Si  Klin,  alibé. 

SlFmlan,  religieux. 

Si  Flavien,  évè  (ue 

B.  Jean  Kl\tel,  moine. 

Ste  JuconJe,  vierge. 

Si  Livier,  marlyr. 

Si  Mercure, soldai  el  mar- 
l\r. 

Si  Movse,  prèlre  el  marlyr. 

B.  Ponce,  alibé. 

Si  Prosper,  confesseur. 

St  Réole,  évèque. 

Si  Toussaint,  prèlre  el  reli- 
gieux. 

26  nqvemdse. 

Si  AUpe  le  slylite. 

Si  Amateur,  évèque. 

St  Audence,  confesseur. 

St  Basle,  ermae. 

SI  Bellin,  évèque. 

Si  Conrad,  évêque. 

St  Dide,  prèlre  el  martyr. 

Si Fausle,  prèlre  el  marlyr. 

Si  Gonlard,  aliliè. 

Si  II  ■■syque,  évèque. 

SI  Jacques  l'Ascète. 

SI  Jacques  l'IIypètre,  soli- 
taire. 

Si  Jusl,  confesseur. 

B  Léonard  de  port  Maurice, 
religieux  et  franriscain. 
Ste  Magnence,  vierge. 
SlMarcel,  prêtre  et  martyr 


St  Martin,  moine.  , 

SI  .Nicon,  surnommé  Meia- 
noïte. 

St  Pacome,  évèque  el  mar- 
tvr. 

Si  Pliiléas,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Si  Pierre,  patriarche  et  mar- 
tvr. 

SlSébaul,  évèque. 

SlSvlvesireGozzolini.ablé. 

St  S:rice,  pape. 

Si  Stylien,  anachorète. 

SI  Ti'iéodore,  évèque. 
Ste  Viciorice,  martyre. 

27  NOVEiniHE. 

St  Acaire,  évèque. 
Si  Amnione,  prêire  et  mar- 
tyr. 
B.  Apollinaire,  alibé. 
Si  Auxile,  martyr. 
St  Barbaui,  solitaire. 
St  lîasile,  évèque. 
Sle  Billiilde. 
St  [Ln.sice,  abbé. 
St  Façon,  martyr. 
St  Gousiens,  frère  convers. 
SI  Hirenarque,  bourreau  el 

marlyr. 
Si  Jacques,  marlyr  en  Perse. 
SI  Josaphal,  fils  d'un  roi  des 

Indes. 
St  Lavier,  honore  comme 

marlyr. 
St  Livrai,  évêque. 
SI  Maharsapor,  martyr. 
St  Maxime,  évèque.  ^ 
SlMaximedeVliie,eïêque 

et  confesseur. 
St  Maxime,  évêque. 
Sle  More,  martyre. 
Ste  Ode,  vierge. 
Si  Pinnplire,  moine. 
Si  Pri.iiiiif,  martyr. 
SI  Romain  de  Cilicie,  soli- 
taire. 
Si  Saturnin,  martyr. 
SI  Secondin,  prêtre. 
St  Severin,   l  rêlre  el  soli- 
taire. 
SlSidroy  ou  Siiïrein,  évê 

que. 
SI  Sisinne,  diacre  el  mar 

tyr. 
StValérien,  évêque. 
Si  Virgile,  évèque. 
SI  Ysi-i. 


28  NOVEMBRE. 

SI  Acace,  évêque. 
St  Acace,  martyr. 
Si  Basile,  marlyr. 
St  Cresceni,  évêqne. 
Si  Crescentien,  évèque. 
St  Crescone,  évêque. 
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St  Etienne  le  Jeune,  abbS 

et  martyr. 
SlEuslache,  évêque. 
Si  l'éhx,  ésêque. 
SI  Floreiilien,  évêque. 
St  Girard,  abbé. 
St  Grégoire  III,  pa.ie. 
St  lloriulan,  évèque. 
SI  Jacques   de   la   Marche, 

(rancrscain. 
Si  Mansuel,  évèque  el  mar- 
tyr. 
St  Papinien,  évoque  el  mar- 
tyr. 
St  Philippe,  évèque. 
3t  Pierre,   moine  et  mar- 
tyr. 
Ste  Quiète. 
Si  Rnf,  marlyr. 
B.  Simèon  Melaphrasie. 
Si  Snstliène,  disciple.   , 
SlThéodule,  marlyr. 
Si  Urbain,  évèque. 

£9  NOVEMBR». 

Ste  Adumadc. 
Si  Biaise,  martyr. 
St  Brendan  de  liirre,  abbè 
B.  Cresceni,  prèlre. 
St  Démèlre.  martyr. 
Sle  Illuminée,  vierge. 
Si  Jasueri,  ninne. 
Si  Paramon,  marlyr. 
St  Philoinone,  marlyr. 
Si  r.uiiègue,  èxèqnn. 
SlKa.Ibnil,  évèjue.        _   _ 
SI  Saiuruin  on  Seriiin,  évè- 
que et  martyr. 
Si  Saturnin,  martyr  a  Rome. 

30  NOVEMBRE. 

Si  Abraham,  martyr. 

Si  Agapc,  martyr 

SI  André,  apijlre. 

Si  Cueillie,  martyr. 

Si  Consiance,  cinifesseur. 

Si  Euprepiie,  marlyr. 

B.  Evrard  de  Slalek. 

Si  Frumeuce,  apôtre- 

Sle  Huniie._ 

Si  Isaac,  évêiue. 

B.  Joscion,  moine. 

Si  Joseph,  marlyr  en  Perse. 

Ste  Justine,  vierge  et  mar- 
tyre à  Bjzance. 

Si  Malianès,  marlyr. 

Sic  Maure,  yerge  et  mar- 
tyre. 

St  "Miroclès    ou    Miroclet, 
évêque. 

Si  Narsès,  évêque. 

St  Sapor,  évèque  et  nrar- 
tvr. 

SI  Siméon,  martyr. 

St  Tngdual  ou  iudal,  évè- 
que. 

SI  Zosirae,  confesseur. 


DÉCEMBRE. 


1"    LÉCEMDBB. 

St  Airy,  évèque. 

Si  .Alban,  marlyr. 

Si  Aiianie,  martyr. 

Si  Aiisan,  mai  tyr. 

Si  Auger  ou  Ogcr ,  ermite. 

SI  Caudre,  évêque. 

SlCassiiU,  marlyr. 

StCaslriUien,  évèque. 

St  r.onstaulien,  solilaire. 

Sll-)iodore,  prèlre. 

Si  Donmnie,  éièque. 

Si  Kloi,  évêque. 

St  livase  on  Vas,  évêque. 

Ste  Flore,  vierge. 

Si  Fioreulin,  coufosscur. 


SI  Léonce,  évêque  de  Fré- 

jus. 
St  Lucius,  marlyr. 
Si  Lui,  abbé. 
Si  Marcien,  martyr. 
Si  Nahum.  prophète. 
Ste  Naialie ,  épouse  de  St 

Adrien. 
Si  Naialique,  marlyr. 
Si  Nessan,  prêtre. 
Si  Olympiade,  martyr. 
Sie  (JnoUèie,  vierge. 
Si  Philarèie,  confesseur. 
Sie  Prime ,  martyre. 
Si  Procule,  évè  pie. 
SI  Kogat,  martyr.* 


SI  Tatou,  abbé. 

Si  réclan,  confesseur. 

SlVuisicin,  évêque. 

2    DÉCEMliBE. 

Si  Alhanase,  moine. 

Ste  Aurélie,  vierge. 

Sic  Bibiane,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Chromace,  évoque. 

St  Eliab,  confesseur. 

SlEusébe,  prèlre  el  mar- 
tyr. 

St  Evase ,  évêque 

SI  Fré,  abbé. 

Si  Uér.icléemo-i ,    auaclio- 


rète.  . 

Si  Hippolyte,  marlyr  a  Uo- 

me. 
Si  Janvier,  martyr  en  Afri 

que. 
St  Loup,  évêque  a  Vérone. 
St  Marcel,  diacre  et  marlyr. 
Ste  Marie,   vierge   ei  mar- 
tyre. 
Sle'Marlone. 
Si  Maxime,  greffic  bRonie 

el  martyr. 
St  Néon,  martyr. 
St  Nonne,  évêque. 
It  Odéiise,  abbé. 
Sie  Paul  ue  martyre 


nos 

St  Pontien ,  martyr. 

It.  lîo|)erl,  abhé. 

St  Séiiir,  iiiarlyt. 

Si  St^vère,  mariyr. 

Si  Siivaiii,  KM^que. 

Si  Siméon,  suruominé  l'A 

famariH. 
St  VictoriD,  martyr. 

3  DÉCEMBRE. 

St  Abbon. 
St  Abran. 

St  Agricole,  martyr. 
St  Aiul)ii|iie,  martyr. 
Si  Anème ,  éviii|ue. 
Sle  Atlale,  abbesse. 
St  Auiieiice,  évêque. 
St  Birin,  éviuiii 


DECEMBRE. 


St  Tliôo'^.Tine,  martyr. 

St  Viclor,  mirlyr. 
Si  Ysery,  éiîiqiie. 

3  DÉCEMBRE. 

St  Aiiasle,  marivr. 

Ste  Baslli^S(•,  abbesse. 

Si  Basse,  énHpie  Pl  martyr. 

Sle.  C'tiscilale,  vierge. 

.Si  Oispjii.  tnarlyr. 

Si<:  Oisiiiiie,  iiiiirtjTe. 

Si  Cyi m,  inulyr. 

St  Dalniacf,  évêque  et  mar- 

„  "•'■'• 

BsH  !îli<abetli. 
St  Félix,  inarlyr. 
B.  Franc  ou  Franqiie,  soli- 
taire. 


Si  Cassien.grellier  criminel     Si  Cérand,  archevêque. 

at    mnnl.'n  Ul     P.,'..!        .■..-      .-.     'IM 


et  martyr. 
St  Claude,  martyr. 
St  Claude,  tribun  et  mirlyr. 
St  Claudique,  martyr. 
St  C  espin,  martyr. 
St  D  oniyras,  confesseur. 
St   Elogue    ou    Eulogue , 

moine. 
St  Etienne,  martyr. 
St  Félix  ,  inarlyr. 
St  François  X:ivier,  jésuite 

et  aiôlre  des  Indes. 
St  Kulgeuee,  éviîque. 
St  Galj;an,  ermite. 
St  Gaudence,  évêque. 
St  Germain,  solitaire. 
Ste  Hilarle. 

St  Jason,  martyr  h  Rome. 
St  Jean,  soliiaire  à  O.ivrin- 

que  en  Egypie. 
Si  Jules,  inarlyr  à  Nicomé- 

die. 
St  Lncius,  roi. 
Ste  Magine,  martyre. 
St  Martin ,  martyr. 
St  Maur,  inarlyr. 
Si  Mêlrobe ,  marlyr. 
St  Miroclès   ou    Miroclet, 

évè(|iie. 
St  Nicépbore,  patron  dePé- 

àéiu  en  Islrie. 
St  Rall'rid  ou  lîalfrov,  mar- 

'.yr. 

St  Sol  ou  Sola ,  ermite. 

St  Sopboiiie,  proplièle. 

St  Théudulele  Stylile. 

St  Théodule,  surnommé  le 
Cypriote. 

St  Véran,  solitaire. 

St  Victor,  martyr  en  Afri- 
que. 

St  Viclor,  marlyr  U  Nico- 
médie. 

4    DÉCEMBRE. 

Sle  Adénède,  abbesse. 
St  Annon,  archevêque. 
St  .4pre,  pri'lre 


Ste  liarbe,   vierge  el  mar-     Si  l'„ienl  ,  marlyr 


St  Gral.mjrlyr  à  i'h.igore. 
St  Jean,  évùq'iie  à  l'olvbole. 
St  .lui. 'S,  marlyr  à  Thàgore. 
St  Nii'el,  évi^qne. 
St  rOlin,  évêque  el  marlyr, 
Sle  l'ot;niie,  marlyre. 
St  yuiiigèse,  évêque. 
.Si  Salias,  abljé. 
St  Viclor,  martyr. 

6  DÉCEMBRE. 

St  Apollinaire,  sous-diacre. 

Si  Amélie,  vierge. 

Si  lîlailhiujc,  atibé. 

Si  Boiiiface,  marlyr. 

Sle  Uilive,  martyre. 

St  Emilien,  médecin  etmar- 

lyr. 
Sle  Gérélriide. 
Sle  Gerirude,  abiiesse. 
Si  flermfigène  ,  marlyr  en 

Afrique. 
Sle  Léonce,  marlyre  en  A- 

friquH. 
St  Majoric,  martyr. 
St  Nicolas,  évéqïie. 
Si  Pierre  Pascal,  évêque  et 

marlyr. 
Si   Polychrone,   prêtre    et 

mart\r. 
B   IVih.rt,  abbé. 
St  Siniraii ,  confesseur. 
Si  ierce,  martyr. 
Sle  Vie  oire,  ma;(yre. 
St  Viclor ,  évêque!! 
Si  Zélolès,  martyr. 

7  DÉCE.MBRE. 

St  Agaihon,  martyr. 
St  Aniliroise,  diacre. 
Si  Epaphrodile,  évêque. 
StEiiirope,  abbé. 
Sie  Fare,  abiiesse. 
Si  Gérard,  évèi|ue. 
St  Gerbaud ,  évêque. 
St  Gir.rd,  Ciêiiue. 
St.l1arlin,  abbé. 
St  Néopliiie,  martyr. 
Si  Polvcarpe,  m  iriyr. 


tyre. 
St  Bernard,  é\èque. 
Ste  Berloare. 
.SlChristien,  niirtyr. 
St  Ciran  ou  Sigiran,  abbé. 
St  Clément    d'Alexandrie , 

docleur  de  PEglise. 
Ste  Emerite. 
Si  Félix,  évêque.  ^  décembre. 

St  Jacques,  proiospathaire.     SleCasarie, 


Si  Réparai,  sous  diacre. 
St  .Sapidique,  marlyr. 
Si  Sébaste,  mirtyr. 
St  Serf,  ni  .riyr. 
Si  Tliéodore,  martyr. 
Si  Urbain,  évêque. 
St  Viclor,  éiêque. 


Sle  Marine,  vier^_, 
St  Marulhas,  évêque. 
B.  Maur,  évêque. 
Sl'Mélèce,  évcViue. 
St  Miggin,  martyr. 
St  Osmond,  évêque. 
St  Papias,  marlyr. 
St  Pierre  Cbrysulogue 

chevéque. 
Si  Théoffroi,  abbé. 


Si  Kucaire,  év^'que. 

St  Eugène,  prêtre  et  mar- 


St  Gasarie. 

Ste  Gonthilde,  vierge  et  ab- 
besse. 
Si  HilJeman,  évêque. 
Ste  Hydre. 
Si  Léonard,  solitaire 
Si  Macaire,  marlyr. 

DlCTION.y.  HAr.IOGBàPHIQCE,    II, 


.St  Martinien ,  martyr. 

S!  l'ai.ipe,  solitaire. 
Sle  liavenose,  vierge. 
St  Reiniic,  solitaire. 
Si  Socondiii,  confesseur. 
St  Sophi  une,  évêque. 
St  Th'liaui,  abbé. 
St  Valfrid,  martyr. 

9  DicEMDRE. 

Si  Abrare. 

B.  Anf,'nerrand,  moine. 

Bse  Balde,  abbesse. 

Si  Bar.iuse,  confesieur. 

.Si  Bassieu,  marlyr. 

St  Budocl'.,  évêque. 

Si  Cy|irien  ouSubray,  abbé. 

Si  Cyr  ou  Syr,  évêque. 

Si  Egberi,  évêque. 

Si  Geronte,  marlyr. 

Sle  Gorgonie. 

Si  Habibe,  martyr  à  Samo- 
sale. 

St  Héra'  lien,  évêque. 

SI  Hipparque,  martyr. 

Si  Jacipie.s,   manyr  à  Sa- 
muiaie. 

Si  Juii.  n,  évêque. 
Sle  Léocadie,  vierge  et  mar- 
tyre. 
St  Lesmon,  solitaire. 
St  l.ollieri,  iiiartyT. 
St  Manlueii,  inarlyr. 
Si  Miciiel,  diacre  et  moine. 
Si  .Nectaire,  confesseur. 
St  Paraître,  marlyr. 
St  Philolliée,  martyr. 
St  Pierre,  martyr.  ' 
B.  Pierre  Fourrier,  général 

des  Chanoines  réguliers. 
Ste  Pollence,  martyre. 
St  l'rimitil,  marlyr. 
Si  Procnle  ou  Procle,  évê- 
que. 
.St  Publicien,  marlyr. 
St  Kestilul,  évêque  el  mar- 
tyr. 
Si  Bomain,  martyr. 
Si  Itumirir,  abbé. 
Si  .s^ircesse ,  marlyr. 
St  Turiie,  marlyr. 
Sle  Valère,  vierge  et  mar- 
tyre. 
Ste  WuKhilde ,  abbesse. 


10  DÉCEMBRE. 

St  Abonde,  évêijue. 

B.  André    de   Baudiment, 
abbé. 

St  Bééiiam,  marlyr. 

St  I  arpapliore,  martyr 

St  Deusdeilli,  évêque. 

St  Kd  be,  évêque. 

Si  lvrgiaiibi\  marlyr. 

Sto  lîulilie,  vierge  et  mar- 
lyre. 

Si  liausbert,  évêque. 

Si  Gemelle,  inartvr. 

St  Guinier .  u  Gniimar,  abbé. 

St  HiMino^-èue,    marlyr  à 
Alexand  ie. 

Si  l'iaai',  martyr. 

Ste  Julie  ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Met  hiade  ,  pape. 

Si  Meiine,  mriyr. 

Si  Mercure,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Sle  Sara,  martyre. 

Si  Sbiguée,  abbé. 

Si  Simon  Béhor,  moine  et 
marlyr. 

St  Sindii'phe,  évêque. 
Si  So^ilhée,  marlyr. 
Sle  Valère,  vierge  et  mar- 
lyre. 

11  déi:e.mbre. 
St  Abre,  prêtre. 


St  Absée,  diacre  et  nnrtyr. 

St  liarsabas,  m  rivr 

Si  Clo  ,d. 

St  Damase,  pape. 

Si  Oiniel,  du  le  Styllic. 

St  Kulyclie  ou  Toy,  martyr. 

Si  Fiveieiu,  disciple. 

B.  Franc,  religieux  canne. 

Si  Fiiscien,  martyr, 

St  Geiitien,  martyr. 

Si  Luc  le  .Siylitë,    prêtre. 

B.  Macaire,   roi  et  en.suile 

religien.x. 
Si  l'on  ien,  martyr. 
St  Savin,  évoque 
Si  Senocli,  couléssenr. 
Ste  l'ébrède,  alib.issc. 
Si  lliiasiin,  martyr. 
B.  Valerland  ,  curé. 
^l  Victoric,  martyr. 
B.    Viltère    ou     Gouflier  , 

moine 
St  Vivent  de  Biède. 

12  Dl'cE.MBRE. 

St  Adrias,  martyr. 
St  Alexandre,  martyr. 
St  Ale.ïandre,  marlyr  i\  Trê- 
ves. 

Ste  Amelberge,  vierg,;. 

Sle  AiiDiionarie  ,  vier"o  et 
marlyre.  ° 

Si  C.olo  iib,  abbé. 

B.  Conrad  d'Oflida,  francis- 
cain. 

St  Constance,  martyr. 

Si  Corenlin,  évêque. 

St  Corinac,  abbé. 

Si  Crescence ,  marlyr. 

SI  Cuimin,  évoque. 

Ste  Denise,  martyre. 

Si  Douai,  martyr. 

SI  Kdi.aède. 

St  F,pi  naque. 

St  Finieii,  évêque. 

Si  Florent,  évoque. 

Si  Hermogèiie,  maiîvr 

St  H-rvag,  alibé  et  inarivr 

B.  Jérôme  Kanucci. 

Si  Jll^lin  ,  marlyr  à  'l'rèyi^s 

Sll.éindre,martyràTrè>es; 

St  .Maxence,  martyr. 

Sle  Merciirie,  martyre. 

Si  Synèse  ,  lecteur  et  mar- 
ivr. 

Si  Valéry,  abbé. 

St  Wicelin,  évêque. 

15  DÉcE.MBnE. 

Ste  Abre,  vierge. 

Si  Ami  ichus,  inarlyr. 

St  Arisioii,  marlyr. 

Si  Aubert,  évêque. 

Si  Auxenie,  niailyp. 

B.  Bariole,  solitaire. 

Si  Ciiline,  moine 

Ste  Ldbu  ge  ou  Eadburge, 
abbesse. 

Si  Fugè  ic,  martyr. 

Si  ku'.iaseou  Lustrale,  rnar- 
ty.r. 

St  Jean,  marlyr  en  Afrique. 

B.  Je. 111  Mariuon,  religieux. 

Si  Josse,  p:  l'X  e. 

Sle  Lucie  ou  Luce,  vierge 
cl  martyre. 

Si  Maidairi',  martyr. 

Sle  Odile,  abbesse. 

Si  Oresie,  iiiaryr. 

Sle  Rose,  religieuse  et  ab- 
besse. 

Sle  Tiliba,  vierge. 

St  Uisize,  évêque. 

14  décembre. 
St  Abonde. 

Adalbéron  H,  évêque. 
St  Agnel,  abbé. 
St  Ares,  marlyr. 
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Si  Arsène,  marlyr. 

Sie  As|.éilie,  martyr. 

Si  Aipr,  mariyr. 

B.    Bfiiiaveiiliire  Bonacorsi. 

Si  Uiuscore,  enlanl  et  mar- 
tyr. 

Sle  fJroside,  vierge  et  mar- 
tyrf. 

Si  Druse ,  martyr  à  Antio 
che. 


DECEMBRE. 


St  Judicaël,  loi  d'une  partie 

de  la  Brelagne. 
.'^t  Méléce.  évèque. 
Si  Misapl. 

."^t  .Modeste,  patriarche. 
Si  Na\al,  marlyr. 
Ste  Piale  ,  vierge   et  mar- 
tyre. 
B.  Sébastien  Maggi. 
.Ste  Tliéophane,  impératrice. 
St  Dnise  ,  martyr  à  Tripoli.     B.  1  rsicin  ou  Lisaune,  con- 


St  Efjuigner,  martyr 
St  tlie,  martyr. 
Sle  Entropie,  vierge  el  mar- 
tyre. 
St  Kingar.  marlyr. 
St  Kloreiit,  diacre  et  mar- 
tyr. 
Si  Kol(  uin  ,  évêque. 
St  Forlunat,  évègue. 
Si  Héron,  martyr  à  Alexan- 
drie. 
St  Isidore,  martyr  à  Alexan- 
drie. 
Si  Jocond ,  martyr. 
St  Juste,  marlyr. 
St  I.upicien,  évéque 
St  iMatronieo,  ermite. 
St  Nicaise,  évêque  et  mar- 
lyr. 
St  Pompée,  évêque. 
St  Prdme,  martyr. 
Si  Sacrèpe. 
St  Samuel,  abbé. 
St  Suindion,  évêque. 
St  Théodore,  martyr. 
St  Thyrse,  marlyr.* 
St  Viaiei:r,  évêque  et  con- 
fesseur. 
St  Zosime  ,  marlyr  j  Antio- 

che. 
St  Zosime,  martyr  ci  Nicée. 

lo  DÉCeilBRI. 

Ste  Albiue,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Antoine,  martyr. 

Stt'and, de, marlyr. 

St  Célieii,  martyr. 

Sle  l  hrétienne    ou    Chris- 
tienne, 

Si  Kiisèbe  ,  évê  jue. 

Si  Euspice,  abbé. 

St  I*':iuslln,  martyr. 

St  Kurluiial,  marlyr. 

St  Irénée,  marlyr  à  Rome. 

B.  Jannic,  confesseur. 

St  Janvier,  marlyr  eu  Afri 
que. 

St  Luce,  marlyr. 

Ste  Macrose,  martyr 

St  .Mari',  martyr. 

St  Mesmin,  abbé. 

St  Paul  de  Caire,  anacho- 
rète. 

St  ^^aturoin,  marlyr, 

SieSilvieouSilvaiiie, vierge. 

Sle  Susaiiiie  ,    déguisa    son 
sexe  sous  le  nom  de  Jean 

St  Théodore,  m:irtyr. 

St  L'ibice ,  solitaire. 

Si  Valérieii,  évêque. 

St  Victor,  marlyr. 

16  DÉCEMBRE. 

Ste  .Adélaïde  ,   impératrice. 

St  Adjuieur,  prêtre. 

St  Adon,  évê(|ue 

St  Agnrol,  martyr. 

St  .iiiaiiie. 

St  A/ 


ffsseiir 
St  Valtuiiu,meslredecamp 
et  uartyr. 

17    DÉCEMCHE. 

Ste  Beggue,  abbesse. 

Si  Briach,  abbé. 

St  (  alatrique,  martyr. 

.St  Clémenlien,  martyr. 

Ste  Clémentieiine. 

St  réloDic,  martyr. 

Si  Dioscore,  marivr. 

St  Eigd,  abbé. 

Si  Florien  ou  Florian. 

B.  Franc  ,  religieux   carme. 

St  Jusiinien ,  martjr. 

B.  Laurent  de  '  Sollago , 
moine. 

Ste  Ma^sarie  ,  martyre. 

St  Maière ,  marlyr. 

Si  Mezenceul,  confesseur. 

Ste  Olympiade,  veuve. 

St  Suirmes,  abbé. 

Sle  Telle,  alibe^se. 

Ste  Vivine,  vieige  el  reli- 
gieuse. 

Bse  Volende,  vierge  el  re- 
ligieuse dominicaine. 

18   DÉCE.MBRE. 

St  Adjuieur,  marlyr. 
Ste  Afre,  vierge   et  mar- 
tyre. 
St  Anipamoii,  martyr 
St  Arlifai,  martyr.  ' 
St  Auxenee,  évêque. 
St  Jtasdiou,  martyr. 
Sle  Be.'^se,  marlyre. 
St  Buèle,  confesseur. 
St  Chresl,  martyr. 
Si  Dékise,  Cl  nfesseur. 
St  Désiré,  religifux. 
Si  Eutiioias,  confesseur. 
St  rbivH. 

Si  Fl.mden,  évêque. 
SI  Daiieri,  évêque. 
St  Moisèle,  ma  lyr. 
Si  Muiu,  évêque. 
Si  Oudou,  moine. 
Si  Pompin,  martyr 
St  yiiailiib,  marlyr. 
St  (Juinite,  martyr. 
Ste  Keduciule,  marlyre. 
St  Ruf,  marlyr. 
St  Salvateur,  martyr. 
Si  Simplice,  mai  lyr. 
St  Tliéiilime,  martyr. 
St  Virlor,  marlyr. 
St  N  icionn,  marlyr. 
Si  Viclure,  marlyr. 
Si  Wineliaudnu  ihiiiiebaud, 

vulgairemeut    Uombaud, 

abbé. 
St  Zosime,  marlyr. 

19  DÉCE.MnRE. 

Si  Anaçtase,  martyr. 

St  l'.yri;ique,  martyr. 

Si  Oai  lus,  marlyr. 

Sle  laiisie. 

St  C.ré-eiice,  archevêque. 


St  Bé  iii  ou  Béarn  ,  évêque.  St  Grégoire,   évêque  d'Au- 

St  Bérikerl,  solitHire.  xerre. 

St  Concorde  ,  martyr.  Si  llom.ou,  évêque. 

Si  Eviard.  Ste  Maure  ,  épouse  de  saint 

B.  Hélivard  ,  évêque  Timolhée  el  martyre 

'  i  Nivelle.  St  Mengors,  comte  de  tjuel- 


B.  Ide 


St  Iréuion,  évêque. 


dres. 


Ste  Meuris,  martyre. 

St  Némésien,  enfant  et  mar- 
tyr. 

Si  N'émésioii,  martyr. 

St  Paul,  martyr. 

St  l'aulille,  martyr. 

St  Probe,  marlyr. 

Si  Hiliier,  moine. 

Si  .Sei  ond,  marlyr. 

Si  Syiidime,  marlyr. 

Sle  Thée ,  vierge  et  mar- 
t.vre. 

St  Timoléon,  martyr. 

Si  Timolhée,  lecteur elmar- 
tyr. 

B.  Lrbain  V,  pape. 

2O  DÉCEMBRE. 

St  Ammon,  marlyr. 

St  Bajule,  martyr. 

.St  Crescence,  marlyr. 

St  Dominique ,  évêque. 

St  Dominique,  abbé. 

St  Fulgose,  coiilesseur. 

Bse  lldaiire. 

St  Ingèue,  soldat  et  martyr. 

St  Jults.  martyr  &  Geldube. 

Bse  Julie  délia  Reiia,  re- 
cluse. 

St  Libérât, marlyrenOrienl. 

St  Macaire ,  prêire  el  mar- 
tyr. 

St  Ma!ou ,  prêtre. 

Si  Pliilugoiie,  évêque. 

St  Ptoiomée,  soldat  el  mar- 
lyr. 

St  Tel  laHaimanot,    diacre. 

St  Tliéopljile,  soldat  et  mar- 
tyr. 

B.  Crsii'iu  on  Lrsanue,  con- 
fesseur. 

St  Zéuou  ,  soldat  el  martyr. 

St  Zéphiriu  ,  pape  et  mar- 
tyr. 

il    DÉOE>  BHE. 

St  Anasiase  II,   patriarcue. 

St  Dariide,  abbé. 

St  F  hi  rnau,  é,èque. 

Si  Feste,  marlyr. 

SlGIvcère,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Honorai,  évêque  de  Tou- 
louse. 

St  Jean,  martyr  en  Toscane. 

St  Jean  (".am.i,  Kgyptien. 

Si  Pi  rre,  Mclievêque. 

Si  Séverin,  évêque  el  con- 
fesseur. 

Si  1  hémistocle,  berger  el 
martvp. 

St  Tliom  s,  apôlre,  surnom- 
lué  Didyme. 

•2i  DÉCEMBRE. 

.\masuind  (le  bienheureux). 

Bse  .\iig.line  de  Corbara  , 
religieuse. 

St  I  apiton,  évêque  et  con« 
fesseur. 

St  Cliérémon,  évêque. 

B.  r.lirisiien  ou  Chrétien  , 
évêque. 

St  Félix  II,  évêque. 

St  Félix,  évêque 

St  Klavieii ,  marlyr. 

St  Flore,  martyr. 

Si  llonger,  évêque. 

Si  Honorât ,  marlyr  à  Osiie. 

St  Isihyrioii,  martyr  en  Egy- 
pte. 

B.  Israël. 

Bse  Julie  ,  vierge  et  ab- 
besse. 

Si  Sigon  ou  Signes  ,  évô- 
(lue. 

St  Vicelin,  confesseur. 

St  Viceliu,  évêque. 

St  Zéuuii,  uiariyr. 
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23   DÉCEMBRE. 

St  Abashade. 

St  A){ailiope,  martyr. 

St  Anihime  ,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Asclèpe,  évè(|ue. 

Si  BjsiiiJe,  martyr. 

Si  Bégée,  abbé. 

Si  Cléomène,  marivr 

St  Dagobert  II. 

St  Euuicien,  martyr 

St  Eupore,  martyr. 

Si  Evarisie,  martyr. 

Si  C.el.ise,  martyr. 

Si  llarman,  évêque. 

St  Hellaiiique,  évècpie. 

Si  Ives,  évêque  de  Chartres. 

St  Mardoine,  marlyr. 

B.  Nicolas  Faclor, religieux. 

St  :-'abiuieii  diacre. 

St  Saluiniii,  niartyr. 

St  Servul  ou  Serval,  oien- 
diaiil  paralytique. 

St  lliéodule,  martyr. 

Ste  Cluogothe,  femme  de 
t.hildebert  1". 

Ste  Victoire,  vierge  et  mar- 
lyre. 

St  Viiiiillas,  solitaire. 

St  Zétique,  martyr. 

2i  DÉCEMBRE. 

Adalsinde{la  bienheureuse). 

Ste  Adèle,  abbesse. 

B.  Amon,  évêque. 

St  Annon,  évêque. 

Si  Boniface,  évêque. 

St  Cistorin,  évêque. 

B.  Christophe  Scagen,  mar- 
tyr. 

Si  Delphin,  évêque. 

St  Donat, marlyr. 

St  Grégoire  Spolelte,  prêtre 
et  martyr. 

Ste  Irmine,  abbesse. 

St  l.uiien,  marlyr. 

Si  Méirobe,  ma'rtvr. 

St  Michel,  évèquè. 

St  Paul,  marli  r. 

St  Sulpice,  évêque. 

Sle  Tliarsille,  vierge. 

St  Thémisie,  marlyre. 

St  Théolime,  marlyr. 

St  Vén,  rand,  évêiiue. 

St  Zéuobe,  marlyr. 

iS    DÉCE.MBRE. 

Ste  Auasiasie,  marlyre. 

Sie  Eugénie,  vierge  et  mar- 
lyre. 

St  Fkimidien,  martyr. 

B.  Foulques,  évêque- 

Bse  Nère. 

B.  lierre  Maurice  de  Moot- 
boissie. 

SI  Prosper,  confesseur, 

St  Romble,  confesseur. 

26    DÉCE.MBRE. 

Ste  Abondance. 

St  Archelaii-,  évêque. 

B.  Daniel,  religieux. 

St  Denis,  pape. 

St  Elii  ime,  mirl.yr. 

Si  lùihyme,  évê'(|Ue. 

Si  Jailalée,  évêque. 

St  Jean  le  Misogyne. 

St  Marin,  séuateur  et  mar- 
tyr. 

St  Menandre,  martyr. 

St  1  héudore,  mausionoaire 
de  l'Eglise  romaine. 

St  Zosme,  pape. 

2T    DÉCEMBRE 

St  Aidame. 

SI  Alain. 

AIrune  (la  bieubeureuM). 

Sle  Faliiole. 
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Si  Jean,  apôtre  cl  ('■vangé- 
lislc. 

Si  Lyde,  niarlvr. 

Si  M:Éx»iie,  pvique. 

Ste  Nicareile,  vierge. 

Si  Tli'l'odyre  Gnifil,  confes- 
seur. 

St  'riié(ipli.ine  ,  évèqiie  el 
coiifessi-ur. 

B.  Virlor,  solilairn 

Si  Walihon,  abbé. 

28    DÉCEMBRE. 

SleAgape,  vierge  et  mar- 
l.vre. 

St  Antoine,  moine. 

Si  Cade,  évêque. 

S'  Castor,  marlyr. 

I  Si  Calon,  marlyr. 
i  Si  Césaire,  martyr. 

St  Couvoyoïi,  alJhé. 

Sle  Domice,  martyre. 

St  Doiiiilien,  diacre  et  mar- 
tyr 

Stfc  Domne,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Domiiion,  pr(>tre. 

St.Eutyclie,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

Si  Eutvchien ,  pape  et  mar- 
tyr. 

Si  Gélase,  moine  et  martyr. 

st  (ndès,  marlyr. 

Si  Otiave,  martvr. 

Si  Probat,  marlyr. 

Si  Sajjjs  le  Sinaïle,  moine 
el  martvr. 

Sle  Sabèle. 


DI<,r,EMR«E 


Si  Tliéonorr,  alibe. 

Sle    Tliéophile  ,   vierge   et 
martyre. 

St  Trnaile,  marlyr. 

St  Vicinr,  martyr. 

Bse    Viol.int  ou   Yolande  , 
conveise. 

Sle  2.alte,  martyre. 
2y  DÉr.E.MnnE. 

St  Albert  de  tiambron. 

81  lloiiiface,  martyr. 

St  ('alli^tp,  marlyr. 

Sl  Crt^soent,  disciple. 

St  David,  roi  t^t  |iro|ihè.te. 

St  DoNiiiiiqiie,  marlyr. 

Sle  li'éonore,  inarlire. 

St  E  rnuli,  ahl)é. 

St  Kr>iix,  marlyr. 

Si  Hilduaid,  éiêqi\e. 

Si  Honorât,  marlyr  en  Afri- 
que. 

St  Libanos,  abbé. 

St  Lvbnse,  marlyr. 

Sl  H'arcpi,  ahbé. 

Si  l'riiiiipii,  uiarlvr. 

1!.  ii.'nii.ibiTl. 

Sl  Satiir,  miirlyr. 

Sl  Saturiiin,  martyr, 

Si  Second,  mai  tyr. 

St  Thomas,  arcbcvêque  el 
marlyr. 

Si   Tropbime  ,  disciple  de 
St  Paul. 

Si  Ursin,  évi^que. 

Sl  Victor,  marlyr. 

50    DÉCEMBRE. 

Sl  Aillii'^e,  conl'essour. 


Sl  Anyse,  évt'que. 

Sii'  Anysie,  martyre. 

St  .\|i|iien,  marlyr. 

.St  Ijc^scin,  évi^que. 

Si  Donai,  martyr. 

St  l'jim'nie,  évoque 

E.xnpéraiicp,  diacre. 

Sl  Oorges,  éMHpie. 

}{.  (;éraril  de  Valence. 

St  Honorins  ,  marlyr  à  Ale- 
xandrie. 

St  Laurent  de  Frazanone , 
religieux. 

Si  Léonard,  al)l)é. 

.Si  l.ibprc,  évèque. 

Sl  Maiisiiet,  martyr. 

St  Marcel,  diacre  et  marlyr. 

Si  Mainoch,  religieux. 

Sl  Nicoii,  économe  de  l'Iiô- 
piial  des  orphelins  de 
t'.onslantinople. 

St  Polvolet,  martyr. 

Sl  Hainier. 

lî.  Raoul,  abbé. 

li.  Uichard  d'Alvert,  moine. 

Si  Rog.  r,  évèque. 

^l  Sabin,  évf'queel  marlyr. 

R.  Si'liastien  Vali'ré,  prêlre. 

St  Si'eure,  marlyr. 

St  Sévère,  martyr. 

St  Trojan,  évèque. 

S(  Vénuslien,  martyr. 

St  Vilalien,  pape. 
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st  Allin,  martyr. 
Si  Allale,  martyr. 
St  Aiisgène,  martyr. 
Si  Barbatien,  prêire. 


K.  B.iudoin,  abbé 

Sle  ltrij;itte,  vieige. 

Sle  Colombe,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Sle  Doiale,  martyTe 

St  Eoald,  martyr. 

Si  S'.liemie,  martyr. 

St  Eiistade,  évèque. 

.SI  Eiistase. 

Sl  Fabien,  martyr. 

.Si  Flore,  martyr. 

Sl  Frobeil,  alihé. 

Si  (iaremberl,  abbé. 

Sl  Her.ii's,  evoifisle. 

SieHilarie,  marlyrea  Rome. 

Sl  .lusliii,  d'Amilerne 

Sl  hé(jbard  ou  Leiivart , 
abl)é. 

St  Marins,  évèque. 

Sle  Mélame  la  Jeune. 

Sl  Miiicruin,  martyr. 

Sl  Nizilou  on  Eusiache,  mar 
tyr. 

Sle  Nominande,  martyre. 

Sle  Pauline,  martyre. 

St  Piiiien,  moine. 

Sl  Ponlien,  m  irtyr. 

St  Poleutien,  martyr. 

Sl  Quinlieii,  martyr. 

Ski  Hiisiique,  martyre. 

St  Séroilii,  diacre  et  martyr. 

Ste  Séroline,  martyre. 

Si  Sexle,  martvr. 

Sl  Silveslre,  pape. 

Si  Simplicien,  marlyr. 

Si  Zfilique,  prêtre  el  fonda 
leur  d'un  hosp'C?  à  Cous 
tantinople. 
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Abronte,  abbé. 

.\b  tas  de  Perse. 

Aln'l,  fiatriaiche. 

Allias  d'Alexandrie. 

Abiaiha  (Sle)  de  Perse. 

Abiliinn,  coabbé. 

Abr.iliam  de  Paratonie. 

Abram  de  Perse. 

Abril  (Ste). 

Acace  de  Méliline 

Acadou  de  Bourges. 

Aciiardd'Avranches. 

Achérie ,  abl)é. 

Aciiide,  abbé. 

Aesuî  d'Egypte. 

Acyre. 

Adalbert  d'Angsbourg. 

Adalric  ou  .\liiic. 

Adélaïde  (  la  Bienh.  )  de 
Scherbeeck. 

Adelberge,  alibosse, 

Adelbert,  comte. 

Adèle  (Ste)  de  Zeel. 

Adelgoll  de  Disenlis. 

Adelvive  (la  Bienh.)  de  Ver- 
dun. 

Adier,  martyr. 

Adole,  solitaire. 

Adon  de  Jouarre. 

Adraiia  (Sle)  de  Perse. 

Adrien  11,  pape. 

Adrien  Bonrdoise. 

Adrien  d'Ecosse. 

Adulplie  de  Worcester. 


Afran  du  Quercy. 

Afrique  d'Orienl. 
Ai;ape  ou  .4gapet. 
Agasde  Perse. 
Agailioii,  confesseur. 
Agatlion,  abbé. 
Agallioii,  solitaire. 
Agalhon,  évè  |ue. 
Agdélas  de  Perse. 
Agent  de  Moyenvic. 
Agibold,  meunier. 
Agillierl,  roi 
.Agilberl,  évèque. 
Agiiberte  (St.)  abbesse. 
Agnès  Durocbier. 
Agnès  (la  Vén.)  de  Jésus. 
Ai,'olin  ou  Agulin. 
Agrice  d'Orange. 
Agrinier. 
Agi'ive. 

Aimon,  moine. 
Ajax  ou  liante. 
Alain  de  Ruoe. 
Alain  de  Snlminihac. 
Alamin,  iiioiiie. 
Alaphion  d'Asalée. 
Alban,  solitaire. 
Allieri  de  Crespin. 
Albert,  camaldule. 
Albert  de  .-ar/ane. 
All:ii/ii,  soliiaire. 
Albin  de  Toid. 
Albin  d'ICmbrnii. 
Ail-ine  (Sle),  vierge. 
All)onin ,  évèque. 
.Alcuin,  abbé. 


Aldélrnde  (Ste),  religieuse. 
Aleran  d'Irlande. 
Alexandre  de  Nicomédie. 
Alexandre,  abbé, 
Alexandre  Newinski. 
Alexandre  l'Auvergnat. 
Alexandre  de  Fmgny. 
Alexandrine  (Ste)"  recluse. 
Alexion  de  Palesline. 
Alfard,  martyr, 
Alfred  le  lirànd. 
Alfonse  d'Astorga 
Alfonse  III  d'Est. 
Aigrii  de  Bretagne. 
Aller  de  Normandie. 
Ali^'Tne,  abbé. 
Alidhe,  évèque. 
Alix  (la  Vén.)  la  Bourgotte. 
Allnîs  d'Iîgvpie. 
Allnn  ilu  Brelagiie. 
Aioveslre  de  BO'tagne. 
Alphonse  Roilriguez. 
Allhé'-.abbé. 
Abilieri,  pnlre. 
Ahier  di'  Fo.ssano. 
Alyoïi  de  l'.Vgenois. 
Ama  (Sle)  de  Perse 
Amalaire  de  l.yon. 
Amalbert  de  l'isle. 
Aniand,  èvè(iue. 
Arnaud,  solitaire. 
Arnaud  de  Bédun. 
Amante  (la  Bse) ,  rolig. 
Ambroge,  moine. 
Amédée  de  Bonnevaux. 
Am<ce  (Sle),  vierge. 


Ammone  le  Parole. 

Ammone,  abbé- 

Amphébale,  prèlre  et  mar- 
tyr. 

Anum,  solitaire. 

Anaslase  le  Prêcheur. 

Anasiasie  (Ste),  vierge  et 
martyre. 

Anatole,  évèque. 

André  de  Rarisy. 

André  le  I.igurieD. 

André  l'Angevin. 

André  Catranio. 

André  de  Franchis. 

André  de  Bobola. 

André  de  Cochinchine. 

André  de  Burgio. 

André  Lat  ou  Diing. 

André  Trong. 

Androniii. 

Ang:iréme,  abbesse. 

AiMelramue,  évèque. 

Anne  (Ste)  de  Perse. 

Anne  (Ste)  religieuse. 

Anne  ila  Vén.)  de  Jésus. 

Anne  (la  Vén.)  de  Sl-Bar- 
thélemy. 

Anne  (la  Vén.)  de  Milun. 

AnuH-Callierine-EmmeriCb 

Annibal,  marlyr 

Aiisilion,  moine. 

Anlbuse  (la  Vén.)  veuve. 

Aiilimnnd  de  Ton! 

Anlimond  de  rhérouanne. 

Aniidque,  marlyr. 

Aniioque  le  Laucite. 
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Aatoioe  de  Gii^msn. 

A-niae  lie  Fnligiiy.    ^ 
àiwiDS  ffl.-ino  Zacliane. 
/  itMDi:  tvan. 
/  Bto  ae  le  Onieii. 
i^nioine  TIautcolas. 
,-.-a9-iBe  Margil  de  Jésus. 
Âateioe-Josetib  Henriquez. 
/r.loine  Didi. 
Antoine  Nam  ou  Oninh. 
^antoiiielte  (la  Bse  )   d  Or- 
léans. 
Aiùonia  (la  Bse)  Clarisse. 
Apelle  d'Kgvple. 
4  ,f,r   prtHie  el  solilaire. 
Anlirondise  de  Clianipagne, 
Aphione  ou  Apliton. 
Apollinaire  .Minéida. 
\|iollon,  snluaire. 
Apollon  le  Marchant). 
Apollos  ou  Apollon. 
Apre  (Sie)  d'Angleterre. 
Apsèle,  liiartreux. 
AtiueveiH'. 
Araieur  de  Verdun. 
ArlKiud  de  Bretagne. 
Arcade  de  Treiiivlhonle. 
Archange  de  Calalalami. 
Ariabe  deNicée. 
Aringos,  évèque. 
ArislCi  évpqut'. 
Annand-Jeaa  le  Bouthellier 

tle  Rancé. 
Armelle  (la  Vén.)  ^lC0las 
Âriiion  de  Caslcl. 
ArnaUl,  abbé. 

Aro-isU'   solitaire  et  prêtre. 
Arpda,  solitaire  et  martyr. 
Arquèbe,  moine. 
Arsise  d'Kgyple. 
Arvoin  de  Bangor. 
Arvsdagli^s,  évèque. 
Asceline  (Sie). 
Asclépas  de  Gaze. 
Asclépias,  solitaire. 
Ascole,  évèque. 
Asna're,  alibé. 
Assaire  de  Sainlonge. 
Aslure  de  Tolède. 
Ater  d'Alexandrie. 
Atlianase  de  i:ompostelle. 
Atliard,  moine. 
Altii  IIS  de  Coiisiantinople. 
.\tlreliand,  missionnaire. 
Aubignon  du  Langoedoc. 
Audence  (la  Bse)  du  Dau 

pliiiié. 
Audéric,  abbé. 
Auderl  de  Vivarais. 
Audoiii  il'Aiigeis. 
Augu^llll  d  AncOne. 
Augustin  Vebslcr. 
Angostiu  Viiliério. 
AugusiiciTcbao. 
Augustin  Hiiy. 
Augustin  Moi. 
Augustin  D.en. 
Aurée,  alibesse. 
Aurèle  d'Antidon. 
Aurèied'Aiménie. 
Aurèle  du  Quercy. 
Aurèle  de  Pny. 
Aussaus  d'Astarac. 
Austier  de  Périgueux. 
Auxeiice  de  Césarée. 
AuxiendeNice. 
Auxilien,  martyr. 
Auxooede  Viviers. 
Avé(!i>'rtïi3  reine. 
àï.«çtiâÉ  àe  Lacques. 
Avcttôre  de  Beauce. 
Avoge  d'Irlande. 
Avole  deClermont. 
Aylerain  d'Irlande. 
Aylelhs  d'Angleterre. 
Ayran,  nioine. 
Azané  (Ste)  de  Glane. 
AzoQd,  abbé 


TABLE  DES  ARTICLES  DU  SUPPLÉMENT 
B 


Babel,  misMonnaire. 
Bachille,  evèqne. 
Bacblis  d'Angleterre. 
Bagnali,  jésuite. 
Baliuia  (Sie)  de  Perse. 
Bacq,  martyr. 
Bal  de  Provence. 
Bjltranin,  abbé. 
Baraque  de  Blois. 
Barbariqiie  d'Italie. 
Barbasiniès  de  Perse. 
Barducciode  Florence. 
Barlaam,  solitaire. 
Bariiet  d'Irlande. 
Ba  ocas  de  Palestine. 
Bars  de  Comininges. 
Barsumas  d'Aiménie. 
Barthélémy   Teiier. 
Barthélémy  des  Martyrs. 
Barthélémy  Holzhauser. 
Barthélémy  Ouiotal. 
Barthélémy  de  Blende. 
Barthélémy  Al>arez. 
Barthole,  serviie. 
Barlhus,  prêtre  et  martyr 
Baseilie  (Sie)  de  Guyenne. 
Basse,  alibesse. 
Bassus,  évèque. 
Batbardde  Bavière. 
Bamlegonde(laBse),abb. 
Baudoin  I",  empereur. 
Baudran  de  Lure. 
Baufroi  ou  Badefioi. 
Baugulfe,  .abbé. 
Bansoii  de  Borne. 
Bavthénée,  abbé. 
Béalrix  de  Sylva. 
Bédard  du  Boiiergue. 
Béhi  de  Bieiagne. 
Bendoliii  de  l.ombardie. 
Bène,  solitaire. 
Bénédecte,  abbesse. 
Bénigne  d'Angleterre. 
Bénigne  d'Auvergne. 
Benjamin  de  Nitrie. 
Benjamin  de  Saxe. 
Benoit,  solitaire. 
Benoit,  curé. 
Benoit-JosepU  Labre. 
Berbiiide,  moine. 
Bergite  ou  Beriigiie. 
Bergoudi  du  Uuer<y. 
Bt-rlère  du  llainaut. 
Bernard  du  Dauphiné. 
Bernard  de  yuiutavjile. 
Bernard  Due. 
Bernardin  Olregou. 
Berlbede  Hassel. 
Bertbelin  de  Guyeune. 
Beitliilon,  abbé. 
Berlin,  moine. 
BeilhoM,  abbé. 
Bertrand,  solitaire. 
Bertrand,  abbé. 
Bertrand  de  Ferme. 
Bervald  de  Bretagne. 
Besoir  de  Blois, 
Bél'neaume  d'Angleterje. 
Betielme   (.  Ste  )   d'Angle- 
terre. 
Béhan  de  Bretagne. 
BiUy  de.  Bretagne. 
Blande{Siel,  vierge. 
Biidéchilled'Aii|.igiiy. 
Boadain  dirlande. 
Encrés  de  Perse. 
Boë-e,  pliilosoplie  et  mar- 
tyr. 
Bouiel,  d'Auvergne. 
Bonaventure  de  Bologne. 
B.inaventure  Baduaire. 
Bonifai-e  de  Caniorbery. 
Boson,  chartreux. 
Botliien  du  Laonnais. 
Bouise  de  Sancerre. 
Buuty  de  Poitou. 


Branvalatre  d'Angleterre. 
Brétoch  de  Bretagne. 
Brévein  de  Bretagne. 
Brev  du  Périgord. 
Bua'vris  d'Angleterre 
Brito  (de).. jésuite. 
Briion  de  Trêves. 
Brou  d'Irlande. 
Broumat  du  liouerguu. 
Bronaladre  de  Bretagne. 
Bruno  de  Werden. 
Bunète  (Ste)  du  Berry. 
Buolaie  (Sie)  de  Brelagn 
Byze,  moine. 
G 


Caidoc  nuCadoc. 
Calaii  de  l'Abruzze. 
Caleb,  chef  liebreu. 
Calefaie  d'Angoul'"'me. 
Calione  de  Caïupaiiie. 
Camliolas,  clianoiue. 
Camille  (la  Bse)  Geulili. 
Camille  (la  Vén.)  Balliste. 
Camioiie  (Sie)  du  Laonuais. 
Candide  (Ste),  veuve. 
Canoc  d'Irlande. 
Canstirel  de  Bretagne. 
Caiilioue  d'Italie. 
Capoican  de  Cahors. 
Capréole,  évèque. 
Cardulphe  d'Angers. 

Cariulié  de  Breiagne.     , 

Carloman,  prince  et  moine. 

Caruacli  d'Angleterre. 

Cassien,  abbé. 

Cassin  de  Savoie. 

Casiin  duBéarn. 

Castel  du  Languedoc. 

Casterel  de  Guyenne. 

Casloriii,  évèque 
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Citât  d'Angleterre. 
Claire  (Ste)  ou  Clare 
Claire-Isabelle  Fornari  (U 

Yen.) 
Claude  de  Saintes. 
Claude  Bernard. 
Claude  Martin. 
Clément  CoUien. 
Cliu,  martyr. 
Clum  du  Brisgaw. 
Cocca  d'Irlande. 
Cocquée  (Sie)  d'Irlande. 
Coenred  ou  Kern  éd. 

r.ol.iphiu,  évèque. 

Collagie    (la  Bienb.'),  relip 
gieiise. 

Colmauel  d'Irlande. 

Colobe  d'Oiient. 

Cnliiiiban  d'Irlande. 

Ciil.miban,  irappis  P. 

Co  ombe  (S'.e)  de  l'.ome. 

CMiombe  (la  \én.)  de  Riéli. 

Colombe  de  Moyenvic. 

Colombe  de  Sainlonge. 

Colombnie  (Ste),  vierge  el 
martyre. 

Colomière  (Ste)  de   Sain- 


longe. 
Colvaiidre  de  Borne. 
Concorde  d'Arles. 
Cong  ir,  solitaire. 
Conoii,  moine. 
Conradin  de  Brescia. 
Constance,  éxèque. 
Couslaiiiin  le  Grand. 
Conslanliu  III,  roi  d'Ecosse. 
Compagne  (Ste)  de  Breta- 
gne. 
Copres,  solitaire. 
Coran  de  Champagne. 
Corneil  d'Auvergne. 
Corneille  d'imola. 


li^S;^  (lâ'v^.)  Mech-    Coruedie  de  la  Pierre. 


tilde. 
Caylan  de  Downe. 
Cavron,  jésuite 
Ce'licv  de  rAnnagnac. 
Céliu' d'Angleterre. 
Celse  (Siej  du  Brabant 
Celsinde  ioul. 
Cème  de  Provence. 
Cérille  (Sie)  du  Berri. 
César  de  Bus. 
Cétomérin,  évèque. 
Chanel,  missionnaire. 
Charlar  de  Toiiruay. 
Chai  les  de  Mlliers. 
Charles  do  Blois. 
Charles  de  Kumène. 
Chu  les  Grégnire. 
Charb's  Caïaira. 
Charles  Spinola. 
Charles  Vaure. 
Charles  ■l'oiiimasi. 
Charles  Frémont. 
Chastier,  évèque. 
Chébée  d'Angleterre. 
Chéliduiiiede  Besançon. 
Cbélindie  (Sie),  vierge  et 

martyre. 
Cbéréinon,  solitaire. 
Chérubin,  religieux. 
Chilmégisile,  évèque. 
Cbrislancie  (Ste),  vierge  et 

martyre. 
Chrisiie   (Ste)  de  l'Arma- 
gnac. 
Cbrisiien  de  Cbatenay. 
Chrisiien,  abbé. 
Chrislienue   (Sie)  de   Bre- 
tagne. ,   ^ 
Chrislienne(laBse)deDen- 

dermoude. 
Christine  (Ste)  deBruzO. 
Chrislopiie  Ferrières. 
Chrone  de  Nitrie. 
Chu  Yuug  de  Chine. 
Cisse  ou  Clisse. 


Coronai  du  Liuiousia. 
Coruscaldu  Berri. 
Cosniée  de  Lomlardie. 
Coubes  de  Gascogne. 
Couroux  de  Bourdieu. 
Créac  de  l'Armagnac. 
Crédule  (Ste)  d  Afrique. 
Crescence  (Sie),  vierge. 
Crescence  Hoassin. 

Crespic  du  Kcuergue. 

Crescie  (Ste)  de  l'Armagnao 

Criou,  solitaire. 

Crouaii  d'Angleterre. 

Crùne  ou  Crosne. 

Crolold  de  Worms. 

Cuaua  d'Irlande. 

Cuiilold  de  Bretagne. 

Cunihili  ou  Gunlilde. 

Cunon,  moine. 

Cusinel. 

Cuihhert,  moine. 

Cy  de  Bretagne. 

Cyprien  Baraze. 

Cyrille  de  Gortyne 

Cyrus,  évèque. 

Cylhard,  abbé. 

D 


Darhac,  martyr. 
Dadon,  abbé. 
Dagainoiid,  abbé. 
Daiouarn  de  Bretagne. 
Damase  (Ste),  marijre. 
Damien  ou  Dumien. 
Damien  Kurcbère. 
Daniienue  (Ste)  de  Pale»- 

line. 
Danacha  (Sie)  de  Pers«. 
Danaé(Ste).  martjre- 
Darius  de  Rome. 
Daunis  du  (juercy. 
Daiidde  Scète. 
David  d'Egypte. 
David  1"  d'Iicosse. 
Daye  d'Angleterre. 
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Dteorat,  martyr. 
Defridoc  île  Bretagne. 
Déi,  moine. 

l)élinare(Ste)de  l'Abruzze. 
Délis  de  Pic.irdie. 
Délouaa  de  Bretagne. 
Déinas  de  Rome. 
Démètre  de  Pessinonte. 
Démèlre  de  Fcagalate. 
Déitiétriade  (Ste),  vierge. 
Denis  d'Augsliourg. 
Dénouai  de  Bretagne. 
Df'odat  ou  Dié. 
Déodat  de  Lagny. 
Déolde  (Ste)  de  Blangy. 
Déogoumide  de  Coustanti- 
■   nople. 
Dermod,  alibé. 
Désiré  de  Verdun. 
Dide  (Ste),  abbesse. 
Didier,  évènue. 
Didier  de  Cliampagne. 
Didier  de  Forcilquier.  < 
Didier  de  la  Cour. 
Dinan,  évêqne. 
Diocle,  anacliorète. 
Diodore  de  Tarse. 
Diogart  de  l'Agénois. 
DiogiMie  de  l'Artois. 
Diogénien  d'AIbl. 
Dirade  d'Irlande. 
Dircé  (Ste),  martyre. 
Dircil  d'Anglelerre. 
Diibnjar  de  Minden. 
Do  de  Bretagoe. 
Dobrolive  (Ste). 
Docuin,  abbé. 
DoJe  (Ste)  de  Gascogne. 
Dodoii  de  Gascogne. 
Duèdre. 

Dolei  de  Bretagne. 
Do;iiaine(Sie). 
Doniard,  moine. 
Dominique  de  Burano.  y 
Dominique  de  Caracède. 
Dominique,  moine  et  mari. 
Dominique  de  Hongrie. 
Dominique  Chieu. 
Dominique  Hénarès. 
Dominl(|ue  Dat. 
Domini(|ue  Hanh. 
Doniijii(|iie  Thien. 
Dominique  Tuoc. 
Dominique  Vy. 
Dominique  Tracli. 
Doninine  (Ste)  de  Syrie. 
Do;ial  de  Valence. 
Dougal  Je  Bretagne 
Donne  d'Irlande. 
Dorot'iée  le  Jenne. 
Doroiliée  d'Antinoé. 
Dorothée  (Sie),  vierge. 
Dorothée  l'Arcbiniaudrile. 
Dorothée  (laBse)  de  Suisse. 
Dougoal  de  Bretagne. 
Drel  de  Bretagne. 
Ducocan  de  Bretagne. 
Dynauie  d'Angouléme. 


Eanfléde  (Ste),  reine. 
Eberlran,  abbé. 
Kbies  d'Auvergne. 
Kcléiiard  de  Ileinis. 
Edbuige-Buggue. 
Edburge  (Sle)ouEadburge. 
EJe  d'Irlande. 
Edigne  (Sie),  vierge. 
Eilillie  (Ste),  abbesse. 
E'hthe  (Ste)  ou  Eadgillie. 
Iviilhe,  reine. 
Edmond  (.'.ani^ian. 
Edulf,  évêque. 
IMvol  1,  de  lirelagne. 
Egbat  d'Aiigletc  rre. 
Egiasdu  Soissounajs. 
Egil  deSe:is. 
EginarU  ou  Kgitibaril. 
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Eginon,  abbé. 
Ehélo  de  Bretagne, 
fcinold,  abbé. 
Eléazar,  grand  prêtre. 
Electran,  évéqne. 
Elévare  (Ste),  martyre. 
Elle  d'Egypte. 
Elle  de  l':desline. 
Elle  de  Conques. 
Elie,  abbé. 
Elien,  missionnaire. 
Elisabeth  de  Kanfaing. 
Elpide,  abbé. 

Emile,  médecin  et  martyr. 
Ernilien  de  Pensât. 
Emili>i,  solitaire. 
Emmanuel  Néri. 
Emnianue!  d'Abreu.^ 
Emmanuel  Trieu. 
Emmanuel  Hoa. 
Enmien,  moine. 
Emrning,  missionnaire. 
Emnioii  de  Sens. 
Eiian  de  Bretagne. 
Enée  d'Irlande. 
Engaut  de  Picardie. 
Engelber^'e  ou  Ingelburge. 
Enliilde  (Ste),  abbesse. 
Ens  ii'.ingleterre. 
Enlius,  martyr. 
Eponyme,  abbé. 
Ercambert  de  Worms. 
Ereptinle,  évé(|ue. 
Erlelride .  abbé. 
Erkqihe  d'Islande. 
Erniengarde  île  Bretagne. 
Ermengitlie,  religieuse. 
Erré  de  Bretagne. 
ErtU  d' -Angleterre. 
Escuilpbe,  abbé. 
Es.me  Guérin. 
Estiez  de  Provence. 
Ethelbrigct. 
Ethérée  d'Osma. 
Elienne  d'E^'ypte. 
Etienne  de  Merour 
Elienne  Baugé. 
Etienne  Rabâche. 
Etienne  Vinh. 
Eucher  de  Viviers, 
Eudulede  Toul. 
Eugannne  (Ste). 
Enlale  de  Syracuse. 
Euloge  d'Amiens. 
Euloge  d'Egypte. 
Euloge  d'Alexandrie. 
Enlogue,  moiue. 
Eunau,  évoque. 
Eunomie  (Sie),  martyre. 
Eupsyque,  évèque. 
l'.uras  de  Grèce. 
Eusèbe,  solitaire. 
Eusèhe  de  l'.arrhcs. 
Ensèbe  de  Vence. 
Eiisébone,  co-abbé. 
Eustade  ■!&  Uijon. 
Eustase  de  l.aon. 
Euslosie  (Sie),  martyre. 
Eutrope,  évèque 
Evagre  de  l''jï. 
Evandre  d'Orient. 
Evaogéliste,  religieux. 
Evangélisle,  enfatil. 
Evareste  di-,  Conslimtinople. 
Evrande  (Sic)  de  l'Agénois. 
Exupère  évèque. 

F 

Falmy  de  l'Albigeois. 

Falton  Pinien. 

Falhlé.',  abbé. 

Fatima  du  Vivarais. 

Fauste  de  liiez. 

Félix  de  Uhuis. 

Félix  de  Sar.igosse. 

Félix  Vealard. 

Félix  de  Nicusio 

Fénelle  (Ste)  du  Limousin. 


Ferdinand,  relig.  et  martyr, 
l'erdinand  de  Jésus. 
Ferl'ul  d'Irlande. 
Fergnan,  alibé. 
Fernand  du  Languedoc. 
Feruas  d  Irlande. 
Fernin  du  BlaiMiis. 
Ferri'ole  (Stf)dii  Limousin. 
Fiachre  d'Irlande. 
Firme  de  Carihage. 
Kirinlu  de  Verdun. 
Flaccillo  (la  Bse),  impérat. 
Flaceau,  chapelain. 
Flavie  IJomililierAnfienne. 
Fbuien  I"  d'Antioche. 
Flavue  (Ste)  de  Bretagne. 
Flerich,  curé. 
Fleur  du  ynercy. 
F'lore(Ste)  d'Auvergne. 
Floride  de  'l'iterne. 
Floride  de  Bourgogne. 
Fliiriis  de  Lyon. 
Foliaire,  évêque. 
Fongon  d'Espagne. 
Formier  d'iialie 
Forlunadedu  Limousin. 
Fortune  (Ste)  de  Carthage. 
Foruinion  d'Afrique. 
F'ragan,  prince. 
Frajou  de  Gasrogne. 
Frauilmlt,  évéqne. 
F'rauçciis  df-  l'Anglade. 
Fraiii;ois  d'Estain. 
Fraui,oisTitelinan. 
Fraiii^ois  Poyet. 
Fraui^ms  .4rias. 
Franyois  Martinez. 
Franc.  Galaub  de  Chasteuil. 
Franc;.  Fernand  de  Capillas. 
Fraii<.:ois  Vérun. 
Franco, s  de  Lausoa. 
François  Palu. 
Franc.  Toussaint  de  Forbin. 
FraucjOis  Cil  de  Fédéric. 
François  Dias. 
Franyoïs  Si  rrano. 
Franc,  i»  Delalande. 
Frani^dis  Idia^iiez. 
FraM(;-.\;iviei-Joseph  Marie. 
François  Cb't. 
Fraii^iiis-lsidore  Gagelin. 
Franrois  .\avier  Can. 
François  i;hiên. 
Françcii»  Jaecard. 
François  Nan. 
Françoise  de  Bretagne. 
Françoise  (la  V.)  Pollalion. 
Françoise  Tassin. 
Françoise  de  Barthelier. 
Frayoïi  de  Gascogne. 
Frécice  de  Rome. 
Frec'ir,  moine. 
Frédéger,  martyr. 
Frédéiic  de  Wliderzèle. 
Frithestan,  évêque. 
Froaleingiio,  évêque. 
Frogène  de  Normandie. 
Froile  (Ste)  d'Espagne. 
Fugace,  missionnaire. 
Fulbert,  moine. 
Fulbeviii,  prêtre. 
Fu.iier  de  l'Anjon. 
Fuscinlen,  évêque. 


Gaaihon  (Ste),  martyre. 

Gabiii,  évèque 

Gabriel  Slorce. 

Galirii  1  Taurin  Dufresse. 

Gabuce,  théatin. 

Gadaue,  solitaire. 

Gadiabe,  évê^jue. 

Gai  iotu  (la  V.)  de  Vaillac. 

Gamou  Gamon. 

(Jandeurde  Saintonge. 

Gaiidcline  (Ste),  vioige. 

('■••ircias,  abbé. 

Garnier  de  Bourgogne. 
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Garsende  (la  Bse)  de  Pro- 
vence. 
Gaspard  Cralz. 
Gaspard  del  Buiralo. 
Gaston  du  Daupliiné. 
Gaston    (Jean-BaptistC    de 

Henly). 
Gaubain  de  Bretagne. 
Gaudeiice  de  Gnesne. 

Gaudi'uce  d'Itaiie. 

Ganla.s  de  Brcscia. 

Gausont,  martyr. 

Ganihier  I"  de  Paris. 

Gautier,  solitaire. 

G  utier,  abbé. 

fruitier  de  Bisbec. 

Gautier,  religieux. 

Gauze  du  (ju.  rcy. 
Gé'in  de  Toiiraine. 

Gémae  du  Périgord. 

Gemme,  vierge  et  martyre. 

Geniiard  du  Languedoc. 

Gentile  (la  lise),  veuve. 

Georges  b'  Néophane. 

Gé[iial  du  Périgord. 

Géran  de  l'Agénois. 

Gérard  de  Jéinsalem. 

Gérard,  évèque. 

Géraro  Majclia. 

Gérardesque  (la  Bse),ve!Jve« 

Géras. i.e,  leine. 

Gerberi,  abbé. 

Gérel  de  Gascogne. 

Gerl.ny,  solitaire. 

Germain,  évèque. 

Germain,  abbé. 

Germain  de  Thrace. 

Germain  de  Taloire. 

Germaine  Coiibin  (laVén.). 

Gerliaii  de  Bayeux. 

Gertrude  (Sie),  marlyre. 

(îertrudu  (Ste),   religieuse. 

Gervaud  d'Auvergue. 

Gerwalde  Saxe. 

(.éiy  du  Pi.'mout 

Ghillon  de  FUiidre. 

Ghiii  du  Hainaut, 

Gilbert  ISicolai. 

Gilluin,  abbé. 

(jilgen  de  Bavière. 

Ijilide  du  nuercy. 

(lilin  du  Dauphiné. 

Gilisaire  d'.illemagne. 

Gilles,  abbé. 

Gilles  de  Tyr. 

(jilles  lie  la  Motte. 

Gillon,  reclus. 

(jiuiburgie,  du  Lyonnais. 

Ginac,  de  Bourgogne. 

Gisèle,  veuve. 

Gisleberi,  abbé. 

Givay,  du  Qnercy. 

Gladie(Sto),  du  Béam. 

Glaiz,  martyr. 

Gobait  de  Itatisbonne. 

Godon,  moine. 

GorJouin,  abbé. 

Godrand,  évèque. 

Godwin,  aiia  borète. 

Gogiiet  de  Gasiogne. 

Goiles  de  l'Agénois. 

Gonçale-Orose. 

Goiidamle,  du  Maine. 

Guuzalve  Sylveira. 

Goulay  de  Lirelagne. 

Gourgue  de  Gascogne. 

Gonri. 

Gory  du  Quercy. 

Graël. 

Grégoire  V,  pape. 

Grégoire  Cousiereau. 

Grégoire  L-  pei. 

Groghaii  d'Aui;lelerre. 

G  mus  de  l'.Vngounio.s. 

Grotald  de  Worms 

Guailier  ou  Vaifré. 

Gubc;  d'Eiliiopie. 

Guédien  d'Angleterre. 


1715 

G  Iléon,  évèque. 
Guerlp,  abbé. 
Guerri  de  Sens. 
Giierr.v  d'AngU'terre. 
Giiévrai-  de  BreUgne. 
Gnignafd'Ansili'ierre. 
G'uig'n  de  Hrelagne. 
Guignes  ch:irlr.  ux. 
Guiunuié  de  Taurac. 
Guil  d'Espagne. 
Guillanme,  abbé. 
^  Guillaume  l'Einiile. 
1  Guillaume  d'Ecosse. 
'  Guillaume  du  tla  naut. 

Guillaume  de  l'as 

Gudl'ume  d'Aiiglelerre. 

Guillaum   d'Iisi'ague. 

Guill.uune  du  Pansis. 

GudleuK'tieFau;sard(laV.). 

GuilloD,  évoque. 

Guimaraz,  évê  [ue. 

Guiuthiu  de  Bavif're. 

Gumery  d' Auvergne. 

Gurran  liWnglï-Lerre. 

Gurlhiern  de  Bretagne. 

Gulero  d'Esfiague. 

Guy,  reli;;ieu.\. 

Guyon,  abbé. 

G\ven  ou  Blanche. 

H 

Habet-Déuni. 
Hagiodule,  abbé. 
Hagion  de  Mirie. 
Hahayral  du  Yivarais. 
Haiiion,  moine. 
Harnub'  de  Bretagne. 
Hatès  (Ste)  de  Perse. 
Haudp  (Ste)  de  Bretagne. 
Héiein  ou  Héli'ne. 
Hélie,  évi'iiue. 
Hellès,  solitaire. 
Hendric  de  Suède. 
Henri  de  CbSiieau-Marcey. 
Henri  de  Kalkar. 
Henri  Garnet. 
Henri  Heart. 
Henri-Micliel  Bûche. 
Heiiri-Wenceslas  Kichler. 
Henri-Marie  Boiidon. 
Héi:d  de  Bretagne- 
Herbaud,  aussi  de  Bretagne 
Herbtrne,  évêiiue. 
Herbert,  solitaire, 
Herculan,  religieux. 
Meriule-Marie-Jos.  Isolani 
Hérèue  (Ste),  mai  lyre. 

Héréiiéle  (Ste)  de  Kome. 

l'iérénin  d'Aiivrrgiie. 

Hérigèr''  de  Lubes 

Herlaihbaii  I  de  Milan. 

Herliiin  du  Bec. 

Herluqiie,  re^  Inse. 

Herni  m  de  Chiny. 

Hermier  de  roiuenelle. 

Hersniudede'lhoren. 

Hervé  de  Ueinis. 

Héry  du  Qu  rcy. 

Hidenil  de  Bretagne. 

Hiùrosqueiiion,  moine. 

HiUiire,  sénateur 

H.laire  de  Kenms. 

Hilaire  d'Aqinlaine. 

Hildûinare  d'Arouaise. 

Hob  d'Angleterre. 

Houiiiiole,  moine. 

Honorai  de  Marseille. 

Huriun,  roi. 

Hubert  Je  Bréligny. 

Wugnes,  prémomré. 

Hugnesde  Lacerta. 

"ulpreclil  d'i  Brisgaw. 

[jmnbert  .Je  Romans. 

""lu,  prêtre. 
Hvariinhe  Orfanel. 
"Vbisiion  d'Egy.te 
Hymnémode,  abbé 
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Icard  de  Provence. 
Tcélie  de  Connanlinople. 
Ide  (laBsel.abbesse. 
Ide   (la  B'ie),  cisleriienne. 
Idiuaël  de  Bretagne. 
Idiumet  de  Bretagne. 
Jglur,  aussi  de  Bretagne. 
Ignace  Azévédo. 
Jgnac  ■  Cappizzi. 
Ignace  Delgado. 
Igneuc  on  Igneiirc. 
Igny  du  Maçonnais. 
Illier  de  Flandre. 
Illan  de  Breiagne. 
Imar,  reclu'î. 

Imbert  de  Suisse. 

Ina,  rot. 

Infroi  I  de  Cavaillon. 

Ingaud  de  Picardie. 

Ingoude,  reine. 

Iinuriose,  abbé. 

lonncent,  solitaire. 

Isaac,  patriarche 

Isaac,  bOlitaire. 

Isaye,  solitaire. 

Isidore,  moine. 

Islef,  éïêqup. 

Islufd'Angleterre, 

Ismail,  évêque. 

Ism -,  moine. 

Ismidoii  de  Taloire. 


Jacob,  palriarche. 
Jacqiielbeti  de  Picardie. 
Jacquebar    (la  Vén  )  de  la 

Po.iU.t. 
.lacques  de  A'itry 
Jac  luesdii  Puy. 
Jacqursde  Todi. 
Jacques  de  Mantoue, 
Jacques  de  SotO. 
Jacques  d'Old. 
Jacques  de  Lavine. 
Jacques  Wiéki. 
Jacques  Danès. 
Jacques  de  Gabirou. 
Jacques  Nam. 
Jagunier  de  Bretagne. 
Janvière  (Ste),  martyre 
Javrin  du  Berri. 
Jaxilée,  martyr. 
Jean  l'Adiabène. 
Jean  de  Belh-Séleucie. 
Jean  de  Calame. 
Jean  d'EgypIe. 
Jean  de  Syrie. 
Jean  de  Di'dque. 
Jean  de  f.hâlons. 
Jean  de  Par.isème. 
Jean  l'Humble. 
Jean  le  Jeûneur. 
Jean  de  Perse. 
Jean  de  liaithe. 
Jean  Moscb. 
Jean  Maron. 
Jean  de  Cathares. 
Je.in  de  Capone. 
Jean  de  Saint-Mercure. 
Jean  de  Clialloii. 
Jean  d'.iires. 
Jean  de  Porto. 
Jean  d'Ognies. 
Jean  Gersen. 
Jean  le  Tenionique. 
Jian  Veccus. 
Jean  de  r.ordoue. 
Jean  Terson. 

Jean  Arminio  de  Monlfort 
Jean  de  Grenade. 
Jean-Baplisie  rolomei 
Jean  ou  Jeannic 
Jean,  berger. 
Jean  Tavelli. 
Jean  Tisserand. 
Jean  Soreth. 


Jean  Bonvisi. 

Jean  de  Hagen. 

Jean  de  la  Priella. 

Je.in  Alcock. 

Jean  Standnuch. 

Jean  Fischer  ou  Fisher 

Jean  Houghion. 

Jean  d'Avila. 

Jean  Mignard. 

Jean  Clievau. 

Jean  liixlel. 

Jean-.4ugustin  Adorno 

Jean  Feliiin. 

Jean  île  la  Barrière. 

Jean  Léoiiardi. 

Jean  de  Houssey. 

Jean  Ogilbi. 

Jean  Sarcander. 

Jean  Berchmans. 

Jean  4>lam. 

Jean  .\C"^ta. 

Jean  le  Comte. 

Jean  Sullreu. 

Jean-Bapliste  Gault 

Jean  de  lirébeuf. 

Jean-Jacques  Olier. 

Jean  de  Palafox. 

Jean  le  Jeune. 

Jean-Haptiste  de  la  Salle 

Jean  jilcnbert. 

Jean-Baptiste  de  Bossi. 

Jean  Dal. 

Jean  'l'riora. 

Jean-Cliarles  Cornay. 

Jean-Baptiste  Thaub. 

Jean-(iabriel  Perboyre. 

Jean-Baplisie  ("uu. 

Jeanne  (la  Bsejde  l.eslonac. 

Jéréniie,  leligieux  ei  mari. 

Jérôme  Saïonaiole. 

Jérôme  d' Migélis. 

Jérô    e  Oléaster. 

Joacliim  Koyo. 

Joacliiiii  Ho. 

Juaire  de  Bretagne. 

Jocond.  martyr. 

Joie  ou  Judule. 

Jouas,  évêque. 

Jorio,  évêque. 

Jort  de  Saintonge. 

Josceran  du  Vivarais. 

Joseph,  patriarche. 

Joseph  Anchiéla 

Joseph  Guys. 

Joseph  d'Altémis. 

Joseph-Marie  Pignalelli. 

Joseph  Yuen. 

Joseph  Marcband. 

Joseph  Canh. 

Joseph  A'yèn. 

Joseph  Feinandez. 

Joseph  Vien. 

Joseph  Hien. 

Joseph  Nghi. 

Jourdain  Ansaloni. 

Judith  (la  lise) ,  religieuse. 

Jugle  de  Bretagne. 

Julien,  évêque. 

Julien  d'Anazarbe. 

Julien  le  Siylite. 

Ji.hen  de  Gndiano. 

Julien  G.ncès. 

Julien  (Iraiigier. 

Julien  Nacaura. 

Julien  Mannoir. 

Julienne  (la  Vén.),  vierge. 

Julienne  (laV.)  deNorwich. 

Jiilii  nue  (la  Bse)  de  Pure- 

sellps. 
Jumal  de  Bretagne. 
Jusie  d'.ivignon. 
Jus!  e  de    Clermont    d'Am- 

boise. 
Justin,  solitaire 
Justin,  évêque. 
Justine  (la  Vén.).  recluse. 
Juthvare  (Sle)  de  Bretagne. 
Juviue.  éviaue. 
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Kassou,  évêque. 
Kellnm  d'.\ngleteiTe. 
Kirniisler  de  Bn-lagne. 
Kélil  d'Angleterre. 
Kevu  de  Cornouailles. 
Keicrne  d'Angleterre. 
Kdicn  d'Angleterre. 
Kunialt,  chapelain. 


Lacroix,  Ihéatin. 
I.actentien  du  Berri. 
Lambert  de  Cheminon. 
Lambert  de  Saii.i-Guislain 
Laiiiberte  de  Normandie. 
Lan  li  d'Italie. 
Landri,  moine. 
Lanfranc  de  Canlorbéry. 
Lasiieu,  éièipie. 
Lalron,  évêque. 
Laure  Mignaua. 
Laurent,  abbé. 
Lanrrnt  Sriipoli. 
Legonce  de  Clermont. 
Léguo  du  l.évaiidan. 
Lence  de  l'Abruzze. 
Léobérie  uu  Loubère. 
Léon,  franciscain. 
Léonard,  religieux. 
Léimlien,  évêque. 
Léotliéric,  niuine. 
Létoîus,  évêque. 
Leiijihérine  de  Bretagne. 
Lévien  d'Italie. 
Lévien  de  Breiagne. 
J.ialdac,  évêque 
Liberté  (Ste)  du  Relhélois. 
Librlci  de  Sicile. 
Licci,  dominicain. 
Lidinie  (Ste)  d'Irlande. 
Lide  de  Bourgogne. 
Li^bault,  évêque. 
Liêou-Oven-Ven. 
Liliule  (la  Vén.),  abbesse. 
Liuaud  de  l'Agénois. 
Liuce,  moine. 
Liry  de  Breiagne. 

Livertin  d'Italie. 

Lizaigne  (Ste)  du  Berri. 

Locber  de  l'Abruzze. 

I.oévan  de  Bretagne. 

Longin  II,  évêque. 

Lormel  de  Bretagne. 

Louljoir  de  Gascogne. 

Louis  de  Blois. 

Louis  de  Grenade. 

Louis  du  Pont. 

Louis  Sotéin. 

Louis  la  iS'usa. 

Loiiis-Frani,ois-Gabriel  de  la 
Motte. 

Louise  (la  Vén.)  de  Savoie. 

Louise  Torelli. 

Louise  Laudenot. 

Louise  Legras. 

Loulliiern  de  Bretagne. 

Luc  Lnan. 

Lucas,  moine. 

Lucieu  d'Arménie. 

'Luiieii  de  Viviers. 

Lucifer  de  Cagliari. 

Lucile,  missionnaire. 

l.ucius,  solitaire. 

Ludevicli,  comte 

Luinène  de  Bretagne. 

Lutice  de  Home 

Luz  de  Bretagne 

M 

Maarès  de  Perse. 
Maliyu  d'Angleterre. 
Maraiie  de  l'ispir. 
Macaire  de  Wur.diourg. 
Macou  de  Bretagne. 
Macrine  (la  Bse)  d'Espagne. 
Macriueda  Véii.)  Vallarnie. 
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Marrire,  évftque. 
Maciaii'ln  (Stp),  vier- 

gn   cl  inarlui'. 
Ma  iida  rl'li  lamlp. 
M:i(|p|piiie  Liiillier. 
Madel-dile    (Ste)   du 

liniousii). 
Madi'lgaire,  moine. 
MaJulfn  (le  Nmiies. 
M^ff'li'laiue  (la   Vén.) 

Albrici. 
Ma.ifdelaine  (la  Vén.) 
'le  Cys,  ' 

Maj;ije  {^U:),  vierge. 
Maiiiié  du  Hrrigord. 
M.ilanl,  év'(|iie. 
Maie,  lin  IV,  roi. 
IHalmoii,  évi"(|iie. 
Jlaltin  d'AngJeierre. 
Maluoldu  Viiardis. 
Maniiel  de  Picardie. 
Mamille  (Sic)  de  Pa- 

leslinp. 
Mamfacha   (  Ste  )   de 

Perse. 
Manaride  (Sle),   dia- 
conesse. 
Man.lèle. 

Mandrierde  Provence. 
Mauès  de  Giirnian. 
Manuel  dn  Périgord. 
Mar:,ca(Sie)deP.Tse. 
Marliude  de  lieiines. 
Marc,  jjrêlre. 
Marie  de  Die. 
MarL-ellien ,   solitaire 
Marc^en,  empereur. 
Marcien,  soliiaire. 
Marcien,  évr,|iie 
Marcdien  d'Ilalie. 
Maicion,  niarivr. 
Marccili  d'IiMlie 
Marcore  d,.  Gaso.giie 
Marecii  d.'  Picardie. 
«■'i-gccsd-Angluieire. 
Marguerite  ,     cisler- 

l'ieniie. 
Margueriie  (la  Vén.) 

Margueriie   (  la  Bse  ) 

<<iluiine. 
Mar.i!ueiiie  (la   Use) 

de  lî.vpnne.  ' 

Margueriie  UeSavce 
Mar«urnieVenj-d'Ar- 

bouze 
Marguerite  (la  Vén.) 

du  Sl-Saorenient. 
Margiierile-MarieAla- 

fi'qne. 

Marguiriie     Gaétane 

Aguesi. 
Marie  (  la  Vén.  )  de 

Taise. 
Marie  (laVén.)Soccos. 
Mjrie   (  la  Vén.  )   de 

Maillé. 
Marie  (la  Vén.)  d'A- 

jiifrin. 
Marie  (la  V.)Siiyreau. 
Marie -Laurence  (  la 

Vén.)l.«nga. 
Marie  (la  Vén.  jRaagia 
Mane-Augèle(laVéu.) 

Asiurcli. 
M.irie-.Aiine  de  Jésas 

(I'  Vén.). 
Marie  d'Agréda. 
Marie  (  la   \én.  )  de 

Lnmagne. 
Marie-.^agdelaine  de 

1.1  Triiiilé. 
Marie  Uonn  au. 
Marie    -    Jaeiiiieline 
liouelle  de  Blémur. 
Marie   .Jo.sejjli  de  Ste- 

-Agiiès  (la  \rn.) 
Marie  Tuiiiiiiasi. 


Marie   (la  Vén.)   des 

Anges. 
Murie-Jose|ih-Alberii- 
iiede  l'Aununi'iade. 
Miuic  -  Kran,;..,.s,.  (la 
Vén.) des  Plaies  de 
„  iNolre  Seigneur. 
Marie -Clo^ilde      (la 

Ven.)  deKrance. 
Al..n..n  Arjcéro. 
Mann  d'Ail,  s. 
Marin,  erniiie. 
Marin  de  Gristel. 
Marine  (la  Vén.)  Es- 

cobap. 
Marinien  de  Ravenne 
Mil  is,  moine. 
M  rins  le  Capiiaine. 
Malins  de  Rome. 
Marqiiard,  alibé 
Marquard,  prémontré 
M.irqiiard,  franciscain. 
MarnzdeBrelagne. 
Martial,  martyr. 
Marlln  d'Armorioue 
Martin  'fliiuli. 
Martin  Tlio. 
M  il.yre  de  Ga.scogne 
Maspnien  du  Vivarais 
Mas.ire  du  Poitou. 
Malliieu  des  Lrsins. 
Maihieu  Grégoire 
Maihilde,  co.ntesse. 
»'alrienue(Ste). 
Mauliieu   AKlzo  Lé- 

?iniana. 
Mauliert  de  Itourges 
ManbeildeGujeiine. 
Maur,  crmile. 
■Vlaur,  évèi]ue. 
Maures  de  l'erse. 
Maurice  de  Javarin 
Mavillei  du   Langue- 
doc. 
Maxence  ou  Maixent. 
MaMmo  d'Afrique. 
Maxime  d'Illyrie. 
Maximilienne  (Ste). 
Ma.vnird  d'Angleterre. 
Ma.ynier  du  Pérignrd. 
M:izaire  de  Saiulonge. 
mazeran  d'Auvergne 
Méai'  du  Uigorre 
Me.  blonde  (Sle)  de 

Suisse. 
Meggin. 

Mégnigaud,  évoque. 
Mel,  évêque. 
Mélaine. 

Mélanie  l'Ancienne. 
Mélancy  du  Vivaiais. 
Mi'Irli,  évèqiie. 
Mejdéoc  de  Bretagne. 
Mi'llyn  d'Angleterre 
Méme.sselSiè), vierge. 
M'-mor  de  la  Ponille. 
Menévou  de  Cbampa- 

gne. 
Merbode  ,    prêire  ,  et 

niari.vr. 
Mervin  d'Angleterre. 
Messeliii  ,|e  Tarbes 
Micliel  Nagaxima. 
Micbel  le  .Noblet 
Michel  Mi. 

Midiane   de  Norman- 
die. 
Mien  de  Bretagne. 
Migelde  l.angres. 
Milice  du  Linionsin. 
Millefuitde  Picardie. 
Milon,  moine. 
.Minausp,  abbé. 
Mindéde  Menai. 
Mniger  il'Angleterre. 
Mir,  solitaire. 
MOdCh  do  Bieiagne. 
Moam  de  Jirelagne.' 
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Moba.v  d'Irlande. 

Moce  de  Perse. 

Mode  (la  Vén.),  reli- 
gieiise. 

Hiill'de  lireiagne. 

Moiiéla,  dondniuain. 

Mnnidd,  moine. 

Mnrbed,  abbé. 

Mordlon,  évèipie. 
Mosacre  d'Irlande. 
Moscée  de  Cornouail- 

les. 
Mou.in  de  IJrelatiie 
Jloieiud'Aiigletcrre.î 
Moze  de  CornouaiUes. 
Mme,  .solitaire. 
Miingo,  évêque 
MnUiuès,  abbé. 
Myrogène   de  Pales- 
tine. 

N 

Naillac  de  (luercy. 
Nomace  d'Auvergne 
Narceau  de  Hretagoe. 
Narsès  de  Perse. 
N.-'scence,  religieux. 
Naibana.l,  .solitaire 
ftaihyra,  évêque. 
Navige   Sle),  niart. 
INégrisle    (  Sle  )    de 

nome. 
Némagende(Sle)  d'Ir 

lande. 
Némaii  d'Irlande. 
Néniiile. 

Néopiste  de  Rome. 
Neplialie,  recluse. 
Nenéde  Breiagiie. 
Nesléros,  solitaire 
Nie  d'Aipiin. 
Nicaise  de  Die. 
Nicèiie  de  Rome. 
Nic.las  de  Pinare. 
Niiolas  de  Rupe. 
Nicolas  des  Prés. 
Nirolas  Bouy. 
Nicolas  Kscbius. 
NiC(d,.s  Molinari. 
Nicolas  Tliê. 
Nicidas  Dat. 
Nii'olase,  martyr. 
Nicuse,  pénitente. 
Niel  de  Bretagne. 
Nigtlion  d'Angleterre. 
Ninvée(Sle)de  Bre- 

i.igue. 
Niliiard,  martyr. 
Nilligaire,  évÀque. 
Noan  de  Bretagne. 
Noé,  patriarche. 
Noél  Mars. 
Noénian  d'Irlande. 
Nul  du  (Jnercv. 

Noguette(Ste)deBre- 
lagne. 

Noif  de  Bretagne. 

Noue  d'iispagne. 

Noue  (Ste),  vierge. 

Norl.vlc,  évé(|ne. 

Noiker  Labéon. 
Nouage  de  Bretagne. 
Nouan  de  Bretagne. 
Nozier. 

Nurlile  (Ste)  du  Dau 
pbiné. 

0 


Olivier  Plnnketl. 
0',vnipe(.S.)di.  Grèce. 
Ombre   de    Kranrbe- 

Comté. 
Oméraiide   (  Sle  )  de 

I  Ageoois. 
Oniroy  d'Angleterre. 
Oiizinéfc  (Ste)  du  Gé- 

vaiidan. 
Op:at  d'Iiauze 
O;,lon,  cisicrcien. 
Oniiii-e,  évoque. 
Oi  pbit  de  C^niienne. 
Or.siî  dn  Périgurd. 

Osamie(,Sie)  d'Angle- 
terre. 
Ost  lie  Gascogne. 
Ollion,  prémonlré. 
Oirée,  évèqii,.. 
Oiiignaii  de    Picardie. 
Onry  dn  Daiqibiné. 
Ours  de  'l'oul. 
Ouvioy  d'Auieigne. 
Ovide  de  Rome. 

P 
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Oan  de  Bi  etugne. 
Oboiid  de  ('hampagne. 
Odescalr,  évriiiii' 
0  Idnn  ,1e  Stavél,,'. 
Odorat  du  l.imnusin. 
Ode  (la  Vén.)  d'Italie. 
Oger  le  Danois. 
Oger,  abbé. 
Ognie  d'Artois, 
"laiisou  Obis. 
Olive  d'Auuietei re. 


l'aban  de  Bretagne. 
Pacbe,  liane isi'aiu. 
Paclion  de  S,  été 
P.iése,  s.liiair.'. 
j'aiiiier  d'Auvergne, 
lamboiidde  Palestine 
Papa  ,!e  Perse. 
Papas  de  Perse. 
Paplinuce  d'Antiiioé. 
Paplii.ute  l'Héracléo- 
te. 

Papliiince  Cépbale. 

Papliiiuce.ditleiiuae. 

Papiii  d'Arménie. 

j^aple  (Ste)  ou  Papule. 

Papolein,  abbé. 

Papnce. 

Parétole  de  l'alesiine 

Parude.prélreetniarl. 

Passarnin,  crévêque. 

Pasiolase,  évêque   et 

m.irlyr. 
Pastola'ze  d'Agria. 
Palorien  de  liiéli 
Palro.lede  i.runoble. 
Paiigollde  Tulde. 
Paul  d'Abipie. 
Paul  de  Néocésarée. 
.     Paul  Je  Pei.se. 
Paul  d'Auazarbe. 
PanI  Je  Porpbvrite. 
Paul  .1,-  Hongrie. 
Paul  Burali  iJ'Arezzo 
Paul  de    Ste  Magde- 

laim>. 
Paul  de  la  Croix. 
Paul  Liéou. 
Paul  Doi-Buong 
Paul  Mi. 
Paul  Klioan. 
Paul  Xgbàn. 
Paulenau    de    Breia 

giie. 
Paulft,  Iranciscain. 
Panlbie  (Sle)  de  l'hu- 

ringe. 
Paulinien  de  Rome. 
Pa.Viiice  de  Sl-Flour. 
Péel  de  Bretagne. 
Pé.-n,  deBrciague. 
Pégase  de  Périgueux. 
Pelage  d'ïria, 
Pélagie,  veuve. 
Pellégrin,  religieux. 
i'émai  de  Gascogne. 
Peniact. 

i'éravé  de  Saint, nge. 
Périal  du  Dani  Inné, 
l'eriier  de  Pii'ardie. 
Pétran  de  Bretagne. 
Pe.vrialduLanguedo,; 
Pl'idoi.B  Berruver, 


Pliilippe  (la  Yen.)  dg 

l'ueldres. 
Pliilorome  de  Galali» 
Plniiées,gran,i-pr6lre 
Piamon  d'Kgy  ,te. 
Piéiron  du  Poitou.' 
Pienl  de  Moyenvic, 
Pierre  de  Syracuse. 
Pierre  île  N  iples. 
I  lene  des  Eloiles, 
Piene  deSalucoles. 
I  lerre  de  Spoletle. 
Pierre  de  Poitiers. 
Piene  rKrmite. 
-    Pierre  de  Honeslis. 
Pierre  de  Molesnie. 
Pierre  de  Rnnini. 
Pierre  de  Moréruèle. 
Pierre  de  Gitane. 
Pierre  dn  Chemin. 
I'ierre-,leaii  Odye 
Pierre  Strozzi. 
Pierre  le  Cainérate. 
Pierre  ,1'Espagne. 
Pierre  ,1e  Ronssillou. 
Pierre  ,1e  i.'ergame. 
Pierre  l'.anis  us. 
Piene-Paiil   .\avarro. 
Pierre  d,;  U.-ruUe. 
Pierre  de  Bourbon. 
Pierr..-  Claver.      . 
l'ierredeynériolet. 
Pierre  Ragot. 
Pierre-Paul-Aaron  de 

lîisitra. 
Pierre-Louis   de    Bé- 
■sombesdeS.-Géuiès. 
Pierre  U  ou  Ou. 
Pierre  ïiiy. 
Pierre  Nyen. 
Pierre  Tuàa. 
Pierre  Tu. 
Piene  Koa. 
Pierre  Uunioulio  Bo- 

rie. 
Pierre  Duong 
Pierre  Truat. 
Pierre  Tlil. 
Pierre  Hiêu. 
Pierre  'J'u. 
Pimène,  confesseur. 
Piney  du  Vivarais. 
Pislèri',  anachorète. 
Pil"t  du  Cmlirésis. 
Pilynon,  abbé. 
Polychrùne  ,  anacho- 
rète. 
Pompée  ou  Pope. 
Ponipiilien,  é\èque, 
Pompdio  -  Marie     de 

Saiiit-Nicol.is. 
Pompoigne  (Ste)  ou 

Ponipoiue. 
Popon  de  Trêves. 
Popper. 
Porphyre. 

Porquier  du  Langue- 
duc, 
l'osidone,  solitaire. 
Possisseur,  évêque. 
Possieo  d'Afrique. 
Polaii  de  Bretagne. 
Potliin  de  Bénévent. 
Po!ide. 

Poioo,  moine. 
Pey  du  Pertois. 
Prédo  de  Bretagne. 
Préinon  de  Lorraine. 
Prèpe  du  Gêvandan. 
Preudl.  de.Sanitonge. 
Priant  du  Mantois. 
Pricaise  de  l'Agénois. 
Priinase  d'Abique. 
Prime  (Sle)  d'Oslie. 
Primice  de  Ro,i,e. 
Priai  ipie,  vii'rge. 
Principie  (Ste),  mère 
de  saint  Cybar. 
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Privât,  moine.' 
ProliiBii  de  ISourgPS. 
Proiope  de 'l'a^riiiine. 
Procule  d'Illyrie. 
Promise,  ablii. 
Proniplie(Sie), vierge. 
Properre,  niarlyr. 
Prote  (Sle),  vierge. 
Proiaclèle,conf. 
Prudence,  poêle. 
Prusas  d'Auvergne. 
Pniye  (S'')  de  Flandre. 
Psoès,  moine. 
PuLiljus  de  Zeugma. 
PubliusdePaulopi;lre. 
Puerai  du  Nivernais. 
Pulvéc  lue  du  Berri. 
Putupliasic,  solitaire. 
Puy  de  l'EsUirac. 
Pjnnoclid  Angleterre. 
Pj'ollière,  solitaire. 

Q 

Quélindre   {  Ste  )  de 
Hollande. 

Quini  de  Noie. 

Quinijlle  d'Auxerre. 

Clnuilus  de  (  arlhage. 

Quinlle  de  Cologne. 
Il 

Racal,  confesseur. 

Baintran,  évi^jue. 

Ranibipudu  Nivernais. 

Rameusvide  des  Pays- 
Bas. 

Raniissaire    du    Lan- 
guedoc. 

Ramuuld,  ahbé. 

Rane  d'Angleterre. 

Raoul  le  Sdencieux. 

Rase,  Hiarlyr. 

Raliin  de  lirelagne. 

Raimond,  religieux. 

Raymond  de  Capoue. 

Baynierde  Bàle. 

Raynier  d'Auxerre. 

Recoubrat  de  Nice. 

Regralien  de  l'Aunis. 

Régulinde  (  la  lise  ), 
duchesse. 

Reinbein,  évoque. 

ReinoKI,  architecte. 

Reniézaire  de  Nîmes. 

Renaud,  mai  lyr. 

Henaud  de  St-Gilles. 

Renaud,  rel.  et  inart. 

Renée  (Ste),  martyre. 

Renouard  du  Poitou. 

Repaire  (Ste)  de  Lom- 
bardie. 

Restilut  d'Afrique. 

Reversai  d'Auvergne. 

ReynerdeSalzbourg. 

Rliodane  de  i  oulouse. 

Richard,  abbé. 

Bicuvère  (la  Véu.)de 
Piénionué. 

Rigaljtz  de  Bretagne. 

Riolisme,  évèiiue. 

Bipaire  de  la  Bresse. 

Risal  de  Brtlagrie. 

Biv:il  de  Bretagne. 

Boali.i  deTiéguier. 

Robert,  roi. 

Robeit,  religieux. 

Boberld'Ablagel. 

Boben  de  Sorbonue. 

Robert  Droux. 

Robd  l  Bi'llarmio. 

Itohin  dii  Bretigne. 

Rue  ho  do  I  Ai;eauis. 

Ri)aeiie(SU'jiJu  Berri. 

Ho.ldipliu  de  Nantes. 

Rodolphe  IV,  roi. 

Kodol|.lic  de  Luxem- 
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bourg. 

Roksd'Angleierre. 

Rnlin  de  Sens. 

Rolland  Hébert. 

Roniacliaire,   évéque. 

Romain  de  Reims. 

Roncard  deSaintonge. 

Roocas  de  Perse. 

Boniond  de  Bourgo- 
gne. 

Bonne,  moine. 

Ronvnid  d'Angleterre. 

Borii'e,  évoque. 

Rosade  { la  Vén.)  du 
Gévaudan. 

Rosemonde ,  mère  de 
saint  Ajouire. 

Rougay  de  Bretagne. 

linux ,  marlyr. 

Rulinien,  martyr. 

Uumasile,  abbé. 


Sabin  de  Perse. 

Saliutacade  Perse. 

Sagitlaire  du  Limou- 
siD. 

Salaphte  de  Palestine. 

Salf  de  l'Abruzze. 

SalUisle  d'Agen. 

Salniun,  (lèlerin. 

S  do;i  on,  anachorète. 

Salon  d'I'.spagne. 

Saloue,  évê  |ue. 

Salvien,  prêtre. 

Salve  d'Italie. 

Salvin  de  Verdun. 

Sanclule  de  Noricia. 

Sanudas  d'Egypte. 

Sara,  épouse  deTobie. 

Sarasin,  martyr. 

Saturne,  prèire. 

Saturnin,  évoque. 

Sauvie  du  Berri. 

Savione  (Ste). 

Sazan  d'Iilliiopie. 

Saz.iiine  de  l'erse. 

Si'apillon,  prCire. 

Scarpallie. 

Sébasle  du  Cerri. 

Sébastien  ,  soldat  et 
niarlyr. 

Sébastien  Barradas.   • 

Sébastien  Kimura. 

Sédat. 

Ségal  de  Bretagne. 

Segnndin. 

Séuan,  solitaire. 

Sénécien  de  Bourges. 

Séuentiue  (Ste)  d'An- 
gleterre. 

Séuèse  d'Italie. 

Senel  du  Poitou. 

Sénieur,  é\êque. 

Sénuphe  ,  solitaire. 

Seplime  du  Vivarais. 

SéquoUard  du  Ver- 
maudois. 

Serans  de  Bretagne. 

SéréL-iu  d'Angleterre. 

Serein,  corévéque. 

Sérène  d' .Aquitaine. 

Serge,  niarlyr. 

Séridon  on  .Séride. 

Serlon,  moine. 

Servand,  évêque. 

Servant,  évéque. 

Serval,  niarlyr. 

Serviu  du  Périgord. 

Servy  du  l'érigord. 

Sévère  de  Rome. 

S;'vérine  (Sle)d'llalie. 

Sévic  de  Saiulonge. 

Sibrand,  abbé. 

Sicaire,  moine. 


Sidien  du  Poitou. 
Sidoine  de  Passaw. 
Sidoine  de  Lagny. 
Sièie  de  Sicile. 
Siginnon  de  Bretagne. 
Sigismond,  alibé. 
Sigolin  de  Slavélo. 
Silvestre  Hieu. 
Siinaure  du  Poitou. 
Siméon  Noé. 
Similien  de  Taurac. 
Simon,  moine. 
Simon  Hoai-Hoa. 
Simplice  de  Vienne. 
Sinelie  d'Irlande. 
Sinieux  de  l'Angou- 

niois. 
Sione,  martyr. 
Sl>iiine  de  Palestine. 
Siziu  de  Provence. 
Sol  de  Navarre. 
Solaire  de  Strasbourg. 
Soinbergne  (Sle),  rel. 
Sophie  (Ste),  martyre. 
Sophie  (la  Bse),  solit. 
So|iliiome(Sie)de'ra- 

reiite. 
Sosandre  d'Ancyre. 
Soucin  de  Toul. 
Souline  (Sle)de  Saia- 

tonge. 
Spcre  (Sle),  vierge. 
Sponsare    (  Ste  )    ou 

S|ioiisaire. 
Stace  d'Afrique. 
Stanislas  Mosius. 
Sua  liés  de  Perse. 
Siiibuée  d'ICcosse. 
Sulpliuriii. 

Sunièiie(Ste)deRome. 
Suuamaii,  niarlyr. 
Suuivorgue    (  Sle  )  , 

vierge. 
Siirgiie<. 

Susanne  (Ste),  mart. 
Sylvain,  moiue. 
Symma(|ue ,  [atrice. 
Syiiche(Stp)d'lrlande. 
Sir,  anachorète. 
Syre  (Sle),  vierge. 

T 

Tabracas  ou  Trabale. 

Tadec,  abbé. 

Tadée  Lieôu. 

'l'aïac  de  Bretagne. 

'l'ail!  (Ste). 

'J'ancrède  d'Angleter- 
re. 

Taparel,  dominicain. 

'J'arile,  prêtre. 

Tatoua  (ste)  de  Perse. 

'lerce  ,  disciple  de 
saint  Paul. 

Térence  d'Orient. 

Térence  (Ste)  du  Berri. 

'lëréihien  de  Breta- 
gne. 

Toride,  prêtre. 

'l'eniace,  évêque. 

Ihalélée,  moine. 

Tharial  d  •  Bretagne. 

'Xhatée  d'Ii lande. 

'1  héai  d'Anglelerre. 

Thécrel,  évoque. 

'l'Iiégoucl  de  Breta- 
gne. 

Théodice  (Sle)  d'Al- 
lemagne. 

Tlléodl^  (Ste)  de  Pro- 
vence. 

ThéodoredeMarseille. 

Théodore  de  l'iierine. 

'Ihén'.lore  d'Espagne. 

TliéoJ'ire  1",  pape. 


Théodore  le  Mansur. 
Théodoret  de  Cyr. 
Théodose  III,  emp. 

Théodiile,  martyr. 

ïhi'odiile,  moine. 

Théodulphe,  prêtre. 

Théomate,  vierge  et 
martyre. 

Théon,  anachorète. 

Théopiiane,  comte. 

Théophane  le  Reclus. 

Théophane,  chambel. 

Théophile,  coules. 

Thérèse  -  Marguerite 
du  Cœur  de  Jéaus 
(la  Vén.). 

Tliérin  de  Bosze. 

Thévisde  Normandie. 

Thiarmail  de  Dol. 

Tliienlo,abbéet  mart. 

'l'iiielland,  abbé. 

'l'hiou  ou  Théodulphe. 

Thomas  Salus. 

Thomas  de  Canlipré. 

Ttiomas  ou  Thomasuc- 
cio. 

Thomas  Morus. 

ThomasAhel  ou  Able. 

Tliomas  de  Jésus,  aug. 

Thomas  de  Jés.,  carin. 

Thomas-Elieuue  Bus- 
ton. 

Thomas  Felton. 

Tliomas  Thiéu. 

Thomas  \)'i. 

Thomas  Lié. 

Thomas  I  hoan. 

Thomasel,  dominicain. 

Tliiirson,  évêque. 

Thovy  de  Bretagne. 

Thyella,  martyr. 

Tiléi  ou  Tipliei. 

Timéetle  Perse. 

Tiniolliée,  prêtre. 

Titren,  inaityr. 

Tobie  père. 

Tobic  tils. 

Tolhred, d'Angleterre. 

Toninnan  d'Anglet. 

Toi  ton,  abbé. 

Tova  ou  Towa. 

'frajan,  niarlyr. 

Tréjarec  de  Bretagne. 

Trélii  de  Guyenne. 

Trenet  de  Gascogne. 

Trièce  ou  Trijet.   • 

"Triiiliine  (Sle),  mart. 

Troiiciii,  martyr. 

Tiudbort,  abbé. 

Turbou  de  Cappadoce. 

Turqueiil,  abbe. 

Tulon  d'Italie. 

Tyiias  le  Bon. 

U  <■: 

Ugolin  de  Summariva. 
lihanam,  martyr. 
Llphoberl,  évêque. 
lilric,  moine. 
Uuaman,   martyr, 
liiiizand  de  Bretagne. 
Lrbaiu  II,  pape. 
Urgent. 

1  rial  de  Bretagne. 
Lirie,  piophète. 
Urien  de  Noriirandie. 
Ursie  (Sle)  de  Itome. 
UrsiniiMi,  évêiiue. 
Ursule  Bén  ncosa   (la 
Vénérable). 
V 

Valdane  du  Gév^ndaii. 
Valens  de  Galatic. 
Valentin  de  Strasb. 
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Valentin    de   Carcas- 

soone. 
Vauiioy  de  Bayeui. 
Velle  de  Bretagne. 
Vendrède  d'.Anglet. 
Vénère  (S-)deLecce. 
Venturin  de  Beigame. 
Verca,prêire  et  mari 
Verdel  d'Auvergne. 
Vérigney  du  Forez. 
Vichterpde  Hatisb. 
Victor  d'Afrique. 
Victor  de  Nj  pies. 
Victor  de  Carthage. 
Victor  de  Metz. 
Victore  ou  Victoire. 
Victoriii,  martyr. 
Victorin  d'Afrique. 
Villigot,  moine. 
Vincede  Bavit're, 
Viucent  de  Lisbonne. 
Vincent  Morelli. 
Vinc.-Marie  Slrambi. 
Vincent  Romain. 
Vincent  Ven. 
Vincent  Diem. 
Virien  de  Sainlonge. 
Visence. 
Vite,  évêque. 
Vity  d'Auvergne. 
Voix  (Si)  de  Champa- 
gne. 
Vrien  de  Normandie. 
Vroy  de  Picardie. 
Vullard  du  Limousin. 
Vullroéd  de  Bretagne. 

w 

Wiamon,  martyr. 
VVibiande  (Sle),  vier- 
ge et  martyre. 
Wicfride,  évéque. 
VViIroi,  abbé. 
Wilgis,  abbé. 
Witburge,  recluse. 
AVitgaire,  évêque. 
Wiiikiud  de  Saxe. 
AVollhem,  prêtre. 
Wolphard,  abbé. 
VVoolgam  d'Anglet. 

X 

Xénat  dtt  Vivarais. 

Xote,  abbé. 


Yaguen  de  Gascogne. 
Yême,  dupaysCliar- 

Irain. 
Yger  de  Bretagne. 
■ygest  du  Rouergue. 
"igoine  de  Savoie. 
Yors  d'Armagnac. 
Yral  du  Gévaudan. 
Yriel  du  Poiiou. 
Ythier  du  Berri. 
Yurmin  d'Angleterre. 
Yvan,  solitaire. 
Yvoine  d'Auvergne. 
Yvolfan  d'Italie. 
Yzernay  du  Poitou. 


Zachée,  moine. 
ZaroD,  martyr. 
Zébin,  anachorète. 
Zélande  de  Guyenne. 
Zéiiobe  ou  Géuot. 
Zénobe,  évéque. 
Zenon,  diacre. 
Zi;iic,  prêtre. 
Zoile,  anachorète. 
Zosinie,  évéque. 
Zouc'juo  d'Ilalie. 
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